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AVERTISSEMENT 

X'ffiSTOiRE  NatureïXê  des  AniMaux,  efi  précédêé\par  Mnéi  Introdu3ion 

,  aux  trois  ïiègnes  de  la  Nxinire^  &  par  rÉiJtoire  Naturelle  de  tUqmme  ^ 

par  Mé  Daubenton  ide  l'Académie  Royale  des  s  Sciences  ,  LéBeùr  & 

Profejfeur  IHiJloire  Naturelle  au  Collège  Royal  de  France  ,    Garde  & 

Dimonfirateur  du  Cabinet  du  Jardin  du  Roi   ,    &C.  Ce  DiBionnaire  ejl 

divifi  en  jixx  parties  ,  dont  la  pretnière  contient  les  Anithaux  quadrupèdes  , 

•  nuxqueUs  pn  a  joifit  les  cétacés^.  redigiedH après  HHifioire  Naturelle  des 

Animaux^  dpMiDE  BuriON^  i  la  féconde^  les  Qifeaux^parM^  Mauduit^ 

DoSeur  *  Régent  de  la  Faculté  de  Paris  ,  £•  Membre  de  la  Société  Royale 

de  Médecine  s  la  troijièfiie  ^  les  Quadrupèdes  ovipares  &  les  Serpens ,  par 

M.   Dause^tqn  i  la  quatrième  ,  les  Poijfons  ^  par  le  même  ;  la  cin^ 

.  .quième  \  les   Inf^Ses  ^  par  Ih^.  G u E N\EA  u' p E  Montbeillard  , 

Académicien  honoraire  de  H  Académie  de -Dijon}  lajîxième^  les  Vers  ^  par 

M.  Daubevton^ 

X^'IntrodùctioN  à  rttiftoixe  Katùrelle  cotriménCe  pair  là 
cette  Science  &  par  rénumératîon  abrégée  de  îts  différens  o 
on  indique  les  litnitesde  l^Hiftoire  Naturelle  relativement  aux  a 
qui  Ont  le  plus  de  rapports  avec  elle  :  telles  fortt  TAnatomit 
médicale  ,  la  Botanique,  la  Culture  des  plantes,  la  Chj 
tallurgîe ,  &c* 

On  explique  les  principes  des  diftributibns  fnéthôdiqiies  des  produftionS 
de  la  Nature  en  règnes  ,  ordres ,  claffes ,  ^  genres ,  efpèceis  ,  fortes  & 
variétés.  . , 

Enfuite  Ton  difcute  cette  grande  quéftiôn  d'Miftoîre  Naturelle ,  fçavoîr 
fi  ta  Nature  pafle  d'une  efoêce  à  une  autre  par  des  nuances  fucceffives  ; 
fi  toutes  \t^  efpècès  de  (es  produôions  pourtoieiit  être  rangées  fur  uiiê 
même  ligne  ,..dç  maniçre  q\ie  chaque  efpèce  auroit  plus  de  rapports  avec 
celles  qui  Tavoifineroient  ,  qu'avec  aucune  ^t%  autres  i  ou  fi  cet  ordre , 
au  lieu  d'être  continu ,  feroit  interrompu  par  des  lacunes  entre  des  efpèces 
^i  n^auroient  pas  des  caraftètes  propres  à  former  une  forte  de  liâifon 
entre  elles.  On  trouve  expofées  dans  rtntroduftion  à  ITÎiftoire  Naturelle,  les 
faifons  qui  ont  été  dônnéeis  par  différens  Auteurà  pour  prouver  qu*il  y  a  des 
êtres  intemjédîaires  qui  patticipent  de  la  nature  ^t%  mihéraux  &  des 
végétaux ,  &  oui  indiquent  une  fotte  de  païTage  entre  le  Règne  animal 
&  le  Règne  végétal ,  &  d'autres  êtf es  qui  forment  une  lîaifon  entre  le 


Digitized  by 


Google 


Règîfe  végétal  &  le  Règne  anîm^L  A  la  fuite  de  cet  expofé ,  eft  rapportée 
rôpiniôn  des  Naturaliftès  -qui  penfeac  ,  aii  cofitraïre  ,  q«€ Ton- n-a-  eu  , 
JQlqu'à  préfent,  aucunes  preuves  décifives  de  paffage  ou  de  liaifon  entre 
les  Règnes  de  la  Nature,  -  '       '  *'        .        '    ' 

On  fait  mentio»  des  principaux  AtfteurS  qui  ont  tfaite  des  «rois^ Règnes 
de  la  Nature  ,  &  Ton  donne  quelques  notices  de  leurs  ouvrages. 

Ll4«rodùéteon  à'l*î4iftoire  «atuî*elk  «ft  ttttnkiée  pais:;rêxpofitionvdeâ- 
inorifs  ps^  le^iieh  oiï-s^eft  détern^iné'  à  ^ire  des^Diâk^imi^  paitkutieiis  ^ 
non-feia^ekieM  p^^  cbaqtie  Règne  ^  maiâ^  anffi  poM^chacua  d!es  ordres  ou 
grandes  claffês  des^pfoduftioos  de  la  Nature  qm  leur  ^partieftnent. 

Quoique  pltiiieurs  Naturalises  DomeRckteurs  aient  nus  Thornsne  da«s  une 
même  c\^ffé^ai/ec  les  anknau:5E  quadropèiles,  onW  confoTrdrar^pas  THiftoire 
Naturelle  àç  Vhàmme-àyeC  cette^  de^^îhiH»atf»  j-eife  ûû  placée  à  la  retendu 
Pi^ionnêaifeiJes  QVfâdfupè(fcs,  après  Pl*rôd\iftioii  à  Ffiiftoiie  Nat«relle. 

Comme  il'  y  aura  dans^  TEnfcyclopéSe  nï^tfeodique  des  Diftionnaires 
particwU^rs  pour  TAnfatomie ,  la  Médecine,  TArt  du  Deffin,  &€.  on  ne  peut 
répéter  dans  THiftoire  Naturelle  de  rho*nine  aucun  des  articles  qui  appar-» 
tieïMifeAt  à^  èes  Diftîbnnairés  :  airifi  elle  doit' être  réduite  au%  objets  fuivans^ 

tes^  différences  qui  fbnfr  enwc  U  ç^nfbrtoatiort  du  corps  de  riwiftine  & 
celle  des  animaux.  v      •  ' 

La  naiflance  de  l'homme  &  fon  éducation  phyfique  relativement  à  U 

fon  corps. 

)s  de  la  taijle  depuis  le  nain  jufqu'an  fféant. 
lumaîne  pour  Ja  coUletir' de  la  treaà,  tei  t'fàîrs; 
[a  forcé  &  la  vigueur  du  ciorp  ge  Fltomme,  fes 

r 

Ses  différens  âges,  h  durée  de  fa  vie,  fa  mort,  la  décompofition  de  fon 
corps,  fes  reftes  embaumés,  pétrifiés,  &c. 

L'Hlftoire  Naturelle  des  aniiiiaux  fera  divifée"en  fix  Diftronnaires  mé-» 
tîiodiqùes  j  1é  premief  contient  tes  quadrupèdes"  vivipares  Scies  cétacés  ; 
le  fécond  contiendra  les  oifeauxj  les  quadrupèdes  ovipares  &lesferpens 
feront  dans  le  troifîeme  Di^ionnaire }  lès  poiflbns  dans  le  quatrième }  les 
infeftes  dans  le  cinquième ,  &  les  vers  dans  le  fixièmè. 

Cette  divifion  du  Règne  animal,  en  fix  Diftionnaires ,  eft  néceflaire 
pour  qu*ils  foient  plus  méthodiques,  &poùr  rendre  par  coiîféquent  l'étude 
de  cette  Science  plus  'fimple  &  plus  facile.  Il  axiroit  même  fallu  faire  huit 
Diâiorinaires  conformément  à  la  diftribution  méthodique  des  animaux  qui 
les  divife  en  huit  ordres  ,  &  qui  me  paroît  la  mieux  fondée  fu^  leurs 
caraflères  diftinftifs.  Ces  huit  ordres  comprennent  i°.  les  quadrupèdes, 
2°,  les  cétacés,  3°.  les  oifeaux,  4?.  les  quadrupèdes  ovipares,  j'^.lesferpens, 
6'',  les  poifTonsy  7°,  les  infeôes  ,  8°.  les  vers.  Mai^s  lés  cétacés  &  les 
ferpen?  ne  font  pa's  affez  nombreux  ni  affez  cdnnjis  pour  fuffirfe  ^  deux 
Piéllonnaires  particuliers  j  on  a  donc  été  obligé  de  mettre  les  cétaUs  d'ans 
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iè  Plé^iiQtiim^r^  àts  quAcinipèdes  triyipares  Scks-ferptns  dam  celui  àd& 
jijuadrupèdes  '  ovipares. 

î  ^  ,^  M   P:àv   P   à  D  ^  S.  ^.'^   T       Ç  É    T>  A-C   à   s.  [}' 

Toute  TEurope  s  accorde  à  regarder  THiftoire  des  animaux  de  M.  le 
Comte  de  Çuffon  ;  comitt^  IW  d^s  plus  beaux  o\iVr«ges  de  ce  fiède.  On 
fent  bien  qu'avec  ua  tel  guide  il  feroit  fupetflu  d«  ciierdier  à  Vonvm 
de  nouvelles  routes  dans  cette  partie  derHiftoirç.NaîturBilç;auffirïli^^ 
des  animaux  quadrupèdes  eft-elle  ici  prefqu  entièrement  rédigée  d'après 
celle  de  M*  de  BufFon ,  mais  avec  les  modifications  &  la  forme  que  prelcrit 
le  plan  général  de  cette  Encyclopédie. 

Pour  nous  y  conformer  en  tout ,  nous  donnons  à  l'article  Quadrupèdes  ^  une 
diftribution  méthodique  de  leurs  différentes  familles  :  mais  notre  méthode  , 
Simple  &  naturelle,  ne  fait  que  rapprocher  ces  animaux  fuivant  que  Ton  peut 
remarquer  entre  eux  plus  de  traits  de  conformité  &  de  refTemblance  :  on  a 
évité  les  réunions  forcées ,  a  nées  & 

difparates  ,  qui  chçqjufent.  d  n'étant 

plus  déplacé  que;  ces  contra  but  eft 

&  doit  être  de  réunir  Jes^^t  e  leurs 

grands  rapports.    . 

Tout  ce  qui  peut  avait  .  e  l'Hif- 

toire  des  Quadrupèdes  de  :  ajouté 

dans  fes  Supplément ^  d(l  ic  tiimaux 

fauvages  font  énnchis  de  i 

Les  efpèces  fonr  rangées  s  véri- 

tables dénominations.}  &  lux  ou 

étrangers  ,  étant  rapportés.  claircir 

la  confufion  dans  laquelle  !  partie 

de  THiftoire  des  Animaux  ;  n  avoit 

fait  qu'extraire,  fans  difcuter  CX  lans  comparer  les  objets,  ce  qu'avoit  dit 
chaque  voyageur  fur  les  animaux  du  pays  qu'il  parcouroit }  de  forte  qu'un 
même  animal,  donné  plufieurs  fois,  fpus  pîufieurs  noms  barbares,  netoic 
reconnoifTable  fous  aucun  (i). 

Les  cétacés  ou  grands  animaux  marins  du  eenre  de  la  baleine,  qui 
femblent  ,  par  leur  forme  extérieure  &  par  l'élément  qu'ils  habitent , 
appartenir  aux  poiffons,  tiennent  néanmoins  aux  quadrupèdes  par  une 
analogie  de  Nature  bien  plus  étroite  &  plus  intime  }  ils  refpirenc  comme 


(i)  Voyez  dans  l'ancienne  Encyclopédie  les  mots  j4ntamta,  Aranata^  Arougheun  ^  A^èbre^  Berri^ 
Bifcacho  y  Capivar  ^  Camphur  ,  Dabach  ^  ^^y  9  Hirara-^  Impaga^^a^  ImpaUnca  g  Intunga^  Siachan^ 
I^cffi,  Pac^uîrcr^  Sigab-Gufch^  &c.  &c. 
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les  quadnipèctes  ^  ils  engendrent^  même  alaltent  de- leurs  petits  :  tôntë 
la  conformation  intérieure  de  leurs  organes  &  de  leurs  vifcères  eft  la 
même.  D'après  ces  rapports^  finguliers  &  firappans ,  les  cétacés  femblent 
mieux  placés  dan$  le  Dié^ionnaire  des  quadrupèdes  que  dans  toute  autre 
partie  de  l'Hiftoire  Naturelle, 

.  N  B.  L'article  Quadrupèdes  eft  ttlxxi  qu'on  doit  lire  le  premier,  fi  l'on 
.veut  faire  une  le^re  raifonnée  de  cet  ouvrage ,  parce  qu'il  en  expofe 
tout  le  fyftême,  &  qu'il  donne  la  diftribution  &  Ta  fuite  méthodique  de  fcs 
différentes  parties.   • 
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INTRODUCTION 

A    r  HISTOIRE    N  A  T  U  R  E  L  L  E. 


PAR   M.    DAUBENTON. 


JuUïSTOiRE Naturelle ,  prife  dans  toute 
Pétendue  de  fa  dénomination ,  auroit  pour 
objet ,  TAir ,  les  Météores  &  les  Affres , 
comme  tous  les  corps  terrefees ,  bruts  & 
organifés  ,  puîfque  tous  ces  êtres  appar- 
tiennent à  la  Natiu'e  ;  mais  on  eft  convenu 
de  ne  rapporter  à  THiftoire  Naturelle  c[ue 
la  Terre  çonfidérée  dans  les  parties  qui  la 
compofent  &  dans  les  êtres  vivans  qui 
rhabitent.  Ainfi  ,  Ton  diftingue  le  Natura- 
Kfte  du  Phyficien  &  de  TAftronome ,  quoi- 

3u'ils  concourent  tous  à  former  un  corps 
e  fcience ,  qui  eft  une  Hiftoire  Naturelle. 
Cette  fcience,  déjà  réduite ,  feroit  encore 
trop  étendue,  pour  être  embraflée  par  im 
ièul  homme  dans  tous  fes  détails  :  on  en  a 
ëiftrait  les  parties  qui  ne  repréfentent  pas 
leurs  objets  dans  Tetat  de  nature.  Par  cette 
<bus-divifion  ,  THiftoire  Naturelle  a  été 
réparée  de  la  Chymie  ^  de  la  Métallurgie  , 
de  TAgriculture  ,  des  Arts  ,  de  la  matière 
Médicale  ,  de  TAnatomie  ,  de  la  Méde- 
cine ,  &c.  Le  point  de  féparation  eft  facile 
à  faifir  entre  ces  fciences  &  THiftoire  Na- 
turelle. 

Dès  que  les  procédés  de  Tart  ont  détruit 
la  ftruôure  des  minéraux ,  ou  altéré  Torga- 
nifation  des  plantes  &  des  animaux  ,  le 
Naturalifte  cefle  d*obfeiVer  ces  produc- 
tions de  la  Nature  :  le  Chymifte  les  a  pul- 
vérifées ,  diflbutes,  macérées,  diftillées  , 
calcinées,  vitrifiées,  &c.  Le  Métallurgifte 
a  fait  difparoître  la  mine ,  en  faifant  Tex- 
traâion  du  métal.  L'Agriculteur  fortifie  la 
Nature  dans  la  produâion  des  plantes ,  par 
4es  labours  &  par  des  engrais.  Le  Twtturier 
flijioïn  fiatmlU.  Totn.  U 


&  le  Pharmacien  préparent  &  mêlent  le^ 
drogues  fimples  les  unes  avec  les  autres  ^ 
pour  étendre  leurs  propriétés  &  pour  leur 
donner  plus  d'^âivité.  L'Anatomifte  déve- 
loppe les  plus  petites  parties  des  êtres  orga- 
nises ,  pour  reconnoître  leur  conforma- 
tion. Le  Médecin  recherche  le  méchanifme 
des  différentes  fondions  du  corps  de  l'homme 
&  des  animaux ,  pour  apprendre  à  les  réta- 
blir lorsqu'elles  font  dérangées. 

Le  Naturalifte  contemple  les  minéraux:, 
^es  plantes  &  les  animaux ,  dans  leurs  diffé- 
rens  états ,  fans  mêler  les  procédés  de  l'art 
aux  opérations  de  la  Nature.  Il  obferve 
Torigine  &  Taccroiflement  des  corps  bruts, 
leur  ftru^ire  ,  leur  dépériflement  ,  leur 
deftniûion  ,  &  les  nouvelles  formes  que 
prennent  leurs  parties  intégrantes  en  en- 
trant dans  la  compofition  d^utres  corps. 

Le  Naturalifte  doit  obferver  la  forma- 
tion du  germe  dans  les  femences  des  plantes , 
fon  développement  ,  la  produâion  de  la 
plantide  dans  fa  radicule  &  fa  plume,  Tac- 
croiftement  des  racines  ,  des  tiges  ,  du 
tronc  ,  des  branches ,  des  boutons ,  des 
feuilles ,  des  fleurs  ,  des  fruits ,  &  Torga-. 
nifation  de  ces  différentes  parties  des  plantes, 
n  doit  aufli  faire  des  recherche?  fur  le^ 
Qualités  &  les  propriétés  qu^ellçs  mani- 
feftent  fans  le  fecours  de  Tart. 

Les  obfervations  du  Naturalifte  ont  pour 
objets  le  développement  de  Tembryon  & 
du  fœtus  de  l'homme  &  des  animaux,  leur 
naiftiance ,  les  chansemens  oui  leur  arrivent 
dans  les  différens  âges  de  la  vie ,  la  fuite 
des  générations (ians  les  efpèces,  ladiverilté 
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des  rares  &  les  variëtës  de  leurs  indi- 
vidus ,  kurs  métamorphofes  y.  la  durée  de 
leur  vie  ,  leur  mort  &  ce  qui  fubfifte  de 
leur  corps  quelque  temps  après  fa  deftnic- 
tion.Ces  objets,  immenfes  dans  les  détails, 
prouvent  fenéceffité  de  diftinguer  l'Hiftoire 
Naturelle  des  autres  fciences  qui  ont  le  plus 
de  rapports  avec  elle. 

L'objet  de  la  première  étude  desNatura- 
liftes  e{t  d'apprepdre  à  connoître  les  produc- 
tions de  la  Nature  ,  &  à  les  diftinguer  les 
imes  des  autres.  Ceft  déjà  un  grand  travail  : 
ce  n'eft  cependant  que  le  prélude  d'une  étude 
plus  profonde  ,  qui  puifTe  contribuer  au 
progrès  de  la  fcience  ,  par  de  nouvelles 
découvertes  &  par  de  bons  raifonnemens. 

Si  l'on  confidère  le  nombre  immenfe  des 
différentes  fortes  de  minéraux,  &  des  di- 
verfes  efpèces  de  plantes  &  d'animaux,  & 
toutes  les  variétés  qui  sV  trouvent ,  on 
croiroit  qu'il  feroit  preiqu'impoflible  de 
diftinguer  tous  ces  êtres  &  de  les  connoître 
chacun  en  particulier.  En  effet ,  im  feul 
homme  n'y  parviendront  pas ,  fi  l'on  n'avoit 
inventé  un  moyen  d'abréger  &  de  faciliter 
cette  étude  :  ce  moyen  eft  un  art  auffi  ingé- 
nieux que  néceffaire.  Ceft  une  méthode  par 
laquelle  on  diflribue  les  produûions  de  la 
Natiu^  en  plufieurs  divifions,  mii  portent 
chaame  des  caraâères  diflinâits,  evidêns 
eu  faciles  à  reconnoître. 

Les  premières  branches  de  la  dîfhibution 
méthodique  ,  la  plus  généralement  reçue 
«n  Hiftoire  Naturelle^  forment  trois  grandes 
daffes ,  auxquelles  on  a  donné  le  nom  de 
Signe ,  &  qui  font  le  Règne  minéral ,  le 
Règne  végétal  &  le  Règne  animal.  Le  pre- 
mier comprend  tous  les  minéraux ,  le  fécond 
toutes  les  plantes ,  &  le  troifième  tous  les 
animaux. 

Les  minéraux  diffèrent  des  plantes  &  des 
animaux  ,  en  ce  qu'ils  n'ont  point  d'orga- 
mfàtion  ,  ni  de  vie.  Quoique  les  plantes 
foient  orsanifées ,  elles  n'ont  point  de  mou- 
vement Ipontané  ,  ni  de  fentiment  comme 
les  animaux.  Par  ces  caraâères ,  on  diftingue 
les  êtres  de  chaque  R^e ,  &  l'étude  eft 
réduite  poiu-  un  temps  au  tiers  de  fon 
étendue ,  puifqu'en  s'ocaipant  de  l'un  des 
Règnes  de  la  Nature  ^  on  peut  fufpendre 
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toutes   recherches  fur  les  deux  autres. 

Mais  chacun  des  trois  Règnes  compremi 
encore  un  trop  grand  nombre  d'objets  , 
pour  qu'il  foit  poMible  de  les  diftinguer  fans 
méthode  :  il  faut  les  divifer.  Par  exemple  : 
je  diftribue  les  animitwc  en  huit  ordres ,  6c 
je  rapporte  les  quadrupèdes  vivipares  au 
premier  ordre.  Les  animaux  qu'il  contient 
ont  quatre  pieds  &  du  poil  :  ces  deux  carac^ 
tères  fuffifent  pour  les  diftinguer  des  ani- 
maux que  comprennent  les  fept  autres 
ordres. 

Quoique  Tordre  auquel  fe  rapportent  les 
quadrupèdes ,  foit  peu  nombreux ,  il  ren- 
ferme encore  im  trop  grand  nombre  d'ani-* 
maux  d'efpèces  différentes  ,  pour  que  l'on 
puiffe  les  diftinguer  facilement  ,  fans  le 
fècours  dp  la  méthode  ;  c'eft  pourquoi  jç 
divifè  cet  ordre  en  quinze  daffes.  Les  ani* 
maux  de  la  première  diffèrent  de  tout  autre 
animal,  en  ce  qu'ils  ont  le  pouce  des  pieds 
de  derrière  placé  comme  celui  d'une  main. 

On  ne  pourroit  fe  fouvenir  des  carac* 
tères  diftinâifs  de  toutes  les  efpèces  des 
animaux  de  la  première  claffe ,  fans  fe  fàti<* 
guer  la  mémoire.  Poiu-  éviter  cette  peine  » 
j'ai  divifé  cette  claffe  en  fix  genres.  Le 
premier  comprend  les  Singes  d'Afie  6c 
d'Afrique.  Ces  animaux  ont  la  doifon  des 
narines  étroite ,  &  leurs  ouvertures  pla- 
çées  au-deffous  du  nez.  Par  ces  caraâères  , 
ils  diffèrent  non-feulement  des  Singes  d'A- 
mérique ,  mais  de  tous  les  autres  animaux 
de  la  première  claffe  des  quadrupèdes. 

Les  efpèces  du  premier  genre  de  cette 
claffe  ont  chacune  leurs  caraâères  diflinc- 
tifs.  L'Orang-outang  ,  qui  eft  la  première 
efpèce  de  ce  genre ,  n'a  point  de  queue  ni 
de  callofités  aux  feffes.  Ces  caraâères  font 
reconnoître  l'Orang-outang  parmi  tous  les 
autres  Singes  de  l'Afie  &  de  r Afrique. 

Pour  Eure  voir  tous  les  avantages  d'une 
diflribution  méthodique  des  produâions 
de  la  Nature ,  il  fuffira  de  mettre  en  pra- 
tique ce  que  je  viens  de  dire  des  animaux 
quadrupèdes. 

Suppofons  que  l'on  ait  \m  Orang-outang  , 
&  que  l'on  ne  connolffe  ni  fbn  nom  ni  fon 
efpèce  parmi  les  animaux  :  on  fçaura  d'a- 
bord qu'il  eft  qiiadrupède  vivipare ,  &  par» 
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tonfëqtient  du  premier  ordre  des  aniinaux, 
parée  qu'il  a  quatre  pieds  &  du  poil.  Il 
appartient  à  la  première  daffe  des  <^adru- 
pèdes ,  parce  que  le  pouce  de  (ts  pieds  de 
derrière  eft  placé  cotmne  le  pouce  d'une 
tnain.  L'Orang-outa*^ft  du  premier  genre 
de  cette  claffe,  parce  que  la  cloifon  de  fes 
narines  eft  étroite  ,  &  que  leurs  ouver- 
tures font  placées  au-deflbus  de  fon  nez.  ; 
Enfin,  il  eft  de  la  première  efpèce  du  pre< 
mier  genre,  &  c'eft  le  Singe  nommé  Oranç- 
outang ,  puifqu'il  n'a  point  de  queue  ni  de 
callofités  aux  feflfes. 

Ce  moyen  de  reconnoître  un  animal  que 
l'on  n'a  jamais  vu ,  &  de  trouver  fon  nom 
parmi  ceux  de  tous  les  animaux  connus ,  eft 
unique  :  il  ne  peut  être  fuppléé  par  aucun 
autre  moyen.  Il  eft  commode  lorfque  la 
méthode  eft  bien  faite.  Il  eft  néceilaire  , 
parce  qu'il  épargne  beaucoup  de  recherches 
dans  les  premières  études.  Ù  eft  utile  pour 
l'avancement  de  la  fcience ,  parce  que  l'on 
ne  peut  compofer  lîne  méthode ,  fans  faire 
beaucoup  d'obfervations  furies  produâions 
tie  la  Nature  que  l'on  veut  clafler. 

A v«c  tous  ces  avantages ,  les  méthodes 
ont  im  dé&ut  eflentiel ,  mi'il  n'eft  pas  pof- 
fible  d'éviter  :  c'eft  qut  1  art  a  phis  de  part 
À  leur  composition  que  la  Nature. 

Toutes  ces  divifions  méthodiques  en 
ordres ,  en  clafTes ,  en  genres  ,  dépendent 
de  la  volonté  du  Naturaifte  qui  les  ima- 
gine :  elles  ne  font  pas  indiquées  par  la 
nature  des  chofes  :  les  mêmes  objets  font 
daftés  différemment  par  différens  Auteurs  , 
&  quelquefois  par  le  même. 

Il  n'y  a  réellement  &  diftinôement  qiie 
des  individus  parmi  les  végétaux  &  les  ani- 
maux. Les  coUeâions  d'individus  femblables 
les  uns  aux  autres,  compofent  les  efpèces  ; 
celles-ci  exiftent  dans  leurs  individus.  Les 
caraâères  fpécifiques  ,  c'eft-à-dire ,  ceux 
qui  diftinçuent  les  efpèces ,  font  effentiels 
aux  individus  ;  ils  ne  dépendent  pas  de  la 
volonté  du  Naturalifte  :  ifs  font  invariables 
dans  la  fucceffion  des  générations ,  &  par 
conféquent  dans  la  Nature.  Jamais  ils  ne 
font  feutift  :  à  cet  ^rd  feulement ,  les  mé- 
thodes font  infaillibles,  parce  qu'elles  re- 
préfentent  la  l!latiire. 
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Les  genres  contiennent  des  efpèces  qui 
ont  des  rapports  entr'elles  ;  mais  ces  rap- 

Eorts  font  arbitraires  ;  les  Auteurs  des  diôn- 
utions  méthodiques  choififlent  à  leur  gré 
les  caraûères  génériques ,  pour  rendre  la 
médiode  plus  sûre  ou  plus  facile.  Axiffi  , 
voit  «-  on  ces  caraâères  varier  dans  dxffe* 
rentes  méthodes ,  &  éloigner  ou  ra|^o- 
cher  les  mêmes  efpèces. 

Il  en  eft  de  même  pour  les  daffes  & 

f>our  les  ordres  ,  &c.  Les  caraâères  qui 
es  diftinguent  font  ari>itraires  comme  ceux 
des  genres. 

Parmi  les  minéraux  ,  il  n*y  a  point  d'in- 
dividus ,  &  parconféquentpointd'efpèce«« 
Nous  ne  voyons  pas  que  les  minéraux  fc 
reproduifent  comme  les  plantes  &  lesanir 
maux,  par  des  individus  femblables ,  de 
génération  en  génération.  Un  minéral  s'al- 
tère &  fe  détruit  par  divers  acddens  ;  fes 
parties  ii^égrantes  fe  difperfent ,  fè  mêlent 
&  fe  combinent  avec  des  minéraux  d'autres 
fortes ,  fouvent  très-différens  de  celui  qui  a 
été  décompofé.  Il  n'y  a  point  là  d'individus^ 
puifqu'il  n  y  a  point  de  reftemblance  effea»> 
tielle. 

Un  minéral  étant  diffouspar  l'eau,  tm 
fondu  par  le  feu ,  {\  (ts  parties  (e  rapprochât 
ou  reprennent  de  l'adhérence  ou  de  la  ccHiftir 
tance ,  par  le  réfroidifTement,  c'eft  le  m&ne 
corps  qui  eft  divifé  ou  li^éfié  ,  &  qui  re- 
prend enfuite  fon  premier  état.  Il  n'y  a 
point  là  de  généiation ,  &  par  conféquent^ 
il  n'y  a  poinit  d'individus  m  d'efpèces ,  mats 
feulement  des  variétés ,  dont  la  coUeâion 
peut  compofer  différentes  fortes  de  miné- 
raux. Cette  théorie  eft  aifée  à  prouver  par 
des  faits.  J'infifte  fur  cet  article ,  parce  que 
les  Naturaliftes  ont  admis,  jufqu'àpréfent  ^ 
àt$  efpèces  pour  les  minéraux,  comme  pour 
les  plantes  &  les  animaux. 

là  galène  eft  un  minerai  oii  le  plomb  eft 
minéralifé  fiar  le  foufre ,  &  qui  contient 
de  l'argent.  On  fçait  que  dans  les  mines 
d'Helgoet ,  en  Bretagne ,  il  s'eft  détruit  de 
la  galène  attachée  à  dfs  gangues  de  quartz  ; 
le  foufre  a  difpani  ;  l'argent  eft  refté  dans 
la  gangue ,  &  la  partie  terreufe  du  plomb 
a  formé  de  la  mine  de  plomb  blanc, cryffed- 
lifée  ^  qui  a  dti  gaz  pour  minéraliiàteur.  Or ^ 
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peut-on  dire  qiie  ces  changemens  de  forme 
&  de  parties  intégrantes  loient  des  carac- 
tères {pécifiques  ?  Ils  ne  peuvent  défigner 
que  des  mines  de  plomb  de  différentes  fortes. 

Le  fel  commun  que  l'on  tire  de  Teau  de 
la  mer  &  des  fontaines  falées ,  &  le  fel 
gemme  qui  fe  trouve  dans  la  terre ,  ont  les 
mêmes  propriétés  &  les  mêmes  parties 
intégrantes  ;  cependant  on  en  fait  trois 
efpèces  différentes.  Mais  leurs  prétendus 
caractères  fpécifîques ,  au  lieu  d'être  effen- 
tiels ,  ne  font  qu'accidentels ,  &  ne  défignent 
que  des  variétés  du  fel  commun, 

La  grande  différence  qui  fe  trouve  entre 
les  caraûères  effentiels  des  efpèces  des 
plantes  &  des  animaux  ,  &  les  caraftères 
accidentels  des  minéraux ,  prouve  qu'il  eft 
plus  difficile  de  clafTer  les  produûions  du 
Règne  minéral,  que  celles  du  Règne  animal. 

Les  caradères  des  genres ,  des  claffes  & 
des  différens  ordres  des  mirtéraux,  font 
aufîî  arbitraires  que  pour  les  plantes  & 
Jes  animaux.  Ces  caraûères  arbitraires  prou- 
vent clairement  que  l'art  a  plus  de  part  que 
ia  Nature  à  la  compolition  des  méthodes. 

On  a  fait  beaucoup  de  vaines  tentatives^ 
f)©ur  éviter  ce  grand  inconvénient.  On  a 
recherché  dans  la  nature  un  ordre  fuivi , 
pour  claffer  fes  produftions  fuivant  les  diffé- 
rens dégrés  de  leurs  <jualités  ,  de  leur 
ilruôure ,  de  leur  organifation  &  de  leurs  ^ 
propriétés.  On  voudroit  les  ranger  dans  un 
ordre  direû  ,  oùjelles  fiiffent  placées  de 
manière  que  chacune  eût  plus  de  rapports 
avec  celle  qui  la  précéderoit,  ou  avec  celle 
-<}ui  la  fuivroit ,  qu'avec  toute  autre.  Cette 
idée  eft  féduifante.  S'il  étoit  poffiblc  de 
former  une  fuite  continue  des  produûions 
de  la  Nature  ,  &  d'en  tracer  l'efquiffe  ,  on 
y  verroit  d'un  coup  d'œil  tous  ]es  rapports 
qu'elles  ont  eixtr'elles  ;  on  y  reconiaoïtroit 
les  différences  qui  les  éloigneroient  les  ilnes 
des  autres  ,  &  les  reffembUnces  qui  les 
approcheroient.  Une  méthode  ainfi  com- 
J)ofée  feroit  un  fidèle  tableau  de  la  Natiu-e , 
6c  le  plus  grand  poiift  de  perfeâion  où  l'on 
pût  parvenir  pour  fon  Hifloire. 

Mais  il  paroît  que  cet  ordre  àireSt ,  tant 
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recherché ,  n'exifte  pas.  Le  fouverain  Auteur 
de  la  Nature  ne  1  a  i 


ordre  ;  ou  ,  fi  ces  décrets  éternels  Tonf 
établi,  les  lumières  de  l'efprit  hiunaïn  ont 
été  trop.foibles ,  jufqu'à  préfent,  pour  Iç 
faire  appercevoir.  ^ 

Les  différences  qui  font  entre  les  pro-^ 
duftions  de  la  Natiiflt^y  ne  fe  fuccèdent  pas 
de  l'une  à  l'autre  efi  ligne  direfte  ;  au 
contraire  ,  elles  fuivent  plufieurs  lignes 
obliques.  Par  exemple ,  fi  1  on  vouloît  ranr 
ger  les  métaux  fuivant  les  dégrés  fuccef- 
fifs  de  leurs  propriétés  ,  le  plomb  feroit 
immédiatement  au-deffous  de  l'or  pour  la 

f)efanteur  ;  le  fer  auroit  la  même  place  pour 
a  ténacité  ,  &  l'argent  pour  la  duftilité. 
Ils  formeroient  donc  trois  lignes  obliques  , 
qui  -aboutiroient  à  l'or  ,  fans  qu'il  fut 
poflible  de  les  placer  tous  fur  une  ligne 
direôe.  Il  en  eft  ainfi  de  toutes  les  pro- 
duâions  de  la  Nature  ;  elles  fe  croifent  en 
différens  fens  :  plus  on  les  combine ,  moins 
on  y  découvre  un  ordre  continu  à  tous 
égards. 

Il  y  a  des  animaux  qui  font  fi  différens 
des  autres ,  que  leur  efpèce  ne  peut  êtrç 
affociée  à  une  autre  efpèce ,  pour  les  rapr 
porter  à  un  même  genre.  Tel  eft  l'Eléphant: 
il  diffère  plus  des  autres  animaux ,  qu'il  ne 
leur  reffemble  par  Jes  détails  de  fa  confor- 
mation. On  ne  fçauroit  où  le  placer ,  fi*  l'oa 
vouloit  ranger  les  animaux  îur  une  ligne 
continue  :  par-tout  il  fe  trouveroit  deux 
intervalles  entre  l'Eléphant  &  les  autres 
animaux.  On  a  prétendu  que  l'on  pourroit 
découvrir  des  quadrupèdes  jufqu'à  préfent 
inconnus  ,  qui  rempliroient  ces  vuides  » 
par  les  rapports  qu'ils  auroient  avec  l'Elé- 
phant &  les  animaux  qui  en  difïerent  le 
moins.  Cette  efpérance  a  peu  de  fondement 
De  nouveaux  animaux  pourroient  former 
,de  nouvelles  interniption5>  au  lieu  de  reiîi-. 
plir  celles  qui  exiftent. 

Puifque  l'on  ne  connôît  point  d'ordre 
difeû  pour  claffer  les  prpduûions  de  la 
Natiu*e ,  fuivant  des  caraftères  effentiels  à 
cet  ordre  ,  on  eft  obligé  d'employer  des 
caraâères  arbitraires  pour  compofer  les 
diftributions  méthodiques;  par  conféquent, 
les  méthodes  ne  font  pas  conformes  à  l'état 
de  la  Nature.  Lorfqu'on  met  des  efpèces 
pas  conçue  dans  cet  |  d'animaux  fous  un  g^êmie  genre ,  ce  n'eft 
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pas  qu€  ces  aâmaux  ayent  plus  de  rapports 
entre  eux  qu'avec  ceux  des  autres  genres  , 
c'eft  feidement  parce  qu'ils  ont  un  carac- 
tère commun ,  fur  lequel  TAuteur  de  la 
méthode  a  établi  un  genre  qui  étoit  nécef- 
'^yvifioES  plus  courtes, 
plus  dlftinôes  ou  pR»  commodes.  Il  en  eft 


faire ,  pour  avoir  djÊmvi&ons  plus  courtes , 


de  même  pour  les  claffes  ;  leurs  caraÔères 
font  arbitraires  comme  ceux  des  genres. 

Il  ne  faut  donc  pas  donner  trop  de  con- 
fiance aux  méthodes  ,  en  les  regardant 
comme  un  tableau  de  la  Nature  ;  ce  n'eft 
qu'une  invention  de  Tart  ;  mais  cette  in- 
vention eft  très -utile  dans  les  premières 
études  de  THiftoire  Naturelle. 

Lorfqu*on  eft  parvenu  à  connoître  les 
produftions  des  trois  Règnes ,  par  le  moyen 
des  méthodes  ;  lorfqu'on  s'eft  affuré  de 
cette  connoiflance  ,  par  rinfpeôion  des 
objets  réels  de  la  Nature  ;  lorfqu'on  a  lu, 
dans  les  meilleurs  Auteurs ,  les  defcriptions 
qui  ont  été  faites  de  ces  objets  :  alors  on 
peut  pafler  aux  fécondes  études  de  THif- 
toire  Naturelle.*  Elles  conliftent  dans  des 
obfervations  exaôes  fur  les  produôions 
de  la  Nature  &  dans  les  conféquences  que 
Ton  tire  de  ces  obfervations.  Voilà  les 
moyens  les  plus  fùrs  pour  fe  proairer  de 
nouvelles  lumières ,  qui  contribuent  à  Ta- 
yancement  de  la  fdence. 

En  obfervant ,  il  faut  décrire  exaftement 
ce  que  Ton  voit  :  il  faut  obferver  &  décrire 
la  même  chofe  fucceffivement  en  différens 
létats.  De  nouvelles  defcriptions  étant  com- 
parées avec  celles  qui  ont  déjà  été  faites  fur 
des  chofes  de  même  genre ,  confbtent  leurs 
qualités  Scieurs  propriétés ,  ou  en  expofent 
oui  n'étoient  pas  connues.  De  nouvelles 
defcriptions  font  auffi  découvrir  des  objets 
ignorés.  De  nouvelles  defcriptions ,  faites 
iur  les  mêmes  objets  ,  obfervés  fucceffive- 
snent  en  différens  états ,  contribuent  à  en 
faire  connoître  la  formation ,  le  dévelop- 
pement ,  Taccroiflement ,  la  ftrudure  ,  la 
conformation  ^  Torganifation ,  le  dépérif- 
fement  &  la  deftruâion. 

En  méditant  fur  tous  ces  objets ,  on  par- 
vient à  entendre  quelques  parties  de  l'éco- 
nomie animale  &  de  l  économie  végétale. 
(Qa  prend  quelques  comioiftances  de  la 


iituation ,  de  la  fîniâure  &  du  mélange  deB 
minéraux.  Mais  toutes  les  fois  que  Ton  tire 
des  conféquences  de  fes  obfervations  ,  on 
ne  peut  être  trop  attentif  à  conftater  le^ 
faits  :  il  faut  fe  défier  de  toutes  les  circonf^ 
tances  qui  peuvent  cacher  Terreur  fous  de 
fauftes  apparences  de  vérité  :  on  ne  doit  fe 
permettre  auame  affertion  fans  avoir  des 
preuves  afTez  fortes  poiu:  prévenir  toutes 
les  objeûions.  » 

Il  y  a  dans  rétude  de  THiftoire  Naturelle  ; 
des  difficultés  qui  donnent  du  dégoût  pour 
cette  fcience,  en  la  rendant  faftidieufe.  Elles 
ne  font  pas  dans  la  Nature  :  elles  viennent 
des  abus  que  la  plupart  des  Auteurs  Na- 
turalîftes  ont  introduits  dans  leurs  écrits. 
La  plus  grande  faute  qu'ils  ayent  faite ,  eft 
la  multiplicité  des  noms  pour  une  même 
chofe.  Il  en  a  réfulté  im  inconvénient  encore 
plus  grand  dans  les  dénominations  vaines 
&  chimériques  ,  qui  n'ont  pi>int  d'objet 
réel. 

En  donnant  plufieurs  noms  à  une  même 
chofe  ,  on  préiente  un  appât  trompeur  à 
ceux  qui  commencent  à  étudier  THiftoire 
Naturelle  :  il  leur  femble  que  plus  ils  au- 
ront de  noms  ,  mieux  ils  connoîtront  la 
chofe.  Cependant,  il  eft  bien  certain  que 
le  temps  employé  à  cette  étude ,  eft  en  pure 
perte  :  fouvent  même  il  nuit  à  la  connoif^ 
lance  de  la  chdfe  ;  parce  que  les  dénomi- 
nations multipliées  deviennent  équivoques, 
j&C  Ton  eft  tenté  de  croire  qu'il  doit  y  avoir 
autant  de  chofes  que  de  noms.  Cette  erreur 
n'eft  que  trop  fréquente  ;  lorfqu'on  y 
tombe  9  on  s'engage  dans  des  recherches 
longues  9  pénibles  ^  ennuyeufes  &  abfolu-*, 
ment  inutiles. 

Poiu-quoi  les  Auteurs  qui  ont  multiplié 
les  dénominations  9  n'ont-ils  pas  prévu  les 
grands  inconvéniens  qui  en  réfulteroient , 
&  ne  les  ont-ils  pas  prévenus ,  en  s'abfte^ 
nant  de  faire  de  nouveaux  noms  ? 

Il  paroît  que  cet  abus  eft  venu  de  deur 
caufes  :  l'une  a  été  le  defir  de  corriger  la 
nomenclature ,  en  changeant  des  dénomi- 
nations qui  fembloient  être  fautives  ;  l'autre 
caufe  a  peut-être  été  l'envie  d'établir  de 
nouveaux  noms»  Quelques  Auteurs  ont  pu 
fe  perfuadçr  que  cçttç  fçrtç  d'inventioj^ 
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avoit ,  à  quelques  égards ,  le  mérite  de  la 
découverte  d'une  chofe  réelle.  Us  ont 
pu  croire  aufli  qu'ils  s'approprioient ,  en 
quelque  façon  ,  la  chofe  à  laquelle  ils 
impofoient  im  nom ,  &  qu'ils  en  difpo* 
foient  en  lui  donnant  le  nom  de  quelqu'im 
à  qui  ils  vouldient  plaire. 

Quoi  qu'il  en  foit-des  motifs  qui  ont 
fait  changer  les  noms ,  confidérons  ce  qui 

Î>eut  réfmter  de  ce  changement  &  quelles 
ont  les  conditions  néceflaires  pour  ime 
bonne  nomenclature. 

Il  me  paroît  que  les  noms  devroient 
être  feciles  à  prononcer  &  à  écrire,  à  lire 
&  à  retenir  de  mémoire.  Il  feudroit  aufli 
qu'ils  indiquaflent ,  par  leur  fignification , 
quelque  qualité  ou  quelque  propriété  de 
la  chofe  dénommée.  Suivant  cette  dernière 
condition ,  les  noms  ne  feroient  pas  de 
vains  fons ,  qui  ne  donnent  aucime  con- 
noiflance  utile.  En  nommant  une  chofe , 
on  auroit  quelqu'idée  de  fa  nature. 
^  Cette  idée  ,  inféparable  du  nom  &  dé- 
rivée de  la  chofe  ,  aideroît  beaucoup  la 
mémoire.  La  fignification  du  nom  indique- 
roit  la  chofe  dénommée  ;  &  l'afpeft  de 
cette  chofe  rappelleroit  fa  dénonunation. 
Celle  de  la  pierre  appellée  Œil  de  chat  , 
ne  peut  manquer  de  donner  l'idée  de  la 
comparaifon  que  l'on  a  faite  des  couleurs 
brillantes  de  cette  pierre  avec  celles  de 
l'œil  d'un  chat ,  vu  dans  l'obfauité  ;  & 
réciproquement  l'afpeô  des  couleurs  de  la 
pierre  feit  fouvenir  de  fon  nom. 

Au  contraire ,  fi  l'on  n'employoit  ,  en 
Hifloire  Naturelle  ,  que  des  noms  qui 
n'eufTent  aucime  fignification  en  aucune 
langue ,  comme  un  très-fçavant  Naturalifle 
l'a  confeillé ,  loin  d'avoir  du  fecours  pour 
la  mémoire ,  par  les  noms ,  &  par  les  chofes 
nommées,  il  feroit  beaucoup  plus  difficile 
de  fe  rappeller  des  noms  abfolument  incon- 
nus ,  que  des  dénominations  ufitées. 

Ces  noms ,  compofés  de  lettres  afTem- 
blées  au  hàfard  ,  ont  été  imaginés  pour 
éviter  l'équivoque  des  mêmes  dénomina- 
tions données  à  différentes  chofes.  Mais 
cet  inconvénient  ne  pourroit  avoir  lieu 

2ue  dans  les  cas  oh,  l'on  donneront  les  m^es 
énominations  à  des  genres  d'une  myèine 


daffe ,  à  des  fortes  d'un  même  genre ,  mf 
à  des  variétés  d'une  même  forte  :  dans 
tout  autre  cas ,  le  double  emploi  des  nomi 
ne  peut  être  qu'avantageux. 

Lorfqu'on  prend  des  noms  dans  fa  propre 
langue,  pour  les  àoptm  à  des  producHon$ 
de  k  Natiu-e ,  il  feut  choifir  les  plus  faciles 
à  lire ,  à  prononcer  &  à  écrire.  Si  on  les 
tire  d'une  langue  étrangère ,  il  efl  à  propos 
de  les  traduire ,  s'ils  ont  une  bonne  figni-r 
ficsrtion.  Le  temps  des  Naturaliflesde  chaque 
nation  fera  mieux  employé  à  l'étude  des 
chofes ,  qu'à  celle  de  leurs  noms  dans  toutes 
les  langues  mortes  &  vivantes.  On  voudroit 
que  toutes  les  nations  convinfTent  entre 
elles  d'ime  langue  commune  pour  les 
fcifences  :  il  feroit  encore  plus  à  defirer 
qu'il  n'y  eût  qu'une  feide  langue  pour 
tous  les  hommes  ;  mais  il  n'y  a  pas  plus  à 
efpérer  pour  cette  convention ,  que  pour 
celle  de  l'uniformité  des  poids  &  des  me- 
fures.  Chaque  peuple  tient  à  fes  anciens 
ufages,&  ne  les  changé  qu'à  l'aide  du  temps 
&  des  circonfbnces. 

Pourquoi  tesSçavans  auroient-ilspour  les 
fciences  ime  langue  différente  de  celle  de 
leur  Nation  ?  Ce  feroit  pour  s'entendre  avec 
les  Sçavans  étrangers ,  &  pour  mieux  profi- 
ter de  leurs  lumières  ;  mais  il  efl  encore  plus 
utile  pour  chaque  Nation,  que  les  Sçavans 
écrivent  dans  la  langue  nationale  ,  poiur  fe 
faire  mieux  entendre  de  leurs  compatriotes. 

Confervons  foigneufement  les  dénomir 
nations  que  notre  Nation  a  données  aux 
oroduâions  de  la  Nature  :  elles  font  les 
>lus  ufitées  parmi  nous ,  &:  par  conféquent 
es  mieux  entendues.  Regretterons  -  nous 
es  étymologies  grecques  ?  La  plupart  ne 
nous  donnent  que  de  feufTes  idées  en  Hif- 
toire  Naturelle.  Nous  apprendrons  les  autres 
par  l'étude  ,  fans  furcharger  la  nomenckh 
ture  de  noms  qui  ne  font  pas  reçus  dans 
notre  langue. 

D'après  ces  confidérations ,  prenons  pour 
principe  de  ne  pas  changer  les  noms  fans 
ime  nécefifité  ablolue ,  &  de  ne  jamais  adop* 
ter  qu'un  feul  nom  pour  la  même  chofe  :  il 
vaut  bien  mieux  s  appliquer  à  connoîtn^ 
des  qualités  &  des  propriétés  ef&ntielies  , 
que  des  noms  fuperflus« 
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La  connoiflance  des  noms  fynonymcs  ne 
peut  fervir  oue  dans  les  cas  oîi  les  Auteurs , 
en  donnant  ae  nouveaux  noms  aux  produc- 
tions de  la  Nature ,  auroient  auill  expofé 
de  nouveaux  caraûères  diftinôifs ,  &  de 
nouvelles  propriétés;  mais  il  eft  plus  aifé 
d'impofer  un  nom  que  de  faire  une  obfer- 
vation  utile  ;^cependant,  les  nomenclateiu-s 
en  ont  rapporté  qu'il  eft  néceffaire  de 
fçavoir ,  &  que  Ton  ne  peut  apprendre 
qu'avec  l'intelligence  des  noms  fyno- 
nymes. 

Ces  fynonyme§  font  devenus  fi  nombreux 
dans  toutes  les  parties  de  l'Hiftoire  Natu- 
relle ,  que  l'on  a  été  obligé  de  rapprocher 
tous  ceux  qui  fe  rapportent  à  chaque  chofe , 
&  d'en  feire  des  liftes ,  pour  épargner  le 
temps  qu'il  faudroit  perdre  en  les  recher* 
chant  dans  les  livres  oîi  ils  font  difperfés. 
On  a  donné  à  ces  liftes  le  nom  de  Synony- 
mies. Les  Auteurs  qui  fe  font  appliqués  à 
ce  travail ,  ont  rendu  im  fervice  important 
«ux  Naturalîftes,  Il  feroit  fort  à  fouhaiter 

2ue  ces  Synonymies  fuffent  plus  complettes 
l  toutes  réunies  dans  tm  feul  livre ,  en 
forme  de  Diâlonnaire.  Il  faudroit ,  pour 
feire  cet  ouvrage  ,  un  Natiuralifte  fort  inf- 
truit  &:  très-patient ,  car  il  y  a  beaucoup 
de  noms  fynonymes  fort  équivoques.  Les 
chofes  auxqiielles  ils  ont  été  donnés  ,  ne 
font  pas  aflez  bien  xléfignées  pour  être 
reconnues ,  fur-tout  dans  les  Auteiu-s  an- 
ciens ,  qui  ne  faifoient  pas  des  defcriptions 
aufii  exaâes  que  les  modernes. 

Les  Synonymies  ,  telles  que  nous  les 
avons  9  peuvent  déjà ,  quoiqu  imparfaites , 
abréger  de  beaucoup  la  tn&e  étude  des 
0oms ,  &  nous  aider  à  furmonter  l'obftacle 
que  la  multiplicité  des  dénominations  met 
au  progrès  de  l'Hiftoire  Naturelle.  11  y  a 
dans  cette  fdence  un  préjugé  qui  retarde 
auffi  fon  avancement  ;  c'eft  le  vain  efpoir 
de  découvrir  un  ordre  fuivi  dans  les  carac- 
tères diilinâifs  des  produâions  de  la  Na- 
ture. 

Parmi  les  Auteurs  anciens  ,  Pline  eft 
celui  qui  a  fait  mention  du  plus  grand 
nombre  de  produâions  naturelles  dans  les 
trois  Règnes  ;  mais  il  lés  a  nommées  fans 
ks  défigner  par  des  caraâères  difUnâifs* 


NATURELLE.  vî) 

La  plupart  des  noms  qu*il  a  employés  ne 
font  pas  fuffifans  pour  faire  reconnoitre  les 
objets  auxquels  ils  les  a  donnés  :  on  ne 
peut  juger ,  dans  cette  nomenclature  incer- 
taine ,  que  par  la  voie  des  conjeâures ,  qui 
eft  très -fautive.  Lorfque  cette  reflburce 
manque ,  l'écrit  de  l'Auteur  eft  inintelligible 
ou  inutile.  Au  fiècle  de  Pline ,  on  n'avoit 
pas  afiez  de  connoiflances  en  Hiftoire  Natu« 
relie ,  pour  défigner  fes  objets  par  des  ca^ 
raâères  difHnûifs^  pour  fe  mettre  en  garde 
contre  les  faits  douteux ,  &  pour  rejetter 
ceux  qui  manquent  de  toute  vraifemblance  : 
auifi  rline  a-t-il  recueilli,  fans difcufiiony 
ce  qui  fe  difoit  de  fon  temps  fur  l'Hiftoire 
Naturelle. 

Quinze  fiècles  après  Pline ,  les  Auteurs 
modernes  commencèrent  à  raftembler  les 
connoiflances  que  l'on  avoit  fiu:  l'Hiftoire 
Naturelle  ,  &  y  ajoutèrent  beaucoup  de 
chofes  qui  n'y  sT^oient  aucun  rapport. 
Aldrovande  écrivit  fur  les  trois  Règnes  de 
la  Nature ,  mais  fans  méthode  ,  pour  carac- 
térifer  leurs  difFérens  objets.  Jofton  embrafla 
aufti  les  trois  Règnes  :  il  fit  une  compilation  ^ 
tirée  de  plufieurs  ouvrages  ,  fans  y  rien 
ajouter ,  &  fans  aucune  méthode. 

Linnsus  &  M.  Scopoli  ont  fait  des 
diftributions  méthodiques  pour  les  produc-' 
tions  des  trois  Règnes  de  la  Nature  ,  par 
des  caraâèreâ  diflinâifs. 

Jejie  dois  indiquer  ici  c[ue  les  Auteurs 
qui  ont  parcouru  les  trois  Règnes;  c'eft 
pourquoi  je  ne  fais  pas  mention  des  ou- 
vrages d'Ariftote  &  de  M,  le  Comte  de 
Buffon  :  les  éloges  qu'ils  ont  fi  bien  mérités  , 
font  inféparables  des  parties  les  plus  impor- 
tantes de  l'Hiftoire  Naturelle. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  les  titres 
de  tous  les  ouvrages  qui  traitent  de  cette 
Science  :  il  faut  fe  reftreindre  dans  une  En- 
cyclopédie méthodique ,  par  ordre  de  ma- 
tières, à  ne  citer  que  les  meilleurs  en  chaque 
genre. 

On  a  fait  deux  Diâionnaires  fur  les  trois 
Règnes  de  l'Hiftoire  Natiu-elle  ,  qui  font 
l'Encyclopédie ,  ou  Diôionnaire  raifonné 
des  Sciences ,  des  Arts  &  des  Métiers  , 
par  une  Société  de  Gens  de  Lettres,  &c.  ; 
de   le  Diâionnaire    raifonné    luiiverfel 
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tf Hiftoîre  Naturelle  ,  contenant  THifloire 
des  animaux,  des  végétaux  &  des  minéraux, 
&  celle  des  corps  célefles ,  des  météores 
&  des  autres  principaux  phénomènes  de 
la  Nature ,  &c.  par  M.  Valmont  de  Bomare. 

On  trouvera  dans  l'Encyclopédie  Métho- 
dique, par  ordre  de  matières ,  non-feuk  ment 
la  commodité  de  Tordre  alphabétique  des 
Diôionnaires ,  mais  de  plus ,  Tordre  Scien- 
tificjue  ,  puifque  cette  Encyclopédie  eft 
divifée  en  plufieurs  parties ,  relatives  aux 
différentes  Sciences ,  &  aux  Arts  &  Mé- 
tiers ,  &  que  chacune  de  ces  grandes  parties 
eft  foiis*divifée  en  plufieiu-s  Diâionnaires , 
iuivant  les  diverfes  natures  des  objets  qu'elle 
comprend.  Par  ce  moyen ,  les  connoiffances 
de  même  genre  font  rapprochées  les  imes 
des  autres ,  &  forment  un  enfemble  pliis 
ilifceptible  d'exaôitude  &  de  précifion  , 
^u'un  mélange  d'articles  qui  feroient  rela- 
tifs à  toutes  les  Sciences  ,  &  qui  fe  fui- 
vroient  les  ims  les  autres ,  fans  autre  règle 
que  Tordre  alphabétique  de  leurs  titres. 

Il  y  a  dans  Paris  ,  dans  les  provinces  de 
France,  &  dans  les  pays  étrangers, un  grand 
nombre  de  cabinets  qui  renferment  des  col- 
leôions  d'objets  d'Hiftoire  Naturelle  ;  mais 
il  n'y  p  peutf  être  que  le  cabinet  du  Jardin 
du  Roi  oii  ces  çoll^ôions  foient  fuivies 
dans  tous  les  Règnes ,  &  dans  prefoue  tous 
les  genres  des  produâions  de  la  Natiu-e, 

Il  faut  avoir  beaucoup  de  connoiffances 
pour  ranger  méthodiquement  des  collec- 
tions d'Hiftoire  Naturelle  i  de  Tinduftrie 
Çc  du  goût  pour  les  difpofer  d'une  manière 
agréable,  &  un  foin  continuel  pour  les 
maintenir  en  bon  état.  Il  y  a  différçns 
moyens  de  préparer,  de  placer, de  confer* 
ver  les  differens  genres  d'objets  qui  font 
dans  les  cabinçts  d'Hiftoire  Naturelle  ;  on 
ne  peut  expliquer  ces  moyens  qu*en  traitant 
chaque  genre  en  particulier.  Je  ne  ferai  ici 
qu'une  feule  obiervation  fur  la  manière 
d'éclairer  les  ialles  des  cabinets  d'Hi^oire 
j^aturelle^ 

Il  eft  néceffaire  qu'il  y  ait  des  fenêtres 
|iu  levant  &  au  couchant ,  6c  qu'elles  foient 
fur  les  plus  longues  faces.  S'il  n*y  avoit  des 
fenêtres  que  d'un  côté ,  le  cabinet  ne  feroit 
^^%  idalixi  que  le  Qiatin  Qu  le  fpir.  Il  &ut 


crue  le  foleil  donne  fur  quelques  fenêtre* 
d'une  falle ,  pour  que  Ton  puiffe  voir  dif- 
tinûement  les  objets  d'Hiftoire  Naturelle 
qu'elle  renferme  ,  &  pour  appercevoir 
leurs  caraûères.  Moins  les  falles  ont  de 
largeur,  plus  ces  mêmes  objets  font  éclairés. 

Un  cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  eft  un 
fpeûacle  intérefliant ,  même  pour  ceux  qui 
ne  font  pas  initiés  dans  cette  fcience.  Il 
y  a  tant  de  variété ,  d'élégance  &  de  beauté 
dans  les  produftions  de  la  Nature ,  que  Ton 
ne  peut  les  voir  fans  les  admirer.  Mais  , 
lorfqu'on  veut  les  voir ,  pour  les  connoître 
&  les  étudier ,  les  cabinets  font  très-com- 
modes. On  y  trouve  des  objets  de  tous 
les  pays  ;  on  peut  les  obferver  ,  les 
comparer  les  uns  aux  autres  ,  fans  être 
obligé  d'aller  les  chercher  au  loin. 

Le  temps  des  voyages  n'eft  pas  fevorable 
aux  premières  études  de  THiftoire  Natu- 
relle :  elles  demandent  la  tranquillité  né- 
ceffaire pour  apprendre  les  étémens  de 
cette  Science ,  pour  méditer  fur  fes  prin^ 
cipes ,  &  pour  en  faire  une  jufte  applica- 
tion. Il  faut  voir  les  produâions  de  la  Na- 
ture ,  &  les  comparer  les  unes  aux  autres  , 
pour  bien  entendre  les  préceptes  qui  fe 
trouvent  dans  les  livres ,  ou  qui  font  tranf* 
mis  par  la  voix  des  Maîtres.  Les  objets 
les  plus  fecilesà  trouver,  font  les  premiers 
qu'U  convient  d'obferver.  En  allant  en 
chercher  d'autres  plus  loin,  on  perdroit  un 
temps  précieux  pour  l'étude ,  èc  de  longues 
diftraftions  en  arrêteroient  les  progrès. . 

Il  n'y  a  point  de  pays  où  la  Nature  né 
nous  préfente  des  produâions  affez  variées 
pour  nous  exercer  dans  nos  premières 
études.  En  contemplant  ces  premiers  objets  ^ 
en  coniidérant  les  rapports  qu'ilsont  entre 
eux ,  &  principalement  les  différences  qui 
les  caraâérifent  chacun  en  particulier, nous 
apprenons  à  obferver  tout  le  refte  de  la 
Nature.  Ces  premières  obfervations  étant 
méditées ,  fumfent  pour  nous  inftruire  dans 
l'art  des  divifions  méthodiques ,  fi  com-> 
mode ,  fl  utile,  fi  néceffaire ,  pour  faciliter 
&  pour  affurer  les  premiers  pas  que  nous 
fiions  dans  la  -carrière  de  THiftoire  Na^ 
turelle.  Mais  cet  art  eft  fouvent  trompeur  : 
il  nous  donne  de  J&ux  indices  ;  il  nous 
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lèntmne  cbm$  dec  routes  où  nous  croyons 
fuivre  la  marche  de  la  Nature  ^  tandis 
c[u'il  nous  livre  à  des  prefHges.  Que  de 
jeunes  gens,  oue  de  gens  plus  expérimentés , 
trop  avides  de  connoiffances  ,  marchent  à 
grands  pas ,  &  s'égarent ,  parce  qu'ils  ont 
plus  d'ardeur  qu'ils  ne  font  de  réflexions  ! 
Conduits  par  la  chimère  de  l'ordre  direô 
&  du  fyftême  de  la  Nature  ,  ils  perdent 
tâentôt  la  liunière  de  la  fcience  ^  &  tombent 
dans  l'obfcurité. 

Une  étude  profonde  &  réfléchie  efl  le 
ieul  moyen  de  nous  préferver  de  ces  dan- 

Îjers.  Il  feut  y  donner  tout  le  temps  nécef- 
aire  dès  les  commencemens  ^  pour  bien 
connoître  le  génie  de  la  fcience  avant  de 
parcourir  im  grand  nombre  de  fes  objets 
de  détail. 

Lorfqu'on  eft  en  état  de  les  comparer  les 
uns  aux  autres  dans  leurs  rapports ,  &  dans 
leurs  différences  9  c'eft  alors  qu'il  faut  vifiter 
les  trois  Règnes  de  la  Natiu-e. 

Heureux  le  Naturalifte  déjà  initié  dans  la 
fcience ,  qui  fe  trouve  à  portée  d'étudier 
dans  ces  cabinets  9  où  l'on  raflemble  des 
produâions  de  la  Nature  de  tous  les  pays 
&  de  tous  les  genres.  S'il  efl:  éloigné  de  ces 
coUeâions ,  fon  premier  voyage  doit  être 
pour  s'en  approcher. 

Si  l'on  entreprenoît  d'étudier  dans  ces 
cabinets,  fans  avoir  acquis  aflfez  de  connoif- 
fances préliminaires , .  on  ferôit  fatigué  par 
la  multitude  des  objets ,  fans  pouvoir  les 
connoître  par  leurs  caraûères  diftinftifs. 

Cependant,  il  y  a  un  moyen  de  faciliter 
l'étude  dans  les  plus  nombrexuescolleftions, 
c'eft  de  les  ranger  méthodiquement.  Il  faut 
féparer  non-feulement  les  règnes  de  la 
Nature ,  mais  aufli  leurs  ordres  ,  leurs 
clafles  &  leurs  genres  ;  ne  préfenter  fuccef- 
fivement  qu'un  individu  de  chaque  efpèce , 
ou  que  les  principales  variétés  de  chaque 
forte.  De  cette  manière ,  la  plus  grande  col- 
leôion  des  produftions  de  la  mtiire ,  de- 
vient une  fuite  méthodique.  Le  plus  vafte 
cabinet  dHiftoire  Naturelle  eft  un  livre 
ouvert ,  dont  vous  n'avez  jamais  fous  les 
yeux  qiAme  page  à  la  fois.  C'eft  im  livre 
élémentaire  ,  qui  eft  compofé  de  chofes 
réelles,  qui  montre  les^ objets  de  la  Nature 
Hifioïrt  N(^urdU7Tom.  L 


&  -rappelle,  lè^  principes  tfe  ia  fcience.» 

Ceux  oui  fe  propolent  d'aller  obferver- 
&  recueillir  des  produûions  de  la  Nature  , 
en  différens  pays ,  doivent  préluder  fur  ces* 
recherches  oans  les  cabinets  d'Hiftoire  Na*: 
turelle.  On  y  a  prévenu  leurs  deflrs  r  on  y 
a  rafliemblé  des  chofes  qu'ils  ne  rencon^ 
treront  qu'après  avoir  parcourûmes  deux 
mondes  :  ils  peuvent  fe  fàmiliarifer  cPavance  ■ 
avec  des  objets  qu'ils  ont  intention  de  voir 
dans  le  fein  de  la  Natiure. 

L'étude  des  cabinets  ne  diipenfe  paS'  de- 
celle  des  livres.  La  defcription  qu'un  bon 
Natiuralifte  a  faite  d'une  produâion  de  la 
Nature  ,  nous  y  fait  voir  des  caraâères 
qui  auroient  peut-être  échappé  à  nos  yeux* 
Mais  il  eft  fouvent  très-dimcile  de  recon- 
noître  l'objet  qui  a  été  décrit. 

On  eft  arrête  par  deux  grands  obftacles , 
dans  l'étude  de  la  plupart  des  Auteurs  oui 
ont  fait  des  divifions  méthodiques  ou  ae» 
defcriptions.  Il  y  a  dans  les  ims  plus  de 
dénominations  qu'il  ne  fe  trouve  de  chofes 
réellement  exiftantes  dans  la  Nature.  Les 
autres  otit  Êdt  des  defcriptions  incomplett^s 
&fautives,en  ce  qu'elles  n'indiquent  pas  les 
caraâères  propres  à  leuriî  objets.  Ces  deux 
Êiutes  rendent  l'étude  très*J)éhible ,  &  font 
perdre  beaucoup  de  temps ,  parce. qu'elles- 
nous  engagent  dans  de  longues  &  fafti- 
dieufes  recherches ,  pour  comparer  les  def- 
criptions feites  par  différeas  miteurs.  Cetje 
difcuflioneft  plusdiflîcile  pour  les  minéraux 
que  pour  les  végétaux  &  les  animaux ,  oarf  e 
qu'il  y  a  des  figures  de  ceux-ci  qui  aiclentà 
les  faire  reconnoître;  mais  ona  beaudeflîner, 
graver  ou  enluminer  la  plupart  des  minéraux, 
ils  font  encore  moins  reconnoiflables  par 
leurs  figures  que  par  leurs  defcriptions. 

Quels  feront  donc  les  moyens  d'éviter 
une  fi  grande  perte  de  temps  ?  Il  n'y  en>  a 
qu'un  :  c'eft  de  profiter  des  connoiflances 
acquifes  par  im  Naturalifte  vivant,qui  puifle 
déterminer  &  funplifier  les  principes  de  la 
fcience  ;  qui  fafle  l'application  de  (qs  pré- 
ceptes ,  &  qui  montre  les  chofes  qu'il  dé- 
nomme. Tel  eft  l'objet  des  cours  d  HIftoire 
Naturelle  qui  fe  font  chaque  année  dans 
Paris  &  dans  d'autres  villes  du  Royaume 
&  des  pays  étrangers.  Telle  a  été  l'intention 
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des  Princes  qui  ont  fondé  les  Chaires  d'Hif- 
toire  Naturelle. 

Il  y  a  peu  de  relations  de  Voyageurs 
que  Ion  puifle  lire  fans  regretter  qu'ils 
n'ayent  pas  été  affez  inftruits  pour  les  rendre 
plus  intelligibles;  Il  en  eft  des  Voyageurs 
comme  des  Chymiftes.:  s'ils  ne  caraôérifent 
pas  Fobjct qu'ils  décrivent,  ou  qu'ils  veulent 
analyfer ,  à  l'exclufion  de  tout  autre ,  leur 
travail  eft  en  pure  perte,  parce  que  Ton  ne 
pourra  jamais  reconnoître  les  chofes  qu'ils 
auront  décrites  ou  analyfées» 

Lbrfque  les  Voyaeeiu-s  ont  doxmé  des 
Tioms  équivoques  a  des  productions  de  la 
Nature, on  ne  içait ,  en  lifant  leurs  relations , 
à  quel  objet  rapporter  ces  noms  ;  on  refte 
dans  le  doute  fans  pouvoir  en  fortir  ;  le 
Voyageur  lui-même  y.  quand  on  feroit  à 
portée  de  l'interroger ,  ne  défîgneroit  guère 
mieux  ,  par.  fes  réponfes  ,  les  chofes  qu'il 
aiwoit  mal  dénommées. 

Ce  grand  inconvénient  n'eft  que  trop 
fréquent  dans  prefque  toutes  leiî  relations 
des  Voyageurs  Natiu-aliftes  ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  affez  étudié  les  règles  de  la  no- 
menclature ,  tels  qu'ils  auroient  pu  les  ap- 
prendre dans  les  Ouvragesde  M. Briffon,  (k) 
de  Linnae-iis  (f)  &  d'Erxleben  (c) ,  pour  les 
quadrupèdes  vivipares  &  les  cétacées  y  de 


M.  Briflbn  (d) ,  pour  les  oîfeaûx  ;  de  Kt 
Laurent  (e)  ,  pour  les  quadrupèdes  ovi- 
pares &  les  ferpens;  d'Arthedi(/)  &  de 
Linnaus  (  e  )  ,  pour  les  poiffons  ;  de  M^ 
Geofroy  C*  )  >  P^^  ^«^  infeâes  ;  de 
Lifler  (  i  ) ,  pour  les  coquilles;  de  M.  Pal- 
las  (A)  ,  pour  les  lithophytes ,  les  madre- 
Eores  ,  &c.  de  Toumetort  (  /  )  &  de 
innaeus  (  /w  ) ,  pour  les  plantes  ,  &  de 
Vallerius  dans  fa  Minéralogie  latine  («)  ,> 
pour  les  minéraux. 

n  y  auroit  trop  peu  de  Voyageurs  pour 
faire  des  obfervations  d'Hiûoire  Naturelle, 
fi  l'on  exigeoit  d'eux  qu'ils  fuifent  bien 
inftridts  dans  toutes  les  parties  de  cette 
fcience  ;  mais  il  faut  abfolument  qu'ils  le 
foient  affez  pour  fe  faire  entendre  claire* 
ment  dans  leurs  relations. 

Il  n'eu  pas  néceffaire  de  retenir  de  mé- 
moire toutes  les  divifions  d'une  méthode 
de  nomenclature ,  ou  d'avoir  toujours  des 
livres  à  confulter  :  il  fufEt  de  les  avoir  bien 
étudiés  pour  connoître  les  principes  des 
méthodes  ,  &  par  conféquent  les  carac- 
tères qid  peuvent  diftinguer  une  chofe  de 
toute  autre.  Si  Ton  expofe  ces  caraâères 
dans  les  defcriptions  ,  on  fera  connoître 
la  chofe  9  quand  même  on  lui  donneront 
une  mauvaife  dénomination. 


[^)  ''  ^  l,  /;z-4*>.  Paris,  1761. 

i)  Martini  Lijler  NiJIoria  Jivfi   Synopfis  mahciica,  conchyliorum  y  &c.  Editio  altéra,  i  vol.  irt-fpi.. 
Oxoniiy  1770. 


affeî,  &c.  I  vol.  in'4^.  Paris  ^ij^G^ 

l^'.Lipfia,  1777.. 
iris  y  1770. 

1.  7/2-8*'.  Vienna^  1768".. 
li  Batavorunty  1738. 


(  /:  )  EUnchus  Zoopliytonim  ,  1  vol.  i/2-8*^.  I£agct  Comitum  ,  1766*. 
il^  Injlitutioncs  rei  herbaricc.  3  vol.  /;ï-4**. 
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PAR  M.  DAUBENTON. 
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C^UOTQUE  Pon  ait  déjà  beaucoup  de 
connoiflances  fur  les  produâions  de  la 
Nature  ,  on  n'en  a  pas  eiyore  trouvé  toutes 
les  cfpèces  &  toutes  les  fortes.  Il  en 
reftc  un  graid  nombre  que  les  Naturaliftes 
n'ont  pas  vues  ,  &  parmi  celles  qui  ne 
ibnt  pas  inconnues  ^  il  y  en  a  beaucoup 
qui  T^ont  pas  été  affez  obfervées  poilr  d^ 
couvrir  les  caraôères  de  différences  &  de 
reflemblances  tjui  font  entr^elles. 

Cependant  ce  .défaut  de  connoiffances 
dans  chaque  Règne  de  la  Nature,  fur  les 
efpèces  ou  les  fortes  de  (es  produôions ,  n'a 
pi  empêché  pluiieurs  Naturaliftes  de  tra* 
4:et  des  paffages  dHm  Règne  à  l'autre ,  & 
d'indiquer  des  êtres  qui  leur  ont  paru  tnî* 
toyens  entre  les  minéraux  &  les  végétaux , 
&  entre  les  végétaux  &  les  animaux. 

L'objet  que  je  me  propofe  ici ,  n'eft  pas 
de  rechercher  fi  ,  dans  chaque  Règne ,  les 

{^roduâions  de  la  Nature  font  liées  l'une  à 
'autre  par  des  rapports  qui  manifeftent  im 
ordre  direâ  ,  que  l'on  appelle  l'ordre  na- 
turel. Je  vais  feadement  Alcuter  les  raifons 
que  l'on  a  données  pour  prouver  que  les 
Règnes  de  la  Nature  ne  font  pas  diffinfts  , 
&c  qu'elle  pafle  de  l'un  à  l'autre  par  des 
êtres  intermédiaires ,  qui  ont  de  l'analogie 
avec  deux  Règnes. 

On  convient  généralement  que  la  prin- 
cipale différence  qui  foit  entre  les  produc- 
tions de  la  Nature ,  conMe  en  ce  que  les 
unes  ne  font  que  des  corps  bruts ,  oc  que 
les  autres  ont  des  organes  :  les  minéraux 
en  font  dépourvus  ;  les  végétaux  &  les 
animaux  fontorganifés.  Pour  prouver  qu'il 
y  a  des  êtres  en  partie  bruts  &  en  partie 
organîiës  ^  on  a  cité  les  pierres  feuilletées 


&  les  pierres  fibrexifes  ,  comme  le  talc  ^ 
far  doit  e  &  l'amiante.  '   '      -' 

'  Mais  ces  pierres  ne  font  que  dés  corps 
bruts ,  comme  les  autres  minéraux';  Jeurs 
tames  ou  leurs  fibres-  diffèrent  eflentielle^ 
ment  des  membranes  ou  des  vaiffe^iux  qui 
font  dans  les  plantes  &  dans  les  animaux; 
par  conféquent  ^  le  talc ,  l'ardoîfe ,  ni  l'a*- 
miante ,  n^diqitent ,  par  leur  ftruôure  ', 
auame  analogie  entre  le  Règne  minéral  & 
les  Règnes  végétal  &  animal. 

On  a  recherché  cette  double  analogie 
dans  les  madrépores  ,  les  coraux  &  les 
litophytes  ,  dont  la  dénomination  fignifîe 
\xne  piem^plante  ;  mais  on  a  reconnu  qii'ils 
n'avoîent  pas  pliis  de  rapport  au  Règne 
minéral,  que  les  anîmatix  qui  ont  des  os^ 
des  arrêtes ,  des  enveloppes  cniÔacées ,  des 
coquilles  ou  d'autres  parties  pierreufes ,  & 
que  toutes  les  plantes ,  parce  qu'elles  con- 
tiennent ime  terre  fme ,  qui  eft  de  la  nature 
des  pierres. 

n  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  terres 
&les  pierres  calcaires  font,en  grande  partie^ 
originaires  des  animaux  &  des  végétaux. 
Cependant,  il  eft  encore  plus^  certain  que 
ces  terres  &  ces  pierres  n'ont  auam  report 
effentiel  avec  le  Règne  animal  ou  le  Régné 
végétal,  parce  qu^les  ne  font  que  des 
corps  bruts,  qui  n  ont  aucun  carâftère  d'or- 
ganifation. 

Il  eft  très-vraifemblable  que  le  charbon 
de  terre  &  les  autres  bitumes  viennent  des 
végétaux.  Suppofons  que  cette  origine  fut 
démontrée',  on  n'ep  pourroit  concliire  au- 
ame analogie  aôiieltement  fublîftante  entre 
les  bitumes  &  les  végétaux.  Il  en  eft  de 
même  pour  le  twrçau  j  quoiqu'il  foit  ua 
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dctrimeot  de  fiibftances  végétales  ou  ani- 
males, il  n'a  plus  d'organilation  ;  cen'eft 
qu'une  matière  brute ,  qui  diffère  effentiel- 
lement  des  végétaux.  * 

Un  corps  ne  peutpaffer  du  Règne  végé- 
tal ou  animal ,  au  Règne  minéral, fans  chan- . 
ger  de  nature  :  il  faut  qu'il  ait  perdu  toute 
organifation  pour  être  minéral .  Sa  fubftance 
eft  brute  ;  par  conféquent ,  elle  ne  peut 
faire  aucime  liaifon  entre  le  Règne  minéral 
&  les  deux  autres. 

S'il  refte  dans  un  bloc  de  pierre ,  ou  dans 
une  mine  de  charbon  de, terre,  des  parties 
d'animaux  ou  de  végétaux  qui  n'ayent  pa? 
j)erdu  toute; leur  organifation,  elles  appar- 
tïennen;^  au  Règne  animal  ou  au  Règne  yé- 

S  étal,  tant  qu'elles  cpnfervent  desveftifî«s 
'organes.  Telles  font  les  coquilles  pétrifiées 
qui  fe  trouvent  dans  la  pierre  calcaire  , 
6ç  les  fragçjiens  de^  plantes  que  l'on  voit 
•dans  le.  charbpn  de  terre* 

L'huile  eft  ime  4es  fubftancçs  végétales 
ou  animales  qui  refte  le  plus  loi^-JBmp$ 
mêlée  &  même  unie  à  des  liibftances  miné- 
xales ,  fans  fe .  dénaturer  entièfement  Le 
napthe  eft  compoi^  d'huile  &  d'acide  mi- 
ïîéral.  Le  napthe  &  les^ autres,  bitumes  au- 
^  Toient  donc  des  rapports  avec  des  fubftances 
des  trois  Règnes ,  &  fembleroient  faire  ime 
liaifon  entr'eux.  Mais  ce  raifonnement  n'eft 

3ue  fpécieux  :  il  ne  peut  avoir  aucun  fort- 
ement en  Hiftoire  Naturelle. 
.     L'huile  n'eft  pas  un  individu  des  Règnes 
animal  ni  végétal  ;  elle  n'exifte  féparément 
jde Ja fubftance  des  animaux  ou  des  plantes, 
^qu'après  en  avoir  été  tirée  par  des  opéra- 
tions de  l'art,  ou  par  une  décompofition 
ile  la  Nature.  L'huile  n'eft  qu'une  partie  in- 
tégrante des  animaux  &  des  plantes  ;  celle 
qui  eft  fortie  des  végétaux  dont  les  bitumes 
font  originaires  ,  y  fubfifte  encore.  C'eft  la 
/nême  huile ,  avec  quelques  mélanges ,  fui- 
vant  lés  preuves  que  les   Chymiftes  en 
donnent  ;  mais  elle  ne  peut  être  confidérée 
nidle  part  dans  la  Nfiture  conmie  un  corps 
particulier  qui  exifte  féparémçnt  des  autres. 
Ce  n'eft  qu'iuie  fubftance  qui  fe  trouve  comme 
l'eau  dans  les  animaux,  les  plantes  &  les  bi- 
tumes. Elleeft  originaire  des  corps  organifés; 
pais  elle  n'a  par  elle-même  aucun  cîir^ftèrç 


UCT  ION 

d'organifation  ;  par  conféquent ,  lorfqu^elle 
fe  trouve  dans  le  Règne  minéral  ,  elle  ne 
peut  avoir ,  aux  yeux  des  Naturaliftes,,  au- 
cune liaifon  avec  les  deux  autres  Règnes. 

De  même  que  la  partie  la  plus  aôive  de 
^  la  fubftance  des  animaux  &  des  végétaux  , 
devient  minérale  en  perdant  fon  organifa- 
tion ,  plufieurs  fubftances  bnites  s'orga- 
nifent  en  paffant  du  Règne  minéral  aux 
Règnes  végétal  &  animal.  Les  plantes  tirent 
de  la  terre  des  matières  minérales  ,  qui 
fervent  à  leur  fubflftance  &  à  leur  accroif- 
fement ,  &  qu'elles  eommimiquent  aux  ani- 
maux qui  s'en  nourriffent  ;  mais  l'organi*- 
fation  change  abfolument  l'eifence  &  la  na- 
ture des  fubftances  brutes.  On  en  a  de^ 
preuves  inconteftables  dans  l'économie  vé^ 
gétale  ôc  animale.  Je  vais  en  donner  une 
ajiitre  preuve ,  qid  n'eft  pas  moins  çonvain- 
cante  ,  prife  dans  les  oifFérens  termes  de 
la  durée  des  produâions  de  la  Nature» 

Ce  terme  eft  déterminé,  dans  les  animaux 
&  dans  les  végétaux ,  par  la  conformation 
de  leurs  organes.  Le  temps  opère  fuccet* 
fivement  de  fi  grands  changemens  dans  leur 
état ,  qu'enfin  ils  perdent  la  faculté  de  ftire 
leurs  fondions.  Les  fibres  des  plantes  fe 
durciffent,  &  prennent  tant  d'adhérence  les 
unes  avec  les  autres,  que  l'herbe  fe  deflèche  ; 
le  bois  devient  fi  compaâe ,  que  la  fève 
&  {es  autres  liqueurs  n  y  trouvent  plus  un 
libre  cours  pour  entretenir  la  végétation* 
Les  vaifTeaux  du  corps  des  animaux  perdent 
leur  fouplefTe  &  leur  refTort  ;  la  circulation 
des  humeurs  fe  rallentit;  les  fources  de  la  vie 
tarrifTent ,  &  l'animal  meurt  :  c'eft  ainfi  que 
les  végétaux  &  les  animaux  périffent  au 
terme  naturel  oii  leurs  organes  ont  perdu 
des  propriétés  néceflaires  à  leurs  fonftions. 
Les  minéraux  étant  privés  d'organes  , 
c'eft-à-dire ,  de  parties  aftives ,  n'ont  point 
de  mouvement  inteftin  ;  ils  font  dans  un 
parfait  repos,  qui  afTure  leur  durée.  11$ 
fubfifteroient  toujours  dans  le  même  état, 
féparément  les  ims  des  autres.  Un  minéral 
ne  peut  être  détruit  que  par  des  caufes 
accidentelles  ,  qui  lui  font  étrangères.  Il  eft 
brifé  par  le  choc  d'autres  corps  ,  altéré 
c[u  diflbus  par  l'eau  &  par  des  fubftances 
falines ,  çalcinç  ou  fondu  par  le  feu. 
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tes  corps  oreanifés  opèrent  donc  par 
feux-mêmes  leur  deftruâion  :  celle  des  corps 
bruts  eft  indépendante  de  leur  exiftence. 
Cette  différence  effentielle  eft  une  preuve 
<iécifive  qu'auome  production  de  la  Nature 
ne  peut  appartenir  en  partie  au  Règne  mi- 
néral, &  en  partie  au  Règne  végétal.  Par 
conféquent,  il  n'y  a  point  d'être  intermé- 
tdiaire  entre  ces  deux  Règnes ,  ni  de  çaffage 
de  Tun  à  l'autre.  Après  avoir  prouvé  cette 
aflèrtion,  il  me  refte  à  examiner  s'il  v  a  plus 
de  liaifbn&  d'analogie  entre  les  proauûions 
duRègne  végétal  &  celles  du  Règne  animal. 
-    Les  productions  de  ces  deux  Règnes  font 
douées  des  organes  néceffaires  pour  l'éco- 
nomie végétak  ou  animale  ;  mais  le  mé- 
çaràïme  du  corps  des  animaux  ,  confidérés 
en  gàiéral ,  étant  plus  compofé  que  celui 
des  v^étaux,  leurs  organes  font  plus  mul- 
tipliés &  ont  im  plxis  grand  nombre  de 
propriétés.  Pour  fçavoir  s'il  y  à,  entre  les 
végétaux  &  les  animaux ,  des  êtres  inter- 
-mediaires ,  qui  ayent  des  propriétés  com- 
munes avec  les  productions  du  Règne  vé- 
gétal &  du  Règne  animal  y  &  qui  forment 
impaflage  de  l'un  à  l'autre ,  par  ws  nuances 
fucceffives ,  il  femhle  qu'il  faudroit  compa- 
rer les  végétaux  qui  ont  le  plus  d'organes 
avec  les  animaux  qui  en  ont  le  moins.  De 
cette  manière  ,  la  queftion  feroit  bientôt 
décidée  :  on  ne  trouveroit  guère  d'ana- 
logie entre  les  arbres ,  qui  font  les  plantes 
les  plus  organifées ,  &  les  vers ,  qui  font 
les  animaux  les  moins  organifés.  Les  Nar 
tui^liftes  qui  ont  recherche  des  êtres  inter- 
médisdres  entre  les  animaux  &  les  végétaux, 
ont  fuivi  une  autre  méthode ,  qui  renver- 
feroit  l'ordre  direft  des  productions  de  la 
Nature  ,  s'il  exiftoit.  Ils  ont  indiqué  ime 
liaifon  du  Règne  végétal  au  Règne  animal , 
par  des  rapports  entre  des  végétaux  &  <te 
animaux  qui  font  le  moins  organifés.  Avant 
d'examiner  les  conféquences  que  l'on  peut 
tirer  de  cette  idée , il  faut  expofer  les  rapports 

Î[u'elle  fuppofç  ,  &  déterminer  leur  va- 
eur. 

U  y  a  beaucoup  d'animaux  qui  ref- 
femblent  à  des  minéraux  par  leur  fubftance , 
eh  grande  partie  pierreufe  ^  &  à  des 
plantes  par  km:  fîgiue.  branchue  &  rawi- 


NATURELLE.  xiij 

fiée  ;  aufll  les  a-t-on  pris  d'abord  pour  des 
pierres ,  enfuite  pour  des  plantes ,  avant 
de  reconnoître  qu'ils  étoient  de  vrais 
animaux.  Dès  le  temps  des  Naturaliftes 
Grecs,  on  les  regardoit  comme  des  pierres^ 
plantes^  litkophyus,  ou  des  animaux-planus  , 
{oopkyus.  On  leur  a  aufli  donné  les  noms 
de  plantes  marines ,  parce  qu'ils  fe  trouvent 
dans  la  mer  ,  &  de  polypiers ,  parce  qu'ils 
reffemblent  à  des  polypes ,  &c  qu'ils  ont 
chacun  leur  cellule. 

Mais  ,  fuivant  Linnsus  ,  les  zoophytes 
font  de  vraies  plantes  ,  qui  ont  un  fyftême 
nerveux ,  &  l'organe  du  fentiment  6c  du 
mouvement.  M»  Pallas  applaudit  à  cette 
opinion,  &  l'admire.  Mais ,  comment'peu^* 
on  comprendre  que  de  vraies  plantes  ayent 
des  nerfs ,  du  fentiment  &  du  mouvement 
fpontané  ?  Un  être  ainfi  conformé  n'eft  pas 
une  plante  :  il  doit  être  mis  au  rang  des 
animaux  ,  puifqu'il  en  a  toutes  les  pro- 
priétés ,  la  vie ,  le  fentiment  &  le  mou-^ 
vement. 

Linnaeus  place  les  zoophytes  entre  les 
animaux  &C  les  végétaux  :  in  bivio  animai 
lium   &  vc^tabilium.   Cependant    il   faut 

3u'il.ait  reconnu  dans  les  zoophytes  plus 
e  rapports  avec  les  animaux  qu'avec  les 
plantes ,  puifqu'il  les  a  mis  dans  le  Règne 
animal  de  fon  Syilême  de  la  Nature.  M. 
Pallas  leur  donne ,  prefqu'à  tous  ,  la  dé- 
nomination d'animal  végétant. 

On  a  vu  des  polypes  dans  pluiîeurs  efpèces 
de  litophytes  &  de  zoophytes.  Ces  po- 
lypes font  conformés  de  façon  qu'ils  peu- 
vent faifir  une  proie  &  s^en  nourrir.  De 
telles  fondions ,  fuppofant  néceflairement 
le  fentiment  de  la  faim  ,  le  mouvement 
fpontané  de  quelques  parties  de  leurs  corps  , 
&  la  digeftion  de  leur  aliment ,  prouvent 
que  les  polypes  font  des  animaux.  Voyons 
à  préfent  quels  font  les  motifs  qui  ont 
déterminé  M,  Pallas  à  croire  que  ces  ani- 
maux végètent. 

La  plupart  des  zoophytes  font  branchus  & 
raminés  comme  les  plantes.  Il  y  en  a  qui  ont 
une  fubftance  corticale  &  une  fubflance  li- 
gneufe.  Ils  pouffent  de  petites  véficules,  gui 
reflemblent  à  des  bourgeons  ou  à  des  fruits. 
La  jnQiodrç  partiç  de  Içur  corps  çn  ét«t 
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réparée^  fuffit,  comme  une  bouture , pour 
reproduire  un  nouveau  polype.  Cet  expofé 
prouve-t-il  que  les  zoophytes  végètent  ? 

La  forme  branchue  n'eu  pas  un  caraftère 
diftinûif  des  plantes  :  le  ipath  calcaire  , 
que  Ton  a  appellé^t?^  fcrri ,  quoique  bran- 
chu ,  n^a  rien  de  commun  avec  les  végé- 
taux, La  main  de  ITiomme  &  celle  des  finges , 
&  les  pieds  de  beaucoup  d*animaux,  forment 
aufli  des  branches  ,  lans  participer  de  la 
nature  des  plantes. 

Les  litophytes  &  les  coraux  ont  ime 
écorce  tendre-,  qui  recouvre  une  fubftance 
plus  dure  ;  mais  cette  écorce  n'a  aucun  des 
caraûères  de  Técorce  des  arbres ,  &  le  corps 
dur  qui  fe  trouve  deflbus ,  n'eft  pas  ligneux: 
en  n'y  voit  pas  les  caraftères  du  bois,  quoi- 

2u'il  loit  compofé  de  couches  concentriques. 
;ette  ftruûure  fe  trouve  aufli  dans  pluneurs 
fortes  de  minéraux  &  dans  les  os  des  ani- 
maux. 

Les  véficules  que  produlfent  plufieurs 
èfpèces  de  coralhnes  ,  ne  peuvent  être 
comparées  aux  bourgeons ,  ni  aux  fruits  , 
cjue  par  leur  fituation  aux  extrémités ,  ou 
Je  long  des  branches  des  corallines.  Mais  , 

Îrue  contiennent  ces  véficules  ?  Sont-ce  des 
euilles  ou  des  graines  ?  Au  contraire ,  elles 
renferment  im  polype  qui  étend  fes  bras  au 
dehors  ,  pour  chercher  fa  proie ,  &  qui 
les  retire  au  dedans.  M.  EUis  compare  ces 
véfiailes  à  des  ovaires  ou  à  des  matrices. 
Celles  qui  tombent  fe  développent  avec 
le  temps ,  &  produifent  de  nouvelles  coral- 
lines. Far  tous  ces  feits  ,  les  zoophytes 
n'ont  aucun  rapport  effentiel  avec  les 
plantes. 

La  propriété  de  fe  reproduire,  par  une 
petite  partie  détachée  du  corps ,  eft  fort 
extraordinaire  dans  les  animaux  ;  on  â  cru 

Î'ufqu'à  préfent  que  les  végétaux  étoient 
es  leuls  q^ui  puflent  fe  multiplier  par  bou- 
tures. Mais  les  connoiflances  que  M.  EUis 
9  données  fur  les  corallines ,  peuvent  faire 
comprendre  comment  un  animal  fe  repro- 
duit par  une  partie  détachée  de  fon  corps. 
Les  véficules  des  corallines  font  des  ovaires 
féconds,  qui  deviennent  des  matrices  occu- 
pées par  im  fœtus.  Quoique  les  polypes 
^'e^u-dougç  ne  ibient  pas  compofées  d^ 
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toutes  les  parties  d'une  corallîne,la  fubP 
tance  de  leur  corps  peut  contenir  un  très^ 
grand  nombre  de  véficules ,  &  en  effet,  otk 
y  apperçoit ,  à  Taide  du  microfcope,  une 
très-grandequantité  de  petits  grains.Ces  vé* 
ficules  pourroient  devenir  fucceffivement , 
comme  dans  les  corallines ,  des  ovaires  fé« 
conds  &  des  matrices  occupées  par  des 
foetus  de  polypes.  Ces  fœtus  peuvent  fortir 
de  toutes  les  parties  du  corps  des  polypes,' 
&  même  des  parties  détachées ,  &  noua 
montrer  tous  les  phénomènes  de  la  gé* 
nération  de  ces  animaux. 

Cette  idée  n'eft  qu'ime  très-foible  pré- 
fomption.  Je  la  propofe  feulement  pour 
faire  voir  que  la  reproduftion  des  polypes*^ 
par  des  parties  détachées  de  leurs  corps  ^ 
ne  prouve  pas  qu'ils  tiennent  de  la  naturo 
des  plantes  plus  que  de  celle  des  anir 
maux. 

Je  ne  fui  vrai  pas  cette  difcuflîon  dans  UQ 
plus  grand  détail;  mais  J'en  ai  peut-être 
dit  aflez  pour  en  conclure  que  les  litc* 
phy tes ,  ni  les  zoophytes  ne  font  pas  des 
êtres  intermédiaires  entre  les  végétaux 
&  les  animaux  ,  &  que  l'on  n'y  a  dé- 
montré jufqu'à  préfent  aucime  liaifon ,  ni 
aucun  paflàge  du  Règne  végétal  au  Règne 
animal. 

S'il  y  avoitdes  êtres  intermédiaires  entre 
ces  deux  Règnes ,  on  en  trouveroit ,  à  plus 
forte  raifon ,  entre  les  différentes  claffes  des 
végétaux  &  entre  celles  des  animaux.  Cette 
recherche  eft  beaucoup  plus  sûre  &  plus 
facile  fur  des  claffes  d  animaux ,  tels  que 
des  quadrupèdes  6c  des  oifeaux ,  qui  font 
bien  mieux  connus  que  les  zoophytes.  Ce- 
pendant ,  y  a-t-il  un  animal  intermédiaire 
ehtre  les  quadrupèdes  &  les  oifeaux  ,  qui 
m  des  caraâères  effentiels  aux  uns  &  aux 
autres  ? 

On  a  cm  trouver  cet  animal  intermé- 
diaire dans  la  chauve-fouris ,  parce  qu'elle 
vole  :  mais  ce  caraûère  n'eft  pas  mieux 
fondé  relativement  au  vol  des  oifeaux,  que 
ceux  que  l'on  a  propofés  pour  prouver 
que  les  zoophytes  participoient  de  la  na- 
ture des  végétaux. 

On  fçait  combien  il  y  a  de  différences  de 
conformation  entre  les  qu^rupèdes  &c  les 
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eifeaux  :  or,  la  chauve-fouris  ne  diflfère  des 
quadrupèdes  fîflîpèdes  ,  qu*en  ce  que  les 
phalanges  des  doigts  font ,  à  proportion  , 
l>eaucoup  plus  longues ,  &  qu'elles  fou- 
tiennent  une  membrane  qui  fê  prolonge  le 
long  des  côtés  du  corps ,  jufqu  à  la  queue* 
La  chauve-fouris  vole  à  l'aide  de  cette 
membrane  ,  lorfqu'elle  eft  étendue  ;  mais, 
après  l'avoir  repliée  avec  les  longues  pha- 
langes de  ks  doigts ,  elle  marche  comme 
les  quadrupèdes ,  le  poignet  des  jambes  de 
devant  lui  ièrvant  de  pied.  Au  refte  ,  la 
chauve-fouris  eft  conformée  comme  les 
autres  quadrupèdes ,  tant  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur.  Sa  conformation  n'a  donc  rien 
de  commun  avec  les  caraftères  eflcntiels 
à  celle  des  oifeaux.  Donc  la  chauve-fouris 
eft  un  animal  quadrupède ,  &  non  pas  un 
être  intermédiaire  entre  les  quadrupèdes  & 
les  oifeaux.  S'il  fuffifoit  d'avoir  une  mem- 
brane propre  au  vol ,  pour  participer  à  la 
nature  des  oifeaux ,  le  lézard  volant ,  le 
poiflbn  volant ,  &  im  ^rand  nombre  d'ef- 
pèces  d'infeâes,  y  auroient  autant  de  part 
q^ue  la  chauve-fouris- 


Voilà  donc  l'ordre  direâ  des  produo 
tions  de  la  Nature ,  interrompu  entre  des 
clafles  d'animaux  ,  comme  entre  les  trois 
Rèenés.  En  vain  efpéreroit-on  de  trouver 
à  1  avenir  de  nouveaux  animaux  qui  rem- 
pliroient  ces  lacimes  :  il  eft  plus  fouvent 
arrivé  qu'un  animal  nouvellement  connu  ^ 
au  lieu  de  lier  deux  clafles  l'une  à  l'autre^ 
en  a  formé  ime  troifième  entr'elles. 

Malgré  ces  interruptions ,  la  Nature  pafle 
le  plus  fouvent  d'une  efpèce  à  l'autre  ,  par 
des  différences  fi  légères ,  qu'elles  ne  forment 
que  des  nuances  prefqu'infenfibles  ,  qui 
rendent  les  diftributions  méthodiques  fort 
difficiles  &  très-fautives.  Mais  s'il  n'y  avoit 
point  d'interruption  dans  la  fuite  des  pro- 
duftions  de  la  Nature ,  on  n'auroit  jamais- 
eu  l'idée  de  les  diftribuer  par  Règnes  ,  par 
clafles  &  par  genres. 

Confiderons  la  Nature  fans  prévention 
pour  aucun  fy ftême  de  continuité  ou  d'in- 
terruption dans  l'ordre  de  fes  prodirâions: 
nous  la  verrons  telle  qu'elle  eft  ;  &  nous 
en  jugerons  d'autant  mieux ,  que  nous  au^ 
rons  acquis  plus  de  connoiffances*. 
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v^uoiQUE  les  efpèces  des  animaux 
paroiffent  être  moins  nombreufes  que  celles 
des  plantes ,  il  ne  feroit  pas  poflible  de  les 
défigner  chacune  en  particulier  ,  fi  Ton 
n'employoit  Tart  des  diflributions  métho- 
diques pour  les  clafler.  Tous  les  caraûères 
diftinûifs  n'ont  pas  autant  de  valeur,  &  ne 
ibnt  pas  auffi  commodes  les  ims  aue  les 
autres.  Pour  qu'une  méthode  foit  aifee  dans 
la  pratique  ,  il  faut  que  les  caraûères  qui 
iervent  de  fondement  à  fes  divifions ,  foient 
apparents  ou  faciles  à  reconnoître  ;  mais  , 
en  recherchant  la  commodité  pour  l'ufage 
jdes  méthodes ,  on  tombe  dans  Terreur  fi 
Ton  rapporte  au  même  genre  des  efpèces 
d'animaux  qui  ont  plus  de  différence  que 
de  reffemblance  entr'elles. 

Plus  les  produftions  de  la  Nature  font 
organifées  ,  plus  elles  ont  de  caraôères 
diumôifs  ;  mais  le  choix  en  eft  d'autant 
plus  difficile.  Nous  en  avons  un  bel  exemple 
dans  les  principales  différences;  qui  fe  trou- 
vent entre  les  diverfes  efpèces  d'animaux. 

Ces  grandes  différences  doivent  fe  trou- 
ver dans  la  conformation  du  corps  des  ani- 
maux ,  relativement  à  l'économie  animale. 

La  plupart  des  animaux  ont  une  tête  8c 
\m  cerveau  ;  il  n'y  a  qu'im  petit  nombre 
d'efpèces  auxquelles  ces  parties  manquent. 

Il  y  a  im  plus  grand  nombre  d'animaux 
qui  n'ont  p^s  les  organes  de  l'odorat  ni  de 
l'ouie. 

Les  animaux  ont  deux  ventricules  dans 
le  cœur ,  pu  un  feul;  dans  d'autres ,  le  cœur 
a  différentes  conformations,  ou  efl  inconnu. 

Le  fang  d'un  grand  nombre  d'efpèces 
d'animaux  efl  chaud  ;  dans  d'autres ,  il  a 
moins  de  chaleur ,  &  il  efl  prefque  froid  ; 
d'autres  animaux  n'ont  qu'une  liqueur  blan- 
châtre au  lieu  de  fang, 


Plufieurs  animaux  reçoivent  de  l'air  & 
le  rendent  par  des  infpirations  &  des  expi- 
rations fréquentes  ;  d'autres  mettent  de 
longs  intervalles  entre  l'infpiration  &  l'ex- 

fûration.  Il  y  a  des  animaux  qiii  reçoivent 
'air  par  des  ouies  ou  par  des  ftigmates  ;  on 
ne  voit  dans  d'autres  animaux  aucime  entrée 
apparente  pour  l'air. 

Plufieurs  efpèces  d'animaux  font  vivi- 
pares ;  c'eft-à-dire ,  que  le  fœtus  fort  de 
leur  corps  fans  enveloppe.  Ces  animaux  ont 
des  mamelles  ;  ceux  qui  font  ovipares  n'en 
ont  point  Voilà  les  principaux  caraûères 
qui  ont  été  propofés  pour  faire  des  diflri- 
butions  méthocuques  des  animaux.  Quel 
efl  celui  cmi  a  le  plus  de  valeur ,  &  qui  , 

f)ar  confequent  ,  doit  être  préféré  pour 
a  première  divifion  de  la  méthode  ?  Nous 
avons  à  choifir  entre  des  parties  qui  fervent 
aux  fens ,  à  la  circulation ,  à  la  refpiration 
des  animaux  ,  &  au  développement  de 
leurs  embryons. 

Parmi  cts  caraûères  ^  quel  efl  le  plus 
effentiel  aux  animaux  ?  Ce  feroit  le  plus 
sûr  &  le  meilleur  pour  déterminer  la  pre- 
mière divifion  d'une  diflribution  métho- 
dique. Efl-il  dans  les  différences  qui  ont 
rapport  à  la  tête  ,  au  cerveau  ,  aux  fens  , 
parce  que  le  fentiment  &  le  mouvement 
volontaire  font  les  caraûères  diflinûifs  des 
animaux  ?  Leur  caraûère  le  plus  effentiel 
confifle-t-il  dans  des  différences  relatives 
au  cœur ,  au  fang  ,  aux  paffages  de  l'air 
extérieur  dans  le  coips  des  animaux  ? 

Pour  répondre  à  ces  queflions  ,  il  fau- 
droit  avoir  des  connoiffances  beaucoup  plus 
étendues  qu'on  ne  les  a  fur  la  conformation 
des  animaux  &  fur  l'économie  animale. 
Cependant  il  faut  néceffairement  prendre 
im  parti ,  quoique  prématuré ,  parce  qu'il 
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comme  les  ovipares  les  plus  organifôs ,  & 
des  mamelles  qui  manquent  à  ces  animaux. 
Les  ordres  des  vivipares  doivent  donc  avoir 


tious  eft  d>foliunent  néceffaire  d*avoir  une 
méthode  pour  dilHnguerles  produôions  du 
Rteie  animal. 

Suppofons  que  les  animaux  foîent  diftri-» 
bues  en  huit  ordres,  fous  les  dénominations 
connues  de  quadrupèdes,  de  cétacées,  d'oi- 
feaux  ,  de  quadrupèdes  ovipares ,  de  fer- 
pens ,  de  poiffons ,  d'infeôes  &  de  vers. 

Il  feiut  défimer  chaam  de  ces  huit  ordres 
par  des  caraâères  évidens.  Par  exemple  : 

Quatre  pieds  &  du  poil  poiu*  les  qua- 
druoèdes. 

Des  nageoires  fans  poil  pour  les  cétacées. 

"D^s  plumes  pour  les  oifeaux. 

Quatre  pieds  fans  poil  pour  les  quadru- 
pèdes ovipares. 

Des  écailles ,  fans  pieds  ni  nageoires  , 
pour  les  ferpens. 

Des  antennes  pour  lesî  infeûes. 

Ni  pieds  ni  écailles  pour  les  vers. 

Ces  caraûères  font  tr^  -  faciles  à  recon- 
noître  fur  le  corps  des  animaux  :  on  les 
voit  à  Textérieur.  Ib  fufliient  pour  défi- 

Sner  les  huit  ordres;  nuds  ils  ps^oiffent  être  , 
e  moindre  valeur  que  d*autres  caraâères 
tirés  de  la  conformation  des  produâions* 
du  Règne  animal  Ils  ne  peuvent  pas  in- 
diquer la  place  que  doit  occuper  chaque 
ordre ,  lorfqu'on  veut  les  ranger  tous  fuc- 
çeffivement  fur  une  même  ligne ,  en  comr 
mençant  par  les  animaux  qui  ont  le  plus 
d'organes  ^  &  en  finiflànt  par  ceux  qui 
en  ont  le  moins» 

Pour  feire  cet  arrangement ,  il  faut  con- 
fulter  des  caraûères  de  plus  grande  valeur , 
qui  ayent  plus  d'importance  dans  Técono- 
ynie  animale.  Rappelions  ici  les  grandes 
différences  qui  fe  trouvent  dans  la  confti- 
jtution  des  animaux  par  rapport  à  la  tête  , 
au  cerveau ,  aux  fens ,  au  cceur ,  au  fang  , 
^à  la  refpiration.  Expofons  ces  différences 
fur  im  tableau ,  a£n  de  les  combiner  les 
4imes  avec  les  autres ,  &  toutes  avec  les 
huit  ordres  d'animaux. 

Nous  voyons ,  fur  ce  tableau ,  qvie  les 
;animaux  vivipares  font  plus  organifes  que 
les  ovipares ,  parce  qu  ils  ont  ime  tête , 
un  cerveau  ,  les  fens  de  l'odorat  &  de 
l'ouie  ,  deux  ventriailes  dans  le  cœur  , 
)e  fang  chaud ,  une  refpiration  fréque|it^  ^ 
Jfi/loirp  Naturelle,  Tom.  /, 


les  premières  places  :  il  y  en  a  deux ,  qui 
font  les  quadrupèdes  &  les  cétacées.  L'ordre 
des  quadrupèdes  mérite  d'être  le  premier  ^ 
parce  que  ces  animaux  ont  les  membres 
plus  développés  que  les  cétacéeSr 

L'ordre  des  oileaux  doit  être  à  la  troi- 
sième place ,  parce  que ,  fuivant  les  condi- 
tions admifes  fur  notre  tableau ,  ils  n'ont 
que  les  mamelles  de  moins  que  les  céta^. 
cées  &  les  quadnipèdes.. 

Les  deux  ordres  des  quadrupèdes  ovi- 
pares &  des  ferpens ,  doivent  être  placés 
après  les  oifeaux ,  parce  qu'ils  ont  des  pou- 
mons ,  &  que  ces  vifceres  manquent  à 
tous  les  autres  animaux  ovipares ,  excepté 
les  oifeaux.  Mais  lequel  des  deux  ordres  , 
des  cniadnipèdes  ovipares  &  des  ferpens , 
doit  être  mis  à  la  quatrième  place ,  immé- 
diatement après  les  oifeaux  ?  C'eft  l'ordre 
des  quadnipèdes  ovipares  ,  parce  qu'ils 
ont  quatre"  pieds  ,  qui  manquent  entiè- 
rement aux  ferpens.  Ces  animaux  font  le 
cinquième  ordre. 

CÎelui  des  poiffons  eft  le  dernier  ordre 
des  animaux  ovipares  ,  qui  ont  les  fens 
de  l'odorat  &  de  l'ouie ,  le  cœur  compofé 
d'un  feul  ventricule ,  &  le  fang  prefque 
froid.  Les  poiffons  diffèrent  des  ferpens  en 
ce  qu'ils  ne  reçoivent  l'air  que  par  des 
ouies.  Ainfi  ils  doivent  être  placés  au 
fixième  rang ,  &  faire  le  fixième  ordre. 

Les  infeûes  &  les  vers  ne  pouvoient 
être  placés  que  dans  Içs  deux  derniers 
ordres  de  notre  tableau ,  parce  qu'ils  font 
privés  des  fens  de  l'odorat  &  de  l'ouie , 
&  qu'ils  n'ont  qu'une  liqueur  blanchâtre 
au  heu  de  fang.  L'ordre  des  infeûes  eft 
le  feptième  ,  parce  que  l'entrée  de  l'air 
dans  leurs  corps  ,  eft  apparente ,  par  des 
ftigmates  ,  &  qu'ils  ont  ime  tête  ,  un 
cerveau  &  un  vifcère ,  auquel  on  attnbuc 
les  fondions  du  coçur. 

L'ordre  des  vers  occupe  le  huitième  & 
dernier  rang  :  ils  ne  font  placés  qu'après 
les  infeàes  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  tous 
ime  tête  ,  un  cerveau  ,  ou  im  vifcère 
qui  ^e  l^s  fpn^Qps  du  cœur  ,  ni  des 
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ouvertures  appsûrcntes  &  deitinées  pour 
rentrée  de  Tair  dans  leur  corps. 

Voilà  les  motifs  qui  m'ont  déterminé 
à  diflribuer  les  produâions  du  Rèene  ani- 
mal en  huit  ordres,  &  à  placer  uicceffi- 
vement  ces  ordres  les  ims  après  les  autres , 
&  relativement  à  la  conformation  des 
animaux  qu'ils  contiennent.  On  voit  que 
ces  huit  ordres  font  établis  &  rangés  uii- 


U  C  T  I  0  N 

Tant  des  caraâères  d'aflez  |fande  Impor^ 
tance  dans  l'économie  anini^e  ^  pour  qu'il 
me  fut  libre  de  chôifir  à  mon  gré  les  ca- 
raâères qui  me  paroîtroient  les  plus  com- 
modes ,  pour  défigner  chaque  ordre  en 
particulier.  Avant  d'entrer  lians  le  détail 
du  premier ,  qui  eft  celui  des  quadrupèdes. , 
je  réferve  une  place  de  prééminence  pour 
le  plus  parfait  de  tous  les  êtres  de  la  Nature. 
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J^'HoMME  furpafle  en  dignité  tous  les 
êtres  matériels ,  par  le  rayon  de  la  Divi- 
nité qui  l'anime  &  qui  Téclaire.  Son  ame , 
immortelle,  lui  donne  Tempire  de  la  terre , 
&  la  jouiflance  de  toutes  {t%  produâions. 
L'Homme  ne  peut  être  confondu  parmi 
celles  d'auam  des  trois  Règnes  jde  la  Na- 
ture ,  puifqu'il  en  eft  le  Roi.  Sapuiâance  eft 
fondée ,  non-feulement  fiu*  la  conformation 
de  fon  corps ,  dont  les  organes  produifent 
plus  d'effets  que  ceux  des  animaux ,  mais 
encore  mieux  fur  fon  intelligence, fa rsûfon 
&  fon  indufhîe  ^  qui  mettent  une  difiance 
immenfe  entre  l'Homme  &  les  animaux. 

Comment  un  Naturalise  célèbre  a-  t-il 
donc  pu  fe  déterminer  à  mettre  l'Homme 
au  rang  des  animaux  quadrupèdes ,  &  l's^o- 
cier ,  c£ns  ime  même  clafle ,  avec  les  iinees , 
les  makis  &  les  chauve-fouris?  Affemblage 
ridicule  par  rapport  aux  chauve-fouris ,  « 
jTial  fondé  relativement  aux  £nges  &  aux 
makis. 

L'Homme  n'eft  pas  quadrupède  :  il  fe 
tient  debout  ,  &  jamais  il  ne  marche  fur 
fes  mains  :  il  eft  conformé  de  manière  à 
pouvoir  foutenir  ,  fans  contrainte  ,  fon 
coros  &  fa  tête  en  ligne  verticale ,  fur  fes 
jambes.  Dan^  cette  attitude  majeftueufe  ,  il 
peut  voir  le  ciel  &  la  terre ,  &  changer  de 
place.  Par  une  démarche  noble  ^  fecilç ,  il 
maintient  l'équilibre  de  toutes  les  parties 
de  fon  corps,  &  le  porte  d'un  lieu  à  un 
autre ,  avec  différens  degrés  de  vîtefle. 
^  Examinons  les  caraûeres  de  confonna- 
tion  qui  diffinçuent  l'Homme  des  anin^^ux. 
Après  les  avoir  recherchés  avec  la  plus 
grande  attention ,  je  les  ai  réduits  à  cïeux 
priAcipam,  I^  previer  eii  d3n$  la  force  dçs 


mufbles  des  jambes  ,  qui  fondèiment  le 
corps ,  en  ligne  verticale,  au-deffus  d'elles.* 
Le  lecond  caraôère  diftinâif  fe  trouve  dans 
l'articulation  de  la  tête  avec  le  cou ,  par  le 
milieu  de  fa  bafe. 

Nous  fommes  debout  ;  nous  inclinons 
notre  corps ,  £c  nous  marchons  fans  penfer 
à  la  force  étonnante  qui  nous  foutient  dans 
ces  différentes  fituations.  Cette  force  réfide 
principalement  xlans  les  mufcles  jumeaiuT 
&  foleaire  ,  qui  forment  la  plus  grandd 
partie  du  gras  de  la  jambe.  Leur  travail  fe 
Eût  fentir  ;  &  leur  mouvement  eô  apparenf 
au-dehors ,  lorfqu'étant  debout  nous  incli- 
nons notre  corps  &  le  redreflbns  fucceffi-^ 
vement.  Cette  force  n'eft  pas  moins  grander 
lorfque  l'Homme  marche  :  àx:haque  pas,  il 
s'appuie  fur  le  bout  de  l'un  de  fes  pieds  ^ 
en  foulevant  le  talon  &  tout  le  corps ,  tan« 
dis  Qu'il  porte  l'autre  pied  en  avant.  Il  faut 
que  tes  mufcles  de  la  jambe  de  l'Homme 
foient  des  agens  bien  puiflans  pour  fuffire 
à  un  fi  grand  effort.  Cependant ,  nous  xosdx^ 
chons  ans  peine  fur  un  plan  horifontal  y 
eoi^ore  plus  facilement  en  defcendant  :  le 
poids  du  corps  efi  plus  fenfible  lorfque  nous 
montons  ,  parce  qu'il  faut  que  le-  corps 
foit  foulevè  plus  haut  à  chaque  pas  5 
mais  l'homme  fait  aifément  tous  ces  mou« 
vemens  ;  ils  lui  font  naturels.  Au  contraire  ^ 
les  a/iixnaux  en  font  incapables  ,  ou  ne  les 
font  qu'en  partie ,  avec  peine ,  &  pour  peu 
de  temps ,  lorfqu'ils  fe  font  dreffé&  fiu-  les 
pieds  oe  derrière. 

Pe  tous  les  ^maux  que  je  connois ,  le 
gibbon  &  le  jocko ,  que  l'on  a  auilî  nommé 
orang  -  outang ,  font  ceux  dont  la  confor-» 
mationdiffèrclç moins  de  celle  de  l'Homme^ 


Digitized  by 


Google 


Xi,  I  NT  :SiO  D  U  CT  I  0  U 

î}s  peuvent  donc  avoir  moins  de  difficulté 

à  fe  tenir  debout  que  les  autres  animaux  ; 

oaîs  ils  n'dht  jaipais  autant  de  facilité  eue 


mais 

l'Homme  ,  à  qui  cette  attitude  eft  naturelle. 

La  caufe  de  cette  différence  d'attitude 
eft  vifible  &  palpable  :  le  gibbon  &  le 
jocko  n'ont  pas  les  mufcles  de  la  partie 
poftérieure  ae  la  jambe  affez  cros  pour 
former  im  mollet  comme  dans  l'Homme; 
par  conséquent ,  ces  mufcles  ont  moins  dç 
puifTance;  ils  ne  font  pas  aflez  forts  pour 
foutenir  les  cuiffes  &  le  corps  en  ligne  ver- 
ticale y  &  poiur  les  maintenir  dans  cette  atti- 
tude. 

J'ai  vu  la  femelle  d'un  gibbon ,  à  l'hôtel 
ëe  Strasbourg ,  chez  M.  le  Prince  Louis, 
qui  a  eu  la  bonté  de  me  donner  toutes  les  fa^ 
cilités  néceffaires  pourl'obferver  &  pour  la 
èdre  deffiner.  La  femelle  du  gibbon  marclfê 
ëebout  ,  &  court  même  a&z  vite  ;  mais 
£3n  attitude  n'eft  pas  droite ,  ni  aflurée  ;  de 
temps  en  temps  ranimai  perd  l'équilibre  , 
&  touche  la  terre  avec  1  une  de  les  mains 
pour  le  rétablir.  Lorfqu'il  s'arrête,  &  qu'il 
veut  refter  debout ,  tout  le  corps  chancelle 
iur  les  talons  ;  le  bout  des  pieds  ne  porte 
pas  fiu*  la  terre  ;  les  jarrets  ne  font  pas  ten-< 
dus  ;  les  jambes  font  inclinées  en  avant  & 
les  cuifles  en  arrière  :  cette  attitude  con- 
trainte ne  peut  diu-er  long-temps  ;  bien-tôt 
l'animal  s'affied  par  terre  ou  faifit  quelque 
appui  avec  ks  mains. 

Je  n'ai  point  vu  de  jocko  vivant  ;  mais 
Vai  prié  M.  Allamand,Profefieurd'Hiftoire 
Naturdle  à  Leyde ,  d'obferver  une  femelle 
de  cet  animal ,  qui  étoit  chez  le  Prince 
d*Qrange ,  en  1777.  Je  demandai  à  M  Alla- 
jiiattd  fi  cette  femelle  marchoit  debout  âc 
avoit  le  gras  de  la  jambe  formé  comme 
celui  de  FHomme  :  il  me  répondit  qu'elle 
«toit  furchargée  dWe  grotte  chaîne  qui 
gènoit  fes  attitudes  &  it%  allures  ;  mais 
qu'à  l'égard  de  fes  gras  de  jambes  ,  ils 
etoient  très-dmparfaitement  marqués  ,  & 
ne  reiTembloient  pas  à  ceux  de  l'Homme. 

fai  infifté  fur    cette   différence    entre 
FHomme  &  l'orang-outang  ,  parce  qu'elle 
concourt  à  prouver  que  Ta  tttuation  vei> 
'ticale  du  corps  fur  les  jambes,  eft  l'atti- 
tude la  ^us  naturelle  pour  l'Homme ,  à 


l'exclufion  des  animaux.  Je  Viûs  en  donner 
de  nouvelles  preuves. 

J'ai  reconnu  que  les  différentes  manières 
dont  la  tête  eft  articulée  avec  le  cou ,  de- 
fignoient  les  attitudes  les  plus  natureUes  à 
l'Homme  &  aux  animaux. 

On  donne  le  nom  d'os  occipital  à  celui 

3ui  forme  la  plus  grande  partie  de  la  bafe 
u  crâne  de  momme  ;  c'eft-à-dire ,  la  pa- 
rois inférieure  de  la  boëte  offeufe  qui  ren- 
fçrme  les  parties  molles  de  la  tête.  Il  y  a 
dans  cet  os  occipital  une  grande  ouverture  , 

3ue  l'on  appelle  le  grand  trou  occipital  ; 
donne  ime  ifliie  à  la  fubflance  médidlaire 
pour  paffer  dans  la  colonne  vertébrale  y 
&  il  tae  le  lieu  de  l'articulation  de  la  tête 
avec  le  cou.  C'eft  fur  les  bords  du  grand 
trou  occipital  que  font  placés  les  deux 
points  par  lefquels  la  partie  offeufe  de  la 
tête  touche  à  la  première  vertèbre  du  cou  \ 
&  fur  lefquels  fe  font  tous  les  mouvemens 
de  la  tête. 

L'homme  ayant  le  corps  &  le  cou  diri- 
gés verticalement ,  fa  tête  doit  être  placée 
en  équilibre  fur  la  colonne  vertébrale ,  pour 
rendre  tou^  fes  mouvemens  plus  faciles^ 
&  pour  la  maintenir  fur  la  colonne  offeufe, 
qiu  eft  le  point  d'appui  que  lui  donne  l'atti- 
tudrnaturelle  du  corps  humain;  auffi  le 
grand  trou  occipital  de  l'Homme  eft  placé 
a  peu  près  au  centre  de  la  bafe  du  crâne  ; 
ce  trou  n'eft  guère  plus  éloigné  de  l'ex- 
trénûté  des  mâchoires  que  du  fond  de 
Tocciput  ;  la  tête  eft  fi  bien  placée  pour 
fon  équilibre ,  que  fi  l'on  prolongeoit  la 
ligne  verticale  que  fuivent  le  corps  &  le 
cou ,  elle  pafferoit  par  le  fommet  de  la 
tête. 

Le  gnmd  trou  occipital  de  l'Homme 
diffère  auffi  beaucoup  de  celui  des  animaux, 

f)ar  la  direÔion  de  fon  plan.  Je  fuppofe  que 
e  plan  de  cette  ouverture  paffe  fur  fon  bord 
poftérieur  &  fur  les  facettes-  des  apophyfes 
condyloïdes  ,  &  qu'il  foit  prolongé  en 
avant,  il  traverfera  la  face  de  l'Homme, 
&  il  aboutira  au-defïbus  des  orbites  des 
yeux  :  il  fuitime  ligne  prefque  horifontale , 
qui  coupe  à  peu  près ,  à  angles  droits , 
la  ligne  verticale  du  corps'  &  du  cou  , 
lorfque  l'Homme  tient  fa  tête  droite,  fans^ 
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rioclmer  en  avant ,  ni  la  renverfer  en 
arrière. 

Dans  cette  attitude ,  le  vifage  eft  fur 
une  ligne  verticale  prcfque  parallèle  à 
celle  Sa  corps  &  du  cou  ;  par  conféquent 
les  mâchoires  ne  s'étendent  guère  plus 
en  avant  que  le  front  relies  font  tort  courtes 
en  comparaifon  de  celles  de  la  plupart  des 
animaux  ;  car  la  longueur  de  la  mâchoire 
du  deffous ,  mefurée  dans  l'Homme ,  de- 
puis le  menton  jufqu'au  bord  poftérieur 
de  rapophyfe  condyloïde ,  ne  tàt  que  la 
moitié  <te  la  longueur  de  la  tête  entière , 
prife  depuis  le  menton  jufqu'à  Tocciput , 
&  à  peu  près  la  neuvième  partie  de  la  hau- 
teur du  corps  ,  depuis  la  bifurcation  des 
ciriffes  jufqu'au  fommet  de  la  tête ,  ou  la 
dix-huitième  partie  de  la  longueur  du  corps 
entier ,  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu'aux 
talons  ;  mais  cette  dernière  dimenfion  ne 
peut  guère  avoir  lieu  dans  la  comparaifon 
des  animaux  avec  THomme  ;  parc^  qu'il 
n'y  a  auam  animal  dont  les  janies  de  der- 
rière ay ent ,  comme  celles  de  l'Homme , 
autant  de  longueur  que  lé  corps ,  le  cou 
éc  Ja  tête  pris  enfemble  &  mefurés  depuis 
le  fommet  de  la  tête  jufqu'au  pubisv 

Les  principales  pièces  de  la  charpente 
du  corps  humain,  font  à  peu  près  les  mêmes 
^que  celles  du  corps  des  animaux  ;  mais  il 
y  a  autant  de  différence  dans  Taffemblage 
K  dans  la  forme  des  os ,  que  dans  l'attitude 
des  quadrupèdes  comparée  à  celle  de 
l'Homme.  Suppofons  qu  un  Homme  prenne 
l'attitude  naturelle  aux  quadrupèdes  ,  & 

Su'il  veuille  marcher  à  l'aide  de  fes  mains 
.  c  de  fes  pieds ,  il  fera  dans  im  état  contre 
nature  ;  les  mouvemens  des  bras  ,  des 
janjjes  ,  des  pieds  &  de  la  tête  ,  feront 
très-pénibles  ;  & ,  malgré  tous  fes  efforts  , 
il  ne  pourra  parvenir  à  avoir  ime  démarche 
confiante  &  \me  allure  foutenue.  Les  prin- 
cipaux obftacles  qu^il  éprouvera ,  viendront 
de  la  conformation  des  os  du  b'aflîn  ,  des 
mains ,  des  pieds  &  de  la  tête. 
•  Plus  le  cerveau  a  de  volume ,  en  compa- 
raifon de  la  grandeur  du  corps  entier  , 
pl\is  l'occiput  a  de  convexité  &  de  faillie  ; 
plus  le  grand  trou  occipital  eft  éloigné  du 
fond  de  l'occiput^  plus  le  plan  de  cette 
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ouverture  approche  de  la  direâion  bori« 
fontale  ;  c'en  pourquoi  le  grand  trou  occi- 
pital de  l'Homme  n  eft  guère  plus  éloigne 
de  Textrêmité  des  mâchoires  que  du  fond 
de  l'occiput  ;  c'eft  auffi  pourquoi  fon  plan 
eft  presque  horifontal ,  comme  je  l'ai  déjà 
feit  remarquer.  Cette  fituation  du  grand 
trou  occipital,  qui  met  la  tête  de  l'Homme 
dans  ime  forte  d'équilibre  fur  le  cou ,  6e 
fon  vifage  en  avant ,  lorfqu^l  eft  debout 
dans  fon  attitude  naturelle  ,  Tempêche  , 
lorfqu'il  eft  dans  l'attitude  des  quadrupèdes  , 
de  relever  fa  tête  aflêz  haut  pour  prefenter 
le  vifage  en  avant,  &  pour  voir  devant 
lui ,  parce  que  le  mouvement  de  la  tête 
eft  arrêté  par  la  faillie  de  l'occiput ,  qui 
approche  de  trop  près  les  vertèbres  du 
cou. 

Dans  la  plupart  des  animaux  ,  le  çrand 
trou  occipim  eltplacé  à  la  partie  pofténeure 
de  la  tête;  les  mâchoires  font  fort  alongées  ; 
Tocciput  n'a  aucune  faillie  au-delà  de  cette 
ouverture,  dont  le  plan  eft  dirigé  en  ligne 
verticale ,  ou  un  peu  incliné  en  avant  ou 
en  arrière ,  de  forte  que  la  tête  tient  au 
cou  par  fa  partie  poftérieure ,  au  lieu  d'être 
articulée  par  le  milieu  de  fa  bafe  avec  la 

f)remière  vertèbre  du  cou  ,  comme  dans 
'homme ,  &  placée  en  éouilibre  comme  fur 
un  pivot  :  eue  eft  pencbnte  en  avant  6c 
attachée  au  col  par  l'extrémité  poftérieure 
de  fa  baie.  Cette  pofition  de  la  tête  donne 
aux  quadrupèdes  la  facilité  de  prefenter 
leur  mufeau  en  avant  &  de  l'élever  pour 
atteindre  au  -  deflus  d'eux ,  quoique  leur 
corps  foit  dirigé  horifontalement ,  &  de 
toucher  la  terre  avec  le  bout  des  mâchoires, 
lorfqu'ils  abaiffent  le  cou  &  la  tête  jufqu'à 
leurs  pieds ,  ce  qui  eft  impoffible  à  l'Homme  ; 
car  s'il  fe  mettoit  dans  l'attitude  des  qua- 
drupèdes ,  &  s'il  tentoit  d'abaiffer  fa  tête 
jufqu'à  terre  ,'  il  ne  pourroit  la  toucher 
qu'avec  le  front  ou  le  fommet  de  la  tête  ; 
parce  que  le  grand  trou  occipital  eft  placé 
au  centre  de  la  bafe  du  crâne ,  &  non  pas 
à  la  partie  poftérieure  de  cette  bafe ,  comme 
dans  la  plupart  des  animaux.  Dans  plufieurs 
efpèces  de  ces  animaux ,  il  y  a ,  entre  le 
grand  trou  occipital  &  le  fond  de  l'occiput , 
une  diftançe  plus  ou  moins  grande  i  mais 
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dans  auam  animal  ,  il  ne  fe  trouve  un 
intervalle  aufli  long  que  dans  Thomme  ; 
moins  cet  intervalle  eft  étendu ,  moins  le 
plan  du  grand  trou  occipital  eft  incliné. 

De  tous  les  animaux,  les  finees  font  ceux 
qui  diffèrent  le  moins  de  THomme  ;  & 
parmi  les  finges,  ceux  qui  n'ont  point  de 

Sueue ,  &  qui  font  les  finges  proprement 
Lts ,  ont  plus  de  reffemblance  avec  ITlonmie 
que  les  autres  fmges  ;  mais ,  par  rapport  à 
la  fituation  du  grand  trou  occipital  &  à 
Tinclinaifon  de  Ion  plan,  il  y  a  des  fmges 
à  gueue ,  qui  ne  font  pas  plus  différens 
de  l'Homme  que  les  finges  proprement  dits. 
Ainfi,  dans  la  comparaifon  que  je  vais  faire 
des  fmges  à  THomme  ,  relativement  à  la 
fituation  du  grand  trou  occipital ,  je  pour- 
rois  prendre  pour  exemple  un  fmge  à 
cjueue  ,  tel  que  le  faimiri  ,  comme  le 
iocko.  Je  préfère  eelui-çi ,  p^rce  qu'il  efl 
le  plus  reflembiant  à  THomme  ;  cependant 
le  grand  trou  occipital  de  ce  finee  eA  plus 
de  deux  fois  aum  éloigné  de  1  extrémité 
des  mâchoires  que  du  fond  de  Toirciput  , 
t^dis  que  dans  l'Homme  il  eft  à  peu  près 
à  égale  diftance  de  ces  deux  termes  :  le 
plan  de  l'ouverture  du  grand  trou  occi- 
pital eft  fort  incliné  en  bas  :  s'il  étoit  pro- 
longé par  ime  ligne  iîâive ,  il  pafleroit  au- 
ëe^us  de  la  mâchoire  ;  tandis  que  dans 
J'Homme  cette  ligne  aboutiroit  au-deffous 
des  orbites.  En  fuppofant  une  autre  lijgne , 

aui paflie  fur  le  milieu  de  la  partie  pofténeure 
u  bord  du  grand  trou  occipital ,  &  fur  la 
partie  inférieure  du  }>ord  de  l'orbite  ,  on 

f>ourra  déterminer  la  différence  oui  eft  entre 
e  jocko  &  l'Homme ,  pour  la  oireôion  du 
plan  du  grand  trou  occipital  :  il  n'y  aura 
qu'à  comparer  les  angles  que  cts  deux 
lignes  formeront  dans  l'Homme  &  dans 
le  jocko  ,  on  verra  que  le  oremier  de 
ices  angles  n'eft  que  de  trois  degrés  ,  & 
que  le  fécond  eft  de  trente  -  tept  ;  par 
conféquent  le  plan  du  jgrjoid  trou  occi- 
pital du  joçkp  eft  incline  de  trente-quatre 
dégrés ,  en  fuppofant  que  ce  plan  foit 
f^orifontal  dans  l'Homme.  Les  mâchoire 
du  jocko  font ,  à  proportion ,  beaucoup 
plus  longues  que  dans  l'Homme  ;  car  la 
^pâjphpirp  ipfénpure  a  près  ^m  <juart  dp 


U  C  T  I  0  N 

la  longueur  du  corps ,  du  cou  &  de  la  ihé\ 
pris  enfemble  depuis  le  fommet  de  la  tête 
jufqu'à  la  bifurcation  des  cuifles  ,  tandis 
que  dans  l'Homme  la  mâchoire  inférieure 
n'a  qu'une  feptième  partie  de  cette  Ion-» 
gueur. 

Si  les  obfervations  dont  il  s'agit  étoient 
fufceptibles  de  précifion,  on  pourroit  peut- 
être  reconnoître  ,  par  les  difiereos  dégrés 
de  la  pofition  du  grand  trou  occipital  ^ 
entre  la  partie  moyenne  &  la  partie  pofté- 
rieure  de  la  bafe  du  crâne ,  les  ammaux 
qui  auroient  plus  ou  moins  de  difpofition 
à  prendre  l'attitude  &  l'alliire  des  autres 
quadrupèdes  ou  de  l'Homme  ;  mais  il  eft 
très-difficile  de  fix^r  les  diflFérens  dégrés 
de  cette  pofition  dans  les  diverfes  efpeces 
d'animaux  ;  parce  que  la  conformation  du 
corps  varie ,  dans  }a  même  efpèce ,  fur 
diffèrens  individus ,  &  dans  le  même  indi- 
vidu ,  à  différens  âges.  L'occiput  a  plus 
ou  moins  de  convexité  &  de  faillie  dans 
l'Homme  &  dans  les  animaux  ;  les  apo- 
phy  fes  condyloïdes  de  Tos  occipital  s'alon« 
gent  jufau'à  un  certain  âge ,  &  par  confé* 
quent  y  lé  plan  du  grand  trou  oçcîpit^ 
change  <l'inclinaifon, 

A  conditions  à  peu  près  égales ,  dans  les 
termes  de  la  comparaifon ,  il  m'a  paru  que 
l'indinaifon  du  plan  du  grand  trou  occi- 
pital ,  varie  à  peu  près  de  quatre-vingt- 
dix  dégrés  entre  l'Homme  &  les  quadru** 
pèdes,  qui  ont  les  bords  de  cette  ouverture 
faillans  au-delà  de  l'occiput  :  il  m'a  paru 
auflS  Qu'il  y  a  environ  trente-quatre  degrés 
de  différence  entre  l'Homme  &  le  jocko  ^ 
par  rapport  à  cette  inclinaifon  ;  ainfi  ,  de 
quatre-vingt-dix  dégrés  de  différence  qui 
fe  trouvent  dans  la  direâion  du  plan  du 
grand  trou  occipital  ,  confidéré  dans 
PHomme  &  dans  les  animaux  qui  diffèrent 
Iç  plus  de  l'Homme  à  cet  égard ,  il  y  a  ,' 
entre  l'Homme  &  les  animaux  qui  *  en 
diffèrent  le  moins,  environ  un  tiers  de  ces 

3uatre- vingt-dix  degrés^  tandis^  que  les 
eux  autres  tiers  font  repentis  entre  diverfe$ 
efpèces  de  quadrupèdes. 

Voilà  donc  im  intervalle  de  trente  dégré$ 
entre  l'Homme  &  les  animaux  qui  lui 
re^emblen;  leplus  par  Tarticidatioq  dç  ij| 
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tète  avec  le  Cou.  Cette  nouvelle  obferva^ 
tion  vient  à  Tâppui  de  celle  que  j'ai  déjà 
iaite  fur  la  force  des  mufcles  de  la  jamoe 
de  l'Homme ,  quifurpaffe  de  beaucoup  celle 
des  mêmes  mufcles  dans  les  quadrupèdes. 
Ces  deux  obfervations  concourent  à  prou- 
ver qu'aucun  des  animaux  ne  peut  foutenir 
&  maintenir  fon  corps  en  fituation  verti- 
cale ,  auffi  facilement  que  l'Homme.  Confir- 
mons encore  cette  vérité  par  une  troifième 
preuve. 

Lorfque  l'Homme  eft  debout ,  fon  talon 
porte  fur  la  terre  comme  le  refte  du  pied  : 
lorfgu'il  marche  ,  le  talon  eft  la  première 
partie  du  pied  qui  pofe  fur  la  terre  :  cette 
£bnformation  &  ce  mouvement  font  dans 
l'Homme  à  l'exclufion  de  tous  les  animaux  : 
ia  plupart  ont  le  talon  fort  élevé  au-defTus 
de  terre  ;  c'eft  la  partie  que  nous  appel- 
ions le  jarret  dans  le  cheval ,  le  bœur ,  le 
cerf,  &c.  La  pointe  du  jarret  eft  formée 

Sar  l'os  qui  correfpond  à  notre  calcaneum. 
l  eft  fort  éloignée  du  pied  dans  tous  ces 
animaux  ,  parce  qu'ils  ont  la  partie  que 
l'on  appelle  le  canon  ,  beaucoup  plus 
longue  que  notre  métatarfe  ou  coudepied , 
auqiiel  elle  répond. 

Dans  les  animaux  qui  ont  le  métatarfe 
conformé  à  peu  près  comme  celui  de 
l'Homme ,  le  talon  n'eft  pas  fi  éloigné  du 

{>ied  y  mais  il  eft  encore  placé  aflez  haut  dans 
e  cluen  ,  le  chat ,  l'éau^uil ,  &c. ,  pour 
que  l'on  ne  puifle  pas  foupçonner  qu'il 
Çofe  fur  la  terre  lorfque  l'ammal  eft  arrêté 
^ur  fes  quatre  jambes  ou  lorfqu'il  marche. 
Dans  les  finges ,  le  métatarfe  eft  afiTez 
court  pour  que  le  talon  foit  placé  près  de 
lerre ,  lorfque  ces  animaux  lont  debout  ; 
mais ,  en  y  rejgardant  de  près ,  on  voit 
aifément  que  k  talon  eft  relevé  par  le 
l>out,  &  ne  peut  porter  fur  la  terre  avec 
le  refte  du  pied.  Pour  que  le  bout  du  talon 
touche  la  terre  ,  il  fiiiut  que  le  refte  du 
pied  foit  foulevé.  Il  réfulte  de  cette  confor- 
mation, que  l'animal  étant  debout  fur  (^s 
ïambes  ,  fon  attitude  eft  contrainte.  S'il 
s'appuie  fur  le  devant  du  pied,  le  bout 
du  talon  fe  trouve  foulevé ,  &  fait  incliner 
la  jambe  en  avant  ;  le  genou  refte  fléchi 
^  la  cui£ê  s'incline  en  arrière ,  pour  que 
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le  corps  fe  trouve  en  ligne  verticale  au- 
defiTus  du  talon.  Si  l'animal  s'appuie  fur  ie 
talon ,  il  foulève  le  devant  du  pied  ;  alors 
le  genou  eft  moins  fléchi ,  la  )ambe  &  la 
cuiflTe  font  moins  inclinées  ;  mais  il  chan- 
celé ,  parce  qu'il  n'eft  plus  appuyé  fiu-  Ui 
plante  du  pied. 

Quoiqu'im  finge  foit  debout ,  fon  atti^ 
tude  mal  développée  ne  nous  préfenttf 
qu'un  quadnipède  qui  fait  effort  pour  fe 
foutenir  fur  fes  jambes  de  derrière.  Au 
contraire  l'Homme  trouve  im  ferme  ap- 
pui dans  toute  l'étendue  de  fon  pied  ;  fon 
genou  bien  tendu  maintient  la  jambe  & 
la  cuifTe  en  ligne  droite  ;  le  corps  fe  fou- 
tient  verticalement  avec  autant  d'aifance 
que  de  sûreté. 

Toutes  c^s  obfervations  prouvent  que 
l'Homme  eft  conformé  pour  fe  tenir  de- 
bout, &  que  cette  attitude  lui  eft  pro- 
pre ,  à  l'exclufion  de  tous  les  autres  ani- 
maux. J'ai  infifté  fur  ce  fait ,  parce  que  l'on 
en  doit  conclure  que  les  Naturaliftes  ne  peu- 
vent pas  fe  permettre  de  placer  l'Homme 
dans  la  clafle  des  quadrupèdes.  Il  doit  être 
de  beaucoup  au-deffus  ,  même  en  ne  con- 
fidérant  que  la  partie  matérielle  de  fon 
être. 

Suivant  Ariftote  ,  la  nature  des  fîngej 
eft  ambiguë  ;  ils  reflemblent  en  partie  à 
l'Homme ,  &  en  partie  au  quadrupède. 

Sunt  quœ  Naturâ  ancipîte  ,  partim  Ho'^ 
mintm  y  partim  quadruptdtm  imitentur  vclut 
fimm  ,  &c,  de  Hiji^  anim.  cap.  FIIL 

Ce  paffage  prouve  qu'Ariftote  trouvoît 
ime  grande  différence  ae  l'Homme  au  qua- 
drupède ,  puifqu'il  admettoit  entre  aeiix 
des  animaux  de  natin-e  ambiguë.  J'imagine 
qu'Ariftote  comprenoit  fous  le  nom  de 
quadrupède  tous  les  animaux  de  ce  genre 
qui  étoient  connus  de  fon  temps ,,  à  l'ex- 
ception des  iinges.  S'il  trouvoit  a-peu-près 
autant  de  diff^ences  &  de  reffemblances 
entre  les  finges  &  l'Homme  ,  qu'entre  les 
finges  &  les  Quadrupèdes  ,  la  nature  des 
finges  devoit  lui  paroître  ambiguë.  Je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  foit  à  préfent  bien  dé-* 
cidé  que  les  finges  refTemblent  beaucoup 
plus  aux  autres  quadrupèdes  qu'à  l'Hom* 
me  ;  mais  ce  fait  étoit  douteux  avant  la 
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découverte  de  TArtiérique  &  des  parties 
méridionales  de  TAfrique  &  des  Indes. 
Tous  les  finges  d'Amérique,  tous  les  makis. 
Je  phalanger  ,  le  cayopollin,  le  farigue 
&  la  marmofe  étoient  alors  incomius  ; 
or  ,  ces  animaux  ont  plus  de  rapport 
de  conformation  qu'aucun  des  autres 
auadnipèdes  avec  les  linges  que  connoif- 
loit  Ariftote  ;  c'eft  pourquoi  ce  grand 
Naturalifte  trouvoit  autant  de  différences 
&  de  reffemblances  entre  les  linges  &  le 
quadrupède  qu'entre  les  finges  &  l'Homme. 
La  nature  des  linges  lui  paroiiToit  aml>i-* 
gûe,  il  ne  favoit  fi  elle  tenoit  plus  de  celle 
du  quadrupède  que  de  celle  de  l'Homme, 
A  préfent  Ariftote  n'auroit  plus  de  doute 
à  ce  fujet ,  il  verroit  des  rapports  immé^ 
diats  entre  les  linges  d'Afirique  &  d'Afie, 
&  les  finges  d'Amérique  çntre  ceiuc-çi  & 
les  makis ,  &c.  Ces  rapports  de  conforma- 
tion fe  font  multipliés  entre  les  finges  & 
les  autres  qxiadrupèdes  ,  à  mefure  que 
l'on  a  découvert  de  nouveaux  animaux  ; 
mais  les  différences  font  toujours  les  mêmes 
entre  les  linges  ôç  l'Homme.  P^r  çonfé-r 
quent  Ariftote  ne  trouveroit  plus  d'am- 
biguité  dans  la  nature  des  finges  ;  il  la  difr 
tingueroit  de  celle  de  l'Homme  &  la  rap^ 
porteroit  à  celle  des  autres  quadrupèdes. 
Cette  difcuftîon  étoit  néceffaire  pour  prou- 
ver que  l'Homme  eft  fi  différent  des  ani- 
maux ,  qu'il  n'y  en  9  point  dont  la  con-^ 
formation  ait  autant  de  rapports  avec  la 
lienne  qu'avec  celle  de  quelqiies  quadru- 
pèdes ,  comme  Ariftote  l'aroit  prétendu, 
Confidérons  à  préfent  d'autres  différences 
entre  l'Homme  &  les  animaux. 

Informe  de  la  tête  de  ITHommc diffère 

1>rincip^ement  de  celles  des  animaux,  par 
e  volume  du  cerveau  &  par  la  longueur 
des  mâchoires*  Le  cerveau  eft  plus  grbs 
&  les  mâchoires  font  plus  courtes  dans 
FHomme  que  daiis  aucun  des  animaux. 
Le  grand  volume  du  cerveau  de  l'Homme 
forme  la  faillie  de  l'occiput  au  delà  du 
Çrand  trou  occipital  ,  &  {met  la  tête  en 
^uilibre  fiu-  le  çou,  Le  cerveku  forme 
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aufii  \  par  fon  étendue ,  le  front  &  toufif 
la  partie  de  la  tête  qui  eft  au-deffus  des 
oreilles.  Le  cerveau  eft  fi  petit  dans  les  ani- 
maux ,  que  la  plupart  n'ont  point  d'occi-* 
put,  ou  que  le  front  leur  manque,  ou 
n'a  que  peu  d'élévation.  Dms  les  aiimaux 
qui  ont  un  grand  front,  il  fe  trouve  placé 
aufli  bas  &  même  plus  bas  que  lesoreilles«, 
Tel  eft  le  front  du  cheval ,  du  bœirf,  dé 
réléphant ,  &c.  mais  ces  animaux  à  grand 
front  manquent  d'occiput ,  6c  le  fommet 
de  leur  tête  n*a  qu'ime  petite  étendue. 

Moins  le  cerveau  a  de  volume ,  plus  les 
mâchoires  font  grandes  ;  c'eft  ce  qui  forme 
la  plus  grande  portion  du  mufeau.  Cette 
partie  a  différentes  longueurs  dans  les  di-» 
verfes  efpèces  d'animaux  :  il  eft  fort  allon-»» 

f;é  dans  les  animaux  folipèdes ,  court  dans 
'orang-outang  &  nul  dans  l'Homme. 

Il  ny  a  point  de  menton  dans  le  mufeau  j 
celte  partie  manque  à  tous  les  animaux.     ^ 

J)ifcrcnte$  hai^uurs.  des  Hommes. 

Suivant  M.  le  Comte  de  Buffon ,  la  taille 
médiocre  eft  depuis  cinq  pieds  ou  cinq  pieds 
un  pouce  ,  jufou'à  çmq  pieds  quatre 
pouces  (  tf  )  ;  ainfi ,  le  terme  moyen  feroit 
à  peu  prçs  de  cinq  pieds  deux  pouces.  Les 
femmes  ont  en  générial  deux  ou  trois  pouces 
de  moins  que  les  Hommes  ;  auffi  parvh?n- 
nent-elles  plutôt  qu'eux  au  terme  de  leur 
accroiffement. 

Haller  eftime  que  dans  les  climats  tem-? 
pérés  de  l'Europe  ,  la  vraie  taille  des 
Hommes  eft  de  cina  pieds  cinq  ou  fix  pouces, 
lorfque  leur  tempérament  n'a  pas  été  altéré 
par  une  viefédentaire  ou  par  quelque  mau^, 
vaife  mialité  du  fang. 

M.  le  Comte  de  Buffon  regarde  comme 
des  Hommes  de  grande  taille  ceux  qui  ont 
depuis  cinq  pieds  quatre  ou  cinq  pouces  ^ 
julqu'à  cinq  pieds  huit  ou  neuf  pouces  (*), 

Hallér  a  fait  obferver  qu'en  Suiffe  les 
Habitans  des  plaines  font  plus  grands  que 
ceux  des  montagnes':  il  ajoute  que  Ion 
voit  quelquefois  un  ou  deux  Hommes  qui 


ia)  Hiftoifç  Naturelle ,  génér^ç  $c  particulière  ,  vag.  317  ,  Tom,  IV.  in-ii. 
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tcmt  )ufqu'À  fix  pieds  &  qiielques  pouces* 
Sont-ce  des  géants  ?  On  n'a  pas  déterminé 
À  quel  dégre  de  haute  taille  ce  nom  peut, 
être  appliqué. 

Un  Fmlandois ,  né  dans  un  village  peu 
éloigné  de  Torneo  ,  fiit  montré  à  Paris  , 
en  1 73  5 ,  comme  un  géant  :  il  avoit  fix  pieds 
huit  pouces  huit  lignes  de  hauteur* 

Vn  garde  du  Duc  de  Brunfwich-Hano  vre , 
&  le  géant  Macgrath  ,  vu  à  Londres  en 
1760  ,  avoient  fept  pieds  &  quelques 
pouces. 

La  hauteur  d'un  payfan  Suédois  &c  du 
géant  Caianus  ,  Finlandois  ^  étoit  de  huit 
pieds  huit  lignes. 

.   Le  géant  Gilli ,  de,  Trente ,  dans  le  Tir ol , 
avoit  huit  pieds  deux  pouces  huit  lignes. 

Là  hauteur  d'un  garde  du  Roi  de  rruffe , 
étoit  de  huit  pieds  ûx  pouces  huit  lignes. 

Le  séant  Goliath  avoit  iix  coudées  & 
une  paune  de  hauteur ,  fuivant  le  texte  de 
TEcriture  Sainte  :  en  fuppofant  que  la  cou- 
dée fut  de  dix4iuit  pouces ,  Goliath  avoit 
neuf  pieds  quatre  pouces. 

On  croit  affez  généralement  que  les  Pa- 
tagons  font  un  peuple  de  géans  de  «l'Amé- 
rique iliéridionale  dans  les  terres  magjella* 
niques  ;  cependant^  il  y  a«ncore  beaucoup 
d'incertitude  fur  leur  taille ,  puiique  diffé- 
rentes relations  la  font  varier  depuis  fix 
pieds  jufqu'à  treize.  M.  le  Comte  de  Bufibn , 
après  avoir  difcuté  les  faits  &c  les  opinions 
fur  ce  fujet,  efl  porté  à  croire  que  les 
Patagons  ne  font  pas  tous  des  géans  ;  mais 
que  tous  font  plus  hauts  que  les  autres 
hommes ,  &  qu'il  n'efl  pas  étonnant  qu'il 
y  ait  des  Patagons  de  neuf  ou  dix  pieds , 
comme  il  fe  trouve  prefque  dans  tous  les 
climats  des  géans  de  fept  pieds  ou  fept  pieds 
&demi. 

On  a  fait  mention  de  géans  beaucoup 
plus  grands  ,  dont  on  a  conclu  la  hauteur 
d'après  les  dimenfions  de  certains  os  trouvés 
en  terre  ,  qui  avoient  été  aggrandis  par 
quelques  maladies  ^  ou  des  os  d'animaux 
que  1  on  avoit  pris  pour  des  os  humains. 
U  y  a  au  cabinet  du  jardin  du  Roi  ^  uii 
os  qui  a  deux  pieds  quatre  pouces  huit 
lignes  de  longueur ,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
entier  :  on  l'avoit  toujours  regardé  conuQç 
Hifioirc  Naturelle.  Tonu  f% 
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un  os  de  la  ]am|)e  d'un  géant  :  j'ai  reconnu 
que  c'étoit  un  0$  .du  rayon  d'une  giraffe. 
Au  commencement  du  fiècle  dernier  on 
trouva,  près  du  château  de  Langon  en  Dau- 

Ehiné ,  de  grands  offemens ,  que  l'on  attri- 
ua  au  géant  Teutobochus,  dont  lllifloire 
Romaine  a  fait  mention.  On  les  montra 
comme  des  os  humains  en  France  ,  en 
Flandre ,  &  en  Angleterre.  Le  Chirurgien 
Habicot ,  célèbre  Anatomifle ,  foutint  cette 
opinion  ;  elle  fut  combattue  par  le  Doôeur 
Riolan  :  à  préfent  elle  n'a  plus  de  partifans* 
Cependant  je  me  fuis  occupé  de  cette  con- 
tefration  ,  parce  qu'elle  s'étoit  faite  entre, 
deux  Anatomifles  bien  connus  ;  mais  je  n'aî 
pu  parvenir  à  les  entendre^  quoique  l'ôa 
ait  beaucoup  plus  de  connoifIance$  d'Ana- 
tomie  comparée  qu'ils-n'en  avoient  de  leur 
temps. 

Habicot  rapporte ,  qu'à  l'ouverture  du 
tombeau  defon  géant ,  on  vit  un  fquelette 
humain  de  vingt-cinq  pieds  &  demi  de  hau-^ 
teur,  de  dix  pieds  de  largeur  àj'endroit  des 
épaules ,  &  de  cinq  pieds  d'épaifTeur  ;  & 
que  la  tête  avoit  cinq  pieds  de  longueur , 
&dix  pieds  en  rondeur, 

Riolan  auroit  dû  objeâer  la'comparaifon 
fuivante.  Ui^  fquelette  humain  de  cinq  pieds 
de  hauteur ,  n'a  que  treize  pouces  ae  lar- 
geur ;  par  conféquent ,  un  fquelette  de 
vingt-cinq  pieds  ne  devroit  avoir  que  cinq 
piecLs  trois  pouces  à  l'endroit  des  épaules  ; 
une  largeur,. de  dix  pieds  fuppoferoit  un 

Î|éant  de  cinquante  pieds  de  hauteur.  Un 
quelette  humain  de  qnq  pieds  de  hauteur 
a  fept  pouces  &  demi  d'epaiffeur  ;  par  con* 
féquent ,  un  fquelette  de  vingt-cinq  pieds 
n'auroit  qu'environ  trois  pieds;  une  epaif- 
feur  de  cmq  pieds  fuppoferoit  un  géant  de 
plus  de  trente-huit  pieds  de  hauteur.  La 
tête  d'un  homme  de  taille  ordinaire  a  huit 
pouces  de  hauteur ,  &  im  pied  fept  ou  huit 
pouces  de  tour.  Une  tête  humaine  de  cinq 
pieds  de  hauteur  &  de  dix  pieds  de  tour 
fuppoferoit  un  géant  de  trente-cinq  pieds* 
Les  dimenfions  de  l'omoplate  de  ce  fque- 
lette &  celles  de  fa  cavité  glenoïde  ne  pour-* 
roient  convenir  qu'à  un  géant  de  quarante 

Sieds  de  hauteur.  Cependant  le  fquelette 
ont  il  s'agit  n'avoit  en  tout  que  vingt-anq[ 
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pieds  fedéftil*  QueUésëttonnes  dif^ropoi^ 
tiens  fau(hroit-il  foppofer  ^  pour  que  cette 
longueur  fe  fïit  ft-oirvée  dans  ce  ptétendu 
géant  avec  les  autres  dimenfions  que  je 
viens  d'indiquer  ?  Ces  difproportions  fufn- 
feht  pour  prouver  que  le  fquclette  trouvé 
^rès  de  Longon  n'étoit  pas  le  fquelette 
aviti  hommt. 

Habicot  prétendoit  y  avoir  vu  des  cla- 
vicules, &  Qu'elles  avoient  deux  pieds  de 
long.  Celles  d'un  homme  de  taille  ordinaire 
ont  cinq  pouces  ;  par  conféquent  le  pré- 
tendu géant  devoit  avoir  environ  vingt- 
«ïuatte  pieds.  Cette  dimenfion  n'efi  pas  éloi- 
gnée de  celte  du  fquelette  dont  il  s'agit  , 
puisqu'il  avoit  vingt-cinq  pieds  &  demi.  Je 
ne  connois  auam  animal  auffi  grand  que 
rhomme ,  qui»  ait  <les  clavicules ,  en  fup- 
pofant  que  le  rhinocéros  &  la  giraffe  rttn 
ayent  point ,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  le 
Croire.  L'article  des  clavicules  eft  celui  qui 
aie  plus  fixé  mon  attention  dans  la  relation 
d'Habicot.  Il  dit  que  ces  offemens ,  &  beati- 
coup  d'autres,  tombèrent  en  pouffière 
lorfque  l'air  les  eut  frappés.  Les  aVoit-il  bien 
reconnus  avant  leur  prompte  deftru£Hon  ? 
Riolan  fait  remarquer  tant  d*erreurs  dans 
les  obfervations  aTiabicot  fur  les  autres 
parties  du  fquelette,  que  l'on  peut  douter 
de  la  réalité  des  clavicules.  Puiiquc'  deux 
célèbres  anatomiftes  ont  difputé  pendant 
lonç  -  temps  pour  favoir  fi  des  ofi!emens 
avoient  appartenu  à  un  Homme,  quelle  con- 
tfiance  peut-on  avoir  aux  décifions  de  gens 
moins  mflruits  qui  ont  prétendu  avoir  vu 
des  os  de  géans. 

Haller  prétend  qu^l  feroit  difficile  d'ad- 
mettre im  peuple  de  géans  ,  parce  qu'il 
iaudroit  que  toute  la  nature  fut  gigantef- 
que.  Des  chevaux  de  taille  ordinaire  ne 
porteroient  pas  im  Homme  de  huit  pieds  ; 
ion  poids  feroit  à  cdiri  d'un  Homme  de 
cinq  pieds  comme  511a  m.  h^s  végé- 
taux ne  fuffiroient  pas  pour  nourrir  une 
nation  de  cette  taille  ;  une  pomme  ne  fe- 
roit pour  elle  qu'une  fiaife  ;  &  un  che- 
val ne  rendroit  que  le  fervice  d'un  chien. 

Suivant  le  calcul  de  Muffchembroeck , 
il  faudroit  que  les  os  d'un  géant  euflîent 
'ime   épaififeur  en  raifon   double   de  la 
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lônguetti*  0/Us  auroîent^e  plus,  pour  qu'ils^ 
comervaflent  le  même  degré  de  force.  Ces 
ôs  devenue  phis  gros  auroient  des  mufdes 
aufiî  plus  gros  &  plus  robuôes.  Haller  a 
obfervé  que  les  géans  qu'il  avoit  vus  , 
étoientfoibles,  &queMacgrath  étoît  ca- 
gneux ,  parce  que  fes  os  avoient  cédé  à  la 
'  force  des  mufcles  ,  leiu*  épaiffeur  n'ayant 
pjasété  augmentée  dans  la  même  propor- 
tion que  leur  longueur. 

Les  Hommes  qui  ont  moins  de  cincjf 
pieds  font  de  petite  taille.  Celle  des  La- 
pons n'efl  que  de  quatre  pieds ,  &  au  plus 
de  quatre  pieds  &  demi.  Les  Borandiens 
font  encore  plus  petits. 

On  croit  qu'il  y  a  fur  les  hautes  mon- 
tagnes de  Madagaicar  une  nation  de  très-' 
petite  taille  qui  porte  le  nom  de  Quimos, 
M.  de  Commerçon  a  vu  au  fort  Dauphin: 
ime  femme^iimofe  ^  âgée  d'environ  trente 
îttîs ,  qui  n'avoit  que  trois  pieds  fept  à  huit! 
pouces  de  hauteur.  Mais  te  peuple  Qnimos 
eft  très-peu  connu  ;  peut-être  fa  taille  ne 
difiere-t-elle  guère  de  celle  des  Lapons. 

J'ai  déjà  fait  obferver  que  l'on  ne  favoit 

Sas  à  quel  degré  de  la  haute  taille  derf 
[ommes  on  devoit  commencer  à  appliquer 
la  dénomination  de  géant  :  il  en  efl  dé  même 
de  celle  de  nain ,  on  ne  fait  quel  eft  le* 
plus  haut  degré  de  la  petite  taille  auquel 
ce  nom  peut  convenir. 

On  ne  peut  pas  douter  que  Bébé  ne  fut 
un  nain  ;  il  n'avoit  que  deux  pieds  neuf 
pouces  de  hauteur,  lorfqu'il  mourut  eit 
1764,  à  l'âge  de  près  de  vingt-trois  ans^ 
à  Lunéville ,  au  palais  du  Roi  de  Pologne  , 
Staniflas  I ,  où  il  avoit  pafTé  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie.  M.  le  Comte  de  Trefian 
a  donné  les  obfervations  fuivantes  au  fujet 
de  ce  nain.  Il  naquit  au  village  de  Haifoe 
dans  les  Vofges ,  de  père  &  de  mère  qui 
étoient  des  Payfans  bien  coraftitués  &  anez 
forts  pour  travailler  à  la  terre.  Ils  afTurerent 
que  Bébé  en  naifiàntpefoit  àjpeine  une  livré 
im  quart.  Il  ftit  préfenté  fur  une  afliette 
pour,  être  baptifé  i  il  coucha  dans  un  fabot 
pendant  long-temps.  Sa  bouche  9  quoique 
bien  proportionnée  au  refle  du  corps  i 
n'étoit  pas  affez  grande  pNoiu-  recevoir  le 
mammelon  de  la  mère;  il  fiit  nourri  par 
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Une<:kevre;  ilMcosQMjsnçaà  iwurdierqu'à 
deux  ans  ;  on  lui  iît  alors  des  foulîers  qui 
in'avoicnt  qu'un  pouce  &  demi  de  lonçuew. 
A  l'â^  de  fix  ans  9  fa  hauteur  n*étoit  que 
d'environ  quinze  çouces  ;  il  ne  pefoit  que 
treize  livres.  Il  étoit  d'une  jolie  %ire  >  bien 
proportioimée  ^  ilavoit  une  bôno^  U0ié  ; 
laais  Ion  ii^elligence  ne  paiToit  pas  les 
)>ornes  de  Knftîna..  A  l'âge  de  quiwe  ans , 
il  n'avoit  que  deux  pieds^  cinq  pouces  de 
hauteur.  Alors  la  puberté  prod\uût  fitf  les 
organes  de  la  génération  un  trop  ^rand  effet, 
quicaufa  pro&bliement  le  déperiffemenk  dû 
seûe  du  corps^  Les  forces  conmiencerent  à 
5*épuifer ,  l'Ipirte  4ii  dos  fe  courlni  ;ia  tête 
Je  pencha ,  les  jambes  s'affoiblirent ,  une 
Maoplate  fe  déjeta ,  &  le  nez  groflit  con-^ 
fidérablement.  Bébé  perdit  la  gaieté^  & 
devint  valétudinaire.  Cependant  il  grandît 
encore  pemlaat  les  quatre  années^  f«dvantes. 
M.  le  domtc  de  Treffan. avoir  bien  prévu 
que.cenainmourroitde  vîeilleffcavailtrâçe 
de  trente  aus  rdans  fa  vingtième  amiée ,  il 
étoit  déjà  caduc  &  décrépit  ;  il  mourut  dans 
la  virtgt-troifième. 

:  M.  Haller  cite  un  nain  de  trois  pieds. 
.  Il  y  avoit  àfiriâol  eni75 1  f  ua  nain  %é 
de  quinzae  ans  ;  fa  hauteur  étoit  de  deux 
^eàs  &  demi  ;  il  avoit  toutes  les  ajp^encea 
de  lavieilleffle;  il  ne  pefoit  que  tt'eiae  livres, 
quoique  fon  poids  eut  été  de  dix-neuf  livres 
«ans  la  feptième  année* 
.  On  voyoit  en  1751a  Londres  y\m  nain 
de  Nori^Dilk,  âgé  de  vingt«»deux  ans;  i}  ne 
pefoit  que  vingt-fept  livres  &  demie,  &  û'a- 
vottque  deux  pieds  cinq  pouces  de  hauteur^ 
.  Un  Payfan  de  même  taille  étoit  à  AmA 
terdam  auffi  en  1751  ;  il  avott  vingt-fix 
ans ,  il  étoit  né  dans  la  Frife. 
:  Il  y  avoit  à  Paris,  en  1760 ,  im  Gentil- 
homme Polonois  âgé  de  vingt-deux  ans , 
eui  n'avoit  que  deux  pieds  quatre  pouces 
de  hauteur  ;  il  étoit  bien  proportionné ,  il 
avoit  l'eiprif  vif,  il  favoit  jnufieius  Lan- 
gues. Il  avoit  un  frère  aîné  dont  la;  taille 
p'étoit  que  de  deux  pieds  dix  pouces. 

Cardan  &  Murait  font  mention  cTun  nain 
de  deux  pieds  dé  hauteur.  Il  s'en  eft  trouvé 
d'autres  qui  n'avoient  que  yingt-im^  (Jijit- 
huit,  ou  mêmefeize  pouces. 
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Tous  ces  MÎns  fi'  petits  ne  forment  au- 
cune race  d'Hommes  ;  ils  font  épars  da» 
différentes  Nations  :  on  ne  peut  ks  regarder 
que  comme  des  avortons  dégénérés  &  Veî- 
pèce humaine, par dé&ut  de  développement 
^d'àccroilfement,au  contraire  des  géants 
.qui  s'élèvent  de  beaucoup  au  ^  del£s  du 
çommim  des  Hommes  par  une  croiffance 
extraordinay^ ,  &c  qui  ne  font  auifi  que  des 
individus  di^perfés  parmi  les  Nations.  Le 
peuple  de  far  taille  la  phis  petite ,  qui  fok 
bier^  avérée  ^  *eâ  celui  des  Lapons  ;  il  n'eft 

ris  douteux  qu'elle  ne  foit  de  quatre  pieds 
quatre  pieds  &  demi.  On  croit  que»  la  Na^ 
ti^m  de  la  plis  hante)  taille  ^  eft  celle  des 
Pbtagons  ;  mais  à  quelle  hafuteiir  parvien- 
nent-ils ?  Différentes  relations  de  voya- 
geurs leur  d(MUTent  depuis  fix  jufqu^  treize 
piedsa  On  eft^uffi.  dans  lamême  incertitude 
p^  rapport  Wixx  Natidn&  de  la  plus  petite 
tsûUew  On  a  eu  quelques  indices  de  rexi£* 
tsence  dts  Quimos  ,  dont  j'ai  déjà  &k 
laenticm,  &  <pû  n'ont  peut-^êtit  que  trois 
pieds  &  demi  de  hauteur* 

Diffcrenus  couleurs  de  la  peau  dans  dijprcnu^ 

dations.' 

j 

-   Le  teint  dés  différens  peuples  de  la  ten^ 

varie  du  blanc  au  noir.  Il  y  a  une  infinité 

de  nuances  entre  ces  deux  couleurs  ex-* 

trêmes ,  &  il  ^y  mêle  des  teintes  de  li^ 

vide ,  de  îaune  &  de  rouge.  Je  réduis  toutes 

oes  variétés  de  couleiu^  à*  quatre  princi-* 

pales, qui  font  leUanc^  le  mmâtre,  le 

bafaçé  &  le  noir.  " 

Peuples  qui^  om  le  teint  blanc* 

*  Parmi  les  Européens  qui  ont  le  teint 
blanc ,  on  doit  ranger  d'abord  les  Suédois  , 
les  Danois  8c  les  autres  peuples  du  Nord , 
en  exceptant  les  Lapons ,  les  Samogedei 
d'Europe  &  les  peuples  de  la  province  Aa 
Petzora ,  qui  eft  traverfée  du  Sud^au  Nord 
par.  la  rivièxede  ce  nom,  La  même  coiw> 
leur  domine -avec  des  différences  trop  lé^ 
gères  pour  être  appréciées,  chez  les  An-* 
dois ,  les  François .  les  Allemands  ,  les 
Polonois  ,  & ,  en  eenéraji ,,  tous  ceux  quî 
ne  font  pas  au  denous.du.4A^  degré  d© 
latitude  leptentripn^le,  .   ' 
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A  me{\xtt  que  Ton  s'ivance  vers  les  pays 
tneridionaiix ,  la  couleur  blanche^ du  teint 
fubit  ime  dégradation  qtri  Va  toujours  en 
augmentant.  Les  Grecs  >  les  Napolitains , 
les  Siciliens ,  les  habitans  de  la  Corfe  & 
de  la  Sardaighe  Se  les  Efpagnols  font  moins 
blancs  que  les  autres  peuples  de  l'Europe. 
Les  voyageurs  qui  vont  en  Efpagne  ; 
commencent  à  s*appercevoir ,  même  dès 
Bayonne ,  de  la  oifierence  du  teint.  Les 
Efpagnols  eh  général ,  &  fur-tout  ceux  qui 
hatitent  le  midi  de  ce^  vafte  royaiune  ^  ont 
ime  nuance  fi  forte  de  jaune  &  deîbdfané, 
qu*ileftaifé  dediftingùcrun  Efpagnoldetoijtt 
autre  habitant  des  contrées  Européennes. 

Après  l'Europe,  TAfie  eft  ia  partie  du 
monde  où  les  blancs  font  eh  pms  grand 
Rombre.  En  partant  du  i6y^  xiegré  de  lati- 
tude fepténtrionale  ,  oà  trouve ,  parmi  les 
Tartares,  des  peuples  que  Fon' appelle  les 
Kabardînski ,  oi  quiiont  le  vifage  frais  & 
vérméih  Les  Circaffes ,  aiix  environs  de 
la  mer  Cafpienne ,  les  habitans  des  Pro- 
vinces feptentrionales  du  Mogol  &  de  la 
Perfe ,  ceux  de  la  Natolie ,  de  TArmenie , 
de  la  Géorgie  &  de  la  Mingrelie  ont  pa- 
reillement le  teii\t  blanc-.  On  retrouve  la 
même  couleur,  chez  les  Chinois  qui  ha- 
bitent le  milieu  de  lïmpire.  Il  y  a  auffi 
des  blancs  dans  qudques  ifles  de  TAfie , 
comme  dans  Tifle  de;  Ceylan ,  oii  Ton  a  vu 
une  race  entière  de  Sauvages ,  dont  le  teint 
eft  temblable  à' celui  des  Eiu-opéens.  Il  y 
en  a  encore  dains  la  nouvelle  Guinée, ou 
ils  font  mêlés  parmi  les.  Papous.  . 

Les  blancs  font  en  plus  petit  nombre 
dans  ^Afrique ,  &  fe  trouvent  dans  des 
pays  de  montagnes,  comine  celles  de  la 
Barbarie ,  celles  d'Aurefs ,  le  long  des  côtes' 
de  la  Méditerranée ,  &  celles  du  royaume 
de  Fez  ^  vers  le  mont  Atlas.  Ces  différentes 
races  de  Sauvages  ont  le  teint  d'un  beau 
blanc ,  au  rapport  des  voyageurs. 
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Selon  les  obfer\nitk>ns  de  M,  Bruce ,  î! 
n'y  a  de  nègres  en  Afrique  que  fur  les  côtesi 
Les  peuples  qui  habitent  Tintérieurde  U 
contrée  font ,  en  général ,  prefque  aitffi 
blancs  que  les  Européens. 

En  Amérique  5  on  trouve  auprès  d'une 
efpèce  de  Lapons  qui  font  dans  la  partie 
fepténtrionale ,  ime  autre  race  dHommes 
affe2  blancs ,  comme  auprès  des  Lapons 
d'Europe,  on  trouve  les  Fmlahdois  qui  font 
blancs  (^). 

Enfin,  parmi  les  habitans  naturels  de 
lliHiimde  Panama,  on  voit  un  petit 
nombPd  d'Hommes  qui  méritent  de  fixef 
Pattention^  Leur  teint  eft  d'un  blaiïc  de  lait 
qui  a^pfoche  de  la  couleur  du  poil  d'un 
cheval  blanc.  Mais  on  ne  fait  fi  c'eft  une 
race  d'Hommes  à  part ,  ou  ^'ils  font  nés 
de  pères  &  de  mères  jaimâtres,  comme 
les  autres  Américairts  ,  &  fi  1*  couleur  ex-J 
traordinaire  des  enfans  n'eft  pas^l'eflfet  d'un 
accident  paftager  ^  plutôt  qoe  de  i'aâioit 
répétée  d  une  caufe  conftarite  *. 

Peuples  qui  ont  le  teint  jaunairCé 

*On  réimit  ici  foiis  im  titre  commun  deux 
nuances  de  couleurs ,  dont  fune  eft  im  mê;» 
lange  de  jaunâtre  avec  une  forte  teinte  dé 
rougeâtre  y  &  tire  fur  la  couleur  du  cuivre 
rouge,  &  l'autre  eft  d'un  jaune  pins  dé-» 
cide,  &  qui  fe  rapproche  dâvant^e  de  la 
couleur  du  laiton  ou  cuivre  jaune.  Ces  deu3ç 
coideurs  font  toujours  plus  ou  moins  oî* 
fufquées  par  ime  teinte  de  bafané. 

La  couleur  de  cuivre  rouge ,  eft  celle  qui 
domine  dans  une  grande  partie  de  l'Amé^^ 
rique,  principalement  parmi  les  fauvàges 
de  l'Amérique  méridionale.  Les  Indiens  na- 
turels de  la  Guiane  ,  &  ceux  qui  habitent 
le  long  de  la  rivière  des  Amaxones ,  ont  lé 
teint  de  cette  couleiu"  rougeâtre  ,  plus  oà 
moins  claire.  Les  fauvages  du  Bréfil  l'ont 
aufli,  mais  plus  obfcurde  de  mêlée  de  beau* 


{a)  Nota.  Les  diverfes  colonies  'd'Européens  qui  fe  font^àablies  dans  TAmérique  ,  leurs  alliances 
avec  les  anciens  habitans ,  le  tranfport  des  nègres  que  Ton  y  amène  de  PAfrique ,  ont  occafionné  ,  dans 
plufieurs  contrées  de  cet  iimnenfe  pays ,  un  mélange  d'hommes  de  toutes  les  couleurs  ,  depuis  le  blanc 
jufqu'au  noir.  Notre  objet  n*eft  pas  d'entrer  à  cet  égard  dans  un  détail  qui  nous  meneroit  trop  loin  : 
ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  intéreffant ,  c'èft  de  comparer  ,  aiitaflt  qu'il  eft  poflible  y.  les  différentes  teintes 
que  prend  la  c<mlei4r  des  Natui'els  du  pays  ,  felori  le^  divers  climats  dans  lefquels  ils  fc  tfouvenl 
dîfperfés.  '    .       .  .  .     -  ' 
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coup  de  brun.  La  couleur  des  fauvages  du 
Chili  eft  bafanée ,  tirant  également  fur  celle 
du  cuivre  rouge. 

Les  habitans  de  Tifthme  de  Panama ,  & 
ceux  qui  fe  trouvent  le  long  de  la  mer ,  qui 
l>aigne  le  Pérou ,  &  dans  les  terres  baffes 
de  ce  même  pays  ,  femblent  former  la 
miance  entre  la  coiileur  de  aiivre  rouge 
&  le  jaime  ;  leur  teint  eft  orangé ,  &  le 
jaune  y  eft  mélangé  avec  le  rouge ,  daiis 
iine  proportion  plus  égale. 

Entre  le  golpne  du  Mexioue  &  la  côte 
orientale  de  rAfrique  ,  vers  rembouchure 
du  Sénégal ,  font  les  ifles  du  Cap-Vert ,  où 
Von  trouve  des  fauvages  appelles  Nigrcs 
couleur  de  cuivre ,  parce  qu'ils  font  moins 
noirs  que  jaunâtres. 

Cette  dernière  couleur  eft  celle  d'une 
partie  des  habitans  de  TAfie ,  fur-tout  de 
ceux  qui  habitent  le  milieu  de  Tlnde ,  tels 
que  les  peuples  du  royaume  de  Bengale  & 
cm  pays  de  Guzurat ,  auprès  du  golphe 
«le  Cambaye.  On  trouve  auffi  des  jaunes 
dans  plufieurs  ifles  de  TAfie.  Les  habitans 
de  rifle  Nicobar  font  d'une  couleur  bafanée 
&  jaunâtre.  Une  partie  de  ceux  de  Timor , 
Tune  des  Moluques  ,  ont  la  couleur  de 
aiivre  jaune.  Ceux  des  Philippines  font 
d'un  jajme  olivâtre.  Ceux  de  Mindanao  , 
parmi  les  niêmes  ifles ,  ont  le  teint  tirant 
liir  le  jaune  clair.  En  général ,  la  teinte  du 
jaune  paffe  par  à^s  nuances  fucceflîves  à 
Ja  blancheur  des  Européens ,  ou  s'obfcurcit 
&  fe  rapproche  du  orun ,  à  proportion 
oue  fes  peuples  d'Afie  font  plus  a  l'abri 
4es  ardeurs  du  foleil,  ou  s'y  trouvent 
plus  expofés  *. 

Peuples  qui  ont  le  teint  bafanL 

*  La  couleiu-  bafanée  eft  la  plus  généra- 
lement répandue  dans  les  quatre  parties  du 
monde.  Oiitre  qu'elle  forme  la  fucceffion  de 
la  plupart  des  nuances  intermédiaires  entre 
la  couleur  fraîche  &  vermeille  des  peuples 
qui  habitent  les  climats  tempérés ,  8c  le 
teint  noir  de  ceux  qui  font  expofés^  aux 
plus  bridantes  ardeurs  du  foleil ,  elle  appar- 
tient encore  aux  climats  oii  règne  un  froid 
exceffif.  On  prétend  même  qu'il  s'y  trouve 
des  noirs  ;  &  ici  fe  vérifie  encore  ce  que 
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l'on  a  dit  tant  de  fois ,  que  les  deux  extrêmes 
fe  touchent. 

On  a  défigné  ,  par  les  dénominations 
d'olivâtre  &  de  bnm ,  des  teintes  de  la  couleur 
bafanée ,  dont  la  première  tire  fur  le  verd 
livide  &  foncé ,  &  la  féconde  paroît  être 
la  teinte  qui  fe  rapproche  le  plus  de  la 
couleur  abfolument  noire.  On  fent  affez  au 
refte ,  que  l'on  ne  peut  donner  que  des 
à-peu-près  fur  une  matière  où  l'obfervation 
eft  fi  délicate ,  &  oii  le  langage  ne  fournit 
point  d'expreflions  pour  peincfre  exadement 
à  l'efprit ,  des  nuances  que  l'art  même  qid 

S>arle  aux  yeux ,  ne  peut  imiter  qu'impar- 
aitement. 

En  commençant  par  les  climats  glacés  du 
Nord ,  on  trouve  au-deffus  de  la  baie  de 
Baftîn^  le  Groenland,  dont  les  habitans 
font  de  couleiu-d'olive  foncée.  Si  l'on  paffe 
de-là  dans  la  partie  feptentrionale  de  l'Amé- 
rique ,  on  rencontre  au  nord  des  Efqid- 
maux ,  d'autres  Sauvages  qui  font  bafahés. 
Quant  aux  Efquimaux  ,  leur  teint  eft  fem* 
blable  à  celui  des  Groenlandois  ,  avec  lef- 
quels  on  foupçonne  qu'ils  communiquent* 
Les  naturels  du  Canada  ,  de  la  Floride , 
du  Mifliflipi ,  &  de  la  plupart  des  autres 
parties  méridionales  du  même  continent 
de  l'Amérique ,  font  plus  ou  moins  bafanés, 
fans  que  cependant  on  puiffe  dire  qu'ils  font 
bruns;  mais  les  Sauvages  du  Mexique  ont  le 
teint  bnm  &  de  couleur  d'olive.  Ceux  de  là 
Californie ,  qui ,  à  la  vérité ,  habitent  un 
climat  plus  tempéré  que  celui  des  Mexi- 
cains ,  mais  où  le  terreia'eft.  plus  abaiffé, 
font  encore  plus  bafanés  &  plus  bruns. 
Prefque  tous  les  Caraïbes  ou  Cannibales 
qui  poffédent  ime  nartie  des  Antilles,  ont 
le  temt  olivâtre.  (Jette  couleur  eft  encore 
celle  des  habitans  du  Paraguay ,  dans  l'Amé- 
rique méridionale ,  &  de  ceux  de  la  terre 
Magellanique.  Selon  la  relation  du  Capi- 
taine Cook ,  les  peuples  de  la  terre  de  Feu 
?[ui  eft  au-deffous  de  la  terre  Magellanique , 
ont  d'une  couleur  qui  approche  de  la 
rornlle  de  fer  mêlée  avec  de  l'huile. 

Les  Lapons ,  Danois ,  Suédois  &  Mofco- 
vites,  les  Samogedes  d'Europe,  les  habi- 
tans de  la  Province  de  Petzora  &  les 
Tartares  dç  la  Crimée ,  font  les  feuls  ))euples 
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Européens  qui  fblent  décidément  bafanés. 

En  remontant  jufqu'à  la  partie  fepten^ 
trionale  de  TAfie ,  on  trouve  les  Samogedes 
Afiatiques,  &  plus  bas  les  Oftiaques  au 
fud-eft ,  &  les  Tongous  au  midi ,  qui  tous 
ont  le  teint  balàné;  les  habitans  de  la  grande 
Tartarie  Font  olivâtre.  Les  Tartares  Mon- 
gous  ont  une  nuance  moins  fenfible  de  cette 
dernière  couleur.  Chez  les  Qiinois  des  Pro- 
vinces méridionales ,  elle  va  jufqu'au  brun. 
Les  Japonois  font  encore  plus  bruns,  ainfi 
que  les  Cochinchinois  dans  la  prefqu'ifle 
au-delà  duXîange.  Les.  Tonquinois ,  dans 
la  même  prefcjulfle ,  font  im  peu  olivâtres, 
félon  Tavernier.  Les  Siamois  ont  le  teint 
groffier  &  d'im  brim  mêlé  de  rouge.  Les 
habitans  des  Royaumes  d'Aftracan  &  dé 
Pégou  font  d'ime  couleur  bafanée  plus 
oblaire  que  celle  de  tous  les  peuples  qui 
précédent. 

Les  peuples  <îu  Mogol  font  olivâtres , 
quoique  Mogol  fignifie  blanc.  Les  habitans 
de  Cambaye ,  dans  le  même  Royaume,  font 
-dHm  gris  cendré.  Ceux  de  la  côte  de  Coro* 
mandel  font  très  -  bafanés ,  &  ceux  de  la 
cote  de  Malabar  tirent  encore  plus  fur  le 
noir.  Les  Perfans  des  contrées  feptentrio- 
nales  font  affez  blancs  ;  mais  la  couleur  de 
ces  peuples  s*obfcurcit  à  mefure  que  Fon 
approche  de  la  partie  méridionale ,  oii  ils 
font  très-bafanes  &  très-bnms. 

En  parcourant  les  principales  Mes  de 
PAfie ,  on  obferve  que  les  habitans  des  Ides 
Mariannes  ,  au  fud-eft  du  Japon ,  font  ba* 
fanés.  Ceux  des  Mes  de  Java  &  de  Temate, 
la  principale  des  petites  Mes  Moluques,  & 
les  Malais ,  qui  lont  des  étrangers  établis 
dans  les  Mes  de  la  Sonde ,  ont  le  teint  d\m 
rouge  pourpré  ou  noirâtre.  Selon  les  voyar 
geurs  HoUandois  ,  les  habitans  de  TMe  For- 
mofe  font  d'un  brun  qui  tire  fur  le  noir. 
Les  peuples  de  FMe  deCÎeylan  ont  ime  teinte 
de  noir  moins  foncée  que  ceux  de'ia  côte 
de  Malabar;  cependant  ils  fonttrès-bafanés. 
Ceux  des  Maldives  font  d'une  couleur  oli- 
vâtre ,  qui  fe  rapproche  du  noir  vers  les 
parties  méridionales  de  ces  Mes^ 

Les  Sauvages  de  Tlfle  d'Otahiti ,  ainfi  que 
des  autres  Mes  nouvellement  découvertes 
4aQS  Ij^  mer  du  Sud  »  &  ceux  des  terres  . 


1/  C  T  I  O  ^ 

aaiftrales  parcourues  par  le  Capitaine  Cookj 
ont  en  général  la  peau  bafanée  avec  di  verfes 
teintes  de  brun  ou  d'olivâtre ,  félon  la  diver-. 
fité  des  peuples  ou  des  cantons. 

La  couleur  bafanée  prend  une  teinte  obf- 
cure  &  très-foncée  chez  la  plupart  des 
peuples  qui  font  fitués  vers  la  mer  Rouge 
&  le  long  des  côtes  orientales  de  l'Afrique, 


temps  noirs,  parce  qu'on  a  confondu  l'Abylt 
finie  avec  la  Nubie ,  les  peuples  du  Zan- 
guebar ,  &  ceux  de  l'Me  de  Zocotora  ;  il 
en  faut  dire  autant  d'une  grande  partie  des 
peuples  qui  habitent  les  contrées  feptentrio* 
nales ,  tels.que  ceux  qui  font  fur  les  côtes 
&  dans  les  plaines  de  la  Bari)arie ,  &  les 
autres  jufqu'au  Sénégal,  au  nord  &  au  midi 
duquel  fe  trouvent  les  Foules.  La  couleur 
de  ce  dernier  peuple  femble  être  le  paflage 
du  brun  obfcur  au  teint  des  vrais  nègres ,  qui 
forment  comme  la  partie  la  plus  enfoncée 
de  ce  grand  tableau,  oii  le  contrafie  des 
teintes  extrêmes  n'eft  pas  moins  étonnant 
que  la  variété  infinie  des  nuances  intermé^ 
diaires  *. 

Peuples  qtd  ont  U    HÎnt  noir. 

*  Avant  d'arriver  aux  contrées  quioccu- 

Eent  le  milieu  de  l'Afrique ,  &  où  le  noir  eft 
ico^ileur dominante  des  peuples,on trouve 
Quelques  villes  dont  les  habitans  ont  cette 
même  couleur ,  tels  que  ceux  de  Gabes  ou 
Capes ,  au  Royaume  de  Tunis ,  qui  font 
fort  noirs ,  &  ceux  de  Guaden  ou  Hoden  , 
au  midi  du  défert  de  Zanhaga  ^  qui  fonf 
d'im  noir  plus  voifm  du  bafané. 

C'eft  dans  la  Nigritie  ,  la  Guinée  &  le 
Congo ,  que  Ton  voit  les  Hommes  les  plus 
noirs  qu'il  y  ait  fur  la  terre ,  mais  avec  deà 
différences  plus  ou  moins  fenfibles ,  comme 
on  en  obferve  dans  la  couleur  des  blancs. 
Les  premiers  Nègres  que  l'on  trouve  , 
font  ceux  qui  habitent  le  long  du  bord  mé-» 
ridional  du  Sénégal.  Ces  peuples ,  auflî  bien 
que  ceux  qui  occupent  le  refte  de  l'efpace 
compris  entre  cette  rivière  &  celle  de 
Gambie,  font  tous  fort  noirs.  Les  Nègres  de 
l'Me  de  Corée  §c  de  U  cô^e  du  Cap  Vert^ 
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fohtauffi  (iPiin  noir  foncé  &  éclatant  comme 
celiû  de  Pébène  ou  du  jais  poli.  Par  ime 
fuite  de  l'habitude  que  ces  peuples  ont  de 
fe  voir,  &  de  cette  pente  naturelle  qui  nous 

!)orte  à  nous  former  ime  idée  du  beau  &  de 
^agréable ,  tf  après  ce  que  nous  fommes ,  ils 
font  flattés  juiqu'à  la  vanité ,  d'avoir  reçu 
<ïe  la  Nature,  dans  im  degré  extrême ,  cette 
couleur  que  Tart  emploie  parmi  nous  pour 
rappeler  des  idées  effrayantes  &  lugubres. 
Ils  fe  mocquent  de  ceux  oui  ne  font  pas  fi 
noirs  qu'eux ,  comme  les  olancs  en  Europe 
méprilent  les  bafanés.  Ceux  du  pays  de 
Serre-Lionne  ,  &  de  la  côte  de  Malaguette , 
aufïî  bien  que  ceux  du  Congo ,  font  d'un 
noir  un  peu  plus  foible  que  celui  des  Nègres 
du  Sénégal.  Les  peuples  qui  habitent  la  côte 
de  Juda  &  les  lieux  voifms ,  ont  la  couleur 
tioire  encore  plus  adoucie. 

La  race  des  Nègres  proprement  dite  finit 
aiu  Cap  Noir.  Les  habitans  de  la  Cafrerie  , 
foit  pure  foit  mélangée  ,  ceux  du  Mono- 
motapa,  de  Sofeta,  de  Mozambique  ,  de 
Melinde ,  font  d'un  noir  qui  fe  rapproche 
fenfiblement  du  bafané.  Les  Hottentots ,  qui 
font  les  derniers  habîtans  de  l'Afrique,  ont 
le  teint  d'un  noir  encore  moins  décidé , 
ainfi  que  les  peuples  de  Madagafcar  &  des 
Mes  voifinesj  &  fi  quelques  voyageurs  ont 
tpni  que  les  Hottentots  étoient  très-noirs  , 
c'eft  parce  que  ces  peuples  finguliers ,  qui , 
par  des  attentions  recnerchées ,  s'étudient 
a  perfeûionner  leur  laideur  &  leur  malpro* 
prêté ,  Comme  on  raffine  ailleurs  fur  Félé- 
cance  &  la  délicateffe,  fe  plaifent  à  fe 
barbouiller  tout  le  corps  d\me  poudre  de 
charbon  mêlée  de  graille  &  arrolée  de  leur 
propre  urine. 

Après  l'Afrique ,  on  ne  trouve  plus  de 
Noirs  que  dans  quelques  Mes  ou  contrées 
de  l'Afie.  Les  hdbitans  de  la  Prefqu'ifle  de 
Malaca  &  de  l'ifle  de  Sumatra^  font  noirs. 
Ceux  de  l'ifle  de  Sombreo ,  au  nord  de  Ni- 
cobar ,  dans  le  Golfe  de  Bengale ,  font  très- 
noirs.  Il  y  a  auflx  des  noirs  dans  l'ifle  de 
Manille ,  &  les  autres  Philippines.  Enfin , 
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parmi  les  habitans  de  la  nouvelle  Guinée 
ou  terre  des  Papous ,  c'efV-à-dire  noirs  ^6ç 
de  la  nouvelle  Hollande  i  qui  toutes  deux 
font  partie  dts  terres  antaràiques  ou  auf* 
traies ,  on  trouve  d'une  part  des  troupes  de 
fauvages  qui  ont  le  même  teint  que  les 
Cafres ,  &  de  Tautre  des  nègres  femblable» 
à  ceux  de  la  Guinée  en  Afrique,  {a).  * 

Traits  du  vifage  confidérés  dans  les 
différentes  I\ations. 

PREMlàRE     VARIÉTÉ. 

*  Lesrégionstempéréesnous  ontdéjaoffert 
la  plus  belle  couleur  du  vifage  de  l'Homme» 
Nous  en  retrouvons  également  les  traits  les 
plus  réguliers  dans  ces  mêmes  climats. 

L'art  du  deflîn ,  guidé  par  l'obfervation 
&  par  ce  goût  délicat  que  la  culture  des 
talens  développe  &  perfeôiomie ,  a  dé- 
terminé les  proportions  exaûes  de  cet  en- 
femble  régulier  qui  forme  le  modèle  de 
la  beauté.  Parmi  les  peuples'  qui  en  ont 
fourni  les  traits,  on  doit  ranger  d'abord 
prefqùe  tous  les  Européens  :  car  fi  Pon  ex- 
cepte les  Lapons ,  les  habitans  de  la  pro- 
vince de  Petzora  &  les  Tartares  de  la  Cri- 
mée ,  on  obferve  chez  tous  les  autres  lés 
caraôères  généraux  de  la  figure  la  plus  par* 
faite  ,  mais  modifiés  par  ces  nuances  infi- 
niment variées ,  c[ui  tiennent  à  la  fituation 
particulière  du  climat ,  à  la  diverfîté  des 
alliances ,  au  genre  de  vie ,  &  qui  fou- 
mifes  à  l'impreflion  fans  ceflfe  répétée  de 
l'âge  &  du  temps ,  font  mobiles  &  fugitives 
julque  dans  le  même  individu. 

En  Afie  ,  les  habitans  de  la  Géorgie ,  de 
la  Circaffie  &  de  la  Mingrelie  font  cé- 
lèbres par  les  agrémens  de  leur  figure.  La 
beauté  régulière  qui  ne  fe  montre  que  par 
intervalle  dans  d'autres  pays  ,  femble  être 
chez  ces  peuples  un  avantage  héréditaire 
dans  chaque  famille. 

Les  peuples  du  Mogol ,  &  fur-tout  ceux 
de  Cachemire, fe  rapprochent  des  Euro* 
péens  par  les  traits  au  vifage.  Les  Perfans  , 


{a)  Ces  difFérens  sticks  ont  été  extraits  en  grande  partie  des  Variétés  dt  Vefpèce  Humaine ,  par 
M.  le  Comte  de  Buffon ,  6c  difpofés  félon  les  Cartes  de  M.  de  Lille ,  de  TAcadéniie  Royale  de» 
Sciences ,  &  la  Méthode  Géographique  de  M.  fliçollc  de  la  Croix. 
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fi  on  excepte  ceux  qiiî  habitent  dans  le  voi^ 
finage  de  Tlnde ,  ont  perdu  leur  ancienne 
laideur ,  par  leurs  alliances  avec  les  Géor- 
giens &  les  Circaffes  ,  qui  leur  ont  com- 
muniqué la  beauté  avec  le  fang. 

On  trouve  encore  dans  les  parties  mé- 
ridionales de  TAfie  &  les  ifles  voifines  quel- 
ques peuples  dont  la  figure  diffère  peu  de 
l'Européenne ,  tels  que  les  habitans  de  Ben- 

Îjale ,  ceux  des  ifles  Maldives  &  ceux  de 
'ifleNicobar.      * 

Enfin ,  les  contrées  feptentrionales  de 
l'Afrique ,  foumiflent  auflî  des  peuples  qui 
ont  les  traits  du  vifage  réguliers ,  &  dont 
les  principaux  font  les  Abyflins  &  les  ha- 
bitans d'une  partie  de  la  Barbarie. 

Seconde  variété. 

Si  l'influence  d'un  froid  rigoureux  altère 
moins  la  couleur  de  l'Homme ,  que  l'aâion 
d'ime  chaleur  exceflive ,  elle  a  d'une  autre 
)art  des  effets  bien  plus  marqués  par  rap- 
port aux  traits  du  vifage  ,  dont  elle  charge 
!  a  difformité  de  tous  les  contraftes  les  plus 
oppofés  à  la  belle  Nature. 

Une  tête  d'une  grofleur  démefurée  ,  un 
vifage  plat ,  élargi  par  le  haut ,  rétréci  & 
allongé  par  le  bas  ,  de  petits  yeux  ,  des 
paupières  retirées  vers  les  tempes  ,  des 
joues  extrêmement  élevées ,  un  nez  écrafé, 
ime  large  bouche ,  tels  font  les  principaux 
traits  qui  caraâérifent  la  figure  des  peu- 

J)les  du  Nord,  Les  plus  remarquables  font 
es  Groenlandois ,  les  Lappons ,  les  habitans 
de  la  province  de  Petzora ,  les  Samogedes , 
les  OlHaques ,  les  Tungufes  ,  &  enfin  les 
Sauvages  qui  font  au  nord  des  Efquimaux 
4ans  l'Amérique  feptentrionale.  Cette  con- 
formation du  vifage  leur  eft  commune  juf- 
qu'à  un  certain  point ,  avec  d'autres  peu- 
ples ;  &  il  paroît  que  ce  qui  diflingue  da- 
vantage ceux  dont  nous  parlons ,  eft  d'avoir 
le  vilage  tiré  &  allongé  comme  la  face  de 
l'ours, 

h^s  Calmouchs,  quoique  fitués  plus  bas, 
vers  la  mer  Calpienne ,  femblent  offrir  les 
traits  les  plus  chargés  de  ce  profil  lugubre 
&  effrayant  fous  lequel  fe  préfente  ici 
r^fpèce  huinainç.  Ce  font ,  au  rapport  de 
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Tavemier  ,  les  plus  affreux  de  fous  lés 
Hommes.  Leur  vifage  eft  (î  large  ,  que 
l'intervalle  d'un  œil  à  l'autre  eft  d  environ 
fix  doigts  ;  leurs  yeux  font  extrêmement 
petits ,  &  le  peu  qu'ils  ont  de  nez  eft  fi 

Elat,.qu'on  ny  voit  que  deux  trous  au 
eu  de  narines. 

Les  autres  Tartares ,  quoique  moins  hi- 
deux ,  fe  rapprochent  ,  par  la  forme  du 
vifage ,  des  peuples  que  nous  avons  cités 
plus  haut.  Mais  leurs  traits  fe  civilifent 
&  fe  radouciflent  à  mefure  que  l'on  avance 
vers  la  Chine ,  où  nous  allons  trouver  une 
race  d'Hommes  moins  difgraciés  par  la 
Nature. 

Troisième   vARiÉTâ. 

Nous  choififTons  la  figure  des  Chinois 
comme  le  terme  de  comparaifon  auquel 
nous  rapporterons  les  nuances  qui  appar- 
tiennent à  cette  troifieme  variété  de  l'ef- 
>èce  humaine.  Ces  peuples  ont  le  vifage 
arge  &  rond ,  les  yeux  petits  &  ovales  , 
es  fourcils  grands  ,  les  paupières  élevées  , 
e  nez  petit  &  écrafé.  Il  n'y  a  perfonne 
qui  n'ait  été  à  portée  de  vérifier  ce  por- 
trait fur  queliju  ime  des  figures  grotefques 
que  cette  Nation  ,  plus  capable  d'inventer 
que  de  perfeâionner  ,  nous  envoie    de 
temps  en  temps ,  &  oîi  le  plus  fouvent  l'art 
ne  laifTe  pas  moins  à  defirer  que  la  Nature 
même  qm  lui  a  fervi  de  modèle. 

On  peut  citer  la  rondeur  du  vifage 
comme  le  point  de  partage  entre  les  Chi- 
nois &  les  peuples  qui  habitent  le  nord 
de  l'Afie ,  avec  lefquels  ils  ont  plufieurs 
traits  de  reifemblance ,  mais  d'une  expref- 
fion  moins  dure  &  moins  forcée. 

On  retrouve  à-peu-prè^  la  même  figure 
chez  les  Japonnois  ,  les  Tunçîuinois  &  les 
Cochinchinois ,  avec  cette  différence  que 
les  peuples  de  la  Cochinchine  ,  qui  font 
plus  avancés  vers  le  midi  que  les  Chinois  , 
fpnt  auflî  plus  laids.  ^    . 

Le  vifage  des  Siamois  tient  plus  du  lo- 
zange  que  de  l'ovale.  Il  eft  large  &  élevé 
vers  la  partie  fupérieure  des  joues ,  &  tout 
d'un  coup  le  front  fe  rétrécit  &  fe  termine 
autant  çn  pointe  que  le  menton.  Ils  ont 
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la  bouche  grande ,  &  cette  faillie  que  leurs 
joues  forment  par  le  haut  les  leur  fait  pa- 
roître  creufes. 

Les  habitans  des  royaumes  de  Pégu  & 
d'Aracan ,  ceux  d'Achem  &  ceux  des  ifles 
de  Java  &  de  Mindanao  fe  rapprochent 
des  Chinois  par  la  figure. 

La  plupart  des  peuples  dont  nous  venons 
de  parler ,  ajoutent  aux  traits  que  la  Nature 
leur  a  donnés ,  une  difformité  artificielle , 
en  s'alongeant  les  oreilles  le  plus  qu'ils 
peuvent,  ^hez  quelques-ims ,  elles  pendent 
^vifques  fur  les  épaules.  Par  une  autre  ef- 
pèce  de  préjugé,  les, jeunes  Chinoifes  fe 
tirent  continuellement  les  paupières ,  pour 
ie  faire  paroître  les  yeux  encore  plus  pe- 
tits qu'elles  ne  devroient  les  avoir.  Cette 
coutume  d'enchérir  fur  les  défauts  naturels, 
cfl  prefque  générale  chez  les  peuples 
étrangers ,  qui  prennent  pour  la  perfeftion 
Tun  ou  l'autre  des  extrêmes  entre  lefquels 
elle  fe  trouve  placée. 

Quatrième  vARiiTi. 

Nous  avons  déjà  remarqué ,  au  fujet  des 

peuples  feptentrionaux ,  que  la  diverfité 

des  traits  du  vifage  chez  les  différentes 

races ,  n'étoit  nullement  proportionnelle 

-  aux  dégradations  de  la  couleur.  Les  nègres 

nous  toiimiffent  le  fécond  terme  de  com- 

paraifon  néceffaire  pour  juftifier  cette  oB- 

fervation.  Plufieurs  de  ces  peuples,  &  en 

particulier  de  ceux  qui  font  tes  plus  noirs , 

comme  ceux  du  Sénégal ,  que  l'on  appelle 

Jaloffes  ,.ceux  de  l'iile  de  Corée  &de  la 

■  côte  du  Cap-Vert ,  &  ceux  de  Congo ,  font 

d'une  belle  figure ,  qui  peut-être  ne  paroi- 

.  troit  pas  différer  beaucoup  de  celle  des 

Européens,  fi  la  reffemblance  des  traits 

n'étoit  offufquée  .  en  eux  par  la  coideiu- 

fombre  dont  la  nature  a  peint  le  fond  du 

tableau. 

Les  autres  nègres  ont  commimément  les 
yeux  grands,  le  nez  épaté,  les  lèvres  groffes. 
Mais  ce  qui  diftingue  tous  les  nègres  en 

Scnéral ,  eft  d'avoir  les  lèvxes ,  ainfî  que  le 
edans  de  la  bouche ,  d'un  beau  rouge  de 
.corail ,  &  les  cheveux  femblables  à  de  la 
laine  frifée, 

Hijloin  Naturelle*  Tom.  /• 
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Parmi  les  habitans  de  l'Afrique ,  qui  ne 
font ,  poiu"  ainfi  dire ,  nègres  qu'à  demi , 
les. uns  ont  auflî  le  nez  épaté  &  les  lèVres 
renflées  ;  les  autres ,  comme  ceux  de  la 
terre  de  Natal  &  du  Monomotapa ,  font 
d'une  figure  affez  régulière. 

Les  Hottentots  font  maigres  &  ont  d'ail-* 
leurs  les  traits  des  nègres  ,  mais  chargés  en 
laideur ,  &  affortis  à  leur  extrême  mal- 
propreté. 

Les  nègres  qui  fe  trouvent  dans  quelque* 
contrées  méridionales  de  l'Afie ,  tels  que 
les  Papous  qui  habitent  lanouvelle  Guinée  i 
reffemblent ,  en  général ,  aux  nègres  de 
l'Afrique.  Mais  ceux  de  la  nouvelle  Hol- 
lande fe  rapprochent  xlavantàge  des  Hot-* 
tentots. 

.  Nous  obferverons  encore  ici  que  les  ha- 
bitans de  quelques  contrées  de  l'Afrique  , 
ne  naiffent  pas  avec  un  nez,  à  beaucoup 
près  ,  auffi  applati,  ni  avec  des  lèvres  auni 
grofles.  Cette  conformation  leur  vient  de 
ce  que  les  pères  &  mères  ,  qui  regardent 
comme  un  défaut  tout  ce  qui  s'écarte  de 
la  figure  la  plus  ordinaire  dans  le  climat^ 
façonnent ,  d'après  ce  modèle  troippeur  , 
le  vifage  de  leurs  enfans  nouveaux  nés , 
leur  écrafent  le  nez  ,  leur  preffent  les 
lèvres  pour  les  renfler ,  &  s'imaginent  ainfi 
embellir  la  nature  en  achevant  de  la  dé-^ 
figurer. 

Cinquième  variété. 

Nous  cqmprerions  dans  cette  dernière  va* 
jîété  les  différentes  Nations  de  fauyages 
qui  fe  trouvent  difperfées  dans  l'Amérique, 
à  l'exception  de  ceux  qui  en  habitent  la 
partie  la  plus  feptentrionale. 

En  réunifiant  la  defcription  que  donne 
UUoa  de  la  figiu^  des  Américams ,  avec 
celle  qu'en  ont  tracée  d'autres  voyageurs  ^ 
&  en  particulier  M.  le  Chevalier  Pinto, 
dans  un  manufcrit  cité  par  M,  Robertfon 
(  Hifi.  de  V Amérique ,  t.  2  ,  note  XLII  ).  On 
trouve  que  ces  peuples  ont  le  vifage  large 
&  peut-être  plus  éloigné  de  la  forme  ovale 
que  celui  d'aucun  autre  peuple.  Leur  front 
eft  très-petit ,  &  couvert  de  cheveux  aux 
extrémités  ,  jufquç  vers  le   milieu  des 


Digitized  by 


Google 


xxxiv 

fourcils;  oc  qui  parok  être  iindeleurscarac- 
tères  diftinûifs.  Ils  ont  les  yetix  noirs  & 
petits  ,  quoique  la  portée  de  leiu:  vue 
s'étende  fort  loin-  Chez  les  Caraïbes  ou 
Cannibales ,  cet  organe,  oîi  fe  peignent  com- 
xnimément  avec  tant  d'énergie  les -divers 
mouvemens  de  Tame  ,  dont  il  eft  comme 
le  langage  vifible  ,  paroît  être  abfolument 
muet ,  &  annoncer  ^  par  un  regard  fixe  & 
ilupide ,  la  déplorable  indolence  oîi  Von  af- 
iure  que  leur  raifon  refte  plongée, 
;  Tous  ces  peuples  fe  reflemblent  plus, 
au  rapport  des  voyageurs  ,  que  les  ha- 
bitans  d'aucune  autre  contrée.  Cette  com- 
binaifon  uniforme  de  traits  généraux  qui 
T^yptoche  ailleurs  les.  peuples  d'un  même 
climat ,  &  qui  fe  trouve  encore  plus  mar- 
ouée  dans  les  habitans^  d'im  même  pays  , 
iemble  reftreinte  ici  à  cette  reffemblancê 
plus  partiéulière  que  l'on  appelle  l'air 
de  famille  ,  &  (jui  n'admet  plus  que  les 
différences  individuelles.  Ulloa  qui  avoit 
parcouru  lès  principales  parties  des  deux 
continens  de  l'Amérique ,  afllire  que  quand 
on  a  vu  un  feul  Américain ,  on  les  a  tous 
TUS.  {a)  * 

Des  poils  de  rHomme. 

*  L'Homme  a  naturellement  le  corps  velu. 
La  face,  la  poitrine  &  une  grande  partie 
des  bras  &  des  jambes  font  toutes  parfe- 
méts  de  poils.  S'il  y  a  quelques  endroits 
du  coips  qui  en  foient  dépourvus  ,  il  pa- 
roît cjue  ce  font  principalement  les  plantes 
des  pieds.  &  les  paumes  des  mains. 

Il  y  a  ime  forte  de  monflruofîté  qui  prô^* 
vient  d'un  trop  grand  accroiffement  des 
poils  ,  lorfque  ceux  qui  refient  Ordinaire- 
ment courts ,  fe  font  allongés  autant  que 
ceux  des  parties  que  l'on  appelle  velues. 
On  cite  beaucoup  d'exemples  de  femmes 
barbues  ;  mais  il  ne  paroît  pas  vraifêmblable 
qu'il  y  ait,  comme  on  l'a  dit ,  des  Nations 
entières  d'Hommes  tout-à-fait  velus. 

Les  ipoils  de  l'Homme  font  cylindriques  , 
excepte  à  leur  extrémité  qui  efl  d'une  forme 
conique.  Leur  épaifTeur  varie  à  peu  près  de- 
puis la  700*.  jufqu'à  la  300^.  partie  d'un 
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pouce.  Wittof  a  compté  dans  une  toufie 
de  cheveux  de  la  grofTeiir  d'un  pouce,  571 
cheveux  très -noirs,* 608  d'une  couleur 
brune  ,  &  790  qui  étoiènt  pâles  ,  &  par 
là  même  plus  minces  que  les  autres. 

La  foifee  d'extenfion  d'un  cheveu  fêc 
efl  à  celle  d'un  cheveu  humide  dans  le  rap^ 
port  de  5  à  35  ,  ou  de  l'unité  à  fept.  On  a 
obfervé  qii'im  cheveu  d'Homme  foute- 
noit ,  fans  fe  rompre ,  im  poids  de  2069 
grains.  Un  crin  de  cheval,  qui.étoit  fept 
tois  auffi  gros ,  ne  portoit  que  7970  grains. 
L'eau  chaude  diminue  confidérablement  la 
force  des  cheveux ,  &  la  réduit  à  un  di* 
xième  de  ce  qu'elle  efl  communément. 

La  nature  des  cheveux  efl  très-durable  , 
puifqu'on  en  a  trouvé  dans  les  plus  anciens 
tombeaux  ,  qui  s'étoient  bien  confervés. 

Les  cheveux  du  fœtus  font  d'ime  couleur 
prefijue  blanche ,  à  laquelle  l'âge  n'apporte 
aucun  changement  fenfible  dans  les  pays 
froids  ;  Cependant ,  les  habitans  des  contrées 
où  le  froid  efl  très-rigoureux,  ont  les  che- 
veux t>nins.  La  couleur  blonde  des  che- 
veux étoit  très-commune  chez  les  anciens 
peuples ,  que  l'on  trouvoit  depuis  les  cli- 
mats froids,  jufqu'au  cinquantième  degré 
de  latitude  ,  comme  les  Germains  &  les 
Bourguignons.  En  général,  plus  on  avance 
vers  la  Zone  torride ,  &  plus  il  efl  ordi- 
naire de  voir  des  cheveux  noirs.  On  n'en 
trouve  point  d'autres  chez  les  Ethiopiens, 
fi  on  excepte  les  Albinos,  dont  les  cheveux 
ont ,  ainfi  que  le  teint ,  prefque  la  blancheur 
du  lait.  On  a  cru  que  des  fucs  qui  ren- 
ferment beaucoup  de  flegmes  ,  faifoient 
prendre  une  couleur  blanche  aux  cheveux  ; 
qu'un  tempérament  bilieux  les  teignoit  en 
roux ,  &  qu'im  tempérament  chaud  &  fan- 
guin  les  rendoit  noirs.  On  a  trouvé ,  dans 
des  mines  de  cuivre  ,  des  hommes  qui 
avoient  les  cheveiix  verts. 

Dans  tous  Its  pays ,  les  cheveux  des 
vieillards  font  blancs  j  parce  que  les  fucs 
qui  les  coloroient  étant  épuifés,  il  ne  refle 
plus  que  la  couleur  de  l'épiderme:  en  même- 
temps  ,  ils  deviennent  prefque  tranfpa- 
rens  comme  du  verre  blanc.  On  trouve 
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'^ans  beaucoup  d'Auteurs  des  exemples  de 
perfonnes  à  qui  Ton  prétend  que  la  peur 
a  fait  blanchir  tout-à-coup  les  cheveux.  M. 
Haller  regarde  ces  faits  comme  deftitués 
de  vraifemblance  :  on  croira  plus  volon- 
toers  qu'une  maladie  peut  produire  le  même 
^ffét ,  mais  avec  lenteur, 

Le^euples  des  pays  feptentrionaux  ont 
les  cheveux  droits  :  ceux  des  contrées  mé- 
ridionales les  ont  crépus.  On  a  remarqué , 
au  contraire,  que  la  laine  des  moutons 
ëtoit  crépue  dans  les  pays  froids  ,  & 
mi'elle  étoit  longue  &  en  petite  quantité 
^ans  les  climats  chauds* 

Les  cheveux  croiflfent  à  tout  âge.  On 
lit  dans  plufieurs  Auteurs  ,  qu'ils  prennent 
quelquefois  de  Taccroiflement  après  la 
mort  ;  mais  ce  n'étoit ,  fans  doute ,  qu'une 
apparence  qui  venoit  de  ce  que  la  peau , 
en  fe  retirant ,  avoit  laifle  plus  de  faillie 
aux  cheveux. 

On  fçàit  que  les  cheveux  repouflent 
quand  ils  ont  été  coupés.  Les  poils  de  la 
barbe  que  l'on  a  rafée ,  prennent  a  peu  près 
une  ligne  de  longueur  en  fept  jours.  Kraft  a 
obfervé  que  les  cheveux  coupes  revenoîent 
à  leur  première  longueur  en  quatre-vingt- 
un  jours. 

Les  cheveux  ne  font  point  feilfibles ,  & 
la  douleur  qu'éprouvent  ceux  à  qui  on  les 
arrache ,  provient  de  ce  oue  la  petite  bulbe 
€jui  eft  à  leur  racine ,  refiftant  à  l'extrac- 
tion ,  on  enlève  néceffeirement  un  peu  de 
peau  en  même-temps  que  les  cheveux  (a).  * 

Des  onglesp 

*  Les  ongles  de  l'Homme  diffèrent  de  ceux 
de  la  jplup^^t  des  animau:;  ,  qui  les  ont 
épais  oc  aune  figure  conique  ;  au  lieu  que 
ceux  de  l'Hoir/me ,  &  d'un  petit  nombre 
d'anim^»: ,  font  minces  &  applatis, 

M.  Haller  diflingue  .dans  l'ongle  de 
Friomme ,  Tépiderme  f  la  fubftance  propre 
de  l'ongle  ,  le  réfejiu  fhîé  qui  en  recouvre 
la  furface  inférieure ,  &  les  mamelons  qui 
font  renfermés  dans   les   cannelures   du 


XXXV 

réfeau,  comme  dans  autant  de  petits four-^^ 
reaux. 

L'ongle  dans  le  foetus  ,  ainfi  que  dans 
l'adulte  ,  lorfqu'il  repouffe  ,  eft  d'abord 
mou  &  flexible  ,  enluite  élaflique ,  d'une 
fubftance  plus  dure  qu'un  cartilage  ,  ôç 
plus  approchante  de  la  corne  î  fa  furfàce 
lupérieure  eft  liffe,  ce  qu'elle  doit  à  l'épi":; 
derme  qUi  s'étend  deffus ,  &  la  furface  m- 
férieiure  eft  cannelée. 

Toute  la  fubftance  de  l'ongle  eft  infen- 
fible ,  comme  l'épiderme ,  &:  dépourvue  4^ 
vaiffeaux;  Les  mamelons  dont  nous  avons 
parlé ,  font  la'  caufe  des  grandes  douleurs^ 
que  reffentent  dans  l'extraâion  des  ongles  , 
ceux  que  l'on  condamne  à  ce  fupplice  bar- 
bare ,  parce  qu'on  ne  peut  arracher  l'ongle; 
fans  arracher  en  même  -  temps  ces  mame- 
lons qui  y  font  adhérens. 

Boerhaave  ayant  fait ,  vers  la  bafe  d'ua 
de  fes  ongles. ,  à  l'endroit  où  l'on  obferve. 
une  efpèce  de  croiflant ,  une  tache  rouge 
indélébile ,  avec  une  diflblution  d'or  dans 
de  l'eau  régale  ,  vit  cette  tache  paffer 
infenfiblement  vers  l'extrémité  libre  de 
l'ongle  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  difparut  avec; 
les  bords  de  l'ongle  même ,  à  mefure  qu'il 
le  coupoit. 

On  lit  dans  quelques  Auteurs  que  les 
ongles  croiffent  même  après  la  mort  ;  &  y 
félon  le  rapport  d'un  Anglois  (^) ,  on  les 
coupoit  tous  les  ans  au  cadavre  de  Cathe- 
rine Vigri  y  que  Ton  çonfervoit  depuis 
x^Q  ans. 

Les  ongles  contribuent  évidemment  k 
la  perfeôion  du  toucher.  Ce  fens  s'exerce 
à  l  aide  des  papilles  difpofées  en  ligne  fpi- 
raie  fur  la  partie  charnue  de  l'extrémité 
des  doigts.  Or ,  l'os  gui  eft  fmié  vers  cette 
extrémité  ne  fufBroit  pas  feul  pour  fouf 
tenir  ces  papilles  ,  parce  qu'il  doit  être 
néceflairement  plus  court  que  la  partie 
charnue  dont  nous  venons  de  parler,  afin 
de  fe  trouver  affez  garni  de  tegumens.  Si 
donc  il  n'y  avoit  derrière  les  doigts  auam 
corps  qui  réfiifât  aux  papilles ,  ceUes-ci  ce* 
deroient  à  la  preftion  des  objets  extérieurs  , 


(a'S  Extxzk  de  la  Phyûolo^e  »  dç  HaUer| 
(*)  Vrigth  Jravels ,  page  437, 
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&  reviendroîent  fiir  elles  -  mèmts.  Or  , 
Vongle  fkit  Voffice  d\ine  multitude  de 
points  d^appui  ^  qui  réagiflent  contre  ^^s. 
papilles  dont  il  s  agit. 

Les  ongles  peuvent  auffi  nous  aider  à 
faifir  plus  fortement  les  petits  objetij. 

Ces  mêmes  parties  tiennent  lieu  d'armes 
aux  animaux.  Il  paroît  mie  le  chat ,  le 
tigre ,  le  lion  ,  &c.  ■  coniervent  «la  pointe 
de  leurs  ongles ,  en  les  repliant  entre  leurs 
doigts, d'où  ils  les  retirent lorfqu'ils  veulent 
feireufage  de  leurs  griffes. 

Chez  les  ^uples  qui ,  par  une  fuite  de 
leurs  mœurs  p-oflîf  res  &  fauvages  ,  ou 
pour  fe  conformer  à  un  ufage  ancienne- 
ment établi ,  lâiffent  croître  leurs  ongles , 
cet  accroiffement  va  jufqu'à  la  longueur 
de  trois  &  quatre  pouces ,  &  même  d'une 
palme.  Une  maladie  peut  produire  le  même 
(effet  /  ' 

Cependant  les  ongles  ne  font  point  faits 
poiu:  fervir  d'arme  à  THomme.  Les  peuples 
même  les  plus  féroces  font  ufage"  de  bâ- 
tons &  de  floches.  Leurs  ongles  feroient 
une  défenfe  impuiffante  contre  les  animaux 
qui  font  couverts  de  poils.  L'Homme  guidé 
par  l'intelligence  qui  le  diftingue ,  leur  dé- 
clare ime  guerre  plus  digne  de  lui ,  en  leur 
oppofant  les  reffources  de  l'art  &  de  l'in- 
duftrie.  On  a  écrit  que  les  habitans  de  la 
Floride  combattoient  avec  leurs  ongles  ; 
mais  ce  récit  n'eft  qu'ime  fable  ;  &  aujour- 
d'hui on  ne  connoît  auain  lieu  de  la 
terre  oîi  l'Homme  ait  recours  à  des  armes 
auffi  foibles  (a).  * 

Attitude  de  VHommt  lorfqiiil  tfi  debout. 

*  L'Homme  eft  le  feul  des  êtres  animés , 
dit  M,  Haller ,  qui  puiffe  refter  debout  avec 
«ne  contenance  âffurée  &  durable.  On  a 
obfervé,  à  la  vérité  ,  que  le  pied  de  l'ours 
avoit  une  certaine  largeur  ,  &  que  cet  ani- 
mal fe  dreffoit  pour  combattre.  Les  finges  | 
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fe  tiennent  debout  jufqu^à  un  certain  point? 
&  parmi  ces  animaux,  l'orang-outang  eft 
celui  qui  éprouve  le  moins  de  difficulté 
dans  cette  pofition.  Cependant  le  pied  de 
l'Homme  eft  plus  large  que  celui*  du  finge. 
Il  eft  certain  qi*e  toutes  les  races  humaines 
prendront  toujours  une  attitude  droite,, 
Auffi  étoit-ce  celle  qu'avoient  ces  filles  fau- 
vages ,  qui  fiirent  trouvées  en  France ,  il 
y  a  un  certain  nombre  d'années  {f) ,  &  qui 
ayant  vécu  jufqu'alors  ,  on  ne  fait  par 
quel  concours  de  circonftances ,  au  milieir 
û'un  défert  &  parmi  àits  animaux,  ftWoient 
rien  d'humain ,  ni  dans  leurs  moeurs ,  ni 
dans  leur  manière  de  vivre. 

Pour  qite  l'Homme  fe  tienne  debout,  il 
eft  néceflaire  que  la  ligne  perpendiculaire 
que  l'on  conçoit  paffer  par  le  centre  de 
gravité  ,  entre  l'os  pubis  &  ks  feffes  , 
tombe  fur  l'efpace  quadrangulaire  qui  eft 
entre  les  plantes  des  pieds  ,  ou  fur  la 
plante  même  ,  dans  le  cas  oh  l'Homme  fe 
tiêndrôit  fur  un  pied ,  fiuiation  qu'auaur 
quadrupède  ne  peut  imiter ,  même  pendant 
le  plus  petit  intervalle  de  temps^. 

Mais  cnvain  tenteroit-on  de  feire  reftèr 
un  cadavre  debout ,  en  le  plaçant  de  ma- 
nière que  fon  centre  de  gravité  fiit  dans 
la  verticale   qui    tomberoit    fur  l'efpace 
compris  entre  fes  pieds  :  car  toutes  les  ar- 
ticulations  de  l'Homme  étant  fouples  & 
mobiles, &  fa  tête,ainfi  que  fon  abdomen, 
fe  portant  plus  en  avant  çjue  les  parties 
poftérieures  n'ont  de  faillie  ,  à  l'inftant 
toutes   les  articulations   fléchiroient  ,  & 
produiroient  dans  la  machine  un  affaiffe- 
ment  qui  feroit  tomber  \%  cadavre  fur  /a 
face.  Pour  ^ue  nous  puiffions  nous  tenir 
debout,  il  faut  qti'une  multitude  de  muicles 
concourent  tous  enfembîe ,  par  des  fonc- 
tions combinées  ,  à  fàvorii'er  cette  fitua- 
tion. 

Lorfqu'im  Homme  eft  debout ,  les  deux 
plantes  de  fes  pieds  fontpofées  exaftement 


la\  Extrait  de  la  Phyfiologie  de  Haller. 

\b)  Nota.  M.  Haller  parle  vifiblement  ici  de. cette  fille  que  Ton  trouva  près  du  village  de  Sogny  ; 
\  quatre  lieues  de  Châlons  en  Champagne,  au  mois  de  Septembre  173 1  ,  &  qui  fut  élevée  depuis 
ibus  le  nom  de  Mademoifelle  le  Blanc.  Le  texte  latin  défigne  le  plurier ,  pucllct  UIa  barbara,  La  fiUe 
fauvage  avoit  eu  ,  en  effet ,  une  compagne  ;  mais  elle  l'avoit  tuée  dans  nn  mouvement  de  colère  j» 
&,  depuis , elle n*a  fçu  ce  quelle  étoit  devenue.  • 
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ii  plat  fur  la  terre  ,  &  Tafliette  du  corps 
acquiert  un  nouveau  degré  de  fermeté , 
ouand  les  deux  pouces  étant  nnclinés  en 
clehors  ,  les  deux  pieds  font  un  certain 
écart  qui  élargit  Tefpace  intercepté  entre 
Tun  &  Tautre.  Il  paroît  auffi  que ,  dans  le 
le  cas  oïl  Ton  cherche  à  affurer  fon  port  ^ 
les  mufcles  fléchiffeurs  font  courber  vers 
la  terre  les  doigts  fournis  à  leur  aôion. 
Mais  comme  le  tibia  ne  répond  pas  au 
milieu  du  pied  ,  dont  la  plus  grande  partie 
le  dépaffe  par  devant ,  oC  le  refte  s  étend 
en  arrière ,  il  eft  néceffaire  que  le  tibia  foit 
tellement afliijetti par  rapport  au  pied,  qui 
eft  Tappui  du  corps  ,  que  celui-ci  ne  puiffe 
tomber  en  avant.  Ceft  à  quoi  s'oppofent 

!)lufieurs  mufcles ,  qui  ramènent  en  arrière 
e  tibia  &  Textrêmité  du  fémur  ,  poiu*  les 
empêcher  de  fléchir  du  côté  oppofé. 

En  même-temps  pour  balancer  ce  mou- 
vement poftérieur  du  tibia  &  de  la  cuifle, 
&  empêcher  le  corps  de  fe  renverfer  en 
arrière  ,  l'articulation  du  pied  avec  le  tibia 
eft  fortifiée  par  d'autres  mufcles ,  qui  ra- 
mènent, autant  qu'il  eft  néceflaire,  le  tibia 
en  avant  ;  il  y  en  a  enfin  qui  font  deftinés 
à  l'empêcher  de  chanceler  fur  le  pied, 
enfortè  qu'il  y  eft  maintenu  dans  une 
iituation  immobile  ,  des  quatre  côtés  à  la 
fois ,  comme  par  autant  de  cordes  qui  font 
tendues  de  toutes  parts  vers  la  terre. 

Or ,  comme  dans  un  Homme  qui  fe  tient 
debout ,  le  baffin  s'étend  im  peu  plus  pof- 
térieurement  que  le  genou  &  les  aiiffes 
lie  font  inclinés  antérieurement  à  l'égard 
des  tibia ,  il  feroit  à  craindre  que  le  baftîn 
&  les  cuiffes  ne  chancellaffent  en  arrière. 
Ceft  pour  cela  que  différens  mufcles 
■  concourent  avec  le  mufcle  crural  ,  pour 
ramener  en  avant  èc  afliijettir  le  fémur  fur 
le  tibia  ,  déjà  fortifié  par  les  organes  dont 
nous  avons  parlé ,  &  pour  empêcher  que 
le  genou  ne  fléchifle  par  un  mouvement 
rétrograde  de  la  cuifle. 

L'eflbrt  oppofé  qui  empêche  la  cuifle  & 
le  tibia  d'être  emportés  en  avant  &  de 
tomber ,  eft  produit  par  des  mufdes  par- 
ticuliers qui  retirent  fufiifamment  le  baflln 
&  la  cuifle  en  arrière ,  &  s'oppofent  à  leur 
tnclinaifon  vers  la  partie  antérieure,  Les 
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mêmes  mufcles  préfervent  les  parties  laté- 
rales du  genou  oes  mouvemens  qui  pour- 
roient  les  fciire  chanceler  d'im  coté  ou  de 
l'autre. 

Les  cuifles  font  plus  divergentes  dans 
l'Homme  que  dans  aucun  des  animaux ,  & 
l'angle  que  forme  le  cou  du  fémur  avec 
le  corps  même  de  cet  os  ^  n'approche  que 
dans  l'Homme  feul  de  la  valeur  d'un  angle 
de  quarante-cinq  degrés.  Par  cette  difpo^ 
fition ,  le  baflin  trouve  furies  os  de  la  cuifle 
une  bafe  étendue  pour  lui  fervir  d'appui. 
De  plus ,  certains  mufcles  empêchent  que 
le  baflin  ne  retombe  en  avant ,  &  le  ra- 
mènent dans  le  fens  oppofé  vers  les  fé- 
miu-s ,  pourvus  eux-mêmes ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  de  leurs  fouticns.  D'un  autre 
côté ,  plufieurs  mufcles  s'oppofent  à  ce  qu« 
le  baffin  ne  s'incline  trop^en  arrière. 

Le  baflîn  foutient  toute  la  partie  fupé- 
rieure  du  corps.  Lorfque  cette  partie  eft 
abandonnée  à  elle-même,  elle  tombe  en 
avant ,  parce  que  les  vertèbres  des  reins 
peuvent  bien  s'incliner  antérieurement, 
mais  non  pas  dans  le  fens  oppofé  ;  ajouter 
que  la  tête ,  les  bras  dans  leur  fituation  la 
plus  ordinaire,  &  l'efpèce  de  protubérance 
que  forment  les  vilcères'  de  l'abdomen  , 
tendent  à  porter  le  corps  en  avant ,  <l'oii 
il  arrive  que  ceux  qui  fe  laiflent  aller  né- 
digemment  tombent  prefque  toujours- fur 
le  vifage. 

Les  mufcles  extenfeurs  attachés  au  baflîn  ^ 
&  dont  la  force  eft  très  -  grande  ,  main- 
tiennent le  corps  immobile  fur  cette  bafe. 
Le  corps  ayant  une  difpofition  naturelle  à 
fe  porter  en  avant ,  n^eft  mù  de  ce  côté  que 
par  un  feul  mufcle ,  &  eft  afliijetti  d'ailleurs 
par  quelques  mufcles  de  l'abdomen. 

Enfin ,  les  vertèbres  cervicales  ramenées 
en  arrière  par  leurs  extenfeurs ,  donnent 
une  affiette  ftable  à  la  tête.  Comme  cette 
partie  chancelle  toujours  naturellement  en 
avant  pendant  le  fommeil ,  elle  a  eu  be- 
foin  d'im  grand  nombre  de  mufcles  qui  la 
ramènent  en  arrière ,  tandis  qu'au  contraire 
elle  ne  fe  penche  en  avant  qu'à  l'aide  d'un 
petit  nombre  d*organes  beaucoup  plus 
foibles.  Les  parties  latérales  du  cou  fontaufli 
fortifiées  par  des  mufcles  qui  empêchent 
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le  cou  ou  la  tête  de  prendre  en  s 'inclinant 
de  côté  une  fauffe  attitude. 

Tous  cçs  organes  divers ,  &  d'autres 
encore  dont  il  n'a  pas  été  fait  mention, 
étant  dans  une  ^Gtion  continuelle ,  lorfque 
l'Homme  fe  tient  debout ,  il  n'eft  pas  éton- 
nant que  cette  pofîtion  foit  fi  fatigante, 
d'autant  plus  que  les  mêmes  mufcles  tra- 
vaillent perpétuellement.  Ceft  pour  cela 
3u'il  eft  ordinaire  aux  perfonnes  qui  font 
ebout ,  de  s'appuyer  principalement  fur 
le  pied  droit ,  tandis  que  le  gauche  refte 
oifif ,  quelquefois  auffi  fur  le  gauche ,  & 
quelquefois  de  faire  im  petit  mouvement 
en  avant ,  pour  laiffer  repofer  quelques-uns 
dçs  mufcles  deftinés  à  maintenir  le  corps 
lorfqu'il  eft  arrêté  (a).  * 

La  démarche» 

*  La  démarche  eft  pour  l'Homme  ,  dit 
M.  Haller ,  un  état  moins  fatigant ,  &  en 
même^emps  plus  facile  à  décrire  aue  l'at- 
titude oîi  Ton  fe  trouve  lorfqu'on  eft  arrêté. 
Suppofons  im  Homme  debout  ;  l'im  des 
deux  pieds  refte  immobile ,  pour  fervir  de 
point  fixe  à  l'aftion  des  mtifcles  qui  doivent 
déplacer  l'autre  pied.  Concevons  que  ce 
point  d'appui  foit  dans  le  pied  droit,  main- 
tenu d'ailleurs  par  les  forces  qui  lui  font 
propres.  Alors  le  pied  gauche  eft  foulevé 
par  fes  mufcles  extenfeurs  ;  la  jambe  s'élève 
enfuite  à  une  hauteur  médiocre,  &  enfin 
la  cuifTe  elle-même  eft  tirée  puiffamment , 
de  bas  en  haut ,  par  les  mufcles  deftinés  à 
cette  fonâion  ;  enforte  que  le  pied  fe 
trouve  raccourci ,  &  qu'en  même-temps  le 
genou  fe  porte'  en  avant. 

Lorfque  le  genou  fe  trouve  comme  fuf*- 
pendu  perpendiculairement  fur  l'endroit 
cil  nous  voulons  abbaifTer  le  pied  gauche , 
le  relâchement  des  mufcles  releveurs  donne 
à  ce  même  pied  la  liberté  dç  fe  redreffer  & 
de  pofer  fiur  la  terre ,  de  manière  cepen-r 
dant  que  la  cuifTe  refte  inclinée  en  avant. 
Alors  le  pied  gauche  s'affermit ,  &  fe  cour^ 
fcant  à  laide  de  ks  mufcles  fléchiffeurs, 
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s'affermit  fur  la  terre  par  Pextrêmité  deS' 
doigts. 

Enfuite  le  pied  droit  fe  porte  en  avant 
au  de-là  du  pied  gauche.  » 

Pour  cet  effet ,  nous  élevons  le  talon  du 
pied  droit ,  de  manière  que  d'abord  celui^ 
ci  ne  touche  plus  la  terre  que  par  l'extré- 
mité des  doigts ,  &  la  quitte  bientôt  après. 
En  même  temps ,  nous  étendons  médiocre- 
ment la  jambe ,  nous  plions  la  cuifle  pour 
raccourcir  le  pied ,  &  à  l'infbnt  nous  por- 
tons toutes  ces  parties  en  avant.  Pendant 
ce  temps  le  bafiîn  maintenu  fur  le  pied 
droit ,  affure  l'aôion  des  mufcles  qui  lèvent 
la  cuiffe.  Il  nous  eft  ordinaire  d'aider  encore 
ce  mouvement ,  lorfque  guidés  par  la  feulç 
nature ,  nous  ne  cherchons  point  à  nous 
conformer  aux  loix  imaginaires  de  la  bonnç 
crace;  car  nous  inclinons  en  avant  tout 
le  tronc  du  corps  appuyé  fur  le  fémur  du 
pied  droit  que  je  fuppofe  en  repos.  Ceft 
ainfi  que  les  habitans  des  Alpes  ont  cou- 
tiune  de  monter  ces  hauteurs  en  courbant 
leur  corps  en  avant ,  &  fans  fe  fetiguer 
comme  nous  ,  qui  nous  fommes  perfuadés 
que  la  fituation  droite  du  corps  contribuoit 
à  lui  donner  de  l'agrément. 

Or ,  en  inclinant  le  corps  en  avant  i 
nous  nous  expoferions  à  tomber  néceffai- 
rement ,  parce  que  la  ligne  qui  paffe  par  le 
centre  de  gravité ,  aboutit  alors  fur  la  terre 
pardevant  celui  desL  deux  pieds  qui  eft  fixe , 
&  nous  tombons  en  effet ,  fi  nous  n'affurons 
pas  le  pied  droit ,  lorfqu'il  a  heurté  contre 
quelqu  obflacle.  Mais  en  même  temps  que 
les  mufcles  releveurs  fe  relâchent ,  &  que 
les  fléchifTeurs  agiffent  enfens  contraire, 
nous  abaiffons  le  pied  droit  vers  la  terre , 
de  manière  que  la  perpendiculaire  qui  paffe. 
par  le  centre  de  gravité  tombe  entre  ce 
même  pied  &  le  pied  gauche.  Dans  ce  mou- 
vement ,  comme  dans  le  premier ,  nous 
faififfons  pour  ainfi  dire  la  terre  ,  à  l'aide 
de  l'inflexion  que  prennent  les  doigts.  *  (*)t 

La  courfc  &  h  fauu 

^  La  courfe  ne  diffère  pas   feulement 


\  a  )  Extrait  de  la  Phyfiologie ,  de  M.  Haller. 
^*)  Extrait  dç  la  Phyûologiç,  dç  M,  Hallier, 
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3e  la  démarché  par  la  vîteffe  des  mouve- 
TTiQns  ,  mais  encore  par  la  manière  dont 
ils  fe  font.  Le  pied ,  dont  la  partie  poftérieure 
eft  foulevée  ,  par  différens  miifcles  ,  & 
fe  raccourcit  tellement  ,  que  d'abord  il 
ne  touche  plus  la  terre  que  par  les  doigts , 
il  s'en  détache  enfuite  ,  &  fe  relève 
tout  -  à  -  Élit  en  arrière  ,  de  façon  que 
la  plante  fe  trouve  iituée  parallèlement  au 
dos.  Ceft  pour  cela  que  ceux  des  êtres 
animés  dont  le  pied  porte  tout  entier  fur 
la  terre ,  font  naturellement  lents  ,  comme 
THomme  &  Tours  ;  ceux  qui  pofent  feu- 
lement toute  la  longueur  des  doigts  font 
plus  prompts ,  &  les  plus  légers  font  ceux 

3ui  ne  touchent  la  terre  que  par  l'extrémité 
es  doiçts  ,  comme  les  chiens  ,  les  cerfs 
&  les  chevaux. 

En  même-temps  la  jambe  eft  foulevée 
par  fes  mufcles  fléchiffeurs  ,  le  genou  fe 
porte  plus  en  avant ,  la  cuifTe  fe  meut 
auffi  par  un  plus  grand  effort ,  de  manière 
que  les  angles  alternes  formés  par  les  os 
qui  s'emh^l^ent  Tim  dans  l'autre  aux  arti- 
culations du  pied,  de  la  jambe  &  de  la 
cuiffe  ,  deviennent]  plus  aigus  ,  &  que  ces 
mêmes  os  en  s'étendant ,  oecrivent  de  plus 
grands  arcs  de  cercles  autour  des  parties 
qui  leur  fervent  de  points  fixes  ;  ce  qui 
feit  que  le  corps  franchit ,  en  s'avançant  , 
des  efpaces  plus  confidérables. 

Le  corps  fe  balance  en  avant  par  des 
jnouvemens  plus  fenfibles  ,  &  nécef&ire- 
jnent  oppofés  à  ce  qu'on  appelle  la  bonne 
grâce  ;  les  bras  fuivent  le  même  mouve- 
ment ;  de  manière  que  le  corps  ,  par  fon 
poids  feul ,  accélère  fa  marche  progreffive , 
ce  qui  eft  peut-être  une  des  caufes  qui 
rendent  alors  la  refoiration  gênée  :  car 
cette  fonftion  ne  fe  fait  jamais  bien  , 
lorfque  le  corps  eft  courbé  antérieurement. 
Le  faut  l'emporte  autant  fur  la  courfe 
par  l'agitation  qui  l'accompagne  ,  que  la 
courfe  l'emporte  fur  la  fimple  démarche. 
Le  faut  commence  par  de  grandes  in- 
flexions des  membres.  Les  pieds  s'inclinent 
vers  la  terre  ;  les  jambes  s'abaiffent  en 
avant  fur  les  pieds  ,  &  ceux-ci  s'appuient 
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fur  la  terre  ,  comme  pour  y  laifTer  une 
empreinte  profonde.  En  même  -  temp$ 
l'angle,  qui  a  fon  fommet  au  talon,  devient 
plus  aigu.  Le  genou  forme  ime  faillie  con- 
fidérable  vers  la  partie  antérieure.  Les 
jambes  fe  plient  vers  les  cuifTes ,  celles-ci  ^ 
à  leur  tour  ,  s'abaiffent  fur  les  jambes ,  & 
le  baflîn ,  avec  tout  le  corps ,  fur  les  cuifTes  ^ 
qui  s'étendent  enfuite  en  avant ,  de  forte 
que  l'Homme  fe  trouve  raccourci  de  beau- 
coup. 

Peu  après  ,  tout  le  corps  s'étend  fubi- 
tement  avec  im  grand  effort.  Les  pieds  & 
les  cuifTes  fe  foulevent  en  arrière ,  le  corps 
entier  fe  porte  dans  le  même  fens  ,  &  en 
même  temps  il  eft  repouffé  en  haut  par 
le  point  d'appui  folide  &  réfiftant  qu'il 
trouve  fur  la  terre  que  nous  avons  prefTée 
avec  le  pied,  h^s  mouvemens  confidérables 
de  flexion  &  d'extenfion  qui  accompagnent 
le  faut  le  rendent  extrêmement  feticant. 

Il  y  a  donc  commimément  dans  Te  corps 
humain  ime  aptitude  cachée  à  beaucoup 
plus  de  mouvemens  que  nous  n'en  exécu- 
tons pour  l'ordinaire.  Cette  aptitude  fe 
manifefle  par  des  effets  ,  lorfqu'une  né- 
cefîité  lu-gente  nous  force  d'épuifer  les 
reffources  de  la  Nature.  Rien  de  plus  or- 
dinaire Que  de  voir  des  Hommes  qui  5  étant 
privés  ae  leurs  mains  ,  ont  appris  à  y 
fubflituer  leurs  pieds  ,  pour  écrire ,  pour 
filer,  pour  faire  ,  en  un  mot ,  à  l'aîiae  de 
ces  membres  ,  tout  ce .  que  nous  faifons 
avec  les  mains.  Les  forces  néceffaires  à 
ces  fondions  étoient  donc  toutes  prépa- 
rées dans  notre  corps  ;  mais  la  plupart  du 
temps  nous  les  laiflons  comme  afloupies* 
C'eu  ainfi  encore  qu'im  long  ufage  nous 
apprend  à  garder  l'équilibre  le  plus  exaô, 
à  tenir  notre  corps  comme  fufpendu  fur 
\m  feul  doigt ,  à  faire  des  fauts  extraordi- 
naires ,  &  tant  d'autres  tours  de  fouplefife  , 
enfeignés  par  le  befoin  qui  rend  l'Homme 
fi  ingénieux  ^  &  dignes  a  la  fois  des  mé- 
ditations du  philofophe  ,  puifque  ce  font 
autant  de  preuves  de  nos  forces  y  dont 
nous  ne  connoîtrions  point  la  portée  fans 
ces  exemples  *  (a). 


^a)  Extrait  de  la  Phifiol<^,  de  M.  Ualler^ 
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FUle  fauvage  trouvée  près  Je  Chatons  •fur' 
Marne ,  en  //j/. 

♦  Les  détails  que  nous  donnerons  ici 
fur  cette  fille  fingulière  ,  d'après  le  récit 
de  M.  Racine  le  fils  (a) ,  font  voir  juf- 
qu'oîi  s'étend  la  portée  de  nos  forces  , 
lorfque  le  befoin  nous  oblige  de  fuppléer 
par  les  feules  reflburces  de  la  Nature ,  au 
défaut  de  celles  que  THomme  en  fociété 
tire  de  fon  commerce  avec  Tes  fembla- 
bles. 

Au  mois  de  Septembre  173 1  ,  les  do- 
meftiques  du  château  de  Sogny  ,  ayant 
apperçu ,  pendant  la  nuit ,  dans  le  jardin  , 
fur  un  arbre  très-chargé  de  pommes ,  une 
efpèce  de  fantôme,  s  approchèrent ,  fans 
faire  de  bniit  ,  &  voulurent  environner 
rarbre  ;  mais  tout-à-coup  le  fantôme  fauta 

I)ar-deflus  leur  tête ,  &  même  par-defTus 
es  murs  du  jardin ,  &  fe  fauva  dans  un 
bois  voifin  ,  fur  un  arbre  fort  élevé.  Le 
feignein-  du  château  fit  environner  cet  arbre 
par  {ts  domeitiques  &  par  fes  payfans  , 
&  il  falloit  en  environner  phifieurs ,  parce 
queie  fantôme  fautott  aifément  d'un  arbre 
à  l'autre.  Il  s'agiffoit  de  le  faire  defcendre. 
La  dame  âx\  château  s'iraaginant  que  la 
faim  &  la  foif  en  viendroient  aifément  à 
bout ,  fit  apporter  un  feau  d'eau  ,  &  ayant, 
par  hafard  ,  trouvé  une  angidlle ,  la  fit 
voir  à  la  Sauvage.  Celle-ci  tentée  en  effet 
à  cette  vue ,  deicendoit  à  moitié  &  remon- 
toit  enfuite  ;  enfin  elle  defcendit  jufqu'à 
terre ,  &  alla  boire  au  feau.  On  remarqua 
qu'elle  buvoit  en  plongeant  le  menton 
jufqu'à  la  boiu:he  ,  &  avalant  l'eau  à  la 
.  manière  des  chevaux.  On  la  faifit ,  &  l'on 
vit  que  les  ongles  de  fes  pieds  &  de  fes 
mains,  très -longs  &  très-durs  ,  lui  don- 
,  noient  cette  h^Soileté  à  monter  fur  les 
•arbres.  Elle  paroiffoit  noire  ;  mais  le 
'  changement  de  demeure  lui  rendit  bientôt 
fa  blancheur  naturelle, 

Elle.fiit  conduite  au  château  ,  oii  elle 
fe  jetta  d'abord  fur  des  volailles  crues 
que  le  çuifinier  préparoit.  Ne  connoiffant 


aucune  langue ,  elle  n'artîculoît  aucun  fori  ^ 
&  formoit  feulement  un  cri  de  la  çorge, 
qui  étoit  eflfhiyant.  Elle  favoit  auflî  imiter 
le  cri  de  quelques  animaux  quadrupèdes 
&  de  quelques  oifeaux.  Le  temps  froid 
l'obligeoit  de  fe  couvrir  de  quelque  peau 
de  bête  ;  mais  en  toute  faifon ,  il  falloit 
qu*elle  eût  au  moins  une  ceinture  pour 
mettre  une  arme  ,  qu'elle  appelloit  fou 
boutoir,  C'étoit  im  bâton  court  &  rond  par 
le  bout ,  dont  elle  fe  fervoit  pour  terraffer 
les  bêtes  fauvages  :  elle  en  donnoit  fur  la 
tête  d'un  loup  un  coup  qui  l'abattoit  fur 
le  champ ,  ainfi  qu'elle  l'a  raconté  depuis. 
Elle  ajoutoit  que  quand  ,  avec  cet  inftru^ 
ment ,  elle  avoit  tué  un  lièvre ,  elle  le 
dépouilloit  &  le  dévoroit;  mais  que ,  quand 
elle  l'avoit  pris  à  la  courfe ,  elle  lui  ou- 
vroit  ime  veine  avec  fon  ongle ,  buvoit 
tout  fon  fane ,  &  jettoit  le  refte.  La  ma- 
nière dont  elle  couroit  après  lès  lièvres , 
eft  furprenante  :  elle  a  donné  des  exemples 
de  fa  façon  de  courir.  Il  ne  paroiffoit  prelquc 
point  de  mouvement  dans  (es  pieds ,  &  au- 
cun dans  fon  corps  ;  ce  n'étoit  point  courir, 
mais  gliffer. 

Cette  même  agilité  qu'elle  avoit  fur  la 
terre,  elle  l'avoit  dans  l'eau,  oîi  elle  alloit 
chercher  les  poiffons ,  qui  étoient  pour  elle 
.des  mets  très -friands.  Elle  reftoit  long- 
temps plongée ,  l'eau  paroiffoit  être  fon 
élément* 

On  n'a  pu  favoir  au  jufte  quel  âge  elle 
avoit  ni  d'où  elle  venoit,  Lorfqu'on  la  quef*- 
tionna  par  fignes ,  pour  favoir  oîi  ellç  étoit 
née ,  elle  montra  un^rbre;  fans  doute  parce 
que  n'ayant  jamais  vu  de  maifons ,  elle  ne 
connoiflbit  que  les  forêts.  M.  de  la  Çon^ 
daminc ,  pour  tâcher  de  découvrir  le  lieu 
4>k  elle  étoit  née ,  lui  préfenta  des  racines 
de  plufieurs  plantes  de  l'Amérique ,  dans 
l'efpérance  qu'elle  reconnoîtroit  quelques- 
unes  de  celles  qu'elle  pouvoit  avoir  vues 
dans  fon  enfance  ;  mais  cette  expérience  fut 
inutile.  La  Sauvage  fit  feulement  entendre 
par  fignes,  qu'elle  avoit  traverféime  grande 
quantité  d'eau  ;  ce  qui  a  fait  croire  qu'elle 
étoit  venue  de  l'Amérique. 


(  4  )  EclairciiTement  ajouté  à  la  fuite  de  TEpitre  féconde  ,  fur  rUoininei 
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ILorfqiie  peu  à  peu  apprivoifée ,  elle  eut 
^pris  notre  Langue,  elle  raconta  comment 
elle  avoit  perdu  une  compagne  de  fon  âge, 
avec  laquelle  elle  avoit  véai. 

Toutes  deux  nageant  dans  une  rivière  , 
la  Marne ,.  fans  doute ,  entendirent  un  bruit 
cjiii  les  obligea  de  plonger.  Cétoit  un  Chaf- 
leur ,  qui ,  de  lom  ,  ajrant  cru  voir  des 
poules  d'eau ,  avoit  tiré  fur  elles.  Elles 
pouffèrent  leur  voyage  beaucoup  plus  loin; 
&  fortant  de  la  rivière  pour  entrer  dans  un 
bois ,  elles  trouvèrent  un  chapelet ,  qu'il 
fallut  fe  difputer ,  parce  que  toutes  deux 
vouloient  s'en  faire  un  bracelet.  Notre 
Sauvage  ayant  reçu  un  coup  fur  le  bras  , 
r^ondit  à  fa  compagne  par  im  coup  fur  la 
tête^  mais  fi  violent,  que,  fuivant  fon 
expreffion  ,  dit  la  fit  rouge.  Auffi-tôt,  par 
ce  mouvement  de  la  Nature  qui  nous  porte 
à  fecourir  nos  femblables ,  elle  va  chercher 
un  endroit  où  il  y  eût  un  chêne ,  &  monte 
jufqu'au  haut  :  y  ayant  trouvé  une  certaine 
gomme ,  propre ,  félon  elle,  à  guérir  le  mal 
qu'elle  avoît  fait ,  elle  retourne  au  lieu  oii 
elle  avoit  laiffé  fa  compagne  ;  mais  elle  n'y 
étoit  plu5 ,  &  elle  ne  l'a  jamais  revue,  * 

La  refpiratioiu 

*  Tout  le  méchanlfme  de  la  refpîration 
dépend ,  comme  l'on  fait ,  de  deux  mouve- 
mens  ;  l'un  d'infpiration ,  par  lequel  l'air  eft 
introduit  dans  la  poitrine  ;  Si  l'autre  d'expi- 
jfation ,  par  lequel  il  en  eft  chaffé. 

On  a  vu  des  Hommes  fe  donner  volon- 
tairement la  mort ,  en  faifant  un  effort 
violent  pour  retenir  l'air  dans  leurs  pou- 
mons. Valere  Maxime  {a)  parle  d'un  fameux 
chef  de  brigands  ,  nommé  Coma ,  qui , 
ayant  été  pris  &  conduit  au  ConfulRupi- 
Eus  ,  s'étouffa  au  milieu  de  {t%  gairdes ,  en 
arrêtant  fà  refpiration.  On  dit  que  les 
efclaves  d'Angola  ont  recours  à  cet  affreux 
artifice ,  pour  s'ôter  une  vie  que  la  cruauté 
de  leurs  maîtres  leur  ont  rendue  odieufe. 

Selon  M.  Haller ,  la  refpiration  efl  entiè- 
rement foumife  à  U  volonté*;  nous  pro- 
longeons à  notre  gré  l'infpiration ,  &  nous 
confervons  plus  long-temps  Pair  dans  nos 
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poumons ,  foit  pour  faire  quelque  effort , 
foît  pour  mettre  notr^  corps  dans  un  repos 
parfait.  Nous  pouvons  auffi  donner  un  jeu 
très-étendu  à  la  refpiration ,  &  introduire 
dans  nos  poumons   ujie  grande  quantité 
d'air ,  pour  favorifer  le  développement  de 
la  voix  dans  le  chant.  Nous  pouvons  aug- 
menter l'infpiration  ,   lorfqu'un  exercice 
pénible  nous  fait  haleter  ;  nous  pouvons  la 
refb-eindre  au  point  d'être  prelque  infen- 
fible ,  lorfqu'un  mal  de  côté  nous  la  rend 
douloureufe.  Nous  fommes  librjes  encore 
de  nous  procurer  ime  expiration  très-abon- 
dante ,  lorfque  nous  voulons  jeter  un  cri. 
Nous  pouvons  rendre  le  mouvement  alter- 
natif de  la  refpiration  tellement  inéga)  , 
qu'une  profonde  infpiration  foit  fui  vie  d  une 
expiration  prefque  nulle.  Nous  pouvons 
enfin  demeurer  pendant  un  certain  temps 
fans  refpirer;  la  nécefïïté  même  d'introduire 
de  nouvel  air  dans  les  poumons  ,  diminue 
par  l'habitude.  C'eft  ainfi  que  les  Plongeurs 
apprennent  par  l'exercice ,  à  refter  long- 
temps fous  l'eau ,  &  tempèrent  peu  à  peu  , 
par  un  effet  de  la  même  habitude ,  la  gêne 
occafionnée par  la  diminution  de  la  denfité 
del'air  à  mefure  qu'ils  remontentà  lafurface. 
Pour  déterminer  combien  de  temps  on 
peut  vivre  fans  refpirer ,  il  faut  bien  dif- 
tinguer  entre  l'état  d'un  Homme  fain  & 
vigoureux,  crue  l'on  plongerolt,  par  exemple^ 
fubitement  dans  l'eau ,  &  l'état  d'un  Homme 
languiffant&  refpîrant  à  peine,  qui  entre- 
roit  dans  ce  même  fluide  par  une  immerfion 
lente.  On  dit  que  les  hirondelles  des  pays 
feptentrionaux  ,  engourdies  aux  approches 
de  l'hiver ,  s'enfoncent  infenfiblement  dans 
les  étangs ,  &  y  reftent  dans  un  état  de 
mort  apparente ,  jufqu'à  ce  que  la  douce 
chaleur  du  Printemps  vienne  leur  rendre 
le  mouvem< 
près  de  môi 
pendant  des 
croit  certai 
maînes  ,  & 
jours,  fans  p 

Mais  un  Homme  ou  un  animal  que  l'on 
plongeroit  fubitement  dans  l'eau ,  y  feroit 
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fpffoqiié  au  bout  de  quelques  minutes.  Ceil 
par  la  même  raifon  que  Ton  a  vu  périr  en  très- 
peu  de  temps  des  perfonnes  dont  la  refpira- 
tionavoit  été  fubitement  arrêtée  par  quelque 
accident ,  comme  quand  une  amande  de  nol- 
fette ,  un  pois,  une  fève,  &c.  s'introduit 
dans  le  larynx  ou  dans  la  trachée  artère. 
Les  plus  habiles  plongeurs  ne  reftent  pas 

{>lus  de  deux  minutes  lous  l'eau ,  fuivant 
es  Auteurs  les  plus  dignes  de  foi.  On  a 
écrit  que  des  Hommes  avoient  été  rappelés 
à  la  vie  après  avoir  pafle  fous  l'eau  quinze 
minutes,  &  de  plus  longs  intervalles,  même 
jufqu'à  quarante-huit  heures.  On  cite  des 
plongeurs  qui  y  font  demeurés  pendant  des 
heures  entières  ;  &  l'un  ,  entr'autres,  pen- 
dant trois  jours  :  mais  M.  Haller  prétend 
que  ces  faits  ont  été  avancés  par  des  igno- 
rans  &  de  mauvais  obfervateurs ,  ou  qu'ils 
tiennent  à  une  caufe  particulière  dont  on 
n'a  pas  fait  mention.  Il  remarque  que  la 
pefanteur  fpécifique  du  corps  humain  ne 
lurpaffant  pas  de  beaucoup  celle  de  l'eau , 
un  Homme  ne  peut  être  fubmergé  que  très- 
difficilement  ,  &  revient  de  temps  en  temps 
fur  l'eau ,  où  il  reçoit  toujours  une  certaine 
quantité  d'air  qui  lui  entretient  la  vie. 

La  refpiration  eft  plus  lente  que  le  pouls  ; 
ordinairement  il  fe  pafle  quatre  battements 
de  pouls  pendant  une  infpiration  fuivie  de 
l'expiration  ;  en  forte  que  li  le  pouls  bat 
quatre-vingt  fois  dans  l'efpace  d'ime  mi- 
nute ,  il  y  aura ,  pendant  le  même  temps  ,. 
vingt  refpirations ,  ce  qui  fait  trois  fécondes 
pour  chacune. 

Le  rapport  du  battement  du  pouts  au 
mouvement  de  la  refpiration  ,  ainfi  que 
leur  durée ,  varie  félon  les  individus  &  les 
circonftances.  On  a  vu  un  joueur  de  flûte 
qui  faifoit  des  paflfages  de  deux  minutes  fans 
reprendre  haleine  ,  &  dont  le  pouls  battoit 
communément  environ  dix  fois  pendant 
une  feule  refpiration. 

Floyer  a  obfervé  que  l'agitation  du  corps 
précipitoit  la  refpiration,  de  manière  qu'eUe 
Je  feiloit  trente  fois  en  une  minute ,  &  que 
le  pouls  battoit  quatre-vingt-dix  fois  pendant 
le  même  efpace  de  temps.  Au  contraire  , 
cinq  heures  après  le  repas ,  il  ne  comptoit 
plus  que  dix-neuf  refpirations  par  minuté. 


Selon  le  même  Auteur ,  une  feute  refpira- 
tion ,  dans  les  en£ans ,  répond  à  trois  batte-^ 
mens  du  pouls. 

Le  foupir  confifte  dans  une  infpiration 
lente  &  prolongée,  qui  dilate  également 
toute  la  capacité  de  la  poitrine ,  &  y  fair 
entrer  une  grande  quantité  d'air.  C'eu  ordi- 
nairement l'effet  d'une  impreflîon  de  trif- 
tefle ,  &  il  femble,  en  ce  nioment,  qu'il  y 
ait,  uir  la  poitrine ,  un  poids  qui  l'opprefîe. 
On  foupire  aufli  après  un  grand  effort,  & 
après  que  l'on  a  couru  &  que  l'on  a  pris  un 
exercice  fatigant.  On  a  écrit  à  tort  que  les 
foupirs  occafionnés  par  l'affliftion  pou  voient 
avoir  des  fuites  fimeftes  pour  la  fente.  Ce 
font  au  contraire  des  efforts  falutaires  de 
la  nature ,  qui  tend  à  fe  foulager  par  l'ex- 
preffion  même  du  fentiment  douloureux 
dont  elle  eft  affeftée. 

Le  bâillement  a  du  rapport  avec  le  foupir^ 
en  ce  qu'il  fe  fait  aiiflî  par  une  infpiration, 
lente,  qui  introduit  l'air  avec  abondance 
dans  les  poumons.  Mais  il  diffère  du  foupir 
à  plufieurs  égards.  Car  dans  le  bâillement  ^ 
la  mâchoire  inférieure  defcend  lentement 
&  très-bas  ;  enforte  que  l'ouverture  de  la 
bouche  acquiert  la  plus  grande  étendue  pof- 
fibleJJ^ailleurs  Hnfpiration  ,  dans  ce  cas  y 
eft  plus  longue  &  plus  forte  que  dans  le  fou- 
pir ;  enfin  elle  eft  fuivie  ,  dans  le  bâille* 
ment,  d'une  grande  expiration ,  qui  fe  fait 
en  même  temps  que  les  mâchoires  tendent 
à  fe  réunir ,  &  eft  accompagnée  d*une  émif-^ 
fion  de  la  voix. 

On  bâille ,  lorfqu*on  fe  fent  preflTé  par  \e> 
fommeil ,  &  quelquefois  aufli  lorfque  l'on, 
n'eft  encore  qu'à  demi  éveillé.  La  fatigue. 
du  corps  6c  rennui  produifent  encore  le 
bâillement.  La  vue  d'un  autre  homme  qui 
bâille  nous  invite  à  l'imiter,  &  l'exemple 
excitant  en  nous  le  fouvenir  d'une  aâioa 
qui  nous  eft  familière,  fait  naître  en.  même, 
temps  le  befoin  de  la  reproduire.. 

On  a  obfervé  que  les  enfans  bâilloîent  plus 
fréquemment  que  les  autres ,  fans  doute  , 
p^ce  que  faifant  plus  d'exercice  ^  &  étant 
dans  une  plus  grande  agitation,  ils  éprouvent 
aufli  plus  fouvent  le  deflr  du  fommeil. 

La  fuccion  eft  encore  une  efpèce  d'info!-:, 
ration,  quoiqu'elle  ait  un  autre  but.  Elle 
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fe  fait  en  appliquant  exaâement  lés  lèvres 
aux  bords  a\in  tube  rempli  de  liqueur ,  ou: 
à  celle  qui  eft  contenue  dans  un  Vafe,  &  en 
înfpirant  enfuite  Tair  avec  effort.  Ce  fluide 
en  fe  répandant  dans  les  poumons,  dont 
nous  augmentons  en  même  temps  lacapar- 
cité,  fe  raréfie  dans  la  bouche ,  &  la  premon 
de  Tair  extérieur,  ou  le  reffort  de  celui  qui 
'eft  dans  le  vafe,  fi  ce  dernier  eft  fermé, 
chaffe  la  liqueur  qui  y  eft  contenue ,  &  la 
force  d'entrer  dans  la  bouche. 

L'aôion  de  haleter  ,  confifte  dans  une 
fucceffion  rapide  d'infoirations  &  d'expira- 
tions ;  ce  qui  arrive  lorique  nous  courons ,  ou 
<ïue  nous  faifons  des  mouvemens  violents, 

L'étemuement  commence  par  une  très- 

frande  infpiration ,  pendant  laquelle  la  tête 
de  cou  le  rejettent  en  arrière.  Vient  en- 
fuite  une  expiration  qui  eft  la  plus  violente  , 
xlont  nous  loyons  capables ,  au  point  qu'il 
n'eft  aucun  membre  qui  puifle  en  ce  mo- 
ment conferver  une  aftîette  ferme.  En 
même  temps  la  tête  &  le  cou  fe  courbent 
en  avant,  la  poitrine  s'abaiffe,  les  genoux 
s'élèvent  &  les  cuiffes  fe  plient  contre  le 
tronc.  Tant  que  la  caufe  ftimulante  a  lieu  , 
Fétemuement  fe  réitère,  ce  qui  peut  arriver 
jufqu'à  cent  fois  &  au^lelà.  On  ate  l'exemple 
d'un  homme  quin'avoitceflijd'éternuerpeiv- 
dant  plufieurs  mois.  Lavolonté  agit  dans  l'é- 
ternuement,quoicjue  la  violence  de  l'aiguil- 
lon qui  nous  lollicite  lui  ôte  une  partie  de  fa 
liberté.  Ona  vu ,  mais  rarement,  des  hommes 
qui  avoient  la  faculté  d'étemuer  à  leur  gré. 
Le  ris,  en  tant  qu'il  appartient  à  la  relpi- 
îation,  s'annonce  par  une  infpiration  qui  eft 
luivie  de  plufieurs  expirations  plus  foibles 
&  entrecoupées.  Lorfque  le  xïs  fe  pro- 
longe, &  va  jufqu'à  l'éclat,  de  nouvelles 
infpirations  fiiccèdent  à  la  première ,  & 
chaame  fe  termine  par  une  Aiite  d'expira- 
tions imparfaites  ;  alors  le  ris  eft  accom- 
pagné d'un  fon  très-marqué,  qui  renferme 
ordinairement  l'expreffion  de  va  ou  de  l'o 
pour  les  hommes  ,&  celui  de  l'i  ou  de  Vi 
,  pour  les  femmes. 

Ce  ris  plus  doux  &  plus  gracieux,  gue 
Ion  appelle  Ufourircy  &  qui  ne  produit 
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aucun  changement  dans  la  refplratlon,  a  fon 
fiège  imique^ent  dans  les  parties  de  la 
bouche.  La  lèvre  inférieure  s'élève,  les 
coins  de  la  bouche  fe  retirent ,  les  joues 
fe  renflent  ;  les  paupières  fe  rapprochent ,  & 
on  obferve  un  léger  clignement  dans  les  yeux. 

Le  ris  a  cela  d'extraordinaire,  qu'il  peut 
être  également  excité  par  une  caufe  morale^ 
fans  aucune  aâion  immédiate  des  objets 
extérieurs ,  &  par  une  irritation  particu- 
lière des  nerfs,  fans  qu'il  s'y  mêle  aucun 
fentiment  de  joie.  Ainfi  un  léger  chatouil- 
lement aux  lèvres,  à  la  paume  des  mains, 
à  la  plante  des  pieds ,  aiix  aiffelles ,  &  enfin 
au-defTous  du  milieu  des  côtes ,  excite  en 
nous  un  ris  involontaire  ,  que  tous  nos 
efforts  ne  peuvent  arrêter. 

Nous  rions,  lorfqu'ij  fe  préfente  à-la-foîs 
à  notre  efprit  deux  idées  difparates,crue  nous 
n'aurions  jamais  cru  pouvoir  être  alliées  en- 
femble ,  oç  lorfque  l'une  de  ces  idées  ,  ou 
toutes  les  deux ,  ou  leur  union ,  renferme 
qujslque  chofè  d'abfurde  &  qui  excite  ennous 
un  mouvement  de  dédain  oii  lajoie  aquelque 
part.  En  général  les  contraftesimguliers  nous 
portent  à  rire.  On  raconte  du  poëte  Philé- 
mon  Ça\ ,  au'ayant  vu  un  âne  c][ui  lui  man- 
geoit  c(es  ngiies  fur  fa  table ,  il  cria  à  fon 
efclave  de  chaffer  cet  animal.  Mais  l'efdave 
n'ayant  point  feit  affez  de  diligence,  trouva 
toutes  les  figues  mangées.  «  ruifque  tu  es 
»  arrivé  trop  tard,  lui  dit  le  poëte,  verfe- 
»  lui  maintenant  à  boire  ».  Le  rapproche- 
ment (ju'oflfre  l'idée  d'un  âne,  jointe  à  une 
réception  fi  étrangère  à  un  pareil  hôte ,  fit 
auffi-tôt  éclater  de  rire  le  vieillard,  au  point 
qu'il  en  mourut. 

Les  pleurs  &  le  ris  fe  réuniffent  dans  un 
point  commim ,  du  moins  par  rapport  au 
changement  qu'ils  produifent  dans  les  traits 
du  vifage ,  enforte  que  lès  yeux  y  font 
quelquefois  trompés.  Cependant,  lorfque 
nous  pleurons,  la  lèvre  imérieure  s'éloigne 
davantage  des  dents;  le  front  fe  rîde;  les 
fourcils  s'abaiffent  ;  on  n'obferve  point  fur 
les  joues  ce  petit  enfoncement  que  l'on 
appelle  lafojfttu ,  &  qui  donne  de  la  grâce 
au  ris;  les  yeux  font  plus  comprimés,  & 


(tf )  Valen  M^  L.  ix.  c.  li, 
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fe  baignent  ptefque  toujours  de  larmes ,  au 
lieu  que  le  ris  les  fait  couler  plus  rarement 
.&  en  moindre  abondance,  La  refpiration 
offre  auffi ,  dans  les  deux  états ,  plufieurs 
effets  feînblables.  Mais  les  pleurs  commen- 
cent par  une  infpiration  plus  profonde ,  à 
laquelle  fuccèdent  des  expirations  fré- 
cjuentes  &  entrecoupées.  Elles  font  termi- 
nées par  une  dermère  expiration  ,  plus 
forte  &  bruyante ,  qui  eft  auffi-tôt  fui  vie 
d'une  profonde  infpu^tion  ou  d*un  foupir. 

En  général  tous  les  mouvemens  font 
plus  tempérés  dans  les  pleurs  que  dans  le 
lis.  On  allège  même  en  pleurant,  ce  poids 
qui  s*appefantit  fur  la  poitrine ,  &  qui  rend 
la  refpiration  pénible,  M.  Haller  dit  qu*îl 
n'a  vu  nulle  part  que  les  pleurs  aient  produit 
fubitement  des  effets  aufli  funeftes ,  que  ceux 
qui  réfultent  quelquefois  d'un  ris  immodéré. 

Le  fanglot  fe  fait  entendre  affez  fouvent 
à  la  fuite  des  pleurs.  Il  commence  par  une 
forte  &  fubite  infpiration.  L'air  eft  chaffé 
du  gofier,  en  même  temps  que  la  glotte  fe 
reflèrre  ;  enfiiite  ce  fluide  étant  en  quelque 
forte  repompé  par  le  jeu  de  la  refpiration, 
frappe  contre  la  glotte  contraâée  ,  &  pro- 
duit ce  fon  lugubre ,  fi  ordinaire  dans  le 
fanglot ,  &  cette  vive  expreflîon  de  la  dou- 
leur fe  termine  par  une  expiration  *, 

Le  fommeiL 

*  La  feule  interruption  des  exercices  du 
corps,  n'eft  pas  fufGfante  pour  rétablir  nos 
forces  épuifees  par  la  fatigue.  Les  refforts , 
fans  être  en  jeu ,  font  encore  bandés  dans 
toute  lamaclune, lors  même  qu'en  veillant, 
nous  fufpendons  tout  mouvement.  Nous 
trouvons,  dans  le  fommeil ,  un  repos  d'une 
Tiature  parfaitement  affortie  à  nos  befoins , 
im  relâchement  falutaire  de  nos  divers 
organes ,  état  merveilleux  ,  oîi  l'homme 
s'ignorant  lui-même,  &  plongé  dans  une 
mort  apparente ,  répare  la  perte  de  fes 
forces ,  oc  femble  prendre  une  nouvelle 
exilterico. 

Les  fym'^tomes  extérieurs  du  fommeil, 
les  feuls  qui  foient  de  notre  objiet ,  font  fa- 
ciles à  obferver  lotfqu'on  voit  un  homme 


s'endormir  {a).  Les  yeux  commencent  paf 
cligner  ;  les  paupières  s'abaiffent  ;  la  tête 
chancelé  ;  elle  s'incline  ;  fa  chute  étonne  le 
dormeur  ;  il  fe  réveille  en  furfaut  ;  il  tâche 
de  s'afferaiir  ;  mais  en  vain  ;  nouvelle  incli- 
nation, plus  profonde  que  la  première; 
il  n'a  plus  la  force  de  relever  fa  tête  ;  le 
menton  refte  appuyé  fur  la  poitrine ,  & 
le  fommeil  fe  continue  tranquillement  dans 
cette  attitude. 

Boerhaave  prétend  qu'aucun  animal  ne 
s'éveille  de  lui-même,  c'eft-à-dire,  dans 
le  cas  oîi,  demeurant  au  même  état  où  il 
s'étoit  endormi ,  il  ne  furvient  aucune 
caufe  ,  foît  externe,  foit  interne  ,  qui 
ébranle  fortement  fes  fens ,  telle  cju'une 
vive  lumière  qui  pénètre  dans  l'œil ,  ua 
fon  violent  qui  frappe  l'oreille ,  une  toux  , 
&c.  Il  y  a,  félon  M.  de  Formey  ,  dans  l'ex- 
périence  commune,  &  dans  certains  faits 
confiâtes,  de  quoi  jiiftifier  cette  préfomp» 
tion. 

On  fçait ,  par  expérience ,  que  plus  00 
dort,  plus  on  veut  dormir.  Donnez  le  ma* 
tin  une  heure  de    plus  au  fommeil  que 
vous  n*avez  coutume  de  ûire,  vous  êtes 
appefanti  pour  toute  la  journée.  Et  quant 
aux  faits ,  il  y  en  a  de  fort  ûngulîers  à  cet 
égard.  UnPrince  ayant  fait  enyvrer  un  jeune 
homme ,  le  fit  porter  dans  ime  chambre  obf* 
cure  &  écartée  de  tout  bruit  ;  il  y  dor- 
mit trois  jours  &  trois  nuits,  parce  que 
toutes  les  fois  qu'il  entrouvroit  les  yeux, 
il  jugeoit,  par  l'obfcurité,  qu'il  étoit  encore 
au  fort  de  la  nuit,  &  fe  rendonnoit  auffi* 
tôt.  Un  médecin  que  Boerhaave  a  conna, 
s'étant  livré  à  la  diiypofvtion  qu'il  avoit  pour 
le  fonuneil,  qui  lui  paroiffoit  un  état  déli-- 
cieux ,  ne  fit  prefque  que  dormir  pendant 
im  temps  très-confidérable  :  il  efl  vrai  qu'à 
la  fin  il  en  perdit  la  raifon,  &  mourut  à 
l'hôpital  des  fous*  On  a  mis  de  même  des 
animaux  d^ns  des  endroits  où  la  lumière 
ni  le  fon  ne  pouvoient  pénétrer ,  &  leur 
fommeil  ne  finiflbit  pas. 

La  laflîtude  ou  l'epuifement  font  une  des 
caufes  qui  produifent  le  fommeil  le  plus 
profond  &  le  plus  reffemblant  à  la  mortw 


(a)  Mém.  da  FAcaA  de  Berlin.  Edition  d'Avignon  ,  1768.  Tom^  L  fag.  ijj, 
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On  a  vu  der  foldats  que  plufieurs  veilles 
confécutives  ^  accompagnées  d'exercices 
pénibles ,  ont  jetés  dans  un  fi  grand  accable- 
ment ,  qu'ils  dormoient  à  côté  des  batteries, 
fans  que  le  bruit  des  canons  ni  des  mortiers 
ait  les  réveiller.  De  miférables  forçats,  gue 
es  Comités  cruels  empêchent  de  dormir  à 
coups  de  bâton,  pendant  quelques  femaines , 
dorment  à  la  fin  fous  le  bâton  même  ,  & 
font  infenfibles  aux  coups.  Un  homme  qui 
n'étoit  pas  naturellement  grand  dormeur  , 
s'étant  fetigué  à  faire  une  longue  route  à 
pied  dans  un  temps  de  chaleur  ,  s'endormit 
il  profondément  à  l'Auberge  ,  qu'on  en- 
fonça la  porte  ,  &  qu'on  entra  avec  im 
grand  vacarme  dans  fa  chambre  fans  le  ré- 
veiller. 

Le  calme ,  le  filence  du  lieii  où  l'on  fe 
trouve ,  font  naître  le  fommeil  comme  ils 
.!e  prolongent.  Mettez  un  homme  dans  un 
Jieu  où  les  fens  foient  à  l'abri  de  toute 
impreffion  extérieure  ,  où  ni  la  lumière  ni 
le  Ion  ne  puiffent  avoir  d'accès;  fi  fon  corps 
n'eu  afTefté  d'aucune  incommodité ,  fi  fon 
ame  eft  exempte  de  fouci ,  il  eft  certain  yi'il 
dormira  bientôt,  foit  qu'il  ait  bien  dîné, 
ou  qu'il  fe  trouve  à  jeun  ;  foit  que  la  nuit 
précédente  ait  été  bonne  ou  mauvaife. 

On  dort  beaucoup  dans  la  première  en- 
fance ,  ainfi  que  dans  l'âge  de  la  décrépi- 
tude. M.  Moivre,  de  l'Académie  des  Science?, 
mort  à  quatre-vingt-huit  ans ,  n'étoit  éveil- 
lé ,  vers  la  fin  de  fa  vie ,  que  pendant  quatre 
heures  fur  vingt-quatre, 

M.  Haller  cite ,  d'après  divers  Auteiu^ , 
plufieiurs  exemples  de  perfpmies  qui  ont 
j>rolongé  leur  fonuneil  beaucoup  au-delà  du 
t&rme  ordinaire ,  fans  que  leur  lanté  parût 
dérangée.  De  ce  nombre ,  fiit  im  homme 
cpi  dormit  d'abord  depuis  le  19  juinjufqu'au 
I  %  juillet ,  enfuite  pendant  fix  mois ,  après 
quoi  il  s'éveilla  poiu-un  peu  de  temps,  s'af- 
loupit  de  nouveau  le  i  z  janvier,  &  demeura 
dans  cet  état  jufqu'au  xx  février  &  au-delà. 
Un  autre  s'éveilla  en  bonne  fanté  ,  après  un 
fommeil  de  plus  de  quatre  mois ,  qui  n'avoit 
fouffert  que  de  légères  interruptions.  Le 


dormeur  le  plus  étonnant  qui  ait  été  cité 
par  M.  Haller,  eft  celui  qui  refta  plongé^ 
pendant  quatre  années  j  dans  un  lommeiL 
prefque  continuel. 

Aux  approches  du  fommeil ,  les  mufdes 
qui  font  mouvoir  la  paupière  fupérieiure 
fe  relâchent ,  &  celle-ci ,  en  s'dbaiffant ,  de- 
vient comme  un  rempart  pour  le  globe  de 
l'œil.  Mais  long-temps  après  que  les  yeux 
ont  cédé  au  fommeil  ,  fouvent  l'oreille 
femble  veiller  encore ,  &  nous  entendons 
affez  diftinûement  les  difcours  que  l'on 
tient  à  une  petite  diftance  de  nous. 

Lorfque  nous  retournons  de  l'état  du 
fommeil  à  celui  de  la  veille  ,  les  paupières 
qui  s'étoient  abaiffées  les  premières ,  font 
auffi  les  premières  à  fe  relever  ;  on  ouvre 
les  yeux  à  demi ,  &  ordinairement  on  fe 
les  frotte  avec  les  doigts;  on  étend  tous  les 
membres  ,  ce  qui  peut  occafionner  une 
crampe ,  fi  l'extenfion  fe  fait  trop  prompte- 
ment  :  on  bâille  plufieurs  fois  ;  beaucoup 
degenséternuent  dans  ce  moment;  d'autres 
touffent  ou  fe  mouchent.  Enfin ,  au  bout 
de  quelques  minutes  ,  on  fe  trouve  rendu 
entièrement  à  foi-même  ,  &  l'on  fe  fent 
comme  renouvelle.  Les  nuages  qui  obfair- 
cifToient  la  raifon ,  font  diffipés ,  oc  la  volon- 
té a  recouvré  fon  empire  fur  les  mufcles  , 
dont  le  jeu  efl  néceflaire  à  l'exécution  de 
nos  divers  mouvemens  {a).  ♦ 

Les  Somnambules. 

*  Il  y  a  des  gens  qui  parlent  en  dormant  J 
&  révèlent,  dit-on ,  leurs  penfées  les  plus 
fecrettes.  Q^ielques  individus  ,  que  Yon 
nomme  Somnambules ,  vont  beaucoup  plus 
loin  ;  &  quoiqu'enfevelis  dans  un  profond 
fommeil ,  le  promènent ,  parlent,  écrivent, 
(&  mettent  prefqu'autant  de  fuite  &  autant 
de  jufteffe  dans  leurs  avions , que  s'ils  étoient 
réellement  éveillés.  Parmi  ime  multitude  de 
fcènes  extraordinaires  que  l'on  prétend  avoir 
été  données  par  des  Somnambules ,  nous 
e£j  choifirons  quelques-unes  qui  paroifl'ent 
avoir  été  bien  obfervées* 


.    {a)  Extrait  de  la  Phyfiologie  de  Haller,  Tom.  F.pag.  /^j  &fuiyantes^  &  des  Mém.  de  ITAçadéxaic  £t 
^erlio  X  édition  d'Avignon  ^  Tçm,  I^pag^  1^4  Optiy^ 
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On  a  fait  mention  ,  dans  les  Recueils  de 
Breflau ,  d'une  fille  de  17  ans,  qui,  pendant 
le  fommeil ,  faifoit  des  geftes  extraordinaires, 
pkuroit ,  rioit ,  exprimoit  diverfes  paflîons, 
à  la  manière  des  pantomimes  ;  enuiite  elle 
tenoit  des  difcours  fuivis  fur  des  matières 
férieufes.  Quand  on  lui  adreffoit  la  parole , 
elle  répondoit  fenfément  &  foutenoit  la 
converlation  avec  fes  fœurs  ,  pendant  des 
demi-heures  entières.  Elle  chantoit  aufE  , 
&  fi  Ton  jouoit  en  même-temps  de  quelque 
infiniment  ,  elle  fe  mettoit  exaftement  à 
rimiflbn.  Quelquefois  elle  commençoit  à 
jouer  une  pièce  de  clavecin  ,  avant  de  s'en- 
dormir ,  s  endormoit  &  continuoit ,  tou- 
chant cependant  à  faux  de  temps  en  temps  : 
elle  dédamoit ,  aufli  en  dormant ,  des  vers 

Qu'elle  avoit  appris  dans  fa  jeunefTe  :  elle 
effinoit  j  brodoit ,  coufoit ,  écrivoit.  Elle 
prenoit  des  ferviettes ,  les  plioit  comme 
des  lettres ,  demandoit  de  la  liunière  pour 
cacheter.  Si  on  la  queflionnoit  alors ,  elle 
Tépondoit  quVUe  écrivoit  à  telle  ou  telle  de 
fes  amies, énonçoitdiflinûement le  contenu 
de  fa  lettre, qui  formoit  un  fens  fuivi ,  ache- 
voit  de  plier ,  &  enfuite  cachetoit  la  pré- 
tendue lettre ,  y  mettoit  Tadrefle ,  &  la  don- 
noit  pour  être  portée  à  la  pofle.  Quand  elle 
s'imaginoit,  la  nuit ,  qu'il  lui  venoit  des  vi- 
fites ,  elle  fe  paroit ,  agifToit  comme  fi  elle 
les  eut  reçues  en  effet ,  fouhaitoit  le  bon 
jour ,  remercioit  fort  poliment  de  l'honneur 
qu'elle  croyoit  recevoir,  faifoit,  pendant 
quelque  temps ,  la  converfation  fur  un  ton 
Taifonnable,&  lafiniffoit  par  les  expreffions 
ordinaires  aux  perfçnnes  qui  fe  féparent. 
•  Un  des  Somnambules  les  plus  finguliers 
qui  aient  été  obfervés  ,  efl  Jean-Baptifle 
Negretti  de  Vicenze ,  domefKque  du  Mar- 

3uis  Louis  Sale,  Cétoit  un  homme  brun, 
'une  conflitution  fort  fèche,  ardent ,  colère, 
&  adonné  au  vin.  Il  étoitSomnambule  depuis 
Fâge  de  onze  ans  ;  mais  fes  accès  le  pre^ 
noient  feulement  en  Mars ,  &  duroient  tout 
au  plus  jufqu'à  la  mi-Avril.  M  Pigatti ,  qui 
a  onfervé  avec  foin  fon  état ,  en  fit ,  en 
1745  ,  une  relation  fort  détaillée.  Nous 
citerons  ici  une  des  fcènes  que  renfiîrme 
cette  relation. 

J^e  Marquis  reçut  im  foir  compagnie  dans 
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fa  chambre  ,  ce  qui  n*arrîvoît  pas  ordinai- 
rement. A  mefure  oue  la  compagnie  aug- 
mentoit ,  on  demandoit  des  fieges.  Pendant 
ce  temps-là  ,  Necretti  s'endormit  ;  un  inf^ 
tant  après ,  il  fe  leva  ,  fe  moucha ,  prit  du 
tabac ,  &  monta  vite  à  im  appartement  pour 
chercher  des  chaifes  ;  il  revmt  tenant  une 
chaife  à  deux  mains  ,  rencontra  une  porte 
fermée  ,  à  laquelle  il  ne  frappa  point  ;  mais 
lâchant  la  chaife  d'une  main ,  il  ouvrit  la 
porte ,  reprit  la  chaife  comme  auparavant , 
&  la  porta  précifément  à  l'endroit  oîi  elle 
devoit  être.  Il  alla  enfuite  au  buffet ,  en 
chercha  la  clef,  &  fe  fâcha  de  ce  qu'il  ne  la 
trouvoit  pas.  Il  prit  une  chandelle ,  &  re^ 
garda  dans  tous  les  coins  de  la  chambre  & 
lur  toutes  les  marches  de  l'efcalier,  allant 
avec  une  grande  vîteffe ,  les  yeux  fixés  à 
terre ,  &  tatant  par-tout  avec  les  mains.  Le 
Valet-de-chambre  lui  gliffa  danS  fa  poche 
la  clef  qu'il  cherchoit.  Après  bien  des  mou- 
vemens  inutiles ,  Negretti  mit  par  hafard 
la  main  dans  fa  poche ,  trouva  la  clef,  fe 
fâcha  de  fa  prétendue  fottife ,  ouvrit  lé 
buffet ,  prit  une  ferviette ,  un  plat  &  deux 

Eains;  referma  le  buffet,  &  alla  à  la  cuifine* 
à  il  apprêta  une  falade ,  tirant  de  l'armoire 
toutes  les  chofes  dont  il  avoit  befoin  ;  & 
quand  il  eut  fait ,  il  s'aflit  à  une  table  pour 
manger.  On  lui  ôta  ce  plat ,  &  on  en  mit 
à  la  place  un  de  choux ,  afTaifonnés  d'un 
très-haut  goût  :  il  continua  de  manger.  On 
fubflitua  à  ces  choux  un  gâteau,  qu'il  avala 
tout  de  même ,  fans  paroitre  difKnguer  ces 
mets.  En  mangeant ,  il  prêtoit  quelquefois 
l'oreille  ,  croyant  qu'on  l'appelloit.  U  fe 
perfuada  une  fois  qu'on  l'avoit  effective - 
ment  appelle;  il  defcendit  vite  le  degré  pour 
fe  rendre  à  la  falle  ;  &  voyant  qu'on  n'avoit 
rien  à  lui  dire ,  il  alla  dans  l'antichambre  , 
&  denoanda  aux  domefKques  fi  on  ne  l'avoit 
point  appelle:  fur  quoi  il  revint  d'affez  mau- 
vaife  humeur  fe  remettre  à  table  dans  là 
cuifine.  Après  avoir  fini  fon  repas ,  il  dit  à 
demi-voix ,  qu'il  iroit  volontiers  au  cabaret 
prochain,  pour  y  boire  un  coup ,  s'il  avoit 
de  l'argent.  Il  fouilla  inutilement  dans  fes 
poches.  A  la  fin  il  fortit,  en  difant  qu'il  y 
alloit  pourtant,  qu'il  payeroit  le  lendemain, 
&  qu'on  liii  feroit  bien  crédit  U  courut  au  ^ 
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cabaret ,  qui  étoit  à  deux  portées  de  ftifil 
de  la  mailon  ;  il  frappa  à  la  porte  ,  fans 
cffayer  fi  elle  étoit  ouverte  ,  comme  s'il  eût 
fu  qu'à  ces  heures-là  elle  devoit  être  fermée. 
On  ouvre ,  il  entre ,  appelle  Thôte  ,  &  de- 
mande im  demi-feptier  de  vin.  On  lui  donne 
la  même  mefure  d'eau  ,  qu'il  boit  pour  du 
vin  ;  &  après  avoir  fini ,  il  dit  qu'on  lui 
feroit  bien  crédit  jufqu'au  lendemain.  Là- 
defiiis  il  fort,  &  retourne  vite  au  locis.  Il 
rentre  dans  l'antichambre ,  &  demande  aux 
domeftiquesfifon  maître  ne  l'a  point  appelle. 
Il  parut  enfuite  fort  gai ,  &  dit  qu'il  étoit 
forti  pour  aller  boire ,  &  qu'il  fe  trouvoit 
mieux.  On  lui  ouvrit  alors  les  yeux  avec 
les  doigts, &  il  s'éveilla.  D'autres  fois  on  lui 
jetoit  un  peu  d*eau  au  vifage  ,  pour  le  tirer 
de  fon  état  de  fonmambule. 

M.Pigatti  remarqua  que  Negretti  faifoit, 
chaque  nuit ,  quelque  chofe  de  nouveau.  Il 
dit  auflî  avoir  obfervé  que ,  tant  que  fon 
état  duroit ,  il  n'avoit  aucun  ufage  de  la 
vue  y  de  l'ouie ,  de  l'odorat ,  ni  du  goût.  Il 
h'entendoit  pas  le  plus  grand  bruit  ;  on  a  vu 
qu'on  pouvoit  lui  faire  manger  des  mets 
très-dittérens,  fans  qu'ils'apperçût du  change- 
ment. Il  ne  voyoit  pas  une  chandelle  qu'on 
.  tenoit  aflTez  près  de  ks  yeux  pour  lui  brûler 
les  paupières.  Il  ne  fentoit  pas  une  plume 
avec  laquelle  on  luixhatouilloit  fortement 
le  nez  ;  en  un  mot,  rien  ne  faifoit  impreflion 
fur  lui.  Quant  au  taû ,  il  l'avoit  quelquefois 
aflez  fin  ^&  d'autres  fois  aufli  fort  grofiler  *. 

Mefure  des  nourritures  folides  &  de  la  boijfon, 

*  On  a  beaucoup  écrit  fur  les  propriétés 
falutaires  ou  nuifibles  des  alimens  ;  cepen- 
clant  M.  Haller  dit  avoir  obfervé,  pendant 
long-temps,  fur  les  autres  &  fur  lui-même ,- 

3ue  la  confervation  de  la  &nté  &:la  bonne 
igefiion  dépendoient  moins  du  choix  des 
alimens ,  que  du  foin  de  fe  borner  à  la  jufte 
mefure  qui  convient  à  l'état  aûuel  de  l'ef- 
tomac ,  &  que  ce  vifcère  digéroit  fecilement 
de  mauvailes  nourritures,  pourvu  aue  Ton 
n'en  prît  qu'en  petite  quantité.  Ceft  par  ce 
principe  que  l'on  peut  expliquer  comment 
des  hommes  prefles  par  la  feim,  &  man- 
quant des  reflburces  ordinaires  pour  l'appai- 
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fer  ,  ont  pu  conferver  leur  vie  en  mangeant 
du  cuir  &  d'autres  alimens  extrêmement 
difficiles  à  digérer. 

Selon  les  expériences  de  Sanôorius ,  la 
plus  grande  quantité ,  tant  de  nourriture 
folide  que  de  boiflbn  ,  qu'un  homme  fain 
puiffe  prendre  fans  s'incommoder,  ne  va 
pas  au-delà  du  poids  de  huit  livres  ;  &  la 
plupart  même  des  hommes  ne  fe  permet- 
troient  pas  impunément  cette  mefure. 

La  proportion  qui  fe  rapproche  le  plus 
de  la  précq^ente  ,  eft  celle  oe  G.  Rye ,  qui 
prenoit  chaque  jour  fept  livres  &  quatrç  ou 
lept  onces  de  nourriture.  Dans  un  autre 
temps  ,  il  fe  bornoit  à  fept  livres  ,  ou  à  fix 
livres  huit  onces.  Il  fe  contenta  enfuite  de 
fix  livres  &  demie  en  été,  &  de  quatre  livres. 
&  demie  en  hyver.  Home  a  évdué  la  quan-- 
tité  de  nournture  de  chaque  jour  à  auatre 
livres  trois  onces ,  &  Cheyne  à  quatre  livrée 
&  demie» 

On  peut  fe  conferver  la  vie  en  reftant 
beaucoup  au  deflbus  des  mefures  précé- 
dentes. Somis  rapporte  que  trois  femmes  ^ 
qui  étoient  reftées  enfouies  fous  la  neige  ^ 
pendant  trente-fept  jours  y  n'avoient  pris> 
chaque  jour,  cju'une  livre  de  lait;  &  il  ajoute 
qu^l  a  nourri  certaines  perfonnes  pendant 
plufieurs  mois ,  en  ne  leur  accordant  chaque 
jour  que  douze  onces  de  lait  &  trois  livres» 
de  ptifanne  d'orge. 

Le  célèbre  ôornaro  prolongea  fa  vie 
pendant  un  grand  nombre  d'années ,  en  fe 
réduifant ,  pour  chaque  jour ,  à  vingt-fix 
onces ,  tant  de  pain ,  jaimes  d'œufs ,  loupe 
&  viande ,  que  de  vin.  Il  ne  laiflbit  pas  de 
mener  une  vie  occupée ,  fe  livrant  aux 
foins  du  Gouvernement,  &  fe  rendant 
;  enfuite  dans  une  campagne  oii  il  mefuroit 
des  terres ,  &  marquoit  les  endroits  où  il 
£illoit  creufer  de$  canaux  pour  l'écoulement 
des  eaux. 

Cette  grande  exaâîtude  dans  le  régime 
a  été  proicrite  par  plufieurs  Autevu^.  w  Ce* 
y>  pendant  ,  ajoute  M.  Haller ,  je  me  fuis 
»  afliiré  ^par  ma  propre  expérience,  qu'une 
»  nourriture  fpbre ,  &  fur- tout  ime  extrême 
f>  nKxiération  dans  l'ufage  des  viandes ,  pro* 
»  cure  un  fommeil  paifible  ,  favorife  les 
»  travaux  de  l'efprit  ^entretient  le  bon. 


Digitized  by 


Google 


xlvîîj 

»  appétit ,  &  nous  met  en  état  de  bien  rem- 
»  plir  toutes- nos  fondions  «.  Le  même  Cor- 
naro ,  que  nous  citions ,  il  n'y  a  qu'im 
inftant ,  fe  fentant  épuifé  dès  l'âge  de  qua- 
rante ans ,  rétablit  fa  fanté  par  une  diète 
très-rigoureufe ,  &  pouffa  fa  carrière  jufqu'à 
cent  ans  &  au-delà  :  mais  ayant  une  fois 
ajouté  deux  onces  de  nourriture  à  fon  régime 
ordinaire,  il  paya  cher  cette  efpèce  d'excès , 
&  tomba  dans  une  maladie  très-grave. 

Il  faut  convenir  que  ceux  qui  ont  de 
grandes  fatigues  du  corps  à  fupporter ,  & 
ceux  qui  veulent  acquérir  de  l'embonpoint, 
doivent  fe  permettre  une  nourritiu-e  plus 
abondante.  On  augmente. d'un  quart  celle 
clés  oifeaux  que  l'on  engraiffe.  Il  eft  vrai 
auffi  que  l'on  doit  accorder  plus  d'alimens 
aux  jeunes  cens  &  moins  aux  vieillards. 

On  a  obfervé  que  la  plupart  des  animaux 
étoient  plus  vdraces  que  l'Honune.  Les 
chenilles  &  d'autres  infeûes  dévorent  en 
\m  jour  le  double  du  poids  de  leur  corps. 
La  nourriture  journalière  d'ime  vache  eft 
de  quarante-fix  livres ,  qui  font  la  iixième 
ou  la  huitième  partie  cle  fon  poids.  Celle 
de  l'Homme  n'eft  communément  que  la 
quarantième  partie  de  ce  que  pèfe  fon  corps; 
mais  il  faut  obferver  que  les  herbes  ren- 
ferment moins  de  fucs  nourriflans  que  les 
alimens  dont  l'Homme  fait  ufage. 

De  tous  les  Auteurs  qui  ont  déterminé 
la  quantité  de  nourriture  folide  qui  fuffit 
à  l'Homme  pour  chaque  jour ,  le  plus  in- 
dulgent a  été  Sala ,  qui  permet  de  prendre 
trente-fix  onces  d'alimens ,  dont  le  pain  fait 
la  troifième  partie,  l^e  même  auteur  dans 
un  autre  endroit ,  a  porté  jufqu'à  cinquante 
Ou  foixante  onces  la  mefure  de  pain  &c 
autres  mets  folide?  que  l'on  peut  prendre 
chaque  jour. 

'  On  nourrit  le?  forçats  condamnés  au 
travail  des  galères ,  avec  trente  onces  d'ali- 
jnens  folides  ,  dont  vingt-fix  de  pain ,  & 
quatre  de  fèves. 

Cheyne  veut  que  Ton  fe  réduife  par  jour 
à  une  demiJivre  de  nourriture  foliae  ;  il  eft 
vrai  qu'il  parle  de  ceux  c[ui  font  infirmes. 
La  mefure  de  Comaro  étoit  de  douze  onces. 
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Il  n'eft  pas  douteux  qu'il  ne  foît  plus  ùh' 
lutaire  de  partager  fa  nourritiu-e  en  plu- 
fieurs  repas ,  au  beu  de  fe  borner  àim  (eul, 
comme  on  a  coutume  de  faire  en  Angle- 
terre &  dans  les  pays  du  Nord,  pour  avoir 
plus  de  temps  à  donner  aux  foins  de  la  vie 
commerçante. 

Boerhave  recommande  de  prendre  de 
l'exercice  avant  le  repas ,  pour  évacuer 
Teftomàc.  Quant  à  ce  qui  convient  le  mieux 
après  le  repas ,  il  ne  faut  fur  cela  que  fuiyre 
l'impreftion  de  la  nature ,  qui  femble  inf- 
pirer  alors  à  tous  les  êtres  animés  le  defir 
du  repos. 

Il  eft  bon  d'étendre  davantage  la  me- 
fure de  ce  qu'on  fe  permet  pour  le  dîner, 
&  de  faire  un  fouper  frugal  ,  où  l'ufage 
des  viandes  foit  banni.  M.  Haller  dit  avoir 
reconnu ,  par  fa  propre  expérience ,  combien 
cette  pratique  étoit  importante  pour  la 
fanté ,  &  l'avoir  confeillee  à  {es  amis ,  dont 
il  ne  s'eft  trouvé  aucun  qui  n'en  ait  retiré 
de  grands  avantages. 

La  quantité  des  nourritures  folides  eft 
plus  dangereufe  pour  la  fanté ,  que  celle  de 
la  boiffon ,  dont  la  plus  grande  partie  ne 
fait  que  paffer ,  fans  s^arrêter  dans  l'eftomac. 

En  général ,  ceux  qui  fe  font  prefcrit  un 
régime  exaû  ,  oijit  varié  dans  1  eftimation 
du  rapport  de  la  boiffon  aux  alimens  fo- 
lides, de  manière  cependant  que  la  boiffon 
l'emportoit  toujours.  Sanâorius  buvoit 
beaucoup  à  proportion  de  ce  qu'il  mai>^ 
geoit,  &  le  rapport  de  l'un  à  l'autre  étoit 
de  10  à  3.  B.  Robinfoh ,  beaucoup  plus  ré* 
fervé  fur  l'article  de  la  boiffon,  s  étoit  fixé 
pour  fon  régime  au  rapport  de  5  à  1.  G. 
Cheyne  préfêroit  celui  de  z  à  i .  Rye ,  plus 
modéré  encore ,  s'en  tenoit  à  celui  de  4  à  3  • 
Le  plus  petit  de  tous  les  rapports  connus 
en  ce  genre ,  eft  celui  de  7  à  6 ,  adopté  par 
Comaro ,  qui  s'étoit  borné  à  14  onces  de 
boiffon  ,  contre  i%  onces  d'alimens  fo<> 
lides.*(a). 

Exemples  de  ptrfonnts  qui  ont  mangi  &  bu 
beaucoup  au-delà  du  befoin  ordinaire. 

*  Parmi  les   faits   extraordinaires  de 


(a)  Extrait  de  la  Phjriiologie  de  Mr  Haller» 
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?Hiftoire Naturelle  dç  THomme^  ily  en  a  de 
relatif  à  Temploi  de  fes  facultés  phy fiques. 
De  ce  nombre  eft  le  befoin  déréglé  de  nour* 
ritiire  qui  preffe  certains  individus  par  des 
aiguillons  fi  agiffiuis ,  &  cette  efpece  de 
voracité,  fouvent  moins  étonnante  encore 
par  la  grande  quantité,  que  par  les  mau- 
vaifes  qualités  &  le  mélange  bizarre  des 
alimens. 

Martin  Schurigius ,  phyficien  deDrefde , 
dans  fes  confidérations  fur  Taftion  des  fucs 
nutritifs  ,  par  rapport  à  THomme ,  a  raf- 
femblé  à  ce  fujet  une  multitude  de  traits , 
dont  nous  citerons  ici  les  plus  intéreflkns , 
mais  fans  les  garantir. 

Un  mendiant  d'environ  vinrt  ans ,  d*une 
CQmplexion  vigoureufe,  &  d\ine  phyfio- 
nomie  qui  avoit  quelque  chofe  de  ârouche , 
mangea ,  ou  plutôt  dévora ,  dans  Tefpace 
d'une  heure  «  demie ,  des  laitues  récem- 
ment arrachées  de  la  terre  avec  leurs  ra- 
cines ,  fans  aucime  préparation  ni  aflaifon- 
nement ,  &  en  telle  quantité  ,  qu'il  y  auroit 
eu  de  quoi  raflafier  dix  payfans  zfhmés.  Peu 
après ,  il  mangea  de  nouveau ,  pendant  une 
heure  entière ,  des  laitues  que  la  multitude 
attroupée  lui  préfentoit  en  abondance,  & 
même  quelques  chenilles  ramaiTées  par  des 
enÊms ,  en  buvant  de  Teau  froide  par  inter- 
valles* Une  autre  fois ,  après  avoir  fait  im 
f  epas  du  même  çenre  ,  il  finit  par  fe  jetter 
fur  de  la  noumture  que  Ton  avoit  pré- 
parée pour  des  pourceaux.  On  Ta  vu  en- 
core anforber ,  en  im  quart-dTieure ,  une 
grande  quantité  de  lait  beuré ,  dont  le  poids 

Î)Ouvoit  être  évalué  à  environ  trente-deux 
ivres ,  &  des  témoins  ocidaires  ont  rap- 
porté qu'il  avoit  mangé'en  leur  préfence , 
beaucoup  de  feuillages  verts ,  de  chenilles , 
de  grenouilles  vivantes ,  de  chair  crue  & 
autres  mets  extraordinaires. 

Un  repas  plus  honnête ,  par  le  choix  des 
alimens ,  mais  non  moins  fingulier  par  leur 
aflbrtiment  &  leur  multitude ,  eft  celui  que 
fit  un  nommé  Albin  ,  qui  mangea  fuccef- 
fivement ,  cent  pêches,  dix  melons,  cinq 
cens  figws  de  refpèce  la  plus  froide ,  & 
douze  douzaines  &  demie  tf  huîtres. 

L'Empereur  Maximin ,  fucceflèur  d'A- 
lexandjre  fevère ,  eft  cité  auflGi  comme  un 
Hifioirt  Naturelle.  Tom.  f. 


des  Hommes  les  plus  voraces  qu*il  y  ait 
jamais  eu.  On  dit  ae  lui  que  fon  ordinaire 
étoit  compofé  de  quarante  livres  de  viandes^ 
&  d'une  amphore  de  vin ,  qui ,  félon  les 
ims ,  pouvoit  contenir  vingt-huit  de  nos 

[)intes ,  &  trente-fix  félon  les  autres.  On 
e  comparoit  à  Hercules  &  à  Milon  de  Cro^ 
tone ,  que  les  anciennes  hiftoires  nous  re** 
préfentent  comme  des  prodiges  de  voracité. 
On  rapporte ,  au  fujet  du  dernier  ,  qu'il 
mangeoit  en  im  repas  vingt  livres  de  viande 
&  autant  de  pain ,  &  qu'il  buvoit  trois 
congés  de  vin,  c'eft-à-dire ,  environ  quinze 
pintes.  Athénée  ajoute  qu'ayant  parcouru 
un  jour  toute  la  longueur  d'unft^e,  e* 
portant  fur  fes  épaules  un  taureau  de  quatre 
ans ,  il  l'aflbmma  d'un  coup  de  poing  Se 
le  mangea  tout  entier  dans  la  joui^ée.  »  Je 
»  paffe  le  refte  à  Milon ,  dit  à  ce  fujet  le 
»  judicieux  M.  RoUin  ;  mais  y  a-t-il  lâl^ 
>»  moindre  vraifemhlance  qu'im  Homma 
i¥  puifle  manger  feul  un  bœuf  entier  en  lui 
»  jour? 

Quelquefois  cette  avidité  eft  une  efpècé 
de  nlaladie  périodique  qui  a  des  retours 
marqués.  Un  Homme  de  cinquante  ans^ 
s'étoit  fenti  attaqué  depuis  l'âge  de  puberté^ 
vers  le  temps  des  {blitices ,  d'ime  faim  dé- 
vorante qui  revenoit  exaûement  à  la  même 
époque.  Alors  il  avaloit  avidement  des  ali* 
mens  de  toute  efpèce ,  qu'il  rendoit  prêt 
qu'auffi-tôtpar  les  voies  ordinaires.  L'accès 
duroit  environ  vingt  jours ,  après  lefquels 
il  lui  fiirvenoit  un  dégoût  général  pendant 
vingt  autres  jours.  Le  refte  de  l'année ,  il 
vivoit  à  l'ordinaire  &  fans  éprouver  au- 
cune incommodité. 

Voici  un  autre  exemple,  non  moins  éton* 
nant ,  &  qui  paroîtra  même  digne  d'envie 
à  certaines  gens.  C'eft  celui  d'un  vieillard 
prefqu'oâogénaire ,  d'une  taille  haute  & 
affez  effilée  ,  qid  confervoit  encore  à  cet 
âce  toute  la  vigueur  de  fon  efprit.  Son 
eSômac  follicité  par  des  befoins  extrêmes^ 
jouiflbit  en  même  temps  de  tous  les  avan*» 
tages  de  la  fobriété ,  au  point  que  le  vieil* 
lard  mangeoit ,  fans  aucun  inconvénient  ^ 
en  un  feul  repas  ^  une  efpèce  de  foupe  ai» 
vinaigre ,  compofée  d'oignons  ^  de  con<^ 
combres  y  de  feuilles  de  porreaux,de  chou^ 

S 


Digitized  by 


Google 


1  I  NT  R  O  D 

pommés  ou  en  tige ,  &  de  racines  de  perfil , 
&  enfuite  un  gros  morceau  de  jambon , 
coupé  par  tranches  longues  &  minces  & 
faupoudré  de  fucre,  des  boudins  &  des 
iàuciffes ,  quelques  alouettes  ou  un  canard 
fauvage ,  &  une  épaule  de  mouton  ^  le  tout 
avec  une  quantité  convenable  de  pain.  Mais 
on  a  remarqué  qu'il  ne  buvoit  que  médio- 
crement. 

Quelquefois  cette  avidité  immodérée 
n'épargne  pas  même  le  premier  âge.  Une 
payfanne  Angloife ,  étant  enceinte ,  s'étoit 
fiuérie ,  par  des  remèdes ,  d'une  colique  oui 
là  tourmentoit.  Une  faim  dévorante  lucceda 
jà  cette  maladie  :  enfin  elle  mit  au  monde 
un  fils  qui  avoit  déjà  hérité  de  fon  avidité. 
Quoique  la  mère  eut  du  lait  en  abondance , 
«lie  fut  obligée  d'appeller  à  fon  fecours, 
pour  noiurrir  fon  fils ,  une  femme  du  voi^ 
iînage  qui  avoit  perdu  le  fien  ;  mais  l'en* 
fant  épuifoit  fes  deux  nourrices  fans  pou- 
voir être  raflafié  :  enfin  on  fiit  obligé  de 
lui  donner  du  vin ,  qui  modéra  {es  befoins 
&  le  rendit  plus  fobre. 
;  On  a  vu  auffi  des  hommes  gui  fem- 
JJoient  avoir  le  tempérament  &  la  raifon 
à  répreuve  du  vin.  Sénèque  nous  a  con- 
servé un  trait  de  Cambife  ,  roi  de  Perfe, 
qui ,  ofTenfé  des  repréfentations  qu'un  de 
ies  favoris  lui  faifoitiiir  fa  paflion  pour 
le  vin ,  lui  proimt,de  lui  montrer  bientôt 
qu'après  avoir -bip ,  il  n'en  avoit  ni  le 
coup-d'œil  moins  jufte  ,  ni  la  main  moins 
fiire.  Il  fe  met  alors  à  boire  beaucoup  plus 
que  de  coutume  ,  &•  dans  de  plus  grands 
verres.  Déjà  plein  de  vin  ,  il  ordonne  au 
fils  de  fon  cenfeur  d'aller  fe  placer  au 
delà  de  la  porte ,  la  main  gauche  élevée 
fur  la  tête  :  alors  il  bande  fon  arc  ,  'an- 
nonce qu'il  en  veut  au  cœur ,  le  perce , 
puis  ouvrant  la  poitrine  du  jeune  homme  ^ 
il  montre  le  trait  enfoncé  dans  fon  cœur. 
Barbare  vanité  ,  qui  fuppofoit  dans  ce 
Prince  im  délire  beaucoup  plus  affreux  que 
celui  de  l'ivreffe. 

L'Empereur  Tibère  ne  rougiffoit  point 
d'exciter  fes  fujets  ^  par  l'appât  des  récom- 
4>enfes ,  à  des  exploits  bachiques.  Il  admira 
lur-tout  un  certain  Novellius  Torquatus , 
de  Milan  ,  qui  ayaloit  trois  congés  ou 


UX T TO N 

environ  quinze  pintes  de  vin  d'un  feifl 
trait.  Il  préfera  pour  la  queihire ,  à  des 
candidats  diftingues ,  un  homme  fans  nom , 
qui ,  fur  fon  invitation ,  avoit  vuidé  dan5 
im  repas  une  amphore  de  vin  ,  contenant, 
comme  nous  l'avons  dit ,  à-peu-près  vingt- 
huit  de  nos  pintes. 

Jonfton  parle  d'un  buveiur  qui ,  aux 
noces  d'une  perfonne  de  qualité,  avoit 
porté  l'effort  de  Tivrognerie  jufqu'à  fix 
conees  ,  c'eft-à-dire  ,  trente  pintes. 

L  exercice  de  ce  talent  honteux  a  eu  auffi 
fes  raifinemens.  On  cite  \m  officier  &  un 
joueur  d'inflnunens  qui  avaloicnt  le  vin 
qu'on  leur  verfoit  dans  la  bouche ,  fans  faire 
aucun  mouvement  du  gofier  y  à  l'exemple 
de  cet  Athénien ,  nommé  Diotime  ,  à  qui 
une  femblable  adrefiie  avoit  fidt  donner  le 
furnom  d'entonnoir. 

On  a  vu ,  en  Bohême ,  un  payfanboireV 
dans  Tefpace  de  trois  heures  y  deux  cents 
quatre-vingt  verres  de  bière  ,  pour  gagner 
une  gageure.  Il  s'étoit  préparé  par  une 
diète  de  trois  jo\u-s  ,  durant  lefquels^il  ne 
but  que  de  l'huile  d'olives  ;  &  pendant 
l'opération,  il  fe  fit  enfoncer  dans  la  terre 
jufqu'aux  aiflfelles. 

Les  Allemands  ont  eu  long-temps  ta 
même  réputation  que  les  anciens  Thraces^ 
dont  l'intempérance  à  l'égard  du  vin  avoit 
pafle  en  proverbe.  En  Allemagne ,  nvrefle 
raifoit  partie  des  deyoirs  de  H  focFcté^ 
C'étoit  traiter  civilement  un  hôte  que  de 
l'engager  à  vuider  ,  d'un  feul  trait  ,  une 
grande  coupe  pleine  de  vin  qu'on  lui  pré- 
fentoit ,  &  la  manière  dont  il  fe  tiroit  de 
cette  épreuve  décidoit  de  Topinion  qu'on 
devoit  avoir  de  lui.  Barklei  raconte ,  dans 
fon  Euphormion ,  qu'un  officier  Allemand , 
cjui  amenoit  en  France  des  troupes  aiixi-». 
haireSvde  fa  nation,  fut  invité  à  un  grand 
repas  par  \m  feigneur  François.  Celui-ci 
qui  favoit  à  quel  prix  les  Allemands  met^ 
toient  leur  amitié ,  s'efïbrçoit  de  gagner 
celle  de  fon  hôte ,  par  l'îàondance  &  la 
variété  des  vins.  Les  verres  auffi-tôt  rem- 

[>lis  que    vuidés  paffoient  d'une  main  à 
'autre  fans  interruption.  Mais' l'Allemand 
qui  n'avoit  fait  jufqu'alors  que  s'eflayer^ 
I  porte  enfin  im  défi  à  fon  hôte  ,  en  epui^ 
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font,  (fufle  feule  haleine ,  une  coupe.d'une 
grandeur  confidérable.  Le  François ,  après 
^voir  d'abord  répondu  au  défi ,  remplit  de 
nouveau  la  coupe,  &  donnera  fon  tour^im 
exemple  .qui  eft  bientôt  fuivi.  Alors  Toffi- 
cier  étranger  ,  ravi  d'avoir  trouvé  un  ami 
fi  confiant  dans  i^s  démonftrations  ,  lui 
promet, en  reconnoiflknce  ,  de  pourvoir, 
pendant  deux  mois ,  à  la  folde  des  troupes 
Qu'il  avoit  amenées;  &  cette  promeffe, 
laite  dans  im  de  ces  momens  ou  l'on  eft 
de  û bonne  foi  9  fiit  exécutée  de  même*. 

MxcmpUs  it  perfonrus  qui  ont  paffS  un  temps 
conJîdcrabU  fans  prendre  de  nourriture. 

*  Quelou'étonné  que  l'on  foit ,  lorfqvie 
l'on  confidère  jufqu  oà  s'étendent  quel- 
<[uefois  les  forces  de  la  Nature  dans  l'ufage 
^ceflif  des  alimens  ,  l'extrême  oppofé 
femble  avoir  quelque  chofe  de  plus  mer- 
veilleux encore.  Je  parle  de  cette  longue 
abftinence  de  toute  nourriture  occaiionnée 
dans  certains  hommes  par  un  accident ,  ou 
par  une  difpoiition  particulière  du  tem- 
pérament ,  <jui  amortit  ou  même  éteint  en 
eux  ce  befom  inné ,  cet  appétit  ii  défira- 
ble ,  lorfqu'il  eft  fage  &  réglé  ,  lorfqu'il 
nous  follicite  fans  importunité  à  prendre 
des  mets  dont  il  eft  le  plus  doux  aflaifon- 
nement ,  &  ne  nous  laiffe  fentir  l'aiguil- 
lon du  defir  qu'autant  qu'il  filbt  poiu:  nous 
rendre  plus  agréables  les  reflburces  nécef- 
iaires  à  l'entretien  ou  au  renouvellement 
de  nos  forces. 

Un  jeune  Saxon ,  d'im  tempérament  mé- 
lancolique ,  fe  trouvant  empêché  par  les 
loix  du  pays  ,  de  fe  défaire  de  quelmies 
biens  gu  il  vouloit  vendre  ,  tomba  dans 
ime  trifteffe  fi  profonde  ,.  qu'il  paflà  qua* 
torze  jours ,  fans  vouloir  manger  ni  boire 
quelque  choie  que  ce  fut.  Eimn ,  vaincu 
par  les  inftances  qu'on  lui  feifoit,il  con- 
sentit à  prendre  un  peu  de  bouillon  ,  & 
ce  léger  repas  fut  fuivi  d'une  nouvelle 
abftinence  œ  qtiatorze  jours. 

Cardan  parle  d'un  certain  Léonard 'qui 
s'étoit  accoutumé  par  degrés  à  ne  manger 
ou'une  fois  la  ièmame,  &  d'un  jeune  Eeof« 
lois ,  qui  étant  en  prifon^  pafibit  nAontÀr 
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renwnt  vingt  jours  à  jeun ,  &  quelquefois 
jufqu'à  trente  jours. 

En  1620  ,  un  feigneur  Anglois  ,  mélan- 
colique ,  s'étant  rendu  à  Spa,  y  pafTa  les 
dix  premiers  jours  ,  en  fe  privant  abfolu- 
ment  de  toute  nourriture  &  de  toute  boif- 
fon.  Il  reftoit  au  lit ,  &  ne  vouloit  ni  voir 
la  lumière  ,  ni  parler  à  perfonne  ,  pas 
même  à  fa  femme ,  qui  étoit  dans  la  fieur 
de  l'âge  &  de  la  beauté;  il  n'y  avoit  d'ex- 
ception qu'en  feveur  d'un  feul  domeflique. 
Les  dix  jours  fuivans  ,  il  fe  levoit  de  grand 
matin ,  &  prenoit  l'exercice  de  la  chafTe 
jufqu'à  fe  fatiguer ,  après  quoi  il  revenoit 
faire  im  repas  qui  auroit  fuffi  pour  rafTa-* 
fier  trois  perfonnes. 

Le  trait  fuivant  ,  dont  Schurigius  dît' 
avoir  été  témoin  dans  fa  jeunefTe ,  offre  un 
paffage  encore  plus  frappant  d'un  extrême 
a  l'autre.  L'an   1663  ,  cet    auteur   avoit 
connu  im  foldat ,  qui  mangeoit  en  un  feul 
repas   la  nourriture  de  fix  ou  huit  per- 
fonnes. Sa  voracité  fournit  même  un  jour  à 
fon  capitaine  Toccafion  d'une  gageure,  qui 
devoit  procurer  un  beau  cheval  à  l'om- 
cier ,  &  un  ducat  au  foldat ,  avec  tous  les 
mets  que  l'on  avoit  préparés  pour  fix  per- 
fonnes ;  mais  à  condition  qu'il  n'en  feroit 
qu'un  repas.  Comme  il  rentroit  gaiment 
cheï  lui ,  après  le  gain  de  fa  gageure  ,  il 
trouva  que  Ion  hôte ,  qui  étoit  un  cordon-» 
nier  ,  venoit  de  fe  metttie  à  table  avec 
fes  compagnons.  On  leur  avoit  fervi  des 
fauciflbns  avec  des  choux ,  du  beurre  & 
du  fromage*  Le  foldat  gage  qu^l  mangera 
tout  ce  qui  eft  fur  la  taile ,  &  le  parti 
ayant  été  accepté ,  il  dîne  une  féconde  fois 
a,ux  dépens  des  convives.  Et  cependant  ce 
même  foldat ,  au  rapport  de  ks  officiers  & 
de  fes  compagnons ,  fe  trouvant  au  camp  y 
étoit  capable  de  fupporter  ime  abftinence 
de  trois ,  cinq ,  &  quelquefois  hirit  jolirs. 
Et  comme  fa  pajre  ne  fufHfoit  pas  pour 
fournir  à  fes  befoins ,  il  fe  ferroit  tous  les 
jours  à  l'endroit  de  l'eftomac  ,  avec  une 
large  ceinture  de  aiir ,  pour  fe  mettre  en 
état  de  réfifter  plus  aifement  à  la  faim  ; 
&  il  bandoit  ou  lâchoit  cette  ceinture  à 
proportion  de  la  difette  ou  de  TabondancÇi 
où  xl  fe  trouveilâ 
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Une  femme  qui  avolt  été  long -temps 
analade  d'un  coup  qu'elle  avoit  reçu  au 
-dos  y  fe  trouva  d'abord  un  peu  mieux. 
Mais  quelques  jovu-s  après  elle  retomba ,  & 
ientit  ime  difficulté  d'avaler ,  accompagnée 
-d'un  dégoût  général.  Depiiis  cette  époque , 
qui  arriva  au  mois  de  Décembre  1667 , 
-elle  ç'abftint  de  toute  nourriture  ,  &  re- 
nonça même  peu-à-peu  à  toute  efpèce  de 
boiffon ,  excepté  que  de  loin  en  loin  on  lui 
yerfoit  dans  la  bouche  ,  à  l'aide  d'une 
plume ,  quelques  gouttes  de  jus  de  pru- 
neaux ,  ou  aeau  fucrée  ,  ou  de  jus  de 
raifîns  cuits  au  foleiU  Elle  avoit  pafle 
ainfi  treize  mois ,  lorfque  Henri  Samfon 
rendit  cette  obfervation  publique.  Cette 
femme  n'évacuoit  rien  ni  par  le  vomiffe- 
ment  ,  ni  par  les  déjeftions  ordinaires, 
ni  par  la  voie  des  urines.  On  lui  trouvoit 
feulement  les  paumes  des  mains  humides. 
Elle  avoit  le  vifage  affez  bon ,  la  voix 
fonore  ;  mais  fon  corps  étoit  extrême- 
ment maigre  ,  &  le  ventre  étoit  retiré 
jufqu'à  l'epine  du  dos.  Elle  dormoit 
rarement ,  &  ks  fœurs  affuroient  qu'elle 
étoit  refiée  pendant  cinq  femaines  dans 
une  infomnie  continuelle.  Elle  fut  vifitée 

{)ar  une  foule  de  curieux  ,  &  de  gens  de 
'art  ,  qui  pafïerent  alternativement  les 
nuits  auprès  d'elle ,  pour  s'afTurer  qu'il  n'y 
avoit  aucune  fraude  dans  un.  j&it  aimi 
fineulier ,  &  qui  demeurèrent  convaincus 
qu  on  ne  leur  en  avoit  point  impofé.. 
*  Parmi  une  multitude  d'exemples  du 
même  genre  ,  Schurigius  citç  une  Aile* 
mande  qui  pafToit  quelquefois  trente  jours 
fans  manger.  Il  rapporte  aufS  qu'il  y  avoit 
à  Cologne ,  fous  le  règne  de  Frédéric  II , 
un  homme  mélancolique  ,  qui  vécut  fept 
femaines  ^  fans  prendre  d'autre  nourriture 
qu'im  verre  d'eau  froide  tous  les  jours , 
ou  feulement  de  deux  jours  l'im.  On  l'avoit 
jcnfermé  &  fait  garder  avec  foin  pendant 
xe  temps  ,  dans  un  lieu  étroit  ,  fur  la 
porte  duquel  on  avoit  même  appofé  des 
Iceaux  ,  qui  fiirent  trouvés  entiers. 

Notre  Auteur  cite  encore  des  exemples 
de  perfonnes  qui  ont  pafle  un  temps  con- 
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fidérable  fans  boire.  De  ce  iiombre  fitt  iihé 
jeune  fille,  qui,  malgré  les  ardeurs  de  la 
canicule,  fe  contenta  pendant  huit  jours  ^ 
pour  tout  rafraîchiflTement ,  de  rouler  dans 
la  bouche  de  petits  cailloux,  qui,  à  l'en- 
tendre, lui  tenoient  lieu  de  boiflbn;  un 
Napolitain,  qui,  pendant  tout  le  cours  de 
fa  vie  ,  ne  prit  aucun  liquide  ;  une  dame 
d'une  naifTance  diflinguée,  qui  eut  toujours 
une  averfion  invincible  pour  toute  efpèce 
de  boiffon  ;  ime  autre  ^i,  malgré  fa  foif 
extrême ,  ne  pouvoit  rien  boire  fans  être 
aufïi-tôtattaquée  de  vomifremens&  d'autres 
accidens  fâcheux,  enforte  qu'elle  véait 
foixante  jours  dans  une  entière  privation 
de  tout  liquide  ;  un  enfant  qui  depuis  fon 
fevrage  ne  s'étoit  défaltéré  durant  trois 
ans  qu'en  mangeant  des  pommes  récem- 
ment cueillies  ;  fon  dégoût  pour  la  boiflbn 
lui  venoit,  dit-on,  de  fa  mère,  à  qui, 
pendant  fa  grofleffe ,  on  avoit  refufé  un 
jour  de  donner  à  boire ,  lorfqu'elle  le 
demandoit  ;  enfin  im  jeune  homme  à  qiû 
on  ne  put  jamais  feire  prendre  une  feule 
goûte  ni  de  vin  ni  de  bierre ,  ni  même 
d'eau  pure,  ce  que  l'on  trouvoit  d'autant 
plus  fiirprenant ,  que  fon  père  étoit  un  des 
plus  grands  buveurs  que  l'on  connût  {a).  * 

Le  toucher. 

*  Tous  le9t)rganes  de  nos  fens,  excepté 
celui  du  toucher,  ont  été  circonfcrits  dans? 
de  petits  efpaces  par  l'Auteur  de  la  Nature, 
qui  les  a  difpofes  en  même  temps  de  la 
manière  la  plus  avantageufe  &  dans  la  par- 
tie la  plus  noble  &  la  plus  élevée  du  corp!^' 
humain.  Les  d^jets  extérieurs  qui  occd&on^ 
nent  des  impreflions  fur  les  organes  de  la 
vue ,  de  l'ouie  &  de  l'odorat,  fe  trouvant 
placés  à  une  certaine  diffance,  &  agiffant 
par  des  lignes  ou  par  des  rayons  qui  fe 
croifentdans  tous  les  fens,&  ont  une  multi- 
tude de  points  communs  de  réunion,quelque 
pofition  que  prenne  l'organe,  il  recevra 
ces  impreffions,  toutes  les  fois  qu'aucun* 
obft^cîe  ne  s'y  oppofera.  Quant  au  goût,  il 
a  été  iitué  intérieurement  auprès  du  paflàge 


\a^  Extrait  de  l'Ouvrage  4^  Scburigius ,  qui  a  pour  titre  ;  Chylçlogîa ,  &c»  iit-/^.  Drefia^  ^7^%\ 
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Ses  alîmensj  dont  il  eft  deftiné  à  faire  Tef- 
fai.  Mais  le  fens  du  toucher  occupe  toute 
l'habitude  de  notre  corps ,  &  Ton  conçoit 
aifément  toute  la  fagefle  de  cette  difpofi- 
tion,  lorfque  Ton  confidère  combien  il 
ëtoit  intéreffant  <jue  nous  fuffions  avertis 
à  rinfiant  de  Taôion  immédiate  des  corps 
étrangers  fvu-  notre  propre  corps,  à  quel- 
qu'endroit  qu'elle  s'y  exerçât. 

Le  toucher  rëfide  dans  la  main  d'une 
manière  plus  variée  &  plus  parfaite  que 
dans  le  refte  du  corps.  Cette  partie  étant 
féparée  en  plufieurs  doigts  qui  ont  des 
articulations ,  &  dont  l'extrémité  eft  fou- 
ienue  par  l'ongle,  comme  par  un  point 
d'appui,  a  la  faculté  de  faifir  fortement  les 
objets,  de  les  parcourir  en  les  palpant,  de 
s'appliquer  exaûement ,  &  de  le  mouler , 
pour-ainfi-dire ,  fur  leur  furface.  A  l'aide  de 
cette  ilruâure  admirable  de  la  main,.nous 
apprenons  à  juger  avec  certitude  de  la 
forme  des  objets  extérieurs,  de  leur  mol- 
\^St  ou.de  leur  dureté,  du  degré  de  leur 
poli ,  en  im  mot ,  de  tout  ce  qui  concerne 
ie|irs  différens  états  fenfibles. 

Le  toucher  eft  de  tous  nos  fens  le  moins 
fufceptible  d'occafionner  des  illufions.  Ce- 
pendant nous  pouvons  en  fairç  naître  par 
îbn  moyen  ,  lorfqu'ime  des  parties  qui 
l'exercent  ne  fe  trouve  plus  à  fa  place  na- 
turelle. Si  l'on  fait  paffer,  par  exemple ,  le 
troifième  doigt  par -deffus  l'index,  enforte 
que  ces  deux  doigts  fe  croifent ,  &  fi  l'on 
place  un  petit  coips  rond  de  manière  qu'il 
foit  touché  à-la-fois  par  les  extrémités  de 
cts  mêmes  doigts ,  en  appuyant  fur  le  corps 
&  en  le  faifant  un  peu  tourner ,  on  éprou- 
vera la  même  fenfetion  que  s'il  y  avoit 
deux  corps.  On  pourroit  comparer  cette 
illufion ,  produite  par  le  déplacement  d'un 
de  nos  doigts ,  à  celle  qui  a  lieu  dans  le 
firabifmty  lorfque  Fun  des  deux  yeux  fe 
trouvant  dérangé  de  fa  pofition  naturelle, 
nous  voyons  deux  objetS'  au  lieu  d'un 
feul. 

Lorfqu'un  de  nos  membres ,  tel  que  le 
bras ,  s'engourdit  pendant  le  fommeil,  par 
l'effet  d'une  mauvaife  pofition  que  nous 
avons  prife,  &  (^'au  copient  du  réveil. la 
^nain  qui  appartient  ^  .ce  bras  repofe  ûu: 
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quelque  partie  du  corps,  nous  refîentons^ 
un  mouvement  de  frayeur,  comme  fi  nous^ 
étions  touchés  par  quelqu^un ,  rengour^* 
difTement  nous  rendant  comme  étrangère  ^ 
pour  nnfbnt,  la  main  dans  laquelle  il  fd 
fait  fentir. 

Les  aveugles,  obligés  de  fuppléer  ait. 
défaut  d'un  fens  par  l'ufage  de  l'autre ,' 
exercent  l'organe  du  toucher  plus  fréquem-* 
ment  que  ceux  qui  JouifTent  de  la  vue ,  & 
acquièrent  quelquefois  ime  fi  grande  fineffe 
de  taû,  qu  on  pourroit  prefque  l'appeller' 
une  nouvelle  Mçon  de  voir.  Le  célèbre* 
Saunderfon  avoit  perdu  la  vue  dès  fa  plu$ 
tendre  enfance.  Il  donnoit  cependant  des» 
leçons  d'optique,  &  on  dit  qu'il  n'avoit 
befoin  que  de  parcourir  avec  fes  mains  line 
fuite  de  médailles  ,  pour  difcemer  les. 
fkufTes  ,  même  lorfqu'elles  étoîent  afTez 
bien  contrefaites  pour  tromper  les  yeux 
d'un  connoiffeur.  Il  jueeoit  de  Texaûitude 
d'un  inftrument  de  mathématiques ,  en  fai- 
fant pafter  fes  doists  fur  les  divifions.  Les 
moindres  viciflitudes  de  l'atmofphère  l'af* 
fettoient,  &  il  s'appercevoit,  fur-tout  dans 
les  temps  calmes,  de  la  préfence  des  objets? 
peu  éloignés  de  lui.  Un  jour  qu'il  affiftoit' 
dans  un  jardin  à  des  obfervations  aftrono* 
miques,  il  difHngua  ,  par  l'impulfion  de 
l'air  fur  fon  vifage ,  le  temps  où  le  foleil 
étoit  couvert  de  nuages  *. 

Sens  de  la  vut, 

*Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  donner 
une  defcription  des  diflfiérentes  parties  de 
l'organe  de  la  vue ,  ni  dé  détermmer ,  avec 
précifion ,  la  marché  que  fuivent  les  rayons 
qui  deffinent-  au  fond  de  nos  yeux  les* 
images  des  objets.  Nous  nous  bornerons 
à  ce  qui  fe  paffe  de  plus  ordinaire  dans  le 
développement  du  fens  de  la  rue  &  dans 
les  effets  de  la  vifion. 

Suivant  M.  le  Comte  de  Buffon ,  fi  Yen 
examine  les  yeux  d'un  enfent ,  quelques 
heures  ou  quelques  jours  après  fa  naif- 
fance  ,  on  reconnoît  aifément  qu'il  n'en 
feit  encore  aucun  ufage.  Ce  n'eft  qu'au  bout 
d'im  mois  ou  environ ,  qu'il  paroît  que 
Toçil  a  pris  dç  la  foUditéy  &  le  degré  de 
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ti^^io^éceiïàipepourtranf^^  les  rayons 
4e,  ^  iumière  dans  l'ordre  que  Tuppofe  la 
YijSon.  Cependant  alors  même  le^  en&ns 
remuent  8c  tournent  indifféremment  leurs 
yeux ,  fans  les  fixer  encorejTur  aucun  objet. 
A  fix  ou  fept  femaines ,  ils  commencent  à 
yrêter  leurs  regards  fur  les  chofes  le$  plus 
brillantes ,  &  à  tourner  fouvent  les  yeux 
4u  coté  du  jour,  des  lumières  ou  des  fe* 
nêtres.  Mais  l'exercice  qu'ils  donnent  à  cet 
organe ,  ne  fait  que  le  fortifier ,  fans  leur 
procurer  encore  aucune  notion  exaâe  des 
difFérens  objets.  >       ^ 

M.  le  Comte  de  Builbn  pènfei  que  le  fens 
4e  la  vue  induit  les  enf^ms.  dans  d^ux  er- 
reurs différentes,  La  première  confifte  en 
ce  qu'ils  voient  tous  les  objets  dans  ime 
fituationrenverfée.  On /ait  qu'ils  fe  peignent 
réellement  fur  le  fond  de  l'qçil  dans  cette 
(ituation,  parce  que  les  rjstyOns  lumineux 
qui  y  forment  les  images  de  ces  mêmes 
çbjets  j  fe  croifant  en  paffant  par  l'ouver- 
ture de  la  prunelle,  il  eft  neceflaire  que 
ceux  qui  viennent  de  la  partie  fupérieure 
de  l'objet  ^  abouti^ut  à  la  pwtie  inférieure 
^u  fond  de  l'œil ,  &  que. ceux  qui  viennent 
au  bas  de  l'objet  foient  .Ws  ptu3  élevés  dans 
lîœil  ;  d'oîi  il  fuit ,  Mofi  Nt  le  Comte  de 
Buffon  ,  que  les  enfans  voient  en  bas  ce 
qui  e^l  en  haut ,  &  en  haut  tout  ce  qui  eâ 
en  bas.  Mais  cettç  erreur  fe  redifie  en  eux , 
lorfqu'ils  fe  font  affurés  par  le  toucher  de 
la  véritable  ppfitiofi  dè^  daflfes. 

D'autres  favans  prétendent,  au  contraire, 
tfii^  nous  aurons  toujours  viijes  objets  dans 
ime  iltuation  droite ,'  parce  que  nous  rap- 
portons naturellement  hous  de  nous, &  à 
1^  certain^  diftance ,  la  cauie  des  impref- 
^ons  qui  fe  font  fur  l'organe.  Or  ^  ce  rap- 
port fe  faifaçit  toujours  félonies  différentes 
dLreftions.des  rayons  luminei^  qui  pro- 
djiifent  \es  ifnpreJuQns  dont  il  s'agit  y  nous 
voyons  en  haut  ce  qui  fe  peint  en  bas  dans 
le  tond  de  notre  œil ,  &  en  bas  ce  qui  s'y 
p^int  en  haut ,  enfor^  que  l'objet  eft  vu 
naturellement  dans  fa  véritable  pofition. 
.  On  voit ,  par  cet  expofé  ,  que  toute  la 

3ueftion  fe  réduit  à  favoir  ,  fi  le  jugement 
e  l'ame ,  par  lequel  nous  rapportons  l'objet 
hQxs  de  nous  même  p  dï  un  jugement  qui 
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nous  foit  oaturel ,  &  l'effet  d'une  loi  à  la'-» 
quelle  nos  fens  aient  été  foumis  par  le  créa* 
teur  dès  notre  naiffance  ,  ou  fi  ce  même 
rapport  n'eft  que  l'effet  de  l'habitude  &  de 
l'expéiience ,  ^  s'il  eft  fimplement  occa* 
fionné  par  le  toucher.  Dans  ce  dernier  cas , 
avant  que  le  toucher  ait  reûifié  l'erreur  de 
l'œil ,  nous  devons  voir  tous  les  objets 
comme  s'ils  étoient  dans  nos  yeux ,  parce 
que  les  images  de  ces  objets  y  (ont  en  eflfet , 
&  un  enfant  qui  n'a  encore  rien  touché  ^ 
doit  être  affeâé  comme  fi  tous  les  objets 
étoient  en  lui-même.  Auffi  eft-ce  la  con- 
féquence  que  M.  le  Comte  de  Buâbn  tire 
de  ton  opinion  fur  les  premiers  effets  de  la 
vifion. 

Une  autre  erreur  de  la  vue  ,  félon  cet 
illuftre  favant  ,  c'eft  que  nous  voyons 
d'abord  tous  les  objets  doubles ,  parce  que^ 
dans  cha<pe  œil ,  il  fe  forme  une  image  du 
même  obiet.  Ce  ne  peut  être  encore  que 
par  l'expérience  du  toucher,  que  lesenfans 
acquièrent  la  connoiffance  néceffaire  pour 
reôifier  cette  erreur  ,  &  qu'ils  apprennent 
à  juger  fimples  les  objets  qui  leur  pa-t 
roiflent  douoles.  M.  le  Comte  de  Buffon 
propofe  im  moyen  facile  que  chacun  peut 
employer  pour  fe  convaincre  que  now 
voyons  réellement  tous  les  objets  doubles^ 
quoique  nous  les  jugions  fimples.  Il  ne  fiiut 
pour  cela  que  regarder  le  même  objet  avec 
l'œil  droit  ^  d'abord  on  le  verra  corref» 
ppndre  à  quelque  point  d'une  muraille  ou 
d'un  plan  que  nous  fuppofons  au  de-4à  de 
l'objet;  enfuite ,  en  le  regardant  avec  l'œil 
gauche  ,  on  verra  qu'il  correfpond  à  un 
autre  point  de  la  muraille ,  &  enfin  en 
le  regardant  des  deux  yeux,  on  le  verra 
dans  Je  milieu  entre  les  deux  points  aux^ 
quels  il  correfpondoit  auparavant  • 

M.  Chefelden  cite  dans  fon.anaiomie 
une  obfervation  qui  paroît  favorifer  le  fen* 
timent  de  M.  le  Comte  de  Buffon.  C'eft 
celle  d'un  Homme  qui ,  étant  devenu  louché" 
par  l'effet  d'un  coup  à  la  tête ,  vit  les  ob-t 
jets  doubles  pendant  fort  long-temps ,  mais 
en-virit  peu-a-peu  à  juger  fimples  ceux  qui 
lui  étoient  les  plus  familiers ,  &  enfin  après 
bien  du  temps  ,  le»  jugea  tous  fimples 
çonnme  auparavant  ,  quoique  ies  yeux 
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>uffent  toujours  là  mauvaife  dî^fition 
Hjue  le  coup  avoit  occafionnée. 
.  D'autres  oblervatlons  Élites  par  M  Che- 
•felden,  fur  \\n  jeiuie  Homme  de  13  ans, 
aveugle  de  naiffancé ,  auquel  11  avoit  rendu 
rufage  des  yeux,  par  ropération  de  la  ca*- 
;taraûe ,  peuvent  nous  feire  juger  des  dif- 
-férentes  méprifes  où  nous  tomberions  par 
rapport  à  la  diftance ,  à  la  grandèiu-  &  à 
la  forme  des  objets ,  fi  la  vifion  n'étoit 
aidée  &  perfedionnée  en  hoijs  par  le  fens 
du  toucher,  &  par  Texpérience. 

Lorfque  le  jeune  Hominé ,  dc«at  il  s'agit , 
vit  pour  la  première  fois ,  ilétoitfi  éloigné 
de  pouvoir  juger  en  aucune  façon  des  dif- 
tances ,  qu'il  croyoit  que  tous  les  objets 
indifféremment  touchoient  fes  yeux  (ce 
fut  Fextoreffion  dont  il  fe  fervit  )  comme 
les  choies  qu'il  palpoit  touchoient  fa  peau. 
Les  objets  qui  lui  étoientle  plus  agréables, 
•étoient  ceux  dont  la  forme  étoit  unie  ,  & 
la  figure  régulière ,  quoiqu'il  ne  pût  en^- 
core  porter  aucim  jugement  fur  leur  forine, 
ni  dire  pourquoi  ils  lui  paroiffoient  plus 
agréables  gue  les  autres.  Il  étoit  fort  fur- 
pris  que  les  chofes  qu'il  avoit  le  mieux 
aimées ,  ne  flifTent  pas  celles  qui  étoient 
Je  plus  agréables  à  {t%  yeux,  &  il  fi*at- 
-tendoit  à  trouver  les  plus  belles ,  les  per- 
fonnes  qu'il  aimoit  le  mieux.  Il  fe  pafla 
plus  de  deux  mois  avant  qu'il  pût  recon-^ 
Jîoître  que  les^  tableaux  repréfentoient  des 
corps  foUdes  ;  jufqu'alors  il  ne  les  avoit 
cônfidérés  gue'  comme  des  plans  différem- 
tment  colorés  ;  mais  lorfqu'il  commença  à 
reconnoître  les  reliefs  &  la  régularité  des 
figures  repréfentées  fur  ces  tableaux  ,  il 
s'attendoit  à  trouver  en  effet  des  corps  fo- 
lides  en  touchant  la  toile  ,  &  il  fi:t  extrê- 
mement étonné  ,  lorfqu'en  touchant  '  les 
parties  qui ,  par  la  diflribution  de  la  lu- 
mière &  des  ombres,  lui  paroiffoi«it  rondes 
&  inégales ,  il  les  trouva  plates  &  imies 
comme  le  refle  ;  il  demandoit  quel  étoit 
donc  le  fens  qui  le  trompoit ,  fi  c'étoit  la 
vue  ou  le  toucher.  On  lui  montra  alors 
un  petit  portrait  de  fon  père ,  qm  étoit 
fur  la  boëte  de  la  montre  de  fa  mère  , 
^  il  dit  gu'il  connoifibit  bien  qiie  c'étoit 
la  refTemblance  de  fon  père  ;  mais  il  de- 


mandoit, avec  un  grand  étonri^nient*,  cdA- 
ment  il  étoit  poffible  qu'un  vifage  ïii^ 
large  pût  tenir  dans  un  fi  petit  lieu  >qife 
cela  lui  paroiffoit  aufli  impoflible  que  tfe 
faire  tenir  un  bolffeau  dans  une  pihtè'.  ^ 

On  trouve  auffi  dans  la  Gôzetté  litté^- 
raire  de  l'Europe  (  1 1  Mars  i«764  )  îea  cit- 
conffemces  le^  plus  intéreffantes  qûi*^nt  ac- 
compagné l'opération  de  la-Gataralâé^  faiffe 
par  M.  Grant ,  à  un  aveugle  né  de  vingt 
ans.  Lorfc^ie  les  yeux  de  ce  jeune  homme 
fiirent  frappés  des  premiers  rayons  de  h. 
lumière,  on  vit  {\\i  toute  fa  perfonne  l'ex^ 
preffion  d'un  raViiftment  extraordinaire. 
L'opératetlr  étoit  devant  lui  avec  fes  inf«- 
t,rumens  à  la  main.  Le  jeune  Homme  l'exrf- 
mina  dépuis  la  tête  jufgu'aux  pieds  ;  il  s'ex^ 
minoit  enfuite  lui-même  avec  attention , 
&  fembloit  comparer  fa  figure  avec  celle 
qu'il  âvoit  devant  les  yeux.  Tout  lui  pa^- 
roiffoit  exaûement  femMable  j  extepté  lés 
mains  ,  parce  qu^il  prenoit  les  inftrumeirs 
du  chimrgien  pour  des  parties  de  fes  maîny. 
Il  voulut  faire  un  pas  &  parut  effrayé  dé 
tout  ce  qui  étoit  autour  de  lui,  H  ne  pou- 
voit  accorder  les  fenfationsmril éprouyoit 
par  la  vue ,  avec  celles  cpi'fl  avo;t  reçues 
des  mêmes  objets  par  les  âtatresTens,8iéfc 
ne  ftit -non  pKîs  que  par  degrés  qn^  par^- 
viht  à  dîflihguer  &  à  reconnoître  les  formesl 
les  couleurs  &  les  diflances. 

Lorfqu'un  objet  s'éloigne  de  nous  ,  lei 
anglfes  opfiqwes  formé?  parîes  rayons  qui 
partent  de^res^ejcti'émités  ôc  ft  çroifeht  dans 
la  prùnélfe,  diiWmjentdégràndeu'r  ^  &  par 
une  fuite  nécfèfiàite ,  Pimacede  l'objet  dé- 
croît elle-même*  fur  ^e  fond  de  l'œil.  Or  il 
y  a  un  point  où  cette  image  devient  fi  petite, 
que  la  vifipaceffe  d'être diflinâe ,  ou  même 
que  l'objet  difparoiît  entièrement  à  notre 
égard.-'         -.'^  -      ' 

Plufieurs  Sayans  ont  entrepris  de  déter- 
miner jufqu^à  quelle  difbnce  les  meilleurs 
yeux  pouvoient  appercevoir  un  objet.  M. 
Smith  fixe  la  limite  dont  il  s'agit ,  à  un 
éloignement  qui  égale  5 1  j6  fois  le  diamètre 
de  l'objet;  d'autres  reftreignent  cette  limita 
à  3  4^  fois- le  même  diamètre; 

On  a-  cherché  auffi  quelle  étoit  détendue 
du  plus  petirobjet  que  nôits-puiffioiis  âppçr* 
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^eevoîr  à  la  ^e  fimple.  SekmRobertHookff , 
il  y  a  peu  d'Hommes  qui  foient  en  état  de 
dminguer  un  objet  qui  fe  préfente  à  nous 
ibus  xm  ançle  moindre  qu'une  minute  de 
deçré ,  quoiqu'il  fe  trouve  des  perfonnes 
.OUI  ont  la  vue  affez  fine  poiu*  appcrcevoir 
.  I  objet  y  lorfque  Tancle  dont  il  s  agit  n'eft 
que  de  vingt  feconws,  M.  Smith  prétend 

3u'un  objet  ceffe  d'être  vifible  au  deflbus 
'un  angle  de  quarante  fécondes* 

Au  refte ,  lorfque  l'objet  eu  bien  éclairé 
&  placé  au  point  que  M.  Haller  appelle  le 
point  de  lavijion  difiinUt^  &  qui  difiere  félon 
les  individus ,  on  peut,  fuivant  cft  Auteur , 
appercevoir  clairement  im  corps  renfermé 
,mxit  un  ansle  de  (rois  fécondes  oc  demie ^  ou 
jgiême  de  œux  fécondes  &  im  tiers. 

La  limite  de  la  vifion  diftinâe  varie  auffi, 
tomme  l'obferye  M,  le  Comte  de  Buffon, 
;(eloo  la  quantité  de  lumière  qui  nous  envi^ 
ronne  ;  car  lorfque  celle-ci  eft  moMis  con- 
iîdé^ble ,  nous  appercevons  l'oWet  à  une 
plus  grande  diihnce  ,  toutes  choies  égales 
4'ailleurs ,  parce  oue  notre  vue  n'eft  point 
ofiufquée  par  une  impreffion  étrangère  dont 
ia  vivacité  nuiroit  à  la  fenfation  principale. 

On  peut  évaUier  la  limite  dont  nous 
parlons^  un  angle  beaucoup  moindre  encore 
qu^  celi4  de  deipc  fécondes  $c  demie^  puifque 
nous  diftinguons  l'or  de  l'argent  fur  la  coupe 
d'un  fil  d'argent  doré ,  quoique  d^ns  ce  cas 
î'épaiflèur  ^  l'or  ne  foit  cjue  de  t^t^ 
4'une  ligne ,  laquelle  firaâ^oa  n'égale  pa$ 
la  millionième  partie  de  la  liçne» 

Ceux  qui  ^  comme  le$  vieillards ,  ont  la 
j-etine  peu  feniible ,  ontbefoin  d'une  grande 
lumière  pour  diftinguef  les  objets.  Il  n^ft  pa$ 
rare  de  trouver  des  Hommes  qui  ne  voient 
clair  que  quand  le  foleil  luit,  &  qui  de^ 
viennent  entièrement  aveugles  à  la  foible 
lueur  du  crépufçule  ou  à  ;la  clarté  d'ime 
jbougie  allumée. 

Trop  d'irritation  &  de  fenfibllité  dans  la 
Tétine ,  produit  un  effet  tout  contraire.  On 
çhe  des  perfonnes ,  qui  ayant  une  inflam- 
piation  aux  yeux ,  voyoient  plus  diftinfte- 
inent  pendant  la  nuit  que  pendant  le  jour, 


u c  Ti 0  n 

On  rapporte  de  Tibère  ;  que  quanid  ï 
s'éveilloit  au  milieu  de^  ténèbres  ,  il  dif- 
tinguoit  les  objets  qui  étoient  autour  de  lui.' 
Plufieurs  Hommes  célèbres ,  tels  qu'Afdé- 
piodore ,  les  deux  Scaliger  père  &  fils ,  NL 
de  Mairan ,  &c.  ont  joui  du  même  privi-* 
lège^  &  quelques-uns  d'entr'eux  avoient  la 
faculté  de  lire  pendant  la  nuit  l'efpace  d'un 
quart  d'heure  ou  même  d'une  heure  (^).  * 

Sens  de  rouie. 

*  L'organe  de  l'ouïe  concourt  avec  celui 
de  la  vue  à  nous  mettre  en  relation  avec 
les  objets  éloignés  ;  fouvent  même  l'aâioa 
de  l'ouïe  précède  &  fait  naître  celle  de  la 
vue ,  lorfqu'à  l'occafion  du  bruit  que  feit 
entendre  im  objet ,  nous  fommes  avertis  de 
tourner  vers  lui  nos  regards ,  &  que  nous 
jugeons  du  rapport  qu'il  peut  avoir  avec 
notre  bien  être,  &  des  motifs  que  nous 
avons  de  le  rechercher  ou  de  le  fuir. 

Selon  M.  le  Comte  de  Buffon,  de  la  même 
manière  aue  le  fens  de  la  vue  ne  nous  donne 
aucime  iaée  de  la  diftance  des  objets ,  le 
fens  de  l'ouïe  ne  nous  donne  aucune  idée 
de  la  diftance  des  corps  qui  produifent  le 
fon*  Vti  grand  bruit  fort  éloiené  &  un  petit 
bruit  fort  voifin  produisent  la  même  fen- 
fation ;  &  4  moins  qu'on  n'ait  déterminé  la 
diftance  par  les  autres  fens ,  on  ne  fait  point 
fi  ce  qu  on  a  entendu  eft  en  effet  un  gran4 
pu  un  petit  bruit. 

Toutes  les  fois  qu'on  entend  un  fon  uH 
connu ,  on  ne  peut  donc  pas  juger  par  ce 
fon,  de  la  diftance,  non  plus  que  de  la 
quantité  d'aâion  du  corps  qui  le  produit  ; 
mais  dès  que  nous  pouvons  rapporter  ce 
fon  à  une  unité  connue ,  c'eft-à-dire ,  dèg 

3ue  nous  pouvons  favoir  que  ce  bruit  eft 
e  telle  ou  de  telle  efpece ,  nous  pouvons 
uger  alors  à-peu-près  ,  non  feulement  de 
a  diftance ,  mais  de  la  quantité  d'aâion; 
^ar  exemple ,  fi  l'on  entend  un  coup  de 
canon  ou  le  fon  d'une  cloche  ,  comme  ces 
effets  font  des  bniits  qu'on  peut  comparer 
avec  des  bruits  de  même  efpece  qu'on  a 


U)  Extrait  principalement  de  rHiftQÎre  Natjirçlle  eçénéral  &  particulière  de  Mt  U  Comte  de  Buffon, 
ff  \lc  l^  W/Toloelç  dç  M,  H^Uçr^  ^  ^ 
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èutrefoîs  entendus ,  on  pourra  juger  grof- 
fiérement  de  la  diftance  à  laquelle  on  fe 
trouve  du  canon  ou  de  la  cloche ,  &  auffi 
de  leur  grofleur ,  c'eft-à-dire  de  la  quantité 
d'aûion. 

Tout  ion  prolongé  &  appréciable  à 
Toreille ,  eft  produit  par  des  oicillations  ou 
des  vibrations  qui  iê  fuccèdent  dans  le  corps 
fonore ,  tant  que  le  fon  fe  fait  entendre  , 
&  qui  fe  tranfmettent  à  l'organe  de  l'ouïe 
par  l'intermède  de  l'air.  Si  le  fon  a  un  certain 
degré  de  gravité ,  les  ofcillations  peuvent 
fe  luccéder  affez  lentement  pour  être  enten- 
dues d'ime  manière  diftinôe  les  unes  après 
\^s  autres ,  en  forte  que  le  fon  paroit  fe 
multiplier.  Mais  lorfque  le  fon  eft  aigu ,  & 
que  les  vibrations  font  fréquentes ,  elles  fe 
confondent  dans  l'oreille ,  de  manière  que 
nous  n'entendons  qu\m  ftul  fon  continu. 

On  a  effayé  de  déterminer  les  limites 
entre  lefquelles  fe  trouvoient  renfermés 
tous  les  Ions  appréciables ,  tant  au  grave 
qu'à  l'aigu.  Selon  M.  Sauveur ,  le  ion  le 
plus  grave  que  l'oreille  puiffe  apprécier , 
eft  ceuii  d'un  corps  qui  rait  douze  ofcilla- 
tions &  demie  en  une  féconde  ;  &  le  plus 
àîçu ,  eft  celui  qui ,  dans  le  même  temps , 
donne  fix  cens  quarante  vibrations  ;  c'eft-à- 
dire ,  que  le  rapport  du  fon  le  plus  grave 
au  plus  aigu ,  eft  celui  de  l'unité  à  5 1 1 , 
intervalle  qui  eft  égal  à  neuf  oûaves.  M. 
Euler  a  renfermé  tous  les  fons  fenfibles 
dans  d'autres  limites ,  qui  font  comme  les 
nombres  30  &  7552  ,  ou  comme  i  &  150 
plus  fi- ,  intervalle  qui  renferme  vm  peu 
jnoins  de  huit  oûaves. 

Quoique  nous  ayons  deux  oreilles ,  nous 
n'entendons  qu'un  feul  fon  ;  ce  qui  peut 
paroître  d'autant  plus  furprenant,  que  très- 
îbuventl'une  des  deux  oreilles  étant  tournée 
vers  le  corps  fonore ,  &  l'autre  fe  trouvant 
dans  une  iituation  oppofée ,  le  même  fon 
les  frappe  toutes  les  deux  avec  des  degrés 
différens  d'intenfité.  La  raifon  la  plus  ordi- 
naire que  l'on  apporte  de  cette  identité  de 
fenfations,  eft  que  l'ame  les  confond ,  parce 
qu'elles  agiffent ,  firion  avec  la  même  force, 


du  moins  de  la  même  manière ,  &  fiir  des 
parties  parfaitement  égales  &  femblables  ; 
en  forte  que  les  deux  impreffions  font ,  pour 
ainfi  dire  ,  à  l'unifïbn  l'une  de  l'autre^ 
C'eft  par  ime  raifon  femblablc ,  que  plu- 
fieurs  Auteurs  ont  expliqué ,  fans  avoir 
recours  au  miniftère  du  taft  ,  pourquoi 
nous  voyons  les  objets  funples  au  lieu  de 
les  voir  doubles ,  en  les  regardant  avec  léâ 
deux  yeux. 

Beaucoup  de  perfonnes  entendent  mieux 
d'une  oreille  que  de  l'autre,  &  ne  reçoivent 
cependant  que  l'impreffion  d'un  feul  fon* 
On  a  attribué  à  cette  inégalité  de  percep- 
tions ,  le  défaut  de  ceux  qui  n'entonnent 
pas  jufte  les  intervalles  des  fons  de  U 
mufîque ,  ou  de  ceux  qui  ne  diftinguent 
pas  les  intonations  qui  manquent  de  juf- 
tefle ,  &  qui  ont ,  comme  l'on  dit ,  la  voisd 
faujfc  ou  r oreille  fauffe.  On  voit  cependant 
des  gens  qui  chantent  très  -  faux ,  &  qui 
accordent  très-jufte  un  inftniment  de  mu- 
fique. 

Un  trop  grand  bnût  fatigue  l'oreille ,  & 
va  quelquefois  jufqu'à  rendre  fourdes  pour 
un  temps ,  &  même  pour  toujours  ,  leS 

Eerfonnes  qui  s'y  font  expofées.  Un  jeune 
omme  qui  donnoit  une  fête ,  ayant  fait 
partir  à  la  fois  un  sriand  nombre  de  pétards , 
dont  il  étoit  environné ,  devint  entière- 
ment fourd  pendant  plus  d'une  heure  ;  au 
point  qu'il  n'entendoit  rien  d'un  concert 
que  l'on  exéaitoit  dans  le  même  endroit. 
On  n'a  point  encore  déterminé  la  plus 
grande  diftance  à  laquelle  le  fon  fe  propa- 
geoit.  M.  Haller  rapporte  d'après  des  per- 
fonnes dignes  de  foi ,  que,  pendant  le  fiège 
de  Landau  ,  le  bruit  du  canon  s'étoit  fait 
entendre  jufqu'à  Bafle ,  qui  eft  éloignée  de 
Landau  d'environ  Quarante  -  huit  lieues^ 
mais  il  paroît  que  la  force  du  feul  fon 
primitif  n'auroit  pas  été  fuffifante  à  une  fi 
grande  propagation,  &  qu'elle  doit  être 
attribuée  en  partie  aux  fons  acceffoires  pro- 
duits par  la  réfleftion  du  fon  principal  , 
contre  les  corps  folides  qui  fe  trouvoient 
entre  les  deux  villes  {a).  * 


(4)  Extrait  en  grande  partie  de  lUiftoire  Naturelle  générale  &  particulière  de  M.  le  Comte  de 
Buflfon  ,  &  de  la  Phyfiologie  de  M.  Haller, 
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Défauts  qui  peuvent  fi  trouver  dans  U organe 
de  la  voix* 

**  Quoiqu'il  y  ait  plufîeurs  i^%^  animaux 
auxquels  on  apprend  à  prononcer  des 
mots  ,  &  même  des  phraiès  entières  , 
l'Homme  eft  cependant  le  feul  qui  ait  véri- 
tablement un  langage,  parce  qu'il  eft  le 
feid  pour  qui  la  parole  puifle  être  le  figne 
&  Tmterprète  de  la  penfée.  Mais  il  peut 
fe  trouver  dans  Torgane  même  des  défauts 
ou  des  obftacles  qui  nous  empêchent  d'ex- 
primer librement  nos  penfées ,  &  d^atji- 
iCiiler  certains  fons.  Nous  donnerons  ici  un 
extrait  de  ce  que  M.  Haller  a  écrit,  fur  cette 
anatière  intéreflante.. 

Ceux  à  qui  on  a  coupé  la  langue  ne  per- 
ident  par  pour  cela  entièrement  l'ufage  de 
la  parole  ;  puisqu'il  y  a  des  lettres,, comme 
Vm  y  que  1  on  peut  prononcer  fans  le  fe- 
cours  de  cette  partie.  Mais  comme  elle 
concourt  néceffairement  à  la  prononciation 
de  plufieurs  confonnes,  toutes  les  per- 
fonnes  privées  d\me  partie  de  la  langue , 
que  M.  Haller  &  d'autres  Sçavans  difent 
avoir  vues^articuloient  mal,&  il  y  avoit 
plufieurs  lettres  qu'elles  ne  pouvoient  faire 
entendre  diftbaement^. 

Lorfque  la  langue  ne  peut  fëîre  auam 
mouvement  latéral,,  il  en  réfulte  un  dé- 
iaut  de  prononciation  auquel  l'art  peut  à 
peine  remédier.  Une  langue  trop  grande 
lait  bégayer  ;  elle  eft  caule  auffi  que  l'on 
prononce  le  H  comme  le  f  ,.  &  qu'on  ne 
peut  rendre  le  fbn  de  IV,  parce  que  les 
mufcles  ne  font  pas  afTez  forts  pour  reFever 

i)romptement  la  langue  ^&  pour  produire 
es  vibrations  nécefTaires» 

Trop  de  longueur  dans  la  langue  em* 
pêchiC  de  prononcer  le  th  des  Anglois. 
Alors  on  y  fubfKtue  le  fon  de  Vs.  Si  la 
langue  eft  refTerrée,  par  trop  de  coatrac- 
lion  dans  le  frein  ou  filet ,  elle  fait  enten- 
dre împarfeitement  r&T,,  parce  qu'elle  ne 
peut  atteindre  la  partie  antérieure  dupalâis. 
C'eft  ce  qu'on  aappelîé  balbutier.  Lorfque 
la  langue  eft  trop  courte,  on  prononce  le 
th  des  Anglais  comme  im  d.  Si  elle  eft  trop 
gefante  par -devant ,  ou  trop  molle  ^  elle 


ôtela  fecilité  de  prononcéf  nettement I?^; 
l'expreffîon  de  la  lettre  /  en  foufFre  aufli* 
Cette  même  caufe,  jointe  à  la  foiblefTe  du 
mufcle  flyloglofTe,  empêche  les  enfans  de 
faire  raifonner  la  lettre  r. 

Enfin,  ceux  qui  ont  la  langue  trop  libre, 
&  dépourvue  de  filet ,  font  aufli  gênés 
à^ns  la  prononciation  de  la  lettre/;  mais 
ce  défaut  peut  fe  corriger. 

D'autres  caufes  ,  qui  peuvent  exiftet 
dans  d'autres  parties  de  l'organe ,  nuifent  à 
la  netteté  de  la  prononciation..  Ceux  qui 
ont  Ea  luette  trop  grande ,,  ou  qui  l'ont 
double,,font  entendre  une  voix  défagriable.. 
On.  dit  alors  qu'im  homme  parle  du  nez^^ 
quoiqu'il  foit  vrai  que  la  voix  .ne  vient 
que  de  la  bouche.  L'obftruûion  des  narines 
caufe  un  défaut  femblable ,  &  empêche  de 
bien  artiailer  les  lettres  nafales,,  comme 
m  &c  n.. 

Amman  a  obfervé  que  Tes  lettres  b,  p^ 
my.fy  manauoient  dans  les  idiomes  de  plu- 
fieurs peuples  dé  l'Amérique,  parce  que 
c'étoit  un  ufage  chez  eux  de  fe  percer  le& 
lèvres ,  pour  y  fufpendre  de  petits  anneaux^ 
On  dit  que  la  plupart  des  Chinois  ont  les. 
dents  de  la  mâchoire  fupérieure  plus  avan- 
cées Cjiie  celles  de  là  mâchoire  inférieure  ^ 
ce  qui  6it  qu'ils  ne  peuvent  prononcer  Vr  , 
6c  que  cette  lettre  ne  fè  trouve  point  dans 
leur  langagç. 

Le  défaut  de  dents  empêche  lès  vieillards^ 
d'articuler  Vs^  Vf&c  l'i.  Des  dents  trop  fer- 
rées occafionnentlemême  vice  de  pronon- 
ciation* On  a  vu  un  enfant  qui  ne  pouvoit 
prononcer  F/,  parce  qu'il  avoit  la  lèvr^ 
inférieure  trop  mince. 

Divers  gçnres  d'àccidens^u  dé  maladies^ 
telle  qu'ime  afIeSion  générale  de  nerfs  ^ 
lé  haut  mal ,  un  chatouillement  exceffif  , 
le  contaâ  de  la  foudre ,  &c.  peuvent  rendre 
un  homme  fubitement  muet*.  On  a  vu  aufiî 
des  perfonnes  recouvrer  tout-à-coup  la  fa* 
culte  de  parler  ,  par  une  contention  vio- 
lente dés  facultés  de  l'àme  &  des  organes 
dii  corps.  On  lit  dans  tes  Hîftbires  ancienneSL^ 
que  le  fils  de  Créfus  ,.qui  étoît  muet  ^ 
voyant ,  au  fiëge  de  Sardes ,  un  foldat  prêt 
à  percer  fon  père ,  fit  un  fi  grand  effort  ^ 
que  lesliens  qui  retenoientfa  langue  comma 
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c^tive^  venant  tout-à-coiip  à  fe  rompre, 
il  proféra  ces  paroles  :  Joldat ,  ne  tut  points 
Crifus.  On  a  encore  plufieurs  exemples  de 

K donnes  à  qui  une  frayeur  fubite  a  rendu 
ifage  de  la  parole  (a).  *  ^ 

Sur  Van  défaire  parler  Us  Sourds  &  Muets. 

*  le  don  de  la  parole  nous  vient  par 
rimitation;  &  rexemjjle ,  aidé  du  befom  , 
a  été  notre  premier  maître  en  ce  genre.  On 
ne  fauroit  donc  trpp  admirer  le  fecret  in- 
génieux employé  par  certains  hommes  , 
pour  fi4>pléer ,  dans  les  fourds  &  muets , 
an  défont  de  l'organe  qui  nous  rend  fufcep- 
tibles  de  ieçons  à  cet  égard ,  &  pour  leiu: 
apprendre  à  articuler  des  fons  clont  leiu-s 
oreilles  n'avoient  jamais  pu  être  frappées. 

Il  paroît  que  la  découverte  de  cet  art  a 
été  faite  en  Efpagne ,  vers  la  fin  du  feizieme 
ficelé  ;  &  Pierre  Pontius ,  Religieux  Béné- 
diûin ,  eft  le  premier  que  Ton  iàche  qui  Tait 
mis  en  pratique. 

Jean-Paul  Bonnet  fit  imprimer  enfuite  à 
Madrid  un  Ouvrage  dans  lequel  il  expofe 
les  principes  de  cet  art.  Peu  après ,  Emma- 
nuel Ramires  de  drrionen  publia  un  autre 
fur  la  même  matière.  Depuis  eux,  François- 
Mercure  Vanhelmont ,  déjà  parvenu  à  un 
âge  avancé ,  s'étant  perfuadé  que  les  Hé- 
breux avoient  imite  par  leurs  caraôères 
les  mouvemens  que  font  les  parties  del'or- 
sane  de  la  voix ,  dans  la  prononciation  des 
fettres ,  repréfenta  ces  mêmes  mouvemens 
par  des  figures  particulières ,  &  apprit  à 
un  Muficien  qui  etoit  devenu  fourd,  à  pro- 
noncer les  lettres  de  Talphabet  des  Hébreux, 
&  à  parler  leur  Langue. 

Dans  la  fuite ,  Jean  Vallis ,  célèbre  Ma- 
thématicien ,  s'occ^dpa  des  moyens  de  rec- 
tifier la  prononciation  dans  ceux  en  qui  elle 
étoit  déreôueufe,  &  de  déterminer  les  fitua- 
tipns  que  prennent  les  divcrfes  parties  de 
Torgane ,  félon  la  difiérence  des  lettres  que 
Ton  veut  articuler.  Il  enfeigna  à  parler  à 
im  fourd  nommé  Pophas  ;  rendit ,  dans  Tef* 
pace  de  deux  mois ,  le  même  ferviçe  à  deux 
autres  fourds  ,  &  continua  avec  beau- 
coup de  fuccès  la  pratique  de  fa  méthode. 
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Nous  paffons  fous  filencc  plufieurs  autres 
Inftituteurs  du  même  genre ,  pour  en  venir 
à  celui  de  tous  oui  s'eft  acquis  le  plus  de 
réputation  jufqu  à  ces  derniers  temps  ;  je 
veux  parler  de  Jean  Conrad  Âmmann ,  ne  à 
Schafouze.  Ses  foins  eurent  des  fuccès  fl 
marqués  &fi  rapides  ,  qu'yen  un  mois  il  mit 
un  enfant  fourd  &  muet ,  &  qui  n*avoit  pas 
une  grande  ouverture,  en  état  de  lire,  de 
parler  &  d'écrire.  L'éducation  d'une  jeune 
fille  de  Harlem  lui  coûta  deux  mois.  D'autres 
élèves,  qui  avoient  encore  moins  d'aptitude, 
l'ocaiperent  pendant  im  an  ;  il  ne  s'en 
trouva  que  deux ,  en  qui  ime  nature  ingrate 
&  rebelle  repdit  tous  fes  efibrts  inutiles. 

George  Raphel ,  après  avoir  fait  une 
épreuve  bien  flatteufe  de  fon  talent  en  ce 
genre  fur  fa  propre  fille ,  a  publié  un  traité 
ïur  le  même  objet ,  dans  lequel  il  expofe 
fes  principes ,  qui  dilïerent  de  ceux  d' Am- 
mann, en  cequecehd-cin'enfeignoit  d'abord 
à  fes  élèves  qu'à  rendre  de  fimples  fons  , 
au  lieu  que  Raphel  préféroit  de  faire  arti- 
cider  tout  d'im  coup  aux  Cens  des  fyllabes , 
par  la  réunion  des  confonnes  avec  les 
voyelles. 

Voici  une  idée  de  la  manière  dont  s'y 
prenoit  Ammann  pour  inftniire  im  élève  : 
il  lui  faifoit  d'abord  fentir^  ^  l'aide  des 
doigts ,  les  vibrations  du  lannx  ,  tandis 
qu'u  parloit  lui-même ,  &  il  l'engageoit  à 
imiter  le  même  mouvement  dans  fon  propre 
gofîer.  Le  difciple ,  inftruit  par  ce  moyen 
a  tirer  des  fons  de  fon  gofier ,  commen- 
çoit  à  faire  entendre  des  voyelles  ,  tandis 
Gue ,  placé  devant  un  miroir ,  il  s'efforçoit 
d'imiter  les  mêmes  mouvemens  des  lèvres 
&  de  la  bouche ,  qu'il  voyoit  faire  à  fon 
Maître  :  il  aidoit  cette  opération  en  portant 
la  main  fur  le  gofier  de  l'inftitutem- ,  qui 
lui  ferroit  en  même-temps  les  narines  : 
il  écrivoit  aufli-tôt  les  voyelles  qu'il  avpit 
prononcées  ,  pour  fe  les  graver  dans  la 
mémoire  ;  enfuite  il  apprenoit  à  articuler 
peu  à  peu  les  confonnes  liquides  ,  puis 
d'autres  lettres  ,  en  évitant  toujours  de 
nommer  de  fuite  plufieiu-s  confonnes.  Alor^ 
par  la  réunion  rapide  des  lettres  fimples 
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qu'il  avoh  appris  à  prononcer-,  il  for- 
moit  des  fyllabes ,  &  parvenoit  enfin  à  re-^ 
tenir  les  noms  des  cnofes ,  Ô6  toutes  les 
parties  du  langage. 

On  a  eu  recours  à  dWtres  moyens  pour 
communiquer  à  des  fourds  ôc  muets  Tu- 
fage  de  la  parole  :  l'un  de  ces  moyens  confifte 
à  appliquer,  iiir  le  crâne  du  fourd,  un  corps 
ibnore,  ou,  mieux  encore ,  à  lui  faire  tenir 
entre  les  dents  un  bâton ,  dont  l'autre  ex- 
trémité eft  dans  la  bouche  de  celui  qui  parle. 
L'air  qui  fort  de  la  glptte  de  ce  dernier , 
tranfmet  au  bâton  des  vibrations  dont  le 
fourd  pçrçoit  Timpreflion ,  de  manière  à 
l'imiter  enfuite  dans  fes  propres  organes. 

Ceft  en  falvant  une  méthode  analogue 
à  celle  d'Ammann ,  que  M.  l'Abbé  de  l'Epee , 
£  juftement  célèbre  par  fes  fuccès  dans 
l'art  d'inftruire  les  fourds  &  muets,  eft 

Î parvenu  à  en  faire  parler  plufieurs.  Il  faut 
Ire  dans  fon  ouvrage  même  (a)  le  détail 
des  moyens  qu'il  employé  pour  y  réuffir. 
Nous  nous  contenterons  de  rapporter  ici  la 
manière  dont  il  s'y  prend  pour  faire  arti- 
culer à  fes  élèvesla  lettre  r,  qui  eft  la  plus 
difficile  de  toutes ,  &  dopt  Ammann  lui- 
même  difoit  qtu  celle-là  n'ctoit  pas  foumifc 
a  Jon  pouvoir.  Lorfque  M.l'Abbe  de  l'Epee 
ne  peut  faireprononcer  l'r  à  un  élève  , 
il  fe  met  à  lui-même  de  l'eau  dans  la  bouche, 
&  fait  tous  les  mouvemens  nécefïàires  pour 
ie  gargarifer  :  enfuite,  il  fait  faire  la  même 
chofe  à  fon  difciple ,  qui ,  pour  l'ordinaire , 
prononce  fur  le  champ  les  fyllabes  ra^  re  , 
TiyTO^  ru. 

Nous  regrettons  qu'il  n'entre  pas  dans 
notre  plan  de  faire  connoître  une  autre 
méthode ,  dont  M.  l'Abbé  de  l'Epée  eft 
l'inventeur ,  &  dont  il  fait  im  ufage  beau- 
coup plus  ordinaire  ;  je  veux  dire ,  l'art 
de  pemdre  les  idéçs  aux  yeux  ,  par  des 
•fignes  méthodiques  &  combinés  ,  &  de 
mettre  fes  élèves  en  état  de  çonverfer  avec 
lui  &  entr'eux ,  dans  ce  langage  vifible  , 
^  de  l'exprimer  par  les  çaraderes  de  l'écri- 
ture. Il  joint  à  imç  pratique  confommée  de 
ce  bel  art,  im  zèle  fi  délmtéreflK  &  même 
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fi  généreux  ^  une  patience  &  un  courage 
tellement  à  Fépreuve  des  plus  grandes  diffi- 
cultés ,  que  les  prodiges  qu'il  opère  ne  font 
pas  moins  l'ouvrage  de  la  vertu  que  des 
talens.  On  fort  de  chez  lui  également  atten- 
dri &  étonné  de  ce  qu'il  feit  en  faveur  d'une 
jeunefFe  intérefTante  ,  qu%me  nature  dif^ 
graciée  eût  ravie  fans  retour  au  commerce 
de  la  fociété  Çb).  * 

Jgcs  de  la  vie. 

On  ne  confidète  la  durée  de  la  vie  que 
du  moment  de  la  naiffiuice  de  l'Homme  6c 
des  animaux  ;  cependant  ,  ils  vivent  avant 
de  naître ,  dès  qu'ils  font  dans  Tétat  d'enn 
bryon  ou  de  fœtus  ;  c'eft  pourquoi  je  vais 
placer  ces  deux  époques  de  la  vie  avant 
celle  de  l'enfance. 

VEmhryon. 

Je  donne  le  nom  d'embryon  au  corps 
humain  &  aux  animaux ,  dans  les  premiers 
jours  de  leur  exiftence  dans  la  matrice  ^ 
avant  qu'ils  aient  pris  la  figure  qui  eft 
propre  à  leur  efpece.  L'embryon  n'eft 
n'abord  qu'une  goutte  de  gelée  blanche  ^ 
fi  molle  qu'elle  fe  liquéfie  fous  le  doigt. 
Hartman  prétend  avoir  vu  un  embryon 
qui  n'étoit  pas  plus  gros  qu'une  graine  de 
pavot  ;  &  Rhuyfch  ,  im  autre  de  la  g^of- 
feur  d'ime  tête  d'épingle  ordinaire.  Graaf 
rapporte  qu'il  a  trouvé ,  dans  une  lapine  , 
de  petits  embryons  qui  n'avoient  point 
encore  d'adhérence  avec  la  matrice  ,  & 
que  l'on  faifoit  rouler  fur  fes  parois. 

On  croit  que  trois  ou  quatre  jours 
après  la  conception  il-  y  a  dans  la  matrice 
de*  la  femme  ime  bulle  ovale  ,  dont  le 

f^rand  diamètre  a  au  moins  fept  lignes ,  & 
e  petit  quatre  lignes  ;  elle  eft  formée  par 
ime  membrane  très -fine  ,  oui  renferme 
une  liqueur  pareille  à  du  blanc  d'œuf  : 
on  a  vu  dans  cette  liqueur  yielques  fibres 
r^ies  ,  qui  font  les  premiers  linéamens 
de  l'embryon. 


{é^  Inftitution  des  Sourds  &  Muets.  Paris ,  U?^. 

(h)  Extrait  en  grande  partie  de  la  PbyfiQlQgie  de  M.  Haller. 
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•Sept  jours  après  la  conception ,  la  tête 
ëerembryQn&  le  tronc  qui  eft  plus  délié  & 
plus  long  que  la  tête  ,  commencent  à  pa- 
roître,  comme  dans  Toeuf  ,  au  bout  de 
vingt-quatre  heures  d'incubation.  Haller 
a  omervé  que ,  dans  les  embryons  d\me 
chienne  ,  d'une  lapine  &  d'une  brebis  ,  la 
tête  étoit  à  proportion  plus  groffe  que  le 
tronc  ,  comme  dans  Tembryon  humain. 
On  dillingue ,  dans  im  embryon  de  quinze 
jours ,  les  traits  les  plus  apparens  du  viiage. 
Le  nez  eft  conune  un  filet  proéminent  & 
perpendiculaire  à  \me  ligne  qui  indique 
m  Réparation  des  lèvres.  Il  n'y  a  que  deux 
points  noirs  à  l'endroit  des  yeux ,  &  deux 
petits  trous  à  l'endroit  des  oreilles.  Les 
Dras  &  les  jambes  ne  paroifTent  que  fous 
la  forme  de  petites  protubérances. 

Au  dix-neuvième  joiu-,  Haller  a  vu, 
dans  les  embryons  d'ime  chienne  &  d'ime 
brebis ,  le  cœur  marqué  par  trois  taches 
rouçes.  Un  des  élèves  de  Haller  a  dit 
avoir  vu  le  cœur  ,  dans  l'embryon  d'une 
brebis ,  au  vingt-unième  jour. 

A  une  femblable  époque,  Sylvius  vit 
l'embryon  d'ime  vache  ,  dont  toutes  les 
parties  étoient  apparentes.     " 

Au  vingt  •  deuxième  jour  ,  Kuhleman 
obferva  que  l'embryon  d'ime  brebis  étoit 
courbé  ;  la  bouche  etoit  ouverte  ;  il  avoit 
les  jambes  courtes ,  larges  &  peu  faillantes 
hors  de  la  peau  ;  le  cœur  étoit  tranfparent, 
triangulaire  &  rouge.  On  appercevoit  le 
foie.  On  voyoit  dans  un  autre  embryon, 
à-peu-près  de  même  âge ,  à^s  indices  des 
vertèbres  ,  du  cerveau  &  du  crâne  ,  les 
narines,  les  yeux ,  la  langue  &  les  oreilles  ; 
les  pieds  commençoient  à  paroître. 

Au  vingt  -  fhrième  jour ,  les  vertèbres 
étoient  apparentes  &  les  pieds  fourchus  ; 
on  appercevoit  les  inteftins. 

Au  vinfft-huitième  jour ,  la  peau  recou- 
yroit  l'embryon  en  entier  &  le  diaphragme 
étoit  formé.  Graaf  &  Everard  ont  fait  à 
peu  près  les  mêmes  obfervations  fur  des 
embryons  de  lapines. 

Le  Fœtus. 

Lorfque  toutes  les  parties  de  l'embiyom 
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font  apparentes ,  op  pçut  lui  donner  le  nom 
de  fœtus.  Quoiqu'il  arrive  rarement  quç 
l'on  foit  aflez  {îir  de  Tâce  des  embryons 
humains  que  l'oa  p^ut  obkrver ,  pour  ptiar* 
quer  l'époque  de  la  formation  de  leurs  cUffé^ 
rentes  parties  ,  cependant  plufieurs  Ana*»* 
tomiftes  ont  recomiu  qu'au  trentième  jour 
l'çmbryon  étoit  affe?  formé  pour  être  confi* 
déré  comme  fœtus.  Epiphamns ,  du  Laurent^ 
Stahl ,  Riolan,  &c.  s  accordent  fur  ce  fujet. 

Le  fœtus  de  l'Homme  ic  de  tous  les  qua^ 
dhmèdes ,  eft  enveloppé  par  le  chorion  & 
par  l'apmios,  qui  contient  une  liqueurfluide; 
dttmis  la  première  formation  de  l'embryoa 
jufou'à  la  naiflance  de  l'enfant.  Cette  liqueur 
exifte  même  dans  l'Homme  &  dans  les  qua- 
dntpèdes  ,  avant  que  l'embryon  ne  fpit 
vifible.    , 

La  liqueur  de  l'anmios  eft  d'autant  plus 
abondante ,  que  l'embryon  eft  plus  petit. 
On  en  a  trouvé  trois  ou  quatre  onc^s  lorf-r 
qu'un  embryon  n'étoit  pas  plus  gros  qu'une 
fourmi ,  &  une  livre  &  demie  ,  tandis  que 
l'embryon  tfune  vache  ne  pefoit  que  onze 
onces.  On  croit  qu'à  trois  mois  le  poids 
du  fœtus  humain  commence  à  furpauer  le 
poids  de  la  liqueur  de  l'anmios.  U  n'y  en  a 
juère  plus  de  deux  livres  près  du  terme  de 
a  grofleffe  ,  lorfque  le  fœtus  pèfe  huit 
ivres.  Cette  liqueur  eft  réduite  à  une 
petite  quantité  à  la  fin  de  la  grofiefle  de 
quelques  femmes  ,  &  lorfque  certaines 
femelles  d'animaux  mettent  bas  ;  il  n'y  en 
a  point  du  tout  à  ce  terme  datss'  les  la« 
pines.. 

Le  foetus  tient  à  fes  enveloppes  par  le 
cordon  ombilical ,  auquel  il  eu  lui-même 
attaché  par  l'endroit  du  nombril  On  n'a 
jamais  vu  d'embryon  onde  fœtus  d'homme 
ou  de  quadrupèdes,  &c.  dont  lé  cordon 
ombilical  ne  nit  apparent;  on  l'ai  teconiqi 
for  des  embjityons  gui  n'étoient  pas  plus 
gros  qu'une  fourmi  :  l'embryon  ne  peut 
exifter  avant  le  cordon ,  puifqu'il  en  reçoit 
fa  nourriture^  Suivant  Mauriceau  ,  la  Iqd^ 
giieur  du  cordon-  oijcjûtical  eA*  de  deux 
pieds  neuf  pouces  lorftj^e^  le  fœms  a  pris 
tout  fon  accroiiTement;  mais  cette  longueur 
varie  :  il  y  ft  des^  cordons  ombilicaux  très- 
courts  y  (Tautres  ont  juiqu'à  quatre  pieds  ; 


Digitized  by 


Google 


Ixïj  '     ï  NT  RO  D 

ils  font  à  proportion  pHis  courts  pour  les 
<juadrupècles  que  pour  THomme.  Il  y  a 
ordinairement  deux  artères  &  une  veine 
dans  le  cordon  humain  ;  mais  il  fe  trouve 
deux  veines  on^ilicales  dans  celui  des  qua- 
tlrupèdes. 

Le  placenta  du  fœtus  humain  reffemblc 
^  un  gâteau ,  comme  fon  nom  le  défigne  : 
il  eft  rond  ;  il  a  huit  pouces  de  diamètre 
•&  un  pouce  d'épaifleur  dans  le  milieu  :  il 
eft  placé  entre  le  chorion  &  Tamnios. 
-  L^ouraque  eft  im  canal  qui  s*étend  depuis 
la  veftie  du  fœtus  jufqu'au  nombril ,  oh  il 
ie  termine  ordinairement  dans  ITHomme  ; 
mais  dans  les  animaux  quadrupèdes ,  Tou- 
Taque  paffe  à  travers  le  nombril  &  le  long 
du  cordon  ombilical  ;  enfuite  il  fe  dilate 
&  forme  une  poche ,  que  Ton  l^^siflle  allan- 
toïde.  Cette  poche  eft  placée  dans  la  liqueur 
de  l'amnios ,  &  contient  elle  -  même  une 
autre  liqueur  qui  eft  Turine  du  fœtus ,  & 
qui  a  pafte  de  fa  veffie  dans  Tallantoidey 
par  le  canal  de  Touraque. 

On  ne  peut  voir ,  fans  fuiprife ,  qu'il  ne 
le  trouve  point  de  réceptacle  pour  Turine 
du  fœtus  numain  y  comme  pour  celle  du 
fœtus  des  animaux  ,  fur-tout  après  avoir 
vu  dans  l'Homme  le  canal  de  rouraque , 

r*  s'étend  jufqu'au  nomlml ,  &  qui  femble 
oir  fe  prolonger  le  long  dû  cordon  om- 
bilical &  aboutir  à  une  allantoïde.  On  a  fait 
beaucoup  de  rechjprche^  pour  la  décpuvrif 
dans  rHomme. 

-  Quelques  AnaComiftes  ont  prétendu  avoir 
trouvé  Touraque  du  fœtus  humain  prolongé 
de  tpjielques  pouces  dans  le  cordon  ombi- 
lical ,  &  des  veftiges  d*une  veffie  pleine 
d'une  ^elée  ou  d^eau,  &  placée  au  bout  du 
cordon  ombilical ,  près  du  .  placenta.  Cts 
•iobfetvations  ont  été  fi  rares  ,  que  l'on  geut 
f)réfiuner  que  les  apparences  d^llantoides 
fvenoien;t  de  c{uelque  difformité  ou  de 
ijuelque  maladie.  IXailleurs ,  cette  poche 
a  tant  de  volume  dans  les  quadrupèdes  ^ 
<f£\\  y  a  lieu  de  croire  j  par  analogie  ^ 
cru'elle  feroit  fort  apparente  dans  l'amnios 
du  i«^tus  hu0iain|  u  elle  y  ea^ftoit  réelk«- 
ment^ 


U  C  T  I  0  N 

Le  foie  du  fœtus  eft  à  proportion  deux 
fois  phis  grand  que  celui  de  l'Homme 
adulte ,  parce  qu'il  reçoit  le  fang  qui  re-i 
vient  du  placenta.  Haller  a  vu  le  foie  d'unr 
embryon  de  brebis  ,  avant  qu'aucun  autre 
vifcère  fîit  apparent.  On  n'a  pas  difKngué 
le  foie  dans  un  âsetus  humain  de  cinq  ou 
fix  femaines. 

La  rate  eft  à  proportion  plus  petite  dans 
le  fœtus  que  dans  l'adulte. 

L'eftomac  du  fœtus  humain  eft  plus  court 
&  plus  arrondi  que  celui  de  l'adulte ,  dans 
la  proportion  de  trois  à  quatre-vii^-fîx  ; 
mais  au£R  le  corps  d'un  homme  eft  vingt 
fois  plus  grand  oue  le  corps  du  fœtus. 

Le  thymus  eft  la  plus  grande  des  glandes 
du  fœtus  9    quoiqu  elles  aient  toutes  ,  à 

J>roportion  ,  plus  de   voliune  que    dans 
*Homme. 

Le  poumon  eft  un  des  vifcères  qui  fè 
forme  le  plus  tard  :  on  ne  l'a  pas  vu  dans 
le  fœtus  et  la  brebis  au  vingt -huitième 
jour  ;  il  a  paru  fort  petit  &  placé  contre 
les  vertèbres  au  quarantième  ou  quarante^ 
deuxième  jour. 

U  y  a  dans  la  cloifon  qui  fépare  les 
deux  oreillettes  du  cœur  du  fœtus ,  une 
ouverture  que  Ton  appelle  le  trou  ovale 
ou  botale^  qui  tranfinet  à  l'oreillette  gauche 
le  fenjg  qui  arrive  par  la  veine  cave  infé- 
rieure ,  pendant  que  celui  qui  vient  par 
la  fupérieure  eft  verfé  en  entier  dans  l'o- 
reiUette  droite  (a).  Le  trou  ovale  eft  fermé 
prefqu^eh  entier  dans  l'adulte  par  une 
valvule,  Haller  a  vu  cette  valvule  dans 
le  chien  >  le  cochon  &  la  brebis  -:  je  l'ai 
obfervée  dans  la  loutre.  U  y  a  lieu  de 
croire  que  le.  trou  ovale  fè  trouve  dans 
le  fœtus  da  tous  les  quadrupèdes ,  com^ie 
dans  le  fœtus  humain»  quoiqu'on  ne  l'ait 
pas  obfervé. 

On  a  comparé  la  groffeur  de  la  maffo 
formée  par  les  enveloppes  d'im  fœtus  de 
quarante  jours ,  à  la  groffeur  d'un  œuf 
de  pig.eon,  C^tte  maffe  a  été  comparée  à 
un  œuf  de  poule  ,  lorfque  Iç  fœtus  a  deiu^ 
mois  ;  à  un  œuf  d'oie,  lorfque  le  fœtus  a 
trois  mois  ;  à  un  œuf  d'autruche  y  lorfque 


(a)  Traité  compift  d'Anatoioie,  par  M*  S^^ticr,  Tom.  II,  page  141^ 
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le  fœtus  à  quatre  mois.  Toutes  œ$  com- 
paraifons  &  ces  mefures  font  très-fiatutives  ; 
elles  varient  d'après  diverfes  obfervations , 
&  dans  la  Natiu^  Hiême  ,  parce  que   la 

Srandeurde  Tembryon  &  du  fœtus  dépend 
e  tant  de  circonftances  ,  que  Tâge  eft 
prefque  toujours  incertain ,  fi  Ton  n'en  juge 
que  par  la  grandeur  du  fœtus. 

Levrette  a  donné  les  dimenfions  du  fœtus , 
depuis  huit  jours  jufqu'à  neuf  mois ,  dan$ 
les  proportions  fuivantes  ; 

poacet  Ugnet. 

A    8  jours o  •••  5 

A  ïf  I   •••  o 

A  21    • I   •*-•  6- 

A     I  mois •  %  •  ^*  o 

A    i..-.^...^.«.*»  4«»»o 

A    3  • •►•••  6  •••  a 

A    4 8  •••  o 

A    5 • lo  ••  •  o 

A    6 Il  •••  a 

A    7 •  14  •••  o- 

A    8 16  •••  o 

A    9 ^^...*  18  -••  a 

M.  Sabatier ,  ie  l'Académie  Royale  dès 
Sciences ,  a  donné  les  dimenfions  du  fœtus  , 
depuis  un  mpis  jufqu'à  neuf ,  dans  les  pro- 
portions fuivantes ,  dont  plufieurs  font  les 
termes  moyens  des  mefures  prifes  par  M. 
iSabatier» 

posées.        Ogiicf. 

A  I  moîs« •  •  I   •  •  •  o 

A  1  ••- •  2  •••  3^ 

A  3  •••.^.  •••••^.•.  3  •••  6 

'A4  •••••••••'••••-•••  ?•••  ^ 

'Al   5    •••^■^••••••••^      Q    •••    Q 

ÎA  6 8  •••  9 

A  7 •^' ••  11.  ••  •  o 

A  8 14  •••  o 

^9 •.••......  18  r*  •  » 

Venfimai- 

On  étend  cet  âge  depuis  la  naiflance 
pifqu'à  environ  douze  ans  ;  mais  ^  à  pro« 
prement  parler  ^  l'enfance  ne  feroit  que  la 

Sremière  année  de  la  vie,  puifqu'il  y  a 
es  enÊms  qui  commencent  à  parler  à  un 
an  '^  ainii  ,  la  fignification  du  mot.  latin 


in/ans ,  ne  s'accorde  pas  avec  Pufage  de 
la  parole. 

Il  eft  à  croire  que  le  fœtus  fort  de  la 
matrice  après  y  être  refté  pendant  environ 
neuf  mois ,  &  que  c'eft  le  terme  de  la 
groffeiTe  pour  la  plupart  des  femmes.  Enr 
prenant  chacim  de  ces  neuf  mois  pour  la 
douzième  partie  de  l'année  folaire ,  qui  eft 
de  365  jours ,  les  neuf  mois  comprennent 
à  peu  près  273  jours  &  trois  quarts.  Plu- 
fieurs Auteurs  ont  fixé  la  durée  de  la  grof- 
feffe  à  quarante  femaines  ,  qui  font  280 
|oursv  D'autres  n'ont  compté  que  trente 
jours  pour  chacun  des  mois  de  la  groflefl'e  i 
ainfi  y  les  neuf  mois  ne  comprennent  que 
270.  Harvey  r»porte  l'opinion  des  Sages-r 
femmes ,  qiii  ethment  que  la  d\irée  de  la 
groffeffe  eft  égale  à  dix  périodes  de  leur 
évacuation  menftruelle  ;  on  a  donné  à  ces 
périodes  les  noms*  de  règles  fcde  mois  ; 
elles  fontordinairementdevingt-fept  jours, 
comme  le  mois  lunaire  ;  par  confequent  , 
les  dix  font  27a  joiu-s ,  comme  les  neuf 
mois  folaires ,  de  trente  jours  chacun. 

Suivant  ces  différentes  opinions ,  la  du- 
rée de  la  srofiefle  varie  depuis  270  jours  ,, 
juiqu'à  280  jours.  Le  terme  moyen ,  entre 
ces  deux  extrêmes ,  eft  275  ,  qui  eft  peu 
éloi^é  du  nombre  de  273  joiu-s  &  trois 
quarts  y  qui  font  les  ^  des  365  jours  de 
1  année  folaire.  Nos  mois  n'ont  pas  tous  le 
même  nombre  de  jours  :  il  y  en  a  de  28 ,  de 
29  y  de  30  &  de  3,1  jours  ;  c'eft  pourquoi 
)e  les  fixe  ,  par  rapport  à  la  durée  de  la 
grofiefie  ^  à  3a  jouss  &  demi  ^  qui  font 
prefque  la  douzième  partie  des  365  jour^ 
de  l'année  entière. 

La  ^oflefle ,  qui  fe  termine  au  270^  jour  ^ 
n'a  duré  que  neuf  mois  moins  quatre  jours^ 
ou  à  peu  près  ;  celle  qui  finit  au  280^  jour  ^ 
a  été  de  neuf  mois  &  lui  peu  plus  de  fi]& 
jours. 

Suivant  Hippocrate ,  lés  enfans  du  fep-^ 
tième  mois  naïuent  dès  le  182*  jour  de  Ia> 
groffefle;  c'eft  à  peu  près  le  commence- 
ment du  feptième  mois.  Suivant  Ariftote,, 
les  enfans  naifientau  7%  au  8%  au  9^  âc  au( 
10*  mois.. 

En  fuppofant  fe  terme  ordinaire  de  la^ 
groffeffe  au  273^^  jour  &  trois  q^iarts-^  il! 
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n'eft  retardé  qite  de  3Ô  jours  &  cinq  dou- 
zièmes ,  lorfqu'il  n'arrive  qu'au  304^  jour 
&  lUi  iixième  ^  qui  eft  le  cinquième  du 
onzième  mois  ;  &  il  n'eft  avancé  que  de  19 
jours  &  un  quart,  lorfqu'il  arrive  au  i8i« 
|Our  9  qui  eft  le  premier  du  feptième  mois. 
Suivant  ce  calcm  ^  le  foetus  accéléreroit  fa 
fortie  de  la  matrice  beaucoup  plus  qu'il 
ne  la  retarderoit  ;  cette  difïbrence  feroit 
à  peu  près  de  90  à  30  ;  en  effet ,  il  y  a 
beaucoup  plus  de  circonfhinces  propres  à 
avancer  raccouthement  qu'à  le  retarder. 

On  regarde  comme  avortons  les  fœtus 
qui  fortent  de  la  matrice  avant  le  feptième 
mois  ;  cependant ,  on  cite  plufieurs  de  ces 
avortons  qui  ont  vécu;  il  n  efl  pas  pofïible 
de  fixer  un  terme  précis  pour  diftinguer 
l'avortement  de  l'accouchement  ;  de  même , 
comment  détermineroit  -  on  le  temps  où 
l'accouchement  peut  être  retardé  ?  Plufieurs 
caufes  peuvent  contribuer  à  ce  retard  ;  elles 
dépendent  de  tant  de  circonfhmces ,  que  la 
diu-ée  de  leiws  eflfets  fera  toujours  inconnue. 
On  n'en  peut  juger  que  par  les  obfervations 
qui  ont  été  faites  fur  des  naifTances  tardives. 

Je  n'en  iapporterai  qu'un  exemple  des 
plus  extraordinaires  ,  tiré  de  l'extrait  d'une 
lettre  de  Panthot  ,  Médjecin  du  Roi ,  & 
Doyen  du  Collège  %e  Lyon.  Joum.  des 
Sçavans  ^  anrt.  iSc)6. 

H  Le  fait  dont  il  s'agît,  &  qui  eft  arrivé 
à  ime  femme  de  Lyon ,  nommée  Catherine 
Crefpieu ,  doit  être  mis  au  nombre  des  plus 
curieux  &  àts  plus  rafres  que  l'on  ait  encore 
Obfervés  parmi  les  femmes  grofTes  ,  quand 
^Ues  ont  paflé  les  termes  ordinaires  de  la 
groffeffe  &  de  l'accouchement. 

«  Pour  éclaircir  la  propofition  ,  il  faut 
içavoir  que  cette  Catherine  Crefpieu  eft 
femme  de  bonne  conftitutioh ,  de  tempé- 
rament robivôé  &  fanguin  ,  âgée  de  37 
ans,  qui  a  eu  fix  enfisins ,  venus  heureufe- 
ment  au  monde  à  neuf  mois;  &  le  feptième , 
4ont  il  eft  quefliôn  ,  eft  une  fille  qu'elle  a 
portée  11  mois  &  qmnie  jours. 

«  Pendant  tout  ce  temps ,  elle  n*a  ceffé 
4e  perdre  du  fang  en  grande  Quantité  par 
la  matrice ,  &  a  fouffert  les  douleurs  de 
l'enfantement  au  neuvième  mois ,  à  Ton- 
iâème ,  au  treizième ,  au  quinzième  |  au 


dix*huitième ,  au  vingtième ,  &  enfin,  elle 
eft  accouchée  au  milieu  du  vingt-troifième , 
avec  de  cruelles  douleurs. 

Cet  enfant  ne  fut  pas  plutôt  né ,  qu'il 
pouffa  des  cris  extraordinaires ,  avec  un 
ton  de  voix  beaucoup  plus  élevé  &  plus 
grave  que  les  nouveaux  nés  de  neuf  mois 
n'ont  accoutumé  de  faire  :  ces  cris ,  qu^ 
durèrent  environ  une  demi-heure ,  furent 
fuivis  d'ime  voix  plaintive ,  mêlée  de  fou- 
pirs  &  de  gémifïemens  ,  qu'il  ne  ceffa  de 
pouffer  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie. 

»  Ce  changement  inopiné  obligea  les 
aflifbnsdelui  donne*  quelques  cordiaux  , 
&  de  le  faire  porter  à  l'Eglife  ,  oîi  il  fiit 
baptifé.  On  le  rapporta  enfuite  au  logis  avec 
beaucoup  de  précaution,  afin  de  le  garantir 
des  injures  de  l'air ,  &  quelques  momens 
après ,  il  expira ,  ayant  vécu  deux  heures 
feulement. 

Où  fit  plufieurs  obfervations  fur  l'état 
de  cet  enfant.  La  première  ,  eft  que  fes 
cheveux  étoient  de  la  longueur  de  deiLX 
travers  de  doigts  ;  les  ongles  de  même 
étoient  crûs  à  proportion,  ce  qui  a  donné 
lieu  de  croire  que  ces  parties ,  qui  fe  nour- 
riflent  comme  les  autres,  étoient  excef^ 
fivement  augmentées  pendant  vingt-  deux 
mois  &  quinze  jours ,  ce  qui  n'arrive  point 
à  ceux  de  neuf  mois  :  la  féconde ,  font  les 
gencives  blanches  &  les  dents  prêtes  à 
lortir  :  la  troifième ,  eft  la  dureté  du  crâne, 
prefque  toujotirs  foible  &  ouvert  aux  autres 
enfans  :  la  quatrième  ,  eft  le  ton  de  voix 
grave  &  pénétrant  qui  furpaffoit  celui  des 
nouveaitx  nés  :  la  cinquième ,  eft  que  tout 
le  corps  étoit  formé  &  folide  comme  rfux 
enfàns  de  trois  ans  :  la  fîxième ,  eft  la  dureté 
de  la  peau  d'une  couleur  olivâtre  :  la  fep- 
tième, eft  que  Fafrière-faix  étoit  fort  defïe- 
ché  *  femblable*  à  une  vieille  bafane  >>. 
Les  accouchemens  de  deux  jumeaux  font 
affez  fréquens  ;  mais  il  eft  rare  qu'il  y  en 
ait  plus  de  deux.  On  prétend  que  parmi  les 
femmes  greffes  ,  il  n'y  en  a  qu'une  fur 
1500  qui  porte  trois  jumeaux  ;  une  fur 
20000  qui  en  porte  quatre ,  &  une  fur 
ï, 600000  qui  en  porte  cinq.  Lorfque  les 
jumeaux  font  à  ce  nombre ,  ou  même  lorf?» 
qu'il  n'y  en  a  que  trois  ou  quatre,  ils  ne 
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,    font  pas  d'ime  bonneconftitution;la  plupart 
meurent  avant  de  naître ,  ou  peu  de  temps 

2 près  leur  naiflance.  On  a  cité  des  exemples 
e  jumeaux ,  au  nombre  de  6 ,  7 ,  8  ,  9 ,  & 
même  1 5  d'ime  même  grofleile  ;  mais  ces 
faits  font  fort  incertains  9  &  peut*être  auffi 
fabuleux  que  les  365  en&ns  jumeaux  que 
l'on  a  attribués  à  une  Comtefle  de  Hol- 
lande. 

Dès  que  Tenant  efl  né ,  on  Êiit  deux 
Hgatures  au  cordon  ombilical  avec  im  fil 
ciré  en  plufieiu-s  doubles.  La  première  doit 
être  placée  à  quatre  travers  de  doigt  de 
diflance  du  nombril  <ie  Tenfant ,  &  m  fe* 
conde  ligature  à  la  même  diftance  de  la 
première  :  enfuite  on  coupe  le  cordon 
'  entre  les  deux  ligatures  qui  empêchent 
l'hémorrhagie.  Cependant  les  animaux  dé- 
chirent avec  leiu-s  dents  le  cordon  ombi- 
lical de  leurs  petits  ,  fans  qu'il  y  sut  de 
ligatures ,  &  lans  qu'il  en  arrive  auom 
maX.  Je  ne  Êds  pourquoi  il  eft  néceflkire 
de  lier  le  cordon  omoilical  de  l'Homme. 
£fl-il  plus  fanguin  que  les  animaux  ?  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  ces  ligatures  doivent  être 
faites  foigneufement  ;  il  eft  arrivé  des 
accidens  à  l'enÊuit  &  à  k  mere^  &même 
reniant  a  péri ,  parce  <iue  le  cordon  ombi- 
lical n'avoit  pas  été  lié ,  ou  parce  que  la 
Hgature  avoit  été  mal  faite.  Des  nations 
barbares  qui  rompent  le  cordon  ombilical 
ne  manquent  pas  de  le  lier  auparavant. 

Les  femelles  des  animaux  lèchent  leurs 
petits  auflî  -  tôt  qu'ils  font  nés ,  pour  en- 
lever l'humeur  vifqueufe  gui  eft  refiée  fur 
leiur  corps  au  fortir  de  l'amnios.  11  faut 
donc  effuyer  l'enfant  nouveaurné  pour  le 
iecher  &  le  laver ,  ^our  le  nettoyer  auflî 
bien  que  s'il  étoit  leçhé.  On  doit  le  pré- 
ferver  du  froid  ,  parce  qu'il  efl  nû  <  il  a 
befbin  de  vêtemens  &  d'abri  dans  les 
climats  froids ,  &  mèmç  dans  les  climats 
tempérés ,  parce  (ju'il  n'a  point  de  laine 
ni  de  poil  qui  le  défende  contre  les  injures 
de  l'air.  Quoique  les  agneaux  foient  déjà 
revêtus  de  laine  en  naiifcmt,il  s'en  trouve 
'quelqiips-uns  qui  ne  peuvent  fiçporterle 
fa-oid  jiifqii'À  un  certain  point ,  où  il  faut 
les  réchauffer  pour  les  empêcher  de  périr. 
Cependant  il  y  a  des  najioiîs  entières  d§nç 
ffijîoln  NaturUU,  Tom.  f. 


des  pa3rs  très-froids  &dans  des  pays  très- 
chauds  9  qu»  plongent  leurs  en&ns  dans 
l'eau  froide  au  fortir  du  ibin  de  la  mère  ^ 
ou  qui  les  mettent  dans  la  neige ,  &  les 
y  laiflènt  juf(][u*à  ce  que  le  firoid  femble 
arrêter  la  refjnration  :  en&iite  on  les  tranf- 
porte  dans  un  bain  d'eau  chaude.  Lesmères 
elles-mêmes  fe  baispent  dans  l'eau  froide 
avec  leur  enfant ,  dès  qu'elles  font  accou^ 
chées.Des  Indiens  de  l'ifmme  de  l'Amérique 
fe  jettent  dans  de  Teau  froide  lorfau'iU 
font  en  fueur  »  pour  fe  rafraîchir  ;  leiurs 
femmes  les  y  baignent  k>rfau'ils  font 
ivres,  &c.  On  prétend  que  ces  alternatives 
extrêmes  dans  la  température  ne  caufent 
aucun  mal  9  &  qu'au  contraire  elles  rendent 
le  corps  plus  robufle. 

Tous  ces  fiuts  paroifTent  avérés  ;  mais 
on  peut  leur  »  oppofer  d'autres  qui  prou- 
vent qu'un  changement  fubit  de  tempé^ 
rature  peut  être  très-dangereux. 

Les  animaux  nouveaux  nés  peuvent 
trouver  par  eux-mêmes  le  mamelon  de  leur 
mère  ;  il  feut  que  les  femmes  prennent 
leurs  enfens  &  les  portent  à  leiirs  ma-, 
melles  poiir  les  allaitçrr  Dès  quç  l'ânon  & 
le  poulain  font  nés ,  ils  font  des  tentatives 
pour  fe  mettre  fiu*  leurs  jambes  ;  ils  y 
parviennent  bientôt ,  ic  lèvent  la  tête  pour 
faifir  le  mamelon  de  la  mère.  Le  veau  , 
l'a^eau  ^  le  chevreau  ,  &c.  tettent  au/H 
facilement  Les  femelles  d^  la  plupart  des 
animaux  fifSpèdes  fe  couchent  près  de 
leurs  petits ,  qui  commencent  à  fe  traîner 
fur  leurs  pattes  en  naiiTant  pour  arriver 
au  mamelon  de  la  mère.  Les  petits  finges 
ont  tant  de  facilité  à  grimper  ,  qu  il^ 
trouvent  bientôt  le  ^oyen  de  s'accrocher 
à  leur  njere  pour  s'approcher  du  mame- 
lon^ L^enfant  n'a  d'autre  refTource  que  fes 
cris  ;  il  fauf  que  la  mère  le  prenne  entre 
fes  bras  ^  lui  donne  le  mamelon.  L'enf^t 
eô  donc  plus  foible  ;&  plus  dénué  que 
les  animaux ,  puiiqu'il  ne  peut  trouver  Ion 
^ment ,  &  qu'il  a  befoin   de  vêtemens. 

Il  efl  dans  1  ordre  naturel  que  l^s  femmes 
allaitent  leurs  enfans  ^  puifque  toutes  les. 
femelles  des  anima\u^  nourriflent  leurs 
petits  j  mais  parmi  les  animaux  4omef- 
tiqu^s  ,  il  V  pn  a  fpuyent  à  qui  on  oft 
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obligé  de  donner  une  autre  nourrice  que 
leur  mère.  Prenons  ,  pour  exemple ,  les 
brebis  ;  elles  rfont  ordinairement  qu'im 
Bsneauà  chaque  portée,  comme  les  femmes 
n  ont  qu'un  enfant  à  chaque  groffeffe.  On 
voit  plufieurs  agneaux  languir  &  même 
périr ,  parce  qiie  leurs  mères  n'ont  pas 
affez  de  lait  pour  les  noaui-ir ,  ou  parce 
qu'au  lieu  de  lait  il  n'y  a  dans  leurs  ma- 
melles qu'une  liqueur  claire  &  bleuâtre , 
oui  ne  peut  feire  fubfifter  les  agneaux.  Si 

I  on  veut  les  conferver  ,  il  faut  néceffai- 
remerit  leur  donner  des  mères  étrangèares 
ou  une  nourriture  qui  fitpplée  à  celle  que 
leurs  propres  mîeres  ne  peuvent  leur  donner. 

II  y  a  aufli ,  parmi  les  fenuries  y  beaocotip 
de  mères  qui  ne  valent  pas  pour  leurs  enfans 
des  nourrices  étrangères  bien  choifies. 

Les  yeux  de  la  plupart  des  animaux 
reftent  fermés  pendant  quelques  jours  après 
leiu-  naiffance  ;  ceux  de  l'enfent  nouveau 
né  font  ouverts  j  mais^  leur  pnmelle  eft 
bouchée  par  une  membrane  que  l'on  ap- 
pelle pupillaire  ,  &  qui  empêche  l'enfant 
de  diftinguer  les  objets.  Dès  qu'il  peut  les 
appercevoir ,  il  court  le  rifque  de  devenir 
loitche  ,  s'il  eft  emmaillotté  &c  placé  dans 
tm  berceau  d'où  il  ne  puifle  voir  que  d'un 
œil  la  fenêtre  ou  le  flambeau  qui  éclaire 
la  chambre.  Cet  œil  feroit  plus  fort  que 
l'autre ,  &  verroit-  de  plus  loin  ;  l'enfant 
s'en  ferviroit  par  préférence  à  l'autre  œil , 
qui  refleroit  vacillant ,  parce  qu'il  feroit 
fans  fonôion.  Il  faut  donc  que  le  berceau 
foit  éclairé  par  les  pieds  ,  iafîn  que  les 
deux  yeux  de  l'enfant  reçoivem  également 
la  lumière. 

Il  efl  étonnant  que  le  maillot  ait  été 
inventé  par  des  nations  policées  ,  &  que 
cet  ufacîe  pernicieux  fe  louti^e  dans  le 
fiècle  cclairé  où  nous  vivohî.  Le  tendre 
amour  que  la  Nature  infpire ,  &  que  le 
devoir  prefcrit  aux  pères  &  aux  mères 
pour  leurs  enfans  ,  a- t-il  donc  pu  s'ac- 
corder avec  ce  cruel  traitement  ?  On  étend 
les  bras  des  enfans  contre  leur  corps  ;  on 
approche  leurs  jambes  l'ime  contre  l'autre  ; 
dans  cette  fituation ,  on  les  enveloppe  de 
langes  &  on  les  entouré  de  bandes ,  qui  les 
empêchent  de  fe  fervîr  de  leiu-s  pieds  & 


de  leurs  mains  ^  &  qui  contraignent  le 
mouvement  de  leur  tête ,  &  fouvent  auât 
leiu-refpiratiom  Imaginons  quel  feroit  notre 
état  fi  nous  étions  ainfi  garrotés  :  cette 
gêne  continuelle  doit  infpirer  une  forte 
de  défefpoin  Avec  \m  pareil  traitement 
fera-t-on  furpris  que  les  en£uis  e3q)rimeQt 
leur  mifere  &  leur  douleur  par  des  cria 
violens  ?  On  dit  qu'ils  font  plus  foibles  &l 
plusmiférables  que  les  animaux;  c'efl  parce 
qu'ils  font  plus  maltraités.  L'animal ,  ea 
naiflant,  fe  trouve  en  liberté  d'iagir  fuivant 
fes  forces  ;  il  fe  fert  de  tous  fes  membres  ;• 
il  les  fortifie  en  les  employant.  Le  mou-^ 
vement  qu'il  fe  donne  1  anime  &  le  fatisr» 
fait  :  il  jouit  gaiement  de  fon  exiflence.  Au 
contraire  ,  le  malheure\ix  enfant  languit 
éans  l'inaôion  ;  il  ne  peut  vaincre  l'obf-. 
tacle  qui  l'arrête  :  s'il  fait  des  efforts  contre 
les  liens  de  fon  maillot ,  ils  font  vains  ôd 
fouvent  douloureux.  Ces  eifforts .  trop  ré-t 
pétés  peuvent  faufTer  les  articulations  du 
genou  &  des  pieds  ,  &  rendre  les  enfans 
tagneux.  Ils  peuvent  aufS  déformer  plu* 
fîeurs  autres  parties  du  corps. 

Des  Anatomifles ,  des  Médecins  &  des 
Phyiiciens  ont  donné  des  preuves  convain- 
cantes des  funefles  effets  du  maillot;  des- 
Philofophes  les  ont  expofées  avec  toute 
la  force  &  l'énergie  de  l'éloquence  la  plus 
perfuafive  :  cependant  ,  il  n'y  a  jufqu'à 
préfent  qu'im  petit  nombre  de  pères  Se 
de  mères  qui  affranchiffent  leurs  enfans  de 
la  dangereufe  captivité  du  maillot.  Quand 
parviendrons  -  nous  à  traiter  nos  enfen^ 
comme  les  Nations  qui  les  couvrent  de  vê- 
temens  fans  les  emmaillotter  :  les  Siamois» 
les  Japonnois  &  tous  les  habitans  des  Indes 
orientales  nous  donnent  ce  bon  exemple» 

L'enfant  qui  naît  palTe  d'un  élément 
dans  un  autre.  Au  fortxr  de  l'eau  qui  l'en- 
vironnoit  de  toutes  parts*  dans  le  fein  de 
fa  mère ,  il  fe  trouve  exi>ofé  à  l'air  &  il 
éprouve  dans  l'inffant  les  imprefRons  de  ce 
fluide  aftif  qui  s'infmuedans  (es  poumons^ 
&  commence  à  produire  le  mouvement 
alternatif  de  la  refpiration.  Les  eémiffe- 
mens  &  les  cris  qui  fe  font  entendre  dans 
le  moment  qu'il  refpire ,  font  des  fignes- 
peu  équivoques  de  la  douleur  que  l'aâioa 
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de  Talr  lui  feit  reffentir*  Ceft  IWét  natiiret 
de  rébranlement  que  ce  fluide  ,  dont  la 
température  eft  inégale, imprime  aux  fibres 
encore  tendres  &  délicates  de  Tenfant  , 
accoutumé  jufqu'au  moment  de  fa  naiflance 
à  la  douce  chaleur  d'un  fluide  tranquille. 

Les  enfans  ne  commencent  à  rire  qu'au 
hout  de  Quarante  jours  ;  c'eft  aufli  le  temps 
auquel  ils  commencent  à  pleurer  ;  car , 
auparavant ,  les  cris  &  les  gémiflemens  ne 
font  point  accompagnés  de  larmes.  Les 
parties  de  la  fece  n  ont  pas  même  toute  la 
confiffance  &  tout  le  reflbrt  néceflaire  à 
Texpreflîon  des  fentimens  de  Ta'me.  Toutes 
les  autres  parties  du  corps  font  également 
fbibles  &  délicates ,  &c  n'ont  que  des  mou- 
vemens  incertains  &  mal  afllirés. 

Les  enfans  dorment ,  dans  les  premiers 
temps  ,  pendant  la  plus  grande  partie  du 
jour  &  de  la  nuit  ,  &  femblent  n*être 
éveillés  que  parla  douleur  ou  parla  faim. 
:  A  l'âge  de  douze  ou  quinze  mois ,  les 
enfans  commencent  â  bégayer,  La  voyelle 
outils  articulent  le  plus  aifement  eft  T^ ,  & 
iiicceflivement  les  quatre  autres  voyelles , 
e^ijQjUy  dont  chaame  fuppofe  im  petit' 
mouvement  de  plus  que  la  précédente.  Les- 
premières  confoimes  que  les  enfans  pro- 
noncent font  aufli  celles  qui  exigent  lé 
moins  d'eflbrt  de  la  part  des  organes ,  telles 
que  le  B^VM  6c  le  P.  Aufli  dans  toutes 
1^  langues  &:  dans  tous  le^  pays  ,  les 
enfisms  commencent  toujo\ïrs  par  bégayer 
des  mots  qui  renferment  la  voyelle  tf,  & 
r.ime  des  cbnfonnes  que  nous  vejioris  de 
nommer; 

Il  y  a  des  '  enfans  qui ,  à  deux  ans ,  pro- 
noncent diftinôement  &  répètent  tout  ce 
qiï'on  leur  dit;  mais  la  plupart  ne  parlent 
qu'à  deux  ans  &  demi  ,  &  très  -Souvent 
beaucoup  plus  tard!  On  remarque  aiiflî  que 
cetix-ci  ne  parlent  jamais  aufli  aifément  que 
les  autres:  ceux  qui  parlent  de  bîoraie  heure, 
ibnt  en  état  d'apprendre  à  lire  avant  trois 
ans.  On  en  a  vu  qui  avoient  commencée 
deux  ans  ,  &  qui  lifoient  aifément  à  quatre 
ans.  Au  reôe ,  on  ne  peut  guèriî  décider 
s'il  eft  fort  ^tile  d'inftniire  les  enfans  de 
bonne  heure.  On  a  tant  d*exemptes  duperr 
de  fuccès  de  ces  éducations  prématurées;  ^' 


on  a  vit  tant  de  prodiges  de  ' qtiatre  ans; 
de  huit  aiis ,  de  douze  ans ,  def  feize  ans  ; 
qui  n'ont  été  que  des  fots  ou  des  homme* 
fort  ordinaires  à  15  ou  30  ans  ,  qu'orf 
feroit  porté  à  croire  que  là  meilleure  de 
toutes  les  éducations*  eft  celle  qui  eft  laf 
plus  ordinaire  ,  celle  par  laquelle  6n  ne 
force  point  la  Nature ,  celle  qui  eft  la  moins 
févère ,  celle  qui  eft  la  plus  proportionnée  , 
je  ne  dis  pas  aux  forces ,  mais  à  la  foiblefîe 
de  l'enfant. 

Quelque  délicat  que  l'on  foit  dans 
^enfance  ,  on  eft  à  cet  âge  moins  fen- 
fible  au  froid  \  que  dans  tous  les  autres 
temps  d^  la  vie  i  la  chaleur  intérieure  efï 
apparemment  pluS  côrifi^dérable  ,  à  ce  que 
l'on  peut  conjeûurer ,  par  la  fréquence  du 
pouls  ,  qui  eft  fenfiblement  plus  grande 
dans  les  enfans  que  dans  lés  adultes.     , 

Les  animaux  quadrupèdes  font  doués  de 
la  voix  comme  les  Hohimes  ,  mais  ils  ne 
prononcent  pai  des  fons  artiailés ,  ils  n'ont 
pas  le  don  de  la  parole.  Quoiqu'il  y  ait 
des  animaux  qui  reflemblent  beaucoup  à 
l'Homme ,  par  la  conformation  du  larynx  ^ 
de  la  luette  ,  de  la  langue ,  des  dents  & 
des  lèvres ,  tels  font  le  jocko  &  lé  gibbon  ^ 
on  n'a  jamais  pu  leur  apprendre  à  pro-» 
noncer  imfeul  mot.  Cependant ,  Léibnits  a 
vu  &  entendu  im  chien  qui  parloir  :  voici 
ce  que  Fontenelle  a  écrit  à  ce  fujet ,  en 
17 1 5  ,  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences. 

«  Sans  un  gâtant  tel  que  M.  Léîbrtîts  ^ 
témoin  oculaire ,  nous  Saurions  pas  Ik  har* 
dîeflfe  de  rapporter  ,  qu'auprès  de  Kertz , 
dans  la  Mimie ,  il  y  a  un  chien  qui  parle. 
C'éft  un  chien  de  payfan  ,  d'une  figure 
des  plus  commîmes  ,  &  de  grandeur  mé- 
diocre. Un  jeune  enfant  lui  entendit  poufler' 
quelques  fons ,  qu'il  crut  reflembler^^à  des* 
mots  Allemands  ^  &  fur  cela  fe  mit  en  tête 
de  lui  apprendre  à  parler.  Le  ma&rë  ,  qui* 
n'avoit  nen  de  mieux  à  faire ,  n'y  épargna 

f)as  le  temps  ni  fes  peines  ;  &  heureitleiVient 
e  difciple  avoit  dés  difpofitiôns  qu'il  eût' 
été  difficile  de  retrouver  dkns  un  autre.: 
Enfin  ;  au  bout  de  quelqi^és  années  ,  le 
"Chrenfçut  prononcer  "environ  ûné  ïren- 
taihe  de  mots.  De  te  nombre  font,  /W, 
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cafi^  chôcoléU  5  aïïmhlU^  mots  François  qui 
ont  paffé  dans  1  Allemand  tels  qu'ils  iovX.  Il 
eft  à  remarquer  que  le  chien  avoit  bien 
trois  ans  quand  il  fut  mis  à  l'école.  Il  ne 
parle  que  par  écho  ,  c'eft-à-dire ,  après 
que  fon  maître  a  prononcé  un  mot ,  &  il 
iemble  qu'il  ne  repète  que  par  force ,  & 
malgré  lui  ^  quoiqu'on  ne  le  maltraite 
point.  Encore  luie  fois  ,  M.  Léibnits  l'a 
vu  &  entendu  ». 

Le  commentateur  d'Heifter  dit  que  l'on 
fait  parler  les  chiens  ôf  les.  chats  en  don- 
iiant  à  leur  gofier  une  certaine  conforma- 
tion dans  le,  temps  qu'ils  crient^  Il  avoit 
vu  im  chien  répondre  de  cette  manière , 
par  un  mot  ,  à  une  queftion  quon  lui 
raifoit  ,  mais  qui  étoit  toujours  la  même. 
Cet  auteur  ajoute  que  cela  ne  doit  oas  pa- 
roître  furprenant  après  que  l'on  eft  v,enu 
à  bout  de  faire  prononcer  une  fentence 
affez  longue  à  une  machine  dont  les  refforts 
étoieht  certainement  moins  déliés  que  ceux 
des  animaux. 

Le  chien  a  plus  rapport  avec  l'Hoïnme 
que  le  perroquet,  par  la  conformation  de 
la  langue  ,  des  dents  &  des  lèvres  ;  ce- 
pendant le  perroquet  apprend  aifémcnt  à 
prononcer  des  mots  :  il  y  a  même  pliifieiirs 
autres  oifeaux  qui  articulent  y  quoiqu'ils 
aient  la  langue  pointue. 

Mais  la  parole  ne  confifle  pas  dans  la 
{acuité, de  prononcer  des  mots  ;  elle  fup- 
pofe  l'intelligence  néceflàire  pour  com- 
prendre leur  fignification  &  pour  les  dire 
a  propos  i  aucun  des  animaux  n'a  cette  in- 
telligence; elle  n'appartient  qu'à  l'Homme. 
En  vain  affurera-t-on  qu'im  perroquet  aura 
dit  des  mots  qui  s'accordent  aux  circonf- 
tances  préfentes  ,  &  qu'il  aura  répondu 
convenablement  à  des  queftionSk  Cet  accord 
&  ces  convenances  ne  dépendent  que  du 
^ard  &  de.  l'habitude  que  l'on  a  fait 
prendre  au  perroquet ,  de  prononcer  les 
qiots  qu^  répète  machinalement  Mais  il 
y  a  ài^^  gens  fort  attentifs  à  faifir  une 
rencontre  fortuite  où  le  perroquet  femble 
avoir  parlé  à  propos.  Us  fe  plaifent  à 
yanter  l'oifeau  qui  fait  leur  amufement^ 


ou  qu'ils  ont  pris  la  peine   d'infhoiire»' 
On  a  vu  des  fœtus  qui  avoient  des  dents  , 

Quoiqu'ils  fuiTent  très -éloignés  du  terme 
e  la  naiffance.  Il  y  a  des  enfans  qui  naifiènt 
avec  des  dents  afTez  grandes  pour  bleffer  le 
mamelon  de  leur  noiu-rice  ;  mais  ordinai- 
rement ils  n'ont  que  les  germes  des  dents 
placés  dans  les  os  des  mâchoires  ,  &  re- 
couverts par  les  gencives.  Les  incifives 
moyennes  du  deffous  font  les  premières  qui 
paroiffent  au  dehors.  »  Il  eft  rare ,  dit  M. 
Sabatier  (tf),  que  cette  éniption  fe  faffe  avant 
l'âge  de  fept  ou  huit  mois ,  ou  après  celui 
de  douze  ou  quatorze.  Enfuite  viennent 
les  incifives  mitoyennes  d'en  haut^  puis  les 
latérales  d'en  bas,  puis  celles  d'en  haut. 
Les  canines  d'en  bas  fuccèdent  à  ces  der* 
nières ,  elles  font  fuivies  de  celles  d'en  haut, 
&  enfin  des  deux  premières  molaires ,  qui  fe 
joignent  de  chaque  côté  &  à  chaque  mâ- 
choire ,  à  celles  dont  il  vient  d'être  parlé* 
Ce  travail  n'eft  ordinairement  fim  que 
lorfaue  les  enfans  ont  deux  ans  &  pnis. 
On  dit  alors  qu'ils  ont  toutes  leurs  dents, 
parce  qu'il  ne  doit  pas  en  paroître  d'autres 
jufqu'àquatre  ans  &demi,  qu'il  vient  quatre 
autres  molaires.  Celles-a  font  beaucoup 
plus  grofles  que  celles  qui  les  ont  précédées, 
&  doivent  refter  pendant  toute  la  vie  ^. 

»  Lorfque  les  enfans  font  parvenus  à 
l'âçe  de  fept  ans ,  les  vingt-quatre  dents 
qiu  ont  paru  les  premières ,  &  que  l'on 
nomme  dents  de  lait ,  parce  qu'elle  ne  fub- 
iiftent  que  pendant  les  premières  années  de 
la  vie ,  tombent  les  unes  après  les  autres  , 
à-peu-près  dans  l'ordre  fuivant  lequel  elles 
font  forties  des  mâchoires.  Ce  font  par  con* 
féquent  les  incifives  mitoyennes  d'en  bas 
qui  commencent ,  enfuite  celles  d'en  haut , 
puis  les  latérales  d'en  bas ,  puis  celles  ^en 
naut  ;  après  quoi  les  canines  &  les  molaires 
de  l'une  &  de  l'autre  mâchoire  fe  détachent 
à  leur  tour.  Elles  font  remplacées  à  mefure 

Ear  d'autres  dents  beaucoup  plus  grofles.  A 
uit  ou  neuf  ans  ,  on  voit  paroître  les 
quatre  dernières  grofles  molaires.  La  den- 
tition eft  alors  achevée ,  &  il  ne  vient  plus 
d'autres  dents  jufqu'à  l'âge  de  vingt-fix. 


(j)  Traité  d'Anatomie,  a  volt  WrV^.  Paris  ^  1775.  x  roL^  page  78  ^  faiv^ 
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Yingt-huit ,  trente  ans ,  &  quelquefois  beau- 
coup phis  tard ,  cnie  les  dents  tardives  ou 
de  fageffe  fortent  à  leur  tour  <<. 

VadoUfccnce» 

Cet  âge  fuccède  à  celui  de  Penfance  ;  il 
commence  à  douze  ou  quatorze  ans  avec  la 
puberté  ;  il  fe  termine  ordinairement  à 
quinze  ans  pour  les  filles ,  à  dix -huit  ans 
pour  les  garçons ,  &  quelquefois  il  s*étend 
}ufqu*à  vingt- un,  vingt- trois,  &  même 
vingt-<lnq  ans  ;  il  finit  lorfque  le  corps  a 
pris  tout  ion  accroiffement  en  hauteur  , 
Itiivant  la  fignification  latine  du  mot  adolef- 
centia  ,  adoiefcence. 

Les  fignes  de  la  puberté  annoncent  le 
temps  oii  les  hommes  peuvent  engendrer , 
&  où  les  femmes  font  en  état  de  concevoir. 
On  <lit  que  la  pleine  puberté  eft  à  dix-huit 
ans.  Le  premier  indice  de  cet  âge  eft  marqué 
dans  les  deux  fexes  par  le  fon  de  la  voix , 
qui  devient  rauque  &  inégal  dans  les  gar- 
çons ,  &  plus  aigu  dans  les  filles ,  &  par  la 
naiflance  du  poil  qui  couvre  les  aiffelles  & 
les  parties  génitale^  La  barbe  eft  un  figne 
de  puberté partiailier  aux  garçons,  comme 
Paccroiffement  des  mamelles  &  l'appari- 
tion des  menftnies  font  des  preuves  de  la 
puberté  des  filles. 

Les  plus  habiles  Anatomiftes  ont  obfervé 
les  caraâères  eflentiels  à  diacun  des  deux 
fexts  ;  ils  en  ont  fait  des  defcriptions  exaâes 
&  détaillées. 

La  capacité  de  la  poitrine  formée  pr  les 
côtes ,  a  moins  d'étendue  d'un  côté  à  l'autre 
&  plus  de  faillie  en  avant  dans  les  fiînunes 
que  dans  les  hommes.  Cette  conformation 
n'a  aucun  rapport  aux  mamelles  ;  il  me 
iemble  que  le  volume  des  poumons  en  eft 
la  caufe.  Les  poumons  des  hommes ,  comme 
leurs  autres  vifceres ,  font  plus  grands  que 
ceux  des  femmes;  ils  ne  pourroient  avoir 
place  dans  les  côtés  de  la  poitrine ,  fi  la 
courbure  des  côtes  n'étoit  pas  plus  forte 
que  dans  les  femmes ,  &  fi  par  conféquent 
la4>oitrine  n'avoit  pas  plus  de  capacité  de 
chaque  côté ,  &  plus  de  larçeur  d'un  côté 
à  l'autre.  Cette  extenfion  de  la  poitrine 
n'cft  pas  à  proportion  auffi  grande  au 
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milieu  que  dans  les  côtés ,  parce  que  le 
corps  des  poumons  n'eft  pas  dans  le  mi- 
lieu ;  par  conféquent  ,  la  poitrine  des 
hommes ,  quoique  plCis  hrge  que  celle  des 
femmes ,  ne  doit  pas  paroître  auffi  faitlante 
en  avant. 

Les  hanches  des  femmes  font  plus  grofles 
que  celles  des  hommes ,  parce  que  les  os 
qui  forment  les  hanches  font  plus  renverfés 
en  dehors ,  &  donnent  plus  d'étendue  au 
baffin  :  ils  fervent  de  baie  à  la  matrice  du- 
rant la  groffefle.  Etant  renverfés  en  dehors , 
ils  Tembraffent  &  la  foutiennent  mieux 
que  s'ils  étoient  difpofés  comme  ceux  des 
hommes. 

La  grofleur  des  hanches  influe  fur  les 
parties  voifmes  ;  elles  font  auflS  plus 
grofles  que  celles  des  hommes  ,  parce 
que  les  mufcles  qui  tiennent  aux  os  des 
hanches  font  proportionnés  à  leur  grof- 
feur;  mais  tous  les  autres  mufcles  font 
plus  petits  que  ceux  des  hommes  :  leurs 
reliefs  font  moins  apparens  fur  toutes  les 
parties  du  corps  ,  qui  font ,  par  confé- 
quent,  plus  unies  ou  plus  arrondies;  les 
traits  du  vifage  font  plus  doux ,  la  peau 
eft  moins  épaiffe  &  moins  dure.  Les  os 
font  plus  minces  &  plus  déliés ,  les  vifceres 
ont  moins  de  volume ,  moins  de  capacité , 
moins  de  confiftance  ;  la  voix  eft  plus 
foible  &  plus  aiguë  ,  &  la  complexion 
du  corps  moins  forte  &  plus  délicate. 
Toutes  ces  différences  font  fenfibles  , 
même  dans  l'enfance ,  tandis  que  les  pailies 
eflentielles  des  fexes  ne  font  pas  encore  dé-^ 
veloppées  en  entier ,  &  ne  font  auame 
fonâion. 

La  puberté  des  fenunes  eft  plus  précoce 
que  celle  des  hommes  ;  cependant  elles 
vivent  plus  long-temps  :  mais  elles  perdent 
ta  faculté  de  concevoir  dès  que  le  flux  meni^ 
truel  cefTe  pour  ne  plus  reparoître.  Les 
hommes  font  bien  plus  long-temps  en  état 
d'engendrer. 

»  jDans  toutes  lès  parties  méridionales  de 
l'Europe  &  dans  les  villes ,  la  plupart  des 
filles  font  pubères  à  douze  ans,  &  les  gar- 
çons  à  quatorze  ;  mais  dans  les  Provinces 
du  Nord  &  dans  les  campagnes ,  à  peine 
les  fiUjW  \^  fgnt-eUe$  à  quatorze  U  les  gar- 
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çons  à  feize  (a)4<.  Le  ftiix  menftniel  cefle 
crdioairement  a  l'âge  de  quarante-cinq  ou. 
cinquante  ans  ,  &  fouvent  dès  Tâge  de 
trente- fix  ans  ;  mais  il  y  a  des  exemples  qui 
prouvent  qu'il  peut  durer  toute  la  vie , 
commencer  dans  le  plus  bas  âge ,  ou  ne 
finir  que  dans  un  âge  extrêmement  avancé. 
Ses  périodes  &  fa  quantité  diffèrent  auffi 
beaucoup  dans  différentes  femmes  ;  on  en 
a  vu ,  dans  des  pays  chauds  ,  accoucher  à 
cinq ,  huit  ou  dix  ans. 

Lorfque  le  flux  menftniel  a  ceffé ,  les 
mamelles  fe  flétriffent ,  &  la  voix  s'affoi- 
tlit  ;  lorfque  les  hommes  font  trop  âgés 
pour  avoir  la  puifTance  d'engendrer  ,  ils 
pnt  la  voix  caffée  ,  mais  la  barbe  fub- 
fifte  ;  c'en  le  caraâère  de  virilité  le  plus 
confiant.  Elle  croît  jufque  dans  Tâge  le 
plus  décrépit  ;  feulement  elle  change  de 
couleur ,  &  devient  plus  douce  &  plus 
flexible. 

,  Il  eft  très-certain  que  la  barbe ,  le  fon 
de  la  voix  des  hommes,  &  plufiçurs  autres 
caraâères  de  virilité,  dépendent  imique- 
çienj  de  la  liqueur  prolifique";  les  Eunuques 
çn,  font  ime  preuve  convaincante.  Lorjf- 
qu'ils  ont  été  privés  dans  leur  enfonce  des 
organes  de  la  fécrétion  de  cette  liqueur , 
ils  ji'ont  jamais  de  barbe  ^  &  kur  voix  eft 
toujours  claire  &  aigiie  ;  les  traits  de  leur 
y  ifage  &  la  forme  de  plufieurs  autres  par- 
ties de  kur  corps  ne  font  pas  aufii  forte- 
jpentexprimés  que  dans  leis  hommes  ;  auffi 
i(pnt-ils  plus  foibles  ;  leur  corps  re- 
çoit moins  d'accroifTement  dans  toutes 
fcs  parties  :  ils  fpnt  plus  difpofés  à  prend^-e 
de  l'embonpoint ,  même  à  l'excès ,  &  ils 
ont  moins  de  force ,  d'aftivité  dans  l'ef- 
prit.  Par  tous,  ces  .(raraûères  ,  les  Eu- 
miques  diffèrent  moins  des  femmes  que^ 
des  hoçinxes. 

,  Dans  l'adulte  ,  tous  les  caraûères  des 
fexes  paroifTent  abfolument  différens  ;  ce- 
pendant les  Anatomiftes  favent  depuis  lonc- 
lemps  que  le  clitoris  de  la  femelle  reflemble 
pr^f  qu'entièrement  à  la  verge  du  mâle  ;  & 
cette  refTemblance  eft  fi  apparente  dans  les 
foetus  5  qu'il  eft  difficile  de  reconnoître  leur 


fèxe,  parce  que  k  clitoris  a  autant  de  v<^ 
Uune  que  la  verge.  Ruifch  fit  cette  obfern 
vation  au  conunencement  de  ce  fiècle  fiu* 
des  fœtus  humains  qu'il  confervoit  dans 
fon  cabinet;  je  l'ai  faite  iï|oi-même  fur 
plufieurs  fœtus ,  &  j'ai  remarqué  de  plus  , 
que  l'ouverture  de  la  vidve  eft  placée  le 
long  du  corps  du  clitoris ,  fur  le  côté  infé-  " 
rieur  ;  de  manière  qu'on  ne  l'apperçoit 
qu'après  avoir  relevé  le  clitoris.  Lorfque 
le  foetus  a  paflé  les  premiers  mois  de  Ion 
exiftence ,  l'accroifTement  du  clitoris  n'eft 
plus  proportionné  à  celui  des  autres  parties 
de  la  génération  ;  il  eft  d'un  très-petit  volume 
dans  l'enfant  &  dans  l'adulte  ;  mais  il  ref- 
femble  toujours  à  la  verge  du  mâle  par  fa 
conformation  :  il  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il 
n'a  point  d'urètre. 

.  Ce  défaut  de  l'urètre  eft  peut-être  ce  qui 
empêche  que  le  clitoris  ne  devienne  :auffi 
grand  que  la  verge ,  parce  qu'il  ne  fert  pas 
a  l'écoidement  de  l'urine.  J'ai  trouvé  dans 
la  femelle  du  loris  une  preuve  convain- 
cante de  cette  préfomption.  De  toutes  les 
efpèces  d'animaux  que  j'ai  difTéqués,  la 
femelle  du  loris  eft  la  feule  dont  l'urètre  ' 
s'étende  le  long  du  clitoris ,  &  s'ouvre  au 
dehors  à  l'extrémité  du  gland  comme  dans 
la  verge  des  mâles  ;  auffi  le  clitoris  de  cette 
femelle  eft  aufïi  gros  &  aufii  faillant  au 
dehors  du  corps  que  la  verge  du  loris  mâle. 
Voilà  donc  ime  efpèce  d'animal  dont  la 
femelle  a  le  clitoris  exaûement  reflemblant 
à  la  verge  du  mâle.  Cet  exemple  prouve 
clairement  que  k  défaut  de  l'accroiffement 
du  clitoris  ne  vient  que  de  la  privation  de 
l'urètre ,  &  des  fonâions  de  ce  canaL 

Le  gland  du  clitoris  a  un  prépuce  comme 
celui  de  la  verge';  mais  ce  prépuce  n'envi* 
ronne  pas  le  gland  fin:  toute  fa  circonfé- 
rence ,  comme  dans  le  mâle  ;  il  ne  couvre 
qH^  le  devant  &  les  côtés  ;  &  au  lieu  de 
former  xm  cercle  entier ,  il  difparoît  dans 
les  ailes  de  la  vulve.  Cette  conformation 
du  prépuce  des  femelles  dénote  que  les  aîles 
de  la  vulve  font ,  en  partie ,  formées  par  le 
prépuce.  Il  fe  trouve  une  autre  analogie  dans 
le  raphé  du  prépuce  des  mâles ,  qui  eft  préci* 
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îémcnt  à  l'endroit  oii  je  préfume  que  le  pré- 
puce des  femelles  eft  divifé  pour  former  les 
aiks  de  la  vulve.  Ce  raphé  le  contimiant  le 
long  de  la  verge  &  au  milieu  du  fcrotum , 
feiï3)le  indiquer  Tendroit  correfpondant  à 
l'ouverture  de  la  vulve  ;  il  paroît  donc  que 
fesaîles  correfpondcnt  en  partie  au  prépuce 
des  mâles ,  &  en  plus  grande  partie  au  fcro- 
tum :  auffi  j'ai  remaraué  oue  la  longueur  de 
l'ouverture  de  la  vulve  dépend  de  la  lon- 
gueiu-  du  clitoris.  La  vulve  eft  plus  ou  moins 
longue  dans  des  femelles  de  différentes 
cfpèces  d'animaux  ;  dans  la  plupart  ,  elle 
n'eft  pas  plus  longue  que  l'entrée  du  vagin. 
Dans  les  femmes  ^  elle  a  deux  fois  autant 
de  longueur,  &  dans  les  femelles  des  finges 
elle  eft  encore  plus  longue  :  cet  excédent  de 
longueur  fe  trouve  toujours  du  côté  du  cli- 
toris dont  le  prépuce  termine  la  vulve. 
Mais  ce  qui  femble  prouver  encore  mieux 
la  correfpondance  de  la  vulve  avec  le  pré- 
puce du  mâle ,  c'eft  que  dans  le  fœtus  l'ou- 
verture de  la  vulve  eft  placée  le  long  du 
clitoris,  quoiqu'il  foit  très  -  faillant  au 
dehors  du  corps. 

Je  ne  cherche  pas  quelle  eft  dans  les  mâles 
la  correfpondance  des  nymphes  &  de  l'hi- 
men ,  parce  que  ces  parties  ne  font  pas  effen- 
tielles  ;  je  n'ai  vu  des  nymphes  dans  aucune 
cfpèce  d'animaux ,  &  je  n'ai  pas  trouvé  dans 
toutes,  des  parties  correfpondantes  à  l'hi- 
men  &  aux  caroncules  mirtiformes  des 
femmes. 

'  «  La  préfence  de  l'hymen  paffe  pour  un 
des  fiçnes  les  plus  certains  de  la  virginité  ; 
mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'elle  foit  une 
preuve  afTurée  de  cet  état ,  qui ,  tout  con- 
fidéré ,  eft  plutôt  un  être  moral ,  une  vertu 
qui  confifte  dans  la  pureté  du  cœur,  qu'un 
être  phyftque.  Un  grand  nombre  d'indifpo- 
fitions  peuvent  détruire  cette  membrane , 
dans  les  perfonnes  les  plus  fages ,  pendanç 

?ue  des  circonftances  favorables  peuvent 
avoir  laiffée  intaôe  dans  les  filles  dé- 
florées; de  forte  que  les  unes  paroîtront 
corrompues  ,  -  quoique  vierges  ,  &  les 
autres  paroîtront  vierges,  quoique  cor- 
rompues. Severin  Pineau,  l'un  des  Chirur- 
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giens  de  Paris  qui  fe  foit  le  plus  diftlngué 
autrefois  par  fon  fçavoîr&fon  érudition, 
en  rapporte  des  exemples  frappans  dans 
fon  excellent  Traité  de  notis  Virgînita^ 
lis  (a)  >K 

La  Jeuneffi. 

Lorfque  le  corps  a  pris  tout  fon  accroîf- 
fement  en  hauteur,  l'adolefcence  finit  &  U 
jeunefTe  commence.  C'eft  à  l'âge  de  vingt 
ou  vingt-cinq  ans  ;  elle  dure  juiqu'à  trente 
ou  trente-cinq.  Pendant  la  jeunefle  toutes 
les  parties  du  corps  acquièrent  de  la  force , 
de  la  confiftance  &  toutes  leurs  dimenfions: 
les  femmes  parviennent  plutôt  que  les 
hommes  à  cet  état  de  perfeftion  ;  la  plupart 
font  entièrement  formées  dès  l'âge  de 
vingt  ans. 

Je  confidère  ici  la  Jeunefle  relativement  à 
la  divifion  que  l'on  a  faite  des  années  de  la 
vie  enxlifFérens  âges; mais  le  mot  jeunefl'ë 
a  d'autres  acceptions:  on  a  donné  beau- 
coup plus  d'étendue  à  fa  fi^nifîcation , 
puifquelle   indique   quelquefois  toute  la 

f)artie  de  la  vie  qui  eft  entre  l'enfance  & 
'âge  viril.  Dans  ce  fens  la  jeunefle  com- 
f>rend  les  temps  de  la  puberté  &  de  Tado- 
efcence  ;  on  dit  même  un  jeune  enfant , 
lorfqu'on  veut  défigner  im  enfant  dans  fes 
premières  années. 

L^age  viriL 

Le  corps  ayant  pris  toute  fa  hauteur  danst 
.l'adolefcence  &  toutes  (qs  dimenfions  dans 
la  jeunefle,  refte  pendant  plufieurs  années 
dans  le  même  état  avant  de  commencer  à 
dépérir.  Cet  efpace  de  temps  eft  l'âge  viril; 
il  dure  depuis  la  trentième  ou  trente-cin- 
quième année  de  la  vie  jufqu'à  la  quaran- 
tième ou  quarante -cinquième.  Durant  cet 
âge  les  forces  du  corps'' fe  foutienneht,  &:! 
le  plus  grand  changement  qui  arrive  à  fa 
figure  vient  de  la  graifl"e  qui  fe  forme  dans 
différentes  parties.  Cette  fubftance  aug- 
mente leur  volume  à-peiirprès  comme  dans 
les  quatre  premières  an'nées  dé  Tenfarice. 
La  graifle  change  les  proportions  du  corps, j; 
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elle  groffit  les  traits  du  vifage,  elle  ^paif- 
fit  les  membres  en  rempliffant  les  inter- 
valles giii  étoient  entre  les  mufcles  ;  elle 
fait  dilparoître  leurs  formes.  Quoique 
l'embonpoint  rende  la  fîgiu-e  du  corps  nu- 
main  moins  fvelte  &  moins  élégante,  ce- 
pendant lorfc^u'il  eft  modéré  il  embellit  les 
Îjens  qui  avoient  im  air  de  maigreur.  Mais 
'embonpoint  exceffif  déforme  le  corps  & 
le  fiucharge  d'un  poids  très-incommode , 
&  quelquefois  infupportable.  Tel  on  a'vu 
des  nommes  qui  ne  pefoient  que  130  livres 
engraiffer  au  point  de  pefer  500  livres. 

*  «  Le  corps  d'un  homme  bien  fait  doit 
être  quarré  ;  les  mufcles  doivent  être  du- 
rement exprimés ,  le  contour  des  membres 
fortement  deflîné  ,  les  traits  du  vifage  bien 
marqués.  Dans  la  femme  tout  eft  plus  ar- 
rondi, les  formes  font  plus  adoucies,  les 
traits  plus  fins  :  l'homme  a  la  force  &  la 
majefté  ;  les  grâces  &  la  beauté  font  l'apa- 
jiage  de  l'autre  fexe. 

Tout  annonce  dans  tous  deux  les  maîtres 
de  la  terre;  tout  marque  dans  l'homme, 
même  à  l'extérieur,  ia  fupériorité  fur  tous 
les  êtres  vivans  ;  il  le  loutient  droit  & 
élevé,  fon  attitude  eft  celle  du  comman* 
dément ,  fa  tête  regarde  le  ciel  &  préfente 
une  face  augufte ,  fiu:  laquelle  eft  miprimé 
le  caraôère  de  fa  dignité  :  l'image  de  l'ame 

Îr  eft  peinte  par  la  phyfionomie  ;  l'excel- 
ence  ae  fa  nature  perce  à  travers  Içs  or- 
canes  matériels ,  &  anime  d'un  feu  divin 
fçs  traits  de  fon  vifage  ;  fon  port  majef- 
tueux ,  fa  démarche  ferme  &  hardie  annon- 
cent fa  nobleffe  &  fon  rang  ;  il  ne  touche 
^  la  terre  que  par  le^  extrémités  les  plus 
éloignées ,  il  ne  la  voit  que  de  loin  ,  & 
femblç  la  déd^gnçr  ;  les  br^s  ne  lui  font  pas 
donnés  pour  fervir  d^  pilier  d'appui  à  la 
inaffe  de  fon  corps»  Sa  main  ne  doit  pas 
fouler  la  terrç  ,  ^  perdre  par  d^s  frotte- 
piens  réitérés  1^  fineiie  du  toucher  dont  elle 
eft  le  principal  prg^nç;  le  bras  &  la  piain 
font  laits  pour  fçrvir  à  des  ufeges  plus 
nobles  ,  pour  exécuter  les  ordres  de  la 
volonté ,  pour  fjdfir  les  çhofes  éloignée^ , 

Î)Our  écarter  le§  obftacles ,  pour  prévenir 
es  rencontres  &  le  choc  dç  ce  q\iipo\irroit 
miirp  »  ppwf  epitraffer  ^  yetçiur  çç  cj\u 
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peut  plaire,  pour  le  mettre  à  portée  des 
autres  fens  ». 

Le  calme  ou  ^agitation  de  l'ame  s'anp' 
nonce  fiu*  le  vifage  par  le  repos  de  toutes 
fes  parties  &  par  la  douce  harmonie  qui 
réfulte  de  leur  enfemble,  ou  par  divers 
mouvemens,  dont  diacun  répond  à  une 
paftion  particulière  ,  &  en  exprime  ,  avec 
autant  de  délicatefTe  que  d'énergie ,  le  ca* 
raftère  &  les  diflSérens  degrés.  C'eft  fur-tout 
dans  les  yeux  que  la  peinture  de  l'ame 
admet  à -la -fois  &  une  expreffion  plus 
marquée  &  plus  vive,  &  des  nuances  plus 
fines  &  plus  variées.  Les  perfonnes  qui  ont 
la  vue  courte,  ou  qui  font  louches ,  ont 
beaucoup  moins  de  cette  ame  extérieure  , 
qui  réfide  principalement  dans  cet  <A:- 
gane. 

Les  différentes  couleurs  des  yeux  font 
l'orangé  foncé,  le  jaune,  le  vert,  le  bleu, 
le  gris  ,  &  le  mélange  de  gris&  de  blanc. 
Parmi  ces  couleurs  »  les  plus  ordinaires 
dans  les  yeux  font  l'orangé  &  le  bleu , 
oui  le  plus  fouvent  fe  trouvent  réunies 
dans  le  même  œil.  Les  yeux  que  l'on  croit 
être  noirs  ne  font  que  d'un  jaune  brun  ou 
d'orangé  foncé ,  &  c'eft  le  contrafte  de  la 
couleur  jaune  avec  le  blanc  de  l'œil  qui  la 
fait  paroître  noire.  Le  bleu,  quelque  léger 
qu'il  foitdans  les  yeux,  y  devient  la  couleiu* 
dominante,&eâàce  tellement  l'orangé,  dont 
il  eft  fouvent  mêlé ,  qu'on  ne  s'apperçoit  de 
ce  mélange  qu'en  y  regardant  de  près.  Les 
plus  beaux  yeux  lont  ceux  qui  psiroiffent 
noirs  ou  bleus,  Il  y  a  dans  les  prepiiers 
plus  de  force  d'exprefllon  &  de  vivacité, 
&  dans  les  féconds  plus  d?  douceur  9  êc 
peut-être  plus  de  fînene, 

Après  les  yeux,  les  parties  du  vifage  qui 
contribuent  le  plus  à  marquer  la  phyuonp- 
mie ,  font  le^  fourçils.  Leur  nature  diffé- 
rente de  celle  des  autres  parties  les  rend 
plus  apparens  par  le  contrafte:  c'eft  comme 
unç  oipbre  dans  le  tableau ,  qui  en  relève 
les  couleurs  6c  le^  former. 

Le  front  eft  iine  des  grandçs  parties  de 
la  face,  Çc  l'une  de  celles  qui  relèvent  le 
plus  la  beauté  de  fa  forme.  Tout  le  monde 
Içait  combien  les  cheveux  font  à  la  phy-» 
fiojipwe  i  ^  ç'eft  w  défaut  que  d'être 

chauve, 
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chauve.  Les  cheveux  qui  tombent  d'abord , 
lorfque  la  vieilleffe  commence  à  fe  feire 
fentir,  font  ceux  aui  carniffent  la  partie 
la  plus  élevée  de  ta  tête,  auffi  bien  que 
celle  qui  eft  au-deffus  des  tempes.  Il  eft  rare 
de  voir  tomber  en  entier  ceux  qui  accom- 
pagnent le  bas  des  tempes ,  non  plus  que 
ceux  de  la  partie  inférieure  du  derrière  de 
la  tête.  Au  refte,  il  n'y  a  que  les  hommes 
qui  deviennent  chauves  en  avançant  en 
âge  ;  les  femmes  confervent  toujours  leurs 
cheveux,  &  quoiqu'ils  deviennent  blancs 
comme  ceux  des  hommes  ,  lorsqu'elles 
approchent  de  la  vieilleflfe,  ils  tombent 
beaucoup  moins. 

Le  nez  eft  la  partie  la  plus  avancée  & 
le  trait  le  plus  apparent  du  vifage;  mais 
comme  il  n'a  que  très-peu  de  mouvement , 
&  qu'il  n'en  prend  ordinairement  que  dans 
les  plus  fortes  paillons ,  il  fait  plus  à  la 
J^eauté  qu'à  la  phyfionomie. 

La  bouche  &  les  lèvres  font,  après  les 
yeux,  les  parties  du  vifage  qui  ont  le  plus 
de  mouvement  &  d'expreflion.  La  bouche 
que  relèvent  la  couleur  vermeille  des 
lèvres  &  l'émail  des  dents ,  devient,  lorf- 
qu'elle  eft  animée  par  l'organe  de  la  voix , 
conune  le  point  de  vue  principal  du  vifage, 
celui  fur  lequel  les*  yeux  s  arrêtent  plus 
long-temps. 

Les  joues  font  des  parties  uniformes, 
qui  n'ont  par  elles-mêmes  aucun  mouve- 
ment, aucune  expreffion,  fi  ce  n'eft  par  la 
rougeur  ou  par  la  pâleur  qui  les  couvre 
involontairement  dans  des  paflions  diffé- 
rentes ,  telles  cjue  la  honte  ,  la  colère , 
l'orgueil  &  la  joie  d'une  part ,  &  de  l'autre 
la  crainte ,  l'effroi  &  la  triftefle. 

»  La  tête   en  entier  prend ,  dans  les 
paftîons  ,  des  pofitions  &  des  mouvemens 
différens  ;  elle  eft  abaiffée  en  avant  dans 
l'humilité  ,  la  honte ,  la  triftefle  ;  penchée 
de  côté  dans  la  langueur ,  la  pitié  ;  élevée 
dans  l'arroMnce ,  droite  &  fixe  dans  l'opi- 
niâtreté :  elle  fait  un  mouvement  en  arrière 
dansl'étonnement ,  &  plufieurs  mouvemens 
réitérés  de  côté  &  d'autre  dans  le  mépris , 
la  mocquerie ,  la  colère  &  l'indignation. 
»  Dans  l'affliclion  ,  la  joie ,  l'amour ,  la 
honte,  la  compaffion,  les  yeux  fe  gonflent 
Hljloirc  Naturelle.  Tom*  /• 


tout-à-coup  ,  ime  humeur  furabondante 
les  couvre  &  les  obfcurclt ,  il  en  coule  des 
larmes  dont  l'eflufion  eft  toujours  accom* 
pagnée  d'ime  tenfion  des  mufcles du  vifage, 
qui  fait  ouvrir  la  bouche. 

»  Dans  la  triftefle  ,  les  deux  coins  de  la 
bouche  s'abaiflent ,  la  lèvre  inférieure  re- 
monte ,  la  paupière  eft  abaiflfée  à  demi , 
la  prunelle  de  l'œil  eft  élevée  &  à  moitié 
cachée  par  la  paupière  ,  les  autres  mufcles 
de  la  fece  font  relâchés  ;  de  forte  que 
l'intervalle  qui  eft  entre  la  bouche  &  les 
yeux  eft  plus  grand  qu'à  l'ordinaire ,  &  par 
conféquent  le   vifage  paroît  allongé. 

»  Dans  la  peur  ,  la  terreur  ,  l'effroi  ^ 
l'horreur,  le  front  fe  ride,  les  fourcils  s'é- 
lèvent ,  la  paupière  s'ouvre  autant  mi'il  eft 
poflible  ;  elle  uirmonte  la  pnmelle ,  oC  laifle 
paroître  une  partie  du  olanc  de  l'œil  au 
deffus  de  la  pnmelle  qui  eft  abaiffée  &  un 
)eu  cachée  par  la  paupière  inférieure  ;  la 
>ouche  eft  en  même-temps  fort  ouverte  , 
es  bords  fe  retirent ,  &  laifîent  paroître 
es  dents  en  haut  &t  en  bas. 

»  Dans  le  mépris  &  la  dérifion ,  la  lèvre 
fupérieure  fe  relève  d'un  côté ,  &  laiffe 
paroître  les  dents ,  tandis  que  de  l'autre 
côté  elle  a  un  petit  mouvement  comme 
pour  fourire ,  le  nez  fe  fronce  du  même 
côté  aue  la  lèvre  s'eft  élevée  ,  &  le  coin 
de  la  Douche  recule.  L'œil  du  môme  côté 
eft  •  prefgue  fermé  ,  tandis  que  l'autre  eft 
ouvert  a  l'ordinaire  ;  mais  les  deux  pni- 
nelles  font  abaiflees  ,  comme  lorfqu'oa 
regarde  du  haut  en  bas. 

»  Dans  iajaloufie,  l'envie, la  malice, 
les  fourcils  defcendent  &  fe  froncent ,  les 
paupières  s'élèvent  &  les  prunelles  s'a- 
Daiffent  :  la  lèvre  fupérieure  s'élève  de 
chaque  côté ,  tandis  que  les  coins  de  la 
bouche  s'abaiflent  un  peu ,  &  que  le  milieu 
de  la  lèvre  inférieure  fe  relève  pour  joindre 
le  milieu  de  la  lèvre  fupérieure. 

»  Dans  le  ris ,  les  deux  coins  de  la  bouche 
reculent  ^  s'élèvent  un  peu  ,  la  partie 
fupérieure  des  joues  fe  relève ,  les  yeux 
fe  ferment  plus  ou  moins ,  la  lèvre  fupé- 
rieure s'élève ,  l'inférieure  s'abaiflie  ;  la 
bouche  s'ouvre ,  &  la  peau  du  nez  fe  fronce- 
dans  les  ris  immodérés. 
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INTRODUCTION 


Les  bras  ,  les  mains  &  les  différentes 
parties  du  corps  entrent  auffi  dans  Tex- 
preifion  des  paffions.  Dans  la  joie  ,  par 
exemple ,  toutes  ces  parties  font  agitées 

Ear  des  mouvemens  prompts  &  variés. 
)ans  la  langueur ,  la  tnfteffe ,  les  bras  font 
pendans ,  &  tout  le  corps  eft  immobile. 
Cette  fufpenfion  de  tout  mouvement  con- 
vient encore  à  l'admiration  &  à  la  furprife. 
Dans  r^mour ,  le  deftr ,  Tefpérance ,  la  tête 
&  les  yeux  levés  vers  le  ciel  ,  femblent 
folliciter  le  bien  que  Ton  fouhaite  ;  le 
corps  fe  porte  en  avant,  comme  pour  s'en 
approcher;les  bras  étendus  femblent  le  faifir 
d'avance.  Au  contraire ,  dans  la  crainte ,  dans 
la  haine, dans  l'horreur ,  les  bras  paroiffent 
rejpouffer  l'objet  de  notre  averfion  ;  nous 
détournons  les  yeux  &  la  tête  comme 
pour  éviter  de  le  voir  :  nous  reailons 
comme  pour  le  fuir. 

Quoique  le  corps  de  l'Homme  foit  à 
l'extérieur  plus  délicat  que  celui  d'aucun 
des  animaux, il  eft  cependant  très-nerveux, 
&  peut  être  plus  fort  par  rapport  à  fon 
volume,  que  celui  des  animaux  "les  plus 
forts  :  car  il  ne  faut  pas  attribuer  à  la  force 
de  certains  animaux ,  tels  que  le  lion ,  ce 
qui  n'appartient  qu'à  leurs  armes.  Celles 
que  l'Homme  a  reçues  de  la  Nature  ne  font 
point  offenfives;  heureux  fi  l'art  ne  lui  en 
eut  pas  mis  à  la  main  de  plus  terribles 
que  les  ongles  du  lion. 

La  meilleure  manière  de  comparer  la 
force  de  l'Homme  avec  celle  des  animaux , 
eft  d'eftimer  le  poids  qu'il  peut  porter. 
On  affure  que  les  portefaix  de  Conftanti- 
nople  portent  des  fardeaux  de  neuf  cents 
livres  pefant.  A  Faide  d'une  efpèce  de 
harnois ,  inventé  par  M.  Défaguliers ,  un 
homme  portoit,  ians  être  fort  furchargé, 
un  poids  de  deux  milliers.  Or  ,  fi  ron 
chargeoit.  un  cheval  proportionnellement 
à  l'excès  de  fon  volume ,  qui  eft  au  moins 
fix  ou  fept  fois  plus  confiderable  que  celui 
de  l'Homme,  la.  charge  qui ,  dans  ce  cas, 
feroit  de  douze  ou  quatorze  milliers  , 
deviendroit  im  poids  énorme,  en  compa- 
raifon  des  fardeaux  que  nous  faifons  porter 


au  cheval ,  même  en  diftribuant  le  poids 
du  Ëirdeau  auffi  avantageufement  qu'il 
nous  eft  poffible. 

On  peut  encore  juger  de  la  force  par  la 
continuité  de  l'exercice ,  &  par  la  légèreté 
des  mouvemens.  Les  hommes  exercés  à 
la  courfe  font  en  état  de  devancer  des 
chevaux ,  ou  du  moins  de  foutenir  beaucoup 
plus  long  -  temps  une  marche  rapide  ou 
même  modérée.  Les  voyageurs  aflurent 
que  les  Hottentots  devancent  les  lions  à 
la  courfe  ;  que  les  Sauvages  qui  vont  à 
la  chafle  de^  l'orignal  ,  pourfuivent  ces 
animaux,  qui  font  auffi  légers  que  des  cerfs, 
avec  tant  de  vîteffiî  ,  qu'ils  les  laflent  & 
les  attrappent.  On  parle  auffi  de  Sauvages 

aui ,  dans  les  montagnes  les  plus  efcarpées, 
ans  les  pays  les  plus  difficiles ,  où  il  n'v 
a  aucun  chemin  battu ,  aucun  fentier  trace, 
font  des  voyages  de  mille  ou  douze  cents 
lieues ,  en  moins  de  fix  femaines  ou  deux 
mois.  L'Homme  ne  connoît  pas  {ts  forces; 
il  ne  fait  pas  combien  il  en  perd  par  la  mol- 
lefl!e  ,  &  combien  il  pourroit  en  acqiiérir 
par  l'habitude  d'un  fort  exercice  (a).  * 

Vdgt  de  retour. 

Les  Phyfiologiftes  donnent  le  nom  de 
vieillefle  au  temps  de  la  vie  qui  commence 
après  l'âge  viril,  &  qui  ne  finit  qu'à  la 
mort  :  il  eft  vrai  qu'ils  diftinguent  la  verte 
vieillefle  ,  fenium  crudiun  ,  de  la  vieillefle 
décrépite.  Mais  le  mot  de  vieillefle  ne  peut 
avoir  dans  notre  langue  une  fîgnification 
auffi  étendue.  Un  homme  de  quarante  ou 
quarante -cinq  ans  n'eft  pas  un  vieillard; 


mieux  nommé  Vâge  de  retour ,  puifqu'alors 
la  nature  commence  à  rétrograder;  l'embon* 
point  diminue  &  les  fonôions  de  quelques 
parties  du  covf%  s'afFoibliflent. 

L'âge  de  retour  s'étend  depuis  quarante 
ou  quarante  -  cinq  ans ,  jufqu'à  foixante  ou 
foixante  -  cinq. 

A  cet  âge  la  diminution  de  la  graifle  eft 
la   caufe   des   rides  qui   commencent    à 


(4)  Extrait  de  lUiftoire  Naturelle  de  l'Homme ,  par  M.  le  Comte  de  Buffon» 
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paroître  fur  leyiikge  &  fur  d'autres  parties 
au  corps.  La  peau  n  étant  plus  foutenue  par 
la  même  quantité  de  graille  &  n'ayant  plus 
affez  d'élafticité  pour  fe  refferrer ,  s'aflFaiffe 
&  fe  pliffe  vers  les  endroits  oii  elle  eft 
retenue  par  quelques  circonftances  parti- 
culières ;  par  exemple ,  les  rides  qui  s  éten- 
dent depuis  les  côtés  du  nez  jusqu'au  def- 
fous  des  commifTures  des  lèvres ,  viennent 
de  raiïaiffement  de  la  peau  d'une  partie  des 
joues  ;  cette  peau  étant  retenue  par  le  nez 
&  par  le  coin  de  la  bouche ,  forme  un  ren- 
flement qui  s'étend  depuis  l'ime  de  ces  par- 
ties jufqu'à  l'autre ,  &  une  ride  à  côte  de 
ce  renflement* 

Le  retour  de  l'âge  eft  marqué  par  im 
changement  dans  la  vifion  dont  la  caufe 
eft  bien  connue.  Pour  voir  diftinftement 
les  objets,  il  faut  que  les  rayons  de  lumière 
qu'ils  nous  réfléchiflent,  fe  raflemblent  au 
fond  de  l'œil  en  un  foyer.  Dans  la  force 
de  l'âge ,  les  rayons  de  Uunière  qui  par- 
tent de  petits  objets,  tels  que  les  lettres 
d'un  livre  placées  à  huit  ou  dk  pouces  de 
diftance  de  l'œil ,  font  réfraûés  en  traver- 
fant  {t%  hiuneurs ,  &  principalement  le 
criftalin  ,  qui  a  la  forme  d'une  lentille. 
Cette  réfraftion  eft  telle ,  que  les  rayons  fe 
raiTemblent  en  un  petit  efpace  au  fond  de 
l'œil  :  de  cette  manière  la  vifion  eft  dif- 
tinâe. 

Auretoiu-de  l'âge  la  quantité  des  humeurs 
de  l'œil  diminue ,  elles  perdent  de  leur  lim- 
pidité ;  la  cornée  tranfparente  eft  moins  con- 
vexe ,  par  conféquent  il  arrive  moins  de 
rayons  de  lumière  au  fond  de  l'œil ,  &  ils 
n'y  font  pas  raffemblés  dans  un  efpace  aflez 
peu  étendu  pour  que  la  vifion  foit  nette: 
le  foyer  que  formeroient  ces  rayons  feroit 
au-delà  du  fond  de  l'œil.  On  remédie  à  cet 
inconvénient  en  éloignant  le  livre  ;  alors 
les  rayons  de  lumière  venant  de  plus  loin, 
leur  foyer  fe  trouve  placé  au  fond  de 
l'œil  ;  mais  la  vifion  n'en  eft  pas  meilleure, 
parce  que  l'image  de  l'objet  y  eft  plus 
petite  &  plus  obfcure.  Ainfi  dès  l'âge  de 

Quarante  ou  quarante-cinq  ans,  la  plupart 
es  hommes  ne  pouvoient  plus  voir  dif- 
tinûement  les  petits  objets  avant  que  l'on 
€ut  inventé  lès  lunettes  dont  on  fe  fert 


pour  lire.  Ci^tX^  découverte  a  été  faite  au 
commencement  du  quatorzième  fiècle ,  en 
1300  ;  on  n'en  connoît  pas  bien  l'auteur; 
mais  il  paroît  que  le  Cordelier  Bacon  y  eut 
beaucoup  de  part  :  l'inventeur  des  lunettes 
a  Élit  plus  de  bien  au  genre  humain  que 
Defcartes  &  Nevton.  Celles  dont  il  s'agit 
font  compofées  de  deux  verres  convexes 

f)lacés  au-devant  des  yeux.  Les  rayons  de 
umière  que  les  petits  objets  réfléchiflent, 
fe  réfraétent  &  fe  raflemblent  en  plus 
grand  nombre  avant  d'entrer  dans  l'œil  ; 
par  conféquent  la  féconde  réfraâion  qu'ils 
y  fubiflfent ,  rapproche  leur  foyer  &  le 
place  au  fond  de  l'œil.  D'ailleurs ,  les  lu- 
nettes ayant  raflemblé  beaucoup  de  rayons 
de  lumière  ,  ils  arrivent  en  plus  grand 
nombre  au  foyer.  Par  le  concours  de  ces 
deux  moyens  la  vifion  des  petits  objets  eft 
auflî  parraite  dans  l'âge  de  retour  &  même 
dans  la  vieillefle  ^  que  dans  la  jeimefle  & 
l'âge  viril.  Mais  il  faut  bien  prendre  garde 
de  fe  fervir  de  lunettes  qui  foient  trop 
fortes  pour  l'âge  oti  l'on  fe  trouve  :  elles 
font  féduifantes,  parce  qu'elles  groflîfllent 
&  qu'elles  éclairent  beaucoup ,  mais  dan* 
gereufes  par  la  trop  grande  quantité  de 
rayons  de  lumière  qu'elles  rafl^^mbleroient 
au  fond  de  l'œil ,  &  qui  émouflTeroient  le 
prihcipal  organe  de  la  vifion. 
-  Le  retour  de  l'âge  eft  marqué  par  l'af- 
foibliflTement  de  l'eftomac  ^  pour  la  plupart 
des  gens  qui  ne  prennent  pas  affez  d'exer- 
cice à  proportion  de  la  quantité  ôc  de  la 
qualité  de  leurs  alimens  :  ils  font  fujets  à 
de  mauvaifes  digeftions  qui  fe  répètent  fi 
fouvent ,  qu'elles  peuvent  altérer  la  fanté. 
Cet  objet  me  paroît  aflez  important  pour 
être  un  des  principaux  articles  de  l'Hiftoire 
Natiu-elle  de  l'Homme. 

Vâgt  de  la  vicilkffk  &  de  la  caducité. 

Les  fignes  du  retour  de  l'âge  deviennent 
de  plus  en  plusfenfibles  ,  &  indiquent  la 
vieillefle  à  foixante  ,  à  foixante-trois  ou 
foixante-cinq  ans.  Cet  âge  s'étend  jufqu'à 
la  foixante  &  dixième ,  à  la  foixante-quin- 
zième  ou  à  la  quatre-vingtième  année  de 
la  vie.  Lorfque  les  fignes  de  la  vieillefle 
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afToibliilent  le  corps  au  point  de  le  courber 
&  de  l'exténuer ,  alors  le  vieillard  eft  caduc  ; 
ainfi  la  caducité  n'eft  qu'une  vieilleffe  in- 
firme. 

Mais  il  y  a  beaucoup  de  vieillards  dont 
la  fanté  en  prefqu'aufli  bonne  que  dans 
l'âge  de  retour.  Les  fignes  de  cet  âge  em- 
pirent dans  d'autres  vieillards  ;  les  yeux  & 
î'eftomac  s'aflbibliflent  de  plus  en  plus  j  la 
maigreur  augmente  les  rides  du  vilage  ,  la 
barbe  &  tous  les  cheveux  blanchiffent  ; 
les  forces  diminuent  &  la  mémoire  eft 
fautive. 

La  décrépitude^ 

David  difoit ,  il  y  a  près  de  trois  mille 
ans  ,  que  la  vie  de  l'Homme  ,  après  la 
foixante  &  dixième,  ou ,au  plus  tard, après 
la  quatre  -  vingtième  année  ,  n'étoit  plus 
que  peine  &i  douleur  :  le  caradère  de  1  âge 
de  la  décrépitude  ne  peut  être  mieux 
exprimé.  Il  y  a  quelques  Hommes  heureu- 
fement  nés ,  dont  la  vieilleffe  fe  foutient 
jufqu'à  la  foixante-qiiinzième  année  ,  & 
même  plus  loin ,  fans  être  décrépite  ;  mais 
ces  exemples  font  rares.  Les  infirmités  de 
la  décrépitude  vont  toujoiu-s  en  empirant, 
&  la  fin  de  ce  dernier  âge  eft  la  mort.  Ce 
terme  fatal  eft  incertain  :  on  ne  peut  avoir 
relativement  à  la  durée  de  la  vie  ,  que 
les  réfultats  des  obfervations  qui  ont  été 
faites  fur  im  grand  nombre  d'Hommes, 
nés  au  même  temps  ,  &  morts  à  différens 
âges  :  j'en  ferai  mention  dans  la  fuite. 

Les  fignes  de  la  décrépitude  prouvent 
la  foibleffe  aftuelle  ,  &  annoncent  la  def- 
truâion  prochaine  du  corps  humain  ;  on 
perd  le  fouvenir  des  choies  que  l'on  fe 
rappelloit  encore  dans  la  vieilleffe  ;  la  mé- 
moire manque  abfolument  :  le  cerveau  a 
pris  trop  de  confiftance  pour  garder  d'an- 
ciennes impreflîons ,  ou  poiu-  en  recevoir 
de  nouvelles.  Les  nerfs  font  émouffés  & 
endurcis  :  on  devient  fourd  &  aveugle  ; 
on  perd  les  fens  de  l'odorat ,  du  toucher 
6c  du  goût.  L'appétit  manque  ;  on  ne  fent 

3ue  le  befoin  de  manger ,  encore  y  a-t-il 
es  vieillards  qui  n'ont  que  le  fentiment 
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de  la  foif.  Après  que  les  dents  font  tombées^ 
la  maftication  eu  imparfaite,  &  les  digef* 
tions  mauvaifes  :  les  lèvres  rentrent  en 
dedans  ;  les  bords  des  mâchoires  étant 
ufés,  elles  ne  peuvent  plus  s'approcher 
l'une  de  l'autre  ;  les  mufcles  de  la  mâchoire 
inférieure  deviennent  fi  foibles ,  qu'ils  font 
de  vains  efforts  pour  la  relever  &  la  re- 
tenir. 

Le  corps  s'affaiffe  dans  la  décrépitude  ; 
il  perd  ae  fa  hauteur  ;  la  colonne  verté- 
brale fe  courbe  en  avant,  parce  que  les 
mufcles  du  dos  ne  font  plus  affez  forts 
poitr  la  tenir  droite ,  &  que  les  vertèbres 
le  foudent  les  \mes  avec  les  autres  parleur 
partie  antérieure.  D'autres  articulations 
dans  les  bras  &  les  jambes  fe  roidiffent 
&  ne  plient  qu'avec  peine.  La  maigreur 
devient  extrême  ;  les  forces  manquent  ;  le 
malheureux  vieillard  ne  peut  plus  fe  fou- 
tenir  ;  il  eft  obligé  de  refter  ailîs  fur  un 
fiège  ,  ou  étendu  dans  fon  lit.  La  veffie 
devient  paralitique;  les  inteftins  n'ont  plus 
de  reffort.  La  circulation  du  fang  fe  ra- 
lentit ;  les  battemens  du  pouls  ne  font  plus 
au  nombre  de  quatre-vingt ,  par  minute  , 
comme  dans  la  force  de  l'âge  ,  ils  fe  ré- 
duifent  jufqu'à  vingt  -  quatre  ,  &  même 
moins  ;  ils  deviennent  intermittens.  La 
refpiration  eft  plus  lente  ;  le  corps  perd  de 
fa  chaleur ,  &  enfin  le  défaut  de  circula- 
tion caufe  la  mort. 

Durée  de  la  vie  humaine  {a). 

*  C'eft  à  tort  que  l'Homme  fe  plaint 
de  la  brièveté  de  la  vie.  De  tous  les  êtres 
qui  refpirent,il  en  eft  peu  qui  réimiffent^ 
à  un  plus  haut  degré ,  toutes  les  caufes 
internes  qui  tendent  à  en  prolonger  les 
différentes  périodes.  Le  temps  de  fa  gefta- 
tion  eft  confidérable ,  eu  égard  au  volume 
de  fon  corps.  Il  paroît  être  celui  de  tous 
les  animaux  dans  lequel  le  germe  des  dents 
fe  développe  le  plus  tard.  Son  entier  ac- 
croiffement ,  qui  ne  s'achève  que  dans  l'ef- 
pace  d'environ  vingt  ans ,  eft  beaucoup 
plus  reculé  que  celui  de  plufieurs  animaux 


{à)  Nota.  Cet  article,  ainfi  que  les  fuivans,  eft  extrait  de  la  Phyûologie  de  M.  Haller. 
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clont  le  vohime  ne  furpaffe  guère  celui  du 
coq)S  humain.  On  n^en  connoît  auam  qui 
parvienne  plus  tard  à  Tâge  de  puberté. 
Ercfin  ,  ce  qui  eft  le  point  effentiel ,  le  tiffu 
cellulaire  &  toutes  les  parties  du  corps 
font  d'une  fubilance  plus  molle  &  plus 
flexible  dans  THomme  que  dans  aucun  des 

3uadrupèdes.  Si  donc  on  doit  regarder  la 
ureté  que  prennent ,  avec  le  temps ,  les 
parties  du  corps  ,  comme  la  caufe  du  dé- 
périffement,  de  la  vieilleffe  &  de  la  mort , 
ces  difFérens  termes  doivent  être  plus 
éloignés  pour  rKomme ,  dont  la  confti- 
tution  eft  plus  fouple  ,  au  point  qu'il  y  a 
moins  de  roideur  &  de  dureté  dans  le 
corps  d'un  vieillard  même  décrépit ,  que 
dans  celui  d'un  cheval  de  dix  ans. 

L'Homme  paroît  donc  apporter  j  en 
naifliant ,  le  germe  d'une  longue  vie  ,  & 
«'il  eft  enlevé  long-temps  avant  d'arriver 
à  ce  terme  reculé  que  la  nature  fembloit 
lui  promettre ,  ce  ne  peut  être  que  par  des 
caufes  accidentelles  qui  lui  font  comme 
étrangères.  Lorfou'on  dit  qu'il  a  cefle  de 
vivre ,  c'eft  plutôt  qu'il  n'a  point  achevé. 

Quant  à  la  durée  naturelle  de  la  vie, 
il  n'eft  pas  aifé  d'en  fixer  les  bornes  pré- 
cifes.  Cependant ,  s'il  étoit  vrai  que  la  vie 
des  animaux  fût  environ  huit  fois  auffi 
longue  que  le  temps  de  leur  accroiftement, 
on  en  conduroit  que  les  dernières  limites 
de  la  vie  humaine  peuvent  être  reculées 
jufqu'au  de  là  d'im  fiècle  &  demi ,  ce  qui 
eft  aflez  conforme  à  l'expérience ,  comme 
on  le  verra  plus  bas. 

Il  n'eft  pas  vrai  que  la  vie  humaine 
s'abrège  ,  à  mefure  que  la  durée  du  monde 
augmente.  Au  temps  de  David ,  les  bor- 
nes ordinaires  de  la  vie  ne  paffoient  pas 
foixante  &  dix  ou  quatre-vingt  ans.  Aucun 
roi  de  Juda  n'a'  paffé  cette  époque.  Ce- 
pendant ,  lorfque  l'empereur  Vefpafien  fit 
le  dénombrement  des  Romains  ,  dans,  un 
fiècle  de  moUeffe ,  il  fe  trouva  dans  l'em- 
pire dix  vieillards  de  cent  vingt  ans  &  au 
de  là.  Parmi  les  princes  modernes ,  Louis 
le  Grand  a  véai  foixante  &  dix-fept  ans. 
Stanislasl'afurpafle,&  Clément  XII  a  été 
jufqu'à  quatre-vingt-huit  ans.  A  Londres, 
cette  grande  ville ,  dont  le  féjour  paroîtroit 
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devoir  être  moins  falubre  q\ie  celui  de  la 
campagne  ,  fur  le  nombre  des  morts  de 
chaque  année  ,  il  s'en  trouve  entre  vingt 
&  vingt-quatre  mille  qui  ont  paflfé  quatre- 
vinçt^^ix  ans  ;  &  ,  parmi  ces  derniers, 
environ  cinquante  qui  ont  compté  leur 
centième  année ,  &  depuis  trois  jufqu'à 
feptqui  ont  pouffé  leur  carrière  encore  plus 
loin. 

Les  Tranfaâions  phiiofophiques  font 
mention  d'un  Anglois  ,  nommé  Ecdefton , 
qui  a  pouffé  fa  carrière  jufqu'à  cent-qua- 
rante-trois ans*  Un  autre  Anglois ,  nommé 
Effingham ,  a  vécu  jufqu'à  cent  quarante- 
quatre  ans ,  &  eft  mort  en  1757  ,  au  mois 
de  Février. 

Parmi  les  vieillards  de  Norvège ,  on  en 
compte  un  de  cent  cinquante  ans. 

Le  nommé  Thomas  Parre  ,  Anglois  , 
eft  mort  à  l'âge  de  cent  cinquante  -  deux: 
ans,  le  14  Novembre  1635.  ^  caufe  de 
fa  mort  fot  une  furabondance  d'humeur , 
produite  par  la  bonne  chère ,  à  laquelle  il 
avoit  commencé  à  fe  livrer  ,  depuis  qu'il 
eut  éprouvé  les  bienfaits  du  Roi. 

En  général ,  on  conferve  dans  l'Angle* 
terre  &  dans  l'Irlande  ,  le  fouvenir  d  un 
grand  nombre  d'hommes  qui  ont  joui  d'une 
longue  vie ,  foit  que  dans  ces  pays  ,  les  cir- 
conftances  foient  par  elles-mêmes  phis 
favorables  à  la  fanté  ,  foit  qu'on  y  tienne 
im  compte  plus  exaft  de  ceux  dont  la  vie 
a  paffé  les  bornes  ordinaires. 

Mais ,  de  tous  les  hommes  qui  ont  exiftc 
depuis  un  temps  confidérable  ,  auam  ne 
paroît  avoir  fourni  une  plus  longue  car- 
rière que  Henri  Jenkins  ,  auffi  Anglois , 
qui,  d'après  tous  les  indices  que  l'on  a  pu 
raffembler  ftir  fon  âge  ,  doit  avoir  vécu 
environ  169  ans.  ^<)y«^  Haller ,  Phyfiol. 

M.  le  comte  de  Buffon  a  recueilli  divers 
exemples  de  perfonnes  qui  ont  vécu  cent 
dix  ans  &  au-delà. 

Guillaume  Lecomte,  berger  de  profef- 
fion,  mort  fubitement  en  1776,  aans  la 

Î)aroiffe  de  Theuville-aux-Maillots ,  dans 
e  pays  de  Caux,  âgé  de  cent  dix  ans. 

Dans  la  nomenclature  d'un  Profeffeur  de 
Dantzick,  nommé  Hanovius,  on  cite  un 
Médecin  Impérial ,  nommé  Cramers ,  qui 
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avoit  vu  à  Themefvar ,  deux  frères ,  l'un 
dç  cent  dix  ans ,  Tautre  de  cent  douze  ans , 
qui  tous  deux  devinrent  pères  à  cet  âge. 

La  nommée  Marie  Cocu ,  morte  en  1 776 
à  Websboroug  en  Irlande ,  à  Tâge  de  cent 
douze  ans. 

Le  fieur  Ifwan  -  Horvaths,  chevalier  de 
Tordre  royal  &  militaire  de  Saint -Louis, 
ancien  capitaine  de  Huffards  au  fervice  de 
France ,  mort  à  Sar-Albe  en  Lorraine ,  le  4 
décembre  1775  5  âgé  de  cent  douze  ans, 
dix  mois  &  vingt-fix  jours.  Il  a  )Oui,  jufqu'à 
la  fin  de  fa  vie ,  de  la  fanté  la  plus  robulle , 
que  rufajge  peu  modéré  des  liqueurs  fortes 
n'a  pu  altérer.  Les  exercices  du  corps ,  & 
fur-tout  la  chafle  ,  dont  il  fe  délaffoit  par 
Tufage  des  bains,  étoient  poiu*  lui  des  plai- 
firs  vifs.  Quelque  temps  avant  fa  mort ,  il 
entreprit  un  voyagp  très  -  long,  &  le  fit  à 
chevaL 

Rofme  Jwivarouska  ,^morte  à  Minsk  en 
Llthuanie*  âgée  de  cent  treize  ans. 

Fockjel  Jonannes ,  morte  dans  la  paroifle 
de  Frife ,  au  village  d'Oldeborn ,  âgée  de 
cent  treize  ans  fèize  jours, 

La.  nommée  Jenneken  Maghbargh,  veuve 
Fans ,  morte  le  1  février  1776 ,  à  la  maifon 
de  charité  de  Zutphen,  à  l'âge  de  cent  treize 
ans  &  fept  mois»  Elle  ayoit  toujours  joui 
de  la  fanté  la  plus  ferme ,  &  n'avoit  perdu 
la  vue  qu'un  an  avant  fa  mort. 

On  lifoit,  dans  le  journal  hiftorique  & 
politique,enfeptembre  1773, que  ^^  nommé 
Fatrek  Meriton  ,  cordonnier  à  Dublin , 
paroiflbit  encore  fort  robufte,  quoiqu'il 
fût  alors  âgé  de  cent  quatorze  ans.  Il  avoit 
été  marié  onze  fois,  &  la  femme  qu'il  avoit 
étoit  âgée  de  foixante-dix-huit  ans. 

Marguerite  Bonefànt ,  morte  à  Wear- 
Gifford,  au  comté  de  Pevon ,  le  26  mars 
1774,  âgée  de  cent  quatorze  ans. 

M.  Eaftemann ,  procureur ,  mort  à  Lon- 
dres, le  XI  janvier  1776,  à  l'âge  de  cent 
quinze  ans. 

Terence  Gallabar  ,  mort  le  21  février 
1776,  dans  la  paroiffe  de  Killymon,  jprès 
de  Dungannon  en  Irlande,  âgé  de  cent  ieize 
ans  &  quelques  mois. 
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David  Biou  ^  mort  en  Mars  1776 ,  à  TIA 
merane,dans  le  comté  deClarck  en  Irlande^ 
à  l'âge  de  cent  dix-fept  ans. 

AVilejac  en  Hongrie,  un  payûn,  nommé 
Marsk  Jonas  ,eft  mort  le  20  janvier  1775  » 
âgé  de  cent  dix-neuf  ans,  fans  jamais  avoir 
été  malade. 

Eleonore  Spicer,  morte  au  mois  de  juillet 
1773  ,  à  Accomak,  dans  la  Virginie  ,  âgée 
décent  vingt -un  ans.  Elle  n'avoit  jamais 
bu  aucune  lîaueur  foiritueufe ,  &  a  con- 
fervé  l'ufage  ae  fes  iens  jufqu'au  dernier 
terme  de  fa  vie»  ' 

Deux  vieillards ,  cités  dans  les  Tranfao* 
tions  Philofophiques,  âgés ,  l'un  de  cent 
quarante  ans,  &  l'autre  de  cent  foixante«* 
cinq  ans.  » 

Hanovîus,  profeffeur  de  Dantzick ,  que 
nous  avons  déjà  cité  ci-defilis,  fait  mention, 
dans  fa  Nomenclature,  de  deux  autres  vieil* 
lards,  dont  l'un  eft  mort  à  l'âge  de  cent 
quatre-vingt-quatre  ans ,  &  l'autre  avoit 
été  vu  encore  vivant  en  Valachie ,  &  âgé  ^ 
félon  cet  Auteur ,  de  cent  quatre-vingt<lix 
dfïs  (a). 

Avant  d'afllgner  les  caufes  les  plus  ordi- 
naires d'une  longue  vie,  il  eft  à  propos 
d'examiner  quel  a  été  le  ^nre  de  vie  &  la 
portion  de  ceux  qui  ont  joui  de  cet  avan-* 
tage;  car  s'ils  ont  eu  quelque  chofe  de 
commun  que  les  autres  n'ayent  point  par- 
tagé avec  eux,  il  fera  très  -  probable  que 
c'eft  par  l'endroit  oii  ils  fe  font  reflèmblés 
que  Ton  doit  auffi  les  confidérer,  pour  dé-» 
couvrir  les  caufes  qui  ont  prolongé  leur» 
jours  au-delà  du  terme  ordinaire. 

En  partant  de  ce  principe,  on  trouve 
d'abord  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
vécu  long-temps  ont  été  fobres  ,  &  ont 
obfervé  un  régime  exaft.  Les  longues  vies 
font  communes  dans  les  Ordres  Religieux 

aue  leur  règle  réduit  à  ime  nourriture  mo- 
érée ,  &  oblige  de  s'abftenir  de  vin  &  de 
viandes.  Ces  fameux  Anachorètes ,  un  faint 
Antoine  ,  un  faint  Paul  hcrmite  ,  dont  le 
premier  eft  mort  à  cent  cinq  ans ,  &  l'autre 
a  cent  treize ,  n'ont  point  connu  l'ufage  du 
vin ,  &  ont  védu  des  racines  &  des  fruits 


^a)  Hiftoirç  N^ijprelle  dç  l'Hoïnme ,  par  M.  k  Cpflatç  d^  Bufion^ 
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Cauvages  que  leur  foxumiffoit  le  défert  oîi 
ils  s'^oient  retirés* 

Le  jphilofophe  Xenophik,  qui  a  vécu 
cent  to  ans ,  étoit  de  la  feâe  de  Pithagore. 
On  fçait  que  ces  philofophes  <jui  foutenoient 
le  dogme  de  la  tranfmigration  des  âmes , 
s'interdifoient  Tufage  des  viandes,  parce 
qu^ils  s'imaginoient  que  tuer  un  ammal, 
ce  feroit  aflaflîner  un  autre  ibi-même. 

Un  payian  qui  avoit  mené  dans  fa  jeu- 
neffe  ime  vie  peu  réglée,  fe  réforma,  & 
parvint  pareillement  à  l'âge  de  cent  fix 
ans.  Au  contraire,  Thomas  Parre,  que  nous 
avons  déjà  cité ,  dont  la  vie  jufqu*à  cent 
cinc[uante  ans  avoit  été  frueale  ,  abrégea 
{es  jours,  pour  avoir  abufé  de  Taifance  où 
Tavoit  mis  la  bienfaifance  de  fon  Prince, 

Parmi  beaucoup  d'autres ,  dont  nous 
pourriom  faire  mention ,  il  fuffira  de  citer 
le  célèbre  Comaro ,  Vénitien  ,  qui ,  né 
avec  un  tempérament  très-foible,  fçut, 
par  fa  grande  fobriété ,  dérober  à  la  mort 
un  corps  déjà  cafTé  à  quarante  ans  ,  &c 
jouit  jufqu'à  quatre-vingt-dix  d'une  fanté 
inaltérable. 

On  obferve  auffi  qu'im  grand  nombre 
de  ceux  qui  ont  atteint  un  âge  très-avancé 
fe  font  adonnés  à  la  vie  contemplative , 
tels  que  les  philofophes  &  les  anachorètes. 
Cependant  on  a  vu  auffi  des  rois ,  tels  que 
Mafiinifla,Hieron,  Artaxerce  ,  vieillir  au 
milieu  des  foins  pénibles  du  gouvernement 
&  des  fatigues  de  la  guerre.  Beaucoup  de 
militaires  &  de  laboureurs  ont  joui  du 
mime  avantage.  Mais  en  général  les  exer- 
cices violens  abrègent  la  vie.  On  a  re- 
marqué que  les  fimples  foldats  vieilliflbient 
avant  les  officiers. 

La  vie  champêtre  a  fourni  auffi  \me  mul- 
titude de  vieillards  fains  &  vigoui^ux. 
Cependant  Hans-Loane ,  Duvemey ,  Fon- 
tenelle ,  &  d'autres  qui  ont  vécu  dans 
les  villes ,  font  parvenus  à  une  heiu^ufe 
vieilleffe.  En  général  il  ne  faut  pas  croire 
que  la  mortalité  foit  auffi  grande  dans  les 
villes  qu'elle  paroîtroit  l'être,  d'après  les 
regifh^s  mortuaires  :  car  en  comparant  ceux 
de  la  ville  avec  ceux  de  la  campagne ,  on 
trouve  la  proportion  des  morts  aux  vi- 
yiins  fenûblement  moindre  dans  les  der- 


niers. Mais  .une  des  principales  raifons  de 
cette  différence ,  efl  qu'il  y  a  beaucoup 
d'hommes  qui  paflent  aes  campagnes  dans 
les  villes ,  tels  que  des  artifans  &  des  do- 
mefliques.  D'autres  vont  à  la  guerre  ou 
fur  la  mer,&  y  trouvent  la  fin  de  leurs 
jours,  dont  la  date  ne  peut  être  confignée 
dans  les  regiflres  de  la  patrie.  La  ville  au 
contraire  ne  fournit  point  d'habitans  aux 
campagnes ,  fi  ce  n'eil  im  petit  nombre  de 
mimflres  de  la  religion  &  d'officiers  de 
jufKce.  Cette  répartition  inégale  charge  les 
regifb-es  des  villes  d'un  excès  qui  appar- 
tient réellement  à  ceux  des  campagnes. 

On  a  remarqué  que  les  infenfés  vivoient 
long-temps ,  ce  que  M.  Haller  attribue  à  ce 
qu'ils  font  exempts  de  ces  vives  inquié- 
tudes ,  qu'il  regarde  comme  le  plus  mortel 
de  tous  les  poilons.  Il  en  eil  de  même,  juf- 
qu'à  un  certain  point,  des  habitans  de  la 
campagne.  Libres  des  foins  qu'entraîne  l'am- 
bition de  briller  par  les  talens,  ou  de  par- 
venir aux  dignités ,  fans  regret  pour  l'ordi- 
naire fur  le  pafTé ,  peu  inquiets  pour  l'ave- 
nir ,  ils  n'éprouvent  point  ces  tourmens  de 
l'efprit  qui  minent  le  corps.  Ils  joignent  à 
cette  tranquillité  d'ame ,  qui  eu  une  des 
plus  belles  prérogatives  de  l'enfance ,  celle 
d'être  encore  long-tenips  jeunes  par  le  phy- 
fique,  fur  lequel  on  fçait  que  le  moral  a 
une  influence  marquée. 

On  a  vu  cependant  des  philofophes  j 
exempts  d'ambition ,  pouffer  loin  leur  car- 
rière. Bacon  met  au  rang  des  caufes  qui 
peuvent  contribuer  à  nous  procurer  cet 
avantage ,  une  vie  pieufe ,  qui,  en  amortif- 
fant  l'aûivitéde  nosdefirs  par  rapport  aux 
biens  préfens,  donne  entrée  dans  notre  ame 
à  la  douce  efpérance  des  biens  à  venir. 

Les  çerfonnes  foibles  &  pâles ,  celles 
dont  la  jeuneffe  a  été  lancuiflante ,  démen- 
tent fouvent  ,  par  une  longue  vie  ,  ces 
trifles  apparences. 

Une  lagefTe  précoce  &  des  talens  trop 
au-deffiis  de  l'âge  font  fouvent  plus  pro- 
pres à  infpirer  de  l'étonnement  que  des 
efpérances.  Le  développement  rapide  des 
facultés  morales,  en  abrégeant  la  jeunefTe, 
femble  refferrer  à  proportion  l'efpace  en- 
tier de  la  vie. 
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INTRODUCTION 


Epfin  >  Il  y  a  des  familles  dans  lefqiielles 
la  trame  de  la  vie  paroît  mieux  ourdie 
que  dans  les  autres,  pour  me  fervir  de 
rexprefïion  de  M.  Haller.  Telle  fut  celle 
de  Thomas  Parre ,  oh  Ton  compte  quatre 
générations  dont  les  durées  s'étendent  de- 
puis cent  douze  jufqu'à  cent  vingt -quatre 
ans. 

M.  Haller  a  effayé  de  déduire  des  obfer- 
vatiôns  précédentes ,  les  caufes  à  la  faveur 
defquelles  im  petit  nombre  d'hommes 
échappent  plus  long-temps  que  les  autres 
à  la  loi  commune. 

Quelques-imes  de  ces  caufes  font  indé- 
pendantes de  notre  volonté.  Nos  foins  les 
plus  affidus  ne  nous  fouflrairont  pas  aux 
«vages  de  c^s  épidémies  qui  n'épargnent 
aucim  tempérament ,  &  interrompent  fou- 
vent  ,  dans  les  plus  belles  années  de  la  vie , 
le  cours  d'une  fanté  jufqu'alors  inaltérable. 

Il  ne  nous  efl  pas  donné  non  plus  d'é- 
viter- ces  peines  &  ces  inquiétudes  de 
l'efprit  qu'excitent  en  nous  les  maux  du 
corps  dont  elles  hâtent  le  dépériffement , 
ou  une  longue  fuite  de  revers. 

Nous  ne  fommes  pas  plus  libres  fur  le 
choix  des  pays  les  plus  convenables  aux 
difFérens  âges  de  la  vie  ,  tels  que  font , 
pour  les  jeimes  gens ,  les  climats  lepten- 
trionaux ,  fitués  vers  le  cinq^uantième  degré 
de  latitude ,  où  les  maladies  aiguës  font 
moins  à  craindre ,  &  oh  les  pulfations  du 
cœur  plus  lentes  retardent  le  développe- 
ment du  corps. 

Dans  un  âge  plus  avancé ,  lorfque  la 
fréquence  du  pouls  efl  ralentie ,  &  cjue  le 
cœur  a  perdu  une  partie  de  fon  irritabdité  , 
l'expofition  la  plus  avantageufe  feroit  celle 
d'un  pays ,  fitiié  entre  le  trentième  &  le 
quarantième  degré  de  latitude ,  &  même 
plus  près  de  l'equateur ,  jointe  au  féjour 
de  la  campagne  dans  un  tçrrein  fec ,  oh 
l'on  put ,  à  volonté  ,  jouir  de  la  fraîcheur 
que  l'on  refpire  à  l'ombre ,  &  ranimer ,  à 
l'aide  de  la  chaleur  bienfaifante  d\i  foleil , 
la  vigueur  d'une  irritabilité  qui  fe  perd. 
Ajoutez  à  ces  avantages  une  fortune  affez 
aifée  pour  donner  l'exclufion  à  ces  defirs 
inquiets  que  fait  naître  le  fentiment  du 
befbin  &  des  privationst 


Il  faudroit  encbre  être  né  d'im  père  il 
d'ime  mère  qui  eulTent  été  fains  ,  &  qui 
n'eufTent  pu  nous  tranfmettre  avec  le  fang, 
le  germe  de  la  goutte  y  de  l'apoplexie,  de 
l'hydropifie  ou  de  la  phthifie  ,  trifles  héri- 
tages qui  s'attachent  à  nous  malgré  tous 
les  préfervatifs  que  peut  leur  oppofer  le 
régime  leplus  exaô  ,&  nous  font  éprouver, 
à  notre  tour  ,  le  fentiment  intime  des 
maux  que  nous  avions  déjà  partagés  par 
notre  fenfibilité  &  notre  tendreffe  pour  des 
parens  qui  en  furent  les  viûimes. 

M.  Haller  compte  auflî ,  parmi  les  gages 
d'une  longue  vie,  l'irritabilité  modérée  du 
cœur ,  la  lenteur  du  pouls ,  le  retard  des 
différentes  périodes  de  la  vie,  toutes  caufes 
qui  rendent  les  parties  folides  moins  dif- 
pofées  à  fe  durcm 

Il  confeille  aux  jeunes  gens  de  s'abflenîr 
du  vin ,  qu^l  ne  regarde  que  comme  un 
remède ,  &  de  fe  borner  à  1  ufage  de  l'eau, 
qui  efl  la  boifTon  que  la  Nature  a  affortie 
à  nos  befoins.  Peu  de  viandes ,  à  cet  âee ,  & 
&  beaucoup  de  légumes  ;  peu,  de  fels  & 
d'aromates  :  aucune  de  ces  plantes  acres  , 
font  connues  fous  le  nom  de  cruci^ 


qui 
fcrcs. 


11  veut  qu'en  général  on  fe  réduife  à  une 
nourriture  frugale  ,  qui  fe  digère  plus 
aifément ,  &  iveft  point  fujette  à  fe  cor- 
rompre &  à  vicier  la  mafTe  du  fang ,  dont 
la  qualité  le  plus  à  deilrer  eft ,  félon  lui , 
d'être  fans  âcreté  &  femblable  à  celui  d'un 
enfant. 

Il  accorde  à  la  vieilleffe  un  peu  plus  de 
liberté  dans  Tufage  des  viandes. 

Il  délire  en  tout  une  fage  médiocrité , 
avec  une  certaine  difpofition  à  la  gaieté; 
une  fobriété  dans  les  repas  ,  qui  nous  laifTe 
toujours  en  deçà  de  ce  que  demande  Tap- 


'étude  6c  dans  l'exercice  du  corps, 
préfère  de  céder  trop  facilement  au  lom- 
meil ,  plutôt  que  de  s'y  refufen 

Les  longues  vies  étant  de  beaucoup  les 
plus  rares  ,  il  femble  d'abord  que  l'on 
devroit  entendre  ,  par  la  durée  naturelle 
de  la  vie  ,  celle  qui  a  lieu  le  plus  com- 
munément, c'efl-à-dire  ,  celle  qui  efl  ref- 
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ferrée  dans  des  bornes  aflez  étroites.  Mais , 
comme  nous  Tavons  déjà  remarqué ,  il  &ut 
bien  diffinguer  ce  qui  appartient  à  la  conf- 
titution  delHomme ,  de  ce  cjiii  eu  une  fuite 
aflez  ordinaire  de  fa  condition.  La  pre- 
mière tend  à  en  faire  un  être  vivace  ;  mais 
rinfluence  des  caufes  locales ,  qu'il  eft  très-, 
difficile  d'éviter  ^  arrête  la  Nature  dans  fa 
courfe  9  &  brife  le  vafe  avant  qu'il  foit 
ufé  ;  d'où  il  arrive  qu'une  longue  carrière 
qui  devroit  être  dans  l'ordre  commun  & 
ordinaire  des  chofes  ,  devient  une  forte 
d'exception  à  laquelle  il  n'y  a  que  peu 
d'Hommes  qui  puiffent  prétendre. 

Nous  allons  faire  le  dénombrement  de 
ices  différentes  caxifes ,  en  reprenant  la  vie 
de  l'Homme  dès  fa  naiffance. 

Siur  mille  enfans  ,  dont  M.  Haller  a  fait 
le  relevé ,  d'après  les  regiftres  mortuaires 
de  Londres  ,  vingt -trois  étoient  morts 
prefqu'auffi-tôt  après  avoir  vu  la  lumière. 
La  pouffe  des  dents  en  avoit  fait  périr 
cinquante  ,  Sz  les  convuUtons  deux  cens 
ibixante  &  dix-fept.  Il  en  étoit  mort  quatre- 
Tingt  de  la  petite-vérole  ,  préfent  tunefte 
<jue  l'Abyfïînie  a  fait  au  relie  du  monde , 
où  jufqu'alors  cette  maladie  avoit  été  in- 
connue. Sept  autres  avoient«u,pour  caufe 
de  mort ,  la  rougeole  ,  autre  maladie  éga- 
kment  récente ,  &  au'on  croit  originaire 
de  l'Arabie.  Parmi  les  femmes  adultes  , 
huit  au  moins  étoient  mortes  des  fuites 
d'une  couche  malheureufe.  La  phthifie  & 
l'afUime,  maladies  commîmes  chez  les  An- 
glois,  en  avoient  enlevé  cent  quatre-vingt- 
onze  du  même  fexe ,  &  environ  la  cm- 
<]^ième  partie  des   hommes  faits.    Cent 
cinquante  avoient  été  emportés  par  les 
lièvres  aiçuës.  Dans  \m  âge  plus  avancé , 
il  en  étoit  mort  douze  d'îq)opleKie  ,  8ç 
quarante-un  d'hydropifie  ,  fans  parler  de 
ceux  pour  qui  des  maladies  moins  graves 
en  elles-mêmes  étoient   devenues  mor- 
telles. Il  n'eft  reflé  que  foixante  &  dix- 
huit  hommes  dont  on  miiffe  attribuer  la 
jnort  à  la  vieilleffe  ,  oc  parmi  lefquels 
vingt-fept  ont  pouffé  lexu*  carrière  julqu'à 
quatre-vingts  ans  &  au  delà. 

Des  différentes  maladies  dont  on  vient 
fd^e  voir  les  fimefles  effets ,  il  n'en  efl  au- 
Hifloirt  NatunlU.  Tom.  L 
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cune  qui  foit  ime  fuite  de  la  conflitution 
de  l'homme.  En  général ,  les  Anglois  font 
peu  fujets  aux  maladies ,  fi  on  excepte  la 
petite-vérole  &  la  rougeole  ,  &  il  y  en  a 
beaucoup  parmi  eux  qui  Jouiffent  d'une 
fanté  confiante  jufqu'à  la  vieiUeffe ,  ce  qui 
feit  voir  que  ce  n'efl  point  dans  notre 
nature  qu'il  faut  chercher  le  principe  des 
maladies  qui  ont  été  citées  ci-deffus ,  quoi- 
Qu'elles  enlèvent  plus  des  neuf  dixièmes 
des  hommes ,  &  même  plufieurs  vieillards , 
avant  le  terme  où  ils  fe  feroient  éteint» 
d'eux-mêmes. 

pans  les  autres  pays ,  il  y  a  d'autres  ma^ 
ladies  régnantes ,  qui  abrègent  pareillement 
la  vie  humaine. 

Dans  les  climats  feptentrionaux ,  le  fcor- 
but ,  la  colique  des  Lappons  &  les  maladies 
de  poitrine ,  font  les  caufes  les  plus  ordi- 
naires de  la  mort. 

Dans  certaines  régions  tempérées ,  (  Mi 
Haller  cite  ici  la  Siiifle,  fa  patne,)  l'hydro- 
pifie  arrête  une  multitude  d'hommes  à  l'en- 
trée de  la  vieilleffe,  qui  efl,  pour  la  plupart 
des  perfonnes  de  l'un  &  l'autre  fexe ,  le 
terme  de  la  vie ,  lorfqu'elles  ont  échappé 
aux  maladies  aiguës.  Il  ajoute  que  les  fièvres 
milliairés  &  petechiales ,  auparavant  étran- 
gères à  la  Suiffe ,  y  ont  été  apportées  der 
puis  peu 9  &  crue  parmi  les  maladies  aiguës^' 
il  n'y  a  pas  long-temps  que  la  fièvre  pu- 
tride a  commencé  à  y  devenir  d'un  très- 
mauvais  caraâère. 

Les  régions  chaudes  font  le  féjour  des 
maladies  les  plus  aiguës.  Il  y  a  des  pays  où 
les  coups  de  (oleil  font  fouvent  périr ,  eri 
peu  d'heures  ,  les  gens  de  la  campagne  , 
tandis  qu'ils  travaillent  ou  qu'ils  dorment 
expofés  aux  brulante's  ardeurs  de  cet  aflre. 

L'air  de  l'Egypte  &  de  l'Afie  mineure  ^ 
engendre  la  pefte,  qui,  dans  ces  pays  , 
emporte  la  moitié  des  habitans. 

Entre  les  tropiques ,  les  fièvres  ardentes 
régnent  lorfque  le  ciel  efl  ferain,  &  font 
place  ,  pendant  les  temps  pluvieux ,  à  la 
difïenterie ,  &  à  une  efpèce  de  fièvre  qui 
poufïe  à  travers  les  pores  de  la  peau ,  une 
partie  du  fang ,  &  change  le  refle  en  unei 
fanie  de  couleur  jaunâtre. 

Le  froid  de  la  nuit  efl  encore ,  dans  les 
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téfàoos  chaudes  y  la  caufe  de  plufieurs  ma- 
lades graves ,  comme  la  paralyiie  y  refqui- 
juincie ,  Tenflure  de  la  tête ,  &c. 

La  diverfité  des  expofitions  occaflonne 
aufli  diiTérentes  maladies.  Les  lieux  humides 
Qu  marécageux  domient  naiflance  à  des 
fièvres  de  divers  caraôères  ,  mais  toutes 
très-fâcheufes*  Ceux  qui  voyagent  fur  la 
mer ,  entre  Goa  &  Mozambique ,  &  même 
fur  la  mer  pacifique ,  font  fujets  à  être 
attaqués  du  fcorbut.  Le  genre  de  vîer  que 
inènent  les  marins  ,  eft  feid  capable  de 
produire  cette  maladie. 
.  Il  eft  encore  des  profeffions  fimeftes  à 
la  fanté,  A  Freyberg ,  ceux  qui  travaillent 
à  l'exploitation  des  mines ,  font  enlevés 
dès  Vâge  d'environ  trente  ans ,  par  les  effets 
de  la  vapeur  du  plomb.  Les  tailleurs  de 
pierre  font  forcés  d'avaler  la  nouflière  cal- 
caire qui  vole  autour  d'eux ,  aoîi  réfultent 
des  maladies  de  poitrine  qui  les  conduifent 
à  la  mort.. 

D'autres  genres  de  vie  entraînent  d'autres 
accidens  ^  dont  le  détail  nous  meneroit  trop 
loin.  Ce  que  nous  en  avons  dit  y  fuffit  pour 
prouver  que  ce  font  les  daneers  dont  nous 
îommes  environnés  qui  précipitent  la  vie 
de  la  plupart  des  hommes  vers  le  terme  o& 
la  Nature  l'eût  conduite  lentemen 


4égrés. 


lentement  &  par 


.    Tab  L E  dis probahilitis  de  la  durée  de 
la  vit. 

*  Cette  table  a  été  conôruite  d'après 
celle  qui  fe  trouve  dans  le  feptième  volume 
des  Supplémens  à  l'Hiftoire  Naturelle  de 
M.  le  C!omte  de  Buffon.  On  y  a  indiqué ,  de 
difhnce  en  diftance ,  par  les  fraâions  les 
plus  fimples  ,  le  rapport  du  nombre  de 
perfonnes  qui  reftent  en  vie ,  à  la  totalité 
de   1.3994  perfonnes.  Les  époques  aux- 
quelles répondent  ces  fraôions ,  doivent 
être  prifes  dans  le  cours  de  l'année  qui  fuit 
immédiatement.  Il  eft  bon  d'obferver  que 
le  nombre  13Q94  eft  exaûement  divifible 
par  18 ,  d'oîi  il  fuit  qu'il  l'eft  pareillement 
1^  2  ,  par  3  ,  par  6  &  par  Q.  Ainfi  les  frac- 
tions 4^  ^  4  ,  i  ,  1  ^  ^  ^  repondent  à  des 
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nombres  entiers.  Quant  aux  autres  frac» 
tions  9  on  ne  peut  en  avoir  qu'une  valeiur 
approchée  ,  en  fe  bornant  à  des  nombres 
entiers» 

De  23094  enfans ,  nés  à  la  même  heure  » 
il  eft  probable  qu'il  en  moiurra,. 


En 


En 
En 
En 
En 
En 
En 
En 

En 
En 
En 
En 


En 
En 
En 
En 
En 


6454. 


1  an ••  • • 

Refte  j  ou  15996. 

2  ans • 

î  ans • 

4  ans 

ç  ans 

6  ans •••• 

7  ans 

8  ans 

Refte  ^  ou  Î1997. 

9  ans 

10  ans»»  •* • 

11  ans • •^. . 

12  ans • 

En  13  ans*»» 

En  14  ans 

15  ans»»  »•  • .-. 

16  ans -^ ..►*•. 

17  ans 

18  ans 12980 

19  ans ..•  13087 


8832- 
9817- 
10517* 
iioi6«^ 
11432»'. 
11739. 
II979* 

12133* 
12245  «• 
i234<- 
12438* 
12526»^; 
12610* 
12695-^ 
12785* 
12880* 


En  20  ans »••- 13203- 


En  21  ans 

En  22  ans 

En  23  ans 

En  24  ans 

En  25  ans 

En  26  ans* 

En  27  ans< 

En  28  ans« 

En  29  ans» 

En  30  ans» 

En  51  ans» 

En  32  ans» 

En  33  ans» 

En  34  ans» 

En  35  ans» 

En  36  ans» 

En  37  ans» 

En  38  ans 


En  39  ans 


Refte  j  ou  7998. 


^  i33^7< 
13460- 

13596* 

13736* 

13877* 

14019* 

14162* 

14306* 

14451*: 

14599* 

14750. 

14903 • 

15057- 

15215* 

15375- 
15540* 

15710* 

15885- 

16066* 


cxviia  Y>3??»9>T8>  rcp^iiucni  d  uc5       iLn  39  ans »  »  •  »    lOOCO- 

parties  du  nonÂre  ^3994*  exprimées  en  j  En  40  ans • . .  v* 16253,*: 
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Fn  41  ans*  •  •  •  •  • •  •  •  •  1645(9 

En  41  ans • •   16614 

En  43  ans»  ♦  * • 16808 

En  44  ans 16987 

En  45  ans •   17159 

En  46  ans • '73^5 

En  47  ans • 17478 

En  48  ans* 17637 

El  49  ans 17798 

En  50  ans» ••  • > •  17960 

•    Refte  \  ou  5998. 

En  51  ans ••••• 18113 

En  yi'  ans*  • 18187 

En  53  ans-**v 18451 

En  54  ans» 18610 

En  55  ans .••   18790 

En  56  ans 18963 

En  57  ans-*...  ••• 19137 

Reôe  j  ou  4798. 

En  58  ans.. ••••..•.•••  193 14 

En  59  ans 19493 

En  60  ans 19676 

En  61  ans 19861 

Refte  i  ou  3999. 

En  61  ans ••••#••••  10047 

En  63  ans* •....•• •#•••  10136 

En  64  ans* ...•••..•........  10416 

En  65  ans •••••..••.•••  10613 

Refte  7  ou  3417. 
En  66  ans 10819 

Refte  \  ou  1999. 

En  67  ans* ....•.♦ 11014 

En  68  ans 11108 

Refte  f  ou  1666. 

En  69  ans». • *i399 

En  70  ans 2^1589 

Refte  i^  ou  1399. 
Ett  71  ans ..•  11778 

Refte  rr  ou  ii8i. 
En  71  ans 11966 

Refte  77  ou  1999. 
En  73  ans 11153 

Refte  7^  ou  1713. 
Ei^74  ans* • •  .......  ••  11334 

Refte  -^  ou  1599, 
En  75  îttis 11511 

Refte  r%  ou  1333. 
En  76  2HÎS • 21686 

Refte  ~  ou  1199. 
En  77  ans 21860 
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En.  78  ans** 

En  79  ans»  » - 

Refte  3V  ou  799. 
En  80  ans - 

Refte  ^  ou  599. 
En  81  ans •• 

Refte  ^  ou  479. 
En  81  ans 

Refte  ^  ou  399. 
En  83  ans «... 

Refte  .,V  ou  199. 
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La  vîe  de  ITHfomme  confifte  dans  Taûivîtë 
de  fes  organes  :  ils  fe  fortifient  dans  Ten- 
fànce ,  Tadblefcence  &  la  jeuneffe  :  ils  dé* 
périffent  dans  Tâge  de  retour  &  dans  la 
vieilïefle.  La  mortnatureUe  n^eft  que  ranëan*» 
tiftement  de  leurs  forcer  dans^  la  décrépit 
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t\ide  :  ainfi ,  le  corps  humain  tend  à  fa  fin  ; 
&  opère  fa  propre  deftruftion, depuis  rage 
de  retour  jufqu  à  la  mort  ;  il  périt  par  par- 
ties ,  à  meuu"e  que  quelques-uns  de  {es 
organes  perdent  leur  aâion.  Le  mouvement 
du  cœur  eft  le  plus  durable;  lorftju'il  cefle  , 
l'Homme  a  déjà  rendu  fon  dernier  foupir  : 
il  ^affe  de  la  vie  à  la  mort.    • 

Mais  il  n'y  a  qu'un  très  -  petit  nombre. 
d'Hommes  qui  parcourent  tous  les  âges  de 
la  vie  j  &  qui  ne  meurent  qu'au  terme  de  la 
4iature  :  mille  &  mille  caufes  accélèrent 
la  mort.  Oh  ne  peut  imaginer  combien 
d'accidens  &  de  maladies  brifent  &  cor- 
rompent les  différentes  parties  du  corps  , 
retardent  ou  accélèrent  leurs  mouvemens , 
au  point  de  caufer  une  mort  prématiu-ée. 

De  quelque  manière  que  la  mort  doive 
arriver,  oti  n'en  connoît  ni  le  temps  ,  ni 
les  circonftances  ;  cependant ,  on  imagine 
qu'elle  eft  toujours  afïreufe  &  épouvan- 
table ,  &  l'on  n'y  fonge  jamais,  qu'avec 
peine.  Il  faut  pourtant  pemerà  la  mort, 
puifque  nous  y.  fommes  deftinés ,  &  que 
cette  idée  peut  nous  fervir  pour  la  retarder 
qn  pour  çn  prévenir  de  mauvaifes  fuites , 
par  ime  bonne  conduite. 

La  mort  naturelle ,  confidérée  fans  pré- 
vention ,  nous  paroîtra  préférable  aux  in- 
firmités de  la  dçcrépitude.  D'ailleurs  , 
lorfque  les  fondions  du  corps  font  prefque 
ijulles  ,  loxfqu'on  n'a  plus  de  mémoire , 
lorfqu'on  a  perdu  l'uwge  des  fens  ,  il 
refte  peu.  à  perdre.  Un  corps  exténué,  des 
prganes  ufés  ,  n'oppofent  qu'une  foible 
réfiftance.à  la  mort.  Quels  regrets,  quelle 
doiJeur  pourroit-elle  caufer  } 

DcfirucUon  des  cadavres. 

.  Après  la  mort,  l'organifation du  corps 
de  l'Homme  commence  a  fe  détruire;  toutes 
fes  parties  fe  relâchent ,  s'altèrent  &  fe 
défunifTent  :  cette  opération  fe  fait  par  un 
mouvement  inteftin  de  fermentation,  qui 
caufe  la  putréfaûion  &  qui  réduit  les  ca- 
davres en  alkali  volatil  ^  en  huile  fétide 
&  en  terre*  On  donne  le  nom  de  terreau 
à  celle  qui  vient  de  la  décompoiition  des 
fUiimaux  £c  des  végétaux» 


La  chaleur  &  l'humidité  favotîfeht  la 
nitréfeâion  ;  mais  les  cadavres  en  font 
jréfervés  par  h  grande  chaleur  sèche  &  par 
e  grand  froid  :  ils  fe  confervent  lorfqu  ils 
font  gelés  •,  tant  qu'ils  reftent  dans  cet 
état.  Ceux  qui  font  expofés  à  une  grande 
chaleur  perdent  leurs  parties  fluides ,  par 
l'évaporation ,  &  fe  deffèchent  avant  de  fe 
corrompre.  Les  terres  abforbantes  pompent 
les  humeurs  des  cadavres  &  les  confervent 
en  les  defféchant.  Au  défaut  de  ces  circonf- 
tances ,  on  a  employé  d'autres  moyens 
pour   empêcher  rentière  deftruûion  des 
cadavres.  — 

Il  étoit  aflez  naturel ,  après  la  mort  des 
perfonnes  que  l'on  chériflbit ,  ou  de  celles 
qui  avoient  été  fameufes  ,  de  chercher  les 
moyens  de  conferver  leurs  triftes  reftes,. 
Une  momie  chez  les  Egyptiens  ,  ou  des 
cendres  dans  une  urne ,  chez  les  Romains  y 
étoient  un  objet  d'afFeûion  ou  de  refpeâ  i^- 
chacun  de  voit   même  être  flatté  ^  dans 
l'efpérance  qu'il  refteroit ,  après  fa  mort  y 
quelques  parties  de  fon  propre  corps  , 
qui  perpétueroient  le   fouvenir   de  fort 
exiftence  ^  &  qui  entretiendroient  ,  en 
quelque  façon ,  les  fentimens  au'il  auroit 
mérités  des  autres  hommes.  L  embaume-*, 
ment  étoit  le  moyen  le  plus  facile  pour 
préferver  les  corps  de  la  corruption  ;  auiSi' 
cet  ufage  eft-il  le  plus  ancien  qui  ait  jamais 
été  pratiqué  dans  -  les .  funéraules  :  il  a  été 
reçu  par  la  plûpai^t  des  Nations ,  &  il  eft 
encore  en  ufage  aujourd'hui  poiu:  les  Rois 
&  pour  les  Grands. 

Les  Egyptiens  font  les  premiers ,  que 
nous  fçachions  ,  qui  ayent  fait  embaïuner 
les  corps  des  morts.  Nous  en  avons  des 
preuves  authentiques  dans  le  Livre  Sacré  , 
au  chap.  L.  de  la  Genèfe,  oii  il  eft  dit  r 
^  Jofeph  voyant  fon  père  expiré  .......  il 

commanda  aux  Médecins ,  qu  il  avoit  à  fos 
fervice ,  d'embaumer  le  co^s  de  fon  çère  , 
&  ils  exécutèrent  l'ordre  qui  leur  avoit  été 
donné ,  ce  qui  dura  quarante  jours  ,  parce 
que  c'étoir  la  coutume  d'employer  ce  temps 
pour  embaumer  les  corps  morts  n. 

Le  plus  ancien  des  Hiftoriens  profanes  ^ 
Hérodote ,  eft  entré  dans  le  détail  de  cette 
pr9tic{u«i  Cçt  auteur  eft  û  précis  ^  qufi  j'ai^ 
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qu'il  étoit  à  propos  de  rapporterai 
ier  Tarticle  dopt  il  s'agit.  *  On  porte  le 


fctu  ^ 

entier  l'article  dopt  if  s'agit.  *  On  porte 
corps ,  pour  être  embaumé  :  il  y  a  des 
hommes  commis  à  cet  effet  ,  &  qui  en 

font  métier Quand  les  parens  font 

convenus  avec  eux  du  prix  de  l'embau- 
mement, ils  fe  retirent  &  les  laiffent  dans 
la  mjdfon.  Alors  ceux-ci  embaument  le 
corps  ,  avec  tout  le  foin  poflible ,  de  la 
manière  fuivante.  D'abord  ils  tirent   la 
cervelle  par  les  narines ,  à  Taide   d'un 
infiniment  travaillé  exprès ,  &  à  mefure 
eu'ils  la  font  fortir ,  ils  verfent  des  par- 
fums pour  la  remplacer,  Enfuite  ,  avec 
une  pierre  d'Ethiopie ,  bien  aiguifée  ,  ils 
font  une  incifion  vers  les  flancs ,  &  re- 
tirent ,  par  cette  ouverture ,  tous  les  in- 
teftins  ;  &  ,  après  les  avoir  vuidés  ,  puis 
lavés  avec  du  vin  de  palme  ,  ils  achèvent 
de  les  nettoyer  à  l'aide  d'une  pouflière 
aromatique.    Enfuite    ils    remplirent    le 
ventre  de  mirrhe  pure  &  broyée  fine- 
ment ,  de  cafle  &  d'autres  parfums ,  (  il 
en  faut  excepter  l'encens  )  ,  puis  ils  le 
recoufent.  Cela  fait ,  ils  talent  le  corps 
avec  du  nître.,  &  l'y  laifTent  plongé  pen- 
dant foixante  &  dix  jours  ;  car  ils  n'eu 
pas  permis  de  l'y  tenir  plus  lonc  -  temps. 
Ce  terme  expiré ,  après  avoir  lave  le  mort , 
Us  enveloppent  tout  fon  corps  de  bande- 
lettes de  fin  fin  ,  qu'ils  enduifent  d'une 
gomme   dont   les  Egyptiens   fe    fervent 
ordinairement  comme  de  colle;  enfuite  les 
parens  ayant  repris  le  corps  ,  font  faire 
un  cercueil  de  lx>is ,  dont  la  forme  imite 
celle  du  corps  humain ,  &  y  enferment  le 
mort*  ;  pius  ils  le  dépofent  dans  le  lieu 
deiliné  à  cet  effet ,  &  le  dreffent  debout 
contre  la  muraille.  Telle  efl  la  manière  la 
plus  fomptueufe  d'embaumer  les  morts» 
Quant  à  ceux  qui  ont  voulu  qu'on  modé- 
rât la  dépenfe  à  leur  égard ,  voici  comme 
on  prépiu-e  leurs  corps.  Les  end)aumeurs 
remplmènt    une   feringue   d'une   liqueur 
odoriférante ,  que  l'on  retire  du  cèdre  , 
&  ils  en  font  des  injeâions  dans  le  ventre. 


par  le  fondement ,  fans  faire  auame  inci-< 
£on  au  corps  ^  &  fans  ôter  les  intefHns  ; 
piiis  ils  le  fâlent  pendant  le  nombre  de 
jours  que  j'ai  marqué ,  &  le  dernier  jour^ 
ils  font  fortir  du  ventre  la  liqueur  de 
cèdre  qu'ils  y  avoient  feit  entrer,  &  qui 
a  tant  de  vertu ,  qu'elle  réfout  les  inteflms 
&  les  vifcères,  &  les  entraîne  avec  elle. 
Quant  au  nître  ,  il  confume  les  chairs  & 
ne  laiffe  fubfiiler  que  la  peau  &  les  os 
du  mort  :  cela  fait ,  ils  rendent  le  corps 
aux  parens,  fans  auame  autre  prépara-^ 
tion.  La  troifième  manière  d'embaumer  efl 
celle  qui  fe  pratioue  à  l'égard  des  plus 
pauvres.  Les  emoaumeurs  nettoient  le 
ventre  avec  une  liqueur  purgative  ,  le 
falent  pendant  foixante  &  dix  jours  ,  àC 
enfuite  le  laiffent  remporter  *. 

Diodore  de  Sicile  a  auffi  fait  mention 
cfai  procédé  que  fuivoiént  les  Egyptiens? 
potir  embaumer  les  morts  c  il  y  avoit  , 
félon  cet  Auteur ,  plufieurs  Officiers  qui 
travailloient  fucceflivement  à  cette  opéra** 
tion  :  le  premier,  que  l'on  appelloit  l'é-* 
crivain ,  marquoit  fitr  le  côté  gauche  du 
corps  l'endroit  où  on  devoit  l'ouvrir  ;  le 
coupeur  faifoit  l'incifion ,  .&  l'un  de  ceux^ 
qui  dévoient  le  faler ,  tiroit  tous  les  vif-* 
cères,  excepté  le  cœur  &  les  reins  ;;un 
autre  les  lavoit  avec  du.  vin  de  palme  ôc 
des  liqueurs  odoriférantes  ;  enfuite  on  l'oi- 
enoit  pendant  plus  de  trente  jours  avec  de 
la  gomme  de  cèdre  ,  de  la  mirrhe  ,  du 
cinnamome  &  d'autres  parûims.  Tous  ces 
aromates  confervoient  le  corps  dans  fbit 
entier ,  pendant  très-loi^  -  temps,  &  lui 
donnoient  une  odeur  très-fuave  :  il  n'étoit 
défiguré  en  auame  manière  par  cette  prépsK 
ration ,  après  laquelle  on  le  rendoit  aux  pa- 
rens ,  qui  le  gardoient  dans  un  cercueil  pofé 
debout  contre  une  muraille  (a). 

La  plupart  des  Auteurs  modernes  qui  ont 
voulu  parler  des  embaumemens  des  anciens 
Egyptiens ,  ont  feulement  répété  ce  qu'eit 
a  (Ut  Hérodote  ;  s'ilsajoutent  quelque  Êiit 
ou  quelque  circonâance  de  plus  ^  ils  ne 


{a)  Hifloire  Univerièlte  de  Digdore  de  Sicile,  traduite  par  M»  TÂbbé  Tenraffon»  A  Sms  vjij  i 
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L'apparence  qui 
tume  ou  aj(pnalte ,  &  à\x  cinaamame  dans 
les  drogues  que  Ton  mettoità  la  place  des 
entrailles  des  corps.  mortSi  II  dit  encore 
qu'après  rembaumemenÈ  ,   on  renfermoit 
ces  corps  dans  des  cercue^  /aits  de  bois  de 
fycosmore  ,  qui  eft  prefqvie  incorruptible. 
On  trouve,  dîms  le  Catalogue  du  Cabinet 
de  la  Société  Royale  de  Londres  ,  que .  M. 
Grev  remarqua  dans  ime  momie  d'Egyçte 
de  ce  Carnet ,  que  la  drogue  dont  on  s'é- 
toit  fervi  pour  Tembaumer ,  avoit  pénétré 
jufqu'aux  parties  les  plus  dures ,  commeles 
os ,  xe  qui  les" avoit  rendus  fi  noirs  y  qu'ib 
ièmbloient  avoir  été  brûlés  ;  cette  obfer- 
vation  lui  fit  croire  que  les  Egyptiens 
avoient  coutume  d'embaumer  ks  corps  j 
en  fes  feifant  cuire   dans   une  chaudière 
pleine  d'ime  e^ècc   de  baume  liquide  , 
fufqu'à  ce  qUe  toutes  les  Tparties  aqueufes 
du  corps  fiiffent  «dialées,  &:  ouc  la  fubf-- 
tance  huilcufe  &  gommeitle  du  baume  l'eût 
entièrement  pénétré.  Greir  propofe  à  cette 
ciccafion  une  &çon  d'embaumer  les  corps , 
en  les  feifànt  macérer  &  enfuitç  bouiUir 
4ans  de  Phuile  de  noix  (*)• 

Je  crois  qu'en  effet  il  y  aiux>it  plufieurs 
moyens  de  préfenrer.  les  cadavres  de  la 
pourriture  ^  &  qu'ils  ne  feroient  pas  de 
itifficile  exécution,  pdique  différens  peuples 
les^^  ooteioiployés  avc^c  fiiccès:  on  en  a  eu 
un  exemple  daei  les  Gùanches  ,  ancien, 
peuple  de  rifle^  de  Ténériffe  :  ceux  oui 
ftirentépaffgnés  parlesEfpagnols^lorfquils 
firent  U  conquête  de  cette  Me  ,  leur  aj)- 
prirent  que  Tart  d'embaïuner  les  corps  étoit 
connu  des  Guanches ,  &  qu'il  y  avoit  dans 
leur  Nation  une  tribu  de  Prêtres  qui  en 
feifoient  un  (eçret,  &  même  un  myftère 
f acre  ;  la  plus  grande  partie  de  cette  Na^ 
tion  ayant  été  détruite  par  les  Efpagnols , 
^n  ne  put  avoir  aucune  connpiiïance  de 


tr  C  T  I  0  N 

cet  art ,  on  a  feulement  fçu ,  jpar  tradition  ^ 
une  partie  du  procédé.  Après  avoir  tiré  les 
entrailles  ^  ils  lavoient  be  corps  plufieurs 
fois  de  fiiite  avec  ime  leffive.  d'écorce  de 
pin  féchée  au  foleil  pendant  l'été  y  ou  dans 
une  étuve  pendant  l'hiver  ,  enfuite  on 
l'oignoit  avec  du  beurte  ou  de  la  graifle 
d'ours  9  que  Fon  avoit  £aàt  bouillir  avec 
des  herbes  odoriférantes ,  qui  étoient  des 
efpèces  de  lavande  ^  de  fauêe  ,  &c.  Après 
cette  onâion,  on  laifibit  fecher  le  corps  ^ 
Sfr^tJH^  réitéroit  autant  de  fois  qu'il  le 
^dloit  pour  qu^  le  cadavre  en  fût  entiè- 
rement pénétre*  Lorfqu'il  étoit  devenu  fort 
léger  y  c'étoit  une  preuve  qu'il  avoit  été 
bien  préparé  t  alors  on  l'enveloppoit  dans 
des  peaux  de  chèvres  pafiëes  ;  on  y  laiflbit 
même  le  poil  lorfqu'on  vouloit  épargner  la 
dépenfe  (c).  Purchas  (d)  dit  qu'il  a  vu  deux 
de  ces  momies  à  Londres  ^  &  il  ct'e 
le  Chevalier  Sconr  y  pour  en  avoir  vu 
plufieurs  à  Ténéri^  ^  qui  exifioient  depuis 
plus  de  deux  mille  ans  ;  mais  on  n'a  aucune 
preuve  de  cette  antiquité. 

On  peut  voir  deux  de  ces  momies  au 
Cabinet  dllifioire  Naturelle  du  Jardin  du 
Boi«  Elles  ont  été  apportées  de  l'ifle  de 
Ténériffe,  en  1776,  par  M  le  Comte  de 
Chafienet  de  Puyieeur ,  Enfeigne  de  vaif^ 
feau ,  commandantaïors  le  lougre  VEfpikgU; 
Elles  ont  été  prifes  dans  \me  caverne  du 
village  d'Arico.  Elle^  font  emballées  dans 
des  peaux;  Tune  de  ces  momies  a  la  tête 
découverte  ;  la  peau  eft  defiediée  ;  les  traits 
du  vifage  y  font  grofiièrement  apparens  ; 
mais  les  cheveux  tiennent  à  la  peau,  &  font 
bien  confervés.  Les  pieds  manquent  à  cette 
momie  :  on  y  voit  l'extrémité  des  os  des 
jambes ,  qui  m'ont  paru  n'être  «Itérés  que 
par  le  defiédiement  :  il  y  a  lieu  de  croire 
que  les  vifcères  font  réduits  en  poufiière ,  car- 
il  en  fort  de  quelques  parties  de  ces  momies# 

Le  Père  Acora  &  Garcilafib  de  la  Ver-»» 
ga  (e)  n'ont  pas  douté  que  les  Péruviens 


(4)  Voyage  de  M^,I>ui»on|  ea  France ,  en  l^e ,  &p.  imprîQi.é  ï  la  fl^/V,  en  16^,  Tom.  U  i 
pag.  2Ç0  &  Juiv. 

(f\  Jounul  des  Sçavans-^  anaée  46^2  Ipag^  132^ 

lA  HiftQÎrc  de  la  Société  Royale ,  par  Sprat,  pag.  209  &  fulv. 

//)  Purchai^  Hts  Pilgrmes ,  pag.  783.  ^^  -•    >    ^  • 

m  Hiftpir?  des  Inca$i  Roi?  du  Pérou ,  Trad.  de  TElp.  Tom^h  P^f-  '8'  &  fuw% 
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t^wSknt  connu  Tait  de  confcrver  les  corps 
pendant  très-long-temps.  Ces  deux  Auteurs 
afliirent  avoir  vu  ceux  de  cpelques  Incas  & 
de  quelques  Mamas  qui  étoient  parfaitement 
confervés  ;  ils  avoient  tous  leurs  cheveux 
&  leurs  fourcik  ;  mais  on  leur  avoit  mis 
des  yeux  d'or  :  ils  étoient  vêtus  de  leurs 
habits  ordinaires  ,  &  ailis  à  la  feçon  des 
Indiens  5  les  bras  croifés  fur  l'eflomac. 
GarcilaiTo  toucha  un  doigt  de  la  main  y 
qui  lui  parut  auili  dur  que  du  bois  ;  le 
corps  entier  n'ëtoit  pas  adSez  pefant  pour 
furcharger  un  homme  foible  qui  auroit 
voulu  le  porter.  Âcoûa  préfume  que  ces 
coips  avoient  été  embaumés  avec  ua  bir 
tume  dont  les  Indiens  connoiflent  la  pro-^ 
priété.  Garcilaflb  dit  qu'il  ne  s'étoit  pas 
apperçu ,  en  les  voyant ,  qu'il  y  eût  du 
l^itume  ;  inais  il  avoue  qu'il  ne  les  ayoit 
pas  obfervés  exaâement ,  &  il  regrette  de 
ne  s'être  pas  informé  des  moyens  que  l'on 
ayoit  employés  pour  les  conferver  :  il 
ajoute  quêtant  Péruvien^  les  gens  de  fa 
Nation  ne  lui  auroient  pas  cache  le  fecret , 
comme  aux  Efpagnols ,  au  cas  que  cet  art 
eut  encore  été  connu  au  Pérou. 

Garcilaflb  ^  ne  fâchant  rien  de  certain  fur 
les  embaïunemens  des  Péruviens  ^  tâche 
d*cn  découvrir  les  moyens  par  quelques 
induâions  ;  il  prétend  que  Tair  eft  fi  fec  & 
fi  froid  à  Cufco ,  que  la  chair  s'y  défleche 
comme  du  bois ,  fans  fe  corrompre;  &  il 
croit  que  Ton  Êufoit  deflecher  les  corps 
dans  la  neige  ^  avant  que  dy  appliquer  le 
bitume  dont  parle  le  Père  Acofb.  Il  ajoute 
que  du  temps  des  Incas  ^  on  expofoit  à  l'air 
les  viandes  qui  étoient  deflinées  pour  les 
provifions  de  guerre ,  &  <jue  loiiqu'clles 
avoient  perdu  kiu*  humidité ,  on  pouvoit 
les  garder  fans  les  faler  &  fans  aucune  autre 
préparation. 

On  dit  qu'au  pays  de  Spitzberg  ,  qui  eft 
à  79  &  80  degrés  de  latitude ,  &  par  con- 
féquent  ^  dans  un  climat  extrêmement  froid^ 
il  n'arrive  prefque  aucune  altération  appa- 
rente aux  cadavres  qui  font  enfevelis  depuis: 
trente  ans.  Rien  ne  fe  pourrit  ni  ne  fe  çor- 
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roim>t  dans  ci;  pays  ;  lès  bdi^  c{ui^>nt  été 
employés  pour  batibr  les  buttes  ^  ôta  ait 
cuire  les  graiflesde  baleine  ^  paroifEeiitaMffi 
frais  que  kw^qu'ils  ont  été  coupés  (a). 

Si  le  grand  froid  préferve  les  cadavres 
de  la  cotTuption^  cOmftie  on  pelit  le  voir 
par  les  fa&ts.que  je  viens  de  citer ,  il  n'efl 
pas  moins  certain  jque  la  féchéreffe  qui  efl 
caufée  par  la  grande  chaleur  fait  auâl  le 
même  effet.  On  fût  que  les  hommes  &  les 
animaux  qui  font  enterrés  dans  les  fables 
de  TArabÂe  fe^dèûtèchent  prontptement ,  & 
fe  cpnfervent  pencbnt  plufieurs  fièdes  ^ 
conàme  s'ils  ^Voient  )é*é  cnbaumés.  Il  tft 
ibuyent  mrrivé  ^  que  des  caravanes  entières 
ont  péri  dans  les  déferts  de  l'Arabie,  foit 
par  les  vents  brûlans  qui  s'y  élèvent ,  8c 
qui  raréfient  l'air  y  au  point  que  les  hommes 
ni  tçs  animaux  ne  peuvent  plus  reipirer  ^ 
foit  par  les  fables  qœ  les  vents  impé^ 
tuenx  foulèvent  à  une  grande  hauteiu-,  6c 
qu'Us  déplacent  à  une  gnmde  diftance*  Ceâ 
cadavres  fe  -  confervent  dans  leur  entier  ^ 
^  on  le^  retrouve  dans  la  fuite  par  quelque 
eftet  du  hafard.  PUifieurs  Auteurs  ,  tant 
anciens  que  modernes^  en  ont  fait  mention  i 
Nt  Shav  0  dit  qu'on  lui  a  afluré  qu'il  y. 
avoit  un  grand  nonibre  dliommes ,  d^neâ 
&  de  éhameâinc  qui  étoient  confervés  de^ 
puis  im  temps  inuhémorial  dans  les  fables 
nrulans  de  Saibah ,  qui  efl  im  lieu  que  cet 
Auteur  croit  fitué  entre  Raflem  &  l'Egypte;' 

La  onruption  des  cadavras  n'étant  caufée 
que  par  la  lermcntatkm  des  humeurs ,  tout 
ce  qui  dt  âpable  d^onpêcher  ou  de  retarder 
cette  fermentation ,  contribue  à  leur  confer* 
vation.  Le  froid  fit  le  chaud ,  quoique  con* 
traires,  produifentle  même  effet  à  cet  égard^ 
par  le  deflèchement  qu'ils  caufent  ;  le  froid, 
eii  condenfant  fie  en  epaififlant  les  humeurs 
du  corps ,  fie  la  chaieur ,  en  les  raréfiant  fie  en 
accélérant  leur  évîçoration  avant  qu'elles 
puifTent  fermenter  fie  'agir  fur  les  parties 
folides  :  mais  il  faut  que  ces  deux  extrêmes 
foient  conâamment  les  mêmes  ;  car  s'il  y 
avoit  ime'  vidflîtude  du  chaud  au  froid  ^ 
.fie  delà fécherefle  à  l'humidité  ,  comme  il 
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fe  fait  ^ordinaire ,  la  corruption  arriveroit 
néceflairemcnt.  Cependant  il  y  a  dans  les 
climats  tempérés  des  caufes  naturelles  qui 

{)euvent  conferver  les  cadavres  ;  telles  font 
es  qualités  de  la  terre  dans  laquelle  on  les 
enferme.  Si  elle  eft  defféchante  &  aftrin- 
gente ,  elle  s'imbibe  de  ITiumidité  du  corps  ; 
c'eft  ainfi ,  à  ce  que  je  crois ,  que  les  ca- 
davres fe  confervent  aux  Cordeliérs  de 
Touloufe  ;  ils  s'y  deflèchent  au  point  qu'on 
peut  aifément  les  foulever  d'une  main. 

Les  gommes  y  lesréiines,  les  bitumes,  &c« 
que  l'on  applique  fiu*  les  cadavres ,  les  dé- 
fendent de  l'impreffioti  qu'ils  récevroient 
dans  les  chaneemens  de  température  ;  &  fi 
de  plus  9  on  dépofoit  dans  des  fables  arides 
&  brûlans  un  corps  ainfi  embaumé,  on  auroit 
deux  puiflans  moyens  réunis  pour  fa  con» 
fervàtion.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  de 
ce  que  Chardin  nous  rapporte  du  pays  de 
Coraflan  en  Perfe,  qui  eft  l'ancienne  Bac- 
triahe.  Il  dit  que  les  corps  que  l'on  met  dans 
les  fables  de  ce  pays ,  après  y  avoir  été 
embaumés,  sV  pétrifient;  c^ft-à-dire> 
y  deviennent  tort  durs ,  tant  ils  font  deffé- 
çhés  9  &  s'y  confervent  pendant  plufieurs 
fiecles.  On  afliire  qu'il  y  ea  a  qui  y  font 
depuis  d^ux  mille  ans  (a^^    '" 

Uts  Ëgypdens  entouroient  de  bandelettes 
les  cadavres  embaumés, &  les  renfermoient 
dans  ài^  cercueils.  Peut-être  qu^avcc  toutes 
ces  prjécautions  ils  ne  fe  feroient  pas  con* 
fervés  pendant  tant  de  fiècle$,fi  les  caveaux 
OÙ  les  puits  daits  lefquels  en  les  enfermoit, 
fi'avoieot  pas  été  dans  un  fol  de  matière  boi» 
laire  &  crétacée  ^  qui  n'étoit  pas  fufireptible 
d'humidité  4  &  qui  d'ailleurs  étoit  recou^ 
vert  de  fable  aride  de  pliifieurs  pieds  d'^aif* 
feur. 

Les  fépulcres  des  anciens  Egyptiens  {iib* 
firent  encore  aujourd'hui  ;  la  plupart  des 
\îoyageiu:s  ont  fait  la  çlefcription  de  ceux 
de  l'ancienne  Memphis  ,  &  y  ont  vu  des 
momies.  Ils  font  à  deux  lieues  des  ruines 
de  cette  yille,  à  neuf  lieues  cUi  Grand  Caire, 
4ucdté  dja  Midi,  &C  à  trois  quarts  de  lieue 
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du  village  de  Saccara  ou  Zaccara.  Ils  s*^4 
tendent  jufqu'aux  pyramides  de  Pharaon  ; 

3ui  en  font  éloignées  de  deux  lieues  & 
emie.  Ces  fépulcres  font  dans  des  cam- 
pagnes couvertes  d'un  fable  mouvant  jau* 
nâtre  &  très-fin  ;  le  pays  eft  aride  &  mon- 
tueux;  les  entrées  des  tombeaux  font  rem- 
plies de  fable.  Il  y  en  a  plufieurs  qui  ont 
été  ouvertes ,  mais  il  en  refte  encore  de 
cachées  ;  il  eft  queftion  de  les  trouver  dans 
des  plaines  à  perte  de  vue.  Les  habitans  de 
Saccara  n'ont  pas  d'autre  reffource  &  d'autre 
commerce  dans  leurs  déferts,  que  de  cher* 
thèr  des  momies ,  dont  ils  font  un  com- 
merce, en  les  vendant  aux  étrangers  quî 
fe  trouvent  au  Grand  Caire.  Pietro  délia 
Valle  (*)  voulant  defcendre  dans  un  tombeau 
qui  n'eût  pas  été  fouillé ,  fe  détermina  à 
prendre  des  Pionniers  à  Saccara ,  &  à  les 
accompagner  pour  les  voir  travailler  en  fat 
préfence  dans  les  endroits  où  le  fable  n'avoit 
pas  été  remué;  mais  il  auroit  peut-être 
perdu  beaucoup  de  temps  dans  cette  re- 
cherche Êdte  au  hafard ,  fi  un  de  fes  ouvriers 
n'ffsroit  trouvé  d'avance  ce  qu'il  cherchoit; 
Lorfqu'on  a  détourné  le  fable,  on  ren- 
contre une  petite  ouverture  carrée ,  pro* 
fonde  de  dix-huit  pieds ,  &  &ite  de  façon 
Qu'on  y  peut  defcendre  en  mettant  les  pieds 
aans  des  trous  qui  fe  trouvent  les  ims  vis-à- 
vis  les  autres,  Cette  forte  d'entrée  a  fait 
donner  à  ces  tombeaux  le  nom  At  puits  :  ils 
font  creufés  dans  une  pierre  blanche  & 
tendre ,  qui  eft ,  dans  tout  ce  pays ,  fous 
quelques  pieds  d'épaiffeur  de  fà)le;  les 
moins  profonds  ont  quarante-deux  pieds. 
Quand  on  eft  defcendu  au  fond ,  on  y  voit 
des  ouvertiu-es  carrées  &  des  paflàges  de 
dix  ou  quinze  pieds ,  qiii  conduifent  dans 
des  chambres  de  quinze  ou  vingt  pieds  en 
carré  (c).  Tous  ces  efpaces  font  lous  des 
voûter  à -peu -près  comme  celles  de  nos 
citernes ,  parce  qu'ils  font  taillés  dans  la 
carrière.  Chacun  des  puits  a  plufieurs 
chambres  &  plufieurs  grottes  qui  communi* 
quentles  unçs  aux  ^utreç.  Tous  ces  caveaux 
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ocaipent  refpace  cTenvîron  trois  lieues  & 
demie  fons  terre  ;  ainfi  ils  alloient  jufqiie 
fous  la  ville  de  Memphis  {a)  ;  c'eft  à-peu- 
près  comme  les  vuiaes  des  carrières  qui 
ont  été  fouillées  aux  environs  de  Paris,  & 
même  fous  plufîeurs  endroits  de  la  ville. 

Il  y  a  des  chambres  dont  les  murs  font 
ornés  pr  des  figures  &  des  hiéroglyphes  ; 
dans  d  autres,  les  momies  font  renfermées 
dans  des  tombeaux  creufés  dans  la  pierre 
tout  autour  de  la  chambre,  &  taillés  en 
forme  dTiommes  dont  les  bras  font  étendus. 
On  trouve  d*autres  momies ,  &  c*eft  le  plus 
grand  nombre ,  dans  des  coffres  de  bois  ou 
dans  des  toiles  induites  de  bitume.  Ces 
coffres  ou  ces  enveloppes  font  chargées  de 

Slufieurs  fortes  d'omemens  ;  il  y  a  auflî  des 
gures ,  même  celle  du  mort,  &  des  fceaux 
de  plomb  fur  lefquels  on  voit  différentes 
empreintes.  Il  y  a  dts  cofïres  qui  font 
fCuiptés  en  figure  d'homme ,  mais  on  n^ 
reconnoît  que  la  tête  ;  le  refle  du  corps  eft 
tout  uni  &  terminé  par  \m  piédeftaliyautres 
figures  ont  les  bras  pendans  ;  on  reconnoît 
à  ces  marques  les  momies  des  gens  diitin- 
gués  :  elles  font  pofées  fur  des  pierres  au- 
tour de  la  chambre.  Il  y  en  a  d'autres  au 
milieu ,  pofées  Amplement  fur  le  pavé ,  & 
moins  ornées  ;  il  paroît  cjue  ce  font  celles 
àts  gens  d'une  condition  inférieure  ou  des 
doinefti(]^ues.  Enfin  dans  d'autres  chsnnbres , 
les  momies  font  pofées  pêle-mêle  dans  le 
fable. 

On  trouve  des  momies  qui  font  couchées 
fur  le  dos  {b) ,  la  tête  du  côté  du  Nord ,  les 
deux  mains  fur  le  ventre  ;  les  bandes  de 
toile  de  lin  qui  les  enveloppent  ont  plus  de 
mille  aunes  de  longueur  ;  ainfi  elles  font 
un  très-grand  nombre  de  circonvolutions 
autour  du  corps ,  en  commençant  par  la 
tête  &  en  finiflant  aux  pieds  (c)  ;  mais  elles 
ne  çaffent  pas  fur  le  vifage.  Lorftju'il  eft 
refté  à  découvert ,  il  tombe  en  pouffière 
dès  que  la  momie  efl  à  l'air.  Pour  que  la 


tête  fe  conferve  en  entier ,  il  fisiut  que  le 
vifage  ait  été  couvert  d'ime  petite  enve- 
loppe de  toile ,  qui  eft  appliquée  de  &çon 
que  l'on  peut  reconnoître  la  forme  des 
yeux,  du  nez  &  de  la  bouche  (d).  On  a  vu 
des  momies  qui  avoient  une  lon^e  barbe  , 
des  cheveux  qui  defcendoient  jitfqu'à  moitié 
de  la  jambe  (e) ,  &  des  ongles  fort  grands  ; 
quelquefois  on  a  vu  qu'ils  étoient  dorés 
ou  fimplement  peints  oe  couleur  orangée. 
Il  y  a  des  momies  qui  ont  fur  l'eftomac  des 
bandes  avec  des  figures  hiéroglyphiques 
d'or ,  d'argent ,  ou  de  terre  verte ,  &  de 
petites  idoles  de  leurs  Dieux  tutelaires ,  & 
d'autres  figures  de  jafpe  ou  d'autre  matière, 
dans  la  poitrine.  On  leur  trouve  auffi  affez 
ordinairement  fous  la  langue  une  pièce  d'or 
qui  vaut  environ  deux  piftoles  ;  c'eft  pour 
avoir  cette  pièce  que  les  Arabes  gâtent 
toutes  les  momies  qu'ils  peuvent  rencontrer. 
On  reconnoît  que  la  matière  de  l'embau- 
mement n'a  pas  été  la  même  pour  toutes 
les  momies;  il  y  en  a  qui  font  noires,  & 

S[ui  paroifTent  n  avoir  été  enduites  que  de 
el ,  de  poix  &  de  bitume  ;  d'autres  ont  été 
embaumées  de  myrrhe  &  d'aloës;  les  linees 
de  celles-cifont  plusbeaux&pluspropresOO. 
Le  II  Février  1756,  despaylans  d'Au- 
vergne découvrirent  un  tombeau  en  bê- 
chant un  champ  fitué  dans  le  canton  appelle 
U  urroir  de  Jarlot ,  près  du  lieu  des  Martres- 
d'Artières,  à  deux  lieues  de  Maringue,  à  deux 
lieues  &  ckmie  de  Riom ,  &  à  trois  lieues 
de  Clermont-Ferrand,  àla  diffance  de  vingt- 
quatre  pas  d'un  grand  chemin  au  nord ,  & 
à  vingt-fix  pas  eut  ruiffeau  d'Artier  au  midi. 
Ce  tombeau  n'étoit  recouvert  que  d'un 
pied  &  demi  de  terre  au  plus  ;  il  étoit  dirigé 
d'orient  en  occident ,  &  compofé  de  deux 
pierres  ,  dont  l'une  formoit  le  corps  du  fé- 
pulcre  ,  &  l'autre  la  couverture  :  elles 
étoient  de  grès  très-friable ,  car  il  s'égre- 
noit  lorfqu'on  y  touchoit.  La  couverture 
étoit  creufée   en  deffous  &  difpoféc   en 
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turcade;  elle  avoit  fept  pieds  &  demi  de  lon- 
gueur ,  trois  pieds  huit  pouces  de  largeur , 
deux  pieds  dix  pouces  de  hauteur  de  la  bafe 
au  fommet ,  &  un  pied  d'épaiffeur.  Le  fom- 
niet  formoit  une  platebande  large  de  huit 

{)Ouces ,  les  côtés  étoient  inclinés  comme 
es  pans  d*un  toit  pour  l'écoulement  des 
eaux.  Le  corps  du  iépukre  étoit  creufé  en 
forme  d'auge  longue  de  fept  pieds ,  large 
de  deux  pieds  huit  pouces,  &  haute  de  deux 
pieds  cinq  pouces  ;  de  forte  que  le  fépulcre 
entier  avoit  cinq  pieds  trois  pouces  de  hau- 
teur (a).  Le  corps  de  ce  fépulcre  étoit  grot 
fièrement  travaillé  ;  la  couverture  etoit 
polie ,  mais  il  n'y  avoit  point  d'infcription 
ni  aucune  figure. 

Ce  fépidcre  de  pierre  renfermolt  im 
cercueil  de  plomb  placé  dans  Tauge  ;.  le 
cercueil  a  quatre  pieds  fept  pouces  de  lon- 
gueur ,  im  pied  deux  pouces  &  demi  de 
krgeur ,  &  quinze  pouces  de  hauteur  ;  il 
n'a  pas  la  forme  d'une  bière ,  il  eft  carré  & 
compofé  de  deux  pièces ,  dont  l'une  forme 
un  cofte  de  largeur  ég^e  dans  toute  fon 
étendue.  L'autre  pièce  eft  un  couvercle  ; 
elles  s'emboîtent  conmie  une  tabatière  fans 
charnière.  Le  couvercle  eft  percé  de  deux 
fentes  longues  chacune  d'environ  deux 
pouces  &  K>rt  étroites  ;  l'une  fe  trouvoit 
au-defllis  de  la  bouche  de  la  momie ,  & 
l'autre  à-peu-près  au-deffus  de  l'eftomac  ; 
elles  étoient  remplies  d'une  forte  de  bourre 
ou  de  feutre  :  on  n'a  pas  fçu  à  quoi  elles 
fervoient. 

Le  cercueil  renfermoit  ime  momie  ;  il 
étoit  enduit  fur  fes  parois  intérieures  d'une 
fubftance  aromatique  mêlée  d'argile.  Il  y 
avoit  fur  la  momie  une  couverture  de  gros 
fil  tiflue  en  forme  de  natte;  fous  cette  cou- 
verture deux  chemifes  ou  fuaires  de  la  plus 
grandefineffe;  fous  les  chemifes, un  bandage 
.qui  envelopçoit  toutes  les  parties  du  corps , 
comme  celui  d'un  enfent  au  maillot  :  fous 
ce  bandage  univerfel,  un  bandage  particu- 
lier fur  les  extrémités ,  c'eft-à-dire  les  bras 
&  les  jambes.  La  tête  étoit  recouverte  de 


deux  coiffes  ou  bonnets  ;  les  mains  &  les 
pieds  étoient  renfermés  dans  des  fachets  fans 
autres  bandages  particuliers.  La  peau  de 
toutes  les  parties  du  corps  étoit  enduite 
d'une  couche  de  fubftance  aromatique  , 
épaifle  d'un  pouce ,  &  recouverte  d'étoupes 
imbues  de  la  même  matière ,  dont  les  enve- 
loppes intérieures  étoient  auffi  pénétrées  ; 
les  enveloppes  extérieures  fembloient  avoir 
été  trempées  dans  du  gaudron. 

Le  corps  de  cette  momie  eft  d'im  )eime 
homme  ;  on  n'a  pas  été  d'accord  fur  fon 
âge  i  les  uns  l'ont  eftimé  à  dix  ou  douze 
ans  ;  les  autres,  à  trebe  ou  quatorze  ;  on 
n'en  peut  guère  juger  que  par  la  hauteur, 
qui  étoit  d  environ  quatre  pieds»  Il  avoit 
la  tête  du  côté  de  l'orient  ,  &  les  pieds 
vers  l'occident  ;  il  a  paru  bien  propor- 
tionné, excepté  la  tête  qui  étoit  grofle, 
&  les  pieds  qui  étoient  petits.  La  peau 
avoit  la  foupleffe  &  le  coloris  qu'elle  a 
fur  un  corps  mort  depuis  peu  de  temps; 
cependant  elle  étoit  brune  &  roide  au  vilage 
&  fous  les  cheveux.  Le  bas- ventre^  cédoit 
fous  la  main  lorlou'on  le  touchoit  ;  toutes 
les  articulations  étoient  flexibles  ,  excepté 
celles  des  jambes  avec  les  pieds  ;  les  doigts 
s'étendoient  d'eux-mêmes  lorfqu'on  les 
avoit  plies.  Tous  les  ongles  fubfiftoient; 
on  voyoit  diftinûement  les  lignes  qui  font 
fur  les  jointures  des  doigts  ,  liur  lapaïune 
des  mains  &  la  plante  des  pieds  ;  les  os 
des  bras  &  des  jambes  étoient  mous  & 
plians  ;  au  contraire ,  ceux  du  crâne  avoient 
confervé  leur  dureté.  Il  n'y  avoit  de 
cheveux  que  fur  le  derrière  de  la  tête, 
ils  font  d'un  brun  diâtain ,  ils  n'ont  que 
deux  pouces  de  longueur,  La  peau  du 
fommet  de  la  tête  avoit  été  féparée  du 
crâne  par  une  incifion,  pour  placer  des 
aromates  ,  que  l'on  y  a  trouvés  mêlés 
d'argile.  Cette  momie  avoit  toutes  fes 
dents  ;  la  langue  &  les  oreilles  s'étoient 
confervées  en  bon  état  ;  le  Icrotiun  étoit 
applati  ;  mais  la  verge  étoit  faillante ,  & 
le  prépuce  entier.  Le  nez  étoit  fort  écrafé  : 


(a)  Autant  que  j'en  ai  pu  juger  par  les  dimenfions  rapportées  izns  le  Mercure  de  Février ^'du  moi$ 
d'Ayril  1756  ,  Fol.  Il 9  &  dans  le  Journal  de  Médecine ,  Avril  17^6  ,  qui  ne  font  pas  cxaûeinçnt  d*accord 
dans  les  détails  de  la  DefcriptioA  de  cette  Momie, 
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cette  dtflfbrmké  fit  foupçonner  mie  Ton 
auroit  pu  tirer  le  cerveau  par  le  nez  , 
d'autant  que  Ton  n*appercevoit  à  Texté- 
rieur  de  la  tête  auame  ouvei:ture  qui  eût 
été  pratiquée  pour  pénétrer  dans  le  crâne; 
mais  on  reconnut  ,  en  introduifant  iine 
fonde  dans  les  narines,  que  Tos ethmoïde 
n'avoit  pas  été  détruit ,  &  que  par  confé- 
quent  on  rfavoit  pu  faire  paner  le  cerveau 
par  cette  voie  &  y  fubftituer  des  aromates. 
L'anus  n'avoit  aucune  marque  de  dilatation 
qui  pût  faire  croire  que  1  on  eut  tiré  les 
entrailles ,  par  cette  ouverture  naturelle  , 
pour  les  embaumer.  M.  Stroppe  (a)  étant 
au-ieux  de  voir  en  quel  état  étoient  les 
vifcères ,  fit  une  inciuon  fur  la  région  épi- 
gafïrique  ;  il  enfonça  fon  doigt  dans  la 
capacité  de  l'abdomen ,  &  il  en  fit  fortir 
de  l'air.  Il  retira ,  par  cette  ouverture,  une 
portion  de  l'épiploon  qui  avoit  ime  bonne 
confiftance  &  une  couleur  blanchâtre  ;  il 
enleva  aufli  une  partie  des  inteflins  ,  les 
ayant  foufflés  ,  il  n'y  apperçut  aucime  fu- 
tiu-e ,  &  il  lui  parut  qu'ils  avoient  été 
.embaumés  avec  les  excrémens ,  fans  qu'ils 
euffent  éprouvé  aucune  altération  ;  il  fe 
trouva  feulement ,  dans  le  jéjunum ,  ime 
matière  qui  refiembloit  à  du  miel ,  &  qui 
fe  fondit  dans  l'eau.  M.  Stroppe  jugea  que 
c'étoit  un  refte  des  excrémens.  En  intro- 
duifant le  doigt  par  l'ouverture  faite  à 
l'endroit  de  l'eKomac ,  on  fiiifoit  jouer  la 
poitrine  comme  un  foufHet;  on  fentoitle 
diaphragme  &  tous  les  vifcères  fouples  S( 
entiers  comme  dans  im  cadavre  frais  ;  ils  pa- 
roiflToient  enduits  d'une  matière  moins  fo- 
lide  que  celle  qui  étoit  à  l'extérieur  ducorps. 
La  matière  de  l'embaumement  avoit  une 
odeur  très-forte  &  très  -  pénétrante ,  que 
le  corps  du  fépulcre  exhaloit  encore ,  après 
avoir  été  expofé  au  grand  air  pendant  plus 
d'im  mois  :  cette  odeur  fe  feifoit  fentir 
dans  tous  les  lieux  où  la  momie  avoit  été 
dépofée  ,  quoiqu'elle  n'y  fiit  refiée  que 
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eu  de  tenq>s  :  on  a  même  prétendu  que 
es  payfans  des  villages  voifms  en  avoient 
été  incommodés.  Lorfque  l'on  touchoit 
au  corps  de  la  momie ,  ou  à  fes  aromates , 
l'odeur  en  refloit  aux  mains  pendant  plu- 
fleurs  heures  ,  quoiqu'elles  enflent  été 
lavées  avec.de  l'eau  chaude ,  de  l'eau-de^vie 
ou  du  vinaigre.  M.  Stroppe  a  rapporté  q\i'îl 
n'avpit  pn  raire  pafTer  cette  odeur  qu'à  l'aide 
de  l'efprit-de-vin*  MM.  Bernard  de  Juffieu 
&  Rouelle  ,  connus  de  toute  .l'Europe , 
par  leur  grande  célébrité  en  hifloire  natu- 
relle &  en  chymie  ,  ayant  vu  de  la  ma- 
tière de  l'embaumement ,  ont  cru  que  ce* 
n'étoit  qu'un  mélange  de  poix  &  de  poudre 
aromatique  ,  principalement  de  cannelle  , 
d'encens ,  de  meum  &  de  valériane. 

Le  procédé  de  cet  embaumement  n'efl 
pas  mieux  connu  que  fon  époque  ,  mais 
il  différoit  de  ce  que  nous  connoifTons  ^s 
procédés  des  embaumemens  qui  ont  été 
pratiqués  par  les  Egyptiens  ,  puifqu'ils 
vuidoient  les  capacités  au  corps  ,  &  qu'ils 
en  tiroient  les  entrailles  ,  ou  qu'ils  les 
confumoient  au  dedans  du  corps  en  y  in- 
jeâant  une  diflblution  de  leur,  natron.  On 
a  reconnu  que  ce  natron  ou  nitre  des  an- 
ciens étoit  un  vrai  fel  alkali  fixe  ,  qui 
agiflbit  fur  les  chairs  comme  la  chaux  agit 
fur  les  cuirs  ,  pour  les  préparer  &  les 
tanner  ,  &  qui  les  diflbut  s'ils  refient 
trop  long  -  temps  expofés  à  fon  aûion  (A). 
Les  Egyptiens  fàloient  les  corps  ;  en- 
fuite  ils  les  faifoient  fécher  à  l'air  ,  foit 
qu'ils  vouluflent  les  embaumer  ou  les 
conferver  ainfi  defféchés  fans  aucune  autre 
préparation.  Or  ,les  vifcères  de  la  momie  , 
trouvée  en  Auvergne  ,  n'ont  été  ni  en- 
levés ,  ni  diflbus  ,  puifqu'ils  fubfiflent  dans 
leur  entier ,  &  que  l'on  ne  voit  aucun  vef- 
tige  des  ouvertures  que  l'on  auroit  été 
obligé  de  faire  pour  les  tirer  du  corps  ÔC-^ 
pour  les  y  replacer.  La  momie  n'avoit  pas 
été  deflechée ,  puifqu'au  fortir  du  cercueil 


{a)  M.  Stroppe  ,  Chirurgien  &  Apothicaire  à  Marineue ,  Auteur  de  la  Defcription  de  cette  Momie 
&  de  fon  tombeau  ,  rapportée  dans  le  Journal  de  Médecine  ,  Avril  1756 ,  dont  j'expofe  ici  les 
faits  principaux. 

{b)  Foye[  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale  des  Sciences  ,  année  1750,  le  premier  Mémoire 
fur  les  embaumemens  des  Egyptiens  ,  par  M,  Rouelle  ,  page  127. 
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les'  chairs  &  les  vifcères  avaient  encore  À 
peu-près  la  foupleffe  &c  la  couleur  de  la 
chair  &  des  vifcères  d'un  cadavre  récent. 
Cet  embaumement  a  donc  été  plus  parfait 
que  ceux  des  Egyptiens  ,  puifque  cette 
momie  eft  plus  entière  &  mieux  cônfervée 
cjue  les  leurs  ,  autant  <jue  Ton  en  peut 
juger,  d'après  les  relations  des  anciens 
Auteurs ,  qui  ont  traité  des  embaumemens 
pratiqués  en  Egypte ,  &  d'après  Tinfpec- 
tion  des  momies  qui  y  ont  été  trouvées. 

Celle  de  l'Auvergne  n'étoit  peut-être  pas 
aufli  ancienne  que  les  momies  d'Egypte; 
mais  il  eft  à  croire  qu'elle  auroit  duré  aufli 
long-temps  dans  le  même  état  où  on  l'a 
trouvée ,  parce  que  les  premiers  temps  font 
les  plus  difficiles.  Cependant  l'embaume- 
ment de  cette  momie  me  paroît  plus  (impie 
Sie  ceux  ^ui  étoienr  pratiqués  en  Egypte, 
es  injeâions  de  pétrole  au  dedans  du 
corps  ;  un. enduit  de  pifafphalte  au  dehors 
fumroient  peut-être  pour  faire  une  bonne 
momie  :  l'Auvergne ,  où  celle  dont  il  s'agit 
a  été  trouvée ,  fournit  ces  deux  fubftances. 
Quoi  qu'il  en  foit  du  procédé  de  l'embau*- 
mement  de  cette  momie  ,  il  eft  certain 
que  l'on  n^en  feroit  pas  à  préfent  une  auffi 
bonne  ,  mais  l'on  y  parviendroit  fi  l'on 
vouloit  s'appliquer  a  perfeftionner  cet 
art ,  au  moms  teroit-on  bientôt  de  meil- 
leurs embaumemens  que  ceux  qui  font 
aâuellement  en  iifa^e. 

On  voit  très  -  diftinâement  dans  des 
morceaux  d'ambre  jaune  des  infeâes  bien 
coniervés«  Cette  fubftance  feit  l'embau- 
mement le  plus  naturel  &  le  plus  parfait. 

Les  os  &  les  autres  parties  folides  de 
l'Homme  &  des  animaux  qui  reftent  ex- 


pofés  fur  la  terre  ou  enfouis  au  dedans  ^ 
perdent  leur  fubftance  charnue  ;  elle  fè 
pourrit ,  fe  deflèche  &  fe  réduit  en  pouf*- 
fière ,  qui  eft  entraînée  par  l'eau  :  il  ne 
refte  c^ue  la  partie  crétacée.  On  donne  la 
dénommation  de  fofliles  aux  os  qui  font 
dans  cet  état  :  on  y  voit  encore  leur  ftruc- 
ture.  Enfin ,  lorfque  les  parties  crétacées 
fe  défuniflent  &  tombent  en  pouflîère ,  les 
os  n'exiftent  plus  ;  ils  font  réduits  en  terre. 

Mais  s'il  arrive  im  fuc  lapidifique  fur 
les  os  foflîles ,  qui  les  pénètre  &  qui  dé*- 
po^e  {ts  parties  pierreules  dans  les  cavités 
que  leurs  fubftances  charnues  ont  laiflees 
vuides ,  ces  cavités  fe  remplifient  &  l'os 
fe  pétrifie.  Il  devient  plus  pefent  fans 
changer  de  forme  ;  fi  on  le  caffe  ,  on  voit 
encore  au  dedans  la  ftruâure  de  l'os  ,  parce 
que  la  nouvelle  fubftance  pierreufe  qu'il 
a  reçue  du  fuc  lapidifique ,  ne  s'eft  pas  fi 
bien  imie  à  l'ancienne  que  le  joint  ne  foit 
apparent  &  ne  défigne  la  forme  des  cel- 
lules y  que  remplifibit  la  fubftance  charnue 
de  l'os  dans  fon  premier  état  :  c'eft  à  ces 
indices  que  l'on  reconnoît  les  os  pétrifiés 
en  obfervant  leur  caflure. 

On  prétend  qu'il  s'eft  trouvé  des  fque- 
lettes  hiunains  pétrifiés  en  entier  ^  ou  en 
partie  ,  &  renfermés  dans  des  pierres  ou 
enterrés.  Au  moins  il  fe  trouve  des  os 
hiunains  dans  ces  difFérens  états  comme 
des  os  d'animaux  :  j'en  ai  vu  dans  des 
gypfes  de  Montmartre ,  dans  de  l'albâtre. 
«  Il  y  a  des  cadavres  qui  fe  confervem  long- 
temps,  parce  qu'ils  font  imprégnés  de  par- 
ties ferrugineules  &  cuivrevues.  On  a  tiré  de 
la  mine  de  cuivre  deFahlim ,  deux  cadavres 
humains  ^  pour  ainfi  dire  vitriolifés. 
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x\BâDâ  ,  eft  aux  Indes  ^  à  Bengale ,  à  Patane  , 
le  nom  du  rhinocéros  ,  que  Valilhieri  ~a  décrit 
imparfaitement  &  conftifement  fous  ce  nom  d*<ï- 
bada,  Voye;^  RifiNOciROS. 

Aboysment^  f.  m.  aboyer  ,  v.a.  mots  formés 
de  fons  imitatifs  du  cri  du  chien ,  que  les  Latins 
avoient  également  cherché  à  rendre  par  les  mots , 
latrare  ,  latraots.  Le  chien ,  fuivant  ion  caraé^ère 
de  vigilance ,  aboyt  au  moindre  bruit ,  aboyé  à  tout 
ce  qui  a  l'apparence  de  danger.  Les  chiens  de  garde , 
aflez  iilencicux  le  jour ,  aboyent ,  fur- tout  la  nuit.  ISa- 
boycment  des  chiens  à  la  pburfuite  d'une  bête ,  fert  , 
£iiy  ant  fes  diiFérens  accens ,  à  reconnoître  à  quel  point 
en  eft  la  charte.  Fc^^r  les  art.  chien  ,  c^rf  ,  Ôcc. 

ACARIMA ,  eft,  felon  Barrère,  le  nom  que  porte 
à  Cayenne  le  marikina  ,  petite  efpèce  de  finge  de  la 
famille  des  fagoins,  Voyt^  Marikina. 

ACCOMPAGNEA  ,  s' ACCOMPAGNER  yV.  a.  &  n. 
(  terme  de  chaffe,  )  On  dit  que  le  c^ri  s* accompagne  , 
lorfque ,  pour  fe  défaire  des  chiens  qui  le  pour- 
fuivent ,  il  va  chercher  un  autre  cerf,  &  tâche  de 
fe  le  fubftituer ,  &  de  donner  ainfi  le  change  aux 
chiens.  Voyer  ,  pour  tous  les  détails  de  la  grande 
cbaffè  du  cerf,  Tart.  de  cet  animal. 

ACULLIAME  eft  ,  dans  Hernandez  ,  le  nom 
du  cerf  de  la  nouvelle  Efpagne ,  femblable  au  cerf 
d'Europe.  Foyer  Cekf. 

ACÛTI ,  AGUTI ,  ainfi  que  de  Laët  &  Pifon 
récrivent ,  eft  YagoutL  Foye^  ce  mot. 

ADAX  ,  des  anciens  Africains ,  eft  Vantilopç  , 
efpèce  de  gazelle.  Voye^  Antilope. 

ADDIBO ,  dans  le  voyage  aux  Indes ,  du  Père 
VincenflMarie  ,  eft  Yadive,  Foye^  Adive. 

ADIL  ,  dans  les  observations  de  Bçlon  »  eft 
ï adive.  Foyer  CQ  mot. 

ADIMAIN,  en  Barbarie ,  bélier  du  Séfiégal  & 
de  Guinée.  Foye^^  Bélier. 

ftijioire  Naturelle.  Tom.  J^ 
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ADIRES,  «  c*eft ,  dit  Fancienne  Encyclopédie  ; 
Ofe  forte  de  petits  chiens  fins  ,  ru/és ,  mais  voraces  , 
&  que  l'on  prend,  en  Barbarie ^  dans  Us  maifons  , 
quand  ils  y  fofft  jettes  par  la  faim.  Il  y  en  a  en  Perfe  ^ 
6»  ils  y  font  p^us  grands  quen  Barbarie.  Les  chiens 
n'ofent  attaquer  ceux-ci  ;  ils  font  pourtant  de  la 
même  couleur  les  uns  que  les  autres.  Les  Jardinières 
de'ces  contrées  difent  qu'ils  fe  mêlent  avec  les  chiens 
ordinaires  n.  ■—  Si  Ton  peut  démêler  quelque  chofe 
à  travers  des  traits  auffi  v^ues  ,  fous  ce  non^ 
d'adirés  ,  c'eft  IWiv^  que  Ton  veut  défigner  ici. 

ADIVE  (T)  eft  un  animal  carnaflier  ,  fort 
commun  dans  le  Levant  &  en  Afrique  ,  lequel 
reffemble  au  loup  par  la  figure ,  le  poil  &  la  queue  , 
mais  qui ,  pour  la  taille ,  eft  au-defFous  du  renard# 
Son  elpèce  paroît  très-vôifme  de  celle  du  chacal  ; 
néanmoins  ,  Yadive  eft  moins  farouche  &  plus 
facile  à  apprivoifer.  On  lit  dans  nos  chroniques , 
du  temps  de  Charles  IX,  que  beaucoup  de  femmes  > 
à  la  Cour ,  avoient  des  adives  au  lieu  de  petits 
chiens.  D'après  cela,  on  aura  pu  regarder  Vadive 
comme  un  petit  chacal  privé  ;  mais ,  comme  on 
trouve  dans  les  mêmes  contrées  des  chacals  &  des 
adives  fauvages ,  &  qu'il  y  a  conftamment  une 
diflFérence  confidérable  entre  ces  animaux  ,  tant 
pour  la  grandeur  que  pour  le  naturel ,  différence  qui 
fe  trouve  rarement  dans  une  efpèce  libre ,  il  paroît 
qu'on  doit  regarder  le  chacal  &  Yadive  comme 
formant  deux  efpèces  diftinûes ,  jufau'à  ce  qu'il 
foit  prouvé  par  le  fait  qu'ils  fe  mêlent  &  produilent 
enfemble.  (Jette  préfomptlon  eft  d'autant  mieux 
fondée ,  qu'elle  paroit  s'accorder  avec  l'idée  des 
anciens ,  Homère ,  Ariftote ,  Oppien ,  chez  lefquels 
les  thos  &.  le/7tf/i/Airrfemblent  indiquer  féparément , 
&  d'une  manière  diftinâe ,  le  premier ,  le  chaca*  ^ 
&  le  fécond ,  Yadive.  Foyez  Chacal. 

iELG,  en  Norvège,  eÇiYélan.  Foye^  ce  mot. 
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-fiLURUS  ,  dans  Fernandez  ,  eft  la  cîvetu. 
Foyei  Civette. 

Affût  ,  (  terme  de  chajfe.  )  c'eft  le  pofte  oii 
le  chaffeur  fe  tient  en  filence  &  caché,  pour  attendre 
&  furprendre  le  gibier.  La  chaiTe  à  Yaffut  eft  fur- 
tout  eu  ufaee  pour  le  lièvre.  Voyei^  Tart.  LikvRE 
pour  les  détails  de  fa  chaffe. 

AGNEAU  (r  )  eft  le  petit  du  bélier  &  de  la 
brebis.  Outre  ce  que  nous  dirons  touchant  lés 
agneaux  à  l'article  bélier  ,  nous  croyons  devoir 
^jouter  ici  un  mot  fur  la  manière  d'élever  ces 
jeunes  animaux ,  fi  précieux  ù  l'homme  à  tous  égards. 

Immédiatement  après  la  naiflance  de  Y  agneau , 
on  le  tient  droit  fur  fes  pieds ,  ôc  on  ne  lui  per- 
met point  de  fuccer  le  premier  lait  de  fa  mère, 
parce  que  ce  lait  eft  gâté  &  lui  feroit  nuifible.. 
On  le  tient  enfuite  enfermé  avec  elle  pendant  trois 
ou  quatre  jours  ,  pour  qu'il  apprenne  à  la  con- 
noître  ;  & ,  lorfqu'il  commence  à  bondir ,  on  peut 
la  lui  laifler  fuivre  aux  champs  :  on  ne  doit  le  fevrer 
qu'à  fix  femaines  ou  deux  mois. 

Les  agneaux  les  phis  vigoureux ,  les  plus  gros  & 
les  plus  chargés  de  laine,  font  ceux  que  l'on  préfère 
pour  les  élever.  Ceux  de  la  première  portée  ne  font 
jamais  fi  robuftes  que  ceux  des  autres.  Lorfqu'on 
veut  élever  les  agneaux  qui  naiflent  depub  le  mois 
d'oétobre  jufqu'en  mars ,  on  les  tient  à  Tétable  pen- 
dant Thiver  ,  on  ne  les  en  fait  fortir  que  le  matin  &: 
le  foir  pour  tetter ,  &  on  ne  les  laiffe  point  aller  aux 
champs  avant  le  commencement  d'avril. 

La  caftration  doit  fe  faire  à  l'âge  de  cinq  ou  Gx  mois , 
ou  même  plus  tard  ;  au  printemps  ou  en  automne  , 
dans  un  tems  doux.  Cette  opération  fe  fait  ou  par  in- 
cifion,  en  tirant  les  tefticules  par  une  ouverture  que 
l'on  fait  aux  bourfes ,  ou  en  les  comw'imant  forte- 
ment. Elle  rend  V agneau  trifte  &makae ,  &  pendant 
deux  ou  trois  jours  on  lui  donne  dû  fon  mêlé  d'un  peu 
de  fel ,  pour  Drévenir  le  dégoût ,  qui  fouvent  fuccède 
à  cet  état.  On  préfère  les  agneaux  à  toifon  toute 
blanche ,  parce  que  leur  laine  eft  plus  eftimée. 

Qn  peut  admirer  la  iureté  de  l'inftinâ  infpiré  par 
la  Nature ,  lorfqn'on  voit  dans  un  nombreux  trou- 
peau ,  Vagneau  chercher ,  trouver ,  fans  jamais  fe 
méprendre ,  &  faifir  ,  au  miUeu  de  la  foule  des  bre- 
bis ,  la  mamelle  de  fa  mère. 

L'agneau  ,  fa  douceur,  fa  muette  patience  , 
ont  fourni  un  emblème  touchant  &  révéré  de  l'in- 
nocence qui  fouffire  &  fe  tait ,  &  fe  préfente  , 
fans  fe  plaindre ,  au  couteau  qui  va  l'égorger. 

Agneau  d'Israël.  Voye^  Daman-I^ael. 

AGOUTI  (  r)  eft  un  animal  d'Amérique  de  la 
grofleur  du  lièvre ,  6c  qu'on  a  regardé  mal-a-propos 
comme  une  efpèce  de  lapin  ou  de  gros  rat,  avec 
lefquels  il  n'a  que  de  très-petits  caraftères  de  ref- 
femblance ,  &  dont  il  diffère  eflentiellement.  Il  a 
la  lèvre  fupérieure  fendue  comme  le  lièvre  ,  la 
queue  encore  plus  courte  que  le  lapin ,  les  oreilles 
courtes  &  larges ,  la  mâchoire  fupérieure  avancée 
au-delà  de  l'inférieure  ,  le  mufeau  comme  le  loir  , 
y^%  dents  comme  la  marmotte ,  le  col  long,  ks 
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jambes  grlles ,  quatre  doigts  aux  pîcds  de  ^anlj 
trois  à  ceux  de  derrière  ;  le  poil  de  couleur  brunei 
mêlée  de  roux.  Il  â  le  grognement  &  la  gourman-* 
dife  du.  cochon  ;  lorfqu'il  eft  rempli ,  il  cache  ea 
diflférens  lieux  ce  qui  lui  refte  d'aliment,  pour  le 
trouver  au  befoin.  Dans  la  colère  ,  fon  poil  rude 
fe  hériffe  fur  la  croupe  ;  il  frappe  fortement  la  terre 
de  fes  pieds  de  derrière ,  &  mord  cruellement.  11 
fe  plait  à  faire  le  dégât ,  à  couper ,  à  ronger  tout 
ce  qu'il  trouve.  Sa  demeure  ordinaire  eft  dans  les 
bois  &  les  haies  ,  oh  il  habite  le  creux  des  arbres 
&  les  fouches  pourries  :  il  fe  nourrit  de  fruits ,  de* 
patates ,  de  manioc ,  de  feuilles  &  de  racines  de 
plantes  &  d'arbriffeaux.  Il  fe  fert ,  comme  l'écu- 
reuil ,  de  fes  pieds  de  devant  pour  faifir  &  porter  à 
fa  gueule  ;  il  court  très-vite  en  plaine  &  en  mon- 
tant ;  mais  comme  il  a  les  jambes  de  devant  plus 
courtes  que  celles  de  derrière ,  il  feroit  la  culbute 
s'il  ne  ralentiftbit  fa  courfe  en  defcendant.  Il  a  la 
vue  bonne ,  l'ouie  très-fine  »  &  le  cri  femblable  à 
celui  d'un  petit  cochon. 

V agouti  n'a  point  de  graifte  ;  fa  chair  eft  auffi 
blanche  &  prefque  aufli  bonne  que  celle  du  lapin  , 
ayant  le  même  goût  &  le  même  fumet.  On  Té-, 
chaude  &  on  l'apprête  comme  le  cochon  de  lait. 
Vieux  ou  jeune ,  la  chair  en  eft  toujours  tendre  ; 
mais  ceux  du  bord  de  la  mer  font  les  meilleurs* 
On  les  prend  avec  des  trappes ,  on  les  tue  à  l'afluty 
ou  bien  on  les  chaffe  avec  aes  chiens ,  &  même  on 
les  prend  aifément ,  foit  en  les  enfumant  dans  leurs 
demeures  ,  foit  en  les  forçant  dans  les  champs  des 
cannes  à  fucre  coupées ,  où  il  eft  facile  de  les 
atteindre ,  parce  qu'ils  enfoncent  &  s'embarraffent 
dans  la  litière  épaiffe  qui  couvre  ces  terreins.  Les 
Indiens  &  les  Nègres  qui  lavent  les  fiffler ,  en  tuent 
tant  qu'ils  veulent  ;  &  les  Sauvages  fe  fervent  d'ime 
dent  ^agouti ,  parce  que  ces  dents  font  tranchantes  ^ 
pour  fe  faire  des  incinons  à  la  peau  dans  leurs  cérér 
monies  de  deuil. 

Les  agoutis  n'habitent  pas  en  nombre  dans  le 
même  trou  ;  on  les  y  trouve  feuls,  ou  bien  la  mère 
avec  fes  petits.  Ils  reftent  dans  leurs  trous  pendant 
la  nuit ,  a  moins  qu'il  ne  faffe  clair  de  lune  ;  mais 
ils  courent  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour. 
La  fenielle  de  Vagouti  produit  trois  ou  quatre  ^  & 
quelquefois  cinq  petits ,  dans  toutes  les  faifons  de 
l'année.  Elle  prépare  pour  eux  un  lit  de  feuilles  6c 
de  foin  ;  deux  ou  trois  jours  après  leur  naiffance  , 
elle  les  tranfporte  dans  des  trous  d'arbres  ,  oii  elle 
les  allaite  très-peu  de  tenis ,  parce  que  leur  accroif- 
fement  eft  très-prompt.  Etant  pris  jeunes ,  ils  s'ap-, 
privoifent  aifément. 

Vagouti  paroît  être  particulier  aux  contrées  méridio- 
nales &  chaudes  de  l'Amérique  ;  il  peut  néanmoins 
vivre  dans  un  climat  plus  tempéré,  pourvu  qu'on  le 
tienne  à  l'abri  du  froid  &  de  l'humidité.  Aux  ifles ,  il 
n'y  a  qu'une  efpèce  d'agouti  ;  mais  à  Cayenne  &  dans 
la  terre  ferme ,  on  affure  qu'il  y  en  a  de  deux  efpèces  , 
&  que  la  féconde,  qu'on  appelle  agouchi  ou  akoucAi^ 
eft  conftamment  plus  petite  que  la  première» 
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Vagoutî  eft  le  mus  Mvcjlm  anurtcanus  tunleuîl 
jmagnùiuiuu  porcelii  puis  &  voce  ,  de  Ray  ;  ôc  le 

.cunicuLus  caudatiiSj  auritus  »P^^  ^x  rujfb  &  fufco 
mixtis ,  rigidis  ,  veftïtus ,  de  firiflbn, 

AHU  eft  le  nom  que  porte  en  Perfe  la  grande 

^  fa^elU  treiran,  Voyts^  Tzeiran. 

Al ,  (1'  )  animal  d'Amérique ,  auquel  on  a  donné, 
«înfi  qu*à  ïunau ,  le  furnom  de  pareffeux ,  à  caufe 

^  de  la  lenteur  de  Tes  mouvemens  &i  la  difficulté  qu*il 
éprouve  à  marcher  ;  mais  cette  lenteur  eft  moins 

.  TefEet  de  la  parefTe  que  celui  de  la  misère ,  d'un 

-défaut,  d'un  vice  dans  la  conformation.  Eu  efiet, 
les  yeux  obfcurs  Se  couverts  de  ces  animaux ,  un 
poil  rude  ôc  femblable  à  de  l'herbe  sèchée  ,  leurs 
cuifTes  mal  emboîtées  &  prefque  hors  de  hanches , 
leurs  jambes  trop  courtes^,  mal  tournées ,  ôc  encore 
plus  mal  terminées ,  point  d'afliètte  de  pied ,  point 

-  de  pouce ,  point  de  doigts  féparémcnt  mobiles  , 
mais  deux  ou  trois  ongles  exceffivement  longs  , 

j'ecourbés  en  deflbus ,  qui  ne  peuvent  fe  mouvoir 

S[u'enfemble ,  6c  nuifent  plus  à  marcher  quHls  ne 
ervent  à  grimper ,  ne  préfentent  qu'une  ébauche 
d'animal  échappée  encore  informe  au  crayon  de 
de  la  Nature.  La  lenteur ,  la  ftupidité ,  l'abandon  de 
fon  être ,  &.  même  la  douleur  habituelle  paroiffent 
réfulter  de  cette  conformation  bifarre  ôc  négligée. 
Uai  y  non  plus  que  ïunau ,  n'a  point  d'armes  pour 
attaquer  ou  fe  défendre ,  nul  moyen  de  fécurité  , 

f>as  même  en  grattant  la  terre  ;  nulle  redource  de 
àlut  dans  la  fuite.  G>nfiné  à  la  motte  de  terre  ,  à 
J'arbre  fous  lequel  il  efl  né ,  pouvant  à  peine  par- 
courir une  toife  en  une  heure ,  grimpant  avec  peine, 
fe  traînant  avec  douleur ,  jetunt  par  accent  entre- 
coupés une  voix  plaintive  ,  qu'il  n'ofe  élever  que 
la  nuit ,  tout  annonce  en  lui  la  misère  &  le  dénué-* 
snent.  Tout  nous  montre  ces  animaux  comme 
faifant ,  dans  Tordre  des  quadrupèdes ,  le  dernier 
terme  de  l'exiftence. 

Réduit  à  vivre  de  feuilles  &  de  fruits  fauvages , 
Taî  confume  beaucoup  de  temps  à  fe  traîner  au 
pied  d'un  arbre  ^1  lui  en  faut  encore  beaucoup  pour 
grimper  jufqu'aux  branches  ;  &  pendant  ce  lent  & 
triile  exercice ,  qui  dure  quelquefois  plufleursjours , 
il  efl  obligé  de  fupporter  la  &im«  Arrivé  fur  fon 
arbre ,  il  n'en  defcend  plus  ;  il  s'accroche  aux 
l>ranche$,le  dépouille  par  parties,  mange  fuccefH- 
vement  les  feuilles  de  chaque  rameau ,  pafTe  ainû 

tlufteurs  femaines,fans  pouvoir  délayer,par  aucune 
oiiFon ,  cette  nourriture  aride ,  &  lorlque  l'arbre 
eft  entièrement  nud  »  il  y  refle  encore  retenu  par 
rimpofllbilité  d'en  defcendre.  Enfin  j  ouand  le  befoin 
fe  fait  de  nouveau  fentir ,  &  devient  plus  preflant ,  ne 
pouvant  defcendre  ,  il  fe  laiffe  tomber  ;  &  tombe 
lourdement  comme  un  bloc ,  une  mafTe  fansreffort  ', 
car  fes  jambes  roides  &.  pareffeufes  n*ont  pas  le 
lemps  de  s'étendre  pour  rompre  le  coup. 

Néanmoins  cette  misère  uès- apparente  n'eft 
peutrétre  pas  auiB  réelle  ;  ces  animaux  font  durs , 
forts  &  vivaces  ;  ib  peuvent  fupporter  long-temps 
U  fny^P^k  d«  loute  aourriturç,  CQUYçrts  (Tim  poil 
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épais  &  fec ,  &  ne  pouvant  faire  Jexercîce ,  ils 
dif&pent  peu ,  &  engraiffent  par  le  repos ,  quelques 
maigres  que  foient  leurs  alimens  ,  &  Quoiqu'ils 
n'aient  ni  cornes  ni  bois  ftu-  la  tête  ni  fabots  aux 
pieds ,  ni  dents  incifives  à  la  mâchoire  inférieure, 
ils  font  cependafft  du  nombre  des  animaux  rumi- 
nans  ,  &  ont,  comme  eux ,  plufieurs  eflomacs  ;  ils 

ruvent  par  conféquent  compenfer  ce  qui  manque 
la  qualité  de  la  nourriture  par  la  quantité  qu'ils 
en  prennent  à  la  fois  ;  &  ce  qui  eft  encore  extrê- 
mement fmgulier ,  c'eft  qu'au  lieu  d'avoir,  comme 
les  ruminans  ,  des  inteftins  très-longs ,  ils  les  ont 
très-petits  &  plus  courts  que  les  animaux  carnivores. 
D'ailleurs  ils  paroiffent  très-mal  ou  très-peu  fentir  ; 
leur  air  morne ,  leur  regard  p^ant ,  leur  réfiflance 
indolente  aux  coups  qu'ils  reçoivent  fans  s'émoiH 
voir ,  annoncent  leur  infenfibilité  :  &  ce  qui  la  dé- 
montre ,  c'eft  qu'en  les  fpumettant  à  la  cruelle 
épreuve  du  fcalpel ,  en  leur  arrachant  le  cœur  & 
les  vifcères ,  ils  ne  meurent  pas  à  l'inftant.  Ainft 
ces  êtres  font  miférables  fans  être  malheureux  ;  & 
dans  fes  produâions  les  plus  négligées ,  la  Nature 
paroît  toujours  plus  en  mère  qu'en  marâtre. 

L'tfi,  comme  l'imau ,  appartient  aux  terres  méri- 
dionales du  nouveau  continent ,  &  ne  fe  trouve 
nulle  part  dans  l'ancien.  Ces  animaux  ne  peuvent 
fupporter  le  froid,  ils  craignent  aufti  la  pluie;  les 
alternatives  de  l'humidité  &  de  la  fécherefte  altèrent 
leur  fourrure  ,  qui  reffemble  plus  à  du  chanvre  mal 
ferancé,  qu'àde  la  laine  ou  du  poil.  Us  fenourriffent^ 
de  feuilles  de  monbin  ôc  de  bois  canon  ,  qui  pafFent 
pour  des  poifons.  Leurs  boyaux  empoifonnent  les 
chiens  qui  les  mangent,  6c  néanmoins  leur  chair 
eft  bonne  à  manger  :  mais  ce  n'eft  que  le  peuple 
•qui  en  fait  ufaee.  Une  fingularité  remarquable ,  c'efl 
qu'au  lieu  de  deux  ouvertures  au  dehors ,  l'une  pour 
1  urine  6c  l'autre  pour  les  excrémens ,  au  lieu  d'un 
orifice  extérieur  &  diflinâ  pour  les  parties  de  la 
génération ,  ces  animaux  n'en  ont  qu'un  feul ,  au 
fond  duquel  eft  un  égoi^t  commun  ,  un  cloaque 
comme  dans  les  oifeaux.  Ces  deux  efpèces  font  pea 
nombreufes ,  car  la  femelle  ne  produit  qu'un  petit 
qu'elle  porte  fur  le  dos.  Quelouefois  ils  fe  pendenc 
à  des  branches  d'arbres  qui  le  trouvent  dans  les 
rivières ,  &  alors  il  eft  aifé  de  couper  la  branche  & 
de  les  faire  tomber  dans  l'eau  ;  mais  ils  ne  lâchent 
point  prife  ,  &  v  reftent  fortement  attachés  avec 
leurs  pattes  de  cfevant* 

Pour  monter  fur  un  arbre  ,  l'animal  étend  nonw 
chalammenturie  de  fes  pattes  de  devant ,  qu'il  pofe 
le  plus  haut  qu'il  peut  fur  le  pied  de  l'arbre  ;  il 
s'accroche  ainli  avec  fa  longue  griffe ,  levé  enfuit^ 
fon  corps  fort  lourdement ,  poie  l'autre  patte ,  ÔC 
continue  de  grimper.  Tous  ces  mouvemens  font 
exécutés  avec  une  lenteur  &  une  nonchalance  inex» 
primables.  Si  on  en  élève  dans  les  maifons ,  ils 
grimpent  toujours  fur  quelques  poteaux ,  ou  même 
fur  les  portes ,  &  ils  n'aiment  pas  à  fe  tenir  à  terre* 
Si  on  leur  n>ontre  un  bâton  lorfqu'ils  font  à  tejr^  i* 
i  il$  s'en  faifUrent  tout  de  fuite  >  &  montent  jufqu!^ 
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reztrémtté ,"  oîi  Us  fe  tiennent  fortement  accrochés 
avec  les  pattes  de  devant ,  &  ferrent  ôc  embraflent 
de  tout  le  corps  l'endroit  où  ils  fe  font  ainfi  perchés. 
Quoique-  Yai  &  Vunau  fe  reiTemblent  à  tant 
d'égards ,  quoiqu'ils  ayent  les  mêmes  habitudes  na- 
turelles ,  ils  ont  cependant  entr*€ux  des  caraâères 
de  différence  il  marqués ,  qu'on  ne  peut  douter 
qu'ils  ne  foient  d'efpèces  très-éloignées.  L'^u  eftune 
fois  plus  petit  que  Yunau  ;  il  a  le  mufeau  plus  court, 
le  front  moins  élevé ,  les  oreilles  moins  apparentes  : 
il  n'a  que  rinet-huit  côtes  ,  tandis  que  l'unau  en  a 
c[uarante-fix.  Il  a  une  queue  courte  &  trois  ongles 
à  tous  les  pieds  ;  fon  poil  auffi  eft  différent  ;  il  eft 
taché  de  noir*  Ces  derniers  caraâères  manquent  à 
l'unau  y  dont  nous  donnons  à  fon  article^  une  des- 
cription particulière.  • 

Ùaï  eft  l 'ignavus  de  Clufius ,  d'après  Mar cgrave  & 
Pifon  ;  lepjgrînafivè  haut  de  Nieremberg ,  Varctopi- 
thecus  de  Gîefner ,  leperillo  ligero  d'O  viedo ,  le  tardi- 
gradus  de  Briffon ,  le  bradypus  tridaBylis  de  Linneus. 

AIGRETTE ,  (  T  )  ^«^g«  ^^  ^^  ^»^«  ^«^  g"«- 
nons  >  &  qui  n'eft  qu'une  variété  dans  Tefpèce  du 
macaque,  Vaierene  eft  plus  petite  que  le  macaque 
d'environ  un  tiers  dans  toutes  les  dimenfions.  Au 
lieu  de  la  petite  crête  de  poil  qui  fe  trouve  au  fom- 
met  de  la  tête  du  macaque  ,  V aigrette  en  porte  un 
épi  droit  &  pointu  ;  elle  femble  différer  encore  du 
•macaque  ^^  le  poil  du  front  qui  eft  noir,  au  lieu 
que  fur  le  front  du  macaque  il  eft  vetdâtre  :  il  paroît 
aufïi  que  V aigrette  a  la  queue  plus  longue  que  le 
macaque  ,  à  proportion  de  la  longueur  du  corps. 
Du  refte ,  elle  a  les  mêmes  mœurs  «habite  le  même 
climat.  Voyez  Macaque. 

AKOUCHI,  (T)  petite  efpèce  d'agroutl,  ou 
fmtplement  race  fubafterne  dans  î'efpèce  de  V  agouti. 
L'ak'ouchi  en  diffère  en  ce  qu'il  a  une  petite  queue, 
au  lieu  que  Yagouti  n'en  a  abfolument  point  ; 
Vakouchi  eft  aum  plus  petit  que  V agouti  y  &  fon  poil 
ji'eft  pas  roux,  mais  de  couleur  oKvâtre.  Il  eft  aflez 
commun  à  la  Guiane  &  dans  les  autres  parties  de 
,  l'Amérique  méridionale.  On  ne  le  trouve  que  dans 
ks  grands  bois  ;  fa  chair  eft  excellente  à  manger , 
«lie  eft  blanche  &  a  du  fumet  comme  celle  du  la- 
pereau. Lodque  les  akouchis  font  pourfuivis  par  les 
chiens ,  ils  fe  biffent  prendre  plutôt  que  de  ie  jeter 
à  l'eau.  On  dit  qu'ils  ne  produifent  qu'un  petit  ou 
deux  tout  au  plus  ;  mais  ce  fait  eft  douteux.  On 
les  apprivoife  aifément  dans  les  maifons^  ils  ont 
wtf  petit  cri  qui  reffemble  à  celui  d'un  cochon  d'Inde, 
mais  ils  ne  le  font  entendre  que  rarement.  Dans 
les  îfles  de  Sainte-Lucie  &  de  la  Grenade ,  on 
donne  aux  akouckU  le  nom  commun  £  agouti. 

ALACTAGA  ou  ALAGTAGA ,  nom  d'une 
efpece  de  ^erboife  qui  fe  trouve  chez  les  Tartares 
Moneoux.  Voye^  Gerboise. 

ALCËeft  l'élan  des  anciens  ;  mais  il  paroit  que 
par  ce  nom  Céfar  n'a  déftgné  que  la  femelle  élan  , 
puifqu'il  dit  que  Yalce  eft  faru  cornes  ;  &  au  con- 
traire ,  dans  un  autre  paffage  de  fes  Commentaires , 
qui  a  ji^qu'ici embarr^é  1^  Sayans ^{efibgs  ecrvi 
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fifiré,  &c.  heU.  GaîL  liv.  VI,  n«  %6)  i\  pitroft 
n  avoir  décrit  que  l'élan  mâle  ;  ce  que  je  juge  à  ce  quil 
ajoute  que  dans  cette  efpèce  laJemellepoHeyComme  le 
mâle  ,  un  bois  ou  des  cornes.  Or  ce  hotuf  à  figure  it 
cerf  y  dont  les  cornes  rapprochées  à  la  racine ,  de  ma^  ) 
nière  à  ne  figurer  d'abord  qu'un  feul  tronc,  fe  divi* 
fara  enfuite  ,  fe  dUatent  en  de  larges  rameaux  palmés^ 
(  Voyçi  le  paffage  latin  à  l'endroit  cité  )  eft  très- 
certainement  l'élan  ;  ainfi,  Céfar ,  en  prenant  fépa- 
rément  le  mâle  &  la  femelle ,  fait  ici  deux  efpèces, 
dans  l'une  defquelles  tous  les  individus  portent  des 
cornes ,  pu  plus  proprement  un  bois  \  tandis  qu'au- 
cun n'en  a  dans  l'autre  :  fon  hauf^erf  fera  donc 
l'élan  mâle ,  &'  par  alce  ,  il  n'aura  indiqué  que  ta 
femelle  ;  néanmoins ,  fuivant  l'acception  générale 
de  l'antiquité  ,  ce  nom  alce  défigne,  &  doit  refter 
pour  déiigner  I'efpèce  entière  de  l'élan. 

ALCO.  On  a  défigné  fous  ce  nom  de  petits  ani- 
maux domeftiques  que  les  Efpagnols  trouvèrent  au 
Pérou  &  au  Mexique  lors  de  la  conquête  ;  ils  étoient 
de  la  grandenr  &  à-peu-près  du  naturel  de  nos  petits 
chiens.  Il  y  avoit  deux  efpèce^  à^alcos  ;  l'un  trè»* 
gras ,  très-replet ,  ayant  la  tête  fort  petite  &  blanche 
lur  tout  le  devant ,  les  oreilles  pendantes  &  ea 
partie  fauves,  le  mufeau  aftez  femblable  à  celui 
du  chien ,  le  cou  court ,  &  prefque  fans  intervalle 
entre  la  tête  &  les  épaules;  le  dos  arqué  &  couvert 
d'un  poil  jaune ,  la  queue  blanche ,  courte  &  pen- 
dante ,  le  ventre  gros  &  tendu ,.  marqué  de  taches 
noires ,  les  jambes  &  les  pieds  blancs ,  les  doigts 
comme  ceux  du  chien  ,  &  armés  d'ongles  longs  âc 
pointus.  Cette  efpèce  d'^i/^ofervoitdeaiien-bichoii 
aux  dames  Péruviennes.  Il  y  avoit  un  autre  alco 
maigre  &  à  mine  trifte ,  qu'on  employoit  à  la  chaffe.. 
Il  eft  ttès-poâible  que  ces  animaux  ,  quoique  de 
races  très-di£Férentes  en  appareace  de  celle  de  nos 
chiens  ,  foient  cependant  iuus  de  la  même  fouche. 
Les  premières  relations  de  l'Amérique  parlent  des 
alcos  t  &  les  relations  fuivantes  y.  non  plus  que  les 
voyageurs  modernes  qui  ont  écrit  fur  ces  contrées 
du  nouveau  monde ,  n'en  font  plus  aucune  men- 
tion ,  comme  fi  cette  efpèce  fe  fut  perdue  &  anéantie 
depuis  l'introduâion  de  nos  animaux  Européens 
dans  ces  régions  du  nouveau  Monde. 

ALGAZEL  (!').  Ce  nom  eft  arabe ,  &  défiene; 
dans  cette  langue ,  la  famiUe  des  gabelles  en  général  ;. 
nous  rappliquons  ici  à.  une  eipèce  particulière;  >. 

Îii  fe  trouve  dans  le  Levant ,  en  Egypte  &  en 
rabie ,  &  qui  eft  à-peu-prèa  de  la  erofTeur  d'un 
daim.  Ses  cornes ,  très  -  longues  ,  aiiez  menues  ^ 
peu  courbées  j^fqu'à  leur  extrémité ,  où  elles  fe 
courbent  davantage ,  font  noires  &  prefque  Kflfes , 
les  anneaux  étant  très-légers ,  excepté  vers  la  bafe, 
où  ils  font  plus  fortement  marqués.  On  diftingue 
deux  fortes  de  gazelles  alga^el;  l'une ,  qu'on  ap- 
pelle ga^eUe^  de  montagne ,  qui  eft  la  plus  belle  » 
dcrnt  le  poil  fur  le  cou  ôc  le  dos  eft  d'un  brun 
foncé  ;  l'autre  ^  qu'on  appelle  gabelle  de  plaine , 
qui  n'eft  ni  auf&  légère ,  ni  aufu  bien  faite  que  It 
première ,  Se  q^i  a  la  couleur  du  poil,  plus  pâle^ 
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Ce^  animaux  courent  fi  vite  &  fi  loftg-temps , 
eue  les  meilleurs  chiens  peuvent  rarement  les 
forcer, fans  le  fecours  &  l'aide  d'un  faucon,  oui 
les  harcelle  &  les  retarde.  En  hiver ,  ces  gaiellcs 
ïbnt  maigres  ,  néanmoins  leur  chair  eft  de  bon 
goût  ;  en  été ,  elle  eft  chargée  d*une  graifle  fem- 
Blable  à  la  venaifon  du  daim.  Les  alga^els  qu'on 
nourrit  renfermées  n*ont  pas  la  chair  d'auffi  bon 
goût  que  les  algazels  fauvages. 

AiiOTOCHTLI ,  au  Mexique ,  eft  le  Utou 
à  huit  bandes  ou  tatueu.  Voye^  Tatous. 

ALLOCAMELUS  ,  nom  fous  lequel  Gefner 
décrivit  le  premier  Lama,  qui  ait  été  amené  du 
Pérou  en  Europe.  Foyei  Lama. 

ALLOUATA,  à  Cayenne,eft  Talouate , gros 
fapajou  rouge.  P^oyé^  l'article  fuivant. 

ALOUATE(r).  Singe  de  la  famdle  des  fa- 
pajous  ,  qui  a  les  mêmes  caraûères  que  Xouarine , 
&  ne  paroît  en  différer  qu'en  ce  gu'il  n'a  point 
de  barbe  bien  marquée  ,  &  qu'il  a  le  poil  d'oin 
rouge  brun  ,  au  lieu  que  l'ouarine  l'a  noir.  Ainfi  , 
on  ne  peut  le  confiderer  que  comme  une  variété 
de  l'efpèce  de  l'ouarine.  Voyei  Ou arine. 

Valouate  eft  le  finge  rouge  de  Barrère  ,  &  le 
Jmge  rouge  de  Cayenne ,  de  Briflbn. 

ALPAGA  (F).  Animal  du  Pérou  ,  jufqu'ici 
peu  connu  ,  &  qui  paroit  former  une  efpèce  in- 
termédiaire entre  les  lamas  ôc  les  vigognes.  Il 
reftemble  ,  en  général ,  au  lama  ,  6c  n  en  diffère 
qu'en  ce  qu'il  eft  plus  bas  de  jambes  &  plus  large 
de  corps.  Il  eft  abfolument  fauvage ,  &  fe  trouve 
en  compagnie  des  vigognes.  Sa  laine  eft  plus 
fournie ,  beaucoup  plus  fme  &  plus  eftimée  que 
celle  du  lama. 

Valpaca  eft  Vovisp.eruana,paco diSa  ,  de  Marc- 
grave  &  de  Hernandez  ;  camelus  tophis  nullis  , 
corpore  lanato ,  de  Linneus  ;  alvaque  de  Frézier. 
Voye[  les  articles  Vigogne  &  Lama. 

ALPAGNE,  nom  fous  lequel  Xalpaca  eft  dé- 
figné  dans  l'ancienne  Encyclopédie.  Voye^  ci-deffus. 

Amphibies.  On  dé^gne  par  ce  nom  la  clafle 
des  animaux  doués  de  la  double  facuhé  de  vivre 
fous  l'eau  (ans  refpirer ,  &  fur  terre  en  refpirant 
Tair  ,  &  qui  peuvent  alternativement  pafler  de 
l'un  à  l'autre  élément.  La  plupart  des  reptiles  font 
amphibies  ;  mais,  parmi  les  animaux  quadrupèdes , 
les  feuls  auxquels  on  puifle  proprement  donner 
ce  nom  dans  une  acception  rigoureufe  ,  font  les 
phoques  j  les  morfes  ,  les  Uons^marins  ,  les  ours- 
marins  &L  les  lamantins ,  parce  qu'étant  les  feuls 
dans  lefquels  le  trou  de  la  cloifon  du  cœur  refte 
toujours  ouvert ,  ils  font  par  conféquent  les  feuls 
qui  puiflient  fe  pafler  de  refpirer ,  &  vivre  éga- 
lement dans  l'air  ôc  dans  l'eau.  Dans  l'homme  6c 
les  animaux  terreftres  ,  le  trou  de  la  cloifon  du 
cœur ,  qui  laiflant  au  fang  le  pafTage  ouvert  de  la 
veine-cave  à  l'aorte ,  permet  au  lœtus  de  vivre 
fans  refpirer ,  fe  ferme  au  moment  de  la  naiflance , 
6l  demeure  fermé  toute  la  vie  ;  dans  ces  animaux , 
JUS^  contraire  >  il  refte  toujours  ouvert  ^  quoique 
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la  mère  lesinette  bas  fur  terre ,  &  au*au  moment 
de  la  naiifance  l'air  dilate  leurs  poumons  j  néan- 
moins i  la  conununication  du  fang  de  la  veine- 
cave  à  l'aorte ,  par  la  cloifon  du  cœur ,  ne  laifte 
pas  de  fubfifter  ,  de  manière  que  ces  amphibit^ 
ont  l'avantage  de  refpirer  quand  il  leur  plaît ,  & 
de  s'en  pafler  quand  il  le  faut.  Ils  font  ,  dans  le 

g  and  fyftême  de  la  nature  vivante  ,  té  paflagc 
la  nuance  des  auadrupèdes  aux  cétacés  ;  ap- 
partenans  encore  à  la  terre  ,  &  déjà  appartenaas 
à  l'eau  ,  ils  forment  la  liaifon ,  & ,  pour  ainfi  dire» 
établiflent  le  commerce  entre  l'un  &  l'autre  élé- 
ment. Voyei  les  articles  Phoque  ,  MoJtSE,  La- 
mantin ,  &:c.  * 

Andouillers  ,  fl  m.  pi.  Ce  font  les  petits 
jets  ou  branches  qui  partent  de  la  tige  des  bois 
du  cerf.  V6ye[  l* article  Cerf. 

ANE  (  r  ).  Domeftique  patient ,  laborieux  6c 
fobre ,  dont  les  fervices  ,  moins  brillans  que  ceux 
du  cheval ,  n'en  font  pas  moins  eflentiels,  &  qui» 
comme  tout  ce  qui  eft  Amplement  &  modeftemenc 
utile  ,  eft  l'objet  de  nos  injuftes  mépris.  Vàne  n'eft 
pas  un  cheval  dégénéré  ,  comme  l'ont  voulu  dire 
quelques  méthodiftes  ;  les  caraâères  de  confor- 
mité que  ces  aniniaux  ont  entr'eux ,  ni  même  le 
mélange  de  l'un  &  de  l'autre  individu  ne  confti- 
tucnt  point  une  identité  d'efpèce ,  parce  que  ces  ca- 
raâères  de  reflemblance  font  balancés  par  d'autres 
caraûères  d'une  différence  encore  plus  fenfible» 
&  que  le  produit  de  leur  accouplement  n'a  jamais 
fait  une  efpèce  commune  ,  ni,  même  une  efpèce 
intermédiaire  qui  pût  fe  renouvelles  Voye^  l'ar* 
ticle  Mulet. 

Vâne  a  la  taille  petite  ,  la  tête  grofle  ,  les 
oreilles  longues ,  la  peau  dure  ,  la  queue  nue ,  la 
jambe  fèche  &  nette.  U  eft ,  de  fon  naturel ,  auffi 
humble  ,  aufli  patient ,  aufli  tranquille  ,  que  le 
cheval  eft  fier ,  ardent ,  impétueux  ^  il  fouffre  avec 
conftance  les  châdmens  &  les  coups  ;  il  eft  fobre 
&  fur  la  quantité  &  fur  la  qualité  de  la  nourri- 
ture ,  il  fe  contente  des  herbes  les  plus  dures  ôc 
les  plus  défa^éables  que  les  autres  animaux  lui 
làiflent  &  dédaignent  ;  feulement  il  eft  délicat  fur 
l'eau ,  il  ne  veut  boire  que  de  la  plus  claire ,  & 
aux  ruifleaux  qui  lui  font  connus  ^  d'ailleurs ,  il  boit 
aufli  fobrement  qu'il  mange ,  &  n'enfonce  point 
du  tout  fon  nez  dans  l'eau ,  par  la  peiu*,  dit-on ,  que 
lui  font  fes  oreilles  ;  il  fe  roule  fouvent  fur  le 
gazon  ,  fur  les  chardons  ,  fur  la  fougère ,  6c  fans 
le  foncier  beaucoup  de  ce  qu'on  lui  fait  porter; 
mais  il  ne  fe  vautre  pas  >  comme  le  cheval ,  dans 
la  fange  &  dans  l'eau ,  il  craint  même  de  mouiller 
fes  pieds ,  &  fe  détourne  pour  éviter  la  boue  ;  il 
eft  iufceptible  d'éducation  ,& ,  malgré  fa  mauvaife 
réputation  en  fait  de  fcience ,  on  en  a  vu  d'affez 
bien  inftruits  pour  donner  un  petift  fpeâacle. 

Uâne  jeune  oyy  Vânon  eft  gai ,  &  même  aflc£ 
joli,  il  a  de  la  gentillefle  ,  mais  il  la  perd  bientôt» 
{bit  par  Fâge  >  foit  par  les  mauvais  traitemeos^ 
&  il  devient  lent  ^  indocile  fie  titu  i  il  u'cft  ardeoç 
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que  ponr  le  plaîfir ,  ou  plutôt  il  en'^  furieux  au 
point  que  rien  ne  peut  le  retenir  ,  &  que  l'on 
en  a  vu  s'excéder  &  mourir,  quelques  inftans 
après  ;  &  comme  il  aime  avec  une  efpèce  de 
fureur  ,  il  a  auffi  pour  fa  progéniture  le  plus  fort 
attachement.  Pline  nous  afTure  que ,  lorfqu'on  fé- 

|)are  la  mère  de  fon  petit  ,  elle  parte  à  travers 
es  flammes  pour  aller  le  rejoindre.  Il  s'attache 
aufli  à  fon  maître ,  quoiqu'il  en  foit  ordinairement 
traité  fort  mal ,  il  le  fent  de  loin  &  le  diflingue 
de  tous  les  autres  hommes  ;  il  reconnoit  aufli  les 
lieux  qu'il  a  coutume  d'habiter ,  les  chemins  qu'il 
a  fréquentés  \  il  a  les  yeux  bons  ,  Fouie  trèi- 
fine ,  l'odorat  admirable, fur-tout  pour  les  corpus- 
cules de  l'ânefle.  Lorfqu'on  le  furcharge ,  il  marque 
fa  peine  en  inclinant  la  tête  &  baiffant  les  oreilles  ; 
lonqu'on  le  tourmente  trop  ,  il  ouvre  la  bouche 
&  retire  les  lèvres  d'une  manière  très-défacréable , 
&  qui  lui  donne  un  faux  air  moqueur  &  dérifoire. 
Si  on  lui  couvre  les  yeux ,  il  refte  immobile  ,  & 
lorfqu'il  eâ  couché  fur  le  côté  ,  fi  on  lui  place 
la  tête  de  manière  que  l'œil  foit  appuyé  fur  la 
terre ,  ôc  qu'on  couvre  l'autre  œil  avec  une  pierre  , 
ou  un  morceau  de  bois ,  il  refte  dans  cette  fitua- 
tion  fans  faire  aucun  mouvement.  Il  marche ,  il 
trotte  &  il  galoppe  comme  le  cheval  ;  mais  tous 
îes  mouvemens  font  petits  ôc  beaucoup  plus  lents  j 
quoiqu'il  puiffe  d'abord  courir  avec  affez  de  vîteffe, 
il  ne  peut  foiwnir  qu'une  petite  carrière ,  6c  quelque 
pliure  qu'il  prenne ,  il  eft  bientôt  rendu. 

Vânc  brait  par  un  grand  cri  très  -  long ,  très- 
idéfagréable  &  difcordant  par  diflbnances  alterna- 
tives de  l'aigu  au  grave  ,  &  du  grave  à  l'aigu  ; 
ordinairement  il  ne  crie  que  lorfqu'il  eft  preffé 
d'amour  ou  d'appétit  ;  TânefTe  a  la  voix  pluç  claire 
&  plus  perçante  ;  ïâne  qu'on  fait  honpc  (  châtré  ) , 
ne  Drait  qu'à  baffe  voix,  &  quoiqu'il  paroiffe  faire 
jutant  d'efforts  &  les  mêmes  mouvement  de  la 
gorge ,  il  ne  fe  fait  pas  entendre  loin^ 

De  tous  les  animaux  couvert^  de  poil  ,  Vânç 
eft  celui  qui  eft  le  moins  fujet  à  la  vermine , 
jamais  il  n'a  de  poux ,  ce  qui  vient  apparemment 
de  la  dureté  &  de  la  féchçreffç  de  la  peau  »  6c 
c'eft  par  la  même  raifon  qu'il  eft  bien  moins  fen- 
£ble  que  le  cheval  aux  coups  de  fouet  6c  à  la 
piquûre  des  mouche$.  Ses  dents  incifives  tombent 
oc  fe  renouvellent  dans  le  même  temps  6c  dans 
le  même  ordre  que  celles  du  cheval  :  ainfi  l'on 
connoît  l'âge  de  lânc  ,  par  les  dents  ,  ainfi  que 
l'âge  du  chçval. 

Dès  l'âee  de  deux  ans  ,  Vane  çft  çn  état  d'en- 

{{Cndrer  ;  la  femelle  eft  encore  plus  précpcç  que 
e  mâle ,  6c  elle  eft  toute  auffi  lafcive  ;  c'eft  par 
cette  rgifon  qu'elle  eft  très-peu  féconde ,  6c  même 
ion  accouplement  ne  feroit  prefque  jamais  fi-uc* 
tueux ,  fi  l'on  n'avoit  foin  de  lui  ôter  prompte-r 
fnent  î'irritatioi^  du  plaifur  ^  en  lui  donnant  des 
coups  ,  pour  calmei  f^^  convulfions  amoureufes. 
JîÇ  temps  le  plus  ordinaire  de  la  chaleur  eft  le 
^Iio«  d?  Wi  ^  ççlui  4e  i^in  i  Igrfquç  J'ânçffç  çft 
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pleine  ,  bientôt  la  chaleur  ceffe ,  &  ,  dam  fil 
dixième  mois ,  le  lait  paroît  dans  les  mamelles  « 
eUe  met  bas  dans  le  douzième  ,  6c  fouvenf  il  (e  < 
trouve  dans  la  liqueur  de  l'amnios  des  morceaux 
folides  ,  femblables  à  Vhyppomanh  du  poulain. 
Sept  jours  après  l'accouchement,  l'âneffe  recom- 
mence à  entrer  en  chaleur  ,  6c  fe  trouve  en  état 
de  recevoir  le  mâle  ,  enforte  qu'elle  peut ,  pour 
ainfi  dire ,  continuellement  engendrer  6c  nourrir  ; 
elle  ne  produit  qu'un  petit,  6c  fi  rarement  deux  , 
qu'à  peine  en  a-t-K)n  des  exemples  \  au  bout  d^ 
cinq  ou  fix  mois ,  on  peut  févrer  Fanon ,  6c  ceU 
eft  même  néceffaire  ,  fi  la  mère  eft  pleine  ,  pour 
qu'elle  puiffe  mieux  nourrir  fon  fœtus. 

Vânc  étalon  doit  être  choifi  parmi  les  plus 
grands  6c  les  plus  forts  de  fon  efpèce ,  il  faut  au'rt 
ait  au  moins  trois  ans,  6c  qu'il  ne  paffe  pas  dix» 
qu'il  ait  les  jambes  hautes ,  le  corps  étoffé  ,  la  tetQ 
élevée  6c  légère  ,  les  yeux  vife ,  les  nafeaux  gros  * 
l'encolure  un  peu  longue  ,  le  poitrail  large ,  les 
reins  charnus  ,  la  côte  large ,  la  croupe  platte  » 
la  queue  courte,  le  poil  luiiant ,  doux  au  toucher  » 
6c  d'un  gris  foncé.  ^ 

Vdnc  peut  vivre  vingt-cinq  ou  trente  ans  ;  on 
prétend  que  les  femelles  vivent  ordinairement  plus 
long-temps  que  les  mâles  ;  mais  cela  vient  peut-» 
être  de  ce  qu'étant  fouvent  pleines ,  elles  font  un 
peu  plus  ménagées  que  les  mâles ,  qu'on  excédé 
continuellemerft  de  fatigue  6c  de  coups.  Ils  dorment 
moins  que  les  chevaux ,  6c  ne  fe  couchent  pour 
dormir  que  quand  ils  font  très  -  fatigués.  IJâne 
étalon  dure  auffi  plus  long-temps  que  le  cheval 
éulon  ;  plus  il  eft  vieux  ,  plus  il  paroit  ardent, 
6c ,  en  général  ,  la  fanté  de  cet  animal  eft  bien 

f>lus  ferme  qqe  celle  du  cheval  ;  il  eft  moins  dé-^ 
icat ,  &  il  n'eft  pas  fujet  ,  à  beaucoup  près  ,  à 
un  auffi  grand  nombre  de  maladies. 

A  confidérer  cet  animal  ,  même  dans  un 
affez  grand  détail ,  il  paroîtroit  n'être  qu'un  che- 
val dlgénér^  ;  la  pî^rfaite  fimilitude  de  confor- 
mation danç  le  cerveau  »  les  poun^ons  ,  l'efto^ 
mac  ,  le  conduit  inteftinal ,  le  cœur  ,  le  foie  » 
les  autres  vilcères  ,  6c  la  grande  reffemblonce 
du  corps ,  des  jambes  ,  des  pieds  6c  du  fqué^ 
lette  en  entier  ,  femblent  fonder  cette  opinion  : 
Ton  pourroit  attribuer  les  légères  différences  qui  • 
fe  trouvent  entre  ces  deux  animaux ,  à  TinâuencQ 
très-ancienne  du  climat ,  d^  la  nourriture ,  6c  à  1^ 
fucceffion  fortuite  de  plufieurs  générations  de  petits 
chevaux  fauvages  à  demi  dégénérés ,  qu}  ,  peu  à 
peu  ,  auroient  encore  dégénéi'^  davantage  ,  fç 
leroient  enfuite  dégradés  autant  qu'il  eft  poffible  » 
6c  auroient  à  la  fin  produit  à  nos  yeux  une  efpèce 
nouvelle  ^  çonftante  ,  ou  plutôt  une  fucceffion 
d'individus  femblables  ,  tous  conftamment  viciés 
de  la  même  façon  »  6c  affez  différens  des  chevaux  , 
pour  pouvoir  ItfÇ  re|ard^s  çpffimç  forma^xt  unç 
autre  efpèce. 

Ce  qui  femblerolt  encore  favorifer  cette  Idée  i 
ç'çft  quç  les  chevaux  varient  beaucoup  plus  (^e  \^^ 
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éms,  wîa  cooktar  de  leur  poU  ;  qa^iU  font  par 
coiiféquentplusancieimerocntdoineltiques,puiique 
tous  les  animaux  domeftiques  varient  par  la  couleur 
keaucoup  plus  que  les  animaux  fauvages  de  la 
même  elpèce  ;  que  la  plupart  des  dievaux  fauvages 
dont  parlent  les  voyageurs ,  font  de  petite  taïUc  , 
&  ont ,  comme  les  ânts  ,  le  poil  gris ,  la  queue  nue , 
faérifTée  àrextrêmité ,  &  qu'il  y  a  des  chevaux  fau- 
vages, &  même  des  chevaux  domeftiques  qm  ont 
Im  raye  noire  fur  le  dos  ,  &  d'autres  caraâères  qui 
les  rapprochent  encore  des  ânes  fauvages  &  do- 

*"D'uTautre  côté ,  fi  l'on  confidère  les  différences  du 
tempérament ,  du  naturel ,  des  mœurs ,  en  un  mot , 
du  refultat  entier  de  Torganifation  de  ces  deux  ani- 
maux ,  &  fur-tout  rimpoifibilité  de  les  mêler  ,  pour 
en  faire  une  efpèce  commune ,  ou  même  une  elpèce 
intermédiaire  ,  qui  puifTe  fe  renouveller ,  on  fera 
encore  mieux  fondé  à  croue  que  ces  deux  animaux 
font  chacun  d'une  efpèce  aufh  ancienne  l'une  que 
l'autre ,  &  originairement  aufR  différentes  qu'elles 
le  font  aujourd'hui  j  d  autant  plus  que  ïânc  ne  laiffe 
pas  de  différer  matériellement  du  cheval  par  la  pe- 
titefTe  de  la  taille ,  la  grofleur  de  la  tête ,  la  dureté 
de  la  peau  ,  la  nudité  de  la  queue ,  la  forme  de 
la  croupe,  &  auffi  par  les  dimenfions  des  parties 
qui  en  font  voifines  ,  par  la  voix ,  l'appétit  ,  la 
manière  de  boire,  &c. 

Il  y  a,  parmi  les  ânes ,  différentes  races  comme 
parnu  les  chevaux ,  mais  que  Ton  connoit  moins , 
parce  qu'on  ne  les  a  ni  loignés ,  ni  fuivis  avec 
U  même  attention.  Seulement  on  ne  peut  guère 
douter  qu'ils  ne  foient  originaires  d^  cUmats 
chauds  :  car  ils  font  d'autant  plus  petits  &  d  autant 
moins  forts ,  que  les  climats  font  plus  froids.  Ils  pa- 
roiffent  être  venus  primitivement  d  Arabie,  &  avoir 
pafTé  de-là  dans  les  auues  pays.  Dans  les  climats 
cxceffivement  chauds  ,  comme  aux  Indes  &  en 


Guinée  ,  ils  font  plus  grands ,  plus  forts  &  meil- 
leurs que  les  chevaux  du  pays.  Ils  font  même  en 
grand  honneur  à  Maduré ,  où  l'une  des  plus  confi- 
dérables  &  des  plus  nobles  tribus  des  Indes ,  les 
réfère  particulièrement ,  parce  qu'elle  croit  que 
les  âmes  des  nobles  paffent  dans  le  corps  des  ânes. 
Chardin  dit,  a  qu'il  y  a  de  deux  fortes  à' ânes 
en  Perfe  :  les  ânes  du  pays  ,  qui  font  lents  & 
pefans ,  &  dont  on  ne  fe  fert  que  pour  porter  des 
ferdeaux ,  &  une  race  àiânes  d'Arabie ,  qui  font 
de  fort  îolies  bêtes  &  les  premiers  ânes  du  monde  : 
ils  ont  le  poil  poli ,  la  tête  haute ,  les  pieds  légers  j 
ils  les  lèvent  avec  aûion  ,  marchant  bien ,  &  1  on 
ne  s'en  fert  que  pour  montures  ;  les  felles  qu'on 
kur  met ,  font  comme  des  bâts  ronds  Ôc  plats 
par-deffus  ;  elles  font  de  drap  ou  de  tapiffene  , 
avec  les  harnois  &  les  étriers  ;  on  s'affied  deffus 
plus  vers  la  croupe  que  vers  le  cou  :  il  y  a  de 
ces  beaux  ânes  qu'on  acheté  jufqu  à  quatre  cents 
livres  ,  &  l'on   n'en  fçauroit  avoir  à  moins  de 
'«ingt-cinq  piffoles;  on  les  paiife  comme  les  che- 
y«ux  I  mais  oa  nç  leur  apprend  autre  chofe  qu'à 
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aller  Taftible  ,  &  l'art  de  les  y  drefTer  efl  de  leaf 
attacher  les  jambes ,  celles  de  devant  &  celles  de 
derrière  ,  du  même  côté  ,  par  deux  cordes  de 
coton  ,  qu'on  fait  de  la  mefure  du  pas  de  Xâiu 
qui  va  l'amble ,  &  qu'on  fufpend  par  une  autre 
corde  pafTée  dans  la  fangle ,  à  l'endroit  de  l'étrier  : 
des  efpèces  d'Ecuyer  les  montent  foir  &  matin, 
&  les  exercent  à  cette  allure  :  on  leur  fend  les 
nafeaux  afin  de  leur  donner  plus  d'haleine  ,  &  ils 
vont  fi  vite ,  qu'il  faut  galopper  pour  les  fuivre  w. 
On  trouve  les  ânes  en   plus  grande   quantité 

3ue  les  chevaux  dans  tous  les  pays  méridionaux  ^ 
epuis  le  Sénégal  jufqu'à  la  Chine. 
Il  exiile  dans  le  Levant ,  6c  dans  la  partie  fepten* 
trionale  de  j'Afiique  ,  une  très-belle  race  ^ânes  , 
•  qui,  comme  celle  des  plus  beaux  chevaux,  eft 
originaire  d'Arabie  ;  cette  race  diffère  de  la  race 
commune  ,  par  la  grandeur  du  corps  ,  la  légèreté 
des  jambes  &  le  luffre  du  poil.  Ces  ânes  font 
de  couleur  uniforme ,  ordinairement  d'un  beau  gris 
de  fouris ,  avec  une  croix  noire  fur  le  dos  &  fur 
les  épaules  ;  quelquefois  ils  font  d'un  gtb  plus 
clair ,  avec  une  croix  blanche.  Ces  ânes  a  Afrique 
&  d'Afie  ,  quoique  plus  beaux  que  ceux  d'Europe , 
fortent  également  des  onagres  ou  ânes  fauvages* 
Voye;^  Onagre. 

On  n'a  point  trouvé  èiânes  en  Amériaue  ;  mais 
ceux  que  les  Efpagnols  y  ont  tranfporté  d'Europe  , 
ont  beaucoup  multiplié  ,  &  l'on  y  trouve  ,  en 
plufieurs  endroits  ,  des  ânes  devenus  fauvages  , 
qui  vont  par  troupes ,  6c  que  l'on  prend  dans  des 
pièges,  comme  les  chevaux  fauvages. 

'Les  ânes  fauvages  ^  foit  qu'ils  le  foient  devenus  ^ 
ou  qu'ils  appartiennent  à  la  race  primitive  ,  fe 
fe  trouvent  aufll  dans  ^  quelques  illes  de  l'Ar- 
chipel ,  ôc  particulièrement  dans  celle  de  Cérigo  , 
en  Perfe  ,  dans  l'Inde  ôc  les  déferts  de  la  Libie 
6c  de  la  Numidie.  Ils  font  gris  ,  6c  courent  & 
vite  ,  qu'il  n'y  ^  que  les  chevaux-barbes  qui' 
puiffent  les  atteindre  à  la  courfe.  Lorfqu'ils  voyent 
un  homme ,  ils  jettent  un  cri ,  font  une  riJade  , 
s'arrêtent  6c  ne  fuyent  que  lorfqu'on  les  approche  : 
on  les  prend  dans  des  pièges  6c  dans  des  lacs  de 
corde ,  6c  on  en  mange  la  chair.  Nous  ne  pou- 


vons pas  dire  fi  cette  chair  eft  bonne  ;  mais, 
ce  qu'il  y  a  de  ffir ,  c'eft  que  celle  de  ïâne  domef- 
tique  eu  très  -  mauvaife  6c  plus  défagréablement 
infipide  que  celle  du  cheval.  Galien  dit  même  que 
c'eft  un  aUment  pernicieux  6c  qui  donne  des  ma- 
ladies. Le  lait  ^ânejfe ,  au  contrah-e ,  eft  un  remède 
éprouvé  6c  fpécifique  pour  certains  maux.  Pour 
l'avoir  de  bonne  qualité ,  il  faut  choifir  une  ânejfe 
jeune ,  faine  ,  bien  en  chair  ,  qui  ait  mis  bas  de- 
puis peu  de  temps ,  6c  qui  n'ait  pas  été  couverte 
depuis  :  il  faut  lui  ôter  ïânon  qu'elle  allaite ,  la 
tenir  propre ,  la  bien  nourrir  de  foin  ,  d'avoine  , 
d'orge  6c  d'herbes,  dont  les  qualités  falutaires 
puiflent  influer  fur  la  maladie  ,  avoir  attention  de 
ne  pas  Ikiffer  refroidir  le  lait ,  6c  même  ne  le  pas 
expofer  à  Tair  >  ce  qui  le  gâteroit  en  peu  de  temps^ 
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La  pe^u  de  Ydne  fert  à  faire  des  crîiles  J  des 
tambours,  des  fouliers  &  le  fagriy  cuir  préparé, 
que  nous  appelions  chagrin.  Les  anciens  foifoient 
des  flûtes  avec  les  os ,  &.  les  trouvoient  plus  fo- 
nantes  que  toutes  les  autres. 

Vdne  eflt  peut-être  de  tous  les  animaux  celui 
qui  ,  relativement  à  fon  volume ,  peut  porter  les 
plus  grands  fardeaux.  Comme  il  ne  coûte  prefque 
rien  à  nourrir ,  &  qu*il  ne  demande ,  pour  ainfi 
dire ,  aucun  foin  ,  il  eft  d'une  grande  utilité  à 
la  campagne ,  au  moulin  ,  &c.  ;  ilpeut  auffi  fervir 
de  monture  :  toutes  fes  allures  font  douces  ,  & 
il  bronche  moins  que  le  cheval  v  on  le  met  fou- 
vçnt  à  la  charrue  dans  les  pays  où  le  terrein  eft 
léger  ,  &  fon  fumier  eft  un  excellent  engrais  pour 
les  terres  fortes  &  humides. 

Ane  rayé,  nom  donné  au  ^chrc,  rbyr^ ZÈBRE, 

Ane  fauvage.  Foye^  Ahe  &.  Onagre. 

Anesss  ,  femelle  de  Ydnc.  ")  -^ .       ^  ^^ 

Anon  ,  petit  de  Ydne  &  de  Ydnejfe  /^*^^î  ^^^• 

ANONYME,  (r)  animal  d'une  efpèce  très- 
fineulière  ,  qui  fe  trouve  dans  la  Lybie.  Il  a  neuf 
à  dix  pouces  de  long,  avec  les  oreilles  prefque 
auffi  longue^  que  la  moitié  du  corps  ,  &  larges 
à  proportion.  Il  a  le  mufeau  conformé  comme  le 
renard ,  les  ongles  courts  &  rétraâibles ,  le  poil 
fr^^s-doux  au  toucher  :  fâ  couleur  eft  d'un  blanc 
mêlé  d'un  peu  de  gris  &  de  fauve  clair  ;  le  bout 
d^  nez  eft  noir  ;  la  queue ,  qui  eft  aflez  longue  , 
eft  fauve  &  noire  à  ion  extrémité  :  il  vit  fur  le§ 
palmiers  &  en  mange  le  fruit. 

La  notice  de  cet  animal ,  dont  perfonne  jufqu'ici 
ne  nous  a  appris  le  nom  ,  a  ^té  apporté  d'Abyf- 
finie ,  p^  un  illiiftre  voyageur ,  (  M.  le  Chevalier 
Bruce.  )*qui  l'a  copimunique  à  M.  de  Buffon ,  telle 
que  npps  la  donnons  ici. 

ANT  ou  ANTA,  au  Bréfil,  eft  le  même  aniy 
inal  que  le  tapir  ,  que  l'pn  appelle  auffi  maïpouri , 
Voyez  Ta?i^. 

ANTAMBA  ,  ^  JVIa^agafcar ,  léopard.  Voye^ 

LÉOPARD. 

ANTILOPE,  nom  appliqué  générîquement  par 

Îuelques  Auteurs  à  ]a  famijlç  des  gazelles.  Voyes^ 
rAz^LLES ,  &  particuUèrement  à  une  efpèce  de 
cejte  famille.  Vçye^  l'article  immédiatement  fuivant. 
ANTILOPE  (  r  ) ,  efpèce  de  gazelle  qpi  eft  de 
la  taille  de  nos  plus  grands  chevreuUs.  Elle  reflemble 
beaucoup  à  U  gabelle  commune  ôc  au  kevel^  mais  elle 
en  diffère  par  u]>  afTez  grand  nombre  de  caraélères , 
pour  qu'on  doive  )a  regarder  comme  un  animal 
d'une  autre  efpèce,  IJantllope  a  les  larmiers  plus 
grands  que  la  ga?:elle ,  ks  cornes  ont  environ  qua- 
torze pouces  de  longueur ,  elles  fe  touchent ,  pour 
9infi  dire ,  à  la  bafe  ,  &  font  diftantes  à  la  pointe 
4e  quinze  ou  feize  poucçs  ;  elles  font  environnées 
d*annçaux  &  de  demi-anneaux  moins  relevés  que 
ceux  âfi  la  gazelle  ;  elles  ont  une  double  flexion 
iymétriqu/2  ^  très-remarquable  ;  en  forte  que  ces 
cornes  prifes  cnfèmble ,  repréfentent  afTez  bien  la 
formiî  d'une  ïyrp  antique.  VantHope  a  la  cbifon 


ANT 

des  narines  épaJfTe  &  noire ,  les  poils  du  mcntoft 
font  également  noirs ,  avec  le  tour  de  la  bouche 
brun  ;  les  oreilles  grandes  ,  nues  en  dedans  , 
bordées  de  poils  blancs,  &  couvertes  en  dehors 
d'un  poil  de  même  couleur  que  celui  de  la  tête  ; 
les  jambes  font  longues  &  menues ,  le  train  de  der- 
rière eft  plus  élevé  que  celui  de  devant ,  les  iabots 
font  noirs ,  pointus,  &  afTez  ferrés  l'un  contre  l'autre; 
la  queue  eft  plate  &  nue  par  defTous  vers  fon  ori- 
gine ;  le  poil  eft  très-fort  &.  très-roide  au-defTus  du 
cou  &  au  commencemient  du  dos ,  il  eft  fauve  fur 
ces  parties  &  blanc  fur  le  ventre  ,  en  dedans  des 
cuifles  &  des  jambes  ,  &  au  bout  de  la  queue. 
.  Les  antilopes  vont  en  troupes ,  &  quand  elles 
précipitent  leur  fuite ,  elles  font  des  fauts  &  des 
bonds  étonnans.  Le  temps  de  la  chaleur  des  femelles 
n'eft  pas  fixe  ;  quelquefois  elles  font  pleines  de  nou- 
veau deux  mois  après  avoir  mis  bas  ;  les  mâles  les 
recherchent  en  toutes  faifons,  &  ne  s'en  abfHennent 
abfolument  que  quand  elles  font  pleines.  L'accou- 
plement ne  dure  que  très-peu  de  temps  ;  la  femelle 
porte  près  de  neuf  mois,  &  ne  produit  qu'un  petit, 
qu'elle  allaite ,  fans  refufer  d'en  allaiter  d'autres  ; 
les  petits  reftent  couchés  pendant  huit  jours  après 
leur  naifTance  ,  après  quoi  ils  accompagent  la  troupe. 
Ces  animaux  croifTent  pendant  trois  ans ,  &  ce  n'eft 
guère  qu'à  cet  âge  que  les  mâles  font  en  état  d'en- 
gendrer; les  femelles  font  plus  précoces,  &  peuvent 
produire  à  deux  anç  dâee.  D'ans  les  fix  première» 
années  ,  il  y  a  peu  de  différence  entre  les  mâles  & 
les  femelles ,  mais  enfuite  les  femelles  fe  diftinguenç 
^ifément  par  une  bande  blanche  fur  les  flancs  près 
du  dos ,  &  parcequ'il  ne  leur  poufTe  pas  de  cornes  ; 
tandis  que  dans  le  mâle  on  peut  çn  appercevoir  le§ 
rudimens  dès  le  feptième  mois ,  &  ces  cornes  ,  ^ 
Mge  de  trois  ans ,  fprment  deux  tours  de  vis  avec 
dix  ou  douze  rides  ;  c'eft  alors  auffi  que  les  bandes 
blanches  du  dos  &  de  la  tête  commencent  à  s'éva- 
nouir ;  ia  couleur  des  épaules  noircit ,  &  le  defTus 
du  cou  devient  jaune  :  ces  mêmes  couleurs  prennent 
une  teinte  plus  foncée  à  mefure  que  l'animal  avance 
en  âge. 

On  trouve  ces  animaux  en  Afrique  &  aux  Indes  ,* 
ils  peuvent  fubfifter  &  multiplier  dans  nos  climats» 
On  les  nourrit  comme  les  autres  animaux  rnminans. 
Ils  pBt ,  fur-tout  après  leur  mort ,  une  légère  odeur 
qui  n'eft  pas  d^fagréable ,  &  qui  eft  femblable  à 
celle  que  les  cerfs  &  les  daims  exhalent  de  même 
lorfqu'on  les  a  tués. 

Il  y  a  variété  dans  cette  efpèce  pour  la  grandeur.' 
Les  grandes  antilopes ,  que  l'on  défigne  fous  le  nom 
de  lidmées,  font  beaucoup  plus  communes  en  Afrique 
qu'aux  Indes  ;  elles  font  plus  fortes  &  plus  farouches 
que  les  autres  gazelles,  defquelles  il  eft  aifé  de  les  dit 
tinguer ,  tant  par  la  double  flexion  de  leurs  cornes, 
que  par  le  défaut  de  bande  noire  ou  brune  au  ba» 
des  flancs.  Les  antilopes  moyennes  font  de  grandeur 
&  de  la  couleur  du  daim  ;  elles  ont  les  cornes  fort 
noires ,  le  ventre  très-blanc  ,  les  jambes  de  devant 
plus  courtes  que  celles  de  derrière.  On  les  trouve 
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M  grtncl  nombre  dans  les  contrées  du  Tremeçen, 
du  Duguela ,  du  Tell  &  du  Zaara  ;  elles  ont  pn 
inftinéè  de  propreté ,  &  ne  fe  couchent  que  dans 
des  endroits  fecs  &  nets  ;  elles  font  auffi  trè^légères 
à  la  courfe ,  très-attentives  au  danger ,  &  malgré 
leur  timidité  naturelle ,  lorfqu  elles  font  furprifes , 
elles  s'arrêtent  tout  court ,  &  font  face  à  ceux  qui 
Us  attaquent. 

V antilope  des  Indes  eft  la  plus  petite  ;  elle  a  les 
cornes  pomtues  &  longues  d'un  pied  &  demi.  Les 
prêtres  Gentoux  portent  ces  cornes  comme  une 
marque  d'honneur  ou  de  dignité. 

AOUARÉ ,  à  la  Guianne  eft  le  farigue.  Voye^ 
Sarigue. 

APAR ,  tatou  à  trois  bandes.  Voye^^  Tatous. 

APÉRÉ A  (  r  )  ,  autrement  appelle  cori ,  animal 
du  Bréfil.qui  paroît  tenir  du  lapin  &  du  rat.  Il  a  en^- 
TÎron  un  piea  de  longueur  fur  fept  pouces  de  cir- 
conférence ;  le  po3  de  la  même  couleur  que  nos 
Hèvres,  &  blanc  fous  le  ventre.  Il  a  auffi  la  lèvre 
fendue  comme  le  lièvre,  les  grandes  dents  incifives 
de  même ,  ainfi  que  la  mouftache  ;  mais  la  tête  un 
peu  plus  ailongée  que  celle  du  lièvre.  Ses  oreilles 
lont  arrondies  comme  celles  du  rat ,  &  elles  font  fi 
courtes ,  qu'elles  n'ont  pas  un  travers  de  doigt  de 
hauteur.  Les  jambes  de  devant  n'ont  que  trois 
pouces  de  hauteur ,  celles  de  derrière  font  un  peu 
plus  longues  ;  les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts 
couverts  d'une  peau  noire  &  munis  de  petits  ongles 
coiu-ts  :  les  pieds  de  derrière  n'ont.que  trois  doigts, 
dont  celui  du  milieu  eft  plus  long  que  les  deux 
autres.  La  chair  de  Vapéréa  eft  comme  celle  du 
lapin ,  auquel  il  reflemble  par  la  manière  de  vivre. 
H  fe  retire  de  même  dans  des  trous ,  néaimoins 
fans  creufer  la  terre  ;  c'eft  plutôt  dans  des  fentes  de 
rochers  &  entre  des  pierres  qu'il  cherche  fon  afy  le  ; 
auffi  eft-il  bien  aifé  à  prendre  dans  cette  retraite.  On 
le  chafTe  comme  un  très-bon  gibier.  A  plufieurs  de 
ces  traits ,  Vapéréa ,  qui  n'eft  pas  encore  bien  connu, 
paroît  fe  rapprocher  beaucoup  de  l'agouti. 

Appuyer,  v.  a.  Appuyer  Us  chiens  ^  terme  de 
chaffe  ,  qui  veut  dire ,  les  affurer  &  les  encourager 
de  la  voix  ou  du  cor ,  à  la  pourfuite  de  la  bête  qu'ils 
chafTent. 

ARABATA ,  dans  les  terres  de  l'Orenoque  ; 
alouate  ,  grand  fapajou  rouge.  Foyer  Alouate. 

ARCTOPITHÉCUS  de  Gefner  ,  eft  l'ai  ou 
grand  parefT^ux.  yoYfi  Au 

ARGALI  ,  en  Sibérie  &  chez  les  Tartares 
Mongous,  efi  le  mouflon.  fW^r  Mouflon. 

ARMADILLE  ou  ARMADILLO ,  eft  le  nom 
que  les  Efpagnols  donnent  aux  tatous  en  général. 
yoye{^  Tatous. 

AROUGHEUN  ,  animal ,  qui ,  dit  l'ancienne 
Encyclopédie ,  «  eft  tout  femblable  au  caftor ,  à 
»  l'exception  qu'il  vit  fur  les  arbres ,  comme  les 
»  écureuils».  11  eft  difficile  de  raffembler  plus  de 
difparates  en  deux  lignes.  Un  animal  tout  femblable 
au  pefont  cafter ,  hsiitant  de  l'çau  ,  fe  traînant  à 
peine  fur  terre ,  ôc  qui ,  comme  le  léger  écureuil  vu 
Hiftoire  Naturelle.  Tom.  h 
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en  Tair  au  hofU  des  arbres ,  en  fautant  agilement  lur  * 
leurs  branches  !  Ne  mettons  i^olht  de  pareille^  inco* 
hérences  fur  le  compte  de  la  nature  ;  elles  appar* 
tiennent  toutes  entières  à  Figiiorânc^ ,  à  finadrer-* . 
tence  &  au  défaut  de  jugement  du  naturalifte. 

AROU-HARISI ,  dans  quelques  provinces  de^ 
Indfes  ;  rhinocéros.  Voye^  Rhinocéros. 

Arrières  y  terme  de  chaffe  ;  faire  ou  prendtgi 
les  arrières ,  eft  dans  un  défaut  ;  rechercher  avec  lc$-i 
chiens  la  voie  de  l'animai  da  côté  par  oh  il  èft  venu« 

ARUCO  ,  dans  quelqties  endroits  des  Indes 
Efpagnoles  ;  cackicarih  ,  efpèce  de  tatou.  Voye^  \ 
Tatous. 

ASSAPANICK ,  dans  quelques  parties  du  nord 
de  l'oueft  de  l'Amérique,  eft  le  polatouche  ou 
écureuil  volant.  Voye^  Polatouche. 

ATT ARSQAK ,  nom  Groenlandois  d'une  ef- 
pèce de  phoque ,  remarquable  par  une  tache  blanche 
fur  la  peau  en  forme  de  croifTant...  Vàye;^  Phoque 

A    CROISSANT. 

AUCH  A  ,  dans  quelques  voyageurs ,  eft  le  fa- 
rigue. Voyer  Sarigue. 

AURjCNCHUS.  Ce  nom  a  un  rapport  fenfible  avec 
le  mot  laiin  urus^  5c  l'un  Se  l'autre  défigne  Tefpèce 
du  taureau  fauvage  qui  autrefois  rempiiffoit  les 
forêts  de  la  Germanie ,  &  que  l'on  connoit  encore 
aujourd'hui  en  I^o^^ovie  fous  ce  même  nom  à! au- 
rochs. Ce  que  les  anciens  nous  difent  de  la  grande 
taille  j  de  la  férocité  6l  de  la  force  indomptable  de 
Vurus ,  convient  parfaitement  à  X aurochs  ou  taureau 
fauvage  ;  car  dansï'état  de  liberté ,  tous  les  animaux 
font  plus  fiers ,'  ^lus  courageux ,  &  plus  robuftes  ; 
&  en  effet  les  aurochs  qui  fe  trouvent  encore  dans 
les  forêts  du  nord ,  font  extrêmement  farouches , 
&  leur  chaffe  eft  auffi  dangereufe  que  Tétoit  celle 
del'urus,  telle  que  la  décrivent  les  anciens  ;  néan- 
moins les  jeunes  aurochs  enlevés  à  leur  mère  ,  fe 
privent  julqu'à  un  certain  point ,  &  produifent  avec 
les  vaches  domeftiques  ;  ce  qui»  joint  à  l'entière 
reffemblance  dans  la  conformation ,  ne  peut  laiffer 
douter  qu'ils  ne  foient  de  la  même  efpèce.  Voye^ 
l'article  du  BdUF. 

AUSQUOI  des  Hurons ,  eft  le  caribou  ou  renne. 

^y<j;RENNE. 

AXIS  (  1'  ) ,  autrement-appellé  cerf  du  Gange  i 
femblç  faire  une  efpèce  intermédiaire  entre  le  cerf 
&  le  daim.  Il  a  1^  taille ,  la  forme  &  la  légèreté  du 
daim;  il  a  le  bois  du  cerf;  mais  ce  qui  diftineue 
Y  axis  de  l'un  &  de  l'autre  de  ces  animaux»  ceft 
que  tout  fon  corps  eft  marqueté  de  taches  blanches 
élégamment  difpofées&  nettement  féparée$les  unes 
des  autres ,  6c  que  d'ailleurs  il  habite  les  climats 
chauds ,  au  lieu  que  le  cerf  &  le  daim  ont  généra- 
lement le  pelage  d'une  couleur  uniforme  ,  &  fe 
trouvent  en  plus  grand  nombre  dans  le*  pays  froids 
&  tempérés  que  dans  les  régions  qui  approchent  de 
la  zone  torride.  Néanmoms  ,  nous  ne  pouvons 
affurer  pofitivement  qu'ils  foient  d'efpêce  diffé- 
rente, &  peut-être  XaxU  n'eft-il  qu'une -variété 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  deux  efpèces  ^  dépea- 
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dante  du  climat  ;  car  quoiqu'il  ibit  originaire  des 
contrées  les  plus  chaudes  de  l'Âfie ,  il  ri3>fi{le  ôc  fe 
multiplie  en  Europe  ;  ces  animaux  y  produifent 
entre  eux  aufli  facilement  que  les  daims  ,  &  même 
ils  produifent  avec  ces  derniers. 

VaxLs ,  comme  nous  Tavons  indiqué ,  a  été  déflgné 
fous  le  nom  de  cerf  du  Gange  ;  il.l*a  été  auffi  par  MM. 
de  TAcadémie  ,  fous  celui  de  huhe  de  Sarda\gne. 

ÂZÈBRE  efl  un  de  ces  noms  dont  s'étoit  fur-^ 
chargée  la  nomenclature  de  Tancienne  Encyda- 
pédie  ',  faute  d'une  dlfcuâion  afle^  attentive  ou 


,    A  z  p     , 

de  connolflances  aiTez  étendues^  11  eft  commun 
d'y  voir  reparoître  une  efpèce  trois  &  quatre 
fois  fous  des  noms  différens  ,  &  figurer  fous 
chacun  comme  efpèce  différente  ,  quoiqu'au  fond 
elle  foit  la  même  :  ainfi  cet  a^èbrc ,  f^/p^ce  de  cheval 
fduvage  qu'on  nappriyoife  que  très-difficilement  y  qui 
I  eft  moucheté  de  blanc  &  de  noir ,  prompt  à  la  courje  ^ 
&  qui  fe  trouve  dans  la  baffe  Ethiopie  ,  n'efl  exac-^ 
Itement  que  le  zèbre,  f^oye^  Zèbre» 
1  AZOÙFA ,  nom  fous  lequel  il  paroît  que  quel* 
î  qujBS-uns  ont  défigné J'hyêne.  f^oye^  Hy£N£« 
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ABIROESA  ,  aux  Indes  orientales  ,  eft  le 
babirouffa.   Foyer  ci-deflbus. 

BABIROUSSA  (  le).  Tous  les  naturaliftes  ont 
regardé  cet  animal  comme  une  efpèce  de  cochon 
ou  de  fanglier  ;  cependant  il  n*en  a  ni  la  tête ,  ni 
la  taille ,  ni  les  foies ,  ni  la  quepe  ;  il  a  les  jambes 
plus  hautes  8c  le  mufeau  moins  long  ;  il  eft  couvert 
d*un  poil  court  &  doux  comme  de  la  laine ,  & 
fa  queue  eft  terminée  par  une  touffe  de  cette  laine  ; 
il  a  aufti  le  corps  moins  lourd  &  moins  épais  que 
le  cochon  ;  fon  poil  eft  gris ,  mêlé  de  roux  &  d'un 

£eu  de  noir  ;  fes  oreilles  font  courtes  &  pointues, 
e  caraâère  le  plus  remarquable ,  &  qui  diftingue 
même  le  babirouffa  de  tous  les  autres  animaux,  ce 
font  quatre  énormes  défenfes  ou  dents  canines ,  dont 
les  deux  moins  longues  fortent ,  comme  celles  du 
fanglier',  de  la  mâchoire  inférieure  ,  &  les  deux 
autres  ,  qui  font  beaucoup  plus  grandes  ,  partent 
de  la  mâchoire  fupérieure  en  perçant  les  lèvres , 
&  s'étendent  en  courbe  jufqu'au-deflus  des  yeux. 
Ces  défenfes  font  d'un  très-bel  ivoire ,  plus  net , 

£lus  fin ,  mais  moins  dur  que  celui  de  l'éléphant. 
.es  femelles  manquent ,  dit-on  ,  de  celles  de  la 
mâchoire  fupérieure.  Ces  deux  défenfes  fupé- 
rieures  ne  font  point  des  cornes  ,  comme  lont 
prétendu  quelques  zoologiftes  ,  qui  prenant  la 
direâion  des  alvéoles  des  dents  de  la  mâchoire 
fupérieure  en  bas  pour  un  caradère  effentiel ,  ont 
conclu  de  la  direction  contraire  de  ces  deux  dé- 
fenfes dans  le  babirouffa  ,  que  ces  défenfes  dé- 
voient être  regardées  comme  des  cornes  &  non 
pas  comme  des  dents  ;  niais  cette  dire£Hon  ne 
nous  paroit  qu'une  fingularité  qui  ne  peut  changer 
la  nature  de  la  chofe  ,  ni  faire  d'une  vwe  dent 
canine  une  faufle  corne  d'ivoire. 

Ces  énormes  défenfes  donnent  à  ces  animaux 
un  air  formidable  ;  cependant  ils  font  peut-être 
moins  dangereux  que  nos  fangliers.  Us  vont  de 
même  en  troupe  ,  &  ont  une  odeur  forte  qui  les 
décèle  ,  &  fait  que  les  chiens  les  chafTent  avec 
fuccès.  Ils  grognent  terriblement  ,  fe  défendent 
&  bleflent  oes  défenfes  de  deftbus  :  car  celles  de 
deflus  leur  nuifent  plutôt  qu'elles  ne  leur  fervent  j 
quoique  groffiers  &  féroces  ils  s'apprivoifent  aifék 
ment.  Leur  chair ,  qui  eft  très-bonne  à  manger  , 
fe  corrompt  en  aflez  peu  de  temps  :  comme  ils 
ont  le  poil  fin  &  la  peau  mince ,  ils  ne  réfiftent 

Î^as  à  la  dent  des  chiens ,  qui  les  chaftent  de  pré- 
érence  aux  fangliers ,  &  en  viennent  facilement 
à  bout.  Ils  s'accrochent  à-  des  branches  avec  les 
défenfes  d'en  haut  ,  pour  repofer  leur  tête,  ou 
pour  dormir  debout.  Ils  marchent  légèrement, 
ont  l'odorat  très-fin ,  &  fe  dreffent  fouvent  contre 
les  arbres  pour  éventer  de  loin  les  chiens  &  les 
^bafleur;.  Ils  nagent  très-long-temps  avec  fadlité. 
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&  plongent  pour  échapper  aa  danger  :  lorfqu'îls 
font  pourfuivis  fans  relâche  6c  long  -  temps /ils 
courent  fe  jetter  à  la  mer ,  &  ,  par  ce  moyen  ', 
échappent  très-fouvent  aux  chaUeurs  ;  cette  es- 
pèce le  trouve  dans  les  contrées  méridionales  de 
l'Afrique  &  de  l'Afie.' 

Le  babirouffa  eft  le  babiroefa  de  François  Valen- 
tin  ,  \q  fanglier  des  Indes  de  BrifTon. 

BABOUIN  ,  no 
peuplade  des  finges 
a  queue  courte  ,  à  ! 
&  relevé ,  qui  font  ] 
derou.  (  t^^oye^  ces  ] 
refte ,  le  nom  de  L 
attribué  à  l'efpèce 
ce  mot. 

BAGKELEYS  ,  chei  les  Hottentots;  bœufs  à 
bofle  dont  ils  fe  fervent  pour  garder  les  troupeaux  , 
&  qui  font'plus  courageux  '&  plus  intelligens  que 
les  autres.  Fo^^^  Bœuf.  ' 

Balancer^v.  a.  En  terhtes  de  chaffe,  on  dît 
que  les  chiens  balancent ,  lof fqu'iîs  ne  chaflent 
point  d'affurahce  ;  & ,  comme  il  arrive  ,  dans  les 
mauvais  jours  de  chafle  ,  qu'ils  perdent  à  tous 
momens  leurs  voies, 

BAtEÏNE.(la)  eft  le  plus  gtand  4e  tous  les 
animaux  ,  '  &  le  premier  du  genre  dçs  cétacés. 
Le  corps  d'une  baleine  eft  une  énofme  maffe  de 
foixante-dix  ,  quatre  -  vingt  &  jufqu'à  cent  pieds 
de  longueur  ,  fur  prefque  autant  de  circonférence 
à  l'endroit  îe  plus  gros ,  qui  eft  près  de  la  tête  , 
laquelle  occupe  à-peu-près  un  tiefs  de  la  grandeur 
totale.  L'ouverture  de  la  gueule  eft  de  près  de 
vingt  pieds  ,  &  les  mâchoires  ne  font  pas  armées 
de  dents ,  mais  garnies  de  longues  &  larges  lames 
d'une  forte  de  corne  noire ,  flexible  ,  élaftique  ,  & 

Îui  finit  par  fe  fi-anger  aux  bords  en  manière 
e  foies  '  de  fanglier.  Ces  lames  ,  appellées 
fanons ,  (  voye^  ce  mot  )  fervent  à  la  baleine 
comme  de  grands  râteaux ,  avec  lefquels  eUe  va 
recueillant  au  fond  de  la  mer  fa  nourriture  ,  qui 
ne  confifte  pas  en  poiflbns  :  car  cet  énorme  & 
prodigieux  animal ,  la  plus  grande  maffe  animée 
qu'ait  enfantée  la  nature  ,  ne  fe  nourrit  que  de 
petits  animaux  marins  ,  &  ,  en  particulier ,  d'une 
forte  d'^nfefte  aflez  petite  ,  mais  qui  fourmille  à 
millions  fur  le  fond  de  plufieurs  mers  ,  fpéciale- 
ment  dans  celles  du  nora.  Les  pêcheurs  HoUandoîs 
ont  nommé  cet  infeâe  walfischaas  ,  aliment  oa 
pâture  de  la  baleine.  Il  eft  impoffiblc  d'imaginer 
la  quantité  qu'il  faut  de  cette  efpèce  d'aliment 
pour  nourrir  &  fubftanter  le  corps  monftrueux 
d'une  baleine. 

Ce  n'eft  pas  mi'en  ramaffant  cette  nourriture, 
elle  ne  doive  aoi^  engloutir  dans  fon  large  gouffre^ 
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différens  poUTons  ;  mais  il  fie  paroit  pas  qu'elle. 
les  chaiTe  ni  les  recherche  ,  à  la  différence  du 
cachalot  qui  les  dévore  par  milliers  ;  Se  Ton  convient 
généralement  que  la  grande  &  vraie  haleine  ,  la  ha- 
leine proprement  dite ,  ou  haleine  â fanons ,  dont  nous 
parlons  ici ,  ne  vit  que  d'infeftcs  marins.  Sa  langue 
cft  d'une  fubftance  eraifleufe  6c  û  molle ,  que  lorf- 
qu'on  l'a  tirée  hors  de  la  bouche  ,  on  ne  peut  plus 
Yy  faire  rentrer  ;  les  yeux  font  extrêmement  petits 
pour  un  fi  grand  corps  ,  ils  font  placés  à  dix-huit 
ou  vingt  pieds  Tpn  de  lautre.  Us  font  recouverts 
de  paupières  garnies  de  fourcils ,  comme  dans  les 
animaux  terreltres.  Il  n'y  a  pas  d'oreille  extérieure , 
mais  répiderme  enlevé  ,  on  dlftingue  un  peu 
derrière  Toeirune  tache  noire  ,  qui  marque  le 
conduit  auditif  ;&  malgré  ce  peu  d'appareil  dans 
l'organe  ,  la  haleine  a  Fouie  très-fenfible.  Sur  la 
tête  eft  ouvert  le  tuyau  ou  évent ,  par  lequel  elle 
afpire  Tair  &  rejette  l'eau  avec  une  force  &  un 
hrwt  prodigieux  ;  aux  côtés  du  corps ,  près  de  la 
tête ,  font  deux  grandes  nageoires  ,  ou  larges 
palmes  ,  de  fix  &  huit  pieds  de  lone  ^  la  queue , 

Si  eft  étendue  horifontalement ,  eft  h  grande  &  fi 
te ,  qu'un  coup  de  cette  queue  renverfe,  dit-on  » 
im  petit  bâtiment.  Tout  le  corps  de  la  haleine  eft 
recouvert  d'un  cuu-  fort  dur ,  de  couleur  noire', 
iàns  aucun  poil  &  lifTe ,  hormis  qu'il  eft  fouvent 
encroûté  de  coquillages  qui  s'y  attachent ,  &  y 
multiplient  comme  fur  un  rocher. 

La  haliine  ,  dans  fa  forme  extérieure  &  dans 
le  total  de  fa  figure  ,  préfente  celle  d'un  monf- 
trueux  poîftbn  ,  au  corps  enflé  ,  au  mufeau  arrondi , 
à  la  queue  taillée  comme  en  deux  demi-lunes  ; 
mais ,  à  l'intérieur  ,  fbn  organiiàtion  offirc  prefque 
toute  ia  charpente  d'un  énorme  quadrupède  , 
comme  emprilonné  ôc  coufu  dans  la  peau  d'un 
poiiTon  ;  ce  font ,  non  des  arrêtes ,  mais  de  véri- 
tables os ,  dont ,  à  la  vérité  ,  la  fubftance  eft  plus 
cellulaire  6c  moins  compaâe  ,  que  celle  des  os 
des  quadrupèdes  terreftres  ,  mais  qui  néanmoins 
eft  de  la  même  nature  :  dans  cette  charpente  des 
os  de  la  haleine  y  on  diftingue  les  côtes ,  articulées 
&  conformées  de  même  que  celles  des  animaux 
de  la  terre  ;  on  remarque  ceux  de  ces  os  qui 
foutiennent  6c  meuvent  les  nageoires  j  qui  tant 
par  leur  ifa-uâure  ,  que  par  Tufage  qu'en  fait  la 
haleine  pour  embrafTer  6c  emporter  fon  baleineau, 
refTemblent  à  des  bras  ;  plus  de  connoifTances  que 
nous  n'en  avons  jufqu'ici  fur  l'organifation  inté- 
rieure 6c  la  difTeâion  de  ces  grands  animaux  nous 
cfFriroient,  fans  doute  ,  8c  des  détails  plus  inté- 
reffans  &l  des  analogies  plus  frappantes. 

Nouslifons  (  anc.  encyclop.  art.  Baleine)  , 
que  l'on  trouva ,  en  1620 ,  près  de  l'ifle  de  Cor4, 
une  haleine  qui  avoit  cent  pieds  de  longueur.  On 
en  tira  cent  trente  cinq  mille  livres  de  lard ,  Ôc  il  fallut 
employer  l'effort  de  dix-fept  hommes ,  pour  tirer 
du  corps  de  l'animal  le  gros  inteflin  ,  dont  la  ca- 
pacité étoit  fi  grande  ,  qu'un  homme  à  cheval 
auroit  pu  y  entrer.  L'épine  du  dos  étoit  compofée 
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de  trente-deux  vertèbres.  Cette  haleîni  étoît  fW 
melle  6c  pleine  :  on  tira  fon  foetus,  qui  avoit 
trente  pieds  de  longueur ,  6c  pefoit  quinze  cent 
livres. 

Quelqu'énormes  que  foient  ces  proportions ,  on 
en  a  encore  donné  de  beaucoup  plus  grandes  aur 
haleines  ,  6c  il  s'eft  trouvé  des  voyageurs  qui  , 
portant  l'exagération  à  l'excès ,  ont  dit  avoir  vu  , 
dans  la  mer  de  la  Chine ,  des  haleines  longues  de 
neuf  cens  pieds  ;  d'autres  les  ont  comparées  à  des 
ifles ,  à  des  écueils  ;  6c  de-là  ,  fans  doute  ,  eft 
née  ,  chez  les  pêcheiu^  du  nord ,  l'idée  de  leur 
kraken,  ou  poiilon  -  monts^e ,  qui ,  difent  -  ils  , 
s'élève ,  en  effet ,  des  fonds  de  la  mer  comme  un 
écueil ,  6c  attire  fur  fes  flancs  une  infûiîté  d'animaux 
marins  qui  viennent  y  vivre.  Quoi  qu'il  en  foit  de 
ces  relations  ,  il  eft  certain  du  moins  que  les  ha* 
leines  qu'on  prenoit  dans  le  nord ,  dans  les  pre- 
miers  temps  de  la  pêche  ,  étoient  beaucoup  plus 

trandes  que  celles  qu'on  y  trouve  à  préfent  ;  fans 
oute  parce  qu'elles  étoient  plus  vieilles  ;  car  à 
peine  peut-on  mettre  des  bornes  à  k  vie  de  ces 
grands  animaux. 

La  haleine  ne  produit  à  chaque  portée  qu'un  feol 
baleineau  ;  la  mère  le  tient  6c  le  tranfporte  entre 
fes  nageoires  eu  fes  bras ,  6c  pour  l'allaker ,  elle  fe 
couche  de  côté  à  la  furface  de  la  mer ,  6c  le  petit 
s'attache  aux  mamelles ,  qui  font  fimées  de  chaque 
côté  de  la  vulve,  6c  ont  dix  ou  doiue  pouces 
de  diamètre  6c  fept  ou  huit  de  longueur  dans 
le  temps  que  la  haleine  allaite.  Son  lait  refTemble  p 
dit-on  ,  au  lait  de  vache.  Suivant  M.  Dudley  , 
(  Tranf.  Philof.  n*  ^57  ,  )  elle  porte  dix  mois  ,  6c 
1  accouplement  n'a  heu  que  tous  les  deux  ans.  L'or- 

fane  du  mâle  eft  long  d'environ  fix  pieds  fur  fept  om 
uit  pouces  de  diamètre  à  fa  racine ,  6c  un  feulement 
à  fon  extrémité.  La  partie  fe;cuelle  de  la  femelle  ref^ 
femble  à  celle  des  quadrupèdes  ;  les  pêcheurs  de 
Groenland  afTurent  que  dans  l'accouplement ,  ces 
grands  animaux  s'élèvent  perpendiculairement  dans 
Feau ,  en  s'appuyant  fur  leur  queue ,  6cs'embrafrant 
avec  leùh  nageoires.  M.  Dudley  prétend ,  au  con- 
traire ,  que  la  femelle  reçoit  le  mâle  couchée.  On 
afTure  de  plus  que  le  mâle  6c  la  femelle ,  fidèles  l'un 
à  l'autre  ,  vivent  en  fociété  6c  ne  fe  quittent  jamais. 
Les  excrémens  de  la  haleine  font  d'un  rouge 
j^rochant  du  vermillon  ,  6c  n'ont  aucune  mau> 
raife  odeur  :  quelquefois  les  pêcheurs  les  ra-» 
maffent ,  parce  qu'ils  teignent  d'un  joli  rouge  , 
affèz  durable  fur  la  toile. 

,  Ceft  par  le  moyen  de  h  queue  que  Izhaleint 
fe  porte  en  avant ,  6c  on  eft  étonné  de  vou-  avec 
qu'elle  vîteffc  cette  mafTe  énortne  fe  meut  dans  la 
mer.  Les .  nageoires  ou  bras  ne  lui  fervent  que 
pour  fe  diriger  6c  aller  de  côté.  La  grofleur  de  ces 
animaux  les  empêche  d'approcher  des  côtes  ,  âc 
c*eft  dans  les  abîmes  de  la  mer  du  pôle ,  vers  le 
Spitzberg ,  le  Groenland  6c  le  détroit  de  Davis» 
qu'il  faut  les  aller  chercher,  ^ 

Quelque  utile  quefoitlaptcbe  de  la*4/<«/if,ils*eit 
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paflî  des  ficelés  avant  oue  les  hommes  aient  ofé  la 
tenter.  Les  Bafoues  font  les  premiers  oui  Faient  entrc- 
prÛe  vers  le  1 5^  fiecle ,  ôc  qui  aient  enhardi  les  autres 
peuples  maritimes  de  l'Europe  aux  détails  de  cette 
pêche  périlleufe.  On  y  emploie  un  certain  nombre 
de  chaloupes  munies  de  harpons,  de  lances,  &  d'une 
grande  quantité  de  cordes.  Le  harpon  eft  un  inftru- 
xnent  de  fer  légèrement  trempé  ,  de  trois  pieds  de 
longueur ,  avec  un  nianche  cle  bois  de  fix  pieds  de 
long,  plus  gros  en  haut  qu*en  bas,  &.  creux  juf- 
cu  a  la  moine  pour  y  faire  entrer  le  fer.  La  pointe 
«iu  harpon  eft  triangulaire ,  &  a  la  forme  d'une 
flèche.  Le  poids  du  fer  étant  en  bas  ,  de  quelque 
manière  que  le  harpon  foit  lancé  ,  il  tombe  tou- 
jours fur  u  pointe.  A  ce  fer ,  près  du  manche ,  eft 
attachée  la  harpoire ,  qui  eft  une  corde  de  fix  à  fept 
hnS^  de  longueur  fur  un  pouce  d'épaiffeur.  Elle  doit 
être  faite  du  chanvre  le  plus  doux  &  le  plus  fin ,  & 
fans  être  goudronnée  ;  on  la  roule ,  afin  qu'elle  ne 
retienne  pas  le  harpon  lorfqu'on  le  lance.  Cette 
corde  eft  liée  à  une  autre ,  placée  à  l'autre  bout 
du  harpon  ,  pour  fuivre  le  poiflbn  dans  fa  fuite. 
Cette  dernière  eft  bien  goudronnée  ,  faite  d'un 
chanvre  rude ,  &  beaucoup  phis  groffe  &  plus  forte 
que  laharpoire. 

Les  lances  ont  quatre  pieds  de  longueur,  &  font 

Sarnies  de  manches  de  bois  qui  en  ont  environ  le 
ouble.  On  s'en  fert  pour  achever  de  percer  la 
baleine  lorfqu'elle  reparoît  fur  l'eau  après  avoir  été 
harponnée. 

Le  bâtiment  étant  arrivé  dans  les  parages  oii  doit 
fe  faire  la  pêche ,  fe  tient  à  la  voile ,  &  on  fufpend 
à  fes  côtés  les  chaloupes  armées  de  leurs  avirons. 
Un  matelot  eft  en  vedette  au  haut  du  mât  de  hune  ; 
dès  qu'il  apperçoit  une  haleine ,  il  crie  ;  (  ce  cri 
étoit ,  en  langue  oafque  :  halia  l  balia  /  )  &  auffi-tôt 
l'équipée  fe  jette  dans  les  chaloupes ,  &  on  fait 
force  de  rames  pour  atteindre  la  haleine  apperçue. 
Celui  qui  doit  la  harponner  eft  fur  l'avant  de  fa  cha- 
loupe ,  tenant  le  harpon  de  la  main  droite ,  la  pointe 
tournée  à  gauche  avec  la  première  des  deux  cordes 
auxquelles  il  eft  attaché.  Dès  qu'on  eft  à  portée  de 
la  baleine ,  le  harponneur  fe  lève  &  lance  ion  inftru- 
jnem,  en  tachant  d'atteindre  l'animal  aux  endroits 
l^  plus  fenfibles ,  tels  que  le  deflbus  de  l'ouïe  , 
la  plus  grande  partie  du  dos  6c  les  parties  de  la  géné- 
ration ;  car  toutes  les  parties  du  corps  de  la  baleine 
iie  prêtent  pas  également  .au  harpon  :  la  tête  fur- 
tout  ,  eft  cefle  où  il  a  le  moins  de  prife ,  parce  que 
les  os  y  font  fort  durs ,  &  qu'il  v  a  peu  de  graiUe  ; 
c'eft  néanmoins  la  partie  que  l'animal  expofe  le 
plus  ordinairement  au  harpon. 

Dès  que  la  baleine  fe  fent  bleflée  ,  elle  prend  la 
fuite  &  plonge  dans  la  mer.  On  file  alors  la  corde  , 
en  obfervant  de  la  faire  filer  direâement  par  le  mi- 
lieu de  la  chaloupe ,  qui ,  fans  cette  précaution  , 
lêroit  infaiUiblement  renverfée.  A  mefure  que  la 
haUine  s'enfonce  ,  on  lâche  plus  de  corde  ;  &  fi  la 
dudoupe  n'en  a  pas  aftez ,  on  prend  celle  des  autres. 
JLe  harponneur  mouille  fans  cefle  avec'une  éponge 
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le  bord  que  la  corde  frotte  en  filant ,  dans  ta  crûnte 
qu'un  mouvement  fi  rapide  n'y  mette  le  feu ,  tandis 
qu'un  matelot  expérimenté,  qui  eft  fur  l'arrière  pour 
gouverner  la  chaloupe  avec  fon  aviron ,  obierve 
de  quel  c&té  la  corde  file ,  6c  fe  règle  fur  fon  mou- 
vement. On  obferve  aufli  de  ne  pas  trop  lâcher  U 
corde  aux  haleines  qui  fuyent  au  niveau  de  l'eau , 
parce  qu'en  s'agitant  elles  pourroient  l'accrocher  à 
quelque  rocher  6c  faire  fauter  le  harpon.  De  temps 
en  temps  on  tire  la  corde  ,  pour  connoîtf  e  à  fa  roi- 
deur  le  degré  de  force  qui  refte  à  l'animal.  Lorf- 
qu'elle paroit  lâche ,  6c  qu'elle  ne  fait  plus  pemrher 
l'avant  de  la  chaloupe  »  on  ne  penfe  qu'à  la  retirer. 
Un  des  pêcheurs  la  roule  à  mefure  qu'on  la  tire  , 
pour  être  en  état  de  la  filer  avec  la  même  facilité  fi 
la  haleine  recommençoit  à  fuir.  Les  autres  chaloupes 
fuivent  celles  qui  eft  attachée  à  la  haleine ,  pour  la 
remorquer.  Le  bâtiment ,  toujours  à  la  voile  ,  la 
fuit  aufli ,  tant  à  fin  de  ne  point  perdre  fes  chaloupe» 
de  vue ,  qu'afin  d'être  à  portée  de  mettre  à  bord 
la  baleine  narponnée. 

D'ordinaire  ,  la  haleine ,  quelque  temps  après 
avoir  été  harponnée  ,  revient  fur  l'eau  pour  refpirer 
6c  rejeter  une  partie  de  fon  fang  ;  alors  toutes  les 
chaloupes  tâchent  de  s'en  approcher  pour  la  har- 
ponner de  nouveau  ,  ou  pour  la  tuer  à  coups  de 
lances.  Ce  moment  eft  touiours  le  plus  dangereux  ; 
car  la  chaloupe  qui  a  lance  le  harpon ,  quoiqu'en- 
trainée  par  la  haleine ,  s'en  trouve  ordinairement 
fort  éloignée ,  au  lieu  que  les  autres  qui  viennent 
la  fi-apper  de  leurs  lances ,  font  comme  fur  elle ,  on 
du  moins  à  fes  côtés ,  ôc  ne  peuvent  guère  éviter 
d'en  recevoir  de  très-rudes  coups ,  fuivant  fes  mouî- 
vemens  6c  fes  agitations.  Sa  queue  6c  fes  nageoires 
battent  fi  fiirieuiement  l'eau  ,  qu'elles  la  font  fauter 
6c  jaillir  en  brouillards,  hà  haleine  peut ,  d'un  coup 
de  queue  ,  brifer  une  chaloupe  ;  mais  elle  ne  peut 
faire  aucun  dommage  aux  grands  vaifl*eaux ,  6c  elle 
fouffre  au  contraire  beaucoup  elle-même  de  leur 
choc  ou  de  leur  rencontre. 

Les  haleines  bleffées  rejettent  l'eau  de  toutes  leurs 
forces,  6c  avec  un  bruit  qui  s'entend  d'aufiî  loin  que 
du  gros  canon  ;  mais  loriqu'elles  ont  perdu  tout  leur 
fang  ^  ou  qu'elles  font  tout-à-fait  épuifées  de  fa- 
tigue ,  elles  ne  rejettent  plus  l'eau  que  foiblement , 
6c  ce  changement  eft  un  préfage  de  leur  mort  pro- 
chaine. Quelques-unes ,  après  avoir  été  bleffées  ^ 
font  rejaillir  leur  fang  en  fi  grande  Quantité,  qu'elle» 
en  couvrent  les  chaloupes  oc  les  pécheurs ,  6c  que 
la  mer  en  paroit  teinte  dans  un  vafte  efpace.  Celles 
qui  font  bleffées  mortellement ,  s'échauffent  par 
leurs  agitations  juiqu'à  fe  couvrir  d'une  forte  de 
fueur  qui  attire  les  oifeaux  de  mer.  Avec  Peau 
qu'elles  font  réjaillir  par  leurs  nafeaux ,  elles  jettent 
auffi  une  efpèce  de  graiffe  qui  nage  fur  l'eau ,  6c 
que  les  Mallemuks  (  Goélands  )  avalent  fort  avide- 
ment. 

S'il  arrive  qu'un  harpon  fe  brife  ou  fe  détache  , 
les  pêcheurs  d'un  autre  vaiffeau  ne  manquent  point 
de  lancer  leur  propre  harpon ,  6c  lorfqu'ils  ont 
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accroché  la  kaldne ,  elle  leur  appartient.  Quelque- 
fois \^  baleine  eft  frappée  en  même  temps  par  deux 
harpons  lancés  par  aeux  vaifleaux  différens  ;  alors 
les  deux  vaifleaux  y  ont  un  droit  égal ,  &  chacun 
en  obtient  la  moitié. 

Quand  la  baleine  meurt  fans  revenir  fur  Teau , 
&  qu*e|le  va  par  malheur  au  fond  avant  d'être  amar- 
rée au  côté  du  bâtiment ,  on  eft  obligé  de  cou* 
per  leis   cordes  pour  empêcher  qu'elles  n'entraî- 
nent Tes  chaloupes  ,    &  Ion  perd  fans  retour  la 
baleine  avec  tout  ce  qui  y  eft  attaché.  Les  plus 
niaigrçs  font  celles  qui  vont  plus  vite  au  fond  ;  & 
quoiqu'elle   reviennent  fur   l'eau   quelques  jours 
après ,  on  n'attend  point  que  celles  qui  difparbiflent 
ainfi,  remontent  d'elles-mêmes  ,  parce  qu'elles 
font  alors  d'une  faleté  &  d'une  puanteur  infuppor- 
tables..  Aulfi-tôt  donc  qu'une  baleine  eft  tuée  ou 
mourante,  l'effort  de  tous  les  pêcheurs  fe  réunît 
pour  la  conduire  au  vaiffeau  ;  on  la  fufpend  par  des 
cordes  j^  on  lui  coupe  la  queue  ,  &  on  l'attache  à 
l'arrière  d'une  chaloupe  ,  qu'on  amarre  de  même  à 
la  queue  de  quatre  ou  cinq  autres ,  &  l'on  retourne 
au  vaiffeau  dans  cet  ordre.  En  y  arrivant ,  la  baleine 
ec  des  cordes  ou  des  chaînes ,  la 
e  ,  ôc  l'endroit  oîi  Ton  a  coupé  la 
roue  ;  enfuite  deux  chaloupes  fe 
côté  de  l'animal.  Les  charpentiers 
rs  fe  mettent  fur  la  baleine,  vêtus 
,  avec  des  bottes  qui  ont  des  cram- 
pons de  fer  aux  femelles ,  pour  mordre  fur  la  peau 
gliffante  (de  l'animal  ;  &  de  plus  ils  tiennent  au  bâ- 
tinlent  par  une  corde  qui  les  lie  par  le  milieu  du 
corps.  Dans  cet  état ,  ils  coupent  le  lard  dont  toute 
'la  baleine  èft  recouverte  fur  dix  ou  douze  pouces 
d'épàiffeur  ,  par  grandes  tranches  qu'on  tire  fur  le 
pont ,  oU  les  matelots  les  découpent  en  morceaux 
cjuarrés  de  la  grandeur  d'iin  pied ,  qu'on  réduit  en- 
core en  morceaux  plus  petits  pour  les  Jeter  dans  les 
tonneaux.  Dans  cet  exercice ,  on  fe  fert  de  cour 
^teaux,  qui,  avec  leurs  manches,  font  de  la  lon- 
gueur d'un  homme ,  &  l'on  fe  tient  aufli  loin  de 
la  graiffe  qu'il  eft  poflible ,  parce  qu'on  la  croit  ca- 
pable de  caufer  une  contraction  de  nerfs  qui  pour- 
rolt  allet  jufqu'à  rendre  perclus  des  mains  &  des 
bras.  Lorfqu'on  a  découpé  un  côté  de  la  baleine ,  on 
ne  la  retourne  qu'après  avoir  coupé  la  côte  entière  , 
qu'on  élève  à  l'aide  d'un  grand  nombre  de  crochets 
oc  de  poulies.  Cette  côte  appartient  non-feulement 
au  propriétaire  du  vaiffeau  ^  mais  encore  à  tous 
les  intéreffés  dans  l'entreprife.  L'équipage  a  la  moitié 
du  produit  de  l'huile ,  6c  le  capitaine ,  le  pilote  & 
le  charpentier  ont  encore  par-deffus  les  autres  une 
gratification  fur  le  produit  des  barbes  ou  fanons 
qu'on  tire  de  la  gueule  de  la  baleine, 

La  graiffe  des  baleines  ne  fe  reffemble  point  ; 
dans  les  unes  elle  eft  blanche ,  jaune  dans  les  autres , 
&  rotige  dans  quelques-unes.  La  jaune  paffe  pour 
la  meilleure  ;  la  blanche  eft  remplie  de  petits  nerfs  , 
&  rend  moins  d'huile  ;  la  rouge  eft  la  moins  abon- 
jjante  &  la  moins  ^ftim^ç. 
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Les  Bafques  étoient  les  feuls  qui  fe  hafardoîent 
à  faire  fondre  la  graiffe  des  baleines  fur  leurs  vaif* 
feaux  ,  à  l'aide  d  un  fourneau  de  briques  conftruit 
exprès ,  &  qu'ils  échauffoient  d'abord  avec  du  bois , 
puis  avec  les  réfidus  même  du  lard  qui  avoit  rendu 
la  plus  grande  partie  de  fon  huile  ,  &  oui  donnoit 
un  feu  très -ardent.  Cette  méthode  etoit  avan- 
tageufe ,  mais  infiniment  dangereufe  ,  à  caufe  des 
incendies  qu'elle  occafionnoit  dans  les  navires  :  aufli 
les  pêcheurs  des  autres  nations  fe  contentent-ils  de 
tranlporter  le  lard  dans  des  barriques  pour  le  faire 
fondre  dans  leur  pays.  Les  Allemands  le  laiffent 
Amplement  fennenter  dans  les  tonneaux ,  &  le  con^ 
vertiffent  enfuite  en  huile  ,  en  le  faifant  frire  : 
la  perte  eft  de  20  pour  100,  plus  ou  moins,  fui- 
vant  fa  bonté.  Dans  le  voifinage  de  Hambourg^ 
où  l'on  fait  l'huile ,  on  tire  la  graiffe  des  tonneaux 
pour  la  mettre  dans  une  grande  cuve ,  d'oîi  elle  eft 
jetée  dans  une  chaudière  large  &  plate,  &  qui  en 
contient  jufqu'à  140  galons.  Après  l'avoir  bien 
fait  frire  fur  le  fourneau ,  on  la  puife  avec  de  petits 
chaudrons ,  &  on  la  jette  dans  un  grand  tamis  placé 
fur  une  cuve  à  demi -pleine  d'eau  ,  oU  Thuite 
fe  refroidit,  s'éclqjrcit  ÔC  dépofe  au  fond  ce  qu'elle 
a  d'inipur.  Il  ne  refte  que  l'huile  pure  6c  nette,  qui 
nage  fur  l'eau.  De  la  grande  cuve  ,  on  la  fait  couler 
par  des  tuyaux  fucceflivement  dans  trois  autres 
cuves  de  même  grandeur ,  &  également  à  demi- 
pleines  d'eau  ,  ou  elle  fe  clarifie  encore  plus  ;  & 
au  fortir  de  la  quatrième  cuve ,  on  la  met  dans  des 
barils  pour  la  vendre.  Ceux  qui  nç  la  vçulent  pas 
fi  pure ,  n'emploient  que  deux  cuves.  Quelques- 
uns  font  fi-ire  aufE  le  marc ,  dont  ils  tirent  une  huile 
brune ,  mais  qui  eft  très-peu  cftimée.  Les  HoUan- 
dois  emploient  à-peu-prèsles  mêmes  procédés  pour 
tirer  l'huile  de  la  graiffe  des  baleines.  Une  baleine 
donne  aujourd'hui  quarante  barils  d'huile  ;  celles 
qu'on  prenoit  autrefois  en  donnoient  jufqu'à  foixante 
ou  quatre-vingt.  Il  y  a  de  ces  barils  qui  contiennent 
foixante-quatre  calons  d'Angleterre  ,  ou  deux  cent 
foixante-clouze  pmtes  de  France  ;  mais  un  baril  ordi- 
naire d'huile  de  baleine  n'eft  que  de  trente-deux 
galons  ou  cent  trente  -  fix  pintes.  Cette  huile  fert  à 
brûler  ,  à  faire  le  favon  ;  elle  entre  dans  la  prépa- 
ration des  draps ,  des  cuirs  ;  elle  fert  aux  peintres 
à  délayer  certaines  couleurs ,  aux  gens  de  mer  à 
engraifler  le  brîd ,  pour  enduire  6c  fpalmer  les  vaif» 
féaux  ;  aux  architeâes  Se  aux  fculpteufs  pour  une 
eipèce  de  détrempe  avec  cerufe  ou  chaux ,  qui 
durcit ,  fait  croûte  fur  la  pierre ,  6c  la  garantit  des 
injures  du  temps.  A  l'égard  des  fanons ,  leur  ufage 
s'étend  à  une  infinité  <fe  chofes  utiles  :  on  en  fait 
des  bufques ,  des  piquûres ,  des  parafols ,  des  corps , 
6c  autres  ouvrages,  ^y^^  Fanons. 

Les  Bafques ,  dans  le  commencement ,  faifoient 
la  pêche  de  la  baleine  dans  la  mer  glaciale  6c  le 
long  des  côtes  du  Groenland  ;  mais  reoutés  par  lç$ 
dangers  qu'ils  couroient  au  milieu  des  glaces  qui 
couvrent  ces  parages ,  ils  allèrent  faire  leur  pêche  en 
pleine  met ,  vers  Tifle  dç  Finlande  ^  dans  l'endroit 


Digitized  by 


Google 


BAL 

iïomtàé^Sàrde  ^  &  au  milieti  de  phifiears  bas-fof>ds  ; 
ils  quittèrent  enfuite  ces  parages  &.  établirent  leur 
pèche  dans  le  détroit,  de  Davis ,  vers  Tifle  Ehfco  ; 
mais  le  peu  de  fuccès  qu*ils  y  eurent  pendant 
plufieurs  années  ,  les  dégoûu  infenfiblement  de 
cette  pêche,  de  forte  qu'après  avoir  ouvert  aux 
antres  nations  cette  branche  de  commerce  ,  ils 
paroiflent  Favoir  euxKnémes  abandonnée. 

Vers  la  fin  du  feiiième  fiède  ,  k  pêche  de  la 
baUine ,  fur  les  côtes  de  Spitzberg  ,  devint  con- 
fidérable  &  paffa  entièrement  dans  les  mains  des 
Anglois  ,  qui ,  pendant  bien  des  années ,  s'efforcè- 
rent d'en  exclure  les  autres  peuples.  Ils  y  ont  à 
la  fin  renoncé  eux-mêmes,  âc  ce  font  maintenant 
les  HoUandois  qui  font  la  plus  grande  partie  de 
cette  pêche ,  dont  ib  tirent  un  avantage  prodi- 
gieux ,  &  qui  eft  devenue  une  des  branches  les 
plus  importantes  &  les  plus  avamageuiès  de  leur 
commerce.  En  fix  jours ,  fi  le  temps  eft  favorable , 
leurs  vaifieaux  peuvent  fe  trouver  tranfportés  au 
lieu  de  la  pêche.  Toute  la  faifon  au*elle  dure  ne 
pafie  pas  quatre  mois  ;  ils  y  employent  trois  à 
quatre  cents  navires  6c  deux  à  trois  mille  ma- 
telots ,  fans  compter  neuf  à  dix  mille  perfonnet 
3ae  cette  pêche  occupe  encore  après  le  retour 
es  vaifieaux*  Uannée  1677  eil  fameufe  dans  les 
annales  de  la  pêche  de  la  baleine  ,  comme  celle 
où  s*eft  faite  la  pêche  la  plus  riche  6c  la  plus 
i^ndante  :  201  vaifieaux  des  différentes  na- 
tions ,  dont  les  Hollandois  en  avoient  à  eux 
feuls  129  y  prirent  1968  baleines^  dont  on  tira 
£788 3  tonneaux  d'huile  ,  €]ui  joints  à  la  vente 
dés  barbes  ou  fanons ,  donnèrent  un  produit  de 
3784490  fiorins  ;  cette  pêche  n'a  pas  été  depuis 
auffi  confidérable.  Néanmoins  les  Hollandois  ex- 
|>ortent  affez  régulièrement  par  année,  tant  en  fanons 
qu'en  huile ,  au  moins  pour  un  million  de  florins  ; 
par-là^,  ils  ont  depuis  plus  d'un  fiècle ,  ajouté  des 
Ibmmes  immenfes  à  leur  richefles  auffi-bien  qu'à 
la  force  de  leur  état  confidéré  comme  puiffance 
maritime. 

Ce  qu'on  appelle  blanc  de  baleine  eft  une  fubi^ 
tance  ,  tirée  de  ta  tête  du  cachalot^.,  f^oyer  ce  mot. 
Du  r^e ,  il  paroit  qu'il  y  a  pkifieurs  eipèces  de 
haleines  non-ieulement  dans  l'acception  générale  6c 
vague,quifait  comprendre  fous  ce  nomks  cachalots 
autres  grands  cétacés  ;  mais  dans  Vacception  précifc 
&  particulière  reftreinte  à  la  baleine  proprement 
^e  ,  c'eft-à-dîre ,  qui  au  lieu  de  dents ,  a  la  bouche 
garnie  de  ces  grandes  lames  élaftiaues  que  l'on  a 
Bommi  fanons.  On  diftingue  différentes  efpèces 
dans  ce  genre  de  la  baleine  proprement  dite  y  foit 
par  la  grandeur  ,  foit  par  la  couleur  6c  par  le 
nombre  des    proéminences   ou    bofles    qu'elles 

E>rtent  fur  le  dos  ;  6c  on  leS;  trouve  deiignées 
ns  les  noms  de  nord-caper ,  plœk  -  fisch  9  fiane- 
fsct  >  pbbar  ,  8cc.  ;  mais  ni  ces  noms ,  ni  ces  ca* 
nâères  ne  font  juiqulci  aflez  bien  établis  ni  afii» 
diftinâs  ,  pour  que  l'on  puifie  reconnoitre  6c  dé- 
crire f  d'après  eux  ,  ces  efpèces  ».  ayec  quelque 
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certitude  ,'&  réclairdflement  de  cette  partie  im- 
portante 6c  neuve  de  l'hiftoire  naturelle  attend 
un  ouvrage  qui  ne  peut  être  le  fruit  que 'des 
connotflances  les  plus  approfondies  6c  des*  re- 
cherches les  plus  étendues.  La  baleine  dont  nous 
parlons  ici  eft  celle  que  Ray  ,  dans  ik  méthode  , 
défigne  par  cette  phrafe  :  Balana  yulgaris  eden- 
tula  dorfo  non  vinnato* 

BARBARESQUE  (le)  ou  écureuil  de  Bar* 
barie  ,  que  l'on  pourroit  croire  n'être  qu'une 
variété  dans  l'efpèce  du  palmifte ,  (  voye^  ce  mot  )  , 
eft  en  effet  du  même  continent ,  du  même  climat, 
de  la  même  grofleur  6c  à-peu-près  de  la  même 
figure  ;  cependant  on  trouve  entre  eux  des  diffé- 
rencef  très-remarquables  ,  6c  qui  indiquent  affez 
que  ce  font  deux  animaux  féparés.  Le  barbarefqne 
a  la  tête  6c  le  chanfi^in  plus  arqué ,  les  oreilles  plus 
grandes  ,  la  queue  garnie  de  poils  plus  touffus  6c 
plus  longs  que  le  palmifte  ;  il  eft  plus  écureuil 
que  rat ,  par  la  forme  du  corps  6c  de  la  tête  ;  il 
a  fur  le  dos  (piatre  bandes  blanches ,  au  lieu  que 
le  palmifte  n'en  a  que  trois  ,  la  bande  blanche  du 
milieu  fe  trouve  dans  le  palmifte  fur  l'épine  du 
dos  ,  tandis  que  dans  le  barbarefque  il  fe  trouve 
fur  la  même  oartie  une  bande  noire  mêlée  de 
roux.  Du  relie  ,  le  barbarefque  6c  le  palmifte 
fe  reflemblent  par  les  habitudes  naturelles.  Vaye^ 
Palmiste.. 

Le  barbarefyue  eft  le  fiiurus  getulus  d'Aldo-^ 
vrande  6c  de  Cakisdans  Gefner  ;  le  barbary  fyuirel  ^ 
d'Edwards  ;  Yécureuil  de  Barbarie  ,  de   Brifibn. 

BARBASTELLE  ,  efpèce  de  chauve -fouris^ 
Fbm  Chaxtve-souris. 

BARJBET  ,  nom  donné  à  une  race  de  chiens^ 
qui  font  d^uverts  d'un  poil  long  ,  fourni  6c  laineux 
comme  une  toifon.  Pour  le  refte  des  caraâère» 
du  barbet.  FoYe^a  Vanicle  CuiEN. 

BARDEAU  ,  mukt  provenant  du  cheval  6c 
râneffe.  Voya^  Mulet. 

BARRE ,  aux  Indes  orientales  y  eft  l'éléphantu. 
Foye[  Éléphant* 

Barris  ,  dans  quelques  endroits  de  T Afi-ique  ^ 

S  and   orang-outang  ou  homme  des  bois%  Voyet^ 
RANG-OUTANG. 

BARRUS  ,  dans  les  anciens  écrivains  Latins,. 
défigne  l'éléphant,  6c  paroit  être  formé  de  l'Indien^ 
barre.  VoyfX  Éléphant. 

BASSET ,  race  de  chiens  a  jambes  courtes  6t 
baffes  Pour  les  caraâères  6c  la  filiation  de  cette 
race  ,  voyet^  V article  Chien. 

Bauge  y  i.  f.  en  langage  de  cbaffeur. ,  eft  le 
lit  du  fanglier ,  qui  eft  ordinairement  dans  l'endroit 
de  la  forêt  le  plus  fort  6c  kl  plus  foui3'é.,.fiir  ua- 
tas  de  feuilles  fèches.  f^j<^  Sanglier.    > 

BAURD^MANNETJ£S;,  du  voyageur  BofV 
man  9  forte  de  guenon  noire ,  à  barbe  blanche ,  6c 
qui  doit  être  rapportée  à  i'eijpèce  du  talapoin.  Fcje^ 
Talapoin. 

BAZAN  ,  en  Perfe  ;  gabelle-palan  ,  gazelle  du 
hézo9iid.Foyei^pAZJUi.      ^ 
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BEHEMOTH ,  de  récriture ,  grand  &  puJffant 
animal,  qui  paroit  être  Vhippopoiome.  f^^^  Tart. 
de  l'Hippopotame. 

BEKKER.EL-WASH ,  chez  la  Arables,  léhu , 
petit  bœuf  à  bofle.  Foye{  B<EUF  &  Zébu. 

Bêler  ,  v.  a.  Bêlement  ,  f.  m.  Cri  du  bélier  , 
des  brebis  ,  des  agneaux.  Quand  un  agneau  hêU,, 
la  brebis  mère  l'entend  &  lui  répond  du  milieu 
du  plus  nombreux  troupeau.  Le  béUment  des  bé- 
liers eft  plus  fort  &  plus  grave  que  celui  des 
moutons.  Les  moutons  bêUm  beaucoup  en  fortant 
le  matin  de  Tétable ,  pour  aller  aux  champs ,  & 
le  foir  quand  ils  en  reviennent.  Le  mot  bêler  iert 
aufli  pour  exprimer  le  cri  de  la  chèvre. 

BELETTE  (la^  eft  avec  l'hermine  ,  la  plus 
petite  ,  mais  non  la  moins  fanguinaire  de  cette 
claffe  inférieure  de  menues  bctes  de  proie  à  corps 
allongé  &  à  marche  rempante  ,  furets ,  fouines  , 
putois ,  qui  s'infmuent  dans  les  colombiers ,  dans 
les  poulailliers  ,  dans  les  volières ,  &  y  font  les 
exécutions  les  plus  fanglantes.  La  ^^/rr/e,  quoique 
bien  moins  forte  que  le  putois  &  la  fouine , 
puiiqu*elle  n'a  que  fept  pouces  de  longueur  , 
fait  néanmoins  de  même  la  guerre  aux  volailles, 
nux  pigeons  ,  aux  moineaux  ,  aux  rats  ,  aux 
fouris,&c.  Lorfqu*elle  entre  dans  un  poulailler, 
elle  n'attaque  pas  les  coqs  ou  les  vieilles  poules , 
elle  choifit  les  petits  pouffins ,  les  tue  par  une 
feule  bleflure  faite  à  la  tête  ,  &  enfuite  les  em- 
porte tous  les  uns  après  les  autres  ;  elle  cafle  auffi 
les  œufs  &  les  fuce  avec  une  incroyable  avidité. 
£n  hiver  ,  elle  demeure  ordinairement  dans  les 
greniers ,  dans  les  granges  ,  fouvent  même  elle 
y  rèfte  au  printemps  pour  y  foire  fes  petits  ,  dans 
le  foin  ou  la  paille  ;  en  été  ;  elle  va  IC  quelque 
ciiftance  des  maifons  ,  fur-tout  dans  les  lieux  bas , 
autour  des  moulins  ,  le  long  des  ruifleaux ,  des 
nvières ,  fe  cache  dans  les  buiiTons  pour  attraper 
des  oifeaux  ,  &  fouvent  s'établit  dans  le  creux 
d'un  vieux  faule  pour  y  faire  fes  petits  ;  elle  leur 
prépare  un  lit  avec  de  l'herbe ,  de  la  paille  ,  des 
feuilles  ;  elle  met  bas  au  printemps  ;  les  portées 
font  ordinairement  de  quatre  ou  de  cinq.  Les 
petits  naiflent  les  yeux  fermés  ;  mais  en  peu  de 
temps  ils  prennent  aflez  d'accroiifement  &  de 
£orce  pour  fuivre  leur  mère  à  la  chafle  ;  elle  at^ 
taque  les  couleuvres ,  les  rats  d'eau ,  les  taupes  , 
les  mulots  ,  6cc.  :  parcourt  les  prairies  ,  dévore 
les  cailles  &  leurs  œufs.  Dans  ces  courfes  fan- 
quinaires ,  elle  ne  marche  jamais  d'un  pas  égal , 
ne  va  qu'en  bondiflant  par  petits  fauts  inégaux 
te  précipités  ;  &.  lorfqu'elle  veut  monter  fur  un 
arbre  ,  elle  fait  un  bond  par  leauel  elle  s'élève 
tout  d'un  coup  à  plufieurs  pieds  de  hauteur  ;  elle 
bondit  de  même  lorfqu'elle  veut  attrapper  un 
oifeau. 

Ces  petites  bêtes  dorment  les  trois  quarts  du  jour , 
&  eoiployent  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à 
manger  ou  à  chercher  leur  proie.  Elles  ont  une 
odeur  tr^$ -forte  de  faux   tnufc  ^  on  remar^ie 


qif elles  feiitent  plus  mauvais  en  été  qu*en  \&f^\ 
&  lorfqu'on  les  pourfuit  ou  qu'on  les  irrite  ,  elleii 
infeâent  de  loin.  Elles  marchent  toujours  en  filencet 
ne  donnent  jamais  de  voix  qu'on  ne  les  frappe  ^ 
&  ont  alors  un  crt  aigre  &  enroué  qui  exprima 
la  colère  ou  la  douletur. 

La  belette  efl  très-commune  dSms  les  pays  teav*' 
pérés  &  chauds  ,  &  très-rare  au  contraire  dan 
les  oays  froids. 

On  a  fouvent  confondu  la  beletu  &  l*herffmic  ( 
elles  fe  reflemfalent ,  à  la  vérité  ,  par  la  forme 
du  corps ,  par  leur  namrel  conflamment  fauvage» 
par  leur  goût  pour  la  chair  corrompue  ;  il  y 
a  même  des  belettes  ordinaires  qui  ,  de  roufTes 
qu'elles  font,  deviennent  en  hiver  iblandies  comme 
rhermine  ;  mais  ces  caraôères  ne  iîiffifent  pas 
pour  établir  une  identité  d'efpèce  entre  elles  , 
puifqu'elles  en  ont  d'autres  encore  plus  nombreux 
qui  les  féparent  autant  que  les  premiers  femblent  les 
rapprocher.  L'hermine  a  toujours  le  bout  de  la  queue 
noire  ;  la  belette ^  même  celle  qui  blanchit  en  hiver, 
a  le  bout  de  la  queue  jaune  ;  elle  efl  d'ailleurs  fen- 
fiblement  plus  petite  &  a  la  aueue  beaucoup  plus 
courte  que  l'hermine  ;  elle  ne  demeure  pas ,  comme 
elle,  dans  les  déferts  &  dans  les  bois\  elle  ne 
s'écarte  guère  des  habiutions.  On  doit  donc  confi** 
dérer  Thermine  &  la  belette ,  comme  formant  deux 
efpèces  diftindtes  &  féparées.  Foy^^  Hermine. 

La  belette  ,  en  latin  mufiela  s  efk  la  mufteléi  vtd-^ 

garis  dçs  nomendateurs. 

Belette  de  Java  efl  le  vanfire.  Voyet^  Vaksirs; 

Belette  (groffe)  noire  du  Bréfd.f^yerTAYaA* 

BÉUER  (le).  Nom  du  niâle  en  état  d'en* 

i^etidrer  dans  l'eipèce  de  la  brebis  ou  du  mouton  , 
1  l'on  prend  ce  dernier  nom  dans  fon  acception 
colleâive  ;  efpèce  précieufe  ,  propagée  par  nos 
foins  ,  immolée  à  nos  befoins  ;  oc  qui  dans  l'ordre 
de  la  nature  efl  d'autant  plus  abâtardie  &  dé« 
générée  ,  qu'elle  efl  plus  fubjueuée ,  phis  docile  » 
& ,  pour  ainû  dire  ,  plus  perteâionnée  d^ms  la 
dépravation  de  l'efclavage.  Âuffi  la  timidité  &  la 
fhipidité  ne  font  pas  nu>ins  les  attributs  des  in« 
dividus  de  cette  efpèce  ,  que  la  docilité  &  la 
douceur  :  l'amour  eft  le  feul  fentiment  qui  femble 
infpirer  au  bélier  quelque  vivacité  :  lorfqu'il  efl 
en  rut ,  il  devient  pétulant ,  il  fe  bat ,  il  s'élance 
contre  les  autres  béliers  ,  quelquefois  même  il 
attaque  fofi  berger  ;  mais  hors  de  là  il  n'efl  ni 
moins  fhipide  ,  ni  moins  craintif  que  les  autres 
individus  de  fpn  efpèce. 

Up  beau  &  bon  bélier  doit  avoir  la  tête  forte 
&  grofTe  ,  le  front  laree  ,  les  yeux  gros  ôc  noirs  ^ 
le  net  camus  ,  les  oreilles  grandes ,  le  cou  épais  p 
le  corps  long  &  élevé  ,  les  reins  &  la  croupe 
larges ,  les  tefticules  gros  &  la  queue  longue.  H 
faut  qu'il  ait  des  cornes  :  car  il  y  a  des  bél'itrs  qui 
n'en  ont  pas ,  &  ces  béliers  fans  cornes  font ,  dans 
nos  climats  ,  moins  vigoureux  ^  moins  propres 
à  la  propagation.  Les  meilleurs  de  tcyis  font  les 
blancs  bien  chargés,  de  laine  fur  le  ventre ,  fiv  la 
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ipieue ,  fut  la  tête ,  fur  les  oreilles,  &.  jufqiiesAir  les 
yeux.  Un  feui  peut  aUement  fuffire  à  vingt  -  cinq  ou 
trente  brebis  ;  &  ,  par  un  goût  oui  doit  nous  p»- 
roitre  bifarre ,  il  s'attache  de  préférence  aux  brebis 
âgées  f  &  dédaigne  les  jeunes. 

Dans  Tefpèce  du  mouton  on  connoit  Tâge  de 
l'individu  par  l'infpeâion  des  dents  ;  mais  on  peut, 
de  plus  9  connoitre  en  parti(^er  celui  du  hélUr , 
par  les  cornes  ,  qui  paroiflent  dès  la  première 
année ,  fouvent  même  dès  la  naiflance  ,  &  qui 
croiflent  tous  les  ans  d'un  anneau  jufqu'à  l'extré* 
tnité  de  la  vie.  La  durée  la  plus  ordinaire  de  celle 
du  télier  eft  de  douze  à  quatorze  ans  ;  il  peut  en- 
gendrer à  dix-huit  mois  ;  mais  il  vaut  mieux  at- 
tendre qu'il  ait  trois  ans  ,  &  on  ne  doit  l'em- 
ployer oue  jufqu'à  huit.  A  cet  âge  il  faut  le  ài/^ 
tourner  (  Jui  comprimer  ou  tordre  les  tefticules  \ , 
&  l'engcaifler  avec  les  vieilles  brebis.  La  chair  du 
btl'uT ,  quoique  biftoumé  &  engraiiTé  ,  a  toujours 
un  mauvais  goût ,  au  lieu  que  celle  du  mouton 
eft  la  plus  iucculente  &  la  meilleure  de  toutes 
les  viandes  communes* 

Le  mouton  eft  un  htlitr  auquel  on  a  ,  dans  fa 
}eune(Ie,  fait  fubir  la  caftration.  Pour  former  un 
troupeau  de  moutons  &  en  tirer  du  profit  ,  il 
faut  acheter  des  hiVurs  &  des  brebis  de  Tâge  de 
dix-huit  mois  ou  deux  ans.  On  en  peut  mettre 
*cent  fous  la  conduite  d'un  feul  berger  ,  pourvu 
qu'il  foit. vigilant  &.  aidé  d'un  bon  cnien  :  il  doit 
les  précéder  lorfqu'il  les  conduit  aux  champs ,  & 
les  accoutumer  à  entendre  fa  voix  ,  à  le  fuivre 
fans  s'arrêter  &  fans  s'écarter.  On  doit  éviter  de 
les  mener  paître  dans  les  endroits  bas ,  humides 
&  marécageux  ;  les  terreins  fecs ,  les  coteaux  6c 
les  plaines  élevées  au  deflus  des  collines ,  où  le 
ferpolet  &  les  autres  herbes  odoriférantes  abondent, 
font  ceux  qui  leur  conviennent  le  mieux  :  car  leur 
chair  eft ,  dans  ces  pâturages  fecs  &  élevés ,  de  bien 
meilleure  qualité  que  c&ns  les  plaines  bafles  & 
les  vallées  humides ,  à  moins  que  ces  plaines  ne 
ibient  fablonneufes  &  voiiines  de  la  mer ,  parce 

au'alors  toutes  les  herbes  font  falées ,  &  la  chair 
u  mouton  n'eft  nulle  part  auffi  bonne  que  dans 
ces  pacages  ou  prés  falés  ;  le  lait  des  brebis  y 
eft  au/fi  plus  abondant  ôc  de  meilleiu*  goût.  Rien 
jie  flatte  plus  l'appétit  de  ces  animaux  que  le  fel  ; 
rien  auffi  ne  leur  eft  plus  falutaire ,  lorfqu'il  leur 
eft  donné  modérément. 

On  les  nourrit  pendant  l'hiver  à  l'étable ,  d^  fon  , 
£e  navets ,  de  foin ,  de  paille ,  de  luzçrne ,  de  fain- 
foin  ,  de  feuilles  d'orme  ,  de  frêne  ,  &c.  On  ne 
laiffe  pas  de  les  faire  fortir  tous  Içs  jours ,  à  moins 
que  le  temps  ne  foit  fort  mauvais  ;  mais  c'eft  plutôt 
pour  les  promençr  quç  pour  )es  nourrir,  &  dans 
cette  mauyaife  faifon ,  pn  ne  les  conduit  aux  champs 
que  fur  les  dix  heures  du  matin ,  on  If  s  y  laiffe 
pendant  quatre  ou  cinq  heures ,  après  quoi  on  les 
fait  boire  &  on  les  ramène  à  l'étable  vers  les 
trois  heures  après  midi.  Au  printemps  &  en  au- 
Ip/nne  au  contraire ,  on  les  fait  fortir  auffirtôt  que 
flijloirt  Naturelle.  Tom.  I. 
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le  fokil  a  diffipé  la  gelée  ou  l'humidité  ,  &  on 
ne  les  ramène  qu'au  ibldl  couchant.  Il  fuAt  auffi 
dans  ces  deux  faifons  de  les  faire  boire  une  feule 
fois  par  joiu:  avant  de  les  ramener  à  l'étable ,  oii 
il  faut  qu'ils  trouvent  toujours  du  fourrage  ,  mait^ 
en  plus   petite   quantité  qu'en  hiver.  Ce  n'eft 
que   pendant  l'été    qu'ils    doivent  prendre   aux 
champs  toute  leur  nourriture  ;  on  les  y  mène  deux 
fois  par  jour ,  ôc  on  les  fait  boire  auffi  deux  fois  ; 
on  les  fut  fortir  de  grand  matin ,  &  néanmoins 
on  attend  que  la  rofée  foit  tombée  pour  les  laifler 
paître  ;  vers  dix  heures  ,  on  les  mène  boire  8c 
on  les  tient  à  l'ombre  durant  le  chaud  du  jour.  Sur 
les  trob  ou  quatre   heures  du  .foir  ,  lorfque  U 
grande  chaleur  commence  à  diminuer  ,  on  les 
remène  paître  jufqu'au  foir.  U  faudroit  même  ,  û 
l'on  n'avoit  rien  a  craindre  du  loup  ,  les  laifler 
pafTer  toute  la  nuit  aux  champs  ',  comme  on  le  fait 
en  Angleterre  ;  ils  n'en  feroient  que  plus  vigou- 
reux,  plus  propres  &  plus  fains.  Comme  la  chdeur 
trop  vive  les  incommode  beaucoup ,  âc  que  les 
rayons  du  foleil  leur  étourdiflent  la  tête  ,  ôc  leur 
donnent  des  vertiges ,  on  fera  bien  de  choifu*  les 
lieux  oppofés  au  ioleU ,  &  de  les  mener  le  matia 
fur  des  coteaux  expofés  au  levant ,  &  l'après-midi 
fur  des  coteaux  en  face  du  couchant ,  afin  qu'ils 
aient  en  pailfant  la  tête  à  l'ombre  de  leur  corps  ; 
enfin  il  laut  éviter  de  les  faire  paffer  par  des 
endroits  couverts  d'épines ,  de  ronces  ,  d'ajoncs , 
de  chardons ,  ôcc.  oii  leur  laine  s'arrache  Si  refle 
attachée  par  floccons. 

Nous  avons  dit  qu'on  connoifToit  l'âge  des  mou- 
tons par  Tinfpeôion  des  dents.  A  un  zn^iéliers ,  bre- 
bis 5l  mouvons  perdent  les  deux  dents  du  devant  de 
la  mâchoire  ioiérieure  ;  ces  animaux  manquent , 
comme  Vdn^it ,  de  dents  incifives  à  I9  mâchoire 
fupérieure.  A  dii^^uit  mois  ,  les  deux  dents  voi« 
fines  des  deux  premières  tombent  aufQ ,  &  à  trois 
ans ,  elles  font  toutes  remplacées  ;  elles  font  alors 
égales  8c  affez  blanches  -,  mai^* ,  à  mefure  que 
ranimai  vieillit ,  elles  fe  déchauffent ,  s'émouflent 
8c  deviennent  inégales  8c  noires. 

Tous  les  ans  ,  il  faut  trier,  dans  le  troupeau,' 
les  bêtes  qui  commencent  à  vieillir ,  8c  qu'on  veut 
engraifler.  Comme  elles  demandent  un  traitement 
dittérent  de  celui  des  autres ,  on  doit  en  faire  uu 
troupeau  féparé ,  8c,  fi  c'eft  çn  été,  on  les  mènera 
aux  champs  avant  le  lever  du  foleil ,  afin  de  leur 
faire  paître  l'herbe  humide  8c  chargée  de  rofée- 


y  *  1  -  davantage 
ainfi ,  on  les  ramènera  a  la  ocrgerie  fur  les  huit  ou 
neuf  heures  du  matin ,  8t  on  leur  donnera  du  fel , 
pour  les  exciter  à  boire  ;  on  les  mènera  une  fecpnde 
fois ,  furies  quatre  heures  du  foir ,  dans  les  pacages 
les  plus  fraiç  8c  les  plus  humides.  Ces  petits  foins , 
continués  pendant  deux  ou  trois  mois  ,  fuffifënt 
pour  leur  donner  toute  l'apparence  de  l'embon- 
point ;  ils  deviennent  même  auffi  gras  qu'ilspeuvent 
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Yêtic'y  oltts  cette  graifle  n'eft  quSme  bouMiire  ; 
<pà  y  loin  de  donner  des  fiics  &  de  la  fermeté  à 
lenr  chair ,  ne  la  rend  fouvent ,  au  contraire ,  que 
plus  infipide  &  phs  fide.  Il  faut  donc,  lorfqu'on 
vent  lenr  £aire  une  boQne  chair ,  ne  fe  pas  borner 
à  leur  laiiTer  paître  la  rofée  &  boire  beaucoup 
d'eau ,  mais  leur  donner  en  même-temps  des  nour- 
ritures plus  fucculentes  que  Therbe.  On  peut  les 
tngraifler  en  hiver ,  &  dans  toutes  les  faisons  ,  en 
ks  mettant  dans  une  étable  à  part ,  &  en  les 
nourrifTant  de  farines  d'oree  ,  d'avoine  ,  de  fro- 
ment ,  de  fèves  ,  &c.  mêlées  de  fcl ,  afin  de  les 
exciter  à  boire  plus  ibuvent  ôc  plus  abondamment  ^ 
mais ,  de  quelque  manière ,  &  dans  quelque  faifon 
qu'on  les  ait  engraiiTès ,  il  faut  s'en  détaire  aufO-tôt , 
car  on  ne  peut  jamais  les  eneraiiTer  deux  fois ,  & 
ils  périflen»  prefque  tous  par  des  maladies  du  foie^ , 
occafionnées  par  les  vers  qui  s'y  engendrent. 

Le  mouton,  a  le  fuif  plus  abondant ,  plus  blanc , 
plus  fec  ,  plus  ferme  &  de  meilleure  qualité  qu'au- 
cun autre  animal.  Le  fuif  diffère  de  la  graifle  , 
en  ce  que  celle-ci  refte  toujours  molle ,  au  lieu 
que  le  fuif  durcit  en  fe  réfroidiflant.  Ceft  fiir- 
tout  autour  des  reins  que  le  fuif  s'amafle  en  grande 
quantité  ,  Ôc  le  rein  gauche  en  eft  toujours  plus 
diargé  que  le  droit  :  il  y  en  a  auili  beaucoup  dans 
répiploon  &  autour  des  intcftins  ;  mais  ce  fuif 
n'eft  pas ,  à  beaucoup  près ,  aufli  ferme  ,  ni  auffi 
bon  que  celui  des  reins  ,  de  la  queue  6c  des  autres 
parties  du  corps.  Les  moutons  n'ont  pas  d'autre 
graifle  que  le  lUif ,  &  cette  nutière  domine  fi  fort 
dans  l'habitude  de  leur  corps  ,  que  toutes  les 
extrémités  de  la  ç^iair  en  font  garnies  ;  le  fang 
même  en  contient  une  aflez  grande  quantité. 

Tous  les  ans  on  fait  la  tonte  de  la  laine  des 
moutons  ,.  des  brebis  &  des  agneaux.  I>ans  les 
pays  chauds  ,  oii  l'on  ne  craint  pas  de  mettre 
ranimai  tout  à  fait  nud ,  on  arrache  la  toifon ,  & 
en  en  fait  fouvent  deux  récoltes  par  an.  En  France , 
êc  dans  les  climats  plus  froids ,  on  fe  contente  de 
la  couper  une  fois  par  an ,  avec  de  grands  cifeaux , 
&  on  en  laifle  aux  moutons  une  partie  ,  afin  de  les 
glarantir  de  l'intempérie  du  climat  Avant  l'a  tonte  , 
on  les  lave  bien  ann  de  rendre  la  laine  auffi  nette 
qu'elle  peut  l'être.  Cette  opération  fe  fait  dans  nos 
contrées  au  mois  de  mai  ;  plutôt ,  il  fait  encore 
trop  froid  ,  &  plus  tard  ,  la  nouvelle  laine  ne 
croitroit  plus  aflez  pour  les  garantir  du  froid  pen- 
dant l'hiver.  La  laine  des  moutons  efl  ordinairement 
plus  abondante  que  celle  des  brebis  ;  celle  du  cou 
&  du  deflus  du  dos  efl  de  la  premijbre  qualité  :  celle 
des  cuiiTes^de la  queue ,  du  ventre,  delà  gorge ,  &c. 
n'eft  pas  û  bonne ,  &  celle  que  l'on  prend  fur  des 
•b:tcs  mortes  ou  malades,  eft  la  plus  mauvaife. 
On  préfère  aufli  la  laine  blanche  à  la  giife  ^  à  la 
brune  &  à  la  noire ,  parce  qu'à  la  teinture  eue  peut 

5)rendre  toutes  fortes  de  couleurs.  Pour  la  qualité , 
a  laine  liiTe  vaut  mieux  que  la  laine  crépue  ;  on 
prétend  que  les  moutons  dont  la  laine  eft  trop 
frifée ,  ne  le  portent  pas  auffi  bien  que  les  outres* 
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Un  dernier  avantage  que  l'on  peut  tirer  de  cet 
animaux  ,  c'eft  de  les  faire  parquer  ^  c'eft-à-dire  » 
de  les  faire  féjoumer  fur  les  terres  qu'on  veut  amé- 
liorer X  il  feat  pour  cela  enclorre  le  terrein  &  j 
renfermer  le  troupeau  toutes  les  nuiu  pendant  Tête. 
Le  fumier,  l'urine  &  la  chaleur  du  corps  de  ce& 
animaux  ranimeront ,  en  peu  de  temps ,  les  terres* 
épuifées  ou  froides ,  ou  infertiles.  Cent  moutons 
amélioreront,  en  un  été ,  huit  arpens  de  terre  pour 
fixans« 

Le  goût  de  la  chair  du  mouton  ,  k  finefTe  de  la. 
laine  ,  la  quantité  du  fuif,  &  même  k  grandeur  ôc 
la  groiTeur  du  corps  de  ces  animaux ,  varient  beau- 
coup, ftdvant  les  différens  pays.  En  France,  le 
Berry  eft  k  province  oh  ils  (ont  le  plus  abondans  v 
ceux  des  environs  de  Beauvais  font  les  plus  gras  6c 
les  plus  chargés  de  fuif ,  aufll-bien  que  ceux  d». 
quelques  autres  endroits  de  k  Normandie  :  ils  font 
très-bons  en  Bourgogne  ;  mais  les  meilleurs.de  tous 
font  ceux  des  côtes  lablonneufes  de  nos  provinces 
maritimes.  Les  kines  d'Italie ,  d'Efpagne ,  &  même 
d'Angleterre ,  font  plus  fines  &  plus  eftimées  que 
les  lames  de  France  ;  néanmoins  il  iéroit  poflible^ 
qu'avec  des  foins  plus  entendus  &  mieux  dirigés  « 
k  France  ôtât  à  fes  voiûns  ce  point  de  fupériorité 
qulb  fe  flattent  d'avoir  fur  elle ,  comme  elle  les 
balance  d'ailleurs  en  toute  autre  e^ce  d'avan^ 
tages.  Foyii  de  plus  l'article  Agneau,  &.  pour  les 
diverfes  races  de  moutons ,  la  fuite  de  Vart.  Brebis*. 

En  latin ,  le  bélier  fe  dit  aries  ;  k  hréb'ts  rovls  ;  le 
mouton  ,  vervex. 

Bellement  ,  adv.  (  terme  de  chaffe  }  dont  on  fe- 
fert  pour  faire  chaiTer  les  chiens  en  crainte ,  comme 

3uand  le  cerf  eft  accompagné  &  qu'il  cherche  i. 
onner  le  change. 

BÉORI ,  à  k  NouveUe  Efpagne ,  eft  le  t^ïri 
Foyei  Tapir. 

BËRBÉ,  nom  que  ks  nègres  de  Guinée  donnent 
à  l'efpèce  de  genette  ou  de  fouine ,  que  nous  appel- 
Ions  fofane.  Foye^  FassANS. 

BEI  E  à  la  grande  dent  ;  morfe  ou  vache  ma^ 
rine.  Fbyei  Morse^ 

BÉzojRD  ,  f.  m.  concrétion  de  forme  ordinai- 
rement globuleufe  ou  ovoide  ,  &  de  fubftance  fo- 
lide,  non  pierr^sufe,  mais  plutàt  tartreufe  oumu- 
cikgineufe  durcie ,  qui  fe  trouve  6c  fe  forme  dans 
l'eftomac  de  plufieurs  efpèces  d'animaux  frugivores,, 
des  régions  de  l'Aile  méridionale  &  aufli  de  l'A- 
frique &  de  l'Amérique. 

On  trouve  des  égampUes ,  (  voye^  ce  mot.  )■ 
dans  les  animaux  des  climats  tempérés,  &  jamais 
des  hé^oards;  tes  animaux  des  pays  les  plus  chauds- 
ne  donnent,  au  contraire ,  que  des  bé^ards.  L'é- 
léphant 5  le  rhinocéros ,  les  boucs ,  les  gazelles  de 
r  Afie  &  de  FAfrique ,  le  lama  du  Pérou ,  &c.  pro- 
duifent  tous  des  ké^^oards  fohdes ,  dont  k  grofleur  6c 
la  fubfîance  varient  relativement  à  k  dilSrence  des 
animaux  &  des  climats.  * 

Les  ifé^oards  auxquels  on  a  trouvé  ou  ftippofé  le 
plus  de  vertus  &  de  propriétés  ^  font  les  hé^oard^ 
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*mïentaux  \  qui  prûviennent  des  chèvres  \  des 
gazelles  &l  des  moutons  qui  habitent  fur  les  hantes 
jnonugnes  de  TAfie.  Les  bé^oards  d*une  qualité 
inférieure  9  &  qu*on  appelle  occidentaux  ^  viennent 
<ks  lamas  &  desalpacasdu  Pétou  ;  enfin ,  les  chèvres 
&  les  gazelles  de  TÂirique  donnent  anfll  des  bé^ 
tooids^  mais  qui  ne  font  pas  anâi  eftisnés  que  cenx 
ie  r  Afie. 

£n  général ,  il  paroît  que  le  hè^oard  eft  un  ré- 
iidu  de  nourriture  végétale  ,  qui  ne  fe  trouve  pas 
dans  les  animaux  carnaffiers  ,  &  qui  ne  fe  pro- 
duit que  dans  ceux  qui  &  nourriflent  de  plantes: 
que  dans  les  montagnes  de  TAfie  méridionale  , 
les  herbes  étant  plus  fortes  &  plus  exaltées  qu'en 
aucun  autre  endroit  du  monde ,  les  bitoards  qui  en 
ibnt  le  réfidu ,  ont  auffi  plus  de  qualité  que  tous 
ies  autres  ;  qu'en  Amérique  »  oii  ta  chaleur  eil 
moindre,  les  herbes  des  montagnes  ayant  auffi 
moins  de  force  ,  les  bé[oards  qui  en  proviennent 
ibnt  inférieurs  aux  premiers  ;  &  qu'enfin  en  Europe, 
oh  les  herbes  font  foibles,  &  dans  toutes  les  plaines 
des  deux  continens ,  oh  elles  font  groffières ,  il  ne 
fo  produit  point  de  be^oards  ,  mais  feulement  des 
^garropilesquî  ne  contiennent  prefque  que  des  poils 
ou  des  racines ,  &  des  âlamens  trop  durs  que  Tani- 
mal  n'a  pu  digérer. 

Quant  aux  vertus  réelles  ,  ou  fanflès ,  on  exagé- 
rées des  bés^oards ,  confultez  la  partie  pharmaceutique 
de  ce  diâionnaire» 

BICHE,  (la^  eft  la  femelle  dn  cer&  On  dif- 
tin^e  la  trace  ae  la  b'tcbe  en  ce  qu'elle  a  le  pied 
moms  bien  fait  que  le  cerf,  les  allures  plus  courtes , 
&  que  le  pied  de  derrière  ne  pofe  pas  régulièrement 
dans  la  trace  de  celui  de  devant.  Le  temps  du  rut 
arrive  de  la  même  manière  pour  les  biches  que  pour 
les  cerfe  ;  c*eft-à-dire ,  que  le  rut  commence  par 
les  plus  vieilles,  &  que  la  chaleur  des  jeunes  eft  plus 
tardive.  Elles  évitent  d'abord  le  mâle ,  &  femblent 
ne  fe  rendre  que  lorfqu'eUes  font  fatiguées  de  fes 
pourfuites.  Elles  préfèrent  les  vieux  ceru  aux  jeunes, 
non  parce  qu'ibfont  plus  courageux,  mais  parce 
au'ils  font  plus  ardens.  Le  temps  de  la  geftation  eft 
de  huit  mois  &  quelques  jours  ;  elles  fe  récèlem  pour 
mettre  bas ,  6c  ne  produifent  ordinairement  qu'un 
faon ,  très-rarement  deux  :  elles  mettent  bas  au 
mois  de  mai  ou  au  commencement  de  juin  ;  elles 
ont  grand  foin  de  dérober  leur  faon  à  la  pourfuite 
des  chiens ,  &  fe  font  chafler  elles-mêmes  pour  éloi- 
gner de  lui  la  meute  ,  après  quoi  elles  viennent  le 
rejoindre.  Le  faon  ne  porte  ce  nom  que  jufqu'à  fix 
mois  ou  environ ,  alors  les  bojfes  ou  bourlets  d'oh 
les  bois  vont  pouiler ,  commencent  àparoître,  & 
il  prend  le  nom  de  hère ,  juiqu'à  ce  que  ces  bofles 
alongées  en  dagues  ^  lui  firent  prenche  le  nom  de 
daguet.  Il  ne  quitte  pas  fa  mère  dans  les  premiers 
temps ,  &  la  fuit  pendant  tout  fêté ,  quoiqu'ilprenne 
un  aftez  prompt  açcroiilement.  En  hiver  les  ^icAe/, 
les  hères ,  les  daguetsâc  les  jeunes  cerfs  fe  raftemblent 
en  hordes  ,  &  forment  des  troupes  d'autant  plus 
nombreufes,  que  laûufon  eft  plus  rigoureule. 
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Toutes  les  biches  nt  font  pas  fécondes  ;  il  y  ea 
a  qu'on  z^peWe  brehaignes  ^  c'eft-à-dire  ftériles,& 
qui4ie  portent  jamais  :  ces  biches  font  plus  groffes 
6c  prennent  beaucoup  plus  de  venaiion  que  les 
autres  ;  auffi  font-elles  ks  premières  à  entrer  en 
chaleur.  On  prétend  auffi  qu'il  fe  trouve  quelque- 
fois des  biches  qui  ont  un  boa  conrnie  le  cerf.  Le 
bois  n'étant  que  l'effet  de  la  furabondance  de  la 
nourriture ,  il  ne  feroit  pas  étonnant  que  quelques 
femelles,  fur-tout  parmi  celles  qui  iont  ftériles, 
enflent  ce  caraâère  commun  avec  les  mâles,  puiique 
vraiiemblablement  la  caufe  pour  laqueUe  les  biches 
font  dépourvues  de  bois ,  c'eft  que  dans  le  temps 
oh  la  furabondance  de  nourriture  pourroit  fe  mant- 
fefter  au  dehors  dans  \z  biche ,  elle  devient  pleine , 
6c  tous  les  fucs  font  abforbés  dans  la  formation  du 
foetus  ,  6c  enfuite  dans  l'allaitement  du  &on. 
Foye^  du  refte  l'article  CeRF. 

Biche  des  bois, 6c  Biche  oEsPALértiviERs, 
à  Cayemie  ,  font  des  chevreuils.  Fayt^  Che- 
vreuil. 

Biche  de  Sardaigke  ,  de  MM.  de  l'Acadé^ 
mie ,  eft  l'axis  ou  cerf  du  Gange.  Foyer  Axis. 

BICHON  ou  CHIEN  DE  MALTE  ;  très-jolie 
petite  efpèce  de  chiens,  fort  recherchée  6c  fort 
aimée  des  dames.  Foye^  fa  defaiption  fous  l'article 
du  Chiek. 

BIÈVRE  ,  eft  en  vieux  feançois,  le  nom  da 
caflor.  Foyci  Castor. 

BIQUE ,  nom  populaire  de  la  chèvre  qui  allaite 
ou  qui  donne  abondamment  du  lait.  Ce  mot  eft 
trivial  ;  néanmoins  il  femble  être  confacré  dans 
notre  langue  par  l'ufage  qu'en  a  fait  l'aimable  La 
Fontaine. 

La  bique  alhlt  remplir  fa  traînante  mamelle* 

(fable  XV,  Liv.IV.> 

BISON ,  race  de  bcetifs  à  bofle  ^  en  partie  fan* 
vage  &  en  partie  domeftique  ,  qui  fe  trouve  dans 
les  contrées  de  l'Afrique ,  dans  la  plupart  de  celles 
de  /Afie ,  6c  qui  s'eft  retrouvée  dans  le  nord  de 
l'Amérique.  Voye^^  V article  BauF. 

BLAIREAU,  (le)  appelle  en  vieux  françoîs 
taijfan^ée  fon  nom  Xdxintaxtts,  eft  un  animal  lourd  , 
bas  de  jambes ,  ôc  dont  le  corps  allongé  eft  couvert 
d'un  poil  très-épais  ,  prefque  blanc  par-deflus  6c 
prefque  noir  par-deflbus  :  il  a  la  tête  marquée  de 
bandes  alternativement  noires  6c  blanches  ;  les 
jambes  courtes  6c  très-fortes ,  ainft  que  la  mâchoire 
6c  les  dents  ;  les  ongles ,  fur-tout  ceux  des  pieds 
de  devant ,  très-longs  6c  très-fermes.  Entre  l'anus 
6c  la  queue  eft  une  ouverture  affei  large,  mais  qui 
ne  communique  point  à  l'intérieur ,  6c  ne  pénètre 
guère  qu'à  un  pouce  de  profondeur  ;  il  en  fuinte 
continuellement  une  liqueur  onâuei^e  d'aflez  mau- 
vaife  odeur ,  qu'il  fe  plaît  à  fuccer. 

Ceft  un  animal  paieifeux  ,  défiant ,  folitaire , 
qui  fe  retire  dans  les  lieux  les  plus  écartés ,  dans 
les  bois  les  plus  fombres ,  6c  s'y  creufe  une  demeure 
fouterraine ,  oh  il  paiTe  les  trois  quarts  de  ia  vie  ^ 
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&  d'ob  il  ne  fort  que  pour  chercher  fa  (ubfiftaiice. 
Cette  demeure  eft  tortueufe  ,  oblique ,  &  poufTée 
quelquefois  fort  loin»  Le  renard  ,  qui  n'a  pas  la 
même  facilité  que  le  blaireau  pour  creufer  la  terre , 
profite  de  fes  travaux  ;  &  ne  pouvant  le  contraindre 
par  la  force  ,  il  l'oblige  par  adrefle  à  quitter  fon  do- 
micile ,  en  l'inquiétant ,  en  faifant  fentinelle  à  l'en- 
trée ,  en  l'infectant  même  de  fes  ordures  :  enfiiite  il 
s'en  empare  ,  l'élargit ,  l'approprie ,  6c  en  fait  fon 
terrier.  Le  blaireau  ne  change  pas  pour  cela  de  pays, 
il  va  feulement  à  quelque  diiiance  de  là  travailler 
fiir  nouveaux  frais  à  fe  pratiquer  un  autre  gite ,  dont 
il  ne  fort  que  la  nuit ,  dont  il  ne  s'écarte  guère  ,  & 
oh  il  revient  dès  qu'il  craint  quelque  danger. 

Il  n'a  que  ce  feul  moyen  de  fe  mettre  en  sûreté , 
car  il  a  les  jambes  trop  courtes  pour  pouvoir  bien 
courir.  Les  chiens  Tatteignent  promptement  lors- 
qu'ils le  furprennent  à  quelque  diflance  de  fon  trou  ; 
cependant  il  eft  rare  qu'ils  l'arrêtent  tout-à-fait  ôc 
qu'ils  en  viennent  à  bout  à  moins  qu'on  ne  les  aide  ; 
car  il  fe  fert  de  toute  fa  force ,  de  toute  fa  réfiftance 
&  de  toutes  fes  armes,  en  fe  couchant  fur  le  dos , 
&  faifant  aux  chiens  de  profondes  blefTures.Il  a  d'ail- 
leurs la  vie  très-dure,  il  coxnbat  long-temps,  fe  dé- 
fend courageufement  &  jufqu'à  la  dernière  extré- 
mité. 

Autrefois  on  dreflbit  des  baiTets  pour  chaffer  le 
blaireau ,  &  le  prendre  dans  fon  terrier.  11  n'y  a 
guère  que  les  balTets  à  Jambes  torfes  qui  puiffent  y 
entrer  aifément.  Le  blaireau  fe  défend  en  recelant , 
éboule  de  la  terre ,  afin  d'arrêter  ou  d'enterrer  les 
chiens.  Pour  le  prendre ,  on  fait  ouvrir  le  terrier 
par-deiTus ,  lorfque  l'on  juge  que  les  chiens  l'ont 
acculé  jufqu'au  fond ,  on  le  lerre  avec  des  tenailles, 
6c  enfuite  on  le  musèle  pour  l'empêcherde  mordre. 
Les  petits  s'apprivoifent  aifément ,  jouent  avec  les 
petits  chiens ,  &  fuivent  comme  eux  la  perfonne 
qu'ils  connoiflent  &  qui  leui  donne  à  manger  ;  mais 
ceux  que  l'on  prend  vieux  demeurent  toujours  fau- 
vages.  Ils  ne  font  ni  malfaifans  ni  gourmands  comme 
le  renard  &  le  loup ,  ôc  cependant  ils  font  animaux 
carnaffiers  ;  ils  mangent  de  tout  ce  qu'on  leur  offre  ; 
de  la  chair ,  des  œufs  ,  &c.  ils  préfèrent  la  viande 
crue  à  tout  le  refte.  Ils  dorment  la  nuit  enttôre  6c  les 
trois  quarts  du  jour,  mais  ils  ne  &*engourdiirent  point 
pendant  l'hiver.  Ce  fommeil  fréquent  fait  qu'ik  font 
toujours  gras ,  quoiqu'ils  ne  mangent  pas  beaucoup  ; 
&  c'eft  par  la  même  raifon  qu'ils  apportent  aifément 
la  diète ,  6c  qu'ils  refient  fouvent  dans  leur  terrier 
trois  ou  quatre  jours  iàns  en  foitir ,  fur-tout  dans 
les  temps  de  neige. 

Ils  tiennent  leur  domicile  propre ,  &  n'y  font 
jamais  leurs  ordures.  On  trouve  rarement  le  mâle 
avec  la  femelle.  Lorfque  celle-ci  eft  prête  à  mettre 
bas ,  elle  coupe  de  l'herbe  ,  &  en  fait  une  efpèce 
de  fagot  qu'elle  traîne  entre  fes  jambes  jufqu'au  fond 
du  terrier ,  o\x  elle  fait  un  lit  commode  pour  eUe  & 
i^  petits.  C'eft  en  été  qu'elle  met  bas,  6c  la  portée 
eft  ordinairement  de  trois  ou  quatre.  Lorfqu'ils  font 
un  peu  grands  j  elle  leur  apporte  à  manger  ;  elle  ne 
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fort  que  b  nuit ,  va  plus  au  loin  que  dans  tes  autres 
temps  :  elle  déterre  les  nids  des  bourdons ,  en  em- 
porte le  miel ,  prend  les  jeunes  lapereaux  ,  faifrt 
aufli  les  nmlots,  les  lézards ,  lesferpens ,  ks  faute- 
relies ,  enlève  les  œuts  des  oifeaux ,  6c  porte  tout  à 
its  petits ,  qu'elle  fait  fortir  fouvent  fur  le  bord  du 
trou ,  foit  pour  les  allaiter ,  foit  pour  leur  donner  à 
manger. 

Ces  animaux  font  naturellement  frileux ,  6c  ceux 
qu'on  élève  dans  la  maifon  ne  veulent  pas  quijtter 
le  coin  du  feu ,  6c  s'en  approchent  fouvent  de  ii 
près,  qu'ils  fe  brûlent  les  pattes,  6c ne guériffent 
pas  aifément.  Ils  font  aulfi  tort  fujets.à  la  galle  :  les 
chiens  qui  entrent  dans  leurs  terriers  prennent  le 
même  mal ,  à  moins  qu'on  n*ait  grand  foin  de  les 
laver.  Le  blaireau  a  toujours  le  poil  gras  6c  mal- 
propre ;  fa  chair  n'eft  pas  abfolument  mauvaife  à 
manger ,  6c  l'on  fait  de  fa  peau  des  fourrures  grof» 
frères,  des  colliers  poiw  les  chkns  >  6cc» 

Cette  efpèce  unique ,  ifolée ,  eft  oripnaire  du 
climat  tempéré  de  l'Europe ,  6c  ne  s'eft  guère  ré- 
pandue au-delà  de  l'Efpagne ,  de  la  France ,  de  l'Ita- 
he,  de  l'Allemagne,  de  l'Andeterre,  de  la  Po- 
logne 6c  de  la  Suéde ,  6c  elle  eft  par-tout  afFci  rare. 
Elle  ne  fe  trouve  point  en  Afrique  ni  en  Afie ,  6c 
l'on  n'eft  pas  sûr  qu'elle  foit  en  Amérique ,  à  moins 
qu'on  ne  regarde  comme  une  variété  de  l'efpèce  ,. 
un  animal  envoyé  de  la  Nouvelle-Yorck ,  6c  décrit 
par  M.  Briftbn  fous  le  nom  de  blaireau  blanc.  Et 
quant  à  cette  race  ou  variété  dont  parlent  les  chaC- 
feurs,  6c  qu'ils  appellent  blaireau- cochon ^  (  Du- 
Fouilloux^  dans  fon  vieux  langage,  àït  teffon-por^ 
chin  )  elle  n'eft  caraâérifée  que  par  quelques  diffé» 
rences  légères  dans  la  grandeur  ,  la  couleur,  6cc. 
qui  font  toutes  accidentelles  ;  6c  les  plus  grandes 
recherches -n'ont  pu  faire  trouver  ce  prétendu  blai^ 
reau  à  groin  de  cochon  \  aucun  naturalifte  ne  dit 
avoir  vu  d'autre  blaireau  que  celui  de  l'efpèce  com- 
mune à  mufeau  de  chien.. 

Le  blaireau  s'appelle  en  latin  taxus  6c  mêles  ;  âc 
c'eft  fous  ces  noms  que  la  plupast  des  naturaliftes 
l'ont  défigné. 

Blaireau  de  rochbrs  ,  ouKlip&aas  ,  de» 
zoologiftes  Hollandois ,  eft  le  même  animal  que  le 
damait^du  Cap.  Vbye[  Daman  du  Cap. 

Blasc  de  baleine  ,  autrement  6c  impropre* 
noent  appelle  fperma  ceti  ,  fubftance  médullaire  tirée 
du  cerveau  6c  de  la  moelle  épinière  du  cachalot  ^  le 
plus  grand  cétacé  après  la  baleme.  f^  Cachalot. 

BLANC-NEZ ,  petite  guenon  à  lèvres  blanches, 
dont  l'efpèce  eft  rapportée  au  mouftac.  Voye^ 

MOUSTAC 

BOBAK>  (le )efpècede marmotte quife  trouve 
en  Pologne  &i  dans  les  autres  contrées  du  Nord  y 
6c  qui  chffère  de  là  marmotte  des  Alpes  ,  par  les 
couleurs  du  poil,  qui  eft  d'un  gris  moins  brun  ou 
d'un  jaune  plus  foncé  >  6c  par  une  efpèce  de  pouce, 
ou  plutôt  de  cinquième  ongle  aux  pieds  de  devant  ;. 
au  Heu  que  la  marmotte  n'a  que  quatre  doigts  ,  6c 
que  le  pouce  lui  manque.  Du  refte ,  la  marmotte  6c: 
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le  hobak  fc  reffemblent  beaucoup ,  &  ont  les  mêmes 
habitudes  naturelles  ;  le  hobak  fe  creufe  de  même 
un  teiTier  qu'il  garnit  de  foin ,  &  oîi  ilpaffe  Hiiver. 
Nous  ne  répéterons  point  ici  le  conte  cpe  Ton  a 
feit  fur  la  manière  dont  on  prétend  que  les  bohaks 
charient  ce  foin  :  Ton  d'eux ,  couché  fur  le  dos  , 
les  quatre  pattes  hautes ,  s'arrangeant  en  charette 
chargée  ,  que  les  autres  tirent  par  la  queue,  {f^oyti 
cette  fable  rendue  en  très-beaux  vers  latins  dans 
ÏAntî4ucrece.  )  Encore  moins  croirons-nous  ce  qui 
eft  dit  dans  l'ancienne  Encyclopédie ,  que  le  hobak  eft 
hermaphrodite.  Du  refte ,  voyex  l'art.  Marmotte. 

BOBR.  Ce  nom ,  qui  veut  dire  caflor^  eft  donné 
par  les  Ruffes  de  Kamtfchatka ,  à  la  faricovienne. 
Voyez  ce  mot. 

BŒTSOl ,  nom  du  renne  en  Lapponie.  Voyei^ 
Renn^. 

BŒUF  (  le  )  eft  Taffidu  compagnon  des  travaux 
du  laboureur  ;  dans  le  pénible  fillon  qu'il  trace  à 
las  lents  ,  germe  le  bled  qui  nous  nourrit  :  c'eft  fur 
le  bonif  que  roulent  tous  les  travaux  de  la  cam- 
pagne ;  il  eft  le  domeftique  le  plus  utile  de  la  ferme, 
le  loutien  du  ménage  champêtre;  il  fait  toute  la  force 
de  ragriculmre.  Autrefob  il  faifoit  toute  la  richeffe 
des  hommes ,  6c  aujourd'hui  il  eft  encore  la  bafe  de 
l'opulence  des  états  qui  ne  peuvent  fe  foutenir  & 
fleurir  que  par  la  culture  de  la  terre.  Le  bauf>^  le 
mouton ,  6c  les  autres  animaux  qui  psdfient  l'herbe , 
non-feulement  font  les  plus  utiles  6c  les  plus  précieux 
pour  l'homme,  puifqu'ils  le  nourriffent ,  mais  font 
encore  ceux  qui  confomment  6c  dépenfènt  le  moins  ; 
le  boeuf  fur-tout ,  eft  à  cet  égard ,  Fanimal  par  excel- 
lence ;  car  il  rend  à  la  terre  tout  autant  qu'il  en  tire , 
fie  même  il  améliore  le  fond  fur  lequel  il  vit ,  il  en- 
graiffe  fon  pâturage ,  au  lieu  que  le  cheval  6c  la  plu- 
part des  autres  animaux  amaigriflent  enpeu  d'années 
les  meilleures  prairies. 

.  Le  bœuf  ne  convient  pas  autant  que  le  cheval , 
l'âne ,  le  chameau  ,  ôcc.  pour  porter  des  fardeaux  , 
la  forme  de  fon  dos  6c  de  les  reins  le  démontre  ;  mais 
la  groffeur  de  fon  cou  6c  la  largeur  de  fes  épaules , 
indiquent  affez  qu'il  eft  propre  a  traîner  8c  à  porter  le 
joug  ;  c'eft  aulli  de  cette  manière  qu'il  tire  le  plus 
avantageufement  :  6c  l'ufaee  contraire  oîi  l'on  eft 
dans  quelques  provinces ,  de  le  faire  tirer  par  les 
cornes ,  n'eft  fondé  que  fur  ce  qu'on  le  conduit  plus 
aifément  quand  il  eft  ainfl  attelé  :  néanmoins  il  a  la 
tête  très-forte ,  6c  il  ne  laifTe  pas  de  tirer  aflez  bien 
de  cette  façoi ,  mais  avec  beaucoup  moins  d'avan- 
taee  qu'étant  attelle  par  les  épaules.  11  femble  avoir 
été  fait  exprès  pour  la  charrue  ;  la  mafte  de  fon 
corps ,  la  lenteur  de  fes  mouvemens  ,  le  peu  de 
hauteur  de  fes  jambes ,  tout ,  jufqu'à  fa  tranquilHté 
6c  à  fa  patience  dans  le  travail ,  femble  concourir 
i  le  rendre  propre  à  la  culture  des  champs ,  6c  plus 
capable  qu'aucun  autre  de  vaincre  la  réfifbance  conP 
tante  6c  toujours  nouvelle  que  la  terre  oppofe  à  fes 
tfforts. 

Un  bon  bœuf  pour  la  charrue ,  ne  doit  être  ni 
trop  gras  ni  trop  maigre  ;  il  doit  avoir  la  tête  courte 
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&  ramatrée  ;  les  oreilles  erandes  &  velues,  les 
cornes  fortes ,  luifantes  6c  &  moyenne  grandeur  , 
le  front  large,  les  yeux  gros  6c  noirs ,  le  muffle  gros 
6c  camus  ,  les  nafeaux  bien  ouverts,  les  dents 
blanches  &  égales ,  les  lèvres  noires ,  le  cou  charnu, 
les  épaules  grofTes  6c  pefantes ,  la  poitrine  large  » 
le  fanon  ,  c'eft- à -dire  ,  la  peau  du  devant  du 
cou  pendante  jufques  fur  les  genoux  ,  les  reins 
larges ..  la  croupe  épaifTe ,  les  jambes  6c  les  cuifTes 
grdOfes  6c  nerveules ,  le  dos  droit  in  plein  ,  la 
queue  pendante  jufqu'à  terre  6c  garnie  de  poils 
touffus  6c  fins  ,  les  pieds  fermes  ,  le  cuir  épais  , 
mais  maniable ,  les  mufcles  élevés ,  Tongle  court 
6c  large ,  le  poil  luifant ,  fourni  6c  doux  au  toucher  ; 
car  s'il  eft  rude  ,  mal  uni  ou  dégarni ,  on  a  raifon 
de  Aippofer  que  l'animal  fouffre  ,  ou  du  moins  , 
qu'il  n'eft  pas  d'un  fort  tempérament.  11  faut 
auffi  qu'il  (oit  fenfible  à  raiguillon  ,  obéifTant  à 
la  voix  6c  bien  drefTé  ;  mais  ce  n'eft  que  peu  à 
peu  &  en  s'y  prenant  de  bonne  heure  ,  qu'on 
peut  accoutumer  le  ^aw/ à  porter  le  joug  volon- 
tiers 6c  à  fe  laiffer  conduire  aifément. 

Dès  l'âge  de  deux  ans  6c  demi  ou^trois^ans  au 
plus  tard,  il  faut  commencer  a  l'apprivoifer  6c  à 
le  fubjuguer  ;  fi  Ton  attend  plus  tard ,  il  devient 
indocile  6c  fpuvent  indomptable  ;  la  patience ,  la 
douceur  6c  même  les  carefles  ,  font  les  feuls 
moyens  qu'il  faut  employer  ;  la  force  6c  les  mau- 
vais traitemens  ne  fervrroient  qu'à  le  rebuter  pour 
toujours  :  il  faut  donc  lui  frotter  le  corps  ,  le 
careflèr ,  lui  donner  de  temps  en  temps  de  l'orgô 
bouilli ,  des  fèves  concafTées  ,  6c  d'autres  nour- 
ritures dont  il  eft  le  plus  friand ,  &  toutes  mêlées 
de  fel  ,  qu'il  aime  beaucoup  ;  en  même-temps  , 
on  lui  liera  fouvent  les  cornes  ;  quelques  jours 
après ,  on  le  mettra  au  joug  6c  on  lui  fera  traîner 
la  charrue  avec  un  autre  h(zuf  de  même  taille  ,  6c 
qui  fera  déjà  dreffé  ;  on  aura  foin  de  les  attacher 
enfenible  à  la  mangeoire ,  de  les  mener  de  même 
enfemble  au  pâmrage ,  afin  qu'ils  fe  connoifTent 
6c  s'habituent  à  n'avoir  que  des  mouvemens  com- 
muns :  l'on  n'employera  jamais  l'aiguillon  dans 
les  commencemens  \  il  ne  fervîroit  qu'à  le  rendre 
plus  intraitable  ;  il  faudra  auffi  le  ménager  Sl  ne 
le  faire  travailler  qu'à  petites  reprifes  ,  car  il  fe 
fatigue  beaucoup  quand  il  n'eft  pas  tout  à  fait 
drelTé ,  6c ,  par  la  même  raifon ,  on  le  nourrira 
plus  largement  alors  que  dans  les  autres  temps. 
On  employé  fouvent  frx  6c  jufqu'à  huit  hctufs 
dans  les  terreins  fermes  ,  6c  fur-tout  dans  les 
firiches  qui  fe  lèvent  par  groffes  mottes  6c  par 
quartiers,  au  lieu  que  deux  haufs  fuffifent  pour 
labourer  les  terreins  meubles  &  fablonneux.  On 
peut  auffi  ,  dans  ces  terreins  légers  ,  pouffer  à 
chaque  fois  le  fiHon  beaucoup  plus  loin  que  dans 
les  terreins  forts.  Les  anciens  avoient  borné  à 
une  longueur  de  120  pas  k  plus  gramle  étendue 
du  filîon  que  le  botufdevoît  tracer  par  une  con^ 
tinuité  non  interrompue  cf efforts  &  de  mouve- 
mens j  après  quoi ,  difoient-ils ,  il  faut  ctffei:  de 
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Texclter  &  le  laiflér  reprendre  haleine  pendant 
quelques  momens  avant  de  ponrTuiyre  le  même 
lîlloh  ou  d'en  commencer  un  autre* 

Le  bœuf  ne  doit  ferrir  que  depuis  trois  ans 
jufqu*à  dix  ;  on  fera  bien  de  le  tirer  alors  de  la 
charrue  pour  l'engraifler  ;  la  chair  en  fera  meilleure 
^e  fî  Ton  attendoit  plus  long-temps.  On  peut 
engraifTer  le  bcmf  en  toutes  &ibns  y  mais  Vété 
eft  celle  qu'on  préfère,  parce  que  Tengrais  fe 
fait  à  moins  de  nrais  ,  &  qu'en  commençant  aux 
mois  de  mai  ou  de  juin  ,  on  eâ  prefque  sur  de 
lés  voir  gras  avant  lafin  d'oâobre.  Dès  qu'on  veut 
les  engraifler ,  on  doit  cefler  de  les  £aire  travail- 
ler ;.  on  doit  les  faire  boire  beaucoup  plus  fouvent , 
kur  ^onner  des  nourritures  ûicculentes  ôc  en  abon- 
dance ,  quelquefois  mêlées  d'un  peu  de  fel ,  & 
les  laifler  fe  repofer  &  dormir  à  l'étable  pendant 
les  grandes  chaleurs;  en  moins  de  quatre  ou  cinq 
mois  ,  ils  deviennent  fi  ^as  ,  qu'ils  ont  de  la 
peine  à  marcher ,  &l  qu'on  ne  peut  les  conduire 
au  loin  qu'à  très-petites  journées.  Les  vaches ,  & 
mêmes  les  taureaux  bifloumés  ,  peuvent  s'engraUTer 
«uffi  'y  mais  la  chair  de  la  vache  eft  plus  sèche ,  & 
celle  du  tayreau  Uftoumé  eft  plus  rouge  &  plus 
dure  aue  k  chair  du  boeuf,  &L  elle  a  toujours  un 
goût  défagréable  &  fort. 

On  châtre  le  boat/fom  le  cendre  plus  trakable , 
plus  patient^  plus  docile  ôc  moins  incommode  aux 
autres.  Cette  opération  ne  retranche  rien  à  ût 
force  :  il  n'en  eft  que  plus  eros  5  plus  maiHf ,  plus 

Sefant  &  plus  propre  à  1  ouvrage  auquel  on  le 
elline.  La  manière  dont  fe  fait  cette  opération  eu 
aflez  connue  des  gens  de  la  campagne  ;  cependant , 
il  y  a  fur  cela  des  uiages  très^ifférens ,  dont  on  n'a 
peut-être  pas  aflez  obfervé  les  différens  effets  ;  en 
général ,  l'âee  le  plus  convenable  à  la  cafiration  , 
^ft  râ^e  qtu  précède  immédiatetnent  la  puberté  ; 
pour  le  bctufy  c'eft  dix-huit  mois  ou  deux  ans  ; 
ceux  qu'on  y  ionmet  plutôt  périflent  prefque  tous  ; 
cependant  les  jeunes  veaux  auxquels  on  ote  les 
teflicules  quelques  temps  après  leur  naiffance ,  & 
qui  furvîvent  à  cette  opération ,  fi  dangereuse  à 
.cet  âge  9  deviennent  des  botufs  plus  grands ,  plus 
gros  ,  plus  gras  que  ceux  auxquels  on  ne  fait  la 
caftration  qu'à  deux ,  trois  ou  quatre  ans  ;  mais 
ceux-ci  paroiilent  conferver  plus  de  courage  & 
d'aâivitc  ;  &  ceux  qui  ne  la  fubifTent  qu'à  Tâge  de 
fix ,  fept  ou  huit  ans ,  ne  perdent  prefque  rien  des 
autres  qualités  du  fexe  mafcuhn  :  ils  font  plus 
impétueux ,  plus  iiidpciles  que  les  autres  baufs  ; 
&  dans  les  temps  de  la  chaleur  des  femelles ,  ils 
cherchent  encore  à  s'en  approcher  ;  mais  il  faut 
avoir  foin  de  les  en  écarter  ,  parce  que  leur  feul 
attouchement  fait  naître  à  la  vulve  de  la  vache 
des  efpèces  de  carnofités  ou  de  verrues ,  qu'il 
faut  détruire  &  guérir  en  y  appliquant  un  fier 
rouge.  Ce  mal  peut  provenir  de  ce  que  ces  baufs  , 
cu'on  n'a  que  biftournis  ,  c'eft-à-dire,  auxquels  on  a 
feulement  comprimé  les  teflicules,  &  ferré  &  tordu 
l^^  yjSÛfle^ux  qui  y  aboudfTent ,  m^  laifTent  pas 
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de  répandre  une  lîqaeur  apparemment  à  demi- 
purulente  ,  &  qui  peut  caufer  des  ulcères  à  la 
vulve  de  la  vache  ,  lefquels  dégénèrent  enfuite  en 
carnofités. 

En  hiver ,  lorfque  les  bctufs  font  oifîft ,  il  fuffit 
de  les  nourrir  de  paille  ôc  d'un  peu-  de  foin  ; 
man  dans  le  temps  des  ouvrages ,  on  doit  leur 
donner  beaucoup  plus  de  foin  que  de  paille ,  ôc 
même  un  peu  de  fon  ou  d'avoine  avant  de  les 
faire  travailler.  L'été  »  fj  le  foin  manque ,  on  leur 
<kmnera  de  l'herbe  fraickement  coupée  ,  ou  de 
jeufies  pouflfes  &  des  feuille»  de  frêne ,  d'orme  » 
de  chêne  »  &c.  mais  en  petite  quantité  ;  l'excès 
de  cette  nourriture  «  qu'ils  aiment  beaucoup ,  leur 
caufànt  quelquefois  un  piffement  de  fang  ;  la 
luferne  j  le  fàin-&in ,  la.vefce ,  foit  en  vert  ou  en 
fèc ,  les  lupins ,  les  navets ,  l'orge  bouilli  ,  &c. 
font  auffi  de  très-bons  alimens  pour  les  bœu6  : 
il  n'efl  pas  néceflaire  de  régler  la  cjuantité  dtt 
cette  nourriture  ;  ils  n'en  prennent  jamais  plus 
qu'il  ne  leur  en  faut  ,  &  l'on  fera  bien  de  leur 
en  donner  toujours  affez  pour  qu'ils  foient  entiè- 
rement raflafies.  On  ne  les  mettra  au  pâturage 
que  vers  le  quinze  de  mai  :  les  premières  herbes 
font  trop  crues,  &  quoiqu'ils  les  mangent  avec 
avidité  4  elles  ne  laiflent  pas  de  les  incommoder* 
On  les  fera  pâturer  pendant  tout  l'été ,  &  vers  le 
quinze  oâoore ,  on  les  remettra  au  fourage ,  ea 
obfervant  de  ne  pas  les  fûre  pafler  brnfquement 
du  vert  au  fec ,  6c  du  fec  au  vert  ;  mais  de  les 
amener  par  d^és  à  ces  changemens  de  nour*? 
riture. 

La  grande  chaleur  incommode  ces  animaux  piqs 
que  le  grand  froid  ;  il  îxot  pendant  Tété  les  mener 
au  travail  dès  la  pointe  du  jour  ,  les  ramener  à 
rétable  ou  les  laifTer  pâturer  dans  les  bois  pendant 
la  grande  chaleur  ,  &  ne  les  remettre  à  l'ouvrage 
qu'à  trois  ou  quatre  heures  du  foir  ;  au  printemps  ^ 
en  hiver  6c  en  automne  on  peut  les  faire  tra^ 
vailler ,  fans  interruption ,  depuis  huit  ou  neuf 
heures  du  matin  jufqu'à  cinq  ou  fix  heures  du 
foir.  Si  l'on  veut  les  tenir  fains  &  vigoureux ,  on 
ne  peut  guère  fe  difpenfer  de  les  étriller  tous  les 
jours ,  de  les  laver  ôc  de  leur  graiffer  la  corne  des 
pieds ,  6cc.  Il  faut  auffi  les  faire  boire  au  moins 
deux  fois  par  jour  ,  ils  aiment  l'eau  nette  6c 
firiiche  9  ils  aiment  auffi  beaucoup  le  vin  ,  le 
vinaigre  ,  le  fèl  ;  ils  dévorent  avec  avidité  une 
falade  affaifonnée  ;  en  Efpagne ,  &  dans  quelques 
autres  pays  ,  on  met  auprès  du  jeune  veau  à 
rétable  ,  une  de  ces  pierres  qu'on  appelle  faligres  , 
6c  qu'on  trouve  dans  les  mines  de  fel  giemme  ; 
il  lèche  cette  pierre  falée  pendant  tout  fc  temps 
que  fa  mère  e&  au  pâturage  ,  ce  qui  excite  fi 
fort  l'appétit  ou  la  foif  ,  qu'au  mom^snt  que  la 
-vache  arrive  ,  le  jeune  veau  fe  jette  à  la  ma* 
melle ,  en  tire  avec  avidité  beaucoup  de  lait , 
s'engraifTe  6c  croit  bien  plus  vite  que  ceux  auxquels 
on  ne  donne  point  de  fel  ;  c'efl  par  la  même 
caifoa  que  quand  les  b^ufs  ou  le^   vad^es  fons 
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dégoûtés  ^  M  kur  donne  de  l'herbe  trempic  dans 
du  vinaigre ,  ou  faupoudrée  d*un  peu  de  feL  On 

teut  leur  en  donner  auffi  lorfqu'ib  fe  portent 
ien ,  &  qu'on  veut  exciter  leur  appétit  pour  les 
«ngraifler  en  peu  de  temps. 

Comme  ces  animaux  manquent  de  dents  ind- 
fives  à  la  mâchoire  fiipérieure ,  &  ont  d'ailleurs 
ks  lèrres  fort  épaifles  ,  ils  ne  peuvent  brouter 
que  l'herbe  longue  ,  &  ne  font  que  pincer  l'ex- 
trémité des  jeunes  herbes  ,  ians  en  ébranler  ni 
gâter  la  racine  ,  comme  font  les  chèvres  &  les 
moutons  ;  ils  ne  font  par  conféquent  aucun 
tort  au  pl^rage  fur  lequel  ils  vivent ,  ils  l'amé- 
liorent même  :  car  ils  coupent  les  erofles  tiges 
&  détruifent  peu-àr-pen  l'herbe  la  plus  eroffière 
que  le  cheval  laifTe  grener  ôc  fe  multiplier  ;  ce 
jui  fait  qu'au  bout  de  quelques  années  ,  la  prairie 
ur  laquelle  le  cheval  a  vécu  n'eft  plus  qu'un 
fnauvais  pré  ,  au  lieu  que  celle  que  le  bauf  a 
broutée  devient  un  excellent  pâturage  d'herbes 
fines. 

Le  ^fftf/ mange  vite  &  prend  en  aflez  peu  de 
temps  toute  la  nourriture  qull  lui  {aut  ,  après 
quoi  il  ceffe  de  manger  &  fe  couche  pour  ru* 
miner ,  au  lieu  que  le  cheval  mange  nuit  &  ^our , 
lentement ,  mais  prefque  continuellement.  Cette 
différence  vient  de  la  différente  conformation  de 
ces  animaux»  Le  chev  al ,  qui  n*a  qu'un  petit  effomac  , 
ne  peut  y  recevoir  qu'une  petite  quantité  d'herbe , 
&  le  remplir  fuccemvement  à  mefure  qu'elle  s'af- 
faiffe  &  qu'elle  paffe  dans  les  inteftins ,  oii  fe  fait 

i>rincipalement  la  décompofition  de  la  nourriture  ; 
e  bœuf^xx  contraire^  qui  a  quatre  e{lomacs,& 
dont  les  deux  premiers  ne  forment  qu'un  même 
iac  d'une  très-grande  .capacité  9  peut,  fans  incon- 
-vénient  ,  prendre  à  la  fois  beaucoup  d'herbe  & 
le  remplir  en  peu  de  temps  pour  ruminer  enfuite  & 
digérer  à  loifir.  Cette  nourriture  fe  décompofe 
par  dégrès  en  paffant  de  ce  fécond  eftomac , 
qu'on  appelle  le  bonnet  ^  dans  le  troifième,  qu'on 
appelle  UfeuîlUt  ;  &  la  décompofition  eft  en- 
tière dans  le  quatrième  eflomac ,  qu'on  appelle 
la  caillette  ,  &  ce  n'eft, pour  ainfi  dire  ,  que  le 
marc  qui  paffe  dans  les  inteftins. 

Par-là  il  eft  aifé  de  concevoir  comment  fe  fait 
la  rumination,  &  pourquoi  le  baufOc  les  autres 
animaux  qui  ont  plufieurs  eftomacs ,  fetnblent  ne 
digérer  l'herbe  qu'à  mefure  qu'ils  ruminent.  La  ru- 
mination n'eft  qu'un  vomiffement  fans  effort,  oc- 
cafionné  par  la  réaâion  du  premier  eftomac  fur 
les  alimens  qu'il  contient.  Le  ^aw/ remplit  ces 
deux  premiers  eftomacs ,  c'eft-à-dire  ,  hpanfe  & 
le  bonnet  ,  qui  n'eft  qu'ime  partie  de  la  panfe  , 
tout  autant  qu'ils  peuvent  l'être  ;  cette  membrane 
tendue  réagit  donc  alors  avec  force  fur  l'herbe 
qu'elle  contient  ,  &  dont  le  volume  augmente 
beaucoup  par  la  fermentation  ;  cet  aliment  très- 

{>eu  mâche  ,  à  peine  haché ,  ne  peut  paffer  par 
e  troifième  eftomac ,  qui  ne  communique  à  l'autre 
sue  par  un  conduit  étroit  ^  dont  même  l'orifice 
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eft  fitai  II  Ta  partie  poftérieure  du  premier  ,  Se 
prefque  auifi  haut  que  celui  de  l'œfophage  ;  ainfi 
ce  conduit  ne  peut  pas  admettre  cet  aliment  fec  > 
ou  du  moins  il  n'en  admet  que  la  partie  la  plus 
coulante  ;  il  eft  donc  néceffaire  que  les  parties  les 
plus  feches  remontent  dans  l'œfophage ,  dont  l'on-» 
nce  eft  plus  large  que  celui  du  condmt  ;  elles  y 
remoment  en  effet  ,  l'animal  les  remâche  ,  les 
macère  ,  les  imbibe  de  nouveau  de  fa  falive ,  &. 
rend  adnfi  peu-à-peu  l'aliment  plus  coulant  ;  il  le 
le  réduit  en  pâte  affez  liquide  pour  qu'elle  puiffe 
couler  dans  ce  conduit  qui  communique  au  troi^ 
fième  eftomac ,  oîi  elle  fe  macère  encore  avant 
de  paffer  dans  le  quatrième  ,  &  c'eft  dans  ce 
dernier  eftomac  que  s'achève  la  décompofitioa 
du  foin ,  qui  eft  réduit  en  parfait  mucilage. 

Ce  qui  confirme  la  vérité  de  cette  explication, 
c'eft  que  tant  que  ces  animaux  tètent ,  ou  font 
nourris  de  lait  &  d'autres  alimens  liquides  &C 
couians  ,  ils  ne  ruminent  pas ,  &  qu'ils  rumineiU^ 
beaucoup  plus  en  hiver  ,  &  lorfqu'on  les  nourrit 
d'alimens  (ecs ,  qu'en  été ,  lorfqu'ils  paiffent  l'herbe 
tendre.  Au  refte ,  cette  grande  capacité  de  la  panfc 
du  bœuf  n'eu,  pas  entièrement  naturelle ,  &  vient  fur- 
tout  de  Textenfion  qu'occafionne  le  ^and  volume 
des  alimens  :  car  dans  le  veau  qui  vient  de  naître^ 
&.  même  dans  le  veau  qui  eft  encore  au  lait  6c 
*  qui  n'a  pas  mangé  d'herbe ,  la  panfe  comparée  à 
la  caillette  eft  beaucoup  plus  petite  que  dans  le 
bûtuf. 

Le  bœuf  dort  d'un  fommeil  court  &  léger ,  il 
fe  réveille  au  moindre  bruit  :  il  fe  couche  ordinai- 
rement du  c&té  gauche  ^  Ô6  le  rognon  de  ce  coté 
eft  toujours  plus  gros  ôcplus  chargé  de  graiffe  que 
le  rognon  du  c6té  droit. 

Ces  animaux  font  fort  fujets  à  fe  lécher ,  fur-tout 
dans  le  temps  qu'ils  font  en  plein  repos  ;  &  comme 
l'on  croit  que  cela  les  empêche  a  enjgraiffer ,  on 
a  foin  de  trotter  de  leur  fiente  tous  les  endroits 
de  leur  corps  auxquels  ils  peuvent  atteindre  > 
lorfqu'on  ne  psend  pas  cette  précaution ,  ils  en- 
lèvent le  poil  avec  la  langue  qu'ils  ont  fort  rude  , 
&  ils  avalent  ce  poil  en  erande  quantité  ;  cette 
fubftance  ne  pouvant  fe  dieérer ,  refte  dans  leur 
eftomac ,  &  y  forme  des  peTottes  rondes ,  qu'on  a 
appellées  égagropiles.  (  Foye^  ce  mot.  ^  &  qui  font 
quelquefois  cfune  groffeur  fi  confidéraole ,  qu  ellei^ 
Goivent  les  incommoder  par  leur  volume  ,  &  les 
empêcher  de  digérer  par  leur  iéjour  dans  l'efto«^ 
mac  ;  ces  pelottes  fe  revêtent ,  avec  le  temps  ^ 
d'une  croûte  brune  affez  folide ,  qui  n'eft  cepen- 
dant qu'un  mucilage  épaifli ,  mais  qui ,  par  le  tirot*- 
tement  &  la  coâion ,  devient  duc  &  luifant  ;  elles 
ne  fe  ttouvent  jamais  que  dans  la  panfe  ,  6c  s'it 
entre  du  poil  dans  les  autres  eftomacs,  il  nV 
féjourne  pas  ,  non  plus  que  dans  les  boyaux ,  & 
il  paffe  apparemment  avec  le  marc  des  ali« 
mens* 

On  reconnoit  l'âge  des  bœufs  par  Tes  dents  6c  par 
les  cornes  ;  les  prexmères  deat$-  du^deyant  tombent 
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à  dix  mois ,  &  font  remplacées  par  dTautres  moins 
blanches  &  plus  larges  ;  à  feizc  mois  les  dents 
voifmes  de  celles  du  milieu  tombent ,  &  font  auffi 
remplacées  par  d'autres ,  &  à  trois  ans  toutes  les 
dents  incifives  font  renouvellées  ;  elles  font  alors 
égales ,  longues  ôc  affez  blanches  ;  à  mefure  que  le 
^ûptt/ avance  en  âge  ,  elles  s*ufent  &  deviennent 
inégales  &  noires  :  c'eft  la  même  chofe  pour  le 
taureau  &  pour  la  vache  ;  ainfi  la  caftration  ni  le 
iexe  ne  changent  rien  à  la  crue  ni  à  la  chute  des 
dents.  A  rage  de  trois  ans,  une  lame  très-mince 
fe  levé  fur  la  corne  ;  cette  lame ,  cjui  n'a  pas  plus 
d'épaiffeur  qu'une  feuille  de  papier  commun  ,!fc 
gerce  dans  toute  fa  longueur  &  tombe  au  moindre 
frottement ,  mais  la  corne  fubfifte  ,  ne  tombe  pî^ 
en  entier,  &  n'eft  pas  remplacée  par  une  autre; 
c'eû  une  fimple  exfoliation  d'où  fe  forme  une  ef- 
pèce  de  bourrelet  qui  fe  trouve  depuis  l'âge  dp 
trois  ans  au  bas  des  cornes  des  bœufs  ^  des  vaches 
&  des  taureaux.  L'année  fuivante  ,  ce  bourrelet 
s'éloigne  de  la  tête  par  un  cylindre  de  corne  qui 
fe  forme  6c  qui  fe  termine  auffi  par  un  autre  bour- 
relet, &  ainfi  de  fuite  :  car  tant  que  l'animal  vit, 
les  começ  crpiffent  ;  ces  bourrelets  deviennent  des 
pœuds  annulaires  ,  qu'il  eft  aifé  de  difUnguer 
dans  la  corne  ,  &  par  lefquels  l'âge  fe  peut 
compter  ,  en  prenant  pour  trois  ans  la  pointe  de 
la  corne  jufqu'au  premier  nœud ,  &  pour  un  an 
de  plus  chacun  des  intervalles  entre  les  autres 
nœuds.  Les  cornes  des  bceufs  de  Sicile  n'ont  qu'une 
Jégère  çoifrbure  j  &  leur  longueur  ordinaire ,  me- 
surée en  lignç  droite ,  eft  de  trois  pieds  ou  trois 
pieds  &  demi  :  elles  font  toutes  çrès-régulièrçment 
contournées. 

Les  bœufs  varient  pour  la  couleur  ;  cependant 
le  poil  rouge  paroît  être  le  plus  commun ,  &  plus 
il  eft  rouge  ,  plus  il  eft  e(Hmé  :  on  fait  cas  auffi  du 
poil  noir ,  &  on  prétend  que  les  bœufs  fous  poil 
bay  furent  long-temps  ,  que  les  bruns  durent 
moins  &  fe  rebutent  de  bonne  heure  ;  que  les  gris , 
les  pommelés  &  les  blancs  ne  valent  rien  pour  le 
trav^l  ,  &  ne  font  propres  qu'à  être  engraiffés. 
On  prétend  auffi  que  les  bœufs  qui  mangent  len* 
tement  réfiflent  plus  long  temps  au  travail  que 
ceux  qui  mangçnt  vite  ;  que  les  bœufs  des  pays 
élevés'  &  fecs  font  plus  vifs  ,  plus  vigoureux  & 

Î>lus  fains  que  ceux  des  pays  bas  &  humides  ;  quç 
ous  deviennent  plus  forts ,  lorfqu'on  les  nourrit 


&  que  par  cette  raifon  l'pn  ne  doit  jamais  acheter 
que  dans  fon  voifmage  des  bœufs  pour  le  travail, 
La  grandeur  de  çef  animaux  eft  plutôt  relative 
à  fal^ondance  6c  à  la  qualité  des  p^tura^es  qu'à 
la  nature  du  climat  :  car  dans  tous  les  climats  on 
trouve  également,  &  à  de  très-petites  diftances, 
des  bœujs  plus  ou  moins  gros  ,  félon  la  quantité 
du  pâturage  &  l'ufaee  plus  ou  moins  libre  de  la 
pâture.  Le«  bœufs  4u|)aDneowck^  de  la  Podoliç , 
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de  rUkralne  &  de  la  Calmouquie  ibtit  les  ploé 
grands  de  tous  ;  ceux  d'Irlande  ,  d'Angleterre  , 
de  Hollande ,  de  Hongrie  &  de  Suifle  lom  auffi 
plus  grands  que  ceux  de  Perfe ,  de  Turquie  ,  de 
Grèce  ,  d'Italie  ,  de  France  &  d'Efpagne  ;  &  ceux 
de  Barbarie  font  les  plus  petits  de  tous. 

Les  voyageurs  nousi  parlent  de  pluûeurs  fortes 
de  bœufs ,  ainfi  que  des  ufàges  diftérens  auxquels 
on  les  emploie  en  différentes  contrées. 
99  Les  vaches  de  Guinée ,  dit  Bofman  ,  font  fiches 
&  maigres....  Le  lait  qu'on  en  tire  eft  fi  peu 
abondsmt  &  fi  peu  gras ,  qu'à  peine  vingt  &  trente 
vaches  en  pouvoient  fournir  une  bonne  uble  ',  ces 
vaches  font  extrêmement  petites  ,  &  il  faut  que 
ce  foit  une  des  meilleures  ,  quand  dans  fa  parfaite 
çroiftance  elle  péfe  deux  cents  cinquante  livres , 
quoiqu'à  proportion  de  fa  grandeur  elle  dut  pefer 
la  moitié  plus  ce. 

>y  Les  richefTes  des  Âbyffinç  »  fuivant  le  père 
Lobo  ,  conûftent  principalement  en  vaches.  • ,  • 
Les  cornes  de  leurs  bœufs  font  fl  grandes,  au*elle$ 
tiennent  plus  de  vingt  pintes  ;  auffi  les  Abiffins  ea 
font-ils  leurs  cruches  ôc  leurs  bouteilles  ». 

«  Les  bœufs  ,  dit  Pietro  délia  Valle  »  qui  tirent 
les  carrofTes  dans  Surate  ,  font  blancs  ,  d'une  belle 
taille ,  avec  deux  boiTes ,  de  même  que  de  certaine 
chameaux  :  ils  courent  &  galoppent  comme  des 
chevaux  ;  on  les  couvre  de  belles  houfles  ,  &  oo 
leur  met  quantité  de  fonnettes  au  cou;  de  forte  que^ 

3uand  ils  courent  ou  qu'ils  galoppent  par  les  rues  » 
s  fe  font  entendre  de  loin.  On  ne  fe  fert  pas  feur 
lement  de  ces  attelages  de  bœufs  pour  fe  promener 
dans  les  villes  de  l'Inde,  mais  encore  à  la  campagne 
&  pour  quelque  voyage  qu'on  veuille  entre* 
prendre  ». 

a  Les  voitures  du  Mogol ,  dit  Ovington ,  qui 
font  des  efpèces  de  carrofles  à  deux  roues ,  font 
auffi  tirées  par  des  bœufs ,  qui ,  quoique  naturelle* 
ment  pefans  &  lents  dans  leur  marche  ,  acquièrent 
cependant  >  par  l'habitude  Ôc  par  un  long  exer- 
cice ,  une  grande  facilité  à  traîner  ces  voitures  ; 
de  manière  qu'il  n'y  a  guère  d'animaux  qui  puffent 
avancer  ^ut^mt  qu'eux.  La  plupart  de  ces  bœuft 
font  forts  grands ,  ôc  ont  une  groiTe  pièce  de  chair 
qui  s'élèvent  de  la  hauteur  de  fix  pouces  entre  leurs 
épaules  »• 

a  Les  bœufs  de  Perfe  ,  félon  Chardin  ,  font 
comme  les  nôtres ,  excepté  vers  les  frontières  dç 
l'Inde  ,  oh  ils  ont  la  boue  ou  la  loupe  fur  le  dos  ^ 
on  mange  peu  de  bœuf  en  tout  le  pays  :  on  n'e9 
élève  que  pour  les  tran^)orts  ou  pour  le  labourage. 
On  ferre  ceux  dont  on  fe  fert  en  voyage ,  à  caufe 
des  montagnes  pierreufes  où  ilspaiTent  ». 

a  Comme  les  bœufs  (  dit  Thevenot  )  ne  font 
aucunement  farouches  aux  Indes ,  il  y  a  beaucoup 
de  gens  qui  s'en  fervçnt  pour  faire  des  voyages  ,  &ç 
qui  les  montent  comme  on  fait  les  chevaux  ; 
Fallure  ,  pour  l'ordinaire  ,  en  eilb  douce  ;  on  ne 
leur  donne ,  au  lieu  de  mords ,  qu'une  cordelettç 
paiFée  dans  le  tendon  dçs  n^ui^es  ,  ôc  on  renverfç 
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rr-deflus  la  tête  du  Botuf  un  eros  cordon  attaché 
ces  cordelettes ,  comme  une  bride  qui  eft  arrêtée 
par  la  boffequ*il  a  fur  le  devant  du  dos  ;  on  lui  met 
une  felle  comme  à  un  cheval ,  &  pour  peu  qu'on 
rexdte  à  marcher ,  il  va  fort  vite.  Il  fe  trouve 
de  CCS  bcmfs  qui  courent  auffi  fort  que  de  bons 
chevaux.  On  en  ufe  généralement  par  toutes  les 
Indes  y  &  on  n'attelé  point  d'autres  bêtes  aux 
charrettes ,  aux  carroffes  ot  aux  charriots.  On  attelé 
«es  animaux  avec  mr  long  Joug  qui  eft  au  bout  du 
timon  9  &  qu'on  pofe  fur  leur  cou  ;  le  cocher  tient 
à  la  main  le  cordon  où  font  attachées  les  cordelettes 
qui  traverfent  les  narines  i>. 

«  Les  deux  tcatfi  qui  étoient  attelés  à  mon  car- 
Toffe ,  racome  Tavemicr,  me  coûtèrent  bien  près 
.  de  Ûx  cens  roupies  :  il  ne  faut  pas  que  le  leâeur 
s'étonne  de  ce  prix-là ,  car  il  y  a  de  ces  bœufs  qui 
féût  très-forts  à  qui  font  des  voyages  de  foixante- 
fournées  à  douze  on  quinze  lieues  par  jour  ,  & 
toujours  au  trot  ;  quand  ils  ont  fait  la  moitié  de 
la  journée  ,  on  leur  donne  à  chacun  deux  ou 
trois  pelotes  de  la  ^(Teur  de  nos  pains  d'un  fou , 
laites  de  farine  de  troment ,  pétrie  avec  du  beurre 
A  dn  fucre  noir ,  &  le  foir  -ils  ont  leur  ordinaire 
de  pois  -  chiches  concafTé^  St  trempés  une  demi- 
lieure  dans  l'eau  ». 

<c  11  y  a ,  ajoute  Grofle  ,  tel  de  ces  haufs  qui 
fidvroit  diw  chevaux  au  grand  trot  ;  les  plus  petits 
font  les  plus  légers  ;  ce  font  les  Gentils  ,  6c  fur- 
tout  les  Danianes  &c  marchands  tie  Surate  qui  fe 
fervent  de  ces  hceufs  pour  tirer  des  voitures  ;  il 
eft  fingulier  que ,  malgré  leur  vénération  pour  ces 
animaux ,  ils  ne  faffent  point  de  fcrupule  de  les 
employer  à  ce  fervice  iy* 

La  confidération  que  les  Indiens  ont  pour  ces 
animaux  eft  fi  grande ,  -qu'elle  a  dégénérée  en  fu- 
perftition  ,  dernier  terme  de  Faveugle  refpe6^.  Le 
hœufi  comme  l'aninlal  le  plus  utile,  leur  a  paru 
le  plus  digne  d'être  révéré  ;  de  l'objet  de  leur 
vénération ,  ils  ont  fait  une  idole  ,  une  efpèce  de 
divinité  bienfaiiante  &  puiftante  ;  car  on  veut  que 
tout  ce  qu'on  Tcfpeôe  foit  grand  &  puiffe  faire 
beaucoup  de  m^  ou  de  bien.  On  connoît  les  pra- 
tiques bizarres  du  culte  de  la  vache  dans  la  religion 
Indienne ,  &  ce  n'eft  pas  le  heu  de  les  rappeller 
ici. 

a  Les  kaufs  des  Indes  ,  fuîvant  Thevenot ,  font 
de  diverfes  tailles  :  il  y  eii  a  de  grands ,  de  petits 
'&  de  moyens  ;  mais  tous  ',  pour  l'ordinaire  ,  font 
if  un  grana  travail ,  &  il  y  en  a  qui  font  jufqu'à 
quinze  heues  par  jour  :  il  y  en  a  d'une  race 
qui  ont  près  de  fix  pieds  dé  hauteur  ;  mais  ils  font 
rares  ,  &  Ton  en  a  d'une  efpèce  oppofée ,  qu'on 
appelle  nains ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  trois  pieds 
'de  haut  ;  ceux-ci  ont ,  comme  les  autres ,  une  boiTe 
fur  le  dos ,  ils  courent  fort  vite  ,  &  fervent  à 
trahier  de  petites  charrettes  :  il  y  a  auffi  des  bœufs 
blancs  qui  font  extrêmement  chers  ,  &  j'en  ai 
*vu  deux  à  des  Hollandois  ,  oui  leur  coutoient 
ichacun  deux  cens  écus  ;  véritablement  ils  étoient 
Jlijloire  NéturcUc.  Tom.  I. 
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beaux  j  bons  &  forts ,  &  le  charriot  ,  qui  en 
étoit  attelé  ,  avoit  grand  mine.  Quand  les  gens 
de  qualité  ont  de  beaux  bœufs ,  ib  prennent  grand 
foin  de  les  conferver  :  ils  font  garnir  les  boms 
des  cornes  d'étuis  de  cuivre  ;  on  leur  donne  des 
couvertures  comme  à  des  chevaux  ;  on  les  étrille 
tous  les  jours  avec  exa£^itude ,  &  on  les  nourrit 
de  même  ». 

a  Dans  les  montaenes  de  Malabar  &  de  Canara  , 
fuivant  la  relation  du  Père  Vincent  Marie ,  il  fe 
trouve  des  bœufs  fauvages  fi  grands  ,  qu'ils  ap- 
prochent de  la  taille  de  l'éléphant ,  tandis  que  les 
bœufs  domeftiques  du  même  pays  font  petits  ^ 
maigres ,  &  ne  vivent  pas  long-temps  ». 

«  Enfin  les  bœufs  de  Tercère  ,  difent  les  voya- 
geurs Hollandois ,  font  plus  grands  &  plus  beaux 
que  tous  ceux  d'Europe  :  ils  ont  des  cornes  pro^ 
digieufement  grandes  :  ils  font  fi  doux  &  û  privés  ^ 
que  quand,  entre  mille  qui  feroient  enfemble  ,  un 
maître  vient  à  appeller  le  fien  par  fon  nom  , 
(  car  ils  ont  chacun  leur  nom  particulier ,  ainfi  q^e 
nos  chiens  ,  )  le  bauf  ne  manque  pas  d'aller  à 
lui  j>. 

Les  bœufs  font  très-nomhreux  en  Tartarie  8ç  en 
Sibérie.  Il   y  en  a   une  fort  grande   quantité   à 
Tobolsk  y  oh  les  vaches  courent  les  rues ,  même 
en  hiver ,  &  dans  les  campagnes  ,  oh  on  en  voit  un 
nombre  prodigieux  en  été.  rfous  avons  dit  qu'en 
Irlande  les  bœufs  &c  les  vaches  manquent  fouvent 
de  cornes  ;  c'eft  fur-tout  dans  les  parties  méri- 
dionales de  File  oîi  les  pâturages  ne  font  point 
abondans ,  &  les  pays  maritimes ,  où  les  four- 
rages font  fort  rares  ,  que  fe  trouvent  ces  bœufs 
&  ces  vaches  fans  cornes  ;  nouvelle  preuve  que 
ces  parties  excédentes  ne  font  produites  que  par 
la  furabondance  de  la  nourriture.  Dans  les  en- 
droits voifms  de  la  mer ,  l'on  nourrit  les  vaches 
avec    du   poifTon  cuit  dans  Teau ,    &  réduit  en 
bouillie  par  le  feu  ;  ces  animaux  font   non-feu-  ^ 
lement  accoummés  à  cette  nourriture  ,  mais  ils  en 
font  même  très-friands ,  &  leur  lait  n'en  contrarie  , 
dit-on  ,  ni  mauvaife  odeur ,  ni  goût  défagréable. 
Les  bœufi  &  les  vaches  de  Norwege  font  en 
général  fort  petits.  Ils  font  un  peuplus  grands  dans 
les  ifles  qui  bordent  la  côte  ;  différence  qui  pro- 
vient de  celle  dés  pâturages^  &  auffi  de  la  liberté 
qu'on  leur  donne  de  vivre  dans  ces  ifles  fans 
contrainte  ;  car  on  les  làiffe  abfolument  libres' , 
en  prenant  feulement  la  précaution  de  les  faire 
accompagner  de  quelques  béliers,  accoutumés !à 
chercher  eux-mêmes  leur  nourriture  pendant  l'hi- 
ver. Ces  béliers  détournent  la  neige  qui  recouvre 
l'herbe  ,  &  les   bœufs  les  font  retirer  pour  en 
manger  :  ils  deviennent ,  avec  le  temps ,  fi  A- 
rouelles ,  qu'il  faut  les  prendre  avec  des  cordes  ; 
au  refte  ,  ces  vaches  demi  fauvages  donnent  fort 
peu  de  lait  :  elles  mangent  ,  à  défaut  d'autres 
'tourrages,  de  lalgue  mêlée  avec  du  poilTon  bien 
bouilli. 
ht^ bœufs  d'Europe  ^  tranfportcs  dans  l' Amérique 
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méridionale  ,  y  ont  multiplié  plus  qu*^  aucntt 
lieu  du  monde.  A  Buenos-ayres ,  &  à  quelques 
dégrés  encore  au-delà ,  ces  animaux  remplirent 
tellement  le  pays  ,  que  perfonne  ne  daigne  fè 
les  approprier  ;  les  chafleurs  les  tuent  par  n:dlUers  , 
&  feulement  pour  avoii^  les  cuirs  &  la  eraifie*  On 
les  chaiTe  à  cheval  ;  on  leur  coupe  Tes  jarrets 
avec  une  efpèce  de  hache ,  ou  o\ï  les  prend  dans 
des  lacets  faits  avec  une  forte  courroie  de  cuir. 
Dans  rifle  de  Sainte- Catherine  9  fur  la  cote  du 
Bréfil ,  on  trouve  quelques  petits  haufs ,  dont  la 
-chair  eft  mollaiTe  &  déiagrésd}le  au  goût;  ce  qui 
vient ,  ainfi  que  leur  petite  taille ,  du  défaut  de  de 
la  màuvaife  qualité  de  la  nourriture  ;  car ,  faute 
de  fourrage  ,  on  les  nourrit  de  calebafles^  iau-> 
vages. 

En  Afrique ,  il  y  a  de  certaines  contrées  où 
les  baufs  font  en  très-grand  nombre.  Entre  le  Cap 
blanc  &L  Sierraliona  ,  on  voit ,  dans  les  bois  Ôc  fur 
les  montagnes ,  des  vaches  fauvages  ordinairement 
de  couleur  brune ,  ôc  dont  les  cornes  (ont  noires 
&poimues:  elles  multiplient  prodigieufement ,  & 
le  nombre  en  feroit  infini  fi  les  Européens  &  les 
nègres  ne  leur  faifo^ent  pas  continuellement  la 
guerre.   Dans  les  provinces  de  Duguela  &  de 
Tremecen,  &  dans  d'autres  endroits  de  Barbarie, 
ainfi  que  dans  les  déferts  de  Numidie  y  on  voit  des 
vaches  fauvages  couleur  de  marron  obfcur ,  aflez 
petites  &  fort  légères  à  la  courlè  :  elles  vont  par 
troupes  quelquefois  de  cent  ou  de  deux  cents. 
A  Madagafcar ,  les  taureaux  âc  les  vaches  de 
.  la  meilleure  efpèce  y  ont  été  amenés  des  autres 
provinces  de  l'Afrique  i  ils  ont  une  boffe  fur  le 
dos  ;  les  vaches  donnent  fi  peu  de  lait ,  qu'on 
pourroit  aflurer  qu'une  vache  aHoUande  en  tour- 
siit  fix  fois  phis.  Il  y  a ,  dans  cette  ifle ,  de  ces  hœufs 
à  bofTe  ou  hifons  iauvagesqui  errent  dans  les  forêts; 
la  chair  de  ces  bifons  n*eft  pas  û  bonne  que  celle 
de  nos  haufs^  Dans  les  parties,  méridionales  de 
fAfie ,  on  trouve  aufli  des  haufs  fauvages  ;  les 
chafTeurs  d'Agra  vont  les  prendre  dans  la  mon- 
tagne de  Nerwes,  qui  efl  environnée  de  bois  ; 
cette  montaene  eft  fur  le   chemin  de  Surate  à 
Golconde.  Ces  vaches  fauyaees  font  ordinaire- 
ment belles  &  fe  vendent  fort  cher. 

En  Irlande ,  en  Angleterre  ,  en  Hollande ,  en 
SuifTe  &  dans  le*Nord ,  on  fale  &  on  fume  la  chair 
du  batifen  grande  quantité  y  foit  pour  Tufage  de  la 
marine  ,  foit  pour  l'avantage  du  commercé.  Il  fort 
auffi  de  ces  pays  une  gra^e  quantité  de  cuirs  ; 
h  graiffe  efl  une  matière  utile  ;  on  la  mêle  avec 
le  fuif  de  mouton  ;  le  fumier  du  haufeû  le  meil- 
leur engrais  pour  les  terres  sèches  &  légères  ;  la* 
corne  de  cet  animal fert  à  différens  ufages. 

Notre  kauf  domeflique  tire  fon  origine  d'une 
Tace  de  bctu/s  fauvages  qu'on  trouve  encore  dans 
la  Mofcovie ,  &  qu'on  appelle  Aurochs.  (  Voye^  ce 
mot  ).  Ce  botuf  fauvage  ne  difïfere  de  notre  tar* 
rcuu  commun  qu'en  ce  qu'if  efl  plus  grand  & 
plus  fort  ;  mais  w  n^  peut  douter  qu'il  ne.  fgit 
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de  la  même  efpèce ,  puifque  d^  ^eunes^  aarocI|s> 
enlevés  à  leur  mère  &.  élevés  ,  ont  produit  avec 
les  taureaux  ôc  les  vaches  domeftiques. 

La  race  de  l'aurochs ,  ou  de  notre  ^ou^/d'Europe 
occupe  les  zones  froides  &  tempérées ,  &.ne  s'efl 
pas  étendue  au-delà  de  l'Arménie  &  de  la  Periè  en 
Afie ,  &  au-delà  de  l'Egypte  ôc  de  la  Barbarie  en 
Afrique  ;  mais  dans  les  contrées  du  Midi ,  aux  Indes  ^ 
aufli-bienque  dans  le  refle  de  l'Afrique,  &  même 
en  Amérique ,  on  trouve  une  race  de  bmufs  qui  ont 
une  boffe  lur  le  dos,  le  poil  beaucoup  plus  long , 
plus  doux  y  plus  luflré  que  nos  bctufs.  Ces  baufs  à 
boffe  fe  nomment  bifons.  Ik  font  aufli  plus  légers  à 
la  courfe ,  plus  propres  à  fuppléer  au  fervice  du, 
cheval  ;  ils  ont  le  naturel  moins  brut  &  moins  lourde 
plus  d'intelUgence  &  de  docilité  que  nos  batufi:  ;. 
mais  ces  différences  oui  fe  remarquent  entr'eux  , 
ne  font  que  des  variétés  accidentelles,  occafion- 
nées  par  l'influence  du  climat  ,  la  qualité  de  la 
nourriture  &  l'éducation  ^  &  ces  différences 
n'enipêchent  point  qu'on  ne  doive  regarder  ces 
bœu^  comme  de  la  même  efpèce  que  les  nôtres  ,, 
pui(qu1]s  fe  mêlent  &  oroduifent  enfemble.  ;  6c 
ce  qui  prouve  que  ces  bifons  tirent  leur  orig'uie 
de  l'aurochs  ,  c'efl  aue  cette  bofle,  qui  forme 
en  eux  le  caraâère  le  plus  diflinâif  ,  difparoit 
dès  la  féconde  ou  troilième  génération  ,  par  le 
mélange  de  cette  race  avec  celle  du  bctuf  com« 
mun« 

Ces  baufs  à  boffe  fltt  Bifons  varient  peut-être 
encore  plus  que  nos  baufs  pour  les  couleurs  di^ 
poil ,  la  neure  des  cornes  Se  la  groffeur  de  la  boffe.;, 
les  plus  beaux  font  tout  blancs.  IL  y  ea  a  qui 
font  dépourvus  de  cornes  ;  il  y  ea  a  qui  les  ont 
fort  relevées  &  d'autres  fi  rabaiffées  qu'elles  font 
prefque  pendantes.  U  paroît  même  qu'on  doit 
diviier  cette  race  première  de  bifons  ou  baufs  à 
boffes  en  deux  races  fecondaires,  l'une  très^grande 
&  l'autre  très-petite ,  &  cette  dernière  eft  celte 
du  ^brt  (  Voytr  ce  mot).  Toutes  deux  fe  trouvent 
à  peu  près  dans  les  mêmes  climats  ,  &L  toutes  deux, 
font  également  douces  &.  faciles  à  conduire ,  ont 
le  poil  fin  &  la  boffe  fur  le  dos  ;  cette  bofle  n'efl 
qu'une  excroiflance ,  un  morceau  de  chair  tendre.^ 
aufli  bonne  à  manger  que  la  langue  du  bauf  II. 
y  a  de  ces  boffes  qui  pèfent  )ufqu'à  quarante  & 
cinquante  livres ,  ôc  d'autres  bien  plus  petites*. 
Quelques-uns  de  ces  baufs  ont  aufll  des  cornes, 
prodieieufes  pour  la  grandeur ,  &  l'oa  affure  qu'il 
y  a  de  ces  cornes  qui  peuvent  contenir  quinze  Sl 
même  vingt  pintes  de  liqueur. 

Dans  toute  l'Atrique ,  on  ne  connoSt  point  l'ufàg^ 
de  la  caffa-ation  du  gros  bétail ,,  &  on  le  pratique 
peu  dans  les  Indes.  Lorfqu'on  foumet  les  taureaux 
a  cette  opération  ,  on  leur  comprime  feulement  lesu 
teflicules.  Quoique  les  Indiens  aient  un  affez  grand 
nombre  de  ces  animaux ,  ils  n'en  élèvent  pas ,  à. 
beaucoup  près,  autant  que  nous,  &  généralement 
dans  les  climats  chauds ,  on  multiplie  .moins  les. 
bêtes^  à  cornes  y  parce  que  leur  produit  eflmpin^ 
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«onndêrable  qae  dans  nos  climats.  D^uilleurs ,  dans 
toutes  ces  régions  de  l'Afrique  &  de  TAfie  mé- 
ridionale ,  on  trouve  une  grande  quantité  4t  taufs 
.  fàurages  ,  dont  on  prend  les  petits.  Ils  s'«ppri- 
Voifent  d'eux-mêmes  y  &  fe  foumettent ,  fans  au- 
cune réfiftanee ,  à  tous  les  travatuLdomeftiques  : 
îk  font  <lociles  &  obéiffent  à  la  voix  ;  on  les 
foigne ,  on4es  careffe ,  on  les  panfe ,  on  les  ferre , 
on  leur  donne  une  nourriture  abondante  &  choifie  ; 
c^gs  animaux  élevés  ainfi,  paroilTent  d'une  autre 
nature  que  nos  hœt^s  ,  &  deviennent  capables  dé 
chofes  prefque  humaines  ;  auffi  le  bœuf  cft-il 
T'objet  de  la  vénération  ôc  du  culte  fuperftitieux 
des  Indiens.  Les  Hottentots  élèvent  pour  la  guerre 
des  bœufs  qu'ils  appellent  backtUys ,  &  s'en  (ervent 
à  -pea  près  comme  tes  Indiens  des  iléphans  :  ils 
înuruifent  ces  haufs  à  garder  les  troupeaux ,  à  les 
conduire  ,  les  tourner ,  les  ramener ,  les  défendre 
des  étrangers  &  des  bêtes  féroces  :  ils  leur  ap- 

Îrennent  a  connoltre  Tami  &  Tennemi ,  à  entendre 
îs  fignes  ,  à  obéir  à  la  voix ,  &c. 
Le  voysugeur  Kolbe  nous  donne  un  détail  dr- 
conftancié  &  a{lbz  curieux  du  naturel  de  ces  botufs 

Îly|n^rs&  guerriers.  «  Les  Hottentots, ^i«-il ,  ap- 
ellent  ces  b€eufs  du  nom  de  backdeysy  qui ,  en  leur 
^  mgue  ,  fiçnttoe  la  pterrt  ;  chaque  armée  eft  tou- 
jours fourme  dTun  bon  troupeau  de  ces  hackeleys ,  <pii 
iè  laiflent  gouverner  fans  peine ,  6c  èo«  le  chef  a 
ibin  de  lâcher  à  propos.  Dès  qu'ils  iont  abimdon- 
nés ,  ils  fe  jettent  avec*  Impétuofité  itir  l'armée 
ennemie  :  ils  frappent  des  cornes  ,  ils  ruent  ^  ils 
rcnverfent ,  éventrent  &  foulent  aux  pieds ,  avec 
vne  férocité  affreuiè,tout  ce  qui  ièprifente  ;  de 
forte  que  fi  on  n'eft  pas  prompt  à  les  détourner, 
ils  fe  précipitent  avec  furie  dians  les  ran^  ,  y 
mettdm  le  défordre ,  la  confufion ,  &  préparent 
ainfi  à  leurs  maîtres  une  viôoire  facile.  La  ma- 
nière dont  ces  animaux  font  dreffés  &  difciplinés , 
fait ,  fans  contredit ,  beaucoup  d'honneur  à  l'habi- 
leté &  au  génie  de  ces  pevples  ff, 
»  Ces  hackeleys  leur  lom  encore  d'un  grand  nfage 
pour  garder  leurs  troupeaux  ;  lorfqnlls  font  au  pâ- 
turage ,  au  moindre  figne  de  leur  condudeur ,  ils 
vont  ramener  les  beftiaux  qui  s'écartent ,  &  les 
tiennent  raffcmblés  :  ils  courent  auffi  fur  les  étran- 
ge» avec  fiirie ,  ce  qui  fait  qu'ils  font  d'un  grand 
iecours  contre  les  bu/chus ,  ou  v<^urs  qui  en 
veulent  aux  troupeaux  :  chaque  kraal  (  village  Hot- 
tentot)  a  au  moins  une  demi-douzaine  de  ces  hac- 
keleys, qui  font  choifis  entre  les  bœufs  les  plus 
fiers  ;  lorfqu'il  y  en  a  un  qui  meurt ,  ou  qui  ne  peut 
plus  fervir  à  caufe  de  fon  grand  âge ,  le  proprié- 
taire le  tue ,  &  on  choifit  parmi  le  troupeau  un 
^a/pour  lui  fuccéder  ;  on  s'en  rapporte  au  choix 
d'un  des  vieillards  du  kraal  qu'on  croit  plus  capable 
de  difcemer  celui  qui  pourra  plus  facilement  être 
xafbuit  ;  on  afTode  ce  bomf  novice  avec  un  vieux 
routi^ ,  &on  lui  apprend  à  fuivre  ce  compagnon, 
foit  par  les  coups ,  (bit  par  d'autres  moyens.  Pen- 
fiaat  la  nuit  p  on  les  lie  enfomble  par  les  cornes , 
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&  en  les  tient  même  ainfl  pendant  une  partie  du 
jour ,  jufqu'à  ce  que  le  jeune  bœuf  (m  parfaitement 
inflruit  ;  c*efl-à-dire  ,  jufqu'â  ce  qu'il  l'oit  devenu 
un  garde-troupeau  vigilant.  Ces  gardes-troupeaux 
connoiffent  tous  les  habitans  du  kra4d ,  honunes  , 
femmes  ôc  enfans,  &  témoignent  pour  toutes  ces 
perfonnes  le  même  refpeâ  qu'un  chien  a  pour 
ceux  qui  demeurent  dans  la  maifon  de  fon  maître  , 
^  il  n'y  a  point  d'habitant  qui  ne  puiffe  en  toute 
fâreté  approcher  des  troupeaux  ;  jamais  les  backt^ 
leys  ne  leur  font  le  moindre  mal  :  mais  fl  un  étran- 
ger ,  &  en  particulier  un  Européen ,  s'avifoit  de 
prendre  la  même  Hberté ,  fans  être  accompagné  de 
quelque  Hottemot ,  il  rifqueroit  beaucoup  ;  ces 
gardes-troupeauXf  oui  patfTent  pour  l'ordinaire  à  l'en- 
tour ,  viendroient  bientôt  fur  lui  au  galop  :  alors  6 
l'étranger  n'eil  pas  à  portée  d'être  entendu  des  ber- 
gers ,  ou  qu'il  n'ait  pas  d'armes  à  feu  ou  de  bonnes 
jambes ,  ou  un  arbre  fur  lequel  il  puifle  grimper , 
il  efl  mort  fans  reffource  :  envain  il  auroit  recours 
aux  bâtons  ou  aux  pierres  ;  un  backtlty  ne  s'épou- 
vante pas  pour  de  fi  foibles  armes.  « 

Toutes  les  parties  méridionales  de  l'Afrique  & 
de  l'Afie  font ,  comme  nous  l'avons  dit ,  peuplées 
de  bifons ,  ou  bœufs  à  bofle  ,  parmi  lefquels  il  fe 
trouve  de  grandes  variétés  pour  la  erandeur ,  la 
couleur ,  la  tagure  des  cornes ,  &  de  k  même  ma- 
nière que  l'aurochs,  qui  eft  notre  bœufd^ns  fon  état 
fauvage ,  eft  plus  çrand  &  phis  fort  que  nos  bœufi 
domeuiques  ;  le  bifon ,  ou  bœuf  à  boffe  fauvage  , 
eft  auffi  beaucoup  plus  fort  &  plus  erand  que  le 
AoBf/domeftique  des  Indes.  Quelquefois  auffi  il  eft 
plus  petit  ;  cela  dépend  uniquement  de  l'abondance 
de  la  nourriture.  Aux  Indes ,  en  Abyffinie ,  â  Ma- 
dagafcar ,  oii  les  prairies  naturelles  font  fpacieufes 
&  abondantes ,  on  ne  trouve  que  des  bifons  d'une 
grandem-  prodigieufe  ;  en  Afrique  ai  dans  l'Arabie 
pétrée  ,  on  trouve  des  {ébus  ou  bifons  de  la  plus 
petite  taille,  f^yq;  Zébu. 

Les  Européens  ont  tranfporté  en  Amérique  les 
bœufi  fans  bofle ,  qui  y  ont  multiplié ,  &  font  feu- 
lement devenus  plus  petits.  L'efpèce  en  étoit  abfo» 
lument  inconnue  dans  l'Amérique  méridionale  ; 
mais  dans  la  partie  feptentrionale ,  les  bifons  ou 
bœufs  à  boffe  fe  font  trouvés  en  grande  quantité ,  & 
avoient  probablement  pafFé  dans  ce  continent  par 
les  terres  du  Nord.  Us  y  font  également  devenus  plus 
petits,  &  ont  confervé  des  fourrures  plus  ou  moins 
chaudes ,  fuivant  la  température  des  clinuts  où  ils 
fe  font  habitués. 

M.  Dumont ,  qui  les  a  trouvés  à  la  Louifiane  , 
en  parle  en  ces  termes,  n  Les  bài^s  fauvages  de  la 
Louifiane  ,  au  lieu  de  poil ,  comme  en  ont  nos 
bœufs  en  France ,  font  couverts  d'une  laine  auflï 
fine  que  de  la  foie  ,  toute  frifée  ,  &  plus  foui- 
nie  en  hiver  qu'en  été  :  les  habitans  en  font 
un  très -erand  ufs^e.  Ces  mêmes  bœufs  portent 
vers  les  épaules  une  boffe  affez  élevée ,  &  ont  des 
cornes  très  belles ,  qui  fervent  aux  chaffeurs  à  faire 
des  foumimens  pour  mettre  leur  poudre  à  tirer^ 


Digitized  by 


Google 


iS 


ET -CE  V 


Entre  leurs  cornes ,  ils  ont  vers  le  fommet  de  la 
tête  une  toufie  de  laine  fi  épaiile  »  qu'une  balle  de 
piftolettiré  à  bout  touchant ,  ne  peut  la  pénétrer , 
cpnime  je  Tai  moi-même  expérimenté.  La  chair 
de  ces  baufs  fauvages  eft  excellente  i  ainfi  que  celle 
des  vaches  ôc  des  veaux  »• 

11  paroît  que  le  hœufk  bofle  ou  bifon  lauvage 
n>  jamais  habité  en  Amérique  que  la  partie  fepten- 
trionale  jufqu'à  la  Virginie  ,  la  Horide ,  le  pays  des 
Illinois,  laLouifiane,  &.c.  car  quoique  Hernandès 
l'ait  appelle  taureau  du  Mexique  ,  on  voit ,  par  un 
paflage  d'Antonio  de  Solis ,  que  cet  animal  étoit 
étranger  au  Mexique  ,  6c  qu'il  étoit  gardé  dans  la 
ménagerie  de  Montezuma  avec  d'autres  animaux 
iauvages  qui  venoient  de  la  Nouvelle  Efpagne.  »  En 
une  ieconde  cour ,  dit  cet  Hiftorien  ,  on  voyoit 
dans  de  fortes  cages  de  bois  toutes  les  bêtes  fau- 
vages que  la  Nouvelle  Efpagne  produit  :  mais  rien 
np  furprenoit  tant  que  la  vue  du  taureau  du  Me- 
xique ,  animal  très-rare,  tenant  du  chameau  la  boffe 
fur  les  épaules ,  du  lion  le  flanc  fec  &  retiré ,  la 
queue  touffue ,  &  lé  cou  armé  de  longs  crins  ,  en 
manière  de  jubé  ;  &L  du  taureau ,  les  cornes  6c  le 
pied  fendu,  u. 

On  trouve  en  effet  dans  les  parties  feptentrio- 
naleç ,  des  bifons  dont  la  laine  efl  beaucoup  plus 
longue  6c  plus  touffue  que  celle  des  bifons  qui  ha- 
bitent les  contrées  plus  tempérées.  Ce  bifon  du 
nord  de  l'Amérique  ^  eft  gros  comme  un  haufde 
moyenne  taille.  La  laine  tous  le  cou  6c  le  ventre 
delcend  jufqu'à  terre ,  6c  les  deux  cornes  n'ont 
qu'une  origine  commune  au  fommet  de  la  tête , 
qui  eft  fort  longue  6c  fort  large.  11  fe  nourrit  de 
lichen  ,  comme  le  renne.  Tous  les  hifons  d'Amé- 
rique ont  une  û  forte  odeur ,  qu'ils  ont  été  appelles 
bœufs  mufqués  par  la  ulupart  cies  voyageurs  :  cette 
odeur  de  mufc  leur  eft  commune  avec  1  aurochs,  ce 
qpi  achève  de  prouver  l'identité  d'efpèce.  Le  père 
Oiarlevoix  parle  ainfi  de  ces  bifons  mufqués. 

u  A  quinze  lieues  de  la  rivière  Danoile  ,  dix-il , 
fe  trouve  la  rivière  du  Loup  mariai  y  toutes  deux 
voifmes  de  la  baye  d'Hudion ,  6c  l'on  voit  dans 
c^  pays  une  efpèce  de  bceufs  que  nous  nommons 
laufs  mufqués  ,  à  caufe  qu'ils  fentent  fi  fort  le 
mule ,  que  dans  certaines  faifons  il  eft  impoftible 
d'en  manger  ;  ces  animaux  ont  de  très-belle  laine  ; 
elle  eft  plus  longue  que  celle  des  moutons  de 
Barbarie;  je  m'en  ètois  tait  faire  des  bas ,  qui  étoient 
plus  beaux  que  les  bas  de  foie....  Ces  baufs  , 
quoique  plus  petits  que  les  nôtres ,  ont  cependant 
les  cornes  beaucoup  plus  groftes  6c  plus  longues  ; 
leurs  racines  fe  joignent  fur  le  haut  de  la  tête  6c 
defcendent  à  côté  des  yeux ,  prefqu'auffi  bas  que 
la  çueule  ,  enfuiie  le  bout  remonte  en  haut,  qui 
forme  comme  un  croiflant  :  il  y  en  a  de  fi  groffes , 
que  j'en  ai  vu ,  étaot  féparées  du  crâne  ,  qui  pe- 
U>ient^  les  deux  enfemble  /  foixante  livres  :  ilsjont 
les  jambes  fort  courtes  ,  de  manière  que  cette 
laine  traine  toujours,  par  terre  lorfqu'iU  marchent , 
^  qui  le&  rend  il  diffpnAe»»  ^i^e  Tor  s^.  peiiie  à 
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diftinguer  d'un  peu  loin  de  quel  côté  eft  la  tête  ir#- 
Une  autre  race  de  bifons  ,  celle  des  bifons  blancs  f 
eft  encore  fubfiftante  en  Ecoffe  ,  dans  les  parcs  de 
plufieurs  anciens  châteaux  \  ces  animaux  tiennent 
de  leurs  ancêtres  la  férocité  6c  le  naturel  fauvage  ; 
au  moindre  bruit ,  ils  prennent  la  fuiie  6c  courent 
avec  une  viteffe  étonnante  ;  6c  ,  lorliqu'on  veut 
s'en  procurer  quelqu'un ,  on  eft  obligé  de  les  tuer  à 
coups  de  fufil  ;  mais  cette  chafle  ne  fe  fait  pas  tou- 
jours fans  danger  ;  car ,  fi  on  ne  fait  que  blefter 
l'animal ,  bien  loin  de  prendre  la  fuite ,  il  court 
fur  les  chafleurs  6c  les  perceroit  de  fes  cornes 
s'ils  ne  trou  voient  pas  les  moyens  de  l'éviter  , 
foit  en  montant  fur  un  arbre  ^  foit  en  fe  fauvant 
dans  quelques  maifons. 

Quoique  ces  bifons  aiment  la  folitude  ,  ils 
s'approchent  cependant  des  habiutions  ,  lorfque 
la  taim  6c  la  difette ,  en  hiver ,  les  forcent  à  venir 
prendre  le  foin  qu'on  leur  fournit  fous  des  hangards*. 
Ces  bifons  fauvages  ne  fe  mêlent  jamais  avec 
l'efpèce  de  nos  bœufs  ;  ils  font  blancs  Àr  le  corps  , 
6c  ont  le  muieau  6c  les  oreilles  noires;  leur  grandeur 
eft  celle  d'un  bauf  commun  de  moyenne  taille  ; 
mais  ils  ont  les  J£^mbes  plus  longues  6c  les  cornes 

Î>lus  belles  ;  les  mâles  pèfent  environ  cinq  cens 
ivres ,  6c  les  femelles  quatre  cens.  Leur  cuir  efl; 
meilleur  que  celui  du.  bauf  commun  ;  mais  ,  ce 
qu'il  y  a  de  fingulier  ,.  c'eft  que  ces  bifons  ont 

f)erdu  ,   par  la  durée  de   leur  domefticité  ,  les 
ongs  poils    qu'ils,   portoient    autrefois.     Boëtius 
dit  :    l   Defarip.    re^,,fç^u\    Gignere  foUt   ea^ 
fylvA  b&ves  candicUJJimos  in  jormam  leonis  jubam 
Aabe/ues.  Oz,  k  préfent,  ilsn'ont  plus  cette  jubé ,. 
ou  crinière  de  longs  poils  ,  ôc  font  par^là  devenus  • 
différons  de  tous  les  bifons  qui  nous  font  connus. 
Ainfi  le  boeufùxxvzge  6c  le  ^(s«/ d^meftique  ^  le 
iaufde  l'Europe,  de  l'Afie  ,  de  l'Afrique  6c  de. 
l'Amérique ,  ï^urochs ,  le  bifon  6c  le  {ébu  ,  font 
tous  des  animaux  d'une  feule  &  même  efpèce  >. 
qui  ,  félon  les  climats  ,  les  nourritures  6c  les.trai- 
temens  différens  ,  ont  fubi  toutes  les  variétés  que  - 
nous  venons  d'expofer..  Le  bauf  y  comme  l'animal- 
le  plus  utile ,  eft  auffi  le  plus  généralement, répan- 
du ;  car ,  à  l'exception  de  l'Amérique  méridionale , 
on  l'a  trouvé  par-tout  ;  fa  namre  s'eft  également- 
prêtée  à  l'ardeur  ou  à  la  rigueur  des  pays  du 
midi  6c  des  pays  du  Nord.  iTpâfoit  ancien  dans 
tous  les  climats,  domeftique  chez  les  nations  ci- 
vihfées  ,  fauvage  dans  les  contrées  défertes  ;   il 
s'eft  maintenu ,  par  ks  propres  forces ,  dans  l'état 
de  nature ,  6c  n'a  jamais  perdu  les  qualités  relatives 
au  fervice  de  l'homme. 

Mais  lequel ,  de  ï aurochs  ou  du  bifon  ,  fonae 
la  race  primitive  de  l'efpèce  ?  De  fimples  indue-» 
tions  des  faits  que  nous  venons  d'expofer ,  fuffifent 
pour  décider  la  queftion.  Si  l'on  confidère  que  la^ 
boffe  du  bifon  n'eft  qu'un  caraâère  accidentel, 
qui  a  pour  caufe  première  la  compreflion  des  far- 
•deaux  que  de  tout  temps  on  leur  a  fait  porter  , 
6c  pour  caufe  féconde  ,.  U^furabon^anc»  de  li^ 
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Mumture  ;  fi  Ton  confidère  que  cette  boffe- 
s*akère  ,  s'efiace  ,  foit  par  la  maigreur  de  Tanimal  » 
fcdt  par  le  mélange  des  deux  races ,  Ton  conclura 
naiurellement  que  la  race  de  l'aurochs  eft  la  race 
dominante  de  Fefpèce  ôc  la  fouche  de  tous  les 
bcfufs. 

Pour  le  refte  des  dét^  fur  la  génération  du  bctufy 
réducation  &  les  produits  de  cette  efpèce  pré- 
cieufe ,  voye^  l'art,  VACriE. 

BcEUF  A  BOSSE  ,  Voye;^  Bison  à  Fart.  B<EUF. 

BCEUF-GRIS  du  Mogol ,  de  plufieurs  voya- 
geurs ,  eft  le  nil'gaut.  Voye^  ce  mot. 

BŒUF-MUSQUÉ.  On  appelle  ainfi  en  Amé- 
rique une  variété  du  bifon  ,  qui  fe  trouve  dans 
les  parties  feptentrionales  de  ce  nouveau  monde* 
yoyez  Bison  d'Amérique  dans  l'article  BauF. 

bÔGGO  ,  par  les  nègres  de  la  côte  d'or  , 
mandrill  ^  grande  efpèce  de  bahouïn.  Foyc^  Man- 

DHILL. 

Bois  ,  f.  m.  en  Zoologie  ,  ou  dans  l'Hiftoire 
Naturelle  des  animaux  ,  le  hois  eft  cette  produdion 
ei|  manière  de  corne  ,  ou  plutôt  de  tige  rameufe , 
qui  croit  &  s'élève  fur  la  tête  des  animaux ,  que  nous 
appelions  proprement  animaux  fauvages  ,  &  qui 
fo;itle  cerf,  le  daim,  le  chevreuil,  l'élan  ,  le  rhenne 
&  les  diverfes  efpèces  ou  variétés  de  ces  genres. 
Le  bois  diffère  des  cornes  par  fa  fubftance  ,  6c 
eu  diffère  encore  ,  autant  qu'il  femble  fe  rappro-* 
cher  d'un  véritable  bois  végétal  ,  par  l'efpèce 
d'écorce  qui  le  rev^t  dans  le  temps  de  fon  accroif- 
fefnent ,  par  les  rameaux  qu'il  jette  de  fon  tronc  , 
&  par  la  faculté  qu'il  a  de  recroître  lorfque  natu- 
rellement il  eft  tombé.  Pour  le  refte ,  voyei  les  art. 

C^RF  ,    CHEVREUIL,  ÉLAN  ,   RHENNE,  &c: 

iBONASUS  d'Ariftote,  eft  le  même  animal  que 
\ti  bifon.  Voyez  l'art.  BciUF. 

BONNET  CHINOIS,  (le)  eft  un  fmge  de  la 
iiuniUe  des  guenons ,  &  qui  paroit  n'être  qu'une 
variété  de  1  efpèce  du  malbrouk*  U  n'en  diffère 
qu*en  ce  que  fa  queue  eft  plus  longue  à  propor- 
tion du  corps ,  6c  qu'il  a  le  poil  du  fommet  de  la 
tê^e  difpofé  en  forme  de  calotte  ou  de  i)onnet 
pl^t ,  d'où  vient  le  nom  de  bonnet  chinois  ,  par 
lequel  nous  défignons  cette  efpèceé  Du  refte  j  voye^ 
Malbrouck 

BOOSCHRATTE  ou  rat  des  bois,  par  les 
Hollandois,  eft  \^  farigue,  Voye[  SaAigue. 

:BOSBOK.  (le)  Ce  nom,  qui  veut  dire  bouc 
des  bois  ,  a  été  donné  par  les  .Hollandois  du  Cap 
de  Bonne*Efpérance ,  à  une  efpèce  de  gabelle  de 
n^>yenne  grandeur ,  6c  dont  la  longueur  eft  d'un 
peu  plus  de  trois  pieds.  Le  deffus  du  corps  eft 
d'un  brun  fort  obfcur ,  mais  tirant  un  peu  fur.  le 
iQUx  ^  à  la  tête  6c  au  cou  ;  le  ventre  eft  blanc , 
de  même  que  le  dedans  des  cuiffes  6c  des  jambes  ; 
îl#y  a  une  tache  blanche  au  bas  du  cou ,  6c  la 
cioupe  eft  parfemée  de  petites  taches  rondes  & 
biaachfisi  ;  -  les:  cornes  font  noires  6c  torfes  en 
Iqngues  fpir^ks  ,  qui*  s'étendait,  au-delà  de  la 
sifMtié  de  leœ  Juufteus  -,  cei  cornes  {on\  cour- 
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béei  en  avant ,  mais  très-légèrement  ;  cette  ga** 
{elle  bo^tok  a  fur  le  front  une  tache  noire ,  6c  n'a* 
point  de  larmiers  ;  fes  oreilles  font  longues  6c 
pointues  ,  fa  queue  a  près  de  fix  pouces  ,  6c  elle 
eft  garnie  de  longs  poils  blancs  ;  il  y  a  quatre 
mamelles ,  6c  à  leur  côté  font  deux  poches  ou 
tubes,  oh  l'on  peut  faire  entrer  le  doigt.  La  voix 
du  bosbok  reflemble  afiez  à  l'aboiement  du  chien* 
La  femelle  ne  diffère  du  mâle  qu'en  ce  qu'elle  n'a 
point  de  cornes  ,  6c  qu'elle  eft  un  peu  plusroufle. 
Cette  efpèce  de  gazelle  fe  tient  dans  les  ^êts  , 
6t  ne  fe  trouve  euères  qu'à  foixante  lieues  du 
Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,  dans  l'intérieur  des 
terres. 

BOUC  (  le  )  eft  le  mâle  de  U  chhvre  ;  un  feul 
peut  fuffire  à  plus  de  150  chèvres;  mais  cette 
ardeur ,  qui  le  confume ,  ne  duce  que  trois  ou 
quatre  ans  ,  6c  ces  animaux  font  énervés  6c  même 
vieux  dès  rage  de  cinq  ou  ftx  ans.  Lorfqu'on  veut 
faire  choix  d'un  bouc  pour  un  troupeau  ,  il  faut 
le  prendre  jeune ,  c'eft-à-dire ,  âgé  de  deux  ans  > 
avec  la  taille  grande ,  le  cou  court  6c  charnu  ,  la 
tête  légère  ,  les  oreilles  pendantes  ,  les  cuiftes 
grofles ,  les  jambes  fermes ,  le  poil  noir ,  épais 
6c  doux,  la  barbe  longue  6c  bien  garnie.  Il  faut 
le  bien  hoiuriry  pour  lui  faire  réparer  fes  forces 
qu'il  'épuUe.  On  donne  au  bouc  û  même  chêvrô 
jufqu'à  trois  fcMs  ,-pour  s'affurcr  qu'elle  eft  pleine  :  il 
pourroit  engendrer  jufqu'à  Tâge  de  fept  ans  >  6c 


cmq  ans.  un  le  reforme  alors  pour  i'engrail^ 
fer  avec  les  vieilles  chèvres  6c  les  jeunes  che- 
vreaux mâles  ,  que  l'on  coupe  à  l'âge  de  ftx  nïois , 
afin  de  rendre  leur  chàir  plus  fucculente  6c  plus 
tendre. 

La  chair  du  bouc  eft  encore  moins  bonne  que 
celle  de  la  chèvre,  quoique  l'odeur  forte  de  cet 
animal  ne  vienne  pas  de  fa  chair ,  mais  de  fa  peau. 
Sa  graifle  pafTe  pour  un  très-bon.  émolHent ,  6c 
les  peaux  de  bouc  font  ime  partie  aflez  confidé- 
rable  du  commerce  des  cuics.  Les  maroquiniers , 
les  xhamoifettfs  6c  les  mégilfiers  les  préparent  en 
maroquin  ,  en  chamois  6c  en  mégie ,  6c  les  mettent 
en  état  d'être  employés  à  différens  ufages.  Le  fuif 
de  bouc  eft  aufli  d'un  bon  ufer.  Voye^  Chèvre, 

Bouc  DE  Hongrie,  eft  le  faiea,  efpèce 
moyenne  entre  les  chèvres  6c  les  gazeSes.  Vx^ye^ 
Saïga. 

BoucDE  JtJDA,  variété  dans  l'efpèce  de  la 
chèvre.  Vàye^  l'article  CnàvRE. 

Bouc-ESTAiN,  ou  Bouc-sTEiN ,  en  vieux 
François.  Voyez  Bouquetin. 

BOVI-CERVUS  des  Auteurs ,  eft  le  bubale, 
l^ovrr  Bubale. 

BOUQUETIN,  fte)  que  nous  regardons  comme 
le.  bouc  iauvage ,  rei&mb^e  entièrement  6c  exaâe^ 
ment  >  au  bouc  jdomeftique  par  la  conformation, 
Torganii^ion ,  le  naturel  6c  les  habitudes  phyfiques. 
Il-^en  diâ&re  quç  par  d^ux  légères  différences-^. 
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Vune  à  rextéricur  ,  &  l'autre  à  l'intérieur.  Les 
eornes  du  bôuquttin  font  plus  grandes  que  celles  du 
bo  ic  ;  elles  ont  deux  arêtes  longitudinales ,  celles 
du  bouc  n'en  ont  qu'une  ;  elles  ont  auffi  de  gros 
nœuds  ou  tubercules  tranfverfaux ,  qui  marquent 
les  années  de  raccroifTement ,  au  lieu  que  celles 
des  boucs  ne  font  marquées  que  par  des  ftries  au 
.lieu  de  tubercules  ;  la  forme  du  corps  eft  pour  tout 
le  refte  abfolument  icmblable  dans  le  beuqu^in  Ôc 
W  bouc  »  &  ils  ne  difl^ent  à  l'intérieur  que  par  la 
rjite  9  dont  la  forme  elt  ovale  dans  le  bouquetin ,  ôc 
approche  plus  de  celle  de  la  rate  du  chevreuil  ou  du 
c^rf ,  que  de  celle  du  bouc  ou  du  bélier  ;  mais  cette 
différence  peut  provenir  du  grand  mouvement  & 
du  violent  exercice  de  ctt  animal*  Le  bouquetin 
court  au(Ê  vite  que  le  cerf,  &  (aute  pins  légèrement 
que  le  chevreuil;  il  doit  donc  avoir  la  rate  faîte 
comme  celle  des  meilleurs  coureurs.    ' 

Tout  nous  porte  à  croire  que  le  bouquetin  eft  la 
fige  mâle ,  &  le  chamois  la  tige  femelle  de  l'efpèce 
cUs  chèvres.  Le  bouquetin  mÛd  diffère  du  chamois 
par  la  longueur ,  la  grofleur  &  la  forme  des  cornes , 
il  eft  aum  beaucoup  plus  grand  de  corps ,  6ç  il  eft 
plus  vigotn-eux  &.  phis  fort  ;  cependant  le  bouquetin 
£melle  a  les  cornes  différentes  df  celles  du  mâle , 
beaucoup  plus  petites  9  &  aflex  reffemblantes  à 
celles  du  cfacunois.  Le  bouquetin  a ,  comme  le  bouc , 
une  très-longue  barbe ,  &  le  chamois  n*en  a  pas  ; 
mais  du  refte,  ces  animaux  ont  tous  dûxx%  les  mêmes 
h^itiîdes  f  les  mêmes  mœurs  &  )a  même  patrie  : 
iemlement  le  bouquetin  j  comme  plus  agile  Se  plus 
fyn  y  s'élève  jufqu'au  fommet  des  plus  hautes  mon- 
tagnes ,  au  lieu  que  le  chamois  n'en  habite  que  le 
ieicond  étage  :  mais  ni  l'un  oi  l'autre  nç  Qt  trouvent 
dans  les  plaines.  Tous  deux  te  ârayeot  des  chemins 
dans  les  neiges ,  6c  franchtflent  les  précipices  en 
bçndiflaat  dé  rochers  en  rochers.  Tous  deux  (ont 
couverts  d'une  peau  ferme  &  folide ,  &  vêtus  en 
)iiver  d*une  doubla  fiourrure  9  d'un  poil  extérieur 
ftfliez  rade  9  &  d'un  poil  intérieur  plus  fin  &  plus 
fourni  ;  tous  deux  aum  ont  une  raie  noine  fur  le  dos , 
Çc  la  queue  àrpeu-près  de  la  même  grandeur  ;  enfin 
pris  jeunes  oc  élevés  avec  les  chèvres  dom^ 
tiques  >  Us  s*apprivoifent  aifément ,  s^accputument 
h  la  domefticité»  vont,  comme  elles,  en  troupeaux, 
&  reviennent  de  même  à  l'étable  ;  feulement  le 
bouquetin  non  apprivoifé  ne  te  mêle  jamais  au  trou- 
peau des  chèvres  domeftiques ,  comme  fait  quelr 
fois  le  chamois.  Ce  grand  nombre  de  reflemblances 
extérieures  j,oiQt  à  une  parfaite  conformité  des  par- 
ties intérieures ,  nous  paroît  décifif  en  faveur  de 
Tideotité  d'efpèce  de  ces  animaux. 

Le  bouquetin  &  le  chamois  ne  te  trouvent ,  $infi 

3ue  le  mouflon,  mï  eft  la  Touche  des  brebis,  que 
ans  les  déferts  ,  oc  fur-tout  dans  les  lieux  efçar- 
péf  des  plus  hautes  montagnes.  Les  Alpes ,  les  Pyré- 
nées ,  les  montagnes  de  la  Grèce,  &  celles  des  îles 
de  l'Archipel ,  lont  prefque  les  feuls  endroits  où 
l'on  trouve  le  bouquetin  &  le  chamois.  Quoioue  tous 
éç^  cia^^ent  U  châteur^  ils  crai^ent  audi  la  ri- 
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feueur  du  froid  exceflif  ;  Tété  ils  demeurent  au  norà 
de  leurs  montagnes ,  l'hiver  ils  cherchent  la  face  du 
midi,  &  défcendent  des  fommets  jufque  dans  les 
vallons.  Ni  l'un  ni  l'autre  n^  peuvent  te  foutenir 
fur  les  elaces  unies  ;  mais  pour  peu  que  la  neige  y 
forme  des  afpérités ,  ils  y  marchent  d'un  pas  ferme  , 
ôc  traverfent  en  bondUfant  toutes  les  inégalités  de 
l'efoace. 

La  chaiTe  du  bouquetin  eft  encore  plus  pénible 

3ue  celle  du  chamois  ;  elle  eft  auifi  quelquefois 
angereufe;  car  lorfaue  l'animal  Ce  trouve  preffé  , 
il  frappe  le  chaffeur  cl'un  violent  coup  de  tête ,  & 
le  renverfe  fouvent  dans  le  précipice  voifin. 

On  emploie  le  fàng  du  bouauetin  comme  un  fpé-» 
cifique  pour  certaines  malaaies ,  (ùr-tout  poiu*  la 
pleuréfie  &  la  fluxion  de  poitrine  ;  celui  du  chamois 
a  la  même  propriété ,  &  même  celui  du  bouc  do- 
meftique ,  lonqu'on  nourrit  ce  dernier  avec  les 
herbes  aromatiques  que  le  bouquetin  &  le  chamois 
ont  coutume  de  paître  fur  leurs  rochers. 

L'animal  connu  fous  le  nom  de  capricorne ,  n'efb 
^qu'une  variété  du  bouquetin ,  un  bouquetin  bâtard 
ou  dégénéré  par  l'influence  du  climat.  Ce  capri- 
corne reifemUe  par&itement  au  bouc  domeftique 
par  la  charpente  du  corps  6c  la  proportion  des  os  i 
oc  particutiéremeQt  au  bouquetin ,  par  la  forme  de 
la  mâchoire  inférieure  ^  mais  il  di^re  de  l'un  &*de 
Tautre  par  les  cornes  :  ipetles  du  bouquetin  ont  des 
tiiercules  proéminens  &  deux  arêtes  longitudir 
nales ,  entre  lefquelles  eft  uii#  face  antérieure  bien 
inarquée  ;  celles  du  bouc  n'ont  qu'une  arête,  point 
de  face  antérieure  ,  &  elles  ont  en  même  temps 
des  nigofités  fans  tubercules ,  maïs  plus  fortes  que 
celles  du  bouc  ;  elles  font  courtes  oc  recourbées  à 
la  pointe  comme  celles  du  chamois ,  &  en  même 
temps  elles  font  comprimées  &  annelées  :  ainfi  elles 
tiennent  à  la  fois  du  bouc ,  du  bouquetin ,  &  du 
chamois ,  &  indiquent  une  race  intermédiaire  Clitre 
les  uns  6c  les  autres. 

Le  noip  bouquetin  s^écrivoit  autrefois  bouc-reflaîn'i 
ou  bouc-ftein^  du  mot  Jlein ,  qui  veut  dire  pierre 
ou  rocher  ,  en  langue  teutonique  ;  bxHfh-ftein  ou 
fiein-book ,  bouc  des  rochers.  Son  nom  latin  eft  ibex^ 

BçuquiN ,  (  f.  m.  )  nom  qui  n'eft  guère  en  ufage 
que  parmi  les  chafleurs ,  pour  défigner  le  lièvre 
mâle. 

BovTis ,  en  langage  de  chafleur ,  font  les  endroits 
oh  le  fanglier  a  tourné  6c  labouré  la  terre ,  ce  qui 
s'appelle  aufli  travail. 

Éraument^  (f-n^)  BRAÎRE9  (▼.».)  nom 
du  cri  rauque ,  bruyant  6c  difcordant  que  jette  l'âne, 
lorfque  le  défu* ,  l'impatience  ou  le  befoin  le  preffent» 
Voyet^  Ane. 

BRAQUE ,  race  particulière  dans  Teipèce  du 
chien.  Voyez  tes  caraâères  dans  l'article  du  Chien* 

BEUEBIS,  (la) eft  U femelle  du  béUer , 6c l'un 
6c  l'antre  ibnt  défignés  £ons  le  nom  coUeâif  de 
moutons ,  qui  dans  une  acception  générale ,  indique 
l'efpèce  entière ,  6c  dans  une  acception  particulière, 
fi^pifiie  proprement  te  b&ifit  ^oiquçl  90  ^  ifàt  fuj^îr, 
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Ucaftràâoiu  Ue^èce  de  la  kretis  ;  dam  Pétat  dt 
foibleffe ,  de  délicateffe  ôc  de  timidité  où  nous  la 
Voyons,  femble  être  entièrement  confiée  à  la  main 
de  lliomme ,  ôc  ne  pouvoir  fubfifter  fans  fa  pro- 
teûion  &  fon  fecours.  La  hrehis  eft  abfolument  fans 
reiTource  &fans  défenfe.  Le  bélier  n'a  que  de  foiblés 
armes ,  fon  courage  n*eft  qu'une  pétulance  inutile 
pour  lui-même ,  mcommode  pour  les  autres,  ÔL 
<{u'6n  détruit  par  la  caftration.  Les  moutons  font 
encore  plus  timides  que  les  brcbu  ;  c'eft  par  crainte 
qu'ib  fe  raflemblent  fi  fouvent  en  troupeau  ;  le 
moindre  bruit  extraordinaire  fuffit  pour  qu'ils  fe 
précipitent  &  fe  reflerrent  les  uns  contre  les  autres , 
oc  cette  crainte  efi  accompagnée  de  la  plus  grande 
ftupidité ,  car  ils  ne  favent  pas  fuir  le  danger  ;  ils 
.  femblent  même  ne  pas  fentir  l'incommodité  de  leur 
fituation  :  ils  refient  où  ils  fe  trouvent ,  4  la  pluie  , 
k  la  neige ,  ils  y  demeurent  opiniâtrement,  6c pour 
les  obliger  à  changer  de  lieu ,  oc  à  prendre  une  autre 
route ,  il  leur  &ut  un^chef ,  qu'on  inftruit  à  marcher 
le  premier,  ôc  dont  ils  Suivent  tous  les  mouvemens 
pas  à  pas.  Ce  chef  demeureroit  lui-même  avec  le 
xei^e  clu  troupeau  fans  mouvement ,  s*il  n'étoit  chafié 
par  le  berger ,  ou  excité  par  le  chien  commis  à  leur 
earde ,  lequel  fait  en  effet  veiller  à  leur  sûreté ,  les 
défendre  ,  les.  diriger  ,  les  féparer  ,  les  raffem- 
bler ,  leur  communiquer  les  mouvemens  qui  leur 
manquent. 

Ce  font  donc  de  tous  les  animaux  quadrupèdes 
lesplus  ftupides ,  ce  font  ceux  qui  ont  le  moins  de 
reflource  &  d'iniUnâ  ;  les  chèvres ,  qui  leur  reC- 
iemblent  à  tant  d'autres  égards,  ont  beaucoup  plus 
de  fentiment  ;  elles  favent  Te  conduire ,  elles  évitent 
les  dangers  ,  elles  fe  familiarifent  aifément  avec  les 
nouveaux  objets,  au  lien  que  \z  hrehis  ne  fait  ni 
£uir  ni  s'approcher  ;  quelque  befoin  qu'elle  ait  de 
iêcours ,  elle  ne  vient  point  à  l'homme  aufii  vo- 
tontiers  que  la  chèvre  ;  & ,  <e  qui  dans  les  ani- 
niaux  paroît  être  le  dernier  degré  de  la  ftupidité 
DU  de  nnfenfibilité ,  elle  fe  laifle  enlever  fon  agneau 
iâns  le  défendre ,  iàns  s'irriter ,  fans  réfifter ,  & 
ians  marquer  fa  douleui^par  un  cri  différent  du 
Jbêlement  ordinaire. 

Mais  cet  animal  fi  chétif  en  lui-même ,  fi  dé- 
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L  plus  immédiate  (l  la  plus 
étendue;  feul  il  peutfuffire  aux  befoins  de  première 
néceifité ,  il  fournit  tout^à-la-fois  de  quoi  fe  nourrir 
&  fe  vêtir ,  fans  compter  les  avantages  particuKers 
que  l'on  fait  tirer  du  luif ,  du  lait ,  de  la  peau  ,  & 
xnême  des  boyaux ,  des  os  >  6c  du  fiimier  de  cet 
animal  >  auquel  il  feml^e  que  la  nature  n'ait ,  pour 
ainfi  dire  ^  rien  accordé  en  propre ,  rien  donne  que 
pour  le  rendre  à  l'homme. 

L'amour  ,  qui ,  dans  ks  animaux  eft  le  fentiment 
le  plus  vif  éc  le  plus  général^  eft  aufti  le  feul  qui 
femble  donner  quelque  vivacité  ,  quelque  mouve- 
ment au  bélier  ;  mais  la  hrehis ,  quoiqu  en  chaleur, 
^'en  paroit  pas  plus  animée  ^  P^s  plu^  émue  \  elle 


n*a  ^u'âttttfit  d'tnfttnâ  qu'il  en  faut  pour  ne  pas  re- 
fufer  les  approches  du  mâle ,  pour  choifir  fa  nouni* 
ture ,  &'pour  reconnottre  fon  agneau.  L'inftindeft 
d'autant  plus  sûr ,  qu'il  eft  plus  machinal ,  ôc ,  pour 
ainfi  dire ,  plus  inné  ;  le  jeune  agneau  cherche  lui- 
même  dans  un  nombreux  troupeau,  trouve  &  faifit 
la  mamelle  de  fa  mère ,  fans  jamais  fe  méprendre. 
Pour  les  foins  que  Ton  doit  avoir  de  ces  jeunes  ani- 
maux, v<3|ytfç l'article  Agneau. 

La  brebis  peut  produire  à  un  an ,  mais  il  vaut 
mieux  attendre  qu'elle  ait  deux  ans,  &  que  le  bélier 
en  ait  trois ,  pour  leur  permettre  de  s'accoupler  , 
parce  que  le  produit  trop  précoce,  &  même  le 
premier  produit  de  ces  animaux  eft  toujours  foible 
6c  mal  conditionné.  La  faifon  de  la  chaleur  des 
brebis  eft  depuis  le  commencement  de  novembre 
jufqu'à  la  fin  d'avril  ;  cependant  elles  peuvent  cof>* 
cevoir  en  tout  temps ,  i\  "on  leur  donne ,  auftî  bien 
qu'au  bélier ,  des  nourritures  qui  les  échauffent , 
comme  de  Teau  falée  6c  du  pain  de  chenevîs.  On 
les  laiffe  couvrif  chacune  trois  ou  quatre  fois  ,  après 
quoi  on  les  fépare  du  bélier.  L'on  a  foin  de  ne  pa» 
les  expoiêr  à  la  pluie  ou  aux  orages  dans  le  temp9 
de  l'accouplement.  Un  jour  ou  cfeux  après  qu'elles 
ont  été  couvertes ,  on  les  remet  à  la  vie  communti. 
Elles  ne  produifent  ordinairement  qu'un  agneau ,  àt 
quelquefois  deux.  Dans  les  climats  chauds ,  elles 
peuvent  produire  deux  fois  par  an,  maïs  en  France  6c 
dans  les  pays  dlus froids,  elles  ne  produifent  qu'une 
fois  l'année.  On  donne  le  bélier  a  quelques  brebis 
vers  la  fin  de  juillet  6c  au  commencement  d'août  » 
afin  d'avoir  des  agneaux  dans  le  mois  de  janvier  > 
on  le  donne  enfuite  à  un  plus  grand  nombre  dans 
le  mois  de  feptembre ,  d'oâobre  êc  de  novembre  , 
&  Ton  a  des  agneaux  abondamment  aux  mois  da 
février ,  de  mars ,  6c  d'avril  ;  on  peut  aufli  en  avoi» 
en  quantité  aux  mois  dt  mai ,  juin ,  juillet ,  août  » 
6c  feptembre ,  6c  ils  ne  font  rares  qu'aux  mois  d*oc-- 
tobre ,  novembre  6c  décembre. 

Lorfque  la  brebis  eft  prête  &  mettre  bas,  il  faut 
la  féparer  du  refte  du  troupeau ,  6c  la  veiHer,  afin 
d'être  à  portée  d'aider  à  l'accouchement.  L'agneau  . 
fe  préfente  fouvent  de  travers  ou  par  les  pieds ,  6c 
dans  ce  cas ,  la  mère  court  rifque  de  la  vie,  Çt  elle 
n'eft  aidée.  Dans  les  premiers  temps  de  hi  délivrance 
pour  rétablir  la  brebis ,  on  la  nourrit  de  bon  foi» 
ou  d'orge  mouhi ,  ou  de  fon  mêlé  d'un  peu  de  fel  ; 
on  lui  tait  boire  de  l'eau  un  peu  tiédie  &  blanchie 
avec  de  la  farine  de  Hed ,  de  fèves  ou  de  millets 
Au  bout  de  Quatre  ou  cinq  jours ,  on  pourra  la  re«- 
mettre  par  degrés  à  la  vie  commune ,  6c  la  fairfr 
fortir  avec  les  autres.  On  obfertera  feulement  de 
ne  la  pas  mener  ttop  loin ,  pour  ne  pas  échauffer 
fon  laie 

La  hrehis  a  du  Eut  pendant  (épf  ou  huft  mois,  6c 
en  grande  abondance.  Ce  lait  eft  une  aflez  bonne 
nourriture  pour  tes  enfiins  6c  les  gens  de  fe  cam- 
pa^e.  On  en  fait  auffi  de  fort  bons  fromages  ,  fur*- 
tout  en  le  mêlant  avec  celui  de  vache.  Le  temps 
de  traire  les  hréié^  eft  avant  qu^éUes  aiUenr  aux 
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champs ,  ou  Immédiatemeiit  après  qu'ella^  en  font 
revenues  ;  oiî  peut  les  traire  deux  fois  par  jour  en 
été  ,  &.  une  fois  en  hiver- 
Les  brebis  engraifTent  dans  le  temps  qu'elles  font 

1>leines9  parce  quelles  mangent  plus  alors  que  dans 
es  autre.s  temps.  Comme  elles  fe  bleffent  fouvent 
&  qu'elles  avortent  fréquemment ,  elles  deviennent 
quelquefois  ftériles ,  èc  font  affei  fouvent  des 
monltres.  Cependant  lorfqù'elles font  bien  foignées, 
elles  peuvent  produire  pendant  toute  leur  vie ,  c'eft- 
à-dire ,  jufqu  à  Tâge  de  dix  ou  douze  ans  ;  mais  or^ 
dinairement  elles  font  vieilles  ôc  maléticiées  dès 
rage  de  fept  ou  huit  ans.  Il  faut  alors  les  mettre  à 
Tendais ,  &  même  la  chair  de  ces  vieilles  brebis  efl 
toujours  mollafle  &.  infipide. 

Les  brebis  dont  la  laine  eft  la  plus  abondante  ,  la 
plus  touffue ,  la  plus  longue ,  la  plus  foyeufe  ^  la 
plus  blanche ,  font  les  meilleures  pour  la  prop:^- 
tlon  y  fur-tout  fi  elles  ont  en  même  temps  le  corps 
grand ,  le  cou  épais  ôc  la  démarche  légère»  On 
obferve  auffi  que  celles  qui  font  plutôt  maigres  que 
^rafles  ,  produifent  plus  sûrement  que  les  autres. 

Communément  les  brebis  n'ont  pas  de  cornes  » 
mais  elles  ont  fur  la  tête  des  proéminences  ofleufes 
aux  mêmes  endroits  où  naiiïent  les  cornes  des  bé- 
liers. Il  y  a  cependant  des  brebis  qui  ont  deux  6c 
même  quatre  cornes  ;  ces  brebis  font ,  à  cela  près  ,. 
femblables  aux  autres  ,  leurs  cornes  font  longues 
de  cinq  ou  fix  pouces  y  moins  contournées  que 

*  celles  des  béliers  ,  &  lorfqu'il  y  a  quatre  cornes  , 
'  les  deux  extérieures  font  plus  courtes  que  les  deux 

autres. 

Ces  animaux ,  dont  le  naturel  eft  fi  fimple ,  font 
auffi  d*un  tempérament  très-foible  ;  ils  ne  peuvent 

*  marcher  Içng-temps ,  les  voyages  les  affoiblifTent 
&  les  exténuent  ;  dès  qu'ils  courent ,  ils  palpitent , 
&  font  bientôt  effouiles  ;  la  grande  chaleur ,  Tar- 
deur  du  foleil  les  incommodent  autant  que  l'humi- 
dité ,  le  froid  &  la  neiee  ;  ils  font  fujets  à  grand 
nombre  de  maladies  ^  dont  la  plupart  font  conta- 
eieufes.  U  faut  foigneufement  iéparer  les  mabdes 
du  troupeau ,  dès  qu'on  s'apperçoit du  mal,  ôc  on 

's'en  appercevra  à  plufieurs lignes.  Elles  auront  alors 
la  tête  lourde  6c  les  yeux  troubles ,  elles  négligeront 
les  pâturages  >  âc  ne  bondiront  point  ;  elles  mar- 
cheront lentement  en  chancelant,  6c  fe  tiendront  à 
récart  ;  elles  fe  coucheront  fouvent ,  ôc  fembleront 
ne  fe  traîner  qu'avec  peine  après  les  brebis  bien  por- 
tantes. 

Les  brebis  font  d'ailleurs  fujettes  à  la  vermine  ^  à 
la  galle  ,  à  la  fièvre  ,  à  la  claveUe  ou  claveau^  à  la 
toux ,  à  l'enflure ,  à  la  difficulté  de  refbirer ,  ce  qui 
marque  abondance  de  fang  pu  obftruaion  dans  les 
vifcères  de  la  refpiradon  \  à  la  morve ,  à  Vavertin , 
vertige  ou  étourdiffement.  Ceft  dans  les  articles 
de  ce  diftionnaire  qui  traitent  de  Téconomic  rufti- 
bue ,  qu'il  faut  chercher  des  détails  plus  particuHeis 
uir  ces  maux  des  bêtes  à  laine,  6c  les  recettes  pour 
les  guérir. 

Quelquefois  les  brebis  deviennent  boiteufes ,  ou 


de  laflitudef  j  on  parce  que  leurs  ongles  fontramôk 
lis ,  lorfqu'eUes  ont  refté  long-temps  dans  Leur  fiente* 
U  faut  dans  ce  cas  couper  l'extrémité  de  l'ongle 
gâté  ,  y  mettre  de  la  chaux  vive  enveloppée  d'an 
Cnge  pendant  un  jour ,  le  lendemain  y  iubftituer 
du  verd  de  gris  ,  oc  ainil  alternativement ,  Jufqu'à 
ce  que  l'oi^e  fok  guéri.  Il  y  en  a  qui  prénrent  à 
ce  remède  de  la  vieille  huile  de  noix  ou  d'olive  , 
mife  en  onguent  par  l'ébuUition  avec  de  l'alun  pulr 
vérifé.  J 

Les  moutons  (ont  encore  fujets  aux  abcès,  qu'il 
faut  ouvrir  quelque  part  qu'ils  paroiffent.  Quand 
l'abcès  fera  ouvert  ôc.vuidé,  on  diftillera  dedans 
de  la  poix  fondue  avec  du  fel  brûlé  ôc  mis  en  poudre, 
6c  l'on  fera  boire  à  la  brebis  de  la  thériaque  délayée 
dans  de  l'eau.  Quant  à  répidétme  peftilendeUe  6c 
meurtrière  qui  les  attaque  fouvent  fans  qu'on  en 
puiffe  arrêter  les  progrès ,  un  préfervatif  eu  de  leur 
faire  prendre  pendant  une  quinzaine ,  au  commen- 
cement du  printemps  ôc  de  l'automne ,  tous  les 
matins  avant  d'aller  aux  champs ,  de  l'eau  où  l'on 
aura  fait  infufer  de  la fauge  &L  du marrube.  Siune 
brebis  fe  rompt  la  jambe ,  on  la  lui  frottera  avec  de 
l'huile  6c  du  vin  mêlés  enfemble  y  on  l'entortilleta 
avec  des  linges ,  ôc  on  la  foUtiendra  avec  des  écUfles  » 
on  fera  repofer  la  malade  dans  la  bergerie  jufqu'à 
ce  que  la  fraâure  foit  coniblidée. 

Il  y  a  en  Poitou ,  en  Provence ,  aux  environs  de 
Bayonne  ,  6c  dans  qùelqu'autres  endroits  de  U 
France,  des  brebis  qui  paroiffent  être  de  races  étran- 
gères, 6c  qui  font  plus  grandes ,  plus  fortes  ôc  ^tts 
chargées  de  laioe  que  celles  de  la  race  commune* 
Ces  brebis  produifent  auffi  plus  que  les  autres ,  ôc 
donnent  fouvent  deux  agneaux  à  la  fois ,  ou  deux 
agneaux  par  an.  Les  béliers  de  cette  race  engendrent 
4ivec  les  brebis  ordinaires ,  ce  qui  produit  une  race 
intermédiaire ,  qui  participe  des  deux  dont  elle  fort. 
£n  ItaHe  ôc  en  Efp^ne ,  il  ya  encore  un  plus  grand 
nombre  de  variétés  dans  les  races  de  brebis. 

Notre  br^b'u ,  teQe  que  nous  la  connoiflbns,  ne 
&  trouve  qu'en  Europe  ôc  dans  quelques  parties 
tempérées  de  TAfic  ^^tranfportée  dans  les  pays  plus 
chauds ,  elle  perd  fa  laine  &  fe  couvre  de  poil  :  eHe 
y  multiplie  peu  ,  .6c  fa  chair  n'a  plus  le  même  goût. 
Dans  les  pays  très-froids  elle  ne  peut  fubfifter  ;  mais 
on  trouve  dans  ces  mêmes  pays  froids ,  ôc  fijr-totkt 
en  Iffonde ,  une  race  de  brebis  à  phifieurs  corner , 
1  queue  courte ,  à  laine  dure  Ôc  épaifle  ^  au-defTotls 
de  laquelle  fe  trouve  une  féconde  fourrure  tfune 
laine  plus  douce ,  plus  fine  Ôc  plus  touffue  ;  dans 
les  pays  chauds ,  au  contraire  ,  on  ne  voit  que  des 
brebis  à  cornes  courtes  Ôc  à  queue  longue ,  dont  les 
unes  font  couvertes  de  laine ,  les  autres  de  poil  « 
ôc  d'autres  encore  de  poil  ôc  mêlé  de  laine. 

La  première  race  de  ces  brebis  ^qs  pays  chauds., 
efl  celle  que  l'on  appelle  communément  mouton  dt 
Barbarie ,  mouton  d'Arabie  ,  laquelle  reffemble  en^ 
tièrement  à  notre  brebis  domeftique ,  à  l'exceptioii 
de  la  queue ,  qui  eft  fi  fort  chargée  de  graiffe ,  que 
fouvent  elle  eâ  large  dé  plus  d'un  pied ,  ôc  pèfe 

plus 
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p!«$  de  vingt  livres.  Au  refte  ,  cette  hrchis  n*a  rien 
de  remarquable  que  fa  queue,  qu'elle  porte  comme 
fi  on  lui  avoit  attaché  un  couffin  lut  les  fefles. 
Dans  cette  race  de  brehis  à  çroffe  queue ,  il  s'en 
trouve  qui  l'ont  fi  longue  &  li  pefante ,  qu'on  leur 
attache  une  petite  brouette  pour  la  foutenir  en  mar- 
chant. Dans  le  Levant  ,  cette  hrcbis  eft  revêtue 
d'une  très-belle  laine.  Dans  les  pays  plus  chauds , 
comme  à  Madaeafcar  &  aux  Indes ,  elle  eft  cou- 
verte de  poil.  La  fiirabondance  de  la  graifle  qui , 
dans  nos  moutons ,  fe  fixe  fur  les  reins  ,  defcend 
dans  ces  brebis  fous  les  vertèbres  de  la  queue  ;  les 
autres  parties  du  corps  en  font  moins  chargées  que 
dans  nos  moutons  gras.  Ces  brebis  à  large  ou  longue 
queue  ,  font  domeftiques  comme  les  nôtres  , 
&  même  elles  demandent  beaucoup  plus  de  foins 
&  de  ménagement.  La  race  en  eft  auffi  beau- 
coup phis  répandue  :  on  la  trouve  communément 
en  Tartane  ,  en  Perfe  ,  en  Syrie  ,  en  Egypte  , 
en  Barbarie  ,  en  Ethiopie  ,  à  Mofambioue  , 
à  Madagafcar  y  &  jufqu'au  Cap  de  Bonne  -  Ëfpé- 
rance. 

Lorfque  les  HoUandois  s'établirent  au  Cap  de 
Bonne  -  Elpérance ,  ils  y  amenèrent  des  brebis  de 
Perfe ,  dont  la  queue  eft  large  jufqu'à  une  certaine 
diftance  de  l'origine  ,  6c  enfuite  mince  jufqu'à 
l'extrémité.  Cette  race  de  brebis  de  Perfe  s'eft  affo- 
ciée  avec  celle  des  brebis  hottentotes ,  de  manière 
que  les  brebis  que  les  Hollandois  du  Cap  élèvent  à 
préfent,  font  d'une  race  moyenne  entre  les  brebis 
de  Perfe  6c  celles  des  Hottcntots.  On  doit  préfumer 
que  la  graifie  de  la  queue  de  ces  animaux ,  vient 
princip;uement  de  la  nature  ou  qualité  des  plantes 
dont  ils  fe  nourriffent.  Après  avoir  été  fondue, 
elle  ne  prend  pas  de  confiftance  ,  comme 
celle  des  brebis  d'Europe  ,  6c  refte  au  contraire 
toujours  liquide  comme  l'huile.  Les  habitans  du 
Cap  ne  laiilent  pas  néanmoins  d'en  tirer  parti,  en 
i^outant  quatre  parties  de  cette  graifie  de  queue 
avec  une  partie  de  graifie  prife  aux  rognons ,  ce 
qui  compoie  une  forte  de  matière  qui  a  la  confif- 
tance 6c  le  goût  même  du  faindoux  que  l'on  tire  des 
cochons  :  les  gens  du  commun  la  mangent  avec  du 
pain,  6c  l'emploient  aufli  aux  mêmes  ufages  que  le 
iàindoux  6c  le  beurre. 

Ces  brebis  paflent  tout  l'été  fur  les  montagnes 
qui  font  couvertes  de  plantes  fucculentes  ;  en  au- 
tomne on  les  ramène  dans  les  plaines  baftes  pour  y 
pafter  l'hiver  6^  le  printemps.  Ainfi  étant  toujours 
abondamment  nourries ,  elles  ne  perdent  rien  de 
kur  embonpoint  pendant  l'hiver. 

«  Ces  brebis  du  Cap  ^  dit  M.  Forfter ,  reffemblent 
pour  la  plupart  au  bélier  de  Barbarie  ;  néanmoins 
les  Hottemots  avoient  des  brebis  lorfque  les  Hol- 
landois s'y  établirent  ;  mais  ceux-ci  amenèrent  au 
Cap  des  brebis  de  Perfe  ;  6c  les  brebis  que  les  Hol- 
landois du  Cap  élèvent  à  préfent^  font  d'une  race 
moyenne  entre  celles  de  Perfe  6c  celles  '  des 
Hottentots  ;  elles  ont ,  pour-ainfi-dire ,  une  maffe 
de  graifle  au  lieu  de  queue ,  6c  cette  furabondance 
Hiftoire  Naturelle.  Tom.  U 
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de  graifle  dans  ces  animaux ,  vient  de  la  nature  ou 
qualité  de  la  pâture  ». 

<c  Tous  les  environs  du  Cap  font  des  terres 
arides  6c  élevées,  remplies  de  particules  faUnes, 

aui,  étant  entraînées  par  les  eaupc  des  pluies ,  dans 
es  efpèces  de  petits  lacs ,  en  rendent  les  eaux  plus  ' 
ou  moins  fanmâtres.  Les  habitans  n'ont  pas  d'autre 
fel  que  celui  qu'ils  ramaflent  dans  ces  mares  6c 
falines  naturelles  ;  on  fait  combien  les  brebis  aiment 
le  fel  6c  combien  il  contribue  à  les  engraifler  :  le 
fel  excite  la  foif  qu'elles  étanchent  en  mangeant 
les  plantes  grafles  6c  fucculentes  qui  font  abon- 
dantes dans  ces  déferts  élevés ,  telles  que  le  fedum  , 
le  cotylédon  ,  £*c.  ce  font  apparemment  ces 
plantes  ç-afles  qui  donnent  à  leur  graifle  la  qualité 
qui  lui  eft  propre  ». 

a  Qans  les  montagnes ,  fur-tout  dans  celles  du 
canton  qu'on  appelle  Bockenland  ou  Pays  des  Chè^ 
vress  ce  font  des  efclaves  tirés  de  Madagafcar  & 
des  Hottentots,  avec  quelques  grands  chiens ,  qui 
prennent  foin  de  ces  troupeaux  6c  les  défendent 
contre  les  hyènes  6c  les  lions  ;  ces  troupeaux  font 
très-nombreux  ,  6c  les  vaifleaux  qui  yont  aux 
Indes  ou  en  Europe ,  font  leurs  provifions  de  ces 
brebU  ;  on  en  nourrit  auffi  les  équipages  de  tous 
les  navires  pendant  leur  féjour  au  Cap  ». 

«  La  graifle  de  ces  animaux  eft  fi  copieufe  ^ 
qu'elle  occupe  tout  le  croupion  6c  les  deux  fefles  , 
ainfi  que  la  queue  :  mais  il  fembl^  que  les  plantes 
erafles  ^  fucculentes  6c  falines  qu'elles  mai^ent  fur 
les  montagnes  pendant  l'été ,  6c  les  plantes  aroma- 
tiques 6c  arides  dont  elles  fe  nourriffent  dans  les 
plaines  pendant  l'hiver ,  fervent    à  former  deux 
différentes  graiffes  ;  ces  dernières  plantes  ne  doi- 
vent donner  qu'une  graiffe  folide  6c  ferme ,  comme 
celle  de  nos  brebis  ,  qui  fe  dépofe  dans  l'omenmm^ 
le  mefentère  6c  le  voifinage  des  rognons,  tandis 
que  la  nourriture  qui  provient  des  plantes  grades  , 
u>rme  cette  graiffe  huileufe  qui  fe  dépofe  fur  le 
croupion ,  les  feffes  6c  la  queue  :  il  (emble  aufli 
que  cette  maffe  de  graiffe  huileufe  empêche  l'ac- 
croiffement  de  la  queue  ,  qui ,  de  génération  en 
génération,  devienoHÇt  plus  courte  &  plus  mince., 
oc  fe  réduiroit  peut-être  à  n'avoir  plus  que  trois 
ou  quatre  articulations ,  comme  cela  fe  voit  dans 
les  brebis  des  Calmouques,  des  Mongous  6c  des 
Kirghifes ,  lefquelles  n'ont  d)folument  qu'un  tron- 
çon de  trois  ou  quatre  articulations  ;  mais  comme 
le  pays  du  Cap  a  beaucoup  d'étendue,  6c  que  les 
pâturages  ne  (ont  pas  tous  de  la  nature  de  ceux 
que  nous  venons  de  décrire ,  6c  que  de  plus  les 
brebis  de  Perfe  à  queue  groffe  6c  courte ,  y  ont 
été  autrefois  introduites  6c  fe  font    mêlées  avec 
celles  des  Hottentots  ;  la  race  bâtarde  v  a  con- 
fervé  une  queue  auffi  longue  que  celle  des  brebis 
d'Angleterre  ,  avec  cette  différence  que  la  partie 
qui  eft  attenante  au   corps  eft  déjà  renflée  de 
graiffe ,  tandis  que  l'extrémité  eft  mince  comme 
dans  les  brebis  ordinaires  n. 

«  Les  pâturages  à  l'eft  du  Cap  n'étant  pfc  exaâfc^ 
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ment  de  la  nature  de  ceux  qui  font  au  nord ,  îl 
cft  naturel  que  cela  influe  fur  la  conftitution  des 
irckis  qui  redent  dans  quelques  endroits  ,  fans 
dégénération ,  avec  la  queue  longue  &.  une  bonne 
quantité  d^  graiffe  aux  feffes  &  au  croupion  , 
Uns  cependant  atteindre  cette  monftrueufe  maffe 
de  grailFe ,  par  laquelle  les  brebis  des  Calmouques 
font  remarquables  ;  6c  comme  ces  brebis  changent 
fouvent  de  maîtres ,  &  font  menées  d*un  pâturage 
du  nord  du  Cap  à  un  autre  à  l'eft  ,  ou  même  dans 
le  voifmage  de  la  ville ,  &  que  les  différentes  races 
fe  mêlent  enfemble ,  il  s'enfuit  que  les  brebis  du 
Cap  ont  plus  ou  moins  confervé  la  longueur  de 
leur  queue.  Dans  notre  trajet  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  à  la  nouvelle  Zélande,  en  1772  &  1773  , 
nous  trouvâmes  que  ces  brebis  du  Cap  ne  peuvent 
guères  être  tranfportées  vivantes  dans  des  climats 
uès-éloignés  ;  car  elle^  n*aiment  pas  à  manger  de 
l'orge  ni  du  bled,  n'y  étant  pas  accoutumées,  ni 
même  du  foin  qui  n'eft  pas  de  bonne  qualité  au 
Cap  ;  par  conféquent  ces  animaux  dépériffoient  de 
jour  en  )our  ;  ils  turent  attaqués  du  fcorbut ,  leurs 
dents  n'étoient  plus  fixes  6c  ne  pouvoient  plus 
broyer  la  nourriture  ;  deur  béliers  6c  quatre  brebis 
moururent ,  6c  il  n'échappa  que  trois  moutons  du 
troupeau  que  nous  avions  embarqués.  Après  notre 
arrivée  à  la  nouvelle  Zélande ,  on  leur  ofiîrit  toute 
iorte  de  verdure ,  mais  ils  la  refiisèrent ,  6c  ce  ne 
fiit  qu'après  deux  ou  trois^  jours  que  je  propofai 
d'examiner  leurs  dents  ;  je  confeillai  de  les  fixer 
avec  du  vinaigre ,  6c  de  les  nourrir  de  farine  6c  de 
fon  trempé  d'eau  chaude.  On  préferva  de  cette 
maniéré  les  trois  moutons  qu'on  amena  à  Taïti , 
oh.  l'on  en  fit  préfent  au  Roi  ;  ils  reprirent  Içur 

fraifTe  dans  ce  nouveau  climat  en  moins  de  fept  à 
uit  mois.  Pendant  leur  abflinence  dans  la  traverfée 
du  Cap  à  la  nouvelle  Zélande ,  leur  queue  s'étoit 
non  feulement  dégraiffée  ,  mais  décharnée  6c 
comme  defféchée^ainfi  que  le  croupion  6c  les  fefTesn. 
On  a  dans  l'île  de  Bourbon  une  race  de  ces 
brebis  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,  qu'on  a 
mêlée  avec  des  brebis  venues  de  Surate  j  qui  ont 
de  grandes  oreilles  6c  la  queue  très-courte  ;  cette 
dernière  race  s'efl  auffi  mêlée  avec  celle  des  brebis 
à  grande  queue  du  fud  de  Madagafcar ,  dont  la 
laine  n'efl  que  foiblement  ondée. 

On  voit  dans  les  iles  de  l'Archipel ,  8c  princi- 
palement dans  l'île  de  Candie  ,  une  race  de  brebis 
domefHques ,  que  Belon  appelle  ftrepficheros  >  6c 
qui  ne  diffère  de  nos  brebis  ordinaires  que  par  les 
cornes  qu'elle  a  droites  6c  canelées  en  fpirale. 

En  Syrie  les  brebis  ont  la  toifon  d'une  beauté 
parfaite,  6c  la  brebis  d^ Angora^  de  même  que  le 
chat  6c  la  chèvre  de  la  même  contrée,  femble  être 
•vêtue  de  foie  plutôt  que  de  laine  ou  de  poil. 
Tavemier  nous  parle  de  ces  belles  laines  du  Le- 
vant. uLa  plus^nde  partie  de  ces  laines  fi  belles 
&  fi  fines ,  dit-il ,  fe  trouve  dans  la  province  de 
Kerman  ,  qui  efl  l'ancienne  Caramanie  ;  la  meil- 
lettre  fe  prend  dans  les  montagnes  voifmes  de  la 
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i  vîUe  qui  porte  le  même  nom  de  la  province  ;  Ui 
moutons  de  ces  quartiers-là  ont  cela  de  particu-* 
lier  ,  que  lorfqu'ib  ont  mangé  de  l'herbe  nouvelle  9 
depuis  janvier  Jufqu'en  mai  ,  la  toifon  entière 
s'enlève  comme  d'elle-même  >  Ôc  laifTe  la  bête  aufli 
nue  &  avec  la  peau  auflî  unie  que  celle  d'un  cochon 
de  lait  qu'on  a  pelé  dans  l'eau  chaude  ;  de  forte 
qu'on  n'a  pas  befoin  de  les  tondre  comme  on  feit  en 
France  ;  ayant  ainfi  levé  la  laine  de  leurs  moutons, 
ils  la  battent ,  6c  le  gros  s'en  allant ,  il  ne  refle  que 

le  fin  de  la  toifon On  ne  teint  point  ces  laines , 

naturellement  elles  font  prefque  toutes  d'un  brun 
clair  ou  d'un  gris  cendré  ,  6c  il  s'en  trouve  fort 
peu  de  blanche  w. 

Olearius  de  fon  côté  décrit  les  précieufes  toî-^ 
fons  de  certaines  brebis  tartares  en  ces  termes  t 
ic  Les  moutons  des  Tartares  Usbeks  6c  de  Befchac 
font  chargés  d'une  Idne  grisâtre  6c  longue ,  fidfée 
au  bout  en  petites  boucles  blanches  6c  ferrées  ea 
forme  de  perles  ,  ce  qui  fait  un  très  -  bel  effet  ; 
c'eft  pourquoi  l'on  eflime  bien  plus  la  toifon  que 
la  chair  ,  cette  forte   de  fourrure  étant  la  plus 

frécieufe  de  toutes  celles  dont  on  fè  fert  en 
erfe ,  après  la  zibeline  ;  on  les  nourrit  avec  grand 
foin  6c  le  plus  fouvent  à  l'ombre  ;  6c  quand  on  efl 
obligé  de  les  mener  à  l'air,  on  les  couvre  comme 
les  chevaux  ;  ces  moutons  ont  la  queue  pefite 
comme  les  nôtres  v. 

Il  y  a,  dit-on,  en  Moldavie,  trois  cfpèces  de 
brebis ,  celle  de  montagne ^  celle  devlaine,  &,  celle  de 
bois  j  cette  troifième  brebis  de  Moldavie ,  ou  brebit 
de  bois ,  nous  parok  être  le  même  animal  que  le 
faïga  des  Tartares.  {f^oyer  ce  mot.)  Celles  de  plaine 
font  beaucoup  plus  grandes  que  celles  des  mon- 
tagnes ;  mais  elles  multiplient  beaucoup  moins  : 
ces  deux  efpèces  de  brebis  font  préférées  à  toutes 
les  autres ,  à  caufe  du  bon  goût  6c  de  la  délicateffe 
de  leur  chair. 

Il  y  a  une  race  de  brebis  à  grande  taille ,  que 
Pon  connoit  fous  le  nom  de  grandes  brebis^  de 
Flandre  i  &L  qui  produifent  comnninément  quatre 
agneaux  chaque  année.  Cette  race  vient  originai- 
rement des  Indes  orientales,  6c  l'on  a  remarqué 
qu'en  général  les  antmax»  ruminans  qu'on  a  anie- 
nés  des  Indes  en  Europe  ,  ont  plus  de  fécondité 
que  les  races  européennes. 

Enfin  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  de 
l'Afrique  8c  des  Indes ,  on  trouve  une  race  de 
grandes  brebis  à  poil  rude ,  à  cornes  courtes ,  à 
oreilles  pendantes  avec  une  efpèce  de  fanon  6c  des 
pendans  fous  le  cou.  Les  naturalifles  la  connoiffent 
lous  le  nom  d*adimain  ,  de  bélier  du  Sénégal ,  bélier 
de  Guinée,  brebis  d'Aneola,  &c.  Ceft  de  toutes  les 
brebis  domefliques  celle  qui  approche  le  plus  de 
l'état  de  nawre  :  elle  efl  plus  grande, phis  forte, 
plus  légère ,  6c  par  conféquent  plus  capable  qu'au- 
cune autre  de  fubfifler  par  elle-même  ;  néanmoins , 
comme  on  ne  la  trouve  que  dans  les  pays  les  plus 
diauds  »  qu'elle  ne  peut  fouffrir  le  froid,  8c  que  dans 
fon  propre  climat  elle  n'exifle  pas  par  clle-mêm^ 
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îôtnme  anîmal  fauvage  ,  qu'au  contraire  elle  ne 
fuhùûe  que  par  le  foin  de  lliomme  ,  8c  dans  Tétat 
de    domeflicité  ,   on  ne  peut  pas  la  regarder 
comme  la  fouche  première  ou  la  race  primitive,  de 
laquelle  tontes  les  autres  auroient  tiré  leur  origine. 
En  confidérant  donc  dans  Tordre  des  climats ,  les 
^bîs  qui  font  purement  domefliques ,  nous  avons 
1^.  la  brehis  du  Nord ,  à  plufieurs  cornes ,  dont  la 
faine  eft  rude  &  fort  groffière  ;  2^.  notre  bnhLs , 
dont  la  laine  eft  très-belle  &  très-fine  dans  les  cli- 
mats doux  de  TEfpagne  &  de  laPerfe;  mais  qui, 
dans  les  pays  très-chauds ,  fe  change  en  un  poil 
àffex  rude  ;j^.  la  brebis  à  groffe  queue  ,  dont  la 
laine  eft  aufli  fort  belle  dans  les  pays  tempérés , 
msâs  qui ,  dans  des  climats  plus  chauds ,  fe  change 
en  un  poil  plus  ou  moins  rude  ;  4*^.  la  brebis firep^" 
cheros ,  ou  mouton  de  Crêu ,  qui  ne  diffère  des  nôtres 
que  par  les  cornes ,  qui  font  droites  &  canelées  en 
vis  ;  ç*'.  Vadimain  ,  ou  grande  brebis  du    Sénégal 
•6»  des  Indes ,  qui  nulle  part  n'eft  couverte  de  laine, 
&  porte  au  contraire  un  poil  plus  ou  moins  court , 
plus  ou  moins  rude  ,  fuivant  la  chaleur  du  climat. 
Toutes  ces  brebis  ne  font  que  des  variétés  d'une 
feule  &  même  efpèce ,  entièrement  dépendantes  de 
la  différence  du  climat ,  du  traitement  &  de  la  nour- 
riture ;  mais  aucune  de  ces  races  ne  paroît  être  la 
fouche  primitive  ôc.  commune  des  autres  ;  toutes 
doivent  être  regardées  comme  des  races  dégéné- 
rées ,  formées  par  la  main  de  Thomme  ,  &  par  lui 
propagées  pour  fon  utilité.  Nous  croyons  rccon- 
noltre  &  retrouver  l'efpèce  primitive  de  la  brebis  , 
Isi  Jfrebis  de  la  nature ,  dans  refpèce  fubfiftante  en- 
core dans  les  montagnes  de  la  Grèce  ,  de  la  Sar- 
daigne ,  &c.  ôc  connue  fous  le  nom  de  mouflon, 
^  f^ei  ce  mot.  )  Et  pour  le  refte  de  ce  qui  concerne 
1  efpèce  de  la  brebis  domeftique ,  yoye^  les  articles 
Agneau  &  Bélier. 

Brehaigne  ,  eft ,  dans  le  langage  des  chaffeurs , 
une  vieille  biche  qui  ne  porte  plus  de  faons. 

Brisées  ,  en  terme  de  chaiTe ,  font  les  petites 
branches  que  le  valet  de  Hmier  caffe ,  en  observant 
de  les  tourner  du  côté  que  va  l'animal  qu'il  dé-  ; 
tourne. 

Brocard  ,  nom  oue  Ton  donne  au  chevreuil  à 
ià  première  tête ,  c'eft-à-d'ure ,  au  premier  bob  qu'il 
poufte. 

Bru  SIR ,  terme  de  vénerie ,  relatif  à  l'entière 
formation  de  la  tête  (bois)  du  cerf.  On  dit ,  tel 
%tT{  a  bruni  fa  tête.  Foye:(^CEVLF. 
BREHIS,  fWf ç  rarticle  Licorne. 
BRESSDIUR,  efpèce  d'ours  de  Norwègc. 
Voyer  OvRS. 

&UB ALE ,  (  le  )  animal  qui  nous  paroit  faire  une 
efpèce  moyenne  entre  celle  du  bœuf  &  ceUe  du 
cerf.  Il  a  ouatre  pieds  de  hauteur ,  &  il  eft  en  tout 
de  la  grandeur  du  cerf  d'Europe  ;  mais  il  eft  d'une 
forme  mois  élégante  ,  étant  plus  élevé  fur  le  train 
de  devant  que  fur  celui  de  derrière  ;  fes  dents  font 
larges  ,  tronquées  &  égales ,  la  lèvre  inférieure  eft 
|iou-« ,  &  porte  un  petit  faifceau  de  poils  noirs  de 
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chaque  côté  ;  il  y  a  for  le  menton ,  &  le  long  du. 
chanft-ain ,  une  bande  noire  terminée  fur  le  front  par, 
une  touffe  de  poil  plantée  en  devant  des  cornes  ; 
des  bandes  de  même  couleur  font  placées  de  chaque 
côté  de  la  tête ,  &  fur  les  cuifles  &  les  jambes.  La 
tête  eft  affez  longue ,  mais  étroite  ;  les  yeux  font 
fitués  fort  haut ,  ils  font  grands  &  vifs  :  leur  cou^ 
leur  eft  d'un  noir  qui  tire  un  peu  fur  le  bleu ,  il  ai. 
des  larmiers  au-deffous  ;  les  cornes  font  permanentes,, 
noires  ,  fortes ,  épaiffes ,  &  chargées  de  gros  an- 
neaux. Elles  prennent  naiftance  &rt  près  Tune  de 
l'autre ,  de  s'éloignent  beaucoup  à  leur  extrémité  ; 
elles  font  recourbées  en  arrière  ,  &  torfes  comme 
une  ins  dont  les  pas  feroient  ufés  au  devant.  La 
queue  eft  longue  a-peu-près  d'un  pied ,  &  garnie 
à  fon  extrémité  d'un  bouquet  de  crin$.  Les  oreilles 
font  femblables  à  celles  de  l'antilope.  Le  pelage, 
eft  d'un  rouge  brun  fur  le  dos  ,  mais  qui  s'édaircic 
fur  les  côtés  ;  le  ventre  ,  la  croupe  ,  &  l'intérieur 
des  cuifles  &  des  jambes  font  blancs.  La  femelle  n'ar 

Ïie  deux  mamelles ,  &  pour  l'ordinaire ,  elle  n^ 
it  qu'un  petit  à  la  fois  ;  elle  met  bas  en  feptembre 
&  quelquefois  en  avril.  Die  eft  plus  petite  que  le 
mâle  ,  elle  a  les  cornes  moins  groUes  &  moini 
longues  ;  à  l'exception  de  la  raie  noire  fur  le  mufeau  » 
elle  eft  uniformément  rouffe  fur  tout  le  corps. 

Le  bubale  eft  aflez  commun  en  Barbarie  &.  dans 
toutes  les  parties  feptentrionales  de  TAfrique.  On 
retrouve  ces  animaux  dans  Tintérieiu-^des  terres  du 
Cap ,  où  on  les  voit  courir  en  grandes  troupes  & 
avec  une  vitefle  qui  furpafle  celle  de  tous  les  autres 
animaux.  Il  paroit  qu^s  n'habitent  que  les  plaines. 
Leur  cri ,  diient  les  voy^eurs ,  eft  une  efpèce  d'é- 
ternuement  ^  leur  chair  eu  d'un  très  -  bon  goût  ;  les 
payfans  qui  font  éloignés  du  Cap  la  coupent  par 
tranches  minces  ,  qu'ils  font  fécher  au  foleil ,  Ôc 
qu'ils  mangent  avec  d'autres  viandes  au  lieu  de  pain^ 

Le  bubale  eft  défigné  chez  les  anciens  fous  le  nom 
de  bubalusy  6c  dans  plufieurs  auteurs ,  fous  celui  de 
bucula  cervina. 

MM.  de  l'Académie  ont  décrit  le  bubale  fous  le 
nom  de  vache  de  Barbarie  ,  &  nous  croyons  devoir 
ajouter  ici  la  defoription  exaâe  qu  ils  en  ont  faite» 

»  L'habitude  du  corps ,  les  jambes  &  l'encolure 
de  cet  animal  le  Éadfoient  mieux  reflembler  à  un  cerf 
qu'à  une  vache ,  dont  il  n'avoit  que  les  cornes  > 
lefqoelle»  étoient  encore  différentes  de  celles  des 
vacïies  en  beaucoup  de  chofes  :  elles  prenoient  leur 
naiffance  fort  proche  l'une  de  l'autre,  parce  que  la 
tête  étoitextraordinairement  étroite  en  cet  endroit- 
là  ;  tout  au  contraire  des  vaches ,  qui  ont  le  front 
fort  large ,  fuivant  la  remarque  d'Homère.  Elles 
étoient  longues  d'un  pied,  fort  grofles ,  recourbées 
en  arrière ,  noires  ,  torfes  comme  une  vis ,  &  ufées 
en  devant  &  en  deflus ,  en  forte  que  les  côtés  éle- 
vés qui  formoient  la  vis ,  étoient  là  entièrement 
effacés  ;  la  queue  n'étoit  longue  que  de  treize 
pouces  ,  en  comprenant  un  bouquet  de  crins  longs 
de  trois  poucçs ,  qu'elle  avoir  à  fon  extrémité^  les 
oreilles  étoient  femblables  à  celles  de  la  gazelle , 
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étant  garnies  en  dedans  d'un  poil  Uançentpiekpic» 
endroits,  le  refte  étant  pelé,  &  découvrant  un  cuir 
parfaitement  noir  &  liile  ;  les  yeux  étoient  fi  hauts 
&  fi  proches  des  cornes  ,  que  la  tête  paroiffoit 
n'avoir  prefque  point  de  front  ;  les  mamelons  du 
pis  étoient  très-menus ,  très^ourts ,  &  feulement  au 
nombre  de  deux ,  ce  qui  les  rendoit  fort  difFérens  de 
ceux  de  nos  vaches  ;  les  épaules  étoient  fort  élevées, 
feifant  entre  l'extrémité  du  cou  ôc  le  commencement 
du  dos  ,  une  boffe..,..  11  y  a  apparence  que  cet  ani- 
mal doit  être  plutôt  pris  .pour le  hubaU  des  anciens , 
Sue  le  petit  bœuf  d'Afrique  que  Belon  décrit  ;  car 
olin  compare  le  buhaU  au  ccn  ;  Oppien  lui  attribue 
des  cornes  recourbées  en  arrière ,  &  Pline  dit  qu'il 
tient  du  veau  Se  du  cerf  a. 

Au  refte,  nous  devons  ajouter  que  deux  carac* 
tères  effentiels  féparent  le  buhale  du  genre  des  cerfe  ; 
k  premier ,  font  les  cornes  qui  ne  tombent  pas  ;  le 
fécond ,  c'eft  la  véficule  du  fiel  qui  fe  trouve  dans 
k  bubale ,  6c  qui ,  comme  l'on  udt ,  manque  dans 
ks  cerfs ,  les  daims ,  les  chevreuils ,  &c. 
,  BUFFLE.  (  le  )  reffemble  beaucoup  au  bœuf  par 
la  figure  &  la  ftature;  il  eft  domeftique  de  même , 
iêrt  aux  mêmes  ufages,  &  fe  nourrit  des  mêmes 
alimens  que  le  bœuh  II  eft  néanmoins  d'une  cfpèce 
différente  ;  car  ces  animaux  ne  produîfent  ni  ne  s'ac- 
couplent enfemblc  ;  leur  nature  paroît  même  anti- 
pathique, puifque  l'on  afTure  que  les  vaches  ne 
veulent  pas  nourrir  les  petits  h^es ,  &  que  les 
jnères  buffles  refiifent  de  fe  lai&r  têter  par  des 
veaux. 

Le  buffle  eft  d'un  naturel  plus  dur  &  moins  traî- 
table  que  le  bœuf;  il  obéit  plus  difficilement  ;  il  eft 
plus  violent ,  plus  brufquc ,  plus  capricieux  ;  toutes 
fes  habitudes  lont  groffières  ôc  brutes  ;  il  eft ,  après 
le  cochon ,  le  plus  fale  des  animaux  domeftiques , 
par  la  difficuhé  qu'il  met  à  fe  laifiier  nétoyer  & 
panfer.  Sa  figure  eft  groflière  &  repouffante ,  fon 
regard  ftupidement  farouche  ;  il  avatice  ignoble- 
ment fon  cou ,  &  porte  mal  fa  tête ,  prefque  tou- 
jours penchée  vers  la  terre.  Sa  voix  eft  un  mugifle- 
ment  épouvantable  ,  d'un  ton  beaucoup  plus  fort 
encore  &  \  las  grave  que  celui  du  taureau  ;  il  a 
les  membres  maigres ,  la  queue  nue ,  ôc  le  mufeau 
noir  comme  le  poil  Ôc  la  peau  ;  il  diiïere  principa- 
lement du  bœut  à  l'extérieur  par  cette  couleur  de  la 
peau  qu'on  apperçoit  aifément  fous  le  poil  qui  n'eft 
que  peu  fourni  ;  il  a  le  corps  plus  gros  &  phis  court 
que  le  bœuf ,  les  jambes  plus  hautes ,  la  tête  pro- 
portionnellement beaucoup  plus  petite ,  les  cornes 
moins  rondes ,  noires ,  &  en  partie  comprimées  , 
un  toupet  de  poil  crépu  fur  le  front  ;  il  a  auffi  la 
peau  plus  épaifie  &  plus  dure  que  le  bœuf  :  fa  chair 
soire  &  dure  ,  eft  non  feulement  défagréable  au 
goût ,  mais  répugnante  à  l'odorat. 

Le  lait  de  la  femelle  buffle  n'eft  pas  fi  bon  que 

celui  de  la  vache  ;  il  a  un  petit  goût  mufqué  ;  la 

buffle  en  donne  en  grande  quantité  ;  dans  l«s  pays 

/chauds ,  prefque  tous  les  fromages  font  feits  de  ce 

Jait.  Ce  qu'on  appelle  à  Rome  œufs  de  luffle  ,  font 
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de  pe^s  fromages  £aits  du  lait  des  buffles  qui  paifienf 
dans  les  marais  Pontins.  On  donne  à  ces  fromages 
la  forme  d'œuf  :  l'on  dit  ce  manger  aflez  délicat.  1} 
y  aune  autre  efpèce  de  ce  fromage  que  les  Italiens 
appellent  provatura  ;  il  eft  d'une  qualité  înférieurcf 
au  premier.  La  chair  des  jeunes  buffles  qui  ne  fe  font 
encore  nourris  que  de  lait,  n'en  eft  pas  meilleure» 
Le  cuir  feul  vaut  mieux  que  tout  le  re^e  de  la  bête, 
dont  il  tCy  a  que  la  langue  qui  foit  bonne  à  mangeit 

Comme  ces  animaux  font  en  général  plus  grands 
&  plus  forts  que  les  bœu& ,  on  s'en  fert  utilement 
au  labourage  ;  on  leur  fait  traîner  &  non  pas  porter 
les  fardeaux  ;  on  les  dirige  ôc  on  les  contient  au 
moyen  d'un  anneau  qu'on  leur  pafle  dans  k  nez  : 
deux  buffles  attelés  ou  plutôt  enchaînés  à  un  chariot, 
tirent  autant  que  quatre  forts  chevaux. 

Le  buffle  aime  beaucoup  à  fe  vautrer  &  même  à 
féjourner  dans  l'eau.  Il  nage  très-bien,  &  traverfis 
hardiment  les  fleuves  les  pms  rapides.  Comme  il  a 
les  jambes  plus  hautes  que  le  bœuf ,  il  court  auffi 
plus  légèrement  fur  la  terre.  La  femelle  ne  fait  qu'un 
petit ,  6c  porte  environ  douze  mois. 

Cet  animal,  originaire  des  climats  les  plus  chauds 
de  l'Afrique  6c  de  l'Afie ,  ne  laifie  pas  de  vivre  6C 
de  produire  en  Italie ,  en  France ,  6c  dans  ks  autres 
pays  tempérés  de  l'Europe.  Les  marais  Pontins  6c 
les  /ff^remmf^deSknnefont  en  Italie  les  endroits  les 
plus  favorables  aux  buffles.  U  paroît ,  au  refte ,  que 
ces  animaux  font  plus  doux  6c  moins  brutaux  dans 
leur  pays  natal  ,  6c  que  plus  le  climat  eft  chaud  , 
plus  ils  y  font  d'un  naturel  docjle  8c  traitabk  ; 
mais  ils  y  ont  moins  de  poil  que  dans  les  climats 
tempérés ,  quoiqu'en  général  leur  fourrure  ne  foit 
jamais  fournie. 

U  y  a  une  grande  quantité  de  buffles  fauvages 
dans  ks  contrées  de  l'Afrique  6c  des  Indes  qui 
font  arrofées  de  rivières  ôc  oii  il  fe  trouve  de 
grandes  prairies.  Ces  buffles  fauvages  vont  en  trou- 
peaux 6c  font*  de  grands  >dégâts  dans  les  terres 
cultivées  ;  mais  ils  n'attaquent  jamais  les  hommes 
6c  ne  courent  defius  que  quand  on  vient  de  les 
bleffer  ;  alors  ils  font  très-dangereux ,  car  ils  vont 
droit  à  l'ennemi ,  le  renverfent  6c  le  tuent  en  le  fou- 
lant aux  pieds.  Ils  craignent  beaucoup  l'afpeô  du 
feu, 6c  la  couleur  rouge  leur  déplaît.  Les  nègres  6c 
ks  Indiens  les  chaflent ,  non  en  ks  pourfuivant , 
ou  les  attaquant  de  face ,  mais  en  les  attendant 
grimpés  fur  des  arbres  ou  cachés  dans  répaifleur 
des  bois.  Ces  peuples  trouvent  la  chair  du  buffle 
bonne ,  6c  tirent  un  grand  profit  des  peaux  6c  des 
cornes ,  qui  font  plus  dures  que  celle  du  bctuf. 

u  Les  buffles ,  dit  le  P.  de  Rhodes  dans  fon  Ifif- 
toire  du  Tonquin ,  font ,  dans  ce  pays ,  extraordi- 
nairement  hauts  ^  6c  relevés  d'épaules  ;  ils  font  ror- 
buftes  6c  grands  travailleurs,  de  façon  qu'un  feul 
fufiit  à  tirer  la  charrue  ». 

u  Le  bi^e  au  Malabar  ,  fui  vaut  le  voyageisr 
DeUon,  eft  plus  grand  que  le  bœuf,  avec  la  tête 
plus  longue  oc  plus  plate,  ks  yeux  plus  grands  6c 
prefque  tout  blancs ,  les  cornes  plates  6c  fouvent  de 
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deux  pieds  de  long ,  les  jambes  greffes  &  courtes  : 
il  eft  laid ,  prefque  fans  poil ,  va  lentement ,  & 
porte  des  charges  fort  pefantes  ',  on  en  voit  par 
troupes  comme  des  vaches ,  6c  ils  donnent  du  lait 
qui  fert  à  faire  du  beurre  &  du  fromaee  ;  leur 
chair,  quoique  moins  délicate  que  celle  diibceuf , 
ne  laiffe  pas  d'être  mangeable  ;  cet  animal  nage  par- 
faitement bien  &  traverfe  les  plus  grandes  rivières  ; 
on  en  voit  de  privés ,  mais  il  y  en  a  de  fauv^es , 
qui  font  extrêmement  dangereux  ,  déchirant  les 
hommes  ouïes  écrafant  d'un  feul  coup  de  tête  ;  ils 
font  moins  à  craindre  dans  les  bois  que  par  -  tout 
ailleurs,  parce  que  leurs  cornes  s'arrêtent  fouvent 
aux  branches  &  donnent  le  temps  de  fuir  à  ceux 
qui  en  font  pourfuivis.  Leur  cuir  fert  à  une  infinité 
de  chofes,  &  Ton  en  fait  jufqu'à  des  cruches  pour 
conferver  de  Teau  ou  des  liqueurs  ;  ^ux  de  la  côte 
du  Malabar  font  prefque  tous  fauvages ,  6c  il  n'eft 
point  défendu  au»  étrangers  de  leur  donner  la  chaffe 
&  d'en  manger  n. 

<f  On  voit  paître,  dans  les  campagnes  des  ifles 
Philippines ,  dit  Gemelli  Careri ,  une  fi  grande 
quantité  4e  buffles  fauvages  ,  femblables  à  ceux  de 
la  Chine  ,qu'un  bon  duffeur  pourroit ,  à  cheval , 
avec  une  lance  ,  en  tuer  dix  &  vingt  -en  un  joun 
Les  Efpagnols  les  tuent  pour  en  avoir  la  peaa, 
&.  les  Indiens  pour  les  mander  ».    • 

Les  nègres ,  dit  Bofinan ,  épient  les  endroits  oh 
les  hufflcs  s'affemblent  le  foir  ;  ils  montent  fur 
un  grand  arbre  >  d'oîi  ils  les  tirent  ,  6c  n'en 
defcendent  que  lorfqu'ils  les  voient  morts  ». 

«  Les  buffles  ,  fuivant  Kolbe  ,  font  plus  gros 
i^a  Cap  de  Bonne-Efpérance  qu'en  Europe  ',  au 
lieu  d'être  noirs  comme  ceux-ci ,  ils  font  d'un  rouge 
obfcur  ;  fiir  le  front  fort  une  touffe  de  poil  frifé 
&  rude  :  ils  avancent  extrêmement  la  tête  ;  leurs 
cornes  font  fort  courtes  6c  penchent  du  côté  du 
cou  ;  les  pointes  font  recourbées  en  dedans ,  6c  fe 
joignent  prefque  ;  leur  peau  eft  fi  dure  6c  fi  ferme , 
qu'il  eft  difficile  de  les  tuer  fans  le  fecours  d'une 
bonne  arme  à  feu ,  6c  leur  chair  n'eft  ni  fi  graâe 
ni  fi  tendre  que  ceUe  des  bœufs  ordinabres  »• 

Dans  cette  contrée ,  connue  le  même  voyageur, 
le  buffle  eft  de  la  grandeur  du  bœuf  pour  le  corps  ; 
mais  il  a  les  ïambes  plus  courtes ,  la  tête  plus  large  ; 
il  eft  fort  redouté.  Il  fe  tient  fouvent  a  la  lifîlre 
des  bois;  6c ,  comme  il  a  la  vue  mauvsûfe,  il  y 
reftc  la  tête  baiffée  pour  pouvoir  mieux  diftinguer 
les  objets  entre Jes  pieds  des  arbres,  6clor^u'il 
apperçoit  à  fa  portée  quelque  chofe  qui  l'in- 
quiète ,  il  s'élance  deffus  en  pouffant  des  mugiffe- 
mens  ^eux,  6c  il  eft  fort  difficile  d'échapper  à  fa 
fureur  ;  il  eft  moins  à  craindre  dans  la  plaine  :  il  a 
le  poil  roux  6c  noir  en  quelques  endroits  ;  on  en 
voit  de  nombreux  troupeaux. 

Le  buffle  a  la  vue  très-foible  ;  il  voit  mieux  la 
iftiit  que  le  jour ,  6c  fa  vue  eft  tellement  courte  6c 
confufe  ,  que  fi  ,  dans  fa  fureur ,  il  pourfiiit  un 
homme,  il  fuffit  de  fe  jetter  à  terre  pour  n'en  être 
pas  rencontré.  Ces  animaux  ont  une  mémoire  qui 
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furpaffe  celle  de  beaucoup  d'autres  animaux.  On 
leur  donne  à  chacun  un  nom ,  &  pour  leur  ap- 
prendre à  connoitre  ce  nom  ,  leurs  gardiens  le  re- 
pètent fouvent  d'une  manière  qui  tient  du  chant , 
en  les  careffant  en  même  temps  fous  le  menton. 
L'habitude  d'entendre  ce  nom  cadencé  eft  telle  pour 
^^  buffle  ,  que  fans  cette  efpèce  de  chant  il  ne  fe 
kiffe  point  approcher ,  fur-tout  la  femelle  pour  fe 
laiffer  traire.  ' 

Le  buffle  eft  très»ardent  en  amour ,  il  combat  avec 
fureur  pour  fa  femelle  ;  6c  quand  la  viôoire  la  lui 
a  affurée ,  il  cherche  à  en  jouir  à  l'écart.  Elle  ne 
met  bas  qu'au  printemps  6c  une  feule  fois  l'année  ; 
elle  a  quatre  mamelles ,  6c  ne  produit  qu'un  petit  ; 
ou  fi  par  hafard  elle  en  produit  deux ,  fa  mort  eft 
prefque  toujours  la  fuite  de  cette  trop  grande  fécon- 
dité. Elle  produit  deux  années  de  fuite ,  de  fe  re- 
pofe  la  y-oifième  ,  pendant  laquelle  elle  demeure 
ftérile ,  quoiqu'elle  reçoive  le  mâle.  Sa  fécondité 
commence  à  l'âge  de  quatre  ans ,  6c  finit  à  doute. 
Quand  eHe  entre  en  chaleur  y  elle  appelle  le  mâle 
par  un  mugiffement  particulier,  &  auquel  il  ne 
manque  pas  d'accourir. 

Quoique  le  buffle  naiÎQfe  6c  foit  élevé  en  troupeau, 
il  conferve  cependant  fa  férocité  naturelle  ;  enforte 
qu'on  ne  peut  s'en  fervir  à  rien  tant  qu'il  n'eft  pas 
dompté.  On  commence  par  marquer,  à  l'âgée  de 
quatre  ans,  ces  animaux  avec  un  fer  chaud ,  ahn  dé 
pouvoir  diftinguer  les  buffles  d'un  troupeau  de  ceux 
d'un  autre.  La  marque  eft  fuivie  delà  ^ration ,  qui 
fe  fait  à  rage  de  quatre  ans ,  non  par  compreffion  det 
tefUcules ,  mais  par  incifion  6c  amptrtadon.  Cette 
opération  paroît  néceffaire  pour  diminuer  l'ardeur 
violente  6c  furîeufe  que  le  buffle  montre  au  combat, 
6c  en  même  temps  le  difpoier  à  recevoir  le  joug 
pour  les  différens  ufages  auxquels  on  veut  l'em- 
ployer. Peu  de  temps  après  la  caflration  ,  on 
lui  paffe  un  anneau  de  fer  dans  les  narines. 
Mais  la  force  6c  la  férocité  du  buffle  exigent  beau- 
coup d'art  pour  parvenir  à  lui  paffer  cet  anneau. 
Après  l'avoir  fait  tomber  au  moyen  d'une  corde  que 
l'on  entrelaffe dans fes  jambes,  des  hommes  fe  jettent 
fur  lui  pour  lui  li^r  les  quatre  pieds  enfemble ,  6c 
lui  paflèr  dans  les  narines  l'anneau  de  fer;  ils  lui 
délient  enfuite  les  pieds  ,  6c  l'abandonnent  à  lui- 
même.  Le  buffle  furieux  court  de  côté  ôc  d'autre , 
6c  en  heurtant  tout  ce  qu'il  rencontre ,  cherche  à  fe 
débarraffer  de  cet  anneau  ;  mais  avec  le  temps,  il 
sy  accoutume  infenfiblement ,  6c  l'habitude  autant 
que  la  douleur ,  l'amènent  à  l'obéiffance.  On  le 
conduit  avec  lâie  corde  que  l'on  attache  à  cet  an- 
neau ,  qui  tombe  par  la  fuite ,  au  moyen  de  l'effort 
continuel  des  condufteurs ,  en  tirant  la  corde  :  mais 
alors  l'anneau  eft  devenu  inutile ,  car  l'animal  déjà 
vieux  ne  fe  refiife  plus  à  fon  devoir. 

Le  buffle  paroît  encore  plus  propre  que  le  tau- 
reau ,  à  ces  chaffes  dont  on  fait  des  divertiffemens 
publics ,  fur-tout  en  Efpagne  ;  auffi  les  Seigneurs 
qui  tiennent  des  buffles  dans  leurs  terres ,  n'y  em- 
ploient-ils que  ces  animaux.  La  férocité  naturelle  dm 
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buffie  augmente  lorfqu'elle  eft  excitée ,  &  rend  cette 
joute  auffi  animée  qu'elle  eft  périlleufe.  En  effet , 
le  bufle  pourfuit  Thonime  avec  acharnement  jufques 
dans  les  maifons ,  dont  il  monte  les  efcaliers  avec 
une  facilité  particulière  ;  il  fe  préfente  aux  fe- 
nêtres ,  d'où  il  faute  dans  Tarêne  ,  franchiflant 
même  les  murs  ,  lorfque  les  cris  redoublés  du 
peuple  font  parvenus  à  le  rendre  furieux. 

On  chafle  les  buff.es  fauvages ,  mais  avec  grande 
précaution ,  car  ils  font  très-dangereux  ,  &  viennent 
à  ITiomme  dès  qu'ils  font  bleffés.  Niébuhr  rapporte 
au  fujet  des  buffiçs  domeftiques ,  que  dans  quelques 
endroits^  comme  à  Bajra,  on  a  l'ufage , lorfqu'on  irait 
la  femelle  buffle  y  de  lui  fourrer  la  main  jufqu'au 
coude  dans  la  vulve ,  parce  que  V expérience  a  appris 
que  cela  leur  fat foit  donner  plus  de  lait  ;  il  fe  pour- 
roit  que  la  femelle  bt^e  fît ,  comme  quelques- 
pnes  de  nos  vaches ,  des  efforts  pour  retenir  fon 
lait ,  6c  que  cette  efpèce  d'opération  relâchât  la 
contraâipn  de  fes  mamelles. 

Le  terme  de  la  vie  du  buffle  eft  à-peu-prè$  le 
même  que  celui  de  la  vie  du  bœuf ,  c*eft-à-dire  , 
de  dix-huit  ans  ,  quoiqu'U  y  en  ait  qui  vivent  vingt- 
cinq  ans;  les  dents  lui  tombent  affez  communément 
quelque  temps  avant  de  mourir.  En  Italie ,  il  eft 
rare  qu'on  leur  laiffe  terminer  leur  carrière  :  après 
î  âge  de  douze  ans ,  on  eft  dans  l'ufage  de  les  en- 
graiffer ,  &  de  les  vendre  enfuite  aux  Juifs ,  qui  en 
mangent  la  chair. 

Outre  les  maladies  qui  lui  font  communes  avec 
les  autres  animaux ,  il  en  eft  une  qui  lui  eft  parti- 
culière ,  &  dont  il  n'eft  attaqué  que  dans  fes  pre- 
mières années.  Cette  ip^c^die  s'appelle  en  Italie 
le  barbone ,  eiçpreffion  qui  4  rapport  au  fiège  prin- 
cipal du  mal,  qui  eft  ^  la  gorge  &  fous  le  menton. 
Les  iytpptomes  dç  cette  maladie  font  trèç- 
faciies  à  conpoitre ,  du  moins  les  extérieurs.  La 
lacrimation  eft  le  premier  \  l'animal  refufe  enfuite 
toute  nourriture ,  prefqu'çn  vaèxtiç  temps  fa  goree 
s'enfle  confidérablement ,  &  quelquefois  auffi  le 
corps  fe  gonfle  en  entier  ;  il  boite  tantôt  des  pieds 
.  de  devant  «  tantôt  de  ceux  de  derrière  ;  fa  langue 
eft  en  partie  hors  de  la  gueule  ,  &  environnée 
d'une  écume  bl^che  que  V^nimal  jette  au  de- 
liorSf 

Les  effets  dç  ce  fnal  font  aufE  prompts  que  ter- 
ribles ;  car  en  peu  d'heures  y  pu  tput  au  plus  en  un 
jour ,  l'animal  pafTç  par  tous  les  degrés  de  la  mala- 
die &.  meurt.  Lorfqu'elle  fe  déclare  dans  un  trou- 
peau ,  tous  les  jeunes  buffles  quin'pntpas  atteint  leur 
troifième  année ,  en  font  attaqués  ;  6c  s'ils  ne  font 
âgés  que  d'un  an ,  ils  périfTent  prefque  tous  ;  dans 
.  ceux  qui  fonç  âgés  de  deux  ans ,  il  y  en  a  beaucoup 
qui  n'en  fopt  pas  atteints,  6c  piêrhe  il  en  échappe 
un  afTez  grand  nombre  de  ceux  qui  font  malades  ; 
pnfin  dès  que  les  jeunes  buffles  fçnt  parvenus  à  trois 
fjns ,  ils  font  presque  furs  d'échapper  ;  car  il  etftbrt 
f  are  qu'à  cet  âge  ils  en  foient  atuqués ,  6c  il  n'y  a 
pas  d'çxepiple  qu'au  dçffus  de  trpi^  ans  aucuns  de 
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ces  animaux  ait  eu  cette  maladie.  Elle  commence 
donc  par  les  plus  jeunes ,  comme  étant  les  plus 
foibles  ,  6c  ceux  qui  tettent  encore  en  font  Jes  pre- 
mières viôimes.  Lorfque  la  mère  ,  par  la  fineife 
de  fon  odorat ,  fent  dans  fon  petit  le  germe  de  hi 
maladie ,  elle  eft  la  première  a  le  condanmer ,  en 
lui  refufant  la  tette.  Cette  épizootie  fe  communique 
avec  une  rapidité  extraordinaire  ;  en  neuf  jours, 
au  plus ,  un  troupeau  de  jeunes  buffles ,  quelque 
nombreux  qu'il  foit ,  en  eft  prefoue  tout  infeclé. 
Ceux  qui  prennent  le  mal  dans  les  fîx  premiers 
jours  ,  périffent  prefque  tous  ;  au  lieu  que  ceux 
qui  n'en  font  attaqués  oue  dans  les  trois  der-* 
niers  jours  ,  échappent  allez  fouyent ,  parce  que 
depuis  le  fixième  jour  de  l'épizoode  la  contagion 
va  toujours  en  diminuant  jufqu'auneinrième ,  qu  elle 
femble  fe  réu«îr  fur  la  tête  d'un  feul ,  dont  elle  fait ,; 
pour  ainfi  dire  ,  fa  viôime  d'expiation. 

Cette  épizootie  des  buffles  n'a  point  de  faifon  fixe; 
feulement  elle  eft  plus  commune  âc  plus  dangereufe 
au  printemps  Se  en  été ,  qu'en  automne  6c  en  hiver. 
Une  obfervation  affez  générale  ,  c'eft  qu'elle  vient 
ordinairement  lorfqu'après  les  chaleurs  il  tombe  de  la 
pluie  qui  fait  pouffer  de  l'herbe  nouvelle ,  ce  qui  fem- 
bleroit  prouver  que  fa  caufe  eft  une  furabondance  de 
chyle  6c  de  fang  occafionnée  par  ce  pâmrage  nou- 
veau ,  dont  la  faveur  6c  la  fraîcheiur  invitent  les  petits 
buffles  à  s'en  raffaffier  au-delà  du  befoin.  Une  expé- 
rience vient  à  l'appui  de  cette  réflexion.  Les  jeunes 
buffles  auxquels  en  a  donné  une  nourriture  faine  6c 
copieufe  pendant  l'hiver ,  s'abandonnent  avec  moins 
d'ayidité À  l'herbe  nouvelle  du  printemps,  ne  font 
pas  attaqués  autant  que  les  autres ,  &  meurent  en 
plus  petit  nombre.  Dans  les  années  de  fécherefTe  i 
cette  maladie  fe  manifefte  moins  que  dans  les  années 
humides.  Envain  les  gardiens  des  troupeaux  de  buffles 
ont  tenté  différens  remèdes  ;  ils  leur  ont  appliqué  à 
la  gorge  le  bouton  de  feu  ;  ils  les  ont  fait  baigner 
dans  l^au  de  rivière  6c  de  mer  \  ils  ont  féparé  d« 
troupeau  ceux  qui  étoient  infeftés ,  afin  d'empêcher 
la  communication  du  mal  ;  mais  tout  a  été  prefque 
également  inutile  ;  le  feul  changement  de  pâturage 
femble  y  apporter  quelque  foible  adouciflement. 

Au  refte ,  nous  devons  ajouter  à  cette  defcription 
du  barbone  des  buffles ,  extraite  d'un  mémoire  de  Mgf 
Gaëtani,  favant  prélat  Romain,  que  cette  efpèce 
d'épizootie  n'eft  peut-être  point  générale  pour  l'efc 
pèce  de  buffle ,  mais  qu'elle  pourroitbien ,  du  moins 
au  dernier  point  de  fa  malignité ,  être  particulière 
aux  troupeaux  de  ces  animaux  qu'on  fût  paître  dans 
les  marais  Pontins  »  qui  font ,  comme  nous^  l'avons 
dit ,  l'endroit  de  toute  l'Italie  oh  l'on  élève  le  plus 
de  buffles  ;  6c,  fuivant  toute  apparence ,  cette  con-» 
tagion  eft  caufée  par  la  malignité  de  l'air  6c  de  l'eau 
dans  ces  vaftes  marécages. 

BUGHUR,  en  Perte,  chameau.  Foy^^  l'*^^<=l^ 
Chameau. 

BUSELAPHUS,  de  Caïus ,  eft  Iç  b^bale•  Vffyi 
Bubale* 


^^ 
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V^AAIGOARA,  des  Brefiliens,  dans  Marc- 
grave,  eft  le  pécari.  Voye^  ce  mot. 

CABIAI^(le)  animal  d'Amérique,  que  Ton 
a  confondu ,  mal  -  à -propos ,  avec  le  cochon ,  au- 
quel il  ne  reffemble  que  par  de  petits  rapports , 
&  dont  il  diffère  par  de  grands  caraâères.  Il  ne 
devient  jamais  auffi  grand  ;  le  plus  gros  cabiai  eft 
à  peine  égal  à  un  cochon  de  dix-huit  mois  :  il  a  la 
tête  plus  courte,  la  gueule  beaucoup  moins  fendue 
que  le  cochon  :  les  dents  &  les  pieds  font  aufTi  tout 
mfférens  ;  car  il  a  des  membranes  entre  les  doigts, 
&  point  de  défenfes  ni  de  queue  ;  il  a  les  yeux  plus 
grands  &  les  oreilles  plus  courtes  que  le  cochon , 
6c  il  en  diffère  encore  autant  par  le  naturel  &  les 
mœurs ,  que  par  la  conformation. 

Le  eoÈiai  fe  tient  fouvent  dans  l'eau  oii  il  nage 
comme  une  loutre ,  y  cherche  de  même  fa  proie , 
&  vient  manger  au  bord  le  poiflbn  qu'il  prend  ôc 
'  qu'il  faiût  avec  la  gueule  &  les  ongles.  Il  mange 
auifi  dei  grains  ,^des  fruits  ôc  des  cannes  de  fucre  ; 
comme  fes  pieds  font  longs  &  plats ,  il  fe  tient 
fouvent  affis  fur  ceux  de  derrière.  Son  cri  eft 
plutôt  un  braiement  conmie  celui  de  Tâne ,  qu  un 
grognement  comme  celui  du  cochon. 
.  Les  cabia'u  ne  marchent  ordinairement  que  la 
nuit ,  &  prefque  toujours  plufteurs  de  compagnie , 
fans  s'éloigner  du  bord  des  eaux  ;  car  comme  ils 
courent  mal ,  à  caufe  de  leurs  longs  pieds  &.  de 
leurs  jambes  courtes  ,  ils  ne  pourroient  trouver 
leur  falut  dans  la  fiiite  ;  &  pour  échapper  à  ceux 
qui  les  chafTent,  ils  fe  jettent  à  l'eau,  y  plon- 
gent ,  &  vont  fortir  au  loin  ,  ou  bien  ils  y  demeu- 
rent (1  long-temps  qu'on  perd  l'efpérance  de  les 
revoir. 

La  chair  du  cabiai  eft  grafTe  &  tendre  ;  mab  elle 
a  plutôt  le  goût  d'un  mauvais  poiflbn ,  que  celui 
d'une  bonne  viande.  Cet  animal  eft  d'un  naturel 
tranquille  &  doux  -,  il  ne  fait  ni  mal  ni  querelle 
aux  autres  animaux  ;  on  l'apprivoife  fans  peine  ; 
il  vient  à  la  voix  ôt  fuit  affez  volontiers  ceux  qu'il 
connoît  &  qui  l'ont  bien  traité.  U  paroit ,  par  le 
grand  nombre  de  fes  mamelles  ,  que  la  femelle 

Eroduit  des  petits  en  quantité  ;  mais  nous  ignorons 
î  temps  de  la  geftation,  celui  de  l'accrofflement 
&  par  conféquent  la  durée  de  la  vie  de  cet  ani- 
Bial.  U  fe  trouve  aflez  communément  à  la  Guiane 
auiH  bien  qu'au  Brefil  >  aux  Amazones  &  dans 
toutes  les  terres  baflles  de  l'Amérique  méridio- 
nale, &  il  paroît  qu'il  pourroit  vivre  auffi  dans 
nos  climats.  ' 

Le  cabiai  eft  le  cafyhara  de  Marcgrave  &  Pifon  > 

êapi'sfard  de  Froger  :  cochon  d*eau  de  Defmarchais  , 

hydrocharusA2iXks\^  nomenclature  latine  de  Briflbn. 

GABION  ARA,  à  la  Gmanc  ,  eft  le  cabiai. 

Vàyc^QtmQU 
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CACHALOT  (  le)  >  cétacé  le  plus  grand  apré* 
la  baleine ,  &  que  louvent  même  on  confond  avec 
elle,  Quoiqu'il  foit  très  -  eflentiel  &  très -facile  de 
les  diftinguer  ,  en  ce  que  la  baleine  n'a  pas  de 
•  dents ,  mais  des  fanons  :  (  Voye^  ce  mot  &  l'article 
Baleine);  au  lieu  que  le  cachalot  a  la  mâchoire 
inférieure  garnie  de  dents  fortes  &  nombreufes, 
qui  s'emboîtent  dans  des  alvéoles  correfpondantes 
dans   la  mâchoire   fupérieure.  Willugby   décrit, 
d'après  Clufius,un  cachalot qnï  fut  jette  furies  côtes 
occidentales   de    la  Hollande  ,  par  une  violente 
tempête  :  il  refpiroit  encore,  lorfqu'on  le  vit  échoué 
fur  le  fable ,  environ  dix  heiu-es  après  la  tempête. 
U  avoit  52  ou  53  pieds  de  longueur,  &  31  pieds 
de  circonférence  ;  quelques  relations  lui  attribuent 
même  de  plus  grandes  dimenfions ,  ôc  il  exifte  en 
effet  des  cachalots  beaucoup  plus  grands  &  qui  ont 
jufqu'à  80  pieds  de  longueur*  On  ne  put  même 
pas  avoir  de  celui-ci  des  mefures  exaâès ,  parce 
qu'une  partie  du  corps  s'ctoit  enfoncée  dans  le 
iable ,  par  les  efforts  que  fit  l'animal  avant  que  de 
mourir.  Il  y  avoit  quinzç  pieds  de  diftance  depuis 
le  bout  de  la  mâchoire  fupérieure  jufqu'aux  yeux. 
Le  palais  étoit  percé  de  quarante  -  deux  alvéoles  , 
vingt-ime  de  chaque  côté  ,  dans  lefquelles    en- 
troient autant  de  dents  dont  étoit  garnie  la  mâ- 
choire inférieure  ;  fur  la  tête  ,    auprès  du  dos , 
paroiffoit  le  tuyau  ou  Yéyent  d'environ  trois  pouces 
de  diamètre  ,   par  lequel  il   rejettoit  l'eau.  La 
mâchoire  inférieure   étoit  longue  de  fept  pieds. 
Les  yeux  étoient  très -petits  a  proportion  de  la 
grofleur  énorme  de  Fanimal,   Il  y  avoit  quatre 
pieds  de  diftance  depuis  les  yeux  jufqu'aux  na^ 
geoires  ;  feize  pieds  depuis  les  nageoires  jufqu'au 
nombril  ;  trois  pieds  depuis  le  nombril  jufqu'à  la 
verge  ;  tfois  pieds  &  demi  depuis  la  verge   juA 
qu'à  l'anus  ;  &.  treize  pieds  6c  demi  depuis  lanu» 
jufqu'à  la   queue.  Les  nageoires  avoient   quatre 
pieds  quatre  pouces  de  longueur  &  un  pied  d'é« 
paifTeur  :  la  queue  étoit  'fort  épaiffe ,  ôc  elle  avoit 
ttteize  pieds  d'étendue. 

On  tira  de  la  tête  de  ce  cachalot  du  blanc  de 
baleine  en  aflez  grande  quantité  pour  remplir  plus 
du  quart  d'un  tonneau,  &  le  corps  er.tier  rendit 
environ  quarante  tonneaux  de  graiffe,  fans  compter 
celle  quix  fe  répandit  dans  la  mer.  La  peau  du 
dos  étoit  noire  comme  ceUe  des  dauphins  ou 
des  thons  ;  le  ventre  étoit  blanc.  Glufius  fait 
mention  d'un  autre  cachalot  qui  avoit  60  pieds 
de  longueur,  14  pieds  de  hauteur  ,  &  36  pieds 
de  circonférence. 

M.  Anderfon,  dans  fon  Hiftoire  Naturelle  de 
riflande  &  du  Groenland  ,  parle  de  plufieurs 
efpèces  de  cachalotsAl  y  en  a,  dit -il,  qui  ont 
de  grofles  dents ,  plus  ou  moins  longues,  un  pea 
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«rrondies  eu  plates  par  le  deffas  ;  les  aiïtrcs  les 
ont  minces  &  recourbées  comme  des  faucilles. 
On  ne  trouve ,  dan»  le  détroit  de  Davis  &  aux 
environs  de  Spitzbferg,  qu'une  eîpèce  de  cachalot. 
Oeft  celle  qui  a  les  dents  courtes  ,  groffes  ôc 
aplaties,  la  tête  fort  groffe;^deux  nageoires  lon- 
gues aux  côtés  ;  une  iorte  de  petite  nageoire  qui 
5*élève  fur  le  dos,  &une  queue  large  de  12  ou 
1 5  pieds.  On  en  a  vu ,  fuivant  le  témoignage  de 
cet  auteur ,  qui  avoient  plus  de  100  pieds  (  du 
Rhin  )  de  longueur. 

Les  cachalots  Ce  trouvent  en  quantité  au  Cap 
Nord  &  fur  les  côtes  de  Finmarchie  ;  mais  on  en 

Cend  rarement,  parce  quils  font  plus  agiles  que 
i  baleines  ,  6c  qu'ils  n'ont  que  deux  ou  trois 
endroits  au-deflus  de  la  nageoire  où  le  harpon 
puifTe  pénétrer  ;  d'ailleurs  leur  graiiTe  eft  tendi- 
neufe  &  ne  rend  pas  beaucoup  d'huile* 

Les  marins  ,  dit  encore  Anderfon ,  diftinguent 
deux  efpèces  de  cachalots  qui  fe  refTemblent  par- 
faitement par  la  figure  du  corps  &  par  les  dents , 
mais  qui  diffèrent  en  ce  que  les  uns  font  ver- 
dâtres,  6^  ont  un  crâne  ou  couvercle  dur  & 
offeux  par-deïïus  le  cerveau  ;  les  autres  font  gris 
fur  le  dos  &  blancs  fous  le  ventre ,  &  leur  cer- 
veau n'eft  recouvert  que  par  une  forte  mem- 
brane, qui  eft  de  répaiffeur  du  doigt  ;&.  l'on  ne 
croit  pas,  ajoute-t-il,  que  cette  différence  dé- 
pende de  l'âge  du  poiffon, 

Lorfqu'on  a  ôté  cette  peau  du  haut  de  la  tête 
V  des  cachalots ,  qui  n'pnt  point  de  crâne,  on  trouve 
de  la  graifTe  de  répaiffeur  de  quatre  doigts  ; 
«u-deffous  une  membrane  très  -  nerveufe  ,  qui 
fêrt  de  crâne  ,  ôc  plus  bas  une  autre  cloifon ,  qui 
eft  affez  femblable  à  la  première ,  ôc  qui  s'étend 
dans  toute  la  tête  depuis  le  mufeau  jufqu'à  la 
mique.  La  première  chambre  qui  eft  entre  ces 
deux  membranes ,  renferme  le  cerveau  le  plus 
précieux,  &  dont  on  prépare  le  meilleur  blanc  dt 
haleine.  Cette  chambre  du  cerveau  eft  divifée  en 
plufieurs  cellules  qui  font  formées  par  une  forte 
de  réfeau ,  reffemblant  en  quelque  façon  à  un 
gros  crêpe  ;  6c  elle  fournit  dans  le  cachalot  fur 
lequel  cette  defcription  a  été  faite ,  fept  petits 
tonneaux  d'huile  qui  étoit  claire  6c  blancne.  Au- 
deffous  de  cette  première  chambre  il  y  en  a  une 
autre  qui  fe  trouve  au-deffus  du  palais ,  6c  qui  a 
depuis  quatre  jufqu'à  fept  pieds  oc  demi  de  hau- 
teur ,  félon  la  groffeur  dû  poiffon ,  ôc  eft  égale- 
ment remplie  de  la  matière  du  blanc  de  baleine^ 
qui  y  eft  renfermé ,  comme  le  miel ,  dans  de 
petites  cellules ,  dont  les  parois  reffemblent  à  la 
pellicule  intérieure  d'un  œuf.  A  mefure  qu'on 
enlève  le  blanc  de  baleine  qui  eft  dans  cette 
chambre  ,  il  en  revient  de  nouveau  ;  dans  le 
iochalot  dont  il  eft  cueftion  ,  il  en  coula  affez 
pour  que  le  tout  remplit  jufqu'à  onze  petits  ton- 
neaux. La  matière  oui  remplace  celle  que  l'on 
tire ,  fe  verfe  du  canal  de  la  moelle  épînière  ,  qui 
eft  gros  prè$  de  la  tête  comme  la  cuiffe  d'un 
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homme  ;  lorfque  l'on  dépèce  le  coips  du  cacka'^ 
lot  pour  en  trancher  le  lard ,  on  évite  avec  foin 
de  couper  ce  canal  de  Ja  maëlle  épinière ,  de 
peur  que  le  blanc  de  baleine  ne  s'en  écoule  &  ne 
le  perde.  Ainfi  ce  qu'on  appelle  dans  le  com- 
merce 6c  dans  la  pharmacie ,  blanc  dt  baleine ,  6c 
qui  a  des  ufiâges  très-felutaires  en  médecine ,  n'eft 
que  la  fubftance  médullaire  du  cerveau  .âc  de  la 
moelle  épinière  du  cachalot^  préparée 6c  purifiée 
'  en  la  £sdfant  fondre  plufieurs  fois  à  petit  feu* 

^  cachalot  que  Ton  prend  fur  les  côtes  de  la 
Nouvelle  Angleterre  6c  aux  Bermudes  eft  d'une 
efpèce  différente  de  celui  de  Groenland  ;  fes  dents 
font  plus  'groffes  6c  plus  larges ,  elles  reffemblent 
aux  dents  de  la  roue  d'engrainage  d'ua  moulin , 
6c  font  de  la  groffeur  du  poignet.  On  trouve  dans 
fes  entrailles  des  boules  d'ambre  ^ris  qui  ont 
jufqu'à  un  pied  de  diamètre ,  6c  qui  pefent  juf** 
qu'à  vingt  livres  ;  quelques  Naturaliftes  ont 
même  caraâérifé  ce  cachalot  par  cette  particula^ 
rite  ;  mais  ,  comme  d'autres  efpèces  du  même 

fenre  peuvent  également  avaler  de  l'ambré  gris  » 
ont  plufieurs  tpoiffons  ,  2c  même  diiSérens  oi- 
feaux ,  fe  montrent  très-avides  ,  ce  trait  ne  peut 
être  caraâériftique  pour  aucuns. 

On  voit  que  l'indication  des  efpèces  de  ces 
grands  animaux  marins  eft  encore  auez  confufe  , 
.oc  leur  hiftoire  très-peu  complette.  Elle  ne  peut 
fe  perfedionner  que  par  les  recherches  les  plus 
étendues  dans  cette  partie  intéreffante  6c  neuve 
encore  de  l'Hiftoire  Naturelle.  M*  de  Buffon  a 
engagé  M.  l'abbé  Bexon  ,  fou  coopérateur  dans 
l'Hiftoire  des  Oifeaux^  à  s'en  occuper. 

CACHICAME,  tatou  à  neuf  bandes.  Foye^ 
Tatous* 

CACHICAMO,  chez  les  Indiens  de  l'Oré- 
noque ,  cachicame  ou  tatou  à  neuf  bandes.  Foye^ 
Tatous. 

CACHORRO-DOMATO,  par  les  Portugais; 
fatigue.  Foye^^  Sarigue. 

CACUIEN,  dansThevet,  eft  lefaki^  efpèce 
de  fagoin.  Foye^  Saki. 

C AGUI  ,  au  Brefil ,  eft  le'  Jagoin.  Foye^  ce 
mot. 

CAITAIA,  au  BrefJ,  félon  Marcgrave,/w/nin, 
efpèce  de  {apajou.  Foye^  Saimiri. 

CALLITRICHE  Me  ) ,  finge  de  la  famille  des 
guenons,  ainfi  nommé  du  mot  générique  callttrix  , 
employé  par  les  anciens  pour  défigner  les  fmges 
remarquables  par  la  beauté  des  couleurs  de  leur 

f>oil.  Celui-ci  a  la  queue  beaucoup  plus  loi^e  que 
a  tête  6c  le  corps  pris  enfemble ,  il  a  la  tête  petite, 
le  mufeau  alongé ,  la  face  noire  auffi  bien  que  les 
oreilles  ;  au  bas  du  front  6c  en  place  de  fourcil  il 
a  une  bande  étroite  de  longs  poils  noirs.  Son  pe- 
lage eft  d'un  vert  vif  mêlé  d'un  peu  de  jaune  fur 
le  corps,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  ôa  finge 
vert  y  par  les  modernes^  la  poitrine  6c  le  ventre 
'      '  font 
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tdht  9un  Mattc  jaunâtre  ;  il  marche  à  quatre  piedsj 
&  fa  longueur  eft  d'environ  quinze  pouces.  11  fe 
trouve  en  Mauritanie  &  aux  iiles  du  Cap  Vert, 
*  Il  y  a  d'autres  guenons  de  couleur  blonde 
dans  les  terres  voifines  de  l'Egypte,  foit  du  côté 
de  l'Ethiopie,  foit  du  côté  de  l'Arabie,  que  les 
anciens  ont  auffi  défignées  par  le  nom  générique 
de  callurix.  Nous  ne  pouvons  décider  fi  ces  c^/- 
Jitrickes  de  couleur  blonde  forment  une  efpèce 
particulière ,  ou  fi  elles  ne  font  que  des  variétés 
4e  celle-ci ,  ou  de  celle  de  la  morte. 

Le  calluricht  eft  \ejmge  vert  de  Briflbn. 

Il  ^aroit  que  le  caUkriche  ou  finge  vert  fe 
trouvé  au  Sénégal ,  auffi  bien  qu'en  Maurita^ 
nie.  M  Adanfon  rapporte  que  les  bois  de  Podor  , 
fc  long  du  fleuve  Niger,  font  remplis  de  fmges 
.▼erts.ttJen'q>perçus  ces  fmges,  dit  cet  Auteur > 
flpe  par  les  branches  qu'ils  cafToient  au  haut  des 
arb-es  ,  d'oà  elles  tomboient  fur  moi  ;  car  ils 
étoient  d'ailleurs  fort  filencieux  j  &  fi  légers  dans 
leurs  gapibades ,  qu'ils  ne  faifoient  aucun  bruit  ; 
le  n'allai  pas  plus  loin  ,  &  j'en  mai  d'abord 
wi  ,  deux,  &  mêm|5  trois  ,  fans  que  les  autres 
paruflent  effirayés;  cependant,  lorfque  la  plupart 
ie  fentirent  bleffés ,  ils  commencèrent  à  fe  mettre 
à  Fabri ,  les  uns  en  fe  cachant  derrière  les  grofies 
Branches  ,  les  autres  en  defcendant  à  terre  ;. 
d'antres  enfin ,  &  c'étoit  le  plus  grand  nombre, 
c'élançoient  de  la  pointe  d'un  arbre  fur  la  cime 
tfnn  autre.  • . .  • .  Pendant  ce  petit  manège ,  je  con- 
^noîs  toujours  à  tirer  deflus,  &  j'en  tuai  juC- 
cu'au  nombre  de  vingt-trois  en  moins  d*une  heure 
oc  dans  un  efpace  de  vingt  toifes,  fans  qu^aucun 
d'eux  eût  jette  un  feul  cri  :  quoiqu'ils  fe  fiiflent 
plufieurs  fois  raifemblés  par  compagnie  en  four- 
<illant ,  grinçant  des  dents  &  faifant  mine  de  vou- 
loir m'attaquer  ».  Voyage  au  Sénégal  ^  page  ij8. 

C ALUTRIX ,  des  Grecs ,  eft  notre  ÙaUkriche. 
Voyer  ce  mot. 

CAMAA  des  Hottentots,  eft  le  huhale.  Voye^ 
ce  mot. 

CAMELO-P ARD ALIS ,  m>m  de  la  praffe  chez 
les  Auteurs  latins.  Voyer  GiRAFFE. 

CAMPAGNOL  (  le  )  eft  un  petit  rat  des 
champs,  dont  l'efpèce  eft  encore  plus  générale- 
ment répandue  que  celle  du  mulot.  On  trouve 
k  campagrwl  par-tout ,  dans  les  bois  ,  dans  les 
champs,  dans  les  prés»  &  même  dans  les  jar- 
dins ;  il  eft  remarquable  par  la  grofleur  de  fa 
tête  &  auffi  par  fa  queue  courte  &  tronquée  , 
qui  n'a  guère  qu'un  ponce  de  long  :  il  fe  prar- 
toque ,  comme  le  mulot ,  des  trous  en  terre  ; 
ces  trous  font  fouvent  divifés  en  deux  loges  ; 
mais  ils  font  moins  fpacieux  &  moins  enfoncés 
fous  terre  que  ceux  des  mulots.  Les  campagnols 
Y  habitent  quelquefois  plufieurs  enfemble  ,  & 
ds  y  amaffent  du  grain  ,  des  noifettes  &  du  gland. 
Cependant  il  pareit  qu'ils  préfèrent  le  bled  à 
toutes  les  autres  nourritures. 

Dans   le   mois  de   juillet ,   lorfque  les  bleds 
Hifioire  Naturelle^  Tom.  1. 
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font  mâts  j  les  campagnols  arrivent  de  tous 
c&tés ,  ôc  font  fouvent  oe  grands  dommages  en 
coupant  les  tiges  du  bled  pour  en  manger  l'épi* 
Ils  femblent  fuivre  les  moiflbnneurs  :  ils  pro- 
fitent de  tous  les  grains  tombés  ôc  des  épis  ou^ 
bliés  'y  lorfqu'ils  ont  tout  glané,  ils  vont  dans 
les  terres  nouvellement  enfemencées  &  détruifenf 
d'avance  la  récolte  de  l'année  fuivante.  En  au- 
tomne ôc  en  hiver ,  la  plupart  fe  retirent  dans 
les  bois ,  où  ils  trouvent  de  la  faine ,  des  noi^ 
fettes  &  du  gland.  Dans  certaines  années  ,  ils 
paroifient  en  Ji  grand  nombre ,  qu'ils  détruiroient 
tout ,  s'ils  fubfiftoient  long-temps  ;  mais  heureu- 
fement ,  ils  fe  détruifent  eux-mêmes ,  &  fe  man- 
gent les  uns  les  autres  quand  ils  éprouvent  di^ 
lette  de  vivres  ;  ils  fervent  d'ailleurs  de  pâtura 
aux  mulots  &  de  gibier  ordinaire  au  renard  i 
au  chat  fauvage  ,  à  la  marte  &  aux  belettes. 

Le  campagnol  reflemble  plus  au  rat  d'eau  qu'à 
aucun  autre  animal ,  par  les  parties  intérieures  ; 
mais  à  l'extérieur ,  il  en  diffère  par  plufieurs  csh 
raôères  efientiels  :  i^.  par  là  granaeur  ;  car  il 
eft  plus  court ,  de  plus  de  moitié ,  que  le  rat 
d'eau  ;  2*.  par  les  dimenfions  de  la  tête  &  dt« 
corps ,  qu'il  a  proportionnellement  plus  gros  ; 
3*^.  par  la  queue  »  qui ,  dans  le  eampaptol ,  ne 
CQt ,  tout  au  plus  ,  aue  le  tiers  de  la  longueur. 
de  l'animal  entier ,  oc  qui  ,  dans  le  rat  d  eau  V 
fidt  près  des  deux  tiers  de  cette  même  longueur  ^ 
4^.  enfin ,  par  le  naturel  &  les  moeurs ,  puifque 
le  campagnol  ne  fe  jette  point  à  l'eau ,  ne  fe 
nourrit  point  de  poiflbn  ,  mais  vit  de  glands 
dans  les  bois ,  de  bled  dans  les  champs,  &  dans 
les  près  de  racines  tuberculeufes ,  comme  celle 
du  chiendent.  Les  campagnols  produifent  au 
printemps  &  en  été.  Les  portées  ordinaires  font 
de  cinq  ou  fix  ,  &  quelqu^His  de  fept  ou  huit. 
Lorfque  les  femelles  font  prêtes  à  mettre  bas  , 
elles  traînent ,  dans  leur  trou ,  des  herbes ,  (p'elles 
arrangent  en  forme  de  nid ,  pour  recevoir  leurs 
petits. 

Le  campagnol  eft  le  mus  agreflis  minor  de 
Gefner ,  jfutff  agreJUs  capite  grandi  de  Ray  &  de 
Klein  ;  mus  camvefiris  minor  de  Briflbn;  rat  d4 
terre  des  Mém.  de  l'Acad.  année  1756. 

CAMPHUR.  Fowr  LicoRKE. 

CANICULA  SUBTERRANEA,  deRzaczindcy; 
efpèçe  de  belette  ou  de  gros  rat,  nommé  [emnU 
Voyez  Zemni. 

CANIS-VOLANS  ,  de  Siba  ,  roujfetu ,  très^ 
grande  efpèce  de  chauve-fouris.  Voyei^  Rous- 
sette. 

CANIS  LACONICUS ,  d'Ariftotc ,  parok  être 
le  chUn  de  berger.  Voye[  Chien  DE  BERGER  , 
à  la  fuite  de  l'article  du  chien. 

CANNA  eft  le  nom  que  les  Hottentots  donnent 
à  un  des  plus  grands  animaux  à  pieds  fourchus 
de  l'Afrique  méridionale  ;  les  Caffires  le  nomment 
impoof.  Cet  animai  a  environ  huit  pieds  de  lon- 
gueur &  cinq  de  hauteur.  Ses  cornes  ont  une 
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greffe  arête  ,  qui.  forme  deux  tours  de  fpîraler 
vers  laur  bafe  ;  dans  tout  le  refte  de  leur  Ion- 
gvieiu: ,  elles  font  lifles ,  droites  &  noires  ;  cette 
longueur  varie  dans  les  différens  individus  ;  celles 
des  femelles  font ,  pour  l'ordinaire  ,  plus  menues  , 
plus  droites  &  plus  longues  :  elles  font  creufes 
&  foutenues,  par  un  os  qui  leur  fert  de  noyau  ; 
ainft  elle^  font  permanentes.  La  tête  &  le  cot| 
fpnt  d'un  gris  cendré  ;  au-devant  de  la  tête  , 
il  y  a  des  poils  qui  y  forment  une  efpèce  de 
crinière.  Un  fanon  très  -  remarquable  pend  au 
bas  du  col  ;  la  queue ,  qui  efl  loçgue  de  plus 
de  deux  pieds  ,  eft  terminée  par  une  touffe 
de  longs  poils  ou  crins  noirs  ;  les  fabots  des 
pieds  lont  auffi  fort  petits  ,  de  forme,  triangu*- 
Ifire  &  de  couleur  noire,  tes  .  cannas  varient 
^our  les  couleurs  du  corps  >  les  uns  Tont  d'un 
tduye  tirant  au  roux  fUr  le  dos,,  Ôc  blanchâtre 
fous  le  ventre.;  d'autres  ,  gris  cendré  uniforme. 
La  femelle  ne  diffère  guères  du  mâle  ,  qu'en  ce 
qij'elle  eft  plus  petite  ,  qu'elle  a  le  fanon  moins 
grand  &  moins  de  poil  fur  le  front.  Ces  animaux 
èpt  quatre  mamelles  ;  leur  tête  ,  quoiqu'aflez 
iiçmblable  à  celle  .du  cerf  ,  n'a  cependant:  point 
4e  larmiers.  . 

:  Les  cannas  marchent  en  troupes  de  cinquante 
ou  foixante  ;  quelquefois  même  on  en  yoit  deux 
ou  trois  cens^  enfemble  près  des  foiltaines.  Le 
plus  grand  marche  ordinairement  le  premier. .  Si 
ïon  tire  fur  eux  un  coup  de  fufil  ,  chargé  à 
batte ,  tout  pefans  qu'ils  font  ,  ils  fautent  fort 
haut  &  fort  loin  ,  &.  grimpent  fur  des  lieux 
efcarpéiK ,  où  il  fembleroit  qu'i^eft.impoffible  dé 
parvenir.  Quand  on  les  chaffe,  ils  courent  tous 
contre  le  vent ,  mais  avec  un  bon  cheval ,  il  eft 
aifé  de  les  couper  dans  leur  marche  :  il&  font 
fort  doux  ,  ÔC  Ton  tttot  les  approcher,  fans  cou- 
rir aucun  danger  ;  il  paroît  même  qu'on  pour- 
toit  aifément  les  rendre  domeftiques,.X'eur  chair 
«ft  une.  excellente  venaifon.Qn  caffe.  leurs  os 
pour  en  tirer  la  moelle ,  qui  a  un  très-bon  goût. 
Leur  peau  eft  très^ferme  &  on  5'en  fert  pour  faire 
des  ceintures.  &  des  courroies  ;  les  poils  qui 
font  fur  la  tête  des  mâles  ont  une  forte  odeur 
d'urine  ,  qu'ik  eontraôent  y  dit  -  on  ,  en  léchant 
les  femelles.  Celles-ci  ne  font  jamais  qu'un  petit  à 
la  fois.  Cette  efpèce  fo  trouve  fur  les  hautes 
montagnes  de  l'iotériew  des^teri;es  du  Cap  de 
Bonne  -  Efpérance. 

C API V  A  R  , .  du  Yoy  ag'eut  Froger ,  eft  le  cabiai 
imparfaitement  décrit  dans  l'ancienne  Encyclopédie 
fous  le  nom  decapivar,  Foyc^  Cabiai. 
.   CAPREA  ,  de  Pline ,  eft  le  chevreuU.  Foye^ 
Chevreuil. 

CAPRICORNE ,  efpèce  op  race  de  bouquetin  y 
qui  fe  rapproche  du  bouc  &  du  chamois,  &  qui 

faroît  intermédiaire  entre  eux.  Fby^i  à  la  fuite  de 
ztiiclQ  bouquetin,  '        .    ' 

CARACAL  (le  )  reffemble  au  lynx  pat  la  gran- 
deur ,  par  la  forme  du.corps.ôc  par  l'air.dela  tête  5 
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maïs  malgré  xes  reffemblances ,  &  quoiqu'il  ait , 
comme  le  lynx  ^  les  oreilles  furmontées  d'un  long 
pinceau  de  poils  noirs  ,  nous  croyons  cependant 
que  ces  animaux  font  d'efpèces  différentes.  Le  ca* 
racal  n'eft  point  moucheté  comme  le  lynx  ^  il  a  le 
poil  plus  rude  &  plus  court ,  la  queue  beaucoup  plus 
longue  &  d'une  couleur  uniforme ,  le  mufeau  plus, 
alongé ,  lamine  beaucoup  moins  douce  &  le  naturel 
plus  féroce.  Il  ne  fe  trouve  que  dans  les  cHnuts  les 
plus  chauds  9  &  paroît  conunun  en  Barbarie ,  en 
Arabie ,  6c  dans  tous  les  pays  qu'habitent  le  lion  » 
la  panthère  &  l'once.  Comme  eux ,  il  vit  de  proie  ;. 
mais  étant  plus  petit  &  plus  foible  ^  il  a  plus  de 
peine  à  fe  procurer  fa  fubliftance ,  ôcfouvent  il  eft 
forcé  de  fe  contenter  de  leurs  reftes.  Il  s'éloigne  de 
la  panthère  ,  dont  il  redoute  la  cruauté  ;  mais  il  fuit 
le  lion  ,  qui  ,  dès  xju'il  eft  repu ,  ne  fait  de  mal  à, 
'•  perfonne.  Le  caracal  profite  des  débris  de  fa  table  » 
quelqu^bjs  même  il  l'accompagne  d'affet.près  ; 
'  parce  que  grimpant  légèrement  for  les  arbres,  il  ne^ 
craint  pas  la  colère  du  Hon ,  qui  nepourroitl'y  fuivre,, 
comme  feroit  la  panthère.  C'eft  par  toutes  ces  rai- 
fons  qu'on  a. dit  que  le  caracal  étoit  le  pourvoyeur 
du  lion  ^  que  celui-ci ,  dont  l'odorat  n'eft  pas  fin  ^ 
s'en  feiivoit  pour  éventer  les  autrçs  animaux  dont  il 
partageoit  enfuite  avec  lui  la  dépouille. 

I^e  çaracal^Q^  de  la  grandeur  d'un  renard ,  mais; 
il  eft  beaucoup  plus  féroce  &  plus  fort  ;  il  nes'ap- 
privoife  que  très-difficilement  ;  cependant  lorfqu'il 
eft  pris  jeune  &.  élevé  avec  foin ,  on  peut  le  dreffer 
à  la,  chaffe ,  qu'il  aime  naturellement ,  &  à  laquelle 
il  réuflit  très-bien ,  pourvu  qu  o|i  ait  l'attention  de 
ne  le  jamais  lâcher  que  contre  des  animaux  qui  lui 
foient  inférieurs ,  &.  qui  ne  puiffent  lui  réfifter  j  au- 
trement il  fe  rebute  &  ^efufe  le  fervice  dès  qu'il  y  sk 
du  danger.  On  s'en  fert  aux  Indes  pour  prendre  les 
lièvres ,  les  lapins ,  &  même  les,  grands  oifeaux  ^ 
qu'il  ibrprcnd  Ôcfâifit  avec  une  adreffe  fingulière. 

Cette  efpèce  renferme  un  grand  nombre  de  va-* 
riétés;  il  y  a  des  caracats  ^\  ontdespinceauxaa 
boiit  des  oreilles  y  &  d'autres  qui  n'en  ont  point*  Oa 
trouve  C0S  derniers  dans  la  partie  "  du  Royaume- 
d'Alger  qu'ion  nomme  Conftjntihe;  leur  poil  eft  d'une 
couleur  roufsâtre  avec  des  ra^es  longitudinales ,. 
noires  depuis  le  cou  jufqu'à  la  queue ,  &  des  taches 
féparées  fur  les  flancs  ,  pofées  dam  Ja  même  direc-r 
tipn  i  une  demi-ceinture  noire  au-deffus  des  jambesi 
de  devant ,  &  une  bande  de  poil  rude  for  les  quatre 
jambes  y  qui  s'étend  depuis  l'extrémité  du  pied  juf- 
qu'au  deffus  datarfe ,  &  ce  poil  eft  retrouffé  en  haut 
au  lieu  de  fe  diriger  en  bas  comme  le  poil  de  tout  le 
refte  du  corps. 

Le  caracal  de  Nubie  a  la  face  plus  ronde  que  le 
caracal  de  Barbarie  ,  les  oreilles  noires  en  dehors  y. 
maiî  femées  de  quelques  poils  argentés  ;  il  n'a  past^ 
la  croix  de  mulet  fur  le  garot ,  comme  l'ont  la  plu- 
part des  caracals  de  Barbarie.  Sur  lu  poitrine  ,  le 
ventre  &  Tiotérieurdes  cuiffes,  il  y  a  de  petites- 
taches  fauve-clair ,  &  non  pas  d'un  nrun-noirâtl'e  ,, 
comme^d^ans  le.  C4r4^4/ de  ^u^barie. 
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Dans  la  Lybie ,  on  trouve  un  caràcal  \  oreilles 
branches,  tandis  que  les  autres  les  ont  noires  ;  ces 
caracals  à  oreilles  blanches  ont  aufli  des  pinceaux  , 
mais  courts  ,  minces  &  noirs.  Ils  ont  la  queue 
blanche  à  rextrémitc  ,  &  ceinte  de  quatre  anneaux 
noirs ,  &  quatre  guêtres  noires  derrière  les  jambes , 
comme  le  caracal  de  Nubie  ;  ils  font  plus  petits 
que  les  autres ,  n'étant  guère  que  de  la  grofleur  d'un 

frand  chat  domeftique  :  les  oreilles ,  qui  font  fort 
lanches  en  dedans  &  garnies  d'un  poil  fort  touffu , 
font  d'un  roux  vif  en  dehors. 

En^in  il  paroît  que  ces  animanx  varient  égale- 
ment par  la  forme  &  la  longueur  de  la  queue  ,  6c 
par  la  hauteur  des  jambes  ;  mais  ces  différences 
n'empêchent  point  qu'ils  ne  foient  tous  d'une  feule 
&  même  efbèce. 

•   CARAGUE,  dans  la  relation  de  Laët,  efl  le 
ferigue.  fWer  Sarigue. 

CARCAJOU  ,  efl  le  nom  que  porte  le  glouton 
en  Canada  &  ^ans  le  nord  de  l'Amérique.  Fbyci 
Glouton. 

CARIACOU,  eftlenom  fous  lequel  le  chevreuil 
«ft  connu  àCayenne.  royei  Chevreuil  &  Ma- 

ZAMES. 

CARIBOU,  efllenom  qu'on  donne  au  renne 
liansle  nord  de  l'Amérique,  f^oy^r  Renne. 

CARIGUE  ou  CARIGUEYA,  au  Bréfil ,  fa- 
rigi^e.  Foyer  ce  mot. 

CARIGUEIBEJU,  au  Bréfil ,  eftle  même  ani- 
mal  que  la  Saricovienne.  Foyer  Saricovienne. 
CARIGUEYA  TAIBI ,  de  Marcgrave  ,  efl  le 
farieue.  Foye^  Sarigue. 

Carnassier^  Carnivore yzd],  dénomi- 
nations génériques  pour  les  animaux  qui  vivent  de 
chair  ou  qui  en  mangent.  CarhaJJier  ie  dit  propre- 
ment de  l'animal  que  la  nécefTitc  de  nature  force  à 
fe  nourrir  de  chair ,  &  qui  ne  peut  vivre  d'autre 
chofe  ;  &  tous  ces  animaux  font  armés  de  griffes 
aiguës  ,  de  dents  tranchantes  ,.  inflrumens  de 
meurtre  :  leur  infHnft  efl  farouche  &  leur  naturel 
fanguinaire.  Le  lion  ,  le  tigre ,  le  loup ,  font  des  ani- 
maux carnajjiers» 

L'animal  carnivort  fe  nourrit  bien  de  chair  à  la 
vérité  ,  mais  n'efl  pas  réduit  à  cet  unique  aliment  ; 
il  peut ,  comme  les  animaux  dont  la  nature  eft  douct 
&  la  vie  innocente  ,  fe  nourrir  des  fruits  de  ta  terre, 
6c  fon  naturel  femble  participer  à  la  fois  de  la  bé- 
nignité ,  de  l'inclination  fociale  des  frugivores ,  & 
de  la  féi:ocité  A^  carnaffiers.  Entre  les  efpèces  qui 
offrent  ce  bizarre  contrafte ,  ce  honteu^  mélange  , 
laquelle  doit  être  nommée  la  première  ?  hélas  !  celle 
de  l'homme.  Foye[\t%  SLrtïcles  frugivores  ^quadru- 
pèdes. 

CAST AR  ,  en  Perfe ,  ce  nom  défigne  Vhyctne. 
Foyer  Hyœne. 

CASTOR  (le)  femble  faire  la  nuance  des  qua- 
drupèdes aux  poiffons  ;  vivant  fur  la  terre  &  dans 
feau  ,  il  participe  également  de  la  nature  des  habi- 
tans  de  l'un  &  de  l'autre  élément.  Reffemblant  aux 
animaux  terreftres  par  les  parties  antérieures  de  fon 
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corps ,  !1  paroît  en  même  temps  tenir  des  animaux 
aquatiques  par  les  parties  poflérieures  :  une  queue 
plate,  ovale,  couverte  d'écaillés , longue  d*un  pied, 
épaiiTe  d'un  pouce  ôc  large  de  cinq  ou  fix  ,  dont  il 
fe  fert  comme  d'un  gouvernail  pour  fe  diriger  dans 
l'eau  ;  les  doigts  &s  pieds  de  derrière  unis  par 
une  forte  membrane ,  &  qui  lui  fervent  de  na- 

feoires  ,  tandis  que  les  doigts  des  pieds  de  devant 
ien  féparés  &  divifés  lui  fervent  de  mains  pour 
porter  à  fa  bouche  ;  les  dents  très-dures  &fort  tran- 
chantes, les  jambes  de  devant  beaucoup  plus  courtes 
que  celles  de  derrière,  plus  de  facilité  pour  nager 
que  pour  courir  ;  les  fens  très-bons ,  l'odorat  lur- 
tout  très-fin  ,  de  l'averfion  pour  la  mal-propreté  6c 
les  mauvaifes  odeurs  ;  telle  eft  la  conformation , 
telles  font  les  qualités  phyfiques  du  caftor.  L'amour 
de  la  paix ,  un  penchant  décidé  pour  la  fociété  , 
des  appétits  moaérés ,  de  Thorreur  pour  la  chair^Sc 
lefang,  l'art  de  conftruire  des*ouvrages  dont  la 
beauté,  la  grandeur  ficlafolidité  étonnantes  fup- 
pofent  un  inffinô  rival  de  l'intelligence  ,  voilà  fou 
naturel ,  fes  talens  ôc  fes  mœurs. 

C'eft  au  mois  de  Juin  ou  de  Juillet  que  les  cajlon 
fe  raffemblent  pour  fe  réunir  en  focieté  ;  ils  arrivent 
en  nombre  &  de  plufieurs  cotés ,  6c  forment  bien- 
tôt une  troupe  de  deux  ou  trois  cents.  Le  lieu  d» 
rendez-vous  eft  ordinairement  celui  de  Tétablifle- 
ment ,  ôc  c'eft  toujours  au  bord  des  eaux.  Ils  pré- 
fèrent les  rives  des  lacs ,  des  rivières  ,  6c  des  autres 
eaux  douces.  Si  ce  font  des  eaux  plates  qui  fe  fou- 
tiennent  à  la  même  hauteur ,  comme  dans  un  lac  , 
ils  fe  difpenfent  de  conftruire  une  digue  ;  mais  dan$ 
les  eaux  courantes ,  ils  établiffent  une  chauffée ,  6c 
par  cette  retenue  ,  ils  forment  une  efpèce  d'étang 
ou  de  pièce  d'eau  qui  fe  foutient  toujours  à  la  même 
hauteur  ;  la  chauffée  traverfe  la  rivière  d'un  bord  à 
l'autre ,  comme  une  éclufe  :  elle  a  fouvent  quatre- 
vingt  ou  cent  pieds  de  longueur  fur  dix  ou  douze 
pieds  d'épaiffeur  à  la  bafe.  Ils  y  emploient  de$ 
arbres  de  différentes  groffeurs  ;  ils  en  font  une  efpèce 
de  pilotis  ferré ,  dont  il  remphffent  encore  les  in- 
tervalles avec  de  la  terre.  Tous  font  occupés  à  ce 
travail  commun.  Ils  n'ont  d'autres  inftrumens  que 
leurs  dents ,  leurs  queues  ôc  leurs  pieds  de  devant  ; 
ce  fo|ît  leurs  haches ,  leurs  fcies ,  leurs  truettes ,  leurs 
voitures.  Les  uns  s'occupent  à  ronger  ,  à  couper  i 
à  ébrancher  les  arbres  ;  d'autres  à  les  amener  ,  par 
terre  ou  par  eau ,  jufqu'au  lieu  de  leur  conftruÔion, 
Tandis  que  les  uns  élèvent  avec  les  dents  lé  gros 
bout  de  ces  arbres  contre  le  bord  de  la  rivière  ou 
contre  l'arbre  qui  la  traverfe ,  d'autres  plongent  en 
même  temps  Jufqu'au  fond  de  Teaiu  pour  y  creufer 
avec  les  pieds  de  devant,  un  trou  dans  lequel  ils 
font  entrer  la  pointe  du  pieu ,  afin  qu'il  puiffe  fe 
tenir  debout.  A  mefure  que  les  uns  plantent  ainfi 
leurs  pieux ,  les  autres  vont  chercher  de  la  terre  , 
qu'ils  gâchent  avecleurs  pieds,  ôc  battent  avec  leur 
queue  ;  ils  la  portent  dans  leur  gueule  8c  avec  leurs 
pieds  de  devant ,  ôc  ils  en  tranfportent  une  fi  grande 
quantité,  qu'ils  en  rempliffent  tous  les  intervalle» 
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de  leurs  pilotis.  Ce  pilotis  eft  compofé  de  plufieurs 
rangs  de  pieux  tous  égaux  en  kauteur ,  &  tous 
plantés  les  uns  contre  Tes  autres  :  il  eft  rempli  & 
maçonné  par-tout  ;  les  pieux  font  plantés  vertica- 
lement du  côté  de  la  chute  de  l'eau  :  tout  l'ouvrage 
eft  au  contraire  en  talus  du  c6té  qui  en  foutient  la 
charge  ;  enforte  que  la  chauffée ,  qui  a  dix  ou  douze 
pieds  à  la  bafe  ,  fe  réduit  à  deux  ou  trois  pieds 
d'épaiffeur  au  fommet.  Ainfi  elle  a  non  feulement 
toute  rétendue ,  toute  la  fblidité  néceffaires ,  mais 
encore  la  forme  la  plus  convenable  pour  retenir 
l'eau  y  en  foutenir  le  poids  &  en  rompre  les  efforts. 
Au  haut  de  cette  chauffée ,  c*eft-à-dire  dans  l'en- 
droit où  elle  a  le  moins  d'épaiffeur,  ils  pratiquent 
deux  ou  trois  ouvertures  en  pente ,  qui  font  autant 
de  décharges  de  fuperficie ,  qu'ils  élardffent  ou  re- 
tréciffent ,  félon  que  la  rivière  vient  a  hauffer  ou 
baiffer  ;  &  lorfque  par  quelques  inondations  trop 

frandes  &  trop  fubites  ,  il  fe  fait  quelques  brèches 
leur  digue ,  us  favent  la  réparer ,  &  travaillent  de 
nouveau  dès  que  les  eaux  font  baiffées* 

Après  avoir  ainfi  travaillé  en  corps  à  élever  ce 
grand  ouvrage  public ,  les  cajiors  fe  difperfent  par 
compagnies  pour  édifier  des  hanitations  particulières. 
Ce  font  des  efpèces  de  cabanes  ou  plutôt  de  mai- 
fonettes  bâties  dans  l'eau  fur  un  pilotis  plein  tout 
près  du  bord  de  leur  étang ,  avec  deux  iffues  ;  Tune 
pour  aller  à  terre ,  l'autre  pour  fe  jetter  à  l'eau.  La 
iorme  de  cet  édifice  eft  prefque  toujours  ovale  ou 
ronde  ;  il  y  en  a  de  plus  grands  &  de  plus  petits  , 
depuis  cinq  jufqn'à  huit  ou  dix  pieds  de  diamètre  ; 
il  s'en  trouve  auffi  quelquefois  ^ui  font  à  deux  ou 
trois  étages  :  les  murailles  ont  jufqu'à  deux  pieds 
d'épaiffeur;  elles  font  élevées  à  plomb  furie  pilotis 
plein ,  qui  fert  en  même  temps  de  fondeifient  &  de 

Î)lancher  à  la  maifon.  Lorfqu'elles  n'ont  qu'un  étage, 
es  muraillesne  s'élèvent  droites  qu'à  quelques  pieds 
de  hauteur ,  au-deffus  de  laquelle  elles  prennent  la 
courbure  d'une  voûte  en  anfe  de  panier.  Cette  voûte 
termine  l'édifice  6c  lui  fert  de  couvert ,  il  eft  ma- 
çonné avec  folidité  &  enduit  avec  propreté  eh  de- 
hors &  en  dedans  ;  il  eft  impénétrable  à  l'eau  des 
pluies  &  réfifte  aux  vents  les  plus  impétueux  :  les 
parois  en  font  revêtues  d'une  efpèce  de  ftuc  fi  bien 
gâch^  avec  leurs  pieds  ^  &  fi  proprement  appliqué 
avec  leurs  queues  ,  qu'il  femble  que  la  main  de 
l'homme  y  ait  paffé. 

Ils  mettent  en  œuvre  différentes  efpèces  de  ma- 
tériaux ;  des  bois ,  des  pierres ,  &  des  terres  fablon- 
neufes  qui  ne  font  point  fujettes  à  fe  délayer  par 
l'eau.  Les  bois  qu'ils  emploient  font  prefque  tous 
légers  ôc  tendres  -,  ce  font  des  aunes,  des  peupliers , 
des  faules  ^  oui  naturellement  croiffent  au  bord  des 
eaux ,  &  qui  font  plus  faciles  à  écorcer ,  à  couper  > 
à  voiturer  ^  que  des  arbres  dont  le  bois  feroit  plus 
pefant  &  plus  dur.  Lorfqu'ils  attaquent  un  arbre  ^ 
îis  ne  l'abandonnent  pas  qu'il  ne  foit  abattu ,  dé- 
pecé ,  tranfpprté  :  ils  le  coupent  toujours  à  un  pied 
ou  un  pied  &  demi  de  hauteur  de  terre  ;  ils  tra- 
vatUent  affis>  8c  outre  Fayantage  de  ceue  ûtuadon 
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commode ,  ils  ont  le  plaifir  de  ronger  continuelle^ 
ment  de  l'écorce  &  du  bois ,  dont  le  go4t  leur  eft 
fort  agréable  ;  car  ils  préfèrent  l'écorce  fraîche  Se 
le  bob  tendre  à  la  plupart  des  alimens  ordinaires  : 
ils  en  font  ample  proviflon  pour  fe  nourrir  pendant 
l'hiver  ;  ils  n'aiment  pas  le  bois  fec. 

C'eft  dans  l'eau  6c  près  de  leurs  habitadons  qu^ils 
établiffent  leur  magahn*  Chaque  cabane  a  le  fien 
proportionné  au  nombre  de  fes  habitans ,  qui  tous 
y  ont  un  droit  commun  ^  6c  ne  vont  jamais  piller 
leurs  voifins.  On  a  vu  des  bourgades  compofées 
de  vingt  ou  de  vingt-cinq  cabanes.  Ces  grands  éta- 
bliffemens  font  rares ,  6c  la  république  n'eft  ordi- 
nairement formée  que  de  dix  ou  douze  tribus  ^ 
dont  chacune  a  fon  quartier ,  fon  magafm  y  fon  ha« 
bitation  féparée  ;  ils  ne  fouffrent  pas  que  des  étran- 
gers viennent  s'établir  dans  leurs  enceintes.  Les  plus 
{>etitesxabanes  contiennent  deux  ^  quatre ,  fix ,  6c 
es  plus  grandes  >  dix ,  vingt  »  6c  même ,  dit-on ,  juf^ 
qu'a  trente  cafiors  ,  prelque  toujours  en  nombre 
pair  ^  autant  de  femeUes  que  de  mâles  ;  ainfi ,  en 
comptant  même  au  rabais ,  on  peut  dire  que  leur 
fociété  eft  fouvent  compofée  de  cent  cinquante  ou 
deux  cents  caftors.  Quelque  nombreufe  que  foit 
cette  fociété ,  la  paix  s'y  maintient  fans  altération. 
Amis  entre  eux  ,  s'ils  ont  quelques  ennemis  au  de- 
hors ,  ils  favent  les  éviter  ,  ils  s'avertiffent  en  frap- 
pant avec  leur  queue  fur  l'eau  un  coup  qui  retentit 
au  loin  dans  toutes  les  voûtes  des  habitations  ;  cha- 
cun prend  fon  parti,  ou  de  plonger  dans  le  lac ,  ou 
de  fe  réceler  dans  leurs  murs ,  qui  ne  craignent  que 
le  feu  du  ciel  ou  le  fer  de  l'homme. 

Ces  afyles  font  non  feulement  très-fûrs,  mais 
encore  très-propres  6c  très-commodes  ;  le  plancher 
eft  jonché  de  verdure  ;  des  rameaux  de  buis  6c  de 
fapin  fervent  de  tapis ,  fur  lequel  ils  ne  font  ni  ne 
fbuffrent  jamais  aucune  ordure  ;  la  fenêtre  qui  re- 
garde fur  l'eau  ,  leur  fert  de  balcon  pour  fe  tenir 
au  frais  6c  prendre  le  bain  pendant  la  plus  grande 
partie  du  jour.  Ils  s'y  tiennent  debout ,  la  tête  6c 
les  parties  antérieures  du  corps  élevés ,  6c  toutes 
les  parties  poftérieures  plongées  dans  l'eau.  Cette 
fenêtre  eft  percée  avec  précaution ,  l'ouverture  en 
eft  affez  élevée  pour  ne  pouvoir  jamais  être  fermée 
par  les  glaces.  Dans  la  faifon ,  ils  en  abaiffeni  la  ta* 
blette  ,  coupent  en  pente  les  pieux  fur  lefquels 
elle  étoit  appuyée  ,  6c  fe  font  une  iffue  jufqu'à 
l'eau  fous  la  glace.  Cet  élément  liquide  leur  fait 
tant  de  plaifir ,  qu'ils  femblent  ne  pouvoir  s'en  paf- 
fer  y  ils  vont  quelquefois  affez  loin  fous  la  glace  , 
c'eft  alors  qu'on  les  prend  aifément ,  en  attaquant 
d'un  côté  la  cabane  ,  6c  les  attendant  en  même 
temps  à  un  trou  qu'on  pratique  dans  la  elace  à 
quelque  diflance  ,  8c  où  ils  font  obligés  <fiu-river 
pour  refpirer.  L'habitude  qu'ils  ont  de  tenir  conti- 
nuellement la  queue  6c  toutes  les  parties  poftérieures 
du  corps  dans  l'eau,,  paroît  avoir  changé  la  nature 
de  leur  chair;  celle  des  cuiffes  6c  de  la  queue  a 
l'odeur ,  la  faveur  ,  8l  toutes  les  qualités  de  celle 
dupoiflga  ;  au  lieu  que  celle  des  parties  antérieures 
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)uiqu*aux  reins ,  a  la  qualité ,  le  eout  >  &  la  con» 
iîAance  de  la  chair  des  animaux  de  la  terre  6c  de 
Tain  Au  refte ,  cette  chair,  quoique  grafle  &  dé- 
licate ,  a  toujours  un  goût  amer  aiTez  défagréable. 

Les  caftors  fe  raflemblent ,  comme  nous  avons 
dit ,  au  commencement  de  Tété  ;  ils  emploient  les 
mois  de  juillet  &  d*août  à  conftruire  leur  digue , 
&  leurs  cabanes  ;  ils  font  leur  provifion  d'écorces  & 
de  bois  dans  le  mois  de  fepte^re  ;  enfuite  ils 
jouifTent  de  leurs  travaux ,  ils  goûtent  les  douceurs 
du  repos  ôc  les  plaiûrs  de  l'amour.  Se  connoifTant , 
prévenus  l'un  pour  l'autre  pour  l'habitude  ,  par  les 
plaifirs  &  les  peines  d'un  travail  commun ,  chaque 
couple  ne  fe  forme  point  au  hafard ,  mais  s'unit  par 
choix  6c  s'aflbrtit  par  goût  ;  ils  pafFent  enfemhle 
l'automne  Se  l'hiver.  Contens  l'un  de  l'autre ,  ils  ne 
ne  fe  quittent  guère  ;  à  l'aife  dans  leur  domicile. 
Ils  n'en  fortent  que  pour  ficdre  des  promemades 
agréables  ou  utiles  ;  ils  en  rapportent  des  écorces 
fraîches ,  qu'ils  préfèrent  à  celles  qui  font  feches  ou 
trop  imbibées  d'eau. 

Les  femelles  portent ,  dit-on ,  quatre  mois;  elles 
inettent  bas  fur  la  fin  de  l'hiver ,  6c  produifent  or- 
dinairement deux  ou  trois  petite  Les  mâles  les 
quittent  à-peu-près  dans  ce  temps  ;  ils  vont  à  la 
campagne  jouir  des  douceurs  6c  des  fruits  du  prin- 
temps ,  ils  reviennent  de  temps  en  temps  à  la 
cabane  ,  mais  ils  n'y  féjournent  plus  ;  les  mères  y 
demeurent  occupées  à  allaiter ,  à  élever  leurs  pe- 
tits ,  qui  font  en  état  de  les  fmvre  au  bout  de 
quelques  femaines.  Elles  vont  à  leur  tour  fe  pro- 
mener,  fe  rétablir  à  l'air ,  manger  du  poiffon ,  des 
écrév lues  ,  des  écorces  nouvelles ,  6c  paflent  ainfl 
l'été  fous  les  eaux  6c  dans  les  bois.  Ils  ne  fe  rai^ 
femblent  qu'en  automne ,  à  moins  que  les  inon- 
dations n'aient  renverfé  leur  digue  ou  détruit  leurs 
cabanes  ;  car  alors  ils  fe  réunifient  de  bonne  heure 
pour  en  réparer  les  brèches. 

Il  y  a  des  lieux  que  les  càflors  habitent  de  pré- 
férence ,  oh  l'on  a  vu  ,  qu'après  avoir  détruit  plu- 
fteiu-s  fois  leurs  travaux ,  ils  venoient  tous  les  étés 
pour  les  réédifier  ;  jufqulà  ce  qu'enfin  ^fatigués  de 
cette  perfécution ,  6c  affoiblis  par  la  perte  de  plu- 
sieurs d'entre  eux ,  ils  ont  pris  le  parti  de  changer 
de  demeures,  6c  defe  retirer  au  loin  dans  les  ioli- 
tudes  les  plus  profondes.  Souvent  la  fociété  qui  a 
fouffert  trop  de  pertes ,  ne  fe  rétablit  point  ;  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  ont  échappé  à  la  mort  ou  à  la 
captivité  ,  fe  difperfe  ;  ils  deviennent  fuyards  : 
leur  génie  flétri  par  la  crainte  ,  ne  s'épanouit  plus  ; 
ils  s'enfeuiflent  eux  6c  leurs  talens  dans  un  terrier , 
oh  rabaiflés  à  la  condition  des  autres  animaux ,  ils 
mènent  une  vie  timide ,  ne  s'occupent  plus  que  des 
befoins  prefTans ,  n'exercent  que  leurs  racultés  indi- 
viduelles ,  &  perdent  fans  retour  leurs  qualités  fo- 
ciaks;  effets  ordinaires  que  produit  fur  les  animaux 
l'empire  tyrannique  de  l'homme. 

Auffi  ce  n'eft  que  dans  un  pays  libre  ,  dans  ces 
contrées  défertes  6c  éloignées,  ignorées  ou  peu 
fréquentées  par  les  hommes  ,  que  les  cafiors  fe 
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livrent  à  leur  înftinô  6c  développent  leurs  talens. 
Dans  les  pays  habités ,  ils  ne  fe  réunifient  pas  ;  ils 
n'entreprennent ,  ne  conftruifent  rien  ;  ib  demeu- 
rent, comme  le  blaireau ,  dans  un  boyau  fous  terre , 
d'oîi  leur  eft  Venu  le  nom  de  caftors  urriers.  Ces 
caftors  terriers  font  fort  aifés  à  reconnoître  ;  leur 
robe  eft  fale  ,  le  poil  eft  rongé  fur  le  dos  par  le 
frottement  de  la  terre.  Us  habitent,  comme  les 
autres,  aflez  volontiers  au  bord  des  eaux ,  où  qud- 

3ues-uns  même  creufent  une  fofle  de  quelques  pieds 
e  profondeur ,  pour  former  un  petit  étang  qui  arrive 
jufqu'à  l'ouverture  de  leur  terrien  ;  ce  terrier  s'é- 
tend quelquefois  à  plus  de  cent  pieds  en  longueur, 
8c  va  toujours  en  s'élevant ,  afin  qu'ils  aient  la  faci- 
lité de  fe  retirer  en  haut ,  à  mefure  que  l'eau  s'élèvô 
dans  les  inondations  ;  mais  il  fe  trouve  aufli  de  ce» 
caftors  folitaires  qui  habitent  aflez  loin  des  eaux 
dans  les  terres.  Tous  nos  bièvrcs  d'Europe  font  des 
caftors  folitaires  6c  terriers. 

Autant  le  caftor  en  fociété  eft  fupérieur  aux  autres 
animaux ,  autant  il  leur  paroit  intérieur  dans  l'état 
individuel  Seul ,  il  a  peu  d'induftrie  perfonnelle  , 
encore  moins  de  rufe ,  pas  même  aflez  de  défiance 
pour  éviter  les  pièges  groffiers.  Loin  d'attaquer  les 
autres  animaux ,  il  ne  fait  pas  même  fe  bien  défendre; 
il  préfère  la  fiiite  au  combat ,  quoiqu'il  morde  cruel- 
lement 6c  avec  acharnement  lorfqu'il  fe  trouve  faifi 
Ear  la  main  du  chafleur.  Le  feul  ennemi  qu'il  com- 
atte  avec  avantage  ,  eft  la  loutre  ;  il  la  chafle  ,  6c 
ne  lui  permet  pas  d'habiter  fur  les  eaux  qu'il  fré^ 
quente.  Cet  animal  en  domefticité ,  eft  doux,  tran* 
quille  ,  trifte ,  aflez  familier  ,  mais  indiffèrent ,  ne 
s'attachant  pas  volontiers  ,  ne  cherchant  ni  à  nuire 
ni  à  plaire  ;  en  un  mot ,  fans  paffions  violentes  , 
fans  appétits  véhémens ,  ne  fe  donnant  que  peu  de 
mouvement ,  ne  faifant  d'effort  pour  quoi  que  ce 
foit ,  cependant  occupé  férieureufement  du  défir 
de  fa  liberté ,  mais  fans  montrer  ni  fureur  ni  préci- 
pitation dans  les  efforts  qu'il  fait  pour  fe  la  procu- 
rer. Il  paroit  qu'à  un  an  ces  animaux  ont  pris 
la  plus  grande  partie  de  leur  accroiffement  ;  ainfi 
la  durée  de  leur  vie  ne  peut  être  bien  longue ,  ôc 
c'eft  peut-être  trop  que  de  l'étendre  à  quinze  ou 
vingt  ans. 

lousles caftors  diffèrent  par  la  couleur,  fuivam  îé 
climat  qu'ils  habitent.  Dans  les  contrées  duNordles^ 
plus  reculées,  ils  font  tous  noirs ,  6c  ce  font  les  plus 
beaux.  Parmi  ces  caftors  noirs  ,  il  s'en  trouve  queî* 
quefois  de  tout  blancs,  ou  de  blancs  tachés  de  gris  ^- 
6c  mêlés  de  roux  fur  le  chignon  6c  fur  la  croupe.  A 
mefure  qu'on  s'éloigne  du  Nord ,  la  couleur  s'é-' 
claircit  6c  fe  mêle  ;  ils  font  couleur  de  marron  dans- 
la  partie  feptentrionale  du  Canad^.,  châtains  ver»-, 
la  partie  méridionale,  6c  jaunes  owcouleur  de  paille 
chez  les  Illinois.  On  trouve  des  caftors  en  Amé- 
rique depuis  le  trentième  degré  ,  jufqu^'au  foi- 
xantième  6c  au  -  delà  ;  ils  font  très-communs  dans 
le  Nord ,  &  toujours  en  laoindre  nombre  à  mefure 

3u*on  avance  vers  le  Midi  j  c'eft  la  même  chofe 
^     an^Tandea  contineat*  On  ii*ea  trouve  en  quaa- 
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tité  que  dans  les  contrées  les  plus  feptehtrîonales , 
Ôc  ils  font  très- rares  en  France,  où  Ton  n'en  voit 
guère  qu'en  Languedoc  &  dans  les  ifles  du  Rhône. 

Ce  qui  engage  Thomme  à  faire  la  guerre  à  cet 
animal  innocent,  c'eft  fur-tout  la  belle  &  précieufe 
fourrure  dont  il  eft  couvert.  Cette  fourrure  eft 
encore  plus  belle  &  plus  fournie  que  celle  de  la 
loutre.  Elle  eft  compofée  de  deux  fortes  de  poils  ; 
l'un  plus  court ,  mais  très-touffu ,  fin  comme  le 
duvet,  impénétrable  à  l'eau ,  revêt  immédiatement 
la  peau  ;  l'autre  plus  long ,  plus  ferme ,  plus  luftré , 
mais  plus  rare  ,  recouvre  ce  premier  vêtement ,  le 
défend  des  ordures ,  de  la  pouffière  &  de  la  fange. 
Ce  fécond  poil  n'a  que  peu  de  valeur  ;  ce  n'eft  que 
le  premier  qu'on  emploie  dans  nos  nunufaâures. 
Les  fourrures  les  plus  noires  font  ordinairement  les 
plus  fournies ,  &  par  conféquent  les  plus  eftimées  ; 
celles  des  caftors  terriers  font  fort  inférieures  à  celles 
des  cajlors  aâbanés.  Les  caflors  font  fujets  à  la  mue 
pendant  l'été ,  comme  tous  les  autres  quadrupèdes  ; 
aufli  la  fourrure  de  ceux  qui  font  pris  dans  cette 
faifon ,  n'a  que  peu  de  valeur ,  &  c'eft  principale- 
ment en  hiver  que  les  chaiTeurs  les  cherchent , 
parce  que  leur  fourrure  n'eft  parfaitement  bonne 
que  dans  cette  faifon.  Celle  des  caftors  blancs  eft 
eftimée  à  caufe  de  fa  rareté ,  &  les  parfaitement 
noirs  font  prefque  aufC  rares  qut  les  blancs. 

Mais  indépendamment  de  la  fourrure  que  le 
eaftor  fournit ,  il  donne  encore  une  matière  dont 
on  a  fait  grand  ufage  en  médecine.  Cette  matière , 
appellée  caftoreum ,  eft  contenue  dans  deux  grofles 
véficules  ou  poches  que  les  anciens  avoient  prifes 
pour  les  refticules  de  l'animal.  Cette  liqueur ,  qui 
a  des  qualités  reconnues  en  médecine ,  fert  aux 
Sauvages  pour  attirer  dans  les  pièges  différens  ani- 
maux carnaffiers,  comme  martes ,  renards ,  carca- 
joux,  qui  chaffent  aux  caftors  ,  en  oignant  ces 
pièges  ae  caftoreum.  On  dit  auftl  que  ces  mêmes 
Sauvaees  tirent  de  la  queue  du  eaftor ,  une  huile 
dont  us  ufent  comme  de  topique  pour  différens 
maux.  Ses  dents  leur  P&rvent  de  couteaux  pour 
couper ,  creufer  &  polir  le  bois.  Ils  s'habillent  de 
peaux  de  caftors ,  &  les  portent  en  hiver  le  poil 
contre  la  chair.  Ce  font  ces  fourrures  imbibées  de 
la  fueur  des  Sauvages ,  que  l'on  appelle  eaftor  gras , 
dont  on  ne  fe  fert  que  pour  les  ouvrages  les  plus 
grofllers. 

Il  fe  fait  un  grand  commerce  de  peaux  de  eaftor. 
Les  marchands ,  dit  M.  Savary  ,  les  diftinguent  en 
caftors  neufs ,  caftors  fecs  ,  &  caftors  gras.  Les  caflors 
neufs  font  les  peaux  des  caftors  qui  ont  été  tués  à 
la  diafle  pendant  l'hiver  &  avant  la  mue.  Ce  font 
les  meilleures  &  les  plus  propres  à  faire  de  belles 
fourrures.  Les  iaftors  fecs  ,  qu'on  nomme  aufli 
caftors  maigres ,  font  les  peaux  des  caftors  provenant 
de  la  diaffe  d'été ,  dans  le  temps  que  l'animal  eft 
«n  mue  &  a  perdu  une  partie  de  fon  poil.  Les 
caftors  fecs  peuvent  auffi  être  employés  en  four- 
rure? ,  quoique  bien  inférieurs  aux  premiers  ;  leur 
jplus  grand  ufage  eft  pour  les  chapeaux*  JLe  cafter 
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gras  vaut  mieux  que  le  eaftor  fec  ;  on  ne  s'en  fert 
cependant  que  pour  la  fabrique  des  chapeaux. 
Outre  les  chapeaux  &  les  fourrures  auxquels  on 
emploie  le  poil  &  les  peaux  de  eaftor ,  on  a  tent^ 
d'en  faire  des  draps  ;  mais  les  draps  ordinaires  font 
préférables  à  ceux  de  eaftor.  L'expérience  a  fait 
voir  que  les  étoffes  fabriquées  avec  le  poil  de  eaftor^ 
quoique  mêlé  avec  de  la  laine  de  Ségovie ,  ne  gar- 
doient  pas  bien  la  teinture  ,  &  devenoient  fèches 
&  dures  comme  le  feutre. 

Comme  fi  ce  n'étoit  pas  aiTez  des  merveilles  de 
TinfHné^  du  eaftor  ,  les  écrivains  &  les  voyageurs 
toujours  difpolés  à  exagérer ,  ont ,  en  parlant  de 
cet  animal ,  entaffé  fables  fur  fables ,  rêveries  fur 
rêveries.  Ils  ont  fuppofé  aux  caftors  des  idées  de 
police  &  us  code  de  gouvernement  ;  ils  ont  dit 
qu'ils  réduifoient  à  l'efclavage  les  caftors  vagabonds  ; 
qu'ils  s'en  fervoient  pour  porter  leur  terre  &  traî- 
ner leur  bois  ;  qu'ils  forçoient  au  travail  les  parei^ 
feux ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  pareffeux  parmi 
les  caftors  ;  qu'ils  ne  s'affembloient  qu'en  noinbre 
impair  ,  afin  que  dans  leurs  confeils  il  y  eût  tou- 
jours une  voix  prépondérante  ;  que  la  fociété  avoit 
un  préfident ,  &  chaque  tribu  fon  Intendant  \  qu'ils 
avoient  des  fentinelles  établies  pour  la  garde  pu- 
blique ;  que  quand  ils  étoient  pourfuivis ,  ils  s'ar- 
rachoient  les  tefticules  pour  fatisfaire  à  la  cupidité 
des  chaffeurs ,  &  fe  montroient  ainfi  mutilés  pour 
trouver  grâce  à  leurs  yeux.  Tous  ces  faits  font 
merveilleux  ,  mais  ils  n'ont  jamais  exifté  que  dans 
l'imagination  de  ceux  qui  les  ont  écrits  ;  les  caftors 
n'ont  réellement  d'autre  induflrie  ,  d'autres  talens 
que  ceux  dont  nous  venons  de  donner  le  détail» 
(J'en  eft  bien  afTez  pour  exciter  notre  admira- 
tion :  république  dont  tous  les  membres  font 
égaux  ,  où  tous  les  citoyens  font  heureux  j  fo- 
ciété paifible  &  fimple ,  unie  par  le  fentiment  » 
régie  par  la  nature  ,  &  qui  n'a  pas  ces  brillantes  • 
perfeâions  de  la  nôtre ,  qui  fuppofent  des  défauts 
plus  grands. 

Le  nom  du  eaftor  eft  originairenjent  grec  ;  celui 
de  fihcr  défigne  cet  animal  chez  les  Ecrivains 
latins  modernes. 

CAVIA  COBAYA  ,  au  Bréfil,  eft  le  eochom 
d'indc,  Foye^  ce  mot. 

CAY,  au  Bréfd ,  faï  ,  efpèce  de  fagoin.  Voye^ 
Saï. 

CAYMIRI  ,  dans  les  terres  du  Maragnon  , 
faimirl  ,  jolie  petite  efpèce  de  fapajou.  Voye^ 
Saimiri. 

CAYOPOLLIN  (  le  )  eft  un  petit  anittial,  des 
montagnes  de  la  Nouvelle-Efpagne ,  un  peu  plus 
grand  qu'un  rat  ,  reffemblant  au  farigue  oar  le 
mufeau  ,  les  oreilles  &  la  aueue ,  qui  eft  plus 
épaiffe  &  plus  forte  que  celle  d'un  rat  ,  &  de 
laquelle ,  d'ailleurs,  il  le  fert  comme  d'une  main  ; 
il  a  le  ventre  ,  les  jambes  &  les  pieds  blancs. 
Les  petits ,  lorfqu'ils  ont  peur  ,  tiennent  la  mère 
embraffée  ;  elle  les  porte  ainfi  avec  elle  &  Iqs 
élève  fiir  les  arbres. 
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Le  cayopollm  cft  plos  grand ,  a  le  mufeau  moîfts 
pointu  &  la  queue  plus  longue  que  la  marmofe  , 
&  en  tout ,  il  approche  encore  plus  que  la  mar- 
ftofe  de  Tefpèce  du  farigue.  Ces  trois  animaux 
fe  reffemblent  beaucoup  par  la  conformation  des 
parties  intérieures  &  extérieures ,  par  les  os  fur- 
numéraires  du  baffin ,  par  la  forme  des  pieds , 
par  la  naiffance  prématurée ,  la  longue  &  conti* 
nuelle  adhérence  des  petits  aux  mamelles,  & 
enfin  ,  par  les  autres  habitudes  de  nature.  Ils  font 
auiïi  tous  trois  du  nouveau  monde  &  du  même 
climat  :  ils  font  naturels  aux  contrées  méiidio- 
nales  de  l'Amérique. 

Du  refte,  ce  font  tous  des  animaux  très-laids; 
leur  gueule  ,  fendue  comme  celle  d'un  brochet , 
leurs  oreilles  de  chauve-fouris  ,  leur  queue  de 
couleuvre  &  leurs  pieds  de  fmge  ,  préfentent 
une  forme  bifarre ,  qui  devient  encore  plus  dé- 
fagréable  par  la  mauvaife  odeur  qu'ils  exhalent , 
&  par  la  lenteur  &  la  ftupidité  dont  leurs  adions 
&  leurs  mouvemens  paroiiTent  accompagnés. 

Le  cayopallih  eft  le  philander  africanus  de 
Briflbn  \  dénomination  fautive  ,  cet  animal  n'é- 
tant pas  naturel  à  l'Afrique ,  mais  à  l'Amérique. 

GAYOUASSOU,  au  Brédl  Japajou.  Voyc^  la 
fuite  de  l'article  singe  ,  fur  la  familk  des  sa- 
pajous. * 

CAYOU  -  OUASSOU  ,  dans  les  terres  du 
M  aragnon ,  fajou ,  efp  è ce  de  fapajou,  Foye^  Sajou. 

CÉBAL ,  de  Charleton ,  eft  la  libeline.  Voye^ 
Zibeline. 

CEM  AS ,  dans  Belon  ,  ce  nom  défigne  le  cha- 
mois. Voyez  Chamois. 

CÉPHALOTE  ,  dénomination  fous  laquelle 
nous  indiquons  une  efpèce  particuHère  de  chauve- 
fouris.  VoycT  l'article  Chauve-souris. 

CERCOPITHÉCOS ,  CERCOPITHÈQUE, 
(fînge  à  queue),  dénomination  générique,  em- 
ployée par  les  Grecs  ,  pour  déugner  toutes  les 
guenons  ou  fmges  à  longue  queue,  f^o^^ç  singes. 

CERF  (  le  )  eft  le  premier  ,  le  plus  grand  & 
le  plus  diftingué  des  habitans  des  bois  :  innocent , 
doux  &  tranquille  ,  il  ne  femble  être  fait  que  pour 
embellir ,  animer  la  folitude  des  forêts  ,  &  occuper 
loin  de  nous  les  retraites  paifibles  de  ces  jardins 
de  la  nature.  Sa  forme  élégante  &  légère  ,  fa 
taille  aufll  fvelte  que  bien  prife  ,  fes  membres 
flexibles  &  nerveux  ,  fa  tête  parée  d'un  bois  vivant 
qui  fe  renouvelle  tous  les  ans  ,  fa  grandeur,  fa 
légèreté  ,  fa  force  le  diftinguent  affez  du  refte  des 
ammaux  fauvages. 

Le  cerf  9,  l odorat  exquis,  &  l'oreille  excellente. 
Lorfqu'il  écoute ,  il  levé  la  tête  ,  dreffe  les  oreilles , 
&  alors  il  entend  de  fort  loin.  Lorfqu'il  fort  de 
répaiffeur  du  bois  ,  &  qu'il  fe  trouve  dans  un 
taillis  ou  dans  quelqu'autre  endroit  à  demi  dé- 
couvert ,  il  s'arrête  pour  regarder  de  tous  côtés 
&  cherche  enfuite  le  deflbus  du  vent  pour  fentir 
s'il  n'y  a  pas  quelqu'un  qui  puiffe  l'inquiéter.  Il 
eft.  d'un  naturel  aftez  fimple  ,  &  cependant  i^  eft 
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curieux  :  Lorfqu'on  le  fiffle  ou  qu'on  l'appelle  xie 
loin,  il  s'arrête  tout  court  &  regarde  fixement  & 
avec  une  efpèce  d'admiration  les  voitures-,  le 
bétail ,  les  hommes ,  &  s'ils  n'ont  ni  armes  ,  ni 
chiens  ,  il  continue  à  marcher  d'afTurance  &  pafle 
fon  chemin  fièrement  &  fans  fuir:  il  paroîtauftl 
écouter  avec  autant  de  plaifir  que  de  tranquillité 
le  chalumeau  ou  le  flageolet  des  bergers ,  &  le» 
veneurs  fe  fervent  quelquefois  de  cet  artifice  pour 
le  raffurer.  En  général  il  craint  beaucoup  moins 
l'homme  que  les  chiens  ,  &  ne  prend  de  la 
défiance  &  de  la  rufe  qu'à  mefute  &  qu'autant 
qu'il  aura  été  inquiété. 

Le  ce^  mange  lentement  ;  il  choiftt  fa  nour- 
riture ,  oc  lorfqu'ila  vîjwi^,  (  mangé)  il  cherche 
à  fe  repofer  pour  ruminer  à  loifu"  ;  mais  il  paroît 
qu'il  rumine  moins  facilement  que  le  bœuf; 
comme  il  a  le  cou  long  6c  arqué  ,  il  lui  faué 
beaucoup  plus  d'effort  pour  faire  remonter  la 
nourriture  ,  ôc  cet  effort  ie  fait  par  une  efpèce  de 
hoquet  dont  le  mouvement  fe  marque  au  dehors 
ôc  dure  pendant  tout  le  temps  de  la  rumination. 
Il  a  la  voix  d'autant  plus  torte  ,  plus  groffe  & 
plus  tremblante  ,  qu'il  eft  plus  âge  ;  il  rait  (  crie  ) 
d'une  mranière  effroyable  dans  le  tems  du  rut  ; 
il  eft  alors  fi  tranfporté  ,  qu'il  ne  s'inquiète  ni 
ne  s'effraie  de  rien  ;  on  peut  donc  le  furprendre 
aifément  ,  ôc  comme  il  eft  alors  furchargé  de 
venaifon  ,  il  ne  tient  pas  long -temps  devant 
les  chiens  ,  mais  il  eft  dangereux  aux  abois 
(  pouflé  à  bout  Ôc  près  d'être  pris^  ;  il  fe  jette 
alors  fur  eux  avec  une  efpèce  ae  fureur ,  ôC 
fouvent  il  en  tue  ou  eftropie  plufieurs. 

Le  cerf  ne  boit  guère  en  hiver  ôc  encore  moins 
au  printems  ;  l'herbe  tendre  ôc  chargée  de  rofée 
lui  fufiit  ;  mais  dans  les  chaleurs  Ôc  les  féchereffes- 
de  l'été  ,  il  va  boire  aux  ruifleaux  ,  aux  mares- 
aux  fontaines  ;  fy  dans  le  tems  du  rut ,  il  eft  fi 
fort  échauffé  ,  qu'il  cherche  l'eau  par-tout ,  non- 
feulement  pour  appaifer  fa  foif,  mais  pour  fe 
baigner  ôc  fe  raffraîchir  le  corps.  Il  nage  parfai- 
tement bien  &  plus  légèrement  alors  que  dans 
tout  autre  temps ,  à  caule  de  fa  venaifon  (  graiffe 
ou  embonpoint  J ,  dont  le  volume  eft  plus  léger 
au'un  pareil  volume  d'eau  :  on  en  a  vu  traverfer 
de  très-grandes  rivières  :  on  prétend  même  qu'at* 
tirés  par  l'odeur  des  biches  ,  les  cerfs  fe  jettent 
à  la  mer  dans  le  temps  du  rut  ,  Ôc  paffent  d'une 
îfle  à  une  autre  à  des  diftances  de  plufieurs  lieues  : 
ils  fautent  encore  plus  légèrement  qu'ils  ne  nagent; 
car,  lorfqu'ils  font  pourluivis  ,  ils  franchiffent  ai- 
fément une  haie ,  ÔC  même  une  paliffade  d'une  toife 
de  hauteur.  Leur  nourriture  eft  différente  fuivant 
les  diverfes  faifons  :  en  automne,  après  le  rut, 
ils  cherchent  les  boutons  des  arbuftes  verds  y  les 
fleurs  de  bruyères  ,  les  feuilles  de  ronces  ;  en 
hiver  ,  lorfqu'il  neige  ,  ils  pèlent  les  arbres  ôc 
fe  nourriffent  d'écorce  ^  de  mouffe  ,  ôcc.  ;  ÔC 
lorfqu'il  fait  un  temps  doux,  ils  vont  viander 
dans  les  blés  i  au  commencement  du  printemps  , 
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ils  cherchent  les  chatons  des  trembles  ^  des 
marfaules ,  des  coudriers  y  les  fleurs  &  les  boutons 
du  cornouiller  ,  &c.  :  en  été  ,  ils  ont  de  quoi 
cholfir  ;  mais  ils  préfèrent  les  feigles  à  tous  les 
autres  grains  ,  &  la  bourgenne  à  tous  les  autres 
bois. 

£n  termes  de  chafle ,  on  diftingue  les  cerfs  en 
dapiet  ^  jeune  cerfs  cerf  de  dix  cors  jeunemcnt  ^ 
cerf  de  dix  cors  ÔC  vieux  cerf 

Le  dague t  eft  un  jeune  c^// portant  les  dagues  , 
c'efl-à-dire  »  fa  première  tcte  ou  premier  bois, 
^  lui  vient  au  commencement  de  la  féconde 
année.  Le  jeune  cerf  eft  celui  qui  eft  dans  la 
iroifième  ,  quatrième  ou  cinquième  année  de 
ÙL  vie  ;  le  cerf  de  dix  cors  jeunement  ,  celui 
qui  eft  dans  la  fixième  ;  le  cerf  de  dix  cors  , 
celui  qui  eft  dans  la  feptième ,  oc  le  vieux  cerf^ 
celui  qui  eft  dans  la  huitième  année  de  fa  vie  & 
au-delà. 

£n  eéncral  »  ces  animaux  font  portés  à  demeurer 
enfemble  &  à  marcher  de  compagnie^  ils  fe 
mettent  en  /tardes  ,  (  troupes  )  dès  le  mois  de 
décembre ,  &  pendant  les  grands  froids  ils  cherchent 
à  fe  mettre  à  Tabri  dans  des  endroits  fourrés  oii 
ils  fe  tiennent  ferrés  les  uns  contre  les  autres ,  & 
fe  réchauffent  de  leur  haleine.  A  la  fin  de  Thiver 
iU  gagnent  le  bord  des  forets ,  &  fortent  dans  les 
blés. 

Au  printemps  leur  bois  tombe  ;  la  tite  (  le  boîs 
entier  Jfe  détache  d'elle-même,  ou  par  un  petit 
tefFort  qu*ils  font  en  s'accrochant  à  quelque  branche  : 
il  efi  rare  que  les  deux  côtés  tombent  précifément 
en  même-temps  ,  &  fouvent  il  y  a  un  jour  ou 
çleux  d'intervalle  entre  la  chute  de  chacun  des 
côtés  de  la  tête.  Les  vieux  cerfs  mettent  bas 
les  premiers ,  vers  la  fin  de  février ,  ou  au  com- 
mencement de  mars  ;  ceux  de  dix  cors  ne  mettent 
bas  que  vers  le  miliçu  ou  la  fin  de  mars  ;  ceux 
de  dix  cors  jeunement  ,  dans  le  mois  d'avril  ; 
les  jeunes  cerfs ,  au  commencement  ,  &  les 
daguets  ,  vers  le  milieu  &  la  fin  de  mai  ',  mais 
il  y  a  fur  tout  cela  beaucoup  de  variétés,  ScTon 
•voit  quelauefois  de  vieux  cerfs  mettre  bas  plu? 
lard  que  aautres  qui  fpnt  plus  jeunes.  Au  refle , 
la  mue  de  la  tête  des  cerfs  avance  lorfque  Thiver 
eft  doux  ,  &  retarde  forfqu'il  eft  rude  fie  de 
longue  durée. 

Dès  que  les  cerfs  ont  mis  bas ,  ils  fe  féparent 
les  uns  des  autres ,  Ôc  il  n'y  a  plus  que  les  jeunes 
qui  demeurent  enfemble  :  ils  ne  fe  tiennent  pa$ 
dans  les  forêts  ,  mais  ils  gagnent  les  beaux  pays  , 
les  buifTons  ,  les  taillis  clairs  oh  ils  demeurent 
tout  Tété  pour  y  refaire  leur  tête ,  6c  dans  cette 
faifon  ils  marchent  la  tête  baffe ,  crainte  de  la 
froifler  entre  les  branches  ;  car  elle  efl  fenfiblç 
tant  qu'elle  n'a  pas  pris  fon  entier  accroifTement. 
Xa  tcte  des  plus  vieux  eerfs  n'eft  encore  qu'à 
jmoitié  refaite  vers  le  milieu  de  mai  ,  Se  n'eft 
tout-à-fait  alongée .  &.  endurcie  que  vers  la  fin 
fie  juUlet  ;   celle  des  plus  je-imes  cerfs  tombaAt 
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plus  tard ,  repoufTc  &c  fe  refait  auffi  plus  tard  ; 
mais  dès  qu'elle  eft  entièrement  alongée  &  qu'elle 
a  pris  de  la  folidité  ,  les  cerfs  la  frottent  contre 
les  arbres  pour  la  dépouiller  de  la  peau  dont  elle 
eft  revêtue ,  &  comme  ils  la  frottent  pendant 
plufieurs  jours  de  fuite  ,  on  prétend  qu'elle  fe 
teint  de  la  couleur  de  la  fève  du  bois  auquel 
ils  touchent;  qu'elle  devient  rouffe  comme  les 
hêtres  &  les  bouleaux ,  brune  contre  les  chênes  , 
fie  noirâtre  contre  les  charmes  ^  les  trembles. 
On  dit  aufli  que  les  têtes  des  jeunes  cerfs  qui 
font  liffes  fie  peu  perlées  ,  (  peu  mamelonnées  ou 
fillonnées  fie  chargées  de  rugofités)  ne  fe  teignent 
pas  à  beaucoup  près  autant  que  celles  des  vieux 
cerfs  dont  les  perlures  font  fort  près  les  unes  des 
autres,  parce  que  ce  font  ces  perlures  qui  re- 
tiennent la  fève  qui  colore  les  bois  ;  mais  tout 
cela  nous  paroit  hafardé ,  car  on  a  vu  des  cerfs 
privés  fie  enfermés  dans  des  enclos  où  il  n  y 
avoit  aucun  arbre  ,  defquels  cependant  la  tête 
étoit  colorée  conrnie  celle  des  autres. 

Peu  de  temps  après  que  les  cerfs  ont  hruni 
leur  tête ,  ils  commencent  à  reffentir  les  impref^ 
fions  du  rut  ;  les  vieux  font  les  plus  avancés  : 
dès  la  fin  d'août  fie  le  commencement  de  fep- 
tembre  ,  Ils  quittent  les  buiiFons ,  reviennent  dans 
les  forêts  ,  é.  commencent  à  chercher  les  hêtes^ 
(biches)  ;  ils  raient  d'une  voix  forte;  le  cou  fie 
la  goree  leur  enflent  ;  ils  fe  toîirmentent  ;  ils 
traverient  en  plein  jour  les  g;uerêts  fie  les  plaines  ; 
ils  donnent  de  la  tête  contre  les  arbres;  ils  pa- 
roiflTent  tranfportés,  furieux,  fie  courent  de  pays  . 
en  pays  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  trouvé  des  fe- 
meUes ,  qu'ils  font  encore  obligés  de  pourfuivre  , 
de  contraindre  fie  d'affujetth- ;  car  elles  les  évitent 
d'abord  :  elles  fuient  fie  ne  les  attendent  qu'après 
avoir  été  long-temps  fatiguées  de  leur  pourfuite* 
Lorfque  deux  cerfs  fe  trouvent  auprès  de  la  même 
biche  ,  il  faut  combattre  avant  que  de  jouir  ;  s'ils 
font  d'égale  force,  ils  fe  menacent,  ils jgratent  la 
terre ,  ils  raieru  d'un  cri  terrible ,  fie ,  fe  précipi- 
tant l'un  ^ur  l'autre  ,  ils  fe  battent  à  outrance  f 
fie  fe  donnent  des  coups  de  tête  fie  d'andouillers 
<i  forts,  que  fouvent  ils  fe  bleffent  à  mort.  Le 
combat  ne  finit  oue  par  la  défaite  ou  la  fuite  de 
J'un  des  deux  ;  oe  alors  le  vainqueur  ne  perd 
pas  un  inftant  pour  jouir  de  fa  vifioire ,  à  moins 
qu'un  autre  ne  fumenne  encore ,  auquel  cas  il 
part  pour  l'attaquer  fie  le  faire  fuir  comme  le 
premier.  Les  plus  vieux  cerfs  font  toujours  les 
maîtres ,  parce  qu'ils  font  plus  fiers  fie  plus  hardis 

3ue  les  jeunes ,  qui  n'ofent  approcher  d'eux ,  ni 
e  la  biche  >  fie  qui  font  obliees  d'attendre  qu'ils 
l'aient  quittée  pour  l'avoir  à  leur  tour  :  quelaue- 
fois,  cependant,  ils  fautent  fur  la  biche  pendant 
que  Içs  vieux  combattent ,  fie ,  après  avoir  joui 
fort  à  la  bâte  ,  ils  fuient  promptement.  Les  vieux 
cerfs  (ofit  beaucoup  plus  ardens  fie  plus  chauds 
oue  les  jeunes  :  ils  font  auiB  plus  inconftans  ; 
Us  ont  {Quvem  plufieurs  bêtes  à  la  fois  >  fie  lorfqu'ils 
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n'en  ont  qu*flfle  ,  ils  ne  s'y  attachent  pas ,  ils  ne 
la  gardent  que  quelques  jours ,  après  quoi  ils 
s'en  réparent  &  vont  en  chercher  une  autre  au- 
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Cfette  fureur  amoureufè  ne  dure  que  trois  fe- 
inaînes  ;  pendant  ce  temps ,  ils  ne  mangent  que 
très-peu,  ne  dorment  ni  ne  repofent  nuit  6c  jour  : 
ils  font  fur  pied  &  ne  font  que  marcher,  courir  , 
combattre  oc  jouir  ;  auffi  fortent-ils  de  là  fi  fa- 
tigués ,  fi  maigres ,  qu'il  leur  faut  du  temps  pour 
fe  remettre  &c  reprendre  des  forces  :  ils  fe  retirent 
ordinairement  alors  fur  le  bord  des  forêts,  le 
long  des  meilleurs  gagnages,  (terres  enfemencées)  , 
cil  ils  peuvent  trouver  une  noutriture  abondante , 
&  ils  7  demeurent  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  réta- 
blis. Le  rut ,  pour  les  vieux  cerfi ,  commence  au 
premier  de  feptembre ,  6c  finit  vers  le  ao  ;  pour 
les  cerfs  de  dix  cors  6c  de  dix  cors  jeunement , 
il  commence  vers  le  lo  feptembre ,  6c  finit  dans 
les  premiers  jours  d'oôobre  ;  pour  les  jeunes  cerfs , 
depuis  le  ao  feptembre  jufqu'au  i8  oâobre ,  6c 
fur  la  fin  de  ce  même  mois ,  il  n'y  a  plus  que  les 
daguets  qui  font  en  rut ,  parce  qu'ils  y  font  en- 
tres les  derniers  de  tous.  Le  rut  efl  donc  entié* 
l'ement  fini  au  commencement  de  novembre ,  6c 
les  cerfs  ,  dans  ce  temps  de  foibleffe ,  font  faciles 
^  forcer.  Dans  les  années  abondantes  eh  gland  , 
ils  fe  rétablifTent  en  peu  de  temps ,  par  la  Donne 
nourriture ,  6c  l'on  remarque  fpuvent  un  fécond 
rut  à  la  fin  d'oâobre  ,  mais  qui  dure  beaucoup 
moins  que  le  preihier. 

Dans  les  climats  chauds  ,  oh  les  faifons  font 
plus  avancées  qu'en  France  >  le  rut  efl  auffi  plus 
précoce.  En   Grèce  ,   par  exemple  ,•  il  paroît  , 

f>ar  ce  qu'en  dit  Ariflote,  qu'il  commence  dans 
es  premiers  jours  d'août  ;  6c  qu'il  finit  à  la  fin 
de  feptembre.  Dans  ce  temps  du  rut ,  les  cerfs 
ont  une  odeur  fi  forte  ,  ou'elle  infeôe  de  loin  ; 
leur  chair  même  en  efi  \\  fort  imbue  6c  péné- 
trée ,  qu'on  ne  peut  ni  la  manger  ni  la  fentir , 
6c  qu  elle  fe  corrompt  en  peu  de  temps. 

Le  cerft^  en  état  d'engendrer  à  l'âge  de  dix- 
huit  mois  ,  car  on  voit  des  daguets  ,  cefl-à-dire , 
des  cerfs  ,  nés  au  printemps,  de  l'année  précé- 
dente ,  couvrir  des  biches  en  automne  ,  oc  l'on 
doit  préfumer  que  ces  accouplemens  font  proli- 
fiques ,  quoiqu'ik  n'aient  encore  pris  alors  que 
la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  leur  accroiffement  ; 
puifque ,  dès  la  féconde  année  ,  ils  pouffent  des 
dagues ,  (premiers  jets  du  bois  )  ,  ce  qui  efl  le  figne 
le  plus  certain  de  la  puifTance  d'engendrer*  D'ail- 
leurs ,  les  animaux  qui  ont  un  temps  marqué  pour  le 
rut ,  engendrent  plutôt  que  les  autres  animaux  , 
qm  ne  font  en  état  *d'engendrcr  que  lorfqu'ils  ont 
pris  la  plus  grande  partie  de  leur  accroiflement* 

Cette  différence   qui  fe  trouve  entre  les  ani- 
maux qui ,  comme  le  cerf^  ont  un  temps  marqué 
pour  le  rut ,  6c  les  autres  animaux  qui  peuvent 
mjloirt  Naturelle.  Tom.  A 


engendrer  en  tout  temps  ,  ne  vient  que  de  la 
manière  dont  ils  fe  nourrirent  :  l'hoaune  6c  les 
animaux  domefliques  qui ,  tous  les  jours ,  prennent 
à  peu  près  une  égale  quantité  de  nourriture ,  fou- 
vent  même  trop  abondante  ,  peuvent  engendrer 
en  tout  temps  :  le  cerf^  au  contraire ,  6c  la  pli^ 
part  des  autres  animaux  fauvages ,  qui  foufirent 
pendant  l'hiver  une  grande  oifette  ,  n'ont  rien 
alors  de  furabondant  ^  6c  ne  font  en  état  d'en- 
gendrer qu'après  s'être  refaits  pendant  l'été  ;  6c 
c'efl  auffi  immédiatement  après  cette  faifon  qils 
commence  le  rut ,  pendant  lequel  le  c^z/'s'épuife 
fi  fort,  au'il  refle  pendant  tout  l'hiver  dans  un 
état  de  langueur  ;  fa  chair  efl  même  alors  fi 
dénuée  de  bonne  fubflance ,  6c  fon  fang  efl  & 
fort  appauvri ,  qu'il  s'engendre  des  vers  fous  fa 
peau ,  lefquel^  augmentent  encore  fa  misère ,  6c 
ne  tombent  qu'au  printemps ,  lorfqu'il  a  repris  ^ 
pour  ainfirdire ,  une  nouvelle  vie  par  la  nourri* 
ture  aâive  que  lui  foumiffent  les  produ^ons 
nouvelles  de  la  terre.  Toute  fa  vie  fe  pafTe  dans 
des  alternatives  de  plénitude  6c  d'inanition  ^  d'enw 
bonpoint  6c  de  maigreur ,  fans  que  cet  état ,  tou- 
jours exceffif ,  altère  fa  conflitution  :  il  vit  auffi 
long-temps  que  les  autres  animaux  qui  ne  font 
pas  fujets  à  ces  viciffitudes.  Comme  il  efl  cinq 
ou  fix  ans  à  croître  ,  il  vit  auffi  fept  fois  cinq 
ou  fix  ans,  c'efl-à-dire  ,  trente- cinq  ou  quarante 
ans*  Ce  que  l'on  a  débité  de  la  longue  vie  de» 
cerfs  ,  n'efl  appuyé  fiu*  aucun  fondement  ,  6c 
n'efl  qu'un  préjugé  populaire. 

La  produâion  du  bois ,  le  rut  8c  la  génération 
dans  ces  animaux ,  dépendent  entièrement  de  la 
furabondance  de  la  nourriture.  Tant  que  l'animal 
croit  (6c  c'efl  toujours  dans  le  premier  âge  que  , 
l'aCtroifFement  efl  le  plus-prompt),  la  nourriture 
efl  entièrement  employée  à  l'extenfion,  au  dé- 
veloppement du  corps  ;  il  n'y  a  donc  nulle  fur- 
abondance  ,  6c  par  conféquent  nulle  produôion  » 
nulle  fecrétion  de  liqueur  feminale  ;  mais  lorfqu'ils 
ont  prb  la  plus  grande  partie  de  leur  accroiffe- 
ment, la  furabondance  commence  à  fe  manifefler 
f>ar  de  nouvelles  produâions.  Elle  produit  dan» 
e  ceffiz  tête  ,  le  gonflement  des  daintiers  ou  tefH- 
cules,  l'enflure  du  cou  ou  de  la  gorge,  la  venai- 
fon ,  le  rut ,  &c.  Et  comme  le  cerf  croît  fort  vite 
dans  le  premier  âge  ,  il  ne  fe  pafTe  qu'un  an 
depuis  fa  naiffancc  jufou'au  temps  oîi  cette  fur- 
abondance  commence  à  fe  marquer  au -dehors 
par  la  produâion  du  bois;  6c  à  mefiire  que  cç 
bob  prend  fon  accroiffement,  l'animal  achève  de 
fe  charger  de  venaifon,  qui  efl  une  graiffe  abon- 
dante ,  produite  auffi  par  le  fuperflu  de  la  nour- 
riture ,  qui  dès-lors  commence  à  fe  déterminer 
vers  les  parties  de  la  génération ,  6c  à  exciter  le 
cerf^  cette  ardeur  du  rut  qui  le  rend  furieux.  Et 
ce  qui  prouve  évidemment  que  la  produâion  du 
bois  6c  celle  de  la  liqueur  feminaîe ,  dépendent 
de  la  même  caufe ,  c'efl  qu'en  détruifant  la  fource 
de  la  liqueur  feminale  par  la  caflratiqn,  on  fup- 
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prime  tfk  mdne  temps  la  produâion  du  bois  ;  car 
n  l'on  £ût  cette  opération  dans  le  temps  que  le 
^erf  a  mis  bas  fa  tête ,  il  n'en  forme  pas  une 
nouvelle  ;  &  û  on  ne  la  fait  au  contraire  que 
dans  '  le  temps  ou'il  a  refait  fa  tête ,  elle  ne 
tombe  plus  ,  &  l'animal  refte  pour  toute  la  vie 
dans  l'état  où  il  étoit  lorfqu'il  a  fubi  la  caftra- 
tion  ,  &  quoiqu'il  ne  laifle  pas  de  devenir  gras , 
jamais  la  gorge  ni  le  cou  ne  lui  enflent ,  fa  graifle 
ne  s'exalte  m  ne  s'échauffe  pas  comme  la  venaifon 
des  cerfs  entiers  ,  &  fa  chair  fe  conferve  fraîche 
&peut  fe  manger  dans  tous  les  temps. 

Une  autre  preuve  que  la  produâion  du  bois 
Tient  uniquement  de  la  furbondance  de  la  nour- 
riture ,  c'eft  la  différence  qui  fe  trouve  entre  les 
iéus  des  cerfs  de  même  âge ,  dont  les  unes  font 
trè^-groflTes ,  très  -  fournies ,  &  les  autres  grêles  & 
menues ,  ce  qui  dépend  abfolument  de  Ta  quan- 
tité de  la  nourriture;  car  un  cerf  c^  habite  un 
pays  abondant ,  où  il  viande  à  fon  aile ,  oîi  il  n'eft 
troublé  ni  par  les  chiens  ni  par  les  hommes , 
«ura  toujours  la  tête  belle  ,  haute ,  bien  ouverte  ; 
Yempaumure  (  racine  du  bois  )  large  Se  bien  garnie  ; 
le  mérain  (  tige  du  bois  J  gros  &  bien  perlé ,  avec 

Eand  nombre  A*andouulers  (  branches  que  jette 
bois)  forts  &  longs,  au  lieu  que  celui  qui  fe 
trouve  dans  un  pays  où  il  n'a  ni  repos  ni  nour- 
riture fuffifante ,  n'aura  qu'une  tSte  mal  nourrie, 
dont  Fempaumure  fera  ferrée ,  le  mérain  grêle  & 
les  andouillers  menus  &  en  petit  nombre  ,  en- 
forte  qu'il  eft  toujours  aifé  de  juger  par  la  tête 
d'un  cerff  s^il  habite  un  pays  abondant  ôc  tran- 
quille ,  &  s'il  a  été  bien  ou  mal  nourri.  Ceux  qui 
te  portent  mal ,  qjii  ont  été  bleffés  ou  qui  ont 
feulement  été  inquiétés  &  courus,  prennent  ra- 
rement une  belle  tête  &  une  bonne  venaifon ,  ils 
n'entrent  en  rut  que  plus  tard,  il  leur  a  fallu  plus 
de  temps  pour  refaire  leur  tête ,  &  ils  ne  la  met- 
tent bas  qti'après  les  autres,  ia  difette  retarde 
donc  TaccroiUement  du  bois  &  en  diminue  le 
volume  très  *  confidérablement  ;  peut  -  être  même 
ne  feroit-il  pas  impoffible ,  en  retranchant  beau- 
coup la  nourriture ,  de  fupprimer  en  entier  cette 
produâion  ,  fans  avoir  recours  à  la  caflration  ; 
ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'eft  que  les  cerfs  coupés ,  & 
les  femelles  qui  font  dépourvues  de  bois ,  mangent 
moifts  que  les  cerfs  entiers. 

Le  bois  du  cerfeA  d'une  fubftance  très*  diffé- 
rente de  celle  des  cornes  &  des  défenfes  des 
antres  animaux  ',  il  eft  folide  dans  toute  fon  épaiA 
feur ,  &  croit  par  fon  extrémité  fupérieure ,  comme 
les  herbes  ,  les  arbres  &  tous  les  autres  végétaux  : 
aufli  ce  bois  eft-il  une  produâion  vraiment  végé« 
^ale ,  &  il  reflemble  au  bois  des  arbres  par  la  ma- 
nière dont  il  croît ,  dont  il  fe  dé\'eloppe  ,fe  ramifie, 
fe  durcit  ,  fe  sèche  &  fe  féjpare  ;  car  il  tombe 
de  lui-même  après  avoir  pris  Ion  entière  foUdité , 
Se  dès  qu'il  ceffe  de  tirer  de  la  nourriture ,  comme 
un  fruit  dont  le  pédicule  fe  détache  de  la  branche 
dan^  le  teipps  de  fa  maturité  j^  il  eft  d'abord  tendre 
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comme  l*herbe ,  &  fe  durcit  enfaite  comme  ié 
bois  ;  la  peau  qui  s'étend  &  qui  croît  avec  hii , 
eft  fon  écorce ,  8c  il  s'en  dépouille  lorfqu'il  a  prit 
fon  entier  accroiflement  ;  tant  qu'il  croît  l'extré- 
mité fupérieure  demeure  toujours  molle  ;  il  fe 
divife  auffi  en  plufieurs  rameaux;  le  mérain  eft 
l'arbre ,  leis  andouillers  en  font  les  branches  ,  en 
un  mot  tout  eft  femblable ,  tout  eft  conforme  « 
dans  l'accroilTement  de  l'un  &  de  l'autre  ;  fit 
comme  ce  bois  du  cerf  rCefk  produit  que  par  la 
furabondance  de  nourrimre  ,  fa  qualité  dépend 
.  auffi  de  la  différente  qualité  des  nourritures  ;  il 
eft ,  comme  le  bois  des  forêts ,  erand ,  tendre , 
&  aiTez  léger  dans  les  pays  humides  &  fertiles , 
il  eft  au  contraire  court,  dur  &  pefant  dans  les 
pays  fecs  &  ftériles.  Quant  à  la  couleur,  elle 
lemble,  comme  la  couleur  du  poil,  dépendre 
en  particulier  de  l'âge  8c  de  la  nature  de  l'ani- 
mal ,  8c  en  général  de  l'impreffion  de  l'air  :  les 
jeunes  cerfs  ont  le  bois  plus  blanchâtre,  8c 
moins  teint  que  les  vieux  ;  tes  cerfs  d'un  pelage 
fauve  clair  8c  délayé  ont  fouvent  la  tête  pâle  oC 
mal  teinte  ;  ceux  d'un  fauve  vif,  l'ont  ordinal-^ 
ment  rouge  ;  8c  les  bruns  ^  fur-tQut.  ceux  qui  ont 
du  poil  noir  fur  le  cou  ,  ont  auffi  la  tête  noire.  Il 
eft  vrai  qu'à  l'intérieur  le  bois  de  tous  les  cerfs 
eft  à-peu-près  également  blanc  ;  msâs  ces  bois 
diffèrent  beaucoup  les  uns  des  autres  en  folidité» 
8c  par  leur  texture  plus  ou  moins  ferrée  :  il  y; 
en  a  qui  font  fort  fpongieux,  8c  où  même  il  & 
trouve  des  cavités  afTez  grandes;  cette  différence 
dans  la  texture  fufiit  pour  qu'ils  puifTent  fe  co- 
lorer différemment ,  8c  il  n'eft  pas  néceffairc 
d'avoir  recours  à  la  sève  des  arbres  pour  pro* 
duire  cet  effet. 

La  tête  des  cerfs  va  tous  les  ans  en  augmentant 
en  eroffeur  8c  en  hauteur  depuis  la  féconde  année 
de  leur  vie  jufqu'à  la  huitième  ;  elle  fe  foutient 
toujours  belle,  8c  à-peu ^ près  la  même  pendant 
toute  la  vigueur  de  l'âge  ;  mais  lorfqu'ils  devien- 
nent vieux  ,  leur  tête  décline  auffi.  Il  eft  rare 
que  nos  cerfs  portent  plus  de  ao  ou  la  andouil- 
lers,  lors  même  que  leur  tête  eft  la  plus  belle, 
8c  ce  nombre  n'eft  rien  moins  que  conftant  ;  car 
il  arrive  fouvent  que  le  même  cerf  aura  dans  une 
année  un  certain  nombre  d'andouiUers ,  8c  que 
l'année  fuivante  il  en  aura  plus  ou  moins,  félon 
qu'il  aura  eu  plus  ou  moins  de  nourriture  ou  de  repos» 

La  grandeur  8c  la  taille  de  ces  animaux  varient 
auffi  beaucoup  ,  félon  les  lieux  qu'ils  habitent  ; 
les  cerfs  de  plaines,  de  vallées,  ou  de  colines 
abondantes  en  grains  ont  le  corps  beaucoup  plus 
grand  8c  les  jambes  plus  hautes  que  les  cerfs  des 
montagnes  sèches ,  arrides  8c  pierreufes  ;  ceux-ci 
ont  le  corps  bas,  court  8c  ^rapu  ;  ils  ne  peuvent 
xourir  auffi  vite,  mais  ils  vont  plus  long -temps 
que  les  premiers,  ils  font  plus  mèchans ,  ils  ont 
le  p^il  plus  long  fur  le  maffacre  ,  (  front  8c 
fommet  de  la  tête  ,  à  l'entour  du  bob  )  ;  leur  tête 
I  eft  ordinairement  baffe  8c  noire  ^  à-peu-près  coocuaq 
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te  arbre  rabougri,  dont  Técorce  eft  rembrunie; 
au  lieu  que  la  tête  des  ctrfs  de  plaine  eft  haute  & 
d'une  couleur  claire  &  rougeâtre ,  comme  le  bois 
&  récorce  des  arbres  qui  croiffent  en  bon  terreîn. 
Ces  petits  ctrfs  trapus  n*habitent  guère^  les  futaies , 
&  fe  tiennent  prefque  toujours  darts  les  taillis , 
oii  ils  peuvent  fe  fouftraire  plus  aifémcnt  à  la 
pourfuite  des  chiens  :  leur  venaifon  eft  plus  fine 
&  leur  chair  eft  de  meilleur  goût  que  celle  des 
ctrfs  des  plaines.  Le  ctrf  de  Corfc  parôît  être  le 
plus  petit  de  tous  ces  cerfs  de  montagne  ;  il  n'a 
guères  que  la  moitié  de  Ta  hauteur  des  cerjfs  ordi- 
naires  ;  il  a  le  pelage  brun ,  le  corps  trapu  &  les 
jambes  courtes.  Le  pelage  le  plus  ordinaire  pour 
le  cerf  eft  le  fauve  ;  cependant  il  fe  trouve , 
même  en  affez  grand  nombre ,  des  cerfs  bruns  & 
d'autres  qui  font  roux  ;  les  cerfs  blancs  font  bien 
plus  rares ,  6c  femblent  être  des  cerfs  devenus 
très-anciennement  domeftiques. 

L'efpèce  du  cerf  renferme ,  outre  le  cerf  com- 
mun, les  cerfs  blancs  &  le  cerf  de  Cor/è ,  un  grand 
nombre  d'autres  races  ou  variétés.  Il  y  en  a  en 
Allemagne  une  race  connue  dans  le  pays  fous 
le  nom  de  hrandhirti  ,  &  de  nos  chafleurs  fous 
celui  de  cerf  des  Ar dermes.  Ça  «rf  eft  plus  grand 
que  le  cerf  commun  ,  &  il  diftère  des  autres 
cerfs  ,  non -feulement  par  le  pelage  qu'il  a  d'une 
couleur  plus  foncée  &  prefque  noire  ,  mais  en- 
core par  un  long  poil  qu*il  porte  fur  les  épaules 
&  fous  le  cou.  Ceft  ce  ceifqve  les  anciens  ont 
défigné  fous  les  noms  d'hippéUpheôcde  tragélaphe, 
&  que  les  Naturaliftes  ont  mal-à-propos  confondu 
avec  l'élan. 

En  Angleterre  &  en  Ecoffe  on  trouve  des  cerfs 
€pL\ ,  pendant  l'hiver  ,  paroiffent  noirs  &  ont  le 
poil  hériflé ,  &  qui  font  bruns  &  ont  le  poil  liffe 
en  été  ;  ils  ne  font , pas  fi  bons  à  manger  que  les 
ctrfs  ordinaires  ;  ces  cerfs  ne  font  qu'une  variété 
de  celui  des  Ardennes  ,  &  ils  n'en  diffèrent  qu'en 
ce  qu'ils  ont  des  empaumures  larges  &  applaties 
à  leurs  bois ,  comme  les  daims ,  ce  que  n'ont 
pas  les  cerfs  des  Ardennes. 

Dans  rifle  de  France,  les  cerfs  font  plus  petits 
&  ont  le  poil  plus  gris  que  ceux  d'Europe ,  def- 
qiiels  néanmoins  ils  tirent  leur  origine.  On  eft 
parvenu  dans  cette  ifle  à  les  rendre  domeftiques , 
&  quelques  habitans  en  ont  des  troupeaux. 

L'efpèce  du  cerftfk  afTez  généralement  répandue. 
D  y  en  a  par  -  tout  en  Europe ,  même  en  Norvège 
&  dans  tout  Ife  Nord,  à  l'exception  peut-être 
de  la  Laponie  :  on  en  trouve  aufli  beaucoup  en 
Afie ,  fur-tout  en  Tartarie ,  &  dans  les  provinces 
feptentrionales  de  la  Chine.  On  les  retrouve  en 
Amérique  avec  les  mêmes  variétés  qu'en  Europe, 
foit  pour  la  grandeur  ic  la  taille ,  foit  pour  la 
hauteur  du  bois,  foit  pour  le  nombre  &  la  direc- 
tion des  andouillers  ;  car  quoiqu'en  général  ils 
aient  les  andouillers  droits,  on  en  trouve  néan- 
moins qui  les  ont  tournés  en  arrière  par  une  in- 
flexion bien  marquée  :  enfbrte  que  la  pointe  de 
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chaque  andouîller  regarde  le  mérain ,  &  on  en 
voit  encore  d'autres  qui  ont ,  au  -  deffus  de  l'em- 
çaumure  ,  un  grantl  nombre  d'andouillers  en 
forme  de  couronne  ;  mais  tout  cela  n'empêche 
pas  qu'ils  ne  foient  de  la  même  efpèce  que  les 
autres. 

Quelque  répandue  que  foit  l'efpèce  du  cerf^  il 
femble  cependant  qu'elle  foit  bornée  aux  climats 
froids  &  tempérés  ;  les  cerfs  du  Mexique  &  des  autre* 
parties  de  l'Amérique  méridionale  ,  ceux  que  l'oa 
appelle  ^ic^e  des  bois^  dt%  palétuviers  à  Cayenne  ^ 
les  cerfs  du  Gange  ou  biches  de  Sardaigne ,  enfin  les 
cerfs  du  cap  de  Bonne-Efpérance ,  de  Guinée ,  &c# 
font  d'efpèces  différentes. 

La  chair  au  faon  (petit  du  cerf  Azx\s  le  premier 
âge  )  eft  bonne  à  manger  ;  celle  de  la  biche  ôc  du 
daguet  n'eft  gas  abfolument  miauvaife ,  1    ' 
des  cerfs  a  toujours  un  goût  défagréable  ô 
que  cet  animal  a  de  plus  utile ,  c'eft  fbn 
peau  ;  on  la  prépare  ,  &  elle  fait  un  cuir 
très-durable  ;  le  bois  s'emploie  par  ks  c< 
les  fourbiffeurs  ,  &c.  &  Ton  en  tire  par  la 
des  efprits alkalis  volatils,  dont  la  médeci 
fréquent  ufage.  On  obferve  que  le  bois  ( 
deffus  la  tête  de  l'animal  tué  eft  beaucouj 
que  celui  qu'il  met  bas  de  lui  -  même  , 
trouve  tombé  dans  les  forêts. 

Comme  le  cerf  eft  le  plusnôble  d'entre  les  habî- 
tans  des  bois ,  il  ne  fert  aufli  qu'aux  plaifurs  des  plus 
nobles  des  hommes.  La  chafle  du  c ^r/demande  des 
connoifFances  qu'on  ne  peut  acquérir  que  par  l'expé- 
rience ;  elle  fuppofeun  appareil  royal,  des  hommes, 
des  chevaux,  des  chiens,  tous  exercés,  ftylés  , 
drefTés ,  qui  par  leurs  mouvemeçiç ,  leurs  recherches 
&  leur  intelligence,  doivent  auffi  concourir  an 
même  but.  Le  veneur  doit  juger  l'âge  &  le  fexe  ; 
il  doit  favoir  difKnguer  &  reconnoître  précifément 
fi  le  Ctfr/qu'il  a  détourné  avec  fon  limier ,  eft  un 
daguet ,  un  jeune  cerf^  un  c^r/de  dix  cors  jeune- 
ment ,  un  cerfd^  dix  cors  ou  un  vieux  cerf\  &  les 
principaux  indices  qui  peuvent  donner  cette  con- 
noifTance ,  font  le  pied  &  les  fumées  (  fientes  ).  Le 
pied  du  cerfeA  mieux  fait  que  celui  de  la  biche ,  fa 
jambe  eft  plus  grofTe  &  plus  près  du  talon ,  fes  voies 
(  traces  )  font  mieux  tournées ,  &  fes  allures  plus 
grandes  ;  il  marche  plus  régulièrement ,  &  porte  le 
pied  de  derrière  dans  celui  de  devant ,  au  lieu  que 
la  biche  a  Tè  pied  plus  mal  fait ,  les  allures  olus 
courtes ,  &  ne  pofe  pas  régulièrement  le  pied  de 
derrière  dans  la  trace  de  celui  de  devant. 

Dès  que  le  cerfeO,  à  fa  quatrième  tête ,  il  eft 
afTez  reconnoifTable  pour  ne  pas  s'y  méprendre  ; 
mais  il  faut  de  l'habitude  pour  difKnguer  k  pied  du 
jeune  cerfàcrcelm  de  la  biche  ;  &  pour  être  fur  ^ 
on  doit  y  regarder  de  près  &  en  revoir  fouvent; 
Les  cejfs  de  dix  cors  jeunement ,  de  dix  cors ,  &c. 
font  encore  plus  aifés  à  reconnoître ,  ils  ont  le  pied 
de  devant  beaucoup  plus  gros  que  celui  de  derrière^ 
&  plus  ils  font  vieux ,  plus  les  côtés  des  pieds  font 
gros  &  ufés ,  ce  qui  fe  juge  aifément  par  les  allures. 
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qui  font  aufli  plus  régulières  que  celtes  des  teunes 
êcrfs  y  lé  pied  de  derrière  pofant  toujours  affez 
exaftement  fur  le  pied  de  devant  y  à  moins  qu'ils 
n'aient  mis  bas  leurs  têtes ,  car  alors  les  vieux  cerfs 
fe  méjugent  prefque  autant  que  les  jeunes ,  mais, 
d'une  manière  différente ,  6c  avec  une  forte  de 
régularité  que  n  ont  ni  les  jeunes  cerfs  ni  les  biches  ; 
ils  pofent  le  pied  de  derrière  à  coté  de  celui  de 
devant ,  &  jamais  aurdelà  ni  en-deçà. 

Lorfque  le  veneur,  dans  les  fécherefles  de  Tété , 
ne  peut  juger  oar  le  pied ,  il  eft  obligé  de  fuivre 
le  contrepied  de  la  bête ,  pour  tacher  de  trouver 
les  famées ,  &  de  la  reconnoître  par  cet  indice  , 
gui  demande  autant  &  peut-être  plus  d'habileté 
que  la  connoîflance  du  pied;  car  les  tumées doivent 
fervir  à  diftinguer  le  cerf  à&  la  biche ,  &  le  jeune 
cerfài  vieux  cerf  Elles  changent  fuivant  les  fai- 
ions ,  étant  dures  &  sèches  en  hiver  ;  molles  & 
Uées  au  printemps ,  plus  fermes  ôc  plus  coulées 
à  mefure  que  Tété  avance.  (Foye^le  mot  fumées.) 

Suand  donc  le  veneur  a  fait  fon  rapport  à  Faifem- 
ie  des  chalTenrs ,  &  que   fur  ce  rapport  on  a 


conduit  les  chiens  à  fes  hriféespïl  doit  encore  (avoir 

r,  &  Iç  faire  appuyé 
jufqu'à  ce  que  le  ctrf  (oit  lance.  Dans  cet  inftant. 


animer  fi^n  limier. 


faire  appuyer  fur  les  voies 


celui  qui  laifle  courre  fonne  pour  faire  découpler 
lés  chiens ,  ôc  dès  qu'ils  le  font ,  il  doit  les  appuyer 
de  la  voix  &  de  la  trompe  ;  il  doit  aufll  être  con- 
Aoifleur  ^  &  bien  remarquer  le  pied  de  fon  cerf, 
afin  de  le  reconnoître  dans  le  ctiange ,  ou  dans  le 
cas  qu*il  foit  accompagné.  Il  arrive  fouvent  alors 
que  les  clûens  fe  (eparent  &  font  deux  chaffes  ; 
les  piqueurs  doivent  fe  féparer  auffi  ôc  rompre  les 
chiens  qui  fe  font  fourvoyés  ,  pour  les  ramener  & 
les  rallier  à  ceux  c/â  cha&ent  le  arfde  meute.  Le 
piqueur  doit  bien  accompagner  fes  chiens ,  tou- 
jours ri^i^er  à  côté  d'eux  ,  toujours  les  animer  fans 
trop  les  prefler ,  les  aider  fur  le  change  ,  fur  le 
retour ,  &  pour  ne  pas  fe  méprendre ,  tâcher  de 
revoir  du  cerfz\xt5i  fonvent  qu'il  eft  poflible  ;  car 
il  ne  manque  jamais  de  faire  des  rufes  ;  il  pafle  & 
repaffe  fouvent  deux  ou  trois  fois  fur  fa  voie ,  il 
cherche  à  le  faire  accompagner  d'autres  bêtes  pour 
donner  le  change  ;  &  alors  il  perce  ôc  s'éloigne 
tout  de  fuite ,  ou  bien  il  fe  jeue  à  l'écart,  fe  cache 
&  refte  fur  le  ventre.  Dans  ce  cas,  lorfqu'on  eft 
en  défaut ,  on  prend  les  devans  ,  on  retourne  fur 
lés  derrières  ;  les  piqueurs  &  les  chiens  travaillent 
de  concert.  Si  l'on  ne  retrouve  pas  la  voie  du 
€erf,  on  juge  qu'il  eft  refté  dans  l'enceinte  dont  on 
Yîent  de  faire  le  tour  ;  on  la  foule  de  nouveau , 
&  lorfque  le  cerf  ne  s'y  trouve  pas ,  il  ne  refte 
d'autre  moyen  que  d'imaginer  kt  refuite  qu'il  peut 
avoir  faite ,  vu  le  pays  oh  Ton  eft,  &  d'aller  l'y 
chercher. 

Dès  qu'on  fera  retombé  fur  les  voies  ,  &  que 
1^  chiens  auront  relevé  le  défaut ,  ils  chafFéront 
avec  plus  d'avantage ,  parce  qu'ils  fentent  bien  que 
le  cerfeA  déjà  fatigue  i  leur  ardeur  augmente  à 
mefure  qu'il  s'aâoibîit  ^  &  leur  fentiment  eft  d'au- 
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tant  plus  diftinâ  &  phisvif,  que  hwftù  plus 
échauffé  ;  aufll  redoublent-ils  &  de  jambes  &  de 
voix ,  fie  quoiqu'il  fafte  alors  plus  de  rufes  que 
jamais ,  comme  il  ne  peut  plus  courir  auffi  vite , 
ni  par  conféquent  s'éloigner  beaucoup  des  chiens  ,. 
fes  rufes  &  fes  détours,  iont  inutiles  ,  il  n'a  d'autre 
reffource  que  de  fuir  la  terre  qui  le  trahit,  &  de 
fe  jetter  à  l'eau  pour  dérober  fon  fentiment  aux 
chiens. 

Les  piqueurs  traverfent  ces  eaux ,  ou  bien  ils 
tournent  autour  ,  &  remettent  éhfuite  les  chiens 
fur  la  voie  du  cerf^  qui  ne  peut  aller  loin  dès  qu'il 
a  battu  l'eau  ,  &  qui  bientôt  eft  aux  abois  ,  ou  il 
tâche  encore  de  défendre  fa  vie ,  &  bleffe  fou- 
vent de  coups  d'andouillers  les  chiens  &  même 
les  chevaux  des  chaffeurs  trop  ardens  y  jufqu'à  ce 
que  l'un  d'entre  eux  lui  coupe  le  jarret  pour  le 
faire  tomber ,  6l  L'achevé  enfuite  en  lui  donnant 
un  coup  de  couteau  au  défaut  de  l'épaule.  On 
célèbre  en  même  temps  la  mort  du  cctfpwc  des 
fanfares ,.  on  le  IsàSe  fouler  aux  chiens,  &  on  les. 
fait  jouir  pleinement  de  leur  viâoire ,  en  leur  fai- 
fant  curéi  des  entrailles,  c'eft-4-dire,  les  leur  li- 
vrant à  dévorer» 

Toutes  les  (aifons,  tous  les  temps  ne  font  pas 
également  bons  pour  courre  le  cerf  Au  printemps  ^ 
lorfque  les  feuilles  naiffantes  commencent  à  parer 
les  forêts  ,  que  la  terre  fe  couvre  d'herbes  nou- 
velles &  s'émaille  de  fleurs,  leur  parfum  rend 
moins  sûr  le  fentiment  des  chiens  ;  &  comme  le 
cerfeik  alors  dans  fa  plus  grande  vigueur  ,  pour 
peu  qu'il  ait  d'avance ,.  ils  ont  beaucoup  de  peine 
a  le  joindre  :  auffi.  les  chaffeurs  conviennent  -  ils. 
que  la  faifon  où  les  biches  font  prêtes  à.  mettre 
bas ,  eft  celle  de  toutes  ovi  la  chafle  efi  la  plu» 
difHcile ,  &  que  dans  ce  temps  les  chiens  quittent 
.  fouvent  un  cerf  mal  mené ,  pour  tourner  à  une 
biche  qui  bondit  devant  eux  ;  &  de  même  au  çom-i- 
mencement  de  l'automne,  lorfque  le  cerfeA  en 
rut ,  les  limiers  quêtent  fans  ardeur  ;  l'odeur  forte 
du  rut  leur  rend  peut-être  la  voie  plus  indifférente  ;, 
peut-être  aulîi  tous  les  cerfs  ont-ils  dans  ce  temps* 
a-peu-près  la  même  odeur.  En  hiver  ,  pendant  la 
neige  ,  on  ne  peut  pas  courre  le  cerf ,  les  limier» 
n'ont  point  de  fentiment  r  &  femblent  fuivre  le» 
voies  plutôt  à  l'œil  qu'à  l'odorat;  L'été  efldona 
la  faifon  la  plus  convenable  à  cette  chafle. 

Cerf-Cochon  ,  (le)  animal  du  cap  de  Bonne- 
-Efpérance  ,  qui  bien  que  très-différent  du  cerf  ,- 
nous  paroit  néanmoins  en  approcher  plus  que 
d'aucun  autre  animal.  Il  a  quatre  pieds  de  Ipn— . 
gueur ,  les  jambes  courtes  ,  les  pieds  &  les  fabots. 
fort  petits, le  pelage  fauve,  femé  de  Mches  blanches,, 
l'oeil  noir  &  bien  ouvert ,  avec  de  grands  poils  noirs 
à  la  paupière  fupérieure  ;  les  nàfeaux  noirs ,  avec  une 
bande  noirâtre  qui  s'étend  aux  coins  de  la  bouche  ;. 
la  tête  eft  couleur  de  ventre  de  biche  mêlée  de 

frisâtre  avec  du  brun  fur  le  chanfrain  &  à  côté 
es  yeux  ;  ^les  oreilles  font  fort  larges  &  garnies  dé- 
polis blancs  en  dedans  ^  &  d'un  poil  ras  gris  m4L& 
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ie  £avnre  en  dehors  ;  le  defTus  du  dos  eft  plus  brun 
que  le  refte  du  corps  ;  la  queue  eft  fauve  deffus 
6i  blanche  en  deffous ,  6t  les  Jambes  font  d'un 
brun  noirâtre.  Le  bois  de  l'individu  qui  a  fervi  à 
cette  defcription ,  avoit  près  d'un  pied  de  lon- 
gueur ,  fur  dix  lignes  de  groffeur  ,  &L  par  la  feule 
inipeélion  de  ce  bois ,  il  eft  aifé  de  Juger  que  cet 
animal  approche  plus  de  Tefpèce  du  cerf  que  de 
celle  du  daim. 

Cerf  des  Ardenn€s.  Foye^  Cerf. 

Cerf  du  Gange  ,  eft  Taxis.  Foye^  Axis. 

Cerf  (petit)  de  GuiNiE,  chevrotain.  f^yfç 
ce  mot. 

CERIGON,  dans  quelques,  voyageurs,  eft  le 
farigue.  Fbye^  Sarigue. 

C£TAC£y  f.  &  adj.  m.  Nom  formé  du  mot 
latin  cete  ,  qui  déûgne  la  baleine  6c  autres  grands 
animaux  marins  du  mên^e  genre ,  grandia  cete, 
Aiafl  les  cétacés  font  les  grands  animaux  marins  du 
genre  de  la  baleine  ,  qui ,  bien  qu'ils  femblent  par 
feur  forme  extérieure  &  par  l'élément  qu'ils  ha- 
bitent, appartenir  aux  poiftbns,  tiennent  néan- 
moins aux  quadrupèdes  par  une  analogie  de  nar- 
ture  bien  plus  étroite  &  plus  intime.  En  effet, 
tous  les  cétacés  refpîrent  comme  les  quadrupèdes  ^ 
&  par  un  conduit  ou  évent  qui  leur  eft  particulier , 
&L  que  n'ont  aucuns  des  poiffons  proprement  dits.. 
Les  cétacés  engendrent  leurs  pedts  vivans ,  6c  les 
allaitent  de  même  que  les  quadrupèdes  v  enfin  on 
trouve  dans  toute  la  conformation  intérieure  de 
leur  corps  ,  les  organes  ,  les  vifcères ,  6c  la  plus 
grande  partie  des  os  correipondans  à  ceux  des 
quadrupèdes  ;  tellement  que  tome  la  ftruôure  d'un 
cétacé  offre  l'idée  frappante  d'un  quadrupède  tron- 

3 né ,  6c  comme  remermé  6c  coufu  dans  la  peau 
'un  poifTon. 

Le  premier  6c  le  plus  grand  des  cétacés,  comme 
de  tous  les  animaux ,  eft  la  baleine  ,  le  fécond  en 
ordre  de  grandeur  eft  le  cachalot  ;  le  troifième  , 
le  Narwal  ;  le  quatrième  j  Vourque  ou  épaulard  ; 
le  cinquième  ,  le  marfouin  ;  6c  le  fîxième ,  le  dau- 
phin. Foyei  chacun*  de  ces  articles*  Néanmoins 
plufieurs  de  ces  noms  doivent  être  regardés  comme 
génériques  plus  que  comme  ^éciâques  ;  il  y  en 
a  en  e£fet  plus  d'une  efpèce  de  baleine ,  plus  d'une 
de  cachalot ,  6c  nous  donnons  fur  chacun  de  ces 
articles  le  peu  de  notions  acquifes  jufqu'ici  fur  ces 
cfpèces. 

Je  dois  £^he  obferver  que  je  change  l'orto- 
graphe  du  niot  cétacé  ,  que  jufqu'ici  l'on  a  écrit, 
eétacée , p9i deux  ée ,  comme  les  noms  féminins, 
bien  que  ce  nom  foit  mafculin  ;  animal  cétacé , 
P^\0^  cétacé ,  grand  cétacé  :  ÔC  quoique  M.  de 
iBimoa  fait  écrit  plufieurs  fois  de  l'ancienne  ma- 
nière oétacée ,  je  fuis  convaincu  qu'il  fe  rendroit 
à  la  raifon  qui  m'a  déterminé.  En  effet,  pourquoi 
cette  orthographe  féminine  à  un  mot ,  qui ,  foit 
en  adjeûif ,  foit  en  fubftantif ,  s'emploie  toujours 
au  mafculin  ?  L'étymologie  ne  peut  pas  en  être 
la  caufc  ;  car  û  les  latins  ont  dit  bclUut  caacca  » 
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ib  ont  dit  auffi  cetacd  pifas ,  ât  cett  eft  du  neutre. 
Je  ne  vois  donc  pas  poiurquoi  on  traveftiroit 
dans  l'orthographe  en  coftume  féminin  ,  un  mut 
qui  dans  Tulaee  tft  décidément  mafculin  ;  6c  je 
pourrois  en  mre  autant  de  plufieurs  autres  mots 
que  les  naturaliftes  fe  font  accoutumés  à  écrire 
du  ne  manière  ,  qui ,  par  les  mêmes  rmifons ,  me 
paroît  vicieuic  ,  tels  que  les  mots  cruftacécs ,  tcfia* 
cées  ,  qui ,  foit  qu'on  les  emploie  adjeÔivement , 
animaux  tcjlacés  ,  foit  fubftantivement ,  les  cnf/- 
tacés ,  fe  trouvent  t<Ajours  mafculins  ,  6c  par  con- 
fcquent  devroient ,  ce  me  femble ,  ne  s'écrire 
qu'avec  un  feul  e. 

CHABIN  ,  nom  donné  dans  quelques-unes  de 
nos  iftes  d'Amérique  ,  à  l'individu  né  de'Taccou- 
plement  du  bouc  6c  de  la  chèvre  ;  lequel  eft  un 
agneau  qui  a  du  poil  au  Ecu  de  laine.  Foyer  Chèvre. 

CHACAL  (le  )  paroît  former  une  elpèce  inter^ 
médiaire  entre  celles  du  loup  6c  du  chien.  Avec 
toute  la  férocité  du  loUp ,  le  chacal  a  en  effet  un 
peu  de  la  familiarité  du  chien  !  6c  fon  inftinâ  fo« 
cial ,  du  moins  avec  les  individus  de  fon  efpèce  ^ 
eft  encore  un  rapport  de  nature  entre  ces  animaux» 
La  grandeur  du  chacal  6c  la  couleur  de  fon  poil 
varient  félon  la  différence  des  climats  oh  'û  fe 
trouve.  En  Arménie ,  en  Cilicie ,  en,  Perfe ,  6c  dans 
tout  le  Levant ,  il  eft  communément  grand  comme 
notre  renard  ;  il  a  feulement  les  jambes  plus  courtes, 
6c  la  couleur  de  fon  poil  eft  d'un  jaune  vif  8c  bril- 
lant ,  qui  lui  a  fait  donner  par  plufieurs  auteurs  le 
nom  de  loup  doré.  Dans  les  climats  brûlans  de 
l'Afrique  6c  des  Indes  ,  il  eft  plus  grand ,  6c  foa 
poil  eft  plutôt  d'un^un  roux  que  d'un  beau  jaune  p 
6c  il  y  en  a  de  nuances  différentes.  En  général  , 
leur  figure  reffemble  à  celle  du  renard.  Ils  s'ac- 
couplent comme  les  chiens ,  6c  produifent  deux  , 
trois ,  ou  quatre  petits  qui  naifTent  les  yeux  fermés** 

Quoique  le  chacal  ait  les. jambes  plus  courtes 
que  le  chien ,  il  ne  laifTe  pas  d'avoir  autam  de  vi- 
tefTe  ,  parce  qu'étant  fouple  6c  agile ,  il  peut  fauter 
plus  lom.  Sa  voix  eft  un  hurlement  mêlé  d'aboie- 
ment 6c  de  gémifTement  ;  quand  un  chacal  crie ,. 
tous  les  autres  lui  répondent.  Cet  animal  eft  extré^ 
mement  vorace  6c  hardi  ;  il  ne  va  jamais  feul , 
mais  par  troupes  de  vingt  j  trente  ou  quarante. 
Les  chacals  fe  raffemblent ,  fur-tout  la  nuit ,  pour 
faire  la  guerre  ou  la  chafFe.  Ils  vivent  de  petits 
animaux  ^  6c  fe  font  redouter  des  plus  puifTaiis  par 
le  nombre.  Ils  entrent  infolemment  dans  les  étables, 
attaquent  toute  efpèce  de  bétail  ou  de  volaille  , 
prefqu'à  la  vue  des  hommes  ;  on  en  a  même  vu 
dévorer  des  en£uis  :  ils  fe  nourriffent  xndiflinâe- 
ment  de  viandes  fraîches  6c  des  chairs  les  plus 
infeâes ,  de  cuirs ,  de  peaux ,  6c  de  toutes  fortes 
d'ordures  ;  mais  leurs  mets  favoris  font  les  cadavres 
des  hommes ,  qu'ils  déterrent ,  fi  on  n'a  pas  la  pré-, 
caution  de  battre  la  terre  fur  les  féputtures,  6c 
d'y  mêler  de  grofTes  épines ,  pour  les  empêcher 
de  grater  6c  de  fouir.  Lorfqu'ils  font  une  fois  accou- 
tumés aux  cadavres  ^  ils  ne  cefTent  de  courir  les- 
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cimetières  ,  de  fuivre  les  années,  &  de  s^attâche^ 
aux  caravanes.  Ces  alimens  infeôs  leur  font  exha«, 
1er  une  odeur  fi  puante  ,  qu'ils  ne  peuvent  fe 
coucher  un  moment  dans  un  endroit  fans  Tinfecèer  ; 
en  un  mot ,  le  chacal  eft ,  au  rapport  de  tous  les 
voyageurs,  un  animal  très-incommode  &  très- 
nuifible  par  fes  cris  ,  fes  vols  &  k%  excès  ;  Ôc  Ton 

rut  dire  de  lui  quUl  réunit  Timpudence  du  chien 
la  baffcffe  du  loup  ;  &  c'eft  l'idée  que  nous  en 
donnent  les  voyageurs,  w  Lejacard  ou  adive,  dit 
Delon  ,  eft  grand  comme  un  chien  médiocre  , 
reflemblant  au  renard  par  la  queue,  &  au  loup 

£ar  le  mufeau  ;  on  en  élève  dans  les  mailbns ,  mais 
!ur  nature  eft  de  fe  cacher  dans  la  terre  pendant 
le  jour,  d'oh  ils  ne  fortent  que  la  nuit  pour  cher- 
cher à  manger  ;  ils  vont  par  troupes  ,  dévorent 
les  enfans  &  fuient  les  hommes  ;  leurs  cris  font 
plaintifs,  &  Ton  diroit  fouvent  que  ce  font  ceux 
de  plufieurs  enfans  de  divers  âges  mêlés  en- 
iêmble  )»• 

n  11  fe  trouve  en  Perfe ,  dit  Oléarius ,  une 
efpèce  de  renard  appelle  fchakal ,  que  les  habitans 
nomment  communément  tulki  ,  qui  y  font  en 
très-grand  nombre  &  de  la  erandeur  à-peu-prè& 
de  nos  renards  d'Eurooe ,  le  dos  &  les  ^tés 
couverts  d'une  efpèce  de  grofle  laine  avec  des 
poils  longs  ^  roides  ,  le  ventre  blanc  comme 
i^eige ,  les  oreilles  noires  comme  geai  ,  la  cpieue 
plus  petite  que  celle  de  nos  renards  ;  nous  les 
entendions  la  nuit  rôder  autour  du  vilk^e  oà 
nous  étions ,  fort  importunés  de  leurs  cris  lugubres , 
aiTez  femblables  à  ceux  d'un  homme  qui  fe  plaim , 
^  qu'ils  ne  ceiTent  de  faire  entendre  )». 

(îet  animal ,  dit  un  autre  voyageur ,  (lePcre 
Vincentr Marie) ,  u  reiTemble  au  loup  par  la  figure  ^ 
1^  poil  &  la  queue ,  mais  il  eft  plus  petit  :,  & 
ùi  taille  eft  même  au-deflbus  de  celle  du  renard  ; 
il  eft  très-vorace  ,  mais  ftupide  ,  il  voyage  la 
nuit  &  refte  le  jour  dans  fa  tanière  ;  fur  la  brune 
en  ne  voit  autre  chofe  dans  la  campagne  ;  ces 
éuldibos  s'approchent  des  voyageurs  &  s'arrêtent 
pour  les  regarder  fans  paroitre  rien  craindre,  Ib 
cpurent  dans  les  édifes  oii  ils  déchirent  ôc  dé^ 
vorent  tout  ce  qm  leur  convient  ;  tout  ce  qui 
eft  fait  avec  du  cuir  eft  leur  mets  favori.  Ils 
glapiflent  comme  le  renard,  Ôc  quand  un  crie  ,'* 
tous  les  autres  lui  répondent;  cet  inftinâ  de 
crier  tous  enfemUe  ne  paroit  point  volontaire , 
x?[iais  de  pure  néceflîté ,  au  point  que  fi  l'un  de 
ces  animaux  eft  entré  dans  une  maifon  pour 
voler,  &  qu'il  entende  fes  compagnons  crier  au 
loin  ,  il  ne  peut  s'empêcher  de  crier  auffi ,  & 
par-là  de  fe  déceler les  addibos  fom  très- 
avides  de  cadavres ,  particulièrement  de  cadavres 
humains.  Quand  les  chrétiens  vont  enterrer 
quelqu'un  à  la  campagne ,  ib  font  une  fofle  très- 
profonde  &  qui  n'eit  pas  fuffifante  pour  qu'ils 
ne  déterrent  pas  les,  corps  ;  c'eft  pourquoi  Ton 
a  coutume  de  fouler  avec  les  pieds  la  terre  que 
Ton  jette  dans  la  fofle ,  &  d*y  joindre  des  pierres 
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fl^  det  épines  qui ,  bleflant  ces  anunanx,  leteiiH 
pèchent  de  fouiller  plus  avant  »• 

«  Cet  animal ,  au  rapport  du  vojra^eur  Dumont,' 
pat  fi  extraordinairement ,  qu'il  ne  peut  fe  coucher 
un  moment  dans  un  endroit  fens  l'infeâer.  Il  eft 
extrêmement  vorace  &  hardi ,  au  point  qu'il  ne 
craint  pas  d'entrer  dans  les  maifons.  Lorfqu'il 
rencontre  un  homme ,  au  lieu  de  fuir  d'abord 
comme  les  autres  bêtes ,  il  le  regarde  fièrement 
conune  s'il  vouloit  le  braver ,  &  prend  enfuite 
facourfe.  Toute  la  campa^e  de  l'Ânatolie  eft 
peuplée  de  ces  chacalis  :  on  les  entend  toutes 
les  nuits  faire  tm  bruit  fort  grand  autour  des 
villes  ,  non  pas  en  aboyant  conune  les  chiens  , 
mais  en  criant  d'un  certain  cri  aigre  qui  leur  efV 
particulier  n. 

it  II  y  a  ,  dit  BiervilUs ,  à  Bengale  des  chiens 
fauvages  appelles  jaqueparels  ou  chietu  criards  , 
dont  le  poil  eft  rouge  *,  ib  viennent  en  troupes 
toutes  les  nuits  aboyer  eftoyablement  le  long 
du  Gange  ;  leurs  voix  &  leurs  cris  font  fi  différens 
&  û  con&s ,  qu'on  ne  peut  s'entendre  parler.  Ib 
ne  fe  détournent  point  quand  les  Mam-es  pafTent 
près  d'eux», 

n  On  voit ,  (  Recueil  des  voyages  de  la 
Compagnie  des  Indes  orientales  )  ,  un  grand 
nombre  dejackales  oajachals  au  pays  de  Malabar , 
qui  font  fort  firiands  de  chair  humaine.  Ib  fui- 
voient  notre  armée  &  déterroient  nos  morts... 
nous  entendions  fouvesi  la  nuit  les  cris  effroyables 
de  ces  animaux,  qui  reftemblent  aiTex  à  ceux 
des  chiens  irrités  .  *  •  »  ib  crient  à  diverfes  reprifes 
&  comme  s'ils  fe  répondoiem  », 

»  Tout  le  pap  de  CaUcnt ,  félon  François  Py- 
rard ,  eft  remph  de  chacais  qui  viennent  la  nuit 
julque  dans  la  ville ,  &  chaflent  comme  Font  ici 
les  chietis  », 

Le  fchccaU  de  la  BonUaye  le  Goua,  eft' encore 
notre  chacal ;•, .  ^  II7  en  a ,  di^il ,  unç  fi  grande 
quantité  aux  environs  de  Surate  ,  que  nous  ne 
pouvions  nous  entendre  parler  à  catiië  da  grand 
bruit  qu*ib  &ifoient  ,  criant  d^ftin^ment  oua , 
oua  j  oua  ,  qui  approche  de  l'aboi  du  chien  \ 
il  y  en  a  auffi  en  quantité  dans  les  déiêrts  d'Arabie , 
le  long  du  Tigre ,  de  FEuphrate  Ôc  dans  l'Egypte  w. 

Aux  loyaumes  de  Tunis  &  d'Alger ,  dit  le 
Doâeur  Shaw  ,  le  dtah  ou  jackali  eft  d'une 
couleur  plus  obfcure  que  le  renard  ,  ôc  ^-^u-près 
de  la  même  grandeur  ;  il  glapit  tous  les  foirs 
dans  les  villages  &  dans  les  jardins ,  fe  nonrriiTgnc 
comme  le  duktah  (  l'hyène)  de  racines,  de  âiûts 
&  de  charognes  v* 

«  On  trouve  en  Guinée ,  raconte  Bofman ,  &  plus 
communément  encore  dans  le  pays  d'Acra  8C 
dans  celui  d'Aquamboé  ,  un  animal  très-vcruel  que 
nos  gens  appellent  jackals .  • .  ib  venoient  la  nuit 
jufques  fous  les  murailles  du  fort  que  nous  avons 
à  Acra ,  pour  tâcher  d'enlever  des  étables  les 
pourceaux ,  les  moutons  ,  &c. 

II  paroit  encore  que  le  chacal  eft  défigné  danr 
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la  reladoo  de  Congo  du  Pcre  Zuchcl ,  fous  le  nom 
de  chiens  fauvages  6c  de  mcbbia  ;  u  ce  font ,  dit-il , 
les  ennemis  mortels  de  tous  les  autres  quadru- 
pèdes \  ils  ne  diffèrent,  pas  beaucoup  de  nos  chiens 
courans;  on  les  voit  par  troupes  de  trente  & 
de  quarante  ,  quelquefois  même  en  plus  grand 
nombre ...  ils  attaquent  toute  forte  d'animaux , 
&  ordinairement  en  viennent  à  bout  par  le  nom- 
bre »• 

Enfin  ,  félon  Chardin  ,  le  chacal  fe  trouve 
par-tout  en  Perfe  ;  fon  cri  cft  effroyable.  Il  en 
veut  particulièrement  aux  corps  morts  qu'il  dé- 
terre ....  il  dévore  auffi  les.  animaux  &.  les  cha- 
rognes . .  • . .  la  Mingrélie  eft  couverte  de  ces 
chacals  ;  ils  affiègent  quelquefois  les  maifons ,  & 
font  des  hurlemens  épouvantables  &  de  grands 
d^âts  dans  les  troupeaux  &  les  barras. 

il  y  a  au-deffbus  du  chacal  une  efpèce  fubal- 
teme  ,  qui  pourroit  même  fembler  n'en  être  qu'une 
race  ou  variété  ;  cette  efpèce  eft  celle  de  Vadivc  • .. 
Voyc]^  ce  mot. 

Le  nom  de  chacal  s'écrit  dans  le  Leysait  jackal  ; 
c'cfl  le  lupus  aureus  de  Koempfer ,  vulpcs  India 
orientalis  de  Valentin  ;  aureus  canis  ,  lupus  aureus 
dîBus  de  Linnée  ;  le  loup  doré  de  Briflont 

CHAINUK ,  des  calmoucks,  eft  Fanimal  décm 
par  M.  Gmel'm  fous  le  nom  de  vache  de  Tartane. 
Voyer  ce  mot. 

CHAMEAU  He)  eft  de  tous  les  animaux 
ibumis  à  la^omefiicité  celui  qui  porte  l'emftfeînte 
de  la  fervitude  la  plus  ancienne  ,  la  plus  com- 
plète &  la  plus  profonde.  U  n'y  a  pas  dans  fon 
efpèce ,  d'individus  qui  aient  confervé  leur  con- 
dition primitive  d'indépendance  &  de  liberté  ; 
l'efoèce  enûèrje  eft  captive ,  &  dans,  fon  état  de 
xnilere  le.  ehamesu  tlsl  à  fe  plaindre  que  de 
l'homme,  car  les  défeâuofités  de  fa  conformation, 
les  in€9m<no4ités  fo'il  éprouve,  font  plutôt  le 
trifte  fruit  de  f esclavage ,  que  Touvrage  de  la 
Nature» 

Au  bas  de  la  poitrine  du  chameau ,  ftir  le  ftemum , 
eft  une  ^ofle  &  large  caHofité  auffi  dure  que  de  la 
corne  ;  il  en  a  de  pareilles  à  toutes  les  jointures 
des.  jambes^  Ces  cdlofités  font  fouvent  remplies 
de  pus  ,  ce  qui  prouve  qu'elles  ne  font  pas  natu- 
relles, &  qu'elles  ne  proviennent  que  de  l'habi- 
tude à  laquelle  on  contraint  ces  animaux  en  le$ 
forçant  dès  leur  premier  âge  à  fe  coucher  fur 
l'eftomac ,  les  jambes  pliées  fous  le  corps  ,  &  à 
porter  dans  cette  fituation  le  poids  à^s  fardeaux 
dont  ^n  les  à^aize.  Le  dosf  eft  encore  plus  défi- 
guré par  la  boife  double  ou  fimple  qui  le  fur- 
monte.  Ces  boffes  ne  font  point  offeufes,  elles 
font  feulement  compofées  d'une  fubftance  cel- 
lulaire ,  eraffe  &  charnue ,  de  la  même  confiftance 
à-peu-près  que  celle  des  tétines  de  vache.  Elles 
diminuer t  à  mefure  que  le  chameau  maigrit,  & 
fe  réduifent  au  point  que  la  place  &  Téminence 
n'en  font  plus  marquées  que  par  la  hauteur  du 
poil»  qui  eft  toujours  beaucoup  plus  long  fur  ces 
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parties  que  fur  le  refte  du  dos  ;  d'oh  il  eft  à 
préfumer  que  ces  bofles  oui ,  comme  les  callo-» 
fîtes,  fe  tranfmettent  par  ta  génération,  n'ont  eu 
auffi  d'autre  origine  que  la  compreffion  des 
fardeaux  ,  qui  portant  inégalement  fur  certains 
endroits  du  dos ,  auront  fait  élever  la  chair  & 
bourfouffler  la  graille  &  la  peau. 

Le  chameau  eft  le  feul  de  tous  les  animaux  qui 
ait  un  cinquième  eftomac ,  une  cinquième  poche 
qui  lui  fert  de  réfervoir  pour  coaferver  de  reau  j 
cet  eftomac  eft  d'une  capacité  affez  vafte  pour 
contenir  une  grande  quantité  de  liqueur  qui  y 
féjourne  fans  fe  corrompre  &  fans  que  les  autres 
alimens  puiflent  s'y  mêler.  C'eft  en  vertu  de 
cette  conformation  fingulière  que  le  chameau  peut 
pafter  plufieurs  jours  lans  boire. 

Peu  de  jours  après  la  naiftance  des  petits 
chameaux  ,  on  leur  plie  les  jambes  fous  le  ventre  ^ 
on  les  contraint  à  demeurer  à  terre  &  on  les 
charge  dans  cette  fituation  d'un  poids  aflez  fort 
qu'on  les  accoutume  à  porter ,  &  qu'on  ne  leur 
ôte  que  pour  ieur  en  donner  un  plus  grand.  Au 
lieu  de  les  laiffer  paître  à  toute  heure  &  boire  à 
leur  foif ,  on  commence  par  régler  leurs  repas , 
qu'on  éloigne  peu  à  peu  à  de  erandes  dif* 
tances  ,  en  diminuant  auffi  la  quantité  de  la  nour« 
riture  ;  lorfqu'ils  font  un  peu  forts ,  on  les  exerce 
à  la  courfe ,  on  les  excite  par  l'exemple  des  chevaux, 
&  l'on  parvient  à  les  rendre  aufS  légers  &  plui 
rdouftes. 

Ainfi  élevés  ,  les  chameaux  traverfent  rapi« 
dément  les  déferts  immenfes  de  l'Arabie ,  marchant 
jour  ôc  nuit  preique  fans  s'arrêter ,  &  fans  manger 
ni  boire  ;  ou  leur  fait  (aire  aifément  trois  cents 
lieues  en  huit  jours  ,  &  pendant  tout  ce  temps 
de  fatigue  &  de  mouvement  où  ils  reftent  chargés , 
on  ne  leur  donne  chaque  jour  qu'une  heure  de 
repos  ,  &  pour  nourriture  une  pelotte  de  pâte  ; 
fouvent  ils  courent  ainfi  neuf  ou  dix  jours  fans 
trouver  de  l'eau  -,  ils  fe  pafTent  de  boire  :  maïs 
lorfque  par  hafard  il  fe  trouve  une  mare  à 
auelque  diftance  de  leur  route ,  ils  fentent  l'eau  , 
ait-on  ,  de  plus  d'une  demi-lieue  ,  la  foif  qui  les 
prefle ,  leur  fait  doubler  le  pas ,  &  ils  boivent  en 
une  feule  fois  pour  tout  le  temps  paffé  ,&  pour 
autant  de  temps  à  venir  ;  car  fouvent  leurs  voyages 
font  de  philieurs  femaines  ,  &  leurs  temps 
d'abftinence  durent  auffi  long-temps  que  leurs 
voyages. 

En  Turquie ,  en  Perfe ,  en  Arabie ,  en  Egypte  J 
en  Barbarie  ,  &c ,  le  tranfport  des  marchandifes 
ne  Je  fait  que  par  le  moyeu  des  chameaux  ^  c'eft 
de  toutes  les  voimres  la  plus  prompte  &  la  plus 
commode.  Les  Marchands  &  autres  pafFaeers  fe 
réuniflfent  en  caravanes  pour  éviter  les  infultes  & 
les  pirateries  des  Arabes.  Ces  caravanes  font 
toujours  compofées  de  plus  de  chameaux  que 
d'hommes  ,  chacun  de  ces  chameaux  eft  chargé 
félon  fa  force  ;  il  la  fent  fi  bien  lui-même  ,  que 
quand  on  le  furcharge  ,  il  jette  des  cris  lamen« 
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tables  &  refte  conftaminent  couché  jufqu'à  ce 
qu'on  ak  allégé  fa  charge.  Ordinairement  les  grands 
chameaux  portent  un  nûUier  &  même  douze  cents 
pefant ,  les  plus  pents  fix  à  fept  cents. 

Dans  ces  voyages  de  commerce  on  ne  précipite 
pas  leur  marche  ;  on  règle  leurs  journées  ;  ils  ne 
vont  que  le  pas ,  &  ne  font  chaque  jour  que  dix 
•  à  douze  lieues  ;  tous  les  foirs  on  le^r  ote  leur 
charge ,  &  on  les  laiffe  paître  en  liberté.  Si  Ton 
etl  en  pays  vert  5  dans  une  bonne  prairie  ,  ils 
prennent  en  moins  d'une  heure  tout  ce  qu'il  leur 
faut  pour  en  vivre  vingt-quatre ,  &  pour  ruminer 
pendant  toute  la  nuit;  mais  ils  trouvent  rarement 
de  ces  bons  pâturages ,  Ôc  cette  nourriture  ne  leur 
eft  pas  néceilicdre  ,  us  fettblent  même  préférer  aux 
herbes  les  plus  douces ,  Tabfynthe  ,  le  chardon , 
fortie .  le  genêt ,  la  caflie ,  &  les  autres  végétaux 
épineux  ;  tant  qu'ils  trouvent  des  plantes  à  brouter , 
ils  fe  paflent  très-aifément  de  boire* 

Rien  de  plus  admirable  que  leur  docilité.  Au 
premier  figne  ils  plient  les  eenoux  &  s'accrou- 
piflent  julqu'à  terre  pour  fe  îaiffer  charger  dans 
cette  fituation  ;  dès  qu'ils  font  chargés ,  ils  fe  re- 
lèvent d'eux-mêmes  fans  être  aidés  ni  foutenus  ; 
ils  fuivent  exaâement  leur  conduâeur  ;  on  n'a 
•befoin  m  de  fouet  ni  d'éperon  pour  les  exciter  : 
mais  lorfqu'ils  commencent  à  être  fatigués,  on 
foutient  leur  courage  ,  ou  plutôt  on  charme  leur 
ennui  par  le  chant  ou  par  le  fon  de  Quelque 
inftrument.  Leurs  conduâeursfe  relayent  à  chanter, 
&  lorfqu'ils  veulent  prolonger  la  route  &  doubler 
la  journée  ,  ils  ne  leur  donnent  qu'une  heure  de 
repos ,  après  quoi  reprenant  leur  chanfon  ,  ils  les 
remettent  en  marche  pour  plufieurs  heures  de 
plus ,  ôc  le  chant  ne  finit  que  quand  il  feut 
./arrêter;  alors  les  chameaux  s'accroupiflent  de 
nouveau  8c  fe  laiffent  tomber  avec  leur  charge  ; 
on  leur  ôte  le  fardeau  en  dénouant  les  cordes  ôc 
hiflant  couler  les  ballots  des  deux  côtés  ,  ils 
reftcnt  ainfi  accroupis,  couchés  fur  le  ventre , & 
s'endorment  au  milieu  de  leur  bagage  qu'on  rat- 
tache le  lendenudn  avec  autant  de  promptitude  & 
de  facilité  qu'on  l'avoit  détaché  la  veille. 

Ces  animaux  fi  doux ,  fi  patiens ,  fi  dodles  à 
la  voix  de  l'homme  ,  deviennent  inttaitables  & 
prefque  furieux  dans  le  temps  du  rut  qui  dure 
40  jours  &  qui  arrive  tous  les  ans  au  printemps  ; 
on  aflare  qu'alors  ils  écument  continuellement, 
&  qu'il  leur  fort  de  la  gueule  une  ou  deux 
vedies  rouges  de  la  groffeur  aune  veffie  de  cochon. 
Dans  ce  temps  ils  mangent  très-peu ,  ils  attaquent 
&  mordent  les  animaux  ,  les  hommes  &  même 
leur  maître  :  on  eft  fouvent  obligé  de  les  emmu- 
felerpour  fe  garantir  de  leur' fi|f  eur. 

htt    Anciens    ont  dit  que  ces   animaux  font 

en  état  d'engendrer  à  l'âge  de  trois  ans  ,  ce  qui 

paroit    douteux  ;   car   à   cet   âge  ils  n'ont  pas 

encore  pris  la  moitié  de  leur  accroiiTement  ;  la 

^  femelle  porte  près  d'un  an  ,  &  ne  produit  qu'un 

'  j>cîit  :  ion  lait  eu  abondant ,  épais ,  &  (ait  une 
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bonne  nourriture ,  m^me  pour  les  hommes ,  en 
le  mêlant  avec  une  plus  gi  ande  quantité  d'eau.  Le 
petit  chameau  tête  fa  mère  pendant  un  an ,  6c 
lorfqu'on  veut  le  ménager  &  le  rendre  plus  fort, 
on  le  laiffe  têter  &  paître  en  liberté ,  &  on  oc 
commence  à  le  faire  travailler  qu'à  l'âge  de  quatre 
ans.  On  ne  laiffe  qu'un  mâle  pour  huit  ou  dix 
femelles ,  &  tous  les  chameaux  de  travail  font 
ordinairement  hongres  ;  ils  font  moins  forts  ,  mai» 
ils  font  plus  traitables  &.  fervent  en  tout  temps. 
On  foumet  auffi  les  femelles  à  la  cafbation , 
lorfqu'on  veut  les  faire  travailler  ,  &  l'on  prétend 
que  cette  opération  ne  fait  qu'augmenter  leur 
embonpoint. 

La  durée  ordinaire  de  la  vie  de  ces  animaux  efl 
de  quarante  à  cinquante  ansi  Tous  les  ans  au 
printemps,  le  poil  tombe  au  chameau  y  &  il  refte 
tellement  nud  qu'on  efl  obligé  de  lui  goudronner 
la  peau  pour  le  garantir  de  la  piquûre  des  mouches; 

Sous  quelque  point  dé  vue  qu'on  confidère  le 
chameau ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  le  reconnoître 
pour  la  plus  utile  &  la  plus  précieufe  de  toute» 
les  créatures  fubordonnées  à  l'homme  ;  il  vaut 
mieux  que  l'éléphant,  car  il  travaille,  pour  ainfi 
dire ,  autant ,  &  dépenfe  peut-être  vingt  fois  moins. 
D  a  en  partaee  la  force  >  la  vigueur  ,  la  vîteffe  , 
la  patience ,  la  docilité ,  la  fobriété ,  toutes  le»^ 
qualités  qui  fe  trouvent  éparfes  dans  le  cheval, 
le  bœuf  &.  l'âne ,  &  vaut  par  conféquent  autant 
que  ces  trois  réunis. 

Le  chameau  paroit  être  originaire  d'Arabie ,  car 
c'efl  non  feulement  le  pays  où  il  fe  trouve  en 
plus  grand  nombre  ,  mais  c'efl  auffi'  celui  auquel 
il  efl  plu»  approprié.  Dans  les  fables  brûL-  n5  du 
défert ,  le  chameau  efl ,  pour  ainfi  dire  ,  le  feu! 
être  qui  puiffe  fubfifler  &  lutter  contre  l'horrible 
tourment  de  la  faim  &l  de  la  foif.  Il  a  les  pied» 
faits  pour  marcher  dans  les  fables  ,  ôc  ne  peut  au 
contraire  fe  foutenir  dans  les  terreins  humides  & 
glifTans,  Mais ,  quoique  naturel  aux  pays  chauds  , 
cet  animal  craint  cependant  les  climats  où  la 
chaleur  efl  exceflive  :  fon  efpèce  ne  peut  fub- 
fifler ni  dans  la  zone  torride  ,  ni  dans  les  climat» 
doux  de  la  zone,  tempérée.  Elle  paroit  être  cj)n- 
finée  dans  une  zone  de  trois  ou  quatre  cent» 
lieues  de  largeur  j  qui  s'-étend  depuis  la  Mauri- 
tanie jufqu'à  la  Chine.  On  a  inutilement  effayé 
de  multiplier  les  chameaux  en  Efpagne ,  on  les  a 
vainement  tranfportés  en  Amérique  ,  ils  n'ont 
réuffi  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  climat ,  &  dans 
les  grandes  Indes ,  oh  n'en  trouve  guère  au-delà 
de  Surate  &  d'Ormus. 

Ce  n'efl  pas  qu'abfolument  parlant  ils  ne  puiffent 
fubfifler  6c  même  produire  dans  ces  contrées ,  & 
même  dans  des  climats  plus  froids  ,  comme  en 
France ,  en  Allemagne  ,  &c.  En  les.tenant  Fhiver 
dans  des  écuries  cli^udes ,  en  les  nourriffant  avec 
choix,  les  traitant  avec  foin  ,  ne  les  faifânt  pas'tra* 
vailler ,  &  ne  les  laiffant  fortir  que  pour  fe  promener 
dans  les  b^aux  jours,  on  peut  les  faire  vivre  & 
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ltt£m€  efpérer  de  les  voir  produire  ;  mais  leurs  pr(v 
duâions  font  chétives  &  rares  ;  eux-mêmes  font 
fbibles  ôc  languiiTans  ;  ils  perdent  donc  toute  leur 
valeur  dans  ces  climats ,  &  au  lieu  d'être  utiles , 
ils  font  très  à  charge  à  ceux  qui  les  élèvent ,  tandis 

3ue  dans  leur  pays  natal  ils  font  toute  la  richeiFe 
e  leurs  maîtres.  Qu'on  fe  figure  un  pays  fans  ver- 
dure &  fans  eau  ,  un  foleil  brûlant ,  un  ciel  tou- 
jours fec,  des  plaines  fablonneufes ,  des  montagnes 
encore  plus  arides ,  fur  lefquelles  l'œil  s'étend  & 
le  regard  fe  perd  fans  pouvoir  s'arrêter  fur  aucun 
objet  vivant  ;  une  terre  morte ,  &  ,  pour  ainfi 
dire  ,  écorchée  par  les  vents ,  lamelle  ne  préfente 
C[ue  des  offemens ,  des  cailloux  jonchés  ,  des  ro- 
chers debout  ou  renverfés ,  un  défert  entièrement 
découvert ,  où  le  voyageur  n'a  jamais  refpiré  fous 
l'ombrage ,  où  rien  ne  raccompagne ,  rien  ne  lui 
rappelle  la  nature  vivante  :  foîitude  abfolue  mille 
fois  plus  affreufe  que  celle  des  forêts  ;  car  les  arbres 
font  encore  des  êtres  pour  l'homme  qui  fe  voit 
feul  :  plus  ifolé  ,  plus  dénué  ,  plus  perdu  dans  ces 
lieux  vides  &  fans  bornes;  il  voit  par-tout  l'efpace 
comme  fon  tombeau  :  la  lumière  du  jour ,  plus 
trifte  que  l'ombre  de  la  nuit ,  ne  renaît  que  pour 
éclairer  fa  nudité  ,  fon  impuiffance ,  &  pour  lui 
préfenter  l'horreur  de  fa  fituation  ,  en  reculant  à 
fcs  yeux  les  barrières  du  vide ,  en  étendant  autour 
de  lui  l'abyme  de  l'immeniité  qui  le  fépare  de  la 
terre  habitée ,  immenfité  qu'il  tenteroit  en  vain  de 
parcourir  ;  car  la  faim ,  la  foif ,  &  la  chaleur  brû- 
lante preïïent  tous  les  inflans  qui  lui  reftent  entre 
le  délefpoir  &  la  mort. 

Cependant  l'Arabe ,  à  l'aide  du  chameau  ,  a  fu 
franchir  &  même  s'approprier  ces  lacunes  de  la 
nature  ;  elles  lui  fervent  d'afyle ,  elles  affurent 
fon  repos ,  ôc  le  maintiennent  dans  fon  indépen- 
é  dance  ;  aufli  les  Arabes  regardent-ils  le  chameau 
comme  un  préfent  du  ciel ,  un  animal  facré ,  fans 
le  fecours  cluquel  ils  ne  pourroient  ni  fubfifter ,  ni 
commercer ,  ni  voyager.  Le  lait  des  chameaux  feit 
leur  nourriture  ordinaire  ;  ib  en  mangent  aufli  la 
chair ,  fur-tout  celle  des  jeunes ,  qui  eft  très-bonne 
à  leur  coût.  Le  poil  de  ces  animaux  ,  qui  eft  fin 
&  moelleux ,  leur  fert  à  faire  les  étoffes  dont  ils 
fe  vêtiflent  &  fe  meublent  -,  en  Europe  ,  on  l'em- 
ploie ,  mêlé  avec  le  caflor ,  à  la  fiabrique  des  cha- 
peaux. Il  n'y  a  pas  jufqu'à  leurs  excrémens  dont 
on  ne  tire  des  chofes  utiles  ;  car  le  fel  ammoniac 
fe  fait  de  leur  urine  ,  &  leur  fiente  defléchée  leur 
fert  de  litière ,  aufli  bien  qu'aux  chevaux  avec 
leiquels  ils  voyagent  ;  l'on  fat  des  mottes  de 
cette  même  fiente ,  qui  brûlent  aifément ,  &  font 
une  flamme  aufli  claire  &  prefque  auiS  vive  que 
celle  du  bois  fec. 

Le  dromadaire  n'eft  point  une  efpèce  partictw 
Kère  &  différente  de  celle  du  chameau  ;  ce  n'eft 
qu'une  variété  confiante  de  la  même  efpèce ,  une 
race  qui  ne  diffère  de  l'autre  que  parce  qu'elle  eft 
plus  petite ,  moins  forte ,  &  n'a  cju'une  boffe  en 
j^nne  de  petite  montagne  fur  le  aos  j  tandis  que 
ff0oir€  Naturelle.  Tom.  l. 
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le  chameau  efl  a  deux  en  forme  de  felle  ;  mais 
ces  deux  races  produifent  enfemble  ;  6l  les  indi-* 
vidus  qui  proviennent  de  cette  race  croifée ,  font 
ceux  qui  ont  le  plus  de  vigueur ,  &  qu'on  pr4^ 
fère  à  tous  les  autres. 

Le  chameau  à  deux  bofles ,  autrement  le  cha^ 
meau  turc  ,  ou  chameau  proprement  dit  ,  ne  fo 
trouve  guère  que  dans  le  Turqueftan  &  dans 
quelques  autres  endroits  du  Levant  ;  mais  le  dro- 
madaire ou  chameau  d'Arabie  fe  trouve  en  granda 
quantité  en  Arabie  ,  dans  toute  la  partie  (epten-^ 
trionale  de  l'Afrique  jufqu'au  fleuve  Niger ,  en 
Egypte  ,  en  Perfe  ,  dans  la  Tartarie  mérimonale  , 
&  dans  les  parties  feptentrionales  de  l'Inde. 

Pour  terminer  l'hiftoire  àw  chameau  ,  nous  ajou- 
terons ici  ce  que  les  relations  de  plufieurs  voya- 
geurs nous  apprennent  en  détail  du  naiturel  ,  de 
Féducation  ,  du  traitement  &  de  l'utilité  de  ce 
précieux  animal. 

<c  Les  Perfans  ,  dit  Olearius  ,  ont  plufieuri 
cfpèces  de  chameaux  ;  ils  appellent  ceux  qui  ont 
deux  bofles  bughur  ,  &  ceux  qui  n'en  ont  qu'une 
fchuttur.  De  ces  derniers,  il  y  en  a  de  quatre 
fortes  ;  favoir ,  ceux  qu'ils  appellent  par  excel- 
lence ner^  c*eft-à-dire  mâle  ,  qui  s'engendrent  d'urt 
dromadaire  ou  d'un  chameau  à  deux  bofles  ,  ÔC 
d'une  femelle  à  une  bofl*e ,  que  l'on  appelle  maje  ^ 
&  ceux-ci  ne  fe  font  point  couvrir  par  d'autres*,' 
Ce  font -là  les  meilleurs  &  les  plus  eftimés  de 
tous  les  chameaux  ;  il  y  en  a  qui  fe  vendent  cent 
écus  la  pièce.  Ils  portent  jufqu'à  neuf  ou  dix  quin- 
taux de  charge ,  &  font  comme  infatigables.  Quand 
ils  font  en  chaleur ,  ils  maneent  peu ,  écument 
par  la  bouche ,  font  colères  &  mordent  ;  de  forte 
que  pour  les  empêcher  d'offenfer  ceux  qui  les 
gouvernent,  on  leur  met  des  mufelières  que  les 
rerfes  nomment  agrah.  Les  chameaux  qui  viennent 
de  ceux-ci ,  dégénèrent  fort ,  &  font  lâches  &  p»- 
refleux  ;  les  Turcs  les  appellent  y«r^tf  kaidem  ;  ils  ne 
fe  vendent  que  30  ou  40  écus  ». 

a  La  troifième  efpèce  ,  continue  Olearius ,  eft 
celle  qu'il»  appellent  lokk  ;  mais  ils  ne  font  pas 
fi  bons  que  les  bughur  ,  aufli  n'écument-ils  point 
comme  les  ners  ,  quand  ils  font  en  chaleur  ;  mais  alors 
il  leur  pouffe  de  deffous  la  gorge  une  veflSe  rouée 
qu'ils  retirent  avec  l'haleine  ;  ils  dreffent  la  tête ,  oc 
ronflent  fouvent.  On  les  vend  foixante  écus  ;  il 
s'en  faut  beaucoup  qu'ils  foient  aufli  forts  que  les 
autres  j  c'eft  pourquoi  quand  les  Perfes  veulent 
parler  d'un  homme  vaillant  &  courageux  ,  ils 
difcnt  que  c'eft  un  ner  ;  &  pour  fignifier  un  lâche 
&  un  poltron ,  ils  l'appellent  lokk  ». 

a  Ilg  nomment  la  quatrième  efpèce  fckutturi 
baady&L\esT}JTcsjeldovefyC*e&'hrdÏTe  chameaux  de 
vent  ;  ils  font  plus  petits  ,  mais  plus  éveillés  que 
les  autres  ;  car,  au  lieu  que  les  chameaux  ordi- 
naires ne  vont  que  le  pas ,  ceux-ci  vont  le  trot , 
âc  galoppent  aum  bien  que  les  chevaux  n. 

a  C'eu  une  grande  commodité  que  les  chameaux 
pour  la  charge  du  bagage  &  des  marchandifes 
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qu*on  tranfporte  par  leur  moyen  ,  à  très-peu  de 
frais.   Ils    ont  leurs    pas  réglés  alnfi    que    leurs 

journées Leur  nourriture  n'eft  pas  difficile  ; 

ils  vivent  de  chardons ,  d*orties ,  &c.  fouffrent  la 
foif  deux  ou  trois  jours  entiers.  Le  fon  har- 
monieux de  la  voix  ou  de  quelqu'inftrument  les 
réjouit.  Les  Arabes  fe  fervent  de  timbales  , 
parce  que  les  coups  de  fouet  ne  les  font  point 
avancer  ;  mais  la  mufique ,  &  particulièrement 
la  voix  de  Thomme  les  anime  Se  leur  donne  du 

courage Je  n'ai  pu  connoître ,   ajoute  ce 

même  voyageur ,  ce  que  Pline  dit ,  d'après  Xé- 
nophon  ,  que  les  chameaux  ont  de  Taverfion  pour 
îes  chevaux  ;  quand  j'en  voulois  parler  aux  Perfes, 

ils  fe  mocquoient  de  moi En  effet ,  il  n'y 

a  prefque  point  de  caravanes  où  l'on  ne  voie  des 
chameaux ,  des  chevaux  Se  des  ânes  logés  enfemble 
dans  la  même  écurie  ,  fans  qu'ils  témoignent  de 
l'averfion  ni  de  l'animofité  les  uns  contre  les 
autres  19. 

u  L'efpèce  que  nous  appelions  dromadaire  ,  dit 
le  dofteur  Shaw ,  s'appelle  en  Barbarie  maihari  ; 
mais  n'y  eft  pas  fi  commune  qu'elle  l'eft  dans  le 
Levant.  Cet  animal  diffère  du  chameau  ordinaire 
en  ce  qu'il  a  le  corps  plus  rond  &  mieux  fait ,  & 

en  ce  qu'il  n'a  qu'une  petite  bofle  fur  le  dos 

Le  dromadaire  eft  particulièrement  remarquable 
par  fa  grande  vîteffe  ;  les  Arabes  difent  qu'il  peut 
taire  autant  de  chemin  en  un  jour  qu'un  de  leurs 
meilleurs  chevaux  en  huit  ou  dix.  (  ce  qui  néan- 
moins eft  une  exagération.  )  Le  bekh  qui  nous 
conduifit  au  mont  Sinaï ,  étoit  mont4  fur  un  de 
ces  chameaux  ,  &  prenoit  fouvent  plailir  à  nous 
divertir  par  la  grande  diligence  de  fa  monture  : 
il  quittoit  notre  caravane  pour  en  reconnoître  une 
autre  que  nous  pouvions  à  peine  appercevoir  , 
tant  elle  étoit  éloignée,  &  revenoit  a  nous  en 
moins  d'un  quart  d  neure  ». 

<c  Le  chameau  peut  fe  pafTer  de  boire  pendant 
quatre  ou  cinq  jours  :  une  petite  portion  de  fèves 
&  d'orge ,  ou  bien  quelques  morceaux  de  pâte  faite 
de  la  fleur  de  farine  lui  fuffifenttout  un  jour  pour  fa 

nourriture La  fiente  des  chameaux  de  quelques 

caravanes  qui  nous  avoient  précédés  nous  fervoit 
communément  pour  faire  la  cuifme  ;  car,  après 
avoir  été  un  jour  ou  deux  au  foleil ,  elle  prend 
feu  comme  de  l'amorce  ,  &  fait  un  feu  auffi  clair 
&  auffi  vif  que  le  charbon  de  bois Les  cha- 
meaux mâles ,  qui  font  fort  doux  &  fort  traitables 
en  toute  autre  faifon  ,  deviennent  furieux  au  prin- 
temps ,  qui  eft  le  temps  auquel  ils  s'accouplent  : 
ils  le  font  ordinairement  de  nuit.  Les  femelles 
portent  prefqu'une  année  entière ,  ou  d'un  prin- 
temps à  l'autre  w. 

:î  II  y  a  ,  fuivant  Tavernier  ,  deux  fortes  de 
chameaux  ,  les  uns  qui  font  propres  pour  les  pays 
chauds  &  les  autres  pour  les  pays  froids  ;  les  cha- 
meaux des  pays  chauds ,  comme  font  ceux  qui 
vont  d'Ormus  à  Ifpahan ,  ne  peuvent  marcher  fi 
la   terre  eft  mouillée  &  gUUante  y  ils  s'ouyri- 
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roient  le  ventre  en  s'écartant  par  les  jambes  de 
derrière  ;  ce  font  de  petits  chameaux  qui  ne  portent 
que  fix  ou  fept  cents  livres.  Les  chameaux  des 
pays  froids ,  conmie  font  ceux  de  Tauris"  jufqu'à 
Conflantinople  ,  font  de  grands  chameaux  ««qui 

Eortent  d'ordinaire  miUe  livres  ;  ils  fe  tirent  de  la 
oue  ;  mais  dans  les  terres  graifes  &  les  chemins 
g;lifran9 ,  il  faut  étendre  des  tapis  &  quelquefois 
jufqu'à  cent  de  fuite  ,  pour  qu'ils  pafFent  deflus  ». 

«  Il  y  a  5  continue  ce  voyageur ,  de  quoi  ad- 
mirer la  patience  avec  laquelle  les  chameanx  fouf- 
frent la  foif;  la  dernière  fois  que  je  paifai  les 
déferts ,  d'où  la  caravane  ne  put  fortir  en  moins 
de  foixante-cinq  jours  ,  nos  chameaux  furent  une 
fois  neuf  jours  fans  boire ,  parce  que ,  pendant  neuf 
jours  de  marche ,  nous  ne  trouvâmes  point  d'eau 
en  aucun  Keu.  Nous  arrivâmes  enfin  a  un  pays 
de  collines  ,  au  pied  defquelles  fe  trouvoient  de 
grandes  mares  ;  nos  chameaux  ,  quî  avoient  paffé 
neuf  jours  fans  boire  ,  fentirent  l'eau  d'une  demi- 
heue  loin ,  6c  fe  mirent  à  aller  leur  grand  trot  ^ 
qui  eft  leur  manière  de  courir ,  &  entrèrent  en 
foule  dans  ces  mares  ». 

«c  Dès  que  le  chameau  eft  né ,  dit  toujours  Ta- 
vernier ,  on  l}jd  plie  les  quatre  pieds  fous  le  ventre 
&  on  le  couche  deflus  ,  après  quoi  on  lui 
couvre  le  dos  d'un  tapis  qui  pend  jufqu'à  terre  , 
&  fiir  les  bords  duquel  on  met  quantité  de  pierres  , 
afin  qu'il  ne  puifTe  fe  lever,'  8c  on  le  laiffe  ea 
cet  état  l'efpace  de  quinze  ou  vingt  jours  :  on  lui 
donne  cependant  du  lait  à  boire ,  mais  peu  fou- 
vent  ,  ?fin  qu'il  s'accoutume  à  boire  peu.  C'eft 
pour  les  accoutumer  à  fe  coucher  quand  on  les  veut 
charger ,  qu'on  leur  pUe  a'mfi  les  jambes  fous  le 
corps  ,  &  ils  font  fi  prompts  à  obéir ,  que  la  chofe 
eft  digne  d'être  admirée.  Dès  que  la  caravane 
arrive  au  lieu  où  elle  doit  camper  ,  tous  les  cka-» 
meaux  qui  appartiennent  à  un  même  maître  » 
viennent  fe  ranger  d'eux-mêmes  en  cercle  &  fe 
coucher  fur  les  quatre  pieds  ;  de  forte  qu'en  dé- 
nouant une  corde  qui  tient  les  ballots  ,  ils  coulent 
&  tombent  doucement  à  terre  de  côté  &  d'autre 
du  chameau  :  quand  il  faut  recharger ,  le  même 
chameau  vient  fe  recoucher  entre  les  ballots ,  kf^ 
auels  étant  attachés,  il  fe  relève  doucement  avec 
fa  charee ,  ce  qui  fe  fait  en  très-peu  de  temps  , 

fans  peme  Se  fans  bruit. Le  maître  chamelier 

les  conduit  en  chantant ,  &  en  donnant  de  ^^mps 
en  temps  un  coup  de  fifHet  :  plus  il  chante  &  fime 
fort ,  &  plus  les  chameaux  vont  vite  ;  &  ils  s'ar- 
rêtent dès  qu'ils  cefTent  de  chanter.  Les  chame- 
liers ,  pour  fe  foulager  ,  chantent  tour  à  tour  ». 

«  Il  y  a  des  chameaux  qui  peuvent  porter  juf^ 
qu'à  quinze  cents  pefant  i  il  eu  vrai  qu'on  ne  leur 
donne  cette  charge  que  lorfque  les  marchands 
approchent  des  douanes ,  &  qu'ils  veulent  fruftrer 
les  droits,  en  chargeant  fur  deux  chameaux  ce  que 
trois  portoient  auparavant  ;  mais  alors ,  avec  cette 
groffe  charge ,  on  ne  fait  faire  au  chameau  qu^e 
deux  ou  trois  lieues  par  jour  v^ 
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9)  En  Arable ,  félon  Qiardin ,  on  élève  nne  forte 
de  chameaUr  pour  fervir  à  la  courfe.  Us  vont  au 
grand  trot ,  &  fi  vite ,  qu'un  cheval  ne  peut  les 
Ipivre  qu'au  galop.  Les  orientaux  appellent  le 
chameau ,  navire  de  terre ,  en  vue  de  la  grande 
charge  qu'il  porte  ,  Se  qui  eft  d'ordinaire  de  douze 
ou  treize  cents  livres  pour  les  grands  chameaux;  car 
il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  de  feptentrionaux  & 
de  méridionaux ,  comme  les  Perfans  les  appellent  ; 
ceux-ci  qui  font  les  voyages  du  golphe  Perfique  à 
Hifpahan ,  fans  paffer  plus  outre ,  lont  beaucoup 
plus  petits  que  les  autres ,  &  ils  ne  portent  qu'en- 
viron fept  cents  ;  mais  ils  ne  laifTent  pas  de  rap- 
porter autant  6c  plus  de  profit  à  leur  maître,  parce 
qu'ils  ne  coûtent  prefque  rien  à  nourrir  ;  on  les 
mène,  tout  chargés  qu'ils  font,  paiffant  le  long 
du  chemin  fans  licol  ni  chevêtre.  Une  chofe  fort 
remarquable ,  c'eft  qu'on  leur  apprend  à  marcher 
&  qu'on  les  mène  à  la,  voix  avec  une  manière  de 
chant;  ces  animaux  règlent  leur  pas  à  cette  ca- 
dence ,  &  vont  lentement  ou  vite ,  fuivant  le  ton 
de  voix  ;  &  tout  de  même  quand  on  veut  leur 
Caire  faire  iine  traite  extraordinaire ,  leurs  maîtres 
fçavent  le  ton  qu'ils  ^ment  le  mieux  entendre.  Le 
poil  de  chameau  eft  la  meilleure  toifon  de  tous 
les  animaux  domefliques  ;  on  en  fait  des  étoffes 
'■fort  fines,  &  nous  en  faifons  des  chapeaux  en 
Europe  ,  le  mêlant  avec  le  caftor  w. 

«  Le  lieu  natal  des  chameaux  efl  l'Arabie,  dit  le 
Père  Philippe  ;  car  encore  que  Top  en  trouve 
ailleurs,  non-feulement  qu'on  y  a  conduits,  mais 
même  qui  y  font  nés ,  néanmoins  il  n'y  a  aucun 
endroit  de  la  terre  où  l'on  en  voye  une  fi  grande 
quantité  qu'en  Arabie. . .  •  Quand  on  les  veut  char- 
ger ,  au  cri  de  leur  conduâeur  ils  fléchiffent  les 
genoux  :  que  s'ils  tardent  à  le  faire ,  ou  bien  on 
les  frappe  avec  im  bâton  ,  ou  bien  on  leur 
abaifTe  le  cou,  &  alors  comme  contraints  &  gémif- 
fans  à  leur  façon ,  ils  fléchifTent  les  genoux ,  met- 
tent le  ventre  contre  terre,  &  demeurent  dans 
cette  pofhire,  jufqu'à  ce  qu'ayant  été  chargés, 
on  leur  commande  de  fe  relever  ;  d'où  vient 
qu'ils  ont  au  ventre ,  aux  jambes  &  aux  genoux 
de  gros  durillons  du  côte  qu'ils  en  touchent  la 
terre  ;  s'ils  fe  fentent  mettre  de  trop  pefans  far- 
deaux, ils  donnent  des  coups  «de  tête  fort  fré- 
quens  à  ceux  qui  les  furchargent  ,  &  jettent  des 
cris  lamentables  ;  leur  charge  ordinaire  efl  le 
double  de  ce  que  pobrroit  porter  le  plus  fort 
mulet. .. .  La  nuit  ils  dorment  ainfi  agenouillés. . . . 
Du  lait  que  l'on  tire  des  femelles  ,  on  fait  des 
fromages  c[ui  font  très-petits ,  &  qui  font  efHmés 
comme  délicieux  par  les  Arabes». 

«  Les  dromadaires  ,  dit  Marmol ,  vont  fi  vite , 
qu'il  y  en  a  qui  font  trente  -  cinq  ou  quarante 
lieues  en  un  jour  ,  &  continuent  de  la  forte  huit 
ou  dix  jours  par  les  déferts  ,  fans  manger  que  fort 
peu.  Tous  les  feigneurs  Arabes  de  la  Numidie , 
&  les  Afiicains  de  la  Lybie  s'en  fervent  comme 
àt%  chevaux  de  poftc  ,  quand  l'occaûon  fe  pré- 
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fente  de  faire  une  longue  traite ,  &  les  montent 
auffi  dans  le  combat. .  «Les  chameaux  que  les  Aîxv- 
cains  nomment  higin  ,  font  les  plus  gros  &  les  plus 
grands  ;  mais  on  ne  les  charge  point  qu'ils  n'aient 
trois  ou  quatre  ans. .  • .  Lorsqu'on  veut  obliger  le 
chameau  à  faire  de  plus  longues  traites  qu'a  l'or- 
dinaire, au  lieu  de  le  maltraiter,  on  fe  met  à 
chanter  pour  lui  donner  courage ,  6c  alors  il  en 
fait  plus  qu'on  ne  veut,  &  va  plus  vite  qu'un 
cheval  ne  fait  pour  l'éperon. . .  Quand  les  chameaux 
commencent  à  faire  voyage,  il  efl  nécefTîdre 
qu'ils  foient  gras  ;  car  on  a  expérimenté  qu'après 
que  cet  animal  a  marché  quarante  ou  cinquante 
jours  fans  manger  d*orge,  la  graifTe  de  fa  bofTe 
commence  à  diminuer ,  puis  celle  du  ventre ,  & 
enfin  celle  des  jambes ,  après  quoi  il  ne  peut  plus 
porter  de  charge.  Les  caravanes  d'Afrique  qui 
vont  en  Ethiopie  ne  fe  foucient  point  du  retour  y 
parce  qu'elles  ne  rapportent  rien  de  pefant ,  & 
quand  elles  arrivent  là ,  elles  vendent  les  cha^ 
meaux  maigres.  Les  Africains  &  tous  ceux  qui 
veulent  avoir  de  bons  chameaux  de  charge  >  les 
hongrent  &  n'en  laifFent  qu'un  entier  pour  dix 
femelles. , .  La  chair  du  chameau  efl  fade ,  particu- 
lièrement celle  de  la  bofTe  ,  dont  le  goût  efl  comme 
celui  d'une  tétine  de  vache  fort  grafTe  ;  les  Afri- 
cains ôc  les  Arabes  remplifTent  des  pots  &  des 
tinettes  de  cette  chair  ,  qu'ils  font  frire  aji^ec  la 
graiffe ,  &  ils  la  gardent  ainfi  toute  l'année  pour 
leur  repas  ordinaire  ». 

«  Les  chameaux  ,  dit  Ogilby ,  font  la  richefle  des 
Arabes  8o  toute  leur  force  oc  leur  fureté  ;  car  ils 
emportent ,  au  moyen  de  leurs  chameaux  ,  tous 
leurs  effets  dans  les  déferts ,  où  ils  n'ont  point  à 
craindre  leurs  ennemis,  ni  aucune  invafion.  Le 
vrai  dromadaire  ,  ajoute-t-il ,  efl  beaucoup  plus 
vite  &  plus  léger  que  les  autres  ;  il  peut  taire 
cent  mille  en  un  jour  ,  .&  marcher  ainfi  fept  ou 
huit  jours  de  fuite  à  travers  les  déferts  avec  très- 
peu  de  nourriture  »♦. 

«  Les  dromadaires  font,  au  rapport  de  Thevenot, 
plus  petits ,  plus  grêles  &  plus  légers  que  les  cha^ 
meaux  fii  ne  fervent  guère  qu'à  porter  des  hommes  ; 
ils  ont  un  bon  trot ,  afTez  doux  ;  néançioins  il 
faut  fe  bien  tenir  ;  il  y  a  des  gens  qui  fe  font 
lier  delTus  de  peur  de  tomber.  Pour  litière  on 
prépare  aux  chameaux  leur  propre  fumier ,  lequel 
on  laifTe ,  pour  cet  effet ,  expofé  tout  le  jour  au 
foleil,  où  il  fe  sèche  tellement,  qu'il  s'y  réduit 
prefqu'en  poudre  ;  du  poil  des  chameaux  on  fait , 
en  Perfe,  des  ceintures  fort  fines;  il  y  a  de  ces 
ceintures  qui  coûtent  deux  tomans,  principale- 
ment quand  elles  font  blanches  ,  à  cauie  que  le^ 
chameaux  de  ce  poil  font  rares». 

Le  chameau  s'appelle  en  latin  camelus^  formé 
du  grec  camelos^cj^i  vient  lui-même  de  l'arabe 
gemal,  racine  primitive  du  nom  de  cet  animal 
dans  prefque  toutes  les  langues.  Dans  Ariflote  le 
chameau  proprement  dit  efl  camelus  badrianus  ; 
foa  camelui  ar^bicus  efl  le  dromadaire  i  &  ce 

Hij 


Digitized  by 


Google 


6o 


C  H  A 


nom  dromadaire  (  en  latin  moderne  dromedarius  ) , 
€ft  encore  originairement  grec  ;  dromas  ,  formé  de 
dromos ,  courfe  ,  vîtefle  :  camelus  dromas  ,  chameau 
coureur. 

CH AMEIK ,  au  Pérou ,  efpèce  de  fapajou ,  la 
même  que  celle  du  coaita.  Foyci  Coaita. 

CHAMOIS  (  le  )  pourroit  être  regardé  comme 
la  tige  fauvage  de  Tefpèce  des  chèvres ,  fi  pourtant 
cette  race  n*eft  pas  iflue  du  bouquetin ,  ou  peut- 
être  du  chamois  &  du  bouquetin  enfemble.  Le 
chamois  eft  de  la  grandeur  de  la  chèvre  domef- 
tique  y  &  il  lui  reflemble  en  beaucoup  de 
chofes.  Ses  deux  beaux  grands  yeux  pleins  de 
feu  repréfentent  bien,  la  vivacité  de  fon  naturel  ; 
fa  tête  eft  coiu^onnée  de  deux  petites  cornes  de  la 
longueur  d*un  demi-pied  jufqu'à  neuf  pouces ,  d'un 
beau  noir ,  pofées  mr  le  front ,  prefque  entre  les 
yeux ,  inclinées  en  avant  dans  leur  partie  infé- 
rieure ,  &  courbées  en  arrière  à  la  pointe  en  forme 
4i*hameçon.  Il  y  a  derrière  ces  cornes  deux  ou- 
vertures qu'on  a  prétendu  fervir  à  la  refpiration  , 
idée  qui  n'eft  nullement  fondée ,  puifque  le  crâne 
fe  trouve  fermé  au  fond  de  ces  ouvertures  qui 
font  fans  iflue.  De  chaque  côté  de  la  face  font 
deux  bandes  de  poil  noir  ;  le  refte  de  la  tête  eft 
d'un  fauve  blanc ,  qui  ne  change  jamais  de  cou- 
leur ;  &  le  corps  eft  couvert  d'un  poil  court  comme 
celui  de  la  biche  ,  &  qui  varie  uiivant  les  faifons  ; 
il  eft  d'un  gris  cendré  au  printemps  ,  en  été  d'un 
fauve  de  biche ,  en  automne  d'un  fauve  brun 
mêlé  de  noir,  &  en  hiver  d'un  brun  noirâtre. 
Dans  le  temps  du  rut ,  ces  animaux  ont  l'odeiu- 
encore  plus  forte  que  le  bouc  ;  ils  s'accouplent 
en  oôobre  &  en  novembre  ;  ils  font  leurs  petits 
en  mars  &  avriL  Une  jeune  femelle  reçoit  le 
mâle  à  un  an  &  demi  ;  elle  fait  un  petit  par  j>or- 
tée  ,  &  rarement  deux.  Le  petit  fuit  fa  mère  juf- 
qu'au  mois  d'oâobre ,  &  quelquefois  plus  long- 
temps. On  dit  qu'ils  vivent  vingt  à  trente  ans. 

Ces  animaux  fe  nourriflent  des  meilleures 
herbes  ;  ils  choififfent  lès  parties  les  plus  déli- 
cates des  plantes  ,  comme  la  fleur  &,  les  bour- 
geons tendres  ;  ils  aiment  fur-tout  beaucoup  les 
herbes  aromatiques  ,  telles  que  la  carline  6c  le 
gé^îépi^  ils  boivent. très-peu  quand  ils  mangent 
de  l'herbe  verte  \  ils  fe  plaifent  aufli  à  lécher 
les  pierres  comme  les  chèvres ,  &  on  voit  dans 
les  Alpes  des  rochers  creufés  par  leur  langue  :  ils 
ont  les  fens  de  la  vue  ,  de  l'ouie  &  de  l'odorat 
excellens.  Quand  un  chamois  apperçoit  ou  entend 
quelque  chofe,  il  fe  met  à  fiifler  avec  tant  de 
force  ,  que  les  rochers  &  les  forêts  en  retentiffent. 
Ce  fifflement  eft  d'abord  fort  aigu  &  baiflTe  fur  la 
fin  ;  il  fe  repète  d'intervalle  à  autre.  Pendant  ce 
temps,  le  chamois  eft  dans  une  agitation  extrême; 
il  fi-appe  la  terre  du  pied  de  devant ,  grimpe  fur 
des  éminences ,  &  quand  il  a  découvert  l'ennemi , 
il  s'enfuit.  Le  fif&ement  du  mâle  eft  plus  aigu  que 
celui  de  la  femelle  ;  ce  fifflement  fe  fait  par  les 
narines  j  &  n'eft  proprement  qu'un  ibuffle  aigu 
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très-fort,  femblable  au  fon  que  pourroît  rendre  urt 
homme  en  tenant  la  langue  au  palais ,  ayant  les 
dents  à-peu-près  fermées ,  les  lèvres  ouvertes  & 
un  peu  allongées ,  &  qui  fouffleroit  viven^ent  ôc 
lone-temps.  Mais  la  voix  ordinaire  du  chamois 
n'eu  qu'un  bêlement  fort  bas,  peu  fenfible,  & 
afTez  femblable  à  la  voix  d'une  chèvre  enrouée. 

Le  chamois,  comme  le  bouquetin ,  eft  vêtu  ,  en 
hiver ,  d'une  double  fourrure ,  d'un  poil  extérieur 
alFez  rude  ,  &  d'un  poil  intérieur  plus  fin  &plu$ 
fourni.  Loifqu'on  prend  de  petits  chamois  ^  &  qu'on 
les  élève  avec  les  chèvres  domefHques ,  ils  s'ap- 
privoifent  aifément ,  vont  avec  elles  paître  en 
troupeaux  ,  reviennent  de  même  à  l'étable  ;  mais 
nous  n'avons  pu  apprendre  fi  ces  animaux  pro- 
duifent  enfemble  ;  ce  qui  réaliferoit  la  conjetture 
que  nous  formons  fur  l'identité  originelle  de  leurs 
efpèces.  Les  principales  différences  que  l'on  puifle 
trouver  entre  le  bouc  &  le  chamois  ,  font ,  après 
les  cornes,  la  forme  &  la  grandeur  du  front  , 
qui  eft  moins  élevé  &  plus  court  dans  le  c/itf- 
mo'is  que  dans  le  bouc ,  &  la  pofition  du  nei  qm 
eft  moins  reculé  que  celui  du  bouc.  Mais  ,  en 
cela  même ,  le  chamois  &  le  bouc  diffèrent  moins 
entre  eux  que  ne  diffèrent  le  dogue  &.  le  lévrier  , 
qui  ne  font  pourtant  que  deux  races  dans  la  mêm^ 
efpèce.  D'ailleurs  ,  on  fçait  que  le  bouc  &  la 
brebis  produifent  enfemble  :  or  ,  le  chamois  eft 
certainement  plus  près  de  l'efpèce  de  la  chèvre  , 
que  celle-ci  ne  l'eft  de  celle  de  la  brebis -,  néan- 
moins ,  le  bouquetin  paroît  être  encore  plus  voifin 
que  le  chamois  de  l'efpèce  de  la  chèvre.  Voye^^  l'ar- 
ticle Bouquetin* 

Les  chamois  font  auffi  vifs,  mais  moins  forts  que 
les  bouquetins  ;  ils  font  aufli  en  plus  grand  nombre  : 
ils  vont  ordinairement  en  trou])eaux  ;  les  gros  cha^ 
mois  mâles  fe  tiennent  feuls  6c  éloignés  des  autres  » 
excepté  dans  le  temps  du  rut ,  qu'ils  s'approchent 
des  femelles ,  &  en  écartent  les  jeunes  :  ils  s'ap- 
privoifent  aufli  plus  facilement  que  les  bouque- 
tins, &  ils  viennent  quelquefois  fe  mêler  aux 
troupeaux  des  chèvres  domeftiques.  Leur  agilité 
6c  les  précipices  dans  lefquels  il  faut  les  aller 
chercher  ,  rendenria  chafTe  de  ces  animaux  extrê- 
mement pénible  &  difficile  ;  la  manière  la  plus 
ordinaire  de  les  tuer  eft  en  les  furprenant  a  la 
faveur  de  quelques  rochers  ou  grofTes  pierres  , 
en  fe  glifFant  adroitement  derrière  &  fans  bruit  , 
examinant  encore  fi  le  vent  n'y  fera  pas  con- 
traire ;  on  fe  fert  de  carabines  rayées.,  bien  ajuftées 
pour  tirer  de  loin  avec  une  feule  balle  qui  eft' 
forcée  dans  le  canom  On  fait  auffi^  cet»c  chafTe 
en  poftant  quelques  chafFeurs  dans  les  paffages  » 
tandis  que  les  autres  vont  faire  la  battue  &  forcer 
les  chamois  ;  il  eft  plus  à  propos  de  faire  ces 
battues  avec  des  hommes  qu'avec  des  chiens» 
qui  les  difperfent  trop  vite  ,  &  les  font  fuir  fort 
loin^ 

Le  chamois  habite  les  mêmes  pays  que  le  bou«- 
q[uetin»  c'eft-à-^e,  les  plus  baltes  Alpes  ^  maif 
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ïl  lie  s'élère  pas  comme  lui  )ufqu*au  fommet.  Son 
fang  a  l'es  mêmes  propriétés  fpécifiques  que  celui 
du  Douquetin ,  fa  chair  eft  bonne  à  manger.  Un 
chamois  bien  gras  donne  jufqu'à  dix  &  douze 
livres  de  fuif  plus  dur  &  meilleur  que  celui  de  la 
chèvre.  La  peau  apprêtée  eft  très-forte  ,  nerveufe 
èc  bien  fouple  ;  on  en  fait  des  habits  de  longue 
durée  &  d'un  grand  ufage  pour  la  fatigue.  Les 
cornes  fervent  auiE  à  quelques  ufages  ;  les  maré- 
chaux fe  fervent  de  celles  des  femelles ,  qui  font 
plus  petites  &  moins  courbes  ,  pour  tirer  du  fang 
aux  chevaux.  Il  paroît  que  ces  animaux  font  moins 
communs  aujourd'hui  dans  les  Alpes  &  dans  les 
Pyrénées ,  qu'ils  ne  Tétoient  autrefois. 

Nous  penfons  que  Ton  lira  avec  plaifu*  à  la 
fuite  de  cet  article ,  les  détails  fuivans  communiqués 
par  M.  Perroud  ,  que  fes  occupations  d'entrepre- 
neur des  mmes  de  cryftal  dans  les  Alpes ,  ont 
mis  à  portée  de  bien  obferver  ces  animaux. 

«  Le  chamois ,  dit  M.  Perroud  ,  eft  d'une  viva- 
cité charmante  &  d'une  agilité  admirable.  Ces 
animaux  font  fociables  entre  eux  ;  on  les  trouve 
ordinairement  deux  ,  trois  ,  quatre  ,  cinq  ,  fix 
«nfemble  ,  &  très-fouvent  par  troupeaux  de  huit 
à  dix ,  quinze  ou  vingt  &  plus  ;  j'en  ai  vu  même 
jufqu'à  loixame  &  quatre-vingts  ,  ou  réunis  ,  ou 
difperfés  par  divers  petits  troupeaux  fur  le  pen- 
chant d'une  même  montagne  ;  les  gros  chamois 
tnâles  fe  tiennent  feuls  &  éloignés  des  autres  , 
excepté  dans  le  temps  du  rut ,  que  le  befoin  les 
force  de  s'approcher  des  femelles.  Ils  ont  alors 
une  odeur  très-forte ,  comme  les  boucs ,  &  même 
encore  plus  forte  ;  ils  bêlent  fouvent ,  &  courent 
d'une  montagne  à  l'autre  ;  le  temps  de  leur  accou- 
plement eft  en  oûobre  &  novembre  :  le  petit  fuit  fa 
mère  jufqu'au  mois  d'oâobre  fuivant ,  quelquefois 
plus  long-temps ,  fi  les  chafleurs  ou  les  loups  ne 
les  difoerfent  pas  :  on  afTure  qu'ils  vivent  entre 
vingt  &  trente  ans  >>. 

a  La  viande  du  chamois  eft  bonne  à  manger;  un 
chamoli  gras  aura  jufqu'à  douze  livres  de  fuif, 
meilleur  que  celui  de  la  chèvre  ;  le  fang  du  chamois 
eft  extrêmement  chaud  ;  on  prétend  qu'il  approche 
beaucoup  du  fang  du  bouquetin  pour  les  qualités 
&  les  vertus  ;  ce  lang  peut  lervir  aux  mêmes  ufages 
que  celui  du  bouquetin  ;  les  effets  en  font  les  mêmes 
en  en  prenant  une  double  dofc  ;  il  eft  très-bon 
contre  les  pleuréfies  ;  il  a  la  propriété  de  divifer 
le  fang  caillé  &  d'ouvrir  la  tranfpiration  ;,  les  chaf- 
feurs  mélangent  quelquefois  le  fane  du  bou(»tin  6c 
du  chamois ,  d'autres  fois  ils  vendent  celui  du  cha- 
mois pour  du  fane  du  bouquetin  ;  il  eft  très-diffi- 
cile d'en  faire  la  différence  ou  la  féparation  :  cela 
paroit  annoncer  que  le  fang  du  chamois  diffère 
très-peu  de  celui  du  bouquetin  w* 

a  On  ne  connoît  point  de  cris  au  chamois;  s'il 
a  de  la  voix ,  c'eft  très-peu  de  chofe  ;  car  on  ne 
lui  connoit  qu'un  bêlement  fort  bas ,  peu  fenfible  , 
reffemblant  un  peu  à  la  roix  d'une  chèvre  en- 
pottée  j  c'eft  par  cebêksaent  cpHis  s'appellent  enue 
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eux ,  (ur-tout  les  mères  &  les  petits  :  maïs  quan4 
ils  ont  peur  ou  qu'ils  apperçoivent  leur  ennemi 
ou  quelque  chofe  qu'ils  ne  peuvent  pas  diftinguer, 
ils  s'avertiflent  par  un  fifflement  dont  je  vais  parler 
tout-à-l'heure  ». 

ic  La  vue  du  chamois  eft  des  plus  perçantes  ; 
il  n'y  a  rien  de  fi  fin  que  fon  odorat ,  quand  il 
voit  un  homme  diftinftement  ;  il  le  fixe  pour  uni 
inftant  ,  &  s'il  en  eft  près  il  s'enfuit  ;  il  a  l'ouie 
aufli  fine  que  l'odorat ,  car  il  entend  le  moindre 
bruit  ;  quand  le  vent  fouffle  un  peu  ,  &  que  ce 
vent  vient  du  côté  d'un  homme ,  il  le  fentira  de 
plus  d'une  demi-lieue  ;  quand  donc  il  fent  ou 
qu'il  entend  quelque  chofe ,  &  qu'il  ne  peut  pas 
en  faire  la  découverte  par  les  yeux ,  il  fe  met 
àfiffler  avec  tant  de  force ,  que  les  échos  des  rocher»  . 
en  retentiflent  \  s'ils  font  plufieurs  ,  tous  pren- 
nent l'épouvante  :  ce  fifflement  eft  aufli  long  que 
l'haleine  peut  tenir  fans  reprendre  ;  il  eft  d'abordf 
fort  aigu  &.  baiffe  fur  la  fin  ;  le  chamois  fe  repofe 
un  inftant,  regarde  de  tous  côtés ,  &  recommence 
à  fiffler  ;  il  continue  d'intervalle  en  intervalle  ;  il 
eft  dans  une  agitation  extrême  ;  il  frappe  la  terre 
du  pied  de  devant  &  quelquefois  des  deux  ;  il 
fe  jette  fur  des  pierres  grandes  &.  hautes  ;  il  re- 
garde, il  court  fur  des  éminences,  &  quand  il  a 
découvert  quelque  chofe ,  il  s'enfuit  w. 

a  On  admire  en  cet  animal  deux  beaux  grands 
yeux  ronds  qui  ont  du  feu ,  repréfcntant  la  vi- 
vacité de  fon  naturel  ;  la  tête  eft  couronnée  de 
deux  petites  cornes ,  d'un  beau  noir ,  pofées  dans  le 
front,  prefque  entre  les  yeux,  au  contraire  de  celle» 
des  autres  animaux  qui  fe  jettent  en  arrière  ;  celles- 
ci  fortent  en  avant  fur  les  yeux ,  &  fe  recourbent  à 
leurs  extrémités  très  -  rondement ,  &  finiffent  eit 
pointe  fort  aiguë  ;  il  ajufte  fort  joliment  ks  oreilles 
a  la  pointe  de  fes  cornes  ;  il  y  a  deux  lames  de  poil- 
noir  à  côté  de  la  face  en  defcendant  des  cornes  ;  le 
refte  de  la  tête  eft  d'un  fauve  blanc  :  on  fait  ufage 
des  cornes  de  chamois  pour  les  porter  fur  des  cannes  j 
les  cornes  des  femelles  font  plus  petites  &  moins 
courtes  ;  les  maréchaux  s'en  fervent  en  façon  de 
lancettes ,  pour  tirer  du  fang  aux  chevaux  »• 

a  Les  peaux  de  chamois  que  l'on  fait  paffer  à  l'ap- 
prêt de  la  chamoiferie  font  très-fort  es, fouples&ner- 
veufes  :  on  en  fait  de  très-bonnes  culottes  en  jaune 
ou  en  noir  pour  monter  à  cheval  ;  on  en  fait  aufli 
de  très-bons  eans  &  des  veftes  pour  la  fatigue  :  ces 
fortes  d'habilîemens  font  d'une  longue  durée  ,  6c 
d'un  très-grand  ufage  pour  les  artifans  »• 

a  Lés  chamois  n  habitent  que  les  pays  froids  ; 
on  les  trouve  plus  volontiers  dans  les  rochers 
efcarpés  6c  fourcilleux  que  par-tout  ailleurs  ;  ik 
fi-équentent  les  bois  ;  mais  ce  ne  font  que  les 
forets  hautes  ôc  de  la  dernière  région  ;  ces  fo- 
rêts font  plantées  de  fapins  ,  de  mélèfes  &  de 
hêtres  ;  ces  animaux  craignent  fi  fort  la  chaleur  » 
que  pendant  Tété  on  ne  les  trouve  jamais  que  dans 
les  antres  des  rochers ,  à  l'ombre ,  fouvent  parmi 
des  tas  d^  neiges  congelés  ou  de  glaces  j  ou  dans  des 
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forêts  hautes  &  bien  couvertes  ,  toujours  du  côté 
du  penchant  des  montagnes  ou  des  rochers  fcabreux , 
qui  font  face  au  nord  ,  &C  qui  font  à  l'abri  des 
rayons  du  foleil  ;  ils  vont  à  la  pâture  le  matin  ôc 
le  foir ,  &  rarement  pendant  la  journée  ;  ijs  pa- 
courent  les  rochers  avec  beaucoup  d'aifance  ;  les 
chiens  ne  peuvent  pas  les  fuivre  dans  tous  les 
précipices  ;  il  n'y  a  rien  de  fi  admirable  que  de  les 
voir  monter  &  defcendre  des  rochers  inacceflibles  : 
ils  ne  montent  ni  ne  defcendent  pas  perpendicu- 
lairement i  mais  en  décrivant  une  ligne  oblique , 
en  fe  jettant  en  travers ,  fur-tout  en  defcendant, 
ils  fe  jettent  du  haut  en  bas  au  travers  d'un  rocher  , 
cui  eft  à  peu  près  perpendiculaire ,  de  la  hauteur 
cle  plus  de  vingt  &.  trente  pieds  ,  fans  qu'il  y  ait 
la  moindre  place  pour  pofer  ou  retenir  leurs  pieds  ; 
ils  frappent  le  rocher  trois  à  quatre  fois  des  pieds  , 
^Ti  fe  précipitant ,  &  vont  s*arrêter  à  quelque  petite 
place  au-deflbus ,  qui  eft  propre  à  les  retenir  ;  il 
paroît  9  à  les  voir  dans  les  précipices ,  qu'ils  aient 
plutôt  des  ailes  que  des  jambes ,  fi  grande  eft  la 
îbrce  de  leurs  nerfs  ». 

a  On  a  prétendu  que  le  chamois  s'accroche  par 
les  cornes  pour  monter  8c  defcendre  les  rochers  : 
je  n'ai  jamais  vu  qu'il  fe  ferve  de  fes  cornes  pour 
cet  ufage  ;  j'en  ai  vu  beaucoup ,  8c  j'en  ai  tué  plu- 
sieurs ,  je  n'ai  pu  vérifier  ce  fait  ;  je  n'ai  trouvé 
aucun  chaffeur  qui  m'ait  affuré  l'avoir  vu  j  ils  ne 
m'en  ont  jamais  dit  autre  chofe  que  ce  que  je 
viens  de  rapporter.  Si  le  chamois  monte  &  defcexid 
aifément  les  rochers  ,  c'eft  par  fon  agilité  8c  la 
force  de  fes  jambes  ;  il  les  a  fort  hautes  8c  bien 
dégagées  ;  celles  de  derrière  paroiflent  un  peu 
plus  longues  8c  toujours  recourbées  ;  cela  le 
favorife  pour  s'élancer  de  loin  ,  6c  quand  il  fe 
jette  de  bien  haut ,  fes  jambes ,  un  peu  repliées  , 
reçoivent  le  choc ,  8c  font ,  dans  cette  chute  violente, 
l'effet  de  deux  reflbrts  qui  rompent  la  force  du 
coup  J>. 

<c  On  prétend  que  quand  il  y  aplufieurs  chamois 
cnfemble  ,  il  y  en  a  un  qui  fait  fentinelle  ,  8c 
C[u'il  eft  députe  pour  veiller  à  la  fureté  des  autres  ; 
j'en  ai  vu  plufieurs  troupeaux ,  mais  je  n'ai  pas 
pu  faire  cette  diftinâion  ;  il  eft  vrai  que  quand  il 
y  en  a  plufieurs ,  il  y  en  a  toujours  qui  regardent 
pendant  que  les  autres  mangent  ;  je  n'ai  rien 
diftingué  en  cela  de  plus  particulier  que  dans  un 
troupeau  de  moutons  ;  car  le  premier  qui  apper- 
çoît  quelque  chofe  qui  lui  eft  étranger  ,  avertit 
les  autres  ,  8c  dans  un  inftant  leur  imprime  à 
tous  la  même  crainte  dont  lui-même  a  été  n-appé  "• 

li.  Pendant  la  rigueur  de  l'hiver  ,  8c  dans  les 
grandes  neiges ,  les  chamois  habitent  le?  forêts  les 
plus  hautes  ^  vivent  de  feuillages  de  fapins ,  de 
boureeons  .d'arbres  ,  d'arbrifTeaux  ^  de  quelque 
peu  d'herbes  sèches  ou  vertes  ,  qu'ils  découvrent 
avec  \€  pied  ;  les  forêts  oh  ils  fe  plaifent  font 
celles  qui  font  remplies  de  précipices  &C  dç  ro- 
chers »• 

^  li  çhafTç  du  chamçls  çft  très-pénible  ÔC  cx-  | 
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trêmement  difficile  :  celle  qui  eft  la  plife  en  ufagé  , 
eft  de  les  tuer  en  les  furprenant  à  la  feveur  de 
quelqu'éminences ,  de  quelques  rochers  ougrofTet 
pierres  ,  en  fe  glifTant  adroitement  de  loin ,  der* 
rière  8c  fans  bruit  ,  fuppofé  encore  que  le 
vent  n'y  foit  pas  contraire  ;  quand  on  arrive  à 
portée  ,  on  s'ajufte  derrière  ces  éminences  oa 
groffes  pierres ,  en  fe  couchant  quelquefois  ,  ôtant 
fon  chapeau ,  ne  fortant  que  la  tête  8c  les  bras  , 
pour  faire  adroitement  un  coup  de  fufil.  Les  armes 
dont  on  fe  fert  font  des  carabines  rayées ,  ajufr 
tées  pour  tirer  avec  une  feule  balle  ,  forcée  dans 
le  canon  :  on  a  autant  de  foin  pour  tenir  ces 
armes  nettes  ,  comme  on  en  a  pour  tirer  a« 
prix  de  l'arquebufe». 

a  On  fait  auffi  cette  chafFe  comme  on  feroît 
celle  du  cerf  ou  autres  animaux,  en  pofhmt  quelques 
chafFeurs  dans  les  pafFages ,  tandis  que  les  autres 
vont  faire  la  battue  8c  forcer  le  gibier  :  il  eft  plus 
à  propos  de  faire  ces  battues  par  des  hommes  » 
qu'avec  des  chiens  ;  les  chiens  difperfant  trop 
vite  les  chamois  8c  les  éloignant  tout  de  fuite  à 
quatre  ou  cinq  lieues  n. 

Le  chamois  s'appelle  en  latin  rupicapra  ,  8c  ea 
vieux  françois ,  _yjard. 

CHAMPANELLES  ,  nom  qui  fe  Ut  dans  l'^w- 
cienne  Encyclopédie  ,  8c  qui  n'eft  que  le  nom 
défiguré  de  chatman^ée.  Voyer  le  mot  fuivant. 

CHAMPANZÉE  ,  par  les  Anglois  qui  fré-i' 
quentent  Ja  côte  |d*Angole  ,  petit  orang  -  outang. 
Voye;^  Orang-Outang. 

Change  ^  (  terme  de  chajfe  )  ;  erreur  des  chiens 
qui  fe  mettent  à  fuivre  la  trace  d'une  autre  bête 
que  celle  qu'ils  chaflToient  d'abori  On  dit  alors 
qu'ils  ont  pris  le  change.  Au  contraire ,  on  dit  garder 
le  change ,  lorfque  ,  fans  fe  méprendre-,  ils  con- 
tinuent de  pourfuivre  la  même  bête  ,  quoiqu'ils 
en  rencontrent  plufieurs  autres. 

CHARTREUX.  Foyei  chat  ^  chartreux ,  à  la 
fuite  de  l'art.  Chat. 

CHAT ,  (  le  )  eft  un  domeftique  infidèle  qu'oa 
ne  garde  que  par  néceffité  ,  pour  l'oppofer  à  un 
autre  ennemi  domeftique  encore  plus  incommode 
8c  au'on  ne  peut  chaffer.  Le  chat  a  une  malice 
innée  ,  un  caraûère  faux  ,  un  penchant  décidé 
pour  la  rapine  ,  un  naturel  pervers  que  l'âge  aug- 
mente encore  8c  que  l'éducation  ne  &t  que 
mafquer.  Il  n'a  que  1  apparence  de  l'attachepient  » 
8c  n'eft  fenfible  aux  çareffes  que  pour  le  plaifir 
qu'elles  lui  font  ;  en  un  mot ,  il  paroit  ne  fentir 
que  pSur  foi ,  n'aimer  que  fous  condition ,  8c  ite 
fe  prêter  au  commerce  que  pour  en  abufer. 

La  forme  du  corps  8c  le  tempéramment  font 
d'accord  avec  le  naturel  ;  le  chat  eft  joli ,  léger  ^ 
adroit ,  propre  8c  voluptueux  ;  il  aime  fes  aifes  ; 
il  cherche  les  meubles  les  plus  mollets  pour  s'y 
repofer  8c  s'ébattre  ;  il  eft  aufil  très-porté  à  l'amour, 
8c  ce  qui  eft  rare  dans  les  animaux ,  la  femelle 
paroît  être  plus  ardente  que  le' mâle  ;  elle  l'invite  , 
elle  le  çh^Tokç ,  elle  l'appelle^  eUç  amipnce  pai; 
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de  hauts  cris  la  foreur  de  fes  defirs  ,  ou  plutôt 
l'excès  de  fes  befoins  ;  &  lorfque  le  mâle  la  fuit 
ou  la  dédaigne  ,  elle  le  pourfuit ,  le  mord  ,  &  le 
force  ,  pour  ainfi  dire ,  à  la  fatisfaire  ,  quoique  les 
approches  foient  toujours  accompagnées  d*une 
vive  douleur. 

La  chaleur  dure  neuf  ou  dix  jours  ,  &  n'arrive 
que  dans  des  temps  marqués  ;  c'eft  ordinairement 
deux  fois  par  an ,  au  printemps  &  en  automne ,  & 
fouventaufli  trois  fois  &  même  quatre.  Les  chattes 
portent  cinquante  -  cinq  ou  cinquante -fix  jours; 
elles  ne  produilent  ordinairement  que  quatre  , 
cinq  ou  lix  petits.  Comme  les  mâles  fontfujets 
à  dévorer  leur  progéniture  ,  les  femelles  fe  cachent 
pour  mettre  bas  ,  &  lorfqu'elles  aaignent  qu'on 
ne  découvre  ou  qu'on  n'enlève  leurs  petits ,  elles 
les  tranfportent  dans  des  trous  ou  dans  d'autres 
Keux  ignocés  ou  inacceflibles ,  &  après  les  avoir 
allaités  pendant  quelques  femaines  ,  elles  leur 
apportent  des  fouris  ,  des  petits  oifeaux ,  &  les 
accoutument  de  bonne  heure  à  manger  de  la  chair  : 
mais ,  par  une  bizairerie  difficile  à  comprendre ,  ces 
mêmes  mères ,  C\  foigneufes  &  fi  tendres  ,  de- 
viennent quelquefois  cruelles  ,  dénaturées ,  &  dé- 
vorent leurs  petits  qui  leur  étoient  fi  chers. 

Les  jeunes   chats  font   gais ,  vifs  ,  jolis  ;  mais 
leur  naturel  porté  à  la  malice  &  ennemi  de  toute 
contrainte  ,  les  rend  incapables  d'une    éducation 
iuivie  ,  &  fi  Ton  a  réufli  quelquefois  à  drefler 
des  chats  à  chafler    &   prendre    des  ferpens  ou 
d'autres  aniniaux ,  c'étoit  plutôt  parle  goût  général 
qu'ils  ont  pour  la  deftruûion  ,  que  par    obéif- 
fcince ,  qu'ils  chafFoient  ;  car  ils  fe  plaifent  à  épier , 
attaquer  &  détruire  aflez  indifféremment  tous  les 
animaux  foibles  ,  comme  les  oifeaux ,  les  jeunes 
lapins  ,   les  levreaux  ,  les  rats ,  les  fouris ,   les 
mulots  ,  les  chauve  -  fouris ,  les  taupes  ,  les  cra- 
pauds ,  les  grenouilles,  les  lézards  &  les  ferpens. 
Ils  n'ont  aucune  docilité  &  manquent  aufii  de  la 
fînefFe  de  l'odorat  ;  aufli  ne  pourfuiveht-ils  pas  les 
animaux  qu'ils  ne  voient  plus  ;  ils  ne  les  chaffent 
pas  ,    mais  ils  les  attendent  ,  les    ajttaquent  par 
ilirprife  ,  &  après  s'en  être  joués  long-temps ,  ils 
les  tuent  fans  aucune  néceffité ,  lors  même  qu'ils 
font  le  mieux  nourris  &  qu'ils  n'ont  aucun  befoin 
de  cette  proie  pour  fatisfaire  leur  appétit.  La  caufe 
phyfique  la  plus  immédiate  de  ce  penchant  qu'ils 
ont  à  épier  &  furprendre  les  autres  animaux ,  vient 
de  l'avantage    que    leur  donne  la  conformation 
particulière  de  leurs  yeux.  La  pupille  dans  l'œil 
du  chat  &  des  oifeaux  de  nuit ,  fe  rétrécit  &  devient 
longue  ôc  étroite  comme  une  ligne  au  grand  jour , 
&  ce  n'efl ,  pour  ainfi  dire ,  que  par  effort ,  qu'il 
voit  à  une  grande  lumière  :  mais  dans  le  cré- 
p«fcule  ,   cette  pupille  fe  dilatant  ,  &  reprenant 
ion  état  naturel ,  il  voit  parfaitement    &  profite 
de  cet  avantage  pour  reconnoître  ,   attaquer  6c 
furprendre  les  ai^es  animaux. 

Les  chats  ne  peuvent  mâcher  que  lentement  & 
difficilement  y  leurs  dents  ne  leur  fervent  qu'à 
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déchirer  &  non  pas  à  broyer  les  alîmens.  Aufli 
cherchent-ils  de  préférence  les  viandes  les  plus 
tendres  ;  ils  aiment  le  poiffon  &  le  mangent  cuit; 
ou  crud  ;  ils  boivent  fréquemment  ;  leur  fommeil 
efl  léger  ,  &   ils   dorment  moins  qu'ils  ne  font 
femblant  de   dormir  ;  ils  marchent  légèrement  » 
prefque  toujours  en  filence   &  fans  faire  aucua 
bruit ,  les  ongles  retirés  entre  les  doigts ,  Ôcfaifant 
comme   on  dit ,  patte  de  velours.  Ils  fe  cachent 
pour  rendre  leurs  excrémens  ,  &  les  recouvrent 
de   terre.  Comme  ils  font  propres ,  &  que  leur 
robe  efl  toujours  sèche  &luflrée,  leur  poil  s'élec- 
trife  aifément ,  &  l'on  en  voit  fortir  des  étincelles 
dans  l'obfcurité  lorfqu'on  le  frotte  avec  la  main  ; 
leurs  yeux  brillent  auffi    dans  les   ténèbres  :  ils 
craignent  l'eau ,  le  froid  &  les  mauvaifes  odeurs  ; 
ils  aiment  à  fe  tenir  au  foleil ,  à  fe  gîter  dans  les 
lieux  les  plus  chauds,  derrière  les  cheminées  ou 
dans  les  fours  ;  ils  aiment  auffi  les  paHums  &  fe 
laiffent  volontiers  prendre  &  careffer  par  les  per- 
fonnes  qui   en  portent;  l'odeur  de  cette  plante 
qu'on  appelle   Vherte    aux   chats  >    les  .remue  fi 
fortement  &  fi  délicieufement ,  qu'ils  en  paroiffent 
tranfportés  de  plaifir.  On  efl   obligé  ,  pour  con- 
ferver  cette  plante  dans  les  jardins ,  de  l'entourer 
d'un  treillage  fermé  ;  les  chats  la  fentent  de  loin  , 
accourent  pour  s'y  frotter ,  pafTent  &  repaffent  fi 
fouvent  par-deffus ,  qu'ils  la  détruifent  en  peu  de 
temps. 

A  quinze  ou  dix-huit  mois  ,  ces  animaux  ont 
pris  tout  leur  accroiffement  ;  ils  font  auffi  en  état 
d'engendrer  avant  l'âge  d'un  an  ,  &  peuvent  s'ac- 
coupler pendant  toute  leur  vie  qui  ne  s'étend 
guère  au-delà  de  neuf  ou  dix  ans  ;  ils  font  ce- 
pendant très- durs,  très-vivaces ,  &  ont  plus  de 
nerf  &  de  reffort  que  d'autres  animaux  qui  vivent 
plus  long-temps. 

On  ne  peut  pas  dire  que  les  chats ,  quoique 
habitans  de  nos  maifons  ,  foient  des  animaux  eur 
tièrement  domefliques  ;  les  mieux  apprivoifés  n'en 
font  pas  plus  affervis  :  on  peut  même  dire  qu'ils 
font  entièrement  libies ,  ils  ne  font  que  ce  qu'ils 
veulent,  &  rien  au  monde  ne  feroit  capable  de 
les  retenir  un  infiant  de  plus  dans  un  lieu  dont 
ils  voudroient  s'éloigner.  D'ailleurs  la  plupart  font 
à  demi  fauvages  ,  ne  connoiffent  pas  leurs  maîtres  , 
ne  fréquentent  que  les  grei^îers  &  les  toits ,  & 
quelquefois  la  cuifine  &  l'office.  Aulfi  prennent-ils 
moins  d'attachement  pour  les  perfonnes  que  pour 
les  maifons  ;  lorfqu'on  les  tranfporte  à  des  diftances 
affez  confidérables ,  comme  à  une  lieue  ou  deux  ^ 
ils  reviennent  d'eux  -  mêmes  à  leur  grenier  ,  ôc 
c'efl  apparemment  parce  qu'ils  en  connoiffent  toutes 
les  retraites  à  fouris  ,  tous  les  paffages  ,  &  que  la 
peine  du  voyage  efl  moindre  que  celle  qu'il 
taudroit  prendre  pour  acquérir  les  mêmes  facilites 
dans  un  autre  pays. 

Les  chats  &  plufieurs  animaux  du  même  genre  , 
comme  les  fouines  &c. ,  quand  ils  tombent  d'ua, 
lieu  élevé ,  tombent  ordinairement  fur  leurs  pattes  ^ 
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Quoiqu'ils  les  euiïent  d'abord  en  en-haut ,  6c  qu'ils 
uiTent  par  conféquent  tomber  fur  la  tête.  La 
crainte  dont  ils  font  faifis  leur  fait  courber  Tépine 
du  dos,  de   manière    que    leurs   entrailles  font 

J>ouirées  en  en-haut  ;  ils  alongent  en  même-temps 
at  tête  &  les  jambes  vers  le  lieu  d'oîi  ils  font 
tombés ,  comme  pour  le  retrouver ,  ce  qui  donne 
à  ces  parties  Taâion  d'un  levier  ;  d'où  il  s'enfuit 
que  ces  animaux  doivent  faire  un  demi  tour  en 
1  air  &  fe  retrouver  les  pattes  en  bas  ,  ce  qui  leur 
fauve  prefque  toujours  la  vie. 

Le  chat  (auvage  produit  avec  le  ctodomcftique, 
&  tous  deux  par  conféquent  ne  font  qu'une  feule  ôc 
même  efpèce.  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  chats 
mâles  &  femelles  quitter  les  maifons  dans  le  temps 
de  la  chaleur ,  pour  aller  dans  les  bois  chercher  les 
chats  fauvages  &  revenir  enfuite  à  leur  habitation  ; 
c'eft  par  cette  raifon  que  quelques-uns  de  nos 
chats  domeftiques  reffemblent  tout-à-fait  aux  chats 
fauvages.  La  différence  la  plus  réelle  eil  à  Tin* 
teneur  :  le  chat  domeftique  a  ordinairemeut  les 
boyaux  beaucoup  plus  longs  que  le  chat  fauvage  ; 
cependant  le'  chat  fauvaee  eft  plus  fort  6c  plus 
gros  que  le  chat  domeftique  ;  il  a  toujours  les 
lèvres  noires ,  les  oreilles  plus  roides  >  la  quçue 
plus  grolfe  éc  les  couleurs  confiantes. 

Dans  nos  contrées  on  ne  connoît  qu'une  efpèce 
de  chat  fauvage ,  &  elle  fe  retrouve  prefque  dans 
tous  les  climats  fans  être  fujette  à  de  grandes 
variétés.  Il  y  en  avoit  en  Amérique  avant  fa  dé- 
couverte ;  on  en  a  vu  dans  plufieurs  endroits  de 
l'Afrique  ,  comme  en  Guinée ,  à  la  Côte  d'or , 
a  Madagafcar ,  oii  les  naturels  du  pays  avoient 
même  des  chats  domefUques  ;  au  Cap  de.Bonne- 
Eipérance ,  oU  Ton  dit  qu'il  jr  ^  aùm  des  chats 
fauvages  de  couleur  bleue ,  quoiqu'en  petit  nombre^ 
Ces  mêmes  chats  bkus ,  ou  plutôt  de  couleur 
d'ardoife,  fe  retrouvant  en  Afie. 

Il  y  a  dans  le  Chprazan  des  chats  à  poil  délié , 
fin ,  luftré ,  mollet ,  délicat  comme  la  foie  ,  &  fi 
long  au^  ,  quoiqu'il  ne  fpit  pas  hérifTé ,  mais 
couché  ,  il  efl  annelé  en  quelques  endroits ,  ôc 
particulièrement  fous  la  gorge.  Leur  couleur  eft 
d'un  gris  fans  aucune  pfioucheture  Sc  fans  aucune 
tache ,  &  uniforme  fur  tout  le  corps ,  fi  ce  n'f  fï 
qu'elle  eft  un  peu  plus  obfcure  fur  le  dos  &  fur 
la  tête  y  &  plus  claire  fur  la  poitrine  6c  le  ventre  ; 
mais  le  plus  beau  de  leur  corps  eft  la  queue,  qui 
jcft  fort  longue  &  toute  couverte  de  poils  longs 
de  cinq  ou  fix  doigts  :  ils  retendent  &  la  renverfent 
fur  leur  dos  en  forme  de  panache ,  &  ils  font  fort 
privés.  Ces  chats  de  Pçrfe  reffemblent  par  la 
couleur  à  ceux  que  nouç  appelions  chats  char- 
treux ,  &  à  la  couleur  près  ,  ils  reffemblent  par- 
faitement à  ceux  que  riouç  appelions  fhats  d'An- 
gora. Il  eft  donc  très-vraifem.blable  que  les  çhau 
jdu  Chorazan  en  Perfe ,  le  chat  d'Apgora  en  Syrie 
&  le  chat  chartreux  ne  font  qu'une  m|me  race  , 
dont  la  beauté  vient  de  l'influence  particulière  du 
jplimat  de  S^rie  ,  comme  les  cjiats  d'Efjpagne  aui 
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font  rouges  ,  blancs  &  noirs ,  &  dont  le  poît 
eft   aufli  très  -  doux  &  très  -  luflré  ,    doivent 


&  n'ont  pas  dégénéré  ;  &  en  général  les  chats 
d'Europe  tranfportés  dans  d'autres  climats ,  ne  font 
pas  fujets  à  changer  comme  les  chiens.  Nos  chau 
domeftiques  ,  quoique  différens  les  uns  des  autres 
par  les  couleurs ,  ne  forment  point  de  races  dif^ 
tinôes  &  féparées.  Les  feuls  climats  d'Efpagne 
&  de  Syrie  ou  du  Chorazan  ont  produit  des 
variétés  conftantes  &  qui  fe  font  perpétuées.  On 
pourroit  encore  y  joindre  la  province  de  Pé- 
Chi-Ly  à  la  Chine  ,  oh  il  y  a  des  chats  à  longs 
poils  avec  des  oreilles  pendantes  ,  que  les  dames 
Chinoifes  aiment  beaucoup.  Ces  chats  chinois ,  à 
oreilles  pendantes  ,  font  ,  lans  doute  ,  encore  plus 
éloienés  que  les  autres  chats  domeftiques  qui  ont  les 
oreilles  droites ,  de  la  race  du  chat  fauvage  ,  qui 
néanmoins  eft  la  tige  originaire  &  primitive  4© 
tous  les  chats. 

Chat  aux  oreilles  noires  ;  nom  que  quel- 
ques-uns ont  donné  au  Caracal.  ^oy^^CARACAt; 

Chat-cervier  , .  eft  le  même  animal  que 
d'autres  appellent  loup-cervier ,  &  tous  deux  font 
le  même  que  le  lynx.  Voyer^  Lynx. 

Chat  -  cervier  du  Canada,  eft  encore  le 
même  animal  que  le  lynx  ou  loup-cervier  du  nord 
de  l'ancien  continent  ;  feulement  fa  taille  eft  râpe- 
tiflée  comme  paroît  l'être  dans  le  nouveau  monde 
celle  de  tous  les  animaux  quadrupèdes. 

Chat  de  Constantinople.  On  a  défign^ 
fous  ce  nom  la  genette.  Vbye^  Genetti. 

Chat-musqué  ,  nom  donné  à  la  civette.  Voye^ 
ce  mot. 

Chat-pard  ,  de  MM.  de  l'Académie  &  de  Tan* 
cienne  Encyclopédie ,  eft  Iç.ferval.  Voyer  Serval» 

Chat  sauvage  de  la  nouvelle  Espagne  » 
He  )  de  quelques  voyageurs ,  a  près  de  trois  pieds 
ae  hauteur  &  quatre  pieds  de  longueur ,  depuis 
le  bout  du  nez  jufqu'à  la  naiffance  de  la  queue  ; 
les  yeux  petits  &  la  queue  affez  courte ,  le  poil 
d'un  gris  cendré  bleuâtre ,  moucheté  de  noirâtre , 
^  aflçz  rude  pour  qu'on  en  puifFe  faire  des  pin- 
ceaux à  pointe  fixe  &  ferme.  Cet  animal  nous  ^ 
paroit  être  le  même  quç  le  ferval. 

ChaTi-tigre  ,  eft  encore  leferval.  Voyet^  ce  mot* 

CHAUS ,  dans  PUne ,  eft  le  lynx  ou  loup- 
cervier.  Voyez  Lynx. 

CHAUVE-SOURIS  ,  (U)  ftmble,  fmon  par 
la  conformation  ,  du  moins  par  le  vol  »  faire  la 
nuance  des  quadrupèdes  auxpifeaux  ;  elle  n'eft 
qu'imparfaitement  quadrupède  ,  &  elle  eft  encore 
plus  imparfi^itemçnt  oifeau.  Comme  quadrupède  » 
elle  devroit  avoir  quatre  pieds  ;  comme  oifeau , 
des  plumes  8c  des  ailes.  Mais  fes  pieds  de  devant 
ne  font  ni  des  pieds  ni  des  ailes  ,  quoiou'elle 
s'en  ferve  pour  voler  ,  &  qu'elle  puifTe  aufti  s'en 
fervir  pour  fç  traîner  ^  ce  font  en  effet  des  extrémités 
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difformes  ;  dont  leis   os  font  monftnieufemcnt 

«'rongés   &  réunis  par  une  membrane  qni^n'eft 

couverte  ni  de  plumes ,  ni  même  de  poil  comme 

le  refte  du  corps  ;  ce  font,  fi  Ton  veut ,  des  pattes 

-  ^Ices ,  où  l'on  ne  voit  que  Tonçle   d'un  pouce 

court ,   6c  dont  les  quatre  autres  doigts ,  très-longs, 

ne  peuvent  agir   &  n'ont  point  de  mouvemens 

propres   ni  de   fonftions  feparées  :  ce  font  des 

elpèces  de  mains   dix  fois  plus  grandes  que  les 

«pieds  &.  en  tout  quatre  fois  plus  longues  que  le 

corps  -entier  de  Tanimal.  Cette  membrane  couvre 

les  bras ,  forme  les  ailes  ou  les  mains  4e  l'animal , 

fe  réunit  à  la  peau  de  fon  corps,  &  enveloppe 

jen  même  temps  fes  jambes ,  &  même  fa  queue  , 

qui ,  par  cette  jonâion  bizarre  ,  devient  ,  pour 

ainfi  dire ,  l'un  de  fes  doigts. 

Les  difformités  de  la  tête  font  fouvent  encore 
plus  grandes  ;  car  dan«  qudques  cfoèces  le  nez  eft 
a  peine  vifible  ;  les  yeux  font  entoacés^out  près 
de  la  conque  de  l'oreille, 6c fe  confondent  avec 
les  joues  ;  dans  d'autres  4es  oreiUes  font  auffi 
longues  que  le  corps ,  ou  bien  la  face  eft  tor- 
tillée en  tonne  de  fer-à-cheval ,  ôcc.  &le  nea  re- 
couvert par  une  efpèce  de  crête.  La  plupart  ont 
la  tête  futmontée  par  quatre  oreillons^  toutes  ont 
les  yeux  pedts  ,  obfcurs  ôc  couverts ,  le  nez  ou 

Î>lutôt  les  nazeaux  informes^  Ja  gueule  fendue  de 
'une  à  l'autre  oreille  ;  toutes  aulu  cherchent  à  fe 
cacher  ,  fuient  la  lumièce-,  n'habitent  que -les  lieux 
ténébreux  ;  n'en  fortent  que  la  <nuit ,  y  centrent 
au  point  du  jour  pour  demeurer  collées  contre 
les  murs. 

Leur  mouvement  dans  l'air  eft  moins  un^vol 
qu'un  vcJtigement  incertain  qu'elles  femblent  n'exé- 
cuter que  -par  effort ,  &.  d'une  manière  gauche  ; 
elles  s'élèvent  de  *ter«e  avec  peine;  elles  ne  volent 
-Jamais  à  une  grande  hauteur  ;  elles  «e  peuvent 
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qu'elles  ne  portent  que  deux  petits ,  qu'elles  le» 
allaitent  même  en  volant.  Néanmoins  un  jour 
ou  deux  après  que  la  chauve  ^fouris  a  mis  bas  , 
elle  cherche  à  fe  débarraffer  de  fes  petits ,  en  les 
appliquant  contre  les  parois  de  l'endroit  oîi  elle 
fe  trouve.  Ceft  ainfi  qu'elle  fe  met  en  liberté 
d'aller  cherche^  fa  nourriture. 

Les  chauve-fouris  s'accouplent  6c  mettent  bas 
en  été  ,  car  elles  font  engourdies  pendant  l'hiver  ; 
les  unes  fe  recouvrent  de  leurs  aÙes  comme  d'un 
manteau ,  s'accrochent  à  la  voûte  des  fouterreins 
par  les  pieds  de  derrière ,  6c  demeurent  ainfi  fut- 
pendues  ;  les  autres  fe  collent  contre  les  murs ,  ou 
le  recèlent  dans  des  trous  ;  elles  y  font  toujours  en 
nombre  pour  fe  défendre  du  fi-oid  ;  toutes  paffent 
l'hiver  fans  bouger  ,  fans  manger ,  ne  fe  réveillent 
qu'au  printemps ,  &  fe  recèlent  de  nouveau  vers 
la  fin  de  l'automne.  Elles  fupportent  plus  aifé- 
ment  la  diète  que  le  fi-oid,  efies  peuvent  pafler 
-plufieurs  jours  fans  alimens  ;  cependant  elles  font 
du  nombre  des  animaux  camafliers  ,  6c  elles 
mangent  de  la  viande  crue  ou  cuite ,  fraîche  ou 
-corrompue. 

Outre  la  chauve-founs  commune  ou  U  chauve- 
Jburis  proprement  dite ,  il  y  a  un  grand  nombre 
d'auttes  efpèces  très  -  diftinâes  ,  très  -  différentes 
les  unes  des  autres ,  qui  n'habitent  même  jamais 
enfemble  dans  le  même  lieu.  Nous  allons  faire 
rénuflaération  de  chacune  de  ces  efpèces  ,  6c 
indiquer  les  caraôères  qui  leur  font  propres^ 

La  Ch AUVE'-souRis  commune. 

L*efpèce  en  eft  affez  connue  pour  n'avoir  pa» 
befoin  de  defcription  ;  il  nous  fumra  de  remarquer 
qu'elle  a  trente-huit  dents  ;  favoir ,  quatre  inci- 
fiv^s  à  la  mâchoire  fup^rieure  ,  fix  là  l'inférieure  » 
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u'imparfaitement  précipiter  ,  ralentir  ou  même  ,  ^  douze  mâchelières  à  chaque  mâchoire ,  6c  quatre 


iriger  leur  vol  ;  il  n'eft  ni  très-rapide  ,  ni  bien 
-direâ  ;  il  fe  fait  par  des  vibrations  brufques ,  dans 
une  direâion  oblique  6c  tortueufe  ;  elles  ne  laiffent 
pas  de  fjifir  en  paffant  les  moucherons,  les 
^coufins  6c  fur-tout  les  papillons  phalènes  qui  ne 
volent  que  la  nuit;  elles  les  avalent,  pour  ainfi 
dire,  tout  entiers  ,  6c  l'on  voit  dans  leurs  ex- 
crémens  les  débris  des  ailes  6c  des  autres  parties 
fèches  qui  ne  peuicent  fe  digérer. 

Les  chauve- fouris  ont  du  rapport  avec  les-oifeaux  ' 
par  le  vol  ;  elles  en  ont  auffi  par  la  force  des 
mufcles  peâoraux,  6c  encore  par  cette  elpèce  de 
xrête  qu'elles  ponent  fur  la  face  ;  mais  elles  en 
diffèrent  par  tout  le  refte  de  la  conformation  tant 
extérieure  qu'intérieure;  la  tête ,  les  poumons, 
le  cœur  ,  les  organes  de  la  génération  ,  tous  les 
autres  vifoères  font  femblables  à  ceux  des  quadru- 
pèdes ,  à  l'exception  de  la  verge  qui  eft  pendante 
6c   détachée  comme  dans  l'homme  6c  dans  les 
finges  ;  elles    produifent ,    comme   les   quadru- 
pèdes, leurs  petits  vivans;  enfin  elles  ont,  comme 
«ux  ,  des  dents  6c  des  mamelle  L'on  aflure 
Hifioire  Naturellç^  JV^  /^ 


canmes. 


La  Ch AVVZ'SOU RIS  amandes  oreilles ^ 
VoreUlan 


OC 


Cette  efpèce  cH;  peut-^tre  encore  plus  conv- 
nwne  que  la  précédente  ;  Toreillar  eft  bien  plus 
petit  de  corps  que  la  chauve^founs  \  il  a  aufli  les 
aHes  beaucoup  plus  courtes ,  le  mufeau  moins 
ffros  6c  plus  pointu ,  les  oreilles  d'une  grandeur 
démefurée.  Il  a  trente-fix  dents ,  quatre  incifives 
à  la  mâchoire  fupérieure  ,  fix  à  l'inférieure ,  dix 
mâchelières  fupérieures  ,  dou2;e  inférieures ,  ÔC 
quatre  canines* 

La  ChavvE'SOuris  noSiuU: 

Elle  eft  ttès- commune  «n  France ,  6c  on  la 

rencontre  même  plus  fi-équemment  que  les  deux 

efpèces  précédentes.  On  la  trouve  fous  les  toits , 

fous  les  gouttières  de  plomb  des  châteaux  ,  des 

i  églifes,  .6c  auffi  dans  les  vieux  arbres  creux  -,  elle 
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cft  prefqu'auffi  greffe  que  la  chauve-fourïs  ;  elle 
a  les  oreilles  courtes  &.  larges  ,  le  poil  roufsâtre , 
la  voix  aigre  ,  &  affez  femblable  au  fon  d'un 
timbre  de  ter.  Elle  a  trentre-deux  dents  ;  favoir , 
ijuatre  incifives  fupcrieures ,  fix  inférieures  ,  huit 
mâchelières  à  chaque  mâchoires  ,&  quatre  canines. 

La  Chauve-souris  férotine. 

•  Elle  eft  plus  petite  que  la  chauve-fouris  &  que 
la  noâule  ,  &  à-peu-près  de  la  grandeur  de  l'oreil- 
lar ,  mais  elle  en  diftère  par  les  oreilles  qu'elle  a 
courtes  &  pointues ,  &  par  la  couleur  du  poil  \ 
elle  a  les  aîles  plus  noires  &  le  poil  d'un  brun 
plus  foncé ,  &  elle  a  le  même  nombre  de  dents 
que  la  noâule. 

La  Chauve-sou RIS  pipïfirelU. 

Ceft  la  plus  petite  &  la  moins  laide  de  toutes 
les  chauve-^fouris  j  quoiqu'elle  ait  la  lèvre  fupé- 
rieure  fort  renflée ,  les  yeux  très-petits ,  très-en- 
foncés,  &  le  front  très-couvert  de  poil.  Elle  a 
trentre-quatre  dents  ;  quatre  incifives  fupérieures , 
fix  inférieures  ,  dix  mâchelières  à  chaque  mâ- 
choire, &  quatre  canines. 

La  Chauve-souris  harbaflelle^ 

Elle  eft  à -peu  -près  de  la  groffeur  de  Foreillar  ; 
elle  a  les  oreilles  auffi  larges  ,  mais  bien  moins 
longues ,  le  mufeau  très-court ,  le  nez  fort  applati , 
&  les  yeux  prefque  dans  les  oreilles.  Le  nom  de 
harbafiellc  lui  convient  d'autant  mieux ,  qu'elle 
paroit  avoir  une  greffe  mouflache  ,  ce  qui  cepen- 
dant n'eft  qu'une  apparence  occafionnée  par  le 
renflement  des  joues  qui  forment  un  bourrelet 
au-deflus  des  lèvres. 

La  C  H  A  U  V  E--  s  O  U  RI  S  fer-à^chcval. 

Elle  eft  ainfi  nommée  à  caufe  d'un  bourrelet 
en  forme  de  fer-à-cheval  qu'elle  a  autour  du  nez 
&  fur  la  lèvre  fupérieure.  On  la  trouve  très-com- 
munément en  France  dans  les  murs  &  dans  les 
caveaux  des  vieux  châteaux  abandonnés  ;  il  y  en 
a  degroffes&de  petites,  mais  qui  fontaurefte 
parfaitement  femblabfes  par  la  forme.  Nous  igno- 
rons fi  c'eft  rage  feul  qui  produit  cette  différence , 
ou  fi  c'eft  une  variété  conftante.  Cette  efpèce  a 
vingt-fix  dents,  quatre  incifives  inférieures  feu- 
lement ,  huit  mâchelières  fupérieures ,  dix  infé- 
rieures ,  &  quatre  canines. 

La  Chauve-souris  fn-de-lance. 

Elle  eft  à-peu-ptès  du  même  poil  &  de  la  même 
groffeur  que  la  càauve-fourU  commune ,  &  très- 
remarquable  par  une  crête  ou  membrane  en  forme 
de  t.èâe  très-pointu,  &  qui  reffemble  parfaite- 
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ment  à  un  fer  de  lance  garni  de  fes  oreillons ,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  ce  nom.  Elle  a  trente-deux 
denR ,  quatre  incifives  &.  dix  mâchelières  à  chaque 
mâchoire ,  &  quatre  canines.  Elle  eft  fort  commune 
en  Amérique ,  6c  ne  fe  trouve  point  en  Europe» 

La  Chauve-souris  feuille. 

Cette  chauve-fourîs  a  aufii  une  membrane  fur 
le  nez  ,  non  en  forme  de  fer  de  lance  ou  de  fer-à- 
cheval ,  mais  femblable  à  une  feuille  ovale.  On 
la  trouve  au  Sénégal.  Le  nombre  &  Tordre  des 
dents  eft  le  même  dans  cette'  efpèce  que  dans 
celle  du  fer-à-cheval, 

La  Chauv E'SOURis  céphalotte. 

Elle  eft  ainfi  nommée  ,  parce  qu'elle  a  la  tête 
plus  groffe  ,  à  proportion  du  corps ,  que  les  autres 
chauve- fouTis.  Elle  a  aufli  le  cou  plus  dégagé  y 
parce  qu'il  eft  moins  couvert  de  poil.  Elle  n'a 
que  vingt-deux  dents  ;  deux  incifives  fupérieures 
feulement,  fix  mâchelières  fupérieures,  dix  infé- 
rieures ,  8c  quatre  canines.  Ces  dents  paroiffent 
plutôt  faites  pour  entamer  les  fruits  que  pour  dé- 
chirer une  proie  ;  les  dents  canines  de  la  mâchoire 
fupérieure  font  féparées  par  deux  petites  dents  ; 
&  dans  la  mâchoire  inférieure  ,  ces  petites  dents 
manquent ,  &  les  deux  canines  de  cette  mâchoire 
font  comme  les  incifives  dans  les  fouris.  Cette 
chauve '-fouris  a  la  quetfë  courte  &  fituée  fous  la 
membrane  entre  les  deux  cuiffes.  Elle  diffère  aufli 
de  toutes  les  autres  par  la  forme  des  narines  ,  de 
la  t)upille  des  yeux ,  &  par  la  poitrine ,  qu'elle  a 
beaucoup  plus  ample  &  plus  reffemblante  à  la 
poitrine  des  oifeaux.  La  femelle  ne  produit  qu'un 
petit.  Cette  efpèce  fe  trouve  aux  ifles  Moluques. 

La  Chauve-souris  mufaraigne. 

C'eft  la  plus  petite  efpèce  du  genre  de  celles 
qui  n'ont  point  de  queue,  &  qui  portent  une 
feuille  fur  le  nez.  Elle  a  le  mufeau  plus  long  6c 
plus  menu  que  les  autres.  Sa  langue  eft  très-fin- 
gulière,  tant  par  fa  longueur  que  par  fa  ftmc- 
ture.  Elle  a  vingt-quatre  dents;  quatre  incifives > 
&  fix  mâchelières  à  chaque  mâchoire  ,  &  quatre 
canines.  Le  mâle  &.  la  femelle  ne  différent  prefque 
en  rien  que  par  les  parties  fexuelles.  Cette  efpèce 
eft  affez  commune  dans  les  régions  les  plus  chaudes 
de  TAmérique  ,  comme  aux  ifles  Caribes  &  à 
Surinam. 

Les  efpèces  fuivantes  de  chauve -fouris  font 
toutes  étrangères  ,  &  ont  été  décrites  pour  la 
première  fois  par  M.  Daubenton  ,  dans  les  A/c* 
maires  de  P Académie  ^  année  17  (9* 

La  ChautE'SOURIS  Marmette vdantc^ 
Cette  dénomination  cft  celle  fous  laquelle  M* 
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Daubenton  a  décrit ,  dans  les  Mémoires  de  V Aca- 
démie^ cette  chauve-fouris  apportée  du  Sénégal 
par  M.  Adanfon.  Elfe  a  la  tête  alongée,  le  mu- 
leau large  &  gros  ,'  les  oreilles  courtes  &  pointues, 
&  loreilîon  étroit ,  long ,  &  terminé  en  pointe  ; 
le  poil  du  defTus  &  des  c6tés  du  mufeau ,  de  la 
tête  <Sc  du  cou ,  &  celui  des  épaules ,  du  dos  6c 
de  la  croupe  eft  de  couleur  fauve  brune  mêlée 
d'une  teinte  de  cendré;  la  gorge,  le  deffus  du 
<ou ,  la  poitrine ,  le  ventre ,  &c.  ont  une  couleur 
fauve  irès-pâle  &  cendrée  :  la  membrane  des  ailes 
&  de  la  queue  eft  noirâtre  ;  les  deux  dernières 
vertèbres  de  la  queue  ne  font  pas  enveloppées 
par  la  membrane.  Cette  chauve-fouris  a  vingt-huit 
dents  ;  favoir  ,  deux incifives  en  haut ,  fixen  bas, 
&  dans  chaque  mâchoire  deux  canines  &  huit 
mâchelières.  La  longueur  du  mufeau  Ll'anus  eft 
de  quatre  pouces ,  &  l'envergure  de  fix. 

La  Chauve^sovris  mulot  volanu 

Ce  furnom  a  été  impofé,  de  même  que  le 
précédent  &  les  fuivans ,  par  M.  Daubenton.  La 
chauve-fouris  mulot  volant  a  le  mufeau  très-gros, 
les  lèvres  longues  Se  le  nez  bien  formé.  Les 
oreilles  font  arrondies  ôc  très  -  larges  ;  elles  fe 
touchent  par  leur  bafe  au-deflbus  du  front  ; 
celles  forment  un  pli  en  avant  qui  s'étend  âepuis 
le  conduit  auditii  jufqu'au  bord  de  la  conque  ; 
Toreillon  eft  court ,  large  &  arrondi.  Le  fonunet 
&  le  derrière  de  la  tête ,  le  deffus  &  les  côtés 
du  cou ,  les  épaules ,  le  dos  &  la  croupe  ont 
une  couleur  cendrée  brune  ;  le  milieu  du  ventre 
eft  brun ,  le  refte  de  cette  partie ,  la  poitrine ,  la 
Çorçe ,  &c.  ont  une  couleur  cendrée  ,  fans  teinte 
âe  brun.  La  membrane  des  ailes  &  de  la  queue 
eft  d'un  brun  noirâtre  ;  l'avant»bras ,  les  doigts 
des  pieds  de  devant  &  la  jambe ,  font  de  cou- 
leur cendrée.  Il  fort  de  la  membrane  une  portion 
de  la  queue ,  longue  de  fept  lignes ,  &  compofée 
de  cinq  faufles  vertèbres.  La  longueur  du  corps 
n'eft  que  de  deux  pouces  ,  &  l'envergure  des 
aîles  en  a  huit.  L'individu  décrit  n'avoit  que  vingt- 
fix  dens.  Un  autre  individu ,  qui  paroit  néanmoins 
être  de  la  même  efpèce ,  étoit  un  peu  plus  petit 
dans  toutes  fes  dimenfioris ,  &  avoit  tout  le  deffus 
du  corps  de  couleur  fauve ,  mêlée  d'une  teinte  de 
cendré  ;  la  partie  inférieure  d'un  blanc  fale  ,  lavé 
de  gris  &  de  fauve.  Enfin ,  un  troifième  individu  , 
qui  nous  a  paru  également  de  cette  efpèce  ,  a 
été  envoyé  de  la  Martinique ,  d'où  nous  poirvons 
conclure  que  cette  efpèce  de  chauve-fouris  appar- 
dent  à  l'Amérique. 

La  Chauve 'S  ou  ri  s  campagnol  volante 

Cette  chauve-fouris  a  le  nez ,  le  chanfrein  ,  le 
lr*nt  &  le  fommet  de  la  tête  conformés  d'une 
manière  très-particuUère.  Le  cartilage  du  nez  eft 
prefque  nul ,  .fie  le  front  eft  très  -  enfoncé.   Le$ 
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narines  ne  font  pas  féparées  Tune  de  Tautrc ,  par 
une  cloifon  qui  s'étende  en- avant  ;  elles  font  pla- 
cées chacune  au-devant  d'une  pente  gouttière  , 
ouverte  d'un  bout  à  l'autre  par  le  deffus  ;  le  bord 
interne  de  cette  gouttière  eft  fort  petit  ;  Texterne 
eft  plus  gros ,  &  terminé  à  fon  extrémité  pofté- 
rieure  par  un  petit  oreillon.  Les  bords  externes 
des  deux  gouttières  fe  réuniffent  au-deffus  de  la 
lèvre  fupérieure.  &  forment,  par  cette  réunion, 
l'extrémité  d'un  grand  iillon,  qui  s'étend  depuis 
la  lèvre  fupérieure  ,  le  long  du  chanfrein ,  Juf- 
qu'au front ,  où  il  y  a  une  toffe  large ,  profonde  , 
nue  en  dedans ,  ôc  bordée  au  dehors  par  de  longs 
poils.  La  tête ,  à  l'excepdon  du  fommet ,  la  gorge  » 
la  poitrine  &  le  ventre ,  font  de  couleur  blancnâtre , 
avec  quelque  légère  teinte  de  fauve.  Le  poil  du 
fommet  &  du  derrière  de  la  tête ,  du  deffus  du 
cou  ,  des  épaules  «  du  dos  &  de  la  croupe  , 
eft  d'un  brun  roufsâtre.  Les  oreilles  &  la  mem- 
brane des  ailes  &  de  la  queue ,  ont  différente» 
teintes  de  brun  noirâtre  8c  de  brun  roufsâtre.  La 
queue  eft  entièrement  enveloppée  dans  la  mem- 
brane. Les  ongles  font  jaunâtres.  Cette  chauve- 
fouris  à  trente  dents,  favoir  quatre  incifives  en 
haut ,  fix  en  bas  «  fie  dans  chaque  mâchoire ,  deux 
canines  ôc  huit  mâchelières.  Du  refte  ,  cette  efpèce 
eft  très-petite  ;  la  longueur  du  corps  entier ,  me- 
furé  depuis  le  mufeau  jufqu'à  l'anus ,  n'étant  que. 
d'un  pouce  ,  6c  l'envergure  des  membranes  éten- 
dues d'un  peu  plus  de  fept.  EUe  eft  du  Sénégal* 

La  CHAurz-SOURis  mufcardin  volant. 

Cette  chauve-fouris  a  le  nez  fort  pedt  ;  les 
oreilles  font  terminées  par  une  pointe  dirigée  en 
dehors  ,  8c  il  y  a  une  pedte  échancrure  fur  le 
bord  externe  ,  au-deffous  de  la  pointe  ;  l'oreillon 
eft  fort  alongé  ,  car  il  a  plus  ae  deux  lignes  de 
longueur  :  il  eft  étroit  à  la  bafe ,  fie  pointu  à  l'ex- 
tS-cmité  ;  les  oreilles  font  inclinées  en  avant,  fie 
prefqu'endèrement  cachées  dans  le  poil.  Le  chan- 
frein ,  le  front ,  le  deffus  de  la  tête  ,  du  cou  , 
des  épaules^  du  dos  fie  de  la  croupe,  a  une 
couleur  fauve  blonde  ;  la  mâchoire  inférieure  , 
la  poitrine  fie  le  ventre  font  de  cquleur  blanchâtre  ^ 
teinte  de  fauve.  La  membrane  des  ailes  fie  de  la 
queue  eft  mêlée  de  fauve  ôc  de  brun  ;  le  fauve 
paroît  principalement  le  long  de  Tavant-bras  fie 
des  doigts ,  liur  le  bord  de  la  membrane  ,  depuis 
le  ouatrième  doigt  du  pied  de  devant ,  jufqu'au 
piea  de  derrière ,  SiL  autour  de  la  queue,  qui  eft 
engagée  dans  la  membrane.  Cette  chauve-fouris 
eft  prefqu'aufE  petite  que  la  précédente.  Son  corps 
n'a  de  longueur  qu'un  pouce  SiL  demi.  L'individu 
décrit  avoit  trente  -  huit  dents  ;  favoir ,  dans  la 
mâchoire  fupérieure,  quatre  incifives,  deux  ca- 
nines fie  douze  mâchelières ,  Se  dans  inférieures 
autant  de  mâchelières  fie  de  canines ,  &l  fix  inci- 
fives. Nous  ne  trouvons  pas  de  renfeignemens  fur  le 
cfimat  natal  de  ceue  efpèce. 
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Le  nom  ktîn  de  la  chauve  -fouris  cil  vtjpertïtio  ^ 
6c  cette  dénomination  générique  fert  également 
pour  toutes  les  efpèces  oe  ce  genre. 

CHE-DE-CHUCA  ,  dans  quelques  endroits 
de  TAmérique  méridionale ,  cacnicamc ,  efpèce  de 
tatou.^  Voyez  Tatous 

CHEVAL  ^  (  le  )  noble  &  fier  animal ,  qui  par- 
tage avec  rhomme  les  fatigues  de  la  guerre  6c  la 
gloire  des  combats  ^aufll  intrépide  que  ion  maître  , 
volt  le  péril  6l  Taf&onte  ;  il  fe  tait  au  bruit  des 
armes ,  il  Taime  ,  il  le  cherche  ôc  s'anime  de  la 
même  ardeur  que  les  guerriers  ;  il  paruge  auffi 
les  pluifirs  de  fon  maître  ;  à  la  chafle ,  aux  tournois , 
à  la  courfe ,  il  brille ,  il  étincelle  ;  mais  ,  docile 
autant  que  courageux  >  il  ne  fe  laifle  point  em- 
porter à  fon  feu  ;  il  fait  réprimer  fes  mouvemens  ; 
non-feulement  il  fléchit  fous  la  main  de  celui  qui 
le  çuide ,  mais  il  femble  confulter  fes  defirs ,  & 
obcifTant  toujours  aux  impreffions  qu  il  en  reçoit  y 
il  fe  précipite ,  fe  modère  ou  s'arrête ,  &.  n^agit 
que  pour  y  fatisfaire  :  c*eft  une  créature  qui  renonce 
à  fon  être  pour  n'exifler  que  par  la  volonté  d'un 
autre  ;  qui  la  prévient ,  rejfprime  ôc  l'exécute  \ 
qui  fent  autant  qu'on  le  defire  ,.&  ne  rend  qu'autant 
qu'on  veut  ;  qui  ,  fe  livrant  fans  referve ,  ne.  fe 
refufe  à  tien  ;  le  fert  de  toutes  fes  forces  ,  s'excède 
6c  même  meurt  pour  mieux  obéir. 

Dans  l'état  de  liberté ,  les  chevaux  ne  font  point 
féroces  ;  ils  font  feulement  fieras  &  fauvages  ; 
quoique  fupérieurs  par  la  force  à  la  plupart  des 
autres  animaux 9  jamais  ils  ne  les  attaquent,  & 
s'ils  en  font  attaqués,  ils  les  dédaignent,  les  écartent 
ou  les  écrafent.  Us  vont  aufli  par  troupes  &  le 
réunifient  pour  le  feul  plaiûr  d'être  enfemble ,  car 
ils  n'ont  aucune  crainte  ;  mais  ils  prennent  del'at- 
tachement  les  uns  pour  les  autres  :  comme  l'herbe 
&  les  végétaux  fuffifent  à  leur  nourriture,  qu'ils- 
ont  abondamment  de  quoi  fatisfaire  leur  appétit» 
&  qu'ils  n'ont  aucun  goût  pour  la  chair  des- 
animaux  ,.  ils  ne  leur  fent  point  la  guerre  ;  ils  ne^ 
fe  la  font  point  entr'eux  y  ils  vivent  en  paix ,  parce 
que  leurs  appétits  font  fimples  &  modérés  &  qu'ils, 
ont  affex  pour  ne  fe  rien  envier. 

Tout  cela  peut  fe  remarquer  dans  les  jeunes 
chevaux  qu'on  élève  enfemble  &  qu'on  mène  en 
troupeaux  ;  ils  ojit  les  mœurs  douces  &  les  qualités, 
fbciales  ;  leur  force  &  leur  ardeur  ne  fe  marquent 
ordinairement  que  par  des  fignes  d'émulation  ;  ils 
cherchent  à  fe  devancer  à  la  courfe ,  à  fe  faire  & 
même  s'animer  au  péril ,  en  fe  défiant  à  traverfer 
une  rivière  ,  fauter  un  foflfé  ,  &  ceux  qui  ,.  dans 
ces  exercices  naturels  ,  donnent  l'exemple  ,  ceux 
qui  deux-mêmes  vont  les  premiers ,  font  les  plus 
généreux ,  les  meilleurs ,  &  fouvent  les  plus  dociles 
&  les  plus  fouples  ,  lorfqu'ib  font  une  fois 
domptés. 

Le  cheval  eft  de  tous  les  animaux  celui  qui, 
avec  une  grande  taille  ,  a  le  plus  de  proportion  & 
d'tk\gcnce  dans  les  parties  de  fon  corpus.  La  régu- 
gujurité  des.  proportions  de  fa  tcte  lui  donne  ^ 
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aîr  ie  légèreté  qui  efl  bien  foutenu  par  la  beauté 
de  fon  encolure.  Il  femble  vouloir  le  mettre  au— 
deflus  de  fon  état  de  quadrupède  en  élevant  fa. 
tête  ;  dans  cette  noble  attitude ,  il  regarde  l'homme 
face  à  l'ace  ;  fes  yeux  font  vifs  &  bien  ouverts  ,. 
fes  oreilles  fent  bien  faites  &  d'une  jufte  grandeur  ;. 
fa  crinière  accompagne  bien  fa  tête ,  orne  (on  cou 
6l  lui  donne  un  air  de  force  Ôc  de  fierté  ;  fa  queue 
traînante  &  touffue  termine  avantageufement  l'ex- 
trémité de  fon  corps  ;  cette  queue  eft  formée  par 
des  crins  épais  &  longs  qui  fembient  fortir  de  la^ 
croupe  ,  parce  que  le  tronçon  dont  ik  fortent  eft 
fort  court  ^^  il  ne  peut  relever  fa  queue  comme 
le  lion ,  mais  elle  lui  fied  mieux  queiqu'abaifiee  ^ 
& ,  comme  il  peut  la  mouvoir  de  côté ,  il  s'en  fert 
utilement  pour  chailer  les  mouches  qui  l'incom- 
modent; car,  quoique  fa  peau  foit  très -ferme, 
&  qtr^lle  foit  garnie  par-tout  d'un  poil  épais  Ôc 
ferré ,  elle  eft  cependant  très-fenfible. 

L'attitude  de  la  tête  &  du  cou  contribue  plus- 
que  celle  de  toutes  les  autres  parties  du  corps  à- 
donner  au  cheval  un  noble  maintien  ;  la  partie  fu* 
périeure  de  l'encolure  dont  fort  la  crinière ,  doit 
s'élever  d'abord  en  ligne  droite  en  fortant  du 
garrot,  &  former  enfuite  ,  en  approchant  de  la 
tête ,  une  courbe  à-peu-près  fembiable  à  celle  da 
cou  d'un  ^cygne  :  la  partie  inférieure  de  l'encolure 
ne  doit  former  aucune  courbure  ;  il  faut  que  fa 
direéHon  foit  en  ligne  droite  depub  le  poitrail 
jufqu'à  la  ganache  &  un  peu  penchée  en  avant  y 
fi  eue  étoitperpendiculaire,  l'encolure  feroitfaufle  y 
il  faut  audjL  que  la  partie,  fupérieuie  du  cou  loit. 
mince  Ôc,  qu'il  y  ait  peu  de  chair  auprès  de  la^ 
crinière  oui  doit  être  médiocrement  garnie  de  crins, 
longs  &  déliés  ;  une  belle  encolure  doit  être  longue 
&  relevée,  &  cependant  proportionnée  à  la  taille 
da  cheval  ;  locfqu'elle  eft  trop  longue  &  trop» 
menue ,.  les  chevaux  donnent  ordinairement  des. 
coups  de  tête  y  &  quand  eUe  eft  trop<  courte  &. 
trop  charnue  ,  ils  font  pefans  à  la  maia^  &  pour 
que  la  tête  foit  le  plus  avantageufement  placée  ,  iL 
^faut  que  le  front  foit  perpeadiculaire  à  l'horizon. 

La  tête  doit  être  fècne  &  menue  fans  être  trop 
longue ,  lesoreillespeu.diftantes ,  petites.,  droites,, 
immobiles  ,  étroites  ,  déliées  &  bien  plantées  fur 
le  haut  de  la  tête.,  le  front  étroit  &  un  peu  con- 
vexe ,  les  falures  remplies  ,  les  paupières  minces», 
les  yeux  clairs  ,  vifs  pleins  de  feu ,  aflez  gros  6c 
avancés  à  fleur  de  tête  ,  la  prunelle,  grande ,  la. 
ganache  décharnée  &  peu  épaifle ,  le  nez  un  peu 
arqué ,  les  nazeaux  bien  ouverts  &  bien  fendus  ^ 
la  cloifon  du  nez  mince  ,  les  lèvres  déliées ,  la 
bouche  médiocrement  fendue  ,  le  garrot  élevjé  8c 
tranchant ,  les  épaules  ièches ,  plates  oc  peu  ferrées  ^ 
le  dos  égal  ,  uni  ,  infenfiblement  arqué  fur  la> 
longueur  &  relevé'  des  deux  côtés  de  l'épine  qui 
doit  paroître.  enfoncée  ,  les  flancs  pleins  ôc  coiuts; 
la  croupe  ronde  &  bien  fournie,  la  hanche. bien: 

Î;arnie  ,  le  tronçon  de  la  queue  épais  ôc  ferme  ^ 
es  bras  &  les  cuiffes  gros  &  charnus ,,  le  genou. 


Digitized  by 


Google 


C  H  E 

rond  eti  dcraftt ,  le  jarret  ample  &  évîdé ,  les 
canons  minces  fur  le  devant  ôc  larges  fur  les  côtés , 
le  nerf  bien  détaché  ,  le  boulet  menu ,  k  fanon 

I)eu  garni  ,  le  paturen  gros  &  d*une  médiocre 
ongueur ,  la  couronne  peu  élevée  ,  la  corne  noire  , 
unie  6c  luifante ,  le  fabot  haut ,  les  Quartiers  ronds  , 
les  tak>ns  larges  &  médiocrement  élevés ,  la  four" 
chette  menue  Si  maiere ,  &  \a folle  épaiile  &  concave. 
(  Fby e^cts  termes  dans  la  partie  de  l'art  vétérinaire). 

Mais  il  y  a  peu  de  chevaux  dans  lelquels  on 
trouve  toutes  ces  pêrfeâions  ràflemblées  ;  les  yeux 
font  fujets  à  pluiieurs  défauts  qu'il  eft  quelquefois 
difficile  de  reconnoitre.  Dans  un  œil  fain ,  on  doit 
Toir  à  travers  la  cornée  deux  ou  trois  taches  couleur 
de  fuie  au-deflus  de  la  prunelle ,  car  pour  voir  ces 
taches  y  il  faut  que  la  cornée  foit  claire ,  nette  6c 
tranfparente  ;  fi  elle  par  oit  trouble  ou  de  mauvaife 
couleur ,  l'œil  n'eft  pas  bon  ;  la  prunelle  petite , 
loimie  6c  étroite  ou  environnée  d'un  cercle  blanc , 
déf^e  auifi  un  mauvais  œil,  6c  lorfqu'elle  a  une 
couleur  de  bleu  verdâtre  ,  l'œil  eft  certainement 
mauvais  6c  la  vue  trouble.  Les  chevaux  qu\  ont 
les  yeux  enfoncés  ou  im  œil  plus  petit  que  l'autre , 
ont  aufïï  ordinairement  la  vue  mauvaife. 

On  juge  affez  bien  du  naturel  6c  de  l'état  aôuel 
de  l'animal  par  le  mouvement  des  oreilles ,  il  doit , 
lorfqu'il  marche ,  avoir  la  pointe  des  oreilles  en 
avant  ;  un  cheval  fatigué  a  les  oreilles  baffes  ; 
ceux  qui  font  colères  6c  malins  portent  alterna- 
tivement l'une  des  oreilles  en  avant ,  6c  l'autre  en 
arrière  ;  tous  portent  les  oreilles  du  coté  oîi  ils 
entendent  quelque  bruit,  6c  lorfqu'on  les  frappe 
fur  le  dos  ou  fur  la  croupe  ,  ils  tournent  les  oreilles 
en  arrière.  Ceux  dont  la  bouche  eft  ftche ,  ne 
font  pas  d'un  aufli  bon  tempéramment  que  ceux 
dont  la  bouche  eft  fraîche  ôc  devient  écumeufe 
foQS  la  bride» 

Le  cheval  de  felle  doit  avoir  le»  épaules  plates  , 
mobiles  6c peu  chargées-;  le  cheval  de  trait  ^  au  con- 
traire ,  doit  les  avoir  grofles  ,  rondes  6c  charnues  : 
fi  cependant  les  épaules  d'un  cheval  de  felle  font 
trop  ftches ,  6c  que  les  os  psuroifFent  trop  avancer 
fous  la  peau ,  c'eft  un  défaut  qui  défigne  que  les 
épaules  ne  font  pas  libres ,  6c  que  par  conféquent 
le  cheval  ne  pourra  fupporter  la  fatigue.  Un  autre 
défaut  pour  le  cheval  àe  felle  efl  d'avoir  le  poitrail 
trop  avancé  6c  les  jambes  de  devant  retirées  en 
arrière  ,  parce  qu'alors  il  efl  fujet  à  s'appuyer  fur 
la  main  en  galoppant ,  6c  même  à  broncher  6c  à 
tomber  :  la  tongueUr  des  jambes  doit  être  propor- 
tionnée à  la  taille  du  cheval*,  lorfque  celles  du 
devant  font  trop  longues ,  il  n'efl  pas  afTuré  fur 
fes  pieds  ;  fi  elles  font  trop  courtes^  il  eft  pefant 
h  la  main  :  on  a  remarqué  que  les  jumens  font  plus 
Jujettes  que  les  chevaux  i,  être  baffes  du  devant, 
6c  que  les  chevaux  entiers  ont  le  cou  plus  gros  que 
les,  jumens  6c  les  hongres. 

Une  des  chofes  les  plus  importantes  à  connoi^e , 
c'efl  l'âge  du  cheval^  à  c'eflpar  les  dents  qu'on  peut 
ea  avoir  la  connoiflance  la  plus  certaine*  Le  cheval^ 
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èif  \  qtfâf&Kte  !  Tinçt-quatre  màcfaelièré)  \  quatre 
canines  6c  douze  inafives  ;  les  jumens  n'ont  point 
de  dents  canines ,  ou  les  ont  fort  courtes  ;  les  mâ- 
chelières  ne  fervent  pas  à  la  connoiflance  de  l'âge  > 
c'efl  par  les  dents  de  devant  6c  eniuite  par  les 
canines  qu'on  en  juge.  Les  douze  dents  de  devant 
commencent  à  pouffer  quinze  jours  après  la  naifù 
fance  du  poulain  ;  ces  premières  dents  font  rondes  , 
courtes ,  peu  folides  ôc  tombent  en  diftérens  tempi 
pour  être  remplacées  par  d'autres  ;  à  deux  ans  6t 
demi  les  quatre  du  devant  du  milieu  tombent  le» 
premières ,  deux  en  haut ,  deux  en  bas  \  un  an 
après  il  en  tombe  quatre  autres  ,  une  de  chaque 
.  coté  des  premières  qui  font  déjà  remplacées  ;  à 
quatre  ass  6c  demi ,  il  en  tombe  quatre  antres , 
toujours  à  côté  de  celles  qui  font  tombées  6c  rexrr- 
placées  ;  ces  quatre  dernières  dents  de  lait  font 
remplacées  par  quatre  autres  qui  ne  croifTent  pas 
à  beaucoup  près  aufïï  vît^  que  celles  qui  ont  renv- 
placé  les  huit  premières,  6c  ce  font  ces  quatre 
dernières  dents  ,  qu'on  appelle  les  coins ,  qui 
marquent  l'âge  du  cheval  :  eues  font  aifées  à  re-  ^ 
connoître  ,  puifqn'elles  font  les  troifièmes  tant  en 
haut  qu'en  bas,, à  les  compter  depuis  le  milieu  de 
la  mâchoire  ;  ces  dents  font  creufes  6c  ont  ime 
marque  noire  dans  leur  concavité  ;  à  quatre  ans 
6c  demi  ou  cinq  ans ,  elles  ne  débordent  prefquc 
pas  au-deffus  de  la  eencive ,  6c  le  creux  à  fix  ans 
6c  demi  commence  a  fe  remplir  ;  l'a  marque  com- 
mence aofli  à  diminuer  6c  à  fe  rétrécir  6c  toujours 
de  plus  en  plus  jufqu'à'fept  ans  6c  demi  ou  huit 
ans  que  le  creux  efl  tout-à-fait  rempli  6c  la  marque 
nou-e  effacée  ;  après  huit  ans  ,  comme  ces  dents 
ne  donnent  plus  connoiffance  de  l'âge ,  on  cherche 
à  en  juger  par  les  dents  canines  ou  crochets  ,  qui 
font  a  côté  de  celles  dont  noys  venons  de  parler  ; 
ces  dents  canines ,  non  plus  que  les  mâchelières  ^ 
ne  font  pas  précédées  par  d'autres  dents  qui 
tombent  ;  les  deux  de  la  mâchoire  inférieure  pouf- 
fent  ordinairement  les  premières ,  à  trois  ans  6c 
demi-,  6c  les  deux  de  la  mâchoire  fupérieure  à^ 
quatre  ans,  6c  jufqu'à  l'âge  de  fix  anr,  ces  dents 
font  fort  pointues  ;  à  dix -ans,  celles  d'en-lïaut 
paroiffent  déjà  émoufTées ,  ufées  6c  fongues  ;  parce* 
qu'elles  font  déchauffées  :  la  gencive  fe  retirant 
avec  l'âge  ,  6c  plus  elles  le  font ,  plus  le  cheval 
eft  âgé  ;  de  dix  jufqu'à  treize  ou  quatorze  ans  , 
il  y  a  peu  d'indice  de  l'âge  ;  mais  alors  ,  quelques 
poils  des  fourcils  commencent  à  devenir  blancs  ; 
cet  indice  eft  cependant  équivoque ,  puilqu'on  a 
remarqué  que  les  chevaux  engendrés  de  vieux  • 
étalons  6c  de  vieilles  jumens  ,  ont  des  poils  blancs 
aux  fourcils  dès  l'âge  de  neuf  ou  dix  any.  11  y 
a  des  chevaux  dont  les  dents  font  fi  dures,  qu^Ue^ 
ne  s'ufent  point,  &  fur  lesquelles  la  marque  noire 
fubfifte  6c  ne  s'efface  jamais  ;  mais  ces  chevaux  , 
qu'on  appellent  téi^ts  ,  font  aifés  à  reconnoitre 
par  le  creux  de  la  dent ,  qui  eft  absolument  rem»- 
pH  ,  6c  auffl  par  la  longueur  des  dents  canines.  Au 
lefte ,  'on  a  remarqué  qu'il  y  a  plus  de  jumens 
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que  de  chevaux  biguts.  Oa  peut  aufli  connoître  i 
quoiaue  moins  précifément ,  Tàge  d*un  cheval  par 
les  filions  du  palais,  qui  s'efFacent  'à  mefure  que 
le  cheval  vieillit. 

En  Europe  &  à  la  Chine ,  on  eft  dans  l'ufage 
de  hongrer  (  couper  )  les  chevaux  ;  cette  opéra- 
tion leur  ôte  beaucoup  de  force ,  de  courage ,  de 
fierté ,  mais  leur  donne  de  la  douceur  »  de  la 
tranauillité  ,  de  la  docilité.  Pour  la  faire ,  on  leur 
attache  les  Jambes  avec  ^  des  cordes  ;  on  les  ren- 
verfe  fiir  le  dos  ;  on  ouvre  les  bourfes  avec  un 
biftouri  ;  on  en  tire  les  tefUcules  ;  on  coupe  les 
vaifleaux  qui  y  aboutifTent  &  les  ligamens  qui 
les  foutiennent  ;  & ,  après  les  avoir  enlevés ,  on 
referme  la  plaie  ,  &  on  a  foin  de  faire  baigner 
le  cheval  deux  fois  par  jour  ,  pendant  quinze  jours  , 
ou  de  l'étuvcr  fouvent  avec  de  Teau  fraîche ,  & 
de  le  nourrir  pendant  ce  temps  avec  du  fon  dé- 
trempé dans  beaucoup  d'eau ,  pour  le  rafraîchir  ; 
cette  opération  doit  fe  faire  au  printemps  ou  en 
automne  ,  le  grand  chaud  ou  le  grand  froid  y 
étant  également  contraires.  A  Tégard  de  l'âge  auquel 
on  doit  la  faire  ^  l'ufage  le  jplus  général  6c  le 
mieux  fondé  »  efl  de  ne  la  faire  qu'à  deux  & 
même  à  trois  ans ,  parce  qu'en  les  hongrant  tard , 
ils  confervent  un  peu  plus  des  qualités  attachées 
au  fexe  mafculin.  Cet  ufaee  de  hongrer  les  che- 
vaux eft  inconnu  dans  le  Levant.  Au  refte ,  un 
cheval  hongre  n'a  plus  la  puiflance  d'engendrer  ; 
inais  il  peut  encore  s*accoupler ,  &  Ton  en  a  vu 
lies  exemples. 

Les  chevaux  muent  comme  prefque  tous  les 
autres  animaux  couverts  de  poil  ,  oc  cette  mue 
fe  fait  une  fois  Tan  ,  ordinairement  au  printemps , 
&  quelquefois  en  automne  :  ils  font  alors  plus 
fi^ibles  que  dans  les  autres  temps  :  il  faut  les  mé- 
nager ,  les  foigner  davantage  &  les  nourrir  un 
peu  plus  largement.  Il  y  a  aufll  des  chevaux  qui 
muent  de  corne  ;  cela  arrive  fur-tout  à  ceux  qui 
ont  été  élevés  dans  des  pays  humides  &  maré- 
cageux. 

\es  chevaux  hongres  8c  les  jumens  hennîjjera 
moins  fréquemment  que  les  chevaux  entiers.  11$ 
ont  auill  la  voix  moins  pleine  &  moins  grave  : 
on  peut  diftinguer  dans  tous  cinq  fortes  de  hen- 
nijfemens  différens  ,  relatifs  à  différentes  paillons  : 
le  hennîjfement  d'allégrefTe ,  dans  lequel  la  voix  fe 
fait  entendre  afTez  longuement ,  monte  &  finit  à 
des  fons  plus  aigus  ;  le  cheval  rue  en  même-temps, 
mais  légèrement  »  ôc  ne  cherche  point  à  frapper  : 
)e  henniffement  du  defir ,  foit  d'amour ,  foit  d'at- 
tachement^ dans  lequel  le  cheval  ne  rue  point, 
6c  la  voix  fe  fait  entendre  longuement ,  &  finit 
par  deç  fons  plus  graves  :  le  henniffement  dç  la 
colère  ,  pendant  lequel  le  cheval  rue  6c  frappe 
dangereufçment ,  eft  trèsi-court  6c  aigu  ;  celui  de 
la  crainte  ,  pendant  lequel  il  rue  auili ,  n'eft  guèrç 
plus  long  que  celui  de  la  colère  \  la  voix  eft  grave , 
rauque ,  oc  femble  fortir  en  entier  des  nazeaux  ; 
l^ç  f^ennijjement  çft  aifçï  fçmblablç  au  rugiiTe^ent 
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d'un  lion  :  celui  de  la  douleur  eft  moifls  oa  hen^ 
nijfement  qu'un  eémifTement  ou  touffement  d'op- 
preffion  ,  qui  le  fait  à  voix  grave ,  6c  fuit  les 
alternatives  de  la  refpiration.  Les  chevaux  qui 
hennifTent  le  plus  fouvent,  fur-tout  d'allégreffe  6c 
de  defir ,  font  les  meilleurs  6c  lès  plus  généreux  ; 
les  chevaux  entiers  ont  aufli  la  voix  plus  forte  que 
les  hongres  6c  les  jumens.  Dès  la  naifTance^  le 
mâle  a  la  voix  plus  forte  que  la  femelle  y  à  deux 
ans  ou  deux  ans  ôc  demi,  la  voix  des  mâles  6c 
des  femelles  devient  plus  forte  6c  plus  grave. 
Lorfque  le  cheval  eft  paifionné  d'amour ,  de  de- 
fir, d'appétit ,  il  montre  les  dents  6c  femble  rire  ; 
il  les  montre  aufli  dans  la  colère  6c  lorfqu'il  veut 
mordre  :  il  tire  quelquefois  la  langue  pour  lécher  ; 
mais  moins  fréquemment  que  le  bœuf ,  qui  lèche 
beaucoup  plus  que  le  cheval^  6c  qui  ^cependant;, 
eft  moins  fenfible  aux  carefTes.  Le  cheval  fe  fou- 
vient  aufli  beaucoup  plus  longtemps  des  mauvais 
traitemens  ,  6c  il  le  rebute  auffi  plus  aifément 
que  le  bœuf  ;  fon  naturel  ardent  6c  courageux, 
lui  fait  donner  d'abord  tout  ce  qu'il  z  de  forces  ; 
6c  lorfqu'il  fent  qu'on  exige  encore  davantage  ,  il 
s'indigne  6c  refule. 

Le  cheval  dort  beaucoup  moins  que  l'homme  ; 
lorfqu'il  fè  porte  bien ,  il  ne  demeure  guère  que 
deux  ou  trob  heures  de  fuite  couché  :  il'  fe  re- 
lève enfuite  pour  manger  ;  6c  lorfqu'il  a  été  fa- 
tigué ,  il  fe  couche  une  fois  après  avoir  mangé  ; 
mais  en  tout ,  il  ne  dort  guère  que  trois  ou  quatre 
heures  en  vingt-quatre  :  il  y  a  même  des  chevaux 
qui  ne  fe  couchent  jamais  ,  6c  qui  dorment  tou- 
jours debout  ;  ceux  qui  fe  couchent  ,  dorment 
auffi  quelquefois  fur  leurs  pieds  ;  les  hongres 
dorment  plus  fouvent  6c  plus  long-temps  que  les 
chevaux  entiers. 

Le  cheval  boit  plus  avidement  encore  qu'il  ne 
mange  ;  il  enfonce  la  bouche  6c  le  nez  brufque- 
ment  6c  profondément  dans  l'eau ,  qu'il  avale 
abondamment  par  le  fimple  mouvement  de  la 
déglutition  ;  mais  cela  même  le  force  à  boire  tout 
d'une  haleine  ;  auffi  doit-on  laifTer  aux  chevaux 
la  liberté  de  boire  à  plufieurs  reprifes,  fur-tout 
après  une  courfe ,  lorfque  le  mouvement  de  la 
refpiration  eft  court  6c  preiTé  :  on  ne  doit  pas 
non  plus  leur  laifTer  boire  de  l'eau  trop  froide  , 
parce  que  ,  indépendamment  des  coliques  que  l'eaa 
froide  caufe  fouvent ,  il  leur  arrive  aufS  ,  par  la 
néceffité  oii  ils  font  d'y  tremper  les  nafeaux  , 
qu'ils  fe  refroidifTent  le  nez ,  s'enrhument  ,  6c 
prennent  peut-être  les  germes  de  cette  maladie  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  de  morve  ,  la  plus 
formidable  de  toutes  pour  cette  efpèce  d'animaux  ; 
car  on  fait  depuis  peu  que  le  fiège  de  cette  ma- 
ladie eft  dans  la  membrane  pituitaire  ;  que  c'eft 
par  conféquent  un  vrai  rhume  ,  qui  à  la  longue 
caufe  une  inflammation  dans  cette  membrane  ;  ^ 
d'un  autre  côté ,  il  paroit  que  la  morve  n'eft  pas 
auffi  fréquepte  dans  les  clinuits  chauds  que  dans 
les  climats  froids.  On  pourroit  donc  prévenir.cçtte 
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maladie  en  ne  leur  donnant  jamais  d*eau  froide , 
&  en  leur  effuyant  les  nazeaux  après  qu'ils  ont  bu. 

Le  cheval  étant  quatre  ans  à  croître  ,  peut  vivre 
fix  ou  fcpt  fois  autant  j  c'eft-à-dire  vii^-cinq  ou 
trente  ans.  Les  exemples  du  contraire  font  rares. 
Les  gros  chevaux  prennent  leur  accroiffement 
beaucoup  plus  vite  que  les  chevaux  fins,  vivent 
auffi  moins  long-temps,  6c  font  ordin^ement  vieux 
dès  l'âge  de  quinze  ans. 

Le  mors  &  Féperon  font  deux  moyens  qu'on 
a  imaginés  pour  obliger  les  -chevaux  à  recevoir 
le  commandement  ;  le  mors  pour  la  précifion  , 
&  l'éperon  pour  la  promptitude  des  mouvemens. 
La  bouche  eft  d'une  fi  grande  fenfibilité  dans  le 
cheval ,  aue  c'eft  à  la  bouche ,  par  préférence  à 
Tœil  &  a  l'oreille  ,  qu'on  s'adrefFe  pour  tranf- 
mettre  au  cheval  les  fignes  de  la  volonté  ;  le 
moindre  mouvement  ou  la  plus  petite  preflion 
eu  mors  fuffit  pour  avertir  &  déterminer  l'afnimal, 
&  cet  organe  de  fentimcnt  n'a  d'autre  défaut  que 
celui  de  fa  perfeôion  même  ;  car  fi  on  abufe  de 
ia  trop  grande  fenfilnlité  ,  on  gâte  la  bouche  du 
cheval ,  en  la  rendant  infenfible  à  l'impreffion  du 
mors.  Lorfqu'xm  cheval  eft  bien  drcffé ,  la  moindre 
preffion  des  cuiffes ,  le  plus  léger  mouvement  du 
mors  fuffit  pour  le  diriger  ;  Féperon  eft  même 
inutile ,  ou  du  moins  on  ne  s'en  iert  que  pour 
le  forcer  à  fûre  des  mouvemens  violens  ;  &  lorfque 
par  l'ineptie  du  cavalier ,  il  arrive  qu'en  donnant 
de  l'éperon  il  retient  la  bride  ,  le  cheval  fe  trou- 
vant excité  d'un  côté  &  retenu  de  l'autre ,  ne 
peut  que  fe  cabrer ,  en  faifant  un  bond  ians  fortir 
cle  fa  place. 

L'allure  k  plus  naturelle  eft  peut-être  le  trof; 
mais  le  pas  ,  &  même  le  galop  font  plus  doux 
pour  le  cavalier ,  &  ce  font  auffi  les  deux  allures 
qu'on  s'appUque  k  plus  à  perfeéHonner.  Lorfque 
le  cheval  lève  la  jambe  de  devant  pour  marcher , 
il  faut  que  ce  mouvement  foit  faiit  avec  hardieffiî 
&  facilité  ,  &  que  le  genou  foit  affez  plié  ;  la 
jambe  levée  doit  paroître  foutenue  un  inftant ,  & 
lorfqu'elle  retombe ,  k  pied  doit  être  ferme  6c 
appuyer  également  fur  la  terre ,  fans  que  k  tête 
du  cheval  reçoive  aucune  impreffiondece  mou- 
vement; car  lorfque  k  jambe  retombe  fubite- 
ment,  &  que  la  tête  baiffe  en  même  temps ,  c'eft 
ordinairement  pour  foulager  promptement  l'autre 
jambe ,  qui  n'eft  pas  affez  forte  pour  fupporter 
feule  tout  le  poids  du  corps  ;  ce  défaut  eft  trè^ 
grand  auffi  bien  que  celui  de  -  porter  le  pkd  en 
dehors  ou  en  dedans ,  car  il  retombe  dans  cette 
même  direâion.  L'on  doit  obferver  auffi  que  lorf^ 
qu'il  appuie  fur  le  talon ,  c'eft  une  marque  de 
toiblede  ,  6c  que  quand  il  pofc  fur  la  pince  ,  c'éft 
une  attimde  fatigante  6c  forcée  que  le  chevaine 
peut  foutemr  lone--teïnps. 

Le  pas ,  qui  eft  la  plus  lente  ^e  toutes  fes  allures, 
doit  cependant  être  prompt  ;  il  faut  qu'il  ne  foit 
ni  trop  alongé  ni  trop  '  raccourci ,  8c  que  la  dé- 
marche du  cheval  foit  iégère  ;  cette  légèreté  dé*. 
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pend  beaucoup  de  la  liberté  des  épaules ,  Se  fe 
ireconnoit  à  la  manière  dont  il  porte  la  tête  en  mar- 
chant ;  s'il  la  tient  haute  6c  ferme  ,  il  eft  ordinaire* 
ment  vigoureux  6c  léger.  Lorfque  le  mouvement  des 
épaules  n'eft  pas  aflez  libre  ,  la  jambe  ne  relève 
point  aflez ,  6c  le  cheval  eft  fujet  à  faire  des  faux 
pas  6c  à  heurter  du  pied  contre  les  inégalités  du 
terrein;  6c  lorfque  les  épaules  font  encore  plus 
ferrées,  6c  que  le  mouvement  des  jambes  ep  pa- 
rott  indépendant ,  le  cheval  fe  fatigue ,  fait  des 
chûtes  ,  6c  n*eft  capable  d'aucun  fervice.  Le  che^ 
val  doit  être  haut  fur  la  hanche,  c'eft -à- dire, 
haufler  les  épaules  6c  baifler  la  hanche  en  mar- 
chant ;  il  doit  auffi  foutenir  fa  jambe  6c  k  lever 
afféz  haut  ;  mais  s'il  la  foutient  trop  long-temps , 
s'il  la  taifle  retomber  trop  lentement ,  il  perd  tout 
l'avantagé  de  la  légèreté ,  il  devient  dur ,  6c  n'eft 
bon  que  pour  l'appareil  6c  pour  piaffer* 

H  ne  fuffit  pas  que  les  mouvemens  du  cheval 
;  foîent  légers ,  il  faut  encore  qu'ils  foient  égaux 
6c  uniformes  dans  le  train  de  devant  6c  dans  ce- 
lui de  derrière  ;  car  û  la  croupe  balance  tandis 
que  les  épaules  fe  foutiennent ,  le  mouvement  fe 
fait  fentir  au  cavalier  par  fecouffes ,  6c  lui  devient 
•incomnïode.  La  même  chofe  arrive  lorfque  le 
t  c^fViri  alonge  trop  de  la  jambe  de  derrière  ,  6c 
qu'il  la  pôle  au-delà  de  l'endroit  où  le  pied  de 
devant  a  porté  ;  ks  chevaux  dont  le  corps  eft 
court  font  fujets  à  ces  défauts  ;  ceux  dpnt  les 
jambes  s'atteignent  ou  fè  croifent ,  n'ont  pas  la 
démarche  sûre  ;  6c  en  général  ceux  dont  le  corps 
eft  long  font  les  plus  commodes  pour  le  cavalier, 
parce  qu'il  fe  trouve  plus  éloigné  des  deux  centres 
de  mouvement,  les  épaules  6c  les  hanches ,  Ôc 
qu'il  en  reffent  moins  les  impreffions  6c  les  fe- 
couffes. 

Le  pas  ,  pour  être  bon,  doit  donc  être  prompt  ; 
léger ,  doux  6c  sûr.  Dans  cette  allure ,  les  jambes 
du  cheval  ne  fe  lèvent  qu'à  une  petite  hauteur  , 
8c  les  pieds  rafent  la  terre  d  aflez  près  ;  il  fb 
trouve  quatre  temps  dans  ce  mouvement  ;  fi  la 
jambe  droite  de  devant  part  la  première,  la  jambe 
eauche  de  derrière  fuit  un  inftant  après  ,  enfuite 
k  jambe  gauche  de  devant  part  à  fon  tour ,  pour 
être  fuivie  un  inftant  après  de  la  jambe  droite  de 
derrière  ;  ainfi  le  pied  droit  de  devant  pofe'  à 
terre  le  premier ,  le  pied  gauche  de  derrière  le 
fécond ,  le  pied  gauche  de  devant  pofe  à  terre  le 
troifième  ,  6c  le  pied  droit  de  derrière  pofe  à 
terre  le  dernier,  ce  qui  fait  un  mouvement  à  quatre 
temps  6c  à  trois  intervalles ,  dont  le  premier  6c  le 
dernier  font  plus  courts  que  celui  du  milieu^ 

Le  trot  doit  être  ferme  ,  prompt ,  6c  également 
foutehu  ;  il  faut  que  le  derrière  chaffe  bien  le 
devant.  Le  cheval ,  dans  cette  allure  ,  doit  porter 
la  tête  haute  6c  avoir  les  reins  droits  ;  car  fi  le» 
hanches  haufTent  6c  baiffent  alternativement  à 
chaque  temps  du  trot ,  fi  la  croupe  balance ,  6c 
fi  le  cheval  fe  befce  ,  il  trote  mal  par  foiblefle  ; 
s'il  jette  en  dehors  les  jambes  de  devant,  c'efc 
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un  autre  défaut.  Lorfqu'une  des  jambes  de  der- 
'  ricre  fe  lance  9  fi  la  jambe  de  devant  du  même 
côté  refte  en  place  ,  le  mouvement  devient  plus 
dur  par  cette  réfiftance ,  &  c'eft  pour  cela,  que 
îintervalle  entre  les  deux  temps  du  trot  doit  être 
court  ;  mais  quelque  court  qu'il  puiffe  être ,  cette 
xéfiftance  fuffit  pour  rendre  cette  allure  plus  dure 
que  le  pas  &  le  galop.  Dans  le  trot ,  les  jambes 
<iu  chival  s'élèvent  davantage  que  dans  le  pas , 
&  les  pieds  font  entièrement  détachés  de  terre. 
21  n'y  a  dans  cette  allure  que  deux  temps  dans  Je 
mouvement  ;  fi  la  jambe  droite  de  devant  part, 
la  jambe  gauche  de  derrière  part  auffi  en  même 
temps  &  fans  aucun  intervalle  entre  le  mouve- 
ment de  l'une  &  le  mouvement  de  l'autre  ;  en- 
fuite  la  jambe  gauche  de  devant  part  avec  la  jambe 
droite  de  derrière  aufli  en  même  temps  ;  de  forte 
qu'il  n'y  a  d^ns  ce  mouvement  du  trpt  que  deux 
temps  &  un  intervaUe;  le  pied  droit  de  devant 
6c  le  pied  gauchp  de  derrière  pofent  à  terre  en 
même  temps ,  &  enfuîte  le  pied  gauche  de  de- 
vant Çc  le  droit  de  derrière  pofent  auifi  à  terre 
^n  même  temps» 

Dans  le  galop  ,  les  Jambes  du  cAeval  s'élèvent 
f  ncçre  plus  haut  que  dans  le  trot ,  &  les  pieds 
<emblen]t  bondir  fur  la  terre.  Dans  cette  allure , 
il  y  a  9rdinîûi;ement  trois  temps  ;  par  exenaple , 
le  pied  gauche  4e  derrière  pofe  à  terre  le  pre- 
mier ,enfuite  hJBmbe  dj;oite  d?  derrière  fe  lève 
conjointement  ?yec  l^  gauche  de  devant ,  &  elles 
retombent  A  terre  en  même  temps  ;  &  enfin  U 
jambe  droite  de  devant ,  qui  s'eil  levée  un  inftam 
;après  la  gauche  de  deipant  ^  &  la  droite  de  der- 
rière po&  à  ^errc  la  dernière  ,  ce  qui  fait  le  troi- 
sième t^mps  ;  ainfi  dan^  ce  mouvement  du  galop, 
il  y  a  trois  temps  &  deux  intervalles  ,  &  dans  le 
premier  de  ces  intervalles  ,  lorfque  le  mouve- 
ment fe  fait  avec  vitefle ,  il  y  a  un  inftant  où  les 
Quatre  jambes  fçnt  en  l'air  en  même  temps  9  & 
où  l'on  vojt  les  qujitre  fers  du  cheval  à  h  fois  ; 
Lorfque  )e  cheval  a  les  hanches  &  les  jarrets 
fouples  ,  &  qu'il  les  remue  avec  vîteffe  &  agi- 
lité i  ce  mouvement  du  galop  eft  plu$  parfait,  6c 
la  cadence  s'en  fait  à  quatre  texzips  ^  il  pofe  d'abord 
le  pied  gauche  de  derrière  ^  qui  fait  le  premier 
temps ,  enfuite  le  pied  droit  de  derrière  retombe 
le  premier  &  marque  le  fécond  temps  ;  le  pied 
gauche  ^le  devant  tombant  un  inilant  après  , 
marque  le  troifième  temps;  &  enfin  le  pied  droit 
de  devant  qui  retombe  le  dernier^  marque  le 
quatrième  temps. 

Les  chevaux  galopent  ordinairement  fur  le  pied 
droit  de  h  même  manière  qu'ils  partem  de  la 
jambe  droite  pour  marcher  ôp  pour  trotter  ;  ils 
entament  auffi  le  chemin  en  galopant  par  la  jambe 
droite  de  devant  ,  qui  eft  plus  avancée  que  la 
gauche ,  &  de  même  la  jamoe  droite  de  derrière 
qui  fuit  immédiatement  la  droite  de  devant,  eft 
^auffi  plus  avancée  que  h  gauche  de  derrière ,  & 
c^l9  confts^mem^  t^t  que  ^!?  g^o£  dijre  j  de^|à 
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îl  réfultc  que  la  jambe  gatiche  ,  qui  porte  tout  le 
poids ,  6c  qui  poufie  les  autres  en  avant ,  eft  la 
plus  fatiguée  ;  en  forte  qu'il  feroit  bon  d'exercer 
les  chevaux  à  galoper  alternativement  fur  le  pied 
gauche  auffi  bien  que  fur  le  droit  ;  ils  fuffiroient 
plus  long -temps  a  ce  mouvement  violipnt.  Le 
reflbrt  des  jarrets  contribue  autant  au  mouvement 
du  galop  que  celui  des  reins  ;  tandis  que  les  reins 
font  eflfort  pour  élever  &  pouffer  en  avant  les 
parties  antérieures ,  le  pli  du  jarret  fait  reffort  , 
rompt  le  coup  &  ^adoucit  la  fecouffe  :  ainfi,  plus 
le  reffort  du  jarret  eft  liant  6c  fouple  ,  plus  le 
mouvement  du  galop  eft  doux  ;  ii  eft  auffi  d'au- 
tant plus  prompt  &  plus  rapide  que  les  jarret» 
font  plus  torts  ;  &  d'autant  plus  foutenu ,  que  le 
fiheval  porte  plus  fur  les  hanche^  ,  &  que  les 
ipaules  font  plus  foutenues  par  la  force  des  reins» 
Au  refte ,  les  chevaux  qui  dans  le  galop  lèvent 
bien  haut  les  jambes  de  devant ,  ne  font  pas  ceux 
qui  galopent  le  mieux ,  ils  avancent  moins  que 
les  autres ,  &  fe  fadeuent  davantage ,  &  cela 
vient  ordinairement  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  les 
ipaules  affez  libres. 

Outre  le  pas ,  le  trot  &  le  galop ,  il  y  a  des 
chevaux  qui  ont  naturellement  une  autre  allure 
qu'on  appelle  V amble.  Cette  allure  eft  très.fjfui- 
gante  pour  l'ammal ,  quoique  la  viteffe  du  moiv* 
vement  ne  foit  pa»  fi  grande  que  dans  le  galop 
ou  dans  le  grand  tsot.  Dans  cette  allure ,  le  pied  da 
cheval  rafe  la  terre  encore  de  plus  près  que  dans 
le  pas  ,  &  chaque  démarche  eft  beaucoup  plus 
along^e  \  mais  ce  qu'il  y  a  de  finguUer  ,  c'eft  que 
les  deux  jambes  du  même  côté  ,  par  exemple  » 
celle  de  devant  &  celle  de  derrière  du  côté  droit 
partent  en  même  temps  pour  faire  un  pas ,  6c 
qu'enfuîte  les  deux  jambes  du  côté  gauche  partent 
auffi  en  même  temps  pour  en  faire  un  autre ,  6c 
ainfi  fucceffivement  ;  en  ibrte  que  les  deux  côtés 
du  corps  manquent  alternativement  d'appui  ,  âc 
qu'il  n'y  a  point  d'équilibre  de  l'un  à  l'autre.  Il 
n'y  a  dans  )'amble ,  comme  dans  le  trot ,  que 
deux  temps  dans  le  mouvement  ;  6c  toute  la  diffé-F 
rence  eft ,  que  dans  le  trpt  5  les  deux  jambes  qui 
yont  enfemble  font  oppofées  en  diagonale  ,  au 
lieu  que  dans  l'amble  ce  font  les  deux  ïambes  da 
même  côté  qui  vont  enfemble.  Ceue  sulure,  qui 
eft  très-fatigante  pour  le  cheval ,  6c  qu'on  ne  doit 
lui  laiffer  prendre  que  dans  les  terreins  unis  ,  eft 
très-douce  pour  le  cavalier,  6c  n'a  pas  la  dureté 
du  trot.  On  affure  que  les  chevaux  qui  naturelle» 
menf  yont  l'amble  ,  ne  trottent  janiais ,  6c  qu'ils 
font  beaucoup  plus  foibles  que  les  autres.  En  effet , 
le$  poulains  prennent  affez  fouvent  cette  aJUure , 
iur-tout  loriqu'on  les  force  à  «iller  vite ,  6c  qu'ils 
ne  {ont  pas  encore  affez  forts  pour  trotter  ou 
pour  galoper  ;  6c  l'on  obferve  auffi  que  la  plu- 
part des  bons  chevaux  qui  ont  été  trop  fatigués, 
6c  qui  commencent  à  s'uler ,  prennent  eux-mêmes 
cette  allure  lorfqu'on  les  force  à  un  mouvemient 
plus  rapide  que  celui  du  pa^ 
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n  y  a  encore  deux  autres  allures ,  Ventrepas 
&  Vau^ln  y  que  les  chevaux  foibles  ou  excédés 
prennent  d'eux-mêmes  ,  &  qui  font  beaucoup 
plus  défeÔueufes  que  l'amble.  On  a- appelle  ces 
mauvaii'es  allures  des  trains  rompus  ,  défunis  ou 
compofés.  Uentrepas  tient  du  pas  ^  de  Tamble  , 
&  Taubin  tient  du  trot  6c  du  galop  ;  l'un  &  l'autre 
Tiennent  des  excès  d'une  longue  fatigue  ou  d'une 
grande  foiblelïe  de  reins  ;  les  chtvaux  de  Meffa- 
gerie  qu'on  furcharge  ,  comriiencent  à  aller  l'en- 
trepas  au  lieu  du  trot ,  à  mefure  qu'ils  fe  ruinent  j 
&  les  chevaux  de  pofte  ruinés  ,  qu'on  preffe  de 
galoper ,  vont  l'aubin  au  lieu  du  galop. 

L'éducation  du  cheval  ,  pour  le  rendre  par- 
faitement docile  au  cavalier  ,  &  le  former  Ibus 
fa  main  aux  diverfes  évolutions ,  eft  l'objet  d'un 
art  d'exercice  particulier ,  connu  (bus  le  nom  de 
manège.  On  n'apporte  pas  moins  d'attention  ôc  de 
foins  pour  le  choix  des  belles  races  des  chevaux 
&  pour  leur  propagation  dans  les  haras ,  &  ces 
foins  ent  pour  principal  objet  le  choix  du  cheval 
mâle  entier  ,  ou  étalon  que  l'on  veut  donner  aux 
jumens. 

Un  bon  étalon  doit  être  beau,  bien  fait ,  relevé 
du  devant ,  vigoureux ,  fain  par  tout  le  corps ,  & 
fur-tout  de  bonne  race  &  de  bon  pays  ;  il  doit 
être  de  belle  taille ,  c'eft-à-dire ,  de  quatre  pieds 
huit ,  neuf  ou  dix  pouces  pour  les  chevaux  de 
felle ,  &  de  cinq  pieds  au  moins  pour  les  chevaux 
de  carofle  :  il  faut  auffi qu'il foit de  bon  poil,  noir 
comme  du  jayet ,  ou  beau  gris, bai,  alezan ,  ifabelle 
doré  avec  la  raie  de  mulet ,  les  crins  &  les  extré- 
mités noires  :  tous  les  poils  qui  font  d'une  couleur 
lavée  &  qui  paroiffent  mal  teints ,  doivent  être 
bannis  des  haras ,  auili  bien  que  les  chevaux  qui 
ont  les  extrémités  blanches. 

Avec  un  très-bel  extérieur ,  V étalon  doit  avoir 
encore  toutes  les  bonnes  qualités  intérieures  ;  du 
courage  ,  de  la  docilité  ,  de  l'ardeur  ,  de  l'agilité , 
de  la  fenûbilité  dans  la  bouche  ,  de  la  liberté  dans 
les  épaules  ,  de  la  fureté  dans  les  Jambes ,  de  la 
foupleffe  dans  les  hanches  ,  du  reltort  par  tout  le 
corps  ,  &  fur-tout  dans  les  jarrets ,  &  même  il 
doit  avoir  été  un  peu  dreffé  &  exercé  au  manège  ; 
car  on  a.remarqué  que  le  cheval  communique  par 
la  génération  prefque  toutes  fe$  bonnes  &  mau- 
raifes  qualités  naturelles  &  acquifes. 

Lorfque  Vétalon  eft  choifi  &  que  les  jumens 
qu'on  veut  lui  donner  font  rafTemblées  ,  il  faut 
avoir  un  autre  cheval  entier  qui  ne  fervira  qa'à 
Élire  connoitre  les  jumens  qui  feront  en  chaleur , 
&  qui  même  contribuera ,  par  fes  attaques ,  à  les  y 
ùÀre  entrer  ;  on  fait  paffer  toutes  les  jumens ,  Tune 
après  l'autre  ,  devant  ce  cheval ,  qui  doit  être 
ardent  &  hennir  fréquemment  ;  il  veut  les  attaquer 
toutes  ;  celles  qui  ne  font  point  en  chaleur  fe 
difendent  ,  &  il  n'y  a  que  celles  qui  y  font 
qui  fe  laiffent  approcher  ;  mais ,  au  lieu  de  les  lui 
kifler  toucher,  on  l'éloigné,  &  on  lui  fublHtue 
le  véritable  étalon.  Cette  épreuve  eft  utile  pour 
Hijlohe  Naturelle.  Tom.  J. 
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reconnoître  le  vrai  temps  de  la  chaleur  des  jumens , 
&  fur-tout  de  celles  qui  n'ont  pas  encore  produit  ; 
car  celles  qui  viennent  de  pouliner  entrent  ordi* 
nairement  en  chaleur  neuf  jours  après  leur  accou- 
chement ;  ainfi  on  peut  les  mener  à  Vétalon  dès  ce 
jour  même  ;  enfuite  effayer  ,  neuf  jours  après ,  au 
moyen  de  l'épreuve  ci-deffus ,  fi  elles  font  encore 
en  chaleur  ;  &  fi  elles  y  font  en  effet ,  les  faire 
couvrir  une  féconde  fois ,  &  ainfi  de  fuite  une 
fois  tous  les  neuf  jours,  tant  cfue  leur  chaleur  dure  , 
car  lorfqu'elles  font  pleines  ,  la  chaleur  diminue 
&  cefle  peu  de  jours  après. 

Mais  pour  que  tout  cela  puiffe  fe  faire  aifément ,' 
commodément  ,  avec  fuccès  &  fruit  ,  il  faut 
beaucoup  d'attention ,  de  dépenfe  &  de  précau- 
tions, ll'faut  établir  les  haras  dans  un  bonterrein 
&  dans  un  lieu  convenable  &  proportionné  à  la 
quantité  de  jumens  &  d'étalons  qu'on  veut  em- 
ployer ;  il  faut  partager  le  terrein  en  plufieur^ 
parties  ,  fermées  cie  pahfTades  ou  de  fofTés,  avec  dé 
bonnes  haies  ;  mettre  les  jumens  pleines  &  celles 
qui  alaitent  leurs  poulains  dans  la  partie  oii  le 
pâturage  eft  le  plus  gras  ;  féparer  celles  qui  n'ont 
pas  conçu  ou  qui  n'ont  pas  encore  été  couvertes , 
6c  les  mettre  avec  les  jeunes  poulins  dans  un 
autre  parc  où  le  pâturage  foit  moins  gras  , 
afin  qu'elles  n'engrailfent  pas  trop ,  ce  qui  s'oppo- 
feroit  à  la  génération  ;  &  enfin ,  il  faut  mettre  les 
jeûnes  poulains  entiers  ou  hongres  dans  la  partie 
du  terrein  la  plus  fèche  &  la  plus  inégale ,  pour^ 
qu'en  montant  6c  en  defcendant  les  collines ,  ilsf 
acquièrent  de  la  liberté  dans  les  jambes  6c  dans 
les  épaules. 

Ce  dernier  parc  ,  oU  Ton  met  les  'poulains 
mâles ,  doit  être  féparé  de  ceux  des  jumens  avec 
grand  foin ,  de  peur  que  ces  jeunes  chevaux  ne 
s'échappent  ôc  ne  s'énervent  avec  les  jumens.  Si 
le  terrein  efl  afiez  grand  pour  qu'on  puiffe  partager 
en  deux  parties  chacun  de  ces  parcs  ,  pour  y 
mettre  alternativement  des  chevaux  6c  des  bœufs 
l'année  fuivante ,  le  fonds  du  pâturage  durera  bien 
plus  long-temps  que  s'il  étoit  continuellement 
mangé  par  les  chevaux.  Il  faut  aufli  qu'il  y  ait  des 
mares  dans  chacun  de  ces  parcs  ;  les  eaux  dor- 
mantes font  meilleures  pour  les  chevaux  que  les 
eaux  vives ,  qui  leur  donnent  fou  vent  des  tran- 
chées ,  6c  s'il  y  a  quelques  arbres  dans  ces  terreins , 
il  ne  faut  pas  les  détruire  ;  les  chevaux  font  bien 
aifes  de  trouver  cette  ombre  da^s  les  j^andes 
chaleurs  ;  mais  s'il  y  a  des  troncs  ,  des  chicots  ou 
des  trous  ,  il  faut  arracher  ,  combler  ,  applanir , 
pour  prévenir  tout  accident.  Ces  pâturages  fer- 
viront  à  la  nourriture  du  haras  pendant  l'été  ;  il 
faudra  mettre  pendant  l'hiver  les  jumens  à  l'écurie 
6c  les  nourrir  avec  du  foin,  aufli  bien  que  les 
poulains  qu'on  ne  mènera  pâturer  que  dans  les 
beaux  jours  d'hiver.  Les  étalons  doivent  être 
toujours  nourris  à  l'écurie  6c  entretenus  dans  un 
exercice  modéré  jufqu'au  temps  de  la  monte  ,  qui 
dure    ordinairement   depuis    le    commencement 
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cTayril  jttrqu*à  la  fin  de  juin  *,  on  ne  leur  fera  faire 
aucun  autre  exercice  pendant  ce  temps  ,  6c  «n 
les  nourrira  largement ,  mais  avec  les  mêmes  nour* 
ritures  qu'à  l'ordinaire. 

Lorfqu*on  mènera  X étalon  à  la  jument,  il  faudra 
le  panfer  auparavant  ;  cela  ne  fera  qu'augmenter 
fofl  ardeur  :  il  faut  auffi  que  la  jument  foit  propre 
&  déférée  des  pieds  de  derrière ,  car  il  y  en  a  qui 
font  ciîatouilleufes  &  qui  nient  à  l'approche.  Un 
homme  tient  la  jument  par  le  licou ,  &  deux  autres 
conduifent  X étalon  par  des  longes  ;  une  attention 
effentielle  à  avoir  eft  d'empêcher  que  les  crins  de 
la  jument  ne  le  bleffent ,  &  à  cet  effet  de  les  dé- 
tourner. 

Quoiqu'un  bon  étalon  puiiTe  chaque  jour,  pendant 
trois  mois ,  avoir  une  jument ,  il  vaut  mieux  ne  la 
lui  donner  que  tous  les  deux  jours  \  ainfi ,  dans 
les  premiers  fept  jours  ,  on  lui  donnera  fuc- 
ceffivement  quatre  jumens  différentes ,  &  le  neu- 
vième jour  on  lui  ramènera  la  première  ,  6c  ainfi 
des  autres  ,  tant  que  durera  leur  chaleur  ;  mais  dès 
qu'il  y  en   aura  quelqu'une  dont  la  chaleur  fera 

1>affée ,  on  lui  en  fubuituera  une  nouvelle  pour 
a  faire  paiTer  à  fbn  tour  auffi  tous  les  neuf  iours  ; 
8c  comme  il  y  en  aplufiêurs  qui  font  fécondées  dès 
la  première ,  féconde  ou  troifième  fois ,  on  compte 
qu'un  étalon  ainfi  conduit  peut  rendre  mères  quinze 
ou  dix-huit  jumens  dans  les  trois  mois  que  dure 
fon  emploi. 

Beaucoup  de  gens ,  au  lieu  de  conduire  V étalon 
à  la  jument  ,  Te  lâchent  dans  le  parc  oii  les 
jumens  font  rafTemblées ,  6c  l'y  laiffent  en  liberté 
choifir  lui-même  celles  qui  ont  befoin  de  lui ,  ôc 
les  fatisfaire  à  fon  gré:  cette  manière  eft  bonne 
pour  lés  jumens  ;  elles  produiront  même  plus  fu- 
rement  que  de  l'autre  façon  ;  mais  X étalon  le  ruine 
plus  ainfi  en  fix  femaines ,  qu'il  ne  feroit  en  plu- 
sieurs années  par  un  exercice  modéré  6c  conduit 
comme  nous  Pavons  dit. 

On  a  remarqué  que  les  haras  établis  dans  les 
terreins  fecs  6c  légers  produifoient  des  chevaux 
fobres,  légers  6c  vigoureux,  avec  la  jambe  ner- 
veufe  6c  la  corne  dure  ,  tandis  que  dans  les  lieux 
humides  6c  dans  les  pâturages  les  plus  gras ,  Ils 
ent  prefque  tous  la  tête  groffe  6c  pelante ,  le 
corps  épais ,  les  jambes  chargées ,  la  corne  mau- 
vaile  6c  les  pieds  plats  :  ces  différences  viennent 
de  celles  du  climat  Ôc  de  la  nourriture  ,  ce  qui  peut 
s'entendre  aifément  :  mais  ce  qui  eft  plus  dimcile 
à  comprendre  6c  qui  eft  encore  plus  effentiel  que 
tout  le  refte  ,  c'eft  la  néceffité  de  toujours  croifer 
les  races  ,  fi  l'on  veut  les  empêcher  de  dégé- 
nérer. 

Chaque  climat ,  par  fes  influences  6c  par  celles 
de  la  nourriture ,  donne  une  certaine  conformation 
qui  pêche  par  quelque  excès  ou  par  quelque  défaut  ; 
mais  dans  un  climat  chaud ,  il  y  aura  en  excès  ce 
qui  fera  en  défaut  dans  un  climat  fix)id  ,  6c  réci- 
proquement, de  manière  qu'il  doit  fe  faire  une  com- 
peniation  du  tout,  lorfqu'on  joint  enfemble  des 
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animaux  de  ces  cUmats  oppofés  \  c'eft  ^e  que  nou» 
appelions  ,  croifer  Us  racts. 

Ainfi  ,  dans  le  climat  tempéré  de  la  France  ,  il 
faut ,  pour  avoir  de  beaux  chevaux  ,  faire  venir 
des  étalons  de  climats  plus  chauds  ou  plus  froids  : 
les  chevaux  arabes ,  fi  l'on  en  peut  avoir  ,  6c  les 
barbes,  doivent  être  préférés,  6c  enfuite  les  chevaux 
d'Efpagne  6c  du  royaume  de  Naples  \  6c  pour  les 
climats  froids ,  ceux  du  Dannemarck ,  6c  enfuite 
ceux  du  Holftein  6c  de  Frife.  Tous  ces  chevaux 
produiront  en  France ,  avec  les  jumens  dii  pays» 
de  très-bons  chevaux ,  qui  feront  d'autant  meilleuri 
6c  d'autant  plus  beaux  y  que  la  température  du 
cHmat  fera  plus  éloignée  de  celle  du  climat  de  la 
France ,  enlorte  que  les  arabes  feront  mieux  que 
les  bai  bes  ,  les  barbes  mieux  que  ceux  d'Efpagne , 
6c  de  même  les  chevaux  tirés  de  Dannemarck 
produiront  de  plus  beaux  chevaux  que  ceux  de  Frife. 

Au  défaut  de  ces  chevaux  de  climats  beaucoup 
plus  froids  ou  plus  chauds ,  il  faudra  faire  venir 
des, étalons  anglais  ou  allemands  ,  ou  même  des 
provinces  méridionales  de  France  dans  les  pro- 
vinces feptentrionales  :  on  gagnera  toujours  à 
donner  aux  jumens  clés  chevaux  %tv2ngen  ;6c,  an 
contraire  ,  on  perdra  beaucoup  à  laifTer  multiplier 
enfemble  dans  un  haras  des  chevaux  de  même 
race  ;  car  ils  dégénèrent  infailliblement  6c  en  très- 
peu  de  temps. 

Pour  avoir  de  beaux  chevaux  de  felle  fins  6c 
bien  faits ,  les  arabes ,  les  turcs ,  les  barbes  ,  ceux 
d'AndaJoufie  ,  6c  à  leur  défaut ,  de  beaux  chevaux 
anglois  ,  font  ceux  qu'on  doit  préférer  ,  ÔC 
pour  avoir  de  beaux  chevaux  de  caroflè  » 
il  faut  fe  fervir-  d'étalons  de  Dannemarck  ou 
de  Holftein  6c  de  Frife.  Les  Napolitains  ont 
le  double  avantage  de  produire  des  chevaux  fins 
de  monture ,  lorfqu'on  leur  donne  des  jtmiens 
fines ,  6c  de  beaux  chevaux  de  carofTe  avec  des 
jumens  étoffées  &  de  bonne  taille.  On  prétend 
qu'en  France  6c  en  Angleterre ,  les  chevaux  arabes 
&  barbes  engendrent  ordinairement  des  chevaux 
plus  grands  qu'eux  ,  6c  qu'au  contraire  les  chevaux 
d'Efpagne  n'en  produifent  que  de  plus  petits. 

Il  faut  auffi  avoir  grande  attention  à  la  différence 
ou  à  la  réciprocité  aes  figures  du  cheval  6c  de  la 
jument  >  afin  de  corriger  les  défauts  de  l'iin  par 
les  perfeûions  de  l'autre  ,  6c  fur-  tout  ne  jamais 
faire  d'accoûplemens  difjpropor^onnés, comme  d'un 
petit  cheval  avec  une  groffe  jument ,  6c  d'un 
grand  cheval  avec  une  petite  jument  ,  parce  que 
le  produit  de  cet  accouplement  ièroit  petit  ou 
mal  proportionné  :  pour  tâcher  d'approcher  de  la 
belle  nature ,  il  faut  aller  par  nuances  ;  donner 
par  exemple  un  cheval  étoffé  ,  mais  fin  à  une 
jument  un  peu  trop  épaiffe;  à  une  petite  jument 
un  cheval  un  peu  plus  haut  qu'elle  ;  à  une  jument , 
qui  pêche  par  l'avant-main^  un  cheval  qui  ait  la 
tête  belle  6c  l'encolure  noble ,  6cc. 

Dans  l'accouplement  des  chevaux ,  on  affortîra 
donc  le  poil  6c  la  taille }  on  contraftera  les  figures  ; 
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on  '  croîfera  Içs  races  en  oppofant  lés  dintats ,  & 
on  ne  joindra  jamais  enfemble  les  chevAUx  &  les  . 
jumens  nés  dans  le  même  haras. 

L'étalon  eft  en  état  d'engendrer  dès  Tâge  de  deux 
^J^  ou  deux  ans  &  demi  ;  mais  il  vaut  mieux  at- 
tendre qu'il  ait  quatre  ans  ou  quatre  ans  &  demi 
avant  de  lui  permettre  l'ufage  de  la  jument  ;  on 
ne  doit  même  le  permettre  à  cet  âge  qu'sMxchtvaux 
de  trait  Ôc  aux  gros  chevaux  ;  mais  il  faut  attendre 
fix  &  même  fept  ans  pour  les  chevaux  fins  &  les 
beaux  étalons  d'ETpagne»  &.c. 

Lorfqu'il  a  été  bien  ménagé ,  Yétalon  peut  en- 
gendrer jufqu'à  Tâge  de  vingt  ans  &  même  jufqu'à 
trente  ,  ôc  Ton  remarque  dans  ces  animaux  ,  que 
ceux  qui  ont  commencé  de  bonne  heure  ^  finiiTent 
au/H  plutôt  ;  caf  les  gros  chevaux  qui  font  plutôt 
formés  que  les  chevaux  fins  »  &  dont  on  fait  des 
étalons  dès  lage  de  quatre  ans ,  ne  durent  pas  fi 
long-temps  ,  &  font  communément  hors  d'état 
d'engendrer  avant  l'âge  de  quinze  ans. 

Il  ne  nous  refte  qu'à  faire  connoître  les  diffé- 
rentes races  de  cAev^^x  propres  à  différens  climats. 

Les  chevaux  Arabes  (ont  les  plus  beaux  que  l'on 
connoiffe  en  Europe.  Ils  font  d'une  taille  médiocre , 
tort  dégagés  ,  &  olutôt  maigres  que  gras.  Ces 
skevaux  viennent ,  à  ce  qu'on  prétend ,  des  che^ 
-vaux  fauvages  des  déferts  d'Arabie ,  dont  on  a 
fait  très-anciennement  des  haras  ;  ils  font  fi  légers , 
que  quelques-uns  d'entr'eux  devancent  les  au- 
truches à  la  courfe.  Les  Arabes  du  défert  &  les 
peuples  de  Lybie  élèvent  une  grande  quantité 
de  ces  chevaux  pour  la  chafle  ;  &  lorfque  l'herbe, 
pour  les  faire  paître  ,  manque ,  ils  ne  les  nour- 
riffent  que  de  dattes  &  de  lait  de  chameau  ,  ce 
qui  les  rend  nerveux  ,  légers  &  maigres.  Ces  mêmes 
Arabes  tendent  des  pièges  aux  chevaux  fauvages  : 
ils  en  mangent  la  chair  ,  &  difent  que  celles  des 
teunes  eft  fort  délicate  :  ces  chevaux  fauvages 
font  plus  petits  que  les  autf es  ;  ils  font  commo* 
nément  de  couleur  cendrée,  quoiqu'il  y  en  ait 
au/fi  de  blancs  9  &  ils  ont  le  crin  &  le  poil  de 
U  queue  fort  court  &  fort  hériffé.  . 

Il  n'y  a  p<nnt  d'Arabe ,  quelque  miférable  qu'il 
(bit  ,  qui  n'ait  des  chevaux  ;  ordinairement  ils 
saontent  les  jumens ,  parce  qu'elles  réftftent  mieux 

Sie  les  chevaux  à  la  fatigue ,  à  la  faim  &  à  la 
if»  qu'elles  font  auffi  moins  vicieufes^,  plus 
douces  ,  6ç  henniffent  moins  icéquemmeiit  qœ 
les  chevaux  :  ils  les  accoutument  &  bien  à  être 
-ettfembte  ^  qu'elles  demeurent  eh  grand  nombre  , 
quelquefois  des  jours  entiers,  fans  fe frapper  les 
unes  les  autres ,  &  fiins  fe  .£iire  aucun  maU  Les 
Arabes  vendent  aux  Turcs,  qui  n'aiment  pas  les 
jumens ,  les  chevaux  qu'ils  ne  veulent  pas  carder 
pour  étalons.  Us  confervent ,  avec  grand  fbm ,  & 
depu»  ttès-long-rtemps  ,  les  races  de  leurs  die- 
YVtva.  :  ils  en  conncmEent  les  générations  ,  les 
alUasces  &  toute  la  généalogie.  îb  diftineuent  les 
races  par  des  noms  différens ,  &  ils  en  tont  troi^ 
€hSks  :  la  première  eft  celle  des  chtyaux  nobles  y 
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it  race  pure  &  anctennis  des  deux  côtés  ;  la 
féconde  eft  .celle  des  chevaux  de  race  ancienne  .9 
mais  qui  fe  font  méialliés  ;  j&  la  ttoifième  eft  celle 
des  chevaux  communs  ;  ceux-ci  fe  vendent  à  bas 
prix  ;  mais  ceux  de  la  première  daffe ,  &  même 
ceux  de  la.  féconde ,  parmi  lefquels  il  s'en  trouve 
d'auffi  bons,  que  ceux  de  la  ]^emière ,  .font  touf 
jours  exceflivemenï  chers.  - 

ils  ne  font  Jamais,  couvrir  les  jumens  de  )cettc 
première  clafle  noble  >  que  par  des  étalon^  de 
la  même  qualité.  Quand  ils  n'ont  pas  des  étalons 
nobles,  ils  en  empruntent  chez  leurs  voifins  , 
moyennant  quelqu'argent ,  pour  faire  couvrir  leurs 
jumens ,  ce  qui  fe  nit  en.  préfence  de  témoins , 
qui  en  donnent  iine  atteftation  fignée  &  fcellée 
pardevant  le  Secrétaire  de  l'Émir ,  ou  quelqu'autre 
perfonne  publique  ;.ôc  dais  cette  atteftation ,  le 
nom  du  cheval  ôc  de  la  jument  eft  cité ,  &  toute 
leur  génération  expofée  :.  loxfque  la  jument  a 
pouliné ,  on  appelle  encore  des  témoins ,  &  l'on 
fait  une  autre  atteftation  ,  dans  laquelle  on  fait 
la  defcription  du  poulain  qui  vient  de  naître  , 
&  on  marque  le  jour  de  fa  naiftance.  Ces  billets 
donnent  le  prix  aux  chevaux.,  &  on  les  remet 
à  ceux  qui  les  achètent.  Les  moindres  jumens  de 
cette  première  clafTe  font  de  500  écus  >  &  il  y 
en  a  beaucoup  qui  fe  vendent  1000  écus  ,  4  ,  ; 
&  6000  livres. 

Comme  les  Arabes  n'ont  qu'une  tente  pour 
maifon  ,  cette  tente  leur  fert  aufti  d'écurie  ;  la 
jument,  le  poulain.,  le  mari,  la  femme  &  les  en« 
fans ,  couchent  tons  péle-mèle  les  uns  avec  les 
autres  ,  &  xes  jnmens  (ont  fi  accoutumées  à  vivre 
dans  la  familiarité  ,  cm'elles  fouffirenf  toute  forte 
de  badinage.  Les  Araoes  ne  les  battent  point  :  ils 
les  traitent  doucement  ;  ils  parlent  &  raifonnent 
avec  elles  ;  ils  en  prennent  un  très-grand  foin  ; 
ils  les  laiiTent  aller  au  pas  &  ne  les  piquent  jamais 
(ans  néceffité*;  mais  auifi  ,  dès  qu'elles  fi»  (entent 
chatouiller  le  fianc  avec  Le  coin  de  l'étrîer ,  elles 
partent  fubitement  ,  &  vont  d'une  vite(re  in- 
croyable: elles  fautent  les  haies  &  les  foffés  auffi 
légèrement  aue  des  biches ,  fie  fi  leur  cavalier  vient 
i-tomber  ,  elles  font  fi  bien  dreffées ,  qu'elles  s'ar- 
rêtent tout  court  ,  même  dans  le  ealop  le  plus 
rapide.  Les  Arabes  les  panfent  régulièrement  foir 
fie  niiSitia,  ific  ne  leur  kufient  aucune  crafte  fiir  ia 
peau  vils  leur  lavent  les  jambes  ^'  le  crin  fie  la 
queue  qu'ils  laxAent  toute  longue  8c  qu'ils  peignent 
rarement  pour  ne  pas  rompre  le  poil:  ils  ne  leur 
donnent  rien  :à. manger  de  tout  le  jour  ;  ils  leur 
donnent  feulement  à  boire  deux  ou  trois  fois  ,  fie 
au  coucker  du  foleil ,  ih  leur  paftent  un  (ac  à  la  tête 
dans  lequel  il  y  a  environ  un  demi  boifteau  d'orge 
bien  net  ;  bn  ne  leur  ôte  le  (ko  que  leJenxlemais 
matin  lorfque  tont  eft  mangé  ;on  lés  met  au  veird 
an  mois  de  mars ,  quand  l'herbe  eft  afibt  grande  ; 
c'eft  dans  cette  même  (âifon  qu'on  les  fiiit  couvrir  » 
fie  on  a  grand  ibin  de  leur  jetter  de  Feaa  ficoîde 
fur  la  croupe  immédiatement  apr^  qu'elles  ont 
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été  couvertes.  Après  le  printemps  on  retire  lès 
chevaux  du  pâturage  ;  on  ne  leur  donne  ni  herbe 
ni  foin  de  tout  le  refie  de  Tannée ,  ni  même  de 
paille  que  très  -  rarement  ;  l'orge  eft  leur  unique 
nourriture ,  &  leur  fiente  féchée  leur  fert  de  litière. 
On  coupe  les  crins  aux  poulains  à  un  an  ou  dix^ 
huit  mois ,  afin  qu'ils  deviennent  plus  touffus  & 
plus  longs  ;  on  les  monte  dès  Tâge  de  deux  ans  ou 
deux  ans  &  demi  au  plus  tard  ;  on  ne  leur  met 
la  bride  qu'à  cet  âge  ;  &  tous  les  jours,  du  matin 
jufqu'au  foir  tous  les  chevaux  des  Arabes  demeuretit 
fellés  &  bridés  à  là  porte  de  la  tente. 

La  race  de  ces  chevaux  s'eft  étendue  en  Bar- 
barie ,  chez  les  Maures  &  même  chez  les  Nèeres 
des  rivières  de  Gambie  &  du  Sénégal.  Au  heu 
d'orge  ou  d'avoine,  on  leur  donne  du  maïs  concaffé 
ou  réduit  en  farine  ,  qu'on  mêle-  avec  du  lait , 
lorfqu'on  veut  les  engraiffer ,  &  dans  ce  climat  fi 
chaud, on  ne  les  laifle boire  que  rarement.  D'un 
autre  côté ,  les  chevaux  arabes  ont  peuplé  l'Egypte , 
la  Turquie  &  peut-être  la  Perfe. 

Les  haras  d'Egypte  &  de  la  Tingitane  l'em- 
portent, dit-on*,  lur  tous  ceux  des  pays  voifins. 

Il  y  a  en  Turquie  des  chevaux  arabes ,  tartares , 
hongrois ,  &  des  chevaux  de  race  du  pays  :  ceux-ci 
font  beaux  &  très-fins  ,  ils^  ont  beaucoup  de  feu  , 
de  vîtefle  &  même  d'agrément  ;  mais  ils  font  trop 
délicats  ;  ils  ne  peuvent  fupporter  la  fatigue  ;  ils 
mangent  peu  ;  ils  s'échauffent  aiféraent  6c  ont  la 

{)eau  fi  fenfible ,  qu'ils  ne  peuvent  fupporter  le 
irottement  de  Fétrille  ;  on  fe  contente  de  les  fi*otter 
avec  l'épouffetté  &'de  les  laver;  - 

Les  chevaux  de  Perfe  font ,  après  les  arabes , 

les  plus  beaux  &  les  meilleurs  chevaux  de  l'Orient; 

ils  font  communément  de  taille  médiocre  :  il  y 

en  a  même  de  fort  petits  qui  n'en  font  ni  moins 

bons  ni  moins  forts  ;  mais  il   s'en    trouve  auffi 

beaucoup  de  bonne  taillé  &  plus  crands  que  les 

chevaux  de  felle  anglois.  Ils  ont  tous  Ja  tête  légère , 

l'encolure  fine  ,  le  poitrail  étroit ,  les  oreilles  bien 

faites  &   bien  placées  ,  les  jambes   menues,  la 

croupe  belle &. la  corne  dure  ;  ils  font  dociles ,  vifs, 

légers,  hardis ,  courageux  &  Capables  de  fupporter 

une   grande  fatigue  ;  ils  courent   très- vite  fans 

"     font  robufles  &  très-aifés 

donne  que  de  l'orge  mêlé 

^  menu  dan»  un  fac  qu'on 

&  bn  ne  lès  met  au  verd 

nés  au  printemps  :  on  leur 

&  on  ne  ks  hongre,  jamais.  ; 

i  l'air,  en  leur  donnant  àés 

éfendre  des  injures  de  l'air  : 

en  un  mot ,  on  les  foigne  avec  une  .attention 

particulière  ;  pour  litière ,  on  ne  leur  donne  que 

du  fable  &  de  la  terre  en  pouffière  bien  f^che. 

On  les. conduit   avec  un  fSmple   bridon  &  fans 

éperon.  Pour  voyager  avec  moins  de  fitigue:,  on 

fc  fert  de  chevaux  qui  vont  l'amble ,  &  qu'ôn'a 

accoutumés  à  cette  allure  en  leur  attachant ,  par 

pie  corde,  le  pied  de  derrière  à  celui  de  devant 
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du  même  côté.  Dans  h  jeunefTe  ,  on  leur  fend 
les  nazcftux  ,  datis  Tidée  qu'ils  en  refpirent  plus 
aifément  ;  ils  font  fi  bons  marcheurs ,  qu'ils  font 
très-aifément  fept  à  huit  lieues  de  chemin  fans 
s'arrêter.  Ces  chevaux  font  fi  communs  en  Perfe  , 
qu'ils  y  font  à  très-bas  prix. 

Tous  les  chevaux  du  Levant  ont  la  corne  fort 
dure  ;  on  les  ferre  cependant ,  mais  avec  des  fers 
minces ,  légers  &  qu'on  peut  clouer  par- tout.  Les 
chevaux  barbes  font  plus  communs  en  Europe 
que  les  chevaux  arabes  ;  ils  ont  l'encolure  longue  , 
fine ,  peu  chargée  de  crins  &  bien  fortie  du  garrot , 
la  tête  belle ,  petite  &  aflfez  ordinairement  mou- 
tonnée ,  l'oreille  belle  6c  bien  placée  ,  les  épaules 
légères  &  plates  ,  le  garrot  mince  &  bien  relevé , 
les  reins  courts  &  droits ,  le  fianc  6c  les  côtes 
rondes ,  fans  trop  de  ventre ,  les  hanches  bien 
effecées ,  la  croupe  le  plus  fouvent  un  peu  longue , 
6c  la  queue  placée  un  peu  haut  ,  la  cuiiTe  i>ien 
formée  6c  rarement  plate  ,  les  jambes  beUes ,  bien 
faites  &  fans  poil ,  le  nerf  bien  détaché  ,  le  pied 
bien  fait ,  mais  fouvent  le  paturon  long  ;  on  en 
voit  de  tous  poils ,  mais  plus  communément  de 
gris  ;  les  barbes  ont  un  peu  de  négligence  tlans 
leur  allure  ;  ils  ont  befoin  d'être  recherchés  ,  6c 
on  leur  trouve  beaucoup  de  vîtefle  6c  de  nerf  ;  ils 
font  fort  légers  6c  très- propres  à  la  courfe  ;  ces 
chevaux  paroi  fient  être  les  plus  propres  pour  en 
tirer  race  ;  il  feroit  à  fouhaiter  qu'ils  fuflent  de 
plus  grande  taille  :  les  plus  grands  font  de  quatre 
pieds  huit  pouces  ,  en  France ,  en  Angleterre  y 
6cc.  ;  ils  engendrent  des  poulains  qui  lont  plus 
grands  qu'eux.  On  prétend  que  parrni  lés  barbes  ^ 
ceux  du  royaume  de  Maroc  font  les  meilleurs  , 
enfuite  les  barbes  de  montagne.  Tous  ces  chevaux 
des  pays  chauds  ont  le  poil  plus  ra^  que  les  autres. 

Les  chevaux  d'Efpagne  ,  qui  tiennent  le  fécond 
rang  après  les  barbes  ^  ont  l'encolure  longue  y 
épaiffe' 6c  beaucoup  de  crins  ,  la  tête  un  peu  grofle 
&  quelquefois  moutonnée ,  les  oreilles  longues  , 
mais  bien  placées ,  les  yeux  ple'ms  de  feu*,  l'air 
noble  6c  fier,  les  épaules . épaiffes  6c  le  poitrail 
large  ,  les  reins  affez  fouvent  un  peu  bas ,  la  côte 
ronde  6c  fouvent  un  peu  trop  de  ventre ,  la  croupe 
ordinairement  ronde  &  large ,  quoique  quelques-uns 
1  aient  un  peu  longue,  les  jambes  belles  ^  fans 
poil,  le  nerf  bien  détaché ,  le  paturon  quelquefois 
un  peu  long  ,  comme  les  barbes,  le  pied  un  peu 
alongé  comme  cdui  d'un  mulet,  6c  fouvent  le 
talon  trop'  haut  ;  'les  chevaux  d'Efpagne ,  de  belle 
race,  font  épais ,  bien  étoffés  ,  bas  de  terre  ;  ils 
ont  auffi  beaucoup  de  mouvement  dans  leur  dé-> 
marche  >  beaucoup  de  fouplefTe  ,  de  feu  6c  de 
fierté  ;  leur  poil  le  pliis  ordinaire  efl  noir  ou  bai« 
marron  ,  quoiqu'il  y  en  ait  quelques-uns  de  toutes, 
fortes  de  poils.  Ils  font  tous  marqués  à  la  cuifTe» 
hors  lemontoir ,  de  la  marque  du  haras  dont  ils 
font  fortis  ;  ils  ne  font  pas  communément  de  grande 
taille  ;  cependant  on  en  trouve  de  quatre  pieds-, 
neuf  on  dix  pouces*  Qn  prêtre  ceux  de  la  haute 
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Andaloufie ,  quoiqu'ils  foîent  fujets  à  avoir  ta  tête 
trop  longue  ;  mais  on  leur  fait  grâce  de  ce  défaut 
en  faveur  de  leurs  rares  qualités  ;  ils  ont  du  cou- 
rage ,  de  Tobéiffance ,  de  la  grâce ,  de  la  fierté 
&  plus  de  fouplefle  que  les  barbes  ;  c'ed  par  tous 
ces  avantages  qu'on  les  préfère  à  tous  les*  autres 
chevaux  du  monde ,  pour  la  guerre ,  pour  la  pompe 
&  pour  le  manège. 

Les  plus  beaux  chtvuux  Ânglois  reflemblent 
afTez  aux  Arabes  5c  aux  Barbes ,  dont  ils  fortent 
en  effet.  Us  ont  cependant  la  tête  plus  grande , 
mais  bien  faite  ÔC  moutonnée  ,  les  oreilles  plus 
longues  mais  bien  placées  ;  ils  font  bien  étoffés , 
6c  beaucoup  plus  grands  que  les  Barbes  :  on  en 
trouve  communément  de  quatre  pieds  dix  pouces, 
même  de  cinq  pieds  de  hauteur  ;  il  y  en  a  de 
tout  poil  &  de  toute  marque  ;  ils  font  générale- 
ment forts  ,  vigoureux  ,  hardis ,  capables  d'une 
grande  fatigue ,  excellens  pour  la  chafle  &  la 
courfe  ;  mais  il  leur  manque  U  grâce  ôc  la  fou- 
plefle :  ils  font  durs  &  ont  peu  de  liberté  dans 
les  épaules. 

Les  chevaux  d'Italie  étoient  autrefois  plus  beaux 

qu'ils  ne  le  font  aujourd'hui,  parce  que  depuis 

un  certain  temps  on  y  a  néglieé  les  haras.  Ce- 

^  Dendant   il   fe  trouve  encore   de  beaux  chevaux 

Napolitains ,  fur-tout  pour  les  attelages  \  mais ,  en 

Sénéral,  ils  ont  la  tête  grofle  6c  l'encolure  épaifle, 
s  font  indociles ,  6c  par  conféquent  difficiles  à 
drefler;  mais  ces  défauts  font  compenfés  par  la 
lichefTe  de  leur  taille  ,  par  leur  fierté ,  6c  par  la 
beauté  de  leurs  mouvemens  ;  ils  font  excellens 
pour  l'appareil  >  6c  ont  beaucoup  de  difpofitions 
a  piaffer. 

'  1a5  chevaux  Danois  font  de  (i  belle  taille  6c 
£  étoffés ,  qu'on  les  préfère  à  tous  les  autres  pour 
en  faire  des  attelages.  11  y  en  a  de  parfaitement 
bien  moulés  ,  mais  en  petit  nombre  ;  car  la  plu- 
part ont  l'encolure  épaifl*e  ,  les  épaules  groiles  , 
les  reins  un  peu  longs  6c  bas ,  la  croupe  trop 
étroite  pour  l'épaifleur  du  devant  ;  mais  ils  ont 
tous  de  beaux  mouvemens  ,  6c  en  général  ils  font 
très-bons  pour  la  guerre  &  pour  l'appareil  ;  ils 
font  de  tous  poils ,  &  même  les  poils  finguliers  , 
comme  pie  &  tiwe ,  ne  le  trouvent  guère  que 
dans  les  chevaux  Danois. 

Il  y  a  en  Allemagne  de  fort  beaux  chevaux  ; 
mais,  en  général ,  ils  font  pefans  6c  ont  peu  d'ha- 
leine ,  quoiqu'ils  viennent  pour  la  plupart  de 
chevaux  Turcs  6c  Barbes ,  d'Efpagne  6c  d'Italie. 
Us  font  donc  peu  propres  à  la  chafle  6c  à  la 
courfe  de  viteffe ,  au  lieu  que  les  chevaux  Hon- 
grois ,  Tranfylvains  ,  6cc.  font  au  contraire  légers 
6c  bons  coureurs.  Les  Houflards  6c  les  Hongrois 
leur  fendent  les  nazeaux  ,  pour  leur  donner ,  dit- 
on  ,  plus  d'haleine  ,  6c  aulB  pour  les  empêcher 
de  hennir  à  la  guerre.  On  a  remarqué  que  les 
chevaux  Hongrois,  Cravates  6c  Polonois  font  fort 
fujets  à  être  béeuts. 
J-es  chevaux  de  Hollande  font  fort  bons  pour 
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le  carroffe  ;  les  meilleurs  viennent  de  la  Province 
de  Frife.  Il  y  en  a  auffi  de  fort  bons  dans  le 
pays  de  Bei^  6c  de  Juliers.  Les  chevavx  Fla- 
mans  font  fort  au-deflbus  de  ceux  de  Hollande  ; 
ils  ont  prefque  tous  la  tête  greffe ,  les  pieds  plats , 
les  jambes  fujettes  aux  eaux  ,  6c  ces  deux  der« 
niers  défauts  font  effeQtiels  dans  les  chevaux  de 
caroffe. 

En  France,  il  y  a  des  chevaux  de  toute  efpèce  ; 
mais  les  beaux  font  en  petit  nombre.  Les  meil- 
leurs chevaux  de  felle  nous  viennent  du  Limou-* 
fin  ;  ils  reflemblent  aflez  aux  Barbes ,  6c  font , 
comme  eux  ,  exceilens  pour  la  chaffe  ;  mais  ils 
font  tardifs  dans  leur  accroiflement  ;  il  faut  les 
ménager  dans  leur  jeunefle ,  6c  même  ne  s'ea 
fervir  qu'à  l'âge  de  huit  ans.  Il  y  a  auifi  de  très* 
bons  bidets  en  Auvergne  ,  en  Poitou,  dans  le 
Morvan  en  Beurgogne  ;  mais  après  le  Limoufin , 
c'eft  la  Normandie  qui  fournit  les  plus  beaux  che* 
vaux  ;  ils  ne  font  pas  fi  bons  pour  la  chafle  ,  mais 
ils  font  meilleurs  pour  la  guerre  ;  ils  font  plus 
étoffés  6c  plutôt  formés.  On  tire  de  la  baffe  Nor- 
mandie 6c  du  Cotentin  de  très-beaux  chevaux  de 
carrofle  qui  ont  plus  de  légèreté  6c  de  reffource 
que  les  chevaux  de  Hollande.  La  Franche-Comté 
6c  le  Boulenois  fourniflent  de  fort  bons  chevaux 
de  tirage  y  en  général  les  chevaux  François  pèchent 

Êour  avoir  de  trop  greffes  épaules,  6c  les  chevaux 
îarbes  pour  les  avoir  trop  ferrées. 

Après  rénumération  de  ces  chevaux  qui  nous 
font  les  mieux*  connus  ,  nous  rapporterons  ce  que 
les  voyageurs  difent  des  chevaux  étrangers  que 
nous  connoiffons  peu. 

Il  y  a  de  bons  chevaux  dans  toutes  les  ifles 
de  l'Archipel.  Ceux  de  l'ifle  de  Crète  étoient  en 
grande  réputation  chez  les  anciens  pour  la  vîteflie 
6c  l'agihté  ;  cependant  aujourd'hui  on  s'en  fert  peu 
dans  le  pays  même ,  à  caufe  de  la  trop  grande 
afpérité  du  terrein ,  qui  cft  fort  montueux.  Les 
beaux  chevaux  de  ces  ifles  viennent  des  Arabes. 

En  Irlande  ,  où  le  froid  eft  exceflif ,  ôc  oii  fou- 
vent  on  ne  les  nourrit  que  de  poiflbns  defféchés  , 
les  chevaux  font  très-vigoureux  quoique  petits;  il 
y  en  a  même  de  fi  petits,  qu'ils  ne  peuvent  fervir 
de  monture  qu'à  des  enfans.  Us  font  fi  communs 
dans  cette  ifle  ,  que  les  bergers  gardent  leurs  trou- 
peaux à  chevaL  Ils  ne  coûtent  rien  à  nourrir.  On 
mène  ceux  dont  on  n'a  pas  befoin  dans  les  mon-' 
tagnes  ,  oh  on  les  laiflie  plus  ou  moins  de  temps  , 
après  les  avoir  marqués  ;  6c  lorfqu'on  veut  les 
reprendre  ,  on  les  fait  chafler  pour  les  raflembler 
en  une  troupe  >  6c  on  leur  tend  des  cordes  pour 
les  faifir ,  parce  qu'ils  font  devenus  fauvages.  Si 
quelques  jumens  donnent  des  poulains  dans^ces 
montagnes  ,  les  propriétaires  les  marquent  comme 
les  autres ,  6c  les  laiffent  là  trois  ans.  Ces  chevaux 
de  montagne  deviennent  plus  beaux  ,  plus  fiers 
6c  plus  gras  que  ceux  qui  font  élevés  dans  les 
écuries. 

Ceux  de  Norvège  ne  font  guère  plus  grands , 
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mais  bien  proportionnés  dans  leur  petite  taille  ; 
ils  font  jaunes  pour  la  plupart ,  &  ont  une  raie  noire 
qui  leur  règne  tout  le  long  du  dos  ;  quelques- 
uns  font  châtains  ,  &  d'autres  de  couleur  gris^ 
de-fer  ;  ils  ont  le  pied  extrêmement  sûr  ;  ils  mar- 
chent avec  précaution  dans  les  (entiers  des  mon- 
tagnes efcarpées ,  &c  fe  laiffent  glifler  en  mettant 
fous  le  ventre  les  pieds  de  derrière  lorfqu  ib  det 
çendent  un  terrein  roide  &  uni.  Ils  fe  défendent 
contre  Tours ,  &  lorfqu'un  étalon  apperçpit  cet 
animal  vorace,  &  qu'il  fe  trouve  avec. des  pou- 
lains ou  des  jumw  ns ,  il  les  fait  refter  derrière  lui , 
va  enfuite  attaquer  l'ennemi  ,  qu'il  frappe  avec 
fes  pieds  de  devant ,  &  le  fait  périr  ordinairement 
fous  fes  coups  ;  mais  fi  le  cheval  veut  fe  défendre 
avec  les  pieds  de  derrière ,  il  eft  perdu  fans  ref- 
fource  j  car  Tours  lui  faute  fur  le  dos ,  &  le  ferre 
fi  fortement ,  qu'il  vient  à  bout  de  l'étouffer  & 
de  le  dévorer. 

Les  chevaux  de  Nordlande  >  oîi  néanmoins  le  pâ- 
turage eft  excellent,  ont  tout  au  plus  quatre  pieds  & 
demi  de  hauteur  ;  à  mefure  qu'on  avance  vers  le  Nord, 
les  chevaux  deviennent  petits  ôc  foibles.  Ceux  de 
la  Nordlande  occidentale  ont  la  tête  ^ofTe ,  de 
gros  yeux ,  de  petites  oreilles ,  le  cou  tort  court , 
le  poitrail  large  ,  le  jarret  étroit ,  le  corps  un  peu 
long  ,  mais  gros  ,  les  reins  courts  entre  queue  ôc 
ventre  ,  la  partie  fupérieure  de  la  jambe  longue  , 
Tinférieure  courte  ,  le  bas  de  la  jambe  fans  poil , 
la  corne  petite  &  dure ,  la  aueue  groffe ,  les  crins 
fournis  ,  les  pieds  petits ,  surs  &.  jamais  ferrés  ;  ils 
font  bons  ,  rarement  réti&  &  fantafques ,  grim- 
pant fur  toutes  les  montagnes. 

Les  chevaux  Tartares  font  très-propres  pour  la 
guerre ,  quoique  communément  ils  ne  (oient  que  de 
taille  médiocre  ;  ils  font  forts,  vigoureux,  fiers , 
ardens ,  légers  &  grands  coureurs  ;  ils  ont  la  corne 
du  pied  très-dure  ,  mais  trop  étroite  ,  la  tête  fort 
légère  ,  mais  trop  petite  ;  Tencolure  longue  8c 
roide ,  les  jambes  trop  hautes  ;  ils  font  infatigables , 
&  courent  d'une  vîteffe  extrême.  Les  Tartares 
vivent  avec  leurs  chevaux  à-peu-près  comme  les 
Arabes  ;  ils  les  font  monter  dès  Tâge  de  fept  à 
huit  n)oi6  par  de  jeunes  enfans  qui  les  font  cou- 
rir à  petites  reprifes  ;  ils  les  drellent  ainfi  peu  à 
peu ,  &  leur  font  foufirir  de  grandes  diètes  ;  mais 
ils  ne  les  montent  pour  aller  en  courfe  que  quand 
ils  ont  (ix  ou  fept  ans  ;  ils  leur  font  fupporter  alors 
des  fatigues  incroyables ,  comme  de  marcher  deux 
ou  trois  jours  fans  s'arrêter ,  d'en  paffer  quatre  ou 
cinq  fans  autre  nourriture  qu'une  poignée  d'herbe 
de  huit  en  huit  heures ,  &  d'être  en  même  temps 
vingt-quatre  heures  fans  boire.  Ces  chevaux  tranf- 
portés  à  la  Chine  &  aux  Indes ,  dépéri(rent ,  mais 
ils  réuflUIenc  affez  en  Perfe  &  en  Turquie»  Les 
petits  Tartares  ont  aufll  une  race  de  petits  çhe^ 
vaux  dont  ils  font  tant  de  cas ,  qu'ils  ne  fe  per- 
mettent jamais  de  les  vendre  à  des  étrangers.  Ces 
chevaux  ont  toutes  les  bonnes  &  les  mauvaifes 
(qualités  de  ceux  de  la  grande  Tartarie»  Il  y  a  auifi 
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en  Circaflle  &  en  Mingrelie  beaucoup  de  chei^aiàç 
qui  font  même  plus  beaux  que  les  chevaux  Tarr 
tares  ;  on  trouve  encore  d  a(lez  beaux  chevaux  en 
Ukraine ,  en  Valachie ,  en  Pologne  &  en  Suède, 

Au  Japon  ,  les  chevaux  font  a(lez  généralement 
petits  ;  il  s'en  trouve  cependant  de  oonne  taille  j 
qui  viennent  probablement  des  montagnes.  Les 
chevaux  qui  naiffent  aux  Indes  ne  font  pas  bons , 
&  les  Grands  du  pays  fe  fervent  de  ceux  qu'on 
y  tran(porte  de  Perfe  &  d'Arabie  ;  on  les  y  nour- 
rit de  loin  &  de  pois  cuits  avec  du  fucre  &  du 
beurre ,  au  lieu  d'orge  &  d'avoine.  Les  chevaux 
naturels  du  pays  font  en  général  fort  petits.  Les 
chevaux  Chinois  ne  valent  pas  mieux  que  ceux 
des  Indes  ;  ils  font  foibles ,  lâches ,  mal  faits  & 
fort  petits  ;  ceux  de  la  Corée  n'ont  que  trois 
pieds  de  hauteur  :  à  la  Chine ,  prefque  tous  les 
chevaux  font  hongres  ,  &  ils  font  fi  timides ,  qu'on 
ne  peut  s'en  fervir  k  la  guerre.  On  afFure  cepen- 
dant que  ceux  du  Tonquin  font  d'une  taille  belle 
&  nerveufe ,  qu^ils  font  bons  à  la  main ,  qu'on 
peut  les  dreffer  aifément  &  les  rendre  propres  à 
toutes  fortes  de  marches. 

Les  chevaux  de  la  côte  d'Or,  de  celle  de  Juda., 
de  Guinée  ,  &c.  font  ,  comme  ceux  des  Indes  , 
fort  mauvais  ;  ils  portent  la  tête  ôc  le  cou  fort 
bas;  ils  font  de  très-petite  taille  ^  ont  h  démarche 
chancelante  ,  &  de  plus  font  fort  indociles  y 
&  propres  feulement  à  fervir  de  nourriture  aux 
nègres ,  qui  en  aiment  la  chair  autant  que  celle 
des  chiens.  Ce  goût  pour  la  chair  du  cheval  eft 
commune  aux  nègres ,  aux  Arabes ,  aux  Tartares» 
&  même  aux  Cninois. 

Jl  réfulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire» 
que  les  chevaux  Arabes  ont  été  de  tout  temps 
ôc  font  encore  les  premiers  chevaux  du  monde  » 
tant  pour  la  beauté  que  pour  la  bonté  ;  que  T Ara- 
bie eft  peut-être  le  vrai  climat  des  chevaux  &  le 
meilleur  de  tous  les  climats ,  puifqu'au  lieu  d'y 
croifer  les  races  par  des  races  étrangères  ,  on  a 
grand  foin  de  les  conferver  dans  toute  leur  pu- 
reté ;  il  réfulte  encore  que  les  chevaux  orwnaàxes 
des  pays  fecs  &  chauds  dégénèrent ,  &  même  ne 
peuvent  vivre  dans  les  cUmats  &  les  terreins  trop 
humides  ;  que  l'excès  du  chaud  &  du  froid  paroît 
leur  être  également  contraire  ;  qu'ils  font  très- 
bons  dans  tous^les  pays  de  montagnes,  depuis  le 
climat  de  TArabie ,  jufqu'au  Dannemarck  &  en 
Tartarie  dans  notre  continent  ;  6c  depuis  la 
nouvelle  Efpagne  >  jufqu*aux  terres  ms^ellaniques  » 
dans  le  nouveau  monde. 

On  fait  que  Tefpèce  du  cheval  n'exiftoit  pas 
dans  ce  nouveau  continent  lorfqu'on  en  a  ^t  la 
découverte  ;  mais  en  moins  de  deux  cents  ans  » 
le  nombre  des  chevaux  qu'on  y  a  tranfportés  d'Eu- 
rope s'eft  fi  fort  multiplié  ,  fur^out  au  Chili  » 
qu*ils  y  font  à  très- bas  ptix.  Tous  les  chevaux  , 
^dit  GarcilafFo  ,  qui  font  dans  les  Indes  £(pa- 
gnoles ,  viennent  des  chevaux  qui  furent  trani^ 
portés  d'Andaloufie ,  d'abord  dans  Tifle  de  Qiba 
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&  dans  celle  de  Saint  -  Domingue  «  enfuite  à 
celle  de  Barlovento  ,  ou  ils  multiplièrent  fi  fort 
qu'il  s'en  répandit  dans  les  terres  inhabitées  ,  où 
ils  devinrent  fauvages ,  &.  pullulèrent  d'autant 
plus  y  qu^il  n'y  avoit  point  d'animaux  féroces  dans 
ces  ifles  qui  puffent  leur  nuire ,  &  parce  qu'il  y 
^  de  l'herbe  verte  toute  l'année. 

De  même ,  félon  le  Père  du  Tertre ,  ce  font 
les  François  qui  ont  peuplé  les  ifles  Antilles  de 
chevaux  ;  les  Efpagnols  n'y  en  avoient  point  laiffé 
comme  dans  les  autres  ifles,  &  dans  la  terre  ferme 
du  nouveau  continent.  M.  Aubert ,  fécond  Gou- 
verneur de  la  Guadeloupe ,  a  commencé  le  premier 
pré  dans  cette  ifle  ,  &  y  a  fait  apporter  les  pre- 
miers chevaux.  Les  Indiens  en  numgent  beaucoup , 
6c  les  ménagent  fi  peu  ,  qu'il  en  meurt  un  très- 
grand  nombre  par  e^cès  de  fatigue.  Ceux  qu'on 
a  tranfportés  aux  îlles  Philippines  ,  y  ont  auffi 
prodigieufement  multiplié. 

En  Ukraine ,  &  chez  les  Cofaques  du  Don , 
les  chevaux  vivent  errans  dans  les  campagnes  , 
par  troupes  de  trois ,  quatre  ou  cinq  cents  ,  tou- 
jours fans  abri ,  même  lorfque  la  terre  eft  cou- 
verte de  neige.  Us  détournent  cette  neige  avec 
le  pied  de  devant,  pour  chercher  &  manger  l'herbe 
qu'elle  recouvre.  Deux  ou  trois  hommes  à  cheval 
ont  foin  de  les  garder.  Chacune  de  ces  troupes  de 
chevaux  a  un  cheval  chef  qui  la  commande ,  qui 
la  guide  ,  la  tourne  ,  la  range  quand  il  faut  mar- 
cher ou  s'arrêter  ;  ce  chef  commande  auffi  Tordre 
&  les  mouvemens  néceffaires  lorfque  la  troupe 
eft  attaquée  par  les  voleurs  ou  par  les  loups.  Ce 
chef  eft  très  -  vigilant  &  toujours  alerte  i  il  fait 
fouvent  le  tour  de  fa  troupe  ,  6c  fi  quelqu'un  de 
fes  chevaux  fort  du  rang  ou  refte  en  arrière ,  il 
court  à  lui ,  le  firappe  d'un  coup  d'épaule ,  6c  lui 
fait  reprendre  fa  place.  Ces  animaux  marchent  en 
ordre  ,  à-peu-près  comme  notre  cavalerie  j  ils 
paifient  en  files  6c  par  brigades,  6c  forment  dif- 
férentes comp^riies,  fans  le  féparer  ni  fe  mêler. 
Au  refte  ,  le  cheval  chef  occupe  ce  pofte  pen- 
dant quatre  ou  cinq  ans  ^  lorfqu'il  commence  à 
devenir  moins  fort  oc  moins  aftif ,  un  autre  che- 
val ambitieux  de  commander  ,  fort  de  la  troupe , 
attaque  le  vieux  chef,  qui  garde  fon  commande- 
ment s'il  n'eft  pas  vaincu ,  mais  qui  rentre  avec 
honte  dans  le  eros  de  la  troupe  s'il  a  été  battu  , 
&  le  cheval  viâorieux  fe  met  à  la  tête  de  tous 
les  autres ,  6c  fe  fait  obéir. 

En  Finlande  ,  au  mois  de  mai ,  après  la  fonte 
des  neiges,  les  chevaux  partent  de  chez  leurs 
maîtres ,  6c  s'en  vont  dans  de  certains  cantons  de 
forêts  où  il  femble  qu'ils  fe  foient  donné  le  ren- 
dez-vous. Là ,  ils  forment  des  troupes  différentes , 
qui  ne  fe  mêlent  ni  ne  fe  féparent  jamais.  Chaque 
troupe  prend  un  canton  différent  de  la  forêt  pour 
(a  pâture  ;  Ils  s'en  tiennent  à  un  certain  territoire , 
6c  n'entreprennent  point  fur  celui  des  autres. 
Quand  la  pâture  leur  manque ,  ils  décampent , 
&  vont  s'établir  dans  d'autres  pâturages  avec  le 


c  HE 


79 


même  ordre.  Leurs  marches  font  fi  un'iformes , 
que  leurs  maîtres  favent  toujours  où  les  trouver 
lorfqu'ils  ont  befoin  d'eux  ;  &  ces  animaux ,  après 
avoir  fait  leur  fervice  ,  reviennent  d'eux-mêmes 
vers  leurs  compagnons  dans  les  bois.  Au  mois  de 
feptembre  ,  lorfque  la  faifon  devient  mauvaife , 
ils  quittent  les  forêts ,  s'en  reviennent  par  troupes , 
6c  fe  rendent  chacun  à  leur  écurie. 

Ces  chevaux  font  petits  ,  mais  bons  6c  vifs, 
fans  être  vicieux.  Quoiqu'ils  foient  généralement 
affez  dociles ,  il  y  en  a  cependant  quelques-uns 
qui  fe  défendent  lorfqu'on  les  prend  ,  ou  qu'on 
veut  les  attacher  aux  voitures.  Ils  font  gras  quand 
ils  reviennent  de  la  forêt  ;  mais  l'exercice  prefque 
continuel  qu'on  leur  fait  faire  pendant  l'hiver , 
leur  fait  bientôt  perdre  cet  embonpoint.  Ils  fe 
roulent  fur  la  neiee  comme  les  autres  chevaux 
fe  roulent  fur  l'herbe ,  6c  dans  les  froids  les  plus 
vioiens ,  ils  pafFent  indifféremment  la  nuit  dans  la 
cour  comme  dans  l'écurie. 

Ces  chevaux  ,  qui  vivent  en  troupes  6c  fouvent 
éloignés  de  l'empire  de  l'homme ,  font  la  nuance 
entre  les  chevaux  domeftiques  6c  les  chevaux  fau- 
vages. Il  s'en  trouve  de  ces  derniers  à  l'ifle  de 
Sainte-Hélène ,  qui  ,  après  y  avoir  été  tranfpor- 
tés ,  font  devenus  fi  lauvages  6c  fi  farouches  , 
qu'ils  fe  jetteroient  du  haut  des  rochers  dans  la 
mer  plutôt  que  de  fe  laiffer  prendre. 

A  Saint-Domingue ,  on  n'en  voit  point  de  la 
grandeur  des  chevaux  de  carroffe ,  mais  ils  font 
d'une  taille  moyenne  6c  bien  prife.  On  en  prend 

Quantité  avec  des  pièges  6c  des  nœuds  coulans. 
a  plupart  de  ces  chevaux  ainfi  pris  font  ombra- 
geux. On  en  trouve  auffi  dans  la  Virginie ,  qui  , 
Quoique  fortis  de  cavales  privées ,  font  devenus 
farouches  dans  les  bois  ,  qu'il  eft  difficile  de 
les  aborder ,  6c  ils  appartiennent  â  celui  qui  peut 
les  prendre  ;  ils  font  ordinairement  fi  revêches  , 
qu'il  eft  très-difficile  de  les  dompter. 

Dans  la  Tartarie ,  fur-tout  dans  le  pays  entre 
Urgentz  6c  la  mer  Cafpienne ,  on  fe  fert  pour 
chafler  les  chevaux  fauvages ,  qui  y  font  com- 
muns »  d'oifeaux  de  proie  dreffés  exprès  ;  on  les 
accoutume  à  prendre  l'animal  par  la  tête  6c  par 
le  cou  ;  6c  tandis  qu'il  fe  fatigue  fans  pouvoir 
faire  lâcher  prife  à  l'oifeau ,  on  s'en  faifit.  Les 
chevaux  fauvages  du  pays  des  Tartares  Mon- 
goux  6c  Kalkas  ne  font  pas  différens  de  ceux  qui 
font  privés  ;  on  les  trouve  en  plus  grand  nonibre 
du  côté  de  l'oueft  i^quoigu'il  en  paroifTe  auffi  quel- 
quefois dans  le  pays  de  Kalkas  qui  borde  le  HarnL 
Ces  chevaux  fauvages  font  li  légers ,  qu'ils  fe 
dérobent  aux  flèches  même  des  plus  habiles  chai^ 
feurs.  Ils  marchent  en  troupes  nombreufes,  6c 
lorfqu'ils  rencontrent  des  chevaux  privés.,  ils  les 
environnent  6c  les  forcent  à  prendre  la  fuite. 

A  la  Chine ,  on  trouve  aufli  des  chevaux  fau- 
vages qui  font  fort  petits  ;  on  en  trouve  encore 
au  Congo  en  affez  bon  nombre ,  de  même  qu'aux 
environs  du  cap  de  Bonne-Efpérance  ;  mais  on 
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ne  les  prend  pas ,  parce  qu'on  préfère  les  che^ 
^aux  qu'on  y  amène  de  Perfe.  On  trouvoit  auiE 
autrefois  des  chevaux  fauvaees  dans  les  diverfes 
contrées  de  l'Europe  ;  mais  ifn'y  en  a  plus  aujour- 
d'hui ,  &  ceux  mêmes  qui  font  en  Amérique ,  font 
des  chevaux  domeftiques  &  Européens  d'origine. 

La  privation  de  nourriture  Ôc  de  fommeil  eft 
un  des  moyens  les  plus  faciles  pour  apprivoifer 
les  chevaux  fauvages  &  les  rendre  dociles.  Cette 
épreuve  fuffit  en  très-peu  de  temps  pour  leur 
faire  perdre  l'idée  de  la  liberté^;  &  même  ils  lou- 
î)lient  tellement ,  que  fi  »  par  quelque  hafard ,  ils 
s'y  retrouvent,  ils  ne  deviennent  pas  fauvages 
une  féconde  fois.  Ils  reconnoiffent  leur  maître  , 
fe  laiiTent  approcher  &  reprendre  aifément ,  ce 
<[ui  prouve  que  ces  animaux  font  naturellement 
doux  &  portes  à  fe  familiarifer  avec  l'homme  & 
à  s'attaclier  à  lui.  f^oyer  de  plus  l'article  Jument. 
CHÈVRE  (la)  eft  la  femelle  du  bouc,  & 
fi  refpèce  de  la  brebis  venoit  à  nous  manquer  , 
celle  de  la  chcvri  pourroit  y  fuppléer.  La  chèvre 
fournit  du  lait  comme  la  brebis ,  &  même  en  plus 
grande  abondance  ;  elle  donne  auffi  du  fuit  en 
quantité  ;  fon  poil ,  quoique  plus  rude  que  la  laine , 
lert  à  faire  de  très-bonnes  étoflfes  :  fa  peau  vaut 
mieux  que  celle  du  mouton,  &  la  chair  du  chevreau 
iipproche  aflez  de  celle  de  l'agneau. 

La  chivre  a  de  fa  nature  pTus  de  fcntiment  & 
de  reflburce  que  la  brebis;  elle  vient  à  l'homme 
volontiers ,  8c  fe  familiarife  aifément  ;  elle  eft 
fenfible  aux  careffes  &  capable  d'attachement; 
elle  efl  auffi  plus  forte  ,  plus  légère  ,  plus  agile , 
&  moins  timide  que  la  brebis  ;  elle  eft  vive , 
capricicufe  ,  lafcivt  6c  vagabonde  :  elle  aime  à 
s'écarter  dans  les  foL.ides,  à  grimper  fur  les  lieux 
efcarpcs,  à  fe  placer  &  à  dormir  fur  la  pointe 
des  rochers  &.  iwv  le  bord  des  précipices;  elle 
cherche  le  mâle  avec  empreffement ,  s'accouple 
avec  ardeur- &  produit  de  très-bonne  heure  :  elle 
eft  robufte  ,  aifée  à  nourrir  ;  les  arbrifleaux  chargés 
d'épines  ,  les  herbes  les  plus  groffières  lui  font 
bonnes,  &  il  y  en  a  peu  qui  l'incoçimodent ; 
elle  n'eft  pas  non  plus  fujette  à  un  auffi  grand 
nombre  de  maladies  que  la  brebis;  elle  ne  craint 
pas ,  comme  celle-ci  ,  la  trop  grande  chaleur  ; 
elle  dort  au  foleil ,  &  s'expole  volontiers  à  ks 
rayons  les  plus  vifs  fans  en  être  incommodée  & 
ians  que  cette  ardç:ur  lui  caufe  ni  étourdiflemens 
ni  vertiges  ;  elle  ne  s'effi'aie  point  des  orages , 
ne  s'impatiente,  pas  à  la  pluie  ;  mais  elle  paroît 
être  fenhble  à  la  rigueur  du  froid. 

Les  moiivemens  extérieurs  font  auffi  beaucoup 
moins  melurés ,  beaucoup  plus  vifs  dan?  la  chèvre 
que  dans  la  brebis.  L'inconftance  de  fon  naturel 
fe  marque  par  l'irrégularité  dé  fes  a.ftions  ;  elle 
fiiarche  ,  elle  s'arrête ,  elle  court ,  elle  bondit , 
elle  faute  ,  s'approche  ,  s'éloigne  ,  fç  montre ,  fe 
cache  ou  fuit ,  comme  par  caprice,  6c  fans  autre- 
caufe  déterminante  que  celle  de  1^  vivacité  bUarre 
4^  fon  fentiment  intérieur. 
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La  ckcvre  peut  engendrer  dès  l'âge  dé  fept 
mois  .,  6c  le  bouc  s'accoupler  à  un  an  ;  mais  les 
fruits  de  cette  génération  précoce  font  foibles  6c 
défedueux ,  6c  l'on  attend  ordinairement  que  Fun 
6c  l'autre  aient  dix-huit  mois  ou  deux  ans  avant 
de  leur  permettre  de  fe  joindre.  Les  chèvres  dont 
le  corps  eft  grand  ,  la  croupe  large  ,  les  cuiffe» 
fournies ,  la  démarche  légère  ,  les  mamelles  groftes , 
les  pis  longs  ,  Iç  poil  doux  6c  touffu ,  font  les 
meilleures.  Elles  lont  ordinairement  en  chaleur 
aux  mois  de  feptembre ,  oâobre  6c  novembre  ; 
6c  même  pour  peu  qu'elles  approchent  du  mâle 
en  tout  autre  temps ,  elles  font  bientôt  difpofées 
à  le  recevoir  ,  ÔC  elles  peuvent  s'accoupler  6c 
produire  dans  toutes  les  faifons  ;  cependant  elles 
retiennent  plus  fôrement  en  automne  ,  6c  l'on 
préfère  encore  les  mois  d'oâobre  àc  de  novembre  , 
afin  que  les  jeunes  chevreaux  trouvent  de  l'herbe 
tendre  iorfqu  ils  commencent  à  paître  pour  la 
premièrefois. 

Les  chèvres  portent  cinq  mois ,  ôc  mettent  bas 
au  commencement  du  fixième  ;  elles  allaitent  leur 
petit  pendant  un  mois  ou  cinq  femaines  ;  ainil 
l'on  doit  compter  environ  fix  mois  6c  demi  entre 
le  temps  auquel  on  les  aura  fait  couvrir  ,  6c  celui 
oîi  le  chevreau  pourra  commencer  à  paître.  La 
chèvre  ne  produit  ordinairement  qu'un  chevreau  , 
quelquefois  deux ,  très-rarement  trois  6c  jamais 
plus  de  quatre.  Elle  ne  produit  que  depuis  l'âge 
d'un  an  ou  dix-huit  mois ,  jufqu'à  fept  ans  ;  alors 
on  la  met  à  l'engrais. 

On  engraiiTe  les  chèvres  comme  les  moutons  ; 
maïs  quelque  foin  qu'on  prenne  6c  quelque  nour- 
riture qu'on  leur  donne ,  leur  chair  n'eft  jamais 
auffi  bonne  que  celle  du  mouton ,  fi  ce-  n'eft 
dalTs  les  climats  très-chauds  ou  la  chair  du  mouton 
eft  fade  6c  de  mauvais  goût. 

LorCju'on  conduit  les  chèvres  en  troupeau  avec 
les  moutons  ,  elles  ne  reftent  pas  à  leur  fuite, 
mais  les  précèdent  toujours  ;  il  vaut  mieux  les 
mener  féparément  paître  fur. les  collines  ;  elles 
aiment  les  lieux  élevés  6c  les  montagnes ,  même 
les  plus  efcarpées  ,  6c  trouvent  autant  de  nour- 
riture qu'il  leur  en  faut ,  dans  les  brayères  ,  dans 
les  friches  ,  dans  les  terreins  incultes  »  6c  dans  les 
terres  ftériles.  Il  faut  les  éloigner  des  endroits 
cultivés ,  les  empêcher  d'entrer  dans  les  bleds ,  dans 
les  vignes ,  dans  les  bois  taillis  où  eues  font  un 
grand  dégât  ;  les  arbres  dont  elles  broutent  avec 
avidité  les  jeunes  pouffes  Se  les  écorces  tendres  , 
périffent  prefque  tous  ;  ellçs  craignent  les  lieux 
humides  ;  les  prairies  marécageufes ,  les  pâturages 
gras  :  on  en  élevé  rarement  dans  les  pays  de 
plaine  ;  elles  s'y  portent  mal  6c  leur  chair  eft  de 
mauvaiiè  qualité. 

Dans  la  plupart  des  climats  chauds,  l'on  nourrit 
des  chèvres  en  grande  quantité  ,  6c  on  ne  leur 
donne  point  d'étable  ;  en  France ,  elles  périroient 
fi  on  ne  les  mettoit  pas  à  l'abri  pendant  Thiver. 
On  peut  fç  dirpenfer  de  leur  donner  de  lalidère 
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tMî  été,  maïs  U  leur  en  faut  pendant  f hiver, ^ 
comme  toute  humidité  ks  incommode  beaucoup , 
on  ne  les  laiffe  pas  coucher  fur  leur  fumier ,  & 
on  leur  donne  fouvent  de  la  litière  fraîche.  On  les 
fait  forth-  de  grand  matin  pour  1q6  mener  aux 
champs  ;  Pherbe  chargée  de  rofée  leur  fait  grand 
bien  ;  comme  elles  font  indociles  &  vagabondes , 
un  homme ,  quelque  robufte  Se  quelqu'agile  qu'il 
foit,  n'en  peut  guère  conduire  que  cinquante. 
On  ne  les  laiffe  pas  foïtir  pendant  les  neiges  &. 
les  frimab  ;  on  les  nourrit  à  Tétable  d'herbes  & 
de  petites  branches  d'arbres  cueillies  en  automne , 
ou  de  choux ,  de  navets  .ou  d'êtres  légumes.  Plus 
elles  mangent ,  plus  la  quantité  de  leur  lait  aug- 
mente ;  oc  pour  entretenir  &  augmenter  encore 
cette  abondance  de  lait,  on  les  fait  beaucoup  boire, 
&  on  leur  donne  quelquefois  du  falpétre  ou  de 
Feau  falée.  On  peut  commencer  à  les  traire  quinze 
fours  après  qu'elles  ont  mis  bas  ;  elles  donnent  du 
lait  en  quantité  pendant  quatre  à  cinq  mois ,  & 
elles  en  donnent  foir  &  matin. 

Communément  les  boucs  &  les  chèvres  ont  des 
cornes;  cependant  il  Y  a ,  quoiqu'en  moindre 
nombre  ,  des  chèvres  &  des  boucs  fans  cornes. 
Ces  animaux  varient  aufTi  beaucoup  par  la  couleur 
du  poil  &  par  la  taille.  On  dit  que  les  chèvres 
blanches  ÔC  celles  qui  n'ont  point  de  cornes  ,  font 
celles  qui  donnent  le  plus  de  lait ,  6c  que  les  noires 
ibnt  les  plus  fortes  6.  les  plus  robufles  de  toutes  : 
celles  des  climats  froids  font  plus  grandes  que  celles 
£es  pays  chauds. 

Ces  animaux  qui  ne  coûtentprefquerienà  irourrir, 
ne  laiffent  pas  de  faire  un  produit  affez  confîdé- 
rable;  on  en  vend  la  chair,  le  fuif,  le  poil  & 
la  peau.  Leur  lait  efl  plus  fain  &  meilleui*  que 
celui  de  la  brebis  ;  il  efl  d'ufage  dans  la  médecine  ; 
il  fe  caille  aifément ,  &  l'on  en  fait  de  très-bons 
ftomages  ;  comme  il  ne  contient  que  peu  de 
parties  butireufes  ,  Ton  ne  doit  pas  en  féparei: 
la  crème.  Les  chèvres  fe  laiffent*  téter  aifcment , 
même  paP  les  enfans ,  pour  lefquels  leur  lait  eft 
une  très-bonne  nourriture. 

Les  chèvres  n'ont  point  de  dents  inciflves  à  la 
mâchoire  fupérieure  ;  celles  de  la  mâchoire  in- 
férieure tombent  &  fe  renouvellent  dans  le  même 
temps  &  dans  le  même  ordre  que  celles  des 
brebis.  Les  nœuds  des  cornes  6c  les  dents  peuvent 
indiquer  l*âgc.  Le  nombre  des  dents  n'eft  pas 
confiant  dans  les  chèvres  ;  elles  en  ont  ordinai- 
rement moins  que  les  boucs.  Ces  animaux  ,  comme 
les  bœufs  6c  les  moutons ,  ont  quatre  eftomacs  , 
&  ruminent. 

L'efpèce  de  la  chèvre  eil  beaucoup  plu>  répandue 
que  celle  de  la  brebis ,  8c  on  trouve  des  chèvres  fem- 
.  blables  aux  nôtres  dans  plufiçurs  parties  du  monde* 
Cette  eipèce  renferme  néanmoins  un  grand  nombre 
de  variétés  ;  car  ,  indépend^mpient  des  deux  races 
fauvages  du  bouquetin  6c  du  chamois  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ,  on  trouve  en  Guinée ,  à  Angole 
&  fur  les  autres  côtes  d'Afrique  u^e  çhivre  à 
Hijloire  NatureUç^  T0/n*  l^  '    * 
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laqueile  on  a  donné  le  nom  de  hic  dejuda ,  Se 
qui  «e  diffère  de  la  nôtre  qu'en  ce  qu'elle  eft  plus 
petite  ,  plus  trapue  6c  plus  graffe.  Sa  chair  efl  auiK 
bien  meilleure  à  manger ,  &  on  la  préfère  ,  dans 
le  pays,  au  mouton.  On  trouve  également  en 
Afrique  une  autre  variété  à  laquelle  on  a  donnée 
le  nom  de  chèvre  naine ,  à  caule  de  fon  extrême 
petiteffe. 

En  Syrie  Ton  trouve  une  chèvre  appellée, 
chèvre  d^Anzora^  à  oreilles  pendantes ,  au  poil  très- 
lonc  ,  très-fourni  6c  fi  fin  qu'on  en  fait  des  étoffes 
aum  belles  6c  aufii  luftrées .  que  nos  étoffes  de 
foie.  Le  mâle  a  les  cornes  à-peu-près  auffi  longuet 
que  le  bouc  ordinaire,,  maïs  dirigées  6c  contour-, 
nées  d'une  manière  différente  ;  elles  s'étendent 
horizontalement  de  chaque  côté  de  la  tête,,6Cr 
forment  des  fpirales  à-peu-près  comme  un  tire- 
bourre.  Les  cornes  de  la  femelle  font  courtes ,  6c 
fe  recourbent  en  arrière  ,  en  bas  6c  en  avant , 
de  forte  qu'elles  aboutiffent  auprès  de  l'œil ,  6c 
il  paroît  que  leur  contour  6c  leur  direétion  varient. 
Ces  chèvres  fe  mêlent  6c  produifent  avec  les  nôtres,, 
même  dans  nos  climats* 

Dans  le  même  pays ,  tufli  bien  qu'en  Egypte- 
6c  aux  Indes  orientales ,  on  trouve  la  chèvre  maat* 
brine  ou  chèvre  du  Levant ,  à  longues  oreilles  pen- 
dames  ;  cette  chèvre ,  qui  n'efl  qu'une  variété  de 
celle  é Angora,  donne  beaucoup  de  lait  qui  efl 
d'affez  bon  goût  6c  que  les  Orientaux  préfèrent  à 
celui  de  la  vache  6c  du  bulHe. 

En  Amérique^  oîi  tous  les  animaux  de  notre 
continent  ont  dégénérés ,  les  variétés ,  dans  l'efpèce 
de  la  chèvre ,  font  encore  plus  fenfibles.  Outre  la 
chèvre  commune  domeflique  d'Europe  ,  on  ^r 
trouve,  i^ A^  capricorne^  <pi  n'eft  qu'un  bouquetin 
dégénéré;  i*.  une  petite  chèvre  aux  cornes  droites  ^ 
recourbées  en  arrière  au  fommet ,  6c  à  poil  court , 
que  nous  croyons  n'être  autre  chofe  que  It 
chamois  d'Europe  auffi  dégénéré  6c  devenu  plus  ' 
petit  en  Amérique  ;  }*.  une  autre  petite  chèvre  i 
cornes  très-courtes  ,  très  -  rabattues  ,  prefqu'appli- 
quées  fur  le  crâne  6c  qui  a  le  poil  long.  Cette 
petite  chèvre ,  qui  tire  fon  origine  de  celle  «i? Afrique, 
produit  avec  ce  petit  chamois  d'Amérique  dont 
nous  venons  de  parler ,  ce  qui  fait  croire  que  notre 
chamois  6c  notre  chèvre  domefHque  doivent  de 
même  produire  enfemble. 

Les  Nomenclateurs ,  féduîts  par  quelques  ca- 
raâères  équivoques ,  ont  fait  de  ces  variétés  autant 
d'efpèces  différentes; mais,  après  les  avoir  confi- 
dérées  une  à  une  6c  relativement  entr'elles  ,  il 
paroît  que  de  ces  4ieuf  ou  dix  efpèces  dont  ils 
parlent ,  l'on  n'en  doit  faire  qu'une  :  d'abord,  i*. 
le  bouquetin  ou  bouc  fauvage  eft  la  tige  ^  la 
fouche  principale  de  l'efpèce  ;  a^.  le  capricorne 
n'eft  qu  un  bouquetin  bâtard  ou  plutôt  dégénéré 
par  l'influence  du  climat  ;  3*.  le  bouc  domeftique 
tire  fon  origine  du  bouquetin  ;  4^.  le  chamois  n'eft 
qu'une  vanété  dans  l'eipèce  fauvage  de  la  chèvre^ 
avec  laquelle  il  doit ,  €9,œme  le  bouquetin  ,  fe 
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«lêler  &  produire  ;  5**  la  petite  eihre  i  cornes 
droites  &  recourbées  à  la  pointe ,  n'eft  que  le 
diamois  d'Europe  devenu  plus  petit  en  Amé« 
rique  ;  6^.  l'autre  petite  chèvre  à  cornes  rabattues, 
&  qui  produit  avec  ce  petit  diamois  d* Amérique 
eft  le  même  que  le  bouc  d'Afrique  ;  7^.  la 
càivre  naine ,  qui  probablement  eft  la  femelle  du 
bouc  d'Afrique  ,. n'eft , auffi-bien  que  fon  mâle, 
qu*ùne  variété  de  Tefpèce  commune;  8^.  il  en  eft 
de  même  du  bcmc  &  delà  chèvre  de  juda,'  & 
ce  ne  font  auffi  que  des  variétés  de  notre  chèvre 
domefitq^e;  9^.  la  chèvre  d'Angora  eft  encore 
de  la  même  efpèce  ,  puiiqu'elle  produit  avec  nos 
chèvres,  16^.  hi chèvre  mambrine,à  très-grandes 
oreilles  pendantes,  eft  une  variété  dans  la  race 
des  chèvres  ai' Atiff}t£^\  ainfi ,  ces  dix  animaux  n'en 
font  qu'un  pour  l'efpèce  ;  ce  font  /eulement  dix 
races  différentes  produites  par  l'influence  du 
climat.  Au  refte  ,  de  l'union  de  la  brebis  &  du 
bouc  ,  on  obtient  aifément  des  métis  qui  ne  dif- 
fèrent guère  des  agneaux  que  par  la  toifon ,  qui , 
au  lieu  d'être  de  laine  ,  eft  de  poil  ;  ces  individus , 
dont  on  a  vu  naître  les  premiers  dans  nos  tfles 
d'Amérique ,  y  font  appelles  chabins. 

CHivRE-BLEUE  (  la  )  ;  efpèce  d'antilope  ou  de 
gabelle  très-commune  au  cap  de  Bonne-Elpérance , 
dont  la    couleur    n'eft    pas    tout-à-fait   bleue , 
comme  le  nom  fembleroît  l'indiquer ,  mais  feu- 
lement d'un  gris  tirant  un  peu  lur    le  bleuâtre  ; 
cette  couleur  même  n'eft  occafionnée  que  par  le 
reflet  du  poil ,  qui  eft  hcriffé  lorfque  l'animal  eft 
vivant  ;  car  dès  qu'il  eft  mort ,  le  poil  fe  couche 
ou  s'applique  furie  corps,  &  alors  tout  le  bleuâtre 
difpâroît  entièrement,  &  on  ne  voit  à  fa  place 
qu'une  couleur  gnfe.  Cet  animal  eft  plus  grand 
que  le   daim  d'Europe;  fon  ventre  eft  couvert 
"blancs  aînfi  que  les  pieds  ;  la  touffe  de 
termine  la  queue ,  eft  blanche  audi ,  & 
is  chaque  oeil  une  tache  de  cette  même 
[a  queue  n'a  que  fèpt  pouces  de  longueur  , 
î   lont  noires  ,  ridées  d'environ   vingt 
un  peu  courbées  en  arrière  ,  &  ont 
►u  vinçt  pouces  de  longueur  ;  la  femelle 
en  Dorjte  auffi-bien  que  le  mâle.  Ceft  tout  ce  que 
les  Naturaliftes  nous  ont  jufqu'à    préfent  appris 
de  cet  animal. 

.  Chèvre  d'Angora  ,  belle  efpèce  de  chèvre 
à  poils  longs  6c  foïeux.  Fow  Chèvre. 

Chèvre  dm  Congo  ,  de  Kolbe ,  eft  le  che- 
yrotain.  Foye^  Chevrotai N. 

Chèvre  de  Grimme.  Foye^  Grimme. 

e|iÈvRE-iviAMERiNE,efpèceouracedec^^r«. 
Foyei  l'art*  ChÈvrs.  ' 

Chèv|ir-nain«  ,   race    de  chèvres    de  taille 
petke  &  bafte.  Fby^  Chèvre. 

Chèvre  plongeante  ,  des  habhans  du  cap 
de  Bonne-Ëfpéranoe.  Fbyei  Grimme. 

Chèvre  SAUVAGE,du  capdebonne-Efpérance, 
^  Kolbe  j>  eft  le  condoma«  Fbyei  Condoma. 
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CHEVREAU,  petit  du  bouc  &  de  la  chèvre* 
Foyer  Bouc  &  Chèvre. 

CHEVRETTE,  (la)  eft b femelle  du  che- 
vreuil. 

CHEVREUIL  (le)  diflfère  du  cerf  &  du 
daim  par  la  taille ,  étant  plus  petit  que  cq  dernier  ; 
par  le  tempéramment ,  par  les  mœurs  ,  &  prefque 
par  toutes  les  habitudes  naturelles  ,  &  fous  tous 
les  rapports  il  fe  rapproche  de  Tefpèçe  de  la 
chèvre ,  &  il  peut  être  regardé  comme  uije  chèvre 
fauvage  qui ,  ne  vivant  que  de  bois ,  porte  du 
bois  au  lieu  de  cornes.  Si  le  chevreuil  a  moins  de 
noblefte ,  moins  et  force  &  beaucoup  moins  de 
hauteur  de  taille  ,  il  a  plus  de  grâce",  plus  de 
vivacité  &  même  plus  de  courage  que  le  cerf;  il^ 
eft  plus  gai ,  plus  lefte  ,  plus  Veillé  ;  fa  forme 
eft  plus  arrondie  ,  plus  élégante  ,  &  fa  figure  plus 
agréable 4  fes  yeux  fur-tout  font  plus  beaux, 
plus  brillans,  &  paroiflent  animés  d'un  fentiment 
plus  vif  ;  Ses  membres  font  plus  fouples ,  fes 
mouvemens  plus  preftes  ;  il  bondit  fans  effort 
avec  autant  de  force  que  de  légèreté  ;  fa  robe  eft 
toujours  propre  ;  fon  poil  net  &  luftré  ;  il  ne 
fe  pldt  que  dans  les  pays  les  plus  élevés ,  les 
plus  fecs ,  oïl  Tair  eft  le  plus  pur  *,  il  eft  encore  plus 
rufé,  plus  adroit  à  fe  dérober,  plus  difficile  à 
fuivre  que  le  cerf;  il  a  plus  de  finefTe,  plus  de 
reflburce  &  d*inftinô.  (Jar ,  quoiqu'il  laifle  après 
lui  des  imprefTions  plus  fortes  Ôc  qui  donnent  aux 
chiens  la  plus  grande  ardeur  ;  il  ne  laifFc  pas  de 
fayoir  fe  fbuftraire  à  leur  pourfuite  par  la  rapidité 
de  fa  courfe  &  fes  détours  multipliés  ;  il  n*attend 
pas  ,  pour  employer  la  rufe  ,  que  la  force  lui 
manque  ;  il  revient  fur  fes  pas ,  retourne  ,  revient 
encore  ,  &  lorfqu*il  a  confondu  par  fes  mouvemens 
oppofés  la  direôion  de  Taller  avec  celle  du  retour  , 
lorfqull  a  mêlé  les  émanations  préfentes  avec  les 
émanations  pafFées ,  il  fe  fépare  de  la  terre  par  un 
bond ,  &  fe  jettant  à  côte ,  il  fe  met  ventre  à 
terre ,  &  laiiTe ,  fans  bouger ,  pafler  prè^  de  lui  la 
troupe  entière  de-  fes  ennemis  ameutés. 

Les  chevreuils  ne  fe  mettent  pas  en  hardes ,  ne 
marchent  pas  par  grandes  troupes  comme  les  cerfs 
&  les  daims ,  mais  ils  demeurent  en  famille  ;  le 
père ,  la  mère  &  les  petits  vont  enfemble ,  &  ils 
ne  s'affocient  jamais  avec  des  étrangers  ;  ils  font 
conftans  dans  leurs  amours.  Comme  la  chevrette 

{>roduit  ordinairement  deux  faons ,  Tun  mâle  & 
autre  femelle  ,  ces  jeunes  animaux  élevés ,  nour- 
ris enfemble ,  prennent  une  fi  forte  affeftion  fun 
pour  Tautre  ,  qu'ils  ne  fe  quittent  jamais,  à  moins 
qu'un  fort  injufte  ne  les  fépare  ;  6c  c'eft  attache- 
ment plutôt  que  befoin  ;  car ,  quoiqu'ils  foient 
toujours  enfemble  ,  ils  ne  refTentent  les  ardeurs 
du  rut  qu'une  feule  fois  par  an ,  &  pendant  quinze 
jours  feulement  ;  il  commence  à  la  fin  d'ooobre  , 
&  finit  avant  le  1 5  novembre  ;  ils  n'ont^  point 
alors  ni  la  furabondance  de  venaifon ,  ni  l'odeur 
forte,  ni  la  fureur  qu'on  remarque  dans  le  cerf; 
îk  û'ont  rien ,  en  un  mot ,  qui  les  altère  &  qui 
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Aûïàe  teuV  état  :  fentomcnt  ils  ne^ibaRrait  pà» 
4{ue  lents  {Bons  reftent  arec  eux  pendant  ce  temps; 
le  père  les  diafle.  Cependant  après  que  le  rut 
«ft  fini ,  ils  revieunent  aupsès  de  leur  mère  , 
Ày  demeurent  encore  .quelque  temps,   après 

ri  ils  la  quittent  pour  toujours ,  6c  vont  tous 
X  s'étabhr  à  quelque  diftance  des  iievx  ota-  ils 
<mt  pris  n«i£«nce. 

La  chervette  porte  cinq  mois  &  demi ,  6c  met 
^as  vers  la  fin  d'avril  ou  au  commencement-  de 
mat.  Elle  ie  fépare  du  ckiprêuii  lori'qu'elle  veut 
mettre' bas  ^  &  fe  recèle  dans  le  plus  fort  du  bois^ 
pour  éviter  le  loup  »  qui  eft  fon  plus  dangereux 
ennemi.  Au  bout  de  dix  ou  douze  jours ,  les  jeunes 
faons  ont  déjà  pris  aflest  de  forpe  pour  la  mivre  \ 
lorfqu'elle  eft  menacée  de  quelque  danger ,  elle 
lt%  cache  dans  des  endroits  fourrés,  6c  folaifle 
chaifer  pour  eujt.  Vers^  la  (in  de  la  première  attn*e 
d*âge  àe%  iaons,  leur  têu  (bois)  commence  à 
paroitre  fous  la  forme  de  deux  daguws  beaucoup 
plus  petites  que  celles  du  cerf.  Le  chevreuil  mfet 
bas  la  téie  vers  la  fin  de  l'automne  9  &  la  refait 
pendant  l'hiver.  Lorfque  le  chevreuil  a  refait  fa 
séfe ,  il  toucke  au  bois  comme  le  cerf ,  pour  la 
dépouiller  de  la  oeau  dont  eft  elle^  revême  ,  &  c'eft 
ordinairement  dans  le  mois  de  mars ,  avant  que 
les  arbres  commencent  à  pouffer  ;  à  la  féconde 
iêtt.,  le  chewreudipfjfne  déjà  deux  ou  trois  andouH^ 
Urs  fur  chaque  c6té  \  à  la  troifième ,  il  en  a  trois  ou 
quatre  ;  quatre  ou  cinq  à  la  quatrième  ,  &  très- 
rarement  dayanu^.  On  reconnoît  feulement  qu'ils 
ibnt  vieux  chevreuils  \  Tépaifleur  du  merain ,  à  la 
lareëur  de  la  mev^ ,  à  la  grofleur  des  ^/«/-#/ ,  &c. 
(  ^oyei  l'earplication  de  ces  différons  termes  à  leum 
articles  6c  a  celui  du  cerf).  Tant  que  leur  /c/e  eft 
molle,  elle  efl  ^trâmemént  fenUble  î  ils  mar- 
chent avec  précaution ,  6c  la  portent  baiTe  pour 
ne  pas  toucher  aux  branches. 

En  hiver ,  les  chevreuils  fe  tiennent  dans  les 
taillis  les  plus  fourrés  ,  où  ils  vivent  de  ronces , 
de  genêts ,  4ie  bruyère ,  6c  de  chatons  de  cou- 
«drier  ,  de  marfaule ,  6cc»  Au  printemps ,  ils  vorit 
dans  les  taillis  plus  clairs ,  6c  broutent  les  bou- 
tons 6c  les  feuilles  naiflantes  de  prefque  tous  les 
arbres  ;  cette  nourriture  chaude  fermeAte  dans 
leur  eftomac,  6c  les  enivre  de  manière  qu'ij  eft 
jilors  très-aifé'de  les  furprendre  ;  ils  ne  faventoh 
ils  vont  ;  ils  fbrtent  même  afTez  fouvent  hors  du 
bob,  6c  approchent  quelauefois  du  bétail  8c  des 
■endroits  habités.  En  été ,  iM  reftent  dans  les  taillis 
ilevés ,  6c  n'en  fortent  que  rarement  pour  aller 
boire  à  quelque  fontaine  dans  les  grandes  féche- 
reiTes  ;  car  pour  peu  ^e  la  rofée  toit  abondante , 
ou  que  les  feuilles  foient  mouHlées  de  la  pluie , 
ils  fe  paifent  de  boire.  Jls  cherchent  les  nourri- 
tures les  plus  fines  ,  6c  ne  viand^nt  pas  avide- 
ment comme  le  cerf;  ils  ne  brouttent  pas  non 
plus  indifféremment  toutes  les  herbes,  6Lne  vont 

£&   rarement  aux  gagnages  ,    parce  qu*ib  pré- 
ent  U  boui^ène  6c  la  ronce  auic  grains  Se  aux 
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Unmei.  Ib  fAn$i  mm  plus  ratcment  «c  d'un 
cn\bien  moins  fort  que  le  cerf  ;  les  jeunes  ont 
une  petite  voix  courte  6c  plaintive ,  mi....  mi , 
par  iaipette  sb  marquepjt  le  befoin  qu'il^  ont  de 
nourriture  ;  ce  fort  eft  aifé  à  imiter,  6c  la  mère 
trompée  par  Tappeui ,  arrive  jufques  fous  le  fuiH 
du  chafTeur.  « 

Les  chevreuils  font  très-difficiles  à  élever  ;  leur 
déticateife  fur  le  ckoix.de  la  nourriture  ,  6c  le 
befoin  qu'ib  ont  de  mouvement,  d'air  6c  d'eC- 
pace  ,  fwit  qu'ib  né  réfiftent  oue  pendant  les 
premières  années  de  leur  jeunefle  aux  incouvé^ 
nîens  de  la  vie  domeftique.  On  peut  les  appri- 
voifer ,  mab  non  '  pas  les  rendre  obéifTans  ,  ni 
même  Éaniliers  ;  ib  retiennent  toujours  quelque 
chofe  de  leur  namrel  fauvâge  ;  ib  s'épouvantent 
aifément,  6c  ib  fe  précipitent  contre  les  murailles 
avec  tanr  de  force ,  que  fouvent  ib  fe  cafTent  les 
jambes.  Quelquts  privés  qu'ib  puiffent  être ,  il 
faut  sîen  défier;  les  mâles  fur-tout  font  fu jets  à 
des  caprices  dangereux ,  à  prendre  certaines  per- 
fonnes  en  averfion  ;  6c  alors  ib  s'élancent  6c 
donnent  des  coups  de  tête  afTez  forts  pour  rcn-- 
verfer  un  homme ,  6c  ib  le  foulent  encore  avec 
les  pieds  lorfqu'ib  l'ont  renverfé.  La  durée  de 
leur  vie  ne  s'étend  pas  à  plus  de  douze  ou  quinze 


ans« 


La  chair  de  ces  animaux  eft  ,  comme  l'on  fait,' 
excellente  à  manger  ;  mais  fa  qualité  dépend 
beaucoup  du  pays  qu'ib  habitent,  6c  ceux  des 
pays  élevés  6c  en  collines  font  fans  comparai- 
ion  les  plu»  délicate.  Ceux  dont  le  pelage  efl  brun., 
ont  la  dudr  plbs  Une  que  les  roux  ;  les  mâles  qui 
ont  palFé  deux  ans ,  6c  que  l'on  appelle  vieux 
SfWCards^  font 'durs  6c  d'aiTez  mauvais  goût  ;  les 
chevrettes  même  plus  âgé^  ont  la  chair  plus 
tendre;  celle  des  faons  trop  jeunes  eft  moUalIe, 
mais  elle  eft  parfaite  lorfqu'ib  ont  un  anoudix« 
huit  mois. 

Il  faut,  pour  chafTer  le  chevreuil ^  divîfer  les 
chiens  ;  les  plus  vîtes  6c  les  plus  vigoureux  doivent 
former  le  corps  d'attaque  ;  ki  autres  font  parta* 
gés  en  deux  relab  >  dont  le  premier  doit  être 
compofé  des  plus  vigoureux ,  6c  donner  immé- 
diatement après  la  meute  :  le  fécond  relab  appelle 
les  fix  chiens  ,  eft  compofé  des  plus  vieux  6c  des 
plus  lents  de  tout  l'équipage ,  oc  il  donne  le  der- 
nier. Ces  deux  relab  fe  placent  de  fort  en  fort 
au  paffage  àvL  chevreuil ,  6c  doivent  être  donnés 
à  propo?  1  c*eft-à-dia5 ,  qu'il  ne  iaut  pas  les  rif- 
quer  ni  les  lâcher  de  loin  ,  parce  qu'en  tUaot 
rameuuf^ ,  ib  pourroient  occafioùiier  le  chatige. 

Les  chevreuils  fe  ji^ent  par  le  pied ,  comme 
les  autres  animaux  ;  cependant  un  chevreuil  qui 
n'eft  pas  à  fa  troifième  tête  ^  eft  très-diffidk  « 
diftinguer  de  la  vieille  chevrette  ;  mais  à  (à  qua- 
trième tête ,  U  eft  bien  reconaoiflable ,  car  il  a 
plus  de  pied  etèvoM  que  derriire  ;  il  a  ies  fanas 
plus  tondes  ,  le  talon  plus  gros,  la  jambcf  plus 
large ,  les  as  tnieux  tournés  ,  les  aUures  p^us 
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grandes  que  la  chevrette  ^  qui  a*le  pied  ereux 
avec  les  côtés  trarïchans  &  les  pinces  fort  poin- 
tues. Quand  un  chtvrcuil  eft  une  fois  cluvreuil 
dix  cors ,  &  qu'il  habite  une  forêt  fabloniieuie  .6c 
entrecoupée  de  monugnes ,  il  a  le  pied  gros  & 
tifé ,  le  talon  gr6s  à  proportion ,  les  pinces  rondes, 
les  os  gros  &  bien  tournés,  les  côtés  ufés  au 
hîveàù  de  la  folle  ;  devenu  vieux  chevreuil ,  il  fe 
ravale  ^  &  la  janibe  lui  réttedt  conune  aux  vieux 
cerfs.'  '  "    - 

'  Pour  dét^utner  le  chevreuil ,  il  faut  au. printemps 
te  en  été  ,  le  chercher  dans  les  taillis;  mais  aux 
approches  de  Thivcr  ,  il  faut  faire  cette  recherche 
dans  les  forêts  garnies  de  genêts  ,  de  bruyères,  &c. 
&  foécialement  fur  les  montagnes  &  les  coteaux. 

Avant  de  frapper  à  la  brijée  ,  il  eft  effentiel 
tPexaminer  attentivement  le  pied  du  chevreuil , 
afin  de' voir  les  connoijfances  qui  peuvent  s'y  ren* 
contrer  ;-  cette  infpeètion  feite  ,  on  lâche  les 
chiens  d'Attaque ,  qui  vont  quérir  le  chevreuil ,  en 
faifant  le  plus  beau  rapproché  poffible» 

Dans  les  défauts ,  on  doit  commencer  ^zr  faire 
les  arriéres  ,  parce  que  cet  animal  fait  toutes  fes 
rufes  en  hourvari  (retour  feir  fes  voies)  ;  quand 
on  ne  le  retrouve  point  fur  les  grands  6c  peûts 
arrière^  (  routes  parcourues  dès  le  commencement 
de  la  ch^e  )  ,  c'eft  qu'il  eft  relaijfe  dans  l'enceinte 
que  Ton  a  formée  en  les  prenant;  it  faut  alors  le 
faire  requeter  8c  foider  l'enceinte  avec  beaucoujp 
d'exàâitude ,  jufques  dans  les  rochers  les  plus  el* 
carpes  ;  mais  fi  les  défauts  fe  font  dans  un  lieu 
découvert  ,  il  faut  en  prendre  les  devants ,  de 
même  que  il  le  défaut  arrive  dans  un  chemin 
fèc  ,  pierreux  6c  fablonneux. 

lirfque-  la  chevrette  fe  livre  aiui  chiens  p^ur 
dégager  fes  petits ,  pyx  que  le  cktvreuil  que  Ton 
court  en  fubroge  un  autre  à  fa  place ,.  il  fe  fait 
ordinairement  deux  chaftes  ;  il  faut  alors  exa- 
miner de  quel  parti  font  les  meilleùrs,chien&,  ôc 

•  slls  chûflent  -  en  crainte   ou  d'aflurance  ;  car  fi ,  ♦ 
dans  cette  conjonâu^e  y  ib  > redoublent  de  gorge 

•  après  s'être-  refroidis  dans  le  moment  où  le  change 
s'éft  £ût  valoir  ,  il  n'eft  pas  doiuteux  qu'ils  ne 
tiennent  leur  chevreuil  de  meute  (  premier  kncé  )[, 
6c  qu'on  puifle  en  toute  sûreté  rompre  les  autres 
pour  les  ralKer  avec  eux» 

Quand  une  fois,  on  a  paré  Ifi  change ,  6c  ralUé 

tôiii'lesf   chiens  fur  leur  chevreuil  de  môutç  ,  ils 

'le  ferrent  alors  de  fi  près  ,  qu'ils  ne  lui  laiflent 

giière  le  temps  ni  de  rufct  ni-  ^  ^^i^.  valoir  le 

change.        '- 

Un  chévremi  eft  mat  mené  (  excédé  }^  6c  l'on 

•  connoit  qu'il  fe  rend  ,  lorfqu'il  n'appuie  plus  que 
du  talon  ;  qu'il  donne  par  -tout  des  os  en  terre , 
qu'il  fe  méjuge ,  6c  que  fes  aUurss  font  j^out-à-fait 
déréglées^  ,;■'.,  .  •.    •  ;  • 

•  l:i*€fpèce  du  cArvr<io7  eft  feioias  nçmbreufe  que 
ceU^  dik  cerf,  6c  elle  eft  même  fort  rare  dans 

^  ^udqoeS'(>ai'ties  de.  l'Europe.  L^  diminution  des 
tO)cts  y^  hommes ,  les  chi.;ns  &(,  1^  loups  ont. 
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d&  contribuer .  à  en  diminuer  le  iiomBré.  D^ait- 
l^urs  ils  ne  fe  plaifent  pas  également  dans  tons 
les.  pays ,  puiique  dans  le  même  pays  ils  affeôent 
encore, des  lieux  particuliers;  mais  l'efpèce  pa- 
roit  en  être  beaucoup  plus  abondante  en  Améi* 
rique. 

-  Ici  nous  n'en  connoiftbns  que  deux  yariétés^ks 
roux ,  qui  font  les  plus  gros ,  6c  les  èrwis ,  qui  on* 
une  tache  blanche  au  derrière ,  6c  qui  font  les  plus^ 
petits  ;  6c  comme  il  s'en  trouve  dans  les  pays  fep* 
tentrionaux  de  l'Amérique  auffi  bien  que  dans  fe» 
contrées  méridionales ,  on  doit  préfumer  que  ces 
chevreuils  d'Amérique  diffèrent  les  uns  des  autres 
^eut-être  encore  plus  qu'ils  ne  diffèrent  de  ceux 
d'Europe.  Par  exemple  ,  ils  font  très-communs 
à  la  Louifiane ,  à  ils  y  font  plus  grands  qu'en 
France;  ils  fe  rétrouvent  au  Bréfil  ibus  le  nom 
de  cuguacuapara ,  6c  ne  diffèrent  des  nôtres  qu» 
par  la  figure  de  leur  bois  ,  qui  forme  trois 
branches ,  dont  l'inférieure  eft  la  plus  longue  ,  64 
fe  divife  en  deux.  Foye^  Mazames. 

L^r  chevreuil  y  en  latin  capreolus ,  capriolus  y  eft 
le  dorcas  d'Ariftote ,  caprea  de  Pline,,  c^rvza  mi" 
aimus ,  cervulus  caprea  de  Klein.  . 

Chevreuil  des  Indes  ,  (le). qui  paroit  être 
d'une  efpèce  très-voifme  de  celle  de  nos  chevreuils 
d'Europe  ,  en-  diffère  néanmoins  par  un  cara£lère 
jtrès-eUentiel ,  qui  eft  celui  de  la  grandeur.,  il  n'a 
qu'environ  deux  pieds  6c  demi  de  longueur,  6c 
;  un  pied  6c  demi  de  hauteur.  Le  poil  court  dont 
fon  corps  eft  couvert ,,  eft  blanc  depuis  fà  racina 
jufqu'à  la  moitié  de  fa  longueui;  ;.  iTextcémité  ea^ 
eft  brune  j  ce  qui  forme  un  pelage  ffis  ,  oh  ce* 
pendant  le  brun  domine ,  principalement  fur  le 
dos,  6c  moins  fous  le  ^ventre ;  l'intWeur  des 
cui{fes,  6c  le  deffbus  du  coa^  font,  blanchâtres  ,, 
les  fabots  font  noirs  &  furmontés  d'une  petite 
tache  blanche  ;  les  yeux  font  beaux  6c  bien  fendus  -^ 
6c  au-deflbus  font  deux  larmiers  comme  ceux  du^ 
cerf,  très-remarquables  par  leur  grandeur  &  leur 
.profondeur..  IL  a  la  langue  très-longue  ,  huit  dent» 
incifives  dans  la  mâchoire  inférieure ,  fix  molaires 
à  chaque  côté  des  deux  mâchoires  ,  6c  de  pltifc 
deux  crochets  dans  la  mâchoire  fupérieure  comme 
Iç  cerf:  ces  crochets,  fe  .projettent  tant  foit  peu. 
en  dehors ,  6c  ils  font  une  légère  impiei&on  fur 
la  lèvre  inférieure  ;  les  oreiUes  font  longues  de 
trois  pouces  ,  la  queue  eft  fort  courte  *  aflez  large^,.^ 
^  blanche  en  deffou^* 

Mais  le  caraâère  qui  diftlngue  cet  animal  de  tous 
les  autres ,  eft  la  ftru^ure  fingulière  des  os  de  la  tête, 
fur  lefquels  font  appuyées  les  meules  qui  portent: 
fes  cornes  ou  fon  bois..  Ces  cornes  ont  uu^  origine 
commune  à  la  diftance  de  deux  pouces  du  bout 
du  mufeau  ;  là  elles  commencent  à  s'écarter  l'une 
de  l'autre ,  en  faifant  un  angle  d'environ  quarante 
degrés  fous,  la  peau  ,  qu'elles  foulèvent  d'une 
manière  très-fenfible  ;  enfuite  elles  montent  en 
ligne  droite  le  long  des  bords  ide  la  tête,  tour- 
jours  recouvertes  de  la  geau  x  mais  de  faç<>n  q}'Ê 
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îoeil  peut  les  fuhrrc  avec  auttim  ie  focîlît*  qtfe 
rattouchement  les  Cait  diftinguef  j  car  elles  forment 
fur  les  os  auxquels  elles  font  appliquées,  une 
arête  d*un  travers  de  doigt  d'élévation.  Parve- 
nues au  haut  de  la  tête ,  eUes  prennent  une  autre 
direâion  ;  elles  s'élèvent  perpendiculairement  au- 
deffus  de  Tos  frontal  jufqu'à  la  hauteur  de  trois 
pouces,  fans  aue.la  peau  qui  les  environne  là 
de  tous  côtés  les  ait  quittées  :  à  ce  degré  d'élé- 
vation ,  elles  font  furmontées  par  ce  qu'on  nomme 
les  meults  &  leurs  vierrures  dans  les  cerfs.  Du 
milieu  de  ces  meules ,  les  cornes  continuent  à 
s'élever  ,  &  chacune  jette  un  andouiller.  Elles 
font  fans  écorce ,  liiTes ,  ôc  d'un  blanc  jaunâtre  ; 
nous  ignorons  fi  elles  font  permanentes  ,,  ou  , fi 
elles  tombent  annuellement  comme  le  bois  des  cerfs. 

Au  milieu  du  front  eft  une  peau  molle  ,  pliffée 
&  élaftique  ,  dans  les  plis  de  laquelle  on  remarque 
Tine  fubftance  glanduleufe  ,  d'oîr  il  fuinte  une 
matière  odorante. 

CHEVROTAIN,  (le)  eft  un  petit  animal 
défigné  par  prefque  tous  les  voyageurs  fous  le 
nom  de  petit  cerf  ou  de  petite  biche  ;  il  eft  tout 
au  plus  de  la  grandeur  d'un  lièvre ,  6c  fes  petites 
jambes  font  fi  fines ,  qu'apfès  les  avoir  garnies 
d'argent  ou  d'or  ,  on  s'en  fert  comme  de  cure- 
dents.  Le  chevrotain  reffemble  beaucoup  au  cerf 
par  la  figure  ,  la  légèreté  du  corj>s  ,  la  courte 
queue  ,  &.  la  fonne  des  jambes  ;  àïa  gazelle ,  par 
la  forme  des  pieds  &  des  cornes  ;  &  il  s'éloigne 
de  l'un  &  de  l'autre  ,  &  fe  rapproche  de  la  chèvre 
en  ce  qu'il  n'a  point  d'enfoncement  ao-defibus 
des  yeux  ;  mais ,  dans  le  réel ,  il  n'eft  ni  cerf  , 
ni  gazelle  ,  ni  chèvre  ;  il  fait  une  ou  plufious 
efpèces  à  part. 

Ces  petits  animaux  font  doux ,  &milîess,tl'une 
figure  élégante ,  &  très-bien  proportionnés  dans 
leur  petite  taille  ;  ils  font  des  fauts  &  des  bonds 
prodigieux ,  mais  apparemment  ils  ne  peuvent 
courir  long-temps ,  car  les  Indiens  les  prennent 
à  la  courfe  :  les  Nègres  les  chaflent  de  même  , 
&  les  tuent  à  coups  de  bâton  ou  de  petites  za*- 

J^aies ,  Se  cette  chaUe  eft  une  de  celles  qu'ils  font 
e  plus  volontiers ,  parce  que  la  chair  des  càevro- 
iains  eft  excellente  à  manger. 

Il  paroit  que  toutes  les  efpèces  de  ckevrotains 
doivent  fe  réduire  à  deux  principales  \  l'une  fans 
cornes  &  marquetée  de  taches  blanches ,  qui  eft 
le  chcvrotain  des  Indes  orientales ,  oh  on  l'appelle 
memina  ,  6c  cette  efpèce  renferme  trois  ou  quatre 
variétés  ;  l'autre ,  d'une  couleur  uniforme  fur 
tout  le  corps,  6c  dans  laquelle  le  mâle  porte  de 
petites  cornes  d'un  pouce  de  longueur  fur  autant 
de  circonférence ,  creufes ,  noirâtres  ,  un  peu 
.courbées  ,  fort  pointues  ,  6c  environnées  à  la 
bafe  de  trois  ou  qua^e  anneaux  tranfverfaux. 
.Cette  féconde  efpèce  fe  nomme .  ptevei  ou  che- 
vrotain  de  Guinée  à  cornes  ;  le  plus  petit  chevro-- 
uia ,  qu'on  appelle  au  Sénégal  ffievei  kaiof  n'eft 
qu'une  variété  de  cette  danière  efpèce^. 
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Au  refte  ;  tous  ces. petits  anmahr aepèuventi 
vivre  que  dans  les  climats  <xceffiv|Bment  chauds;* 
ils  font  fi  délicats ,  qu'on  a  beaucoup  de  peint  à 
les  tranfporter  vivans  en  Europe ,  oii  ils  périffent' 
en  peu  de  temps.  Ce  font  les  plus  peths,  fims  an^ 
cune  comparaifon ,  des  animaux  a  pied  fourchu.^ 
Nous  ignorons  s'ils  produîfent  phi^un  petits  à 
la  fois.  Hs  fe  trouvent  en  grand  nombre  wax. 
Indes ,  à  Java ,  à  Ceylan ,  au  Sénégal ,  à  Congo , 
6c  dans  tous  les  aujferes  pays  exceffivemem  chauds  ;. 
mais  il  ne  s'en  trouve  p<nnt  en  Aniérique  ni  dans* 
aucune  des  contrées  tempérées  de  l'ancien  conti^ 
nent. 

Le  chevrotain  s'appelle  en  latin  moderne  tragu^ 
lus  j  au  Sénégal  gutvei  ,  6c  Roi  ^es  cerfs  par  le» 
Nègres. 

CHIC  AL,  en  Turquie,  «ft  le.  chacal,  f^y/jj 
ce  mot. 

CHIEN  (le).  Pour  l'intelligence  fit  la  faga-* 
cité ,  l'attachement  6c  la  reconnoiflance ,  en  utv 
mot,  pour  tout  ce  qui ,  dai\s  les  effets  de  l'inftina  ,. 
imite  l'efprit  ,  6c  dans  le  fentimcnt  reffemble  à 
des  vertus,  le  chien ,  entre  tous  les  animaux ^  eft^ 
le  chef-d'œuvre  de  ja  Nature  j  c'eft  un  aou  que 
l'homme  a  trouvé  parmi  eux,,  6c  pour  lui  fou-» 
vent  plus  fidèle  que  les  amis  qu'il  cherche,  6c; 
croit  rencontrer  parmi  f<|s  (èmblables^  Indépen- 
damment de  la  beauté  de  la  forme ,  de  la  viva^ 
cité,  de  la  force  6c  de  la  légèreté,  le  chien  a  par 
excellence  toutes  les  qualités  intérieuves  qui  pou^ 
voient  attirer  nos  rç^ds  :  wft  naturel  ardent^ 
colère,  même  féroce  &  fanguinaire,  6c  qui  rend 
le  cJiien  feuyage  redoutable  à  to<us  les  animaux, 
cède  dans  le  chien  domeftique  aux  fenâmens  Ke» 
plus  dou|c,  au  plaif^-  de  s'atucher ^6c  au-  defir  d» 
claire  ;  il  vient  en  rampant  mettre  aux  pieds  d» 
fon  ma^re  fon  courage ,  fa  force  ,  fes  talens  ;  il 
attend  ie^  ordres  pour  en  fair'e  uf^e.:  il  le  con-«^ 
fuite ,  il  l'interroge,  il  le  fuppliç  *.  un  coup-d'ceil 
fiitfit,  il  entend  les  fignes  de  ia  volonté  ;' fans 
avoir ,  comme  l'homme ,  la  lumière  de  la  p^nCée^ 
il  a  toute  la  chaleur  du  fentiment;  il  a^  de  plus- 
que  lui  la  fidélité ,  la  cçnftance  dans  fes  affec- 
tions ;  nulle  ambition ,  nul  intérêt ,  nul  defir  de 
vengeance ,  nylle  crainte  que  celle  de  déplaire  ;. 
il  eft  tout  zèle  ,  tout  ardeur ,  tout  obéiflance  : 
plus  fcnfible  au  fouvenir  des  bienfaits  qu'à  celui 
des  outrages  ,  il  ne  fe  rebute  pas  par  les  mauvais 
traitemens  ;  il  les  fubit,  les  oublie ,  ou  ne  s'en 
ibuvient  que  pour  s'attacher  davantage  ;  loin  de 
^'irriter  ou  de  fuir ,  il  s'expofe  de;  lui-n|ême  à  de 
nouvelles  épreuves  ;  il  lèche  cette  main  ,  inftru« 
ment  de  douleur  qui  vient  ;de  le  frapper  ;  il  ne 
lui  oppofe  que  la  plainte  ,  6c  1^  déiarme  enfin 
par  la  patience  6c  la  foumii^on. 

L'on  peut  dire,  que  le  chien  eft  le  feul  animal 
dont  la  fidélité-  foit  à  l'épreuv^  ;  le  feul  qui,  con- 
noifie.  toujours  fon  maître  6c  les  '  amis  de  la 
maiibn  ;  le  feul  qui  entende  fon  nom  6c  qui 
reconnoijÛÇe.  la  voix   domeftique  y  le  feul  rui.  ^ 
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larfqu*H  a  perda  &m  makije  y  &  ijûTû  né  peut  le   * 
rettouv^r,  fappeUepar  fes  géntiflemens  ;  le  feul 

£iy  dans  un  vojrage  long  qu'il  n'aura  fait  qu'une 
s ,  fe  fouvient  du  chemin  6c  retrouve  la  route  ; 
Je  fenl  tn&n  dont  ks  ulens  naturels  foient-  évi- 
dens  g  6l  Téducation  toujours  heureufe.' 
.  Pfaîs^  docMe  qqe  rhomtne»  plus  fouple  qu*au- 
pm  des  animaux,  non  -  feulement  le  chien  s*inf- 
truit  en  peu  de  temps  >  mais  inéme-il  fe  conforme 
a;ax  mifioèt^',  à  tomej;  les  haUiudes  de  ceux  qui 
lui  commandent'^  il  ptend  le  ion  de  la  mailon 
iju'il  habite  ;  £omme  lç$  autr^  domeftiques  ,  il' 
eft  dédaigneux  chez  les  grands  &  jrudre  à  la  cam- 
pagne ;  toujours  emprellé  pour  fon  maître ,  & 
jirévenant  ponr^fês  leuls  amis,  il  ne  fait  aucune 
attention  aux  gens  indifférens  3  il  fe  déclare  contre 
les  importuns;  il  les-cotmoit  aux  vétemens,  à  la 
voix  ,  à  leurs  geftes ,  &  les  empêche  d*approcher. 
Locfqu'on  lui  a  confié  pendant  la  nuit  la  garde  de  la 
maifon ,  il  devient  plus  fier,  &  quelquefois  féroce  ; 
il  veille ,  il  fait  la  ronde ,  il  fent  de  loin  les  étran- 
gers, &  pour  peu  qu'ils  s'arrêtent  ou  tentent  de 
tranchir  les  barrières  ,  il  s'élance  ,  s'oppofe ,  6c 
par  des  aboyemens  réitérés  ,  des  efforts  &  des 
crb  de  colère ,  il  donne  l'alarme  »  avertit  8c  com^ 
bat;  furieux,  il  fe  précipite  fur  eux,  le$  bleife, 
les  déchire ,  leur  ôte  ce  qu'ils  s*efforçoient  d'en^ 
lever  ;  inais  content  d'avoir  vaincu ,  il  fe  repofe 
fur  les  dépouilles ,  n'y  touche  pas ,  même  pour 
fatisfaire  ion  appétit ,  *6c  donne  en  même  temps 
des  exemple  de  toiâ-age ,  de  tempérance  &  de 
4déHté. .    - 

.  On  fentit^  èe  quelle  importance  cette  efpèce 
«ft  dans  Tordre^  de'-lii  Nature  ,  en  fuppofant  un 
inftant  qu'elle  •  n'eût  jatnais  exiAé.  L'homme 
n'auroit  pu ,  fans  le  fecours  du  chien  >  conqué- 
rir ,  dompter  ^  réduire  en  efclavage  les  autres 
animaux  ;  il  ne  pourroit  encore  a(Çotird'hui  dé^ 
couvrir,  chaiTer^  détruire  les  bétes  fauvages  6c 
ouifiblçs.  Pour  fe*  mettre  en  sûreté  6c  ppur  fe' 
rendre  maîtres  de  l'univers  vivant,  il  a  donc 
fallu  commencer  par  (e  faire  un  parti  parmi  les 
^maux,  fe  concilier  avec  douceur  6c  par  ca- 
reffes  ceux  qui  feront  trouvés  capables  de  s'atta- 
cher 6c  d'obéir,  pour  les  oppofer  aux  autres.  Le 
premier  art  de  Thomme  a  donc  été  l'éducation 
-éa  chien  ;  Sc  le  fruit  de  cet  art  la  conquête  6c  la 
{)ofleflion  paifible  de  la  terre. 

Aufli  le  chitn  fidèle  à  l'homme  confervcra 
toujours  une  portion  de  l'eppire ,  un  degré  de 
fupériorité  fur  les  autres  aninKiUx;  il  leur  com^ 
.mande  ;  il  règne  lui  -  même  à  la  tête  d'un  trou- 
{>eau  ;  i}  s'y  fait  mieux  entendre  que  la  voix 
iu  berger-;  la  fureté.  Tordre  ôc  la  dllcipline  fom 
)es  fruits  de  ia  vigilance  &  de  fon  a^ivité  ;  mais 
.c'eft  AiMout  à  là  guerre  contre  les  animaux  fau- 
vages qu'éclate  fon  ^otwage;  6c  aui  fon  intelli- 
gence fe  déployé  tôiite  entière.  Dès»  que  le  bruit 
3es  armes  fe  fait  entendi-e  i  des  que  le  fon  du 
iPQir  01^  1^  voi^  dp  chafleur  a  dorme  .1^  fignal 
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d'tme  guerre  prochaine ,  brîHanf  cf«ne  ardttif  nou- 
velle, le  ckien  marque  fa  joie  par  les  plus  vifs 
tranfports  ;  il  annonce  parafes  meuremens  6c  par 
fes  cris  l'impatience  de  combattre  6t  le  defw  de 
vaincre  ;  marchant  enfuite  en  ûlence ,  il  cherche 
à  reconnoîti-e le  pays,  à  découvre ,  à  fhrprendre 
l'ennemi  dans  fon  fort  ;  il  recherche  fes  traces , 
il  les  fuit  pas  à  pas  ,  6c  oar  des  accens  diflKrens  , 
indique  le  temps,  la  dîftance,  Fefpète,  6c  même 
l'âge  de  celui  qtfil  pourfuit.  En  vain  l'ennemi 
oppofe  la  rufe  à  la  fegacité ,  6c  déf^oie  toutes  les 
rellources  de  fon  infttnâ  pour  faire  perdre  fa 
trace  ;  en  vain  il  cherche  à  en  fubfHtuer  une  autre 
à  (a  mauvaife  fortune  ;  le  chien  ne  perd  pas  l'ob- 
jet de  fa  pourfuite  ;  il  voit  de  Todorat  tous  les 
détours  du  labyrinriie  ,  8c  loin  d'abandonner  l'en-* 
nemi  pour  un  indifférent  ;  après  avoir  triomphé 
de  la  rufe ,  il  s'indigne ,  il  redoublé  d'ardeur , 
arrive  enfin  ,  Tattaque ,  6c  le  mettant  à  mort , 
étanche  dans  le  fang  fa  foif  &  fa  hame. 

Le  penchant  pour  la  chaflc  ou  la  guerre  eft 
commun  à  l'homme  avec  les  animaux  ;  l'homme 
fauvage  ne  fait  que  combattre  &  chaffer.  Tous 
les  animaux  qui  aiment  la  chair  6c  qui  ont  de  la 
force  6c  des*  armes  ,  chaflent  naturellement  ;  les 
plus  fons  ,  comme  le  tigre  6c  le  lion ,  chaffent  feuls 
6c  fahs  art  ;  les  loups,  les  renards  ,  les  chiens 
fauvages  fe  réuniflent,  s'entendent,  s'aident,  fe 
relayent,  6c  partagent  la  proie  ;  6c  lorfque  l'édu- 
cation a  perteâionné  ce  talent  naturel  dans  le 
chien  domefiique ,  lorfqu'on  lui  a  appris  à  répri* 
mer  fon  ardeur  ,  à  mefurer  fes  mouvemens  ; 
qu*on  l'a  accoutumé  à  une  marche  régulière ,  ôi  à 
Feipèce  de  difcipline  néceflaire  à  cet  art ,  il  chaffé 
avec  méthode  ,  6c  tQujours  avec  fuccès. 

Le  ckèen  ,  lorfqu'il  vient  de  naître  ,  n'eft  pas 
encore  entièrement  achevé.  Dans  cette  efpèce, 
comme  dans  celles  de  tous  les  animaux  qui  pro- 
duifent  en  grand  nombre ,  les  petits  ,  au  mo* 
ment  de  leur  naiffance  ,  ne  font  pas  auffi  parfaits 
que  dans  les  animaux  qui  n*en  produifent  qu'un 
ou  deux.  Les  chiens  nailTent  communément  avec 
les  yeux  ferriiés  ;  les  deux  paupières  font  adhé- 
rentes par  une  membrane  qui  le  déchire ,  lorfque 
le  muicle  de  la  paupière  (upérieure  eft  devenu 
affez  fort  pour  la  relever  6c  vaincre  cet  obftacle , 
6c  la  plupart  des  chiens  n'ont  les  yeux  ouverte 
qu'au  dixième  ou  douzième  jour.  Dans  ce  même 
temps  les  os  du  crâne  ne  font  pas  entièrement 
formés ,  le  corps  eft  bouffi ,  le  mufeau  gonflé ,  8t 
leur  forme  totale  n'eft  pas  encore  bien  deflinée  ; 
mais  en  inoins  d'un  mois  ils  apprennent  à  faire 
ufage  de  tous  leurs  fens ,  6c  prennent  enfuite  de 
la  torce  6c  un  prompt  accroiflement.  Vers  neuf 
ou  dix  mois  ils  commencent  à  être  en  état  d'en»- 
gendrer.  Le  nrale  peut  s'accoupler  en  tout  temps, 
mais  la  femelle  ne  le  reçoit  que  dans  des  tempi 
marqués;  c'eft  ordinairement  deux  fois  par  an, 
ôc  plus  fréquemment  en  hiver  qu'en  été  ;  fa 
chaleur  dprc  dix,  douze,  6c  quelquefois  quinze 
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jours ,  &  fe  mtrque  par  des  ilenes  extérieurs  v 
le  mâle  fent  de  loin  la  femelle  dans  cet  état ,  il 
la  recherche  ;  mais  ordinairement  elle  ne  fe  livre 
que  ûx  ou  (ept  jours  après  ou'^lle  a  commencé  à 
entrer  en  chaleur.  Un  feut  accouplement  fuffit 
pour  au*elle  conçoive ,  même  en  grand  nombre  ;; 
cependant  lorfqu'on  la  laiffe  en  liberté ,  elle  lea 
réitère  plufieurs  fois  par  jour ,  &  avec  tous  les 
diuns  qui  fe  préfentent  ;  on  obferve  iêuleinent 
que  loriqu'elle  peut  choiûr ,  elle  préfère  toujours 
ceux  de  Ja  plus  grofle  êc  de  la  plus  çrande  taille, 
quelque  laids  &L  quelque  difproportionnés  qu'ils 
puîflent  être  :  aufli  arrive-t-il  aUez  fouvent  que 
des  oetites  chiennes ,  qui  ont  reçu  des  mâtins  , 
périment  en  faifant  leurs  petits.  Une  autre  àt^ 
oonftance  de  leur  accouplement  eft  fa  durée  in- 
volontaire ,  qui  tient  4  une  fingulanté  de  con- 
formation dans  Forgane  du  maie  9  qui,  non- 
feulement  a  les  corps  caverneux  fort  enâés ,  Ôc 
de  manière  à  former  un  bourlet ,  mais  qui  do 
ph»  renferme  un  -os  particulier,  qu'on  trouve 
auffi  dans 4e  loup, le  renard,  &^quelq»es- autres 
^mimaux. 

Les  chiennes  portent  neuf  femaines,  c*tft-à- 
<Kre,  foixante-trois  jours,  quelquefois  foixante- 
deux  ou  foixante-un  ,  &  jamais  moins  de  foi- 
xante.  Elles  produifent  fix  ,  fept ,  &  quelquefois 
jufau*à  douze  petits.  Celles  de  la  plus  grande  6c 
de  la  plus  forte  taille  produifent  en  plus  grand 
'  nombre  que  les  petites,  qui  fouvent  ne  font  que 
quatre  ou  cinq  ,  &  quelquefois  qu'im  ou  deux 
petits ,  fur*tout  dans  les  premières  portées ,  qui , 
dans  tous  les  animaux  ,  font  toujours  moins 
nombreufes  que  les  autres. 

La  vie  du  chien  paroît  bornée  à  quatorze  ans , 
quoiqu'on  en  ait  gardé  quelques-uns  jufqu'à  vingt. 
L'on  peut  connoître  fon  âge  par  les  dents,  qui, 
dans  la  jeunefTe ,  font  blanches  ,  tranchantes  6c 
pointues,  &  qui,  à  mefure  qu'il  vieillit,  devien- 
nent noires,  moufles  &  inégales;  on  le  connoit 
auffi  par  le  poil ,  car  il  blanchît  fur  le  mufeau , 
fur  le  from  &.  autour  des  yeux.  On  en  juge  éga- 
lement par  le  fon  de  fa  voix  qui  devient  rauque^ 

Ces  animaux,  qui  de  leur  naturel  font  très- 
vigilans ,  très  aôifs  ,  &  qui  font  faits  pour  le  plus 
grand  mouvement ,  deviennent  dans  nos  maifons , 
par  la  fnrcharge  de  la  nourriture ,  û  pefans  6c  fi 
pareiTenx  ,  qu'ils  paflcnt toute  leur  vie  à  ronfler^ 
dormir  6c  manger.  Ce  fommeil ,  prefqut  conti- 
nuel ,  efl  fouvent  accompagné  de  téves ,  oii 
l'ardeur  du  naturel  fen*etrouve  ;  car  ils  paroiflent 
chafler  en  fonge  ,  font  agités ,  hkletans  6c  aboyent 
d'une  voix  étouffée.  Ils  font  naturellement  vo- 
races  8c  gourmands ,  6c  cependant  ils  peuvent  fo 
pafTer  de  nourriture  pendant  long-tenms  :  mais 
T^au  paroît  leur  être  encore  plus  néceuaire  que 
la  nourriture;  ils  boivent  fouvent  flc  abondam- 
ment, on  cnnt  même  vulgairement  que  quand 
îk  manquent  d'eau  pendant  long-temps  ils  devien- 
nent enragés.  Une  chofe  qui  leur  eft  particulière , 
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6c  qu*on  ne  doit  attribuer  qu*4  la  féchftrelle  de 
leur  tempérament,  c'eft. qu'iU  paroiirent-fetre  des 
efforts  6c  foufiîr  toutes  les  ioi^  qu'ils  rendent 
leurs  excrémtnSb 

Tous  les  chiens  de  quelque  race  &  de  quelque 
pays  qu'ils  foient ,  perdent  leur  poil  da^s  les.  climats 
ezcefhvement  chauds  ;  ils  y  perdent  «iffî  leur 
voix  ;  dans  de  certains  pays  ils  font  '  touè-à^fait 
muets  ;  dans  d'autres  ib  ne  perdent  que  la  faculté 
d*àboyer  ;  ils  hurlent ,  coomte  les  umps  6c  gla- 
pirent comme  les  renards.;  ils  devL»mem  kûdf 
6c  prennent  tous  des  oreilles  droites  &  pointues  ^ 
ce  n'eA  aulB  que  dans  les  climats  tempérés  que 
ks  ckietbs  confervem  leur  ardeur  ,  kur  couiaœe  ^ 
leur^âlgacité  ,  6c  les  autre^.takns  oui  leur  font 
aatureb.  ;  ils  perdent;  donc  tout  lerfou  on  Jes  trant 
pome  dains  des  climats  trop  ch«uds  ^  mais  il  fe 
tconveque  dans  ces  mâmes  pays  oiï  ils  ne  peuvent 
plus  forvir  à  aucœi  desufases  auxquels  nous  les 
employons  ,  on  les  recher^  pour  la  table  ;  les 
Nè^es  préfèrent  la  chair  du  chien  i  celle  de  tous 
les  autres  animaux ,  /6c  le  inets  le  phis  délicieux  de 
kursfoftifia  cftunoAinrrôtL  Ce  même  ^(b  pour  la 
chair  du.  cAi^;sfe  retrouve  chez  les  iauvages  dii 
Canada» 

De  tons  les  animaux  >  le  chitmeft  celui  dont  la 
nature  eft  le  plus  fujette  aux  variétés,  ôc  au» 
altérations  caufees  par  les  influences  phyftques» 
Il  y  a  dans  cette  efpèce  une  multitude  innom-^ 
brable  de  variétés  pour  k  grandeur  de  k  taille  , 
k  figure  du  corps,  l'alongement  du^mufibau  ,  la 
forme  de  k  tête ,  k  longueur  6c  k  direâion  des 
oreiUes  6c  de  k  queue  ,  la. couleur  ^  k  qoalîié, 
k  qaandté  du  poil  6cc. ,  mais  comme  tous  les 
càie/ts  produiiènt  enfemble  des  îodivtdus  qui 
peuvent  fe  perpémer  en  produifant  eux  *  mêmes 
d'autres  individus,  il  eft  évident  que  ,  quelques 
diffiérens ,  qpelquei  variés  qu'ils  foient ,  ils  ne 
font  tous  qu3uneJe]ule  6c  même  efpèce. 

Ce  qui  eft  difficile  à  faifir  dans  cette  nombreufo 
variété  àes  races  différentes,  c^eft  le  caraâère  de 
la  race  primidve  6c  cviginaire. 

Avant  k  découverte  de  l'Amérique  ,  il  n'y 
avoit  dans  ce  continent  qu'une  feule  ôc  même 
race  de  chiens ,  6c  ks  voyageurs  s^accordent  à  dire 
que  ces  chiens  étoient  très-laids  ,  qu'ils-  avoient 
les  oreilks  droites  ,  k  poil  long  '  6c  rode  ,  lo 
mufeau  eflilé  ,  k  ^ette  kngiie  y  ces  caraâères^ 
fo  retrouvent  à  très-peu^rès  dans  ks  ehiens  qu'on 
y  a  tranfporté  d'Earope  ,<'  6(  qui  y  étaiit  devenus^ 
kuvages  depuis  cent  chiquante  ou  deux  cents^ 
ans ,  ont  dû  fe  rapprocher  de  leur  forme  ori- 
mitive«  On  retrouvecescaraâèresé^dementdans- 
les  ^àiêfis  originaires  des  cHniats  du  nord  comme 
de  ceux  du  midi  de  notre  continent ,  6c  ceux 

Ju'on  y  ttianfborte  de  nos  climats ,.  y  dégénèrent 
es  k  féconde  ou  tfoifième  génération  ,  quel- 
Juefois  plutôt ,  6c  nt  produifont  plus  crue  des  ind- 
ividus a  oreilias  droites ,  6cc..  comme  les  autres; 
L'éreâion  desoreilks  ,  k  longueur  du  mufeau,. 
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la  rudefle  &  la  longueur  du  poil  ^  notk^'paroiflent 
donc  ètte  les  caraâères  de  la  race  primitive  :  or , 
ces  cara£tëres  conviennent  ^u  chien  ique  Ton  appelle 
chien  de  berger  ,  plus  qu'à  aucun  autre. 

On  peut  donc  préfumer  avec  vraifemblance  que 
le  chitn  de  berger  eft  de  tous  les  chuns  celui  qui 
approche  le  plus  de  la  race  primitive  «  puiique 
dans  tous  les  pays  habités  par  des  hommes  fau- 
vages ,  ou  même  par  à^s  hommes  à  demi  civi- 
lifés  9  les  chiens  relTemblent  à  cette  forte  de  chUn 
plus  qu'à  aucun  autre  ;  que  dans  le  continent 
lentier  du  nouveau  monde,  il  n'y  en  avoit  pas 
d'autres  ;  qu'on  les  retrouve  feufs  de  même  au 
nord  &  au  midi  de  notre  continent ,  &  qu'en 
France  9^oii  on  les  appelle  communément  chiau 
de  Bru  ,  &  dans  les  autres  climats  tempérés ,  ils 
font  encore  en  grand  nombre ,  quoiqu'on  fe  foit 
beaucoup  plus  occupé  k  faire  naître  ou  à  mul- 
tiplier les  autres  races  qui  ont  plus  d'agrément 
qu'à  conferver  celle-ci  qui  n'a  que  de  l'utilité  ôc 
qu'on  a  par  cette  raifon  dédaignée  &  abandonnée 
aux  paylans  chargés  du  foin. des  troupeaux. 

Si  Ton  confidère  auili  que  cechân  >  .]maàgré 
fà  laideur  &  ion  air  trifie  de  fauvage ,  eft  ce- 
pendant fupérieur  par  Finfiinâ  à  tous  les  autres 
chiens',  qu'il  a  un  caraâère  décidé  auquel  l'édu- 
cation n'a  point  de  part  ,  qu'il  çft  le  feul  qui 
xaifle ,  pour  ainû  dire  5  lout  élevé ,  &  que  guidé 
par  le  feul  naturel ,  il  s'attache  de  lui-même  à  la 
garde  des  troupeaux  avec  unç  aiBduité ,  une  vi- 
gilance 9  une  fidélité  fipeulière ,  qu'il  les  cooduit 
avec  une  imelHgence  admirable  oc  noh  commu- 
çiquée ,  que  fes  talens  font  rétonnement  &  le 
lepos  de  .fon  maître  v  tandis  qu'il  faut  au  con- 
traire beaucoup  de  temps  &  de  peines  pour 
inftruire  les  autres  chiens  :  on  fe  confirmera  dans 
J'opiqion  que  ce  chien  eft  le  vrai  ehî^n  de  la 
nature,  celui  qu'elle  nous  a  donné  pour  la  plus 
grande  utilité  ,  celui  enfin  qu'on  doit  regarder 
fîorame  la  fouche  &  le  modèle  de  l'efpèce  entière. 
;  Voici  donc  IWdre  fiiivant  lequel  nous  croyons 
devoir  ranger  les  différentes,  races  de  chiens. 

Le  chien  de  bercer ,  fouche  de  toutes  les  autres. 
Ce  chien  tranfporté  dans  les  climats  rigoureux 
^u  Nord  ys'eft  enlaidi  &  rapetiiTé  chez  les  Lappons^ 
j&  paroit  s'être  maintenu  &  même  perfeoionné 
f  n  Irlande  ,  en  RufCe ,  en  Sibérie ,  où  le  climat 
rft  moins  ri^ureux  &  les-  hommes  un  peu  plus 
trivilifés.  Âinfi,  le  chien  loup  ,  le  chitn  de  Sibérie^ 
celui  de  Lapponie  9  du  Canada  »  &  même  celui 
des  Hottentots ,  &c*  ne  font  qu'un  même  chien 
avec  le  chien  de  berger.  Us  n'en  dictent  en 
^et  que  par  la  taille ,  &  parce  qu'ils  ibnt  plus 
x>u  moins  étoffés ,  que  leur  poil  eft  plus  ou  moins 
fiide ,  plus  ou  moins  lone  »  âc  plus  ou  moins 
fourni  ;  mais  ils  ont  tous  les  oreilles  dr.oites  ,  le 
poil  épais  &  long ,  l'air  fauvagç ,  &  ils  n'aboient 
pas-aufli  fréquenunent  ni  de  la  même  manière 
^ne  ceux  qui  ^  dans  des  climats  )^\us  favorables , 
ic  r^njt  perfectionné^   davantage.  ^Le  chiçn  d'ffr 
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lande  eft  le  feul  qui  n'ait  pas  les  oreilles  entf^ 
rcraent  droites ,  elles  font  un  peu  pliées  par  leur 
extrémité. 

Le  même  chita  de  berger  tranfporté  dans  des 
climats  tempérés  ôc  chez  des  peuples  entièrement 
policés ,  comme  en  France,  en  Angleterre ,  en  Alle- 
magne ,  aura  perdu  Tes  oreilles  droites,  fon  air  fau- 
vage ,  fon  poil  rude ,  épais  &  long ,  &  fera  devenu 
dogue ,  chien  courant ,  &  matin^ox  la  feule  influence 
de  ces  climats.  Le  mâtin  &  le  dogue  ont  encore  les 
oreilles  en  partie  droites  ,  elles  ne  font  qu'à 
demi  pendantes ,  ôc  ils  reflemblent  aftez  par  leurs 
mœurs  &  leur  naturel  fanguinaire  ,  au  chien  duquel 
ils  tirent  leur  origine.  Le  chien  courant  eft  celui 
des  trois  qui  s'en  éloigne  le  plus  par  fes  oreilles 
longues  &  entièrement  pendantes ,  par  fà  douceur  , , 
fa  docilité  &  même  par  ià  timidité. 

Le  chien  courant ,  le  braque  ou  ch'un  couchant  ,■ 
le  buffet ,  ne  font  qu'une  même  race  ;  car  ,  on 
trouve  fouvent  dans  une  même  portée,  des  chiens 
courans ,  des    braques  &  des  baflets  ,  quoique 
la  lice  n'ait  été  couverte  que.  par  un  dp  ces  trois . 
chiens.    On  peut  encore  comprendre  dans  cette; 
race  ^Vépagneul  &  le  barbet 'y  tpus.  ces  chiens  ont 
à-peu-près  la  même  forme  &  le  même  inftinft  ;. 
ils  ne  diffèrent  entr'eux  que  par  la  hauteur  des 
jambes  &  par  l'ampleur  des  oreilles  qui ,  dans 
tous  ,  font  cependant  longues ,  molles  &  pen- 
dantes ,  ÔL  ils  ont  tous  le  mufeau  gros.  Le  chien 
courant ,  le  braque  &  le  bafTet ,  paroiftent  être 
originaires  de  l'Angleterre  ,  de  la  France  &  de . 
rAÎlemagne ,  &  ils  dégénèrent  quand  on  les  tranA 
porte  dans  des  clin;iats  plus  chauds ,  comme  ea 
Turquie   &  en    Perfe  ;    mais    l'épagneul  &  le. 
barbet  font  originaires  d'Efpagne  &  de  Barbarie , 
oii  la  température  du  climat  fait  que  le  poil  de 
tous  les  animaux  eft  plus  long,  plus  foïeux  &c 
plus  fin  que  dans  tout  autre  pays. 
^  Le  grand  épagneul  a  le  poil  liife  &  de  moyenne 
longueur ,  les  oreilles  longues  &  garnies  de  belles 
foies ,  de  même  que  la  culotte  oc  le  derrière  des 
pattes  ;  la  tête  eft  marquée  fymmétriquement , 
c'eft-àrdire ,  que  le  mufeau  àc  le  milieu  du  fron^ 
font  blancs ,  &  le  refte   de  la  tête  d'une  autre 
couleur. 

Le  petit  épagneul  a  le  nez  plus  court  que  le 
grand  »  à  proportion  de  la  grofleiur  du  corps  ;  les 
yeux  font  gros  &  à  fieur  &  .tête  >  &  1^  cravate 
eft  garnie  de  foies  blanches.  C'eft  de  tous  les 
chiens  celui  qui  a  la  plus  belle  tête  ;  plus  il  a 
les  foies  des  oreilles  ôc  de  la  queue  longues  & 
douces ,  plus  il  eft  eftimé.  Il  eft  fidèle  &  cai» 
reffant  ;  les  épagneuls  noirs  &  blancs  font  ordi» 
nairement  marqués  de  feu  fur  les  yeux. 

Vépagneul  noir  ou  gredin  ,  eft  tout  noir  & 
à-pçu-près  de  même  fervice  que  l'autre  épagneul  ^ 
niais  il  eft  beaucoup  moins  docile. 

Le  gr^fid  barbet ,  a  le  poil  Ipng ,  cotonneux 
&  frile  ;  les  oreilles  charnues  &  couvertes  d'un, 
poil  moins  frifé  &  plus  long  qu^  celui  du  reft^ 

du 


Digitized  by 


Google 


C  HI 

én  corps  :  il  a  la  tête  ronde ,  les  yeux  beaux , 
le  mufeau  court  &  le  corps  trapu«  Les  barbets 
font  ordinairement  très-ailés  à  oreffer  :  ils  vont 
à  Teau  ;  on  leur  coupe  le  bout  de  la  queue  &  on  les 
tond  fymmétriquement  pour  les  rendre  plus  beaux 
Ôc  plus  propres  ;  fie  à  cet  égard ,  ce  font  de  tous  les 
chiens  ceux  qui  demandent  le  plus  de  foin. 

Le  petit  barbet  refTemble  au  grand  ,  mais  on 
ne  le  drelTe  pas  ;  il  ne  va  pas  à  l'eau  ;  il  eft 
très-attaché  à  Ion  n>aître.  Les  barbets ,  en  général , 
font  les  plus  aiOFeâionnés  de  tous  les  chiens  ;  On  a 
des  exemples  furprenans  de  leur  fidélité  6c  de 
leur  infUné^. 

'  Le  limier  eft  plus  fort  que  le  braque  ;  il  a  la 
tête  plus  groiTe ,  les  oreilles  plus  épaifles ,  6c  la 
queue  courte  ;  c*eft  le  chUn  favori  du  veneur , 
6c  qui  lui  fert  à  quêter  6c  k  lancer  la  bête.  Voye^ 

LlMI£R. 

Le  braque  de  Bengale  ne  diffère  du  braque 
commun  que  par  fa  robe  qui  eft  mouchetée.  Le 
haffet  à  Jambes  torfes  ne  fait  pas  non  plus  une 
race  différente  du  baflet  à  jambes  droites ,  parce 

3ue  ce  défaut  dans  les  jambes  vient  originairement 
^  'une  maladie  femblable  au  rachitis  dont  quelques 
•  individus  ont  été  attaqués  ,  6c  dont  ils  ont 
tranfmis  le  réfultat  >  qui  eft  la  déformation  des 
os ,  à  leurs  defcendans. 

Le  grand  6c  le  petit  épagncul  qui  ne  diffèrent 
que  par  la  taille ,  tranfportes  en  At^leterre ,  ont 
changé  du  blanc  au  noir ,  8c  font  devenus  grand 
&  petit  gredin.  Le  pyrame  n'eft  qu'un  gredin  noir 
comme  les  autres  ,  mais  marqué  de  feu  aux  quatre 
pattes ,  aux  yeux  8c  au  mufeau. 

Le  matin ,  tranfporté  au  Nord ,  eft  devenu  grand 
danois ,  6c  tranfporté  au  Midi ,  eft  devenu  lévrier  ; 
car,  le  grand  danois  n'eft  qu'un  mâtin  plus 
fourni ,  plus  étoffé  ;  le  lévrier ,  un  mâtin  plus 
effilé  ,  plus  délié ,  6c  tous  deux  plus  (oignes.  Les 
grands  lévriers  viennent  du  Levant  y  ceux  de 
taille  médiocre  d'Italie ,  6c  ces  lévriers  d'Italie  » 
tranfportes  en  Angleterre ,  font  devenus  levrons , 
c'eft-a-dire ,  lévriers  encore  plus  petits.  Ces  petits 
lévriers  ne  font  recherchés  que  pour  la  figure  , 
car  ,  à  peine  ont-ils  rinftinô  de  s'atucher  à  leur 
snaitre.  Entre  les  grands  lévriers ,  on  diflingue  : 

Le  grand  lévrier  à  poil  ras ,  qui  eft  pre^u'aufli 

Srand  que  le  grand  danois  ;  il  a  les  os  menus ,  le 
os  voûté  ,  le  ventre  creufé  ,  les  pattes  (èches  , 
le  mufeau  très-alongé,  les  oreilles  longues  8c 
étroites ,  couchées  fur  le  cou ,  lorfqu'il  court ,  6c 
relevées  au  moindre  bruit  ;  on  le  drefle  pour  la 
chaffe  ;  il  a  très-bon  œil ,  mais  il  n'a  point  de 
fentiment. 

Le  grand  lévrier  à  voil  long  y  qui  eft  un  métis 
provenu  d'un  grand  lévrier  a  poil  ras  6c  d'une 
epaoïeule  de  ta  grande  elpèce  :  il  a  les  mêmes 
qualités  à-peu^près  que  le  lévrier  à  poil  ras  , 
mais  il  a  un  peu  plus  de  fentiment. 

Le  grand   danois  tranfporté   en  Irlande  ,  en 
Ukraine  ,  en  Tartarie  »  en  Epire  |  en  Albanie  ^ 
Hifioirc  Naturelle.  Tom.  L 
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eft  devenu  chien  d* Irlande ,  6c  c*eft  le  plus  grand 
de  tous  les  chiens  ;  on  s'en  fert  dans  le  Nord  pour 
tirer  des  charriots.  Le  grand  danois  que  nous  em- 
ployons faftueufement  6c  très  -  abufivement  à 
tourir  devant  les  voitures  ,  6c  que  Ton  appelle 
pour  cela  danois  de  c^rroffe ,  comme  fi  ce  n'étoit 
pas  aflez  des  dangers  auxquels  expofcnt,  dans 
une  ville  immenfe  ,  les  roues  6c  les  chevaux  , 
eft  de  la  hauteur  du  dogue  d'Angleterre  ,  mais 
a  le  mufeau  plus  effilé  ;  il  eft  ordinairement  de 
couleur  ventre  -  de  -  biche  ,  mais  il  s'en  trouve 
aufli  de  pommelés  6c  de  noirs  marqués  de  feu. 
Ce  font  de  très-beaux  chiens ,  6c  dont  on  pourroit 
fe  fervir  autrement  qu'à  l'ufage  infolent  auquel 
on  les  emploie. 

Le  dopie  paroît  feul  former  une  variété  dif- 
férente de  toutes  les  autres  ,  tant  pour  la  forme 
que  pour  l'inftinâ  ;  il  femble  auiu  affeôer  un 
climat  particulier;  il  vient  d'Angleterre,  6c l'on 
a  beaucoup  de  peine  à  en  conferver  la  race  en 
France.  Ce  chien  tranfporté  d'Angleterre  en  Dan- 
nemarck ,  eft  devenu  petit  danois  ;  6c  ce  même 
petit  danois  tranfporté  dans  des  climats  chauds, 
a  perdu  fon  poil  6^  eft  devenu  chien  turc.  Le 
petit  danois  eft  amufant  6c  facile  à  inftruire  6c  à 
dreffer.  Le  chien  turc  paroît  avoir  perdu  avec  fon 
poil  une  partie  de  fon  inftin6^  ;  il  eft  foible , 
timide  ,  6c  toujours  tremblotant  de  froid. 

Toutes  ces  races  ,  avec  leurs  variétés  ,  n'ont 
été  produites  que  par  l'influence  du  climat ,  jointe 
~à  la  dçuceur  de  l'abri ,  à  l'effet  de  la  nourriture  , 
6c  aux  réfultats  d'une  éducation  foignée.  Les  autres 
chiens  ne  font  pas  de  races  pures ,  ôc  proviennent 
du  mélange  de  ces  premières  races.  Ces  races 
métives  font  ;  •  ^ 

Le  lévrier  métis  ou  lévrier  à  poil  de  loup ,  qui 
vient  du  lévrier  6c  du  mâtin.  Il  a  le  mufeau  moins 
effilé  que  le  franc  lévrier  ,  qui  eft  très-rare  en 
France. 

Le  chien  de  calabre  ,  iffu  du  grand  danois  8c 
du  grand  ép^eul  :  c*eft  un  beau  chien  à  longs 
poils  touffus ,  6c  plus  grand  par  la  taille  que  les 
plus  gros  mâtins. 

Le  burgos ,  iffu  de  l'épagneul  8c  du  baflet. 

Le  chien-lion  ,  iflii  de  l'épagneul  6c  du  petit 
danois.  Il  eft  fort  rare  :  il  a  de  grandes  foies  lilfes  , 
6c  fa  queue  forme  un  beau  panache. 

Le  boufcy  iflii  du  grand  épagneul  6c  du  barbet. 
Il  eft  de  la  taille  des  plus  grands  barbets ,  6c  a 
le  poil  long ,  fin  6c  friié. 

Le  petit  barbet ,  iflii  du  petit  épagneul  6c  du  barbet. 

Le  dogue  de  forte  race ,  iflii  du  dogue  6c  du  mâtin. 
U  eft  beaucoup  plus  gros  que  le  dogue  d'Angle- 
terre ,  6c  tient  plus  du  dogue  que  dfu  mâtin.  La 
race  des  dogues  d'Angleterre  ,  appelles  boule^ 
dogues  ,  donné  les  plus  hardb  6c  les  plus  vigou- 
reux de  tous  les  chiens  ;  ils  ont  le  msuque  ûoir  , 
joufflu ,  ridé  6c  la  tête  très-groffe. 

Le  doguin  ,  iflii  du  dogue  d'Angleterre  6c  du 

petit  danois, 
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Tous  ces  chuns  font  des  métis  fimples  ,  & 
viennent  au  mélange  de  deux  races  pures  ;  mais 
il  y  a  encore  d'autres  chiens  qu'on  pourroit  appel- 
ler  dêubUs-métis  ;  parce  qu'ils  viennent  du  mélange 
d'une  race  pure  &  d'une  race  déjà  mêlée  ;  tels  font  : 

Le  roqu€t ,  qui  vient  du  doguin  &  du  petit  danob. 

Le  chien  dAUcante ,  qui  vient  du  doguin  ôc  du 
petit  épagneul. 

Le  chien  de  Malte  ou  bichon  ,  qui  vient  du  petit 
épagneul  &  du  petit  barbet. 

Enfin ,  il  y  a  des  chiens  qu'on  pourroit  appeller 
triples  métis ,  parce  qu'ils  viennent  du  mélange  de 
deux  races  déjà  mêlées  toutes  deux  :  tel  eft  le  chien 
dArtois^  ijfois  ou  quatre-vingt ,  qui  vient  du  do- 
guin ST  du  roquet  ;  tels  font  encore  les  chuns 
que  l'on  appelle  vulgairement  chiens  des  rues  ,  qui 
Yeflemblent  à  tous  les  chiens  en  général  ,  fans 
Teflembler  à  aucun  en  particulier  ,  parce  qu'ils 
proviennent  du  mélange  de  races  déjà  pluiieurs 
ibis  mêlées. 

Le  dogue  d'Angleterre,  celui  de  forte  race  ,  & 
le  doguin  ,,  ont  Te  nez  fi  court ,  qu'ils  ont  peu 
d'odorat.  Il  paroît  auflî  que  la  fineue  de  l'odorat 
dans  les  chiens  dépend  de  la  grofleur  plus  que  de 
la  longueur  du  mufeau  ;  car  le  lévrier ,  le  mâtin 
&  le  grand  danois,  qui  ont  le  mufeau  fort  alongé , 
ont  beaucoup  moins  de  nez  que  le  chien  courant , 
le  braque  &  le  baflet ,  &  même  que  l'épagneul 
&  le  barbet ,  qui  ont  tous ,  à  proportion  de  leur 
taille  »  le  muîfeau  moins  long ,  mais  plus  gros  que 
les  premiers. 

Kien  de  plus  oppofé ,  fans  doute ,  que  le  na* 
turel  du  chien  &  celui  du  loup  ;  d'une  part  y  fa- 
miliarité ,  intelligence ,  attachement  admirables  : 
de  l'autre  ,  inftinâ  fauvage  &  cruauté  farouche , 
que  rien  ne  peut  adoucir ,  apprivoifer,  ni  dompter  ; 
nulle  antipathie, même  plus  violente  ôc  plus  mar- 
quée que  celle  qui  règne  conftamment  entre  ces  deux 
animaux  ;  néanmoins  ,  le  loup  &  le  chien  ,  fi  diffé- 
rens  par  les  qualités  morales  ,  font  entièrement  & 
exaâement  femblables  dans  toute  leur  organifation 
phyfique  ,  au  point  que  s'ils  ne  produifent  pas 
enlemble,  c'eft  beaucoup  plus  la  difficulté  des  ren- 
contres, le  fcntiment  antipathique  &  la  haine  invé- 
térée qui  les  en  empêche ,  qu'aucune  disproportion 
,  ou  différence  organique.  Cependant ,  cette  oppofi- 
tion  du  naturel  paroiubit  à  pluûcurs  Naturalifles  fi 
caraâériftique  &  fi  puifiante  ,  qu'ils  avoient  jugé 
l'union  impoflSble  ou  du  moins  infruôueufe  ;  oc 
des  effais  dirigés  avec-  toutes  fortes  de  foins  , 
fous  les  yeux  de  M.  le  Comte  de  Buffon  , 
étoient ,  en  effet ,  reftés  inutiles  ;  mais  le  hazard  , 
fouvent  plus  heureux  que  les  tentatives ,  a  fait 
éclorre  cette  race  métive  ,  &  réfolu  le  problême. 
C*eft  chez  M.  le  Marquis  de  Spontin  -  Beaufort 
que  font  nés  ces  loups-chiens ,  d'une  louve  habi- 
tuée de  jeunefie  dans  la  baffe-cour  avec  un  chien 
avec  lequel  ,  l'antipathie  vaincue ,  elle  avoit  fini 
par  s'affe£lionner. 

Les  Grecs  favoient  que  l'efpèce  du  loup  &  . 
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celle  du  chien  pouvoient  s'allier  &  produire  cn- 
femble  ,  6c  ils  avoient  donné  le  nom  de  crocotte 
au  métis  né  de  leur  accouplement.  Il  eft  vrai 
qu'ils  avoient,  félon  leur  coutume  ,  chargé-de 
Ubles  rhiftôire  du  crocotte  \  mais  il  n'en  réfulte 
jjas  moins  qu'ils  avoient  eu  la  confioiffance  d'un 
tait  dont  la  tradition  s'étoit  perdue  pour  nos  Na- 
turaliftes  modernes. 

Du  refte ,  ces  loups-chiens  »  dont  la  race  a  été 
envoyée  à  M.  de  Buffon  ,  qui  en  obferve  les 
dégradations  &  les  nuances  en  la  croifant  ,  pa- 
roiffent  ,  au  premier  afpeâ ,  être  beaucoup  plus 
loups  que  chiens  ;  6c  les  fignes  du  naturel  intérieur 
ne  démentent  point  cette  apparence  ;  ils  font  fau- 
vages  ,  craintifs  ôc  farouches  ;  ils  hurlent  plus  qu'ils 
n'aDoient  ;  ôc  fi ,  de  cette  alliance  entre  les  efpèces 
du  loup  6c  du  chUn ,  on  vouloit  conclure  leur 
identité  originaire  ,  (  ce  qui  néanmoins  feroit 
étendre  la  conclufion  au-delà  de  ce  que  le  fait 
nous  préfente  )  ,  il  faudroit  avouer  que  cette  ori- 
gine eft  prodigieufement  éloignée  ,  ôc  croire  que 
réducation  ,  le  dift>utant  à  la  nature  ,  auroit  ici 
créé  en  quelque  forte  une  efpèce ,  puifque  c'eft 
une  véritable  création  dans  l'ordre  des  êtres^ 
que  de  donner  à  l'un  d'eux  un  naturel  nouveau 
6c  entièrement  oppofé  à  celui  dont  il  étoit  doué  , 
ôc  tel  que  celui  du  chien  ^  comparé  à  celui  du 
loup  ,  fi  enfin  il  eft  vrai  que  le  loup  foit  le  chien 
de  la  Nature» 

Chiem-çrabe.  Voye^  Crabier. 

Chien-volant,  de  la  Nouvelle  Efpagne,  eft  le 
vampire,  très-grande  chauve-fouris.  K  Vampire. 
.  CHIENGTUENDEN ,  en  Perfe,  rhinocéros. 
Vbye^  ce  mot. 

CHINCHE  (le),  eft  la  troifième  efpèce  du 
genre  des  moufettes  :  il  eft  blanc  fur  le  dos  ôc  noir 
lur  les  flancs ,  avec  la  tête  toute  noire ,  à  l'excep- 
tion d'une  bande  blanche,  qui  s'étend  depuis  le 
chignon  jufqu'au  chanfrein  ;  il  a  les  oreilles  larges 
ÔC  prefque  femblables  à  celles  de  l'homme  ;  les 
cartilages  qui  les  compofent  ont  leurs  bords  ren- 
verfés  en- dedans,  leurs  lobes  ou  parties  infé- 
rieures pendent  un  peu  en -bas,  ôc  toute  la  dif- 
pofition  de  fes  oreilles  marque  que  cet  animal  a 
le  fens  de  Fouie  fort  délicat  ;  fa  queue  eft  très- 
touffue,  ôc  fournie  de  très -longs  poils  blancs, 
mêlés  de  noir,  ^yr^  Mouffette  ôcCoase. 

LecAi/ic/7/*^d'Acofta>  qui  fe  trouve  au  Pérou, 
paroît  être  le  même  animal  que  le  chinche ,  qui 
ne  fe  rencontre  que  dans  les  climats  les  plus  chauds 
de  l'Amérique  méridionale. 

CHINCHIN ,  en  Tartarie ,  pîthèque ,  efpèce  de 
finge  fans  queue.  Voye^  Pîthèque. 

CHiNClLLE  ,  d'Acofta.  Voye^  Chinche. 

CHIRI,  au  Malabar,  eft  la  Mangoufte.  Voye^ 
Mangouste. 

CHOAG-KAMA,au  cap  deBonne-Efpérance, 
papion ,  efpèce  de  babouin.  VbyeT^  Papion. 

CHUCHIE ,  dans  quelques  endroits  de  l' Amf: 
rique ,  eft  le  pécari,  Voye^  PÉÇAiy» 
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CHUaA  ou  CHIURCA,  de  Cardan  ;  cft  le 
fcrigue.  Foyer  Sarigue. 

CHULON  ou  CHELASON,  eft  le  nom  du 
Ijnx  ou  loup-cervier  ,  en  Tattarie.* 

CIRQUINÇON ,  tatou  à  dix -huit  bandes. 
yoy<rTATOVX. 

CIiLI,  de  Femandez  ,  paroît  être  le  même 
animal  que  le  tapeti  de  Marcgrave.  Foye^  Tapeti. 

CIVETTE  (la),  appellée  par  quelques  -  uns 
€hat  mufqué  ,  n  a  rien  de  commun  avec  le  chat  que 
TagiUté ,  &  reffembteroit  plutôt  au  renard ,  mr- 
tout  par  la  tête  ;  elle  a  la  robe  marquée  de  bandes 
&  de  taches ,  ce  qui  Ta  fait  prendre  auffi  quelque- 
fois pour  une  petite  panthère  ;  mais  ce  qui  carac- 
térife  la  civctu ,  c'eft  qu'elle  a  auprès  de^  parties 
de  la  génération  une  ouverture  dans  laquelle  fe 
trouve  une  liqueur  odorante ,  une  humeur  épaifle, 
d'une  confiflance  femblable  à  celle  des  pommades, 
&  dont  le  parfum  ,  quoique  très-fort,  eft  agréable 
au  fortir  même  du  corps  de  Tanimal. 

Ce  parfum ,  bien  différent  du  mufc,  eft  fi  fort 
qu'il  fe  communique  à  toutes  les  parties  du  corps 
de  la  civeue  ;  le  poil  en  eft  imbu  &  la  peau  pé- 
nétrée ,  au  point  que  l'odeur  s'en  conferve  long- 
temps après  la  mort  de  Taninial,  ôc  que  vivant 
l'on  ne  peut  en  foutenir  la  violence ,  mr-tout  fi 
le  lieu  eft  renfermé. 

Pour  recueillir  ce  parfum,  on  met  la  civette 
dans  une  cage  étroite  oit  elle  ne  peut  fe  tourner  ; 
on  ouvre ^ la  cage  par  le  bout,  on  tire  l'animal  par 
la  queue  ,  &  on  le  contraint  de  demeurer  dans 
cette  fituation  en  mettant  un  bâton  en  travers  des 
barreaux  de  la  cage ,  au  ntoyen  duquel  on  lui 
gêne  les  jambes  de  derrière  ,  enfuite  on  fait  entrer 
une  petite  cuillier  dans  le  iac  qui  contient  le  par- 
fum ;  on  racle  exaâement  toutes  les  parois  inté- 
rieures de  ce  fac ,  &  on  met  la  matière  qu'on 
en  tire  d^s  un  vafe  qu'on  couvre  avec  foin. 
Cette  opération  fe  répète  deux  ou  trois  fois  par 
femaine.  La  quantité  de  l'humeur  odorante  dé- 
pend beaucoup  de  la  qualité  de  la  nourriture  & 
de  l'appétit  de  l'animal  ;  il  en  rend  d'autant  plus  , 
qu'il  eft  mieux  Ôc  plus  délicatement  nourri.  De 
la  chair  crue  &  hachée ,  des  oeufe ,  du  riz ,  de 
petits  animaux ,  des  oifeaux  ,  de  la  jeune  volaille, 
&  fur-tout  du  poifTon,  font  les  mets  qu'il  faut 
lui  offrir,  &  varier  de  manière  à  entretenir  fa 
fanté  &  exciter  fon  goût. 

Le  réfervoir  qui  contient  la  liqueur  odorante 
de  la  civette^  eft  au-deffous  de  l'anus,  &  au-deffus 
d'un  autre  orifice,  fi  femblable  dans  les  deux 
fexes ,  que  fans  la  di{re£Bon  toutes  les  civettes  pour- 
roientparoître  femelles.  Comme  on  a  remarqué  que 
les  civettes  font  incommodées  de  cette  liqueur , 
quand  les  vaifFeaux  qui  la  contiennent  en  font 
trop  pleins  ,  on  leur  a  auffi  trouvé  des  mufcles 
dont  elles  fe  fervent  pour  comprimer  ces  vaif^ 
féaux  &  la  faire  fortir.  Quoiqu'elle  foit  en  plus 
grande  quantité  dans  ces  réfervoirs  &  qu'elle  s'y 
perfeâionne  mieux ,  il  y  a  Ueu  de  croire  qu'elle  | 
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fe  répand  aufC  en  fneur  par  toute  la  peau  ;  en 
effet ,  le  poil  des  civettes  fent  bon  ,  &  particu- 
lièrement celui  du  mâle. 

Les  civettes  font  naturellement  farouches ,  & 
même  un  peu  féroces  ;  cependant  on  les  appri-» 
voife  aifément,  au  moins  affex  pour  les  appro- 
cher &  les  manier  fans  grand  danger  :  elles  ont 
les  dents  fortes  &  tranchantes ,  mais  leurs  ongl«é 
font  foibles  &  émouffés  ;  elles  font  agiles  &  même 
légères  ,  quoique  leur  corps  foit  afTez  épais  ;  elles 
fautent  comme  les  chats  oc  peuvent  auffi  courir 
comme  les  chiens  ;  leurs  yeux  brillent  la  nuit , 
&  il  eft  à  croire  qu'elles  voient  dans  l'obfciu-ité  ; 
lorfque  les  petits  animaux  ,  oifeaux  ,  volailles 
leur  manquent,  elles  mangent  des  racires  &  des 
fruits;  elles  boivent  peu  6c  n'habitent  pas  dans 
les  terres  humide?  ,  elles  fe  tiennent  volontiers 
dans  les  fables  brûlans  &  dans  les  montagnes  arides. 

Les  civettes  produifent  en  affez  grand  nombre 
dans  leur  climat  &  non  ailleurs.  Quoiqu'origi- 
naires  des  contrées  les  plus  chaudes  de  l'Afiîque 
6c  de  l'Afie ,  elles  peuvent  cependant  vivr^  dans 
les  pays  tempérés ,  6c  même  froids ,  pourvu  qu'on 
les  défende  avec  foin  des  injures  de  l'air ,  6c  qu'on 
leur  donne  des  alimens  fucculens  8c  choifis  ;  on 
en  nourrit  un  affez  grand  nombre  en  Hollande 
oh  l'on  fait  commerce  de  leur  parfum.  La  civette 
(  parfum) ,  faite  à  Amfterdam,  eft  préférée  à  celle 
qui  vient  du  Levant  ou  des  Indes ,  qui  eft  ordi- 
nairement moins  pure  ;  celle  qu'on  tire  de  Guinée 
feroit  la  meilleure  de  toutes ,  fi  les  Nègres ,  ainfi 
que  les  Indiens  6c  les  Levantins,  ne  le  falfifioient 
en  y  mêlant  des  fucs  de  végétaux,  comme  du  ftorax 
6c  autres  drogues  balfamiques  6c  odoriférentes. 
Au  refte ,  on  ne  fait  plus  guère  à  préfent  ufage 
de  ce  parfam ,  que  Ton  appelle  en  françois  civette 
comme  l'animal ,  6c  ;^ibet  ou  algalUa  ,  en  Arabie  , 
aux  Indes  6c  dans  le  Levant,  oh  l'on  en  fait  une 
plus  grande  confommation  qu'en  Europe. 

L'elpèce  qui  fournit  en  Afie  ce  parfum ,  eft  un  peu 
différente  de  la  civette  que  nous  venons  de  décrire  , 
6c  cette  efpèce  eft  ceÙe  du  \ibet.  Il  eft  vrai  que 
la  civette  6c  le  zibet  ont  entr'eux  des  rapports  effen- 
tiels  de  conformation  ,  tant  à  l'intérieur  qu'à 
l'extérieur:  cependant  ik  diffèrent  l'un  de  l'autre 
par  un  affez  erand  nombre  d'autres  caraftères  pour 

3u'on  puiffe  les  regarder  comme faifant  deux  efpèces 
ifférentes  ;  car  outre  les  différences  qui  fe  trou- 
vent dans  les  parties  intérieures  de  ces  animaux , 
6c  dans  la  fbutture  des  réfervoirs  qui  contiennent 
leur  parfum ,  ils  diffèrent  encore  à  l'extérieur , 
en  ce  que  la  civette  a  la  taille  plus  courte  6c  plus 
épaiffe  que  le  zibet ,  le  mufeau  moins  long ,  plus 
gros  6c  un  peu  convexe ,  la  queue  moins  longue , 
6c  tachée  plus  foiblement,  le  poil  plus  long  Ôc 
moins  doux ,  les  joues  6c  le  deffous  des  yeux  noirs, 
avec  une  crinière  de  longs  poils  fiu-  le  cou  6c  le 
long  de  l'épine  du  dos.  Au  refte ,  ces  animaux  ont 
à-peu-près  les  mêmes  habitudes  naturelles.  Voye^ 
Zibet. 
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La  clveiu  eft  V animal  ^ibtthi  de  CaJus  dans  Gef- 
ner  ;  ranimai  du  mufc  des  Mémoires  de  T Acad. 
an.  175  ï  ;  le  vit  erra  caudd  anmUatd  de  Linnce  •,  le 
mclcs  fafùis  &  maculis  albis  ,  nigris  &  rufefctntibus 
varlegjta  de  Briflbn. 

COAITA  (^le),efpèccdeCnge  de  la  famille 
des  fapajous  ,  qui  a  la  face  nue  &  tannée ,  les 
oreilles  nues  auffi  ,  &  faites  comme  celles  de 
l'homme  ;  la  queue  plus  longue  que  la  tête  &  le 
corps  pris  enfemble,  &  na  aue  quatre  doigts 
aux  mains  ou  pieds  de  devant.  Le  conita  marche 
à  quatre  pieds ,  6c  il  a  environ  un  pied  &  demi 
de  longueur.  Il  y  a  variété  dans  cette  etpèce 
pour  les  couleurs  du  poil  ;  car  les  uns  l'ont  abfo- 
lument  noir  ,  &:  d'autres  ont  du  poil  blanchâtre 
fur  la  gorge  &  le  ventre.  Les  fapajous  coaitas 
font  d'un  natiirel  doux  &  docile,  ils  font  intel- 
ligens  &  très-adroits  ;  ils  vont  de  compagnie, 
s*avertiffent ,  s'entr'aident  6c  fe  fe  courent  ;  la  queue 
leur  fert  exaftement  d'une  cinquième  main  ;  il 
paroit  même  qu  ils  font  plus  de  chofes  avec  la 
queue  qu'avec  les  mains  ou  les  pieds.  On  aflure 
qu'ils  pèchent  &  prennent  du  poiffon  avec  cette 
longue  queue  ;  ils  ont  l'adrefle  de  caffer  l'écaillé 
des  iiuîtres  pour  les  manger  ,  &  il  efl  certain 
qu'ils  fe  fufpendent  par  la  queue,  plufieurs  les 
uns  au  bout  des  autres,  foit  pour  uaverfer  un 
ruiffeau,  foit  pour  s'élancer  d'un  arbre  à  un 
autre.  Ils  ne  produifent  ordinairement  qu'un  ou 
deux  petits  qu'ils  portent  toujours  fur  le  dos  ; 
iïs  mangent  du  poiiTon,  des  vers,  des  infeâes  ; 
mais  les  fruits  font  leur  nourriture  la  plus  ordi- 
naire \  ils  deviennent  très- gras  dans  le  temps  de . 
l'abondance  &  de  la  matturité  des  fruits,  6c  leur 
chair ,  dit  -  on  ,  eft  alors  bonne  à  manger.  On 
trouve  dans  leurs  entrailles  une  grande  quantité 
de  vers. 

Le  coaiia  eft  le  quoata  de 'BAnhrt'^ltBcliebut  de 
Briflbn  ;  fimia  fufca  major  ,  palmis  tetradaitilis  , 
caudd  prchenfili  de  Brown. 

CO ASE  (  le  ) ,  ou  yfquicpatl  des  Mexicains ,  eft 
la  première  efpèce  de  mouûettcs.  {f^oy.  ce  mot.)  Il  a 
environ  feize  pouces  de  long  ,  y  compris  la  tête  6c 
le  corps  ;  il  a  les  jambes  courtes ,  le  mufeau  mince, 
les  oreilles  petites ,  le  poil  d'un  brun  foncé ,  les 
ongles  noirs  6c  pointus.  Il  n'en  a  que  quatre  aux 
pieds  de  devant ,  eo  quoi  il  diffère  des  trois  autres 
efpèces  qui  en  ont  cinq  ;  il  en  diffère  encore  par  la 
queue ,  qu'il  a  moins  touffue.  U  habite  dans  des  trous^ 
dan6  des  fentes  de  rochers  ,  oii  il  élève  fes  petits; 
il  vit  de  fcarabées ,  de  vermiiTeaux  ^  de  petits 
oifeaux ,  6c  lorfquil  peut  entrer  dans  une  bafle- 
ceur ,  il  étrangle  les  volailles  ,  defquelles  il  ne 
mange  que  la  cervelle  :  lorfqu'il  eft  irrité  ou 
effrayé  ,  il  rend  une  odeur  abominable  ;  ni  les 
hommes,  ni  les  chiens  n'ofent  alors  en  appro- 
cher  ;  fon  urine ,  qui  fe  mêle  apparemment  avec 
cette  liqueur  empeftée,  tache  6c  infede  d'une 
manière  indélébile.  Au  refte ,  il  naroît  que  cette 
mauvaiie  odeur  n'eft  point  une  cbofe  haà>ituelle  , 
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_  i*0A  en  apptivoift  quelquefois.  On  dit  qtf a«^ 
iors  ils  fuivent ,  comme  les  aninuux  domeftiques  » 
6c  qu'ibne  lâchent  leur  urine  puante  que  quand  on 
les  prefle  ou  qu'on  les  bat.  Lorfque  les  (auv^es  en 
tuent  quelques-uns,  ils  leur  coupent  la  vef&e , 
afin  que  leur  chair  ,  qu'ils  trouvent  bonne  à 
manger  ,  ne  prenne  pas  l'odeur  empeftée.  Oft 
ne  tait  aucun  cas  de  la  peau  du  coaft ,  à  caufe 
de  fon  épaifleiu:  6c  de  la  longueur  de  fon  poil  ; 
mais  les  fauvs^es  fe  fervent  de  ces  peaux  à 
divers  ufages,  comme  pour  faire  des  lacs,  des 
poches ,  6cc.  Le  coafe  fe  trouve  dans  les  climats 
tenopérés  de  l'Amérique. 

COATI  (le) ,  eft  un  petit  quadrupède  du  nou- 
veau monde ,  qui  a  le  corps  6c  le  cou  fort  alongé, 
la  tête  longue ,  ainfi  que  le  mufeau  ,  dont  la 
mâchoire  fupérieure  eft  terminée  par  une  efpèce 
de  groin  mobile  ,  qui  déborde  d'un  pouce  ou 
d'un  pouce  6er  demi  au-delà  de  l'extrémité  de  la 
mâchoire  inférieure,  6c  fe*retrou{fe  en  haut,  de 
manière  à  faire  paroitre  le  mufeau  courbé  6c 
relevé.  Les  yeux  font  petits ,  les  oreilles  courtes, 
ainfi  que  les  jambes ,  les  pieds  longs  6c  appuyés 
fur  le  talon  :  la  queue  elt  marquée  par  des  an- 
neaux ,  alternativement  noirs  6c  blancs  ;  il  y  a 
cinq  doigts  à  tous  les  pieds,  le  poil  eft  court  6c  rude. 
Le  coati  fe  tient  debout  fur  fes  pieds  de  der- 
rière avec  une  grande  facilité  ;  U  eft  fujet  à 
manger  fa  queue  ,  oui  ,  brfqu'elle  n'a  pas  été  • 
tronquée,  eft  plus  longue  que  fon  corps;  il  la 
tient  ordinairement  élevée  ,  la  fléchit  en  tout  fens  ^ 
6c  la  promène  avec  facilité.  C'eft  un  animal  de 
proie  ,  qui  fe  nourrit  de  chair  6c  de  iang  ,  qui 
égorge  les  petits  animaux ,  les  volsûlles  ,  mange 
les  œu6  ,  cherche  les  nids  des  oifeaux ,  6c  c'dd 

Frobablement  par  cette  conformité  de  naturel  qu'on 
a  regardé  comme  une  efpèce  de  petit  renard. 

Le  coatirmondi  ne  diffère  du  coati  que  par  la 
couleur  du  poil ,  qui  eft  d'un  brun  noirâtre  ;  il  y 
a  auffi  des  coatis  dont  la  queue  n'eft  pas  anne- 
léc,  mais  eft  d'une  feule  couleur.  Ces  légères 
différences  ne  nous  empêchent  point  de  les  con- 
fldérer  tous  comme  ne  formant  tous  qu'une  feule 
6c  même  efpèce. 

Le  coati  eft  le  ccati-mondi  des  Mémoires  pour 
feryir  à  l'Hiftoire  des  animaux  ;  le  vulves  minor 
roftro  fupcriori  longiufculo  de  Barrère  (fr,  éq.)i 
Yurfus  nafoproduHo  &mohili ,  caudd  annulatim  va* 
riegatdj  de  Briflbn. 

COCHON  (le)  paroît  le  plus  brut  de  tous 
les  quadrupèdes.  Toutes  fes  habitudes  font  groi^ 
fières  ,  tous  fes  goûts  font  immondes ,  toutes  fes 
fenfations  femblent  fe  réduire  à  une  gourmandife 
brutale  qui  lui  fait  dévorer  indiftinâement  tout  ce 
qui  fe  préfente ,  6c  même  fa  progéniture  au  mo- 
ment qu'elle  vient  de  naître.  Sa  voracité  dépend 
fans  doute  du  befoîn  continuel  qu'il  a  de  remplir 
la  erande  capacité  de  fon  eftomac ,  6c  la  grofné- 
reté  de  (es  appétits ,  de  l'hébétation  du  fens  du 
goût  &  du  toucher.  La  rudefle  du  poil  »  la 
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dureté  de  la  peau ,  l'épaHTeur  de  la  gràfle  y  rendent 
ces  animaux  peu  fenûbles  aux  coups.  Ils  ont  le 
toucher  fort  obtus ,  &  le  goût  auiu  groffier  que 
le  toucher  ;  mab  leurs  autres  fens  font  bons  ;  ils 
voient ,  entendent  &  fentent  de  fort  loin. 

Cette  imperfeâion  dans  les  fens  du  goût  ôc  du 
toucher  eft  encore  augmentée  par  une  maladie 
qui  les  rend  ladrts  ,  ceft-à-dire  ,  prefqu'abfolu- 
ment  infenûbles ,  ôc  de  laquelle  il  faut  peut-être 
moins  chercher  la  première  origine  dans  la  tex- 
ture de  la  chair  ou  de  la  peau  de  cet  animal , 
que  dans  fa  malpropreté  naturelle ,  &  dans  la 
corruption  qui  doit  réfulter  des  nourritures  in- 
feâes  dont  il  fe  remplit  quelquefois  ;  car  le  fan- 
^ier ,  qui  ne  vit  que  de  fruits  &  de  racines ,  &  le 
jeune  cochon  qui  tette  encore  n'y  font  point  fu- 
jets.  On  ne  la  prévient  qu'en  tenant  le  cochon 
domeftique  dans  une  étable  propre ,  6c  en  lui  don- 
nant abondamment  des  nourritures  faines.  Sa  chair 
deviendra  même  excellente  au  goût ,  6c  fon  lard 
ferme  6c  caflant ,  fi  on  le  tient  pendant  quinze 
yoMxs  ou  trois  femaines  avant  de  le  tuer ,  dans 
une  étable  pavée  6c  toujours  propre  ,  fans  litière  , 
en  ne  lui  donnant  alors  pour  toute  nourriture  que 
du  grain  de  froment  pur  6c  fec  >  6c  ne  le  laifiant 
boire  que  très -peu.  On  choifit  pour  cela  un 
jeune  cochon  d'un  an  ,  en  bonne  chair  6c  à  moitié 
gras. 

La  manière  ordinaire  de  les  engraifler ,  eft  de 
leur  donner  abondamment  de  l'orge ,  du  gland , 
des  choux  y  des  légumes  cuits ,  &  beaucoup  d'eau 
mêlée  de  fon.  En  deux  mois  ils  font  gras  ;  le 
lard  eft  abondant  6c  épais  y  mais  fans  être  ni  bien 
ferme  ni  bien  blanc  ^  6c  la  chair  ,  quoique  bonne, 
eft  toujours  un  peu  fade.  Ou  peut  encore  les 
engraiffer  avec  moins  de  dépenfe  dans  les  cam- 
pagnes oii  il  y  a  beaucoup  de  glands  >  en  les  me- 
nant dans  les  forêts  pendant  1  automne ,  lorfque 
les  glands  tombent ,  ôc  que  la  châtaigne  6c  la 
faine  quittent  leurs  enveloppes  ;  ils  mangent  éga- 
lement de  tous  les  fruits  fauvages ,  6c  ils  en- 
graiftent  en  peu  de  temps ,  fur-tout  iii  le  foir ,  à 
leur  retour  y  on  leur  donne  de  l'eau  tiède  mêlée 
d'un  peu  de  fon  6c  de  farine  d'ivraie  \  cette  boif- 
fon  les  fait  dormir ,  6c  augmente  confidérable- 
ment  leur  embonpoint.  Us  engraiflent  auffi  Jbeau- 
coup  plus  promptement  en  automne  ^  dans  le 
temps  des  premiers  froids ,  tant  à  caufe  de  l'abon- 
dance des  nourritures  ,  que  parce  qu'alors  la 
tranfpiration  eft  moindre  qu'en  été. 

On  n'attend  pas  ,  comme  pour  le  refte  du 
bétail ,  que  le  cochon  foit  âgé  pour  le  mettre  à 
l'engrais  y  plus  il  vieillit  y  plus  cela  eft  difficile  , 
&  moins  fa  chair  eft  bonne.  La  caftration,  qui 
doit  toujours  précéder  l'engrais ,  fe  fait  ordinai- 
'  rement  à  Fâge  de  fix  mois  ^  au  printemps  ou  en 
automne ,  6c  januis  dans  le  temps  des  grandes 
chaleurs  ou  des  grands  froids,  qui  rendroient 
également  la  plaie  dangereufe  ou  difficile  à  gué- 
rir, car  ç'eft  ordinairement  par  incifion  que  fe 
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&it  cette  opération ,  quoiqu'on  la  faifé  auffi  quel- 
quefois par  une  fimple  ligature.  Si  la  caftration 
a  été  faite  au  printemps ,  on  les  met  à  l'engrais 
dès  l'automne  fuivante ,  6c  il  eft  rare  qu'on  les 
laifle  vivre  deux  ans  ;  cependant  ils  croiftent 
encore  beaucoup  pendant  la  féconde ,  &  ils  con- 
tinueroient  de  croître  pendant  la  troifième  ,  la 
quatrième  6c  la  cinquième  année.  La  durée  de 
la  vie  dans  ces  animaux  peut  s'étendre  jufqu'à 
vingt  ou  trente  ans  ;  mais  on  ne  laiife  guère  vivre 
jufqu'à  cet  âge  un  animal  qui  doit  payer  plutôt 
les  foins  de  ion  maître  ,  6c  qui  n'eft  utile  qu'à 
fa  mort. 

Nul  animal  ne  préfente  un  plus  ^rand  nombre 
de  fmgularités  dans  fa  conformauon  ,  que  le 
cochon  ;  fa  nature  paroit  en  tout  équivoque ,  am- 
biguë ;  il  échappe  à  toutes  les  méthodes  ,  6c 
n'appartient  à  aucun  des  genres  fous  lefquels  les 
NaturaUftes  ont  claiTé  les  animaux  quadrupèdes. 
Par  les  extrémités  ,  il  ne  reflemble  point  à  ceux 
qu'on  appelle  folipèdes  ,  puifqu'il  a  le  pied  divifé  ; 
il  ne  reflemble  point  à  ceux  qu'on  appelle  pieds 
fourchus  y  puifqu'il  a  réellement  quatre  doigts  au 
dedans ,  quoiqu'il  n'en  paroifte  que  deux  à  fexté- 
rieur;  il  en  diffère  encore  par  les.  autres  os  du 
pied  6c  par  les  caraâères  les  plus  frappans ,  car 
il  n'a  point  de  cornes.  11  a  des  dents  en  haut 
comme  en  bas ,  il  n*a  qu'un  eftomac  y  il  ne  ru- 
mine point.  11  ne  reftemble  pas  non  plus  aux 
fiffipèdes ,  puifqu'il  ne  marche  que  fur  deux  doigts, 
6c  que  les  deux  autres  ne  font  ni  développés  ni 
poies  comme  ceux  des  fiffipèdes ,  ni  même  aftez 
alongés  pour  qu'il  puiffe  s'en  fervir.  Tout  ce  que 
l'on  pourroit  dire ,  c'eft  qu'il  fait  la  nuance ,  à 
certains  égards ,  entre  les  folipèdes  6c  les  pieds 
fourchus  ;  6c ,  à  d'autres  égards ,  entre  les  pieds 
fourchus  6c  les  fiffipèdes  ;  car  il  diffère  moins  des 
folipèdes  que  des  autres,  car  l'ordre  6c  le  nombre 
des  dents  ;  il  leur  reflemole  encore  par  l'alon- 
gement  des  mâchoires  :  il  n'a ,  comme  eux  »  qu'un 
eftomac ,  qui  feulement  eft  beaucoup  plus  grand; 
mais  par  une  appendice  qui  y  tient  ^  aum  bien 
que  par  la  pofition  des  inteftins  6c  par  les  parties 
extérieures  de  la  génération  ,  il  femble  &  rap- 
procher des  pieds  fourchus  ou  ruminans ,  6c  en 
même  temps  il  reflfemble  aux  fiffipèdes  par  la 
forme  des  jambes ,  par  l'habitude  du  corps ,  par 
le  produit  nombreux  de  la  génération  :  ainfi  le 
cochon  participe  de  toutes  Tes  efpèces  ,  6c  dif- 
fère néanmoins  effentiellement  de  toutes  ;  fon 
efpèce  eft  donc  unique ,  ifolée ,  6c  exifte  plus  fo- 
litairement  qu'aucun  autre. 

Cet  animal  eft  ^encore  une  efpèce  d'exception 
à  deux  règles  générales  de  la  nature  ;  c'eft  que 
plus  les  animaux  font  gros ,  moins  ils  produifent  ; 
6c  que  les  fiffipèdes  font  de  tous  les  animaux 
ceux  qui  produifent  le  plus.  Le  cochon ,  quoique 
d'une  taille  fort  au-deffiis  de  la  médiocre ,  produit 
plus  qu'aucun  des  animaux  fiffipèdes  ou  autres  ; 
par  cette  fécondité ,  auffi  bien  que  par  la  coa-* 
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formation  des  tefticules  ou  ovaires  de  la  truie  ^ 
il  femble  même  fiùre  Textrémité  des  efpèces  vivi- 
pares ,  &  s'approcher  des  efpèces  ovipares. 

A  toutes  ces  flngularités ,  nous  devons  en  ajou- 
ter une  autre  j  c*eft  que  la  graiffe  du  cochon  eft 
différente  de  celle  de  prefaue  tous  les  autres  ani- 
maux quadrupèdes ,  non  ieulement  par  fa  confif- 
tance  &  fa  qualité ,  mus  aufll  par  fa  pofition 
dans  le  corps  de  4'animal.  Le  lard  du  cochon  n*e{l 
ni  mêlé  avec  la  chair  comme  dans  le  chien  & 
les  autres  animaux  qui  n'ont  point  de  fuif ,  ni 
ramaffé  aux  extrémités  de  la  chair ,  comme  dans 
le  bélier  ,  le  bouc  ,  &c.  il  la  recouvre  par-tout  , 
&  forme  urte  couche  épaifle ,  diftinfle  &  continue 
entre  la  chair  &  la  peau. 

Encore  une  fingularité  même  plus  grande  que 
les  autres,  c'eft  que  le  cochon  ne  perd  aucune 
de  fês  preniières  dents  ;  elles  ne  tombent  ja- 
mais ,  &  croiffem  même  pendant  toute  fa  vie.  Il 
a  fix  dents  au-devant  de  la  mâchoire  inférieure  , 

3ui  font  incifives  &  tranchantes  ;  il  a  aufli  fix 
ents  correfpondantes  à  la  mâchoire  fupérieure  ; 
mais  celles-ci  ,  au  lieu  d^être  incifives  &  tran- 
chantes ,  font  longues  ,  cylindriques ,  &  émouf- 
ié^s  à  la  pomte ,  en  forte  qu'elles  ne  s'appliquent 
que  très-obliquement  les  unes  contre  les  autres 
par  leurs  extrémités. 

II  n'y  a  que  Iç  cochon  &  deux  ou  trois  autres 
efpèces  d'animaux  qui  aient  des  défenfes  ou  des 
dents  canines  très-alongées  ;  elles  diffèrent  des 
autres  dents  en  cç  qu'elles  fortent  en  dehors ,  &. 
qu'elles  croifTent  pendant  toute  la  vie.  Dans  le 
cochon  5  ces  dents  font  plattes  &  tranchantes  & 
ont  quelquefois  neuf  à  dix  pouces  de  longueur. 
Elles  fpnt  enfoncées  très -profondément  dans  l'al- 
véole ,  &  elles  ont  auffi ,  comme  celles  dç  l'élé- 
phant ,  une  cavité  à  leur  extrémité  fupérieure  ; 
mais  l'éléphant  &.  la  vaehe  manne  n'ont  de  dé- 
fenfes qu'a  la  mâchoire  fupérieure  :  ils  manquent 
même  de  dents  canines  à  la  mâchoire  inférieure  ; 
au  lieu  que  le  cochon  mâle  &  le  fanglier  en  ont 
aux  deux  mâchoires  ,  &  celles  de  la  mâchoire 
ittférieure  font  plus  utiles  à  Tanimal  \  elles  font 
auffi  les  plus  dangereufes ,  car  c*e(b  avec  les  défenfes 
d'en  bas  que  le  fanglier  bleife.  La  truie ,  la  laie  > 
&  le  ÇQçhon  coupe  ont  auffi  ces  quatre  dents 
canines  à  la  mâchoire  inférieure  ;  mais  elles 
croifTent  beaucoup  moins  que  celles  du  mâle ,  & 
ne  fortent  prefque  point  au  dehors.  Outre  ces 
feize  dents ,  favoir  ,  douze  incifives  &  quatre 
canine^  >  il  y  a  encore  vingt-huit  dents  ^mâche- 
lières  ,  ce  qui  fait  en  tout  quarante^<iuatre  dents. 
Les  cochons  aiment  beaucoup  les  vers  de  terre 
&  certaines  racines  ^vcomme  celles  de  la  carotte 
fauvage.  Ceft  pour  trouver  ces  vers  6c  pour 
couper,  ces  racines  ,  qu'ils  fouillent  la  terre  avec 
leur  boutoir^  Ils  ne  fouillent  pas  en  ligne  droite 
ni  auffi  profondément  que  le  fanglier ,  mais  çà 
^  Jà  ,  &  plus  légèrement,  Comme  ils  font  beau- 
ic^up  dç  dégât ,  il  faut  les  Soigner  ^Jes  terre'ms 
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cultivés ,  &  ne  les  mener  que  dans  les  bois  & 
fur  les  terres  qu'on  laiflTe  repofer.  Ils  fe  défendent 
eux-mêmes  de  la  même  manière  que  les  fangliers; 
&  l'on  n'a  pas  befoin  de  chiens  pour  les  garder  ; 
mais  comme  ils  font  indociles  &  durs  ,  un  homme , 
agile  &  robufte  n'en  peut  guère  conduire  que 
cinquante.  En  automne  &  en  hiver  ,  on  les  mène 
dans  les  forêts  où  les  fruits  fauvages  font  abon- 
dans  ;  l'été  on  les  conduit  dans  les  lieux  humides 
&  marécageux ,  où  ils  trouvent  des  vers  &  des 
racines  en  quantité  ,  &  au  printemps ,  on  les  laiffe 
aller  dans  les  champs  &  fur  les  terres  en  friche  ; 
on  les  fait  fortir  deux  fois  par  jour  depuis  le  mois 
de  mars  jufqu'au  mois  d'oôobre.  On  les  lailFe 
paître  depuis  le  matin  ,  après  que  la  rofée  efl 
diffipée ,  jufqu'à  dix  heures  ,  &  depuis  deux  heures 
après  midi,  jufqu'au  foir.  En  hiver  on  ne  les 
mène  qu'une  fois  par  jour  ,  dans  les  beaux  temps; 
la  rofée  ,  la  neige  &  la  pluie  leur  font  contraires. 
Lorfqu'il  fur  vient  un  orage  ou  une  pluie  fort  abon- 
dante ,  il  efl  affez  ordinaire  de  les  voir  déferter 
le  troupeau  les  uns  après  les  autres ,  &  s'enfuir 
en  courant,  toujours  criant Jufqu'à  la  porte  de 
leur  étable  ;  les  plus  jeunes  font  ceux  qui  crient 
le  plus  &  le  plus  haut  :  ce  cri  efl:  différent  de 
leur  grognement  ordinaire  ,  c'eft  un  cri  de  dou- 
leur lemblable  aux  premiers  cris  qu'ils  jettent  lorf- 
qu'on  les  garotte  pour  les  égorger  ;  le  mâle  crie 
moins  que  la  femelle. 

Quoique  ces  animaux  foient  fort  gourmands  , 
ils  n'attaquent  ni  ne  dévorent  pas  ,  comme  le  loup , 
les  autres  animaux  ;  cependant  on  ne  peut  nier 
qu'ils  ne  foient  avides  de  fane  ôc  de  diair  fan- 
guinolente  &  fraîche,  puifquils  mangent  leurs 
petits  &  même  des  enfans  au  berceau.  Dès  cju'ils 
trouvent  quelque  chofe  de  fucculent ,  d'humide , 
de  gras  &  d'onûueux,  ils  le  lèchent,  &  finiflent 
bientôt  par  Tavaler.  Leur  eourmandife  efl  auffi 
groffière  que  leur  naturel  elt  brutal  ;  il  n'ont  au- 
cun fentiment  bien  difUnft  ;  les  petits  reconnoiffent 
à  peine  leur  mère ,  ou  du  moins  font  fort  fujets 
à  fe  méprendre ,  &  à  têter  la  premiète  truie  qui 
leur  laifle  faifir  fes  mamelles. 

Pour  peu  qu'on  ait  habité  la  campagne ,  on 
n'ignore  pas  les  profits  qu'on  tire  du  cochon  ;  fa 
chair  fe  vend  à-peu  près  autant  que  celle  du  bœuf; 
le  lard  fe  vend  au  double  &  même  au  triple  ;  le 
tang ,  les  boyaux ,  les  vifcères ,  les  pieds  ,  la 
langue  ,  fe  préparent  &  fe  mangent.  Le  fumier  du 
cocdon  eft  plus  froid  que  celui  des  autres  ani* 
maux  ,  &  l'on  ne  doit  s'en  fervir  que  pour  le$ 
terres  trop  chaudes  &  trdp  sèches.  La  graiffe  des 
intefHns  èc  de  l'épiploon  ,  qui  eft  différente  du 
lard ,  fait  le  faindoux  &  le  vieux-oing.  La  peau 
a  fes  ufages  ;  on  en  fait  des  cribles ,  comme  l'on 
fait  auffi  des  vergettes  ,  des  broffes  »  des  pin- 
ceaux ,  avec  les  foies.  La  chair  de  cet  animal 
prend  mieux  le  fel ,  le  falpêtre ,  &  fe  çonferve 
lalée  plus  long-temps  qu'aucune  autre. 

Cette    efpèce  ,    quoiquç   abpndante  €c  fort 
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répandue  en  Europe ,  en  Afrique  &  en  Afie ,  ne 
s'eft  point  trouvée  dans  le  nouveau  monde  ;  elle 
y  a  été  tranfportée  par  les  Efpagnols  ,  qui  ont 
jette  des  cochons  noirs  dans  le  continent  &  dans 
prefque  toutes  les  grandes  ifles  de  TAmérique  : 
ils  fe  font  multipliés  &  font  devenus  fauvages 
en  beaucoup  d'endroits  ;  ils  reffemblent  à  nos 
fangliers  ;  ils  ont  le  corps  plus  court ,  la  hure 
plus  greffe ,  &  la  peau  plus  épaiffe  que  les  cochons 
domeftiques ,  qui ,  dans  les  climats  chauds ,  font 
tous  noirs  comme  les  fangliers.  yoye:^  Cochon 

MARRON. 

Un  préjugé  fuperftitieux  a  privé  les  Mahomé- 
tans  de  cet  animal  utile  ;  ils  n'ofent  ni  le  tou- 
cher ni  s'en  nourrir.  Les  Chinois ,  au  contraire  , 
ont  beaucoup  de  goût  pour  la  chair  du  cochon  y 
ils  en  élèvent  de  nombreux  troupeaux ,  &  c'eft 
leur  nourriture  la  plus  ordinaire.  Ces  cochons  de 
la  Chine  ,  qui  font  auffi  ceux  de  Siam  &  de 
rinde ,  font  un  peu  difFérens  de  ceux  d'Europe  ; 
ils  font  plus  petits ,  ils  ont  les  jambes  beaucoup 
plus  courtes  ;  leur  chair  eil  plus  blanche  6c  plus 
délicate  ;  ils  reffemblent  plus  au  fanglier  que  nos 
cochons  ,  &  ont  les  oreilles  plus  roides  j  plus 
courtes  ôc  plus  droites  ,  ce  qui  prouve  qu'ils  iont 
tnoins  dégénérés.  On  les  connoit  en  France  ,  & 
quelques  perfonnes  en  élèvent  :  ils  fe  mêlent  Ôc 

Îroduifent  avec  les  cochons  de  la  race  commune. 
,es  Nègres  élèvei.t  auiE  une  grande  quantité  de 
cochons  y  &  quoiqu'il  y  en  ait  peu  chez  les  Maures 
&  dans  tous  les  pays  habités  par  les  Mahomé- 
tans  ,  on  trouve  en  Afrique  &  en  Afie  des  fan- 
gliers auffi  abondamment  qu'en  Europe. 

Il  y  a  donc  des  cochons  dans  tous  les  climats  ; 
feulement  il  paroît  que  dans  les  pavs  froids ,  le 
fanglier ,  en  devenant  animal  domeftique ,  a  plus 
dégénéré  que  dans  les  pays  chauds  :  un  degré  de 
température  de  plus  fuffit  pour  changer  leur  cou- 
leur. Ils  font  communément  blancs  dans  nos  pro- 
vinces feptentrionales  de  France ,  &  même  en 
Vivarais ,  tandis  que  dans  le  Dauphîné  ,  qui  en 
eft  très-voifm,  ils  font  tous  noirs,  auffi  bien 
qu'en  Languedoc  ,  en  Provence  ^  en  Efpagne  , 
en  Italie ,  aux  Indes ,  à  la  Chine  Se  en  Amérique. 
Cochon,  d'Amérique,  nom  fous  lequel  on 
a  défigné  le  pécari.  Voye^  Pécari. 

Cochon  d'eau  de  Defmarchais  ^ eft  lecabiai. 
Voyci  ce  mot. 

Cochon  de  Guinée  ,  (le)  eft  à-peu-près 
de  la  même  figure  que  notre  cochon ,  mais  il  eft 
plus  petit  ;  il  a  le  poil  court  ,  roux  &  luifant  ; 
il  n'a  point  de  foies  ,  pas  même  fur  le  dos  ;  le 
cou  feulement  &  la  croupe  près. de  l'origine  de 
la  queue  ,  font  couverts  de  poils  un  peu  plus 
longs  que  ceux  du  refte  du  corps.  Il  n'a  pas  la 
tête  fi  grofle  que  le  cochon  d'Europe  ,  ôc  il  en 
diffère  encore  par  la  forme  des  oreilles  qu'il  a 
très-longues  ,  très-pointues  &  couchées  en  arrière 
le  long  du  cou  ;  fa  queue  eft  auffi  beaucoup  plus 
longue }  elle  touche  prefqu'à  terre  ,&  elle  eft  fan& 
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poU  jufqu*à  fon  extrémité.  Cette  race  de  cocho/i 
eft  originaire  de  Guinée ,  d'où  elle  a  été  tranf- 
portée au  Bréfil  où  elle  s'eft  multiphée  comme 
dans  fon  pays  natal  ;  elle  y  eft  domeftique  ôc 
tout-à-fait  privée.  Elle  fe  trouve  auffi  en  Afie  , 
particulièrement  dans  Tifle  de  Java ,  d'où  il  paroit 
qu'elle  a  été  tranfportée  au  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  par  les  Hollandois. 

Cochon  de  terre  ,  (le)  animal  du  cap  de 
Bonne  -  Elpérance  ,  qui  fe  nourrit  de  fourmis  , 
comme  le  tamandua  6c  autres  fourmiliers  d'Amé- 
rique ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  auffi  le  nom  de 
mangeur  de  fourmis  ;  mais  au  fond  il  forme  une 
elpèce  particulière  &  très  -  diflférente  des  four- 
miiliers  ,  comme  du  cochon  auquel  il  reifemble 
uniquement  par  fa  tête  alongée  ,  par  le  boutoir 
qui  la  termine  ,  &  par  la  longueur  de  fes  oreilles* 

Il  eft  à-peu-près  auffi  gros  &  auffi  grand  que 
le  tamanoir.  Les  poils  qui  couvrent  fa  tête ,  le 
deflus  de  fon  corps  6c  la  queue  ,  font  très-courts 
6c  tellement  couchés  ôc  appliqués  fur  la  peau  , 
qu'ils  femblent  y  être  collés  ;  leur  couleur  eft 
d'un  gris  laie  un  peu  approchant  de  celui  du 
lapin  ,  mais  plus  obfcur  ;  fur  les  flancs  6c  fous  le 
ventre  ils  font  plus  longs  6c  d'une  couleur  rouf- 
iàtre  ;  ceux  qui  crouvrent  les  jambes  font  auffi 
beaucoup  plus  longs,  tout-à-fait  noirs  6c  droits. 
Sa  tête  a  la  forme  d'un  cône  tronqué ,  un  peu 
comprimé  vers  fon  extrémité  ;  elle  eft  terminée 
par  un  boutoir  dans  lequel  font  les  trous  des 
narines ,  6c  qui  avance  de  près  d'un  pouce  au- 
delà  de  la  mâchoire  inférieure  ;  celle-ci  eft  très- 
petite;  la  langue  eft  longue ,  fort-mince  6c  plate  , 
mais  pjus  large  que  dans  les  autres  mangeurs  de 
fourmis.  Ses  yeux  font  affez  grands  6c  beaucoup 
plus  près  des  oreilles  que  du  mufeau  ;  fes  oreilles 
font  longues  de  fix  pouces  ;  elles  fe  terminent  en 
pointe  ôc  font  formées  par  une  membrane  pref- 
qu'auffi  mince  que  du  parchemin  ,  6c  couvertes 
de  poils  extrêmement  courts.  La  queue  eft  d'un 
tiers  plus  longue  que  tout  le  corps  ;  elle  eft  fort 

Îjrofle  à  fon  origine ,  ôc  va  en  diminuant  jufqu'à 
on  extrémité  ;  les  pieds  de  devant  ont  quatre 
doigts  \  ceux  de  derrière  en  ont  cinq  ,  tous  armés 
de  torts  ongles ,  dont  les  plus  longs  font  aux  pieds 
de  derrière  6c  égalent  en  longueui'les  doigts  mêmes  ; 
ils  ne  font  pas  pointus  ,  mais  arrondis  à  leur  ex- 
trémité ,  un  peu  recourbés  6c  propres  à  creufer 
la  terre;  ils  ne  font  pas  faits  pour  grimper,  6c 
il  ne  paroît  pas  qu'il  puifFe  s'en  fervir  pour  faifir 
fortement  ou  pour  fe  défendre.  Cet  animal  fourre 
fa  langue  dans  les  fourmiUières  ,  avale  les  fourmis 
qui  s'y  atuchent  6c  fe  cache  dans  des  trous  en 


terre. 


Cochon  dInde  ,  (le  J  petit  animal  origîhah-e 
des  chmats  chauds  du  Bréfil  ôc  de  la  Guinée,. 
mais  qui  ne  laiflle  pais  de  fubfifter  ôc  de  produire 
dans  les  climats  tempérés ,  Ôc  même  dans  les  pays 
froids,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  le  mettre  a  rabri 
,  du  froid  6c  de  rbunûdité.  Le  cochon  d'Inde  eft: 
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plus  petit  que  le  lapin.  Son  corps  eft  plus  court 
&  plus  gros  :  fes  oreilles  font  courtes  ,  minces , 
tranfparentes ,  évafées  >  arrondies  ,  prefqii'entiè- 
rement  dégarnies  de  poil  &  peu  différentes  de 
celles  des  rats  :  il  a  le  mufeau  &  les  lèvres  fem- 
blables  à  celles  du  lièvre ,  la  lèvre  fupérieure  fendue 
comme  celle  du  lapin*  Il  n*a  point  de  queue.  On 
en  voit  de  blancs ,  de  roux  ôc  de  noirs  «  &  la 
plupart  font  en  partie  blancs ,  &  en  partie  roux 
&  noirs.  Lorfqu'ils  fentent  le  froid ,  ils  fe  raffem- 
blent  &  fe  ferrent  les  uns  contre  les  autres ,  & 
fouvent  faifis  par  le  froid  ,  ils  meurent  tous  en- 
fenlble.  Audi ,  quoiqu'ils  multiplient  prodigieu- 
fement  ,  ne  font-ils  pas  en  grand  nombre  dans 
nos  climats ,  parce  que  les  foins  qu'ils  demandent 
ne  font  pas  compemés  par  le  peu  de  profit  qu'on 
en  tire.  Leur  peau  n'a  prefqu'aucune  valeur  y  & 
leur  chair  ,  quoique  mangeable ,  n'eft  pas  affez 
bonne  pour  être  recherchée. 

Ces  petits  animaux  font  d'un  tempéranunent 
fi  précoce  &  fi  chaud ,  qu'ils  fe  recherchent  & 
s^accouplent  cinq  ou  fix.  Semaines  après  leur  nàil^ 
fance ,  avant  même  qu'ils  aient  pris  leur  entier 
accroiflement.  Les  femelles  ne  portent  que  trois 
femaines  &  mettent  bas  quelquefois  à  deux  mois 
d'âge.  Les  premières  portées  ne  font  pas  fi  nom- 
breufes  que  les  fuivantes  qui  font  de  fept  à  huit 
&  même  de  dix  à  onze  petits.  La  mère  ne  les 
allaite  que  pendant  douze  ou  quinze  jours  ;  elle 
les  chafie  dès  qu  elle  reprend  le  mâle  ,  au  plus 
tard  trois  femaines  après  qu'elle  a  mis  bas ,  & 
s'ils  s'obftinent  à  demeurer  auprès  d'elle ,  le  père 
les  maltraite  &  les  tue.  Aintt  ces  animaux  pro- 
duifent  au  moins  tous  les  deux  mois ,  &  ceux  qui 
viennent  de  naître ,  produifant  de  même  ,  l'on 
eft  étonné  de  leur  prompte  &  prodieieufe  multi- 
plication ,  mais  ils  fe  détruifcnt  auiu  vite  qu'ils 
pullulent  ;  le  froid  &  lïiumidité  ,  comme  nous 
avons  déjà  dit ,  les  font  mourii*  ;  ils  laiflent  manger 
leurs  petits  par  les  chats  ^  &  f ç  laifTçnt  manger 
eux-mêmes  fans  réfiftance» 

Ils  font  naturellement  doux  &  privés  ,  mais 
fans  prendre  d'attachement  ;  ils  n'ont  de  fentiment 
bien  diftinâ  que  celui  de  l'amour  ;  ils  font  alors 
fufceptibles  de  colère;  ils  fe  battent  cruellement, 
&  fe  tuent  même  quelquefois  entr'eux ,  lorfqu'il 
s'agit  de  fe  fati^faire  &  d'avoir  la  femelle.  JDu 
relie ,  l.euf  vie  fe  pafte  à  dormir  &  manger  ;  leur 
fommeil  eft  court ,  mais  fréquent  ;  ils  mangent  à 
toute  heure  à\x  jour  ôc  de  la  nuit  ;  il^  ne  boivent 

i'amds  j  6l  cependant  ils  urinent  à  tout  moment. 
Is  fe  nourriflent  de  toute  forte  d'herbes  ,  fur-tout 
de  perfil  ,  qu'ils  préfèrent  au  fon ,  à  la  farine  & 
au  pain  ;  ils  aiment  aufiî  beaucoup  les  pommes 
&  les  autres  fiiiits  ;  ils  mangent  précipitamment , 
&-peu-près  comme  les  lapins ,  peu  à  1^  fois ,  mais 
très-fouvçnt.  Ils  frottent  leur  tête  avec  leurs  pattes 
de  devant ,  fie  fe  tiennent  fouvent  aiflis  fur  celles 
de  derrière.  Ils  ont  un  grognement  femblable  à 
celui  d'un  petit  fQchçn  de  lait  i  il$  ont  aufli  une 
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efpèce  de  gazouillement  qui  marque  leur  plalfir 
lorfqu'ils  font  auprès  de  leur  femelle  ,  6c  un  cri 
fort  aigu  ,  lorfqu'ils  reffentent  de  la  douleur. 

Le  cochon  d'Inde  eft  le  cuniculus  Indus  de 
Gefner  ;  le  cavia  cobaya  de  Pifon ,  de  Klein  6c 
de  Ray  :  le  lapin  des  Indes  ,  de  BriiFon. 

Cochon  marron,  cochon  de  la  race  com- 
mune ,  tranfportée  en  Amérique  &  devenu  fau- 
vage  dans  les  forêts  du  continent  ou  des  ifles  de 
ce  nouveau  Monde.  Les  cocAo/w  marrons  fe  font 
prodieieufement  multipliés  dans  la  plupart  de  ces 
contrées  ;  ils  vont  par  troupes  quelquefois  de 
plufieurs  centaines ,  particulièrement  pour  paffer 
les  rivières  ,  &.  les  chafTeurs  faififlent  ces  occafions 
pour  les  tuer  en  grand  nombre.  On  en  distingue 
de  trois  efpèces  : 

Ceux  de  la  première  ont  la  tîdlle  raccoTircie  ; 
la  tête  grofie  ,  le  mufeau  peu  alongé  6c  3es  dé- 
fenfes  fort  longues  :  les  jambes  de  devaat  plus 
courtes  que  ceues  de  derrière  prefque  d'un  tiers  ^ 
ce  qui  les  fait  fouvent  culbuter ,  lorfqu'ils  courent 
en  defcenàant.  Ils  deviennent  féroces  6c  très- 
dangereux  ,  quand  ils  font  bleifés  par  les  chafTeurs. 
On  prétend  qu'ils  ont  été  apportés  par  les  Es- 
pagnols dans  le  temps  de  la  découverte  de  l'Amé- 
rique ,  6c  qu'ils  ont  été  tirés  de  Cadix  oii  on  en 
voit  encore  qui  leur  reflemblent  beaucoup. 

Les  cochons  marrons  de  la  féconde  efpèce  ne 
diffèrent  en  aucune  façon  de  nos  cochons  domef^ 
tiques,  6c  il  paroît  qu'ils  fe  font  échappés  des 
parcs  oU  on  les  nourrifloit  après  avoir  été  tranf» 
portés  aux  Ifles. 

Ceux  de  la  troifième  efpèce  font  appelles 
cochons  de  Siam  ,  parce  qu'ils  ont  été  apportés 
aux  Ifles  par  des  vameaux  françois  qui  revenoient 
de  Siam  6c  des  Indes. 

Cochon-noir.  Quelques-uns  ont  appelle  ainfi 
le  pécari.  Voyer  PÉCARI. 

COENDOU,  (le)  eft  un  animal  hérifTé  de 
piquans  comme  le  porc-épic,  avec  lequel  néaii- 
moins  il  ne  faut  pas  le  confondre.  Il  en  diflèré  » 
foit  par  la  conformation  ,  foit  par  les  habitudes 
naturelles ,  foit  par  roppofition  des  climats  qu'ils 
habitent  l'un  6c  l'autre.  Le  coendou  eft  de  beaucoup 
plus  petit  que  le  porc-épic  ;  il  a  la  tête  à  pro- 
portion moins  longue  ,  &  le  mufeau  plus  court  ; 
i\  n'a  point  de  panache  fur  la  tête  ni  de  fente 
à  la  lèvre  fupérieure  ;  fes  piquans  font  trob  oa 
quatre  fois  plus  courts  6c  beaucoup  plus  menus 
que  ceux  du  porc-épic  ;  il  a  la  queue  longue  »  au 
lieu  que  celle  du  porc-épic  eft  très-courte. 

Il  y  a  deux  efpèces  de  coendous.  Les  plus  grands 

f)èfent  douze  à  quinze  livres.  Ils  fe  tiennent  fur 
e  haut  des  arbres  6c  fur  les  lianes  qui  s'entre- 
lacent dans  les  plus  hautes  branches.  Us  fe  nour« 
rifTent  des  feuilles  de  ces  arbres  6c  ne  mangent 
que  de  nuit.  Leur  odeur  eft  très-forte  ,  6c  on  les 
fent  de  fort-loin.  On  ne  les  trouve  deux  à  deux 
que  lorfqu'ils  font  en  chaleur  ;  dans  les  autres 
temps  >  ils  fe  tiennent  feuls.  Les  femelles  font 

deux 


^Digitized  by 


Google 


C  O  E 

deux  petits  &  les  dépofent  dans  le  tfon  d*nii 
arbre  qui ,  eft  pour  elles  un  domicile  qu'elles  ne 
quittent  jamais.  Ces  animaux  mordent  quand  on 
s*y  expoie  ,  mais  fans  ièrrer  l>eaucoup*  Leur  fhair 
ert  bonne  à  manger. 

Les  cocndous  de  la  petite  cfpècc  peuvent  pefer 
Cx  livres.  Les  tigres  leur  font  la  guerre ,  &  on  ne 
les  trouve  jamais  à  terre  pendant  le  jour.  On  dit 
que  les  deux  efpèces  ne  le  mêlent  pas.  Ni  Tune 
ni  l'autre  n'eft  nombreufe.  On  peut  apprivoifer 
ces  animaux.  Ils  fe  trouvent  dans  toute  retendue 
-^ie  TAmérique,  depuis  le  BrifU  &  la  Guiane 
jufqu'à  la  Louiûane^  &  aux  parties  méridionales 
du  Canada* 

Il  eft  très-^trraifemblable  que  le  coendou  eft  le 
•  même  animal  que  celui  qu'on  nomme  au  Mexique 
ho'U{lacuat[in  ,  &  que  la  différence  des  idiomes 
a  feule  donné  lieu  à  l'erreur  des  Naturallftes  qui 
en  ont  fait  des  efpèces  différentes. 

Le  coendou  eft  le  cuandu  de  Marccrave  &  Pifon  ; 
VJtoitilacuat^in  de  Hernandez  &  de  Nieremberg  ;  le 
€hat  tpiruux  de  Defmarchais  ;  le  porc-ipic  d'Ami" 
rique  ,  grand  porc-épk  d'Amérique  &  porc^épic  de 
la  Nouvelle  ÈJpapiey  de  Briffon. 

COES-COÉS.  Nom  vraifemblablement  altéré , 
fous  lequel  différens  Zoologiftes  ont  défiené  un 
animal  des  Indes  Orientales ,  qui  paroit  être  le 
même  que  celui  que  nous  indiquons  fous  le  nom 
de  cufos.  Voyex  ce  mot. 

COESDOfo ,  qui  fe  doit  prononcer  eoudous, 
eft  le  nom  que  les  Hottentots  dctnnent  au  con- 
4loma.  Foyer  Condoma. 

CONDOMA  o\y  coëfdoes^  (  j^tononctzcoudoiu) 
bel  animal  d'Afrique  ,  qui ,  par  la  grandeur  de  fa 
taille  j  la  légèreté  de  fa  marche ,  la  finefle  de  fes 
jambes ,  &  la  manière  haute  dont-il  porte  fa 
tête,  a  beaucoup  de  rapport  au  cerf,  mais  qui 
<en  diffère  néanmoins  eUentiellement  en  ce  qu'il 
ne  porte  pas  un  bois ,  mais  des  cornes  ,  &  par 
plulieurs  autres  caraâères.  Cet  animal  a  environ 
«quatre  pieds  de  hauteur  ;  fes  cornes  en  ont  trois 
^  quatre  de  longueur  ;  leurs  extrémités  font 
éloignées  lune  de  l'autre  de  plus  de  deux  pieds  ; 
elles  font  grifes ,  blanchâtres  à  la  pointe  ;  leur 
arête  iîiit  toutes  leurs  inflexions  ou  courbures,  & 
elles  font  un  peu  comprimées  &  torfes  ;  la  femelle 
porte  des  cornes  comme  le  mâle  ;  les  oreilles  font 
larges  &  la  queue  eft  brune  à  fon  origine ,  blanche 
fur  le  milieu  &  noire  à  l'extrémité  qui ,  eft  ter- 
minée par  une  touffe  de  poils  affez  longs.  Le 
poil  eft  court  &  raz  fur  la  plus  grande  partie  du 
corps,  &  le  pelage  ordinairement  gris  &  quel- 
quefois rouflitre  ;  \1  Y  *  fur  le  dos  une  ligne 
blanche  qui  s'étend  julqu'à  la  queue  ;  il  defcend 
de  cette  ligne  fept  barres  de  même  coxUeur 
blanche ,  dont  quatre  fur  les  cuiffes  &  trois  fur 
les  flancs  ;  dans  quelques  individus ,  ces  barres 
defcendantes  font  au  nombre  de  huit ,  &  même 
de  neuf;  il  y  en  a  d'autres  q^i  «'en  ©nt  que  fix  ; 
mais  ceux  qui  en  ont  fept  font  les  plus  communs. 
Hifioirt  Naturel^»  tom.  /. 
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Sur  farête  du  cou  eft  une  ^eipèce  de  crinière 
fornaée  de  longs  poils  ;  le  devant  de  la  t^xt  efti 
noirâtre ,  &  du  coin  antérieur  de  chaque  œil  » 
il  part  une  ligne  blanche  qui  s'étend  fur  le  mufeau  ; 
le  ventre  &  les  pieds  font  d'un  gris  Wanchâtre  ; 
il  y  a  des  larmiers  ibus  les  yeux. 

Ces  animaux  iè  trouvent  dans  l'intérietir  des 
terres  du  cap  de  Bonne-Efpérance  ;  ils  ne  vont 
point  On  troupes  comme  certaines  efpèces  de 
gazelles  ;  ils  font  des  fauts  &  des  bonds  furpre- 
nans  ;  on  peut  les  apprivoifer  &  les  nourrir  de 
pain ,  de  riz  ,  d'avoine ,  d'herbes  ,  de  foin  ,  de 
carottes.  &c.  Dans  leur  pays  natal  ils  broutent 
l'herbe  &  mangent  les  boutons  &  les  feuille» 
des  jeunes  arbres.  Leur  voix  reffemble,  dit-on, 
à  celle  de  l'âne. 

CONEPATE,  (le)  appeUé  par  les  Anglais 
polecat ,  &  par  les  Suédois //5tir/re ,  eft  une  efpèce 
de  mouffette ,  diftin^uée  en  ce  que  le  conepaee  a  » 
fur  un  fond  de  poil  noir ,  cinq  bandes  blanches 
qui  s'étendent  lon^itudinsdement  de  la  tête  à  la 
queue.  Du  refte ,  il  a  les  mêmes  habitudes  &  la 
même  puanteur  que  les  autres  mouffettes,  (  Voye^ 
ce  mot).  Il  fe  trouve  ,  comme  le  coafe,  à  la 
Louifiane ,  à  la  Caroline ,  à  la  Nouvelle  Efpagne , 
&  la  tepemaxtla  de  Fernandez  nous  paroit  être 
le  même  animal. 

CONIN  ,  conil ,  en  vieux  françob ,  lapin. 

COQUALLIN  9  (  le  )  animal  crue  Ton  a  rap- 
porté à  l'écureuil  ,  &  qui  lui  reliemble  ,  mais 
qui  eft  beaucoup  plus  grand.  Il  eft  joli  &  très- 
remarquable  par  (es  couleurs  :  il  a  le  ventre  d'na 
beau  jaune  ^  &  la  tête ,  aufli  bien  que  le  corps  , 
variés  de  blanc ,  de  noir ,  de  brun  &  d'orangé  ; 
il  fe  couvre  de  fa  queue  comme  l'écureuil  ;  mais 
il  n'a  pas  ^  comme  lui ,  des  pinceaux  de  poil  à 
l'extrémité  des  oreilles  ;  il  ne  monte  pas  tur  les 
arbres  ;  il  habite  ,  comme  l'écureuil  <fe  terre  o« 
l'écureuil  fuUTe ,  dans  des  trous  &  fous  les  racines 
des  arbres  ;  il  y  fait  fa  bauge ,  y  élève  fes  petits , 
&  remplit  audi  fon  petit  £>micile  de  grains  & 
de  fruits  pour  fe  nourrir  pendant  l'hiver  ;  il  eft 
défiant  &  même  affcz  farouche  pour  ne  jamais 
s'apprivoifer.  Il  paroit  être  particulier  aux  contrées 
méridionales  de  l'Amérique. 

CoqualUn  eft  formé  par  contraftion  de  co;^io^ 
toiequallin^  qui  eft  fon  nom  Mexicain  dans  Fer- 
nandez. 

CORI ,  d*Oviédo,  paroit  être  le  même  animal 
que  Tapérea.   Voye:^  A  PÈRE  A. 

CORINE ,  (  la  )  eft  une  gazelle  du  Sénégal  qui 
reffemble  beaucoup  à  la  gazelle  commune  &  au 
kevel ,  mais  qui  eft  encore  plus  petite  que  le 
kevcl ,  &  qui  a  les  cornes  beaucoup  plus  menues , 
plus  courtes  &  plus  liffes  que  celles  de  la  gazelle 
&  du  kevel.  Cet  animal  n'a  que  deux' pieds  & 
demi  de  longueur ,  &  moins  de  deux  pieds  de 
hauteur  ;  il  a  les  oreilles  longues  de  quatre  pouces 
ôc  demi ,  la  queue  de  trois  pouces  ,  les  cornes 
de  A3C  ,  &   de  fix  lignes  feulemfent  d'épaifleur  ; 
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ellss  font  di/lan«e$  Fune  de  l'aujtre  46  deux  ponces 
à  leur  naifTance  ,  &  de  cinq  à  fix  pouces  à  leur 
extrémité  ;  elles  portent ,  au  lieu  aanneaux ,  des 
rides  tra^ifreriales  ,  annuitaires ,  fort  ferrées  les 
unes  contre  les  autres  dans  la  partie  inférieure ,  & 
beaucoup  plus  disantes  dans  la  partie  fupérieure 
de  la  corne  ;  ce^  rides  font  au  nombre  de  près 
de  foixante.  Au  refte  ,  la  corine  a  le  poil  court , 
luiCant  &  fourni ,  fauve  fur  le  dos  &  les  flancs , 
hlanc  fous  le  ventre  &  fous  les  cuifles ,  &  la 
oueue  noire.  Il  y  a,  dans  cette  même  efpèce, 
des  individus  dont  le  corps  eft  tigré  de  taches 
blanchâtres  femées  fans  ordre. 

Corne  9  f.  f.  nom  de  Fefpèce  de  défenfes 
dpnt  la  nature  a  armé  la  tête  de  plufieurs  familles 
d*animaux,  telles  que  celles  des  boeufs  ,  des 
chèvres ,  des  béliers ,  des  gabelles  ,  &c.  Dans 
ouelques-unes  de  ces  efpèces ,  le  mâle  feul  porte 
laes  cornes  ;  dans  d'autres  ,  la  femelle  en  porte 
également.  Les  cornes  font  ordinairement  au 
nombre  de  deux ,  &  néanmoins  on  voit  en  plufieurs 
contrées  des  béliers  à  trois  6c  quatre  cornes  ou 
plus*  Cette  produôion  paroît  tenir  dans  le  corps 
de  l'animal  à  la  furabondance  de  nourriture.  La 
fubftance  de  la  corne  eft  d'une  nature  particulière , 
très-différente  de  la  fubftance  oïFeufe ,  &  beaucoup 

Î>lus  analogue  à  celle  des  ongles.  Quant  à  la  forme , 
es  cornes  font ,  ou  liffes ,  ou  ftriées  &  cannelées  , 
droites  ou  combes  ,  plus  ou  moins  creufes  à  leur 
bafe  y  qui  eft  implantée  fur  une  proéminence  de 
l'os  frontal 

Ce  n'eft  qu'improprement  qu'on  donne  le 
nom  de  cornes  aux  bois  que  portent  fur  la  tête  les 
animaux  fauvages ,  tels  que  le  cerf,  le  daim ,  l'élan  , 
le  renne  ;  outre  la  différence  de  forme  &  celle  de 
fubftance  »  il  V  en  a  une  caraûériflique  entre  les 
cornes  &  les  bois  ,  en  ce  que  ceux-ci  font  fujets  à 
tomber  en  une  faifon réglée  &  repouffent  enfuite  ;  au 
lieu  que  les  cornes  ne  tombent  point ,  fi  ce  n'eft  par 
accident ,  &  font  permanentes.  Foye^  ,  du  reite , 
les  articles  bœuf^  buffle ,  bouc  &  chèvres^  bélier  , 
faille ,  &c.  On  donne  aulfi  le  nom  de  corne  à 
la  fubftance  du  fabot ,  unique  ou  divifé  ,  dont  le 
pied  des  quadrupèdes ,  folipèdes  &  pieds  fourchus, 
eft  garni ,  &  cette  fubflance  eft  en  effet  vraiment 
cornée  ou  de  la  nature  de  la  corne, 

COSCUI ,  dans  quelques  endroits  de  l'Amé- 
rique ,  eft  le  pécari.  Foye^  ce  mot. 

COSSAC  ,  eft  le  nom  que  les  Tartares  du 
Ja'ik  &  delirtifch,  qui  viennent  à  Oiembourg 
foire  commerce  de  peaux  d*ifatis  >  donnent  à  cet 
animal.  Voye^  Isatis. 

COTIA,  au  Bréfil  ,  eft  l'agouti.  Foyei  ce 
mot. 

COUAGGA,  (le)  Quadrupède  folipède  des 
terres  du  cap  de  Bonne-Efpérance ,  &  qui  paroît 
n'être  qu'une  variété  dans  l'efpèce  du  zèbre.  Sa 
couleur  eft  d*un  brun  foncé ,  &  comme  le  zèbre , 
il  eft  rayé  bien  régulièrement  de  noir,  depuis  le 
bout  dumufeau  jufqu'au  deftus  des  épaules^  ^ 


cou 

cette  mèmt  couleur  des  raies  pafle  fuf  une  JoKe 
crinière  qu'il  porte  fur  le  cou»  Depuis  les  épaules , 
les  raies  commencent  à  perdre  de  leur  longueur , 
&  aUant  en  diminuant  ,  elles  difparoiffent  à  la 
région  du  ventre  avant  d'avoir  atteint  les  cuiffes. 
L'entre-deux  de  ces  raies  eft  d'un  brun  plus 
clair ,  &  il  eft  prefque  blanc  aux  oreilles.  Le 
delFous  du  corps ,  les  cuiffes  &  les  jambes  font 
blanches. 

On  dit  les  couaggas  plus  dociles  que  les  zèbres; 
les  payfans  de  la  colonie  du  Cap  en  attellent  à 
leurs  charrettes  ;  ils  font  robuftes  &  forts  ;  il  eft 
vrai  qu'ils  font  méchans  ,  qu'ils  mordent  6c  ruent  ; 
quand  un  chien  les  approche  de  trop  près  ,  ils 
le  repouffent  à  grands  coups  de  pieds  ,  &  quel- 
quefois ils  le  faififfent  avec  les  dents  ;  les  hyènes 
même  n'ofent  les  attaquer  ;  ils  marchent  en  troupe» 
fouvent  au  nombre  de  plus  de  cent  ;  on  ne  les 
trouve  que  fort  avant  dans  les  terres  du  Cap.  On 
compare  leur  cri  à  une  efpèce  d'aboiement  très- 
précipité  ,  oîi  l'on  diftingue  la  répétition  fréquente 
de  la  fyllabe  kwah-kwan ,  d'où  apparemment  les 
Hottentots  ont  formé  le  nom  de  kwagga  ,  ou 
couagga.  Leur  chair  a  un  goût  fade  \  les  Hot- 
tentots la  trouvent  néanmoins  fort  bonne. 

COUANDOU,  au  Bréfil,  eft  le  coendouj 
Voye^ce  mot. 

COUDOUS ,  nom  formé  de  celui  de  cotfdots  ,* 
que  donnent  les  Hottentots  au  condoma  ,  &  fous 
lequel  cet  animal  avoit  d'abord  été  défigné  avant 
q\î'il  ne  fût  bien  connu.  Voye;^  Condoma. 

COUGUAR  ,  (  le  )  eft  un  animal  carnafîier 
iqui  fe  trouve  dans  les  mêmes  contrées  de 
l'Amérique  méridionale ,  que  le  jagnar ,  mais  qui 
a  la  taille  moins  étoffée ,  plus  longue  ,  plus  le- 
vretée  &  plus  haute  fur  fes  jambes  ;  le  couguar 
a  la  tête  petite ,  la  queue  longue ,  le  poil  court 
&  de  couleur  prefqu'uniforme  ,'  d'un  roux  vif, 
mêlé  de  quelques  teintes  noirâtres ,  fur-tout  au- 
deffus  du  dos;  il  a  le  menton  blanchâtre  ainft 
que  la  gorge  &  toutes  les  parties  inférieures  du 
corps.  Quoique  plus  foible  ^  il  eft  aufli  féroce, 
&  plus  cruel  que  le  jaguar.  11  paroît  être  encore 
plus  acharné  fur  fa  proie  ;  il  la  dévore  fans  la 
dépecer  ;  dès  qu'il  l'a  faifie ,  il  l'entame ,  la  fuce  , 
la.  mange  de  fuite  &  ne  la  quitte  pas  qu'il  ne  foit 
pleinement  raffafié. 

Ces  animaux  font  communs  à  la  Guiane. 
Autrefois  on  les  a  vus  arriver  à  la  nage  &  en 
nombre  dans  l'ifle  de  Cayenne  pour  attaquer  6c 
dévafter  les  troupeaux  ;  mais  peu-à-peu  on  les  a 
chaffés ,  détruits  oc  relégués  loin  des  habiutions.  Il 
y  a  grande  apparence  que  Vocorome  du  pays  des 
Moxes  ,  &  l'animal  du  pays  des  Iroquois,  auquel 
on  a  donné  très-^improprement  le  nom  de  tigre , 
ne  font  autre  chofe  que  le  couguar ,  &  ce  dernier 
paroît  devoir  fe  rapporter  à  l'efpèce  du  couguar 
de  Penfilvaniiy  dont  nous  parlerons  tout-à-rheure. 

Le  couguar ,  par  la  légèreté  de  fon  corps  & 
la  plus  grande  longueur  de  fes  jambes ,  doit  mieux 
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cotirîr  que  le  jaguar^  Se  erimper  auffi  plu^  sdfilment 
fur  les  arbres.  Tous  &ux  font  également  pa- 
refTeux  &  poltrons  dès  qu'ils  font  raflafiés  ;  ils 
n'attaquent  prefque  jamais  les  hommes  ,  à  moins 
qu'ils  ne  les  trouvent  endormis.  Lorfqu'on  veut 
pafTer  la  nuit  ou  s'arrêter  dans  les  bois  ^  il  fuffit 
oallumer  du  feu  pour  les  empêcher  d'approcher» 
Ils  fe  phôfent  à  l'ombre  dans  les  grandes  forêts  » 
s'y  cadient  dans  un  fort  ou  fur  un  arbre  touffu» 
d'oh  ils  s'élancent  fur  les  animaux  qui  palTent. 
Quelques  Auteurs  prétendent  que  leur  chair  eft 
bonne  à  manger  ;  mais  ce  qu'il  /  a  probablement 
de  mieux  dans  ces  animaux  y  c'eft  la  peau  qu'en 
emploie  k  faire  des  bouffes  de  cheval. 

Le  cougttor  eft  le  tigrir  fulvus  de  Barrère 
ffr. éq.);  filis  ex  fiaro  rufefccns^.».  tigre  rouge 
de  Brîiibn. 

COUGUAR  de  Penfilvanie,  autre  efpèce  de 
couguMr^  ^ui  fe  trouve  dans  les  parties  tempérées 
de  l'Amérique  feptentrionale ,  for  -  tout  dans  les 
montagnes  de  la  Caroline ,  de  la  Géorgie  ,  de  la 
Penfilvanie ,  &c.  U  eft  plus  bas-  de  jambes  que 
le  couguar  de  Cayenne ,  beaucoup  plus  long  de 
corps ,  la  queue  auffi  de  trob  ou  quatre  pouces 
plus  longue  :  au  refte  ,  ils  fe  reflemblent  parfai- 
tement par  la  couleur  du  poil ,  par  la  forme  '  de 
la  tête  &.  par  celle  des  oreilles. 

CougÛar-noir  ,  ou  tigre  noir  de  Cayenne. 
Fbyei  Jaguar^e. 

Coure  ,  v.  a.  en  termes  de  chaife ,  fe  dit  pour 
courir ,  coure  le  cerf\  les  chafleurs  difent  auffi  , 
beau  coure^poxK  un  beau  pays  de  chaiT^,  agréable 
&  facile  pour  les  chaifeurs  &  pour  les  chiens. 

COYAMETL  ,  chez  les  Mexicains ,  pécari. 
Foyer  Pécari. 

CÔYOPOLLIN ,  à  la  NouveUe-Efpagne,  cayo- 
follin,  Foyer  ce  mot. 

CÔZTIOCOTEQUALLIN ,  à  la  NouveUe- 
Efpaene.  fWeçCoQUALLiw. 

CRABIER  (chien  )  ,  ou  ehîen-crahe ,  eft  un 
animal  de  la  Guiane  ,  alnfi  nommé  parce  qu'il 
fe  nourrit  principalement  de  crabes.  11  eft  fort 
fcas  de  junbes  ,  ce  qui  lui  donne  de  loin  quelque 
reffemblance  avec  un  chien  baffet  \  il  a  auffi  la  tète 
peu  différente  de  ceUe  du  clûen  ;  fa  longueur 
n'eft  que  de  quatre  pouces ,  depuis  le  bout  du  nez 
jufqu'à  l'occiput  ;  l'œil  n'eft  pas  grand  ;  le  bord 
des  paupières  eft  noir ,  &  au-deflùs  de  l'oeil ,  à 
côté  de  la  joue  ,  vers  l'oreille  ,  &  autour  de 
la  gueule  9  fe  trouvent  de  longs  poils  noirs  ;  la 
mâchoire  fiipérieure  eft  armée ,  de  chaque  c&té  , 
d'une  dent  canine ,  crochue  &  qui  avance  fur  la 
mâchoire  inférieure  ;  l'oreille ,  qui  eft  de  couleur 
brune,  paroit  toniber  un  peu  fur  elle-même  ; 
elle  eft  nue ,  large  &  ronde  à  fon  extrémité  : 
le  poil  du  corps  eft  laineux  &  parfemé  d'autres 
grands  poik  roides,  noirâtres,  qui  vont  en  aug^ 
mentant  fur  les  cuiftes  &  vers  l'épine  du  dos  , 
qui  eft  toute  couverte  de  ces  longs  poils  ,  ce 
Ijfà  forme  ^  cet  animal  une  efpèce  de  criaièri^, 
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'  déptiis  le  mîliett  du  dos  jufqulia  cofflmencemem 
de  la  queue  ;  ce6  poils  ont  trois  pouces  de  lon- 
gueur ;  ïh  fbnt  d'un  blanc  fale  à  leur  origine  , 
Jusqu'au  milieu  ,  &  enfuite  d'un  brun  minime 
jufqu'à  l'extrémité  ;  le  poil  des  c&tés  eft  d'un  blanc 
jaune  ,  ainii  que  fous  le  ventre  ;  mais  il  tire  plut 
fur  le  fauve  vers  les  épaules ,  les  cuilTes ,  le  cou  , 
la  poitrine  &  la  tête ,  oli  cette  teinte  de  fauve  eft 
mélangée  de  brun  dans  quelques  endroits  ;  les 
côtés  du  cou  font  fauves  ;  les  jambes  &  les  pied» 
font  d'un  brun  noirâtre  ;  il  y  a  cinq  doigts  à 
chaque  pied  :  ces  doigts  font  un  peu  plîés  comme 
ceux  des  rats  \  le  pouce  des  pieds  de  derrière 
eft  gros  ,  large  &  écarté  comme  dans  les  finges  ; 
l'ongle'  en  eft  plat ,  tandis  que  les  ongles  des  quatre 
autres  doigts  font  crochus  &  excèdent  le  bout 
des  doigts  ;  le  pouce  du  pied  de  devant  eft  droit, 
6t  n'eu  point  écarté  de  l'autre  doigt  ;  la  queue 
eft  griiâtre ,  écailleufe ,  (ans  poil  &  très-menue  à 
fon  extrémité. 

Cet  animal  eft  fort  commun  à  Cayenne  ;  il  h»« 
bite  toujours  les  palétuviers  Ôc  autres  endroits  ma- 
récageux ;  il  eft  fort  lefte  pour  grimper  fur  les 
arbres,  fur  lefqueb  il  fe  tient  plus  fouvent  qu'à 
terre ,  fur-tout  pendant  le  jour  .Il  a  de  bonnes 
dents  6c  fe  détend  contre  les  chiens  ;  les  crabes 
font  fa  principale  nourriture  6c  lui  profitent ,  car 
il  eft  toujours  gras.  Quand  il  ne  peut  pas  tirer 
les  crabes  de  leur  trou  avec  (à  pâte ,  il  y  intro- 
duit fa  queue  ,  dont  il  fe  fert  comme  d'un  cro» 
chet  ;  le  crabe  ,  qui  lui  ferre  la  queue  ,  le  fait 
crier  ,  &  ce  cri  reffemble  affez  à  celui  d'un 
homme  ,  6c  s'entend  de  fort  loin  ;  mais  fa  voie 
ordinaire  eft  une  efpèce  de  grognement  femblable 
à  celui  des  petits  cochons.  Il  produit  quatre  ou 
cinq  petits,  ôc  les  dépofe  dans  de  vieux  arbres: 
les  naturels  du  pays  en  mangent  la  chair ,  qui  t 
quelque  rapport  à  celle  du  lièvre.  Au  refte ,  ces 
animaux  fe  femiliarifent  aifément  ,  8c  on  let 
nourrit  à  la  maifon  avec  toutes  fortes  d'alimens* 
Nous  conjeôurons  que  le  tichichi  de  Fernandcz 
eft  le  même  animal  que  le  chien-crabe^ 

CRABIER  (  Raton  )  ,  autre  animal  qui  fe 
trouve  également  à  la  Guianne  ,  6c  auquel  on  a 
auffi  donné  le  nom  de  chien-^rabier ,  mais  mal- 
à-propos  ;  parce  qu'il  n'a  d'autre  rapport  avec  le 
précédent  que  de  fe  nourrir  de  crabes  comme 
lui.  U  tient  beaucoup  plutôt  du  raton  pour  la  gran- 
deur ,  la  forme  6c  les  proportions  de  la  tête ,  du 
corps  6c  de  la  queue  ;  il  a  près  de  deux  pieds 
de  longueur,  6c  fa  coideur  eft  d'un  fauve  mêlé 
de  noir  6c  de  gris  ;  le  noir  domine  fur  la  tête  , 
le  cou  6c  le  dos  ;  mais  le  fauve  eft  fans  mélange 
fur  les  côtés  du  cou  6c  du  corps  ;  le  bout  du 
nez  8c  les  nafeaux  font  noirs  ^  une  bande  d'un 
brun  noirâtre  environne  les  yeux  6c  s'étend  prefque 
jufqu'aux  oreilles  ;  elle  paffe  fur  le  mufeau  ,  fe 

I>rolonge  8c  s'unit  au  noir  du  fommet  de  la  tête  ; 
e  didans  des  oreilles  eft  garni  d'un  poil  blan- 
châtre, 6c  une  bande  de    cette   même  couleur 
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règne  aiMleflus  de^yeux  »  il  7  a  une  tache  blanche 
au  milieu  du  front  ;  les  joues  ,  les  mâchoires  , 
le  deflbus  du  cou ,  de  la  poitrine  &  du  ventre,  (ont 
d'un  blanc  jaunâtre  :  les  pieds  &  les  jambes  font 
d'un  brun  noirâtre  ;  celles  de  devant  font  cou- 
vertes d'un  poil  court  ;  les  doigts  font  longs  ôc 
bien  féparés  les  uns  des  autres  ;  la  queue  eu  en* 
YÎronnée  de  fix  anneaux  noirs  :  dont  les  inter- 
valles font  d'un  fauve  grifâtre.  Elle  eft  plus  courte 
&  beaucoiip  plus  mince  que  celle  du  vrai  raton. 

CROCOTTE.  Les  Grecs  donnoient  ce  nom 
au  métis  né  de  l'accouplement  d'une  chienne  6c 
d'un  loup.  Voyt:^  la  fin  de  l'art,  du  Chien« 

CROCUTA.  Chez  les  anciens ,  ce  mot  défig^ 
rhyane.  Voy<[  Hyène. 

CROQtfENOlX  ,  nom  donné  au  mufcardia, 
efpèce  de  petit  loir.  Foye^ç^  Muscardin. 

CUETLACHTLI ,  de  Fernandez.  Voye^  Loup 
DU  Mexique. 

CUGUACU-APARA ,  CUGUACU-ÉTÉ ,  an 
Bréfil ,  chevreuils.  Voyej^  la  fin  de  l'article  Che- 
vreuil. 

CUGUACU-ARA ,  au  Bréfil  y  tigre  rouge  à 
Cayenne  ;  couguar.  Vaye^  Couguar.. 

Curée  ,  f.  t*.  Faire  curée  aux  chiens ,  c'eft  à 
la  chafle  ,  leur  livrer  les  entrailles  ou  telle  autre 
partie  de  l'animal  que  l'on  a  pris ,  à  dévorer». 

CUSOS ,  autrement  cufcus ,  &.  aux  Indes  orien- 
tales coifcoes  ;  animal  que  nous  ne  connoiiTons  que 
-  par  cette  notice  du  voyageur  Chriftophe  Bar chewitz. 

a  Dans  rifle  de  Lethy  ,  il  y  a  des  cufcus  ou 
cufos ,  dont  la  chair  a  à-peu-près  le  goût  de  celle 
du  lapin.  Le  cufcus  reflèmble  beaucoup ,  pour  la 
couleur  ,  à  une  marmotte  ;  fes.  yeux  (ont  petits., 
ronds  &  brilians  ;  fes  pattes  courtes ,  &  fa  queue^ 
qui  eft  longue  »  eft  fans  poiL  Cet  animal  faute 
«i'im  arbre  a  un  autre  cpmme  un  écureuil ,  &  alors 
il  fait  de  fa  queue  un  crochet  avec  lequel  il  fe 
tient  ayx  branches ,  pour  manger,  plus  facilement 
les  fruits.  Il  répand  une  odeur  défagréable.  qui 
approche  de  celle  du  renard..  Il  a  une  poche  fous 
le  ventre,  dans  laquelle.  iL porte  fe&  petits.,  qui 
tntrent  &  fbrtent  par-deftbu&  la  queue.  Les  vieux 
iautent.  d'un  arbre  à  l'autre,  en  portant  leurs  pei- 
tîts  -dans  cette  poche  n.. 

A  ces  traits ,  s'ils  font  exaûs ,  &  ne  font  pas 
empruntés,  on  doit  croire  qu'il  exifte  dans  les 
grandes  Indes  un  animal  du  genre  des  fatigues 
ou  philandres  de  l'Amérique  ;  mais  il  n'y  a  nulle 
apparence  qu'ils  foient  de  la  même  efpèce  ;  &  la 
g^de  loi  qui  a  féparé  les  produâions  des  con- 
trées méridionales  des  deux  mondes  ,  eft  trop 
générale  &  trop  confiante  pour  qu'on  puiiTe  la 
croire  rompue  par  une  auÎB  petite  exception. 
Voye^i^  l'article  quadrupèdes  fur  la  léparation  établie 
entre  les  eibèces  de  fancien  monde  &  de  la 
partie  méridionale  du  nouveau. 

.CYNOCÉPHALE  y  nom   générique  donné 
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par  tes   Grecs  aux  finges  qui   ont  le   mufeav 
alongé   comme  celui  Sx  chien.  Voye^  Singes* 

C2lGIT  Al ,  (  le  )  eft  un  animal  qui:  a'eft;  connu 
que  depuis  fort  peu  de  temps  ,  &  qui  forme  une 
efpèce  moyenne  entre  l'âne  &  le  cheval»  Les 
premiers  zoologiftes  qui  en  ont  parlé ,  l'ont  dé- 
ugné  fous  le  nom  compofé.  de  mulet  fécond,  dt 
Daourie.  Il  eft  en  efiFet.de  la  grandeur  aun  mulet 
de  moyenne  taille.  Sa  tête  eft  un  peu  lourde , 
fes  oreilles  font  droites  ,  plus  bngues  qu'aux 
chevaux ,  mais  plus  courtes  qu'aux  mulets  ;  le 
poitr^l  eft  kmze ,  la  crinière  courte  ât  hériffée  » 
oc  la  queue  eit  entièrement  femblable  à  celle  de 
râne  ,  les  fabots  des  pieds  font  afTez  petits.  Le 
cj^tàtai  a  les  jambes  moins  charnues  que  le  che- 
val,. &  l'encolure  encore  plus  légère  6c  pluslefte; 
les  pieds  &  la  partie  inférieure  des  jambes  minces 
&  bien  faits ,  l'épine  du  dos  droite  &  marauée 
comme  celle  de  l'âne.  La  couleur  donûnante  clans 
ces  aninuux  eft  le  brun  jaunâtre  ;  la  tête ,  depuis, 
les  yeux  jufqu'au  muffle  >  eft  d'un  fauve  jaunâue  ;. 
l'intérieur  des  jambes^ft  de  cette  même  couleur  ; 
la  crinière  &  la  oueue  font  prefque  noires ,  &  il 
y  a ,  Le  long  du  dos ,  une  bande  de  brun  noirâtre 
qui  s'élargit  fur  le  train  de  derrière,  &  fe  rétrécit 
vers  la  queue.  En  hiver,  leur  poil  devient  fort, 
long  &  endoyé  ;  mais  en  été ,  îLeft  ras  &  poli*. 

Ces  animaux  portent  la  tête:  haute ,  &  pré- 
fentent  en  courant  le  nez  au  vent.  Leur  vîtefife 
furpaiTe  de  beaucoup  celles  des  meilleurs  courfiers. 
parmiles  chevaux.  Ils  vont  par  troupes  de  vingt,, 
trente ,.  &  môme  cent..  Chaque  troupe  afon  chef, 
comme  parmi  les  chevaux  fauvaees.  Si  le  c^igitai 
chef  découvre  ouient  de  loinquelques  chafteurs,  il 

Juitte  fa  troupe ,  va  feul  reconnoître  le  daneer  *,. 
c  dès-  qu'il  en  eft  afluré  ,  il  donne  le  fignal  de 
la  fuite  ,  &  s'enfuit  en  efifet  fuivi  de  tous  let 
autres  :  mais  fi  malheureufement  ce  chef  eft  tué , 
la  troupe  n'étant  plus  conduite ,  fe  dîfperfe ,  6d 
les  chaÎTeurs  font  lûrs  d'en  tuer  bon  nombre. 

Les  c[iptais  fe  trouvent  principalement  dan^ 
les  déièrts  des  Mongoux  6c  dans,  le  grand  défert> 
Gobi  ou  Gobée.  Les  Tungufes  6c  d'autres  nations 
voisines  de  ce  défert  regardent  leur  chair  comme 
une  viande  exquife.  Ce  feroit  fans  doute  une 
conquête  précieufe  que  celle  d'une  efpèce  qui 
paroît  intermédiaire  entre  le  cheval  6c  l'âne ,  & 
qui  peut-être  réuniroit  en  partie  les  qualités  utiles 
ou  brillantes  de  ces  deux  domeftiques  de  l'homme» 
On.  dit  que  les  czigitais  font  indomptables  ;  on 
parleroit  plus  exaâement ,  en  difant  quejufqu'ici 
ils  font  indomptés  :  en  effet,  des  peuples  qui  ,. 
comme  les  Tartares ,  laiffent.  les  chevaux  rede- 
venir fauvages ,  ne  fontpas  trop  propres  à  domp- 
ter les  c{iatais.  Les  Ruffes  font  le  plus  à  portée 
d'effayer  de  les  civilifer ,  de  les  priver,  6c  d'obtenu: 
une  race  domeftique  de  cette  grande  6c  belle  efpèc^ 
d'animuix  ;  l'Europe  attend  aeux  cepréfent». 
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'ABACHytiomqui  fe  lit  dans  randciwe  Ency- 
clopédie 9  mais  qui  paroit  ne  défigner  qu'un 
animal  fabuleux»  qu'on  dit  être  quadrumane^  & 
auquel  on  attribue  en  même -temps  unt  extrêmt 
voracité  y  qui  lui  fait  déterrer  les  cadavres  pour  Us 
dévorer.  Or  la  nature  n'a  donné  à  aucun  quadru- 
mane cet  inftinâ  de  cruauté,  non  plus  que  les 
organes  propres  à  le  fatisfaire  ;  cette  confufion 
vient  fans  doute  de  celle  des  noms  arabes  dabuk 
ôc  dubeah  ou  dubbah^  dont  le  premier  défkne  le 
babouin  &  le  fécond  l'hyène  ;  & ,  en  réunifiant  les 
attributs  réels  du  babouin ,  quant  à  la  conforma- 
tion ,  &  de  l'hyène  quant  à  l'inftinâ ,  on  en  aura 
fait  le  fabuleux  dabach  ;  la  première  origine  de 
cette  confufion  de  noms  oc  d'objets  fe  trouve 
dans  Léon  TAfricain. 

DABUH  eft,  en  Barbarie,  le  nom  du  ba- 
bouin, ^ygr  Babouin, 

DAGUET,  jeune  cerf  portant  fa  première 
tête  ou  fon  premier  bois ,  auquel  on  donne  le 
nom  de  dagues,  ôc  qui  lui  vient  au  commence- 
ment de  la  féconde  année.  Voye^  Cerf» 

DAIM,  (le)  eft  moins  fauvage,  plus  délicat, 
,_JBc ,  pour-ainfi-dire,  plus  domeftique  que  le  cerf 
auquel  il  refTemble  à  beaucoup  d'égards ,  mais 
dans  l'efpèce  duquel  cependant  il  ne  faut  pas  le 
confondre.  En  effet,  le  cerf  &  le  daim  femblent 
fe  fiiir ,  &  loin  de  fe  mêler ,  n'habitent  que  rare* 
ment  enfemble  dans  te  même  pays.  Le  bois  du 
daim  efl  plus  applati ,  plus  étendu  en  largeur  & 
i  proportion  plus  garni  d'andouillers  que  celui  du 
cerf;  il  dft  aufli  plus  courbé  en  dedans,  &  il  fe 
termine  par  une  laree  &  longue  emoaumure  ; 
quelquefois  même ,  forfque  leur  tête  eft  forte  & 
bien  nourrie ,  les  plus  grands  andouillers  fe  ter^ 
minent  par  une  petite  empaumure.  Le  daim 
commun  a  la  queue  plus  longue  que  le  cerf  & 
le  pelage  plus  clair. 

La  tête  du  daim  mue  comme  celle  du  cerf; 
mais  elle  tombe  plus  tard,  &  il  eft  à -peu -près 
le  même  temps  à  la  refaire  :  aufli  le  rut  du 
daim  arrive-t-il  quinze  jours  ou  trois  femaines 
après  celui  du  cerf.  Les  daims  raient  alprs  afTez 
fréquemment ,  mais  d'une  voix  baffe  &  comme 
entrecoupée  ;  ils  ne  s'épuifent  pas  autant  que  le 
cerf,  &  ne  s'écartent  pas  du  pays  pour  aller 
chercher  des  femelles  ;  cependant  ils  fe  les  dit 
putent  par  des  combats  à  outrance. 

Les  daims  ont  rmftind  focial  ;  ils  fe  mettent  en 
hardes  (  troupes  ) ,  &  reftent  prefque  toujours  les 
ans  avec  les  autres.  Dans  les  parcs  ,  lorfqu'il  fe 
trouvent  en  grand  nombre  ,  ils  forment  ordinaî- 
fcment  deux  troupes  féparées>  qui  deviennem 
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bientôt  ennemies ,  parce  qu'ils  veulent  également 
occuper  le  même  endroit  du  parc.  Chacune  de 
ces  troupes  a  fon  chef  qui  marche  le  premier , 
&  c'eft  le  plus  fort  &  le  plus  âgé  ;  les  autres  fui- 
vent  ,  &  tous  fe  difpofent  à  combattre  pour  chaf- 
fer  l'autre  troupe  du  bon  pays.  On  remarque  une 
efpèce  d'ordre  dans  ces  attaques;  ils  fe  battent 
avec  courage ,  fe  foudennent  les  uns  les  autres  , 
&  ne  fe  croient  pas  vaincus  par  un  feul  échec  ; 
car  le  combat  fe  renouvelle  tous  les  jours  jufqu'à 
ce  que  les  plus  forts  chaffent  les  plus  foiblcs  &l 
les  relèguent  dans  le  mauvais  pays. 

Les  daims  aiment  les  pays  élevés  &  entre- 
coupés de  petites  collines  ;  lorfqu'on  les  challe  , 
ils  ne  s'éloignent  pas  comme  le  cerf  ;  ils  ne  font 
que  tourner,  &  cherchent  feulement  à  fe  déro- 
ber aux  chiens  par  la  rufe  &  en  leur  donnant  le 
change.  Cependant ,  lorfque  le  daim  eft  prefque 
épuiié,  il  fe  jette  à  l'eau  comme  le  cerf,  mais  il 
ne  fè  hafarde  pas  à  la  traverfer  dans  une  auf& 
grande  étendue  ;  ainfi  la  chafFe  du  dawi  &  celle 
du  cerf  n'ont  entr'elles  aucune  différence  effen- 
fielle.  Les  connoiffances  du  premier  font  en  plus 
petit  les  niêmes  que  celles  du  fécond  ;  les  mêmes 
rufes  leur  font  comnmnes,  feulement  elles  font 
plus  répétées  par  le  d^nm ,  parce  qu'il  eft  moins 
entreprenant,  &  qu^il  ne  fe  forlonge  pas  tant  que 
le  cerf.  Au  refie ,  les  chiens  préfèrent  la  chafTe 
du  daim  à  celle  de  tous  les  autres  animaux ,  6c 
lorfqu'ils  en  ont  une  fois  mangé  ,  ib  ont  beau-- 
coup  de  peine  à  garder  le  change  fur  le  cerf  ou 
fur  le  chevreuiL 

Le  daim  s'apprivoife  très-aîfémcnt  ;  il  mange 
de  beaucoup  de  chofes  que  le  cerf  refufe ,  -auiiî 
conferve  - 1  -  il  mieux  fa  venaifon  ;  le  rut  ni  la 
longueur  Ôc  la  rigueur  des  hivers  ne  paroifTent 
pas  ramaierii"  ni  l'altérer  ;  il  eft  prefque  dans* 
le  même  état  pendant  toute  Tannée  ;  il  broute 
de  plus  près  que  le  cerf,  &  c'eft  ce  qui  fait 
que  le  bois  coupé  par  la  dent  du  daim  repouile 
plus  difficilement  que  celui  qui  ne  l'a  été  que 
par  le  cerf.  Les  daims  recherchent  les  femelles- 
dès  la  féconde  année  de  leur  vie  >  il^  ne  s'atta- 
chent pas  à  la  mêine,  mais^  ils  en  changent.  La 
daine  porte  huit  mois  &  quelques  jours  comme 
la  biche;  elle  prodnit.de même  ordinairement  un 
faon ,.  q^elq^efois  deux ,  &  très^rarement  trois.- 
Us  font  en  état  d'engendrer  depuis  l'âge  de  deux 
ans  jufqu  à  quinze  ou  feize.  La  durée,  de  leur  vie 
eft  beaucoup  plus  courte  que   dans  les  cerfs ,. 

f>uifqu'elle  n'eft  que  d'environ  vingt  ans  ;  auiK» 
eur  accroiffement  eft^  beaucoup  pms  prompt. 
Ces  animaux  ie  trouvent  dgns  tous  les  climat^ 
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tempérés  des  deux  mondes.  L'Angleterre  eft  le 
•pays  de  l'Europe  oh  il  jr  en  a  le  plus,  6c  on  y 
îait  quelque   cas  de   cette  venaifbn.  L'efpèce  du 
daim    eft    fujette   à  un   très -grand   nombre    de 
variétés.  Outre  les  daims  communs  &  les  daims 
blancs ,  l'on  en  connoît  encore  pluiieurs  autres  ; 
les   daims  d'Efpagne  ,    par  exemple  ,  qui    font 
prefque  auffi  grands  que  des  cerfs ,  mais  qui  ont 
le    cou  moins  gros  &  la  couleur  plus  obfctu-e , 
avec  la  queue  noirâtre ,  non  blanche  par-deflbus , 
&  plus  longue  que  celle  des  daims  communs  ;  les 
daims  de  Virginie ,  qui  font  prefque  auffi  grands 
que  ceux    d'Efpagne ,  Ôc  qui  font   remarquables 
par   la  grandeur  du    membre  génital .  6c  par   la 
grofleur  des  tefticules  ;  d'autres  qui  ont  le  front  * 
comprimé,  applati  entre  les  yeux,  les  oreilles  6c 
la  queue  plus  longues  que  le  daim  commun,  6c 
qui   font  marqués  d'une    tache   blanche    fur   les 
ongles  de  derrière  ;  d'autres  qui  font  tachés  ou 
rayés  de  blanc  ,  de  noir  6c  de  fauve  clair  ;  6c 
d'autres  enfin  qui  font  entièrement  noirs» 

Le  daim,  en  latin  dama,  eft  Veuryceros  d'Op- 
pien  ;  le  platyceros  de  Pline  ;  dam^  vulgaris  d'Al- 
drovande  ;  ccrvus  platyceros  de  Ray  ;  dama  cervus 
de  Klein.  ^ 

DAINE ,  la  femelle  du  daim.  L'ufage  femble 
ff'être  établi  de  prononcer  dine  ;  néanmoins  cet 
ufage  eft  vicieux ,  6c  fuivant  l'analogie ,  le  nom 
de  la  femelle  du  daim  doit  s'écrire  6c  fe  pronon* 
cer  daine.  Fbye^  Daim. 

DAMA  ,  de  quelques  anciens ,  paroit  être  le 
même  animal  que  le  nanguer  ^  efpèce  de  gazelle, 
f^oy^r  Nanguer. 

DÀMAN-ISRAEL ,  fie)  qui  veut^  dire  agneau 
d*lfraél ,  6c  que  les  Arabes  croient  être  en  effet 
Telpèce  d'animal  avec  lequel  les  Ifraélites  firent 
leur  pâque  >  eft  commun  aux  environs  du  Mont- 
Liban  ,  dans  les  montagnes  de  l'Arabie  6c  de 
FAbyffinie.  Il  eft  de  la  grandeur  6c  prefque  de 
la  forme  d'un  lapin  :  il  a  de  même  les  jambes 
cle  devant  un  peu  plus  courtes  que  celles  de 
derrière  ;  les  oreilles  font  petites  6c  courtes,  cou- 
vertes de  poil  en  dedans  comme  en  dehors ,  tout 
Je  deflbus  du  corps  eft  blanc  ,  '6c  le  dcflus  à-peu- 
près  de  la  couleur  de  nos  lapins  fauvages  ;  il  lui 
fort  fur  le  dos  6c  fur  tout  le  defliis  cm  corps  , 
de  longs  poils  ifolés  6c  d'un  noir  fort  luifant.  Il 
n'a  point  de  queue,  6c  il  a  à, chaque  patte  trois 
doigts  d'une  forme  ronde ,  d'une  chair  molle  6c 
fans  ongles.  Par  ces  derniers  caraftères  ,  il  paroit 
approcher  du  loris.  Les  damjinS'^JfraU  vivent  dans 
les  cavernes  des  rochers. 

Daman  pu  Cap.  On  trouve  au  cap  de 
Bonne^Efpérance  une  autre  efpèce  de  daman  qui 
diffère  de  celui-ci  par  plus  de  rondeur  dans  la 
taille  9  6c  au(S  parce  qu'il  n'a  pas  autant  de  poils 
faillan^  ni  auffi  longs  que  ceux  du  daman-Ifraël  ; 
n  a  de  plus  un  grand  ongle  courbe  6c  creufé  en 
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auouel  du  refte  il  refiemWe  aux  autres  égards. 
Ce  daman  du  Cap  eft  le  même  animal  que  les 
Naturaliftes  Hollandois  ont  indiqué  fous  les  dé- 
nominations de  marmotte  du  Cap ,  6c  de  klïppdaas 
ou  blaireau  de  roches  ,  quoiqu'il  ne  fe  creufe  point 
de  trous  en  terre  comme  notre  marmotte  ou 
notre  blaireau,  a  Ces  animaux ,  dit  M.  Allamand  » 
font  très-preftes  dans  leurs  mouvemens  ;  ils 
fautent  avec  beaucoup  d'agilité  de  haut  en  bas  » 
6c  tombent  toujours  fur  leui^  quatre  pattes  ;  ils 
aiment  à  être  fur  des  endroits  élevés  ;  ils  ne 
dorment  point  pendant  le  jour.  Quand  la  nuit 
arrive ,  ils  fe  retirent  dans  leur  nid ,  oîi  ils  fe 
fourrent  au  milieu  du  foin  ,  dont  ils  fe  couvrent 
tout,  le  corps.  On  dit  ou'au  Cap  ils  ont  leur  nid 
dans  les  fentes  des  rochers ,  oîi  ils  fe  font  un  lit 
de  mouffe  6c  de  feuilles  d'épines  qui  leur  fervent 
auffi  de  nourriture ,  de  même  que  les  autres  feuilles 
qui  font  peu  charnues  ». 

,  u  La  tête  de  cet  animal ,  continue  M.  Allamand, 
eft  petite  à  proportion  de  fon  corps  ;  fes  yeux 
n'ont  guère  que  la  moitié  de  la  grandeur  de  ceux 
du  lapin  ^  fa  mâchoire  inférieure  eft  un  peu  plus 
courte  que  celle  de  deffus  ;  quand  il  mâche ,  cette 
mâchoire  fe  meut  comme  celle  des  animaux  ru- 
minans  »  quoiqu'il  n'appartienne  point  à  cette 
clafTe.  Ses  oreilles  font  rondes  6c  peu  élevées; 
elles  font  bordées  de  poils  très-fins ,  mais  qui  de- 
viennent plus  longs  à  mefure  qu'ib  approchent 
de  ceux  de  la  tête  ;  fon  cou  eft  plus  haut  que 
large  ^  6c  il  en  eft  de  même  de  tout  le  corps  ; 
(çs  pieds  de  devant  font  fans  poil  en  defTous  Ôc 
partagés  en  lobes  ;  en  deffus ,  ils  font  couverts 
de  poil  jufqu'à  la  racine  des  ongles,  w 

«  Les  pieds  n'ont  que  trois  doigts,  dont  deux 
font  toujours  appliqués  contre  terre  ;  mais  le  troi- 
fième  ou  l'intérieur  eft  plus  court  6c  féparé  des 
deux  autres  :  quelque  mouvement  que  l'animal 
faffe  ,  il  le  tient  toujours  élevé  ;  ce  doigt  eft  armé 
d'un  ongle  qui  forme  une  gouttière  dont  les  bords 
font  fort  minces  ;  ils  fe  rapprochent  à  leur  ori- 
gine ,  6c  s'éloignent  en  avançant  au  devant ,  puis 
ils  fe  recourbent  en  defTous  ,  6c  ils  fe  réunifient 
en  fe  terminant  en  une  petite  pointe  qui  s'étend 
dans  la  cavité  '  de  la  gouttière  ,  prefque  jufqu'à 
fori  milieu.  Ces  ongles  font  fitués  de  façon  que 
la  cavité  de  celui  du  pied  droit  eft  en  partie 
tournée  vers  celle  du  pied  gauche ,  6c  en  partie 
vers  le  bas  ;  ils  font  placés  au  bout  du  doigt  que 
l'animal  tient  toujours  élevé ,  8c  ne  touchent  jamais 
le  fol  fur  lequel  il  marche.  L'animal  s'en  fert  pour 
fe  gratter  le  corps  ,  6c  fe  délivrer  des  infeâes  ou 
des  ordures  qui  fe  trouvent  fur  lui  ;  on  voit  fur 
^e  corps  quelques  poils  noirs  parfemés  un  peu  plus 
long^  que  les  autres.  Sa  longueur  ,  depuis  le  miK> 
feau  jufqu'à  l'anus  eft  d'environ  un  pied....  Les 
femelles  de  ces  animaux  n'ont  que  quatre  ma- 
melles ,  deux  de  chaque  côté,  n 
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UéurtMt  ;  c'cft  «ne  fubllance  tioîritre  sèche  ,  & 
d'aflez  mauvaife  odeur,  qu'on  trouve  dans  les 
fentes  des  rochers  &  dans  des  cavernes.  On  pré- 
tend que  c'eft  à  l'urine  de  ces  bêtes  qu'elle  doit 
fon  origine  ;  ces  animaux ,  dit-on ,  ont  la  cou- 
tume de  pifler  toujours  dans  le  même  endroit ,  & 
leur  urine  dépofe  cette  fubftance  ,  qui ,  féchée 
avec  le  temps,  prend  de  la  confiftance  7f. 

t)AN01S,  (grand)  grande  &.  belle  race  de 
chiens ,  qui  fen3>le  réunir  la  légèreté  du  lévrier 


Voycr  Tapir. 

DAUPHIN  (le)  eft  un  cétacé  moins  grand 
que  Vourque  &  plus  grand  que  le  marfouin  ;  tous 
trois  forment  le  crouppc  des  petits  cétacés  ,  qui , 
pour  toutes  les  aimenlions ,  font  infiniment  au- 
defTous  des  baleines  Ôc  des  cachalots. 

Le  dduphin  a  communément  neuf  ou  dix  pieds 
de  longueur  ,  &  deux  d'ëpaiffeur  à  l'endroit  le 
plus  gros  du  corps  ;  fa  queue  eft  à^eu-près  de 
la  même  largeur  ;  il  a  deux  nageoires  ou  palmes 
latérales  ,  longues  d'environ  lèize  pouces  ,  & 
larges  de  dix,  Ôc  une  ^utre  d'un  pied  &  demi 
de  hauteur  ,  élevée  en  manière  de  gouvernail  fur 
le  milieu  du  dos.  La  forme  du  corps  eft  ronde , 
oblongue  ,  renflée  à  la  partie  antérieure  ,  &  fe 
terminant  en  pointe  ;  la  peau  qui  le  recouvre  eft 
très-lifle  ,  blanche  fous  le  ventre  ,  noire  fur  le 
dos.  Le  mufeau  eft  cylindrique  ,  très-aloneé  en 
manière  de  bec ,  d'oîi  vient  le  fumom  de  btc 
étoie ,  que  l'on  a  donné  au  dauphin.  Ce  long  bec 
ou  mufeau  eft  profondément  tendu ,  &  les  deux 
mâchoires  font  garnies  fur  plus  d'un  pied  de  lon- 
gueur ,  de  petites  dents  pointues  ,  rangées  en 
peigne ,  &  dont  l'atteinte  paffe  pour  être  véni- 
meufe. 

Sur  la  tête  paroît  Tévent  ou  l'ouverture  de  la 
trachée  par  laquelle  il  afpire  l'air  &  rejette  l'eau. 
Les  yeux  font  affez  grands ,  &  beaucoup  plus  ,  à 
proportion  du  corps  ,  que  dans  les  plus  grands 
cétacés. 

L'anatomie  du  dauphin ,  un  peu  mieux  connue 
que  celle  des  baleines  Ôc  cachalots  ,  nous  fournit 
la  preuve  de  ce  que  nous  avons  avancé ,  que  la 
charpente  offeufle  des  cétacés  ofeoit  tout  le  trait 
de  celle  des  animaux  terreftres.  Belon  la  compare 
avec  celle  de  l'homme,  prenant  pour  type  de 
toutes  les  efpèces  terreftres  le  (guelète  humain  , 
comme  le  plus  parfait.  Mais  laifions  parler  notre 
vieux  Naturalifte  dans  fon  langage,  a  Le  fquelette 
du  daulphin  ,  ôté  gu'on  n'y  trouve  point  les  oiFe- 
ittens  des  jambes ,  eu  fembîable  à  celui  de  l'homme, 
&  y  peut-on  diîcerner  vingt-quatre  groffes  ver- 
tèbres ,  dont  celles  qui  delcendent  Jufques  bien 
{>rès  du  pertuisdé  l'excfément,  font  percées  pour 
a  moelle  de  l'épine  du  dos  ;  mais  les  autres  ver- 
tèbres qui  defcendent  jufqu'à  l'extrémité  de  la 
djjieue  9  font  feulement  comme  petites  rouelles 
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rondes,'  attachées  les  unes  aux  amres  fans  être 
percées  w. 

«  Auffi  la  queue  eft  non-feulement  compofée 
d'une  matière  nerveufe  fans  autres  oflemens  :  mais 
les  aelles  ou  bras  des  deux  coftés  du  daulphin ,  en- 
core qu'ils  foient  courts ,  fi  eft-ce  qu'ils  ont  tous 
les  mêmes  offemens  de  l'homme....  J'ai  dit  par 
ci-devant  combien  il  a  de  coftes  ;  j'adjouter ai  qu'il 
a  les  os  du  ftemon  plus  approchans  de  l'humain 
que  les  animaux  à  quatre  pieds.  Au  furplus ,  il  a 
les  omoplates ,  auffi  a  les  clavicules  qui  fe  peuvent 
bien  recognoiftre  d'avec  les  autres  offemens.  »• 

tt  L'os,  du  coude  y  eft  trouvé  feul ,  comme  en 
nous ,  &  en  après  le  radius  &  ulna  conjoints  en- 
femble ,  dont  l'un  eft  plus  grand ,  &  l'autre  plus 
petit ,  tout  ainfi  comme  il  eft  à  hommes.  Il  a  auffi 
une  main  eslargie  en  cinq  doigts,  &  efquels  doigt» 
•  on  trouve  les  articulations  ;  &  commençant  au 
poulce",  l'on  y  trouve  deux  os  ;  au  fécond  d'après, 
trois;  au  maiftre  doigt,  qui  eft  le  plus  long,  y 
en  a  quatre ,  &  à  l'autre  d'après  ,  trois ,  Ôc  au 
petit ,  un.  Sembîablement  on  lui  trouve  les  os 
des  poignets  in  carpo  ,  au  dedans  de  la  main,  n 
Etr.  poiffl  foL  45  6»  46. 

Le  dauphin  paroit  être  le  pins  vif ,  le  plus  léger 
&  le  plus  intelligent  des  cétacés  ;  il  nage  5c 
s'élance  dans  feau  avec  une  telle  vîteffe  ,  qu'il 
devance  les  navires  à  la  voile  ;  il  eft  ,  dit  Pline  , 
plus  vite  qu'un  oifeau ,  plus  rapide  qu'un  trait  ; 
ocyor  volucre  ,  ocyor  telo  \  &C  fuivant  la  remarque 
du  même  NaturaJiftes,  aucun  poiffon  ne  pourroit 
échapper  à  fa  pourfuite,  ni  éviter  de  devenir  fa 
proie  ,  fi  l'ouverture  de  fa  bouche  n'étoit  coupée 
de  manière  qu'il  eft  obligé  de  fe  renverfer  fur  le 
flanc  pour  faifir  ,  ce  qui  laiffe  au  poiffon  uft 
inftant  pour  échapper.  Cependant  les  nageoires 
du  dauphin  font  affez  petites  ,  &  la  rapidité  de 
fes  mouvemens  tient  plus  à  l'élancement  &  à  la 
force  mufculaire  de  ion  corps  qu'à  l'impulCoa 
de  fes  rames. 

Les  dauphins  vont  ordinairement  en  troupes  j^ 
&  livrent  de  fréquens  combats  aux  bonites,  aux 
albicores ,  &c.  Dans  ces  attaques ,  ils  s'élancent 
6c  bondiffent  à  la  furface  de  la  mer  ;  lorqu'on  les 
voit  s'y  jouer  en  temps  calme ,  on  ,  craint  une 
tempête  prochaine  ,  quoique  Belon  penfe  que  cet» 
augure  n'eft  rien  moins  que  certain. 

Il  paroit  que  les  dauphins  fe  rencontrent  dans 
toutes  les  mers  du  monde ,  daiis  la  Méditerranée 
comme  dans  l'Océan  ,  &  même  jufqu'au  fond  du 
Pont-Euxin.  Belon  apprit  des  Grecs  de  la  Pro- 
pontide  ,  que  les  dauphins  ont  des  migrations  ré- 
glées ,  venant  de  la  Méditerranée  dans  l'Hellef- 
pont,  &  après  avoir  pénétré  dans  l'Euxin ,  repaffant. 
en  troupes  pour  retourner  dans  la  Méditerranée. 

On  pêche  les  dauphins  en  les  harponnant  comme 
les  autres  cétacés  ;  néanmoins  ,  dans  les  mers  de 
Grèce ,  ils  confervent  une  franchîfe  fondée  appa- 
remment fur  la  tradition  des  hiftoires  que  con- 
çoit l'ancienne  Grèce  de  leur  amitié  pour   les 
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hommes ,  &  du  fervice  qu'ils  avoient  rendus  à 
plufieurs  en  les  fauvant  du  naufrî^e.  «  D  n'eft 
aucun  des  pêcheurs  Turcs ,  Grecs ,  Eldavons ,  Alba- 
nois ,  dit  Belon ,  qui  fe  mette  jamais  en  effort  de  faire 
mal  à  un  daulphin  ;  &  quand  aucuns  d'entre  eux 
en  ont  pris  un  dedans  les  rets  ,  ils  en  pren- 
nent bon  augure  ;  &  encore  que  le  daulphin  eût 
tait  dommage  aux  rets  ,  ils  ont  grand  peur  de 
lui  faire  mal ,  &  le  remettent  en  la  mer  avec 
paroles  de  fainteté  ,  en  difant  des  prières  ,  & 
eftimans  que  cela  leur  pourra  profiter  en  autre 
temps....  &  n'y  a  celui  d'entre  eux  qui  n'ait  opi- 
nion ,  que  quand  ils  feroient  en  une  extrémité  à 
la  mercy  de  la  mer  ,  les  daidphins  au'il  auroit 
autrefois  délivrés  de  la  captivité  ,  en  recompenfe 
lui  fauveroient  la  vie  ».  Etr.  poiff.  page  7. 
yerfo. 

Sans  difcut^r  ni  rapporter  ici  toutes  les  hit 
toires  ou  fables  de  l'antiquité  fur  l'affeâion  des 
dauphins  pour  l'homme  ,  nous  ferons  feulement 
cbierver  que  ce  cétacé  paroit  être  le  plus  focial , 
comme  le  plus  vif  &  Je  plus  animé  de  tous  ;  leur 
habitude  de  voy^er  enfemble  ,  leurs  jeux  à 
la  furface  de  la  mer  ,  leur  inftinâ  de  s'approcher 
des  vaifleaux  lorfque  les  mariniers  les  iifflent  , 
artifice  dont ,  fuivant  Belon  ,  l'on  fe  fert  pour  les 
attirer  &  les  prendre  ;  tout  cela  a  pu  donner  lieu 
jaux  narrations  fabuleufes  de  l'antiquité  ,  fi  pousr 
cmt  ces  narrations  font  entièrement  fabuleufe^    , 

Le  dauphin  peut  vivre  plus  long-temps  dans 
l'air  fans  eau,  que  fans  air  dans  l'eau  ,  oîi  il  feroit 
fuffoqué ,  s'il  ne  pouvoit  venir  de  temp^  en  jtemps 
refpirer  à  la  furuc?.  Gefnçr  .en  a  vu  un  qui  yê- 
quit  trois  jours  hors^  de  l'eau.  On  raconte  que 
Iprfqu'ils  font  pris  ^  ils  répandent  des  larmes  & 
font  entendre  quelques  fons  plaintifs.  On  prétend 
suffi ,  que  flottant  6c  dormant  ^  Ja  furfaçe  de  lia 
»;^.er ,  on  les  entend  ronfler^ 

Us  s'accouplent  en  fe  tenant  embrafféç  ;  la 
femelle  ne  porte  ordinairement  qu'un  fœtus  y  & 
rarement  deux;  fon  terme  eft  à  fix  mois  ;  elle 
allaite  (on  petit  3  ôc  le  porte  tant  qu'il  ne  peuj 
nager  :  il  paroît  qu'il  prend  tout  ton  acçr^oifle* 
ment  en  dix  années,  {anc.  Encyclop.) 

Le  dauphin  a  ,  comme  tous  les  cétacés ,  qn  hM-d 
©u  graifle  qui  lui  recpuvre  ^out  le  corps  ;  d'o.ù 
Vient  que  quelques-uns  l'ont  appelé  porc  de  mer  ^ 
nom  qui  néanmoins  appartient  propremeiu  ?u 
piarfouin.  Sa  chair  eft  noirâtre ,  oc  ne  paffe  pas 
pour  être  bien  bonne  à  manger. 

Le  dauphin ,  dont  l^e  nom  eft  formé  dans  la 
plupart  des  lances  du  grec  delphin^  eft  la  haUtna 
minor  utrâqut  maxillâ  dentatâ ,  dorfoplnnatç  ,  dil" 
phinus  VMlgd  diéla^  d'AndeR60N. 

DÉBUCHÉ  ,  {urmede  chaffc  )  c'eft  le  ton  que 
ibnne  le  cor  lorfque  le  cerf  tort  de  l'enceinte  où 
il  a  été  détourné ,  &  (k  lance  en  courfe. 

DEEB ,  en  Barbarie  ,  chacal.  Voye^  Chacal. 

DÉFAUT  y  {urne  de  chajfe).  Les  chiens  tombent 
/tn  4<f^  y  lorfque  perdant  la  V4>ie  de  la  bête 
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qa*ils  pourfuîvôlent ,  ils  ceflent  tout  à  coup  de 
chafler. 

DÉFENSES  du  fanglier ,  font  les  deux  grofles 
8c  longues  dents  dont  fa  i|iâchoirc  inférieure  eft 
armée.  Voyc^  Sanglier. 

Ia%  défenfis  de  l'éléphant  qui  foumiffent  Tivoirc 
font ,  au  contraire ,  implantées  dans  la  mâchoire  fu* 
périeure.  V6y<x,  Eléphant. 

DESMAN ,  (  le  )  appelle  par  quelques-uns  rat 
mufqui  de  Mojfcovie ,  a  la  queue  longue  &  plate  , 
comme  l'ondrata  ou  rat  mulqué  de  (Janada  ;  mais 
il  a  les  pieds  de  derrière  réunis  par  une  mem-* 
brane ,  les  yeux  extrêmement  petits  &  le  mufeau 
prolongé  comme  la  mufaraigne  ;  au  lieu  que  l'on- 
drata a  les  doigts  des  pieds  tous  féparés  les  uns 
des  autres ,  les  yeux  très-apparens  &  le  mufeau 
fort  court.  Pu  refte  ,  le  defman  donne  du  parfiin 
conmie  l'ondrata,  &  çj^  font  même  les  feuls  ani- 
maux des  pays  fepjteatrionaux  qui  en  donnent» 
Xa  defman  le  trouve  en  Lapponie  &  en  Mofcovie« 

Le  defman  eft  le  mus  aauasicfts  de  Çluftus  &  des 
a^itres  zoplogi^es  après  lui  ;  le  caftor  cofidd  ver« 
tiçalitcrplanâ,..^  raf  mufqui  de  Briflbn. 

DIAPtE  DE  JAVA  ,  pangolin  ;  lézard  icaiLi 
leux.  Voye[  Pangolin^ 

DiX'CORSy  expreflion  propre  à  la  vénerie,  & 
relative  à  l'âge  du  cerf.  Cerf  dix-^ors  »  dix-cor^ 
jeunement.  Voyc[  l'article  CeRF. 

DOGUE ,  efpèce  de  grand  chien  de  forte  race  8c 
détaille  hau.1^  &  ^paifTe.  Foyq;  l'article  du  Chien. 

DOGyiN ,  pptit  dogue.  Foye;^  ce  mot  &  l'ar>» 
ticje  du  Chien. 

DORCAS  d'CEUen  ,  eft  la  gazelle  commune; 
Fpyez  Gazelle. 

DORCAS ,  d'Ariftote ,  eft  le  chevreuil  Voyei 
cp  mpt. 

DOUC,  (le)  elpèce  de  finge  de  la  famiUe 
des  guenons  ,  &  le  feul  de  cette  famille  qui  n'ait 
ppint  de  callofités  fur  les  feffes ,  mais  qui  les  ait 
couvertes  de  poil  coomie  les  fapajous  ;  à  cet 
égard  &  par  la  longueur  de  fa  queue ,  le  doue 
paroit  £aire  la  nuance  entre  les  orang  -  outang^ 
&  les  guenons.  Il  a  la  queue  moins  longue  que 
la  tête  &  le  corps  pris  enfemble  ,  la  face  plate  ^ 
rouge  &  couverte  d'un  duvet  roux ,  les  oreilles 
nues  &  de  même  couleur  que  la  face ,  les  lèvres 
brunes ,  auf&  bien  que  les  orbites  des  yeux  ;  I9 
poil  de  couleurs  très-vives  &  très-variées.  On  j 
diftingue  un  bandeau  &  un  collier  d'un  brua 
pourpre  &  une  efpèce  de  barbe  jaunâtre  :  il  y 
a  du  blanc  fur  le  firont ,  la  tête  &  les  bras  ;  du 
noir  au-deffus  du  front  &  à  la  partie  fupérieure 
des  bras  ;  les  parties  du  defibus  du  corps  tbnjt 
d'un  gris  cendré  &  d'un  jaune  blapchâtrje.   \j$. 

3ueue  eft  blanche  ;  il  p^phe  ^uifi  fouvent  {ur 
eux  pieds  quç  fur  quatre ,  &i  lorfqu'il  e^  de? 
bout ,  U  a  trois  pieds  &  demi  ou  quatre  pieds  de 
hauteur ,  Se  par  cette  grande  taille  ,  il  approcha 
des  babouins.  Il  fe  trouve  aux  Indcs  &  ^  M^^ 
gafcar  \  oîi  on  l'appelle  JîfaCf 
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les  voyageurs  afltirent  que  les  granis  iingcs 
des  parties  méridionales  de  TAfie  produifent  des 
hé^oards  qu'on  trouve  dans  leur  cftomac  ,  &  dont 
la  qualité  eft  eftimée  fupérieiure  à  celle  des  bé- 
zoards  des  chèvres  &  des  eazelles.  Ces  grands 
ftiges  des  parties  méridionsues  des  Indes  ,  font 
Youanderou  (Sc  le  doue.  Nous  croyons  donc  que 
c*eft  à  ces  deux  «fpèces  qu'on  doit  rapporter  la 
produâion  de  ces  bézoards  de  finges  ;  de  plus  , 
il  nous  femble  reconnoître  le  doiic  dans  le  fmge 
oncas  de  l'ancienne  Encyclopédie ,  6i  cela  au  double 
cara6ière  du  bandeau  6c  du  collier ,  &  de  la  pro- 
^  duâion  du  bézoard  :  maïs  c'eft  une  idée  très- 
faufTe  que  celle  de  ceux  qui»  comme  on  lik  au 
même  endroit ,  s'imaginent  que  U  hi^oard  ne  fe 
forme  que  quand  Vammal  efl  blejfi  ,  fi»  qu^en  confé- 
quence ,  les  ckaffeuTs  fe  fardent  bien  de  les  tuer 
d'abord  tout-à^fak.  On  peut  voir  à  l'article  béj^ard, 
qu'elle  eft  la  nature  de  cette  produâion,  d'où 
Ton  jugera  combien  l'idée  dont  nous  parlons  eft 
peu  fondée. 

ht  doue  eft  le  cercopithecus  cîreneus,*^.  grand 
finge  de  la  Cochinchine^  de  Briflbn. 

DRIL  ,  par  les  Anglois  qui  fréquentent  les 
c6tes  de  Guinée,  grand  orang-outang ^  homme 
des  bois.  Foyer  Orang-outang. 

DROMADAIRE.  Foye^- Chamzav. 

DSHEREN.,  en  Tartarie ,  l^offe  gazelle ,  qui 
]>aroit  être  le  Tzeirao.  FoyeiTztlï^AV  &  Ga« 
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DUBEAH,  en  Barbarie ,  hyène.  F^yer  HràNE. 

DUGON  (  le  )  eft  un  grand  amphibie  de  la 
mer  d'Afrique  &  des  Indes  orientales  ,  dont  U 
tête  eft  à  peu  près  conformée ,  ou  plutôt  défor- 
mée comme  celle  du  mode ,  par  la  profondeur 
des  alvéoles ,  d'où  naiflcnt  à  1»  mâchoire  fupé- 
rieure  ,deux  dents  longues  d'un  demi-^ ied  ;  ces 
dents  font  plutôt  de  grandes  incUSives  que  des 
défenfes  :  elles  ne  s'étendent  pas  direâement  hors 
de  la  gueule  dans  le  dugon  »  comme  dans  le 
morfe  :  elles  font  auffi  beaucoup  phis  courtes  8c 
plus  minces ,  &  font  d'ailleurs  fituées  au-devant 
de  la  mâchoire  ,  &  tout  près  Tune  de  l'autre  , 
comme  des  dents  incifives ,  au  lien  que  les  dé- 
fenfes  du  morfe  laiffent  entr'elles  un  intervalle 
confidérable ,  &  ne  font  pas  ûmées  à  la  pointe  « 
mab  à  côté  de  la  mâchoire  fupérieure. 

Les  dents  mâchelières  du  dugon  diffèrent  auffi , 
tant  pour  le  nombre  que  pour  la  pofition  fie  la 
forme ,  des  dents  du  mode.  Ainfi  ces  deux  ani- 
maux font  d'efpèce  différente.  Nous  ne  pouvons 
pas  aflurer  fi  le  dugon  à  quatre  pieds  comme 
le  morfe  ;  nous  ne  le  préfumons  que  par  ana- 
logie ,  fie  le  peu  que  nous  venons  d'en  dire  eft 
tout  ce  que  les  Naturaliftes  nous  ont  appris  juf- 
qu'id  de  cet  animal.  Il  fe  trouve  dans  les  mert 
méridionales,  depuis  le  cap  da  Bonne-Efpérance 
jusqu'aux  ifles  Plulippines. 

DUGUNGy  aux  ifle»  PhUippincs»  dugop*  Fbye^ 
ci-dpffiw. 


HiJUîri  NâiureiU^  Tom.  || 
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JuiALE  »  de    Pline.   Fbyei  la  fin    de    l'artick 

LlCORNS. 

ÉCUREUIL  (  r  ) ,  Jpli  peut  animal ,  qui  tf  eft 
«u'à  demi'feurage  »  &  qui ,  p»^  fa  gendlleire ,  par 
ia  docilité  »  par  l'innocence  même  de  fes  mœurs , 
snériteroit  d'être  éparené.  Il  n'eft  ni  carnaflier,  ni 
auifible ,  quoiqu'il  faiufle  quelquefois  des  oifeaux  : 
fa  nourriture  ordinaire  font  des  fruits,  des  amandes, 
des  noifettes ,  de  la  faine  &  du  gland  ;  il  eft  propre, 
lefle  ,  vif,  très-  alerte,  tris  -  éveillé  ,  très-  induf- 
trieux.  U  a  les  yeux  pleins  de  feu  >  la  phyfiono- 
mie  fine ,  le  corps  nerveux ,  les  membres  très- 
diipos.  Sa  jolie  iigure  efi  encore  rehaufTée ,  pa- 
rée par  ime  belle  queue  en  forme  de  panache, 
qu'il  relève  jufqu'anrdeflùs  de  fa  tête,  &  fous  la- 
quelle il  fe  met  à  l'ombre  ;  le  deffbus  de  fon 
corps  eft  garni  d'un  appareil  tout  aufli  remar- 
quable ,  &L  qui  annonce  de  grandes  facultés  pour 
l'exercice  de  la  génération  ;  il  fe  tient  ordinai- 
rement aflis,  preiique  debout,  &  fe' fert  de  fes 
pieds  de  devant  comme  d'une  main^  pour  porter 
a  fa  bouche.  U  a  les  ongles  û  pointus  âc  les  mou- 
vemens  fi  prompts ,  qu'il  grimpe  en  un  infiant 
fur  un  hêtre ,  dont  Técorce  eft  fort  litfe.  Il  ap- 
proche des  oif<^ux  par  fa  légèreté;  il  demeure 
comme  eux  fur  la  cime  des  arbres,  parcoiu-t  les 
forêts  en  fautant  de  l'un  à  l'autre,  y  fait  fon  nid, 
cueille  les  grains ,  boi(  la  rofée  ,  &  ne  defcend  à 
terre  que  quand  les  arbres  font  agités^  par  la 
violence  des  vents.  4 

On  ne  le  trouve  point  dans  les  champs,  dans^ 
les  lieux  découverts  ,  dans  ^es  pays  dfe  plaine  ;  il 
n'approche  jamais  des  habitations  ;  il  ne  refte  point 
dans  les  taillis  ,  mais  dans  les  bois  de  hauteur  ,  fur 
les  vieux  arbres  des  plus  hautes  futayes.  Il^cîaln|' 
l'eau',  &  l'on  afTure  que  lorfqu'il  faut  la  paffefc,' 
il  fe  lert  d'une  écorce  pour  vaifTeau  ,  &  de  fa 
queue  pour  voile  &  pour  gouvernail. 

U  ne  s'engourdit  pas ,  comme  le  loir  ,  pendant 
l'hyver  ;  il  dl  en  tout  temps  très-éveillé ,  &  pour 
peu  que  l'on  touche  au  pied  de  l'arbre  fur  lequel 
il  repofe  j,  il  fort  de  fa  petite  bauge  ,  fuit  fur  un 
autre  arbre  ,  ou  fe  cache  à  l'abri  d'une  branche. 
11  ramaffe  des  noifettes  pendant  l'été  ,  en  remplit 
les  trous,  les  fentes  d'un  vieux  arbre ,  &  a  re- 
cours en  hiver  à  fa  provifion  ;  il  les  cherche 
auffi  fous  la  neige ,  qu'il  détourne  en  grattant.  U 
a  la  voix  plus  perçante  encore  que  la  fouine  ;  il 
a  de  plus  un  murmure  à  bouche  fermée  ,  un  petit 
grognement  de  mécontentement,  qu'il  fait  entendre 
toutes  les  fois  qu'on  Tirrjte.  Trop  léger  pour  mar- 
cher ,  il  va  par  petits  fauts  ^  quelquefois  par 
bonds. 

On  entend  les  écureuils  y  pendant  les  belles  nuits 
rfété ,  crier  en  courant  fur  les  arbres  les  uns  après 
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Içs  autres  ;  ils  femblent  craindre  l'ardeur  du  îiy^ 
leil  ;  ils  demeurent  pendant  le  jour  dans  leur 
domicile ,  dont  ils  fortent  le  foir  pour  s'exercer, 
jouer ,  fdre  l'amour  6c  manger»  Ce  domicile  efb 
propre ,  chaÛd  Ôc  impénétrable  à  la  pluie  ;  c'eft 
ordinairement  fur  l'enfourchure  d'un  arbre  qu'ils 
rétablifTent  \  ils  commencent  par  tranfporter  des 
bûchettes  qu'ils  entrelaffent  avec  de  la  moufte  ; 
ils  la  ferrent  enfuite  ,  ils  la  foulent ,  Ôc  donnent 
affez  de  capacité  &  de  folidité  à. leur  ouvrage 
pour  être  à  l'aife  fie  en  sûreté  avec  leurs 
petits  ;  il  n'y  a  qu'une  ouverture  vers  le  haut , 
étroite  ,  &  qui  fuffit  à  peine  pour  paiTer  ;  au- 
delfus  de  l'ouverture  eft  une  efpèce  de  couvert 
en  cône,  qui  met  le  tout  à  l'abri,  &  fait  que  la 
pluie  s'écoule  par  les  côtés  6c  ne  pénétre  pas. 

Les  icurtuils  produifent  ordinairement  trois 
ou  quatre  petits  ;  ils  entrent  en  amour  au  prin- 
temps ,  fie  mettent  bas  au  mois  de  mai  ou  au 
commencement  de  juin  ;  ils  muent  au  fortir  de 
l'hiver  ;  le  poil  nouveau  eft  plus  roux  que  celui 
qui  tombe.  Ils  font  propres  ,  fe  peignent  j  fe 
poliffent  avec  les  mains  fie  les  dents  ;  ils  n'ont 
aucune  mauvaife  odeur,  fie  leur  chair  eft  affer 
bonne  à  manger.  Le  poil  de  la  queue  fert  à 
faire  des  pinceaux;  mais  leur  peau  ne  fait  pas 
une  bonne  fourrure. 

Il  y  a  beaucoup  d'efpèces  voifines  de  celle 
de  ,  \ écureuil ,  fie  peu  de  variétés  dans  Tefpèce 

.  même  ;  il  y  en  a  quelques-uns  de  cendrés ,  de 
tout  noir  ;  mais  tous  les  autres  font  roux.  Ils 
varient  auffi  pçur  la  grandeur.  Ces  animaux  pa- 
roifTent  être  origin^rcs  des  terres  du  Nord ,  oh 
ils  font  bien  plus  nombreux  que  dans  les  climats 
tempérés.  On  ne  les  trouve  pas  dans  les  pays 
chauds  ;  maïs  il  y  a  plufieurs  efpèces  propres  à  ces 

-climats,  ^  qui  femblent  y  remplacer  celle  de 
notre  écureuil.  Voyelles  articles  Ba^rbaresque^ 

Palmiste,  Coquallin. 

V écureuil  e&lefciurus  des  Lztins ^  fciurus  rufus, 

fciurus  vulgaris  des  Naturahftes. 

ÉCUREUIL    GRIS   ,    PfiTIT-GRIS.     Toy^Ç    ce 

mot. 

ÉCUREUIL  DE  Virginie.  Foye^  Petit- 
gris. 

Écureuil   de  Barbarie.    Foye^  Barbaik 

RESQUE. 

Écureuil  Suisse.  Fbyei  Suisse. 
ÉCUREUIL    des   Palmiers.   Foye^.    Pal» 

MISTE. 

ÉCUREUIL    ORANGÉ.     Foye^    COQUALLIN. 

ÉCUREUIL    VOLANT.    Foye^  POLATOUCHE. 

ÉCUREUIL  VOLANT,  (grand)  Foy^^^TAGU AN.. 

ÉGAGROPUE.  f.f.  On  donne  ce  nom  à  cer- 
taines pelottes  où  boules  compofées  de  poils,  6c 
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iqnelquefois  d^  p^ti^âbrçs  de  raôoes  çatremëlies 
6c  empâtées,  d'une  Tphilance  muçilagîneufe  ou  tv- 
tareufe  durcie  ,  leiqueUes  fe  trouvent  dans  les 
eftomacs  de  plufieurs  anîmaux  niminans  qui  ibnt 
fujets  k  fe  lécher  le  pcil  >  comme  les  bœufs  >  les 
cbèvres,  ôcc*;  il  ne  faut  pas  confondre  ces  éga- 
ff-opUcs  ou  boules  de  poil  avec  les  bézoards^ 
quoique  la  fubftance  qui  empâte  VégagrçpU<  6l 
qui  en  hffe  la^  fupetficie ,  paroiile  être  a  une  nature 
approchante  de  la  fubflance  du  bézoard.  Fo^^i 
Jdézoaild. 

ÉLAN  (F)  eft  un  animal  des  pays  fepten- 
crionaux,  aâeE  refTemblant  au  cerf,  mais  plus 
^rand,  plus  fort»  plus  gros  »  plus  élevé  fur  fes 

iambes ,  ayant  le  cou  plus  court ,  les  oreilles  & 
e  poil  plus  longs,  le  bois  beaucoup  plus  large 
&  plus  maiEf  que  It  cerf,  la  queue  courte  &  de 
longs  poils  fous  le  cou ,  cara^ères  qui  lui  font 
commuas  avec  le  renne  ;  mais  il  a  la  tête  plus 
longue  que  le  renne  ,  &  4e.  groifes  lèvres  pen- 
dantes :  fa  couleur  B*eâ  pas  non  plus  blanchâtre 
comme  celle  du  renne  ,  mais  elle  tire  également 
par  tout  le  corps  fur  un  jaune  obfcur  mêlé  de  gris 
cendré.  Il  a  le   poil  fi  rude  6c  le  cuir   fi  dur, 

3ue  la  balle  du  moufquet  peut  à  peine  y  pénéa-er  ; 
a  les  jambes  très-&rme:i ,  avec  tant  de  mou- 
vement &  de  force  ,  liir-tout  dans  les  pieds  de 
devant,  que  d'un  feul  coup  il  peut  tuer  un 
homme ,  un  loup ,  &  même  caUer  un  arbre. 
Cependant ,  on  le  chafTe  à-peu-près  comme  nous 
chairons  le  cerf  *  c'eft-à-dire ,  à  force  d'hommes 
&  de  chiens.  On  affure  que  lorfqu'il.eft  lancé 
ou  pouriuivi ,  il  lui  arrive  fouvent  de  tomber 
tout-à*€Oup.fans.  avoir  été  tiré  ni  blefftT;  de-Jâ 
on  a  préfumé  qu'il  étoit  fiijet  à  Tcpilepfie ,  pré^ 
ibmption  qui  n'efi  pas  trop  fondée  ,  puifque  la 
peur  Dourroit  produire  le  même  eflfet  ;  &  ,  par  une 
confequence  beaucoup  plus  étrange  ,  on  a  dit  que 
la  corne  de  fes  pieds  devoit  guérir  ou  préferver 
de  répilepfie ,  ôc  l'on  voit  encore  des ^  gens  porter 
des  bagues  dont  le  chaton  renferme  un  petit 
morceau  de  corne  d^élaru  ' 

Les  Anciens  avoient  dît  de  \tlan  ,  la  même 
«hofe  que  de  l'éléphant  ;  favoir ,  que  par  la 
roideur  de  fes  jambes ,  ou  i^ême  par  leur  défaut 
^'articulation  ,  il  ne  pouvoit ,  ni  les  plier  ,  ni  fe 
coucher  ;  d'oh  efi  née  la  Cable  répétée  dans  plùûeurs 
relatioos ,  que  Vclan,  pour  dormir ,  s'appuie  contre 
des  arbres  que  les  Sauvages  remarquent  fie  vont 
couper  à  demi  par  le  pied,  moyennant  quoi  Vélan 
venant  à  l'ordinaire  s'a^uyer  contre . ,  tombe , 
fie  ne  peut  plus  fe  relever. 

Une  fingularité  réelle  fie  qui  eft  commune  au 
renne  fie  à  ïilan  ,  c'eft  que  quand  ces  animaux 
courent  ou  feulement  précipitent  leurs  pas ,  les 
cornes  de  leurs  pieds  font ,  à  chaque  mouvement , 
un  bruit  de  craquement  fi  fort ,  qu'il  femble  que 
toutes  les  jointures  des  jambes  fe  déboîtent  ;  les 
bups ,  avertis  par  ce  bruit  ou  attirés  par  l'odeur 
et  la  bêt^  y  çoHT^nt  au  devant ,  la  ùim^nx  fie  en 
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-viemient  à  bou^  ,  s'ils  ibnt  en  ndmbr e  ;  car, 
ïélan^  ainfi  que  le  renne  ,  ie  défend  d'un  loup 
feul  ;  ce  n'efi  pas  avec  fon  bois ,  lequel  en  tout 
lui  nuit  plus  qu'il  ne  lui  fert ,  c'eft  avec  les  pieds 
de  devant  dont  il  frappe  le  loup  qui  refte  étourdi 
ou  même  aflbmmé  fous  le  coup. 

Les  élans  ^  aufli  bien  que  les  rennes,  fe  mettent 
en  troupes  comme  les  cerfs  ^  ils  ne  Vjont  pas  de 
même  par  bonds  fie  par  iauts  ;  leur  marche  eft 
une  efpèce  de  trot  fi  prompt  éi  fi  atfé  ,  qu'ils 
font  dans  le  même  temps  prelqu'autant  de.chemia 
que  les  cerfs  en  font  à  la  courfe  fie  fans  fe 
fatiguer  autant  ;  car ,  ils  peuvent  trotter  ainfi  façs 
.  s'arrêter  pendant  un  jour  ou  deux. 

Vélan  ne  s'appdvoife  pas  auffi  aifément  que 
le  reone  ;  il  ne  fe  tient  p^  opn  plus  fur  les 
montagnes ,  .«^  ne  s'approche  pas  autant  der 
régions  polaires  que  ce  dernier  ;  il  habite  les  terres 
baffes  6l  les  forêts  humides  ,  fie  fe  trouve  en 
Norwège  ,  en  Suède ,  en  Pologne ,  en  Lithuanie , 
en  RuiSe  Qc  dans  les  provinces  de  la  Sibérie  fie 
de  la  Tartane ,  jufqu'au  Nord  de  la  Chine. 

Il  y  eut  autrefois  des  éluns  dans  les  Gaules  9 
les  pailages  de  Céfar  le  prouvent  affez ,  fie  quinze 
fiècles  après,  Gafton  Phébus  parle  de  cet  animal 
qu'il  dit  exifter  encore  dans  les  forêts  de  France, 
du  moins  dans  les. hautes  montagnes  ,  comme  les 
Pyréné^  dont  Gafton  Phébus  étoit  voifin.  Il 
eft  certain  que  ïélan  ne  fe  trouve  plus  aâuellement 
que  dans  les  pays  les  plus  feptentrionaux  ;  mais 
l'on  fait  auffi  que  le  climat  de  la  France  étoit 
autrefois  plus  humide  6i  plus  froid  ,  par  la  quantité 
des  bois  Si  des  marais  dont  il  étoit  couvert, 
au  il  ne  l'eft  aujourd'hui.  L'on  voit ,  par  la  lettre 
ae  l'Empereur  Julien,  quelle  étoit,  de  Ton  temps, 
la  rigueur  du  froid  à  Paris  ;  la  defcription  des 
glaces  de  la  Seine  refTemble  parfaitement  à  celle 
que  nos  Canadiens  font  de  celles  du  fiéuve  de 
(Québec  ;  les  Gaules ,  fous  la  même  latitude  que 
le  Canada ,  étoient ,  il  y  a  deux  mille  ans  ,  ce 
que  le  Canada  eft  de  nos  jours  ,  c'eft-à-dire , 
un  climat  affez  fioid  pour  nourrir  les  animaux 
qu'on  ne  trouve  aujourd'hui  que  dans  les  provinces^ 
du  Nord. 

D'après  ces  témoignées  ,  il  eft  évident  qu'il 
exiftoit  autrefois  dans  les  forêts  des  Gaules  Se 
de  la  Germanie  ,  des  élans  Ôc  des  rennes  ,  6l 
les  paflages  de  Céfar  le  prouvent.  A  mefiire  que 
l'on  adefriché  les  terres  &c  defTéché  les  eaux, , 
la  température  du  climat  fera  de  venue  pliis  douce, 
fie  ces  mêmes  animaux  qui  n'aiment  que  le  froid, 
auront  *  d'abord  abandonné  le  plat  pays ,  fie  fe 
feront  retirés  fur  les  hautes  montagnes  près  de  la 
région  des  neiges  ,  d'ob  l'abaifFement  fucceffif  des 
montagnes ,  la  defbuâion  prefqu'entière  des  forêts, 
la  multiplication  des  hommes  les  ont  enfin  fiit 
difparoitre. 

On  4-etroaTe  Yélan ,  fous  le  nom  àWignal ,  en 
Canada  fie  dans  toutes  les  parties  feptentrionales 
de  l'Amérique.  Ses  combats  avec  le  carcajou  on 
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quincajou  de  ces  contrées  >  font  fameux.  Ce  car^ 
cajou ,  <mi  n*eft  autre  que  le  rofmak  ou  ^otf- 
ton  du  Nord ,  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  blaireau  ; 
c'eft  cepeadant  Tennemi  le  plus  dangereux  qu'ait 
Vélan.  Le  glouton  grimpe  fur  un  arbre  pour  at- 
tendre Vélan  au  paffage;  dès  qu'il  le  voit  à  portée , 
H  fe  lance  deilus ,  s'attache  fur  fon  dos  en  y 
enfonçant  les  ongles  ,  &  lui  entamant  la  tête  ou 
le  cou  avec  les  dents  »  ne  l'abandonne  pas  qu'il 
ne  Tait  égorgé.  Il  fait  la  même  guerre  avec  encope 
plus  de  facilité  au  renne  qui  efi  bien  plus  fbible  que 
Xélan.  En  rain  l'orignal  fe  couche  par  terre  & 
fc  frotte  contre  les  arbres  ;  rien  ne  fait  lâcher  prife 
au  carcajou ,  &  les  chafleurs  trouvent  quelquefois 
des  morceaux  de  fa  peau  larees  comme  la  main , 
.  demeurés  à  l'arbre  contre  bquel  l'orignal  s'efl 
frotté.  #«v 

Les  Sauvages  n'ignorent  pas  l'art  de  chafTer  &  ^ 
de  prendre  Its  orignaux  ;  its  les  fuivent  à  la  pifte^ 
quelquefois  pendant  plufieurs  jours ,  &  à  force 
de  confiance  &  d'adreffe  ils  en  viennent  à  bout. 
C'efl  en  hiver  fur-tout  que  fe  £ait  cette  chafle  ; 
l'orignal  ne  fait  pas  grand  chemin  ,  parce  qu'il 
enfonce  dans  la  neige ,  ce  qui  le  fatigue  beaucoup  ; 
les  chafTeurs  fe  fervent  de  raquettes-,  parle  moyen 
.  defquelles  «n  marche  fur  la  neige  fans- enfoncer  ; 
•  lorfqu'ils  ont  atteint  l'orignal ,  ils  lui  lancent  un 
dard  qui  efl  un  bâton  au  bout  duquëf^eft  em- 
manché un  grand  os  pointu  &  qui  perce  comme 
«ne  épée. 

Lorlque  les  orignaux  font  en  nombre  ,  ils  fe 
mettent  tous    queue    à   queue  ,   font  un  grand 
cercle  d'une  lieue  ôc  demie  ou  deux  lieues  & 
^quelquefois  plus,  &  battent  fi  bien  la  ndge  à 
force  de  tourner,  qu'ils  a'enfancent  plus:   celui 
de  devant   étant  las  ,  iê  met  derrière  ;  les  Sau- 
vages en  embufcade ,  les  attendent  au  pafTage , 
&.  leur  lancent  le   dard  ;  il  y  en  a  un  qui  les 
pourfuit  toujours;  à   chaque  tour  il  refle  quel- 
qu'orignal  fur   la  place  ,-  jufqu'i  ce  qu'enân  ils 
prennent  le  parti  de  s'écarter  dansâtes  bois. 
Un  de  nos  premiers  voyageurs  François  en 
^  Canada  (  Sagard  Théodat  )  ,  parle  de  ces  animaux 
dans  les  termes  fuivans^:  u\t^  élans  ou  orignaux 
font  fréquente  en  la  province  de  Canada  ,  6tfort 
tares  au  pays  des  Hurons,  d'autant  que  ces  animaux 
.  £e  tiennent  &  ie  retirent  ordinairement  dans  les- 
pays  les  plus  froids.   12 élan  eft  plus  haut  qu'un 
chev-al  ;  il  a  le  poil  ordinairement  grifon^  Si  quel- 
ouefois  fauve  ^    long  quafL  comme   le   doigt  ; 
ra  tête  efl  fort  longue  ,  &  porte  fon  bois  dou- 
ble comme  le  cerf  y  mais  large  &  fait  comme 
celui  d'un  daim,  Çc  long  de  trois  pieds;  le  pied' 
«ft  foiu-chu  comme  celui  du  cerf,  mais  beaucoup 
plus   plantureux  ;    la    chair    efl    courte   6c  fort. 
-  délicate.  Il  paitaux  prairies.fic  vit  auf&  des  tendres 
pointes  des  arbres  ;  c'efl  la  plus  abondante  manne 
des  Canadiens^  après  le  poifTon;  L'orignal  cholfit 
.   en  hiver  un  canton  où  croit  abondamment  l'^/j^- 
(yrUfiuidA  ou  boispuant^  parce  qu'il  s'en  nourrit , 
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&  ouand  la  terre  efl  couverte  de  cinq  ou vftc 
pieds  de  neiee  ,  il  fe  fait  dans  ces  cantons  des 
chemins  qu'il  n'abandonne  point  qu'il  ne  fott 
pourfuivi  des  chaffeurs  n. 

\Iélan  ,  ain&  que  le  renne ,  efl  du  nombre  des 
animaux  ruminans  ;  lei^  manière  de  fe  nourrir 
l'indique ,  &  l'infpe6lion  des  parties  intérieures 
le  démontre.  Vélan  porte  de  très-grandes  cornes* 
ou  plutôt  des  bois  qui  font  cylindriques  à  leur 
ori^ne ,  s'élargiffent  enfuite  beaucoup  Ôc  forment 
une  table  plate  qui  a  fur  fes  bords  plufieurs  pro- 
longemens  en  forme  de  doigts»  Ces  cornes  fonr 
très-pefantes  ;  elles  tombent  '  conune  celles  des 
cerfe.  Oa  prétend  que  Vélan  a  l'odoriat  plus^  fia 
qu'aucu»  autre  animal ,  5c  l'on  a  obfervé  que  fes. 
nerfs  olfaâifs  font  très<-gros. 

Le  nom  de  Vélan  vient  du  latin  alce ,  formé 
lui-même  du  celtique  elch. 

ÉLAN  d'Afrique  >.  de  Kolbe,  efl  le  bubale» 
VoyeT  Bubale*. 

ÉLAPHO^CAMELUS  ,  de  Matthîole,  efl  le 
même  animal  que  le  lama.  Foyei  Lama^ 

ÉLÉPHANT  (  r)  efl ,  fans  contredit,  le  pre- 
mier de  tous  les  animaux  terrefbes  ;  il  les  fur- 
pafTe  tous  en  grandeur ,  ôc  femble  approcher  de 
yhomme  par  1  intelligence;  A  une  force  prodi- 
gieufe  ,  il  ioint  le  courage  ,  la  prudence,  le  fang, 
'  froid  ' ,  l'obéiffance  exaâe  ^  la  modération  , 
même  dans  fes  paffions  les  plus  vives  ;  auffi  re- 
connoifFant  des  bienfaits  que  fenfible  aux  injures  >. 
il  ne  méconnoît  pas  (es  amis*  &  n'attaque  ja- 
mais que  ceux  qui  l'^nt  offenfé  ;  enfin ,  vivant 
en  paix  avec  les  autres  animaux  ,  il  efl  aimé  de 
tous,  puifque  tous  le  refpeâent,  &  n'ont  nulle 
raifon  de  le  craindre^ 

-AufE  les  hommes  ent41i  eu-,  dans  tous  îes> 
temps ,  pour  ce  grand  ,  pour  ce  premier  ani- 
mal ,  une  efpèce  de  vénération.  Les  anciens  le 
regardoient  comme  un  prodige ,  un  miracle  de 
la  nature  ;  ils  ont  beaucoup  exagéré  fes  facul- 
tés naturelles  ;  ils  lui  ont  atmbué,-  fans  héfiter  ,. 
des  qualités  intelleâueUes  &  des  vertus  morales-; 
ife  ont  donné  ï  ces  animaux  des  mœurs  raifon- 
nées ,  une  religion  naturelle  àc  innée ,  l'obTer- 
rance  d'un  culte ,  l'adoration  quotidienne  dufoleiL 
&  de  la  lune ,  IHifage  de  l'ablution  avant  l'ado- 
ration ,  l'efprit  de  divination  ,  la  piété  envers  le 
ciel  ôc  pour  .leurs  femblables ,  qu'ils  aiEflent  à  k 
mort,  &  qu'après  leur  décès  ils  arrofent  de  leurs 
larmes  ôc  recouvrent  de  terre  ,  ôcc.  Les  Indiens, 
prévenus  de  Pidée  de  la  métempfycofe  ,  font  en- 
core perfuadés  aujourd'hui-,  qu'un  corps  auffi 
majeflueux  que  celui  de  lUléphant  ne  peut  être 
animé  que  par  l'ame  d'un  grand  honmie  ou  d'un 
roi.  On  refpeôe  à  Siam,  à  Laos,  àPégu,ôcc. 
les  élépkans  blancs  comme  les  mânes  vivansdes^ 
empereurs  de  l'Inde  ;  ils  ont  chacun  un  palais , 
un  nombreux  demeftique  ,  une  vaiflelle  d'or  >. 
des  mets  choifis ,  des  vêtement  magnifiques  , 
fie.  font  difpenfés   de  tout  traviûl'  6c  de  toute: 
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bbéiflancc  ;  rcfnpereur  vivant  eft  le  fcul  devant 
lequel  ib  fléchiftent  les  genoux ,  &  ce  falut  leur 
eft  rendu  par  le  monarque. 
•  Mais,  en  écartant  les  tables  de  rantiquité  &les 
fiâions  de  la  fuperftition  ,  il  refte  encore  affez  à 
\ éléphant  j  pour  qu'on  doive  le  regarder  comme 
un  être  de  la  première  diftinâion  ;  il  eft  digne 
d'être  connu ,  d'être  obfervé.  Nous  allons  donc  le 
confidérer  d'abord  dans  fon  état  d'indépendance 
&  de  liberté  ;  nous  le  confidérerons  enluite  dans 
fa  condition  de  fervitude  ou  de  domefticité. 

Dans  l'état  de  fauvage  ,  f  éléphant  n'eft  ni  fan- 
guinaire  ni  féroce  ;  il  eft  d'un  naturel  doux  ,  & 
jamais  il  ne  Eût  abus  de  fes  armes  ou  de  fa  force  ; 
il  ne  les  emploie  que  cour  fe  défendre  hii-même 
ou  pour  protéger  les  femblables.  Il  a  les  mœurs 
fociales  ;  on  le  voit  rarement  errant  ou  folitaire  : 
il  marche  ordinairement  de  compagnie.  Le  plus 
âgé  conduit  la  troupe  ;  le  fécond  d'âge  la  fait  aller 
&.  marche  le  dernier  ;  les  jeunes  &  les  foibles 
font  au  milieu  des  autres  ;  les  mères  portent  leurs 

Î»etits  ôc  les  tiennent  embraffés  de  leur  trompe. 
Is  ne  gardent  cet  ordre  que  dans  les  marches  pé- 
rilleufes  ,  lorfqu'ils  vont  paître  fur  des  terres  cul- 
tivées :  ils  voyagent  avec  moins  de  précaution 
dans  les  forêts  &  dans  les  folitudes ,  fans  ce- 
pendant fe  féparer  abfolument ,  ni  même  s'écarter 
affez  loin  pour  être  hors  de  portée  des  fecours 
&  des  avertiffemens  ; .  il  y  en  a  néanmoins  quel- 
€]ues-uns  qui  s'égarent  ou  qui  traînent  après  les  , 
autres  ,  &  ce  font  les  feuls  que  les  chafleurs  ofent 
attaquer  ;  car  il  faudroit  une  petite  armée  pour 
aflaiUir  la  troupe  entière ,  &  ron  ne  pourroit  la 
vaincre  fans  perdre  beaucoup  de  monde  ;  il  feroit 
même  dangereux  de  leur  faire  la  moinde  injure  : 
ils  vont  droit  à  l'offenfeur  ;  &  quoique  la  maffe 
ck  leur   corps  foit  très-pefante ,  leur   pas  eft  fi 

Î;rand ,  qu'ils  atteignent  aifément  l'homme  le  plus 
eger  à  la  caurfe.  Us  le  percent  de  leurs  défenfes., 
ou  le  faififlent  avec  la  trompe ,  le  lancent  comme 
une  pierre ,  &.  achèvent  de  le  tuer  en  le  foulant 
aux  pieds  ;  mais  ce  n'eft  que  lorfqu'ik  font  pro* 
voqués ,  qu'ils  font  ainfi  main-baffe  furies  hommes; 
ils  ne  font  aucun  mal  à  ceux  qui  ne  les  cherchent 
pas  ;  cependant  ,  comme  ils  font  fufceptibles  & 
délicats  fur  le  fait  des  injures  ,  il  eft  bon  d'éviter 
leur  rencontre  ;  &'  les  voyageurs  qui  fréquentent 
leur  pays ,  allument  de  ^ands  feux  h  nuit ,  & 
battent  de  la  caiffe  pour  les  empêcher  d'approcher. 
On  prétend  que  lonqu'ils  ont  une  fois  été  attaqués 
par  les  hommes  ,  ou   qu'ils  font  tombés    dans 
quelque  embûche  ,  ils  ne  Foublient  jamais ,   & 
.qu'ils  cherchent  à  fe  venger  en  toute  occafion. 
<Jomme  ils  ont  l'odorat  excellent,  &  peut-être 
plus  parfait  qu'aucun  dès  animaux  ^  à  caufe  de  la 
grande  étendue  de  leur  nez  y  l'odeur  de  Phomme 
les  frappe  de  très-loin*  ;:  ils  pourroient  aifément 
le  fuivre  à  la  pifte.  Les  anciens  ont  écrit  que  les 
-  Méphans  arrachent  ITicrbe  des  endroits  où  lé  chaf- 
ieur  a  paffé  ^  &  qu'ils  fe.  la  donnent  comme  de. 
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main  en  msûn ,  pour  que  tous  foient  Informés  di4 
paffage  &  de  la  marche  de  l'ennemi. 

Ces  animaux  aiment  le  bord  des  fleuves ,  les 
profondes  vallées ,  les  lieux  ombragés  &  les  ter- 
reins  humides  ;  ils  ne  peuvent  fe  psuFer  d'eau  ,  8c 
la  troublent  avant  que  de  la  boite.  Ds  en  reitw 
plîffent  fouvent  leur,  trompe ,  foït  pour  la  porter 
a  leur  bouche ,  foit  feulement  pour  fe  rairaîchii; 
le  nez ,  &  s'amufer  en  la  répandant  à  flot  y  ou 
Tafoergeant  à  la  ronde.  Ils  ne  peuvent  fupporter 
le  froid  ,  &  fouffrent  auflï  de  l'excès  de  la  cha- 
leur ;  car ,  pour  éviter  la  trop  grande  ardeur  du 
foleil ,  ils  s'enfoncent  autant  qu  ils  peuvent  dan^ 
la  profondeur  des  forêts  les  plus  fombres  ;  ils  fc 
mettent  auflî  affez  fouvent  dans  l'eau  :  le  volume 
énorme  de  leur  corps  leur  aide  à  nager;  ils  en- 
foncent moins  dans  l'eau  que  les  autres  animaux  , 
&  d'ailleurs ,  la  longueur  de  leur  trompe ,  qu'ils 
redreffent  en  haut ,  &  par  laquelle  ils  refpirent , 
leur  ôte  toute  crainte  d'être  fubmergés. 

Leurs  alimens  ordinaires  font  des  racines ,  des 
herbes  ,    des    feuilles    &    du   bois  tendre  ;   ils 
mangent  aufli  des  fruits  &  des  grains  ;  mais  fjy 
dédaignent  la  chair  &  le  poiffon.  Lorfque   Fuu^ 
d'entre  eux  trouve  quelque  part  un  pâturage  abon- 
dant ,  il  appelle  les  autres ,  &  les  invite  à  venir 
manger  avec  lui.  Comme  il  leur  faut  une  grand» 
quantité  de  fourrage  ,  ils   changent  fouvent  àm 
lieu  ,  &  lorfqu'ils  arrivent  à  des  terres  enfemen- 
cées  ,  ils  y  font  un   dégât  prodigieux  ,  en  éca-^ 
chant  &  détruifant  dix  fois  plus  de  phuites  avec 
leurs  pieds  ,  qu'ils  n'en  confbmment  pour  leus 
nourriture  ,  laquelle  peut  monter  à   ijo  livres 
d'herbe  par  jour  :  aum  les  Indiens  &  les  Nègres^ 
cherchent  tous  les  moyens  de  prévenir  leur  viflte 
&  de  les  détourner  en  faifant  de  grands  bruits ,  de 
grands  feux  autour  de  leurs  terres  cultivées  :  fou-^ 
vent ,  malgré  ces  précautions  ,  les  éléphansyitnxioxit 
s'en  emparer ,  en  chaffent  le  bétail  domeftique»  font 
fair  les  hommes  ,  &  quelquefois  renverfent  de 
fond  en  comble  leurs  minces  habitations.  Il  eit 
difficile  de  les  épouvanter  ,  &  ils  ne  font  guère- 
fufceptibîes  de   crainte  ^   la  feule  chofè   qui  les* 
fiirprenne  &  puiffe  les  arrêter,  font  les  feux  d'ar- 
tifice ;  les  pétards  qu'on  teur  lance,  &  dont  l'effet 
fubit   &    promptement   renouvelle   les    fatfît    ,. 
leur  font  quelquefois  rebrouffer  chemin.  Oh  vient 
très-rarçmcnt  a  bout  de  les  féparer  lès  uns  des 
autres ,  car  ordinairement  ik  prennent  tous  en- 
femble  le  même  parti  d'attaquer ,  de  paffer.  indi^ 
féremment  ou  de  fuir. 

Lorfque  les  femelles  entrent  en  chafeur  ^  ce 
grand  attachement  pour  Ik  fociété  cède  à  un  fen- 
timent  plus  vif  ;  la  troupe  fe  fépare  par  couples , 
que  le  defir  avoir  formé  d'avance.  Le  myft^re- 
accompagne  leurs  plaifirs  ;  on  ne  les  a  jamais  vu 
s'accoupler  ;  ils  craignent  fur-tout  les  regards  de 
leurs  ftmblhbles  :  ils  cherchent  les^  Bois  les  plus 
épais  ,  ils  gagnent  les  folitudes  les  plus  profondes- 
poiu:  fe  livfer  ^  fan^  trouble  &  fans  témoins-,  jL 
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toutes  les  impulfions  de  la  nature.  La  femelle 
porte  deux  ans  j  lorfqu'elle  eft  pleine ,  le  mâle 
s*en  abftient  »  &  ce  n*eft  qu'à  la  troifième  année 
que  renaît  la  faifon  des  amours.  Ils  ne  produifènt 
qu'on  petit ,  lequel ,  au  moment  de  fa  naiflance , 
a  des  dents  ,  &  efl  déjà  pkis  gros  qu'un  fanglier  ; 
maïs  les  défenfes  ne  font  pas  encore  apparentes  ; 
elles  commencent  à  percer  peu  de  temps  après , 
&  à  l'âge  de  fix  mois ,  elles  font  de  quelques 
pouces  de  longueur.  \^ éléphant ,  à  fix  moi&,  eft 
déjà  plus  gros  qu'un  bœuf,  &  les  déCenfes  con- 
tinuent de  grandir  &  de  croître  jufqu'à  l'âge 
avancé  ,  pourvu  que  l'animal  fe  porte  bien  & 
foit  en  liberté  ;  car  l'efclavage  Ôc  les  alimens 
apprêtés  détériorent  fon  tempéramment ,  &  chan- 
gent fes  habitudes  naturelles.  On  vient  à  bout 
de  le  dompter ,  de  le  foumettré  ,  de  HnAruire  ; 
&  comme  il  ed  plus  fort  ôc  plus  intellieent  qu'un 
outre ,  il  fert  plus  à  propos  ,  plus  puifTamment 
&..  plus  utilement  ^  mais  apparemment  le  dégoût 
de  fa  fituation  lui  rede  au  fond  du  cœur  ;  car , 
quoiqu'il  reifente  de  temps  en  temps  les  plus  vives 
atteintes  de  l'amour ,  il  ne  s'accouple  ni  ne  pro- 
4Mt  dfins  rétat  de  domeflicité.  Sa  paffion  con- 
trainte dégénère  en  fureur  ;  ne  pouvant  fe  fatis- 
faire  fans  témoins  ,  il  s'indigne ,  il  s'irrite  ,  il  de- 
vient infenfé ,  violent  ;  &,  dans  ces  nlomens  ,  il 
eft  plus  dangereux  que  tout  autre  animal  indompté. 
On  a  inutilement  efTayé  de  les  multiplier  comme 
les  autres  animaux  domeftiques  ,  ôc  l'on  eft  obligé 
de  féparer  les  mâles  des  femelles  ,  pour  rendre 
moins  fréquens  les  accès  d'une  chaleur  ftérile 
qu'accompagne  la  fureur.  Il  n'y  a  donc  point  d'rVV- 
vhant  domeSique  qui  n'ait  été  ûuvage  auparavant  ; 
fiormis  qu'il  ne  foit  né  d'une  mère  fauvage  prife 
pleine  ;  la  manière  de  les  prendre,  de  les  dompter, 
de  Içs  foumettré ,  mérite  une  attention  particulière. 
Au  milieu  des  forêts  &  dans  un  lieu  voifm  de 
ceux  qu'ils  ^équentent  ,  on  choifit  un  efpace 
iju'on  environne  d'une  forte  paliffade  ;  les  plus 
gros  arbres  de  la  forêt  fervent  de  pieux  princi- 
paux ,  contre  lefquels  on  attache  des  traverfes  de 
charpente  qui  foutiennent  les  4utres  pieux.  Cette 

Ealmade  eft  faite  à  claire-voiç  ,  enforte  qu'un 
omme  peut  y  pafFer  aifément  ;  on  y  laifFe  une 
autre  grande  ouverture  par  laquelle  Y  éléphant  x^^mx, 
entrer ,  &  qui  eft  furmontée  d'une  trape  fufpen- 
due  ,  &  qu'on  fait  tomber  après  lui.  Pour  l'attirer 
jufquc§  d^s  cette  enceinte ,  il  faut  l'aller  cher- 
tcher.  On  conduit  une  femçUe  en  chaleur  &  privée 
dans  la  forêt ,  &  lorfqu'on  imagine  être  à  portée 
de  la  faire  ^ntendrç ,  fpn  gouverneur  l'oblige  à 
faire  le  cri  d'amour  ;  le  maie  fauvage  y  répond 
^  Tinftant  ^  &  fe  met  çn  marche  pour  la  joindre. 
On  la  fait  marcher  elle-même  ,  e^i  lui  faifant  de 
temps  en  temps  répéter  l'appel.    Elle  arrive  la 

!)remièrç  à  l'enceinte  ,  où  Je  mâle  la  fuivânt  à 
a  pifte  ,  entrç  par  la  même  porte.  Dès  qu'il  fe 
voi&  enfermé ,  fon  ardeur  s'évanouit  ;  &  lorfqu'il 
pppçrçoiç  Je?  çhaffçurs  ^  eUç  fç  change  çn  fureur. 
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On  lui  verfe  des  fceaux  d'eau  fur  Je  corps  poui; 
l'adoucir  ;  on  lui  jette  des  cordes  à  noeuds  cou- 
lans  pour  Farrêter  ;  on  lui  met  des  entraves  aux 
jambes  &  à  la  trompe  ;  on  amène  deux  ou  trois 
éléj^hansjtnyés  &  conduits  par  des  hommes  adroits, 
qui  réufùfTent  à  les  attacher  avec  YéléphanL  fau- 
vage ;  enfin  on  vient  à  bout  >  par  adrefTe  ,  par 
force ,  par  tourment  &  par  carefTe ,  de  le  dompter 
en  peu  de  jours.  Cette  chafTe  fe  fait  différem- 
ment^ fuivant  les  difFérens  pays,  &  fuivant  la 
puiftance  &  les  facultés  de  ceux  ^i  font  la  guerre 
aux  éléphans  ;  car  ,  au  lieu  de  confbuire ,  comme 
les  rois  de  Siam ,  des  murailles  «  des  terraffes  » 
ou  de  faire  des  paliflades  ,  des  parcs  &  de  vaftes 
enceintes ,  les  pauvres  Nègres  le  contentent  de 
creufer  fur  leur  paflage  des  foffes  aflez  profondes 
pour  qu'ils  ne  puiiïent  en  fortir  lorfqu'ils  y  font 
tombés» 

Véléphant  une  fois  dompté ,  devient  le  plus 
doux  ,  le  plus  obéiiTant  de  tous  les  animaux  ;  il 
s'attache  à  celui  qui  le  foigne  ;  il  le  careffe ,  le 
prévient ,  &  femble  deviner  tout  ce  qui  peut  lut 
plaire.  En  peu  de  temps ,  il  vient  à  comprendre 
les  fignes ,  de  même  à  entendre  lexpreflion  de^ 
fons  ;  il  diftingue  le  ton  impératif ,  celui  de  la 
colère  ou  de  la  fatisfa£lion ,  ÔC  il  agit  en  con- 
féquence.  Il  ne  fe  trompe  point  à  la  parole  de 
fon  maître  ;  il  reçoit  fes  ordres  avec  attention , 
les  exécute  avec  prudence  ,  avec  empreffement , 
fans  précipitation  ;  on  lui  apprend  aifément  à 
fléchir  les  genoux ,  pour  donner  plus  de  facilité  à 
ceux  qui  veulent  le  monter.  Il  carelTe  (es  ami$ 
avec  la  trompe ,  en  falue  les  gens  qu'on  lui  fait 
remarquer  ;  il  s'en  fert  pour  enlever  des  fardeaux  , 
&  aide  lui-même  à  fe  charger.  Il  fe  laiffe  vctir  , 
&  femble  prendre  plaifu:  à  fe  voir  couvrir  dç 
harnois  dores  &  de  houffes  brillantes  ;  on  l'attelle  , 
on  l'attache  par  des  traits  à  des  charriots  ,  des 
charrues ,  des  navires  ,  des  cabefbm.  Il  tire  éga- 
lement ,  continuement  6c  fans  fe  rebuter ,  pourvu 
qu'on  ne  l'infulte  pas  pgr  des  coups  donnés  mal- 
à-propos  ,  &  qu'on  ait  l'air  de  lui  favoir  gré  de 
la  bonne  volonté  avec  laquelle  il  emploie  fes 
forces.  Celui  qui  le   conduit  ordinairement ,  ÔC 

r  s'appelle ,  aux  Indes ,  le  cornac ,  eft  monté 
fon  cou ,  &  fe  fert  d'une  verge  de  fer  dont 
l'extrémité  fait  le  crochet ,  ou  qui  eft  armée  d'un 
poinçon ,  avec  lequel  on  le  pique  fur  la  tête  à 
côté  des  oreilles^  pour  l'avertir,  le  détourner, 
ou  le  prefFer  ;  mai^  fouvent  la  parole  fuffit ,  fur- 
tout  s'il  a  eu  le  temps  de  faire  connoifTance  con^- 
plette  avec  fon  cornac ,  &  de  prendre  en  lui 
une  entière  confiance.  Son  attachement  devient 
quelquefois  ii  fort ,  û  durable ,  &  fon  affeûion  il 
profonde  ,  qu'il  refiife  ordinairement  de  fervir 
fous  tout  aptre ,  &  qu'on  l'a  quelquefois  vu  mourir 
de  regret ,  d'avoir ,  dfins  un  accès  de  colère  , 
t|ié  fon  condu^eur. 

L'efpècç  de  Y  éléphant  ne  hîffe  pas  d'être  nonw 
brenfe ,  quoicju'ij  ne  prodpfç  qu'une  fois  §c  un 
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feul  petit  tou?  les  deux  ou  trois  ars  ,  parce 
que  la  durée  de  la  vie  compenfe  le  petit  nombre  ; 
elle  le  trouve  généralement  répandue  dans  tous  les 
pays  méridionaux  de  TAtrique  &.  de  TAfie  ;  il  y  en 
a  beaucoup  à  Ceylan  ,  au  Mogol ,  à  Bengale ,  à 
Siam  ,  à  Pégu  ,  &  dans  toutes  les  autres  parties 
de  rinde.  Il  y  en  a  auffi  ,  &  peut  -  être  en  plus 
grand  nombre ,  dans  toutes  les  provinces  de  l'Afri- 
que méridionale,  à  l'exception  de  cenains  can- 
tons qu'ils  ont  abandonnés ,  parce  que  l'homme 
s'en  eit  abfolument  emparé.  Il  y  en  a  peu  en-deçà 
du  Sénégal  ;  mais  il  s'en  trouve  déjà  beaucoup 
au  Sénégal  même  >  en  Guinée  ,  au  Congo,  à  la 
c6te  des  Dents,  au  pays  d'Acra  ,  de  bénin,  & 
dans  toutes  les  autres  terres  du  fud  de  l'Afrique 
îufqu'à  celles  qui  l'ont  terminées  par  le  cap  de 
jBonne-Ei'pérance  ,  à  l'exception  de  quelques  pro- 
vinces très-peuplées ,  telles  que  Fida ,  Ardra  ,  &c. 
On  en  trouve  de  même  en  Abyflinie  ,  en  Ethio- 

Fie,  en   Nigritie  ,   fur    les   côtes    orientales  de 
Afrique  &  dans  l'intérieur  des  terres  de  toute 
cette  partie  du  monde.  Il  y  en  a  auffi  dans  les 

Suides  ifles  de  Mnde  &  de  l'Afrique  ,  comme  à 
adagafcar  ,  à  Java  ,  &  iufques  aux  Philippines. 
Ils  font  beaucoup  moins  défians  ,  moins  fauvages , 
moins  retirés  dans  les  folitudes  de  l'Afrique  qu'en 
Aile.  Us  font  auffi  beaucoup  plus  grands  ,  plus 
forts  dans  l'Inde  méridionale  &  l'Afrique  orien- 
tale ,  qu'en  Guinée  ,  &  dans  toutes  les  autres 
parties  de  l'Afrique  occidentale.  L'Inde  méridio- 
nale &  •  l'Afrique  orientale  font  donc  les  contrées 
dont  la  terre  &  le  ciel  conviennent  le  mieux  à 
V éléphant  ;  &  en  effet ,  il  craint  l'exceffive  chaleur  ; 
il  n'habite  jamais  dans  les  fables  brùlans  ,  &  il 
ne  fe  trouve  en  erand  nombre  dans  le  pays  des 
Nègres  que  le  long  des  rivières ,  &  non  dans 
les  terres  élevées  ;  au  lieu  qu'aux  Indes ,  les  plus 

I)uiflàns  ,  les  plus  courageux  de  l'efpèce ,  &  dont 
es  armes  font  les  plyfs  fortes  ôc  l'es  plus  grandes , 
s'appellent  éléphans  de  montagne ,  6c  habitent  en 
effet  les  hauteurs ,  oii  l'air  étant  plus  tempéré , 
les  eaux  moins  impures ,  les  alimens  plus  fains , 
leur  nature  arrive  à  fon  plein  développement , 
&  acquiert  toute  fon  étendue  ,  toute  /a  per- 
feéHon. 

En  général  ,  les  éléphans  d'Afie  l'emportent 
par  la  uille,  par  la  force,  &c.  fur  ceux  de  l'Afrique 
&  en  particulier  ceux  de  Ceylan  l'emportent  fur 
tous  les  autres ,  non  pour  la  grandeur  ,  mais  par 
le  courage  &  l'intelligence.  La  force  de  ces  ani- 
inaux  eu  proportionnelle  à  leur  grandeur  ;  les 
grands  éléphans  des  Indes  portent  aifément  trois 
on  quatre  milliers  ;  les  plus  petits ,  c'eft-à-dire  , 
ceux  d'Afrique  ,  enlèvent  librement  un  poids  de 
deux  cents  livres  avec  leur  trompe  ,  &  le  placent 
eux-mêmes  fur  leurs  épaules  ;  ils  peuvent  porter 
pkis  d'un  millier  pefant  fur  leurs  défenfes. 

De  temps  immémorial ,  les  Indiens  fe  font  fervis 
d*éléphans  à  la  guerre  ;  chez  ces  nations  mal  dif- 
ciphnées  ,  c'étoit  la  meilleure  troupe  de  l'armée  p 
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&  celle  qui  décidoit  ordinairement  du  fort  des 
batailles  ;  mais  maintenant  que  le  feu  eft  devenu 
rélément  de  la  guerre ,  les  éléphans  ,  qui  en 
craignent  &  le  bruit  ôc  la  flamme ,  feroient  plus 
embarraffans  &  plus  dangereux  qu'utiles  dans  no«f 
armées.  Les  rois  des  Indes  font  encore  armer  des 
éléphans  en  guerre ,  mais  c'eft  plutôt  pour  la  rc- 
préfentation  que  pour  l'effet.  Ces  iléphans  de 
guerre  leur  fervent  néanmoins  pour  dompter  les 
éléphans  lauvages  ;  ils  en  ont  beaucoup  d'autres 
pour  le  fervice ,  &  pour  porter  les  grandes  cages 
de  treillage  dans  lefquelles  ils  font  voyager  leurs 
femmes  :  c'eft  une  monture  très-sûre ,  qzxï éléphant 
ne  bronche  jamais  j  mais  elle  n'eft  pas  douce  , 
&  il  faut  du  temps  pour  s'accoutumer  au  mouve- 
ment brufque  &  au  balancement  continuel  de  fort 
pas  :  la  meilleure  place  eft  fur  le  cou  ,  lés  fe- 
coufles  y  font  moins  dures  que  fur  les  autres' 
parties  ;  mais  dès  qu'il  s'agit  de  quelque  expédi- 
tion de  chafle  ou  de  guerre ,  chaque  éléphant  eflr 
tbujours  monté  de-  plufieurs  hommes  ;  le  conduc- 
teur fe  met  à  califourchon  fur  le  cou ,  les  chaf- 
feurs  ou  les  combattans  font  affis  ou  debout  fur 
les  autres  parties  du  corps. 

Au  Tonquin  ,  à  Siam  ,  à  Pégtx  ,  le  Roi  &" 
tous  les  grands  feigneurs  ne  font  jamais  montés 
que  fur  des  éléphans '^  les  jours  de  fête,  ils  font 
précédés  &  fuivi^  d'un  nombreux  cortège  dé  ces 
animaux  pompeufoment  parés  de  plaques  de  métal 
brillantes  ,  &  couverts  des  plus  riches  étoffes. 
On  environne  leur  ivoire  d'anneaux  d'or  6c  d'ar- 
gent ;  .on  leur  peint  les  oreilles  &  les  joues  ;  oii 
les  couronna  de  guirlandes  ;  on  leur  attache  des 
fonnettes  ;  ils  femblent  fe  complaire  à  la  parure^ 
&  plus  on  leur  met  d'ornemens  ,  plus  ils  font 
careflans  &  joyeux. 

Les ^/^Aja^ font,  au  pas  ordinaire,  SUpeu-prè^ 
autant  de  chetnin  qu'un  cheval  en  fait  au  petit 
trot,  &  autant  qu'un  cheval  au  galop  lorfqu'ils 
courent  ;  ce  qui ,  dans  l'état  de  lioené ,  ne  leur 
arrive  guère  que  quand  ils  font  animés  de  colère 
ou  pouifés  par  la  crainte.  On  mène  ordinairement 
au  pas  les  éléphans  domeftîques;  ils  font  aifément 
'&  lans  fatigue  quinze  ou  vingt  lieues  par  jour  j 
&  quand  on  veut  les  preffer ,  ils  peuvent  en  faire 
trente- cinq  ou  quarante.  On  les  entend  marcher 
de  très-loin ,  6c  l'on  peut  auffi  les  fuivre  de  très- 
prèij  à  la  pifte  ,  car  leurs  traces  ne  font  pas  équi- 
voques^,  6c  dans  les  terreins  o\x  le  pied  marque  , 
elles  ont  quinze  ou  dix-huit  pouces  de  diamètre- 
Un  éléphant  domeftique  rend  peut-être  à  fo» 
maître  plus  de  fervice  que  cinq  ou  fix  chevaux  ; 
vnêis  il  lui  faut  du  foin ,  6c  ime  nourriture  abon- 
dante 6c  choifie.  On  lui  donne  ordinairement  du 
riz  crud  ou  cuit,  mêlé  avec  de  l'eau  ,  6c  otr 
prétend  qu'il  faut  cent  livres  de  riz  par  jour  pour 
qu'il  s'entretienne  dans  fa  pleine  vigueur  r  on  lut 
donne  auffi  de  llierbe  pour  le  rafraîchir  ;  car  il 
eft  fujet  à  s'échauffer  ,  ôc  il  faut  le  mener  à  l'eau 
6c  le  laifter  baigner  deux  ou  trois  fois  par  ^our*. 


Digitized  by 


Google 


HZ  ELE 

U  apprend  aifément  à  fe  laver  luî- même  ;  îl 
prend  de  l'eau  dans  fa  trompe ,  il  la  porte  î  fa 
bouche  pour  boire  ,  &  enfuite  ,  en  retournant  fa 
trompe,  il  en  laifle  couler  le  refte  à  flot  fur 
toutes  les  parties  de  fon  corps. 

Pour  donner  une  idée  des  fervices  qu'il  peut 
rendre,  il  fufEra  de  dire  que  tous  les  tonneaux, 
facs ,  paquets  qui  fe  tranfportent  d'un  lieu  à  un 
^utre  dans  les  Indçs ,  fon^  voitures  par  des  éUphans'y 
qu'ils  peuvent  porter  des  fardeaux  fur  Içur  corps  , 
lur  leur  cou ,  iur  leurs  défenfes ,  &  mêpiç  -avec 
Ipur  gueule  ,  en  leur  préfentant  le  bout  d'uni» 
corde  qu'ils  ferrent  avec  les  dents.  Joignant  l'intelli- 
gence à  la  fprc^  ,  ils  ne  cafli^nt  ni  n'çndommagent 
rien  de  ce  qu'on  leur  iconfie  ;  ils  font  tourner  & 
pafTer  ces  paquets  du  bord  des  eaux  dans  un 
bateau  fans  les  laiffer  mouiller  ,  l^s  pofçnt  dou- 
cyement ,  &  Içs  arrangent  oU  Ton  veut  les  plarr 
cer  ;  &  quand  ils  lés  ot\%  dépofés  djins  L'endroit 
qu'on  leur  montre ,  ils  eflayenj  avec  leur  trompe 
s'ils  font  bien  fitués  ;  ôc  quand  c'eft  u^  tonneau 
qui  roulç ,  ils  vo^it  d'eux  f-njêmes  chercher  de^ 
piçrrcs  pour  Iç  cal^r  &  Térdalir  folidement^ 

Comme  ï éléphant  nage  trèsrbien ,  &  qu'il  enr 
fiance  moins  dans  l'eau  qu'au^n  autris  animal, 
on  s'en  (erf  très-utilement  pour  le  pafTage  4es 
rivières.  Outre  deux  pièces  de  canon  de  troi^ 
Qu  quatre  livres  de  balle  ,  dont  on  le  charge 
dans  ces  occafions ,  on  lui  met  encore  fur  le 
corps  une  infinité  d'équipages  ,  indépendamment 
de  quantité  4e  perfonneç  qui  s'attachent  à  fes 
ipreilles  &  à  fa  queue  pour  paflcf  l'eau.  Lçrfqu'il 
eft  ainfi  chargé^  il  nage  entre  deux  «aux,  &  on 
ne  lui  voit  que  la  trpmpe  ,  qu'il  tient  élevée 
pour  rcfpirer. 

On  fe  fert  aufli  AtV éléphant  pour  le  tranfport 
ie  l'artillerie  fur  les  montagnes ,  &  c'eft-là  où 
iôn  ix\telligence  fe  fait  le  mieux  fentir.  Pendant 
que  les  bœufs  attelés  à  la  pièce  de  canoa ,  font 
effort  pour  la  traîner  en  haut ,  V éléphant  pouffe 
la  culaffe  avec  fon  front,  &  à  chaque  effort  qu'il 
fait ,  il  tient  l'affût  avec  fon  genou ,  qu'il  place 
%.  la  roue  :  il  femble  qu'il  comprenne  ce  qu'on 
lui   du.  Sçn   çonduâeur  veut-il  lui  faire  faire 

reiqûe  jcoryée  pénible ,  il  lui  explique  de  quoi 
eff  qjaeftion  ,  &  lui  détaille  les  raifons  qui 
doivent  l'engager  à  lui  obéir.  Si  Yéliphant  marque 
de  la  répugnance  à  ce  ^u'on  exige  de  loi ,  le 
cornac  promet  de  lui  donner  de  l'ara^  o^  quelque 
chofe  qu'il  sdme  ,  alors  Tanimal  fe  prête  a  tout  ; 
mais  il  eft  dangereux  de  lui  manquer  de  -parole  ; 
plus  jd'ùn  cornac  en  a  été  ^a  viâime.  Il  s'eft  paffé 
a  ce  fujet ,  dans  le  î^ejkan  ,  un  trait  qui  mérite 
4'étre  rapporté,  &  qui  ,  tout  incroyable  qu'il, 
paroît,  eft  cependant  exaâement  vrai.  Un  été" 
p/iant  veuioit  de  fe  venger  de  fon  cornac  en  le 
tuant;  fa  femme,  témoin  de  ce  fpeâade ,  prit 
fes  deux  enfans ,  &  le>  jetta  aux  pieds  de  l'ani^ 
~  pal  encore  tout  furieux  ,  en  lui  difant  :  Puifque 
fu  as  tué  mon  mari^  ôtfs-mpi  aujji  la  yiç  ^  ainji 
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qu*àmes  enfans.  V éléphant  s'arr*ta    tout  court  J' 
s'adoucit  ,  6c  ,    comme    s'il  eût  été   touché  de 
regret ,  prit  avec  fa  trompe  le  plus  grand  de  ces 
deux  enfans ,  le  mit  fur  fon  cou  ,  l'adopta  pour 
fon  cornac ,  &  n'en  voulut  point  fouffrir  d'autre. 

Mais  fi  Y  éléphant  eft  vindicatif,  il  n'efî  pas  moins 
reconnoiffant  pour  le  bien  qu'on  lui  a  fait.  Un 
foldat  de  Pondicheri  qui  avoit  coutume  de  porter 
à  un  de  ces  animaux  une  certaine  mefure  d'arac 
chaque  fois  qu'il  touchoit  fa  paie ,  ayant  un  Jour 
bu  plus  que  de  raifon  ,  &  fe  yoyant  pourfuivi 
par  là  garde  qui  le  vouloit  conduire  en  prifon , 
le  réfugia  fous  Y. éléphant  &  s'v  endormit.  Ce  fut 
en  vain  que  la  garde  tenta  de  l'arracher  de  cet 
afyle  ;  Véféphant  le  défendit  avec  fa  trompe.  Le 
lendemain ,  le  foldat  revenu  de  fon  ivreffe ,  frémit 
à  fon  réveil  de  fe  trouver  couché  fou3  un  animal 
d'une  grofTeur  fi  énorme  ;  V éléphant  qui ,  fans  doutç^ 
s'apperçut  de  fon  effroi ,  le  careffa  avec  fa  trompe 
popr  le  raffurer  ,  &  lui  fit  entendre  qu'il  pouvoit  ^ 
s'en  aller, 

V éléphant  tombe  (pielquefois  dans  ime  efpèce  - 
de  folie  qui  lui  ôte  fa  docilité,  &  le  c»nd  même 
fi  redoutsdale ,  qu'pn  eft  alors  obligé  de  le  tuer  ; 
mais  tant  qu'il  eft  dans  fon  état  naturel ,  les  ' 
douleurs  les  plus  aigue$  ne  peuvent  l'engager  à 
faire  du  mal  à  qui  ne  lui  en  a  pas  fait.  Un 
éléphanx  furieux  des  bleffures  qu'il  avoit  reçues  à 
la  bataille  HHambour ,  couroit  à  travers  champs 
&  pouffpit  des  pris  affreux.  Un  foldat  qui , 
malgré  les  avertiflemensde  fes  camarades,  n'avoit 
PU  tuir,  peut-être  parce  qu'il  étoitbleffé  ,  fe  trouva 
a  fa  rencontre  ;  V éléphant  cTd\ffi\té^  I9  fouler  aux 
pieds  y  le  prit  avec  fa  trompe ,  le  pofa  doucement 
de  côté  fy.  continua  fa  route. 

C'eft  à  M.  de  Puffy  qu'on  eft  redevable  de  ce* 
détails  fur  ï éléphant ,  &  fon  témoignage  mérite 
d'autant  plus  de  confiance  ,  que  le  long  féjour 

2u'il  a  fait  dans  l'Inde,  l'a  mis  à  portée  de  voir 
i  d'obferver  ces  animaux  dont  il  avoit  même 
plufieurs  à  fon  fervice.  MM.  de  TAcadémie 
des  Sciences  ont  auffi  laiffé  quelques  faits  qu'ils 
ont  appris  de  ceux  qui  èouvernoiei^t  ïiléphant 
à  la  ménagerie  de  VerfaiQeç. 

u  LV/<^Aii/z/,dilent-ils«fembloitconnpkrequand 
on  fe  mocqfioit  de  lui ,  &  s'en  fouvenir  pour  s'en 
venger  quand  il  en  trouvpit  l'occaflon.  A  un 
homme  qui  l'avoit  trompé ,  faifantfemblantde  lui 
jetter  quelque  chofe  dans  la  gueule ,  il  lui  donna 
un  ipoup  de  fa  ^on^pe  qui  le  renverfa  &  lui 
rompit  deux  câte;s ,  en  fuite  de  quoi  il  le  foula  , 
aux  pieds  &L  lui  rompit  une  jiimbe  ,  &  s'étant 
agenouillé  ,  lui  vpulut  enfoncer  fès  défenfes  dan:^ 
le  yentre,  lefquelles  n'entrèrent  que  dans  la  terre 
aux  deux  côtés  de  la  cuiffe  qui  ne  fut  point 
ble^!^.  Il  parafa  un  autre  homme  ,  le  froiflant 
contre  une  mur^^ulle  pour  le  même  fujet.  Un  peintre 
levouloitdeffiner  dans  une  attimde  extraordinaire  » 
qui  étoit  de  tenir  fa  trompe  levée  &  la  gueule 
ouyerte  ^  le  valet  du  peintire  9  ppur  le  faire  demeurei^ , 

en 
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^n  cet  état ,  lui  jettoit  des  fruits  dans  la  gueule , 
&  le  plus  fouvent  faifoit  femblant  d'en  jetter  ; 
il  en  fut  indigné  ,  6c  comme  s'il  eût  connu  que 
Venvie  que  le  peintre  avoit  de  le  deffiner  étoit 
la  caul'e  de  cette  importu^ité  ,  au  lieu  de  s'en 
prendre  au  valet  ,  il  s'adreffa  au  maître  &  lui 
jetta  par  fa  trompe  une  quantité  d*cau  ,  dont  il 
gâta  le  papier  fur  lequel  le  peintre  dciîinoit  >?. 

«  11  le  fervoit  ordinairement  bien  moins  de  fa 
force  que  de  fon  adrefle,  laquelle    étoit   telle, 

Îu'il  s'otoit ,  avec  beaucoup  de  facilité  ,  une  groffe 
ouble  courroie  dont  il  avoit  la  jambe  attachée  , 
la  défaifant  de  la  boucle  &  de  Tardillon  j  &. 
comme  on  eut  entortillé  cette  boucle  d'une  petite 
corde  renouée  à  beaucoup  de  nœuds ,  il  dénouoit 
tout  fans  rien  rompre.  Une  nviit,  après  s'être  ainfi 
dépêtré  de  fa  courroie ,  il  rompit  la  porte  de  fa 
loge  û  adroitement ,  que  fon  gouverneur  n'en  fut 

Î)oint  éveillé ,  de-là  paffa  dans  plufieurs  cours  de 
a  ménagerie ,  brifant  les  portes  fermées  &  abattant 
la  maçonnerie,  quand  elles  étoient  trop  petites 
pour  le  laiiFer  paflèr ,  Se  il  alla  ainfi  dans  la  loge 
des  autres  animaux  ,  ce  qui  Içs  épouvanta  tel- 
lement, qu'ils  s'enfuirent  tous  fe  cacher  dans  les 
lieux  les  plus  reculés  du  parc  ». 

Enfin,  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut 
contribuer  à  faire  connoître  toutes  les  facultés 
naturelles  6c  toutes  les  qualités  acquifes  d'un 
animal  fi  fupérieur  aux  autres ,  nous  ajouterons 
encore  quelques  faits  tirés  des  voyageurs  les 
moins  fufpeéls. 

.  a  V éléphant ,  même  fauvage ,  (  dit  le  P,  Vincent 
Marie  ) ,  ne  laifTe  pas  d'avoir  des  vertus  ;  il  eft 
généreux  6c  tempérant ,  8c  quand  il  eft  domefHque, 
on  l'efHme  par  la  douceur ,  fa  fidélité  envers  fon 
maître ,  ion  amitié  pour  celui  qui  le  gouverne. 
S'il  eft  deftiné  à  fervir  immédiatement  les  Princes , 
il  connoît  fa  fortune  ,  6c  conferve  une  gravité  con-. 
yenable  à  fon  emploi  ;  fi ,  au  contraire ,  on  le 
deftine  à  des  travaux  moins  honorables ,  il  s*attrifte, 
fe  trouble ,  6c  laiffe  voir  clairement  qu'il  s'abaiffe 
malgré  lui.  A  la  guerre ,  dans  le  premier  choc , 
il  eft  impétueux  6c  fier;  il  eft. le  même  quand 
il  eft  enveloppé  par  les  chaffeurs  ;  mais  il  perd 
le  courage  lorfqu'il  eft  vaincu.  Il  combat  avec 
fes  défenfes ,  6c  ne  craint  rien  tant  que  de  perdre 
fa  trompe  ,  qui ,  par  fa  confiftance ,  eft  focile  à 
couper.  Au  refte ,  il  eft  naturellement  doux  ;  il 
n'attaque  perfonne ,  à  moins  qu'on  ne  TofFenfe  ; 
il  femble  même  fe  plaire  en  compagnie  ,  6c  il 
aime  fur-tout  les  enfans  ;  il  les  carefle  6c  paroit 
reconnoître  en  eux  leur  innocence  w. 

«  L  éléphant ,  félon  François  Pyrard ,  eft  l'animal 
qui  a  le  plus  de  jugement  ^  de  connoifTance  , 
de  forte  qu'on  le  diroit  avoit  quelque  ufage  de 
raifon»  outre  qu'il  eft  infiniment  profitable  6c  de 
fervice  à  l'homme.  S'il  eft  queftion  de  monter 
xleffus ,  il  eft  tellement  fouple  ,  obéifTant  6c  dreflé 
pour  fe  ranger  à  la  commodité  de  l'homme  6c 
qualité  de  la  perfonne  qui  s'en  veut  fervir ,  que 
Hifioire  NaturHU.  Tom.  U 
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fe  pliant  bas  ,  il  aide  lui-même  à  celui  qui  veut 
monter  defTus,  6c  le  foulage  avec  fa  trompe.  Il 
eft  fi  obéifTant ,  qu'on  lui  fait  faire  tout  ce  que 
l'on  veut ,  pourvu  qu'on  le  prenne  pai*  douceur. 
Il  fait  tout  ce  qu'on  lui  dit  ;  il  careue  ceux  qu'on 
lui  montre  ,  6c c.  ». 

u  En  donnant  aux  éléphans  ,  difent  les  voyageurs 
Hollandois ,  tout  ce  qui  peut  leur  plaire  ,  on  les 
rend  aufli  privés  6c  aufu  fournis  que  le  font  les 
hommes.  L'on  pourroit  dire  qu'il  ne  leur  manque 
que  la  parole.  Ils  font  orgueilleux  6c  ambitieux  ; 
mais  ils  fe  fouviennent  du  l)ien  qu'on  leur  a  fait , 
6c  ont  de  la  re connoifTance ,  jufques-là  qu'ils  ne 
manquent  point  de  baifTer  la  tête  pour  marque 
de  refpeét  en  pafTant  devant  les  maifons  où  ils 
ont  été  bien  traités.  Us  fe  laifTent  conduire  6c 
commander  par  un  enfant  ;  mais  ils  veulent  être 
loués  6c  chéris.  On  ne  fauroit  fe  mocquer  d'eux 
ni  les  injurier  qu'ils  ne  l'entendent ,  6c  ceux  qui 
le  font ,  doivent  bien  prendre  garde  à  eux  ,  car 
ils  feront  bien  heureux  s'ils  s'empêchent  d'être 
arrofés  de  l'eau  des  trompes  de  ces  animaux ,  ou 
d'être  jettes  par  terre  ,  le  vifage  contre  la 
pouflière  w. 

«  Les  éléphans  ,  au  jugement  du  P.  Philippe  » 
approchent  beaucoup  du  raifonnemént  des  hommes. 
Si  on  compare  les  éléphans  aux  finges  ,  ces  derniers 
ne  fembleront  que  des   animaux   très-lourds  6c 
très-brutaux  ;  6c ,  en  effet,  les  éléphans  ont  une  telle 
pudeur  ,  qu'ils  ne  fauroient   fouffrir   qu'on    les 
voie  lorfqu'ils  s'accouplent  ;  6c  fi  de  hafard  quel- 
qu'un les  avoit  vus  en  cette  aôion ,  ils  s'en  ven- 
geroient  infailliblement.  Ils  faluent  en  fléchifTant 
les  genoux  6c  en  baifTant  la  tête ,  6c  lorfque  leur 
maître   veut   les  monter  ,  ils   lui  préfentent  fi 
adroitement  le  pied  ,  qu'il  s'en  peut  fervir  comme 
d'un  degré.  Lorfqu'on  a  pris  un  éléphant  fauvage  » 
6c  qu'on  lui  a  lie  les  pieds  ,  le  chafTeur  l'aborde  « 
le  falue ,  lui  fait  des  excufes  de  ce  qu'il  l'a  lié , 
lui  protefte  que  ce  n'eft  pas  pour  lui  faire  injure  , 
lui  expofe  que  la  plupart  du  temps  il  avoit  faute 
de  nourriture  dans  fon  premier  état ,  au  lieu  que 
déformais  il  fera  parfaitement  bien  traité  ,  qu'il 
lui  en  fait  la  promefTe  \  le  chafTeur  n'a  pas  plutôt 
achevé  ce  difcours  obligeant ,  que  V éléphant  le  fuit 
comme  feroit  un  très-doux  agneau  ;  il  ne  faut  pas 

f)ourtant  conclure  de-là  que  Véléphant  ait  l'intel- 
igence  des  langues ,  mais  feulement  qu'ayant  une 
très-parfaite  eftimative  ,  il  connoît  les  divers  mou- 
vemens  d'efHme  ou  de  mépris  ,  d'amitié  ou  de 
haine ,  6c  tous  les  autres  dont  les  hommes  font 
agités  envers  lui ,  6c  pour  cette  caufe ,  il  eft  plus 
aifé  à  dompter  par  les  raifons  que  par  'les  coups 
6c  par  les  verges.  Il  jette  des  pierres  fort  loin  ôc 
fort  droit  avec  fa  trompe  ,  6c  il  s'en  fert  pour 
verfer  de  l'eau  avec  laquelle  il  fe  lave  le  corps  w. 
a  De  cmtiéléphans,  ditTavemier ,  que  les  chafleurs 
avoient  pris ,  trois  fe  fauvèrcnt ,  quoiqu'ils  eufTent 
des  chaînes  6c  des  cordes  autour  de  leur  corps 
6c  même  de  leurs  jambes.  Ces  gens-là  nous  dirent 
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une  chofe  furprenante  &  qui  eft  tout-à-fait  admi- 
rable ,  fi  on  peut  la  croire  ;  c  eft  que  ces  éléphans 
ayant  été  une  fois  attrapes  ,  Se  étant  fortis  du 
piège  ,  fi  on  les  fait  entrer  dans  les  bois  ,  ils  font 
dans  la  défiance  &  arrachent  avec  leur  trompe 
une  grofle  branche  dont  ils  vont ,  fondant  par-tout 
avant  que  d'adeoir  leur  pied,  s*il  n'y  a  point  de 
trous  à  leur  palfage  pour  n*étre  pas  attrapés  une 
féconde  fois  ,  ce  qui  faifoit  défefpérer  aux  chaffeurs 
qui  nous  contoient  cette  hiftoire ,  de  pouvoir  re- 
prendre aifcment  les  trois  éléphans  qui  leur  étoient 
échappes  »• 

«ciNous  vîmes  les  deux  autres  éléphans  qu'on 
avoit  pris  ;  chacun  de  ces  éléphans  fauvages  étoit 
entre  deux  éléphans  privés ,  6c  autour  des  iauvages, 
il  y  avoit  fix  hommes  tenant  des  lances  à  feu  , 
qui  parloient  à  ces  animaux ,  en  leur  préfentant 
à  mang^er  ,  &  difant  en  leur  langage  :  prends 
cela  &  le  mange,  Cétoient  des  petites  bottes  de 
loin ,  des  morceaux  de  fucre  noir  6c  du  riz  cuit 
avec  de  Teau  6c  force  grains  de  poivre.  Quand 
V éléphant  fauvage  ne  vouloit  pas  faire  ce  qu'on 
lui  commandoit ,  les  hommes  ordonnoient  aux 
tUphans  privés  de  le  battre  ,  ce  qu'ils  faîfoient 
aiiiîi-tôt  ,  l'un  le  frappant  fur  le  front  6c  fur  la 
tCte  avec  fa  trompe ,  6c  lorfqu'il  faifoit  mine  de 
fc  revanchcr  contre  celui-là  ,  l'autre  le  frappoit 
dî  fon  coté  ,  de  forte  que  le  pauvre  éléphant 
laiîvage  ne  favoit  plus  oii  il  en  étoit ,  ce  qui  lui 
apprenoit  à  obéir  w» 

te  J  ai  plufieurs  fois  obfcrvé  ,  raconte  Edward 
Terri  ^  que  Xéléphant  fait  plufieurs  cliofes  qui 
tiennent  plus  du  raifonnement  humain  ,  que  du 
funple  inilinft  naturel  qu'on  lui  attribue  ;  il  fait 
tout  ce  que  fon  maître  lui  commande.  S'il  veut 
qu'il  fafFe  peur  à  quelqu'un,  il  s'avance  vers  lui 
avec  la  même  fureur  qiie  s'il  vouloit  le  mettre 
çn  pièces  ,  6c  lorfqu'il  en  eft  tout  proche ,  il 
s'arrête  tout  court ,  ians  lui  faire  aucun  mal.  Si  le 
maître  veut  faire  aifront  à  ua  autre ,  il  parle  à 
Xéléphant  qui  prendra  avec  fa  trompe  de  l'eau 
du  ruiHeau  6c  de  1^  boue  ,  &  la  lui  jettera  au 
nez.  Sa  trompe  eft  faite  d'un  cartilage  ;  elle  pend 
entre  les  dents  ;  quelques-uns  rappellent  j'a  main  , 
à  càufe  qu'en  plufieurs  occafions  elle  lui  rend  le 
même  fcrvice  que  la  main  fait  aux  hommes.  Le 
Mogol  en  a  qui  fervent  de  bourreaux  aux  cri- 
minels condamnés  à  mort.  Si  leur  condufleur  leur 
commande  de  dépêcher  promptement  ces  mifé- 
rables  ,  ils  les  mettent  en  pièces  en  un  moment 
avec  leurs  pieds  ,  6c,  au  contraire  ,  s'il  leur  com- 
mande de  les  faire  languir  ,  ils  leur  rompent  les 
os  les  uns  après  les  autres ,  5c  leur  font  fouffrir 
wn  fupplice  aufii  cruel  que  celui  de  la  roue  w. 

\2 éléphant  a  les  yeux  très-  petits^  relativement 
au  volume  de  fon  corps ,  mais  ils  font  bfillans  6c 
fpirituels,  6c  ce  qui  les  ditfîngue  de  ceux  de  tous 
ks  auti-es^  animaux,  c'eft  lexpreATion  du  fenti- 
lî.ent,  6c'  la  conduite  prefque  réfléchie  de  tous 
leurs  mcuvemcns.  il  a  au(li  l'ouie  uès*  bonne  ^ 
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*fe$  oreilles  font  très  -  grandes ,  beaucoup  pTuà 
longues,  même  à  proportion  du- corps,  que  celles 
de  l'âne ,  6c  applaties  contre  la  tête  ;  elles  font 
ordinairement  pendantes  ,  mais  il  les  relève  6c 
les  remue  avec  une  grande  facilité  \  elles  lui  fer- 
vent à  effuier  fes  yeux ,  à  les  préferver  de  l'in^ 
commodité  de  la  poulfière  6c  des  mouches.  Il  fe 
délede  au  fon  des  inftrumens,  6c  paroit  aimer 
la  mufique  ;  il  apprend  aifément  à  marquer  la 
mefure ,  à  fe  remuer  en  cadence ,  6c  à  joindre 
à  propos  quelques  accens  au  bruit  des  tambours 
iL  au  Ion  des  trompettes.  Son  odorat  eft  exquis,  6c  il 
aime  avec  paffion  les  parfums  de  toute  efpèce , 
&  fur-tout  les  fleurs  oaorantes.  La  fleur  d'orange 
eft  un  de  fes  mets  les  plus  délicieux  ;  il  dépouille 
un  oranger  avec  fa  trompe,  &  en  mange  les  fruits , 
ks  fleurs ,  les  feuilles  Ôc  jufqu'au  jeune  bois.  H 
choifit  dans  les  prairies  les  plantes  odoriférantes , 
6c  dans  les  bois  il  préfère  les  cocotiers  ,  les  bana^ 
niers  ,  6cc.  6c  autres  arbres  à  fruits  parfumés,  6c  à 
sève  vineufe ,  à  tous  les  autres. 

A  l'égard  dn  fens  du  toucher  j  il  ne  Ta ,  pour 
ainfi-diré-,  que  dans  la  trompe  ;  mais  il  eft  aufîi 
délkat ,  âiiffi  <iiftin£^  dans  cette  efpèce  de  main 
que  dans  celle  de  l'homme.  Cette  trompe ,  com- 
pofée  de  membranes,  de  nerfs  6c  demuldes^  eft 
en  même -temps  un  membre  capable  de  mouv  ci- 
ment, 6c  un  organe  de  fcntiment  ;  l'animal  peut 
non-rfeulement  la  remuer ,  la  fléchir ,.  mais  il  peut 
la  racourcir,  Talonger,  la  courber,  6c  la  tourner 
en  tout  fens  \  l'extrémité  de  la  trompe  eft  ter- 
minée par  un  rebord  qui  s'alonge  par  le  deflTus  en 
forme  de  doigt  ;  c'eft  par  le  moyen  de  ce  rebord 
&  de  cette  efpèce  de  doigt  que  Xéléphant  fait 
tout  ce  que  nous  faifons  avec  les  doigts  ;  il  ra- 
mafle  à  terre  les  plus  petites  pièces  de  roonnoie  ; 
il  cueille  les  herbes  6c  les  fleurs  en  les  choifif- 
fant  une  à  une  ;  il  dénoue  ks  cordes ,  ouvre  ôt 
ferme  les  portes ,  en  tournant  les  clefs  6c  pouffant 
les  verroux  :  il  apprend  à  tracer  des  caraélèrcs 
réguliers  avec  un  inftrument  aufii  petit  qu'une 
plume. 

C'eft  en  vertu  de  ces  facultés  uniques  de  la 
trompe  que  cet  animal  a  plus  de  mémoire  6i 
d'intelHgence  que  les  autres ,  6c  fait  oublier  les 
défauts  de  fa  conformation.  Il  a  k  cou  court , 
6c  prefque  inflexible  ;  il*  peut  à  peine  tourner  la 
tête ,  6c  ne  peut  fe  tourner  lui  -  même  pour  ré- 
trograder qu'en  faifant  un  c'n-cuit  :  enlorte  que 
ks  chafleurs  qui-  Fattaquent  par-  denière  ou  par 
le  flanc  évitent  aifément  les  effets  de  fa  ven- 
geance ,  6c  ont  le  temps  de  lui  porter  de  nouvelles 
atteintes.  Les  jambes  ne  fléchiflent  que  lente- 
ment 6c  difficikment  ;  elles  font  fortement  arti- 
culées avec  les  cuiffes  ;  il  a  le  genou  comme 
l'homme  ^  6c  le  pied  aufli  bas  ;  mais  ce  pied ,  fans 
étendue ,  eft  aufli  fans  reflbrt  6c  fans  force ,  &  le 
genou  eft  dur  6c  fans  foupkfle  :  tant  que  l'animal 
eft  jeune  ^  qu'il  fe  porte  bien  ,  il  )e^  fléchit  cepen- 
dant pour  fe  coucher ,  pour  fe  laiffer  ou  monter  ei^ 
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ètarger  ;  maïs  dès  qu'il  eft  vieifx  ou  malade ,  ce 
mouvement  devient  fi  difficile ,  c^u  il  aime  mieux 
dormir  debout ,  &  que  ù  on  le  tait  coucher  par 
force ,  il  ^ut  enfuite  des  machines  pour  le  rele- 
ver &  le  remettre  en  pied  ;  les  détenfes  qui  de- 
viennent avec  rage  d'un  poids  énorme  ,  n'étant 
pas  fituées  dans  une  pofitron  verticale,  forment 
deux  longs  leviers  ,  qui  j  dans  leur  diredion 
prefque  horifontale  ,  fatiguent  prodigieufement  la 
tcte  &  la  tirent  en  bas  ;  enforte  que  Tanimal  eft 
quelquefois  obligé  de  feire  des  trous  dans  le  mur 
de  fa  loge  pour  les  foutenir  &  fe  foulagerde  leur 
j5oids.  11  ne  peut  rien  faifir  à  terre  avec  fa  bouche  ;  il 
faut  qu'il  prenne  fa  nourriture  &  même  fa  boiflbn 
avec  le  nez  :  il  la .  porte  enfuite ,  non  pas  à 
l'entrée  de  la  gueule ,  mais  jufqu'à  fon  gofier. 

VéUphant  n  eft  pas  revêtu  de  poil  comme  les 
autres  quadrupèdes  ;  la  peau  eft  tout-à-fait  rafe , 
nue  ;  il  en  fort  feulement  quelques  foies  dans  les 
gerçures, 6c  ces  foies  font  très  clair -femées  fur 
le  corps  ,  mais  affez  nombreufes  aux  cils  des 
paupières ,  au  derrière  de  la  tête ,  dans  les  trous 
des  oreilles  &  au-dedans  des  cuifles  6c  des  jambes. 
L'épiderme  dur  6c  calleux  a  deux  efpèces  de 
rides,  les  unes  en  creux  &  les  autres  en  relief: 
il  paroit  déchiré  par  gerçures,  ôc  reflemble  aflez 
bien  à  Fécorce  d'un  vieux  chêne  ;  cet  épiderme 
n'eft  pas  par-tout  adhérent  à  la  peau ,  mais  feu- 
lement attaché  par  quelques  points  ;  il  eft  natu- 
rellement fec  6c  fujet  à  s'epailFu-  ,  d'oii  naît 
VéUphantidfis  ou  lèpre  sèche  ,  maladie  très- 
ordinaire  à  VéUphant  ;  pour  la  prévenir ,  les  In- 
diens ont  foin  de  le  frotter  fouvent  d'huile,  & 
d'entretenir  ,  par  des  bains  fréquens ,  la  foupleffe 
de  la  peau  ;  elle  eft  très  -  fenfible  par  -  tout  où 
elle  n'eft  pas  calleufe ,  6c  la  piquure  des  mouches 
fe  fait  11  bien  fentir  à  VéUphant ,  qu'il  employé 
non  -  feulement  fes  mouvemens  naturels  ,  mab 
même  les  reffources  de  fon  intelligence  pour  s'en 
délivrer  ;  il  fe  fert  de  fa  queue ,  de  fes  oreilles , 
de  fa  trompe  pour  les  frapper  ;  il  fronce  fa  peau 
par-tout  où  elle  peut  fe  contraôer ,  6c  les  écrafe 
entre  fes  rides  •,  il  prend  des  branches  d'arbres , 
des  poignées  de  paille  [jour  les  chaffer  ;  il  ramafle 
£e  la  pouflière  avec  fa  trompe  ,  6c  en  couvre 
tous  les  endroits  fenfibles  ;  Û  fe  poudrç  ainfî 
plufieurs  fois  le  jour  ,  Ôc  toujours  en  fortant  du 
bain. 

Les  jambes  de  devant  paroiflent  plus  hautes 
que  ceUes  de  derrière  i  celles  -  ci  font  cependant 
un  peu  plus  longues  ;  elles  ne  font  pas  pliées  en 
deux  endroits  comme  dans  le  cheval  ou  le  boeuf:  le 
pied,  qui  eft  très-petit  6c  très-court,  eft  partagé 
en  cinq  doigts ,  qui  tous  font  recouverts  par  la 
peau.  On  voit  feulement  des  efpèces  d'ongles, 
iiont  le  «ombre  varie ,  quoique  relui  des  doigts 
foit  toujours  conftant.  La  queue  de  VéUphant 
^'a  ordinairement  que  deux  pieds  6c  demi  ou 
trois  pieds  de  longueur  ;  elle  eft  affez  menue, 
|>pin^ue^  6c  gainiç  à  l'çxtrê.mjité  d'une  houpe  de 
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Eos  poils,  ou  plutôt  de  filets  de  corne  noirs  , 
ifans ,  6c  fi  folides  ,  qu'un  homme  ne  peut  en 
caffer  un  en  le  tirant  avec  les  mains ,  quoiqu'il 
foit  élaftique  8c  pliant.  Cette  houpe  de  poil  eft 
un  ornement  très  -  recherché  des  ncgreiles,  qui 
y  attachent  apparemment  quelque  iiiperftition ; 
une  queue  VéUphant  fe  vend  quelquefois  deux  ou 
trois  efclaves  ,  6c  les  nègres  hafardent  fouvent 
leur  vie  pour  la  couper  à  l'animal  vivant.  Outre 
cette  houpe  de  gros  poils  à  l'extrémité ,  la  qtieue 
eft  parfemée  dans  fa  longueur  de  foies  dures ,  Ôc 
plus  groffes  que  celles  du  fanglier. 

La  taille  la  plus  ordinaire  des  éléphans  eft  de 
dix  à  onze  pieds  ;  ceux  de  treize  6c  de  quatorze 
pieds  de  hauteur  font  très-rares ,  ÔC  les  plus  petits 
ont  au  moins  neuf  pieds  dans  l'état  de  liberté.  La 
couleur  ordinaire  de  ces  animaux  eft  d'un  gris 
cendré  ou  noirâtre  ;  il  y  en  a  quelques-uns  de 
blancs  ôc  de  rouges  :  ces  derniers  ,  liir-tout  les 
blancs ,  font  les  plus  eftimés  ;  ils  font-  adorés  par 
çlufieurs  nations  comme  des  dieux,  ôc  leur  pof- 
leffion  a  fouvent  excité  la  guerre  entre  les  Princes 
de  rinde.  Leur  prix  eft  proportionné  à  leur  gran- 
deur ,  à  leur  couleur  ;  il  y  en  a  qui  fe  vendent 
depuis  huit  mille  jufqu'à  trente -fix  mille  livres. 
La  durée  ordinaire  de  leur  vie  pafle  pour  être 
de  deux  cents  ans  :  mais  la  nourriture ,  la  coi>- 
dition ,  ôc.  plus  encore  le  climat ,  influent  fans 
doute  beaucoup  fur  cette  durée  ,  comme  fur 
l'accroiffement  ôc  la  grandeur  de  l'animal.  Ceux 
qui  font  réduits  en  captivité  dès  la  jeuneffe  font 
beaucoup  plus  petits  que  les  autres  ^  Ôc  ils  font 
encore  beaucoup  plus  petits  6c  vivent  moins  long- 
temps dans  les  climats  tempérés. 

Quoique  VéUphant  ne  fe  nourriffe  ordinairC'- 
ment  que  d'herbes  ôc  de  bois  tendre ,  il  n'a  cer- 
pendant  pas  plufieurs  eftoftiacs  ;  mais  la  panfe 
qui  lui  manque  eft  fupplée  par  la  groffeur  &  l'é- 
tendue des  inteftins  ,  &  fur-tout  du  colon ,  qui 
a  deux  ou  trois  pieds  de  diamètre  fur  quinze  ou 
vingt  de  longueur  ;  l'eftomac  n'a  que  trois  à  quatrç 
pieds  de  longueur  fur  un  pied  ou  un  pied  Ôc  demi 
dans  fa  plus  grande  largeur.  Pour  remplir  d'aufli 
grandes  capacités  ,  il  faut  que  l'animal  mange  , 
pour  ainfi  dire  ,  continuellement  ;  mais  quelque 
grand  que  foit  fon  appétit  »  il  mange  avec  mo- 
dération ,  Ôc  fon  goût  pour  la  propreté  l'emporte 
fur  le  fentiment  du  befoin.  Jl  fépare  avec  fa 
trompe  les  bonnes  feuilles  d'avec  les  mauvailes  ; 
il  les  fecoue ,  pour  qu'il  ne  refte  point  d'infc6lcs 
pi  de  fable  ;  il  aime  beaucoup  le  vin ,  les  liqueu^^s 
fpiritueufes ,  Teau-de-  vie  ,  l'araç ,  &c.  on  lui  fadt 
faire  les  corvées  les  plus  pénibles  ,  en  lui  mon- 
trant ÔC  lui  promettant  pour  prix  de  les  travaux  , 
un  vafe  rempli  de  ces  liqueurs  :  il  aime  aufTi  la 
fumée  du  tabac ,  mais  elle  l'étourdit  6c  l'enivre. 
11  craint  toutçs  les  mauvaifes  odeurs  ,  &  il  a  une 
horreur  fi  grande  pour  le  cochon  ,  que  le.  lèvil 
cri  de  cet  animal  le  fait  fuir. 

Nous  ,  terffiiperops   l'hiftoire  de  cç  grand  ÔC 
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fuperbe  animal ,  en  mettant  fous  les  yeux  du  lec- 
teur ,  les  relations  de  deux  grandes  chaûes  aux 
iléphans ,  dont  le  chevalier  de  Chaumont  &  le 
Père  Tachard  furent  témoins  à  Siam, 

«  J'allai ,  dit  le  premier ,  voir  la  grande  chaffe 
des  êléphans ,  qui  le  fait  en  la  forme  fuivante. 
On  envoie  grand  nombre  de  femelles  de  compa- 
gnie ;  6c  quand  elles  ont  été  plufieurs  jours  dans 
les  bois ,  &  que.  l'on  eft  averti  qu*on-a  trouvé  des 
êléphans  y  ÏQ  roi  commande  trente  ou  quarante  mille 
hommes  ,  qui  font  une  très  -  grande  enceinte  à 
l'entour  du  canton    oii   font  les  éUphans,   Ils  fe 

Î>oftent  de  vingt  à  vingt-dnq  pieds  de  diftance 
es  uns  des  autres  ,  &  à  chaque  campement ,  on 
fait  un  feu  élevé  de  trois  pieds  de  terre  ou  en- 
viron. 11  fe  fait  une  autre  enceinte  é^ êléphans  de 
guerre  y  difians  les  uns  des  autres  d'environ  cent 
^  cent  cinquante  pas  ;  &.  dans  les  endroits  oîi 
les  êléphans  pourroient  fortir  plus  aifément  ,  les 
êléphans  de  guerre  font  plus  fréquens  :  en  plu- 
fieurs lieux ,  il  y  a  du  canon ,  que  Ion  tire  quand 
les  êléphans  fauvages  veulent  forcer  le  paflage  , 
car  ils  craignent  tort  le  feu.  Tous  les  jours  on 
diminue  cette  enceinte  ,  &  à  la  fin  elle  eft  très- 
petite  ,  &  les  feux  ne  font  plus  qu'à  cinq  ou 
iix  pas  les  uns  des  autres  ». 

«Comme  ces  e7tf/jAii;zj  entendent  du  bruit  autour 
d'eux ,  ils  n'ofent  pas  s'enfuir ,  quoique  pourtant 
il  ne  laifFe  pas  de  s'en  fauver  quelques-uns; 
(  &  l'on  me  dit  qu'il  y  avoit  quelques  jours  qu'il 
s'en  étoit  fauve  dix  ).  Quand  on  les  veut  prendre  , 
on  les  fait   entrer   dans  une  place  entourée  de 

Sieux ,  oîi  il  y  a  quelques  arbres  entre  lefquels  un 
omme  peut  facilement  pafler.  Dans  cette  efpèce 
de  parc ,  eft  une  autre  enceinte  à! êléphans  de 
guerre  &  de  foldats  ,  dans  laquelle  entrent  des 
hommes  montés  fur  des  êléphans ,  &  fort  adroits 
à  jetter  des  cordes  aux  jambes  de  derrière  de 
\ éléphant  qui ,  lorfqull  eft  pris  de  cette  manière , 
eft  mis  entre  deux  êléphans  privés ,  entre  lefquels 
il  y  en  a  un  autre  qui  le  pouffe  par  derrière  , 
de  forte  qu'il  eft  obligé  de  marcher  w. 

41  J*en  vis  prendre  dix  de  cette  manière  ,  & 
on  me  dit  qu'il  y  en  avoit  cent  quarante  dans 
l'enceinte.  Le  Roi  y  étoit  préfent  ;  il  donnoit  fcs 
ordres  pour  tout  ce  qui  étoit  ncceffaire  ». 

«  A  un  quart  de  lieue  de  Y^ouvo  ,  dit  le  P. 
Tachard  ,  dans  la  relation  de  fon  premier  voyage , 
il  y  a  une  efpèce  d'amphitéâtre  dont  la  figure  eft 
un  grand  carré  long ,  entouré  de  hautes  murailles 
terraffées  ,  fur  lefquelles  fe  placent  les  fpeélateurs. 
"  Le  long  de  ces  murailles  ,  en  dedans ,  règne  une 
paliffade  de  gros  piliers  fichés  en  terre  à  deux 
pieds  l'un  de  l'autre ,  derrière  lefquels  les  chaffeurs 
îe  retirent  lorfqu'ils  font  pourfuivis  par  des  êléphans 
irrités.  On  a  pratiqué  une  fort  grande  ouverture 
vers  la  campagne  ,  6c  vis-à-vis  du  côté  de  la 
ville ,  on  en  a  fait  une  plus  petite ,  qui  conduit 
dans  une  allée  étroite  par  où  un  éléphant  peut 
paffer  à  peine  3  &  cette  allée  aboutit  à  una  manière 
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de  grande  rcmife  où  l'on  achève  de  le  dompter, 
a  Lorfque  le  jour  deftiné  à  cette  chaft'e  eft 
venu ,  les  chaffeurs  entrent  dans  les  bois ,  montés 
fur  des  êléphans  femelles  qu'on  a  dreffés  à  cet 
exercice ,  &  fe  couvrent  de  feuilles  d'arbres ,  afin 
de  n'être  pas  vus  par  les  êléphans  fauvages.  Quand 
ils  ont  avancé  dans  la  forêt ,  &  qui'ls  jugent  qu'il 
peut  y  avoir  quelquV/ep^tfnr  aux  environs  ,  ils 
tont  jetter  aux  femelles  certains  cris  propres  à 
attirer  les  mâles  ,  qui  y  répondent  aufiH-tôt  par 
des  hurlemens  effroyables.  Alors  les  chaffeurs  les 
fentant  à  une  jufte  diftance  ,  retournent  fur  leurs 
pas ,  &  mènent  doucement  les  femelles  du  coté 
de  l'amphitéâtre  dont  nous  venons  de  parler^ 
les  êléphans  fauvages  ne  manquent  jamais  de  les 
fuivre  ;  celui  que  nous  vîmes  dompter ,  y  entra 
avec  elles ,  &  dès  qu'il  y  fut ,  on  ferma  la  bar- 
rière ;  les  femelles  continuèrent  leur  chemin  an 
travers  de  l'amphitéâtre  ,  &  enfilèrent  queue  à 
queue  la  petite  allée  qui  étoit  à  l'autre  bout  ». 

«  Xléléphant  fauvage  qui  les  avoit  fuivies  jnf- 
ques-là  ,  s'étant  arrêté  à  l'entrée  du  défilé ,  on 
fe  fer  vit  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  l'y  en- 
gager ;  on  fit  crier  les  femelles  qui  étoient  au-delà 
de  l'allée ,  quelques  Siamois  l'irritant  en  frappant 
des  mains  &  criant  plufieurs  fois  pat  pat  ^  d'autres 
avec  de  longues  perches  armées  de  pointes ,  le 
harceloient  ,  &  quand  ils  en  étoient  pourfuivis , 
ils  fe  gliffoient  entre  les  piliers  ,  &  s'alloient  cacher 
derrière  la  paliffade  ;  enfin ,  après  avoir  pourfuivi 
plufieurs  chaffeurs ,  il  s'attacha  à  un  feul  avec  une 
extrême  fureur  ;  l'homme  fe  jetta  dans  l'allée , 
XeUphant  courut  après  lui ,  mais  dès  qu'il  y  fut 
entré  ,  il  fe  trouva  pris ,  car  celui-ci  s'étant  fauve , 
on  laiffa  tomber  deux  couliffes  à  propos,  l'une 
devant  &  l'autre  derrière ,  de  forte  que  ne  pouvant 
ni  avancer  ni  reculer ,  ni  fe  tourner  ,  il  fit  des 
efforts  étonnans  ,  &  pouffa  des  cris  terribles  ». 

«  On  tâcha  de  l'adoucir  en  lui  jettant  des  féaux 
d'eau  fur  le  corps  ,  en  le  frottant  avec  des  feuilles , 
en  lui  verfant  de  l'huile  fur  les  oreilles ,  &  on  fit 
venir  auprès  de  lui  des  êléphans  privés  ^  mâles  & 
femelles ,  qui  le  careffoient  avec  leurs  trompes  ; 
cependant  on  lui  attachoit  des  cordes  par-deuous 
le  ventre  &  aux  pieds  de  derrière  ,  afin  de  le  tirer 
de-là  ,  &  on  continuoit  à  lui  jetter  de  l'eau  fiir 
la  trompe  6c  fur  le  corps  pour  le  rafraîchir.  Enfin , 
on  fit  approcher  un  éléphant  privé  ,  de  ceux 
qui  ont  coutume  d'inftruire  les  nouveaux  venus. 
Un  officier  étoit  monté  deffus  ,  qui  le  faifoit 
avancer  &  reculer  ,  pour  montrer  à  YéUphant 
fauvage  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre ,  &  qu'il  pouvoit 
fortir  ;  en  effet ,  on  lui  ouvrit  la  porte ,  &  il  fuivk 
l'autre  jufqu'au  bout  de  l'allée  :  dès  qu'il  y  fut , 
on  mit  à  les  côtés  deux  e7e)?Aii/w  que  l'on  attacha 
avec  lui  ;  un  autre  marchoit  devant  &  le  tiroit 
avec  une  corde  dans  le  chemin  qu'on  vouloit  lui 
faire  faire  ,  pendant  qu'un  quatrième  le  fiûfoit 
avancer  à  grands  coups  de  tête  qu'il  lui  donnoit 
par  derrière  jufqu*à  une  efpèce  de  remife  j  oU  o^ 
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Pattacka  à  un  gros  pilier  fait  exprès ,  &  tournant 
comme  un  cabeilan  de  navire  n. 

«  -On  le  lailfa  là  jufqu'au  lendennén  ,  potir  lui 
laifler  paffer  fa  colère  ;  mais  tandis  qu'il  fe  tour- 
mentoic  autour  de  cette  colonne ,  un  Bramine  , 
habillé  de  blanc  »  s'approcha  ,  monté  fur  un 
éléphant ,  &  tournant  doucement  autour  de  celui 
qui  étoit  attaché  ^  Tarrofa  d'une  certaine  eau  con- 
lacrée  à  leur  manière ,  qu'il  portoit  dans  un  Tafe 
d'or  ;  on  croit  que  cette  cérémonie  fait  perdre  à 
V éléphant  fa  férocité  naturelle ,  i&.  le  rend  propre 
à  Servir  le  Roi.  Dhs  le  lendemain ,  il  commença 
à  aller  avec  les  autres  ,  &  au  bout  de  quinze 
jours  ,  il  fut  entièrement  apprivoifé  ». 

u  On  n'eut  pas  ,  dit  ailleurs  le  même  voya- 
geur ,  plutôt  delcendu  de  cheva!  &  monté  fur  des 
éléphans  qu'on  avoit  préparés ,  que  le  Roi  parut, 
fuivi  d'un  grand  nombre  de  Mandarins  montés 
fur  des  éléphans  de  guerre.  On  fuivit  ôc  on  s'enfonça 
jdans  les  bois  envii'on  une  lieue  ,  jufqu'à  l'enclos 
où  étoient  les  éléphans  fauvages.  C'étoit  un  parc 
carré  de  trois  ou  quatre  cents  pas  géométriques  » 
dont  les  côtés  étoient  fermés  par  de  gros  pieux  ; 
t)n  y  avoit  pourtant  laifTé  de  grandes  ouvertures 
de  diftance  en  diftance.  Il  y  avoit  quatorze 
éléphans  de  toute  grandeur.  D'abord  qu'on  fut 
arrivé ,  on  fit  une  enceinte  d'environ  cent  éléphans 
de  guerre ,  qu'on  pofta  autour  du  parc  pour  em- 
pêcher les  éléphans  fauvages  de  franchir  les  pa- 
îiflades  ;  nous  étions  derrière  cette  haie  &  tout 
auprès  du  Roi.  On  pouffa  dans  l'enceinte  du  parc 
une  douzaine  é' éléphans  privés  ^  des  plus  forts  ,  ' 
fur  chacun  defqueis  deux  hommes  étoient  mon- 
tés avec  de  groffes  cordes  à  nœuds  coulans  , 
dont  les  bouts  étoient  attachés  aux  éléphans 
qu'ils  montoient.  Ils  couroient  d'abord  fur 
V éléphant  qu'ils  vouloient  prendre ,  qui ,  fe  voyan^ 
pourfuivi  ,  fe  préfentoit  à  la  barrière  pour  la 
forcer  &  pour  s'enfuir  ;  mais  tout  étoit  bloqué 
^'éléphans  de  guerre  ,  par  lefquels  il  étoit  re- 
pouffé dans  Tenceinte  ,  &  comme  il  fuyoit 
dans  cet  efpace  ,  les  chaffeurs  qui  étoient  mon- 
tés fur  les  éléphans  privés ,  jettoient  leurs  noeuds 
fi  à  propos  dans  les  endroits  où  ces  aninvaux  dé- 
voient mettre  leurs  pieds ,  qu'ils  ne  manqùoient 
guère  de  les  prendre  :  en  effet  j  tout  fut  pris  en 
une  heure  ». 

Et  dans  la  relation  de  fon  fécond  voyage  , 
M  nous  eûmes  ,  dit-il ,  le  plaifir  de  la  chaife  aux 
éléphans»  On  en  avoit  ramaffé  une  'affez  grande 
troupe ,  parmi  lefquels  il  n'y  en  avoit  qu'un  grand 
&  affez  difficile  à  prendre  oL  à  dompter.  L'homme 
qui  conduifoit  la  femelle ,  fortit  de  cet  enclos  par 
un  paffage  étroit ,  fait  en  allée  ,  de  la  longueur  d'un 
éléphant  y  xoMslts  autres  ^tûts  éléphans  lùivirent  , 
les  uns  après  les  autres ,  les  traces  de  la  femelle  à 
diverfes  reprifes  ;  mais  un  paffage  fi  étroit  étonna 
le  grand  éléphant  fauvage  »  qui  fe  retira  toujours; 
on  Et  revenir  la  femelle  plufieurs  fois  :  il  la  fuivpit 
jufqu  à  la  porte ,  mais  il  ne  voulut  jamais  paffer 
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Oiltre,  comme  s*il  eût  eu  quelque  prcffcntiment 
de  la  perte  de  fa  liberté  ». 

u  Alors  plufieurs  Siamois  qui  étoient  dans  la 
parc  ,  s'avancèrent  pour  le  faire  avancer  par  force , 
&  vinrent  l'attaquer  avec  de  longues  perches  , 
de  la  pointe  defquelles  ^  lui  donnoient  de  grands 
coups.  Véléphant  en  colère  les  pourfuivoit  avec 
beaucoup  de  fureur  &  de  vîteffe  ,  &  aucun  d'eux 
ne  lui  aurott  affurément  échappé  ,  s'ils  ne  fe  fuffent 
promptement  rettrés  derrière  des  piliers  qui  for- 
moieni  k  paHffade  ,  a>ntre  *  laquelle  cette  bêtft 
irritée  rompit  trois  ou  quatre  fois  les  groffes  dents. 
En^n ,  il  fe  trouva  pris.  Pour  Tappaifer  ,  on  lui 
jettà  de  rpau  à  plein  feau ,  Se  cependant  on  lui 
attachoit  des  cordes  aux  Jambes  &  au  cou  ;  après 
qu'il  fe  fut  bien  fetigué  ,  on  le  fit  fortir  par  le 
moyen  de  deux  éléphant  privés  qui  le  tiroiçnt 
pardevant  avec  des  cordes ,  &  par  deux  autres  qui 
le  poiiffoient  par  derrière  ,  jufqu*à  ce  qu'il  fût 
attaché  à  un  gros  pilier  autouï  duquel  il  lui  étoit 
feulement  libre  de  tourner.  Une  heure  après  il 
devint  fi  traitable ,  qu'un  Siamois  m<Jnta  fur  fou 
dos ,  &  le  lendemain  on  le  détacha  pour  1« 
mener  à  l'écurie  avec  Içs  autres  ». 

«  Quoique  cet  animal  foit  grand  &  faûvage , 
dit  Marmol ,  on  ne  laiffe  pas  oen  prendre  quantité 
en  Étliiopie  ,  de  la  façon  que  je  vais  dire.  Dans 
les  forêts  épaiffes  où  il  fe,  retire  la  nuit ,  on  fait 
une  enceinte  avec  des  pieux  entrelacés  de  groffes 
branches  ,  &  ou  lui  laiffe  un  paffage  qui  a  une 
petite  porte  tendue  contre  terre.  Lorique  Véléphant 
eft  entré ,  on  la  tire  en  haut  de  deftus  un  arbre 
avec  une  corde  ,  &  on  l'enferme  ,  puis  on  defcend 
&  on  le  tue  à  coups  de  flèches  ;  maïs  fi  par 
hafard  on  le  manque  ,  &  qu'il  forte  de  l'enceinte, 
il  tue  tout  ce  qu'il  rencontre  »'. 

On  lit  dans  le  Recueil  des  Voyages  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  »  que  les  habitans  de  Ceylan  font 
des  fofles  profondes ,  qu'ils  couvrent  de  planches 
qui  ne  font  pa6  jointes ,  &  que  l'on  recouvre  de 
paille  ;  la -nuit,  lorfque  les  éléphans  paffent  fur  ces 
foffes,  ils  y  tombent  (k  n'en  peuvent  fortir,  fi 
bien  qu'ih  y  périroient  de  faim  fi  on  ne  leur  fai- 
loit  porter  à  manger  par  des  efclaves ,  à  la  vue 
defqueis  ils  s'accoutument ,  &  ainfi  ils  s'apprivoi- 
fent  peu-à-peu  ;  alors  on  les  tire  des  fofles  &  on 
les  conduit  dans  l'Inde». 

«  Comme  les  Européens,  dit  le  Père  Philippe, 
payent  les  dents  à'éléphant  affez  cher ,  c'eft  un 
motif  qui  âcme  continuellement  les  nègres  contre 
Véléphant,  Ils  s'attroupent  fréquemment  pour  faire 
cette  cha^e ,  avec  leurs  flèches  &  leurs  zagayes; 
mais^  leur  méthode  la  plus  commune  eft  celle 
des  fofles,  qu'ils  creufent  dans  les  bois,  fur  le 
paffage  des  éléphans ,  &  qui  leur  réufliffent  d'au- 
tant mieux ,  qu'on  ne  peut  guère  fe  tromper  à 
la  trace  que  laiffent  ces  grands  animaux  »• 

Éléphant  de  mer  ,  nom  donné  au  morfe  , 
autrement  &  vulgairement  appelle  vache  manne. 
Voye^  Morse. 
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ELKERKEDON ,  en  Perfe ,  ce  qui  fi^e  p^t€ 
torne  ^  rhinocéros.  Voye^  RHINOCÉROS. 

ELWANDU  ,  à  Ceylan,  Jowando,  efpèce  de 
babouin.  Foye^  Babouin. 

EMPABUNGO,  à  Congo,  eft  vraifemblable- 
ment  le  bubale.  Voye^  ce  mot. 

Empaumure  ,  f.  f.  en  terme  de  vénerie  , 
èft  le  haut  de  la  tête  (bois)  du  cerf,  lorfquelle 
fe  trouve  terminée  par  de  petits  andouÛlers , 
rangés  comme  les  doigts  d'une  n:iain. 

ENCOUBERT  ,  taton  à  fix  bandes.  Voye^ 
Tatous. 

ENCUBERTO  ,  dans  Marcgrave  ,  eft  Ten^ 
coubert.  Voyez  cç  mot. 

ENFANT  DU  DIABLE  ,  nom  donné  par 
quelques-uns  aux  animaux  que  nou$  avon3  ap<- 
pellé  moufettes.  Foye^  ce  mot. 

ENGOI ,  à  Congo  ,  léopard.  Foye^  Léopard. 

ÉPAGNEUL ,  race  de  chiens ,  ordinairement 
fort  jolis  &  petits,  ^if^yc^  pour  leurs  caradères  & 
leur  filiation ,  Tarticle  du  Chien. 
/  ÉPAULARD  ,  (  1*  )  autrement  appelle  ourqut 
^  orca  )  ^  pft  un  cétacé  de  moyenne  grandeur  , 
mais  qui  fe  rend .  redoutable ,  même  aux  plus 
grandes  baleines ,  par  fa  férocité ,  fa  force  &  fon  ' 
agilité  dans  Tattaque  ,  &  par  les  dents  tranchantes 
i^nt  fa  large  gueule  eft  armée. 

Vépaulard  n'a  guère  que  quinze  à  feîze  pieds 
ie  longueur  9  &  reilemble  ep  tout  fi  fort  au  mar- 
souin ,,  tant  à  Fintérieur  qu'à  l'extérieur ,  qu'on 
pourrait  ne  le  regarder  que  comme  une  elpèce 
49  ^.ès-gi'AAd  marfoiûn ,  ou  copime  la  première 
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entre  celle  des  petits  cétacés  ,  marfmîns  &  dau^ 
phins, 

L*o^raue  a ,  comme  tous  ces  animaux  marins  i 
un  conduit  pour  afpirer  l'air  6c  rejetter  l'eau.  Se« 
dents  font  larges  ÔC  pointues  ;  il  mord  la  baleine 
&  la  fait  mugir  &  fuir  fur  les  cotes ,  ce  qui  eft 
très-favorable  aux  pécheurs  :  auffi  empcchent-ils  » 
autant  qu'ils  peuvent,  qu'on  ne  bkiTe  &  qu'on 
ne  (ue  les  épaulards. 

Erres  f  en  termes  de  chafle  ,  fe  dit  générale-^ 
ment  des  routes  par  où  la  bête  que  l'on  chaiTe 
a  paffé  ;  on  dit  hautes  erres ,  quand  il  y  a  déjà 
du  temps  qu'elle  eft  pafTée. 

ESCURIAU  ou  ESCURIEU,  en  vieux  fran.; 
çois  écureuil.  Foye{^  Écurçuil. 

ÉTALON.  On  appelle  ainfi  le  cheval  mâle 
qu'on  employé  à  faillir  les  jumens.  Sur  les  qua- 
lités d'un  bon  étalon,  6c  les  foins  qu'on  en  doi| 
avoir ,  voy^r  l'article  du  Cheval. 

EURCHON  ,  en  vieux  françois  hériflbn.  Foye^ 
Hérisson. 

EXQUIM A  (  r  ) ,  petit  finge ,  de  la  famille  de$ 
fapajous,  ÔC  qui  paroît  n'être  qu'une  variété  de 
l'efpèce  du  coaita ,  dont  il  ne  diffère  que  par  les 
couleurs  du  poil ,  qui  n'eft  pas  noir  fur  tout  Iç 
corps  ,  mais  mêlé  de  noir  6c  de  fauve  fur  le 
dos  ,  6c  de  blanc  fur  la  gorge  6c  le  ventre.  L'^x- 
quima  eft  encore  remarquable  par  une  barbe 
blanche  9  longue  de  deux  doigts  ,  qu'il  porte  au- 
defTous  du  menton ,  caraûère  qvî  manque  au 
coaita  ,  auquel  ,  du  refte  ,  il  reffemblç  à  touji 
les  autres  égards,  Foye^  Coaita^ 
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X*  AAD  ,  en  Barbarie  ,  çft  Vor.ce  ,  aniAal  car- 
naffier  ^  à  peau  tachetée ,  &  d'efpèce  voifine  de 
celle  de  la  panthère.  Foye^  Once. 

FALLANOUE ,  à  Madagafcar ,  civette.  Foyei 
.Civette. 

Fanons  de  h  haleine,  f.  m.  pi.  font  les  grandes 
appendices  dont  fa  bouche  eft  garnie  ,  lefqueiles  lui 
fervent  comme  de  râteaux  pour  amaffer  fa  nourri- 
ture, &  qui,  divifées  &  fendues  en  longues  lames 
&  grandes  verges  étaftiques  ,  font  miles  dans  le 
commerce  fous  le  nom  de  baleines ,  &  fervent  dans 
les  arts  &  en  particulier  dans  Fajuftement  des 
femmes  ,  à  faire  tout  ce  oui  exige  à  la  fois  de  la 
force  &  de  la  fouplefle  ,  au  reflort  fansroideur-, 
&  de  la  flexibilité  fans  moUefle.  Foye^  du  refte 
Farticle  Baleine. 

FAON  ,  qui  fe  prononce  fan ,  nom  donné  au 
petit  du  cerf  &  de  la  biche  ,  tant  qu'il  porte'  la 
livrée ,  &  n'a  pris  que  la  moindre  partie  de  fon 
accroiflement.  Ce  même  nom  de  faon  fe  donne 
auffi  aux  jeunes  daims  6c  aux  petits  chevreuils. 

FARA§ ,  dans  les  terres  de  TOrénoque ,  farigue- 
yoyezSAKlGVE. 

FÉFÉ  ,  nom  fous  lequel  quelques  voyageurs 
Çaroiflent  avoir  défiené  le  gibbon  ,  efpèce  de  fmge 
fans  queue.  Foye^  Gibbon. 

FER- A-CHEVAL ,  efpèce  de  chauve-fouris , 
ainfi  dénommée  d'après  un  caraftère  de  fa  confor- 
mation. Foyei  Chauve-souris. 

FER-DE-LANCE,  dénomination  particulière  & 
diftinôive  d'une  efpèce  de  chauve  -  fouris.  Foye^ 
Chauve-souris. 

FEUILLE  (  la  ) ,  nom  donné  à  une  efpèce  de 
jchauve-fouris.  Foye^  Chavve-sovris. 

FHED  eft  le  nom  arabe  de  Yonce.  Foye^  OnceJ 

Fissipèjdes  ,  dénomination  formée  de  deux 
mots  latins,  )î/7ÎAf  pes  ,  pied  fendu,  &  qui  fe  donne 
cénériquement  à  tous  les  animaux  qui  ont  les  pieds 
cirifés  en  plufieurs  doigts ,  diftindement  articulés 
&  féparés  ;  par  oppofition  aux  folipèdes ,  comme 
le  cheval ,  râne  ^  le  zèbre ,  qui  ont  le  pied  enfermé 
dans  un  fabot  unique;  &  zux  pieds  fourchus ,  comme 
le  banif,  le  cerf,  la  brebis ,  &c.  qui  Font  feule- 
ment fendu  en  deux ,  &  fes  deux*parties  renfermées 
dans  deux  manières  d'étuis  ou  de  demi-fabots. 

Les  quadrupèdes  fijjïpèdes  forment  une  clafTe 
beaucoup  plus  nombreufe  elle  feule  que  les  deux 
autres  enfemble ,  fnr-tout  en  y  renfermant  les  yï/- 
fipldes,  qui  ne  A)nt  qu'improprement  quadrupèdes , 
&  qu'on  doit  plutôt  appelle  r  quadrumanes  ou  bi- 
manes :  tels  font  tous  les  finges ,  qui  ont  les  pieds 
conformés  plutôt  comme  des  mains  que  comme 
des  pieds ,  &  qui  font  fervir ,  en  effet ,  ceux  de 
devant  aux  ufages  de  la  main.  Tous  les  animaux 
jamaiEeis  ,  le  bon ,  le  tigre ,  la  panthère  ^  te  loup  > 
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le  chien  ,  !e  chat  ,  jufqu*à  la  belette ,  font  fj/»* 
pèdes.   Foyer  Tarticle  Quadrupèdes. 

FISKAT  f  E  ,  par  les  Suédois  habitués  dans  Ici 
colonies  Angloifes   de  l'Amérique  ,  conepate  ou  . 
puant  d* Amérique»  Foye^  Conepate. 

FONKES  ,  de  Ludolph  ,  mococo  ou  lorisr 
Foye^  Mococo  &  Loris. 

FORAS -L'BAR  ,  en  Egypte  ,  hippopotame. 
Foyei  Hippopotame. 

FOSSA  ,  à  Madagafcar ,  folTane.  F,  Fossane. 

FOSSANE  (  la  )  eft  un  animal  que  quelques 
voyageurs  ont  appelle  gcnetre  de  Madagafcar  , 
parce  qu'il  reffemble  à  la  genette  par  la  couleur 
de  fon  poil  &  par  quelques  autres  rapports  ;  mais 
il  en  diffère  par  fa  taille  ,  qui  eft  plus  petite  ,  & 
par  le  défaut  de  la  poche  odoriférante  qui ,  dans 
la  genette  eft  un  attribut  eiTcnciel.  On  allure  ce- 
pendant que  la  fojfane  mâle  étant  en  chaleur  , 
répand  une  forte  odeur  de  mufc.  Cet  animal  a  lêi 
mœurs  de  la  fouine  ;  il  man^e  de  la  viande  &  des 
fruits,  mais  il  préfère  les  derniers,  fur -tout  les 
bananes..  Il  eft  très-fauvage ,  fort  diflicile  à  appri- 
voifer,  &  quoiqu'élevé  jeune  ,il  conferve  toujour» 
un  air  &  un  cara£lère  de  férocité  allez  exnaordi- 
naire  dans  un  animal  plutôt  frugivore  que  Carni- 
vore. Son  œil  ne  préfente  qu'un  globe  noir  fort 
grand ,  comparé  à  la  groffeur  de  ia  tote ,  ce  qui 
lui  donne  un  air  menaçant  &  méchant. 

L'animal  qu'on  appelle  berhé  en  Guinée  ,  paroît 
être  le  même  que  h.  fojfane  :  il  a,  difentles  voya- 
geurs ,  le  mufcau  plus  pointu  &  le  corp>s  plui 
petit  que  le  chat  ;  il  eft  marquette  comme  li 
civette  \  ces  indications  ne  conviennent  à  aururt 
animal  mieux  qu'à  la  fojfane  ,  &  fi  cela  eft  , 
Tefpèce  fe  trouve  en  Afrique  comme  en  Afie. 

r  OUINE  (  la  )  appartient  à  ce  genre  fubalterne 
de  petits  animaux  carnadiers  à  corfage  alongé ,  à 
démarche  rampante  ,  plus  à  craindre  par  la  rufe: 
que  redoutables  par  la  force ,  &  qui  exercent  leurs 
plus  grandes  cruautés  fur  les  peuplades  innocentesr 
de  nos  bafles-cours.  L^l  fouine  alaphyfionomie  très- 
fine  ,  l'œil  vif,  le  faut  léger ,  les  membres  fouples  j 
le  corps  flexible  ,  tous  les  nxouvemens  très-preftes, 
eHe  faute  &  bondit  plutôt  qu'elle  ne  marche  ;  elle 
grimpe  aifément  contre  les  murailles  qui  ne  font 
pas  bien  enduites ,  entre  dans  les  colombiers ,  les 
poulaillers,  mange  les  œufs  ,  les  pigeons  ,  les 
poulets ,  &  multiplie  tant  qu'elle  peut  fes  meur-- 
très;  elle  prend  auffi  les  fouris,  les  rats,  les 
taupes  ,  les  oifeaux  dans  leurs  nids  ;  elle  s'ap-- 
proche  des  habitations  ,  s'établit  dans  les  vieux 
bâtimens ,  dans  les  greniers  à  foin ,.  dans  les  trous 
de  murailles.  Prife  jeune,  elle  s'apprivoife  1  un 
certain  point  ,  mais  elle  ne  s'attache  pas,  &: 
demeure  toujours  allez  fauvage  poiu:  qja'on  foit 
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obligé  de  la  tenir  enchaînée.  Les  vieilles  cher- 
chent toujouts  à  mordre ,  &  refufent  toute  autre 
nourriture  que  la  chair  crue. 

Les  fouines  ,  dit  on ,  portent  autant  de  temps 
que  les  chats.  On  trouve  des  petits  depuis  le 
printemps  jufquen  automne,  ce  oui  doit  faire 
préfumer  qu*ellcs  produifent  plus  aune  fois  par 
an.  Les  plus  jeunes  ne  font  que  trois  ou  quatre 
petits  'y  les  plus  âgées  en  font  jufqu'à  fept.  Elles 
les  mettent  bas  dans  un  magafm  à  foin  ,  ou 
dans  un  trou  de  muraille,  oii  elles  pouffent  de  la 
paille  ôc  des  herbes  i  quelquefois  dans  une  fente 
de  rocher  ou  dans  un  tronc  d'arbre  oii  elles  por- 
tent de  la  mouffe ,  &  lorfqu'on  les  inquiète ,  elles 
déménagent  6c  tranfportent  ailleurs  leurs  petits , 
qui  grandiffent  affez  vite  ,  6c  à  un  an  ont  pris 
à-peu-près  tout  leur  accroiffement. 

La  fouine  a  une  odeur  de  faux  mufc ,  qui  n'eft 
pas  abfolument  défagréable  :  les  martes  ^  les 
fouines  ont^  comme  beaucoup  d'autres  animaux, 
des  véficules  mtérieures  qui  contiennent  une 
matière  odorante,  femblable  à  celle  que  fournit 
la  civette.  Leur  chair  a  un  peu  de  cette  odeur  ; 
cependant  celle  de  la  marte  n'eft  pas  nuuvaife  à 
manger;  celle  de  U  fouine  q^  plus  défagréable  , 
6c  la  peau  eft  auffi  beaucoup  moins  eftimée. 
Ûefpèce  en  ell  généralement  répandue  6c  en 
grand  nombre  dans  tous  les  climats  tempérés ,  6c 
même  dans'  les  pays  chauds,  mais  eue  ne  fe 
trouve  point  dans  le  Nord. 

hd,  fouine  diffère  de  la  marte  en  ce  qu'elle  eft 
plus  brune ,  qu'elle  a  la  queue  plus  grande  ôc 
plus  noire ,  6c  la  gorge  blanche. 

On  trouve  à  la  Guiane  une  fouine  plus  grande 
que  celle  d'Europe  ,  mais  qui  a  la  queue  beau- 
coup plus  courte  à  proportion  du  corps,  6c  le 
Uiuieau  un  peu  plus  alongc  6c  tout  noir  ;  ce  noir 
s'étend  au-deffus  des  yeux  ,  pafle  fous  les  oreilles  , 
le  long  du  cou  ,  6c  fe  perd  dans  le  poil  brun  des 
épaules.  Il  y  a  une  grande  tache  blanche  au- 
deffus  des  yeux ,  qui  s'étend  fur  tout  le  front , 
enveloppe  les  oreilles  ,  6c  forme  le  long  du  .cou 
wne  bande  blanche  6c  étroite  qui  fe  perd  au-delà 
du  cou  vers  les  épaules.  Les  oreilles  font  tout-à- 
fait  femblables  à  celles  de  nos  fouines ^  le  deffus 
de  la  tête  paroît  eris  &  mêlé  de  poils  blancs  ;  le 
cou  eft  brun  ,  mêlé  de  gris  cendre ,  6c  le  corps  eft 
couvert  de  poils  mêlés  comme  celui  du  lapin 
u'on  appelle  riche ,  c'eft-à-dire  de  poil  blanc  6c 
e  poil  noirâtre.  Les  jambes  6c  les  pieds  font  cou- 
verts d'un  poil  luifant  d'un  noir  roufsâtre ,  6c  les 
doigts  des  pieds  reffemblent  plus  à  ceux  des  écu- 
reuils 6c  des  rats  qu'à  ceux  de  la  fouine. 

On  trouve  aufti  dans  le  même  pays  une  autre 
fouine  qui  ne  diffère  de  la  nôtre  que  par  les  oreilles 
&  parce  qu'elle  eft  couverte  d'un  poil  laineux. 

Dans  les  dénominations  latines  données  par  les 
Naturaliftes  ,  la  fouine  eft  défignée  par  celles  de 
martes  domeftica  ,  foyna  ,  gainus ,  fçhifmus.  . 

Foulées  ,  en  terme  de  chaffe ,  font  les  im^ 
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fireffions  du  pîed  de  la  bête  fur  la  mouffe  ou  fm 
herbe ,  bien  faciles  à  diftinguer  6c  à  connoitre 
dans  les  jours  d'autonme  où  il  y  a  de  la  gelée 
blanche. 

FOURMILLER,  (le)  auadrupède  mangeur 
de  fourmis  ,  dont  il  exifte  aans  F  Amérique  mé- 
ridionale trois  efpèces  bien  remarquables  par  ^les 
fmgulantés  de  leur  conformation  6c  do  leur  ma- 
nière de  vivre,  hes  fourmiliers  ont  un  long  mufeau , 
la  gueule  étroite  &i  fans  aucune  dents ,  la  langue 
ronde  6c  longue  ,  qu'ils  infmuent  dans  les  four* 
milières ,  6c  qu'ils  retirent  pour  avaler  les  four- 
mis ,  dont  ils  tout  leur  principale  nourriture. 

Le  premier  de  ces  mangeurs  de  fourmis  eft  celui 
que  les  Brafdiens  appellent  tamandua  guacu  ; 
c*eft-à-dire  ,  grand  tamandua ,  6c  auquel  les  Fran- 
çois ont  donné  le  nom  de  tamanoir.  Le  fécond 
s'appelle  Amplement  tamandua  ,  6c  le  troifième 
eft  celui  que  les  naturels  de  la  Guiane  appellent 
ouatiri  ouaou.  Nous  lui  donnons  le  nom  de  four^ 
miîler  pour  le  diftinguer  des  deux  autres  ;  c'eft- 
le  plus  petit  ;  il  n'a  que  fix  ou  fept  pouces  de 
longueur  depuis  l'extrémité  du  mufeau  jufqu'à 
l'origine  de  la  queue  ;  il  a  la  tête  longue  de  deux 
pouces ,  le  muleau  proportionnellement  beaucoup 
moins  alongé  que  celui  du  tamanoir  on  du  taman- 
dua ;  fa  queue  ,  longue  de  fept  pouces ,  eft  re- 
courbée en  deffous  par  l'extrémité,  qui  eft  dé- 
garnie de  poils;  fa  langue  eft  étroite  ,  un  peu 
applatie  &  affez  longue  ;  le  cou  eft  prefque  nul  ; 
la  tête  eft  affez  groffe  à  proportion  du  corps  ;  les 
yeux  font  placés  bas  6c  peu  éloignés  des  coins 
de  la  gueule  ;  les  oreilles  font  petites  6c  cachées» 
dans  le  poil  ;  les  jambes  n'ont  que  trois  pouces 
de  hauteur  ;  les  pieds  de  devant  n'ont  que  deux 
ongles ,  dont  l'externe  eft  bien  plus  gros  6c  bien 
plus  long  que  l'interne  ;  les  pieds  de  derrière  en 
ont  quatre  ;  le  poil  du  corps  eft  doux  au  toucher 
6c  d'une  couleur  brillante  d'un  roux  mêlé  d^ 
jaune  vif;  les  pieds  ne  font  pas  faits  pour  mar- 
cher,  mais  pour  grimper  6c  pour  faifir  :  il  monte 
fur  les  arbres ,  &  fe  fufpend  aux  branches  par 
l'extrémité  de  fa  queue. 

Au  refte ,  ces  trois  animaux  ont  à-peu-près  les 
mêmes  habitudes  naturelles  ;  tous  trois  fe  nour- 
riffcnt  de  fourmis ,  &  plongent  auffi  leur  langue 
dans  le  miel  6c  dans  les  autres  fubftances  liquides 
ou  vifqueufes.  Ils  ramaffent  affez  promptement 
les  miettes  de  pain  ôc  les  petits  morceaux  de 
viande  hachée  ;  on  les  apprivoife  &  on  les  élève 
aifément.  Ils  fouiiennent  long-temps  la  privation 
de  toute  nourriture  ;  ils  n'avalent  pas  toute  la  H-* 
queur  qu'ils  prennent  en  buvant ,  mais  il  en 
retombe  une  partie  qui  paffe  par  les  narines  ;  ils 
dorment  ordinairement  pendant  le  jour ,  6c 
changent  de  lieu  pendant  la  nuit;  ils  ùiarchent 
{î  mal  4  qu'un  homme  peut  les  atteindre  facile- 
ment à  la  courfe  dans  un  lieu  découvert.  Les 
Sauvages  mangent  leur  chair ,  qui  cependant  efl 
d'un  très-mauvais  goût  :  ils  ne  tont  qu'un  petit^ 
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Ces  anîmatix  font  naturels  aux  climats  les  plus 
diauds  de  TAmérique  ,  &  on  ne  les  trouve  point 
dans  les  contrées  froides  du  même  continent. 
f^yei  Tamanoir  &  Ta^candua. 

Le  fourmiller  eft  le  tamandua  mînor  fiavffcens 
àc  Barrère  ;  le  mymtecophaga  manibus  didaBylis 
de  Liftné  ;  le  p^t'u  fourmiuer  d'Edwards  &  de 
Briffon.- 
FouRMiLLER.  (grand)  Foyf{^  Tamanoir. 
Fourmiller -Tamanoir,  f^oye^  Tama- 
noir. 

Fourmiller-Tamandua.  Foye^  Taman- 
dua. 

Frugivorb  ,  nom  formé  de  frugts  ,  des  fruits , 
&  de  vorare ,  manger.    Ce  nom  s'applique  aux 
animaux  qui  vivent  non  feulement  des  fruits  des 
arbres  6c  des  graines  des  plantes  ,  mais  de  végé- 
taux en  général  ;  ainfi  le  cheval  ,  le  cerf ,   qui 
pailTent  l'herbe  ,  font ,    comme  les    (Inges  j    qui 
vivent  de  fruits ,  comme  l'éléphant ,  qui  vit  de 
fruits  &  d'herbe ,  dans  la  grande  clalfe  des  ani- 
jnsux  frugivores ,   oppofée  à  celle  des   animaux 
carnamers,  qui  ne  peuvent  vivre  que  de. chair, 
DU  qui  en  vivent  de  préférence.  Autant  l'inftinô 
de  ceux-ci  eft  farouche  &  fanguinaire  ,  autant  le 
naturel  des  premiers   eft  doux ,  paifible  &  mo- 
déré. Les  animaux  carnadiers  ,  fans  ceCTe  occupés 
à  pourchafTer  une  proie  qui  les  fuit  toujours  , 
prefles  par   le  befoin ,  retenus  par  le  danger  , 
fans  provifîons  ,  fans  moyens  que  dans  leur  in- 
duftrie ,  fans  aucune  reflburce  que  leur  aâivité  y 
ont  à  peine  le  temps  de  fe  pourvoir ,  &  n'ont 
guère    celui   d'aimer  :  chacun   eft  tout  enHer  à 
loi ,  nul  n'a  de  biens  ni  de  fentimens  à  partager. 
JLes  animaux  frugivores ,  au  contraire ,  font  natu- 
rellement difpoies  à   entrer  en  fociété  ;  l'abon- 
dance eft  la  bafe  de  l'inftinâ  focial  ,   de  cette 
douceur  de  mœurs  &  de  cette  vie  paifible  qui 
n'appartient  qu'à   ceux  c[ui   n'ont    aucun  motif 
de  le  rien  difputer  ;  ils  jouiffent  fans  trouble  du 
riche  fonds  de  fubfiftance  qui  les  environne  ;  & 
dans  ce  grand  banquet  de  la  nature  ,  l'abondance 
du  lendemain  eft  égale  à  la  profufion  de  la  veille. 
Voyt^  de  plus  les  articles  Carnivore  6»  quadrupèdes. 
Fumées  ,  dans  le  langue  des  chafleurs ,  font 
les  fientes  des  diverfes  bétes  de  chaffe ,  6c  parti- 
culièrement des  cerfs  fie  des  biches.  Us  diftinguent 
les  fumées  en  boufes ,  que  les  cerfe  jettent  au  mois 
d'avril  ;  les  fumées  en  plateaux  ,    qui  font  de  la 
fin  du  mois  de  mai   &  de  juin  ;  les  fumées  en 
proches  y  liées  enfemble  par  un  filet  glaireux  qui 
annonce  la  venaifon ,  6c  telles  que  les  vieux  cerfs 
les  jettent  dès  la  mi-juin  ;  les  fumées  dorées  8ui 
viennent  enfuite  ,   &.  ne  tiennent  prefque   plus 
ânfemble  :  elles  font  de  couleur  jaune  ;  les  fu^ 
■  mets  formées  ,  ou   entièrement  féparées  les  unes 
des  autres  j  dans  le  mois  de  juillet  6c  d'août  ;  enfin 
\es  filmées  martelées  ^  qui  tiennent  plus  de  la  forme 
quai?-ée  que  de  la  ronde.  Foye^  la  chaffe  du  cerf 
i^  l'aiticle  de  cet  animal. 

Hjfioir^  Naturelle.  Tom,  h 
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FURET  (  le  )  exhale  ,  comme  le  putois ,  une 
odeur  défagréaole ,  qui  devient  bien  plus  forte 
lorfqu'il  eft  échauffé  ou  irrité  ;  ordinairement  aufli 
il  reffemble  au  putois  par  la  couleur  \  néan- 
moins on  ne  doit  pas  les  confidérer  comme  ne 
formant  qu'une  feule  6c  même  efpèce,  mais  comme 
des  animaux  abfolument  différens  ;  car  le  putois  , 
naturel  aux  climats  tempérés  ,  eft  un  animal  fau- 
vage  comme  la  fouine  ]  6c  le  furet  originaire  des 
clin^^  chauds  »  ne  peut  fubhfter  dans  le  nôtre 
que  comme  animal  domeftique.  Le  furet  .^  le 
putois  ne  fe  mêlent  pas  enfemble  ;  le  furet  a  le 
corps  plus  alongé  fie  plus  mince  ,  la  tête  plus 
courte  9  le  mufeau  plus  pointu  que  le  putois  ;  il 
a  les  yeux  vifs  ,  le  regard  enflammé ,  tous  les 
mouvemens  très-fouples  ,  6c  il  eft  en  même-temps 
fi  vigoureux ,  qu'il  vient  aifément  à  bout  d'un 
lapin  ,  qui  eft  au  moins  quatre  fois  plus  gros  que 
lui  ^  mais  il  n'a  pas  le  même  inftinâ  que  le  putois 
pour  trouver  fâ  fubfiftance  ;  il  6iut  en  avoir  foin  , 
le  nourrir  à  la  maifon  ,  du  moins  dans  ces.  cli- 
mats j  6c  il  ne  va  pas  s'établir  à  la  campagne  ni  dans 
les  bois. 

La  femelle  eft ,  dans  cette  efpècé ,  fenfible- 
ment  plus  petite  que  le  mâle  ;  lorfqu'elle  eft  en 
chaleur,  elle  le  recherche  ardemment  ,  6c  l'on 
affure  qu'elle  meurt  fi  elle  ne  trouve  pas  à  fe 
fatisfaire  ;  auffi  a-t-on  foin  de  ne  les  pas  féparer. 
On  les  élève  dans  des  tonneaux  ou  dans  des 
caiffes  ,  où  on  leur  fait  un  lit  d'étoupes  ;  ils 
dorment  prefque  continuellement ,  6c  dès  qu'ils 
s'éveillent ,  ils  cherchent  à  manger.  On  les  nourrit 
de  fon ,  de  pain ,  de  lait ,  6c c.  Ils  produifent 
deux  fois  par  an  ;  les  femelles  portent  fix  fe- 
maines  ;  quelques-unes  dévorent  leurs  petits  pref- 
qu'aufEtôt  qu'elles  ont  mis  bas ,  6c  alors  elles  de- 
viennent de  nouveau  en  chaleur,  6c  font  trois 
portées  ,  lefquelles  font  ordinairement  de  cinq 
ou  fix ,  6c  quelquefois  de  fept ,  huit ,  6c  même 
neuf  petits. 

Cet  animal  eft  naturellement  ennemr  mortel 
du  lapin  ;  lorfqu'on  préfente  un  lapin ,  même 
mort ,  à  un  jeune  furet  qui  n'en  a  jamais  vu  ,  il 
fe  jette  deffus  6c  le  mord  avec  fureur  :  s'il  eft 
vivant ,  il  le  prend  par  le  cou ,  par  le  nez ,  6c 
lui  fuce  le  fang.  Lorfqu'on  le  lâche  dans  les  trous 
des  lapins ,  on  le  musèle  afin  qu'il  ne  les  tue 
pas  dans  le  fond  du  terrier  ,  mais  qu'il  les  oblige 
feulement  à  fortir  6c  à  fe  jetter  dans  le  filet  dont 
on  couvre  l'entrée.  Si  on  laiffe  aller  le  furet  fans 
mufelière ,  on  court  rifque  de  le  perdre  ;  parce 

3u'après  avoir  ûicé  le  fang  du  lapin  ,  il  s'endort  ^ 
c  la  tumée  qu'on  fait  dans  le  terrier  n'eft  pas 
toujours  un  moyen  sûr  pour  le  ramener  ,  parce 
que  fouvent  il  y  a  plufieurs  iffues ,  6c  qu'un 
ten;ier  communique  à  d'autres  dans  lefquels  le 
fiiret  s'engage  à  mefure  que  la  fumée  le  gagne.  Les 
jenfans  fe  fervent  auffi  du  furet  pour  dénicher  les 
oifeaux  ;  il  entre  aifément  oans  les  trous  des  arbres 
éc  des  murailles  »  &  apporte  fa  proie  au  dehors. 
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Cet  anima]  ,  quoique  facile  à  apprivoifer ,  & 
même  àfTez  docile  ,  ne  laiiTe  pas  d'être  fort  co- 
lère. Il  varie ,  pour  la  couleur  du  poil ,  comme 
les  autres  animaux  domeftiques,  &  il  eft  aufli 
commun  dans  les  pays  chauds,  que  le' putois  y 
eft  rare.  Strabon  dit  qu'il  a  été  apporté  d'Afrique 
en  Efpagne ,  apparemment  pour  le  befoiji  qu'on 


eut*  de  détruire  les  lapins  dans  ce  pays  oh  ils 
s'étoient  prodigieufement  multipliés. 

Le  furn,  en  hûn  ^iverra  ^  eft  dénommé  dans 
les  nomenclatures  ,  muftcU  viverra. 

Furet  de  Java  ,  nom  fous  lequel  on  a  dé- 
figné  le  vanfire.  Foyei  Vajisire. 
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VXALERA  de  Brovn,tayra  ,  efpèce  de  gfofle 
belette,  ^oyer  Tayra, 

GALOS-P AULÈS  ,  des  Efpagnols ,  eft  la  gue- 
ïion  rouge  ou  patas.  Voyc;^  ce  oeririer  mot, 

G  A  NU  S  ou  G  AN  NUS. 'Ce  mot,  chez 
quelques  écrivains  latins  modernes  »,  défigne 
i'hyœne.  Voyti^  ce  mot. 

GAT  -  EL -CH  ALLAH,  en  arabe,  caracal  ; 
tfpèce  voifine  de  celle  du  lynx.  Voye^  Caracal. 

GAZELLES ,  f.f.  pi.  nom  générique  fous  lequel 
en  défigne  une  famille  d'animaux  qui  reffemblent 
beaucoup  au  chevreuil  par  la  forme   du  corps  , 

{>ar  la  légèreté  des  mouvemens  ,  la  grandeur  & 
a  vivacité  des  yeux ,  6cc  Les  gaielUs  ont ,  comme 
le  chevreuil ,  des  larmiers  ou  enfoncemens  au« 
devant  de  chaque  œil ,  &  lui  reflemblent  encore 
par  la  qualité  du  poil  »  par  la  blancheur  des 
tefles  ;  mais  elles  en  diffèrent  &  fe  rapprochent 
des  chèvres  par  la  nature  de  leurs  cornes  y  qui 
font  creufes  oc  permanentes ,  enforte  qu'elles  pa- 
roiffent  être  des  animaux  intermédiaires  entre  le 
chevreuil  &  la  chèvre.  Les  ga^ellu  diffèrent  néan- 
moins de  l'un  &L  de  l'autre  par  des  caraâères  qui 
leur  font  propres. 

En  général ,  les  gabelles  ont  les  yeux  noirs  f 
grands ,  très-vifs ,  oc  en  même-temps  fi  tendres , 
que  les  Orientaux  en  ont  fait  un  proverbe ,  en 
comparant  les  beaux  yeux  d'ime  femme  à  ceux 
de  la  gabelle.  Elles  ont  pour  la  plupart  les  jambes 
plus  ânes  &  plus  déliées  que  le  chevreuil ,  le  poil 
auili court,  plus  doux  8c  plus  luflié  ;  leurs  jambes 
de  devant  font  moins  longues  que  celles  de  der- 
rière ,  ce  qui  leur  donne ,  comme  au  lièvre ,  plus 
de  facilité  pour  courir  en  montant  qu'en  defcenoant. 
Leur  légèreté  efl  au  moins  égale  à  celle  du  che* 
vreuil ,  mais  elles  courent  uniformément  plutôt 
qu'elles  ne  bondifTent.  La  plupart  font  fauves  fur 
le  dos  g  blanches  fous  le  ventre  avec  une  bande 
brune  mii  fépare  ces  deux  couleurs  au  bas  des 
flancs  :  leur  queue  efl  plus  ou  moins  grande  , 
mais  toujours  garnie  de  poils  afTez  longs  &  noi- 
râtres ;  leur^  oreilles  font  droites  ,  longues ,  afFez 
ouvertes  dans  leur  milieu  ,  &  fe  terminent  en 
pointe  :  toutes  ont  le  pied  fourchu  &  conformé 
à-peu-près  comme  celui-  des  moutons.  Toutes 
ont ,  mâles  &  femelles ,  des  cornes  permanentes 
comme  les  chèvres  ;  les  cornes  des  femelles  font 
feulement  plus  minces  &  phis  courtes  aue  celles 
des  mâles  ;  ces  cornes  font  environnées  d'an- 
neaux avec  des  fines  longimdinales  entre  ces 
anneaux  ,  dont  le  nombre  varie  fuivant  les  diffé- 
rentes efpèces. 

Ces  animaux  font  naturellement  doux  &  ti- 
mides ;  ils  vont  ordinairement  par  troupes ,  ou 
plutôt  par  familles  i  c'efl-à-dire ,  cinq  ou  fix  en- 
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femble.  Leur  cri  efl  femblable  à  celui  de  la  chèvre. 
On  les  chafTe  non  feulement  avec  des  chiens 
courans,  aidés  du  faucon ,  mais  aufE  avec  la  petite 
panthère  ,  que  nous  appelions  once.  Dans  quelques 
endroits ,  on  prend  les  gabelles  fauvages  avec  des 
garnies  apprivoifées  ,  aux  cornes  defquelles  on 
atuche  des  lacs  ou  nœuds  coulans. 

Thévenot  6c  la  Boullaye-le-Gouz  donnent  fur 
ces  deux  efpèces  de  chafFes  aux  gabelles  des  détailt 
qu'on  ne  fera  fans  doute  pas  fidié  de  trouver  ici. 

<€  Dans  les  Indes ,  dit  Thévenot ,  il  y  a  quan- 
tité de  ga^elUs  qui  font  à-peu-près  faites  conmic 
nos  faons  ;  ces  ga^elUs  vont  ordinairement  par 
troupes  féparées  les  unes  des  autres  ;  chaaue 
troupe,  qui  n'efl  jamais  de  plus  de  cinq  ou  fix» 
efljuivie  d'un  mâle  feul  qui  fe  connoit  par  la 
couleur.  Quand  on  a  découvert  une  tr#upe  de 
ces  gazelles ,  on  fâche  de  hes  faire  appercevoir  au 
léopard  (i^mre  ),  qu'on  tient  enchaîné  fur  une  petite 
charette.  Cet  animal  rufé  ne  fe  met  pas  incon- 
tinent à  courir  après  ,  comme  on  pourroit  croire  ; 
mais  il  s'en  va  tournant ,  fe  cachant  &  fè  cour- 
bant pour  les  approcher  de  près  &  les  furprendre  ; 
&  comme  il  eft  capable  de  faire  cinq  ou  fix  fauts 
ou  bonds  d'une  vîteffe  prefqu'incroyable ,  quand 
il  fe  fent  à  portée  il  s'élance  deffus ,  les  étrangle  , 
&  fe  faoule  de  leur  fang.  S'il  manque  fon  coup  » 
ce  qui  arrive  affez  fbuvent ,  il  en  demeure  là  ; 
auffi  feroit-ce  en  vain  qu'il  prétendroit  de  les 
prendre  à  la  courfe ,  parce  qu'elles  courent  bien 
mieux  &  plus  long-temps  que  lui.  Le  maître  ou 
gouverneur  vient  enfuite  bien  doucement  autour 
de  lui ,  le  flattant  &  lui  jettant  des  morceaux  de 
chair  ;  Sc  en  l'amufant  ainfi ,  il  lui  met  des  lu- 
nettes qui  lui  couvrent  les  yeux  ,  l'enchaine  ,  6c  • 
le  remet  fîir  la  charrette  ». 

ce  Un  de  ces  léopards ,  continue  le  même  voya* 
geur ,  nous  donna  im  jour ,  dans  la  marche  ,  ce  dt- 
vertiâiement ,  qui  emaya  bien  du  monde.  Une 
troupe  de  gabelles  fe  leva  au  milieu  de  l'armée  » 
comme  il%rrive  tous  les  jours;  par  hazard  elles 
paflèrent  tout  proche  de  ces  deux  léopards  qu'on 
menoit  à  l'ordinaire  fur  leur  petite  charrette  ;  un 
d'eux ,  qui  n'avoit  point  de  lunettes ,  fit  un  fi  grand 
effort ,  qu'il  rompit  fa  chaîne,  6c  s'élança  après  fans 
rien  attraper  :  néanmoins ,  comme  les  gabelles  ne 
favoient  où  fuir ,  étant  courues ,  criées  6c  chaffées 
de  tous  côtés  ,  il  y  en  eut  une  qui  fut  obligée  de 
repafler  encore  près  du  léopard ,  qui ,  nonobitant  lea 
chameaux  6c  les  chevaux  qui  embairaffoient  tout  le 
chemin ,  6c  contre  tout  ce  qu'on  dit  ordinaire- 
ment que  cet  animal  ne  retourne  jamais  fur  fa 
proie  ,  quand  une  fois  il  l'a  manquée ,  s'élança 
deffus  6c  l'attrapa  »>. 

«  Quand  on  ne  veut  point  ,  ajoute   Tn^ 
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yenot,  fe  fervir  d'un  léopard  apprivoîfé  pour 
prendre  les  gabelles ,  on  mène  un  mâle  de  ga^ 
[elle  privé  ,  auquel  on  met  aux  cornes  une 
corde  qui  a  divers  tours  &  replis ,  &  dont  on 
attache  les  deux  bouts  fous  le  ventre.  Lorfmi'on 
a  trouvé  une  compagnie  de  gabelles  ,  on  laiffe 
aller  ce  mâle.  Il  va  pour  les  joindre  ;  le  mâle 
de  la  troupe  s'avance  pour  l'en  empêcher  ;  & 
comme  roppofition  qifil  lui  fiait  n'eft  qu'en  jouant 
avec  fes  cornes,  il  ne  manque  pas  de  les  çm- 
pêtrer  &  de  les  embarrafler  avec  fon  rival  ;  en 
lorte  que  le  chaffeur  s'en  faifit  adroitement  & 
remmène,  :  mais  il  eft  plus  mal-aifé  de  prendre 
les  femelles  ». 

«  On  fe  fert,  dit  la  Boullaye-le-Gouz ,  delà 
gabelle  privée  pour  prendre  les  fauvages  de  cette 
manière  ;  on  lui  attache  des  lacs  aux  deux  cornes, 
puis  on-  la  mène  aux  champs  aux  endroits  où  il 
y  en  a  de  fauvages  ,  &  on  la  laifle  jouer  &  iati- 
ter  avec  les  autres  ,  lefquelles  venant  à  s'entre- 
lacer leurs  cornes  les  unes  dans  les  autres  ,  eMes 
s'attachait  enfemble  par  les  lacs-ôc  petites  cordes 
qu'on  a  liées  aux  cornes  de  la  domeftique  ;  & 
la  Sauvage  fe  fentant  prife,  s'efforce  de  fe  délier, 
&  tombe  à  terre  avec  la  privée ,  &  eft  prife  par 
les  Indiens  de  cette  façon  ». 

Les  gabelles  fe  trouvent  communément  dans 
les  pa}^s  les  plus  chauds  de  notre  continent ,  & 
ne  le  font  troirvées  nulle  part  Ans  le  nouveau 
monde.  Elles  fe  nourriffent  d'herbes  aromatiques 
&  de  boutons  d'arbriffeaux  ,  fur  -  tout  de  ceux 
de  l'arbre  de  fiai  ,  d'ambroifie  ,  d'ofeille  fau- 
Tage  ,  &c.  C'eft  fans  doute  à  la  qualité  de  cette 
nourriture  qu'on  doit  attribuer  l'excellence  de 
leur  chair  ,  ôc  la  produôion  du  bézoard  oriental 
dont  les  vertus  ont  été  fi  vantées  dans  la  médecine  ; 
mais  c'eft  mal-à-propos  qu'on  a  attribué  exclufive- 
nient  cette  produôion  à  une  feule  efpèce  de  ga^elle^ 
puilque  non  feulement  elles  en  produifent  toutes , 
mais  même  que  cette  produâion  leur  eft  com- 
mune avec  les  chèvres  &  les  moutons  de  cer- 
tains climats  du  Levant  &  des  Indes.  Voye^  pour 
la  qualité  &  les  propriétés  du  bézoard  la  partie 
pharmaceutique  de  ce  Di6^ionnaire ,  &  pour  les  dif- 
férentes efpèces  de  gabelles  ,  les  mots  Gazelle 

COMMUNE  ,   CORINE,  KeVEL  ,  &C.  ' 

Gazell'e  a  bourse  sur  le  DOS.  Cette  ga* 
[elle  relTcmble  prefqu'en  tout  à  la  gabelle  com- 
mune \  elle  a  les  cornes  annelées  ôc  contournées 
de  la  même  façon  ,  ôc  également  noires  :  elle  eft  . 
de  la  même  couleur  avec  les  mêmes  taches  ;  feu- 
lement elle  eft  un  peu  plus  grande  ;  mais  ce  qui 
la  diftingue  ,  eft  une  raie  de  poils  blancs  ,  longue 
de  dix  pouces  ,  placée  fur  la  partie  poftérieiire 
du  dos ,  en  s'étendant  vers  l'origine  de  la  queue , 
&  qui ,  quand  l'animal  court ,  s'élargit  tout-à- 
cpup  ,  &  fe  convertit  en  une  grande  tache  ' 
blanche ,  qui  s'étend  prefque  de  coté  &  d'autre 
de  la  croupe  ,  &  voici  comment  cela  s'opère. 
Cette  ga^Ue  t,  fur  le  dos  une  efpèce  de.  bourfe  | 
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faite  par  la  peau  »  qui,  fe  repliant' des  deux  c6té$, 
forme  deux  lèvres  qui  fe  touchent  prefque  ;  le 
fond  de  cette  bourfe  eft  couvert  de  poils  blancs , 
&  c'eft  l'extrémité  tle  ces  poils ,  qui ,  pafFant  entre 
ces  deux  lèvres ,  paroît  être  une  raie  ou  ligne 
blanche.  Lorfque  la  gabelle  court,  cette  bourfe 
s'ouvre ,  le  fond  blanc  parok  à  découvert ,  &  dès 
qu'elle  s'arrête  ,  la  bourle  fe  referme. 

Cette  ga(elle  eft  douce  &  timide  i  on  la  trouve 
dans  l'intérieur  des  terres  du  cap  de  Bonne-£fpé- 
rance  ;  mais  ii  ,  contme  on  peut  croire  ,  elle 
s'étoit  portée  par  l'intérieur  de  l'Afrique  jnfques 
vers  la  Lybie  ou  la  Mauritanie  ,  nous  conjeâu- 
rerions ,  avec  affez  de  vraifemblance  ,  que  cet  ani- 
mal eft  le  pygargus  ,  quadrupède  ïfe£es  blanches 
des  anciens  ;  le  caraftère  fmgulier  6c  frappant  de 
la  bourfe  blanche  méritant  bien  ce  nom  diftinc- 
tif ,  plus  que  la  ftmple  blancheur  de  ces  parties , 
trait  commun  à  plufieurs  efpèces,  &  qui  n'en 
diftingueroit  aucune. 

Gazelle  commune,  (la)  eft  celle  qui  ret 
femble  le  plus  à  notre  chevreuil  ;  elle  a  le  poil 
court  &  fauve ,  les  feffes  &  le'  ventre  blancs  ,  \z 

âueue  noire  »  une  bande  brune  au-deftbus  ^es 
an  es ,  trois  raies  blanches  dans  les  oreille».  Ses 
cornes  ont  environ  un  pied  de  longueur  ;  elles 
portent  des  anneaux  entiers  à  leur  bafe ,  &  en- 
fuite  des  demi^anneaux  jufqu'à  une  petite  dis- 
tance de  leur  extrémité ,  qui  eft  lifte  &  pointue* 
Ces  cornes  font  non  feulement  entourées  d'an- 
neaux ,  mais  encore  fillonnées  longitudinalement 
par  de  petites  ftries  ;  les  anneaux  marquent  les 
années  cfe  Taccroiflement. 

Cette  efpèce  fe  trouve  en  Syrie ,  en  Méfopo- 
tamie  ,  &  dans  les  autres  provinces  du  Levant  » 
aufli  bien  qu'en  Barbarie ,  &  dans  toutes  les  par- 
ties feptentrionales  de  l'Afrique.  Ces  gabelles  fe 
raflemblent  en  troupe  &  vivent  en  fociété  ;  elles 
font  d'un  naturel  ^cloux ,  &  s'accoutument  aift- 
ment  à  la  domefticité.  Leur  chair  eft  très-bonne 
ii  manger. 

Notre  gazelle  commune  eft  la  donas  d'CElien , 
Valga^el  ex  AfrUâ  de  Hemandez' ,  la  ga^eUe  ^Afri- 
que de  Briftbn. 

Gazelle  du  bézoard.  Voye^  Gazelle. 

GEIRAN  ou  JAIRAIN  ,  nom  corrompu  de 
ti^eiran.  ^W^r  TzEiRAN. 

GENETTE  (  la  W  beaucoup  de  rapports  avec  * 
la  civette  ^  mais  elle  eft  un  peu  plus  petite  ;  eUe 
a  le  corps  alongé ,  les  jambes  coufHes,  lemufeaiî 
pointu,  la  tête  effilée,  le  poil  doux  &  mollet, 
d'un  gris  cendré ,  brillant  &  marqué  de  taches 
noires,  rondes  &  nettement  féparées  fur  les  côtés 
du  corps  ,  mais  qui  fe  réuniflent  de  fi  près  fur 
la  partie  du  dos  ,  qu'elles  paroiftent  former  des 
bandes  noires  continues  qui  s'étendent  tout  le 
lon^  du  corps  ;  elle  a  auffi  fur  le  cou  &  le  long  de 
l'épme  du  dos  une  efpèce  de  crinière  ou  long 
poil  qui  forme  une  bande  noire  ôc  continue  depuis 
la  tête  jufqu'à  la  queue  ,  laquelle  eft  au(&  longu^ 
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•que  le  corps  &  marquée  de  fept  ou  huit  anneaux 
sdtemativement  noirs  &  blancs.  Les  taches  noires 
du  cou  font  en  forme  de  bandes ,  &  Ton  voit  au 
deflbus  de  chaque  œil  une  marque  blanche  très- 
apparente. 

La  gcnettc  a  fous  la  queue  &  dans  le  même 
endroit  que  les  civettes ,  une  ouverture  ou  fac 
dans  lequel  fe  filtre  un  parfum  ,  mais  foible  & 
dont  lodeur  ne  fe  conferve  pas.  Elle  eft  un  peu 
plus  grande  que  la  fouine  qui  lui  relfemble  beau- 
coup par  la  forme  du  corps  ,  aufit  bien  que  par 
le  naturel  ôc  par  les  habitudes;  mais  la  gcnette 
s'apprivoife  plus  aifément. 

On  a  donné  à  cet  animal  les  noms  de  chat  dt 
Conpantinople ,  chat  d'Efpagne  ,  chat  genette  ;  les 
genettes  n*ont  cependant  rien  de  commun  avec  les 
chats  que  Tart  aépier  &  de  prendre  les  fouris  ; 
on  afTure  que  la  genette  nliabite  que  dans  les 
endroits  humides  &  le  long  des  ruifleaux ,  ôc  qu'on 
ne  la  trouve  ni  fur  les  montagnes  ni  dans  les  terres 
arides.  L'efpèce  n'en  eft  pas  tort  répandue.  L'Ef- 
pagne  &  la  Turquie  font  les  contrées  de  FEurope- 
où  elle  eft  la  plus  commune.  On  la  trouve  auill 
dans  nos  provinces  méridionales,  en  Poitou  & 
dans  les  provinces  voifines.  Il  ne  paroit  pas  qu'elle 
exifte  dans  les  pays  les  plus  chauds  de  l'Atrique 
&  des  Indes.  La  peau  de  cet  animal  fait  une 
fourrure  légère  &  très-jolie.  Il  y  a  quelques  va- 
^étés  pour  la  grandeur  &  pour  les  couleurs  du 
poil. 

Genette  de  Madagafcar;  dénomination  fous 
laquelle    on  a  défigné   la  foftane.    Voye^  Fos- 

SANC. 

GERBO ,  première  efpèce  de  gerboife.  Voye^ 
Gerboise; 

GERBOISES  ;  (  les  )  nom  générique  employé 
pour  défigner  des  animaux  remarquables  par  la 
très-grande  difproportion  qui  fe  trouve  entre  les 
jambes  de  derrière  ôc  celles  de  devant ,  celles-ci 
n'étant  pas  plus  grandes  que  les  mains  d'une  taupe , 
&  les  autres  r^emblant  aux  pieds  des  oifeaux. 
Qn  comioit  quatre  efpèces  bien  diftinâes  dans  ce 
genre  ;  i**.  le  gerbo  ou  gerboife  proprement  dite  avec 
quelques  variétés  ;  a**,  le  tarfier-,  3**.  \^  gerboife 
ou  le  lUvre  fauteur  du   Cap  ;  4®.  la  très-^ande 

Çrboife  ou  kanguroo  de  la  Nouvelle  HoUande. 
outes  ces  efpèces  ne  fe  trouvent  qu'en  Afie  & 
en  Afrique.  Nous  allons  alBgner  les  caraâères  par- 
ticidiers  à  chacune. 

T^.  Le  Gerbo  ou  Gerboise  propremem  dite. 

Cet  animal  eft  de  la  taille  d'un  rat  de  moyenne 

fraudeur^  lia  la  tête  faite  à-peu-près  comme  celle 
u  lapin ,  mais  avec  les  yeux  plus  grands  &  les 
oreilles  plus  courtes  ,  quoique  hautes  &.  amples 
relativement  à  fa  taille  ;  il  a  le  nez  couleur  de 
chair  &  fans  poil ,  le  mufeau  court  &  épais ,  l'ou- 
yerture  de  la  gueule  très-petite  9  la  mâchoire  fu- 


G  E  R 


125 


péricure  fort  ample ,  inférieure  étroite  &  courte^ 
les  dents  comme  celles  du  lapin  ,  &  autour  de  la 
gueule  des  mouftaches  compofées  de  longs  poils 
noirs  &  blancs  ;  les  pieds  de  devant  font  très- 
courts  &  ne  touchent  jamais  la  terre  ;  l'animal  ne 
s'en  fert  que  comme  de  mains  pour  porter  à  fa 
gueule  ;  ces  mains  ontcjuatre  doigts  munis  d'ongles, 
oc  le  rudiment  d'un  anquième  doigt  fans  ongle  : 
les  pieds  de  derrière  n'ont  que  trois  doigts ,  dont 
celui  du  milieu  eft  un  peu  plus  long  que  les  deux 
autres,  &  tous  trois  garnis  d'ongles  :  la  queue 
eft  trois  fois  plus  lon^e  que  le  corps  ;  elle  eft  cou- 
verte de  petits  poils  roides ,  de  la  mime  couleur  que 
ceux  dtr  dos ,  &  au  bout  elle  eft  garnie  de  poilt 
plus  longs  ,  plus  doux  &  plus  touflfus,  qui  forment 
une  efpèce  de  houpe ,  noire  au  commencement 
&  blanche  à  l'extrémité  ;  les  jambes  font  nues  &L 
de  couleur  de  chair  auffi  bien  que  le  nez  ôc  les 
oreilles  :  le  deflus  de  la  tête  &  le  dos  font  couverts 
d'un  poil  rouflàtre  ;  les  flancs  ,  le  deflbus  de  la 
tête,  la  gorge  ,  le  ventre  &  le  dedans  des  cuifles 
font  blancs  ;  dans  le  mâle ,  il  y  a  au  bas  des 
reins  &  près  de  la  queue  ,  one  grande  bande  noire 
tranfverfale  en  forme  de  croiflant. 

a  Cette  gerboife ,  dit  M.  Allamartd ,  n'eft  point 
farouche  ,  car  elle  foufFre  qu'on  la  tire  de  fon 
nid  &  qu'on  l'y  remette  avec  la  main  nue ,  fans 
qu'elle  morde  jamais  i  au  refte ,  elle  ne  s'appri* 
voife  que  jufqu'à  un  certain  point ,  car  elle  ne 
paroit  mettre  aucune  différence  entre  celui  qui 
lui  donne  à  manger  &  les  étrangers  ;  lorfqu'dle 
eft  en  repos,  elle  eft  afllfe  fur  fes  genoux ,  &  ks 
jambes  •  de  derrière  étendues  fous  le  ventre 
atteignent  prefque  fes  jambes  de  devant ,  en  formant 
une  efpèce  d'arc  de  cercle  ;  fa  queue  alors  eft 
poféc  le  long  de  fon  corps  ;  dans  cette  attitude , 
elle  recueille  les  grains  de  bled  ou  les  pois  dont 
elle  i#  nourrit;  c'ell  avec  fes  pattes  de  derrière 
qu'elle  les  porte  à  fa  bouche ,  &  cela  fi  promp- 
tement,  qu'on  a  peine  à  en  fuivre  de  l'oeil 
les  mouvemens  ;  eUe  porte  chaque  grain  à  ùl 
bouche  6c  en  rejette  î'écorce  pour  ne  manger 
que  rintérieur. 

tt  Quand  elle  fe  meut,  elle  ne  marche  pas  en 
avançant  un  pied  devant  l'autre  ,  mais  en  fautant 
&  en  s*appuyant  uniquement  fur  l'extrémité  des 
doigts  de  les  pieds  de  derrière  ;  alors ,  elle  tienr 
fes  pieds  de  devant  fi  bien  appliqué»  contre  fa 
poitrine  ,  qu'il  femble  qu'elle  n'en  a  point..  Si  on 
l'épouvante ,  elle  fàiïte  à  fept  ou  huit  pieds  de 
diftance  ;  lorfqu  elle  veut  grimper  fur  une  hauteur, 
elle  fait  ufage  de  fes  quatre  pieds  ;  mais  lorfqu'il 
faut  defcenore  dans  un  creux  ,  elle  traîne  après 
foi  fes  jambes  de  derrière  fans  s'en  fervir ,  &  elle 
avance  en  s'aidant  uniquement  des  pieds  de 
devant  ». 

a  II  femble  ,  continue  M.  AHamand  ,  que  la 
lumière  incommode  cet  animal  ;  aufli  dort -il 
pendant  le  jour  ^  &  il  faut  qu'il  foit  bien  prefl'é 
parla  faim  ,  pour  qu'il  lui  arrive  de  manger  quand^ 
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le  foleîl  luit  encore  ;  mais  dès  qnll  commeftcie 
à  faire  obfcur ,  il  fe  réveille ,  &  durant  toute  la 
nuit  il  eft  continuellement  enmouyement,&  c'eft 
alors  feulement  qu'il  mange  ;  le  même  Naturalise  . 
a  obfervé  que  cette  gerboife  ne  boit  point  8c 
refufe  abfolument  tout  aliment  imbibé  d*eau* 

A  cette  efpèce  à\xgerbo  nous  rapportons  : 

1®.  Valagtaga  qui  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  eft 
plus  grand ,  qu'il  a  cinq  doigts  aux  pieds  de 
devant,  &  quatre,  c'eft-à-dire,  trois  grands  & 
un  éperon  à  ceux  de  derrière ,  &  cet  éperon  ne 
paroît  pas  même  être  un  caraftère  confiant,  Valag- 
taga diffère  encore  du  gerho  par  la  queue  qu'il  a  beau- 
coup  plus  petite  ;  mais  ces  différences  ne  n<Jus  pa- 
roiffent  que  l'effet  de  la  différence  des  climats 
qu'ils  habitent  ;  le  gerho  en  Circaffie ,  en  Egypte  , 
en  Barbarie ,  en  Arabie  ;  Yaiagtaga  en  Tartarie  , 
fur  le  Volga  &  jufqu'en  Sibérie, 

Valagtaga  efl  le  cuniculus  feu  lupus  Indicus 
utias  diâlus  ,  d'Aldovrande  ;  cuniculus  pumilio 
faliens ,  caudâ  longiffimd  ,  de  Gmelin. 

2®.  La  gerboife  qui  fe  trouve  dans  le  défert  de 
Barca  «  qui  a  le  .corps  beaucoup  plus  mince  que 
le  gerbo ,  les  oreilles  plus  longues ,  arrondies  & 
à-peu-près  également  larges  du  haut  en  bas ,  les 
ongles  des  quatre  pieds  beaucoup  plus  courts ,  & 
les  couleurs  en  général  moins  foncées ,  la  bande 
fur  les  cuifFes  moins  marquées  »  les  talons  noirs , 
la  pointe  du  mufeau  beaucoup  plus  applatie. 

Tous  ces  petits  animaux  cachent  ordinairement 
leurs  mains  ou  pieds  de  devant  dans  leur  poil , 
enforte  qu'on  diroit  qu'ils  n'ont  d'autres  pieds 
que  ceux  de  derrière  ;  pour  fe  tranfporter  d'un 
lieu  à  un  autre ,  ils  n'avancent  pas  les  pieds  l'un 
après  l'autre,  mais  ils  fautent  très-légèrement  & 
très-vite  à  trois  ou  quatre  pieds  de  diflance  & 
toujours  debout  comme  les  oifeaux  ;  en  repos  , 
ils  font  afiis  fur  leurs  genoux  ;  ils  ne  dormes  que 
le  ^our  &  jamais  la  nuit  ;  ils  mangent  du  grain 
&  des  herbes  comme  les  lièvres  ;  ils  font  d'un 
naturel  affez  doux ,  &  néanmoins  ils  ne  s'appri- 
voifent  que  jufqu'à  un  certain  point  ;  ils  fe  creulent 
des  terriers  comme  les  lapins  ,  &  en  beaucoup 
moins  de  temps  ;  ils  y  font  un  magafm  d'herbes 
fur  la  fin  de  Tété  ,  &  ils  y  jpaffent  l'hiver. 

Le  gerbo  eft  le  gerboa  de  Shaw  ;  gerbua  d'Ed- 
wards ;  gerboife  de  raul  Lucas  ;  mus  jaculus  pedibus 
poûicis  lonpj^mis ,  couda  extrcmd  villofâ ,  de  Haf- 
felquifL 

jz^.  Le  Tarsier. 

II  a  cinq  doigts  à  tous  les  pieds  ,  &  pour  ainfi 
dire  »  quatre  mains ,  car  ces  cinq  doiets  font  très- 
longs  &  bien  féparés  ;  le  pouce  des  pieds  de 
derrière  eft  terminé  par  un  ongle  plat ,  &  quoique 
les  ongles  des  autres  foient  pointus  ,  ils  font  en 
même-temps  fi  couxts  8c  fl  petits ,  qu'ils  n'em- 

Î>êdient  pas  que  l'animal  ne  puifle  fe  fervir  de 
es  quatre  pieds  comme  de  mains.  Ceft  par  ces 
fenls  caraâères  qu'il  diffère  du  g^rbo  ^  les  deux 


G  ER  <^ 

eQ>èces   fe   tefTemblant  à  tous   antres  égardf# 

3^  Le  LlïVRE  SAUTEUR  du  Cap. 

Cette  gerboife  eft  de  la  grandeur  du  lapin  d'Eu-* 
rope ,  &  a  la  tête  conformée  à-peu-près  comme 
lui ,  les  yeux  noirs ,  grands  &  faillans ,  le  nez  ôc 
&  les  naieaux  d'un  brun  roux  ^  les  oreilles  grandes  ^ 
lifTes ,  nues  en  dedans ,  &  couvertes  en  dehors 
d'un  petit  poil  court  de  couleur  d'ardoife  ;  des 
mouftaches  autour  de  la  gueule  &  aux  angles  des 
yeux  ;  les  jambes  de  devant  très-courtes  &  les 
mains  très-oietites  ;  les  jambes  de  derrière  très- 

frofTes  &  les  pieds  excef&vement  longs  ;  cinq 
oigts  aux  pieds  de  devant,  &  quatre  à  ceux 
de  derrière  ;  les  ongles  du  devant  noirs ,  longs  , 
minces  &  recourbés  ;  ceux  des  jambes  de  der- 
rière bruns  >  gros ,  courts ,  de  f^jure  conique  » 
un  peu  courlis  vers  l'extrémité  ;  la  queue  fort 
loi^e  &  fort  chargée  de  poils  :  elle  paroit  mince 
à  fa  naiffance ,  &  fort  grofle  à  fon  extrémité  ; 
elle  eft  d'un  fauve  foncé  fur  la  plus  grande  partie 
de  fa  longueur  ,&  d'un  brun  minime  vers  le  bout  ; 
la  couleur  du  corps  eft  jaunâtre ,  &  le  derrière  de 
la  tête  eft  couvert  de  grands  poils  mêlés  de  noir, 
de  gris  &  de  fauve.  Elle  fe  trouve  au  cap  de 
Bonne-Efpérance. 

u  G>mme  les  autres  fortes  de  gerboifes  j  cet 
animal  ne  fe  fert ,  dit  M.  Allamand ,  que  de  fes^ . 
pieds  de  derrière  pour  marcher  ;  ou  ,  pour  parler 
jufte ,  pour  fauter  :  auffi  ces  pieds  font-ils  très- 
forts  ;  &  fl  on  le  prend  par  la  queue ,  il  en  frappe 
avec  beaucoup  de  violence.  Son  cri  eft  une 
efpèce  de  grognement.  Quand  il  mange  ,  il  s'affied 
en  étendant  horizontalement  fes  grandesjambes  , 
&  en  courbant  fon  dos  ;  il  fe  fert  de  fes  pieds 
de  devant  comme  de  mains  pour  porter  fa  nour- 
riture à  fa  gueule  ;  il  s*en  fert  aufu  pour  creufer 
la  terre,  ce  qu'il  fait  avec  tant  de  promptitude, 
qu'en  peu  de  minutes  il  peut  s'y  entoncer  tout-à- 
fait.  Quand  il  dort  ,  il  prend  une  attitude  fîn- 
gulière  ;  il  eft  affis  avec  les  genoux  étendus  ;  il 
met  fa  tête  àrpeu-près  entre  Tes  jambes  de  der- 
rière ,  &  avec  fes  pieds  de  devant  il  tient  fes 
oreilles  appliquées  fur  fes  yeux ,  &  femble  ainfi 
protéger  fa  tête  par  fes  mains  :  c'eft  pendant  le 
jour  qu'il  dort  ;  &  pendant  la  nuit  il  eft  ordinai- 
rement éveillé  n, 

4^  Le  Kanguroo  de  la  nouvelle  Hollande. 

C'eft  la  plus  grande  de  toutes  les  efpèces  de 
gerboifes  connues.  Elle  approche  de  la  groffeur 
d'une  brebis.  Elle  a  la  tête  ,  les  épaules  &  le 
cou  très-petits  en  proportion  des  autres  parties 
du  corps ,  la  tête  &  les  oreilles  affez  femblables 
à  celles  du  lièvre ,  la  queue  prefqu'aufli  longu# 
que  le  corps ,  épaiffe  à  fa  naiffance  ,  &  termi« 
née  en  pointe  à  fon  extrémité  ;  le  poil  court 
&    de  couleur  de  fouris  foncé.  Cette    grandie 
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ftrboîfe  eft  très*cotnmuii<e  à  la  nouvelle  Hollande. 
Ceft  au  célèbre  Capitaine  Cook  qu'on  doit  la 
connoifliance  de  cette  quatrième  efpèce  de  j^r- 
boïfc,  u  Comme  je  me  promenois  le  matin  à  peu 
de  diftance  du  vaiueau ,  dit-il ,  (  à  la  baie  d'End^îa- 
Tour,  côte  de  la  nouvelle  Hollande  ),  je  vb  un 
des  animaux  que  les  gens  de  l'équipage  m'avoient 
décrit  fi  fouvent  ;  il  étoit  d'une  légère  couleur  de 
fouris ,  &  reffenibloit  beaucoup ,  par  la  groffeur 
&  la  figure ,  à  un  lévrier ,  &  je  Taurois ,  en  effet, 
pris  pour  un  chien  fauvage ,  fi ,  au  lieu  de  cou- 
rir ,  il  n*avoit  pas  fauté  comme  un  lièvre  ou  un 
daim.,.,  M.  Bariks  ,  qui  vit  imparfaitement  cet 
animal ,  penfa  que  fon  efpèce  étoit  encore  incon- 
nue.,,. Un  des  jours  luivans  ,  comme  nos  gens 
partoient  au  premier  crépufcule  du  matin  pour 
aller  chercher  du  gibier ,  ils  virent  quatre  de  ces 
animaux ,  dont  deux  furent  très-bien  chaflés  par 
le  lévrier  de  M.  Banks  ;  mais  ils  le  laiffèrent 
bientôt  derrière  ,  en  {autant  par-deflus  llièrbe 
longue  &  épaîfle  qui  empêchoit  le  chien  de  cou- 
rir. On  oblerva  que  ces  animaux  ne  marchoient 
pas  fur  leurs  quatre  jambes  »  mais  qu'ils  fautoient 
fur  les  deux  de  derrière  comme  le  gcrbua  ou  mus 
jacultts.  Enfin  un  de  nos  -  chafieurs  faifant  ,  peu 
de  jours  après ,  une  promenade  dans  l'intérieur 
du  pays  av^c  fon  fiiul ,  eut  le  bonheur  de  tuer 
un  de  ces  quadrupèdes  qui  avoient  été  fi  fouvent 
l'objet  de  nos  fpeculations.  Cet  animal  n's^  pas 
aflez  de  rapport  avec  aucun  autre  déjà  connu  , 
cour  qu'on  puifie  en  faire  la  comparaifon  ;  fa 
figure  eft  très-analogue  à  celle  du  gerbo ,  à  qui  il 
reilemble  anfii  par  les  mouvemens  :  mais  fa  grof-< 
feur  eft  fort  diftérente ,  le  gerbo  étant  de  la  taille 
d'un  rat  ordinaire ,  &  cet  animal ,  parvenu  à  fon 
entière  croiflance ,  de  celle  d'un  mouton  n, 

a  Celui  qui  fut  tué  étoit  jeune,  &  comme  il 
n'avoit  pas  encore  pris  tout  fon  accroiflement ,  il 
ne  pefoit  aue  trente-huit  livres  :  la  tête ,  le  cou 
&  les  épaules  font  très-petits  en  proportion  des 
autres  parties  du  corps  ;  la  queue  eft  prefque  auffi 
longue  que  le  corps  ;  elle  eft  épaiflie  à  fa  naifiance,  & 
elle  fe  termine  en  pointe  à  l'extrémité  ;  les  jambes 
de  devant  n'ont  que  huit  pouces  de  long ,  &  celles 
de  derrière  en  ont  vingt-deux  ;  il  marche  par  fauts 
&  par  bonds  ;  il  tient  alors  fa  tête  droite ,  & 
fes  pas  font  fort  longs  :  il  replie  fes  jambes  de 
devant  tout  près  de  la  poitrine  ;  il  ne  paroit  s'en 
fervir  que  pour  creufer  la  terre.  La  peau  eft  cou- 
verte d'un  poil  court ,  gris  ,  ou  couleur  de  fouris 
foncé  ;  il  faut  en  excepter  la  tête  &  les  oreilles  , 
qui  ont  une  légère  relfemblance  avec  celles  du 
lièvre  w. 

w  Cet  animal ,  continue  le  Capitaine  Cook ,  eft 
appelle  kanatroo  par  les  naturels  du  pays...  Dans 
une  autre  cnafle,  on  tua  un  fécond  kanguroo  ,  qui , 
avec  la  peau ,  les  entrailles  &  la  tête ,  pefoit  quatre- 
vingt-quatre  livres ,  &  néanmoins  en  l'examinanf  , 
nous  reconnûmes  qif  il  n'avoit  pas  encore  pris  toute 
ia croiflance,  parce  que  les  dents  màchelieresinté- 
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rîeuresn'étoîent  pas  encore  formées....  Cesanimtut 
paroiflent  être  l'efpècc  de  quadrupèdes  la  plus  com- 
mune à  la  nouvelle  HoUandle ,  &  nous  en  rencon^ 
trions  prefque  toutes  les  fois  que  nous  allions  dans 
les  bois  9f. 

GERBUA ,  en  anglois ,  félon  Edward ,  gerbo. 
^oyfK  l'article  Gerboisis. 

GIBBON ,  (  le  )  ou  finee  à  grands  bras ,  fait  lu 
troifième  efpèce  de  la  famille  des  finges  fans 
queue.  Il  a  de  légères  callofités  fur  les  ^fles ,  la 
face  plate ,  brune  ,  &  environnée  d'un  cercle  de 
poils  gris  ;  les  oreilles  nues  ,  noires  &  arrondies  ; 
les  dents  canines  plus  grandes  à  proportion  que 
celles  de  l'homme  ;  le  poil  brun  ou  gris  ,  fuivant 
l'âge  ou  la  race  ;  mais  il  eft  remarquable  fur-tout 
par  la  longueur  exceflive  de  fes  bras ,  qui  font 
auffi  longs  que  les  jambes  &  le  corps  pris  en- 
femble  ;  enlorte  que  l'animal  étant  debout  fur  fes 
pieds  de  derrière  ,  fes  mains  touchent  encore  à 
terre  ,  &  qu'il  peut  marcKer  à  quatre  pieds  fans 
que  fon  corps  loit  penché. 

Néanmoins  ce  finee  marche  habituellement  fur 
les  deux  pieds  de  derrière  ;  il  a  deux  pieds  & 
demi  ou  trois  pieds  de  hauteur.  Il  paroît  être  d'un 
naturel  tranquille  &  de  mœurs  aflez  douces  ;  il 
craint  le  fi-oid  de  l'humidité  ,  &  ne  vit  pas  long- 
temps hors  de  fon  pays  natal. 

On  le  trouve  aux  Indes  orientales ,  particuliè- 
rement à  Coromandel ,  à  Malaca ,  aux  ifiesuno- 
luques ,  &c.  On  le  retrouve  fous  le  nom  de  féfé 
au  royaume  de  Gannaure  fur  les  fi-ontières  de 
la  Chine.  Au  refte ,  cette  efpèce  varie  pour  la 
grandeur  &  pour  les  couleurs  du  poil. 

GINNUS  ,  nom  donné  au  mulet  métis  prove- 
nant de  l'accouplement,  très-rarement  fécond,  du 
mulet  avec  la  jument  ou  avec  l'ânefle.  Fi  Mulet. 

GIRAFFE,  Ha)  eft  un  des  premiers ,  des  plus 
grands  &  des  plus  doux  des  animaux  ;  mais  les 
difproportions  de  fa  ftature  femblent  rendre  cette 
efpèce  inutile,  &  la  confiner,  foible  &  peu  nom- 
breufe,  dans  quelques  contrées  de  l'Afiique  &  de 
l'Inde.  La  peau  de  la  giraffe  eft  tigrée  comme 
celle  de  la  panthère  ;  ion  cou  eft  long  comme 
celui  du  chameau  ;  &  c'eft  fans  doute  d'après 
ces  deux  traits ,  que  les  anciens  avoient  com- 
pofé  le  nom  de  camelopardalis ,  chameau  léopard  , 
qu'ils  donnoient  à  la  girajl^» 

Elle  a  la  tête  petite  ,  ainfi  que  les  oreilles  ;  les 
yeux  brillans ,  les  dents  petites  &  blanches  ;  elle 
porte  au-deflus  du  front  deux  cornes  moufles 
d'environ  fix  pouces  de  longueur  ;  ces  cornes  ne 
font  point  creufes  comme  celles  des  chèvres  ; 
elles  font  d'une  fiibftance  folide  comme  le  bois 
des  cer£s,  mais  nous  ignorons  fi  elles  tombent 
de  même  tous  les  ans.  Outre  ces  cornes ,  la  praffe 
a ,  au  milieu  du  front ,  un  tubercule  élevé  d'environ 
deux  pouces ,  Se  qui  reflemble  à  une  troifième 
corne.  Les  cornes  font  revêtues  de  poil  ,  & 
font  un  peu  plus  longues  dans  le  mâle  que  dans 
la  fenelle. 
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Cet  animal  a  environ  feize  pieds  de  hauteur 
lorfqu'il  lève  la  tête  ;  le  cou  feul  a  fept  pieds , 
&  il  a  vingt-deux  pieds  depuis  Textrêmité  de*  la 
queue  jufqu'au  bout  du  nez.  Les  jambes  de  de- 
vant &  de  derrière  font  à-peu-près  d'égale  hau- 
teur ;  mais  les  cuiiïes  de  devant  font  fi  longues , 
en  comparaifon  de  celles  de  derrière  ,  quelles 
femblent  ramener  à  terre  la  croupe  de  l'animal, 
&  que  fon  d<3s  paroît  être  incliné  comme  un 
toit  ;  tout  le  corps  eft  marqué  de  grandes  taches 
fauves  de  figure  à-peu-près  carrée.  Il  a  Iç  piçd 
large  &  fourchu  comme  le  bopuf ,  la  Jèvre  fupé- 
rieure  plus  avancée  que  l'inférieure  ,  la  queue 
menue ,  garnie  de  poil  à  Textrêmité.  Il  rumine 
comme  le  bœuf,  ÔC  mange  comme  lui  de  l'herbe  ; 
il  a  une  crinière  comme  le  cheval ,  depuis  le 
fommet  de  la  tête  jufques  fur  le  dos.  Lorfqu'il 
marche ,  les  deux  pieds  de  devant  vont  enfemble, 
ce  qui  lui  donne  une  démarche  vacillante ,  Ôc  lorf- 
qu'il veut  paître  ou  boire  à  terre  ,  il  faut  qu'il 
écarte  prodigieufement  les  -jambes  de  devant. 

La  girafe ,  pj^  1^  ^puççur  de  fofi  naturel ,  par 
}es'  habitude^  phyfiques ,  6c  mêmç  par  la  forme 
fdu  corps ,  approche  plus  de  la  figure  &  de  la 
pâture  du  chameau  que  de  celle  d'aucun  autre 
animal.  Vefpèçe  çn  çft  peu  npmbreufe ,  &  ne 
jfe  trouve  que  dans  les'défçrts  de  l'Ethiopie  & 
4el  quelques  autres  provinces  de  l'Afrique  méri- 
flionale  &  des  Indes. 

Ëelon  parpît  être  le  premier  des  Eurppéens 
fnodeme^  qui  ait  vu  la  giraffe.  «  Je  vis  au  char- 
teau  du  Caire  ,  dit-il  dans  fon  vieux  &  énergique 
langage  ,  l'animal  qu'ils  nomment  vulgairement 
lurnap^  ;  Içs  latin?  Vpnt  anciennement  appelle  ca^ 
pieiopardali^ ,  d'un  nom  comppfé  de  léopard  & 
phameau,  car  il  eft  bigarré  des  taches  d'un  léo- 
jiard  ,  6(  a  le  cou  long  comme  un  chameau. 
C'eft  unç  bête  moult  beUe  ,  de  la  plus  douce 
fiature  qui  foit ,  quafi  comme  une  brebis ,  & 
iiutant  amiable  que  nulle  autre  bête  fauvage.  Elle 
^  la  tête  prefquç  femblable  à  celle  d'un  cerf, 
|iormi$  \^,  grandeur ,  mais  portant  dçs  petites 
corneç  moufles  de  fix  doij^ts  de  long  ,  couvertes 
de  ppil  :  ôc  pppr  diftinoion  du  mâle  à  la  fe- 
melle ,  celles  des  mâles  font  plus  longues  ;  mais 
au  demeurant  ,  tjant  le  mâle  que  la  femelle  , 
ont  les  oreilles  ^andes  cpmme  d'une  vache ,  la 
langue  d'un  bœut  6ç  noire ,  n'ayant  point  de  dents 
^eifus  la  mâchelière  ;  le  çou  long ,  droit  6c  grêle  ; 
les  crins  déliés  6c  ronds ,  Içs  jambes  grêles  , 
Jiau^es  ,  6c  ff  baffes  par  derri.ère  qu'elles  fembjent 
être  debout,  $es  pieds  fpnt  fçmblables  à  ceux 
d'un  bœuf,  fisi  queue  lui  va  pendante  jufques 
defTus  les  j  arrêta  ,  ronde  ^  ayant  les  poils  plus 
gros  Xi^ois  fois  que  n'eft  celui  d'un  cheval  ;  elle 
left  fprt  grêle  à  travers  du  corps  ;  fpn  poil  eft 
jblanc  6c  roijx.  Sa  manière  d^  niir  eft  femblable 
à  cellç  d'un  chameau  \  quand  elle  court ,  les  deuic 

Î>icds  de  devant  vont  enfemble  ;  elle  fe  couche 
ç  ventre  cpntr'ç  J?rrç  ^  &  ^  Hne  dpret^  à  la  poi^ 
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trîne  ic  aux  culfles  comme  un  chameau  ;  elle  nt 
fauroit  paître  en  terre  étant  debout ,  fans  élargir 
grandement  les  jambes  de  devant ,  encore  eft-ce 
avec  grande  difficulté  ;  parquoi  il  eft  aifé  à  croire , 

3u'elle  ne  vit  aux  champs  ,  finon  des  branchef 
es  arbres ,  a^ant  le  cou  ainfi  lone ,  tellement 
qu'elle  pourroit  arriver  de  la  tête  a  la  hauteur 
tl'une  demi-pique  ». 

u  Dans  un  voyage  que  Ton  fit  en  1762  ,  à  deux 
cents  ^lieues  dans  let  terres  au  nord  du  cap  de 
Bonne-Efpérance ,  eft-il  dit  dans  le  Journal  d'un 
voyageur  anonyme  ,  Ton  trouva  le  camtloparda^ 
lis;., .  il  a  le  corps  reflemblant  à  un  bœuf,  âc 
la  tête  6c  le  cou  reUemblent  au  cheval.  Tous  ceux 
qu'on  a  rencontrés  font  blancs ,  avec  des  taches 
brunes  ,  6c  deux  cotnes  d'un  pied  de  long  fur 
la  tête.  Il  ne  paroît  pas  que  cet  animal  puiflè 
être  de  quelque  fervice ,  vu  la  difproportion  de 
fa  hauteur  6c  de  fa  Ipngueur  :  il  fe  nourrit  des 
feuilles  des  plus  hauts  arbres  ;  6c  quand  il  veut 
boire  ou  prendre  quelque  chofe  à  terre ,  il  faut 
qu'il  fe  mette  à  genoux  ». 

u  La  giraffi ,  eft-il  dit  dans  une  autre  Qotice  » 
çft  l'animal  le  plus  beau  6c  le  plus  curieux  que 
l'Afrique  produife  ;  on  lui  a  donné  le  nom  de 
çhameaurleopard  ,  parce  qu'il  a  quelque  refFem* 
blance  au  cnameau  par  la  fornie  de  la  tête ,  par 
la  longueur  de  fon  cou  ,  6cc.  6c  que  fa  robe  refc 
femble  à  cçlle  des  léopards  par  les  taches  difper- 
fées  auHi  régulièrçnient  ;  on  en  trouve  à  quatre* 
vingt  lieues  au  cap  de  Bpnne*£ft)é|-ance  >  6c  encore 

Elus  communément  à  une  profondeur  plus  grande* 
^  cou  fait  au  mpbs  la  mpitié  de  la  longueur  du 
corps ,  qui,  pour  la  formç ,  reflemble  afTez  à  celui 
di;  cheval.  La  queue  (Içroit  auffi  alFez  femblable, mais 
elle  eft  moins  garnie  de  poil  que  cçlle  du  cheval* 
Les  jambçs  reffemblent  à  celles  d'un  cerf  ; 
les  pieds  font  garnis  de  fabots  trts-noirs  ,  obtus 
6c  écartés.  Quand  l'animal  faute  ,  il  lève  enfemble 
les  deux  pieds  de  devant,  6c  enfuite  les  deux  de 
derrière  ,  comme  un  cheval  qui  auroit  les  deux 
jambes  de  devant  attachées  :  il  court  mal  6c  de 
mauyaife  grâce  ;  pn  pçut  très-aifément  l'attraper  à 
la  courfe.  U  porte  toujours  la  tête  très-haute ,  6c 
ne  fe  nourrit  que  des  feuilles  des  arbres ,  ne  pou^ 
vant  paître  l'herbe  à  terre  ;  il  eft  même  forcé  de 
fe  mettre  à  genoux  pour  boire.  Les  femelles  font 
en  général  d'un  fauve  plus  claif  ,  ^  les  mâles 
d'un  fauve  brun.  Il  y  en  a  auifi  de  prçfque  blancs  ; 
les  taches  font  brunes  ou  noires». 

u  jLeis  cornes  de  la  girafe  ',  dit  M.  le  Profefleur 
Allamand,  ne  font  point  crçufes  comme  celles 
des  bœU'S  6c  des  chèvres ,  mais  folides  cotise 
le  bois  des  cerf^ ,  6c  d'une  confiftance  prefque 
femblable  ;  elles  n'en  diffèrent  qu'en  ce  qu'eue* 
font  minces ,  droites  6c  fimplçs  ;  c'eft-à-dire  ,  fans 
être  divifées  çn  branehes  ou  andouillers  ;  elles 
iont  recouvertes  ,  dans  toute  leur  Ipi^ueur  ,  do 
la  peau  de  l'animal  ;  6c  jufqu'aux  trois  quarts  da 
Içvir  hauteur  ^   cett9  pçau  eft  chargé^  de  poiU 
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^•nits ,  CmblMes  à  ceux  qui  couvrent  tout  le 
corps  ;  vers  leur  extrémité  ,  ces  poik  deviennent 
plus  longs  ;  ilsi  s'élèvent,  environ  trois  pouces  au- 
deilns  de  la  pointe  mouitedela  corne,  &  ils  font 
noirs  ;  ainû  ils  font  très-difFérens  du  duvet  qu'on 
voit  fur  le  refait  des  cerfe  ». 

u  Ces  cornes  ne  font  néanmoins  pas  compofées 
de  poils  réunis ,  comme  celles  du  rhinocéros  »  & 
leur  fubftance  &  leur  texture  eft  toute  antre. 
Quand  on  les  fcie  ,  fuivant  leur  longueur,  on 
voit  que ,  comme  les  o€ ,  elles  font  formées  d'une 
lame  dure ,  qui  en  fait  la  furface  extérieure  6c  qui 
renferme  au-dedans  un  tiffu  fpongieux.  Les  giraffes 
adultes  ont  au  milieu  du  front  un  tubercule,  qui 
&mble  être  le  commencement  d'une  troifième 
corne.  Il  n'y  a  aucun  quadrupède  qui  ait  le  cou 
auflî  loujg ,  lans  en  excepter  le  chameau ,  qui  d'ail- 
leurs fait  replier  fon  cou  en  diverfes  façons  ,  ce 
qu'il  ne  paroit  pas  crue  la  giraffi  puifle  faire  ». 
.  «  Sa  couleur  eft  aun  blanc  laie  ,  parfemée  de 
taches  fauves  ou  d'un  jaune  pâle ,  tort  près  les 
unes  des  autres  au  cou ,  plus  éloignées  dans  le 
refte  du  corps ,  &  d'une  %ure  qui  approche  du 
parallélogramme  ou  du  rhombe.  La  queue  eft 

Snnce ,  par  rapport  à  la  longueur  &  à  la  taille 
e  l'animal  ;  fon  extrémité  eit  garnie  de  poils  ou 
plutôt  de  crins  noirs ,  qui  ont  iept  à  huit  pouces 
de  longueur  n. 

u  Une  crinière  compofée  de  poils  roufsatres , 
de  trois  pouces  de  longueur ,  &  inclinée  vers  la 
partie  poftérieure  du  corps ,  s'étend  depuis  la  tête , 
coût  le  lon^  du  cou  >  jufqu'à  la  moitié  du  dos  ; 
là  elle  contmue  à  la  diftance  de  quelques  pouces  ; 
&  les  poils  qui  la  forment  font  penchés  vers- 
la  tête  ;  &  près  de  Foriâne  de  la  queue  ,  elle 
femble  recommencer  &  rétendre  jufqu'à  fon  ex- 
trémité ;  mais  les  poils  en  font  ibrt  courts ,  &  à 
peine  les  diftingue-t-on  de  ceux  qui  couvrent  le 
refte  du  corps  ».  « 

u  Ses  paupières  ,  tant  les  fupérieures  que  les 
inférieures ,  font  garnies  de  cils  formés  par  une 
rangée  de  poils  fort  roides  ;  on  en  voit  de  fem- 
blables ,  mais  clair-femés  ÔC  plus  longs  au  tour  de 
la  bouche.  Sa  phyfionomie  indioue  un  naturel  doux 
&  docile  ,  &  telles  font,  en  effet ,  les  qualités  de 
ce  grand  &  bel  animal  n. 

1^  nom  de  girajfi  left  formé  de  l'arabe  girnsjfa 
ou  ^upnafa  ;  Ion  nom  latin ,  de  même  que  grec, 
t&camelopardaiis  ,  &  les  Naturaliftes  l'ont  adopté. 

GIRNAFFA ,  en  arabe  giraffe.  Foye^  ce  mot. 

Gîte  ,  l'endroit  oh  un  animal  lâuvage  fe  retire 
&  fe  repofe  ,  fe  dit  principalement  du  lièvre; 
on  attend  le  lièvre  au  gîte  ^  le  lièvre  après  avoir 
pgturé  toute  la  nuit ,  revient  le  matin  a  fon  gîte. 

Un  lièvre  en  fon  pte  fongeoit  ; 
Car  que  faire  en  un  pte  à  mobsque  l'on  ne  fonge  } 

(La  Fontaine). 

.GLANUS  ,  des  Grecs  &  des  Latins  »  eft 
fh/ène.  Voye^  Hténh. 

Hi^oire  Naturelle.  Tom.  /, 
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GiÀPîRj  verbe  ,  GlapissemehT ^  fubft. 
»afc.  Ces  mots  expriment  Tefpèce  de  petit* 
aboiement  qui  fait  le  cri  propre  du  renard  ;  le 
renard  glapit ,  fur-tout  en  hiver,  pendant  la  neige 
&.  la  gelée,  &  fon  g/tf/^i^/n^/i/ eft  ordinairement 
terminé  par  un  fon  de  voix  plus  élevé  &  plus 
aigu.  Voyer    RenaRD. 

GLOUTON,  (le)  eft  à-peu-près  de  la  formé' 
d'un  blaireau ,  mais  une  fois  plus  épais  &  plus' 

frand.  11  a  la  tête  courte ,  les  yeux  petits ,  les 
ents  très-fortes ,  le  corps  trapu ,  la  queue  phitôt 
courte  que  longue  &  bien  fournie  de  poil  à  fon^ 
extrémité  :  il  eft  noir  fur  le  dos  &  d'un  brun  rour 
fur  les  flancs.  Cet  animal  eft  le  plus  vorace  de 
tous  les    animaux  de  proie.  Comme  il  eft  bas, 
des  jambes,  il  ne  peut  courir  ni  même  marcher 
que  d'un  pa$  lent;  mais  la  rufe  fupplée  à  l'agi- i 
lité  qui  lui  manque  ;  il  attend  les  animaux  au 
pafTage  ;  il  grimpe  fur  les  arbres  pour  fe  lancer 
deffus  &  les  failir  avec  avantage^  il  fe  jette  fur 
les  élans  &  fur  les  rennes ,  leur  entame  le  corps 
&  s'y  attache  fi  fort  avec  lés  griffes  &  les  dents  > 
que  rien  ne  peut  l'en  féparer;  il  leur  fuce  le* 
fang,  les  dévore  avec  acharnement,  jufqu'à  ce 
qu'il  les  ait  mis  à  mort. 

Il  eft  inconcevable  combien  de  temps  il  peut 
manger  de  fuite ,  &  combien  il  peut  dévorer  de 
chair  en  une  feule  fois.  Il  détruiroit  tous  les 
autres  animaux  s'il  avoit  autant  d'agilité  que  le 
loup;  mais  il  eft  réduit  à  fe  traîner  pefamment, 
&  le  feul  animal  qu'il  puiffe  prendre  à  la  courfe 
eft  le  caftor,  duquel  il  vient  aifément  à  bout^ 
&  dont  il  attaque  quelquefois  les  cabanes  pour 
le  dévorer  avec  fes  petits,  lorfau'ils  ne  peuvent 
afTez  tôt  gagner  l'eau  ;  car  le  caftor  le  devance  à 
la  nage  ,  oc  Je  ponton  ^  qui  voit  échapper  fa  proie, 
fe  jette  fur  le  poiffon  ,  &  lorfque  toute  chair 
vivante  vient  à  lui  tnanquer  ,  il  cherche  les  ca- 
davres ,  les  déterre ,  les  dépèce  &  les  dévore 
jufqu'aux  os. 

L'ifatis ,  moins  fort ,  mais  beaucoup  plus  léger 
que  le  glouton ,  lui  fert  comme  de  pourvoyeur  ; 
celui-ci  le  fuit  à  la  chaffe  »  ôc  fouvent  lui  enlève 
fa  proie  avant  qu'il  ne  l'ait  entamée  1  au  moins 
il  la  partage  ;  car ,  au  moment  que  le  glouton  arriv^j 
l'ifatis ,  pour  n'être  pas  mangé  lui-même ,  aban« 
donne  ce  qui  lui  refte. 

Ces  deux  animaux  fe  creufent  également  des 
terriers,  mais  leurs  autres  habitudes  font  diffé- 
rentes. Les  ifatis  vont  fouvent  par  troupes  ;  le  glouton 
marche  feul ,  ou  quelquefois  avec  fa  femelle.  On 
les  trouve  ordinairement  enfemble  dans  leurs 
terriers.  Les  chiens,  même  les  plus  courageux^ 
craignent  d'approcher  &  de  combattre  \e glouton  ;  il 
fe  défend  contre  eux  des  pieds  &  des  dents,  &  leur 
fait  des  bleffures  mortelles  ;  mais  comme  il  ne  peut 
échapper  par  la  fuite ,  les  hommes  en  viennent 
adfément  à  bout.  D'ailleurs  cet  animal ,  habitant 
un  pays  prefque  défert,  vit  avec  tant  de  fécu- 
'  rite,  que  loin  de  fuir  à  l'afpeâ  de  l'homme',  U 
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vient  à  lui,  &  ft*en  laiffe  approcher  fiu»  appa^ 
rence  de  crainte. 

La  chair  du  ^glouten  eft  trè»-mauvai(è  à  man- 
ger -j  on  ne  le  cherche  que  pour  en  avoir  la  peau  , 
qui  fait  une  très-bonne  &.  très-magnifique  four- 
rure 9  au-deflus  de  laquelle  on  ne  met  que  celle 
de  la  zibeline  &  du  renard  noir  ;  &  Ton  prétend 
que  quand  elle  eft  bien  choifie ,  bien  préparée  , 
4|1g  a  plus  de  luftre  qu'aucun  autre  ,  oc  que  fur 
un  fond  d*ûn  beau  noir  ,  la  lumière  (e  réfléchit 
&.  brille  par  reflets  comme  fur  une  étoffe  da- 
maflee. 

On  trouve  cet  animal  aflez  communément  dans 
toutes  les  terres  voifmes  de  la  mer  du  Nord , 
tant  en  Europe  qu'en  A  fie.  On  le  retrouve  fous 
le  nom  de  carcsjou  au  Canada ,  &  dans  les  autres 
parties  de  FÂmérique  feptentrionale. 
,  û  Le  carcajou ,  ait  VHiflorien  dt  l'Jcadéndi  des 
Sciences  ,  quoique  petit ,  eft  très-fort  &  très-fa- 
rieux  ;  &  quoique  camaiTier ,  il  eft  fi  lent  &  il 
pefânt  y  qu'il  fe  traîne  fur  la  neige  plutôt  qu'il  n'y 
marche.  11  ne  peut  attrapper  en  marchant  que  le 
caftor ,  &  il  faut  que  ce  loit  en  été  ,  oh  le  caftor 
€J[l  hors  de  fa  cabane  ;  mais  en  hiver  ,  il  ne  peut 
que  brifer  &  démolir  la  cabane ,  &  y  prendre 
le  caftor,  ce  qui  ne  lui  réuftît  que  très-rarement, 
parce  que  le  caftor  a  fa  retraite  affurée  fous  la 
glace  ». 

M»  Gmelin  a  décrit  le  glouton  de  Sibérie. 
«  Les  ouvriers ,  dit-il ,  appcrçurent  de  loin  un 
animal  qui  mar choit  à  eux  gravement  &  à  pas 
comptés  :  <^elques-uns  le  prirent  pour  un  ours  ; 
ils  allèrent  au-devant  de  cet  animal ,  qu'ils  recon- 
nurent à  la  fin  pour  un  glouton ,  fie  après  qu'ils 
lui  eurent  donné  quelques  bons  coups  de  perche , 
ils  le  prirent  encore  en  vie  ,  &  me  l'apportèrent 
aufti-tot....  D'après  les  rapports  que  les  chaiîeurs 
de  Sibérie  m'avoient  faits  depuis  plufieurs  années 
fur  Tadrefle  de  cet  animal ,  foit  pour  tourner  les 
autres  animaux ,  &  fuppléer  par  la  rufe  à  la  lé- 
gèreté que  la  nature  lui  a  refufée ,  foit  pour  évi- 
ter les  embûches  des  hommes ,  je  fus  très-étonné 
de  voir  arriver  celui-ci  de  propos  délibéré  au- 
devant  de  nous  pour  chercher  la  mort.  Isbrand- 
Ides  l'appelle  un  animal  méchant  qui  ne  vit  que 
de  rapines.  Il  a  coutume  ,  dit-il ,  de  fe  tenir  fur 
les  arbres  tranquille ,  &  de  s'y  cacher  comme  le 
lynx ,  jufqu'à  ce  qu'il  pafTe  on  cerf ,  un  élan  , 
un  chevreuil ,  un  lièvre ,  &c.  alors  il  s'élance  avec 
toute,  la  rapidité  d'une  flèche  fur  l'animal ,  lui  en- 
fonce fes  dents  dans  \t  corps  ,  &  le  ronge  jufqu'à 
ce  qu'il  expire ,  après  quoi  il  le  dévore  à  fon 
aife ,  &  avale  jufqu'au  poil  &  à  la  peau.  Un  vai- 
vode  ,  qui  gardoit  chei  lui ,  pour  Ion  plaifir ,  un 
glouton,  le  fit  un. jour  jetter  dans  T^au  ,  &  lâcha 
iur  lui  un  couple  de  chiens  ^  mais  le  ^uton  fe 
jetta  aufli-tôt  fur  la  tête  d'un  de  ces  chiens ,  & 
Is  tint  fous  l'eau  jufqu'à  ce  qu'il  l'eût  fuffoqué  n. 

Il  L'adreffe  dontfe  lert  le  glouton  pour  furprendre 
les  animaux  (  continue  M.  ômelin  )^  eft  confirmée 
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par  tous  les  chafTeun Quoiqa*il  fe  tepiîffe  ie 

tous  les  animaux ,  vivans  ou  morts  ^  il  aime  de 
préférence  le  renne....  11  épie  les  gros  animau» 
comme  un  voleur  de  grand  chemin  ,  ou  bien  il 
les  furprend  quand  ils  dorment  au  ^te.....  11  re- 
cherche tous  les  pièces  que  les  châeurs  tendent 
pour  prendre  les  différentes  efpèces  d'animaux  , 
fie  il  ne  s'y  laiffe  pas  attraper...  Les  chaffeurs  de^ 
renards  bleus  fit  blancs ,(  i/uftj  )  qui  fe  tiennent 
dans  le  voifinage  de  la  xner  Glaaale ,  fe  pl^gnent 
beaucoup  du  tort  que  leur  fait  le  glouton.»^.  On 
l'appelle  ainfi ,  parce  qu'il  eft  incroyable  ce  qu'il 
peut  manger  w. 

Le  glouton  en  latîn  moderne  pth  ,  eft  le  ro/i- 
tnaka  ,  de  Rzaczinski  ôl  de  Nicrembcrg  ;  gul9 
muflela  de  Linneus. 

GNOU  ,  qui  doit  fe  ptoaencer  niou ,  eft  le 
nom  d'un  animal  d'Afrique  qui  tient  beaucoup 
du  cheval,  du  taureau  fit  du  cerf,  fans  néan- 
moins être  du  genre  d'aucun  de  ces  trois  animaux» 
H  efl  à-peu-près  de  la  grandeur  d'un  âne  j  fa  haui- 
teur  eft  de  trois  pie<?f  ôc  demi  ;  fa  tête  eft  groffe 
fit  femblable  à  celle  du  bœuf;  tout  le  devant  eft 

S  mi  de  longs  poils  noirs  qui  s'étendent  jufcju'au 
ffous  des  yeux,  8c  qui  contraflent  fit^hère- 
ment  avec  des  poils  de  la  même  longueur,  mais 
fort  blancs ,  qui  lui  forment  une  bande  à  la  lèvre 
inférieure.  11  a  les  yeux  noirs  fit  bien  fendus , 
les  paupières  garnies  de  cils  formés  par  de  lonçs 
poils  blancs,  qui  font  une^fpèce  d'étoile  au  mi- 
lieu  de  laquelle  eft  Foeil.  Au-deffus  font  placés  , 
en  euife  de  fourdls  ,  d'autres  poils  de  la  même 
couleur  8c  très-longs  ;  au  haut  du  front  font  deux 
cornes  noues  de  <hx-huit  ou  dix^ieuf  pouces  de 
longueur ,  dont  les  bafes  fe  touchent ,  8c  font 
apjSiquées  au  front  dans  une  étendue  de  fix  pouces» 
fie  qui  fe  courbent  enfuîte  vers  le  haut ,  8c  fe 
terminent  en  une  pointe  perpendiculaire. 

Entre  ees  cornes  ,  prend  naiffance  une  crinière 
épaifTe  de  longs  poils  roides ,  bl^cs  à  la  racine  , 
6c  noirs  ou  bruns  à  la  pointe ,  fie  cpii  s'étend 
tout  le  long  de  la  partie  fupérieure  du  cou  juf- 
€|u'au  dos  ;  derrière  les  cornes ,  font  les  oreilles 
couvertes  de  poils  noirâtres  fie  fort  courts  ;^  le 
dos  eft  uni ,  fie  la  croupe  reffetnble  à,  celle  d'un 
jeune  poulain  ;  la  queue  eft  compofée  de  loxigs 
crins  blancs  ;  fous  le  poitrail  ,  il  y  a  une  fuite 
de  poils  nohrs  qui  s'étend  depuis  les  jambes  de 
devant ,  le  long  du  cou  fie  de  la  partie  inférieure 
de -la  tête,  jufqu'à  la  barbe  blanche  de  la  lèvre 
de  deffous  :  tout  le  refte  du  corps  eft  couvert 
d'un  poil  court  comme  celui  du  cerf ,  de  couleur 
fauve,  mais  blanchâtre  à  la  pointe  ,  ce  qui  lui 
donne  une  légère  teinte  de  gris-blanc.  Les  jambes- 
font  femblable»  à  celles  de  la  biche  fie  d'une 
fineffe  égale  ;  il  a ,  comme  elle ,  le  pied  fourchu  ; 
les  fabots  «n  font  noirs  ,  unis  ,  fie  furmontés  en 
arrière  d'un  feul  ergot  placé  affcf  haut. 

Cet  animal  n'a  pomt  de  dents  incifives  à  la  mâ- 
choire fupérieure  j|  mais  il  en  a  huit  à  riaférieûrc^ 
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Qooiqtfott  foUSe  PapotiycMfer ,  11  eft  cependant 
toujoun  un  oea  farouche  ;  il  nefe  laiile  ni  appro- 
cher ni  toucher.  L'efpèce  en  eft  nombreufe  &  fort 
répandue  en  pkfieurs  endroits  de  l'Afrique  , 
comme  aux  environs  du  cap  de  Bonne -Éfpé^ 
(ance  &  en  Abyffinie.  Il  parott  même  qu'eUe  fe 
trouve  aux  Indes  &  à  la  Chine ,  &  que  fanimaî 
appelle  /«rreiftf-Ctfr/ par  Cofmas  ,  &le  chevaUcrf 
des  Chinois ,  ne  font  autre  chofe  que  notre  gnou. 

il  J'ai  vu  ,  dit  un  voyageur  très-difUngué  , 
(  M.  le  Vicomte  de  Querhoënt  ,  dans  des  mé- 
moires communiqués  à  M.  de  Buffon^,  )'ai  vu 
à  la  ménagerie  du  Cap ,  un  quadrupède  que  les 
Hottentots  appellent  nou  ;  il  a  tout  le  '  poil  d'un 
brun  très-fioncé  ;  mais  une  partie  de  fa  crinière , 
ainfi  que  &  queue,  &  quelques  longs  poils  au- 
tour des  yeux,  font  blancs.  Il  cft  ordinairement 
de  la  taille  d'un. grand  ceif  ;  U  a  été  amené  au 
Cap  de  Tintérieur  des  terres,  où  on   en   voit 

beaucoup Celui  qui  eft  à  la  ménagerie  du 

Cap  ,  paroît  aflez  doux  ;  on  le  nourrit  de  pain  , 
rforge  &  d'herbe  ». 

a  Le  gnou  ne  s*eft  trouvé ,  dit  M.  Forfter  , 

S*à  cent  quatre-vingts  ou  deux  cents  lieues  du 
p ,  dans  nmérieur  des  terres  de  l'Afrique.  J'ai 
vu^une  femelle  de  cette  efpèce  en  1775;  elle 
étoit  âgée  de  trois  ans  ;  elle  avoit  été  élevée  par 
ua  colon  dont  l'habitation  étoit  à  cent  foixante 
lieues  du  Cap  ,  qui  l'avoit  prife  fort  jeune  avec 
vod  autre  jeune  mâle  n. 

a  Cette  jeune  fcmeHe ,  qui  étoît  privée ,  fut 
ibigoée  àa^  une  étable ,  &  nourrie  de  pain  bis 
&  de  feuilles  de  choux  ;  elle  n'étoit  pas  tout-à- 
£ût  fi  grande  que  le  mâle  de  la  même  portée  \ 
fa  fiente  étoit  comme  celle  des  vaches  communes  ; 
eUe  ne  foufiroit  pas  volontiers  les  carefles  ni  les 
attouchemens  ,  &  quoique  fort  privée  ,  elle  ne 
laiflbit  pas  de  donner  des  cornes  &  auffi  des  coups 
de  pieds  ». 

u  On  nous  dh  que  le  gnou  mâle  ,  dans  Fétat 
Énivage ,  eft  auffi  farouche  &  auffi  méchant  que 
le  buiile  ,  quoiqu'il  foit  moins  fort  ;  néanmoins 
cette  jeune  femelle  étoit  aflez  douce  ;  elle  ne 
nous  a  jamais  fait  entendre  fa  voix.  Elle  ruminoit 
comme  les  boeufs  \  elle  aimoit  à  fe  promener 
dans  h  bafie-cour ,  s'il  ne  faifoit  pas  trop  chaud  ; 
car ,  par  la  grande  chaleur ,  e^le  fe  retiroit  à  l'ombre 
ou  dans  fon  étable  n. 

Ce  gnou  femelle  étoit  de  la  grandeur  d'un  daim 
ou  plutôt  d'un  âne  ;  elle  avoit  au  garot  quarante 
ponces  &  demi  de  hauteur ,  mefiire  d'Andeterre , 
&  étoit  un  peu  plus  bafle  des  jambes  de  derrière  , 
oîi  elle  n'avoit  que  trente-neuf  pouces  ;  la  tête 
étoit  grande  à  proportion  du  corps...,  mais  elle 
étoit  comprimée  des  deux  côtés  ,&  vue  de  face  , 
elle  paroiiToit  étroite  ;  le  muffle  étoit  carré ,  & 
les  narines  en  forme  dç  croifTant  :  il  y  avoit  dans 
la  mâchoire  inférieure  huit  dents  indfives ,  fembla- 
blesparla  forme  à  celles  du  bœuf  commun  ;  les 
yeux  éjoient  fort  écarté»  l'un  de  l'autre ,  ôc  placé* 
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fiir  les  côtés  de  l'os  frontal  ;  ils  étoient  grands  , 
d'un  brun  noir ,  &  parotfibient  avoir  un  air  de  fé» 
rocité  &  de  méchanceté ,  que  cependaffK  Tédu* 
cation  6c  la  domefiicité  avoiem  modifié  dans 
l'animal  \  les  oreilles  étoient  d'environ  -cinq  pouces 
âc  demi  de  longueur ,  &  de  forme  'femblaUe  à 
celle  du  bœaf  commun  n. 

4c  La  longueur  des  cornes  étwt  de  dix-hnît 
ponces ,  en  les  mefurant  fur  leur  courbure  ;  leur 
tonne  étoit  cylindrique  &  leur  couleur  noire  ; 
le  corpe  étoit  plus  rond  que  celui  du  bœuf,  & 
l'épine  n*étoit  pas  fort  apparente  ,  c'efl-à-dire  , 
fort  élevée  ;  enforte  que  le  corps  du  gnou  fem- 
bloit ,  par  la  forme ,  approcher  beaucoup  de  ce- 
lui du  cheval  Les  épaules  étoient  mufculeufes, 
&  les  j^nbes  &  les  cuifles  moins  charnues  &  plus 
fines  que  celles  du  bœuf  ;  la  croupe  étoit  emlée 
&  relevée ,  mais  applatie  vers  la  queue ,  comme 
celle  du  cheval  ;  les  pieds  étoient  légers  &  me- 
nus ;  ils  avoient  chacun  deux  fabots  pointus  en 
devant ,  arrondis  aux  côtés ,  &  de  couleur  noire  ; 
la  queue  avoit  ringt-huit  pouces  de  longueur  , 
y  compris  les  longs  poils  qui  étoient  à  fon  ex- 
trémité ir. 

«  Tout  le  corps  étoit  revêtu  d^  poîl*  court 
&  ras  ,  femUable  à  ceki  du  cerf  pour  la  cou* 
leur  ;  depiôs  le  mufeau  jufqu'à  la  hauteur  des 
yeux,  il  y  avoit  de  longs  poils  rudes  6tjhérif- 
lés  en  forme  de  brofTe ,  qui  entouroient  prefque 
toute  cette  parde  ;  depuis  les  cornes  >ufqu*au 
garrot ,  il  y  avoit  une  elpècc  de  crinière  formée 
de  longs  poils  ,  dont  la  racine  efl  blanchâtre  8ç 
la  pointe  noire  ou  brune  ;  fous  le  cou ,  on  voyoit 
une  autre  bande  de  longs  poib,  qui  fe  proloh- 
gepit  depuis  les  jambes  de  devant  jufqu^aux 
longs  poils  blancs  de  la  lèvre  inférieure  ;  &  fous 
le  ventre,  il  y  avoit  une  toufEe  de  très -longs 
poils  auprès  du  nombril];  les  paupières  étoient 
garnies  de  poils  d'un  brun  noir  ,  6c  l^s  yeux 
entourés  par- tout  de  longs  poils  très-forts  & 
de  couleur  blanche  n. 

COMALA ,  dans  quelques  endroits  des  Indes 
orientales ,  rhinocéros.  Voyt\^  Rhinocéros. 

GOULU  DE  LAPONIÉ,  nom  donné  au  glour 
ton*  Voyez  Glouton. 

GREDÎN  ,  nom  donné  à  une  race  de  petits- 
chiens.  Voyti{^  leurs  caraâères  particuliers  &  leur 
filiation  à  l'arride  du  Chien. 

GRIMME ,  (  la  )  ou  chhvre  de  grimmt ,  efl  un 
animal  oui  reflemble  aux  chèvres  6i  aux  gazelles  » 
non  feulement  par  la  forme  du  corps ,  muis  en- 
core par  les  cornes ,  qui  font  annulées  vers  la 
bafe ,  &  flriées  longitudinalement  comme  celles 
des  gazelles  ;  &  en  méme^-temps  dirigées  hori- 
zontalement en  arrière  &.  très-courtes ,  comme 
celles  de  la  petite  chèvre  d'Afrique.  Ces  cornes 
n'ont  que  quatre  pouces  de  longueur  j  elles  font 
noires,  ridées  de  quatre  ou  cinq  anneaux  peu 
diflinfts ,  un  peu  comprimées  avec  une  flrie  fans 
>  rides  fur  la  wce  poflériéure  -,  le  refle ,  jufqu'i 
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la  pointe ,  en  efi  liile  :  le  mâle  (eul  en  pàtfi. 

Ces  animaux  (ont  de  la  grandeur  d'un  faon  de 
daim,  6c  nous  paroiilent  taire  la  nuance  entre 
les  chèvres  Ôc  les  chevrotains.  Ils  ont  deux  ca- 
raôères  particuliers .  qui  Cuffifent  pour  les  dïC- 
tinguer  de  toutes  les  autres  chèvres  on  gazelles. 
Le  premier  de  ces  caraâères  eft  une  énorme  ca- 
vité au-deflbus  de  chaque  œil ,  laquelle  forme  de 
chaque  côté  du  i^z  un  enfoncement  fî  grand  dans 
la.  mâchoire  fupérieure  »  qu'il  ne  laifle  qu'une 
lame  d'os  très-mince  contre  la  cloifon  du  nez. 
Dans  cette  cavité  ,  il  fe  fait  un  amas  d'une  hu- 
meur jaunâtre ,  grafle  Se  vifqueufe  qui  fe  durcit 
&  devient  noire  avec  le  temps  ,  &  dont  l'odeur 
participe  de  celle  du  caûoreum  &  du  mufc  ; 
îorfqu'on  a  enlevé  cette  matière,  il  s'en  repro- 
duit de  nouvelle  ,  qui  le  durcit  de  même  à  iair. 

Le  iècond  caraâère  eft  un  bouquet  de  poil 
lt>ien  fourni ,  &  dirigé  en  haut  fur  le  fommet  de 
la  tête.  L'efpèce  de  cet  animal  fe  trouve  aux 
environs  du  cap  de  Bonne-Efpérance ,  oii  on  lui 
donne  le  nom  de  chèvre  plongeante  ,  parce  qu'elle 
fe  tient  toujours    parmi  les  broffailles  ,    &  dès 

S 'elle  apperçoit  un  homme ,  elle  s'élève  par  un 
it  pour  découvrir  fa  pofhion  &  fes.mouveme|is , 
après  quoi  elle  replonge  dans  le$  broiTailles  , 
s'enfuit ,  &  de  temps  en  temps  reparoit  pour  re- 
connoître  il  elle  eft  pourfuivie.     , 

La  grimme  eft  la  grimia  de  Linneus  ;  caprafyl- 
v  eft  ris  africans  frimii  de  Ray  ;  tragulus  africanus , 
chevrotain  (£ Afrique  de  Briuon  :  capra  ni^ans  de 
PaUas. 

GRISON  ,  (  le  )  animal  d'une  efpèce  voifine 
de  celle  de  la  belette  &  de  l'hermine.  Néan- 
moins ,  il  a  ,  au  contraire  de  ces  animaux ,  la  tête 
fort  jgroffe  à  proportion  de  ion  corps  ;  ies  oreilles , 
qui  forment  prefqu'un  demi-cercle ,  font  plus  larges 
que  hautes  ;  fes  yeux  font  grands  ;  fa  gueule  efl 
armée  de  dents  mâchellères  &  de  dents  canines 
fortes  &  pointues  ;  les  pieds ,  tant  ceux  de  de- 
vant que  de  derrière  ,  font  partagés  en  cinq  doigts 
armés  de  forts  ongles  jaunâtres.  La  queue ,  qui 
eft  affez  longue ,  fe  termine  en  pointe.  Toute  la 
partie  fupérieure  du  corps  du  grifon  eft  couverte 
de  poils  d'un  brun  foncé ,  6c  dont  la  pointe  eft 
blanche ,  ce  qui  forme  un  gris  oh  le  brun  domine  ; 
mais  le  deflus  de  la  tête  Ôc  du  cou  eft  d'un  gris 
plus  clair.  Le  mufeau  ,  tout  le  deiTous  du  corps , 
6c  les  jambes  font  d'un  noir  qui  contraftè  fingu- 
lièrement  avec  cette  couleur  griie  dont  il  eft  fé« 
paré  près  de  la  tête  par  une  raie  blanche  qui  prend 
ion  origine  à  une  épaule ,  6c  pafte  paiwleflbus  les 
oreilles  au-deflfus  des  yeux  6c  du  nez ,  6c  s'étend 
jufqu'à  l'autre  épaule.  Cet  animal  fe  trouve  à  la 
Guiane. 

Grognement  ,  f.  m.  Grogner  ,  v.  a.  mots 
formés  de  fons  imitati&  du  cri  rauque ,  bref  âc 
brufque  ,  que  jettent  fréquemment  le  cochon  ,  le 
fangher  6c  quelques  autres  animaux  qui  partici- 
pent du  même  naturel  brut  6c  immpndq.  Pn  ifi^ , 
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fert  âuiS  dd  itlot  grêgner  s  pour  exprimer  la  gron^ 
derie  maufTade  aune  vieille  importune  ;  6c  ce 
verbe  a  fes  dérivés  grogneufe  ,  grognerU  ;  mais 
ces  mots  ne  font  d'ulage  que  dans  le  ftyle  far^ 
miher. 

GRYSBOK ,  qui  veut  dire  Bouc-gris  >  eft  le 
nom  que  les  HoUandois  du  Çap  ont  donné  à  une 
efpèce  de  nagor ,  de  la  grandeur  d'une  chèvre, 
commune.  11  a  les  jambes  plus  longues ,  à  pro^ 
portion  du  corps  ,  que  le  fteenbok  des  mêmes 
contrées.  Le  fond  du  poil  eft  d'un  brun  rouflàtre 
ou  marron  ;  mais  il  paroit  gris ,  parce  qu'il  efl 
mêlé  de  longs  poils  blancs.  La  tête  6c  les  pieds 
font  d'un  brun  plus  clair  que  le  corps ,  le  mufeau 
eft  noir  ,  les  yeux  ont  des  larmiers ,  6c  font  en- 
vironnés de  poils  de  même  couleur  noire  ;  les 
oreilles  font  longues  à-peu-près  conrnie  la  tête  y 
de  forme  ovale  ôc  couvertes  en  dehors  de  poik 
courts  8c  noirs  ;  les  cornes  ont  environ  cinq  pouces^ 
de  longueur  ;  elles  font  ridées  d'un  ou  deux  an- 
neaux à  la  bafe  ,  liffes  vers  la  pointe,  qui  eft 
très -aiguë,  courbées  en  avapt ,  6c  de  couleut 
noire. 

Cette  efpèce  de  nagor  fe  trouve ,  de  même  que 
le  fteenbok  ,  au-deffus  des  montagnes  ,  parmi  les 
rochers ,  les  brofTaiUes  6c  la  bruyère.  11  n'eft  pas 
très-léger  à  la  courfe  >  «ar  les  chiens  l'atteignent 
quelquefois  6c  le  forcent.  Sa  chair  eft  auiTi  bonne 
à  manger  que  celle  du  fteenbok.  Foye^  ce  mot. 

GUACHI ,  de  Gùmilla ,  paroît  être  le  même 
animal  que  la  faricovienne.  Foye^  ce  mot. 

GUAH£X ,  en  Barbarie ,  zébu ,  ou  petit  bœuf 
à  bofTe.  Foyer  Zkw. 

GUANACO  ,  eft  le  nom  que  les  Efpagnol» 
du  Pérou  donnent  au  lama.  Voye;^  Lama. 

GUANAPO ,  félon  le  Gentil ,  lama.  Voye^  ce 
mot. 

GUARIBA  ,  au  Bréfil,  ouarine  ,  grande 
efpèce  de  fapajou.  Voye;^  Ouarine.    . 

GUENON  ,  dénomination  génériquepour les 
efpèces  de  babouins  ou  finges  à  queue  aum  longue 
que  le  corps.  Cette  famille ,  particulière  dans  la 
grande  peuplade  desfinges,  contient  nepf  efpèces,^ 
qui  font  celles  des  macaques  ,  des  patas ,  du  maû 
brouck  ,  du  mangabey ,  de  la  mone  ,  du  câll'uriche  y 
du  mouftac  ,  du  talapoin  6c  du  doue.  Voye[  ces 
mots  6c  l'article  Singcs. 

GUÉPARD,  (  le^  animal  camaffier  d'enviroa 
trois  pieds  6c  demi  de  longueur ,  dont  la  robe  , 
qui  eft  d'un  fauve  très^pâle ,  eft  parfemée,  comme 
celle  du  léopard ,  de  taches  nohres ,  mais  plus 
voifmes  les  unes  des  autres  6c  plus  petites  ,  n'ayant 
que  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre.  Le  gui^ 
pari  a  aufti  la  queue  à  proportion  plus  courte 
que  le  léopvd  6c  les  autres  animaux  du  même 
genre  ;  mais  ce  qui  le  diftingue  de  tous ,  c'eft 
une  efpèce  de  crinière  longue  de  quatre  ou  cinq 
pouces  qu'il  porte  fur  le  cou  6c  entre  les  épaules  , 
6c  une  autre  touffe  de  poils  longs  de  trois  à  <][Uatre 
pouces  qu'il  a  fous  le  ventre. 
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Ccft  un  animal  commun  dans  lu  ttrrtt  roi- 
fines  du  cap  de  Bonne-Erpérancc.  Tout  le  jout 
il  fe  tient  dans  des  fentes  de  rochers  ou  des  trous 
qu*il  fc  creufc  en  terre  ;  pendant  la  nuit ,  il  va 
chercher  fa  proie  ;  mais,  comme  il  hurle  enchaf- 
fant  fon  cibier,  il  avertit  les  animaux  &  les 
hommes  ;  enibrte  qu'il  eft  affez  aifé  de  Téviter 
ou  de  le  tuer.  C'eft  ,  à  ce  qu'il  nous  paroît  ,  le 
même  animal  que  celui  qu'indique  Kolbe  fous  le 
nom  de  loup-ùgre.  11  y  a  quelques  variétés  dans 
cette  efpèce  pour  le  fond  du  poil  &  pour  la  cou- 
leur des  uches  ;  mais  tous  les  gua^ards  ont  le 
caraâère  comjnun  des  longs  poils  lous  le  ventre 
&  de  la  crinière  fur  le  cou. 

GUERESA  ,  en  Ethiopie  ,  félon  Ludolph , 
mococo  ou  loris.  Foyer  ces  mots. 

GUEVEI ,,  eft  au  Sénégal ,  le  nom  du  che- 
rrotain.  Foyer  ChevROTAIN. 

GUIANACOES ,  nom  fous  lequel  la  gui^ 
naque  ou  vigogne  eft  défignée  dans  Tancienne  En^ 
cyclopédU  ,  mais  fous  des  traits  fi  vagues  ou 
fi  exagérés  ,  qu  on  a  peine  à  Vy  *f  cconnoitre. 
Foyer  Vigogne.  '       .      . 

,   GUIB,  (le)  p»rok  /aire  une  efpèc^  intermé- 
4iaire  entre  les  gazelles  &  ks  chèvres.    D  ref- 


G  U  I 


*3Î 


femble  aux  etzelles,  fur-^out  tù^nàftpter /far  !£. 
grandeur  &  la  figure  du  corps,  par  la  légèreté 
des  jambes  ,  par  U  forme  dfî  k  tête  &  du  mu- 
feau  ,  Dar  les  yeux^  par  les  oreilles  ,  parla  lone 
gueur  de  la  queue  &  }e  défaut  de  barbe  :  mais 
il  en  diffère  par  la  couleur  de  la  poitrine  &  dtt* 
ventre  ,  qui  eft  d'un  brun  marron  alTez  foncé  ;  au' 
lieu  que  les  gazelles  ont  ces  parties  d'un  beau  blanc; 
il  en  diffère  encore  par  fes  dornes ,  qui  font  lifTes  , 
fans  anneaux  tranfverfaux ,  &  qui  portent  deux 
arrêtes  longitudinales  ,  Tune  en  defltis  &  l'autre  en 
deflbus  ,  lefquelles  forment  un  tour  de  fpirale 
depuis  la  ba(e  jufqu'à  la  pointe  ;  elles  font  aufSl 
un  peu  comprimées  ;  &  par  ces  parties ,  le  guib^ 
approche  plus  de  la  chèvre  que  de  la  gazelle. 

Cet  animal  eft-  remarquable  par  des  bandes 
blanches  fur  un- fond  de  poil  brun  marron  ^  ces 
bandes  font  difpôfées  fur*  te  corps-  en  long  &  en 
travers,  comme  fi  c'étoit  mi  harnois.  Les  Guibs 
vivent  en  fociété ,  &  fe  trœi  vent'  par  grandes  troupes 
dans  les  plaines  6c  les  bois  du  pays  de  Podor  au 
Sénéflal. 

GUIDE  DU  UON  ,  nom  fous  lequel  on  a 
défigné  le  lynx-Ôt  Je  c^acak  'Foyet  Lt  NX  fie 
Caracal; '-'  ^  - 
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JlridiAir  eft  le  cri  de  ch;^e  9c  le  ton  des  cors 
oui  annonce  que  la  bête  fe  rend  &  que  les  chiens 
en  vont  triompher  :  on  redouble  VJuualy  ,  halaly , 
halaly  ;  c*^ft  pour  les  chafleurs  le  cri  de  yi&oire  , 

riculière 
naisquiy 
:ontrées. 
asbourg  , 
l  &  qu'il 

fificrteÇ- 

animal: 

les  yeux 

e  longue 

re',  très- 

»ux  dents 

incifives  en  avant  de  chaque  mâchoire  »  les  pieds 

extrêmement  coun^  ^  les  doiges  ^toés  d'otides  6c 

farnis  de  petits  durillons  ou  callofités  en .  ckiTous. 
on  poil  eft  ordinairement  brun  fur  le  dos  Se  noir 
fous  le  ventre ,  parfemé  de  quelques  taches  blanches 
fous  les  oreilles ,  au  mufeau  &  fur  les  côtés.  Ce* 
pendant  il  y  en  a  qui  font  gris  &  d'autres  qui  font 
tout  noirs  f  &  cette  différence  peut  provenir  dé 
leur  âge  plus  ou  moins  avancé. 

Le  hamfter  eft  d'une  férocité  fmgulière  &  d'un 
courage  étonnant  pour  fa  petitcfle. Xorfqu*pn  Tair 
taque»  bien  loin  de  fuîr^vil  s'élance  conkrè  fon. 
ennemi,  quel  qu'il  foit,ie  mord  çruell^jBn;l»fic 
perd  la  vie  plutôt  aue  de  lâcher  p»fe.  Il  habite 
fous  terre  comme  le  campagnol ,.  te  mulot  &  le 
^urmulot ,  &  paroit  animé  du  même  î^ftin^  que 
ces  animaux  ;  Û  a  à  peuprès  les  mêmes  habitudes  y 
fur-tout  celle  de  ramaiT  l'en  iâire 

de  gros  magafins. 

Les  étabmFemens  A\  jne  conf- 

truâion  différente  ,  fel  r,  Scauffi 

fuivant  la  qualité  du  te  \  du  m^e 

a  un  conduit  oblique  »  à  l'ouverture  duquel  il  y  a 
un  n^pnceau  de  terre  exhaufTé^  A  une  diftance  de 
cetti^  ifTue  oblique ,  eft  un  feul  trou  qui  defcend 
perpendiculairement  jufqu'aux  chambres  ou  ca* 
veaux  du  domicile.  Il  ne  fe  trouve  point  de  terre 
exhaufTée  auprès  du  trou  ,  ce  qui  fait  préfumer 
fque  TiiTue  oblique  eft  creufée  en  comniençant  par 
Je  dehors ,  &  que  l'iffue  perpendiculaire  eft  faite 
de  dedans  en  dehors  &  de  bas  en  haut. 

Le  domicile  de  la  femelle  a  auffi  un  conduit 
oblique  y  mais  qui  fe  joint  à  deux  ^  trois  &  jufqu'à 
huit  treus  perpendiculaires ,  pour  donner  une  en- 
ip-ée  &  (ortie  libres  à  fes  petits.  Le  mâle  &  la  fe- 
fnelle  ont  chacun  leur  demeure  féparée  ;  la  femellç 
^ait  la  fienne  plus  profonde  que  celle  du  mâlç. 
^  f  ô^  4?s  trous  pçrjpendiciUairçs  ^  à  un  ou  dçux 
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pieds  de  diftance,  les  hamflers  des  deux  fexes  creafent 
felon  leur  âge  &  à  proportion  de  leur  multipli* 
cation,  un,  deux  ,  trois  6c  quatre  caveaux  parti* 
culiers ,  qui  font  en  forme  de  voûte ,  tant  par« 
deiTous  que  par-deffus  ,  &  plus  ou  tnoinsipacieux» 
fuivant  la  quantité  de  leurs  provifions. 

Le  trou  perpendiculaire  eft  le  p^dOTage  ordinaire 
pour  entrer  &  ibrtir  ;  c'eft  par  le  trou  oblique 
que  fe  fait  l'exportation  de  la  terre  :  il  paroît 
auffi  que  ce  conduit ,  qui  a  une  pente  plus  douce 
dans  un  des  caveaux  ,  fert  pour  la  circulation  da 
l'air  dans  ce  domicile  fouterrein.  Le  caveau  oit 
la  femelle  fait  fes  petits  ne  contient  point  de  pro- 
vifions de  grains ,  mais  un  nid  de  paille  ou  d'herbe. 
La  profondeur  du  caveau  eft  très-différente  :  un 
jeune  hamfter  ^  dans  la  première  année ,  ne  donna 
qu'un  pied  de  profondeur  à  fon  caveau  ;  un  vieux 
hamfter  le  creufe  fouvent  jufqu'à  quatre  ou  cinq 
pieds.  Le  domicile  entier ,  y  compris  toutes  les 
communications  &  tous  les  caveaux ,  a  quelque-; 
fois  huit  ou  dix  pieds  de  diamètre* 

Ces  animaux  approvifionnent  leurs  magafins  da 
erains  fecs  &  nettoyés  j»  de  bled  en  épis  ,  de  ooit 
oc  fèves  en  cofles ,  au'ils  nettoyent  enfuite  dans 
leur  demeure  ,  &  ils  tranfportent  au-dehors  les 
coffes  ôc  les  déchets  des  épis  par  le  conduit  obliquer 
Pour  apporter  leurs  provifions ,  ils  fe  fervent  de 
leurs  aba)oues ,  dans  lefquelles  chacun  peut  porter  à 
lafoii  plusd'^on  quart  de  chopine  de  grains  nettoyés. 
Ces  abaJQues  placées  de  chaque  côté  de  l'inté-^ 
'  rieur  de  la  bouoie ,  font  deux  poches  membra-« 
nea£îs,  Kfles  &  Iwfantes.  en  dehors  6c  parfemées  en 
dedans  d*cm  grand  nombre  de  glandes  ^  qui  diftillent 
fans  cefle  une  humeur  qui  les  tient  fouples  6c  les 
r  rend  capables  de  réfifier  aux  piquures  que  des 
«ains  fouvent  roides8c  pointus  peuvent  y  caufer; 
ranimai ,  rentré  dans  fon  terrier ,  les  vide ,  moyen- 
nant fes  deux  pieds  de  devant ,  qu'il  preffe  exté« 
rieurement  contre  fes  joues. 

Quand  on  rencontre  un  hamfter  ,  fes  poches 
remplies  de  provifions  j  on  peut ,  dit  -  on  ,  le 
prendre  avçc  la  main ,  fans  rifquer  d'être  mordu  ; 
parce  que ,  dans  cet  état ,  il  n'a  .pas  le  mouve* 
ment  des  mâchoires  libre  ;  mais  pour  pçu  qu'on 
lui  laiffe  du  temps ,  il  vide  promptement  tes  poches 
6c  fe  met  en  défenfe,  La  quantité  de  provifions 
qu'on  trouve  dan?  les  terriers  ,  varie  fuivant  l'âge 
6c  le  fexe  de  l'animal  qui  les  habite  ;  les  vieux 
hamftçrs  amaflent  beaucoup  plus  de  ^ains  que  les 
jeunes  6c  Içs  femelles.  Les  uns  6c  le^  autres  s'ei| 
fervent ,  non  pour  s'en  nourrir  au  fort  de  l'hiver  » 
temps  qu'ils  pafTent  à  dormir  6c  fans  manger  , 
mais  pour  avoir  de  quoi  vivre  après  leur  réveil  ^ 
au  printemps  6c  pendant  l'efpace  de- temps  ^u^ 
précède  Içur  engour4iffement. 
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Ije  kàtàjlerttdt  ôtxKftaWeinenf  ftft  pft>t!rioiM  de 
|rains  à  la  fia  d'août  vlôrfqu*il  a  rempli  fes  ma- 
gafins  »  il  les^  cou^e  &  en  )i«>uche  foigneuTement  les 
avenues  avec  de  la  terre ,  ce  qui  l'ait  qu'on  ne 
décourre  pas  idfémeftt  fa  demeure  ;  on  ne  la  re- 
connott  que  pW  le  monceau  de  teAe  qui  fe  trouve 
auprès  du  conduit'ebli^ie  dont  nous  avons  parlé. 

Il  sV  retire  à  rapproche  de  '  l'hiver  ^  &  refle 
tranquille  5  vivant  de  ulb^r^ifions ,  iilfqu*à  ce  que 
k  froid  étant  d^enH  plus  ftfifible  j  il  tc^tfibe  dalte 
un  état  d'engoardiffenfienc  fembkble  au  fomniéillè 
plus  profond»  Qtialid%  après  te  temps  ^  là  ,  àh 
•wvre  un  terrier,  on  y  voit  le  A^rw/Î^r  mollement 
couché  furuii  Rtde  pdMlé  menue  &  très^douce. 
t\  a  1»  tété  retirée  foUs  le  V>eiitre  ^  entre  les 
4eux  jambes  de  devant  :  sellés  de  derrière  font 
appuyées  contré  leftitifeiaû.  Les  yenx  ibnt  fermés , 
et  quand  on  vaut  écstftér  tes  paupières,  elles  fe 
referment  dans  Tini^t»  Le^  metfibré^  font  roide^ 
comme  ceux  d'iih  ^imal  moH,  &  tdut  le  corps 
efl  froid  au  toucher  ;  en  ne  remarque  pas  1? 
moindre  relpiration  m  antre  %ne-  de  viet /Ge 
n'eft  qu'en  le  difféqtiant  dans  cet  état  d'engbtir- 
diffement,  qu'on  voit  le  cotur  fe  contraâer  êl  fe 
dilater ,  mais  par  un  mouvetnent  Hi  )eilt  ,  qu'^Sil' 
peut  compter  à  peine  quinze  pttKktions  d^s  une' 
minute  ,  au  lieu  qu'il  y  en  a  au  moins  cent  cin*' 
quante  dans  le  même  efpace  de  temps ,  lorfque 
l'animal  eft  éveillé.  La  graifle  eft  comme  figée; 
les  inteftins  n'ont  pas  plus  de  chaleur  que  l'ex* 
térieur  du  corps ,  OL  (ont  infenfibles  à  l'aâîon  de 
Teiprit  de  vin  &  même  à  lliuile  de  vitriol  qu'on- 
V  verfe ,  &  ne  marquent  pas  la  inoindre  irrita- 
bilité. Quelque  douloureufeque  feit  toute  cette 
opération ,  l'animal  ne  paroit  pa^  la  ièntir  beau- 
coup ;  il  ouvre  quelquefois  la  bouche  comme  pour 
refpirer ,  mais  ion  engourdiflement  eft  trop  fort 
pour  s'éveiller  entièrement. 

On  a  cru  que  la  caufe  de  cet  engourdiflement 
dépendoit  uniquement  d'an  certain  degré  de  &oid 
en  hiver.  Cela  peut  être  vrai  à  Téeard  des  loirs , 
des  lérots ,  des  chauve-feuris  ;  mais  pour  mettre 
le  kam/ler  dans  cet  état ,  l'elcpérience  proirve  qu'il 
Énit  encore  que  l'air  extérieur  n'ait  aucun  accès 
à  Fendroit  où  il  s'eft  retiré  ;  on  peut  s'en  con- 
Tamcre  en  enfermant  un  hamfter  dans  «ne  caifle 
remplie  de  terre  &  de  paille ,  on  aura  beau  l'ex- 
pofer  au  froid  le  plus  fenfible  de  l'hiver  &  affez 
fort  pour  glacer  l'eau ,  on  ne  parviendra  Jamais  à 
le  £ure  dormir  ;  mais  dès  qu'on  met  cette  cairte 
à  quatre  ou  cinq  pieds  fous  terre ,  qu'il  faut  avoir 
foin  de  bien  battre  pour  empêcher  l'air  extérieur 
d'y  pénétrer ,  on  le  trouvera  au  bout  de  huit  ou 
dix  |oun  engourdi  comme  dans  fon   terrien  Si 
l'on  retire  cette  caifle  de  la  terre  ,  le  hamfter  fe 
réveillera  au  bout  de  quelaues  heures ,  &  le  ren- 
dormira de  nouveau  quand  on  le  remet  fous  terre. 
Ce  qui  prouve  encore  que  labfence  de  l'air  ex- 
^eur  eft  une  des  canies  de  l'engourdiflement 
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plus  fort  de  Thîver ,  il  fe  rt^Hè UnAiâhc^aMèéreilt 
au  bout  de  quelques  tiêWe^ ,  qoând  on  l'é)tp<bfe% 
Tair.  Qu'on  fafle  ce^é-êàpéftéM^  dejoiii^oU  âe 
nuit  ^  cela  eft  mdifférent ,  d^  'ftrt€  que  là  hhtiè'ife 
n'y  aaiKune  part.     '  *  •  •  * 

Ceft  un  fpeâade   cui-iénl^  de  voîr  piflte  un 
kamfter  de  l'engour^iTem^itt  an  #éV<eîl;  fràbord*, 
il  perd  la  roideur  des. membres  ^  ertfiiit^ ,  ili'efpire 
profondément,  mais  par  de  longs  intértàlfes  ;  6k 
remarque  du  motl^éMehr  dàito^lé^  jatnbe^  ;  i!  ouvre 
la  bouche  cominê.  >pou¥  bMllër ,  ft  fkft  entendre 
des  fons  cfêfagrésâ^fel  Se  fémblâbres  an  ralement. 
Quand  ce  jeu  a  A\àté  pehéaht  quelque  temps ,  a 
ouvre  enfin  le»  yeuH^ôi  tftche  dè^fêinettré  nn-lefc 
pieds  ;  nia»  t< 
afturéë)&'chc 
ivre,  il^réitè^^ 
parvienne  'à-  >: 
attitude  s  ii  ii 
connaître  6c  i< 
à^peu  il  coiiitr 
coottie  il  faifi 

Ce  paflhge  de  l'engourdiflement  àti  iéveil  ^  de- 
maïkle  plus  ou  -moins  de  tem^  j  felbA  h  fçrhpé- 
ratuie  de  l'endroit  où  fe  trouve  l'ahlmaL  Si  on 

'  Fexpofe  è  un  air  fenfiblethent  froid  ,  tl  faut  qtiet- 
queftn»  plus  de  deux  heui^es  pour  le  faire  éréiller  ; 
oc  dani'lin  lieu  plus  tempéré  ^  cela  fe  fdlt  en 
moins  d'une  heure.  Il  eft  vraifemblable  que  dansr 

\lee^^rriers  «cetfe  '  révolution  fe  fait  imparcepti- 
blement  ^  fie  que  Fanimal  ne  fent  aucune  dés  in- 
compAodités  qni  accompagnent  mi  réveil  forcé  8c 
fttbit,    -.     .     ■    ^  .   ,  .•.•'•'•      •:,-;... 

-Le  m<Jyen  le  plus  ufité*  pour  prendre  tèi 
animatix  ,  eftdcf  hi  déterrefj  quoique  ce  travail 
foit  aflH  |>értibl^  à  éstxiCe  de  ht  prdfendeui'  &  de' 
l'étendue  éé  leurs  terriers.  Gèpéridaht  tin  hottnne 
exercé  à  cette  efpèce  de.  chrflé  ,  ne  laMe  pas  d'^i| 
tirer  de  futilité;  il  trouve  ordînairetnen^ ,  dans  là 
bonne  feifèn  ,  c'eftT-à-dtre  î  en  amomne  4  deux  ' 
boifleanx  de  Boii^  graetns  dan»  chaqi^  dbniicile, 
&il  profite  de  1»  peau'  ië  céi  anitiAux  dont  on 
fait  des  fourraresé  '        .     i 

Les  kamfteh  prodnMent'rfetix  du'  trois  fe>xspar 
an  ôc  cinq  6u  (ix  potHs  à  Chatquefois  &  fouvdnt 
davantage.;  il  y  a  des  années  où  ils  paroiflent  en 
quantité  innonwrable  ,'ôc  d'aiifresoKl'on  t^en  voit 
prefque  plus.  Les  années  Knmides  font  celles  oit' 
dis  multipHeAt  beaucoup  ,   &   Cette  nombreufe  ; 
multiplication  caufe  la  dffette  par  h  dévaftation  ' 
générale  des  bledi.  ' 

Les  hamflers  s'accouplent  la  première  fois  rtr%  ' 
la  fin  du  mois  d'avril,  oh  les  mâles  fe  rendent 
dans  les  terriers  des  feinelles  »  avec  lefaueQes  ils 
ne  reftent  cependant  otie  pen  de  jours.' S^  arrive 
que  deux  mâles ,  cherchant  une  femelle ,  fe  rencon- 
trent dans  le  même  tron ,  il  s'élève  entr'eux  un  corn  « 
bat  fiirieux  qui ,  pour  Fordinaire,  finit  par.  la  more 
du  plus  foible.   Le   vainqueur   s'empâte  de   fa 


é^ÂamJkr,  c'eft  que,  retiré  de  (on  terrier,  au  '  femelle,  fi^l'un  &  l'acitre  qur^  dani  tout  autre 


•  Digitized  by 


Google 


.i5<  H  A  M 

.temps  ;  U  perfécutent  &  s'entretirénJ  ;  déponent 
^eur,  férocité  naturelle  pendant  le; peu  de  jours  que 
^durefit  leurs  ampurs.  lls^fe  défendent  même  réci- 
proquement contre  les  aggrefTeurs.  Quand  on  ouvre 
un  terrier  dans  ce  temps-là  ,  6c  que*  la,  femelle 
s*apperçoit  qu'on  veut  lui  enlever  Ton  mari ,  elle 
s*élance,fur  le  rayifleur,  &  lui  fait  fouVent  fenttr 
la  fureur  de  fa  vengeance  .par  des  morfurespro- 
jfondes  ôc  douloureules.  :  ... 

'  L'accroiffement  de  ces  anim^x  eft  fort  prompt. 
Â  l'âge  de  quinze  jours ,  ils  efbyent  déjadlî  creuiêr 


elle^'enfpnc«  e^creuf^jit  plwsATaçt  dans  la  terre , 
ce  qu'elle  exécute  avec  une  célérité  furpfènonte; 
.  .  La  vie  du  hamJUr^  efl  partagée  entre  les^  foins 
•  de  %isfaire  auf  befoins  naturels  $l.ia  fureuji  de 
fè  battre..  Il  paroh  n'avoir,  d'autres  p^fQons^.que< 
celle  de  la  ^colère  qui  le  porte  à  attaquer  tout  ce 
qui  fe  trouve  en  fon  chemin ,  fans  faire  atieption 
à  la  ûipériorité  des  forces  de  l'ennefmi.  Ignorant 
abfolument  Tart  de  fairver  fa  vi^en  fe  riQiîfàiit 
du  combajt ,  il  fe  laifTe  plutôt  afTommer.^e  coups 
de  bâton  ,q\i|e  de  céder.  S'il  trouve  le.mpyen. 
de  faifir  la .  main  d'un  homme  i  il  faut  le  tuer  pour 
s!en  fLébafT^Hen  ,  La;  grandeur  ^  ^u  -  cheval  Tei- 
fraiç  afiffi  peu  que  l'adreiTe  du  chien.  Ce  dernier 
inie  àlui  4pïîPerla  chiffe  :  quand  le  ^^m/îtfrl'ap- 
perçoit  de  loin,  il  commence  par  vider  fes  poches , 
îi  oer  hafard  il  les  a  remplies  de  grains  ;  enfuite 
il  Içsen'fle  û  p^odigieuferpent,  que  la  tête  &  le 
cou  furpaOent  bçauçoup  en.grqifeur  le.refte  du 
5PliP*  î-  ^^^  »  **  ^^  F^J^eifl^  fur  .fes  iambes  de 
derrière,  &  s'élance  (^ans  çe^te  attitude  fur  l'e^n- 
•liemi  j  s'il  l'attrape  ,  il  ne  le  quitte  qu'après  l'avoir 
tué  jOt^  jivoir  luiTmêtpe  perdu  la  vie  ,  mais  le  chi^n 
Je  provient ,  pour  l'ordinaire ,  en  cherchait  à  le 
prendre  par  derrière;  jSc. à  l'étrangleç,  Quand. le 
hamjlcr  eft  ^irrité ,  dit  M.  Sultzer ,  le  cœur  lui  bat 
cent  quatre-vingt  fois  p^  ipinute. 
.  .'Cette  fumeur  de  fe  battrcf  ,  éiit  que  le  hamfttr 
ii*çft  en  paix  ,;{vec  aucun  des  autre;»  animaux  :  il 
fait  encore  la  guerre  à  ceux  de  fon  efpèce,  fans 
en  CJccepter.  les  femelles.  Quand  deux  hamfiers  fe 
rencontrent ,. -ils  ne  manquent  jamais  de  s'attaquer 
réciproquement  ,  jufqu'à  ce  que  le  plus  foible 
lUccQiiibe  fous  les  coups  du  plus  tort  qui  le  dévore, 
ï-e.  combat  entre  un  mâle  &  une  femelle  ,  dure, 
pour  lordinaire ,  plus  long  •  tetiips  que  celui  de 
mâle  à  mâle.  Us  commencent  par  fe  donner  la 
chaffe  &  fe  mordre ,  enfuitfe  chacun  fe  retire  d'un 
^utre  côté  ^  comme  pour  pjrendre  haleine  ',  peu 


Iprès  Via  féAotrrellent  le.  combat  ;8c  conântRRt 
à  fe  fuir  &'  à  fe  battre  jufqu'à  ce  qvie  l'un  on 
l'autre  fuccombe.  Le  vaincu  lert  tou}ours  de  repas 
au  vainqueur.      ,  .  . 

Les  fouines  çourfuiveot  vivennint  les  hamfters 
&  en  détruifept  un  grand,  «ombre  ;-  elles  entrent 
dans  leurs  terriers  &  en  prennent  pofleffion. 

Le  hamficr  n'habite  pas  îndifféreiii^ent  dans 
tputes  fortes  de  climats  ou  de  terreins.  On  ne  le 
tiouve.  ni  dans  les  piiys .  trop  chauds ,  ni  dans  les 
pays  trop  froids.  Comme  iliVit  de  grains  &  qui} 
demeure  fous  terre,  une  terre pierreufe,  fablq»* 
neuie ,.  argîUeufe  ,  lui  convient  âufB  peu  que  ks; 
prés,  les  forêtf  ^  les  endroits* bourbeux.  U  lui 
faut  un  ^terroir  aifé  à  crepfer  ,  qui  néanmoins  foie 
f0ez  ferme  pour  ne  pas  s'éqcQuler  ;  il  ch<Hfi<  encore; 
des  contées  fertiles  en  toutes  fo|tes  de  grains  « 
pour  n'çtrç  pas  pbligé  de  chericher  fa  nourriture  z\\ 
loin  ,  étaftt  peu  propre  à  faire  de  longues  cpurfes* 
Les  terres  ,de  Th^rifige  réuniflant  toutes  ces  qua- 
Ltés ,  les  hamfters  s'y  trouvent  en  plus  g;ran4 
nombre,  que  par-tout  ailleurs. 

Ils  fe  trouvent  aufli  dans  quelques  autres  pro« 
vinces<l|3  l'Allemagne,  &  ^sy  font  £\  communs, 
que  leur  fourrure;  e9  à  uèsrbop  marché,  &fi 
nuifibles',  que  d^tns  quelques  états  on  a  mis  kur 
tête  à  prix. 

*.  Le  hamfttr  i  eft  Utin  moderne  fe  nomme  cri* 
cetus  \  il  eft  le  porctUus  frununtarius  de  Schvenk- 
feld ,  la  marmûtp€  de  Strasbourg  de  BrilTon. 

-HAN-TA-HAN,  à  la  Chimie,  élan.  Voye^ 
Elan> 

.  Hardk  ,  qui  n'eft  peut-être  qu'ui^e  corruption 
de  horde ^  veut  dire, 'en  terme  de  vénerie  ,  la 
troupe  des  cerfs  raff^mblés  \  fur  le!  temps  où  les 
cerfs  fe  raflembleat  ou  fe  mettent  en  hardcs.  Voyc^ . 
Cerf. 

Hask  ,  eft  la  femelle  du  lièvre ,  fpécialement 

lorfqu'elle  a  des  petits  ;  on  dit  une  hafc  pleine ,  une 

vieille  hafe  ;    néanmoins  CQ  terme  paroit  n'être 

guère  [qu'à  l'ufage  des  chafleurs. 

'  HKBf  ,  en  termes  de.chafte ,  eft  le  jeone  cerf 

qui  cefle  d'être  faon  ai  n'eft  pas  encore  daguet , 

(les  dagues  ou  premiers  jets  du  bois  ne  lui  pouf- 

'fant  pas  encore,  yoyei^  l'article  Biche. 

.JJ AU  ou  H AULTI  j  dans  le  voyageur  Thevet , 
eft  l'aï.  Fêyei  Aï. 

Hennir  ,  v.  a.  Hennissement  ,  f.  m.  mots 
qui  expriment  le  cri  que  jette  le  cheval  loriqu'il 
eft  ému.  Les  cris  des  animaux  étant  Texpremon 
la  plus  vive  de  leurs  émptions  intérieures  ,  carac* 
térifent  leur  inftinâ  Ôc  manifeftent  leur  nature  : 
ainfi  l'animal  craintif  a  la  voix  enttecoupée  de  la 
peur  ',  l'animal  farouche  &  cruel,  le  frémiflement 
de  la  colère  &  de  la  rage;  le  cheval,  animal  noble 
&  qui  n'eft  fufceptible  que  de  paftions  généreufes  , 
hennit  de  courage ,  de  fierté  &  d'amour  ;  il  hennit 
aux  combats ,  ou  il  femble  appeUer  le  danger  ; 

il 


Digitized  by 


Google* 


H  E  R 

il  hinnit  aux  courfe» ,  oii  il  provoque  ftt  rhraox  ; 
il  Atwi  dans  la  piaine ,  lorfqu^emporté  par  la  fureur 
amoureufe  ,  il  pourfuit  fa  cavale.  Foye^  l'article 
Cheval. 

HÉRISSON,  (le)  a  reçu  de  la  nature  une 
armure  épineufe  avec  laquelle  il  fait  fe  défendre 
uns  coniLattre ,  6c  bleiler  fans  attaquer  ;  il  n'a 
que  pei^  de  force  ,  ôc  nulle  agilité  pour  fiiir  ; 
mais  avec  la  facilité  de  fe  rouler  en  boule  ,  &  dé 
préfenter  de  tous  c6tés  des  armes  défenfives , 
poignantes ,  il  rebute  fes  eraiemb  ,  &  olus  ils  le 
tourmentent ,  plus  il  fe  hérifle  &  fe  reflerre. 

Il  fe  détend  encore  par  Teffet  même  de  la  peur  ; 
il  lâche  fon  urine ,  dont  Todeur  6l  l'huoiidité ,  fe 
répandant  fur  tout  (on  corps  ,  achève  de  dégoûter 
les  afTaillans  :  9ai&  la  plupart  des  chiens  fe  con- 
tentent de  l'aboyer ,  à  ne  fe  foucient  pas  de  le 
faifir.  Cependant  il  7  en  a  quelques-uns  qui  trou- 
vent moyen  ,  comme  le  renard ,  d'en  venir  à 
bout ,  en  fe  piquant  les  pieds  Se  -fe  mettant  la 
gueule  en  fang  ;  mais  il  ne  craint  ni  la  fouine , 
ni  la  marte ,  ni  le  putois ,  ni  le  furet ,  ni  la  be- 
lette ,  ni  les  oifeaux  de  proie.  On  le  prend  à  la 
main  ;  il  ne  fuit  pas  ;  il  ne  fe  défend  ni  des  pieds 
ni  des  dents  ,  mais  'il  fe  met  en  boule  dès  qu'on 
le  touche  ,  éc  pour  le  faire  étendre ,  il  faut  le 
plonger  dans  l'eau.       ^ 

Le  /tériffbn  a  les  yeux  petits  &  iâillans ,  les 
oreilles  courtes ,  larges  6c  rondes.  Sa  longueur 
n'eft  que  d'environ  neuf  pouces  ,  depuu  le  bout 
du  nez  jufqu'à  l'origine  de  la  queue.  Les  phis  grands 
de  fes  piquans  ont  un  pouce  de  long  fur  un  tiers  de 
ligne  de  diamètre;  ils  font  de  couleur  blanchâtre 
'  à  la  pointe  &  fur  les  deux  tiers  de  leur  longueur 
depuis  la  racine ,  &  ils  ont  une  couleur  &une 
noirâtre ,  ou  Tioire  au-deiTous  de  la  pointe ,  fur 
la  longueur  d'environ  deux  lignes.  Entre  les 
poils  y  les  uns  font  de  la  même  confiflance  que 
les  foies  de  cochon ,  quoique  plus  petits  &  de 
couleur  blanc  jaunâtre  ;  ôcles  autres  plus  courts 
ÔL  plus  abondans ,  font  frifés ,  fie  gris-bruns  ou 
châtains. 

La  femelle  8c  le  mâle  font  également  couverts 
d'épines  depuis  la  tête  jufqu'â  ht  queue  ,  6c  il  n'y 
a  que  le  defTous  du  corps  qui  foit  garni  de  poils  ; 
mais  ces  mêmes  armes  ,  qui  leur  font  ii  utiles 
contre  les  autres  ,  leur  deviennent  très  -  incom- 
modes lorfmi'ils  veulent  s'unir  :  ils  ne  peuvent 
s'accoupler  ia  la  manière  des  autres  quadrupèdes  ; 
il  faut  qu'ils  fbient  face  à  face ,  debout  ou  cou* 
chés. 

C'efl  au  printemps  qu'ils  fe  recherchent ,  8c  ils 
produifent  au  conmiencement  de  l'été.  Les  por- 
tées font  ordinairement  de  trois  ou  quatre  8c  quel- 
quefois cinq  petits.  Ib  font  blancs  dans  ce  pre- 
mier temps  y  8c  L'on  voit  feulement  fur  leur  peau 
la  naifEuice  des  épines.  Ils  mangent  de  tout  ; 
de  la  viande  crue  ou  cuite ,  du  pain ,  du  fon  ^ 
des  fruits ,  des  racines ,  des  hannetons ,  des  fca- 
jabées  ,  des  grillons  8c  des  vers»  Ils  prennent  avec 
iiifioirc  NamnlU.  Tom  I. 
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la^uavle  cequ'ik  veulent  iaifir  ;  mab  ib  ne  veoient 
pomt  s'apprivoifer  )  ils  font  de  fi  mauvaife  hu-; 
meur  lonqu^on  les  tient  eh  prifon ,  que  les  mères  ^ 
au  Ueu  d'allaiter  leurs  petits ,  les  dévorent  les  un$r' 
après  les  autres. 

A  la  campagne  ,  ib  fe  tieanem  dans  les  bob  ;* 
fous  les  troncs  des  vieux  arbres ,  dans  les  ftntea 
de  rochers  ,  8c  fur-tout  dans  les  moncemix  de 
pierres  qu'on  amafle  dans  les  champs  8c  dans  lea 
vignes.  Ib  ne  bougent  pas  tant  qv'il  eft  jour  ; 
mab  ib  marchent  pendant  tonte  la  nuit  :  ib  ap- 
prochent rarement  des  habitations  ;  ib  préfèrent 
les  lieux  élevés  8c  fecs  ,  quoiqu'on  les  rencontra 
auffi  quelquefob  dans  les  prés.  Ils  ne  mangent 
pas  beaucoup ,  8c  peuvent  fe  pafler  afTez  lone« 
temps  de  nourriture.  Us  ont  le  fàng  froid  ,  Sc 
dorment  pendant  l'hiver.  Leur  chair  n'efl  osa 
bonne  à  manger ,  8c  leur  peau,  dont  on  ne  foie 
maintenant  aucun  ufàge  ,  fervoit  autrefois  de  ver* 
gette  8c  de  firottoir  pour  ferancer  le  chanvre.  . 

Nous  ne  connoifTons  qu'une  feule  efpèce  de  cee^ 
animaux ,  8c  qui  n'a  même  aucune  variété  dans 
ces  chmats.  Elle  efl  aflez  généralement  répandue  » 
8c  on  en  trouve  par-tout  en  Europe ,  à  l'excep- 
tion des  pays  les  plus  froids  ,  comme  la  Lapon- 
nie ,  8cc.  On  en  trouve  auili  à  Madagafcar ,  oii 
on  les  appelle  foré  ;  mais  ceux  de  Siam  8c  de  Ma<» 
laça  paroifTent  être  d'autres  animaux  ,  8c  ceux 
d'Amérique  8c  de  Sibérie  font  les  efpèces  les  plue 
voifines  du  hiriffbn  commun. 

Le  nom  latin  du  hértffbn  efl  erinaceus  >  héritai 
ctus  ,  cchinus ,  ecAinus  terrtfiris  ,  ces  noms  le  dé* 
iignent  chez  les  Naturalifles. 

HÉRISSONS  DE  Madagascar  ,  nom  fous  le« 
quel  on  trouve  défignés  ,  le  tendrac  8c  le  tanrec« 
FoY<r  Tendrac. 

HERMINE ,  (  r  )  joli  petit  anbnal  bien  connu 
par  la  blancheur  de  fa  fourrure ,  8c  qui  d'ailleurs 
a  la  phy  fionomie  fine ,  les  yeux  vifs ,  &  les  mou* 
vemens  fi  prompts ,  qu'à  peine  l'œil  peut  les  fuivre. 
On  peut  dire  que  Vh<rmme  efl  une  efpèce  de  be- 
lette blanche ,  tant  la  refTemblance  dans  la  con^ 
formation  efl  entière  entre  ces  deux  animaux  ; 
mab  Vhtrmine  peut  toujours  fe  difHnguer  de  la 
belette ,  en  ce  qu'elle  a  en  tout  temps  le  bout 
de  la  queue  noire ,  avec  le  bout  des  oreilles  8c 
l'extrémité  des  pieds  blancs ,  même  dans  la  fai-« 
fon  où  fon  poil  efl  roufsâtre  ou  jaunâtre  ,  8c  oîi 
elle  porte ,  par  cette  raifon  ,  le  nom  de  roJfeUi  p 
c'efl-à-dire ,  durant  l'été  ;  car  ce  n'eft  qu'en  hiver 
que  Vhtrmint  eft  entièrement  blanche. 

Quoique  moins  commune  que  la  belette  ordi- 
naire ,  VhtrmiM  ne  laifFe  pas  de  fe  rencontrer 
affez  fréquemment  dans  les  anciennes  forêts ,  8c 
quelquefob ,  pendant  l'hiver  ,  dans  les  champs 
voifms  des  bois.  Elle  eft  camaftière  ,   8c  paroit 

S  référer  U  chair  corrompue  à  toute  autre.  L« 
>umire  de  Vhtrmine  eft  bien  plus  belle  8c  d'u« 
blanc  plus  mat  que  celle  du  lapin  blartc  ;  mai» 
elle  jaunit  avec  le  temps ,  .8c  xaime  les  kermûèm^ 
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^  ce  cUmat  ont  toujours  une  légère  teinte  de 
îauoe. 

Les  hermines  font  très-conamuoes  dans  tout  le 
Nord  ,  fur-tout  en  Rdlie  ,  en  Norvège  ,  en  La- 
ponnie  ;  elles  y  font ,  comme  ailleurs ,  roufles  en 
^té  &  blanches  en  hiver.  Elles  fe  nourriffent  de 
petits-gris  ,  &  d'une  efpèce  de  rats  très -abon- 
dante en  Norvège  &  en  Laponie.  Les  hermines 
{oui  rares  dans  les  pays  tempérés  »  &  ne  fe  trouvent 
point  dans  les  pays  chauds. 

\J hermine  ,  en  latin  hermellanus  »  animal  ermi* 
neum  ,  eft  la  muftela  alba  de  Geûier  ;  mujlela 
€audce  apice  atro  de  Linné  ;  mujlela  armeUina  de 
Klein  ;  muftela  candida  ,  five  animal  ermineum  re^- 
€entiorum  de  Ray. 

H I  A  M  ,  à  la  Chine ,  eft  Tanimal  du  mufc. 
yoyer  Musc.  .    .. 

HINEN-PAO ,  à  la  Chine ,  once.  Faye^  ce 
mot. 

HIPPELAPHE  ,  des  anciens ,  eft  le  cerf  des 
Ardennes.  Voye^^  à  Tarticle  Cerf. 

HIPPOMANÈS.  Voyex  l'article  Jument. 

HIPPOPOTAME  ,  (  r  )  eft  plus  grand  &  auffi 
ftros  que  le  rhinocéros  ;  il  a  les  jambes  plus  courtes, 
la  tête  moins  allongée ,  mab  plus  grofTe  à  pro- 
portion, du  corps  ;  les  yeux  petits,  les  oreiHes 
très- courtes,  pointues  6c  garnies  en  dedans  de 
poils  épais  ,  courts  &  fins  ;  les  lèvres  fupérieure 
&.  inférieure  garnies  ,  à  des  diftances  aflez  confi- 
dérables ,  de  petites  touffes  de  poil ,  qui ,  comme 
des  pifaceaux,  fortent  d'un  tuyau  ou  racine;  la 
peau  très-épaiffe  ,  très-dure ,  &  prefqu'inapéné- 
trable  fur  le  dos  ;  la  croupe  âc  la  partie  exté- 
rieure dés  cuifles  ôc  des  fefles  ,  mais  moins  dure 
if,  moins  forte  fous  le  rentre  &  aux  parties  inté- 
rieures des  cuifles.  On  apperçoit  par- ci  par- là 
fur  le  corps  quelques  poils  rares  de  couleur  fauve  ; 
mais  il  ne  s'en  trouve  prefque  point  aux  jambes , 
aux  flancs  ni  fous  le  ventre.  Sa  queue  eft  courte , 
«pplatie  depuis  le  milieu  jufqu'au  bout ,  &  garnie 
à  l'extrémité  ,  de  poils  ou  pinceaux  comme  au 
nez ,  mais  un  peu  plus  longs.  Il  a  quatre  doigts 
aux  pieds,  &  un  ongle  à  chaque  doigt. 

Vhippopotame  ne  porte  point  de  cornes  ni  fur 
le  nez  ,  comme  le  rhinocéros ,  ni  fur  la  tête  , 
comme  les  animaux  ruminans;  mais  ce  qui  fait  fur- 
tout  remarouer  cet  animal ,  c'eft  la  grandeur  énorme 
de  fa  gueule ,  qui  eft  de  forme  carrée  &  garnie 
de  dents  ^ès-longues  &  d'une  fubftance  extrê- 
mement dure ,  fur-tout  celles  de  la  mâchoire  in- 
férieure.  Les  dents  incifives  dans  cette  même  mâ- 
choire ,  font  auffi  très-longues ,  cylindriques  & 
cannelées  ;  les  dents  canines  font  courbées  ,  prit 
matiques  &  tranchantes  comme  les  défenfes  du 
iànglier ,  les  dents  molaires  font  carrées  ou  bar- 
Joneues ,  aflez  femblables  aux  dents  mâchelières 
de  Phomme',  &  fi  grofles,  qu'une  feule  pèfe  plus 
de  trois  livres  ;  les  phis  grandes  incifives  &  ca- 
nines ont  )ufqu'à  douze  &  même  feize  pouces  de 
longueur,  &  pèfent  quelquefois  douze  ou  treize 
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livres  chacune.  Toutes  ces  dents  font  communé- 
ment au  nombre  de  trente  -  fix  ;  favoir ,  quatre 
incifives ,  deux  canines  ôc  douze  mâchelière^  à 
chaque  mâchoire  ;  ce  nombre  varie  fuivant  Fâee. 

En  réunifiant  les  difl^érentes  defcriptions  qu\m 
a  données  de  cet  animal ,  il  parplt  qu'il  a  envi- 
ron feize  pieds  de  longueur  depuis  l'extrémité  du 
nuifeau  juiqu'à  l'origine  de  la  queue ,  quinze  pieds 
de  circonférence  ,  5c  fix  à  fept  pieds  de  hauteur; 
mais  cette  longueur  varie  ;  il  y  en  a  de  beaucoup 
plus  petits.  La  tête  eft  longue  de  troÎ5  à  quatre 
pieds  ,  &  en  a  huit  à  neuf  de  circonférence ,  la 
gueule  plus  de  deux  pieds  d'ouverture.  La  femeMe 
eft  plus  petite  que  le  mâle  dans  toutes  fes  i^en- 
fions. 

Avec  de  puîflantes  armes  8c  une  force  de  corps 
prodigieufe ,  Y  hippopotame  pourroit  fe  rendre  rc- 
doutaole  à  tous  les  animaux  ;  mais  il  eft  naturel- 
lement  doux ,  &  d'ailleurs ,  il  eft  fi  peûnt  &  fi 
lent  à  la  courfe  ,  qu'il  ne  pourroit  atteindre  aucun 
des  quadrupèdes  ;  il  nage  plus  vite  qu'il  ne  court; 
il  chafle  le  poiflbn  ,  &  en  fait  fa  proie  ;  il  fe  plaît 
dans  l'eau  ,  &  y  féjoume  auffi  volontiers  que  fur 
la  terre  ;  cependant  il  n*a  pas  de  membrane 
entre  les  doigts  ,  &  il  paroît  cu'il  ne  nage 
aifément  que  par  la  grande  capacité  de  fon  ventre, 
qui  fait  que  ,  volunie  pour  volume ,  il  eft  à-peu- 
près  d'un  poids  ^al  à  l'eau  ;  d'ailleurs  il  fe  tient 
long-temps  au  fond  de  Teau  ,  Se  y  marche  comme 
en  plein  air ,  &  lorfqu'il  en  fort  pour  paître  ,  il 
mançe  des  cannes  de  fucre ,  des  joncs ,  du  millet , 
du  nz ,  des  racines  ,•  &c.  il  en  confonune  &  dé- 
truit une  grande  quantité ,  &  il  fait  beaucoup 
de  dommage  dans  les.  terres  cuhrvées  ;  mais  comme 
il  eft  plus  timide  fur  terre  que  dans  l'eau ,  on  vient 
aifément  à  bout  de  l'écarter»  ' 

Il  a  les  jambes  fi  courtes  ,  qu'il  ne  pourroit 
échapper  par  la  fiiite  ,  s'il  s'éloienoit  du  bord  des 
eaux  ;  fa  reflburce  ,  lorfqu'il  eft  en  danger ,  eft 
de  fe  jetter  à  l'eau  ,  de  s'y  plonger  y  &  de  faire 
un  grand  trajet  avant  de  reparoitre  ;  il  fiiit  ordi* 
nairement  lorfqu'on  le  chafle  ;  mais  fi  Ton  vient 
à  le  blefler ,  il  s'irrite ,  &  fe  retournant  avec  fii- 
reur  ,  fe  lance  contre  les  barques  ,  fes  faifit  avec 
les  dents,  en  enlève  fouvent  des  lambeaux,  & 
quelquefois  les  fubmerge.  Il  a  la  vie  fort  dure , 
&  ne  fe  rend  pas  facilement  ;  c'eft  pourquoi  Ton 
cherche  à  lui  caffer  les  jambes ,  en  le  tirant  avec 
de  gros  moufquets  chargés  de  lingots.  Quiné  on 
y  reuffit ,  on  eft  ,  pour  ainfi  dire  ,  sûr  de  Fani- 
mal.  On  le  prend  auffi  avec  des  harpons  aux- 
quels eft  attachée  une  corde  ,•  &  on  laifle  l'animal 
fe  débattre  dans  l'eau ,  jufqu'à  ce  qu'il  perde  le 
mouvement  «vec  la  vie  ;  alors  ,  à  force  de  bœu& 
ou  de  bras  ,  on  le  tire  fur  le  rivage. 

Un  hippopotame  qui  a  pris  tout  fon  accroifTement 
donne  ordinairement  deux  mille  Kvres  de  lard  , 
qu'on  fale^  qu'on  vend  fort  cher*  On  afTure  que 
ce  krd  efl  très-bon ,  &  crn'il  furpafle  toutes  les 
autres  graiifes  pour  le  goût.  U  ne  caufe  jamM 
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4â*aigf€urs ,  &  eh  rexprimant ,  on  en  tire  une 
huile  dotsce  &  blanche  connne  de  la  crème  :  on 
recommande  même  ce  lard  en  Afrique  comme 
un  remède  fouverain  contre  les  maux  de  poitrine» 
La  peau  fert.aux  Nègres  à  faire  de  grands  bou- 
cliers 6c  des  lanières  ;  les  peintres  Indiens  fe 
fervent ,  dit-on  ,  du  fang  pour  leurs  couleurs , 
&  la  blancheur ,  la  netteté  &  la  dureté  des  dents 
canines  les  rend  préférables  à  l'ivoire ,  pour  faire 
4es  dents  artificielles  &  poftiches. 

La  voix  de  l'hippopotame  eft ,  dit-on ,  mwenne 
^ntre  le  mugiflement  du  buffle  &  le  henniflement 
du  cheval ,  oc  c'eft  peut-^tre  de-là  aue  vient  fon 
nom  ,  qui  veut  dire  cheval-marin,  il  V  a  cepen- 
dant des  relations  qui  afTurent  que  fon  cri  rei^ 
femble  plus  à  celui  de  Téléphant,  ou  aux  fons 
roulans  6c  bégayans  d'un  fourd  de  naifTance.  Quoi 
<iu*il  en  foit ,  V hippopotame  forme  encore  une  ef- 
pèce  de  fon  ronflant  lorfqu'il  dort ,  6c  c'efl  ce  qui 
ie  fait  découvrir  de  loin.  Pour  prévenir  le  danger 
flu'il  court  par  là ,  il  fe  couche  pour  Tordinaire 
iur  des  terreins  marécageux  y-  dans  les  rofeaux , 
dont  on  ne  peut  approcher  que  difficilement. 

Dans  le  mâle ,  les  parties  de  la  génération  font 
liabituellement  cachées  fous  la  peau  ;  dans  la  fe- 
melle ,  au-defTous  de  l'entrée  du  vagin  »  efl  un 
ioilicule  qui  a  environ  deux  pouces  de  profon- 
deur ,  mais  oîi  l'on  ne  peut  voir  aucune  ouver- 
ture en  dedans.  £lle  n'a  point  de  mamelles  pen- 
dantes ,  mais  feulement  deux  petits  mamelons  ; 
quand  on  les  prefTe  ,  il  en  jaillit  du  lait  aofli  doux 
À  aufn  bon  que  celui  de  la  vache» 

Quoique  ces  animalix  ne  mangent  guère  que  de 
3'herbe  ,  ils  ne  ruminent  point.  Quelquefois-quit- 
tant  les  fleuves ,  ils  vont  dans  la  mer.  Lorfau'ils 
ie  rencontrent  au  fond  de  l'eau  ,  ils  cherchent 
À,  s'éviter  ,  6c  fur  terre  ,  il  leur  arrive  fbuvent  de 
ie  battre  entre  eux  d'une  manière  terrible.  En  fe 
battant,  ib  fe  dreffent  fur  leurs  pieds  de  der- 
.rière ,  ôc  c'efl  dans  cette  attitude  qu'ils  fe  mordent. 
Dans  les  lieux  où  ils  font  peu  inquiétés  ,  ils  ne 
font  pas  fort  craintiÉs  ;  quand  on  tire  fur  eux  , 
ils  viennent  voir  ce  que  c'efl;  mais  quand  une 
fois  ils  ont  appris  à  connoître  l'effet  des  armes  à 
ieu  ,  ils  fuient  devant  les  hommes  ,  en  trottant 
lourdement  comme  le  cochon  ;  quelquefois  même 
ils  galoppent ,  mais  toujours  pefamment.  Cepen- 
dant un  homme  a  de  la  peine  à  les  fuivre  à  la 
courfe. 

La  femelle  fait  fon  petit  à  terre ,  8c  l'y  allaite; 
«lie  lui  apprend  de  bonne  heure  à  fe  réfugier  dans^ 
l'eau  au  moindre  bruit. 

Cette  efpèce  majeure  8c  la  féconde  ou  troi- 
sième en  grandeur  entre  les  quadrupèdes  ^  paroît 
être  confinée  à  des  climats  particuliers ,  &  ne  fe 
trouve  guère  que  dans  Içs  grands  fleuves  dé  l'Afie 
méridionale  8c  de  l'Afrique  ,  comnie  Tlndus ,  le 
Oange  ,  k  Nil  ,  le  "Sénégal  ,  la  Gambra  ,  le 
Zaire ,  8cc.  Vhippopptame  efl  même  très-rare  dans 
^  bas  Nil ,  fie  jie  fip'  trouve  communément  que 
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depuis  le  Sénégal  6c  l'Ethiopie  jufqu^au  cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Les  Nègres  de  toute  la  côte  occidentale  de 
FAfrique  regardent  Vhippopotame  comme  une  de 
ces  divinités  fubaltemes  qu'ils  nomment /^/ic^^j  ; 
ils  ne  font  cependant  aucune  difficulté  aen  man-' 
ger  la  chair.  Ils  croient  aufli  que  cet  animal  eft 
plus  ennemi  des  blancs  que  des  Nègres. 

Un  voyageur  (  M.  Boyer  de  Calab  )  nous  parle 
d'un  hippopotame  qui  s'étoit  habitué  depuis  deux 
ans  dans  la  rade  de  Louangue  :  a  Son  plaiftr  » 
dit-il  y  étoit  d'enfoncer  toutes  les  petites  chaloupes 
ou  canots  ;  6c  après  qu'il  avoit  mis  à  la  nage 
tout  le  monde  qu'elles  contenoient ,  il  $*en  re- 
toumoit  fans  faire  de  mal  attx  hommes  ;  mais 
comme  il  ne  laifToit  pas  que  d'être  incommode 
6c  même  nuifible ,  on  prit  le  parti  de  le  détruire^ 
On  ne  put  en  venir  à  bout  avec  lès  armes  à  feu  ; 
il  avoit  le  coup  cfœil  fi  fin  ,  qu'à  la  feule  lumière 
de  l'amorce  ,  il  étoit  aulTitôt  plongé.  On  le  blefli 
fur  le  nez  d'un  coup  de  hache  ,  tant  il  fe  laifToit 
approcher ,  étant  prefque  familier  :  alors  il  devint 
fi  furieux ,  qu'il  renverfa  toutes  les  chaloupes  6c 
canots  fans  exception.  » 

u  On  ne  réufiit  pas  mieux  avec  un  piège  de 
gro (Tes  cornes  ,  parce  qu'il  s'en  apperçut ,  &  que 
dès-lors  il  fe  tenoit  au  loin.  On  crut  pouvoir  le 
joindre  à  terre ,  mais  il  n'y  venoit  que  la  nuit , 
s'en  retournoit  avant  le  joiu:,  ôc  paflbit  tantôt 
dans  un  endroit ,  tantôt  dans  un  autre.  Cepen- 
dant comme  on  avoit  remarqué  qu'il  avoit  luîvi 
un  paffage  pendant  plufieurs  jours  de  fuite ,  nous 
allâmes  cinq  nous  y  embufquer ,  armés  de  fiifil» 
chargés  de  lingots,  6c  munis  de  fabres.  L'animal 
ayant  pafTé ,  nous  tirâmes  tous  enfemble  fur  lui  ; 
il  fiit  blefle  dangeréufement ,  mais  il  ne  refla  pas 
fur  le  coup ,  car  il  alla  encore  fe  jetter  dans  un 
étang  voiUn ,  où  nous  le  perdîmes  de  vue  ;  6c  ce 
ne  fut  que  le  furlendemain  que  les  Nègres  vinrent 
dire  quils  l'avoient  trouvé  mort  fur  le  bord  de 
l'étang.  Je  pris  deux  dents  de  cet  animal ,  longues 
d'un  pied  8c  groffes  comme  le  poing  ;  il  en  avoit 
fix  de  cette  taille.  Ces  dents  font  d'un  très -bel 
ivoire.  ». 

Les  anciens  ont  connu  X hippopotame  ;  les  hlppo-» 
potames  de  l'Indus  renversèrent  plufieurs  barques 
de  la  flotte  d'Alexandre  ,  8c  ce  conquérant  écrivit 
là-deffus  à  fon  maître  Ariflote  une  lettre  qu'Arien 
nous  a  confervée ,  8c  oU  il  lui  demande  quels 
pouvoient  être  ces  monflres  du  srand  fleuve  qui 
av oient  jette  le  trouble  dans  fa  flotte.  A  Rome  , 
Scaurus  fut  le  premier^  qui  préfenta  Vhippopotame 
^  fpeflacle  dans  les  j|eux  du  cirque  ;  &  depuis 
on  rapporte  ,  comme  un  tirait  de  fomptuofité  re^ 
marquable ,  que  FEmpereur  Philippe  en  fit  voir 
plufieurs  dans  les  jeux  féculaîrés  qu*il  célébra. 

Comme  Vhippopotame  n'a  plus  été  vu  en  Eu- 
rope depuis  ces  dernières  époques  de  la  magnifi- 
cence romaine  ,  8c  que  les  Naturalifles  n'ont  pu 
complctter  leurs  coniloilTances  fur  ce  grand  qua* 

S  ij  . 


Digitized  by 


Google 


MO  H  I  P 

drupède ,  nous  croyons  qu*il  eft  à  propos  de  placer  ici 
les  obrervations-que  M.  le  doâeur  Klocner  a  eûtes 
en  Hollande  fur  un  hippopotame  dont  on  lui  avoit 
envoyé  la  tête  &  la  peau,  m  Lorfque  )^eus  trempé 
la  tête ,  dit  cet  obferrateur ,  elle  fe  gonfla  beau- 
coup. Lé  b^ement  on  Touverture  de  la  gueule 
létoit  de  plus  de  feize  pouces ,  mefure  aAmf- 
f erdam  ;  les  lèvres  inférieure  &  fupérieure  étoient 
affez  larges  pour  couvrir  &  envelopper  toutes  les 
dents  de  l'animal  , .  ce  qui  naturellement  fe  fait 
avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  les  longues 
dents  ou  dents  canines  inférieures,  qui  font  coun>es, 
gliiTent  pâr-deflus  les  fupérieures  en  forme  de  ci- 
vtaux  ,  &  paflent  le  long  de  la  courbure  des  dents 
canines  fupérieures  dans  un  é^  formé  par  la  peau 
de  la  lèvre  &  par  les  gencives.  Entre  les  aents 
de  devant  ou  dents  inciuves ,  &  entre  les  dents 
Cylindriques  &  molaires ,  de  même  qu'entre  la 
langue  oc  les  dents  incifives,  il  y  a  une  peau, 
'  lifTe  &  dure ,  ôc  le  palais  eft  plein  d'oches  ou 
entaillures...  Le  tout  étoit  encore  mêlé  de  mufcles 
très-forts ,  &  ce  qui  fe  trouvoit  de  plus  fur  le 
devant ,  dans  les  lèvres  inférieure  &  fupérieure  , 
étoit  d'une  chair  rouge  &  blanche  >  de  la  cou- 
leur d'une  langue  de  boeuf  jk 

u  Immédiatement  derrière  les  dents  canines  & 
inférieures ,  on  voyoit  dans  la  lèvre  inférieure , 
à   l'endroit  où   commence   la    mâchoire  ,  une 

frofleur  qui ,  en  fermant  la  gueule  ,  rempliflbit 
ouverture  qui  fe  fait  derrière  les  dents  canines  ». 
li  Sous  les  oreilles ,  autour  du  conduit  auditif , 
qui  eft  fmgulièrement  petit ,  il  y  avoit  beaucoup 
de  graiife  ,  de  même  que  dans  les  orbites  des 
yeux.  Les  oreilles  font  placées  comme  fur  une 
éminence ,  &  de  manière  qu'il  s'y  forme  tout 
autour  des  plis  en  cercles  ». 

a  L'ouverture  des  yeux  eft  extraordinaire- 
snent  petite  en  raifon  de  la  grandeur  de  l'animal... 
Les  narines  vont  extérieurement  en  baiflant  de 
biais ,  avec  une  petite  ouverture  ;  enfuite  elles 
fe  joignent  par  une  ligne  courbe  dans  l'intérieur  « 
êc  puis  remontent  de  rechef....  Les  dents  font  fi 
dures,  qu'on  en  fait  facilement  du  feu  avec  un 
acier....  J'y  ai  trouvé  quatre  dents  canines  qui 
font  placées  perpendiculairement ,  huit  dents  inci- 
£ves ,  quatre  dsms  la  mâchoire  fupérieure  i  dont 
h  pofition  eft  perpendiculaire  ,  &  quatre  dans  k 
mâchoire  inférieure ,  qui  font  pofées  horifontale- 
ment.  Pe  plus ,  j'ai  trouvé  deux  dents  molaires 
dans  chaque  mâchoire  inférieure ,  &  trois  dents 

} placées  devant  les  dents  molaires  ,  qui  ont  la 
orme  d'une  quille.  Dans  les  mâchoires  fupé- 
rieures ,  l'sû  trouvé  dans  chacune  trois  dents  mo- 
Jaires  ,  &  deux  de  ces  dents  de  figure  cylin- 
drique. U  y  a  entre  ces  dents  de  figure  cylin- 
drique ,  un  efpace  d'un  demi-pouce  j>. 

u  Les  lèvres  fupérieure  &  inférieure  fe  trouvent 
garnies,  à  des  diftances  aftez  confidérables,  de  petites 
touffes  de  poil,  qui ,  comme  des  pinceaux,  lortent 
tf  un  tuyau  ou  racine  :  j'en  ai  compté  environ  vingt  n^ 
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«  Aux  c&tés  de  la  gueule ,  ob  fe  fait  le  baiP 
lement ,  vers  le  bas ,  on  voit  des  poils  fins  qui 
font  plus  ferrés  que  les  autres.  De  plus ,  on  ap- 
perçoit  par-ci  par-là  fur  le  corps ,  quelques  poils 
rares  ;  mais  il  ne  s'en  trouve  prefque  point  aux 
jambes ,  aux  flancs  ni  fous  le  ventre.  L'extrémité 
&  les  parties  tranchantes  inférieure  &  fupérieure 
de  la  queue ,  étoient  garnies  de  poils  ou  pinceaux 
comme  au  nez  ,  mais  un  peu  plus  longs  ». 

M  La'  peau  du  ventre  près  des  pieds  de  der- 
rière ,  avoit  un  pouce  neuf  lignes  d'épaiffeur.  La 
fubftance  de  cette  peau  étoit  J>lanche ,  cartilagi- 
neufe  &  coriacée ....  Les  doigts  étoient  garnis 
d'ongles,  la  peau  entre  les  doigts  étoit  fort  ample , 
&  je  crois  que  les  pieds  de  cet  animal ,  lorfqu  il 
étoit  vivant  ,  étoient  plutôt  plats  qu'arrondis.  Le 
talon  ,  qui  fe  retire  en  arrière  6c  en  haut ,  paroit 
très-propre  à  nager  ;  le  fabot  ,  quoiqu'épais  6c 
duriUonné ,  eft  néanmoins  flexible  n. 

a  On  m'a  rapporté  ,  continue  M.  Klocner^  que 
cet  hippopotame  étoit  fort  avancé  dans  les  terres 
du  Cap,  &  même^près  de  l'endroit  nommé  les 
montagnes  de  neige  ,  lorfqu'il  a  été  tiré....  Si  Ton 
en  croit  le  chaiTeur  qui  l'a  tué  ,  l'hippopotame  eft 
fort  a^le  à  la  courte ,  tant  dans  la  boue  &c  la 
fange ,  que  fur  la  terre  ferme  ;  &  il  court  affez  pour 
que  les  payfans  n'ofent  tirer  fur  lui  lorfqu'il  fe 
trouve  hors  de  l'eau  :  mais  ils  l'épient  au  foleil 
couchant.  Alors  cet  animal  élève  la  partie  fupé- 
rieure de  la  tête  hors  de  l'eau ,  tient  fes  petites 
oreilles  dans  une  continuelle  citation ,  pour  écou- 
ter s'il  n'entend  aucun  bruit.  Lorfque  quelqu'objet 
qui  peut  lui  fervir  de  proie ,  fe  fait  voir  fur  l'eau  » 
il  s'élance  fur  lui  ,  6c  part  comme  une  flèche 
pour  s'en  rendre  maître.  Tandis  cpe  ïhippopo-- 
tame  eft  occupé  de  cette  manière  à  écouter  en 
nageant  ou  flottant  fur  l'eau  ,  on  cherche  à  le 
tirer  à  la  tête...  Du  refte ,  je  n'ai  trouvé  nulle  part 
ailleurs  cette  particularité  touchant  la  grande  agi- 
lité de  cet  animal.  On  affure ,  au  contraire  ,  conf- 
tanunent ,  qu'on  l'attaque  plus  volontiers  fur  terre 
que  dans  l'eau.  Quelquefois  on  lui  coupe  le  paf^ 
fage  à  la  rivière  par  des  arbres  &  des  foffês  ^ 
parce  qu'on  fait  qu'il  préfère  de  regagner  l'eau , 
plutôt  que  de  combattre  ou  fuir  à  terre.  Il  fe 
trouve  ,  à  cet  égard ,  plus  avantageufement  dans 
l'eau  9  où  il  n'a  aucun  animal  \  cramdre.  Le  gi'and 
requin  ôc  le  crocodile  évitent  Vkippopotame  ,  6c 
n'ofent  pas  s'engager  au  combat  avec  lui  jw 

u  La  peau  de  X hippopotame  eft  extrêmement 
dure  fur  le  dos ,  la  croupe  Ôc  la  partie  extérieiu-e 
des  cuiflTes  &  des  fefles  \  de  forte  que  les  balles 
de  fufil  coulent  par-deflus  ,  &  que  ks  flèches  re* 
bondiffent.  Mais  elle  eft  moins  dure  &  moin» 
épaifle  fous  le  ventre  &  aux  parties  intérieure» 
des  cuiffes  oii  l'on  cherche  à  le  tirer  ou  à  kii  en- 
foncer le  dard....  Les  Nègres ,  qui  attaquent  les 
requins  &  les  crocodiles  avec  de  longs  couteaux 
6c  des  javelots  »  crai^ent  X hippopotame ,  qu'ilf 
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yoferoîeitt  peut- être  jamais  combattre»  s'ils  ne 
favoient  fe  dérober  à  lui  par  la  foite. 

Le  Père  Labat  dit  que  \ hippopotame  ,  qui  eft 
trè^-fanguin ,  fait  fe  tirer  lui-même  du  fang  d'une 
manière  particulière,  u  II  cherche ,  dit-il  >  ]a  pointe 
tnmchante  d'un  rodier,  &  s*y  frotte  JQfqu*à  ce 
ce  qu'il  fe  foit  fait  une  ouverture  affez  confidé- 
rable  pour  en  laifler  couler  le  fang.  U  fe  donne 
alors  beaucoup  de  mouvement  pour  le  faire  fortir 
en  plus  grande  quantité  ;  &  lorfqu'il  juge  qu'il 
en  a  perdu  aiTez  ,  il  fe  roule  dans  la  fange  afin  de 
fermer  la  blefTure  qu'il  s'eft  fait^  i>. 

Ce  que  dit  ici  Labat  efl  répété  d'après  les  an- 
ciens ;  car  on  lit  dans  Galien  ,  au  livre  de  la 
faignée  (  de  phUbotomia  ) ,  que  l'opinion  commune, 
étoit  que  la  Médecine  en  avoit  adopté  la  pratique 
^'après  l'exemple  de  cet  animal  ;  &  dans  les  hié- 
rogliphes  Egyptiens  ,  un  hippopotame  fe  piquant 
la  veine  ,  nguroit  un  chirurgien^ 

Le  nom  Shïppopotamc  ed  formé  du  latin  hippo- 
potamus',  venant  lui-même  du  grec  hippopotamos  ^ 
qui  veut  dire  cheval  de  rivière. 

HOlTZLACUATZlKou  HOITZLAQUAT- 
ZIN ,  eft   le  nom  mexicain  du  coendou.  Foye^ 

COENDOU. 

HOMME  DES  BOIS ,  nom  donné  au  grand 
orang-outan.  Foye^  Orang-outang.  * 

HOURVARI  y  (  terme  &  cri  de  chajfe  )  dont  on 
fe  fert ,  lorfque  le  cerf,  pour  embarrafTer  les 
chiens ,  s'en  retourne  par  où  il  eft  venu  ;  alors 
on  crie  hourvari  pour  fûre  retourner  la  meute  , 
&  faire  connoître  que  les  voies  font  doublées ,  & 
qu'il  faut  le  rechercher  fur  les  arrières. 

HUANACUS ,  même  nom  que  guanacos ,  & 
qui  défigne  le  lama.  Vbyer  Lama. 

HUEQUE  ,  CfflLLE.HUEQUE ,  au  Œily  , 
eft  le  lama.  Voye;^  ce  mot. 

Hure  ,  nom  que  l'on  donne  non  feulement  parmi 
les  chafleurs ,  mais  aufli  dans  l'ufage  commun ,  à  la 
tête  coupée  du  fanglier.  Une  hure  de  fanf^ier  bien 
accommodée,  eft  un  morceau  eftimé^  &  qui  fait  fur 
la  table  un  long  &  bon  fervice.  Voyei^  SANOtiER* 

Hurlement^  cri  lugubre  &  prolongé  que 
jettent  plufieurs  animaux  carnaffiers  ,  ôc  fpéciaJe- 
ment  les  loups  ,  lorfque  la  faim  les  preUe  ,  & 
quelquefois  lorfque  l'amour  les  tranlporte.  Les 
loups  hurlent  fur-tout  la  nuit ,  &  c'eft  durant  les 
nuits  d'hiver  qu'on  les  entend  le  plus  hurler.  Le 
chien  ,  lorfqu'il  a  perdu  fon  maître,  jette  aufE 
un  en  eémiflant  &  douloureux ,  qui  eft  une  efpèce 
de  hurlement. 

HURLEURS  ,  SINGES  HURLEURS  ,  font 
l'ouarine  &  l'alouate.  Voyei^  ces  mots. 

HYÈNE ,  (1')  eft  de  la  grandeur  du  loup ,  & 
paroit  feulement  avoir  le  corps  plus  racourci  & 
plus  ramaffé  ;  elle  a  la  tête  plus  carrée  &  plus 
jBOurte  y  les  jambes,  fur-tout  celles  de  derrière , 
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fAvA  bantes ,  les  oreilles  longues  »  droites  &  nues  ; 
es  yeux  placés  comme  ceux  du  chien  ;  le  poil  du 
corps  &  fa  crinière  d'un  gris  obfcur  mêlé  d'un  peu 
de  fauve  &  de  noir ,  avec  des  ondes  tranfverfale» 
noirâtres  ;  elle  n*a  que  quatre  doigts  ,  tant  aux 
pieds  de  devant  qu'à  ceux  de  derrière  ;  fon  cri  s 
reflemble  j  dit-on ,  aux  fas^ots  d'im  homme  qui 
vomiroit  avec  effort,  ou  plutôt  au  mugtflement 
du  veau;  d'autres  difent  aux  gémiflemens  d'ufi 
enfant  qui  pleure. 

Cet  animal  fauvage ,  foliuire  &  cruel ,  demeure 
dans  les  cavernes  des  montagnes ,  dans  les  fentes 
des  rochers ,  ou  dans  des  tanières  qu'il  fe  creufe 
lui-même  fous  terre.  U  eft  (f  un  naturel  féroce  & 
vit  de  proie  ,  comme  le  loup  ;  mais  il  eft  plus 
hardi  ;  il  atuque  quelquefois  les  hpmmes  ,  fe 
jette  fur  le  bétail ,  fuit  de  près  les  troupeaux ,  ôc 
fouvent  rompt  dans  la  nuit  la  porte  des  étables* 
Ses  yeux  brillent  dans  l'obfcurité ,  &  l'on  prétend 
qu'il  voit  mieux  la  nuit  que  le  jour.  U  fe  bat 
contre  le  lion ,  la  panthère  &  l'once  ;  faute  de 
proie ,  il  fe  nourrit  des  cadavres  des  animaux  SiÇ 
des  hommes  qu'il  déterre. 

On  a  dit  que  Vhyène  étoit  alternativement 
mâle  &  femelle.  Ce  conte  abfurde ,  comme  pliv- 
fieurs  autres  que  l'on  a  fait  fur  cet  animal ,  eft 
fondé  fur  ce  que  le  mâle  a ,  comme  la  femelle  y 
une  ouverture  en  forme  de  fente  fous  la  queue  , 
mais  qui  n'eft  point  un  organe  de  génération. 
Vhyène  habite  les  pays  chauds  de  l'Afrique  & 
de  l'Afte. 

Dans  l'iflc  de  Méroé ,  il  y  a ,  dit-on ,  une  hyène 
beaucoup  plus  grande  &plus  grofte  que  celle  de 
Barbarie  ,  &  qui  a  auffi  le  corps  plus  long  àr 
proportion ,  &  le  mufeau  plus  alongé  &  olus  ref- 
lemblant  à  celui  du  chien.  Cette  grande  hyène 
eft  fi  forte  qu'elle  enlève  aifément  un  honune  de 
l'emporte  à  une  ou  deux  lieues  fans  le  pofer  à 
terre.  Elle  a  le  poil  très^rude ,  plus  brun  que 
celui  de  l'autre  kvène ,  les  bandes  tranfverfalet 
font  plus  noires  ;  la  crinière  ne  rebroufle  pas  da 
côté  de  la  tête ,  mais  du  côté  de  la  queue.  On  a 
remarqué  dans  ces  animaux  un  finsilier  défaut  » 
c'eft  qu'au  moment  qu'on  les  force  a  fe  mettre  en 
mouvement ,  ils  font  boiteux'  de  là  jambe  gauche  , 
&  cela  dure,  pendant  environ  une  centaine  de 
pas  ^  Se  d'une  jnanière  fi  marquée  y  qu'il  femble 
que  l'animal  aille  culbuter  du  côté  gauche. 

L'hyène  eft  nommée  par  Ariftote  hyana  &  ^Ai- 
nus  >  d'où  quelques  écrivains  latins  nK)demes  ont 
formé  le  nom  oe  ganus  ou  gannus.  On  lit  dans 
Porphyre  que  Vhyène  s'appelloit  aux  Indes  crocuta  ^ 
ce  qui  revient  à  ce  que  PHne  dit  du  leocrocotUm 
(  f^<fy^l  ce  mot.  )  Vhyène  eft  le  taxus  p^c^ms  fem 
hydna  veterum  de  Kcempfer. 

HYSTRIX,  en  grec  &  en  kmn,  porc-épic; 
Voye\^  ce  oiot* 
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IcHNEUMON  (  le)  des  anciens  Grecs  &  Latins, 
eftla  mangoufte.  Foye^  Mangouste. 

IGTIS  ,  nom  fous  lequel  il  paroît  que  les  anciens 
ont  défigné  la  fouine  ou  le  putois. 

IMPALUNCA,  à  Congo  (  l'ancienne  Encyclo- 
pédie  écrit  impalanca),  eft,  fuivant  toute  appa- 
tence,  le  bubale.  Foy^^  IBubale. 

IMPANGAZZA,  c'eft  ainfi  que  fe  Ht,  dans 
l'ancienne  Encyclopédie ,  le  nom  de  pacas  ou 
pacaffhy  qui  eu  à  Congo  celui  du  eondoma.  On 
ajoute  au  même  endroit  que  cet  animal  eft  encore 
connu  fous  le  nom  de  dante  ;  mais  ce  dernier 
nom  ne  paroît  jamais  avoir  été  employé  que 
pour  défigner  le  tapir  ou  anta.  Du  refte  pour  le 
pac^a  ou  impangai:^a,  Foye^CovDOMA. 

IMPOOF  ,  nom  que  les  Cafres  donnent  au 
canna.  Voyei^  Canna. 

IMSIRE ,  à  Congo ,  vanfu-e.  Voyc^  Vansire. 
INTIENGA  (r),eft,  dit  l'ancienne  Encjrclo- 
pédie  ,  «  unveth  animal  ^uife  trouve  en  Afrique  , 
^  fur^tout  dans  le  royaume  de  Congo*  ^Sa  peau 
eft  belle  &  tachetée  de  couleurs  fi  vives  >  qu^d 
neft  permis  qiiau  roi  de  Congo  ,  aux  princes 
de  la  famille  royale  ,  &  aux  grands  que  le  roi 
veut  diftinguer  ,  de  porter  cettf  fourrure*  Ce 
monarque  en  fa'u  des  préfens  aux  autres  princes  , 
fes  vaïïaux  ,  qui  i'en  trouvent  très  »  honorés*  Cet 
atiimal  vit  toiijours  fur  les  arbres  >  6»  meurt  peu 
Après  avoir  mis  pied  à  terre  ».  Il  eft  aifé  de 
croire  que  les  va(6iux  de  fa  majefté  Congeoife  fe 
tiennent  très-honorés  de  fe?  préfens  :  il  n'eft  pas 
Al  naturel  d'imaginer  gue  des  nègres ,  perpétuelle- 
ment brûlés  par  le  foleij  ♦  aiment  à  s'affubler  de 
fourrures  ;  mais  ce  qu'il  eft  à  peu  près  impoflîble 
tle  dire ,  c'eft  de  quelle  nature  eft  un  animal  qui  vit 
Jur  les  arbres  ^  &  meurt  pefi  après  avoir  mis  pied  à 
terre,  '  ^ 

ISATIS  (rj  reflemble  tout-à-faît  au  renard 
par  la  forme  du  corps  &  par  la  longueur  de  la 
queue  :  mais  par  la  tête  il  reflemble  plus  au 
cnîen.  Il  a  le  poil  plus  doux  que  le  renard  com- 
mun ,  &  fon  pelage  eft  tantôt  blanc  6c  tantôt 
bleu  cttîdré.  La  tête  eft  courte  à  proportion  du 
corps  ;  çUe  eft  Ipngue  auprès  du  cou ,  &  fe 
termine  par  un  mufeau  affez  pointu  ;  les  oreilles 
font  prefqué  fondes  ;  il  y  â  cinq  doigts  aux  pieds 
de  devant  ,  &  feulement  ouatre  aux  pieds  de 
derrière  ;  les  poils ,  dont  tout  le  corps  eft  couvert , 
foijt  longs  d'environ  deux  pouces  pis  font  liffes, 
touffus ,  doux  comme  de  là  laine  ;  les  narines  & 
•la  mâchoire  inférieure  ne  font  pas  revêtus  de 
•  poils ,  la  peau  eft  apparente ,  noire,  &  nue  dans 
ces  parties, 

L'eftomac,  les  inteftins,  les  vifcères,  le^  vaif- 
fe^ux  fpermati(jues  ^  tant  du  jnâle   cjue   de  U 
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femelle  ifatis ,  font  femblables  à  ceux  du  chien  ; 
il  y  a  de  même  un  os  dans  la  verge ,  &  le  fque- 
lette  entier  reffemble  à  celui  du  renard.  La 
voix  de  Vifatis  tient  de  l'aboiement  du  chien  ôc 
du  glapiftement  du  renard.  Ces  animaux  s'accou- 
plent au  mois  de  mars  ;  leur  chaleur  dure  quinze 
jours  ou  trois  femaines;  pendant  ce  temps  ils  foift. 
toujours  à  l'air  ;  mais  enfuite  ils  fe  retirent  dans 
des  terriers  qu'ils  ont  creufés  d'avance  ;  ces  ter- 
riers, qui  font  étroiti  &  fort  profonds,  ont  plu- 
fîeurs  ilfues  ;  ils  les  tiennent  propres  &  y  portent 
de  la  moufle.  La  durée  de  la  geftation  eft  d'envi- 
ron neuf  femaines  ;  les  femelles  mettent  bas  à  la  fin 
de  mai  ou  au  commencement  de  juin  ,  &  produis 
fent  ordinairement  fix ,  fept  ou  huit  petit^. 

Les  ifatis  qui  doivent  être  blancs  font  jaunâtre* 
en  naiflant,  &  ceux  qui  doivent  être  bleus-cendrés, 
font  noirâtres,  &  leur  poil  à  tous  eft  alors  très- 
court  ;  la  mère  les  alaite  &  les  garde  dans  lé  terrier 
pendant  cinq  ou  fix  femaines ,  après  quoi  elle  les 
fait  fortir  &  leur  apporte  à  manger,  • 

Au  ipois  de  feptembre  Içur  poil  a  déjà  plus  d'un 
demi-pouce  de  longueur;  le^  ifatis  qui  doivent 
devenir  blancs  le  font  déjà  fur  tout  le  corps,  à  l'ex- 
ception d'une  bande  longitudinale  fur  le  dos  Se  d'une 
autre  tranfverfale  fur  les  épaules ,  qui  font  brunes, 
&  c'eft  alors  que  Yifatis  s'appelle  ren^d  croifc*, 
Mais  cette  croix  brune  difparoît  avant  l'hiver ,  & 
alors  ils  font  entièreipent  blancs  ,  &  leur  poil  a 
plus  de  deux  pouces  de  Içngueur  ^  vers  le  mois  de 
mai  il  commence  à  tomber ,  &  la  mue  s'achève 
en  entier  dans  le  mois  de  juillet.  Ainfi  la  four- 
rure n'en  eft  bonne  qu*en  hiver. 

Les  bleus-cendrés  font  les  plus  eftimés ,  &  plus 
ils  font  bleus  ou  bruns ,  plus  ils  font  chers.  Cette 
différence  dans  la  couleur  du  poil ,  ne  fait  pas 
qulk  foient  d'efpèces  différentes  ;  car  dans  la 
même  portée  il  fe  trouve  de  petits  ifatis  blancs 
&  d'autres  cendrés  ;  wnfi  ISyi  n'eft  qu'une  variété; 
de  l'autre;^ 

Vifatis  vit  de  rats,  de  lièvres  &  d'oifeaux;  il  a 
autant  de  fineffe  que  le  renard  pour  les  attraper  j 
il  fe  jette  à  l'eau  &  traverfe  les  lacs  pour  cher- 
cher le  nid  des  canards  &  des  oies,  il  en  mange 
les  œufe  &  les  petits ,  &  n'a  pour  ennemi  que  le 
douton  qui  lui  dr^flTç  dçs  çmbûchçs  au  paffaee. 
Le  climat  de  ces  animaux  eft  le  nord  ,  &  Te» 
terres  qu'ils  habitent  de  préférence  font  celles 
dès  bords  de  la  mer  glaciale  &  des  fleuves  qui 
y  tombent;  ils  aiment  les  lieux  découverts  &L 
ne  demeurent  pas  dans  les  bois  ;  on  les  trouve 
dans  les  endroits  les  plus  montueux,  les  plus 
froids  Se  les  plus  nuds  de  la  Norvège  ,  de  la 
Laponnie ,  de  k  Sibérie ,  &  même  en  Iflande. 
|l  'paroit  ^e  le  renard  ^is  ar fente  dç   TAm^ 
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-riqué  feptcittrion^e  &  le  cojfac  des  déferts  de  la 
grande  Tartarie,  ne  font  autre  chofe  que  Xîfatis. 

UifatU  eft  le  vulpcs  alha  ,  &  vulpes  cruàgera 
d'Aldrovande  ;  la^opvs  &  vulpes  ànerefccns  de 
Linneus;  \t  renard  blanc  de  Briffon. 

Ivoire  ,  t  m.  nom  de  la  matière  des  dents 
de  l'éléphant,  llivoire  n'eft  pas  une  fubftance  pro- 
prement ofleufe ,  ni  de  la  nature  des  cornes ,  mais 
plutôt  de  celle  des  dents  ,  &  les  déienfes  de  Uélé- 
phant  ne  paroiffent  être  en  effet  aue  deux  dents 
«xceflivement  prolongées.  Cependant  Yivoire  a, 
dans  fon  accroiffement  &  fa  texture,  des  carac- 
tères qui  le  diftineuent  des  dents  proprement  dites. 

Lorfqu'une  défenfe  d'éléphant  eft  coupée  tranf- 
verfalement,  on  voit  au  centre,  ou  à-peu-près  au 
centre,  un  point  noir  oui  eft  appelle  le  cœur  ; 
mais,  fi  la  défenfe  a  été  coupée  à  l'endroit  de  fa 
cavité  ,  il  n'y  a  au  centre  qu'un  trou  rond  ou 
ovale  ;  on  apperçoit  des  ligne?»  courbes  qui  s'éten- 
dent en  fens  contraire ,  depuis  le  centre  à  la  cir- 
conférence ,  &  qui  en  fe  croifant ,  forment  de 
petits  lofanges.  Il  y  a  ordinairement  à  la  circon- 
férence une  bande  étroite  &  circulaire.  Les  lignes 
courbes  fe  ramifient  à  meûire  qu'elles  s'éloignent 
du  centre,  &  leur  nombre  eft  d'autant  plus  grand, 
qu'elles  approchent  davantage  de  la  circpnfé- 
lence  ;  ainfi  la  grandeur  des  lofanges  eft  prefque 
par-tout  à-peu-près  la  même,  leurs  côtés,  ou  au 
moins  leurs  angles ,  ont  une  couleur  plus  vive  que 
le  refte ,  fans  doute  parce  (jue  leur  fubftance  eft 
plus  compaûe  :  la  bande  de  la  circonférence  eft  quel- 
quefois compofée  de  fibres  droites  tranfveHales , 
qui  aboutiroien^  au  centre    fi  elles  étoient  pro- 
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mais  il  eft  plus  ou  moins  fenfiblc  dans  différentes 
défenfes ,  &  parmi  les  ivoires  dont  le  grain  eft  aflez 
apparent  pour  qu'on  leur  donne  le  nom  ^ivoire 
grenu  y  il  y  en  a  qu'on  appelle  ivoire  a  eros  grains , 
par  oppofitioa  à  celui  aont  le  grain  eu  plus  fin  & 
moins  apparent. 

-  On  voit  de  plus  fur  la  coupe  tranfverfale  des 
défenfes  plufieurs  cercles  &  zones  concentriques, 
comme  mr  une  calcédoine  onix  ;  ces  zones  font 
diftinguées  les  unes  des  autres  par  différentes 
nuances  ;  elles  font  fort  irréeulières ,  tant  pour  leur 
courbure  que  pour  leur  Tareeur  ;  il  y  a  auiH 
des  lignes  ou  de  petites  bandes  qui  s'étendent 
dans  la  direâion  du  centre  à  la  circonférence  du 
plan  de  la  coupe  tranfverfale  de  la  défenfe  ;  ces 
caraâères  font  fujets  à  beaucoup  de  variétés  & 
d'irrégularités  ;  rarement  le  cœur  eft  au  centre ,  les 
courbes  des  lignes  concentriques  ne  font  pas  uni- 
formes ;  les  zones  ont  plus  de  largeur  dans  des 
endroits  que  dans  d'autres  ;  la  bande  de  la  cir- 
conférence manque  en  tout  ou  en  partie. 
•  Lorfque  l'ivoire,  defféché  à  un  certain  point, 
fe  fend  dans  la  direâion  des  courbes  ou  zones 
concentriques  ,  &  même  dans  la  direâion  des 


lignes  qui  vortt  du  centre  à  la  circonférence,' 
ces  fentes  pénètrent  dans  la  longueur  de  la  dé* 
fenfe  ;  celles  qui  font  concentriques  font  voir 
qu'elle  eft  compofée  de  courbes  aufii  concentri- 
ques ,  qui  forment  des  cônes  creux  appliqués  léS 
uns  fur  les  autres ,  la  pointe  tournée  du  côté  de 
celle  de  la  défenfe  ;  ainfi  les  zones  qui  paroiflent 
fur  le  plan  de  la  coupe  tranfverfale ,  font  les  places 
des  cônes  tronqués  par  cette  même  coupe  •  la 
couche  extérieure  de  la  défenfe  eft  nommée 
l  ecorce,  elle  forme  à  la  circonférence  delà  coupe 
tranfverfale  la  bande  dont  U  a  déjà  été  fait  men- 
tion ;  mais  la  tranche  qui  la  forme  manqué  fou- 
vent  en  entier,  &  alors  au  lieu  d'écor ce  il  n'y  a 
qu'une  couleur  jaune,  roufle  ou  noire  à  l'extérieur 
de  la  défenfe:  lorique  l'écorce  a  de  l'épaiffeur. 
elle  eft  plus  dure  &  jaunit  moins  que  les  parties 
qui  font  plus  près  du  centre.  r      ^» 

Après  avoir  fcié  une  défenfe  en  fuivant  fa  lon- 

^^J'  f"/"""  ^"^  ^^  ï"^^"  ^^  ^^"^  ^ouoe  lon- 
gitudinale des  zones  ou  des  ondes  qui  font  auffi  à- 
peu-près  longitudinales  ,  &  qui  forment  des  pof- 
tioiK  d ovales,  comme  fur  les  parois  d'une  planche 
de  bois.  Ces  zones  longitudinales,  &  les  zones 
tranfveri-îdes  dont  il  a  et?  fait  mention,  difparoif- 
r^nt  pea.à.peu  prefque  entièrement,  &  ne  font 
bien  apparentes  que  dans  le  temps  oh  Vivoirc 
frais  commence  à  fe  deffécher. 

L'ivoire  eft  donc  compofé  de  couches  coniques: 
concentriques  &  additionnelles;  la  cavité  qui  fe 
^ouve  dans  la  partie  poftérieure  de  toutes  les 
défenfes,  eft  formée  par  les  parois  internes  de 
leur  première  couche  intérieure.  M.  Perrault  rap- 
porte que  l'on  a  trouvé  dans  l'éléphant  de  la 
ménagerie  de  VeriaUles  ,  cette  cavité  remplie 
dune  efpèce  de  chair  attachée  air  fond  de  tal- 
véole ,  qui  n'eft  qu'une  lame  ofleufe ,  mince 
comme  du  papier,  &  percée  de  plufieurs  trous^ 
u  Cette  chair,  ajoute  M.  Perrault,  étoit  endurcie 
a  la  furface  par  le  moyen  de  laquelle  eUe 
^?r^  ?"*f^*^  .v^"8  delà  cavité  qui  4fl  dans  la 
défenfe,  de  manière  qu'elle  paroiflbit  avoir  quelque 
difpofition  à  devenir  ofleufe  ;  &  cette  remarque 
pourroit  donner  quelque  vraifemblance  à  l'opi- 
mon  de  ceux  qui  tiennent  que  les  défenfes  tom- 
bent &  renaiflent  à  l'éléphant ,  comme  le  bois 
îa^  1  •  ^^*  endurciffement  pouvant  être  con- 
fidéré  comme  le  commencement  de  la  génération 
des  défenfes  qui  doivent  renaître».  Mais  il  nous 
femble  au  contraire  que  {i  la  chair  de  la  défenfe 
devoit  former  une  nouvelle  défenfe  ,  elle 
ne  s'attacheroit  pas  i  celle  qui  dèvroFt  s'en 
féparer  dans  la  fuite  ,  n'y  ayant  pas  lieu  de 
croire  que  les  défenfes  de  l'éléphant  tombent 
comme  le  bois  du  cerf;  il  me  paroît  plus  vrai- 
femblable  que  la  chair  des  défenfes  leur  four- 
mile  de  nouvelles  couches  qui  s'oflifient  fuc- 
celfivetnent  &  sV  ajoutent  à  mefure  qu'elle 
prend  de  1  accroiflement  ;  car  le  genre  d'une 
défçBfe   eft  creux   prefque  jufqu'à  fa  pointe  , 
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&  les  couches  concentri({uct  addidonn«Uei  dei 
défenfes  font  très-diiUnâes  dan»  certains  ivoires 
fbi&les. 

On  ne  peut  gu^  trourer  ia  caufe  de  la  di* 
reâion  des  fibra  courbes,  qui  fe  croifent  régu* 
fièrement  en  feils  contraires ,  &  qui  forment  des 
lofang^s  fur  le  plan  de  la  coupe  tranfverfàle  de 
la  détenfe  »  &  des  ondes  fur  la  coupe  longitudi- 
nale ,  >qu*en  rapportant  cette  ftruâure  à  celle  du 
tiffu  rétoculaire  des  os.  En  effet ,  ce  tiffu  eft  rem- 
li  de  fubftance  à* ivoire  dans  les  défenfes ,  au 
ieu  de  moelle  conune  dans  les  os.  Le  grain  de 
Yivoire  eft  moins  apparent  fur  la  coupe  longim^ 
dinale  de  la  défenfe ,  que  fur  la  coupe  tranlver- 
fale  >  parce  aue  les  fibres  ne  s*/  croifent.qué  dans 
quelques  endroits ,  &  ne  fe  croifent  point  du  tout 
dans  d'autres  :  auffi  les  peintres  préfèrent  la  coupe 
longitudinale  lorfqu*ils  veulent  peindre  fur  Vivoire* 
Les  ouvriers  n'en  font  pas  toujours  autant  de  cas 
pour  le  débit ,  parce  que  moins  il  y  a  de  grain  , 
plus  on  eft  tente  de  prendre  l'ivoire  pour  de  l'os , 
quand  on  né  fait  pas  aflez  le  reconnoitre  à  fon 
poli  ,  &  aux  apparences  les  plus  légères  de  fa 
ftruâure.  La  fubftance  folide  fie  compaâe  des  os 
eft  plus  dure  que  Vivoire  même  dans  fon  écorce  ; 
cependant  l'os  ne  prend  pas  tant  de  poli ,  garce 
qu'il  eft  plus  fec  &  plus  aigre. 

Vivoire  jaunit  loriqu'il  eft  expofé  à  l'air;  mais 
inéme  en  fciant  une  défenfe,  on  le  trouve  fou- 
▼ent  de  différentes  couleurs  ;  dans  quelques  dé^ 
fenîes ,  il  a  une  teinte  d'olivâtre ,  dans  la  plupart 
il  eft  blanchâtre  ou  blanc.  Les  ouvriers  qui  em- 
ploient Yivoire ,  donnent  le  nom  d*ivoire  verd  à 
celui  qui  a  une  teinte  d'olivâtre  ,  quoique  dans 
cette  couleur  de  Vivoire  le  jaunâtre  domine 
prefqu'entièrement  fiu-  le  verdâtre  ;  la  dénominsf 
tion  d'ivoire  verd  doit  plutôt  défigner  fon  état 
que  fa  couleur ,  car  on  ne  trouve  cet  ivoire  verd 
que  dans  les  défenfes  qui  ont  été  prifes  fur  l'élé- 
phant, ou  qui  n'en  font  pas  féparées  depuis  un 
aftez  long-tempsj  pour  que  leur  fubftance  ait  perdu, 
en  fe  defféchant ,  fa  teinte  d'olivâtre  pour  prendre 
une  couleur  blanche* 

Vivçire  des  défenfes  oui  font  reftées  pendant 
long-temps  iéparées  de  l'éléphant  &  expofées  à 
la  chaleur  ,  eft  blanc  ;  les  ouvriers  qui  l'em- 
ploient ,  cUfent  que  dsms  cet  état  il  eft  mate  ; 
appareipinent  ils  veulent  exprimer  par  ce  mot  le 
changement  que  l'impreffion  de  l'air  caufe  à  Vivoire 

Ear  le  delsèchement  :  il  y  a  lieu  de  croire  que 
L  couleur  naturelle  de  Vivoire,  qui  eftrolivâtre, 
eft  changée  en  blanc  par  cette  caufe  ;  Vivoire  blanc 
«plus  de  difpofition  à  devenir  jaune  quelorfqu'il 
çft  encore  de  couleur  olivâtre*  Dès  qu'un  mor- 
ceau d'ivpirf  de  cette  couleur  a  été  féparé  de  la 
défenfe  9  il  fe  décolore  à  l'air  ,  &  fa  couleur  di£- 
paroit  d'autant  plus  vite  j  que  l'air  eft  plus  chaud  ; 
ilurant  la  chaleur  de  Tété  ,  on  voit  dès  le  premier 
jour  une  diminution  dans  cette  couleur  ,  &  elle 
pafle  en  peu  dç  femps.  ^L'aj^on  iiamédiat^  du 
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foleit  ou  du  feu  la  fait  paiTer  encort*  plus  yit»  ; 
au  contraire ,  fhumidité  ta  fait  durer. 

Tous  ces  faits  prouvent  que  Vivôirt  blanc  eft 
plus  fec  que  l'olivâtre  ;  auifi  les  ouvriers  diauffent« 
lis  celui-ci  pour  le  rendre  blanc  avant  de  livrer, 
l'ouvrage  auquel  ils  l'ont  employé ,  parce  que 
Vivoire  eft  d'autant  plus  beau ,  qu'il  eft  plus  blanc  ; 
mais  il  eft  certain  qu'il  eft  d'autant  plus  éloigné 
de  devenir  jaune ,  qu'il  eft  plus  olivâtre,  le  blanc 
fuccédant  à  cette  couleur  avant  que  le  jaune  pa- 
roiffe.  Vivoire  qui  fe  trouve  blanc  dans  la  dé- 
fenfe ,  prend  la  couleur  jaune  bien  plutôt  que 
celui  que  l'on  a  vu  paffer  de  la  couleur  olivâtre 
à  la  blanche. 

Ceft  en  préfervant  Vivoire  de  l'aâion  de  l'aîr, 
que  Ton  conferve  fa  couleur  blanche  ;  on  l'en- 
veloppe de  coton  ,  &  on  le  ferre  dans  une  boëte 
bien  fermée  :  un  moyen .  plus  sûr  eft  de  le 
mettre  fous  un  verre  fcellé.  Ceft  ainfi  que  l'on 
conferve  la  blancheur  des  figures  taillées  en  ivoire  ; 
mais  fi  le  verre  fe  fèle ,  on  voit  Vivoire  jaunir 
vis-à-vis  l'ouverture.  La  couleur  jaune  qu'il  prend 
à  l'air  devient  rouisâtre  fie  même  rouffe  lorfqull 
y  refte  expofé  pendant  un  très-long-tcmps  ^  ces 
couleurs  ne  pénètrent  qu'à  la  profondeur  d'envi- 
ron une  demi-ligne.  En  enlevant  Vivoire  jaune» 
on  trouve  le  blanc  par-deflbus ,  mais  ce  moyen 
^eft  le  plus  fouvent  impraticable  ;  pour  y  fuppléer  , 
en  fiiit  différens  procédés  :  le  plus  commun  eft 
d'expofer  Vivoire  laune  à  la  rofée  ,  principalement 
à  celle  du  mois  de  mai  ;  lorfqu'on  le  met  à  l'air» 
il  faut  le  préferver  foigneufement  des  rayons  dit 
foleil ,  parce  que  leur  chaleur  immédiate  le  feroit 
£endre  ;  mais  s'il  eft  plongé  dans  l'eau ,  ce  maur 
vais  effet  n'eft  pas  à  craindre. 

La  couleur  jaune  que  prend  Vivoire  ,  eft  un 
dé&ut  qui  a  contribué  à  le  faire  paffer  de  mode 
lorfque  le  luxe  a  introduit  celle  des  bijoux  d'or  » 
des  pierres  fines  ,  des  émaux ,  &c.  Indépenda^ 
ment  de  la  couleur  jaune  ,  il  fe  trouve  encore 
dans  Vivoire  d'autres  qualités  qui  le  rendent. dé« 
feâiieux  &  qui  en  diminuent  le  prix.  Les  ouvriers 
rejettent  Vivoire  dont  les  fibres  font  très- appa- 
rentes ,  &  celui  qui  a  des  taches  ;  ils  défignenc 
le  premier  par  la  dénomination  d'ivoire  grenu  » 
&  Us  donnent  aux  taches  le  nom  dejfeves  :  mais 
les  Naturaliftes  doivent  regarder  Vivoire  grena 
comme  le  plus  intéreffant ,  parce  que  ce  g^n 
marque,  comme  nous  l'avons  dit,  la  direoioa 
des  fibres  dont  il  eft  compofé. 

La  plupart  des  taches  de  Vivoire  auxquelles  le$ 
ouvriers  donnent  le  nom  de  fèves ,  font  caufées 
par  un  vice  de  la  ftruâure  ou  de  la  nature  de 
Vivoire ,  telle  que  la  carie  ou  autre  maladie  :  ces 
taches  font  de  différentes  grandeurs ,  &  pénètrent 
plus  ou  moins  profondément  dans  Vivoire,  Il  y  en 
à  qui  font  formées  par  des  globules  à  demi-tran£» 
parents  &  de  couleur  jaune ,  à>-peu-près  comme 
fi  ces  endroits  avoient  éprouvé  l'aâion  de  l'eau-* 
fortçj  d'autres  endroits  viciés  ont  àrpeurprès  la 

même 
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fiiême  couleur  que  le  refte  du  morceau  dont  ils 
font  partie  ;  mais  on  y  voit  une  ftruôure  très- 
îrrégulière  ;  ils  ont  des  cavités  dont  les  parois 
font  hérifTées  de  tubercules  &  de  petites  pointes  ; 
ces  parties  défeôueufes  fe  trouvent  quelquefois 
entourées  par  un  ivoire  très-fain  :  il  fe  trouve 
auifi  quelquefois  des  tubercules  ,  &  même  de 
grandes  exoftofes  dans  la  cavité  de  la  défenfe. 

Prefque  tout  ce  que  Ton  vient  de  lire  fur  Vivoire 
eft  extrait  de  la  defcription  de  Téléphant,  donnée 
par  M.  Daubenton  dans  YHî/loire  Naturelle  des 
animaux.  Quant  à  Vivoire  foffile  que  Ton  trouve 
en  différentes  contrées  ,  &  particulièrement  en 
Sibérie.  Voye^  l'article  Mammout. 

JACARD ,  nom  fous  lequel  le  chacal  eft  dé- 
signé dans  VzncîennQ  Encyclopédie  ôcdsaisBéïon. 
yoyei  Chacal. 

JACCAL ,  quelques  auteurs  écrivent  ainfi  le 
nom  du  chacal.  Voye^  Chacal. 

JACKAL>  dans  le  Levant,  chacal.  Voye^ce 
mot. 

JAGUAR,  (le)  eft  un  animal  camaffier  du 
nouveau  monde  ,  à-peu-près  de  la  uille  d'un 
dogue  ,  ou  même  plus  grand  ,  félon  quelques 
voyageurs  ;  il  a  le  fond  du  poil  d'un  beau  fauve , 
&  tacheté  comme  le  léopard  \  le  poil  plus  long 
que  la  panthère  ,  6c  plus  court  que  l'once  ;  crêpé 
lorfqu*il  eft  jeune ,  &  UiFe  lorfqtf il  devient  adulte. 
Il  vit  de  proie  comme  le  tigre ,  mais  il  ne  faut 
ppiu-  le  faire  fuir  que  lui  préfenter  un  tifon  allumé , 
&  même  lorfqu'il  eft  repu  ,  il  perd  tout  courage 
&  toute  vivacité  ;  un  chien  feul  fuffit  pour  lui  donner 
la  chafFe  ;  il  n'eft  léger ,  agile  ,  alerte  que  quand 
la  faim  le  prefFe.  Cependant  les  fauvages  redoutent 
fa  rencontre  ;  ils  prétendent  qu'il  a  pour  eux  un 

Soût  de  préférence  ;  que  quand  il  les  trouve  en- 
ormis  avec  des  Européens,  il  refpeôe  ceux-ci 
&  ne  fe  jette  que  fur  eux. 

Cet  animal  habite  les  contrées  méridionales  de 
FAmérique  \  il  eft  cependant  plus  rare  à  Cayenne 
que  le  couguar ,  &  moins  commun  au  BrélU ,  qui 
paroit  être  fon  pays  natal ,  qu'il  ne  Tétoit  autre- 
fois ,  car  on  a  mis  fa  tête  a  prix  ,  l'on  en  a 
beaucoup  détruit ,  &  il  s'eft  retiré  loin  des  côtes 
dans  la  profondeur  des  terres. 

Les  jaguars  ,  ainfi  que  les  cougiiars,  ne  font 
pas  abfolument  avides  de  carnage  ;  une  feule  proie 
leur  fuffit.  On  les  rencontre  prefque  toujours 
feuls ,  &  quelquefois  deux  ou  trois  enfemble , 
quand  les  femelles  font  en  chileur.  Dans  ce 
temps,  ils  ont  une  efpècc  de  rugiffement  effrayant , 
&  qu'on  entend  de  fort  loin.  Ils  ne  font  ordi- 
nairement qu'un  petit ,  qu'ils  dépofent  toujours 
dans  des  gros  troncs  d'arbres  pourris. 

Ces  animaux  ne  font  pas  abfolument  féroces , 
ils  n'attaquent  jamais  les  hommes  à  moins  qu'ils 
ne  fe  fentent  bleffés  ;  mais  ils  font  intrépides  contre 
les  attaques  des  chiens  ,  &  vont  les  prendre  juf- 
qu'auprès  des  habitations.  Les  Indiens  prétendent 
^u'on  peut  préferver  les  chiens  de  leur  attaque  , 
Hifioire  Naturelle.  Tom.  /. 
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eh  les  frottant  avec  une  certaine  herbe  dont  l'odeur 
les  éloigne. 

Lorfqu'ils  font  fort  affamés,  ils  attaouent  les  vaches 
&  les  bœufs ,  en  leur  fautant  fur  le  dos  ;  ils  en- 
foncent les  griffes  de  la  patte  gauche  fur  le  cou  ,' 
&  lorfque  le  bœuf  eft  tombé ,  ils  le  déchirent  , 
6c  traînent  les  lambeaux  de  la  chair  dans  le  bois  , 
après  lui  avoir  ouvert  la  poitrine  6c  le  ventre 
pour  boire  tout  le  fang ,  dont  ik  fe  contentent 
pour  une  première  fois.  Ils  couvrent  enfuite  avec 
des  branches  les  reftes  de  leur  proie ,  &  ne  s'en 
écartent  jamais  guère  ;  mais  lorlque  la  chair  com- 
mence à  fe  corrompre  ,  ils  n'en  maneent  plus. 

Ils  rodent  fouvent  le  long  des  bords  de  la 
mer,  &  ils  mangent  les  œufs  que  les  tortues 
viennent  y  dépo^r.  Ils  mangent  aufE  des  caï- 
mans ,  des  lézards  &  du  poiffon  ,  quelquefois 
les  bourgeons  6c  les  feuiUes  tendres  des  palétu- 
viers. Ils  font  bons  nageurs ,  6c  traverfent  des  ri- 
vières très-larges.  Pour  prendre  les  caïmans ,  ils 
fe  couchent  ventre  à  terre  au  bord  de  la  rivière , 
6c  battent  l'eau  pour  faire  du  bruit ,  afin  d'attirer 
le  caïman  ,  qui  ne  manaue  pas  de  venir  aufli-tdt ,' 
6c  de  lever  la  tête  ,  fur  laquelle  \^  jaguar  fe  jette; 
il  le  tue ,  6c  le  traîne  plus  loin  pour  le  manger  à 
loifir.  .    - 

C'eft  dnjapiar  que  plufieurs  relations  de  F  Amé- 
rique ont  parlé  fous  le  nom  de  tigre.  »  Il  y  a  ,  dit 
Herrera ,  des  tigres  au  Bréfil ,  lefquels  étant  agités 
par  la  rage  de  &nine ,  font  courageux  ;  mais  étant 
repus ,  deriennent  fi  lâches  ,  qu'ils  s'adonnent  in-' 
continent  à  fuir  de  peur  des  chiens  ». 

w  Selon  Maffée ,  on  voit  au  Bréfxl  une  grande 
quantité  de  tigres  que  la  faim  rend  très-légers  6c 
très  à  craindre  ;  mais  qui  étant  raffaiiés ,  font  fi 
poltrons  6c  fi  pefans,  qu'un  chien  les  met  en  fuite  ». 

ce  Autour  de  Porto -Bello ,  dont  les  environs 
font  affez  déferts  ,  dit  Ulloa  ,  on  voit  des  tigres 
qui  apparemment  fortent  de  petite  efpèce ,  puis- 
qu'un homme  feul  en  vient  à  bout  avec  une  lance 
ou  une  autre  arme  blanche ,  en  coupant  les  pattes 
l'une  après  l'autre ,  quand  l'animal  le  dreffe  poiur 
l'attaquer  ». 

Cependant  il  parok  que  dan^  certaines  circonf- 
tances ,  le  jaguar  eft  plus  courageux  6c  plus  féroce 
que  ces  relations  ne  le  dépeignent.  Voici  du 
moins  ce  qu'en  rapporte  un  voyageur  plus  mo- 
derne (  M.  de  Manoncourt  ). 

«  Le  jaguar  fait  beaucoup  de  dégât  parmi  les 
troupeaux  ;  ceux  qui  habitent  dans  les  déferts  de 
la  Guiane  fopt  même  dangereux  pour  les  hommes. 
Dans  un  voyage  que  j'ai  fait  dans  ces  grandes 
forêts ,  nous  fûmes  tourmentés  pendant  deux  nuits 
de  fuite  par  un  jaguar ,  malgré  un  très-grand  feu 
qu'on  avoit  eu  fom  d'allumer  6c  d'entretenir  ;  il 
rodoît  continuellement  autour  de  nous  :  il  nous 
fut  impofTible  de  le  tirer  -,  car  dès  qu'il  le  voyoit 
couché  en  joue  ,  il  fe  cliffoit  d'une  manière  û 
prompte ,  qu'il  difparoiffoit  pour  le  moment  ;  il 
revenoit  enfuite  d'un  autre  côté ,  6c  nous  tenoit 
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ainfi  continuellement  en  alerte  ;  mal^é  notre  vigl* 
lance ,  nous  ne  pûmes  jamais  venir  à  bout  de 
le  tirer  ;  il  continua  fon  manège  durant  deux  nuits 
entières  ;  la  troifième  il  revint  ;  mais  laiTé  appa- 
remment de  ne  pouvoir  venir  à  bout  de  ion  pro- 
jet,  &  voyant  d*ailleurs  que  nous  avions  aug* 
mente  le  feu ,  duquel  il  craignoit  d'approcher  de 
trop  près  ,  il  nous  quitta  en  hurlant  d'une  manière 
eflFroyable.  Son  en  kou^  hou  y  a  quelque  chofe 
de  plaintif,  il  eft  grave  ficfort  comme  celui  du 
bœuf  n. 

M  Quant  au  goût  de  préférence  que  l'on  fuppofe 
au  jaaiar  pour  les  naturels  du  pays ,  plutôt  que 
pour  les  Nègres  &  les  Blancs ,  continue  le  même 
voyageur ,  je  préfume  que  c'eft  un  conte.  J'ai 
voyagé  avec  les  Sauvages  dans  des  endroits  oU  il 
y  avoit  des  tigres,  &  de  la  plus jgrande taille  ; 

Jamais  je,  n'ai  remarqué  qu'ils  en  euilent  une  peur 
>ien  grande.  Ils  fufpendôient  comme  nous  leurs 
hamacs  à  des  arbres  ,  s'éloignoient  à  une  certaine 
diflance  de  nous  ,  ôc  ne  prenoient  pas  même  la 
précaution  d'allumer  un  grand  feu  ;  ils  fe  con- 
tentoient  d'en  faire  un  très^petit ,  qui  le  plus  fou- 
vent  s'étei^oitdansle  cours  de  la  nuit  :  ces  Sau* 
vages  étoient  cependant  habitans  de  l'intérieur 
«des  terres  ,  &  connoiflbient  par  conféquent  le 
danger  qu'il  y  avoit  pour  eux  ;  néanmoins  ils 
paroiflbient  fort  peu  émus  »  quoiqu'entourés  de 
ces  animaux  n. 

Le  jaguar  eft  le  f  ardus  an  lynx  BrafiUenfibus 
^aguara  d'iHa  Marcgravii  de  Ray ,  &  le  tigris  amc" 
ricana  jaguara  BrafditnCibus  de  Klein. 

JACjUARA  ,  au  Bréfil ,  jaguar.  V.  Jaguar. 

JAGU ARÊTE,  (le  )  autre  animal  de  proie  du 
nouveau  monde ,  qui  difière  du  jaguar  en  ce  qu'il 
a  le  poil  coiut ,  plus  luftré ,  &  d'une  couleur 
toute  différente  ,  étant  noir ,  femé  de  taches  en- 
core plus  noires.  Du  refte ,  il  reflemble  fi  fort 
au  jagu^  par  la  forme  du  corps ,  par  le  naturel 
&  par  les.  nabitudes ,  qu'il  fe  pourroit  que  ce  ne 
fut  qu'une  variété  de  la  même  eipèce. 

JAIHAH ,  nom  donné  dans  la  baÎTe  Ethiopie 
à  un  animal  qu'on  dit  être  une  forte  de  renard , 
fy.  qui  paroît  n'étr«  pas  autre  qu'un  lynx  ou  un 
c^rsical ,  vu  l'inftinâ  qu'on  lui  attribue  de  chafler 
de  concert  avec  le  Hon ,  dont  il  partage  la  proie. 

JANOUARA  ou  JANOUARE,  par  les  an- 
ciens  voyageurs  &  dans  Tancienne  Encyclopédie , 
^  le  jaguar.  Voye^  Jaguar.  . 
.  JAQUEPARÉL,  à  Bengale  ,  chacal.   Voyt[ 
Chacal. 

J AVARI ,  aux  ifles  Antilles  ,  pécari.  Voytt 
PÉCARI.  "^  ^^ 

JAVARIS  ,  nom  .fous  lequel ,  ainfi  que  fous 
les  traits  fabuleux  d^ avoir  le  nombril  fur  le  dos  » 
de  refpirer  par  cette  ouverture ,  6»c.  le  pécari  eft 
défigné  dans  l'ancienne  Encyclopédie.  Voye^  Pé- 
cari. 

JELDOVESI ,  en  Turquie ,  race  de  chameaux 
appelles  chameaux  de  vent  ^  pvce  qu'ils  font  plus 
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petits ,  plus  éveillés ,  8c  plus  légers  que  Im  autre^ 
Foyer  k  la  fuite  de  l'article  Chameau. 

JERBOA  ou  GERBUA,  en  Arabie  ,  eft  le 
gerbo.  Foyei  l'article  Gerboise. 

JESEF ,  en  Arabie  &  en  Barbarie ,  babouin* 
Voyez  Babouin. 

JE V R  ASKA ,  efpèce  de  marmotte  qui  fe  trouve 
en  Sibérie.  Elle  a  la  tête  ronde  8c  le  mufeau 
écrafé  j  on  ne  lui  voit  point  d'oreilles,  8c  l'ou- 
verture du  conduit  auditif  eft  cachée  fous  le  poil. 
La  longueur  du  corps ,  y  compris  la  tête ,  eft 
tout  au  phis  d'un  pied  ;  la  queue  n'a  guère  que 
trois  pouces  ;  elle  eft  prefque  ronde  auprès  du 
corps,  enfuite  elle  s'applatit,  8c  fon  extrémité 
paroît  tronquée.  Le  corps  de  cette  marmotte  je» 
vraska  eft  aflez  épais ,  fon  poil  eft  fauve  mêlé 
de  gris  ,  8c  celui  de  l'extrémité  de  la  queue  eft 
prelque  noir.  Les  jambes  font  courtes ,  celles  de 
derriève  font  feulement  plus  longues  que  celles  de 
devant.  Les  pieds  de  derrière  ont  cinq  doiets . 
armés  de  cinq  ongles  noirs  8c  un  peu  courba  i 
ceux  de  devant  n'en  ont  que  quatre. 
'  Lorfqu'on  irrite  ces  animaux  ,  ou  feulement 
qu'on  veut  les  prendre ,  ils  mordent  violemment 
&  font  entendre  un  cri  aigu  comme  la  marmotte  ; 
quand  on  leur  donne  à  manger ,  ils  fe  tiennent 
aftis ,  8c  portent  à  leur  gueule  avec  les  pieds  de 
devant  ;  ils  fe  recherchent  au  printemps  ,  8c  pro- 
duifent  en  été  ;  les  portées  ordinaires  font  de  cinq 
ou  fix  ;  ils  fe  font  des  terriers  où  ils  partent  l'hiver, 
8c  oii  la  femelle  met  bas  8c  allaite  les  petits.  Du 
refte  ,  cette  marmotte  Jevraska  paroît  aftez  diffé-^ 
rente  de  notre  marmotte  des  Alpes  y  pour  qu'on 
doive  la  regarder  comme  formant  une  efpèce  à 
part. 

JIYA  i  nom  que  porte  au  Bréfd ,  félon  Marc- 
grave  ,  l'animal  quUl  appelle  autrement  cariguei" 
beju  ,  8c  qui  eft  h  faricovienne.  Fbye^  ce  dernier 
mot. 

JOCKO  ou  ENJOCKO ,  à  Congo ,  petit  orang* 
ouune.  Foye^  Orang-outang.  • 

JUMART.  Nom  que  fon  a  donné  à  troii 
efpèces  de  mulets  que  Ton  fuppofe  produits  par 
l'accouplement  du  taureau  8c  de  la  jument ,  ou 
du  taureau  &c  de  l'ânefle  ,  op  enfin  de  l'âne  8c 
de  la  vache.  Le  Doôeur  Shaw  dit  avoir  vu  ce 
dernier  dans  les  provinces  de  Tunis  8c  d'Alger  ; 
a  il  y  a ,  dit-il  ,  une  efpèce  de  mulet  nommé 
kumrach ,  qui  vient  d'un  âne  8c  d'une  vache  ; 
ceux  que  j'ai  vus  n'avoient  qu'une  corne  au  pied 
conune  l'âne ,  mais  ils  en  étoient  fort  différens 
à  tous  autres  égards ,  ayant  le  poil  lifte  8c  la  queue 
8c  la  tête  de  vache ,  excepté  qu'ils  n'avoient 
point  de  cornes». 

On  lit  dans  le  voyage  de  Mérolle  ,  que  dans 
Me  de  Corfe,  «il  y  avoit  un  animal  portant, 
les  bagages  ,  qui  provient  du  taureau  6c  de 
râneffe  ;  8c  que  pour  fe  le  procurer ,  on  couvre 
l'ânefte  avec  une  peau  de  vache  fraîche ,  afin  de 
tromper  le  taureau  »• 
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?féanmoîns ,  M.  deBuffon  doute  de  la  poffibilîté 
^aucune  alliance  prolifique  entre  les  £ûnilles  du 
cheval  &  du  bœuf,  du  moins  dans  nos  climats , 
&  il  rapporte  le  fait  de  l'accouplement  d'un  taureau 
&  d'une  jument ,  lequel  fut  abfohiment   ftérile. 

Quoîau'il  en  (bit  de  Fexiftence  ou  de  la  pro- 
dudion  des72//ii«{rx  ,1e  fait,  rek^vement  à  Futilité, 
eftd*aflez  peu  d'importance^  ces  mulets yi/m<fr^ , 
fuppofé  qu'ik  puifTent  exifter  ,  ne  devant  parti- 
ciper q^'en  dégéniration  des  qualités  de  deux 
efpèces  trop  diftantes  pour fe  relever  lune  l'autre  ; 
&  en  eux-mêmes  étant  très -certainement  dans 
l'impuifTance  de  former  une  race  &  de  fe  propager. 

D'ailleurs ,  les  différences  dans  la  conformation 
imérieure ,  qui  fcmrici  d'un  bien  plus  grand  poids 
çie  les  diiSbrences  de  forme  extérieure  ,  font  fi 
grandes  entre  les  efpèces  du  cheval  &  de  la  vache, 
que  l'union  de  ces  deux  efpèces  paroît  être  dé- 
cidément rejettée  par  la  nature  ;  d*un  côté  quatre 
eilomacs ,  des  cornes ,  le  pied  fendu  &  toute  la 
charpente  des  os  lourde  &  raccourcie;  de  l'autre, 
un  eftomac  unimie,  un  pied  folide ,  point  de' 
cornes ,  &  une  charpente  haute ,  fvelte  ôclégère  ; 
ces  différences  femblent  fi  confidérables  &  fi 
intimes ,  que  de  l'union  &  de  la  confufion  de  deux 
femblables  natures  ,  il  ne  doit  réfulter  qu'une  efpèce 
de  monfire ,  de  conformation  ambiguë ,  indécife 
&  ^ui  ne  fe  peut  produire  que  rarement ,  extraor- 
dinairement  &  d'une  manière  tout-àrfait  hors  du 
plan  régulier  &  général  &  de  la  marche  confé^ 
fluente  de  la  nature. 

Dans  l'ancienne  Engrdopédie  ,  au  mot  jumar^ 
on  trouve  ces  mots*  a  Jumar  ,  efplce  d<  mulet 
êormue  des  Romains ,  6»  née  du  cheval  &  de  Vâ^ 
nejfe  ,  plus  petite  que  le  mulet  ordinaire  ^  mais 
€apayie  comme  lui  d*un  grand  travail  ».  Le  produit 
du  cheval  8c  de  l'ânefle  ,  n'eft  point  un  jumar , 
mais  un  mulet ,  bien  connu  &  diinngué  par  le  nom 
de  bardeau. 

JUMENT ,  (la)  femelle  du  cheval,  contribue 
moins  ciue  le  cheval  mâle  ou  l'étalon^  à  la  beauté 
du  poulsdn ,  msds  elle  contribue  peut-être  plus 
à  fon  tempérament  ;  sûnfi ,  il  faut  qu'une  bonne 
jurnent  poulinière  ait  du  corps  ,  du  ventre  ,  & 
qu'elle  foit  bonne  nourrice.  Pour  avoir  de  beaux 
chevaux  fins ,  on  préfère  les  jumens  Efpagnoles  & 
Italiennes ,  &  pour  des  chevaux  de  carrofle  , 
les  jumens  Angloifes  &  Normandes  :  cependant , 
avec  de  beaux  étalons ,  des  jumens  de  tout  pays 
pourront  donner  de  beaux  chevaux,  pourvu  qu'elles 
ïbient  elles-mêmes  bien  faites  &  de  bonne  race  ; 
car,  fi  elles  ont  été  engendrées  d'un  mauvais 
cheval,  les  poulains  qu'elles  produiront  feront 
ibuvent  eux-mêmes  de  mauvais  chevaux. 

Il  faut  avoir  foin  de  n'admettre  point  dans  un 
haras  de  jumens  à  queue  courte  ,  parce  que  ne 
©ouvant  fe  défendre  des  mouches ,  &  en  étant 
beaucoup  plus  tourmentées  que  celles  qui  ont  tous 
leurs  crins,  l'agiution  continuelle  que  leur  caufe 
k  piquûre  de  ces  infeâes  ^  fgit  diminuer  la  quantité 


J  U  M 


M7 


de  leur  lait ,  ce  qui  influe  beaucoup  fur  le  tem« 
pérament  &  la  tsdlle  du  poulain. 

U  faut  encore  tâcher  de  n'avoir  pour  le  haras 
que  des  jumens  qui  aient  toujours  pâmré ,  &  qui 
n'aient  point  fatigué  ;  les  jumens  qui  oàt  toujoivs 
été  à  l'écurie ,  nourries  au  fec  ,  &  qu'on  met 
enfuite  au  pâturage  j  ne  produifem  pas  d'abord  ; 
il  leur  faut  du  temps  pour  que  leur  tempérament 
fe  faife  à  cette  nouvelle  nourriture. 

La  jument  efi  plus  précoce  que  l'étalon  ,  & 
elle  peut  produire  à  un  an  de  moins,  h^s  jumens 
font  ordinairement  en  chaleur  au  printemps ,  depuis 
la  fin  de  mars  jufqu'à  la  fin  de  juin ,  mais  le  temp» 
de  la  plus  forte  chaleur  ne  dure  guère  que  quinze 
)otu*s  ou  trois  femaines ,  &  il  faut  être  attentif  à 
profiter  de  ce  moment  pour  leur  donner  l'étalon^ 
Pendant  tout  le  temps  qu'elles  font  en  amour ,  il 
fe  fait  en  elles  une  émiffion  ou  plutôt  une  ftil=^ 
lation  de  matière  féminale  fous  la  forme  ^une 
liqueur  gluante  &  blanchâtre  qu'on  appelle  des 
chaleurs ,  &  dès  qu'elles  font  pleines ,  ces  emiffions 
cèdent. 

CtUt  cette  liqueur  que  les  Grecs  ont  appelle 
Vhippomanès  de  h  Jument ,  &  dontib  prétendent 
qu'on  peut  faire  des  filtres ,  fur  tout  pour  rendre 
un  cheval  frénétique  d'amour.  Cet  hippomanès 
au  refte ,  eft  bien  différent  de  celui  qui  le  trouve 
dans  les  enveloppes  du  poulain.,  ÔL  qui  n'eft 
qu'une  concrétion  formée  ou  grumêlée  dans  la 
Uqueur  de  l'allantoide ,  comme  on  le  verra  ci» 
defTous  -f  le  figne  le  plus  évident  de  la  chaleur 
de  la  jument ,  eft  cette  liqueur  qu'elle  jette  au- 
dehors ,  mais  on  reconnoît  encore  la  chaleur  au 
gonflement  de  la  partie  inférieiire  de  la  vulve  & 
aux  fréquens  henniffemens  de  la  jument  qui,  dans 
ce  temps ,  cherche  à  s'approcher  des  chevaux. 

Le  premier  poulain  d'une  jument  n'eft  jamais 
fi  étoffé  que  ceux  qu'elle  produit  par  la  fuite  ; 
ainfi ,  on  obfervera  de  lui  donner  un  étalon  plus 
gros  ,  afin  de  ^ompenfer  le  défaut  de  l'accroif- 
iement  par-  la  grandeur  même  de  la  taille  ;  il  faut 
auffi  avoir  grande  attention  à  la  différence  ou  k 
la  réciprocité  des  figures  du  cheval  6c  de  U 
jument ,  afin  de  corriger  les  défauts  de  l'un  par 
les  perfeôions  de  l'autre ,  &  fur-tout  ne  jamais 
faire  d'accouplemens  difproportionnés. 

Quoique  la  faifon  ordin^e  de  la  chaleur  des 
jumens  foit  depuis  le  commencement  d'avril  jufqu'àî 
la  fin  4e  juin ,  il  arrive  affet  fourent  que  dan^ 
un  grand  nombre ,  il  y  en  a  quelques-unes  qui 
font  en  chaleur  avant  ce  temps  ;  on  fera  bien 
de  laiffer  paflTer  cette  chaleur  fans  les  faire  couvrir ,, 
parce  que  le  poubûn  naitroit  en  hiver  ,  fouffrirois 
de  l'intempérie  de  la  faifon ,  âc  ne  pourroit  fucei^ 
qu*un  mauvais  lait  ;  &  de  mèmtlorufOLmQ jumeni 
ne  vient  en  chaleur  qu'après  le  mois  de  jum  ,  on 
ne  devroit  pas  la  IsufFer  couvrir ,  parce  que  1# 
poulain  naiflant.  alors  en  été ,  n'a  pas  le  temps 
d'acquérir  affex  de  ^rct  pour  réfifter  aux  injure 
i  de  iWer  fiiiv^oi»  ^  .. 
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Lorfque  les  jumens  font  pleines  ,  &  .que  leur 
ventre  commence  à  s'appefantir ,  il  faut  les  féparer 
des  autres  qui  ne  le  (ont  point  &  qui  pourroient 
les  blefTer  ;  elles  portent  ordinairement  onze  mois 
&  quelques  jours  ^  elles  accouchent  debout, 
au  lieu  que  prefque  tous  les  autres  quadrupèdes 
fe  couchent  pour  accoucher  ;  on  aide  celles  dont 
Taccouchement  eft  difficile  ;  on  y  met  la  main  ; 
on  remet  le  poulain  en  fituation  ,  &  quelquefois 
même  ,lorfqu'il  eft  mort,  on  le  tire  avec  des  cordes. 

Le  poulain  fe  préfente  ordinairement ,  la  tête 
la  première  ;  il  rompt  fcs  enveloppes  en  fortant 
de  la  matrice,  &  les  eaux  abondantes  qu'elle 
contient ,  s*écoulent  :  il  tombe  en  même-temps 
un  ou  plufieurs  morceaux  folides  formés  par  le , 
fédiment  de  la  liqueur  épaiftie  de  Tallantoïde  ; 
ce  morceau,  que  les  Anciens  ont  appelle  Vhwpo- 
manès  du  poulain  ,  n'eft  pas ,  comme  ils  le  difent , 
un  morceau  de  chair  attaché  à  la  tête  du  poulain  ; 
il  en  eft  ,  au  contraire ,  féparé  par  la  membrane 
amnios  ;  k  jument  lèche  le  poulain  après  fa  naif- 
fan  ce ,  mais  elle  ne  touche  pas  à  l'hippomanès  , 
&  les  Anciens  fe  font  encore  trompés  ,  lorfqu'ils 
ont  affuré  qu'elle  le  dévoroit  à  Tinftant, 
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Uuiage  ordinsdre  eft  de  faire,  couvrir  de  nouveau 
la  /jument  neuf  jours  après  qu'elle  a  pouliné  ; 
cependant ,  il  eft  fur  que  \^  jument  ayant  enfemble 
à  nourrir  fon  poulain  né  &  fon  poulain  à  naître  , 
fes  forces  font  partagées  ,  &  qu'elle  ne  peut  leur 
donner  autant  que  fi  elle  n'avoit  que  l'un  ou 
l'autre  à  nourrir  ;  il  feroit  donc  mieux ,  pour  avoir 
d'excellens  chevaux  ,  de  ne  laiffer  couvrir  les 
jumens  que  de  deux  années  l'une  ;  elles  dureroient 
plus  long-temps  &  retiendroient  plus  fûrement  ; 
car  dans  les  haras  ordinaires  ,  il  s'en  faut  bien  que 
tous  les  accouplemens  foieot  prolifiques  ,  &  que 
toutes  les  jumens  qui  ont  été  couvertes  ,  pro- 
duifent  tous  les  ans  ;  c'eft  beaucoup  ,  lorfque  dans 
la  même  année  il  s'en  trouve  la  moitié  ou  les 
deux  tiers  qui  donnent  des  poulains. 

Les  jumens ,  quoique  pleines  ,  peuvent  fouflfrii; 
l'accouplement ,  &  cependant  il  n'y  a  jamais  de 
fuperfétation  ;  elles  produifent  ordinairement  jufqu'à 
rage  de  quatorze  ou  quinze  ans  ,  &  les  plus  vi- 
goureufes  ne  produifent  guère  au-delà  de  dix-huit 
ans.  ^oyer  Fart.  Cheval 

JUPATIIMA  ;  dans  l'intérieur  des  terres  au 
Bréfil ,  farigue.  Voye^  Sarigue, 
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I.ÂBASSOU  ,  tatou  à  douze  bandes.  Foye^ 
Tatous. 

KABO  ,  en  arabe ,  félon  Rafis ,  hyène.  Foye^ 
Hyène.* 

KAFRA  AT ,  en  Perfe ,  hyène.  Foye^  ce  mot. 

KAJOU  ;  quelques  relations  écrivent  ainfi  le 
nom  du  ûnsfi  fajou.  Foyer  Sajou. 

KANGlfkOO,  nom  fous  lequel  eft  défignée 
dans  le  fécond  voyage  du  Capitaine  Cook,  la 
très-grande  efpèce  de  gerboife  de^  la  nouvelle 
Hollande.  fW^^  Gerboises. 

KANKAN ,  en  Ethiopie  ;  civette.  Foyei  Ci- 
vette. 

KARRAH-KULLAK  ou  Karacoulak ,  enlangue 
turque,  eft  le  caracal.  Foye^  ce  mot. 

KASTOR ,  en  Guinée  ,  civette.  Foye^  ce 
mot. 

KAYOPOLLIN.  Foyer  Cayopollin. 

KEBOS ,  nom  qui ,  chef  les  anciens  Grecs , 
défignoit  les  linges  à  longue  queue  que  nous  ap- 
pelions guenons.  Foye^  Guenon  &  Singes. 

KENLIE ,  au  cap  de  Bonne-Efpérance ,  eft  le 
chacal,  ^oy^r  Chacal. 

KEVEL.  (le  )  Gazelle  qui  fe  trouve  au  Sénégal 
&  que  nous  croyons  être  de  la  même  efpèce  que 
la  gazelle  commune  y  de  laquelle  elle  ne  diffère 
que  par  la  taille  qu'elle  a  un  peu  plus  petite , 
par  les  yeux  qu'elle  a  plus  grands  ,  par  les  cornes 
qui ,  au  lieu  d'être  rondes  ,  font  aplaties  fur  les 
côtés  ;  enfin  par  le  nombre  des  anneaux  qui  en- 
vironnent les  cornes  ,  &  qui  eft  plus  grand  dans 
le  kevel  que  dans  la  gazelle ,  celle-ci  n'en ''ayant 
que  douze  ou  treize  ,  &  celui-là  en  ayant  au 
moins  quatorze  &  quelquefois  jufqu'à  dix-4iuit  ou 
vingt.  L)u  refte  ,  le  kevel  reflemble  entièrement 
à  la  gazelle  proprement  dite  ou  commune ,  &  en 
a  les  habittrcfes  6c  les  mœurs. 

KINKAJOU  (le) ,  eft  un  animal  d'Amérique, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  carcajou  ou 
glouton  des  mêmes  contrées,  avec  lequel  il  n*a- 
de  commun  que  de  fe  jetter  fur  les  orignaux  6ç 
fur  les  autres  bêtes  fauves  pour  en  boir^-ieTkï^ 
Le  kinkajou  a  la  tête  arrondie,  le  mufe|ti  counf, 
nud  &  noirâtre  ,  les  yeux  bruns  ,  les  of^JUes 
courtes  &  arrondies  ;  des  poils  longs  toUt-au-tdiif 
de  la  gueule  ,  mais  qui  font  appliqués  fur^^e 
mufeau ,  &  ne  forment  point  de  mouftaches  ;  la 
langue  étroite ,  longue ,  &  que  l'animal  fait  fou- 
vent  fortir  de  fa  gueule  de  trois  ou  quatre  pouces  ; 
trente-deux  dents  en  tout  ^  favoir ,  douze  inci- 
flves,  quatre  canines,  6c  feize  mâchelières  ;  les 
canines  font  très-groffes ,  &  les  fupérieures  croi- 
'  fent  les  inférieures  ;  la  queue  eft  plus  longue  que 
le  corps ,  &  va  toujours  en  diminuant  de  crof- 
feur  jufqu'à  l'extrémité^  qui   fe  recourbe  a  la 
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volonté  de  l'animal ,  &  avec  laquelle  il  s'attache 
&  peut  faifir  &  ferrer  fortement.  Le  corps  eft  de 
couleur  uniforme,  d'un  roux  mêlé  de  gris  cen- 
dré ;  le  poil  eft  court  mais  très-épais. 

Cet  animal  a  de  fortes  griffes,  &  grimpe  fur 
les  arbres,  d'où  il  fe  jette  fur  fa  proie  pour  la 
dévorer.  11  craint  l'eau  ;  il  mange  ôc  boit  de  tout 
indiftinâement  :  mais  il  aime  paflîonément  le» 
odeurs  &  le  fucre.  Il  dort  le  jour  &  s'éveille  à 
Fapproche  de  la  nuit.  Alors  il  eft  d'une  viva- 
cité extraordinaire.  Il  a  difFérens  cris.  Quand  il 
eft  feul  pendant  la  nuit ,  on  Tentend  très;-foirvent 
jetter  des  fons  qui  reffemblent  aflez  en  petit  à 
l'aboiement  d'un  chien ,  &  il  commence  toujours 
par  éternuer.  Quand  il  joue'  &  qu'on  lui  fait  du 
mal,  il  fe  plaint  par  un  petit  cri  pareil  à  celui 
d'un  jeune'  pigeon.  Quand  il  menace ,  il  fiffle  à- 
peu-près  comme  une  oie  ;  quand  il  eft  en  colère ,' 
ce  font  des  cris  conftis  ôL  éclatans.  En  domefti'^ 
cité ,  il  eft  affez,  careftant ,  fans  cependant  être 
docile.  Cet  animal  fe  trouve  dans  les  montagne^ 
de  la  Nouvelle  Efpagne ,  &  aufti  dans  celles  de 
la  Jamaïque ,  oii  les  naturels  du  pays  le  nomment 
poto, 

KLIPDAAS  ou  blaireau  de  roches  des  Hoî- 
hmdois  du  Cap ,  eft  l'efpèce  de  daman  que  nous 
avons  appelle  daman  du  Cap,  Foyer  ce  mot. 

KLIPPSPRINGER  (le),'  ou  le  fauteur  des 
rochers ,  eft  un  quadrupède  du  Cap  de  Bonne-' 
Efpérance  ,  de  la  grandeur  de  la  chèvre  com^ 
mime,  mais  avec  les  jambes  beaucoup  plus  lon- 

fues ,  6c  qui  paroît  être  une  efpèce  de  la  nom- 
reufe  famille  des  gazelles.  Sa  tête  eft  arrondie , 
elle-  eft  d'un  gris  jaunâtre,  marqueté  par-ci.  par- 
la de  petites  rayes  noires  y  le  mufeau ,  les  lèvres 
&  les  environs  des  yeux  font  noirs  ;  devant  chaque 
œil  il  y  a  un  larmier  avec  un  grand  orifice  de 
forme  ovale  ;  les  oreilles  font  aiTez  grandes  ôc 
finiftent  en  pointe  ;  les  cornes  ont  environ  cinq 
pouces  de  longueur  ;  elles  font  droites  &  liftes  à 
là. pointé',  mais  ridées  de  quelques  anneaux  à  la 
ba^^^**la iiapelle  n'a  point  de  cornes,  le  poil  du. 
corps  î4ft  ;  d'un  fauve  jaunâtre:  chaque  poil  eft 
hhnçjk  /^u^cine ,  brun  ou  noir  au  milieu ,  & 
d'un  jaUnç  grisâtre  à  l'extrémité  y  les  pieds  &  les 
oteilles^ijont  couverts  de  poils  blanchâtres  ;  la 
qaeue.eft  très-courte. 

Le  klippfpringer  fe  tient  fur  les  rochers  les  plus 
inacceflimes ,  &  lorfqu'il  apperçoit  un  homme  , 
il  fe  retire  d'abord  au  milieu  des  précipices ,  fran- 
chit d'un  faut  de  grands  intervalles  d'une  roche 
à  l'autre  ,  fur  des  profondeurs  aftreufes  ,  ôc 
lorfqu'il  eft  preffé  par  les  chiens  ou  les  chafleurs  , 
il  fe  laifl*e  tomber  fur  de  petites  faillies  de  rocher , 
où  il  y  a  à  peine  aflez  d'efpace  pour  le  recevoir  : 
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6  chair  eft  excellente  à  manger ,  &  pafTe  pour  le 
meilleur  gibier  du  pays  y  fon  poil  eu  léger ,  peu 
adhérent ,  &  tombe  àilénient  ;  on  s'en  fert  au  Cap 
pour  faire  des  matelas. 

KOB  (le),  gazelle  du  Sénégal ,  appellée  par 
les  François  petite   vache   brune.  Elle  eft  de   la 

Srandeur  du  daim  ,  &  fes  cornes  ont  beaucoup 
e  rapport  à  celles  de  la  gazelle  commune  & 
du  kevel  ;  mais  la  forme  de  la  tête  eft  di£férente , 
le  mufeau  eft  plus  long ,  &  il  n^  a  point  d'en- 
foncement ou  de  larmiers  fous  les  yeux*  Le  pelaee 
eft  en  général  d'un  rouge  brun  ;  il  a  une  tacne 
triangulaire  au  bas  des  cornes  qui  n'ont  qu'un 
pied  de  longueur ,  &  huit  ou  neuf  anneaux.  Il  paroît 
que  ce  n'eft  qu'une  variété  de  l'eibèce  fuivante. 
KOBA  (le),  autre  gazelle  du  Sénégal ,  appellée 

Sonde  Vache  brime ^ezucouç  plus  grande  que  le  kobj 
.  de  la  erandeur  du  cerf.  Il  a  cinq  pieds  de  longueur 
depuis  1  extrémité  du  mufeau  juiqu'à  l'origine  de 
h  queue  i  la  tête  longue  ae  quinze  pouces  , 
les  oreilles  de  neuf,  &  les  cornes  de  dix-^euf  à 
rinjEt  pouces  ;  ces  cornes  font  applaties  par  les 
côtôs,  &  environnées  d'onze  ou  douze  anneaux. 
Cette  grande  efpèce  de  gazelle  paroît  s'approcher 
llu  bubatô^ 

KOGÈ^'i'ANGAN,  nom  du  vanfire  à  Java. 
f^oyer  VahsiU, 

KORIN,  au  Sénégal  Foye^  CoRiNE,  efpèce 
de  gazelle. 

KOUAGGA  ou  KWAGGA.  Foy.  Couagga. 

KOULAN  ou  KHOULAN,  dans  la  langue 
des  TartarQs  Kalmoucs  6c  Kireifes,  eft  le  nom 
d'ua  animal  qui  fe  trouve  dans  les  grands  déferts 
au-delà  du  fleuve  du  Jaik ,  vers  le  lac  Aral ,  & 
gui  paroît  être  Yonagre  des  auteurs,  &  femble 
,(aire  nuance  entre  le  czîgitai  &  Tâne.  Les  koulans 
font  plus  grands  que  les  tarpons  ou  pedts  chçvaux 
^vages  cbi  8i4nc»  cd&iréis  >  nyù«  mgins  que  les 
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czîgltaîf  ;  ils  vont  par  troupes  nombreufes,  cotK 
rent  très-rapidement,  &  paroiflent  indomptables» 
A  l'approche  de  rhlvei*,  ils  quitteût  les  terres 
hautes  6c  les  grands  déferts  qu'ils  habitent  durant 
l'été,  6c  ils  le  redrent  ver»  les  confins  de  la 
Perfe  6c  des  Indes. 
Le  poil  des  koulans  eft  d'un  beau  gris,  quel* 

ÎLiefois  avec  une  légère  nuance  de  bleuâtre ,  6c 
autrefo'is  avec  un  mélange  de  fauve.  Us  portent 
le  long  du  dos  une  bande  noire,  6c  une  autre 
bande  de  même  couleur  traverfe  le  garrot  6c 
defcend  fur  les  épaules  ;  leur  queue  eft  parfaite*r 
ment  femblable  à  celle  de  l'âne.;  mais  les  oreilles 
font  moins  grandes  6c  moins  amples. 

KOUPAKA  ,  ou  chien  crabe ,  à  la  Guiane^ 
^(^Vfr  Crabier  (chien.) 

kOURI  (  le  ) ,  OM  petit  unau  ;»  eft  en  effet  d'uno^ 
efpèce  voifme  de  celle  de  l'unau  auquel  il  re& 
femble  beaucoup  pour  la  forme  du  corps ,  6c 
par  im  caraâère  eflentiel  :  il  n'a,  comme  lui, 
que  deux  doigts  aux  pieds  de  devant ,  6c  cinq  à 
ceux  de  derrière  ;  mais  il  en  diffère  par  la  taille  » 
étant  de  moitié  plus  petit ,  6c  par  fon  poil  qui 
eft  d'un  brun  mufc  nuancé  ce  grisâtre  6c  de 
fauve  ,  6c  ce  poil  eft  bien  plus  court  6c  plus  temo 
en  couleur  que  dans  le  grand  unau  ;  fous  1q 
ventre  il  eft  de  couleur  mufc  clair ,  nuancé  do 
cendré ,  6c  cette  teinte  s'éclaircit  encore  davan* 
tage  fous  le  cou  jufqu'aux  épaules ,  où  fe  traco 
une  bande  foible  de  fauve  pâle;. 

U  nous  paroît  que  c'eft  une  variété  ou  une 
race  dans  l'eipèce  de  l'unau ,  6c  qui  ne  fe  trouve 
de  même  que  dans  le  nouveau  continent. 

KUKURLACKO ,  dans  quelques  endroits  des 
Indes  orientales ,  félon  Kjoep ,  eft  le  grand  orang* 
outan&  Voyez  Orang-Outang. 

KUMRACH,  nom  d'une  efpèce  àtjumartyC^xx^ 
l'on  fuppofe  connuQ  en  Barbarie»  Voy^  Jumart^ 
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J^AIE  (la) ,  ou  truîe  (auvagc>  eft  la  femcUe 
du  fanelier.  Elle  ne  produit  qu'une  fois  par  *"» 
reçoit  le  mile  au  mois  de  janvier  ou  de  février , 
&  met  bas  en  mai  ou  juin  ;  elle  allaite  fes  petits 
pendant  trois  ou  quatre  mois  ,  les  conduit,  les 
fait ,  &  les  empêche  de  fe  féparer  ou  de  s'ester 
jufau'à  ce  qu'ils  ayent  deux  ou  trois  ans ,  oc  il 
n'eft  pas  rare  de  voir  des  laies  accompagnées  en 
même-temps  de  leurs  petits  de  Tannée  &  de  ceux 
de  Tannée  précédent^.  Elles  deviennent  furieufes 
16rfi{u'on  attaque  leurs  petits.  Ceft  apparemment 
la  nécef&té  où  fe  trouve  la  laie  d*allaiter  &  de 
nourrir  pendant  long-temps  tous  fes  petits,  aufli 
bien  que  la  difette  de  nourriture,  qui  fait  qu'elle 
ne  porte  qu'une  fois  Fan,  tandis  que  la  truie 
domeftique ,  à  laquelle  elle  reiTemble  à  tous 
autres  égards  ,  produit  deux  fois,  Voye^  Sanglier. 

LAMA  ,  (  que  les  Efpagnols  écrivent  lima  ,  6c 
prononcent  en  mouillant  le  double  // ,  liama  )  , 
eft  un  animal  d'Amérique  «  &  qui ,  dans  ce  nouveau 
continent ,  femble  être  le  repréfentant  du  chameau. 
Il  lui  reflemble  en  effet  à  plufieurs  égards  ;  mais  il 
eft  d'une  figure  pbs  élégante ,  ôc  n'a  aucune  des  dif- 
formités du  chameau.  Le  lama  a  quatre  ou  cinq  pieds 
de  hauteur  fur  cinq  ou  flx  de  longueur  ;  il  a  la  tête 
bien  faite  ,  &  il  la  tient  toujovirs  haute ,  les  yeux 
crands  ,  le  mufeau  un  peu  alongé  ,  les  lèvres 
^aiffesj  la  fupérieure  fendue,  &  Finférieure  un 
peu  pendante  ;  il  manque  de  dents  incifives  & 
canines  à  la  mâchoire  fupérieure,  il  en  a  quatre  à 
l'inférieure,  &  cinq  mâchelières  de  chaque  côté 
dans  chacune.  Les  oreilles  font  longues ,  pointues , 
&  dirigées  en  avant  ;  la  queue  ^  longue  d'environ 
un  pied ,  droite,  menue  un  pe?relevée  ;  les  pieds 
font  foiu-chus  comme  ceux  du  bœuf;  mais  ils  font 
furmontés  d'un  éperon  en  arrière ,  qui  aide  l'animal 
3l  fe  retenir  ôc  à  s'accrocher  dans  les  pas  difficiles; 
une  longue  laine  couvre  tout  le  corps ,  mais  celle 
du  cou  oc  du  ventre  eft  beaucoup  plus  courte. 

Ces  animaux  varient  par  les  couleurs  ;  il  Y  en 
m  de  bruns  ,  de  noirs  &  de  mélangés.  Leur  aente 
refTemble  à  ceUe  des  chèvres.  L'organe  du  mâle 
eft  dirigé  de  manière  qu'il  urine  en  arrière. 
Quoique  très-ardens  en  amour  ,  ils  paroifTent 
éprouver  «  dans  l'accouplement,  une  longue  dit 
ficulté  &  une  continuelle  angoifTe.  Ils  ne  pro- 
duifent  ordinairement  qu'un  petit  &  très-rarement 
deux*  La  femelle  n'a  auflî  que  deux  mamelles , 
&  le  petit  la  fuit  au  moment  qu'il  eft  né.  Leur 
accraiâement  eft  afTez  prompt ,  &  leur  vie  n'eft 
pas  bien  longue  ;  ils  font  en  état  de  produire  à 
trois  ans ,  en  pleine  vigueur  jufqu'à  douze ,  ils 
commencent  enfuite  à  dépérir  :  enforte  qu'à 
guinze  ils  font  entièrement  ufés. 

Le  lama  étoit,  avec  la  vigogne ,  Tunique  bétail, 
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les  feules  bctes  de  fomme  des  Péruviens,  avant 
la  découverte  du  nouveau  moncjie.  II?  font  encore 
aujourd'hui  toute  la  richefTe  6ts  Indkns,  &  con- 
tribuent beaucoup  à  celle  des  Efpagnols.  Leur 
chair,  fur -tout  celle  des  jeunes,  eft  bonne  à 
manger  ;  leur  poil  eft  une  lîdne  fine  d'un  excel- 
lent ufage ,  &  pendant  toute  leur  vie  ils  fervent 
conflamment  à  tranfporter  toutes  les  denrées  du 

Eays  :  leur  charge  ordinaire  éft  de  cent  cinquante 
vres  ;  ils  font  des  voyages  afTez  longs  dans  de» 
pays  impraticables  pour  tous  les  autres  animaux  , 
ils  marchent  lentement ,  8c  ne  font  que  quatre  oa 
cinq  lieues  par  joiu- ,  leur  démarche  eft  grave  & 
ferme ,  leur  pas  affûté  ;  ils  defcendent  des  ravines 
précipitées ,  &  furmontent  des  rochers  efcarpés, 
oii  les  hommes  mêmes  ne  peuvent  les  a^com- 
paener. 

Ordinairement  ils  marchent  quatre  ou  cinq 
jours  de  fuite,  après  quoi  ils  veulent  du  repos, 
&  prennent  d'eux  -  mêmes .  un  féjour  de  vingt- 
quatre  ou  trente  heures,  avant  de  fe  remettre  ea 
marche.  Lorfau'ils  veulent  s'arrêter  ils  plient  le« 
genoux  avec  la  plus  grande  précaution ,  &  baif^ 
lent  le  corps  en  proportion ,  afin  d'empêcher  leur 
charge  de  tomber ,  ou  de  fe  déranger,  &  dès  qu'il» 
entendent  le  coup  de  fifHet  de  leur  conduâeur  , 
ils  fe  relèvent  avec  les  mêmes  précautions,  &. 
fe  remettent  en  marche. 

Ils  broutent  chemin  faifant  &  par -tout  oh  ilf 
trouvent  de  l'herbe  ;  mais  jamais  ils  ne  mangent 
la  nuit ,  quand  même  ils  au^oient  jeûné  pendant 
le  jour,  ils  emploient  ce  temps  à  ruminer;  ils 
dorment  appuyés  fur  la  poitrine,  les  pieds  repliés 
fous  le  ventre,  &  ruminent  aufH  dans  cette  fmia- 
tion.  Lorfqu'on  les  excède  de  travail ,  &  qu'ils 
fuccombent  une  fois  fous  le  faix,  il  n'y  a  nul 
moyen  de  les  &ire  relever  ;  on  les  frappe  inuti-» 
lement,  la  dernière  reffource  pour  les  aiguil* 
lonner ,  eft  de  leur  ferrer  les  tefticules ,  &  fou- 
vent  cela  eft  inutile,  &  fi  Ton  continue  de  les 
maltraiter ,  ils  fe  défefpèrent  &  fe  tuent  en  bat- 
tant la  terre  à  droite  oc  à  gauche  avec  leur  tête. 
Ils  ne  fe  défendent  ni  des  pieds  ni  des  dents ,  & 
n'ont,  pour-ainfi-dire ,  d'autres  armes  que  celles 
de  Tindignation  ;  ils  crachent  à  la  face  de  ceux 
qui  les  infultent,  &Ton  dit  que  cette  falive  qu'ils 
lancent,  dans  la  colère,  eft  acre  &mordicante, 
au  point  de  faire  lever  des  ampoules  fur  la 
peau. 

Ces  animaux  font  ^'autant  plus  udles ,  qu'ils 
ne  coûtent  ni  entretien  ni  nourriture ,  on  n'a  pas 
la  peine  de  les  ferrer  ni  de  les  bâter  ;  on  ne 
leur  donne  ni  grain ,  ni  avoine ,  ni  foin  ;  Therbe 
verte  qu'ils  broutent  eux-mêmes  leur  fufEt ,  & 
ils  n'en  prennent  qu'en  petite  quantité  î  ils  aiment 
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fur-toubJHtiô  efpèce  dé  jonc'fih  qu*on  appelleyc^;' 
ils  s*abreuvent  de  leur  propre  falive ,  qui ,  dans 
ces  animaux ,  eft  plus  abondante  que  dans  aucun 
autre,  &,  à  ce  qu'on  aflure  ,  ils  ne  boivent 
jamais.  ^ 

L'elpèce  entière  du  lama  n'eft  pas  réduite  en 
domefticité  ;  il  y  a  des  lamas  fauvages  appelles 
huanacus.  Ceux-ci  font  plus  forts,  plus  vifs,  & 
plus  légers  que  les  lamas  domeftiques  ;  leur  chair 
eft  moins  bonne  &  leur  laine  moins  fine,  moins 
longue  &  toute  de  couleur  fauve.  Ces  lamas 
fauvages  fe  raflemblent  en  troupes  &  font  quel- 
quefois deux  ou  trois  cens  enfemble  \  lorfqu*ils 
apperçoivent  quelqu'un ,  ils  regardent  avec  éton- 
nement ,  fans  marquer  d*abord  ni  crainte  ni  plaifir  ; 
enfuite  ils  foufRent  des  narines  &  hennifîent 
à  peu  près  comme  les  chevaux  ,  &  enfin  ,  ils 
prennent  la  fuite  tous  enfemble  vers  le  fommet 
des  montagnes. 

Ils  cherchent  de  préférence  le  côté  du  Nord 
&  la  région  froide,  où  ils  fe  portent  mieux  que 
dans  la  rég^n  tempérée  ;  aufli  ils  ne  font  nom- 
breux &  vigoureux  que  dans  les  parties  les  plus 
élevées  des  Cordillères  ,  &  comme  la  chaîne 
'  de  ces  montagnes  qui  eft  élevée  de  plus  de  trois 
mille  toifes  au  -  deffus  du  niveau  de  la  mer  au 
Pérou,  fe  foutient  à-peu-près  à  cette  même  élé- 
vation au  Chily  &  Jufqu'aux  terres  Magellaniques  , 
on  y  trouve  des  lamas  fauvaees  en  grand  nombre  ; 
au  lieu  que  du  côté  de  la ISouveTle  Efpagne,  oîi 
'cette  chame  de  montagnes  fe  rabaifle  confidérar  ♦ 
Wement,  on  n'en  trouve  plus,  &  Ton  n'y  voit, 
jle  même  que  dans  toutes  les  terres  bafîès ,  que 
des  lamas  domeftîques.  \ 

Il  feroit  poffible  ,  6c  en  même-tçmps  infiniment 
avantageux  ,  de  naturalifer  en  France  ,  les  efpèces 
la  vigogne.  Ces  animaux 
nets  des  Pyrénées  ou  des  , 
re  analogue  à  celle  des 
,  &  il  eft  à  préfumer  , 
loin  de  faire  tfégénérer  ; 
)urroit ,  ap  cojûtràire ,  la  ) 
cle  Vigogne. 
ma  de  Hernandéz  &  de 
Marcgrave  ^  le  camelus   dorfo  lavi ,  tophd  P^^o^ 
rali  de  Linnseus  ;  le  chameau  du  Pérou  déBrinon. 

LAMANTIN  (le  ) ,  gros  animial  amphibie  ,  qui 
paroît  encore  tenir  des  quadrupèdes  par  les  mains , 
bu  palmes  ,  attachées  à  fâ  poitrine';  ôc  fe  rap- 
procher des  cétacés  oar  le  !défaUt  dé  jambes  &  ' 
de  pieds,  au  lieu  aefquels.il  n'a  qu'une  grofle 
queue  qui  s'élargit  en  éventail  dans  une  direftion 
horifontale.  Cet  animal  a  la  tête  plus  groffe*  que 
celle  d'un  bœuf,  les  yeux  petits  &  fans  iris ,  les 
trous  auditifs  très  -  petits  |6c  d'une  ligne  de  dia- 
mètre ,  point  de  dents  de  devant ,  mais  feule- 
ment une  callofité  dure  comme  un  os ,  avec  la- 
quelle il  pince  l'herbe  ;  trente  -  deux  dents  mo- 
Jaires  ;  point  de  langue  ,  deux  mains  ,  ou  plutôt 
deux   palmes  ou  nageoires  près  de  la  tête ,  les 
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.parties  de  Ja  génération  plus  femblables  à  cellts 
de  l'homme  &  de  la  femme  qu'à  celles  d'aucun 
autre  animal  \  le  corps  couvert  d'un  cuir  épais 
d'un  pouce,  très-peu  velu,'&.  de  couleur  gris- 
cendré. 

Les  lamantins  varient  pour  la  grandeur.  On 
en  voit  qui  ont  plus  de  quinze  pieds  de  long  fur  fix 
pieds  d'épaiffeur  ;  il  y  en  a  même  de  plus  de 
vingt  pieds  de  longueur ,  comme  nous  le  verrons 
tout-à-l'heure  ;  la  partie  de  l'arrière  du  corps  eft 
beaucoup  plus  menue  que  celle  de  l'avant ,  & 
va  toujours  en  diminuant  jufqu'à  la  queue.  La 
femelle  a  deux  mamelles  fur  la  poitrine  ,  &  elle 
produit  ordinairement  un  petit ,  qu  elle  embraffe 
&  porte  entre  fes  mains  :  &  qu'elle  allaite  pen- 
dant un  an. 

Le  lamantin  eft  un  animal  fort  doux,  il  remonte 
les  fleuves,  &  mange  les  herbes  du  rivage  aux- 
quelles il  peut  atteindre  fans  fortir  de  l'eau  ;  il 
nage  à  la  lurface  ;  pour  le  prendre  on  tâche  de 
s'en  approcher  fur  une  nacelle  ou  un  radeau ,  & 
on  lui  lance  une  grofte  flèche  attachée  à  un  très- 
long  cordeau  ,  à  l'extrémité  duquel  on  a  foin 
d'attacher  un  gros  morceau  de  liège  pour  fervir 
de  renfeignement.  Lorfque  l'animal  a  perdu  fon 
fang  &  ies  forces,  il  gagne  la  terre  i  alors  on 
reprend  l'extrémité  du  cordeau  ,  on  le  roule 
jufqu'à  ce  qu'il  n'en  reUe  plus  que  quelques 
brafles,  &.  à  l'aide  de  la  vague,  on  tire  peu-à- 
peu  l'animal  vers  le  bord  ,  ou  bien  on  achève 
de  le  tuer  dans  Teau  à  coups  de  lance. 

Us  pèferit  depuis  cinq  cents  julqua  huit  cents 
livrés.  La  chair  en  çft  excellente ,  &:  quand  elle 
eft  fraîche.,  on  la  mangeroit  plutôt  comme  du 
boeuf  que ,  comme  du  poiffon  ;  en  la  découpant 
&  la  taifaht  fécher  &  mariner ,  elle  prend  avec 
le  temps  le  coût  de  la  chair  du  thon  ,  &  ellç  eft 
encore  meilieuro^'ILa  graiflTe  eft  auffi  douce  que 
le  beurre  ,  &  on  employé  le  cuir  à  faire  des 
baudriers,  des  fouliers,  «.c. 

Le  lamantin  préfère  les  eaux  douces  à  celles 
qiil  font  faléés;  il  ne  fe  rencontre  pas  enchante 
mer  ,  il  eft  même  rare  dans  les  embouchures  des 
rivières  ;  mais  on  en  trouve  à  plus  de  mille 
lieues  de  la  mer  ,  dans  les  grandes  rivières  qui 
defcendent  dans  celle  des  Amazones.  Il  fi'eft  pas 
moins  commun  dans  cette  dernière  rivière ,  dans 
rOrénoque ,  &  dans  plûfieurs  autres  des  environs 
de  Càyénne  &  des  cotes'  de  la  Guyane.  L'efpèce 
en  exifte  auffi  fur  les  côtes  &  dans  les  rivières 
'de  l'Afrique.  '  .    •• 

Quoiqu'infof mes  à  l'extérieur ,  ces  animaux  font 
à  l'intérieur  très-bien  organifés,  &  fi  l'on  peut 
juger  de  la  perfeé^ion  d'organifation  par  le  réful- 
tïit  du  ferïtiment,  ils  feront  peut-être  plus  parfaits 
que  les  autres  à  l'intérieur'  j  car  leur  naturel  & 
leurs  mœurs  femblent  tenir  quelque  chofe  de 
rintelligence  &  des  qualités  focialés  ;  ils  ne  çrai- 
gpent  pas  l'afpeét  de  rhomjne ,  ils  affeâent  même 
de  s'en  approcher  &  de'  le  fuivre  avec  confiance 
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&  fécurîté  ;  cet  Inftinô  pour  toute  foclété  eft  an 
plus  haut  degré  pour  ceDe  de  leurs  femblables  ; 
ils  fe  tiennent  prefque  toujours  en  troupes  & 
ferrés  les  uns  contre  les  autres  avec  leurs  petits 
au  milieu  d'eux,  comme  pour  les  préferver  de 
tout  accident;  tous  fe  prêtent,  dans  le  danger, 
des  fecours  mutuels  ;  on  en  a  vu  eflayer  d'arra- 
cher le  harpon  du  corps  de  leurs  compagnons 
Heflls ,  6c  Ibuvent  Ton  voit  les*  petits  fuivre  de 
près  le  cadavre  de  leurs  mères  jufqu'au  rivage , 
où  les  pêcheurs  les  amènent  en  les  tirant  avec 
des  cordes  ;  ils  montrent  autant  de  fidélité  dans 
leurs  amours  que  d'attachement  k  leur  fociété  ; 
le  mâle  n'a  communément  qu'une  feule  femelle , 
<[u'il  accompagne  conftamment  avant  &  après 
leur  union  ;  ib  s'accouplent  dans  l'eau ,  car  ils 
«e  viennent  jamais  à  terre ,  &  ne  peuvent  même 
iè  traîner  dans  la  vafe.  ♦ 

Nous  connoifTons  quatre  ou  xinq  efpèces  de 
4amaruins.  Tous  ont  la  tête  très -petite,  le  cou 
fort  court ,  le  corps  épais  &  très  -gros  jufqu'à 
l'endroit  oh  commence  la  queue ,  &  allant  en- 
fuite  en  diminuant  de  plus  en  plus  jufqu'à  l'ori- 
gine de  la  nageoire  ou  pinne  qui  termine  cette 
jueue  en  forme  d'un  éventail  étendu  dans  le 
iens  horizontal;  la  peau  du  corps  eft  raboteufe  , 
-très-épaiffe,  &dans  quelques  efpèces  elle  eft  par- 
•femée  de  poils  rares  ;  la  langue  eft  étroite ,  d'une 
moyenne  longueur ,  &  aifez  menue  relativement 
au  volume  du  corps.  Dans  la  femelle  la  vulve 
n'eft  pas  fituée  comme  dans  les  femelles  des  autres 
animaux ,  au  -  defFous ,  mais  au  -  deflus  de  Tanus  ; 
les  mamelles  font  placées  fiar  la  poitrine  &  très- 
proéminentes ,  dans  le  temps  de  la  geftation  & 
de  l'allaitement  des  petits. 

Tels  font  les  caraaères  généraux  &  communs 
à  tous  les  lamantins  ;  mais  il  y  en  a  de  particu- 
iiers,  par  lefquels  on  peut  diitinguer  chaque  efpèce. 

**.  Le  ORAND  LaMANTIS  DU  KaMTSCHATKA. 

Cette  efpèce  fe  trouve  en  affez  grand  nonjbre 
dans  les  mers  orientales  au-delà  de  Eamtschatka , 
fur-4out  aux  environs  de  l'iile  Bering ,  &  paroît 
-être  la  plus  grande.  Ce  lamantin  de  Kamtschatka 
a  environ  vingt-trois  pieds  de  longueur  ;  la  tête 
fort  petite,  en  comparaifon  du  corps  ,  eft  de  figure 
oblongue;  elle  eft  applatie  au  fommet,  &  va 
toujours  en  diminuant  jufqu'à  l'extrémité  du  mu- 
feau  ,  qui  eft  rabattue  ,  de  manière  que  la  gueule 
fe  trouve  tout-à-fait  au-deflbus;  l'ouverture  en 
eft  petite ,  &  environnée  de  doubles  lèvres  tant 
en  haut  qu'en  bas  ;  les  ièvres  fupérieure  6c  in- 
férieure externes  font  fpongieufes,  épaiffes  6c 
très-conflées  ;  l'on  voi^  à  leur  furface  un  grand 
nombre  de  tubercules,  d'oîi  fortent  des  foies 
blanches  ou  mouftaches  iongues  de  quatre  pu 
cinq  pouces.  Ces  lèvres  font  les  mêmes  mouve* 
mens  que  celles  des  chevaux ,  lorfque  l'animal 
mange. 

Hifigirt  Naturelle.  Tçm  L 
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Les  narines ,  qui  font  fitnées  vers  fextrêmité 
du  mufeau  ,  ont  un  pouce  6c  demi  de  longueur , 
fur  autant  de  largeur  environ  ^  quand  elles  fonjt 
entièrement  ouvertes  ;  la  mâchoire  inférieure  eft 
plus  courte  que  la  fupérieure  ;  mais  ni  Tune  ni 
l'autre  ne  font  garnies  de  dents  ;  il  y  a  feulement 
deux  os  durs  6c  blancs  ,  dont  l'un  eft  fixé  au  pa- 
lais fupérieur  ,  6c  l'autre  à  la  mâchoire  inférieure  j 
ces  os  font  criblés  de  plufieurs  petits  trous  ;  leur 
furface  extérieure  eft  néanmoins  folide  6c  créne- 
lée ,  de  manière  que  la  nourriture  fe  broie  entre 
ces  deux  os  en  affez  peu  de  temps.  Il  n'y  a  point 
de  fourdls  aux  yeux ,  mais  dans  le  grand  angle 
de  chaque  oeil ,  il  fe  trouve  une  membrane  car- 
tilagineufe  en  forme  de  crête  ,  qui  peut ,  comme 
dans  la  fiiricoviienne  ,  couvrir  le  globe  de  l'oeil 
en  entier ,  à  la  volonté  de  l'anima. 

Le  cou  ne  fe  diftingue  pas  du  corps  ;  il  eft  feu- 
lement tin  peu  moins  épais  auprès  de  la  tête  que 
fur  le  refte  de  fa  longueur  ;  les  bras ,  qui  partent 
des  épaules  auprès  du  cou,  6c  qui  ont  plus  de 
deux  pieds  de  longueur  ,  font  formés  6c  articulés 
comme  le  bras  6c  J'avant-main  de  Fhomme  ;  cet 
avant-bras  du  lamantin  finit  avec  le  métacarpe  6c 
le  carpe ,  fans  aucun  veftiee  de  doigts  ni  d'ongles  ; 
le  carpe  6c  le  métacarpe  font  environnés  de  graiffe 
6c  d'une  chair  tendineufe  recouverte  d'une  peau 
dure  6c  cornée.  Ces  bras  ne  peuvent  lui  aider 
à  marcher  fur  la  terre  ,  6c  ne  lui  fervent  qu'à 
nager. 

Ce  lamantin  a  foixante  vertèbres,  vingt -cinq 
au  tronc  du  corps  ,  6c  trente-cinq  dans  la  queue, 
oui  eft  terminée  par  une  pinne  épaiffe  6c  très- 
aure ,  élargie  horizontalement ,  6c  dont  la  fubf- 
tance  eft  à-peu-près  pareille  à  celle  du  fanon  de 
la  baleine. 

La  peau  eft  ime  efpèce  de  cuir  d'un  pouce 
d'épaifleur ,  plus  reffemblant  à  l'extérieur  à  l'écorce 
rude  d'un  arbre  qu'à  la  peau  d'un  animal  ;  elle  eft 
de  couleur  noirâtre  6c  (ans  poil  ;  il  y  a  feulement 
quelques  foies  rudes  6c  longues  autour  des  na- 
geoires, autour  de  la  gueule  6c  dans  Fintérieur 
des  narines.  Cette  peau  eft  fi  dure  ,  fur-tout  lorC» 
qu'elle  eft  sèche  ,  qu'on  a  peine  à  l'entamer  avec 
la  hache.  Les  Tfchutchis  s'en  fervent  pour  faire  de$ 
nacelles. 

Ce  grand  lamantin  paroît  aimer  les  plages  va- 
feufes  des  bords  de  la  mer;  il  je  tient  auflTi  à 
l'embouchure  des  rivières  ;  mais  il  ne  les  remonte 
pas  pour  fe  nourrir  de  l'herbe  qui  croît  fur  leurs 
bords ,  car  il  habite  conftamment  les  eaux  fau- 
mâtres.  Ces  animaux  font  fi  peu  farouches  ,  qu'ils 
fe  laifTent  approcher  6c  toucher  avec  la  main  \ 
aucun  danger  ne  les  émeut ,  6c  à  peine  lèvent-ils 
la  tête  hors  de  l'eau ,  lorfqu'ils  font  menacés  ou 
frappés ,  fur-tout  dans  le  temps  qu'ils  prennent 
leur  nourriture  ;  il  faut  les  frapper  très-rudement 
pour  qu'ils  prennent  le  parti  de  s'éloigner,  ôcun 
moment  après  on  les  voit  revenir  au  même  Heu. 

Chaque  mâle  paroît  s'attacher  à  une  feule  fe-. 
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melle,  3c  ûm$  deux  font  ordinairement  accom- 
pagnés on  Aiivis  d'un  petit  de  la  dernière  portée , 
&,  d'un  autre  plus  grand  de  /la  portée  précédente. 
Le  temps  de  la  geftation  eft  d'environ  un  an  , 
&  la  femelle  ne  produit  qu'un  petit.  Ces  animaux 
s'accouplent  au  printemps  ,  &  plus  fouvent  vers 
le  déclin  du   )our  ,  qu'a  toute   autre  heure.  Ils 

{»ro£tent  cependant  des  momens  où  la  mer  eft 
a  plus  tranquille  ,  de  préludent  à  leur  union  par 
des  fignes  &  des  mouvemens  qui  annoncent  leurs  ! 
defirs.  Ils  font ,  non-feulement  fiifceptibles  d'un 
amour  fidèle  &  mutuel ,  mais  aufli  d'un  fort  at- 
tachement pour  leur  famille  6l  même  pour  leur 
efpèce  entière  ;  jls  fe  donnent  des  fecours  récip 
proques  lorfqu'ils  font  blefles  ^  ils  accompagnent 
ceux  qui  font  morts  &  que  les  pêcheurs  traînent 
au  Lord  de  la  mer. 

On  harponne  ces  lamantins  d^autant  plus  ai- 
fémenty  qu'ils  ne  s'enfoncent  prefque  jamais  en 
entier  fous  l'eau  ^  mais  il  eft  plus  aife  d'avoir  les 
adultes ,  que  les  petits  ou  les  jeunes ,  parce  que 
ces  derniers  nagent  beaucoup  plus  vite  >  &  qu^ 
fouvent  ils  s'éoiappent  en  laiUaot  le  harpon  teint 
•de  leur  fang  ou  chargé  de  leur  chair. 

Le  lamantin  rend  beaucoup  de  fang  par  £es 
lleflures  j  ce  fang  jaillit  comme  une  fontaine  & 
paroît  s'arrêter  dès  que  l'animal  a  la  tête  plongée 
dans  l'eau  ;  mais  le  jet  fe  renouvelle  toutes  lestois 
qu'il  l'élève  au  deffus  pour  refpirer. 

Les  fiicus  &  quelques  autres  herbes  qui  croifleiît 
dans  la  mer  ,  font  la  feule  nourriture  de  ces 
animaux.  Ceft  avec  leurs  lèvres  ,  dont  la  fubftance 
eft  très-dure  ,  qu'ils  coupent  la  tige  des  herbes; 
ils  enfoncent  la  tête  dans  l'eau  »  Ôc  ne  la  relèvent 
fque  potu-  rendre  l'air  &  en  prendre  de  nouveau  ; 
enforte  que  pendant  qu'ils  mangent  »  ils  ont  tou- 
jours la  partie  antérieure  du  corps  dans  l'eau  , 
la  moitié  des  flancs  &  toute  la  partie  poftérieure 
au-deflus  de  l'eau. 

Lorfqu'ils  font  rafTafiés  ,  ils  Ce  couchent  fur  le 
dos  fans  fortir  de  l'eau ,  &  dorment  dans  cette 
fimation  fort  profondément.  Leur  peau  ,  qui  eft 
continuellement  lavée ,  n*en  eft  pas  plus  nette  ; 
elle  produit  &  nourrit  une  grande  quantité  de 
vermine  que  les  mouettes  oc  quelques  autres 
eifeaux  viennent  manger  fur  leur  dos.  Au  refte  ^ 
ces  lamantins  ,  qui  font  très-gras  ah  printemps  & 
en  été ,  font  fi  maigres  en  hiver  ,  qu'on  voit  aifé- 
ment  fous  la  peau  le  defTm  de  leurs  vertèbres  & 
de  leurs  côtes  ;  c'eft  dans  cette  faifon  iju'on  en 
rencontre  quelques-uns  qui  ont  péri  entre  les  glaces 
flottantes. 

Une  graiffe  épaifTe  de  plufîeurs  pouces  enve- 
loppe tout  le  corps  ;  lorfqu'on  l'expofe  au  fo- 
leil ,  elle  y  prend  la  couleur  jaune  du  beurre  ; 
elle  eft  de  très-bon  goût  &  même  de  bonne  odeur; 
oh  la  préfère  à  ceUe  de  tous  les  quadrupèdes  ; 
eile  peut  fe  conferver  long -temps,  même  pen- 
dant les  chaleurs  de  Tété ,  &  on  peut  l'employer 
aux  mêmes  ufages  que  le  beurre  &  la  manger  de    ^ 
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même  ;  celle  de  la  queue  fur-tont  dk  très-défiU 
cate  ;  elle  brûle  aui&  très -bien  fans  odeur  forte 
ni  fumée  défagréable.  La  chair  a  le  goût  de  celle 
du  bœuf;  mais  elle  eft  moins  tendre  ,  &  exige 
une  plus  longue  cuifFon  ,  fur-tout  celle  des  vieux  ^ 
qu'il  faut  faire  bouillir  long^temps  pour  la  rendre 
mangeable. 

.  2^.  Le  grand  Lamastin  des  Antilles* 

Nous  indiquons  ainfi  cette  efpèce ,  parce  qu'elle 
paroît  fe  trouver  encore  aujourd'hui  aux  enrviron». 
.de  ces  iiles ,  quoiqu'elle  y  foit  néanmoins  devenue 
rare  ,  depuis  qu'elles  font  bien  peuplées.  Ce  la^ 
mantindïSkre  de  celui  de  Kamtfchatka  par  les 
caraâères  fuivans.  Sa  peau  rude  Ôc  épaifTe  n'eft 
pas  abfolument  nue ,  mais  parfemée  de  quelques 
poils  qui  font  de  couleur  d'ardoife ,  ainfi  que  la 
peau  ;  il  a  dans  les  mains  cinq  on^es  apparens  , 
affez  femblables  à  ceux  de  l'homme  \  ces  onglea 
font  fort  courts  ;  il  a  de  plus ,  non  feulement  une 
callofité  offeufe  au-devant  de  chaque  mâchoire  >. 
mais  encore  trente-deux  dents  molaires  au  fond 
de  la  gueule.  La  forme  de  la  queue  eft  plutôt 
carrée  qu'applatie.  Il  en  diffère  encore  par  les 
proportions  &  par  la  grandeur  du  corps  ;  il  e(b 
moins  grand  ,  &  a  aufu  le  corps  moins  épais.^  Sa 
longueur  n'eft  que  de  douze,  quatorze,  quinze, 
dix-huit  ,  &  rarement  vingt  pieds,  y  à  moins 
qu'il  ne  foit  très^âgé. 

Du  refte,  ces  deux  efpèces  de  lamantins  fe 
reflemblent  par  les  habitudes  naturelles;  même 
goût  pour  la  fociété  de  leur  efpèce ,  même  na;*. 
turel  doux  ,  tranquille  6c  confiant.  On  voit  les /«- 
mantins  des  Antilles  toujours  en  troupes  dans  le  voh 
finage  des  côtes  y  &  quelquefois  aux  embouchures 
des  rivières  ;  mais  ils  ne  les  remontent  point ,  8c 
fe  tiennent ,  comme  ceux  de  Kamtschatka ,  tou*-^ 
jours  dans  les  eaux  falées  ou  faumâtres.  Ils  fe 
nourrifTent  auffi  des  mêmes  herbes ,  &  leur  chair 
&  leur  graiffe  font  également  bonnes  à  manger  ; 
la  femelle  ne  produit  également  qu'un  petit  qu'elle 
embrafTe  ,  &  porte  fouvent  entre  fes  mains.  £lle 
l'allaite  pendant  un  an,  après  quoi  il  eft  en^état 
de  fe  pourvoir  lui-même  &  de  manger  de  l'herbe,. 

On  trouve  dans  le  voyage  aux  ijles  de  VAml» 
rique  de  Labat  ,  une  afiez  bonne  defcriptioa 
du  lamantin  ^  6c  de  k  manière  dont  on  le  har- 
ponne. L'auteur  obferve  fort  bien  que  cet  animal 
eft  devenu  affez  rare  aux  Antilles ,  depuis  que 
les  bords  de  la  mer  font  habités  ;  celui  qu'il  vie  ^ 
&  qu'il  mefura  avoit  quatorze  pieds  neuf  pouces 
depuis  le  bout  du  muffle  jufqu'à  la  naillance  de 
la  queue  ;  il  étoit  tout  rond  jufqu'à  cet  endroit  ; 
fa  tête  étoit  groffe  ,  fa  gueule  large  avec  de  grandes 
lèvres  ,  6c  quelques  poils  longs  6c  rudes  au- 
deffus  ;  fes  yeux  étoient  très-petits  par  rapport  à. 
fa  tête ,  6c  fes  oreilles  ne  paroifloient  que  comme 
deux  petits  trous  ;  le  cou  eft  fort  gros  &  fort 
court  >  6c  fans  les  mouvemens  qui  y  marquent 
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Ito  pTi  9  0  ne  feroit  pas  poffible  de  fltinguer  fa 
tête  du  refte  du  corps. 

u  Quelques  auteurs  prétendent  (  ajoute-t-îl  )  , 
que  cet  ammal  fe  fert  de  fes  deux  mains^ou  na- 
geoires pour  fe  traîner  fur  terre  ^  je  me  fuis 
foigneufement  informé  de  ce  fait ,  perfonne  n'a 
TU  cet  animal  à  terre  »  &  il  ne  lui  en  pas  poffible 
dy  marcher  ni  d'y  ramper  ;  fès  pieds  de  devant 
01»  fes  mains  ne  lui  fervent  que  pour  tenir  fes 
petits  pendant  qu'il  leur  <k>nne  à  téter  ;  la  femelle 
a  deux  mamelles  rondes  ;  je  les  mefurai  ;  elles 
«voient  chacune  fept  pouces  de  diamètre ,  fur  en« 
TÎron  quatre  d'élévation;  le  mamelon  étoit  gros 
comme  le  pouce ,  &  fortoit  d'un  bon  doigt  au 
dehors  ;  le  corps  avoit  huit  pieds  deux  pouces 
de  circonférence  ;  la  queue  étoit  comme  une  large 
palette  de  dix-neuf' pouces  de  long,  &  de  quinze 
pouces  dans  fa  plus  grande  largeur  ,  &  Tépaifleur 
i  l'extrémité  etoit  d'environ  trob  pouces  :  la 
peau  étoit  épaiffe  fur  le  dos  prefqne  comme  un 
double  cuir  de  bceuf ,  mais  elle  étoit  beaucoup 
plus  mince  fous  le  ventre  ;  elle  eu  d'une  couleur 
o'ardoife  brun ,  d'un  grain  gros  &  rude ,  avec 
des  poils  de  même  couleur ,  clair  femés ,  gros , 
&  afiez  longs.  Ce  lamantin  pefoit  environ  huit 
cents  livres  j  on  avoit  pris  le  petit  avec  la  mère  ; 

il  avoit  à*peu-près  trois  pieds*  de  Icwig  ; 

L'herbe  dont  ces  animaux  le  nourrifTent  eft  longue 
de  huit  à  dix  pouces ,  étroite ,  poinme ,  tendre , 
&  d'un  alTez  beau  vert  ;  on  voit  des  endroits  fur 
les  bords  6c  fur  les  bas  fonds  de  la  mer  ,  où  cette  ' 
herbe  eil  fi  abondante  ,  que  le  fond  paroij^  être 
une  prairie  ».  -        * 

3**.  Lt  GRAND  Lamantin  de  lamer  des  Indes. 

Ce  lamantin  paroit  avoir  plufieurs  rapports  de 
reifemblance  avec  le  grand  lamantin  des  Antilles  ; 
cependant  nous  ne  croyons  pas  qu'ils  foient  ab- 
ib fument  de  la  même  efpèce,;  car  il  ne  paroit 
guère  poffible  que  ces  animaux ,  qui  ont  befoin  de 
paître  l'herbe  oui  croît  fur  les  bas-fonds  ,  &  qui 
fc  perdroient  dans  les  hautes  mers ,  ayent  fait  la 
traverfée  de  l'Amérique  aux  grandes  Indes* 

4^  Le  PETIT  Lamantin  d^Amérique, 

Cette  quatrième  efpèce ,  pkis  petite  que  les 
trois  précédentes  ,  eil  en  même-temps  t>Ius  nom- 
treufe  &  phis  répandue  que  la  feconde  dans  les 
climats  chauds  du  nouveau  Monde*  Elle  fe  trouve 
non-feulement  fur  prefque  toutçs  les  côtes  ,  mais 
encore  dans  les  rivières  6c  les  lacs  qui  fe  trouvent 
dans  l'intérieur  des  terres  de  TAmérique  méridior 
.  nale  ,  comme  dans  TOrénoque  ,  l'Oyapoc ,  l'A* 
fnazone,  &c.  on  les  trouve  auffi  dans  hi  baie  de 
Campêche  6c  autour  des  petites  iiles  cpii  font  au 
jnidi  de  celle  de  Cuba ,  6cc. 

U  paroît  que  ces  petks  lamantins  d'Amérique 
fréquentent  alt^mativemqnt  les  eaux  de  ia  pic/ 
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6i  celtes  des  fleuves,  felon  quMs  y  trouvent  de 
la  pâture  ;  nuûs  ils  habitent  conffarinment  fur  leii 
fonds  élevés  àts  t^tts  baffes  6c  des  rivières  oà 
croiffent  les  herbes  dont  ils  fe  nourriffent  :  on  ne 
les.  rencontre  jamais  dans  les  endroits  voifins  des 
côtes  efcarpée?  où  les  eaux  font  profondes  ,  ni 
dans  les  hautes  mers  ,  à  de  grandes  diftances  det 
terres  j^  car  ils  n'y  ponrroient  vivre  ,  puilcm'il  ne 
paroît  pas  qu'ils  mangent  du  poiâbn ,  ôc  le  fond 
des  grandes  mers  ne  produifant  point  de  végé^ 
taux  ,  ils  périroient  olnanition  en  voulant  le» 
traverfer. 

Le  petit  lamantin  fe  nourrit  nbn^eultment  de^ 
herbes  qui  croiffent  fous  les  eaux ,  mais  il  broute 
encore  celles  qui  bordent  les  rivages  ,  loriqu'il 
peut  les  atteindre ,  en  avançant  fa  tête  fana  fortif 
entièrentent  de  l'eau.  Les  femelles ,  dans  cetft 
efpèce  y  produifent  ordinairement  deux  petite.  La 
mère  porte  ces  deux  peôts  fous  chacun  de'  fe» 
bras ,  6c  ferrés  contre  fes  mamelles  ,  dont  ils  ne 
fe  féparent  point  ,  quelque  mouvement  qu*eU« 
puifFe  fe  donner  ;  6c  lorlqui'ils  font  devenus  affetf 
torts  pour  nager,  ils  la  fuivent  confbunment  ^ 
6c  ne  l'abandonnent  pas  lorfqu'elle  efl  blefTée ,  ni 
même  après  fa  mort ,  car  ils  perfiftent  à  Tacccnn- 
pagner  lorfque  les  pêcheurs  la  tirent  avec  de» 
cordes  pour  l'amener  au  riv^. 

La  peau  de  ces  petits  lamantins  adultes  eft  ^ 
comme  celle  des  grands ,  rude  6c  fort  épaiffe. 
Leur  chair  efl  aufn  très-bonne  à  manger. 

C'efl  de  cette  efpèce  de  lamantin  que  parle  M. 
de  la  Condamine.  «  La  chair  6c 'la  graifle  du  la^ 
mantin ,  dit  cet  illufbe  voyageur ,  ont  affez  da 
rapport  avec  celle  du  veau.  Le  Père  d'Acuna  rend 
fa  reffemblance  avec  le  bœuf  encore  plus  com* 
plette  ,  en  lui  donnant  des  cornes  dont  la  namre 
ne  l'a  point  pourvu.  Il  n'efl  pas  amphibie  à  pro- 
prement parier ,  pûfqu'il  ne  fort  jamais  de  l'eau 
entièrement ,  6c  n'en  peut  fortir  ,  n'ayant  que 
deux  nageoires  affez  près  de  la  tête ,  plates  6c 
en  forme  d'aîferons ,  de  quinze  à  feize  pouces  de 
long,  qui  lui  tiennent  lieu  de  bras  6c  de  mains  ;  il 
ine  lait  qu'avancer  fa  tête  hors  de  l'eau  pour  at- 
teindre l'herbe  fur  le  rivage  ». 

u  Celui  que  je  deffinai  étoit  femelle  ;  fa  longueur 
étoit  de  fept  pieds  6c  demi  de  roi,  6c  fa  plus 

Srande  largeur  de  deux  pieds.  J'en  ai  vu  depuis, 
e  plus  grands.  Les  yeux  de  cet  ammkl  n'ont 
aucune  proportion  à  la  grandeur  de  fbn  corps  t 
ils  font  ronds  6c  n'ont  que  trois  lignes  de  diamètres 
L'ouverture  de  fes  oreilles  efl  encore  plus  petite 
6c  ne  paroît  qu'un  trou  d'épingle.  Cet  animal 
fi'eft  pas  particulier  à  la  rivière  des  Amazones  ; 
il  n'eft  pas  moins  commun  dans  l'Orénoque  :  il, 
fe  trouve  auffi ,  quoique  moins  fréquemment  ^ 
dans  rOyapoc  ,  6c  dans  plufieurs  autres  rivière*» 
des  environs  de  Cayenne  6t  des  côtes  de  Ift 
Gkiyane  ,  8c  vraifenàlablement  «Heurs.  Ceû^  lo 
même  qu'on  nommoit  autrefois  manati ,  6c  qu'on 
noin^e  apjonrtf hui  lamanfin  à  Cayenne  ôt  dao» 
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les  ifles  françoiTes  cP Amérique  ;  mais  )e  ctôU 
J'efpèce  un  pea  différente.  Il  ne  fe  reocontre  pas 
en  haute  mer  ;  il  eft  même  rare  près  des  em- 
bouchures des  rivières  ;  mais  on  le  trouve  à  plus 
de  mille  lieues  de  la  mer  dans  la  plupart  des 

5 randes. rivières  qui  defcendent  dans  celle  des 
Lmazones,  comme  dans  le  Guallaga,  le  Pafiaca,  &.c. 
11  n'eft  arrêté  ,  en  remontant  T Amazone»  que  paf 
}e  Pongo  (  cataraâe  )  de  Borja ,  au-defTus  duquel 
on  n'en  trouve  plus  w. 

.  il  Ces  anioiaux  ,  dit  Gumilla ,  pèfent  chacun 
depuis  cinq  cents  jufqu'à  fept  cents  cinquante 
livres  ;  ils  fe  nourriffem  d'herbes  ;  ib  om  les  yeux 
fort  petits ,  &  les  oreilles  encore  plus,  petites  ; 
ils  viennent  paître  fur  le  rivage  lorfque  la  ri» 
vière  eft  bafle.  • .  •  Au-deflbus  de  la  peau  ,  qui 
9&  bien  plus  épaiffe  que  celle  d'un  bœuf,  on 
trouve  q^iatre  enveloppes  ou  couches ,  dont  deux 
for.t  de  graifle  ,  &  les  deux  auttes  d'une  chair 
fort  délicate  âc  fort  favoureufe ,  qui  ^  étant  rôtie ,  a 
l'odeur  du  cochon  &  le  goût  du  veau.  Ces  ani- 
inaux  y  lorfqu'il  doit  pleuvoir ,  bondiflent  hors  de 
l'eau  à  une  hauteur  aÎTez  confidérable  »u 

.  .5^/^  Petit  Lamantin  duSénégoL 

C'eft  encore  une  petite  efpèce  de  lamantin 
qui  fe  trouve  dans  pluiieurs  fleuves  de  l'Afrique  y 
comme  le  précédent  dans  ceux  de  l'Amérique. 
Celui  du  Sénégal  diffère  de  celui  d'Amérique , 
^  ce  qu'il  a  des  dents  molaires  &  quelques  poils 
fur  le  corps,  &  les  trous  auditi&  encore  moins 
marqués. 

,  M  J'ai  vu  beaucoup  de  ces  animaux  (  dît 
M.  Adanfon  ) ,  les  plus  grande  n'avoient  que  huit 

Eieds  de  longueur ,  ÔL  pefoient  environ  huit  cents 
vres  -,  une  temelle  de  cinq  pieds  trois  pouces  de 
long  ne  pefoit  que  cent  quatre  -  vingt  -  quatorze 
livres  ;  leur  couleur  eft  cendrée-noire  ;  les  poils 
font  très-rares  fur  tout  le  corps  ;  ils  font  en  forme 
de  foies  longues  de  neuf  lignes  ;  la  tête  eft  conique 
&  d'une  groffeur  médiocre  ,  relativement  au  vo- 
lume du  corps  ;  les  yeux  font  ronds  ôc  très-petits , 
l'iris  eft  d'un  bleu  foncé  &c  la  prunelle  noire  ; 
le  mufeau  eft  prefque  cylindrique  ;  les  deux  mâ- 
choires font  à  -  peu  -  près  également  larges  i  les 
lèvres  font  charnues  &  fort  ^aiffes  ;.  il  n'y  a  que 
des  dents  molaires ,  tant  à  la  mâchoire  d'en-haut 
qu'à  celle  d'ert  -  bas  »* 

,  a  La  langue  eft  de  forme  ovale ,  &  attachée 
prefque  julqu'à  fon  extrémité  à  la  mâchoire  in- 
térieure.*,. Il  a  deux  bras  ou  nageoires  placés  à 
1  origine  de  la  tête ,  qui  n'eft  dilfinguée  du  tronc 
par  aucune  efpèce  de  cou ,  ni  par  des  épaules 
ienfibles  ;  ces  bras  font  à-peu-près  cylindriques , 
comjpofés  de  trois  articulations  principales  ,  dont 
l'antérieure, forme  upe  efpèce  de  main  applatie, 
dans  laquelle  les  doigts  ne  fe  diftinguent  que  par 
quatre  ongles  d'un  rouge -blanc  &  luifant  ;  la 
.queue  efthorizop^^e  çororae.^eUç.des  baleines , 
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&  eDe  a  la  forme  d*uQe  pelle  i  four.  Les  (^ 
melles  ont  deux  mamelles  plus  ellyptiques  que 
rondes,  placées  près  de  l'aiflelle  des  bras  :  la 
peau  eft  un  cuir  épais  de  ûx  lignes  fous  le 
ventre ,  de  neuf  lignes  fur  le  dos ,  &  d'un  pouce 
&  demi  fur  la  tête.  La  graiffe  eft  blanche  &  ^paiffe 
de  deux  ou  trois  pouces  ;  la  diair  eft  d'un  rouge 
pâle  &  plus  délicate  que  œHe  du  veau.  Les 
nègres  C>ualofes  ou  Jalofes  appellent  cet  ani^ 
mal  Lereou.  Il  vit  d'herbes  &  le  trowe  à  l'em- 
bouchure du  fleuve  Niger  n. 

On  voit  par  cette  defcription  que  le  lamantîii 
du  Sénégal  ne  diffère ,  pour  -  ainfi  -  dire ,  en  rien 
de  celui  «de  Cayenne. 

Divers  voyageurs  parlent^  de  lamantins  qu» 
paroifient  devoir  fe  r^orter  à  quelqu'une  des  ef* 
pèces  précédentes,  a  La  tête  du  lamantin  de  Tifle 
Rodrigue  reftemble  beaucoup  ,  dit  le  Guat,  à 
celle  £i  cochon,  excepté  qu'elle  n'a:  pas  le  groin 
fi  pointu.  Les  plus  grands  lamantins  ont  environ 
vi^  pieds  de  long...  Cet  animal  a  le  fang  chaud  V 
la  peau  noirâtre,  fort  rude  &  fort  dure,  avec 
quelques  poils  fi  clairs  femés ,  qu'on  ne  les  ap- 
perçoit  mfà  peine  ;  les  yeox  petits  &  deiuc 
trous  qu'a  ferre  &  qu'il  ouvre ,  que  l'on  peut  avec 
raifon  appeller/î^  oreilles  ;  comaa.  il  rcrire  affer 
fouvent  la  langue*,  qui  n'eft  pas  fort  grande,  plu- 
fieurs  ont  dit  qu'il  n'en  avott  point  ;  U  a  des  dents 
mâchelières;...  mais  il  n'a  point  de  dents  de  devant, 
&  fes  gencives  font  aftez  dures  pour  arracher  & 

brouter  l'herbe Je  n'ai  jamais  vu  quHm  petit 

avec  la  fiemeUe  n. 
a  Nous  trouvions  quelquefois ,  continue-^41,  trois 
ou  quatre  cents  de  ces  animaux  enfemble  qui  paif^ 
foient  l'herbe  au  fonddereau  ;  ilsétoiemfi  peu  effa* 
rouchés ,  que  fouvent  nous  les  tââons  pour  choifur 
le  plus  gras  ;  nous  leur  paffions  une  corde  à  la 
queue  pour  les  tirer  hors  de  l'eau  ;  nous  ne 
prenions  pas  les  plus  gros ,  parce  qu'ils  nous  au- 
roient  donné  trop  de  peine ,  6c  que  d'ailleurs 
leur  chair  n'eft  pas  fi  déKcate  que  celle  des  petits... 
Nous  n'avons  pas  remarqué  que  cet  animal  vienne 
jamais  à  ^terre;  je  doute  qu'il  pût  s'y  traîner ,  & 
je  ne  crois  pas  qu'il  foit  amphibie  >». 

a  Ce  n'eft  pas  feulement,  dit  Dampier ,  dans 
la  rivière  de  jBiewfield ,  qui  prend  fon  origine 
entre  les  rivières  de  Nicarague&de  Verague, 
que  j'ai  vu  des  manates  (^lamantins)z  j'en  ai  auffi 
vu  dans  la  baye  de  Campèche  ,  fur  If  s  côtes  de  . 
Bocca  del  Drago ,  &  de  Bocca  del  oro  ,  dans  la 
rivière  de  Danen ,  &  dans  les  petites  ifles  méri- 
dionales de  Cuba  ;  j'ai  entendu  dne  qu'il  s'en  eft 
trouvé  quelques-uns  au  nord  de  la  Jamaïque  &  en 
grande  quantité  dans  la  rivière  de  Surinam ,  qui 
eft  un  pays  fort  bas  ;  j'en  ai  vu  auffi  à  Mindanaa 
&  fur  la  côte  de  la  Nouvelle  Hollande». 
T  .  a  Cet  animal  aime  l'eau  qui-  a  un  goût  de  fel  ; 
auffi  fe  tient -il  communément  dans  les  rivières 
voifuies  de  la  mer  ;  c'eft  peut-être  pour  cette 
i:^ifbnquon  n'en  voit  pas. dans: le>  mers  dufud^ 
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^iil9  c&te  éft  giniraletneiu  haute  ,  Teau  profonde 
tout  proche  de  terre ,  les  vagues  groffes ,  fi  ce 
n'eft  dans  la  baie  de  Panama.,  où  cependant  il 
a'y  en  a  point  ;  mais  les  Indes  occidentales  étant , 
pour  ainu  -  dire ,  une  grande  baie  compofée  de 
plufieurs  petites  ,  ont  ordinairement  des  terres 
bafles  ,  oh  les  eaux ,  font  peu  profondes  ôc  four- 
niflent  une  nourriture  convenable  au  lamantin  ; 
on  le  trouve  quelquefois  dans  Teau  falée ,  quel- 
quefois aaiE  dans  l'eau  douce ,  mais  jamais  fort 
avant  en  mer  n. 

.  *i  Ceux  qui  font  k  la  mer  &  dans  des  lieux 
oh  il  n*y  a  ni  rivières  ni  bras  de  mer  oh  ils  puiflent 
entrer ,  viennent  néanmoins  en  vingt-quatre  heures, 
une  fois  ou  deux ,  à  l'embouchure  de  la  rivière 
d'eau-douce  la  pkis  voifine  :  ils  ne  viennent  jamais 
à  terre  ni  dans  une  eau  fi  baffe  qu'ils  ne  puiflent 
V  nager  ;  leur  chair  eft  fiûne  &  de  très-bon  goût  ; 
îeur  peau  eft  auffi  d'une  grande  utilité.  Les  laman- 
iins  éc  les  tortues  fe  trouvent  ordinairement  dans 
les  mêmes  endroits  ,  &  fe  nourriflent  des  mêmes 
herbes  qui  croiflcnt  fur  les  hauts  fonds  de  la  mer , 
à  quelques  pieds  de  profondeur  fous  l'eau  &  fur 
les  rivages  bas  que  couvre  la  marée  ». 
^  Le  lamantin  eft  le  manati  de  Femandez  ;  manatl 
pbocce  genus  de  Cluftus  ;  manatus  de  Briflbn  ; 
manatl  ou  manatte  par  les  François  des  iles  ;  pefce 
mouller  ou  ppiffbn  femme  des  Portugais  ;  la  vache 
marine  de  plufieurs  voyageurs  ;  la  fyrène  de 
quelques  autres* 

LA  MPT,  en  Afi^quc  ,  eft  le  zébu,  race  de 
petits  bœufs.  Foye{  BauF  &  Zébu. 

Lancer  ,  v.  a.  en  terme  de  chaftè ,  attaquer, 
faire  bondir  la  bête  ôc  la  mettre  fur  pied  :  on  dit 
aufli ,  au  fubftantif,  le  lancé  ,  être  au  lancé  ;  c'eft 
entendre  ou  voir  lancer  la  béte. 

LA  NT ,  dans  les  parties  feptentrionales  de 
l'Afrique ,  eft  le  petit  bœuf  zébu.  Voye;^  Zébu.  , 

LAPIN  (  le  )  eft  d'une  efoèce  différente  de 
celle  du  lièvre ,  malgré  les  refiemblances  tant  in- 
.térieures.  qu'extérieures  qui  fe  trouvent  entre  ces 
deux  animaux ,  puifqu'ils  ne  fe  mêlent  pas  en- 
semble ou  que  du  moins  il  ne  refulte  rien  de  leur 
accouplement.  La  fécondité  du  lavin  eft  encore 
plus  grande  que  celle  du  lièvre ,  oc  ces  animaux 
deviendroient  bientôt  les  plus  terribles  fléaux  des 
campagnes ,  fi  Ton  n'avoit  foin  d'en  prévenir  la 
multiplication  excemve. 

Non-feulement  le  lapin  s'accouple  plus  fouvent 
6c  produit  plus  fréquemment  &  en  plus  grand 
nombre  que  le  lièvre  ,  mais  il  a  aufB  plus  de 
fagacité  &  de  reffources  pour  échapper  à  fes  eo» 
Demis.  Il  fe  creufe  un  terrier  oh  il  habite  en  fureté 
avec  fa  famille  ,  où  il  élève  fes  petits  ,  &  d'oii 
il  ne  le\fait  fortir  que  lorfqu'ils  font  tout*à-fait 
élevés  ,  tandis  que  les  Hèvres  périffent  en  grand 
nombre  dans  le  bas  âge ,  &  ont  plus  à  fouffirir 
alors  que  dans  tout  le  refte  de  la  vie.  ^ 

Cet  infHnâ  qui  porte    les  Imns  à  fe  aeufer 
'  im  terrier  j  eft  propre  à  rindiviQU.fauvage  ,  &  cç 
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qui  prouve  que  c'eft  par  fentiment  qu'il  travaille  , 
c*eft  que  le  lapin  clapier  ou  domeftique  ne  fe; 
creufe  point  de  terrier  ,  parce  qu'il  n'a  pas  lés 
mêmes  inconv^iens  à  craindre ,  les  mêmes  dangers 
à  courir  que  le  lapin  iàuvage. 

Ces  animaux  lont  en  état  d'engendrer  à  cinq 
ou  fix  mois.  On  affure  qu'ils  font  conftans  dans' 
leurs  amours  ;  qu'ils  s'attachent  ordinairement  à» 
une  feule  femelle  &  ne  la  quittent  pas.  Elle  efl:- 
prefque  toujours  en  chaleur  ,  ou  du  moins  e» 
état  de  recevoir  le  mâle.  Elle  porte  trente  ou 
trente-un  jours ,  &  produit  quatre ,  cinq ,  fix  6c 
quelquefois  fept  ôc  huit  petits.  Elle  a  ,  ^omme 
la  femelle  du  lièvre  ,  une  double  matrice ,  & 
peut ,  par  conféquent ,  mettre  bas  en  deux  temps  ; 
cependant ,  il  paroit  que  les  fuperfétations  lont  " 
moins  fréquentes  dans  cette  efpèce  que  dans  celle 
du  lièvre. 

Quelques  joiH^  avant  de  mettre  bas ,  les  lapines 
fe  creufent  un  nouveau  terrier  ,  non  pas  en  ligne 
droite  ,  mais  en  zigzag  ;  ce  terrier  fe  nomme 
rabouillire  ;  au  fond  de  ce  terrier  elles  pratiquent 
une  excavation,  après  quoi  elles  s'arrachent  fou» 
le  ventre  une  affez  grande  quantité  de  poil  dont 
elles  font  une  efpèce  de  Ut  pour  recevoir  leurs 
petits.  Pendant  les  deux  premiers  jours ,  elles  ne  k* 
quittent  pas  ;  elles  ne  fortent  que  lorfque  le  befoiti 
les  prefle ,  ôc  elles  reviennent  dès  qu'elles  ont  pri» 
de  la  nourriture.  Dans  ces  premiers  temps  ,  elle» 
mangent  beaucoup  &  fort  vhe  ;  elles  foignent  ainfi 
&  allaitent  leurs  petits  pendant  plus  de  fix  iemaines*' 

Jufqu'alors  ,  le  père  ne  les  connoît  point  ;  il 
n'entre  pas  dans  ce  terrier  qu'a  creid*é  la  mère  ; 
ibuvent  même  ,  quand  elle  en  fort  >  elle  en  bouche 
l'entrée  avec  de  la  terre  détrempée  de  fon  urine  ; 
mais  quand  ils  commencent  à  venir  an  bord  du 
trou  &  à  manger  du  féneçon  &  d'autres  l^erbe» 
que  la  mère  leur  préfente  ,  le  père  femble  alors 
les  reconnohre ,  il  les  prend  dans  fes  pattes  ; 
il  leur  luftre  le  poil  ;  il  leur  lèche  les  yeux ,  & 
tous,  les  uns  après  les  autres,  ont  Clément 
part  à  fes  foins.  Dans  ce  même  temps ,  la^  mère 
lui  £ût  beaucoup  de  careffes ,  &  fouvent  devient 
pleine  jpeu  de  jours  après.  La  paternité  paroit  être 
fort  refpeâée  parmi  ces  animaux ,  &  l'on  remarque 
beaucoup  de  déférence  &  de  fubordination  de  la 
part  de  toute  la  famille  pour  fon  chef. 

Les  lapins  vivent  huit  ou  neuf  ans ,  &  fe  nour« 
riffent  d'herbes ,  de  racines ,  de  jgrains ,  de  li^ 
gumes ,  de  fruits ,  de  bayes  ,  de  feuilles  À  d'é- 
corces  des  arbrifTeaux  ôc  des  arbres.  Ik  ont  plus 
d'embonpoint  que  les  lièvres  ;  leur  chair  eft  aufl! 
fort  différente  par  la  couleur  &  par  le  goût  t 
celle  des  jeunes  lapereaux  eft  très-délicate  ,  mais 
celle  des  vieux  lavins  eft  fîche  6c  dure.  Celle  des 
lapins  clapiers  ou  domefliques  nourris  à  k  maifon  / 
n'a  pas  le  fumet  aufli  agréable  que  celle  des  iapins 
de  garenne  ou  de  campagne ,  à  moins  qu'on  ne 
ieur  donne  de  bonne  nourriture,  &  fur -tout 
beaucoup  de  geqièvre^  ^      . 
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'  Tous  les  lapins  (auvages  font  gris  ;  les  clapiers , 
comme  les  autres  animaux  domeitiques  ,  varient 
pour  la  couleur  ;  il  y  en  a  de  blancs  ,  de  noirs 
6l  de  gris  ;  cette  dernière  couleur,  eft  cependant 
encore  la  couleur  dominante.  ^ 

Ces  animaux  ,  originaires  des  pays  chauds ,  ne . 
fe  trouvoienc  autrefois  en  Europe ,  que  dans  la 
Grèce  &  l'Efpagne.  Ih  fe  font  depuis  naturalifés 
dans  des  climats  plus  teïnpérés ,  comme  en  Italie  » 
en  France  >  en  Allemagne  ;  mais  dans  les  climats 
froids  du  Nord ,  on  ne  peut  les  élever  que  dans 
les  maifons.  Ils  ^ment ,  au  contraire ,  le  chaud 
exceffif,  6c  ils  fe  trouvent  dans  toutes  les  parties 
xnéridiohaks  de  TAfie  &  de  TAfrique.  On  en 
trouve  auffi  dans  nos  ifles  d'Amérique  oii  ils  ont  été 
tranfportés  d'Europe ,  &  oU  ils  ont  très-bien  réuffi. 

Le  laf>in  a ,  comme  le  lièvre ,  la  lèvre  fupérieure 
fendue  juiqu'aux  narines  ,  les  oreilles  alongées  , 
les  jambes  de  derrière  plus  longues  que  celles  de 
devant ,  la  queue  courte ,  &c.  ;  le  dos ,  les  lombes , 
le  haut  des  côtés  du  corps  &  les  flancs  du  lapin 
fauvage ,  ont  une  couleur  noire  mêlée  de  fauve  , 
qui  paroit  grife  lorfqu'on  ne  le  regarde  pas  de 
j^rès  ;  les  poils  les  plus  longs  &  les  plus  fermes 
iont  en  partie  noirs  &  en  partie  de  couleur 
cendrée  ;  quelques-uns  ont  du  fauve  à  la  pointe  ; 
le  duvet  eâ  auffi  de  couleur  cendrée  près  de  la 
racine ,  &  fauve  à  l'extrémité  :  on  voit  les  mêmes 
couleurs  fur  le  fommet  de  la  tête.  Les  yeux  font 
environnés  d'une  bande  blanchâtre  ,  qui  s'étend 
en  arrière  jufqu^à  l'oreille ,  &  en  avant  jufc}u'à  la 
mouftache  ;  les  oreilles  ont  des  teintes  de  jaune , 
de  brun,  de  grifaLtre  ;  l'extrémité  eft  noirâtre; 
les  lèvres  du  deffous  de  la  mâchoire  inférieure, 
les  aiflelles  ,  la  partie  fupérieure  de  la  poitrine , 
le  ventre  &  la  face  intérieure  des  bras  ,  des  cuifles 
&  des  jambes  font* blancs,  avec  quelques  teintes 
de  couleur  cendrée.  La  face  poltérieure  ou  in- 
férieure de  la  queue  eft  blanche ,  l'autre  eft  noire  ; 
Tentre^deux  de$  oreilles  ôc  la  face  fupérieure  ou 
antérieure  du  cou  a  une  couleur  fauve  rouflatre  \ 
la  croupe.  &  la  face  antérieure  des  cuifles  ont 
une  couleiu"  grife  mêlée  de  jaune  :  le  refte  du 
corps  a  des  teintes  de  jaunâtre  ,  de  fauve  ,  de 
rouflatre ,  de  blanc  6c  de  gris. 

Le  lapin  domeftique  eft,  pour  l'ordinaire,  plus 
f  rand  que  le  iàuvage. 

Le  Upin  appelle  riche  ^  eft  en  partie  blanc  6c 
en  partie  de  couleur  d'ardoife  plus  ou  moins 
/bncée ,  ou  de  couleur  brune-noirâtre. 

Les  lapins  d*Atifora  ont  It  poil  beaucoup  plus 
long  que  les  autres  lapins  ;  il  eft  ondoyant  6c 
Crife  comme  de  la  laine  ;dans  le  temps  de  la  mue  , 
il  fe  pelotonne ,  6c  il  rend  quelquefois  l'animal 
très^iSbrme*  Les  couleurs  varient  comme  celles 
des  autres  lapins  domeftiques. 

Les  lapins  pafTent  la  meilleure  partie  de  la 
journée  oans  un  état  de  demi-fommeil  ;  le  foir  ^ 
ils  fortent  pour  aller  aux  gagnages^  (  gazons  ou 
champs  qu'ils  pâturent  )  Ôc  ils  y  employeat  un^ 
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partie  de  It  nuit.  Alors ,  ils  s'écartent  quelquefiné 
]ufqu'à  un  demi-quart  de  lieue  pour  chercher  lit 
nourriture  qui  leur  convient.  Us  fortent  ordinai-- 
rement  aufii  une  fois  le  jour ,  fur-tout  loifque  la 
temps  eft  ferein ,  mais  fans  s'écarter  beaucoup  de 
leur  retraite.  Pendant  l'été  ,  les  nuits  étant  courtes  ,' 
ils  fortent  plus  d'une  fois  par  jour  ,  fur -tout  les 
lapereaux  encore  jeunes  ,  les  hazes  pleines  6c  celles 
qui  allaitent. 

S'il  doit  arriver  un  orage  pendant  la  nuit,  it 
eft  prefTenti  par  les  lapins  ;  ils  l'annoncent  par, 
un  emprefTementprématuré  de  fortir  6c  de  paître  ^ 
ils  mangent  alors  avec  une  aâivité  qui  les  rend 
diffa-aits  fur  le  danger ,  6c  on  les  approche  très^ 
aifément..  Si  quelque  chofe  les  oblige  de  rentrer 
au  terrier,  ils reflortent prefqu'auâi-tôt.  Gepref^ 
fentiment  a  pour  eux  l'effet  du  beibin  le  plus  vif^ 

Ordinairement  les  î^^ins  ne  fe  laHTent  pas  fl 
aifément  approcher  fur  le  bord  du  terrier  ;  ils 
éprouvent  l'inquiétude  qm  eft  une  fuite  natu-« 
relie  de  la  foiblefle.  Cette  inquiétude  eft  toujours 
accompagnée  du  foin  de  s'avertir  réciproquement* 
Le  premier  qui  apperçoit  frappe  la  terre  6c  fait 
avec  les  pieds  de  derrière  un  bruit  dont  les  terriers 
retentifTent  au  loin.  Alors  ,  tout  rentre  précipi^ 
tamment.  Les  vieilles  femelles  reftent  les  dernières 
fur  le  trou  ,  6c  frappent  du  pied  fans  relâche  » 
jufqu'à  ce  que  toute  la  famille  foit  rentrée. 

La  chaiTe  du  lapin  fe  fait  à  l'aflut  ou  à  la  batme  i 
comme  celle  du  lièvre  ,  excepté  que  le  lapin  ne 
fe  fait  pas  courir  comme  le  lièvre  >  mais  rentre 
au  plus  vite  dans  fon  terrier  ;  on  emploie ,  pour 
l'y  forcer ,  ou  les  baflets  qui  y  pénètrent  ,  ou 
mieux  encore  le  furet ,  qui  eft  fpedalement  deuiné 
6c  dreffé  à  cette  chafle,  Foyei  Furet. 

Le  lapin ,  en  latin ,  cuniculus ,  eft  le  lepus  ou  lepufi 
culus  hifpanicus  de  Gefner  ;  6c  dans  M.  Linneas  , 
lepus  caudâ  brevijfîmâ  ,  vupillis  rubris  \  phrafd 
fautive  ,  attendu  qu'il  ny  a  que  le  lapin  blanc 
domeflique  qui  ait  les  yeux  rouges. 

Lapin  à  longue  queue.  Voye^  Tolai. 

L  AT  AI  A  Cà,  dans  quelques  provinces  vAfînes 
de  la  Pologne  ,  eft  le  pol^touche.  Voye^  Po  la- 
touche. 

LÊCHE-P  ATTE  ,  nom  donné  à  1  unau ,  efpèc^ 
"de  parefTeux.  Voye^VvAV. 

LEEM  ,  lemnus ,  léming  ;  efpèce  de  rat  de 
Norwèee.  Voye^  LImino. 

LÉMING  (  le  )  a  la  figure  d'une  fouris  ,  mais 
la  queue  plus  courte ,  le  corps  long  d'environ 
cinq  pouces  ,  le  poil  fin  6c  taché  de  diverses  cdu* 
leurs  ;  la  partie  antérieure  de  la  tête ,  noire  de 
même  que  le  cou  6c  les  épaules  ,  6c  la  partie 
fupérieure  jaunâtre ,  le  refte  du  corps  rouflatre  » 
marqué  de  quelques  petites  tc|ches  noir^  de  dif* 
férentes  figures  jufqu'à  la  queue  oui  n'a  qu'un 
demi-pouce  de  longueur ,  6c  qui  eu  couverte  de 
poib  jaunes -noirâtres  *,  Tordre  des  taches  ,  non 
plus  que  leur  figure  6c  leur  grandeur  ,  ne  fopt 
pas  les  mêmes  daas  tous  les  indiTidu9« 
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Il  7  a  autour  de  la  gueule  pludeurs  poils  roides 
en  forme  de  mouftaches  dont  il  y  en  a  fix  de 
chaque  côté  beaucoup  plus  longs  6c  plus  roides 
que  les  autres  ;  Touverture  de  la  gueule  eft  petite  ; 
la  lèvre  fupérieure  eft  fendue  comme  dans  les 
écureuils  ;  il  fort  de  la  mâchoire  fupérieure  deux 
longues  dents  incifives ,  aiguës ,  un  peu  courbes  , 
dont  les  racines  pénètrent  jufqu*à  Torbite  des  yeux, 
&  il  y  a  deux  dents  femblables  dans  la  mâchoire 
inférieure  ,  qui  correfpondent  à  celles  du  deflus. 
Les  yeux  font  petits  &  noirs ,  les  oreilles  couchées 
fur  le  dos,  les  jambes  de  devant  très-courtes  , 
les  pieds  armés  de  cinq  ongles  aigus  &  courbés , 
dont  celui  du  milieu  eft  très-long  ,  &  dont  le 
cinquième  eft  comme  un  petit  pouce  ou  ergot 
£tué  qtielauefois  aflez  haut  dans  la  jambe  ;  le 
ventre  eft  blanchâtre  tirant  un  peu  fur  le  jaune. 
Il  ^aroît  Gue  cet  animal  eft  du  nombre  des 
ruminans.  Malgré  TépaiiTeur  de  fon  corps  ôc  la 
petiteffc  de  fes  jambes ,  il  ne  laifle  pas  de  courir 
aftez  vite  ;  il  habite  ordinairement  les  montagnes 
de  Norwège&de  Lapponnie,  mais  il  en  defcend 
quelquefois  en  fi  grand  nombre  dans  de  certaines 
années  ôc  dans  de  certaines  faifons ,  qu'on  regarde 
leur  arrivée  comme  un  âéau  terriible.  Ils  font  un 
dégât  affreux  dans  les  campagnes,  dévaftent  les 
jardins ,  ruinent  les  champs  ,  ôc  ne  laiflent  rien 
que  ce  qui  eft  ferré  dans  les  maîibns  où  ils 
n'entrent  jamais.  Ils  aboient  à-peu-près  comme 
des  petits  chiens  ;  lorfqu*on  les  frappe  avec  un 
bâton ,  ils  fe  jettent  deiTus  ôc  1c  tiennent  fi  fort 
avec  les  dents ,  qu'ils  fe  laiffent  enlever  ôc  trani^ 
porter  à  quelque  diflance  fans  vouloir  le  quitter. 
ils  fe  creufent  des  trous  fous  terre  ôc  mangent 
des -racines  ;  ils  s'afTemblent  dans  de  ceruins 
temps  Ôc  meurent  ,  pour  ainfi  dire  ,  tous  en- 
fembie  ;  ils  font  trèsK:ourageux  ôc  fe  défendent 
contre  les  autres  animaux. 

0«  ne  fait.pas  trop  d'oh  ils  viexmcnt  ;  le  peuple 
croit  qu'ils  tombent  avec  la  pluie.  Le  mâle  eft 
ordinairement  plus  grand  que  la  femelle  &  a  auftl 
les  taches  noires  plus  grandes  ;  ils  meurent  en  grand 
nombre  au  renouvellement  des  herbes.;  ils  vont 
auffi  en  troupes  nombreufes  fur  Feau  dans  le  beau 
temps ,  nuds  s'il  vient  un  coup  de  vent ,  ils  font 
tous  fubmergés  ;  la  multitude  de  ces  animaux  eft 
fi  prodigieule ,  que  quand  ils  meurent  ,  l'air  en 
eft  infeâé ,  ôc  cela  occafienne  beaucoup  de  mala- 
dies ;  il  fembie  même  qu'ils  empoifonnent  les  plantes 
qu'ils  ont  rongées  ,  car  le  pâturage  fait  alors 
mourir  le  bét2uL  La  chair  des  Unùngs  n'eft  pas 
bonne  à  manger ,  ôc  leur  peau  ,  quoique  d'un 
beau  poil ,  ne  peut  fervir  a  fake  des  fourrures , 
parce  qu'elle  a  trop  peu  de  confiftance. 

La  principale  demeure  de  ces  rats  Umings  eft, 
dit-on  ,  (  ancienne  Encyclopédie  )  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Lapponnie  ;ces  montagnes  font  toutes 
criblées  des  trous  qu'ils  y  font  pour  fe  loger. 
Chacun  a  le  fien  ,  Ôc  quoiqu'ils  ne  vivent  pas  en 
communauté  ^  ce  n'eft  pas  pourtant  qu'ils  foient 
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farouches  ;  au  contraire  ,  ce  font  des  rats  de 
fociété  ôc  d'ailleurs  très-réfolus ,  qui  fe  défendent 
en  mordant  Ôc  aboyant  ». 

«  Ce  qu'il  y  a ,  continue-t-on ,  de  plus  remar- 
quable dans  ces  animaux  ,  ce  font  leurs  émi-* 
grations  ;  car  en  certains  temps  ,  ordinairement 
en  dix  ou  vingt  ans  une  fois  ,  ils  s'en  vojit  en 
troupes  nombreufes ,  ôc  marchant  par  bandes  de 
pluheurs  milliers ,  ils  creufent  des  fentiers  de  la. 
profondeur  de  deux  doigts  fur  un  demi-quart  ou 
un  quart  d'aune  de  largeur.  On  voit  même 
plufieurs  de  ces  fentiers  parallèles  les  uns  aux 
autres ,  ôc  dirigés  en  droite  ligne ,  mais  toujours 
à  diftance  de  plufieurs  aunes.  Chemin  faifant , 
ils  mangent  les  herbes  ôc  les  racines  qui  fortent 
d)t  terre ,  ôc  font  des  petits  en  route  ,  dont  ils  en 
portent  un  dans  la  gueule  ,  un  autre  fur  le  dos., 
Ôc  abandonnent  le  furplus ,  s'il  y  en  a.  Ils  prennent 
en  defcendant  des  montagnes  ,  le  chemin  du  golfe 
de  Bothnie  ;  mais  ordinairement  ils  font  difjperfé» 
ôc  périfFent  avant  d'y  arriver  w. 

u  Une  autre  fingularité  dans  la  manière  dont  ib 
font  ce  voyage  ,  c'eft  que  rien  ne  peut  les  bbUger 
à  fe  détourner  de  leur  route  qu'ils  fuivent  toujours 
en  droite  ligne.  Qu'ils  rencontrent ,  par  exemple , 
un  homme  ,  ib  tâchent  de  lui  pafTer  entre  les 
jambes  ,  plutôt  que  de  fe  déranger  de  leur  chemin  , 
ou  ils  fe  mettent  fur  les  pieds  de  derrière  ôc 
mordent  la  canne  qu'on  leur  oppofe.  S'ils  ren- 
contrent  une  meule  de  foin ,  ils  ie  font  un  chemia 
au  travers  à  force  de  manger  ôc  de  creufer ,  plutôt 
que  d'en  faire  le  tour  ». 

€1  Le  peuple  qui  ne  connoit  point  la  demeure  de 
ces  animaux,  s'eft  imaginé  qu'ils  tomboient  des* 
nues.  Wormius  a  fait  un  ouvrage  pour  l'expliquer 
par  des  raifons  probables  ;  mais  avant  i^ue  d'exa^ 
miner  comment  il  peut  tomber  des  rats  du  ciel  ^ 
il  eût  été  bon  de  s'afTurer  s'il  en  tomboit  effeâivement^ 
On  ne  croit  plus  préfentement  aux  pluies  de  rats  i\i  de 
grenouilles  ;.mais  comme  il  y  a  des  temps  où  les  gre- 
nouilles paroiifent  en  nomore  dans  dittérens  pays  ^ 
de  même  il  y  a  des  temps  en  Lapponnie ,  oii  les  rat» 
de  Norvège  defcendeot  des  montagnes ,  pour  ainfs 
dire,  par  colonies  ». 

a  Néanmoins  ,  s'ils  font  dommage  dans  le» 
champs  ôc  les  prairies  ,  leur  préfence  ne  laiflfe 
pas  d'indemiAfer  les  habitans  ;  car  ,  quand  ils- 
commencent  à  défiler  dans  les  provinces  fepten- 
trionaks  de. la  Suède,  les  habitans  font  ample 
capture  d'ours  ,  de  renards,  de  martres,  de  goulus 
ôc  d'hermines  ,  parce  que  tous  les  animaux  qui 
fiiivent  nos  rats  pour  en  taire  leur  proie ,  s'expofent 
par4à  eux-mêmes  à  devenir  celle  des  hommes  ». 

(c  On  a  remarqué ,  dit  Scheffer  ,  que  les^  lemmers^ 
(  Umings  )  ne  paroifîent  pas  tous  les  ans,  mais  tn- 
certains  temps  à  Timprovifte  Ôc  en  fi  grande 
quantité  qu'ils  fe  répandent  par-tout  Ôc  couvrent 
toute  la  terre.  Ces  petites  bêtes ,  bien  loin  d'avoir 
peur  ôc  de  s'enfuir  quand  elles  entendent  marcher 
les  pafFans,  font ,.  au  contraire  >  hardies  ôc  cou^ 
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fageufcf ,  vont  au-devant  de  ceux  qui  les  atta- 
quent ,  crient  &  jappent  prefque  comme  des 
petits  chiens  :  fi  on  les  veut  battre  »  elles  ne 
le  foucient  ni  des  bâtons  ni  des  hallebardes  , 
fautant  &  s'élançant  contre  ceux  qui  lesâ-appent, 
s'attachant  Ôc  mordant  en  colère  les  bâtons  de 
ceux  qui  veulent  les  tuer.  Quelquefois  ils  fe 
font  la  guerre  ,  fe  partageant  compie  en  deux 
armées  Te  long  des  lacs  oc  des  prés  ',  &  les  her- 
mines &  les  renards  furvenant,  terminent  cette 
grande  guerre  en  croquant  également  les  deux 
partis  ». 

Le  leming  eft  le  mus  norwapcus ,  du  mus.  Worm  ; 
lemner  ou  Icmnus  ,  d'Olaus  ;  lemnus  ,  de  Linné. 
'  LEOCROCOTTE  ,  métis  ou  monftre ,  né , 
fuivant  Pline ,  de  l'accouplement  d'une  hjrène 
mâle  ôc  d'une  lionne. 

Parmi  les  traits  que  leNaturalifte  romain  attribue 
au  leocrocottc  ,  il  en  eft  d'incohérens ,  comme  de 
.  dire  qu'il  a  la  croupe  du  cerf  y  &  d'autres  évidem- 
ment outrés  ou  controuvés ,  comme  ,  queja  dent 
eft  aujji  tranchante  qu'un  rafoir ,  &  même  qu'il  n'a 
proprement  qu'une  dent  qui  r^tne  comme  un  os  con- 
tinu, tout  autour  de  fa  mâchoire.  Pour  le  reftedes 
caraéèères  ,  ils  peuvent  convenir  à  un  animal ,  fup- 
pofé  né  d'un  tel  mélange  &  même  la  faculté  de  con- 
trefaire différentes  voix  &  entre  autres  celles  des 
hommes ,  ©ffre  un  rapport  réel  avec  l'hyène. 

Quant  à  l'exiftence  de  ce  leocrocottc  ,  ou  métis 
de  la  lionne  &  de  l'hyène ,  il  paroît  auffi  peu  fur 
de  l'admettre  comme  pofitivê  ,  qu'il  feroitincon* 
féquent  de  la  nier  comme  impoffible  :  nous  ne 
connoifFons  point  affez  les  limites  réelles  qui 
iéparent  les  efpèces  ,  ou  plutôt ,  nous  n^avons  pas 
la  jufte  mefure  des  intervalles  au-^elà  defquels  la 
Jiature  rejette  leur  alliance ,  pour  affurer  que  celle 
de  rhyène  &  du  lion  ne  puifTe  abfoiument  avoir 
lieu,  il  paroît  que  la  poflibilité  de  ces  unions  eft 
marquée  &  circonfcrite  dans  ce  que  nous  appel- 
lerons les  famiUes  des  animaux  ,  (  yàve^  l'article 
Quadrupèdes)  formées  d'un  enfemble  «u 
grouppe  plus  ou  moins  nombreux  ,  d'efpèces, 
qui  par  les  reftemblances  extérieures  &  inté- 
rieures de  conformation ,  &  par  celle  d'inftinâ  , 
Semblent  n'être  que  diverfes  empreintes  tirées 
d'un  même  moule  ,  ou  plufieurs  copies  d'un 
même  deftein  fur  différentes  échelles  ;  c'eft  aînfi 
que  nous  voyons  dans  la  famille  des  folipèdes  ou 
quadrupèdes  à  fabot  unique  &  folide  au  pied , 
l'efpèce  du  cheval  produire  avec  celle  de  l'âne , 
&  vraifembUblement  Fune  ou  l'autre ,  &  peut-être  - 
toutes  deuxproduiroient  avec  le  czigitai  &le  zèbre. 
Ainfi ,  encore  dans  la  famille  des  quadrupèdes  fifti- 
pèdes  à  cornes  permanentes ,  l'efpèce  du  bélier  pro- 
duit avec  celle  de  la  chèvre  ,  &  peut-être  l'une  ou 
l'autre  produiroit  avec  les  gazelles ,  dont ,  fuivant 
toute  apparence ,  la  plupart  des  efpèces  pourroien^ 
aufli  produire  entr'elles. 

Il  eft  vrai  que  les  rapproçhemens  procurés  par 
"  la  domefticité  ,  paroiflent  néceflaires  pour  ame- 
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ner  ces 'alliances ,  6c  que  la  nature,  fière  de  coa^ 
ferver  la  ligne  direôe  6c  de  perpétuer  fes  géné- 
rations pures  ,  ne  permet  6c  ne  fomente  que 
très-rarement  ces  unions  étrangères  ;  néanmoins 
quelques  circonftances  peuvent  fuppléer  là-deffus 
aux  rencontres  de  la  domefticité  :  la  folitude  6c 
l'abandon  du  défert  peuvent  rendre  amis  l'un  de 
l'autre  deux  êtres  qui ,  hors  cette  rencontre ,  fe 
feroient  fuis  :  c'eft  ainfi  que,  (jiivant  les  anciens, 
les  animaux  épars  dans  les  déferts  brûlans  de 
l'Afrique,  amenés  par  la  foif  au  bord  des  fontaines  ^ 
fi  rares  dans  ces  fables,  s'y  joignoient,  fuivant 
les  rencontres,  6c  quoique  ae   nature  diverfe, 

f>reffés  par  les  feux  du  climat  6c  par  ceux  de 
'amour. 

Quant  au  nom  de  leocrocottc  ,  c*eft  aînfi  quï 
doit  s'écrire ,  6c  non  pas  leococrotte ,  comme  on 
lit  dans  l'ancienne  Encyclopédie,  ce  nom  étant 
compofé  de  leo  6c  de  crocotta ,  terme  dont  Pline 
fe  fert  ailleurs  pour  défigner  une  autre  générar 
tion  métive  ,  lavoir  celle  de  la  chienne  6c  du 
loup.  Foyer  U  fin  dç  l'article  Chien. 

LÉOPAÇ.D  (le),  eft  un  animal  camaffier  6c 
fanguinaîre,  un  peu  plus  grand  que  l'once,  mais 
beaucoup  moin^  que  la  panthère ,  n'ayant  guère 
plus  de  quatre  pieds  de  longueur  ,  8fr  fa  queue 
deux  pieas  ou  deux  pieds  6c  demi ,  le  fond  du 
poil  uir  le  dos  6c  les  côtés  du  corps  eft  d'une 
couleur  fauve  ,  plus  ou  moin^  foncée ,  le  deffons 
du  ventre  eft  blanchâtre  ;  les  taches  font  en  an- 
neaux ou  en  roTes  ;  mais  ces  anneaux  font  beau- 
coup plus  petits  que  ceux  de  la  panthère  ou  de 
l'once  ,  6c  la  plupart  font  compofées  de  quatre  ou 
cinq  petites  taches  pleines.  Il  y  a  auffi  de  ces 
taches  pleines  difpofees  irrégulièrement. 

L'efpèce  du  léopard  paroît  être  fujette  à  plus  de 
variétés  que  celles  de  la  panthère  6c  de  l'once.  Le 
fond  du  poil  eft  d'un  fauve  plus  ou  moins  foncé, 
les  taches  font  plus  ou  moins  fortement  expri- 
mées dans  les  uns  que  dans  les  autres.  Cet  ani- 
mal a  les  mêmes  mœurs  que  la  panthère;  le 
naturel  auffi  féroce,  6c  il  ne  paroît  pas  qu'on 
l'ait  apprivoifé  comme  l'once,  ni  que  les  nègre» 
du  Sénégal  ou  de  Guinée,  où  il  eft  très-conw 
mun ,  ^en  foient  jamais  fervis  pour  la  chafle.  Sa 
peau ,  que  les  marchands  fourreurs  appellent  im- 
proprement peau  de  tigre ,  eft  plus  belle  6c  plu^ 
chère  mie.  celle  de  la  panthère  6c  de  Foncer 
ybyei  Panthère. 

Le  léopard  eft  plus  cruel  6c  plus  fanguinaîre  que 
le  lion  ;  c'eft  l'idée  qu'en  donne  le  voyageur  le 
Maire  ,  en  l'indiquant  fouç  le  nom  de  Hgri-  «  LÇ 
tigre  du  Sénégal, -^it-il ,  eft  plus  fiirieux  que  le 
lion  ;  fa  hauteur  eft  à-peu-près  de  celle  d*un  lévrier  : 
il  attaque  indifféremment  les  hommes  6c  les  bêtesip 
Les  nègres  le  tuent  avec  leurs  zî^ies  6c  leurs 
flèches ,  afin  d'en  avoir  la  peau  ;  quelque  percé 
qu'il  ioit  de  leurs  coups,  il  fe  défend  tant  qu'il 
a  un  refte  de  vie ,  6c  il  tuç  toujours  quelques-: 
UHs  dç5  chaffeurs  », 
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g  OS  chien  de  boucher  ;  il  eft  féroce  ,  fauvage , 
incapable  d'être  apprivoifé  ;  il  fe  -jette  avec 
furie  fur  toutes  fortes  d'animaux ,  même  fur  les 
hommes ,  ce  que  ne  font  pas  les  lions  &  les 
tigres  de  cette  côte  de  Guinée  ,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  extrêmement  prefTés  de  la  faim.  Il  a 
quelque  chofe  du  lion  ôc  quelque  chofe  du  grand 
chat  fauvage  ;  fa  peau  eft  toute  mouchetée  de 
taches  rondes,  noires^  de  différentes  teintes  fur 
un  fond  grisâtre  ;  il  a  la  tête  médiocrement  grofTe, 
le  mufeau  court  ,  la  gueule  large  ,  bien .  armée 
de  dents  ,  dont  les  femmes  du  pays  fe  font 
des  colliers».  Il  a  la  langue  pour  le  moins  auili 
rude  que  celle  du  lion.  Ses  yeux  *  font  vifs  & 
dans  un  mouvement  continuel  »  fon  regard 
cruel  i  il  ne  refpire  que  le  carnage  :  fes  oreilles 
rondes  8c  aiTez  courtes  font  toujours  droites  ;  il 
aie  cou  gros  &  court,  les  cuiffes  épaiftes  ,  les 
pieds  larges ,  cinq  doigts  à  ceux  de  devant  & 
quatre  à  ceux  de  derri&e ,  les  uns  &  les  autres 
armés  de  griffes  fortes ,  aiguës  6c  tranchantes  ;  il 
les  ferme  comme  les  doigts  de  la  main  ,  &  lâche 
rarement  fa  proie  qu'il  déchire  avec  les  ongles 
autant  qu'avec  les  dents  ;  quoiqu'il  foit  fort  càr- 
naffier  6c  qu'il  mange  beaucoup ,  il  eft  toujours 
maigre  ;  il  peuple  Deaucoup  ,  mais  il  a  pour 
ennemi  le  tigre  qui ,  étant  plus  fort  8c  plus  alerte , 
en  détruit  un  grand  nombre.  Les  Nègres  le  prennent 
comme  le  bon ,  dans  des  foftes  profondes  re- 
couvertes de  rofeaux  6c  d'un  peu  de  terre  fur 
laquelle  ils  mettent  quelques  bêtes  mortes  pour 
appât  ». 

Vcnfpi   de    Congo  y '&  Yantamha  de  Mada- 

Î;afcar  ^  font  probablement  le  même  animal  que 
e  léopard, 

LEOP ARDUS ,  des  Écrivains  latins  modernes , 
eft  la  panthère  ôc  non  le  léopard»  Voyc^  Pan- 
thère. 

LÉROT  (le)  forme  une  petite  efpèce  au- 
defibus  de  celle  du  loir ,  mais  qui  eft  encore  plus 
jiombreufe  6c  plus  généralement  répandue.  Le 
lérot  n'eft  pas  fi  gros  que  le  rat  ;  il  a  la  queue 
couverte  de  poils  très-courts  avec  iin  bouquet  de 
poils  longs  à  l'extrémité  ,  8c  U  diflfôre  encore  du 
Joir  8c  du  mufcardin  ,  par  les  marques  noires 
.qu'il  a  près  des  yeux  ,  8c  parce  qu'il  a  la  gorge 
&  le  ventre  d'un  plus  beau  blanc. 

Il  habite  nos  jardins  6c  fe  trouve  même  quel- 
quefois dans  les  maifons.  Il  fe  niche  dans  les  trous 
des  murailles;  il  court  fur  les  arbres  en  efpalier, 
choifit  les  meilleurs  fruits  6c  les  entame  tous 
dan»  le  temps  qu'ils  commencent  à  mûrir  ;  il 
femble  aimer  les -pêches  de  préférence ,  6c  fi  l'on 
veut  en  conferver  ,  il  faut  avoir  grand  foin  de 
détruire  les  Urots, 

Ces  animaux  grimpent  auffi  fur  les  poiriers, 
U%  abricotiers,  les  pnmiers  ,  6c  fi  les  fruits  doux 
Hijloirc  Naturelle,  Tom.  /• 


letir  manquent  ,  ils  mangent  des  amandes  ,  des 
noifettes,  des  noix  6c  même  des  graines  îégu- 
mineufes  ;  ils  en  tranfportent  en  grande  quantité 
dans  leurs  retraites  qu'ib  pratiquent  en  terre  , 
fur-tout  dans  les  jardins  foignés,  ou  dans  les  anciens 
vergers. 

On  les  trouve  fouvent  dans  de  vieux  arbres 
creux.  Ils  fe  font  un  lit  d'herbes  ,  de  moufle  6c 
de  feuilles.  Le  froid  les  engourdit  6c  la  chaleur 
les  ranime.  On  en  trouve  quelquefois  huit  ou  dix 
dans  le  même  lieu  ,  tous  engourdis ,  tous  refterrés 
en  boule ,  au  milieu  de  leurs  provifions  de  noix 
6c  de  noifettes. 

Ils  s'accouplent  au  printemps  ,  produifent  en 
été,  6c  font  cinq  ou  fix  petits  qui  croiflent 
promptement ,  mais  oui  cependant  ne  produifent 
eux-mêmes  que  dans  l'année  fuivante.  Leur  chair 
n'eft  p^;s  mangeable  conune  celle  du  loir  ;  ils  ont 
même  la  nuiuvaife  odeur  du  rat  domeftique ,  au 
lieu  que  le  loir  ne  fent  rien  :  ils  ne  deviennent 
pas  auffi  gras  ,  6c  manquent  des  feuillets  graiffeui 
qui  fe  trouvent  dans  le  loir  6c  qui  enveloppent 
la  mafle  entière  de  fes  inteftins. 

On  trouve  des  léroH  dans  tous  les  climats 
tempérés  de  l'Europe  ,  6c  jufqu'en  Pologne  6c 
en  Prufle ,  mais  il  ne  paroit  pas  qu'il  y  en  ait 
en  Suède  ni  dans  les  autres  pays  feptentrionaux. 

Le  lérot  eft  le  Mus  avellanarum  major  ,  de 
Gefner  6c  de  Ray  ;  le  loir  des  mémoires  pour 
fervir  à  Thiftoire  des  animaux. 

LETAGA,  enMofcovie,  eft  l'écureuil  volant 
ou  polatôuche.  Voye;^  Polatouche. 

LEVRIER ,  nom  de  la  race  des  chiens  les  plus 
légers ,  6c  dont  les  proportions  font  les  plus  nnes 
6c  \ts  plus  fveltes  ;  pour  le  refte  de  la  defcription 
du  lévrier  6c  les  qualités  particulières  de  cette  race, 
voyer  l'article  du  Chien. 

LEZARDS  ÉCAILLEUX ,  nom  fous  lequel 
on  trouve  le  pangolin  8c  le  jphatagin  défignés  dans 
plufieurs  Auteurs,  Voye^  Pangolin  &  Pha- 

TA  G  IN. 

LLAMA  ,  qu'on  prononce  Uiama  ,  les  deux 
//  mouillées  ,  eft  aux  Indes  ef{>agnoles  le  nom 
du  lama.  Voye:^  Lama. 

LICAMA ,  des  Caftes ,  eft  le  bubale.  Foye^ 
ce  mot. 

LICE  ,  eft  pour  les  chaffeurs  une  chienne  cou- 
rante dont  on  tire  race  ;  le  mot  lice  dans  le  fens 
où  s'eA  eft  fervi  la  Fontaine  ,  paroit  défigner 
plus  cénériquement  une  grofl*e  chienne  pleine  ; 
une  Uce  étant  fur  fon  terme.  Fab.  VIL  Liv.  IL 

LICORNE.  La  licorne  de  mer  eft  ,  comme  on 
peut  le  voir  à  l'article  narwhal ,  un  grand/  animal 
marin  du  genre  des  cétacés  ;  mais  les  anciens 
Naturaliftes  ont  beaucoup  parlé  d'une  licorne  de 
terre ,  quadrupède  d'Afrique  6c  d'Ethiopie  ,  de  la 
taille  o  un  cheval ,  6c  qui  doit  porter  une  corne 
unique  pofée  au  milieu  du  front.  Cet  animal  eft 
abfolument  inconnu  des  Zoologiftes  modernes, 
6c  après  ks  immenfes  recherches  que  Ton  a  faites 
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for  les  cpadrupèdes ,  on  peut  bien  le  croire  fa- 
buleux ,  vu  fuT'tout  les  traits  de  fable  dont  les 
Anciens  aroient  tiflu  fon  hiftoire. 

Les  cornes  de  licorne  qu*on  montre  en  di£Férens 
endroits  ,  font  des  cornes  d'animaux  connus ,  & 
^écîalement  la  grande  défenfe  du  narwhal,  otl 
même  des  troires  tournés. 

L'animal  d*Ârabiè  ,  nommé  camphur  dans  l'an- 
cienne Encyclopédie ,  qui  ,  dit-on  ,  fous  cet  ar- 
ticle ,  eft  une  e/jfèce  d^âne  fattvage  portant  une  côme 
au  milieu  du  front  ;  &  le  brehu  de  Madagafcar , 
du  même  ouvrage  9  grand  comme  une  cnèvre , 
avec  une  corne  Jur  le  front ,  feroient  chacun  une 
forte  de  licorne ,  mais  qui  paroît  tout  aulTi  fabu- 
leufe  que  la  licorne  des  anciens. 

Entre  ces  derniers ,  Ariftote  ,  en  parlant  de 
forix  f  lui  place  une  corne  au  milieu  du  front  ; 
mais  Ariftote  n'avoit  point-vuTorix,  &  il  paroît 
que  le  véritable  animal  défigné  par  les  Grecs  fous 
ce  nom ,  eft  une  gazelle ,  laquelle ,  comme  toutes 
les  autres ,  porte  deux  cornes. 

Et  quant  à  VEale  de  Pline  ,  grand  animal  auffi 
fort  que  l'hippopotame  ,  dit  ce  Naturalifte ,  &  qui 
combat  l'éléphant  à  l'aide  de  deux  cornes  mobiles 
dont  il  eft  armé  ;  quoique  cette  mobilité  des  cornes 
ne  foit  exaôement  vraie  d'aucun  animal ,  il  femble 
cependant  qu'on  peut  reconnoitre  à  ces  traits  le 
rhinocéros  d'Afrique  qui  pbrte  deux  cornes  , 
moins  immobiles  en  effet  que  celles  de  tous 
les  autres  animaux ,  puifqu'elles  ne  prennent  point 
tiaiiTance  dans  l'os  du  front ,  mais  réfultent  d'un 
paquet  de  âbres  de  la  même  nature  que  les  poils 
6l  feulement  implantées  profondément  dans  la 
peau,  f^oyei  l^aLrtlcle  du  Rhinocéros. 

Licorne  de  mer.  Foyer  Narwhâl. 

UDMÉE.  On  a  défigné  fous  ce  nom  une  race 
de  grande  taille  dans  Tefpèce  de  la  gazelle  anti- 
lope, yovei  Antilope. 

jLIÈVKE  (  le  )  eft  le  gibier  le  plus  commun 
dans,  nos  campagnes,  &  la  proie  la  phis  ordinaire 
des  chafleurs.  Aufli  femble-t-il  favoir  combien  il 
a  dTennemis  :  toujours  en  crainte  ,  à  tout  moment 
en  tranfes ,  ce  tremblant  animal  ne  fait  que  fuir  , 
prend ,  la  plupart  du  temps  ,  fa  peur  pour  le 
danger ,  &  n'pfc  prefque  ,  en  plein  jour,  fe  montrer 
dans  les  champs.  Il  pafte  la  plus  grande  partie  du 
jour  au  gîte  ,  oii  il  dort  ,  mais  d'un  fommeil 
iéger  Se  tenant  les  yeux  ouverts  ;  il  ne  paroit 
vivre  &  refpirer  que  la  nuit.  Ceft  alors  <jue  ces 
animaux  prennent  leur  nourriture,  qu'ils  jouent 
entr  eux  ,  qu'ils  s'accouplent  ;  mais  au  moindre 
mouvement ,  au  bruit  d'une  feuille  qui  tombe , 
tous  fuient,  &  chacun  fuit  d'un  côté  différent. 

Ils  fe  nourrifTent  d'herbes  ,  de  racines  ^  de 
feuilles ,  de  fruits  ,  de    grains  ,  &  préfèrent  les 

1>lantes  dont  la  (hve  eft  laiteufe  ;  ils  rongent 
'écorce  des  arbres  pendant  l'hiver ,  excepté  l'aune 
&  le  tilleul  auxquels  ils  ne  touchent  pas.  Leur 
voix,  qu'ils  ne  font  entendre  que  lorfqu'on  les 
iaiixx  ou  qu'on  les  bleffe ,  n'eft  point  un  cri  aigre , 
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mais  nne  voix  affez  forte  dont  le  fon  eft  prefqné 
femblable  à  celui  de  la  voix  humaine.  Dans  le 
premier  âge  ,  on  les  apprivoife  aifément  ;  il» 
ibnt  doux  ,  deviennent  même  carefFans  &  font 
fiifceptibles  d'une  forte  d'éducation  ;  mais  ils  ne 
s'attachent  jamais  affez  pour  devenir  ammaux 
domefHques. 

Les  lièvres  n*ont  pas  de  cils  aux  paupières ,  & 
paroiffent  avoir  la  vue  mauvaife  ,  mais  ils  ont , 
comme  par  dédommagement ,  l'ouie  très^fine  & 
l'oreille  d'une  grandeur  démefurée  ,  relativement  à 
celle  de  leur  corp^  Ils  remuent  ces  longues  oreilles 
avec  une  extrême  facilité  ,  &  s'en  fervent  comme 
de  gouvernail  pour  fe  diriger  dans  leur  courfe.  Ils  ont 
les  jambes  de  devant  beaucoup  plus  courtes  que 
celles  de  derrière  ;  auffi  courent-ils  plus  faci- 
lement en  montant  qu'en  defcendant ,  &  lorfqu'ils 
font  pourfuivis  ,  commencent  -  ils  toujours  par 
gagner  la  montagne.  Leur  mouvement  dans  la 
courfe  eft  une  eipèce  de  galop  ,  une  fuite  de 
fauts  très-preftes  &  très-prefTés  ',  ils  marchent 
fans  faire  aucun  bruit ,  parce  qu'ik  ont  les  pieds 
couverts  &  garnis  de  poils  ,  même  par-deflous  ; 
ils  font  peut-être  aufti  les  feuls  animaux  qui  aient 
des  poils  dans  la  bouche.* 

Les  lièvres  multiplient  beaucoup  ;  ils^  font 
en  état  d'engendrer  en  tout  temps  ,  &  dès  la 
première  année  de  leur  vie.  Les  femelles  ne 
portent  que  trente  ou  trente-un  jours  ,  &  dès 
qu'elles  ont  mis  bas  ,  elles  reçoivent  le  naâle  ; 
elles  le  reçoivent  auffi  lorfqu'elks  font  pleines , 
&  par  la  conformation  particulière  de  leurs  parties 
génitales ,  il  y  a  fouvent  fuperfétation  ,  car  le 
vagin  8c  le  corps  de  la  nsatrice  font  continus  > 
&  il  n'y  a  point  d'orifice  ni  de  col  de  matrice 
comme  dans  les  autres  animaux  ;  mais  les  cornes 
de  la  matrice  ont  chacun  un  orifice  qui  déborde 
dans  le  vagin  &  qui  fe  dilate  dans  ^accouchement  5 
ainfi  ces  deux  cornes  font  deux  matrices  difHnôes , 
féparées  ,  &  qui  peuvent  agir  inijépendamment 
l'une  de  l'autre  ,  enforte  que  les  femelles  dans 
cette  efpèce  peuvent  concevoir  &  accoucher  en 
différens  temps  par  chacune  de  ces  matrices.  Ces 
fiemelles  peuvent  donc  être  en  chaleur  &  pleines 
en  tout  temps.  Auffi  font-elles  également^  lafcives 
&  fécondes  ,  &  par  une  autre  imeularité  de  leur 
conformation  ,  il  eft  fouvent  difficile  de  jliftingner 
extérieurement  &  au  premier  coup  d'ceîl  le  mâle 
de  la  femelle ,  ce  qui  a  fait  dire  que  dans  les 
lièvres  il  y  avoit  beaucoup  d'hermaphrodites ,  & 
que  les  mâles  produifpient  quelquefois  des  petits 
comme  les  femelles  ,  ce  qui  eft  utie  fable  oc  une 
abfurdité. 

Les  petits  levrauts  ont  les  yeux  ouverts  en 
naiffant  ;  la  mère  les  allaite  pendant  vingt  jours  » 
après  quoi  ils  s'en  féparent  &  trouvent  eux- 
mêmes  leur  nourritupe  ;  ils  ne  s'écartent  pas 
beaucoup  les  uns  '  des  autres  ni  du  Keu  oîi  ils 
font  nés  ;  cependant  ils  vivent  foHtairement  &  fe 
forment  chacun  un  gite  à  uAc  petite  diftance,! 
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tamam  de  fomntt  ou  quatre  *  ringt  pas.  La 
plupart  cm ,  au  fommet  de  la  tête  ,  une  petite 
marque  blanche  que  l'on  appelle  Vétoile  ,  qui 
ordinairement  difparoît  à  la  première  mue  >  mais 
quelquefois  reile  jufques  dans  r%e  avancé.  Ils 
prennent  prefque  tout  leur  accroiliement  en  un 
an,  Ainfi ,  la  durée  de  leur  vie  n'eft  quedefept 
ou  huit  ans  au  plus.  On  prétend  feulement  que 
les  mâles  vivent  plus  long  -  temps  que  les  fe- 
melles. 

En  général ,  le  lièvre  ne  manque  pas  d*inftinâ 
pour  la  propre  confervation  ,  ni  de  fagacité  pour 
échapper  à  iès  ennemis.  11  fe  forme  un  gùc , 
&  pour  cela  il  choifit  en  hiver  les  lieux  expofés 
au  midi ,  &  en  été  ,  il  fe  loge  au  Nord.  En 
plein  champ ,  il  fe  cache  entre  des  mottes  qui 
ibnt  de  la   couleur  de  fon  poil.   On   en  a  vu 

2ul ,  étant  chaiFés ,  paflbient  les  étangs  à  la  nage 
i  alloient  fe  cacher  au  miUeu  ies  joncs  ;  d'autres 
qui  fatigués  ,  en  fuppofoient  un  autre  ,  &  îe 
mettoient  en  fon  gjte  ;  d'autres  enfin ,  traverfer 
4  plufieurs  reprifes  les  étangs  ou  des  rivières  , 
fe  réfugier  dans  les  bergeries  ,  fe  mêler  parmi  le 
tétail  dans  les  chî^mps ,  fe  cacher  en  terre  ou 
dans  des  trous  de  vieilles  murailles  en  ruines. 

Mais  ce  font-là  fans  doute  les  plus  grands  efforts 
de  leur  inftinâ  ,  car  leurs  ru(es  ordinaires  font 
moins  fines  &  moins  recherchées.  Ils  fe  con* 
tentent ,  lorfqu'ils  font  lancés  &  pourfuivis  ,  de 
courir  rapidement  »  &  enfuite  de  tourner  &  re- 
tourner fur  leurs  pas;  ils  ne  dirigent  pas  leur 
courfe  contre  le  vent ,  mais  du  côté  oppofé  ;  les 
femelles  ne  s'éloignent  pas  tant  que  les  mâles  & 
tournoient  davantage.  En  général ,  tous  les  lièvres 
qui  font  nés  dans  le  lieu  même  oh  on  les  chafle , 
ne  s'en  écartent  guère  ;  ils  reviennent  au  gîte , 
&  fi  on  les  chafle  deux  jours  de  fuite  ,  ils  font 
le  lendemain  les  mêmes  tours  &  détours  qu'ils 
ont  fait  la  veille.  Lorfqu*un  lièvre  va  droit  & 
s'éloigne  beaucoup  du  lieu  oh  il  a  été  lancé , 
c'eft  une  preuve  qu'il  eft  étranger  &  qu'il  n'étoit 
en  ce  heu  qu'en  paflant. 

Il  vient  en  effet  dans  le  temps  le  plus  marqué 
du  rut ,  qui  eft  aux  mois  de  janvier  ,  février  & 
mars  des  lièvres  mâles ,  qui ,  manquant  de  femelles 
dans  leur  pays ,  font  plufieurs  lieues  pour  en  trou*- 
-ver  ;  mais  dès  que  ces  lièvres  voyageurs  font 
lancés  par  les  chiens,  ils  regagnent  leur  contrée  & 
ne  reviennent  plus.  Les  femelles  ne  font  point  de 
ces  excurfions  ;  elles  font  plus  eroffes  que  les  mâles, 
&  cependant  elles  ont  moins  de  force  &  d'agilité  & 

f>Ius  de  timidité  ;  car  elles  n'attendent  pas  au  gîte 
es  chiens  de  fi  près  que  les  mâles ,  &  elles  multi- 
plient davantage  leurs  rufes  &  leurs  détours  : 
elles  font  auffi  plus  délicates  &  plus  fufceptibles 
des  impreflions  de  l'air;  elles  craignent  l'eau  & 
la  rofée  ;  au  Ueu  que  parmi  les  mâles ,  il  s'en  trouve 
plufieurs  qu'on  appelle  lièvres  ladres  ,  qui  cher- 
chent les  eaux ,  &  le  font  chafler  dans  les  étangs , 
les  marais  6c  autres  lieux  ^uigeux. 
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Ces  lièvres  ladres  ont  la  chair  de  fort  mauvais 
joût ,  &  en  général  tous  les  lièvres  qui  habitent 
es  plaines  bafifes  ou  les  vallées  ,  ont  la  chair  in- 
fipide  &  blanchâtre  ,  au  lieu  que  dans  les  pays 
de  plaines  élevées  ou  de  plaines  en  montagnes  » 
oii  le  ferpolet  &  les  autres  herbes  fines  abondent , 
les  levrauts  &  même  les  vieux  lièvres  fon^  excel- 
lens  au  goût.  On  remarque  encore  que  ceux  qui 
habitent  les  fonds  des  bois  dans  ces  mêmes  pays  ^ 
ne  font  pas,  à  beaucoup  près^  aufli  bons  que 
ceux  qui  en  habitent  les  libères  ,  ou  qui  fe  tien- 
nent dans  les  champs  &  dans  les  vignes  ,  & 
que  les  femelles  ont  généralement  la  chair  plus  déli- 
cate que  les  mâles.  La  chair  de  ceux  qu'qn  nourrit 
à  la  maifon ,  eft  toujours  de  mauvais  goût. 

Les  Orientaux  font  peu  d'eftime  du  lièvre  » 
mais  les  Grecs  6c  les  Romains  en  faifbient  autant 
6c  plus  de  cas  que  nous ,  6c  le  re^doient  comme  le 
plus  délicat  des  quadnipèdes.  En  effet ,  fa  chair 
eft  excellente ,  fon  fang  même  eft  bon  à  nunger  , 
6c  c'eft  le  plus  doux  de  tous  les  fangs.  La  graiffe 
n'a  aucune  part  à  la  délicatefle  de  la  chair  »  car 
le  lièvre  ne  devient  jamais  gras  tant  qu'il  eft  à 
la  campagne  en  liberté ,  6c  cependant  il  meurt 
fouvent  de  trop  de  graifle  lorfqu'on  les  nourrit 
à  la  maifon. 

La  nature  du  terroir  influe  fur  ces  animaux  plus 
fenfiblement  que  fur  aucun  autre.  Les  lièvres  de 
montagne  font  plus  grands  ,  plus  gros ,  plus  bruns 
fur  le  corps  6c  plus  blancs  fous  le  cou  que  \es  lièvres 
de  plaine  ,  qui  font  petits  6c  prefque  rouges.  Dans 
les  hautes  montagnes  6c  dans  les  pays  du  Nord^ 
ils  deviennent  blancs  pendant  l'hiver ,  6c  repren- 
nent en  été  leur  couleur  ordinaire.  Il  y  en  a 
même  qui  reftent  toujours  blancs  6c  ce  font  peut- 
être  les  plus  vieux.  Les  lièvres  des  pays  chauds 
font  auffi  plus  petits  que  ceux  des  pays  tempérés 
6c  feptentrionaux.  L'efpèce  en  eft  généralement 
répandue,  à  l'exception  de  l'Amérique  méridio- 
nale 6c  des  pays  unies  fous  la  zone  torride.  Ib 
font  cependant  moins  communs  en  Orient  qu'en 
Europe  ,  6c  ceux  de  l'Amérique  feptentrionale 
paroiffent  être  d'une  efpèce  différente.  On  affure 
crue  les  lièvres  des  Pyrénées  fe  creufent  fouvent 
des  terriers  comme  les  lapins. 

La  chaffe  du  lièvre  eft  amufantc  ,  8c  fe  fait  fans 
appareil  6c  fans  dépenfe.  On  va  le  matin  6c  le  foir 
au  coin  du  bois ,  attendre  le  lièvre  à  fa  rentrée  ou 
à  fa  fortie ,  ce  qui  s'appelle  chaffer  à  raffut  ;  on 
le  cherche  pendant  le  jour  dans  les  endroits  oii 
il  fe  gîte.  Lorfqu'il  y  a  de  la  fraîcheur  dans  l'air 
par  un  foleil  brillant ,  6c  que  le  lièvre  vient  de 
le  gîter  après  avoir  couru  ,  la  vapeur  de  fon 
corps  forme  une  petite  fumée  que  les  chafleurs 
apperçoivent  de  tort  loin ,  fur-tout  fi  leurs  yeux 
font  exercés  à  cette  efpèce  d'obfervation.  Le 
lièvre  fe  laiffe  ordinairement  approcher  de  très- 
près  ,  fur-tout  fi  l'on  ne  fait  pas  femblant  de  le 
regarder,  6c fi,  au  lieu  d'aller  direftement  à  lui  , 
on  tourne  obliquement  pour  l'approcher,  U  craint 
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les  chiens  plus  que  les  hommes  >  &  lorfqu'il  km 
ou  qu'il  entend  un  chien ,  il  part  de  plus  loin  : 
quoiqu'il  courre  plus  vite  que  les  chiens ,  comme 
il  ne  fait  pas  une  route  droite ,  qu'il  tourne  &i 
retourne  autour  de  l'endroit  oh  il  a  été  lancé  , 
les  lévriers ,  qui  le  chaffent  à  la  vue  plutôt  qu'a 
l'odorat ,  lui  coupent  le  chemin  ^  le  laififient  6l 
le  tuent. 

Il  fe  tient  volontiers  en  été  dans  les  champs , 
en  automne  dans  les  vignes ,  en  hiver  dans  les 
buiflbns  &  dans  les  bois  ;  &  l'on  peut ,  en  tout 
temps ,  fans  le  tirer ,  le  forcer  à  la  courfe  avec 
des  chiens  courans  ;  on  peut  aufli  le  faire  prendre 
par  des  oifeaux  de  proie.  Les  ducs,  les  bufes  , 
les  aigles  ,  les  renards ,  les  loups ,  les  hommes 
lui  font  également  la  guerre  ;  il  a  tant  d'ennemis , 
qu'il  ne  leur  échappe  que  par  hafard ,  &  il  efl 
bien  rare  qu'ils  le  laiflent  jouir  du  petit  nombre 
de  iours  que  la  nature  lui  a  comptés. 

Tous  les  temps  ne  font  pas  également  propres 
pour  la  chaife  du  lièvre.  Les  vents  de  nord ,  de 
îud  6c  de  fud-eft ,  &  les  trop  grands  vents ,  quels 
qu'ils  foient ,  les  temps  furchargés  de  gros  nuages 
froids  y  les  grandes  pluies  ,  les  dégels ,  les  jours 
trop  chauds ,  ôc  ceux  oU  il  tombe  de  la  grêle , 
empêchent  les  chiens  de  bien  chafler  ;  les  vents 
d'eft  &  de  fud-oucft,  les  temps  frais  &i doux, 
les  terroirs  plus  hunlides  que  fecs  ,  les  lieux  four- 
rés oh  le  lifvre  touche  de  fon  corps ,  font  au  con- 
traire avantageux  aux  chiens ,  &  la  chafie  eft  tout- 
à-fait  belle ,  quand  la  terre  eft  fraîche ,  l'air  doux, 
&  qu'il  ne  fait  ni  vent ,  ni  pouflière  ni  foleil. 

U  eft  d'un  très- grand  avantage  à  un  chafTeur 
de  connoitre  fi  le  lièvre  qu'il  quête  eft  mâle  ou 
femelle ,  s'il  eft  du  pays  ou  étranger  ;  de  bois  ou 
de  plaine  ;  le  chafleur  doit  aufli  apprendre  à  recon- 
noitre  fon  lièvre  dans  lé  cours  de  la  chafle.  Toutes 
ces  connoiffances  font  effentielles  pour  empêcher 
le  défaut  pu  redrefler  la  voie  ,  pour  faire  garder 
U  change  (  Voye^  le  mot  Change  )  aux  chiens , 
pour  fe  précautionner  contre  les  rufes  de  Tani- 
jnal  ;  en  un  mot  pour  chaiTer  avec  fuccès. 

On  diflingue  k  lièvre  mâle  de  la  femelle  par 
fon  re^éùre  ou  tes  crottes ,  qui  font  petites ,  fiches 
&  pomtues  en  forme  d'aiguillon  ;  au  lieu  que  celle 
de  la  hafi  ou  femelle  font  rondes  ,  beaucoup  plus 
grofFes  ,  moins  feches  &  bien  moulées.  Le  bou^ 
^uin  (  mâle  adulte  ou  vieux)  a  auffi  plus  de 
jambe  &  de  talon  que  la  hafe  ;  il  a  le  pied 
beaucoup  plus  court ,  plus  ferré  &  plus  pointu.  En 
marchant  d'afTurance ,  il  appuie  plus  de  la  pince 
que  du  talon.  Ses  ongles  font  gros ,  courts  &  ufés , 
mais  toujours  extrêmement  ferrés  &  enfoncés. 
La  hafe  ,  au  contraire,  a  le  talon  étroit, le  pied 
long,  garni  de  poil  ,  &  appuie  plus  du  ulon 
que  de  la  pince  ,  fes  ongles  menus  &  pointus 
s'écartent  les  uns  des  auues  &  entrent  peu  dans 
la  terre. 

On  connoit  encore  le  mâle  par  fes  rufes  dans 
\qs   chemins   &    aux  croifières  des  fentiers  ;  U 
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cherche  prefque  toujours  les  grands  pays  &  lei 
lieux  découverts.  A  la  fortie  du  gîte ,  &  mieux 
encore  au  gîte  ,  on  remarque  qu'U  a  les  épaules 
rouges  avec  quelques  poils  longs  ,  la  tête  courte  , 
la  barbe  longue ,  les  oreilles  courtes  ^  larges  6c 
parfemées  de  bknc  ,  la  queue  longue  &  fort 
blanche  ;  il  attend  les  chiens  de  près ,  parce  qu'il 
fe  fent  alerte  ôc  vigoureux  ;  quand  Û  part  du 
gîte  ,  s'il  lève  upe  oreille  &  cpuche  l'autre ,  fans 
fuir  de  vîtefTe  ,  retrouflant  la  queue  fur  Téchine  , 
c'eft  figne  d'un  fort  &   rufé  lièvre. 

La  haze  a  la  tête  loneue  &  étroite ,  le  poil  de 
deflus  le  dos  d'un  gris  brun  >  la  queue  étroite  & 
moins  blanche  que  le^mâle  ;  dans  fon  gîte  »  elle 
s'amufe  à  couper  tout  ce   qui. l'environne  ;  elle 

Îtaffe  &  repalle  par  les  mêmes  endroits ,  &  fe 
ait  ordinairement  prendre  toiit  près  de  fon^te, 
à  moins  qu'elle  ne  foit  lancée  près  de  fes  levraïus  , 
ce  qui  peut  occaflonner  une* fuite. 

On  connoît  qu'un  lièvre  efl  du  pays ,  lorfqu'il 
ne  fait  que  battre  fon  canton  ,  ôc  ne  s'en  éloigne 

f)as;.au  lieu  qu'un  lièvre  étranger,  dès  qu'il  eft 
ancé ,  perce  droit  en  avant ,  comme  nousTavons 
dit ,  &.  s'en  retourne  d'oh  il  étoit  venu  :  c'eft 
donc  en  avant  qu'il  le  faut  rechercher.  D  y  a 
néanmoins  de  ces  lièvres  étrangers  qui  fe  gîtent 
quelquefois  au  bois  ,  ôc  qui  fe  font  relancer 
deux  ou  trois  fou  fans  vouloir  quitter  le  fort  ; 
comme  il  y  a  auf&  des  bouquins  qui ,  quoiqu'on-^ 
einaires  du  canton,  percent  droit  en  avant, s'ils 
font  vivement  pourfuivis,  &  tiennent  le  pays 
qu'ils  auront  découvert  en  allant  faire  l'amour. 

Les  lièvres  ladres  font  toutes  leurs  rufes  dans 
les  eaux,  à  la  queue  des  étangs  oh  ils  gîtent  ordi- 
nairement. Ils  fe  fauvent  en  le  relaiffant  dans  le 
milieu  des  rivières  ou  des  étangs,  en  pafTant  & 
repafTant  plufieurs  fois  une  même  eau ,  6c  y  de- 
meurant à  la  fin  dans  quelque  touffe  de  joncs 
ou  dans  la  tête  de  quelque  vieil  atdne  ou  iàule 
creux. 

Le  lièvre  de  bois  ne  perce  jamais  en  avant, 
mais  il  revient  toujours  au  bois  oh  il  a  été  lancé , 
&  s'y  lailTe  prendre ,  excepté  ^ans  les  temps 
pluvieux ,  car  alors  il  ne  s'y  fait  pas  battre  ;  il 
en  longe  feulement  les*  chemins  ,  oc  s'il  feint  d'y 
entrer ,  c'eft  pour  en  fortir  fur  le  champ. 

Le  lièvre  de  plaine,  au  contraire,  tient  peu 
le  bois  ,  &  lorfqu'il  y  entre  ,  il  ne  fait  que  le 
traverfer  &  en  tort  auffi-tôt. 

On  connoît  qu'un  lièvre  commence  à  fe  rendre  i 
par  ks  allures  qui  font  courtes  6c  dérives  ;  il 
n'appuie  alors  que  du  talon  ;  le  pied  lui  élai^it 
alors  extraordinairement  ;  les  deux  doigts  du  pied 
de  devant  fe  tournent  en  dehors  l'un  fur  l'autre 
en  forme  de  croifTant  ;  il  a  les  oreilles  baffes  & 
fort  écartées  ;  il  eft  eflBknqué  ,  8c  il  porte  , 
comme  on  dit ,  la  hotte  ;  il  raccourcit  fes  ran- 
données  ;  il  n'a  plus  la  force  de  fauter  :  il  donne 
dans  les  janobes  des  chevaux  des  chafTeurs  fans 
avoir  peur  ;  il  ne  s'éloigne  pas  plus  vite  à  Tap- 
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proche  des  thiem  ,  &  ne  s'étonne  plus  du  bniît, 
A  tout  cela  ,  Ton  recomnoît  qu'il  eft  aux  abois , 
&  ne  peut  plus  échapper,  vu  la  vigueur  que  gar- 
dent encore  les  chiens. 

On  peut  chaiTer  le  lièvre  trois  fois  la  femaine , 

f>our  peu  que  le  temps  foit  paflable  ;  fi  ce  n'eft  dans 
es  mois  de  janvier  6i  de  février  ,  oîi  Ton  ne  peut 
^uèrc  faire  cette  chaffe  que  deux  fois  ,  parce  que 
les  lièvres  font  alors  extrêmement  vigoureux. 

Le  lièvrt  s'appelle  en  latin  lepus ,  &  ce  nom 
lui  a  été  confervé  par  le  plus  grand  nombre  des 
Zoologifles  ;  mais  ciiez  les  Auteurs  de  méthodes  , 
oh  un  être  n'eft  jamais  ce  qu'il  eft  en  lui-même , 
mais  doit  toujours  fe  claffer  fuivant  une  raifon 
abftraitc  &  hypothétique ,  ce  n'eft  pas  aflez  que 
le  litvre  foit  le  lièvre^  lepus  ;  ce  fera  lepus 
couda  ahruptâ  pupillis  atris  ,  Linnée  ;  6c  cela  , 
parce  qu'il  y  aura  d'autres  lièvres  ,  comme  le 
lapin  ,  qui  pourtant  n'eft  pas  un  lièvre.  J'aime 
mieux  la  phrafe  de  Klein  qui  du  moins  oftre 
une  idée  riante  :  Upus  vulgarîs  cinereus  ,  cujus 
venatio  animum  exhdarat. 

Lièvre-sauteur  ;  c'éft  ainfi qu'on  appelle, 
au  cap  de  Bonne-£fpérance ,  la  grande  gerboife. 
Voye[  Gerboise,  (grande) 

Limier  ,  f.  m.  ;  outre  ce  que  l'on  peut  voir 
touchant  Teipèce  du  chien  limier^  à  l'articte  du  chien^ 
nous  devons  dire  ici  que  le  limier  eft  ,  pour  ainfi 
^ire  ,  le  meilleur  ami  &  le  premier  confident  du 
veneur;  c'eft  le  limier  qui  va  avec  lui  découvrir  , 
détourner  la  bête  en  grand  filence ,  &.qui,  lorlque 
le  moment  eft  venu ,  doit  la  lancer. 

Auffi,emploie-t-on  tout  l'art  de  la  vénerie 
pour  l'éducation  du  limier;  on  le  mène  jeune  avec 
un  autre  limier  plus  âgé  &  déjà  inftruit  ;  on  choifit 
pour  cela  les  plus  beaux  jours  de  chafle  &  ceux 
où  l'odorat  marque  davantage  ;  on  l'accoutume 
à  démêler  &.  à  fuivre  la  voie  du  cerf,  en  paflant 
par-defius  toutes  les  autres  ,  &  en  les  lui  faifant 
<iukter ,  lorfqu'il  fe  méprend  ',  fur-tout ,  on  doit 
obferver  de  le  traiter  avec  douceur  ,  parce 
uil  faut  qu'il  aime  fon  veneur  &  fafle  tout 
'intelligence  avec  lui.  Tels  font  les  élémens  de 
cette  éducation  ;  de  plus  grands  détails  feroient 
l'objet  d'un  traité  de  chaffe  ,  &  paffent  les  bornes 
d'un  livre  d'Hiftoire  Naturelle. 

LION  (le)  eft  le  plus  fort,  le  plus  fier,  le 
plus  terrible  de  tous  les  animaux.  11  a  la  figure 
impofante  ,  le  regard  affuré  ,  la  démarche  altière , 
la  voix  terrible ,  la  taille  fi  bien  prife  &  fi  bien 
proportionnée  ,  que  fon  corps  paroît  être  le 
modèle  de  la  force  jointe  à  l'agilité.  Auflifolide 
que  nerveux  ,  n'étant  chargé  ni  de  chair  ni  de 
•gndffe ,  &  ne  contenant  rien  de  furabondant ,  il 
«ft  tout  nerfs  &  mufcles.  Cette  grande  force  muC» 
xmlakre  fe  marque  au  dehors  par  les  fauts  &  les 
bonds  prodigieux  que  le  lion  fait  aifément  ^  par  le 
mouvement  brufque  de  fa  queue  cui  eft  aflez  fort 

E^ur  terraffer   un   homme  ,  par  la  facilité  avec 
quelle  il  fait  mouvoir  la  peau  de  fa  face ,  & 
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fur-toût  celle  de  fon  front ,  &  enfiii  par  la  faculté 
qu'il  a  de  remuer  ia  crinière  ,  laquelle  ,  non- 
(eulement  fe  hériffe ,  mais  fe  meut  &  s'agite  en 
tout  fens  ,  4orfqu'il  eft  eri  colère. 

Cette  crinière  du  lion  eft  un  long  poil  qui  couvre 
toutes  les  parties  antérieures  de  fon  corps ,  &  qui 
devient  toujours  plus  long  à  mefure  qu'il  avance 
en  âge.  Son  rugiffement  eft  une  efpèce  de  gron- 
dement d*un  ton  grave ,  mêlé  d'un  frémiffement 
plus  aigu  ;  il  eft  li  fort ,  que  quand  il  fe  fait  en- 
tendre ,  par  échos ,  la  nuit  dans  les  déferts  ,  il 
reflemble  au  bruit  du  tonnerre  ;  il  rugit  cinq  ou 
fix  fois  par  jour,  &  plus  fouvent  lorfqu'il  doit 
tomber  de  la  pluie. 

Quand  il  eft  en  colère ,  il  a  un  autre  cri  qui 
eft  court  &  réitéré  fubitement  ;  ce  cri  eft  encore 
plus  terrible  que  le  rugiffement  ;  alors  il  fe  bat 
les  flancs  de  fa  queue  ,  il  en  bat  la  terre  ;  il 
agite  fa  crinière  ;  fait  mouvoir  la  peau  de  fa 
face  ,  remue  fes  gros  four  cils  ,  montre  des  dents 
menaçantes ,  &  tire  une  langue  armée  de  pointes . 
fi  dures  ,  qu'elle  fuflit  feule  pour  écorcher  la  peau 
&  entamer  la  chair ,  fans  le  fecours  des  dents  rtl 
des  ongles ,  qui  font ,  après  les  dents ,  fes  armes 
les  plus  cruelles.  Il  eft  beaucoup  plus  fort  par  la 
tête  ,  les  mâchoires  &  les  jambes  de  devant ,  que 
par  les  parties  poftérieures  du  corps  ;  il  voit  la 
nuit  comme  les  chats  ;  il  ne  dort  pas  long- temps 
&  s'éveille  aifément  ;  mais  c'eft  mal-à-propos 
qu'on  a  prétendu  qu'il  dprmoit  les  yetix  ouverts. 

On  croit  que  le  lion  n'a  pas  l'odorat  aufli  par- 
fait ,  ni  les  yeux  auifi  bons  que  la  plupart  des 
autres  animaux  de  proie.  On  a  remarqué  que  la 
grande  lumière  du  foleil  paroît  l'incommoder  ; 
qu'il  marche  rarement  dans  le  milieu  du  jour  ; 
que  c'eft  pendant  la  nuit  qu'il  fait  toutes  fes  courfes  -, 
que  quand  il  voit  des  feux  allumés  autour  des 
troupeaux ,  il  n'en  approche  guère.  On  a  obfervé 
qu'il  n'évente  pas  de  loin  l'odeur  des  autres  ani- 
maux ;  qu'il  ne  les  chaffe  qu'à  vue  &  non  pas 
en  les  fuivant  à  la  pifte.  Lorfqu'il  a  faim  ,  il  attaque 
de  face  tous  les  animaux  qui  fe  préfentent  ;  mais 
comme  tous  cherchent  à  éviter  fa  rencontre  ,  il 
eft  fouvent  obligé  de  fe  cacher  &  de  les  attendre 
au  paffage  ;  il  fe  tapit  fur  le  rentre ,  dans  un  en- 
droit fourré ,  d'où  il  s'élance  avec  tant  de  force  » 
qu'il  les  faifit  fouvent  du  premier  bond. 

Dans  les  déferts  &  les  forêts  ,  fa  nourriture  la 
plus  ordinaire  font  les  gazelles  &  les  finges ,  quoi- 
qu'il ne  prenne  ceux-ci  que  lorfqu'ils  font  à  terre  , 
car  il  ne  grimpe  pas  fur  les  arbres;  il  mange 
beaucoup  à-la-lois ,  &.  fe  remplit  pour  deux  ou 
trois  jours  ;  il  a  les  dents  fi  fortes  qu'il ,  brife  ai- 
îément  les  os  &  les  avale  avec  la  chair.  On  pré- 
tend qu'il  fupporte  long -temps  la  faim;  mais  il 
fupporte  moins  patiemment  la  foif ,  &  boit  toutes 
les  fois  qu'il  peut  trouver  de  l'eau. 

11  prend  l'eau  en  lapant  comme  un  chien  ;  mais 
au  lieu  que  la  langue  du  chien  fe  courbe  en-deffus 
pour  laper,  celle  du  lion  fe  courbe  en-deffous, 
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ce  aui  fait  quHl  eft  long-tempt  k  boire ,  &  qu*3 
perd  beaucoup  d'eau  ;  il  préfère  la  chair  des  ani- 
maux vivans ,  de  ceux  fur -tout  qu'il  vient  d'égor- 
ger ;  il  ne  fe  jette  pas  volontiers  fur  des  cadavres 
infeâs  f  &  il  aime  mieux  chafler  une  nouvelle 
proie  que  de  retourner  chercher  les  refies  de  la 
première  ;  mais  quoiqu'il  fe  nourriffe  ordinaire- 
ment de  chair  fraîche ,  fon  haleine  eft  très-forte , 
&  fon  urine  a  une  odeur  infupportable. 

La  démarche  ordinaire  du  lien  eft  fière ,  grave 
&  lente ,  quoique  toujours  oblique  ;  fa  courte  ne 
fe  fait  pas  par  des  mouvemens  égaux ,  mais  par 
jkuts  oc  par  bonds  ,  &  fes  mouvemens  font  û 
brufques  qu'il  ne  peut   s'arrêter  à   Tinflant,  & 

2u'il  pafle  presque  toujours  fon  but  :  lorfqu'il 
mte  fur  fa  proie  ,  il  fait  un  bond  de  douze  ou 
quinze  pieds  ;  tombe  deffus  ,  la  faifit  avec  les 
patte$  de  devant,  la  déchire  avec  les  ongles, 
&  enfuite  la  dévore  avec  les  dents. 

Tant  qu'il  eft  jeune  &  ou'il  a  de  la  légèreté , 
il  vit  du  produit  de  fa  chaue  ,  &  quitte  rarement 
fes  déferts  &  fes  forêts ,  oii  il  trouve  aifez  d'ani- 
maux fauvages  pour  fubfifter  aifièment  ;  mais  lorf- 
qu'il devient  vieux ,  pefant  &  moins  propre  à 
l'exercice  de  la  chafle,  il  s'approche  de  Ueux 
fréquentés ,  &  devient  plus  dangereux  pour 
l'homme  &  les  animaux  domefliques;  lorfqu'il 
voit  des  hommes  &  des  animaux  enfemble, 
c'efl  toujours  fur  les  animaux  qu'il  fe  jette, 
&  jamais  fur  les  hommes  ^  à  moins  qu'ils  ne 
le  frappent  :  car  alors  il  reconnoSt  celui  qui 
vient  de  Tofienfer ,  &  il  quitte  fa  proie  poiu:  fe 
.^vengerr 

Cfn  prétend  qu'il  préfère  la  chair  du  chameau  à 
toute  autre;  il  aime  aufE  beaucoujp  celles  des 
jeunes  éléphans  ;  ils  ne  peuvent  lui  rémler  lorfque 
leurs  défenfes  n'ont  pas  encore  pouffé,  ôc  il  en 
vient  aifément  à  bout ,  à  moins  que  la  mère 
n'arrive  à  leur  fecours.  L'éléphant,  le  rhinocéros, 
le  tigre  &  l'hippopotame ,  font  les  fèuls  animaux 
qui  puiiTent  réufter  au  lion. 

Les  lions  font  très-ardens  en  amour  ;  lorfque  la 
femelle  efl  en  chaleur ,  elle  eft  quelquefois  fui- 
vie  de  huit  ou  dix  mâles,  qui  ne  ceffent  de  rugir 
autour  d'elle ,  &  de  fe  livrer  des  combats  furieux , 
jufqu'à  ce  que  l'un  d'entre  eux  ,  vainqueur  de 
tous  les  autres,  en, demeure  paiftble  pofreffeur, 
&  s'éloigne  avec  elle  ;  ils  s'accouplent  à  la 
manière  ordinaire  des  autres  quadrupèdes ,  & 
non  p^  à  rebours ,  çpmme  l'a  dit  Ariftote.  Nous 
ne  favons  rien  de  pofitif  fur  le  temps  de  la  geflion , 
ni  fur  le  nombre  des  petits  que  la  lionne  met 
bas  ;  mais  il  eft  à  préfumer  que  dans  l'efpèce  du 
lion  la  durée  de  la  geftation  eft  proportionnée  à 
la  grandeur  de  f animal,  comme  elle  Teft  en 
général  dans  les  gros  animaux  dont  la  gefbtioa 
^ft  de  plus  bngue  durée  qu'elle  ne  l'çft  dans  les 
petits. 

La  lionne  met  bas  au  printemps ,  &  ne  pro^ 
jçtuit  qu*uAÇ  fois  par  an.   $on   ao^pur  pour  fes 
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pétîtt  eft  extrême.  Elle   eft  alors  plus  bardîei 

Elus  terrible  que  le  lion.  Elle  ne  connoit  point 
;  danger  ;  eÛe  fe .  jette  indiftinâement  fur  les 
hommes  &  fur  les  animaux  qu'elle  rencontre  ; 
elle  les  met  à  mortj  fe  charge  de  fa  proie ,  la 
porte  &  la  partage  à  fes  lionceaux ,  auxquels  elle 
êpptcnd  de  bonne  heure  à  fuccer  le  fang  &  à 
dévorer  la  chair.  D'ordinaire  elle  met  bas  dans  des 
lieux  très-écartés  &  de  difficile  accè$,  ôclorfqu'elle 
craint  d'être  découverte ,  elle  cadie  fes  {traces 
en  retoumal^t  plufieurs  fois  fur  fes  pas ,  ou  bien 
elle  les  efface  avec  fa  queue  ;  quelquefois  même 
elle  tranfporte  ailleurs  fes  petits  ,  &  quand  on 
veut  les  lui  enlever  ,  elle  devient  fiirieufe,  fie 
les  défend  jufqu'à  la  dernière  extrémité. *Les  lion* 
ceaux ,  à  leur  naiffance ,  font  très-petits  fie  n'ont 
guères  que  fix  ou  fept  pouces  de  longueur ,  ils  ne 
font  en  état  de  marcher  que  deux  mois  après 
êtr^  nés.  Il  eft  affez  vrsdfemblable  aue  le  lion  » 
attendu  la  grandeur  de  fà  taille  ,  eft  au  moins 
trois  ou  quatre  ans  à  croître ,  fie  que  la  durée  de 
fa  vie  eft  par  conféquent  d'environ  vingt-cinq  ans. 

Ce  fier  animal  peut  néanmoins  s'apprivoifèr 
jufqu'à  un  certain  point ,  fie  recevoir  une  efpèce 
d'éducation.  Pris  jeune  fie  élevé  parmi  les  -aai*- 
maux  domefHques  ,  il  s'accoutume  aifément  à 
vivre ,  fie  même  à  jouer  innocemment  avec  eux. 
U  eft  doux  pour  fes  maîtres,  fie  même  carefTant  ; 
fur-tout  dans  le  premier  â^e  ,  fie  fi  fa  férocité 
naturelle  reparoît  quelquefois ,  il  la  tourne  rare- 
ment  contre  ceux  qui  lui  ont  fait  du  bien.  Il  y 
auroit  cependant  du  danger  à  lui  laiffer  fouSnr 
trop  long-temps  la  faim  ou  à  le  contrarier  en 
le  tourmentant  hors  de  propos  ;  car  non  -  feule« 
m^nt  il  s'irrite  des  mauvais  traitemens ,  mais  il 
en  garde  le  fouvenir,  fie  paroît  en  méditer  la 
vengeance ,  conmie  il  conierve  aufli  la  mémoire 
fie  la  reconnoiflance  des  bienÊûts.  Sa  colère  eft 
noble,  fon  courage  magnanime,  fie  fon  naturel 
fenfible.  On  l'a  vu  fouvent  dédaigner  de  petits 
ennemis  y  méprifer  leurs  infultes  fie  leur  pardoor» 
ner  des  libertés  offenfantes  ;  on  l'a  vu ,  réduit  en 
captivité  j  s'ennuyer  fans  s'aigrir,  prendre  au  con« 
traire  des  habitudes  douces ,  obéir  à  fon  maître  » 
flatter  la  main  qui  le  nourrit ,  donner  quelquefois 
la  vie  à  ceux  qu'on  avoir  dévoués  à  la  mort,  ea 
les  lui  jettant  en  proie ,  fie  comme  s'il  fe  fût 
attaché  par  cet  aâe  eénéreux  ,  leur  continuer 
enfuite  la  même  proteoion  ,  vivre  tranquilemenr 
avec  eux ,  leiu:  faire  part  de  fa  fubfiftance  ,  fe 
la  laiffer  même  enlever  toute  entière  fie  fbuffi-ir 
plutôt  la  faim  que  de  perdre  le  fruit  de  fon 
premier  bienfait. 

Qn  pourroit  dire  auffi  que  le  lion  n'eft  pas 
cruel ,  puifqu'il  ne  l'eft  que  par  néceffité.  Bien 
différent  du  tigrç ,  du  loup  ,  du  renard  di  de  tant 
d'autres  ailimaux  d'efpèce  inférieure  qui  donnent 
la  mort  pour  lejplaifur  de  la  donner  ;  le  lion  ne 
détruit  qu'autant  qu'il  confomme ,  fie  dès  qu'il  eft 
rçpû ,  il  eft  en  paix  avec  toute  la  terre* 
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Qœlqne  terrible  que  ibit  cet  animal  ;  on  ne 
Jatfle  pas  de  lui  donner  la  chafle  avec  desdûen» 
de  grande  taille  &  bien  appuyas  par  des  hommes 
à  cheval  j  on  le  déloge,  on  le  fait  retirer  ,  mais 
9  ^ut  que  les  chiens ,  Se  même  les  chevaux  ^  foient 
aguerris  auparavant ,  car  prefque  tous  les  animaux 
fréhtiflent  &  s'enfuient  a  la  feule  odeur  du  lien. 
Sa  peau  y  quoique  d'un  dflu  ferme  &  ferré,  ne 
réftfte  point  à  la  balle  ,  ni  même  au  javelot  ; 
néanmoins  on  ne  le  tue  prefque  jamais  d'un  feul 
coup  :  on  le  prend  fouvent  par  adreffe ,  en  lefaifànt 
tomber  dans  une  foflc  profonde  qu'on  recouvre 
avec  des  matières  légères  au-deflus  defquelies  on 
attache  un  animal  vivant.  Le  iîon  devient  doux  dès 

Ju'il  eft  pris ,  &  fi  l'on  profite  des  premiers  momens 
e  fa  fiirprife  ou  de  fa  nonte ,  on  peut  l'attacher ,  le 
mufeler  &  le  conduire  oh  l'on  veut. 

Il  y  a  très-peu  ou  point  de  variété  dans  cette 
efpèce  pour  les  couleurs  de  la  robe  ;  elle  eft  géné- 
ralement fauve  fur  le  dos  &  blanchâtre  fur  les 
côtés  fie  fous  le  ventre  ,  fie  toutes  les  différences 
qui  fe  trouvent  dans  ces  animaux  confiftent  dans 
celles  de  la  grandeur  de  la  taille.  Les  lions  de 
la  plus  grande  taille  ont  environ  huit  ou  neuf 
pieds  de  longueur  depuis  le  mufle  jufqu'à  l'ori- 
gine de  la  queue  qui  eft  elle-même  longue  d'en- 
viron quatre  pieds  ;  ces  grands  lions  ont  quatre 
ou  cinq  pieds  de  hauteur.  Les  lions  de  petite 
taille  ont  environ  cinq  pieds  fie  demi  de  longueur 
fur  trois  pieds  fie  demi  de  hauteur ,  fie  la  queue 
longue  d'environ  trois  pieds.  La  lionne  eft ,  dans 
toutes  les  dimenfions,  d'environ  un  quart  plus 
petite  que  le  lion ,  fie  elle  n'a  jamais  de  crinière 
ou  de  longs  poils  fur  le  devant  du  corps  ,  quelque 
vieille  qu'elle  foit, 

L'efoèce  de  ce  noble  animal  paroît  confinée 
entre  les  deux  tropiques  de  l'ancien  monde  ;  die 
eft  beaucoup  moins  nombreufe  qu'elle  ne  l'étoit 
autrefois.  Dans  les  vaftes  déferts  du  Zaara  fie  en 

fénéral  dans  toutes  les  parties  méridionales  de 
Afrique  fie  de  l'Afie  ,  où  l'homme  a  dédaigné 
d'habiter ,  les  lions  font  encore  en  affez  grand 
nombre  ;  ils  y  font  aufll  plus  intrépides ,  plus^ 
féroces ,  plus  terribles  ;  un  feul  attaque  fouvent 
vne  caravane  entière  ,  fie  lors  même  qu'il  fe 
fent  affeibli ,  il  ne  fiiit  pas ,  mais  il  continue  de 
fe  battre  en  retraite  en  faifant  toujours  face ,  fie 
£ms  jamais  tourner  le  dos.  Les  lions ,  au  con- 
traire ,  qui  habitent  aux  environs  des  villes  fie 
des  bourgades  de  l'Inde  fie  de  la  Barbarie ,  font 
feibles  ,  lâches  fie  timides  au  point ,  que  des 
femmes  fie  des  enfans  leur  font  ,  à  coups  de 
bâton,  quitter  prife  fie  lâcher  leur  proie.  Ceux 
qui  habitent  les  hautes  montagnes  où  Pair  eft  plus 
tempéré  ,  n'ont  pas  non  phis  la  hardiefTe  ,  la 
force   fie  la  férocité   de    ceux   qui  habitent  les 

?  laines  couvertes  de  fables  brûlans  ;  ce  qui  prouve 
videmment  que  l'excès    de  leur  férocité  vient 
file  l'excès  de  la  chaleur. 

Au  refte ,  quoique  le  lUn  ne  fe  trouve  que 
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dttns  les  cCmata  les  phis  chauds ,  i!  peut  cependant 
fubfifter  fie  vivre  afiez  long-temps  dans  les  pays 
plu»  tempérés  ;  peut-être  même,  avec  beaucoup 
de  foin ,  pourroit-il  y  multiplier  ,  8c  la.  chofe 
n'eft  pas  fans  exemple.  Cependant,  U  ne  s'ea 
trouve  point  aâuellement  dans  aucune  des  parties 
méridionales  de  l'Europe.  La  chair  de  cet  animal 
eft  d'un  goût  défagréable  fie  fort  ;  cependant ,  les 
Nègres  fie  les  Indiens  ne  la  trouvent  pas  roau-' 
vaile  fie  en  mangent  fouvent  :  la  peau  leur  fert 
de  manteau  fie  de  lit  ,  fie  la  çraffe ,  qui  eft  d'une 
qualité  fort  pénétrante  ,  eft  de  quelque  ufage  dans 
notre  médecme. 

Ariftote  a  dit  que  la  lionne  n'avoit  que  deux 
mamelles  :  que  les  lions ,  les  ours ,  les  renards 
naifTent  informes  fie  prefque  inarticulés ,  6>L  que 
le  lion  n'avoit  dans  le  cou  qu'un  feul  os ,  rigide  , 
inflexible  fie  fans  divifion  de  vertèbres  ;  ces' 
afiertions  font  autant  d'erreurs  ,  car  il  eft  certain 
que  la  lionne  a  quatre  mamelles ,  que  le  lion 
a  fept  vertèbres  dans  le  cou  comme  tous  les 
autres  quadrupèdes  ,  fie  que  les  petits  de  cette 
efpèce ,  comme  de  celles  de  l'ours  fie  du  renard , 
naifTent  auffi  formés  que  les  autres ,  &c  que  tous 
leurs  membres  font  difKnûs  fie  développés. 

Le  lion  fe  nomme  en  latin  leo  ,  &.  ce  nom  , 
ou  le  grec  leon  ,  eft  celui  fous  lequel  tous  les 
Zoolo^iftes  l'ont  défigné ,  excepté  MM.  Linnée 
fie  Bnfibn ,  qui  pour  la  fymmétrie  de  leurs  mé-» 
thodes  ,  ont  trouvé  bon  d'en  faire  un  chat  ; 
felis  caudâ  elongatd  ,  thorace  jubato  ;  Linnée* 
Felis  caudâ  in  floccum  definente  ;  Briftbn. 

Lion  marin  (le)  eft  le  phoque  à  oreilles 
externes  de  la  plus  grande  efpèce.  Le  poids  de 
cet  animal  eft  d'environ  quinze  à  feize  cent  livres  , 
fie  fa  longueur  de  dix  à  douze  pieds ,  lorfqu'il  a 

Eris  tout  ion  accroiffement  ;  les  femelles  qui  font 
eaucoup  plus  minces  ,  font  aufll  plus  petites  , 
fie  n'ont  communément  que  fept  à  huit  pieds  de 
longueur  ;  le  corps  des  uns  &i  des  autres  ,  dont 
le  diamètre  eft  à-peu-près  égal  au  tiers  de  fa 
longueur  ,  a  prefque  par-tout  une  épaifTeur  égale 
fie  le  préfente  aux  yeux  comme  un  gros  cylinc&e  v 
plutôt  fait  pour  rouler  que  pour  marcher  fur  la 
terre  ;  auffi  ,  ce  corps  trop  arrondi  n'y  trouve 
d'aAete ,  que  parce  qu'étant  recouvert  par-tout 
d'une  graifie  exceffive ,  il  prête  aifément  aux  iné- 
galités du  terrein  ^  aux  pierres  fur  lefqueUes 
Panimal  fe  couche  pour  repofer. 

La  tête  paroît  être  trop  petite  à  proportion 
d'un  corps  auffi  gros  ;  le  mufeau  eft  affez  fem- 
blable  à  celui  d'un  gros  dogue,  étant  un  peu 
relevé  fie  comme  tronqué  à  fon  extrémité  ;  la 
lèvre  fupérieure  déborde  fur  la  lèvre  inférieure , 
fie  toutes  deux  font  garnies  de  cinq  rangs  de  foies 
rudes  en  forme  de  mouflaches  qui  font  longues  , 
noires ,  fie  s'étendent  le  long  de  l'ouverture  de  la 
gueule;  ces  foies  font  des  tuyaux  dont  on  peut 
^re  des  curedents;  elles  cfeviennem  blanche» 
I  dans  la  vieiliefîe» 
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Les  oreilles  font  coniques,  longues- feulement 
lie  fix  à  iept  lignes  ;  leur  cartilage  efl  ferme  ôc 
roîde  ,  &  néanmoins  elles  font  repliées  vers 
Textrémité  ;  la  partie  intérieure  en  efl  lifle ,  6c 
la  furface  extérieure  eft  garnie  de  poils.  Les  yeux 
font  grands  &  proémioens  :  les  caroncules  des 
grands  angles  en  font  fort  apparentes  6c  d'une, 
couleur  rouge  affez  vive  ,  enforte  que  les  yeux 
de  cet  animal  paroilTent  ardens  6l  échauffés  : 
l'iris  eft  verte  ,  6c  le  refte  de  Tœil  eft  blanc  varié 
de  petits  filets  fanguins;  il  y  a  u^e  membrane, 
(  membrana  niSitans  )  à  Tangle  intérieur  ,  laquelle 
peut ,  au  befoin  ,  recouvrir  Toeil  en  entier  à  la 
volonté  de  Taninial  ;  des  fourcils  compofés  de 
crins  noirs  affez  forts  furmontent  les  yeux. 

La  langue  eft  couverte  de  petites  fabres  ten- 
dineufes ,  6c  elle  eft  un  peu  fourchue  à  fon  ex- 
trémité :  le  palais  eft  canelé  6c  fillonné  tranfver- 
ialement  par  des  rides  afiez  fenfibles.  Les  dents 
font  au  nombre  de  trente-fix  comme  dans  Tours- 
marin  ,  6c  font  difpofées  de  même  :  les  inciûves 
fupérieures  font  terminées  par  deux  pointes, 
au  lieu  que  les  inférieures  n*en  ont  qu'une  ;  il  y 
en  a  quatre,  tant  en  haut  qu'en  bas:  les  dents 
canines  font  bien  plus  longues  que  les  ihcifives 
6c  de  forme  conique  ,  un  peu  crochues  à  leur 
extrémité  avec  une   canelure  au  côté    intérieur. 

Il  y  a ,  comme  dans  Tours  marin ,  des  doubles 
dents  canines  à  la  mâchoire  fupérieure ,  qui  font 
placées  Tune  auprès  de  Tautre  ,  entre  les  inci- 
fives  6c  les  molaires,  6c  une  canine  feulement 
de  chaque  côté  à  la  mâchoire  inférieure  :  mais 
toutes  ces  dents  canines ,  ainfi  que  les  incifives  ^ 
Içs  molaires,  font  du  triple  plus  longues  que 
celles  de  Tours  marin  ;  les  dents  molaires  font 
a^  nombre  de  fix  de  chaque  côté  dans  la  mâ- 
choire fupérieure ,  6c  au  nombre  de  cinq  feule- 
ment de  chaque  côté  dans  la  mâchoire  inférieure  ; 
elles  ont  à-peu-près  la  mcn^e  figure  que  les  ca- 
nines ,  feulement  elles  font  plus  courtes  ;  on 
remarque  fur  ces  dents  molaires  une  proémi- 
nence ou  tubérofité  ofTeufe,  qui  paroît  faire  par- 
tie  conftituante  de  la  dent. 

Le  lion  marin  ,  au  lieu  de  pieds  de  devant ,  a 
des  palmes  ou  nageoires ,  qui  fortent  de  chaque 
côté  de  la  poitrine  ;  elles  font  lifTes  6c  de  couleur 
noirâtre,  fao*  apparence  de  doigts,  avec  quelque 
foible  trace  d'ongle  que  Ton  diftingue  à  peine  ; 
cependant  ces  nageoires  renferment  cinq  doigts 
avec  àiCs  phalanges  6c  leurs  articulations  ;  les 
rudimens  des  ondes,  ont  la  formç  de  tubercules 
arrondis  d'une  fubftance  cornée,  6c  fimée  au  tiers 
de  la  longueur  de  la  nageoire ,  en  la  mefurant  de* 
puis  l'extrémité  ;  la  forme  de  la  nageoire  entière 
eft  celle  d'un  triangle  alongé  6c  tronqué  vers  la 
pointe ,  6c  elle  eft  abfolument  dénuée  de  poil , 
&  comme  crénelée  fur  la  face  intérieure. 

Les  nageoires  poftérieures  font ,  comme  celles 
de  devant,  couvertes  d'une  peau  noirâtre ,  li (Te  6c 
lans  aucun  poil ,  mais  elles  font  divifées  à  }'ex-  | 


LIO 

téfieuf-  en'  cinq   doigts ,  fort  loi^s  &L  applatu ,  ^ 
qui  fonjt    terminés  par   une  mei^ane  jnince, 
comprimée  ,  6c  qui   s'étend  au  -  delà  de   Textrê-^ 
mité  des  doigts  ;  les   petits  ongles  qui   font  au* 
deffus  de  ces  doigts  ne  fervent  à  l'animal   que 
pour  fe  gratter  le  corps. 

,  La  verge  du  lion  marin  eft  à-peu-près  de  la- 
groffeur  de  celle  du  cheval ,  6c  la  vulve  ,  dans  la 
temislle ,  eft  placée  fort  bas  vers  la  queue ,  qui 
n'a  qu'environ  troi^  pouces  de  longueur  ;  cette 
courte  queue  eft  de  forme  conique ,  6c  couverte 
d'un  poil  femblable  à  celui  du  corps.  Lorfque 
Tanimal  eft  dans  une  fituation  alongée ,  la  queue 
fe  trouve  cachée  entre  les  nageoires  de  derrière  , 
qui^  dans  cette  fituation  ,  font  très-voifmes  Tune 
de  Tautre. 

Le  lion  marin  difl^re  au£  de  tous^  les  autres 
animaux  de  la  mer  ,  par  un  caraâère  qui  lui  a 
mérité  fon  nom,  6c  qui  lui  donne  en  effet  quelque 
reilemblance  extérieure  avec  le  lion  terrefbe  ^ 
c'eft  une  crinière  de  poib  épais,  ondoyans,  longs 
de  deux  à  trois  pouces ,  6c  de  couleur  )aune 
foncé,  qui  s'étencf  fur  le  front,  les  joues,  le 
cou  6c  la  poitrine  ;  cette  crinière  fe  hériffe  lorf^ 
qu'il  eft  irrité  ,  6c  lui  donne  un  air  menaçant  ; 
la  femelle  qui  a  le  corps  plus  court  6c  dIus 
mince  que  le  mâle ,  n'a  pas  le  moindre  veftige  . 
de  cette  crinière ,  tout  fon  poil  eft  court ,  lifFe  » 
luifant ,  6c  d'une  couleur  jaunâtre  affez  claire. 

Celui  du  mâle,  à  l'exception  de  la  crinière, 
eft  de  même  luifant ,  poli  6c  court ,  feulement  il 
eft  d'un  fauve  bruuâtre  ,  6c  plus  foncé  que  celui 
de  la  femelle  ;  il  n'y  a  point  de  feutre  ou  petits 
poils  lanugineux  au  -  cTefTous  des  longs  poils  ^ 
comme  dans  Tours  marin.  Au  refte ,  la  couleur  de 
ces  animaux  varie  fuivant  Tâge  ;  les  vieux  mâles 
ont  le  pelage  fauve ,  6c  ils  ont  quelquefois  du  blanc 
fur  le  cou  6c  la  tête  ;  les  jeunes  ont  ordinairement 
la  même  couleur  fauve  foncée  des  tnâles  adultes  , 
mais  il  y  en  a  qui  font  d'un  brun  prefque  noir  « 
6c  d'autres  qui  font  d'un  fauve  pâle  comme  les 
vieux  6c  les  femelles. 

Les  lions  marins  vont  6c  fe  tiennent  en  grandes 
familles,  moins  nopibreufes  cependant  que  celles 
des  ours  marins ,  avec  lefquels  on  les  voit  qiiel-. 
queËois  fur  le  même  rivage.  Chaque  famille  eft 
ordinairement  compofée  d'un  maie  adulte,  de 
dix  à  douze  femelles ,  6c  de  quinze  à  vingt  jeunes 
des  deux  fexes  ;  il  y  a  même  des  mâles  qui  ont 
un  plus  grand  nombre  de  femelles  ,  mais  il  y  ei^ 
a  d'autres  qui  en  ont  }>eaucoup  moins  ;  tous 
Qagept  enfemble  dans  la,  mer,  6c  demeurent  atnfi 
réunis  lorsqu'ils  fe  repofent  fur  la  terre. 

La  préfence  ou  la  voix  de  llionmie  les  fait  fuir 
^  fe  jetter  à  Teau  ;  car  quoiqu'ils  foient  bien 
plus  grands  6c  plus  forts  que  les  ours  marins  » 
ils  font  néanmoins  phis  timides  \  lorfqu'un  homme 
les  attaque  avec  uafimple  bâton ,  ils  fe  défendent 
rarement,  6c  fuient  en  gémiffant  ;  jamais  ils  .n'at«c 
taquent  ni  n'offenfent ,  6c  Ton  peut  fe  trouver 
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In  miUeu  dVipe  fans  aroir  rien  m  dûadre  ;  ib 
ne  deviennent  dangereux  qoe  quand  on  les  blefle 
grtèrement  ou  qu'on  les  réduit  aux  abob  ;  la 
néceffité  leur  d^mie  alors  de  la  fureur ,  ib  font 
face  i  Tennenû ,  &  combattent  arec  d'autant  plus 
<b  courage  9  qu'ib  font  plus  maltraités.  Les  cna^ 
feurs  dierchent  à  les  furprendre  fur  la  terre 
plutdt  que  dans  la  mer ,  parce  qu'ib  renyerfent 
iburent  les  barques  lorfqu'ib  fe  tentent  bleffés. 

Comme  ces  animaux  font  puiflans  ,  mafGb 
&  très  -  forts ,  c'eft  une  efpèce  de  gloire  parmi 
les  Kamcfchadales  oue  de  tuer  un  lion  marin  ; 
ces  (aurages ,  excites  par  cette  idée  de  gloire , 
a'expofem  aux  plus  grands  périb  ;  ib  vont  dier- 
cher  ces  animaux ,  en  errant  plufieurs  jours  de 
fuite  fiir  les  flots  de  la  mer,  (ans  autre  bouf- 
fole  que  le  foleil  &  la  lune  ;  ordinairement  ib 
les  aUomment  à  coupi  de  perches,  &  quelque- 
fob  ib  leur  lancent  des  flèches  empoifonnées  qui 
les  font  mourir  en  moins  de  vingt-quatre  heures, 
ou  bien  ib  les  prennent  vivans  avec  des  cordes 
cbnt  ib  leur  embarraflent  les  pieds.  Quoioue 
ces  animaux  foient  d'un  naturel  brut  &  aiiet 
iauvs^e ,  il  paroit  cependant  qu'à  la  longue  ib 
fe  Êuniliarifent  avec  l'homme. 

Les  miles  fe  livrent  fouvent  entre  eux  des 
combats  longs  &  fanglans.  Ib  fe  battent  pour 
défendre  leurs  femelles  contre  un  rival  qui  vient 
s'jen  faifir  &  les  leur  enlever  ;  après  le  combat  le 
vùnqueur  devient  le  chef  &  le  maître  tle  la 
famille  entière  du  vaincu;  ib  fe  battent  aufli 
pour  conièrver  la  place  que  chaque  mâle  oc- 
cupe toujours  fur  une  grolle  pierre  qu'il  a  choifie 
pour  domicile ,  ficlorfqu'un  autre  mâle  vient  pour 
-l^n  chaiTer ,  le  combat  commence  &  ne  finit  que 
par  via  fiiîte  ou  par  la  mort  du  plus  foible. 

Les  femelles  ne  fe  battent  jamais  entre  elles  ni 
jMrec  les  mâles  ;  elles  femblent  être  dans  une  dé- 
pendance abfoiue  du  chef  de  famille  :  elles  font 
ordinadrementfuivîesde  leurs  petits  des  deux  fexes; 
mais  lorfque  deux  mâles ,  c'eft-à*dire  deux  chefs 
de  familles  différentes  font  aux  prifes ,  toutes  les 
femelles  arrivent  avec  leur  fuite ,  pour  être  té- 
moins du  combat  ;  &  fi  le  chef  de  quelque  autre 
troupe  arrive  de  même  à  ce  fpeâade  ,  &  prend 
parti  pour  ou  contre  l'un  des  deux  combattans , 
ion  exemple  t&.  bientôt  fuivi  par  plnfteurs  autres 
chefe ,  &  alors  ta  bataille  devient  prefque  géné- 
rale ,  &  ne  ie  termine  que  par  une  grande  eflp- 
fion  de  fang ,  &  fouvent  par  la  mort  de  plufieurs 
de  ces  mâles ,  dont  les  familles  (è  réunifient  au 
pofit  des  vainqueurs. 

On  a  remarqué  que  les  trop  vieux  mâles  ne  fe 
mêlent  point  dans  ces  combats  ;  ils  fentent  appa* 
remment  leur  foiblefle  ,  car  ib  ont  foin  de  fe 
tenir  iloignés ,  &  de  refter  tranquilles  fur  leur 
pierre,  fans  néanmoins  permettre  aux  autres  mâles, 
ni  ;nême  aux  femelles,  d'en  approcher.  Dans  la 
mêlée ,  la  pbipart  des  femelles  oublient  leurs  pe- 
tits ,  &  tâchent  de  s'éloigner  du  lieu  dejafcene 
Btfioirc  NautrtUié  fam.  A 


L  I  O 


169- 


en  fuîAt  ;  il  s^en  trouve  cependant  qui  les  em"^  ' 
portent  dans  leur  gueule  ;  &  d'antres  ,  qui  ont 
afiez  de  naturel  pour  ne  les  point  abandonner  , 
qui  fe  font  même  aflbmmer  fur  la  place  en 
cherchant  à  les  défendre  ;  nuûs,  en  général  ,' 
ces  animaux  paroiflent  avoir  peu  d'attachement 
pour  leur  progéniture. 

Au  refle ,  ce  n'eft  qu'entre  eux  que  les  mâles 
fbfit  féroces  &  crueb  ;  ib  maltraitent  rarement 
leurs  i>etits  ou  leurs  femelles  ;  ib  ont  pour  elles 
beaucoup  d'attachement ,  &  ils  fe  plaifent  à  leurs 
carefFes ,  qu'ib  leur  rendent  avec  complaifance  ; 
mab  ce  qui  doit  paroitre  fingulier ,  c'eft  que  le 
temps  des  amours  eft  celui  oii  ib  font  moins  com« 

|>lailans  &  phis  fiers;  il  faut  que  la  femelle  Me 
es  premières  avances.  Non  feulement  le  mâle 
paroit  être  indifférent  &  dédaigneux  ,  mab  il 
marque  encore  de  la  mauvaife  humeur ,  &  ce  n'eft  ^ 
qu'après  qu'elle  a  réitéré  plufieurs  fois  fes  préve- 
nances ,  qu'il  fe  laifle  toucher  de  fenfibilité ,  &  fe 
rend  à  fès  infhmces.  Tous  deux  alors  fe  jettent  à 
la  mer ,  ib  y  font  différentes  évolutions ,  & ,  après 
avoir  n^é  doucement  pendant  quelque  temps  en- 
femble ,  la  femelle  revient  la  première  à  terre  9 
le  mâle  l'y  fuit ,.  &  l'accouplement  dure  huit  à 
dix  minutes. 

Ces  animaux ,  ainfi  que  les  ours  marins ,  choi- 
fiflent  toujours  les  ifles  défertes  pour  y  aller  faire 
leurs  petits ,  &  s'y  livrer  enfuite  aux  plaifirs  de 
l'amour.  Us  s'accouplent  dans  la  faifon  de  l'été  des 
différens  climats  oh  ib  fe  trouvent.  Le  temps  de 
la  geftation  eft  d'environ  onze  mois.  Les  voya- 
geurs ne  s'accordent  pas  fur  le  nombre  de  petits 
que  la  femelle  produit  à  chaque  portée,  beloit 
les  uns ,  elle  n'en  fait  qu'un ,  &  félon  d'autres  »' 
elle  en  fait  deux  ;  mais  il  fe  i>eut  qu'elles  ne  pro- 
duifent  ordinairement  qu'un,  &  quelquefob  deux  ; 
il  fe  peut  aufli  qu'elles  foient  moins  fécondes  dans 
certains  climats  que  dans  d'autres.  Les  li^ns  ma^ 
fins  mâles  ne  mangent  rien  tant  que  durent  leurs 
amours  ;  enf<Hte  qu'après  ce  temps  «  ils  font  tou- 
jours fort  maigres  &  très«>épui(és  ;  ceux  qu'on  a 
ouverts  dans  cette  faifon  n'avoient  dans  leur  efto- 
mac  que  de  petites  pierres  ,  tandis  que ,  dans  tout 
autre  temps,  ib  font  très- gras ,  &  que  leur  eflo» 
mac  eft  fard  des  poiflbns  &  des  crufUcés  qu'ils 
mangent  en  grande  quantité. 

La  voix  &s  lions  marins  eft  différence  ièloa 
l'âge  &  le  fèxe  ;  &  il  eft  aifé  de  difUi^er  ^  même 
de  loin ,  le  cri  des  mâles  adulte^  &  celui  des 
jeunes  &  des  femelles.  Les  mâles  ont  un  mugifle- 
fh^nt  femblable  à  celui  du  taureau  ;  &  9  lorfqu'ib 
font  irrités  ,  tb  marquent  lenr  colère  par  un  gros 
ronflement  :  les  femelles  ont  aufli  une  efpèce  de 
mugîflement ,  mab  plus  foible  que  celui  du  mâle  , 
&  amez  femblable  au  beuglement  d'un  jeune  veau  ; 
la  voix  des  petits  a  beaucoup  de  rapport  à  celle 
d'un  agneau  âgé  de  quelques  mois. 

Les  lions  marins  marchent  de  la  même  manière 
que  les  ours  marins  ;  c'eft-à-dire  >  en  fe  trainan^ 
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fur  la  tene  à  Taide  de  leurs  pieds  de  devaoi  ;  mais 
c*e{l  encore  plus  pefamment  &  de  plus  mauvaife 
grâce  ;  il  y  en  a  qui  font  fi  lourds ,  &  ce  font 
probablen«ent  les  vieux  ,  qu'ils  ne  quittent  pas 
1^  pierre  qu'ils  ont  choifie  poiur  leur  hége  »  &  fur 
laquelle  ils  paflent  le  jour  entier  à  ronfler  &  à 
dormir  ;  les  jeunes  ont  aufli  moins  de  vivacité 
que  les  jeunes  ours  marins  :  on  les  trouve  fou- 
vent  endormis  fur  le  rivage  ^  mais  leur  fom- 
meil  eft  fi  peu  profond ,  qu'au  moindre  bruit  ils 
s'éveillent ,  &  fuient  du  côté  de  la  mer.  Lorfque 
les  petits  font  fatigués  de  nager  ^  ils  fe  mettent  iur 
le  dos  de  leur  mère  ;  mais  le  père  ne  les  y  foufire 
pas  long -temps,  &  les  en  fait  tomber,  comme 
pour  les  forcer  de  s'exercer  &  de  fe  fortifier  dans 
l'exercice  de  la  nage. 

En  général  ,  tous ,  tant  adultes  aue  jeunes  , 
nagent  avec  beaucoup  de  vitefTe  &  de  légèreté  ; 
ils  peuvent  auifi  demeurer  fort  long-temps  fous 
l'eau  fans  refpirer  ;  ils  exhalent  une  odeur  forte  , 
&  qui  fe  répand  au, loin;  leur  chair  eft  prefque 
noire  &  d'arfez  mauvais  goût ,  fur-tbut  celle  des 
mâles  :  la  chair  des  jeunes  eft  blanchâtre  »  & 
peut  fe  manger ,  quoiqu'elle  foit  un  peu  fade  & 
aiffez  défagréable  au  goût  ;  leur^  graille  eft  très- 
f^ondante ,  &  afTez  iemblable  à  celle  de  Tours 
marin ,  &  quoique  moins  huileufe  que  celle  des 
autres  phoques ,  elle  n'en  eft  pas  plus  mangeable. 
On  trouve  des  liens  marins  fur  les  côtes  des 
terres  Maeellaniques  &  dans  quelques  autres  par- 
ties de  l'hemilphère  auftral  :  on  les  retrouve  dans 
les  mers  du  Nordj  fur  les  ifles  Kouriles  6c  au 
Kamtschatka* 

M.  Forfter  qui  eut  le  temps  d'obferver  ces 
grands  animaux  à  la  terre  des  Etats  ,  confirme 
tout  ce  que  l'on  vient  de  lire  de  leurs  habitudes 
naturelles  ;  «  ils  vivent  enfemble  en  groflies  troupes, 
dit-il ,  mais  les  mâles  les  plus  vieux  &  les  plus 
gras  fe  tiennent  à  part  ;  chacun  d'eux  choifit  une 
brge  pierre  ,  dont  les  autres  n'approchent  pas, 
fans  un  combat  furieux.  Nous  les  avons  vus 
fouvent  fe  faifir  avec  un  degré  de  rage  qu'il  eft 
impoilible  de  décrire  ^  &  plufieurs  portoient  fur 
le  dos  des  balafi-es  reçues  dans  ces  attaques...  U 
n'étoit  pas  dangereux  de  marcher  au  milieu  d'eux , 
^  car ,  pu  ils  s'enfuy oient ,  ou  ils  reftoient  tran- 
quilles ;  feulement  on  couroit  des  rifques  à  fe 
placer  entr'eux  &.  la  mer  ;  car ,  fi  quelque  chofe 
les  épouvante ,  ils  fe  précipitent  vers  les  flots 
en  fi  grand  nombre,  que,  fi  Tonne  fortoit  pas 
de  leur  chemin  ,on  feroit  infailliblement  terrafTés  v. 
«  Quelquefois ,  continue-t-il,  lorfque  nous  les  fuN 
prenions  tout-à-coup  ou  que  nous  les  éveillions , 
(  car  ils  dorment  beaucoup  )  ils  levoient  leur  tête , 
ronfloient  &  montroient  les  dents  d'un  air  fi  farou- 
die,  qu'ils  femblôient  vouloir  nous  dévorer  ;  mais 
dès  que  nous  avancions  fur  eux ,  ils  s'enfuy  oient.  En 
eénéral ,  ils  étoient  fi  peu  fauvaees  ou  plutôt  fi 
mipides ,  Qu'ils  nous  permirent  d'approcher  afTez 
pour  les  affommer  à  coups  de  bâtons  -,  ciais  nous 
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tirâmes  les  gros  avec  le  fufil  ,  parce  que  nous 
crûm^  qu'il  feroit  peut-être  dangereux  de  les 
approcher  i>. 

u  Ils attendoientcomoiuncmentnotrt approche; 
mais  dès  que  Tun  de  la  troupe  étoit  tué ,  le 
refte  s'enfuyoit  avec  beaucoup  de  précipiution  ; 
Quelques  ^melles  emportoient  alors  un  petit 
dans  leur  gueule,  mais  la  plupart  étoient  fi  épou- 
vantés ,  qu'elles  les  abandonnoient  par  derrière. 
Le  bruit  que  produifoient  tous  ces  animaux, 
afTourdiflbit  nos  oreilles  ». 

tt  L'aûe  d'amour  eft  précédé  de  phifieur» 
carefTes  étranges  *,  la  femelle  fe  tapit  aux  pieds 
du  mâle,  rampant  cent  fois  autour  de  lui,  &  de 
temps  à  autre  rapprochant  fon  mufeau  du  fien , 
comme  pour  le  baifer  ;  le  naâle,  pendant  cette 
cérémonie  ,  fenibloit  avoir  de  l'humeur  ;  il  grondoit 
&  montroit'les  dents  à  fa  femelle,  comme  s'il 
eût  voulu  la  mordre  :  à  ce  fignal  ,  la  fouple 
femelle  fe  retira  ôc  vint  enfuite  recommencer  fe» 
carefies  &  lécher  les  pieds  du  mâle.  Après  un 
long  préambule  de  cette  forte ,  ils  fe  jettèrent 
tous  deux  dans  ta  mer  &  y  firent  plufieurs  tour» 
en  fe  pourfuivant  Tun  &  Tautre  ;  enfin  la  femelle 
fortit  la  première  fur  le  rivage  où  elle  fe  ren- 
verfa  fur  le  dos  ;  le  mâle  ,  qui  la  fui  voit  de  près ,  la 
couvrit  dans  cette  fituation  n. 

u  U  n'y  a,  dit  Kracheninikoff ,  dans  fon  hif- 
toire  de  Kamtschatka  ^  que  des  gens  agiles  qui 
s'adonnent  à  la  chafTe  du  lion  ^  marin  ',  ils  s'ap- 
prochent à  la  dérobée  &  lui  plongent  un  couteau 
dans  la  poitrine  au  defTous  de  l'aiflelle  ;  ce  couteau 
eft  attaché  à  une  longue  courroie  faite  de  cuir 
de  veau  -  marin  ,  &  arrêtée  à  un  pieu  ;  le 
chafTeur  s'enfuit  au  plus  vite ,  &  les  autres  jettent 
de  loin  â  Tanimal  des  flèches  ou  des  couteaux 
pour  le  blefler  dans  plufieurs  endroits  du  corps  » 
&  lorfqu'il  a  perdu  fes  forces ,  on  Tac^ieve  à  coups 
de  maftues  n. 

a  On  leur  tire  auffi  des  flèches  en  mer^ 
lorfqu'on  les  voit  endormis  &  flottants  fur  Teau. 
L'animal  fe  fentant  bleffé  &  ne  pouvant  fupporter 
la  douleur  que  lui  caufe  Teau  de  la  mer,  qui  entre 
dans  fa  plaie ,  gaene  le  rivage  où  on  achevé  de 
le  tuer  a  coups  de  dards,  ou  fiTendroit  n'eft  pas 
fur ,  on  attend  qu'il  meure  de  fa  prenûère  bleffure , 
ce  qui  arrive  au  bout  de  vingt  -  quatre  heures  « 
fi  la  flèche  eft  empoifonnée  ;  cette  chafFe  eft  fi 
honorable ,  que  celui  qui  en  a  tué  le  phis  pafle 
pour  un  héros ,  &  c'eft  ce  qui  fait  que  plufieurs 
s'y  adonnent ,  bien  moins  pour  fa  chair  qui  paffe 

1)our*être  très  -  délicate  ,  que  pour  ^acquérir  de 
'honneur  »• 

«  Le  lion-marin  des  côtes  du  Bréfil ,  eft-il  dît 
dans  les  Lettres  Edifiantes  ,  ne  diffère  du  loop-^ 
marin  (Phoque),  que  par  de  longues  foies  qui 
lui  pendent  fur  le  cou  :  nous  en   vîmes  d'aufE 

Eos  que  des  taureaux  ;  on  en  tua  quelques-uns, 
tuT  corps  n'eft  qu'une  mafTe   de  gcaiue  dont 
on  tire  quantité  d'huile  n.  * 
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u  Efl  revenant  du  port  de  Défiré ,  dit  Jacques 
Lemaire  »  nous  relâchâmes  à  Y'tRe  du  Roi ,  où 
on  prit  de  jeunes  lions  -  marins  qui  étoient  de 
bon  goût  ;  ces  lions  font  de  la  erandeur  d*un 
petit  cheval ,  ayant  la  tête  femblabie  à  celle  d'un 
lion ,  avec  une  crinière  longue  6c  rude  ,  niais 
les  lionnes  n'en  ^nt  point ,  &  ne  font  pas  de  la 
moitié  fi  groiïes  que  les  mâles  ;  on  ne  les  pouvoit 
tuer  qu'en  leur  donnant  fous  la  gorge  ou  dans 
)a  tête  des  coups  de  moufqnets  charges  à  baltes  ; 
on  leur  donnoit  cent  coups  de  levier  ,  jufqu'à 
leur  faire  rendre  le  fang  par  la  gueule  &  par 
le  nez ,  qu'ils  ne  laifibient  pas  de  s'enfuir  &  de 
fe  fauver  n» 

Le  Uonr-marin  eft  appelle  phoca  leonina  ,  par 
Steller  ,  dans  les  Mémoires  de  Pétersbourg  -y  phoque 
à  crinière  >  par  M.  Forfter  ;  fiwutcha  ,  par  les 
•RufFes  ;  fiout  par  les  Kamtchadales. 

Lion-marin,  de  l'amiral  Anfon  ,  n'eft  pas 
le  véritable  lion^marin ,  mais  une  grande  efpece 
de  phoque.  Foye^  Phoques. 

Lion-marin  ,  de  Biervillas  ,  eft  le  dugon. 
Voyei  Du  G  ON. 

LIONNE  (la  )  eft  la  femeUe  du  Kon.  Voye^ 
Lion. 

LIRON  ,  en  Efpagnol  &  en  vieux  François , 
loir.  Foy^z  Loir. 

LIVRÉE;  POfttfr  la  livrée  eft  pour  les  )eunes 
bêtes  de  chaile  ,  ou  faons  des  cerfs ,  des  daims 
&  des  chevreuils  ,  la  robe  du  premier  âee , 
laquelle  eft  rayée  &  coupée  de  diverfes  bantfes  ; 
les  faons  portent  la  livrée  tant  qu'ils  n'ont  pas 
fubis  la  mue  qui  leur  donne  le  pelage  uniforme 
&  propre  de  leur  efpèce.  Foye^  les  articles  Cerf, 
Daim^  &  Chevreuil. 

LOCH  A,  dans  quelques  endroits  de  la  Lap- 
ponie;  renne.  FoyeiKtvvE. 

LOERIS,  par  les  Hollandois  des  Indes  Orien- 
tales. Foyei  Loris. 

LOIR  (  le  )  eft  le  plus  gros  de  trois  petits 
animaux  qui  ,  comme  la  marmotte  ,  dorment 
pendant  l'hiver.  Ces  trois  efpèces  dormeufes  font 
celles  du  loir ,  du  lérot  &  du  mufcardin  ;  le 
mufcardin  eft  le  plus  petit ,  &  c'eft  mal  à  pro- 
pos qu'on  a  quelquefois  confondu  l'une  de  ces 
efpèces  avec  les  deux  autres  ,  puifqu'elles  font 
toutes  trob  très-diftinôes. 

Nous  devons  d'abord  remarquer  que  ce  n'eft 
qu'improprement  qu'on  peut  dire  que  ces  animaux 
dorment  pendant  l'hiver  ;  leur  état  n'eft  point 
celui  d'un  fommeil  naturel ,  c'eft  une  torpeur  , 
un  engourdiffement  des  membres  &  des  fens, 
&  cet  engourdiiïement  eft  produit  par  le  refroi- 
diiremçnt  du  fang.  Ces  animaux  ont  fi  peu  de 
chaleur  intérieure,  qu'elle  n'excède  guère  celle 
de  la  température  de  l'air  ,  au  printemps  ;  il  n'eft 
donc  pas  étonnant  qu'ils  tombent  dans  l'engour- 
diftement ,  dès  que  cette  petite  quantité  de  chaleur 
intérieure  ceffe  d'être  aidée  par  la  chaleur  ex- 
térieure de  l'air ,  &  cela  arrive  4orfque  le  ther- 
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momètre  n*eft  plus  qu'à  dix  ou  onze  degrés  au 
deftus  de  la  congélation. 

Lorfqu'ils  fentent  le  froid ,  ils  fe  ferrent  &  fe 
mettent  en  boule  pour  offrir  moins  de  furfece 
à  l'air  &  fe  conferver  un  peu  de  ehaleur.  C'eft 
ainfi  qu'on  les  trouve  en  hiver  dans  les  arbres 
creux  ,  dans  les  trous  des  murs  expofés  au  midi  ; 
ils  y  giflent  en  boule  &  fans  aucun  mouvement , 
fur  de  la  mouffe  &  des  feuilles  ;  on  les  prend  , 
on  les  tient,  on  les  roule  fans  qu'ils  remuent» 
fans  qu'ils  s'étendent  ;  rien  ne  peut  les  faire  fortir 
-de  leur  engourdiffement  qu'une  chaleur  douce 
ôc  graduée  ;  ils  meurent ,  lorfqu'on  les  met  tout- 
à-coup  près  du  feu.  Il  faut ,  pour  les  dégourdir  j 
les  en  approcher  par  degrés  ;  &  quoique  dans 
cet  état  ils  foient  fans  aucun  mouvement  ,  qu'ils 
aient  les  yeux  fermés  8c  gu'ils  paroilTent  privés 
de  tout  ufage  des  fens ,  ils  fentent  cependant  la 
douleur ,  lorfqu'elle  eft  très-vive  ,  une  bleffure 
leur  fail  faire  un  mouvement  de  contraûion  & 
un  petit  cri  fourd  qu'ils  répètent  même  plufieurs 
fois. 

Cet  engourdilTement  dure  autant  que  la  caufe 

aui  le  Dr'oduit ,  &  ceffe  avec  le  froid  ;  quelques 
egrés  de  chaleur  au  deftusde  dix  ou  onze  fufluent 
pour  ranimer  ces  animaux,  &  Ci  on  les  tient 
pendant  l'hiver  dans  un  endroit  bien  chaud  ,  ils 
ne  s'engourdiffent  point  du  tout  ;  ils  vont  & 
viennent ,  mangent  &  dorment  feulement  de  temps 
en  temps  comme  les  autres  animaux. 

Mais ,  il  n'eft  point  vrai  ,  comme  tous  les 
Naturalises  le  difent  d'après  Ariftote ,  que  les  loirs 
paffent  tout  l'hiver  fans  maneer ,  &  que  dans 
ce  temps  même  de  diète  ils  deviennent  excefli- 
vement  gras  ;  que  le  fommeil  feul  les  nourrit 
plus  que  les  altmens  ne  nourriffent  les  autres 
animaux ,  &c.  :  ce  qui  a  pu  faire  tomber  Ariftote 
dans  cette  erreur ,  c'eft  qu'en  Grèce  oii  les  hivers 
font  tempérés ,  les  loirs  ne  dorment  pas  conti- 
nuellement ,  &  que  prenant  de  la  nourriture 
peut-être  abondamment  toutes  les  fois  que  la 
chaleur  les  ranime ,  il  les  aura  trouvés  très-gras 
quoiqu'engourdis ,  perdant  peu  de  leur  fubfhnce 
par  la  tranfpiration  qui  eft  alors  prefque  nulle. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  qu'ils  font  gras  en 
tout  temps  ,  &  plus  gras  en  automne  qu  en  été. 
Leur  chair  eft  aflez  femblabie  à  celle  de  cochon 
d'Inde.  Les  loirs  faifoîent  partie  de  la  bonne 
chère  chez  les  Romains  ;  cet  ufage  n'a  point  été 
fuivi  ,  foit  qu'on  ait  eu  du  dégoût  pour  ces 
animaux ,  parce  qu'ils  reffemblent  aux  rats ,  foit 
gu'en  effet  leur  chair  ne  foit  pas  de  bien  bonne 
faveur.  Au  refte  ,  il  n'y  a  que  le  loir  de  man- 
geable. 

Le  /oir  proprement  dit  eft  un  peu  moins  grand 
que  l'écureuil;  il  a  la  tête  &  le  mufeau  moins 
larges  ,  les  yeux  plus  petits  &  moins  faillans, 
les  oreilles  moins  longues  ,  plus  minces  &  prefque 
nues ,  les  jambes  &  les  pieds  plus  petits  ,  &  les 
poils  de  la  queue  moins  longs ,  en  tout  plus  de 
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la  figure  du  rat  que  de  celle  de  récureuîl  ;  fe$ 
yeux  font  bordés  de  noir  ;  le  deflus  du  corps  eft 
d'une  couleur  grife ,  mêlée  de  noir  &  d*argenté  ; 
le  deflbus  eft  blanc ,  avec  de  légères  teintes  de 
fauve  en  quelques  endroits  6c  argenté  fur  d'autres. 
Il  reflemble  davantage  à  l*écureuil  par  les  habi- 
tudes naturelles  ;  il  habite  comme  lui  les  forêts  , 
îH  grimpe  fur  les  arbres  ,  faute  de  branche  en 
branche ,  moins  légèrement ,  à  la  vérité  y  que 
l'écureuil  qui  a  les  jambesplus  longues ,  le  ventre 
moins  gros  ôc  qui  eft  aum  maigre  que  le  loir  eft 

§râs.  Il  vit  aum  des  mêmes  alimens  ;  de  la  faine , 
es  noifèttes  ,  de  la  châtaigne  ,  d'autres  fruits 
fauvages  font  leur  nourriture  ordinaire» 

Le  Ihir  mange  auffi  de  petits  oifeauz  qu'il 
^rend  dans  les  nids  :  il  ne  fait  point  de  bauge  ou  de 
nid  au  haut  des  branches  ,  mais  il  fe  (ait  un  lit  de 
moufle  dans  le  tronc  des  arbres  creux  ;  il  fe 
gîte  auffi  dans,  les  fentes  des  rochers  élevés  & 
toujours  dans  des  lieux  fecs  ;  il  craint  l'himiidité , 
boit  peu  &  defcend  rarement  à  terre  ;  il  diffère 
encore  de  Fécureuil  en  ce  que  celui-ci  s'appri- 
.Toife ,  &  que  Fautre  demeure  toujours  fauvage. 

Les  loirs  s'accouplent  fur  la  fin  du  prmtemps  ; 
ils  font  leurs  petits  en  été  :  les  portées  font  ordi- 
nairement de  quatre  ou  cinq.  Ils  croUTent  vite , 
ic  Ton  aiTure  qu'ils  ne  vivent  que  fix  ans. 

Eu  Italie ,  oh  l'on  eft  encore  dans  l'ufage  de 
les  manger  ,  on  fait  dans  les  bois  des  fofFes^que 
Ton  tapifle  de  moufl*e ,  qu'on  recouvre  de  paille 
&  oii  Ton  jette  de  la  faine  ;  on  choifit  un  lieu 
Sec  à  l'abri  d'un  rocher  expofé  au  midi  ;  les  loirs 
s'y  rendent  en  nombre ,  &  on  les  y  trouve  en- 
gourdb  vers  la  fin  de  l'automne  ;  c'cft  le  temps 
où  ils  font  les  meilleurs  à  manger. 

Ces  petits  animaux  font  courageux  &  ils  dé- 
fendent leur  vie  jufqu'à  la  dernière  extrémité. 
Ils  ont  les  dents  de  devant  trèi-lo'ngues  &  très- 
fertes  >  auffi  mordent-ils  violemment  ;  ils  ne 
craignent  ni  la  belette  ni  les  petits  oifeaux  de 
proie  >  ib  échappent  au  renard  ;  leurs  plus  grands 
ennemis  font  les  chats  fauvages  &  les  martes. 

L'efpèce  du  /âir  n'eft  pas  extrêmement  répandue. 
Elle  nefe  trouve  ni  dans  les  climats  trè^froids, 
ni  dans  les  pays  très-chauds  &  découverts.  U  lui 
ùnt  un  climat  tempéré  &  un  pays  couvert  de 
Bois.  On  en  trouve  en  Efpagne ,  en  France ,  en 
Grèce  ,,  en  Italie  ,  en  Allemagne  ,  en  Suiffe  oii 
ils  habitent  dans  les  forêts  »  mr  les  coKnes ,  & 
non  pas  au  fommet  des  plus  hautes  montagnes , 
comme  les  marmottes. 

Le  nom  latin  du  loir  eft  glis»  En  vieux  François 
on  l'appelloit  liron ,  rat  liron  ^  rat  veult. 

LoiR-voLANT  y  nom   donné   an  pojatouche. 

Voytr   POLATOUCRE. 

LÔIROT ,  petit  loir  y.  eft  notre  lérot.  Voyvi 
LinoT. 

LOKK ,  en  Perfe ,  eft  le  nom  d'une  race  de 
chameaux  parefleux.  Voyti^CnkUZKV. 

LORIS ,  (  le  )  eft  un  petit  animal  qui  fe  trouve 
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à  Ceytan ,  &  qui  eft  «tr ès-remarqtiaUe  par  k  covpe 
de  fa  figure  &  la  fmgularité  de  ià  conformation*; 
il  eft  peut-être  de  tous  les  animaux  celui  qui  a 
le  corps  le  plus  long  relativement  à  fa  grofleur  ; 
il  a  neuf  vertèbres  k)mbmres ,  au  lieu  que  tou» 
les  autres  animaux  n'en  ont  que  fix  ou  iept  ;  & 
c'eft  de-là  que  dépend  l'allongement  de  fon  corps , 
qui  paroît  d'autant  plus  long,  qu'il  n'eft  pas  ter* 
miné  par  une  queue. 

Sans  ce  défaut  de  queue  &  cet  excès  de  vef- 
tèbres  ,  on  pourroit  comprendre  le  hris  dans  b 
clafle  des  makis  ,  car  il  leur  reffemble  par  les 
mains  &  par  les  pieds  ^  qui  font  à-peu-près  cofw 
formés  de  même ,  &  auffi  par  la  qualité  du  poil.» 
le  nombre  des  dents  ,  &  par  le  mufeatt*  pointu* 

Mais,  indépendamment  de  la  fmgiilarité  que 
nous  venons  d'indiquer  ,  &  qui  l'éloigné  beaucoup  • 
des  makis,  il  a  encore  d'autres  attribmts particn» 
liers.  Sa  tête  eft  tout-à-fait  ronde ,  &  fon  mufeati 
eft  preique  perpendiculaire  fur  cette  fphère  ;  fe^ 
yeux  font  exceffivement  gros  &  très-voifins  l'uft 
de  l'autre  ;  fes  oreilles  larges  &  arrondies  ,  font 
garnies  en  dedans  de  trois  oreillons  en  forme  de 
petite  conque  ;  mais  ce  qui  eft  encore  plus  remaxw 
quable  &  peut-être  unique ,  c'eft  que  la  femelle 
urine  par  le  clitoris ,  qui  eft  percé  comme  la  verge 
du  mâle ,  &  que  ces  deux  parties  fe  reflembleat 
parfaitement  pour  la  grandeur  &  la  ^fleor. 

Le  hris  eft  le  fimia  eaudata  unguibus  indicu 
fubulatis  de  Linneus;  le  fingf  de  Ceylan^  &  Jingt 
cynocéphale  de  Ceylan  de  Briflbn. 

LOUP ,  (  le  )  eft  le  grand  ennemi  de»  trou- 
peaux &  des  bergers ,  oc  l'animal  camaflier  le 
plus  commun  dans  nos  climats.  Quoiqu'avec 
le  goût  le  plus  véhément  pour  la  choir  ,  il  ait 
reçu  de  la  namre  les  moyens  de  le  fatisfaire  ;, 
qu'elle  lui  ait  donné  des  armes ,  de  la  rufe  ,  de 
l'agiKté  ^  de  la  force  y  cependant  il  meurt  fouvent 
de  faim  ,  parte  que  l'homme  lui  ayant  déclaaé 
la  guerre  ,  f ayant  même  profcrit  en  mettant  (a 
tête  à  prix ,  le  force  a  fuir ,  à  demeurer,  dans  les 
bois ,  où  il  ne  trouve  que  quelques  anîtnaux  fau-- 
vages  qui  lui  échappent  par  la  vîtefle  de  leur 
courfe  ,  &  qu'il  ne  peut  furprendce  q^e  pat  hafasd 
ou  à  force  de  patience. 

U  eft  naturellement  eroffier  &  poltron  ;  Riaîs<.il' 
devient  ingénieux  par  befoin  &  hardi  par  nécef-^ 
fité.  Prefle  par  la  famine  -,  il  brave  le  danger  , 
vient  attaquer  les  animaux  qui  font  fous  la  garde 
de  l'homme,  ceux  fur -^ tout  qp'il  peut  emporter 
aifément ,  comme  les  agneaux ,  les  jeunes  chiens» 
les  chevreaux  \,  lorfque  ce^e  maraude  ne  lui  réuffit 
pas ,.  il  fe  recèle  pondant  le  JQur  dans  fon  fort  » 
n'en  fort  que  la  nuit ,  parcourt,  la  campaene ,  rode 
autour  des  habitations ,  vient  attaquer  Tes,  berge-^ 
ries ,  gratte  &  crenfe  fqus  les«portes^  entre  fiidenx,, 
met  tout  à  mort  avant  de  choifir.(a  i^coie.  Loxfqoc 
ces  courfes  ne  lui  produifent  rien ,  il  retourne  ma 
fond  des  bois ,  fe  met  en  quête ,  chafle  &  pour-^ 
iiùt  les  animaux  £uiy^es ,.  dai»  refpérance.  ^^ 
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iMre  lopj)  poorra  les  arrêter  ^  les  faîfir  dans  leur 
fuite ,  &  qu'ils  partageront  la  dépouille  ;  enfin , 
lorfque  le  befoih  eft  extrême ,  il  sfttaque  les  femmes 
&  les  enfens ,  fe  jette  même  quelquefois  fur  les 
tommes ,  devient  furieux,  &  ces  excès  finiffent 
ordinairement  par  la  rage  &  la  mort. 

Malgré  une  reffemblance  phyfique,  prefqu'en- 
tière ,  entre  le  loup  &  le  chien  ,  &  malgré  ce 
que  Tobfervation  a  découvert  de  la  parenté  de 
leurs  efpèces,  (  Voyti  l'article  du  chien  )  ,  on 
ne  peut  guère  trouver  de  diffemblance  ,  pour 
^nU  dire  morale  ,  plus  grande  &  plus  oppofée 
^ue  celle  qui  fe  manifefie  entr'eux  dans  le  natu- 
rel Non-feulemest  ik  font  incompatibles  j  mais 
ils  font  antipatiques  par  inftinâ  s  jamais  ils  ne 
fe  rencontrent  lans  le  fuir  ou  fans  combattre , 
&  combattre  à  outrance ,  jufqu'à  ce  que  la  mort 
fiiive.  Le  chien  ^  même'lorfqu'on  le  trouve  fau- 
vage  ,  n'eft  pas  d'un  naturel  fcarouche  ;  il  s'appri-, 
•voife  aifément ,  s'attache  ,  demeure  fidèle  à  fon 
jnaître  &  cherche  la  compagnie  des  autres  ani^ 
jnaux.  Le  loup ,  pris  jeune ,  fe  prive ,  mais  ne  s'at- 
tache point  :  il  reprend ,  avec  fâee  ,  fon  carac- 
tère féroce  ,  &  retourne  ,  dès  qu'il  le  peut ,  à  fon 
état  fauvage* 

Il  eft  ennemi  de  toute  fociété  ,  &  ne  fait  pas 
même  compagnie  à  ceux  de  fonçfpèce  :  lorfqu'on 
en  voit  plufieurs  enfemble  ,  ce  n'eft  point  une 
fociété  de  paix ,  c'eft  un  attroupement  de  guerre , 
qui  fe  fait  à  grand  bruit, v avec  des  hurlemens 
affreux  &  qui  dénote  un  projet  d'att^u{uer  quelque 

g  os  animal ,  comme  un  cerf ,  un  bœuf,  ou  de 
défaire  de  quelque  redoutable  matin.  Dès  que 
kur  expédition  militaire  eft  confommée  ^  ils  fe 
jféparent  &  retournent  en  filence  à  leur  folitude. 
Il  n'y  a  pas  même  une  grande  habitude  entre  le 
mâie  &  la  femelle  ;  ils  ne  fe  cherchent  qu'une 
ibis  par  an  ,  &  ne  d^meiurent  que  peu  de  temps 
enfemble. 

Ceft  en  hiver  que  les  louves  deviennent  en 
chaleur  ;  plufieurs  mâles  fuivent  la  même  femelle  ; 
&  cet  attroupement  eft  encore  plus  (anguinaire  que 
le  premier  ;  car  ils  fe  la  difputent  cruellement  ; 
ils  grondent  ,  ils  firémiflent ,  ils  fe  battent ,  ils 
fe  aéchirent ,  &  il  arrive  fouvent  qu'ils  mettent 
en  pièces  celui  d'entr'eux  qu'elle  a  préféré.  Ordi- 
nairement elle  fuit  long-temps ,  lafTe  tous  ks  afpi- 
rans ,  &  (ê  dérobe ,  pendant  qu'ils  donnent ,  avec 
le  plus  alerte  ou  le  mieux  aimé. 

La  chaleur  ne  dure  que  douze  ou  quinze  jeursi, 
&  conunence  par  les  plus  vieilles  louves  ;  celle 
des  plus  jeunes  n'arrive  que  plus  tard.  Les  mâles 
n'ont  point  de  rut  marqué  ;  Us  peuvent  s'accour- 

5»ler  en  tout  temps  ;  ils  pafTent  mcceflivement  de 
èmelle  en  femelle ,  à  mefure  qu'elles  deviennent 
en  état  de  les  recevoir  ;  ils  ont  les  vieilles  à  la 
lin  de  décembre ,.  &  finiflent  par  les  jeunes  au 
moi^  de  février  ou  au  commencement  de  mars. 
Le  temps  de  la  geftation  eft  d'environ  trois  mois 
|(  deBaia,&,  L'oa  trouve  4es  lauveteàtux  nouveaux 
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nés  depuis  la  fin  d'avril  jufqu'au  mois  de  juillet» 
Ces  animaux  s'accouplent  comme  les  chiens  ;  ib 
ont ,  comme  eux  ,  la  verge  ofteufe  &  environnée 
d'un  bourrelet  qui  fe  gonËe  &  les  empêche  de  fc 
£iparer.  Lorfque  les  louves  font  prêtes  à  mettre 
bas  ,  elle»  cherchent  au  fond  du  bois  un  fort  ^ 
un  endroit  bien  fourré ,  au  milieu  duquel  ellea 
applaniiTent  un  efpace  aiTez  confidérable^  en  cou- 
pant, en  arrachant  les  épines  avec  les  dents  ; 
elles  y  apportent  enfuite  une  grande  quantité  de 
moufle ,  ôc  préparent  un  lit  cominode  pour  leurs 
petits.  Elles  en  font  ordinairement  cinq  ou  fi^  , 
quelquefois  jufqu'à  neuf ,  &  jamais  moins  de  trois, 
ils  naiflent  les  yeux  fermés  ;  la  mère  les  allaite 
pendant  quelques  femaines,  &  leur  apprend  bien- 
tôt à  manger  de  la  chair ,  qu'elle  kur  prépare  en 
la  mâchant.  Quelque-temps  après ,  elle  leur  ap- 
porte des  mulots  ,  des  levrauts  ,  des  perdrix  p 
des  volailles  vivantes.  Les  louveteaux  commencent 
par  jouer  avec  elles  ,  &  finiftent  par  les  étrangler  ; 
la  louve  enfuite  les  déplume  ,  les  écorche ,  les 
déchire  &  en  donne  une  part  à  chaam* 

Us  ne  fortent  du  fort  oh  ils  ont  pris  naiflancc 
qu'au  bout  de  fix  femaines  ou  deux  mois.  Ib 
mivent  alors  leur  mère  ,  qui  les  mène  boire  dans 

Îuelque  tronc  d'arbre ,  ou  à  quelque  mare  voiûne* 
lie  les  ramène  au  gîte,  ou  les  oblige  à  fe  receler 
ailleurs  lorfqu'eUe  craint  quelque  danc^r.  Ib  la 
fuivent  ainfi  pendant  plufieurs  mois.  Quand  o» 
les  attaque ,  elle  les  défend  de  toutes  (ts  forces  , 
&  même  avec  fiureur.  Quoique  dans  les  autres^ 
temps ,  elle  foit ,  comme  toutes  les  autres  femelles  , 
plus  timide  que  le  mâle ,  lorfqu'elle  a  des  petit» 
elle  devient  intrépide  ,  &  s'expofe  à  tout  pour 
les  fauver  ;  auftî  ne  l'aban^onnent-ils  que  quand 
leur  éducation  eft  faite, quand  ils  font  aftez  fort» 
pour  n'avoir  plus  befoin  de  fecours  ;  c'eft  ordi-- 
nairement  à  dix  mois  ou  un  an  lorfqu'ils  ont  refait 
leurs  premières  dents, qui  tombent  à  fix  mois,  âc 
lorfqu'ils  ont  accmb  de  la  force  ,  des  armes  Se 
des  talens  pour  la  rapine» 

Les  mâles  &  les  femelles  font  en  état  d'engen^ 
drer  à  l'âge  d'environ  deux  ans  :  on  afiure  que 
dans  toutes  Us  portées  il  Y  a  plus  de  mâles  que 
de  femelles.  Ces  auiimaux  /ont  deux  ou  trob  ans  à 
crokre ,  &  vivent  environ  quinze  ou  vingt  ans.- 
Us  blanchiment  dans  la  vieillefle ,  &  ils  ont  alors 
toutes  les  dents  ufées.  Us  dorment  loriqu'ils^ont: 
raflafiés  ou  fatigués,  mais  plus  le  jour  que  la 
nuit ,  &  toujours  d'un  fommeil  léger  ;  ib  boivent 
fi-équemment^  &  quoique  très-voraces  ,  ib  fup^ 
portent  aifément  la  diète  ,  &  peuvent  pafler 
quatre  ou  cinq  jours  ùms  manger ,  pourva  qu'il» 
ne  manquent  pas  d'eau. 

Quoiqu'au  premier  coup-d'œit  le  Itmp  paioiffr 
panaitement  (emblable  au  chien,  cependant  ^en 
y  regardant  de  près,  on  reconnoit  ailémentque^ 
mên^  à  l'exténenr  j,ib  dîfiiàrem  l'un  de  l'autre 
par  des  caraôères  fenfibles.  L'afpeâ  de  la  tête  eft: 
.  différent }.  le  loty  a  la  cavité  de  T^  obliq^iepicn» 
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pofée  ,  Torbîte  inclinée  ,  les  yeux  étincélanis  l 
brillans  pendant  la  nuit  ;  il  a  le  hurlement  au 
lien  de  Taboyement ,  les  mouvemens  diffiérens , 
la  démarche  plus  égale ,  plus  uniforme ,  quoique 
plus  prompte  ôc  plus  précipitée,  le  corps  beau- 
coup plus  lort  6c  bien  moins  fouple ,  les  membres 
phis  termes  ,  les  mâchoires  &  les  dents  plus 
groiTes,  lé  poil  plus  rude  &  plus  fourré  que  le 
chien  ;  les  couleurs  du  poil  font  le  noir  ,  le 
fauve ,  le  gris  &  le  blanc  étendus  &  mêlés  diffé- 
remment,  le  blanc  au-deilbus  du  corps  »  le  fauve 
au-devant  des  jambes  &  du  front  oîi  il  eft  mêlé 
avec  le  noir ,  qui  fe  mélange  avec  le  gris  fur  le 
dos. 

Le  loup  a  beaucoup  de  force  «  fiir-tout  dans 
les  parties  antérieures  du  corps,  dans  les  mufcles 
du  cou  &  de  la  mâchoire  ;  il  porte  à  fa  gueule 
un  mouton  fans  le  laifTer  toucher  à  terre ,  &  court 
en  même-temps  plus  vite  que  les  bergers  ;  en- 
forte  qu'il  n'y  a  que  les  chiens  qui  puilTent  l'at- 
teindre &  lui  faire  lâcher  prife.  Il  mord  cruelle- 
ment ,  &  avec  d'autant  plus  d'acharnement ,  qu'on 
lui  réfifte  moins  ;  car.  il  prend  des  précautions 
avec  les  animaux  qui  peuvent  fe  défendre.  U 
craint  pour  lui  Si  ne  fe  bat  que  par  néceilité. 

Lorsqu'on  le  tire,&quela  balle  lui  cafle  quelque 
membre ,  il  crie,  6c.  cependant,  lorfqu'on  l'achève 
à  coups  de  bâton ,  il  ne  fe  plaint  pas  comme  le 
chien,  il  eft  plus  dur ,  moins  ienfible  ,  plus  robufte, 
&  c'eft  peut-être  de  tous  les  animaux  le  plus 
difficile  à  forcer  à  la  courfe.  Quoique  féroce  ,  il 
eft  timide  ,  lorfqu'il  tombe  dans  un  piège ,  il 
eft  fi  fort  6c  û  long  -  temps  épouvanté ,  qu'on 
peut  le  tuer  fans  qu'il  fe  dféfende ,  ou  le  prendre 
vivant  fans  qu'il  réfifte  ;  on  peut  lui  mettre  un 
collier ,  l'enchaîner ,  le  muieler ,  le  conduire 
enfuite  par-tout  où  l'on  veut,  fans  qu'il  ofe 
donner  le  moindre  figne  de  colère  ou  faire  le 
moindre  mouvement  pour  fa  défenfe. 

Il  a  les  fcns  très^bons,  l'œil,  l'oreille ,  8c  fur- 
tout  l'odorat  ;  il  fent  de  plus  loin  qu'il  ne  voit  ; 
l'odeur  du  carnage  l'attire  de  plus  d'une  lieue  ; 
il  fent  auiB  de  loin  les  animaux  vivans,  il  les 
chaiTe  même  aiTez  long-temps  en  les  fuivant  du 
nez  feùL  Lorfqu'il  veut  fortir  du  bois ,  jamais  il 
ne  manque  de  prendre  le  vent,  il  s'arrête  fur- 
la  lifière ,  évente  de  tous  côtés ,  6c  reçoit  ainfi 
les  émanations  des  corps  morts  ou  vivans  que 
le  vent  lui  apporte  de  loin  ;  il  préfère  la  chair 
vivante  à  la  morte ,  6c  cependant  il  fe  nourrit  de 
voieries ,  6c  il  exhale  une  odeur  infeâe  par  la  gueule. 

U  aime  la  chair  humaine,  6c  peut-être,  s'il 
étoit  le  plus  fort ,  n'en  mangeroit-il  pas  d'autre. 
On  a  vu  des  loups  fuivre  les  armées ,  arriver 
en  nombre  à  des  champs  de  bataille  ,  dévorer 
les  cadavres ,  8c  ces  mêmes  loups  accoutumés  à 
la  chair  humaine ,  fe  jetter  enfuite  fur  les  hommes , 
dévorer  des  femmes,  emporter  des  enfans,  6cc. 
L'on  a  appelle  ces  mauvais  loups ,  loups-garoux , 
c  cft-à-dire  ,  loups  dont  il  faut  fe  garer. 
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On  cfl  obligé  d'armer  quelquefois  tout  un  payi 
pour  fe  défaire  dés  loups.  Les  princes  ont  des 
équipages  pour  tette  chafFe  qui  n'eft  point  dé» 
fagréable ,  qui  éft  utile  6c  même  néceflaire.  Le» 
chaflfeurs  difUnguent  les  loups  en  jeunes  loups  ^ 
vieux  loups ,  6c  grands  vieux  loups.  Ils  les  con^ 
noiffent  par  les  pieds  ou  voies  ,  c'eft-à-dire ,  par 
les  traces  qu'ils  laifFeni;  fur  la  terre.  Plus  le  loup 
eft  âgé ,  plus  il  a  le  pied  gros  ;  la  louve  l'a  plus 
lon^  6c  plus  étroit ,  elle  a  aufli  le  talon  plus 
petit  6c  les  ongles  plus  minces. 

On  a  befoin  d'un  bon  limier  pour  la  quête  da 
loupf  il  faut  même  l'animer,  l'encourager  lorf- 
qu'il tombe  fur  la  voie  ;  car  tous  les  cmens  ont 
de  la  répugnance  pour  le  loup  6c  fe  rabattent 
froidement. 

Quand  le  loup  eft  détourné,  on  amène  les 
lévriers  qui  doivent  le  chafTer,  on  les  partage  en 
deux  ou  trois  lelTes ,  on  n'en  garde  qu  unet  pour 
le  lancer ,  6c  on  mène  les  autres  en  avant  pour 
fervir  de  relais.  On  lâche  d'abord  les  premiers  à 
fa  fuite,  un  homme  à  cheval  les  appuie:  on 
lâche  les  féconds  à  fept  ou  huit  cents  pas  plus 
loin ,  lorfque  le  loup  eft  prêt  à  pafTer;  6c  enmite 
les  troifièmes,  lorfque  les  autres  chiens  com- 
mencent à  le  joindre  6c  à  le  harceler. 

Tous  enfemble  le  réduifent  bientôt  aux  der- 
nières extrémités  ,  6c  le  veneur  l'achève  en  lui 
donnant  un  coup  de  couteau.  Les  chiens  n'ont 
nulle  ardeur  pour  le  fouler ,  6c  répugnent  fi  fort 
à  manger  de  fa  chair  ,  qu'il  faut  la  préparer.  8c 
l'aflaifonner ,  lorfqu'on  veut  leur  en  faire  curée. 

On  peut  aufli  le  chafTer  avec  des  chiens  cou- 
rans;  mais  comme  il  perce  toujours  droit  en 
avant,  6c  qu'il  court  touj/ours  fans  être  rendu, 
cette  chaiTe  eft  ennuieufe,  à  moins  que  les  chiens 
courans  ne  foient  foutenus  par  des  lévriers  qui 
le  (àififTent,  le  harcèlent,  6c  leur  donnent  le 
temps  de  l'approcher. 

Dans  les  cainpagnes ,  on  fait  des  battues  à 
force  d'hommes  6c  de  mâtins  :  on  tend  des 
pièges  ,  on  préfente  des  appâts ,  on  fiiit  des  foffes, 
on  répand  dés  boulettes  empoifonnées  ;  tout 
cela  n'empêche  pas  que  ces  animaux  ne  foient 
toujours  en  même  nombre  ,  fur -tout  dans  les 
pays  oîi  il  y  a  beaucoup  de  bois.  Les  Ânglois 
prétendent  en  avoir  purgé  leur  île  ;  cependant 
on  afTure  qu'il  y  en  a  encore  en  Ecoffe. 

La  couleur  &  le  poil  des  loups  changent  fuivant 
les  différens  climats,  6c  varient  quelquefois  dans  les 
mêmes  pays.  On  trouve  en  France  6c  en  Allemagne, 
outre  les  loups  ordinaires,  quelques  loups  à  poil 
plus  épais  6c  tirant  fur  le  pune.  Ces  loups  font 
plus  fauvages  6c  moins  nuifibles  que  les  autres, 
n'approchent  jamais  des  maifons ,  vivent  de 
chaffe  8r  non  de  rapine. 

Dans  le  Nord  on  en  trouve  de  tout  blancs  6c 
de  tout  noirs  ;  ces  derniers  font  plus  grands  Se 
plus  forts  que  les  autres.  L'efpèce  commune  eft 
très^énéralement  répandtie  -,  on  l'a  trouvée  en 
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Afie ,  en  Afrique  ,  en  Amérique  comme  en  Eu- 
rope.  Ceux  du  Sénégal,  femblables  à  ceux  dé 
France ,  ibnt  un  peu  plus  gros  &  plus  cruels. 
Ceux  d'Egypte  font  plus  petits  que  ceux  de 
Grèce. 

En  Orient ,  &  fur-tout  en  Perfe ,  on  fait  fervir 
les  loups  à  des  fpeâades  pour  le  peuple  ;  on 
les  exerce  de  jeunefle  à  la  danfe,  ou  plutôt  à 
une  efpèce  de  lutte  contre  un  grand  nombre 
d*hommes.  Ces  louvs  ainfi  dreffes  fe  vendent 
)ufqu*à  cinq  cents  ecus. 

Il  n'y  a  rien  de  bon  dans  le  loup  que  fa  peau. 
On  en  fiait  dés  fourrures  groflSères  qui  font  chaudes 
&  durables.  Sa  chair  eft  û  mauvaife,  qu'elle  ré- 
pugne à  tous  les  animaux,  &  il  n'y  a  que  le 
loup  qui  mange  volontiers  du  loup. 

Lupus  ell  le  nom  latin  du  loup ,  &  les  Natura- 
lîftes  le  lui  ont  confervé;  néanmoins  dans  Brif- 
ion  .&  Linnée,  le  loup  eft  auili  un  chien;  omis 
caudâ Incurva ,  dit  ce  dernier;  (il  avoit  d'abord 
dit  reElâ.  Syft.  nat.  édit.  iv.  )  Canis  ex  grijeo  fia- 
refcens  ;  lupus  vulgaris.  Briffon.     ,  '' 

Loup*CERviER  y  eft   le  même  animal  que 
d'autres  nomment  chat^cervier ,  &  tous  deux  font 
le  même  que  le  lynx.  Foye;^  Lynx. 
.  Loup-doré,   nom  donné   aa  chacal*  Voyc:^ 
Chacal. 

Loup  t>v  Mexique  (le),  décrit  par  quel- 

3ues  Naturaliftes,  n'eft  qu'une  variété  dans  Tefpècc 
u  loup.  Il  a  les  oreilles  longues  &.  droites,  & 
les  yeux  étincelans  comme  nos  loups ,  mais  il  a 
la  tête  un  peu  plus  grofte ,  le  cou  plus  épais ,  & 
la  queue  moins  velue  ;  au  -  deflus  de  la  gueule,  il 
y  a  quelques  piquans  aui&  gros,  mais  moins 
roides  [que  ceux  du  hériflbn.  Sur  un  fond  de 
poil  gris,  fon  corps  eft  marqué  de  quelques  taches 
jaunes  ;  la  tête  de  la  même  couleur  que  le  corps 
eft  tràverfée  de  rayes  brunes,  &  le  front  eft 
taché  de  fauve  ;  les  oreilles  font  grifes  comme 
la  tête  &  le  c«rps ,  il  y  a  une  longue  tache  fauve 
fur  le  cou ,  fur  la  poitrine  &  fur  le  ventre  \  les 
flancs  font  marqués  de  bandes  tranfverfales  depuis 
le  dos  jufqu'au  ventre  ;  la  queue  eft  grife  8c 
marquée  d'une  tache  fauve  dans  fon  milieu  :  les 
jambes  font  rayées  du  haut  en  bas  de  gris  &  de 
brun. 

Du  refte  ,  il  a  la  même  figure  ,  les  mêmes 
appétits  &  les  mêmes  habitudes  que  les  autres 
loups.  On  le  trouve  au  Mexique,  6c  plus  com- 
munément encore  à  la  Nouvelle  £fpagne.  U  s'eii 
trouve  aufli,  dans  le  même  pays,  de  couleuf 
uniforme,  &  même  de  tout  blancs. 

Loups-GAROUX  ,  ou  loups  dangereux  dont  il 
iaxLxfe  garer,  font  des  loups  qui ,  s'étant  accoutumés 
à  dévorer  des  cadavres  humains^  attaquent  ei^ 
fuite  les  hommes. (  Voye^ l'article  Loup,) Dans 
l'acception  populaire,  le  nom  de  loup-garou 
eft  devenu  celui  d'un  fantôme  ou  épouvantail, 
dont  on  fait  peur  aux  enfans. 

LouP-MARiN, /©iiip  de  m^uVoyei  Phoque^^ 
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toup-TiôRE  de  Kolbe  ,  au  Cap  de  Bonne* 
Efpérance,  guépard.  Foye^  Guépard»    ■ 

LOUTRE  (la),  habite  le  bord  des  rivières» 
des  lacs,  des  étangs  qu'elle  dépeuple  de  poiflon. 
Elle  a  des  membranes  à  tous  les  pieds  ;  auiQ 
nage-t-elle  plus  vite  qu'elle  ne  marche  ;  elle  ne 
va  point  à  la  tnex  ,  mais  elle  parcourt  les  eaux^ 
douces  ,  remonte  ou  defcend  les  rivières  à  des 
diftances  confidérables  ;  fouvent  elle  nage  eritre 
deux  eaux  &  y  demeure  affez  long-temps  j  ella 
vient  enfuite  à  la  furface  afin  de  refpirer ,  car 
elle  ne  peut  toujours  vivre  dans  l'eau ,  &  même 
elle  fe  noyé  fi  elle  le  trouve  piiU^  dans  une 
naflé  d  où  elle  ne  puilïe  fe  dégager. 

Elle  a  les  dents  comme  la  fcin;ie  ,  maïs  plu» 
grolfes  ôc  plus  fortes  ,  relativement  au  volume 
de  fon  corps.  La  loutre  a  le  corps  prefque  aufit 
long  que  le  blaireau,  les  jambes  beaucoup  pltis 
courtes  ;  la  tête  plate,  la  mâchoire  inférieure 
moins  longue  &  plus  étroite  que  celle  du  deifus, 
le  cou  court  6c  gros ,  la  queue  erofte  à  fon  origine 
6c  pointue  à  l'extrémité.  Eue  a  le  deftus  du 
corps  de  couleur  brune,  luiiante,  &  le  deflbus^ 
de  couleur  blanchâtre  6c  luftrée  ;  les  pieds  font 
d'un  brun  rouisâtre. 

La  loutre  a  deux  fortes  de  poils ,  un  duvet  court 
ôc  foyeux,  6c  un  poil  plus  long  6c  plus  fourni. 
Faute  de  poiflon,  d'écrevifles,  &c.  elle  coupe 
les  rameaux  tendres  ,  6c  mange  Técorce  ces 
ai'bres  aquatiques  ;  elle  mange  auffi  l'herbe  nou-* 
velle  au  printemps  ;  elle  ne  craint  pas  plus  le 
froid  que  Thumiaité. 

Elle  eft  en  chaleur  en  hiver  6c  met  bas  au  mois 
de  maxs.  Les  jeunes-  loutres  (ont  encore  plu9 
laides  que  les  vieilles.  La  tète  mal  faite ,  les 
oreilles  placées  bas  ,  des  yeux  trop  petits  6c 
couverts ,  les  mouvemens  gauches ,  l'air  obfcur , 
toute  la  figure  ignoble  ,  informe ,  un  cri  qui 
paroît  machinal  6c  qu'elles  répètj^nt  à  tout  mo- 
ment, fembleroient  annoncer  un  animal  ftuptde; 
cependant  la  loutre  devient  induftrieufe  avec 
l'âge  ,  afliez  même  pour  faire  la  guerre  avec 
grand  avantage  aux  poiflbns.  Quand  elle  peut 
entrer  dans  un  vivier  ,  elle  y  fait  ce  qpe  le 
putois  fait  dans  un  poulailler  ;  elle  tue  beaucoup 
plus  de  poiflon  qu'elle  ne  peut  en  manger ,  6c 
en  emporte  enfuite  dans  fa  gueule.  Elle  ne  fe 
creufe  point  de  domicile ,  mais  elle  fe  gîte  dans 
le  premier  trou  qu'elle  trouve  ,  fous  les  racines 
des  peupliers ,  des  faules  ,  dans  les  fentes  des 
rochers  ,•  6c  même-  daiis  les  piles  de  bois  à 
flotter  ;  elle  fait  aufli  fes  petits  fur  un  lit  fait 
de  bûchettes  6c  d'herbes;  elle  change  fouvent 
de  lieu  ,  emmène  ou  dii^erfe  fes  petits  au  bout 
de  fix  femaines  ou  de  deux  mois. 

Le  poil  de  la  loutre  ne  mue  guères;  fa  peau 
d'hiver  eft  cependant  plus  brune  6c  fe  vend  plus 
cher  que  celle  d'été,  elle  fait  une  très -bonne 
fourrure  ;  fa  chair  fe  mange  en  maigre ,  6c  a  en 
eflet  un  mauvais  goût  de  poiflon ,  ou  pbtot  àff 
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marais.  Sa  retraite  eft  infeâée  de  la  namrMfe 
odeur  des  débris  du  poiflbn  qu'elle  7  laiffe 
pourrir  ;  elle  fent  elle  -  même  mauvais.  Les 
chiens  la  chafTent  aflez  volontiers  &  TatteigneQt 
aifésienc  lorfqu'elle  eft  éloignée  de  l'on  gîte  ou 
de  l'eau  ;  mais  quand  ils  la  faififlent  elle  fe  dé- 
fend ,  les  mord  cruellement  ,  &  quelquelbts 
9vec  tant  de  force  &  d'acharnement,  <pi'elle 
leur  brife  les  os  des  jambes,  &  qu'il  faut  la  tuer 
pour  la  faire  démordre.  Le  caltor  cependant, 
qui  n'eft  pas  un  animal  bien  fort,  la  chaffe  & 
ne  lui  permet  pas  d'habiter  fur  les  bords  qu'il 
firéguente. 

Cette  efpèce ,  quoique  peu  nombreufe ,   eft 

Généralement  répandue  en  Europe  ,  depuis  la 
uède  juiqu'à  l'Italie ,  &  (è  trouve  vraifembla- 
Uement  dans  tous  les  climats  tempérés  ^dans  les 
lie\ix  fur-tout  où  il  y  a  beaucoup  d'eau.  Le  çarl- 
-  guciheju  ou  loufre  du  Bréfil  de  Marcgrave  ,  paroit 
être  d'une  efp^evoifine,  mais  néanmoins  diffé* 
rente  &  que  nous  rapporterons  à  la  farkovUmu  % 
4u  lieu  que  la  Içjure  de  l'Amérique  feptentrionale 
reflemble  en  tout  à  celle  d'Europe  ,  ft  ce  n'eft 
que  f?  ipun^e  eft  encore  plus  beÛe  &  plus  noire 
que  celle  de  \k  loutre  de  Suède  &  de  Mofcovie. 

Pontoppidan  aflurf  qu!en  Norwèee  la  lomre 
fe  trouve  ^al^mpnt  autour  des  eaux  f^uées  comme 
fur  les  eayx  douces  ;  qu'elle  établît  fa  demeure 
4ans  des  monceaux  jde  pierres ,  d'ioù  les  chaileucs 
ta  font  fortir  jen  Instant  fa  voii: ,  au  moyen  d'un 
petit  fifflejt  :  il  ajoute  qu'elles  ne  mangent  que  les 
parties  erafles  du  poifion ,  6c  qu'une  loutre  appri-* 
yoifée  à  laquelle  çn  donnoit  tous  les  jours  un 

Îeu  de  lait ,  rapportoitconti^iuellemem  dupoiftba 
la  maifon^ 

U  y  a  à  Cayepnje,  fui vant  quelques  relations ,  trois 
çfpèces  de  ùt^trjts  ;  la  noire  qui  eft  très-grande  &  peut 
pefer  qyar^tç  ou  cinquante  livres  ;  la  féconde  qui 
çft  jaunâj^e  &  qu|  peujt  peièr  vingt  ou  vingt-cinq 
livres  ;  &  unç  troifième  efpèce  beaucoup  plus 
petite  don^le  poil  ^ftgri^tre  &  qiûnepefeque 
trois  ou  quatre  livres.  On  ajoute  que  cesanipiaux 
font  très-communs  à  la  Guiane,  le  long  de  toutes 
les  rivières  &  des  marécages ,  parce  que  lepoiflbn 
y  eft  fort  abondait;  eUes  vont  même  par  groupes 
quelquefois  fçrt  non^breufes  ;  elles  font  farondies 
çc  ne  fe  laiflent  point  approcher  ;  pour  les  avoir  « 
^  faut  les  furpre;idre  ;  ejïçs  ont  la  dent  cruelle 
^  fe  défendj^nt  bien  contre  les  chiens  :  elles 
font  leurs  petiits  dans  des  trouç  qu'elles  creufent 
j^u  bord  de?  pawj^  -,  on  en  <^lère  fo)i  vent  .dans  les 
Hiaifons. 

MM.  Aublet  ^  OUvîer  adorent  même  qu'il 
y  a  à  Cayenn^  &  dans  le  pays  d'Oyappck ,  des 
Toutres  fi  groffes  y  qu'elles  pèient  juiqu'à  quatre- 
vîng^-dix  &  cent  Hvre^  ,  quç  leiir  poil  eft  fyn 
^oux ,  m^is  plus  ^ourt  que  celui  du  caftbr  ;  leur 
couleur  or4inairje  d'un  brun  minime  ;  outre 
Ifi  poiflbn ,  elles  Diangent  auffi  les  grains  qui 
Iffff^f  i^  h^^fjV  Iç  |?9jrd  4??%)0rej, 
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On  chafle  h  l&uin^  noii-fea!e«éiit  pMlri9o«é 
(a  fourrure ,  mais  auffi  pour  détruire  un  animal 
deftniâeur  du  poiflbn  dans  toutes  les  eaux  qu'il 
fréquente.  On  la  chafle  diflEéremment ,  (elon  qu'elle 
fe  trouve  dans  les  petites  ou  dans  les  grandes  eaux. 

Lorfque  la  loutre  fe  trouve  dans  les  petites 
eaux  ,  tels  que  les  ruifleaux  &  les  petites  rivières  , 
les  chafleurs ,  au  moins  au  nombre  de  cinq  , 
tous  armés  de  longs  bitons  avec  des  fourches 
de  fer  au  bout ,  fe  parugent  de  côté  &  d'autre 
avec  les  chiens. 

Il  ne  £uit  jamais  commencer  la  quête  de  l« 
loutre  en  deiicendant  avec  l'eau ,  mais  toujours  es 
montant  contre  l'eau,  &  toujours  au  deflbusde 
Èendroit  oh  l'on  ima^e  qu'elle  peut  être  ,  en 
faiiant  <juêter  les  chiens  de  l'un  &  de  Pautre  côté  fous 
les  xacmes  &  les  fouches  dans  le^uelles  on  aiu-a 
orand  foin  de  fourrer  fon  bâton  ,  poia:  im  pas 
sexpofer  à  pafler  l'animal  <pie  l'on  cherche.  Lorfque 
les  diens  trouvent  la  voie  de  la  loutre  ,  il  faut 
examiner  avec  i>eau^OQp  d'attention  de  quel  côti 
elle  a* kl  tête  tournée.  U  eft  &cile  de  s'en  aflurer 
pas  les  traces  qui  feront  imprimées  fur  la  boue  » 
dans  un  endroit  ou  dans  l'autre.  LorfquCon  trouve 
auffi  de  fon  freinte,  (fiente  )  au  bord  de  la 
rivière ,  il  finit  la  £ûre  flairer  aux  chiens  &  le^ 
bien  careiler. 

AufliHÔt  oue  la  lomre  eft  lancée ,  les  ckafleurs 
fe  divifent.  Deux  fe  placent  à  cent  pas  ou  en* 
viron  an-defliis  des  chiens,  &fe  mettent  àTafluC 
l'un  devant  l'autre  à  Tendroit  eh  l'eau  eft  la  plus 
bafle^  afin  de  friapper  de  leurs  bâtons.  Deux 
antres  reftent  derrière  les  chiens  paiement  à 
fafiut  k  l'endroit  le  phis  favorable  à  leur  defleki  ; 
&  le  cinquième  appuie  les  chiens.  De  cette  ma^ 
ttière  ils  renferment  la  loture  entr^eux. 

Dans  les  grandes  rivières ,  en  tend  deux  grands 
&  forts  filets  contremaillés ,  de  la  largeur  de 
la  rivière  &  de  k  hauteur  de  l'eau  ,  &  dont  1« 
mailles  aient  deux  pouces  en  xpiarré ,  bien  garnis 
de  liège  ea  haut  &  de  plomb  en  ba^.  Les  cordes 
du  haut  &  du  k»  oh  tiennent  le   liège  &  le 

Elomb ,  doivent  être  aflez  longues  pour  que  » 
ï  filet  tendu,  un  homme  fur  fes  pieds  puifle 
en  tenir  les  deux  bouts  fans  l'ébraïuer.  Il  £iut 
quatre  hommes  pour  tendre  &  fervir  ces  filets  ; 
ils  en  tendent  u|i  à  la  bridée  de*  haut ,  &  l'autre 
à  la  brifée  dç  bas.  Cette  opération  fe  fait  à  petit 
bruit  ;  &  on  doit  avoir  l'attention  de  fiûre  tenir 
&  jomdre  contre  les  rives  chaque  filet  de  manière 
que  la  loutre  ne  puifle  trouver  jour  à  s'échapper* 
Lorfque  les  filets  font  tendus  ,  les  chafleurs 
armés  de  fufils  fe  diftribuent  chacun  de  leur  côté 
de  la  rivière.  Quant  aux  chiens ,  ils  marcheront 
tous  du  côfii  oh  fera  la  brifée  d'attaque. 

Les  quatre  hommes  dçftinés  au  fervice  des 
filets^  fe  fàififl*ent  des  deux  corde^  qui  font  à 
chaque  bout ,  Sl  les  tiennent  à  diftance  conve-» 
naMe  afin  d'être  dans  toute  leur  force,  loriqu*il 
fft  (fjisQioa  d'mhçcp  Ceusç  qvi  font  ^rmés  de 
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!afib,  fe  placent  de  difiance  en  clîAaTice  auprh 
des  fepées  de  bois  &  des  touffes  d*herbes  ,  pour  < 
tâcher  de  tuer  la  loutre ,  quand  elle  y  vient  prendre 
Tair. 

On  frappe  d'abord  à  la  brifée  avec  le  limier. 
-Quand  on  le  voit  it  rabattre  &  goûter  chau- 
dement la  voie,  il  fout  le  tenir  de  court  & 
l'exciter  à  crier.  Dès  que  les  autres  chiens  le 
voient  faire  &  Fentendent  ,  ik  tirent  de  toute 
leur  force  pour  aller  à  lui  \  mais  il  ne  faut  les 
^écoupler  qu'après  avoir  avalé  la  botte  (  été  le 
collier  )  du  limier  ;  c'eft  l'affaire  d'un  inftant  ; 
de  cette  façon  »  les  chiens  fe  jettent  à  l'eau  tous 
à  la  fois  9  &  ^en  vont  de  compagnie  trouver  la 
loutre  &  l'engagent  dans  les  filets. 

Dans  les  étangs ,  un  feul  filet  placé  au  milieu 
fuffit ,  parce  que  tout  ce  que  peut  faire  la  loutre , 
«ft  d'aller  d'un  bout  de  l'étang  à  l'autre  bout.  Si 
im'des  filets  eft  trop  court  pour  la  largeur  de 
l'étang  ^  on  les  met  tous  deux  bout  à  bout  ;  s'ils 
ne  fuflîfent  pas  encore ,  on  les  tend"  en  forme  dV 
crée ,  l'un  à  une  rive  &  lautre  à  l'autre  j  & 
dans  ce  cas  ,  on  alonge  les  cables  de  l'ouverture 
de  l'y  grec.  Les  chiens  ,  à  force  de  tourmenter 
la  loutre^  l'obligent  de  donner  dans  les  filets. 
Pour  la  tirer  à  coups  de  fufil ,  on  doit  charger  à 
poftes  ou  à  chevrotines. 

La  loutre  a  des  terriers  d'endroit  en  endroit , 
où  elle  fe  retire ,  foit  pour  dormir ,  foit  pour 
fe  mettre  à  l'abri  de  ies  ennemis.  Elle  s^ 
retire  quand  elle  fènt  \tî  chiens  à  fes  trouffes  ; 
&  quand  elle  y  eft  une  fois  retranchée ,  elle  s*y 
défend  avec  tant  de  fureur ,  qu'elle  fend  le  nez 
&  les  oreilles  des  chiens.  Le  parti  le  plus  fage  eft 
de  les  faire  redrer ,  &  de  bien  boucher  le  terrier , 
qui  n'a  jamais  plus  de  trois  à  quatre   pieds  de 

i)rofondeur ,  après  quoi  on  fait  une  trancnée  pour 
a  découvrir  ;  on  l'en  tire  avec  des  tenailles  qu'on 
lui  paffe  dans  la  gueule ,  &  on  la  fait  étrangler 
aux  chiens. 

La  loutre  fe  nomme  en  latin  Uura  ou  lytra , 
&  quelquefois  lutris  ou  lutrix  ;'  néanmoins  le 
premier  nom  lutra  paroit  être  le  véritable  ,  & 
.c'eft  celui  fous  lequel  la  plupart  des  Naturaliftes 
ont  défigné  cet  aniniHl. 

Loutre  du*  Bréfil ,  Saricovienne^  ^y^î  Sari- 

COVIENNE. 

Loutr£*marine.  (  grande  )  Voyei  Sarico- 

VIENNE. 

LOUVE  (  la  )  eft  la  femeUe  du  loup.  Voye^ 
Loup. 

LOUVETEAUX,  m.  pi. ,  font  les  petits  du 
loup.  Vbyes^  Loup. 

LOW  ANDO ,  finge  de  la  famille  des  Babouins , 
qui  fe  trouve  dans  le  même  climat  que  Vouan- 
derou ,  &  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  a  le  corps 
couvert  de  poils  blanchâtres  avec  la  chevelure 
&  la  barbe  noires ,  enforte  qu'il  doit  être  con- 
fidéré  comme  une  variété  dans  cette  efpèce.  Il 
y  a  encore  dans  le  même  pays  une  troifième 
Jftjloire  Naturelle.  Tom.  U 
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race  ou  variété  qui  pourroit  bien  être  la  tige 
commune  des  deux  autres ,  parce  qu'elle  eft  d'un« 
couleur  uniforme  &  entièrement  blanche,  corps  « 
chevelure  &  barbe. 

Ces  fmges  tout  blancs  ,  font ,  à  ce  que  difent 
les  voyageurs  ,  les  plus  forts  &  les  plus  méchan* 
de  tous  ;  ils  font  très-ardents  pour  les  femmes, 
&  affez  vigoureux  pour  les  forcer ,  lorfqu'ils  lef 
trouvent  feules ,  &  fouvent  ils  les  outragent  ou 
les  excèdent  jufqu'à  les  faire  mourir.  Dans  leur 
état  de  liberté  ,  ces  animaux  vivent  dans  les 
bois  &  fe  nourriffent  de  feuilles  &  de  bourgeons  ; 
mais  pris  &  captifs  ,  ils  mangent  de  tout.  Voye^^ 

OUANDEROU* 

LUPUS'CERVARIUS  ^iQ  Pline  ,  \yïix..Voye^ 
Lynx. 

LUPUS-CANARIUS  ,  de  Gaza,  chacal  Voye^^ 
Chacal. 

LUPUS-ARMENIUS  ,  des  Latins  modernes/ 
chacal.  Vbyer  Chacal. 

LUPUS-AUREUS ,  de  plufieur?  Auteurs  ,  eft 
le  èhacal.  Voyez  Chacal. 

LYCAON  ,  des  Anciens,  eft  l'hyène.  Voyer 
HvfeNE. 

LYNX ,  (  le  )  vulgairement  appelle  loup^ervler , 
n'a  rien  du  loup  qu'une  efpèce  de  hurlement  qui , 
fe  faifant  entendre  de  loin ,  a  dû  tromper  en  effet 
les  chaffeurs  &  leur  faire  croire  qu'ils  entendoient 
un  loup.  Le  lynx  eft  moins  gros  que  le  loup  & 
plus  haut  fur  fes  jambes  ;  il  eft  communément 
de  la  grandeur  du  renard  ^  il  a  les  yeux  brillans , 
le  regard  doux  ,  l'air  agréable  &  gai  ,  le  poil 
long,  marqueté  de  taches  foibles  &  mal  ter» 
minées ,  les  oreilles  grandes  &  furmontées  à  leur 
pointe ,  d'un  pinceau  de  poils  noirs  ,  la  queue 
courte  &  noire  à  l'extrémité ,  le  tour  des  yeux 
blanc. 

La  robe  du  mâle  eft  mieux  marquée  que  celle 
de  la  femelle.  U  ne  court  pas  de  fuite  comme 
le  loup  ;  il  marche  &  faute  comme  le  chat  dont 
il  a  les  mœurs  &  la  propreté  ,  recouvrant  comme 
lui  fon  urine  de  terre.  Il  vit  de  chaffe  &  pourfuit 
ia  proie  jufqu'à  la  cime  des  arbres.  Les  chats 
fauv^es ,  les  martes  ,  les  hermines ,  les  écureuils , 
ne  peuvent  lui  échapper  ;  il  faifit  stuffi  les  oifeaux  ; 
il  attend  les  cerfe ,  les  chevreuils ,  les  lièvres  au 
paffage,  &  s'élançant  deffus  ,  il  les  prend  à  la 
gorge ,  &  lorfqu'il  s'eft  rendu  maître  de  fa  vic- 
time ,  il  lui  fuce  le  fang  &  lui  ouvre  la  tête  pour 
manger  la  cervelle  ,  après  quoi  fouvent  ill'aban- 
donne  pour  en  chercher  une  autre  ;  rarement  il 
retourne  à  fa  première  proie. 

Son  poU  change  de  couleur  fuivant  les  climats 
&  la  faUon  ;  les  fournu'es  d'hiver  font  plus  belles, 
meilleures  Ôc  plus  fournies  que  celles  d'été.  Sa 
chair  n'eft  pas  bonne  à  manger. 

Cet  animal  eft  particulier  aux  contrées  fep- 
tentrionales  des  deux  continens  ;  feulement  il  eft 
plus  petit  en  Amérique ,  oU  on  lui  donne  le  nom 
de  chat'Cervier^ 
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Le  lynx  dcNorwège,  déciitparPontoppidan  , 
eft  blanc  ou  d*un  gris  clair  fetné  de  taches 
foncées.  Ses  griffes ,  amfi  que  celles  des  autres 
lynxs ,  font  conime  celles  des  chats  ;  il  voûte  fon 
dos  &  faute  comme  eux  avec  beaucoup  de 
vîteffe  fur  fa  proie.  Lorfqu'il  eft  attaqué  par  un 
chien ,  il  fé  renverfe  fur  le  dos  &  fe  défend 
avec  fes  griffies ,  au  point  de  le  rebuter  bien  vîte. 
«  Le  loup<ervier  ,  ajoute  Pontoppidan  ,  ne  court 
pas  les  champs  ;  il  fe  cache  dans  les  bois  &  dans 
les  cavernes'i  il  fait  fa  retraite  tortueufe  &  pro- 
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fonde  ,  &  on  l'en  fait  fortir  par  le  feu  &  la  fumée.' 
Sa  vue  eft  perçante  ;  il  voit  de  très-loin  fa  proie  ; 
il  ne  mange  fouvent  d'une  brebis  ou  dune 
chèvre  ,  que  la  cervelle ,  le  foie  &  les  inteftins , 
,&  il  creufe  la  terre  fous  les  portes ,  pour  entrer 
dans  les  bergeries  w. 

Le  nom  &  lynx  ^  adopté  par  les  Latins,  eft 
puremçnt  grec.  Le  lynx  eft  défigné  dans  Pline 
par  les  noms  de  chaus  ,  lupus  ccrvarius ,  &  raphiuu 
Chez  Linneus  &  Briflbn  ,  il  eft  parmi  les  chats  ; 
fiUs. 
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lACACO ,  à  Congo  ,  macaque.  Voye^^  Ma- 
caque. 

MACAQUE ,  (  le  )  eft  un  finge  de  la  femille 
des  guenons ,  &  celui  qui  approche  le  plus  des 
babouins  par  fon  corps  court  &  ramaffé ,  la  grofle 
tête ,  fon  mufeau  large ,  fon  nez  plat ,  feft  joues 
ridées  6c  (a  laideur.  Il  a  la  £ice  nue  &  livide , 
les  oreilles  Velues ,  les  jambes  courtes  &  groffes , 
le  poil  des  parties  fupérieures  d*un  cendré  verdâtre, 
&  fur  la  poitfine  &  le  venue  d'un  gris  jaunâtre  ; 
il  porte  une  petite  crête  de  poil  au-deffus  de  la 
tête  ;  il  marche  à  auatre  &  quelquefois  à  deux 
pieds.  La  longueur  cie  fon  corps ,  y  compris  celle 
de  la  tête ,  eft  d'environ  dix-nuit  à  vingt  pouces. 

Il  paroît  qu'il  y  a  dans  cette  efpèce  des  races 
beaucoup  plus  grandes  &  d'autres  plus  petites. 
Ces  guenons  ont  les  mœurs  douces ,  &  font  affez 
dociles  ;  mais ,  indépendamment  d'une  odeur  de 
£iux  mufc  qu'elles  répandent  autour  d'elles ,  elles 
font  fi  mal-propres ,  fi  laides ,  &  même  fi  affreufes, 
lorqu'elles  font  la  grimace ,  qu'on  ne  peut  les  re- 
garder fans  horreur  &  dégoût.  Elles  fe  raflemblent 
louvent  en  troupes ,  fur-tout  pour  voler  des  fruits 
&  des  légumes,  &  elles. font  de  grands  dégâts 
dans  les  diamps  de  mil  par  leurs  vols,  &  plus 
encore  par  leur  bizarre  délicatefle  à  choifir  les 
tiges  qu'elles  emportent  dans  leurs  pattes ,  fous 
leurs  bras  &  même  dans  leur  bouche ,  &  qu'elles 
^ttent  à  mefure  qu'on  les  pourfuit.  Cette  efpèce 
eft  originaire  de  Congo  &  des  autres  parties  de 
.  FAfirique  méridionale. 

Le  macaque  eft  le  etrcophhecus  angolenfis  major  ^ 
macaque  de  Marcgrave  ;  fania  ceyptiaca  caudd 
elongatd  »  clunihus  tuberofis  nudis  de  HafTelquift  ; 
(  Nota  que  ce  finge  n'eft  point  naturel  à  l'Egypte.  ) 
cynamolgos  de  Linneus;  le  cercopithèque  cynoce^ 
phale  de  Briftbn. 

MACATLCHICfflLTIC  ,  ou  TEMAMA- 
CAME ,  au  Mexique  &  à  la  nouvelle  Efpagne. 
y6ye\  Chevreuil  &  Mazames. 

MACHLIS ,  dans  Pline  ,  paroît  être  un  mot 
corrompu  qui  ne  doit  pas  indiquer  uq  autre  ani- 
mal que  l'élan.  Voyez  Élan. 

MAFUTITIQUE,  par  les  Américains  de 
FAmazone ,  eft  le  [orUle ,  appelle  par  quelques-uns 
puant  d* Amérique.  Voye^  Zorille. 

MAGOT ,  (  le  )  eft  un  fiiige  qui  fait  la  nuance 
entre  les  finges  proprement  dits ,  ou  finges  fans 
queue  &  les  babouins.  Il  n'a  point  de  queue, 
comme  les  premiers ,  quoiqu'il  ait  un  petit  appen- 
dice de  peau  qui  en  a  l'apparçnce  ;  &  comme  les 
féconds  ,  il  a  des  abajoues  &  de  grofles  callofités 
proéminentes  fur  iesfeffes  ;  les  dents  canines  beau- 
coup plus  longues  ,  à  proportion,  que  celles  de 
^çnune»  $c  la  face  rçlevée  en  forme  dç  mufeau 
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femblable  à  celui  du  dogue  ;  il  a  du  duvet  fur  la 
face ,  du  poil  brun-verdatre  fur  le  corps ,  Ôc  jaune- 
blanchâtre  fous  le  ventre.  Il  marche  plus  volon- 
tiers à  quatre  pieds  qu'à  deux  ;  loriqu'il  eft  en 
repos  il  eft  prefque  toujours  aflis ,  ôc  fon  corps 
porte  fur  deux  callofités  très  -  éminentes  fituées 
au-deffous  de  la  région  o\x  devroient  être  les  fefTes  j 
l'anus  eft  plus  élevé  ,  de  >  manière  qu'il  eft  aflis  plus 
bas  que  le  cul  :  auffi ,  dans  cette  attitude  ,  fon 
corps  eft-il  plus  incliné  que  celui  d'un  homme  aflis. 
Lorfqu'il  eft  debout ,  il  peut  avoir  deux  pieds  Ôc 
demi  ou  trois  pieds  de  hauteur. 

De  tous  les  finges  fans  queue ,  c'eft  celui  qui 
s'accommode  le  mieux  de  la  tenipérature  de  notre 
climat  ;  mais  il  eft  indocile ,  trifte ,  maufTade ,  ÔC 
toujours  grimaçant.  Il  mange  de  tout ,  à  l'excep- 
tion de  la  chair  crue  ôc  des  chofes  fermentées  , 
comme  le  fromage ,  &c.  L'efpèce  en  eft  afTer 
généralement  répandue  dans  tdus  les  climats  chauds 
de  l'ancien  contin^m.  On  la  trouve  également 
en  Tartarie  ,  en  Arabie  ,  en  Ethiopie ,  au  Ma- 
labar ,  en  Barbarie ,  en  Mauritanie  ,  ôc  jufques 
dans  les  terres  du  cap  de  Bonne-Efpérance. 

Cette  efpèce  renferme  quelques  variétés  >  car 
il  y  a  des  ma^ts  de  différentes  grandeurs  &  de 
poil  plus  ou  moins  foncé ,  plus  ou  moins  fourni. 
La  femelle  eft  plus  petite  que  le  mâle. 

Le  magot  eft  le  cynocephalos  d'Ariftote  ;  cyno^ 
cephalus  ptimus  de  Jonflon  ;  cynocephalus  aller  de 
Profoer  Alpin  ;  le  finge  cynocéphale  .de  BrifTon. 

MAIHARI ,  en  parbarie  ,  eft  le  dromadaire, 
^oye^  l'article  du  Chameau. 

MAIMON  ,  (le)  eft  une  efpècç  de  finge  qui 
fait  la  nuance  entre  les  babouins  &  les  guenons  ; 
en  effet ,  le  maimon  refTembk  encore  aux  babouins 
par  fon  gros  &  large  mufeau,  par  fa  queue  courte 
&  arquée  ;  mais  il  en  difïère  &  s'approche  des 
guenons  par  la  petitefTe  de  fa  uillç  &  par  la  dou« 
ceur  de  fon  naturel.  U  a  la  queue  longue  de  cinq 
ou  fix  poiices ,  nue  &  recoquillée  comme  celle 
du  cochon ,  caraôère  qui  lui  eft  particulier ,  ÔC 
qui  lui  a  fait  donner  le  nom  Aq  finge  à  queue  de 
cochon*  Il  a  la  face  nue  &  bafanée  ,  les  yeux  châ- 
tains avec  les  orbites  fort  faillantes  au-deffus  ;  les. 
paupières  noires ,  le  nez  plat*,  les  lèvres  minces 
avec  quelques  poils  roides  ,  mais  trop  courts  pour 
faire  une  mouftache  apparente  ;  Içs  dents  canines 
pas  plus  longues  ,  à  proportion  ,  que  celles  de 
l'homme  ;  les  oreilles ,  les  mains  &  les  pieds  nuds 
&  de  couleur  de  chair  ;  le  ppil  d'un  noir  olive  fur 
le  corps  ,  &  d'un  jaune  rouflàtre  fous  le  ventre. 

Il  marche  tantôt  fur  deux  pieds  &  tantô;t  fur 
quatre  ;  il  a  deux  pieds  ou  deux  pieds  &  demi 
de  hauteur  lorfqu'il  eft  debout^  Il  n'a  pas ,  comme 
les  finges  &  les  babouins ,  les  bourfes  à  l'extérieur 
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&  la  rerge  faillante  ,  le  tout  cft  caché  fous  la 
peau  y  aufli  le  maimon ,  quoique  très-vif  &  plein 
de  feu  y  n*a  rien  de  la  pétulance  impudente  des 
babouins  ;  il  eft  doux ,  traitable  &  même  caref- 
fant.  On  le  trouve  à  Sumatra  ,  &  vraifemblable- 
ment  dans  les  autres  provinces  de  Tlnde  méridio- 
nale ,  &  il  ne  peut  fubfifter  long-temps  dans  notre 
climat. 

Le  maimon  cft  le  Jinge  à'  queue  de  cochon  ,  des 
gîanures  d'Edwards. 

MAIPOURl ,  nom  que  porte  le  tapir  à  la 
Guiane.  Foyer  Tapir. 

M AKI-PIE ,  ou  GRAND  MAKI ,  eft  le  vari. 
Foyei  Vari. 

MAKIS,  nom  générique  fous  lequel  on  défigne 
trois  efpèces  d'animaux  qui  ont  les  pieds  confor- 
més comme  les  finges  ;  une  longue  queue  &  le 
mufeau  aloneé  comme  celui  d'une  fouine  ,  avec 
fix  dents  încifives  à  la  mâchoire  inférieure,  au 
lieu  que  tous  les  finges  n'en  ont  que  quatre.  Ces 
trois  animaux  font  le  mococo  ,  le  mongous  Se  le 
rarL  Ils  fe  trouvent  à  Mozambique ,  à  Mada- 
çafcar  &  dans  les  ifles  voifmes.  Voye^  Mococo , 
MoNGOus  &  Vari. 

MALAKAIA  ,  dans  Barrèrc ,  eft  le  margay  , 
petite  eipèce  de  chat-tigre.  Foyer  Margay. 

MALBROUCK  ,  (le)  eft  un  fmge  de  la  fa- 
mille  des  guenons.  Il  a  la  queue  à-peu-près  longue 
comme  la  tête  &  le  corps  pris  enlemble  ;  les  pau- 
pières couleur  de  chair  ;  la  face  d'un  gris  cendré  ;  le* 
yeux  grands  ;  le  mufeau  large  &  relevé  ;  les  oreilles 
grandes^tnincesSc  couleur  de  chair  :  il  porte  un  ban- 
deau de  poils  gris  comme  la  mone  ;  mais  au  refte , 
il  a  le  poil  d'une  couleur  uniforme ,  d'un  jaune  brun 
fur  les  parties  fupérieiu-es  du  corps  ,  &  d'un  gris 
jaunâtre  fur  celles  du  defTous.  Il  marche  à  quatre 
pieds ,  &  il  a  environ  un  pied  &  demi  de  lon- 
gueur. On  le  trouve  à  Bengale.  Il  paroît  même , 
par  le  témoignage  des  voyageurs,  que  ce  n'eft 
pas  la  feule  efpèce  ou  race  cle  ces  finges  qui  s'y 
trouve  ,  &  qu'il  y  en  a  quatre  variétés  ;  favoir  , 
des  biancs,  des  noirs,  des  rouges  &  des  grb,  & 
ils  difent  que  les  noirs  font  les  plus  aifés  à  appri». 
voifer. 

Ces  animaux  font  ardens  &  adroits  à  dérober 
les  fruits  &  fur-tout  les  cannes  de  fucre  ;  l'un 
d'eux  fait  fentinclle  fur  un  arbre  ;  dès  qu'il  apper- 
^oit  quelqu'un  ,  il  crie  houp ,  houf ,  koup  ,  d'une 
voix  haute  &  diftinfte  :  alors  tous  jettent  les 
Cannes  qu'ils  tenoient  dans  la  main  gauche  ,  & 
s'enfuient  en  courant  à  trois  pieds  7  â  s'ils  font 
vivement  pourfuivis  ,  ils  jettent  encore  ce  qu'ils 
tenoient  dans  la  main  droite ,  &  fe  fauvent  en 
grimpant  fur  les  arbres  où  ils  fautent  de  branche 
en  branche  ;  les  femelles  même  chargées  de  leurs 
petits  qui  les  tiennent  étroitement  embrafTées  , 
iaïuent  auffi  comme  les  autres  »  mais  tombent 
quelquefois.* 

Ces  animaux  n©  s'apprivoifcnt  qu'à  demi  ;  il 
i^ut  toujours  les  tenir  à  la  chaîne  s  ils  ne  pro* 
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dtnfent  pas  dans  Pétat  de  fervitude  i  même  dani 
leur  pays.  Au  défaut  de  fruits  &  de  plantes 
fucculentes ,  ils  mangent  des  infeâes  ,  &  quel- 
auefois  ils  defcendent  fur  le  bord  des  fleuves  & 
de  la  mer  pour  attraper  des  poiffons  &  des 
crabes  *  ils  mettent  leur  queue  entre  les  pince» 
du  crabe  ,  &  dès  qu'elles  ferrent ,  ils  l'eiuèvenc 
brufquement  &  l'emportent  pour  le  manger  à 
leur  aife.  Ils  cueillent  les  noix  de  tocos ,  &  en 
favent  fort  bien  tirer  la  liqueur  pour  la  boire  » 
&  le  noyau  pour  le  manger;  ils  boivent  anffi 
du  ^ri  qui  ctécôule  par  des  baihbours  qu'on  met 
exprès  à  la  tige  des  arbres  pour  en  attirer  hi 
liqueur  ;  on  les  prend  par  le  moyen  des  noix  de 
cocos  où  l'on  fait  une  petite  ouverture  ;  ib  y 
fourrent  la  patte  avec  peine,  parce  que  le  trou 
eft  étroit,  &  les  gens  qui  font  à  l'amit  les  at- 
trapent avant  qu'ils  ne  puiflent  fe  dégager. 

L)ans  les  provinces  de  l'Inde ,  habitées  par  les 
Brames ,  qui  épargnent  la  vie  de  tous  les  animaux  ^ 
les  finges  font  en  nombre  infini  ;  ils  viennent 
en  troupes  dans  les  villes  ;  ils  entrent  dans  les 
maifons  à  toute  heure  ,  en  toute  liberté  ,  enforte 
que  ceux  qui  vendent  des  denrées ,  ont  bien  de 
la  peine  à  les  conferver.  Il  y  a  dans  Amadabad^ 
capitale  du  Guzarate  ,  deux  ou  trois  hôpitaux 
d'animaux  ,  où  l'on  nourrit  les  fmges  eflropiés  , 
invalides  &  même  ceux  qui ,  fans  être  malades  » 
veulent  y  demeurer.  Deux  fois  par  femaine  les 
finges  du  voifmage  de  cette  ville  fe  rendent 
d'eux-mêmes  tous  enfemble  dans  les  rues,  enfnite 
ils  montent  fur  les  maifons  qui  ont  chacune  une 
petite  terraffe  où  l'on  va  doucher  pendant  les 
grandes  chaleurs.  On  met  ces  deux  jours-là  fur 
ces  petites  terraffes  ,  du  riz  ,  du  miUet  ;  des 
cannes  de  fucre  ,  dans  la  faifon ,  &c.  ;  car ,  s'ils 
ne  trouvoient  pas  leurs  provifions  ,  ils  romproient 
les  tuiles  dont  le  refte  de  la  maifon  cft  couvert , 
&  feroient  un  grand  défordre.  Us  ne  mangent 
rien  fans  le  bien  fentir  auparavant ,  &  lorfqn'ils 
font  repus ,  ils  rempliflcnt  pour  le  tendetnam 
les  poches  de  leurs  joues.  Les  oifeaux  ne  peuvent 

rère  nicher  fur  les  arbres  dans  les  endroits  où 
/  a  beaucoup  de  finges  qui  détruifent  le«rs  nids 
&  jettent  les  œufe  par  terre.  Du  refte  les ,  finges 
échappent  aifément  au  lion  &  aux  autres  bêtes 
féroces  par  leur  légèreté  &  leur  réfidence  fiir 
les  arbres  ,  mais  les  ferpens  leur  font  une  guerre 
continuelle. 

Le  malbrouck  eft  le  ctrcopithecus  primus  ,  de 
Chifius  ;  le  faunus  de  Linneus. 

MAMBRINE,  (  chèvre  ).  Foye^   CnivRlS. 

MAMMOUT  ,  nom  fous  lequel  on  adéfigné; 
d'après  les  voyageurs  &  les  chafFeurs  Rufles  fie 
Cofaques  >  un  animal  dont  l'hiftoire ,  toute  fobu- 
leufe  qu'on  l'ait  rendue ,  porte  néanmoins  fur  u» 
des  plus  grands  faits  &  des  plus  importants  de 
rhiftoire  de  la  Nature. 

Depuis  long-temps  on  trouvoît  en  Sibérie  des. 
ofiemens  d'une  grandeur  énorme ,  fie  qui  dévoie^ 
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ap^iftcnîf  à  on  animal  d'une  taille  iafiaiiiiem 
iupérieure  à  toutes  les  efoèccs  qui  exiftent  aôuel- 
lement  dans  le  Nord.  Éntre^ces  grands  os,  on 
avoit  fur-tout  rasnaffé  ceux  qui  xefferabloient  à 
clés  défenfes  d'éléphant; ces offemensfetrouvoient 
à  peu  de  plrofondeur  fous  terre  y  quelquefois  prefque 
à  ÙL  furface  ;  de-là  le  peuple  avoit  formé  la  fable 
du  mammout ,  prodigieux  aiûmal  qui  vivoit  & 
snouroit  fous  terre,  uns  jamais  paroître au  jour, 
&  dont  pourtant  Mïiller  donne  la  defcription 
fuivante.  «  11  a,  dit -il,  quatre  ou  cinq  aunes 
de  haut ,  &  environ  trois  braffes  de  long  ;  il  eft 
d'une  couleur  grifitre  ,  ayant  la  tête  fort  longue 
&  le  front  très-large  ;  des  deux  côtés  précifément 
au-deflbus  des  yeux  il  a  des  cornes  qu'il  peut 
mouvoir  &  croifer  comme  il  veut.  Ha  la  faculté 
de  s'étendre  confidérablement  en  marchant  *&  de 
fe  rétrécir  en  un  petit  volume.  Ses  pattes  ref- 
iemblent  à  celles  d'un  ours  n^ 

Il  n'eft  pas  néceffaire  ,  je  penfe ,  de  relever 
ces  traits  d*abfurdité  ;  néanmoins  telle  étoit  la 
croyance  commune  en  Ruffie  jufqu'à  Pierre-le- 
Grand,  Auparavant  on  ne  recherchoitdes  o$  de 
nidmmout  que  ceux  qui  reffemblent  aux  défeniès 
de  l'éléphant  &  auxquelles  on  donnoit  le  nom 
de  cornes  de  mammout  j  ce  prince  ordonna  qu'on 
ramaifôt  non-feulement  les  cornes  de  mammout; 
mais  encore  tous  les  autres  os  appartenans  à  cet 
animal ,  &  qu'on  les  envoyât  à  Pétersbourg  ; 
Plufieurs  Rufles  &  Cofaques  s'oflErirent  pour  aller 
fiire  ces  recherches  j  &  rapportèrent  en  effet  des 
têtt%  &  un  grand  nombre  d'oflemens ,  lelqnels  , 
confrontés  avec  des  os  d'éléphant ,  oflErirent  un 
rapport  exad  &  complet  avec  le  fquelette  de  ce 
grand  quadrupède. 

Depuis  ce  temps ,  les  obfervations  fe  font  mul- 
tipliées ,  &  Ion  s'efl  pleinement  convaincu  que 
les  élépha^s  ont  en  eltef  laiflé  leurs  débris  dans 
le  Nord  ,  &  que  c'eft  à  ces  animaux  qu'appar- 
tiennent peur  là  plupart ,  les  prétendus  ofTemens 
de  mammout.  M.  Pallas  ,  dans  fon  Voyage  en 
Sibérie ,  les  années  dernières  ^  découvrit  nne[ 
grande  quantité  d'os  d'éléphant  avec  iin  fquelette 
entier  de  rhinocéros ,  qui  n'étoient  enfoncés  qu'à 
quelques  piec»3  de  profondeur. 

Llvoire  des  défenfes  d'éléphant  que  l'on  trouve  en 
Sibérie  ^  eft  plus  ou  moins  altéré  par  fonféjour  dans 
la  terre  ^  fuivant  la  nature  dU  folpS  il  a  été  renfermé  ; 
y  eft  Guelquefois  entièrement  defléché  &  comme 
calciné ,  &  converti  en  une  fubftance  crayeufe 
ou  bolaire  ;  on  en  trouve  de  bruni  ,  comme  la 
noix  de  coco  ;  d'autre  dont  la  fubftance  teinte  de 
bleu ,  fe  convertit  en  turquoiiè  :  tnûs  aulli  un 
très-grand  nombre  de  ces  défenfes  font  parfai- 
tement confervées ,  retenant  encore  toute  la  nature 
de  l'ivoire ,  dont  elles  offrent  le  grain  &  la  texture 
telle  que  nous  Favons  décrite  (art.  ivoire ).  Cet 
ivoire  foffile  eft  très-folide  ;  il  fe  polit  &  fe  met 
en  oeuvre  comme  l'autre  :  l'on  prétend  même  que 
M  P^^  grafide  partie  de-l'Woilre  :q;ue  travaillent 
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les  Cfiînôîi  ;  eft  dé  tet  ivoire  foffile  qu^ils  tirent 
d'un  certain  canton  de  la  Tartaie.,  où  il  fe 
trouve  en  telle  abondance,  qu'ils  ont  fumommé 
cette  contrée  le  cimetière  des  éléphant. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  dans  T Afie  fêpten- 
trionale,  que  ces  grands  animaux  f  qui  ne  fe 
ttotrvent  plus  aujourd^nn  que  dan»  les  régîons 
du  Midi  ,  ont  autrefois  laiffé  leurs  dépouiSes  ^ 
depuis  qu'il  s'eft  formé  des  obfervateurs ,  on  a 
reconnu  ces  dépouilles  dans  prefque  toutes  le$ 
contrées  de  l'Europe  ^  en  Pologne  ,  en  Alle- 
magne ,  en  Italie ,  en  France  ,  dans  les  province* 
de  Languedoc ,  de  Franche-Comté ,  de  Lorraine  ; 
&c.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft  que  ces 
offemens  ,  défenfes  ou  dents  ,  trouvés  en  terre , 
font  pour  la  plupart  d'une  proportion  plus  grande 
que  celle  des  éléphans  exifbns  aujourd'hui  ;  quel* 
quefois  même ,  comme  dans  la  grande  défenfe 
trouvée  près  de  Rome  par  M.  le  Duc  de  la 
Rochefoucault  &  dépofée  au  cabinet  du  Roi  y 
leur  grandeur  eft  vraiment  démefurée. 

Un  autre  fait  également  remarquable ,  c^eft  que 
les  mêmes  dépouilles  &  débris  d'éléphans  fe 
trouvent  dans  là  partie  feptentrionale  du  Nouveau 
Monde ,  dans  toute  l'étendue  duquel  il  ne  fubfifte 
aujourd'hui  aucun  animal  qtïe  Ton  puiffe  com- 
parer à  réléphant.  Cette  découverte  de  fquelettes^ 
&  défenfes  d'éléphant  en  Canada  eft  afTez  récente 
&  en  même-temps  fi  extraordinaire  ,  que  nous 
croyons  devoir  la  rapporter  dans  les  termes  même 
de  ceux  qui  l'ont  faite,   a  Après  avoir  paffé  la 

rande  rivière  de  Miame ,  nous  arrivâmes  le  foir 
l'endroit  où  fe  trouvent  les  os  d'éléphant  ;  c>{k 
une  grande  place  marécageufe  oh  les  animaux  fau- 
vages  fe  rendent  dans  certains  temps  de  l'année  ^ 
&  qui  n'eft  éloignée  que  d'environ  quatre  milles 
au  fud-eft  du  fleuve  Ohio  :  nous  y  arriv4mes( 
par  une  route  battue  par  les  boeufe  fauvages , 
\hifons)  &  vîmes  de  nos  yeux  une  grande  quan- 
tité d'ofremens  ,  les  uns  épars ,  les  autres  enterrés 
à  cinq  ou  fix  pieds  fous  terre  ,  &  qui  perçoient 
dans  la*  tranche  du  banc  qui  bordait  la  route; 
nous  trbuvâmes  entre  autres  deux  défenfes  de 
fix  pieds  de  longueur ,  que  nous  traniportâmes  à 
notte  bord  avec  d'autres  os  &  des  dents  ;  rannée  fui-» 
vante  nous  retournâmes  au  même  endroit , prendre 
un  plus  grand  nombre  de  dçnts  &  de  défenfes  ». 
Extrait  du  journal  d'un  voyage  fur  la  rivière  d'OAi^ 
par  M.  Croghan ,  &  envoyé  a  M.  Francklin  en 
Î765.  Ces  défenfes,  dont  l'une  avoit  fept  pieds 
de  longueur  ,  ont  en  effet  été  portées  à  Londres  ,. 
&  reconnues  évidemment  pour  être  des  défenfes 
d'éléphant ,  &  même  d'un  très-bel  ivoirôw 

M.  Collinfon  avoit  déjà  écrit  à  M.  de  Buffoiï 
fur  le  même  fujet  en  ces  termes  ;  a  il  y  avoit  à 
environ  un  mille  de  la  rivière  d'Obi© ,  fix  fque- 
lettes  monflrueux  enterrés  debout ,  portant  des 
défenfes  de  cinq  à  fix  pieds  de  long  ,  gui  étoienr 
de  la  forme  &  de  la  fubftance  des  défenfes  d'é- 
léphant^ elles  avoient  trente  pouces  de  circwi* 
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férence  à  la  racine  ;  elles  aUoiônt.  en  s'amin^ 
ciflant  jufqu'à  la  pointe  ;  mais  on  ne  put.  pas 
bien  connoitre  comment  elles  étoient  jointes  a  la 
mâchoire  ,.parce  qu'elles  étoient  brifées  en  pièces  : 
un  fémur  de  ces  mêmes  animaux  fut  trouvé  bien 
entier  ;  il  pefoit  cent  livres  &  avoit  quatre  pieds 
Sl  demi  de  long.  Ces  défenfes  &  ces  os  de  la 
cuifle  font  voir  que  lanimal  étoit  d'une  prodi- 
eieufe  grandeur.  Ces  faits  ont  été  confirmés  par 
M.  Granwood ,  qui ,  ayant  été  fur  les  lieux  j  a  vu 
lesflx  fquelettes  dans  le  marais  falé...  Une  Angloife, 
faite  prifonnière  par  les  fauvages  &.  condiyte  à  ce 
marais  falé ,  pour  leur  apprendre  à  faire  du  fel ,  a 
déclaré  fe  fouvenir ,  par  une  circonftance  fingu- 
lière ,  d'avoir  vu  ces  offemens  énormes  :  elle 
racentoit  que  trois  François  qui  caflbient  des 
|\oix  ,  étoient  ailis  fur  un  feul  de  ces  grands  os 
de  la  cuiffe  )>.  ,    *  * 

Mais  avec  ces  os  &  défenfes  d'éléphansfe  font 
trouvées  ,  continue  M.  Cqllinfon ,  non-feulement 
degrofles  dents  quiparoiffent  çtre  d'hippopotames, 
mais  d'autres  dents  vraiment  énoifnes ,  dont  cha- 
cune porte  cinq  ou  fix  pointes  mouffes  ,  &  qui. 
ne  peuvent  avoir  appartenu  qu'à  quelqu'animai 
d'une  prodigieufe  grandeur;  car  ces  groUes- dents 
carrées  n'ont  point  de  reffen^blance  avec  les  mâ- 
chelières  de  l'éléphant  qui  font  applaties  &  quatre 
ou  cinq  fois  aufli  longues  qu'épaifies  ,  non  plus 
qu'avec  les  dents  d'hippopotame  dont  la  face 
qui  broie  eft  formée  en  trefHe ,  au  lieu  qu'ici  elle 
çft  fillo|in,ée  d'un  double  rang  de  grolTes  poiptes 
mouflçs  ,  enfortç,  aj^te  M.,  Çollinfon  ,  que  ces 
grandes  dents  molaires  ne  reffembUnt  à  ailes 
4'âucun  animal  conniu 

Dès  l'année  1748  ,  M.  Fabri ,  qui  avoit  fait 
^e  grandes  courfes  dans  le  Nord  de  la  Louifiane 
&  dans  le  Sud  du  Canada  ,  avoit  informé  M. 
de  MfFon  ,  qu'il  avoit  vu  des  têtes  &  des  faue- 
lettes  d'un  animal  quadrupède  d'ui^e  grandeur 
énorme,  quç  les  fauvages  appelloiçnt  le/?Jrtf  aux 
iaufsy  &  qvie  les  os  fémurs  de  cçs  animaus^ 
avoient  pinq  &  jufqu'à  fix  pieds  de  hauteqr.  Peu 
de  temps  après  »  ôç.  avant  l'année  1767  ,  quelques 
perfonnes  à  Paris ,  avoient  déjà  jreçu  des  ofieniens 
d'éléphans  uouvés  en  Canada*,  ainfi  que  quel- 

?ues-unesde  ces  grofies  dents  de  l'çfpèce  inconnue. 
)n  a  trouvé  ces  mêmes  dents  en  Sibérie,  d'où 
l'Abbé  Chappe  en  a  rapporté  unç  qui  pèfe  trois 
-livres  ,  douce  onc^s  &  demie  :  elle  eft  dépofée 
au  cabinet  du  Roi  ;  mai$  la  phis  grofle  de  toutes 
ces  dents  eft  celle  qui  a  été  placée  au  m^me 
cabinet,  en  1770  par  M.  le  Comte  de  Ver- 
gennes  y  elle  pèfe  onze  livres  quatre  onces  ;  cette 
énorme  dent  molaire  a  été  trouvée  dans  la  petite 
"if  artarie.    Il  y  avoit  au  même   Heu   d'autres  os 

Îu'pn  n'a  pas  recueillis ,  Ôc  entr'autres  un  os  fémur 
ont  il  ne  reftoit  que  la  moitié  bien  entière ,  & 
la  cavité  de  cette  moitié  contenoit  quinze  pintes 
de  Paris. 
Von  oe  peut  donc  pas   douter  qu'indépenr 
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damment  de  l'éléphant  &  de  rhippo^otame  dont 
on  trouve  également  les  dépouilles  dans  les  parties 
feptentrionales  des  deux  continens  où  ces  efpèces 
n'exiftent  plus  ,  il  nV  eût  encore  un  autre  animal 
d'une  grandeur  iup^ieure  à  celle  même  des  plus 
grands  éléphans  ;  car  la  forme  quarrée  de  ces 
énormes  dents  mâchelières  prouve  qu'elles  étoient 
en  nombre  dans  la  mâchoire  de  l'animal  ;  6c 
quand  on  n'y  en  fuppoferoit  que  fix  ou  même 
quatre  de  chaque  côté  ,  on  peut  juger  de  Ténor- 
mité  d'une  tête  qui  auroit  feize  dents  mâchelières  ' 
pefant  chacune  dix  ou  onze  livres.  L'éléphant 
n'en  a  que  quatre ,  deux  de  chaque  côté  ;  elles 
font  applaties  ;  elles  occupent  tout  l'efpace  de  la 
mâchoire  ,  &  ces  deux  dents  molaires  de  l'é- 
léphant qui  font  applaties,  ne  furpaiTent  que  de 
deux  pouces  la  iareeur  de  la  plus  grofle  dent 
quarrée  de  l'animal  mconnu  qui  eft  du  double  plus 
épaifle  que  celles  de.  l'éléphant. 

Ainfi ,  tout  nous  porte  à  croire  que  cette  ^- 
ciei^e  eipèce  qu'on  aoit  regarder  comme  la  pre- 
mière Se  la  plus  grande  de  tous  les  animaux 
terreftres  ,  n'a  fubhfté  que  dans  les  premiers 
temps ,  &  n'eft  pas  parvenue  juiqu'à  nous  ;  car  , 
un  animal  dont  l'efpèce  feroit  plus  grande  que 
celle  de  l'éléphant  ,  ne  pourroit  fe  cacher  nulle 
part  fur  la  terre  au  point  de  demeurer  inconnu  ; 
&  d'ailleurs ,  il  eft  évident ,  par  la  forme  même 
de  ces  dents,  par  leur  émail  &  par  la  difpofition 
de  leurs  racines ,  qu'elles  n'onf  aucun  rapport  aux 
dents  des  cachalots  ou  autres  cétacés  ,  &  qu'elles 
ont  réellement  appartenu  à  un  animal  terreftre 
dont  l'efpèce  étoit  plus  voifine  de  celle  de  l'hip- 
popotame que  d'aucune  autre  ,  &  qui  a  été  dé- 
truite fur  la  terre  ,  comme  les  grandes  volutes, 
appellées  cornes  d'ammàn ,  font  aâuellement  dé- 
truites dans  la  mer. 

Ainfi  ^  non-feulement  les  grandes  efpèces  de 
l'éléphant  &  de  l'hippopotame  ont  péri  dans  le 
Nord  des  deux  continens ,  mais  une  efpèce  encore 
plus  grande  a  péri  fur  tout  le  globe  ;  $c  en  dé- 
pouillant i'hiftoirç  du  mammout  de  ce  Qu'elle  a  de 
populaire  &  de  fabuleux ,  on  peut  dire  qu'il  a 
e;çifté  en  effet  un,  très-grand  ajiimal ,  un  mammout 
dont  il  ne  refte  plus  quç  les  oflemens ,  &  prin- 
cipalement ces  dents  énorpies  trouvées  également 
en  Sibérie  &  en  Canada ,  avec  les  dépouilles 
des  éléphans  âc  des  hippopotames. 

MANATl,  dans  lalaugue  d^s  Caraïbes,  eft 
le  lamantin,  kàyez  Lam^^''^'- 

MANDHILL  (te)  ^ft  un  finge  dé  la  famille 
des  babouin?  ,  lequel  le  uouve  à  la  côte  d'or  & 
dans  le§  autres  provinces,  méridionales  de  l'Airique, 
où  les  Nègres  l'appellent  Boggo.  Il  paroit  qu'après 
l'orang-outang ,  c'eft  le  plus  gr^id  de  tous  les 
finges  &  de  tous  les  babouins.  Le  mandrill  eft 
d  une  laideur  défagréable  &  dégoûtante  ;  il  a  un 
nez  tout;  plat  , ,  ou  plutôt  deux  nafeaux  d'ok 
découle  continuellement  une  morve  qu'il  recueille 
av«cli  IfUîgue  y  le  miifeau  très-gros  Ôcuès-long,^ 
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le  corps  trapu  >  les  fefles  couleur  de  ftng^l'ahûs 
apparent  de  placé  ,  pour  ainli  dire ,  dans  les 
lombes ,  la  queue  très  -  courte  &  feulement  de 
deux  ou  trois  pouces  de  long  ;  les  dents  canines 
beaucoup  plus  groffes  &  plus  longues  à  proportion 
que  celles  de  rhomme ,  la  face  nue  &  de  couleur 
bleuâtre ,  fillonnée  des  deux  côtés  de  rides  longi- 
tudinales ,  profondes  &  très-marquées; les  oreilles 
nues  aufli  oien  que  le  dedans  des  mains  &l  des 
pieds ^  le  poil  long,  d'un  brun  rouffâtre  fur  le 
corps  &  gris  fur  la  poitrine  &  le  ventre  ;  il 
marche  le  plu^fouventlur  deux  pieds.  Lorfqu'ifeft 
debout  ,  û  a  quatre .  pieds  ou  quatre  pieds  & 
demi  de  hauteur;  il  paroît  même  qu'il  y  en  a 
de  plus  grands. 

é€  Le  corps  du  mandrill,  lorfqu'il  a  pris  (a  croif- 
fance  ,  dît  Smith,  eft  aufli  gros  en  circonférence 
que  celui  d'un  homme  ordinaire  ;  les  Jambes  font 
beaucoup  plus  courtes  &  les  pieds  plus  longs  ; 
les  bras  &  les  mains  font  dans  la  même  pro- 
portion ;  la  tcte  eft  très-groffe ,  la  face  large  & 
platte,  fans  autres  poils  qu'aux  fourcils.  Je  nez 
fort  petit ,  la  bouche  large  &  les  lèvres  font  très*- 
minces  ;  la  face ,  qui  eft  couverte  d'une  peau- 
blanche,  eft  d'une  laideur  effroyable  de  toute 
ridée  ;  les  dents  font  larges  &  fort  jaunes  ;  les 
mains  font  fans  poil  ;  tout  le  refte  (lu  corps ,  à 
fexception  du  vifage  &  des  mains  ,  eft  couvert 
de  poil  long  &.  noir  comme  celui  de  l!ours  w. 

a  Ces  animaux  ne  marchent  jamais  fur  leurs 
quatre  pattes  comme  les  guenons;  ilsontprefque 
toujours  le  nez  morveux  ,  &  fe  plaifent  à  en  faire 
couler  la  morve  dans  la  bouche  m. 

Le  mot  man  ,  dans  les  langues  Allemande, 
Angloife ,  &c.  fignifie  Vhomme  en  génifal ,  &  le 
mot  drille  ,  dans  le  jargon  de  quelques  -  unes  de 
nos  provinces  de  France ,  conrnie  en  Bourgogne , 
fignifie  un  homme  vigoureux  &  libertin  ;  les 
payfans  difent,  c'W?  un  bon  drille  ^  c'ejl  un  maître 
drille. 

On  dit  que  ces  mandrills  pleurent  &  gémiffent 
comme  des  enfans  ;  qu'ils  ont  une  violente  paflion 
pour  les  femmes  ,  &  qu'ils  ne  manquent  pas  de 
les  attaquer  avec  fuccès ,  lorfqu'ils  les  trouvent  à 
fécart.  Au  refte,  quoique  plus  grandyÔc  peut- 
être  plus  fort  que  le  papion ,  le   mandrill  paroit 
néanmoins  être  plus  traitable  &  moins  impudent. 
C'eft  Itcercopitecus  cynocephalus ,  magot  ou  tartarin , 
de  Briffon  ;  dénominations  qui  paroiflent  mal  ap- 
pliquées &  conviennent  beaucoup  mieul  au  magot. 
MANGABEY  (le)  eft  un  finge  de  la  famille 
des  guenons ,  qui  a  la  queue  aufli  longue  que  la 
tête  &  le  corps  pris  etifemble  ;  il  la  porte  relevée. 
Il  a  un  bourrelet  proéminent  autour  des  yeux  , 
les  paupières  nues   &  d'une  blancheur  éclatante  , 
le  mufeau    gros  &   long ,  les  fourcils  «d'un  poil 
roide  &  hériflé,  les  oreilles  noires  6c  prefque 
jiues ,  le  poil  long  &  touffu.  Il  marche  à  quatre 

J>ieds ,  &  il   a  à-peu-près  un  pied  Se  demi  de 
ongueur. 
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Il  y  a  Variété  dans  cette  efpèce  pour  le$  couleurs 
du  poil  ;  les  uns  ont  le  poil  de  la  tê te jioir,  celui, 
du  cou  &  du  deflus  du  corps  brun  fauve ,  &  le 
ventre  blanc;  les  autres  l'ont  plus  clair  fur  la, 
tête  &  fur  le  corps ,  &  ils  diffèrent  fur-tout  des 
premiers  par  un  long  collier  de  poils  blancs  qui. 
leur  environnent  le  cou  &  les  joues- 
Ces  mangaleys  fe  trouvent  a  Madagafcar,  & 
comme  ils  reflemblcnt  beaucoup  au  vari  par  la 
longueur  du  mufeau  ,  par  la  longueur  de  la  queue, 
par  la  manière  de  If  porter  ôc  par  les  variétés  de 
la  couleur  ,  on  peut  les  regarder  comme  faifant; 
la  nuance  entre  les  makis  &  les  guenons. 

Le  mangabey  eft    ïotthiops  ^  fimia  caudata  im" 
berbis ,  ôtc.  ^  de  Linneus» 

^ANGE-FOURMiS ,  ou  mangeur  de  fourmis, 
nom  donné  au  tamanoir.  Voye^  Tamanoir. 

MANGOU§T£ .  (  la  ).  eft  l'animal  fameux^hez 
les  anciens  foiw»  le  tKOm  d\içhneumon.  Pour  la  forme 
&  le  natiurei  on  ne  peut  ^uère  mieux  le  com- 
parer qu'à  la  civette  ,  ou  plutôt  à  la  genette  ; 
I  la  mangmiJU  a  les  y^ux  vif|  &.  pleins  de  .feu-,, 
la  ptyfionomie  fine  6c  le  corps  très-agile,  les 
jambes  courtes  &  celles  de  derrière  un  peu  plu*, 
longyes  yie  celles  de  devant  ;  les  oreilles  très- 
raccourcies  ,  larges  &  arrondiesr;  la  queue  longue  , 
grofle  à  fon  origine  ôc^termii^ée  ea.  pointe;  le 
poil  rude  &.  fouvenc  kériiTé  ;  le  mâlje  &  la 
femelle  ont  tous  deux  une  ouverture  remarquable 
&  indépendante  des  conduite  naturels ,  une  efpèce 
de  poche  dans  laquelle  fe  filtre  une  humeur  odo- 
rante ;  on  prétend  que  la  mangoufle  ouvre  cette 
poche  pour  fe, rafraîchir  lorfqu'elle  a  trop  chaude 
Don  mufeau  trop  pointu  &  fa  gueule  trop  étroite 
l'empêchent  de  faifir  &  de  mordre  les  chofes 
un  peu  groffes ,  mais  elle  fait  fuppléer  par  l'agi- 
lité ,  par  le  courage  ,  aux  armes  &  à  la  force 
qui  lui  manquent:  elle  a  une  petite  voix  douce  y 
une  efpèce  de  murmure ,  &  um,  cri  ne  devient 
aigre  que  lorfqu'on  la  frappe  $t  ^qufon  l'irrite. 

La  mangçufte  eft  domeftique  en  Egypte ,  comme- 
le  chat  l'eft  en  Europe ,  &  elle  fert  de  même  à 
prendre  les  fouris  &  les   rats  ;   mais   fon   goût 
pour  la  proie  eft  encore  plus  vif,  6c  fon  inftin^k 
plus  étendu  que   celui  du  chat  ;  car  elle  challe 
également  aux   oifeaux  ,  aux  quadrupèdes  3  aux 
ferpens ,  aux  lézards,  aux   infeâes,  attaque  en 
général   tout    ce   qui    lui   paroît  vivcUit  ,  &L  fe 
nourrit  de  toute  fubftance  animale  ;  elle  ne  s'et- 
fraye  ni  de  la  colère  des  chiens  ^  ni  de  la  malice 
des  chats,  ne  redoute  pas  même  la  morfure  des 
ferpens  ;   elle   les  pourfuit    avec   acharnement  » 
les  attaque  Ôc  les  tue  ,  quelque  venimeux  qu'ils 
foient  ,  &  lorfqu'elle  commence  à  reffentir  les 
imprefGons  du  venin,  elle  va  chercher  des  anr 
tidotes,  &  particulièrement  une  racine    que  les 
Indiens   ont  nommée  de  fon  .nom,   &    qu'ils 
difent  être  un  des  plus  sûrs  &  des  plus  puifTans 
remèdes  contre  la  morfure  de   la  vipère  ou   de 
rafpïc#  Elle  mange  les  «ufs  des  crocodiles^  comité 
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ceux'  des  poules  &  dés  oifeaox  ;  elle  tue  &  mange 
anffi  les  petits  crocodiles,  quoiqu'ils  foienc  dé] à 
très-forts  peu  de  temps  après  qu'ils  font  forti» 
de  Toeuf ,  &  c'eft  en  vertu  de  cette  antipathie 
pour  le  crocodile ,  qu'on  a  prétendu  fauflement 
^e  la  mangouflt  entroit  dans  fon  corps  lorfqu'il 
/toit  endormi  ^  &  n'en  £brtoit  qu'après  lui  avoir 
déchiré  les  entrailles. 

La  mangoufle  a  dû ,  comme  les  autres  animaux 
domefliques ,  fubir  des  variétés.  Il  y  en  a  de 
plus  grandes,  de  plus  petites  j'^&  de  poils  diffé* 
rens;  mais  cette  diverfité  de  couleur  &  cette 
différence  de  grandeur  ne  fuffifent  pas  pour  conf- 
timer  des  efpèces,  comme  l'ont  fait  les  Natura- 
liftes.  En  Egypte,  oii  les  msngouJUs  font,  pour- 
Ainfi-dire ,  domeftiques ,  elles  font  plus  grandes 
qu'aux  Indes  ,  où  elles  font  fauvs^es. 

<c  Les  habitans  d'Alexandrie  ,  dit  Belon  , 
ont  une  bête  nonunée  ichruumon  ,  qui  eft 
particulièrement  trouvée  en  E^rpte  ;  on  la  peut 
apprivoifer  es  maifons  tout  ainU  comme  un  chat 
ou  un  chien.  Le-  vulgaire  a  ceiïé  de  la  nom- 
iner  par  fon  nom  ancien  ,  car  ils  la  nomment 
en  leur  langue  rat  de  Pharaon.  Or  nous  avons 
1VU  que  les  payfah^  en  apportoient  de  petits 
au  marché  d'Alexandrie ,  oix  ils  font  bien  recuevllis 

{)our  en^nourrir  es  maifons  ,  à  caufe  qu'ils  chaflent 
es  rats...  les  ferpèns^  6cc.  Cet  animal  eft  caute- 
leux &  épiant  fa  pâture...  Il  fe  nourrit  indifférem- 
ment de  viandes  vives ,  comme  d'efcarbots , 
lézards ,  grenouilles ,  rats  &  fouris  ;  il  eft  friand 
des  oifeaux ,  des  poules  6c  poulets  ;  quand  il  eft 
courroucé ,  il  hérme  fon  poil....  Il  a  une  particu- 
lière marque,  c'eft  un  ^and  pertuis  tout  en- 
touré de  poil,  hors  le  conduit  de  l'excrément, 
^eifemblant  quafi  au  membre  honteux  des  fe- 
;melles,  lequel  conduit  il  ouvre  lorfqu'il  a  grand 
chaud». 

Cet  animal  croit  promptement  &  ne  vit  pas 
long^temps.  U  fe  trouve  9n  grand  nombre  dans 
^oute  rAiîe  méridionale  9  depuis  fEgypte  rafqu'à 
Java ,  &  i^  paroît  qu'il  fe  trouve  aum  en  Afrique 
)ufqu'au  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ;  mais  on  ne 
peut  l'élever  aifément  ni  le  garder  long -temps 
dans  nos  climats  tempérés,  quelque  foin  qu'on  en 
prenne;  le  vent  l'incommode  ,  le  firoid  le  fait 
mourir  ;  pour  éviter  l'un  &  l'autre  &  conferver 
ùi  chaleur ,  il  fe  ^et  en  rond  &  cache  fa  tête 
lentre  fes  cuiftes* 

Son  utilité  en  avoit  fait  an  objet  de  vénéra- 
jtion  chez  les  anciens  Egyptiens ,  &  il  mériteroit 
encore  bien  aujourd'hui  d'être  multiplié,  ou  du 
moins  épargné  ,  parce  qu'il  détruit  un  grand 
nombre  d'animaux  nuifibles,  &  fur-tout  les  cro^ 
codiles ,  dont  il  fait  trouver  les  œufs ,  quoique 
.cachés  dans  le  fable  ;  la  ponte  de  ces  aninuux 
jeft  fi  nombreufe  ,  ^u'il  y  auroit  tout  à  craindre 
dç  leur  multiplication,  fl  la  mangoufle  n'en  dé- 
j^ifoit  les  gjermes. 

^  pofoitp  ap  refie  ^  qu^il  j  a  variété  dans  cette 


efp^e  ;  car  on  trouve  des  mangouJUs  qm  ont 
jTos  ôc  moins  long ,  le  poil  &  la 
queue  plus  hérillés  &  plus  longs,  aui&  bien  que 


La  marigoufie  eft  Vichneumon  des  Grecs  &  des 
Latins,  Elle  s'appelle  aux  Indes  mangutia  ou 
mango  ;  c'eft  la  viverra  mango  de  Kœmpfer  ;  /ir- 
penticida  fivt  muncos  de  Rumphius  ;  vms  Pharao^ 
nis  de  Profper  Alpin  ;  meUs  icncumon  de  HafTel-, 
quiiL 

MANICOU,  par  les  nègres  de  nos  ifles  i 
eft  le  farigue.  Voye^  ce  .mot. 

MANfrOU,  dans  Itf  père  Dutertre,  eft  le 
farigue.  ^W^r  Sarigue. 

MANTÎChORE,  nom  d'un  animal  fobuleux^ 
que  l'on  fuppofoit  être  un  quadrupède  cruel  8c 
terrible , & aont on. trouve  des  defcriptionspleines 
de  merveilleux  dans  Ctéfias,  Ariftote,  Elien  6c 
Pline.  Les  Latins  ont  appelle  cet  animal  mantl' 
chora ,  d'autres  martichora ,  6c  d'autres  martioram 
Les  Grecs  l'ont  nonuné  andropophage ,  mangeur 
d'hommes.  Suivant  Ctéfias  ,  cet  animal  eft  de 
couleur  rou£e,  &  a  trois  rangs  de  dents  à  chaque 
mâchoire.  Ariftote  &  Pline  ajoutent  qu'il  a  les 
oreilles  &  les  yeux  comme  ceux  de  l'homme; 
ils  difent  fon  cri  femblable  au  fon  d'une  trom- 
pette ,  &  affurent  que  l'extrémité  de  fa  queue  eft 
hériffée  de  pointes ,  avec  lefquelles  il  fe  défend 
contre  ceux  qui  l'approchent ,  &  qu'il  darde 
même  au  loin  contre  ceux  qui  le  pourfuivent^ 
Enfin  ils  prétendent  qu'il  eft  d'une  telle  agilité  » 

?ue  fa  courfe  femble  avoir  la  rapidité  du  voU 
aufanias  rapporte  la  plupart  de  ces  contes  ,  mais 
fans  y  donner  confiance  ;  car  il  commence  par 
déclarer  qu'il  croit  que  cet  animal  n'eft  autre 
chofe  qu'un  tigre  ;  à  quoi  il  y  a  toute  apparence ,  Sc 
fans  doute  que  le  danger  d'approcher  de  ce  terrible 
animal  >  &  la  peur  que  fon  afpeâ  infpire ,  ont  pro- 
duit ces  fables  populaires  que  Içs  Naturaliftes  n'ont 
pas  dédaigné  de  recueillir. 

MANZAO  ou  MANZO,  à  Congo,  eft  l'élé- 
phant. Voy€[  Éléphant. 

M APACH ,  dans  quelques  endroits  de  FAmé- 
rique ,  eft  le  raton.  y6ye[  Raton. 

MAPHP-ITA ,  nom  du  zorille  dans  quelques 
provinces  de  l'Orénoque.  Voyez  Zorille. 

MARAGUA  ou  MARAGAIA,  au  BréfU; 
eft  le  margay.  Voyez  ce  mot. 

MARAGUAO  ou  MARACAIA,dansMan>:      v 
grave ,  eft  encore  le  margay,  Voye^  Margay. 

MARAPUTÉ  s  au  MalâJbar,eft  le  même  anîJ 
mal  queleferval.  Voye;^  Serval. 

MARCASSIN,  nom  du  faiiglier  jeune  & 
avant  que  fes  défenfe»  n'aient  poufié.  Voye^^ 
Sanglier, 

MARG AR2AH0C ,  nom  fous  lequel  des  rela- 
tions défignent  un  grand  quadrupède  de  Mada^ 
5'afcar,  qui  paroit  être  un  onagre  ou  ane  fauvage , 
ont  il  a  le  braiement. 

AJARGAY  (le),  refTemblç  an  chat  fauvage 
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^r  la  graïkkur  8c  la  figure  da  cocpt  »  il  a  fetile- 
jnent  la  téfit  fdu»  quarree 9  le  muieaift  moins  court, 
les  oreilles  plus  arrondies  >  &  la  queue  plus  iMgue  ; 
fon  poil  eu  auffi  plus  court  que  celui  du  chat 
fauvage  ,  &  il  eft  marqué  de  bandes ,  de  rayes  & 
de  taches  noires  fur  un  fond  de  couleur  fauve. 
Le  mar^ay  reflemble  encore  au  chat  fauv^e  par 
les  habitudes  naturelles ,  ne  vivant  que  de  petit 
gibier  ^  doifeaux  &  de  volaUles;  il  eft  fort  lefte 

Kour  grimper  fur  les  arbres,  où  U  fe  tient  caché. 
i  ne  court  pas  vite  &  toujours  en  fautant.  Il 
eft  très-diâicile  à  apprivoifer,  &  ne  perd  même 
jamais  fon  naturel  féroce. 

Les  margays  pr^duifent  en  toutes  faifons ,  & 
font  deux  petits  à  la  fois ,  dans  des  creux  d'ac^ 
bres  pourris.  Us  font  fort  communs  à  la  Gukne, 
au  Bréfil  ,  &  dans  tontes  les  autres  provinces 
de  r  Amérique  méridionale.  LepicÂ9U  de  la  Loui- 
fiane  nous  parok  être  le  même  animal;  mats 
Tefpèce  en  eft  moins  commune  dans  les  pays 
tempérés  que  dans  les  climats  chauds. 

Le  margay  eft  le  tepemaxtUtwi  de  Fernandcz  -, 
maragfiao  five  maracaia  de  Marcgrave  \feUs  fera 
lùgrina  malakU  de  Barrère  ;  chat^  fauvage  tigré  de 
firiifon. 

MARIKINA,  (le)  efpèce  de  finge  de  la 
famille  des  lagpuins  ,  qui  a  la  queue  prefque 
une  fois  aufti  longue  que  la  tête  &  le.  corps  pris 
enfemble  ,  les  oreilles  rondes  &  nues  y  de  longs 
poils  d'un  roux  doré  autour  de  la  face,  du  poil 
prefque  auiE  long  ^  d'un  Wanc  jaunâtre  &  luiiànt 
lur  tout  le  refte  du  corps ,  avec  un  flocon  à 
l'extrémité  de  la  queue  :  il  marche    à    quatre 

!)ieds  &  n'a  qu'environ  huit  à  neuf  pouces  de 
.  ongueur.  Il  a  les  mêmes  manières  ,  la  même 
vivacité  &  les  mêmes  inclinations  que  les  autres 
iagpuins  ,  &  il  paroît  être  d'un  tempérament 
plus  robufte ,  car  il  peut  fubfifter  pendant,  plu- 
fieurs  années  dans  notre  citmat,  pourvu  qu'on 
le  garde  pendant  l'hiver  dans  une  chambre  à 
/eu. 

Le  marikina  eft  le  cercgpîthecus  acarima  de  Bar- 
rère ;  le  feth  fmge  lien  de  Briffon. 

M  ARMONT  AIN,  MARMOT  AINE ,  MAR- 
MOT  AN,  en  vieux  françois  marmotte.  V^ye^ 
Marmotte. 

MARMOSA,  au  Brefil.,  marmofe.  Voyes^  ce 
.  inot. 

MARMOSE,  Ha)  paroît  former  une  efpèce 
voifinè  de  celle  du  farigue  ;  ces  deux  animaux 
fe  reiTemblent  par  la  forme  du  corps ,  par  la 
conformation  des  pieds  ^  par  la  queue  prenante 
qui  eft  couverte  d'écaillés  dans,  la  plus  grande 
partie  de  fa  longueur ,  &  n'eft  revêtue  de  poil 
qu'à  fon  origine ,  par  l'ordre  des  dents  qui  font 
AU  nombre  de  cinquante  dans  l'un  &  dans  1  autre  ; 
les  Darties  de  la  génération ,  tant  du  nule.  que 
de  la  femqlle  marmofe  ,  reftemblent  par  la>  forme 
&  par  la  pofition  à  celles  du  farigue  ;  le  gland 
ile  la  ver^e  du  mâle  eft  fourchu  :  il  eft  placé 
Hifioire  Naturelle^  Tom.  L 
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dan»  Taiius  >  &  eet  orifice  dans  b  Ibmelle  parok 
être  auffi  l'orifice  de  la  vulve;  caraâères  éj^e- 
ment  propres  au  farigue  ;  mais  la  marmojt  eA 
bien  plus  petite  que  la  farigue  :  elle  a  le  mufeau 
encore  plus  pointu  ;  la  femelle  n'a  pas  de  poche 
fous  le  ventie  comme  celle  du  Urigue ,  u  y  a 
feulement  deux  plis  longitudinaux  près  des 
cuiftes,  entre  lefquels  les  petits  fe  placent  pour 
s'attacher  aux  mamelles. 

La  naiflance  de  ces  petits  femble  être  encore 
plus  précoce  dans  refpcce  de  la  marmofe  que 
dans  celle  du  farieue  ;  ils  font  à  peine  aufti  gros 
que  des  petites  ièves  lorfqu'ils  naiftent  ôc  qu'ils 
vont  s  attacher  aux  mamelles.  Les  portées  ibnt 
auffi  plus  nombreufesv  II  femble  que  ces  petits, 
au  moment  de  l'exclufion ,  ne  foient  encore  que 
des  fœtus,  qui  même,  comme  fœtus,  n'ont  pas 
pris  le  quart  de  leur  accroii&ment  ;  l'accouche- 
mem  de  la  mère  eft  donc  toi^ours  une  fauflè 
couche  prématurée  ,  &  les  fœtus  ne  fauvent  leur 
vie  naiuante  qu'en  s'attachant  aux  mamelles  fans 
jamais  les  quitter  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  acquis 
le  même  degré  d'accroiftement  ôc  de  force  qu'ils 
auroient  pris  naturellement  dans  la  matrice. 

La  marmofe  a  les  mêmes  inclinations  &  les 
mêmes  mœurs  que  le  farigue  ;  tous  deux  fe  creu- 
fent  des  terriers  pour  fe  réfugier  ,  tous  deux 
s'accrochent  aux  branches  des  arbres  par  l'extrê^ 
mité  de  leur  queue,  &  s'élancent  de-là  fur  les 
oifeaux  &  fur  les  petits  animaux  ;  ils  mangent  auffi 
des^  fiiiits ,  des  graines  &  des  racines ,  mais  ils 
font  encore  plus  friands  de  j>oifi9n  &  d'écrevifles^ 
qu'ils  pèchent,  dit' on,  avec  leur  queue;  ces 
animaux  habitent  les  contrées  méridionales  & 
tempérées  de  l'Amérique  ;  mab  on  ne  les  trouve 
pas  dans  les  pays  froids. 

La  marmofe  eft  le  didelphis  marina  de  Lmné  ; 
hphilandre  d'Amérique  de  criflbn  ;  le  mus  fylveftris 
americanus  fcalopès  diBus  de  Seba.  Nota  que  ce 
nom  grec  fcalopès  que  Klein  &  Briflbn  adoptent , 
eft  très-mal  appliqué  à  la  marmofe  ^  qui  ne  fut 
point  connue  des  ôrecs. 

MARMOTTE,  (la)  a  le  nez,  les  lèvres  &  la 
forme  de  la  tête  du  lièvre ,  le  poil  &  les  ongles 
du  blaireau,  les  dents  du  caftor,  la  mouftache  du 
chat,   les  yeux  du  loir,  les  pieds  de  l'ours,  la 

Îueue  courte  &  les  oreilles  tronquées  :  la  couleur 
e  fon  poil  fur  le  dos  eft  d'un  roux  brun,  plus 
ou  moins  foncé  ;  ce  poil  eft  aiTex  rude  ,  mais  ce* 
lui  du  vemre  eft  doux  ,  touffi^  &  roufsâtre« 
Quoiqu'elle  ne  foit  pas  tout-  à- fait  auffi  grande 
qu  un  lièvre ,  elle  eft  bien  plus  trapue ,  &  joint 
beaucoup  de  force  à  beaucoup  de  Ibuplefle.  Elle 
a  les  quatre  dents  du  devant  des  mâchoires  aifez 
longues  ôc  aflez  fortes  pour  blefler  cruellement. 
Cependant  elle  ne  {ait  de  mal  à  perfonne ,  à 
moins  qu'on  ne  rirrite;elle  ronge  les  meubles, 
les  étoffes,  &  perce  même  le  bois  lorfqu'elle  eft 
renfermée. 

Conune  elle  a  les  cuiffes  très-courtes  &  les 
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doigts  deâ  pieds  faits  à-p€u-près  ^ômme  ctvx  de 
l'ours ,  elle  fe  tient  fouvent  aflife  &  marche  ai- 
fétnent  comme  lui  fur  Tes  deux  pieds  de  derrière  ; 
elle  porte  à  fa  gueule  ce  qu'elle  faifit  avec  ceux 
de  devant ,  &  mange  debout  comme  Técureuil  i 
«lie  court  aflez  vite  en  montant ,  mais  aiTez  len- 
tement en  plaine;  elle  ^impe  fur  les  arbres, 
monte  entre  deux  parois  de  rochers ,  entre  deux 
marailles  voifmes ,  &  c'eft  des  marmottts ,  dit-on  , 
que  les  Savoyards  ont  appris  à  grimper  pour 
ramoner  les  chemmées.  Elle  a  la  voix  &  le  mur- 
mure d'un  petit  chien ,  lorfqu'elle  joue  ou  quand 
on  la  careâe  ;  mais  lorfqu'on  l'irrite  ou  qu'on 
l'effraie  ,  elle  fait  entendre  un  fifflet  perçant  &.  aigu 
qui  blefle  le  tympan. 

Les  marmottes  mangent  de  tout  ce  qu'on  leur 
donne,  de  la  viande,  du  pain,  des  fruits,  &c. 
mais  elles  font  plus  avides  de  beurre  8c  de  lait 

3ue  de  toute  autre  chofe.  Elles  cherchent  à  entrer 
ans  les  endroits  où  Ton  renferme  le  lait ,  & 
cites  k  boivent  en  grande  quantité  en  marmottant , 
c'eft-à-dire ,  en  faiiant ,  comme  le  chat ,  un  petit 
«lurmure  de  contentement.  Au  refte,  le  lait  eft 
la  feule  liqueur  qui  leur  plaife  ;  elles  ne  boivent 
^e  très  -  rarement  de  l'eau,  &  rcfufent  le  vin. 
iLlles  aiment  la  propreté  &  fe  mettent  à  Técart 
pour  faire  leurs  befoins  ;  mais  elles  ont,  fur  -  tout 
en  été,  une  odeur  forte,  qui  les  rend  très- 
défagréaUes.  En  autpnme  4  elles  font  très-grafles 
iùr  le  dos  &  les  reins ,  &  leur  chair  feroit  aflez 
i>onne  à  manger ,  fi  elle  n'avoit  toujours  un  peu 
d'odeur  qu'on  ne  peut  mafquer  que  par  des 
afiaifoftnemens  très -forts. 

Cet  animal  eft  fujet  à  s'engourdir  par  le  froid  ; 
c'eft  ordinairement  à  la  fin  de  feptembre  ou  au 
commencement  d'oûobre  que  la  marmotte  fe 
recèle  dans  fa  retraite  ,  pour  n'en  fortir  qu'au 
commencement  d'avril.  Cette  retraite  fouterreine, 
<{ur  eft  d'une  grande  capacité,  plus  longue  que 
large  &  trèsrprofonde ,  eft  une  efpèce  de  galerie 
pratiquée  fur  le  penchant  de  la  montagne,  OL  faite 
en  forme  ^Y  grec ,  dont  les  deux  branches  ont 
chacune  une  ouverture  &  viennent  aboutir  à  un 
culrde-fac  ,  qui  eft  le  lieu  du  féjour  ;  l'une  de  ces 
branches  (  &  c'eû  la  partie  la  plus  baiTe  du  domi- 
cile), leur  fert  à  dépofer  leurs  cxcrémens,  & 
elles  entrent  &  fortent  par  l'autre  branche ,  qui 
eft  plus  élevée  que  tout  le  refte.  Le  lieu  du 
féjour  eft  jonche  jSc  ta{M{ré  de  moufle  &  de 
foin  dont  elles  font  ample  provifion  pendant  l'été. 
On  aflure  même,  mais  avec  peu  de  vrâifen>- 
blance ,  qiie  cela  fe  fait  à  frais  communs,  &  qu'elles 
fervent  tour-à-tour  de  voitures  pour  transporter 
mu  gîte  les  herbes  qu'elles  ramaffent.  Quoi  qu'il 
en  foit,  il  eft  certain  qu'elles  demeurent  en- 
femble  &  qu'elles  travaillent  en  commun  à  leur 
habitation.  Elles  y  paflent  les  trois  quarts  de  leur 
vie;  elles  s'y  retirent  pendant  l'orage,  &  dès 
quil  y  a  quelque .  danger  j  elles  n'en  fortent  que 
dan*  les  phu  beaux  jours ,  &  ne  s'en  éloignent 
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f'  û&e.  L'une  fait  alors  le  euet  affife  ftu*  uflè  toAi 
levée ,  &  au  moindre  danger  avertit  les  autfes 
par  un  coup  de  fifflet,  &  ne  rendre  elle-même 
que  la  dernière. 

Lorfqu'elles  fentent  les  premières  approches  de 
la  faifon  qui  doit  les  eneoar<^r ,  elles  travaillent  à 
fermer  les  deux  portes  de  leur  domicile  ;  &  elles 
le  font  avec  tant  de  foin  &  de  folidité ,  qu'il  eft 

{>Ius  aifé  d'ouvrir  la  terre  par-tout  ailleurs  que  dans 
'endroit  qu'elles  ont  muré.  Elles  font  alors  très*- 
fafles ,  il  y  en  a  qui  pèfent  jufqu'à  vingt  livresw 
lies  le  font  encore  trois  mois  après  \  mais  elles 
deviennent  maigres  fur  la  fin  de  l'hiver.  Lort 
qu'on  découvre  leur  retraite ,  on  les  trouve  refler- 
rées  en  boule  &.  fourrées  dans  le  foin.  On  les 
emporte  tout  engourdies.  Onchoifit  les  plus  grafles 
pour  les  manger ,  &  les  plus  jeunes  pour  les  appri- 
voifer.  Une  chaleur  graduée  les  ranime ,  &.  celles^ 
qu'on  élève  à  la  maifon  dans  des  lieux  chauds» 
ne  s'engourdifTent  pas  ,  &  foi\t  auffi  vives  en  hiver 
que  dans  les  autres  temps.  Au  refte  ,  il  a'eft  pas 
sûr  qu'elles  reftent  conftamment  engourdies  pen- 
dant fept  ou  huit  mois.  Il  eft  à  préfumer,  au  con» 
traire ,  qu'elles  confervent  quelque  chaleur  dans 
les  pj-emiers  temps  :  aufli  les  chaÎTeurs  les  laifTent 
dans  leur  caveau  trois  femaines  ou  un  mois  avant 
que  d'aller  troubler  leur  repos.  Ils  s'abftienîient 
même  de  çreufer  lorfqu*il  fait  un  temps  doux ,  ou 
qu'il  fouffle  un  vent  chaud. 

La  marmotte^  prife  jeune ,  s'apprîvoifc  prefqut 
autant  que  nos  animaux  domeftiôues  ;  elle  apprend 
aifémentà  faifirun  bâton  ,  à  gefticuler,  à  danfer, 
&  à  obéir  en  tout  à  la  voix  de  fon  maître.  Elle 
eft  antipathique  avec  k  chien.  Lorfqu^eUe  com>- 
mence  à  être  familière ,  &  qu'elle  fe  croit  appuyée 
par  fon  maître ,  elle  attaque  &  mord  en  fa  pré- 
fence  les  chiens  même  les  plus  redoutables.  Ces 
animaux  ne  produifent  qu'une  fois  l'an,  &  trois  o« 
quatre  petits  à  la  fois  feulement.  La  durée  de 
leur  vie  n'eft  que  dé  neuf  ou  dix  ans  :  aulfi  l'ef  • 
pèce  n'en  eft  ni  nombreufe  ni  bien  répandue.  Elle 
n'habite  que  dans  les  montagnes ,  fur-tout  celles 
des  Alpes  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
rat  des  Alpts.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
la  marmotte  de  PoUffie  ,  qu»  eft  le  kphak^  ni  avec 
la  marmotte  de  Strasbourg ,  qui  eft  le  bamfter  ;  noa 
plus  qu'avec  les  animaux  aj^lés  marmotte  de  Ca-- 
nada  &  marmotte  du  Cap  ,  qui  font  d'efpèce* 
différentes. 

La  marmotte  s'appelle  dans  Pline  &  dans  Ge^• 
ner ,  mus  alp'tnus ;  dans  Linné ,  mus  caudâ  elort- 

fatâ^  nuddi  corpore  rufo  ;  dans  Briffon  ,  glis  piln 
fufco  ù-  flavicante  mixt'ts  :  en  vieux  François, 
marmontain,  marmotM/ie,  marmattan. 
Marmotte  de  Canada.  Voye^  Monax. 
Marmotte  i>e  Pologne.    Voye^^  Bobak*, 
Marmotte  »e  Strasbourg,  dequelques» 
uns,  eft  le  hamfter.  Fbyei  Hamster. 

Marmotte  dv  Cap  ,  ainfi  nommée  par  les 
Hollandois ,  cavia  capenfa  de  Pallas  ^  eft  le  mêai^ 
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iMiSmal  que  k  daman  du  Cap.  Foyei  Daman  du 
Cap. 

MARSOUIN  ,  (le)  cft  le  plus  petit  des  ani- 
maux cétacés.  Sa  longueur  ordinaire  n'eft  que 
d'environ  cinq  pieds  ;  mais ,  quoique  moins  long 
que  le  dauphin  ,  il  a  le  corps  plus  fourni  à  pro- 
portion ,  &  plus  épais.  Il  a  ,  comme  lui ,  un  évent 
for  la  tête ,  par  lequel  il  rejette  Teau  ;  fur  le  dos 
s'élève  en  nageoire  échancrée  en  demi  -  lune 
rers  la  queue ,  laquelle  eft  taillée  en  faucille  & 
korifontale  ,  auffi  bien  que  les  nageoires.  La 
gueule  eft  garnie  en  ham  &  en  bas  de  petites 
dents  fort  pointues.  Il  n'y  a  point  d'oreilles  ex- 
ternes ,  &  les  conduits  auditife  font  prefque  im- 
perceptibles à  la  vue  ;  les  deux  trous  des  narines 
(ont  lurmontés  chacun  par  un  poil  ou  une  foie 
rude  longue  de  cinq  ou  fix  lignes ,  &  qui  fe  trouve 
même  dans  le  fœtus.  La  langue  eft  frangée  par 
les  bords ,  courte  &  attachée  au  fond  de  la  bouche. 
Les  parties  de  la  génération  font  apparentes  dans 
les  deux  fexes.  La  femelle  ne  produit  qu'un  ou 
deux  petits. 

Le  marfouîn  n*a  pas  laeaîeté  pétulante  du  dau- 
I^in ,  il  paroît  morne  &  lourd  ;  6c  quoique  beau- 
coup plus  petit  que  l'ourque  ,  il  a  oeaucoup  de 
reûemblance  avec  elle  pour  la.  forme  du  corps. 
Ce  céucé  entre  &  monte  affez  haut  dans  les  ri- 
vières avec  le  flux;  on  l'y  voit  sV  jouer,  en 
pirouettant  &  s'élançant  à  mi- corps  nors  de  feau  : 
louvent  il  fait  entendre  un  fifRement  pareil  à  ce- 
lui que  rend  un  bœuf  par  une  reft>iration  pro- 
fonde ;  &  c'eft ,  à  ce  qu'on  prétend ,  le  prélage 
d'un  temps  orageux. 

Les  marfouins  fe  nourrîflent  de  maquereaux  , 
de  fardines  ,  &  fur-tout  de  harengs.  La  pèche 
de  ces  petits  cétacés  fe  fait  de  différentes  ma- 
nières. La  plus  ufitéc  ,  eft  de  les  harponner 
2:yec  le  bargout  y  qui  eft  un  gros  javelot  monté 
d'un  fort  bâton ,  auquel  eft  attachée  une  corde 
que  le  pêcheur  laiffe  filer  à  mefure  que  le  mar- 
fouin  bleffé  s'éloigne.  On  a  remarqué  que  les 
autres  marfouins  viennent  s'abreuver  du  fang  qui 
fort  en  grande  abondance  de  la  bl^flure  de  leur 
compagnon  ;  &  que  fi ,  par  hafard ,  le  harpon 
fe  détache,  ou  que  le  marfouin  retombe  lorf^ 
qti'on  le  tire  de  l'eau ,  les  autres  ne  le  quittent 
point  qu'ils  ne  Taient  mangé.  Lorfau'on  les  jette 
îkr  le  tiUac  après  la  pêche ,  ils  pouffent  une  forte 
«le  gémifTement  femblable  à  celui  d'un  cochon 
qu'on  vient  d'égorger.  Leur  fang  eft  auffi  chaud 
que  cekii  des  amm'aux  terreftres. 

Les  pêcheurs  du  Mont-Farville  en  Normandie , 
fc  fervent  pour  la  pêche  des  marfouins^  de  ?ets 
.de  gros  fil  ,  femblables  à  de  moyenne^  lignes  , 
avec  des  mailles  de  neuf  pouces  en  quatre  ;  le 
filet  a  environ  cinq  à  fix  braftes  de  chute  ou  de 
hftçteur ,  &  cjuarante  à  cinquante  braffes  de  lon- 
gueur. 

LoHque  les  pêcheurs  apperçoivent  de  haute 
mtt  à  b  côte  des  marfouins  ^  dans  les  petites  anfes 
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que  forment  les  jpointes  des  rochers ,  ils  amarent 
le  bout  de  leurs  nlets  à  un  des  rochers ,  &  por- 
tent le  refte  au  large  avec  une  de  leurs  chciloupes , 
en  formant  une  elpèce^'enceinte  ,  &  ils  arrêtent 
l'autre  bout  du  filet  à  un  autre  rocher  ;  enforte 
que  les  marfouins  s  y  trouvent  de  cette  manière 
enclavés ,  oc  reftent  à  fec  lorfque  là  mer  vient  à 
s*en  retirer.  Quelquefois  les  marfouins  franchiffent 
le  filet  en  s'élançant  j  mais  ils  ne  le  forcent  ja- 
mais. Quand  ils  trouvent  quelques  obftacles ,  5c 
3u'ils  ont  la  liberté  de  nager  ,  il  tournent  autoiu: 
u  rets  qu'ils  côtoient ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  trouvent 
à  fec  jou  en  liberté. 

Au  Canada ,  dans  le  temps  de  la  bafte  marée  , 
on  plante  dans  la  vafe  ou  dans  le  fable  des  piquets 
affez  près  les  uns  des  autres ,  &  Ton  y  attache 
des  filets  en  forme  d'entonnoirs ,  dont  l'ouverture 
eft  afièz  large  ;  de  forte  néanmoins ,  que  quand 
l'animal  y  a  paffé,  il  ne  la  peut  plus  retrouver 
pour  en  fortir.  On  a  foin  de  mettre  au  haut  des 
piquets  j  des  bouquets  de  verdure  ;  quand  la  ma- 
rée monte  9  les  marfouins  qui  donnent  la  chaffe 
aux  harengs  ,  lefquek  gagnent  toujours  les  bords  , 
attirés  d'aifleurs  par  la  verdure  qu'ils  aiment  beau-, 
coup ,  s*eneagent  dans  les  filets ,  &  s'y  trouvent 
enfermés  ;  \  mefure  que  la  marée  baifle  ,  on  a 
le  plaifir  de  voir  leur  embarras,  &  les  mouve- 
mens  inutiles  qu'ils  fe  donnent  pour  échapper; 
enfin  ils  reftent  à  fec ,  ôc  fouvent  échoués  les 
un;s  fur  les  autres  :  on  les  aftbmme^  coups  de 
bâton. 

Uefpèce  du  marfouin  eft  très-nombreufe  &  unî- 
verfellement  répandue.  On  la  trouve  dans  toutes 
le$  mers ,  &  mçme  dan$  quelques-uns  des  grands 
fleuves  de  la  Chine  &  d'Amérique.  Ces  petits 
cétacés  vont  par  troupes  quelquefois  de  plufieurs 
milliers ,  &  en  telle  quantité ,  que  la  mer  en  eft 
couverte  dans  un  efpace  de  plufieurs  lieues.  Ils 
fiûvent  les  navires  ;  &  quand  ils  s'en  approchent 
de  fort  près ,  c'eft ,  au  gré  des  mariniers ,  un  pré* 
fage  de  tempêta  prochaine. 

Au  refte ,  cette  efpèce  renferme  quelques  va- 
riétés ;  car  on  voit  des  marfquins  de  couleur  brune  , 
&  d'autres  tout-à-fait  blancs.  Il  paroît  que  les 
marfouins  blancs  habitent  les  fleuves  de  préférence 
à  la  mer ,  qu'ils  font  moins  nombreux ,  plus  ib- 
Htaires  que  les  bruns,  qu'ils  ont  aufii  la  chair 
moins  bonne.  ]En  général  ,  celle  des  uns  &  des 
autres  eft  peu  délicate  &  de  difiicile  digeftion  ;- 
il  n'y  a  guère  que  le  foie  &  la  tête  qui  en  foient 
mangeables  ;  &  la  plus  grande  utilité  qu'on  retire 
de  la  piche  des  marfouins ,  confifte  dans  leur 
lard  ,  qu'on  fait  fondre  pout  en  tirer  de  l'huile , 
qui  içrt  à  brûler  ,  6c  qu'on  emploie  aufii  dans  les 
tanneries ,  les  fa  vpnneries ,  &c.  La  peau  apprêtée 
donne  un  cuir  léger ,  fouple  &  impénétrable  aux 
coups  de  feu. 

Le  nom  de  marfouin  eft  dérivé  ,  fuivant  Selon , 
de  deux  mots  du  bas  Allemand  ^  m(çr  è^fchwin  , 
dont  le  premier  fignifie  mer,  &  le  fécond,  pour- 
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uau  \  de  forte  que  marfouin  veut  dire,  à  la  lettre  i 
pourceau  de  mtr  ;  dénomination  afîex  jufte  ,  le 
marfouin ,  par  la  ftruôure  de  fon  mufeau  &  par 
fil  conformation  intétieure  ,  ayant  .beaucoup  de 
rapports  avec  le  cochon. 

Le  marfouin  eft  le  turfio  des  Latins,  fhocana 
des  Grecs. 

MARTE ,  (  la  )  n'eft  pas  une  même  efpèce  avec 
la  fouine ,  comme  Font  infmué  quelques  zoolo- 
giftes,  en  donn'ant  cette  dernière  comme  une 
marte  domeflique  ,  puifqu'elles  diifFerent  effentielle- 
ment  entr*elles  par  le  naturel ,  le  tempérament  , 
&  même  par  les  climats  qu'elles  habitent.  La 
marte  eft  un  peu  plus  grofle  que  la  fouine ,  &  ce- 
pendant elle  a  la  tête  plus  courte ,  les  )ambes  plus 
longues  «  6c  court  par  conféquent  plus  aifément* 
Elle  a  la  gorge  jaune ,  au  lieu  que  la  fouine  l'a 
blanche  ;  ion  poil  eft  auf&  bien  plus  fin ,  bien 
plus  fourni  &  moins  fujet  à  tomber.  Elle  fuit  éga- 
lement les  pays  habités  &  les  lieux  découverts  ; 
elle  demeure  au  fond  des  forêts  ,  ne  fe  cacbe 
point  dans  les  rochers  ,  mais  parcourt  Tes  bois  6c 
grimpe  au-deftus  de^  arbres  ;  elle  vit  de  chafFe  , 
oc  détruit  une  quantité  prodigieufe  d'oifeaux ,  dont 
elle  cherche  les  nids  pour  en  fucer  les  œufs  ;  elle 
prend  les  écureuils  ,  les  mulots  »  les  lérots ,  6cc. 
elle  mange  aufti  du  miel ,  comme  la  fouine  Se  le 
putois. 

On  ne  la  trouve  pas  en  pleine  can^pagne ,  dans 
les  prairies  ,  dans  les  champs ,  dans  les  vignes  ; 
elle  ne  s'approche  jamais  des  habitations ,  £  elle 
diffère  encore  de  la  fouine  par  la  manière  dont 
elle  fe  fait  chaffer.  Dès  que  la  fouine  fe  fent  pour- 
fuivie  par  un  chien ,  elle  gagne  promptement  fon 

fTenier  ou  fon  trou  ;  la  marte ,  au  contraire  ,  fe 
ait  fuivre  affez  long- temps  par  les  chiens  avant 
de  grimper  fur  un  arbre  ;  elle  ne  fe  donne  pas  la 
peine  de  monter  jufqu'au  deftus  des  branches  ; 
elle  fe  tient  fur  la  tige  ,  6c  de-là  les  regarde  paffer. 
La  trace  qu'elle  laiffe  fur  la  neige  paroit  être  celle 
d'une  grande  bête  ,  parce  qu'elle  ne  va  qu'en  fau- 
tant ,  GL  qu'elle  marque  toujours  des  deux  pieds  à 
la  fois.  ^ 

Elle  met  bas  au  printemps  ;  la  portée  n'eft  que 
de  deux  ou  trois  petits.  Elle  ne  leur  prépare  point 
de  lit  ;  mais  loriqu'elle  eft  prête  à  mettre  bas  , 
elle  grimpe  au  nid  de  l'écureuil ,  l'en  chafle ,  en 
élargit  l'ouverture ,  s'en  empare ,  8c  y  fait  fes 
petits  :  elle  fe  fert  aufti  des  anciens  nids  de  ducs  , 
de  bufes ,  6c  des  trous  des  vieux  arbres  dont 
elle  déniche  les  pics  6c  les  autres  oifeaux.  Les 
petits  naiffent  les  yeux  fermés ,  6c  cependant  gran- 
diifent  en  oeu  de  teinps  :  elle  leur  apporte  bien- 
tôt des  oifeaux ,  des  ofeufs ,  6c  les  mène  enfuite  à 
la  chaffe  avec  elle.  Les  oifeaux  font  pour  elle  , 
comme  pour  le  renard  6c  tous  les  autres  animaux 
camaffiers  6c  voraces ,  le  'même  petit  cri  d*aver- 
tiffement ,  6c  ils  les  fuivent  même  aflez  loin. 

Les  martes  font  très-communes  dans  le  nord  des 
deux  condnens  ^  on  en  trouve  dans  tout  le  fep- 
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tentrion  d'Amérique ,  jufqu'à  la  bue  d'Hudfon  « 
6c  en  Afie  ,  jufqu  au  nord  du  royaume  de  Ton* 
quin  6c  de  l'empire  de  la  Chine.  Elles  font ,  au 
contraire ,  en  petit  nombre  dans  les  climats  tem* 
pérés.  Il  n'y  en  a  point  en  Angleterre  >  parce  qu'il 
n'y  a  pas  de  bois.  Il  y  en  a  tr^s-peu  en  France , 
6c  en  général ,  elles  y  ibnt  aum  rares  que  les 
fouines  y  font  communes.  On  n'en  trouve  point 
dans  les  pays  chauds. 

11  ne  tant  pas  confondre  la  marte  avec  la  marn 
T^ibtline ,  ou  fimplement  ^iheline ,  qui  eft  un  autre 
animal  dont  la  fourrure  eft  bien  plus  précieufe. 
La  zibeline  eft  noire ,  la  marte  n'eft  que  brune  6c 
jaune.  La  partie  de  la  peau  qui  eft  la  plus  eftimée 
dans  la  marte ,  eft  celle  qui  eft  la  plus  brune ,  6c 
qui  s'étend  tout  le  long  du  dos  jufqu'au  bout  de 
la  queue. 

La  marte  s'appelle  en  latin  martes  ou  marta  » 
noms  que  les  Zoologiftes  ont  tous  joint  aux  phrafes 
par  lefquelles  ils  ont  défigné  cet  aninul. 
MARTE-ZIBELINE,  royr^  Zibeline. 
M ATG ACH ,  nom  que  les  Tartares  donnent 
au  mâle  Saïga,  f^oyer  Saïga. 

MATIN  ,  nom  aune  grande  6c  forte  race  de 
chiens.  Foye^ ,  pour  (es  caraâères ,  l'art,  du  Chien» 
MAUCOCO.  Foyei  Mo  coco. 
MAZAMES  ,  nom  fous  lequel  les  Mexicains 
défignoient  le  eenre  entier  des  cerfs ,  des  daim» 
6c  des  chevremls.  Ici^  nous  l'employons  pour  dé- 
figner  deux  efpèces  d'animaux  communs  au 
Mexique  6c  dans  la  Nouvelle-ETpagne. 

Le  premier  6c  le  plus  grand,  appelle  fimplement 
madame  9  porte  un  bois  fenÂblaole  à  celui  da 
chevreuil  d'Europe  ,  c'eft-à-dire  ,  un  bois  de 
fix  à  fept  pouces  de  longueur,  dont  l'extrémité 
eft  divilée  en  deux  pointes  ,  6c  qui  n'a  qu'un 
feul  andouiller  à  la  partie  moyenne  du  mérain. 
Le  fecpnd  ,  appelle  temamaçame ,  eft  plus  petit 
que,  le  madame  \  il  a  auffi  le  ventre  plus  blanc  , 
6c  ne  porte  qu'un  bois  ftmple  ÔC  fans  andouilters  » 
comme  celui  d'un  daguet. 

U  nous  paroit  que  ces  deux  animaux  font 
vraiment  des  chevreuils  dont  le  premier .  eft  ab- 
folument  de  la  même  efpèce  que  le  chevreuil 
roux  d'Europe  ,  6c  le  fécond  n'en  eft  qu'une 
variété  ;  il  paroit  aufli  que  le  cuniacuapara  du 
Bréfll ,  le  grand  cariacou  ou  biche  des  bois  de 
Cayenne  ,  lont  le  même  animal  que  le  maxame» 
6c  que  le  cuguacu-été  du  Bréfil ,  le  petit  cariacou. 
ou  biche  des  palétuviers  de  Cayenne ,  font  le  même 
que  le  temamaçane  j  mais  c'eft  à  tort  que  Séba 
indique  fous  ces  deux  noms  ,  des  animaux  du 
genre  des  gazelles. 

MEBBIA ,  à  Congo  ;  chacal.  Voye^  Chacal. 
MEMINA  ,  nom  du  chevrotain  à  Ceylan  ôc 
aux  gandes  Indes.  f5jy^^  Chevrotain. 

NlENON  ;  quelques  relations  défirent  foui 
ce  nom  l'efpèce  de  chèvre  de  la  peau  de  laquelle 
on  fabrique  le  muoffxua,  dans  le  Levant.  Foyc£ 
l'article  Ôhèv&e. 
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MICO  <le  )  eft  un  petit  finge  de  la  &miUe  de^ 
fagoins  ^  il  a  la  queue  d*eaviron  moitié  plus^ 
longue  que  la  tâte  ôc  le  corpe  pris  enfemble  ;  la 
çloifon  des  narines  moins  épsùiTe  que  les  autres 
iagouins  >  mais  leurs  ouvertures  fituées  de  même 
à  côté  du  nez«  Il  a  la  face  &  les  oreilles  nues 
&  couleur  de  vermillon ,  le  mufeau  court ,  les 

Îfeux  éloignés  Tun  de  l'autre ,  les  oreilles  grandes, 
e  poil  d*un  beau  blanx:  argenté,  celui  de  la  queue 
d'un  brun-luftré  &  prefque  noir  -,   il  marche  à 

Îuatre  pieds  &  n'a  qu'environ  fept  ou  huit  pouces 
e  longueur. 

Le  mieo  eft  le  petit  finçe  de  Para  ,  de  Briffon. 

MIREBIORN  ,  troiiième  efpèce  d'ours  en 
l^îonvège.  Voyei  Ours. 

MOCOCO  (le)  eft  un  joli  animal  du  genre 
des  makis»  Il  a  la  phyfionomie  fine  ,  la  ngure 
élégante  ôc  fvelte ,  un  beau  poil  toujours  propre 
^  Tuftré.  Il  eft  remarquable  par  la  grandeur  de 
its  yeux ,  par  la  hauteur  de  fes  jambes  de  derrière , 

3ui  ibnt  beaucoup  plus  longues  que  celles  de 
evant,  &  par  fa  belle  6c  grande  queue  qui  eft 
toujours  relevée  ,  toujours  en  mouvement  ,  & 
fur  laquelle  on  compte  jufqu'à  trente  anneaux 
alternativement  noirs  6c  blancs ,  tous  bien  diftinâs 
6c  bien  féparés  les  uns  des  autres.  Le  mococo  a 
ks  moeurs  donces  ,  6c  auoiqu'il  reftemble  en 
beaucoup  de  chofes  aux  linges ,  il  n'en  a  m  la 
malice  ni  le  natureL  Dans  ion  état  de  liberté , 
il  vit  en  fociété  6c  l'on  en  voit  à  Madagafcar 
des  troupes  de  trente  âc  quarante. 

Il  s'apprivoife  aifément,  6c  dans  l'état  de  cap- 
tivité il  n'eft  incommode  que  par  le  mouvement 
prodi^eux  qu'il  fe  donne  ;  fa  démarche  eft  oblique 
oc  il  laute  de  meilleure  grâce  6c  plus  légèrement 
qu'il  ne  marche.  Il  ne  fut  entendre  fa  voix  que 
par  un  cri  court  6c  ai^  ,  qu'il  laifle  ,  pour  ainfi 
dire  >  échapper ,  lor fqu'on  le  fiuprend  ou  qu'on 
l'irrite.  Il  dort  affis ,  le  mufeau  incliné  6c  appuyé 
ùu  ià  poitrine  ;  il  n'a  pas  le  corps  plus  gros 
qu'un  chat,  mais  il  l'a  plus  long;  ion  poil, 
quoique  très-doux  au  touoier ,  n'eft  pas  couché , 
mais  fans  que  cela  6te  tien  à  la  beauté  de  fon 
habillement  ni  à  l'agrément  de  fa  figure. 

Le  mococo  eft  le  maki  à  queue  annelée ,  de 
Briflbn  ;  C4Uta ,  lemur  couda  annulatâ  ,  de  lin- 
neus. 

MOMENET ,  nom  fous  lequel  on  trouve  le 
ipMot  àè&goL  Foyei  Magot. 

MONAa  ,  efpèce  de  marmotte  qui  fe  trouve 
au  Canada ,  6c  qui  diffère  des  autres  marmottes 
on  ce  qu'elle  n'a  que  quatre  doigts  aux  pieds  de 
devant ,  tandis  que  la  marmotte  des  Alpes  6c  le 
bobak  de  Pologne  en  ont  cinq  comme  aux  pieds 
de  derrière.  EUe  en  diffère  auffi  par  la  forme  de 
la  tête  qui  eft  beaucoup  moins  couverte  de  poil , 
6c  par  la  queue  qui  eft  plus  longue  ôc  moins 
fournie  que  dans  les  autres  marmottes ,  dont ,  au 
r^e ,  elle  nous  paroit  être  une  efpèce  voifme  , 
plutôt  qu'une  fimple  variété. 
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'  MONE  ( la)  eft  une  guenon  défignée  par  les 
Anciens  fous  le  nom  de  Iff^s^  ccbus^  cctphus^ 
6c  qui  fe  trouve  en  Barbarie ,  «n  Arabie  ,  en 
Perle ,  âc  da(is  les  autres  panies  de  l'Afie  que 
les  Anciens  connoiflbient.  Elle  a  la  queue  loneue 
de  deux  pieds ,  la  tête  petite  8c  ronde  ,  le  mufeau 
gros  6c  court ,  la  face  couleur  de  chsdr  bafanée  ; 
elle  porte  un  bandeau  de  poils  gris  fur  le  front, 
une  bande  de  poils  noirs  qui  s^tend  des  yeux 
aux  oreilles^  6c  des  oreilles  jufqu'aux  épaules 6c 
aux  bras  ;  elle  a  une  efpèce  de  barbe  grilè  formée 
par  les  poils  de  la  gorge  6c  du  defTous  du  cou  , 
ui  font  plus  longs  que  les  autres.  Son  poil  eft 
'un  noir  rouflàtre  fiu-  le  corps ,  blanchâtre  fous  le 
ventre  \  l'extérieur  des  jambes  6c  les  pieds  font 
noirs  ;  la  queue  eft  d'un  gris-brun  avec  îeux 
taches  blanches  de  diaqoe  côté  à  fon  origine. 

La  moru  marche  à  quatre  pieds ,  6c  elle  a  en^ 
viron  un  pied  6c  demi  de  longueur,  Ceft  de  tontes 
les  guenons  celle  qui  s'accommode  le  mieux  de 
la  température  de  notre  cKmat.  Elle  eft  fufcep- 
tiWe  d'éducation  6c  même  d'un  certain  attachement 
pour  ceux  qui  la  feignent.  Le  nom  de  mone  eft 
formé  de  mona ,  monina  ,  mounina  ,  qui  ,  dans  les 
langues  efpaenole  6c  morefque ,  défigne  les  guenons 
ou  finges  à  longue  queue  ;  6c  il  paroît  ,  comme 
nous  1  avons  inhnué ,  qu'on  peut  rapporter  fpé- 
cialement  à  celui-ci  le  kehos  d'Ariftote;  kypos 
d'Avicenne ,  à  raifon  de  la  variété  de  fes  couleurs. 
Ceft  i^Jfnge  varié  de  Briffon, 

MONGÔOZ  ,  dams  Ed^rards ,  eft  le  mongous. 
fVyer  Monoous. 

MONGOUS ,  (  le  )  efpèce  de  maki  pto  petite 
que  le  mpcoco^  Le  mongous  a  ,  comme  fui,  le  poil 
foïeux  6c  afiez  court ,  mais  un  peu  frifé  ;  il  a 
auiH  le  nez  pfais  gros  que  le  mococo  6c  afTez 
femblable  à  celui  du  vari  ;  il  a  la  langue  rude 
comme  celle  d'un  chat  ^  6c  les  tefHcules  fort 
apparents  6c  prodigieufement  gros  pour  fa  taille  ; 
fa  voix  eft  un  petit  grognement  prefque  tontinuel. 

Cet  animal  en  captivité  eft  fale  6c  incommode. 
Il  eft  très-brufque  dans  fes  mouvemens  6c  fort 
pémlant  ;  il  dort  d'un  fommeil  très-léger  6c  craint 
le  froid  &  l'humidité.  Il  parok  à  tous  ces  traits  ,  ' 
qu'il  eft  le  moins  aimable  des  makis  ;  ces  animaux 
6c  le  mococo  en  particulier  ,  étant  fort  jolis ,  fort 
carefTans ,  jouans  avec  gahé  6c  avec  grâce  , 
quoiqu'on  doive  toujours  ,  les  étrarïgers  fur-tout , 
être  avec  eux  un  peu  en  garde  fur  le  coup  de  dent. 
Le  mongous  eft  le  Jtmia  fciurus  de  Petiver  ; 
le  maki ,  maki  aux  pieds  Uancs ,  6c  maki  aux  pieds 
fauves^  de  BrifTon. 

MORSE ,(  le  )  qui  eft  le  walrojfoxx  wahus  des 
Allenrands  ,  la  vache  marine  de  plufieurs  auteurs , 
eft  un  animal  amphibie  dont  la  tête  eft  con- 
formée d'Une  manière  analogue  à  celle  de  Té- 
léphant  ;  le  morfe  a  en  effet  deux  grandes  défenfes 
d'ivoire  qui  fortent  de  la  mâchoire  fupérieure , 
mais  il  41'a  pas  de  trompe ,  6c  à  l'exception  de 
ces  deux  grandes  défemes  6c  des   dents  incifives- 
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qui  lui  manquent  en  haut  &  en  bas ,  !1  reflemble 

i>our  tout  le  refte  du  corps  ,  au  phoque  ;  il  eft 
eulement  beaucoup  plus  grand ,  plus  gros  ,  plus 
fort,  ayant  coinmunément  douze  &  même  ieize 
pieds  de  longueur  ,  &  huit  ou  neuf  pieds  de 
tour.  Il  habite  aufll  les  mêmes  lieux  que  les 
phoques  ;  &  on  les  trouve  prefque  toujours  en- 
lemble  ;  ils  cfnt  beaucoup  d'habitudes  communes  ; 
ils  fe  tiennent  également  dans  Teau  ;  ils  vont 
également  à  terre  ;  ils  montent  de  même  fur  les 
glaçons  ;  ils  allaitent  ÔC  élèvent  de  même  leurs 
petits  ;  enfin  ils  fe  nourriffent  des  mêmes  alimens , 
vivent  de  même  en  fodété  &  voyagent  en  grand 
nombre. 

Il  y  a  2  comme  dans  les  baleines ,  un  gros  & 
grarii  os  dans  la  verge  du  morfe  mâle  i  la  femelle 
met  bas  en  hiver  fur  la  terre  ou  fur  la  glace  , 
&  ne  produit  ordinairement  qu'un  petit ,  qui  eft , 
en  naiffant ,  déjà  gros  comme  un  cochon  d'un 
^n.  Ces  ani^naux  ne  peuvent  pas  toujours  refier 
dans  Teau  :  ils  font  obligés  d'aller  à  terre  ,  foit 
pour  allaiter  leurs  petits ,  foii  pour  d'autres  befoins. 
Lorfqu'ils  iê  trouvent  dans  la  néceilité  de  grimper 

rdes  rivages  efcarpés  &  fur  des  glaçons  ,  ils 
fervent  de  leurs  défenfes  pour  s'accrocher ,  & 
de  leurs  mains  pour  £ure  avancer  la  lourde  mafTe  • 
^e  leur  corps. 

On  fait  la  guerre  à  ces  animaux  pour  avoir 
leurs  défenfes,  Lorfqu'on  en  a  joint  un  fur  la 
glace  ou  dans  l'eau  ,  on  lui  jette  un  harpon 
xprt  &  faTt  exprès  ;  lorfque  ce  harpon  a  pénétré 
la  peau ,  on  tire  l'animsd  avec  un  cable  vers  le 
timon  de  la  chaloupe  ,  &  on  le  tue  en  le  perçant 
à  coups  de  lance  ^  on  l'amène  enfuite  fur  la 
terre  la  plu$  voifijie  ou  fur  im  elaçon  plat  ;  H 
eft  ordinairement  plus  pelant  qu'un  boeuf  ;  on  com- 
mence par  récorcher  &  on  jette  fa  peau  ;  on 
f/^pare  de  la  tête ,  avec  une  hache  ,  les  deux 
dents ,  ou  mieux ,  pour  ne  pas  endommager  les 
dents ,  on  coupe  la  tête  &  on  la  fait  bouillir 
dans  une  cbauaière  $  6c  on  en  tire  d'ailleurs  la 
graiffe. 

Les  morfes  ipnt  adfi  dîfEciles  à  fulvre  à  force 
de  rames  que  les  baleines;  leur  peau  dure  & 
épaiiTe  eft  très-piaVaifjb  à  pefcer  ,  fur -tout  aux 
ie;idroits  où  e}le  prl^e  ,  &  il  eft  néceftaire  de 
chercher  à  frappa  fur  un  iendroit  oii  elle  fbit 
bien  tendu^.  Dès  qu'on  g  porté  le  coup  ,  on 
retire  la  lance  ^u  plus  vite  pour  empêcher  que 
l'animal  ne  la  prenne  dans  fa  gueule ,  &  qu'il 
ne  bleffe  celui  qu>  l'attaque ,  foit  avec  l'extrémité 
de  fes  doigts  ,  foit  avec  la  lance  même  ;  car , 
auand  ils  font  blefFéç  ,  ils  devieiment  furieux  , 
(rappant  de  côté  &  d'autre  avec  leurs  dents  ;  ils 
Jbrifent  Içs  armes  &  les  font  tomber  des  mains 
jde  ceuf  qui  le$  attaquent ,  ôc  à  la  to ,  enragés 
4e  colère  &  de  douleur  ,  ils  mettent  leur  tête 
phtre  leurs  pattes  ou  nageoires ,  6c  fe  laiftent  ainft 
fouler  danis  l'eau.  Quandils  font  en  grand  nombre, 
^  4?viçniie5f  /i  gji^açiewc ,  que  pour  fe  ff  courir 
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les  uns  les  autres  ,  ils  entourent  les  chaloupes  ; 
cherchant  à  les  percer  avec  leurs  dents  ou  à  les 
renverfer  en  frappant  contre  le  bord.  L'huile  de 
ces  animaux  eft  prefqu'auffi  eftimée  que  celle  de 
la  baleiiie  ^  &  le  prix  de  leurs  dents  dépend  de 
leur  grandeur  &  de  leur  poids  ;  les  plus  chères 
font  celles  qui  pèfent  vingt  hvres  ;  mais  elles  font 
fort  rares  ,  &  leur  poids  ordinaire  n'eft  que  de 
cinq  ou  fix  livres. 

L'efpèce  du  mârfc  ne  varie  pas  autant  que 
celle  du  phoque  ;  il  ne  va  pas  u  loin  &  paroît 
plus  attaché  à  fon  climat.  Cette  efpèce  eft  auffi 
bien  moins  nombreufe  qu'elle  ne  l'étoit  jadis  : 
ces  animaux  fe  font  retirés  vers  le  Nord  &  dans 
les  lieiix  les  moins  fréquentés  par  les  pécheurs. 
On  ne  les  trouve  plus  en  grand  nombre  que 
dans  la  mer  glaciale  de  l'Afie ,  depuis  l'embou* 
chure  de  l'Oby  jufqu'à  la  pointe  la  plus  orien- 
tale de  ce  condnent.  Us  peuvent  néanmoins  vivre 
dans  les  climats  tempérés. 

Les  paflages  Aiiv^s  extraits  des  voyageurs  , 
confirment  les  frûts  que  nous  venons  de  rapporter  y 
&  y  ajoutent  quelques  détails. 

à  On  tcouvoit  autrefob ,  dit  Zordrager ,  dans 
la  baie  diHorUbnt ,  &  dans  celle  de  Klock ,  beau-^ 
coup  de  morjes  &  de  phoques  ;  mais  aujourd'hui 

il  en  refte  fort  peu Les  uns  &  les  autres  fe 

rendent ,  dans  les  grandes  chaleurs  de  Tété ,  dans 
les  plaines  qui  en  font  voifines ,  &  on  en  voit 
quelquefois  des  troupeaux  dequatre-vinets ,  cent  » 
&  jufqu'à  deux  cents ,  particulièrement  <i&s  mor/es , 
^i  peuvent  y  refter  quelques  jours  de  fuite  ,  & 
juiqu'à  ce  que  la  faim  les  ramène  à  la  mer.  Ils 
ont  cinq  doigts  aux  pattes  comme  les  phoques  ; 
mais  leurs  ongles  font  plus  courts ,  &  leiu-  tête  eft 
plus  épaifte ,  plus  ronde  &  plus  forte  ;  la  peau 
du  morfe ,  principalement  vers  le  cou ,  eft  épaifte 
d'un  pouce ,  ridée ,  &  couverte  d'un  poil  très- 
court  de  différentes  couleurs.  Sa  mâchoire  fupé- 
rieure  eft  armée  de  deux  dents  d'une  demi-aune 
ou  d'une  aune  de  longueur  ;  ces  défenfes ,  oui 
font  creufes  à  la  racine ,  deviennent  encore  plus 
grandes  à  mefure  que  ranimal.vieiUit  ;  on  en  voit 
quelquefois  qui  n'en  ont  qu'une ,  parce  qu'ils  ont 
perdu  l'autre  en  fe  battant ,  ou  feulement  en  vieil- 
liflant.  Cet  ivoire  eft  ordinairement  plus  cher  que 
celui  de  l'éléphant ,  parce  qu'il  eft  plus  compaâe 
&  plus  dur  ». 

a  La  bouche  du  morfe ,  continue  le  même  auteur  » 
reflemble  à  celle  d'un  bœuf;  elle  eft  garnie  en  haut 
&  en  bas  de  poils  creux  ,  pointus ,  &  de  l'épaif- 
feur  d'un  tuyau  de  paille  ;  au-defTus  de  la  bouche 
il  y  a  deux  nafeaux ,  deiquels  ces  animaux  foufHent 
de  l'eau  comme  la  baleine ,  fans  cependant  faire 
beaucoup  de  bruit  ;  leurs  yeux  font  étincelans  , 
rpuges  6c  enflammés  pendant  les  chaleurs  de  l'été  ; 
6c  comme  ils  ne  peuvent  fouffirir  alors  l'impreilion 
que  l'eau  fait  demis ,  ils  fe  tiennent  plus  volon^ 
tiers  alors  dans  les  plaines  que  dans  tout  autre  temps^ 
pn  ypit^bçaucoup  de  morfes  vers  le  Spitzb^r^:..* 
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On  les  toe  fur  terre  avec  des  lances.  On  les  chaffe 
pour  le  profit  qu'on  tire  de  leyrs  dents  &  de  leur 

EaHTe.  Leurs  deux  dents  valei^t  autant  que  toute 
or  graiffe  ;  l'intérieur  de  ces  dents  a  plus  de 
•valeur  que  l'ivoire ,  fur-tout  dans  les  plus  greffes, 
qui  font  d'une  fubftsince  plus  compaâe  &  plus  dure 

3ue  les  petites  :  &  û  l'qn  vend  un  florin  la  livre 
e  l'ivoire  des  petites  dents ,  celui  des  greffes  fe 
vend  ttois  ou  quatre  ,  &  fouvent  cinq  florins. 
Un  morft  ordinaire  fournit  une  demi  -  tonne 
d'huile  ». 

«  Autrefds ,  dit  toujours  Zordrager ,  on  trouvoit 
de  grands  troupeaux  de  ces  animaux  fur  terre  ;  mais 
nos  vaiffeaux ,  qui  vont  tous  les  ans  dans  ce  pays 
pour  la  pêche  de  la  baleine ,  les  ont  tellement 
épouvantés ,  qu'ils  fe  font  retirés  dans  des  lieux 
écartés ,  &  que  ceux  qui  y  reftent  ne  vont  plus  fur 
«  terre  en  troupes ,  mais  demeurent  dans  l'eau ,  ou 
difperfés  çà  &  là  fiir  les  glaces.  On  ne  les  trouve 
plus  que  dans  des  endroits  peu  fréquentés,  comme 
dans  l'ifle  de  Moffen ,  derrière  le  Worland  , 
«.  ailleurs  dans  les  plaines  fort  écartées ,  &  fur 
des  bancs  de  fable  dont  les  vaiffeaux  n'approchent 
<iue  rarement  :  ceux-mêmes  qu'on  y  rencontre  , 
umruits  par  les  perfécutions  qu'ils  ont  effuyées , 
font  tellement  fur  leurs  gardes,  qu'ils  fe  tiennent 
tous  affez  près  de  Feau  pour  pouvoir  s'y  préci- 
piter promptement  ».  - 

«  Anciennement ,  &  avant  d'avoir  été  perfé- 
cutés ,  les  morfes  s'avançoient  fort  avant  dans  les 
«erres  ;  de  forte  que  dans  les  hautes  marées ,  ils 
étoient  affez  loin  de  l'eau ,  &  que  dans  le  temps 
de  la  baffe  mer,  la  diftancc  étant  encore  beau- 
coup  plus  grande,  on  les  abordoit  aifément.  On 
marchott  de  front  vers  ces  animaux  pour  leur  cou- 
per la  retraite  du  côté  de  la  mer  :  ib  voyoient 
tous  ces  préparatifs  (ans  aucune  crainte  ;  &  fou-  > 
vent  duque  chaffenr   en  tuoit  un   avant  qu'ils 

{>nllent  regagner  l'eau.  On  faifoit  une  barrière  de 
eurs  cadavres ,  &  on  làffoit  Quelques  gens  à  l'affiit 
pour  affommer  ceux  qui  rel^oient  ;  on  en  tuoit 
Quelquefois  de  cette  manière  trois  ou  quatre  cents. 
On  voit  par  la  prodigieufe  quantité  d'offemens  de 
ces  animaux  dont  la  terre  eft  jonchée ,  en  quel 
nombre  ils  étoient  autrefois.  Au  refte ,  cet  élé- 
phant de  la  mer ,  avant  de  connokre  les  hommes , 
ne  craignoit  aucun  ennemi ,  parce"  qu'il  avoit  fu 
dompter  les  ours  cruels  qui  le  tiennent  dans  le 
Groenland ,  ^  qu'il  n'en  avoit  rien  à  craindre  ». 

«  On  trouve ,  dit  M.  GmeËn ,  des  dents  de  morfe 
aux  environs  de  la  nouvelle  ZemMe  &  dans  toutes 
ks  iflesjufqu'à  l'Obi  ;  on  prétend  même  qu'il  s'en 
ti-ouve  aux  environs  de  jtnifei ,  &  qu'on  en  a  vu 
autrefds  jufqu'ao  Pjafida  :  il  s'en  retrouve  enfaite 
en  quantité  vers  la  pointe  de  Sehalanpmkoi ,  chez 
leiScàutkuciu,  oh  elles  font  ttès^offes....  Il  eft 
croyabk  que  ce»  ammaux  fe  trouvem  en  a-ande 
quantité  depuis  cet  endroit  jufqu'au  fleuve  jfiadir , 
puifque  toutes  les  dents  qu'on  apporte  pour  vendre 
a  Jakutak  vietmeat  d'Anadirskoia.. 


M  O  R  ,^, 

«  On  en  frouve  auffi ,  continue  lemêmeobfei* 
vateur ,  au  détrou  de  Hudfon ,  à  l'ifle  Philiptaux , 
oh  elles  ont  une  aune  (deRuflie)de  long  Se  font 
greffes  comme  le  bras  ;  eUes  donnent  d^ufli  boit 
ivoire  que  les  défenfes  de  l'éléphant  »    " 

«  J'ai  vu  à  Jakutzk  ,  ajoute-t-il ,  quelques- 
unes  de  ces  dents  de  morfe   qui  avoient  d!^ 

&  demie  delongueur:  communément  elles  font  plus 
argesqu'épa.ffes;ellesontiufqu'à  quatre  poucesde 
nrKi  ^"J^'î"-  "^^."'^  P««  ««tendu  <fre  q?au! 
V,^JÙ''f'^^°].'  ^°°  »**  i'"nais  fait  la  ?haffe 
ou  pêche  du  «or/,,  peur  en  avoir  des  dents,  qui 

^,  fi  'jf  ""ZT^".^  '  'ï"*  ^*  ''»t»«irtS  trouvent 
ces  dents  détachées  de  l'animal  fur  la  baffe  côté 
de  la  mer ,  &  que  par  conféquent  on  n'a  pas  be- 
loin  de  tuer  auparavant  les  morfet  ». 

r.r'LT/''^'^  marin  («or/O,  eft-il  dit  dans  M 
recueil  des  voyages  du  Nord,  reffemble  affez  au 
veau marm  {phoaue),  fi  ce n'eft  qu'il  eft  beaucoup 
plus  gros ,  pmVq  Jil  eft  de  la  groffeur  d'un  bœufTS 

î„«7^!i'  aufli  bien  que  ceUes  du  derrière ,  ont 
cmq  doigts  ouenffes  ;  mais  les  ongles  en  font  plu* 
courts  :  Il  a  auâi  la  tête  plus  gre%e ,  plus  ronde 

pouce  dépaiffeur;  fur-tout  autour  du  cou  •  le» 
uns  lent  couverte  d'un  poil  de  couleur  de  fonris 
les  autres  ont  très-peu  «TpoU.  Ils  fontwdinS 
ment  n  e.ns  de  galles  &  Wcorchures  ;  de  fo«e 
qu'on  d.ro,tou'on  leur  anroit  enlevé  la  vttnXl 
tout  autour  <Jes  jointures  oh  elle  eft  fort  ridée  L 
«Ces  animaux  ont  l'ouverture  de  la  eueule 
auffi  large  que  celle  d'un  bœuf;  &  au.deir& 
au-deffeus  des  babines,  ils  ont  plufieurs fSeï  quî 
font  creufes  en  dedans  &  de  fa  groffeur  d'unï 

^e^^l^«ff./l^"^'"  *  '.*""  <ïes  veau*  marins  : 
leur  langue  eft  pour  le  moins  auflr  greffe  que  celle 
dur,  bœuf..      Ils  ont  le  cou  fi  épais,  l^ls  ont 

cou«e  /^"'".r^'^y^'î  '^  o«l«  queue 
courte  comme  cdle  des  veaux  marins  ». 

&  rt7!^"*°f  queces animaux  vivent  d'herbe» 
fit  de  poiffon;  leur  fiente  reffemble  à  celle  du 
IaTi:ï  Q"'"^,  J*  plongent ,  ils  fe  jettent  la  tête 
A^^fl^^''  comme  les  veaux  mitfins;il, 
dorment  &  ronflent  non  feulement  fur  la  glace  . 
mais  aufli  dans  l'eau;  de  forte  qu'Us  parIS 
fouvem  commes'ibitoient  morts.^Ils  fe«  S 

fendent  le»  un,  Jes  autre......  II,  font  tous  leuS 

efforts  pour  délivrer  ceux  qu'on  a  prU-  ibfe 
jettent  |:i'envi  fur  la  chafojpe,  mor&  &f£ 
^tdesmug,ffemenséponvanSres;&fi,p"lÏÏ; 
«and  nomÊre .  lU  obligent  les  hommes  à  Jrendt» 
JSi  fuite,  ils  poutfuivent  h.  chaloupe  idqu'i  c« 
quik  la  perdent  de  vue  ».  ^    ^    ^ 

On  retrouve  les  mrfts  fur  Jes  côtes  de  FAm^- 
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riqu<  feptentrîonale.  «  On  y  roit  t  dit  te  voya- 

Î^eur  Denis  »  des  vaches  marines  ,  autrement  appe* 
ees  hétes  à  la  grandt  dtnt ,  parce  ^*elles  ont  deux 
frandes  dents  groflfes  5c  longues  comme  la  moitié 
u  bras,  &  les  autres  dents  longues  de  quatre  doigts: 
il  n'y  a  point  dlvoire  pius  Seau  )>. 

Le  morfe  eft  le  rofmarus  phoca  de  Linneus  ;  la 
vache  manne  d* Andert'on  ;  te  cheval  marin  du  voya- 
geur Kracheninnikow. 

MOUFFETTES.  (  les  )  Sous  ce  nom  générique 
de  mouffettes  >  on  comprend  trois  ou  quatre 
cfpèccs  d  animaux  qui  répandent  ,  lorlqu'ils 
font  inquiétés  ,  une  odeur  fi  forte  &  fi  mauvaife , 
qu'elle  iuffoque  comme  la  vapeur  fouterreine  qu'on 
appelle  mouffette.  Ces  animaux  fe  trouvent  dans 
toute  rétendue  de  TAmérique  méridionale  &  tenv- 
pérée.  Ils  ont  été  défignés  indiftinûement  par  tes 
voyageurs  fous  les  noms  de  puants ,  puants  d^Amé" 
rique ,  bêtes  puantes ,  encans  du  diable ,  &c.  &  non 
feulement  on  tes  a  confondus  entr'eux ,  mais  avec 
d'autres  qui  font  d'efpèces  très-éloignées* 

Ces  quatre  fortes  de  mouffettes  lont  le  coafe , 
te  chinche  ,  te  conepate  &  le  lorille.  De  ces  quatre 
efpèces  ,  tes  deux  dernières  appaniennent  aux 
climats  tes  plus  chauds  de  l'Amérique  méridio- 
nale ,  &  pourroient  bien  n'être  que  deux  variétés 
&  non  pas  deux  efpèces  différentes.  Les  deux 
premières  font  du  climat  tempéré  de  la  nouvelle 
Efpa&ne  ,  de  la  Louifiane ,  des  Illinois  ,  de  la 
Caroline ,  6cc.  &  paroiflent  être  deux  efpèces  dif- 
tinôes  &  diflférentes  des  deux  autres ,  lur-tout  le 
coafe  9  qui  n'a  que  quatre  ongtes  aux  pieds  de  de- 
vant ,  tandis  que  tous  les  autres  en  ont  cinq  ;  mais 
-du  refte,  ces  animaux  ont  tous  à- peu- près  la 
même  figure ,  le  même  inftinû ,  la  même  mauvaife 
odeur ,  §c  ne  diffèrent ,  pour  ainfi  dire ,  que  par  les 
couleurs  &.  la  longueur  du  poil. 

Tous  font  à-peu-près  de  la  même  forme  &  de 
la  même  grandeur  que  te  putois  d'Europe  ;  ils 
lui  reflemblent  encore  par  les  habitudes  naturelles , 
&  les  réfultats  phyfiques  de  leur  organifadon  font 
tes  mêmes.  Le  putois  eft  de  tous  tes  animaux  de 
ce  continent  celui  qui  répand  la  plus  mauvaife 
odeur.  Elle  eft  feulement  plus  exaltée  dans  les 
mouffettes ,  dont  les  efpèces  ou  variétés  font  nom- 
breufcs  en  Amérique  ,  au  lieu  que  le  putois  eft 
feul  de  la  fienne  dans  l'ancien  continent.  Voyet^ 
CoASE  ,  Chinche  ,  Conepate  &  Zorille. 

MOUFLON,  (le)  nous  paroît  être  la  fouche 
primitive  de  toutes  les  brebis ,  auxquelles  il  rei- 
fcmble  plus  qu'aucim  animal  fauvaee  ;  il  efl  plus 
grand ,  plus  vif ,  plus  fort  &.  plus  léger  qu'aucune 
d'entr'elles  ;  il  a  la  tête  ,  le  front ,  les  yeux ,  & 
toute  la  face  du  bélier  ;  il  lui  refTemble  auifi  par 
la  forme  des  cornes  &  par  l'habitude  entière  du 
corps  :  enfin  il  produit  avec  la  brebis  domeftique  ; 
&  la  feule  difconvenance  qu'il  y  ait  entre  eux  , 
c'eft  que  le  mouflon  efl  couvert  de  poil  au  lieu  de 
laine.  Mais  la  laine  n'eft  pas  un  cara6^ère  effentiel , 
ce  n'efl  qu'jjne  produâion  des  climats  tempérés , 
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pulfque  dans  les  pays  chauds  les  brebis  foat  ^utei 
couvertes  de  poil ,  &  que  dans  \^  pays  très-âKMub, 
leur  laine  eft  eacore  auàU  groiliere  »  auffi  rude 
que  te  poiL 

U  n*eft  donc  pas  étonnant  que  U  brebis  priim- 
tive  &  fauva^e ,  qui  a  du  fouflrir  te  fi-oid  Ôc  te 
chaud ,  vivre  &  fe  multiplier  fans  i^ri  dans  les 
bois ,  ne  fott  pas  coaverte  d'une  laine  qu'elle  au- 
roit  bientôt  perdue  daas  tes  broufTailles ,  &  que 
l'expofition  condauelle  à  l'air  ^  à  l'intempérte 
des  faifons  auroient  en  peu  de  temps/  altérée  & 
changée,  de  nature^  D'ailleurs  te  produit  du  bouc 
avec  la  brebis  eft  un*  efpèce  de  mouflon  ^  un 
agneau  couvert  de  poiL  Ainfi  rien  ne  nous  eift- 
pêche  de  confidérer  le  mouflon  comme  la  foocke 
primitive  de  nos  brebis  domefUquesb  On  te  U'ouve 
dans  tes  montagnes  de  Grèce  >  dans  les  ifles  de 
Chypre ,  de  Sardaigne  »  de  Cot fe  &.  dans  les  dÂ- 
ferts  de  la  Tarurie. 

M.  GmeUn  parle  du  mouflon  foos  te  nom  Sar^ 
gali  6c  de  ftepniebdrani ,  que  cet  animal  poste 
dans  la  Sibérie  méridionale  oii  on  le  trouve  ,  de- 
puis te  âeuve  Irtifch  jufqu'à  Kamtfch«cka.  u  Ce 
font,  dit  ce  Naturalifte ,  des  animaux  extrêmement 
vifs....  Celui  que  je  vis  étoit  réputé  avoir  trois 
ans ,  &  cependant  dix  hommes  n'osèrent  l'attaquer 
pour  le  dompter.  Les  plus  gros  de  cette  eipèce 
approchent  de  la  taille  d'un  daim  ;  celui  que  j'ai 
vu ,  avoit ,  de  la  terre  jufqu'au  haut  de  la  tête  , 
une  aune  &  deneite  de  Ruilie  de  haut  ;  fa  longueur, 
depuis  l'endroit  d'oii  naiftent  les  cornes  ,  étoit 
d'une  aune  trois  quarts  ;  les  cornes  naifFent  au- 
defTus  &  tout  près  des  yeux  >  droit  detant  les 
oreiUes  ,  elles  fe  courbent  d'abord  en  arrière ,  âc 
enfuite  en  avant  coflune  un  cercle  ;  l'extrêiimé 
eft  tournée  un  peu  en  haut  &  en  dehors  :  depuis 
leur  naiflance  jufqu'à-peti-prèa  leur  moitié  elles 
font  fort  ridées,  plus  luut ,.  elles  font  plus  unie»» 
fans  cependant  l'être  tout-à^£rit;  c'eft  vraifembia- 
blement  de  cette  forste  des  cornes ,  qne  les  Rnftes 
ont  pris  occafion  de  donner  à  cet  animsd  te  nom 
de  mouton  fattvage  n. 

u  Si  l'on  peut  s'en  rapporter  au  récit  des  haU- 
tans  de  ces  cantons ,  tonte  fa  force  confifle  dans 
fes  cornes  ;  on  dit  que>  les  béliers  de  cette  efpèce 
fe  battent  en  fe  pouffant  les  uns  les  autres  arec 
les  cornes ,  &  &  les  abattent  quelquefois  ;.  e»- 
fortc  qu'on  trouve  fbuvent  fur  la  fteppe  (  prairie 
namrelle  )  de  ces  cornes ,  dont  l'ouverture  auprès 
de  la  tête  eft  afTez  .grande  pour  que  les  petit»  re- 
nards des  fteppes  fe  fervent  fouvent  de  ces  cavités 
pour  s'y  retirer.  Il  eft  aifé  de  calcuter  la  force  cpi'il 
Uut  pour  abattre  une  pareille  corne ,  f  uifcpie  tant 
que  l'animal  eft  vivant ,  ces  cornes  aug^nentent 
continuellentent  d-épaifTeur  &  de  tengueur,  fit  que 
l'endroit  de  leur  nsûftance  au  crâne  ,  acqniert  tou- 
jours une  plus  grande  dureté  ;  on  prétend  qu'une 
corne  bien  venue  ,  en  prenant  la  mefiire  fdon  fit 
courbure ,  a  jufqu'à  deux  aunes  de  long ,  qu'eUe 
pèfe  entre  trente  &  quarante  livre»  de  Kuf&e  »  & 
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tfotï  ÙL  naUlaiice  elle  eft  de  répaiffirar  du  pmng  ; 
les  cornes  de  celui  que  j'ai  vu  étoient  d'un  jaune 
blanchâtre  ;  mais  plus  l'animal  vieillît ,  plus  Tes 
cornes  tirent  vers  le  brun  6c  le  noirâtre  :  il  porte 
{es  oreilles  extrêmement  droites ,  elles  font  poin- 
tues ,  &  pa(rablement  krges  n. 

u  Les  pieds  ont  des  fabots  fendus ,  &  les  pattes 
de  devant  ont  trois  ouarts  d'aune  de  haut  ;  celles 
de  derrière  en  ont  davantage.  Quand  Tanimal  fe 
tient  debout  dans  la  plaine ,  (es  pattes  de  devant 
font  toujours  étendues  &  droites ,  celles  de  der- 
rière font  courbées ,  &  cette  courbure  femble  di- 
minuer ,  plus  les  endroits  par  où  Tanimal  pafFe 
font  efcarpés.  Le  cou  a  queloues  plis  pendans  ; 
la  couleur  de  tout  le  corps  eft  grisâtre  mêlée  de 
brun  ;  le  long  du  dos,  il  v  a  une  raie  jaunâtre  ou 
plutôt  rouflatre ,  ou  couleur  de  renard ,  &  Ton 
voit  cette  même  couleur  an  derrière  »  en  dedans 
des  pattes' &  au  vemre  ,  où  elle  eft  un  peu  plus 

Sale.  Cette  couleur  dure  depuis  le  commencement 
'août,  pendant  Tautonme  &  fhiver  ,  jufqu'an 
printemps ,  à  l'approche  duquel  ces  animaux  muent 
&  deviennent  partout  plus  rouflâtres  ;  la  deu- 
xième mue  arrive  vers  la  fin  de  juillet  n. 

a  Les  chèvres  ou  femelles  font  toujours  plus 
petites  ;  &  quoiqu'elles  aient  pareillement  des 
cornes ,  ces  cornes  font  très -minces  en  compa- 
raifon  de  celles  que  je  viens  de  décrire ,  &  même 
ne  groffiflent  guère  avec  l'âge  :  elles  (ont  toujours 
à-peu-près  droites ,  n'ont  prefque  point  de  rides  , 
êc  ont  â-peu-près  la  forme  de  celles  de  nos  boucs 
privés  9» 

«  Les  parties  Intérieures  dans  ces  animaux  , 
font  conformées  comme  d«is  les  autres  bêtes  qui 
Tominent;  l'eftemac  eft  comoofé  de  quatre  ca- 
vités particulières,  &  hi  veme  du  fiel  eft  très- 
confiderable  :  leur  chair  eft  bonne  à  manger ,  8c 
à-peu<-près  du  coût  de  celle  du  chevreuil;  la  graifle 
fitf  tout  a  une  (aveur  délicieufe ,  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué  ci-deflus ,  fur  le.  témoignage  des  nations 
de  Kamtfchatka.  La  nourriture  de  ranimai  eft  de 
l'herbe.  Ils  s'accouplent  en  automme  &  au  prin- 
temps ;  ils  font  un  on  deux  petits  v» 

Le  mouflon  eft  le  mufimon  de  Pline  ôc  de  Gefner  ; 
le  trageUpht  de  Bek>n ,  la  chèrrc  du  I^cvant  de 
Briflbn  ;  ïammon  de  Linneus. 

MOUSTAC  ,  (le)  eft  un  fin^e  de  la  famille 
des  gutnons.  Il  a  la  face  d'un  noir  bleuâtre  avec 
une  grande  &  large  marque  blanche  en  forme  de 
chevron  au^eflbus  du  nez  &.  fur  toute  l'étendue 
de  la  lèvre  fupérieure ,  qui  eft  nue  dans  toute 
cette  parrie  ;  elle  eft  feulement  bordée  de  poib 
noirs ,  aufH  bien  que  la  lèvre  inférieure ,  tout  au- 
tour de  la  bouche.  Il  a  le  corps  court  &.  ramaflé , 
&  porte  deux  gros  toupets  de  poil  d*un  jaune  vif 
au-deflbus  des  oreilles  ;  il  a  auffi  un  toupet  de 
poil  hériffé  au-deiTus  de  la  têtç  ;  le  poil  du  corps 
eft  d'un  cendré  verdâtre  ;  la  poitrine  ôc  le  ventre 
font  d'un  cendré  blanchâtre  ;  il  marche  à  quatre 
pieda  ,  &  n'a  qu'environ  douze  pouces  de  lon- 
Hiftoiri  NatureUt.  Toau  k 
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I  gneur  ;  fa  queue  en  a  vingt.  On  le  trouve  dans 
les  contrées  méridionales  de  l'Afrique. 

MOUTON ,  nom  fous  lequel  on  défigne  col- 
leâiyement  les  troupeaux  des  béliers  mêl^  aux 
brebis ,  aux  agneaux  ;  mais  qui ,  plus  proprement , 
défiçne  l'individu  mâle  de  cette  efpèce  auquel  on 
a  fait  fubir  l'opération  de  la  '  caftration.  Voyez 
BÉLiçR  &  Brebis. 

MULE,  mulet  femelle.  Voyei  Mvlet. 

MULET ,  (  le  )  eft  l'animal  produit  par  l'union 
des  efpèces  du  cheval  &  de  l'âne. 

On  diftingue  deux  fortes  de  muleu  :  i*.  cehii 
qui  nait  de  l'accouplement  de  Fane  &  de  la  ju- 
ment ,  &  qui  eft  le  mulet  proprement  dit  :  i*.  ce- 
lui qui  nait  du  cheval  &  de  l'ânefk;  &  cehii-ct 
s'appelle  bardeau. 

Le  mulet  a  la  tête  plus  courte  ôc  plus  grofTe  que 
le  cheval  ;  il  a  les  oreilles  plus  longues  ;  il  a  U 
queue  prefque  nue ,  &  les  jambes  sèches  comme 
celles  de  l'âne.  Par  ces  caraâères ,  il  tient  beau- 
coup plus  de  fon  père'Pâne  que  de  la  jument  £t 
mère  ;  mais  il  fe  rapproche  de  celle-ci  par  la  gran« 
deur  &  la  groffeur  du  corps  ;  par  l'avant-main  ^ 
par  Tencolure,  par  l'arrondifFement  des  côtes  , 
par  la  croupe  &  la  hanche. 

Le  bardeau  a  la  tête  plus  longue  &  phis  petite  * 
à  proportion ,  que  celle  de  '  r£ie  ;  il  a  auffi  les 
oreilles  plus  courtes  ^  les  jambes  plus  fournies  , 
ôc  la  queue  garnie  de  crins  à-peu-près  comme 
celle  du  cheval;  ôc,  par  ces  caraâères,  il  parok 
tenir  beaucoup  plus  de  ce  dernier  que  de  l'âneffe  : 
mais  il  tient  beaucoup  plus  de  celle-'ci  par  la  forme 
&  les^  dimenflons  du  corps.  U  eft  plus  petit  crue 
le  mulet,  il  a  Tencolure  plus  mince,  le  dos  plus 
tranchant ,  en  forme  de  dos  de  carpe  ;  la  croupe 
plus  pointue  &  plus  avalée.  Ainfi  ces  animaux  pro*^ 
créés  de  père  oc  de  mère  d'efpèces  différentes , 
reflemblent  par  la  tête,  par  les  membres  ,  &par 
les  autres  extrémités ,  beaucoup  plus  à  leur  pève 

3u'à  leur  mère  ;  &  par  la  forme  oc  les  dimenuons 
u  corps  j  ils  reflemblent  plus  à  leur  mère  qu'à 
leur  père. 

Ceft  mal-à-propos  qu'on  a  fuppoft  wxwtdeu 
une  infécondité  abiolue.  Us  ont,  comme  les  autres 
animaux ,  tous  les  organes  convenables  à  la  gé- 
nération ,  &  l'pn  a  des  exemples  qui  prouvent  que 
le  mulet  fent  engendrer ,  &  que  la  mule  peut  pro* 
duire  :  feulement  ces  animaux  d'efpèce  mixte  ne 
développent  que  rarement  &  difficilement  ce  prin* 
cipe  de  fécondité  ;  ils  n'ont  jamais  produit  dans 
les  climats  ftoids  ;  ce  n'eft  que  rarement  qu'ils  pro- 
duifent  dans  les  climats  chauds  ,  &  plus  rarement 
encore  dans  les  climats  tempérés  :  ainfi  leur  infé- 
condité ,  fans  être  totale ,  peut  néanmoins  être 
regardée  comme  pofitive  ,  &  cette  infécondité  eft 
beaucoup,  plus  grande  dans  le  bardeau  que  dans 
le  mulet  provenant  de  l'âne  &  de  la  jument  ;  car 
celui-ci  rient  de  fon  père  fardeur  du  tempéra- 
ment à  un  très-haut  d^é ,  tandis  que  le  bandeau 
provenant  du  cheval  &  de  fâneiTe  ,  eft  iiioin% 
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puifiant  en  amour ,  &  moins  habile  a  eft'gendrer. 
La  difconvenance  de  nature  qui  fe  trouve  cntte 
le  cheval  &  rânefle  ,  le  peu  de  fécondité  dans 
les  deux  efpèces ,  &  les  caufes  qui  empêchent 
fouvent  râneile  de  concevoir  avec  Ton  mâle,  &  à 

5)lus  forte  raifon  avec  un  mâle  d'une  autre  efpèce , 
ont  autant  de  raifons  qui  nous  font  aflurer  que 
les  bardeaux  ne  peuvent  produire  entr*eux. 

Nous  ne  prononcerons  pas  aufU  affirmative- 
ment fur  la  nullité  du  produit  de  la  mule  &  du 
puiiet  ;  nous  doutons  cependant  qu'ils  aient  jamais 
,cngendré  cnlemble,  &  nous  croyons  que  les 
mules  ,  qu'on  a  vu  quelquefois  produire ,  dévoient 
4eur  imprégnation  à  l'Ine  plutôt  qu'au  muUt, 
Voyc[  les  articles  Ane  &.  Cheval. 

Les  anciens  connoiilbient  &  diflinguoient  comme 
nous  -,  par  deux  noms  differens  ,  les  deux  fortes 
jde  mulets,  ils  appelloiem  muius  le  mulet  prove- 
nant de  l'âne  &  de  la  Jument ,  &  ils  donnoient 
les  noms  de  hinnus  au  mulet  provenant  du  che- 
-val  &  de  râneiie  :  ils  ont  aituré  que  le  mulet 
mulus ,  produit  avec  la  jument  un  animal  auquel 
ils  donnoient  auffi  le  nom  de  ginnus  ou  hinnus  ; 
iiéanmoins ,  le  mot  ginnus  a  été  employé  par 
Ariftote  en  deux  fens ,  le  premier  pour  défigner 
généralement  un  animal  imparfait,  un  avorton  ; 
Se  le  fécond ,  pour  fignifier  le  produit  particulier 
du  mulet  &  de  la  jument. 

De  même  les  anciens  ont  affuré  que  la  mule , 
mula ,  conçoit  affez  aifément ,  mais  qu'elle  ne  peut 
que  rarement  perfe£Honner  fon  fruit  ;  &  ils  ajoutent 
que  ,'  quoiqu'il  y  ait  des  exemples  aflez  fréquens 
de  mules  qui  ont  mis  bas ,  il  faut  néanmoins  re- 
garder cette  produ^ion  comme  un  prodige.  Mais  , 
qu'eft-ce  qu'un  prodige  dans  la  nature ,  fmon  un 
effet  plus  rare  que  les  autres  ?  Le  mulet  peut  donc 
engendrer ,  &  la  mule  peut  concevoir  ,  porter 
£l  mettre  bas  dans  de  certaines  circonftances  ; 
ainfi  il  ne  s*agiroit  que  de  faire  des  expériences 
pour  fçavoir  quelles  font  ces  circonflances  ,  6c 
pour  acquérir  de  nouveaux  faits  dont  on  pour- 
roit  tirer  de  grandes  lumières  fur  la  dégénération 
des  efpèces  par  le  mélange ,  &  par  tonféquent 
fiir  Tunité  ou  la  diverftté  de  chaque  genre. 

D  faudroit ,  pour  réuffir  à  ces  expériences  , 
donner  le  mulet  à  la  mule ,  à  la  jument  &  à 
rânefle  ;  faire  la  même  chofe  avec  le  bardeau  , 
&  voir  ce  qui  réfultcroit  de  ces  fix  accouplemens 
différens. 

Il  faudroit  aufli  donner  le  cheval  &  l'âne  à  la 
mule ,  &  faire  la  même  chofe  pour  la  petite  muk 
ou  femelle  du  bardeau.  Ces  épreuves  ,  quoiqu'aiOTez 
fimples  ,  n'ont  jamais  été  tentées  dans  la  vue 
d'en  tirer  des  lumières.  Il  y  a  apparence  que  de 
tous  ces  accouplemens  ,  celui  du  mulet  &  de  k 
femelle  bardeau  ,  &  celui  du  bardeau  &  de  la 
mule  ,  pourroient  bien  manquer  abfolument  ;  que 
celui  du  mulet  &  de  la  mule ,  &  celui  du  bardeau 
&  de  fa  femelle  pourroient  peut  -  être  réuffir  , 
quoique  bien  raremeat  :  mais  en  même-temps  > 
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on  peut  préfinrier  que  le  mulet  produiront  avc€ 
la  jument  plus  certainement  qu'avec  rânefl*e ,  ôc 
le  bardeau  plus  certainement  avec  Tânefle  qu'a- 
vec la  jument  ;  qu'enfin  le  cheval  &  l'âne  pour- 
roient peut-êue  produire  avec  les  deux  mules  ; 
mais  l'âne  plus  sûrement  que  le  cheval  :  il  fau- 
droit faire  ces  épreuves  dans  un  pays  auffi  chaud 
pour  le  moins  que  l'eft  la  Provence  ,  ôc  prendre 
des  mulets  de  lept  ans ,  des  chevaux  de  cinq  dL 
des  ânes  de  quatre  ans,  parce  qu'il  y  a  cette 
différence  dans  ces^trois  animaux  pour  les  âges 
de  la  pleine  puberté. 

Du  refte ,  les  préfomptions  que  nous  venons 
d'indiquer  font  fondées  fur  plufieurs  raifons  d'ana* 
logie.  Dans  l'ordonnance  commune  de  la  Nature  , 
ce  ne  font  pas  les  mâles ,  mais  les  femelles  qui 
conflituent  l'unité  des  efpèces  ^  l'exemple  de  la 
brebis ,  qui  peut  fervir  a  deux  mâles  différens  , 
&  produire  également  du  bouc  &  du  bélier  > 
prouve  que, la  femelle  influe  beaucoup  plus  que 
le  mâle  fur  le  fpécifique  du  produit ,  puifque  de 
ces  deux  mâles  différens  ,  il  ne  nait  que  des 
s^neaux^  c'efl-à-dire  ^  des  individus  fpéctfiquement 
reflemblans  à  la  mère  ;  auffi  le  mulet  reffemble-t-îl 
plus  à  la  jument  qu'à  l'âne ,  ôc  le  bardeau  plus 
a  rânefle  qu'au  cheval  ;  dès-lors  le  mulet  doit 
produire  plus  iûrement  avec  la  jument  qu'avec 
i'âneflTe  ,  &  le  bardeau  plus  sûrement  avec  Ta- 
nèfle  qu'avec  la  jument  ;  de  même  le  cheval  & 
1  ane  pourroient  peut-être  produire  avec  les  deux 
mules  ,  parce  qu'étant  femelles  ,  elles  ont ,  quoi- 
que viciées,  retenu  chacune  plus  de  propriétés 
fpéciâques  que  les  mnlqjts  mâles  ;  mais  l'âne  doit 
produire  avec  eUes  pUis  sûrement  que  le  cheval^ 
parce  qu'on  a  remarqué  que  l'âne  a  plus  de  puif* 
lance  pour  engendrer ,  même  avec  la  jument  , 
que  n  en  a  le  cheval  ;  car  il  corrompt  &  détruit 
la  génération  de  celui-ci.  On  peut  s'en  aflurer  en 
donnant  d'abord  le  cheval  étalon  à  des  jumens-, 
&  en  leur  donnant  le  lendemain ,  ou  même  que^ 
cjues  jours  après ,  l'âne  au  lieu  du  cheval  ;  ces 
jumens  produiront  prefque  toujours  des  tnuUtsy 
&  non  pas  des  chevaux. 

Cette  obfervadon  ,  qui  mériteroit  bien  d'être 
conftatée  dans  toutes  fes  circonflances  ,  paroit  in- 
diquer que  la  fouche  ou  tige  principale  de  cet«e 
famille  pourroit  bien  être  l'âne  &  non  pas  le  cheval^ 
puifque  Fane  le  domine  dans  la  puiffance  d'engen- 
drer ,  même  avec  fa  femelle  ,  d'autant  que  le  con- 
traire n'arrive  pas  lorfqu'on  donne  Tâne  en  premier 
6c  le  cheval  en  fécond  à  k  jument.  Celui-ci  ne 
corrompt  pas  la  génération  de  l'âne ,  car  le  prodnk 
eft  prelque  toujours  un  mulet  ;  d'autre  côté ,  la 
choie  n'arrive  pas  quand  on  donne  l'âne  en  pr^ 
mier  &  le  cheval  en  fecend  à  l'ânefle  ;  car  celui- 
ci  ne  corrompt  ni  ne  détruit  la  génération  de  l'âne  j 
&  à  l'égard  des  accouplemens  des  mulets  eatr'eux , 
nous  les  préfumons  ftériles  ;  parce  que ,  de  deux 
natures  déjà  léfées  pour  la  génération ,  6c  qui  ^  j>ar 
kur  mélange ,  ne  pourroient  sianquer  de  fe  I 
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iJa^anuge ,  on  ne  doit  attendre  qu'un  produit  tout-  * 
àrfait  vicié  ou  abfolument  nul* 

Par  le  mélange  du  mulet  avec  la  )ument»  du 
I>ardeau  avec  Tânefle ,  &  par  celui  du  cheval  & 
de  l*âne  avec  les  mules  ,  on  obtiendroit  des  indi- 
vidus qui  rempnteroient  à  Tefpèce  &  ne  feroient 
plus  que  des  jirmi-mK/«^ ,  lefquels  non-feulement 
auroient ,  comme  leurs  parens  ,  la  puifTance  d'en- 
gendrer avec  ceux  de  leur  efpèce  originaire ,  mais 
peut-être  même  la  faculté  de  produire  eîitr'eux  ; 
parce  que  »  n'étant  plus  léfés  qif  à  demi ,  leur  pro- 
duit ne  feroit  pas  plus  vicié  que  le  font  les  pre- 
miers mulets  ;  &.  Il  Tunion  de  ces  demi -mulets 
étoit  encore  Aérile ,  ou  que  le  produit  en  fût  rare 
&  difficile ,  il  me  paroit  certain  qu'en  les  rap- 
prochant encore  d'un  degré  de  leur  efpèce  ori- 
ginaire ,  ÎQs  individus  qui  en  réfulteroient ,  6c  qui 
ije  feroient  plus  léfés  qu'au  quart ,  produiroient 
entr'eux ,  &  formeroient  une  tiouvelle  tige  ,  qui 
ne  feroient  préciiément  ni  celle  du  cheval ,  ni  celle 
4e  l'âne. 

Or  ,  comme  tout  ce  qui  peut  être  a  été  amené 

Ear  le  temps ,  &  fe  trouve  ou  s'eft  ùouvé  dans 
i  Nature.,  je  fuis  tenté  de  croire  que  le  mulet 
fécond  5  dont  parlent  les  anciens ,  &  qui ,  du  temps 
d' Ariftote ,  exiftoit  en  Syrie ,  dans  les  terres  au- 
delà  de  celles  des  Phéniciens ,  pouvoit  bien  être 
une  race  de  ces  demi-mulets  ou  de  ces  quarts  de 
mulets  ,  qui  s'étoit  formée  par  les  mélanges  que 
nous  venons  d'indiquer  ;  car  Ariftote  dit  expref- 
fément  >que  ces  mulets  féconds  re&mbloient  en 
tout ,  &  autant  qu'il  eft  pofllble ,  aux  mulits  in- 
féconds :  il  les  diftingue  aufll  très  clairement  des 
cnagres  ou  dnes  famtuges  y  dont  il  fait  mention  dans 
le  même  chapitre  ;  & ,  par  conféquent  j  on  ne 
peut  rapporter  ces  animaux  qu'à  des  muUts  peu 
viciés,  &  qui  aoroient  confervé  la  feculté  de  fe 
produire^ 

^  Quoi  çi'il  es  foît ,  il  eft  certain ,  par  tout  ce 
<|ue  nous*  venons  d'expofer ,  que  les  mulets  ,  en 
âénéral,<m'on  a. toujours  actufés  d*imDuiflance 
4e  Aérilite  ,  ne  font*^  cependant  ni  réellement 
fiériles  ni  eénéralemeritiiiéconds,  &^ue  ce  n'efî 
me  idans  1  efpèce  particulière  AumuUt  provenant 
de  l'âne  &  du  cheval ,  que  cette  ftérllité  fe  ma- 
DÎfefte ,  pnifque  le  mulet  qui  provient  du  bouc  6c 
de  la  .brebis  ^  eft  aufli  fécond  que  fa  mère  ou 
ion  père-v  puifque,  dans  les  oife^ux ,  la  plupart 
des  mulets,  qui  proviennent  d'efpècçs  différentes, 
ne  font  point  infédonds*  C'eft  donc  dans  la  nature 
particulière  du  i:heval  &  de  l'âne  qu'il  faut  cher- 
cher les  caufes  de  l'infécondité  des  mulets  qui  en 
proviennent  i  &  ,au  lieu  de  fuppofer  la  ftérilité 
comme  un  défaut  général  6c  né^eflaire  dans  tous 
les  mulets ,  la  reftreindre  ,  au  -contraire  ,  au  feul 
mulet  provenant  de  l'âne  6c  du  cheval ,  6c  encore 
donner  de  grandes  limites  à  cette  reftriftion  , 
^t|«ndii4jue€3es  mulets  peuvent  devenir  fiéconds.dans 
de  certaines  drconftances ,  6c  fur-tout  en  fe  rap- 
|M:9^t  d'un  d<^é  d$  teur  efpjke  originû^. 
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MuleY  fécond  de  Daourie  ,  de  Meffer- 
fcmid  ,  6c  autres  Zoologiftes  ,  eft  le  cs^igitai. 
Foyer  ce  mot. 

MULOT,  (  le  )  eft  plus  petit  que  le  rat,  8c  plus 
gros  que  la  fouris  ^  il  n'habite  jamais  les  maifons  6c 
ne  fe  trouve  que  dans  la  campagne.  Il  eft  re- 
marquable par  les  yeux,  qu'il  a  gros  6c  proérai- 
nens ,  6c  il-  diffère  encore  du  rat  6c  de  k  fouris 
par  la  couleur  du  poil,  qui  eft  blanchâtre  fous 
le  ventre ,  6c  d'un  roux  brun  fur  le  dos.  Il  a  ' 
aufli  la  tête  à  proportion  beaucoup  plus  groffe  6c 
plus  longue  ,  les  oreilles  plus  alongées  ,  plus 
larges ,  6c  les  jambes  plus  hautes. 

Le  mulot  fe  trouve  en  grande  quantité,  fuf- 
tout  dans  les  terres  sèches  6c  élevées,  dans  les 
bois  6c  dans  les  champs  qui  en  font  voifins.  Il  fe* 
retire  dans  des  trous  qu'il  trouve  tout  faits ,  on. 
ou'il  fe  pratique  fous  des  buiflbns  6c  des  troncsL 
d'arbres.  Ces  trous  font  ordinairement  de  plus 
d'un  pied  fous  terre ,  6c  fouvent  parts^és  en  deux 
loges ,  l'une  <Ax  il  habite  avec  fes  petite,  6c  l'autre 
où  il  fait  fon  magafm.  Il  y  amaUe  une  quandté 
prodi^eufe  de  glands ,  de  noifettes  ou  de  faîne*  ' 
On  en  trouve  quelquefois  jufqu'à  un  boiffeai^ 
dans  un  feul  trou. 

Ces  animaux ,  de  même  que  les  campagnols  i 
caufent  de  grands  dommages  aux  plantations  ,  6c 
font  feuls  plus  de  tort  à  \xnfemU  de  bois  que  tout 
les  oifeaux  6c  tous  les  autres  animaux  enfemble , 
fur-tout  dans  les  années  oh  le  gland  n'eft  pas  fort 
abondant.  On  a  contr'eux  la  reffburce  des  pièges  » 
o\i  ils  fe  prennent  en  très-grand  nombre  ;  ils  (p 
détruifent  auffi  entr'eux,  pour  peu  que  les  vivres 
viennent  à  leur  manquer  pendant  l'Uver,  les 
gros  mangent  les  petits  ;  ils  mangent  auffi  les 
campagnols  ,  6c  même  les  grives  6c  les  autres 
oifeaux  qu'ils  trouvent  pris  aux  lacets.  Ils  com^ 
mencent  par  la  cervelle  âc  finiiTent  par  le  refte 
du  cadavre. 

Les  mulots  pullulent  encore  plus  que  le  rat; 
produisent  plus  d'une  fois  par  an  ,  6c  les  portées 
îbnt  fouvent  de  neuf  6c  dix  petits.  Il  paroît  qu'ils 
font  long-temps  à  croître  ,  parce  qu'ils  varient 
confidérablement  pour  la  grandeur.  Cette  efpèce 
eft  généralement  répandue  dans  toute  l'Europe  , 
6c  a  pour  ennemis  les  loups  ,  les  renards ,  les 
martes ,  les  oifeaux  de  proie ,  6c  elle-même. 

Sot&is  de  terre  ,  rat-fauterelle  ,  ratte  à  la  grande 
queue  y  grand  rat  des  champs^  rat  domejl'ujue  moyen, 
ne  font  que  des  dénominations  différentes  de 
l'animal  que  nous  appelions  mulot. 

Le  mulot  eft  le  mus  agreftls  major  macrouros 
géfneri  de  Rày  ^  ainû  que  le  mus  domeflicus  me- 
dius  du  même  auteur  ;  mulot  6c  grand  rat  des 
champs  de  Briflbn. 

Mulot  a  qvkue  côurti  ;  on  a  quelquefois 
donné  ce  nom  au  campagnol.  Voy.  Campagnol. 
MUNCOS,  dansRumphius,  eft  lamangoufte. 
Voyer  MaNGOCSTE. 

MVSARAIGNE , {h)  eft  pl^s  pcdte  que  n 
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fouris ,  &  rcflemble  à  la  taupe  par  le  f^nufean, 
ayant  le  nez  beaucoup  plus  alonjgi  que  les  mâ- 
choires ;  par  les  yeux  qui ,  quoiqu'un  peu  plus 
gros  que  ceux  de  la  taupe  ,  iont  cachés  de 
mime  ,  6c  font  beaucoup  plus  petits  oue  ceux 
de  la  fouris  ;  par  le  nombre  des  doigts  dçnt  elle 
a  dnq  à  tous  les  pieds  ^  par  la  queue  y  par  les 
jambes  ,  fur -tout  celles  de  derrière  ,  qu'elle  a 
plus  courtes  crue  la  fouris^  par  les  oreilles ^  & 
enfin  par  les  oents. 

Ce  petit  animal  a  une  odeur  forte  qui  lui  eiL 
|>articulière  &  qui  répugne  aux  chats  ;  ik  chaflent , 
ils  tuent  la  mufaraigne  ,  m^s  ils  ne  la  mangent 
pas.  Néanmoins  la  mufaraigne  n'eik  pas  venimeufe, 
m  fa  morfure  dangereufe  pour  le  bétail ,  comme 
en  l'a  dit ,  elle  n'eft  pas  même  capable  de  mordre; 
car  elle  n'a  pas  l'ouverture   de  la  gueule  aiTez 

Eande  pour  pouvoir  faifir  la  double  épaifT^nr  de 
peau  d'un  animal. 

La  mufaraigne  hahitt  aflez  communément,  fur- 
tout  pendant  l'hiver ,  dans  les  greniers  à  foin , 
dans  les  écuries  »  daoïs  les  granges  ,  dans  les 
tours  à  fumier ,  &  mange  du  grain ,  des  infeâes , 
&  des  chairs  pourries.  On  la  trouve  auffi  fré- 
quemment à  la  campagne  dans  les  bob  »  oii  elle 
vit  de  grains  &  fe  cache  fous  la  moufle,  les 
feuilles,  les  troncs  d'arbres,  &  quelquefois  dans 
les  trous  abandonnés  par  les  taupes  ,  ou  dans 
d'autres  trous  plus  petits  qu'elle  fe  pratique  elle- 
même  en  fouillant  avec  les  ongles  &  le  mu- 
feau. 

La  mufaraigne  produit  en  grand  nombre  g  au- 
tant, dit-on,  que  la  fourb  ,  quoique  moins  fré- 
quemment. Elle  a  le  cri  beaucoup  plus  aigu  que 
la  fouris  ;  mais  elle  n'eft  pas  auffi  a^le ,  à  beau- 
coup près.  On  la  prend  aifément,  parce  qu'elle 
voit  oc  court  mal.  Sa  couleur  ordinaire  eft  un 
brun  mêlé  de  roux  ;  mab  il  y  en  a  auffi  de 
cendrées  ,    de  prefaue  noires  ,  &  toutes    font 

Î)lus  ou  moins  blanchâtres  fous  le  ventre.  Elles 
ont  très  -  communes  dans  nos  champs  &  dans 
nos  bob. 

Mufaraigne  eft  formé  du  latin  mus  araneus  ^ 
cet  animal  s'appelle  auffi  en  latin  mus  cctcus. 

Musaraigne  q^eau  ,  (la^  eft  plus  grande 
que  la  mufaraigne  de  terre ,  elle  a  le  mufeau  ,un 
peu  plus  gros  ,  la  queue  &les  jambes  plus  longues 
&  puis  garnies  de  poil.  La  partie  fupérieure  du 
corps  9  depub  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  la 
«fueue ,  eft  d'une  couleur  noirâtre ,  mêlée  d'une 
teinte  de  brun,  &  la  partie  inférieure  a  des 
teintes  de  fauve ,  de  grb  &  de  cendré. 

Ce  petit  animal  fe  prend  à  U  fource  des  fon- 
taines, au  lever  &  au  coucher  du  fbleiL  Dans 
le  jour  il  refte  caché  dans  les  fentes  des  rochers 
on  dans  des  trous  fous  terre ,  le  long  des  petits 
niiffeaux.  La  mufaraiaie  d'eau  met  bas  au  priik- 
tenips,  &  produit  or&iairement  neuf  petits., 

MusABAiGVC  DU  Brésil  (la)  reffemble 
fto*  ï  notre  mfaraipu  qu'à  âncun  autre  anio^J. 
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Celle-ci  eft  néanmoins  confidérablement  plti^' 
grande,  ayant  environ  cina  pouces  depub  Tes- 
trêmité  du  mufeau  jufqu'à  lorigine  de  la  queue, 
qui  n'a  pas  deux  pouces.  Elle  a  le  mufeau  pointa 
&  les  dents  très-aigues^  Sur  un  fond  de  poil  brun  , 
on  remarque  trob  bandes  noires  afTez  larges  « 
c[ui  s'étendent  longitudinalemeut  depuis  la  tête 
jufqu'à  la  queue. 

MUSC  ,  eft  le  nom  d'un  parfum^&en  même^ 
temps  de  Tanimal  qui  le  fournit.  Il  eft  de  la 
grandeur  d'un  peut  chevreuil  ou  d'une  gazelle  ; 
mais  il  a  la  tête  fans  cornes  &  fans  bob ,  le 
mufeau  pointu ,  le  poil  rude ,  long  &  varié^  pour 
les  couleurs ,  deux  grandes  dents  canines  en  cro- 
chets à  la  mâchoire  fupérieure ,  qui  manque  ab- 
folument  de  dents  incifives. 

Près  du  nombril  eft  une  efpèce  de  boorfe 
d'environ  deux  ou  trob  pouces  de  diamètre  ,  dans 
laquelle  fe  filtre  la  liqueur ,  ou  plutôt  rfauraeur 
eraffe  du  mufc  ,  différente  par  fbn  odeur  &  par 
la  confiflance  de  celle  de  la  civette.  Il  n'y  a  que 
le  naâle  qui  produife  le  bon  mufc  ;  la  femelle  a 
bien  la  même  poche  près  du  nombril,  mais  l'humem' 
qui  s'y  filtre  n'a  pas  la  même  odeur  ;  il  partit 
de  plus  que  cette  poche  du  mâle  nefe  remplit 
de  mufc  que  dans  le  temps  du  mt^  &  que  dans 
les  autres  temps  la  quantité  de  cette  humeur  eft 
moindre ,  &  fon  odeur  plus  foible. 

Chardin  &  Tavernier  ont  tous  deux  bien  décrit 
les  moyens  dont  les  Orientaux  fie  fervent  pour 
falfifier  le  mufc,  6c  ceux  dont  on  peut  fe  fervir 
pour  reconnoître  s'il  eft  pur  ;  comme  ces  con- 
noiiTances^font  utiles,  nous  croyons  devoir  tranf» 
crire  fommairement  ce  qu'ib  en  ont  dit. 

«  Le  bon  mufc  »  dit  Chardin  ,  s'apporte  da 
Thibet  ;  les  Orientaux  l'efbment  plus  que  celui  de 
la  Chine  ,  foit  qu'il  ait  efFeâivement  une  odeur 
plus  forte  &  plus  duriible  ,  foit  que  cela  leur 
paroifFe  feulement,  arrivant  plus  £rais  chez  eux^ 
parce  que  le  Thibet.  en  e^  plus  proche  oae  la 
province  de  Xinfi  qui  eft  l'endroit  de  la  Chine 
où  Ton  fait  le  plus  de  mufc.  Le  grand  commerce 
de  mufc  fe  fait  à  Boutan ,  ville  célèbre  du  royaume 
de  Thibet  ;  les  Patanes  qui  vont  là  en  f^re 
emplette  ^  le  difbibnent  par  toute  l'Inde  d'ob 
on  le   uanfporte  enfiiite  par  tonte  la  terre  n* 

a  On  tient  communément  oue  >lorfqu'on  coupe 
le  peut  fàc  oti  eft  le  mufc ,  il  en  fort  une  odeur 
fi  forte ,  qu'il  ùmi  que  le  chafieur  ait  la  bouche 
&  le  nez  bien  bouchés  d'un  linge  en  plnfieurs 
doubles  ;  &  oue  fouvent ,  malgré  cette  précaution  » 
la  force  de  l'odeur  le  £ût  fâigner  avec  tant  de 
violence  ^  qu'il  en  meurt.  Je  me  fiiis  informé  de 
cela  exaâementj  &  comme  en  effet  j'ai  ou» 
raconter  quelque  chofe  de  femblable  à  des  Ai^ 
méniens  qui  avoient  été  à  Boutan  ,  je  crob  que 
cela  eft  vrai.  Ma  raif<m  eft  que  cette  drogue 
n'acquiert  point  de  force  avec  le  temps ,  maîe 
qu'au  contraire  elle  perd  fbn  odewr  à  la  longue  ;r 
or  cette  odeur  eft  u  forte  aux  ladet^  que  je^  M. 
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r^  îimaût  pn  finpporter.  Lorfque  )e  ntgocloîsdu 
mufc  4  |e  me  tenois  toujours  à  Tair  ^un  mouchoir  fur 
k  yi($%ty  loin  de  ceux  qui  manioient  ces  veffies  n. 

u  J'ajoute  qu'il  ny  a  drogue  au  monde  plus  aifée 
à  falfifier  &  plus  fujette  à  Tâtre  ;  il  le  trouve 
bien  des  bourles  qui  ne  font  que  des  peaux  de 
l'animal  remplies  de  fon  fang  Ôc  d'un  peu  de 
mufc  pour  donner  l'odeur  ,  &  hon  cette  loupe 
que  la  ikgefle  4e  la  nature  forme  proche  le  nombril 
pour  recevoir  cette  efpèce  d'humeur  merveilleufe 
&  odoriférante.  Quant  aux  vraies  veffies  même , 
lorfque  le  chafFeur  ne  les  trouve  pas  bien  pleines  j 
il  prefle  le  ventre  de  cet  animal  pour  en  tirer 
du  fang  dont  il  les  remplit ,  car  on  tient  que  le 
iang  du  mufc  ,  6c  même  fa  chair  fentent  bon  ; 
les  marchands  enfuite  y  mêlent  du  plomb  ,  du 
fang  de  bœuf  &  autres  chofes  propres  à  les  apper 
£imir  ,  qu'ils  fost  entrer  dedans  à  force  n* 

M  L'art  dont  les  Orientaux  fe  fervent  pour  con- 
noitre  cette  falfiâcation ,  fans  ouvrir  la  veflie  , 
cft  premièrement  au  poids ,  à  la  main  ;  l'expé- 
rience leur  a  fait  connoîtré  combien  doit  pcfer 
une  veffie  non  altérée  ;  le  goût  eft  leur  féconde 
preuve  ',  auffi  ^  les  Indiens  ne  manquent  jamais 
de  mettre  à  la  bouche  de  petits  grains  qu'ils  tire;it 
des  veffies ,  lorfqu*ils  en  achètent  ;  le  troifième , 
c'eft  de  prendre  un  fil  trempé  dans  du  fuc  d'ail , 
&  de  le  tirer  au  travers  de  la  veffie  avec  une 
aiguille  ;  car ,  fi  l'odeur  d'ail  fe  perd  ,  le  mufc 
en  bon  ;'  fi  le  fil  la  garde  y  il  eft  altéré  n. 

u  La  meilleure  forte  &  la  plus  grande  quantité 
de  mufc ,  dit  Tavernier ,  vient  du  royaume  de 
Boutan ,  d'où  on  le  porte  à  Patna ,  principale  ville 
du  Bengale  ^  pour  négocier  avec  les  gens  de  ce 
pay»-là  ;  tout  le  mufc  quife  négocie  dans  la  Perfe , 
yient  de-là  »• 

u  Quand  les  ptyfims  le  veulent  fidfifier  ,  ils 
mettent  du  foie  6l  du  fang  de  l'animal  haché 
ei^mble  en  la  place  du  mufc  qu'ils  ont  tiré  ; 
ce  mélange  produit  dans  les  vemes  en  deux  ou 
trots  années  de  temps ,  de  certains  petits  animaux 
qui  mangent  le  bon  mufc  :  de  forte  que  quand 
cm  vient  à  les  ouvrir  ^  on  y  trouve  beaucoup  de 
déchet;  d'autres  payfans,  quand  ils  ont  coupé 
la  veffie  &  tiré  du  mufc  ce  qu'ils  en  peuvent 
rirer ,  fans  qu'il  y  paroifle  trop  ,  remettent  à  la 
place  de  petits  morceaux  de  plomb  pour  la 
rendre  plus  pefante  ;  les  marchands  qui  l'achètent 
&  le  tranfpbrtent  dans  les  pays  étrangers ,  aiment 
Hen  mieux  cette  tromperie  que  l'autre  ,  parce 
qu^lne  s'y  engendre  point  de  ces  petits  animaux; 
mais  la  tromperie  eft  encore  plus  mal-aifée  à 
découvrir ,  quand  de  la  peau  du  ventre  du  petit 
anim^U  «  ils  font  de  petites  bourfes  qu'ils  coufent 
fort  proprement  avec  des  filets  de  la  même  peau 
&  tpxi  reffemUent  aux  véritables  veffies ,  oc  ils 
rempliilent  ces  bourfes  de  ce  qu'ils  ont  6té  des* 
iKmiies  veffies  avec  le  mélange  fiauduleux  qu'ils 
y  veulent  ajouter  ,  à  quoi  il  eft  difficile  que  les 
larcfaands  piûffent  rien  coonokre  «• 
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kc  Oft  ne  comnience  à  trouver  cet  animal  qu'en* 
yiron  le  cinquante-fixième  degré. ,  mais  au  fbixan^ 
tième  il  y  en  a  gp^nde  quantité  ,  le  pays,  étan^ 
rempli  de  forêts:  il  eft^v-rai  qu'aux. moi%deievrier 
6cde  mars,  après. que  ces  animaux  ontibuâert 
la  faim  dans  les  pays  oîi  ils  font  ,  à  caufe  des 
neiges  quL  tombent  en  quantité  ju(qu'4  dix  oa 
douze  pieds  de  haut  ;  ils  viennent  du  càté  du 
midi  jufqu'à  quarante  -  quatre  ou  quarante  -  cinq 
dbgrés  pour  manger  du  blé  ou  du  ris^  nouveau. 


bâtons;  quelques-uns  d'eux  m'ont  affuré  qu'iU 
font  fi  foibles  à  raifon  de  la  faim  qu'ils  ont  foufferte  , 
que  beaucoup  fe  laiflent  prendre  à  la  courfe  ». 

ti  II  faut  qu'il  y  ait  une  prodigieufe  quantité  de 
ces  animaux,  chacun  d'eux  n'ayant  qu'une  veffie ^ 
&  la  plu»  grofle,  qui  n'eft  ordinairement  que 
comme  un  œuf  de  poule  ,  ne  pouvant  fournir 
une  demi-once  de  mufc  ,  il  faut  bien  quelquefoif 
trois  ou  quatre  de  ces  veffies  pour  en  faire  une 
once.  Dans  un  de  mes  voyages  à  Patna  ,  j'achetai 
feiie  cents  foixante-treize  veffies  qui  pefoient  deux 
mille  cinq  cents cinquante-fept  onces  &  demie, 
&  quatre  cents  cinquante-deux  onces  de  mufc 
hors  de  la  veffie  jj. 

L'animal  du  mufc  fe  trouve  dans  la  Tartarie , 
à  la  Chine  &  aux  Indes.  Quant  à  la  fubftance 
même  du  mufc  Ôc  .à  fes  propriétés ,  voye^  la 
partie  pharmaceutique  de  ce  Diâionnaire.  • 

L'animal  mz'yi  s'appelle ,  dans  le  latin  moderne 
des  Nomenclateurs  ,  mufchus  ^  mufchifcrm  ^  caprA 
-mofchi ,  animal  mofchiferum, 

MUSCARDIN  (le  )  eft  le  moins  laid  de  tous 
les  rats  &  n'eft  pas  plus  gros  que  la  fouris.  U 
a  les  yeux  brillans  ,  ta  queue  touffoe  &  le  poil 
d«une  couleur  diftinguée  ;  il  êft  plus  blond  que 
roux ,  &  plutôt  jaunâtre  que  blanc  dans  toutes 
les  parties  inférieures.  Le  Mufcardin  n'habite  jamais 
dans  les  maifons ,  rarement  dans  les  jardins ,  ôc  fe 
trouve  plus  fouvent  dans  les  bois  oii  il  fe  retire 
dans  les  vieux  arbres  creux ,  &  fait  provifion  de 
noifettes  &  autres  fruits  fecs.  Il  fait  fon  nid  fur 
les  arbres  ,  comme  l'écureuil ,  mais  il  le  place 
plus  bas ,  entre  les  branches  d'un  noifetier ,  dans 
un  buiffi^n ,  &c. 

Ce  nid  eft  fait  dlierbes  entrelacées  ;  il  a  environ 
fix  pouces  de  diamètre ,  &  n'eft  ouvert  que  par 
le  haut  ;  il  contient  ordinairement  trois  ou 
quatre*  petits  qui  labandonnent  dès  qu'ils  font 
grands,  &  cherchent  à  fe  gîter  dans  le  creux  ou 
fous  le  tronc  des  vieux  arbres.  On  les  trouve 
prefque  toujours  feuls  dans  leur  trou.  Ces  animaux , 
s'engourdiflent  par  le  froid  ,  &  fe  mettent  en  boule 
comme  le  loir  ôc  le  lérot  j  ôc  ils  fe  raniment 
comme  eux  dans  les  temps  doux.  L'efoèce  n'en 
eft  pas  auffi  nombreufe  que  celle  du  lérot. 

On  dit  qu'on  en  diftingue  en  Italie  de  deux 
fortes  j  Tune  rare  ,  dont  l'animal  a  l'odeur  du 
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mufc ,  Tautre  plus  commune  ,  &:  qui  n'a  point 
d*odeur.  Nous  n'en  avons  en  France  que  de  cette 
féconde  efpèce.  Il  ne  devient  pas  gras  9  ôc  quoiqu'il 
ne  fente  pas  mauvais ,  fa  chair  n'eft  pas  Donne  à 
manger. 

Le  mufcardin  eft  le  mw  avelUnarum  minor , 
d'Aldovrande  &  de  Ray  ;  le  croquenoix ,  de  firiiTon, 

MUSERAIN,  MUZERAIGNE,  en  vieux 
François ,  eft  la  mufaraigne.  roye^  ce  mot» 


MUS 

MUSET ,  MUSETTE ,  .en  Savoie  &  ea  v!eu< 
François,  mufaraigne.  Voye^  ce  mot. 

MUSIMON ,  des  Latins,  eft  le  mouflon.  Foyer 
Mouflon. 

MUSIONE,  dams  les  ifles   de  Corfe  &;  do 
Sardaîgne ,  eft  Iç  mouflon.  Fbye^  ce  mot. 

MUSTELA  PR^CINCTA ,  belette  à  ceintur» 
4e  Rzaczynski,  Voy€?f^  Pf rovasça» 
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ABBA ,  nom  du  rhinocéros  au  cap  de  Bonne- 
Efpérance.  ^yrr  Rhinocéros. 

NABIS,  des  Ethiopiens ,  du  temps  de  Pline, 
eft  la  ciraffe.  Foye^  Giraffe. 

NAGOR  5  (  le  )  efpèce  de  gazelle  de  la  gran- 
deur d'un  chevreuil ,  dont  les  cornes  font  prefque 
liïïes ,  légèrement  courbées  &  dirigées  en  avant , 
mais  moins  que  celles  du  nanguer  ;  ces  cornes 
n*ont  pas  fix  pouces  -de  longueur.  L'animal  efl 
d'un  roux  pale  fur  tout  le  corps ,  &  n'a  pas  le 
ventre  blanc  comme  les  autres  gazelles. 

Au  refle,  il  y  a  plufieurs  variétés  dam  cette 
e^èce  ,  auxquelles  les  HoUandois  du  cap  de 
Bonne^Éfpérance  ont  donné  les  noms  de  fteenbok , 
gtyskok  ,  ritbok ,  6cc.  Voyc^^  chacun  de  ces  articles. 

NANGUER  (le),  eft  uneeazelle  du  Sénégal 
qui  a  trois  pieds  ôc  demi  de  longueur ,  &  deux 
pie^ds  &  demi  de  hauteur  ;  elle  eft  de  la  forme  & 
de  la  couleur  du  chevreuil  ;  fauve  fur  les  parties 
fupérieurés  du  corps ,  blanche  fous  le  ventre  6c 
fur  les  feftes,  avec  une  tache  de  cette  même 
couleur  fous  le  cou  ;  fes  cornes  font  permanentes , 
comme  celles  des  autres  gazelles ,  &  n'ont  qu'en- 
viron fix  ou  fept  pouces  de  longueur  ;  elles  font 
noires  &  rondes ,  ôc  fort  courbées  en  avant  à  la 
pointe,  à-peu-près  comme  celles  du  chamois  le 
font  en  arrière  ;  ces  gazelles  nanguers  font  de  très- 
jolis  animaux,  6c  fort  faciles  à  apprivoifer,  6c 
nous .  penfons  que  ce  pourroit  bien  être  le  dama 
^les  anciens. 

NARI,  au  Maduré  chacal.  Voye^  ce  mot. 

NARWAL  ou  NARHWAL,  vulgairement 
îkorne  de  mer  ,  eft  un  cétacé  de  moyenne  gran- 
deur ,  mais  qui  eft  remarquable  entre  tous  les 
autres  par  une  très-longue  dent  ou  défenfe ,  ca- 
nelée  en  fpirale ,  6c  finiffant  en  pointe  ;  cette 
défenfe  a  jufqu'à  fept  6c  huit  pieds  de  longueur  ; 
elle  eft  de  la  nature  de  l'ivoire ,  6c  fort  de  la 
mâchoire  fupérieure ,  tantôt  du  côté  droit ,  tan^- 
tôt  du  côté  gauche.  On  a  vu  des  narhwals  avec 
deux  défenfes  ;  6c  dans  ceux  qui  ,  comme  il 
arrive  beaucoup  plus  communément,  n'en  por- 
tent qu'une,  on  diftingue  de  l'autre  côté  l'alvéole 
de  la  féconde ,  qui  n  a  pas  pris  fon  accroiffe- 
ment. 

Ceft  cette  défenfe  ou  corne  du  narbwal ,  qu'on 
a  montré  long  -  temps  dans  les  cabinets  fous  le 
nom  de  corne  de  licorne  ,  6c  comme  appartenant 
à  une  licorne  quadrupède  ,  animal  que  ,  fuivant 
toute  apparence ,  on  doit  ranger  parmi  les  êtres 
fabuleux.  (Voyei  l'article  Licorne). 

Quant  a  notre  licorne    de  mer  ou  narhwal  y 

Sué  les  Groenlandois  appellent  touwak ,  fa  gran- 
eur  eft  communément    de  vingt  à  vingt -cinq 
pieds ,  non  compris  la  défenfe  >  6c  même  fi  Ton 


N  E  I 

en  croit  Anderfon,  il  s'en  trouve  qui  font  da 
double  6c  du  triple  plus  grands.  Cet  obfervateuf 
vit,  en  1736  ,  un  narhwal  échouer  à  l'embou- 
chure de  r£lbe  ,  il  en  donne  la  defcription  fui^ 
vante. 

Ce  cétacé  étoit  fort  gros,  relativement  à  fa 
longueur  ,  il  n'avoit  que  deux  nageoires  ;  la 
tête  étoit  comme  tronquée  ;  la  dent  ou  défenfe 
fortoit  du  côté  gauche  de  la  mâchoire  fupérieure 
au-deflus  de  la  lèvre.  Elle  étoit  contournée  en 
fpirale,  6c  elle'  avoit  cinq  pieds  quatre  pouce J 
de  longueur.  Le  côté  droit  du  mufeau  étoit 
fermé  &  couvert  par  la  peau.  La  queue  étoit 
fort  large  6c  couchée  horizontalement.  La  peau 
avoit  beaucoup  d'épaifieur  :  elle  étoit  très-blanche^ 
6c  i^rfemée  d'une  grande  quantité  de  taches 
noires  ,  qui  pénétroient  fort  avant  dans  fa  fubi^ 
tance  ,  excepté  fur  le  ventre,  oîi  il  n'y  avoit  point 
de  ce^  taches ,  6c  qui  étoit  entièrement  blanc  » 
luifant  6c  doux  au  toucher  comme  du  velours. 

Ce  narwal  n'avoit  point  de  dents  au-devant 
de  la  gueule ,  dont  l'ouverture  étoit  très-petite  ; 
car  elle  n'excédoit  pas  la  largeur  de  la  main , 
6c  la  langue  rempliiloit  toute  fa  largeur.  Les 
bords  du  mufeau  étoient  un  peu  durs  6c  raboteux. 
Il  y  avoit  au-deflus  de  ia  tête  un  trou  ou  tuyau 
garni  d'une  foupape  ,  qui  s'ouvroit  6c  qui  fe  fer^ 
moit  au  gré  de  l'animal ,  par  011  il  jettoit  Teatt 
en  expirant  l'air.  Les  yeux  étoient  petits ,  fitués 
au-bas  de  la  tête ,  6c  garnis  d'une  eipèce  de  pau* 
pière.  Ce  narhwal  étoit  mâle.  Sa  longueur  totale 
étoit  de  dix  pieds  6c  demi  depuis  le  bout  du 
mufeau  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue ,  qui  avoit 
trois  pieds  deux  pouces  6c  demi  de  largeur^ 
chaque  nageoire  n'avoit  que  deux  pieJs  de 
longueur. 

Les  Groenlandois  regardent  le  narhwal  comme 
l'avantcoureur  de  la  baleine ,  6c  lorfqu'ils  le  voient 
paroitre  ,   ils  fe  préparent  promptement  pour  la 

Î>êche  ;  néanmoins  u  les  baleines  paroiflent  avec 
es  narwals ,  ce  n'eft  pas  que  celles  -  ci  les  acconv- 
pagnent  ou  les  fuivent,  c'eft  bien  plutôt  qu'elles  lea 
fuient;  car  le  narhwal  fe  rend  redoutable  à  la 
baleine  qu'il  combat ,  6c  qu'il  perce  fouvent  de  fa 
longue  défenfe  ;  quelquefois  auui  il  en  donne  contre 
les  navires ,  où  elle  le  brife  6c  refte  engagée  dans 
les  bordages. 

Le  narhwal  eft  Vunîcornu  marinus  de  Charîeton  ^ 
monvcerds  pifcis  ,  narhwal  Jflandis  de  Ray. 

NElTSËkSOAK ,  nom  groenlandois  d'une 
efpèce  de  phoque.  Fbyei  Phoque  a  capuchon* 

NEMER  ,  nom  arabe  de  la  panthère.  Foye^ 
Panthère. 

NEMS  ,  (le  )  animal  d'Afrique  ,  qui  par  ùl  force 
6c  fa  fouplefle  reiTemble  beaucoup  à  no^  furets^ 
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&  encore  {dus  au  vMfirt.  Il  t  en  mtrckant  le 
corps  alongé  ,  &  paroit  bas  de  jambes.  Le 
train  de  derrière  eft  un  peu  plus  élevé  que  celui 
de  devant.  11  a  l'oreille  fans  poil  &  de  la  même 
forme  que  celle  du  furet  commun ,  Toeil  vif ,  & 
Tiris  d'un  fauve  foncé ,  le  mufeau  très -fin  &  fans 
mouflaches,  tout  le  corps  couvert  d'un  poil  long 
^afpé  d'un  brun  foncé  mêlé  d'un  blanc  fale ,  le 
•ventre  d'un  poil  fauve  clair  fans  mélange.  Le 
fond  du  poil  de  la  tête  ,  autour  de  l'œ»!  »  cfl 
d'une  couleur  jaunâtre  claire  «  &  fur  le  nez,  les 
joues,  les  autres  parties  de  la  face  oîi  le  poil 
«ft  court ,  règne  un  ton  fauve ,  plus  ou  moins 
Jbrun,  qui  continue  &  feperd  en  diminuant  dans 
les  parties  de  la  tête  au-deflus  des  yeux.  Ses 

Enbes  font  couvertes  d'un  poil  ras  fauve  foncé, 
s  pattes  ont  quatre  doigts  en -avant  &  un 
petit  doigt  par  derrière.  Les  ongles  font  petits  6c 
sioirs  ;  la  queue  qui  eft  au  moins  du  double  plus 
longue  que  celle  de  nos  furets ,  efl  très-grofTe  au 
commencement  du  tronçon  &  très -menue  au 
bout, c[ui  finit  en  pointe.  De  grands  poils  jafpés, 
comme  fur  le  corps ,  couvrent  cette  queue. 

NER,  en  Perle,  défigne  un  chameau  métis, 

Î provenant  d'un  cfaaftieau  à  deux  bofTes  &  d'une 
femelle  4  une  feule  bolFe,  qui  eft  celle  du  dro- 
madaire. Voyti  Chameau  &  Dromadaire. 

NIL-GAUT  ou  NYL-GHAUT,  animal  de» 
Indes,  qu'on  pourroit  comparer  au  dbamois  d'JEu- 
rope  ptut6t  qu'à  tout  autre  animal ,  mats  qui 
forme  néanmoins  une  efpèce  particulière  qui 
Vit  tient  au  genre  des  autres  animaux  à  pied 
Hfouicku  que  par  quelques  caraâères  ,  6c  en  a 
d'ailleurs  beaucoup  d'autres  qui  lui  font  parti- 
culiers. Le  ml-^aut  eft  de  la  grandeur  d'un  cerf 
de  taille  moyenne  ;  fes  cornes  font  creufe», 
permaneiftes ,  &  n'ont  que  fix  pouces  de  lon- 
rueur  fur  près  de  trois  pouces  de  groiTeur  à 
ia  bafe  ;  il  n'a  point  de  dents  incifives  à  la 
mâchoire  fupérieure  ;  celles  de  la  mâchoire  ia- 
férieure  font  larges  ôc  peu  longues  ;  il  y  a  un 
efpace  vuide  entr'ellesfic  le»  mâdieBères. 

Le  train  de  derrière ,  dans  le  mâle ,  eft  plus 
bas  que  celui  de  devant  :  l'on  voit  une  efpèce 
de  bofTe  ou  d'élévation  fur  les  épaules,  &*cet 
endroit  eft  garni  d'une  petite  crinière ,  qui  prend 
du  fommet  de  la  tête  oc  finit  au  milieu  du  dos  : 
fur  la  poitrine  fe  trouve  une  touffe  de  longs  poils 
noirs  :  te  pelage  de  tout  le  corps  eft  d'un  gris 
ë'ardoife  ;  mais  la  tête  eft  garnie  d'un  poil  plus 
fauve ,  mêlé  de  grisâtre ,  oc  le  tour  des  yeux 
d'un  poil  fauve  clair  ,  avec  une  petite  tache 
Manche  à  l'aigle  de  chaque  oeil  ;  le  defFus  du 
nez  eft  brun,  les  nafeaux  font  noirs,  avec  une 
bande  blanche  à  côté  ;  les  oreilles  font  fort 
grandes  6c  larges,  rayées  de  trois  bandes  noires 
vers  leurs  extrémité  \  la  face  extérieure  de 
l'oreille  eft  d'un  eris  roufsâtre  avec  une  tacht 
blanche  à  l'extrênuté  ;  le  fommet  de  ta  tête  eft 
garni  d'na  poil  noir  mêlé  de  bnia  ^  ^  forme 
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fur  le  haut  du  firont  une  eQ>èce  de  fer  à  cheral} 

il  y  a  fous  le  cou ,  près  de  la  gorge ,  une 
grande  tache  blanche  ;  les  jambes  de  oevant  6c 
les  cuifTes  font  noires  fur  la  face  extérieure ,  6c 
d'un  cris  plus  foncé  que  celui  du  corps  fiir  la 
face  mtérieure» 

Le  pied  eft  court  &  reflérable  à  celiû  du  cerf; 
les  fabots  en  font  noirs;  il  y  a  fur  la  face  externe 
des  pieds  une  tache  blandie  ,  &  fur  rinterne , 
deux  autres  uches  de  même  couleur  :  les  jambes 
de  derrière  font  beaucoup  plus  fortes  que  celle» 
de  devant;  elles  font  couvertes  de  poils  noi- 
râtres ,  avec  deux  grandes  taches  blanches  fur 
les  pieds ,  tant  en  dehors  qu'en  dedans  ;  6c  plu» 
bas  il  y  a  de  {grands  poils  châtains  qui  forment 
une  touffe  fnlée  ;  la  queue  eft  d'un  gris  d'ar« 
doife  vers  le  milieu  6c  blanche  fur  les  côtés; 
elle  eft  terminée  par  une  toufie  de  grands  poils 
noirs  ;  le  deffous  eft  nud  ;  les  poib  blancs  des 
côtés  de  la  queue  font  fort  longs  6c  ne  font  point 
couchés  fur  la  peau  comme  ceux  des  autres 
parties  du  corps  ;  ils  s'étendent  au  contraire  en 
ligne  droite  de  chaque  côté. 

Le  ml^aui  porte  la  queue  horifontalemeot  en 
courant ,  6c  la  tient  baffe  6c  entre  les  jambes  , 
lorfqu'il  eft  en  repos.  La  femelle  eft  beancoup 

Î>Iu8  petite  que  le  mâle,  &  en  même  temps  pins 
Velte.  6c  plus  haute  fur  fes  jamltes  ;;  elle  n'a 
point  de  cornes  6c  eft  d'une  couleur  plus  brune 
que  le  mâle;  au refte,  il  paroit  que  cette  efpèce 
varie  ,  foit  pour  les  couleurs ,  foitponr  la  longueuf 
6c  la  groffeur  des  cornes. 

Ces  animaux  ,  quoique  vifs  6c  vagabonds  i 
comme  les  chèvres ,  font  aîfrea  dont  pour  fe  laifTer 
régir ,  6c  il  eft  à  fouhaiter  qu'on  puîffe  en  mot» 
tiplier  l'efpèce  en  Europe  ;  leur  manière  de  fe 
battre  eft  fort  fin^tière  :  lorfqu'ils  font  encore  à 
une  diftance  conf^érable  Ton  de  l'antre  ;  ib  fe 
préparent  an  combat  en  tombant  fur  leurs  genoux 
de  devant ,  6c  s'avancent  fun  vers  Fautre  ^uit 
pas  affez  rapide  en  tortillant  6c  toujours  agenouillés 
de  cette  manière,  6c  quand  ils  font  arrivés  à 
quelques  pas  de  difbnce ,  ils  font  un  faut  6c 
s'élancent  l'un  contre  l'autre.  Il  paroit  auffi  que 
ces  animaux  font  vicieux  ^  féroces  dans  le  temps 
du  rut,  quelques  doux  6c  apprivoifés  qu'ils fotent 
d'ailleurs.  On  les  nourrit  dlierbe  ,  de  foin  6c 
d'avoine  ,  mais  ils  aiment  fur-tout  le  pain  de 
froment.  Ils  ont  l'odorat  fin  6c  très-délicat. 

Les  nil-^auts  font  regardés  comme  une  rareté 
dans  l'Inde  ;  on  en  fait  des  préfens  aux  Nababs 
6c  autres  perfonnes  confidérables.  On  les  trouve 
fauvages  dans  quelaues  contrées  ,  6c  leur  chair 
paffe  pour  être  tort  bonne. 

M.  le  Doâeur  Villiam  Huater  qui  s'ieft  trouvé 
à  portée  à  Londres  de  bien  obferver  cet  animal  » 
-dont  l'efpèce  eft  nouvelle  pour  les  Naturaliftes  » 
en  parle  dans  les  termes  fuivans.  a  On  doit  comp- 
ter ,  an  nombre  des  richefles  qui  nous  <mt  été 
apportées  des  Indes  dans  ce^  derniers  temps ,  un 
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bel  animal  appelle  le  nyUfkmu  Le  mâle  me  frappa 
à  la  première  vue  ,  comme  étant  cTune  nature 
moyenne  entre  le  taureau  6c  le  cerf^à-peu-près 
tel  que  nous  fuppoierions  un  cuiimalqui  feroit  le 
produit  de  ces  deux  efpèces ,  car ,  il  eft  d'autant 
plus  petit  que  l'un  ,  ou'il  eft  plus  grand  que 
iautre ,  ôc  on  trouve  dans  fes  formes  un  grand 
mélange  de  refiemblance  à  tous  les  deux  ;  fon 
corps  ,  fes  cornes  &  fa  queue  reflcmblent 
^  aflez  à  ceux  du  taureau  ,  &  fa  tête ,  ion  cou  Ôc 
fes  Jambes  approchent  beaucoup  de  ceUes  du 
cerf  »• 

<c  La  couleur  eft  en  général  cendrée  ou  grife  , 
d'après  le  mélange  des  poils  noirs  &  blancs  ;  la 
plupart  de  ces  poils  font  à  moitié  npirs  &  à  moitié 
blancs  ;  la  partie  blanche  fe  trouve  du  côté  de 
la  racine.  Le  poil  fur  le   corps  eft  généralement 

Ks  rare ,  plus  fort  6c  plus  roide  que  celui  du 
uf  ;  fous  le  ventre  6c  aux  parties  fupérieures 
de  fes  mufcles,  il  eft  plus  long  6c  plus  doux  que 
fur  les  c6tés  6c  fur  le  dos  »• 

La  femelle  diflfere  tellement  du  mâle,  qu'à 
peine  pourroit-on  Jes  croire  de  la  même  efpèce  ; 
elle  eft  beaucoup  plus  petite  ;  elle  reilemble  par 
ià  forme  6c  par  fa  couleur  jaunâtre  ,  à  une  biche , 
6c  n*a  point  de  cornes  ;  elle  a  quatre  t«tte«  6c 
Ton  croit  qu'elle  porte  neuf  mois  j  quelquefois 
elle  produit  deux  petits  ,  mais  le  plus  fouvent 
elle  n'en  fait  qu'un.  Le  nyU^kau  mâle  éunt  jeune , 
reûemble  beaucoup^  par  fa  couleur ,  à  la  femoile  ». 
u  Quoiqu'on  m'eût  rapporté  qu'il  étoit  extrê- 
mement farouche  ,  ]*ai  trouvé  que  c'itoit,  dans 
le  fond  ,  un  animal  très-doux ,  6c  qui  paroiiToit 
aimer,  qu'on  ie  familiariiât  avec  lui,  léchant 
^toujours  la  main  de  celui  qui  le  âattoit  ou  qui 
lui  préfentoit  du  pain  ^  6c  n'ayant  jamais  tenté 
de  ie  fervir  de  fes  armes  pour  blefter  qui  que  ce 
ibit  ;  le  fens  de  l'odorat ,  dans  cet  animal ,  paroit 
très-fin  6c  femble  le  guider  dans  tous  fes  mou* 
vemens  ;  quand  quelque  perfonne  l'approche ,  il 
la  flaire  en  faifant  un  certain  bruit  ;  il  en  faifoit 
autant  quand  on  lui  apportoit  à  boire  ou  à 
manger  ,  6c  il  étoit.û  facilement  ofFenfé  par  une 
odeur  extraordinaire  ,  ou  fi  circonfpeû  ,  qu'il  ne 
vouloir  pas  gpûter  le  pain  que  je  lui  préfentois  , 
lorfque  ma  main  avoit  touché  de  l'huile  de 
thérébentine  ou  quelques  liqueurs  fpiritueufes^.. 
Pendant  tout  le  temps  que  j'en  eus  deux  dans 
mon  écurie,  je  remarquai  que  toutes  les  fois 
qu'on  vouloit  les  toucher,  ils  tomboient  fur  leurs 
genoux  de  devant  ,  ce  qui  leur  arrivoit  même 
quelquefois ,  lorfque  je  m'avançois  devant  eux  ; 
mais  comme   ils   ne  s'élançoient   jamais    contre 
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moi ,  j'étois  fi  loin  de  penfer  que  cette  pofttire 
annonçoit  leur  colère  ou  une  difpofition  au 
combat ,  que  je  la  regardois ,  au  contraire  ^  comme 
une  expref&on  de  timidité  ou  d'une  grande 
douceur  ». 

a  Plufieurs  de  ces  animaux  mâles  6c  femelles 
ont  ité  apportés  en  Angleterre  depuis  quelques 
années  :  les  premiers  furent  envoyés  de  Bombay 
en  préfent  à  Mylord  Clive  ;  ils  arrivèrent  au  moi» 
d'août  1767  ;  il  y  en  avoit  un  mâle  &  l'autre 
femelle  ,  ^l  ils  continuèrent  de  produire  dans  ce 
pays  -  ci  chaque  année  ». 

a  Le  mot  nyl'ghau  fignifie  une  vache  bUue  ou 
plutôt  un  taureau  hUu  ,  '^hau  étant  mafculin.  Le 
mâle  de  ces  animaux  a  en  effet  de  juftes  titres 
à  ce  nom ,  non-fculement  par  rapport  à  fa  ref^ 
femblance  avec  le  taureau ,  mais  encore  par  la 
teinte  bleuâtre  qui  fe  fait  remarquer  fenfiblemenc 
dans  la  couleur  de  £bn  corps.  Mais  il  n'en  eft 
nullemetu  de  même  de  la  femelle  qui  a  beaucoup 
de  reflemUance ,  6c  quant  à  la  couleur  6c  quant 
à  la  forme  avec  notre  cerf.  Les  nyl^ghaus  qui 
font  venus  en  Angleterre ,  ont  été  prévue  tous 
apportés  de  Surate  ou  de  Bombay  ,  6c  ils  pa-^ 
roiflent  moins  rares  dans  cette  partie  de  l'Inde  » 
que  xlans  le  Bengale ,  ce  qui  donne  lieu  de  con* 
jeâurer  qu'ils  pourroient  être  indigènes  dans  la 
province  de  Guiaratte  ,  Tune  des  plus  occi- 
dentales de  l'Empire  du  Mogol ,  étant  fituée 
au  Nord  de  Surate ,  6c  s'étendant  jufqu'à  l'océan 
Indien  ».- 

NIMSE  ,en  Barbarie ,  eft  le  furet.  Voye;^  Furet, 

NOCTULE ,  nom  donné  à  xme  e<jpèce  de 
chauve-fouris.  Voye^  Chauve-souris. 

NOEMBA ,  nom  du  rhinocéros  à  Java.  Vbye[ 
Rhinocéros. 

NSOSSI ,  (  article  de  l'ancienne  Encyclopédie  ) 
<c  animal  quadrupède  qui  fe  trouve  dans  le 
royaume  de  Congo,  6c  dans  d'autres  parties  de 
l'Afrique*  Il  eft  de  la  grandeur  d'un  chat  6c  d'un 
gris  de  cendre  ;  fon  front  eft  armé  de  deux  petites 
cornes.  C'eft  le  plus  craintif  6c  le  plus  inquiet 
des  animaux  ;  ce  qui  le  tient  toujours  en  mou- 
vement ôc  l'empêche  de  boire  ou  de  paître  tran- 
quillement. Sa  chair  eft  très-bonne  à  manger ,  6c 
les  habitans  préfèrent  fa  peau  à  tout  autre  pour 
faire  les  cordes  de  leurs  arcs  ».  De  tous  ces  traits 
indécis  6c  peu  caraâérifés  ,  le  feul  qui  puilTe 
fervir  d'indication,  eft  celui  de  la  grandeur  ou 
plutôt  de  la  petitefle  de  ce  quadrupède  qui  doit 
être  un  chevrotain.  Fbyeice  inot.  ^ 

NZFUSI ,  à  Congo  ,  civette,  roye^  Civette, 

NZIME ,  dans  la  même  contrée.  Idçm. 
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■CELOT(r)  eft  un  animal  d'Amérique, 
féroce  &  carnaflier ,  qui  approche  du  jaguar  & 
du  couguar  pour  la  grandeur ,  &  leur  rellemble 
par  la  Agure  &  par  le  naturel.  De  toUs  les 
animaux  a  peau  tigrée  ,  V ocelot  mâle  a  certai- 
nement la  robe  la  plus  belle  ôc  la  plus  élé- 
gamment variée  ;  celle  du  léopard  même  n'en 
approche  pas  pour  la  vivacité  des  couleurs  &  la 
régularité  du  deiOein  ;  mais  dans  Yocelot  fenielle , 
les  couleurs  font  bien  plus  foibles  &  le  deffein 
bien  moins  régulier,  ôtc'eft  cette  différence  très- 
apparente  qui  a  pu  tromper  les  Naturalises  qui 
ont  fait  de  cet  animal  deux  efpèces  différentes , 
à  chaciuie  defquelles  ils  ont  donné  un  nom  par- 
ticulier en  défignant  le  premier  fous  le  nom  Me- 
xicain de  tlatlauhquiocelotl  ^  Ôc  le  fécond  fous 
celui  de  tlacooilotl  ou  tlalocelaL 

Lorfque  X ocelot  sl  pris  fon  entier  accroiflement , 
il  a  deux  pieds  &  demi  de  hauteur  fur  environ 
quatre  pieds  de  longueur.  La  queue  ,  quoique 
afTez  longue ,  ne  touche  cependant  pas  la  terre  , 
lorfqu'elle  eft  pendante ,  &  par  conféquent ,  elle 
n  a  guère  que  deux  pieds  de  longueur.  Cet  aniqfial , 
quoique  très-vorace  ,  eft  timide  ;  il  attaque 
rarement  des  hommes  ;  il  craint  les  chiens ,  & 
dès  qu'il  en  eft  pourfuivi ,  il  gagne  les  bois  &  grimpe 
fur  un  arbre  j  il  y  demeure  6c  même  y  fejourne 
pour  dormir  &  pour  épier  le  gibier  ou  le  bétail , 
fur  lequel  il  s'élance ,  dès  qu'il  le  voit  à  portée  j 
il  préfère  le  fang  à  la  chair ,  &  c'eft  par  cette 
raifon  qu'il  détruit  un  grand  nombre  d'animaux , 
parce  qu*au  lieu  de  fe  raffafier  en  les  dévorant ,  il 
ne  fait  que  fe  défaltérer  en  leur  fuçant  le  fang. 

Dans  l'état  de  captivité ,  il  conferve  fes  mœurs  ; 
rien  ne  peut  adoucir  fon  naturel  féroce ,  &  l'on 
eft  obligé  de  le  tenir  toujours  en  cage.  Ils  frayent 
enfemb^ ,  mâle  &  femelle  ,  comme  nos  chats 
domeftiques ,  &  il  règne  une  fupériorité  fmguhère 
'  de  la  part  du  mâle.  Quelqu'appétit  qu'aient  ces 
deux  animaux,  jamais  la  femelle  ne  s'avife  de 
rien  prendre  que  le  mâle  ne  foit  raffafié  ôc  qu'il 
ne  lui  envoie  les  morceaux  dont  il  ne  veut  plus. 
Us  ne  mangent  d'aucune  viande  cuite  ni  falée. 
Ces  animaux  ne  produifent  ordinairement  que 
deux  petits. 

Dampier  parle  de  cet  animal  fous  le  nom  de 
cfiat  tigre  dans  les  termes  fuivans.  u  Le  chat 
tigre  de  la  baie  de  Campêchc  eft  de  la  grofleur 
de  nos  chiens  qu'on  fait  battre  avec  les  taureaux  ; 
il  a  les  jambes  courtes  ,  le  corps  ramaffé ,  & 
à-peu.  près  comme  celui  d*un  mâtin ,  mais  pour 
tout  le  refte,  c'eft-à-dire,  la  tête,  le  poil  &  lk< 
manière  de  guêter  fa  proie ,  il  reffemble  fort  au 
^^ff^  (y^fi^^'')»  excepté  qu'il  n'eft  pas  toui-à-fait 
fi  gros  :  il  y  en  a  ici  une  grande  quantité  ',  ils 
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dévorent  les  jeunes  veaux  &  le  gibier  qu'on  y 
trouve  en  abondance  ,  aulU  font-ils  moins  à 
craindre  pour  cela  même  qu'ils  ne  manquent  pas 
de  pâture.  Ces  animaux  ont  la  mine  altière  &  le 
regard  farouche  ». 

IJoceht  eft  le  tlaloceîotl,  catus  pardits  Mexî^ 
canus ,  de  Hernandez  ;  pardalis  ,  de  Linneus  ', 
chat  tigre  ,  de  Dampier. 

OCOROME,  du  pays  des  Moxes  ,  animal 
camaffier  qui  paroh  être  le  couguar.  Foye^  ce 
mot. 

OERANGS-OETANGS ,  dans  le  voyage  de 
Gauthier  Schouten,  eft  Torang  -  outang.  Fbye^ 
Orang-outawg. 

OHIOHIN ,  chez  les  Hurons  ,  eft  le  petit 
animal    que   nous    avons   nommé  écureuil  Juijfe. 

Voye[t.C\JKEVlL  SUISSE. 

OHU  A  ,  des  Tartares  Mongous  ,  eft  le  tzeiran. 
Voyer  TzEiRAN. 

ONAGRE  (1*)  ou  ânefauvage,  ne  diffère  de 
l'âne  domeftique  que  par  les  attributs  de  l'indé- 
pendance 8c  de  la  liberté  :  il  eft  plus  fort  & 
plus  léger;  il  a  plus  de  courage  &  de  vivacité , 
mais  il  eft  le  même  pour  la  forme  du  corps , 
il  a  feulement  le  poil  beaucoup  plus  long.  Son 
cuir  eft  auffi  plus  dur  ,  &  l'on  affure  qu'il  eft 
chargé  par-tout  de  petits  mbercules,  &  que  c'eft 
avec  cette  peau  des  onagres  qu'on  fait  dans  le 
Levant  le  cuir  ferme  &  grenu  nommé  fagri , 
6c  que  nous  appelions  chagrin. 

On  trouve  des  onagres  en  affez  grande  quantité 
dans  la  Tartarie  orientale  ôc  méridionale, la  Perfe  , 
la  Syrie  ,  les  ifles  de  l'Archipel  &  toute  la  Mau- 
ritanie. Du  refte ,  Voye;;^  l'article  de  TAne. 

ONÇA ,  par  les  Portugais  du  Bréfil ,  jaguar. 
Voyer  Skgvkvl. 

ONCAS,  de  l'ancienne  Encyclopédie.  Voye^ 
Doue. 

ONCE  (  r)  eft  un  animal  camaflier  connu  des 
anciens  fous  le  nom  de  petite  panthère  :  il  eft  en 
effet  beaucoup  plus  petit  que  la  panthère  ,  n'ayant 
le  corps  que  d'environ  trois  pieds  6c  demi  de 
longueur  ;  néanmoins  il  a  le  poil  plus  long  que 
la  panthère ,  auffi  bien  que  la  queue  qui  a  uois 
pieds  6c  quelquefois  davantage.  Le  fond  du  poil 
éft  d'un  gris  blanchâtre  fur  le  dos  &  fur  les  côtés 
du  corps,  6c  d'un  gris  encore  plus  blanc  fous  le 
ventre  ;  les  taches  K)nt  à-peu-près  de  la  même 
forme  &  de  la  même  grandeur  que  dans  la  panthère. 

Vonce  s'apprivoife  aifément  ;  on  le  dreffe  à  la 
chaffe ,  6c  on  s'en  fert  à  cet  ufage  en  Perfe  & 
dans  plufieurs  autres  provinces  de  l'Afie.  Il  y 
en  a  aaflez  petits  pour  qu'un  cavalier  puiffe  les 
porter  en  croupe  ,  6c  ils  font  affez  doux  pour 
le  laîffer  toucher  ôc  careffer  avec  la  main. 
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-  Ce  ffoi  fait  qu^on  fe  fert  de  cet  anîmal  pobr 
la  chaiie  dans  les  clhnats  chauds  de  TAfie  ,  c'eft 
que  les  chiens  y  font  très-rares  ;  il  n'y  a  ,  pour 
ainfi  dire  ,  que  ceux  qu'on  y  transporte  ,  6c 
encore  y  perdent-ils  en  peu  de  temps  leur  voix 
&  leur  inltinâ.  Au  refte  »  Vonc<  n*a  pas  l'odorat 
auffi  fin  que  le  chien  ;  il  ne  fuit  pas  les  bêtes  à 
lapifte,  il  ne  pourroit  pas  les  atteindre  dans 
«ne  courfe  fuivie  ;  il  ne  chaffe  qu'à  vue  »  &  ne 
iai^  9  pour  ainfi  dire ,  que  s'élancer  &  fe  jetter 
fur  le  gibier  ;  il  faute  fi  légèrement ,  qu'il  fi-anckit 
aifément  un  foffé  ou  une  muraille  de  plufieurs 
pieds  ;  fouvent  il  grimpe  fur  les  arbres  pour  at- 
tendre les  animaux  au  paflage,  6c  fe  iaiffe  tomber 
deffus  ;  cette  manière  d'attraper  la  proie  ,  lui 
eft  commune  avec  la  panthère  6c  le  léopard 

Tavernier  a  décrit  cette  chaffe  à  Voncc.  a  Un 
cavalier,  dit-il,  la  porte  en  trouffe  à  cheval ,  6c 
ayant  apoerçu  la  gazelle  ,  il  fait  defcendre  Yoncc 

3ui  eft  a  léaère ,  qu  en  trois  fauts  elle  faute  au  cou 
e  la  gazelle  ;  quoique  celle-ci  coure  d'une  vîteffe 
incroyable.,^  Voncc  l'étrangle  auifi*tôt  avec  fes 
dents  aiguës  ;  mais  fi  par  malheur  elle  mangue 
fon  coup  6c  que  la  gazelle  lui  échappe  ,  elle 
demeure  fur  la  place  ,  honteufe  6c  confufe  ,  6c 
dans  ce  moment  un  enfant  la  pourroit  prendre , 
ians  qu'elle  fe  défendit  tt. 

u  Pour  les  grandes  chaffes  ,  dit  Chardin  ,  on 
fe  fert  de  bétes  féroces  dreffées  à  chaffcr,  lions , 
léopards ,  tigres ,  panthères ,  onces  ;  les  Perfans 
appellent  ces  dernières  bêtes  youne.  Elles  ne 
font  point  de  mal  aux  hommes  ;  un  cavalier  en 
porte  une  en  croupe ,  les  yeux  bandés  avec  un 
bourrelet ,  attachée  par  une  chaîne  ,  6c  fe  tient 
fur  la  route  des  bêtes  qu'on  lance  ,  8c  qu'on 
fait  paffer  devant  elle  le  plus  près  qu'on  peut  ; 

Suand  le  cavalier  en  apperçoit  quelqu'une  ,  il 
ébande  les  yeux  de  l'animal  ,  6c  lui  tourne  la 
tête  du  côté  de  la  bête  lancée  ;  s'il  l'apperçoit, 
il  fait  un  cri  ,  s'élance  à  grands  fàuts ,  fe  jette 
deffus  la  bête  6c  la  terraffe  ;  s'il  la  manque , 
après  quelques  momens  il  fe  rebute  d'ordinaire , 
6c  pour  le  confoler  ,  on  le  careffe....  J'ai  vu  cette 
forte  de  chaffe  en  Hircanie.  Il  y  a  de  ces  bêtes 
dreffées  qui  font  la  chaffe  finement  ,  fe  traînant 
fur  le  ventre  le  long  des  haies  &  des  buiffons , 
jufqu'à  ce  qu'elles  foient  proches  de  la  proie ,  6c 
alors  elles  s'élancent  deffus  ». 

L'efpéce  de  Vonce  paroît  être  plus  nombreufe 
6c  plus  répandue  que  celle  de  la  panthère^  On 
la  trouve  très-communément  en  Barbarie  ,  en 
Arabie  6c  dans  toutes  les  parties  méridionales  de 
TA  fie,  à  l'exception  peut-être  de  TEgypte.  Elle 
s'eft  même  étendue  jufqu'à  la  Chine  ,  où  on 
l'appelle  hunert-pao.  Les  foureurs  appellent  fa  peau , 
ptau  de  tiffre  £  Afrique. 

9NDATRA  (  l')  eft  de  la  groffeur  d'un  petit 
lapin  6c  de  la  forme  d'un  rat  :  il  a  la  tête  courte 
&  femblable  à  celle  du  rat  d'eau ,  le  poil  luifant 
fL  doux ,  avec  un  duvet  fort  épais  au-deffous  du 
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premier  poil  ;  il  a  la  queue  longue  6c  couverte 
de  petites  écailles ,  fort  applatie  vers  la  partie  du 
milieu  jufqu'à  l'extrémité  oc  un  peu  plus  arrondie 
à  l'origine.  Les  faces  applaties  ne  font  pu  hori- 
zontales ,  mais  verticales  ,  enforte  qu*il  femble 
que  la  queue  aie  été  ferrée  6c  comprimée  dans 
toute  fa  longueur  :  les  doigts  des  pieds  ne  font 
pas  réunis  par  des  membranes ,  mais  ils  font  garnis 
de  longs  poils  affez  ferrés ,  qui  fuppléent  en  partie 
l'effet  de  la  membrane  6c  donnent  à  l'animal  plus 
de  facilité  pour  nager.  Il  a  les  oreilles  oès-courtes 
6c  bien  couvertes  St  poils  en  dehors  6c  en  dedans  ; 
les  yeux  grands  6c  de  trois  lignes  d'ouverture  % 
deux  dents  incifives  d'environ  un  pouce  de  long 
dans  la  mâchoire  inférieure ,  6c  deux  autres  plus 
courtes  dans  la  mâchoire  fupérieure  ;  ces  quatre 
dents  font  uès-fortes  6c  lui  fervent  à  ronger  6c 
à  couper  le  bois. 

U! ondatra  peut ,  en  contraôant  fa  peau ,  refferrer 
fon  corps  6c  le  réduire  à  un  plus  petit  volume,  6c 
il  a  les  fauffes  côtes  fi  fouples  qu'il  paffe  dans  des 
endroits  où  des  animaux  beaucoup  plus  petits  que 
lui  ne  peuvent  entrer.  Dans  le  temps  du  rut ,  il 
a  les  tefHcules  très-gros  pour  un  animal  auffi  petit; 
mais  ces  tefticules,  ainfi  que  toutes  les  autres  parties 
de  la  génération,  s'oblitèrent  prefqu'emièrement 
après  la  faifon  des  amours.  Près  de  ces  parties 
font  des  foUécules  qui  contiennent  un  mufc  ou 
parfum  fous  la  forme  d'une  humeur  laiteufe  ;  ces 
follécules  font  également  très-gros  ,  très-gonàés  ; 
leur  parfiim  eft  très-fort  ,  uès-exalté  6c  même 
très-fenfible ,  à  une  affez  grande  diftance ,  dans  le 
temps  des  amours  ;  après  quoi  ils  fe  rident ,  fe 
flétriffent ,  6c  enfin  s'oblitèrent  entièrement.  L'u- 
rêtre ,  dans  Y  ondatra  femelle ,  aboutit  à  une  émi- 
nence  velue  ,  fituée  fur  l'os  pubis,  6c  qui  a  un 
orifice  particulier. 

Quoique  différent  du  caftor  par  la  taille  6c 
par  la  forme  de  la  queue ,  V ondatra  lui  reffemble 
à  beaucoup  d'égards  ,  6c  fur-tout  par  le  naturel 
&  l'inftinâ.  Les  fauvaees  difent  qu'ils  font  frères  , 
mais  que  le  caftor  eft  faîne ,  6c  qu'il  a  plus  d'eiprit 
que  fon  cadet.  En  effet  ,  comme  les  caftors  ,  les 
ondatras  vivent  en  fociété  pendant  l'hiver  ;  ils 
font  de  petites  cabanes  d'environ  deux  pieds  6c 
demi  de  dianaètre  ,  quelquefois  plus  grandes  , 
oii  ils  fe  réuniffent  plufieurs  familles  enfemble  9^ 
pour  fe  mettre  à  l'abri  de  la  froidure  ;  ces  ca- 
banes font  rondes  6c  couvertes  d'un  dôme  d'un 
pied  d'épaiffeur;  des  herbes ,  des  joncs  entrelacés , 
mêlés  avec  de  la  terre  graffe  qu'ils  paîtriffent 
avec  les  pieds ,  font  leurs  matériaux.  Leur  conf» 
truâion  eft  impénétrable  à  l'eau  du  ciel,  6c  ils 
pratiquent  des  gradins  en  dedans  pour  fe  garantir 
des  inondations  de  celles  de  la  terre  ;  cette  cabane 
eft  couverte  pendant  l'hiver  de  plufieurs  pieds  de 
neige  6c  de  glace ,  fiins  qu'ils  en  foient  incom^ 
modes. 

Us  ne  font  pas  de  provifions,  mais  ils  creufent 
de»  puits  ôc  des  boyaux  au-deffous6cà  l'entrée 
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èe  leur  demeure  ;  ils  paient  ainfi  trlftement  IViver  5 
&.  font  privés  pendant  tout  ce  temps  de  la  lumière 
du  ciel  ;  aum  ,  lorfque  1  haleine  du  printemps 
commence  à  diâbudre  les  neiges  &  à  découvrir 
les  fommets  de  leurs  habitations  ,  les  chafleurs  en 
ouvrent  le  dôme ,  les  ofTufquent  brufquement  de 
la  lumière  du  jour ,  6c  adbmment  ou  prennent 
tous  ceux  qui  n'ont  pu  gagner  les  galeries  fouter- 
raincs  qui  hîur  fervent  de  derniers  retranchemens , 
oU  oti  les  fuit  encore  9  car  leur  peau  eft  précieufe 
&  leur  chair  n'efi  pas  mauvaile  à  manger. 

Ceux  qui  échappent ,  quittent  leurs  habitations 
à  peu  près  dans  ce  temps  ;  ils  font  errans  pendant 
Yétéy  mais  toujours  deux  à  deux  ;  car  c*eù,  le 
temps  des  amours  :  ils  vivent  d*herbes  ôc  fe  nour- 
riffent  largement  des  nouvelles  produftions  de  la 
terre;  la  membrane  adipeufe  s*étend,  s'augmente , 
6c  fe  remplit  par  la  furabondance  de  cette  bonne 
nourriture  ;  les  foUécules  fe  renouvellent ,  fe  rem-» 
pHffent  ;  les  parties  de  k  génération  fe  dérident, 
le  gonflent ,  6c  c'ed  alors  que  ces  animaux  prennent 
une  odeur  de  mufc  fi  forte ,  qu'elle  n'eft  pas  fup- 
portable.  Cette  odeur  ,  quoique  fuave  poiu:  les 
Européens  ,  déplaît  fi  fort  aux  fauvage^  ,  qu'ils 
ont  appelle  puante  une- -rivière  fur  les  bords  de 
laquelle  habitent  en  grand  nombre  ces  ats  muf- 
qués ,  qu'ils  appellent  auiTi  1  rau  puant* 

Ils  produifent  une  fois  par  2m  ,  Ôc  -  m^  ou  fix 
petits  à  la  fois.  La  durée  de  la  geftation  n'eu  pas 
longue  ,  puîfqu'ils  n'entrent  en  amour  qu'au  com- 
mencement oe  rété,  ôc  que  les  petits  font  déjà 
Erands  au  mois  d'oftobre  ,  lorfqu'il  faut  fuivre 
îurs  père  6c  mère  dans  la  cabane  qu'ils  conftruifent 
de  nouveau  tous  les  ans  ;  car  ils  ne  reviennent 
jamais  à  leurs  anciennes  habitations. 

Leur  voix  eu  une  efpèce  de  eémiflement  que 
les  chaffeurs  imitent  pour  les  piper  ôc  les  faire 
approcher.  Vondatra  ne  nage  ni  auffi  vite  ni  aufli 
long-temps  que  le  caAor  :  îl  va  plus  fouvent  à 
terre;  il  ne  court  pas  bien  &  marche  encore 
plus  mal ,  en  fe  berçant  à  peu  près  comme  une 
oie.  Sa  peau  conferve  une  odeur  de  mufc  ,  qui 
fait  qu'on  ne  s'en  fert  pas  volontiers  pour  four- 
rures ,  mars  on  emploie  le  fecond  poil  ou  duvet 
dans  la  fabrique  des  chapeaux. 

Ces  animaux  ne  font  point  farouches,  6c  en 
ks  prenant  petits,  on  peut  les  apprivoifer  aifé- 
xnent  ;  ils  font  même  très-jolis  dans  le  premier 
âge ,  parce  que  leur  queue ,  dont  la  longueur  6c 
la  nudité  rend  leur  figure  défagréable ,  eft  ^ors 
fort  courte.  Ils  jouent  innocemment  6c  aui&  leAe- 
xnent  que  'des  petits  chats  ,  6c  on  les  nourriroit 
volontiers  fi  leur  odeur  n'étoit  pas  incommode. 
Le  calamus  aromaticus  eft  la  plante  dont  Vondatra 
fe  nourrit  le  plus  volontiers.  Cet  animal  eft  par- 
ftculier  au  Canada ,  6c  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  defman^  non  plus  qu'avec  \q  pilori  ou  rat 
mufqué  des  Antilles.  Fbyr^DESMAN  8c  Pilori., 
Ondathra,  chez  les  Hurons,  Ondatra. 
0P4SSUM,  de  Laei,  eft  lefarigue.  V.  Sarigue. 
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OPHION ,  chez  les  anciens  Grecs  ^  étoît  vrai- 
femblablement  le  mouflon,  Foye^  ce  mot. 

OPOSSUM ,  nom  fous  lequel  plufieors  Auteurs- 
défignent  le  fàrigue.  Fby#r  Sarioub. 

OkANG  -  OUTAKG  (  r  )  eft  la  première 
efpèce  de  fmge  fans  queue  6c  celui  qui  a  le  plus 
de  reflemblances  extérieures  6c  phyfiques  avec 
l'homme  :  il  a  U  face  plate  ,  nue  6c  bafanée  ;. 
les  oreilles ,  les  mains  6c  les  pieds ,  la  poitrine  , 
le  ventre  auffi  nuds  ;  fur  la  tête  font  des  poils 
qui  defoendent  des  deux  côtés  des  tempes  ,  en 
manière  de  chevelure  ;  il  y  a  du  poil  fur  le  do» 
6c  fur  les  lombes ,  mab  en  petite  quantité  :  il  eft 
le  feul  de  tous  les  finges  qui  n'ait  point  d'abajoues  y 
point  de  callofités  fur  les  feffes  ;  le  feul  qui  y 
comme  Thonmie  y  ait  les  feffes  charnues ,  6c  des 
molets  ou  gras  de  jambe ,  6c  par  conféquent  le 
m4eux  conformé  de  tous  pour  marcher  debout; 
mais  comme  les  doigts  de  les  pieds  font  fort  longs , 
6c  que  fon  talon  pofe  plus  difficilement  à  terre 
que  cehri  de  l'homme  ,  il  court  phis  facilement 
qu'il  ne  marche ,  6c  il  auroit  befoin  de  talons 
artificiels ,  plus  élevés  que  ceux  de  nos  fouliers , 
fi  l'on  voiUoit  le  faire  marcher  aifément  6c  long- 
temps* 

Il  diffère  de  l'homme  à  ^extérieur  fur-toot  par 
le  nez  ,  qui  n'eft  pas  proéminent  }  par  le  front , 
qui  eft  trop  court  ;  par  le  menton ,  qui  n'eft  pas 
relevé  à  la  bafe  :  il  a  les  oreilles  proportionnel- 
lement trop  grandes  ;  les  yeux  trop  voifins  l'un 
de  l'autre  ;  l'intervalle  entre  le  nez  6c  la  bouche 
trop  étendu  ;  les  cuiffes  relativement  trop  courtes  ; 
les  bras  trop  longs  ;  les  pouces  trop  petits  ;  la 
paume  des  mains  trop  longue  6c  trop  ierrée  ;  les 
pieds  plutôt  faits  comme  des  mains  que  comme 
des  pieds  humains  ;  les  parties  de  la  génération, 
ne  a>ffèrent  prefqu'en  rien  de  celles  de  l'homme  » 
6c  celles  de  ta  femelle  font  à  l'extérieur  fort 
femblables  à  celles  de  la  femme. 

A  l'intérieur  ,  Yorang-outane  diffère  de  l'homme 
par  le  nombre  des  côtes  :  l'homme  n'en  a  que 
douze ,  6c  Vorang'outang  en  a  treize  ;  il  a  auffi 
les  vertèbres  du  cou  plus  courtes,  les  os  du  baffin 
phis  ferrés ,  les  hanches  plus  plattes ,  les  orbites 
des  yeux  plus  enfoncées  ;  il  n'y  a  point  d'apo- 

Î>hyle  épineufe  à  la  première  vertèbre  du  cou , 
es  reins  font  phis  ronds  que  ceux  de  l'homme , 
&  les  uretères  ont  une  forme  différente  ,  auffi- 
bien  que  la  veffie  6c  k  véficule  du  fiel  qui  font 
plus  étroites  Ôt  plus  longues  que  dans  l'homme* 
Toutes  les  autres  parties  du  corps ,  de  la  tête  6t 
des  membres  font  parfaitement  femblables  à  celles 
de  l'homme. 

De  cette  confornwtîon  pareille  réfulte  la  fimi- 
litude  des  mouvemens.  Vorangoutang  copie  fi 
parfaitement  les  avions  de  l'homme  ,^  que  le$ 
Indiens  font  exculables  de  l'avoir  affocié  à  l'efpèce 
humaine  par  le  nom  d'orang-outang ,  homme  fau^ 
vage ,  qu'ils  lui  ont  donné.  On  a  vu-  de  ces  ani- 
maux s'affeoir  à  t^le ,  faiie  ufage  de  la  ferviette^i^ 
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iXL  couteau ,  6e  la  cnîller  &  de  la  fourchette  comme 
les  convives  ;  fe  verfer  à  boire  dans  un  verre  , 
le  choquer  quand  ils  y  étoient  invités  ;  prendre 
une  talfe  &  une  foucoupe ,  y  mettfe  du  fucre , 
y  verfer  du  thé  &  le  laifler  refroidir  pour  le  boire  ; 
fe  promener  gravement  avec  les  gens  qui  venoient 
les  vifiter  ;  leur  préfenter  la  main  pour  les  recon- 
duire :  on  les  a  vu  faire  leur  lit ,  s'y  coucher  la 
tête  fur  un  oreiller ,  &  fe  couvrir  de  couvertures  ; 
fe  faire  faigner  &  traiter  lorfqu*ils  étoient  malades  ; 
on  affure  même  qu'ils  ont  de  la  pudeur ,  &  que 
quand  on  les  regarde  ,  ils  cachent  avec  les  mains 
les  parties  que  la  modeftie  empêche  de  montrer. 

Ces  animaux  ont  Tair  trifte  ,  la  démarche  grave  , 
le  naturel  doux  6c  très-<lifFérent  de  celui  des  autres 
fmges.  Pris  jeunes ,  ils  s'apprivoifent  aifément , 
&  il  ne  faut  ,  pour  les  faire  obéir,  que  le  figne 
•u  la  parole  du  maître.  On  les  emploie  à  différens 
travaux  domeftiques ,  comme  à  tourner  la  broche , 
à  piler  dans  un  mortier ,  à  rincer  des  verres  ,  à 
donner  à  boire ,  à  aller  quérir  de  l'eau  à  la  rivière , 
dans  de  petites  cruches  qu'ils  rapportent  pleines 
iur  leur  tête  ;  mais  lorfqu'ils  font  arrivés  à  la  porte 
de  la  maifon ,  û  on  ne  leur  prend  leurs  cruches  , 
ils  les  laifTent  tomber ,  &  voyant  la  cruche  verfée 
&  rompue ,  ils  fe  mettent  à  crier  &  à  pleurer. 

Ils  mangent  prefque  de  tout ,  mais  ils  préfèrent  les 
fruits  mûrs  &  fecs  a  tout  autre  aliment ,  &  le  lait  6c 
autres  boiffons  douces  ,  au  vin.  Dans  Fétat  de  li- 
berté ,  lorfque  les  fruits  leur  manquent ,  ils  vont 
au  bord  de  la  mer ,  où  ils  prennent  des  huitres  , 
des  crabes ,  6cc.  Pour  empêcher  l'huitre  de  leur 
attraper  la  patte  en  fe  refermant ,  ils  y  jettent  une 
pierre  qui  lempêche  de  fe  fermer  ,  ot  enfuite  ils 
mangent  l'huitre  fans  crainte. 

Ils  fe  conftruifent  des  cabanes  de  branches  en- 
trelacées ;  ils  font  d'une  force  prodigieufe  ;  ils 
font  la  guerre  à  l'éléphant  ;  6c  le  chaiTent  de  leurs 
bois  ,  ils  attaquent  de  même  les  nègres  ,  8c  les 
forcent  à  fe  battre  avec  eux  ;  fouvent  on  les  a 
vus  porter ,  fur  des  arbres  ,  des  enfans  de  fept  à 
huit  ans  ,  qu'on  avoit  une  peine  incroyable  à 
leur  ôter.  Ib  font  auffi  très^paiBonnés  pour  les 
femmes  ,  ôc  tâchent  de  furprendre  des  negreffes, 
qu'ils  eardent  avec  eux ,  6c  qu'ils  nourrîffent  très- 
bien.  Les  nègres  croient  que  c'eft  une  nation  étran- 
gère qui  eft  venue  s'établir  chez  eux  ;  6c  que  s'ils 
ne  parlent  pas,  c'eft  dans  la  crainte  qu'on  ne  les 
feffe  travailler. 

On  connoît  deux  variétés  dans  Fefpèce  de 
ï orang-outang  :  la  première ,  que  les  nègres  appel- 
lent pongo  ,  qui  eft  au  nrK>ins  âuffi  grand  6c  plus 
fon  que  l'homme  ;  la  féconde ,  qu'ils  nomment 
jockoy  qui  eft  beaucoup  plus  petit.  L'efpèce  eft 
répandue  dans  les  parties  méridionales  de  l'Afrique 
6c  des  Indes. 

Battel  dit ,  en  parlant  du  pongo ,  qu'il  eft ,  dans 
toutes  fes  proportions  ,  femblable  à  l'homme  , 
mais  qu'il  eft  plus  grand  ;  grand  ,  dit-il ,  comme  un 
géant  j  qu'il  a  kface  comme  Tbomme,  les  yeux 
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enfoncés ,  de  longs  cheveux  aux  c6tés  de  la  tête  s 
le  vifage  nud  6c  fans  poil ,  auflibien  que  les  oreilles 
6c  les  mains  ;  le  corps  légèrement  velu ,  6c  qii'il  ne 
diffère  de  l'homme  à  l'extérieur  que  par  les  jambes  , 
parce  qu'il  n'a  que  peu  ou  point  de  mollets  ;  que 
cependant  il  marche  toujours  debout ,  qu'il  dort 
fur  les  arbres ,  6c  fe  conftruit  une  hutte  pour  abri 
contre  le  foleil  6c  la  pluie  ;  qu'il  vit  de  fruits ,  6c 
tie  mange  point  de  chair  ;  qu'il  ne  peut  parler  , 
quoiqu'il  ait  plus  d'entendement  que  les  autres 
animaux  ;  que  quand  les  nègres  font  du  feu  dans 
les  bois ,  ces  pongos  viennent  s'afleoir  autour  6c 
fe  chauffer  ;  mais  qu'ils  n'ont  pas  affez  d'efprit 
pour  entretenir  le  feu  ,  en  y  mettant  du  bois  j 
Qu'ils  vont  de  compagnie  %  6c  tuent  quelquefois 
des  nègres  dans  les  lieujt  écartés  ;  qu'ils  attaquent 
même  l'éléphant ,  qu'ils  le  frappent  à  coups  de 
bâtons ,  6c  le  chaflent  de  leurs  forêts  ;  qu'on  ne  peut 
prendre  ces  pongos  vivans  ,  parce  que  dix  hommes 
ne  fuffiroient  pas  pour  en  dompter  un  fcul  ;  qu'on 
ne  peut  attraper  que  les  petits  tout  jeunes  ;  que 
la  mère  les  porte  marchant  debout ,  6c  qu'ils  fê 
tiennent  attachés  à  fon  corps  avec  les  mahis  6c 
les  genoux.  Le  même  Battel  appelle  enjocko ,  la 
petite  efpèce  ai  orang-outang. 

M.  de  la  Brofle  ,  dans  fon  voyage  à  la  côte 
d'Angole ,  dit  avoir  connii  à  Lowango  une  ne* 
greffe  enlevée  par  les  orange  outanss  ,  qui  étoit 
reftée  trois  ans  avec  eux  ,  6c  en  avoit  toujours  été 
très-bien  traitée.  Letu*  taille ,  continue/^M.  de  la 
Brofle ,  a  jufqu'à  fix  6ç  fept  pieds  de  haut ,  6c  il» 
font  d'une  force  fans  égale.  Us  cabanent^  6c  fe 
fervent  de  bâtons  pour  fe  défendre  ;  ils  ont  la 
face  plate ,  le  nez  camus  âc  épaté ,  les  oreilles 
plates ,  fans  bourrelet ,  la  peau  un  peu  plus  claire 
Que  celle  d'un  mulâtre  ;  un  poil  long  6c  clair  femé 
dans  plufieurs  parties  du  corps  ;  le  ventre  extrè* 
mement  tendu  ,  les  talons  plats  6c  élevés  d'un 
demi-pouce  environ  par-derrière.  Ils  marchent  fiu* 
leurs  deux  pieds ,  6c  fur  ks  quatre  quand  ils  en 
ont  la  fantaiiie.  «  Nous  en  achetâmes  deux  jeunes  , 

ajoute  ce  voyageur  ;  un  mâle  6c  une  femelle 

Nous  les  portâmes  à  bord.  Quand  ils  étoient  à 
table ,  ils  fe  faifoient  entendre  âes  moufles  lorf- 
qu'ils avoient  befoin  de  quelque  chofe  ;  6c  quel- 
quefois ,  quand  ces  enfans  refufoient  de  leur  don* 
ner  ce  qu'ils  demandoient  ,  ils  fe  mettoient  en 
colère ,  leur  faififfoient  les  bras ,  les  mordoient , 
6c  les  abattoient  fous  eux....  Le  mâle  fut  malade 
en  rade  ;  il  fe  faiibit  foigner  comme  une  perfonne  ; 
il  fut  même  faigné  deux  fois  an  bras  droit.  Toutes 
les  fois  qu'il  fe  trouva  depuis  incommodé  ,  il  mon- 
troit  ion  bras  pour  qu'on  le  faignât,  comme  s'il 
eût  fu  que  cela  lui  avoit  fait  du  bien  )>« 

Suivant  la  relation  de  Henri  Groff,  «  il  fe 
trouve  de  ces  animaux  vers  le  nord  de  Coroman- 
del  s  dans  les  forêts  du  domaine  du  Roi  de  Cur- 
nate  ;  on  en  fit  préfent  de  deux ,  l'un  mâle  6c 
l'autre  femelle,  à  M.  Home ,  gonvcmtUr  de  Bom- 
bay. Us  avoient  à  peine  dtux  pieds  oe  laut,  ma» 
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la  fonne  entitrement  humaine;  ils  marchoient (ùr 
leurs  deux  pieds ,  &  étoient  d'an  blanc  pâle ,  fans 
outres  cheveux  ni  poils  qu'aux  endroits  où  nous 
en  avons  communément  >»• 

«  Leurs  aftions ,  continue  ce  voyageur ,  étoient 
très-femblables ,  pour  la  plupart ,  aux  aûions  hu- 
jnaines,  &  leur  mélancolie  faifoit  voir  qu'ils 
ientoient  fort  bien  leur  captivité.  Ils  faifoient  leur 
lit  avec  foin  dans  la  cage  dans  laquelle  on  les  avoit 
envoyés  fur  le  vaiffeau  ;  quand  on  les  reeardoit , 
ils  fe  cachoient  avec  leurs  mains.  J^a  femelle  ixk>U:- 
mt  de  maladie  fur  le  vaiffeau  ;  &  le  maie  ,  don- 
nant toutes  fortes  de  fignes  de  douleur  ,  prit  tel- 
lement à  coeur  la  mort  de  fa  compagne ,  qu'il  re- 
f ufa  de  manger  ,  &  ne  lui  furvécut  pas  plus  '  de 
deux  jours  ». 

François  Pyrard  rapporte  «  qu'il  fe  trouve  dans 
la  province  de  Sierraliona ,  une  efpèce  d'animaux 
appelles  karis ,  qui  font  gros  &  membrus ,  lefquels 
ont  une  telle  induftrie ,  que  fi  on  les  nourrit  & 
&.  infbiiit  de  Jeuneffe ,  ils  lèrvent  comme  une  per- 
fonne  ;  qu'ils  marchent  furies  deux  pattes  de  derrière 
feulement  ;  qu'ils  pilent  ce  qu'on  leur  donne  à  piler 
dans  des  mortiers  ;  qu'ils  vont  quérir  de  l'eau  à 
la  rivière  ,  &c.  ». 

éi  y  sa  vu  à  Java ,  dit  le  Guat ,  un  finge  fort  ex- 
traordinaire ;  c'étoit  une  femelle  :  elle  étoit  de 
grande  taille ,  ôc  -marchoit  fouvent  fort  droit  fur 
lès  pieds  de  derrière  :  alors  elle  cachoit  d'une  de 
iês  mains  l'endroit  de  fon  corps  qui  diftineuoit 
fon  fexe.  Elle  avoit  le  vifage  ians  autre  poil  que 
celui  des  fourcils ,  &  elle  reffembloit  affez  en  gé- 
néral à  ces  faces  grotefques  des  femmes  Hotten^ 
totes  que  j'ai, vues  au  Cap  :  elle  faifoit  tous  les  jours 
proprement  fon  lit ,  s'y  couchoit  la  tête  fur  un 
oreiller  ,  6c  ie  couvroit  d'une  couverture....  Quand 
elle  avoit  mal  à  la  tête  ,  elle  fe  ferroit  d'un 
mouchoir ,  &  c'étoit  un  plaifir  de  la  voir  dans  fon 
lit  ainfi  coiffée.  Je  pourrois  en  raconter  diverfes 
autres  petites  chofes  qui  paroitroient  extrêmement 
fingulières...^..  Il  mourut  à  la  hauteur  du  cap  de 
Bonne  -  Efpérance  ,  dans  un  vaiffeau  fur  lequel 
j'étois.  Il  efl  certain  que  la  figure  de  ce  finge  ref- 
fembloit  beaucoup  à  celle  de  l'homme ,  6cc.  ». 

a  Sur  les  cotes  de  la  rivière  de  Gambie ,  dit 
Froger  ,  les  finges  font  plus  gros  6c  plus  mé- 
chans  qu'en  aucun  endroit  de  l'Afi-ique  ;  les  nègres 
les  craignent ,  6c  ils  ne  peuvent  aller  feuls  dans 
la  campagne,  fans  courir  rifque  d'être  attaqués 
par  ces  animaux,  qui  leur  préfentent  un  bâton 
Ôi  les  obligent  à  fe  oattre  ». 

On  voit  que  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  il  y  a 
dans  cette  efpèce  de  fmge  à  figure  humaine ,  deux 
races  très-différentes  pour  la  grandeur  :  celle  du 
jocko  f  ou  petit  orang-outang  i  qui  n'a  guère  que 
trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  ;  6c  celle  du 
pong0 ,  dont  la  taille  atteint  6c  paffe  fix  pieds. 
Le  jocko  a  été  vu  plufieurs  fois  en  Europe  ;  mais 
on  n'y  a  pas  encore  vu  le  pongo  ou  grand  orange 
outang.  Tout  ce  qu'on  en  connolt ,  dX  une  main 
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qui  a  été  apportée  en  Hollande,  &  dont  M,  AUa- 
mant  a  fait  graver  la  figure  ;  les  proportions  dQ 
cette  main  de  pongo  font  en  effet  u  gigantefques , 
qu'elles  font  croire  à  tout  ce  que  les  voyageun 
viennent  de  nous  dire  fur  la  ftature  6c  la  iorce 
prodiçieufe  de  cet  animal. 

OREILLAR,  nom  donné  à  une  efpèce  de 
chauve-fouris  à  très-grandes  oreilles.  F.  Chauve- 
souris. 

ORIGNAL,  eftle  nom  que  l'on  donne  à 
rélan  dans^  le  nord  de  l'Amérique.  Voye^^  Elan«  , 

ORIX,  d'Ariftote,  P^oyei  Licorne. 

ORTOHUA ,  de  la  nouvelle  Efpagne ,  paroît 
être  le  même  animal  que  le  zoriUe.  ^Zorille. 

OSSA ,  au  Miffiflipi ,  félon  Lahontan  ,  eft  le 
farigue.  Fpyci  Sarigue. 

OTTAï  ,  chez  les  Hurons,  fuîvant  Sagard 
Théodat ,  vifon  ,  efpècç  de  mouffette  du  Ca- 
nada. Voyer  ViSON. 

OUAIKARÉ ,  à  la  Guiane ,  eft  l'aï  ou  paref- 
feux.  Foyer  Aï. 

OUANDEROU  .  (1'  )  finge  de  la  famiUe  des 
babouins,  qui  a  la  queue  de  fept  ou  huit  pouces 
de  long  y  les  dents  canines  plus  étoffes  oc  plus 
longues  que  celles  de  l'homme  ,  le  mufeau  gros 
6c  alongé  ,  la  tête  environnée  d'une  large  crinière 
6c  d'une  grande  barbe  de  poils  rudes  El  blancs  , 
le  corps  couvert  de  poils  bruns  ^  noirs. 

Vouanderou  marche  à  quatre  pieds  plus  fouvent 
qu'à  deux,  6c  il  a  troi$  pieds  ou  trois  pieds  3c 
demi  de  hauteur  lorfqu'il  eft  debout.  Les  ouande* 
rous  font  à-peu-près  de  la  même  grandeur  6c  de 
la  même  force  que  les  papions  j  m  ont  feulement 
le  corps  moins  ramaffé ,  6c  patoiffent  plus  foibles 
des  parties  de  l'arrière. 

Lorfqu'ils  ne  font  pas  domptés ,  ils  font  fi  mé- 
chans,  qu'on  eft  obligé  de  les  tenir  dans  une 
cage  de  fer  ,  où  fouvent  ils  s'agitent  avec  fureur  ; 
mais  lorfqu'on  les  prend  jeunes ,  on  les  appri- 
voife  aifément ,  6l  ils  paroiffent  même  être  plus 
fufceptibles  d'éducation  que  les  autres  babouins. 
Les  indiens  fe  plaifent  à  les  inftruire  ^  6c  ils  pré- 
tendent que  les  autres  finges ,  c*eft-à-dire  les  gue- 
nons ,  refpeâent  beaucoup  ces  babouins  ,  qui  ont 
plus  de  gravité  6c  d'intelligence  qu'elles.  Dans  leur 
état  de  liberté  ,  ils  font  extrêmement  fauvages  » 
6c  fe  tiennent  dans  les  bois. 

Cette  efpèce  fe  trouve  à  Ceylan ,  6c  nous  penc 
fons  que  c'eft  à  elle  ,  auffi  bien  qu'à  celle  du  doue, 
qu'on  doit  rapporter  la  produd^ion  des  bé^oards  , 
qui  fe  trouvent ,  dit-on  ,  dans  l'eftomac  des  erands 
unges  de  l'Inde  méridionale.  Vbyti^  Tarticle  Douc 
6c  l'article  Bezoa&d. 

OUARINE,  (1')  efpèce  de  finge  d'Amérique 
de  la  famille  des  fapajous  ,  de  la  grandeur  d'un 
lévrier ,  qui  a  la  face  large  6c  carrée ,  les  yeux 
noirs  6c  brillans ,  les  oreifies  courtes  6t  arondies , 
la  queue  très-longue ,  le  corps  couvert  de  poib 
noirs  ,  longs ,  luifans  6c  polis  ;  des  poib  plus  longs 
fous  le  mcatgn  6c  fur  la  gorge  j. lui  iorment  une 
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efpèce  de  barbe  ronde  ;.  le  poil  des  mains ,  itê 
pieds ,  &  d'une  partie  de  la  queue ,  eft  brun. 

Le  mâle  eft  de  la  même  couleur  crue  la  femelle , 
&  il  n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  eft  \in  peu  plus 

frand.  Ils  ont  dans  la  gorge  une  efpèce  de  tam- 
our  offeux ,  dans  la  cavité  duquel  le  fon  de  leur 
voix  grolFit ,  fè  multiplie  ,  &  forme  des  huriemens 
par  échos  .  qu'on  entend  à  une  très-grande  dis- 
tance :  auffi  leur  a-t-on  donné  le  nom  de  hurleurs. 
Les  femelles  portent  leurs  petits  fur  le  dos ,  6c 
fautent  avec  cette  charge  de  branches  en  branches 
&  d'arbres  en  arbres  ;  ks  petits  embraffent  avec 
les  bras  &  les  mains  le  'corps  de  leur  mère  dans 
la  partie  la  plus  étroite ,  &  s'y  tiennent  ferme- 
ment attachés  tant  qu'elle  eft  en  mouvement. 
Quand  elle  veut  leur  donner  à  têter ,  elle  les  prend 
dans  fesbras,  &  leur  préfente  la  mamelle  comme 
les  femmes.  On  n'a  point  d'autre  moyen  d'avoir  les 
petits  que  de  tuer  la  mère  ,  car  ils  ne  l'abandon- 
nent jamais.  Etant  morte ,  ils  tombent  avec  elle  , 
&  alors  on  peut  les  prendre.  Au  refte ,  ces  ani- 
maux font'  iauvages  6c  méchans  ,  on  ne  peut  les 
apprivoifer,  ni  même  les  dompter,  6c  ils  mor- 
dent cruellement. 

Ils  vivent  de  fruits ,  de  légumes ,  de  grains  Se 
d'infeôes  ,  6c  leur  chair  n'eft  pas  mauvaife  à  man- 
ger. Ils  ont  beaucoup  d'inftinû ,  particulièrement 
pour  connoitre  ceux  qui  leur  font  la  ^erre  ;  ils 
tâchent  de  les  efeayer  par  leurs  cris,  ils  leur  jet- 
tent des  branches  d'arbres ,  6c  quelquefois  même 
leurs  excrémens.  Us  ne  s'abandonnent  jamais ,  6c 
ne  fe  laiflTent  point  aller  à  terre  lors  même  qu'ils 
font  bleftes  mortellement  ;  mais  en  tombant ,  ils 
s'accrochent  aux  branches  avec  leurs  pattes  ou  avec 
leur  queue  ;  âc  à  moins  qu'on  ne  les  tue  tout-à- 
kit ,  on  ne  fauroit  les  avoir. 

Au  momem  que  l'un  d'eux  eft  blefTé  ,  tous  s'ai^ 
femblent  autour  de  lui ,  mettent  leurs  doigts  dans 
la  plaie ,  comme  s'ils  la  vouloient  fonder  :  s'ils 
voient  couler  beaucoup  de  fang,  ils  la  tiennent 
fermée ,  pendant  que  d'autres  apportent  quelcjues 
feuilles  ,  qu'ils  mâchent ,  6c  pouilent  adroitement 
dans  Touverture  de  la  plaie.  Ils  s'entraident  aufli 
pour  paiTer  d'un  arbre  ou  d'un  ruifteau  à  un  autre , 
ou  dans  quelque  autre  rencontre  que  ce  puifTe 
être, 

OUARIRI ,  par  les  naturels  de  la  Guiane ,  eft 
le  tamanoir,  f^oyci  Tamanoir. 

OU ASPOUS  ,  dans  le  voyage  du  P.  Le  Clerq , 
eft  un  grand  phoque  des  côtes  de  l'Amérique  fep- 
tentrionale.  Foy^i  Phoques. 

OUATIRIOUAOU  ,  par  les  natureU  de  la 
Guiane ,  eft  le  fourmilier,  f^ye^  ce  mot. 

OUISTITI ,  (  r  )  jolie  petite  efpèce  de  fmge 
de  la  famille  des  fagoins ,  qui  a  la  queue  fort 
toufïue ,  6c  annelée  alternativement  de  noir  6c  de 
blanc ,  ou  plutôt  de  brun  6c  de  gris  ,  6c  une  fois 
plus  longue  que  le  corps  6c  la  tête  pris  enfemble  ; 
la  tête  ronde ,  couverte  de  poils  noirs  au-defTus 
du  front,  avec  une  marque  blanche  6c  fans  poil 
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atndeiïus  du  ntt  ;  la  face  eft  audt  prefque  fans 
poil ,  6c  d'une  couleur  de  chair  foncée.  Des  deux 
côtés  de  la  tête ,  au  devant  des  oreilles ,  font  deux 
toupets  de  longs  poils  blancs  ;  fes  ci^illes  font 
arrondies  ,  plates ,  minces  6c  nues  y  le  corps  eft 
couvert  d'un  poil  doux  ,  d'un  gris  cendré  ,  6c  d'un 
gris  plus  clair,  Ôc  mêlé  d'un  peu  de  jaune  fur 
la  gorge ,  la  poitrine  6c  le  ventre.  Vouijiiti  a  tout 
au  plus  un  demi-pied  de  longueur  ,  6c  ce  petit 
animal  très-joli  de  figure  ,  eft  d'ailleurs  rempli  dô 
gentiliefTe. 

On  favoit  que  les  eutûitis  avoient  produit  en 
Portugal  ,  où  le  climat  leur  eft  favorable  ;  mais 
depuis  ,  un  couple  de  ces  jolis  animaux  a  produit , 
6c  plus  d'une  fois ,  chez  M,  le  marquis  de  Nefie , 
à  Paris.  Les  petits  ouîfiitis  font  d'abord  fort  laids , 
n'ayant  prefque  point  de  poil  fur  le  corps  ;  ils 
s'attachent  fortement  aux  tettes  de  leur  mère. 
Quand  ils  font  devenus  un  peu  grands  ,  ils  fe  cram- 
ponnent fortement  fur  fon  dos  ou  fur  fes  épaules  ; 
6c  quand  elle  eft  laffe  de  les  porter ,  elle  !?en  dé- 
barrafTe  en  fe  frottant  contre  la  muraille  ;  mais  le 
mâle  accourt  alors  6c  en  prend  foin ,  les  laifTant 
grimper  fur  fon  dos  ,  6c  les  portant  ainfi  par-tout 
avec  lui,  leur  partageant  la  nourriture,  les  re- 
couchant dans  leur  panier  :  rien  n'eft  phis  amufant 
que  de  voir  les  jeux ,  les  ébats ,  6c  tout  Tarran- 
gement  de  ce  petit  ménage.  II  paroît  que  le  nom  . 
d'ouifthi  leur  a  été  donné  d'après  le  petit  cri  qu'ils 
font  fréquemment  entendre. 
•  OURANA-,  à  la  Guiane,  eftlepaca.  Foye^ 
Paca. 

OURICO-CACHEIRO  ,par  les  Portugais  du 
BréfU  ,  eft  le  coëndou.  f^oy^i  Ccïendou. 

OURS  (  r  )  eft  un  animal  fauvage  ,  folitaire  , 
friyant  par  infHnô  toute  fociété ,  s'éloignant  des , 
lieux  où  les  hommes  ont  accès  ,  8c  ne  fe  trouvant 
à  fon  aife  que  dans  les  endroits  qui  appartiennent 
encore  à  la  vieille  nature.  Une  caverne  antique 
dans  des  rochers  inacceftibles  ,  une  grotte  formée 
par  le  temps  dans  le  tronc  d'un  vieux  arbre  , 
au  milieu  d'une  épaiffe  forêt  ,  lui  fervent  de 
domicile. 

Vours  a  les  fens  de  la  vue,  de  l'ouie  6c  du 
toucher  très-bons  ,  quoiqu'il  ait  Toeil  très-petit, 
relativement  au  volume  de  fon  ce  rps  ,  les  oreilles 
courtes  ,  la  peau  épaifTe  6c  le  poil  fort  touffu  : 
il  a  l'odorat  excellent  6c  peut-être  plus  exquis 
qu'aucun  autre  animal  ,  car  la  furface  intérieure 
de  cet  organe  fe  trouve  extrêmement  étendue  : 
on  y  compte  quatre  rangs  de  plans  de  lames 
olTeufes ,  féparés  les  uns  des  autres  par  trois  plans 
perpendiculaires  ,  ce  qui  multiplie  prodigieufement 
les  ^iirfiaces  propres  à  recevoir  les  impreftions  des 
odeurs. 

Il  a  les  Jambes  6c  les  bras  charnus  comme 
l'homme ,  l'os  du  talon  court  &  formant  une  partie 
de  la  plante  du  pied  ,  cinq  orteils  oppofés  au 
talon  dans  les  pieds  de  derrière  ,  les  os  du  carpe 
égaux  dans  les  pieds  de  devant  ,  mais  le  pouce 
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u'^eft  pas  féparé  ,  &  le  plus  gros  doîgt  èft  en 
dehors  de  cette  efpèce  de  main ,  au  lieu  que  dans 
Celle  de  l'homme  il  eft  en  dedans  ;  Tes  doigts 
font  gros  ,  courts  &  ferrés  Tun  contre  l'autre , 
aux  mains  comme  aux  pieds  -,  les  ongles  font 
noirs  &  d  une  fubftance  homogène  fort  dure  ; 
il  frappe  avec  fes  poings  comme  l'homme  avec 
les  fiens.  Sa  voix  eft  un  grondement  ,  un  gros 
murmiure  fouvent  mêlé  ci  un  frémiffement  de 
«lents  y  qu'il  fait  fur-tout  entendre  lorfqu'on 
l'irrite  ;  il  eft  très  -  fufceptible  de  colère  ,  &  fa 
colère  tient  toujours  de  la  fureur  ,  &  fouvent 
du  caprice. 

Les  ours  fe  recherchent  au  mois  de  juin  ;  la 
femelle  eft ,  dit-on  ,  plus  ardente  que  le  mâle  : 
on  prétend  qu'elle  fe  couche  fur  le  dos  pour  le 
recevoir,  qu'elle  l'embraffe  étroitement,  qu'elle 
le  retient  long-temps  &c. ,  mais  ces  faits  font 
démentis  par  l'expérience  ,  &  il  eft  certain  qu'ils 
s'accouplent  à  la  manière  des  quadrupèdes. 

Vourfe  met  bas  en  hiver  ;  elle  produit  un  , 
deux ,  trois ,  quatre  &  jamais  plus  de  cinq  petits  ; 
lelle  leur  prépare  un  lit  de  moufle  &  d'herbes 
dans  le  fond  de  fa  caverne  ,  &  les  allaite  jufqu'à 
'  ce  qu'ils  puiffent  fortir  avec  elle.  Ils  ne  naiflent 
goint  informes ,  comme  l'ont  dit  les  anciens.  Ils 
font ,  au  contraire  ,  d'une  aiTez  jolie  figure.  Ils 
lont  les  yeux  fermés  pendant  quatre  lemaines. 
Ces  animaux  vivent  plus  dç  trçnte  ans  ,  ôc  ils 
peuvent  engendrer  jufqu*à  cet  âge.  Les  ourfons 
le  trouvent  en  état  de  fuivreleur  mère  au  printemps. 
Cette  mère  porte  fon  amour  pour  eux  jufqu'à  la 
fureur  ;  elle  eft ,  lorfqu'elle  a  mis  bas,  plus  féroce , 
plus  dangereufe  que  le  mâle  ;  elle  combat' ôc 
s'j&xpofe  a  tout  pour  les  fauver. 

Le  mâle  6c  U  femelle  n'habitent  point  en- 
semble ;  ils  ont  chacun  leur  retraite  téparée  & 
niême  fort  éloignée  :  lorfqu'ils  ne  peuvent  trouver 
pne  grotte  pour  fe  giter ,  ils  cafTent  8c  ramafTent 
du  bois  pour  fe  Élire  une  loge  qu'ils  recouvrent 
d'herbes  &  de  feuilles  ,  au  point  de  la  rendre 
impraticable  à  Teau.  Ceft  là  que  Vours  fe  retire 
Teul ,  qu'il  pafTe  une  partie  de  l'hiver  fans  pro- 
yifions ,  fans  en  fortir  pendant  plufieurs  femaines. 
Cependant  il  n'eft  point  engourdi  ni  privé  de 
fentiment  comme  le  loir  ou  la  marmotte  ;  mais 
comme  il  eft  naturellement  gras ,  &  qu'il  l'eft 
(exceâlvemen^  fur  la  fin  de  l'autonme  ,  temps 
auquel  il  fe  recèle  ,  ce^te  abondance  de  graiife 
Jui  fait  fupporter  l'abfHnence ,  Çc  il  ne  fort  dç 
fa  bauge  auç  lorfqu  il  fe  fent  affamé. 

On  prétend  que  c'eft  ^u  bout  d'environ  qua» 
f  ante  jours  que  Içs  mâles  fortent  de  leurs  retraites , 
pais  que  les  fiçmelles  y  reftent  quatre  mois.  Quoi«- 
au'elles  foient  exceflTivement  graffes,  lorfqu  elles 
font  pleines  ,  qu'elles  foient  vêtues  d'un  poil 
pès-épais  ,  qu'elles  dorment  la  pl^s  grande  partie 
du  temps,  &  ne  fe  donnent  aucun  mouvement 
Çsi.  que  par  çonféquent  elles  perdent  très-peu  par  la 
l^anfpir^tion^il  n'çft  cependant  pas  vraifeipbl^lç 
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qu*elles  foient  pendant  un  auf&  long  efpacé  de 
temps  fans  prendre  aucune  nourriture  ,  &  s'il 
eft  vrai  que  le  befoin  force  les  mâles  à  fortir 
au  bout  de  quarante  jours  ,  il  n'eft  pas  naturel 
d'imaginer  que  les  femelles  ne  foient  point  encore 
plus  preffées  du  même  befoin  après  qu'elles  ont 
mis  bas ,  6c  ,  lorfqu'allaitant  leurs  petits  ,  elles 
fe  trouvent  doublement  épuifées. 

La  quantité  de  graifTe  dont  Vours  eft  chargé  i 
le  rend  très-léger  à  la  nage  ,  aufTi  traverfe-t-il 
fans  fatigue  des  fieuves  6c  des  lacs.  En  automne  y 
lorfqu'ils  font  bien  engraiffés  ,  ils  n'ont  prefque 
pas  la  force  de  maroier  ou  du  moins  ils  ne 
peuvent  courir  auf&  vite  Qu'un  homme.   Ils  ont 

Quelquefois  dixdoigts  d'épaifteur  de  ^aiffe  aux  cotes 
c  aux  cuifTes  ;  le  defTous  de  leurs  pieds  eft  gros  6c 
enflé  ;  lorfqu'on  le  coupe  ,  il  en  fort  un  fuc  blanc 
6c  laiteux  :  cette  partie  paroît  compofée  de  petites 
glandes  qui  font  comme  des  mamelons ,  6c  c'efl 
ce  qui  fait  que  pendant  l'hiver  ,  dans  leurs  re- 
traites ,  ils  fucent  continuellement  leurs  pattes. 

On  apprend  à  Vours  à  fe  tenir  debout ,  à  gef^ 
ticuler ,  a  danfer  ;  il  femble  même  écouter  le  fon 
des  inftrumens ,  6c  fuivre  grofliérement  la  mefure  ; 
mais  pour  lui  donner  cette  efpèce  d'éducation , 
il  faut  le  prendre  jeune  6c  le  contraindre  pendant 
toute  fa  vie;  quoiqu'il  paroifTe  doux  pour  fcm 
maître  ^  6c  même  obéifTant  ,  lorfqu'il  eft  appri* 
voifç ,  il  faut  toujours  s'en  défier  6c  le  traiter 
avec  circonfpeûion ,  fur-tout  ne  le  pas  fi'apper 
au  bout  du  nez ,  ni  le  toucher  aux  parties  de  la 
génération. 

Vours  qui  a  de  l'âge  ne  s'apprivoife  ni  ne  fe 
contraint  plus  ;  il  eft  naturellement  intrépide  ou 
tout  au  moins  indifférent  au  danger.  Ilours  fau- 
vage  ne  fe  détourne  pas  de  fon  cnemin ,  ne  fuit 
pas  à  l'afpe^l  de  Fhomme  ;  cependant  on  prétend 
que  par  un  coup  de  fifflet  on  le  furprend  ,  on 
l'étonné  au  point  qu'il  s'arrête  6c  fe  lève  fur  les 
pieds  de  derrière.  C'eft  le  temps  qu'il  faut  prendre 
pour  le  tirer  6c  tâcher  de  le  tuer  ,  car  s'il  n'eft 
que  bleffé ,  il  vient  de  furie  fe  jetter  fur  le 
tireur  ,  6c  Tembraffant  des  pattes  de  devant»,  9 
l'étoufferoit  fi  l'on  ne  venoit  au  fecours. 

L'efpèce  de  Vours  renferme  plufieurs  variétés  : 
il  y  en  a  de  tout  blancs  ,  des  noirs ,  des  bruns 
6c  d'autres  à  poiU  mêlé  de  brun  .  6c  de  blanc  : 
foys  la  dénomination  amours  bruns  ,  on  comprend 
ceux  qui  font  bruns ,  fauves-roux ,  rougeâtres  ; 
6c  par  celle  diours  noirs,  ceux  qui  font  noiiâtres  , 
aufli-bien  que  tout-à^ait  noirs.  On  appelle  ours 
dorés  y  ceux  qui  ont  des  teintes  de  fauve  claires 
&  vives  :  ils  diffèrent  aufTi  entr'eux  pour  la 
grandeur  ;  il  femble  même  qu'on  doit  confidérer 
Vours  noir  6c  Vours  brun  comme  faifant  deux 
efpèces  féparées  ,  car  ils  n'ont ,  ni  les  mêmes  in* 
clinations,  ni  les  mêmes  appétits  naturels. 

Vours  noir  eft  plus  grand  que  les  autres  ;  il 
n'eft  que  farouche  6c  refiife  conflamment  de 
manger  de  la  chair»  U  fç  noiu-rit  de  fourmb ,  de 
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fruits  &  de  racines ,  mais  Tes  mets  les  plus  friands 
font  le  miel  &  le  lait  ;  lorfqu  il  en  rencontre  , 
il  fe  laifferoit  plutôt  tuer  mie  de  lâcher  prife. 
Ceux  qui  fe  trouvent  à  la  Louifiane ,  font  auffi 
très-friands  du  fruit  des  plaqueminiers  ;  ils  montent 
fur  ces  arbres ,  fe  mettent  à  califourchon  fur  une 
branche  ,  s'y  tiennent  avec  une  de  leurs  pattes , 
&  fe  fervent  de  Fautrc  pour  plier  les  branches 
&  approcher  d'eux  les  plaquemines  ;  ils  fortent 
aufli  fouvent  des  bois  pour  venir  dans  les  habita- 
tions y  manger  les  patates  &  le  maïs. 

Vours  brun  eft  féroce  &  carnaffier  ;  il  dévore 
les  animaux  vivans,  mange  les  voieries  les  plus 
infeâes  ;  &  le  mâle  n'épargne  pas  même  (es 
petits  ,  lorfqu'il  les  trouve  dans  leur  nid. 

Les  ours  blancs  terreftres  ,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Yours  de  mer ,  appelle  commu- 
nément ,  ours  blanc  ,  ours  de  la  mer  glaciale  , 
fe  trouvent  dans  la  grande  Tartane,  en  Mofcovie  , 
en  Lithuanie  &  dans  les  autres  provinces  du  Nord. 
Ce  n'cll  pas  langueur  du  climat  qui  les  faitblanchir 
pendant  Thiver ,  mais  ils  naiiTent  blancs  &  de- 
meurent Uancs  en  tout  temps. 

Vours  noir  ne  fe  trouve  en  grand  nombre  que 
dans  les  forêts  des  pays  feptentrionaux  de  l'Eu- 
rope &  de  l'Amérique  ;  il  eft  très-rare  ailleurs  ; 
mais  on  trouve  des  ours  bruns  ou  roux  dans  les 
climats  froids  6c  tempérés  ,  &  même  dans  les 
régions  du  Midi.  Il  y  en  a  dans  les  Alpes,  à  la 
Chine ,  au  Japon  ,  en  Arabie  ,  en  Egypte  & 
jufques  dans  l'ifle  de  Java. 

(Jomme  ces  animaux  ne  fe  plaifent  que  dans 
les  pays  déferts  ,  efcarpés  ou  couverts ,  on  n'en 
trouve  point  dans  les  royaumes  bien  peuplés ,  ni 
dans  les  terres  découvertes  &  cultivées  ;  ainfi , 
il  n'y  en  a  plus  en  France,  noq  plus  qu'en  A n-* 

!;leterre,  fi  ce  n'eft  peut-être  quelques-uns  dans 
es  montagnes  les^  moins  fréquentées. 

On  ch^e  &  on  prend  les  ours  de  plufieurs 
façons:  la  manière  ,  dit-on,  la  moins  dange- 
reufe  de  les  prendre ,  eft  de  les  enivrer  en  jettant 
de  l'eau  de  vie  fur  le  miel  qu'ils  aiment  beaucoup , 
&  qu'ils  cherchent  dans  les  troncs  d'arbres. 

A  la  Louifiane  &  dons  le  Canada ,  où  les  ours 
noirs  font  très  -  communs ,  &  oti  ils  ne  nichent 
pas  dans  les  cavernes ,  mais  dans  de  vieux  arbres 
morts  fur  pied  &  dont  le  cœur  eft  pourri ,  on 
ks  prend  en  mettant  le  feu  dans  leurs  maifons  ; 
comme  ils  moment. très-aifément  fur  les  arbres, 
ils  s'établiffent  rarement  à  ret  de  terre ,  &  quelque- 
fois ils  font  nichés  à  trente  &  quarante  pieds  de 
hauteur.  Si  c'eft  une  mère  avec  fes  petits  ,  elle 
defcend  la  première  ;  on  la  tue  avant  qu'elle  foit 
à  terre  ;  les  petits  defcendent  enfuite  ;  on  les  prend 
en  leur  pafiVnt  une  corde  au  '^oa  ,  &  on  les 
enmiène  pour  les  élever  ou  pour  les  manger , 
car.  la  chair  de  Vourfon  eft  délicate  &  bonne  ; 
celle  de  Vours  eft  mangeable  ;  noais  comme  elle 
}eft  mêlée  d'une  graiffe  huileufe,  il  n'y  a  guère 
fpt  les  pieds  ,  dont  la  Aibftasce  eft  plus  ferme , 
fliftoirt  f^Murclle.  Toffh  i. 
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qu*on  puifle  regarder  comme  une  rîande  délicate* 
La  chaffe  de  Xours ,  fans  être  fort  dangereufe  » 
eft  très-utile,  lorfqu'on  la  fait  avec  quelque  fuccès. 
La  peau  eft,  de  toutes  les  fourrures  groffières, 
celle  qui  aie  plus  de  prix,  &  la  quantité  d'huile 
que  Ton  tire  d'un  feul  ours  ,  eft  fort  confidé- 
rable. 

On  met  d'abord  la  chair  &  la  graiflfe  cuire  ea« 
femble  dans  une  chaudière ,  la  graiffe  fe  fépo-e  ; 
enfuite  on  la  purifie  en  y  jettant ,  lorfqu*elle  eft 
fondue  &  très-chaude ,  du  fel  en  bonne  quantité 
6c  de  l'eau  par  afperfion  :  il  fe  fait  une  détonation 
&  il  s'en  élève  une  fumée  épaiffe  qui  emporte 
avec  elle  la  mauvaife  odeur  de  la  graiffe  :  k 
fumée  étant  paffée  ,  &  la  graiffe    étant  encore 

{)lus.  que  tiède ,  on  la  verfe  dans  un  pot  oîi  on 
a  laiffe  repofer  huit  ou  dix  Jours  ;  au  oout  de  ce 
temps ,  on  voit  nager  deffus  une  huile  claire 
qu'on  enlève  avec  un  cuiller  ;  cette  huile  eft 
auffi  bonne  que  la  meilleure  huile  d'olive,  &fert 
aux  mêmes  ufaees.  Au-deffous,  on  trouve  un 
faindoux  auffi  blanc  ,  mais  un  peu  plus  mou  que 
le  faindoux  de  porc  ;  il  fert  au  befoin  de  la 
cuifine ,  &  il  ne  lui  refte  aucun  goût  défagréable 
ni  aucune   mauvaife  odeur. 

Cette  graiffe  ne  fe  fige  guère  que  par  le  grand 
froid  ;  elle  eft  alors  toute  en  grumaux  &  d'une 
blancheur  à  éblouir,  &  on  la  mange  furie  pain 
en  guife  de  beurre.  Nos  Epiciers-Droguiftes  ne 
tiennent  point  d'huile  d'ai/rj ,  mais  ils  tout  venir 
des  Alpes  ou  du  Canada ,  de  la  graiffe  ou  axonge 
qui  n'eft  pas  purifiée.  On  dit  même  que  pour 

Sue  la  graiffe  ai  ours  foit  bonne ,  il  faut  qu^çlle 
>it  grilâtre,  gluante  &  de  mauvaife  odeur,  ôc 
que  celle  qui  eft  trop  blanche  eft  fophiftiquée& 
mêlée  de  fuif.  On  tire  quelquefois  d'un  feul  ours 
plus  de  «nt  vingt  pots  de  cette  huile  ou  graiffe 
dont  on  fe  fert  avec  fuccès  comme  de  topique 
pour  les  hernies,  les  rhumatifmes  &  autres  maux 
de  ce  genre. 

Ours  blanc  de  mer.  On  trouve  dans  les 
terres  les  plus  feptentrionales  &  au  voifinage  de 
la  mer  glaciale  »  une  efpèce  à'ours  blancs  qui 
font  entièrement  différens  des  ours  de  terre  & 
de  montagne,  dont  nous  venons  de  parler.  Ils 
ont  la  tête  longue  ,  femblable  à  celte  d  un  chien , 
6c  le  cou  long  auffi  ;  l'extrémité  de  leurs  pieds 
eft  faite  à-^peu-près  comme  celle  des  grands  chiens 
ou  des  autres  animaux  carnaffiers  de  ce  genre  ; 
ils  aboient  prefque  comme  des  chiens  enroués  ; 
ils  ont  le  mufeau  ,  le  nez  &  les  griffes  noirs  ; 
leur  poil  eft  long  &  auffi  doux  que  de  la  laine  ; 
ils  ont  les  os  de  la  tèt^  fi  durs  ,  que  quelque 
coup  de  maffue  qu'oiî  puiffe  leur  donner ,  ils  jie 
paroiffent  point  en  être  étourdis ,  quoique  le  coup 
foit  affez  tort  pour  affommer  un  bœuf. 

.  Ils  font  auffi  plus  agiles ,  plus  déliés  ,  &  il  s^en 
trouve  de  beaucoup  plus  grands  que  nos  plus  grands 
ours  de  terre.  Ces  ours  dévorent  les  rennes  & 
ks  autres  animaux  qu'ils  peuvent  faifir  \  '\\% 
/  ^        *^  Dd 


Digitized  by 


Google 


iio  O  U  R 

atuquent  les  hommes  &  déterrent  les  cadavres  i 
6l  lorfque  la  proie  leur  manque  fur  terre  »  ils  fe 
jettent  à  Teau  pour  auraper  des  phoques  ,  de 
jeunes  morfes  ou  des  petits  baleineaux  ;  ils  fe  gîtent 
fur  des  glaçons  oh  ils  les  attendent ,  &  d*oh  ils 
peuvent  les  voir  venh  ,  &  tant  qu'ils  trouvent  que 
ce  pofle  leur  produit  une  fubiiftance  abondante  ^ 
ils  ne  l'abandonnent  pas  ;  enforte  que ,  c^uand  les 

S  laces  commencent  à  fe  détacher  au  prmtemps^ 
s  fe  laiiTent  emmener  &  voyagent  avec  elles  ; 
6c  comme  ils  ne  peuvent  plus  regagner  la  terre  ^ 
non  plus  qu'abandonner  pour  long-temps  le  glaçon 
ifur  lequel  ils  fe  trouvent  embarqués  ,  ils  pécifTent 
en  pleine  mer  ;  &  ceux  qui  arrivent  avec  ces. 
glaces  fur  les  côtes  d'Irlande  &  de  Norwège  , 
lont  affamés,  au  point  de  fe  jetter  fui  tout  ce  qu'ils 
rencontrent  pour  le  dévorer. 

Leur  proie  la  plus  ordinaire  font  les  phoques 
qui  ne  font  pas  afTez  forts  pour  leur  réfifler , 
mais  les  morfes  auxquels  ils  enlèvent  quelquefois 
leurs  petits ,  les  percent  de  leurs  défenfes  &  les 
mettent  en  fuite.  U  en  efl  de  même  des  baleines  ; 
elles  les  afTomment  par  leur  mafFe  &  les  chafTent 
des  lieux  qu'elles  habitent  y  oh  néanmoins  ils 
ravifTent  &  dévorent  fouvent  leurs  petits  balei- 
neaux. Ces  ours  ne  font  point  amphibies ,  comme 
l'ont  prétendu  quelques  Auteurs  ;  ils  ne  peuvent 
nager  que  pendant  un  petit  temps ,  ni  parcourir 
de  fuite  im  elpace  de  plus  d'une  lieue  ;  on  les 
fuit  avec  une  chaloupe  &  on  les  force  de  laffi* 
tude  ',  s'ils  pouvoient  fe  çafTer  de  refpirer ,  ils  fe 
plongeroient  pour  repoier  au  fond  de  Teau  j 
mais  s'ils  plongent ,  ce  n'efl  que  pour  quelques 
înflans»  &  dans  la  crainte  de  fe  noyer  ^  ils  fe 
laifTent  tuer  à  âeur  d'eau. 

Comme  ils  vivent  d'animaux  chargés  d'huile , 
ils  ont  aufll  plus  de  ^ifTe  que  Vours  de  terre  ^ 
Se  elle  eft  a-peu-près  femblable  à  celle  de  la 
baleine.  On  dit  que  leuc  chairn'eft  pas  mauvaife 
à  manger ,  &  leur  peau  fait  une  teucrure  très- 
chaude  &  trèsKlurable. 

Vours  y  en  latin  »  urfus  ^  n'a  guère  d'autre  dé- 
nomination parmi  les  Zoologifles  v  nous  pouvons 
néanmoins  remarquer  comme  un  échantillon  de 
ces  petits  caraâères  fautifs  faifis  par  les  méthodes  » 
que  ce  même  animal  caraâérife  dans  BrifFon  pat 
la  couleur  de  fa  queue ,  urfus  nigcr ,  caudâ  unicolore  y 
femlsle  l'être  dans  Linnée  par  k  privation  de  cet 
organe,  urfus  caudâ  ahruptdé 

OURS-MARIN  (  r  )  ;  de  tous  les  animaux  du 
genre  des  phoques,  Yours^^arin  paroît  être  celui 
qui  fait  les  plus  grands  voyages  ;  fon  tempéra- 
ment n'eft  pas  foumis  ou  s'acconunode  à  l'in- 
fluence de  tous  les  climats  :  on  le  trouve  dans 
toutes  les  mers  &  autour  des  ifles  peu  fréquenr 
tces  ;  on  le  rencontre  enr  troupes  nombreufes 
dans  la  mer  de  Kamtfchatka  &  fur  les  iHes  in- 
habitées qui  font  entre  l'Afle  &  l'Amérique. 

Ces  amniaux  quittent  »  au  mois  de  juin ,  les 
c^es  de  Kamtfchatka,  &  y  reviennent  à  h  fia 


o  u  R 

d^août  ou  au  commencement  de  feptembrf ,  poiùf 
y  paffer  l'automne  &  l'hiver.  Dans  les  temps  dtt 
départ  les  femelles  font  prêtes  à  mettre  bas»  & 
il  paroit  que  l'objet  du  voyage  de  ces  animaux 
efl  de  s'éloigner  le  plus  qu'ils  peuvent  de  toute 
terre  habitée  ,  pour  faire  tranquillement  leurs» 
petits ,  &  fe  livrer  enfuite ,  fans  trouble ,  aux  plai- 
iks  de  l'amour  -y  car  les  femelles  entrent  en  chs^ 
leur  un  mois  après  qu'elles  ont  mis  bas^ 

Tous  reviennent  fort  mugres  au  mois  d'août^ 
&  il  efl  à  préfumer  qu'ils  ne  mangent  que  peu- 
ou  point  du  tout,  tant  que  durent  kurs  amours;, 
cette  faifon  desplaifirs  efl, en  même  temps,. celle 
des  combats.  Les  mâles  fe  battent  avec  fureur 
pour  maintenir  leur  famille  &  en  conferver  la 
propriété  ;  car ,  lorfqu'un  ours^marin  mâle  vient 
pour  enlever  à  un  autre  fes  filles  adultes  ou  (e$ 
femmes,  ou  qu'il  veut  le  chafTer  de  fa  place,  le 
combat  efl  fanglant ,  &  ne  fe  termine  ordinaire- 
ment que  par  k  mort  de  l'un  des  deux.. 

Chaque  mâle  a  communément  huit  ou  dix. 
femelles,  &  quelquefois  qjuinze  ou  vingt;  il  ea 
efl  fort  jaloux  &  les  garde  avec  grand  foin  ;  il  fe 
tient  ordinairement  à  la  tête  de  toute  fa  famille», 
qui  eft  compofée  de  fès  femelles  &  de  leurs- 
petits  des  deux  fexes  ;  chaque  famille  fe  tient 
féparée ,  & ,  q^ioique  ces  animaux  fbient  par  mil«- 
hers,  dans  de  certains  endroits ,  les  familles  ne 
fe  mêlent  J^amais,  &  chacune  forme  une  petite 
troupe,  à  la  tête  de  laquelle  efl  le  chef  mâle  qui 
la  régît  en  maître  ;  cependant  il  arrive  quelque- 
fois que  le  chef  d'une  autre  famille  arrive  aa 
combat  pour  protéger  un  de  ceux  qui  font  aux 

Êrifes,  alors  la  guerre  devient  plus  générale  ^  8c 
ï  vainqueur  s^empare  de    toute  la  famille  des. 
vaincus,  qu'il  réunit  à  la  fienne;. 

Ces  ours-marins  ne  craignept  aucun  des  autres 
animaux  de  la  mer  ;^  cependant  ils  paroifTent  âé-^ 
chir  devant  le  lion-marin;  ils  (évitent  avec  foia 
&  lie  s'en  approchent  jamais»  quoique  feuvent 
établis  fur  le  même  terrein  ;  mais  ils  font  une 
guerre  cruelle  à  la  faricovienne  :  ces  animaux  ,,qui 
paroifTent  très-féroces  pac  les  combats  qu'ils  fe 
livrent  9  ne  font  cependant  ni  dangereux  ni  re- 
doutables ;  ils  ne  cherchent  pas  même  à  fe  dé-»* 
fendre  contre  Hiomme  ,  &  ils  ne  font  à  CBaindre 
que  lorfqu'on  les  réduit  au  défefpoir  y  &  qu'ont 
les  ferre  de  fi  près  qu'ib  ne  peuvent  fiii»  ;  ils 
fe  mettent  aufE  de  mauvaife  humeur  lorfqu'oiii 
les  provoque  dans  le  temps  qu'ils  jouifTent  de 
kurs  femelles;  ils  fe  l^dfFent  afTommer  phit&t  que 
de  défemparer. 

Us  paroifient  aimer  pafTionnément  leur  famille  t 
fi  un  étranger  vient  à  bout  d'en  enlever  un  in- 
dividu, ils  en  témoignent  leurs  regrets  en  ver- 
fànt  des  larmes  ;  ils  en  verfent  encore  lorfque  • 
quelqu'un  de  leur  famille  qu'ils  ont  maltraité^ 
fe  rapproche  ôc  vient  demander  grâce  ;  alnfi> 
dans  ces  animaux  »  il  paroît  que  la  tendreflc  fuc- 
cèdc  à  la  fcvérité  ^  &  que  ce  tfeft  qu'à  rcgjKl 
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^Hs  ptiniflent  leun   femelles  oa  leurs  petits. 

Las  jeunes  mâles  vivent  pendant  quelque  temps 
dans  le  fein  de  la  famille,  &  la  quittent  lor(- 
<iu*ils  font  adultes  &  aflez  forts  poiur  fe  mettre  à 
la  tête  de  quelques  femelles  dont  ils  fe  font 
iuivre ,  &  cette  petite  troupe  devient  bientôt 
une  famille  plus  nombreuiè  ;  tant  que  la  vigueur 
ile  l'âj^e  dure  &  qu'ils  font  en  ^tat  dé  jouir  de 
leurs  femelles ,  ils  les  régiiTent  en  maîtres  &  ne 
les  quittent  pas  :  mais  lorfqne  lavieillefle  a  dinû- 
oué  leurs  forces  &  amolli  leurs  deflrs,  ils  les 
abandonnent  &  fe  retirent  pour  vivre  folitaires. 

L*ennui  ou  le  regret  femble  les  rendre  plus 
féroces  ;  car  ces  vieux  mâles  retirés  ne  témoi- 

};nent  aucune  crainte ,  &  ne  fuient  pas ,  comme 
es  autres ,  à  Tafpeâ  de  Thomme  ;  Us  grondent 
en  montrant  les  dents ,  &  fe  jettent  même  avec 
audace  contre  celui  qui  les  attaque  ,  fans  jamais 
reculer  ni  fuir  ;  enforte  qu'ils  fe  laiffent  tuer  plutôt 
^c  de  prendre  le  parti  de  la  retraite.  Les  fe- 
melles, plus  timides  que  les  mâles,  ont  un  û 
£rand  attachement  pour  leurs  petits  que,  même 
«ans  les  plus  pii^flans  dangers ,  elles  ne  les  aban- 
donnent qu'après  avoir  employé  tout  ce  qu'elles 
ont  de  force  &  de  courage  pour  les  en  garantir 
&  les  conierver ,  &  fouvent ,  quoique  blefTées  , 
«lies  les  colportent  dans  leur  gueule  pour  les 
iauver. 

Les  ours  -  marins  ont  plufienrs  cris  différens , 
tous  relatifs  aux  circonfciances  ou  aux  paflions 
qui  les  agitent  ;  lorfqu'ils  font  tranquilles  fur  la 
terre,  on  diftingue  aifément  les  femelles  &  les 
jeunes  d'avec  les  vieux  msdes,  par  le  fbn  de 
leur  voix,  dont  le  mélange  refiemble  de  loin 
aux  belemens  d'un  troupeau  compofé  de  moutons 
&  de  veaux ,  quand  ils  foufFrent  ou  qu'ils  font 
ennuies ,  ils  beuglent  ou  mueifTent ,  & ,  lorfqu'ils 
ont  été  battus  ou  vaincus  ,  ils  eémiflent  de  dou^ 
leur  ;  dans  les  combats  ils  rugiilent  &  frémiflent 
comme  le  lion ,  ôc  après  la  viâoire  ils  font  un 
^tit  cri  aigu  qu'ib  réitèrent  pluûeiurs  fois  de 
iuite. 

Ils  ont  tous  les  fens ,  &  fur -tout  l'odorat, 
très-bons  ;  car  ils  font  avertis  par  ce  fens ,  même 
pendant  le  fommeil  ,  &  ils  s'éveillent  lorfqu'on 
s'avance  vers  eux ,  quoiqu'on  en  foit  encore 
loin. 

Ils  ne  marchent  pas  auffi  lentement  que  la 
conformation  de  leurs  pieds  fembleroit  l'indiquer  ; 
il  faut  même  être  bon  coiu-eur  pour  les  attein- 
dre ;  ils  nagent  avec  beaucoup  de  célérité ,  & 
au  point  de  parcourir  en  une  heure  une  étendue 
de  plus  d'un  mille  d'Allemagne  :  lorfqu'ils  fe 
déleàènt  ou  qu'ils  s'amufent  près  du  rivage,  ils 
font  dans  Teau  différentes  évolutions;  tantôt  ils 
nagent  fur  le  dos  &  tantôt  fur  le  ventre  ;  ils 
paroifTent  même  afTez  fouvent  fe  tenir  dans  une 
fituation  prefque  verticale  ;  ils  fe  roulent  ,  ils  fe 
plongent  &  s'élancent  quelquefois  hors  de  l'eau 
a  la  hauteur  de  quelques  pieds  ^  dans  la  pleine 
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mer ,  ils  fe  tiennent  prefque  toujours  fur  le  dos^ 
fans  néanmoins  élever  leurs  pieds  de  devant» 
mais  feulement  ceux  de  derrière,  qu'ils  portent 
de  temps-en-temps  au-deifus  de  l'eau  ;  ib  pren- 
nent au  fond  de  la  mer  les  crabes  &  autres  cruf^ 
tacés  &  coquillages  dont  ils  fe  noiurrîiTent  lorfque 
le  poiffon  leur  manque. 

Les  feinelles  mettent  bas  au  mois  de  juin  dans 
les  plages  de  l'hémifphère  boréal  ;  &  comm^ 
elles  entrent  en  chaleur  au  mois  de  juillet  fuivant» 
on  peut  en  conclure  que  le  temps  de  la  eeftation 
efl  au  moins  de  dix  mois  ;  leurs  portées  fone 
ordinairement  d'un  feul  &  trèv-rarement  de  deux 
petits:  les  mâles  en  naifTant  font  plus  gros  6c 
plus  noirs  que  les  femelles  qui  deviennent  bleuâtres 
avec  l'âge,  &  tachetées  ou  tigrées  entre  les 
jambes  de  devant  :  tous  ,  mâles  ôc  femelles ,  naif- 
fent  les  yeux  ouverts ,  8c  ont  déjà  trente  -  deux 
dents;  mais   les  dents  canines  ou  défenfes  no 

f>aroifrent  que  quatre  jours  après  ;  les  mères  al- 
aitent  leurs  petits  jufqu'à  leur  retour  fur  les 
grandes  terres ,  c'eft-à-dire ,  jufqu'à  la  fin  d'août  ; 
ces  petits  déjà  forts,  jouent  fouvent  enfemble  • 
&  lorfqu'ils  viennent  a  fe  battre ,  celui  qui  eft 
vainqueur  eft  carefTé  par  le  père ,  &  le  vaincu 
eft  protégé  ôc  fecouru  par  la  mère. 

Ils  choififfent  ordinairement  le  déclin  du  jour 
pour  s'accoupler  ;  une  heure  auparavant  le  mâle 
ôc  la  femelle  entrent  tous  deux  dans  la  mer  ;  ils 
y  nagent  doucement  Fun  près  de  l'autre ,  ôc  revien- 
nent enfuite  à  terre  ;  la  femelle ,  qui ,  pour  l'ordi- 
naire, fort  de  l'eau  la  première,  fe  renverfe  fur 
le  dos",  ôc  le  mâle  la  couvre  dans  cette  fitua- 
don  :  il  paroît  très-ardent  ôc  très-aftif  ;  il  preiTe 
fl  fort  fa  femelle  par  fon  poids  ôc  par  fes  mou- 
vemens ,  qu'il  l'enfonce  fouvent  dans  le  fable  » 
au  point  qu'il  nV  a  que  la  tête  ôc  les  pieds  qui 

[>aroiirent  ;  pendant  ce  temps  ,  qui  eft  afier 
ong.  le  mâle  eft  û  occupé  qu'on  peut  en  ap- 
Î)rocher  fans  crainte,  ôc  même  le  toucher  avec 
a  main. 

Vours  marin  n*a  avec  Tours  terreftre  de  reflem- 
blance  que  dans  le  fquelette  de  la  tête  Ôc  dans  la 
forme  de  la  partie  antérieure  du  corps ,  qui  efl 
épaifTe  ôc  charnue.  La  tête ,  dans  fon  état  naturel ,  efl 
revêtue  d'un  panicule  graiffeux  d'un  pouce  d'épaift 
feur ,  ce  qui  la  fait  paroître  beaucoup  plus  ronde 
que  celle  de  l'ours  de  terre  ;  mais  après  l'avoir 
tiépouillée  de  fa  eraifTe ,  le  fquelette  de  cette  tête 
de  Vours  marin  eft  très-refTemblant  à  celui  de  l'ours 
de  terre. 

Du  refte ,  la  forme  de  ces  deux  animaux  eft 
très-différente  ;  le  corps  de  Vours  marin  eft  fort 
mince  dans  fa  partie  poftérieure ,  Ôc  devient  prefque 
de  figure  conique  depub  les  reins  jufau'auprès  de 
la  queue ,  qui  n'a  que  deux  pouces  de  longueur. 
Ses  oreilles  ont  un  pouce  fept  lignes  ;  elles  font 

Fointues ,  coniques ,  droites ,  lifTes  ÔC  fans  poil  à 
extérieur  :  elles  ne  font  ouvertes  que  par  une  fente 
longitudinale ,  que  Tanimal  peut  refferrer  6t  ier-^ 
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mer  lorfqu'il  fe  plonge  en  entier  dans  îeâu  ;  \ei 
yeux  font  proémlnens  &  gros  à-peu-près  comme 
ceux  du  bœuf  ;  l'iris  en  eft  noir  ;  ils  font  garnis  de 
cils  Ql  de  paupières  ^  &  défendus ,  comme  ceux  dés 
phoques,  par  une  membrane  qui  prend  naiflance 
au  grand  angle  de  rœil ,  6c  qui  peut  le  recouvrir , 
à  la  volonté  de  l'animal. 

La  gueule  eft  garnie  de  mouflaches  dont  les 
foies  ont  plus  de  cinq  pouces  de  long  ;  la  lèvre 
fupérieure  déborde  Tinférieure  d*un  pouce  & 
demi ,  &  la  diftance  entre  les  deux  lèvres ,  lorfque 
la  gueule  eft  ouverte  ,  eft  d'environ  quatre  pou- 
ces. Les  dents  font  très-pointues  ,  &c  difpofées  dans 
chaque  mâchoire  de  manière  que  la  pointe  de  cha- 
cune correfpond  çxadement  a  l'intervalle  qui  fé- 
pare  l'extrémité  des  autres.  11  y  en  a  trente-fix  en 
xout  ;  vingt  en  haut  &  feize  en  bas  ;  favoir ,  dans  la 
mâchoire  fupérieure ,  quatre  dents  inciftves ,  divi- 
sées en  deux  pointes  a  leiu*  extrémité  ;  deux  ca- 
nines ,  une  de  chaque  côté ,  lefquelles  font  courbées 
en  dedans ,  deux  autres  dents  canines  ou  défenfes 
très-aigues,  une  de  chaque  côté  ;  c'eft  avec  celles- 
ci  que  ces  animaux  fe  déchirent  &  fe  bleflent  cruel- 
lement :  flx  autres  dents  de  chaque  côté ,  qui  font 
algues  comme  toutes  les  autres ,  &  qui  occupent 
la  place  des  molaires.  ' 

Dans  la  mâchoire  inférieure,  il  y  a,  comme 
dans  la  fupérieure  ,  quatre  incifives  fur  le  devant 
de  la  mâchoire  ;  deux  canines  feulement ,  une  de 
chaque  côté  ;  elles  font  tranchantes  fur  la  face  in- 
térieure ,  &  longues  de  plus  d'un  pouce  :  VoLrs 
marin  s'en  fert  dans  les  combats  comme  }es  fan- 
gliers  fe  fervent  de  leurs  défenfes  ;  cinq  dents  de 
chaque  côté ,  qui  font  pointues ,  &  qui  tiennent  la 
place  des  dents  molaires. 

Les  ours  ôc  les  lions  marins  ont  un  caraf^ère  qui 
les  diftingue  de  tous  les  autres  animaux  ',  c'eft  la 
forrtie  de  leurs  pieds  :  ils  font  armés  d'une  pinne 
ou  nageoire ,  qui ,  dans  les  pieds  de  devant ,  réunit 
les  doigts  en  une  feule  mafte  ,  tandis  que  dans 
ceux  de  derrière  ,  les  doigts  font  aufli  unis  par  une 
pinne  ymais  reftentdiftinôs  à-peu-près  dans  la  forme 
de  ceux  des  oifeaux  palmipèdes;  les  pieds  de  devant 
fervent  à  l'animal  a  marcher  fur  la  terre  ^  &  ceux 
de  derrière  ne  lui  font  utiles  que  pour  nager  &  fe 
gratter  :  il  les  traîne  après  lui  comme  des  membres 
nuifibles  fur  la  terre  ;  car  ces  parties  de  Tarrière 
du  corps  ramaflent  &  accumulent  fous  fon  ventre 
du  fable  &  de  la  vafe  en  fi  grande  quantité  ,  qu'il 
eft  obligé  de  marcher  circulairement  ;  par  cette 
même  raifon ,  il  ne  peut  grimper  fur  les  rochers. 

Les  pieds  antérieurs ,  longs  d'environ  deux  pieds 
fur  fept  à  huit  pouces  de  large ,  paroiflent  en  en- 
tier hors  de  la  peau ,  &  font  couverts  de  poil  , 
à  l'exception  du  carpe ,  du  métacarpe ,  &  des  doigts 
dont  la  peau  eft  noire  ,  nue ,  lifte  à  la  partie  lu- 
périçure  &  ridée  à  la  partie  inférieure.  Il  y  a  cing 
doigts  armés  d*ongles  à  chaque  pied  ;  le  pouce  eft 
le  plus  long  des  doigts  ,  ic  les  quatre  autres  vont 
toujours  eo  diminuant  de  longueur;  il  y  a  trois 


OUR 

phalanges  au  pouce  &  au  fécond  doigt  l  quatre 
au  troifième  &  au  quatrième  ,  &  deux  feulement 
au  .cinquième. 

Les  pieds  poftérieurs  font  longs  d'environ  rlrtgt 
à  vingt-un  pouces  ;  il  n'en  paroît  à  l'extérieur  que 
le  tarie  &  le  métatarfe ,  qui  font  couverts  de  poils  ; 
il  y  a  auiB  cinq  doigts  armés  chacun  d'un  ongle 
oblong,  aigu,  .convexe  en  deflus  &  concave  en 
deftbus  ;  les  ongles  du  pouce  6c  du  doigt  extérieur 
font  beaucoup  plus  petits  que  ceux  des  autres 
doigts  ;  ces  doigts  font  courts  comme  ceux  des 
pieds  de  devant  ;  le  cinquième  eft  beaucoup  plus 
court  que  les  quatre  autres,  &  le  pouce  d'un  tiers 
plus  large  ;  il  n'a  que  deux  phalanges  ;  mais  les 
quatre  autres  doigts  en  ont  chacun  trois. 

La  verge  ,  longue  de  dix  à  onze  pouces ,  con-^ 
tient  dans  fa  partie  antérieure ,  un  os  de  près  de 
cinq  pouces  de  longueur ,  femblable  à  celui  qui 
fe  trouve  dans  la  verge  de  la  faricovienne.  La 
femelle  n'a  que  deux  mamelles  fttuées  pi^ès  de  la 
vulve. 

Ces  animaux  ont  le  poil  hérifl*é ,  épais  Se  long  ; 
il  eft  de  couleur  noire  fur  le  corps ,  &  jaunâtre 
ou  rouflâtre  fur  ks  pieds  &  les  ftancs  ;  il  y  a  fous 
ce  long  poil  une  efpèce  de  feutre ,  c'eft-à-dn-e , 
un  fécond  poil  plus  court  &  fort  doux  ,  qui  eft 
aufE  de  couleur  rouftatre  ;  mais  dans  la  vieilleft*e» 
les  plus  longs  poils  deviennent  gris  ou  blancs  à 
la  pointe ,  ce  qui  les  fait  paroître  d'une  couleur 
erile  un  peu  fombre  ;  les  femelles  diffèrent  fi  fort 
des  mâles  par  la  couleur ,  ainfi  que  par  la  graf>- 
deur  ,  qu'on  feroit  tenté  de  les  prendre  pour  de» 
animaux  d'une  autre  efpèce  ;  leurs  plus  longs  poils 
varient  ;  ib  font  tantôt  cendrés ,  &  tantôt  mêlés 
de  rouftâtre  ;  les  petits  font  du  plus  beau  noir  en 
naiftant  ;  on  fait  de  leurs  peaux ,  des  fourrures  qui 
font  trè»-eftimées  ;  mais  dès  le  quatrième  jour  après 
leur  naiflance  ,  il  y  a  du  rouffatre  fur  les  piecfs  & 
fur  les  côtés  du  ventre  :  c*eft  par  cette  raifon  que 
l'on  tue  fouvent  les  femelles  qui  font  pleines ,  pour 
avoir  la  peau  du  fœtus  qu'elles  portent ,  parce  que 
cette  fourrure  des  fœtus  eft  encore  plus  foyeufc 
&  plus  noire  que  ceHe  des  nouveaux  nés. 

Pendant  les  neuf  mob  que  ces  grands  animaux 
féjournent  fur  les  côtes  de  Kamtscnatka ,  c'eft-à- 
dire ,  depuis  le  mois  d'août  jufqu'au  mois  de  juin  , 
ils  ont  fous  la  peau  un  panicule  gralfleux  de  près 
de  quatre  pouces  fur  le  corps  ;  la  graifle  des  mâles 
eft  huileufefic  d'un  goût  très -délagréable  ;  mais 
celle  des  femelles ,  qui  eft  moins  abondante ,  eft 
aufti  d'un  goût  plus  (upportable  ;  on  peut  manger 
de  leur  chair ,  &  celle  des  petits  eft  même  allez 
bonne ,  tandis  que  celle  des  vieux  eft  noire  ôc  de 
très-mauvaisgoût,  quoique  dépouillée  de  fa  graift*e; 
il  n'y  a  que  le  cœur  &  le  foie  qui  foîent  man- 
geables. 

Le  poids  des  plus  grands  ours  marins  des  mère 
de  Kamtfchatka,  eft  d^nviron  huit  cent  livres ,  & 
leur  longueur  n'excède  pas  huit  à  neuf  pieds  ;  il  em 
eft  de  même  de  ceux  qui  fe  trouvent  à  la  terre 
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Jies  états  &  dans  plufieurs  ifles  de  11iéini%bèr6  auf-* 
tral ,  où  les  voyageurs  ont  reconnu  ces  mêmes 
ours  marins  ,  &  en  ont  obfervé  d'autres  bien  plus 
petits.  Ces  petits  ours  marins  reffemblent  entière- 
ment aux  grands  ,  tant  par  les  couleurs  du  poil  ^ 
U  forme  du  corps ,  que  par  ks  mœurs  &  les  hâr 
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bltudes. naturelles.  U  pacoit.Xevdement,  qu'étant 
beaucoup  plus  petits  ,  ils  font  à  proportion  plus 
timides  que  les  grands. 

Vours  marin  eft  le  pàoca  marina  de  Linneus  ; 
phoque  commun  de  plufieurs  voyageurs  9  chat  marin 
de  Kr»cheoiooikofrt  . 
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A  ACA ,  (  le  )  reffemble  par  la  ferme  âm  cotfê 
à  un  jeune  cochon;  il  en  a  le  groenement,  Tal- 
lure  &  la  manière  de  vivre  ;  il  touille  de  même 
la  terre  pour  en  tirer  fa  fubfiftance.  U  habite  le 
bord  des  rivières ,  &  ne  fe  trouve  que  dans  les 
Heux  humides  &  chauds  de  l'Amérique  méridio- 
nale. Il  fe  creufe  un  terrier  comme  le  lapin  ;  mais 
€*eft  tout  ce  qu'ils  ont  de  commun  :  car  le  paca  eft 
beaucoup  plus  grand  que  le  lapin ,  &  même  que 
le  lièvre  ;  il  a  k  corps  plus  gros  &  plus  ramaifé , 
la  tête  ronde  &  le  mufeau  court.  Sa  chair  eft  très- 
bonne  à  manger ,  &  fi  grafie  »  qu'on  ne  la  larde 
jamais.  On  mange  même  la  peau  comme  celle 
du  cochon-de-lait  ;  auffi  lui  fait-on  continuelle- 
ment la  guerre  :  les  chafieurs  ont  de  la  peine  à 
.  le  prendre  vivant  ;  &  quand  on  le  furprend  dans 
fen  terrier^  qu'on  découvre  en  devant  &  en  arrière , 
il  fe  défend  ,  ôc  cherche  même  à  fe  veneer ,  en 
mordant  avec  autant  d'acharnement  que  de  viva- 
cité. 

Sa  peau ,  quoique  couverte  d'un  poil  court  & 
rude  ,  fait  une  ^ez  belle  fourrure  ,  parce  qu'elle 
efi  régulièremenî  tachetée  fur  les  c6tés.  Ces  ani- 
maux produLfent  fouvent  &  en  grand  nombre. 
Les  hommes  &  les  bêtes  de  proie  en  détruifent 
beaucoup  ,  &  cependant  l'efpece  en  eft  toujours 
à-peu-près  également  nombi^uie  ;  elle  eft  natu- 
relle &  particulière  à  l'Amérique  méridionale  ,  & 
ne  fe  trouve  nulle  part  dans  fancien  continent. 

Le  paca  s'accoutume  aifément  à  la  vie  domei^ 
lique  ;  il  eft  doux  &  traitable  tant  qu'on  ne  cherche 
point  à  l'irriter  ;  il  eft  trè*-fenûble  aux  careffes ,  & 
aime  qu'on  le  ftatte  ;  il  mord  les  gens  qu'il  ne  con- 
noit  pas  ouquile  contrarient;  mais  il  ne  mord  jamais 
ceux  qui  ont  foin  de  lui.  U  manifefte  fa  colère  par 
«me  eipèce  de  <jaquement  de  dents  &  par  un  gro- 
gnement qui  précède  toujours  ùl  petite  fureur. 

U  a  le  corps  couvert  d'un  poil  court ,  rude ,  & 
clair  femé ,  couleur  de  terre  d'ombre ,  &  plus  foncé 
Air  le  dos  ;  mais  le  ventre  ,  la  poitrine  >  le  deiTous 
du  cou  &  les  parties  intérieures  des  jambes  font 
couverts  d'un  poil  blanc  fale ,  ôc  ce  qui  le  rend  très- 
remarquable  f  ce  font  cina  efpèces  de  bandes  lon- 
gimdinales  formées  par  aes  taches  blanches  »  la 
plupart  féparées  les  unes  des  autres.  Ces  cinq 
jbandes  font  dirigées  le  long  du  corps  de  manière 
qu'elles  tendent  a  fe  rapprocher  les  unes  des  autres 
à  leurs  extrênûtéjs. 

U  a  les  yeux  gros  g  fsûUans  &  de  couleur  bru- 
nâtre ;  les  oreilles  arrondies ,  plifTées  en  forme  de 
fraifes ,  &  recouvertes  d'un  duvet  très-fin  ;  le  bout 
du  nçz  large ,  divifé  en  d^ux ,  ôc  de  couleur  prefque 
noire  9  les  narines  fort  grandes ,  la  mâchoire  fu- 

Férieure  beaucoup  plus  urge  &  plus  longue  que 
in^rieure  ;  deux  oen^  incifives  fort  longues  au» 


PAC 

devant  de  chaque  mâchoire ,  &  afTez  fortes  pour 
couper  le  bois  ;  la  bouche  très-petite ,  la  langue 
étroite ,  épaiffe  &  un  peu  rude  ;  des  mouftaches 
de  poils  noirs  Ôc  de  poils  blancs  de  chaque  côté 
du  nez  ;  de  pareilles  moufbches  plus  noires  au« 
defTous  des  oreilles.  Il  a  cinq  doigts  à  chaque 
pied ,  dont  quatre  font  armés  d'ongles  y  Sl  au  liea 
de  queue ,  un  petit  bouton  de  deux  ou  trois  lignes 
de  longueur. 

Le  paca  mange  de  tout^  mais  il  aime  fur-tout  le 
fucrejoc  les  fiiiits  ;  il  lappe  en  buvant  ;  c'eft  un  animal 
très-propre.  U  fe  jette  à  l'eau  lorfqu'il  eft  pour* 
fuivi.  Il  ne  produit  orc&iaireAient  qu'im  petit ,  qm 
ne  quitte  la  mère  que  quand  il  eft  adulte  ;  ôc 
même  ,  fi  c'eft  un  mâle  ,  il  s'accouple  avec  elle 
avant  de  la  quitter.  Il  y  en  a  deux  ou  trob  efpèces 
ou  races ,  qui  ^  dit  -  on  »  ne  fe  mêlent  point  en-. 
femUe. 

Le  paca  eft  le  cumculus  major  paluftris  yfafciU 
alhis  notatus  de  Barrère  ;  le  pak  de  BrifTon. 

PAC  AS  ou  PACASSE,  à  Congo ,  eft  le  co»-: 
dous.  yoyt[  ce  mot. 

PACO  ,  nom  fous  lequel  plufieurs  relations  <5nt 
parlé  de  Talpaca.  Voyc^^  ALPACiL.  On  lit  dans 
l'ancienne  Encyclopédie ,  fous  ce  noravaco ,  que 
c'eft  une  cfpcce  de  chameau  qui  paffefi  commwié" 
ment  pour  être  une  ejpècc  de  mouton ,  qu'on  l'appelle 
U  mouton  des  Indes ,  le  mouton  du  Pérou,  L'alpaca 
ou  paco  n'eft  ni  un  chameau  ni  un  mouton ,  ôc 
ces  deux  notions  font  auffi  peu  exaâes  dans  leur 
idée»  que  dans  leur  énoncé  elles  font  peu  cc^hérentes* 
Une  cbofe  plus  importante ,  fi  le  fait  étoit  exaû  , 
eft  ce  qui  eft  dit  au  même  endroit  »  que  l*on  parque 
les  pacos  comme  nos  moutons  ;  ce  qui  fuppoferoit 
que  les  Efpagnols  ont  rendu  l'efpece  de  l'alpaca 
domeftique;  mais  malheureufement  cela  n'eft  pas 
plus  vrai  de  l'alpaca  que  de  la  vigogne  ;  ôc  il  nous 
refte  àfaire  des  vœux  pourvoir  ces  deux  efi>èces  pré* 
cieufes  fauvées  de  la  defbudion  des  chafleurs ,  re* 
tirées  ôc  propagées  dans  l'afyle  domeftique  ^  Ôc ,  s'il 
fe  peut ,  traniportées  ôc  naturalifées  parmi  nous. 
yoyei  avec  l'article  Alpaca  ,  les  articles  Lama 
ôc  Vigogne. 

PAG  ou  PAGUE ,  félon  de  Léry ,  eft  le  paca; 
fW^r  Paca. 

F  Â  K ,  nom  abrégé  de  paea ,  ÔC  fous  lequel 
l'ancienne  Encyclopédie  défignoit  cet  animal.  Foye^ 
Paca. 

PALMISTE,  (F)  eft  de  la  grofTeur  d'un  rat 
ou  d'un  petit  écureuil  ;  il  pafTe  fa  vie  fur  les  pal- 
miers y  &  c'eft  de^là  qu'il  a  tiré  fon  nom.  Il  a  la 
tête  àrpeu-près  de  la  même  forme  que  celle  du 
campagnol ,  ôc  couverte  de  même  de  poils  hérifTés  ; 
fes  oreilles  font  courtes  ôc  arrondies  ;  fa  longue 
queue  n'eft  pas  traînante  »  mais  il  la  porte  droite 
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&  relevée  yerdcalement  »  fans  cependant  la  ren* 
verfer  fur  fon  corps  y  comme  fait  récureuil  ;  elle 
eft  couverte  d'un  poil  plus  long  que  celui  du 
corps ,  mais  bien  plus  court  que  celui  de  la  queue 
de  l'écureuil;  il  a  fur  le  milieu  du  dos,  tout  le 
loi^  de  fipioe  »  depuis  le  cou  pifçi'à  la  queue  « 
une  bande  blanchâtre  accompagnée  d'une  bande 
bruiie ,  &  enûiite  d'une  autre  bande  blanchâtre. 
Au  refte ,  le  palmific  a ,  comme  le  barbarefque  , 
à-peu-près  les  mêmes  habitudes  &  le  même  n»- 
turel  que  Vécureuil  commun  :  comme  lui ,  le  paU 
mifte  &  le  barbarefque  vivent  de  fruits  ,  &  fe  fer- 
vent de  leurs  pieds  de  devant  pour  les  faifur  âc 
les  porter  à  la  bouche  ;  ils  ont  la  même  voix ,  le 
même  cri  »  le  même  inîUnâ ,  k  même  agilité  ;  ils 
(ont  très-vi&  &  très-doux ,  s'apprivoifent  aifément, 
au  point  de  s'attacher  à  leur  demeure ,  de  n'en 
ibrtir  que  pour  fe  promener ,  d'y  revenir  enfuite 
d'eux  mêmes  fans  être  appdlés  ni  contraints.  Ils 
font  tous  deux  d'une  très^olie  figiire  ;  leur  robe 
rayée  de  blanc  ,  eft  plus  belle  que  ceUe  de  Fécu' 
reuil  ;  leur  tailk  eft  pbs  petite ,  leur  corps  eft 

f»lus  léger,  &  leurs  mouvemens  fontauâipreftes. 
Is  fe  tiennent ,  comme  l'écureuil ,  aur-deuiis  des 
arbres ,  &  on  les  trouve  dans  les  climats  chauds 
de  l'ancien  continent. 

Le  palmifit  eft  la  muficla  afikéuui  de  Ckifius  ; 
mufteU  lyhica  de  Niéremberg  \  Y  écureuil  palmifie , 
vulgaîrewwu  rat  palmifie ,  de  Briflbn* 

PANG-GOEUN,  dans  l'Inde  méridionale. 
Foyeç  PANcaLiN, 

PANGOLIN  (  le  >  6L\tphatap/ty  animaux  de 
FAfie  méridionale  &  de  F Aj&ique  ,  ont  quelques 
rapports  avec  le  tamanoir  &L  le  tamanduay  ou 
Courmilliers  d'^Amérique  ;  comme  eux ,  ils  ne  vivent 
que  de  fourmis  ;  ils  ont  aufti  la  langue  très- 
longue  ,  la  gueule  étroite  &  fans  dents  apparentes , 
k  corps  très-alongé  ^  la  queue  auifi  fort  longue  y 
ic  ks  ongles  des  pieds  à  peu  près  de  ta  même 
grandeur  &  de  k  même  ferme,  mais  noa  pas  en 
même  nombre  ;  cas  ik  ont  cinq  ongles  à  chacpie 
pied,  aiL  lieu  que  le  tamanoir  &  le  tamandua  n'en 
ont  que  quatre  aux  pieds  de  devant. 

Ik  en  dîflEèrent  encore  bien  plus  eftentieUement , 
&  même  de  tous  les  autres  quadrupèdes  ,  par  un 
caraâère  ûngulier  ,  unique  &  qui  (emble  leur  avoir 
été  donné  pour  &ice  la  skuance  des  quadrupèdes» 
aux  reptiles.  Ces  animaux  ont  k  dos  &  la  queue 
revêtus  &  couverts  d'écaillés  au  lieu  de  poils  y  ces 
écailks  ne  font  pas  collées  en  entier  fin*  k  peau  y 
elles  y  font  feulement  infixées  &  fortement  adhé- 
rentes par  leur  partie  inférieure  ;  elles  font  moi- 
biles  comme  les  piquans  du  porc-épic  ,  &  eUes 
fe  relèvent  ou  fe  rabaiftent  à  k  volonté  de  Fani- 
mal  ;  elfes  fe  hériflent  lori'qu'il  eft  irrité  ^  elles  fe 
hériâent  encore  lorfqu'iL  fe  meteni>oule  comme 
k  hériflbn. 

Ces  écailles  (ont  fi  grofles  ,  fi  dures  y  £f  poiï- 
gnantes  ,  qu'elks  rebutent  tous  les  animaux  de 
proie»  Les  phis  cmek  &  ks*  plus  a£unés  >  tek 
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que  le  rïgre  ;  k  panthère ,  &c.  ne  font  que  d» 
vains  efforts  pour  dévorer  ces  animaux  armés  ;. 
ik  ks  Coulent,  ik  les  rodent,  siak  en  même- 
tenms  ils  fe  font  des  '  bkftnres  douloureufes  dès 
qu'ils  veulent  les  faifir  ;  ils  ne  peuvent  ni  les 
vioknter,  si  les  écrafer,  ni  ks  étou&r  en  les 
fiirchargeant  de  kur  poids  ;  en  un  mot ,  le  paih- 
golin  &  k  phatagin  font  de  tous  les  animaux  ceux^ 
dontrarnuire  eftk  plus  forte  6(  la  plnsoffenfive;' 
en  forte  qu'en  contraâant  kur  corps  &  préfentant 
kurs  armes  ,  ils  bravem  k  furem:  de  leurs  ennemis. 
Aa  refie  ,  en  fe  sefierrant ,  ik  ne  prennent  pas  , 
comme  k  hériflVm ,  une  forme  globuleofe  uniforme  ', 
leur  corps  j  en  ie.  contraâant ,  fe  met  en  peloton  ; 
mais  leur  groife  ôc  longue  qpeue  refte  au-dehors  , 
&  fi^t  comme  de  lien  au  corps  roulé  ^  cette  parrie 
eft  garnie  deffus  &  defTous  d'écailks  auffi  dures 
&  auf&  tranchantes  que  ceUes  dont  le  corps  eft; 
revétii  ;  &  connue  efie  eft  convexe  eft  deffiis  6c 
pktte  en  defFous  ^  ôc  qu'elk  a  la  forme  à  peu  près^ 
d'une  demi -pyramide,  les  cÀtés  anguleux  font 
revêtus  d'écailies  en  équerre ,  pliéâl  à  angle  droit  ^ 
kfquelles  font  aufi  groffes  6c  aul&  tranchantes* 
que  les  autces  ,  enforte  que  k  queue  paroit  être? 
encore  phis  foigneufement  armée  que  le  corps  p 
dont  les  parties  inférieures  font  dépourvues  d'é-* 
cailles- 

LepangoGn  a  jufipifà  fix  ,  féps  &  huit  pieds  de 
erandeur  ,  y  compris  k  longueur  de  k  queue  ^ 
lovfcpi'il  a  pris  fon  accroiflement  entier  ;  la  queue  ^ 
qui  eft  à  peu  près  de  la  longueur  du  corps  ^  pa^ 
roît  être  moins  longue  cpand  il  eft  jeune  ;.  les 
écailles  font  auffi;  moms  grandes  ,  plus  minces  fie 
d'une  coukur  plus  pâk  ^  elles  prennent  une  teint» 
brune  plus  forte  lorfque  ITanimai  efk  adulte  ,  & 
eUes  acquièrent  une  dureté  fi  grande ,  qu'elles  ré<- 
fiftent  à  k  baUe  de  moufimet  v  k  peau  eft  lifTe* 
&  fans  poil,  comme  fans  écailles,  fous  k  gorge,» 
fous  k  poitiine  &  le  ventre  ',  mais  entire  les 
écailles  qui  couvrent  le  dos,  il  fort  (pielques^ 
poik  gros  &  knos  coaune  des  foies  de  cocnon^ 

Ces  animaux  iront  rien  de  rebuttant  que  leutr 
Egare  ;  ils  font  doux  ^innocens  ,  &  ne  font  aucun 
'  mal  >  ik  ne  fe  nourriflent  que  d'infeâes  ^  ik 
courent  lentement ,  &  ne  peuvent  échapper  à 
l'homme  ou'en  fe  cachant  dans  des-  trous  de  ro- 
chers ou  oans  des  terriens  au^ds  fe  creufent ,  &c 
où  ik  font  leurs  petits*  Les  r^éms  mangent  leur 
chair,  qu'ik  trouvent  délicate  ôc  laine,  âcfe  fervent: 
des  étcsulles  à  plufieurs  petits  ufages^ 

a  Les  Nègres  y  dit  Defmarchais ,  en  parlant  dui 
pangolin ,  appellent  cet  animal  quofeîo  ;  on  le^ 
ox>uve  dans  les  bok^  Depub  k  cou  lufqu'à  l!ex>^ 
tfêmité  de  k  queue ,  il  eft  couvert  d'écailks  fsûte» 
à  peu  près  comme  les  fieuilles  de  l'artkhaut ,  un^ 
peu  plus  pointues,  feirées ,  épaifTes  &  aflez  fortes^ 

Jour  k  défendre  des>  griffes  &  des  dents-  même; 
es  tigres  &  des-  léopards*  qui  lui  donneur  1^ 
ehaflk,.ôc  n'ont  pas  de  peine  à  le  joindrev  p^ce 
qp^  s'ea  fimt  bien  qu'il  adlle  auftl  vite  que  c«9 
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animanx  ;  il  ne  jaifle  pas  de  finr  ;  mais  ^  comme 
il  eft  bientôt  sttrappe  ^  &l  que  fes  ongles  6c  fa 
gtieole  luiferoieat  de  fodbles^défenfes  contre  de  û 
terribles  emiemis ,  la  nature  lui  a  ehfâgné  de  fe 
mettre  en  boule  9  en  pliant  fa  queue  ibus  Ton 
vendre ,  &  fe  ramafTant  de  telle  manière  qu'il  ne 
préfente  de  tous  côtés  que  les  pointes  de  fes 
écailles.  Le  tigre  &  le  léopard  ont  beau  le  tourner 
doucement  avec  leurs  griffes,  ils  fe  piquent  dès 
qu'ils  veulent  le  faire  un  peu  rudement  •  &  font 
contraints  de  le  laifler  en  repos  »• 

a  Les  Nègres  raflbnmient  k  coups  de  bâton , 
récordient,  vendent  fa  peau  aux  blancs ,  &  man^ 
gcnt  fa  chair  ;  ils  difent  qu'elle  eft  blanche  &  dc^ 
Ecate  ». 

ce  Sa  tdte  &  fou  mufeau ,  que  fa  figure  pourroit 
feire  prendre  pour  une  tête  oc  un  bec  de  canard , 
renferment  une  langue  eactrémement  longue,  im. 
bibée  d'une  liqueur  onûueufe  &  tenace  ;  il  cher- 
che les  fpurmiiièi'es.ôc  les  lieux  de  pafTage  de  ces 
infe£les  ;  il  étend  fa  langue  6c  la  fourre  dans  leur 
trou  y  ou  l'applatit  fur  le  paflage  ;  .ces  infedes  y 
courent  aufli-tôt  attirés  par  l'odeur,  &  demeiu-ent 
empêtrés  dans  1^  liqueur  onâueufe;  ôc  quand 
l'animal  ftnt  que  fa  langue  eft  bien  chargée  de 
ces  infeôes,^  Û  la  retire  6c  en  fait  fa  curée  ». 

a  Cet  animal  n'eft  point  méchant  ;  il  n'attaque 
pérfonne  ;  il  ne  cherche  qu'à  vivre,  6c, pourvu 
qu'il  trouve  des  fourmis ,  il  eft  content  8c  fait 
bonne  chère.  Les  plus  grands  qu'on  ait  vus  de 
(cette  efpèce ,  avoient  huit  pieds  de  longueur^  y 
compris  la  queue  qui  en  a  bien  quatre  ».. 

Ces  deux  efpèces  à\ij>angolin  6c  du  phatagin  fe 
prouvent  aux  Indes  onenjales  8c  en  Afrique ,  8c 
font'toutês  deux  peu  nombreufes.  Vo^ei^  Phata- 

GIN. 

Le  pangolin  eft  le  lacertus  indicus  fquamofiu  de 
Bontius  ;  le  myrmecophagus  pentadaSilis  dç  Linné  ; 
|e  léiard  écaillé  des  Mémoires  pour  fervir  à  ITiit- 
toire  des  animaux;  le pholydote  de  Briflbn,  ^ 

PANTHER  ,  d'Ariftote ,  paroît  être  l'adive. 
ybye^  ADIVE. 

P4NTHEIIA^  de  Pline,  eft  Fonce.  Voyç^  ce 
mot. 

PANTHËRAj  des  anciens  Latins,  eft  la  pan- 
Aère.  Voyti  PANTHàRE. 

PANTHÈRE  (la)  a  l'air  féroce,  l'œil  inquiet. 
Je  regard  cruel,  les  mouvemens  brufques  8c  les 
cris  lemblables  à  celui  d'un  dogue  en  colère  ; 
elle  a  la  langue  rude  8c  très -rouge,  les  dents 
fortes  8c  pointues,  les  ongles  aigus  6l  durs,  la 

!)éau  belle,  d'un  fauve  plus  ou  moins  foncé  fur 
e  dos  8c  fur  les  cotés  du  corps ,  d'une  couleur 
Blanchâtre  fous  le  ventre  8c  femée  de  taches 
noires  arrondies  en  anneaux ,  ou  réunies  en  forme 
de  rofes  ;  ces  éoneaux  font  bien  féparés  les  uns 
des  autres  fur  les  côtés  du  corps ,  évidés  dans  leur 
milieu ,  8c  la  plupa^  ont  une  ou  plufieurs  taches 
fiu  centre ,  de  la  même  couleur  que  le  tour  de 
^annçauj  ceç  mêmes  anneaux,  dont  les  uns  ion% 
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'  ovales  8c  lés  autres  circulaires ,  ont  fouvent  plul 
de  trois  pouces  de  diamètre  ;  il  n'y  a  que  des 
taches  pleines  fiir  la  tête ,  fur  la  poitrine ,  fur  le 
ventre  8c  fur  les  jambes  ;  la  queue  eft  longue  de 
deux  pieds  ou  deux  pieds  8c  demi,  marquée  de 
grandes  taches  noires  au-deffus,  8c  d'anneaux 
noirs  8c  blancç  vers  l'extrémité. 

^  La  pamhcrc  eft  de  la'  taille  8c  de  la  tournure 
d'un  dogue  de  forte  race ,  mais  moins  haute  de 
jambes  ;  elle  ne  perd  jamais  en  ender  ion  caraâère 
féroce  ;  on  la  dompte  plutôt  qu'on  ne  l'appri- 
voife  ;  8c  lprfqu*on  veut  s'en  fervir  pour  la  ch^e , 
comme  on  f«ût  dans  l'Orient,  il  faut  beaucoup 
de  foins  pour  la  drefter ,  8c  encore  plus  de  pré- 
cautions pour  la  conduire  8c  l'exercer*  On  la 
mène  fur  une  charette,  enfermée  dans  une  cage, 
dont  on  lui  ouvre  la  porte  lorfque  le  gibier  paroit  ; 
elle  s'élance  vers  la  bête ,  l'atteint  ordinairement 
en  trois  ou  quatre  fauts  ,  la  terrafle  8c  l'étrangle  ; 
mais  (i  elle  manque  fon  coup ,  elle  devient  furieufe 
8c  fe  jette  quelquefois  fur  fon  maître  qui  d'ordinaire 
prévient  ce  danger ,  en  portant  avec  lui  des  mor- 
ceaux de  viande ,  ou  des  animaux  vivans ,  comme 
des  agneaux ,  des  chevreaux  qu'il  lui  jette  pour 
calmer  fa  foreur. 

La  panthère^  Fonce  8c  le  léopard  n'habitent  que 
l'Afrique  8c  les  climats  les  phis  chauds  de  l'Ahe  ; 
ils  ne  fe  font  jamais  répandus  dans  les  pays  du 
Nord ,  ni  même  dans  les  régions  tempérées.  Ce» 
animaux,  en  général,  fe  plaifent  dans  les  forêts 
touflfues,  8c  fréquentent  fouvent  les  bords  des 
fleuves  8c  les  environs  des  habitations  ifolées ,  oîi 
ils  cherchent  à  furprendre  les  animaux  domes- 
tiques 8c  les  bêtes  fauvages  qui  viennent  chercher 
les  eaux.  Ils  fe  jettent  rarement  fur  les  hommes, 
quand  même  ib  feroient  provoqués  ;  ils  grimpent 
aifément  fur  les  arbres ,  oh  ils  foivent  les  chats 
fauvs^es  8c  les  autres  animaux  qui  ne  peuvent 
leur  échapper.  Lej  Indiens  8c  les  Nègres  trouvent 
leur  chair  bonne  ;  à  l'égard  de  leurs  peaux ,  elles 
font  toutes  précieufes,,  8c  font  de  très -belles 
fourrures.  La  plus  belle  8c  la  phis  chère  eft» 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  celle  du  léopard  ; 
une  feule  de  ces  peaux  coûte  huit  ou  dix  louis  » 
lorfque  le  fauve  en  eft  vif  8c  brillant,  8c  que  les 
taches  en  font  bien  noires  6i  bien  terminées. 

PAPION  (le)  eft  un  fmge  de  la  famille  des 
babouins  ;  il  a  les  fefles  de  couleur  de  fang ,  la 
queue  arquée  8c  longue  de  fept  à  huit  pouces ,  les 
dents  canines  beaucoup  plus  groffes  8c  plus  longes 
à  proportion  que  celles  de  Thomme,  )e  mule«u 
très -long  6l  très -gros,  les  oreilles  nues,  mais 
point  bordée^ ,  le  corps  maiiif  8c  ramaffé ,  les 
membres  gros  8c  courts,  les  parties  génitales  nues 
8c  couleur  de  chair,  les  bourfes  pendantes,  le 
poil  long  8c  touffu  ,  d'un  brun  roufsâtre  8c  de 
couleur  aftez  uniforme  fur  tout  le  corps  ;  il  mar-» 
che  plus  fouvent  à  quatre  qu'à  deux  pieds;  il  a 
trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  lorfqu'il  eft  de 
bout  'y  il  paroit  qu'il  y  a  dans   c^ttç  efpèce  de^ 
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tteè»  eftcore  pins  grandos  &  cTflUtret  beaucottp 
plus  petites. 

Ceai  £nges  font  d'un  naturel  cdère  »  £boce  & 
intraitable  ;  on  eft  oblisé  de  les  tenir  enfermés 
^  dans  aies  cages  de  fer.  us  font  infolemmeat  lubri- 
ques &  livrés  à  cette  paffion  honteufe  qui  dé^ 
grade  Ihomme  au-deflbus  des  bctes  ;  ils  fembknc 
taire  parade  de  toute  leur  nudité,  fur*tout^  lors- 
qu'ils apperçoivent  des  femmes,  pour  lesquelles 
ils  déploient  une  telle  effronterie,  au'elle  ne  peut 
naître  que  du  de&r  le  plus  immodéré.  Au  refte  , 
ces  animaux,  quoique  méchans  ôc  féroces,  ne 
font  point  camaffiers;  ils  fe  nourriflent  princi- 
palement de  fruits ,  de  ctcines  ôc  de  grains  ;  ils 
le  réuniffent  éc  s'entendent  pour  piller  les  jardins; 
ils  fe  jettent  les  fruits  de  main  en  main ,  par'- 
deflus  les  murs,  ôc  font  de  grands  dégâts  dans 
toutes  les  terres  cultivées.  La  temelle,  cEms  cette 
efpèce ,  ne  Uiit  ordinairement  qu'un  petit  qu'elle 

rne  entre  fes  bras ,  6c  attaché ,  pour  ainû  dire , 
fa  mamelle. 

PAQUIREi^  dans  quelques-unes  des  iiles 
Antilles,  pécari.  Vayt:^  ce  mot. 
PARDALIS  ,  des  Grecs,  eft  la  panthère. 

Voyt^  PANTHkRE. 

PARDUS,  des  anciens,  eft  tantôt  l'once,  & 
tantôt  la  pandière.  Voyer  onci  &  PAMTHàRS. 

PARESSEUX ,  nom  donné  à  l'aï  6c  à  Funau. 
Vaye^i  ces  mots. 

PASAN  (le)  ,e^ëce  de  gazelle  qui  porte  aufll 
le  nom  de  ga^elU  du  Bt^oard  ;  elle   eft  de  la 
grandeur  de  notre  bouc  domeitique  ;  fes  cornes 
cnt  jufqu'à  trois  pieds  de  longueur  ;  elles  font 
noires,  environnées  d'anneaux  obliques  jufqu'à  la 
moitié  de  leur  longueur,  le  refte  eft  Ufle  avec 
une  pointe  fort  aiguë.  Ces  cornes  font  marquées 
k  leur  ori^ne  d'une  large  bande  noire  en  dîemv- 
cerçle  qui  s'éteiid  jufqu'a  une  autre  grande  tache , 
auffi  de  couleur  noire  ,  laquelle  couvre  en  partie 
le  mufeau  dont  l'extrémité  eft  grife  ;  de  plus ,  il 
y  a  deux  bandes  noires  qui  partent  du  mufeau  ôc 
s'étendent  julqu'aux  cornes ,  6c  une  ligne  noire  le 
long  du  dos,  qui  fe  termine  au  croupion,  6c  y 
forme  une  plaque  triangulaire  ;  on  voit  auffi  une 
bande  noire  entre  la  cuifle  6c  la  jambe  de  de- 
vant, 6c  une  tache  ovale  de  même  couleur  fur 
le  genou  ;  les  pieds  de  derrière  font  également 
marqués  d'une  tache  noire  fous  la  jointure  ^  6c  il 
7  a  une  lioie  noire  de  longs  poils  le  long  du 
cou,  au-deflous  duquel  fe  trouve  une  efpèce  de 
fanon  qui  tombe  fur  la  poitrine  ;  les  oreilles  font 
longues  6c  bordées  en  haut  d'une  rangée  de  poils 
bruns,  la  queue  eft  brune  juftpi'à  fon  extrémité 
qui  eft  noire;  fur  les  épaules,  les  poils  font  plus 
longs,  6c  fe  dirwent  en  tout  fens  en  figure  d'étoile. 
Le  ventre  eft  blanchâtre ,  ainfi  que  les  pieds  ;  le 
telle  du  corps  eft  d'un  gris  cendré ,  tirant  fur  le 
bleu ,  avec  une  légère  teinte  d'un  rouée  de  fleur 
de  pommier.  La  femelle  a  les  cornes  plus  courtes 
que  celles  du  mâle. 

Hijioirc  Naturelle.  Tom  L 
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Cette  efràce  nous  paroot  trè^-voifine  4e  celle 
de  Yalf^d ;  elle  habite  les  mêmes  climats,  6c 
fe  trouve  de  même  dans  le  Levant,  enE^pte , 
en  Perfe ,  en  Arabie  >  6cc.  mais  Talgazçl  i^abite 
guère  que  dans  les  plaines,  &  le  psfa»  dans  les 
montagnes.  Leur  chair  eft  auf&  trè&-bonne  à  mana- 


ger.   f^Oye[  ALGAZEL. 

PASEN  3  en  Perfe ,  eft  le  même  animal  que  la^ 
g93jd\t_pafaiu  Voyez  ci-deiTus. 

PATAS  (le)  eft  un  fmge  de  la  famille  des 
guenons,  qui  a  la  queue  moins  longue  que  la 
tête  6c  le  corps  pris  enfemble ,  le  fbmmet  de  la 
tête  plat ,  le  mufeau  long  ,  le  corps  alongé  ,  les 
jambes  longues  ,  du  poil  noir  fur  le  nez  6c  un 
bandeau  étroit  au-delTus  des  yeux  qui  s'^nd  d'une 
oreille  à  l'autre  ;  le  poil  de  toutes  les  parties 
fupérieures  du  corps  eft  d'un  roux  prefque  rouge  , 
6c  celui  des  parties  de  deflbus ,  telles  que  la  gorge , 
la  poitrine  6c  le  ventre ,  eft  d'un  gris  jaunâtre. 

U  y  a  variété  dans  cette  efpèce  pour  la  couleur 
du  bandeau  qui  eft  au^deflus  des  yeux  ;  les  uns 
l'ont  noir  6c  les  autres  blanc  ;  tous  ont  du  poil 
long  au^eflbus  du  menton  6c  autour  des  joues , 
ce  qui  leur  feit  une  belle  barbe ,  mais  les^paau 
à  bandeau  noir  ont  cette  barbe  jaune ,  6c  les 
autres  l'ont  blanche. 

Ces  linges  n'agitent  pas  leiu*  mâchoire  comme 
font  les  autres  guenons  lorfqu'elles  font  en  co- 
lère f  ib  marchent  à  quatre  pattes  6c  ont  environ  un 
pied  6c  demi  ou  deux  pieds  depuis  le  bout  du 
nmfeau  jufqu'à  l'orinne  de  la  queue  ;  il  parok 
même  qu'il  y  en  a  de  plus  grands. 

Les  guenons  patas  font  moins  adroites  que  les 
antres ,  6c  en  même-temps  elles  font  extrêmement 
curieufes.  Elles  s'aflemblent ,  comme  les  macaques  ^ 

Î»our  piller  les  grains  dont  elles  fe  nourriflent  ; 
'une  d'elles  demeure  en  fentinelle  fur  un  arbre , 
pendant  que  les  autres  font  la  récolte  :  dès  qu'elle 
apperçoit  quelqu'un ,  elle  crie  pour  avertir  les 
autres  qui ,  sui  iignal ,  s'enfiiient  avec  leur  proie , 
fautant  d'un  arbre  à  l'autre  avec  une  prodigieufe 
agilité  ;  le^  femelles  même  qui  portent  leurs 
petits  contre  leur  ventre ,  s'enfuient  comme  les 
autres  «  6c  fautent  comme  fi  elles  n'avoient  rien. 
Cette  efpèce  fe  trouve  au  Congo  6c  dans  les 
autres  parties  de  l'Afrique  méridionale. 

PATIRA  (  le^  ,  ^imal  d'Amérique  qui  eft  de 
la  erofteur  du  pécari  de  la  petite  efpèce  ;  Il  en 
diffère  par  une  ligne  de  poils  blancs  qu'il  a  tout 
le  long  de  l'épine  du  dos  ,  depuis  le  cou  ju^uTà 
la  queue.  Son  poil  n'eft  pas  fi  dur  que  cekii  du 
fanglier  ,  ou  même  du  cochon  domeftiqoe  ;  il  eft 
doux  ôc  pliant. 

Le  pâtira  vit  dans  les  grands  bois  &  dans  les 
marécages.  Ces  animaux  ne  vont  jamais  en  nom* 
breufes  troupes ,  mais  feul^nent  par  fainiUes.  Ils 
font  cependant  très-communs  ,  6c  ne  qiMStent  pas 
leur  pays  natal.  On  les  chafle  fans  chiens  ou  avec 
des  chiens ,  contre  lefquels  ils  fe  défendent  coura- 
geufement. 
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Les patîras  fe  renfeiment  dans  des  trous  â^arbres 
ou  dans  des  creux  en  terre  que  les  tatous  cabajfous 
ont  creufés ,  mais  ils  n'y  entrent  <p*à  reculons  6c 
pas  plus  profondément  qu'il  ne  taut  pour  qu'ils 
y  ibient  cachés  ,  &  pour  peu  qu'on  les  agace , 
ils  fortent  auffi  -  tôt.  Pour  les  prendre  à  leur 
fortie ,  on  fait  une  enceinte  avec  du  branchage  , 
«nfuite  un  des  chaffeurs  fe  pofte  fur  le  trou , 
une  fourche  à  la  main  pour  les  faiûr  par  le  cou  , 
à  mefure  qu'un  autre  chaffeur  les  fait  fortir  & 
les  tue  avec  un  fabre.  S'il  n'y  en  a  qu'un  dans 
un  trou  &  qu'on  n'ait  pas  le  temps  de  le  prendre , 
on  bouche  la  fortie  Se  on  eft  iur  de  retrouver 
le  lendemain  fon  gibier. 

La  chay*  des  pâtiras  eft  ,  dit^on  ,  bien  fupé- 
rieure  à  celle  des  autres  cochons.  On  les  appri- 
voife  aifément  ;  ils  fuivent  leur  maître  &  fe  laiflent 
manier  par  ceux  qu'ils  connoifTent  ;  mais  ils 
menacent  les  inconnus  de  la  tête  Ôc  des  dents, 
&  ils  ne  peuvent  fouffirir  les  chiens  qu'ils  attaquent 
par-tout  oii  ils  les  rencontrent.  Us  s'accouplent 
&  produifent  en  toute  faifon  &  ne  font  jamais 
plus  de  deux  petits  à  la  fois.  On  trouve  ces 
animaux  fréquemment  à  la  Guiane. 

PÉCARI  (le)  ou  TAJACU,  eft  un  animal 
particulier  aux  contrées  méridionales  de  l'Amé- 
rique ;  il  reflemble  ,  au  premier  coup  d'œil  ,  à 
notre  fanelier ,  ou  plutôt  au  cochon  de  Siam  ; 
auffi  a-t-u  été  appelle /tf«^/ier  ou  ccchon  (TAmé^ 
Tique,  Cependant ,  il  diffère  du  cochon  par  plufieurs 
caraâères  effentiels ,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'ex- 
'  térieur.  Il  eft  de  moindre  corpulence  &.  plus  bas 
iur  fes  jambes;ilareftomac  &  les  inteftins  diffé- 
TCmment  conformés,  &  n'a  point  de  queue  ;  fes 
foies  font  encore  plus  rudes  que  celles  du  fanglier  ; 
néanmoins  ,  il  eft  plus  foible-,  plus  pefant  &  plus 
2nal  armé  ;  fes  défenfes  font  beaucoup  pluscourtes; 
enfin,. il  eft  diftingué  par  un  caraâère  unique; 
il  a  fur  le  dos ,  près  de  la  croupe  ,  une  fente  de 
<Ieux  ou  trois  lignes  de  largeur  qui  pénètre  à  plus 
d'un  pouce  de  profondeur  ,  par  laquelle  fuinte 
une  humeur  ichoreufe  fort  abondante  &  d'une 
odeur  très-défagréable  ^  fur-tout  an  fortir  du  coips 
ide  FanknaL 

Quelques  Naturaliftes  ont  avancé  que  cet 
.animal  avoit  trois  eftomacs  ,  mab  il  eft  démontré 
^u'il  n'en  a  qu'un  feul ,  &  ce  qui  a  pu  les  induire 
en  erreur,  c'âd  que  cet  eftomac  eft  partagé  par 
.deux  étrangkmens  qui  en  font  paroîcre  trois  , 
mais  il  n'y  a  qu'une  feule  de  ces  trois  poches 
qui  ait  une  tflue  de  fortie  ou  pylore  ,  &  par 
conféquent  on  ne  doit  regarder  les  deux  autres 
que  comme  des  appendices  ou  plutôt  des  portions 
du  même  eftomac. 

Au  refte,  le  pécari  eft  à-peu-près  du  même 
naturel  que  le  cochon  \  comme  lui ,  il  pourroit 
devenir  animal  domeftique  ;  il  fe  nourrit  des  mêmes 
alimens;  fa  chair  ,  quoique  plus  fèche  ôc  moins 
chargée  de  lard  que  celle  du  cochon,  n'eft  pas 
mauvaift;  à  manger  &  deviendroit'oiéiUeurepar 
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la  caftradon.  Lorfqu'on  veut  manger  de  cette 
chair  ,  il  faut  avoir  foin  d'enlever  au  màle ,  non* 
feulement  les  parties  de  la  génération  ,  comme 
Ton  fait  au  fanglier  ,  mais  encore  toutes  les 
elandcs  qui  aboutiffent  à  l'ouverture  du  dos  dans 
le  mâle  &  dans  la  femelle  ;  il  faut  même  faire 
cette  opération  au  moment  qu'on  met  à  ntort 
l'animal  y  car  fi  l'on  attend  feulement  une  demi* 
heure ,  fa  chair  prend  une  odeur  fi  forte  ,  qu'elle  n'efk 
plus  mangeable. 

Ces  animaux  vont  ordinairement  par  troupes  ; 
ils  font  quelquefois  deux  ou  trois  cens  enfemble  ; 
ils  ont  le  même  infHnâ  que  le  cochon  pour  fe 
défendre  6c  même  pour  attaquer  ceux  fur-tout 
qui  veulent  ravir  leurs  petits  ;  ils  fe'fecourent 
mutuellement  ;  ils  enveloppent  leurs  ennemis  6c 
blefTent  fouvent  les  chiens  6c  les  chafTeurs,  Dans, 
le  temps  des  pluies,  ils  fe  tiennent  fuclesmon^ 
tagnes ,  ôc  lorfque  ce  temps  eft  paffé ,  on  les 
trouve  conftamment  dans  les  lieux  bas  6c  ma^ 
récaeeux  ;  ils  habitent  les  bois  oii  ils  vivent 
de  miits  ^uvages ,  de  racines  ^  de  graines  \  ils 
mangent  auffi  les  ferpens  »  les  crapauds  ,  les 
.lézards  qu'ils  écorchent  auparavant  avec  leurs  pieds. 
Les  pécaris  produifent  dans  toutes  les  laifont 
de  l'année  ,  6c  ordinairement  deux  petits  ;  ils 
fuivent  bientôt  leur  mère  6c  ne  s'en  féparentque 
quand  ils  font  adultes.  On  les  privent  sufément  en 
les  prenant  jeunes  ;  ils  perdent  leur  férocité  nar 
turelle ,  mais  fans  fe  dépouiller  de  leur  groffièreté^ 
car  ils  ne  connoifTent  perfonne,  ne  s'attachent 
point  à  ceux  qui  les  foignent  ;  feulement  ils  ne 
font  point  de  mal  ,.  &  fon  peut,  fans  incon«- 
vénient ,  les  laifler  aller  6c  venir  en  liberté  ;  ils 
ne  s'éloignent  pas  beaucoup ,  Deviennent  d'eux^ 
mêmes  au  gîte  6c  n'ont  de  querelle  qu'auprès  de 
Tauge  ou  de  la  gamelle ,  lorfqu'oa  la  leur  préfènte 
en  commun. 

Ils  ont  un  grognement  de  colère  plus  fort  6c 
plus  dur  que  celui  du  cochon ,  mais  on  les  entend 
très-rarement  crier  ;  ils  fouâSent  auffi  comme  le 
fanglier  ^lorfqu'on  les  furprend  ou  qu'on  les  époi^ 
vante  brufquement  ;  leur  haleine  eft  très-forte  ;: 
leur  poil  fe  hériffe  ,  lorfqu'ils  font  irrités  ;  il  eft 
fi  rude ,  qu'il  reffemble  prefque  aux  piquans  dir 
hérifFon. 

Cette  efpèce  très-nombreufè  dans  tous  les 
pays  chauds  de  l'Amérique ,  craint  le  firoid  âc  ne 
peut  fnbfifter  fans  abri  dans  les  climats  tempérés  ^ 
elle  s'eft  confervée  fans  altération  6c  ne  s'eft  mêlée 
ni  avec  le  cochon  d'Europe ,  ni  avec  le  cochon 
de  Guinée  qu'on  a  tf anfportés  en  Amérique  ;  ce 
qui  prouve  que  ces  trois  efpèces  ,  quoique  trè^ 
voiflnes  entr'elles  ,  font  néanmoins  difnnâesâc 
féparées ,  6c  forment  auunt  d'efpèces  différentes. 
Il  paroît  même  qu'il  y  a  deux  races  dans  i'efpèce 
du  pécari  ^  l'une  plus  grande  6c  à.  poil  noir  ,  & 
l'autre  plus  petite  à  poil  roux. 

Le  pécari  eft  Vaper  mexicanus  de  Faber  dans 
Hernandez;  le  fus   unéilicum  ta  dorfo  habais,^ 
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fus  dorfo  cyflifero  ,  càudi  nuUa  , 
de  Linnée  \  le  cochon  noir  ,  de  Bai 


tfAld<jrrande  .  _ 

3arrère^  lefanglUr 
du  Mexique ,  de  Briflbn* 

PE-CHI-LY  ,  à  la  Chine  ,  chats  à  longs  poils 
avec  les  oreilles  pendantes.  Foyc^  Tartide  du 
Chat.        ^ 

.  PÉKAN,  (le)  On  a  employé  confufément 
ce  nom  pour  defigner  différens  animaux  &  les 
mouffettes  en  général  ;  comme  on  a  auffi  donné 
le  nom  de  chat  ou  renard  fauvage  au  véritable 
pékan.  Quoi  qu*il  en  foit ,  le  pékan  reffemble  par- 
faitement à  la  marte  ;  il  a  la  même  forme  de 
corps ,  les  mêmes  proportions ,  la  même  longueur 
de  queue,  la  même  qualité  de  poil  ,  le  même 
nombre  de  dents  &  d'ongles,  le  même  inftinâ 
&  les  mêmes  habitudes  naturelles  ;  ainfi ,  il  n*eft 
qu'une  variété  dans  Tefpèce  de  la  marte ,  ou  une 
efpèce  fi  voifme  ,  qu'elle  ne  préfente  aucune 
différence  cara6lériûique.  Il  a ,  à  la  vérité ,  le  poil 
plus  brun  ,  plus  luftré  ôc  plus  foyeux  que  la 
marte,  mais  cette  différence  lui  efl  commune 
avec  le  caftor  &  les  autres  animaux  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  dont  la  fourrure  eft  plus 
belle  que  celle  de  ces  mêmes  animaux  dans  le 
nord  de  l'Europe. 

PELAS,  à  la  baie  de  tous  les  Saints,  pécari. 
Voyei  PÉCARI. 

PELON-ICHIATL-OQUITLI,  au  Mexique, 
cft  le  lama."  f^yei  Lama. 

PEREWIAZK A ,  en  Ruffie.  F.  Perouasca. 

PERILLO-LIGERO ,  dans  Oviedo ,  eft  l'aï. 
Voyez  Au 

PEROUASCA  ou  belette  à  ceinture  ,  animal 
]>lus  petit  que  le  putois ,  &  couvert  d'un  poil 
blanchâtre  ,  rayé  tranfverfalement  de  plufieurs 
lignes  d'un  jaune  roux ,  ^ui  femblent  lui  taire 
autant  de  ceintures.  Il  demeure  dans  les  bois  & 
le  creufe  un  terrier.  Sa  peau  eft  recherchée  ôc 
fait  une  jolie  fou/mre.  On  le  trouve  en  Pologne 
À  en  Ruffie. 

PESZI,  en  langue  RuiTe,  eft  l'ifatis.  Voye:ç^ 
Isatis.* 

PETIT-GRIS  (le):  l'efpèce  du  petit-^ris  z^ 
proche  beaucoup  de  celle  de  l'écureuil  ordinaire  ; 
elle  en  diffère  néanmoins  par  plufieurs  car^6^èresqui 
ne  permettent  pas  de  les  confondre  l'un  avec  l'autre. 
I4C  petit'gris  eft  plm  grand  que  l'écureuil ,  il  n'a  pas 
le  poil  roux  ,  mais  d'un  gris  plus  ou  moins  clair.  Ses 
oreilles  font  dénuées  de  ces  longs  poils  ,  qui  fur- 
montent  l'extrémité  de  celles  de  1  écureuil  ;  la  four- 
rure eft  aufli  beaucoup  plus  fine  6c  plus  douce. 

Il  diffère  encore  de  l'écureuil  par  les  habi- 
tudes naturelles  ;  les  petits -gris  fe  réunifient 
en  troupes,  voyagent  de  compagnie,  s'appro- 
chent des  eaux,  &  fe  hafardent  à  travçrfer  les 
rivières  fur  des  écorces  j d'arbres.  Ils  fe  fervent 
de  leurs  queues  comme  de  voiles  dans  ces  fortes 
de  navigations,  où  fouvent  un  grand  nombre 
périt  par  la  violence  du  vent  qui  renverfe  le 
navire*  ^'efpèce  du  petif^gris  eft  communç  aux 


contrées  feptentrtonnales    des   deux    continens. 

m  Les  Lapons ,  dit  Regnard ,  font  beaucoup  la 
guerre  aux  petits  "gris  pendant  l'hiver  ,  &  leurs 
chiens  font  û  bien  faits  à  cette  chaffe  «  qu'ils 
n'en  laiffèrent  paffer  aucuns  fans  les  appercevoir 
fur  les  arbres  les  plus  élevés ,  6c  avertir  par  leur 
aboyement  les  Lapons  qui  étoient  avec  nous. 
Nous  en  tuâmes  quelques-uns  à  coups  de  fufd  ; 
car  les  Lapons  n'avoient  pas  pour-lors  leurs  ûèches 
rondes  ,  avec  lefquelles  ils  les  afFomment  ;  mais 
nous  eûmes  le  plaiûr  de  les  leur  voir  écorcher 
avec  une  vîtefTe  furprenante  ». 

ails  commencent  à  faire  la  chafFe  aux  petits^ 
gris  vers  la  Saint-Michel  »  6c  tous  les  Lapons 
généralement  s'occupent  à  cet  emploi ,  ce  qui  fait 
que  les  peaux  de  ces  animaux  font  àgrandmarché,  Ôc 
qu'on  en  donne  un  timbre  pour  un  écu  ;  le  timbre 
eft  compofé  de  quarante  peaux  ;  mais  il  n'y  a 
point  de  marchandifes  où  l'on  foit  plus  trompé 
qu'à  ces  petits-gris  6c  aux  hermines ,  parce  que 
vous  achetez  la  marchandife  fans  la  voir  6c  que 
la  peau  eft  retournée ,  enforte  crue  la  fourrure 
eft  en -dedans.  U  n'y  a  point  de  diftin6Hon  à 
faire  ,  toutes  font  de  même  prix ,  6c  il  faut  prendre' 
les  méchantes  comme  les  belles,  qui  ne  coûtent 
pas  plus  les  unes  que  les  autres  n. 

a  Nous  apprîmes  avec  nos  Lapons ,  continue 
Regnard,  une  particularité  furprenante  touchant 
les  petits^gris ,  6c  qui  nous  a  été  confirmée  par 
notre  expérience  :  on  ne  rencontre  pas  toujours 
de  ces  animaux  dans  une  même  quantité  ;  ib 
changent  bien  fouvent  de  pays  ,  oc  l'on  n'en 
trouvera  pas  un  dans  tout  un  hiver  où  l'année 
précédente  on  en  aura  trouvé  des  milliers.  Oor 
croit  en  effet  qu'ils  voyagent  6c  changent  de 
.contrée  ;  lorfque  dans  ces  voyages  il  faut  paffer 
quelque  lac  ou  rivière  ,  ce  qui  fe  rencontre  à 
chaque  pas  dans  la  Laponie  ;  ces  petits  animaux 
prennent  une  écorce  de  pin  ou  de  bouleau 
ju'ils  tirent  fur  le  bord  de  l'eau ,  fur  laquelle  ils 
e  mettent  ,  6c  s'abandonnent  ainfî  au  gré  du 
vent  ,  élevant  leurs  queues  en  forme  de  voiles , 
jufqu'à  ce  que  le  vent  fe  &ifant  un  peu  fort  6c 
la  vague  élevée ,  elle  renverfe  en  même  ^  temps 
6c  le  vaiffeau  6c  le  pilote  ». 

u  Ce  naufrage ,  qui  eft  bien  fouvent  de  trois 
ou  quatre  mille  voiles  ,  enrichit  ordinairement 
quelques  Lapons  qui  trouvent  ces  débris  fur  le 
rivage ,  6c  les  font  fervir  à  leur  ufage  ordinaire  , 
pourvu  que  ces  petits  animaux  n'aient  pas  été  trop 
long-temps  fur  le  fable  j  il  y  en  a  quantité  qui  font 
une  navigation  heureufe  âc  qui  arrivent  à  bon 
port ,  pourvu  que  le  vent  leur  ait  été  favorable , 
6c  qu'il  n'ait  point  caufé  fur  l'eau  de  tempête, 
qui  ne  i^xt  pas  être  bien  violente  pour  engloutir 
tous  ces  petits  bâtimens.  Cette  particularité  pour- 
roit  paffer  pour  un  conte  fi  je  ne  la  favois*  par 
ma  propre  expérience  ». 

Femandez  dit  que  Vécureuil  gris  ou  noirâtre 
4* Amérique  fe  tient  ordinairement  fur  le^  arj^res» 
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te  partiodièrement  for  les  pins;  qa*U  fe  noarrit 
de  fruits  &  de  graines  ;  au'il  en  fait  provifion  pour 
ntiyer  ,  &  les  dépofe  dans  le  creux  d'an  arbre  j 
cil  il  fe  retire  hii-méme  pour  pafler  la  mamraife 
£dfon  Sl  £airc  fes  petits  ,  &c.  Si  cet  animal 
ii'eft  »  comme  nous  le  préfumons  ,  autre  chofe 
que  notre  vctit^gris ,  il  diflftre  encore  par  ces  habi- 
tudes de  récureuil,  lequel  fe  conftruit  un  nid 
au-defTos  des  arbres ,  comme  font  les  oifeapz  ;  & 
ce  qui  notis  induit  à  croire  que  cet  écureuil  noi- 
râtre de  Femandéz  eft ,  ainfi  que  ï écureuil  gris  de 
yirginU ,  le  même  animal  que  le  petit-gris  d'Eu- 
rope ,  c'eft  que  ces  trois  animaux  lont  à-peu-près 
de.  la  même  grandeur^  de  la  même  couleur  &  du 
même  climat  froid  ;  qu'ils  font  précifément  de  la 
même  forme ,  &  qu'on  employé  également  leurs 
peaux  dans  les  fourrures  qu'on  appelle  petit'- 
gris. 

uLz  plus  fine  pelleterie  du  pays  des  Iro- 
quois  ,  dit  le  père  Charlevoix ,  efr  la  peau  des 
écureuils  noirs.  Cet  animal  efr  gros  comme  un 
chat  de  trois  mois  ,  d'une  grande  vivacité ,  fort 
doux  &  très-facile  à  apprivoifer.  Les  Iroquois  en 
font  des  robes  qu'ils  vendent  jufqu'à  fept  ou 
huit  pifroles  w. 

Le  petite  gris  tttlefciurus  virpnianus  cireneus 
major  de  Ray  ;  le  çrand  écureuil  gris  de  Catesby  ; 
Vécureuil  de  Virginie  de  Briffon. 

PHALANGER  (le),  eft  ainfi  nommé,  parce 
qu'il  a  les  phalanges  fmgulièrement  conformées, 
n'ayant  que  quatre  doigts  qui  correfpondent 
aux  cinq  ongles  dont  fes  pieds  de  derrière  font 
armés  ;  le  premier  doigt  eft  fondé  avec  fon 
voifm  ;  enforte  que  ce  double  doigt  fait  la  fourche 
&  ne  fe  fépare  qu'à  la  dernière  phalange  pour 
arriver  aux  deux  ongles  ;  caraftère  unique  qui 
le  diiHngue  de  toutes  les  autres  efpèces  d'ani- 
maux auxquelles  on  voudroit  le  rapporter  ;  le 
pouce  eft  iéparé  des  autres  doigts ,  &  n'a  point 
d'ongle  à  fon  extrémité. 

Il  paroit  du  refte  que  ces  animaux  varient  entre 
eux  pour  les  couleurs  du  poil.  Ils  font  de  la 
taille  d'un  petit  lapin  ou  d'un  très-gros  rat ,  & 
font  remarquables  par  l'exceflive  longueur  de  leur 
queue ,  l'alongement  de  leur  mufeau  6c  la  forme  de 
leurs  dents.  Cette  efpèce  appartient  à  l'Amérique 
méridionale ,  &  fi  l'on  peut  la  rapprocher  de  quel- 
qu'autre  ,  c'eft  aux  farigues ,  marmofes  ,  cayopol- 
hns ,  qu'elle  paroît  le  plus  apparentée. 

PHATAGEN,  aux  Indes  orientales.  Voye^ 
Phatagin. 

PHATAGIN  (le),  ne  diffère  du  pangolin 
que  par  les  caractères  fuivans;  il  eft  beaucoup 
plus  petit  ôc  a  néanmoins  la  queue  plus  longue, 
il  a  les  pieds  ,  &  même  une  partie  d«B  janu>es 
de  devant  couverts  de  poils ,  tandis  que  le  pan- 

folin  a  ces  mêmes  parties  garnies  d'écaillés.  Les 
cailles  du  phatagin  font  plus  courte)  ,  plus 
minces ,  plus  plattes  &  plus  cannelées  que  celles 
du  pangolin,  qui  font  lans  pointe  &  uniforme- 
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ment  tranchantes,  au  lieu  que  celles  du  phat^m 
font  armées  de  trois  pointes  très-piquantes.  Ce 
dernier  a  du  poil  aux  parties  inférieures  du  corps  ^ 
&  le  pangoÛn  n*en  à  point.  Ces  différences 
confiantes  &  générales  excluent  tonte  identité 
d'efpèce  entre  ces  deux  animaux ,  ^oique  fous 
tous  les  autres  rapports  ils  fe  reffemnlent  par£ù- 
tement.  Voye^  pangolin. 

Le  phatapn  eft  le  lacertus  fquamofiu  peregrinus 
de  Quitus  ;  lacerta  indica  yvannct  congener  d'Al- 
drovande  ;  \epkolidote  à  longue  queue  de  Briffon* 

PHET  ,  en  arabe  once.  Voye\^  ce  mot.- 

PHIL  ANDRE  des  Nomendateurs,  eft  le  farigue. 
Voyn  ce  mot. 

Philandre  de  Surinam.  Animal  d'une  efpèce 
voifine  de  celles  du  farigue  ,  de  la  marmofe  , 
du  cayopoUin  ,  du  phalanger  ,  &  du  même 
climat.  Cet  animal  a  les  yeux  très  -  brillans  & 
environnés  d'un  cercle  de  poil  brun  foncé;  le 
corps  couvert  d'une  efpèce  de  laine  d'un  jaune 
roux ,  éclairci  fur  le  dos  ;  le  front ,  le  mufeau ,  le 
ventre  &  les  pieds  font  d'un  Jaune  blanchâtre  ; 
les  oreilles  font  nues  &  affez  roides  ;  il  t  a  de 
longs  poils  en  forme  de  mouftaches  fur  fa  lèvre 
fupérieure  de  mêmequ'au-deffus  des  yeux  ;  fes  dents 
font  pointues  &  piquantes  ;  fur  la  queue  ,  qui  eft 
nue  &  d'une  couleur  pâle  ,  il  y  a  dans  le  mâle 
des  taches  d'un  rouge  obfcur  qui  ne  fe  remarquent 
pas  fur  la  queue  de  la  femelle  ;  les  pieds  ref- 
lemblent  aux  mains  d'un  finge  ;  ceux  de  devant 
ont  les  quatre  doigts  &  le  pouce  garnis  d'ongles 
courts  &  obtus ,  au  lieu  que  des  cinq  doigts  des 
pieds  de  derrière ,  il  n'y  a  que  le  pouce  qui  ait 
un  ongle  plat  &  obtus  ,  les  quatre  autres  font 
armés  de  petits  ongles  aigus.  Les  mamelles  de  la 
femelle  reffemblent  à  celles  de  la  marmofe. 

Ces  phUandres  ont  la  queue  très -longue  & 
prenante  ;  ils  produifent  cinq  ou  fix  petits  qui  ont 
un  grognement  affez  femblable  à  celui  d'un  cochon 
de  lait.  Ces  petits  montent  fur  le  dos  de  leur 
mère  &  s'y  tiennent  en  accrochant  leur  queue  à 
la  ftenne  ;  dans  cette  fituation ,  elle  les  porte  & 
tranfporte  avec  autant  de  fureté  que  dé  légèreté. 

PHOQUES  ,  nom  générique  qui  fert  à 
défigner  différentes  efpèces  d'animaux  amphi- 
bies qui  paroiffent  faire  la  nuance  entre  les  oua^ 
drupèdes  &  les  cétacés.  Les  vhoques  en  gêné* 
rai  ont  la  tête  ronde  comme  l'homme  ,  le  mu- 
feau large  comme  la  loutre  ,  les  yeux  grands  & 
placés  haut  ,  peu  ou  point  d'oreilles  externes  , 
&  feulement  deux  trous  auditife  ;  des  dents  affex 
femblables  à  celles  du  loup  ,  la  langue  échancrée 
à  la  pointe ,  le  cou  bien  deffiné  ;  le  corps ,  les 
mains  &  les  pieds  couverts  d'un  poil  court  &  affez 
rude  ;  point  de  bras  ni  d'avant-bras  apparens , 
mais  deux  mains  ou  plutôt  deux  membranes  ren- 
fermant cinq  doigts  &  terminés  par  cinq  ongles  ; 
deux  pieds  lans  jambes ,  tout  pareils  aux  mains , 
feulement  plus  larges  &  tournés  en  arrière ,  comme 
pour  fe  réunir  àime  queue  très-courte  qu'ils  accom- 
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pagnent  des  deux  c6tés ,  le  corps  alongé  comme 
celui  d'un  poiflbn  ,  mais  renflé  vers  la  poitrine  , 
étroit  à  la  partie  du  rentre  j  fans  hanches  ,  (ans 
croupe  &  ums  cuifles  au-dehors. 

Ces  amphibies^  quoique  d'une  nature  très- 
éloignée  de  celle  de  nos  animaux  domefHques, 
nelaiffcntpas  d'être  fufceptibles  d'une  forte  d'édu-- 
cation  -,  on  les  nourrit  en  les  tenant  fouvent  dans 
Teau  ;  on  leur  apprend  à  faluer  de  la  tête  &  de 
la  voix  ;  ils  s'accoutument  à  celle  de  leur  maître  ; 
ils  viennent  lorfqu*ils  s'entendent  appeller  ,  & 
donnent  plufieurs  autres  Cgnes  d'intelligence  &  de 
docilité. 

Le  phoque  a. le  cerveau  &  le  cervelet  propor- 
tionnellement plus  gfpi^ds  que  l'homme  ,  les  fens 
auffi  bons  qu'aucun  des  quadrupèdes  ,  par  con- 
féquent  le  fentiment  aufli  vif  &  l'intelligence  auffi 
prompte  :  l'un  &  l'autre  fe  marquent  par  fa  douceur , 
par  fes  habitudes  communes  ,  par  fes  qualités 
lociales ,  par  fon  inftinû  très-vif  pour  fa  femelle 
&  très-attentif  pour  fes  petits  ,  par  fa  voix  plus 
expreffive  &  plus  modulée  que  celle  des  autres 
animaux. 

11  a  auffi  de  la  force  &  des  armes  :  fon  corps 
eft  ferme  &  grand  ;  fes  dents  font  tranchantes, 
fes  ongles  aigus  ;  d'ailleurs ,  il  a  des  avantages  par- 
ticuliers ,  uniques ,  fur  tous  ceux  qu'on  voudroit 
lui  comparer  ;  il  ne  craint  ni  le  froid  ni  le  chaud  ; 
il  vit   indifféremment  d'herbe  ,  de    chair  &  de 

f>oiflbn  ;  il  habite  également  l'eau  ,  la  terre  & 
a  glace  ;  il  eft ,  avec  le  morfe ,  le  feul  des  quar 
drupèdes  qui  mérite  proprement  le  nom  Sam- 
phybic  ^  le  feul  qui  ait  le  trou  ovale  du  cœur 
ouvert  ,1e  feul ,  par  conféquent ,  qui  puifle  ièpafFer 
de  refpirer  ,  Ôc  auquel  l'élément  de  l'eau  foit 
auffi  convenable  ,  aum  propre  que  celui  de  l'air. 
Mais  ces  avantages ,  qui  font  très-grands ,  font 
balancés  par  des  imperfeoions  encore  plus  grandes. 
Le  phoque  eft  manchot  ou  plutôt  eftropié  des 
<{uatre  membres  ;  fes  bras  ,  fes  cuiftes  &  fes 
ïambes  font  prefqu'entièrement  enfermés  dans 
fon  corps  ;  il  ne  fort  au-dehors  que  les  pieds , 
lefquels  font ,  à  la  vérité ,  tous  cUvifés  en  cinq 
doigts  ;  mais  ces  doigts  ne  font  pas  mobiles  fépa- 
rément  les  uns  des  autres ,  étant  réunis  par  une 
forte  membrane,  &  tes  extrémités  font  plutôt 
des  nageoires  que  des  mains  &  des  pieds  ; 
^d'ailleurs ,  les  pieds  étant  dirigés  en  arrière , 
comme  la  queue ,  ne  peuvent  foutenir  le  corps 
de  l'animal  qui ,  quand  il  «ft  fur  terre  ,  eft  obhgé 
de  fe  traîner  comme  un  reptile  6c  par  un  mou- 
vement très -pénible,  enforte  qu'il  demeureroit 
giflant  au  même  lieu ,  fans  fa  gueule  &  fes  mains 
gu'il  accroche  à  ce  qu'il  peut  faifir  ,  &  il  s'en 
iert  avec  tant  de  dextérité ,  qu'il  monte  afliez  promp* 
tement  fur  un  rivage  élevé  ,  fur  un  rocher  ,  & 
même  fur  un  daçon ,  quoique  rapide  &  gliflant.  Il 
marche  auffi  beaucoup  plus  vite  qu'on  ne  pourroit 
l'imiginer ,  &  fouvent ,  quoique  bleflTé  ,  il  échappe 
par  la  fuite  au  chafleur* 
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Les  phoques  vivent  en  fociét/  ,  ou  du  moins 
en  grand  nombre  dans  les  mêmes  lieux  >  ils  s'ac- 
couplent à  terre  ,  fur  un  rocher ,  fur  un  banc  de 
fable  ou  fur  la  glace  ;  dans  raccouplettiem ,  U 
femelle  fe  couche  fur  le  dos  ;  elle  «net  bas  en 
hiver  &  fait  fes  petits  à  terre  j  elle  fe  tient  affife 
pour  les  allaiter  &  les  nourrit  ainfi  pendant  douz« 
ou  quinze  jours  dans  l'endroit  oh  ils  font  né«  , 
après  quoi  elle  les  emmène  avec  elle  à  la  mer 
où*|8c  leur  apprend  à  nager  &  à  chercher  à 
vivre  ;  lorfqu'ils  font  fatigues ,  elle  les  prend  fur 
fon  dos. 

Comme  chaque  portée  n'eft  que  d'un  ou  de  deux, 
félon  la  grandeur  de  l'cfpèce  ,  fes  foins  ne  font 
pas  fort  partagés,  &  leur  éducation  eft  bientôt 
achevée  ;  d'ailleurs,  ces  animaux  ont  naturellement 
aflfez  d'intelligence  &  beaucoup  de  fentiment; 
ils  s'entendent,  ils  s'entr'aident  &fe  fccourent mu- 
tuellement j  les  petits  reconnoifl*ent  leur  mère  au 
milieu  d'une  troupe  nombreufe  ;  ils  entendent  fa 
voix ,  &  dès  qu'elle  les  appelle ,  ils  arrivent  à 
«lie  fans  fe  tromper.  A  juger  du  temps  de  la 
geftation  &  de  la  durée  de  la  vie  par  celui  de  l'ac- 
crôiflement ,  &  auffi  par  la  grandeur  de  l'animal ,  il 
paroît  que  ce  temps  doit  être  de  plufieurs  mois, 
&  l'accroififement  étant  de  Quelques  années,  la 
durée  de  la  vie  doit  être  aflez  longue ,  &  peut-être 
de  plus  de  cent  ans. 

La  VOIX  ànphoque  peut  fe  comparer  à  l'aboiement 
d'un  chien  enroué  :  dans  le  premier  âge  ,  il  fait 
entendre  un  cri  plus  clair  ,  à-peu-près  comme  le 
miaulement  d'un  chat  ;  les  petits  qu'on  enlève  à 
leur  mère  miaulent  continuellement  &  fe  laiffent 
quelquefois  mourir  d'inanition  plutôt  que  de 
prendre  la  nourriture  qu'on  leur  offre.  Les  vieux 
phoques  aboient  contre  ceux  qui  les  frappent ,  ôc 
font  tous  leurs  efforts  pour  mordre  &  fe  venger. 

En  général ,  ces  animaux  font  peu  craintifs  , 
&même  ikfont  courageux.  Le  feu  des  éclairs  ou 
le  bruit  du  tonnerre  ,  loin  de  les  épouvanter , 
fembfe  les  récréer  ;  ils  fortent  de  l'eau  dans  la 
tempête  ;  ils  quittent  même  alors  leurs  glaçons 
pour  éviter  le  choc  des  vagues ,  &  ils  vont  à 
terre  s'amufer  de  4*orage  &  recevoir  la  pluie  qui 
les  réjouit  beaucoup  ;  ils  ont  naturellement  une 
mauvaife  odeur  &  que  l'on  fent  de  fort  loin 
lorfqu'ils  font  en  grand  nombre  ;  il  arrive  fouvent 
que ,  lorfqu'on  les  pourfuit  ,  ils  lâchent  leurs 
excrémens  qui  font  jaunes  &  d'une  grande 
puanteur. 

Ils  ont  une  quantité  de  fang  prodigîeufe  ,  & 
comme  ils  ont  auffi  une  grande  furcharge  de 
eraifle ,  ils  font ,  par  cette  raifon  ,  d'une  nature 
lourde  &  pefante  ;  ils  dorment  beaucoup  &  d'un 
fommeil  profond;  ils  aiment  à  dormîr  aufoleil, 
fur  des  glaçons  ,  fur  des  rochers ,  &  on  peut  les 
approcher  fans  les  éveiller  :  c'eft  la  manière  h 
plus  ordinaire  de  les  prendre.  On  les  tire  rarement 
avec  des  armes  à  feu  ,  parce  qu'ils  ne  meurent 
pas  tout  de  fuite  ,  même  d'une  balle  dans  la  tête  ; 
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ils  fe  jettent  à  la  mer  &  font  perdus  pour  le 
chafleur  :  mais  comme  Ton  peut  les  approcheV 
de  près ,  lorfqu'ils  font  endormis  ou  même  quand 
ils  font  éloignés  de  la  mer  ,  on  les  affomme  à 
coups  de  bâton  &  de  perche  ;  ils  font  très-durs 
&  très-vivaces  ,  &  ne  meurent  pas  facilement  ; 
car ,  quoiqu'ils  foient  mortellement  bleffés  ,  qu'ils 
perdent  preique  tout  leur  fang  &  qu'ils  foient 
même  écorchés ,  ils  ne  laiffent  pas  de  vivre  encf^re , 
&  c'eft  quelque  chofe  d'affreux  que  de  le^bir 
fe  rouler  dans  leur  fang. 

Au  refle  ,  la  chafTe  de  ces  animaux  n'eft  pas 
difKcile  ôc  nelaifle  pas  d'être  utile,  car  la  chair 
n'en  eft  pas  mauvaifo  à  manger  ;  la  peau  fait  une 
bonne  fourrure  ;  les  Américains  s'en  fervent  pour 
faire  des  ballons  qu'ils  rempliffent  d'air  &  dont 
ils  fe  fervent  comme  de  radeaux  ,  &  l'on  tire 
de  leur  grailTe  une  huile  plus  claire  6c  d'un  moins 
mauvais  goût  que  celle  du  marfouin  &  des  autres 
cétacés. 

Ces  animaux  font  même  la  principale  reflburce 
des  Groënlandois  ;  non-feulement  ils  leur  four- 
niffent  le  vêtement  &  la  nourriture  ,  mais  leurs 
peaux  font  encore  employées  à  couvrir  leurs 
tentes  &  leurs  canots  :  ils  fe  fervent  des  nerfs 
Ç>L  des  fibres  tendineufes  pour  coudre  leurs  vê- 
temens;  les  boyaux  bien  nettoyés  &  amincis 
font  employés  au  lieu  de  verre  pour  leurs  fenêtres  , 
^  la  veffic  de  ces  anknaux  leur  fert  de  vafe  pour 
contenir  leur  huile  ;  ils  en  font  ficher  la  chair 
pour  la  conferver  pendant  le  temps  qu'ils  ne 
peuvent  ni  chaffer  ni  pêcher  :  auffi  ,  les  Groën- 
landois s'exercenf  ils  de  bonne  heure  ii  la  chafTe 
4e  ces  animaux ,  &  celui  qui  réufïit  le  mieux , 
acquiert  autant  de  gloire  que  s'il  s'étoit  difUngué 
dans  un  combat. 

Le  climat  naturel  des  phoques  efl  le  Nord, 
quoiqu'ils  puifTent  vivre  aufïi  dans  les  zones  tem- 
pérées ,  ôc  même  dans  les  climats  chauds ,  car 
on  en  trouve  quelques-uns  fur  les  rivages  de 
prefque  toutes  les  mers  d'Europe  9  &  jufque  *dans 
îa  méditerranée  ;  on  en  trouve  aufïi  dan«>  les  mers 
méridionales  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique,  mais 
ils  font  infiniment  plus  communs  &  plus  nombreux 
dans  les  mers  feptentrionales  de  l'Âfie ,  de  l'Eu- 
rope &  de  l'Amérique ,  &  on  les  retrouve  en 
auili  grande  quantité  dans  celles  qui  font  voifmes 
^e  l'autre  pôle  au  détroit  de  Magellan  ,  à  l'ifle 
de  Juan  Fernandez ,  &c. 

Phoque ,  en  latin  ,  comme  en  grec ,  fe  dit 
phoca.  Les  phoques  ,  en  général ,  fe  trouvent  dé- 
iignés  fous  les  noms  vulgaires  de  veaux  marins  ^ 
chiens  marins  ,  lofips  pi4rin4  9  v^ayM  de  mer  ,  chiens 
f/tf  mer  ^  &ç. 

Le  geyire  entier  ^^^  phoques  fe  divife  en  deux  : 
favoir  ,  l^s  phoques  qi^f.  ont  des  oreilles  externes  ; 
nous  en  çonnoiffons  deujç  efpèces  qui  font  celle 
du  lion  marm  &  de  l'ours  marin  ;  voye^^  ces  articles  : 
&.  les  phoques  qui  n  ont  que  des  petits  trous  auditifs 
Jkr^  cçnquç  extérieure  ;  ce  font  les  plioques  pro^. 
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prement  dits ,  dont  nous  allons  faire  rénumération* 

Pho(ives  sans  oreilles  externes  ; 
ou  Phoques  proprement  dits. 

Nous  çonnoiffons  huit  efpèces  ou  variétés  dif^ 
tinéles  dans  ce  genre ,  &  nous  les  plaçons  ici  dans 
l'ordre  de  leur  grand -jur. 

1^.  Le  GRAND  Phoque  a  museau  Rjixi. 

Ceft  la  plus  grande  de  toutes  les  efpèces  de 
phoques  fans  oreilles  externes.  Son  corps,  dont  la 
longueur  efl  ordinairement  de  quinze  à  dix-huit 
pieds  anglois  &  quelquefois  de  vingt -quatre  à 
vingt- cinq  ,  efl  aflez  épais  auprès  des  épaules  6c 
va  toujours  en  diminuant  jufqu'à  la  queue.  Il  efl 
couvert  d'un  poil  rude  très-court  &  d'une  couleur 
cendrée  mêlée  quelquefois  d'une  légère  teinte 
d'olive  ,  mais  la  queue  ôc  les  pieds  font  noirâtres  ; 
les  doigts  font  réunis  par  une  membrane  qui  ne 
s'étend  pas  jufqu'à  leur  extrémité  6c  qui ,  dans 
chacun ,  eft  terminée  par  un  ongle  ;  la  lèvre 
fupérieurc  avance  de  beaucoup  fur  la  lèvre  infé- 
rieure ;  la- peau  de  cette  lèvre  efl  mobile ,  ridée 
&  bouffie ,  tout  le  long  du  mufeau ,  ôc  cette  peau 
que  l'animal  remplit  d'air  à  fon  gré  ,  peut  être 
comparée  pour  la  forme  à  la  caroncule  du  dindon , 
ôc  c'eft  pour  cela  qu'on  l'a  défigné  fous  le  nom 
à&  phoque,  à  mufeau  ridé. 

Cette  efpèce  de  crête  manque  à  la  femelle  ; 
les  pieds  de  devant  font  conformés  comme  ceux 
du  phoque  commun  ,  mais  ceux  de  derrière  font 
plus  informes  ÔC  faits  en  manière  de  nageoires. 

Ce  grand  6c  gros  animal  eft  d'un  naturel  très- 
indolent  ;  c'eft  même  de  tous  les  phoques  celui 
qui  paroît  être  le  moin^  redoutable  ,  malgré  fa 
forte  taille.  Ib  font  fi  gras ,  qu'après  avoir  percé 
6c  ouvert  la  peau  qui  efl  épailTe  d'un  pouce  ,  on 
trouve  au  moins  un  pied  de  graifTe  avant  de  par- 
venir à  la  chair  ;  on  tire  d'un  feul  4^  ces  animaux 
jufqu'à  cinq  cent  pintes  d'huile  ;  ils  font  en  même-* 
temps  fort  fanguins.  Ils  dorment  profondément  , 
mais  ils  ont  la  précaution  de  placer  des  mâles 
en  fentinelle  autour  de  l'endroit  où  la  troupe  dort, 
6c  l'on  dit  que  ces  fentinelles  ont  grand  foin 
de  donner  l'éveil  dès  qu'un  ennemi  approche. 

Leurs  cris  font  fort  bruyans  ôc  de  tons  difFérens  ; 
tantôt  ils  grognent  comme  des  cochons ,  &  tantôt 
ils  hennificnt  comme  dès  chevaux  ;  ils  fe  battent 
fouvent  ,  fur-tout  les  mâles  qui  fe  difputent  les 
femelles  ôc  fe  font  de  grandes  blefTures  à  coups 
de  dents.  Les  mâles  les  plus  forts  fe  font  un 
troupeau  de  plufieurs  femelles  dont  ils  empêchent 
les  autres  mâles  d'approcher. 

11  eft  très-facile  de  les  tuer ,  car  ils  ne  peuvent 
ni  fe  défendre  ni  s'enfuir  ;  ils  font  £\  lourds  qu'ils 
ont  peine  à  fe  remuer  ôc  encore  plus  à  fe  re^ 
tourner ,  il  faut  feulement  prendre  garde  à  leurs 
dents  qui  font  très-fortes  iL  dont  iU  pourroient 
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bleflier ,  fi  on  les  approchoit  de  (ace  &  de  trop 
près. 

Cette  grande  efpèce  fe  trouve  également  dans 
les  'deux  hémifphères  ôc  même  ,  à  ce  qu'il  paroit , 
fous  toutes  les  latitudes. 
tt  Le  lion  marin  (dit  Dampier  qui ,  conune  plufieurs 
autres  voyageurs  ,  ôc  notamment  l'amiral  Anfon  y 
a  défigné  fous  ce  nom  notre  phoque  à  mufeau 
ridé  )  ',  eA  un  grand  animal  de  douze  à  quatorze 
pieds  de  long ,  Ôc  au  plus  gros  du  corps  il  eft 
de  la  grofTeur  d'un  taureau  ;  il  eft  de  la  figure 
d  un  veau  marin  ,  mais  fix  t'ois  auffi  gros  ;  fa  tête 
eft  faite  comme  celle  du  lion  ;  fa  face  eft  large , 
ayant  plufieurs  longs  poils  aux  lèvres  comme 
un  chat  ;  fes  yeux  font  gros  comme  ceux  d'un 
bœuf  ;  fes  dents  longues  de  trois  pouces ,  font 
eroffes  environ  comme  le  gros  doigt  d'un  homme... 
il  eft  extraordinairement  gras.  Un  lion  marin  coupé 
&  bouilli  rendra  un  muid  d'huile  très-douce  Ôc 
fort  bonne  à  frire  ;  le  maigre  eft  noir  6c  à  gros 
grain ,  d'afTez  mauvais  goût.  Cet  animal  demeure 
quelquefois  des  femaines  entières  à  terre  ,  s'il 
n'en  eft  pas  chaffé  :  quand  ils  y  viennent  trois  ou 
quatre  de  compagnie,,  ils  fe  couchent  les  uns 
auprès  des  autres  &.  grognent  comme  les  cochons 
en  faifant  un  bruit  horrible  ;  ils  mangent  le  poifTon 
qui  paroit  être  leur  nouniture  ordinaire  };• 

a*.  Le  Phoque  a  ventre  blanc* 

Ce  phoque  a  plus  de  fept  pieds  de  longueur  , 
&  fon  poids  eft  de  fix  ou  fept  cent  livres.  Sa 
peau  eft  couverte  d'un  poil  court  très-ras ,  luflré 
6c  de  couleur  brune  mélangée  de  grifàtre ,  prin- 
cipalement fur  le  COU&  la  tête  oii  il  paroit  comme 
tigré  ;  le  poil  eft  plus  épais  fur  le  dos  &  fur  les 
côtés  du  corps  que  fous  le  ventre  où  l'on  remarque 
une  grande  tache  blanche  qui  fe  termine  en  pointe 
en  le  prolongeant  fur  les  ftancs  ;  les  yeux  font 
grands  ,  bien  ouverts ,  de  couleur  brune  ôc  affez 
ièmblables  à  ceux  4u  bœuf;  lorfque  l'animal  eft 
lone  -  temps  fans  entrer  dans  l'eau ,  fon  fang 
6'échauffe  ôc  le  blanc  des  yeux  devient  rouge , 
fur-tout  vers  les  angles. 

Les  narines  font  étendues  verticalement  fur 
l'extrémité  du  mufeau  :  elles  font  longues  de  trois 
ou  quatre  pouces,  éloignées  l'une  de  l'autre  d'en- 
viron cinq  pouces  ,  6c  Torfqu'elles  font  ouvertes , 
elles  ont  chacune  près  de  deux  pouces  de  largeur  ; 
il  en  découle  preique  continuellement  une  elpèce 
de  mucus  blanchâtre  d'une  odeu^  défagréable; 
l'animal  ne  les  ouvre  que  pour  rendre  Fair  par 
une  forte  expiration ,  enfuite  pour  en  reprendre , 
après  quoi  il  les  referme  comme  auparavant  ,  ôc 
fouvent  il  fe  pafFe  plus  de  deux  minutes  entre 
chaque  afpiration  ;  lorique  les  narines  font  fermées ,, 
elles  ne  paroifTent  que  comme  deux  traits  mar- 
qués long^tudinalement  fur  le  bout  du  mufeau. 

La  gueule  eft  affez  grande  ôc  environnnée  de 
igrofTes  foiçs'  ou  mouftaches  prefque  femblables  à 
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des  arêtes  de  polfTon;  les  mâchoires  font  garnies 
de  trente-deux  dents  ,  vingt  mâchelières  ,  huit 
incifives  ôc  quatre  canines.  Les  pieds  ou  nageoires 
de  devant  ôc  de  derrière  font  conformés  de 
manière  que  le  doigt  du  milieu  eft  le  plus  court 
ôc  les  deux  de  côté  les  plus  longs  ;  les  nageoires 
de  derrière  font  groffes  ôc  charnues  par  Jes  côtés, 
minces  dans  le  milieu  ôc  découpées  en  feftons  fur 
les  bords  ;  elles  accompagnent  la  queue  qui  n'a 
que  quatre  pouces  de  long  fur  trois  de  large  ôc 
qui  eft  de  forme  prefque  triangulaire ,  large  à  fa 
naiffance  ôc  en  pointe  arrondie  à  fon  extrémité  ; 
elle  eft  peu  épailTe  ôc  paroit  applatie  dans  toute 
fon  étendue. 

Le  regard  de  cet  animal  eft  doux ,  ôc  fon  na«- 
turel  n'eît  point  farouche ,  il  eft  même  très-fuf^ 
ceptible  d'éducation  ;  fes  yeux  font  attentifs ,  ôc 
femblent  annoncer  de  l'intelligence  :  ils  expriment 
du  moins  les  fentimens  d'afTedion ,  d'attachement 
pour  fon  maître ,  auquel  il  obéit  avec  toute  com- 
plaifance.  Il  n'eft  dangereux  que  lorfqu'il  éprouve 
les  irritations  de  l'amour  ,  ce  qui  lui  arrive  à-peu- 
près  tous  les  mois.  Alors  il  ne  connoît  plus  per- 
lonne ,  il  n'obéit  plus  à  la  voix  de  fon  gouverneur,  il 
devient  féroce ,  ôc  exerce  fa  fureur  fur  tous  les 
objets  qu'il  rencontre  :  fon  ardeur ,  qui  dure  huit 
ou  dix  jours  ,  fe  déclare  par  des  mugiffemens  ac- 
compagnés d'une  forte  ére^ion.  Il  mugit  de  même 
lorfqu'on  le  maltraite ,  mais  il  a  des  accens  plus 
doux  ,  très-expreffifs ,  ôc  comme  articulés  pour 
témoigner  fa  joie  ôc  fon  pbifir. 

Le  fon  de  la  voix  refTemble  au  beuglement  en^ 
roué  d'un  jeune  taureau  ;  il  paroit  qu'il  produit 
ce  fon  en  expirant  l'air  aufE  bien  qu'en  l'afpirant  ; 
feulement  il  eft  un  peu  plus  clair  dans  l'afpiration 
ôc  plus  rauque  dans  l'expiration»  Cet  animal  dort 
aum  très  -  profondément  ;  on  l'entend  ronfler  de 
fort  laftn ,  Ôc  on  ne  l'éveille  qu'avec  peine.  Il  fe 
nourrit  de  poiffons*,  les  anguilles  fur-tout  font  pour 
lui  un  mets  délicieux.  Il  peut  vivre  phifiem-s  ]our» 
ôc  même  plus  d'un  mois  fans  être  dans  l'eau  y 
pourvu  néanmoins  qu'on  ait  foin  de  le  bien  bver 
tous  les  foirs  avec  de  Teau  nette ,  ôc  qu'on  lui 
donne  poiu-  boiflbn  de  l'eau  claire  ôc  falée  ;  car 
lorfau'il  boit  de  l'eau  douce  ,  ôc  fur-tout  de  l'eau 
trouble ,  il  en  eft  incommodé.. 

On  a  trouvé  le  moyen  de  guérir  ces  animaux 
de  quelques  maladies  qui  leur  furviennent  par  leur 
état  de  gêne  ôc  de  captivité  ,  ôc  que  probablement 
ils  n'éprouvent  pas  dans  leur  état  de  liberté.  Par 
exemf^  y  lorfqu'ils  cefTent  de  manger  ôc  qu'ils  rc- 
fufent  le  poifTon ,'  on  les  tire  hors  de  l'eau  y  o» 
leur  fait  prendre  du  lait  mêlé  avec  de  la  thériaque  ^ 
on  les  tient  chaudement ,  en  les  enveloppant  d'une 
couverture  ;  ôc  on  continue  ce  traifement  Jufqu'à 
ce  que  l'animal  ait  repris  de  l'appétit.  Il  arrive 
fouvent  que  ces  animaux  refufent  tout  aliment 
pendant  les  cinq  ou  fix  premiers  jours  après  avoir 
été  pris  ;  ÔC  on  les  verroit  périr  d'inanition  ,  fi  on 
ne  les  contraignoit  pas  à  avaler  une  dofe  de  th6- 
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tîague  avec  du  Isdt.  Ces  particularitis  ont  été 
oMenrées  Ibr  un  phoque  de  fefpèce  dont  nous 
pirions  »  lequel  avoit  été  pris  dans  le  golfe  de 
Vemiè  y  Sl  que  Ton  montroit  à  Paris  en  1781. 

Nous  ajouterons  ici  quelques  obfervations  qui 
ont  été  faites  par  M.  Sabarot  de  la  Vemière ,  doc- 
teur en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier , 
iur  un  grand  phoque  femelle  qui  nous  paroît  être 
de  la  même  efpèce  que  celui  dont  nous  venons 
de  parler. 

n  Cet  amphibie  ,  dit  M*  de  la  Vemière  >  avoit 
plus  de  ûx  pieds  de  longueur  ;  fa  peau  lifle  &  un 
peu  tigrée  ,  affedoit  agréablement  la  vue  ôc  le 
taâ  ;  U  tête  ,  plus  grofTe  que  celle  d'un  veau , 
en  avoit  à-peu-près  U  figure  ;  ôc  (es  yeux  grands , 
laillans ,  &  pleins  de  feu  9  intéreflbient  les  fpeâa- 
teurs  ;  fon  cou  très-fouple  fe  recourboit  aflez  faci- 
lement ;  &.  fes  mâchoires  armées  de  dents  aiguës 
6c  tranchantes  y  lui  donnoient  un  air  redoutable  ',  on 
lui  voyoit  deux  trous  auditifs  fans  oreiUes  externes. 
Il  avoit  la  gueule  d'un  rouge  de  corail  »  èc  portoit 
une  mouftache  fort  grande  ;  deux  nageoires  en 
forme  de  main  ,  tenoient  aux  côtés,  du  thorax  , 
&  le  corps  de  l'animal  fe  terminoit  en  une  queue 
qui  étoit  accompagnée  de  deux  nageoires  latérales, 
lefquelles  tenoient  lieu  de  pieds  n. 

il  Ce  phoque ,  docile  à  la  voix  de  fon  maître  9pre- 
noit  telle  pofition  qu'il  lui  ordonnoit  ;  il  s'élevoit 
hors  de  l'eau  pour  le  carefler  &  le  lécher  ;  il  étei- 
^noit  une  chandelle*  du  fouffle  de  fes  narines  ;  fa 
voix  étoit  un  rugiflement  obfcur  mêlé  quelquefois 
de  gémilTement  :  fon  conduâeur  fe  couchoit  au- 
près de  lui  lorfqu'il  étoit  à  fec  ;  Teau  de  fon  en- 
vier étoit  falée  ;  &  lorfqu'il  s'y  plongeoit ,  il  éle- 
Toit  de  temps  en  temps  la  tête  pour  refpirer  ;  il 
vivoit  d'anguilles  ,  qu'il  dévoroit  dans  leau  ;  il 
inourut«à  Nîmes ,  d'une  maladie  femblable  à  la 
morve  des  chevaux  n» 

3*.    Le  Phoque  a  capuchon. 

Ce  phoque  ,  que  les  Groënlandois  appellent 
neitfer-'foak  ,  &  que  les  Danois  ôc  les  Allemands 
ont  appelle  klap -•  nmtre  ^  efl  remarquable  par  la 
laine  noire  qui  revêt  Ul  peau  ibus  un  poil  bknc , 
&  par  un  capuchon  d'une  peau  épaiffe  &  velue  , 
qu'il  a  fur  le  front ,  ôc  qu'il  peut  rabattre  fur  k% 
yeux  pour  les  garantir  des  tourbillons  de  neige. 

Les  phoques  de  cette  efpèce  font  régulièrement 
deux  voyages  par  an  ;  ils  font  fort  nombreux  au 
détroit  de  Davis ,  &  y  réfident  depuis  le  mois  de 
feptembre  jufqu'au  mois  de  mars.  Ib  en  ibrtent 
alors  pour  aller  faire  leurs  petits  à  terre  ,  &  re- 
viennent avec  eux  au  mois  de  juin ,  fort  maigres 
&  fort  épuifés  :  ils  en  partent  une  féconde  fois  en 
Juillet ,  pour  aUer  plus  au  nord ,  oh  ils  trouvent 
probablement  une  nourriture  plus  abondante»  car 
ils  reviennent  fort  gras  en  feptembre.  Leur  mai- 
jgreur ,  dans  les  mois  de  mai  ôc  de  juin ,  femble 
indiquer  que  c'eft  alors  la  faifon  de  leurs  amours , 
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&  que  dans  ce  temps  ik  ouUiem  de  manger  9  fie 
jeûnent  comme  les  lions  &  les  ours  marins. 

4^.  Le  Phq^m  a  croissant  f  ou  Attarsoak. 

Les  Groënlandois  donnent  à  ce  phoque  dîiK- 
rens  Qoms  à  mefure  que  fon  poil  prend  des  teini^ 
différentes*.  Le  fœtus ,  oui  eft  tout  blanc  &  cou- 
vert d'un  poil  laineux ,  ie  nomme  ihiau.  Dans  la 
première  année  d'âge ,  le  poil  eft  un  peu  moins 
blanc,  &  l'animal  s'appele  atiarak  ;  il  devient  gris, 
&  il  porte  le  nom  d*aueujiak  ;  il^varie  encore  plus 
dans  la  troifième  ,  &  on  l'appelle  aglekiok  ;  il  eft 
tacheté  dans  la  quatrième ,.  ce  qui  lui  fait  donner 
le  nom  de  milektok  ,  &  ce  n*eft  qu'à  la  dnauième 
année  que  le  poil  eft  d'un  beau  gris  bhnc ,  oc  qu'il 
a  fur  le  dos  deux  croiffans  noirs ,  dom  1^  pointes 
fe  regardent.  Ce  phoque  eft  alors  dans  toute  âi 
force ,  &  il  prend  le  nom  Sdttétrfoak. 

Il  paroit  que  cette  efpèce  iè  trouve  non-feule- 
ment au  détroit  de  Davis  &  aux  environs  du 
Groenland ,  mais  encore  fur  les  c6tes  de  la  Sibérie 
&  jufqu'au  Kamtschadca.  A  en  Juger  par  un  paP- 
fage  de  Charlevoix ,  il  paroît  aum  que  cette  efpèce 
fe  rencontre  près  des  côtes  orientales  de  l'Amé- 
rique feptentrionale.  «  Ces  animaux  ,  dit  -  il  , 
ont  le  poil  de  dtverfes  couleurs  ;  il  y  en  a 
qui  font  tout  blancs  y  &  tous  le  font  en  naif- 
iant  ;  à  mefure  qu'ils  vîeiHiffent  »  les  uns  devien- 
nent noirs  ,  d'autres  roux ,  &  d'autres  prennent 
toutes  ces  couleurs  enfemble  m 

Du  refte ,  comme  le  poil  de  ce  phoque  à  croif' 
font  prend  différentes  teintes  de  couleur  avec  l'âge, 
il  fe  pourroit  que  les  phoques  gris  ,  tachetés ,  ti^és 
&  cerclés ,  dont  panent  les  voyageurs  du  Nord  , 
ne  fuflent  que  les  mêmes  animaux ,  &  tous  de 
l'efpèce  du  phoque  à  croiffknt  vu  dans  dUFérens  âges. 

5*.  Le  PmoiivB   neît^soak. 

C'eft  le  nom  que  donnent  les  Gr^ënlandob  i 
cette  efpèce  qui  eft  pkis  petite  que  les  précé- 
dentes. Son  poâ  eft  mêlé  de  foies  brunes ,  auffi 
rudes  que  celles  du  cochon  ;  la  couleur  en  eft  va 
riée  par  de  grandes  taches ,  &  il  eft  hériffé  comme 
celui  de  l'ours  marin. 

6^.  Le  Phoque   Laktak  de  Kamtchatka. 

Cette  efpèce  ne  fe  prend  qu'au  delà  du  cinquante^ 
fixième  degré  de  latitude ,  foit  dans  la  mer  de 
Pengina  ,  foit  dans  l'océan  oriental ,  &  parok  être 
une  des  plus  grandes  du  genre  des  phoques. 

7®.  Le  PhO(IUE  CASSlGlAtU 

Ceft  le  nom  groënlandois  de  cette  efpèce  dans 
laquelle  la  peau  des  jeunes  eft  noire  fur  le  dos  , 
&  blanche  fous  le  ventre  ,  6c  celle  des  vieux  eft 


ordinairement  tigrée. 
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Cette  efpèce  n'eft  pas  voy^eufe  »  &  fc  trouve 
toute  Tannée  à  Balsriver. 

8**.   Le    PH0<IU£   COMMV^' 

Cette  efpèce  9  connue  vulgairement  fous  les 
noms  de  veau  marin  ,  de  loup  marin  &  de 
€hien  marin  ,  efl  la  plus  répandue  de  toutes  ;  elle 
fe  trouve  non-feulement  dans  la  mer  Baltique  & 
dans  tout  TOcéan  ,  depuis  le  Groenland  juiqu'au 
cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,  mais  encore  dans  la 
'  Méditerranée  &  la  mer  Noire.  Il  s'en  trouve  même, 
à  ce  qu  on  dit  ,  dans  la  mer  Cafpienne  &  dans 
le  lac  Baikal ,  ainfl  que  dans  les  lacs  Onega  & 
Ladoga  en  Ruffie ,  ce  qui  femble  prouver  que 
cette  efpèce  eft  prefque  univerfellement  répandue , 
&  qu'elle  peat  vivre  également  dans  la  mer  & 
'dans  \ts  eaux  douces  des  climats  froids  6c  tem- 
pérés. Il  paroit  qu'elle  renferme  quelques  variétés. 
Le  voyageur  Denis  parle  d'une  efpèce  àt  phoque 
de  taille  moyenne  ,  qui  fe  trouve  fur  les  côtes 
d'Acadie ,  &  le  Père  Dutertre  rapporte  d'après 
lui ,  que  ces  petits  phoques  ne  s'éloignent  jamais 
beaucoup  du  rivage.  «Lorfqu'ils  font  fur  la  terre, 
dit-il ,  il  y  en  a  toujours  quelqu'un  qui  fait  fen- 
tinelle  :  au  premier  fignal  qu'il  donne  j  tous  fe 
jettent  dans  la  mer  ;.  au  bout  de  quelque  temps  , 
ils  fe  rapprochent  de  terre ,  &  s'élèvent  fur  leurs 
pattes  de  devant  pour  voir  s'il  n'y  a  rien  à  craindre: 
mais ,  malgré  cela  ,  on  en  prend  un  très -grand 
nombre  à  terre ,  &  il  n'eft  prefque  pas  poffible  de 

les  avoir  autrement Mais  quand  ces  phoques 

entrent  avec  la  marée  dans  les  anfes ,  il  eft  aifé 
de  les  prendre  en  très -grande  quantité  :  on  eh 
ferme  l'entrée  avec  des  filets  &  des  pieux  ;  on  n'y 
"laiffe  de  libre  qu'un  fort  petit  efpace  par  où  ces 
vhoques  fe  gliflent  dès  que  la  marée  eft  haute  ;  on 
Douche  cette  ouverture  dès  que  la  mer  eft  retirée  , 
&  ces  animaux  étant  reftés  à  fec ,  on  n'a  que  la 
peine  de  les  affommer.  On  les  fuit  en  canot  dans 
les  endroits  où  il  y  en  a  beaucoup  ;  &  quand  ils 
mettent  la  tête  hors  de  l'eau  pour  refpirer ,  on 
tire  defTus.  S'ils  ne  font  que  bleffés ,  on  les  prend 
fans  peine  ;  mais  s'ib  font  tués  roides ,  ils  vont 
d'abord  au  fond  ,  o\i  de  eros  chiens  dreffés  pour 
^ette  chaffe ,  vont  les  pêcher  à  fept  ou  huit  braffes 
de  profondeur  w. 

PICHOU ,  à  la  Louifiane  j  eft  le  margtiy.  Voye^ 
Margay. 

PILORI  >  (  le  )  efpèce  de  gros  rat  particulier 
"auxifles  Antilles,  &  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  l'ondatra  ni  avec  le  defman  ,  quoiqu'il  exhale 
comme  eux  une  forte  odeun  de  mufc.  h^  pilori 
n'eft  guère  moins  gros  qu'un  lapin  ,  &  fe  fait  de 
même  une  retraite  fous  terre  :  il  a  la  queue  courte 
&  cylindrique ,  le  poil  ordinairement  blanc  fous 
le  ventre ,  Se  noir  ou  tanné  fur  le  refte  du  corps  ; 
cette  efpèce  de  gros  rat  multiplie  beaucoup  moins 
cpe  celle  des  rats  communs,  m  Les  piloris ,  dit 
JLabat ,  font  une  efpèce  de  rats  de  bois  deux  ou 
Hifioire  Naturelle,  Tom.  7. 


PI  N 


22J 


trois  fois  plus  gros  que  les  rats  ordinaires  ;  ils  font 
prefque  blancs  ,  leur  queue  eft  fort  courte  ,  ils 
tentent  le  mufc  extraordinairement  >'» 

On  trouve  dans  l'Ouyrage  intitulé  Hiftoire  N^ 
turetle  des  Antilles ^  (p.  124^  le  pafiage  fuivant 
fur  lepilori.  u  Les  rats  mufqucs  des  Antilles ,  que 
nos  François  appellent  piloris ,  font  le  plus  fou- 
vent  leur  retraite  dans  les  trous  de  la  terre  comme 
les  lapins  ;  aufti  ils  font  prefaue  de  la  même  groi^ 
feur  ;  mais  pour  la  figure ,  ils  n'ont  rien  de  celle 
des  gros  rats  qu'on  voit  aiUeurs^ ,  finon  que  la  plu- 

fart  ont  le  poil  du  ventre  blanc  comme  les  glirons  ^ 
loirs)  6c  celui  du  refte  du  corps  noir  ou  tanné  ;  ils 
exhalent  une  odeur  mufquée  qui  abat  le  cœur, 
&  qui  parfume  fi  fort  l'endroit  de  leur  retraite , 
qu'il  eft  fort  aifé  de  le  difcemer  ». 

Enfin  le  Père  Dutertre  s'exprime  ainfi  au  fujet 
de  ces  animaux  :  a  Les  piloris  fe  trouvent  à  la 
Martinique  &  dans  quelques  autres  ifles,  An- 
tilles :  ce  font  des  rats  mufqués  de  la  même  forme 
que  les  rats  d'Europe ,  mais  d'une  fi  prodigieufe 
grandetu-,  que  quatre  de  nos  rats  ne  pèfent  pas 
un  pilori»,,.  Ils  nichent  jufque  dans  les  cafés  9  mais 
ne  peuplent  pas  tant  que  les  autres  rats  communs, 
qui  n'ont  paru  que  depuis  quelques  années ,  que 
l'ifle  eft  fi-equentée  des  navires  ». 

PINCHE ,  (  le  )  finge  de  la  famille  des  fagouîns. 
Il  a  la  queue  une  fois  plus  longue  que  la  tête  8c 
le  corps  pris  enfemble  ;  la  face  »  la  goree  6c  les 
oreilles  noires  ;  la  tête  garnie  de  longs  poils  blancs 
en  forme  de  cheveux  lifTes  »  le  muleau  large ,  la 
face  ronde  j  le  poil  du  corps  eft  aflez  long , 
brun  fauve  ou  roux  fur  le  corps  jufqu'auprès  de 
la  queue ,  oh  il  devient  orangé  ;  il  eft  blanc  fiir 
la  poitrine  ,  le  ventre ,  les  mains  6c  les  pieds.  La 
queue  eft  d'un  roux  vif  à  fon  orig^'ne ,  oc  dans  la 
première  partie  de  fa  longueur  j  enfuite  d'un  roux 
brun ,  Ôc  enfin  noire  à  Ion  extrémité. 

.  Le  pinche  marche  à  quatre  pieds ,  6c  n'a  qu'en- 
viron neuf  pouces  de  longueur  en  tout.  C'eft  un 
joli  animal  ;  fa  voix  eft  douce,  6c  reffemble  plus 
au  chant  d'un  petit  oifeau  qu'au  cri  d'un  quadru- 
pède :  il  eft  très-délicat ,  6c  ce  n'eft  qu'avec  de 
•grandes  précautions  qu'on  peut  le  tranfporter 
d'Amérique  en  Europe. 

PIPISTRELLE ,  nom  donné  à  une  efpèce  de 
chauve-fouris.  Voye^  Chauve-souris. 

PITHÈQUE  ,  (  le ')  eft  de  la  famille  des  finge^ 
fans  queue.  Iln'a  point  les  dents  canines  plus  grandes, 
à  proportion ,  que  celles  de  l'homme  ;  il  a  la  £i&ce 
plate ,  les  ongles  plats  aufE ,  6c  arrondis  comme 
ceux  de  rhomme  ;  il  marche  fur  fes  deux  pieds ,  6c 
n'a ,  tout  au  plus  ,  qu'un  pied  6c  demi  de  hauteur* 
Son  naturel  eft  doux  ;  on  Tapprlvoife  aifément  ;  il 
eft  fin  6c  adroit,  6c  imite  l'homme  en  tout  ce  qu'il 
lui  voit  faire» 

Dans  l'état  fauvage ,  ces  animaux  vivent  d'herbes, 

-  de  bled ,  6c  de  toutes  fortes  de  fi-uits  ,  qu'ils  vont 

en  troupes  dérober  dans  les  jardins  ou  dans  les 

champs ,  où  Us  font  de  grande  dégâts.  Un  d'eux 

•   '  Ff 
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▼a  d'abord  à  la  découverte  ,  &  refte  en  fentînelle 
pendant  le  temps  du  pillage.  Au  moindre  danger , 
il  crie  ;  &  tous  fautant  d*arbre  en  arbre ,  fe  fauvent 
dans  les  montagnes  :  les  femelles  ,  quoique  char- 
gées de  quatre  ou  cinq  petits  fur  le  dos ,  ne  laifTent 
pas  de  fauter  6c  de  fuir  comme  les  autres. 

Un  des  moyens  qu'on  emploie  pour  prendre 
ces  fmges ,  eft  de  porter  aux  environs  des  cavernes 
où  ils  demeurent ,  des  boiïïbns  fortes  &  enivrantes  ; 
tous  viennent  goûter  de  ce  breuvage  en  criant 
chîn  chin  ;  d'où  les  Tartares  leur  ont  donné  ce 
nom  ;  ils  s'enivrent  fi  bien  ,  qu'ils  s'endorment,  ôc 
les  chafFeurs  les  furprennent  en  cet  état* 

L'efpèce  de  ces  animaux  étoit  connue  des  an- 
ciens y  elle  eft  «généralement  répandue  dans  les 
parties  feptentrionales  de  l'Afrique  &  de  TAfie  , 
jufqu'à  la  Chine ,  où  on  l'appelle  finjin ,  qui  paroit  , 
comme  leur  nom  tartare ,  formé  d'après  leur  cri. 

PLATYCEROS,  des  Latins,  eft  le  daim.  F. 
Daim. 

PLEUREUR ,  nom  donné  au  faï ,  efpèce  de 
fagouin.  f^oyer  S  aï. 

POLATOUCHE  ,  fie)  ou  écureuil  volant  , 
eft  originaire  des  contrées  feptentrionales  de  l'an- 
cien &  du  nouveau  continent  ',  il  refTemble  un 
peu  à  l'écureuil  par  la  grofleur  des  yeux  &  par  la 
torme  de  la  queue ,  qui  cependant  n'eft  ni  auffi 
longue ,  ni  fournie  d'aufti  longs  poils  ;  mais  il 
approche  plus  du  loir  par  la  figure  du  corps ,  par 
ceÛe  des  oreilles  qui  font  courtes  &  nues ,  par  les 
poils  de  la  queue  ,  qui  font  de  la  même  forme  ôc 
de  la  même  grandeur  que  ceux  du  loir  ;  il  eft  coni^ 
tamment  plus  petit  que  l'écureuil ,  &  il  ne  s'eft- 
gourdit  pas  par  le  froid  comme  le  loir.  Ainfi  les 
dénominations  ^icureuil  volant ,  de  loir  volant  j 
^e  rat  de  pont ,  &c.  qu'on  lui  a  donné  ,  font  mal 
appliquées ,  puifqu'il  n'eft  ni  écureuil ,  ni  rat ,  ni 
loir  ,  6c  qu'indépendamment  des  différences  que 
nous  venons  de  citer  ,  il  a  encore  un  caradlère 
propre  &  particulier ,  qui  fuffiroit  feul  pour  le  faire 
confidérer  comme  une  efpèce  à  part. 

Ce  petit  animal  habite  fur  les  arbres  ;  i^  va  de 
branche  en  branche ,  6c  lorfqu'ii  faute  pour  paffer 
d'un  arbre  à  un  autre  ,  ou  pour  traverfer  un  efpace 
confidérable  ,  fa  peau  ,  qui  eft  lâche  6c  plifFée  fur 
les  côtés  du  corps ,  fe  tire  au  dehors ,  fe  bande 
&  s'élargit  par  la  direâion  contraire  des  pattes  de 
devant ,  qui  s'étendent  en  avant ,  6c  de  celles  de 
derrière ,  qui  s'étendent  en  arrière  dans  le  mou- 
vement du  faut  :  la  peau  ainfi  tendue  6c  tirée  en 
dehors  de  plus  d'un  pouce ,  augmente  d'autant  la 
fur&ce  du  corps  fans  en  accroître  la  maffe ,  6c  re- 
tarde par  conféquent  l'accélération  de  la  chute  ; 
cnforte  que  d'un  feul  faut ,  Fanimal  arrive  à  une 
affez  grande  diftance. 

Ainft  ce  mouvement  n'eft  point  un  vol  comme 
«elui  des  oifeaux  ,  ni  un  voltigement  comme  celui 
des  chauve-fouris ,  qui  fe  font  tous  deux  en  frap* 
pant  l'air  par  des  vibrations  réitérées;  c'eft  un 
iunple  faut ,  dan$^  lequel  tout  dépeaçl  de  la  prc^ 
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mîère  împulfion ,  dont  le  mouvement  eft  feulé* 
ment  prolongé  ,  6c  fubfifte  plus  long-teiiips,  parte 
que  le  cgrps  de  l'animal  préfentant  une  plus  grande 
(iirface  à  l'air ,  éprouve  une  plus  grande  réfiftance  ^ 
6c  tombe  plus  lentement. 

Le  polatouche  approche  ,  en  quelque  forte  ,  de 
la  chauve-fouris  par  cette  extenfion  de  la  peau  , 
qui ,  dans  le  faut  ,  réunit  les  jambes  de  devant  à 
celles  de  derrière ,  6c  qui  lui  lert  à  fe  foutenir  en 
l'air  :  il  paroit  auffi  lui  reffembler  un  peu  par  le 
naturel ,  car  il  eft  tranquille ,  6c  pour  ainfi  dire  , 
endormi  pendant  le  jour;  il  ne  prend  de  Tadivité 
que  le  foir. 

^On  prend  ces  petits  animaux  en  couvrant  d'im 
filet  les  trous  de  l'arbre  oti  l'on  foupçonne  qu'il 
y  en  a  quelqu'un^  6c  enfuite  on  les  chaffe  de  leur 
nid  en  y  faifant  entrer  de  la  fumée  ;  par  ce  moyen , 
ils  s'embarraflent  dans  les  filets  en  voulant  fe  fau- 
Ver.  Leur  peau  eft  fort  douce  6c  garnie  de  poil» 
blancs  6c  gris  ,  dont  le  mélange  fait  un  effet  très- 
agréable.  Leurs  yeux  font  grands  ,  émînens ,  noirs 
6iC  très-beaux  ;  leurs  oreilles  pedtes ,  leurs  dents  fort 
aiguës  ,  6c  dont  ils  mordent  bien  ferré.  Lorfqu'ii» 
font  en  repos,  ils  couchent  leur  q\ieue  fur  leur 
dos  de  fort  bonne  grâce;  mais  lorfqu'ils  volent, 
ils  l'abaifTent  6c  l'agitent  de  coté  6c  d'autre. 

Le /7o/tfrotfcAtf  eft  très- facile  à  apprivoifer ,  mai» 
il  eft  en  même-temps  fujet  à  s'enfiiir ,  6c  il  faut  le 
garder  dans  une  cage,  ou  l'attacher  avec  une  pe- 
tite chaîne  :  on  le  nourrit  de  psûn  ,  de  fruits ,  de 
graines  ;  il  aime  fur-tout  les  boutons  &  les  jeune» 
pouffes  du  pin  6C  du  bouleau  ;  il  ne  cherche  point 
les  noix  6c  les  amendes  comme  les  écureuils  ;  il 
fe  fait  un  lit  de  feuilles  ,  dans  lequel  il  s'enfevèlît 
6c  demeure  tout  le  jour;  il  n'en  fort  que  la  nuit, 
6c  quand  la  faim  le  preffe.  Comme  il  .a  peu  de 
vivacité  ,  il  devient  aifément  la  proie  des  martes 
6c  des  autres  animaux  qui  grimpent  fur  les  arbres  ; 
auffi  l'efpèce  eft-elle  en  très-petit  nombre ,  quoi- 

âu*il  produife  ordinairement  trois  Qu  quatre  petits. 
.  eft^plus  commun  en  Amérique"  qu'en  Europe. 
Le  polatouche  efl  le  mus  ponticus  aut  fcythicus  ^ 
fciurus've ,  quem  volantem  cognominant  de  Gefncr  ; 
U  fciurus  americanus  volans  &  Ray  ;  leflyingfyuir» 
rel  des  Tranfafl,  vhiL  ann.  1733 ,  6c  d'Edwards  ; 
V écureuil  votant  de  Briffon  6c  de  Catesby. 

PONGO ,  nom  du  grand  orang-  ouung  à  la 
côte  occidentale  d'Afi-ique.  Foye^  Orang-ou- 
tang. 

PONTICUS ,  mz«/w/ir/ctfx,  dénomination  appU* 
quée  au  polatouche.  Voye:^^  Polatouche. 

PORC ,  eft  le  nom  du  mâle  dans  l'efpèce  du 
cochon.  Voyer  CoCHQN. 

PORC-ÉPIC  ,  (le)  n'eft  point  un  porc 
chargé  d'épines  ;  il  approche  même  beaucoup  plu» 
du  lièvre  ou  du  caftor  ^  que  du  cochon ,  auquel 
il  ne  reffemble  cme  par  le  grognement.  Il  a  la  tête 
courte  6c  ornée  d'un  panache,  deux  grandes  dent» 
incifives  en  avant  de  chaque  mâchoire ,  mais  point 
de  dent^  canines  ;  le  mufean  fendu  8(  rçrêtu  aune 
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îongae  moufiache  ;  les  oreilles  rohdes  &  appla- 
cies  ;  la  queue  courte ,  &  les  pieds  armés  d'ongles. 
Il  n'a  qu'un  fimple  eftomac  oc  un  grand  cœcum  ; 
ks  parties  de  la  génération  ne  font  point  appa- 
rentes au  dehors;  les  tefUcules font  recelés  au  de- 
dans ,  &  renfermés  fous  les  aines ,  &  la  veree  n'eft 
point  apparente  ;  tous  ces  caraâères  établifTent 
ienfiblement  une  différence  abfolue  entre  cet  ani- 
mal 6l  h  cochon  s  tant  pour  la  figure  que  pour  la 
conformation  intérieure. 

Jjtporc'ipic  a  le  corps  couvert  de  longs  piquans 
C[ui  (ont  de  vrais  tuvaux  de  plumes ,  auxquels  il 
ne  manque  que  les  barbes  pour  être  de  véritables 
plumes.  Par  ce  rapport  »  il  fait  la  nuance  entre  les 
quadrupèdes  &  les  oifeaux*  Ces  piquans ,  fur-tout 
ceux  qui  font  voiûns  de  la  queue ,  fonnent  les  uns 
contre  les  autres  lorfque  l'animal  marche  ;  il  peut 
les  redreflèr  par  la  contraâion  du  mufcle  peau- 
cier ,  &  les  relever  à-peu-près  comme  le  paon  ou 
le  coq  d'Inde  relèvent  les  plumes  de  leur  queue  ; 
mais  il  eft  £uix  de  dire  qu'il  |  puifle  les  lancer  à 
une  aflez  grande  diûance ,  &  avec  afTez  de  force  j 
pour  percer  Ôc  blefler  profondément  ;  ôc  il  n'eil 

Î>as  moins  abfurde  de  croire  que  ces  piquans,  tout 
éparés  qu'ils  font  du  corps  de  l'animal ,  ont  la  pro- 
priété de  pénétrer  d'eux-mêmes,  6c  par  leurs  propres 
Ibrces,  plus  avant  dans  les  chairs,  dès  que  la  pointe 
y  eft  une  fois  entrée. 

Ce  qui  peut  avoir  induit  en  erreur  fur  le  pre- 
mier de  ces  faits,  c'eft  que  l'animal,  lorfqu'ileft 
irrité  ou  agité  ^  redreffe  (ts  piquans ,  les  remue  ; 
&  que,  comme  il  y  a  de  ces  piquans  qui  ne  tien- 
nent à  la  peau  que  par  une  efbèce  de  filet  ou  de 
f  édicule  délié  ,  ils  tombent  aifement. 

Au  refte ,  le  vorc-épic ,  dans  l'état  de  domef^ 
tîcité ,  n'eft  ni  térocb  ni  farouche  ;  il  n'eft  que 
jaloux  de  fa  hberté  ;  6c ,  à  l'aide  de  fes  dents  de 
devant,  qui  font  fortes  6c  tranchantes  comme  celles 
du  caflor ,  il  coupe  le  bois ,  6c  perce  aifément  la 
porte  de  fa  loge.  On  le  nourrit  avec  de  la  mie  de 
ôain  ,  du  fromage  6c  des  fruits.  Dans  l'état  de  li- 
Derté  ,  il  vit  de  racines  6c  de  graines  fauvages  \ 
£c  quand  il  peut  entrer  dans  un  jardin  >  il  y  fait 
xm  grand  dégât,  6c  mange  lesjégumes  avec  avi" 
dite  ;  il  devient  gras  vers  la  fin  de  l'été ,  6c  fa 
chair ,  quoiou'un  peu  fade  ,  n'eft  point  mauvaife 
à  manger^  On  dit  qu'il  fe  cache  pendant  l'hiver , 
comme  Tours ,  6c  que  la  femelle  met  bas  au  bout 
de  trente  jours. 

Cet  animal  eft  originaire  des  climats  les  plus 
chauds  de  l'Afrique  6c  des  Indes.  Il  peut  néan- 
moins vivre  6c  fe  multiplier  dans  des  pays  moins 
chauds ,  tels  que  la  Perle  ,  refpagne  6c  l'Italie. 
Ce  n'eft  que  dans  ces  derniers  fiècles ,  félon  Agri- 
cola ,  que  Tefpèce  a  été  traniportée  en  Europe  ; 
elle  fe  trouve  en  Efpagne ,  mais  plus  communé- 
ment en  Italie ,  fur-tout  dans  les  montagnes  de 
l'Apennin  aux  environs  de  Rome, 

Levore-épic ,  en  latin  ,  comme  en  grec ,  hyflrix, 
eft  défigné  fous  ce  feul  nom  chez  les  Naturaliftes, 


POU  t27 

PORC-ÉPic,  de  la  baie  d'Hudfoii ,  eft  l'urfom 
Voyez  Urson. 

PuSSUM  j  par  les  Anglois,  ûrigue.  Foyer 
Sarigue. 

POUC,  eft  le  nom  d'une  efpèce  de  rat  que 
Ton  dit  plus  grand  que  le  rat  domeftique ,  avec 
le  mufeau  oblong ,  6C  l'habitude  de  creufer  la 
terre  pour  fe  faire  un  terrier ,  6c  de  dévafier  auÂi 
les  jardins.  Ce  tdxpouc  ,  ajoute  t-on  ,  fe  trouve 
en  Pologne ,  en  Ruflie ,  6c  même ,  à  ce  que  nou» 
croyons,  en  Norvège....  A  ces  traits  peu  diftinc- 
tifs ,  6c  dont  partie  femble  indiquer  un  hamfter  ^ 
6c  partie  un  léming ,  il  eft  difficile  de  dire  fi  le 
pouc  eft  eiî  effet  dilerent  de  l'ua  ou  de  l'autre  de 
ces  animaux. 

POULAIN,  (le)  On  «)peUe  iùnfi  le  petit  du. 
cheval  6c  de  la  jument.  C>omme  les  qualités  de» 
chevaux  viennent  prefque  en  entier  de  l'éducatioiv 
que  l'on  donne  au  poulain  ou  jeune  cheval ,  nou* 
croyons  devoir  entrer  dans  le  détail  des  foins  6c 
des  peines  que  cette  éducation  exige. 

Dès  le  temps  du  premier  âge ,  on  a  foin  de  fi- 
parer  les  jpoulains  de  leur  mère  ;  on  les  laifle  téter 
pendant  cinq  ,  fix  ,  ou  tout  au  plus  fept  mois  ;  cas 
ceux  qu'on  laifle  téter  pendant  dix  ou  onze  mois  ,' 
ne  valent  pas  ceux  qu'on  sèvre  plutôt ,  quoiqu'ils 
prennent  ordinairement  plus  de  chair  6c  de  corps. 

'  Après  ces  fix  ou  fept  mois  de  lait ,  on  les  sèvre 
pour  leur  faire  prendre  une  nçurriture  plus  folide  ; 
on  leur  donne  du  fon  deux  fois  par  jour ,  6c  un 
peu  de  foin ,  dont  on  augmente  la  quantité  à  me* 
lure  qu'ils  avancent  en  âge  «  6c  on  les  garde  dans 
l'écurie  tant  qu'ils  marquent  de  l'inquiétude  pouf 
retourner  à  leur  mère;  mais  lorfque  cette  inquié- 
tude eft  paiTée,  on  les  laifle  fortir  par  le  beau 
temps  ,  &  on  les  conduit  aux  pâturages  ;  feule- 
ment il  faut  prendre  garde  de  les  laifler  paître  à 
jeun  ;  on  doit  leur  donner  le  fon  ,  6c  les  faire  boire 
une  heure  avant  de  les  mettre  à  l'herbe ,  6c  ne 
jamais  les  expofer  au  grand  froid  ou  à  la  pluie. 

Ils  paflent  de  cette  façon  le  premier  hiver.- Au 
mois  de  mai  fulvant ,  non-feilkment  on  leur  per* 
mettra  de  pâturer  tous  les  jours ,  mais  on  les  laiueni 
coucher  a  l'air  daiis  les  pâturages  pendant  tout 
Tété  6c  jufqu'à  la  fin  d'oâobre  ,  en  obfervant  feu- 
lement de  ne  pas  les  laifler  paître  les  regains  ;  s'ils 
s'accoutumoient  à  cette  herbe  trop  fine  ,  ils  fe  dé- 
goûteroient  du  foin  ,  qui  doit  cependant  faire  leur 
principale  nourrimre  pendant  le  fécond  hiver ,  avec 
du  fon  mêlé  d'orge  ou  d'avoine  moulus. 

On  les  conduit  de  cette  façon  en  les  laifTant  p^ 
turer  de  jour  pendant  l'hiver ,  6c  la  nuit  pendant 
Tété  jufqu'à  l'âge  de  quatre  ans ,  qu'on  les  retire 
du  pâturage  pour  les  nourrir  à  l'herbe  sèche  ;  ce 
changement  ce  nourriture  demande  quelques  pré- 
cautions :  on  ne  leur  donnera  pendant  les  premiers 
huit  jours  que  de  la  paille ,  6c  on  fera  bien  de  leur 
faire  prendre  quelque  breuvage  contre  les  vers 
que  les  mauvaises  digeftions  d'une  herbe  trop  crue 
penveRt  avoir  produits* 
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Au  refte ,  à  tout  âge  ,  6c  dans  tous  les  temps  ; 
Teftomac  de  tous  les  chevaux  eft  farci  d'une  fi 
prodigieufe  quantité  de  vers  ,  qu'ils  femblent  faire 
partie  de  leur  conftitution  :  on  les  trouve  dans  le^ 
chevaux  f^ns  comme  dans  les  chevaux  malades, 
dans  ceux  qui  paiflent  l'herbe ,  comme  dans  ceux 
qui  ne  mangent  que  de  l'avoine  6c  du  foirt  :  on 
les  trouve  de  même  dans  les  ânes ,  qui ,  de  tous 
les  animaux  ,  font  ceux  qui  approchent  le  plus 
de  la  nature  du  cheval  :  sdnfi  on  ne  doit  pas  re- 
garder les  vers ,  du  moins  ceux  dont  nous  parlons  , 
comme  une  maladie  accidentelle  caufée  uniquement 
par  les  mauvaifesdigeftions  d'une  herbe  crue,  mais 
plutôt  comme  un  effet  dépendant  de  la  nourriture 
&  de  la  digeflion  ordinaire  de  ces  animaux. 

Il  faut  avoir  attention ,  lorfqu'on  sèvre  les  jeunes 
poulains  ^  de  les  mettre  dans  une  écurie  propre , 
qui  ne  foit  pas  trop  chaude  ,  crainte  de  les  rendre 
trop  délicats  6c  trop  fenfibles  aux  împredions  de 
l'air  ;  on  leur  donnera  fo>ivent  de  la  litière  fraîche  ; 
on  les  tiendra  propres,  en  les  bouchonnant  de 
temps  en  temps  ;  mais  il  ne  faudra  ni  les  attacher 
ni  les  panfer  a  la  main  qu'à  l'âge  de  deux  ans  ôc 
demi  ou  trois  ans ,  ce  frottement  trop  rude  leur 
cauferoit  de  la  douleur  ;  leur  peau  eft  encore  trop 
délicate  pour  lefouffrir,  6c  ils  dépériroient  au  lieu 
de  profiter. 

Il  faut  auffi  avoh-  foin  que  le  râtelier  6c  la  man- 
geoire ne  foient  pas  trop  élevés  ;  la  nécei&té  de 
fcver  la  tête  trop  haut  poiwr  prendre  leur  nourri- 
ture ,  pourroit  leur  donner  l'habitude  de  la  porter 
de  cette  façon ,  ce  qui  leur  gâteroit  l'encolure. 
Lorfqu'ils  auront  un  an  ou  dix-huit  mois ,  on  leur 
tondra  la  queue ,  les  crins  repoufferont ,  6c  devien- 
dront plus  forts  6c  plus  touttus.  Dès  l'âge  de  deux 
ans ,  il  faut  féparer  les  poulains  ;  mettre  les  mâles 
avec  les  chevaux ,  6c  les  femelles  avec  les  jumens  ; 
fans  cette  précaution ,  les  jeunes  poulains  fe  fati- 
gueroient  autour  des  poulines ,  6c  s'énerveroient 
lans  aucun  fruit. 

A  l'âge  de  trois  ans  ou  de  trois  ans  6c  demi,  on  doit 
commencer  à  les  dreffcr  &  à  les  rendre  dociles  ;  on 
leur  mettra  d'abord  une  felle  légère  6c  aifée ,  8c  on 
les  laiffera  fellés  pendant  deux  ou  trois  heures  chaque 
jour  ;  on  les  accoutumera  de  même  à  recevoir  un 
bridon  dans  la  bouche ,  6c  à  fe  laiffer  lever  les  pieds, 
fur  lesquels  on  frappera  quelques  coups  comme 
pour  les  ferrer  -,  6c  fi  ce  font  des  chevaux  deftinés 
au  carroffe  ,  on  leur  mettra  un  hamois  fur  le  corps 
&  un  bridon  :  dans  les  commencemens,  il  ne  faut 
point  de  bride  ni  pour  les  uns  ni  pour  les  autres. 

On  les  fera  trotter  cnfuite  à  la  longe  avec  un 
caveflbn  fur  le  nez  ,  fur  un  tcrrein  uni ,  fans  être 
montés ,  6c  feulement  avec  la  felle  ou  le  hamois 
fur  le  corps  ;  6c  lorfque  le  cheval  de  felle  tour- 
Tiera  facilement ,  6c  viendra  volontiers  auprès  de 
celui  qui  tient  la  longe  ,  on  le  montera  6c  defcen- 
dra  dai^s  la  même  place  ,  6c  fans  le  faire  marcher, 
jufqu'à  ce  au'il  ait  quatre  ans ,  parce  qu'avant  cet 
âge,  il  n'eu  pas  encore  affez  fort  pour  n'être  pas, 
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en  marchant ,  furchargé  du  poids  du  cavalier  ;  mais 
à  quatre  ans  ,  on  le  montera  pour  le  faire  marcher 
au  oas  ou  au  trot,  &  ^toujours  à  petites  reprifes. 

Quand  le  cheval  de  caroffe  fera  accoutumé  au 
harnois  ,  on  l'attellera  avec  un  autre  cheval  fait , 
en  lui  mettant  une  bride,  &  on  le  conduira  avec  une 
longe  paffée  dans  la  bride ,  jufqu'à  ce  qu'il  com^ 
mence  à  être  fage  au  trait  ;  alors  le  cocher  effayera 
de  le  faire  reculer  ,  ayant  pour  sdde  un  homme  de- 
vant ,  qui  le  pouffera  en  arrière  avec  douceur  , 
6c  même  lui  donnera  de  petits  coups  pour  l'obliger 
à  reculer  ;  tout  cela  doit  fe  faire  avant  que  les 
jeunes  chevaux  aient  changé  de  nourriture  ;  car 
quand  une  fois  ils  font  ce  qu'on  appelle  engrainés  , 
c'eft-à-dire ,  lorfqu'ils  font  au  grain  &  à  la  paille  , 
comme  ils  font  plus  vigoureux ,  on  remarque  qu'ils 
font  auffi  moins  dociles  6c  plus  difficiles  a  dreffer. 
Foyer  les  articles  Cheval  6c  Jument. 

POURVOYEUR  DU  LION  eft  le  nom  que 
l'on  a  donné  au  caracal.  Foyer  Caracal. 

PUANT  ,  bête  puante ,  furnom  donné  aux 
mouffettes.  Foye^  Mouffettes. 

PUMA  ,  animal  d'Amérique  ,  ainfi  nommé  par 
les  natiurels  du  Pérou  6c  auquel  les  Européens 
ont  donné  le  nom  de  lion  ,  mais  très-mal  à 
propos ,  puifque  ce  prétendu  lion  d'Amérique  ne 
reffemble  point  à  ceux  d'Afrique ,  6c  n'en  à  ni  la 
grandeur ,  ni  la  fierté ,  ni  la  couleur  ni  la  crinière. 
Sa  tête  tient  ,  dit-on  ,  de  celle  du  lion  6c  du 
tigre  ,  mais  il  a  la  queue  plus  petite  que  l'un 
6c  l'autre  ;  il  monte  lur  les  arbres  ;  6c  d'ailleurs  , 
il  eft  extrêmement  lâche  6c  timide ,  6c  fuit  à  la 
vue  de  l'homme  ;  ainfi  j  il  ne  diffère  pas  moins 
du  vrai  lion  par  les  habitudes  nâtiurelles ,  que  par 
la  forme  du  corps.  Du  refte  ,  cet  animal  dont 
on  voit  que  la  defcription  eft  fort  incomplette  , 
n'eft  peut-être  qu'un  jaguar  ou  im  couguar  ,  ou 
quelque  variété  de  ces  efpèces, 

PUTOIS,  (le)  ainfi  nommé  à  caufe  de  la 
puanteur  qu'il  exKale  ,  eft  un  peu  plus  petit  que 
la  fouine  :  il  a  la  queue  plus  courte  ,  le  mufeau 
plus  pointu,  le  poil  plus  épais  6c plus  noir;  il  a 
du  blanc  fur  le  front  auffi  bien  qu'aux  cotés  du 
nez  6c  autour  de  la  gueule  ;  il  a  le  cri  plus  couvert 
que  la  fouipe  ,  mais  tous  deux  ont  ^  aufii  bien  que 
la  marte  6c  l'écureuil,  un  grognement  d'un  ton 

f;rave  6^  colère  qu'ils  répètent  louvent ,  lorfqu'on 
es  irrite. 

Le  putois  a  auffi  le  tempérament ,  le  naturel 
6c  les  moeurs  de  la  fouine.  Comme  elle  ,  il  s'ap- 
proche des  habitations ,  monte  fur  les  toits  ,  s^établit 
dans  les  greniers  à  foin  6c  dans  les  granges  ,  fe 
gliilb  dans  les  baffe-cours  6c  monte  aux  volières 
6c  aux  colombiers  où  ,  fans  faire  autant  de  bruit 
que  la  fouine ,  il  fait  plus  de  dégât  ;  il  coupe  ou 
perce  la  tête  à  toutes  les  volailles ,  enfuite  il  les 
tranfporte  une  à  une  6c  en  fait  magafin  ;  fi  ^ 
comme  il  arrive  fouvent ,  il  ne  peut  les  emporter 
entières ,  parce  que  le  trou  par  où  il  eft  enué 
eft  trop  étroit,  il  n'emporje  que  les  têtes. 
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tl  eft  aufll  fort  avide  de  miel ,  attaque  les  ruches 
en  hiver  &  force  les  abeilles  à  les  abandonner. 
Il  ne  s'éloigne  guère  des  lieux  habités.  Il  entre 
en  amour  au  printemps  ;  les  mâles  fe  battent  fur 
les  toits  &fe  difputent  la  femelle  ,  enfuite  ils  l'aban- 
donnent &  vont  paffer  Tété  dans  les  bois  ou  à  la 
campagne  ;  la  femelle  ,  au  contraire ,  refte  dans 
fon  grenier  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  mis  bas  ,  & 
n'emmène  fes  petits  que  vers  le  milieu  ou  la  fin 
de  l'été  ;  elle  en  fait  trois  ou  quatre  &  quelque- 
fois cinq  9  ne  les  allaite  pas  long-temps  6c  les 
accoutume  de  bonne  heure  à  fucer  du  fang  6c 
des  oeufs. 

A  la  ville  ces  animaux  vivent  de  proie ,  6c  de 
chafTe  à  la  campagne  ;  ils  pafTent  Tété  dans  des 
terriers  de  lapins  ,  dans  des  fentes  de  rochers , 
dans  des  trous  d'arbres  creux  d*où  ils  ne  fortent 
guère  que  la  nuit  pour  fe  répandre  dans  les 
champs ,;  dans  les  bois  ;  ils  cherchent  les  nids  des 
perdrix ,  des  allouettes  6c  des  cailles ,  grimpent 
fur  les  arbres  pour  prendre  ceux  des  autres  oifeaux , 
épient  les  rats  ,  les  taupes ,  les  mulots ,  de  font 
une  «lerre  continuelle  aux  lapins  qui  ne  peuvent 
leur  échapper ,  parce  que  les  putois  entrent  aifément 
dans  leurs  trous. 

C'eft  fur-tout  lorfqu'il  eu.  échauffé  ,  irrité ,  que 
\e  Duto'u  exhale  6c  répand  au  loin  une  odeur 
infupportabie.  Les  chiens  ne  veulent  point  manger 
de  ia  chair ,  6c  fa  peau ,  quoique  bonne ,  fe  vend 
à  vil  prix ,  parce  qu'elle  ne  perd  jamais  entièrement 
fon  odeur  fétide.  Cette  odeur  vient  de  deux  fol- 
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licules  ou  véficules  que  ces  animaux  ont  auprès 
de  l'anus  6c  qui  filtrent  6c  contiennent  une  matière 
on6^ueufe  dont  l'odeur  efl  très-défaeréable  dans 
le  putois ,  le  furet ,  la  belette,  le  blanreau ,  6cc. , 
6c  qui  efl ,  au  contraire ,  un  parfum  dans  la  civette  , 
la  fouine  ,  la  marte ,  &c. 

Le  putois  paroît  être  un  animal  des  pays  tem- 
pérés. On  n'en  trouve  aue  peu  ou  point  dans  les 
pays  du  Nord ,  6c  il  eit  plus  rare  que  la  fouine 
dans  les  climats  méridionaux.  L'efpèce  paroît  être 
confinée  en  Europe  ,  depuis  l'Italie  jufqu'à  la 
Pologne. 

Le  nom  latin  du  putois  ,  putorius  ,  a  ,  comme 
le  nom  françois ,  fon  étimologie  dans  la  puanteur 
de  ranimai. 

Putois  ra.y£»  nom  donné  par  quelques-uns 
au  zorille  ,  autrement  appelle  puant  ou  bête  puante 
de  l'Amérique  feptentrionale.  Voye;^  Zorille  6c 
Mouffettes. 

PVGARGUS  ,  des  anciens ,  quadrupède  ^fejfcs 
blanches ,  fuivant  la  force  du  mot ,  oc  qu'il  faut 
bien  fe  garder  de  confondre  avec  ""le  pygargue 
oifeau.  Quant  à  l'efpèce  du  quadrupède  auquel 
les  anciens  avoient  donné  ce  furnom  aepygargus  , 
on  ne  peut  guère  en  juger  que  par  conjectures» 
f^oyer  l'article  Gazelle  àbourfejurle  dos. 

riGMÉE  de  Guinée ,  nom  fous  lequel  on  a 
quelquefois  défigné  le  petit  orang-outang  ou  jocko» 
Foyer  Oranc-outang. 

PYRAME,  CHIEN  PYR  AME,  forte  de  petit 
chien.  Foyei  (es  c^rs&kres  à  l'article  du  Chien. 
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Quadrupèdes  (  les  )  ou  animaux  à  quatre 
fieds  ,  peuplent  la  terre  Ôc  femblent  en  jouir 
conjointement  avec  Thomme ,  6c  plus  immédia- 
tement, plus  pleinement  que  le  refte  des  animaux, 
oiieaux,  poiilons  ou  reptiles.  Néanmoins  quelques- 
uns  d'entr*eux  fe  plongent  dans  les  eaux  ,  ou  fe 
portent  dans  les  airs  ;  &  quoique  ceux-ci  foient 
liioins  complettement ,  moins  exadement  quadru» 
pèdcs  y  on  ne  laiiTe  pas  de  leur  en  donner  le 
nom  Ôc  de  les  comprendre  fous  cette  dénomi- 
nation générale  &  colleâire  des  animaux  tef- 
reftres. 

Mais  il  eft  eflentiel  d'en  fai^e  la  remarque  : 
le  nom  de  quadrupède  fuppofe  rigoureulément 
que  Tanîmal  ait  quatre  pieds  :  s'il  manque  de  deux 
pieds ,  comme  le  lamantin  ,  s*il  a  des  bras  ôc  des 
mains  ,  plutôt  que  des  pieds ,  comme  le  Tmge  , 
ou  des  ailes ,  comme  la  chauve-fouris ,  il  n'eft 
plus  quadrupède ,  &  Ton  fait  abus  de  cette  dé- 
nomination générale ,  lorfqu'on  l'applique  à  ces 
ailimaux. 

Pour  qu'il  y  ait  de  la  précifion  dans  les  mots  , 
il  faut  de  la  vérité  dans  les  idées  qu'ils  repré- 
fentent.  Faifons  pour  les  mains  un  nom  pareil  à 
celui  qu'on  a  fait  pour  les  pieds  ,  &  alors  nous 
dirons  avec  vérité  &  précifion  ,  que  l'homme 
eft  le  feul  qui  foit  bimane  &  bipède ,  parce  qu'il 
eft  le  feul  qui  ait  deux  mains  âc  deux  pieds;  que 
le  lamantin  n'eft  que  bimane  ;  que  la  chauve -fouris 
iî*eft  que  bipède ,  &  que  le  fmge  eft  quadrumane. 

Maintenant  appliquons  ces  d&ominations  géné- 
rales à  tous  les  êtres  particuliers  auxquels  elles 
conviennent;  nous  trouverons  que  fur  environ  deux 
cens  quarante  efpèces  d'animaux  qut  peuplent  la 
furface  de  la  terre ,  &  auxquelles  on  a  donné  le 
|iom  commun  de  quadrupède  ,  il  y  a  d'abord 
trente-cinq  efpèces  de  finges ,  babouins  ,  gue- 
nons f  fapajous  y  fagoins  ôc  nniakis  ,  qu'on  doit 
en  retrancher  ,  parce  qu'ils  font  quadrumanes  ; 
qu'à  ces  trente  cinq  efpèces  ,  il  faut  ajouter  celles 
du  loris ,  du  farigue ,  de  la  marmofe  ,  du  cajopoUin , 
du  tarfier  ,  au  phalanger,  &c.  qui  ont  aufli 
quatre  mains,  plutôt  que  quatre  pieds  ,  comme 
les  finges ,  guenons  ,  lapajous  &  fagoins  ;  que 
par  conlëquent ,  la  lifte  des  quadrumanes  étant 
de  quarante  ou  cinquante  efpèces  ,  le  nombre 
réel  des  quadrupèdes  eft  déjà  réduit  d'un  cin- 
quième. 

Qu'enfuite  ôtant  quinze  ou  vingt  efpèces  de 
bipèdes^  fçavpir  les  chauv es-four is  &  les  rouffettes, 
dont  les  pie<is  de  devant  font  plutôt  des  ailes  que 
des  pieds ,  ôc  en  retranchant  auifi  trois  ou  quatre 
gerboifes  ,  qui  ne  peuvent  marcher  que  iur  les 
pieds  de  derrière ,  parce  que  ceux  de  devant  font 
trop  coiurts  ;  en  ôt^t  encore  le  lamantin,  qui  n'a 
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point  de  pieds  de  derrière ,  les  morfes ,  le  dugon 
&  les  phoques  ,  auxquels  ils  font  inutiles  ,  ce 
nombre  des  quadrupèdes  fe  trouvera  diminué  de 
prefque  un  tiers  ;  &  fi  on  vouloit  encore  en 
fouftraire  les  animaux  qui  fe  fervent  des  pieds  de 
devant  comme  de  mains  ,  tels  que  les  ours ,  les 
marmottes  ,  les  coatis ,  les  écur^ils ,  les  rats  & 
beaucoup  d'autres ,  la  dénomination  de  quadrupède 
paroîtroit  mal  appliquée  à  plus  4e  la  moitié  des 
animaux. 

En  effet,  les  vrais  quadrupèdes  font  les  folipèdes 
&  les  pieds-fourchus  ;  dès  qu'on  defcend  à  la  dafle 
des  fijfipèdes ,  on  trouve  des  quadrumanes  ou  des 
quadrupèdes  ambigus  ,  qui  (e  fervent  de  leurs 
pieds  dé  devant  comme  de  m^dns ,  &  qui  doivent 
être  féparés  ou  diftingués  des  autfcs. 

Il  y  a  trois  efpèces  de  folipèdes  ,  le  cheval  , 
le  zèbre  &  Tâne ,  auxquels  il  paroît  qu'il  faut  joindre 
le  czigitai  ;  en  y  ajoutant  l'éléphant ,  le  rhinocéros  » 
l'hippopotame  &  le  chameau,  dont  les  pieds , quoi- 
que terminés  par  des  ongles,  font  folides,  &ne 
peuventfervir  qu'à  marcher ,  l'on  a  déjà  fept efpèces 
auxquelles  le  nom  de  quadrupède  convient  parfai- 
tement. 

Il  y  a  un  beaucoup  plus  grand  nombre  àtpïeis^ 
fourchus  que  de  folipèdes  :  les  bœufe ,  les  béliers  , 
les  chèvres ,  les  gazelles ,  les  bubales ,  les  che- 
vrotains ,  le  lama ,  la  vigogne ,  la  giraffe  ,  l'élan  , 
le  renne  ,  les  cerfs,  les  daims ,  les  chevreuils ,  &c. 
font  tous  Aes  pieds- fourchus  ,  &  compofent  en  tout 
un  nombre  d'environ  cinquante  elpèces.  Ainfi  , 
voilà  déjà  foixante  animaux.,  c'eft-à-dirc  ,  huit 
folipèdes  ,  &  le  refte  de  pieds-fourchus ,  auxquels 
le  nom  de  quadrupède  a  été  bien  appliqué. 

Dans  les  nflipèdes ,  le  lion  ,  le  tigre ,  la  pan* 
thèrp ,  le  léopard  ,  le  lynx ,  le  chat ,  le  loup ,  le 
chien  ,  le  renard  ,  l'hyœne ,  les  civettes ,  le  blai- 
reau ,  les  fouines ,  les  belettes  ,  les  forets ,  les 
porcs-épics ,  les  h^flbns  ,  les  tatous ,  les  four- 
milHers ,  (  &  les  cochons ,  qui  font  là  nuance  entre 
les  fiflipèdes  &  les  pieds-fourchus  )  ,  forment  un 
nombre  de  plus  de  quarante  autres  efpèces  aux- 
quelles le  nom  de  quadrupèdes  convient  auiJi  dans 
tpute  la  rigueur  de  l'acception  ;  parce  que ,  quoi- 
qu'ils aient  le  pied  de  devant  divifé  en  quatre  ou 
cinq  doigts  ,  ils  ne  s'en  fervent  jamais  comme 
de  inain  :  mais  tous  les  autres  fiffipèdes  qui  fe 
fervent  de  leurs  pieds  de  devant  pour  faifir  & 
porter  à  leur  gueule ,  ne  font  pas  de  purs  qua» 
drupèdcs  ;  ces  efpèces ,  qui  font  aufli  au  nombre 
de  plus  de  quarante ,  font  une  clafTe  intermédiaire 
entre  les  quadrupèdes  &  les  quadrumanes  ,  &  |ie 
font  précifement  ni  des  uns  ni  des  autres. 

Il  y  a  donc  dans  le  réel  plus  d'im  quart  des 
animaux  auxquels  le  nom  de  quadrupède  difconvient  » 
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&  plas  (Tune  moitié  aiuxqueb  il  ne  convient  pas 
dans  toute  l'étendue  de  Ion  acccptioa. 

Les  quadrumanes  rempliffent  le  grand  intervalle 
qui  ie  trouve  entre  Thomme  ôc  les  quadrupèdes  ; 
les  bimanes  font  un  terme  moyen  dans  la  diftance 
encore  plus  grande  de  l'homme  aux  cétacés  ;  les 
hipèdes  ,  avec  des  ailes  ,  font  la  nuance  des  qua^^ 
drupèdes  aux  oifeaux  ,  Se  les  fi/ftpèdes  qui  fe  fervent 
de  leurs  pieds  comme  <le  mains ,  remplirent  tous 
les  dégrés  qui  fe  trouvent  entre  les  quadrumanes 
&  les  quadrupèdts. 

Cette  analyfe  dont  Ton  (snt  la  Juftefle,  décèle 
un  des  principes  de  la  foibleiTe  de  Tefprit  humain , 
dans  celle  même  de  fes  opérations  qui  /èmble 
être  la  plus  parfaite'  ;  je  veux  dire  la  formation 
des  idées  6c  des  dénominations  générales  :  fous 
ces  termes  généraux  ,  il  énonce  comme  femblables 
des  objets  dont  plufieurs  ne  le  font  qu*à  demi  : 
il  fait  une  fomme  ,  dont  il  faut  toujours  fouflraire 
quelque  partie  ,  6c  réalifant  enfuite  une  formule  , 
inventée  feulement  pour  aider  la  mémoire  6c  fup- 
pléer  à  la  trop  petite  capacité  de  l'entendement ,  il 
prend  cette  notion  abfbaite  6c  générale  pour 
quelque  chofe  d'exiftant ,  6c  iiçpute  à  la  Nature 
ce  qui  n'eft  que  fon  ouvrage.  Ainfi  fe  rallient 
confufément ,  fous  une  dénomination  commune  , 
des  êtres  6c  même  des  clafTes  d'êtres  qui  deman* 
deroient  des  noms  tout  différens. 

Ce  vice  métaphyfique  eft  encore  celui  qui  rend 
&  rendra  toujours ,  en  Uifloire  Naturelle ,  les 
méthodes  défe^ueufes ,  toutefois  que  Ton  voudra 
leur  attribuer  plus  de  réalité  6c  de  valeiu*  que 
n*èn  ont  en  effet  des  méthodes,  qu'on  ne  doit 
regarder  que  comme  des  tables  faites  pour  aider 
la  mémoire  ^  6c  non  cpmme  des  plans  ni  des 
tableaux  tracés  fur  le  deffein  de  la  Nature. 

Mais  Finconvénient  fera  d'autant  plus  grand , 
que  ces  méthodes  s'attachant  à  de  plus  petits  ca- 
raâères,  rapprocherbnt  plus  arbitrairement  6c  plus 
forcément  des  êtres  qui ,  n'ayant  cntr'eux  que  ces 
foibles  6c  frivoles  analogies ,  s'éloignent  du  relie 
&fe  repouffent  par  les  (Ufférences  les  plus  intimes 
&  les  plus  grandes. 

C'eft  méconnoître  la  marche  de  la  Nature, 
qui  fe  fait  toujours  par  nuances ,  que  de  vouloir 
juger  d'un  tout  par  une  feule  de  fes  parties: 
erreur  bien  iévidente  ,  6c  qu'il  efl  étonnant  de 
retrouver  par-tout  ;  car ,  prelque  tous  les  Nomen- 
clateurs  n'ont  employé  qu'une  partie  ,  comme 
les  dents,  les  ongles  ou  ergots  pow  ranger  les 
animaux  ,  les  feuUles  ou  les  fleurs  ,  pour  diftri- 
buer  les  plantes ,  au  lieu  de  fe  fervir  de  toutes 
les  parties  6c  de  chercher  les  différences  ou  les 
reffemblances  dans  l'individu  tout  entier; 

Ceft  renoncer  volontairement  au  plus  grand 
nombre  des  avantages  que  la  nature  nous  offre 
pour  la  connoitre  ,  que  de  refufer  de  fe  fervir  de 
toutes  Us  parties  des  objets  que  nous  confidérons  ', 
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&  quand  n^me  on  feroit  afluré  de  trouver  dans 
quelques  parties  prifes  féparément ,  des  earaâères 
conflans  oc  invariables ,  il  ne  faudroit  pas  pour 
cela  réduire  la  connoiiTance  des  produâions  natu- 
relles à  celle  de  ces  parties  confiantes  crut  tm 
donnent  que  des  idées  pai^culières  6c  tiis*inv- 
parfaites  du  tout ,  6c  le  leul  moyen  de  faire  une 
méthode  infiruâive  6c  naturelle  ,  c'eft  cte  mettre 
enfemble  les  chofes  qui  ,en  effet ,  fe  reiTenûïlent ,  âc 
de  féparer  celles  qui  diffèrent  les  unes  des  antres» 
Si  les  individus  ont  une  reflembbnce  parfaite  ^ 
ou  •  des  différences  û  petites  qu'on  ne  puifle  les 
appercevoir  qu'arec  peine  ,  ces  individus  feront 
de  la  même  efpèce  ;  ii  les  différences  commencent 
à  être  fenfibles ,  6c  qu'en  même  temps  il  y  ait 
toujours  beaucoup  plus  de  reffemblances  que  de 
différences ,  les  individus  feront d'ime  autre  eipèce, 
mais  du  même  genre  que  les  premiers  ;  6c  il  ces 
différences  font  encore  plus  marquées  ,  fans  ce- 
pendant excéder  les  reilemblaaces ,  alors  les  ii^ 
dividus  feront  non-feulement  d'une  autre  efpèce  « 
mais  même  d'un  autre  genre  que  les  premiers  6c 
les  féconds  9  6c  cependant  ils  feront  encore  de  la 
même  ckffe  ,  parce  qu'ils  fe  refTemblent  plus  qu'il» 
ne  diffèrent. 

Mais  fi ,  au  contraire  ,  le  nombre  des  différences 
excède  celui  des  reffemblances  ^  alors  les  individus 
ne  font  pas  de  la  même  claffe. 

Voilà  l'ordre  méthodique  que  Ton  doit  fbivrs 
dans  l'arrangemem  des  promiâions  naturelles  ; 
bien  entendu  que  les  reffemblances  6c  les  diffé> 
-rences  feront  prifes ,  non-feuleinent  d'tme  partie  » 
mais  du  tout  enfend>le,  ëc  que  cette  méthode 
d'infpefBon  fe  portera  fur  la  forme ,  fur  la  grandeur  , 
fur  le  port  extérieur ,  for  les  différentes  parties , 
iîir  leur  nombre ,  iiir  leur  pofitton ,  fur  la  fub& 
tance  même  de  la  choie  ,  6c  qu'on  fe  fervira  de 
ces  élémens  en  petit  ou  en  grand  nombre ,  à 
-mefure  qu'on  en  aura  befoin  >  de  forte  que  fi  un 
individu ,  de  quelque  nature  qu'il  foit ,  efl  d'une 
figure  affez  fmgulière  pour  être  toujours  reconnu 
au  premier  coup  d'oeil ,  on  ne  lui  donnera  qu'un 
nom;  mais  fi  cet  individu  a  de  commun  avec 
un  autre  la  figure ,  6c  qu'il  en  diffère  conflamment 
par  la  grandeur  ,  la  couleur ,  la  fubflance  ,  ou  par 
Quelque  autre  qualité  très-fenfible ,  alors  on  lui 
aonnera  le  même  nom  en  y  ajoutant  unadjeé^îf 
pour  marquer  cette  différence  ',  6c  ainfi  de  fuite 
en  mettant  autant  d'adjeûifs  qu'il  y  a  de  diffé- 
rences ,  on  fera  fâr  d'exprimer  tous  les  attribut» 
différens  de  chaque  efpèce  ,  6c  on  ne  craindra  pas 
de  tomber  dans  les  inconvéniens  de  rapprocher 
forcément  les  étires  les  plus  difparates^ 


Entrons  là-deffus  dans  f  examen  des  méthodes 
formées  par  les  Naturalifles  pour  claffer  les  qua^ 
drupèdes  ,  6c  pour  en  mieux  voir  fortir  les  défauts 
dont  nous  parlons  >  commençons  par  la  plus  fa- 
meofev 
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M^  Lînneus  divife  la  claiTe  des  quadrupidts  en 
ièpt  ordres  :  le  premier  ,  vrimatts  ou  antropomor- 
pha  ;  le  fécond ,  brutal  ;  le  troifièœe  ,  fera  ;   le 

Satrième  ,  kiftia.  ;  le  cmcpiième  ,  difes  ;  le 
ièrae ,  ptcorÀ  ;  le  leptième ,  btUiM  :  &  ces  fept 
ordres  renferment  tous  les  animaux  quadrupkdu  , 
mais  on  va  voir  par  Texpoiitlon  de  chacun  de 
ces  fept  ordres  ,  dans  quel  défordre  ils  y  font 
placés. 

Ordre  L  Primates,  Les  animaux  de  cet  ordce 
ont  quatre  dents  au-devant  de  la  mâchoire  fnpé- 
fieure  ,  &  deux  mamelles  fur  la  poitrine  : 
ce  premier  ordre  eft^  divifé  en  quatre  genres  y 
\^.  rhommc  ,a^.  le  finge ,  3^.  le  lemur  (Maki  )  , 
4**.  la  chauve-fouris. 

Ordre  IL  Bruta,  Les  animaux  de  cet  ordre 
n*ont  point  des  dents  au-*deyant  des  mâchoires  ; 
ils  fe  rapportent  à  cinq  genres ,  i^.  Téléphant , 
2^.  trichecus  ou  manati  ;  3^.  le  bradipus  ou  pareil 
feux  ;  4^.  le  roy  rmecophaga  ou  tamandua  ;  5  ^.  le  ma- 
nis  ou  lézard  écailleux. 

Ordre  IIL  Fera.  Les  animaux  de  cet  ordre  ont 
au-devant  de  la  mâchoire  fupérieure  fix  dents 
pointues  ,  6c  une  feule  dent  canine  de  chaque 
côté  des  mâchoires.  Les  genres  font  au  nombre 
de  fix  :  1**.  le  phoca  ;  1**.  le  chien  ;  3°,  le  chat  ; 
4^.  le  furet  ;  5**.  la  belette  ;  6"".  Tours. 

Ordre  IK  Beftia*  Les  animaux  de  ce^  ordre  ont 
plus  d*une  dent  canine  de  chaque  côté  des  mâ- 
choires ;  le  nombre  des  dents  de  devant  n'eil  pas 
le  même  dans  tou$  les  genres  ;  le  nez  eft  faiUant 
au  devant  de  la  bouche.  Il  y  a  iix  genres;  i^. 
le  cochon  ;  %^,  le  dafypus  ou  tatou  i  3***  le  hé- 
riflbn  ;  4**.  la  taupe  ;  j**.  la  musaraigne  ;  6**.  le 
didelphis  ou  le  philandre. 

Ordre  K  Glires,  Les  animaux  de  cet  ordre  ont 
mu-devant  de  chaque  mâchoire  deux  dents  qiû 
font  éloignées  des  molaires  :  il  n*y  a  point  de  dents 
canines.  Les  genres  font  au  nombre  de  fix  :  i^. 
le  rhinocéros  ;  2^.  le  porc-épic  ;  3**.  le  lièvre  ; 
4**.  le  caftor;  5**.  le  rat;  6°.  l'écureuiL 

Ordre  VI.  Pecora.  Les  animaux  de  cet  ordre 
ont  au-devant  de  la  mâchoire  inférieure  fix  ou 
huit  dents,  fort  éloignées  des  molaires;  .il  n*y  a 
point  de  dents  au  -  devant  de  la  mâchoire  fu- 
périeure ;  les  pieds  font  terminés  par  des  ûbots  ; 
les  mamelles  fe  trouvent  aux  aines.  Les  genres 
font  au  noâibre  de  ^  :  1**.  le  chameau;  2**.  l'a- 
nimal du  mufc;  3®.  le  cerf;  4**.  la  chèvre  ;  5**.  la 
brebis;  6^. ;.le  bœuf. 

Ordre  VU.  Bellua.  Animaux  qui  ont  aurdevant 
des  mâchoires  des  dents  obtufes  &  tronquées  : 
il  y  a  deux  mamelle?  aux  aines.  Cet  ordre  ne 
comprend  que  deux  genres  :  x**.  le  cheval  ;  2^. 
Iliippopotame. 


Or ,  que  penfer  d*une  méthode  dans  laquelle 
on  trouve  réunis  ,  fous  )e  même  ordre  y  Fhomme 
&  la  chauve  -  fouris  ?   Uéléphant  &  le  lézard 
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écailleux  ;  le  lamantin  &  le  fourmillSer  ;  eft41 
pof&ble  de  préfenter  de  plus  violentes  difparates  ? 
Dans  V ordre  IIL  fera ,  ou  les  bêtes  féroces ,  on 
trouve  le  chien ,  le  chat ,  la  belette  &  le  phoque  ; 
étranscs  bêtts  féroces  fans  doute  :  dans  le  V*. 
font  Tes  loirs  {gUrei)  »  &  l'un  de  ces  loirs  eft  le 
rhinocéros»  lequel  ie  rencontre  là  avec  le  lièvre» 
le  caftor  &  le  porc-épic  :  Vordre  VL  préfente  la 
chèvre  avec  le  chameau ,  le  bœuf  avec  le  cerf,  &c« 

Cette  expofition  de  la  méthode  de  M.  Linneus , 
eft  faite  d'après  la  dixième  édition  de  fon  Syfte^ 
ma  Natura  ;  on  peut  voir  la  difcuffion  que  M. 
de  BufFon  a  fait  de  la  quatrième  ,  otr  la  méthode 
quoique  bâtie  différemment;  o&e  des  difparates 
^tout  auill  choquantes  6c  auâi  nombreufes. 

Nous  croyons  devoir  ex^ofer  également  les 
trois  autres  méthodes  ou  fyftcmes  de  quadrupèdes  , 
auxquelles  les  naturaliftes  ont  donné  le  pLjs  d'at- 
tention ,  &  qui  le  méritent  à  certains  égards  : 
ces  méthodes  font  celles  de  MM.  Ray ,  Kleia 
&  Briffon. 


M.  Ray  change  la  diviiion  ancienne  des  qua^ 
drupedes  en  folipèdes  ,  pieds  fourchus  &  fiJJipÙes , 
&L  n'en  fait  que  deux  claiTes  générales  ,  dont  la 
première  comprend  les  an.inaux  qui  ont  Textrê- 
mité  des  doigts  enveloppée  dans  une  matière  de 
corne  fur  laquelle  ils  marchent ,  animalia  ungulata; 
la  féconde  claflè  renferme  ceux  qui  ont  un  ongle 
qui  tient  à  Textrémlté  de  jchaque  -doigt ,  6c  qui 
laiiTe  à  nud  la  partie  qui  porte  fvu*  la  terre ,  ani' 
malia  unpiiculata. 

L'auteur  foudivife  les  animaux  qui  ont  de  la 
corne  aux  pies  en  folipèdes ,  qui  font  le  chevSil, 
1  âne  &  le  zèbre  ,  en  pieds  fourchus ,  tels  que  le 
taureau ,  le  bélier ,  le  bouc ,  &c.  &  en  animaux 
qui  ont  les  pieds  divifés  en  quatre  parties ,  comme 
le  rhinocéros  &  Thippopoiame.  Il  rapporte  à  cette 
clalTe  quelques  animaux  étrangers  qu'il  donne 
comme  anomaux,  parce  qu'ils  différent  un  peu 
des  deux  précédens. 

II  diftineue  enfuite  deux  fortes  d'animaux  à  pieds 
fourchus, Tes  uns  ne  ruminent  pas,  tels  font  le  co* 
chon  ,  le  fanglier ,  le  cochon  de  Guinée ,  le  babi* 
roufta ,  le  tajacu,  &c.  les  autres  ruminent  II  établit 
trois  genres  de  ruminans  à  pieds  fourchus  qui  ont  des 
cornes  creufes  &  qui  ne  les  quittent  jamais  ;  le  pre- 
mier porte  ie  nom  du  bœuf,  hovinum  gcnus ,  6c  corn* 
prena  le  taureau,  l'aurochs ,  le  bifon ,  le  bufle ,  &c. 
le  nom  du  fécond  eft  dérivé  de  celui  des  brebis  , 
ovinum  eenus  ,  &  renferme  le  bélier ,  les  brebis  d'A- 
rabie ,  de  Crète ,  d'Afrique ,  de  Guinée  ou  d'Ango- 
la, 6'C.  &  la  dénomination  du  troifieme  genre  vient 
du  nom  de  la  chèvre,  caprinum  genus  .  fes  efpeces 
font  Je  bouc  ,  le  bouquetin  9  le  chamois  ,  les 
gazelles  ,  &c.  Ray  fait  um  quatrième  genre  des 
animaux  ruminans  à  pieds  fourchus,  dontles  cornes 
font  folides  &  branchues  ,  &  tombent  chaque  an- 
née y  le  nom  de  ce  genre  eft  tiré  de  celui  du 

cerf, 
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cerf,  cerrmum  genus  ;  l'auteur  y  rapporte  }e  cerf, 
le  (Jaim ,  l'élan  ,  le  renne  ,  le  chevreuil  >  la  gi- 
rafFe,  &c. 

Parmi  les  animaux  qui  font  armés  d*ongles ,  il 
diflingue  d*abord  ceux  gui  les  ont  larges  &  plus 
reflemblans  à  ceux  de  Thomme  que  les  autres 
bêtes ,  Si  ce  font  les  fmges.  Les  animaux  qui  ont 
les  ongles  étroits  &  pointus ,  font  diftmgucs  par 
leurs  pieds  -,  les  uns  ont  le  pied  fourchu  8c  n'ont  que 
deux  ongles,  comme  le  chameau  qui  ell  un  rumi- 
nant ;  les  animaux  de  ce  même  genre  font  le  dro- 
madaire ,  le  mouton  du  Pérou  Sl  le  paco  ;  Rai 
donne  Téléphant  comme  anomal  en  ce  genre  , 

f>arce  que  fes  doigts  font  réunis  &  recouverts  par 
a  peau.  Les  autres  animaux  qui  ont  des  ongles 
font  IçsfiJJipèdes  proprement  dits  n. 

Les  animaux  fijppides  font  divifés  en  deux 
daffes  ;  la  première  comprend  ceux  que  Tauteur 
appeUe  analogues ,  c'eft-à-dire  ceux  qui  fe  rolTem- 
blent,  fur-tout  par  rapport  aux  dents,  foit  pour 
leur  forme ,  foit  pour  leur  fituation.  Les  animaux 
£flîpèdes  de  la  ieconde  claffe  font  défignés  par 
le  nom  d^ anomaux  ,  &  ils  diffèrent  des  autres ,  ou 
parce  qu*ils n'ont  point  de  dents,  ou  que  celles  qu'ils 
ont  font  différentes  des  dents  des  autres  animaux , 
foit  pour  la  forme  ,  foit  pour  l'arrangement. 

Les  animaux  fiilipèdes  analogues  ont  plus  de 
deux,  dents  incijives  dans  chaque  mâchoire ,  com- 
me le  lion  ,  le  chien  ,  6»c.  ou  n'en  ont  feulement 
que  deux,  comme  le  caftor,  le  lièvre,  le  lapin, 
&c.  &  tous  ceux  qui  fe  nourriffent  des  plantes . 

Les  aliimaux  carnafliers  font  diflingués  par  leur 
grandeur;  il  y  en  a  de  grands  &  de  petits  :  les 
grands  font  ae  deux  fortes  ;  les  uns  ont  la  te  te 
arrondie  &  le  mufeau  court ,  comme  le  chat ,  c'eft 
pourquoi  on  appelle  le  genre  fous  lequel  ils  font 
raflemblés  ,  genre  des  chats ,  fclinum  genus  ;  il 
comprend  le  lion ,  le  tigre  ,  le  léopard  ,  le  loup- 
cervier ,  le  chat ,  l'ours  ,  &c,  les  autres  ont  la 
tête  &  le  mufeau  allongé  comme  le  chien  ,  d'où 
vient  le  nom  de  canin  que  l'on   a  donné  à  ce 

Îjenrc  ,  genus  caninum  ;  ces  efpèces  font  le  loup  , 
e  chien  ,  le  renard  ,  la  civette  ,  le  coati ,  le 
blaireau  ou  taiffon  ,  la  loutre ,  le  phoque ,.  l'hip- 
popotame ,  la  vache-marine  ,  6*c. 

Les  petits  aninfiaux  carnafliers  ne  diffèrent  pas 
feulement  des  grands  par  leur  volume ,  mais  encore 
parce  qu'ils  ont  la  tête  plus  petite ,  les  pattes  plus 
courtes  &  le  corps  plus  effilé,  ce  qui  leur  donne  de 
la  facilité  pour  fe  glifTer  ,  comme  des  vers ,  dans 
des  endroits  fort  étroits  ;  aufTi  le  nom  générique  de 
ces  animaux  a-t-il  été  dérivé  de  celui  de  ver  , 
genus  vermintum  ;  oii  l'appelle  aufTi  genus  mufteli" 
num ,  parce  que  la  belette  ,  mujlda  ,  eil  l'animal 
k  plus  connu  de  ce  genre  ,  qui  renferme  aufïi 
rhermine  ,  le  furet ,  le  putois  ,  la  marte  ,  la 
fouine  ,  &c. 

Les  animaux  fîflîpèdes  analogues  qui  n'ont  que 
Jeux   dents   incifives  à  chaque  mâchoire  font  le 
Jièvre  ,  le  lapin  ,  le  cochon  d'inde  ,  le  porc-épic  , 
Hijhire  Naturelle.  Tom.  /, 
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le  caftor,  les  écureuils,  le  rat,  le  rat-mufq'.ié  ,  le 
rat- d'eau  ,  la  fouris,  le  mulot ,  le  loir,  le  Içrot, 
la  marmotte,  &c. 

Les  animaux  fiflipèdes  anomaux  font  le  hé- 
riflbn ,  le  tatou ,  la  taupe ,  la  mvifaraigne  ,  le  ta- 
mandua  ,  la  chauve-fouris  6c  le  pareflleux  :  les 
cinq  premiers  ont  le  mufeau  allongé  comme  les 
chiens  ou  les  belettes  ;  mais  ils  en  diffèrent  par 
la  forme  &  l'arrangement  des  dents  ;  le  tamandua 
n'en  a  point  ;  la  chauve-fouris  &'le  parefTeux  ont 
le  mufeau  court. 


M.  Klein  ,  (  quadrup.  difpofitîo  hrevîfque  hift. 
natur.  )  divife  les  quadrupèdes  d'abord  en  deux 
ordres ,  dont  le  premier  contient  les  quadrupèdes 
qui  ont  le  pied  terminé  par  un  ouparplufieurs  fahots  ; 
6l  le  fécond  ,  ceux  qui  ont  des  doigts  :  chacun  de 
ces  ordres  ell  fous-divifé  en  cinq  familles. 

Premier  ordre.  Première  famille.  Les  quadrupèdes 
qui  n'ont  qu'un  fabot  à  chaque  pied  :  ce  font  les 
folipèdes.  Premier  genre  du  cheval ,  fécond  genre 
de  iâne. 

Seconde  famille  :  Les  quadrupèdes  qui  ont  deux 
fabots  à  chaque  pied  ;  ce  font  les  animaux  à  pied 
fourchu.  Premier  genre  du  taureau  ,  fécond  genre 
du  hélier  ,  troifième  genre  du  houe  ,  quatrième 
genre  du  cerf,  cinquième  genre  du  porc. 

Troijième  famille  :  le  rhinocéros ,  parce  qu'il  a 
trois  fabots  a  chaque  pied. 

Quatrième  familU  :  l'hippopotame  j  parce  qu'il 
a  quatre  fabots  à  chaque  pied. 

Cinquième  famille  :  ï éléphant ,  parce  qu'il  a  cinq 
fabots  à  chaque  pied. 

Première  famille  du  fécond  ordre  :  les  quadrupèdes 
qui  ont  deux  doigts  à  chaque  pied.  Premier  genrt^ 
du  chameau ,  fécond  genre  de  YaL 

Seconde  famille  :  les  quadrupèdes  qui  ont  troîf 
doigts  aux  pieds  de  devant.  Premier  genre  du  pa^ 
rejjeux ,  fécond  genre  du  tamandua* 

Troijième  famille  :  les  quadrupèdes  qui  ont  quatre 
doigtsjiux  pieds  de  devant.  Premier  genre  du  tatou  » 
fécond  genre  du  cavia  ,  (  agouti  \ 

Quatrième  famille  :  les  quadrupèdes  qui  ont  Quatre 
doigts  aux  pieds  de  devant.  Premier  genre  du  lièvre^ 
fécond  genre  àaforex  :  ce  genre  elt  fous-divifé  ;  '\\ 
renferme  ceux  de  l'écureuil  ,  des  rats-dormeurs  , 
du  rat ,  de  la  taupe  &  de  la  chauve-fouris.  Troifième 
genre  de  la  belette.  Quatrième  genre  de  Yacanthion  ; 
ce  genre  comprend  les  hérifTons  &  les  porcs-épics. 
Cinquième  g^^nre  du  chien.  Sixième  genre  du  loup^ 
Septième  genre  du  renard.  Huitième  genre  du  coati. 
Neuvième  genre  nommé  fêles  ;  ce  genre  eft  fous» 
divifé  :  il  renferme  les  chats  ,  les  lynx  ,  les  léo- 
pards ,  les  tigres  &  le  lion.  Dixième  genre  de 
Y  ours.  Onzième  genre  du  glouton.  Deuxième  genr^ 
du  fatire  ;  ce  genre  eft  fous-divifé  en  deux  autres 
genres ,  dont  l'un  renferme  les  fmges  qui  n'ont  point 
de  queue ,  ou  qui  n'en  n'ont  qu'une  très^courte  ; 
l'autre  genre  comprend  les  finges  à  longue  queue. 
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Cinquiime  famille  :  les  quadrupèdes  qui  ont  cinq 
doigts  conformés  d'une  mamère  extraordinaire  ; 
les  doigts  de  ces  animaux  ne  font  pas  féparés  les 
uns  des  autres.  Premier  genre  de  la  loutre ,  fécond 
genre  du  cajlor^  troifième  genre  du  rofmarus  ou 
gdobenus , quatrième  genre  dupàoca  ou  veau  marin, 
cinquième  genre  du  manatus  ou  manaiL 


M.  BriiTon  a  difbibué  les  animaux  quadrupèdes 
en  dix-huit  ordres. 

Ordre  L  Les  quadrupèdes  qui  n*ont  point  de 
dents.  Seâion  première  ,  ceux  qui  ont  le  corps 
couvert  de  poil.  Premier  genre  le  fourmillier.  Sec- 
tion 2.  Les  quadrupèdes  qui  ont  le  corps  couvert 
d'écaillés ,  fécond  genre  >  le  pholidote. 

Ordre  IL  Les  quadrupèdes  qui  n'ont  que  des 
dents  molaires.  Seâion  i.  Ceux  qui  ont  le  corps 
couvert  de  poil  ,  troifième  genre  du  parefleux. 
Seâion  2.  Les  quadrupèdes  qui  ont  le  corps  couvert 
d'Un  teft  ofTeux ,  quatrième  genre  de  l'armadille. 

Ordre  JIL  Les  quadrupèdes  qui  n'ont  point  de 
dents  incifives ,  mais  qui  en  ont  des  canines  ou 
des  molaires  ,  cinquième  genre  de  l'éléphant  ; 
iixième  genre  de  la  vache  marine. 

'Ordre  IF,  Les  quadrupèdes  qui  n'ont  point 
de  dents  incifives  à  la  mâchoire  fupérieure ,  &  qui 
en  ont  fix  à  l'inférieure  ,feptième  genre  du  chameau* 

Ordre  V.  Les  quadrupèdes' qui  n'ont  point  de 
dents  incifives  à  la  mâchoire  fupérieure  ,  6c  qui 
en  ont  huit  à  l'inférieure  ,  &.  le  pied  fourchu. 
Seâion  I.  Ceux  qui  ont  des  cernes  fimples, 
huitième  genre  de  la  giraffe  ;  neuvième  genre  du 
bouc  ;  dixième  genre  du  bélier  ;  onzième  genre 
des  bœufs.  Seâion  2.  Les  quadrupèdes  qui  ont 
des  cornes  branchues  ,  douzième  genre  des  cerfs. 
Seâion  3.  Les  quadrupèdes  qui  n'ont  point  de 
cornes ,  treizième  genre  du  chevrotain. 

Ordre  Vl.  Les  quadrupèdes  qui  ont  des  dents 
incifives  aux  deux  mâchoires  ,  &  la  corne  du 
pied  d'une  feule  pièce ,  quatorzième  genre  du  chevaL 

Ordre  VIL  Les  quadrupèdes  qui  ont  des  dents 
incifives  aux  deux  mâchoires  &  le  pied  fourchu , 
quinzième  genre  du  cochon. 

Ordre  VIIL  Les  quadrupèdes  qui  ont  des  dents 
incifives  aux  deux  mâchoires ,  &  trois  doigts  onr 
guiculés  à  chaque  pied ,  feizième  genre  du  rhino- 
céros. 

Ordre  IX,  Les  quadrupèdes  qui  ont  deux  dents 
incifives  à  chaque  mâchoire  ,  quatre  doigts  on- 
guiculés aux  pieds  de  devant ,  6c  trois  à  ceux  de 
derrière  ;  dix-feptième  genre  du  cabiai. 
.  Ordre  X,  Les  quadrupèdes  qui  ont  dix  dents 
incifives  à  chaque  mâchoire  ,  quatre  doigts  on- 
guiculés aux  pieds  de  devant,  6l  trois  à  ceux  de  der- 
rière ;  dix-huitième  genre  du  tapir  ou  manipouri. 

Ordre  XI,  Les  quadrupèdes  qui  ont  des  dents 
incifives  aux  deux  mâchoires  ,  6c  quatre  doigts 
onguiculés  à  chaque  pied  ,  dix-neuvième  genre  de 
l'hippopotame. 
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Ordre  XIL  Les  quadrupèdes  qui  ont  deÔx  AentÉ^ 
incifives  à  chaque  mâchoire  ,  £c  les  doigts  ongui- 
culés. Seâion  I.  Ceux  qui  n'ont  point  de  dents* 
canines,  6c  qui  ont  des  piquans  fur  le  coros, 
vingtième  genre  du  porc-épic.  Scôion  a.  Lei 
quadrupèdes  qui^  n'ont  ni  dents  canines  ni  piquans 
fur  le  corps ,  vingt-unième  genre  du  caflor  ;  vingt- 
deuxième  genre  du  lièvre  ;  vingt-troifième  genre 
du  lapin;  vingt- quatrième  genre  de  l'écureuil; 
vingt-cinquième  genre  du  loir  ;  vingt-fixième  genre 
du  rat.  Seâion  3.  Les  quadrupèdes  qui  ont  des 
dents  canines ,  6c  qui  n'ont  point  de  piquans  fur 
le  corps ,  vingt-feptièmc  genre  de  la  mufaraigne* 
Seâion  4.  Les  quadrupèdes  qui  ont  des  dents 
canines ,  6c  le  corps  couvert  de  piquans ,  vingt- 
huitième  genre  du  hérifibn. 

Ordre  XJIL  Les  quadrupèdes  qui  ont  quatre 
dents  incifives  à  chaque  mâchoire,  Ôclesdoigti 
onguiculés.  Seâion  i.  Ceux  dont  tous  les  doigts 
font  féparés  les  uns  des  autres ,  vingt  -  neuvième 
genre  du  finge  ;  ce  genre  eft  fous-divifé  en  cinq 
races.  Seâion  2.  Les  quadrupèdes  dont  les  doigts 
des  pieds  de  devant  font  jointe  enfemble  par  une 
membrane  étendue  en  aile,  trentième  genre  de  la 
rouffette. 

Ordre  XIF.  Les  quadrupèdes  qui  ont  quatre 
dents  incifives  à  la  mâchoire  fupérieure  ,  6c  fix 
à  l'inférieure  ,  8c  les  doigts  onguiculés.  SeéHon  i. 
Ceux  dont  tous  les  doigts  font  féparés  les  uns 
des  autres ,  trente-unième  genre  du  maki.  Seâi«n  %. 
hes  quadrupèdes  dont  les  doigts  des  pieds  de  devant 
font  joints  enfemble  par  une  membrane  étendue 
en  ailes,  trente-deuxième  genre  de  la  chauve-fouris» 

Ordre  XV,  Les  quadrupèdes  qui  ont  fix  dents 
incifives  à  la  mâchoire  fupérieure  ,  6c  quatre  à 
l'inférieure ,  6c  les  doigts  onguiculés ,  trente-troi- 
fième  genre  du  phocas. 

Ordre  XVL  Les  quadrupèdes  qui  ont  fix  dents 
incifives  à  chaque  mâchoire  ,  6c  les  doigts  ongui- 
culés. Seâion  I.  Ceux  dont  les  doigts  font  féparés 
les  uns  des  autres ,  trente  -  quatrième  genre  de 
l'hyène  ;  trente-cinquième  genre  du  chien  ;  trente- 
fixième  genre  de  la  belette  ;  trente-feptième  genre 
du  blaireau;  trente  -  huitième  genre  de  Tours  ; 
trente-neuvième  genre  du  chat.  Seâion  a.  Les 
quadrupèdes  dont  les  doigts  font  joints  enlemble 
par  des  membranes ,  quarantième  genre  de  la 
loutre. 

Ordre  XVIL  Les  quadrupèdes  qui  ont  fix  dents 
incifives  à  la  mâchoire  fupérieure  6c  huit  à  Tm- 
férieure ,  6c  les  doigts  onguiculés,  quarante-unième 
genre  de  la  taupe. 

Ordre  XVIIL  Les  quadrupèdes  qui  ont  dix  dents 
incifives  à  la  mâchon-e  fupérieure  ,  huit  à  l'in- 
férieure 6c  les  doigts  onguiculés ,  quarante-deuxième 
genre  du  philandre. 


Nous  n^mfifterons  pas  fiir  Texamen  particulier 
de  chacune  de  ces  médxodes  ,  elles  participer  ' 
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pTas  VQ  fiioifls  •  dans  leur  priacipe  ,  du  dtfaat 
de  vouloir  clai&r  les  animaux,  par  le  rapport  de 
quelques-unes  de  leurs  parties  ,  plutôt  que  par  la 
refiemblance  totale ,  &  l'analogie  complette  de 
leur  organifation ,  de  leur  ftnâure  &  de  leur 
naturel  :  par  exemple ,  on  ne  s'attend  pas  à  trouver 
dans  le  même  ordre  >  (  BrifTon  )  le  porc-épic  & 
le  caftor  ,  le  maki  &  la  chauve-fouris  ,  le  iinge 
&  la  rouflette  ,  &  dans  le  même  genre  ^  le  lion  6c 
Je  chat  ;  ou  de  rencontrer  (  Klein  )  ,  l'agouti  avec 
le  tatou  ,  le  chameau  avec  l'aï  »  parce  qu'en  effet 
€t$  animaux  ne  (e  rencontrent  guère  dans  la 
siature. 

Un  autre  défaut  commua  à  preique  toutes  les 
jnéthodes  »  eft  de  multiplier  les  phrafes  &  les 
aonis ,  d'en  créer  de  nouveaux  ,  en  mettant  à 
l'écart  les  noms  connus  &  en  ufage  :  faufle  ri- 
-cfaeffe ,  vain  luxe  Y  fous  lequel  la  fcience  eft  accablée. 

Le  vrai  travail  d'un  Nomenclateur  ne  doit  point 
conflfter  à  faire  des  recherches  pour  alonger  fa 
lifte,  mais  des  comparaifons  raifonnées  pour  la 
raccourcir.  Rien  n'eft  plus  aifé  que  de  prendre 
dans  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  iiir  les  animaux  , 
les  noms  &  les  phrafes  pour  en  faire  une  table , 
qui  deviendra  d'autant  plus  longue  ,  qu'on  exa- 
minera moins  :  rien ,  au  contraire  ,  n'eft  plus  diffi- 
cile que  de  les  comparer  avec  aftet  de  difcemement 
pour  réduire  cette  table  à  fa  jufte  dimenfton. 

11  n'y  a  guère  que  deux  cent  quarante  efpèces 
d'animaux  quadrupèdes  ;  il  ne  s'agit  donc  que  de 
leur  aftigner  à  chacun  leur  nom ,  &  il  ne  faudra , 
pour  polléder  parfaitement  cette  nomenclature , 
qu'un  très-médiocre  ufage  de  fa  mémoire  ,  puif- 
qu'il  ne  s'agira  que  de  retenir  deux  cent  quaiante 
noms.  A  quoi  fert-il  donc  d'avoir  fait  pour  les 
quadrupèdes  des  clafles ,  des  genres?  des  méthodes, 
en  un  mot  ,^ui  ne  font  que  des  échaffaudages 
imaginés  d'abord  pour  aider  la  mémoire  dans  la 
connoiflance  des  plantes  dont  les  fortes  font  en 
effet  trop  nombreufes ,  les  différences  trop  petites , 
lt%  efpèces  trop  peu  confiantes ,  &  le  clétail  trop 
minutieux  6c  trop  indifférent  pour  ne  pas  les  con« 
fidérer  par  blocs  6c  en  faire  des  tas  ou  des  genres , 
en  mettant  enfemUe  celles  qui  paroiffent  fe  ref- 
iembler  le  plus. 

Car,  comme  dans  toutes  les  produdions  de 
fefprit ,  ce  qui  eft  abfolument  inutile  eft  toujours 
mal  imaginé  8c  devient  fouvent  nuifible  ,  il  eft 
ju-rivé  qu'au  lieu  d'une  lifte  de  deux  ou  trois  cent 
noms ,  a  quoi  fe  réduit  toute  la  nomenclature  des 
^quadrupèdes  ^  on  a  fait  des  diâionnaires  d'un  fi 
^rand  nombre  de  termes  8c  de  phrafes ,  qu'il  faut 
plus  de  travail  [5our  les  débrouiller ,  qu'il  n'en  a 
fallu  pour  les  compofer.  Pourquoi  faire  aes  phrafes 
&  du  jargon  ,  lorfqu'on  peut  parler  clair ,  en 
ne  prononçant  qu'un  nom  fimple  ?  Pourquoi  changer 
toutes  les  acceptions  des  termes,  fous  le  prétexte  de 
faire  des  claffes  6c  des  genres  ?  Pourquoi ,  lorfque 
Ton  fait  un  genre  d'une  douzaine  d'animaux  ,par 
exemple  ^  tous  le  nom  de  genrt  du  l^pin,  le 
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lapin  même  ne  s'y  trouvc-t^H  pas ,  8c  faut-îl  Tailer 
chercher  dans  le  genre  du  lièvre  i 


On  reproche  aux  anciens  de  n'avoir  pas  fait 
de  méthodes  ,  8c  les  modernes  fè  croient  fort 
au-deffus  d'eux ,  parce  qu'ils  ont  fait  un  grand 
nombre  de  ces  arrangemens  méthodiques  ,  de 
ces  di6Konnaire$  oh  Tordre  des  mots  eft  fort  bien 
obfervé  ,  mais  bien  peu ,  comme  on  voit ,  celui 
des  chofes  ;  ils  {€  font  perfuadés  oue  cela  feul 
fuffit  poiu-  prouver  que  les  anciens  n  avoient  pas , 
à  beaucoup  près  ,  autant  de  connoiffances  en 
Hiftoire  Naturelle ,  que  nous  en  avons.  Cependant 
c'eft  tout  le  contraire ,  6c  il  eft  facile  de  fe  con* 
vaincre  que  les  anciens  étoient  beaucoup  plus 
avancés  que  nous  ne  le  fommes ,  je  ne  dis  pas 
en  phyfique  ,  mais  dans  l'Hiftoire  Naturelle  des 
animaux  6c  des  minéraux ,  6c  que  les  faits  de 
cette  hiftoire  leur  étoient  bien  plus  familiers  qu'à 
nous  qui  aurions  dû  profiter  de  leurs  remarques. 

Les  animaux  les  plus  rares ,  certaines  efpèces 
d'oifeaux  ou  de  poiffons  ou  de  minéraux  qu'on 
ne  rencontre  que  très-difiîcilement ,  très-rarement, 
ont  des  noms  6c  des  noms  conftans  dans  la  langue 
grecque  ;  preuve  évidente  que  ces  objets  de 
rHiftoire  Naturelle  étoient  connus  ,  6c  que  les 
Grecs,  non-feulement  les  connoiffoient  ,  mais 
même  qu'ils  en  avoient  une  idée  précife  qu'ils 
ne  pouvoient  avoir  acquife  que  par  une  étude 
de  ces  mêmes  objets ,  étude  qui  fuppofe  néceP 
fairement  des  obfervations  6c  des  remarques  ;  ils 
ont  même  des  noms  pour  les  variétés ,  6c  ce  que 
nous  ne  pouvons  repréfenter  que  par  une  phrafe  , 
fe  nomme  dans  cette  langue  par  un  feul  fubt 
tantif. 

Cette  abondance  de  mots ,  cette  rîchefle  d'ex- 

[>reffions  nettes  6c  précifes  ,  ne  fuppofent  elles  pas 
a  même  abondance  d'idées  6c  de  connoiffances  i 
Ne  voit-on  pas  que  des  gens  qui  avoient  nommé 
beaucoup  plus  de  chofes  que  nous  ,  en  con- 
noiffoient par  conféquent  beaucoup  plus  ?  Ôc  ce- 
pendant ils  n'avoient  pas  fait ,  comme  nous  ,  des 
méthodes  6c  des  arrangemens  arbitraires  ;  ils 
penfoieitt  que  la  vraie  fcience  eft  la  connoiffance 
des  faits  ;  que  pour  l'acquérir  il  falloit  fe  farai- 
liarifer  avec  les  produ6lions  de  la  Nature  ,  donner 
des  noms  à  toutes  ,  afin  de  les  faire  connoître  , 
de  pouvoir  s'en  entretenir ,  de  fe  repréfenter  plus 
fouvent  les  idées  des  chofes  rares  &  fingulières , 
6c  de  multiplier  ainfi  des  connoiffances  qui  fans 
cela  fe  feroient  peut-être  évanouies  ,  rien  n'étant 
j^us  fujet  à  l'oubli  que  ce  qui  n'a  point  de  nom. 
Tout  ce  qui  n'eft  point  d'un  ufage  commun ,  ne 
fe  foutient  que  par  le  fecours  des  repréfentations. 
L'hiftoire  des  animaux  en  particulier  leur  étoit 
mieux  connue  que  celle  des  plantes.  Alexandre 
donna  des  ordres  6c  fit  des  dépenfes  très-confi<» 
dérables  pour  raffembler  des  animaux  Se  en  faire 
venir  de  tous  les   pays  ,  6c  il  mit  Aiîftote  en 
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éiat  de  les  bien  obferver  ;  il  paroit ,  en  effet ,  par 
fon  ouvrage  ,  qu'il  les  connoilfoit  peut-être  mieux 
6:  fous  des  vues  plus  générales  qu  on  ne  les  connoît 
aujourd'hui. 

Arîftote  commence  fon  hiftoîre  des  animaux 
par  établir  des  différences  &  des  reffemblances 
générales  entre  les  differens  genres  d'animaux  ; 
au  Heu  de  les  divifeir  par  de  petits  cara£lères  par- 
ticuliers, comme  l'ont  fait  les  modernes;  il  rap- 
porte hiftoriquement  tous  les  faits  &  toutes  les 
obfervations  qui  portent  fur  des  rapports  généraux 
&  fur  descaraûères  fenfibles  ;  il  tire  ces  cara£^ères 
de  la  forme ,  de  la  couleur ,  de  la  grandeur  & 
de  toutes  les  qualités  extérieures  de  l'animal  entier , 
6c  auffi  du  nombre  6c  de  la  pofition  de  fes 
parties  ,  de  la  grandeur ,  du  mouvement ,  de  la 
Ibi'me  de  fes  membres  ,  des  rapports  femblables 
ou  differens  qui  fe  trouvent  dans  ces  mêmes  parties 
comparées ,  6c  il  donne  par-tout  des  exemples , 
pour  fe  faire  mieux  entendre  :  il  confidère  auffi 
les  différences  des  animaux  par  leur  façon  de 
Vivre  ,  leurs  aûions  6c  leurs  mœurs  ;  leurs  habi- 
tations,  6cc. 

Il  parle  des  parties  qui  font  communes  8c  effen- 
tielles  aux  animaux  ,  &  de  celles  qui  peuvent 
manquer  6c  qui  manquent  en  effet  à  plufieurs 
«Ipèces  d'animaux.  Le  fens  du  toucher  ,  dit-il , 
eft  la  feule  chofe  qu'on  doive  regarder  comme 
néceffaire  ,  8c  qui  ne  doit  manquer  à  aucun 
animal ,  6c  comme  ce  fens  eft  commun  à  tous 
les  animaux ,  il  n'eft  pas  poffible  de  donner  un 
nom  à  la  partie  de  leur  corps  dans  laquelle  ré- 
ïide  la  faculté  de  fentir.  h^s  parties  les  plus  effen- 
tielles  font  celles  par  lefquelîes  l'animal  prend  fa 
nourriture  ,  celles  qui  reçoivent  6c  digèrent  cette 
nourriture ,  &  celles  par  où  il  en  rend  le  fuperflu. 
Il  examine  enfuite  les  variétés  de  la  génération 
cies  animaux  »  celles  de  leurs  membres  6c  des 
differens  organes  qui  fervent  à  leurs .  mouve- 
mens  6c  à  leurs  fon6lions  naturelles.  Ces  obfer- 
vations générales  6c  préliminaires  font  un  tableau 
dont  toutes  les  parties  font  intéreffantes  ,  6c  ce 
grand  philofophe  dit  auffi  qu'il  les  a  p^éfentées 
lous  cet  afpeét  ,  pour  donner  un  avant  goût  de 
ce  qui  doit  fuivre  6c  faire  naître  l'attention  qu'e- 
xige rhiftoiie  particulière  de  chaque  objet. 

Pline  ,  avec  moins  d'ordre  6c  d'enfemble ,  mais 
avec  l'énergie  ,  la  grâce  ôc  la  fierté  qui  caraftcrifent 
fa  touche  libre  6c  mâle  ,  a  traité  FHiftoire  des 
Animaux  comme  celle  de  toutes  les  produftions 
de  l'univers.  Par  -  tout  fa  profonde  érudition  eft 
encore  relevée  par  la  noblefle  de  fon  «ftyle  6c  la 
force  de  fes  idées.  Sans  fe  propofer  de  donner 
une  fuite  complette  fur  aucune  des  parties  de  la 
fcience  de  la  Nature  ,  il  a  laiffé  fur  chacune  de 
magnifiques  fragmens  :  ce  font ,  fi  Ton  veut ,  des 
elquii^es ,  mais  où  une  main  hardie  crayonne  le 
plus  grand  tableau. 
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Depuis  le  fiêcle  de  PUne  ,  jufqtfau  nôtre  ,Ta 
Nature  n'avoit  été  interrogée  que  par  des  doftes  , 
peu  propres  àrecevoir  ou  à  tranlmettre  fes  réponfes. 
Rendons  néanmoins  honneur  aux  favans  travaux 
des  Gefner  &  des  Aldrovande  :  leurs  recherches 
laborieufes  ont  raffemblé  tous  les  matériaux  de  la 
fcience  ;  quoiqu'alors  ,  accablée  fous  la  fcience 
même,  la  Nature  eût  peine  à  fe  reconnoitre* 

Belon ,  de  fa  touche  naïve  ,  chez  nos  ancêtres  > 
lui  rendit  quelque  grâce  ;  mais  il  étoit  réfervé  an 
pluis  beau  génie  de  nos  jours  de  la  peindre  avec  le 
charme ,  l'ame  &  la  vie  quelle  refpire.  Que  d'intérêt, 
que  de  grâce  ,  quelle  ma jefté  dans  fes  tableaux  l 
Quelle  élévation- dans  fes  penféesl  quelle  étendue 
oc  quelle  fécondité  dans  fes  vues  !  quelle  profondeur 
dans  fes  principes  I  admirable  dans  Tenfemble  y^ 
précieux  dans  les  détails  ,  fublime  &  fimple  à  la 
fois ,  vafte  comme  fon  objet ,  il  remplit  fa  noble 
devife  :  il  embrajfe  toute  la  Nature. 

A  ces  traits,  qui  ne  reconnoît  l'illuftre  Buffonî 
Sa  plume  éloquente  a  fçu  rendre  animées  toutes  les 
parties  de  l'Hiftoire  Naturelle ,  &  fa  métaphyfique 
lumineufe  ,  analyfer  les  principes  des  méthodiftes  , 
en  fixer  la  véritable  valeur  ;  tandis  que  fon  brillant 
pinceau ,  traçant  tous  les  objets  en  traits  lumineux 
6c  diftinàs,  le  difpenfoit  d'employer  le  froid  crayon 
de  la  méthode.  Continuons  ici ,  comme  dans  toutes 
les  parties  de  cet  Ouvrage  ,  de  fuivre  ce  grand 
interprète  de  la  Nature,  &  cherchons  à  établir  avec 
lui  ,  par  la  maffe  des  reffemblances  6c  l'enfemble 
des  caraûères  ,  les  familles  des  animaux^ 

Entre  tous  les  animaux  terreftres,  il. n'eft  que 
quelques  efpèces  ifolées  qui ,  comme  •  celle  de 
l'homme ,  faîTent  en  même-temps  efpèce  6c  genre. 
L'éléphant  ,  le  •  rhinocéros  ,  l'hippopotame  ,  la 
girafte  ,  forment  de  même  des  gentes  ou  des 
efpèces  fimples  qui  ne  fe  propagent  qu'en  ligne 
dirc61e  ,  6c  n'ont  aucunes  branches  collatérales  ; 
toutes  les  autres  paroiffent  former  des  familles 
dans  lefquelîes  on  remarque  ordinaireitient  une 
fouche  principale  6c  commune ,  de  laquelle  femblent 
être  forties  des  tiges  différentes  ôc  d'autant  plus 
nombreufes  que  les  individus  dans  chaque  efpèce 
font  plus  petits  6c  plus  féconds. 

Sous  ce  point  de  vue  ,  le  cheval ,  le  zèbre  6c 
l'ana  font  tous  trois  de  la  même  famille  ;  fi  le 
cheval  eft  la  fouche  ou  le  tronc  principal,  le 
zèbre  6c  l'âne  feront  les  tiges  collatérales  ;  le  nombre 
de  leurs  reffemblances  enu'eux  étant  infiniment 
plus  grand  que  celui  de  leurs  différences ,  on  peut 
les  regarder  comme  ne  faifant  qu'un  même  genre 
dont  les  principaux  caraûères  '  font  clairement 
énoncés  6c  communs  à  tous  trois  :  ils  font  les  feuls 
qui  foient  vraiement  folipédes ,  c*eft-à-dire  ,  qui 
aient  la  corne  des  pieds  d'une  feule  pièce  ,  fans 
aucune  apparence  de  doigts  ou  d'ongles  ;  6c 
quoiqu'ils  forment  trois  efpèces  diftindes  ,  elles 
ne  font*  cependant  pas  abfolument  ni  nettement 
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ftpatècs  >  pmfque  Tâne  produit  avec  la  Jument  ; 
le  cheval  avec  l'âneffe  ,  &  qu'il  eft  probable  que 
fi  Ton  vient  à  bout  dTapprivpifer  le  zèbre  &  d*aC- 
îbupir  i'a  nature  fauvage  &  récalcitrante ,  il  pro- 
duiroit  aufli  avec  le  cheval  &  Tânc  ,  comme  ils 
produifent  entr'eux. 

La  féconde  famille  eft  celle  des  grands  pieds-- 
fûdrchus  à  cornes  creufes  &  permanentes  :  elle  eft 
compofée  des  cfpèces  du  bœuf,  du  bufRe  ,  du 
bubale  ,  du  nilgaut ,  du  canna  ;  &  fe  ralliant  par 
ces  derniers  aux  grandes  gazelles  ,  elle  femble 
defcendre  à  la  famille  des  petits  pieds  -fourchus  , 
%  cornes  également  creufes  &  permanentes ,  favoir , 
les  brebis ,  les  chèvres  ;  les  chamois  6c  bouquetins , 
&c.  dont  nous  parlerons  tout-à-rheure  :  tous  ces 
animaux  font  ruminans* 

Les  animaux  qui  portent  des  boîs  ,  quoique 
rummans  ôc  conformés  à  Textérieur  comme  ceux 
qui  portent  des  cornes ,  femblent  faire  un  genre  , 
une  famille  à  part ,  dans  laquelle  l'élan  eft  la  tige 
ïnajeure  ,  &  le  renne  ,  le  cerf ,  Taxis  ,  le  daim 
&  le  chevreuil  font  les  branches  mineures  6c  col- 
latérales -,  car  il  n'y  a  que  ces  fix  efpèces  d  a- 
nimaux  (  6c  peut-être  la  giraffe)  ,  dont  la  tête  ibit 
armée  d'un  bois  branchu  qui  tombe  6c  fe  renou- 
velle tous  les  ans  ;  6c  indépendamment  de  ce  ca- 
raâère  générique  qui  leur  eft  commun  ,  ils  fe 
reflfemblent  encore  beaucoup  par  la  conformation 
&  par  toutes  les  habitudes  naturelles ,  on  obticndroit 
donc  plutôt  des  mulets  du  cerf  ou  du  daim  mêlés 
avec  Iç  renne  £c  l'axis  ,  que  du  cerf  6c  de  la 
yache. 

On  feroit  encore  mieux  fondé  à  regarder  toutes 
les  brebis  6c  toutes  les  chèvres  comme  ne  faisant 
qu'une  même  famille  ,  puifqu'elles  produifent  en- 
femble  des  mulets  qui  remontent  direâement  6c 
dès  la  première  génération  à  l'efpèce  de  la  brebis  ; 
on  bourroit  même  joindre  à  cette  nombreufe 
famifie  des  brebis  6c  des  chèvres  ,  celle  des  gazelles 
qui  ne  font  pas  moins  nombre  ufes.  Dans  ce  genre 
qui  contient  plu^  de  trente  efpèces  différentes  ,  il 
paroit  que  le  mouflon  ,  le  bouquetin ,  le  chamois , 
l'antilope ,  le  condoma ,  6cc.  font  les  tiges  princi- 
pales ,  &  que  les  autres  n'en  font  que  des  branches 
accelToires  qui  toutes  ont  retenu  les  caraâèrcs  prin- 
cipaux de  la  fouche  dont  elles  font  ifTues  y  mais 
qui  ont  en  même-temps  prodigieufement  varié 
par  les  influences  du  climat  6c  les  différentes  nour- 
ritures ,  auffi  bien  que  par  l'état  de  fervitude  6c 
de  domefticité  a^iquel  l'homme  a  réduit  la  plupart 
de  ces  animaux. 

Le  chien ,  le  loup ,  le  renard ,  le  chacal  6c  l'ifàtis 
forment  .un  autre  genre  ,  dont  chacune  des  efpèces 
.eft  réellement  fi  voifme  des  autres  ,  6c  dont  les 
individus  fe  refTemblent  fi  fort  ,  fur-tout  par  la 
conformation  intérieure  6c  par  les   parties  de  la 
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génératoo»;  qu*on  a  dû  s'étonner  àvet  raifon* 
tant  que  l'on  a  vu  ces  animaux  refufer  de  pro-*; 
duire  enfemble. 

Le  chien  paroît  être  Tefpèce  moyenne  8c  com- 
mune entre  celles  du  renard  6c  du  loup  ,  car  Iç 
renard  eft  moins  voifin  de  ce  dernier  ,  puifque  cei 
deux  animaux  fe  trouvent  enfemble  dans  le  même 
climat  6c  dans  les  mêmes  terres  «  6c ^  que  fe  fou- 
tenant  chacun  dans  leur  efpèce  fans  fe  chercher, 
fans  fe  mêler ,  il  faudroit  luppofer  une  dégéné- 
ration plus  ancienne  que  la  mémoire  jdes  hommes, 
pour  les   réunir  à  la  même  elpèce. 

Pour  réduire  ces  deux  efpèces  à  l'unité  ,  ^ 
faut  donc  remonter  à  un  état  de  nature  plus  ancien  ; 
mais  dans  l'état  aâuel  y  on  doit  rcgiu-der  le  loup 
6c  le  renard  comme  les  tiges  majeures  du  genre 
des  cinq  animaux  que  nous  avons  indiqués  ;  le 
chien ,  le  chacal  6c  l'ifatis  n'en  font  que  les  branches 
latérales  ,  6c  elles  font  placées  entre  les  deux  pre- 
mières ;  le  chacal  participe  du  chien  6c  du  loup, 
6c  l'ifatis  du  chacal  6c  du  renard  ;  auffi  paroît-il 
par  un  afTez  grand  nombre  de  témoignages ,  que 
le  chacal  6c  le  chien  produifent  aifément  enl'emble  ; 
6c  l'on  voit  par  la  defcription  de  Tifatis  fie  par 
Fhiftoire  de  (es  habitudes  naturelles  ,  qu'il  ref^ 
femble  prefqu'entièrement  au  renard  par  la  figure 
6c  par  le  tempérament ,  qu'il  fe  trouve  également 
dans  les  pays  froids  ,  mais  qu'en  même-temps 
il  tient  du  chacal  le  naturel ,  l'aboiement  continu, 
la  voix  criarde  6c  Thabitude  d'aller  toujours  en 
troupes. 

Le  chien  de  berger  que  j'ai  dit  être  la  fouche 
première  de  tous  les  chiens ,  eft  en  même-temps 
celui  qui  approche  le  plus  de  la  figure  du  renard  ; 
il  eft  de  la  même  taille  ;  il  a  comme  lui  ,  les 
oreilles  droites  ,  le  mufeau  pointu  ,  la  queue 
droite  8c  traînante  ;  il  approche  auffi  du  renard 

far  la  voix ,  par  l'intelligence  6c  par  la  fineffe  de 
inftinft  :  il  fe  peut  donc  que  ce  chien  foit  ori- 
ginairement ilfii  du  renard ,  finon  en  figne  droite, 
au  moins  en  liene  collatérale.  Le  chien  qu'Ariftote 
appelle  canis  laconîcus  ,  ^  qu'il  affiire  provenir 
du  mélanee  du  renard  6c  du  chien  ,  pourroit  bien 
être  le  même  que  le  chien  de  berger  ,  ou  du 
moins  avoir  plus  de  rapport  avec  lui  qu'avec 
aucun  autre  chien  :  on  feroit  porté  à  imaginer 
que  répithète  laconicus  qu'Ariftote  n'interprète  pas , 
n'a  été  donnée' à  ce  chien  que  par  la  raifon  qu'il 
fe  trouvoit  en  Laconie  ,  province  de  la  Grèce , 
dont  Lacédémone  étoit  la  ville  principale  ;  mais 
fi  l'on  fait  attention  à  l'origine  de  ce  chien  laconie, 
que  le  même  Auteur  dit  venir  du  renard  6c  du 
chien ,  on  fentira  que  la  race  .n'en  étoit  pas 
bornée  au  feul  pays  de  Laconie ,  6c  qu'elle  devoit 
fe  trouver  également  dans  tous  les  pays  oîi  il  y 
avoit  des  renards,  ÔC  ceft  ce  qui  mit  préfmner 
que  répithète  laconicus  pourroit  bien  avoir  été 
employée  par  Ariftote  dans  le  fens  moral ,  c'eft-à- 
dire  ,  pour  exprimer  la  brièveté  ou  le  ibn  aigu 
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de  la  voix  ;  il  «m  appcUé  chien  taconîc  ,'  ce  chien 
proveaant  d\i  renard  »  parce  qu'il  n'aboyoit  pas 
comme  les  autres  chiens  «  &  qu'il  avoit  la  voix 
courte  &  glapifl'ante  comme  celle  du  renard  : 
or  ,  notre  chien  de  berger  eft  le  chien  qu'on  peut 
appeller  lëccnk  à  plus  jufte  titre ,  car  c'eA  celui 
de  tous  les  chiens  donc  la  voix  eft  la  plus  brève 
6i  la  plus  rare  ;  d'aHleurs ,  les  caraâères  que  donne 
Ariftote  à  Ton  chien  laconic  ,  conviennent  aflez 
au  chien  de  berger  ,  6c  c'eft  ce  qui  a  achevé  de 
me  perfuader  que  c'étoit  le  même  chien. 

Le  genre  des  animaux  cruels  eft  l'un  des  plus 
nombreux  &  des  plus  variés  :  le  mal  femble  ,  ici 
comme  ailleurs ,  le  reproduire  fous  toutes  fortes 
de  formes  ,  &  fe  revêtir  de  plufieurs  natures.  Le 
£on  &  le  tigre  ,  comme  efpèces  ifolées  ,  font  en 
première   ligne  ;  toutes  les  autres  ,  fa  voir ,   les 

Î»anthères  ,  les  onces  ,  les  léopards ,  les  guépards , 
es  lynx  ,  les  caracals  ,  les  jaguars  ,  les  couguars  , 
les  ocelots ,  les  fervab ,  les  marguais  ôc  les  chats 
ne  font  qu'une  même  &  méchante  famille  ,  dont 
les  diflférentes  branches  fe  font  plus  ou  moins 
étendues  ,  &  ont  plus  ou  moins  varié  fuivantles 
difFérens  climats  :  tous  ces  animaux  fe  reffemblent 

i>ar  le  naturel ,  quoiqu'ils  foient  très-différens  pour 
a  grandeur  &  par  la  figure  ;  ils  ont  tous  les  yeux 
étincelans ,  le  mufeau  court  &  les  ongles  aigus , 
courbés  &  rétraâibles  ;  ils  font  tous  nuifibles , 
féroces,  indomptables. 


Le  chat ,  qui  en  eft  la  dernière  &  la  plus  petite 
«fpèce  ,  quoique  réduit  en  fervitude  .  n'en  eft  ni 
moins  perfide  ni  moins  volontaire  ;  le  chat  fau- 
vage  a  confervé  le  caraâère  de  la  famille  ;  il  eft 
aulli  cruel ,  auffi  méchant  ^  auffi  déprédateur  en 

Î)etit,  que  fes  confanguins  le  font  en  grand;  ils 
ont  tous  également  carnaffiers ,  également  ennemis 
des  autres  animaux.  L'homme  avec  toutes  fes 
forces  n*a  jamais  pu  les  détruire  ;  on  a  de  tout 
lemps  employé  contre  eux  le  feu  ,  le  fer  ,  le 
poifon ,  les  pièges  ;  mais  comme  tous  les  individus 
multiplient  beaucoup ,  &  que  les  efpèées  elles- 
mêmes  font  fort  multipliées ,  IcjS  efforts  de  l'homme 
fe  font  bornés  à  les  faire  reculer  ôc  à  les  refferrer 
dans  les  déferts ,  dont  ils  ne  fortent  jamais  fans 
répandre  la  terreur  &  caufer  autant  de  dégât  que 
d'effroi  ;  un  feul  tigre  échappé  de  fa  forêt ,  fuffit 
pour  alarme^  tout  un  peuple  &  le  forcer  à  s'armer  ; 
que  feroit-ce  fi  ces  animaux  fanguînaires  arrivoient 
en  troupes,  &  fi,  comme  les  chiens fauvages  ou  les 
chacals,  ils  s'entendoient  dans  leurs  projets  de 
4éprédatton  ?  La  Nature  a   donné   cette   intelli- 

Îjence  aux  animaux  timides  ,  mais  heureufement 
es  animaux  fiers  font  tous  folitaires  ;  ils  marchent 
fcuk  &  ne  confultent  que  leur  courage,  c'eft-à- 
dire  ,  la  confiance  qu'ils  ont  en  leur  forcç, 

Ariftote  avoit  remarqué  avant  nous ,  que  de 
tous  le$  aniaujox  ^ui  ont  des  griffas ,  c'eft-à-dire  » 
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des  ongies  crochus  &  rétraâibles  ;  auctifl  n*étoîc 
focial ,  aucun  n'alloit  en  troupes  :  cette  obfervation 
qui  neportoit  alors  que  fur  quatre  ou  cinq  efpèces  » 
les  feules  de  ce  genre  qui  tuflent  connues  de  foa 
temps,  s'eft  étendue  &  trouvée  vraie  fur  dix  ou 
douze  autres  efpèces  qu'on  a  découvertes  depuis  ; 
les  autres  animaux  carnaffiers ,  tels  que  les  loups  , 
les  renards ,  les  chiens  ,  les  chacals  ,  les  ifatis  ,  aui 
n'ont  point  de  griffes  ,  mais  feulement  des  onelet 
droits  ,  vont  pour  la  plupart  en  troupes  &  font 
tous  timides  &  même  lâches. 

En  comparant  ainfi  tous  les  animaux  &  les 
rappellant  chacun  à  leur  genre ,  nous  trouverons 

Sue  les  deux  cens  quarante  efpèces  ou  environ 
es  animaux  quadrupèdes,  peuvent  fe  réduire  à 
un  afiez  petit  nçmbre  d#  familles  ou  fouches  prin- 
cipales ,  desquelles  il  n'eft  pas  impoflible  que 
toutes  les  autres  foient  iflues. 

Sous  ce  point  de  vue ,  il  paroît  que  l'on  peut 
réduire  tous  les  animaux  quadrupèdes  à  vingt  -  deux 
familles  ou  genres  ,  &  à  dix  efpèces  ifolées  :  cey 
genres  font  : 

i*^.  Celui  des  folipèdes  proprement  dits  ,  qui 
contient ,  le  cheval  ^  le  zèbre  &  l'âne  avec  le 
czigitai  6t.  les  mulets  féconds  &  inféconds. 

2^.  Celui  des  erands  pieds  fourchus  à  cornes 
creufes ,  favoir ,  le  bœuf  &  le  buffle  avec  toutes 
leurs  variétés  &  les  efpèces  voifmes  &  qui  en 
tiennent  plus  ou  moins  en  faifant  nuance  aux 
grandes  gazelles,  comme  les  nilgauts,les  cannas,  &c« 

3^  La  grande  famille  des  petits  pieds  fourchus 
à  cornes  creufes  ,  tels  que  les  brebis  ,  les  chèvres  j 
les  gazelles  ,  les  chevrotains  &  toutes  les  autres 
efpèces  qui  participent  de  leur  namre. 

4*.  Celle  des  pieds  fourchus  à  cornes  pleines 
ou  bois  folides  qui  tombent  6c  fe  renouvellent 
tous  les  ans  ;  cette  famille  contient  l'élan ,  le  renne  » 
le  cerf,  le  daim  ,  l'axis  6c  le  chevreuil» 

5^.  Celle  des  pieds  fourchus  ambigus ,  qui  eft 
compofée  du  fanglier  6c  de  toutes  les  variétés  d« 
cochon ,  telles  aue  celui  de  Siam  à  ventre  pen* 
dant ,  celui  de  ôuinée  à  longues  oreilles  pointues 
6c  couchées  fur  le  dos ,  6cc. 

6*.  Le  genre  du  lama  qui  eft  auffi  pied  fbur^ 
chu  irréguTier,  6c  auquel  nous  fubordonnons  » 
comme  efpèces  fubalternes ,  l'alpaca  &  la  vigogne. 

7*.  Le  genre  très -étendu  des  fiffipèdes  car- 
naffiers à  griffes ,  c'eft-à-dire ,  à  ongles  crochus 
6c  rétra6Hbles,  dans  lequel  on  doit  comprendre 
les  panthères ,  les  léopards ,  les  guépards ,  les  onces , 
les  feryals  6c  les  (b^t»  9  avçc  toute»  leurs  variétéSis 
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S*.  Celui  des  fiffipèdes  carnaflîers  à  ongles  non 
rétraftibles  ,  qui  contient  le  loup  ,  le  renard  , 
k  chacal ,  Tilatis  &  le  chien ,  avec  toutes  leurs 
•variétés. 

9*.  Celui  des  fiffipèdes  carnaffiers  à  ongles  non 
fétraâibles,  avec  une  poche  fous  la  queue*,  ce 
genre  eft  compofé  de  l'hyène,  de  la  civette,  du 
zibet ,  de  la  genette ,  du  blaireau ,  &c. 

10*.  Celui  des  petits  fiffipèdes  carnaffiers  à  corps 
très-alongéj  ce  genre  eft  compofé  des  fouines, 
martes ,  putob ,  &rets ,  mangouftes ,  coatis ,  be- 
lettes ,  vanfires  &  mouffettes. 

11*^.  La  nombreufe  famille  des  fiffipèdes 
qui  ont  deux  grandes  dents  incifives  à  chaque 
mâchoire  ',  elle  eft  compofée  des  lièvres ,  des 
kpins,  des  agoutis  &  de  toutes  les  efpèces  d^'écu- 
reuils ,  de  loirs ,  de  marmotes  &  de  rats. 

12*^.  La  petite  famille  particulière  de  fembfables 
fiffipèdes,  mais  dont  les  quatre  pieds  ont  prefque  la 
comormation  d*une  main ,  ôc  qui  de  plus  ont  pour 
caraôère  diftinft  &  fineulier  de  produire  leurs  petits 
à  demi  formés,  &  de  les  porter  attachés  à  la  ma- 
melle ,  ou  renfetmés  dans  un  fac  formé  par  le 
repli  de  la  peau  de  Tabdomen  ;  tes  efpèces  de  cette 
famille  font  les  philandres  ,  langues ,  marmofes  , 
cayopollins» 

13^.  Le  genre  des  fiffipèdes  à  très-longs  pieds 
de  derrière  ,  comme  ceux  des  oifeaux ,  &  à  pieds 
de  devant  prefque  nuls,  qui  font  les  gerboijes. 

14^.  Celui  des  fiffipèdes  aux  quatre  pieds  très-^ 
courts  &  cachés  dans  la  peau  ;  ce  font  la  taupe  6c 
ks  efpèces  ou  variétés  ,  &  le  tucan. 

1 5*.  Celui  des  fiffipèdes  dont  le  corps  eft  cou- 
vert de  piquans,  tek  que  les  porcs-épics  &  les 
hériffons. 

.    i6*.  Celui  des  fiffipèdes  couverts  d'écmUes; 
les  pangolins  &  les  phatagins. 

17**.  Celui  des  fiffipèdes  couvert  d*un  têt ,  ou 
bouclier  fdlide  6c  continu  ;  tes  tatous. 

t8^.  Le  genre  peu  nombreux  de  fonrmilliers , 
éoTit  il  n'y  a  que  deux  ou  trois  efpèces. 

i9*.  Qt\mà6%farejf€u^,  qui  ne  renferme  que 
f unau  âcl'ai. 

ao*.  La  grande  peuplade  des  çiadmmanes  an- 
tropomorphes,  c'eft-à-dire,  ap|>rochans  de  la  figure 
humaine,  qui  renferme  les  «nges,  les  babouins, 
les  guenons,  les  fapajous  &  fcoins,  &auffi  les 
makis  ficioris. 
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ai^.  Le  genre  des  quAdrupidis  ailés,  qui  con- 
tient les  vampires ,  roufettes ,  roogenes  ,  6c  les 
chauvefouris ,  avec  toutes  leurs  variétés. 

21^.  Enfin ,  la  genre  des  qumintpkées  amphibies  , 
qui  contient  le  caftor,  l'ondatra,  le  defman,!» 
loutre ,  la  faricovienne ,  les  phoques,  les  morfes  6c 
les  lamantinso 

Après  ces  derniers  amphibies ,  fntvent  îmmér 
diatement  les  cétacés  dans  l'ordre  de  la  nature. 

Enfin ,  les  dix  efpècçs  ifolées  des  quadrupèdes ,  font 
l'éléphant ,  le  rhinocéros ,  l'hippopotame ,  la  giraffe  , 
le  chameau,  le  lion,  le  tigre,  l'ours,  le  tapir  6c 
le  cabiai. 


En  prenant  donc  cet  ordre  des  familles  ded 
animaux  pour  bafe,nous  allons  indiquer  la  fuite 
des  articles  de  ce  Diâionnaire ,  telle  qu'il  con- 
vient de  l'obferver  ,  pour  le  réduire  en  un  corps^ 
6c  en  faire  une  leâure  méthodique. 

En  commençant  par  les  grands  animaux  donf 
les  efpèces  font  ifolées,  on  lira  les  articles; 


Éléphant. 

Khinocéros. 

Hippopotame. 

Giraffe. 

Chameau. 

Tapir. 

Mammout. 


Enfuite  plaçant ,  en  premier  Beu,  dais  àizxps 
famille ,  l'efpèce  qui  nous  eft  la  plus  utile  ou  1» 
mieux  connue ,  en  un  mot ,  la  plus  voifine  de 
nous,  6c  paffant  fucceffivement  aux  autres  efpècef 
de  cette  même  £uiiille ,  on  lira  les  articles  ; 


Cheval; 

Jument.. 

PouLÀnr, 
Mulet. 

JUMAR. 

Ane. 
Onagre; 

KOULAN.. 

czigitai» 
Tarpan. 

ZÈBRE. 

Couagga; 


SauF» 
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Vache. 

,  TivUREAU. 

Aurochs. 
Q  Se  non  pas  aurochus  ,  qui  t&  une  faute  d'impref- 
lion  ). 

Buffle. 

Vac^e  de  Barbarie 

Bubale. 

Nilgaut, 

Canna. 


CnivRE. 

Bouc.  * 

N  Saïga. 

Brebis. 

Agneau, 

BâLIEJl. 

Mouflon. 

Bouquetin. 

Chamois. 

Gazelles. 

Gazelle  commune» 

Antilope. 

Kevel. 

CORINE, 

Grimme. 

Pasan. 

KoB  &  koba; 

Grisbok, 

GuiB. 

Nagor. 

Nanquer» 

RlTBOKf 

Algazel. 
Klippspringer; 

CnèvRE    BLEUE. 

BOSRPK. 

GaZELLÇ  A  BQURS^  SVR  LE  PQS* 

SpiNGBok. 

Steenbok^ 

Gnou.' 

Condoma» 

Tzeiran. 

Chevrotain; 

Musc. 
(  Ce  dernier  n'ayant  pas  de  cornes  ^  eft  anomal 
dans  cettç  femille  ^  dont  ^  au  refte ,  il  porte  les 
tr^ts  ),  .  . 


Cerf, 

BiCHEf 

Daim. 

Axis. 

Chevreuil;  ) 

Chevreuil  ^es  lNDt$; 

Mazames, 


élan. 
Alce. 


Sanglier, 

Laie. 

Cochon. 

Truie. 

Verrat, 

Cochon  marron. 

Babiroussa. 

.PÉCARI. 

Pâtira. 


Lama. 

Alpaca.. 

Paco. 

Vigogne. 


•  Carnassiers. 

Lion. 
Tigre. 
(  Efpècçs  majeures  6c  ifolées  }. 
Panth^rç, 
Once. 

LÉOPAfiar 

Ltnx. 

Caracal* 
Serval. 
•    Glouton. 

JClNKAjOU, 

Puma, 

Jaguar. 

Jaguarète. 

COUGUAR. 

Guépard, 
Ocelot. 
Margay. 
Chat. 

Ours  &  ours-blanc  de  mer. 
(  comme  ifolés^  à  la  iiiite  des  grande  camaffi^}. 


Loup. 

Renarp.' 

Isatis. 

CHACALt 

Adive. 

CÛIEN. 

Raton. 

Crabier.  (  chien  8c  raton  )i 


Hyène. 

L^OCROCOTCf 

^  Civette. 

'  ZlBET, 


CSNETTSt 
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GSNETTE. 

Rat-d'eau. 

Blaireav» 

Hamster. 

ZiZEL. 

Zemni. 

Fouine. 

SOUSLIK^ 

Marte. 

Leming. 

Zibeline» 

Pouc.  * 

PÉKAN. 

Souris. 

Vison. 

Musaraigne. 

FOSSANE. 

Belette. 

Hermine. 

Philandre. 

Grison. 

Sarigue. 

Taira. 

Marmose. 

Perovasca; 

Cayopollin. 

Furet. 

Phalangbr. 

Vansirb. 

Cusos. 

Mangouste. 

Nems. 

SURIKATE. 

Gerboises. 

Coati. 

Gerbo. 

Putois. 

Tarsier. 

Mouffettes. 

LikvRE-SAUTEUR; 

COASE. 

Kanguroo. 

CONEPATE. 

Chinche. 

(  Ces  ({uatre  cfpèces  fous  l'artick  girboifes  ), 

ZORILLE. 

Taupe. 

(  dix  efpèces  ou  variétés  ).  - 

LlàvRS. 

TUCAN, 

Lapin. 

TOLAÏ. 

Tapeti. 

PORC-£PIC. 

APÉRiA. 

HÉRISSON. 

Agouti. 

COENDOU. 

Akouchi. 

Tanrec. 

Paca. 

Tendrac. 

Cochon-d'inde. 

Urson. 

Daman-israel  8c  daman  dv  Cap. 

Marmotte. 

BOBAK. 

Pangolin. 

MONAX. 

Pmatagut. 

Jevraska. 

ÉCUREUIL. 

Barbaresque. 

Tatous. 

Palmiste. 

(Six  efpèces). 

Suisse. 

Apar. 

Petjt-gris. 

Encoubert. 

COQUALLIN. 

TATUtTE. 

Polatouche. 

Cachicame.  ' 

Taguan. 

Cabassou. 

Anonyme. 

CiRQUINÇON. 

(  tous  compris  fous  l'article  tatous  )« 

Rat  de  Madagascar* 

Loir. 

Lérot. 

Mulot. 

FOURMILLIXR.     . 

Sur-mulot. 

Tamanoir. 

Muscardin. 

Tamanoua. 

Campagnol. 

Rat. 
Hifioirc  NdUireUe.  Tarn.  U 

Ai.                              , 

rtli 
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Unav. 

KOURI  on  PETIT  VNAV, 


Singes. 

Orang-outang. 

Gibbon. 

PiTHÈQUE. 

Magot. 

Pa4»ion  ou  babouin. 

Mandrill. 

ouanberov. 

LOWANDO. 

Maimon. 

Macaque^ 

Aigrette. 

Patas. 

Malbrouk. 

Bonnet-chinois. 

Mangabey. 

MONE. 

Callitriche. 

MOUSTÂC. 

Talapoin. 
Dovc. 

OUARINK. 

Alouate. 

COAITA* 
EX^IMA. 

Sajou* 

Saï. 

Saïmiri. 

Tamarin. 

Ouistiti, 

Saki. 

Pinchb. 

Mico. 

Marikina; 

Makis. 

Mococo. 

Mongous. 

Vari. 

Loris, 


Chauve-souris; 

Vampire. 

Roussette, 

ROUG^TTE^ 


Amphibies. 
Cabiai. 
(Efpèceifolée). 
Castor. 
Ondatra; 
Desman» 
Pilori. 
Loutre. 
Sariçovienne» 
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Phoques. 
Ours- MARIN. 

Lion-marin. 
Morse. 

DUGON. 

Lamantin, 


CéTAci;, 

Baleine. 

Cachalot, 

Narhwal, 

épaulard, 

Dauphin. 

Marsouin, 


Cherchons  à  préfent  les  animaux  dans  leur 
pays  natal;  voyons  dans  quelles  contrées,  fous 
quels  climats,  chaque  efpèce^  chaque  famille  pa- 
roît  avoir  été  placée  de  la  main  de  la  Nature; 
cette  manière  de  les  envifager  cft  peut  -  être  une 
des  plus  eflentielles  comme  des  plus  intéreflantet 
de  leurhiftoire. 

Les  plus  grands  aninunx  font  ceux  qui  font 
les  plus  connus  ,  &  fur  lefquels ,  en  général ,  il 
y  a  le  moins  d'équivoque  ou  d'incertitude  ;  nous 
les  fuivrons  donc ,  dans  cette  efpèce  de  voy^e 
fur  le  globe,  en  les  indiquant,  à-peu-près,  par 
ordre  de  grandeur. 

Les  éléphans  appartiennent  i l'ancien  continent,' 
&  ne  fe  trouvent  pas  dans  le  nouveau  ;  les  plus 
grands  font  en  Afie ,  les  plus  petits  en  Afrique , 
tous  fpnt  originaires  des  cKmats  les  plus  chauds  , 
&  quoiqu'ils  puifTent  vivre  dans  les  contrées 
tempérées ,  ils  ne  peuvent  y  multiplier  ;  ils  ne 
multiplient  pas  même  dans  leur  pays  natal  lors- 
qu'ils ont  perdu  leur  liberté;  cependant  l'efpècc 
en  efl  affei  nombreufe ,  quoiqu'entièrement  con- 
finée aux  feuls  climats  méridionaux  de  l'ancien 
continent  ;  &  non-  feulemem  eUe  n'eft  point  en 
Amérique,  mais  il  ne  s'y  trouve  même  aucun 
animal  qu'on  puifle  lui  comparer,  ni  pour  U 
grandeur  ^  ni  pour  la  figure. 

On  peut  dire  la  même  chofe  du  rhinocéros  i 
dont  Teipèce  eft  beaucoup  moins  nombreufe  que 
celle  de  l'éléphant;  il  ne  fe  trouve  que  dans  les 
déferts  de  l'Afrique  &  dans  les  forêts  de  l'Afie 
méridionale ,  &  il  n'y  a  en  Amérique  aucun  ani- 
mal qui  lui  reffembie. 

L'hippopotame  habite  les  rivages  des  erands 
fieuvesde  l'Inde  &de  l'Afi-ique; l'efpècc  en  eft  peut- 
être  encore  moins  nombreufe  que  celle  du  rhi- 
nocéros, &  ne  fe  trouve  point  en  Amérique  ,  m 
même  dans  les  climats  tççxpér^  de  l'ancien  coatic 
oenu 
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Le  chameau  &  le  dromadaire ,  qui  fe  trouvent» 
fi  communément  en  Afie,  en  Arabie,  6c  dans 
toutes  les  parties  orientales  de  Tancien  contment, 
étoient  aum   inconnus   aux   Indes    occidentales 

2ue  l'éléphant»  lliippopotame  &  le  rhmocérds^' 
'on  a  très-mal-à-propo6  donné  le  nom  de  hha» 
meott  au  lamaôc  au  pacos  ou  alpaca  du  Pérou  , 
qui  font  d'une  efpèce  fi  différente  de  celle  du 
oiameau»  qu'on  a  cru  pouvoir  leur  donner  aufli  le 
nom  de  moutons;  enibrte  que  les  uns  les  ont 
appelles  chameaux  ,  Qc  les  autres  moutons  du 
Pérou  »  quoique  Talpaca  »  ainfi  que  la  vigogne , 
n'ait  rien  de  conmiun  que  la  laiife  avec  notre 
sùenton ,  &  que  k  lama  ne  refTemble  au  chameau 
que  par  l'alongement  du  cou.  Les  Espagnols  tranf^ 
portèrent  autrefois  de  vrais  chameaux  au  Pérou  ; 
ils  les  avoient  d'abord  dépofés  aux  ifles  Cana- 
nes  ,  d'où  ils  les  tirèrent  enfuite  pour  les  pafTer 
en  Amérique  ;  mais  il  £aut  que  le  climat  de  ce 
nouveau  monde  ne  leur  foit  pas  favorable,  car 
quoiqu'ils!  aient  produit  dans  cette  terre  étran- 
gère ,  ils  ne  s'y  font  pas  multipliés ,  &  ils  n'y 
ont  jamais  été  qu'en  très-petit  nombre. 

La  girajp  j  ou  le  camelo  -  pardalîs  y  animal 
très  -  grand  ,  ôc  très  -  remarcruable  ,  tant  par  fa 
forme  fmgulière ,  que  par  la  nauteur  de  fa  taille , 
la  longueur  de  fon  cou  &  celle  de  fes  jambes 
de  devant ,  ne  s'efb  point  trouvé  en  Amérique  ; 
il  habite  en  Afrique ,  &  fur-tout  en  Ethiopie ,  &. 
ne  s'eft  jamais  répandu  au-delà  des  tropiques 
dans  les  dimats  tempérés  de  l'ancien  continent. 

Le  lion  n'exîfle  point  en  Amérique;  le  puma 
du  Pérou  efl  un  animal  d'une  efpèce  toute  diffé- 
rente ;  de  même  le  tigre  &  la  panthère  ne  fe 
trouvent  que  dans  l'ancien  continent  ,  6c  les 
animaux  de  l'Amérique  méridionale  auxquels  on 
ai  "donné  ces  noms  font  d'efpèces  diftérentes. 
Le  vrai  tigre ,  le  feul  qui  doive  conferver  ce 
nom,  efl  un  animal  terrible,  &  peut-être  plus 
à  craindre  que  le  lion;  fa  férocité  n'eft  compa- 
rable  à  rien  ;  mais  on  peut  juger  de  fa  force  par 
fa  taille  ,  qui  eft  oroinairement  de  quatre  à 
cinq  pieds  de  hauteur ,  fur  neuf  ,  dix ,  &  jufqu'à 
trehe  &  quatorze  pieds  de  longueur  ,  fans  y 
comprendre  la  queue  ;  fa  peau  n'efl  pas  titrée , 
c'efl-à-dîre ,  parfemée  de  taches  arrondies ,  il  a 
ièulement  fur  un  fond  de  poil  fauve^des  bandes 
noires  qui  s'étendent  tranfverfalement  fur  tout  le 
corps ,  &  qui  forment  des  anneaux  fur  la  queu^ 
dans  toute  fa  longueur  ;  ces  feuls  çaraâères  fuf- 
fifent  pour  le  diftinguer  de  tous  les  animaux  de 
|n-aie  du  nouveau  monde  ,  dont  les  plus  grands 
■font  à  peine  4e  (a  taijle  de  nos  mâtins  ou  de  nos 
lévriers* 

Le  léopard  &  la  panthère  de  rAfrlque  ou  ie 
FAfie  n'am)roçhent  pas  de  la  grandeur  du  tigre , 
it,  ^ependi^t  font  encore  plus  grafkb  que  k» 
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animaux  de  proie  des  parties  méridionales  de 
l'Amérique.  PUne,  dont  on  ne  peut  ici  révoquer 
le  témoignage  en  doute,  puifque  les  pandieres 
étoient  fi  communes  qu'on  les  expofoit  tous  les 
jours  en  grand  nombre  dans  les  fpeâacles  de 
Rome  ;  PUne  ,  dis-jé ,  en  indique  les  caraâères 
efientiels,  en  difant  que  leur  poil  eft  blanchâtre 
ôc  que  leur  robe  efl  variée  par -tout  de  taches 
noires ,  femblables  à  des  yeux  ;  il  ajoute  que  U 
feule  différence  qu'il  y  ait  entre  ie  mâle  &  la 
femelle  ,  c'efl  que  la  femelle  a  la  robe  plus 
blanche. 

Or  les  animaux  d'Amérique  i  auxquels  on  m 
donné  '  le  nom  de  tigre ,  refTemblent  beaucoup 
plus  à  la  panthère  qu'au  tigre  ,  mais  ils  en  diffè- 
rent encore  afTez  pour  qu'on  puifTe  reconnoître 
clairement  qu'aucun  d'eux  n'eu  précifément  de 
Tefpèce  de  la  panthère.  Le  premier  efl  le  jaruar 
ou  jaguara  ou  jartowara  ,  qui  fe  trouve  à  la 
Guiane  ,  au  Bréfil ,  &  dans  les  autres  parties  mérîi^ 
dionales  de  l'Amérique.  Ray  avoit ,  avec  quelque 
raifon ,  nommé  cet  animal  j^ri  ou  lynx  du  Bréfil; 
les  Portugais  l'ont  appelle  once  ou  onça ,  parcç 
qu'ils  avoient  précédemment  donné  ce  nom  air 
lynx  par  corruption  ,  &  enfuite  à  la  petite  pan^ 
thère  des  Indes  ;  6l  les  François ,  (ans  fonctement 
de  relation ,  l'ont  appelle  tigre  ^  car  il  n'a  rien  de 
commun  avec  cet  animai.  Il  diffère  auffi  de  la' 
panthère  gar  la  grandeur  du  corps^  par  k  pofitioit 
6c  la  figure  des  taches  ^  par  la  couleur  &  la  lon- 
gueur du  poil  9  qui  efl  crêpé  dans  la  jeimefTe  9 
oc  oui  eft  toujours  moins  lifTe  que  celui  de  la 
panthère  ;  il  en  diflère  encore  par  le  naturel  fie 
les  mœurs  ;  il  eft  plus  fauvage  &  ne  peut  s'apprî» 
voifer,  ficc.  Ces  différences  cependant  n'empe* 
chent  pas  que  le  jaguar  du  Bréfil  ne  rdfemble 
plus  à  la  panthère  qu'à  aucun  autrç  animal  do 
l'ancien  confinent. 

Le  fécond  eft  celui  que  notts  appelions  couguar^ 
par  contraâion  de  fon  nom  brafiUçn  cuguacu-ara  , 
que  Ton  pronottce  cougouaçoii  »  ara ,  oC  que  nos 
François  ont  encore  mal- à -propos  appelle  tigre 
rouge  ;  il  diffère  en  tout  du  vrai  tigre  ôc  beau* 
coup  de  la  panthère ,  ayant  le  poil  aune  couleur 
rouffe,  uniforme  6c  fans  taches;  ayant  auffi  U 
tête  d'une  forme  différente  ,  8c  le  mufeau  olu» 
alongé  que  le  tigre  ou  la  panthère.  Une  troifieme 
efpèce  à  laquelle  on  a  encore  donné  le  nom  de 
tigre,, &C  qui  en  eft  tout  aufli  éloignée  que  les 
précédentes,  c'eft  le  ja^uarète  ,  qui  eft  à-peu^rès 
de  la  taille  du  jaguar  ,  fie  q\ii  lui  reiTenuble  auflft 
pour  les  habimdes  naturelles ,  mais  qui  eu  diffère 
par  quelques  caraâères  extérieurs  :  on  l'a  appelle 
tigre  noir  ^  parce  qu'il  a  le  poil  noir  fur  tout  le 
corps,  avec  des  taches  encore  plus  noires»  qui 
font  féparées  8;  parfemées  coçmie  celles  du  jsçuart 

Outre  ces  «roU  efpècei ,  8c  peut-être  une  ^^ 
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thème ,  qui  eft  pins  petite  que  les  autres  »  tm%» 

quelles  on  a  donné  le  nom  de  tigres  ,  il  fe  trouyt 
encore  en  Amérique  un  animal  qu'on  peut  leur 
coinparer  &  qui  me  paroit  avoir  été  mieux  dé- 
nommé ;  c*eA  le  chat-pard ,  qui  tient  du  chat  & 
^e  la  panthère ,  &  qu  il  eft ,  en  effet ,  plus  «Té 
d*indiquer  par  cette  dénomination  compoféeque 
par  Ton  nom  Mexicain ,  tlacloofclotl  :  il  eft  plus 
petît  que  le  jaguar ,  le  jagnarète  &  le  couguar  ; 
mais  en  même-temps  il  eft  plus  grand  qu'un  chat 
Aiuvage  f  auquel  il  reffemble  par  la  fig^ire  :  il  a 
feulement  la  queue  beaucoup  plus  courte  6c  la 
robe  femée  de  taches  noires ,  longues  fur  le  dos 
fie  arrondies  fur  le  ventre.  Le  jaguar  9  le  jaguarète, 
le  couguar  5l  le  chat-pard  font  donc  les  animaux 
d*Âmérique  auxquels  on  a  mal-à-propos  donné 
le  nom  de  tigres ,  6c  l'on  peut  affurer  que  le  vrai 
tigre ,  ainû  que  le  lion  fie  la  panthère ,  ne  fe  font 
pas  plus  trpuvés  en  Amérique  que  l'éléphant ,  le 
rhinocéros ,  l'hippopotame ,  la  giraffe  fie  le  dia- 
meau* 

Toutes  ces  efjpices  ayant  befoin  d'un  climat  chaud 

Eour  fe  propager ,  fie  n'ayant  jamab  habité  dans 
is  terres  du  Nord ,  n'ont  pu  communiquer  ni  par- 
venir en  Amérique^  Ce  fait  général  eft  trop  im- 
portant, pour  ne  le  pas  appuyer  de  toutes  les 
preuves  qui  peuvent  achever  de  le  conilater  :  con- 
t4nuons  donc  l'énumération  comparée  des  anioiaux 
de  Tancien  continent  avec  ceux  du  nouveau* 

Perfonne  n'ignore  que  les  chevaux ,  non-feu- 
lement causèrent  de  la  furprife ,  mais  même  don* 
lièrent  de  la  firayeur  aux  Américains  ,  lorfqu'ils 
virent  pour  la  première  fois  ces  animaux.  Ils  ont 
bien  reuffi  dans  prefque  tous  les  climats  de  ce 
nouveau  contia^ent ,  fie  ils  y  font  aôuellement 
prefqu  auffi  conunun  que  dans  l'ancien. 

U  en  eft  de  même  des  ânes  ,  qui  étoiem  éga- 
lement inconnus  fie  qui  ont  égakment  réuiE  dans 
les  climats  chauds  de  ce  nouveau  continent  ;  ils 
ont.  même  produit  des  mulets  qui  font  plus  utiles 
que  les  lamas ,  pour  porter  des  fardeaux  dans 
les  parties  montagneufes  du  Chili  ^  du  Pérou ,  de 
la  Nouvelle-Efpagne. 

Le  zèbre  eft  encore  un  animal  dt  l'ancien  conti- 
nent, &(,  qui  n'a  peut-être  jamais  été  tranfporté 
ni  vu  dans  le  nouveau"^  il  paroit  affeâer  un  cli- 
mat particulier  »  '6iC  ne  fe  trouve  guère  que  dans 
cette  partie  de  l'Afrique,  qui  s'étend  depuis  l'é* 
quateur  )ufqu'au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Le  bœuf  ne  s'eft  trouvé  ni  dans  les  tfles  ,  ni 
dans  la  terre-ferme  de  l'Amérique  méridionale* 
Peu  de  temps  sq)rès  la  découverte  de  ces  nou* 
relies  terres  »  ks  Efpagnolsy  tranfportèrent  d'Eu- 
rope des  taureaux  ce  des  vaches.  En  1550,  on 
Jl^ora  pour  la  preoû^e  foii  la.  tene  avec  des 


QU  A 

l>ceu&  dans  la  vallée  de  Cufco.  Ces  animaux  muTti^ 

E lièrent  prodigieufement  dans  ce  continent,  aufli- 
ien. que  dans  les  ifles  de  Saint-Domingue,  d« 
Cuba,  de  Barlovento j fiec.  Us  devinrent  même 
iànvaçes  en  plufieurs  endroits. 

Mais  l'eipèce  de  bœuf  qui  s*efi  trouvée  an 
Mexique ,  a  la  Louifiane  ,  fie  que  nous  avons 
appelle  beeuf  fauvage  ou  btfon  ,  n'eft  point  ifTue 
de  nos  bœu6  ;  le  bifon  exiftoit  en  Amérique 
avant  qu'on  y  eût  tranfporté  le  bœuf  d'Europe , 
fie  il  diffère  de  celui-ci  en  bien  des  points  :  il 
porte  une  boffe  entre  les  épaules  ;  fon  poil  eft 
plus  doux  que  la  laine ,  plus  long  fur  le  devanr 
du  corps  que  fur  le  derrière ,  fie  crêpé  fur  le .  cou 
fie  le  long  de  l'épine  du  dos  \  la  couleur  en  eft» 
bnine ,  obfcurément  marquée  de  quelques  taches^ 
blanchâtres.  Le  bifon  a  de  plus  les  jambes  courtes  ; 
el'es  font ,  comme  la  tête  fie  la  gorge ,  couverte», 
d'ua  long  poil  ;  le  mâle  a  la  queue  longue ,  avec 
une  houpe  de  poil  au  bout ,  comme  on  le  voit 
à  la  queue  du  lion. 

Néanmoins,  on  pourroit  imaginer,  avec  quel- 

2ue  forte  de  vraifemblance ,  (  fur-tout  fi  le  bifb» 
'Amérique  produifoit  avec  nos  vaches  d'Europe ,) 
que  notre  bœuf  auroit  autrefois  paffé  par  les 
terres  du  Nord  contignes  à  celles  de  l'Amérique 
feptentrionale  ,  fie  qu^nfuite  ayant  defcendu  dans 
les  régions  tempérées  de  ce  nouveau  monde ,  il 
auroit  pris  avec  le  temps  les  impref&ons  du  climat , 
fie  de  bœuf  feroit  devenu  bifon.  Mais  jufqu'à  ce 
que  le  fait  effentiel ,  c*eft-à-dire  ,  la  faculté  de 
produire  enfemble  ,  ne  foit  connu  ,  nous  noua 
croyons  en  droit  de  dire  que  notre  bœuf  eft  un 
animal  appartenant  4  l'ancien  continent ,  fie  qui 
n'exiftoit  pas  dans  le  nouveau  avant  d'y  avoit 
été  tranfporté  ^  ce  qui ,  en  attendant ,  eft  exaôe* 
ment  vrai  pour  toute  l'Amérique-  méridionale* 

Il  y  avoit  encore  moins  de  brebis  que  de  bœu& 
en  Amérique.  Elles  y  ont  été  tranfportées  d'Eu* 
rope  ,  ^  elles  ont  réufli  dans  tous  les  climats 
chauds  &i  tempérés  de  ce  nouveau  continent  ; 
mais ,  quoiqu'elles  y  foient  affez  prolifiques ,  elles 
y  font  communén^t  plus  maigres ,  fie  les  mou^ 
tons  ont  en  général  la  chair  moins  fucculente  fic 
moins  tendre  qu'en  Europe  :  le  cUmat  du  Bréfil 
eft  apparemment  celui  qui  leur  convient  le  oiieux , 
car  c'eft  le  feul  du  nouveau  monde  où  ils  àt* 
viennent  exceffivement  gras.  L'on  a  tranfporté  à 
la  Jamaioue ,  non-feulement  des  brebis  d'Europe  , 
mais  aum  des  moutons  de  Guinée,  qui  y  ont 
également  réuffi  :  ces  deux  efpèces  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire  ,  ces  deux  races  de  brebis  appar* 
tiennent  également  fie  uniquement  à  Fancien  com» 
neot* 

Il  en  eft  des  chèvres  comme  des  brebis  ;  elles. 
n'exiftoicnt  point  en  Amérique  ,  fit  celles  qu'on 
y  trouve  au)Ourd'hui  ,  fie  qui  y  font  en  ^-»d 
nombre ,  viennent  toutes  des  chèvres  <pii  y  ont  été 
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trftufporties  d'Europe.  Elles  ne  fe  font  pas  autant 
multipliées  au  Bréul  (jue  les  brebb  ;  dans  les  pre- 
miers temps  ,  lorfque  les  Efpagjaols  les  traufpor- 
tèrent  au  Pérou,  ellçs  ^  ftwent  d'abord  fi  rare» , 
qu'eues  s'y  vendoient  iufqu'à  cent  dia(  ducata 
pièce  jmais  ejles  s'y  muitiplièreot  enfuite  fi  pro- 
digieufement ,  qu'elles  fe  ûov^ïtnt  pceâi«e  pour 


elles  n'en  portent  qu'un  ou  deiuu  Lé?  erandes  6c 
les  petites  iâes  de  TAménque  font  aufli  peuplées 
de  chèvres  que  les-  terres  <fe  continent  ;  les  Êfpa- 
gnoU  en  ont  porté  juiques' dans  les  ifles  de  la 
mer  du  Sud  ;  ils  en  avoient  -peuplé  riile  de  Juan-^ 
Fernandès,  où  elles  avoi^t  extrémeetent  mut- 
tipUé  ;  mais,  comme  c'étoit  un  fecours  pour  les 
flibufliers  y  qui  dans  la  Aûte  coururent  ces  mers  , 
les  E^agnoU  résolurent  de  détruire  les  cbèyres. 
dans  cette  iile>  6c  pour  ceja ,  û»  y  .làckèreot  des 
chiens  qui ,  s*y  étant  multipliés  à.  leur  tour  ««déH 
truifirentles  chèvres  dans  tomes  les, paities^accef* 
fibles  de  Vide  ;  &  ces  chiens  y  font  devenus  fi 
féroces ,  qu'aâuellement  ils  attaquent  les  hommes. 

Le  fanglier,  le  cochon  domeftique ,  le  cochon 
de  Siam  oti  cochon  de  la  Chine ,  qui  tous  trois 
ne  font  qu'une  feule  &  même  efpèce ,  &  qui  fe 
multiplient  fi  facilement  en  Europe  &  en  Afie , 
ne  fe  font  point  trouvés  en  Amérique  :  le  pécari  » 
qui  a  une  ouverture  fur  le  dos ,  eft  l'ammal  de 
ce  continent  qui  en  approche  le  plus  ;  mais  Ton  a 
vainement  eilayé  de  le  faire  produire  avec  le  co» 
chon  d'Europe  ;  d'ailleurs  il  en  diffère  par  un 
fi  grand  nombre  d'autres  caraôères  ,  que  nous 
fonunes  bien  fondés  à  prononcer  qu'il  eft  d'une 
efpèce  différente. 

Les  cochons,  tranfportés  d'Europe  en  Amé- 
nque ,  y  ont  encore  mieux  réuffi  &.plns  multi- 
plié que  les  brebis  ôc  les  chèvres.  Les  premières 
truies ,  dit  Garcilaffo ,  fe  vendirent  au  Pérou  en- 
core phis  cher  que  les  chèvres.  La  chair  du 
bœuf  Ôc  du  mouton,  dit'  Pifon ,  n'eft  pas  fi 
bonne  au  Bréfil  qu'en  Europe  ,  les  cochons  feuls 
j  font  meilleurs  U  y  multiplient  beaucoup  ;  ils 
{ont  auifi ,  félon  Jean  de  Laët ,  devenus  meil- 
leurs à  Saim  Domingue  qu'ils  ne  le  fi>at  en  Eu- 
rope. 

.  En  général,  on  peut  dire  que,  de  tous  les 
animaux  domeffiques  qui  ont  été  tranfportés  d'Eu- 
rope en  Amérique,  le  cochon  efl  celui  qui  a  le 
mieux  &  le  plus  univerfellement  réu^  En  Ca- 
nada comme  au  Bréfil,  c*efl-à-dire,  dans  les 
climats  très-chauds  &  trè»-froids  de  ce  nouveau 
monde,  il  produit,  il  multiplie,  6c  fa  chair  eft 
égalemem  bonne  à manser.  L'efpèce  de  la  chèvre, 
au  contraire  ,  n%  s'eft  multipliée  que  dans  les 
pays  chauds  ou  tempérés ,  &  n'a  pu  fe  nuùn^ 
te^iic  en  Canada  ;  il  faut  faire  venir  de  temps  en 
temps  d'Europe  des  boucs  &.  des  chèvres  pour 
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renouveller  l'efpèce ,  qui ,  par  cette  raifon ,  y 
eft  très*peu  nombreufe. 

L'àoe,  qui  multiplie  au  Qréfil,  au  Pérou ,  &c« 
n'a  pu  OMiltiplier  ei|  Canada;  l'on  n'y  voit  m 
mulets  ni  ànes^  quoiqju'cn  différens  temps  l'on  y 
ait  tHM^rporté  plufieurs .  cooples  de  ces  derniers 
animaux  auxquels  le  froid  femble  tmer  cette  force 
de  tempérament  ,  cette  ardeur    naturelle  qui, 
dans  ces  climats ,  les  diftine;ue  fi  fort  des  autres 
animaux.  Les  chevaux  ont  a-peu-près  également 
multiplié  dans;!^  pays  chauds  &  dans  les  pays 
froids  du  coiatin^nt  de  l'Amérique  ;  il  paroit  kvH 
lemeot  qu*ils  font  devequs  plus  petits  >  mais  cela, 
leur  eft  commun  avec  tous  les  auores   smimaux 
qui  ont  été  trani^rtés  d'Europe  en  Amérique  ; 
car  les  boeufs  ,  les  chèvres  ,  les  moutons  ,  lea. 
cochons ,  les  chiens  »  font  plus  petits  en  Canada 
qu'en  Franct,  6c  ce>qutparoitrapeu6-£tre  beaucoup 
plus  fi«gulier,c'eft  quel  tous  lesanhnaux  d'Amérique  » 
même  ceux   qui  .font  naturels  an  climat ,  font- 
beaucoup  plus    petits  en  général  que  ceux  de 
l'ancien  continent.  La  Nature  femble  s'être  ferrie  , 
dans  ce  nouveau  monde ,  d'une  autre  échelle  de 
grandeur  ;  Thomme  eft  le  ieul  qu'elle  ait  mefuré* 
avec  le  même  module  ;  mais  avant  de  donner  les. 
fgita  fur  leiqiiels  fe/onde  cotte  obfervation  gtnér 
raie  «  il  faut  achever  notre  énumération. 

Les  dûens  dont  les  races  font  fi  variées  &  fi 
nombreufement  répandues ,  ne  fe  font«  pour  ainfi 
dire  i  trouvés  en  Amérique ,  que  par  écnantillons 
diffidles  à  comparer  6c  à  rapporter  au  total  de 
l'efpèce.  U  y  avoit  à  Saint-Domingue  des  petits 
animaux  appelles  gofchis  ou  gofyués ,  femblables  à 
des  petits  chiens  y  mais  il  n'y  avoit  point  de  chiens 
femblables  à  ceux  d'Europe ,  dit  OarcilafTo  ,  &  il 
ajome  que  les  chiens  d'Europe  qu'on  avoit  tranfpor- 
tés à  Cuba  &  à  Saint-Domingue ,  étant  devenus 
fauvages,  diminuèrent  dans  ces  ifles  la  quantité  du 
bétail  audi  devenu  fauvage  ;  que  ces  chiens  marchent 
par  troupes  de  dix  ou  douze  ou  plus ,  âc  fom  auffî 
méchans  que  des  loups. 

Il  n'y  avoit  pas  de  vrais  chiens  aux  Indes 
Occidentales  ,  dit  Acofla,  mais  feulement  de» 
animaux  femblables  à  de  petits  chiens  ,  qu'au 
Pérou  ils  appelloient  ako ,  oc  ces  alcos  s'attachent 
à  leurs  maîtres  ,  6c  ont  à-peu-près  auffi  le  namrei 
du  chien.  Si  l'on  en  croit  le  Père  Charlevoix^ 
qui  fur  cet  article  ne  cite  pas  fes  garants  ,  u  les 
gofchis  de  Saim-Domingue  étoient  des  petits  chiens 
muets  qui  fervoient  d'amufement  aux  dames  ;  on 
s'en  fervoit  auffi  à  la  chaffe  pour  éventer  d'autres 
aninunix  ;  ils  étoient  bons  à  manger  6c  furent 
d'une  grande  refTource  dans  les  premières  famines 
que  les  Efpaenols  efluyèrem  :  l'efpèce  auroit 
manqué  dans  fifle  fi  on  n'y  en  avoit  pas  rapporté 
de  plufieurs  endroits  du  continent.  Il  y  en  avoit 
de  plufieurs  fortes  ;  les  um  avoient  la  peau  tout« 
à-£^  lifb  f  d'autres  avoient  tout  le  corps  couvert 
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d*une  laînfe  fort  àonce  ;  le  plus  grark}  nombre 
n'avoit  qu'une  cfpèce  de  duvet  tort  tendre  & 
fort  rare  :  la  même  variété  de  couleur  qui  fe  voit 
parmi  nés  chiens  y  fe  rencontroit  anffi  dans  c6tnD-là , 
6c  plus  graides  entera  »  psfrce  que  totites  les 
couleurs  $*y  tl-ouvoienf  y  ic  même  les^plus  vives  w. 

Si  Teipèce  dés  gof<^'  a  jamais  eimé  aV^  ces'* 
Angolarités  que  lui  attribue  le  Père  Charletoix, 
pourquoi  les  autres  Auteurs  n'en  font  «ils  pas 
mention  ?  Et  pourquoi  ces  aniaiaux  qui ,  félon 
Ini,  étoient  répandus ,  non^feulement  dans  l'iûe» 
de  Saim-Domingue,  mais  en  ^iteufs  endroits 
du  continent  ,  ne  fubft(tent<^)s  pHM-  aujourd'hui  ? 
ou  pknte  ,  s'ils  fubfificm  ^  comment  om^ih  perdu 
toutes  ces  belksfingularités  i  il  eft  vraifémblable  que 
le  gofdm  èa  Père  Charlevonc ,  dont  il  dit  n'avoir 
trouvé  le  hmh  que  dans  le  Père  Pers  ,  eft  le 
go(qués  de  Garcilaflb  ;  il  fe  peut  auffi  oue  le 
gofqués  de  Saint-Domingue  êc  Talco  du  Férou 
se  foient  <pie  le  même  ammal  ;  il  parott  du  moins 
certain  que  cet  animal  eft  c^i  de  l'Amérique 
mn  a  le  plus  de  rapport  avec  le  chien  d'Europe. 
Quelques  Auteurs  Tont  regardé  comme  un  vrai 
dûen  :  Jean  de  Laët  dit  erpreffément  que  dans  le 
temps  de  la  découverte  des  Indes  ,  il  y  avoit  à 
Saint*I>omingue  une  pecke  efpèce  de  chiens  dont 
on  fe  iervoit  pour  la  chaflé  ,  mais  qui  étoient 
abfolument  muets*  ^ 

Nous  avons  dit  »  à  l'article  du  chien ,  que  ces 
animatu  perdent  la  haute  d'aboyer  dm  les 
pays  chauds  ;  mais  Taboiement  eft  remplacé  par 
une  efpèce  de  hurlement,  ôc  ils  ne  font  jamais, 
comme  ces  animaux  trouvés  en  Amérique  ,  abfo- 
lument muets. 

Les  chiens  tranfportés  d'Europe ,  ont  à-peu-prè» 
paiement  réuflS  dans  les  contrées  les  phis  chaudes 
&  les  plus  froides  de  l'Amérique ,  au  Bréfil  & 
au  Canada  ,  Ôc  ce  font  de  tous  les  ammapx  ceux 
que  les  Sauvages  eftiment  le  plus  ;  cependam  ils 

Earoiflent  avoir  changé  de  nature  ;  ils  om  perdu 
i  voix  dans  les  pays  chauds,  la  erandeur  de 
la  taillé  dans  les  pays  froids ,  &  Us  ont  pris , 
prefque  partqut  des  oreilles  droites  ;  ils  ont  donc 
dégénéré  ;  ou  plutôt  remonté  à  leur  efpèce  pri- 
mitive qui  eft  celle  du  chien  de  berj^r ,  du  chien 
à  oreilles  droites ,  qu^  de  tous  eft  celui  qui  aboie 
le  moins.  On  peut  donc  regarder  les  chiens  comme 
appartenans  uniquement  à  l'ancien  continent ,  oU 
{eur  nature  ne  seft  développée  tpute  entière  que 
4ans  les  riions  tempérées  ,  &  oii  elle  paroit 
f'étre  yariM  &  pèrfeâionnée  par  les  foins  de 
l'homme,  puisque  dans  tons  les  pays  non  poUcés  Sl 
dans  tous  les  clijnats  exceffivement  chauds  oufroids» 
îll  font  égaleoient  petits.»  laids  &  prefque  mueta* 

Lliy^ne  >  qui  eft  à-peu-près  de  la  ^^andeur 
du  loup  9  eft  un  animal  connu  des  anciens  ,  6c 
remarquable  par  Pouverture  &  les  glandes  qu'il  a 
iituées  comme  celles  du  blaireau  ,  defquelles  il 
^  OQÇ  humeur  4*unç  o4euc  très^forte  »  ^  aft 


mtR  tr*#-remarquable  par  fa  longue  crînlèrc  qui* 
s'étttKl  le  long  du  cou  &  du  garrot ,  par  fa  vo* 
racité  qui  lui  tait  déterrer  les  cadavres  &  dévorer 
le»  chairs  les  plus  iifleâes,  &e.  Cette^  Tibnie-* 
Mtene  fe  trouva  qu'en  Airabie  ou  dàhs  lesautrcs^' 
provinces  méridiaffnales  de  l'Afie  ;jelle  n'exîfte  ; 
point  en  Europe ,  6&'  ne  s'eft  pas  trouvée  dans  ' 
le  nouveau  monde; 

Le  chacal  qui ,  de  tous  les  animaux ,  fans  m£me 
efi>  excepter  le  loup  ,  eft 'celui  dont  l'e^èce  nous  ' 
paroit  ai^rocher  le  pkks  de  Pelpèce  du  chien ,  mais  * 
c[ui  cependant  en  diffère  pasdes'cara^ères^flen^ 
tiels ,  eft  un  animal  très-commun  en  Arménie ,  eft  ' 
Turquie,  &  qui  fe  trouve  auffi   dans  plufieura 
autres  provinces  de  l'Afrique  &  de  l'Ane  :  mais 
il  eft  abfolument  étranger  an  nouveau  continents 
Il  eft  remarquable  parla  cpuleur  de  fon  poil  qui 
eft  d'un  jaune  brillant  ;  il  eft  à-peu-prb  de  la 
grandeur  d'un  renard;  quoique  l'efpèce  en  foit' 
trè$«>no(aibrettfe ,  elle  ne  s'eft  pas  étendue  jufqa'eti 
Europe,  ni  même  jufqu'au  nord  de  l'Afie* 

La  genette ,  qui  eft  un  animal  bien  connu  des 
Efpagnôls ,  puifqu'elle  habite  en  Efpaene ,  auroit 
fims  doute  été  remarquée ,  fi  eHe  ie  fôt  trouvée 
en  Aménuue  ;  mais  comme  aucun  de  leuns  hifto* 
riens  ou  de  leurs  voyagewrs  n'en  fait  mention  , 
il  eft  clair  que  c'eft  encore  un  animal  particuBer 
\  l'ancien  continent  dans  lequel  il  habite  les  patries  < 
méridionales  de  l'Europe  ^,  &c  celles  de  l'Afie  qui 
font  à-peu^rès  fous  cette  même  iatimde. 

Quoiqu'on  ait  prétendu  que  la  civette  fe  trouroît 
à  la  Nouvelle  E(pagne  ,  nous  penfons  que  ce  n'eft 
point  la  civette  de  l'Afrique  8c  des  Indes  ,  dont 
on  tire  le  mufc  que  Ton  mêle  &  prépare  avec 
c^lnique^l'on  tire  auffi  de  ranimai  appelle  kiam 
à  la  Chine  ^  &nous  regardons  la  vraie  civ«tio^ 
comme  un  animal  des  parties  méridionales  de 
l'ancien  continent ,  qui  ne  s'eft  pas  répandu  ver* 
le  Nord ,  âc  qui  n'a  pu  pafler  d^ms  Iç  qoi|veau« 

Les  chats  étoient  comme  les  chiens  totlt-4-fai^ 
étrangers  au  Nouveau  Monde  ,  6c  l'on  peut 
être  afturé  que  l'efpèce  n^  exiftoit  poim  ; 
quoiau'on  life  qu'un  homme  de  l'équipage  de 
Chriftophe  Colomb  avoit  trouvé  &  tué  fur  1» 
c^e  de  ces  nouvelles  terrea^^  un  chat  fanvage  ; 
mais  il  fuffit  d'être  un  peu  exercé  en  Hiftoiro 
Natunelle,  pour  connoitre  l'abus  des  dénominations 
mal-appliquées ,  emprumées  on  faâices  ;  la  pente 
naturelle  que  nous  avons  à  comparer  fes  ctiofes 
qtie  nous  voyons  pour  la  première  fois ,  à  celles 
qui  nous  font  déjà  connues ,  jointe  à  la  difficulté 
prefqu'invincible  qu'il  y  avoit  à  prononcer  les 
noms  donnés  aux  chofes  pais  les  Américains, 
fi>nt  deux  grandes  caufes  de  faufliss  arahcations  d^ 
noms  tpn  depuis  ont  produit  dans  l'hiftohre  dm 
aniqiaiix  ,  une  f^ul^tuo^  d'^f  urv 
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^  Tl  éft  ,  t)ar  exemple ,  bien  plas  cemmode  de 
^nner  à  un  ammal  nouveau  le  nom  de  fart^ier 
-ou  de  cocbonmoir  ,  que  de  proaoncer  fon  nom 
Jmexjcain  ^uauk<oyam»tl  :  de  même  il  étoit  plu6 
aiië  d'en  appeller  un  autre  >  rtnard  amirUam ,  que 
de  hà  coaTçnrer  Ton  nom  brafilien  tsmandua 
^puicu  ;  de  nommer  de  même  mouton  eo  chamtau 
du  Pérou  9  des  animaux  qui ,  dans  cette  langue , 
iè  nommoient  ptlon'Uhiatk  oquitli  :  on  a  de  même 
•appelle  c^cÀorMfeau^le  cahiaioueahionara  ou  capy-- 
Jiara  ^  quoique  ce  foit  un  animai  ttès  -  différem 
d'un  cochon  ;  le  çarigueibepL  s'eft  appelle  A>ii//v,&c. 
Il  en  eft  de  même  de  prefque  tous  les  autres 
«nimaux  du  Nouveau  Monde  ,  dont  les  noms 
étoient  fi  barbares  Ôc  fi  étrangers  pour  les  Euro- 
i>éens ,  qu'ils  cherchèrent  à  leur  en  donner  d'autres 
par  des  refiemblances  quelquefois  heureuiès ,  avec 
Jes  «aimaux  de  l'ancieii  continent,  mais  fonvent 
aufli  par  de  fimples  rapports ,  trop  éloignés  nour 
fonder  l'application  de  ces  dénominations.  On  a 
-regardé  comme  des  lièvces  &  des  lapins ,  cinq 
eu  fix  efpèces  de  petits  animaux  qui  n'ont  guères 
d'autre  rapport   avec  les   lièvres  6c  les  lapins , 

Îue  d'avoir  comme  eux  ,  la  chair  bonne  à  manger. 
)n  a  appelle  vache  ou  élan  un  animal  fans  cornes 
4li  -bois  ,  que  les  Américains  nommoiept  u/pireté 
jfltt  Bréfil  oLmampouris  à  la  Guiane,  c|ue  les  Por- ^  • 
jtugais  ont  enfiiite  appelle  juita ,  Ôc  qiu  n'a  d'autre 
j-apport  avec  la  vache  bu  l'élan  ,  cpae  celui  de 
leur,  refiembler  un  peu  {>ar  la  forme  du  corps. 
JLes  uns  ont  comparé  le  paca  ou  pak  ^  an  lapin , 
£c  les  autres  ont  dit  qu'il  étoit  lemblable  à  un 

r arceau  de  deux  mois.  Quelques-uns  ont  regardé 
faripu  comme  un  rat ,  6t  l'ont  appelle  rat  dt 
èois  ;  d'auttes  Tont  pris  pour  un  petit  renard  ,  6cc. 

On  Toit  dcMc  que  toutes  les  efpèces  de  nos 
•nimaux  domeftiques  d'Europe  &.  les  plus  grands 
Moimaux  iauvages  de  l'Aifrique  &  de  lAfie» 
iBaaquoient  au  Nouveau  Monde  :  il  en  eft  de 
flaeme  de  plufieurs  autres  efpèces  moins  confi- 
dérables  ,  dont  nous  allons  faire  mendon  le  plus 
inccintement  qu'il  nous  fera  poifible. 

Les  gaxelles  dont  les  efpèces  font  oombreufes, 
&  dont  lès  unes  fe  trouvent  en  Arabie  ,  les 
autres  dans  l'Inde  Orientale  ,  &  les  autres  en 
fAfiique»  ont  toutes  à-peu-pr^  également  befoin 
d'un  climat  chaud  pour  fubfifter  oc  fe  multiplier  : 
leUes  ne  fe  font  donc  jamais  étendues  dans  les 
g>ays  du  nord  de  l'ancien  continent  pour  paffer 
éàns  le  nouveau  ;  auffi ,  ces  efpèces  d'Afrique 
&  d'Afie  ne  s'y  font  pas  trouvées  ;  il  paroit  feu» 
lement  qu'on  a  tranfpprté  celle  qu'on  a  appelle 
gêielU  d'jifriquc  ,  ÔC  que  Hernandez  nomme 
algaiel  €x  Aphrkâ*  L'ammal  de  la  nousrelle  £f«- 
pagne  que  le  meiae  Auteur  appelle  ttmoMiaçame , 
i^pie  Seba  défigne  par  le  nom  de  ctrvus ,  Klein, 
par  celui  de  irapâus ,  ôc  M.  Briffon  y  par  celui 
^  g^iMt  de  la  nauviiU  Efpagne  »  paroit  auffi 
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•diffiérerpàr  Tèfpèce ,  de  toutes  les  gazelles  de  l'ancieti 
continent ,  ôc  fe  rapporter  fiut6t  au  chevreuil.^ 

On  fennt  porté  à  imaginer  que  le  chamrâ-» 
qui  le  plaît  dont  les  neiges  des  Alpes ,  n'auroit 
'pas  craint  les  glaces  du  Nosd  ^  ôc  qua  de-là  il 
auroit  po  pafler  en  Amérique  i  cependant  il  ne 
s'y  eft  pas  trouvée  Cet  ankaal.  iemble  afleâer 
non^feuiement  un  climat  »  mais  nne  fituation  pao» 
tîculière  ;  il  eft  attaché  aux  i«mroets  des  hautes 
monugnes  des  Alpes,  des  Pjrréoées ,  ÔQc..^  loùi 
de  s'être  répandu  dans  les  pays  éloignés  »  îiji'aft 
jamais  defcendu  dans  les  plaines  qui  font  au  pied 
de  ces  montagnes.   Ce  n'eft  pas  le  feul  animai 

201  affeâe  conftanuneni  vb  pa3rSf  on  phttôtune 
tuatioA  particulière  r  la  marmotte  >  ht  bouquetin  » 
l'ours,  le  lynx  ou  loup  cervier  font  aiàfi  des 
animaux  montagnards  ^  l'cA  trouve  très -ra- 
rement dans  les  plaides. . 

Le  buffle  qui  eft  iw  animal  des  pays  chauds  y 
&  qu'on  a  rendu  domeâique  en  Italie  »  reflemble 
encore  moins  que  le  boeuf  au  bifon  d'Amérique  , 
&  ne  s'eft  pas  trouvé  dans  ce  aouveau  cotw 
tinent. 

Le  bouquetiafe  trouve  atu-deftus  àfi%  plus  hautes 
montagnes  de  l'Europe  ôc  de  l'Aiic,  mais  on  ne 
l'a  iaouûs  vu  finr  les  Cordillèies* . 

L'animal  du. mufcn'ha|bîte<pie  quelques  c^itréee 
particulières  dp  la  Chine  &  ik  la  Tartane  Orien* 
taie  ;  le  chevrotain  que  J'on  connoit  feus  le  nom 
de  pmt  atf  de  4juinÀt  ^  patok  oMbié  dans  cer- 
taines proviaces  de  l'Aàtque  &  d^  indes  Qrien*^ 
taies  y  occ» 

Le  lapin  qui  vtîent  ori^Aatceipeot  d'Efpegne  6c 
qui  s'eft  répandu  dans  tous  les  pays  tempérés  do 
l'Europe,  n'étoit  point  en  Amédaue;  les  animaux 
de  ce  continent ,  auxquek  on  a  ponné  fon  nom  ^ 
fent  d'efpèces  différentes,  &  t^us  les  vrais  lapins 
qui  s'y  voient  aâueUemenc  ,7  oot  été  transportés 
d'Europe.      >  . 

Les  fiirets  qui  ont  été  apportés  d'Aâique  en 
Europe ,  où  ils  ne  peuv^t  iubfiAer  (ansies  (oins 
de  rhomme,  ne  fe  font  point  trouvés  en  Amé- 
rique ^  il  n'y  a  pas  )uA{u'à  nos  cats  Ôc  nos  iburis 
qui  n'y  fuflent  inconmis;  ils  y  ont  paiEi  avec  nos 
vaifleaux ,  Ôc  ils  ont  jprodigieufement  mukipUé 
dans  tous  les  lieux  habités  de  ce  nouveau  cou* 
tinent. 

Pour  réfumer  notre  énumération ,  voilà  donc 
V éléphant ,  le  rhinocéros  ,  Vhippopêtamc  ,  la  pragk» 
le  chamMUy  le  dromadaire^  le  /i«i,  le  ùpe  ,  k 
pauthircy  le  cheval ^ïint^  le  [l^re ,  le  haufy  le 
buffle  ;  la  brebis  y  ia  chivre  ,  le  cochon ,  le  chien. ^ 
Xhjfiae^  le  chacal ,  U  genstie ,  la  civette ,  le  chat^ 
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la  gaiclU ,  le  chamois  ,  le  bouquetin,  le  chevrotain  ^ 
le  Upin  s  le  furet ,  les  rau  &  les  /wm ,  qui  font 
tous  animaux  propres  à  Tancien  continent  ^Ôc 
dont  aucuns  n'exi^oieat  en  Amérique  loriqu  on 
en  fit  la  découverte.  Il  en  éft  de  même  des 
loirs  ,  des  lérots^  d^$  marmottes  ,  des  mangpuâts^ 
des  blaireaux ,  des  gibelines  ,  des.  hermûus  ^  de  la 
gtrboife  ,  des  makis.  &L  de  plufieurs  e^èces  de 
linges  «  &c*  dont  aucune  n'exiftoit  en  Amérique , 
à  f  arrivée  des  Européens ,  &  qui  par  conféquent , 
fi>ttt  toutes  propres  &  pacticùlièrés  à  Tancien 
.monde. 


Celles  dtt  nouveau  étoient  auffi  inconnues  pour 
les  Européens  »  que  nos  animaux  Tétoient  pour 
les  Américains,  tes  ieuls  peuples  à-demi  civilifés 
parmi  eux  >  étoient  les  Péruviens  6c  les  Mexicains  : 
ceux-ci  n'avoient  point  d'animaux  dosnelliques , 
Jes  feuls  Péruviens  s'étoient  formé  une  forte  de 
bétail  du  lama  qu  ils  avoient  privé,  ainfi  que  le 
petit  animal  alco  qui  étoit  donteftique  dans  la 
jnaifon,  comme  le  font  nos  petits  chiens.  Les 
lamas  aiSeâent ,  comme  le  chamois ,  une  fituation 
particulière.  Ils  ne  fe  trouvent  que  dans  les  mon- 

apies  du  Pérou  ,  du   Chili  &   de  la  Nouvelle 
pagne  >  6c  quoiqulls  ftiffent  devenus   domef- 

jdqnes  chez  les  Péruviens  ,  6c  que  par  conféquem 
le^  hosmies  aient  âivorifé  leur  multiplication  6c 
les  aient  tranfportés  ou  conduits  dans  les  contrées 

'Tpifines  »  ils  ne  fe  (ont  propres  nulle  part  ^  ils 
ont  même  diminué  dans   leur   pays    natal   où 

irefpèçe  en   eft   aâuellement   moins  noml^reuiê 

«qu'elle  ne  l'étoit  avant  qu'on  y  /eût  tranfporté  le 

•bétail  d'Europe  qui  a,très*bien  réuâi  dans  toutes 
les  contrées  méridionales  de  ce  continent. 
Si  l'on  y  réfléchit  ,  il  paroîtra  fmeulier  que 

-d^ns  m^  inonde  prefque  tout  compofé  de  naturels 
iauvages ,  dont  les  mœurs  approchoient  beaucoup 
pbs  queles  nôtres  de  celles  des  bétes,  il  n'y  eût 
aucune  fociété  «  ni  meîne  aucune  habitude  entre 

'  ces  hommes  fauvages  6c  les  animaux  qui  les  en- 
vironnoient  ;  puîfq^e  Ton  n'a  trouvé  des  animaux 
domeftiques  que  chez  les  peuples  déjà- civiHfés  : 
cela  ne  prouve-t-il  pas  que  l'homme ,  dans  l'eut 
de  fa^vage  »  n'^  qu'une  efpèce  d'aAimal  inca- 
pable de  commander  aux  ;iutm ,  6c  qui  n'ayant 
comme  eux  que  le$  facultés  individuelles  ,  s'en 
fert  de  même  pour  chercher  fa  fubfiilance  ,  Ôc 
pourvoir  à  fa  utreté  en  atta^ant  les  foibles  ^  en 
évitant  les  forts  ,  6c  iànt  avoir  aucune  idée  de  & 
puiÎTance  réelle  6c  de  fa  fupérionté  de  nature  fur 
tous  ces  êtres  qu'il  ne  cherche  point  à  fe  fubor- 
donner. 

En  )ettant  un  coup  d'oeil  fur  tons  les  peuples 
entièrement  ou  même  à  demi  policés ,  noustrou- 
veronf  par-tout  des  animaux  domeftiques  ;  -chez 
nous ,  lé  cheval  «  l'âne  »  le  bœuf ,  la  brebis ,  la 
chèvre,  le  cochon ,  Iç  chien  6c  le  chat; le  buiBe 
fin  )|a|ie  ;  le  renne  chez  les  lappons  \  le  lamii.  6c 
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Talco  chez  les  Péruviens  ;  le  dromadaire  »  le  dis* 
meau  6c  d'autres  efpèces  ou  races  de  boeuÊi ,  de 
brebis  âc  de  chèvres  chez  lesOrientaux  ;  l'élépham 
même  chez  les  peuples  du  midi  :  tous  ont  été  fouk 
mis  au  joug.,  réduits  en  fervitude  on  bien  admis 
à  la  fociété  >  tandis  que  le  fauv^e ,  cherchant  à 
peine  la  (bdété  de  fa  temelle ,  craint  ou  dédaigne 
celle  des  animaux. 

Il  eft  vrai  que  de  toutes  les  efpèces  que  nous  avoai 
rendues  domeftiaues  dans  ce  continent ,  aucune 
n'exiftoit  en  Amérique  ;  mais  il  les  homme»  fau- 
vages dont  elle  étoit  peuplée ,  fe  fiiffent  entière- 
ment réunis,  6c  qu'ils  it  &flent  prêtées  les  lumières 
6c  les  fecours  mutuels  de  la  fociété ,  ik  auroienc 
fubjugué  ôc  fait  fervir  à  leurufage  la  plupart  des 
animaux  de  leur  pays  ;  car  ils  font  prefque  tous 
d'un  naturel  doux  ^  docile  6c  timide  ;  il  y  en 
a  peuvde  malfaifans,  6c  prefque  aucim  de  redou- 
table :  ainfi ,  ce  n'eft  ni  par  fierté  de  nature ,  m 
par  indocilité  de  caraâère ,  que  ces  animaux  ont 
conferyé  leur  liberté  ,  évité  Tefclavage  ou  la  do- 
mefHcité  ;m^  par  la  feule  impuiflancede  l'homme, 
qui  ne  peut  rien,  en  effet ,  que  par  les  forces  de  la 
fociété  ;  fa  propagation  même ,  fa  multiplication 
en  dépendent. 

Ces  tttre»  immenfes  du  nouveau  monde  n'é- 


lorfqu'on  en  fit  la  découverte ,  autaiit  d'hommes 
qu'on  en  compte  aâuellement  dans  la  moitié  de 
l'Europe.  Cette  difette,  dans  l'eA>èce  humaine  > 
faifoit  l'abondance  ,  c'eft*à-dire ,  le  grand  nombre 
dans  chaque  efpèce  des  animaux  naturels  au  paya. 
Ils  avoient  beaucoup  nK>iiis  d'ennemis  6c  beaucoup 
plus  d'efpace  ,  tout  favorifoit  donc  leur  multi- 
plication ,  6c  chaque  efpèce  étoit  relativemtent 
très-nonÂreufe  en  individus  :  mais  'û  n'en  étoct 
pas  de  même  du  nombre  abfolu  des  efpèces» 
elles  étoient  en  petit  nombre ,  6c  fi  on  les  compare 
avec  celui  des  efpèces  de  l'ancien  continent ,  on 
trouvera  qu'il  ne  va  peut-être  pas  au  quart  6c  tout  an 
plus  au  tiers.  Si  nous  comptons  deux  cens  quarante 
efpèces  d'animaux  quadrupèdes  dans  toute  la  terre 
habitable  on  connue ,  nous  en  trouverons  plus  de 
cent  foixante  efpèces  dans  l'ancien  continent ,  6l 
moins  de  quatre-vingt  dans  le  nouveau  ;  6cfi  l'oa 
en  étoit  encore  les  efpècescommunes  aux  denxcon* 
finens ,  c'eft-s^-dire ,  celles  feulement  qui  par  leur 
nature  peuvent  fupporter  le  firoid  &  mû  ont  pu 
communiquer  par  les  terres  du  nord  oe  ce  con» 
tinent  dans  l'autre ,  on  ne  trouvera  guère  plus  de 
foixante  efpèces  d'animaux  propres  6c  natiorels 
aux  terres  du  Nouveau  Monde. 

Et  non-feulement  les  efpèces  en  font  en  petit 
nombre  f  mais  en  général  tous  les  animaux  y  font 
incomparablement  plus  petits  que  ceux  de  l'ancieii 
continent  ;  il  n'y  en  a  anctm  en  Amérique  qu'on 
piaifFe  comparer  ^  Féléphant ,  s^u  rhinocéros ,  à 
hxippopotame ,  au  drenu^aire  ,  à  la  girafe ,  an 

buffle. 
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biillle,  an  Bon,  au  tigre  ,  ficc.  Le  plus  gros  de 
tous  les  animaux  de  1* Amérique  méridionale  eft 
le  tapir  ou  tapir-été  du  Bréfil  ;  cet  animal  ,  le 
plus  grand  de  tous  ,  cet  éléphant  du  Nouveau 
Al  onde ,  eft  de  la  grofleur  d'une  geniffe  ou  d  une 
très-petite  mule ,  car  on  Ta  comparé  à  Tun  &  à 
Tautre  de  ces  animaux  y  auoiqu*il  ne  leur  reffemble 
en  rien ,  n'étant  ni  folipède  ,  ni  pied  fourchu  ,  mais 
fiffipèdc  irrégulier ,  ayant  quatre  doigts  aux  pieds 
de  devant  &  trois  à  ceux  de  derrière  :  il  a  le 
corps  àr-peu-près  de  la  forme  de  celui  d*un  cochon, 
la  tête  cependant  beaucoup  plus  groiTe  à  pro- 
portion ,  point  de  défenfes  ou  dents  canines ,  la 
lèvre  fuperieure  fort  alongée  &  mobile  à  volonté. 
Le  lama  dont  nous  avons  parlé  ,  n'eft  pas  fi  gros 
que  le  tapir ,  &l  ne  paroit  grand  que  par  ralon- 
gement  du  cou  &  la  hauteur  des  jambes. 

Le  cabiai  qui  eft ,  après  le  tapir ,  un  des  plus  gros 
animaux  de  l'Amérique  méridionale ,  ne  l'eu  ce- 
pendant pas  plus  qu'un  cochon  de  grandeur  mé- 
diocre ;  il  diÔere  autant  qu'aucun  des  préccdens  , 
de  tous  les  animaux  de  l'ancien  continent  ;  car  , 
quoiqu'on  l'ait  appelle  cochon  de  marais  ou  cochon 
£eau ,  il  diffère  du  cochon  par  des  cara6lères 
eftentiels  &  très-apparens  \  il  elt  fiilipède ,  ayant , 
comme  le  tapir  ,  quatre  doigts  aux  pieds  de 
devant  &  trois  à  ceux  de  derrière  :  il  a  les  yeux 
grands ,  le  mufeau  eros  &  obtus  ,  les  oreilles 
petites ,  le  poil  court  El  point  de  queue. 


Il 


Le  pécari  ou  tajacu  qui  eft  encore  plus  petit 
^ue  le  cabiai  &  qui  reflcmble  plus  au  cochon  , 
ur-tout  par  l'extérieur ,  en  diffère  beaucoup  par 
la  conformation  des  parties  intérieures  ,  par  la 
figure  de  Teftomac ,  par  la  forme  des  poumons , 
par  la  groffe  glande  &  l'ouvermre  qu'il  a  fur  le 
dos ,  &c.  \  il  eft  donc ,  comme  nous  l'avons  dit , 
d'une  efpèce  différente  de  celle  du  cochon ,  &  ni 
le  tajacu  ,  ni  le  cabiai ,  ni  le  tapir ,  ne  fe  trouvent 
nulle  part  dans  l'ancien  continent. 

Il  en  eft  de  même  du  tamandua^  guacu  ou 
euariri  &  du  ouatiriou  que  nous  avons  appelles 
fourmiliers  ou  manseurs  de  fourmis  :  ces  animaux  , 
doi.t  les  plus  grands  font  dune  taille  au  -  deflbus 
de  la  médiocre  ,  paroiffent  être  particuliers  aux 
terres  de  l'Amérique  méridionale  ;  ils  font  très- 
fmguliers  en  ce  qu'ils  n'ont  point  de  dents  ,  qu'ils 
ont  la  langue  cylindrique  comme  celle  des  oilèaux 
qu'on  appelle  pics ,  l'ouverture  de  la  bouche 
très-petite ,  avec  laquelle  ils  ne  peuvent  ni  mordre 
ni  prefque  faiftr  ;  ils  tirent  feulement  leur  langue  , 
qui  eft  très-longue,  &  la  mettent  à  portée  des 
fourmis  ,  ils  la  retirent  lorfqu'elle  eft  chargée ,  6c 
ne  peuvent  fe  nourrir  que  par  cette  induftrie. 

Le  parejfeuxy  que  les  naturels  du  Bréfil  appellent 
ai  ou  hai ,  à  caufe  du  cri  plaintif  ai  qu'il  ne  cefle 
de  faire  entendre ,  nous  paroit  être  «uifti  un  ani- 
Hijhirc  Naturelle,  Tom.  A 
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mal  qui  n'appartient  qu'au  nouveau  continent.  U 
eft  encore  beaucoup  plus  petit  que  les  précédens, 
n'ayant  qu'environ  deux  pieds  de  longueur ,  ôc  il 
eft  très-Ungulier  en  ce  qu'il  marche  plus  lentement 
qu'une  torme  ,  qu'il  n'a  que  trois  doigts  tant  aux 
pieds  de  devant  qu'à  ceux  de  derrière  ;  que  fes 
jambes  de  devant  font  beaucoup  plus  longues 
que  celles  de  derrière  ;  qu'il  a  la  queue  très-courte  ; 
&  qu'il  n'a  point  d  oreilles  ;  d'ailleurs ,  le  pareffeux 
&  le  tatou  font  les  feuls  parmi  les  quadrupèdes,  qui 
n'ayant  ni  dents  incifives  ,  ni  dents  canines ,  ont 
feulement  des  dents  molaires  cylindriques  &  arron* 
dies  à  l'extrémité ,  à  peu  près  comme  celles  de 
quelques  cétacés ,  tels  que  le  cachalot. 

Le  carîacou  de  la  Guyane  eft  un  animal  de 
la  nature  &  de  la  grandeur  de  nos  plus  grands 
chevreuils  ;  le  mâle  porte  un  bois  femblable  à  celui 
du  chevreuil ,  6c  qui  tombe  de  même  tous  les  ans  ; 
la  femelle  n'en  a  point  :  on  l'appelle  à  Cay«f)ne 
hiche  des  bois,  Ily  a  une  autre  efpèce  qu'ils  appellent 
aufti cariacou ,  ou  biche  des  marais  on  despaÙtttv'-ers^ 
qui  eft  confidérablement  plus  petite  que  la  première, 
6c  dans  laquelle  le  mâle  n'a  point  de  bois  :  nous 
avons  foupçonné  ,  à  caufe  de  la  reftemblance 
du  nom  ,  que  le  cariacou  de  Cayenne  pouvoit  être 
le  cuguacu  ou  cougouacou^apara  du  Bréfil  ;  6c  ayant 
confronté  les  notices  que  Pifon  &  Marcgrave  nous 
ont  données  du  cougouacou  ,  avec  les  caraâ^ères 
du  cariacou ,  il  nous  a  paru  que  c'étoît  le  même 
animal  qui ,  cependant ,  eft  aftez  différent  de  notre 
chevreuil  pour  le  regarder  comme  faifant  une 
efpèce ,  ou  du  moins  une  race  différente. 

Le  tapir ,  le  cabiai ,  le  pécari ,  le  fourmilKer  i 
le  parefleux ,  le  cariacou  ,  le  lama ,  l'alpaca ,  la 
vigogne ,  le  bifon  ,  le  puma ,  le  jaguar ,  le  cou- 
guar  ,  le  jaguarète ,  6cc.  font  donc  les  plus  grands 
animaux  du  nouveau  continent  ;  les  médiocres 
Se  les  petits  font  les  coendous  ou  gouandous  , 
les  agoutis  ,  les  coatis ,  les  philandres ,  farigues  & 
marmofes ,  les  cochons  d'inde  &  les  tatous ,  que 
nous  regardons  comme  originaires  6c  propres 
au  nouveau  monde ,  quoique  les  Nomenclateurs 
les  plus  récens  parlent  d'une  efpèce  de  tatous 
des  Indes  orientales ,  6c  d'une  autre  efpèce  en 
Afrique.  Comme  c'eft  fur  le  témoignage  de  Tau- 
teur  de  la  defcription  du  cabinet  de  oeba,  que  l'on 
a  fait  mention  de  ces  tatous  Africains  6c  Orientaux , 
cela  ne  fait  point  une  autorité  fuffifame  pour  que 
nous  puifîions  y  ajouter  foi.  f^oye^  du  refte 
une  difcuflion  plus  particulière  6c  plus-  étendue 
à  ce  fujet  dans  l'article  des  tatous ,  fous  celui  dii 
tatou  à  dix'-huit  tandçs  ^  ou  cirquinçon. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  pas  parlé  des  finges  ; 
parce  que  leur  article  demande  «ne  difcuflion 
particulière.  Comme  le  mot  finge  eft  un  mot  gé* 
nérique  que  l'on  applique  à  un  grand  nombre 
d'cfpèces  différentes  les  unes  des  autres ,  il  n'eft 
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pas  étonnant  que  l'on  ait  dit  qtTiI  fe  tfouyoît  des 
iinges  en  grande  quantité  dans  les  pays  méridio- 
naux de  Tan  &  de  l'autre  continent  ;  mais  il 
s'agit  de  favoîr  fi  les  animaux  que  l'on  appelle 
finges  en  Aftique  6c  en  Afie ,  l'ont  les  mêmes 
que  les  aninianx  auxquels  on  a  donné  ce  même 
nom  en  Amérique  ,  &  û  une  feule  de  ces  efpèces 
fe  trouve  également  dans  les  deux  continens. 

L'orang-outang ,  ou  l'homme  des  bois ,  grand  & 
petit ,  c'eft-à-dire ,  le  pongo  ôc  le  jocko  ,  qui  , 
par  fa  conformation  ,  paroît  moins  différer  de 
rhonune  que  du  fmge  ,  ne  fe  trouve  qu'en  Afrique 
ou  dans  F  Afie  méridionale ,  6c  n'exiûe  point  en 
Amérique. 

Le  gibbon  ,  dont  les  jambes  de  devant  ou  les 
bras  font  auili  longs  que  tout  le  corps  ,  y  com- 
pris même  les  jambes  de  derrière ,  fe  trouve  atix 
grandes  Indes  &  point  en  Amérique. 

Les  fiages  proprement  cfits,  tant  hi  cynocé- 
phales que  ceux  dont  le  mufeau  eft  court  ,  & 
dont  la  face  approche  par  conféquent  beaucoup 
de  celle  de  Thommc  ,  &  qui  font  les  vrais 
friges  ,  font*  tous  naturels  6c  particuliers  aux 
climats  chauds  de  l'ancien  continent.  Le  babouin 
ou  papion  ne  fe  trouve  également  que  dans  les 
déferts  des  parties  méridionales  de  l'ancien  con- 
tinent. 

Toutes  les  efpèces  de  finges  q^l  n'ont  point 
de  queue ,  ou  qui  u'ont  qu'une  queue  très-courte , 
ne  fe  trouvent  donc  point  en  Amérique  ;  &  parmi 
les  efpèces  qui  ont  de  longues  queues ,  prefque 
tous  les  grands  fe  trouvent  en  Afrique  ;  il  y  en 
a  peu  en  Amérique  qui  foient  d'une  taille  mime 
médiocre  ;  mais  les  aninviux  qu'on  a  défignés  par 
le  nom  géncf.que  de  petits  finies  à  longue  queue  , 
y  font  eu  grand  nombre  ;  ces  efoèces  de  petits 
finges  à  longue  queue  font  les  lapajous  6c  les 
lagouins  ;  on  peut  voir  dans  Tliiftoire  particulière 
de  chacun  de  ces  petks  finges  Américains  ,  qu'ils 
font  di£Férens  de  ceux  de  TAfrique  fit  de  KAfie. 

Le*  makis  >  dont  nous-  connoiffons  trois  ou 
quatre  efpèces  ou  variétés  ,  6c  qui  approchent 
alFez  des  finges  à  longue  queue  ,  qur  y  comme 
eux ,  ont  des  mains ,  mais  dont  le  mufeau  eft 
beaucoup  phis^  allongé  ai  plus  pointu ,  font  encore 
des  animaux  particuliers  à  Fancien  continent,  ^ 
qui  ne  fe  font  pas  trouvés  dans  te  nouveaa.  Ainfi 
tous  Its  animaux  de  l'Afrique  ou  de  l'Afie  méri- 
dionale qu'on  a  défigncs  par  le  nom  de  finges  , 
ne  fe  trouvent  pas  plus  en  Amérique  que  \t^  élé- 
phans ,  les  rhinocéros  ou  les  rigres. 

Wus  on  fera  de  recherches  6c  d^  comparaifons 
exaôes  à  ce  fujet ,  plus  on  fera  convaincu-  que 
les  animaux  des  parties  méridionales  de  chacun 
àQ%  continens ,  n'exiftoient  point  dans  l'autre  ,  d)L 
que  le  petit  nombre  de  ceux  qu'on  y  trouve  au- 
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joùrdlmi  y  ont  été  tranfportés  par  les  liommes  , 
connue  la  brebis  de  Guinée  «  qui  a  été  portée 
au  Bréfd  ;  le  cochon  d'Inde ,  au  contraire ,  a  été 
porté  du  Bréfil  en  Guinée ,  6c  peut-être  encore 
quelques  autres  efpèces  de  petits  animaux  »  def» 
quels  le  voifinaee  6c  le  commerce  de  ces  deux 
parties  du  monde  ont  favorifé  le  tranfport.  Il  y 
a  environ  cinq  cens  lieues  de  mer  entre  tes  côtev 
du  Bréfi!  6c  celles  de  la  Guinée ,  6c  il  y  en  a 
plus  de  deux  mille  des  côtes  du  Pérou  à  celles  des 
Indes  orientales.  Tous  ces  animaux  qui ,  par  leur 
nature ,  ne  peuvent  fupporter  te  cHmat  du  Nord  » 
ceux  même  qui ,  pouvant  le  fupporter ,  ne  peuvent 
produire  dans  ce  même  climat ,  font  donc  confinés 
de  deux  ou  uois  côtés  par  des  mers  qu'ils  ne  peuvent 
traverfer ,  6c  d'autre  côté ,  par  des  terres  trop  froides 
qu'ils  ne  peuvent  habiter  fans  pérh*  :  ainfi ,  l'on 
doit  cefler  d'être  étonné  de  ce  fait  général ,  qui 
d'abord  paroit  trèsr-finguKer  ,  &  que  perfonne  ,. 
avant  M.  de  Buffon  ,  n'avoit  même  foupçonnf  ^ 
favoir ,  qu'aucun  des  animaux  de  la  zone-torride  » 
de  l'un  des  continens  ^  ne  s'eft  trouvé  dans^ 
l'autre» 


n  n'en  e(t  pas  aînfi  des  animaux  qui  peuvent 
aifément  fupporter  te  froid  6c  fe  multiplier  dans 
les  climats  du  Nord  ;  on  en  trouve  phifieurs  dans 
l'Amérique  feptcntrionate ,  Ôc  quoique  ce  ne  foit 
jamais  fans  quelque  différence  afFez  marquée ,  on 
ne  peut  cependant  fe  refufer  à  tes  regarder  comme 
tes  mêmes ,  6c  à  croire  qu'ils  ont  autrefois  paiTè 
de  l'un  à  Fautre  continent  par  des  terres  du  Nord^ 
peut-êoe  encore  aôuellement  inconnues ,  ou  plu/> 
tôt  anctennement  fubmercées ,  Ôt  cette  preuve  , 
tirée  de  l'Hiftoire  Naturelte  ,  démontre  mieux  la. 
contiguïté  prefque  continue  ,  aéhielte  ou  pafl"ée  , 
des  deux  continens  vers  le  Nord  ,  que  toutes 
le»  coojeûures  de  h  géographie  fpéculaûve* 

Les  ours  des  Illinois  &  de  la  Louifiane  ,  pa^» 
roiflent  être  les  mêmes  que  nos  ours  ;  ceux-  la 
font  feutement  pkis  petits  6c  plus  noirs^ 

Le  cerf  A\x  Canada  ,  quoique  phis  pe^t  que 
notre  cerf,  n'en  diffère ,  au  refte ,  que  par  la  plu» 
grande  hauteur  du  bois ,  le  plus  grand  nombre 
a  andouillers ,  6c  par  la  queue  qu'il  a  plus  longue.- 

H  trt  eft  de  même  d\i  chevreuil,  qui  fe  trouve 
au  midi  du  Canada-  6c  dans  la  Louifiane  >  qui 
eft  aufti  plus  petit ,  6c  qui  a  la  queue  plus  longue 
que  le  chevreuil  d'Europe;  6c  encore  de  l'orignal',, 
qui  eft  le  même  animal*  que  l'élan ,.  msds  qui  n'é& 
pas  Ç\  grand.. 

Le  renne  de  Laponie ,  tei  daim  de  GroënFa»! 
6c  te  caribou  de  Canada  ,  parotffent  ne  faire  qu'uir 
feul  6c  même  animal.  Le  daim  ou  cerf  de  Grocrr- 
luisd  2  décrit  &  defiiné  par  Edwards  ^  rif&mbll^ 
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trop  au  renne  pour  qu'on  puifle  le  regarclef  comme 
failant  une  cfpèce  différente  j  &  a  Tégard  du 
caribou ,  toutes  les  indications  font  juger  que  c'eft 
le  même  animal  que  le  renne  ,  quoique  Briflbn 
ait  cru  devoir  en  faire  une  efpèce  dincrente ,  en 
rapportant  le  caribou  au  ccrvus  burpmdicus  de 
Jonfton  ;  mais  ce  ccrvus  burptndicus  eu  un  animal 
inconnu,  &  qui  furement  n'exifte  ni  en  Bour- 
gogne ni  en  Europe  :  c'eft  fimplement  un  nom 
3ue  Ton  aura  donné  à  quelque  tête  de  cerf  ou 
e  daim  dont  le  bob  étoit  bifarre. 

Les  lièvres ,  les  écureuils  »  les  hériflbns  ,  les 
rats  mufqués  9  les  loutres  ,  les  marmottes  ,  les 
mufaraigncs  ,  les  chauve  -  fouris  ,  les  taupes  , 
font  auiïl  des  efpèces  qu'on  pourroit  regarder 
comme  communes  aux  deux  continens  ,  quoi- 
que dans  tous  ces  genres  il  n'y  ait  aucune  eipèce 
qui  foit  parfaitement  femblable  en  Amérique  à 
celles  de  TEuropci  &  Ton  fent  qu'il  eft  bien  dif- 
ficile ,  pour  ne  pas  dire  impoflible  ,  de  prononcer 
fi  ce  font  réellement  des  efpèces  différentes  ,  ou 
feulement  des  variétés  de  la  même  efpèce  ,  qui 
ne  font  devenues  confiantes  que  par  l'inâuence 
du  climat. 


Les  caflors  de  l'Europe  paroiffent  être  les  mêmes 
i[ue  ceux  du  Canada  ;  ces  animaux  préfèrent  les 
pays  froids ,  mab  ils  peuvent  aufli  fubfiftcr  &  fe 
multiplier  dans  les  pays  tempérés  ;  il  y  en  a  encore 

auelqnes  -  uns  en  France  dans  les  ifle's  du  Rhône; 
y  en  avoit  autrefois  en  bien  plus  grand  nombre , 
&  il  paroit  qu'ils  aiment  encore  moins  les  pays 
trop  peuplés  que  les  pays  trop  chauds  ;  ils  n'éta- 
bliftent  leur  fociété  que  dans  des  déferts  éloignés 
de  toute  habitation  ;  &  dans  le  Canada  même , 
ju*on  doit  encore  regarder  comme  un  vafte  dé- 
ert ,  i]s  fe  font  retirés  fort  loin  des  habitations  de 
toute  la  colonie. 


le 


Les  loups  &  les  renards  font  aufli  des  animaux 
communs  aux  deux  continens  ;  on  les  trouve  dans 
toutes  les  parties  de  l'Amérique  feptentrjonale , 
mais  av^c  dçs  vjariétés  ;  il  y  a  fur-tout  des  renards 
&  des  loups  noirs ,  &  tous  y  font  en  général  plus 
petits  qu'en  Europe ,  cpnyme  le  font  auffi  tous  les 
autres  animaux,  tant  ceux  qui  ibnt  naturels  au 
pays,  que  ceux  qui  y  ont  été  tranfportés. 

Quoiyie  la  belette  &  rhert^îne  fréquentent  les 
pays  fi-oids  de  l'Europe ,  elles  font  au  moins  très- 
rares  en  Amérique  ;  il  n*en  ^ft  pas  abfolumen^  de 
même  des  martçs ,  des  fouines  6c  des  putois. 

La  mart^  du  nord  de  rAmcrique  paroît  être  la 
même  crue  celle  de  notre  nord  ;  le  vifon  de  Ca- 
nada reftemble  beaucoup  à  la  fouine  ,  &  le  putois 
rayé  de  l'Amérique  feptentrionale ,  n'eft  peut- 
être  qu'une  variété  dç  Tefpèce  du  putois  de  J'Eu- 
xope. 
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Le  lynx  bu  loup-ccrvier  qu'on  trouve  en 
Amérique»  comme  en  Europe,  nous  a  paru  le 
même  animal  ;  il  habite  les  pays  fi-oids  de  pré- 
férence ;  mais  il  ne  laifle  pas  de  vivre  &  de 
multiplier  fous  les  climats  tempérés,  &  il  fe  tijent 
ordinairement  dans  les  forêts  &  fur  les  mon- 
tagnes. 

Le  phoque  fe  trouve  également  fur  les  côtes  de 
l'Europe  &  de  l'Amérique  feptentrionale. 

Voilà  tous  les  animaux,  à  très-peu  près ,  qu'on 
peut  regarder  comme  communs  aux  deux  conti- 
nens de  l'ancien  &  du  nouveau  monde  ;  ôc  dans 
ce  nombre  ,  qui ,  comme  l'on  voit ,  n'eu  pas  con- 
fidérable  ,  on  doit  en  retrancher  peut-être  encore 
plus  d'un  tiers ,  dont  \^  efpèces ,  quoiqu'aflez  fem- 
blables  en  apparence»  oeuvent  cependant  être 
réellement  différentes.  Mais  en  admettant  même 
dans  tous  ces  animaux  l'identité  d'efpèce  avec 
ceux  d'Europe ,  on  voit  que  le  nombre  de  ces 
efpèces  communes  aux  deux  continens  eft  aflez 
petit  en  comparaifon  de  celui  des  efpèces  qui  font 
propres  &  particulières  à  chacun  des  deux  :  on  voit 
de  plus  qu'il  n'y  a  de  tous  ces  animaux  que  ceux 
qui  habitent  ou  fréquentent  les  terres  du  Nord  qui 
(oient  communs  aux  deux  mondes ,  6c  qu'aucun  de 
ceux  qui  ne  peuvent  fe  multiplier  que  dans  les 
pays  chauds  ou  tempérés  ne  fe  trouvent  à-larfois 
dans  tous  les  deux. 

II  ne  paroit  donc  plus  douteux  que  les  deux 
continens  ne  foient  ou  n'aient  été  contigus  vers  le 
nord  y  ÔL  que  les  animaux  qui  leur  font  communs 
n'aient  paUe  de  l'un  à  l'autre  par  des  terres  qui 
nous  font  inconnues.  On  feroit  fondé  à  croire, 
fur- tout  d'après  les  nouvelles  découvertes  des 
Rufles  au  nord  de  Kamtschatka ,  que  c'eft  avec 
l'A  fie  que  l'Amérique  communique  par  des  terres 
contigues ,  6c  il  femble  au  contraire  que  le  nord 
d'Europe  en  foit  6c  en  ait  toujours  été  féparé  par 
des  mers  afTez  confidérables  pour  qu'aucun  ani^ 
mal  quadrupède  n'ait  pu  les  fr^chir. 

Cependant  les  animaux  du  nord  de  l'Amérique 
ne  fpnt  pa;5  précifément  ceux  du  nord  de  l'Ane , 
ce  font  plutôt  ceux  du  nord  de  l'Europe.  Il  en 
eft  de  même  des  animaux  des  contrées  tem- 
pérées: l'argali,  la  zibeline,  la  taupe  dorée  de 
Sibérie ,  le  mufc  de  la  Chine ,  ne  fe  trouvent 
point  à  la  baie  d'Hudfon ,  ni  dans  aucune  antre 
partie  du  nord-ouefi  du  nouveau  continent  ;  on 
trouve  au  contraire  dans  les  terres  du  nord-eft  de 
l'Amérique ,  non-feulement  les  animaux  communs 
à  celles  du  nord  en  Europe  6c  en  Afie ,  mais  auffi 
ceux  qui  fembient  être  particuliers  à  l'Europe 
feule,  comme  l'élan,  le  renne,  6cc.  néanmoins 
il  faut  avouer  que  les  parties  orientales  ^u  nord 
de   TAfie  font  encore  û  peu  connues ,  qu'on  ne 
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peut  pas  aiïurer  fi  les  ammaux  du  nord  de  TEu- 
rope  s'y  trouvent  bu  ne  s'y  trouvent  pas. 

Nous  avons  remarqué,  comme  une  chofe  très- 
fmgulière ,  que  dans  le  nouveau  continent ,  les 
animaux  des  provinces  méridionales  font  très- 
petits  en  jcomparaifon  des  animaux  des  pays  chauds 
de  l'ancien  continent.  Il  n'y  a  en  effet  nulle  com- 
paraifon  pour  la  grandeur  de  Télcphant,  du  rhi- 
nocéros ,  de  l'hippopotame  ,  de  la  giraffe  ,  du 
chameau ,  du  lion ,  du  tigre ,  &c.  tous  animaux 
naturels  &  propres  à  Tancien  continent  ;  6c  du 
tapir ,  du  cabiai ,  du  fourmillier  ,  du  lama  ^  du 
jaguar ,  &c.  qui  font  les  plus  grands  animaux  du 
nouveau  monde;  les  premiers  (ont  quatre,  fix,  huit 
&  dix  fois  plus  gros  que  les  derniers. 

Une  autre  oblervation  qui  vient  encore  à  l'ap- 
pui de  ce  fait  général  ,  c'eft  que  tous  les  ani- 
maux qui  ont  été  tranfportés  d'Europe  en  Amé- 
rique,  comme  les  chevaux ,  les  ânes  ,  les  bœufs  , 
les  brebis ,  les  chèvres,  les  cochons ,  les  chiens ,  &c. 
tous  ces  animaux,  dis -je,  y  font  devenus  plus 
petits  ;  &  que  ceux  qui  n'y  ont  pas  été  tranf- 
portés Si  qui  y  font  allés  d'eux-mêmes ,  ceux , 
en  un  mot,  qui  font  communs  aux  deux  mondes, 
tels  que  les  loups ,  les  renards ,  les  cerfs,  les  che- 
vreuils ,  les  élans  ,  font  auiH  confidérablement 
plus  petits  en  Amérique  qu'en  Europe,  &  cela 
lans  aucune  exception. 

Aurefte,  nous  ne  prétendons  pas  affurer  affir- 
mativenaent  &  généralement  ,  que  de  tous  les 
animaux  qui  habitent  les  climats  les  pkis  chauds 
de  l'un  ou  de  l'autre  continent  aucun  ne  fe  trouve 
dans  tous  les  deux  à-la-fois  ;  il  faudroit ,  pour  en 
être  phyfiquement  certain ,  les  avoir  tous  vus  ; 
nous  prétendons  feulement  en  être  moralement 
furs ,  puifque  cela  eft  évident  pour  tous  les  grands 
animaux ,  lefquels  feuls  ont  été  remarqués  6c  bien 
Jéfignés  par  les  voyageurs  ;  que  cela  eft  encore 
affez  clair  pour  la  plupart  des  petits ,  &  qu'il  en 
refle  peu  fur  lefquels  nous  ne  puiflions  pronon- 
cer. Ij'ailleurs ,  quand  il  fe  trouveroit  à  cet  égr.rd 
quelques  exceptions  évidentes  (  ce  que  l'on  a  peine 
à  imaginer)  ,  elles  ne  pocteroient  jamais  que  fur  un 
très  -  petit  nombre  d'animaux ,  6c  ne  déa-uiroient 
pas  la  loi  générale  que  Ton  vient  d'étabDr ,  6c  qui 
paroit  être  une  bouITole  aiTurée  pour  fe  guider  dans 
la  connoifTance  des  animaux. 

Cette  loi  qui  fe  réduit  à  les  juger  autant  par  le 
climat  6c  par  le  naturel ,  que  par  la  figure  6c  la 
conformation,  fe  trouvera  très-rarement  en  dé- 
faut, 6c  nous  fera  prévenir  ou  reconnoître  beau- 
coup d'erreurs.  Suppofons  ,  par  exemple  ,  qu'il  foit 
quellion  d'un  animal  d'Ar^ic ,  tel  que  l'hyène , 
nous  pourrons  aflurer ,  fans  crainte  de  nous  trom- 
per ,  qu'il  ne  fe  trouve  point  en  Laponie ,  6c 
nous  ne  dirons  pas  ,  comme  quelques-uns  de  nos 
Natiiraiiftes  ,  que  l'hyène  6c  le  glouton  font  le 
même  amm,al»  Nous  ne  dirons  pas  avec  Kolbe,  que 
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le  renard  croîfé,  qui  habite  les  patîés  les  pto 
boréales  de  Fancien  6c  du  nouveau  continent ,  fe 
trouve  en  même  temps  au  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance ,  &L  nous  trouverons  que  l'animal  dont  il 
parle  n'eft  point  un  renard,  mais  un  chacal.  Nous 
reconnoîtrons  que  lanimal  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance  ,  que  le  même  auteur  défigne  par  le 
nom  de  cochon  de  terre ,  6c  qui  vit  de  fourmis  y 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  les  fourmillier», 
d'Amérique,  6c  qu'il  n'a  vraifemblablement  rien  de 
commun  avec  eux  que  de  manger  des  fourmis. 

De  même  ,  s'il  eût  fait  attention  que  l'élan  eft 
un  animal  du  Nord,  il  n'eût  pas  appelle  de  ce 
nom  un  animal  d'Afrique  ,  qui  n'eft  qu'une  ga- 
zelle. La  genette  ,  qui  eft  un  aniiçal  de  l'Efpagne  y 
de  l'A  fie  mineure ,  &c.  6c  qui  ne  fe  trouve  que 
dans  l'ancien  continent ,  ne  doit  pas  être  indiquée' 
par  le  nom  du  coati  ^  qui  eft  anrtéricain  ,  comme  on 
le  trouve  dans  M.  Klein.  Uyfqulepatl  ou  mouffette 
du  Mexique  ,  ne  doit  pas  être  pris  pour  un  petit 
renard  ou  pour  un  blaireau.  Le  coati-mondi  d'A- 
mérique ne  doit  pas  être  confondu,  comme  Ta 
fait  Aldrovande ,  avec  le  blaireau-cochon  ,  dont 
on  n'a  jamais  parlé  que  comme  d'un  animal 
d'Europe. 

Mais  Ton  n'entreprendra  pas  dlndiquer  ici  toutes 
les  erreurs  de  la  nomenclature  des  quadrupèdes , 
il  fuffit  de  prouver  qu'il  y  en  auroit  moins  ,  fi  l'on 
eût  fait  quelque  attention  à  la  différence  des  cli- 
mats ,  6c  fi  l'on  eût  affez  étendu  rhiftoiie  des 
animaux ,  pour  reconnoître  que  ceux  des  parties 
méridionales  de  chaque  continent  ne  fe  trouvent 
pas  dans  tous  les  deux  à  la-fois,  6c  enfin  fi  Ton  fe 
fût  en  même  temps  abftenu  de  faire  des  noms 
génériques ,  qui  confondent  enfemble  une  grande 
quantité  d'elpèccs  ,  non  -  feulement  différentes, 
mais  fouvent  très-éloignées  les  unes  des  autres* 


Un  autre  point  de  vue  fous  lequel  les  animaux 
viennent  s'offrir  à  nous ,  eft  celui  de  leur  plus 
ou  moins  d'utilité  ,  de  leur  inftinû  innocent  ou 
nuifible  ,  de  leurs  appétits  ,  principes  de  leurs 
diveifes  affeûions,  en  un  mot  de  leurs  qualités 
relatives ,  entre  eux ,  6c  fur-tout  avec  nous.  Les 
uns  font  farouches  &  fanguinaires  ,  les  autres  doux 
6c  paifibles  ;  les  uns  aiment  à  fe  raffembler ,. 
d'autres  fe  tiennent  foUtaires. 

I^  plupart  vivent  conftamment  loin  de  nous  6c 
nous  fuient ,  ou  par  crainte  ou  par  haine  ;  quel- 
ques-uns ont  confenti  à  s'approcher  de  nos  de- 
meures, à  les  adopter  même  ;  ils  ont  reconnu 
dans  l'homme  >  un  maître ,  6c  partagent  aujourd'hui 
avec  lui  les  biens  de  la  fociété  oc  les  maux  de 
Tefciavage,  Ces  efpèces  font  généralement  du 
nombre  Je  celles  dont  le  naturel  eft'doux  ,  dont 
les  appétits  font  modérés  6c  qui  vivent  des  fruits 
de  la  terre  ,  ou  du  moins  peuvent  fe  nourrir 
d'autre  chofe  que  de   chair  6c  de  fang ,  car  le 
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cWen  &  le  chat  ne  font  ici  qu'une  légère  ex- 
ception.  Mais  les  animaux  çarna{]^iers  &  deltru£lenrs 
paroiflent  être  en  plus  grand  nombre  que  les 
animaux  utiles  ;  &  quoiqu'en'  tout ,  ce  qui  nuit 
paroîffe  plus  abondant  que  ce  qui  fert  ^  cependant 
tout  eft  bien  ,  parce  que ,  dans  l'Univers  phy  fique , 
le  mal  concourt  au  bien  ,  &  que  rien  en  effet  ne 
nuit  à  la  Nature. 

Si  nuire  ,  eft  détruire  des  êtres  animés , 
rhomme ,  confidéré  comme  faifant  partie  du  fy ftême 
général  de  ces  êtres ,  n  eft-il  pas  l'efpèce  la  plus 
«uifible  de  toutes?  Lui  feul  immole,  anéantit  plus 
d'individus  vivans  que  les  animaux  carnaffiers  n'en 
dévorent.  Ils  ne  font  donc  nuifibles  que  parce 
qu'ils  font  rivaux  de  l'homme ,  parce  qu'ils  ont 
les  mêmes  appétits ,  le  même  goût  pour  la  chair , 
&.  que  pour  lubvenir  à  un  befoin  de  première 
néceflité,  ils  lui  difputent  quelquefois  une  proie 
^u'il  réfervoit  à  fes  excès  :  car  nous  facrifions 
plus  encore  à  notre  intempérance ,  que  nous  ne 
donnons  à  nos  befoins.  DeftruÔeurs  nés  des  êtres 

Îui  nous  font  fubordonnés  ,  nous  épuiferions  la 
Nature, fi  elle  n'étoit  inépuifable  ,  fi  par  une  fé- 
condité aufii  grande  que  notre  déprédation ,  elle 
ne  favoit  fe  réparer  elle-même  &  fe  renouveller. 
Mais  il  eft  dans  Tordre  que  la  mort  fcrve  à  la 
TÎe  ,  que  la  reproduction  naiffe  de  la  deflru£lion  ; 
quelque  grande  ,  quelque  prématurée  que  foit 
donc  la  dépçnfe  de  l'homme  &.  des  animaux  car- 
naffiers ,  le  fonds ,  la  quantité  totale  de  fubftance 
vivante  n'eft  point  diminuée ,  Se  s'ils  précipitent 
les  deftruâions ,  ils  hâtent  en  même  temps  des 
iiaiflances  nouvelles. 

Les  animaux  qui  par  leur  grandeur  figurent  dans 
l'Univers ,  ne  font  que  la  plus  petite  partie  des 
fubftances  vivantes  *,  la  terre  fourmille  de  petits 
animaux.  Chaque  plante  ,  chaque  graine  ,  chaque 
particule  de  matière  organique  contient  des  milliers 
d'atomes  animés.  Les  végétaux  paroifient  être  le 
premier  fonds  de  la  Nature  ;  mais  ce  fonds  de 
lubfiûance  9  tout  abondant ,  tout  inépuifable  qu'il 
êft,  fufiiroit  à  peine  au  nombre  encore  plus 
abondant  d'infe£les  de  toute  efpèce.  Leur  pullu- 
lation  ,  toute  aufli  nombreufe  &  fou  vent  plus 
prompte  que  la  reproduction  des  plantes  ,  indique 
affez  combien  ils  font  furabondans  ;  caries  plantes 
ne  fe  reproduifent  que  tous  les  ans  ;  il  faut  une 
ùàion  entière  pour  en  former  la  graine  ,  au  lieu 
que  dans  les  infeâes ,  fur-tout  dans  les  plus  petites 
efpcces ,  comme  celle  des  pucerons ,  une  feule 
faifon  fuffit  à  plufieurs  genérayons.  Ils  multi- 
plieroient  donc  plus  que  les  plantes ,  s'ils  n'étoient 
détruits  par  d'autres  animaux  dont  ils  paroiffent 
être  la  pâture  naturelle  ,  comme  les  heibesÔc  les 
graines  femblent  être  la  nourriture  préparée  pour 
eux-mêmes.  Aufli  ,  parmi  les  infedtes  9  y  en  a-t-il 
beaucoup  qui  ne  vivent  que  d'autres  infoCles  ; 
il  y  en  a  même  quelques  efpèces  qui ,  comme  les 
araignées  ,  dévorent  indifféremment  les  autres 
«fpèces  &  la  leur  ;  tous  fervent  de  pâture  aux 
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eîfeaux ,  &  les  oifeaux  domeftiques  &  fauvages 
nourriftent  Thomme  ou  deviennent  la  proie  des 
animaux  carnaffiers. 

'  Ainfî,  la  mort  violente  eft  un  ufage  prefque 
auffi  néceffaire  que  la  loi  de  la  mort  natureUe  ; 
ce  font  deux  moyens  de  deftruûion  îfc  de  renou- 
vellement ,  dont  Tuii  fert  à  entretenir  la  jeunefe' 
perpétuelle  de  la  nature  ,  &  dont  l'autre  maintient 
l'ordre  de  fes  produirions ,  &  peut  feul  limiter  le 
nombre  dans  les  efpèces.  Tous  deux  font  dei 
effets  dépendans  des  caufes  générales  ;  chaque 
individu  qui  naît  tombe  de  lui-même  au  bout  d'un 
temps,  ou  lorfqu'il  eft  prématurément  détruit 
par  les  autres  ,  c'eft  qu'il  étoit  furabondant.  Eh 
combien  n'y  en  a-t-il  pas  de  fupprimés  d'avance  ? 
Que  de  fleurs  moiffonnées  au  printemps  !  Qu« 
de  races  éteintes  au  moment  de  leur  r»aiflance  ! 
Que  de  germes  anéantis  avant  leur  dévelop- 
pement ! 

L'homme  &  les  animaux  carnaffiers  ne  vivent 
que  d'individus  tout  formés  ou  d'individus  prêts 
à  l'être  j  la  chair  ,  les  œufs ,  les  graines  ,  les 
germes  de  toute  efpèce  font  leur  nourriture 
ordinaire  ;  cela  feul  peut  borner  l'exhubérancc 
de  la  Nature.  Que  l'on  confidcre  un  inftant  quel- 
qu'une de  ces  efpèces  inférieures  qui  fervent,  de 
pâture  aux  autres  ,  celle  des  harengs,  pai^  exomplej 
ils  viennent  par  milliers  s'offrir  à  nos  pêcheurs  ^ 
&  après  avoir  nourri  tous  les  monftres  de  la 
mer  du  Nord,  ils  fourniffent  encore  à  la  fubCf- 
tance  de  tous  les  peuples  de  l'Europe  pendant 
une  partie  de  Tannée.  Quelle  pullulation  prodi- 
gieufe  parmi  ces  animaux ,  &  s'ils  n'étoiènt  détruits 
en  grande  partie  par  les  autres ,  quels  feroient  les 
effets  de  cette  innnenfe  multiplication  !  Eux  feuls 
couvriroient  la  iurface  entière  de  la  mer.  Mais 
bientôt  fe  nuifant  par  le  nombre  ,  ils  fe  cor- 
romproient ,  ils  fe  detruiroient  eux-mêmes  ;  faute 
de  nourriture  fuffi  fan  te ,  leur  fécondité  diminueroit; 
la  contagion  &  la  difette  feroient  ce  que  fait  la 
confommation  ;  le  nombre  de  ces  animaux  ne  fer  oit 
qu'inutilement  augmenté ,  &  le  nombre  de  ceux 
qui  s'en  nourriflent  feroit  diminué  ;  Si  comme 
l'on  peut  dire  la  même  chofc  de  toutes  les  autres 
efpèces  ,  il  eft  donc  nécefl'aire  que  les  unes  vivent 
fur  les  autres  ;  &  dès-lors  la  mort  violente  des 
animaux  eft  un  ufaee  légitime ,  innocent ,  puifqu'ii 
eft  fondé  dans  la  Nature ,  &  qu'ils  ne  naiflent 
qu'à  cette  condition. 

Avouons  cependant  que  le  motif  par  lequel 
on  voudroit  en  douter ,  tait  honneur  à  1  humanité  i 
les  animaux ,  du  moins  ceux  qui  ont  des  fens  » 
de  la  chair  &  du  fang ,  font  des  êtres  fenfiblcs  ; 
comme  nous  ils  font  capables  de  plaifir  &  fujets 
à  la  douleur.  Il  y  a  donc  une  elpcce  d'infenfi- 
bilité  cruelle  à  facrifier  ,  fans  neccfiité ,  ceux 
fur-tout  qui  nous  approchent,  qui  vivent  avec 
nous  ,  &  dont  le  fentiment  fe  rétléchit  vers  nous 
en  fe  marquant  par  les  fignes  de  la  douleur  ;  car 
ceux   dont  la  nature  eft  différente  de  la  notre  , 
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ne  peuvent  guire  nous  affeâer.  La  piné  naturelle 
eft  tondée  fur  les  rapports  que  nous  avons  avec 
lobjet  qui  fouffre  ;  elle  ed  d'autant  plus  vive  que 
la  refTemblançe  ^  la  conformité  de  nature  eft  plus 

frande  ;  on  ibufire  en  voyant  fouffirir  fon  fem- 
lable.  ÇompafRon  ;  ce  mot  exprime  alliez  que 
c'eft  une  fouffrance  ,  une  pafBon  qu*on  partage. 
Cependant ,  c'eft  moins  l'homme  qui  fou&e  que 
fa  propre  nature  qui  pâtit ,  qui  fe  révolte  machi- 
nalement &  fe  met  d'elle-même  à  runiiToii  de  la 
douleur.  L*ame  a  moins  de  part  que  le  corps  à  ce 
fentiment  de  pitié  naturelle ,  &  les  animaux  en 
font  fufceptibles  comme  l'homme  ;  le  cri  de  la 
douleur  les  émeut  ;  ils  accourent  pour  fe  fecourir  ; 
ils  reculent  à  la  vue  d*un  cadavre  de  leur  efpèce. 
Ainfi ,  l'horreur  6c  la  oitié  font  moins  des  payions 
de  Tame  que  des  afl'eâions  naturelles  qui  dé- 

i)endent  de  la  fenfibilité  du  corps  &  de  la  fimi- 
itude  de  la  conformation  :  ce  fentiment  doit  donc 
diminuer  à  mefure  que  les  natures  s'éloignent  Un 
chien  qu'on  frappe  9  un  agneau  qu'on  égorge  , 
nous  font  quelque  pitié  ;  un  arbre  que  Ton  coupe  , 
luie  huitre  qu'on  Qiord ,  ne  nous  en  font  aucune. 

\^t%  aniptau?^  qui  n'ont  qu'un  eftomac  &  les 
inteftins  courts  9  font  forcés  ,  comme  l'homme , 
à  fe  nourrir  de  chair.  On  s'aflurera  de  ce  rapport 
&  de  cette  vérité  en  comparant  Iç  vplume 
relatif  du  canal  inteftin^  dans  les  animaux  car» 
naflîers  &  dans  cçux  qui  ne  vifçnt  que  d'herbçs; 
on  trouvera  toujours  que  cçttç  diftérençe  dans 
leur  manière  de  vivre  dépend  de  leur  cpn- 
formation ,  &  au'ils  prennent  unç  nourriture  plus 
ou  moins  folide  >  relativement  à  la  capacité 
plus  ou  fpoins  grande  du  pi^gafin  qui  doit  la 
recevoir. 

Cependant  »  il  n'en  faut  pas  conclure  aue  ]es 
animaux  qui  ne  vivent  que  d'herbeç  ,  foiçnt  , 
parnécemté  ^hyfiquç,  réduits  à  cette  fçulenour-^ 
riture  »  comme  les  animaux  carnafliers  font ,  par 
cette  même  néceffité  ,  forcés  à  fe  nourrir  de 
chair  ;  nous  difons  fçulement  que  cçux  qui  ont 
plufieurs  çftomjics  ou  des  boyaux  très-amples  , 
peuvent  fe  pafler  de  cet  aliment  fubftanciel  & 
néceflaire  aux  autres  ;  mais' nous  nç  difons  pas 
qu'ils  ne  puffent  en  pfer ,  &  quç  fi  la  Naturç  leuf 
eût  donné  des  armes  ,  non  »-  feulement  pour  fç 
défendre  y  mais  pour  attaquer  &  pour  faifir ,  ils 
n'en  enflent  fait  ufage  6c  nç  fç  fuffent  bientôt 
accoutumés  à  la  chspr  &  au  fang  ^  puifque  nous 
voyonç  que  Içs  moutons  »  les  veaux  ^  les  chèvres , 
les  chevaux  ,  mangent  avidement  le  lait  ,  les 
ceufe ,  qui  font  des  nourritures  animales ,  6c  quç 
fans  être  aidés  de  l'habitude ,  ils  ne  rcfuifçnt  pas 
)a  viande  hachée  6c  aflaifonnée  de  fel. 

On  pourroit  donc  dire  que  le  goût  poijr  la 
chair  &  pour  les  autres  nourriture?  fplides  ,  eft 
i'appétit  général  de  tous  les  animapx  ,  qui  s'exercç 
iivec  plus  ou  moins  de  véhémence  ou  de  modé- 
mpon  ^   fçlp^î    I9   conformation   particulière    de 
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chaque  animal ,  puifqu'à  prendre  la  Nature  entières 
ce  même  appétit  fe  trouve  non-feulement  dans 
l'homme  6c  dans  les  animaux  quadrupèdes  ,  mais 
au(B  dans  les  oifeaux  ,  dans  les  poiflons  6c  dans 
les  vers ,  auxqueb  ,  en  particulier ,  il  femble  que 
toute  chair  ait  été  ultérieurement  defUnée. 


Mais  outre  la  nutrition ,  qui  eft  id  le  principal 
but  de  la  Nature  »  6c  qui  eft  proportionnel  à  la 
qualité  des  alimens ,  ils  en  produifent  un  autre 
oui  ne  dépend  que  de  leur  qualité ,  c'eft-à-dire  » 
de  leur  mafle  6c  de  leur  volume.  L'eftomac  6c 
les  boyaux  font  des  membranes  fouples  j  qui 
forment  au-dedans  du  corps  de  ranimai  une  ca« 
pacité  très-confidérable  ;  ces  membranes,  pour  ie 
foutenir  dans  leur  état  de  tenfion ,  6c  pour  con- 
trebalancer les  forces  des  autres  parties  qui  les 
avoifinent  ,  ont  befoin  d'être  toujours  rempb'es 
en  partie  ;  fi  »  faute  de  prendre  de  la  nourriture  , 
cette  grande  capacité  fe  trouve  entièrement  yuidct 
les  membranes  n'étant  plus  foutenues  au-dedans  , 
s'affaifent ,  fe  rapprochent ,  fe  collent  l'une  contre 
l'autre ,  6c  c'eft  ce  qui  produit  l'alFaiflement  6c  la 
foiblefle»  qui  font  les  premiers  fymptômes  de 
l'extrême  befoin. 

Les  alimens ,  avant  de  fervir  à  la  nutrition  du 
corps,  lui  fervent  donc  de  left  ;  leur  préfence  , 
leur  volume  eft  nécefliaire  pow  maintçnir  l'équi- 
libre entre  les  parties  intérieures  qui  agiflent  6c 
réagiflent  toutes  les  unes  contre  les  autres.  Lorf- 
qu'on  meurt  par  la  faim,  c'eft  encore  moins  parce 
que  le  corps  n'eft  pas  nourri  ,  que  parce  qu'il 
n'eft  plus  lefté  ;auili  les  animaux ,  fur-tout  les  plus 
gourmands^  les  plus  voraces ,  lorfqu'ils  font  preffés 
par  le  befoin  ,  ou  feulement  avertis  par  la  dé- 
faillance qu'occafionne  le  vuide  intérieur  ,  ne 
cherchent  qu'à  Iç  remplir ,  6c  avalent  de  la  terre 
6c  dçs  pierres  :  on  a  trouvé  de  la  glaife  dans 
l'eftomac  d'un  loup ,  6c  l'on  voit  des  cochons  en 
mander  ;  la  plupart  des  oi&aux  avalent  des  cail- 
loux ,  6cc.  6c  ce  n'eft  point  par  goût ,  mais  par 
néceffité ,  6c  parce  que  le  plus  preftant  n'eft  pas 
de  rafraîchir  le  fang  p^r  un  chyle  nouveau ,  mais 
de  maintenir  l'équilibre  des  forces  dans  les  grandes 
parties  fie  la  machin^  aniniale. 


Ainfi  donc  la  nature  diftant  Tes  loix  Amples  « 
mais  conftantes,  imprimant  fur  chaque  efpèce 
fon  caraâère  inaltérable  ,  6c  difpenfant  fes  dons 
avec  égalité  ,  donne  ,  aux  animaux  capiaiBers ,  la 
force  6c  le  couf âge  9  accompagnés  di^  befoin  6c 
de  la  voracité  :  à  d'autres  efpèces  fauvaçes  ,  mais 
paiGbIes,  elle  infpire  la  douceur,  donne  la  tem^ 
pérance ,  la  légèreté  dç  corp^ ,  6c  pour  fauvegarde  j 
l'inquiétude  6c  la  crainte  :  à  tous  ,  d^ux  biens  qui 
les  renferment  tpus,  b  liberté  6c  l'amour. 

Entre  les  animaux  fauvages,  les  uns,  6c  ce  font 
les  plus  doux  &  les  pUis  in^iocens ,  fç  contentent 
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de  s'éloigner  ,  &  paiTent  leur  vie  darts  nos  campa- 
gnes ;  ceux  qui  font  plus  défians  on  plus  timides , 
s*enfoncent  dians  les  bois ,  d'autres ,  comme  s'ils 
favoient  qu'il  n'y  a  i^Ue  fureté  fur  la  furface 
de  la  terre,  fe  creufent  des  demeures  fouterrdnes, 
fe  réfugient  dans  des  cavernes  ,  ou  gagnent  les 
fommets  des  montagnes  les  plus  inacceilibles. 
Fidèles  à  leur  terre  natale,  on  ne  les  voit  pas 
errer  de  climats  en  climats  ;  le  bois  où  ils  lont 
néseftune  patrie  à  laquelle  ils  font  attachés, ils 
s'en  éloignent  rarement,  Ôc  ne  la  quittent  jamais  que 
lorfqu'ils  fentent  qu'ils  ne  peuvent  plus  y  vivre  en 
fureté ,  &  ce  font  moins  leurs  ennemis  qu'ils  fuient 
que  la  préfence  de  Thomme.  Ceft  l'homme  qui 
les  inquiète ,  qui  les  écarte ,  qui  les  difperl'e ,  & 
qui  les  rend  mille  fois  plus  fauvages  qu'ils  ne  le 
ieroient  en  effet  ;  car  la  plupart  ne  demandent 
que  la  tranquillité  ,  la  paix ,  &  Fufage  aufli  nK>- 
déré  qu'innocent  de  Fair  6c  de  la  terre  ;  ils  font 
même  portés  par  nature  à  demeurer  enfemble ,  à  fe 
réunir  en  familles,  à  former  desefpèces  de  fociétés. 
On  voit  encore  des  vefliges  de  ces  fociétés 
dans  les  pays  dont  l'homme  ne  s'efl  pas  totale- 
ment emparé  ;  on  y  voit  même  des  ouvrages 
faits  en  commun ,  des  efpèces  de  projets ,  qui , 
fans  être  raifonnés  ,  paroilTent  être  fondés  fur 
des  convenances  raifonnables  »  dont  l'exécution 
fuppofe  au  moins  l'accord  ,  l'union  &  le  concours 
de  ceux  qui  s*en  occupent  ;  &  ce  n  efl  point  par 
force  ou  par  nécefBté  phyfîque,  comme  les  fourmis, 
les  abeilles  ,  &c.  que  les  caflors  travaillent  & 
bâtifTent  ;  car  ils  ne  font  contraints  ni  par  l'ef- 
pace ,  Ti\  par  le  temps ,  ni  par  le  nombre ,  c'eft 
par  choix  qu'ils  fe  réuniffent  ;  ceux  qui  fe  con- 
viennent demeurent  enfemble  ,  ceux  qui  ne  fe 
conviennent  pas  s'éloignent,  &  Ton  en  voit  quel- 
ques '  uns,  qui,  toujours  rebutés  par  les  autres, 
lont  obligés  de  vrv're  folitaires. 

Ce  n'elk  auffi  que  dans  les  pays  reculés ,  éloi- 
nés,  &  où  ils  craignent  peu  la  rencontre  des 
onunes ,  qu'ils  cherchent  à  s'étabKr  &  à  rendre 
leur  demeure  plus  fixe  &.  plus  commode  >  en  y 
conflruifam  des  habitations  ,  des  efpèces  de  bour- 
gades, qui  repréfentent  affez  bien  les  foibles 
travaux  &  les  premiers  efforts  d!une  république 
fiaiffante.  Dans  les  pays  au  contraire  où  les 
hommes  fc  font  répandus  ,  la  terreur  femble 
habiter  avec  eux,  il  n'y  a  plus  de  fociété  parmi 
.  les  animaux ,  toute  indufbie  cefTe  ,  tout  art  eft 
étouffé  ;  ils  ne  fongent  phis  à  bâtir  ;  ils  négligent 
toute  commodité  \  toujours  prefTés  par  la  crainte 
&  la  néceifité ,  ils  ne  cherchent  qu'à  vivre  ,  ils  ne 
font  occupés  qu'à  fuir  &  fe  cacher  ;  &  fi ,  comme 
on  doit  le  fuppofer ,  Fefbèce  hnmaine  continue 
dans  la  fuite  des  temps  à  peupler  également  hi 
furface  de  la  terre  ,  on  pourra ,  dans  quelques 
iîècles ,  regarder  comme  une  fable  l'hiftoke  de 
nos  caflors» 

La  nature  des  animatnc  fauvages  parrort  rarier   [ 
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fuivantles  différens  climats  :  s'ils  étoientabfolomene 
les  maîtres  de  choifir  leur  climat  &  leur  nourriture, 
ces  altérations  feroient  peu  fenfibles  ;  mais  comme 
de  tout  temps  ils  ont  été  chaRes ,  relégués  par 
rhommc ,  ou  niême  par  les  efpèces  carnafTières 
qui  ont  le  plus  de  force  de  de  méchanceté  ^  la 
plupart  ont  été  contraints  de  fuir,  d'abandonner 
leur  pays  natal ,  &  de  s'habituer  dans  des  terres 
moins  heureufes  :  ceux  dont  la  nature  s'efl  trouvée 
aflez  flexible  pour  fe  prêter  à  cette  nouvelle  fitua- 
tion ,  fe  font  répandus  au  loin  ,  tandis  que  les 
autres  n'ont  eu  d'autre  reffource  que  de  fe  con- 
finer dans  les  déferts  voifins  de  leur  pays.   ' 

Il  n'y  a  aucune  efpèce  d'animal ,  qui ,  comme 
celle  de  l'homme,  ie  trouve  généralement  par- 
tout fur  la  furface  de  la  terre  ;  les  uns ,  &  en  grand 
nombre,  font  bornés  aux  terres  méridionales  de 
l'ancien  continent  \  les  autres  aux  parties  méridio- 
nales du  nouveau  monde;  d^autres,  en  moindre 
quantité ,  font  confinés  dans  les  terres  du  Nord , 
&  an  lieu  de  s'étendre  vers  les  contrées  du  Midi  ^ 
elles  ont  pail'é  d'un  continent  à  Tautre  par  des 
routes  jufqu'à  ce  jour  inconnues  ;  enfin  quelque» 
autres  efjpèces  n'habitent  que  certaines  montagne» 
ou  certaines  vallées,  &les  altérations  de  leur  nature 
font  en  général  d'autant  moins  fenfibles,  qu'elles 
font  plus  confinées. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  variétés  qui  fe 
trouvent  dans  chaque  efp.èce  d'animal  carnâfliery 
parce  qu'elles  font  très-légères ,  attendu  que  de 
tous  les  animaux ,  ceux  qui  fe  nourrifTent  de  chair 
font  tes  plus  indépendans  de  fhomme ,  &  qu'au 
moyen  de  cette  nourritwe  déjà  préparée  par  la 
Nature ,  ils  ne  reçoivent  prefque  rien  des  qualités 
de  la  terre  qu'ils  habitent  ;  que  d'ailleurs  ayant 
tous  de  la  force  &  des  armes ,  ils  font  les  maîtres 
du  choix  de  leur  terrein  j  de  leur  cUmat  comme 
de  leurs  alimensr 

Mais  llnfluence  du  climat  &  de  la  nourritore 
ne  font  pas  les  feules  caufes  qui  agiffent  fur  U 
nature  des  animaux  fauvages  :  leurs  principale» 
variétés  viennent  d'une  autre  caufe;  eUes  font 
relatiTes  à  la  combinaifon  du  nombre  dans  les 
individus,  tant  de  ceux  qui  produifent  que  de 
ceux  qui  font  produits.  Dans  les  efpèces ,  comme 
celle  du  chevreuil  ,  où  le  mâle  s-'attache  à  fa 
femelle  &  ne  la  change  pas  ,  les  petits  démon- 
trent la  confbnte  fidéuté  de  leurs  parens  par  leur 
entière  reiTemblance  entr'el^x  ;  dans  celles  au 
contraire  où  les  femeWes  changent  fouvent  de 
mâle,  comme  dans  celle  du  cerf,  A  fe  trouve 
des  variétés  aflez  nombreufes. 

Et  comme  dans  toute  la  Nature  il  n'y  a  pas 
un  feul  individu  qui  foit  parfaitement  reflem^- 
blant  à  un  autre,  il  fe  trouve  d'autant  plus  de 
vnriété  dans  les  animaux ,  que  le  nombre  de  le«r 
produit  eft  plus  grand  &  p4us  fréquent,  Daiis  les 
efpèces  où  h  femelle  produit  cinq  ou  fix  petits  ^ 
trois  ou  quatre  fois  par  an ,  de  nralcs  dcfhbefts  , 
ri  efl  néceffaire  que  le  nombre  des  Variétés^  foit 
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beaucoup  plus  grand  que  dans  celles  où  le  pro- 
duit eÛ  annuel  6c  unique  :  aufli  les  efpèces  infé- 
lieures ,  les  petits  animaux ,  qui  tous  produifent 
plus  fouvent  &  en  plus  grand  nombre  que  ceux 
des  efpèces  majeures  Ibnt-elles  fujettes  à  plus  de 
variétés.  La  grandeur  du  corps,  qui  ne  paroît 
être  qu'une  qualité  relative,  a  néanmoins  des 
attributs  pofitifs  6c  des  droits  réels  dans  l'ordon- 
nance de  U  Nature  i  le  grand  y  eft  auffi  fixe  que 
le  petit  y  eft  variable. 

Le  cerf,  dans  les  pays  montueux,  feçs  &  chauds, 
tels  que  la  Corfe  6c  la  Sardaigne ,  a  perdu  la  moi- 
tié de  fa  taille ,  6c  a  pris  un  pelaze  brun  avec 
un  bois  noirâtre  ;  dans  les  pays  troids  6c  humides  , 
comme  en  Bohême  Se  aux  Ardennes ,  fa  taille  s'eft 
llggrandie,  fon  pelage  6c  fon  bois  font  devenus 
d'un  brun  prefque  noir ,  fon  poil  s'eft  alongé  au 
point  d«  former  une  longue  barbe  au  menton  ; 
dans  le  nord  de  l'autre  continent,  le  bois  du  cerf 
s'eft  étendu  6c  ramifié  par  des  andouliers  courbes* 
Dans  l'état  de  domefticité,  le  pelage  change  du 
fauve  au  blanc ,  6c  à  moins  que  le  cerf  ne  foit 
«n  Uberté  6c  dans  de  grands  efoaces,  fes  jambes 
fe  déforment. 6c  fe  courbent.  Je  ne  compte  pas 
ï^xis.  dans  les  variétés  de  l'efpke  du  cerf,  il 
approche  plus  de  celle  dii  daim  6c  n'en  eft  peut- 
être  qu*ttîi0  variité. 

Ouauroit  peine  à  fe  décider  fur  Torlglne  de  Tef- 
•èce  du  daim  ;  il  n'eft  nulle  part  entièrement  do- 
meftique,  ni  nulle  part  abfolument  fauvage,  il  varie 
affez  indifféremment,  6c  par -tout  du  fauve  au 
pie ,  ôc  du  pie  au  blanc  ;  fon  bois  6c  fa  queue  font 
f^iffi. plus  grands  6c  plus  larges,  fuivant  les  diffé- 
rentes races  ;  6c  fa  chair  eft  bonne  ou  mauvaife , 
ielon  le  terrein  6c  le  climat.  On  le  trouve,  cooune 
Je  cerf,  dans  les  deux  continens,  6c  il  paroît  être 
plus  grond  en  Vuginie  6c  dans  les  autres  pro- 
vinces de  l'Amérique  tempérée ,  qu'il  ne  Teft  en 
Europe,  U  en  eft  de  même  du  chevreuil ,  il  eft 
plus  grand  dans  le  nouveau  que  dans  l'ancien 
continent  ;  mais  au  refte  toutes  fes  variétés  fe 
réduiifent  à  quelques  différences  dans  la  couleur 
du  poil ,  qui  change  du  fauve  au  brun  ;  les  plus 
grands  chevreuils  font  ordinairement  fauves,  ôc 
les  plus  petits  font  bruns.  Ces  deux  efpèces ,  le 
chevreuil  6c  le  daim,  font  les  feuls  de  tous  les 
animaux  communs  aux  deux  continens ,  qui  foi^înt 
plus  grands  6c  plus  forts  dans  le  nouveau  que 
dans  l'ancien. 

.  Le  fanglier  a  pris  en  Guinée  des  oreilles  très- 
longues  6c  couchées  fur  le  dos  ;  à  la  Chine  ,  un 
gros  ventre  pendant  6c  des  jambes  fort  courtes  ; 
au  Cap -Vert  6c  dans  d'autres  endroits,  des  dé- 
fenfes  très-groffes  6c  tournées  comme  des  cornes 
de  bœuft  ;  dans  l'état  de  domefticitc ,  il  a  pris 
par-tout  des  oreilles  à  demi  pendantes  6c  des 
foies  blanches  dans  les  pays  froids  ou  tempérés» 
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Je  ne  compte  ni  le  pécari ,  ni  le  babiroufla  daai 
les  variétés  de  l'efpèce  du  fanglier,  parce  qu'ils 
ne  font  ni  l'un  ni  l'autre  de  f  ecte  efpèce ,  quoi- 
qu'ils en  approchent  de  plus  près  que  d'aucune 
autre. 


Le  lièvre  eft  d'une  nature  flexible  8c  ferme  ta 
même-temps ,  car  il  eft  répandu  dans  prefque  tout 
les  climats  de  l'ancien  continent ,  6c  par  -  tout  il 
eft  à-peu-près  le  même  ;  feulement  fon  poil  blan- 
chit pendant  l'hiver  dans  les  climats  très-fi-oids, 
ôc  il  reprend  en  été  fa  couleur  naturelle ,  qui 
ne  varie  que  du  fauve  au  roux  ;  la  qualité  df 
fa  chair  varie  de  même.  Les  lièvres  les  plus 
rouges  font  toujours  les  meilleurs  à  manger. 

Jvlais  le  lapin ,  fans  être  d'une  nature  aufli  fje* 
xible  que  le  lièvre ,  puifqu'il  eft  beaucoup  moins 
répandu ,  6c  que  mênie  il  paroît  confiné  à  de  cer- 
taines contrées  ,  eft  néanmoins  fiijet  à  plus  de 
variétés^,  parce  que  le  lièvre  eft  iàuvage  par- 
tout ,  au  heu  crue  le  lapin  eft  prefque  par  -  tou^ 
à  denU  domeftique.  Les  lapins  clapiers  ont  va- 
rié par  la  couleur  du  fauve  au  gris  ^  au  blanc, 
au  noir;  ils  ont  aufli  varié  pour  la  grandeur^ 
la  quantité  âc  qualité  du  poU  :  cet  aninul  qui  eft 
originaire  d'Elpague  ,  a  pris  eu  Tartarie  uBe 
queue  longue  «  en  byrie  du  poil  touffu  Se  pelotonné 
comme  du  feutre ,  6cc. 

On  trouve  quelquefois  des  lièvres  noirs  dans 
les  pays  fi-oids  ;  on  prétend  aufli  qu'il  y  a  dans 
la  Norvège  6c  dans  quelques-autres  provinces  du 
Nord  des  Hèvres  qui  ont  des  cornes. 

M.  Klein  a  fait  graver  deux  de  ces  lièvres  cor-^ 
nus.  Il  eft  aifé  de  juger ,  à  l'infpeélion  des  û^res  » 
que  ces  cornes  font  des  bois ,  femblables  au  bois 
du  chevreuil  ;  cette  variété ,  fi  elle  exifte  ,  n'eft 
qu'individuelle  ,  6c  ne  fe  manifefte  probablement 
que  dans  les  endroits  où  le  lièvre  ne  trouve  point 
d'herbes ,  6c  ne  peut  fe  nourrir  que  de  fubftances 
ligneufes ,  d'écorce,  de  boutons ,  de  feuille  d'arbres, 
de  lichens ,  6cc« 


L'élan ,  dpnt  l'efpèce  eft  confinée  dans  le  Nord 
des  deux  continens  ,  eft  feulement  plus  petit  ea 
Amérique  qu'en  Europe  ,  6c  l'on  voit ,  par  les 
énormes  bois  que  l'on  a  trouvés  fous  terre  en 
Canada  ,  en  Ruifie  ,  en  Sibérie  ,  6cc.  qu'autrefois 
ces  animaux  étoient  plus  grands  qu'ils  ne  le  font 
aujourd'hui  :  peut-être  cela  vient-il  de  ce  qu'ils 
jouiffoicnt  en  toute  tranquillité  de  leurs  forêts  , 
6c  que  n'étant  point  inquiétés  par  l'homme ,  qui 
n'avoit  pas  encore  pénétré  dans  ces  climats ,  ils 
étoient  maîtres  de  choifir  leur  demeure  dans  les 
endroits  oii  l'air,  la  terre  8c  l'eau  leur  convcnoient 
le  mieux. 

Le  renne ,  que  les  lapons  ont  rendu  domeftique  t 
a  ,  par  cette  raifon  ,  plus  changé  que  Télan ,  qui 
n'a  jamais  été  réduit  en  fervitude  :  les  rennes 
fauvages  font  plus  grands  ,  plus  for^  6c  d'un  poil 
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Êns  noîr  que  les  rénne$  domeftîiqtiel  :  têtix-cî  ortt 
laoconp  varié  peur  la  coulear  du  poH ,  &  au  (Il 
pour  la  grandeur  &  la  groffeur  du  bois  ;  cette 
élpèce  deiichcn  ou  de  grande  moufle  blanche  , 
qui  fait  la  principale  nourriture  du  renne  ,  femble 
-contribuer  beaucoup  par  fa  qualité  à  la  formation 
&  à  raccroiflement  du  bois  ,  qui ,  proportionnel- 
lement ,  eil  plus  grand  dans  le  renne  que  dans 
aucune  autre  efpèce  ;  &  c'eft  peut-être  cette  même 
nourriture  qui ,  dans  ce  cHmat ,  produit  du  bois 
fur  la  tête  du  lièvre ,  comme  fur  celle  de  la  fe- 
melle du  renne  ;  car ,  dans  tous  les  autres  climats , 
il  n'y  a  ni  lièvres  cornus ,  ni  aucun  animal  dont 
ia  femelle  porte  du  bois  comme  le  mâle. 

Et  comme  tout^ft  fournis  aux  loîx  phyilques  , 
Sl  que  les  animaux  éprouvent,  encore  plus  im- 
médiatement que  rhomme  ,  les  influences  du  ciel 
&  <le  la  terre ,  il  femble  que  les  mêmes  caufes 
qui  ont  adouci  ,  civilifé  Pefpèce  humaine  dans 
nos  climats  ,  ont  produit  de  pareils  effets  fur  toutes 
îcs  autres  efpèces  :  le  loup  qui ,  dans  cette  zone 
tempérée ,  cft  peut-être  de  tous  les  animaux  le 
plus  féroce  ,  n'efl  pas  ,  à  beaucoup  près  ,  auffi 
terrible ,  auffi  cruel  que  le  tigre ,  la  panthère  , 
leKon  de  la  zone  torride,  ou  Tours  blanc  ,  le 
Joup-cervier ,  l'hyène  delà  zone  glaciale.  Et  non- 
feulement  cette  différence  fe  trouve  en  général , 
comme  fi  la  Nature  ,  pour  mettre  plus  de  rapport 
6c  d'harmonie  dans  les  produôions ,  eût  lait  le 
climat  pour  les  efpèces  ou  les  efpèces  pour  le 
climat ,  mais  même  on  trouve  dans  chaque  efpèce 
<€n  particulier,  le  climat  fait  pour  les  moeurs  & 
les  mœurs  pour  le  climat. 

En  Amérique ,  oîi  les  chaleurs  font,  moindres , 
4fi\  Fair  &  la  terre  font  plus  doux  qu'en  Afrique , 
quoique  fous  la  même  ligne ,  le  tigre ,  le  lion , 
la  panthère  n'ont  rien  de  redoutable  que  le  nom  ; 
ce  ne  font  plus  ces  tyrans  des  forêts ,  ces  ennemis 
de  l'homme ,  auffi  fiers  qu'intrépides  ,  ces  mondres 
«Itérés  de  fang  &  de  carnage;  ce  font  des  animaux 
■qui  fuient  d  ordinaire  devant  les  hommes  qui , 
loin  de  les  attaquer  de  front  ,  loin  même  de 
faire  la  guerre  à  force  ouverte  aux  autres  bêtes 
iauvages ,  n'emploient  le  plus  fouvent  que  l'ar- 
tifice &  la  rufe  pour  tâcher  de  les  furprendre  ; 
xe  font  des  animaux  qu'on  peut  dompter  comme 
Je^  autres  &  prefque  apprivoifer.  Us  ont  donc 
dégénéré,  fi  leur  nature  étoit  la  férocité  jointe  à 
la  cruauté  ,  ou  plutôt  ils  n'ont  qu'éprouvé  l'in- 
fluence du  climat.  Sous  un  ciel  plus  doux ,  leur 
naturel  s'eft  adouci  ;  ce  qu'ils  avoient  d'exceffif 
fs'eft  tempéré ,  &.  par  les  changemcns  qu'ils  ont 
fubis  ,  ils  font  feulement  devenus  plus  conformes 
à  la  terre  qu'ils  ont  habité. 

•  Les  végétaux  qui  couvrent  cette  terre  ,  &  qui 

y  font  encore  attachés  de  plus  près  que  l'animal 

<iui  broute ,  participent  auffi  plus  que  bi  à  la  nature 

4in  climat  ;  chaque  pays  ,  chaque  degré  de  t«m- 
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pérâtoré  à  ft%  plantes  particulières  ;  on  trouve 
au  pied  des  Alpes  ceHes  de  France  &  d'Italie  ; 
on  trouve  à  leur  fommet  celles  des  pays  di^ 
Nord.  On  retrouve  ces  mêmes  plantes  du  Nord 
fur  les  cimes  glacées  des  montagnes  d'Afrique* 
Sur  les  monts  qui  féparent  l'empire  du  Mozot  dur 
royaume  de  (Cachemire,  on  voit,  dû  côté  du 
.  Midi ,  toutes  les  plantes  des  Indes  ,  &  l'on  efl 
furpris  de  ne  voir  de  l'autre  côté  que  des  plantes: 
d'Europe. 

C'efl  auffi  des  climats  exceffifs  que  Ton  tire  lev 
drogues,  les  parfums  ,  les  poifons  6c  toutes  le* 
plantes  dont  les  qualités  font  exceffives  ;  le  climat 
tempéré  ne  produit  au  contraire  que  des  chofe» 
tempérées  :  les  herbes  les  plus  douces  ,  les  lé-, 
gumes  les  plus  fains  ,  les  fruits  les  plus  fnaves  ^ 
Jes  animaux  les  plus  tranquilles,  les  hommes  le» 
plus  polis 4  font  l'apanage  de  cet  heureux  climat» 

Ainfî ,  la  terre  fait  les  plantes  ;  la  terre  &  le» 
plantes  font  les  animaux  \  la  terre ,  les  plantes  6c 
les  animaux  font  l'homme  :  car  les  qualités  des 
végétaux  viennent  immédiatement  de  la  terre  ÔE* 
de  l'air  ;  le  tempérament  6c  les  autres  qiïalitér 
relatives  des  animaux  qui  paiflent  l'herbe ,  tîennenc 
de  près  à  celle  des  plantes  dont  îk  fc  hourrifTetjt  ; 
enfin  ,  les  qualités  phyfiques  de  l'homme  6c  desr 
animaux  qui  vivent  fur  les  autres  animaux  autant' 
que  fur  les  plantes  ,  dépendent ,  quoique  de  plu» 
loin  ,  de  ces  mêmes  cauies  dont  l'influence  s'étend 
jufque  fur  leur  naturel  6c  fur  leurs  moeurs. 

Et  ce  qui  prouve  encore  mieux  que  tout  fe 
tempère  dans  un  climat  tempéré ,  6c  que  tout  eft 
excès  dans  un  climat  exceffif  ,  c'efl  que  la? 
grandeur  ôc  la  forme  qui  paroifTent  être  de* 
qualités  abfolues ,  fixes  6c  déterminées ,  dépendent 
cependant ,  comme  les  qualités  relatives  ,  de  l'in- 
fluence du  climat  :  la  taille  de  nos  animaux  qua*^ 
drupèdes  n'approche  pas  de  celle  de  l'éléphant^ 
du  rhinocéros ,  de  l'hippopotame  ;  nos  plus  gros 
oifeaux  font  fort  petits,  fi  on  les  compare  à  1  au- 
truche ,  au  condor ,  au  cafoar  ;  ôt  quelle  com- 
paraifon  des  poifTons  ,  des  lézïirds ,  des  ferpens 
de  nos  climats  avec  les  baleines ,  les  cachalots  , 
les  narwhals  qui  peuplent  les  mers  du  Nord ,  & 
avec  les  crocodiles,  les  grands  lézards  6c  les 
couleuvres  énormes  qui  inte^ent  les  terres  6c  les 
eaux  du  Midi  ?  Et  fi  l'on  confidère  encore  chaque 
efpèce  dans  diflférens  climats ,  on  y  trouvera  des 
variétés  fenfibles  pour  la  grandeur  ÔC  pour  la 
forme  ;  toutes  prennent  une  teinture  plus  ou  moins 
forte  du  climat.  Ces  changemens  ne  fe  font  que 
lentement ,  imperceptiblement  ;  le  grand  ouvrier 
de  la  Nature  eft  le  temps  :  comme  il  marche 
toujours  d'un  pas  é^al ,  uniforme  6c  réglé ,  il  ne 
fait  rien  par  -fâuts  ,  mais  tout  par  dégrés  ,  par 
nuances  ,  par  fucceffion  ;  6c  ces  changemens  , 
d'abord  imj^erceptibles ,  deviennent  peu  à  peu 
fenfibles ,  6c  fe  marquent  enfin  par  des  réfiikats 
auxquels  o»  se  peut  fe  méprendre. 
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Çeoendant ,  les  animaux  fauvages  &  libres  font 
peut*etre ,  fans  même  ea  excepter  Thomme  ,  de 
tOMS  les  êtres  vivans  les  moins  fujets  aux  alté- 
Tations ,  aux  chan^emens  ,  aux  variations  de  tout 
genre  ;  mais  ces  variations  ont  pefé ,  marqué  au 
dernier  point  fur  les  animaux  domeitiques ,  &  de 
toutes  les  caufes  de  variation  &  de  dégénération 
dans  la  nature  des  animaux ,  la  domefticité  eft  la 
plus  grande. 

L'homme  change  Tétat  naturel  des  animaux  en 
ks  forçant  à  lui  obéir  &  les  faifant  fervir  a  {on 
ufage  :  un  animal  domefHque  eil  un^fdave  dont  on 
s  amufe  ^  dont  on  fe  fert ,  dont  on  abufe ,  quon  altère , 

Îu'on  dépaïfe  êi  que  l'on  dénature  ;  tandis  que 
animai  lauvage  n'obéifTant  qu'à  fon  iv.flin£b,  ne 
coxvioit  d'autres  loix  que  celles  du  befoin  3c 
d'autres  droits  que  ceux  de  fa  liberté.  L'hiftoire 
d'un  animal  fauvage  eil  donc  bornée  à  un  petit 
nombre  de  faits  émanés  de  la  fimple  Nature ,  au 
lieu  que  l'hiûotre  d'un  animal  domeflique  efl 
compliquée  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'art  que 
Ton  emploie,  pour  l'apprivoifer  ou  pour  le  fub- 
juguer. 

£t  comme  on  ne  fait  pas  affez  combien  l'exemple, 
là  comrainte ,  la  force  de  l'habitude ,  peuvent 
inâuer  fur  les  animaux  &  changer  leurs  mou- 
vemens ,  leurs  déterminations  ,  leurs  penchans , 
le  Lut  d'un  Natùralifte  doit  être  de  les  oblerver 
aïTez  pour  pouvoir  diftinguer  les  faits  qui  dé- 
pendent de  l'inftinô  de  ceux  qui  ne  viennent 
que  de  l'éducation  ,  reconnoître  ce  qui  leur  ap- 
partient &  ce  qu'ils  ont  emprunté  ,  féparer  ce 
qu'ils  font  de  ce  qu'on  leur  fait  faire  >  &  ne 
jamais  confondre  l'animal  avec  Tefclave  ,  l'efpèce 
nvilie  ,  avec  le  noble  ouvrage  du  Créateur. 

L'empire  de  l'homme  fur  les  animaux  eft  un 
empire  légitime  qu'aucune  révolution  ne  peut 
détruire  ;  c'eû  l'empire  de  l'efprit  fur  la  matière  ; 
c'eft  non  -  feulement  un  droit  de  nature  ,  un 
pouvoir  fondé  fur  des  loix  inaltérables ,  mais  c'eft 
encore  un  don  de  Dieu  ,  par  lequel  Uhomrae  peut 
reconnoître  à  tout  inftant  l'excellence  de  fon 
être  ;  car  ce  n'eft  pas  parce  qu'il  eft  le  plus 
parfait,  le  plus  fort,  le  plus  adroit  des  animaux, 
qu'il  leur  commande  :  s'il  n'étoit  que  le  premier 
du  même  ordre  ,  les  feco;ids  fe  réuniroient  pour 
lui  difputer  Tempire  ;  mais  c'eft  par  fupériorité 
de  nature  que  l'homme  règne  &  commande  ;  il 
penfe,  6c  dès  lors  il  eft  le  maître  des  êtres  qui 
re  penfent  point.. 

Il  eft  maître  des  corps  bruts  ,  qui  ne  peuvent 
oppofer  à  fa  volonté  qu'une  lourde  réfiftance  ou 
qu'une  inflexible  dureté  que  fa  main  fait  toujours 
lurmonter  6c  vaincre  en  les  faifant  agir  les  uns 
centre  les  autres  ;  il  eft  maître  des  végétaux  que  , 
par  fon  induftrie ,  il  peut  augmenter  ,  diminuer , 
leaouveller,  dénaturer,  détruire  ou  multipliera 
ï.v£m  ^  il  eft  maître  des  animaux  ,  parce^  que 
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non-'feule^ent  U  as  comme  eux  du  mouvement  fit 
du  fentiment ,  mais  qu'il  a  dp  plus  la  lumière  de 
la  penfée ,  qu'il  connoît  les  fins  6c  les  moyens , 
qu'il  fait  diriger  ks  avions  ,  concerter,  fes  opé-» 
rations ,  mefurer  fes  mouvemens ,  vaincre  la  force 
par  l'efprit  6c  la  vîteffe  par  l'emploi  du  temps. 

C'eft  donc  par  les  talens  de  l'efprit  6i  non, 
par  la  force,  6c  les  autres  qualités  de  la  matière, 
que  l'homme  a  fu  fubjuguer  les  animaux  ;  dans 
les  premiers  temps  ils  dévoient  être  toUs  également 
indépendans  ;  l'homme  féroce  lui-même  étoit  peu 
propre  à  les  apprivoi(er  ^  il  a  fallu  du  temps  pour 
les  approcher ,  pour  les  reconnoître  ,  pour  les 
choifir  ,  pour  les  dompter  ;  il  a  fallu  qu'il  fût 
civilifé  lui-même  pour  favoir  inftruire  6c  com- 
mander ;  8c  l'empire  fur  les  animaux  ,  comme 
tous  les  autres  empires  ,  n'a  été  fondé  qu'après  la 
fociété. 

Mais  lorfqu'avec  le  temps  l'efpèce  Immaine  s'eft 
étendue  ,  multipliée  ,  r.épandue ,  6c  qu'à  U  faveur 
des  arts  6c  de  la  fociété  ,  Ihomme  a  pu  marcher 
en  force  pour  conquérir  l'Univers  ,^  il  a  fait  reculer 
peu-à-peu  les  bêtes  féroces  ;  il  a  purgé  la  terre 
de  ces  animaux  gigantefques  dont  nous  trouvons 
encore  les  offemens  énormes  ;  il  a  détruit  ou 
réduit  à  un  petit  nombre  d'individus  les  efpèces 
voraces  6c  nuifibles;  il  a  oppofé  les  animaux  aux 
animaux  ,  6c  fubjugant  les  uns  par  adrefle  ^ 
domptant  les  autres  par  la  force  ou  les  écartant 
par  le  nombre  6c  les  attaquant  tous  par  des 
moyens  raifonnés  ,  il  eft  paivenu  à  fe  mettre 
en  lûreté  6c  à  établir  fur  eux  fon  empire.. 

Plufieurs  efpèces  font  devenues  fes  efclaves  ' 
nés  6c  femblent  ne  plus  exifter  que  pour  lui.  On 
peut  dire  en  quelque  manière  que  ces  efpèces 
font  fon  ouvrage  ;  mais  c'eft  ici  que»  paroît  d'une 
manière  bien  frappante  la  différence  des  ouvrage^ 
de  l'homme  d'avec  les  ouvrages  de.  la  Nature» 

Comparons  nos  chétives  brebis  avec  le  mouffloo. 
dont  elles  font  iffues  ^  celui-ci  ,  grand  6c  léger 
comme  un  cerf  >  armé  de  cornes  défenfives  6c 
de  fabots  épais  ,  couvert  d'un  poil  rude  ,  ne 
craint  ni  l'inclémence  de  l'air ,  ni  la  voracité  de 
fes  ennemis  :  il  peut  non-feulement  les  éviter  par 
la  légèreté  de  fa  courfe  ,  il  peut  auffi  leiu:  réfifter 
par  la  force  de  fon  corps  6c  par  la  foHdité  des 
armes  dont  fa  tête  ôc  fes  pieds  font  munis: 
quelle  différence  de  nos  brebis  auxquelles  il  refte 
à  peine  la  faculté  d'exifte.r  •  en  troupeau ,  qui 
mcme  ne  peuvent  fe  défendre  par  le  nombre  , 
qui  ne  foutiendroient  pas  fans  abri  le  froid  de 
nos  hivers ,.  enfin  qui  toutes  périroient  fi  l'homme, 
ceffoit  de  les  foigner  6c  de  les  protéger. 

Dans  les  climats  les  plus  chauds  de  l'Afirîque 
6c  de  l'Afie ,  le  moufflon ,  qui  eft  le  père  çommu» 
de  toutes  les  races  de.  cette  efpèce ,  paroit  avoir 
moins  dégénéré  que  par-tout  ailleurs  ;  quoique- 
réduit  en  domefticité  ,  il  a  confervi.ia  taille  6c 
fou  pou 3^  feulement  il  a  beaucoup  perdu  ûsf  U. 
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S^aflideiir  &  h  moâ'e  de  fcs  arniet  y  lei  tbfiebbdâ 
énègal  &  des  Indes  font  lâs  plus  grandes  des 
brebis  domeftiques  &  celles  de  tontes  dont  U 
«ature  èft  la  moins  dégradée. 

Les  brebis  de  la  Barbarie  ^  de  YEfypte  ,  de 
TÂrabie,  de  laP^fe,  de  rAcménie-:»  delaCa^* 
moaquiet  &c.  ont  fubi  de  plus  grands  chan- 
gemem  ;  elles  ie  font  ^  relativement  à  nous ,  per- 
fteâionnées  à  certains  égards  âcriciées  à  d'autres; 
mais»  comme  &  perfedionner  ou  fe.  vicier  eft  la 
même  chofe  relativement  à  la  Nature  ,  elles  Cs 
font  toujours  dénaturées  ;  knr  poil  rude  s'eft 
changé  en  une  laine  âne  ;  leur  ^eo^  s*étant 
changée  d'une  malTe  de  graiife  ,  a  pris;  un  volume; 
incommode  ôc  ii-^rand,  que  Fanimai  ne  pent  la 
traîner  qu'avec  peine  ;  &  en  même  temps  qu'il 
s'eft  boufi  d'une  matière  fuperflue  ,  ôc  qu'il  s'eft 
paré  d'une  belle  ^oifon ,  il  a  perdu  ùl  force ,  fon 
•agilité ,  U  grandeur  de  fes  armes;  car  ces  brebis- 
à  longues  6c  larges  qneues  n'ont  guère  que  la 
moitié  de  la  taille  du  moufflon  :  elles  ne  peuvent 
foir  le  danger  m  rêûAer  à  Tennemi  ».  elles  ont  un 
leibin  conttmiel  des  feconrs  ôc  des  foins  de 
l'homme  poar  (e  coniierver  «âc  fe  multiplier. 
•    La  dégradation  de  i'efpèce  originaire  eft  encore 

Elns  grande -dans  nOs  climaa  ;  de  tontes  les  qua* 
tés  du  mooiBon  ^  il  ne  Telle  rien  à-  nos  brebis  , 
rien  à  notre  béHer ,  qu'un  pea  de  vivacité ,  mais 
fi  douce  ,  qu'elle  cède  a  .  la  houlette,  d'une 
bergère  :  la  timidité,  la  foibleûe  »  &  môme  U 
ftupidité  6c  l'abandon  de  fon  être ,  font  les  feuls 
èU  triftes  reftes  de  leur  nature  dégradée.  Si  l'on 
vouloit  la  relever  pour  la  force  6c  la  taille  ,  il 
£mdroit  unir  le  moufflon  avec  notre  brebis  flan- 
drine  ,  âc  ceiTer  de  propager  les  races  inférieures  ; 
À  fi  ,  comme  chofe  plus  utile  ,  nous  voulons 
dévouer  cette  efpèce  à  ne  nous  donner  que  de 
la  bonne  chair  oc  de  la  belle  laine ,  il  faudroit 
au  moins ,  comme  l'ont  fait  nos  voifins ,  choifir 
&  propager  la  race  des  brebis  de  Barbarie ,  qui , 
tranfportte  en  Efpagne  6c  même  en  Angleterre , 
a  trè»-bien  réuffi.  La  torce  du  corps  8c  la  grandeur 
de  la  taille  font  des  attributt  mafculins  ;  l'em- 
bonpoint 6c  la  beauté  de  la  peau  font  des  qua- 
lités féminines  ;  il  faudroit  donc  dans  le  procédé 
des  mélanges  obferver  cette  <tifFérence  ,  donner 
à  nos  béliers  des  femelles  de  Barbarie  pour  avoir 
de  belles  laines ,  6c  donner  le  moufBon  à  nos  brebis 
pour  en  relever  la  taille. 

Il  en  feroit  à  cet  égard  de  nos  chèvres  comme 
de  nos  brebis;  on  pouiroit,  en  les  mêlant  avec 
U  chèvre  d* Angora ,  changer  leur  poil  6c  le 
rendre  auffi  utile  que  la  plus  belle  laine.  L'efpèce 
4e  la  chèvre  en  général ,  quoique  fort  dégénérée , 
Tefi  cependant  moins  que  celle  de  la  brebis  dans 
nos  chmats  ;  eHe  paroSt  l'être  davantage  dans  les 
pays  chauds  de  l'Afrique  6c  des  Lides:  les  plus 
petites  6t  les  phis  foibles  de  tontes  les  chèvres 
Itfl  ccOtadeGninée^de  JQÎda,6cc«6cdans€es 
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'  mémesidlinatr  Ten  trouve  au  c^ntraîrt  Jes^pius* 
grandes  6c  les  plus  fortes  brebis. 

L'âsie  a  ûibi  peu  de  variétés  »  même  dans  fa^ 
condition  de  fervitude  la  .plus  dure  »  car  fa  nature 
eft  dure  ,a|iifi  6c  réfifte  également  aui(  mauvais 
traitemens  6c  aux  incommodités  d'un  climat  f^chevut 
6c  d'une  nourriture  grofiière  :  quoiqu'il  ibit  ori* 
ginaire  des  pays  chauds  ,  il  peut  vivre  ,  6c  même. 
'  lé  mulàplier  lâns  les  foins  de  l'homme  dans  les 
climats  tempérés  :  autreiibis  il  y  avoit  des  onagres 
ou  ânes  fauvages  dans  tous  les  déferts  deTAfie, 
mineure.  La  leule  dégénération  remarquable  de 
l'âne  en  domefticité,  c'eft  que  fa  peau  s'eft  ra-t 
moilie  6c  qu'elle  a  perdu   les  petits  tuberculee 

Îui  fe  trouvent  femés  fur   la  peau  de  Tonagte* 
e  laquelle  ks  Levantins  font  le  cuir  grenu  qu'il% 
nomment  fagri  »  6c  que  nous  appelions  Qha§rUu 

L'efoèce  du  bœuf  eft  celle  de  tous  les  anînuut 
domeftiqucfr  fiir  laquelle  la  nourriture  par  oit  avoir 
la  plus  grande  influence  ;  il  devient  d'une  taiiUft 
prodigieufe  dans  les  contrées  où  le  pâturage  eft 
riche  6c  toujours  renaiflant  ;  les  anciens  ont 
appelle  taureau^éUphant  les  boeufs  d'Ethiopie  6c 
de  quelques  autres  provinces  de  l'Afiè  oii  ces 
animaux  approchent  en  effet  de  la  grandeur  de 
l'éléphant  ;  l'abondance  des  herbes  6c  leur  qualité 
fubftantieUe  6c  fucculente  produifent  cet  effet  ; 
nous,  en  avons  la  preuve  même  dans  notre  climat  ; 
un  bœuf  nourri  iur  les  têtes  d^  montagnes  vertes 
de  Savoie  ou  de  Suift^e ,  acquiert  le  double  du 
volume  de  celui  de  nos  bœufs  ,  âc  néanmoiùs  cee 
bœufs  de  Smfle  font  >  comme,  les  nôtres ,  en« 
fermés  dans  l'étab^e  6c  réduits  au  fourrage  pendant 
la  plus  grande  pâme  de  l'année  :  mais  ce  qui  fait 
cette  grande  difiérence ,  c'eft  qu'en  Siiifle  on  les 
met  en  pleine  pâture  ,  dès  .que  les  neiges  font 
6ondues  ;  au  lieu  que  dans  nos  provinces  on  leur 
interdit  l'entrée  des  prairies  jufqu'après  la  récolte 
de  l'herbe  qu'on  réferve  aux  chevaux  ;  ils  ne  font 
donc  jamais  ni  largement,  ni  convenablement 
nourris. 

Le  climat  a  aufll  beaucoup  influé  fur  la  nature 
du  bœuf:  dans  les  terres  du  nord  des  deux  con» 
tinens  «  il  eft  couvert  d'un  poil  long  6c  ào\x% 
comme  de  la  fine  laine  ;  il  pone  aufli  une  grofle 
loupe  fur  les  épaules,  6c  cette  difformité  fe  trouve 
également  dans  tous  les  bœufs  de  l'Afie  «  de 
l'Afrique  6c  de  l'Amérique  ;  il  tCy  a  que  .ceux 
d'Europe  oui  ne  foient  pas  bofliis  ;  cette  race 
d'Europe  eft  cependant  la  race  prioaitive  à  laquelle 
ks  races  boffocs  remontent  par  le  mélange  dèa 
la  première  ou  la  féconde  génération  ;  6c  ce  qui 
prouve  encore  que  cette  race  boifue  n'eft  cfu'une 
variété  de  la  première,  c'eft  quelle  ef^  fujette  à 
de  plus  erandes  altérations  6c  à  des  d%radations 
qui  paroinent  exceflives  ;  car  il  y  a  dans  ces  bœu& 
bonus  des  différences  énormes  pour  la  taille  4 
le  .petit  zébu  de  TArabie  a  toot  an  oins  la  dixième 
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l^rtie  dft  Tolume  du  taurtai^Upkam  dTdûopieJ 

En  général ,  Tinfluence  de  la  nourriture  eft  phis 
^ande ,  fil  produit  des  eftets  plus  fenfibles  fur 
ks  anhnaux  i^oi  ie  nourriflent  dherbes  ou  de 
fruits  ;   ceux  au  contraire  qui  ne  vivent  quie  de 

Froie  ,  varient  moins  par  cette  caufe  que  par 
influence  du  climat ,  parce  que  la  chair  eft  un 
idiment  préparé  fie  dé'^à  afllmilé  à  la  nature  de 
l'animal  carnaiBer  qui  la  dévore  ;  an  Uéu  que 
Vherbe  étant  le  prenner  produit  de  la  terre  , 
€Ue  en  a  toutes  les  propriétés  fie  tranfmet  immé^ 
Maternent  les  qualités  terreftres  à  ranimai  qui  s'en 
nourrit. 

Auffi  ,  le  chien  >  fur  lequel  la  nourritiffe  ne 
yaroît  avoir  que  de  légères  influences  ,  eft 
néanmoins  celui  de  tous  tes  animaux  camaffiers 
^ont  Tefpèce  eft  la  plus  variée,  fie  il  femble  fuivre 
txaôement  dans  les  dégradations  les  différences 
du  climat.  11  eft  nud  dans  les  pays  les'pbs  chauds , 
couvert  d'un  poil  épais  8c  rude  dans-  les  contrées 
du  Nord,   paré  d'une  belle  robe  (oienfe  en  HÙ* 

i)agne ,  en  Syrie  >  où  la  douce  température  de 
'air  change  le  poil  de  la  plupart  des  animaux  en 
une  forte  de  foie  >  mais  indépendamment  de  ces 
yariétés  extérieures  qui  font  produites  par  la  feule 
influence  du  climat  >il  y  a  d'autres  altérationsdans 
cette  efpèce  qui  proviennenf  de  fa  condition , 
de  captivité  ,  ou  ,  fi  l'on  veut  ,  de  l'état  de 
fociété  du  chien  avec  l'homme.  L'augmentation 
ou  la  diminution  de  la  taille  viennent  des  foins 
que  l'on  a  pris  d'unir  enfemble  les  phis  grands 
ou  les  plus  petits  individus  ;  l'accourciftement  de 
b  queue  ,  du  mufeau  ,  des  oreilles  ,  provient 
auffi  des  mains  de  l'homme  ;  les  chiens  auxquels , 
de  génération  en  génération  on  a  coupé  ks 
oreilles  ^  la  queue  ^  tranfmettent  ces  défauts  en 
tout  ou  en  partie  à  kurs  defcendans  :  il  y  a  une 
race  de  chiens  fans  queue  qui  iè  perpétue  par  la 
génération  ,  fie  les  oreilles  pendantes  qui  font  le 
Sgne  k  plus  général  ^  le  plus  certain  de  la  fer- 
vitude  domefiique  ,  fe  trouvent  dans  prefque  tous 
ks  chiens. 

'  Sur  environ  trente  races  différentes  dont  Tefpèce 
du  chien  eft  aujourd'hui  compofée  ,  il  n'y  en  a 
«pie  deux  ou  trois  qui  aient  confervé  leu»  oreilles 

Erimitives  ;  k  chien  de  berger ,  le  chien-loup  fie 
\%  chiens  du  Nord  ont  feuu^  les  oseilles  droites. 
La  voix  de  ces  animaux  a  fubi  comme  tout  le 
refte  d'étranges  muta^ons  :  il  femble  que  le  chien 
feit  devenu  criard  avec  rhomme  qui  de  tous 
<(tres  oui  ont  une  langue ,  eft  celui  qui  en  ufe  Si 
abufe  le  plus  :  car  dans  Fétat  de  nature  >  k  chien 
eft  prefque  muet ,  il  n'a  qu'un  hurlementdebefoin 
car  accès  afTex  rares  ;  il  a  pris  {on  aboiement  dans 
Ion  commerce  avec  l'homme,  fur --tout  avec 
Hiomme  policé;  car  lorfqu'oh  k  tranfport^  dans 
des  climats  exttémes  Se  chez  des  peuples  groffîers , 
Hfo  qua  ks  Lapij^aft  fit  ks  Nègres  ^  U  £erd ion 
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abotemem^  reprend  fa  voix  naturetle  qui  eft' té 
hurkment ,  fie  devknt  même  quelquefois  abfo- 
lument  nuiet» 

Les  chiens  à  oreilles  droites  fie  fmvtout  k  diîei» 
de  berger  qui  de  tous  eft  celui  qui  a  k  moins^ 
dégénéré  >  eft  au£  celui  de  tous  qui  donne  k 
moins  de  voix  :  comme  il  pafTe  fa  vk  foliuiremenc 
dans  la  campanie  fie  qu'il  n'a  de  commerce  qu'avec 
ks  moutons  Sl  quelques  honunes  (impies ,  il  eft 
comme  eux  iérieux  ^  filentieux ,  quoiqu'en  même 
temps  il  foit  très-vif  fie  fort  intelligent  ;  c'eft  de 
tous  ks  chiens  celui  qui  a  le  moins  de  qualités 
acquifes  ^  k  plus  de  talens  naturels;  c'eft  le 
plus  utile  pour  le  bon  ordre  fie  pour  U  garde 
des  troupeaux  ,  &L  il  feroit  plus  avantageux  d'ea 
multipliei ,  d'en  étendre  la  race ,  que  celks  des 
autres  chiens  qui  ne  fervent  qufà  nos  amufemens, 
fie  dont  le  nombre  eft  fi  grand ,  qu'il  a'y  a  point  de 
villes  où  Ion  ne  pût  nourrir  un  nombre  de  iîamillef 
des  knls  aUmens  que  ks  chiens  confbmment». 

L'état  de  domefticité  a  beaucoup  contribué  à 
fahre  varier  la  couleur  des  animaux  :  elle  eft^ 
en  général  ,  origimnremem  fauve  ou  noire  ;  k 
chkn,  k  boeuf ,  k  chèvre ,  k  brebis  i  le  cheval 
ont  pris  toutes  fortes  de  coukuis  v  k  cochon  a 
changé  dis  noir  au  bknc  ,.  fie  il  penMt  cpie  k 
blanc  pur  fie  fans  aucune  tache  eft.  à  cet  égard 
le  figne.  du  dernier-  degré  de  dégénérattâ»^  fie 
qu'ordinairement  il  eft  accompaené  d'imperfeâions 
ou  de  défauts  eiTentiels  ^  dans  la  race  des  homtnet 
blancs ,  ceux  qui  le  font  beaucoup  plus  que  les 
autres  fie  dont  les  cheiteux  ,  les-  fourcils  ,  la 
barbe  ,  fiec  fimtnaturellement  blancs ,.  ont  ibuvene 
k  défaut  d'être  foucds  fie  d'avoir,  en  même  temps 
ks  yeux  rouges  fie  foibks  :  dans  k  sace  des. 
Noirs ,  les  Nègres-Blancs  font  encore  d'une  nature 
plus  foible  fie  plus  dékâueufe.  Tous  ksaninuwd 
abfolument  blancs  ont  ordinairement  ces  mêmes* 
défauts  de  L'oreiUe  dure  fie  des  yeux  rouges; 
cette  forte  de  dégénération  ^  cruoiqpe  plus  fré*» 
quente  dans  ks  animaux  domeltiques^fe  montre 
auffi  quelquefois  dans  les  e^èces  libres  ,.CQmme 
dans  celles  des  éléphans,  des  cerfs,  des  daims» 
des  «guenons ,  des  taupes ,  dcs>  fouris  ,  fie  dans 
toutes  cette  couleur  eft  toujours  accompagnée 
de  plus  ou  moins  de.  CoibkfFe  de  corps  fie  d'hébé*^ 
tatioa  des  feos. 

Mais  l'efpèce  ftir  lacraelk  k  poids  de  Tefclà- 
vage'paroît  avoir  k  plus  appuyé  fie  fait  ks  tm^ 
prdlfions  les  plus  profondes,  y  c'eft  celk  da 
chameau.:  il  naît  avec  des  loupes,  fur  k.  dos  fiC 
des  calkfités  fur  k  poitrine  ^  fur.  les  genoux  ;. 
ces  cailofités  lont  des  plaies  évidentes  occafionnée» 
par  k  frottement  ,f  car  elles.font  remplies  de  pus 
fie  de  fangcorron^u  ;  comme  il  ne  marche  janMÎt 
qu'avec  une  groiie  charae ,  k  prefEon  du  érdean 
a  commencé  par  empêcher  la  libre  extenfioafic- 
r»çaQifli|i&^  iuiifotoC'4^.  parties. nufculeofeS' 
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Al  dos  j  ènTwie  elle  a  £ait  gonfler  la  chair  anz  eiip 
droits  voifins  :  &  comme ,  lorfque  le  chamean  veut 
ie  repoier  ou  dormir  ,  on  le  contraint  d*abord 
k  s'abattre  fur  fes  ')ambes  repliées ,  &  que  peu- 
i-peu  il  en  prend  l'habitude  de  lui-même  ^  tout 
le  poids  de  ion  corps  porte  pendant  pluûeurs 
heures  de  fuite  9  chaque  jour  fur  fa  poitrine  & 
fes  genoux  ,  &  la  peau  de  ces  parties  prelTée , 
frottée  contre  la  terre ,  fe  dépile  »  fe  froiiTe»  fe 
ihtrcit  &  fe  dé(f>rganife« 

Le  lama  qui ,  comme  le  chameau ,  palTe  ù. 
Tie  fous  le  fardeau  &  ne  fe  rejpofe  aulu  qu'en 
s'abattant  fur  la  poitrine  ,  a  de  lemblables  callo- 
iltés  qui  fe  perpément  de  même. par  la  géné- 
ration* Les  oabouins  &  les  fi^uenons  dont  la 
pofiure  la  plus  ordinaire  eft  d'être  aflîs ,  foit  en 
veillant  foit  en  dormant  »  ont  auffi  des  callofités 
au-deflbus  de  la  région  des  fefles ,  &  cette  peau 
calleufe  eft  même  devenue  ii^rente  aux  os  du 
derrière  contre  lefquels  elle  eft  continuellement 
preiTée  par  le  poids  du  corps  :  mais  ces  callofités 
des  babouins  &  des  guenons  font  fiches  &  faines  , 
parce  qu'elles  ne  proviennent  pas^.  de  la  con- 
trainte des  entraves  ni  du  faix  accablant  d'un 
poids  étranger ,  &  qu^les  ne  font  au  contraire 
que  les  effets  des  habitudes  naturelles  de  l'animal 
qui  fe  tient  plus  volontiers  &  plus  lone-têmps 
auBs  que  dans  aucune  autre  fituation  :  il  en  eft 
de  ces  callofités  des  guenons  comme  de  la  double 
femelle  de  peau  que  nous  portons  fous  nos  pieds  : 
cette  femelle  eft  une  tallolité  naturelle  que  notre 
habitude  confiante  à  marcher  ou  refter  debout 
rend  plus  ou  moii^jt  épaiiTe  ou  plus  ou  moins  dure  > 
iêlon  le  plus  ou  moins  de  frottement  que  nous 
Êiifons  éprouver  à  la  plante  de  nos  pieds» 

L'efpèce  de  l'éléphant  eft  la  feule  fur  laquelfe 
fétat  de  fervitude  ou  de  domefticité  n'a  jamais 
influé,  parce  que  dans  cet  état  H  refufe  de  pro- 
duire ,  &  par  conféquent  de  tranfmettre  à  fon 
efpèce  les  dé£uits  contraâés  dans  fa  condition  ;, 
il  n'y  a  dans  Téléphant  que  des  variétés  légères 
&  preique  individuelles  ;  fa  couleur  naturelle 
eft  le  noir  ,  cependant  il  s'en  trouve  de  roux 
&  de  blancs ,  mais  en  très-  petit  nombre.  L'é- 
léphant varie  aufli  par  la  taille  ,  fuivant  1». 
Longitude  plut6t  que  la  latitude  du  climat  :  car 
£[>ns  la  zone  torride  »  dans  laquelle  il  eft  9  pour- 
ainfi-dire ,  renfermé  &  fous  la  même  ligne ,  ïV 
s'élève  jufqu  a  quinze  pieds  de  hauteur  dans  les 
contrées  orientales  de  l'Afrique  ;  tandis  que  dans 
ks  terres  occidentales  de  cette  même  partie  du 
inonde  il  n'atteint  guère  qu'à  la  hauteur  de  dix 
•u  onze,  pieds  ;  ce  qui  prouve  que.  quoique  la 
grande  chaleur  foit  nécellaire  au  plein  dévelop- 
pement de  fa  nature ,  la  chaleur  exceflîve  la  ref^ 
treint  &  la  réduit  s^  de  moindres  dimenfions- 

'  La.  tempérahue  du  clino^a.  la  qualité  de.  la. 
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iiomitnie  »  &  les  maux  d'efclavage  »  voilà  donc 
les  trois  caufes  de  changement,  d'altération  & 
de  dégénération  dans  les  animaux.  Nous  avons 
indiqué  les  efiets  de  chacun  ,  &  ce  point  de  vue 
nous  préfente  un  tableau  au-devant  duquel  nous 
voyons  la  Nature  selle  qu'elle  eft  aujourd'hui^  &: 
dans  le  lointain  nous  appercevons  ce  qu'elle  étoit 
avant  fa  dégradation.  Les  imprei&ons  da  climat 
fur  les  animaux  ont  été  bien  plus  grandes  ,  Scbien 
plus  promptes  que  fur  l'homme  ,  tant  parce  qu^te 
tiennent  à  b  terre  de  bien  plus  près,  que  parce 
que  leur  nourriture  étant  plus  unifonne ,  plu» 
conftamment  la  même ,  &  n'étant  nullement  pré- 
parée, la  qualité  en  eft  plus  décidée  6c  l'influence  * 
plus  forte  ;  d'ailleurs  4es  animaux  ne  pouvant  ni 
le  vêtir  ,  ni  s'abriter ,  ni  faire  ufage  de  l'élément 
du  feu  pour  fe  réchaufler ,  ils  demeurent  nuement 
expofés  à  l'aâion  de  l'air  ôc  à  toutes  les  intem- 
péries du  climat. 

Et  c'eft  par  cette  raifon  que  chacun  d'eux  a, 
fuivant  fa  nature ,  choift  fa  zone  &  fa  contrée  ^ 
c'eft  par  la  même  raifon  qu'ils  y  font  attachés  ^ 
6l  qu'au  lieu  de  s'étendre  ou  de  fe  difperfer 
comme  l'homme,  ils  demeurent  pour  la  plupart 
concentrés  dans  les  lieux  qui  leur  conviennent  le 
mieux.  Et  lorfque  par  des  révolutions  fur  le  globe 
ou  par  la  force  de  l'homfme  ,  ils  ont  été  con- 
traints d'abandonner  leur  terre  natale  ;  qu'ils  ont 
été  chaflés  ou  relégués  dans  des  climats  éloignés  ;. 
1<  grandes  &  fi 

[  loiflable  à  la 

f  il  faut  avoir 

r  fe  ,  &  même 


ïturelles  d'al- 
lle  de  l'em- 
duitS'  en  fer-^ 
l'à  quel  point 
la  Nature  ; 


c„    — efclaves    les- 

ftigmates  de  leur  captivité  &  l'empreinte  de  leurs* 
fers  ;  on  verra  que  ces  plaies  font  d'autant  plus- 
grandes,  d'autant  plus  incurables  qu'elles  font, 
plus  anciennes ,  &  qpe  dans  l'état  où  nous  les^ 
avons  réduits  ,  il*  ne  feroit  peut  -  être  plus  poi^ 
fible  de  les  réhabiliter ,  ni  de  leur  rendre  leuc 
forme  primitive  6c  les  autres  attributs,  de  nature: 
que.  nous,  leur  avons  enlevés^ 


QUAPIZOTL ,  au  Mexique,  pécm:Foyeict^ 
mot. 

QUASJE  de  Séba,  eft  le  cozfe.Foyer  Coase;. 

QUAUHICALLOT-QUAPAHXLÏ  ,  nonn 
mexicain  du  couuallin.  Foyer  Coquallik. 

QUAUHTLACOYMATL,.nom  mexicain  du^ 
pécari.  Foyer  Pécari. 

QUICK-HATCH,  à  la  Baye  d'Hudfon,  eft- 
le.  même  animal  que  le  carcajpu  en  Canada^  qpis 
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,eSk  le  9iême  ^oe  le  glouton  da  nord  â$ 
continent.  Foyer  Glovtov. 

SUU.,  ou  QUILO-  PELE ,  i  Ceylan ,  man- 
te, ypyer  Mangouste. 
■"  QUIMA,  EXQUIMA.  Foy^r  Exqxjima. 

QUIMICH^PATLAN  ,  dans  la  NouveUt 
^fpaene,  jpolatouche.  Fayei  Polatouche. 

QUIMfEZÉE  ,  par  les  Anglois  qui  fréquentent 
Ja  c^e  de  Guinée  «  petit  orang-outang  ou  jocko. 
jToyer  Orang-Outang. 

QUINCAJOiJ.  royei  Kinkajou. 

igUINOMOKROCA,  dans  quelques  endroits 


0  VA 

de  rAfiiqne  »  petit  orang-outai^  ou  fodi9.  f^oyi^ 
Orang-Outang.  •* 

QUOATA  ou  QUOAITA  ,  à  la  Guiane» 
eft  le  coaita  ou  fapajou  noir.  Foyei  Coaita.  . 

QUOGELO  ,  chez  les  Nègres  en. Afrique* 
pangolin  &  phatagin.  Foye^  ces  mots.  ! 

QUOJAS*MORAS,  dans  quelques  endroié 
de  l'Afrique  ,  petit  orang  -  outang  ,  ou  jocko* 
yàyti  Orang-Outang. 

QUOJAS  -  MoRROU   &  QUOJA^VORAN  ,   eii 

Quelques  endroks  de  cette  même  partie  du  monde* 
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AIRE  ,  V,  a.  exprime  k  cri  fort  &  rauque 

que  jette  le  cerf ,  fpécialement  quand  il  eft  en 
rut.  Voytx  Cerf. 

RANGÏER  ou  RANGLIER ,  en  vieux  fran- 
çois,  eft  le  renne.  Voyê\^  Renne. 
,  RANGIFER,  en  latin  moderne,  renne.  r<>ycç 

RAT  (  le  )  eft  affez  connu  par  l'incommodité 
qu'il  nous  caufe  ;  il  habite  ordinairement  les  gre- 
niers où  Ton  entaffe  le  grain,  o.ù  l'on  ferre  les 
fruits ,  &  de-là  defcend  Ôc  fe  répand  dans  toute  la 
maifon  ,  oîi  il  iignale  bientôt  les  déprédations  ôc 
fes  ravages.  Il  eft  carnaffier  &  même  omnivore  ; 
il  iêmble  feulement  préférer  les  chofes  dures  aux 

f>lus  tendres  ;  il  ronge  les  meubles,  les  étoffes  , 
e  linge  ,  perce  le  bois ,  fait  des  trous  dans  les 
murs  ,  fe  loge  dans  l'épaiffeur  à^s  planchers ,  dans 
les  vuides  de  la  charpente  ,  de  la  boiferie  ;  il  en 
fort  pour  chercher  la  fubfiftance ,  &  fouvent  il 
y  tranfporie  tout  ce  qu'il  peut  traîner  ;  il  y  fait 
même  quelquefois  magafm ,  fur-tout  lorfqu'il  a 
des  petits.  Il  produit  plufieurs  fois  par  an  ,  prefque 
toujours  en  été  ;  les  portées  ordinaires  font  de 
cinq  ou  fix  :  il  cherche  les  lieux  chauds  &  fe 
niche  en  hiver  auprès  des  cheminées ,  ou  dans  le 
foin  &  la  paille. 

Les  rats  font  aufH  lafcifs  que  xoraces  ;  ils  gla- 
pifTent  dans  leurs  amours  ,  &  criept  quand  ib  fe 
battent.  Ils  préparent  un  lit  à  leurs  petits  &  ne 
tardent  pas  à.  leur  apporter  à  manger.  Lorfqu-ils 
commencent  à  fortir  du  trou  ,  la  mère  les  veille , 
les  défend  &  fe  bat  même  contre  les  chats  pour 
les  fauver.  Un  gros  rat  eft  plus  méchant  &  pref- 
qu'aufli  fort  qu'un  jeune  chat.  Il  a  les  dents  de 
devant  longues  &  fortes  ;  mais  ces  armes ,  qu'il 
emploie  quelquefois  avec  fuccès  contre  le  chat , 
ne  lui  iiervent  de  rien  contre  la  belette  ,  qui  , 
quoique  plus  petite ,  eft  pour  lui  un  ennemi  plus 
dangereux ,  parce  qu'elle  le  fuit  dans  fon  trou  ; 
qu'elle  mord  de  toute  la  mâchoire  avec  acharne- 
ment ,  &  qu'au  lieu  de  démordre  ,  elle  fuce  le 
fang  de  l'endroit  entamé  \  aufli  dans  ce  combat 
le  rat  fuccombe-t-41  toujours. 

Malgré  les  chats,  les  belettes,  le  poifon  &  les 
pièges ,  ces  animaux  pullulent  fi  fort ,  qu'ils  caufent 
fouvent  de  grands  dommages  ,  &  qu'on  fcroit 
obligé  de  déferler  les  maifons  s'ils  ne  fe  détrui- 
foient  eux-mêmes  ;  mais  ils  fe  tuent  ;  ils  fe 
mangent  entr'eux ,  ainfi  que  les  mulots  >  cour  peu 
que  la  faim  les  prefTe.  Quand  il  y  a  dlfette.»  à 
caufe  du  trop  grand  nombre ,  les  plus  forts  tuent 
les  plus  foible? ,  leur  ouvrent  la  tête  &  mangent 
d'abord  la  cervelle  ,  &  en(uite  le  refte  du  cadavre. 
Ceft  à  tort  qu'Ariftote  a  attribué  la  deftruâron 
fubite  de  ce.s  animaux  à  I  effet  des  pluies^  puifque 
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les  rats  n'y  font  point  expofés.  S;  (jue  les  mulot» 
favent  s'en  garantir. 

Le  rat  a  environ  fept  pouces  de  long;ueur  de* 
puis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'origine  de  \9u 
queue ,  qui  eft  plus  longue  que  le  corps.  II  a  la 
tête  allongée  ,  le  mufeau  pointu ,  la  mâchoire  àxk 
deffous  très-courte ,  les  yeux  gros ,  les  oreille» 
grandes,  larees  &  nues>  la  queue  prefqu'entiè- 
rement  dénuée  de  poils,  mais  couverte  de  petite» 
écailles  difpofées  fur  des  lignes  circulaires» 

Outre  les  rats  ordinaires  ,  qui  font  noirâtres  , 
il  y  en  a  de  bruns ,  de  prefque  noirs  ,  d'autres 
d'un  gris  plus  blanc  ou  plus  roux  ,  &  d'autres  tout- 
à-fait  blancs,  avec  les  yeux  rougest.  L'efpèce  en- 
tière  ,  avec  fes  variétés ,  paroît  être  naturelle  aux 
climats  tempérés  de  notre  conrinent ,  &  s'eft  beau- 
coup plus  répandue  dans  les  pays  chauds  que  dons- 
les  pays  froids  ,  oii  ils  ne  fe  ibnt  guère  multipliés- 
au-delà  de  la  Suède.  Ceux  qui  font  en  Amérique  y 
ont  débarqué  avec  nos  vaifTeaux  ,  &  s'y  font 
fi  prodigieufement  multipliés-  d'abord ,  qu'ils  onti 
été  pendant  long-temps  le  âéau  des  colonies. 

Le  rat ,  en  latin ,  mus  ,  s'appelle  mus  domeJUcus 
major  ,  &  rattus  ,  chez  les  Nomenclateurs. 

Rat  BLANC,  furnom  donné  au  lérot.  V.  Lêrot» 

Rat- d'eau  (  le)  eft  un  petit  animal  de  la 
groffeur  du  rat ,  mais  qui ,  par  le  naturel  &  par 
les  habitudes ,  reffemble  beaucoup  plus  à  la  loutre 
qu'au  rat  ;  comme  elle  il  ne  fréquente  que  le» 
eaux  douces ,  &  on  le  trouve  communément  fui* 
les  bords  des  rivières ,  des  ruifleaux ,  des  étangs  ^ 
comme  la  loutre ,  il  ne  vit  euère  que  de  poifFon  ;  le» 
goujons ,  les  mouteilles ,  les  verrons,  les  ablettes ,. 
le  frai  de  la  carpe ,  du  brochet,  du  barbeau,  font 
fa  nourriture  ordinaire  ;  il  mange  auffi  des  gré^ 
nouilles  ,  des  infeâes  d'eau  ,  6c  quelquefois  de» 
racines.  11  n'a  pas ,  comme  la  loutre  ,  des  mem- 
branes entre  les  doigts  des  pieds ,  qui  font  tou» 
féparés  ;  cependant  il  nage  facilement ,  fe  tient 
long-temps  lous  l'eau ,  &.  rapporte  fa  proie  pour 
la  manger  à  terre  ,  fur  l'herbe  ou  dans  fon  trou  ^ 
les  pécheurs  l'y  furprennent  quelquefois  en  cher- 
chant  des  écreviffes  ,  il  leur  mord  les  doigts  &L 
cherche  à  fe  fauver  en  fe  jettant  dans  Teau. 

Il  ne  quitte  pas  le  bord  des  eaux ,  ne  s'en  éloigner 
même  pas  auunt  que  la  loutre  ;  mais  il  fuit  les  ri- 
vières trop  fréquentées ,  auffi-bien  que  les  terre» 
élevées  ;  il  eft  fort  rare  dans  les  hautes  montagnes ,. 
dans  les  plaines  arides  ,  mais  très-nombreux  dans 
tous  les  vaDons  humides  &  marécageux.  On  le 
trouve  dans  toute  l'Europe ,  excepté  tlans  le  climat 
trop  rigoureux  du  Pôle. 

Le  rat  d'eau  a  la  tête  plus  courte,  îe  muier.ii. 

^Jus  gros ,  les  oreilles  moins  apparentes ,  le  poil  plus- 

héiiiK  ôc  la  queue  beaucoup  moins  longue  que- 
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le  rat,  Lfl  couleur  du  deflus  du  corps  eft  Un 
mélange  de  brun  &de  jaunâtre,  5c  celle  du  defibus , 
de  iaunâtre  blanc  fale^  cendré* 

Les  rau  d'eau  fe  cherchent  fur  la  fin  de  l'hiver, 
&  les  femelles  mettent  bas  au  mois  d'avril  ;  les 
portées  ordinaires  font  de  fix  ou  fept  :  leur  chair 
n'eft  pas  abfolument  mauvaife  ;  on  la  mange  les 
jours  maigres  comme  celle  de  la  loutre.  Les  chiens 
les  chaflfent  avec  une  efpèce  de  fureur. 
*  Rat  d'£au  blanc  (  le  )  du  Canada  n'eft  qu'une 
variété  du  r^t  (Teau  d'Europe.  Il  n'eft  brun  que 
fur  le  dos ,  le  irefte  du  corps  eft  blanc  &  fauve 
en  quelques  endroits  ;  la  tête  6c  le  mufeau  même 
font  blancs  aufli  bien  que  l'extrémité  de  la  queue  ; 
le  poil  paroît  plus  doux  &  plus  luftré  que  celui 
de  notre  rat  a  eau  ;  mais ,  au  refte  ,  tout  eft  fem-* 
blable  dans  ces  animaux,  ôc  cette  différence  dans  la 
couleur  du  poil  ne  provient  que  du  froid  du  climat. 

Rat  de  Madagascar  ,  petit  animal  qui  nous 
paroît  approcher  de  refpèce  du  palmifte.  11  a  le 
corps  alongé ,  le  mufeau  aigu  ,  les  pieds  courts 
6i  une  longue  queue  tachetée.  U  fè  tient  fur  les 
palmiers  6c  en  mange  les  fhilts  ;  il  a  les  mou- 
▼emcns  très-vifs ,  im  petit  cri  femblable  à  celui 
de  l'écureuil ,  mais  plus  foible  ;  il  fe  fert  de  même 
de  ï^s  pattes  de  devant  pour  m;uiger ,  relève  fa 
queue  ,  fe  dreiTe  &  grimpe  en  écartant  les  jambos, 
Biais  il  ne  paroît  pas  qu'il  puifle  s'apprivoifer. 

Rat  de  Norwege  eft  le  nom  que  quelques-uns 
donnent  au  leming»  Voyt^  Le  mi  kg. 

Rat  de  NorwIge    de  Seba.  Voye^  Pouc. 

Rat  de  Pharaon  ,  en  Egypte ,  fuivant  Belon , 
eft  la  mangoufte.  Voye^  Mangouste. 

Rat  D£6  BOIS,  de  quelques  voyageurs  ,  eft 
le  farigue.  Voyt;^  Sarigue. 

Rat  de  senteur.  On  appelle  ainfi  à  HfU 
de  France  un  rai  venu  de  l'Inde  ôc  que  les  Por- 
tugais nomment  chtrcfo  ;  il  a  une  odeur  de  mule 
des  plus  fortes  qui  (e  répand  aux  environs  des 
lieux  qu'il  habite  y  ôc  l'on  croit  que  lorfqu'il  pafte 
dans  un  endroit  oîi  il  y  a  du  vin  ,  il  le  fait  aierir. 
Ce  rat  eft  extrêmement  petit ,  &  à-peu-prè«  de  la 
figure  d'un  furet.  Sa  morfure  eft ,  dit-on ,  venimeufe. 
Quand  il  entre  dans  une  chambre  ,  on  le  fent 
incontinent  &  on  Içntend  crier  ,  krU  ,  kric ,  kric. 

Rat  de  Surinam.  ^(jyrçPHALANGER. 

Rat  DOMESTIQUE  MOYEN  ,  de  quelques 
Nomendateurs ,  eft  le  mulot.  Voyt;^  Mulot. 

Rat  d'or  ou  plutôt  Rat,  dort  ,  en  Bour^ 
gognc  ;  mufcardin.  Foyt^  Muscabdik. 

Rat-liron  ,  RATf-vEULE  ;  en  vieux françois , 
loir.  Foyei  LoiR. 

Rat-manicou,  par  les  Nègres  de  nps  ifles, 
maimofe.  foyrj  Marmose. 

Rat-musqué  (de  Canada),  ^yer  Ondatra. 

Rat-musqué  (de  Mofcovie);  dêfman.  Foyci 
ce  mot. 

Rat-musqué  (des  Antilles).  Voye^  Pilori. 

Rat-musqué  (des  Mésn«  de  FAcad.)  eft  Ton- 
il^tra.  yoyc[  ce  mot. 
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RATON  (le)  eft  à-peu-pr^  de  la  groffet* 

&  de  la  forme  d  un  petit  blaireau ,  mais  de  taillo 
moins  épaiffe  &  tenant  de  Tair  ôc  de  la  %uro 
du  renard,  il  a  le  corps  aftez  court ,  le  poildoux^ 
long  ,  touffu ,  noirâtre  par  la  pointe  &  gris  par 
dellous  ,  la  tête  comme  le  renard ,  mais  les 
oreilles  tondes  &  beaucoup  plus  courtes  ;  les  yeux 
grande ,  d'un  vert  jaunâtre  ;  un  bandeau  noir  pofé 
tranfverfalement  au- deflus  des  yeux ,  le  mufeau 
effilé ,  le  nei  un  peu  retrouflé  ,  la  lèvre  infé- 
rieure moins  avancée  que  la  fupérieure  ;  les  dents 
incilives,  comme  le  chien  ,  au  nombre  de  fix, 
06  deux  canines  en  haut  &  en  bas  ;  la  queue 
touâiie  ,  longue  au  moins  comme  le  corps , 
marcjuée  par  des  anneaux  alternativement  noirs 
Ôc  biancs  ^  les  jambes  de  devant  beaucoup  pkis 
courtes    que   celle  de  derrière  ,    &  à  tous   les 

{lieds  cinq  doigts  armés  d'ongles  fermes  &  aigus  ; 
es  pieds  de  derrière  portant  aflez  fur  le  talon 
pour  que  l'animal  puifle  s'élever  &.  foutenir  fott 
corps  dans  une  fituation  inclinée  en  avant. 

11  fe  fert  de  ks  pieds  de  devant  pour  porter 
à  fa  gueule  ;  mais  comme  fes  doigts  font  peu 
flexibles  ,  il  ne  peut ,  pour-ainfi-dirc ,  rien  faifir 
d'une  feule  main  ,  il  fe  fert  des  deux  à  la  fois 
3t  les  joint  enfemble  pour  prendre  ce  qu'on  lut 
donne.  Quoiqu'il  foit  gros  &  trapu  ,  il  eft  ce- 
pendant fort  agile  ;  fes  ongles  pointus  comme  des 
épingles ,  lui  donnent  la  facilité  ae  grimper  aifément 
fur  les  arbres  ;  il  monte  légèrement  jufqu'au- 
deflus  de  la.  tige  ,  &  court  jufqu'à  l'extrémité  des 
branches  ;  il  va  toujours  par  fauts  ,  il  gambade 
plutôt  qu'il  ne  marche  ,  &  (t$  mouvemens  » 
quoiqu  obliques  ,  font  tous  prompts  &  légers. 

Le  raton  fe  nourrit  de  tout ,  de  ch^  crue  ou. 
cuite  ,  de  poiflbns  ,  d'oeufs ,  de  volailles  vivantes  , 
de  graines ,  de  racines  &  d'infed^es  ;  il  aime  le 
fucre ,  le  lait  âc  les  autres  nourritures  douces 
par-defliis  toutes  chofes  ,  à  l'exception  néanmoins 
des  fruits  auxquels  il  préfère  la  chair  &  le  poiflbn  ; 
il  a  l'habitude  conftante  de  tremper  dans  l'eau  tout 
ce  qu'il  mange  ;  il  obferve  une  efpèce  de  pro- 
preté &  fe  retire  à  l'écart  pour  faire  fes  befoins. 
Au  refte ,  il  s'apprivoife  aifément,'  devien^faf 
mi  lier  &  même  careffant  ,  joue  volontiers  6c 
d'aflez  bonne  grâce ,  mais  il  eft  très-fenfible  aux 
mauvais  traitemens.  Dans  fa  colère  ,  il  fait  en- 
tendre tantôt  le  fifHement  du  courli  ,  tantôt 
l'aboiement  enroué  d\m  '^ieux  chien.  Si  quelqu'un 
le  frappe  ,  #'il  eft  attaqué  par  '  un  animal  mi'il 
croit  plus  fort  que  lui  ,  il  ne  fait  aucune  réfif- 
tance;  il  cache  fa  tête  &  fes  pattes  ôc  forme  de 
fon  corps  une  boule  ;  il  ne  laiUe  échapper  aucune 
plainte,  6c  dans  cette  pofition  il  foufiriroit  la 
mort.  Il  hait  les  enfans ,  leurs  pleurs  l'irritent  & 
il  fait  tous  fes  elForts  pour  s'élancer  fur  epx. 

Cet  animal  eft  originaire  des  contrées  inéri' 
dionales  de  l'Amérique  ;  il  eft  très-commun  à  la 
Jamaïque  où  il  habite  dans  les  montagnçs  d'oi^ 
il  defcend  pour  manger  des  cannes  de  (iicre.  Le 

iUenc^ 
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tbncd  des  voykgton  nous  fait  préfuittef  qu'il 
ne  retrouve  pas  dans  l'ancien  continent  :  quoiqu'il 
puiile  fijppoiter  le  fimd ,  on  ne  le  voit  pas  non 
plus  au  ânada  ni  dans  les  autres  parties  fepten« 
trionales  de  l'Amérique. 

Le  raton  eft  le  raccooM  de  Sloane  ;  le  coati 
Srafilienfium ,  de  Klein  \  urfus  caudâ  eûngata  de 
Xinnaeus  ;  urfus  couda  aunulatim  varitgata  ,  de 
firiflon* 

Rat-puant  ,  des  Saurages  de  l'Amérique. 
J^oyei  Ondatra. 

Rat-sauterelle,  dans  quelques  provinces 
de  France ,  eft  le  mulot,  f^oye^^  ce  mot. 

Rat-sauvagk  ,  du  voyageur  Dunont ,  eft 
le  farigue.  Voyê^  ce  mot. 

Rat-volant,  Rat  de  pont,  RatdbScy- 
THiE,  eft  le  nom  fous  lequel  différens  Auteurs 
ont  parlé  du  polatouche.  Foyer  Polatoûcue. 

Rat  (  grand)  des  champs ,  fumom  du  mulot. 
-Foye^  Mulot. 

Rat  (  petit  )  des  champs  ,  fumom  du  cam^ 
pagnol.  Foyei  Campagnol. 

Ratte-couette  ou  Rat  a  courts  queue  , 
en  Bourgogne ,  eft  encore  le  campagnol. 

RAVALE  ,  dans  les  Terres  deTOréooqne, 
eft  le  iarieue.  Foye^  Sarigue. 

RENARD  (le)  reftemble  beaucoup  au  chien 
fur-tout  parles  parties  intérieures  ;  cependant  il 
em  diffère  par  la  téie  qu'il  a  plus  groue  à  pro- 
portion de  fon  corps  ;  il  a  aum  les  oreilles  plus 
courtes ,  la  queue  beaucoup  plus  grande ,  le  poil 
plus  long  ôc  plus  touffu,  les  yeux  plus  inclinés  ; 
il  en  diffère  encore  par  une  mauvaife  odeur  très, 
forte  qui  lui  eft  particulière ,  &  enfin  par  le  na- 
turel ,  car  il  ne  s'apprivoife  que  difficilement  & 
jamais  parfaitement  ;  il  laneuit  lorfqu'il  n'a  pas 
fa  liberté ,  &  meurt  d'ennm  quand  on  veut  le 
garder  trop  long-temps  en  domefticité  ;  il  ne 
;i'accouple  point  avec  la  chienne ,  6c  s'ils  ne  (ont 
pas  antipathiques  ,  ils  font  du  moins  indifférens. 

Cet  animal  fi  fameux  par  fes  rufes ,  mérite  en 
partie  fa  réputation  ;  ce  que  le  loup  ne  fait  que 
par  force ,  le  renaid  le  fait  par  adrefle  ÔC  réuiiit 
plus  foavent.  Sans  courir  le  même  danger ,  {ans 
éprouver  autant  de  peines  ,  il  eft  plus  iûr  de 
vivre.  Fin  autant  que  circonfpeâ  ,  ingénieux  6c 
prudent ,  doué  de  patience ,  il  varie  fa  conduite  ; 
al  a  des  moyens  de  réferre  qu'il  fait  n*employer 
qu'à  propos.  Il  veille  de  près  à  fa  confervation , 
quoiqu'auffi  infiuigable  6c  même  plus  léger  que 
le  loup  ;il  ne  fe  fie  pas^  entièrement  àlaviteffe 
4le  fa  courfe  ;  il  fait  fe  mettre  en  fureté  en  fe 
pratiquant  un  afyle  oii  il  s'établit  ,  oii  il  élève 
/es  petits.  Il  n'eft  point  animal  vaeabond  ;  il 
eft  domicilié  6c  s'attache  an  £bl  lorfque  les 
•environs  peuvent  lui  fournir  de  quoi  vivre*  11  fe 
creufeun  terrier ,  s'y  habitue  &  en  fait  fa  demeure 
«rdinaire ,  à  moins  qu'il  ne  ùnt  inquiété  par  la 
recherche  des  hommes  ,  6c  qu'une  jufte  crainte 
pt  Tobliee  à  changer  de  retraite.  Ceux  que  Tio- 
H'ifioïrt  NâiufdUt  Toml  /• 
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qu^tude  ottlebefoinfbrcentà  chercher  un  nouveau 
pavB ,  commencent  par  vifiter  les  terriers  qui  om 
été  autrefois  habités  par  des  ttnards  ;  ils  en  écurent 
pluûevrs  ,  6c  ce  n'eft  qu'après  les  avoir  tous  par- 
courus ,  qu'ils  prennent  ennn  le  parti  d'en  choifir 
un.  Lorfqu'ils  n'en  trouvent  point ,  ils  s'emparent 
d'un  terrier  habité  par  des  lapins  ,  en  éiargiflant 
les  gueules ,  6c  l'accommodent  à  leur  ufage.  Le 
renard  n'habite  cependant  pas  toujours  fon  terrier  : 
c'eft  un  abri  6c  une  retraite  dont  il  ufe  dans  le 
befoin  ;  mais  il  paflc  la  plus  grande  partie  du  temps 
à  fe  tenir  couché  dans  les  tieux  les  plus  fourrée 
des  bois. 

Les  renards  dorment  une  partie  du  jour  :  ce 
n'eft  proprement  qu'à  la  nuit  qu'ils  commencent 
à  vivre.  Leurs  defleins  ont  befoin  de  l'obfcurité  , 
de  Tabiènce  des  hommes  ^  du  filence  de  la 
Nature.  En  général ,  ils  ont  les  fens  très  -  fins  ; 
mais  c'eft  le  nez  qui  eft  le  principal  organe  de 
leurs  connoiflàflces.  C'eft  lui  qui  ks  dinge  dans  la 
recherche  de  leur  proie  ,  qui  les  avertit  des 
dangers  qui  peuvent  les  menacer*  Il  affiire  6c 
reâifie  les  appercevances  que  donnent  les  autre» 
fens  ;  6c  c'eu  lui  qui  a  la  phis  grande  influence 
dans  les  jugemens  qu'ils  porteat  relativement  à 
leur  conservation.  Aufli  le  renard  va-t-U  toufour» 
le  nez  au  vent. 

Ordinairement  il  fe  loge  an  coin  des  bois ,  à 
portée  des  hameaux  ;  il  écoute  le  chant  des  coqs 
6c  le  cri  des  volailles  ;  il  les  favoure  de  loin  ;  il 
prend  habilement  fon  temps  ,  cache  fon  deffein  6c 
fa  marche ,  fe  gliffe  ,  fe  traîne  ,  arrive  6c  fait 
rarement  des  tentatives  inutiles.  S'il  peut  franclûf 
les  clôtures  ou  paflier  par-deffbus,  il  ne  perd  pas 
un  inftant ,  il  ravage  la  baffe-cour ,  il  y  met  tout 
à  mort,  fe  retire  enfuite  leftementen  emportant 
fa  proie  qu'il  cache  fous  la  mouffe  cm  porte  à  fon 
terrier  ;  il  revient  un  moment  après  en  chercher 
une  autre  qu'il  cache  de  même  ,  mais  dans  im 
autre  endroit,  puis  une  troifième ,  une  quatrième  » 
6cc.  jufqu'à  ce  que  le  jour  ou  le  mouvement  dans 
la  maifon  l'aveniffe  qu*il  eft  temps  de  fe  retirer. 
Il  &it  la  même  manoeuyre  dans  les  pipées  6c 
dans  les  boquetaux  oh  l'on  prend  les  grives  6c  les 
bécaffes  au  lacet  -,  il  devance  le  pipeur ,  va  de 
très-grand  matin  6c  fouvent  plus  d'une  fois  par 
jour  vifiter  les  lacets ,  les  gluaux  ,  emporte  luc« 
ceffivement  les  oifeaux  qui  fe  font  empêtrés  ,  les 
dépofe  en  différens  endroits  ,  fur-tout  au  bord 
des  chemins ,  dans  les  ornières ,  fous  la  mouffe  , 
fous  un  genièvre ,  les  y  laiffe  quelquefois  deux 
ou  trois  jours  6c  fait  parfaitement  les  retrouver 
au  befoia.  Il  chaffe  les  jeunes  levrauts  en  plaine , 
faifit  quelquefois  les  lièvres  au  gite  ,  ne  les  manque 
jamais  lorsqu'ils  (ont  bleffcs  ,  déterre  les  lape» 
reaux  dans  les  earennes  ,  découvre  les  nids  de 
perdrix ,  de  caiUes ,  prend  la  mère  fur  les  oeufe 
6c  détruit  une  quantité  prodigieufe  de  gibier. 
I  Aui&  vorace  que  carnaifier ,  il  mange  de  tout 
'  avec  une  égale  avidité  \  des  geoS&  ,  du  lait ,  dg 
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fromage  »  des  fruits ,  ^  fiir-totit  dû$  taifies  ;  IptifÊù 
les  levrauts  6c  les  perdrix  lui  manquent  ,  il  (à 
rabat  fur  les  rats  ,  les  mulots  ,  les  ^rpens  ,  les 
crapauds  9  &€•  il  en  détruit  un  grand  oombre  & 
c'eil  le  Teul  bien  qu'il  procure  ;  il  eft  uès-fivide 
de  miel ,  atuaue  les  abeilles  fauvages  ,  les  guêpes  » 
les  frelons  ;  lorfqu'il  en  efi  piqué  9  il  le  roule 
pour  les  écrafer  «  &  il  revient  ù  Ibuvent  à  la  charge  9 
qu'il  les  oblige  à  abandonner  le  guêpier  ;  alors  il 
le  déterre  &  en  mange  le  miel  6c  la  cire  ;  il 
prend  aufli  les  hériflbns ,  les  roule  avec  Tes  pîeds , 
ic  les  force  à  s'étendre.  £n6in»  il  mange  du  poiilbn, 
des  écrevifTes ,  des  hannetons  9  des  fauterelles ,  &ic. 
•  Il  ne  produit  qu'une  fois  par  an  :  les  portées 
Ibnt  ordinairement  de  quatre  ou  cinq  ,  jamais 
plus  de  fut  ni  moins  de  trois.  Lorfque  la  femelle 
eft  pleine»  elle  ie  recèle,  fort  rarement  de  Ton 
terrier ,  dans  lequel  elle  prépare  un  lit  à  fes  petits. 
Elle  devient  en  chaleur  en  hiver ,  &  Ton  trouve 
déjà  de  petits  renards  au  mois  d'avril.  Us  naiiïent 
les  yeux  fermés  ;  ib  font  ,  comme  les  chiens , 
dix-huit  mois  ou  deux  ans  à  croître  9  &  viveftt 
de  même  treize  ou  quatorze  ans.  Le  père  Ôc  la 
mère  les  nourriflent  en  commun  ,  &  vont  pour 
cela  fouv«nt  en  quête  9  fur*tout  lorfque  les  petits 
commencent  à  devenir  voraces^  ils  leur  apportent 
des  volailles ,  des  lapins  9  des  perdrix  »  occ.  & 
les  bords  du  terrier  qu'habite  une  portée  de 
wtnards ,  font  bientôt  couverts  de  carcafles  de  tome 
eipèce.  Tout  cela  eft  aifé  à  reconnoî^e  ;  mais 
il  taut  prendre  garde  d'inquiéter  inudlemeat  le  père 
eu  la  mèreé  Dans  la  même  nuit  ,  ils  tra&lpor* 
t^oient  leurs  petits ,  &  fouvent  à  une  demi-'heue 
de  là.  U  faut  donc  aHailUr  tout  d'un  coup  le 
terrier ,  tendre  des  pièges  aux  différentes  gueules  ; 
&  comme  on  n'eft  pas  toujours  fur  que  ksr  vieux 
renards  foient  enfermés  dans  le  terrier  ,  il  faut 
a/ïiéger  auffi  les  chemins  battus  appelles  coulées^ 
par  iefquels  ib  .vont  âc  viennent  pour  chercher  à 
vivre.  Alors  la  nécefité  de  nourrir  leurs  petits 
ks  excite  à  braver  le  danger  ,  &  leur  dénance 
eft  anéantie  par  ce  befoin  impérieux.  Sans  cela , 
on  renard  alBégé  de  pièges  dans  un  terrier ,  n'en 
fort  qu'à  la  dernière  extrémité.  On  en  a  vu  un  y 
refter  quinze  jours ,  ôc  n'avoir  plus  que  le  foume 
lorfqu'il  fe  détermina  à  fortir.  Ces  animaux  9  quand 
ils  font  pris  par  le  pied  ,  font  aifez  fujetS'  à  fe  le 
couper  9  ôc  cela  arrive  prefque  certainement  lorfque 
le  jour  paroit  avant  qu'on  arrive. 
.  Le  renard  a  les  fens  auifi  bons  que  le  loup , 
le  fendment  plus  fin  6c  forgane  de  la  voix  plus 
fouple  Ôc  plus  parfait,  il  glapit  y  aboie  ôc  pouife 
un  fon  trille  femblable  au  cri  du  paon  ;  il  a  des 
ions  différens  félon  les  fentimens  différens  dont 
fl  eft  affeâé  ;  il  a  la  voix  de  k  chaiTe ,  l'accent 
eu  defn-  9  le  fon  du  murmore  ,  le  ton  plaintif  de 
la  triftefÉe  9  le  cri  de  la  douleur  qu'il»  ne  fait  jamais 
entendre  que  lorfqu'il  reçoit  un  coup  de  feu  qui 
lui  caflie  quelqne  membre ,  car  ïl  nesrie  pas  pour 
xoute  autre  bleûure  ,  ôc  ii  ie  laiâè  t^iec  à  C4>ups 
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1  de  bitott  9  comme  le  loup  >  &ns  (t  pbttdie»  «Hi 
toujours  en  ie  défendant  evec  courage* 
'  Il  mord  d^ngerenkfofi^nt  ^  opimâtreineat  ^  ôc  roa 
eft  obligé  de  le  &rvir  d'un  ferrement  oa  don 
bâton  pour  le  faire  démordre.  Son  glap^emeat 
eft  une  efpèce  d'aboiement  c^  ie  lait  par  des 
ions  femblftbles  Ôc  trè»-précipités.  C'eft  ordinai- 
rement à  la  fin  du  glapiiTemeat  9  qu'il  donne  un 
coup  %  voix  plus  fort ,  plus  élevé  ôc  femblable 
^  cri  du  paon.  £a  hîrtt  iiir*tQut  «  pendant  la 
neige  ôc  la  gelée  ,  il  ne  celle  de  donner  de  la 
voix 9  ôc  il  eft  9  au  coritraire^  prefque  muet  ea 
été.  C'eft  dans  cette  faifba  que  foo  poil  tombe 
Ôc  fe  renouvelle  :  on  fait  peu  de  cas  de  la  peau 
des  jeunes  renards  ou  des  renards  pris  en  été» 
La  chair  du  renard  eft  moins  mauvaife  que  celle 
du  lo^  ^  les  chiens  ôc  «icme  les  hoeunes  ea 
mangidat  en  automne  9  fur-tout  loriqu'il  s'eftnoorn 
ôc  engraiiTé  de  raifias ,  ôc  fa  peau  d'hiver  £ût  de 
bonnes  fourrures. 

U  a  lefommeil  profond  ôc  onrapprocfae  aifément 
fans  qu'il  s'éveille  ;  lorfqu'il  dort ,  il  fe  met  en 
rond  comme  les  chiens  y  mais  loriipi'il  ne  fait  que 
fe  repofer,  il  étend  ks  jaaobes  de  derrière  ôc 
demeure  étendu  fiir  le  ventre:  c'eft  dans  cette 

f»ofture  qu'il  épie  les  oifeaiix  k  long  des  haies* 
Is  ont  pour  hû  ime  fi  grande  antipathie  »  que 
dès  qu'ib  l'apperçoivem  us  £ont  un  petit  cri  dV 
vertiftement  :  les  gieais  9  les  merles  fur -tout  k 
conduisent  du  haut  des  arbres  ,  repètent  ibuvenc 
le  petit  cri  d'arâ  ôc  le  fiiivent  quelquefois  à  pka 
de  deux  ou  trois  cens  pas. 

Le  rittsrd  s'appffivotk  moins  que  k  tonp  ôc 
ne  fe  défait  jamais  de  ion  natureL  II  ùxst  J'en<» 
chaîner  fi  Toii  veut  prévenir  ka  ravages  qu'ii 
caufcroit  dans  une  baile-cour.  Mais  ce  q\û  doit 
paroitre  étonnant  9  c'eft  mie  ce  même  animal  qui  ^ 
lorfqu'il  eft  en  liberté  9  ie  jette  fur  toutes  ks  vo« 
laiUes ,  ne  totiche  point  ,  lorfqu'il  eft  enchaîné  » 
à  celles  qu'on  attache  auprès  de  kii  9  malgré  la 
faim  qui  le  preiTe  ôc  k  commodité. qui  Tinvite  à 
iaifir  la  prok. 

La  chafte  dn  renard  demande  tBoins  d'appareil 
que  celle  du  loup  ;  eUe  eft  plus  facile  ôc  plus 
amuf)mte.  Les  chiens  qui  ont  tous  de  k  répugnance 
pour  le  loup  ^  chaflent  ,  au  contraire  ,  le  renard 
avec  pkifir  ,  ôc  quoiqu'il  ait  l'odeur  très  -forte ^ 
ib  le  préfèrent  fouvent  au  cerf  »  au  chevreuil 
ôc  au  lièvre.  On  peut  le  chafièr  avec  des  baflets  » 
des  chiens  coaicans  ôc  4ks  briquets-  ;  dès  qu'il  fe 
fent  pourfiâvi ,  il  coiurt  à  fon  terrier  ;  les  baiTets 
à  jambes  torfes  font  ceux  qui  s'y  gliiTent  le  plus 
aifément.  Cette  manière  eft  bonne  pour  prendre 
une  portée  entière  de  renards ,  k  mère  avec  les 
petits  ;  pendant  qu'eue  fe  défend  ôc  combat  avec 
les  baftets ,  on  tâche  de  découvrir  le  terrier  pan» 
deffus  ôc  on  la  ttte  ^u.  on  k  faifit  vivante  avec  des- 
pinces.  Mais  comme  ks  teniers  font  fouvent  dans 
des  rochers ,  fous  des  troncs  d'arbres ,  ôc  quelquefoia 
1  trop  ea^acésious  terre  ^  on  ncréuâit  pas  touJQOia» 


Digitized  by 


Google 


n  y  1  deux  attendons  à  fake  vnat  de  lâcher 
les  baffets  dans  les  terriers.  La  première  ,  d'exa- 
miner lafitoation dn  terrier  ys'ûeftûa  un  penchant 
ofu  coteau ,  far  une  inotic  en  plat  pays,  ou  dans^ 
an  terrein  uni.  La  féconde ,  de  frapper  à  grands 
coups  far  les  terrien  oir  font  réfi^iés  les  renards. 

il  faut  examiner  la  fituation  du  terrier,  parce 
<lne  ,  s'il  eft  iiir  un  penchant  on  cèteau ,  on  doit 
laire  entrer  les  baffets  par  les  trous  qui  font  les 
plus  bas  ,  afin  d'obliger  le  renard  d'aller  s'acculer 
au  fommet  du  terrier  oh    les    acculs  font  peu 

Eofoncb  ,  car  en  mettant  les  baifets  par  le  haut  ,- 
nimal  fe  retrancheroit  dans  le  bas  oh  ie»  cafe« 
mates  font  d'une  grande  profondeur  ,  par  confé-»- 
^ent  fort  difficiles  à  mettre  au  jonr. 

Si  ie  terrier  efl  fur  une  motte ^n  plat  pays, 
alors  il  faut  faire  entrer  les  baffets  par  le  haut, 
^ce  qu'ils  forceront  le  renard  à  fe  retirer  dans 
les  acculs  du  pied  de  cette  mo«te>  oh  l'on  aura 
moins  de  terre  à  fouir  que  dans  le  haut. 

Mais  û  le  terrier  efl  en  pays  oni ,  il  eft  ab« 
feiument  indifférent  que  les  baAets  entrent  par 
«n  endroit  ou  par  un  autre  y  parce  que  les  boyanx 
font  par-tout  d'une  égale  profondeur. 

Il  faut  frapper  à  grands  coups  fut  tes  terriets  , 
parce  que  le9  renards  effrayés  du  brttit  ôc  du 
tremblement  de  la  terre,  abandoitnent  les  car- 
i«fours  oh  ils  fe  tiennem  volontiers  aux  aguet» 
pour  fe  retirer  dans  letu-  boyau  prlncipul;^ 
'  LorP^u'on  reconnoltque  lesbaflets  ont  déeeuv^ert 
tm  renard  dans  fon  terrier  ,  il  ^t  en  boucher 
auffi-tôt  tous  les  trous  ou  govlets  ,  à  l'exception 
de  celui  par  oh  feront  entrés  les  baffets  ,  dans 
lequel  on  met  feulement  du  bois  afin  q<ue  Tatr 
paffant  à  travers  ,  procure  aux  chiens  la  fiacnlté 
de  refpirer.  Sans  cette  précaution  de  boucher  les 
trous  ,  on  auroit  fouvent  le  défagrément  de  v6ir 
échapper  la  béte  au  moment  d'être  prifé.N  C'efl 
ainfi  encore  que  fe  fait  la  chaffe  du  blaireau 
fous  terre. 

La  façon  la  plus  ordinaire  ,  la  plus  fure  Se  la 
plus  agréable  de  chaffer  le  renard ,  efl  de  com- 
mencer par  boucher  les  terriers  ,  quand  on  eft  flàr 
que  le  renard  ef^  en  plaine  :  on  place  les  tireurs 
à  portée ,  on  qulte  avec  les  briquets ,  &  dès 
cju'iis  font  tombés  fur  la  voie  ,  le  renard  gagne 
fon  gîte ,  mais  en  arrivant  il  effuie  une  première 
décharge  ;  s'il  échappe  à  la  balle ,  il  fuit  de  toiKe 
ùt  vîteife ,  fait  un  grand  tour  ôc  revient  encore 
à  ion  terrier  oh  on  le  tire  une  féconde  fois ,  & 
oh  trouvant  Tentrée  fermée  ,  il  prend  le  parti  de 
fe  fauver  au  loin  en  petçant  droit  en  avant  pour 
ne  phis  revenir.  Cefl  alors  qu'on  fe  fert  des 
chiens  courans  lorfqu'on  veut  le  pourfuivre  ;  il 
ne  kiffe  pas  de  les  fatiguer  beaucoup  ,  parce  qu'il 
pâffe  à  deffein  dans  les  endroits  les  plus  fourrés 
oh  les  clûens  ont  grand  peine  à  le  futvre ,  ôc  que 
quand  il*prend  la  plaine  ,  il  va  tr^- loin  fans 
f'arpeter. 
PoQr  détniire  les  renards  y  î^  ^ik  encore  plus 
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oomanode  de  tendre  des  pièges  oh  Ton  met  pour 
appât  de  la  chair ,  un  pigeon ,  une  volaille  4^  Ôëc.^ 
Lorâfoe  les  renards  ne  connoiffent  point  encore 
ls&  pièges,  il  infEi  d'en. tendre  dans  tes  femitrs 
oh  ilsostihabitude  de  pafler  ,  de  tea  bien  convror 
avec  de  la  terre  ,  de  Therbe hachée,  de  la  moufle. 
On  y  met  pour  appât  un  animal  mort  auquel  on  , 
donne  la   forme  d'nn  abattis  ^  &  on  L'V  laiffe 

Eourrû*  jnfqu'à  un  certain  degré ,  car  l'odeur  de 
1  chair  pourrie  attire  fouvent  plus  le  renard 
qu'un  appât  tout  frais.  On  dit  que  des  hanneton» 
mcafliésdansdela  graiffede  porc,  attirentbeauconp 
les  renards^  iur-tout  fi  Ton  y  mêle  un  peu  de 
mufc  Mais  félon  d'autres ,  ce  qui  les  allèche  le 
plus  puiffamment ,  c'efl  Fodeur  de  ta  matrice  d*uae 
renarde  tuée  en.  pteine  chateur.  On  la  fait  lechev 
au  four  &  elle  fert  pendant  toute  l'année.  Oe 
plaœ  des  pierres  dans  les  carrefours  des  bois;  on 
répand  dn  fable  autour ,  on  frotte  la  pierre  avec 
la  matrice  ,  les  renards  y  viennent,  maies  &  fe- 
melles >i^y  an^étent,  y  grattent,  6cc.  lorfqu'ils 
y.  font  bien  accoutumés  ,  on  frotte  le  piège  de 
te  même  manière,  on  Kenterre  à  deux  pouces 
dans  le  fable  ,  &  ordinaû-ement  l'attrait  eft  all'ez 
fort  pour  vûncre  l'inquiétude  naturelle  à  cet 
^mal. 

Cette  ei^èce  efl  une  des  plus  fujettes  aux  îiv^ 
fluences  du  climat  ,  ôcyonV- trouve  prefqu'aotane 
de  variétés  que  dans  les  efpeces  d'animaux  domef* 
ticfues.  La  :  plupart  de  nois-  renards  font  rouxi 
mttis  il  s'en  trouve  auffi  dont  te  poil  eft  gris« 
argenté  ;  tons  ont  le  bout  de  la  queue  blanc  : 
les  derniers  s'appellent  en  bourgogne  renardi  eJiar^ 
bonniers  ^  parce  qu'ils  ont  les  pieds  plus  noirs 
que  des  autres.  Ils  peroiffent  aum  avoir  te  corps 
plus  court ,  parce  que  teur  poil  eft  plus  fournie 
Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  le  corps  réellement 
plus  court  que  lés  autres  &  qui  font  d'un  gt4s 
laie  à'peu-près  de  la  couleur  des  vieux  loup»  ; 
mais  cette  différence  de  couleur  eft  peut  •  être 
moins  une  variété  que  Teffet  de  Tâge. 

Dans  les  pays  du  Nord  ,  il  y  en  a  de  toutes 
couleurs ,  d^s   noirs ,  des  bleus  ,  des  gris ,  des 

frià-de-fer  ,  des  gris  -  argentés  ,  des  blancs  ,  des 
lancs  à  pieds  fauves ,  des  blancs  à  tête  noire  , 
des  blancs  avec  le  bout  de  la  queue  noire ,  des 
roux  avec  la  gorge  &  le  ventre  entièrement  blancs 
fans  aucun  mélange  de  noir ,  &  enfin  des  croifés 

3ui  ont  une  ligtie  noire  le  long  de  l'épine  du 
os  &  une  autre  ligne  noire  fur  les  épaules  qui 
traverfe  la  première.  Ces  derniers  font  plus  grands 
que  les  antres  &  ont  la  gorge  noire. 

L'efpèce  commune  eft  plus  généralement  ré* 
pandue  qu*aucunedes  autres  ;  on  la  trouve  par-tout, 
en  Europe  &  dans  l'Afie  feptentrionale  &  tem- 
pérée ;  on  la  trouve  de  même  en  An>érique, 
mais  elle  eft  fort  rare  en  Afrique  &  dans  les 
pays  voifins  de  l'équatenr.  Nos  renards  ,  origi- 
naires des  pays  froids ,  font  devenus  naturels  aux 
payi  tempères  &  ne  fe  font  pas  étendus  vers  le 
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tmdk  au-delà  de  FEipaçtie  &  du  Ja^n.  Us  font 
Of igtnaires  des  pays  froids  ,  puîfqu'on  y  trouve 
toutes  les  variaés  de  L'efpèce  ôc  ^u'on  ne  les 
trouve  cpie  là  ;  d'ailleurs,  ils  fupportent  aifément 
le  fnHd  le  plus  extrême  &  Ton  en  trouve  à  des 
latitudes  très-élevées  vers  le  Pôle. 

La  fourrure  des  renards  blancs,  n'eft  pas  fort 
eftimée»  parce  que  le  poil  tombe  aifément,  les- 
gris-argemés  font  meiheurs  ;  les  bleus  &  les 
croifés  font  rcLchercbési  à  cai^e  de  letrr  rareté  , 
mais  les  noirs  font  les  plus  précieux  de  tous  » 
c'eft,  après  la  zibeline  y  la  fourrure  la  plus  belle 
&  la  plus  chère  ;  oa  en  trouve  au  Spitzberg  ^ 
au  Groenland  y  en  Lapponie ,  en  Canada  oti  il  y 
tn  a  auffi.  de  croifés  oc  où  la  race  commune  eft 
moins  roufle  qn*en  France  >  &  a  le  poil  plus  long 
&  plus  fournL 

Le  renard ,  en  latin  vulpes ,  eft  le  canis  candâ 
teSâ,  de  Unneus;  le  can'ufuhus  y piUis  dnereU 
intermxtisy  de  Briflbm 

Renard-américain  ,  de  Defmarchais,  eft 
le  tamanoir^  y<>yfti  Tamanoir*. 

RENAito-CROLsÉ..     1    Noms  fous lè^iieb on 

Renard-bxsu*.        >     a  indiqué  Tiiatis.  Voye^ 

Renard-blanc.     }    Isatis*. 

RENNE,  (le)  Dans  le  climat  glacé  du. Nordi 
oii  la  neige,  couvre  la  terre  dès  le  coitimencement 
de  Tautomne  jufqu'à  fe  fin  du  printemps ,  où  là 
topce,  le  eenièvte  &,la  moufTe  font  la  ieuJe  ver- 
dure de  râé ,  6c  où  9  par  conféquent ,  le  cheval , 
le  boeufs,  la  brebis  >  6c  tous  nos  autres  animaux 
utiles  ne  peuvent  trouver  leur  fubfiftance  ,  ni 
xéûfter  à  la  rigueur  du  froid  ^  dans  ce  climat , 
dis-)e  >  fhomme  en  proie  à  nûUe  befoins.&.  dénué 
de  tout,  ne  feroit  que  traîner  une  exigence  pé- 
nible. 6c  douloureufe ,  s*il  n'avoit  fçu  s'approprier 
le  peu  de  biens  que  la  main  deja  Nature,  &  liber 
pale  ailleurs.,  femble  ne  \.tx(^t  ici  qu'à  regret  ; 
s'il  n'avoit  pas  ea^art  de  s*afiujettir  ks  hôtes  des 
forêts ,  s*il  n'avoit  fçu.  enfin  apprivoifer  le  renne. 
Cet  animal  eft.  pour  le  Lapon  à--peu-4)rès.  ce  que 
le  chameau  eft  pour  l'Arabe ,  il  fait  tout  ion 
bien ,  toute  fa  tichefle  ;  on  l'employé  comme  le 
^evaL,.  à.  tirer  des  traîneaux ,  des  voitures  ;  il 
marche  avec  bien  plus  de  diligence  6c  de  légè- 
teté,^  faitaifément  trente  lieues  par  jour,  &  Court 
avec  autant  d'ajQTurance  fur  la  neige  gelée  que  fur 
une  peloufe. 

Le  lait,  la  peau,  les  nerfs,  les  os,  les  cornes 
des  pieds,  les  bois , le  poil,  la  chair  du  renne,  tout 
en  eft  bon  6l  utile;  cet  animal  donne  feul  tout  ce 
que  nous  tirons-  du  cheval ,  du  bœuf  6c  de  la 
brebis:  les  plus  riches  Lapons  ont  des  troupeaux 
de  quatre  ou.  cinq  cents  rennes  ;  les  pauvres  en 
ont  dix  ou  douze  ;  on  les  mène  au  pâturage,  on 
ks  ramène  à  l'étable ,  ou  bien  on  les  enferme 
dans  des  parcs ,  pendant  la  nuit ,  pour,  les  mettre 
à  l'abri  de  l'infulte  des>  loups* 

Le  renne  eAv\\iS  bas  ^  plus  trapu,  a  les  jambes 
(llv».cp^rtes^£lus  groftes^âç  les  pieds,  bien  glua 


REN- 

larges  que  k  cerf  \  il  a  le  poil  plus  feurnr.  Té 
bois  beaucoup  plus  long ,  ôc  divifé  en  tm  grand  ' 
nombre  de  rameaux ,  terminés  par  des  empau^ 
mures..  Il  a ,.  comme  L'élan^  de  longs  poils  fous- 
le  coa,  la  queue  courte  6c  les  oreiSes  beaucoup 
plus  longues  que  le  cerf,  ^  i^  trotte  conune 
l'élan  6c  s'apprivoife  encore  j^us  que  lui  ;  en 
hiver  il  fe  nourrit  d'une  moufle  blanche  qu'il 
trouve  fous  les  neiges  en  les  fouillant  avec  iott 
bois ,  6c  les  détournant  avec  fes  pieds  ;  mais  lorf« 
quela  neige  eft  auffi  dure  que  la  glace  ,  ikmange 
ces  grandes  moufles  filamenteufes  qui  pendent^ 
aux  pins.  En  été  il  vit  de.  boutons  6c  de  feuHles 
d'arbres  plutôt  que  d'herbes ,  que  les  rameaux  de 
fon  bois  portés  en  avant  ne  lui  permettent  p«» 
de  brouter  aifément.. 

Une  fingularité  remarquable  ,,  6c  qui  lui  eft 
encore  commune  avec  l'élan,  c'eft  que  quand 
ces  animaux,  courent ,  ou  fealenoent  précipitent 
leurs  pas ,  il  fe  fait  aux  articulations  des  jambe» 
un, bruit  de  craquement  fi  fort,  qu'il  femble 
quelles  fe  débottent  ;  -  les  loups  avertis  par  C9 
bruit,,  oa  par  l'odeur  de  la  bête>  courent  au- 
devant,  la  {aififl*ent,6cen  viennent  à  bout,  s'ils» 
font  en  nombre  ;  car  le  renne  fe.  défend  d'un  loup 
feul,  non  avec  fon  bois,  qui  lui  nuit  plus  qu'it 
ne.  lui  fert ,  mais  avec  les  pieds  de  devant  qu'il 
a  trèfrforts  ;.  il  en  fcappe  le  loup  avec  aflez  de 
violence  pour  l-étourdir  ou  l'écartée  ;  6c  fuit,  en^ 
fiiite  avec  aflei  de  vîtefle  pour  n'être  plus  atteint. 
Un  ennemi  plus  dangereux  peur  lui ,  Quoique^ 
moins  fréquent  6c  moins  nombreux ,  c'eft  le  rofo* 
mack  Qu  glouton ,  qui ,  prefque  toujours  ,  vient  ^ 
haut  du  renru.  Voye^  Glouton. 

U  y  a  en  Laponie  des  rennes  fauvages  6c  de» 
Hnnes  domeftiques.  Dans  le  temps  de  la  chaleur 
on  lâche  les  femelles  dans  les  bois ,  on  les  laifle 
rechercher  les  mâles  fauvages;.  6c  comme  ces 
rennes,  fauvages  font  plua  robuftea  6c  plus  forts 
que  les  domeftiques ,  on  préfère  ceux,  qui  font 
iîrus  de  ce  mélange  pour  les  attelée  au  traineau  ; 
ces  rennes  font  moins. doux  que  les  autres; car, 
non  -  feulement  ils  refufent  quelquefois  d'obéir 
à  celui  quilles  guide,. mais ilsfe  retournent  bruf- 
quement  contre  lui ,  l'attaquent,  à  coups  de  pieds V 
çnforte.  qu'il  n'a  d'autre  reffource  que.  de  renver-» 
fer  fon  traîneau,  6c  de  s'en  couvrir^  jufqu'à  ce 
que  la  colère  du  renne  foit  appaifée  ;.au  refte; 
cette  voiture  eft.  fi  légère  ,  qu'on  la  manie  6c 
retourne  aifément  fur  foi  ;,  eUe  eft  garnie  par- 
deffaus  de  peaux  déjeunes  rennes,  le  poil  tourné 
contre  la  neige  ,6c  couché  en  asrière,  pour  qu9 
le  traîneau  gliile  plus  facilement,  eu:  a.vant  6c 
recule  moins  aifément  dans  la  montagne. 

Le  renne  attelé  n'a  pour  coJlier  qu'un  morceau, 
de  peau,  oîi  le  poil  eft  refté:,  d'où  defcend  vers 
le  poitrail  un  trait  qui  lui  pafle  fous  le  ventre, 
entre  les  jambes ^  6c  va  s'attacher  à  un* trou  qui, 
eft  fur  le  devant  du  traîneau.  Le  Lapon  n'a  pou^* 
gUd€s  qu'une  feule  corde  attachée  à.  U  racî&fir 
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é^  boîs  de -l'animal ,  &  quHl  jette  dîverfement  (or 
le  dos  de  la  bête  »  tantôt  d'un  *c6té  ôc  tantôt  de 
Tautre ,  félon  qu'il  veut  la  diriger  à  droite  ou  à 
gauche  ;  elle  peut  faite  quatre  ou  cinq  lieues  par 
heure  ;  mais  plus  cette  manière  de  voyager  eft 
prompte  ,  plus  elle  eft  incommode ,  il  taut  y 
être  habitué  &  travailler  continuellement  pour 
iQaintenir  fon  traîneau  6c  Tempêcher  de  verfer. 
Les  rennes  ont  à  Textérieur  beaucoup  de  chofes^ 
communes  avec  les  cerfs  ,  6cla  conformation  des^ 
parties  intérieures  »  eft ,  pour-ainfirdire ,  la  même  j. 
de  cette  conformité  de  nature  réfultent  des  habi- 
tudes analogues  &  des  e£Fets  femblables*  I^  renne 
jette  fon  bois  tous  les  ans ,  comme  le  cerf,  &  fe 
charge ,  comme  lui  >  de  venâfon  v  il  eu  en  tut 
dans  la  même  falfon,  c'eft-à-dire ,  vers  la  fia  de 
feptembre  ;  les  femelles,  dans  Tune  6c  dans  l'autre 
efpèce  >  portent  huit  mois ,  &  ne  produifent 
qu'un  petit  v  les  mâles  ont  de  même  une  très^ 
mauvaife  odeur  dans  ce  temps  de  chaleur  :  & 
parmi  les  femelles ,  conmte  parmi  les  biches ,  il 
sten  trouve   quelques-unes   qui    ne  produifent 

Les  jeunes  rennes  ont  aufli ,  comme  les  faons, 
dans  le  premier  âge ,  le  poil  d'une  couleur  variée  ; 
il  eft  dabord  d'un  roux  mêlé  de  jaune,  &  de- 
vient ,  avec  l'âge ,  d'un  brun  prefque  noir  ;  chaque 
petit  fuit  fa  mère  pendant  deux  ou  trot»  ans ,  ôc 
ce  a'eft  qu'à  l'âge  de  quatre  ans  révolus  que  ces 
animaux  ont  acquis  leur  plein  accroiftement ,  c'eft 
i  cet  âge  qu'on  commence  à  les  dreiler  6c  les 
exercer  au  travail  ',  pour  les  rendre  plus  fouples, 
en  leur  fait  fubir  d'avance  la  caftration ,  6c  c'eft 
avec  les  dents  que  les  Lapons  font  cette  ojpéra- 
tipn.  Les  rennes  entiers  font  fiers  6c  trop  difficiles 
i  manier  i  oa  ne  fe  fett  donc  que  des  hongres., 

f^armi  lefquels  on  choifit  les  plus  vifs  6c  les  çlus 
égers  pour  couru:  au  traîneau ,.  6c  les  plus  peians 
Eour  voiturer  à  pas  lents  les  proviuons  6c  les 
agages.  On  ne  garde  qu'un  mâle  entier  pour 
cinq  ou  fix  femeUês ,  6c  c'eft  à  l'âge  d'un  an  que 
fe  fait  la  caftration  ;.  ils  font  encore ,  comme  les 
cerfs,  fujets  aux  vers  dans  la  mauvaife  faifon,  il 
s'en  engendre ,  fur  la  fin  de  l'hiver ,  une  fi  grande 
quantité  fur  leur  peau  ,  qu  elle  en  eft  alors  toute 
criblée  i  ces  trous  de  vers  fe  referment  en  été  j 
auffi  ce  n'eft  qu'en  automne  que  l'on  me.  les 
rennes  pour  en  avoir  la  fourrure  ou  le  cuir. 

Les  troupeaux  de  cette  efpèce  ne  laiiTent  pas 
de  demander  beaucoup  de  foins.  Les  rennes  font 
fbjets  â  s'écarter  6c  reprennent  volontiers  leur 
Bberté  natiu-elle  ;  il  faut  lés  fuivre  6c  les  veiUer  de. 

Eres  ;  on  ne  peut  les  mener  paître  que  dans  des 
eux  découverts,  6c  pour  peu  que  le  troupeau 
foit  nombreux  ,  on  a  befôin  de  plufieurs  per- 
tonnes  pour  les  garder,  pour  les  contenir,  pour 
les  rappeller  ,  pour  courir  après  ceux  qui  s'éloi- 

Eent",  ils  font  tous  marqués  afin  qp'on  puifte 
\  reconnoitre  ;  car  il  arrive  fouvent ,  ou  qu'ils 
|Légarem.  dans  les.  bois  ^  ou  qu'ils  poiE^nt  à  ua 
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aulM^  troupeau; enfin  les  Lapons  font  conticuel-r 
lement  occupés  à  ces  foins  :  les  rennes  font  tout» 
leur  richeire  ;  ils  lavent  en  drer  toute»  les  Béce£*. 
fixés  de  la  vie  ,  ils  fe  couvrent  depuis  les  pied» 
jufqu'àJa  tête  de  ces  fourrures  qjiii  font  impéné«: 
trahies  au  froid  6c  à  l'eau  :  c'eft  leur  habit  d'hiver  ;. 
l'été  ils  fe  fervent  de  peaux  dont  le  poil  eft 
tombé  ^ilsfavent  auffi  filer  €•  poil-  ;  ils  en  recourt 
vrent  les  nerfs  qu'ils  tirent  du  corps  de  l'animal^ 
6c  qui  leur  fervent  de  corde  6c  de  fil  ;  i]|  e» 
m«mgent  la  chair ,  en  boivent  le  kit  6c  en  (ont 
ies  firomages  très  *  gras»  Ce  lait  épuré  6c  battu 
dçnne  >   au  lieu  de  beurre ,  ime  efpèce  de  fu^ 
Cette  particularité,  auffi  bien  oue  la  grande  étendue 
du.  bois  dans  cet  animal ,  6c  l'abondante  venaiion 
dont  il  eft  chargé   dans  le  temps  du  rut ,  ibnt 
autant  d'indices  de  la  furabondance  de  nourriture^: 
&  ce  qui  prouve  encore  que  cette  furabondance 
eft  exceffive ,  ou  du  moins  plus  grande  que  daas 
aucune  efpèce  ,  c'eft  que  le  renne  eft  le  ^ul^  dont 
la  femelle  ait  un  bois  comme  le  mâle ,  6c  le  feul 
encore  dont  le  bois  tombe  6c  fe  renouvelle  mal* 
gré  la  caftradon  ;   ainfi ,  il  eft  de  tous  les  ani'* 
maux ,  celui  où  le  fiiperôu  de  la  matière  nutri- 
tive eft  le  plus  apparent ,  6c  cela  tient  peut*être 
moins  à  la  nature  de  Tanimal  qu'à  la  qualité  de 
la  nourriture  ',  car  cette  moufle  blanche  qui  fait,^ 
fur  -  tout  pendant    l'hiver^  fon  unique  aUment  ^ 
eft  un  lichen  dont  la  fubfiance  femblable  à  celle 
de  la  morille  ou  de  la  barbe  de  chèvre ,  eft  très-^ 
nourriirante,6c  beaucoup  plusrchargée  demolécules» 
organiques  que  les  herbes  ,    les^  feuilles  ou  les» 
boutons  des  arbres ,.  6c  c'eft.  par  ceue  raifori  que 
le  renne  a  plus  de  boisr  6c  de  venaifon  que  le 
cerf,  6c  que  les  femelles  6c  les  hongres  n'en  font 
pas  dépourvus  '^  c'eft  encore  de  -  là  que  vient  la^ 
grande  variété  qui  fe  trouve  dans  la. grandeur^ 
dans  la  figure  6c  dans  le  nombre  des  andoQiller»^ 
6c  des  rameaux   du  bois  des  rennes  ^.  les  mâles; 
qui  n'ont  été  ni  chaflés  ni  contraints ,  6c   qui  fe 
nourriflent  largement  de  cet  aliment  fubftanciel ,. 
ont  un   bois  prodigieux  ,    il*  s'étend  en  arrière 
prefque  fur  leur  croupe,  6c  en  avant  au-delà  du 
mufeau;  celui  des  hongres  eft  moindre,  quoique- 
fouvent  il  foit  encore    plus  grand  que   le  bols, 
de  nos  cerfs  ;  enfin  celui  que  portent  les  femelles- 
eft  encore,  plus  petit*. 

Le  renne  rumine  comme  le  cerf.6c  comme  tous^ 
les.  autres  animaux  qui  ont  plufieurs  eftomacs.  Lakx 
durée  de  la  vie  dans  le  renne  domeftique  n'eft.' 
que  de  quinze,  ou  feize  ans  ^  mais  il  eft  à  prélu*- 
mer  que.  dans  le  renne  fauvage  elle  eft  plus  loi^^e^. 
cet  animal  étant  quatre  ans  à  croître,  doit  vivre: 
vingt -huit  ou  uente  ans,,,  lorfqu'il.  eft.  dans,  fom 
état  de  nature.. 

Les  Lapons  cHaftênt  ks'  rennes  fauvages  de  diff- 
érentes raçons  ^  fuivant  les  différentes  Taifons;  il»* 
iè^fiarvent  des  femelles  domeftiques  gour.  attirée 
les  mâles  fauvages  dans  le  temps  du.  rut;  ils  Jes»; 
tuent. à  coups  de  m'oufqnet  ^  ou  les.  tirent  ave^ 
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l^arc  &  décochent  leurt  flèches  avte  tant  it  fK-* 
deur ,  que  ,  malgré  la  prodigieufe  épaifleur  du  poil 
&  la  fermeté  du  cuir,  il  n'en  faut  louvent  qu'une 
pour  tuer  la  béte  :  au  printemps  ,  lorfque  les 
»eiges  commencent  à  fe  ramollir ,  les  Lapons , 
chauffés  de  leurs  raquettes,  les  pourfuivent  & 
les  atteignent;  on  les  poufïe  en  d'autres  ren- 
contres avec  des  chiens  qui  les  font  donner  dans 
les  filets;  ou  bien  Ton  forme  ,  avec  des  perches  en- 
,  trela^e«  les  unes  dans  les  autres  ,  deux  rangs  de 
haies,  qui  font  une  allée  fort  longue,  dans  la- 
quelle les  rennes  étant  une  fois  engagés  ,  tombent, 
en  fuyant ,  dans  une  grande  foffe  faite  exprès  au 
bout  de  l'ouvrage. 

Il  paroît,  par  d'anciens  témoignages,  que  le 
renn€  ôl  l'élan  exiftoient  autrefois  dans  les  forets 
des  Gaules  &  de  la  Germanie ,  &  qu'il  s'en  trou- 
Toit  même  encore  il  y  a  quelques  fiècles  dans  les 
hautes  montagnes  des  Pyrénées  :  le  climat  de  la 
France  étant  autrefois  beaucoup  plus  humide  & 
plus  froid  par  la  quantité  des  bois  6c  des  marais  , 
qu'il  ne  l'eft  aujourd'hui  ,  il  n'efl  pas  invrai- 
iemblable  que  ces  animaux  aient  pu  y  fubfifler  ; 
mais  il  efl  certain  qu'ils  ne  k  trouvent  aâuelle- 
ment  que  dans  les  pays  feptentrionaMx  :  l'élan  en- 
deçà  oc  le  renne  au-delà  du  cercle  polaire  en 
Europe  &  en  Afie  ;  on  les  retrouve  en  Amé- 
rique à  de  moindres  latitudes,  parce  que  le  froid 
y  eil  plus  grand  qu'en  Europe  ;  le  renne  n'en 
craint  pas  la  rigueur ,  même  la  plus  exceflive  ; 
on  en  voit  à  Spitzberg ,  il  eft  commun  en  Groen- 
land 6c  dans  laLaponie  la  plus  boréale ,  ainfi  que 
dans  les  parties  les  plus  feptentrionales  de  TA  fie  ;  le. 
renne  fe  nomme  caribou  au  Canada ,  6c  dans  ces  terres 
du  nouveau  monde  il  efl ,  comme  tous  les  autres 
uniraaux  ^  plus  petit  que  dans  l'ancien  continent. 
J^rfqu'on  lui  fait  changer  de  climat ,  il  meurt  en 
peu  de  temps  :  ainfl  la  Nature  femble  avoir  con- 
finé cette  efpèce  dans  la  région  des  glaces  6c  des 
fieiges. 

Le  renne,  en  vieux  françoîs  fe  difoit  ranper, 
comme  on  lit  dans  Gaflon  -  Phœbus  6c  Dutouil- 
loux  :  fon  nom  latin  eft  tarandus  ;  c'eft  le  cervus 
palmatus  d'Aldrovande  ;  cervus  mirabilis  de  Joni^ 
ton  'y  cervus  rangifer  de  Ray  ;  daim  de  Groenland 
d*Edwards. 

RHAPHIUS  ou  RHAPRUS,  nom  fous  le- 
quel on  trouve  le  lynx  ou  loup  cervier  défigné 
chez  quelques  anciens  écrivains.  On  fait  venir  le 
mot  rhapkius  de  l'hébreu  rhaam,  affamé. 

RHINOCÉROS  (le)  çft,  après  l'éléphant, 
\e  plus  puiffant  des  animaux  quadrupèdes  :  il  a 
du  moins  douze  pieds  de  longueur  depuis  Vextrê- 
mité  du  mufeau  jufqu'à  l'origine  de  la  queue  ,  fix 
à  fept  pieds  de  hauteur  ,  6c  la  circonférence  du 
icorps  à  peu  près  égale  à  fa  longueur.  Il  approchç 
tdonc  de  l'éléphant  pour  le  volume  6c  pour  la 
maffe ,  8c  s'il  paroît  beaucoup  plus  petit  ,  c'eft 
eue  fes  jambes  font  bien  plus  courtes ,  à  propôr- 
PQSi  9  ^e  cçBçs  d$  féléphant^  mais  il  en  difèrç 
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iiffinîmént  par  les.  facultés  natureOes  8c  par  lis:? 
telligence ,  6c  il  n'eft  guère  fupérieur  aux  autres 
animaux  que  par  la  force  ,  la  grandeur  6c  l'arme 
offenfive  qu'il  porte  fiir  le  nez  ôc  qui  n'appar- 
tient qu'à  lui. 

Cette  arme  eft  une  corne  très-dure ,  folide  dan* 
toute  fa  longueur  6c  placée  plus  avantageufement 
que  les  cornes  des  animaux  ruminans  ;  elle  dé-» 
fend  dans  cet  animal  toutes  les  parties  antérieures 
du  mufeau  6c  préferve  d'infulte  le  muffle  ,  la 
bouche  6c  la  face  ;  enforte  que  le  tigre  attaque 
plus  volontiers  l'éléphant ,  dont  il  faifit  la  trompe  , 
oue  le  rhinocéros  qu'il  ne  peut  coëffer  fans  rif<çaer 
d'être  éventré  ;  car  le  corps  6c  les  membres  font 
recouverts  d'une  enveloppe  impénétrable  ,  &  cet 
animal  ne  craint  ni  la  eriffe  du  tigre ,  ni  l'ongle  du 
lion ,  ni  le  fer  ni  le  feu  du  chafleur. 

Il  a  la  tête  plus  longue  à  proportion  que  Télé* 
phant  ;  mais  il  a  les  yeux  encore  plus  petits,  8c 
il  ne  les  ouvre  jamais  qu'à  demi  :  ils  refTemblènt 
à  ceux  du  cochon  pour  la  forme  ,  6c  font  fitués 
très-bas  ,  c'eft-à-dire ,  phis  près  de  l'ouverture 
des  narines  que  dans  aucun  autre  animal  ;  aufli 
ne  voit-il ,  pour  ainfl- dire ,  que  devant  lui.  Ses 
oreilles  font  larges  ,  minces  à  leur  extrémité  &C' 
reflèrrées  à  leur  origine  par  une  efpèce  d'anneaa 
ridé  :  ce  font  les  feules  parties  fur  lefquelles  il  y/ 
ait  du  poil  ou  plutôt  d^  foies. 

Le  rhinocéros  écoute  avfec  une  efpèce  d'attention 
fuivie  tous  les  bruits  qu'il  entend  ,  enforte  que, 
quoiqu'endormi  ou  fort  occupé  à  manger  ou  à  latis- 
faire  d'autres  befoins  prefTans ,  il  s'éveîffe  à  l'inffcmt , 
lève  la  tête  6c  refte  attentif  jufqu'à  ce  que  le 
bruit  qu'il  entend  ait  cefTé. 

La  mâchoire  fupérieure  avance  fur  Knfériein^  / 
6c  la  lèvre  du  defTus  a  du  mouvement  8c  peut; 
s'alonger  jufqu'à  fix  ou  fept  pouces  de  longueur  ; 
elle  eft  terminée  par  un  appendice  pointu ,  qui 
donne  à  cet  animal  une  très-grande  facilité  pour 
cueillir  l'herbe  ^  en  faire  des  poignées  comme 
l'éléphant  ;  cette  lèvre  mufculeufe  oc  flexible  eft 
une  efpèce  de  main  ou  de  trompe  très  -  incom- 
plette ,  mais  qui  ne  laifTe  pas  de  laifu:  avec  force 
6c  de  palper  avec  adrefTe. 

Au  Ûeu  de  ces  longues  dents  d'ivoire  qui  forment' 
les  défenfes  de  l'éléphant ,  le  rhinocéros  a  fa  corne 
6c  deux  fortes  dents  incifives  à  chaque  mâchoire  ; 
ces  dents  incifives  font  fort  éloignées  l'une  de 
l'autre  dans  les  mâchoires  ;  elles  font  placées  une 
à  une  à  chaque  coin  ou  angle  des  mâchoires  , 
defquelles  inférieure  eft  coupée  *  carrément  en 
devant ,  6c  il  n  y  a  point  d'autres  dents  incifives 
dans  toute  cette  partie  antérieure  que  recouvrent 
les  lèvres  ;  mais  indépendamment  de  ces  quatre 
dents  incifives  placées  en  avant  aux  quatre  coins 
des  mâchoires ,  il  a  de  plus  vingt-quatre  dent$ 
molaires  ,  fix  de  chaque  coté  des  deux  mâchoire^. 

Les  narines  font  fituées  fort  bas  ,  6t  ne  font 
pas  à  un  pouce  de  diftance  de  l'ouverture  de  la, 
gueule  ;  on  dit  qu'il  a  l'odorat  excellent  ;  le  cott 
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éft  fort  <o«rt  ;  la  peau  forme  fur  cette  partie 
deu|c  gros  plis  ou  t^oprrçlets  5]ui  Tenvironneat 
tout  autour  ;  lés  épaules  font  groffes  &  épaiffes; 
la  peau  iak  à  leur  joiotufe  un  autre  pli  qui  defcend 
fous  les  )aai];>es  de  devant.  Il  y  a  encore  un  autre 
pli  entre  le  corps  &  la  croupe  qui  deicend  au-deffous 
des  janibes  de  derrière  ;  &  enfin ,  il  y  en  a  un  autre 

Îui  environne  tranfverlalement  la  partie  inférieure 
e  la  croupe  à  quelque  diâance  de  la  queue. 
1^1  jambes  font  rondes ,  épatfles ,  fortes  ôc  ter- 
minées par  de  larges  pieds  armés  de  trois  grands 
ongles  ',  toutes  font  courbées  en  arrière  à  la  join- 
ture ;  cette  jointure ,  qui  eft  recouverte  par  im 
pli  très-remarquable  auand  l'animal  eft  coucbé, 
flifparoit  lorfqu  il  eft  aebout  ;  la  queue  eft  menue 
&  courte  relativement  au  volume  du  corps ,  elle 
^'élargit  un  peu  à  fon  extrémité,  où  elle  eil garnie 
de  quelques  poils  courts ,  gros  &  durs. 
.  La  peau  eil  exceflivement  dure  &  plus  épaiffe 
que  le  cuir  d'aucun  animal  terreftre  ;  elle  eu 
par-tout  plus  ou  moins  couverte  d*incruftations 
en  forme  de  galles  ou  de  tubérolités  ,  qui  font 
affex  petites  fur  le  fommet  du  cou  &  du  dos  , 
&  qui ,  par  degrés  ,  deviennent  plus  groffes  en 
4efcendant  fur  ks  côtés  ;  les  plus  larges  de  toutes 
ibnt  fur  les  épaules  6c  fur  la  croupe  ;  elles  font 
encore  affez  groffes  fur  les  cuiffes  6c  les  jambes, 
6c  il  y  en  a  tout  autour  6c  tout  le  long  des  jambes 
îufqu'aux  pieds  ;  mais  entre  les  plis  la  peau  eft 
pénétrable  6c  même  délicate  ,  6c  auffi  douce  au 
toucher  que  la  foie ,  tandis  que  l'extérieur  du 
pli  eft  auiS  rude  que  le  refte. 

Cette  peau  tendre^  qui  fe  trouve  dans  l'inté- 
rieur du  pli,  eft  d'une  légère  couleur  de  chair, 6c 
la  peau  du  ventre  eft  à-peu-près  de  même  con- 
fiftance  âc  de  même  couleur  ;  le  refte  de  la  peau 
eft  de  couleur  noirâtre  ;  la  foupleffe  de  la  peau 
dans  les  olis  donne  à  l'animal  la  facilité  du  mou- 
vement de  la  tête ,  du  cou  6c  des  membres ,  tout 
le  corps ,  à  l'exception  des  jointures ,  eft  inffe- 
xible  6c  comme  cuiraffé.  La  veige  eft  d'une  forme 
afliez   extraordinaire;  elle  eft  contenue  dans  un 

rpuce  ou  fourreau  comme  celle  du  cheval ,  6c 
première  chofe  qui  paroît  au-dehor$  îans  le 
temps  de  l'ércâion  ,  clt  un  fécond  prépuce  de 
couleur  de  chair  ,  duquel  enfuite  il  fort  un  tuyau 
creux  en  forme  d'entonnoir  évafé  6c  découpé 
comme  une  âeur  de  lis,  lequel  tient  lieu  dé 
gland  6c  forme  l'extrémité  de  k  verse  ;  ce  gland  , 
Kifarre  par  fa  forme  ,  eft  d'une  couleur  de  chair 
plus  pâle  que  le  fécond  prépuce  ;  la  dire£^ion  de 
ce  membre  n'eft  pas  droite ,  mais  dirigée  en  ar- 
rière ;  auiE  urine-t-il  en  arrière  6c  à  plein  canal , 
à-peu-près  comme  une  vache.  Les  tefticules  font 
cachés  en-dedans  du  corps  vers  les  reins  ,6c  il  y  a 
deux  mamelons  pofés  au-devant  de  la  verge.' 

La  femelle  a  les  parties  extérieures  de  la  géné- 
ration faites  6c  placées  comme  celles  de  la  vache  , 
<6c  elle  reffembk  parfaitement  au  mâle  pour  la 
forme  âc  la  groffeur  du  corps  ;  elle  se  produit 
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qu'un  feui  petit  à  -  la-  fois ,  8c  a  des  diftances  de 
temps  affex  confidérables.  Dans  le  premier  mois  ^ 
le  jeune  rhinocéros  n'eft  guère  plus  gros  qu'un 
chien  de  grande  taille.  Il  n'a  point,  en  nâiffant, 
la  corne  iur  le  nez,  quoiqu'on  «en  voye  déjà 
les  rudimens  dans  le  fœtus.  A  deux  ans  cette 
corne  n'a  encore  pouffé  que  d'un  pouce ,  6c  à 
fix  ans  elle  a  neuf  à  dix  pouces  ;  6c  comme  l'on 
connoit  de  ces  cornes  qui  ont  près  de  quatre 
pieds  de  longuem- ,  il  paroit  qu'elles  croiffent  au 
moins  jufquau  moyen  âge,  6c  peut-être  pen- 
dant toute  la  vie  de  l'animal,  qui  doit  être  aune 
affez  longue  durée ,  puifqu'à  deux  ans  il  n'a  que 
la  moitié  de  fa  hauteur ,  d'oU  l'on  peut  inférer 
que  cet  animal  doit  vivre  ,  conune  l'homme , 
loixante-dix  ou  quatre-vingts  ans. 

Il  y  a  des  rhinocéros  qui  n'ont  qu'une  corne 
fur  le  nez,  6c  d'autres  qui  en  ont  deux,  nou» 
verrons  ci -après  que  cette  variété  tient  au  cli- 
mat. Il  paroît  que  les  rhinocéros  qui  n'ont  qu'une 
corne  l'ont  plus  grande  6c  plus  longue  que  ceux 
qui  en  ont  deux  ;  il  y  a  des  cornes  funples  d^ 
trois  pieds  6c  demi ,  6c  peut  -  être  de  plus  de 
quatre  pieds  de  longueur,  fur  fix  6c  fept  pouces 
de  diamètre  à  la  bafe  ;  il  y  a  auffi  des  borne» 
doubles  qui  ont  jufqu'à  deux  pieds  de  longueur: 
communément  ces  cornes  font  brunes  ou  de  cou- 
leur olivâtre  ;  cependant  il  s'en  trouve  de  grifes  , 
6c  même  quelques-unes  de  blanches  ;  elles  n'ont 
qu'une  légère  concavité  en  forme  de  taffe  fous 
leur  bafe  ,  par  laquelle  elles  font  attachées  à  la 
peau  du  nez  :  tout  le*  refte  de  la  corne  eft  folide 
6c  plus  dur  que  la  corne  ordinaire  ;  c'eft  avec 
cette  corne,  dit-on,  que  le  rhinocéros  attaque  &C 
bleffe  quelquefois  mortellement  les  éléphans  de 
la  plus  haute  taille ,  dont  les  jambes  élevées  per- 
mettent SM rhinocéros ,  qui  les  a  bien  plus  courtes» 
de  leur  porter  des  coups  de  boutoir  6c  de  corne 
fous  le  ventre ,  où  la  peau  eft  la  phis  fenfible  8t 
la  plus  pénétrable  ;  mais  auffi  lorfqu'il  manquis 
fon  premier  coup  ,  l'éléphant  Je  terraffe  8c  le 
tue. 

Le  rhinocéros,  fans  être  ni  fSrocç  nr  camaC» 
fier,  ni  même  extrêmement  farouche  ,  eft  cepen- 
dant intraitable.  On  eft  néanmoins  parvenu,  dit- 
on,  à  le  rendre  domeftique  ou  du  moins  docile 
en  Abyffinie ,  6c  on  l'y  fiit  fervir  à  porter  des  far- 
deaux. Il  eft  à-peu-près  en  grand  ce  que  le  cochoii . 
eft  en  petit ,  brufque  &  brut  ,  fans  intelligence , 
fans  fentiment  6c  fans  docihté  ;  il  eft  même  fujet 
à  des  accès  de  fureui'  que  rien  ne  peut  calmer  ;  iî 
eft  auffi  ,  comme  le  cochon  ,  très-enclin  à  fe 
vautrer  dans  la  boue  6c  à  fe  rouler  dans  la  fange  ; 
il  aime  les  lieux  humides  6c  marécageux,  &  il 
ne  quitté  guère  le  bord  des  rivières. 

Ces  animaux  ne  fe  raffemblent  pas  en  troupes 
ni  ne  marchent  en  nombre  comme  les  éléphans  ; 
ils  font  plus  folitaires  ,  plus  fauvages,  6c  peut- 
être  plus  difficiles  à  chaffcr  &L  à  vaincre  ;  ils  n'at- 
taquent pas  les  hommes ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
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provoqués  ;  tnàis  alors  ils  prennent  de  la  flireiir 
&  font  très-redoutables  ;  l'acier  de  Damas ,  les 
fabres  du  Japon  n'entament  pas  leur  peau  ^  & 
les  lances  ne  peuvent  la  percer  ;  elle  réùiïc  même 
aux  balles  dumoufquet;  celles  de  plomb  s'applst- 
jtîflent  fur  leur  cuir ,  6c  les  lingots  de  fer  Tie  le 

Eénètrent  pas  en  entier  ;  les  feuis  endroits  abfo- 
imeat  pénétrabie^  font  le  ventre ,  les  yeux  &  le 
tour  des  oreiller  ;au(n  les  chafTeurs ,  au  lieu  d'atta- 
jquer  cet  aoimal  de  face  &  debout ,  le  finvent  de 
Join  par  fes  traces  y  ôc  attendent  pour  Tappro* 
cher.,  les  heures  où  il  fe  repofe  &s'endort. 

u  On  le  tue  difficilement  »  dit  Gervaife ,  &c  on 
ne  Tatta^ue  jamais  fans  péril  d'en  être  déchiré. 
Ceux  qm  s'adonnent  à  cette  diaffe  ont  pourtant 
trouvé  les  moyens  de  fe  garantir  de  fa  foreur: 
car ,  comme  cet  animal  aime  les  li^ux  maréca- 
geux, ils  l'obfervent  quand  il  s'y  retire  ,  &  fe 
cachant  dans  les  buiflbns  aU'deflbus  4u  vent , 
ils  attendentqu'il  foit  couché ,  foit  pour  s'endormir 
ou  pour  fe  vautrer,  afin  de  le  tirer  près  des 
oreilles,  qui  eft  le  feul  endroit  oii  il  peut  être 
tleffé  à  mort  Us  fe  mettent  au-deflbus  du  vent , 
parce  que  le  rhinocéros  a  cela  de  propre ,  ciu'il 
découvre  tou^  par  l'odorat»* 

Néanmoins 4  quelque  furieux  qu'il  foit,  il  eft 
;tifé  de  l'éviter  îorfqu'on  le  voit  venir  ;  quoiqu'il 
aille  trè$  -  vite  $  comme  il  ne  fe  tourne  qu'avec 
beaucoup  de  peine  &  qu'il  ne  voit  que  devant  foi, 
on  n'a  qu'^  le  laifler  approcher  à  quelques  pas 
de  diftance  9  &  fe  mettre  un  peu  à  côté ,  alors  il 
ne  voitplus  lechafreur,ôcne  peut  que  très-diffi- 
cilement le  retrouver.  Lorlqu'il  pourfuit  ia  proie ,  il 
Ta  toujours  en  droite  ligne  »  court  pluis  vite  qu'un 
cheval  y  &  dans  (a  ôjreur  il  force ,  renverfe,  p^rce 
tout  ce  qu'il  rencontre  ;  ni  le;i  arbres ,  ni  les  buif- 
ibns ,  ni  le3  haies  ,  ni  les  pierres  ne  peuvent  l'arre^ 
ter  ;  avec  fa  f  orne  il  déracine  les  uns ,  enlève  les 
autres  ôc  le$  jette  derrière  lui  fort  haut,  à  une  grande 
difiance  ;  lotfqu'i)  ne  rencontre  rien,  il  fait  des 
filions  dans  )a  terre  Ci.  en  jette  avec  fiireur  une 
grande  quantité  par-defTus  fa  tête.  Il  grogne 
comme  le  cochon;  fon  cri  ne  s'entend  pas  de 
fort  loin  lorfqu'il  eft  tranquille  ;  mais  lorfqu'il  eft 
^  colère^  oa  peut  Tenten^e  }k  unp  grande  idif- 
tance. 

als  rhîrwciros  ^  dit  Kolbe ,  ^ittaque  aflez  rare- 
ment les  hommes,  à  moins  qu'ib  ne  le  provo- 
mtTït ,  0.U  que  l'homme  n'ait  un  )iabit  rouge  ; 
«ans  ces  deu;^  cas  il  fe  met  en  foreur  6c  renverfe 
Itout  ce  qui  s'oopofe  ^  lui.  Lorfqu'il  atjtaqpe  un 
liomme ,  il  le  iaiû^  par  le  ^iliçu  di;  cprps  &  le 
fait  voler  par-d^us  la  tête  ,  avec  unp  tellp  force, 

qu'il  eft  tué  p.a;r  I4  yio^ençe  à^  fa  chûte...v.  Si  on 
le  voit  venir  ^  ij  n'eft  pas  difficile  dé   Téviter^ 

quelque  fur;cux  qu'il  ipit  ;  il  eft  fort  vite,  iJ  eft 
vrai ,  mais  il  ne  fe  tourne  qu'avec  beaucoup  <k 

peine  :  d'aijleurs  il  ne  voi(  crue  devant  lui  ;  ainfi 
pn  n'a  qu'à  le  laifter  approcner  à  cinq  ou  ftx  p^s 
^  4i^^e^  &  alors  ie  mettre  un  peu  à  c^é^ 
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il  ne  vous  voit  plus ,  &  ne  peut  que  très-diffict^' 
lement  vous  retrouver.  Je  l'ai  expérimenté  inoir 
mémeisu 

Sans  pouvoir  devenir  utile  comme  l'étéphant» 
le  rhinocéros  eft  auffi  nmûble  par  la  consomma- 
tion &  par  le  prodigieux  clégàt  qu'il  fait  dans  le» 
campagnes.  Il  fe  nourrit  d'herbes  groffières ,  de 
chardons  ,  d'acbrifleaux  épineux  ;  mais  il  aimé 
beaucoup  les  cannes  de  fucre^  êc  mange  auffi 
de  toutes  ibrtes  de  grains.  N'ayant  mil  goût  pour 
la  chair,  il  n'inquiette  pas  les  petits  animaux^  il 
ne  craint  pas  les  grands ,  vit  en  p^x  avec  tous  ■<, 
&.  c'eft  peut-être  fens  fondement  réel  qu'on  li^ 
attribue  des  combats  avec  l'éléphant ,  car  on  n'a 
pas  remarqué  qu'il  y  eût  aucune  efpèce  d'anti- 
pathie entre  ces  deux  grands  animaux  j  on  en  a 
même  vu  en  captivité  vivre  tranquillement  fant 
$'oflfenfer ,  ni  s'irriter  4'un  contre  Tautre. 

Quoiqu'il  ne  vive  que  de  végétaux,  le  rhîno^ 
ciros  ne  rumine  pas  \  ainfi  il  eft  probable  que> 
comme  l'éléphant ,  il  n'a  qu'un  eftomac  &  des 
boyaux  très-amples  »  &  qui  fuppléent  à  loffice  de 
la  panfe ,  il  confomme  moins ,  $c  perd  auffi  beau* 
coup  moins  par  la  tranfpiration  que  réléphanr. 

On  trouve  des  rhinocéros  en  Alie  &  en  Àb-ique ,' 
à  Bengale ,  à  Siam  ^  à  Laos ,  au  Mogol ,  à  Suma- 
tra ,  à  Java ,  ea  Aby ffinie ,  en  Ethiopie  >  au  pays 
des  Anûcos ,  &.  jufqu'au  cap  de  Bonne-ETpérance  > 
mais  en  général  l'efpèce  en  eft  moins  nombreufe 
^  moins  répandue  que  celle  de  l'éléphant.  Les 
Indiens  &  les  Nègres  trouvent  la  chair  de  cet 
animal  excellente.  Sa  peau  fait  le  cuir  le  meil* 
leur  &  le  plus  dur  qu'il  y  ait.  Sa  corne  eft 
plus  eftimée  des  Indiens  que  l'ivoire ,  à  caufe 
des  qualités  fpécifiques  6c.  des  propriétés  roe(U« 
çinales  qu'ils  lui  attribuent  ;  les  blanches,  comme 
les  plus  rares,  (ont  auffi  les  plus  recherchées;  6c 
non^feulement  fa  corne 9  mais  encore  toutes  les' 
^autres  panies  de  Ion  corps ,  6c  même  fon  fang , 
fon  urine  èc  fes  exctémens  (ont  eftimés  comme 
des  antidotes  contre  le  poifon,  ou  comme  des 
remèdes  à  plufieurs  maladies.  Ils  ont  le  même 
uf^ge  dan3  la  pharmacopée  des  Indes  que  la  théi» 
riaque  dans  celle  de  l'Europe  ;  mais  il  y  a  toute 
apparence  que  la  plupart  de  ces  vertus  font  ima^ 
g^naires. 

Tout  ce  qne  nous  venons  de  dire  concerna 
Je  r/iinficiros  des  Indes  ,  6c  n'eft  même  entière» 
notent  exaâ  que  pour  cette  race  aûatique  ;  car 
il  pajroit  que  les  rhinocéros  d'Afrique  forment 
une  féconde  race,  dans  laquelle  les  individus 
ont  généralement  la  corne  double  »  6c  n'ont  pas 
fe  cuir  relevé  en  boucliers  épais  6c  auffi  impéné- 
trables, ni  fdlonné.de  plis  auffi  profonds  que  le 
rhinpcéros  d'Afie.  Laiffons  du  refte  parler  ici  M. 
Allamand  ,  qui  le  premier  paroit  avoir  établi  les 
différences  qui  fe  trouvent  entre  ce  rhinocéros 
d'Afrique  6c  celui  d'Afie. 

*  M  Le  rhinocéros ,  dit  M.  Allamand ,  eft  nommé 
nahl  pajr  le$  Hottçntots  ^  qui  prononceot  Upre»- 

mièrt 


Digitized  by 


Google 


RAI 

inîire  fyllabe  de  ce  mot  avec  un  cbquôiftent  ié 
langite' qu'on  ne  fauroit  exprimer  par  récriture. 
Le  premier  coup  d'œil  qu'on  jette  fur  lui  ,  fait 
d'abord  penfer  a  l'hippopotame  dont  il  diffère 
cependant  très-fort  par  la  tête  ;  il  n'a  pas  non 
plus  la  peau  aufli  épaifTe  ni  auffi  difficile  à  percer 
que  le  rhinocéros  d'Afie.  M.  Gordon  en  a  tué  un 
k  la  diûance  de  cent  dix-huit  pas  avec  une  balle 
de  dix  à  la  livre  ». 

«  Les  rhinocéros  d'Afrique  ont  tout  le  corps  ^ 
cduvert  de  ces  incruilations  en  forme  de  galles 
ou  tuberofkés  qui  fe  voient  fur  ceux  d'Afie, 
avec  cette  diiFérence ,  qu'en  ceux-ci  elles  ne  font 
pas  parfemées  également  par -tout  ;  il  y  en  a 
moins  fur  le  miheu  du  corps ,  &  il  n'y  en  a  point 
à  l'extrémité  des  jambes  :  quant  aux  plis  de  la 

})eau ,  ils  font  bien  moins  forts  &  moins  marqués  : 
e$  adultes  en  ont  un  à  l'aine  ,  profond  de  trois 
pouces,  un  autre  derrière  l'épaule  d'un  pouce 
de  profondeur ,  un  derrière  les  oreilles ,  mais  peu 
confidérable ,  quatre  petits  devant  la  poitrine  & 
deux  au-deffus  du  talon  ;  ceux  qui  fe  font  remarquer 
le  plus  &  qui  ne  fe  trouvent  point  fur  ceux 
d'Afie ,.  font  au  nombre  de  neut  fur  les  côtes , 
dont  le  plus  profond  ne  l'eft  que  d'un  demi- 
pouce  ;  autour  des  yeux  ils  ont  plufieurs  rides 
qui  ne  peuvent  pas  pafter  pour  des  plis  j>. 

«  Tous  ceux  que  M.  Gordon  a  vus  ,  jeunes 
ou  vieux ,  avoient  deux  cornes ,  &  s'il  y  en  a 
en  Afrique  qui  n'en  aient  qu'une,  ils  (pnt  in- 
connus aux  habitans  du  cap  de  Bonne-Efpérance.... 
la  plus  grande  de  ces  cornes  eft  placée  fur  le 
nez  ;  fa  longueur  varie  ;  ejle  eft  applatie  en-deftiis. 
La  féconde  corne  a  fa  bafe  à  environ  demi-pouce 
de  la  première  ,  &  elle  eft  beaucoup  plus  courte. 
L'une  &  l'autre  font  uniquement  adhérentes  à  la 
peau  &  placées  fur  une  éminence  unie  qui  eft 
au-devant  de  la  tête;  eaîes  tirant  fortement  en 
arrière ,  on  peut  les  ébranler. 

«  Ce  rhinocéros  a  les  yeux  plus  petits  que 
rhippopotame  ;  ils  ont  peu  de   blanc  ;  le  plus 

trand  diamètre  de  la  prunelle  eft  de  huit  lignes , 
c  l'ouverture  des  paupières  eft  d'un  pouce  :  ils 
/ont  fitués  aux  côtes  de  la  tête  ,  à-peu-près'à 
^gale  diftance  de  la  bouche  &  des  oreilles  ;  ainfi , 
cette  fxtuation  des  yeux  démontre  la  faufleté  de 
Fopihion  de  Kolbe  ,  qui  dit  que  le  rhinocéros  ne 
peut  voir  de  côté ,  &  qu'il  n'apperçoit  que  les 
objets  qui  font  en  droite  ligne  devant  lui.  Il  au- 
roit  peine  à  voir  de  cette  dernière  manière  ,  fi 
fes  yeux  ne  s'élevoient  pas  un  peu  au-deffus  des 
rides  qui  les  environnent.  U  paroît  cependant 
ou'il  fe  fie  plus  fur  fon  odorat  &'  fon  ouie  que 
fur  fa  vue  ;  auffi  a-t-il  les.nazeaux  fort  ouverts 
&  longs  de  d^ux  pouces  6c  denfi  ;  fes  oreilles 
ont  net;f  pouces  en  longuieur,  ôc  leur  contour 
eft  de  deux  pieds  ;  leur  bord  extérieur  eft  garni 
de  poils  rudes ,  longs  de  deux  pouces  &  demi  ; 
mais  il  n'y  en  a  point  en  dedans  ». 

u  La  couleur  de  fa  peau  eft  d'un  brun  obfcur^ 
Hift^irg  Naturelle*  Tom.  I. 
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Ouï  dfevîent  Ôouleur  de  chair  fous  le  ventre  & 
dans  les  plis  ;  mais  comme  il  fe  vautre  fréquem- 
ment dans  la  boue  ,  il  paroît  avoir  la  couleur  de 
la  terre  fur  laquelle  il  le  trouve  ;  il  a  fur  le  corps 
quelques  poils  noirs ,  mais  dair-femés  ,  entre  les 
tubérofités  de  fa  peau  &  au-deffus  des  yeux  w. 

«  Il  a  vingt-huit  dents  en  tout  ;  fçavoir  :  fix 
molaires  à  chaque  Côté  des  deux  mâchoires  ,  & 
deux  incifives  en  haut  &  en  bas.  Les  dents 
d'en-haut  femblent  être  un  peu  plus  avancées  , 
de  manière  qu'elles  recouvrent  celles  de  deffous  , 
lorfque  la  gueule  eft  fermée  ;  la  lèvre  fupérieure 
n'avance  que  d'un  pouce  au-delà  de  l'inférieure  »;• 

M  Sa  queue  a  environ  un  pied  &  demi  de  lon- 
gueur ;  fon  extrémité  eft  garnie  de  quelques  poils 
tones  de  deux  pouces  >  qui  partent  de  chaque 
côte  comme  de  deux  elpèces  de  coutures  ;  cette 

3ueue  eft  ronde  par-deuus  &  un  peu  applatie  en 
effous  ;  les  pieds  ont  trois  doigts  mun'is  d'ongles 
ou  plutôt  de  fabots  ;  la  longueur  des  pieds  de 
devant  égale  leur  largeur  ;  mais  ceux  de  derrière 
font  un  peu  aloneés.  Il  y  a  fous  la  plante  du  pie4 
une  femelle  épaiUe  &  mobile  ». 

«  Ces  rhinocéros  font  aftuellement  affez  avant 
dans  rintérfeur  du  pays.  Pour  en  trouver  ,  il 
faut' s'avancer  à  cent  cinquante  lieues  dans  les 
terres  du  Cap.  On  n'en  voit  guère  que  deux  ou 
trois  enfemble  ;  quelquefois  cependant  ils  marchent 
en  plus  grande  compagnie  ;  6c  en  marchant  ils 
tiennent  leur  tête  baiuée  comme  les  cochons  ; 
ils  courent  .plus  vite  qu'un  cheval  ;  le  moyen  le 
plus  sûr  de  les  éviter ,  eft  de  fe  tenir  fous  le 
vent ,  car  leur  rencontre  eft  dangereufe  ». 

«  Ils  tournent  fouvent  la  tête  de  côté  &  d'autre 
en  courant ,  &  il  femble  qu'ils  prennent  plaifir  à 
creufer  la  terre  avec  leurs  cornes  ;  quelquefois 
ils  y  impriment  deux  filions  par  le  balancement 
de  leur  tête  ,  &  alors  ils  fautent  & .  courent  à 
droite  &  à  gauche  ,  en  dreffant  leur  queue  , 
comme  s'ils  avoient  des  vertiges.  Leurs  femelles 
n'ont  jamais  qu'un  petit  à  la  fois  «  elles  ont  auifi 
deux  cornes  ,  ôc  quant  à  la  grandeur,  la  diffé- 
rence n'eft  pas  confidérable.  Leur  cri  eft  uiï 
grognement  fuivi  d'un  fort  fifflement ,  qui  reffemble 
un  peu  au  fon  d'une  flûte.  On  n'entend  point 
parler  au  Cap  de  leurs  prétendus  combats  avec 
les  éléphans  ». 

RICHE ,  efpèce  ou  race  de  lapin.  V.  Lapin. 
RILLOURS  ,  nom  donné  ,  à  Ceylan ,  à  une 
forte  de  gros  finges  à  tête  blanche  6c  couverte 
d'une  crinière  flottante  m  6c  qui  ,  dit-on  ,  font 
dégât  dans  les  récoltes  ;  il  paroît  que  cette  efpèce 
eft  celle  que  nous  décrivons  fous  le  nom  àtouan-- 
derous..».  Voye;^  OuAnderous. 

RITBOK  ou  bouc  des  rofeaux  ,  gazelle  dont 
l'efpèce  paroît  voifine  de  celle  du  nagor ,  6c  dont 
les  cornes ,  en  fuivant  leur  courbure  ,  font  longues 
de  plus  d'un  pied ,  environnées  d'anneaux  jufqu'au- 
delà  de  la  moitié  de  leur  longueur ,  6c  terminées^ 
I  par  une  pointe  liffe  6c  fort  aiguë.  Les  oreilles 
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fent  très-loogues ,  Uaoches  eiwdedans ,'  avec  une 
tAche  fans  poils.  La  g^clle  ritbok  a  de  beaux 
yeux  noirs  &  des  larmiers  au-deflbus  -,  quatre 
mamelles  à  c6té  defquelles  font  deux  ouvertures 
dans  la  peau  qui  forment  deux  tubes  ok  Ion  peut 
faire  entrer  le  doigt  ;  la  queue  longue ,  plate  & 
garnie  de  lones  poils  blanchâtres. 

Il  y  a  variété  pour  les  couleurs  du  poil.  Les 
unes  ont  tout  le  deiTus  du  corps  d'un  gris  cendré , 
le  defius  du  ventre  ,  la  gorge  &.  les  fefles  blanches  » 
mais  fans  la  bande  rouffâcre  ou  noire  qui  >  dans 
la  plupart  des  autres  gazelles ,  fépare  la  couleur 
du  ventre  d'avec  celle  du  refte  du  corps  ;  d'autres 
ont  la  couleur  d'un  fauve-rouflàtre  très  -  foncé  ; 
ces  dernières  habitent  les  montagnes.  Les  femelles 
font  de  la  même  couleur  que  les  mâles  ,  mais 
elles  font  plus  petites  &  n'ont  point  de  cornes. 

Quoique  la  race  de  ces  animaux  fôit  afTez  nom- 
breufe ,  ils  marchent  cependant  en  petites  troupes , 
&  quelquefois  même  le  mâle  eft  feul  avec  fa 
femelle  ;  ils  fe  tiennent  près  des  fontaines  parmi 
les  rofeaux  &  aufE  dans  les  bois.  Ils  ne  fe 
trouvent  que  fort  avant  dans  l'intérieur  des  terres 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

ROPOSA^  par  les  Portugais,  eft  le  farigue. 
f^yer  Sarigve. 

ilOQUET ,  race  de  petits  chiens  »  ordinairement 
importuns  &  aboyeurs.  Fisyr^  à  la  fuite  de  Tarticle 
du  Chien. 

ROSELET  y  fumom  de  l'hermine  pendant  le 
temps  que  fa  robe  eft  teinte  de  roux  ou  de  fauve. 
/Wer  Hermine. 

ROSMAR  ou  ROSM  ARUS ,  en  Dannemarck 
&  en  Mande  ,  eft  le  morfe.  Voyi^  Morse. 

ROSOMACK,  en  Efdavon,  eft  le  glouton. 
Voyer  Glouton. 

RÔUGETTE  (la)  ne  diffère  de  la  rouiTette 
que  par  la  grandeur  du  coq>s  &  la  cotileur  du 
poiL  La  rougette  dont  le  poil  eft  d'un  cendré- 
brun,  n'a  guères  que  cinq  pouces  &  demi  de 
longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  )ufqu'à  l'extré- 
uûte  du  corps /^  &.  deux  pieds  d'envergure  lorfque 
les  membranes  quliui  fervent  d'ailes  font  étendues  ; 
elle  porte  fur  le  cou  un  demi-collier  d'un  rouge 
vif  mêlé  d'oraneé.  La>roiiffctte ,  au  contraire ,  a  le 
poil  d'un  roux-brun ,  neuf  pouces  de  longueur  ôc 
trois  pieds  d'envergure,  ôcne  porte  point  de  collier. 
Pu  refle ,  elles  ont  la  même  conformatidn  &  les 
mêmes  habitudes  naturelles.  Voye^  Roussette. 

Les  rougeues  ne  volent  guères  de  jour  ;  elles 
vivent  en  fociété  dans  |)e  grands  creux  d'arbres 
pourris  &  en  nombre  quelquefois  de  plus  de 
quatre  cent.  Elles  ne  fortem  que  fur  le  foir  à  la 
brune  &.  rentrent  avec  l'aube.  On  prétend ,  mais 
avec  peu  de  vraifèmblance  ,  que  quelques  nom- 
breufes  q^  foient  leurs  fociétés ,  il  ne  fe  trouve 
qu'un  feul  mâle  dans  chacune. 

La  rougi  tte  eft  lepteropus  fufcus  ;  rouffettt  à  col 
roug<^  de  BrifTon. 

ROUSSETTE (Ia)«cla rougetu  font  desqua^ 
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drupèdes  volans  comme  les  chauve^fouris ,  mais 
d'une  taille  beaucoup  plus  grande  ;  la  roujfette ,  dont 
le  poil  eft  d'un  roux-brun ,  a  neuf  pouces  de 
longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  Fcx- 
trêmité  du  corps  ,&  trois  pieds  d'envergure  lorfque 
les  membranes  qui  lui  fervent  d'ailes  font  étendues  ; 
la  rougette  y  dont  le  poU  eft  cendré-brun ,  n'a  guère 
que  cinq  pouces  oc  demi  de  longueur  &  deiix 
pieds  d'envergure  ;  elle  porte  fur  le  cou  un  demi- 
collier  d'un  rouge-vif  mêlé  d'orangé  dont  on  n'ap- 
perçoit  aucun  vefHge  fur  le  cou  de  la  roujfeue  ; 
celle-ci ,  lorfqu'elle  vole ,  paroît  être  de  la  gran- 
deur d'une  grofTe  poule  ,  &.  la  rougette  dç  celle 
d'un  corbeau.  Elles  ont  toutes  deux  la  tête  aflca 
bien  faite, .les  oreilles  courtes  ,  le  mufeau  biea 
arrondi  &  à-peu-près  de  la  forme  de  celui  d'uis 
chien. 

Toutes  deux  font  des  mêmes  cRmats  chauds 
de  l'ancien  continent;  on  les  trouve  à  Mada* 
gafcar  ,  à  l'ifle  de  Bourbon,  à  Temate  ,  aux 
Phiiîppmcs  6c  dans  les  autres  ifles  de  TArchipel 
indien  oh  il  paroît  qu'elles  font  plus  commune» 
que  dans  la  terre  ferme  des  'continens  voifms. 

Il  femble  que  les  'anciens  ont  connu  impar- 
faitement ces  quadrupèdes  aîlés ,  ôc  il  eft  vrai- 
femblable  que  c'eft  d'après  ces  modèles  bizarres 
de  là  Nature ,  que  leur  imagination  a  deffiné  les 
harpies;  les  ailes,  les  dents,  les  griffes,  la  vora- 
cité ,  la  faleté  ;  tous  les  attributs  difformes  & 
les  fîfcultés  nuifibles  des  harpies  conviennent  affex 
à  nos  rouffettes.  Hérodote  paron  les  avoir  indi- 
quées,  lorfqull  a  dit  qu'il  y  avoit  de  grandes 
chauve-foiuis  qui  incommodoient  beaucoup  les 
hommes  qui  alloient  recueillir  la  caffe  autour  des 
marais  dé  F Afie  ,  &  qu'ils  étoient  obligés  de  fe 
couvrir  le  corps  &  le  vifage  pour  fe  garantir  de 
leurs  morfiu-es  dangereufes.  Strabon  parle  de 
très-grandes  chauve-fouris  dans  la  Méfopojamie  » 
dont  la  chair  èft  bonne  à  manger. 

Parmi  les  modernes ,  Albert ,  Ifidore  ,  ScaKger  ^ 
ont  fait  mention  ,  mais  vag;ucmcn^,  de  ces  grandes 
chauve-fouris.  Linfcot  ,  François  Pyrard  ,  en  ont 
parlé  plus  précifément  ;  Nicolas  Mathias ,  voya- 
geur Duédois ,  dit  que  ces  grandes  chauve-fcuris 
volent  en  troupes  pendant  la  nuit ,  qu'elles  boivent 
le  fuc  des  palmiers  en  fi  grande  quantité ,  qu'eUes 
s'enivrent  oc  tombent  comme  mortes  au  pied  des 
arbres.  Et  l'Auteur  de  l'Hiftoire  générale  des 
Voyages  ,  rapprochant  à  ce  fujet  les  ^érens 
témoignages  aes  Voyageurs  ^  s'exprime  en  ces 
termes: 

u  Aux  Ifles  Manilles ,  on  voit  une  infinité  de 
grandes  chauve-fouris  qui  pendent  attachées  les 
unes  apx  autres  fur  les  arbres ,  &  qui  prennent 
leur  vol  à  Feutrée  de  la  nuit  pour  aller  chercher 
leur  nourriture  dans  les  bois  fort  éloignés  ;  elles 
volent  quelquefois  en  fi  erand  nombre  ôc  fi  ferrées  j^ 
qu'elles  obfcurciffent  l'air  de  leurs  grandes  aîl^qni 
ont  jufqu'à  fix  palmes  d'étendue  :  elles  favent 
difcenier  »  dans  l'épaifTeur  des  bois  >  les  arbres  dont 
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tel  (ruits  font  mûrs  ;  elles  les  dévorent  pendant 
toute  la  nuit  avec  im  bruit  qui  fe  fait  entendre 
de  deux  milles ,  &  vers  le  jour  elles  retournent 
à  leurs  retraites.  Les  Indiens  qui  voient  manger 
4eurs  meilleurs  fruits  par  ces  animaux  ,  leur  font 
la  guerre  ,  non-feulement  pour  fe  venger ,  mais 
pour  fe  pourrir  de  leur  dûir  à  laquelle  ils  pré- 
tendent trouver  le  goût  du  lapin  ». 

On  ajoute  que  ces  animaux  ment  les  volailles 
&  leur  fucent  le  fang;  que  nlême  ils  attaquent 
quelquefois  les  hommes  ;  il  eft  certain  du  moins 
que  la  rouffctte  eft  plus  grande  &  plus  forte  que 
le  vampire  d'Amérique  qui  fuce  le  fang  des 
hommes  6l  des  animaux  endormis  ,  jufqu*a  leur 
donner  la  mort ,  &  qUe  fi  elle  étoit  à  proportion 
auffi  fanguinairç ,  elle  feroit  encore  plus  dange- 
reufe  ;  mais  il  paroît  que  dans  les  pays  de  Tlnde , 
abondans  en  fruits  mcculens  &  vineux  qu*elle 
aime ,  rarement  Tinftinft  ou  le  befoin  la  portent 
à  fe  jetter  fur  les  animaux  ou  fur  les  hommes  : 
c  eft  du  moins  ,  ainft  que  Ton  peut  interprêter 
la  contrariété  des  témoignages  ,  dont  les  uns , 
d'accord  avec  la  conformation  de  Tanimal  pourvu 
de  dents  aiguës  &  dont  la  langue  eft  hénlFée  de 
papilles  incifives  &  poignantes  (  V9yci  Fartide 
Vampire  )  ^  aflurent  qu'en  effet  la  roujfettt  eft 
carnaftiere  &  dangereufe  ;  tandis  que  d'autres  ob- 
fervateurs ,  6c  fpécialement  M.  de  la  Nux ,  com-  ^ 
battent  fortement  cette  opinion ,  ôc  repréfentent 
la  rouffctu  ,  malgré  tous  les  indices  de  fa  nature 
camaihere ,  comme  un  animal  innocent  &  frugi- 
vore.     .  , 

Sans  difcuter  ces  deux  opinions  dont  chacune 
peut  être  vraie  en  partie,  nous  préfenterons  ici 
ce  que  le  même  M.  de  la, Nux  nous  apprend 
des  habitudes  naturelles  de  ces  animaux,  a  On 
voit ,  dit-il ,  les  roujjettcs  voler  de  temps  à  autre 
dans  le  cours  du  jour,  mais  une  à  une  &  point 
en  troupes.  Alors  elles  volent  très-haut  &  vont 
fort  loin  &  à  tire  d'ailes  :  dans  cette  grande  élé- 
vation ,  le  mouvement  de  leurs  bras  eft  lent  ;  il 
eft  prompt  quand  elles  volent  bas ,  &  d'autant 
plus  prompt  qu'elles  font  plus  proches  de  terre. 

u  A  parler  exaélement  ,  continue  cet  obfer- 
vateur ,  les  roujjettes  ne  vivent  pas  en  fociété  ; 
le  befoin  d'aliment ,  la  pâture  les  réuniffent  en 
troupes  ,  en  compagnies  plus  ou  moins  nom- 
breufes.  Ces  compagnies  fe  .forment  fortuitenwnt 
fur  les  arbres  de  hautes  futaies  ,  ou  chargés ,  ou  à 
proximité  des  fleurs  ou  des  fruits  qui  leur  coil- 
viennent»  On  voit  les  rouffettes  y  arriver  fucceflS- 
vement ,  fe  pendre  par  les  griffes  de  derrière  & 
refter  là  tranquilles  fort  long-temps,  fi  rien  ne  les 
effarouche  ;  quelques-unes  cependant  fe  détachent 
de  temps  en  temps.  Mais  qu'un  oifeau  de  proie 
paffe  au-deffus  de  l'arbre  ,  que  le  tonnerre  vienne 
à  éclater  ,  qu'il  fe  tire  un  coup  de  fufil  ,  dans 
le  canton ,  ou  que  déjà  pourchaflées  &  effarou- 
chées ,  elles  entrevoient  au-deffous  d'elles  quel- 
qu'un,  elles  s'envolent  toutes  à  la  fois  n. 
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a  Les  bananes ,  continue  toujours  M.  de  la  Nux  » 
les  pêches,  les  goyaves  ,  les  baies  de  guy  & 
d'autres  fruits,  font  la  nourriture  ordinaire  de» 
rouffeues  ;  elles  font  encore  très-friandes  des  fucs 
de  certaines  fleurs  à  onAelles ,  telle»  entr'autre» 
que  celles  de  nos  bois  puans  ;  ce  font  ces  fleurs  très- 
sîbondantes  en  janvier  &  février,  qui  attirent  ver» 
le  bas- de  notre  ifle  de  Bourbon ,  les  rouffettes  en 
grand  nombre  ;  elles  font  pleuvoir  à  terre  les 
étamines  nombreufes  de  ces  fleurs  w. 

Si  la  rouffette  approche  trop  la  terre  ,  elle  y 
tombe  &  ne  peut  reprendre  fon  vol  qu'en  grimpant 
contre  quelque  appui  que  ce  puiffe  être ,  fôt-ce 
un  homme  qu'elle  rencontrât  dans  fon  chemin  ; 
une  fois  à  terre  ,  elle  ne  peut  que  s'y  traîner 
lentement  ;  ces  aniiçaux  ne  peuvent ,  comme  le» 
oifeaux  ,  s'élancer  dans^  l'air  ,  il  faut  qu'il» 
battent  des  ailes  à  plufïèurs  reprifes  avant  de 
dépendre  leurs  griffes  de  l'endroit  où  ils  fe  font 
accrochés  ;  s'il  fe  trouve  une  branche  qui  gêne  le 
battement  de  fes  ailes  ,  la  rouffette  parcourt  la 
branche  jufqu'au  bout  ,  &  là  prend  fon  effor. 
Il  arrive  affez,  fou  vent ,  dans  une  nombreufe  troupe 
de  ces  quadrupèdes  volans ,  furprife ,  ou  par  un 
coup  de  tonnerre  ou  un  coup  de  fufd  ou  par  tel 
autre  épouvantail  fubit  ,  il  arrive  ,  dis-je ,  que 
pluiieurs  tombent  jufqu'à  terre  avant  d'avoir  pu 
prendre  l'air  néceffaire  pour  les  foutenir  ,  &  on 
les  voit  incontinent  remonter  le  long  des  arbres 
qui  fe  trouvent  à  leur  portée  ,  pour  prendre  de-là 
leur  vol. 

fc  Branchée  à  un  arbre ,  la  rouffette.  s'y  tient  ; 
la  tête  en  bas  ,  les  ailes   pliées  &  exaélement 

Î)laquées  contre  le  corps  ;  ainft  fa  voilure  qui  fait 
à  difformité  ,  de  même  que  fes  pattes  de  derrière 
qui  la  foutiennent  à  l'aide  des  griffes  dont  elles 
font  armées ,  ne  paroiflent  point.  L'on  ne  voit 
qu'un  corps  rond ,  vêtu  d'une  robe  d'un  brun- 
foncé  ÔC  bien  colorié  ,  auquel  tient  une  tête  dont 
la  phyfionomie  a  quelque  chofe  de  vif  &  de  fin. 
Voilà  l'attitude  de  repos  des  rouffettes ,  &  c'eft 
celle  dans  laquelle  elles  fe  tiennent  le  plus  long- 
temps pendant  le  jour  >>. 

Ht  Quant  aux  roulettes ,  on  n'en  voit  point  voler 
de  jour  ;  eHes  vivent  en  fociété  dans  de  grands 
creux  d'arbres  pourris,  en  nombre  quelquefois 
de  plus  de  quatre  cents.  Elles  ne  fortent  que  fur 
k  foir  à  kl  grande  brune  ^  &  rentrent  avant  l'aube. 
L'on  affarc ,  ôc  il  paffe  en  cette  ifle  jpour  conftant 
que  quelle  que  foit*  la  quantité  d^individus  qui 
compofent  une  de  ces  fociétés  ,  il  ne  s'y  trouve 
qu'un  feul  mâle  ;  je  n'ai  pu  vérifier  le  fait. 
Je  dois  feulement  dire  que  ces  animaux  féden*- 
taires  cngraiffent  beaucoup  :  dans  le  commen- 
cement de  la  colonie ,  nombre  de  gens  peu  aifés 
&  point  délicats  s'approvifionnoient  largement  de 
cette  gràiffe  pour  en  apprêter  leur  manger  ». 

(c  La  rouffette  &  la  rougette  fourniffent  une  nour- 
riture faine.  On  n*a  jamais  entendu  dire  que  qui 
que  ce  foit  en  ait  été  incommodé  ;  les  jeune» 
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fur-tout  de  quatre  à  cinq  mois  ,  déjà  grafles  ,  font 
en  leur  genre  aufli  bonnes  que  le  pintadeau  ou 
que  le  marcaffin  dans  le  leur.  Les  vieilles  font 
dures  ,  bien  que  très-graffes  dans  la  faifon  des 
fruits  qui  leur  conviennent ,  c'eft-à-dire  pendant 
tout  Tété  &  une  bonne  partie  de  Fautomne.  Les 
mâles  particulièrement  acquièrent ,  en  vieilliflant , 
un  fiimet  déplaifant  &  fort  m. 

Les  roujjfetus  fe  portent  au  coït  avec  ardeur  ; 
lorgane  eft  très-apparent  &  hors  du  corps  comme 
dans  le  finge  :  le  fexe  des  femelles  eft  auffi  fort 
apparent  ;  elles  n  ont  que  deux  mamelles  ^placées 
fur  la  poitrine  &  ne  produifent  qu*un  petit.  La 
durée  de  la  geftation  eft  de  quatre  à  cinq  mois , 
&  raccroiffement  des  petits  fe  fait  en  huit  mois. 
On  diftinçue  les  vieilles  des  jeunes  ,  par  les 
couleurs  plus  vives  de  la  robe  de  celles-ci.  Voye;^ 
RouGETTE  &  Vampire. 

La  roujfctte  eft  le  vefpertilio  ingens  de  Clufius  ; 
)e  vefpertilio  cynocephalus  ternatanus  de  Klein  ; 
pteropus  rufus ,.,,  &  roujfette  ^  de  Briffon. 

Roussette  a  col  rouge  ,  eft  la  rougette. 
yoyez  Rougette. 

RUGISSEMENT  ,nom  propre  du  cri  effrayasit 
&  terrible  du  lion ,  du  tigre  ^  ôcc.  ;  quand  le  lion 
rugit,  tous  les  autres  animaux  font  faifis  de 
frayeur  ;  le  courfiermême  le  plusintrépîde , tremble 
&   frémit.  Voyeii  LiON  &  TiGRE. 

RUMINANS  (  les  animaux  )  font  ceux  qui  ont 
la  f;^  culte  &  Thabitude  de  ramener  d*un  premier 
cftomac  dans  leur  l)ouche  »  une  partie  de  la  nour- 
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riture  qu*ils  ont  avalée ,  pour  la  remâcher  à  lôilSr  ; 
ce  qui  s'appelle  ruminer.  Les  ruminans  ont  quatre 
efiomacs ,  6c  c'eft  du  premier  qui  n'eft ,'  pour-ainfi- 
dire,  que  le  réiervoir  des  alimens ,  qu'ils  les  retirent 
par  partie  9  pour  leur  donner  une  féconde  maftica-* 
tion  néceftaire  pour  les  difpofer  à  la  digeftion. 

En  effet,  les  animaux  qui  paiflent  l'herbe  & 
qui  compofent  la  clafTe  des  ruminans ,  avalent  pour 
la  plupart  cet  aliment  en  grande  quantité  &  fans 
prendre  le  temps  de  le  mâcher  &  triturer  aflez  ; 
de-là  le  grand  volume  qu'occupent  leurs  eftomacs , 
&  en  même  temps  la  néceflSté  qu'ils  éprouvent 
de  rebroyer  &  pour-ainfi-dire  manger  deux  fois 
leur  nourriture  ,  avant  de  la  digérer. 

Néanmoins  tous  les  animaux  qui  paiflent  Fherbe 
ne  ruminent  pas  ,  car  le  cheval  &  làne  ne  font 
point  ruminans  &  n'ont  qu'un  eftomac.  Durefle, 
la  rumination  paroît  fe  faire  dans  l'animal  fans 
effort ,  &.  même  avec  plaifu-  ;  c'eft  tranquilles  & 
repofés  que  le  cerf,  le  bœuf,  les  moutons,  ru* 
minent ,  &  ils  emploient  à  cette  occupation  de 
ruminer ,  beaucoup  plus  de  temps  qu'ils  n'en  mettent 
à  paître. 

RUPICAPRA  ,  des  Latins ,  eft  le  chamois.  Foyer 
Chamois. 

RUT ,  terme  qui  défigne  le  temps  de  la  chaleur 
ou  des  amours  des  grands  animaux  fauvages ,  & 
fpécialement  du  cerf.  Dans  le  rut  les  cerfs  font 
dangereux  &  farouches.  Jamais  la  biche  en  rut  &c« 
BoiLEAV,  Satyre  VIIL  Foye^  Ce&f« 
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^Abot  ,  f.  m.  on  nomme  ainfi  refpècc  de 
chauffure  de  corne  du  pied  des  quadrupèdes  foli- 
pëdes ,  qui  ibnt  le  cheval ,  Tâne  &  le  zèbre.  Quant 
aux  pieds  fourchus  qui  font  en  bien  plus  grand 
nombre ,  comme  bœufe  ,  chèvres  ,  moutons  ,' 
cerfs  ,  6cc.  ils  ont  à  chaque  pied  un  double  fabot 
de  cette  matière  dure 'ôcréfiftante  de  la  nature  de 
la  corne. 

SACA ,  à  Madagafcar  ,  eft  une  race  de  chats 
à  queue  tortillée ,  laquelle  eft  depuis  peu  tirée 
de  Tefpèce  du  chat  fauvage  dans  cette  grande 
iile.  Foyei  Chat  domestique  ôc  Chat  Sau- 
vage. 

SAGOUY,  du  Père  d'AbbeviUe,  cftrouiftiti. 
Foyer  Ouistiti. 

SAHQUET-QUAÎ^TA ,  nom  du  polatouche 
chez    les  Sauvages   du    Canada.    Foyci    Pola- 

TOUCHE. 

S  AI ,  efpècc  de  linge  de  la  famille  des/apajous^ 
&  qui  offre  deux  variétés  :  la  première  a  le  poil 
d'un  brun  noirâtre  ;  la  féconde  que  nous  appelions 
faï  à  ^ge  blanche ,  a  du  poil  blanc  fur  la  poitrine  , 
fous  le  cou  &  autour  des  oreilles  6t  des  joues , 
A  la  face  plus  dégarnie  de  poil  que  la  première , 
mais  toutes  deux  fe  reffemblent  à  tous  autres  égards: 
ces  animaux  ont  la  face  ronde  &  plate ,  les  oreilles 
prefque  nues  ,  la  queue  nue  par-defibus  vers  l'cx- 
trêmité  &  plus  longue  que  la  tête  &  le  corps  ; 
ils  marchent  à  quatre  pieds  &  n'ont  qu'un  pied 
ou  quatorze  pouces  de  longueur* 

Ils  n'ont  que  deux  mamelles  &  ne  produifent 
cn'un  ou  deux  petits  ;  ils  font  doux ,  dociles  & 
il  craintifs ,  que  leur  cri  ordinaire  qui  reffemble 
^  celui  du  rat ,  devient  un  gémiffement  dès  qu'on 
les*  menace.  C'eft  poiur  cela  qu'on  les  a  appelles 
fleur  eurs  ;  comme  on  les  appelle  2X\S\finges  mufqués , 
parce  qu'ils  ont  ime  odeur  de  faux  mufc. 

Dans  ce  pays-ci  ils  préfèrent  les  hannetons  & 
les  limaçons  à  tous  autres  alimens  ;  mais  au 
Bréïil ,  dans  leur  pays  natal  ,  ils  vivent  princi- 
palement de  graines  &  de  fruits  fauvages  qu'ils 
cueillent  fur  les  arbres  ovi  ils  demeurent  &  d'où 
ils  ne  defcendent  que  rarement  à  terre. 

saïga  ,  en  langue  tartare ,  fignifie  chèvre  fau- 
vage ,  &  nous  appUquons  ce  nom  à  Tefpèce  qu'a 
décrite  M.  Gmelin  en  ces  termes  :  «  le  faïga  eft 
de  la  grandeur  d'une  chèvre  commune  ;  les  cornes 
font  longues  d'un  pied  ,  tranfparentes  >  d'un  jaune 
terne  ,  ridées  d'anneaux  en  bas  &  Ufles  à  la 
pointe  ;  elles  font  courbées  en  arrière  &  les  pointes 
le  rapprochent  ;  les  oreilles  font  droites  &  ter- 
minées en  pointes  moufTes  ;  la  tête  eft  arquée  ou 
en  chanfi-ein  depuis  le  front  jufqu'au  mufeau,  & 
•en  la  regardant  de  profil ,  on  lui  trouve  quelque 
capport  ^Y^c  celle  de  k  brebis  ',  les  narines  font 
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grandes  &  en  forme  de  tube  ;  il  y  a  huit  denté 
incifives  à  la  mâchoire  inférieure  ;  elles  ne  tiennent 
pas  fortement  dans  leurs  alvéoles  &  tombent  au 
moindre  choc.  Il  n'y  a  que  les  màlés  qui  aient 
des  cornes  ;  la  queue  eft  courte  ,  n'ayant  à-peu- 
près  que  trois  pouces  de  longueur  ;  le  poil  du 
deffus  &  des  côtés  du  corps  eft  de  couleur  ifabelle  » 
&  celui  du  ventre  eft  blanc  ;  il  y  a  une  ligne 
bnme  le  long  de  Tépine  du  dos  ». 

Le  faïga  ,  dit  M.  ForfUr  ,  fe  trouve  depuis  la 
Moldavie  &  la  BefFanibie  jufqu'à  la  rivière 
dlrtich  en  Sibérie  ;  il.  aime  les  déferts  fecs  ôc 
remplis  d'abfynihes  ,  auronnes  &  armoifes  qui 
fonç  fa  principale  nourriture  j  il  court  très-vite  » 
&  néanmoins  il  n'a  pas  la  vue  bonne  ,  parce 
qu'il  a  fur  les  yeux  quatre  petits  corps  fpon- 
gieux  qui  fervent  à  le  défendre  du  trop  grand 
reflet  de  la  lumière  dans  ces  terreins  dont  le  fol 
eft  aride  &  blanc  en  été ,  &  couvjert  de  neige 
en  hyver.  U  a  le  nez  large  &  l^dorat  ù  fin  ^ 
qu'il  fent  un  homme  d'une  très -grande  diftance 
lorfqu'il  eft  fous  le  vent ,  tellement  que  l'on  ne 
peut  l'approcher  qu'en  prenant  l'autre  côté  da 
vent. 

Cet  animal ,  continue  le  même  obfervateur^ 
femble  réunir  tout  ce  qui  eft  nécefTaire  pour  bien, 
courir;  il  a  la  refpiration  plus  facile  qu'aucun 
autre  animal  ,  fes  poumons  étant  très-grands  , 
la  trachée-artère  fort  large  &  les  narines  ainfi 
que  les  cornets  du  nez  fort  étendus  ;  en  forte 
que  la  lèvre  fupérieure  étant  plus  longue  que 
l'inférieure  elle  paroît  pendante,  &  c'eit  proba- 
blement à  cette  forme  des  lèvres  qu'on  doit  at-» 
tribuer  la  manière  dont  il  paît ,  car  il  ne  broute 
qu'en  rétrogradant. 

Les  faigas  vont  ordinairement  en  troupeaux , 
qu'on  afture  être  quelquefois  de  plus  de  dix 
mille  ;  les  mâles  fe  réunifient  pour  défendre  leurs 
petits  &  leurs  femelles  contre  les  attaques  des 
loups  &  des  renards  ;  formant  un  cercle  dans 
lequel  \\s  enferment  leurs  familles  &  combattent 
courageufement  ces  animaux  de  proie.  Avec 
quelques  foins  on  vient  à  bout  d'élever  leurs 
^tits  &  de  les  rendre  privés  ;  leur  voix  reffemble 
au  bêlement  des  brebis.  Les  femelles  mettent  bas 
au  printemps  ôc  ne  font  qu'un  petit  à  la  fois , 
rarement  deux. 

On  en  mange  la  chair  en  hiver  comme  un  bon 
gibier ,  mais  on  la  rejette  en  été  à  caufe  des  vers 
qui  s'engendrent  fous  la  peau.  Ces  animaux  font 
en  chaleur  en  automne ,  &  ils  ont  alors  une  forte 
odeur  de*  mufc  ;  leurs  cornes  font  efKmées  pour 
différens  ufages  ;  les  Chinob  fur-tout  les  achètent 
affez  cher;  on  trouve  quelquefois  des  faïgas  à 
trois  cornes ,  8c  même  on  en  voit  qui  n'en  oal 
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4]u'une  feule ,  mals.apparemmeot  ayant  perdu  Tautre 
par  accident. 

Ce  mot  f^ga  qui  fignifie  ,  comme  nous  l'avons 
dit  i  chèvre  fauvage  ,  eft  le  nom  que  les  Tar- 
tares  donnent  communément  à  la  femelle  ;  &  ils 
appellent  le  mâle  matgatfch»  Du  refle  ,  M.  Gmelin 
nous  avertit  que  le  nom  de  fahi  ou  faïga ,  eft 
employé  ,  mais  mal-à-propos,  dans  la  province 
d'Irkutsk  ,  à  défigner  1  animal  du  mufc. 

Le  faiga  eft  le  colus  (  colon  )  de  Gefner  ;  Yihcx  ' 
îmherbis  des  Mémoires  oe  TAcadémie  de  Péterf- 
bourg. 

Saïga  des  Tartarçs  Irkuuk  ,  eft  Tanimal  du 
tnufc  6c  non  pas  notre  faïga»  ^/'t  Musc. 

SAIGI ,  en  Sibérie  eft  le  laïga.  Voye[  ce 
mot. 

SAIMIRI ,  efpèce  de  fingc  de  la  famille  des 
fapajous  &.  qui  femblç  faire  Ta  nuance  entre  cette 
famille  &  celle  des  fagouins  par  fa  queue  qui , 
fans  être  abfolument  inutile  &  lâche  comme  celle 
des  fagouins ,  n*eft  pas  aulîi  mufclée  que  celle  des 
fapajous  :  eue  n  eft  ,  pour-ainû-dire  qu  a  demi 
prenante ,  6c  quoiau  il  s*en  ferve  pour  s'aider  à 
monter  &.  delcendre  ,  il  ne  peut ,  ni  s]attacher 
fortement  ni  iàifir  avec  fermeté  ni  amener  à  lui 
les  chofes,  qu'il  defire. 

Le  faïmiri  n'a,  pour  ainfi-dire,  point  de  front  ; 
fo^  poil  eft  d'un  jaune  brillant  ;  il  a  deux  bour- 
relets de  chair  en  forme  d'anneaux  autour  de? 
yeux ,  le  nez  élevé  à  la  racine  &  applati  à  l'endroit 
des  narines,  la  bouche  petite  ,  la  face  plate  6t 
nue ,  les  oreilles  garnies  de  poil  &  un  peu  pointpesj 
Ja  queue  plus  longue  que  le  corps  ;  il  n'a  guère 
que  dix  ou  onze  pouces  de  longueur. 

IJ  fe  tient  aifément  fur  fes  pieds  de  derrière , 
mais  il  marche  ordinairement  à  quatre  pieds.  C'eft 
le  plus  joli ,  le  plus  mignon  de  tous  les  fapajous , 
jnais  il  eft  auit  le  plus  délicat ,  le  plus  diffic'de 
à  tranfporter  ôc  à  conferver.  L'efpèce  eft  aflez 
commune  à  la  Guiane. 

S AlNO ,  dans  plufieur?  endroits  de  l'Amérique , 
eft  le  pécari,  Voyc^  Pécari. 

SAjOU  ,  elpèce  de  ûnge  cle  la  famille  des 
fapajous ,  qui  a  la  face  &  les  oreilles  couleur  d^ 
chair,  avec  un  peu  de  duvet  par-deffus,  les  yeux 
châtains  6c  placés  afTez  près  l'un  de  4'autre  ,  la 
queue  nue  par-deflbus  à  l'eitrémité ,  6c  fort  toufiue 
Air  tout  le  rçfte  de  (a  longueur  :  dans  quelques  indi^ 
vidus  le  poU  eft  noir  6c  brun  tout  au  tour  de  la  face  , 
ainfi  que  fur  toutes  les  parties  fupérieurejdu  corps; 
J5c  c*eft  cefajou  brun,  qu'on  appelle  vulgairement 
^nge  capucin  y  les  autres  font  tout  gris  au  tour  de  Iji 
face,  6c  d'un  fauve  brun  fur  le  corps  ;  ils  ont  cgale^ 
ment  les  mains  noires  6c  nues  ;  ils  marchent  à 
quatre ,  6c  n'ont  qu'un  pied  de  longueur.  La  femelle, 
lians  cette  efpècç  ,  a  )e  clitoris  proéminent  ^u 
(dehors  ,  6c  auul  apparent  que  la  verge  du  mâle* 
»  Ces  animaux  font  très-vits ,  tr ès-agiks  6c  uès-plaif- 
fan$.  De  tous  les  fapajous ,  ce  font  ceux  auxquels  la 
^inuérat^rç  ^  potre  climat  difçonviçjxt  Iç  moio^  ; 
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ils  y  fubCftent  fans  peine  ,  6c  pendant  qoelqnet 
années ,  pourvu  qu'on  les  tienne  dans  une  chambre 
à  feu  pendant  l'hiver;  ils  produifent  même  ,  mais . 
leur  portée  ici  n'eft  que  d'un  petit ,  au  lieu  que 
dans  leur  pays  natal,  ils  en  font  fou  vent  deux. 
Au  refte  ,  ces  fajous  font  fantafques  dans  leur» 
goûts  6c  dans  leurs  afFeâions  ;  ils  paroiflent  avoir 
une  forte  inclination  pour  de  certaines  perfonnes  , 
&  une  grande  averlion  pour  d'autres,  6c  cela 
conftamment.  Leur  climat  naturel  eft  le  BréiU. 

SAKEE  WINKEE  ;  c'eft  ainfi  que  Brown  écrit 
le  nom  du  (âki.  Vbyes^  Saki. 

SAKI ,  efpèce  de  finge  dç  la  famille  des/agains ,' 
&c  le  plus  grand  de  tous  :  il  a  la  queue  de  moitié 
plus  longue  que  la  tête  6c  le  corps  ,  la  face  cannée 
6c  couverte  d'un  duvet  fin  ,  coiut  6c  blanchâtre  » 
les  parties  fupérieures  du  xorps  d'un  brun  noir  » 
le  ventre  6c  les  autres  parties  inférieures  d'ua 
blanc  roufsâtre  ,  le  poil  par  -  tout  très  -  long  6c 
encore  plus  long  fur  la  queue ,  dont  il  déborde 
l'extnêmité  de  près  de  deux  pouces  ;  ce  poil  de 
la  queue  eft  ordinairement  d'un  brun  noirâtre  ^ 
comme  celui  du  corps* 

Il  paroît  quHl  y  a  variété  dans  cette  efpèce 
pour  la  couleur  du  poil  ;  car  il  y  a  des  Jakis 
qui  ont  le  poil  du  corps  6c  de  la  queue  d'un  fauve 
roufsâtre.  lU  faki  marche  à  quatre  pieds ,  6c  il  4( 
près  d'un  pied  6c  demi  de  longueur. 

SANGLIER  (le)  eft  la  lace  fauvage  dans 
l'efpèce  dû  cochon.  Quoique  ces  animaux  n'aient 
à  chaque  pied  que  deux  doigts  qui  t<»icbem  la 
terre ,  âc  que  ces  doigts  foient  terminés  par  un 
fabot ,  ils  diffèrent  beaucoup  des  animaux  à  pied 
fourchu ,  non-feulement  par  la  conformation  de$ 
jambes  6c  des  pieds  ,  mais  encore  en  ce  qu'ib 
n'ont  point  de  cornes,  qu'ils  ne  manquent  pas 
de  dents  incifives  à  la  mâchoire  fupérieure ,  qu'ils 
ont  des  dents  canines  très-longues ,  connues,  fous 
le  nom  de  défcnfss  6c  de  crochets ,  qu'Us  ne  rumi* 
nent  pas ,  qu'ils  n'ont  qu'un  eftomac,  6cc. 

Le  fangli<r  ne  diffère  à  l'ext^ieur  du  cochott 
domeftique,  qu'en  ce  qu'il  a  les  défcnfes  phif 
longues  ,  lé  boutoir  plus  fort ,  la  hure  plus  grofte  ; 
il  a  auffi  les  pieds  plus  gros ,  les  pinces  pkis  fà- 
parées,  6c  le  poil  toujours  noir.  La  partie  du 
groin  des  fangUers  6c  des  cochons  »  à  laquelle  eu 
donne  le  luxn  de  boutoir  ,  eft  formée 'par  oacar* 
tiUge  rond  qui  renferme  un  petit  qs.  Le  beutoir 
fft  percé  par  les  narines  6c  placé  au  -  devant  de 
la  mâchoire  fupérieure ,  6c  cette  partie  qui  ferme 
le  n^z  a  beaucoup  de  force  ,  6c  fert  à  l'animal  à 
percer ,  fouiller  6c  retourner  la  terre»  htfiinglier  e 
la  tête  plu>  longue ,  la  partie  imérieure  du  cfaas^ 
frçin  plus  arquée,  6c  les  défen£bs  plus  grandes 
6c  plus  tranchantes  que  ne  font  les  crochets  da 
cora^n,  Sa  queue  w  courte  6c  droite.  U  eft 
couvert ,  comme  les  cochons  ,  de  Ibies  (hires  & 
pliantes  ;  mais  il  a  de  pkis  un  poil  doux  6c  frifé» 
a-j;>eu  près  comme  de  la  laine  ;  ce  poil  eft  entre 
l^s  Ibi^  >  6c  a  une  couleur  jaunâire ,  cendrée  04 
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noirâtre  fur  différentes  parties  du  corps  de  Tanî- 
mal  ou  à  fes  différens  âges. 

Tant  que  le  fanglier  eft  dans  fon  premier 
ige,  on  le  nomme  marcafftn;  alors  il  a  des 
couleurs  qu'il  perd  dans  la  fuite,  c'eft  ce  que 
Ton  appelle  la  livrée  :  elle  eft  marquée  fur  le 
foetus  dès  qu'il  a  du  poil  ;  elle  forme  des 
bandes  qui  s'étendent  le  long  du  corps  depuis  la 
tête  jufqu  à  la  queue  ,  &  qui  font  alternative- 
ment fauve  clair  &  de  couleur  mêlée  de  fauve 
&  de  brun  ;  celle  qui  fe  trouve  fur  le  garot 
&  le  long  du  dos  eft  noirâtre.  Il  y  a  fur  le  refte 
de  l'animal  un  mélange  de  blanc ,  de  fauve  âc 
de  brun* 

Lorfque  lefanglîet  eft  adulte  il  a  le  groin  &  les 
oreilles  noires,  &  le  refte  de  la  tête  de  couleur 
mêlée  de  blanc ,  de  jaune  &  de  noîr  dans  quelques 
endroits  ;  k»  foies  du  dos  font  les  plus  longues , 
couchées  en-arrière ,  6c  û  ferrées  que  Ton  ne  voit 
que  la  couleur  brune  rou(sâtre  qu'elles  ont  à  la 
pointe ,  Quoiqu'elles  aient  auill  du  blanc  fale  & 
du  noir  dans  le  refte  de  leur'étendue.  Les  foies 
des  côtés  du  corps  &  du  ventre  ont  les  mêmes 
couleurs  que  celles  du  dos  ;  mais  comme  elles 
font  moins  ferrées,  le  bhmc  y  parolt  avec  le 
brun  :  le%  foies  des  aiflelles  &  des  aines  font  rouf- 
sâtres  ;  celles  du  ventre  ôc  de  la  face  intérieure  des 
cuiftes  font  blanches  en  entier,  à  l'exception  de  la 
pointe  qui  eft  roufle  ;  la  tête,  le  bout  de  la  queue 
&  les  jambes  font  noirs. 

Le  fanglier  a  les  fens  de  la  vue ,  de  Fouîe ,  de 
l'odorat  meilleurs  que  le  cochon  ;  il  ne  dévore 
pas ,  comme  lui ,  toutes  fortes  d'ordures ,  &  vit 
ordbiairemeilt  de  grains,  de  fruits ,  de  glands ,  de 
racines  ^  &  n'eft  pas  flijet  à  devenir  ladre.  11 
fouille  la  terre  plus  profondément  que  le  cochoh 
&  prefoue  toujours  en  ligne  droite  dans  le  même 
fillon.  il  femble  auffi  qu'il  a  plus  de  fenthotient  & 
d'inftinâ.  Les  petits  font  fidèlement  attachés  à 
leur  mère,  qui  paroit  être  aufS  plus  attentive  à 
leurs  befoins  que  ne  l'eft  ta  truie  domeftique. 

Dans  le  temps  du  rut ,  le  mâle  cherche ,  fuit 
la  femelle  ,   &  demeure    ordinairement    trente 
jours  avec  elle  dans  les  bois  les  plus  épais ,  les 
plus  folitaires  &  les  plus  reculés.  Il  eft  alors  plus 
farouche  que  jamais ,  &  il  devient  même  furieux 
lorfqu'un  autre  mâle  veut  occuper  fa  place  ;  ils  fe 
battent,  fe  blefTent  &fe  tiient  quelquefois.  Pour  la 
laie^  elle  ne  devient  furieufe  que  quand  on  attaque 
fes  petits ,  Se  en  général ,  dans  prefque  tous  les 
animaux  fauvages,  le  mâle  devient  plus  ou  moms 
féroce  lorfqu'il  cherche  à  s'accoupler ,  &  la  femelle 
-  Jorfqu'eUe  a  mis  bas.  11  eft  rare  d'entendre  lefan-- 
giier  jetter  un  cri  ,  fi  ce  n*eft  lorfqu'il  fe  bat  & 
cu'nn  autre  le  blefle;  la  laie  crie  pks  fouvent: 
oc  quand  ib  font  furpris  8c  ef&ayés  fubitement, 
îk  ioufHent  avec  tant  de  violence  ,  qu'on  les  en- 
tend à  une  erande  diftance. 

On  appefle,  en  terme  de  chaflfe,  bêtes  de  cortp- 
fagniCf  les  fangliers  qui  n'ont  pas  paffé  ttois  ans^ 
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parce  que  jufqu^à  cet  âge  ils  ne  fe  féparent  pas 
les  uns  des  autres ,  &  qu'ils  fuivent  tous  leur 
mère  commxme  :  ils  ne  vont  feuls  que  quand  ils 
font  affei  forts  pour  ne  plus  craindre  les  loups. 
Ces  animaux  forment  donc  d'eux-mêmes  des 
efpècesde  troupes, &  c'eft  de-làque  dépend leuf 
fureté  lorfqu'ils  font  ^attaqués,  ils  réfiftent  par  le 
nombre,  ils  fe  fecourent,  fe  défendent:  les  plu« 
gros  font  face  en  fe  prefTant  en  rond  les  un»  contre 
les  autres ,  8c  en  mettant  tes  plus  petits  an  centre* 
On  chcifTe  le  fan^iâr  à  force  ouverte ,  avec 
des  chiens ,  ou  bien  on  lé  tue  par  furprife  pen- 
dant la  nuit  au  clair  (le  la  lune  \  comme  il  fuit 
très-lentement,  qu'il  laifTe  une  odeur  très-forte; 
qu'il  fe  défend  contes  les  chiens  &  les  bJefTe 
toujours  dangereufement,  il  ne  faut  pas  le  chafTer 
avec  les  bons  chisns  courans  deftinés  pour  le  cerf 
&  le  chevreuil ,  cette  chafTe  leur  gâteroitle  nez ,  8c 
les  accoutumeroit  à  aller  lentement  ;  d^  mâtins  un 
peu  dreiTés  fuffifent  pour  la  chafTe  du  fangjiier. 

On  attaque  de  préférence  les  plu»  vieux,  que 
l'on  connoit  aifément  aux  traces.  Un  jeune  fan' 
glier  de  trois  ans  eft  difficile  à  forcer ,  parce  qu'il 
cour^  très-loin  (ans  s'arrêter,  au  lieu  qu'un  fanglier 
plus  âgé  ne  fuit  pas  loin,  fe  kifie  chaf&r  de  près, 
n'a  pas  grand  peur  des  chiens  >  8c  «'arrête  fou* 
vent  pour  leur  fiaire  tête. 

Telle  eft  en  gros  la  chafTe  dangereufe  dafan^ 
glier;  mais  un  chafTeur  paffionné  defu-e  plus  de 
détails  ;  il  faut  le  fadsfaire.  En  terme»  de  chafTe ,  le 
marcaffm  ou  jeune  fanglier ,  lorfqu'il  "ii  paffé  iix  ' 
mois  d'âge,  jufqu'à  un  an,  prend  le  nom  de 
héte  roufje  ;  à  un  an  il  devient  hite  de  compagnie  ; 
mais  pafTé  la  deuxième  année  on  le  dit  ragot  ;  à 
trois  ans  faits  il  eA  fanglier,  ou  fanglier  à  fon  tiers 
an  ;  à  quatre  ans  on  le  nomme  quart annier  ;  enfin  à 
cinq  ans  il  s'appelle  Vieux  fangîitr  6c  ne  porte  plus 
d'autre  nom.  Ce  vieux  fanglier  aime  j^  être  feul  8c 
ne  peut  pas  faire  beaucoup  de  mal  ;  le  ragot ,  le 
fanglier  à  fon  tiers  an ,  8c  le  quaptannier  ,  font 
feuis  bien  à  craindre. 

La  principale  connoijfance  de  la  chafTe  àufan^ 
glier  le  réduit  à  un  point  qui  eft  celui  de  le^ 
tien  juger,  c'eft- à -dite,  de  Ravoir  diftingucr  le 
jeune  du  vieux,  le  mâle  de  la  femelle,*  9c  à  ne 
pas  prendre  un  porc  privé  pour  un  fanglier. 

On  les  juge  par  les  traces ,  les  houtis ,  le  fotfii 
8c  la  bauge  ;^  une-  bete  dé  compagnie  mâle  a  plu» 
de  pied  devant  que  derrière ,  8c  porte  toujours  la 
^  trace  de  derrière  dans  celle  de  devant ,  un  peu  à 
côté  8c  en -dehors}  fes  pinces  font  groffes8c  fe» 
cotés  û-anchans  ,  il  donne  de  fes  gardes  en  terre 
ôc  commence  à  les  bien  tourner:  A  fon  tiers  an 
il  devient  plus  bas  jointe,  fes  gardes  s'éîargifTenty 
s'abaiftent  8c  s'écartent  davantage  ,  le  talon  lut 
élargit,  8c  les  pinces  lui  deviennent  plu»  grofTes» 
&  plus  rondes» 

Une  bête  de  compagr.iç  femelle  a  beaucoup 
moins  de  talon  ^  fes  pinces  font  pointues  ,  les 
côté»  de  fe»  uaces  font  tranchés  »  eile  marche 
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toujours  les  quatre  pieds  ouverts ,  elle  met  la 
trace  de  derrière  dans  celle  de  devant ,  mais  en- 
dedans  ,  les  gardes  fpi^t  ferrées  &  peu  ouvertes. 

Les  quartanniers  6r  autres  y'ieux  fangliers  ont 
les  traces  grandes  &  larges,  les  pinces  de  la 
trace  de  devant  font  rondes  &  grofles,  les  tran- 
chans  des  côtes  font  ufés  ,  le  talon  eft  large  & 
applani  :  leurs  gardes  ,  dont  ils  donnent  en  terre 
dure  ou  molle ,  lont  abaiffées ,  groffcs  &  ouvertes  ; 
les  rides  qui  font  entre  les  gardes  &  le  talon  fe 
marquent  fur  la  terre  ,  &  les  alliu-es  font  grandes 
&  bien  réglées.  Il  y  a  des  fangliârs  qui  ont  un 
ongle  plus  long  que  l'autre ,  ces  fortes  de  pieds 
fe  nomment  pieds  pïgaches ,  6c  font  une  connoit 
fance  infaillible  pour  garder  change. 

Par  les  boutis  on  juge  de  la  groffeur  &  longueur  de 
la  hure  du  fangUer  ;  plus  Içs  boutis  foi)t  larges 
€c  profonds  ,  plus  la  hure  qui  les  a  faits  eft 
groue  &  longue  ;  &  plus  la  hure  eft  groffe  &. 
longue  ,  plus  gros  &  plus  vieux  eft  le  fanglier. 

Far  la  longueur  &  largeur  du  fond  on  connoit 
âfément  la  groffeur  du  langlier  ;  on  juge  encore 
de  fa  taille  à  la  fortie  du  fouil ,  parce  qu'il 
touche  de  fon  corps  aux  branches  &  aux  herbes 
auxquelles  il  en  Uiffe ,  de  forte  qu'en  examinant 
la  hauteur  6c  largeur  à  laquelle  il  en  a  laiffé ,  On 
voit  s'il  eft  grand  ou  petit.  Une  remarque  affez  fm- 

Sulière  fur  fa  méchanceté ,  c'eft  que  fi  à  la  fortie 
u  fouil  il  trouve  un  arbre ,  il  ne  nianque  pas  de 
fe  frotter  contre ,  ôc  en  le  quittant  il  y  donne  un 
ou  deux  coups  de  défenfes  ;  tous  ne  le  font  pas  ; 
auffi ,  difent  les  vieux  chaffeurs ,  doit-Qn  beaucoup 
fe  méfier  de  ceux  qui  le  font. 

Par  la  bauge  on  juge  de  la  groffeur  du  fanglier, 
les  vieux  la  font  ordinairement  profonde  ,  6c 
quand  ils  en  fortent ,  ils  jettent  tout  auprès  leurs 
l^ijpts  qui  font  toujours  greffes. 

On  diftingue  \q%  fangliers  des  porcs  privés  ,  en 
ce  que  le  porc  privé  ne  met  prefque  jamais  les 
traces  de  derrière  dans  celles  de  devant ,  il  ap- 

Euye  plus  du  talon  que  de  la  pince ,  qui ,  dès 
i  jeuneffe  eft  ronde  6c  ufée  ;  fes  gardes  touchent 
la  terre  t  plomb ,  6c  fans  s'écarter  que  très-peu , 
il  a  le  pied  court ,  6c  les  côtés  en  font  ufés ,  même 
dès  fa  jeuneffe.  Il  a  auffi  la  hure  plus  courte  que 
le  fanglier  6c  fouille  çà  6c  là  ,  au  lieu  que  le  fan^ 
glier  touillç  toujours  en  ligne  droite. 

La  quête  du  fanglier  fe  fait  eq  hiver  dans  les 
fpréts  les  plus  garnies  d'épines.  Aux  mois  de 
juillet ,  août  6c  leftembre  les  fangliers  abandon- 
nent les  grands  forts  pour  fe  retirer  aux  pointes 
des  forêts  du  côté  où  font  les  bleds  6c  les  fruits  ; 
en  oâobre  6c  novembre  ils  fe  retirent  dans  les 
hautes  futaies  6c  dans  les  taillis  où  ils  fe  nourrif- 
fent  de  faines  ,  de  glands  6c  de  npifeftes  ;  ils  font  à 
craindre  dans  cette  faifon.  En  décembre  on  re- 
voit à^s  fangliers  par  -  tout ,  parce  que  c'eft  le 
temps  du  rut.  Us  font  alors  d'une  puanteur  infup- 
portable  qui  rebute  les  vieux  limiers. 

Lorfqu'on-voit  dçs  boutis  qui  paroiffent  tout 
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frais,, bien  qu'il  foit  déjà  tard,  on  doit  en  con^ 
dure  que  l'on  eft  à  la  pourfulte  d'un  animal 
dangereux ,  par  fa  hardieffe  6c  par  fon  affurance» 
Or  un  pareil  fanglier  doit  être  détourné  de  court 
fans  avoir  peur  de  le  faire  débucher ,  6c  en  l'at- 
taquant on  doit  faire  la  meute  forte  ,  6c  l'effrayer 
d'aibord  d'un  très-gros  bruit  de  chiens  6c  d'hommes  ; 
car  ft  on  Tattaquoit  avec  peu  d«  chiens  6c  fans 
beaucoup  de  bruit ,  il  ne  daigneroit  pas  fortir  de 
fe  bauge ,  ou  s'il  en  fortoit ,  ce  feroit  pour  s'ea 
aller  dans  le  lieu  le  plus  fourré ,  fe  faire  chaffer 
fous  le  nez  des  chiens ,  poiu*  les  charger  enfuite  au 
point  de  n'en  pas  laiffer  un  feul  de  uin. 

Mais  au  contraire  ,  fi  l'on  f au  fuite  d'un  fanglier 
qui  fe  foit  retiré  dès  deux  ou  trois  heures  avant 
le  jour  dans  fon  fort ,  ne  faifant  que  de  petits 
boutis  çà  6c  là  ,  on  doit  le  regarder  conmie 
un  animal  poltron  6c  timide  prêt  à  s'enfuir  ;  il 
faut  par  conféquent  le  renfermer  dans  une  grande 
enceinte  6c  ne  pas  l'approcher  ;  car  sll  prenoit 
une  fois  le  vent ,  il  débucheroit  ôc  s'en  iroît  à 
d'autre  bout  de  la  forêt  ;  en  l'attaquant  il  faut 
lui  donner  très -peu  de  chiens  ,  fi  on  veut  le 
garder  quelque  temps  dans  le  canton  ;  mais  lorl» 
qu'on  lui  voit  prendre  fon  parti  ,  il  feut  tout 
donner  à  fa  retùite  ,  parce  qu'il  eft  prefque  sûr 
qu'il  ne  reviendra  pas. 

On  fe  fert  de  relais  à  la  chaffe  du  fanglier 
comme  à  celle  du  cerf,  on  les  place  de  fort  ça 
fort  6c  aux  refuites ,  parce  que  les  fangliers  ne 
battent  prefque  jamais  d'autres  pays  que  ceui 
qui  font  les  plus  fourrés. 

Après  avoir  bien  reyu  des  fangliers  ,  on  frappe  à 
la  brifée  avec  les  chiens  de  meute  qui  ^  vont  le 
auerir  fans  peine,  parce  quç  cet  animal  allant  à 
la  bauge ,  ne  fait  aucunes  rufes  embarraffantes  ; 
on  excite  les  chiens  de  la  trompe  6c  de  la  voix , 
6c  l'on  fait  un  grand  bruit  pour  l'obliger  à  fortir 
de  fa  bauge  6c  à  tirer  du  long.  S'il  arrive  que  le 
fanglier ,  en  battant  différens  forts ,  fe  mêle  à 
d'autres  yiw^/ierx  y  6c  quç  les  chiens ,  fur  le  jiombre , 
fe  méprennent  6c  quittent  leur  fanglier  de  meute 
pour  çn  pourfuivre  un  autre;  il  faut  les  rompre 
afin  de  le  requêter  ;  mais  cela  arrive  rarement , 
6>L  il  n'y  a  même  que  de  jeunes  chiens  capables 
de  prendre  change  ,  car  tous  les  vieux  le  gardent 
à  merveille. 

On  juge  que  \e  fanglier  veutfe  rendre  quand  il 
ne  perce  plus  en  avant  ,  6c  qu'on  le  voit ,  au 
contraire ,  fe  faire  battre  long-temps  dans  un  même 
fort  ;  quand  il  fe  fent  mal  mené ,  il  cherche  les 
eaux  6c  les  niares  pour  s'y  vautrer  :  il  y  fait 
quelquefois  fes  abois  ;  s'il  n'en  trouve  point ,  il 
eft  forcé  de  tenir  aux  chiens  ,  fur  lefquels  il  fait 
de  continuelles  parties.  On  doit  alors  ,  pour  les 
fecourir ,  s'en  approcher  avec  précaution  6c  lui 
percer  le  cœur  d'un  coup  de  couteau  de  chaffe  » 
ou ,  s'il  eft  trop  dangereux  ,  le  tuer  d'un  coup 
de  moufqueton. 

Quand  on  veut  ajfajjlner  un  fanglier ,  le  limier 
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feul  (bffit.  On  commence  par  le  détourner ,  &  on 
le  renfei^me  dans  une  enceinte  aulïi  petite  qu'il  cil 
poilible,  iiuis  cependant  le  ferrer  au  point  de 
rifquer  à  le  faire  débucher  ;  enfuite  on  place  au- 
tour de  l'enceinte  6c  aux  meilleurs  poftes ,  dix  ou 
douze  tireurs  ,  plus  ou  moins ,  après  quoi  le  valet 
àa  limier  va  trapper  à  la  brifée  ,  oc  fait  fuite 
fccrètement ,  pour  tâcher  de  le  tirer  ou  faire  tirer 
à  la  bauge  par  quelqu'un  qui  raccompagne.  Si 
le  fanglicr  fort  de  cette  première  enceinte  fans 
être  tué  ,  on  en  fait  fuite  de  nouveau  en  fecret 
jufqu*au  premier  fort  oii  l'on  imagine  qu'il  peut 
refter  ;  on  ïy  renferme  ,  &  fi  cette  tentative 
n'eft  pas  plus  heureufe  que  la  première ,  on  la 
réitère  juiqu'à  ce  qu'il  foit  tué. 

hefangUer  fe  tient  ordinairement  le  jour  dans  fa 
bauge ,  au  plus  épais  ,  &  dans  le  plus  fort  du 
bois  ;  le  foir ,  à  la  nuit ,  il  en  fort  pour  chercher 
fa  nourriture. 

Quoique  les  fangliers  foient  fort  gourmands  , 
ils  n'attaquent  ni  ne  dévorent  les  autres  animaux  ; 
cependant  ils  mangent  quelquefois  de  la  chair 
corrompue  ,  mais  c'eft  par  néceffité.  On  ne  peut 
tiier  que  les  cochons  ne  foient  avides  de  fafig  & 
de  chair  fanguinolente  &  fraîche ,  puifqu*ils  man- 
ient leurs  petits  &  même  des  enfans  au  berceau. 
-e  fanglier  &  les  cochons  aiment  beaucoup  les  vers 
de  terre  &  certaines  racines ,  comme  celles  de  la 
carotte  fauvage  ;  c'eft  pour  trouver  ces  vers  & 
pour  couper  ces  racines  qu'ils  fouillent  la  terre 
avec  leur  boutoir. 

£n  été  ,  lorfque  les  grains  font  mûrs ,  il  eft  aflez 
aifé  de  furprendre  le  fuiglier  dans  les  bleds  &  dans 
les  avoines  ,  oh  il  âréquente  toutes  les  nuits.  Dès 
qu'il  eft  tué ,  les  chafieurs  ont  grand  foin  de  lui 
couper  les  fuites ,  c*eft-à-dire  les  tefticules ,  dont 
l'odeur  eft  fi  forte  ,  que  fi  Ton  paffe  feulement 
cinq  ou  fix  heures  fans  les  ôter  ,  toute  la  chair 
en  eft  infeâée. 

«*  Au  refte  ,  il  n'y  a  que  la  bur«  qui  foit  bonne 
dans  un  vieux  fanglier  ;  au  lieu  que  toute  la  chair 
du  marcaftln  &  celle  du  jeune  fan^ier^  qui  n'a 
^as  encore  un  an  ,  eft  délicate  6c  même  aftez 
tine.  Les  anciens  étoient  dans  l'ufage  de  faire 
fiibir  la  caftration  aux  jeunes  marcaillns  qu'on 
pouvoit  enlever  à  leur  mère ,  après  quoi  on  les 
reportoit  dans  les  bois  ;  ces  fangliers  coupés 
groiUftient  beaucoup  plus  que  les  autres  »  6c  leur 
chair  eft  meilleure  que  CeÙes  des  cochons  domef- 
tiques. 

On  trouve  des  fangliers  en  Afie  6c  en  Afrique, 
auffi  abondamment  qu'en  Europe.  Ceux  qui  fe 
trouvent  en  Amérique  ne  font  que  des  cochons 
originairement  domeftiques ,  qui  Ibnt  devenus  faur 
vages. 

Sanglier  du  Cap-Verd  (  le  )  nous  paroît 
n'être  qu'une  variété  dans  l'efpèce  du  fanglier  ordi- 
naire :  il  en  diflPère  par  la  longue  ouverture  de 
fes  narines ,  par  la  grande  largeur  ôc  la  forme 
^  (es  mâchoires ,  &  par  le  nombre  &  la  figure 
Jiiftoire  NsturMt.  Tom.  A 
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des  dents  mâchelières.  La  mâchoire  fupérieure  eft 
armée  de  deux  énormes  défenfes  ,  qui  reftemblent 
plus  à  des  cornes  d'ivoire  qu'à  des  dents  ;  elles 
ont  un  demi  pied  de  longueur  ,  6c  cinq  pouces 
de  circonférence  à  la  baie  ,  elles  font  courbées 
Se  recourbées  à  peu  près  comme  les  cornes  d'un 
taureau.  Ce  cochon  ou  fanglier  fe  trouve  dans  les 
terres  voifines  tlu  Cap-Verd. 

SAPAJOU  ,  nom  qui  diftingue  dans  la  grande 
peuplade  des  finges  la  famille  particulière  des 
petits  fmges  d'Amérique  à  queue  prenante.  Voye:^^ 
Singes. 

Sapajou  aurore  ,  sapajou  ORANoi  ; 
SAPAI  ou  JAUNE  ,  nom  donné  au  fàïmiri.  Fbye^^ 
Saimiri. 

S ARICOVIENNE  (k)  eft  une  efpèce  de  loutre 
marine,  qui  reffemble  à  la  loutre  terreftre  par 
la  forme  du  corps  ^  qu'elle  a  feulement  beaucoup 
plus  épais  en  tout  lens  ;  la  longueur  des  farico- 
viennes  eft  communément  d'environ  deux  pieds 
dix  pouces,  depub  le  bout  du  mufèau  jufqu'à 
l'origine  de  la  queue,  qtii  a  douze  ou  treize 
pouces  de  long  ;  leur  poids  eft  de  Yoixante  -  dix 
à  quatre-vingt  livres  ;  elles  ont  les  oreilles  droites  > 
coniques  6c  couvertes  de  poils ,  les  paupières  6c 
les  yeux  aflez  femblables  à  ceux  du  lièvre  ,  6c 
à-peu-près  de  la  même  grandeur ,  avec  une  mem- 
brane au  grand  angle  de,  chacun ,  mais  qui  ne 
peut  guère  couvrir  l'œil  qu'à  moitié  ;  les  narines 
très-noires  6c  ridées. 

L'ouverture  de  la  gueule  eft  médiocre  ,  la  mà«' 
choire  fupérieure  avance  fur  l'inférieure  ,  6c 
toutes  deux  font  garnies  de  mouftaches  de  poils 
blancs ,  roides  6c  longs  ;  il  y  a  quatorze  dents  à 
la  mâchoire  fupérieure  ,  favoir  quatre  incifives  , 
crès-sûgues ,  une  canine  de  chaque  côté ,  un  peu 
recourbées  en  arrière  ;  quatre  molaires  auffi  de 
chaque  côté ,  qui  font  larges  6c  épaifles  ,  fur- 
tout  celles  du  fond  \  feize  dents  à  la  mâchoire 
inférieure ,  quatre  incifives  6c  deux  canines  ;  Çc 
cinq  dents  molaires  de  chaque  côté ,  doht  les 
deux  dernières  font  fituées  dans  la  gorge  ;  mais 
il  paroît  que  le  nombre  de  ces  dents  varie ,  6c 
on  trouve  quelques  individus  oui  ont  auffi  cinq 
dents  molaires  de  chaque  côte  de  la  mâchoire 
fupérieure. 

Les  pieds  »  tant  ceux  de  devant  que  ceux  de  der« 
rière,font  couverts  de  poils  jufqu'auprès  des  ongles^ 
qui  font  apparens  6c  extérieurs  comme  ceux  des 
animaux  quadrupèdes  terreftres  ;  les  pieds  de 
devant  font  plus  courts  que  ceux  de  derrière, 
6c  font  garnis  d'ongles  crochus  qui  fervent  à 
Taninul  a  détacher  les  coquillages  des  rochers  ; 
la  plante  de  tous  les  pieds  eft  brune  ou  noire , 
6c  divifée  en  cinq  doigts ,  qui  font  joints  par  une 
membrane  velue  ;  dans  les  pieds  de  devant  les 
deux  doigts  du  milieu  font  plus  longs  que  les 
autres  ,  &  l'mterne  eft  plus  court  que  l'ex^ 
terne. 
Les  doigts  des  pieds  de  derrière  ont  la  forme  de 
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ceux  des  olfeaux  palmipèdes  ;  ils  font,  ainfi  que  le 
tarfe  &  le  métatarfe,  beaucoup  plus  longs  &.  plus 
larges  que  ceux  des  pieds  de  devant  ;  le  doigt 
externe  eft  auffi  plus  long  que  les  autres  qui  vont 
toujours  en  diminuant;  la  queue  eft  tout -à- fait 
femblable  à  celle  de  la  loutre  de  terre,  feulement 
elle  eft  un  peu  plus  courte  à  proportion  du  corps  , 
&  elle  eft  recouverte  d'une  peau  épaiffe  ,  garnie 
de  poils  très  -  doux  &  très  -  ferrés.  La  verge  du 
mâle  eft  contenue  dans  un  fourreau  fous  la  peau , 
6c  renferme  un  os  ;  les  tefticules  ne  font  point 
renfermés  dans  une  bourfe  particulière ,  mais  feu- 
lement recouverts  par  la  peau  commune  ;  la 
vulve  de  la  femelle  eft  fltuée  à  un  pouce  au-de(Ibus 
de  Tanus. 

La  peau  de  ces  animaux  fait  une  très-belle  four- 
rure. Les  noires  font  les  plus  eftimées.  Il  y  en  aaufll 
de  couleur  brunâtre  ,  d'autres  de  couleur  argentée 
fur  la  tête  ,  plufieurs  qui  ont  la  tête ,  le  menton  & 
la  gorge  variés  de  longs  poils  très-blancs  &  très- 
doux  ;  enfin  d'autres  qui  ont  la  gorge  jaunâtre  ,  & 
qui  portent  plutôt  un  feutre  crépu ,  brun  &  court 
iur  le  corps,  qu'im  véritable  poil  propre  à  la 
fourrure. 

Au  refte  >  les  poils  bruns  ou  noirs  ne  le  font  que 
jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur  ;  tous  font 
blancs  à  leur  racine  ,  &  leur  longueur  eft  en  tout 
d'environ  un  pouce  ou  un  pouce  &  demi  fur  le 
dos ,  la  queue  6c  les  côtés  du  corps  ;  ils  font  plus 
courts  fur  la  tête  6c  fur  les  membres  ;  mais  au- 
deffous  de  ce  premier  long  poil  il  y  a  ^  comme 
dans  les  ours  marins ,  une  efpèce  de  feutre  qui  eft 
de  couleur  brune  ou  noire  comme  l'extrémité  des 
grands  poib  du  corps. 

On  diftingue  ailément  les  peaux  des  femelles 
de  celles  des  mâles ,  parce  qu'elles  font  plus  pe- 
tites ,  plus  noires ,  6c  qu'elles  ont  le  poil  plus  long 
fous  le  ventre  ;  les  petits  ont  auffi  dans  le  pre- 
mier âge  le  poil  noir  ou  très-brun  ôc  très  -  long  ; 
mais  à  cina  ou  fix  mois  ils  perdent  ce  beau  poil , 
6c  à  un  an  ils  ne  font  couverts  que  de  long  feutre , 
6c  les  longs  poils  ne  le  recouvrent  que  dans 
l'année  fuivante  ;  la  mue  fç  fait  dans  les  adultes 
d'une  manière  différente  de  celle  des  autres  ani- 
maux ;  quelques  poils  tombent  aux  mois  de  juil- 
let 8c  d'août ,  ôc  les  autres  prennent  alors  une  cou- 
leur un  peu  plus  brune. 

Ces  fourrures  font  une  branche  importante  de 
commerce  avec  les  Chinois  qui  les  achètent 
prefque  toutes,  6c  les  payent  jufqu'à  70,  80  6c 
loo  roubles  chacune,  6c  c'eft  par  cette  raifon 
qu'il  en  vient  très-peu  en  Ruflîe.  Leur  beauté 
varie  fuivant  la  failon  ;  les  meilleures  6c  les  plus 
belles  foat  celles  des  faricovicnnes  tuées  au  mois 
de  mars ,  d'avril  6c  de  mai  ;  néanmoins  ces  four- 
rures ont  l'inconvénient  d'être  épaifles  6c  pe- 
fantes  ,  fans  cela  elles  feroient  fupérieures  aux 
zibelines  ,  dont  les  plus  belles  ne  font  pas  d'un 
auifi  beau  noir. 

Les  fancovienncs  ne  font  ni  féroces  ni  farouches  -, 
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elles  font  aftex  fédentaires  dans  les  lieux  qu'elles* 
ont  choifis  pour  demeure  ;  elles  femblent  craindre 
les  phoques ,  ou  du  moins  elles  évitent  les  en- 
droits qu'ils  habitent ,  6c  n'aiment  que  la  fociété 
de  leur  efpèce  :  pendant  rhiver  elles  fe  tiennent 
tantôt  dans  la  mer  fur  les  glaces ,  6c  tantôt  fur 
le  rivage  ;  en  été  elles  entrent  dans  les  fleuves 
6c  vont  même Jufques  dans  les  lacs  d'eau  douce  , 
où  elles  paroiilent  fe  plaire  beaucoup. 

Dans  les  temps  chauds  elles  cherchent  pour 
fe  repofer  les  endroits  frais  6c  ombragés  ;  en  for^ 
tant  de  l'eau  elle  fe  fecouent  6c  fe  couchent  en 
rond  ftir  la  terre  comme  les  chiens  ;  mais  avant 
que  de  s'endormir  elles  cherchent  à  reconnottre 
par  l'odorat,  plutôt  que  par  la  vue,  qu'elles  ont 
foible  6c  courte ,  s'il  n'y  a  pas  quelques  ennemis 
à  craindre  dans  les  environs;  elles  s'éloignent 
peu  du  rivage ,  afin  de  pouvoir  regagner  promp- 
terne nt  l'eau  dans  le  péril  ;  car  quoiqu'elles  cou- 
rent aflez  vite ,  un  homme  lefte  peut  néanmoins 
les  atteindre  ;  mais  en  revanche  eUes  nagent  avec 
une  très-grande  célérité ,  6c  comme  il  leur  plaît, 
c'eft-à-dire ,  fur  le  ventre ,  fur  le  dos ,  fur  le» 
côtés ,  6c  même  dans  une  fituation  prefque  per- 
pendiculaire. 

Le  mâle  ne  s'attache  qu'à  une  feule  femelle  ^ 
avec  laquelle  il  va  de  compagnie ,  8c  qu'il  paroit 
aimer  beaucoup,  ne  la  quittant  pas  ;  il  y  a  ap- 
parence qu'ils  s'aiment  en  effet  dans  tons  les 
temps  de  l'année ,  car  on  voit  des  petits  nouveaux 
nés  dans  toutes  les  faifons,  6c  quelquefois  les- 
pères  6c  mères  font  encore  fuivis  par  des  jeunes 
de  différens  âges  des  portées  précédentes,  parCe 
que  leurs  petits  ne  les  quittent  que  quand  ils 
font  adultes ,  6c  qu'ils  peuvent  former  une  nou- 
velle famille:  les  femelles  ne  produtfent  qu'un 
petit  à-la-fois,  8c  très-rarement  deux;  le  temps 
de  la  geftation  eft  d'environ  huit  à  neuf  mois  ; 
elles  mettent  bas  fur  les  côtes  ou  fur  les  ifïes 
les  moins  fréquentées  ,  8c  le  petit,  dès  fa  naif^ 
iànce ,  a  déjà  toutes  fes  dents ,  les  canines  font 
feulement  moins  avancées  que  les  autres^ 

La  mère  l'alaite  pendant  plus  d'un  an ,  d'ok 
l'on  peut  préfumer  qu'elle  n'entre  en  chaleur  qu'en- 
viron  un  an  après  qu'elle  a  produit  ;  «lie  aime 
paffionnément  fon  petit ,  6c  ne  ceffe  de  lui  prodi- 
guer des  foins  8c  des  carefFes  ,  jouant  continuel 
fement  avec  lui  ;  elle  lui  apprend  à  nager  ^  8c 
lorfqu'il  eft  fatigué ,  elle  le  prend  dans  fa  gueule 
pour  lui  donner  quelques  momens  de  repos  ;  fi 
Ton  vient  à  le  lui  enlever,  elle  jette  des  cris  8c 
des  gémiffemens  lamentables  ;  il  faut  même  ufer 
de  précautions  lorfqu'on  veut  le  lui  dérober  ;  car, 
quoique  douce  8c  timide ,  elle  le  défend  avec  un 
courage  qui  tient  du  défefpoir ,  8c  fe  fait  fonvent 
tuer  fur  la  place  plutôt  que  de  l'abandonner. 

Ces  animaux  fe  nourriffent  de  cruftacés  ,  de 
coquillages ,  de  grands  polypes  6c  autres  poifTons 
mous  qu'ils  ramaffent  Iur  les  rivages  fangetix  , 
lorfque  la  marée  eft  baffe  -,  car ,  n'ayant  pas  le 
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tf on  ovale  du  cœur  ouvert ,  ils  ne  peuvent  demeurer 
affezlong-temps  fous  l'eau  pour  prendre  leur  proie  au 
fond  de  la  mer  ;  ils  manêcnt  auffi  des  poiflbns  à 
écailles ,  des  fruits  rejettes  fur  le  rivage  en  été  , 
&  même  des  facus  ,  faute  de  tout  autre  aliment  ; 
mais  ib  peuvent  fe  paffer  de  nourriture  pendant 
trois  ou  quatre  jours  de  fuite  ;  la  chair  des  femelles 
pleines  &  prêtes  à  mettre  bas  eft  grade  &  tendre  ; 
celle  des  petits  «ft  délicate  &  allez  fcmblable  à 
celle  de  l'agneau  ,  mais  celle  des  vieux  eft  ordi- 
nairement très-dure«  Leur  cri  eft  un  fon  rauque  & 
«nroué. 

On  voit  fouvent  au  Kamtschatka  &  dans  les  ifles 
Kouriles ,  arriver  les  farkoviennes  fur  des  glaçons 
pouffes  par  un  vent  d'orient  qui  règne  de  temps 
«n  temps  fur  ces  côtes  en  hiver  ;  les  chafFeurs 
6'expofeat ,  pour  avoir  leurs  peaux,  à  aller  fort  au 
loin  fur  les  glaçons  avec  des  patins  qui  ont  cinq 
ou  fïx  pieds  de  long  fur  environ  huit  pouces  de 
laïf  e ,  6c  qui ,  par  conféquent  ,  leur  donnent  la 
hardieftis  d'aller  dans  les  endroits  oti  les  glaces 
ont  peu  d'épaifleur  ;  mais  lorfque  ces  glaces  font 
'  pouUéesau  large  par  un  vent  contraire ,  ils  fe  trou- 
vent fouvent  en  danger  de  périr  ou  de  refter 
quelquefois  plufieurs  jours  de  fuite  errans  fur  la 
mer  avant  que  d'être  amenés  à  terre  avec  ces 
mêmes  glaces  par  un  vent  favorable  ;  c'eft  dans 
les  mois  de  février ,  de  mars  &  d'avril  qu'ils  font 
cette  chafle  périlleufe,  mais  très-profitable,  car 
ils  prennent  alors  une  plus  grande  quantité  de  ces 
.animaux  qu'en  toute  autre  faifon;  cependant  on 
ne  laifle  pas  de  les  chafler  en  été  fur  terre  , 
cil  on  les  trouve  fouvent  endormis  ;  on  les  prend 
auffi  dans  cette  même  faifon  avec  des  filets  que 
Ton  tend  dans  la  mer  ,  ou  bien  on  les  pourluit 
en  canot  jufqu'à  ce  qu'on  les  ait  forcés  de  laffi- 
tude,  ' 

Ces  animaux  fé  trouvent  en  erand  nombre  fur 
les  côtes  &  dans  toutes  les  ifles  inhabitées  des  mers 
orientales  de  Kamtschatka ,  depuis  le  ko^  degré , 
ju(qu-au  56*  ;  on  les  retrouve  de  même  furies  côtes 
jbaffes  &  à  l'embouchure  des  grandes  rivières  de 
l'Amérique  méridionale  :  ces  Jarïcoviennes  d'Amé- 
rique ont  ordinairement  le  poil  d'un  gris  plus  ou 
moins  foncé  ,  &  quelquefois  argenté  ;  au  refte ,  il 
paroit  qu'elles  varient  beaucoup  par  la  grandeur  & 
pour  la  couleur;  au  lieu  de  fuir ,  lorfqu'elles  font 
attaquées  ,  elles  fe  raiTemblent ,  en  iettant  des  cris , 
&  il  eft  aifé  d'en  tuer  un  grand  nombre.  Les  jaguars 
&  couguars  leur  font  une  guerre  cruelle. 

La  Jàricovienne  eft  Vjya  &  çariguàbejù ,  (  qui 
^oit  fe  prononcer  farigoviou  )  de  Marcgrave  ;  lutra 
nigrica/u  couda  devrcffâ  &  glabrâ  de  Barrere  ;  la 
loutre  du  Bréfil^  de  Briffon. 

SARlGOi  ,  félon  de  Léry,,  farigue.   Voyes^ 

SA.RIGUE. 

SARIGUE  (  le  )  ou  opoffum  ,  eft  un  animal 
appartenant  ata  contrées  méridionales  &  tempé- 
rées du  nouveau  monde ,  &  à  peu  près  de  la 
taille  &  de  la  figure  d'un  très-groç  rat»  U  a  les 
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yeux  petits  &  noirs ,  mais  vifs  &  proémînens  » 
les  narines  larges  ,  les  oreilles  arrondies  ,  très- 
minces  &  très-ouvertes  ,  la  gueule  très  -  fendue  , 
la  langue  étroite  ,  rude ,  hériffée  de  papilles  tour- 
nées en  arrière  ,  la  mâchoire  du  deflus  un  peu 
plus  allongée  que  celle  du  deflous  ,  le  cou  court , 
la  poitrine  large,  la  mouftache  comme  celle  du 
chat  ;  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant ,  &  tous  les 
cinq  armés  d'ongles  crochus  ;  autant  de  doigts  aux 
pieds  de  derrière  ,  dont  Quatre  feulement  font 
armés  d 'ongles  ,  &  le  cinquième  ,  qui  eft  le  pouce , 
eft  féparé  des  autres.  U  eft  auffi  placé  plus  bas  , 
&  n'a  point  d*ongle  ;  tous  ces  doigts ,  longs  à  peu 
près  d  un  pouce  ,  font  fans  poils  &  recouverts 
d'une  peau  rougeâtre. 

La  paume  des  mains  &  des  pieds  eft  large  , 
&  il  y  a  des  camofités  charnues  fous  tous  les 
doigts.  La  queue  n'eft  couverte  de  poils  qu'à  fon  ori* 
gine  &  jufqu'à  deux  ou  trois  pouces  de  longueur , 
après  quoi  c'eft  une  peau  écaiUeufe  &  lifle  dont 
elle  eft  revême  Jufqu'à  l'extrémité  ;  ces  écailles 
font  blanchâtres  ,  à  peu  près  hexagones  &  placées 
régulièrement  ;  elles  font  toutes  féparées  &  en-> 
vironnées  d'une  petite  aire  de  peau  plus  brune 
que  récaille.  Le  poil  du  devaht  de  la  tête  eft 
plus  blanc  &  plus  court  que  celui  du  corps  ;  il 
eft  d'un  jgris  -  cendré ,  mêle  de  quelques  petites 
houpes  de  poils  noirs  &  blanchâtres  fur  le  dos 
&  iur  les  côtes  ,  plus  brun  fur  le  ventre  ,  6c 
encore  plus  foncé  fur  les  jambes. 

Les  oreilles  font  fans  poils  comme  les  pieds  & 
là  queue.  Le  gland  de  la  verge  du  mâle  &  celai 
du  clitoris  de  la  femelle  font  fourchus  ,  &  paroifleni , 
doubles  ;  le  vagin ,  qui  eft  fimple  à  Feutrée  ,  fe 
partage  en  deux  canaux ,  &c.  Ainfi  le  faripu  a 
dans  Tes  organes  de  la  génération  plufieurs  parties 
doubles,  qui  font  fimples  dans  les  autres  animaux. 
Mais  un  caraôère  de  conformation  encore  plus 
fingulier ,  &  qui  achève  de  diftinguer  cet  animal 
de  tous  les  autres  quadrupèdes ,  c'eft  une  fente 
de  deux  ou  trois  pouces  de  longueur  que  la  fe- 
melle a  fous  le  ventre  ;  cette  fente  eft  fermée 
par  deux  peaux  qui  compofent  une  poche  velue 
a  l'extérieur ,  &  moins  garnie  de  poils  à  l'inté- 
rieur ;  cette  poche  enferme  les  mamelles  ;  les 
petits  nouveaux  nés  y  entrent  pour  les  fucer  , 
&  prennent  fi  bien  l'habitude  de  s'y  cacher ,  qu'ils 
s'y  réfugient ,  quoique  déjà  grands  ^  lorfqu'ils  font 
épouvantés. 

Cette  poche  s'ouvre  &  fe  referme  à  la  volonté 
de  l'animal  ;  la  méchanique  de  ce  mouvement 
s'exécute  par  le  moyen  de  plufieurs  mufcles 
&  de  deux  os  qui  n'appartiennent  qu'à  cette 
efpèce  ;  ces  deux  os  font  placés  au  -  devant 
des  os  pubis  auxquels  ils  font  attachés  par  la 
bafe  ;  ib  ont  environ  deux  pouces  de  longueur 
&  vont  toujours  en  diminuant  un  peu  de  grofteur 
depuis  la  bafe  jufqu'à  l'extrémité  ;  ils  foutiennent 
les  mufcles  qui  font  ouvrir  la  poche  ,  &  leur 
fervent  de  point  d*appui  3  les  antagoniftes  de  ces 
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mufcles  fervent  à  la  reflerrej:  &  à  la  fermer  fi 
exaâement ,  que  dans  Tanimal  vivant  Y6n  ne  peut 
voir  l'ouverture  qu'en  la  dilatant  de  force  avec 
les  doigts. 

L'intérieur  de    cette   poche    eft  parfemé   de 

f landes  qui  fourniflent  une  fubftance  jaunâtre  , 
'une  fi  mauvaile  odeur  qu'elle  fe  conununique  à 
tout  le  corps  de  ranimai  ;  cependant ,  lorfqu'on 
laifle  fécher  cette  matière  ,  non-feulement  elle 
perd  fon  odeur  défagréable  ,  mais  elle  acquiert 
du  parfum  qu'on  peut  comparer  à  celui  du  mufc. 
Cette  poche  n'eft  pas  le  lieu  dans  lequel  les  petits 
font  conçus  :  le  faripte  femelle  a  une  matrice 
intérieure  »  différente  >  à  la  vérité  ,  de  celle  des 
«  autres  animaux ,  mais  dans  laquelle  les  petits  font 
formés  ,  &  portés  jufqu'au  moment  de  leur  naif- 
(ahce. 

Ces  animaux  produifent  fouvent  &  en  grand 
sombre  :  la  plupart  des  auteurs  difent  quatre  ou 
cinq  petits ,  d'autres  fix  ou  fept;  certains  voyageurs 
affurent  qu'ils  ne  font  pas  plus  gros  que  des  mouches 
au  moment  de  leur  naiii'ance ,  c'eu-à-dire  ,  quand 
ils  fortent  de  la  matrice  pour  entrer  dans  la  poche 
i&  s'attacher  aux  mamelles.  Ce  fait  n'eft  peut-être 

1)as  aufli  exagéré  qu'on  pourroit  l'imaginer  ,  & 
'on  peut  prcfumer  que  dans  ces  animaux  la  ma- 
trice n'eu ,  pour  ainfi-dire ,  que  le  lieu  de  la  con- 
ception ,  de  la  formation  &  du  premier  dévelop- 
pement du  foetus ,  dont  l'exclufion  étant  plus  pré- 
coce que  dans  les  autres  quadrupèdes ,  l'accroif- 
fement  s'achève  dans  la  bourfe  ,  où  ils  entrent 
au  moment  de  leur  naiflance  prématurée. 

Nous  ignorons  la  durée  de  la  geftation  de  ces 
animaux  ;  mais  il  eft  à  préfumer  qu'elle  eft  beau- 
coup plus  courte  que  dans  les  autres.  Les  petits 
farîgues  reftent  attachés  &  comme  collés  aux 
mamelles  de  la  mère  ,  pendant  le  premicf  âge  , 
tL  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  pris  affez  de  force  & 
«l'accroiflement  ponv  fe  mouvoir  aîfément.  Il  y 
a  des  auteurs  qui  prétendent  qu'ils  y  reftent  collés 
pendant  plufieurs  iemaines  de  fuite  ;  d'autres  difent 
qu'ifs  ne  demeurent  dans  la  poche  que  durant 
2ie  premier  mois  de  leur  âge. 

On  peut  aîfément  ouvrir  cette  poche  de  la 
mère  ,  regarder  »  compter  »  &  même  toucher  les 
petits  fans  les  incommoder.  Ils  ne  quittent  la 
tétine ,  qu'ils  tiennent  avec  la  gueule ,  que  quand 
îls  ont  aifez  de  force  pour  marcher  ;  ils  fe  laifFent 
alors  tomber  dans  la  poche  &  fortent  enfuite  pour 
fe  promener  &  pour  chercher  leur  fubfiftance  ; 
ils  y  rentrent  fouvent  pour  dormir ,  pour  têter , 
&  auffi  pour  fe  cacher  lorfqu'ils  font  épouvantés; 
la  mère  fait  alors  &  les  emporte  tous  ;  elle  ne 
paroît  jamais  avoir  plus  de  ventre  que  quand  il 
y  a  long-temps  qu'elle  a  mis  bas  ,  6c  que  fes 
petits  font  déjà  grands ,  car  dans  le  temps  de  la 
Traie  geftation  ^  on  s'apperçoît  peu  qu'elle  foit 
pleine. 

Le  fiu-îgue  marche  mal  &  court  lentement  ; 
aufli  dit-on  qu'un  homme  peut  l'attrapper  fans 
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même  précipiter  fon  pas.  En  revanche  îl  grimpé 
fur  les  arbres  avec  une  extrême  facilité  ;  il  f<f 
cache  dans  le  feuillage  pour  attraper  des  oifeaux  , 
ou  bien  il  fe  fufpend  par  la  queue ,  dont  l'extré- 
mité eft  mufculeufe  6c  flexible  comme  une  main  , 
enforte  qu'il  peut  ferrer  6c  même  environner  de 
plus  d'un  tour  les  corps  qu'il  faifit  :  il  refte  quel- 
quefois long-temps  dans  cette  fituation  ,  fans 
mouvement ,  le  corps  fufpendu ,  la  tête  en  bas  ; 
il  épie  6c  attend  le  petit  gibier  au  pafTage  ;  d'autres 
fols  il  fe  balance  pour  fauter  d'im  arbre  à  un 
autre. 

Quoique  carnaftier  8c  même  avide  de  fang 
qu'il  fe  plaît  à  fucer ,  il  mange  aflez  de  tout  ,' 
des  reptiles  ,  des  infeâes ,  des  cannes  de  fucre  , 
des  patates ,  des  racines  6c  même  des  feuilles  6c 
des  écorces.  On  peut  le  nourrir  comme  un  ani- 
mal domeftique  ;  il  n'eft  ni  féroce  ni  farouche  , 
6c  on  l'apprivoife  aifément  ;  mais  il  dégoûte  par 
fa  mauvaile  odeur  ,  6c  il  déplait  par  la  vilaine 
figure.  Son  corps  paroît  toujours  fale ,  parce  que 
le  poil  9  qui  n'eft  ni  lifTe  ni  frifé  ,  eft  terne  >  6c 
femblie  être  couvert  de  boue.  Sa  mauvaife  odeur 
réfide  dan^  la  peau ,  car  fa  chair  n'eft  pas  mau- 
vaife à  manger  ;  c'eft  même  un  des  aninuux  que. 
les  fauvaees  chafFent  de  préférence  ,  6c  dwpiel  ils 
fe  nourrillent  le  plus  vplontiers^ 

Ces  animaux  ont  ua  grognement  qui  ne  fè  fait 
pas  entendre  de  loin  ^  ai  ils  font  le  même  mur- 
mure que  les  chats  lorfqu'on  les  manie.  On  les 
trouve  au  Bréfil ,  à  la  Guiane  9  au  Mexique  j  à 
la  Floride ,  en  Virginie  6c  dans  toutes  les  rigions 
chaudes  6c  tempérées  du  nouveau  monde  ;  il 
paroît  qu'il  y  en  a  des  efpèces  ou  races  plus 
grandes  6l  d'autres  plus  pedtes ,  mais  toutes  ont 
le  earaûère  de  la  poche  fous  le  ventre^  ' 

Le  farigue  eft  le  tlaauatT^in  de  Hemandez  ;  fe 
cerigon  de  Maffée  ;  (  hift.  des  Indes.  ^  Voppojffum  de 
Catesby  ;  Itfem'vulpcs  de  Gefner  6c  a  Aldrovande  ; 
diddphïs ,  dans  la  Nomenclature  de  Linné  j  phi^ 
lander  ,  vhilandrt ,  dans  celle  de  BrifTon  ,  qui,  fut 
la  foi  de  $éba>  diftingue  mal-à-propos  trois /arigues^ 
dont  le  troifième  eft  l'animal  que  nous  indiquons 
fous  le  nom  de  cufos^ 

Sarigue  a  longs  poils  ,  efpèce  de  farîgut 
qui  a  environ  vingt  pouces  de  longueur.  U  a  la 
tête  moins  alongée  que  le  farigut  commun.  Cette 
tête  eft  abfolumerit  blanche  à  l'exception  d'une 
tache  brunâtre  qui  prend  du  coin  de  l'œil  ôc  £nit 
en  s'afFoibliffant  du  côté  du  nez  dont  l'extrémité 
eft  de  couleur  de  chair.  Les  mouflaches  ont 
près  de  trois  pouces  de  longueur;  tout  le  corps. 
eft  couvert  de  grands  poils  bruns  fur  les  jambes 
6c  les  pieds ,  blanchâtres  fur  ks  doigts  ,  6c 
rayés  fur  le  corps  de  plufieurs  bandes  brunes 
indécifes  ,  une  fur  le  dos  jufqu'auprès  de  U 
queue  ,  6c  une  de  chaque  côté  du  corps  qui 
s  étend  de  raifTelIe  jufqu'aux  cuiffes.  Le  cou  eft 
fouftatre  depuis  l'oreille  aux  épaules  ,  ôc  cette 
couleur  s'étend  fau&  le  ventre  âc  domine  2H 
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^droits  far  pluficurs  Dardes  du  corps  ;  U  queue 
eft  écailieufe  &  garnie  a  fon  origine  de  poils  blancs 
&  de  poils  bruns. 

SA5APINE ,  par  quelques-uns ,  farigue.  Foye^ 
ce  mot. 

SATHÉRIUS  ,  d'Ariftote  ,  animal  amphibie 
qui ,  fuivant  toute  apparence  ^  n'eft  pas  autre  que 
la  zibeline.  Foyti  Zibeline. 

SATYRE  ,  nom  que  quelques  Auteurs  ont 
donné  à  lorang-outang  ou  hpmme  des  bois  des 
Indiens.  Foyer  Orang-outang. 

SATYRION  ,  d'Ariûote  ,  deûnan.  Foyc^ 
Desman. 

SCHARCHOESCHI ,  chez  les  Tartares  Mon- 
gous,  grofle  jgazelle,  f^oy^^  Gazelle. 

SCHUTTUR,  en  Perfe ,  dromadaire.  Foyc^ 
Dromadaire. 

SCUJ^CK ,  à  la  Nouvelle  Yorck ,  conepate. 
Foyez  Conepate. 

SELVAGO  (lefauvage)  par  les  Portugais 
qui  fréquentent  les  côtes  d'Afrique  ^  grand  orang* 
outang  ou  pongo.  f^t^y^^  Orang-outang. 

SEMl'Fl/LPES ,  par  quelques  Nomendateurs , 
farigue.  Foye^  Sarigue. 

SERAPHAH ,  en  Perfe  ,eft  lagîraffe.  Foyei 
ce  mot. 

SEROTINE ,  nom  donné  à  une  efpèce  parti- 
culière de  chauve-fouris.  F,  Chauve-souris. 

SERVAL  (  le  )  que  les  habitans  du  Malabar 
appellent  maraputé  j  efl  un  animal  fauvage  & 
féroce ,  plus  gros  que  le  chat  fauvage  &  un  peu 
plus  petit  que  la  civette  de  laquelle  il  diffère  en 
ce  que  fa  tête  eft  plus  groife  6c  plus  ronde  rela- 
tivement au  volume  de  fon  corps ,  &  que  fon 
front  paroit  creufé  dans  le  milieu. 

Il  reifemble  à  la  panthère  par  les  couleurs  du 
poil  qui  eft  fauve  fur  la  tête  »  le  dos ,  les  âancs  y 
&  blanc  fous  le  ventre ,  &  auiC  par  les  taches 
qui  font  diftinâes  9  également  diftribuées  &  un 
peu  plus  petites  que  celles  de  la  panthère  ;  fes 
yeux  font  très-brillans  »  fes  moufiaches  fournies 
de  foies  longues  ôc  roides  ;  il  a  la  queue  courte  » 
^  les  pieds  grands  Ôc  armés  d*ong1es  longs  ôc  crochus. 

On  le  trouve  dans  les  montagnes  de  llnde  ; 
on  le  voit  rarement  à  terre  &  iffe  tient  prefque 
toujours  fur  les  arbres  011  il  fait  fon  nid  8c  prend 
les  oifeaux ,  defquels  il  fe  nourrit  ;  il  faute  d*un 
arbre  à  un  autre  avec  unt  d*adrefle  6c  d'agilité , 
qu'en  un  inftant  il  parcourt  un  grand  efpace  6c 
ne  fait,  pour-ainfi-dire ,  que  paroitre  6c  difpa- 
roître. 

Malgré  fa  férocité  ,  il  fuit  à  l'afpeâ  de  llioname, 
à  moins  qu'on  ne  Tirrite ,  fur-tout  en  dérangeant 
fa  bauge,  car  alors  il  devient  furieux ,  il  s'élance  , 
mord  oc  déchire  à-peu-près  comme  la  panthère. 
La  captivité  »  les  bons  ou  mauvais  traitemens  ne 
peuvent  ni  dompter  ni  adoucir  la  férocité  de  cet 
animal  qui  nous  paroit  être  le  même  que  le  chat 
tigre  du  Sénégal  ÔC  du  cap  de  Bonne-ECpérance , 
èc  U  même  encore  que  le  chat-pard  déait  par 
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MM.  de  l'Académie.  Ce  chat-pard  ne  diflièredci 
ferval  que  par  de  longues  taches  qu'il  a  fur  le 
dos  «  6c  les  anneaux  qu'il  a  à  la  queue ,  caraâères 
qui  manquent  au  ferval  ;  mais  cette  différence  eil 
trop  légère  pour  qu'on  puifFe  douter  de  l'identité 
d'efpèce  de  ces  deux  animaux. 

SERY  ,  SRI ,  nom  de  la  mufaraîgne  »  en  rfeux 
françois.  Foye^;  Musaraigne. 

SESEF ,  dans  les  terres  voifines  de  l'Arabie» 
babouin.  Foye^  Babouin. 

SIACALLE ,  dans  Corneille  de  Bruin  j  eft  la 
chacal.  Foye^  Chacal.. 

SIACHAL,  SCHACHAL  ,  SIECHAAL  r 
SI ACALI 9  en  Perfe ,  félon  Kœmpfer ,  eft  le  même 
chacal.  Foyer  ce  mot. 

SICAL  9  luivant  Pollux ,  eft  encore  le  diacal. 

SIFAC,  nom  donné  dans  quelques  relations^ 
à  une  efpèce  de  finge  de  Madagafcar  ;  il  eft  d'une 
grandeur  médiocre  ;  on  en  voit  des  troupes  de 
quarante  à  cinquante  ;  ils  font  farouches  de  n# 
le  privent  pas. 

SiFFLEURou  MARMOTTE  DE  CANADA. 
Foyer  Marmotte  de  Canada. 

SIGA  -  GUSCH ,  nom  que  porte  ,  en  Perfe  V 
fuivant  l'ancienne  Encyclopédie  ,  un  animal  fem" 
hlable  en  tout  au  lynx ,  excepté  qu'il  n'a  point  la 
peau  tachetée.  Si  cela  eft  exaâ  ,  ce  ponrroit  n'êtrer 
qu'une  variété  accidentelle  dansl'eipèce  du  lynx^ 
ou  le  lynx  Jeune. 

SIMIA  PORC  ARIA  d' Ariftote ,  eft  le  babouia 
que  nous  avons  nommé  paphon.  Foye^  ce  mot. 

SINGES  (  les  )  forment  une  grande  peuplade 
divifée  en  plufieurs  familles  d'animaux  quadru- 
manes 6c  antropomorphes ,  c'eft-à-dire,  approchant 
plus  ou  moins  de  la  figure  hnnoaine  -,  û  même 
Ton  ne  devoit  juger  que  par  la  forme  ,  l'efpèce 
du  finge  pourroit  être  prite  pour  une  variété  de 
la  nôtre.  En  effet  y  que  l'on  compare  le  Jinge  avec 
l'homme  fauvage  ,  l'homme ,  dans  l'état  de  pure 
nature  ,  la  différence  entr'eux  fera  prefqu'infen-- 
fible.  La  tête  couverte  de  cheveux  hériffés  ou 
d'une  laine  crépue  ;  la  £ace  voilée  par  une  longue 
barbe  furmontée  de  deux  croifïans  de  poils  encore  ' 
plus  grofliers ,  qui ,  par  leur  lareeur  6c  leur  faillie 
raccourciffent  le  front  ,  6c  Im  font  perdre  fon 
caraâère  augufte ,  6c  non-feulement  mettent  les 
yeux  dans  l'ombre  >  mais  les  enfoncent  6c  les  arron-^ 
diffent  comme  ceux  des  animaux  ;  les  lèvres  épaifle» 
ôc  avancées ,  le  nez  applati  ,  le  regard  ftupide 
&  farouche ,  les  oreilles ,  le  corps  6c  Is»  membres 
velus  y  la  peau  dure  comme  un  cuir ,  noire  oa 
tannée  ;  les;  ongles  longs  ,  épais  6c  crochus  }  une 
femelle  caileuie  en  forme  de  corne  fous  la  plante 
des  pieds  ^  6c  pour  attributs  du  fexe  ,  des  ma-- 
melles  longues  oc  moUes ,  la  peau  du  rentre  pen* 
dante  jufques  fur  les  genoux  ^les  enfans  fe  vautrant 
dans  l'ordure  6c  fe  traînant  à  quatre  ,  le  père  ôc 
la  mère  afBs  fus  leurs  ts^ons  ,  tous  hideux  ,  tou^ 
1  couverts  d'une  crafTe  empeftée.. 

Tel  eft  le  tableau  qu'offre  le  Sauvage  Hottentot  i 
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Ubleau  quHl  faut  encore  charger  ,  û,  Ton  vent 
comparer  le  ^nge  à  rhomme  vraiment  fauvage  ; 
puifqu'il  y  a  plus  loin  de  l'homme  dans  Tétat  de 
pure  nature,  au  Hottentot»  que  du  Hottentotà 
nous  ;  qu*on  ajoute  à  tout  cela  les  rapports  d'or- 
ganifation ,  les  convenances  de  tempérament , 
Tappétit  véhément  des  fmges  mâles  pour  les 
femmes ,  la  même  conformation  dans  les  parties 
génitales  des  jdeux  fexes ,  Técoulement  périodique 
dans  les  femelles  Se  les  mélanges  forcés  ou  volon- 
taires des  NégrefTes  aux  faigcs  ,  dont  le  produit 
cft  rentré  dans  l'une  ou  fautre  efpèce  ;  6c  en 
fuppofant  qu'elles  ne  foient  pas  la  morne  ,  l'in- 
tervalle qui  les  fépare  paroitra  fans  doute  difficile 
i  faifir. 

Mais  fi  le  Créateur  n'a  pas  voulu  faire  pour 
le  corps  de  Thomme  un  modèle  abfolument  diffé- 
rent de  celui  de  l'animal  ;  s'il  a  compris  fa 
forme ,  comme  celle  de  tous  les  animaux  ,  dans 
xm  plan  général  ;  en  même-temps  qu'il  lui  a  dé- 
parti cette  forme  matérielle  femblable  à  celle  du 
fngCj  il  a  pénétré  ce  corps  animal  de  fon  foufle 
divin  ;  s'il  eût  fait  la  même  faveur ,  je  ne  dis  pas  au 
Jing€ ,  mais  à  l'efpèce  la  plus  vile  ,  à  l'animal  qui 
nous  paroît  le  plus  mal  organifé  ,  cette  efpèce 
feroit  bientôt  devenue  la  rivale  de  l'homme  ; 
vivifiée  par  l'efprit ,  eUe  eût  primé  fur  toutes  les 
autres  ,  elle  eût  penfé  ,  elle  eût  parlé  ;  quelque 
reflemblance  qu'il  y  ait  donc  entre  le  Hottentot 
ic  lejinge ,  l'intervalle  qui  les  fépare  eft  immeniè , 
puifqu'à  l'intérieur  il  eft  rempli  par  la  penfée  ,  ôc 
au  dehors  par  la  parole. 

■  Le  finge  eft  donc  animal ,  Se  malgré  fa  reflem- 
blance à  l'homme ,  bien  loin  d'être  Te  fécond  de 
notre  efpèce  ,  il  n'eft  pas  le  premier  dans  l'ordre 
des  animaux ,  puifqu'il  n'eft  pas  le  plus  intelligent  ; 
c'eft  uniquement  fur  ce  rapport  de  reflemblance 
corporelle  qu'eft  appuyée  la  grande  opinion  qu'on 
^'eu  formée  des  facultés  ànfingç  ;  il  nous  reflemblc , 
a-t-on  dit  i  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur  ;  il 
4oit  donc  non-feulement  nous  imiter  ,  mais  faire 
encore  de  lui-^nême  tout  ce  que  nous  faifons. 
Mais  fi  l'on  £iit  attention  que  toutes  les  aâions 
<{u'on  doit  appeller  humaines ,  font  relatives  à  la 
iociété  ;  qu'elles  dépendent  d'abord  de  l'ame ,  & 
enfuite  de  l'éducation  dont  le  principe  phyfique 
eft  la  néceflité  de  la  longue  habitude  des  parens 
avec  l'enfant  ;  que  dans  le  finge  cette  habitude  eft 
fort  courte  ;  qu'il  ne  reçoit ,  comme  les  autres 
animaux ,  qu'une  éducation  purement  individuelle^ 
&  Gu'il  n'eft  pas  même  fufceptible  de  celle  de 
l'efpèce  :  il  fera  facile  de  juger  que  le  finge  ne 
peut  rien  faire  de  tout  -ce  que-  l'homme  fait , 
puifqu'aucune  de  fes  aâions  n'a  le  même  principe 
ni  la  même  fin. 

Et  à  l'égard  de  l'imitation  qui  paroit  être  le 
caraâère  le  plus  marqué ,  l'attribut  le  plus  frap- 
pant de  l'efpèce  du  finge  ,  &  que  le  vulgaire  lui 
attribue  comme  un  talent  unique ,  il  faut ,  avant 
fk  décidçr,  examiner  fi  cette  imitation  eft  libre 
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ou  forcée  :  le  finge  nous  imite-t-il ,  parce  qu*il  lé 
veut,  ou  bien  parce  que  fans  le  vouloir  il  le 
peut  ?  Quiconque  a  obfervé  cet  animal  fans  pré- 
vention ,  ne  pourra  s'empêcher  de  dire  qu'il  n'y 
a  rien  de  libre  ,  rien  de  volontaire  dans  cette 
imitation  ;  le  finge  ayant  des  bras  &  des  mains  » 
s'en  fert  comme  nous  ,  mais  fans  fonger  à  nous  ; 
la  fimilitude  des  membres  &  des  organes  produit 
néceflairement  des  mouvemens  &  quelquefois 
même  des  fuîtes  de  mouvemens  qui  reflemblent 
aux  nôtres  ;  étant  conformé  comme  l'homme  »  le 
finge  ne  peut  que  fe  mouvoir  comme  lui  ;  mais 
fe  mouvoir  de  mêpie  n'eft  pas  agir  pour  imiter  : 
qu'çn  donne  à  deux  corps  bruts ,  la  même  im- 
pulfion  ;  qu'on  conftruife  deux  pendules  ,  deux 
machines  pareilles ,  elles  fe  mouvront  de  même , 
&  l'on  aureit  tort  de  dire  que  ces  corps  bruts  ou 
ces  machines  ne  fe  meuvent  ainfi  que  pour 
s'imiter  ;  il  en  eft  de  même  du  finge  relativement 
au  corps  de  l'homme  ;  ce  font  deux  maçhmes  * 
conftruites,  organifées  de  même,  qui,  par  néceflité 
de  nature  ,  fe  meuvent  à  très-peu-près  de  la 
même  façon  :  néanmoins ,  parité  n'eft  pas  imi- 
Ution  ;  Tune  gît  dans  la  matière  &  l'autre  n'exiftc 

3ue  par  l'efprit  ;  l'imitation  fuppofe  le  deflein 
'imiter  :  le  finge  eft  incapable  de  former  ce 
deflein  qui  demande  une  fuite  de  penfées  ,  & 
par  cette  raifon  l'homme  peut  ,  s'il  le  veut , 
imiter  le  finge  ,  &  le  finge  ne  peut  pas  même 
vouloir  imiter  l'homme. 

Et  cette  parité,  qui  n'eft  que  le  phyfique  de  l'imi- 
tation ,  n'eft  pas  aufli  complette  ici  que  la  fimi- 
litude ,  dont  cependant  elle  émane  comme  effet 
immédiat  ;  le  finge  reffemble  plus  à  l'homme  par 
le  corps  &  les  membres  >  que  par  l'ufage  qu'il 
en  fait  ;  en  l'obfervant  avec  quelque  attention , 
on  s'appercevra  aifément  que  tous  fes  mouvemens 
font  brufques ,  intermittens ,  précipités  ,  &  que 
pour  les  comparer  à  ceux  de  l'homme ,  il  faudroit 
leur  fuppofer  une  autre  échelle  ou  plutôt  un  module 
différent  :  toutes  les  aâions  du  finge  tiennent  de 
fon  éducation  qui  eft  purement  animale  ;  elles 
nous  paroiffent  ridicules ,  inconféquentes ,  extra- 
vagantes ,  parce  que  nous  nous  trompons  d'échelle 
en  les  rapportant  à,  nous ,  &  oue  l'unité  qui  doit 
leur  fervir  de  mefuf  e ,  eft  très-diftérente  de  la  nôtre. 
Comme  fa  nature  eft  vive  ,  fon  tempérament 
chaud ,  fon  naturel  pétulant ,  qu'aucune  de  fes 
affeéHons  n'a  été  mitigée  par  l'éducation  ;  toutes 
fes  habitudes  font,  excefnves  ,  ôc  reifemblent 
beaucoup  plus  au  mouvement  d'un  maniaque 
qu'aux  adions  d'un  homme  ou  même  d'un  animal 
tranquille  ;  c'eft  par  la  -même  raifon  que  nous 
le  trouvons  indocile  ,  &  qu'il  reçoit  difficilement 
les  habitudes  qu'on  voudroit  lui  tranfmettre  ;  il 
eft  infenflble  aux  carefFes  &  n'obéit  qu'au  diâ- 
timent  ;  on  peut  le  tenir  en  captivité ,  mais  non 
pas  en  domofticité  ;  toujours  trifte  ou  revêche, 
toujours  répugnant ,  grhnaçant ,  oq,  le  dompte 
plutôt  qu'on  ne  le  prive  :  auffi  l'efpèce  n'a  jamais 
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*tc  doflieftique  nulle  part ,  &  par  ce  rapport  il 
eil  plus  éloigné  de  l*konime  que  la  plupart  des 
animaux  :  car  la  docilité  fuppofe  quelque  ana- 
logie entre  celui  qui  donne  oc  celui  qui  reçoit  : 
c'eft  une  qualité  relative  qui  ne  peut  être  exercée 
que  lorfqu'il  fe  trouve  des  deux  parts  un  certain 
nombre  de  facultés  communes  qui  ne  diffèrent 
entr*elles  que  parce  qu'elles  font  aâives  dans  le 
maître  &  paffives  dans  le  fujet.  Or ,  le  pa(ïïf  du 
fin^t  a  moins  de  rapport  avec  l'aftif  de  l'homme 
oue  le  pafllf  du  chien  ou  de  l'éléphant  qu'il  fuffit 
de  bien  traiter  pour  leur  comnmniquer  les  fen- 
timens  doux  ôc  même  délicats  de  l'attachement 
fidèle,  de  l'obéifiTance  volontaire  ,  du  fervice 
gratuit  &   du  dévouement  fans  réferve. 

Le/inge  eft  donc  plus  loin  de  l'homme  que 
la  plupart  des  autres  animaux  par  les  qualités  re- 
latives :  il  en  diffère  auffi  beaucoup  par  le  tem- 
pérament :  l'homme  peut  habiter  tous  les  climats  ; 
il  vit ,  il  multiplie  dans  ceux  du  Nord  &  dans 
ceux  du  Midi  ;  le  fmee  a  de  la  peine  1  vivre 
dans  les  contrées  tempérées ,  &  ne  peut  multiplier 

3ue  dans  les  pays  les  plus  chauds.  Cette  différence 
ans  le  tenipérament  en  fuppofe  d'autres-  dans 
Torganifàtion  qui  ,  quoique  cachées ,  n'en  font 
pas  moins  réelles;  elle  doit  auili  influer  beaucoup 
iur  le  naturel  ;  l'excès  de  chaleur  qui  eft  nécefTaire 
à  la  pleine  vie  de  cet  animal  ,  rend  excefllves 
toutes  fes  affeéHons  ,  toutes  fes  qualités  ;  &  il 
ne  faut  pas  chercher  une  autre  caufe  à  fa  pétu* 
lance  ,  a  fa  lubricité  &  à  toutes  fes  autres  paàions 

3ui  toutes  nous  paroiflent  aufli  violentes  que 
éfordonnées. 

Ainfi ,  c^Jinge,  que  les  Philofophes  avec  le  vul- 
gaire, ont  regardé  comme  un  être  difficile  à 
définir,  dont  la  nature  étoit  au  moins  équivoque 
&  moyenne  entre  celle  de  Thomme  ôc  celle  des 
animaux ,  n'eft  ,  dans  la  vérité ,  qu'un  pur  animal 
portant  à  l'extérieur  un  mafque  de  figure  humaine , 
mais  dénué  à  l'intérieur  de  la  peniée  &  de  tout 
ce  qui  fait  l'homme  ;  im  animal  au-dedbus  de 
plufieurs  autres  par  les  facultés  relatives  ,  6c  encore 
eiïentiellemeht  différent  de  l'homme  ,  par  le 
naturel  ,  par  le  tempérament  ôc  auffi  par  la 
mefure  du  temps  néceUaire  à  l'éducation  ,  à  la 
geftation ,  à  l'accroiffement  du  corps  ,  à  la  durée 
de  la  vie ,  c'eft-à-dire ,  par  toutes  les  habitudes 
réelles  qui  conftituent  ce  qu'on  appelle  nature  dans 
un    être  particulier. 

Les  ^nges  diffèrent  auffi  beaucoup  entr'eux  , 
non-feulement  par  la  conformation  ,  mais  encore 
ar  le  naturel.  L'orang-outang  ,<{uireSemh\e  le  plus 

l'homme  ,  eft  le  plus  intelligent ,  le  plus  grave , 
le  plus  docile  de  tous.  Le  magot ,  qui  commence 
h.  s'éloigner  de  la  forme  humaine  ,  &  qui  approche 
de  celle  des  animaux ,  eft  brufque  ,  défobéiffant 
ficmauffade.  Les  babouins^  qui  ne  reffemblent  plus 
à  l'homme  que  par  les  mains  ,*&  qui  ont  une 
queue  ,  des  ongles  aigus,  de  gros  mufeaux^,  ont 
l^r  de  bêtes  téroces    &  le   font    en    effet  ;  les 
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guenons  font  extravagantes ,  &c.  &  ces  différences 
nous  conduifent  à  diftinguer  d'abord  le  véritable 
^nge  onfinge  proprement  dit  de  tous  les  autres. 

/'appelle  finge  un  animal  fans  queue  ,  dont  la 
face  eft  aplatie  ,  dont  les  dents  ,  les  mains  ,  les 
doigts  6c  les  ongles  refTemblent  à  ceux  de  l'homme  , 
6c  qui ,  comme  lui ,  marche  debout  fUr  fes  deux 
pieds. 

Cette  définition ,  tirée  de  la  nature  même  de 
l'animal  6c  de  fes  rapports  avec  celle  de  l'homme  , 
exclut ,  comme  l'on  voit ,  tous  les  animaux  qui 
ont  des  queues  ,  tous  ceux  qui  ont  la  face  relevéô* 
ou  le  mulèau  long ,  tous  ceux  qui  ont  les  ongle» 
courbés ,  crochus  ou  pointus ,  tous  ceux  qui 
marchent  plus  volontiers  fur  quatre  que  fur  deux 
pieds. 

D'après  cette  notion  fixe  6c  précife  ,  voyons 
combien  il  exifte  d'efpèces  d'animaux  auxquels  on 
doive  donner  le  nom  dejînge. 

Les  Anciens  n'en  connoiuoient  qu'une  feule  ; 
ïepithecosdes  Grecs,  le  fimia  des  Latins,  eft  un 
ftngc ,  un  vrai  frige  ,  6c  c'eft  celui  fur  lequel 
Ariftote ,  Pline  6c  Galien  ont  inftitué  toutes  les 
comparaifons  phyfiques  6c  fondé  toutes  les  re-* 
lations  du  finge  à  l'homme  ;  mais  ce  pitkcque ,  ce 
finge  des  Anciens ,  fi  reffemblant  à  Fhomme  par 
la  conformation  extérieure  ,  6c  plus  fembiable 
encore  par  l'organifation  intérieure  ,  en  diffère 
néanmoins  par  un  attribut  qui ,  quoique  relatif 
en  lui-même,  n'en  eft  cependant  ici  pas  moin^ 
effentiel  «  c'efl  la  grandeur  ;  la  taille  de  l'homme  , 
en  général ,  eft  au-deffus  de  cinq  pieds  ;  celle  du 
pitneque  n'atteint  guère  au'au  quart  de  cette 
hauteur  ;  auffi ,  ^e  finge  eut-il  encore  été  plus 
reffemblant  à  l'homme  qu'il  ne  Teft,  les  Anciens 
auroient  eu  raifon  de  ne  le  regarder  que  comme 
Ufl  homoncule ,  un  nain  manqué ,  un  pigmée  ca* 
paMe  tout  au  plus  de  combattre  avec^es  grues  ; 
tandis  que  l'homme  fait  dompter  l'éléphant  6c 
vaincre  le  lion. 

Mais  depuis  les  Anciens ,  depuis  la  découverte 
des  parties  méridionales  de  î'Afiique  6c  des  Indes , 
on  a  trouvé  un  autre  fin^e  avec  cet  attribut  de 
grandeur,  un  finge  aufn  haut  ,  auffi  fort  que 
fhomme,,  auffi  ardent  pour  les  femmes  que  pour 
fès  femelles  ;  un  finge  qui  fait  porter  des  armes , 
qui  fe  fert  de  pierres  pour  attaquer  6c  de  bâtons 
pour  fe  défendre ,  6c  qui  d'ailleurs  refCapible  encore- 
a  l'homme  plus  que  le  pithèque  ,  car  indépen- 
damment de  ce  qu'il  n'a  point  de  queue  ,  de  ce 
que  fa  face  eft  aplatie ,  cpie  fes  bras ,  fes  mains  y 
fes  doigts ,  fes  ongles  font  pareils  aux  nôtres ,  6c 
qu'il  marche  toujours  debout,  il  a  une  efpècede 
vifage ,  des  traiti  approchans  de  ceux  de  ITtomme  , 
des  oreilles  de  la  même  forme ,  des  cheveux  fur 
la  tête  ,  de  la  barbe  au  menton  6l  du  poil  ni 
plus  ni  moins  que  l'homme  en  a  dars  l'état  de 
nature. 

Auffi ,  les  habitans  de  fon  pays  ,  les  Indiens. 
policés ,  n'ont  pas  héfité  de  i'affocier  à  l'efpèce 
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humaine  par  le  nom  Sorang-outang^^  hotnpiefaa- 
vage  ;  tandis  que  les  Nègres ,  prelque  aufli  fau- 
vages,  auffi  laids  que  Qts  fingcs)^  6i  qui  n'ima- 
ginent pas  que  pour  être  plus  ou  moins  policé , 
fon  foit  plus  ou  moins  homme»  leur  ont  donné 
un  nom  propre  (  Pongo  )  »  un  nom  de  béte  &  non 
pas  d'homme  ;  &  cet  orang-outang ,  ou  ce  pongo  » 
ji'eft  en  effet  qu'un  animal ,  mais  un  animal  très- 
iingulier ,  que  l'homme  ne  peut  voir  fans  rentrer 
en  lui-même ,  fans  fe  reconnoitre  ,  fans  fe  con- 
.yaincre  que  fon  corps  n'eft  pas  la  partie  la  plus 
«(Tentielle  de  fa  nature. 

Voilà  donc  deux  animaux ,  lepUhèquc  &  Yorang^ 
cutang  auxquels  on  doit  appliquer  le  nom  de 
fif^S^  ;  il  y  en  a  un  troifième  auquel  on  ne  peut 
guère  le  refufer  ,  quoiqu'il  foit  difforme  &  par 
rapport  à  l'honmie  &  par  rapport  axkjinge  :  cet 
animal ,  iufqu'à  préfent  inconnu  ^  ôc  qui  a  été 
apporté  des  Indes  orientales  fous  le  nom  de  gihàon , 
marche  debout  comme  les  deux  autres  &  a  la 
face  aplatie  ;  il  eft  aufli  fans  queue  ;  mais  fes  bras  , 
au  lieu  d'être  proportionnés  comme  ceux  de 
l'homme  y  ou  du  moins  comme  ceux  de  l'orang- 
cutane  ou  du  pithèque  »  à  la  hauteur  du  corps , 
font  aune  loimieur  û  démefurée  que  l'animal 
^tant  debout  (ur  fes  deux  pieds ,  il  touche  encore 
]a  terre  avec  fes  majns  fans  courber  le  corps  &L 
ians  plier  les  jambes;  ctfinge  eft  le  troifième  & 
le  dernier  auquel  on  doive  donner  ce  nom  ;  c*eft 
!(lans  ce  genre  une  efpèce  monArueufe ,  hétéroclite , 
comme  l'eft ,  dans  l'efpèce  htunaine ,  la  race  des 
hommes  à  grolTès  jambes»  dite  dç Saint-Thomas* 

Après  les  finges ,  fe  préfente  une  autre  famille 
^'animaux  que  nous  indiquerons  fous  le  nom  gé- 
nérique de  babouin ,  &  pour  les  diftinguer  net- 
tement de  tous  les  autres»  nous  dirons  que  le 
babouin  eft  un  animal  à  queue  courte  »  à  face 
alongée  »  à  mufeau  large  &  relevé ,  avec  des  dents 
canines»  plus  grofles  à  iproportion  que  celles  de 
l'homme  »  &  des  callofités  fur  les  fefles  ;  par  cette 
définition  »  nous  excluons  de  cette  famille  tous 
les  finges  qui  n'ont  point  de  queue  »  toutes  les 
gênons»  tous   les  fapajous  &  fagoins  qui  n'ont 

f>as  la  queue  courte»  mais  qui  tous  l'ont  auffi 
ongue  ou  plus  longue  quç  le  coqps  »  &  tous  les 
niak'u  »  loris  &L  autres  quadrumanes  qui  ont  le 
linufeau  mince  ôc  pointu. 

Les  Anciçns  n'ont  jamais  eu  de  nom  propre 
pour  ces  animaux;  Ariftote  eft  le  feul  quiparoiç 
avoir  défigné  Tun  de  ces  babouins  par  le  nom 
de  finia  porcarïa  ^  encore  n'en  donne-t-il  qu'une 
indication    fort  indiréâe  :    )es   Italiens  font   les 

{>remiers  qui  l'aient  nommé  babouino  :  les  Allemands 
'ont  appelle  bavion  :  les  Anglois  bavooq.  :  les  Franr 
^ois  babouin  »  &  tous  les  Auteurs  qui  »  dan^  ces 
derniers  fiècles  »  ont  écrit  en  latin  »  l'ont  défigné 
par  le  nom  papip;  nous  l'appellerons  ncAis-mêmes 
papion  pour  le  difUnguer  des  autres  babouins  qu'on 
^  trouvés  depuis  dans  les  provinces  méridi^jU^es 

^  l'Aûiqii^  $c  de?  ïadeîi  /    " 


SIN 

Noas  connoifTons  trois  efpècesde  ces  animant? 
1**  le  papion  ou  babouin  proprement  dit  dont  nous 
venons  de  parler  »  qui  fe  trouve  en  Lybie  ,  en 
Arabie»  ôcc.  &  qui  vraifemblablement  eft  le 
finia  porcaria  d'Arifiote  ;  a**  Le  mandrill ,  qui  eft 
un  babouin  encore  plus  grand  que  le  papion, 
avec  la  face  violette  »  le  nez  &  les  jou^s  iillon-. 
nées  de  rides  profondes  ôc  obliques ,  qui  fe  trouve 
en  Guinée  &  dans  les  parties  les  plus  chaudes 
de  l'Afrique  ;  3**.  Vouanderou  qui  n'eft  pas  fi  gros 
que  le  papion  ni  fi  grand  que  le  mandrill ,  donc 
le  corps  eu  moins  épais  &  qui  a  la  tête  Ôc  toute 
la  face  environnées  d'une  efpèce  de  crinière  très-, 
longue  ôc  très-épaiffe  ;  on  le  trouve  à  Ceylan, 
au  Malabar  ôc  dans  les  autres  provinces  méri- 
dionales de  l'Inde  ;  ainfi  »  voilà  trois  fitges  ÔC 
trois  babouins  bien  définis ,  bien  féparés  »  &  toui^ 
ûx  difUnâement  différens  les  uns  des  autres. 

Mais  comme  la  Nature  ne  connott  pas  nos 
définitions  »  qu'elle  n'a  jamais  rangé  fes  ouvrages 
par  tas,  ni  les  êtres  par  genres» que  fa  marche,' 
au  contraire  »  va  toujours  par  degrés  »  ôc  que  fon 
plan  eft  nuancé  par-tout  &  s'étend  en  tout  fens  ,' 
Il  doit  fe  trouver  entre  le  genre  du  finge  Ôc  celui 
du  babouin,  quelque  efpèce  interm^iaire  qui 
ne  foie  préciiément  ni  l'un  ni  l'autre  »  ôc  qui  ce* 
pendant  participe  des  deux.  Cette  efpèce  inter^ 
médiaire  exifte  en  effet  »  ôc  c'eft  l'animal  que 
nous  appelions  magot  ;  il  fe  trouve  placé  entre 
jQos  deux  définitions  ;  i^  fait  la  nuance  entre  les 
yEfz{«/ Ôc  les  babouins  ;  il  diffère  des  premiers  ^  en 
ce  qu'il  a  le  mufeau  alongé  Ôc  de  groiTes  dents 
canines  ;  il  diffère  des  féconds ,  parce  qu'il  n'a 
réellement  point  de  queue,  quoiqu'il  ait  un  petit 
appendice  de  peau  qui  a  l'apparence  d'un^  naii^ 
fance  de  queue  j  il  n'eft  par  conféquent  ni  finge 
n'i  babouin  »  ôc  tient  en  même-temps  de  la  na-* 
tore  des  deux. 

Cet  animal»  qui  eft  fort  commun  dans  li 
haute  Egypte  »  ainfl  qu'en  Barbarie  »  étoit  connu 
des  anciens  :les  Grecs  ôc  les  Latins  l'ont  nommé 
cynocéphale  j  parce  que  fon  mufeau  reiTemble 
alTez  a  celui  ç'un  dogue  ;  ainfi  »  pour  préfenter 
ces  animaux  9  voici  l'ordre  dans  lequel  on  doit 
les  ranger  ; ïorang-'outdng  ou  /H>;9go,  premier  Jinge; 
le  pithèque ,  fécond  finge ;  le  gibbon,  troifième 
finge  »  mais  difforme  ;  le  cynocéphale  ou  mapt , 
quatrième y£n^«  ou  premier  babouin:  le  papion, 
premier  babouin  ;  le  mandrill  ,  fécond  babouin  ; 
VotianderoUy  tcoifième  babouin:  cet  ordre  n'efî 
ni  arbitraire  »  ni  fiâif,  mais  relatif  à  l'échell^ 
même  de  la  Nature. 

Après  les  fiiges  Ôc  les  babouins  fe  trouvent  les 
guenons;  c'eft  ainfi  que  j'appelle  »  d'après  notre 
idiojBe  ancien^,  les  animaux  qui  refTeinblent  aux 
finges,  ou  aux  babouins»  mais  qui  ont  de  longues 
queues  »  c*eft-à-dire  »  des  queues  aufC  longues  ott 
plus  longues  que  le  corps.  Le  mot  guenon  a  eu , 
dans  ces  derniers  fiècles  »  deux  acceptions  difié- 
rçfite^  de  cçlle  que  nçus  lui  donnons  ici  :  Ton  a 
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employé  ce  mot  ai<non ,  généralement  pour  dé- 
figner  les  finges  de  petite  taille  »  &  en  même- 
temps  on  Fa  employé  particulièrement  pour  nom- 
mer la  femelle  du  finge;  mais  plus  anciennement 
nous  appellions  Jïnges  ou  magots  les  Jinges  fans 
queue  ,  &  guenons  ou  mones  ceux  qui  avoient  une 
longue  queue  :  je  pôurrois  le  prouver  par  quelques 

f>a{laees  de  nos  voyageurs  des  feizième  &  dix- 
eptième  iiècles.  Le  mot  même  de  guenon  ne 
s'éloigne  pas  Si  peut-être  a  été  dérivé  du  kébos 
ou  képos  j  nom  que  les  Grecs  donnoient  slux  Jinges 
ik  longue  queue. 

Ces  kéhos  ou  guenons  font  plus  petites  &  moins 
fortes  que  les  babouins  &  les  Jmges  ;  elles  font 
aifées  à  diflinguer  des  uns  &  des  autres  par  cette 
différence  ,  Si  furrtout  par  leur  longue  queue. 
On  peut  auifi  les  féparer  aifément  des  makis , 
parce  qu'elles  n'ont  pas  le  mufêau  pointu;  & 
qu'au  lieu  de  fix  dents  mcifives  qu'ont  les  makis , 
elles  n'en  ont  que  quatre  comme  les  Jinges  & 
les  babouins.  Nous  en  connoiiTons  neuf  efpèces  » 

Sie   nous  indiquerons  chacune  par  un  nom   dif- 
rent ,  afin  d'éviter  toute  confulion. 
Ces  neuf  efpèces  de  guenons  font  :  i^.  les  ma^ 
caques;  a**,  les  patas  ;  y.  les  maltrouks  ;  4**.  les 
mangabeyr;  5**.  \à  mène  ;  6^ Ae  cailitriche  ;  j^.  le 
moujlac  ;  8**.  le  talapoin  ;  9*^.  le  doue. 

Les  anciens  Grecs  ne  connoiffoient  que  deux  de 
ces  guenons ,  la  mone  &  le  callitriche  ,  qui  font 
originaires  de  TArabje  ôc  des  parties  feptentrio- 
liales  de  l'Afrique  ;  ils  n'avoient  aucune  notion 
des  autres  >  parce  qu'elles  ne  fe  trouvent  que 
dans  les  provinces  méridionales  de  l'Afrique  & 
des  Lides  orientales  ,  pays  entièrement  inconnus 
dans  le  temps  d'Ariilote.  Ce  grand  philofophe  & 
les  Grecs  en  général  ,  étoient  fi  attentifs  à  ne 
pas  confondre  les  êtres  par  des  noms  communs , 
&  dè»-lors  équivocpies ,  qu'ayant  appelle  pkhécos 
le  Jinge  fans  queue  ,  ils  ont  nomme  kibos  la  gue- 
non oujinge  k  longue  queue:  comme  ib  avoient 
reconnu  aue  ces  animaux  étoient  d'efpèces  dif- 
férentes ,  oc.  m^me  afFez  éloignées ,  ils  leur  avoient 
à  chacun  donné  im  nom  propre ,  ôc  ce  nom  étoit 
tiré  du  caraâère  le  plus  apparent  ;  tous  ïes^nges  &c 
babouins  qu'ils  connoifloient  ,  c'efl-à-dire  ,  le 
pithèque  ou  Jinge  proprement  dit  :  le  cynocéphale 
ou  magot ,  Se  le  Jimia  porcaria  ou  papion  ont  le 
poil  d'une  couleur  àpeu-près  uniforme;  au  con* 
traire,  la  guenon,  que  nous  appelions  ici  mone  , 
&  que  les  Grecs  appelloient  kébos ,  a  le  poil  varié 
de  couleurs  différentes  :  on  l'appelle  même  vul- 
gairement le  Jinge  varié  ;  c'étoit  l'cfpèce  de  gue- 
non la  plus  commune  &  la  mieux  connue  du 
temps  d' Ariflote ,  &  c'efl  de  ce  caraâère  qu'efl 
dérivé  le  nom  de  kébos,  qui  défigne  en  grec  la 
variété  des  couleurs. 

Ainfi  tous  les  animaux  de  la  clafTe  des  Jinges  , 
babouins  &  guenons  »  indiqués  par  Ariflote ,  fe 
réduifent  à  quatre ,  le  pithecos  ,  le  cynocephalos , 
le  Jimia  porcaria  &  le  kébos ,   que   nous   nous 
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croyons  fondés  à  repréfenter  aujourd'hui  parle 
pithèque  ou  Jinge  proprement  dit  ,  le  magot  ,  le 
papion  ou  babouin  ,  &.  la  mone  ;  parce  que  non- 
feulement  les  caraûères  particuliers  que  leur 
donne  Ariflote  leur  conviennent  en  effet ,  mais 
encore  parce  [que  les  autres  efpèces  que  nous 
avons  indiquées  ,  &  celles  que  nous  indique- 
rons encore  ,  dévoient  néceflairement  lui  être 
inconnues  ,  puifqu'elles  font  natives ,  &  exclu- 
fivement  habiuntes  de  terres  oh  les  voyageurs 
Grecs  n'avoient  point  encore  pénétré  de  foa 
temps. 

Deux  ou  trob  fièdes  après  celui  d'Ariftote> 
on  trouve  dans  les  auteurs  Grecs  deux  nouveaux 
noms ,  callitrix  6c  cercopithecos  y  tous  deux  reladfis 
aux  guenons  om  Jinges  à  longue  queue  ;  à  mefure 
qu'on  découvroit  la  terre  &  qu'on  s'avançoit  vers 
le  midi ,  foit  en  Afrique ,  foit  en  Afie ,  on  trou- 
voit  de  nouveaux  animaux  ôc  d'autres  efpèces  de 
guenons  ;  &  comme  la  plupart  de  ces  guenons 
n'avoient  pas  ,  comme  le  'kébos  ,  les  couleurs 
variées ,  les  Grecs  imaginèrent  de  faire  un  nom 
générique  cercopuhecos  ,  c'efl^à-dire  9  Jinge  à  queue  > 
pour  défigner  toutes  les  efpèces  de  guenons  ou 
foiges  à  longue  queue  ;  &  ayant  remarqué  parmi 
ces  efpèces  nouveUes  une  guenon  d'un  poil  ver- 
dâtre  &  de  couleur  vive  ,  ils  appelleront  cette 
efpèce  callitrix ,  qui  fignifie  beau  poil.  Ce  callitrix 
fe  trouve  en  effet  dans  la  partie  méridionale  de 
la  Mauritanie  &  dans  les  terres  voifines  du  Cap* 
Vert  ;  c'efl  la  guenon  que  l'on  connoit  vulgaire- 
ment fous  le  nom  de  jinge  vert  :  &  comme  nous 
rejettons  dans  cet  ouvrage  toutes  les  dénomimi*  . 
tions  compofées,  nous  lui  avons  confervé  fou 
nom  ancien ,  callitrix  ou  callitriche. 

A  l'égard  des  fept  antres  efpèces  de  guenons 

Îue  nous  avons  indiquées  ci-deflus  par  les  noms 
e  macaque  y  patas  ,  malbrouk  ,  mangabey ,  moujlac, 
talavoin  &  doue  ;  elles  étoient  inconnues  des  Grecs 
&  des  Latins.  Le  macaque  efl  natif  de  Congo  ; 
le  patas  du  Sénégal  ;  le  mangabey  de  Madagafcar  ; 
le  malbrouk  de  Bengale ,  le  mouflac  de  Guinée  ; 
le  talapoin  de  Siam  ,  &  le  doue  de  la  Cochin- 
chine.  Toutes  ces  terres  étoient  également  igno- 
rées des  anciens,  &  nous  avons  eu  grand  loin 
de  conferver  aux  animaux  qu'on  y  a  trouvés  les 
noms  propres  de  leiur  pays. 

Et  comme  la  Nature  efl  confiante  dans  fii 
marche ,  qu'elle  ne  va  jamais  par  fauts ,  &  que 
toujours  tout  eft  eradué ,  nuancé  ;  on  trouve  entre 
les  babouins  &  les  guenons  ,  une  efpèce  inter- 
médiaire comme  celle  du  magot  l'-eff  entre  les 
Jinges  &  les  babouins  :  l'animai  qui  remplit  cet 
intervalle.,  &  forme  cette  efpèce  intermédiaire, 
reffemble  beaucoup  aux  guenons ,  fur  -  tout  aux 
macaques,  &  en  même-temps  il  a  le  mufeau  fort 
large  &  la  queue  courte  comme  les  babouins  :  ne 
lui  connoiffant  point  de  nouveau  nom,  nous 
lavons  appelle  maimon ,  pour  le  diflinguer  des 
antres  ;  il  fe  trouye  à  Sumatra  ^  c'efl  le  feul  d^ 
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tous  ces  animaux 9  tant  babouins  que  guenons^ 
dont  la  queue  foit  dégarnie  de  poil  ;  &  c*e{l  par 
cette  raifon  que  les  auteurs  qui  en  ont  parlé , 
l'ont  défigné  par  la  dénomination  de  fingt  a  qutut 
de  cochon  y  ou  de  Jinge  à  queue  de  rat. 

Voilà  les  animaux  de  Tancien  continent  aux- 
quels on  u  donné  le  nom  commim  de  finges , 
quoiqu'ils  foient  non-feulement  d'efpèces  éloignées, 
mais  même  de  genres  afTez  différens  ;  & ,  ce  qui  a 
mis  le  comble  à  l'erreur  &  à  la  confufion ,  c'eft 
qu'on  a  donné  ces  mêmes  noms  de  Jinge ,  de 
cynocéphale  ,  de  kèbe  &  de  cercopithèque ,  noms 
faits  il  y  a  quinze  cents  ans ,  par  les  Grecs ,  à  des 
animaux  du  nouveau  monde  ,  qu'on  n'a  découvert 
que  depuis  deux  ou  trois  fiècles.  On  ne  fe  doutoit 
pas  qu'il  n'exifioît  dans  les  parties  méridionales 
de  ce  nouveau  continent ,  aucun  des  animaux  de 
l'Afrique  &  des  Indes  orientales.  On  a  trouvé  en 
Amérique  des  bêtes  avec  des  mains  &  des  doigts; 
ce  rapport  feul  a  fuffi  pour  qu'on  les  ait  appeliées 
Jînges,  fans  faire  attention  que  pour  transférer  un 
nom ,  il  faut  au  moins  que  le  genre  foit  le  même , 
&  que  pour  l'appliquer  jufte,  il  faut  encore  que 
Tefpèce  foit  identique  ;  or  ces  animaux  d'Amé- 
rique, dont  nous  terons  deux  clafTes,  fous  les 
noms  Aq  fapajous&L  de /jgoi/w,fonttrès-diflFérens 
de  tous  \tsjînges  de  l'Afie  6c  de  l'Afrique  ;  &  de 
la  même  manière  qu'il  ne  fe  trouve  dans  le  nou- 
veau continent  ni  finges  ,  ni  babouins  ,  ni  gue- 
nons, il  n'exifle  auili  ni  fapajous,  ni  fagoins  dans 
l'ancien. 

Quoique  nous  ayons  déjà  pofé  ces  faits  en 
général  {voye^  l'article  Quadrupèqes  ^  ,  nous 
pouvons  les  prouver  ici  d'une  manière  plus  par- 
ticulière ,  &  démontrer  que  de  dix-fept  efpèces 
auxcjuelles  on  peut  réduire  tous  les  animaux  ap- 
pelles//i^^^  dans  l'ancien  continent ,  &  de  douze 
ou  treize  auxquelles  on  a  transféré  ce  nom  dans 
le  nouveau  ,  aucune  n'eft  la  même  ,  m  ne  fe 
trouve  également  dans  les  deux. 

Car  fur  ces  dix-fept  efpèces  de  Tancieii  conti- 
nent, il  faut  d'abord  retrancher  les  trois  ou  quatre 
finges  qui  ne  fe  trouvent  certainement  point  en 
Amérique,  &  auxquels  les . fapajous  &  les  fegoins 
ne  refTemblent  point  du  tout.  2**.  Il  faut  en  retran- 
cher les  trois  ou  quatre  babouins  ,  qui  font 
beaucoup  plus  gros  que  les  fagoins  ou  les  fapa- 
jous, &  qui  font  aufli  d'une  figure  près-différente  : 
il  ne  refle  donc  que  les  neuf  guenons  auxquelles 
on  puifTe  les  comparer.  Or  toutes  les  guçnons 
ont,  aulB  bien  que  les  finges  &  les  babouins, 
des  caraftères  généraux  &  particuliers  qui  les 
léparent  en  entier  des  fapajous  &  des  fagoins. 

i^  premier  de  ces  caraâères  eft  d'avoir  les 
feires  pelées ,  &  des  caHofités  naturelles  &  inhé- 
rentes  à  ces  parties  ;  le  fécond  ^  c'eft  d'avoir  des 
fhajvues,  c'eft-à-dire,  des  poches  au  bas-  des 
joues  ,  oïl  elles  peuvent  garder  leurs  aKmens  ;  & 
fe  troifième ,  d'avoir  la  cloifon  des  narines  étroite , 
«c  ces  même»  narines  ourertei   a^-deflfoHs    du 
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nez  comme  celles  de  rhomme.  Les  fapajous  Si 
les  fagoins  n'ont  aucun  de  ces  caraâères  ;  iti 
ont  tous  la  cloifon  des  narines  fort  épaifTe  ,  les 
narines  ouvertes  fur  les  côtés  du  nez  ,  &  non 
pas  au  -  deflbns  ;  ils  ont  du  poil  fur  les  feiFes-, 
&  point  de  callofités  ;  ils  n'ont  point  d'aba-' 
joues  ;  ils  diffèrent  donc  des  guenons  non-feidement 
par  l'efpèce ,  mais  même  par  le  genre ,  puifqu'ils 
n'ont  aucun  des  caraâères  généraux  qui  leur 
font  communs  à  toutes  ;  &  cette  différence  dans 
ce  genre  ,  en  fuppofe  néceffairement  de  bien 
plus  grandes  dans  les  efpèces ,  &  démontre  qu'elle» 
lont  très-éloignées. 

Ceil  donc  mal-à-propos  que  l'on  a  donné  h 
nom  de  fiige  &  de  guenon  aux  fapajous  &  aux 
fiigoins  ;  il  falloit  leur  conferver  leurs  noms ,  & 
au  lieu  de  les  affocier  aux  finges ,  commencer 
par  les  comparer  entr'eux  :  ces  deux  familles 
diffèrent  Tune  de  l'autre  par 'un  cara^ère  remar- 
quable ;  tous  les  fapajous  fe  fervent  de  leur 
queue,  comme  d'un  doigt,  pour  s'acaocher,  8c 
même  pour  faiiîr  ce  qu'ils  ne  peuvent  prendi^ 
avec  la  main  :  les  fagoins  au  contraire  ne  peii- 
vent  fe  fervir  de  leur  queue  pour  cet  ufage  5 
leur  face ,  leurs  oreilles  ,  leur  poil  font  aufi 
différens  ;  on  peut  donc  en  faire  aifément  deiSc 
genres  difHnôs  &  féparés. 

Sans  nous  fervir  de  dénominations  qui  ne 
peuvent  s'appliquer  qu'aux  finges ,  aux  babouin 
&  aux  guenons  ;  fans  employer  des  noms  qui  leer 
appartiennent,  nous  indiquerons  tous  les  fapajous 
&  tous  les  fagoins  par  les  noms  propres  qu'ils 
ont  dans  leur  pays  natal.  Nous  connoîfibns  fix 
ou  fept  efpèces  de  fapajous  fit  fix  efpèces  de 
fagoins  dont  la  plupart  ont  des  varittès  :  ces 
douze  ou  treize  efpèces  de  fapajous  &  de  fagoin^  j 
font  Vouarine  ,  Valouate^lt  coaita  ,  Vexquima^le 
fajou ,  le  yii' ,  lefaïmiri  ,  le  tamarin  ,  Vouifttti , 
le  marikina  ,  k  pmche ,   îe  mico. 

On  lira  leurs  articles  ,  ainfi  que  ceux  desfinger 
de  l'ancien  continent  ,  fuivant  Tordre  raifonût 
qu'offre  k  difcafSon  précédente. 

SïNGE  A  QUEUE  DE   RFNARD.  Voyei  SaKI* 

Singe-Lion.  I^j'^ç  Marikina. 

Singe-capucin,  yoyer  Sajou-bruk; 

Singe-varié.  Vby'ei  Mone. 

SiNGE-VERD.  Fbyei  CallitrïChe*; 

Singe-volant,  nom  fous  lequel  on  a  quel- 
quefois défigné  le  taguan  ou  grand  écureuil  volant. 
Foyer  Taguan. 

SINSIN ,  à  la  Chine ,  eft  le  piAèque-  Foye^ 
PmrÈQUE. 

SIRAPHAH,  en  arabe,  giraffo; 

SIY AH-GUSH  ,  en  langue  Perfane ,  cft^  le 
caracal.  Foyer  Car  A  cal. 

SMITTÉN  ,  par  les  Holhmdoîs ,  grand  orang- 


outang  ou  poneo.  FôyeiOKAVG-ovrASG^ 
SNAK  ,des  Tartares,eft  le  faïga,  Toy^j Saïga* 
SOBOL,  des  Polonois,  eft  la  zibeline.  Fojt^ 
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^  SOGUR  ou  SUROK  ,  nom  que  Ton  donne  à 
Uimarmotte  en  Tartarie  &  en  Sibérie.  Voye^î 
Marmotte. 

SOLHAC ,.  en  Pologne,  eft  le  laïga,  Voy€\  ce 
mot. 

SONDAREINTA ,  en  langue  huronne  ,  eft 
Torignal  ou  élan.  Voye^  Élan. 

SOR A ,  à  Madagafcar  >  forte  de  hériiTon.  Voye[ 

HÉRISSON. 

SOURIS  (  la )  beaucoup  plus  petite  que  le  rat, 
eft  aufG  plus  nonibreufe  oc  plus  généralement 
Tjépandue.  Elle  a  le  même  inftinû ,  le  même  tem- 
pérament, &  ne  diffère  guères  du  rataueparla 
îbiblefTe  &  les  habitudes  qui  en  font  la  iuite  : 
timide  par  nature  ,  familière  par  néceffité  ,  la  peur 
ou  le  ht^oin  font  tous  fes  mouvemens.  Elle  ne  fort 
de  fon  trou  que  pour  chercher  à  vivre  ;  elle  ne  s'en 
Àcarte  guère ,  ne  va  pas  de  maifons  en  maifons  , 
comme  le  rat,  à  moins  qu'elle  n'y  foit  forcée ,  fait 
4uffi  moins  de  dégâts ,  a  les  mœurs  plus  douces 
&  s'apprivoife  jufqu'à  im  certain  point  ,  mais  fans 
^'attacher. 

Plus  foible  que  le  rat ,  elle  a  plus  d'ennemis 
auxquels  elle  ne  peut  fe  fouftraire  que  par  fon 
agilité 9  fa  petiteile  même.  Les  chouettes,  tous 
l^s  oifeaux  de  uuit  ,  \t^  chats ,  les  fouines ,  les 
lE>elette^  ,  les  r^ts  même  lui  font  la  guerre  ;  elle 
iê  laifTe  prendre  aifément  à  tous  les  pièges ,  6c 
depuis  long-temps  l'efpèce  ne  fubûfieroit  ^us  (ans 
ion  immenfe  fécondité. 

Les  fourU  produifent  dans  toutes  les  fàifons  ; 
les  poçt^e?  ordinaires  font  de  cinq  ou  fuc  petits  ; 
f  n  moins  de  quinzç  jours  ils  prennent  aflez  de 
4brce  &  de  croiflance  pour  aUer  chercher  à  vivre. 
Ainfi ,  la  durée  de  leur  vie  eft  fort  courte. 

Ces  petits  animaux  ne  font  point  laids  ;  ils  ont 
Tair  vifoc  même  affez  fin  ;  l'efpèce  d'horreur  qu'on 
fi  pour  eux ,  n'eft  fondée  aue  fur  les  petites  fur- 

{►rifes  &  fur  l'inconunodite  qu'ils  nous  caufent. 
Is  paroiflent  fuivre  l'homme  &  fuir  les  pays  inha- 
bites ,  par  l'appétii  naturel  qu'ils  ont  pour  le  pain , 
le  fromage ,  inuile ,  le  lard ,  le  beurre  &  les  autres 
îJimeps  que  l'homme  prépare  pour  lui-même. 

Tout(55  {esfçur'u  font  blanchâtres  fous  le  ventre  ; 
il  y  en  a  de  toutes  blanches;  il  y  en  a  aufli  de 
plus  ou  moins  brunes ,  de  plus  ou  moins  noires. 
Va  fûuris  a  environ  trois  pouces  &  demi  de 
longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  la 
queue  qui  eft  longue  de  trois  pouces  un  quart  ; 
çlje  a  la  queue  plus  velue  que  le  rat ,  &  le  poil 
plus  eoyLtt  &  plus  doux.  L'efpèce  eft  généralement 
répamlue  dans  les  deux  continens ,  mais  on  prétend 
que  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  nouveau  con- 
tinent y  ont  été  apportées  du  nôtre. 

La  fouris  s'appelle  en  latin  mufculus  ,  mus 
minory  fircx  ;  &  on  la  trouve  aufll  défignép  fous 
le  nom  copunun  &  générique  de  mus^ 

Souris  DE  TEHRE.  Toy*;^  Mulot. 

SO  VSLIK  ,  (  le  )  petit  animal  qui  paroii  devoir 
4Ke  r^gi  ^îifis  h  famille  des  r^ts  §c  qui  refr 
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femble  beaucoup  au  campagnol  par  la  figure  àc 
en  ce  qu'il  a  de  même  la  queue  courte  ;  mais  ce 
qui  diftingue  le  fouflik  du  campagnol  &  de  tous 
les  autres  rats  ^  outre  fa  grandeur ,  c'eft  que  fa  robe , 
qui  eft  d'un  gris-fauve  ,  eft  femée  par-tout  de  petites 
taches  d'un  blanc  vif  &  luftré ,  lefquelles  n'ont 
guère  qu'une  ligne  de  diamètre ,  &  font  à  deux  ou 
trois  lignes  de  diftance  les  unes  des  autres  ;  ces 
taches  lont  plus  apparentes  &  mieux  terminées 
fur  les  lombes  de  l'animal  que  fur  les  épaules  Se 
la  tête. 

On  fait  de  la  robe  du  foufflïk  d'afTez  jolies  four- 
rures ;  ces  petits  animaux  fe  trouvent  à  Cafan  & 
le  long  du  cours  du  Volga  ;  il  s'en  trouve  auffi 
dans  1  Autriche.  Les  Ruifes  leur  ont  donné  lé 
nom  de  fouflik  qui  veut  dire^  friand  ^  parce  qu'ils 
font  très-avides  de  fel  ;  aum  ,   on  en  prend  un 

trand  nombre  fur  les  barques  chargées  de  fel  ^ 
L  dans  les  terres  voiflnes  des  rivières  fur  lef«-. 
quelles  ces  barques  flottent. 

SOUTANDA ,  dans  l'Amérique  feptentrionale; 
eft  le  nom  du  lièvre.  Voyei-LikyRE. 

SPRINGBOK  ojx  chhre  fautante  y  efpèce  dé 
gazelle  qui  fe  trouve  au  cap  de  Bonne-efpérance* 
ËUe  efbde  la  grandeur  de  Vaxis  ou  cerf  di;i  Gange  , 
mais  le  corps  &  les  membres  en  font  plus  délicat» 
&  plus  déliés,  les  jambes  font  plus  hautes  ,  le 
pelage  en  général  eft  d'un  fauve-jaunâtre  ou  d'une 
couleur  de  canelle  vive  ;  la  partie  poftérieure  des 
pieds ,  une  partie  du  cou ,  la  poitrine  ,  le  ventre 
&  la  queue  font  d'un  afTez  beau  blanc  à  l'ex- 
ception de  l'extrémité  de  la  queue  qui  eft  noire  ; 
le  blanc  du  ventre  eft  bordé  par  une  bande  de 
brun-rougeâtre  qui  s'étend  tout  le  long  du  flanc  ; 
il  y  a  aufli  une  bande  de  brun  -  noirâtre  qui 
defcend  depuis  les  yeux  jufqu'au  coin  de  la 
bouche ,  &  fur  le  front  une  autre  bande  triangulaire 
de  fauve-jaunâtre  qui  defcend  quelquefois  jufques 
fur  le  mufeau  oii  elle  finit  en  pointe ,  &  qui  en 
remonunt  fur  le  fommet  de  la  tête  oh  elle  s'é- 
largit ,  fe  joint  au  fauve-jaunatre  du  deflus  dvi 
corps. 

Le  refte  de  la  tête  eft  de  couleur  blanche; 
^lle  eft  de  forme  oblongue  ;  les  narines  font  étroites 
&  en  forme  de  croiflant  ;  leur  cloifon  rénond  ^ 
la  divifion  de  la  lèvre  fupérieure  qui  eft  fendue  ; 
on  y  remarque  un  amas  de  petites  éminence» 
hémifphériqijes ,  noires  ,  nues  &  toujours  humides  ; 
les  yeux  font  grands  ,  vifs  &  pleins  de  feu  ; 
l'orifice  de  leurs  larmiers  eft  pref<jue  rond  ;  les 
oreilles  font  aufG  longues  que  la  tête  entière  & 
finifTent  en  pointe  moufTe.  Les  jambes  de  devant 
paroifTent  moins  hautes  que  celles  de  derrière  qui 
font  divergentes  ,  de  manière  qu'en  marchant , 
Panimal  femble  fe  balancer  de  côté  &  d'autre  ; 
les  fabots  des  pieds  font  petits  &  noirs ,  de  même 
que  les  cornes  qui  ont  environ  un  pied  de  longueur 
avec  douze  anneaux  à  compter  depuis  la  bafe  , 
&.  qui  fe  terminent  en  une  pointe  lifTe. 
La  femeUe ,  dai^  cette  efpèce ,  a  des  comeg 
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comme  le  mâle.  Ces  animaux  font  remarqua- 
bles par  une  longue  tache  blanche  qui  com- 
mence par  une  ligne  au  milieu  du  dos  ,  &  finit 
vers  le  croupion  en  s'élargiflant  ;  cette  tache 
blanche  ne  paroît  pas  lorfque  Tanimal  eft  tran- 
quille ,  parcequ  elle  eft  couverte  par  de  longs  poils 
fauves  qui  l'entourent  ,  mais  lorfqu  il  faute  ou 
bondit  en  baiflant  la  tête  ,  on  voit  alors  cette 
grande  tache  blanche  k  découvert.  Ce  caraûère. 
nous  fait  préfumer  que  cet  animal  eft  de  la  même 
efpèce  ou  d'une  efpèce  très-voifiné  de  celle  de 
la  gabelle  à  beurfefur  le  dos. 

Ces  chèvres  fautantes  habitent  l'intérieur  des 
terres  de  l'Afrique  &  ne  s'approchent  des  colonies 
du  cap  que  lorfque  la  féchereife  ou  le  manque 
d'eau  &  d'herbage  les  force  à  changer  de  lieu  ; 
c'eft  alors  qu'on  en  voit  des  troupes ,  depuis  dix 
mille  jufqu'a  cinquante  mille  ,  quoiqu'elles  foient 
toujours  accompagnées  ou  fuivies  par  les  lions, 
les  onces ,  6cc.  qui  en  dévorent  une  grande  quan- 
tité. L'avant-garde  de  la  troupe ,  en  s'approchant 
des  habitations  ,  a  de  l'embonpoint  ;  le  corps 
d'armée  eft  en  moins  bonne  chair  ,  &  Tarrière- 
garde  eft  fort  maigre  &  mourant  de  faim  ,  man- 
geant jufqu'aux  racines  des  plantes  dans  ces  terreins 
pierreux  ;  mais  en  s'en  retournant ,  Farrière-garde 
devient  à  fon  tour  plus  grafle ,  parce  qu'elle  part 
la  première  \  &  l'avant-garde  qui  fe  trouve  alors 
la  dernière  ,  devient  très-maigre.  En  prenant  ces 
gazelles  jeunes ,  elles  s'apprivoifent  aifément  ;  on 
peut  les  nourrir  de  lait ,  de  pain ,  de  blé  ,  de 
feuilles  de  choux  &c.  Les  mâles  font  aflez  pétulans 
&  méchans ,  même  en  domefticité  ,  &  ils  donnent 
des  coups  de  cornes  aux  perfonnes  qu'ils  ne  con- 
lîoiffent  pas  ;  lorfqu'on  leur  Jette  des  pierres , 
ils  fe  mettent  en  pofture  de  défenfe  &  parent 
fouvent  le  coup  de  pierre  avec  les  cornes.  U 
femble  que  ces  animaux  aient  quelque  preften- 
timent  de  l'approche  du  mauvais  temps  ,  fur*tout 
du  vent  de  fud-eft  qui ,  au  cap  ,  eft  très-orageux 
&  très-violent ,  car  alors  ils  fe  mettent  à  fauter 
&  à  bondir  \  les  plus  vieux  commencent. ,  ôc 
bientôt  toute  la  troupe  en  fait  de  même  ;  d'oii 
vient  le  nom  de  fprin^ock  ou  chèvre  fautante  , 
ou'on  leur  a  donné  :  toutes  ces  particularités  ont 
été  obfervées  par  MM.  Forfter,  durant  leur  fé jour 
au  cap  de  Bonne-E(pérance. 

SQUASH  »  à  la  ^fouvelle•Efpagne  »  eft  le  coafe. 
Voyer  CoASE. 

STEENBOCK  ou  bouc  des  rockers  ,  forte  de 
gazelle  approchant  de  l'efpèce  du  nagor^  qui  eft 
de  la  grandeur  d'une  chèvre  commune ,  fie  d'en- 
viron deux  pieds  fix  pouces  de  hauteur  ;  fon 
poil  eft  d'un  rouge  brun  fur  le  dos  &  les  côtés 
du  corps ,  ôc  d'un  blanc  fale  fous  le  ventre.  Il  a 
au-deflous  des  yeux ,  fous»  le  cou  &  fur  les  feftes  , 
une  tache  de  cette  même  couleur  blanc  fale  ; 
le  poil  des  oreilles  eft  fauve  ;  elles  font  arrondies 
à  leurs  extrémités  ;  on  voit  fous  chaque  œil  un 
larmier  avec  un  petit  orifice  ;  les  cornes  n'ont 
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que  cinq  ou  fix  pouces  de  longueur;  elles  font 
noires ,  ridées  à  la  bafe ,  liffcs  à  la  pointe ,  extrê- 
mement effilées  &  courbées  en  avant  ;  la  queue 
eft  courte  à  peu  près  comme  celle  des  chèvres 
ordinaires. 

On  trouve  ces  animaux  fur  les  rochers  qui  font 
la  pointe  des  terres  du  Cap  de  Bonne-Efperance  » 
ôc  fur  les  plateaux  de  ces  montagnes  pierreufes, 
parmi  les  broflailles  ;  ils  courent  avec  une  très- 
grande  vitefTe  ôc  font  des  fauts  de  huit  à  neuf 
pieds  de  hauteur.  Leur  chair  eft  très-bonne  à  manger. 

Le  beekbok  ou  chèvre  pâle  des  Hollandois  du 
Cap ,  n'eft  qu'une  variété  du  fteenbok  ,  Ôc  h'ea 
diffère  que  par  la  couleur  du  poil,  qui  eft  en 
effet  beaucoup  plus  pâle. 

STEINBOCK  ,  des  Allemands  ôc  des  Suiffes; 
eft  le  bouquetin.  Foyez  ce  mot. 

STEPNIE.BARANI  ,  en  Sibérie  ,  eft  le 
mouflon,  yoyer  Mouflon. 

STREPSICEROS,  des  anciens,  eft  l'antilope; 
yoyei  Antilope. 

Strepsiceros  ,  de  Caïus  j  paroît  être  le  cou-» 
doma.  Fbyei  Condoma. 

Strepsiceros  ,  de  Belon ,  brebis  de  Candie 
ôc  autres  ifles  de  l'Archipel.  Foye^  Brebis. 

SUISSE ,  (  le  )  ou  écureuil  de  terre ,  eft  un  ani* 
mal  particulier  aux  régions  froides  ôc'  tempérées 
du  nouveau  monde.  Il  diffère  du  palmifte  par  la 

fraudeur ,  par  le  nombre  ôc  la  difpofition  des 
andes  qu'il  a  fur  le  corps  ,  ôc  encore  par  les 
habitudes  naturelles.  Plus  petit  que  le  paunifte  9 
le  fuijje  a  quatre  bandes  blanchels  ,  au  lieu  quo 
le  palmifte  n'en  a  que  trois  \  la  bande  blanche 
oui  s'étend  dans  le  palmifte  ,  le  long  de  l'épine 
du  dos  ,  eft  noire  ou  brune  dans  le  fuiffe  ;  les 
bandes  blanches  font  à  côté  de  la  noire  ,  comme 
les  noires  font  à  côté  de  la  blanche  dans  le  pal- 
mifte ;  le  fuijfe  renverfe  fa  queue  fur  fon  corps  , 
ce  que  ne  tait  pas  le  palmifte  ;  celui-ci  n'habite 
que  fur  les  arbres ,  le  fuijfe  fe  tient  à  terre ,  ôc 
s  y  pratique  ,  comme  le  mulot ,  une  retraite  im- 
pénétrable à  l'eau  :  il  eft  aufli  moins  docile  ÔC 
moins  doux  ;  il  mord  fans  mén^ement ,  à  moins 
qu'il  ne  foit  entièrement  apprivoifé.  Il  reffemble 
donc  plus  aux  rats  ou  aux  mulots  qu'aux  écu- 
reuils ,.par  le  naturel  ôc  par  les  moeurs. 

Le  fuijfe  eft  le  fciurus  lifieri  de  Ray  ;  \* écureuil 
de  terre  d'Edwards  ÔC  de  Catesby  ;  Vécureuil  de  la 
Caroline  de  Briffon. 

SULAC ,  en  Sibérie,  eft  le  faïga.  Foye^  Saiga^ 

SUMXU^  de  quelques  voyageurs,  eft  l'animal 
domeftique  des  Chinois ,  qui  paroît  être  une  race 
de  chats  à  oreilles  pendantes  ôc  à  poil  foyeux, 
particulière  à  cette  région  ,  fi  pourtant  ce  n'eft 
pas  une  efpèce  particulière  Ôc  différente ,  quoique 
fort  approchante  de  celle  du  chat. 

SURIKATE  (  le  )  eft  un  animal  qui  reffemble 
affez  par  la  taille  ôc  par  le  poil  à  la  mangoufte  ; 
il  eft  feulement  uu  peu  plus  étoffé  ôc  a  la  queue 
moins  longue  ;  il  n'a  >  comme  Thy^ne ,    que 
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Saatre  doigts  à  tous  les  pieds  ;  &  par  le  mufean; 
ont  la  partie  fupérieure  cft  proéminente  &  re- 
levée y  en  tout ,  comme  le  reue ,  il  approche  plus 
du  coati  que  d*aucun  autre  animal. 

Il  eft  joli  ,  très-vif  &  très-adroit  ,  marchant 
quelquefois  debout ,  fe  tenant  fouvent  affis  avec 
le  corps  très-droit,  les  bras  pendans  ,  la  tête  haute 
&  mouvante  fur  le  cou  comme  fur  un  pivot  ; 
il  ne  ronge  pas  avec  fcs  dents  ,  mais  il  gratte 
avec  fes  ongles.  Il  fe  fert  ,  comme  Técureufl ,  de 
fes  pattes  de  devant  pour  porter  à  fa  gueule. 

Cet  animal  eft  camaffier  ;  il  mange  avec  avi- 
dité la  viande  crue  ,  &  fur-tout  la  chair  du  pou- 
let &  des  petits  animaux ,  le  poiflbn  '&  encore 
plus  les.  œufs.  Il  boit  ordinairement  fon  urine  , 
quoiqu'elle  ait  une  odeur  très-forte ,  &  lappe  en 
buvant  comme  un  chien.  On  Tapprivoife  fort  aifé- 
.itient ,  &  il  devient  fi  familier  qu'il  vient  à  ceux 
qui  l'appellent ,  joue  avec  les  chats  &  les  enfans. 
Il  aboie  comme  un  jeune  chien  lorfqu'il  s'en- 
nuie d'être  feul  ,  ou  qu'il  entend  quelque  bruit 
extraordinaire  ;  mais  lorfqu'on  le  carefle  ou  qu'il 
réflfent  ouelc^e  mouvement  de  plaifir ,  il  fait  un 
bruit  aufU  vit  &  auffi  frappé  que  celui  d'une  petite 
creflelle  tournée  rapidement.  Il  7  a  des  perfonnes 

Ju'il  prend  en  averlion  &  qu'il  mord  toujours  , 
L  c'eft  par  Todorat  qu'il  eft  induit  à  mordre. 
Lorfque  quelqu'un  le  prend  y  le  cartilage  du  bout 
du  nez  fe  plie  pendant  qu'il  flaire  ,  &  fuivant 
Fodeur  ou'il  reçoit  de  la  perfonne  :,  il  mord  ou 
ne  mord  pas.  Cet  animal  fe  trouve  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

SURMULOT  (le  )«ft  plus  fort  &  plus  méchant 
que  le  rat  ;  il  a  le  poil  roux  ,  la  queue  extrême- 
ment longue  &  fans  poil ,  l'épine  du  dos  arquée 
comme  l'écureuil ,  mais  le  corps  plus  épais ,  avec 
des  mouftaches  comme  le  chat.  Les  mâles ,  dans 
cette  cfpèce  ,  font  plus  gros ,  plus  hardis  &  plus 
méchans  que  les  femelles.  Lorfqu'on  veut  les  faifir  , 
gi  mordent  cruellement  8c  dangereufement  :  ils  fe 
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creufeiit  des  rétraites  fous  terre  ou  bien  ils  fe 
gitent  dans  celles  des  lapins  ;  préfèrent  fur- tout 
le  bord  des  eaux ,  où  ils  ne  craignent  pas  de  fe 
jetter  lorsqu'ils  font  pourfuivis ,  nageant  avec  une 
merveilleufe  facilité.  ^ 

Les  furmulots  habitent  pendant  l'été  à  la  cam- 
pagne, &  quoiqu'ils  fe  nourriffent  principalement 
de  grains  6c  de  fruits  ,  ils  ne  laiffent  pas  aufTi  d'être 
très-carnaffiers  :  ils  mangent  les  lapereaux  ,  les 
perdreaux ,  la  jeune  volaille  ,  &  quand  ils  entrent 
dans  un  poulailler,  ils  font  comme  le  putois  , 
ils  égorgent  beaucoup  plus  qu'ils  ne  peuvent  man- 
ger. Vers  le  mois  de  novembre ,  les  mères ,  & 
tous  les  jeunes  furmulots  quittent  la  campagne  & 
vont  en  troupes  dans  les  granges  ,  où  i£  font 
un  dégât  infini  ,  hachant  la  paille  ,  confommant 
beaucoup  de  grains  &  infeâant  le  tout  de  leur 
ordure.  Les  vieux  mâles  reftent  à  la  campagne  ; 
chacun  habite  feul  dans  fon  trou  ;  ils  y  font  pro- 
vîfion  ,  pendant  l'automne ,  de  gland  ,  de  faine  ; 
&c.  ils  le  rempliftent  jufqu'au  bord ,  &  demeurent 
eux-mêmes  au  fond  du  trou  ,  d'où  ils  fortent  pour 
fe  promener  dans  les  beaux  jours.  Ceux  qui  ha- 
bitent dans  les  granges  en  chafTent  les  fouris  fie 
les  rats. 

Cette  efpèce ,  qui  n'a  paru  que  depuis  ouelques 
années  dans  les  environs  de  Paris ,  s'y  eft  extrê- 
mement multipliée  ;  fie  cela  n'eft  pas  fur  prenant  » 
puifque  ces  animaux  produifént  trois  fois  par  an  ^ 
oc  que  chaque  portée  eft  ordinairement  de  douze 
ou  quinze  petits ,  fie  fouvent  même  au-delà,  jufqu'à 
dix-neuf.  Les  mères  préparent  un  lit  à  leurs  petits. 
Les  chiens  fie  les  furets  chaffent  les  furmulots  avec 
encore  plus  d'acharnement  &L  d'ardeur  qu'ils  ne 
chafTent  les  lapins  fie  les  rats-d*eau. 

SUROK  ou  SOGUR  ,  nom  fous  lequel  la 
marmotte  eft  connue  en  Sibérie  fie  en  Tartarie. 
Voycr  Marmotte, 

SUSÈTE ,  en  Pologne  ,  cft  le  zifeL  Voyci  c^ 
mot* 
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X   AGUAN  ,  ou  GRAND  ÉCUREUIL  VOLANT  , 

animal  qui  reflemble  pour  la  forme  zupolaioucke  ^ 
dont  il  a  les  principaux  earaâères ,  tel  que  le  pro- 
longement de  la  peau  entre  les  pattes  &  l'efpèce 
de  yol  ou  d*élajic6m<nt  dans  le  faut  ;  mais  comme 
h  taguan  dâSère  exceffivement  du  polatouche  par 
la  grandeur  &  par  d'autres  earaâères ,  on  en  doit 
faire  une  efpèce  féparée. 

Il  a  environ  deux  piçds  de  longueur-;  fa  queue, 
prefque  aufli  longue  que  le  corps  ,  n*eft  point 
«pplatie  comme  celle  du  polatouche,  mais  de 
forme  ronde ,  aflez  femblable  à  celle,  du  chat ,  & 
couverte  de  longs  poils  bruns-noirâtres ,  fes  yeux 
&  fes  oreilles  font  placés  &  enfoncés  comme  ceux 
du  polatouche ,  &  les  mouftaches  noires  font  re- 
lativement les  mêmes  ;  mais  il  a  la  tête  plus 
groiTe  à  proportion  du  corps  ;  la  face  eft  toute 
noire  ;  les  côtés  de  la  tête  &  des  joues  font  mêlés 
de  poib  noirâtres  &  de  poils  blancs  ;  le  deflus  du 
nez  &  le  tour  des  yeux  font  couverts  des  mêmes 
poils  noirs  5  roux  &  blancs  ;  derrière  les  oreilles 
font  de  grands  poils  bruns,  mufc  ou  minime ,  qui 
couvrent  les  côtés  du  cou,  ce  qui  ne  fe  voit  point 
fur  le  polatouche  ;  le  deflus  de  la  tête  &  de  tout 
le  corps ,  jnfqu'auprès  de  la  queue  ,  eft  jafpé  de 
poils  noirs  &  blancs ,  oii  le  noir  domine  ;  car  le 
poil  blanc  eft  noirâtre  à  fou  origine ,  &  ne  de- 
vient blanc  qu*à  im  tiers  de  diftance  de  fon  ex- 
trémité ;  le  deflbus  du  corps  eft  d'un  blanc  gris- 
terne  ,  &  cette  couleur  s'étend  Jufques  fous  le  ventre. 

Le  prolongement  de  la  peau  eft  couvert  en 
deifus  de  Doib  d'un  brun-mufc ,  &  en  deflbus  de 
pçjl?  cendrés  &  jaunâtres  ;  les  jwnbes  font  d'un 
roux  -  noir  ,  qui  fe  réunit  au-deiTus  de  la  qu^ ue 
Çt  rend  brune  la  partie  Supérieure  deda  queue , 
dont  l'extrémité  eft  noire  ;  les  pieds  ont  le  même 
nombre  de  doigts  quç  ceux  du  polatouche  ; 
mais  ce$  dokp  font  couverts  de  poil^  mm  » 
tandis  que  cW^  dn  polatouche  1^  font  de  ppils 
jblancs  ;  les  ongles  font  courbes  &  ^flez  minces , 
&  leur  empattement  eft  large  &  crochu  à  l'extrê- 
inité ,  comme  dans  les  chats, 

On  trpuvç  cet  aninial  aux  Indes  méridionales 
Çt  aux  ifles  Philippines. 

TAJACU  ou  TAJÀCOU ,  eft  Iç  même  animal 
que  le  pécari.  Voyer  PÉCARI. 

TAJASSOU ,  fuiyant  de  Léiy ,  eft  encore  le 
tajacu  ou  pécari. 

TaJASsou  ,  Veft  ainfi  que  l'ancienne  Ency- 
clopédie écrit  le  nom  Brafilien  du  tajacu ,  qui 
çft  le  pécari.  ^oY^i  ce  mot.  j      ^ 

T AIIBI ,  au  Faraguaî ,  eft  le  farigue ,  dont'on 
trouve ,  dans  l'ancienne  Encyclopédie  ,  une  def- 
cription  imparfaite  fous  ce  nom  de  faMi.  Voye^ 

^ARIOUE* 
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TAJOUSSOU,  de  Coréal ,  eftle  pécari.  Foyet 

PÉCARI.  ^  ^^ 

TAISSON  ou  TESSON  ,  étoit  le  nom  da 
blaireau  en  vieux  françois.  Voyez  Blaireau, 

TALAPOIN,  efpèce  de  finge  de  la  famiUç 
des  guenons  ,  qui  a  le  poil  d'un  yert-brun  ,  U 
barbe  &  les  fourcils  longs  &  blancs.  Cette  guenon 
eft  de  petite  taille  &  d'upe  ftflez  jolie  figure.  Nou^ 
ne  fçavons  pas  pofitivçment  de  quelle  région  d^ 
TAfie  ou  de  l'AiHquç  çlle  eft  originaire  ;  peut-» 
être  appartient-elle  à  l'une  &  à  ]'autrç. 

TAMANDUA  (Iç)  eft  la  fçcpi>d«  efpèce  de^ 
mangeurs  de  fourmis  ;  (  Voye^^  fourmiller  ).  Le 
tamanduA  eft  b^aucQup  plus  petit  que  le  tama- 
noir &  beaucoup  plus  grand  que  le  fownùiitr  :  il 
a  environ  dix-huit  pouces  depuis  rextrêmité  di| 
mufeau  jufqu'à  l'origine  de  la  queue  ;  fa  tête  eft 
liMigue  de  cinq  pouces  ;  foi^  mufeau  eft  allons^ 
$c  courbé  en  deflbus  ;  il  a  la  queue  longue  de 
^ix  pouces  &  dénuée  de  poils  à  l'extrmité  \ 
les  oreilles  droites ,  longues  d'un  pouce ,  la  langue 
rpnde  ,  longue  de  huit  pp^c^s ,  pls^cé^  dans  une 
efpèce  de  gouttière  ou  de  caiu4  çrÇrUX  au  ^edan^ 
de  la  mâchoire  infé^eure. 

Ses  jambes  n'gnt  guère  que  quatre  pouces  de 
hauteur  ;  fes  piçds  font  de  k  même  forme  &  ont  le 
même  nombre  d'ongles  que   cçux  du  tamanoir  ^ 

Î[uatre  à  cç ux  de  devant  &  cinq  à  cçuxde  derrière* 
1  grimpe  ^  ferrç  auflli-bien  que  le  tamanoir  ^  6c 
ne  marche  pfis  mieu^  1}  nie  ie  couvre  pas  de  fa 
queue ,  qui  pe  pourroit  lui  fervir  d'abri ,  |tant 
en  partie  dénuée  de  poil,  lequel  d'ailleui;ç*erf 
beaucoup  plus  court  que  celui  de  la  que[uç  dii 
tainançir  ;  loriqu'il  dort,  il  cache  (a  tête  fou^  fon 
cou  &  fous  fes  jambes  de  devant  ;  il  fe  fufpendi 
aux  branches  par  l'extrémité  de  fa  queue ,  comme 
le  fourmiller  ;  dans  cette  fituation  ,  ib  balancent 
leur  corps  ,  approchent  leur  mufeau  des  trous 
&  dei  creux  d'arbres  ;  ib  y  infinuent  leut  longue 
langue ,  &  U  retirç nt  enluite  brufquemçnt  pour 
avaler  les  infeâès  qu'elle  a  ramaflil.  Du  refte  , 
voye:^  Fourmiller. 

Le  tamandua  eft  le  myrm^covhaea  tetradaêfyla  ^ 
de  Linneus  ;  \t  fourmiller  de  Briffon. 

TAMANDUA-GUACU,  auBréfil.r<!yer  T^t 
manoir. 

TAMANDUA.  (  grand  )  Voy^siiA^m. 

TAMANDUAJ,  au  BréfiL  %.£  TAMANt 

DUA. 

TAMANOIR  eft  le  nom  que  les  François 
habitués  en  Amérique  ont  donné  à  la  plus  grande 
des  trois  eibèpes  de  mangeurs  de  fourmis  ,  6c  à 
laquelle  le^  firafiliens  ont  appliqué  celui  de  tamart" 
dua-guacu  ,  qui  veut  dire  grand  tamandua.  Cex 
animal  a  quatre  pieds  de  longueur  ,  depuis  Texr 
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Ir^hé  du  mitféau >  ju£)u*à  lof igbe  de  la  queue  ; 
la  tête  eft  étroite  &  longue  de  quatorze  à  cjuinzé 
pouces;  le  mufeau  très-allongé  ,  la  queue  longue' 
de  deux  pieds  6c  demi,  &  couverte  de  poils  rudes 
&  longs  de  plus  d'un  pied;  le  cou  court ,  lés  yeux 
font  petits  &  noirs  ,  les  oreilles  arrondies  ,  la 
langue  eft  menue ,  ronde  &  longue  de  plus  de 
deux  pieds  :  il  la  replie  en  la  retirant  dans  fa 
gueule  ;  Tes  jambes  n'ont  qu'un  pied  de  hauteur  ; 
celles  de  devant  font  un  peu  plus  hautes  &  plus 
menues  que  celles  de  derrière  :  il  a  les  pieds  ronds  , 
&  ceux  de  devant  armés  de  quatre  ongles ,  dont 
ks  deux  du  milieu  font  les  plus  grands  ;  ceux  de 
derrière  ont  cinq  ongles. 

Les  poiU  de  la  queue ,  comme  ceux  du  corps , 
font  mêlés  de  noir  &c  de  blanchâtre  ;  fur  la  queue, 
ils  font  difpofés  en  forme  de  pennache  ;  Tanimal 
la  retourne  fur  le  dos ,  s'en  couvre  tout  le  corps 
lorfqu'il  veut  dormir  ou  fe  mettre  à  l'abri  de  la 

Eluie  &  de  l'ardeur  du  foleil  ;  les  longs  poils  de 
L  queue  ôc  du  corps  ne  font  pas  ronds  dans  toute 
.  leur  étendue  ;  ils  font  plats  à  l'extrémité  &  fecs 
au  toucher,  comme  de  l'herbe  deftéchée  :  l'animal 
agite  fréquemment  &  brufquement  fa  queue  lorf- 
qu'il eft  irrité  ;  mais  il  la  laiiTe  traîner  en  mar* 
chant  quand  il  eft  tranquille.  Les  poils  des  parties 
antérieures  de  fon  corps  font  moins  longs  que 
ceux  jdes  parties  poftérieures  ;  ceux-ci  font  tour- 
nés en  arrière ,  &  les  autres  en  avant  ;  il  y  a 
plus  de  blanc  fur  les  parties  antérieures ,  &  plus 
de  noir  fur  les  parties  poftérieures  ;  il  y  a  aufli 
une  bande  noire  fur  le  poitrail ,  qui  fe  prolonge 
fur  les  côtés  du  corps ,  ôc  fe  termine  fur  le  dos 
près  des  lombes  ;  les  jambes  de  derrière  font 
prefque  noires  ;  celles  de  devant  prefque  blanches  j 
avec  une  grande  tache  noire  vers  le  milieu. 

Le  tamanoir  marche  lentement  ;  un  homme 
peut  aifément  l'atteindre  à  la  courfe  ;  fes  pieds 
paroiflent  moins  faits  pour  marcher  que  pour 
grimper ,  &  pour  faifir  des  corps  arrondis  ,  auf& 
lerre-t-il  avec  une  fi  grande  force  une  branche  ou 
vn  bâton ,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  les  lui  arra- 
cher. U  eftWez  fort  pour  fe  défendre  d'un  gros 
chien  &  même  d'un  jaguar  :  lorfqu'il  en  eft  atta- 
qué ,  il  fe  bat  d'abord  debout  &  fe  défend  avec 
les  mains  ,  dont  les  ongles  font  meurtriers  ; 
.  enfuite  il  fe  couche  fur  le  dos  pour  fe  fervir  des 
pieds  comme  des  mams ,  & ,  dans  cette  fituation , 
il  eft  prefqulnvincible ,  &  combat  opiniâtrement 
îufqu'à  la  dernière  extrémité ,  &  même ,  lorfqu'il 
a  imis  à  mort  fon  ennemi  ,  il  ne  le  lâche  que 
très-long-temps  après  ;  il  réfifte  plus  ou'un  autre 
au  combat,  parce  qu'il  eft  couvert  d'un  grand 
poil  touftîi ,  d'un  cuir  fort  épais  ,  &  qu'il  a  la 
chair  peu  fenfible  &  la  vie  très-dure. 

Pour  les  habitudes  naturelles  du  tamanoir ^  voye^ 
Fourmiller. 

Le  tamanoir  eft  le  îamandua  'g^acu  de  Marc- 
grave^  &  de  Pifon  ;  tamandua  major  couda  panni-- 
§ulata  ,  de   Barrere  ;  mange  -  fourmis  ou  renard 
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jtmericain  ,  de  Defmarchais  ;  myrmegophaga  palmis 
tridadyHs  ,  plantis  pentadaêlyîis  ,  ae  Linneus  ; 
nota  qu'il  y  a  erreur  dans  les  mots  palmis  tridacr 
tyVis  ,  le  tamanoir  ayant  quatre  doigts ,  ou  pkitdt 

3uatre  ongles ,  &  non  pas  trois  aux  pieds  de 
evant. 

TAMARY  ,  au  Maragnon*  Voyez  TamariK» 

Tamarin  (le),  e^ce  de  fmge  de  la  fa- 
mille des  fs^oins ,  oui  a  la  queue  une  fois  plus 
longue  que  Ta  tête  oc  le  corps  ^  la  face  couleur 
de  chair  obfcure  ,  les  oreilles  carrées  ,  larges  , 
nues  &  de  même  couleur  ;  les  yeux  châtains  , 
la  lèvre  fupérieure  fendue  à  peu-près  comme 
celle  du  lièvre  ,  la  tête  ,  le  corps  &  la  queue 
garnb  de  poils  d'un  brun-noir  &  un  peu  héruTés, 
quoique  doux  ;  ce  poil  eft  très-court  fur  la  queue; 
les  mains  6c  les  pieds  font  couverts  de  poik 
courts  d'un  jaune-orangé. 

Le  tamarin  a  le  corps  &  les  jambes  bien  pro- 
portionnés :  il  marche  à  quatre  pieds  ^  ôc  n'a  que 
lept  ou  huit  pouces  de  longueur.  C'eft  un  joli 
animal ,  très-vif ,  aifé  à  appnvoifer ,  mais  fi  dé- 
licat, qu'il  ne  peut  réfifter  long-temps  à  l'intem- 
périe de  notre  climat.  On  le  trouve  à  la  Guîane. 

TANREC  (  le  )  eft  à  peu  près  de  la  grandeur 
de  notre  hériftbn  ;  il  eft  couvert  comme  lui  de 

Eiquans ,  à  la  vérité  ,  plus  petits ,  mais  aufli  nom- 
reux  :  il  a  le  mufeau  long  ,  les  oreilles  aflez 
apparentes  &  les  jambes  très-courtes  ;  il  marche 
fort  lentement ,  grogne  6c  fe  vautre  dans  la  £ange 
comme  le  pourceau  ;  il  aime  l'eau  6c  y  féjoume 

f»lus  long-temps  que  fur  terre  ;  on  le  prend  dans 
es  petits  canaux  d*eau  falée  ou  dans  les  lagunes 
de  la  mer  ;  il  eft  très-ardent  en  amour  6c  mul- 
tiplie beaucoup  ;  il  fe  creufe  des  terriers  ,  s'y 
retire  6c  s'engourdit  pendant  plufieurs  mois  ;  dans 
cet  état  de  torpeur ,  fon  poil  tombe  6c  renaît 
après  fon  réveil  ;  il  eft  ordinairement  fort  gras, 
6c  quoique  fa  chair  foit  fade ,  longue  6c  mollaflie  , 
les  Indiens  la  trouvent  de  leur  goût  âc  en  font 
même  fort  friands. 

Quoique  le  tanrec  reflemble  un  peu  à  notre 
hériftbn  ,  ce  font  cependant  des  animaux  d'efpèce 
différente.  Le  tanrec  ne  fe  met  point  en  boule 
comme  le  hériflbn ,  6c  dans  les  mêmes  endroits 
oii  fe  trouvent  les  tanrecs^  comme  à  Madagafcar, 
on  y  trouve  aufli  des  hériflbns  de  la  même  efpèce 
oue  les  nôtres,  auxquels  on  donne  le  nom  de 
fora.  Le  tanrec  eft  particulier  aux  Indes  orientales. 

TAPETI,  animal  qui  nous  paroît  être  d'une 
efpèce  très-voifmc  ou  peut-être  une  variété  de 
celle  du  lièvre  ou  du  lapin.  On  le  trouve  au 
Bréfil  6c  dans  plufieurs  autres  endroits  de  l'Amé- 
rique ;  il  reflemble  au  lapin  d'Europe  par  fa  figure  , 
au  lièvre  par  la  grandeur  6c  par  le  poil,  qui 
feulement  eft  un  peu  plus  brun  ;  il  a  les  oreilles 
très-longues  6c  de  la  même  forme  ;  fon  poil  eft 
roux  fur  le  front  6c  blanchâtre  fous  la  gorgé  ; 
quelques-'uns.ont  un  cercle  de  poils  blancs  autour 
du  cou  ;  tous  font  blancs  fous  la  gorge ,  la  poi^ 
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trine  Si  le  ventre  ;  ces  animaux  ont  les  yeax  nom 
&  desmouftaches  comme  nos  lapins ,  mais  ils  n'ont 
point  de  queue.  Le  tapeti  reffemble  encore  au  lièvre 
par  fa  manière  de  vivra ,  par  fa  fécondité  &  par  la 
qualité  de  fa  chair,  qui  eft  très-bonne  à  manger  ; 
il  demeure  auffi-,  comme  lui,  dans  les  champs 
ou  dans  les  bois  ,  &  ne  fe  creufe  point  de  terrier 
comme  le  lapin» 

tAPIHIRE,  1  rbv^r  Tapir- 
TAPIIER-ETE,  /  ^''^^î  ^^'^^*- 
TAPIR  (  le  )  ou  tf/i/tf ,  eft  un  animal  partîcuhcr 
à  l'Amérique  &  le  plus  grand  de  ceux  qui  font 
propres  à  ce  nouveau  continent.  Il  eft  de  la  grandeur 
d'une  petite  vache  ou  d'un  zébu ,  mais  faxis  cornes 
&fans  queue.  Il  a  la  tête  eroffe  &  lonpe ,  avec 
une  efpèce  de  trompe  formée  par  le  prolongement 
de  la  lèvre  fupérieurc ,  mais  infiniment  plus  courte 
&  moins  parfaite  que  celle  de  l'élépîxant  ;  il  a 
les  yeux  petits  &  le  corps  arqué  comme  le  co- 
chon ,  portant  une  livrée ,  dans  ia  jeuneffe ,  comme 
le  cerf ,  &  enfuite  un  pelage  uniforme  d'un  brun 
foncé  &  d'un  poil  court  ;  les  oreilles  font  arron- 
dies &  relevées  en  avant  à  leur  extrémité. 

Il  y  a  dix  dents  incîfives  &  dix  molaires  à 
chaque  mâchoire ,  caraôère  qui  fépare  entièrement 
le  tapir  du  genre  des  animaux  ruminans  ;  fes 
jambes  font  courtes  &  les  pieds  de  devant  font 
armés  de  quatre  ongles  ,  dont  le  plus  petit  eft 
extérieurement  attaché  aux  trois  autres  ;  les  pieds 
de  derrière  en  ont  feulement  trois ,  &  dans  tous , 
l'ongle  du  milieu  plus  long  que  les  autres. 

Quant  à  fa  lèvre  fupérieurc  ou  à  fon  nez ,  que 
nous  avons  dit  être  prolongé  en  forme  de  trompe  > 
lorfquHl  ne  l'emploie  pas  pour  faifir  quelque 
choie ,  cette  trompe  ne  s'étend  guère  au-delà  de 
la  lèvre  inférieure ,  &  alors  elle  eft  toute  ridée 
drculairement  ;  mais  il  peut  l'allonger  de  plus 
d'un  demi-pied  ,  &  même  la  tourner  de  côté  & 
d'autre  pour  faifir ,  avec  la  partie  inférieure  du 

Srolongement ,  qui  fe  replie  pour  cet  effet  en 
eflbus.  ^ 

Le  corps  eft  couvert  de  poils  très-courts  & 
très-rares  fur  les  flancs  &  aux  parties  inférieures. 
Des  poils  noirâtres  ,  d'un  pouce  &  demi  de  hau- 
teur ,  roides  comme  des  foies  de  cochon  ,  mais 
moins  rudes  au  toucher  ,  &  qui  vont  en  dimi- 
nuant de  longueur  vers  les  extrémités,  s'étendent 
en  forme  de  crinière  fur  le  front  &  fur  le  cou  -, 
dans  le  mâle  les  parties  de  la  génération  font 
très-grofles  &  très-apparentes. 

Le  tapir  fait  conftamment  fon  gîte  fur  les  col- 
lines 6c  dans  les  endroits  fecs  ;  mais  il  fréquente 
les  lieux  marécageux  pour  y  chercher  fa  lubfif- 
tance  :  il  fe  nourrit  de  rçjettons  &  de  pouffes 
tendres  ,  &c  fur-tout  des  fruits  tombés  des  arbres. 
Ceft  plus  de  nuit  que  de  jour  qu'il  cherche  fa 
nourriture  ;  il  aime  la  propreté  &  va  tous  les 
piatins  &  tous  les  foirs  traverfer  quelque  rivière 
ou  fe  laver  dans  quelque  lac. 

Les  femelles  tapin  entrent  en  chaleur  aux  mois 
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de  floTembre  &  de  décembre ,  êc  cVft-tà  le  leuf 
temps  où  l'on  trouve  deux  de  ces  animaux 
enfemble*  Lorfque  deux  mâles  fe  rencontrent 
auprès  de  la  même  femelle,  ils  fe  battent  & 
fe  bleflent  cruellement  ;  mais  le  mâle  quitte 
fa  femelle  dès  qu'ell^eft  pleine  :  elle  porte .  dix 
à  onze  mois,  &  pour  mettre  bas  ,  eue  choifit 
toujours  un  endroit  élevé  &  un  terrein  fec  ;  eUe 
ne  produit  qu'un  petit* 

Le  tapir  eft  d'un  naturel  doux ,  thnide  ;  & ,  hors 
le  temps  de  la  chaleur ,  il  fuit  tout  conibat ,  tout 
danger  ;  avec  fes  jambes  courtes  &  fon  corps 
ramafTé ,  il  ne  laiue  pas  de  courir  afTez  vite  ;  il 
nage  encore  mieux  qu'il  ne  court  ;  quand  il  eft 
pourfuivi  par  les  chiens ,  il  fe  jette  à  l'eau ,  &  il 
î*e  défend  très-bien  contre  eux ,  fur-  tout  lorfqu'il 
eft  bleffé  ;  il  les  tue  même  aifez  fouvent,  foit  ea 
les  mordant ,  foit  en  les  foulant  aux  pieds. 

Son  cuir  eft  d'un  ttifu  très-ferme  &  fi  ferré  J 

ri  fouvent  il  réfifte  à  la  balle.  Sa  chair  eft  (ade 
groffière  ;  cependant  les  Indiens  la  mangent.' 
On  le  trouve  conmiu^ément  au  Bréfil ,  au  Para* 
guai ,  à  la  Guiane  ,  aux  Amazones  &  dans  toute 
rétendue,  de  l'Amérique  ,  depuis  Textrêmité  du 
Chili  jufqu'à  la  Nouvelle  -  Efpagne.  Lorfqull  eft 
élevé  en  domefticité ,  il  femble  être  fufceptible 
d'attachement. 

MM.  de  la  Borde  &  Bajon ,  le  premier ,  Mé*^ 
decin ,  &  le  fécond  Chirurgien  du  Roi  à  Cayenne, 
ont  donné  tous  deux ,  fur  le  tapir  ,  des  détails 
curieux  qui  nous  paroiffent  mériter  de  trouver 
place  ici. 

Ces  animaux,  félon  M.  de  la  Borde  ,  fiiîent 
le  voifmaee  des  Keux  habités ,  &  demeurent  aux 
environs  des  marécages  &  des  rivières  ,  qu'ils 
traverfent  fouvent  pendant  le  jour  &  même  pen- 
dant la  nuit.  La  femelle  fe  fait  fuivre  par  fon 
Setît,  &  l'accoutume  de  bonne  heure  à  entrer 
ans  l'eau ,  oh  il  plonge  &  joue  devant  fa  mère  , 
qui  femble  lui  donner  des  leçons  pour  cet  exer- 
cice ;  h  père  n'a  point  de  part  à  l'éducation  » 
car  l'on  trouve  les  mâles  toujours  feuls ,  à  l'el-^ 
ception  du  temps  où  les  femelles  font  en  chaleur. 

Uefpèce  en .  eft  aifez  nombreufe  dans  l'intérieur 
des  terres  de  la  Guiane ,  &  il  en  vient  de  temps 
en  temps  dans  les  bois  qui  font  à  quelque  diftance 
de  Cayenne.  Quand  on  les  chafle ,  ils  fe  réfti- 
gient  dans  l'eau  ,  où  il  eft  aifé  de  les  tirer  ;  mais» 
quoiqu'ils  foient  d'un  naturel  tranquille  &  doux  > 
ils  deviennent  dangereux  lorfqu'ils  font  bleffés  ; 
on  en  a  vu  fe  jetter  fur  le  canot  d'où  le  coup 
étoit  parti ,  pour  tâcher  d^  fe  venger  en  le  ren-; 
verfant. 

11  faut  auffi  fe  garantir  de  leur  rencontre  dans 
les  forêts  ;  ils  y  font  des  fentiers  ou  plutôt  d'affex 
larges  chemins  battus  par  leurs  fréquentes  allées  6c 
venues ,  car  ils  ont  l'habitude  de  paffer  &  repafler 
toujours  par  les  mêmes  lieux ,  &  il  eft  à  craindre 
de  fe  trouver  fiir  ces  chemins ,  dont  ils  ne  fe  dé- 
tournent jamais  >  parce  que  leur  allure  eft  brufque  t 


Digitized  by 


Google 


T  AP 

6c  <{uç  9  uns  cliercher  à  offenfer ,  ils  heurtent 
rudement  tout  ce  qui   fe  rencontre  devant  eux» 

Les  terres  voifines  du  haut  des  rivières  de  la 
Guiane  font  habitées  par  un  aflez  grand  nombre 
de  tapirs ,  &  les  bords  des  eaux  font  coupés  par 
les  fentiers  qu'ils  y  pratiquent  ;  ces  chemins  font 
û  frayés  ,  que  les  lieux  les  plus  déferts  femblent , 
au  premier  coup-d'œil ,  être  peuplés  &.  fréquentés 
par  les  hommes.  Au  refte ,  on  dreffe  des  chiens 
cour  chafFer  ces  animaux  fur  terre  &  pour  les 
lui vre  dans  Teau  ;  mais  ,  comme  ils  ont  la  peau 
très-ferme  &  très-épaiffe ,  il  eft  rare  qu'on  les  tue 
du  premier  coup  de  fufil. 

Les  tapirs  n'ont  pas  d*autre  cri  qu  une  efpèce 
de  filHet  vif  &  aigu ,  que  les  chafieurs  &  les  fauvages 
imitent  aflez  parfaitement  pour  les  faire  appro- 
cher &  les  tirer  de  près  :  on  ne  les  voit  gtfère 
s'éccrter  des  cantons  qu'ils  ont  adoptés  ,  &  ils 
courent  lourdement  &  lentement  dans  les  routes 
qu'ils  fe  font  frayées  au  milieu  des  forêts. 

La  mère  tapir  paroît  avoir  grand  (bin  de  fon 
petit  ;  non-feulement  elle  lui  apprend  à  nager  , 
louer  &  plonger  dans  l'eau ,  mais  ,  lorfqu'elle  eil 
à  terre  ,  elle  s'en  fait  conftamment  accompagner 
ou  fuivre  ,  &  fi  le  petit  refte  en  arrière  ,  eUe 
retourne  de  temps  en  temps  fa  trompe  ,  dans 
laquelle  eft  placé  l'organe  de  l'odorat ,  pour  fentir 
i'il  fuit  ou  s'il  eft  trop  éloigné  ,  &  dans  ce  cas , 
elle  l'appelle  &  l'attend  pour  fe  remettre  en  marche. 

0;i  en  élève  quelques-uns  à  Cayenne ,  en  do- 
mefticité  :  ils  vont  par-tout  fans  faire  de  mal  ; 
ils  mangent  du  pain ,  de  la  caftave ,  des  fruits  ; 
ils  aiment  qu'on  les  carreffe ,  &  font  groiEèrement 
familiers ,  car  ils  ont  un  air  pefant  &  lourd  ,  k 
peu  près  comme  le  cochon.  Quelquefois  ils  vont 
pendant  le  jour  dans  les  bois  &  reviennent  le  foir 
a  la  maifon  ;  néanmoins  ,  il  arrive  fouvent ,  lorC- 
èu'on  leur  laifle  cette  liberté ,  qu'ils  en  abufent 
&  Ile  reviennent  plus. 

Leur  chair  fe  mange ,  mais  n'eft  pas  d'un  bon 

fpût  :  elle  eft  pefantô  ,  femblable ,  pour  la  couleur 
i  l'odeur ,  à  celle  du  cerf  ;  les  leuls  morceaux 
aflez  bons  font  les  pieds  &  le  deffus  du  cou. 

La  figure  de  cet  animal ,  dit  M.  Bajon ,  approche 
en  général  de  celle  du  cochon  ;  il  eft  cependant 
de  la  hauteur  d'un  petit  mulet  ,  ayant  le  corps 
extrêmement  épais,  porté  fur  des  jambes  très- 
courtes';  il  eft  couvert  de  poils  plus  fins  &  plus 
courts  que  les  foies  du  cochon  ôc  beaucoup  moins 
épais.  Il  a  une  crinière  dont  leç  crins  ,  toujours 
droits ,  ne  font  qu'un  peu  plus  longs  que  les  poils 
du  refte  du  corps  ;  elle  s'étend  depuis  le  fonunet 
de  la  tête  jufqu'au  commencement  des  épaules  ; 
la  îête  eft  grofte  &  un  peu  alongée  ;  les  yeux 
iont  petits  &  très-noirs ,  les  oreilles  courtes ,  ayant 
pour  la  forme  quelques  rapports  avec  celles  du 
cochon. 

Sa  trompe  a  environ  un  pied  de  long  ;  les 
inouvemens  en  !oni  très-fouples ,  &  dans  cette 
^ompe  réfidç  l'organe  de  J'od^raj;  il  ç'enfert  pour 
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ramafler  des  fruits ,  qui  font  une  partie  de  fa  nour- 
riture 'y  les  deux  ouvertures  des  narrines  partent 
de  l'extrémité  de  la  trompe  ;  la  quetie  eft  très- 
petite,  n'ayant  que  deux  pouces  de  long  ;  elle 
eft  prefque  fans  poils. 

Le  poU  du  corps  eft  d'un  brun  légèrement  foncé  ; 
les  jambes  font  courtes  &  grofles  ;  les  pieds  font 
fort  larges  &  un  peu  arrondis  \  ceux  de  devant 
ont  quatre  doigts  ,  &  ceux  de  derrière  n'en  ont 
que  trois  ;  tous  ces  doigts  font  enveloppés  d'une 
corne  dure  &  épaifte. 

La  tête ,  quiMque  fort  grofle ,  contient  un  très- 
petit  cerveau  ;  les  mâchoires  font  fort  alongées 
&  garnies  de  dents  ,  dont  le  nombre  ordinaire 
eft  de  quarante  ;  cependant  il  y  en  a  quelquefois 
plus  &  quelquefois  moins  ;  les  dents  incifives  (ont 
tranchantes ,  6c  c'eft  dans  celles-ci  qu'on  obferve  de 
la  variété  dans  le  nombre  ;  après  les  incifives  oit 
trouve  une  dent  canine  de  chaque  côté ,  tant  fupé- 
rieurement  qu'inférieurement ,  laquelle  a  beaucoup 
de  rapport  aux  défenfes  du  fanglier.  On  trouve  en- 
fuite  un  petit  efpace  dégarm  de  dents,  &  les 
molaires  fuivent  après  ,  qui  font  très-groflies  ÔC 
ont  des  furfaces  fort  étendues. 

Le  tapir  ou  maïpouri  mâle  eft  conftamment  plus 
grand  ôc  plus  fort, que  la  femelle  ;  les  poils  de 
la  crinière  font  auffi  plus  longs  &  plus  épais.  Le  cri 
de  l'un  &  de  l'autre  eft  précifement  celui  d'un 
gros'  fifflet  ;  le  cri  du/  mâle  eft  plus  aigu  ,  plus 
fort  &  pljis  perçant  que  celui  de  la  femelle. 

Les  parties  de  la  génération  du  mâle  ont  uft 
très-grand  rapport  avec  celle  du  cheval  ou  de 
râne  ;  elles  font  iltuées  de  la  même  façon ,  &  on 
obferve  fur  le  fo.urreau ,  comme  dans  le  cheval  , 
à  peu  de  diftance  des  tefticules  ,  deux  petits  ma- 
itielons  très-peu  apparens ,  qui  indiquent  l'endroit 
des  mamelles.  Les  tefticules  font  très-gros ,  ainfi 
que  la  verge  ,  qui  n'a  qu'un  corps  caverneux.  Dans 
fon  état  ordinaire  ,  elle  eft  renfermée  dans  une 
poche  confidérable  ,  formée  par  le  fourreau  ;  mais^ 
en  ére6lion,  elle  fort  toute  entière  comme  celle 
du  cheval. 

L'hiver ,  pendant  lequel  il  pleut  prefque  tous 
les  jours  à  Cayenne ,  eft  la  faifon  la  plus  favo- 
rable pour  chaffer  ces  animaux  avec  fuccès.  Uft 
choeur  Indien  ,  continue  M*  Bajon  ,  alloit  fe 
poftcr  au  milieu  des  bois  ;  il  donnoit  cinq  à  fix 
coups  d'un  fiiBet  fait  exprès ,  &  qui  imitoit  très- 
bien  leur  cri  ;  s'il  s'en  trou  voit  quelqu'un  aux  en- 
virons ,  il  répondoit  aufli-tôt ,  &  alors  le  chafleur 
s'acheminoit  doucement  vers  l'endroit  de  la  rév* 
ponfe  ,  ayant  foin  de  la  faire  répéter  de  temps 
en  temps ,  &  jufqu'à  ce  qu'il  fe  trouvât  à  portée 
de  tirer  ;  pendant  la  féchereUe  de  l'été ,  au  contraire, 
que  l'anipial  refte  tout  le  jour  couché  ,  l'Indien 
aJloit  alors  fur  les  petites  hauteurs  &  tâchoit  d'en 
découvrir  quelqu'un  &  de  le  tuer  au  gîte  ;  mais 
cette  chafle  étoit  bien  moins  favorable  que  la 
première. 

On  fe  fert  de  lingots  ou  de  très-groffcs  balles 
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pour  drer  lei  tapirs ,  parce  (]ue  leur  peau  eft  fi 
dure ,  que  le  gros  plomb  ne  t'ait  que  TefHeurer  , 
&  avec  les  balles ,  &  même  les  lingots  ,  il  eft 
rare  qu'on  les  tue  du  premier  coup  :  ils  ont  la 
vie  fingulièrement  dure.  Leur  chair  n'eft  pas  ab- 
iblument  mauyaife  à  manger  ;  celle  des  vieux  eft 
coriace  &  a  un  goût  que  bien  des  gens  trouvent 
défagréable  ;  mais  celle  des  jeunes  eft  meilleure 
&  a  quelque  rapport  avec  celle  du  veau« 

Nous  avons  dit,  {f^oye^  Tart.  quadrupède.  ) 
que  la  Nature  vivante  l'embloit  s*être  rapetiffée 
au  nouveau  monde ,  ou  n'avoir  pas  eu  le  temps 
d'y  parvenir  à  fes  plus  hautes  dimenfions  dans  le 

f|enre  des  animaux  quadrupèdes  ;  en  effet ,  au 
leu  des  mafles  coloflales  que  produit  la  terre  an- 
tique de  TAfie ,  au  lieu  de  Teléphant ,  du  rhino- 
céros j  de  l'hippopotame  ^  de  la  giraffe ,  du  cha- 
meau, nous  ne  trouvons  dans  l'autre  continent 
que  des  fujets  modelés  en  petit  :  le  tavir  ,  qui 
eft  l'éléphant  du  nouveau  monde  >  &  a  côté  de 
lui  des  lamas ,  des  vigognes  ,  des  cabiais ,  tous 
vingt  fois  plus  petits  que  ceux  qu'on  doit  leur  com- 
parer dans  l'ancien  continent. 

£t  non-1'eulement  la  matière  eft  ici  prodigieur 
fement  épargnée  ,  mais  les  formes  mêmes  font 
imparfaites,  &  femblent  avoir  été  négligées  ou 
mandées  ;  les  animaux  natureb  à  l'Amérique 
méridionale  ,  qui  appartiennent  en  propre  à  ce 
nouveau  continent ,  (ont  prefque  tous  fans  défenfes , 
fans  cornes  &  fans  queue  ;  leur  figure  eft  bifarre  ; 
leurs  corps  &  leurs  membres  font  mal  proportion- 
nés ,  mal  unis  enfemble ,  &  leurs  facultés  paroiiTent 
aufti  bornées  que  leur  conformation  eft  défeâueufe* 

U  fuffit ,  pour  s'en  convaincre  ,  de  rapprocher 
le  tapir  de  l'éléphant.  Quelle  comparaifon  entre 
les  hautes  facultés  ,  la  torce  ,  la  puiflance ,  l'a- 
drefte ,  l'intelligence  de  celui-ci  &  la  petitefle  , 
l'inftinû  borné ,  brut  &  fauvage  de  l'autre  !  Il  en 
ieroit  de  même  du  parallèle  que  l'on  pourroit 
faire  des  différentes  efpèces  des  animaux  quadru- 
pèdes propres  à  l'Amérique  ,  avec  les  efpèces 
correfpondantes  dans  l'ancien  continent.  Voye^  ces 
idées  plus  étendues  dans  l'article  Quadrupèdes. 

TAPIR-OUSSOU,  desMoxes,  n'eft  pas  un 
animal  différend  du  tapir.  Voye^  ce  mot.  Nota.  L'an- 
cienne  Encyclopédie  avoit  fait  du  tapir-oujfou  &  du 
tapir-été  deux  animaux  différens  ,  &  donnoit  Une 
troifième  fois  cette  même  efpèce  fous  le  som  de 
danta. 

TAPIT  Y,  au  Maragnon ,  félon  le  Père  d'Abbe- 
ville ,  eft  le  tapeti ,  que  l'ancienne  Encyclopédie 
indiquoit  auffi  fous  le  nom  de  tapUL  K  Tapeti. 

TAQUATZIN,  dans^Herrera,  eft  le  fariguc. 
yoyei  Sarigue. 

rX/LÏAX^W,  en  latin,  eft  le  renne,  que  Fan- 
denne  Encyclopédie  décrivoit  imparfaitement,  & 
uns  le  reconnoitre ,  fous  le  nom  de  tarande.  f^ayei 
Renne« 

TARPAN,  nom  que  les  Tartares  Mongous 
donnent  aux  chevaux  iauvages  qui  fe  trouvent 
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dans  toute  retendue  du  miUeu  de  TAfie  »  depuis  lé 
Volga  jufqu'à  la  mer  du  Japon*  Ces  chevaux  fau« 
vages  font  tous  de  petite  taille ,  &  néanmoins  leur 
tête  eft  plus  groft'e  que  ceUe  dès  chevaux  domes- 
tiques* 

TARSIER,  nom  donné  à  une  pedte  efjpèce 
de  Gerboise.  Foy€i  Gerboise. 

TARTARIN  ,  nom  donné  an  magot.  Voyn 
Magot. 

TATOUS  (  les  )  font  des  animaux  dont  le 
corps  ,  au  lieu  de  poil ,  eft  couvert  d'un  têt  fem« 
blable  pour  la  fubftance  à  celle  des  os  ;  ce  têt 
couvre  la  tête ,  le  cou ,  le  clos ,  les  flancs ,  la 
croupe  &  la  queue  jufqu'à  l'extrémité  ;  il  eft  lui- 
même  recouvert  au  dehors  par  un  cuir  mince  , 
lifte  &  tranlparent  ;  les  feules  parties  ftr  lefquelles 
ce  têt  ne  s*etend  pas ,  font  la  gorge ,  la  poiuine  ^ 
&  le  ventre  qui  préièntent  une  peau  blancl-^  & 
grenue  comme  celle  d'une  poule  plumée ,  &  en 
regardant  ces  parties  avec  attention ,  Ton  y  voit  ^ 
de  place  en  place, des  rudimens  d'écailles  qui 
font  de  la  même  fubftance  que  Je  têt  dii  dos. 

Ce  têt  n'eft  pas  d'une  feule  pièce  comme  celui 
de  la  tortue  ;  il  eft  partagé  en  plufieurs  bandes  fur 
le  corps  ,  lefquelles  l'ont  atuchées  les  unes  aux 
autres  par  autant  de  membranes  qui  permettent 
un  peu  de  mouvement  &  de  jeu  dans  cette  ar- 
mure. Le  nombre  de  ces  bandes  ne  dépend  pas 
de  l'âge  de  l'aninul ,  car  les  tatous  nouveaux  net 
&  les  tatous  adultes  ont ,  dans  la  même  elpèce  , 
le  même  nombre  de  bandes. 

Ce  têt  fi  fingulier  dont  îk  font  revêtus  ,  eft 
un  véritable  os  compofé  de  petites  pièces  cuntigues 
&  qui ,  fans  être  mobiles  ni  articulées  ,  excepté 
aux  commiflures  des  bandes ,  font  réunies  par  lini« 
phyfe  ,  &  peuvent  toutes  ie  féparer  les  unef 
des  autres  &  fe  féparent  en  effet  »  fi  on  les  met 
au  feu.  Lorfque  l'aninud  eft  vivant ,  ces  petites 
pièces ,  tant  celles  des  boucliers  que  celles  des 
bandes  mobiles  ,  prêtent  &  obéifTent  en  quelque 
façon ,  à  fes  mouvemens  ,*  fur-tout  à  celui  de 
contraéKon. 

Ces  petites  pièces  oftent  jfuivant  les  différente* 
efpèces ,  des  figures  différentes,  toujours  arranges 
réguhérement ,  ccrnmie  de  la  molaique  très-elé- 
gamment  difpofée  ;  la  pellicule  ou  le  cuir  mince 
dont  le  têt  eft  revêtu  à  l'extérieur,  eft  une  pean 
tranfparente  qui  fait  l'effet  d'un  vernis  fur  le 
corps  de  l'animal;  cette  peau  relève  de  beaucoup 
&  change  même  les  reliefs  des  mofalques  qui 
paroiffent  différens  ,  lorfqu'elle  eft  enlevée.  Au 
refte ,  ce  têt  oiFeux  n'eft  qu'une  enveloppe  indé- 
pendante de  la  charpente  &  des  autres  partie» 
intérieures  du  corps  de  Tanimal  dont  les  0$  &. 
les  autres  parties  confHtuantes  du  corps  font  com- 
pofées  &  organifées  coname  celles  de  tous  les 
autres  quadrupèdes. 

Ces  animaux  ont  tous  plus  ou  moins  de  faci- 
lité à  fe  refferrer  &  à  contraôer  leur  corps  eii 
rond  ',  le  défiuit  de  la  cuirafle  ,  lorfqu'ils  fcat 
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tontraâés ,  eft  bien  plus  apparent  dans  ceux  dont 
Tarmure  n'eft  compofée  que  d'un  peth  nonnbre 
de  bandes;  aucun  ne  peut  le  rédoire  ai^  par* 
faitement  en  boule  que  le  hériflbn  ;  ik  ont  plutôt 
la  figure  d*ane  fphère  fort  applatie  par  les  pôles. 

Les  tatous^  en  général  ,  font  des  animaux 
innocens  &  qui  ne  font  aucun  mal ,  à  moins 
qu*on  ne  les  laiiTe  entrer  dans  les  jardins  oii  ils 
mangent  les  melons ,  les  patates  &  les  autres 
légumes  ou  racines*  Quoiqu'originaires  des  climats 
chauds  de  l'Amérique  ,  ils  peuvent  vivre  dans 
les  clmuts  tempérés  ;  ils  marchent  avec  vivacité , 
niais  ils  ne  peuvent ,  pour  ainfi  dire ,  ni  fauter , 
ni  courir ,  m  grimper  mr  les  arbres ,  en  forte  qu'ils 
ne  peuvent  enère  échapper  par  la  fuite  à  ceux 
c|ui  les  pourfuivent  ;  leurs  feules  reffources  font 
-de  fe  cacher  dans  leur  terrier  ,  ou,  slls  en  font 
trop  éloignés ,  de  tâcher  de  s'en  creufer  un  avant 
quç  d'être  atteints;  &  il  ne  leur  faut  que  quejques 
momeas  pour  cela ,  car  les  taupes  ne  creufentpas  la 
terre  plus  vite  que  les  tatous  ;  on  les  prend  quelque- 
fois par  la  queue  avant  qu'ils  n'y  foient  totalement 
enfoncés ,  &  ils  font  alors  une  telle  réfifbmce , 
qu'on  leur  cafTe  la  queue  fans  amener  le  corps  ; 
pour  ne  les  pas  mutiler  ,  il  faut  ouvrir  le  terrier 
par-devant,  &  alors  on  les  prend  fans  qu'ils 
puiffent  fiûre  aucune  réfiftance  ;  dès  qu'on  les 
tient ,  ils  fe  reflTerrent  en  boules  ,  &  pour  les 
faire  étendre  ,  on  les  met  près  du  feu. 

Leur  têt ,  quoique  dur  oc  rigide ,  eft  cependant 
fifenfible,<j|ue,  quand  on  le  touche  un  peu  ferme 
avec  le  doigt ,  l'animal  en  relfent  une  imprefEon 
affez  vive  pour  fe  contraôer  en  entier.  Lorfqu'ils 
font  dans  des  terriers  profonds  ,  on  les  en  fait 
ibrtir  en  y  fiaifant  entrer  de  la  fumée  ou  couler 
de  l'eau  :  on  prétend  qu'ils  demeurent  dans  leurs 
terriers ,  fans  en  fortir ,  pendant  plus  d'un  tiers 
de  l'année  ;  ce  qui  eft  plus  vrai ,  c'eft  qu'ils  s'y 
retirent  pendant  le  jour  ,  &  qu'ils  n'en  fortent 
que  la  nuit  pour  chercher  leur  fubfiflance. 

On  chaffe  le  tatou  avec  des  petits  chiens  qui 
ratteignent  bientôt  ;  il  n'attend  pas  même  quHls 
foient  tout  près  de  lui  pour  s'arrêter  &  pour  fe 
contraôer  en  rond;  dans  cet  état , on  le  prend  & 
on  l'emporte.  S'il  fe  trouve  au  bord  d'un  précipice, 
il  échappe  aux  chiens  &  aux  chafTeurs  ;  il  fe 
reflTerre ,  fe  laiffe  tomber  &  roule  comme  une 
boule  fans  brifer  ion  écaille  &  fans  reflentir  aucun 
mal 

Ces  animaux  font  gras ,  replets  &  très-féconds  ;  le 
mâle  marque ,  par  les  parties  extérieures ,  d  e  gi  andes 
facultés  pour  la  génération  ;  la  femelleproduit , 
dit-on ,  chaque  mois  quatre  petits ,  aufli  l'efpèce 
en  eft-elle  très-nombreufe ,  &  comme  ils  font  bons 
à  manger ,  on  les  chaflTe  de  toutes  les  manières  : 
on  les  prend  aifément  avec  des  pièges  que  l'on 
tend  au  bord  des  eaux  &  dans  les  autres  lieux 
humides  &  chauds  qu'ils  habitent  de  préférence  ; 
ils  ne  s'éloignent  jamais  beaucoup  de  leurs  terriers 
qui  font  très-profbnds  &  qu'ils  tâchent  de  regagner 
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dès  qu'ils  font  furpris.  On  prétend  qu'ils  ne  craignent 
pas  la  morfure  des  ferpens  à  fonnette  qui ,  néan- 
moins t  eft  auiS  dangereufe  que  celle  delà  vipère. 
On  dit  qu'ils  vivent  en  paix  avec  ces  reptiles  , 
&  que  1  on  en  trouve  fouvent  dans  leurs  trous» 
Les  Sauvages  fe  fervent  du  têt  des  tatous  à 
plufîeurs  uUges  ;  ils  le  peignent  de  différentes 
couleurs  ;  ils  en  font  des  corbeilles ,  des  boites  6c 
d'autres  petits  vaifFeaux  foUdes  &  légers. 

Quoique  nous  ne  puiftions  pas  afTurer  que  tous 
les  tatous  ne  fe  mêlent  ni  ne  peuvent  produire 
enfemble  j  il  eft  au  moins  très-probable ,  puifque 
la  différence  du  nombre  des  bandes  eft  conftante  ^ 
que  ce  font  tous  des  efpèces  réellement  diftinâes ,  ou 
au  moins  des  variétés  durables  &  produites  par 
l'influence  des  divers  climats.  Dans  cette  incer- 
titude ,  nous  avons  pris  le  parti  de.préfenter  tous 
les  tatous  enfemble  &  de  faire  néanmoins  Ténu- 
mération  de  chacun^  d'eux ,  comme  û,  c'étoit  en 
effet  autant  d'efpèces  particulières. 

Dans  toutes  ces  efpèces ,  à  l'exception  de  celle  du 
cirquittçon ,  l'animal  a  deux  ^boucliers  ofTeux  ;  l'un 
fur  les  épaules  &  l'autre  fur  la  croupe  ;  ces  deux 
boucliers  font  chacun  d'une  feule  pièce ,  tandis 
que  la  cuiraffe  ,  oui  eft  bffeufe  auffi  ,  &  qui 
couvre  le  corps ,  elt  divifée  tranfverfâlement ,  & 
partagée  en  plus  ou  moins  de  bandes  tnobiles  & 
féparees  les  unes  des  autres  par  une  peau  flexible  ^ 
mais  le  cirqulnçon  n'a  qu'un  bouclier ,  c'eft  celui 
des  épaules;  la  croupe,  au  lieu  d'être  couverte 
d'un  bouclier ,  eft  revêtue  ,  jufqu'à  la  queue,  par 
des  bandes  mobiles  pareilles  à  celles  de  la  cuiraile 
du  corps. 

Nous  allons  donner  des  indications  claires  & 
de  courtes  defcriptions  de  chacune  de  ces  efpèces. 
Dans  la  première ,  la  cuiraffe  qui  eft  entre  les 
deux  boucUers  eft  compofée  de  trois  bandes  p 
dans  la  féconde ,  elle  l'eft  de  fix  ;  dans  la  troifième» 
de  huit  ;  dans  la  quatrième ,  de  neuf  ;  dans  la  cin- 
ouième  ,  de  douze ,  &  enfin ,  dans  la  (ixiènie  « 
de  dix-huit. 

Le  Tatou  à  trois  bandes  ou  VA  par* 

U  a  la  tête  oblongue  &  prefque  pyramidale  ; 
le  mufeau  pointu  ^  les  yeux  petits ,  les  oreilles 
courtes  &  arrondies ,  le  deffus  de  la  tête  couvert 
d'un  cafque  d'une  feule  pièce  ;  il  a  cinq  doigts 
à  tous  les  pieds  ;  da^is  ceux  du  devant  les  deux 
ongles  du  milieu  font  très-grands  ;  les  deux  laté- 
raux font  plus  petits  ;  &  le  cinquième  ,  qui  dl 
l'extérieur ,  &  qui  eft  fait  en  forme  d'ereot ,  eft 
encore  plus  petit  que  tous  les  autres  ;  oans  les 
pieds  de  derrière ,  les  cinq  ongles  font  plus  courts 
&  plus  égaux  ;  la  queue  eft  très-courte  ;  elle  nz 

3ue  deux  pouces  de  longueur,  &  elle  eft  revêtue 
'un  têt  tout  au  tour  ;  le  corps  a  un  pied  de 
longueur  fur  huit  pouces  dans  fa  plus  grande  lar- 
geur ;  la  cuiraffe  qui  le  couvre  eft  parugée  par 
quatre  commiffures  ou  diviûons ,  &  compofée  de 
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trois  l>an(]es  mobiles  6c  tranfverfaks  ^  qui  per^ 
mettent  à  Tanimal  de  fe  courber  &  de  fe  con- 
traâer  en  rond  ;  la  peau  qui  forme  les  commif^ 
fures  eft  très-fouple. 

Les  boucliers  qui  couvrent  les  épaules.  &  la 
croupe  font  compofés  de  pièces  à  cinq  angles  , 
très-élégamment  rangées  ;  les  trois  bandes  mobiles 
entre  ces  deux  bouchers  font  compofées  de  pièces 
carrées  oubarlongues ,  6c  chaque  pièce  efi  chargée 
de  petites  écailles  lenticulaires  d'un  blanc  jaunâtre. 
:  On  dit  que ,  quand  il  fe  couche  pour  dormir  , 
ou  que  quelqu'un  le  touche  6c  veut  le  prendre 
avec  la  main ,  il  rapproche  Se  réunit ,  pour  ainfi- 
dire,  en  un  point  les  quatre  pieds  ,  ramène  fa 
tête  fous  fon  ventre  ,  6c  fe  courbe  fi  parfaitement 
en  rond ,  qu'alors  on  le  prendroit  plutôt  pour  une 
coquille  de  mer  que  pour  un  animal  terreftre. 
Cette  contraôion  fi  ferrée  fe  fait  au  moyen  de 
deux  grands  mufdes  qu'il  a  fur  les  côtés  du  corps  , 
&.  l'homme  le  plus  tort  a  bien  de  la  peine  à  le 
defTerrer  6c  à  le  faire  étendre  avec  les  mains.  Sa 
chair  efi  aufli  blanche  6c  aufii  bonne  que  celle 
flu  cochon  de  lait* 

Le  Tatou  à  fix  bandes  ou:  VEscoubert^ 

Vencoîtbert  eft  plus  grand  que  Tapar  ;  il  a  le  deflus 
de  la  tête ,  du  cou  6c  du  corps  entier  »  les  jambes 
^  la  queue ,  tout  au  tour ,"  revêtus  d'un  têt  offeux , 
très  -  dur  ,  6c  compofé  de  plufieurs  pièces  affez 
grandes  6c  très- élégamment  difpofées.  U  a  deux 
i)oucHers  ,  Tun  fiu:  les  épaules  6c  l'autre  fur  la 
croupe,  tous  deux  d'une  feule  pièce  ;  il  y  a 
ieukment ,  au-delà  du  bouclier  des  épaules  >  6c 
«rès  de  la  tête  ,  une  bande  mobile  entre  deux 
|ointures  ,  qui  permet  à  l'animal  de  courber  le 

iCOU. 

t  Le  bouclier  des  épaules  eft  formé  par  cinq 
^u  fix  rangs  parallèles ,  compofés  de  petites  pièces  , 
iCjyÀ  tantôt  forment  des  hexagones  irréguliers  , 
tantôt  font  à  cinq  ou  à  fix  angles ,  avec  une  efpèce 
d*ovale  dans  chacune  ;  la  cuirafle  du  dos  eft 
partagée  en  fix  bandes  ,  qui  anticipent  un  peu  les 
unes  fur  les  autres ,  6c  qui  tiennent  entr'elles  6c 
aux  bouchers  par  fept  jointures  d'une  peau  fouple 
&L  épaifie  ;  ces  bandes  font  compofées  d'aflez 
grandes  pièces  carrées  6c  barlongues  ;  de  cette 
peau  des  jointures  il  fort  quelques  poils  blan- 
châtres 6c  femblables  à  ceux  qui  fe  voyent  auffi 
en  très-petit  nombre  fous  la  gorge ,  la  poitrine  6i 
le  ventre  ;  toutes  ces  parties  intérieures  ne  font 
revêtues  que  d'une  peau  grenue  6c  non  pas  d'un 
•  têt  offeux  comme  les  parties  fupérieures  du  corps. 
Le  bouclier  de  la  croupe  a  un  bord  dont  la 
mofaique  eft  femblable  à  celle  des  bandes  mo- 
biles ^  il  a  dix  rangs  parallèles  compofés  de  petites 
pièces  droites  ,  qui  forment  comme  des  carrés  ; 
ks  rangs  qui  approchent  de  l'extrémité  vers  la 
«fueue  ,  perdent  la  forme  carrée  6c  deviennent 
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La  queue  a  environ  fix  pouces  de  longueur  ; 
en  marchant ,  il  la  porte  haute  6c  un  peu  courbée» 
Le  tronçon  en  eft  revêm  d'un  têt  offeux  comme 
fur  le  corps  ;  fix  bandes  inégales  par  gradation 
le  couvrent  ;  elles  font  compofées  de  pertes  pièces 
hexagones  irréguhères  ;  le  têt  de  la  tête  eft  long  , 
large  ,  .6c  d'une  feule  pièce  jufqu'à  la  bande 
mobile  du   cou* 

Uencoubcrt  a  le  mufeau  aigu ,  les  yeux  petits, 
la  langue  étroite  6c  pointue ,  les  oreilles  fans  poil 
6c  fans  têt ,  nues ,  courtes  6c  brunes  comme  la 
peau  des  jointures  du  dos  ;  dix-huit  dents  de 
grandeur  médiocre  à  chaque  mâchoire ,  cinq  doigts 
a  tous  les  pieds  ,  avec  des  ongles  affez  longs  , 
arrondis  6c  plutôt  étroits  que  larges  ;  la  tête  6c 
4e  groin  à  peu  près  femblables  à  ceux  du  cochon 
de  lait.  La  couleur  du  corps  eft  d'un  jaune  roul*> 
sâtret 

Il  eft  ordinairement  épais  6c  gras  »  6c  le  Imâle 
a  le  membre  génital  fort  apparent.  Il  fouille  la 
terre  avec  une  extrême  faciUté ,  tant  à  l'aide  d^ 
fon  groin  que  de  fes  ongles  ;  il  fe  fait  un  terrier 
où  il  fe  tient  pendant  le  jour  ,  6c  n'en  ibrt  que  k 
foir  po\ir  chercher  fa  fubfiftance  ;  il  boit  fouvent  ; 
il  vit  de  fhiits ,  de  racines ,  d'infeâes  6c  d'oifeaux  , 
lorfqu'il  peut  en  faifir  ;  il  a  environ  quatorze  pouces 
de  longueur  ^  fans  la  queue»  Sa  chair  eft ,  dit-on  ^ 
mauvaife* 

Lt  Tatou  à  huit  bandes  ou  U  Tatuetm. 

Il  n'eft  pas^  fi  grand  ,  à  beaucoup  près  ,  que 
l'encoubert  ;  il  a  la  tête  petite  »  le  mufeau  pointu  » 
les  oreilles  droites ,  un  peu  alongées  y  la  qneue 
encore  plus  longue  6c  ks  jambes  moins  baffes  ,  - 
à  proportion  ,  que  l'encoubert  ;  il  a  les  yeux 
petits  6c  noirs,  quatre  doigts  aux  pieds  de  devant  , 
6c  cinq  aux  pieds  de  derrière  ;  la  tête  eft  couverte 
d'un  cafque ,  les  épauks  d'un  bouclier ,  la  croupe 
d'un  autre  bouclier  ,  6c  le  corps  d'une  cuiralfe 
compofée  de  huit  bandes  mobiles  ,  c{ui  tiennent 
entr'elles  6c  aux  bouchers  par  neuf  pointpres  de 
peau  fiex'd^le  ;  la  queue  ,  qui  a  à  peu  près  neuf 
pouces  de  longueur ,  eft  revêtue  de  même  d'un 
têt  compofé  de  huit  anneaux  mobiles  6c  féparés 
par  neut  jointures  de  peau  flexible. 

La  couleur  de  la  cuiraffe  fur  k  des  eft  d'un 
gris  de  fer ,  fur  les  flancs  6c  fur  la  queue  elle  eft 
d'un  gris  blanc ,  avec  des  taches  gris  de  fer.  Le 
ventre  eft  couvert  d'une  peau  blanchâtre  ,  grenue 
6c  femée  de  quelques  poils. 

Cet  animal  a  y  depuis  la  tête  jufqu'à  Torigine 
de  la  queue  ,  environ  dix  pouces  de  longueurs 
k  têt  des  boucliers  paroît  femé  de  petite  taches 
blanches,  proéminentes  6c  larges  comme  des  len- 
tilles y  les  bandes  mobiks  qui  forment  la  cuirafie 
du  corps  font  marquées  par  des  figures  triangu- 
laires ;  ce  têt  n'eft  pas  dur  ;  k  phis  petit  plomb 
fuflit  pour  k  percer  6c  pour  tuer  l'animal ,  dont  la 
^  chair  eft  fort  manche  ôc  très-bonne  à  manger^ 
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Le  Tatou  à  neuf  bandes  ou  le  CaCBICame, 

Il  ne  diffère  du  tatuète  qu'en  ce  qu'il  a  neuf 
bandes',  au  lieu  que  le  tatuète  n'en  a  que  huit  ; 
mais ,  excepté  cette  différence ,  il  lui  reflemble  à 
tous  autres  égards ,  &  il  eft  à  préfumer  qu'ils  ne 
font  pas  deux  efpèçes  réellement  diftinftes.  Peut- 
être  même  le  tatuète  eft-il  le  mâle  &  le  cachicame 
la  femelle  d  une  feule  &  même  efpèce  ,  &  qu'un 
Çlus  grand  nombre  de  bandes  eft  néceffaire  aux 
femelles  pour  faciliter  la  geftation  &  l'accouche- 
ment dans  des  animaux  dont  le  corps  eft  fi  étroi- 
tement cuiraflé, 

'     Le  Tatou  à  dou^e  bandes  ou  le  Kabassou. 

Il  paroît  que  le  kabajfou  eft  le  plus  grand  de 
tous  les  tatous  :  il  a  la  tête  plus  grofle ,  plus  large 
&  le  mufeau  moins  effilé  que  les  autres  ,  les  jambes 
plus  épaiffes  ,  les  pieds  plus  gros  ,  la  queue  fans 
têt ,  cinq  doigts  à  tous  les  pieds ,  6c  dou^e  bandes 
mobiles ,  qui  n'anticipent  que  peu  les  unes  fur  les 
autres.  Le  bouclier  des  épaules  n'eft  formé  que 
<ie  quatre  ou  cinq  rangs  ^  compofés  chacun 
tle  pièces  quadrangulaires  affez  grandes  ;  les 
l)andes  mobiles  font  auffi  formées  de  grandes 
pièces ,  mais  prefqu'exaôeriient  carrées  ;  celles 
qui  compofent  les  rangs  du  bouclier  de  la  croupe , 
font  à  peu  près  femblables  à  celles  du  bouclier 
des  épaules  ;  le  cafque  de  la  tête  eft  auffi  com- 
pofé  de  pièces  aflez  grandes ,  mais  irrégulières. 

£ntre  les  jointures  des  bandes  mobiles  6c  des 
autres  parties  de  l'armure  s'échappent  quelques 
poils  pareils  à  des  foies  de  cochon  :  il  y  a  auffi 
fur  la  poitrine  ,  fur  le  ventre ,  fur  les  jambes  6c 
fur  la*queue  des  rudimens  d'écaillés  qui  font  ronds  , 
durs  6c  polis  comme  le  refte  du  têt ,  6c  autour 
de  ces  petites  écailles  on  voit  de  petites  houpes 
de  poils.  Les  pièces  qui  compofent  le  cafque  de 
la  tête ,  celle  des  deux  boucliers  6c  de  la  cuirafle  , 
font  proportionnellement  plus  grandes  6c  en  plus 
petit  nombre  dans  le  kabajfou  que  dans  les  autres 
tatous.  Cet  animal  a  une  forte  odeur  de  mufc  , 
qui  fait  que  fa  chair  n'eft  pas  mangeable. 

Le  Tatou  à  dix-huit  bandes  ou  le  Cirquinçon. 

Tous  les  antres  tatous  ont,  comme  on  vient 
de  voir  ,  deux  boucliers  chacun  d'une  feule  pièce , 
le  premier  fur  les  épaules  iSc  le  iecond  fur  la  croupe  ; 
îe  cirquinçon  n'en  a  qu'un  ,  6c  c'eft  fur  les  épaules. 
On  lui  a  donné  le  nom  de  tatou  -  belette ,  parce 
qu'il  a  la  tête  à  peu  près  de  la  même  forme 
que  celle  de  la  belette. 

11^  a  le  corps  d'enwon  dix  pouces  de  long  , 
la  tcte  de  trois,  la  queue  de  cinq  ,  les  jambes 
de  deux  ou  trois  pouces  de  hauteur  ,  le  devant 
de  la  tête  large  ôc  plat ,  les  yeux  petits  ,  les  oreilles 
longues-  d'un  pouce  ,  cinq^  doigts  aux  quatre  pieds  , 
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de  grands  ongles  ,  longs  d'un  pouce  auxVoÎ!* 
doigts  d^  milieu  ,  des  ongles  plus  courts  aux  deujC 
autres  doigts  ;  l'armure  de  la  tête  6c  celle  de^ 
jambes  compofées  d'écaillés  arrondies ,  d'environ 
un  quart  de  pouce  de  diamètre  ;  l'armure  du  coU 
d'une  feule  pièce ,  formée  de  petites  écailles  carrées, 
le  bouclier  des  épaules  aum  d'une  feule  pièce  , 
6c  compofé  de  iplufieurs  rangs  de  pareilles  pe-* 
tites  écailles  carrées. 

Ces  rangs  du  bouclier  ,  dans  cette  efpèc^ 
comme  dans  toutes  les  autres,  font  continus  6c 
ne  font  pas  fépatés  les  uns  des  autres  par  une 
peau  flexible  ,  ils  font  adhérens  par  fimphyfe  ; 
tout  le  refte  du  corps,  depuis  le  boucher  des 
épaules  jufqu'à  la  queue ,  eft  couvert  de  bandeô 
mobiles  6c  féparées  les  unes  des  autres  par  une 
membrane  fouple;  ces  bandes  font  au  nombre 
de  dix-  huit  ;  les  premières  du  côté  àts  épaule* 
font  les  plus  larges  ,  elles  font  compofées  de 
petites  pièces  cairées  6c  barlongues  ;  les  bandes 
poftérieures  font  faites  de  pièces  rondes  6c  car* 
rées  ,  6c  l'extrémité  de  l'armure ,  près  de  h  queue, 
eft  de  figure  parabolique. 

La  moitié  antérieure  de  la  queue  eft  envi- 
ronnée de  fix  anneaux  ,  dont  les  pièces  font 
compofées  de  petits  carrés;  la  féconde  moitié  , 
jufqu'à  l'extrémité  ,  eft  couverte  d'écaillés  irré- 
culières.  La  poitrine  ^  le  ventre  6c  les  oreilles 
lont  nuds  comme  dans  les  autres  efpèces.  Il 
femble  que  de  tous  les  tatous  celui<i  ait  le  plus* 
de  facilité  pour  fe  contraôer  6c  fe  ferrer  en  boul^  , 
à  caufe  du  grand  nombre  de  fes  bandes  mobiles  , 
qui  s'étendent  jufqu'à  la  queue. 

De  ces  fix  efpèces  de  tatous  ,  dont  nous  venons 
de  faire  l'énumération ,  il  paroît  qne  les  deux  plus 
grandes  font  le  kabaflbn  6c  l'encoubert  ;  que  les 
petites  efpèces  font  l'apar ,  le  tatuète ,  le  cachi- 
came 6c  le  circ(uinçon.  Dans  les  grandes  efpèces  le 
têt  eft  beaucoup  plus  folide  6c  plus  dur  que  dan» 
les  petites  ;  les  pièces  qui  le  conipofent  ibnt  plus 
grandes  6c  en  plus  petit  nombre  ;  les  bandes 
mobiles  anticipent  moins  les  unes  fur  les  autres  ^ 
6c  la  chair  ,  auffi  bien  que  la  peau  ,  eft  plus  dure 
6c  moins  bonne.  Les  auteurs  difcnt  auffi  que  les 
tatous  de  petite  efpèce  fe  tiennent  dans  les  ter-- 
reins  humides ,  6c  habitent  Jes  plaines  ,  6c  que 
ceux  de  grande  efpèce  ne  fe  trouvent  que  dans 
les  lieux  plus  élevés  6c  pkis  fecs. 

Nous  ne  devons  pas  diffimuler  ici  qu'un  de  nos- 
plus  favans  Naturaliftes  (  M.  Adanfon  )  ,  prétend 
que  les  tatous ,  ou  du  moins  l'eipèce  du  eirquin*- 
çen ,  appartiennent  aux  terres  de  l'Afrique ,  6c 
Spécialement  à  la  Guinée  :  il  appelle  en  fa  faveur 
le  témoignage  de  Selon ,  qui ,  dans  fes  eb/erva^ 
lions  ,  donne  la  figure  de  ce  tatou,  qu'il  dit 
avoh*  vu  à  Conftantinople  y  où  il  avoit  été  ap- 
porté de  Guinée  ou  des  terres  neuves  ;  mais  cette 
disjonôive  même  décèle  l'incertitude  de  Belon 
fur  le  pays  natal  de  cet  animal  3  6c  le  mot  terres 
,  nçuv^    indique  chez   lui    l'Amérique  j    ear  en. 
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donnant  la  figure  du  bec  du  toncan,  qui  bien 
certainement  eft  un  oifeau  américain, il  rintitule> 
bec  d*oifeau   étranger  ramajji  es  terres  neuves. 

Dun  autre  coté ,  M.  Adanfon  dit  afiirmative- 
ment ,  qull  a  vu  le  cirquinçon  au  Sénégal  :  nous 
n*avons  rien  à  oppofer  à  un  femblable  témoi- 
gnage ;  mais  ne  (e  peut-il  pas  que  cette  efpèce 
de  tatou  ait  été  apportée  du  Bréfd  en  Guinée , 
&  s*y  foit  naturaliiee,  comme  tant  d'autres  ef- 
pèces  en  différens  lieux?  ôcn'eft-il  pas  très- 
plauûble  de  Timaginer,  vu  que  toutes  les  autres 
l'ortes  de  tatous  font  conftamment  originaires  de 
rAmérique  ,  &  qu'entre  des  efpèces  ou  races 
aufli  voifines  les  unes  des  autres  que  le  ibnt 
celles  de  cette  famille  d'animaux,  il  paroît  bien 
peu  vraifemblable  que  la  nature  en  ait  jette  une 
en  Afrique ,  &  l'y  ait  laiflé  ifolée  ,  pour  aller 
produire  toutes  les  autres  en  Amérique. 

Les  tatous  font  déûenés  dans  les  nomencla- 
tures de  Linné  &  de  BrifTon  fous  les  dénomi- 
nations de  dafypus  ,  cataphraBiu^  amtadille* 

Tatou-Belette,  cirquinçon.  K  Tatous. 

Tatou- MiRi ,  cachicame.  Vbye^  Tatous. 

Tatou-Ou  Assou ,  dans  les  teites  du  Maragnon, 
kabaffbu.  Voye^  Tatous. 

Tatou-ouinchum  ,  cirquinçon.  F.  Tatous. 

Tatou-Peb,  félon  le  Père  d'Abbeville  ,  en- 
çoubert.  Voye^  Tatous. 

Tatu  ,  au  BréfU.  Voyez  Tatous. 

Tatu-Apara,  félon  Mîfurcgrave ,  apar,  V.  Tat. 

Tatuète  ,  tatou  à  huit  bandes.  V.  Tatous. 

TatuÉté  ,  au  Bréfd,  /tfto</tf.  Voyez  Tatous. 

Tatu  péb  a,  félon  Marcgrave ,  encouhert.  V.  Tat. 

Tatusia,  au  Bréûl,  tatou.  Voye^  ce  mot. 

TAUPE,  (la)  fans  être  aveugle,  a  les  yeux 
il  petits,  fi  couverts,  qu'elle  ne  peut  faire  grand 
ufage  du  iens  de  la  vue  ;  en  dédommagement  la 
Nature  lui  a  donné,  avec  magnificence,  l'ufage 
du  fixième  fens,  un  appareil  remarquable  de 
.  réfervoirs  &  de  vaifleanx  compofànt  les  organes 
de  la  génération ,  &  tout  cela  fecrettement ,  caché 
^  l'intérieur,  &  par  conféquent plus aâif  &  plus 
chaud.  La  taupe  à  cet  égard  eft  de  tous  les  ani- 
maux le  plus  avant^eufement  doué  ;  elle  a  de 
E1d$  le  toucher  délicat  ;  fon  poil  eft  doux  commç 
i  foie  ;  elle  a  Fouie  trèsrfine ,  &  de  pedtes  mains 
à  cinq  doigts,  prçfque  femblables  aux  mains  de 
l'homme  ;  beaucoup  de  force  pour  le  volume  de 
fon  corps ,  le  cuir  ferme ,  un  embonpoint  confiant, 
un  attacliement  vif  &  réciproque  du  mâle  &  de 
la  femelle  «  de  la  crainte  ou  du  dégoût  pour 
toute  autre  fociété  ,  les  douces  habitudes  du 
repos  6c  de  la  folitude,  l'art  de  fe  mettre  en 
fureté  ,  de  fe  faire  en  un  inftant  un  afyle ,  un 
domicile ,  la  facilité  dç  l'étendre ,&  d'y  trouver, 
fans  en  fordr  ,  une  abondante  nourriture  ;  voiÛ 
fa  nature  i  fes  mœurs  &  fes  talens. 

Ceft  dans  les  terres  douces,  fournies  de  ra-»- 
cines  excellentes  6c  bien  peuplées  d'infeâes  6c  de 
vers  dont  eUe  puiffç  fe  ngurrii: ,  qu$  la   $ai^ 
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pratique  fa  retraite.  Elle  en  ferme  l'entrée ,  n*en 
lort  prefque  jamais  qu'elle  n'y  foit  forcée  par 
l'abondance  des  pluies  d'été  ,  lorfque  l'eau  la 
remplit ,  ou  lorfque  le  pied  du  jardinier  en  affaifle 
le  clôme.  Comme  les  taupes  fortent  rarement  de 
leur  domicile  fouterrein ,  elles  ont  peu  d'enne- 
nus  ,  6c  échappent  aifément  aux  animaux  carna(^ 
fiers  ;  leur  plus  grand  fiéau  eft  le  débordenient 
des  rivières  ;  on  les  voit  dans  les  inondations 
fiiir  en  nombre  à  la  nage  ,  6c  faire  tous  leurs 
efforts  pour  gagner  les  terres  plus  élevées  ;  mais 
la  plupart  périflent  aufll  bien  que  leurs  petits 
qui  reftent  dans  les  trous. 

Elles  s'accouplent  vers  la  fin  de  l'hiver  ;  ellei 
ne  portent  pas  long  -  temps  ;  car  on  trouve  déjà 
beaucoup  de  petits  au  mois  de  mai;  il  y  en  a 
ordinairement  quatre  ou  cinq  dans  chaque  por- 
tée. Comme  on  trouve  des  petits  depuis  le  mois 
d'Avril  jufqu'au  mois  d'Août,  il  eft  à  croirf 
qu'elles  prodiiifent  plus  d'une  fois  par  an,  à  moins 
que  les  unes  ne  s'accouplent  plus  tard  que  les 
autres. 

Le  domicile  oh  elles  font  leurs  petits  eft  formé 
avec  beaucoup  d'art.  Elles  commencent  par  poufr 
fer ,  par  élever  la  terre  6c  former  une  voûte  aflex 
élevée;  elles  laiflent  des  cloifons,  des  efpèces 
de  pihers  de  diftance  en  diftance  ;  elles  preflient 
âc  battent  la  terre ,  la  mêlent  avec  des  racines  6c 
des  herbes ,  6cla  rendent  fi  dure  6c  fi  folide  par-p 
defibus,  que  l'eau  ne  peut  pas  pénétrer  la  voûte 
à  caufe  de  fa  convexité  6c  de  fa  folidité  ;  elles 
élèvent  enfuite  un  tertre  par-deflbus  ,  au  fommet 
duquel  elles  apportent  de  l'herbe  6c  des  feuilles 
pour  faire  un  lit  à  leurs  petits  ;  dans  cette  fitiia- 
tion  ils  fe  trouvent  au-defius  du  niveau  du  ter- 
rein  ,  6c  par  conféquent  à  l'abri  des  inondations 
ordinaires  ,  6c  en  même  -  temps  à  couvert  de  la 
pluie  par  la  voûte  qui  en  recouvre  le  tertre 
lur  lequel  ils  repofent. 

Ce  tertre  eft  percé  tout -autour  de  plufieuti 
trous  en  pente ,  qui  defcendent  plus  bas  6c  s'éteo» 
dent  de  tous  côtés  ,  comme  autant  de  routes 
fouterreines  par  oh  la  mère  taupe  peut  fortir  6c 
aller    chercher  la    fubfiftance     néceflaire    à  fe^ 

Setits;.  ces  femiers  fouterreins  font  fermes  6c 
attus ,  s'étendent  à  douze  ou  quinze  pas ,  6c 
partent  tous  du  domicile  comme  des  rayons 
d'un  centre.  On  y  trouve,  aufii  bien  que  fous 
la  voûte  ,  des  débris  d'oignons  de  cokbique, 
qui  font  apparemment  la  première  nourriture 
qu'elle  donne  à  fes  petits. 

On  voit  bien ,  par  cette  difpofition ,  que  la 
taupe  ne  fort  jamais  qu'à  une  diftance  confidé** 
rable  de  fon  domicile ,  6c  que  la  manière  la 
plus  funple  6c  la  plus  iûre  de  la  prendre  avec 
les  petits,  eft  de  wire  autour  une  tranchée  qui 
en  coupe  toutes  les  communications  ;  mais  comme 
la  taupe  fiût  au  moindre  bruit  6c  qu'elle  tache 
d'emmener  fes  petits  ,  il  faut  trois  ou  quatre 
bomme$»  qui  uavaillant  enfembU  avec  la  bêchei 
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etiUyetit  la  tnote  toute  entière ,  ou  faflent  une 
tranchée  pref'que  dans  un  moment ,  &  qui  enfuite 
les  faifiirent  ou  les  attendent  aux  iflues. 

On  a  dit  mal-  à  -  propos  que  ces^  animaux  dor- 
moient  fans  manger  pendant  llûver  entier.  La 
taupe  dort  fi  peu  pendant  tout  rhirer ,  qu'elle 
poufle  alors  la  terre  comme  en  été.  Elle  cherdie  ,  à 
la  vérité  ,  les  endroits  les  pbs  chauds,  &  les  jardi- 
niers en  prennent  fouvent  autour  de  leurs  couches 
aux  mois  de  décembre  ,  janvier  &  février. 
'  L'efpèce  commune  de  nos  taupes  n'habite  ni 
les  déferts  arides  ,  ni  les  climats  froids.  Elle  ne 
le  trouve  en  abondance  que  depuis  la  Suède 
jufqu'en  Barbarie.  Elle  renferme  pluûeurs  va- 
riétés. 

On  peut  diArnguer  en  Europe  cinq  taupes  dif- 
férentes ;  i^.  celle  de  nos  jardins,  dont  le  poil  eA 
&  &  d'un  très-beau  noir. 

%^.  La  taupe  blanche,  qui  ne  diflFère  de  la 
iaùpe  ordinaire  que  par  la  couleur  ;  elle  eft  plus 
commune  en  Hollande  qu'en  France  ,  &  plus 
Commune  encore  dans  les  pays  feptentrionaux. 

3^.  La  taupe  fauve,  qui  eit  un  peu  plus  grofTe 
fpe  la  jprécédente ,  &  qui  a  le  poil  d'un  roux  clair 
tirant  fur  le  ventre-de-biche ,  fans  aucune  tache 
ni  mélange  ;  il  paroit  que  c'eft  une  nuance  dans 
l'efpèce  de  la  taupe  blanche  :  on  la  trouve  dans 
le  pays  d'Aunis. 

4**.  La  taupe  jaune-verdâtre  ,  qui  fe  trouve 
entre  le  bourg  ajlulas ,  &  les  hameaux  qu'on 
appelle  les  Carrières  ,  dans  le  diocèfe  d' Alaîs  en 
Languedoc.  Elle  eft  d'une  belle  couleur  de  citron, 
&  Ton  prétend  que  cette  couleur  n'eft  due  qu'à 
]a  qualité  de  la  terre  qu'elle  habite. 

5^.  La  taupe  tachetée  ou  variée  qu'on  trouve 
dans  plufieurs  contrées  de  l'Europe.  Celles  de 
l*Oftfrifè  ont  tout  le  corps  parfemé  de  taches 
blanches  &  noires  :  en  Suifle ,  en  Angleterre ,  & 
dans  le  pays  d'Aunis ,  elles  ont  le  pou  noir  varié 
de  fauve. 

Indépendamment  de  ces  cinq  races  de  taupes 
qui  fe  voient  en  Europe  ,  on  en  trouve  dans 
riile  de  Java ,  dont  les  quatre  pieds  font  blancs  , 
ainfi  que  la  moitié  des  jambes  ;  en  Amérique , 
celles  de  Virginie  ont  le  poil  noirâtre  &  luilant , 
mêlé  d'un  pourpre  foncé.  Toutes  ces  taupes  ne 
•paroiffent  être  que  de  fimples  variétés  de  l'efpèce 
de  la  taupe  commune ,  pasce  qu'elles  n'en  diffè- 
rent que  Dar  les  couleurs  ;  mais  il  y  en  a  d'autres 
qui  icmblent  conftituer  des  efpèces  différentes, 
parce  qu'elles  diffèrent  de  la  taupe  commune , 
non-feulement  par  les  couleurs  ,  mais  par  la  forme 
du  corps  &  des  membres. 

Telles  font  : 

1**.  La  tauve  rouge  d* Amérique,  oui  a  le  poil  roux 
mêlé  de  cendré  clair ,  &  qui  n'a  pas  les  pieds  confor- 
més comme  ceux  de  la  taupe  d'Europe  n'ayant  que 
•  trois  doigts  aux  pieds  de  devant  ,&  quatre  à  ceux  de 
derrière,  qui  font  à-peu-près  égaux,  tandis  que 
ceux  des  pieds  de  devant  font  très- inégaux  j  le 
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doigt  extérieur  étant  beaucoup  plus  long  que  les 
deux  autres ,  &  armé  d'un  ongle  plus  fort  Ôc  plus 
crochu  :  le  fécond  doigt  eft  plus  petit ,  &  le  tf  ot- 
fième  l'eft  encore  beaucoup  phis. 

2^.  La  taupe  dorée  de  Sibérie  reflemble  à  la  pré* 
cédente  par  h  conformanon  des  pieds  ;  elle  a  le 
nez  plus  court  que  la  taupe  de  ce  pays -ci  ; 
mais  elle  eft  de  la  même  grandeur.  Le  poil  a  diver- 
fes  couleurs  ;  le  vert  &  la  couleur  d'or  y  dominent» 

3^.  La  taupe  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Cette 
taupe  reffemble  aflez  à  la  taupe  ordinaire  par  la 
forme  du  corps,  par  la  petiteffe  des  yeux ,  par  le 
défaut  d'oreilles  apparentes ,  &  par  la  queue  ;  mais 
elle  en  diffère  eflentiellement  par  un  grand  nombre 
d'autres  caraâères.  Elle  a  la  tête  plus  grofle, 
prefque  aulfi  haute  que  longue  \  de  terminée  par 
un  mufeau  applati ,  &  femblable  au  boutoir  du 
cochon  d'Inde  ;  dte  a  à  chaque  mâchoire  deux 
dents  încifives  ,  fort  longues  ,  qui  paroi ffent 
même  quand  la  gueule  t'a  fermée  \  celles  d'en 
bas  font  les  phn  longues.  Il  y  a  des  taches 
blanches  autour  des  yeux,  des  oreilles,  &  au-^ 
deffiis  de  la  tête.  Les  pieds  ont  tous  cinq  doigts 
munis  de  forts  ongles  ;  ils  font  fans  poils  en- 
deflus ,  mais  ils  en  ont  d'aftez  longs  en-deffbus  ; 
ceux  de  devant  font  faits  comme  ceux  de  derrière. 
Le  poil  eft  d'un  brun  minime ,  qui  devient  plus 
foncé  &  prefque  noir  fur  la  tête  ;  vers  ks  c6tés^ 
fous  le  ventre  &  iiir  la  queue  il  eft  d'un  blanc 
cendré  ou  blenâtre. 

Ces  taupes  reffemblent  encore  aux  nôtres  pat 
leurs  habitudes  ;  elles  vivent  fous  terre  »  elles  ▼ 
creufent  des  galeries,  8c  elles  font  beaucoup  im 
mal  aux  jardins.  Fort  avant  dans  l'intérieur  da 
pays  on  trouve  une  efpèce  beaucoup  plus  petite 
6c de  couleur  d'acier,  mais  du  refit  parfaitemeitit 
femblable  à  la  précédente. 

4^.  La  taupe  de  Canada.  EHe  n'a  de  la  taupt 
commune  que  quelques  parties  ;  dais  d'autres 
elle  porté  un  caraâère  qui  la  rapproche  beaucoup 
plus  de  la  clafFe  des  rats  ;  elle  en  a  la  forme  & 
la  légèreté  ;  fa  queue  ,  loi^e  de  trois  pouces  » 
eft  noueufe  &  prefque  nue ,  ainfi  que  fes  pieds , 
qui  ont  chacun  cinq  doigts,  ib  font  couverts 
par-defTus  de  petites  écailles  brunes  &  blanches  :  cet 
animal  eft  plus  élevé  de  teire  que  la  tattpe  d'Europe  ; 
il  a  le  corps  effilé  &  couvert  d*nn  poil  noir ,  groffier  « 
moins  foyeux  &  plus  long  ;  il  a  auffi  les  mains  moins 
fortes  &  plus  délicates  que  notre  taupe  ;  les  yeux 
font  caches  fous  le  poil. 

Le  mufeau  eft  relevé  par  une  mouftache  d'une 
efpèce  particulière  ;  il  n'eft  pas  pointu  ni  terminé 
par  un  boutoir;  mais  il  eft  bordé  de  mufcles 
charnus  »t 

d'épinea  me 

belle  ce  de 

l'animal  fe 

réuniffei  T>^ 

aigu  &  'Ic^ 

épineux  ^ 
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du  calice  des  fleurs  ;  ils  enveloppent  &  renfer^ 
ment  le  conduit  nafal  auouel  ils  fervent  d  abri. 
Cette  taupe  fe  trouve  au  (Janâda  9  où  cependant 
elle  n'eft  pas  fort  commune  j  elle  manœuvre 
comme  nos  taupes  ,  mais  avec  plus  de  lenteur  ; 
auffi  fes  taupinières  font-elles  peu  nombreufes  6c 
^ez  petites. 

.  5**.  La  grande  taupe  du  Cap  ou  taupe  des  Dunes. 
Cefte  efpèce  habite  les  Dunes  qui  font  aux  en- 
virons du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  ,  &  près  de 
)a  mer  ;  on  n'en  trouve  point  dans  Tintérieur  ^u 
j^ays.  Sa  couleur  eft  blanchâtre  fur  le  corps , 
slvec  une  légère  teinte  de  jaunç ,  qui  fe  change 
en  couleur  grife  fur  lès  côtés  &  fous  le  ventre. 
Sa  tête  eft  alongée  &  terminée  par  un  mufeau 
plat  de  couleur  de  chair  aflez  femblable  au  bou- 
toir d*un  cochon  ;  elle  a  les  yeux  &  les  oreilles 
comme  la  taupe  ordinaire  ;  l'ouverture  du  canal 
auditif  eft  placé  au  milieu  d'une  tache  ronde  plus 
blanche  que  le  refte  du  corps  ;  elle  a ,  à  chaque 
jnâchoire,  deux  dents  inciuves  qui  fe  montrent, 
quoique  la  gueule  foit  fermée  ;  celles  d'en  bas 
iont  tort  longues ,  elles  font  aufli  fort  larges ,  & 
partagées  chacune  en  deux  par  un  fdlon  qui  la 
l'ait  paroître  double  ;  mais  par  derrière  elles  font 
tout-à-fait  unies;  il  y  a  huit  dents  molaires  dans 
chaque  mâchoire  ,  ce  qui  ,  avec  les  incifives, 
forme  en  tout  vingt -deux  dents.  Les  inférieures 
^Lvancent  un  peu  au-delà  des  fupérieures;  mais 
ce  qu'elles  om*ent  de  plus  fingulier,  c'efl  quelles 
font  mobiles  »  &  que  l'animal  peut  les  écarter 
ou  Jeç  réunir  à  volonté. 

La  queue  çft  plate ,  couverte  de  long$  poils  » 
flui ,  de  mêmç  que  ceux  des  mouftaches  &  de 
deflTous  les  pattes  ,  font  roides  comme  des  foips  de 
cochon.  Il  y  a  cinq  doigts  à  chaqup  pied ,  ils  fopt 
niunis  d'ongles  fort  longs  &  blanchâtres. 

Ces  taiipes  vivent  ,  comme  les  nôtres  ,  fous 
^^rre ,  elles  y  ifont  des  trous  profonds  iSc  de  longs 
boyaux  ^  elles  jettent  la  terre  comme  nos  taup^ 
en  l'accumulant  en  de  très- gros  monceaux  ,  ce 
qui  £ût  qu'il  eft  dangereux  daller  à  cheval  dans 
les  lieux  0^1  ^lles  font  en  nonibre  ^  fouvent  il 
^arrive  que  Jes  jajnbe^  des  phevaux  s'enfoncçnt  dans 
ct%  trous  jufqu'aux  genoux.  Ces  tauves  font  très- 
commungs  au  Cap  ;  elles  vivent  ae  plantes  & 
d'oignon^  ,  &  caufent  beaucoup  de  dommage 
gux  jardhns.  On  dit  que  leur  chair  eft  bonne  à 
mangçr»  Elles  n^  courent  pas  vî^e ,  &  en  mar- 
chant elles  tournent  leurs  pieds  en-dedanj  ;  mais 
jelles  font  très-expéditives  a  creufer  la  terre.  Leur 
corps  touche  toujours  le  fol  fur  lequel  elle?  font  ; 
elles  mordent  très-fort ,  $c  il  eft  dangereux  .de  les 
irriter. 

'  La  taupe  ,  en  la^n  talpa;  dan^  linnjj  talpa 
f^udafa  ;  dans  Briflbn  talpa  vulgaris. 
'  TAUREAU  (  le  )  ,  dans  Fefpèce  du  bceuf ,  eîl 
Je  n^âle  qui  n'a  goint  fubi  la  caftratipn  &  qui  fert 
^  la  propagation.  Quoiqu'on  puiffe  auffi  le  fou- 
m^^^^  a»  travîûl  >  on  çft  biçn  I^oins  (û?;  de  fop 
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obéifTance  que  de  celle  du  bœufj  &  llfauttou^ 
jours  être  en  garde  contre  l'ufage  qu'il  peut  faire 
de  fa  force  6c  de  fes  armes.  La  Nature  a  fait  cet 
animal  indocile  &  fier  ;  dans  le  temps  du  rut ,  il 
devient  indomptable  &  fouvent  furieux  ,  &  ce 
n'eft  que  par  la  caftration  qu'on  peut  détruire  la 
fource  de  fes  mouvemens  impétueux  ,  ôc  du  rcr 
doutable  taureau ,  faire  le  bœuf  docile  y  patient 
6c  foumis. 

Le  taureau ,  deftiné  à  multiplier  le  troupeau  ; 
doit  être  choiû  parmi  les  plus  beaux  de  fon  efpèce  ; 
il  doit  être  gros  ,  bien  fait ,  6c  en  bonne  chair  ; 
il  doit  avoir  l'œil  noir  ,  le  regard  fier ,  le  firont 
ouvert ,  la  tête  courte  ,  les  cornes  groftes ,  courtes 
6c  noires ,  les  oreilles  longues  6c  velues  ,  le  mufle 
grand ,  le  nez  court  6c  droit ,  le  cou  charnu  6c 
gros  ,  les  épaules  6c  la  poitrine,  larges ,  les  reins 
termes  ,  le  dos  droit ,  les  jambes  grofl*es  6c  char-;^ 
nues ,  la  queue  longue  6c  bien  couverte  de  poil ,' 
l'allure  ferme  6c  fûre  6c  le  poil  rouge. 

Quoique  les  anciens  ayent  écrit  que  la  vache; 
le  bœuf  6c  même  le  veau ,  avoient  la  voix  plus' 
grave  que  le  taureau  ,  il  eft  très-certain  que  le' 
taureau  a  la  voix  beaucoup  plus  forte  ,  puifqu'il 
fe  fait  entendre  de  bien  plus  loin  que  la  vache, 
le  bœuf  ou  le  veau.  Ce  qui  a  fait  croire  qu'il 
avoit  la  voix  moins  grave  ,  c'eft  que  fon  mugif« 
fement  n'eft  pas  un  fon  Ample ,  mais  un^fon  com? 

f)ofé  de  deux  ou  trois  oftaves ,  dont  la  plus  élevée 
i-appe  le  plus  l'oreille  ;  6c  en  y  faifant  attention. 
Ton  entend  en  même-temps  un  fon  grave  6c  pluf 
grave  que  celui  de  la  voix  du  bœuf  9  dont  les 
mueiflemens  font  aufli  bien  plus  courts.  '    , 

Au  refte ,  le  taureau  ne  mugit  que  d'amour  ;  la 
vache  mugit  plus  fouvent  dç  peur  &  d'inquiétude  , 
que  d'amour ,  6c  le  yeau  mugit  de  douleur  ,  de 
befoin  de  nourriture  6c  dp  dçfir  de  fa  mère. 
Voyez  Bœuf  ^  Vache. 

TAYRA  ou  GÀLER  a  ,  animal  dp  la  grandeur 
d'un  petit  lapin  6c  qui  reffemble  aîTez  à  l^i  belettç 
ou  à  la  fouine.  Il  a  la  tête  oblongue  ^  les  yeux 
^uffi  un  peu  oblongs  ,  6c  à  une  égale  diltanc^ 
des  oreilles  6c  de  f^xtrémité  dji  mufeau  ,  qui  eft 
alonçé ,  un  peu  pointu  6c  gari^i  d'unç  mouftaches 
la  mâchoire  inférieure  eft  beaucoup  plus  courtp 
quç  la  fupérieure  ;  il  a  fix  dents  incifives  Se  deux 
canines  à  chaque  mâchoire  ;  fans  compter  les 
mâchelières  ;  fa  langue  eft  rude  comme  celle  du 
chat  ;  fes  oreilles  Iont  plattes  6c  afTez  femblables 
à  celles  de  l'homme  ;  les  pieds  font  forts  ,  fi^rr 
tout  ceux  de  devant ,  qui  Iont  confidérablement 
plus  courts  (jue  ceux  de  derrière  \  il  a  cinq  doigts 
a  tous  les  pieds  ;  la  queue  eft  longue  6c  droite,, 
6c  va  toujours  en  diminuant  ;  le  corps  eft  oblong 
6c  couvert  de  poils  bruns  ,  dont  les  uns  font  affez 
longs  6c  le?  autres  beaucoup  plus  courts.  Cçt 
aniiTial  fe  creufc  un  terrjer,  oc  nous  paroit  être 
une  petite  efpèce  de  fouine  ou  de  putois.  On  )« 
trouve  au  Brefll  6c  à  la  Guiane. 

TCHIGITAI.  Çeft  ainfi  cjue  l'ancienne  Eq- 
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^Cydopéclîe  a  écrit  le  nom  cle  crlgitaï,  Poye^  ce  mot# 
'  TECHICHI  de  la  Nouvelle-Efpagne  ,  eft  pro- 
bablement le  même  animal  que  le  koupara  de  la 
Guiane  ,  qui  eft  le  chien-crabe  ou  crabier.  Foyei 
Crabier. 

TEGULCHITCH  eft  le  nom  que  porte  ,  au 
Kamtschatka ,  une  efpèce  de  rats  voyageurs  ,  qui 
nous  paroiil'ent  être  les  mêmes  que  les  Umings 
de  Laponie»  Voici  ce  qu'en  dit  le  voyageur  Kra- 
cheninicofF  : 

a  Ces  rats  fe  trouvent  en  abondance  dans  la 
péninfule  de  Kamtschatka  :  ils  font  d'une  couleur 
brune  &  de  la  groffeur  de  nos  plus  gros  rats 
d'Europe  ;  ils  en  diffèrent  néanmoins  par  leur  cri , 
qui  reflemble  à  celui  d'un  petit  cochon.  Ces  rats 
amaiTent ,  pendant  Tété  ,  des  proyifions  de  ra-  i 
cînes  dans  des  trous  ,  qui  font  divifés  en  compar* 
timens  ,  &  les  en  tirent  pour  les  faire  fécher 
.au  foleil  lorfqu'il  fait  beau  ;  pendant  cette  faifon 
ils  ne  fe  nourriflent  que  de  fruits ,  fans  toucher  à 
la  provifion  deftinée  ppur  Thiver  ». 

a  Ces  rats  changent  d'habitation  comme  les  hordes 
«rrantes  des  Tartares  ;  quelquefois  ils  quittent  le 
Kamtschatka  pour  plufieurs  années  ;  ce  qui  allarme 
beaucoup  les  habitans  ,  qui  croyent  que  leur  retraite 
annonce  une  année  pluvieufe  &  défavorable  à  la 
^hafle.  Ces  rats  partent  communément  au  printems  ; 
ils  fe  raffemblent  alors  en  très  -  grand  nombre  , 
dirigeant  leur  route  vers  l'occident  ;  ils  traverfent  les 
rivières  &  même  des  bras  de  mer  à  la  nage  ;  lorfqu'a* 
près  avoir  long-temps  nagé  ils  atteignent  les  bords,  ils 
tombent  fouvent  de  lalStude ,  &:  l'on  diroit  qu'ils 
font  morts  ;  •  mais  ,  peu  à  peu ,  ils  fe  remettent 
&  continuent  leur  marche.  Leur  troupe  eft  quel- 
quefois fi  nombreufe ,  que  les  voyageurs  font  obli- 
gés dattendre  plufieurs  heures  que  cette  armée 
âe  rats  foit  panée  »« 

Kracheninikoff  ajoute  à  cette  defcriptîon  des 
particularités  qui  fentent  beaucoup  la  fable  ;  il 
dit  :  a  que  ces  rats ,  en  quittant  leurs  trous  ,  ont 
foin  de  couvrir  d'herbes  venimeufçs  les  provifions 
qu'ils  y  ont  amaffées,  &  le  font  pour  tuer  les 
autres  rats  ou  animaux  qui  pourroient  venir  les 
voler  en  leur  abfence  ;  que  quand ,  par  hafard  , 
ils  trouvent  qu'on  leur  a  enlevé  leur  magâfin  , 
&  qu'il  ne  leur  refte  plus  rien  pour  fubufter  , 
ils  ont  l'inftinét  de  s'étranigler  en  preflant  leur  cou 
entre  des  rameaux  fourchus  ,  &c.  Du  refte ,  ces 
rats  font,  dit-il  ^  regardés  comme  de  fi  bon  au- 
gure par  les  Kamtchadales  ,  qu'ils  ont  foin  de 
mettre  de  quoi  les  nourrir  dans  leur  trou  quand 
par  hafard  ils  le  découvrent  w. 
TEMAMAÇAME.  Voye^  Chevreuil. 
TENDRAC  (  le  ).  Nous  donnons  ce  nom  à 
une  petite  efpèce  de  tanrec ,  (  Voyti  Tan  RE  c  ). 
qui  n'eft  que  de  la  grandeur  d'un  gros  rat ,  qui  a 
le  mufeau  &  les  oreilles  plus  courtes  que  le  tanrec  ; 
qui  n'a  de  piquans  que  fur  la  tête  ,  le  cou  &  le 
garrot ,  &  dont  le  refte  du  corps  eft  couvert  d'un 
poil  rude ,  aflez  femblable  aux  foies  du  cochon  j 
Hijloirc  NdiurcUe.  Tom.  L  v 
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maïs  qui ,  au  refte  ,  foit  par  les  antiej  caraôères 
de  conformation,  foit  parles  habitudes  naturelles, 
reflemble  parfaitement  au  tanrec  ,  ce  qui  nous 
porteroit  à  croire  que  ce  font  deux  races  plutôt 
que  deux  efpèces  différentes. 

Dans  l'ancienne  Encyclopédie  ,  le  tendrae  ou 
tondrac  eft  de  la  groffeur  d'un  chat  ,  ayant  des 
pattes  comme  le  lapin  ,  &c.  on  voit  que  ces  traits 
ne  peuvent  pas  convenir  ici. 

TEPEMAXTLA,  de  Fernandez ,  eft  probable- 
ment  le   même  animal   que  le  conepate.   Voyei^ 

CONEPATE. 

TEPEMAXTLATON,  à  la  Nouvelle-Efpagne, 
margay.  Voyer  ce  mot. 

TEPEYTZCUITLI,  ou  chien  de  mon- 
tagne ,  de  la  Nouvelle  -  Efpagne  ,  qui  pourroit 
bien  être  le  même  animal  que  le  glouton.  Foye;(^ 
Glouton.   • 

TEZER-DEA  ,  en  Arabe  ,  mangoufte.  Voye^ 
Mangouste. 

THABITI,  au  Bréfil,tapeti,efpèce  de  lièvre. 
Voyei  Tapeti. 

THOS ,  d'Ariftote  ,  paroît  être  le  chacal.  Voye^ 
Chacal. 

Thosj  de  Gaza,  linx  ou  loup-cervier.  Vbye:(^ 

LiNX. 

TIGRE.  (  le  )  On  donne  communémçnt  le  nom 
de  tigre  à  différentes  efpèces  d'animaux  de  proie 
dont  la  peau  eft  marquée  de  taches  arrondies  6c 
féparées  ;  tels  que  les  panthères  ,  les  léopards  « 
&c.  Ici ,  nous  n'employons  cette  dénomination 
que  pour  défigner  le  vrai  tigre  ,  ou  grand  tigrt 
des  Indes  orientales  ,  celui  que  les  Portugais 
appellent  tigre  royal. 

Le  tigre  a  le  corps  marqué  de  bandes  longues 
&  largps  qui  ,  prenant  fur  le  dos ,  fe  rejoignent 
fous  le  ventre ,  &  continuant  le  long  de  la  queue  « 
y  forment  des  anneaux  alternativement  noirs  & 
blancs.  Sa  taille  furpafte  celle  du  lion  ;  auffi, 
eft-il  plus  à  craindre  que  le  lion  ou} ,  à  la  fierté  , 
au  courage  ,  à  la  force  ,  joint  la  noblefle  ,  U 
magnanimité  ,  la  clémence  ;  tandis  que  le  tigre 
eft  baffement  féroce  &  impitoyablement  cruel* 
Quoique  raffafié  de  chair,  ilfemble  toujours  être 
altéré  de  fang  ;  fa  fureur  n'a  d'autres  intervalles 
que  ceux  du  temps  qu'il  faut  pour  drefler  des 
embûches  ;  il  faifit  &  déchire  une  nouvelle, proie 
avec  la  même  rage  qu'il  vient  d'exercer ,  &  non 

Î)as  d'aflbuvir  ,  en  dévorant  la  première  ;  il  défoie 
es  pays  qu'il  habite  ;  il  ne  craint  ni  l'afpeÛ  ni 
les  armes  de  l'homme  ;  il  égorge ,  il  dévafte  les 
troupeaux  d'animaux  domeltiques  ,  met  à  mort 
toutes  les  bêtes fauvages ,  attaque  les  petits  éléphans , 
les  jeunes  rhinocéros  6c  quelquefois  mêiile  ofô 
braver  le  lion. 

La  forme  du  corps  de  cet  animal  eft  d'accord 
avec  fon  naturel  :  le  tigre  trop  long  de  corps , 
trop  bas  fur  fes  jambes  ;  la  tête  nue  i  les  yeux 
hagards ,  la  langue  couleur  de  fiing  8c  toujours  hors 
de  la  gueule  ,  n'a  que  les   caracK-res  dg  la  bafle 
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méchanceté  &  de  Tinfatiable  cruauté  ;  îl  n'a  pour 
tout  inftinâ  qu'une  rage  confiante  ,  une  fureur 
aveugle  qui  ne  connoit ,  qui  ne  diftingue  rien , 
&  qui  lui  fait  foiivent  dévorer  fes  propres  enfans 
&  déchirer  leur  mère  ,  lorfqu'elle  veut  les  dé- 
fendre. 

Heureufement  pour  le  refte  de  la  Nature ,  Tefpèce 
n'en  efl  pas  nombreufe  &  paroit  confinée  aux 
climats  les  plus  chauds  de  Tlnde  orientale.  Elle 
fe  trouve  à  Ëengale  y  au  Malabar  ,  à  Siam ,  dans 
les  mêmes  contrées  qu'habitent  l'éléphant  &  le 
rhinocéros;  on  prétend  même  que  fou  vent  le 
tigre  accompagne  ce  dernier ,  &  qu'il  le  fuit  pour 
manger  fa  nente  qui  lui  fert  de  pureation  ou  de 
rafraicMfrement  ;  il  fréquente  avec  lui  le  bord  des 
£euves  &  dés  lacs  ;  car  ,  comme  le  fang  ne  fait 
que  l'altérer ,  il  a  fouvent  befoin  d'eau  poiu:  tem- 
pérer l'ardeur  qui  le  confume  ;  &  d'ailleurs  il 
attend  près  des  eaux  les  animaux  qui  y  arrivent 
&  que  la  chaleur   du  climat  contraint  d'y  venir 

Elulieurs  fois  chaque  jour  ;  c'eft  là  qu'il  choi(it 
i  proie  ,  ou  plutôt  qu'il  multiplie  fes  maflacres , 
car  fouvent  il  abandonne  les  animaux  qu'il  vient 
de  mettre  à  mort ,  pour  en  égorger  d'autres  ;  il 
femble  quil  cherche  à  goûter  de  leur  fang;  ij 
le  favoure ,  il  s'en  enivre  ,  &  lorfqu'il  leur  fend 
&  déchire  le  corps.,  c'eft  pour  y  plonger  la  tête 
&  pour  fucer  à  longs  traits  le  fang  dont  il  vient 
d'ouvrir  la  fource  qui  tarit  prefquc  toujours  avant 
que  fa  foif  ne  s'éteigne. 

Cependant ,  quand  il  a  mis  à  mort  quelques 
gros  animaux ,  comme  un  cheval ,  un  bume  9 
3  ne  les  éventre  pas  fur  la  place  ,  s'il  craint  d*y 
être  inquiété  ;  pour  les  dépecer  à  fon  aife ,  il 
les  emporte  dans  les  bois  ,  en  les  traînant  avec 
tant  de  légèreté  ,  que  la  vîteffe  de  ùl  courfe  paroit 
à  peine  ralentie  par  la  mafle  énorme  qu'il  entraine. 
Ceci  feul  fuffiroit  pour  faire  juger  de  fa  force  ; 
mais  pour  en  donner  une  idée  plus  jufle,  arrêtons- 
nous  un  infiant  fur  les  dimenfions  &  les  pro- 
portions du  corps  de  cet  animal  terrible.  Quelques 
voyageurs  l'ont  comparé  ,  Dour  la  grandeur ,  à 
un  cheval ,  d'autres  à  un  buffle  ;  d'autres  ont 
feulement  dit  qu'il  étoit  beaucoup  plus  grand  que 
le  lion  ;  mais  des  témoignages  phis  récens  &  qui 
méritent  une  entière  confiance  ,  nous  affurent 
qu'on  en  a  vu  de  quinze  pieds  de  longueur ,  fans 
doute  en  y  comprenant  la  queue  ;  mais  en  fa 
fuppofant  de  quatre  ou  cinq  pieds ,  ce  ûgre  aurolt 
«ncore  dix  pieds  de  longueur. 

Celui  dont  on  conferve  la  dépouille  au  jardin 
du  Roi ,  n'a  qu'environ  fept  pieds  ,  mais  il  avoit 
été  pris,  amené  tout  jeune  &  enfuite  toujours 
renfermé  dans  une  loge  étroite  ,  à  la  ménagerie 
,011  le  défaut  de  mouvement  &  d'efpace  ,  la 
contrainte  du  corps  &  la  nourrimre  peu  conve- 
nable ont  dû  retarder  le  développement  &  réduire 
Taccroiflement  du  corps  >  comme  abréger  fa  vie; 
&  cependant  la  feule  vue  de  fa  peau  bourrée 
donne  encore  l'idée  d'un  animal  formidable  »  & 
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l'examen  du  fquelette  ne  permet  pas  d'en  douter* 
On  voit  fur  les  os  des  jambes  des  rugofités 
qui  marquent  des  attaches  de  mufcles  encore 
plus  fortes  que  celles  du  lion  ;  ces  os  font  auffi 
folides ,  mais  plus  courts ,  &  la  hauteur  des  jambes 
dans  le  iigrc  n'efl  pas  proportionnée  à  la  grande 
longueur  du  corps  ;  aufE  cette  vîteffe  terrible 
dont  parle  Pline  ,  (  animal  trtmenda  veUcitatis  )  ÔC 
que  le  nom  même  de  tigre  {fiêchetn  langue  armé- 
nienne) paroit  indiquer,  ne  doit  pas  s  entendre 
des  mouvemens  ordinaires  de  la  démarche  ,  ni 
même  de  la  célérité  des  pas  dans  une  courfe 
fuivie  ;  ayant  les  jambes  courtes  ,  il  ne  peut 
maicher  ni  courir  aufli  vite  que  ceux  qui  les  ont 
proportionnellement  plus  longues  x  mais  cette 
vîteffe  redoutable  s'applique  très-bien  aux  bonds 
prodigieux  qu'il  fait  ians  effort  &  qui  rendent 
en  effet  cet  animal  terrible  ,  parce  qu'il  n'efl  pas 
poffible  d*^en  éviter  l'effet. 

Le  iigre  efl  peut-être  le  feul  de  tous  les  anîmaun 
dont  on  ne  puiffe  fléchir  le  naturel  :  ni  la  force  ^ 
ni  la  contrainte ,  ni  la  violence  ne  peuvent  le 
dompter.  Il  s'irrite  des  bons  conune  des  mauvais 
traitemens  ;  le  temps  y  loin  de  l'amollir  ,  ne  fait 
qu'aigrir  le  fiel  de  fa  rage  '^  il  déchire  la  main 
qui  le  nourrit ,  comme  celle  qui  le  frappe  ;  il 
ru^t  à  la  vue  djç  tout  être  vivant;  chaque  objet 
lui  paroit  une  nouvelle  proie  qu'il  dévore  d'avance 
de  fes  regards  avides,  qu'il  menace  par  des  fré- 
miffemens  affreux  mêlés  d^un  grincement  de  dents. 
&  vers  lequel  il  s'élance  fouvent  maîgré  le». 
chaxnes  ôc  les  grilles  qui  brifent  fa  fiireur  fan& 
pouvoir  la  calmer.. 

Le  tigre  fiit  peu  connu  des  Anciens  ;  Ariflote- 
n'en  fait  aucune  mention  ;  Augufle  fut  le  premier 

3UÎ  préfenta  îe  tigre  aux  Romains  pour  la  dédicace 
u  théâtre  de  Marcellus ,  tandis  que  dès  le  temps 
de  Scaurus,  cet  Edile  avoit  envoyé  cent-cin- 
quante  panthères  ,  &  qu*enfuite  Pompée  en  avoit 
fait  venir  quatre  cent  dix ,  &  Augufte  lui-même 
quatre  cent  vingt ,  pour  les  fpeôacles  de  Rome» 
Quoique  l'efpèce  du  tiere  ait  toujours  été  plus 
tare  &  beaucoup  moins  répandue ,  non-feulèment 
que  celle  des  panthères  &  des  onces  ,  mais  que 
celle  du  lion  ,  cependant  la  tigrejfe  produit  ^ 
comme  la  lionne,  quatre  ou  cinq  petits  ^elle  eft 
fu^ieufe  en  tout  temps  ,  mais  fa  rage  devient 
extrême  ,  lorfqu'on  les  lui  ravît  :  elle  Brave  tous 
tes  périls  ;  elle  fuit  les  raviffeurs  qui  ^  fe  trouvant 
prelfés  ,  font  obngés  de  lui  relâcher  un  de  fes 
petits;  elle  s'imrête  Sors  »  le  faîfit,  l'emporte  pour  le 
mettre  à  Tabri  ,  revient  quelques  mflans  après. 
&  les  pourfuit  jufqu'aux  portes  des  villes  oa 
jufqu'à  leurs  vaifieaux  ;  &  lorfqu'elle'a  perdu  tout 
efpoir  de  recouvrer  fa  perte  ,  des  cris  forcenés 
&  lugubres,  des  hurîemens  affreux  expriment  ùl 
douleur  cruelle  &  font  encore  firémir  ceux  qui 
les  entendent  de  loin. 

Le  tigre  fait  mouvoir  la  peau  de  fa  face  >  gnnce 
des  dents  ^  frémit, ,  rugit   comme  fait  le  Uon^» 
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rï\d\s  fon  ruglflement  efl  différent  ;  quelques 
voyageurs  Tout  compare  au  cri  de  certains  grands 
oifeaux  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  le 
fon  de  fa  voix  eft  très-rauque  :  tigrldcs  indomîta 
raucant ,  rugiuntque  Uones  ,  (  dit  1* Auteur  du 
PhilomUe. 

Le  Père  Tachard  (  dans  la  relation  de  fon  premier 
voyage  à  Siam  )  décrit  un  combat  du  ti^e  contre 
des  éiéphans  ,  dont  il  fut  témoin  ,  6c  qui  eft 
bien  propre  à  nous  donner  une  idée  de  la  force 
de  ce  redoutable  animal.  «  On  avoit  élevé  ,  dit-il, 
une  haute  palifTade  de  bambous  d'environ  cent 
pas  en  carré  ;  au  milieu  de  l'enceinte  étoient 
entrés  trois  élépîians  deftinés  pour  combattre  le 
ligre.  Ils  avoient  luie  efpèce  de  grand  plaftron  en 
forme  de  mafque  qui  leur  couvroit  la  tête  & 
une  partie  de  la  trompe  ». 

M  L)ès  que  nous  fumes  arrivés,  on  fit  fortir 
de  la  loge  ,  qui  étoit  dans  un  enfoncement  , 
un  tigre  d'une  figure  &  d'une  couleur  qui  pa- 
rurent nouvelles  aux  François  qui  aflîftoient  à 
ce  combat  ;  car  ,  outre  qu'il  étoit  bien  plus 
grand  ,  bien  plus  gros  ,  &  d'une  taille  moins 
<ffilée  que  ceux  que  nous  avions  vu  en  France , 
fa  peau  n'éfoit  pas  mouchetée  de  même  ;  mais  , 
au  lieu  de  toutes  ces  taches  femécs  fans  ordre, 
fl  avoit  de  longues  &  larges  bandes  en  forme 
de  cerde  ;  ces  bandes  ,  prenant  fur  le  dos  , 
fe  rejoignoient  uar-deflbus  le  ventre  ,  & ,  conti- 
nuant le  long  de  la  queue  ,  y  faifoient  comme 
des  anneaux  blancs  &  noirs  placés  alternativement, 
dont  elle  étoit  toute  couverte  w. 

u  La  tête  n'avoit  rien  d'extraordinaire  ,  non 
plus  que  les  jambes ,  hors  qu'elles  étoient  plus 
grandes  &  plus  grofles  que  celles  des  tigres  com- 
muns ,  quoique  celui-ci  ne  fût  qu'un  jeune  tigre 
qui  avoit  encore  à  croître  ;  car  M.  Confiance 
nous  dit  qu'il  y  en  avoit  dans  le  royaume  dé  plus 

fros  trois  fois  que  celui-là ,  &  qu'un  jour  ,  étant 
la  çhafle  avec  le  Roi  ,  il  en  vit  un  de  fort  près 
qui  étoit  grand  comme  un  mulet.  Il  y  en  a  aufS 
«e  petits  dans  le  pays ,  femblables  à  ceux  qu'on 
apporte  d'Afrique  en  Europe  ,  &  on  nous  en 
montra  un  le  même  jour  à  Louvo  ». 

<«  On  ne  lâcha  pas  d'abord  le  tigre  qui  devoît 
combattre  ;  mais  on  le  tint  attaché  par  deux  cordes , 
de  forte  que  ,  n'ayant  pas  la  liberté  de  s'élancer , 
le  premier  éléphant  qui  l'approcha ,  lui  donna 
deux  ou  troi?  cojips  de  fa  trompe  fur  le  dos  ;  ce 
çhof  fui  fl  rude  quç  le  tigre  en  fut  renverfé  & 
demeura  quelque  temps  étendu  lur  là  place  fans 
mouvement ,  cpmme  s'il  eût  été  mort  ;  cependant , 
dès  qu'on  l'eût  délié,  quoiquç  cette  première 
attaque  eût  bien  rabatm  de  fa  furie  ,  il  m  un  cri 
horrible  &  voulut  fç  jetter  fur  la  trompe  dç  l'élé- 
phant qui  s'avançoi):  pour  k  frapper  ;  mai^  celui- 
ci  la  repliant  adroitement ,  la  mjt  à  couvert  par 
fes  défenfes,  qu'il  préfenta  en  même-temps ,  ôc 
dont  il  atteignit  le  tigre  fi  à  propos ,  qu'il  lui  fit 
faire  un  gran^  faut  çn  l'^ùr  ;  cet  anuaal  en  fut  fi 
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étourdi ,  qu'il  n'ofa  plus  approcher.  Il  fit  pluficurs 
tours  le  long  de  la  paliffade ,  s'élançant  quelquefois 
vers  les  perfonnes  qui  paroiflbient  vers  les  gale- 
ries ;  on  poufla  enfuite  trois  éiéphans  contre  lui , 


La  peau  de  ces  animaux  eft  aflez  eftimée  ; 
fur-tout  à  la  Chine  ;  les  Mandarins  militaires  en 
couvrent  leurs  chaifes  dans  les  marches  publiques  ; 
ils  en  font  aulfi  des  couvertures  de  couffins  pour 
l'hiver  ;  eri  Europe ,  ces  peaux ,  quoique  rares*  , 
ne  font  pas  d'un  grand  prix*  On  fait  beaucoup 
plus  de  cas  de  celle  du  léopard  de  Guinée  &  du 
Sénégal ,  que  nos  foureurs  appellent  tigre.  Au  refte , 
c*eft  la  feule  petite  utilité  qu'on  puifle  tirer  de  cet 
animal  très-nuifible ,  dont  on  a  prétendu  que  I4 
fueur  étoit  un  venin ,  &  le  poil  de  la  raouftache 
un  poifon  flir  pour  les  hommes  &  pour  les  ani- 
maux ;  mais  c'eft  aflez  du  mal  réel  qu'il  fait  dtf 
fon  vivant ,  fins  chercher  encore  des  poifons  dans 
fa  dépouille ,  d'autant  que  les  Indiens  mangent 
de  fa  chair  &  ne  la  trouvent  ni  mal-faine  ni  mau- 
vaife-,  &  que  fi  le  poil  de  fa  mouftache,  pris  en 
pillule ,  tue  j  c'eft  qu'étant  dur  &  roide  ,  une  telle 
pillule  fait  dans  l'eftomac  le  même  effet  qu'un 
paquet  de  petites  éguilles. 

Le  tigre ,  en  latm ,  &  chez  tous  les  anciens 
écrivains  naturaliftes  ,  tiçrris  ,  eft  au  nombre  des 
chats  9  {files  ^  dans  les  ^féthodes  de  MM.  Linneus 
&  Briflon  ,  jelis  caudâ  elongatâ ,  corporis  maculis 
omnibus  virgatis.  Linn.  filis  fiava  ,  maculis  longis  ^ 
tigris  vjr/V^^/tf ,  Brifibn, 

Tigre  des  Iroquois ,  nom  appliqué ,  maïs  très* 
improprement  au  couguar  de  Fenfilvanie.  Voye^ 
ce  mot. 

Tigre  -  rouge  de  la  Guîane ,  de  quelques 
relations,  eft  le  couguar.  Vbye^  Couguar. 

TLALOCELOTL ,  au  Mexique.  V.  Sarigue, 

TLAQU  ACUM ,  félon  quelque^  Auteurs  Efpa- 
gnols  ,  eft  encore  le  fârigue. 

TLAQUATZIN ,  au  Mexique.  V.  Sarigue. 

TLATLAUHQUI-OCELOTL,  au  Mexi- 
que.  Foye^  Ocelot. 

^  TOLAï ,  animal  fort  commun  dans  les  terres 
voi fines  du  lac  Baikal  en  Tartarie.  Il  eft  un  peu 

f>lus  grand  que  le  lapin  ,  auquel  il  reffemble  par. 
a  forme  du  corps ^  par  le  poil,  par  les  allures, 
par  la  qualité ,  la  faveur ,  la  couleur  de  la  chair , 
&  aufu  par  l'habitude  de  creufer  de  même  la 
terre  pour  fe  faire  une  retraite  ;  il  n'en  diflPère 
que  par  la  queue ,  qui  eft  confidérableraent  plus 
longue  que  celle  du  lapin  ,  il  eft  auffi  conformé 
de  même  à  l'intérieur.  Ainfi  le  tolaï  ne.  tiou» 
paroît  être  qu'une  variété  de  Tefpèce  du  lapin. 

TRAGELAPHE  de  Pline ,  eft  le  même  que 
Vippelaphe  d'Ariftote  ,  &  tous  deux  doivent  fe 
rapporter  au  cerf  des  Ardennes.    r<>yeç  l'article 
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TRAGULUS  ,  en  latin  moderne  ;  chérrotaîn. 
Voyez  Chevrotain. 

TRUIE,  (la)  ou  femelle  du  cochon,  doit 
iavoir  le  corps  alongé ,  le  ventre  ample  &'large ,  les 
mamelles  longues  :  il  faut  auffi  qu'elle  foit  d'un 
naturel  tranquille  6c  d*une  race  féconde.  Elle  peut 
produire  à  neuf  mois  ou  un  an ,  comme  le  verrat  ; 
mais  il  vaut  mieux  attendre  qu'elle  ait  dix  -  huit 
mois  ou  deux  ans.  La  première  portée  de  la  truie 
n'eft  pas  nombreufe ,  les  petits  font  foibles  y  fie 
même  imparfaits ,  quand  elle  n'a  pas  un  an. 

Elle  eft  en  chaleur,  pour-ainfi-dire ,  en  tout 
temps  j  &c  elle  recherche  les  approches  du  mâle  > 
quoiqu'elle  foit  pleine.  Cette  chaleur  de  la  truie , 
qui  eft  prefque  continuelle  ,  fe  marque  par  des 
accès  &L  par  des  mouvemens  inunodérés  ,  qui 
finiflent  toujours  par  fe  vautrer  dans  la  boue  ; 
elle  répand ,  dans  ce  temps ,  une  liqueur  blan- 
châtre ,  affez  épaiffe  6c  affez  abondante.  Elle  porte 
quatre  mois,  met  bas  au  commencement  du  cin- 
<juième ,  6c  bientôt  elle  recherche  le  mâle ,  devient 
pleine  une  féconde  fois,  6c  produit  par  confé- 
quent  deux  fois  l'année.  11  y  a  même  des  truies 
qui  produifent  régulièrement  tous  les  cinq  mois* 

Dès  qu'elle  eft  pleine ,  on  la  fépare  du  mâle 
qui  pourroit  la  blefler ,  6c  lorfqu'elle  met  bas, 
on  \à  nourrit  largement  ;  on  la  veille  pour  l'em- 
pêcher de  dévorer  quelques-uns  de  les  petits, 
oc  l'on  a  grand  foin  d'en  éloigner  le  père ,  qui 
Its  ménager  oit  encore  moins.  Un  la  fait  couvrir 
au  commencement  du  printemps,   afin   que   les 

Setits ,-  naiftant  en  été  ,  aient  le  temps  de  grandir, 
e  fe  fortifier ,  6c  d'engraiffer  avant  l'hiver^  mais 
lorfque  l'on  veut  la  faire  porter  deux  fois  par  an , 
oi^  lui  donne  le  mâle  au  mois  de  novembre , 
afin  qu'elle  mette  bas  au  mois  de  mars',  6c  on  la 
£ait  couvrir  une  féconde  fois  aa  commencement 
de  mai. 

Elle  produit  en  grand  nombre,  jufqu'à  dix-huit 
&  même  vingt  petits.  Elle  n'a  cependant  jamais 
plus  de  douze  mamelles ,  &  fouvent  elle  en  a 
moins  ;  le  nombre  des  mamelles  n'eft  donc  pas  , 
comme  on  Ta  dit ,  relatif  dans  chaque  efpèce 
d'animal ,  au  nombre  des  petits  que  la  femelle 
^oit  produire  6c  allaiter.  On  ne  foufire  pas  que  la 
truie  domeftique  allaite  tous  fes  petits  pendant 
plus  de  quinze  jours  ou  trois  femaines;  on  ne 
iui  en  laiue  alors  que  huit  ou  neuf  à  nourrir ,  on 
vend  les  autres  ;  a  quinze  jours  il  font  bons  à 
manger  ;  6c  comme  Ton  n'a  pas  befoin  de  beau- 
coup de  femelles ,  6c  que  ce  font  les  cochons 
coupés  qui  rapportent  le  plus  de  profit ,  on  fe 
défait  des  cochons  de  lait  femelles,  6c  on  ne 
laiffe  à  la  mère  que  deux  femelles  avec  fept  ou 
tuait  mâles.. 

On  commence  au  bout  de  trois  femaines  â 
les   mener  aux  champs  avec  la  mère ,  pour  les 
accoummer  peu-à-peu  à  fe  noiurir  comme  elle  :  ' 
on   les  fevre   cinq  femaines   après ,  6c  on  leur 
donne  foir  fie  matin  du  petit-  lait  mêlé  de  fou» 
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ou  feulement  de  l'eau  tiède"  avec  des  légumcf 
bouillis.  Foye^  Cochon  6c  Sanglier. 

TSITSIHI ,  nom  de  l'écureuil  à  Madagafcar, 
f^oyfr  Ecureuil. 

TUABBA  ,  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  rhi- 
nocéros. Fbye^  Rhinocéros» 

TUCAN  ,  animal  de  la  Nouvelle  Efpagne  qui, 
par  la  grandeur  ,  par  la  figure  6c  par  les  habi- 
tudes naturelles ,  approche  plus  de  la  taupe  que 
d'aucun  autre  animal.  11  elc  un  peu  plus  grand 
que  la  taupe  ;  il  eft ,  comme  elle  ,  gras  8c  charnu, 
avec  des  jambes  fi  courtes  que  le  ventre  touche 
à  terre.  Il  a  la  queue  courte ,  les  oreilles  petites 
6c  rondes,  les  yeux  fi  petits,  qu'ils  lui, font, 
pour -ainfi- dire,  inutiles;  mais  il  diffère  de  la 
taupe  par  la  couleur  du  poil,  qui  eft.  d'un  jaune 
roux ,  6c  par  le  nombre  des  doigts  y  n'en  ayant. 

3ue  trois  aux  pieds  de  devant  6c  quatre  à  ceux 
e  derrière ,  au  lieu  que  la  taupe  a  cinq  doigts  à 
tous  les  pieds  ;  il  paroît  en  différer  encore  ea 
ce  que  fa  chair  eft  bonne  à  manger ,  6c  qu'il  n'a 
pas  Tinftinâ  de  la  taupe  pour  retrouver  fa  re- 
traite lorfqu'il  en  eft  torti  ;  il  creufe  à  chaque 
fois  un  nouveau  trou  ,  enforte  que  dans  de  cer- 
taines terres,  qui  lui  conviennent,  les  trous  que 
font  ces  animaux  font  en  fi  grand  nombre ,  qu  oft 
ne  peut  y  marcher  qu'avec  précaution.. 

TULKI  ^  dans  quelques  provinces  du  Levant  > 
eft  le  chacal.  Foye^  ce  mot. 

TURC ,  (  chien) race  de  chiens  ordinaires  de» 
pays  chauds ,  6c  dont  la  peau  eft  prelque  dénuée: 
de  poils,  Fbye^  l'article  du  Chien. 

"lUROCHS ,  dans  la  langue  des  andens  Ger- 
mains ,  eft  l'aurochs.  Vbyei  Aurochs. 

TZEIRAN  ou  AHU,  efpèce  de  gazelle,  de 
la  grandeur  6c  de  la  couleur  d'un  chevreuil.  Le 
t^eiran  a  les  cornes  creufes  ,  noires,  un  peu  com- 
primées en  -  bas ,  ridées  d'anneaux ,  6c  courbées, 
en  arrière ,  de  la  longueur  d'un  pied  ;  les  oreilles 
pointues  6c  très  -  longues ,  la  moitié  des  poils  da 
cou  dirigée  en-haut ,  6c  l'autre  moitié  dirigée  en- 
bas  ;  ceux  du  dos  également  tournés ,  moitié  en- 
avant  ,  moitié  en-arrière  ;  la  queue  plus  longue 
que  dans  la  plupart  des  autres  gazelles  ,  6c  ter- 
minée par  une  touffe  de  poils  ;  le  train  de  devant 
plus  bas  que  celui  de  derrière  ;  les  jambes  fem- 
blables  à  celles  du  cerf,  mais  fans  broffes  de 
poils  fur  le  genou ,  6c  au  lieu  d'ergots  une  fimple 
éminence  ou  bouton  ;  la  couleur  plus  roufiTe  que 
fauve  fur  le  dos  6c  les  cotés ,  6c  blanche  fur  le 
ventre.. 

Les  femelles  n*ont  point  de  cornes  ;  elles  eiK 
trent  en  chaleur  à  la  fin  de  l'automne  ,  6c 
mettent  bas  au  mois  de  juin.  Les  mâles  ont  fous 
le  ventre  ,  aux  environs  du  prépuce ,  un  fac 
ovale  affez  grand ,  ôc  femblable  à  la  poche  da 
mufc  ;  mais  ce  fac  eft  vuide ,  6c  ce  n'eft  peut- 
être  que  dans  la  faifon  des  amours  qu'il  s'y  pro- 
duit auelque  matière  par  fecrétîon.  Ce  font  auiE 
les  çiales  qui  ont  des  proéminences  aa  larynx  ^ 
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lefqu€lles  groffiffent  à  mefurc  que  les  cornes  pren-  | 
nent  de  raccroiffement. 

Ces  animaux  pris  jeunes  s^tpprivoilent  ailé- 
ment.  Ils  vont  en  troupe»  dans  leur  état  de  li- 
berté, &  quelquefois  ces  troupes  deticirans  fau- 
vages  fe  mêlent  aux  troupeaux  domeftiques  ;  mais 
ils  fuient  à  la  vue  de  l'homme.  Quoiqu'ils  paffent 
l'eau  à  la  nage  de  leur  propre  mouvement ,  & 
pour  aller  chercher  leur  pâture  au-delà  d'une 
rivière ,  cependant  ils  ne  s'y  jettent  pas  lorfqu*il$ 
font  pourfuivis  &  preffés  par  les  chiens  &  par 
Its  hommes  ^  ils  ne  s'enfuient  pas  snême   ism 
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les  forêts  voifmes,  &  préfèrent  d'attendre  leurs» 
ennemis.  L'efpèce  fe  trouve  en  Turquie ,  en  Perfe, 
à  la  Chine ,  en  Sibérie ,  dans  le  voifinage  du 
lac  Baikal  &  en  Daourie. 

Le  nom'  de  t^eiran  eft  celui  que  donnent  les 
Turcs  à  cette  gazelle ,  qui  eft  connue  en  Perfe , 
fous  celui  d*ahu. 

Le  t^eiran  eft  défigné  par  M.  Gmelin,  dans  les 
Mémoires  de  Petersbourg^  fous  la  dénomination 
de  caprea  campeftris  gutturofu. 

TZfUR-B  AN ,  en  arabe ,  eft  le  porc-épic.  Voye^ 

PORC-ÉPIC. 
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ACHE,  (la)  eft  la  femelle  du  taureau,  & 
il  nous  refte  quelque  chofe  à  ajouter  ici  à  ce  qu'on 
a  déjà  pu  lire  à  Tartide  BcuP. 

Dans  les  efpèces  d'animaux  dont  Thomme  a 
formé  des  troupeaux,  &  oîi  la  multiplication  eft 
Tobjet  principal  ,  U  femelle  ef^  plus  néceflaire , 
plus  utile  que  le  mâle  ;  le  produit  de  la  vache 
eft  un  bien  qui  croît  &  qui  fe  renouvelle  à  chaque 
inAant  ;  la  chair  du  veau  eft  une  nourriture  auffi 
abondante  que  faine  ôc  délicate  ;  le  lait  eft  Taliment 
des  enfans  ;  le  beurre  Taffaifonnement  de  la 
plupart  de  nos  mets  ;  le  fromaee  la  nourrimre  la 
plus  commune  des  habitans  de  la  campagne.  On 
peut  auffi  faire  fervir  la  vache  à  la  charrue ,  6c 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  auffi  forte  que  le  bœuf  ^ 
elle  ne  laiiTe  pas  de  le  remplacer  fouvent;  mais 
jorfqu'on  veut  l'employer  à  cet  ufage  ,  il  faut 
avoir  attention  de  l'aiTortir ,  autant  qu  on  le  peut  y 
avec  un  boeuf  de  fa  taille  &  de  la  force  ,  ou 
avec  une  autre  vache ,  afin  de  conferver  Tégali^ 
du  trait  &  de  maintenir  lé  foc  en  émiiiibre  entre 
ces  deux  puiflances  ;  car  »  moins  elles  font  inégales , 
&  plus  le  labour  de  la  terre  eft  régulier. 

Le  printemps  eft  la  fàifon  oix  les  vaches  font 
le  plus  communément^  en  chaleur  ;  la  plupart  » 
dans  ce  pays-ci,  reçoivent  le  taureau  5f  de- 
viennent pleines  depuis  k  i3.^Yril  jufqu'au  15 
Juillet ,  mais  il  ne  laiffe  pas  d'y  en  avoir  beaucoup 
dont  la  chaleur  eft  ou  plus  précoce  ou  plus 
tardive  ;  elles  portent  neuf  mois  &  mettent  bas 
au  commencement  du  dixième  ,  en  forte  qu'on 
a  des  veaux  en  quantité  depuis  le  15  janvier 
jufqu'au  15  avrils  on  en  a  aiim  pendant  tout  l'été 
aflez  abondamment,  &  l'automne  ^  le  tçmps  pii 
îls  font  le  plus  rares. 

Les  fignes  de  la  chaleur  de  la  vache  ne  font 
point  équivoques  ;  elle  mugit  alors  très  -  fré- 
quemment ^  plus  violemment  que  dans  les  autres 
temps  ;  elle  faute  fur  les  vaches  ,  fur  les  bœu£s  & 
même  fur  les  taureaux  ;  la  vulve  eft  gonflée  & 
proéminente  au-dehors  ;  il  faut  profiter  du  temps 
de  cette  forte  chaleur  pour  lui  donner  le  taureau  ; 
fi  on  laiflbit  diminuer  cette  ardeur ,  la  vache  ne 
retiendroit  pas  auflii  fôrei]fient.  Elles  retiennent 
fouvent  dès  la  première,  féconde  &  trbifième 
fois,  &  fitôt  qu'elles  font  pleines  ,  le  taurea^ 
refufe  de  les  couvrir;  mais  ordinaineméht  la 
chaleur  cefle  prefqu'auffitôt  qu'elles  ont  conçu^ 
&  elles  refofent  a^ffi  ellesrmemes  les  approches 
j^u  taureau^ 

Les  vaches  font  fujettes  à  avorter ,  lorfqu'on  ne  les 
ménage  pas  &  qu'on  les  met  à  la  charrue  ,  &c.  ; 
il  faut  même  les  foigne%  davantage  &  les  fuivre 
ide  plus  près ,  lorfqirelles  font  pleines  ,  afin  de 
Ifsçmpécb^r  dç  fauter  le$  baies ,  les^fQ^Tés^  iiÇf 
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il  faut  auffi  les  mettre  dans  les  pâturages  les  plus 

rs  &  dans  un  terrein  qui  ,  fans   être   humide 
maréc^eux,  foit  cependant  très-abondant  en 
herbe. . 

Six  femaines  ou  deux  mois  avant  qu'elles  mettent 
bas,  on  les  nourrira  plus  largement  qu  à  Fordi- 
naire,  en  leur  donnant  à  Tétable ,  de  l'herbe 
pendant  Tété ,  &  pendant  l'hiver  du  fon  ou  de 
la  luzerne ,  du  fainfoin ,  &c.  on  ceiTera  auffi  de 
les  traire  dans  ce  même  temps,  le  lait  leur  étant 
alors  plus  néceiTaire  que  jamais  pour  la  nourriture 
de  leur  foetus  ;  auffi  y  a-t-il  des  vac/ies  dont  le 
lait  tarit  abfolumçnt  ,  un  mois  ou  fix  femaines 
avant  qu'elles  mettent  bas  ;  celles  qui  ont  du  lait 
jufqu'aux  derniers  jours ,  font  les  meilleures  mères 
&  les  meilleiures  nourrices ,  mais  ce  lait  des 
derniers  temps  n'eft  pa«  de  bonne  qualité. 

Il  faut  plus  d'attention  pour  l'accouchement 
de  la  vache  que  pour  celui  de  la  jument  ;  car  la 
vache  qui  met  bas  ^  ^  parolt  plus  épuifée  ,  plus 
fadguée  que  la  jument.  On  ne  peut  fe  difpenfer 
de  Ta  mettre  dans  une  étable  iéparée  oh  il  faut 
qu'elle  foit  chaudement  &  commodément  fur  de 
bonne  litière  ,  $c  de  la  bi^n  nourrir  ,  en  lut 
donnant  pendant  dix  ou  douze  jours  de  la  farine 
de  fèves  ,  de  bled  ou  d'avoine  ,  Ôcc.  délayée  avec 
de  l^u  falée  ,  /Se  abondamment  de  la  luzerne , 
du  Sainfoin  on  dé  bonne  herbe  bien  mûre  ,  après 
auoi  on  la  remet  par  dégrés  à  la  vie  commune  ; 
il  faut  auffi  lui  laiuer  tout  fon  lait  pendant  les 
deux  premiers  mois  ,  le  veau  profitera  dav/mtaee , 
&  d'ailleurs  le  lait  de  ces  premiers  temps  ireft 
pas  de  bonne  qualité. 

On  laifle  le  jeune  veau  auprès  de  fil  mère 
pendant  les  cinq  ou  fix  premiers  jours  ,  afin  qu'il 
Ibit  toujours  chaudement  &  qu'il  puifte  têtçr  auffi 
fouvent  qu'il  en  a  befoin  ;  mais  au  bout  de  ce 
temps  il  faut  l'en  féparer ,  fi  l'on  veut  la  ménaeer^ 
car  il  répuiferpit,s'il  étoit  toujours  auprès  d'elle  ; 
il  fuffit  de  le  laifter  têter  deux  ou  trois  fois  par 
jour ,  &  fi  Ton  veut  lui  faire  une  bonne  chair 
&  l'engraifler  promptement ,  on  lui  donnera  tous 
les  jours  des  œu&  cruds ,  du  lait  bouilli  »  àe  la 
miç  de  pain  ;  au  bout  de  quatre  ou  cinq  femaines  » 
ce  veau  fera  excellent  à  mangi^r* 

Qn  peut  ne  laifler  têter  que  trente  ou  qua** 
rame  jours  les  veaux  qu'on  veut  livrer  au  boucher  ; 
mais  U  faut  tçnir  au  lait  pendant  deux  mois  au 
moins  ceux  qu'on  veut  nourrir  ;  plus  on  les  laiflera 
téter ,  plus  ils  deviendront  gros  &  forts  ^  on  pré- 
férera ,  pour  les  élever ,  ceux  qufCçront  nés  aux 
mois  d'avril ,  mai  ôc  juin  ;  les  veaux  qui  naifTent 
plus  tard  ne  peuvent  acquérir  affez  de  force  pour 
réfifter  aux  injures  de  Ttuv^  fuivant  9  6^  U$  f^, 
rident  prefquc  tous» 
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A  deux  ;  trois  ou  quatre  mois  ,  on  {%yrera 
donc  les  veaux  qu'on  veut  nounrif  ,  &  avant  de 
leur  ôter  le  lait  abfolument ,  on  leur  donnera  un 
peu  de  bonne  herbe  ou  de  foin  fin ,  pour  qu'ils 
commencent  à  s'accoutumer  à  cette  nouvelle 
nourriture  ;  après  quoi  on  les  féparera  tout-à-fait 
de  leur  mère  &  on  ne  les  en  îaiflera  point  ap- 
procher ni  à  rétable  ni  au  pâturage ,  oîi*  cependant 
on  les  mènera  tous  les  jours  ôc  où  on  les  Iaiflera 
du  matin  au  foir  pendant  tout  Tété. 

Mais  dès  que  le  froid  commencera  à  fe  faire 
fentir  en  automne ,  il  ne  faudra  les  laifTer  fortir 
que  tard  dans  la  matinée  &  les  ramener  de  bonne 
heure  le  foir  ;  &  pendant  l'hiver ,  comme  le  grand 
froid  leur  ed  extrêmement  contraire  ,  on  les 
tiendra  chaudement  dans  une  étable  bien  fermée 
&  bien  garnie  de  litière  ',  on  leur  donnera  ,  avec 
l'herbe  ordinaire  ,  du  fainfoin,  de  la  luzerne  ,  &c. 
&  on  ne  les  Iaiflera  fortir  que  par  le  temps 
doux  ;  il  leur  faut  beaucoup  de  foins  pour  p^er 
ce  premier  hiver,  c'eft  le  temps  le  plus  dan- 
gereux de  leur  vie  ;  car  ils  fe  fortifieront  aflez 
pendant  l'été  fuivant  pour  ne  plus  craindre  le 
fi-oid  du  fécond  hiver. 

La  vache  eft  en  pleine  puberté  à  dix -huit 
mois ,  6c  le  taureau  à  deux  ans  ;  mais  quoiau'ils 
puiflent  déjà  engendrer  à  cet  âge ,  on  tera  bien 
d'attendre  jufqu'a  trois  ans  avant  de  leur  per- 
mettre de  s'accoupler  ;  ces  animaux  font  dans  leur 
grande  force  depuis  trois  ans  jufqui'àneuf,  après 
cela  les  vaches  ôc  les  taureaux  ne  font  plus 
proprés  qu'à  être  engraiflés ,  comme  ils  prennent 
en  deux  ans  la  plus  grande  partie  de  leur  accroif- 
fement  i^  la  durée  de  leur  vie  eft  à-peu-près  de 
fept  fois  deux  ans ,  c'eft-à-dire ,  de  quatorze  ou 
quinze  ans» 

La  nourriture  &  le  foin  font  à-pen-prës  les 
mêmes  &  pour  la  vache  &  pour  le  bœuf;  ce- 
pendant la  vache  à  lait  exige  des  attentions  par- 
ticulières ,  tant  pour  la  bien  choifu-  que  pour  la 
bien  conduire  :  on  dit  que  les  vaches  noires  font 
celles  qui  donnent  le  meilleur  lait  ,  &  que  les 
blanches  font  celles  qni  en  donnent  le  phis  ;  mais 
de  quelque  poil  que  foit  la  vache  à  lait,  il  faut 
qu'elle  foit  en  bonne  chair ,  qu'elle  ait  Fœil  vif , 
la  démarche  légère  ,  qu'elle  foit  jeune  &  que  fon 
ktt  foit  ,  s'il  le   peut  ,  abondant  &  de  bonne 

Îualité^on  la  traira  deux  fois  par  jour  en  été 
i  une  fois  feulement  en  hiver,  &  û  l'on  veut 
augmenter  la  quantité  du  lait ,  il  n'y  aura  qu'à 
)a  nourrir  avec  des  alimens  plus  fucculens  que 
ïherbe. 

Le  bon  lait  n*eff  ni  trop  épais  ni  frop  clair  ; 
6  confiftance  doit  être  telle  que  lorfqu'on  en 
prend  une  petite  goutte,  elleconferve  fa  rondeur 
ians  couler  \  il  doit  être  auffi  d'un  beau  blanc  ; 
celui  qui  tire  fur  le  jaune  ou  fur  le  bleu  ne  vaut 
rie»;  h  finreur  doit  être  douce  ,  fans^  aucune 
amertume  &  fans  âcreté  ;  il  faut  auffi  qu'il  foit 
<Ie  bonne  odeur  ou  fans  odeur  :  il  eft  meilleur 
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au  mois  de  mai  &  pendant  Tété  que  pendant 
rhiver  ;  &  il  n'eft  parfaitement  bon  que  quand 
la  vache  eft  en  bon  âge  &  en  bonne  famé  ;  celui 
des  jeunes  genifles>efttrop  clair;  celui  des  vieilles 
vaches  eft  trop  fec,  &  pendant  l'hiver  il  eft  trop  épais. 

.  Ces  différentes  qualités  du  lait  font  relatives  à 
la  quantité  plus  ou  moins  grande  des  parties  biï- 
tireufes  ,  calëeufes  ôc  féreufes  qui  le  compofent  ; 
le  lait  uop  clair  eft  celui  qui  abonde  trop  en  parties 
féreufes  ;  le  lait  trop  épais  eft  celui  qui  en  manque  , 
&  le  lait  trop  fec  n'a  pas  aflez  de  parties  butireufes 
&  féreufes;  le  lait  d'une  vache  en  chaleur  n'eft 
pas  bon,  non  plus  que  celui  d'une  vache  qui 
approche  de  fou  terme  ou  qui  a  mis  bas  depuis 
quelque  temps. 

On  trouve  ,  dans  le  troifxème  &  quatrième 
eftomac  du  veau  qui  tette  ,  des  grumeaux  de  lait 
caillé  ;  ces  grumeaux  féchés  à  l'air  font  hpréfure^ 
dont  on  fe  fert  pour  faire  cailler  le  lait  ;  plus 

Ion  garde  cette  préfure ,  meilleure  elle  eft  ,  &  il 
n'en  faut  qu'une  très-petite  quantité  pour  faire 
un  grand  volume  de  fromage. 

Les  HoUandois  ,  dit-on  ,  tirent  tous  les  an» 
du  Dannemarck,    un   erand  nombre   de  vaches 

gandes  &  maigres,  oc  ces  vaches  donnent  en 
ollande  beaucoup  plus  de  lait  que  les  vaches 
de  France  :  c'eft  apparemment  cette  même  race 
de  vaches  à  lait  qu'on  a  uanfportée  &  multipliée 
en  Poitou  j  en  Aunb  &  dans  les  marais  de  ht 
Charente  oh  on  les  appelle  vaches  flandrines  z 
Qts  vaches  ionx  en  effet  beaucoup  plus  grande» 
&  plus  maigres  que  les  vaches  communes  ,  & 
eU^  49nnent  une  fois  autant  de  lait  6c  de  beurre^ 
elles  donnent  aufli  des  veaux  beaucoup  plus  grands 
&  plus  forts  ;  elles  ont  du  lait  en  tout  temps  ,  Se 
on  peut  les  traire  tolite  l'année  ,  à  l'exception  de 
quatre  ou  cinq  jours  avant  qu'elles  mettent  bas^ 
mais  il  faut  pour  ces  vaches  des  pâturages  ex- 
cellens ,  quoiqu'elles  ne  mangent  guère  plus  que 
les  vaches  communes  ;  comme  elles  font  toujours^ 
maigres ,  toute  la  furabondance  do  la  nourriture 
fe  tourne  en  lait  ^  au  lieu  que  les  vaches  ordi- 
naires deviennent  grafles  ôc  ceffent  de  donner 
du  lait  dès  Qu'elles  ont  vécu  pendant  quelque 
^mps  dans  des   pâturages  trop  gra$. 

Avec  un  taureau  de  cette  race  &  des  vaches 
communes ,  on  fait  une  autre  race  qu'on  appelle 
bâtarde  &  qui  eft  plus  féconde  &  plus  abondante 
en  lait  que  la  race  commune  ;  ces  vaches  bâtardes  ^ 
donnent  fouvent  deux  veaux  à  la  fois  &  foui^ 
niflent  du  lait  pendant  toute  Tannée  :  ce  font  ces 
bonnes-  vaches  à  lait  qui  font  une  partie  des 
rJchefTes  de  la  Hollande  ,  d'où  il  fort  tous  les 
ans  pour  des  fbmmes  confidérables  de  beurre  & 
de  fromage.  Pour  le  refte  ,  voye;^  l'article  BdUF.. 
VitcHE  i>E  Barbarie  ,  des  Mémoires  de 
l'Académie  &  de  l'ancienne  Encyclopédie ,  eft  le 
bubale.  Voye[  Bubale. 

Vache   de  Tartarie.  M.  Gmelin  a  parlé 
fous  Ci  nom  d'un  animal   qu'il  indique  par  hs 
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caraâères  fuirans  ;  u  le  corps  reâemble  à  celui 
^une  vache  ordinaire  ;  les  cornes  font  torfes  en- 
dedans  ;  le  poil  du  corps  &  de  la  tête  eft  noir  , 
à  l'exception  du  front  &  de  l'épine  du  dos  ,  fur 
lefquels  il  eft  blanc  ;  le  cou  a  une  ciinière  ,  & 
tout  le  poil  eft  comme  celui  d'un  bouc ,  très- 
long  ,  &  defcend  jufques  fur  les  genoux ,  enforte 
que  les  pi^ds  paroiflent  fort  courts  ;  le  dos  s'élève 
en  bofle  ;  la  queue  reflemble  à  celle  du  cheval  ; 
elle  eft  garnie  d'un  poil  blanc  &  très-fourni  ;  les 
pieds  font  femblables  à  ceux  du  bœuf  ;  ceux  de 
devant  font  noirs ,  ceux  de  derrière  blancs  ;  fur 
les  talons  des  pieds  de  derrière  il  y  a  deux 
houpes  de  longs  poils  ,  Tune  en  avant  &  l'autre 
en  arrière ,  &  fur  les  talons  des  pieds  de  devant^ 
il  n'y  a  qu'une  houpe  en  arrière  ». 

«  Cet  animal  ne  mugit  pas  comme  le  bœuf  , 
mais  il  grogne  comme  le  cochon  ;  il  eft  fauvage 
&  même  féroce....  il  ne  fouffre  qu'avec  peine 
la  préfence  des  v^cAw^domeftiques;  lorfqu'il  en 
voit  quelqu'une ,  il  grogne  ,  ce  qui  lui  arrive  très- 
rarement  en  toute  autre  circonftance  ». 

M.  Gmelin  ajoute  qu'il  y  a  deux  efpècfes  de 
ces  vaches  chez  les  Calmouques  ;  la  première 
nommée  farluk ,  qui  eft  celle  même  qu'il  vient 
de  décrire  ;  la  féconde  appellée  chainuk  ,  qui 
diffère  de  l'autre  par  la  grandeur  de  la  tête  & 
des  cornes ,  &  auui  en  ce  que  la  queue  qui , 
à  fon  origine ,  reffemble  à  celle  d'un  cheval , 
fe  termine  enfuite  comme  celle  d'une  vache ', 
tnaîs  que  toutes  deux  font  de  même  naturel. 

D'après  toutes  ces  indications,  nous  fommes 
perfuadés  que  ces  vaches  de  Tartane  ne  font  autre 
chofe    que  des  bifons. 

Vache-marine  ,  nom  donné  communément 
fiu  morfe.  Voye^^  Morse. 

VAGRA ,  au  Pérou  tapir.  Voye^;^  Tapir. 

VAMPIRE.  (le^Ceft  fous  ce  nom  que  nous 
défîgnons  un  quaorupède  volant  de  TAmérique 
méridionale  ,  aufti  hideux  que  les  plus  laides 
chauve-fouris ,  &  bien  plus  graiid.  Le  vampire  a 
la  tête  informe  &:  furmontée  de  grandes  oreilles , 
fort  ouvertes  &  fort  droites ,  le  nez  contrefait , 
les  narines^  en  entonnoir  ,  avec  une  membrane 
au-defius  qui  s'élève  en  forme  de  corne  ou  de 
crête  pointue  9  ôc  qui  augmente  de  beaucoup  la 
difformité  de  fa  face  ;  lorfqu'il  vole,  il  paroît  être 
de  la  groffeur  d'un  pigeon. 

Cet  animal  eft  auiu  malfaifant  que  difforme  ; 
il  fucce  le  fang  des  hommes  &  des  animaux  pen- 
dant qu'ils  dorment  ,  jufqu'à  les  épuifer,&même 
au  point  de  les  faire  mourir,  &  fans  leur  caufer 
affez  de  douleur  pour  les  éveiller. 

Nous  ne  pouvons  citer  à  ce  fujet  un  témoi- 
gnage plus  authentique  que  celui  de  M.  de  la 
Condamine.  <c  Les  chauvç-fouris ,  dit-il ,  qui  fuc- 
cent  le  fang  des  chevaux  ,  des  mulets ,  &  même 
des  hommes ,  quand  ils  ne  s'en  garantiftent  pas 
en  dormant  à  l'abri  d'un  pavillon ,  font  un  fléau 
commun  à  la  plupart  des  pays  chauds  de  l'Ame- 
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rique  ;  il  y  en  a  de  monftrueufes  par  la  groffeur  ; 
elles  ont  entièrement  détruit  ,  à  Borja  &  en 
divers  autres  endroits  ,  le  gros  bétail  que.  le» 
Miflionnaires  y  avoient  introduit,  &  qui  com- 
mençpit  à  s'y  multiplier  »• 

Ces  faits  font  confirmés,  par  plufieurs  autres 
Hiftoriens  &  Voyageurs.  Pierre  Martyr,  qui  a 
écrit  aflez.  peu  de  temps  après  la  conquête  de 
l'Amérique  méridionale  >  dit  qu'il  y  a  dans  les 
terres  de  l'ifthme  de  Darien,  de*  chauve-fouris 
qui  fuccent  le  fang  des  hommes  &  des  animaux 
pendant  qu'ils  dorment  ,  jufqu'à  leur  caufer  la 
mort.  Dom  Georges  Juan  &  dom  Antoine  de 
UUoa ,  témoignent  la  même  chofe  ,  &  le  père 
Gumilla  dans  fon  hii^oire  de  VOrcncque ,  s'ex^ 
prime  à  ce  fujet  d^ns  les  termes  (uivans  ; 

«  Les  chauve  -  fouris  font  ,  dans  l'Amérique 
méridionale ,  un  fléau  fi  cruel  &  fi  funeûe ,  '' 
qu'il  faut  l'avoir  éprouvé  pour  le  concevoir.  11 
y  en  a  de  fi  groUes  qu'elles  ont  trois  quarts 
d'aune  de  longueur  d'un  bout  d'une  aâe  à 
l'autre  ;  ce  font  d'adroites  fang-fues ,  qui  rodent 
toute  la  nuit  pour  boire  le  faqg  des  honunes  6c 
des  bêtes.  Si  ceux  qui  dorment  par  terre  n*ont 
pas  le  foin   de  fe .  couvrir  depuis  les  pi^s  juf- 

au'à  la  tête ,  ils  doivent  s'attendre  à  être  piqués 
e  ces  chauve-fouris;  &  à  l'égard  de  ceux  qui 
dorment  dans  les  maiions ,  ibus  des  moCquiteros^ 
quand  ils  n'auroient  que  le  front  de  découvert , 
ils  en  font  infailliblement  mordus  ,  &  'i  P*^ 
malheur  l'aniaial  a  piqué  une  veine ,  ils  paflent 
des  bras  du  fommeO  dans  ceux  de  la  mort ,  ik 
caufe  de  la  quantité  de  fang  qu'ils  perdent  ,  fans 
fe  réveiller  oc  fans  le  fentir,  tant  la  piqûiire  eft 
fubtilew, 

C'eft  probablemeiit  avec  la  langue  que  le 
vampire  tait  ces  ouvertures  fubtiles  6c  profondes, 
car  s'il  entamoit  la  chair  avec  les  dents  qu'il  a 
très-fortes ,  l'homme  le  plus  endormi ,  6c  les  ani^ 
maux  fur-tout ,  dont  le  fommeil  eft  léger ,  feroîent 
réveillés  par  la  douleur  de  la  morfure.  En  exa- 
minant la  langue  de  la  rouffette ,  M.  d' Aubenton 
s'eft  convaincu  de  la  poi&bilité  du  fait;  cette 
langue  eft  pointue  6c  hériffée  de  papilles  dures , 
très^fines  ,  très-aigues,  6c  dirigées  en  arrière  ;  ces 
pointes  peuvent  s'infmuer  dans  les  pores  de  la 
peau ,  les  élargir ,  6c  pénétrer  aflez  avant  pour 
que  le  fane  foit  attiré  par  la  fiicdon  de  la  langue. 
L'efpèce  du  vampire  ne  fe  trouye  que  dans  les 
contrées  méridionales  de  TAmérique.  f^oye^ 
Roussette. 

Le  vampire  eft  le  vefpertilio  cynocephalus  maxi- 
mus  ,  auritus  ex  nova  Hifpanià  de  Klein  ;  le  fpec'* 
trum  vefpertilio  ecaudatus  nafo  infiindibuliformi 
lanceolato  de  Linnée  ;  le  pteropus  auricults  longis 
patûlis  j  nafd  memèrand  antrorjum  ir^exd  auHo  de 
Briffon. 

VANSIRE  ,  (  le  )  animal  de  Madagafcar  &  de 
la  partie  orientale  de  l'Afrique ,  reflemblant  à 
beaucoup  d'égards  au  ftiret,  mais  qui  en  diffère 
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Cependant  par  des  caradères  fuffifans  pour  en 
ïaire  une  eipèce  diftitlâe  ôc  féparée.  Le  vanfire 
a  douze  dents  mâchelières  fupérieures,  au  lieu 

3ue  le  furet  n'en  a  que  huit  ;  ôc  les  mâchelières 
'en-bas^  quoiqu'en  égal  nombre  de  dix  dans 
ces  deux  animaux,  ne  fe  reflemblent  ni  par  la 
forme  ,  ni  par  la  fituation  refpeâive.  D'dilleurs 
le  vanfirt  a  la  queue  du  double  plus  longue  que 
celle, de  nos  furets  ^  ôc  il  paroît  que  le  furet  de 
'Java  de  M.  BrifTon ,  auifi  bien  que  la  belette  de 
Java  de  Séba  ,  appellée  dans  cette  ifle  koger-* 
angan  y  ne  font  également  que  le  vanfire. 

V ARÈSE ,  nom  qui  fe  lit  dans  l'ancienne  En- 
cyclopédie, &  fous  lequel ,  autant  qu'on  en  peut 
^uger  par  une  notice  imparfaite  8c  tronquée ,  le 
yari  paroît  défigné.  Foyei  Vari. 
-  VARI ,  fie  )  troifième  eipèce  de  maki ,  diffère 
beaucoup  ou  mococo  par  le  naturel-  auffi  "bien 
-que  par  la  conformation.  Il  eft  plus  grand ,  plus 
•fort ,  il  .a  en  général  le  poil  beaucoup  plus  long*, 
&  en  patticuher  une  efpèce  de  cravate  de  poils 
encore  phis  lones ,  qui  hii  environne  le  cou ,  & 
qui  fait  un^caraftèrc  très-apparent ,  par  lequel  il 
eft  aifé  de  le  recônnoître  ;  car  au  refte  il  varie 
du  bhnc  ausiotr^tau  pie  par  la  couleur  du  poil , 
*qui,  quoique  long  &  très-doux,  n'eft  pas  couché 
en  arrière,  mais  s'élève  prefque  perpendiculaire- 
ment fur  la  peau  :  il  a  le  mufeau  plus  gros  ôc 
plus  long ,  à  proportion ,  que  le  mococo ,  les 
oreilles  oeaucoup  plus  courtes ,  &  4)ordéet  de 
lonEs  poils,  les  yeur d'un  jaune  orangé  fî  foncé, 
qu'ns  parôiâent  rouges. 

^  Le  yari  eft  enéôre  plusfatrvâge  que  le  mococo  ^ 
■"fc  il  éft  même  d'une  méchanceté  farouche  dans 
fon  état  de  liberté.  Les  voyageurs  difent  que  ces 
animaux  font  furieux  comme  des  tigres,  oc  qu'ils 
font  un  tel  bruit  dans  les  bois,  que  s'il  y  en  a 
feulement  deux,  i\^  femble  qu'H  y  en  ait  un 
cent,  &  qu'ils  font très-^fSciles  à  apprivoifer.  En 
effet,  la  voix  du  vari  tient  un  peu  du  nigiffe- 
ment  du  Kon ,  &  elle  eft  effrïvame  lorfau'pn  , 
Tentend  pour  la  première  fois.  Cette  forcé  etoh-  ' 
nanté  de  voix  dans  un  animal ,  qui  n'eft  que  de 
^  médiocre  grandeur ,  dépend  d'une  ftrudure   fu^ 

fulière  dans  la  trachée  -  artère ,  dont  les  deux 
ranches  s'élargifleht  &  forment  une  large  con- 
\ciavitc  avant  d'aboutir  aux  branches  du  poumon. 
•Le  vari  fe  troviyt  dans  les  mêmes  contrées  que  | 
•le  motoc6  &  le*mongous.  {Fbye^  Makis  &| 
Mococo  )'c'éft  le  èîak  tnaucauco  ^  kyvL  mo€c^o\ 
nhit  d'Edward.  ^ 

.  VARICOSSI,àMadagâfçar,fpvantRacourt, 
vari.  Voyei  Vari. 

VEAU,  petit  du  taureau  &  de  la  vtche.Fay*^ 
;  Vache  &  Ta^beau. 

Veau    marin  ,  vtau   dt  mer  vulgwremeift. 

VERRAT ,  cochon  mâle  dèftîné  à  la  propi.| 
gation.  Un  bon  verrat  doit  avoir  Icf  corps  court , 
ramaffé  &  plutôt  carré  que  long  ;  Ja  tête  greffe  , 
le  groin  court  &  camus ,  les  oreilles  grandes  & 
Hiftoirc  Naturelle.  Tom.  h 
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pendantes ,  'les  yeux  petits  &  ardens ,  le  cou  grand 
6c  épais ,  le  ventre  avalé ,  lesfeffes  larges ,  les  jambes 
courtes  &  groffes  ,  les  foies  épaiffes  &  noires.  Les 
verrats  blancs  ne  font  jamais  aum  forts  aue  les  noirs; 

Le  verrat  peut  s'accoupler  dès  l'âge  de  neuf 
mois  ou  un  an  ;  mais  il  vaut  mieux  attendre  qu'il 
ait  dix-huit  mois  ou  deux  ans  ;  il  continue  d'être 
ew  état  d'engendrer  jiifqu'à  Fâge  de  quinze  ans. 
Sa  chair  eft  encore'  plus  mauvaîfe  que  celle  dil 
fangfier  ;  ce  n'eft  que  par  lia  caftration  &  l'engraif- 
fement  que  Ton  rend  celle  du  cochon  fi  déScate 
&  fi  bonne  à  manger.  Voyez  Cochon. 

VESPERTILIO-INÔENS  ,  de  Clufius ,  eft  la 
rouffette.  Foyei  Roussette. 

VICUNA ,  au  Pérou ,  vigogne  ou  alpaca.  Vôyeif^ 
Alpaca  &  Vigogne. 

VIGOGNE  fia  )  a  beaucoup  de  rapports  ôt 
même  de  reffemblances  avec  le  lama  ;  elle  habite 
comme  lui  les  cordiiières  du  Pérou  ;  mais  elle  eft 
beaucoup  plus  petite  &  d'une  forme  plus  légère  ; 
fes  jambes  font  plus  longues  à  proportion  du  corps^ 
plus  menues  ôc  mieux  faites  que  celles  du  lama  ^ 
elle  a  auffi  la  tête  plus  courte  à  proportion  :  elle 
la  porte  droite  &  haute  ,  fur  un  cou  long  &  délié  ; 
fa  tête  eft  large  au  front  &  étroite  à  fouverture  de 
la  bouche ,  ce  qui  lui  donne  une  phyfionomie  vive 
&  fine;  elle  a  de  beaux  yeux  noirs  j  le  nez  applati, 
les  nazeaux,  écartés  l'un  de  l'autre ,  font ,  comme 
lès  lèvres ,  de  couleur  brune  mêlée  de  gris. 

La  lèvre  fupérieure  eft  fendue  cor^-^^  -""^  -*- 
lama ,  &  à  travers  cette  fiffure ,  on 
dans  la  mâchoire  inférieui-e  »  deux  de 
•longues  &  plates  ;  les  oreilles  font  droit 
'terminées  en  pointe  ,  nues  en  dedans 
en  dehors  d'un  poil  court  ;  la  plus  g 
du  corps  eft  d'mv  brun  rouge âtre 
vineux  &  le  refte  de  couleur  ifabelle 
de  la  queue  eft  garnie  de  longue  lain 

Cet  animal  a  le  pied  fourcnu ,  féparé  en  deux 
doigts  ,  qui  s'écartent  lorfqu'il  marche  ;  les  fabot^ 
en  font  noirs ,  minces ,  plats  par-deftbus  &  con- 
'vexes  par-defTtis  ;  il  fe  nourrit  comme  le  lama  , 
s'abreuve  de  même  de  fa  falive  ,&  jette  comme 
lui  fon  urine  en  arrière.  Toutes  ces  reftemblances 
de  nature  doivent  faire  confidérer  ces  deux  ani- 
maux comme  des  efpèces  du  même  genre. 

L'efpèce  de  la  vigogne  eft  tout  à  tait  fauvage  : 
on  n'en  voit  qu'en  petit  nombre  en  domefticité; 
Elles  ne  font  pas  auffi  privées  en  cet  état  que 
le  lania  ;  &  elles  font  d'un  naturel  moins  docile  r 
elles  mangent  à  peu  près  de  tout  ce  qu'on  leur 

'"  '         ■*        *         in  &  toutes  fortes 

elles  vont  toujours 
;  elles  fe  tiennent 
de  Cufco,  de  Po- 
e^  rochers  âpres  & 
efcendent   dans   les 

encore  plus  fine  que 
:  que  pour  avoir  fa 
erre  ;  il  y  a  dajis  ^ 
Rr 
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toifon  trois  fortes  de  laines  ,  celle  da  dos  ,*  plus 
foncée  &  plus  fine,  eft  la  plus  eftimée  ;  enluite 
celle  des  flancs  ,  qui  eft  d'une  couleiu:  plus  claire  ; 
ta  moins  précieufe  eft  celle  du  ventre  ,  qui ,  néan- 
moins eft  argentée.  On  diftingue  dans  le  cominerce 
ces  trois  fortes  de  laitie  à  1^  diff^ence  4e  leur 
qualité  &  de  leu^'  prjai^  *  '     .  j.  ' 

Lorfqu'on  veut  cfeajOTer  les  figognes  ^  on  re^ 
cherche  leurs  pas  ou  leurs  crottes ,  qui  indiquant 
]es  endroits  ou  elles  fe  tiennent  d'habitude  ;  car 
ces  animaux  ont  Tinftinâ  d'aller  dépofer  leur  crotin 
dans  le  même  tas.  Un  commence  par  tendre  des 
cordes  dans  les  endroits  par  oii  elles  pourroient 
s'échapper;  on  attache,  de  diftance  en  diftance, 
à  ces  cordes ,  des  chiflFons  d'étofes  ou  des  plumes 
de  différentes  couleurs  ;  cet  animal  eft  û  timide 
qu'il  n'ofe  franchir  cette  foible  barrière. 

Les  chafleurs  font  grand  bruit ,  &  tâchent  de 
pouffer  les  vigognes  contre  quelques  rochers  qu  elles 
ne  puiffent  gravir  ;  l'extrême  timidité  de  cet  anir 
xnal  l'empêcne  de  tourner  la  tête  vers  ceux  qui 
le  pourfuivent  ;  dans  cet  état  il  fe  laifte  prendre 
par  les  j^ambes  de  derrière  ,  ôc  l'on  eft  fur  de 
n'en  pas  manquer  un  }  on  a  la  cruauté  de  maffa- 
crer  la  troupe  entière  fur  lé  Heu  ;  &  en  cela  ,• 
les  chafféurs  n'entendent  pas  leurs  intérêts,  puif^ 
qu'il  feroit  aifé  de  tondre  les  vigognes ,  îorfqu'elles 
font  prifes ,  &  de  fe  ménager  une  nouvelle  laine 
pour  Tannée  fuivante. 

Ces  chafTes  produifent  ordinairement  de  cinq 
cens  à  mille  peaux  de^  vigognes.  Quand  les  chaf^ 
feùrs  ont  le  malheur  de  trouver  quelqu'alpaca  dans 
leur  battue,  leur  cnafTe  eft  perdue  ;  cet  animal, 
plu>  hardi ,  fauve  immanquablement  les  vigognes ^ 
il  franchit  la  corde  fans  s  effrayer  ni  s'embarraffer 
des  chiffons  qui  flottent,  rompt  l'enceinte,  &1^ 
'vigognes  le  fuivent. 

Les  lamas ,  les  alpacas  &  les  vigognes  produifent 
des  bézoards  qu'on  nomme  bé^Qards  occidentaux , 
qui  font  encore  plus  folides  &  peut-être  aufli  qua-  . 
lifîés  que  les  orientaux  ;  mais    ces    animaux  ne 
donnent  de  beaux  bézoards  qu'autant  qu'ils  fqnt 
'dans  leur  état  de  liberté.  Les  meilleurs  viennent 
ordinairement  des  vigognes  ,  fur-tout  de  celles  qui 
habitent  les  parties  les  plus  élevées  des  montagnes  , 
&  qui  paiflent  habituellement  dans  les  neiges  ; 
ces  bézoards  tiennent  le  premier  rang  après  les  j 
Jbézoards  orientaux  ;  &  parmi  ces  vigognes  mqfi'\ 
ta^axdès,les  femelles  comme  le^  maies  en  pro-i 
duifent. 

L'intérêt  qu'il  y  auroit  de  naturalifer  en  France 
l'efpèce  de  la  vigogne^  ainfi  que  celle  du  lama  & 
de  î'alpaca ,  a  engagé  plufieurs  Sçavans  à  examiner 
les  nioyens  qu'on  pourroit  employer  poury  réuflir. 
i'objet  de  cet  examen  efl  allez  important  pour 

aue  nous  croyions  devoir  mettre  fou^  les  yeux 
es  leâeurs  le  réfultat  de^  leurs  obferv^ons. , 
Si  on  vouloir  fe  procurer^ ^efj  yigogaesjOQ  vie , 
.la  véritable  route  pour  amener  ces  animaox  pré- 
cieux ,  feroit  de  las  faire  defcendre  do  Tucuman 
i>ar  Rio  de  la  Plata,  jufqu'à  BuenoMjre*,  oii 
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un  bâtiment  frêt^  expirés  ,  &  monté  de.  gens  ei^« 
tendus  aux  foins  délicats  qu'exigeroient  ces  ani* 
maux  dans  la  traverfée ,  les  ameneroient  à  Cadix  ^ 
ou  mieux  encore ,  dans  quelques  uns  de  nos  ports 
les  plus  voifins  des  Pyrénées  ou  des  Cevei^nes  , 
oii  il  feroit  le  plus  convenable  de  commence^ 
l'éducation  de  ces  animaux  dans  une  région  de 
l'air  analogue  à  ceUe  des  Sierras  d^pU  on  les  auroit 
fait  defcendre»         ,  , 

Il  faudroit  donc  x)btenir  des  ordres  pour  Sdnta-* 
Crux  de  la  Sierra ,  afin  qu'on  y  amenât ,  des  mon- 
tagnes du  Tucuman,  trois  ou  quatre  douzaines 
de  vigognes  femelles ,  avec  une  demi-douzaine  de 
mâles ,  quelques  alpacas  &  quelques  lamas ,  moitié 
mâles ,  moitié  fetnelles.  Le  bâtiment  feroit  difpofé 
de  manière  à  les  y  recevoir  &  à  les  loger  coni- 
modément  ;  pour  cela ,  il  faudroit  qu'il  s'abftint 
de  prendre  aucune  marchandife  en  retour. 

Une^  pareille  expédition  ,  dans  les  termes  qn'oii 
vient  de  la  projetter,  ne  fçauroit  être  fort  coûteufe. 

On  trouveroit  à  Montevideo  des  Indiens  qui 
font  trente  à  quarai>te  lieues  par  jour ,  qui  iroient 
à  Santa-Crux  de  la  Sierra,  ôc(|ui  s'acquitteraient 
fort  bien  de,  la  commif&on,.  Cela  feroit  d'autai^t 
plus  facile ,  que  les  vaifTeaux  françois  qui  reviennent 
de  rifle  de  France  ou  de  Tlnde  ,  peuvent ,  relâcher 
à  Montevideo ,  au  lieu  d'aller  à  Sainte-Catherine  , 
fur  la  côte  du  Bréfii ,  comme  il  leur  arrive  trc*- 
fouvent. 

En  vain  obieôe-t-on  que  les  Efpagnols  ont  eflfaxé 
inutilement  de  naturalifer  chez  eux  les  alpaca$  3c 
les  vigognes  y  &  de  les  y  f^dre  peupler  .j  que  cçs 
animaux  y  font  tous  morts ,  &  gu'U  y  auroit  à 
craindre  qu'ils  n'éprpuvafTent  le  men^é"  fort  en 
France  ;  qu^étant  accoutumés  dans  leurs  pays  à 
une  nourriture  particulière  >  à  une  efpèce  de  jonc 
très-fin ,  appelle  ycho  ,  nos  herbes  de  pâturages 
a'ayant  pas  les  mêmes  qualités ,  ne  pourtoient 
leur  convenir  ;  qu'enfin  il  feroit  à  cndndre  que 
la  toifon  d^  la  vigogne  ne  vînt  \  dég^nfrer.      ., 

Oi^  répond,  à  cela  qju'il  n'eft  pas  certain' qu'fwi 
ait  fait  en  Efpagne  beaucoup  d'efT^ds  pour  y  nar 
turalifer  ces  animaux,  6c  moins  encore  que  les 
effais  aient  été  faits  ayecbien  de  l'intelligeace  ; 
que  ce  n'eft  point  dans  une  plaine  chaude ,  mais 
fur  des  <froupes  ie  .montagnies  vplfmes  de  la  ré- 
gion des,  i)èig^es  ,  qu'il  faudr^pit  faire  retrçuver 
.  BXixyigogflCf  un^  cUmat  analogue i^  l^ur  climat  natal. 

tsi  facilité  V^ef  laqueUe^e  <fo;^t '^lourries  les 
,  vigognes  priy ée^s  ^qu^  Ton  a  euj8s;pajr  curMjtité  à 
Lima,  mangeant  du  maïs,  du  pam  &  de  toutes 
fortes  tfherbes ,  aarantit  celle  q^'on  ttouverolt*à 
faire  eii  grand  réducation  de  ces  aniinaux.  On 
%nOEre  ,  à  la  -vérité  ,  fl  ]fis  vigognes  myées  que 
Ton  a  eues  jufqu'ici ,  ont  produit  en  donaefticité  ; 
xoais  il  n'y  a  «^ucua  doute  que  cet  animal  £bcial 
par  inflinû,  foible  par  nature  ,  ôf,  doué,  cornue 
J^.,moutort  id'}m  timidité  douce, ^ ne ,rç  plût  en 
tro^poaûx  rafteifnblés  ^  &  ne  fe  propageât,  volofi* 
tiers  dans  l'afyle  d'un  parc^,  ou  daasla  paix,  d'une 
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Ce  ferott  d'ailleurs  moins  des  vigcgms  rennes 
immédiatement  du  Pérou ,  que  l'on  pourroit  efpérér 
de  former  des  troupeaux ,  que  de  leur  race  née  en 
Europe  ;  &  c'eft  à  obtenir  cette  race  &  à  la  multiplier 
qu'il  iaudroit  diriger  les  premiers  foins ,  qui,  ùus 
doute ,  devroient  être  grands  &  continuels  pour 
des  animaux  délicats  &  auffi  dépaifés» 
'     Quant  à  l'herbe  ycho  ,  il  eft  difficile  de  croire 
quelle  nepuifle  pas  être  remplacée  pur  quelques- 
uns  de  nos  gramens  ou  de  nos  )oncs  ;  mais  yil 
le  faUoit  ablolument  ,  on   pourroit   tranfporter 
l'herbe  ycko  elle-même  ;  il  ne  feroit  pro^bablement 
pas  plus  difficile  d'en  faire  le  finois  que  tout  autre 
lemis  d'herbage  j  &  il  feroit  heureux  d'acquérir 
une  nouvelle  efpèce  de  prairie. artifideUe^' avec 
une  nouvelle  eipèce  de  troupeau. 
'   Et  pour  la  craÎQte  de  voir  dégénérer  la  toifon 
de  la  vigogne  tian^lamée,  elle  pa^it  peu  fondée  ; 
il  n'en  eft  pas  de  la   vi^o^  comme  d'une  race 
domeitique  &  faâice ,  perfeâioionée  »  ou ,  £  l'on 
veut ,  dégénérée ,  autant  qu'elle  peut  l'être  ,  telle 
que  la  chèvre  d'Angora ,  oui ,  en  effet ,  quand 
on  la  tranfporte  hors  de  la  byrie  ,  perd  en  peu 
de  temps  (a  beauté  ;  )a  vigogne  eft  dsms  l'état  ian- 
vage  ;  elle  ne  pofsède  oue  ce  que  lui  a  donné  la 
Nature ,  Ôc  que  la  domemctté  pourroit  »  fans.doute , 
conune  dans  toute  autre  e%èce ,  perftétionner  pour 
notre  ufaee. 

VISEN  ,  dans  la  laneue  des  anciens  Germains , 
bifon.  ^oyer  Bison  £ms  l'article  B<evf. 

VISOIm  ,  (  le  )  animal  d'Amérique  qui  reflemble 
fi  fort  à  notre  fouine  par  la  forme  du  corps , 
par  la  longueur,  de  la  cpieue ,  par  la  qualité  du 
poil  ^  par  le  nombre  des  dents  &  des  ongles , 
parl'inftinâ  &  les  habitudes  naturelles ,  que  nous 
nous  croyons  fondés  à  le  regarder  comme  une 
efpèce  très-voifine  de  celle  de  la  fouine ,  fi  ce 
n'en  eft  même  une  variété.  Seulement  fa  fourrure 
eft  plus  belle  que  celle  de  la  fouine  d'Europe, 
mais  cette  différence  eft  occafionnée  par  l'influence 
du  climat  de  l'Amérique  feptentrionale  oii  il  fo  . 
trouve. 

L'animal  défigné  par  Sagard.  Théodat  fous  le 
nom  i'otiay ,  nous  paroit  être  Je  même  que  le  vifon. 

UN  AU  (r)  eft  une  fois  plus  long  que  IVi  & 
de  la  même  erofleur  ;  il  a  k  poil  long ,  épais  & 
blanchâtre  ,  &  il  pèfe  enyiron  vingt*cmq  livres. 
11  n'a  point  de  queue  &  n'a  que  deux  ongles 
aux  pieds  de  devant  ,  au  lieu  que  l'ai  a  une 
queue  &  trois  ongles' à  tous  les  pieds.  Vunau  a 
le  mufeau  plus  long  ,  le  front  plus  élevé,  les 
oreilles  plus  apparentes  que  l'aï  :  à  l'intérieur  , 
fes  vifceres  font  autrement  fitués  &  conformés 
différemment  dans  quelques-unes  de  leurs  parties , 
mais  le  caraâère  le  plus  diftin^  &  en  même 
teinps  le  plus  fingulier  dans  cet  animal  ,  c'eft 
qu'il  a  un  plus  grand  nombre  de  côtes  ,  non- 
Iculemcnt  que  î^ï  ,  mais  même  qu'aucun  des 
autres  animaux  ,  en  ayant  quarante-fix  ,  &  Taï 
n'en  ayant  que  vingt^it. 

JJu/iau  crie  rjyement  5  fon  cri  eft  bref  &  ne 
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parou  s'ammer  davantage  iur  le  déclin  < 
)oiu-  &  dans  la  nuit  ^  fie  en  généralil  êft  moins  len^  , 
moins  parefleux  que  1  aï.  Il  le  jette  quelquefois  fur  les 
hommes  du  haut  des  arbres  ,  mais  d'une  ma^. 
nière  fi  lourde ,  qu'il  eft  aifé  deTéviter. 

«  Le/ZaM  ou pareileux ,^ditDampier .  n'eft  pas 
tout-à-fait  fi  gros  que  loijrs  mangeur  4e  fourmis 
(tamanoir  )  ,  ni  fi hériffé  :  il  le  nourrit  de  feuilles. 
Ces  animaqx  font  beaucoup  de  mal  aux  arbres 
qujils  attaquent,  &  ils  font  £  lents  i  fe  remuer  » 
qu'après  avoir  mangé  toutes  les  feuilles  d'un 
arbre ,  ils  emploient  cinq  ou  fix  jours  à  des- 
cendre de  celui-là  Se  à  monter  fur  un  autre» 
quelque  proche  qu'il  foit  ,  &  ils  n'ont  que  la 
peau  jSc  les  os  avant  d'arriver  à  ce  fécond  g^te  , 

Quoiqu'ils  foSci^t  gras  &c  dodus  à  leur  defcente, 
u  preimer:  ils  n  abandonnent  jamais  un  arbres 
qu'ils  ne  l'aient  tout  mis  en  piàc^ ,  ^  qu'ils  ne 
l'aient  aufli  dépouillé  qu'il  pourroit  létre  au 
cœur  de  l'hiver,  il  leur  faut  b^it  ou  neuf  mi- 
nutes pour  s^vancer  un  pied  à  la  diftance  de  trob 
pouces,  &  ils  ne  les  remuent  que  fun  après 
l'autre  avec  la  même  lenteur  ;  les  coups  ne  fervent 
de  rien  pour  leur  faire  doubler  le  pas  ;  j'en  ai 
feffé  în6i<même  quelquçs-uns  pour  voir  u  cel^ 
les  anii^eroit ,  mais  ils  paroiflîoient  infenfibles  , 
fie  on  n^auroit  les  contraindre  à  marcher  plus  vite  i. 
u  Le  parefTeux ,  dit  Binet  ^  monte  ftir  les  arbres» 
mais  il  eft  fi  lpng-t;emps  à  y  monter  ,  qu'on  m 
tout  le  loifu:  de  fy  prendre  :  quand  on  l'a  pris  » 
il  ne  fe  défend  point  fie  ne  fonge  ooint  à  prendre 
la  fuite  ;  fi  on  lui  préfente  une  longue  perche» 
il  £e  met  auffi-tôt  en  pofhire  d'y  monter  ,  c^ 
qu'il  &it  fi  lentement ,  que  cela  eft  ennuyeux  ^ 
quand  il  eft  au  bout ,  il  s'y  tient  fans  fe  mettrci 
en  peine  d'en  defcendre  n. 

a  Les  unaus  ,  ajoute  un  autre  voyageur  j; 
(  Wood  Rogers  )  ,  ont  quatre  jambes  ,  fie 
néanmoins  ils  ne  s'en  fervent  point ,  fi  ce  n'eft 
pour  grimper  ,  fie  quand  ils  font  fur  un*  arbre  » 
ils  ne  s'en  retirent  pas  qu'ils  n'aient  maneé  tontes 
les  feuilles...  Nous  plaçâmes  cet  animal  fur  la 
plus  baffe  voile  de  inifène  ,  il  fut  près  de  deux 
heures  à  monter  fur  la  hune  oii  un  fuige  auroit 

Simpé  en  moins  d'une  demi-minute ,  vous  auriez 
t  qu'il  alloit  par  refFort  comme  une  pendule  n^ 

a  Perko-'Ugerq  ,  pierrot  coureur ,  dit  Gumilla  , 
eft  le  fumom  que  les  Efpaghols  lui  ont  donné , 
parce  qu'il  lui  faut  une  grande  journée  pôiir  faire 
un  quart  de  lieue  n. 

Néanmoins ,  il  paroit  que  tout  ce  que  difeut  . 
ces  voyageurs  fur  la  lenteur  exceflive  des  parefieux 
doit  fe  rapporter  principalement  à  l'ai  :  Vunau\ 
quoique  très-pefant  8c  d'une  allure  très -mal* 
adroite ,  monteroit  8c  defcendroit  plufieurs  fois 
en  un  jour  l'arbre  le  plus  élevé.  On  a  vu  Vunait 
vivant  dans  la  ménagerie  de  M.  le  Marquis  de 
Montmirail  ;  il  mangeoit  volontiers  des  feuilles 
tendres  ',  mais  du  moment  où  elles  commençoient 
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à  fe  dcfféchcr  &.  à  être  piquées  des  vers,' il  les 
rejettoit.  Pendant  trois  ans  ,  la  nourriture  ordinaire 
fut  du  pain  ,   quelquefois   des  pommes    &  des, 
'  racines,  ôc  fa  boiflbn  du  lait  :  il  faififfoit  toujours , 

3uoiqu*avec  peine  ,   dans   une  de  fes  pattes  de 
evant ,  ce  qu'il  vouloit  mai^er ,  &  la  groffeur 
du  morceau  auginentoit  la  dimculté  qu'il  avoit  de 

•  ie  faifir  avec  fS  deux  ongles. 

"  La  fituation  la  plus  naturelle  de  Vunau  ,  & 
Gu'il  paroxt  préférer  à  toutes  lés  autres ,  eft  de 
fe  fufpendrc  a  une*  branche  ,*le  corps  renvcrfé  en 

'bas  ;  quelquefois  même  il  dort  dans  cette  pofition , 

ies  quatre  pattesf  accrochées  &  réunies  fur  un  mètse 
point,  fon  corps  décrivant  im  arc  ;  la  force  de  fes 
xiufcles  eft  extrême  ,  niais  elle  lui  devient  inutile 
iorfqu'il  marche  ,  car  fon  alure  n'en  eft  nijnoins 
contrainte ,  ni  moins  -vacillante  ;   cette  confor-  j 
mation  feule  paroit  être  caufe  de  la  parisfiede^ 
cet  animal  qui  n'a  d'ailleurs  aucun  appétit  violeht',  { 
&  ne  reconnoit  point  ceux  qui  le  foignehti 

JJunau  s^appelle  tiidaélilus  ,  brddypus  manibus 
dida&ylis  couda  nullâ  ,  daiis  la  nomenclature  de 
Limieus  ;  &  dans  celle  de  Briflbn  ,    d'après  les 

indications  fautives  de  Séba  ,  tardigrddus  ctUo-  ^ 
nicus ,  le  parefleux  de  Cieylan.  , 

Unav-ouassou  ,  félon  le  Père  d'Abbeville , 

^ou  grand-unau.  Voye^  Unau. 

•  UNCIA,  de  Caius  ,   eft  le   léopard.   Voye^ 

'LÉOPARD. 

VOH  ANG-SHIR  A ,  à  MadMafcar.r.  Vansire. 
VOISIEU  ou  VOUSIEU  ,  en  Bourgogne  , 
iérot.  Voyei  Le  ROT. 

•  yOS^,  efly  dit  l'ancienne  Encyclopédie  y  un 
vnadrupède  de  Madagafcar  fart  fimbiaèleiau  teÛbn 
y  bkh^au)  :  le  i^offe  pourroit  bien  en  effet  naître 
ique  le  blaireau  lui-même.  ^ 

^  VOUDSIRA ,  nom  fous  lequel  eftokfcurément 
défigné  le  VANSIRE  ,  dans  l'ancienne  Encydo^ 
fédte.  Foye^  Vansire. 

UROCHS ,  dans  la  langue  des  anciens  Germains, 
f^^'tf^  Aurochs. 
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URSON  9  eft  le  nom  que  M.  de  Buffon  a  donné 
à  un  animal  qui  fe  trouve  à  la  baie  d'Hudfon  & 
qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  hériffon  ou 
le  coendou ,  auxquels  il  refiemble  par  quelques 
caraâères ,  mais  dont  cependant  il  diftire  afiez  à 
tous  autres  égards  pour  qu'on  doive  le  regarder 
comme  une  etpèce  particulière. 

Il  eft  de  la  même  grandeur  &  à-peu-près  delà 
même  form^  de  c^q»  que  le  caftor.;  ila,  comme 
lui  ',  à  l'e^ctrémité  de  chaque  mâchoire  9  deux  dents 
incifives  i  fortes  âc  tranchantes  ,  &  comme  lai 
encore  ^  une  double  fourrure  ,  la  premi^e  de 
poils  longs  fie  doux ,  te  la  féconde  d'un  duret 
ou  feutre  encore  plus  doux  &.  plus  mollet.  Ses 

Î>iquans  font  afFez  couns  6c  prefque  cachés  dans 
e  poil.  Dans  les  jeunes  ,  ces  piquans  (ont  à  pro- 
portion plus  grands.,  plus  apparens  ôc  les  poib 
plus  courts  ëciplus  rares  que  dans  les  adioltes  ou 
les  vieux. 

Cet  aainul  fuit  Feau  de  cnnnt  de  &  mouiller; 
il  fe  retire  6c  fait  fa  bauge  fous  les  racines  des 
arbres  creux  ;  il  dort  beaucoup  &  iê  nourrit  prin- 
cipalement. d*écorce  de  genièvre;  en  hiver,  k 
neise  lui  fert  de  boiflbn;  en  été,  il  boit  de  Peau 
&  kppe  comme  un  chien.  Les  (auvages  mangent 
ià  chair  &  fe  fervent  de  fa  foorture ,  après  en 
avoir  arraché  les  piquans  qu'ils  emploient  au  lieu 
d'épingles  &  d'éguilles. 

de  la  Baye  d'Hudfon ,  d'Elus ,  Edwards  &  Briflbn. 

URUS ,  en  latin ,  taureau  fàuvage.  Comme  ce 
fut  dans  les  forêts  de  là  Germanie  que,  pour  k 
première  fois  »  les  Romains  renconrrèFeot  des 
taureaux  fauvages  >  il  y  a  toute  apparence  que 
le  mot  urtts  neft  que  le  nom  celdque  aurochs , 
00  plutôt  urochs  ^  avec  une  terminaifon  kûne. 
J^er,  du  refle,  l'article  Aurochs. 

UTIAS  :  d' Aldrovande  ,  eft  la  gerboife  alag- 
xz^^Voyei  Alagtaga dans lardcle  Gerboises. 

UTIAS ,  OUTI AS  ,  COUTIAS ,  noms  donnés 
à  Tagouti.  Foye;ç^  Agovtu 


W  A  L 

Vr  ALROS  ou  WALRUS,'  en  Allcmand&  en 
HoUandois,  raorfe.  f^yrr  MoRsl. 

WANDEROU  ^   à  Ceylan.    Voye^  Ouan-  . 
PEROU. 


WJ  A 

WJANAQUE,  du  voyageur  Wood  ,   eft  fc 
kma.  fW^7  Lama. 

•     WOLVERENNE,  louveteau  d'Edwards,  cax- 
cajou  de  Canada.  Voye^^  Gi.ôUTON« 


X  E  R 

.A.ERCHIAM ,  à  la  Chine ,  eft  l'animal  du  inufc.-  Voyei  UviC. 

Y  S  A 

V 

J,  SARD ,  YSARUS  ,  eo  vievuc  français ,  cha- 
mois. Foyti.  Chamois. 


Y  SQ 


•tçs^ 


YSQUIÉPATL,au  Mexique,  coafe^  pijemière 
efpèce  de  mouffette,  f^y^i  Coase. 
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ZjA'BO  ,  en  Arabie.  Foye^^  Hyeke. 
/    ZAINO ,  dans  plufieus  endroits  de  TAmérique 
eft  le  pécari.  Foyei  Pécari. 

ZÈBRE,  (le)  eft  pem-êtrc,  de  tpus  les  ani- 
maux quadrupèdes ,  le  inieu^  fait  &le  plus  élégam- 
ment vêtu  ;  il  a  la  %ure  &  les  grâces  du  cheval  ^ 
la  légèreté  du  cerf,  &  la  robç  rayée  de  rubans 
noir«  &  blancs»  difpofés  alternativement  avec 
tant  de  régularité  6c  de  fymétrie,  qu'il  femble 
que  la  Nature  ait  employé  la  règle  &  le  compas 
pour  le  peindre.  Ces  bandes  alternatives  de  noir  & 
de  blanc  font  d'autant  plus  fmgulières  qu'elles 
font  étroites,  parallèles,  ôc  très-exaâement  répa- 
rées ,  comme  dans  une  étofFe  rayée  ;  que  d'ail- 
leurs elles  s'é<endent ,  non-feulement  fur  lé  corps , 
mais  fur  la  tête>  fur  les  cuiiTes  &  les  jambes,  & 
îufques  fur  les  oreilles  &  la  queue  ;  elles  fuivent 
les  contours  du  corps  ,  &  en  marquent  fi  avanta- 
geufement  la  forme  ,  qu'elles  en  deflinent  les 
mufcles  ,  en  s'élar^flant  plus  ou  moins  fur  les 
parties  plus  ou  moins  charnues  &  plus  ou  moins 
arrondies. 

Dans  la  femelle,  ces  bandes  font  alternative- 
ment noires  &  blanches  -,  dans  lé  mâle  elles  '  font 
noires  &  jaunes,  mais  toujours  d'une  nuance 
.vive  &  brillante  fiir  un  poil  court ,  fin  &  fourni , 
dont  le  luffare  augmente  encore  la  beauté  des 
couleurs. 

Le  {éire  efl  en  général  plus  petit  que  le  che- 
.val,  &  plus  grand  que  l'âne  ;  éc  quoiqu'on  l'ait 
fouvent  comparé  à  ces  deux  animaux  ,  qu'on 
l'ait  même  appelle  cheyal  fauvagt  ,  &  ânt  rayè^ 
il  n^efl  cependant  ni  cheval  ni  âne  \  il  efl  de  fon 
efpèce. 

Cet  animal  n'exifle  que  dans  les  parties  les 
plus  orientales  &.  les  plus  méridionales  de  l'Afrique, 
depuis  l'Ethiopie  jufqu'auCap  de  Bonne-Efpérance, 
.&  de-là  jufqu'au  Congo.  <c  il  y  a,  dit  le  cheva- 
lier de  Chaumont,  cmanmé  de  chevaux  fauvages 
au  Cap  de  Bonne  ^  Efpérance ,  qui  font  les  plus 
beaux  du  monde  ;  ils  font  rayés  de  raies  blanches 
&  noires  ;  on  ne  les  fauroit  dompter  qu'à  grande 
peine  19. 

Tou^  les  yoyageurs  ^  qui  ont  été  à  portée  de 
voir  le  %cbrt  ^  fe  font  plu  à  faire  le  portrait  de 
ce  bel  animaL 

a  L'âne  fauvage  du  Cap ,  dit  Kolbe ,  efl  un  des 
plus  beaux  animaux  que  j'aye  jamais  vu  ;  il  a  Ta 
taille  d'un  cheval  de  monture  ordinaire  ;  k% 
jambes  font  déliées  &  bien  proportionnées  ,  & 
fon  poil^efl  doux  &  uni  \  depuis  la  crinière  jus- 
qu'à la  queue ,  on  voit ,  au  milieu  du  dos  j  une 
raie  noire ,  de  laquelle  ,  de  part  &  d*autrc ,  il 
fort  un  grand  nombre  d'autres  raies  de  diverfts 
couleurs  ,  qui  forment  tout  alitant  de  cercles  en 
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fe  rencontrant  fous  fon  ventre  ;  quelques-uns  de 
ces  cercles  font  blancs  ,  d'autres  jaunes ,  &  d'autres 
châtains,  &  ces  couleurs  fe  perdent  &  fe  con- 
fondent les  unes  dans*  les  autres  ,  de  manière 
qu'elles  forment  un  coup-d'œil  charmant.  Sa  tête 
&  fes  oreilles  font  aufE  ornées  de  petites  raies  & 
des  mêmes  couleurs  :  celles  qui  brillent  fur  la 
crinière  &  fur  la  queue ,  font  pour  la  plupart 
blanches ,  ou  brunes ,  il  y  en  a  moins  de  jaunes  ; 
il  efl  fi  vite  qu'il  n'efl  pas  un  cheval  au  moi||e 
qui  puifTe  à  cet  égard  lui  être  comparé  ;  aufli  faut-il 
beaucoup  de  peine  pour  en  prendre  quelqu'un  , 
&  lorfqu'on  a   ce    bonheur  ,   on  le  vend  très- 

cher J'ai  vu  fort  fouvent  de  ces  animaux  par 

groffes  troupes  ». 

,  u  On  trouve  à  Pamba ,  au  royaume  de  Congo  , 
raconte  François  Drack  ,  un  animal  que  ces 
peuples  appellent  ^èhre ,  qui  e(t  tout  femblable 
à  un  mulet,  excepté  qu'il  engendre.  Au  refle, 
la  difpofition  de  fon  poil  efl  merveilleufe  ;  car, 
depuis  répine  du  dos  jufqu'au  ventre,  il  y  a  des 
lignes  de  trois  couleurs  ;  favoir  blanches ,  noires 
&  jaunes  ,  le  tout  étant  difpofé  avec  une  jufle 
proportion  ,  &C  chaque  bande  étant  de  la  largeur 
de  trois  doiets.  Ces  animaux  font  des  faons  toutes 
les  années,  ils  font  très-fauvages  &  vîtes  tout  ce 
qui  fe  peut  ». 

«Au  Brefil,  loifque  j'y  arrivai,  dit  François 
Pyrard ,  je  vis  deux  animauît  fort  rares  ;  ils 
étoient  de  la  forme ,  hauteur  &  proportion  d'une 
petite  mule  ;  la  peau  étôit  admirablement  belle  , 
polie.  &  éclatante ,  comftie  du  velours ,  &  com- 
pofée  de  petites  bandes  extrêmement  blanches  & 
extrêmement  noires ,  fi  proportionnellement ,  que 
jufqu'aux  oreilles ,  le  bout  de  la  queue  &  autres 
extrémités  ,  il  n'y  avoit  rien  à  dire  de  cette 
figure ,  fi  bien  compafTée ,  qu'à  peine  Fart  des 
hommes  en  pourroit  faire  autant.  Au  demeurant', 
c'efl  une  bête  fort  fière  ,  qui  ne  s*apprivoife 
jamais  tout-à-fait  ;  on  les  appelloit  du  nom  du 
pays  d'oïl  elles  font ,  efvres  ;  elles  naifTent  en 
Angola ,  en  Afrique ,  d'oh  on  les  avoit.  amenées 
au  Brçfil ,  pour  de-là  les  çréfenter  au  roi  d'Ef- 
pagne ,  &  les  ayant  prifes  jeunes  &  fort  petites , 
on  les  avoit  un  peu  apprivoifées ,  &  pounafït 
il  n'y  avoit  ^qu'un  homme  qui  les  foignât  &  qui 
osât  en  approcher  ». 

Les  ambaffadeurs  d'Ethiopie  amenèrent  au  Mo- 
gol  un  ^èhre  eft  préfent(  Bemier)  ;  &  Thevenot 
ie  trouvant  aU  Caire  ,  y  vit  un  ambafTadeur 
d'Ethiopie  qui  avoit  plusieurs  préfens  pour  le 
Grand-Seigneur:  a ent^autres,  dit-il,  im  âne  qui 
avoit  la  peau  bigarée  de  raies  blanches  &  tan- 
nées alternativement ,  qui  lui  ceignoient  tout  le 
corps ,  jufqu'aux  jambes  où  les  raies  fe  marquoient 
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en  façon  de  jarretières ,  le  tout  avec  tant  d'ordre 
&  de  mcftirc  ,  qu  il  n*y  a  point  de  peau  de  tigre 
ou  de  léopard  aufli  belle».  ' 

Par  tous  ces  témoignages  Ton  voit  oue  les 
parties  orientales  &.  méridionales  de  l'Afrique 
font  le  feul  pays  natal  des  {èhres;  que  ces  beaux 
animaux  font  aun  naturel  fauvage  &  farouche ,  & 
qu'on  a,  Jufqu'à  préfent ,  effayé  inutilement  de 
les  rendre  domediques.   Il  y  a  cependant  toute 


pourroit  les  remplacer  tous  deux. 
^M.  Forfter ,  qui  a  eu  occafion  de  bien  exa- 
nmier  ces  animaux  au  Cap  de  Bonne  ^Erpérance  > 
a  reconnu  dans  cette  efpèce  une  variété  oui  diP- 
ftre  du  lèhre  ordinaire  ,  en  ce  qu'au  lieu  de 
bandes  ou  rues  brunes  &  noires ,  dont  le  fond 
de  fon  poil  blanc  eft  rayé  ;  celui-ci ,  au  contraire, 
eft  d'un  brun  roufsâtre ,  avec  très-peu  de  bandes 
larges  &  d'une  teinte  foible  &^  blanchâtre  ;  on  a 
même  peine  àreconnoître  ôc  diftinguer  ces  bandes 
blanchâtres  dans  quelques  individus ,  qui  ont  une 
couleur  uniforme  de  orun  roufsâtre ,  &  dont  les 
bandes  ne  font  que  des  nuances  peu  diftindes 
d'une  teinte  un  peu  plus  oâle  ;  ils  ont ,  comme 
les  autres  {èhres  ^  It  bout  du  mufeau  &  les  pieds 
blanchâtres,  &  ils  leurs  reflemblent  en  tout ,  à 
rexception  des  belles  raies  de  la  robe. 

«cOnferoit  donc  fondé,  ajoute  M.  Forfter,  à 
prononcer  que  ce  n'eft  au'une  variété  dans  cette 
efpèce  du  rèbre  ;  cependant  ils  femblent  différer 
de  ce  dermer  par  le  naturel  ;  ils  font  plus  doux 
&  plus  obéiffans  ;  car  on  n'a  pas  d'exemple  qu'on 
'  ait  jamab  pu  apprivoifer  affez  le  {èbrc  rzyé  pour 
l'aueler  à  une  voiture  ,  tandis  que  ces  fibres 
^  poil  unifonne  &  bnm ,  font  moins  revêches , 
&  s'accoutument  aifément  à  la  domefticité.  J'en 
^  vu  un  dans  les  campagnes  du  Cap ,  qui  étoit 
attelé  avec  des  chevaux  à  une  voiture ,  &  on 
m'afTura  qu'on  élevoit  un  affez  grand  nombre  de 
«ces  animaux  pour  s'en  fervir  à  l'auelage,  parce 
qu'on  a  trouvé  qu'ils  font  à  proportion  plus  forts 
qu'un  cheval  de  même  taille  w. 

M.  le  profeffeur  AUamand  cite ,  au  fujet  de 
ces  animaux ,  un  fait  ûngulier ,  s'il  eft  exaâ. 
«Milord  Clive  9  dit«>il,  en  revenant  de  llnde, 
avoit  amené  avec  lui  une  femelle  {èbre  dont  on  lui 
avoit  fait  préfent  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  ; 
après  l'avoir  gardée  quelque  temps  d^ns  fon  parc 
en  Angleterre ,  il  lui  donna  un  âne  poi|r  eflayer 
•'il  n'y  auroit  point  d'accouplement  entre  ces 
animaux  ;  maïs  cette  femelle  {èbrc  ne  voulut  point 
s'en  laifler  approcher.  Milord  $'avif^  de  faire 
peindre  cet  ^e  con^mç  un  lèbr^j  la  femelle-,  ditr 
il,  ei)  lut  la  dupe ,  l'acçouplçment  fe  fit ,  6c  il 
en  eft  né  un  poulain  femblable  à  fa  mère.  <cDan^ 
plus  d*une  efpèce  la  femelle  n'çft-ellç  pa$  fujçt^ç 
$,  fe  laiîTer  prendre  à  l'habit  i 

ZtBV  9  efpèce  de  petit  bœuf  à  bofle ,  ou  de 
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bifon,  des  contrées  méridionales^  l'ancien coi^ 
tinent.  Le  {ébu  fembleétreun  diminutif  du  bifon, 
dont  la  race ,  ainfi'que  cel)e~du  bœuf  ,  a  fubi 
de  très-grandes  variétés  fur-io«t  pour  la  grandeur. 
Le  lébu,  quoiqu'originaire  des  pays  très-<hattds, 
peut  vivre  &  produire  dans  nos  pays  tempérés. 

u  J'ai  vu  ,  dit  M.  CoUnfon ,  grand  nombre  de 
ces  animaux  dans  les  parcs  des  Ducs  de  Ri- 
chemont  &  de  Portland  ;  ils  y  moltipliotent  & 
faifoient  tous  les  ans  des  veaux ,  qui  étotent  les 
plus  jolies  créatures  du  monde.  Les  pères  &  mères 
venoient  de  la  Chine  &  des  Indes  orientales». 
La  loupe  oulls  portent  fur  les  ^ules  ,  cootinuç 
le  même  Observateur ,  eft  une  fois  plus  grofle 
dans  le  mâle  que  dans  la  femelle  qui  eft  auifi 
d  une  taille  au-deflbus  de  celle  du  mâle.  Le  petit 
rébu  tette  fa  mère  comme  les  autres  veaux  tettent 
les  vaches ,  mais  le  lait  de  la  mère  ^éba  tarit 
bientôt  dans  notre  dinïat  ,  &  on  achève  de  le 
nourrir  avec  de  l'autre  lait.  On  tua  un  de  ces 
animaux  chez  M.  le  Duc  de  Richempnd ,  mus 
la  chair  ne  s'en  trouva  pas  suffi  bonne  que  celle 
du  bœuf  ly. 

Il  fe  trouve  aufti  dans  la  race  des  bœu&  fam 
bofle  ,  de  très-perits  individus ,  &  qui ,  comme 
le  lébu ,  peuvent  fûre  race  particnfière.  GemelK 
Careri  vit ,  fur  la  route  dlfpahan  à  Schiras  , 
deux  pentes  vaches  que  te  Badia  de  la  province 
envoyoit  au  Roi ,  &  qui  n'étoient  ^tt  plusgrofles 
que  des  veaux.  Ces  petites  vaaH^  quoique 
nourries  de  paille  pour  tout  aliment  ■pnt  néaiH 
moins  fort  gralTes  ,  &  il  paroit  qu'e^Eénéral  les 
rébus  ou  petits  bifons ,  ai^fi  que  ncpbœuft  de 
la  petite  taille ,  ont  le  corps  plus  charnu  &  plus 
gras  que  les  bifons  &  les  bœufs  de  taiUe  ordi- 
naire. Foye^  9  du  refte ,  l'article  BovF. 

ZEMfil ,  animal  du  m^e  genre  que  le  xizel , 
(  yoyç{  Zi^£L  )  ,  mais  plus  grand  ,  plus  fort  & 
plus  méchant  ;  il  eft  uii  peu  plus  petit  quon 
chat  domeftique  ;  il  a  la  tête  aflez  groffe,  le 
corps  menu  ,  les  oreilles  courtes  &  arron<Ûes; 
quatre  erandes  dents  incifives  qui  lui  fortent  de 
la  gueule ,  dont  les  deux  de  la  mâchoire  infé- 
rieurç  font  trois  fois  plus  longues  que  les  deux 
de  la  mâchoire  fi^périeure  ;  les  pieds  très<ooits 
&  couverts  de  poils  j  divifés  en  cinq  doigts  8c 
armtés  d'onces  courbes  ;  le  poil  inollet ,  court  & 
de  couleur  de  gris  de  fouris  ,  la  queue  médio- 
crement grande ,  ks  yçux  petits  ^  aniE  cachés 
que  ceux  de  la  taupe. 

Il  a  à-peu*près  le  mtme  naturel  &  les  mtmes 
habitudes  que  le  hamfter  &  le  zizel  ;  il  mord 
dangereufement ,  mange  avidement  6c  dévafte  les 
moilTons  &  les  jardins  )  il  fe  fait  un  terrier  ;  H 
vit  de  grains ,  dç  frui^  ^  de  l^mnes  dont  il 
fait  des  magafms  dans  fa  retraite  09  il  pafle  tout 
le  temp$  de  lliiver.  Cet  animal  eft  fort  çpmmna 
çn  Pologne  &  en  Rnffie. 

ZENLIE ,  an  cap  de  Bonite*^péraiict  >  chacal» 
Foye^CnACAU 
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ZIBELINE  (  la  Y  eft  un  animal  très-recherché , 
très-connu  pour  la  belle  fourrure  ,  &  qui  ref* 
femble  à  la  marte  par  la  forme  du  cotps  &  les 
habitudes  naturelles,  comme  à  la  belette  pour 
les  dents  ;  elle  a  fix  dents  incifives  aflez  longues 
&  un  peu  courbées  ,  avec  deux  longues  dents 
canines  à  la  mâchoire  inférieure ,  de  petite^  dents 
Irès-aigues'à  la  mâchoire  fupérieure,  de  grandes 
mouftaches  autour  de  la  gueule ,  les  pie£  larges 
&  tous  armés  de  cinq  ongles» 

L'efpèce  varie  pour  la  grandeur  &  pour  les 
couleurs.  Les  plus  noires  font  les  plus  recher- 
chées. La  différence  qu*il  y  a  de  la  fourrur«  de 
la  [ibeline  à  toutes  les  autres,  iSc  ce  qui  la  «end 
plus jprédeufe  ,  c'eft  qu'en   quelque  iens  qu'on 

J>auile  le  poil ,  il  obéit  également ,  au  lieu  que 
es  autres  poils  pris  à  rebours ,  font  fentir  quelque 
roideur  par  leur  réfiflance. 

Les  gibelines  fe  choiûflent  ou  fe  forment  des 
abris  ,  des  nids  pour  fe  retirer  ,  ou  dans  des 
creux  d'arbres ,  ou  fous  leurs  racines  ,  ou  même 
fur  leurs  branchés.  Ces  nids  font  conftruits  de 
moufle  ,  de  branchages  ou  de  gazon.  Elles  y 
reftent ,  dit-on ,  la  moitié  de  la  joui:iiée ,  le  refte 
du  temps ,  elles  vont  chercher  leur  nourriture» 

Elles  vivent  de  chafle  pendant  une  partie  de 
Tannée  ,  &  font  la  guerre  aux  belettes ,  aux  her- 
mines ,  aux  écureuils  6c  fur-tout  aux  lièvres.  Mais, 
dans  le  temps  des  fruits  ,  elles  mangent  des  baies , 
&  plus  volontiers  que  tout  autre  le  fruit  du 
former;  mais  ce  fruit  leur  caufe  des  déman- 
geaifons  qui  les  obligent  de  fe  frotter  contre  les 
arbres.  Par-là  ,  leur  peau  s'ufe  &  devient  défeç- 
tueufe  ,  6c  Ton  remarque  que  quand  les  for- 
biers  ont  beaucoup  de  nruits  ,  les  chaflèurs  ont 
de  la  peine  à  fe  procurer  de  belles  fourrures. 
En  hiver ,  elles  attrapent  des  oifeaux  6c  des  coqs 
de  bois.  Quand  il  £ût  de  la  neige  ,  elles  fe  recèlent 
dans  leurs  trous  , .  ok  elles  reAent  quelquefcôs 
trois  femaines  &ns  fortir. 

Elles  s'accouplent  au  mois  de  Janvier.  Leurs 
amours  durent  un  mois ,  6c  fouvent  excitei^t  des 
combats  fang^ans  entre  les  mâles.  Elles  ont ,  dans 
ce  temps,  une-odeur  très-forte,  6c  en.  tout  temps 
*  leurs  excrémens  fentent  mauvais.  Après  l'accou- 
plement, elles  gardent  leurs  nids  environ  quinze 
jours.  Elles  mettent  bas  vers  la  fin  de  mars ,  6c 
font  depuis  trpb  jufqti'à  cinq  petits  qu'^es  sd* 
laitent  pendant  cinq  ou  fix  lemaines. 

Ce  a'eft  jamais  qu'en  hiver  que  l'on  va  à  la 
chafTe  des  gibelines  :  la  raifon  en  eft  que  leur  poil 
tombe  au  printemps,  6c  qu'il  eft  très-court  en  été 
&  pendant  l'automne ,  n*étant  point  encore  aflez 
fourni.  Les  habitans  du  pays  appellent  ces  fortes  de 
^ibelints ,  tudafobili ,  ou  {ibelines  imparfaites  ;  ellei 
ie  vendent  à  bas  prix.  Les  chafl*eur$  partent  en- 
femble  jufqu'au  nombre  de  trente  6c  quarante.  Ils 
s'embarquent  en  canots  fur  les  rivières  6c  prennent 
des  provifions  pour  .troij  ou  quatre  mois.  Ils  ont 
on  chef  qm  ,  lorfqu'on   eft  arrivé  au   lieu  du 
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rendez -vous  ^    afligne  à    chaque    bande    fon 
quartier ,  fon  canton ,  fixe  le  temps  du  retour ,  ôc  • 
tous  les  chafleurs  doivent  lui  obéir. 

La  grande  capture  des  libelines  fe  fait  aux 
pièges  ;  pour  les  drefler ,  on  écarte  la  neige  ; 
chaque  chaflcur  en  drefle  vingt  par  jour  ;  il  choifit 
un  petit  efpace  près  des  arbres,  on  l'entoure  à  une 
certaine  hauteur  de  pieux  (ilintus ,  6c  on  le  couvre 
de  petites  planches  ,  afin  que  la  neige  ne  tombe 
pas  dedans ,  en  y  laiflant  une  entrée  fort  étroite 
au-deflus  de  laquelle  eft  placée  tme  poutre  qui 
n'eft  foutenùe  que  par  un  trébuchet  ;  fttôt  que 
la  gibeline  y  touche  pour  prendre  le  morceau  de 
viande  on  de  poiflon  qu'on  a  mis  pour  amorce  ^ 
la  bafcule  tombe  6c  la  tue. 

On  cache  les  ribtlines  dans  des  trous  d'arbres  » 
de  peur  que  les  Tungufes  errans  ne  les  enlèvem* 
Avec  les  pièges  ,  on  emploie  aufli  les  filets  s 
quand  un  choeur  a  trouvé  la  trace  d'une  {[i^« 
une  ,  il  la  fuit  jufqu'à  fon  terrier  ou  fon  nid ,  6c 
l'oblige  d'en  fortir  au  moyen  de  la  funaée  du  fea 
(pi'il  allume  à  l'entrée.  Son  filet  eft  tendu  à  Ten» 
tour  ;  la  zibeline  fortant  de  fon  troa  ,  manque  ra« 
rement  de  fe  prendre ,  6c  otiand  eUe  eft  bien  em^ 
barrafl*ée  dans  le  filet ,  les  chiens  l'étranglent.  Lorf- 
au'on  en  voit  fiir  les  arbres  ,  on  les  tue  à  coup  de 
nêches  dont  la  pointe  eft  émouflée ,  pour  ne  point 
endommager  la  peau. 

Lorfque  le  temps  de  la  chafle  eft  fini ,  toutes  les 
bandes  fe  raflemblent  auprès  du  chef  copinmn ,  à 
qui  l'on  rend  compte  de  la  quantité  de  ^i^«/i/t^x^ 
ou  d'autres  bêtes  que 'l'on  a  prifes  ;  on  lui  dé- 
nonce ceux  qui  ont  fait  quelque  chofe  de  con- 
traire auxrègles  ;  le  chef  les  punit.Ceux  qui  ont  volé 
des  peaux  (ont  battus  6c  privés  de  leur  part  au 
butin.  En  attendant  le  temps  du  retour  qui  eft 
celai  du  dégel  des  rivières,  on  prépare  les  peaux 
des  gibelines. 

Arrivés  chez  eux  les  chaleurs  donnent  d'abord 
à  l'églife  quelques-unes  de  leurs  fourrures ,  fuivant 
le  vœu  qu'ik  en  ont  fait  avant  que  de  partir  ;  ces 
[ibelines  le  nomment  {ibelines  de  Dieu.  Enfuite 
Us  payent  leur  tribut  en  fourrures  aux  receveurs 
du  fouverain  ;  ils  vendent  le  refte ,  6c  les  profits 
fe  partagent  également  entr'eux. 

Les  fourrures  ie  gibelines  les  plus  chères  6c  lès 
plus  eftimées ,  font  celles  qui  font  les  plus  noires  , 
&^dont  les  poils  foot  les  plus  longs.  Depuis  la 
conquête  de  la  Sibérie,  les  fouverains  de  la  Ruffie 
fe  font  réfervé  la  meilleure  partie  du  débit  de 
cette  marchandife  ,  dans  laquelle  les  habitans 
payent  une  partie  de  leur  tribut.  Le  gouverneur 
de  Sibérie  met  fon  cachet  fur  les  gibelines  prifes 
dans  fon  gouvernement,  6c  les  envoyé  au  fénat 
de  Petersbourg  ;  on  les  aflbrtit  alors  par  paquets 
de  dix  peaux  ,  6c  l'on  en  fait  des  caifles  dont 
chacune  eft  compofée  de  dix  paquets.  Ces  caifles 
fe  vendent  à  proportion  de  leur  beauté  ;  les 
plus  belles  fe  vendent  jufqu'à  2500  roubles  (  en- 
viron 12500 livres),  celles  d'une  moindre  qualité 
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fe  vendent  1500  roubles  ;  ce  foiit  fes  grands  de 
la  Turquie  qui  font  les  plus  curieux  de  cette 
marchandife. 

On  trouve  des  {ibelines  dans  la  Laponie ,  chex 
les  Samoïedes ,  &  dans  les  autres  contrées  fep- 
tencrionales:  mais  celles  de  la  Sibérie  font  les 
plus  recherchées.  O^  eftime  fur -tout  celles 
que  Ton  trouve  près  de  Vitimski  ;  elles  paflent 
pour  l'emporter  en  beauté  fur  toutes  les  autres. 
On  en  trouve  en  grande  abondance  au  Kam- 
tfchatka  &  dans  le  pays  des  Korekis;  mais  elles 
font  d'une  qualité  inférieure  aux  précédente^. 
Suivant  les  rapports  de  quelques  voyageurs»  lès 
^lihelints  y  font  aufC  communes  que  les  écureuils. 

Depuis  la  conouête  de  la  Sibérie ,  ces  animaux 
ie  font  éloignés  aes  endroits  habités  >  âc  ce  n'eft 
pas  fans  peine  que  les  chaffeurs  en  obtiennent,  ils 
font  obligés  de  remonter  la  rivière  de  Vitim  & 
.  les  deux  rivières  de  Maffia  qui  s'y  jeitent ,  6c  4'aller 
îufqu'au  lac  Oronne  y  dans  des  liçuiç  Héferts  & 
fort  éloignés  de  toute  habitation. 

La  ^ibeling  eft  la  mufltla  faktlla  de  Gefner  ;  rnup- 
tcla  [ibcUina  de  Ray  oC  des  Mém.  de  Petersbourg  ; 
mus  farmaticus  &fçyihicus  d'Alciat  ;  mortes  [ib4linç> 
de  la  nomenclature  latine  de  BriiFon. 

ZIBET  (  le  )  eft  vraifemblablement  la  civette 
de  l'Afie  ,•  des  Indes  orientales  &  de  l'Arabie ,  oU 
on  la  nomme  itbtt  ou  x}^t  ,  nom  Arabe ,  qui 
fignifile  àuffi  ie  parfum  de  ttt  animal  ,  &  que 
jious  avons  adopté  pour  défigner  l'animal  même. 
Il  diffère  de  la  civette  en  ce  qu  il  a  le  corps  plus 
alongé  &  moins  épais ,  le  mnfeau  plus  délie  ,  plus 
plat  &  un  peu  concave  à  la  partie  fupérieure.  Il 
a  auffi  les  oreilles  plus  élevées  &  plus  larges  , 
la  queue  plus  longue  &  mieux  marquée  de  taches 
&  d'anneaux ,  le  poil  beaucoup  plus  court  6c  pltis 
mollet  ;  point  de  crinière  fur  le  cou  ni  fur  le  aos  , 
point  de  noir  au  defTous  des  yeux  ni  fur  les  joues. 
Son  parfum  eft  encore  plus  violent  6c  plus  vif 
que  celui  de  la  civette. 

Il  nous  paroit  que  c'eft  le  même  aninud  que 
M.  de  la  Peyronnie  a  décrit  dans  les  Mémoires 
4de  TAcadémie  des  Sciences ,  année  17^1 ,  fous  le 
ppm  d*ani/fial  du  mufc^  bien  différent  néanmoins 


du  vrai  mufc  ou  hiam  de  la  Chine.  Foye^  Musc 
6c  Civette. 

ZIMBR ,  eft  le  nom  que  porte  le  bifon  en  Mol- 
davie. Foy^Bisoif  dans  l'art.  Bge^uf. 

ZIZEL  ,  efpèce  de  rat  qui  reffemble  au  liamfter 

!)ar  fa  queue  courte  ,  par  fes  jambes  baffes  ,  par 
es  dents  6c  par  les  habitudes  naturelles  ,  comme 
celle  de  fe  creufer  des  retraites  ,  d'y  faire  des 
magafms ,  de  dévafter  les  bleds  ,  8cc.  mais  il  en 
diffère  d'ailleurs  affez  pour  qu'on  doive  le  con- 
fidérer  comme  étant  d'une  elpèce  différente. 

Il  eft  plus  petit  que  le  hamfter  ;  il  a  le  corps 
long  £c  menu  comme  la  belette  ;  il  n'a  point 
d*oreilles  extérieures  ;  mais  feulement  des  trotis 
auditifs  cachés  fous  le  poil  ;  il  eft  d'un  gris  plus 
ou  moins  cendré  6c  d'une  couleur  uniforme.  Par 
tous  ces  caradères  ,  if  s'éloigne  de  l'efpèce  du 
hamfter ,  avec  lequel  d'ailleurs ,  il  ne  fe  mêle  jamais. 

On  trouve  le  2iizel  en  Pologne  ,  en  Hongrie 
8c  en  Autriche.  Il  eft  nommé  cititius  ou  citeUus, 
dans  le  latin  ,  ou  plutôt  d^uis  le  jargon  moderne 
de  nos  Nomenclateurs. 

ZORILLE  (  le  )  ,  ou  mapurîta  ^  appelle  auffi 
par  les  Indiens  mafutiliqui ,  forme  la  quatrième 
6c  la  plus  petite  efpèce  des  mouffettes.  Il  a  h 
queue  toute  aufli  belle  6c  au^  fournie  que  \fi 
chinche  ,  dont  il  difFère  par  la  difpofition  des 
taches  de  fa  robe  ;  çlle  eu  d'un  fona  noir  y  fur 
lequel  s'étendent  longimdinalement  des  bandas 
blanches  depuis  la  tête  jufqu'au  milieu  du  dos  , 
6c  d'autres  efpèces  de  bandes  blanches  tranfverfa^ 
lement  fur  les  reins  ;  la  croupe  6c  l'orieme  de  la 
queue ,  qui  çft  noire  jufqu'à  l'extrémité ,  au  lieu 
que  celle  du  chinche  eft  par-tout  de  inéme  cou* 
leur.  Au  reftç  y  il  a  les  mêmes  habitudes  6c  vit  dan$ 
le  même  climat. 

Vortohua  de  Femandez,  qui  fe  trouvç  à  la  Nou-." 
velie-Efpagne  ,  paroît  être  le  même  animal  que  lo 
gorille  du  Pérou,  f^àye^  Mouffettes  ,  6cc. 

ZURNABA,  en  Arabe,  eft  la  giraffe.  Fpyez 

GiRAFFE. 

ZURNAPA ,  en  Arabe,  fùîvant  Belon ,  girafllë. 
L-ancienne  Encyclopédie  déçrivoit  incomplette- 
ment  la  giraffe  Ipus  ce  nom  4^-^mapa^  f^oy^z 
Giraffe.    '  * 


Fin  de  f^JFfiJioire  Naturelie'dts  ^îmaux  i^iadrupidcs  &  Çitacif^ 


De  rimprimerie  de  Pierre^Guillavme  SIMON,  Imprimeur  du  Parlement. 
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PLAN  DE  L'OUVRAGE. 


JIntreprendre  d'écrire  fur  les  oifeaux, 
au  moment  où  M'',  de  Buffon  &  de  Mont- 
beillard  vieiment  d'achever  leur  travail  en 
ce  genife ,  c'eft ,  au  premier  afpeâ^  un  projet 
téméraire  :  celui  qui  le  conçoit^  forcé  de 
répéter  avec  défavantage  ce  que  ces  deux 
célèbres  écrivains  ont  dit  le  mieux  qu'il  pût 
rêtre,  femble  n'avoir  que  la  foible  reffource 
d'y  ajouter  fort  peu  ;  mais  la  différence  dans 
le  projet,  du  travail  en  juftifie  l'entreprife. 

MM.  de  BuiFon  &  de  Montbeillard  ont 
eu  pour  but  d'écrire  ITiiftoire  des  oifeaux 
en  général,  de  la  traiter  dans  toute  l'étendue 
dont  elle  étoit  fufceptible ,  de  peindre  fur- 
tout  les  habitudes  &  les  mœurs ,  fans  s'âp- 
pefantir  fiu-  les  traits  qui  caraôérifent  les 
genres  ,  fur  les  nuances  qui  féparent  les 
efpèces  ;  ils  ont  offert  aux  leâeurs  des  ré- 
fuitats  ;  ils  lui  ont  préfenté  la  fcience  dans 
fa  perfeûion ,  ou  prête  d'y  atteindre ,  fans 


Le  deflein  d'exécuter  fur  toutes  les  fciences 
un  travail  d'après  lequel  le  leâeur  puiffe  les 
fuivre  dans  leurs  progrès,  depuis  leur  ori- 
gine jufqu'au  terme  où  ellçs  font  parvenues 
de  nos  jours ,  qui  lui  retrace  les  penfées  & 
les  efforts  des  différens  auteurs  lur  chaque 
fcience ,  qui  traite  de  toutes  leurs  parties  , 
qui  préfente  \m  réfultat  général ,  &  qui  ne 
contienne  cependant  qu'un  précis  qui  puiffe 
également  convenir  à  celui  qui  veut  s^ccu- 
per  de  fuite  du  même  fujet ,  &  à  ççlui  qui 
Jlijloirc  NaturtUc.  Tom  h 


n'en  veut  connoître  qu'une  partie  dans  un 
temps  déterminé  ,  ce  deffein  •  fi  différent 
de  celui  que  fe  font  propofé  N^.  deBuffon 
&  de  Montbeillard ,  en  prefcrivant  un  plan 
néceffairement  différent  du  leiu* ,  laine  la 
liberté  de  travailler  après  eux  fur  le  même 
fujet  ,  en  même -temps  qu'il  autorife  à 
profiter  de  leurs  travaux ,  fans  en  être  le 
copifie. 

Je  dois  ,  d'après  cet  expofé ,  traiter  de 
toutes  les  parties  de  l'Ornithologie; donner 
un  précis  de  ce  qu'elle  a  été  dans  les  diffé- 
rens temps;  des  moyens  que  les  auteurs 
ont  imagmés  pour  en  faciliter  l'étude ,  & 
de  tous  les  rapports  fous  lefquels  ils  s'en 
font  occupés. 

Poiu-  procéder  avec  ordre  dansce  champ  , 
qui  eft  vafte ,  je  confidérerai  les  oifeaux  en 
général ,  d'abord  relativement  à  la  forme  ^ 
puis  à  l'organifation  :  je  traiterai  enfuite  des 
fens ,  dont  la  ftruûure  &  la  fineflfe  déter- 
minent les  impreflîons  ^  &  en  modifient 
l'aâion  ;  des  facultés  qui  dépandent  des 
imprefiions  communiquées  &  des  moyens 
de  fatisfaire  les  deîirs  qu'elles  ont  infpirés  ; 
enfin,  des  habitudes  ou  mœurs,  qui  font 
dans  les  animaux  le  réfultat  de  l'organifa- 
tion ,  &  que  l'extérieur  décèle  fouvent  à 
l'obfervateur  attentif. 

Après  avoir  examiné  ce  que  les  oifeaiu 
ont  de  commun,  en  quoi  tous  fe  reiTpmblenit, 
il  eft  naturel  de  rechercher  ce  qui  eft  parti- 
culier aux  différentes  efpèces ,  à  quels  traits 
on  peut  Içs  reconnoître.  Ce  fera  le  lieu  de* 
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donner  tui  précis  des  ouvrages  fur  TOrni- 
thologie  les  plus  eûimés. 

Infmiits  par  les  auteurs  fur  les  moyens 
de  diillnguer  &  de  reconnoître  les  efpèces, 
il  me  parott  important  de  comparer  les 
oifeaux  de  l'ancien  &  du  nouveau  continent, 
&  fur-tout  de  les  mettre  en  oppofition ,  fui- 
vant  les  parallèles  fouslefquels  ils  habitent. 
Cet  examen  conduit  à  parler  de  l'influence 
des  climats  ,  &  à  traiter  des  voyages  ou 
^émigrations  des  oifeaux. 

Les  objets  énoncés  dans  les  articles  pré- 
cédens  peuvent  completter  les  généralités 
fur  rOrnithoIogie  ;  mais  im  goût  fort  ré- 
pandu aujourd'hui ,  exige  des  inftruftions, 
îbit  fur  les  moyens  d^nvoyer  des  pays 
étrangers  les  oifeaux  vivans ,  de  les  confer- 
ver  dans  le  nôtre ,  &  d'y  en  multiplier  , 
fi  il  eft  poffible ,  les  efpèces ,  foit  fiu*  la 
manière  de  préparer  les  dépouilles  ,  qui 
confervent  1  image  des  êtres  vivans ,  de 
leur  donner  la  forme  convenable  &  de  les 
préferver  des  caufes  qui  en  occafionne- 
Toient  là  deftruâion.  Ce  fera  par  où  je 
terminerai  les  difcours  fur  la  natxu-e  des 
oifeaux  en  général  ;  j'entrerai  enfuite  dans 
les  détails,  en  fuivant  l'ordre  alphabétique 
prefcrit  par  la  nature^e  l'ouvrage. 

En  traitant  des  genres,  je  réimirai,  au- 
tant qu'il  me  fera  pofîîble  ,  tous  les  traits 
2ÙÎ  les  caraâérifent ,  &  qui  appartiennent 
gaiement  aux  différentes  efpeces  dont  ils 
font  compofés  ;  ce  qui  me  mettra  dans  le 
cas ,  par  rapport  aux  efpèces ,  de  ne  rap- 
porter que  ce  qui  leur  eft  particulier  ; 
j'éviterai ,  par  ce  moyen ,  des  répétitions 
qui  feroient  néceffairement  très-frequentes , 
éc  qui  auroient  lieu  à  la  plupart  des  articles , 
fi  je  fuivois  im  autre  plan. 

Les  détails  dans  les  defcriptions  rendroient 
le  diâionnaire  trop  volumineux  :  je  ne  peux 
y  entrer  ;  mais  j'y  fuppléerai  en  citant  les 
ouvrages  dans  leiquelsleleâeur,  qui  croira 
en  avoir  befoin,  pourra  les  trouver  aifément. 

De  toutes  les  méthodes  qui  ont  été  pro- 
|)ofées  fur  la  manière  d'étudier  l'Ornitho- 
logie ,  celle  de  M.  Briffon  m'a  paru  la  plus . 
"étendue,  &  celle  qui  rend  l'étude  plus  aifée. 
Ce  font  les  raifons  de  la  préférence  que  je 
lui  donne ,  &  le  motif  qui  m'a  déterminé , 


OUVRAGE. 

en  parlant  de  chaque  efpèce  i  à  indiquer 
fon  genre  d'après  M.  Briffop. 

Quant  à  la  nomenclature ,  j'ai  cru  devoir 
fuivre  celle  aue  M^*.  le  Comte  de  Buffon& 
de  Montbeilîard  ont  employée  :  j'ai  penfé  ' 
crue  ces  deux  favans ,  célèbres  par  la  pureté 
de  leur  diâîon  ;  qui  ont  traité  d'im  plus 
grand  nombre  d'oileaux  qu'aucun  autre  au- 
teur ;  qui  ont  fait  cônnoître  beaucoup  d'ef- 
pèces  nouvelles ,  &  leur  ont ,  les  premiers , 
donné  des  noms  ;  qui  ont  apporté  plus  de 
foin  qulQn  en  avoit  pris  à  faire  une  jufte 
application  des  noms  douteux  ,  dévoient 
fixer  la  nomenclature  dans  notre  langxie. 

M"  Briffon  &  de  Buffon  ,Wilhugby ,  Belon, 
Catesby  &  Edvars  feront  le  plus  fouvent  les 
feuls  auteurs  que  je  citerai  ;  autrement  la  lifte 
feroit  trop  longue,  &,  d'ailleurs ,  ceux  qui 
voudront  la  cônnoître  dans  toute  fon  éten- 
due, la  trouveront  ou  dans  l'ouvraçe  de 
M.  de  Buffon ,  ou  dans  celui  de  M.  Briffon. 
Je  me  bornerai  de  même ,  p^ur  ménager 
la  place  ,  à  citer  le  nom  latin  des  genres,  & 
ceux  qui  les  défignent  dans  quelques  langues 
vivantes  de  l'Europe  ;  mais  je  ne  rapporte- 
rai pas  les  noms  uiités  dans  les  langues 
qu'on  ne  parle  plus ,  &  dans  celles  qu'on 
parle  aux  extrémités  de  la  terre ,  par  rap- 
port à  nous.  On  pourra  confulter  fur  ces 
noms  l'ouvrage  de  M.  Briffon,  qui  a  été 
fort  exaû  à  les  rapporter.  Il  y  en  a  un  affez 
grand  nombre  qu  il  ne  cite  pas  ,  que  M'*,  de 
Buffon  &  de  Montbeilîard  n'ont  pas  em- 
ployés ,  &  que  je  ne  rapporterai  pas ,  quoi- 
3u'i>n  les  trouve  dans  certains  voyageurs  , 
ans  quelques  auteurs  ,  &  même  dans  l'En- 
cyclopédie. Ce  font  des  noms  ou  plutôt  des 
mots  lans  fignification  pour  nous  ,  qui  ne 
nous  préfentent  aucun  fens ,  ni  par  eux- 
mêmes  ,  ni  par  les  defcriptions  qui  y  font 
jointes.  De  pareils  mots,  dont  l'explication 
même  ne  donne  aucune  idée ,  ne  fpécifîe 
rien ,  &  pouvoit  être  également  appliquée 
à  beaucoup  d'objets  différens ,  confiune- 
roient  en  pure  perte  &  la  place  dans  l'ou- 
vragé  &  le  temps  du  leâeur.  Nous  devons 
les  compter  pour  rien ,  puifqu'ils  n'ont  au- 
orne  fignification  par  rapport  à  nous  ,  & 
que  l'explication  qui  y  eft  jointe  ne  nouv 
préiente  aucune  idée  mce. 
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DISCOURS  GÉNÉRAUX 

i 

SUR 

LA  NATURE  DES  OISEAUX. 

PREMIER   DISCOURS, 

Dans  lequel  on  traite  de  r extérieur  ^  de  rorganifation  des  OifeauXy  de  leur$ 
fens  ,  de  leurs  facultés  &  de  leurs  habitudes. 

S.    I'^ 

Dês  parties  externes. 


lRISTOte  a  définî  les  oifeaux  des 
animaux  bipèdes  couverts  de  pliunes  ;  cette 
définition  indique ,  en  effet ,  les  deux  prin- 
cipaux traits  qui  les  diftinguent.  Les  ailes 
ne  leur  appartiennent  pas  autant  en  propre 
&  auffi  exclufivement ,  puifque  quelques 
oifeaux ,  comme  le  cafoar  y  le  manchot ,  n'en 
ont  que  Tapparence ,  &  que  beaucoup  d'a- 
nimaux, qui  ne  peuvent  leur  être  com- 
parés d'ailleurs  ,  ont  cependant  des  aîles  ; 
mais  fi  elles  refiemblent  a  celles  des  oifeaux 
par  l'ufage ,  elles  n'y  ont  auam  rapport 
ni  par  l'extérieur ,  ni  par  la  ftriiâure. 

Les  aîles  des  infeftes,  d'une  feule  &  même 
fiibftance  dans  toute  leur  étendue  ,  ne  con- 
fiftent  qu'en  deux  membranes  appliquées 
Tune  fur  l'autre,  &  traverfées  par  quelques 
fibres  ou  nervures  :  elles  font  ou  nues  ou 
couvertes  d'écaillés ,  qui  ont  la  forme  des 
plumes ,  auxquelles  on  les  a  comparées  ; 
mais  ces  écailles  ou. ces  plumes  ne  fervent 
en  rien  pour  le  vol ,  puifqu'après  qu'on 
les  a  enlevées ,  les  moirvemens  de  l'infeâe 
ne  font  ni  changés  ,  ni  moins  prompts. 

L'oifeaù ,  au  contraire ,  ne  fçauroit  voler 
fi  fon  aile  n'eft  fournie  des  plumes  qui 
doivent  y  être  attachées.  Elle  eft  d'ailleurs 
compofée  de  parties  qui  diffèrent  par  leiu- 


fubfbmce  i  qui  font  articulées  enfemble  ; 
jointes  les  unes  aux  autres  ,  &  qui  fe 
touchent  par  des  furfàces  mobiles.  L'aîle 
de  la  chauve-fouris  a ,  à  la  vérité ,  quelques 
rapports  avec  celle  des  oifeaux  ,  par  fa 
ftruûure  ;  mais  au  lieu  de  plumes ,  ce  font 
des  membranes  jpii  la  revêtiffent  ,  qui 
frappent  l'air,  &  qui  font  l'office  de  rames 
&  de  voiles. 

Il  n'y  a  aucun  rapport  des  membranes 
de  l'écureuil  volant  aux  aîles  proprement 
dites  ;  &  celles  des  oifeaux  ont  une  forme 
extérieure  &  une  organifation  qui  leur  font 
particulières. 

La  partie  qui  termine  le  corps  des  oifeaux, 
la  ^eue  ,  compofée  de  plumes  plus  ou 
moins  longues ,  attachées  a  une  pièce  mo- 
bile ,  dont  les  mouvemens  la  dirigent  en 
haut ,  en  bas ,  fur  les  côtés ,  capable  de 
s'étendre  &  de  fe  refferrer  ,  eft  im  des 
principaux  traits  qui  les  diftinguent.  Leurs 
pieds  ne  diffèrent  pas  de  ceux  des  autres 
animaux  par  le  nombre  feulement,  mais 
encore  par  une  forme  particulière ,  phis 
déliée ,  plus  allongée  à  proportion  ;  par  la 
pofition  vers  le  milieu  du  corps ,  fur  les 
côtés ,  dans  la  plupart  des  efpèces  »  près 
de  fon  extrémité  dans  quelques-imes  ;  par. 
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les  écailles  dont  ils  font  couverts  ;  par  la 
longueur  &  la  fineffe  de  cette  portion  , 
qu'on  compare  ordinairement  à  la  jambe , 
<ju'on  prend  communément  pour  elle ,  & 
qui  répond  au  tarfe  des  quadrupèdes  ;  enfin , 
par  les  dfeigts  longs  &  déliés ,  féparés  les 
uns  des  autres ,  ou  réunis  par  une  mem- 
brane ,  ou  dirigés  partie  en  avant ,  partie 
en  arrière  ,  ou  touis  en  avant  &  terminés 
par  des  ongles  lifles ,  brillans  ,  arrondis 
en  deffus  ,  applatis  ou  fiUonnés  ,  &  ternes 
'  en  deffous  ,  plus  ou  moins  arqués  &  quel- 
quefois tout  droits. 

La  tête  des  oifeaux  ,  beaucoup  moins 
grande  que  celle  des  autres  animaux  à  pro- 
portion ,  arrondie  de  même  en  arrière  & 
applatie  par-4effous ,  déprimée  fur  les  côtés 
&  un  peu  en  deflu$  ,  mais  beaucoup  plus 
allongée  en  devant ,  eft  portée  fur  un  cou 
plus  long,  plus  grêle,  plus  mobile,  capable 
de  s'allonger ,  de  fe  raccourcir ,  de  ^'étendre, 
de  fe  reiferrer  ,  de  fe  développer  ou  de 
prefque  s'effecer  à  la  volonté  de  l'animal. 

Les  yeux ,  au  lieu  d'être  placés  en  avant 
de  la  tête ,  font  fitués  fur  fes  cotés  ;  ils 
ne  font  ombragés  ni  par  des  foiu-cils  ,  ni 
garantis  par  des  fcils  attachés  aux  paupières , 
fi  ce  n'eft  dans  un  très-petit  nombre  d'ef- 
pèces  i  leur  ouverture  eft  circulaire  &  leur 
forme  moins  fphérique  que  dans  la  plupart 
des  autres  animaux ,  excepté  dans  les  poif- 
fons  dont  le  globe  de  l'œil  eft  encore  plus 
applati  ;  l'organe  de  louïe  n'eft  pas  entouré 
par  une  conque  faillante  &  externe  ;  fon 
ouverture  ,  au  contraire ,  ou  méat  ,  eft 
couverte  &  cachée  par  des  plumes  d'une 
texture  particulière. 

Les  narines  confiftent  en  deux  ouvertures 
oblongues  ,  fituées  à  la  bafe  du  bec ,  à  fa 
partie  fupérieure ,  &  à  fa  furface  externe 
dans  la  plupart  des  efpèces ,  à  fa  furface 
interne  dans  quelques-unes. 

Le  bec ,  qui  répond  par  fes  ufages  à  la 
bouche  de  l^omme ,  à  la  gueule  des  ani- 
maux ,  aux  mâchoires ,  à  la  trompe  des 
infeâes ,  au  fucoir  &  aux  mâchoires  des 
vers  &  des  zoophytes,  ne  reflemble  en  rien 
d'ailleurs  à  ces  organes.  Plus  ou  moins 
long  &  épais ,  &  fort  varié  quant  à  la  forme, 
mais  toujours  couvert  par  une  fubftance 
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lifte ,  compaâe,  femblable  à  de  la  come^ 
le  bec  n'eft  formé  que  de  parties  dures  & 
folides.  On  y  en  voit  aucune  qui  réponde 
aux  lèvres  ,  ni  aux  dents ,  non  plus  qu'aux 
organes  par  lefquels  les  infeâes ,  les  vers  > 
les  zoophytes  prennent  leur  nourriture. 

Si  après  avoir  examiné  en  détail  les  par- 
ties qui  fe  préfeqtent  à  l'extérieur ,  nous 
en  obfervons  l'enfemble ,'  nous  trouverons 
que  le  corps  des  oifeaux  eft  oblong ,  dé- 
primé fur  les  cotés  ,  légèrement  arrondi 
en  deftbus ,  un  peu  applati  en  defllis ,  large 
&  épais  en  devant ,  mince  &  effilé  vers  la 
partie  poftérieure  ;  que  fa  pofition  natu- 
relle eft  l'horifontale  dans  la  plupart  des 
efpèces  ,  &  dans  quelqu'unes  la  verticale  ; 
que  couverts  par  les  plumes  qui  cachent 
les  formes ,  les  artiailations ,  les  contours  , 
les  oifeaux ,  dans  l'état  de  repos ,  ne  pré- 
fentent  qu'ime  mafte  fans  élégance  ,  fans 

{;race ,  fans  auam  trait  qui ,  comme  dans 
es  quadrupèdes ,  annonce  la  force ,  la  fou- 
{»leue  ou  l'agilité  ;  nulle  phyfionomie  dans 
es  parties  de  la  tête  :  l'oifeau  en  repos 
ne  paroît  que  ftupide  &  pefant.  Mais  c'eft 
pour  lui  un  état  forcé-,  dans  lequel  il 
ne  demeiti-e  qu'autant  que  le  fommeil  ou 
la  maladie  l'y  retiennent  ;  le  mouvement 
eft  l'état  qui  lui  convient ,  celui  dans  le- 
quel fes  facultés  fe  déploient  &  fon  carac* 
tère  fe  montre.  C'eft  alors  que  fes  plumes , 
aftaifées  &  appliquées  plus  immédiatement 
fur  les  différentes  parties ,  permettent  de 
)uger  des  formes  ;  que  le  corps ,  confidéré 
dans  fon  enfemble ,  paroît  propre  à  fendre 
im  élément  fluide  ^  à  glifter  fur  fa  furface  ^ 
à  l'ouvrir  dans  tous  les  fens  ;  que  les  re- 
gards de  l'oifeau ,  qui  changent  fans  ceffe 
d'objet,  qui  ne  fe  fixent  fur  auam,  que 
fon  agitation  continuelle  ,  le  mouvement 
de  toutes  fes  parties ,  fon  fréquent  chan- 
gement de  lieu ,  &  la  facilité  avec  laquelle 
il  paroît  fe  porter  d'une  place  à  une  autre , 
annoncent  la  légèreté,  la  foupleffe  &  la 
vîtefTe  dans  les  mouvemens ,  la  multiplicité 
des  fenfations ,  la  foiblefTe  de  leurs  impref- 
fions ,  l'inconflMce  &  fouvent  la  pétulance 
dans  les'  defirs ,  objets  qui  conftituent ,  en 
effet  les  principales  fàailtés  des  oifeaux  & 
le  fond  de  leur  caraâère  en  généraL 
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S   II. 

Des  parties  internes  &d* abord  du  fyuéleu  (i). 

LQxfque,ne  confidérant  dans  les  animaux 
que  leur  extérieur,  on  les  compare  les  uns 
aux  autres ,  on  eô  étonné  de  la  variété  de 
leurs  formes  ;  mais  on  Teft  davantage ,  lors 
qu'examinant  lexu-  intérieur,  les  mettant  en 

Earallèle  relativement  à  Torganifation ,  dont 
i  vie  eft  le  réfultat ,  au  mécanifme  qui  b 
conferve  dans  les  individus  ,  qui  la  perpé- 
tue par  rapport  aux  races ,  en  procurant 
Texiftance  a  des  êtres  nouveaux,  on  apper- 
çoit  &  on  reconnoît  dans  ces  animaux  , 
fi  difFérens  par  les  formes ,  fi  variés  au  de- 
hors ,  ime  organifation  femblable  à  Tinté- 
rieur,  &  un  mécanifme  qui,  tracé  fur  le 
même  plan  pour  le  fond ,  ne  paroît  différer 

Sue  par  la  pofition  ,  l'étendue ,  le  nombre 
e  quelques  parties. 
Je  n'entreprendrai  point  de  déveloper 
cet  objet  important  :  il  appartient  à  Tana- 
tomie  comparée,  qui,  fuivant  le  plan  du 
nouveau  Diâionnaire  encyclopédique ,  doit 
être  traitée  féparément  ;  & ,  par  la  même 
raifon,  je  n'entrerai  pas  dans  les  détails  fur 
l'anatomie  des  oifeaux  ;  mais  l'intelligence 
de  la  partie  cjui  m'eft  confiée  exige  que  je 
donne  du  moins  une  idée  de  leur  mécamfme, 
&  j'ai  dû  avertir  de  leurs  rapports  avec  les 
autres  animaux ,  quant  à  la  conformation 
interne ,  quoique  fous  des  dehors  très-diffé- 
rens.  Je  commence  par  le  fquélete ,  qui  fert 
de  bafe  &  de  foutient  aux  différentes  parties. 
On  peut  le  divifer  en  tite ,  cou  ,  tronc  & 
extrémités. 

La  tête  repréfente,  comme  dans  tous  les 
animaux, ime  boëte  ofleufe;  elle  eft  de  même 
arrondie  en  arrière ,  plate  pardeflbus ,  légè- 
rement déprimée  en  deffus,  &  applatie  iur 
.  les  côtés  ;  mais  en  devant ,  elle  eft  à  pro- 
portion beaucoup  plus  prolongée  :  les  os 
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dont  elle  eft  formée  font  des  os  plats  , 
articulés  par  des  futiu-es  peu  profondes  ^ 
&  qui  s'efiàcent  bientôt.  Je  n'entrerai  pas 
dans  rénumération  de  leur  nombre  ,  qui 
varié  dans  les  différentes  efpèces ,  ni  dans 
la  defcription  de  leurs  formes  :  j'obferverai 
feulement  qu'en  arrière  on  reconnoît  aifé- 
ment  l'occipital,  à  la  bafe  duquel  eft  ouvert 
le  trou  oval  pour  le  paffage  de  la  moelle 
allongée  ;  fur  les  côtés ,  les  pariétaux  ;  que 
de  chaque  côté,  vers  leur  partie  antérieure, 
eft  fitué  un  os  peu  volumineux,  qui,  avec 
les  pariétaux,  forme  la  plus  grande  portion 
de  l'orbite ,  plus  ample  à  proportion  que 
dans  les  autres  animaux  ;  qu'en  avant  on 
trouve  le  bec,  compofé,  dans  le  fquélete, 
de  deux  os  féparés ,  l'im  fupérieur,  l'autre 
inférieur ,  tous  deux  mobiles  dans  quelques 
efpèces ,  &  l'inférieur  feulement  dans  le 
plusgrandnombre;que  du  fupérieur  partent 
&  fe  portent  en  avant  deux  appendices ,  un 
de  chaque  côté ,  qui  forment  le  bord  infé- 
rieur de  l'orbite  ;  que  du  même  os  naiffent 
différentes  lames  qui  fe  prolongent  hori- 
zontalement de  devant  en  arriète ,  &  ré- 
pondent aux  os  du  palais  ;  d'autres  qui  ont 
ime  direftion  perpendiailaire ,  &  qui  font 
percés  de  plufieurs  trous  ;  l'ouverture  des 
narines  eft  fituée  dans  im  de  ces  appen- 
dices offeux  ,   lefquels  répondent  à  l'os 
etmohide  ;  enfin ,  entre  les  deux  branches 
de  la  portion  inférieure  du  bec ,  eft  fitué 
l'os  yoïde ,  mince ,  délié  &  deftiné ,  comme 
dans  les  autres  animaux ,  à  foutenir  la  bafe 
de  la  langue. 

Le  col  eft  compofé  de  douze  vertèbres 
dan^  beaucoup  d'efpèces ,  d'un  plus  grand 
nombre  dans  d'autres,  &  en  contient  jus- 
qu'à vingt-deux  dans  quelques-unes  :  d  ail- 
leurs, les  vertèbres  ,  par  le  paffage  qu'elles 
donnent  intérieurement  à  la  moelle  épi- 
nière ,  par  la  manière  dont  elles  font  arti- 
adées,  par  leur  conformation  &  l'infertion 
que  leiu's  apophyfes  fourniffent  à  un  grand 


(  I  )  Ce  paragraphe  ,  &  plufieurs  de  ceux  qui  le  fuivent,  contiennent  quelques  détails  anatomiques  s 
qui  feront  défappi^uyés ,  comme  inutiles ,  par  les  perfonnes  verfées  4ans  ce  genre  de  connoifTance  ; 
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rcmbre  de  mufcles ,  répondent  aflez  aux 
mêmes  os  dans  les  autres  animaux  ;  mais 
le  nombre  plus  grand  de  celles  du  cou  dans 
les  oifeaux ,  rend  raifon  de  fa  longueur  , 
de  fa  flexibilité ,  de  la  Élcilité  qu^ls  ont 
à  l'allonger ,  à  le  plier. 

La  cavité  de  la  poitrine, fituée  au  deffous 
du  cou ,  eft  formée ,  dans  Thomme  &  dans 
les  quadrupèdes ,  par  les  côtes  fur  les  côtés , 
par  les  vertèbres  thorachiques  en  arrière  , 
&  le  fternum  en  devant  :  elle  eft  fortifiée 
à  fy  partie  fupérieure  ,  latérale  &  pofté- 
rieure ,  par  les  omoplates ,  en  devant  par 
les  clavicules  dans  1  homme  &  dans  plu- 
sieurs animaux. 

Dans  les  oifeaux ,  fept  vertèbres  thora- 
chiaues  commimément ,  &  autant  de  côtes 
de  droite  &  de  gauche ,  occupent ,  les  unes 
la  partie  poftérieure ,  les  autres  les  parties 
latérales  ;  on  trouve  en  devant  un  leul  os 
<^ui  répond  au  fternum  ;  à  la  partie  fupé- 
rieure ,  de  chaque  côté ,  eft  placé  un  os 
qui  répond  à  la  fois  à  la  clavicule  &  à 
1  omoplate  ;  enfin ,  entre  ces  deux  os ,  & 
immédiatement  au  deflus  du  fternum ,  on 
remarque  un  os  particulier  au  fquélete  des 
oifeaux ,  &  qu*on  nomme  la  lunctu.  Ces 
difFérens  objets  exigent  quelqu'explication. 

La  première,  &  louvent  la  féconde  côte, 
ne  fe  prolongent  pas  jufqu*au  ftermun  , 
avec  lequel  elles  n*ont  d  union  que  par 
im  long  cartilage  ;  les  autres  côtes  font 
compoiées  de  deux  pièces  offeufes,  jointes 
enfemble  par  im  cartilage  intermédiaire , 
très-coiu-t  ;  la  féconde  pièce  fe  prolonge 
jufqu'au  fternum ,  &  s'articule  avec  lui  ; 
fur  le  milieu  de  la  portion  fupérieure ,  de 
chaque  côte ,  on  voit  une  épine  qui  fe 
porte  obliquement  de  devant  en  arrière, 
de  bas  en  haut ,  &  qui  s'étend  d'une  côte 
fur  l'autre.  Au  deffous  des  côtes  vraies  , 
ou  de  celles  qui  s'articulent  avec  le  fternum, 
il  en  eft  ime  beaucoup  plus  courte  que  les 
a'utres ,  flotante ,  &  qui  répond  aux  fauffcs 
côtes. 

Dans  tous  les  oifeaux ,  le  fternum  eft  im 
PS  fort  grand,  mince ,  applati ,  évafé ,  & 
un  peu  concave  à  l'intérieut,  plus  ou  moins 
convexe  à  l'extérieur,  furie  milieu  duquel 
s'étend  en  dehors ,  dans  toute  ia  longueur  ^ 
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ime  crête  ou  épine  faillante ,  en  forme  de 
faux.  C'eft  cette  portion  qui  forme  ce  qu'on 
appelle  le  brichtu  Mais  outre  ces  objets , 
-communs  au  fternum  de  tous  les  oifeaux, 
cet  os  a ,  dans  certaines  efpèces ,  des  appen- 
dices ou  apophyfes  qui  manquent  dans 
d'autres.  Ainfi ,  par  exemple ,  le  fternum 
de  l'aigle  eft  fimple  ou  fans  apophyfe ,  & 
celui  de  la  pouje  en  a  trois ,  une  très-longue, 
grêle ,  qui  fe  dirige  de  devant  en  arrière , 
une  plus  large ,  plus  épaiffe ,  qui ,  de  l'angle 
fuperieur  &  latéral  du  fternum  ,  remonte 
vers  le  cou ,'  ime  troifième  fituée  oblique- 
ment entre  les  deux  autres. 

Entre  la  fommité  latérale  du  fternum ,  l'ex- 
trémité de  la  colonne  cervicale ,  &  l'origine 
de  la  colonne  thorachique,  eft  fitue  de 
chaque  côté  un  os  qui  a  la  forme  d'un  V 
conlonne  renverfé ,  ou  d'un  A  qui  ne  feroit 
pas  barré.  Cet  os ,  par  fa  branche  poftérieure 
&  fupérieure  ,  qui  fe  porte  de  devant  en 
arrière ,  &  s'étend  fur  les  côtes ,  répond  à 
l'omoplate ,  par  fa  branche  antérieure  &  in- 
férieure ,  aui  fé  porte  de  haut  en  bas  y  qui 
s'articule  d'une  part  au  fternum,  de  l'autre 
à  l'os  de  l'aîle,  u  répond  à  la  clavicule. 

Un  os  particulier  aux  oifeaux ,  compofé 
de  deux  branches  grêles  ,  égales  ,  cylin- 
driques, qui  a  la  forme  &  la  fituation  d'un 
V  confbnne,  occupe  le  haut  &  le  devaot 
de  la  poitrine  ;  il  s'articule  par  l'extrémité 
de  fes  deux  branches ,  avec  les  os  qui  ré- 
pondent aux  clavicules  &aux  omoplattes, 
&  fe  joint  à  ces  os  dans  l'endroit  oti  ils  fe 
bifurquent  en  deux  portions.  C'eft  cet  os 
Gu'on  nomme  la  lunette  ,  comme  ie  l'ai 
déjà  dit.  Entre  la  cavité  de  la  poitrme  & 
celle  du  baffin ,  il  y  a  dans  le  fquélete  de 
l'homme,  dans  cemi  des  quadrupèdes  un 
rétréciffement;  il  eft  formé  par  les  ver- 
tèbres lombaires.  On  ne  voit  point  de  fèm- 
blable  rétréciffement  dans  le  fquélete  des 
oifeaux  ;  le  baffin  fuit  immédiatement  la 
colonne  thorachique  ;Ies  oifeaux  paroiffent 
n'avoir  point  de  lombes.  En  font-ifs  privés 
en  effet,  ou  la  portion  fupérieure  du  baftin 
en  tient-t-elle  lieu  ?  peut-elle  y  être  com- 
parée &  y  fuppléer  ?  C'eft  ce  que  je  laiiTe  à 
examiner  aux  auteurs  qui  traiteront  cje 
l'anatomie  comparée. 
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Dans  rhomme  &  dans  les  qiiadnipèdes , 
\t  baffin  n'efl  compolé  que  de  trois  grands 
os,  du  facrum  en  arrière  ,  des  os  innominés 
^  fur  les  côtés  &  en  devant ,  &  du  coccix  en 
'  arrière  ;  il  eft  ouvert  à  fa  partie  antérieure 
&  dans  fon  fond ,  fermé  feulement  en  arrière, 
fur  les  côtés  &  en  devant  dans  fa  partie 
inférieure.  Il  eft  également  formé  par  trois 
grands  os  dans  les  oifeaux  ;  mais  il  eft  plus 
allongé  &  entièrement  ouvert  en  devant. 
Je  ne  pourrois  entrer  dans  la  delcription  des 
trois  os  dont  il  eft  compofé ,  fans  paffer  les 
bornes  qui  me  font  prefcrites. 

Enfin  ,  le  dernier  os  du  tronc  eft  le 
coccix ,  compofé  d'une  feule  pièce  dans 
rhomme,  &  dans  les  animaux  de  vertèbres 
dont  le  nombre  décide  la  longueur  de  la 
oueue:  il  contient  fix  portions  ou  vertèbres 
clans  les  oifeaux.  Le  baffin  &  le  coccix  pris 
enfemble  avec  la  graiffe  &  les  chairs ,  fbr- 
jnent  la  partie  qu'on  nomme  commurié- 
jnent  U  croupion. 

Les  extrémités  fe  divifent  dans  Thomme 
en  Supérieures  &  inférieures,  dans  les  qua- 
drupèdes en  antérieures  &  poftérieures. 
Les  aîljes  répondent  aux  extrémités  fupé- 
rieufès  ou  aux  bras  dans  l'homme.,  & 
aux  extrémités  antérieures  dans  les  qua- 
drupèdes ;  les  jambes  de  l'oifeau  répon- 
dent à  celles  de  l'homme,  &  aux  extrê-. 
mités  poftérieures  des  q^uadnipèdes. 

Les  extrémités  fupéneures  ou  les  bras , 
dans  l'homme ,  fe  fubdivifent  en  bras  pro- 
prement dit ,  en  avant  bras  ,  en  carpe , 
métacarpe  &  doigts  ;  la  main  eft  formée 
par  le  métacarpe  &  les  doigts. 

Les  extrémités  inférieures  font  compo- 
sées de  la  cuifle,  de  la  jambe,  du  tarfe, 
du  métatarfe  &  des  doigts.  Le  pied  com- 
prend le  tarfe ,  le  métatarfe  &  les  doigts. 

Il  y  a  entre  le  fquélete  de  l'homme ,  des 
quadrupèdes  &  des  oifeaux,  beaucoup  de 
rapports,  quant  aux  deux  premières  (ous- 
divifio;is  des  extrémités.  La  partie  fupé- 
rieure  de  l'aile ,  qui  répond  au  bras ,  ne 
contient ,  comme  lui ,  qu'un  feul  os  ;  la 
féconde  portion,  analogue  à  l'avant-bras , 
eft  de  même  formée  par  deux  os  ;  la  cuiffe 
dans  l'homme  &  dans  les  oifeaux  n'a  qu'un 
feul  os  &  la  jambe  en  a  deux.  De  même  la 
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portion  fupérieiire  ,  tant  de  l'extrémité 
antérieure  que  poftérieure  des  quadrupèdes, 
n'eft  formée  que  d'im  feul  os,&la  féconde 
en  contient  deux. 

Mais  quand  on  cherche  à  comparer  le  fur- 
pi  us  des  extrémités,  foit  des  quadnJpèdes  , 
10 it  des  oifeaux,  avec  la  main&  le  pied  de 
rhomme ,  on  ne  trouve  plus  que  des  rap- 
ports éloignés ,  &  peu  de  reffemblance. 

Dans  l'aîle ,  trois  os  courts,  articulés  à 
l'extrémité  de  l'avant-bras ,  &  placés ,  l'un 
au  milieu,  les  deux  autres  fur  les  côtés, 
tiennent  lieu  du  carpe  ,  compofé  dans 
l'homme  de  huit  os  irréguliers ,  peu  volu- 
minetix ,  difpofés  en  deux  rangées. 

Le  métacarpe,  qui  eft  compofé  de  quatre 
os  oblongs ,  eft  remplacé  pat  im  feul ,  qui 
contient ,  à  la  vérité ,  deux  portions  fé- 
parées  par  une  affez  large  ouverture. 

Les  doigts  font ,  en  quelque  forte ,  re- 
préfentés  ,  fi  l'on  s'attache  à  trouver  des 
rapports,  par  trois  ofl*elets  oblongs,  qui 
terminent  l'aîle ,  dont  deux  s'articulent  à  la 
fuite  l'un  de  l'autre,  &  le  troifième  laté- 
ralement. 
La  différence  eft  plus  grande  encore  dans  la 
jambe.  Le  tarfe ,  qui  contient  dans  l'homme 
fept  os  fort  différens  par  la  figure  &  le  vo- 
lume, n'eft  formé ,  aans  les  oifeaux,  que 
par  un  feul  os  très-long,  cylindrique,  & 
qui  conftitue  la  partie  qiron  prend  commu- 
nément pour  la  jambe  de  ces  animaux. 

On  ne  trouve  aucune  partie  qui  puiffe 
être  comparée  au  métatarfe  ni  le  rempla-f 
cer.  Les  doigts ,  qui  forment  le  pied  pro- 
prement dit ,  s'artiailent  immédiatement 
avec  l'os  du  tarfe  ;  mais  ils  ont  avec  les 
doigts  de  l'homme  &  ceux  des  quadru- 
pèdes fifl[îpèdes ,  de  commun  d'être  com- 
pofés  d'offelets  oblongs,  ou  de  phalanges  ^ 
qui  fe  meuvent  &  fe  courbent  alfément 
les  unes  fur  les  autres.  C'eft  par  cette  raifon 
que  le  pied  eft,  après  le  bec ,  le  principal 
inftrument  des  oifeaux  ;  qu'ils  s'en  fervent, 
pour  faifir ,  retenir ,  porter ,  ranger  & 
difpofer  les  objets ,  &-  que  fuivant  qu'ils 
en  étendent  ou  qu'ils  en  plient  les  pha- 
langes les  unes  fur  les  autres ,  ils  peuvent 
marcher  fur  un  terrein  plat ,  ou  fe  foute- 
nir  fur  une  branche  qu'ils  ferrent.  Ainfi 
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une  partie  de  leur  indiiftrie  eft  le  réfultat 
de  la  conformation  de  leur  pied,  qui  a 
quelque  rapport  à  celle  de  la  main  de 
rhomme.  La  dernière  phalange  de  chaque 
doigt  eft  terminée  par  im  ongle ,  plus  ou 
moms  long,  plus  ou  moins  arqué ,  ou  tout 
droit. 

Çnfin ,  &  c'eft  ce  qui  me  refte  à  obier- 
ver  5  les  os  des  oifeaux  font  en  général 
plus  minces ,  plus  poreux ,  d'une  fiihftance 
moins  compacte ,  &  plus  légère  à  propor- 
tion que  ceux  des  autres  animaux. 

§.    I  I  L 

Des  organes  de  la  digejiion. 

LTiomme  &  la  plupart  des  animaux  ont 
des  dents  qui  fervent  à  triturer  &  broyer 
les  alimens  ;  ils  defcendent  de  la  bouche 
dans  Teftomac  en  traverfant  un  long  canal 
cylindrique  ,  en  parfie  membraneux ,  en 
partie  mufculaire  ,  qu'on  nomme  Fœfo- 
pha^e  :  de  Teftomac,  dans  lequel  la  di- 
geftion  s'opère  en  plus  grande  partie ,  les 
alîmens  paflent  dans  le  canal  inteftinal  ; 
la  digeftion  s'y  continue  &  s'achève  pen- 
dant leur  trajet  ;  le  chyle  en  eft  extrait  & 
pompé  par  les  vaiffeaux  laftés  :  la  mafle 
alimentau-e  épuifée  de  fucs  ,  réduite  aux 
parties  groflîères ,  &  oarvenue  à  l'extrémité 
du  canal ,  eft  rejettee  &  dépofée  hors  du 
corps. 

L^appareil  des  organes  de  la  digeftion  eft 
le  même  dans  les  oifeaux,  mais  cependant 
avec  des  différences  très-notables  :  ils  n'ont 
point  de  dents;  le  bec  de  ceux  qui  en  pa~ 
roiffent  armés  n'eft  en  effet  hérifle  à  l'inté- 
rieur que  d'afj>érités  ou  d'épines  qui  ne 
fervent  qu'à  faifîr  &  à  retenir ,  mais  qui 
ne  fçauroient  ni  écrafer ,  ni  moudre  & 
broyer.  Il  ne  s'enfuit  pas  que  les  oifeaux 
en  général  ne  faffent  fimpléinent  qu'avaler , 
fans  que  les  alimens  fubiffent  aucime  pré- 
paration, te  bec  ne  peut  remplacer  les 
dents  ni  re^iplir  leur  ufage;  mais  dans 
beaucoiip  d'elpèçes  ,  s'il  n'y  fupplée  pas 
en  totalité ,  il  y  fupplée  du  moins  en  partie. 
Cet  objet  œige  quelques  détails. 

Parmi  les  oifeaux  granivores  quelques- 
vns,  comme  le  pigeon,  la  tourterelle,  la 
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poule,&c.  ne  font  en  effet  qu'avaler  le  graîn^ 
même  fans  le  dépouiller  de  fon  écorce^ 
mais  beaucoup  d'autres ,  tels  que  le  ferin , 
le  bouvreuil ,  le  tarin,  &c.  non-feulement  en 
féparent  l'enveloppe  qu'ils  rejettent,  mais 
encore  avant  d'avaler,  écrafent  le  grain, 
au  moins  groflîèrement ,  &  le  rompent  en 
fragmens  ;  d'autres ,  comme  le  perroquet , 
dont  la  langue  eft  plus  épaiffe  &  abreuvée 
de  férofités ,  ainfi  que  leur  palais ,  féparent 
l'enveloppe  des  grains,  les  brifent,  &  ne 
les  avalent,  ainfi  que  tous  les  alimens  dont 
ils  fe  nourriffent ,  même  ceux  qui  font 
mois ,  qu'après  les  avoir  long-temps  broyés 
&  réduits  en  une  forte  de  pulpe.  C'eft  en 
plaçant  le  grain  fur  un  des  deux  bords  ou 
côtés  du  bec ,  en  le  prenant  entre  le  tran- 
chant de  la  portion  lupérieure  &  celui  de 
la  portion  inférieure,  dans  l'endroit  oii 
l'écorce  laiffe  un  paffage  pour  le  germe  & 
fe  joint  fans  s'unir ,  &  la  féparant  avec  le 
tranchant  du  bec  comme  avec  un  coin , 
que  les  oifeaux  la  divifent.  La  plupart 
rompent  le  grain ,  après  cette  opération , 
entre  le  tranchant  des  deux  portions  du 
bec;  d'autres  le  brifent  en  le  comprimant 
entre  la  partie  inférieure  &  la  fuperieure  , 
qui  eft  dans  fon  milieu  armée  d'une  pro- 
tubérance dure ,  propre  à  broyer  &  écrafer  : 
le  perroquet  brife  le  grain,  triture  &  broie 
fes  alimens  en  les  comprimant  entre  Isi 
courbure  de  la  portion  lupérieure  de  {qvl 
bec  &  le  bord  antérieur  de  la  portion 
inférieure. 

Les  oifeaux  qui  fe  nourriffent  de  poiffons , 
les  avalent  communément  tout  entiers, 
mais  en  les  faififfant  par  la  tête;  alors  les 
écailles  &  les  nageoires  s'afïaiffent  parallè^ 
lement  à  la  longueur  du  corps ,  ô(  ne  gênent 
pas  le  paffage  dans  l'œfophage  ;  ceux  qui 
paiffent  l'herbe  en  macèrent ,  entre  les  deux 
portions  du  bec,  les  fragmens  qu'ils  ont 
détachés ,  lorfque  l'herbe  eft  dure  &  peu 
fucculente;  ôç  de  même  ceux  qui  dévorent 
des  vers  &  des  infeftes ,  ne  les  avalent  pas 
fans  les  avoir  plufieurs  fois  comprimé  entre 
les  deux  portions  du  bec,  à  moins  qu'ils  - 
ne  foient  fort  petits  &  d'une  fubftancc  très- 
molle;  enfin  les  oifeaux  de  proie  déchirent, 
avec  la  portion  çonvexç  dç  leur  bec ,  là 
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thair  doftt  ils  fe  nourriffent  :  les  oifeaUx 
^exécutent  donc  pas  une  véritable  inafti- 
cation,  mais  beaucoup  d*entr'eux  y  fup- 
pléent  par  des  opérations  qui  la  remplacent 
au  moins  en  partie. 

Dans  l'homme  &  dans  les  quadrupèdes 
rœfophage  eft  fitué  derrière  &  le  long 
de  la  trachée-artère  :  dans  les  oifeaux  ^ 
les  deux  conduits  deftinés ,  Wxn  pour  le 
paflage  des  alimens  ,  Tautre  pour  celui  de 
rair,  font  placés  &•  fuivent  leur  trajet  la- 
téralement. 

Dans  rhomme  &  dans  les  quadrupèdes, 
rœfophage  aboutit  immédiatement  à  l'ef- 
jtomac  ;  il  eft  en  général  plus  ample  à  pro- 
portion dans  les  oifeaux;  dans  un  grand 
nombre,  comme  le  pigeon,  la  poule,  le 
moineau ,  avant  d'arriver  à  Teftomac ,  il 
fe  dilate  &  forme  un  fac  membraneux  qu'on 
nomme  U Jabot;  il  fe  rétrécit  enfuite,  fe 
renfle  de  nouveau,  &  vient  fe  terminer  à 
Teftomac 

Les  alimens  s^amolifîent  dans  le  jabot  ; 
Hs  y  fubiiTent  ime  première  altération  : 
comme  il  eft  ample  &  que  Feftomac  ne 
l'eft  pas,  le  jabot  fert  d'un  lieu  de  réferve 
dans  lequel  les  alimens  peuvent  être  accu- 
mulés, &  d'où  ils  paflent  dans  l'eftomac  à 
mefure  qu'il  fe  vuide. 

Dans  le  pigeon ,  c'eft  du  jabot  que  re- 
monte la  nourriture  dont  il  alimente  ks 
Setits  ;  mais  dans  beaucoup  d'oifeaux ,  la 
igeftion  en  paroît  trop  avancée  pour  qu'il 
n'y  2<it  pas  lieu  de  penfer  qu'elle  eu  rappellée 
de  plus  loin, 

Uair  pénètre  de  la  trachée-artère  dans  le 
Jabot  du  pigeon  &  de  la  denioifelle  de  Nu- 
midie ,  par  un  canal  qu'on  n'a  pa^  décour 
vert  :  M.  Perrault  penfe  que  c'eft  pour 
rafraîchir  la  mafle  alimentaire  &  en  retarder 
la  fennentation.  Ne  feroit-il  pas  probable 
qu'il  y  a  dans  beaucoup  d'autres  oifeaux 
une  communication  entre  le  jabot  &  la 
trachée,  &  que  cette  po^nmunipation  eft 
établie  pour  deux  uiâges  dont  M.  Perrault 
ne  parle  pas  ,  donner  ifliie  à  l'air  qui  fe 
dégage  fies  alimens,  dans  ce  premier  mou- 
vement de  Jia  digeftion,  &  qui  eft  fi  abonr 
dant  dans  jçeux  dont  les  oifeaux  fe  nour^ 
jriflent  ;  leiur  proxmrer  un  moyen  d'offrir 
ffij^oirc  Natmllu  Tom  /j 


OISEAUX.  ^if 

à  volonté  plus  de  furfece  à  l'air  ,   & 
de  fè  rendre  plus  légers  félon  le  befoin  l 

Soit  que  les  oifeaux  aient  un  jabot  ou 
qu'ils  en  foient  dépourvus,  l'oelophagev 
avant  de  s'ouvrir  dans  l'eftomac  oc  prêt 
d'y  pénétrer,  fe  dilate  &  fe  fortifie  en 
même  temps ,  fiir-tout  dans  les  oifeaux 
qui  manquent  de  jabot  ;  cette  portion  du 
canal  plus  ample,  dont  les  parois  font  plus 
épaifTes ,  qui  eft  en  partie  compoféede  fibres 
mufailaires,  qu'on  trouve  rarement  vuîde 
d'alimens,  pourroit,  ce  me  femble,  être 
regardée  comme  im  premier  eftomac  ;  6c 
fous  ce  point  de  vue,  les  oifeaux  auraient 
un  rapport  avec  les  animaux  dans  lefquels 
on  en  diftingue  plufieur& 

L'eftomac,  proprement  dit^  eft  difE^ 
rent  dans  diverfes  efpeces  d'oifeaux,  félon 
la  nature  de  leurs  alimens  :  on  le  nomme 
géjicr.  Dans  les  oifeaux  granivores ,  c'eft  un 
vifcère  qui  a  peu  de  volume ,  peu  de  capa- 
cité à  l'intérieur,  mais  dont  la  textiu-e  eft 
très-forte;  fa  forme  la  plus  ordinaire  dans 
les  différentes  efpèces,  eft  celle  d'un  corps 
irrégulièrement  arrondi,  très-épais  dans 
fon  milieu ,  déclive  & applati  fur  fes  bords* 
L'intérieiu:  du  géfier  eft  revêtu  par  une 
membrane  très-épaiffe ,  d'ime  confiflance 
très-forte,  d'im  tiffu  ferré ,  d'une  couleur 
lavée,  tirant  fiu*  le  jaime  ;  fa  fur&ce  externe 
eft lifTeôi polie,  l'interne, 3u contraire,  eft 
fiUonée,  &  hériflJée  dé  beaucoup  d'afpé- 
rites* 

Cette  première  membrane  eft  couverte 
&  enveloppée  par  des  mufcles  courts  ,' 
très  -  épais ,  d'un  tiffu  compaâ  &  ferré  , 
dont  les  fibres  font  très-fortes  ;  ils  forment 
quatre  plans  principaux ,  dont  deux  rap- 
prochent &c  racourciffent  le  grand ,  deux 
le  petit  diamètre  du  vjfcère^.  On  ne  manque 
jamais  de  trouver  A  fpn  intérieiu*  des  grams 
de  fable  ou  de  petits  cailloux  que  les 
oifeaux  ^valent,  &  que  le  frottement  a 
polis  depuis  leiu-  ffejour  dans  le  géfien 

Dans  les  oifeaux  qui  ne  vivent  que  de 
la  chair  des  poiffons  ou  de  celle  des  autres 
animaux,  l'eftomac  n'eft  qu'un  fac  mem- 
braneux ,  fortifié  par  quelques  fibres  muf^ 
culaires.  Les  variétés  de  la  forme,  de  fa 
capacité^  de  fon  épaiffeur  dans  les  diâSé^ 
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rentes  efpèces  m'ençageroient  dans  des  dé- 
tails qui  deviendroient  trop  longs  ;  c'eil 
fur-tout  dans  quelques-uns  de  ces  oifeaux 
que  Je  principal  organe  de  la  digefiion  re^- 
tréci  en  certains  points  ,  plus  épais  dans 
certaines  parties  9  paroît  partagé  en  deux , 
quelquefois  en  trois  eftomacs. 

Les  inteftins  font  dans  les  oifeaux  , 
comme  dans  tous  les  animaux,  im  long 
canal  cylindriaue,  membraneux ,  fortifie 
par  quelques  fâ>res  mufailaires  &  par  un 
grand  nombire  de  vaiiTeaux  fanguins ,  for- 
mant des  circonvolutions  qui ,  différentes 
dans  les  diverfes  efpèces ,  ne  peuvent  être 
décrites  en  traitant  des  généralités  ;  mais 
ce  long  canal  admet  dans  les  oifeaux ,  ainfi 

Sue  dsms  les  autres  animaux,  la  première 
Lvifion  en  inteiHns  grêles  &  en  gros  in- 
teftins  :  il  peut  être  partagé  idéalement  en 
autant  de  portions  ;  &  de  même  que  dans 
les  quadrupèdes  qui  ne  fe  nourriffent  que  de 
végétaux ,  le  canal  entier  eft  bien  plus  long 
â  proportion  que  dans  ceux  qui  fe  nourrie 
fent  de  chair,  il  eft  plus  court  dans  les  oi- 
feaux carnivores  &  pifcivores ,  &  il  a  plus 
d'étendue  dans  les  granivores  ;  mais  il  y  a 
dans  les  oifeaux ,  qui  ne  font  pas  en  gé- 
néral aftreints,  comme  les  quadnipèdes ,  à 
un  feul  genre  d'alimens,  des  variétés  nom- 
breufes  dans  la  longueur  du  canal  inteftinal, 
comme  il  y  en  a  dans  la  textiure  de  Tef- 
tomac ,  foit  que  ces  variétés  dépendent 
des  différentes  habitudes  des  oifeaux  dans 
la  manière  de  fe  nourrir,  foit,  comme  il 
cft  plus  probable ,  oue  ces  variétés  dans 
}'organifation  foient  la  caufe  de  rindifie<r 
rence  pour  le  choix  des  alimens  dans  beau- 
coup a  oifeaux. 

On  a  long  -  temps  cru,  d'après  la 
forte  ftruâure  du  géfier,  d'après  les  frag- 
mens  de  pierres  diu-es  qu'on  trouve  dans 
fe  cavité ,  qu'il  remplifloit  la  fonâion  des 
dents  ;  que  la  digeition  dans  les  oifeaux 
qui  ont  un  géfier,  s'opéroit  par  la  feule 
aôion  de  ce  vifcère  qui  trituroit  les  ali- 
mens. On  a  regardé  ces  oifeaux  comme 
fervant  de  preuves  que  la  digeftionfe  feit 
par  trituration.  Ce  fentiment,  dont  les 
ièâateurs  devenoient  moins  nombreux, 
.  n  été  totalement  détruit  depuis  peu  par  les 
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expériences  de  M.  l'abbé  Spallanzdm.  C« 
phyficien  a  prouvé  que  la  digeftion  ne 
s'opère  pas  par  la  feide  force  trituxante  du 
séfier^  quoiqu'elle  y  contribue  &  qu'elle 
l'accélère  ;  mais  quel  eft  l'effet  de  l'aâioa 
de  diffiérens  fucs.  Il  me  reâe  à  ajouter^ 
relativement  aux  inteiHns,  que  le  cœcum 
eft  fouvent  double  dans  les  oifeaux ,  & 

2u'en  général  cet  inteftin  a  pluûeurs  appen-» 
ices  dans  ces  animaux;  que  le  rtSum  fe 
termine  en  un  épanouiffement  ou  une  poche 
qu'on  nomme  en  lààxicloaqua^  dans  laquelle 
les  excrémêns  s'amaffent  &  fe  moulent,  & 
s'y  mêlent  à  l'iuine  qui  y  eft  verfée  pat 
les  uretères  ;  qu'enfin  toviduBus  s'ouvre 
dans  cette  poche  qui  aboutit  à  l'anus. 

$.    IV. 

Du  pancréas  y  du  foie  ^  de  ta  vificule  dufidp 
de  la  rate. 

Les  vifcères  dont  j'ai  parlé  dans  le  para* 
Çraphe  précédent  fervent  immédiatement 
a  la  digeftion  ;  ceux  dont  je  parle  dans  cet 
articley  contribuent  fecondairement ,  ou  en 
féparant ,  &  verfant  dans  le  canal  inteftinal 
des  liqueurs  qui  agiffent  fiu-  la  maffe  ali- 
mentaire, ou  en  préparant  d'avance  la  fc- 
crétion  de  ces  fluides  ;  différens  par  la 
forme,  le  volume,  dans  les  divers  oifeaux  , 
leiu:  defcription  particulière  ne  peut  trouver 
place  dans  un  difcours  général.  U  fuffit 
qu'on  fçache  que  les  anatomiftes  ont  re« 
connu,  dans  les  oifeaux ,  les  vifcères  dont 
je  parle;  qu'ils  ont  jiigé ,  d'après  leur  ref- 
femblance  dans  la  conformation,  qu'ils  ont 
les  mêmes  ufages  que  dans  les  autres  ani- 
maux; que  dans  quelques  efpèces,  comme 
le  pigeon ,  il  n'y  a  pas  de  véficule  du  fiel, 
ou  qu'on  n'en  a  pas  reconnu. 

S-  V. 

Des  reins. 

Les  oifeaux  boivent  peu  en  général ,  & 
fur-tout  ils  boivent  peu  à  la  fois;  mais  iï 
y  en  a,  comme  certains  oifeaux  aquatiques, 
qui  par  des  aûes  répétés ,  prennent  uive 
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^fflnde  abondance  de  boiflbn  ^  cependant 
lis  ne  paroiiTent  pas  rendre  d'unne;  ils 
n'ont  pas  d'organe  extérieur  qui  ferve  à 
lui  donner  -tfilme  :  c'en  eft  aiTez ,  pour  que 
le  commun  des  hommes  imagine  que  les 
oifeaux  n'urinent  pas  ;  mais  les  anatomiftes 
fçavent  qu'ils  ont  deux  reins ,  fitués ,  im 
de  chaque  côté,  à  la  partie  interne,  laté- 
rale &  fupérieiu-e  du  baflin,  immédiate- 
ment deiTous  la  partie  externe  qu'on  nomme 
le  croupion;  queies  reins  font  fort  amples , 
applatis ,  compofés  d'un  grand  nombre  de 

{sortions  réiuues  les  imes  aux  autres;  que 
'urine  qu'ils  féparent  defcend  de  chaque 
côté  par  un  tmàrt  ou  tu^u  membraneux 
oui  la  verfe  à  peu  de  diflance  de  l'anus , 
dans  le  renflement  du  cœçum  qui  eft  auflî 
le  réceptacle  des  matières  fécales ,  folides, 
aiDcquelles  l'urine  fe  mêle  ;  c'eft  par  cette 
raifon  que  les  excrémens  des  oifeaux ,  de 
ceux-meme  qui  ne  fe  nourriflent  que  de 

trains,  font  toujours  mois,  fort  humides 
C  fouyent  délayés.  La  dtfcription  des  rtins 
des  oifeaux  &  la  comparaifon  avec  les 
reins  des  autres  animaux  appartiennent 
à  l'anatomie  comparée. 

Des  organes  qui  fervent  à  rendre  iesfons  ,  & 
de  ceux  de  la  refpiration. 

Des  animaux  qui ,  tantôt  placés  à  la  fur- 
fece  de  la  terre,  tantôt  élevés  dans  la 
moyenne  région ,  refpirent  alternativement 
un  air  pefant  ou  léger,  chaud  ou  froid , 
hiunide  ou  fec,  chargé  d'exhalaifons  ou 
dégagé  de  vapeurs  étrangères ,  dont  la  ref- 
piration  eft  aufti  libre  quand  ils  font  em- 
portés au  haut  des  airs  par  im  mouve- 
ment violent  &  de  longue  durée;  que 
cpiand,  fixés  pour  quelque  temps  fur  la 
terre,  ils  s'y  tiennent  dans  l'état  de  repos 
ou  n'y  prennent  qu'im  exercice  doux 
&  modéré ,  dont  les  accens  font  aigus , 
perçans,  dont  la  voix  forte,  d'une  longue 
tenue,  flexible,  rend  des  fons  variés;  de 
tels  animaux  doivent  néceflairement  avoir 
les  organes  de  la  refpiration ,  &  ceux  qui 
iervent  à  rendre  des  fons ,  autrement  mo- 
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difiés  que  les  animaux  qui ,  fixés  à  la  fiu'^ 
face  de  la  terre,  y  relpiront  toujours  le 
même  air,  dont  la  courfe  la  plus  rapide^ 
comparée  au  vol  des  oifeaux ,  n'eft  qu'im 
mouvement  fans  vîtefle ,  dont  les  accent 
font  graves  &  fourds;  qui ,  à  proprement 
parler ,  n'ont  point  de  voix,  &  ne  rendent 
que  des  fons  rauques,  défagréables ,  entre- 
coupés :  c'eft  ce  que  nous  allons  avoir  liea 
d'obferver  par  rapport  aux  oifeaux. 

La  tradiée-artère ,  les  bronches ,  les  pol^• 
mons,  le  diaphragme,  les  mufcles  intercoP 
taux  &  abdominaux ,  font  les  organes  aiû. 
fervent  à  la  refpiration  &  à  la  formation  des 
fons  que  rendent  les  animaux ,  foit  que  ces 
organes  contribuent  immédiatement  à  ces 
deux  fondions  ,  ou  qu'elles  en  dépendent 
fecondairement. 

La  tradiée-artère  dans  l'homme  &  dan^ 
les  quadnipèdes  eft  couronnée  par  le  larynx^ 
(pli  en  eft  regardé  comme  là  partie  mpé- 
rieure  ;  c'eft  une  protid>érance  &  une  cavité 
dont  les  parois  font  formées  par  plufieurs 
cartilages,  &  au  fond  de  laquelle  eft  fituée- 
l'ouverture  de  la  trachée  qu  on  nomme  Ar 
gloue. 

Lors  du  pafiage  des  alimens  de  la  bouche 
dans  l'œfophage,  la  glotte  eft  couverte  6s 
bouchée  par  un  des  cartilages  du  larynx  que 
la  bafe  de  la  langue  y  applique  ^  &  ou  oft 
nomme  épigloue.  Cette  précaution  étoit  hé** 
ceflaire  dans  l'homme  &  dans  les  quadru- 
pèdes, parce  que  l'œfophage  étant  placé 
derrière  la  trachée,  les  alimens  feroient 
tombés  dans  fon  ouverture ,  fi  elle  n'eût 
pas  été  couverte  au  moment  de  leur  paflage  î 
mais  dans  les  oifeaux  il  n'y  avoit  pas  beioin 
d'épîglotte,  &  il  n'y  en  a  pas  ,  parce  que, 
l'œfophage  étant  fitué  latéralement ,  &  non 
derrière  la  trachée,  il  y  a  moins  de  rifque 
que  les  alimens  ne  s'y  engagent ,  &  que  d'ail- 
leurs la  glotte ,  dans  les  oifeaux ,  le  ferme' 
elle-même  exaâement  par  une  contraûiof» 
qui  lui  eft  propre, 

L'épiglotte  n'eft  pas  la  feide  partie  qui 
manque  aux  oifeaux  ;  ils  n'ont  point  de  W 
rynx ,  à  moins  qu'on  ne  laifle  ce  nom ,  mais 
fort  improprement,  ce  me  femble,  aux 
bords  fupérieurs  de  la  glotte.  Son  ouver-» 
turc  eft  oblongue  ;  elle  forme  un  ovale  trcs^ 
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plongé  ;  fes  bords ,  en  fe  rapprochant  & 
€n  s'appliqiiant  immédiatement  Tun  contre 
l'autre ,  en  ferment  exaâement  Touverture. 

La  trachée-artère  &  les  bronches,  compo- 
fées  alternativement  dans  l'homme  &  dans 
les  quadrupèdes,  d'anneaux  cartilagineux  & 
d'anneaux  membraneux  ,  ne  font  formées 
dans  les  oifeaux  que  d'anneaux  cartilagineux; 
ils  font  entiers  «  parfaitement  circulaires, 
au  lieu  que  les  anneaux  cartilagineux,  font 
tronques  par  derrière  dans  l'homme  &  dans 
les  quadnipèdes ,  &  que  ce  qui  manque  de 
Cartilage  eft  remplacé  par  une  membrane. 

Cette  différence  n'eft  pas  la  feide  qu'il  y 
^t  à  remarquer  dans  la  trachée-artère  des 
cifeaux  ;  elle  eft  en  général  plus  longue  à 
proportion  que  dans  les  quadrupèdes;  ce 
que  les  dimenfions  du  co\i  rendoient  indif- 
]l|enfable  ;  elle  eft  d'une  fubftance  plus  élaf- 
tique;  &  dans  un  nombre  afiez  grand  d'oir 
féaux ,  avant  de  s^engager  fous  le  flemum , 
^  fe  bifurquer  pour  le  partager  entre  les 
deux  poulmons ,  elle  fe  dilate  en  une  cavité 
plus  ou  moins  grande,  irrégulièrement 
arrondie,  formée  par  un  cartilage  mince, 
de  confiftence  à  peu  près  oifeufe ,  que  fon 
peu  d'épaifleiur,  fa  fubôance^  Tetendue 
$e  ià  furfàce  rendent  très-élaflique. 

Dans  d'autres  oifeaux,  comme  le  para-^ 
qtta,  l'oifeau  nommé  Upicm ,  dans  les  en- 
luminures publiées  par  M.  le  comte  de 
Buffon,la  trachée-artère,  parvenue  à  Ten^. 
tirée  de  la  poitrine ,  au  lieu  de  s'y  plonger,, 
fe  propage  fur  un  des  côtés  extérieurs  du 
flernum  par-deffus  les  mufcles ,  defcend  j\if- 
^ues  près  du  ventre ,  fe  replie  &  remonte 
irers  la  poitrine ,  dans  laquelle  elle  ne  ^tn-^ 
jage  q^i'après  ce  long  contour. 

On  fcnt  déjà  en  partie ,  d'après  la  lon- 
gueur plus  grande  de  la  trachée ,  d'après 
fa  texture  toute  cartilaglneufe ,  plus  mo- 
bile &  plus  élaâique  dans  les  oifeaux  y  pour- 
ijuoi  leur  voix  eft  plus  forte ,  plus  haute  à 

S'oportion  que  celle  des  autres  animaux, 
ans  plufieurs  efpèces,  le  cri  ou  les  accens 
3ui  leur  font  propres  ,.dép€nd€nt  du  paffage 
e  Tair  dans-  les  renflemens  de  la  trachée  : 
car  fi,  après  avoir  emputé  &  enlevé  la 
glotte  dans  ces  oifea^ix  j  on  comprime  & 
ya  fbolève  aiteraativement  la  poitrine  ^  on 
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produit  le  même  fon  que  ces  animaux  reipt 
doient  étant  vivans ,  ou  avant  qu'on  eit 
féparé  la  glotte  d'avec  la  trachée. 

Le  poumon  eft  l'organe  prindpsd  &  im- 
médiat de  la  refpiration;  on  peut  auffi  le 
regarder  comme  le  principal  organe  de  la 
voix ,  mais  comme  organe  fecondaire  qui 
n'y  contribue  qu'en  ce  que  l'air  qui  fert  à 
la  former ,  eft  exprimé  de  fes  cavités.  Ce 
vifcère ,  très-ample  dans  l'honnne  &  dans  les 
ouadnmèdes ,  formé  de  canaux  aériens  6c 
ae  vaiileaux  fanguins ,  capable  d'une  çrande 
dilatation ,  eft  contenu  tout  entier  dans  U 
cavité  de  la  poitrine. 

Dans  lesoifeaux,lepoumoneft  d'une  ftibi^ 
tance  moins  denfe;  il  n'eft  pas  fufeeptible 
d'ime  aufti  grande  dilatation;  U  occupe 
moins  de  place  dans  la  poitrine;  mais  il 
n'eft  pas  borné  par  fa  cavité  ;  il  s'étend  au-- 
delà, &  fe  propage  de  chaque  côté ,  jufques 
dans  le  bas-ventre;  il  y  forme  d'amples  vé* 
ficules  fufceptibles  d'une  grande  expaniion  ^ 
&  qui  fuppléent  de  ce  côté  à  la  dilatabilité 
dont  manque  la  portion  ^du  vifcère  conte* 
nue  dans  la  poitnne» 

Le  poumon  des  oifeaux,  moins  am|^e 
en  apparence ,  &  fi  on  fe  borne  à  la  partie 
contenue  fous  les  côtes ,  que  celui  èsszutie% 
animaux ,  ne  l'eft  donc  pas  en  effet  ;  il  n'eft 
pas ,  eu  égard  aux  véfiailes  par  IdfquelleS' 
il  fe  termine ,  moins  propre  à  fe  dilater; 
il  n'offre  pas  à  l'air  que  fapeianteur  y  pouffe» 
moins  de  capacité  :  il  le  reçoit,  au  contraire, 
en  plus  grand  volume,  &  il  peut  le  contenir 
plus  long-temps. 

Lorfqu'après  l'infpiration  ,  la  poitrine 
s'affaifle,  qiie  la  portion  du  poumon  com'^ 
prife  fous  les  côtes  eft  comprimée  y  l'air 
n'en  repafle  pas  tout  entier  au  -dehors  par 
la  trachée ,  mais  une  partie  pénètre  dans- 
les  véficules  dn  poumon,  fimées  fsy^  les 
côtés  du  bas-ventre ,  les  <tifete  &  tes  ran- 
plit.  C'eft  par  cette  raifon  que  le  ventre 
des  oifeaux,  par  tm  mouvement  inverfe 
de  celui  qui  a  lieu  dans  l'homme  &  dans 
les  quadnipèdes  ,  s'élève  dans  le  temps 
de  1  expiration  &  s'af&iffe  <hns  eelûi  de 
l'infpiration  ;  car  dans  cet  inftant  ks  vif* 
cères  &  les  mufcles  du  bas-ventre,  que  la 
i  dilatation  des  véficules  avoit  compnméesj 
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fe  rétabliffant  dans  leur  état^,  ils  comprî-  I 
ment  à  leur  tour  les  véficules ,  d'où  rair 
repaffe"  dans  le  poumon  proprement  dit, 
au  moment  où  la  poitrine  fe  dilate. 

On  fent ,  d'après  la  texture  moins  denfe 
idupoiunon,  comment  un  air  plus  léger  peut 
le  dilater  dans  les  régions  élevées  ;  d'après 
ia  capacité ,  y  compris  celle  des  véficules , 
d'après  leur  expanfion  inverfe  de  celle  du 
poumon  proprement  dit  ,  comment  la 
refpiration  des  oifeaux  eft  plus  longue; 
doublé  en  quelque  forte  de  la  durée  de 
«clic  des  animaux  terreftres ,  comment  ils 
ont  befoin  de  refpircr  moins  fouvent,  & 
ils  peuvent  refpirer  librement,  emportés 
par  le  mouvement  le  plus  rapide  ;  on  fent 
de  même  conunent  les  oifeaux  pouvant  ou 
pouffer  plus  d'air  à-la-fois  à  travers  un  canal 
plus  long ,  plus  élaftique,  rendent  des  fons 
plus  forts ,  ou  ayant  la  faculté  de  ména- 

Ser  ce  même  air  ,  de  l'exprimer  à  volonté 
c  de  le  pouffer  à  leiur  gré  vers  les  parois 
de  la  glotte  plus  ou  moins  ouverte  qu'il 
iecoue  dans  Ion  paffage,  leur  voix  eft  plus 
haute,  a  plus  d'inflexions  &  de  tenue  ;  car 
c'eft  la  glotte,  qui ,  dans  les  oifeaux,  eft  le 
principal  organe  du  chant,  modifié  fui* 
vant  qu'elle  eft  dilatée,  ou  refferrée,  que 
fes  parois  font  tencUies  ou  relâchées  par 
VaStion  des  mufcles  qui  les  font  mouvoir , 
tandis  que  les  agens  qui  compriment  le 
poumon  &c  fes  appendices  véficulaires  ex- 
priment à*la*fois ,  plus  ou  moins  d'air  ; 
«  les  mouvemens  dont  eft  agité  le  gofier 
de  l'oifeau  qui  chante  ,  résultent  de  la 
dilatation  ou  de  la  contraâion  de  la  glotte, 
des  fecouffes  qu'elle  éprouve  de  la  part 
de  l'air  qui  la  traverfe,  des  mouvemens 
des  mufcles  qui  agiffent  fur  elle  pour  la 
dilater  ou  la  refferrer. 

Cependant ,  le  méchanifme  que  je  viens 
d'expofer,  d'après  les  auteurs,  laiffe  ime 
grande  difficulté.  H  eft  malaifé  de  com- 
prendre comment  l'air  paffe  des  véficules 
du  bas-ventre  dans  le  poumon  foulevé, 
au  moment  de  l'infpiration ,  par  un  air 
nouveau  ;  comment  l'air  exprimé  des  vér 
ficules  rfeft  pas  refoulé  par  Vmr  qui  s'iûr- 
tf  oduit  dans  le  poumon ,  ou  ne  repouflé 
pas  l'air  ûoufvew  %ui  y  pénçtre^  Cette 
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difficulté  eft  en  grande  partie  applanie  par 
la  découverte  <fe  M.  Camper,  célèbre  ana* 
tomifte  hollandois.  Il  a  appris  &  fait  voir 
que  l'air  paffe,  dans  les  oifeaux,  du  pou* 
mon  dans  l'os  de  l'aîlç  qui  répond  â  V09 
du  bras,  &  qu'il  s'introduit  jufque  dans 
les  plumes.  Si  à  la  furface  de  cet  os ,  qui 
eft  fort  grand,  &  creux  à  fon  intérieur ^ 
fans  moelle  ni  autre  fubfbnce  qui  rem« 
pliffe  fa  cavité ,  on  pratique  un  trou ,  6t 
que  foufflant  avec  im  fiphon  dans  le  pou<« 
mon ,  on  préfente  à  l'orifice  du  trou  une 
bougie ,  il  en  fort  affez  d'air  pour  qu'elle 
foit  éteinte. 

Dès-lors  on  comprend  comment ,  dan^ 
l'inftant  de  l'infpiration ,  un  air  nouveau 
s'introduifant  dans  la  partie  du  poumon 
adhérente  aux  côtes ,  qui  n'eft ,  en  quelque 
façon,  qu'im  fimple  canal,  l'air  qui  elt 
exprimé  des  véficules  abdominales  com- 
primées, foulé  entre  la  puiffance  qui  les 
refferre  &  l'air  frais  qui  s'introduit  dans 
le  poumon,  s'échappantparôùilnetrouvç 

!>as  de  réfifbnce ,  s'introduit  dans  l'os  de 
'aîle  &  pénètre  jufques  dans  les  plumes* 
N'eft-il  pas  probable  que  ce  cours  de  l'air 
qui  a  été  reipiré  ,  a  deux  effets  ?  Que  l'air 
exprimé  des  véfiailes  s'échappe  par  une 
innnité  de  canaux  ou  de  pores  exnalans  ^ 
ouverts  à  la  furface  de  l'os  de  l'aîle  &  dans 
le  trajet  des  plumes  î  Que ,  d'un  autre  côté  ^ 
cet  air ,  raréfié  par  la  chaleur  qu'il  vient 
d'éprouver ,  dilate  la  capacité  des  plumes. 


rend  les  oifeaux  plus  légers.  Quoi  qu'il 
en  foit  de  cette  conjeâure  ,  la  découverte 
de  M.  Camper  applanit ,  en  grande  partie  , 
&  àîffwe  peut-être  tout-à-fàit ,  la  difiiailté 
qui  reftoit  fur  la  manière  dont  les  oifeaius 
refpirent. 

l^s  mufcles  înterc<jffatix ,  ceur  du  Bas* 
ventre ,  &  le  diaphragme,  font  les  dernier* 
organes  qui  concourent  au  mouvement:  de 
la  refpiration^ 

Les  mufcles  inter co^tix  fbnt  fofmés  de 
deux  plans.  H^  fervent  à  élever  les^  côtes? 
ou  à  les  abaififer.  Dans  k  premier  cas>,s  la 
poitrine  eft  amp)ifiée>  &  le  poumon ^  ^ 
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rfeft  plus  comprimé ,  fe  dilate  par  Tent^éè 
de  Tair  cjui  pénètre  dans  d&s  canaux,  qui 
font  vuides  ;  dans  le  fécond  cas ,  Tair  eft 
poufTé.  hors  du  poumon  ,  qui  eft  corn- 
primé. 

En  général ,  la  poitrine  des  oifeaux  a 
moins  de  mouvement  que  celle  de  Thonmie 
&  des  quadnipèdes ,  les  chofes  paroiffent 
d'ailleurs  difpofées  à  peu  près  de  même. 

Les  mufdes  du  bas-ventre  ,  foulés  en 
dehors  dans  le  temps  de  Tinfpiration ,  fe 
contraâent  au  moment  de  l'expiration  ; 
par  ce  mouvement ,  ils  font  refluer  les 
vifcères  vers  la  poitrine ,  dont  ils  dimir 
nuent  la  capacité ,  &  concourent  à  Texpref- 
fion  de  Tair  hors  du  poumon, 

La  même  aâion  a  lieu  dans  les  oifea\ix 
de  la  part  des  vifcères  &  des  mufcles  , 
fur  les  expenfions  véfiadaires  du  poumon , 
dont  la  duatation  les  avoit  refoulés  au  de- 
hors. 

Enfin ,  le  diaphragme  eft  im  mufcle  très- 
ample  j  applati ,  OUI  fépare  la  cavité  de  la 
poitrine  d'avec  celle  du  bas-ventre  :  il  n'a 
pas  de  repréfentant  dans  les  oifeaux  ;  on 
ne  trouve  à  fa  place,  dans  la  plupart,  qu'une 
membrane  d'une  extrême  ténuité ,  &  dans 
beaucoup  d'efpèces ,  que  des  portions  de 
membranes  également  tenues^  qui  n'ont 
de  rapport  avec  le  diaphragme  que  d'avoir 
une  fituation  intermédiaire  entre  la  poitrine 
&  les  vifcères  du  bas-ventre ,  mais  qui  , 
n'étai>t  fufcepubles  d'aucime  contraôion  , 
ne  îçauroit  en  rien  contribuer  à  la  refpi- 
ration.  Je  crois  ce  que  je  viens  d'expofer 
fuffifant  pour  donner  uqf  idée  de  fon 
méchanifme  en  général  dans  les  oifeaux, 
ainfi  que  de  celui  qui  fert  à  la  formation 
des  différens  fons  &  du  chant. 

%.    VII. 

ï)u  cœur  &  de  la  circulation. 

n  n*y  a  perfonne  qui  ne  fçache  que  le 
cœur  eft  le  pnnçipal  agent  de  la  circula- 
tion ;  qu'il  eft  d'une  forme  pyramidale  , 
fitué  au  milieu  &  vers  le  haut  de  la  poi- 
trine ;  qu'il  eft  partagé  par  une  cloifon 
tmtoyelme ,  en  deux  cavités ,  qu'on  nomme 
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les  ventricules  ;  que  de  l'inftant  ÏJue  la  vie 
commence ,  jufqu'à  celiû  oh  elle  finit  , 
ce  vifcère  ne  ceue  pas  de  fe  dilater  &  de 
fe  contraûer  alternativement  ;  qu'à  fa  bafe  ^ 
qui  eft  tournée  en  haut ,  font  placés  deux 
facs  charnus ,  appelles  les  oreillettes  ;  que  ces 
facs,  dans  l'inftant  où  le  cœur  fe  contraôe^ 
reçoivent  &  contiennent  le  fanç ,  rapporté 
du  poumon  &  de  toutes  les  parties  du  corps 
par  la  veine  pulmonaire  &  la  veine  cave  j 
que  dans  le  moment  où  le  cœur  fe  dilate  , 
le  fang  paffe  des  oreillettes  dans  (es  cavités 
qu  ventricules  ;  que  le  cœur ,  fe  contrac-? 
tant  dans  l'inftant  fuivant ,  fa  bafe  fe  rap-» 
prochant  de  fa  pointe ,  tous  les  points  dé 
fes  parois  les  uns  des  autres  ^  il  exprime 
&  darde  fortement  le  fang  contenu  dans 
fes  cavités  y  qu'vme  portion  en  eft  portée 
par  l'artère  pulmonaire  dans  le  poumon; 
qu'une  autre  portion  eft  pouffée  par  l'ar- 
tère aorte ,  fes  divifions ,  fous-divifions  > 
&  ramifications ,  dans  les  différentes  par-» 
ties  du  corps.  On  fçait  également  que  ce 
cours  continuel  du  fang  eft  le  mouvement 
qu'on  appelle  la  circulation  ;  perfonne 
n'ignore  non  plus  que  lés  veines  n'ont  ni 
dilatation  ,  ni  contraâion  ;  mais  que  les 
artères  font  dilatées  au  moment  où  le 
cœur  fe  contraôe  ;  &  qu'au  contraire  , 
elles  fe  contraôent  à  Tinftant  où  il  fe  dilate. 
Enfin  ,  Ton  n'ignore  pas  que  le  fang  , 
rapporté  du  poumon ,  eft  verfé  dans  le 
ventricule  gauche,  qui  le  darde  dans  les 
différentes  parties  du  corps  ;  que  celui  qui 
revient  des  différentes  parties  ,  eft  reçu 
dans  le  ventricule  droit ,  qui  le  renvoie 
dans  le  poumon;  en  forte  que  le  fang  paffe 
alternativement  du  poumon  dans  toutes 
les  différentes  parties  du  corps ,  des  diffé-^ 
rentes  parties  dans  le  poumon ,  mais  tou-^ 
jours  en  traverfant  le  cœur ,  qui  change 
ion  cours  ou  qui  envoie  dans  le  poumon 
le  fang  revenir  des  différentes  parties ,  & 
dans  les  vaiffeaux  des  différentes  parties 
le  fang  rapporté  du  poumon. 

Le  méchanifme  de  la  cirailation  eft  le 
même  dans  les  oifeaux  ;  c'eft  pourquoi  j'ai 
dû  en  r^ppeller  l'idée.  Je  n'ai  pas  parlé 
des  val  villes  qui ,  placées  à  la  bafe  des  veines, 
ou  plutôt  à  rouverture  des  oreillettes ,  fc. 
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rapprochant  &  s'appliquant  à  ces  ouver- 
tures quand  le  cœur  fe  contraâe ,  empêchent 
1^  retour  du  fang  des  cavités  du  cœiu*  dans 
les  Ytmts  :  je  n  ai  pas  non  plus  parlé  des 
valvules  qui ,  placées  à  la  bafe  des  artères , 
foulées  vers  le  haut  ,  &  ouvertes  quand 
le  cœur  fe  contraâe  ,  mais  tirées  en  bas 
&  appliquées  contre  Torifice  des  vaiffeaux 
auand  il  eft  relâché ,  donnent  paflage  au 
iang  dans  le  premier  cas  ;  &  dans  le  fécond  y 
s^oppofent  à  fon  retour  vers  les  cavités  du 
cœur  ,^  quand  les  artères  fe  contraôent.  Je 
n'aurois  pu  expofer  ce  méchanifme  &  le 
comparer  entre  Thoncmie ,  les  quadnipèdes 
&  les  oîfeaux,  fans  employer  trop  de  temps. 
H  fiifEt  de  remarquer  qu  il  y  a  à  cet  égard 
des  différences  entre  les  oifeaux  &  les  autres 
animaux  ;  que  cependant  la  nature  opère  en 
eux  les  mêmes  eflèts ,  en  y  employant  éga- 
lement des  valvules ,  mais  qui  diflSerent  par 
k  nombre  &  la  forme. 

S.  V  III. 

Du  ccryfou ,  du  cervelet  ^dela  moelle  allongée  9 
1  &  de  la  moelle  epinilre. 

Quatre  organes,  ou  peut-être  quatre 
diyiiions  du  même ,  entretiennent  dans  les 
animaux  le  principe  de  la  vie,  du  mou- 
vement &  du  fentiment.  Ces  organes  font 
le  cerveau ,  le  cervelet ,  la  moelle  allongée 
&  la  moelle  épinière.  Ils  communiquent 
avec  les  différentes  parties  du  corps ,  par 
le  moyen  des  nerfs.  Ce  font  des  faifceaux 
de  cordons  ou  de  fibres ,  liffes ,  blanchâtres, 
pulpeux  à  leur  origine ,  &  prenant  plus  de 
confiftance  à  mefure  qu'ils  s'en  éloignent. 
Us  ne  font  que  prefles  &  réunis  à  côté 
les  uns  des  autres  ;  mais  ils  ne  naiffent 
point  d'un  tronc  commim ,  &  ne  fe  rami- 
fient pas  ;  à  mefure  qu'ils  fe  propagent , 
ils  fe  féparent  &  ils  le  divifent  en  diffé- 
leentes  parties. 

On  ilçait  bien  peu ,  ou  plutôt,  il  faut  le 
dire  ,  on  ne  fçait  pas  comment  les  nerfs 
tranfmettent  des  organes  que  j'ai  nommés, 
&  dont  ils  tirent  leur  origine  ,  aux  diffé- 
rentes parties  ,  le  principe  de  la  vie  &  du 
mouvement;  comment  ils  en  rapportent 
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vers  le  cerveau  les  impreffions  qu'elle^ 
ont  reçues  :  ce  n'eft  pas  à  moi  à  entrer 
dans  la  difcuffion  des  fyftêmes  propofés 
fiir  ce  fujet;  mais  ce  qui  eft  certain,  c'eft. 
que  les  nerfs  ne  peuvent  être  détruits  „ 
bleffés  ou  gênés,  fans  que  le$  parties  £« 
tuées  au-deffous  de  l'endroit  où  ils  ont 
fouffert,  ou  ne  languiffent,  ou  ne  perdent , 
félon  la  circonflance ,  la  mobilité ,  le  fen-^ 
timent  &  la  vie.  D'vm  autre  côté,  les  par- 
ties fouffrent  les  mêmes  accidens  fi  les  or- 
ganes dont  les  nerfs  tirent  leur  origme  font 
gênés,  bleffés  ou  détruits  ;  ces  organes  con- 
tiennent donc  le  principe  de  la  vie ,  du 
mouvement  &  du  fentiment,  &  le  tranf- 
mettent par  le  moyen  des  nerfs. 

Ce  méchanifme ,  dont  j'ai  dû  donner  un 
précis  en  faveur  des  leûeurs  qui  n'ont  pas 
de  notions  d'anatomie,  eft  le  n^ême  dans 
les  oifeaux  que  dans  l'homme  &  les  qua« 
drupèdes;  il  eft  femblable  dans  tous  les 
animaux,  même  dans  ceux  qui  diffèrent 
davantage  par  la  forme  &  le  furplus  de 
l'organiiation;  c'eft  ce  méchanifme,  fi  je 
peux  m'exprimer  ainfi ,  qui  conftitue  l'ani- 
malité •  laquelle  confifte  dans  le  fentiment 
&  la  faculté  de  fe  mouvoir;  malheureu- 
fement  cette  partie  de  l'organifation  ani-» 
maie ,  la  plus  curieufe ,  peut-être  la  pluS 
importante,  eft  là  moins  connue,  parcç 
qu  elle  dépend  d'organes  plus  fubtils  ;  parce 
que  ne  fe  rencontrant  que  dans  les  animaux  j 
nous  n'avons  pas  hors  de  nous  &  d'eux 
d'objets  de  parallèle ,  &  que  nous  ne  pou- 
vons établir  de  comparaHbn  qui  eft  la  feule 
voie  qui  nous  foiurniffe  des  idées  juftes  & 
des  connoiffances  fondées.  Je  paffe  à  là 
defcription  abrégée  des  organes  dont  je  n'ai 
donné  que  le  nom  &  indiqué  l'ufage. 

Le  cerveau  eft  un  vifcère  très -volu- 
mineux, blanc,  prefque  pulpeux,  fitué 
dans  la  cavité  du  crâne  dont  il  remplit  la 
plus  grande  partie  :  il  eft  compofé  de  deux 
fubftances,  1  xme  externe,  nommée,  àcaufe 
de  fa  couleur,  fubftance  cendrée,  à  caufe 
de  fa  pofition  ,  fubftance  corticale  ;  au- 
deffous  eft  la  fubftance  médullaire  :  fa  cou- 
leur eft  d'un  blanc  piu-,  fans  mélange  de 
grifâtre ,  comme  il  y  en  a  dans  la  fubftance 
corticale  ;  on  aoit  que  celle  -  ci  eft  for- 
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Biée  par  d'innombrables  vaiffeaux  fanguins 
d\ine  extrême  ténuité,  &  par  Taflemblage 
d'ime  quantité  prefcjuHnfinie  de  très-petites 
glandes  ;  que  les  vaiffeaux  apportent  le  fang 
dans  les  glandes  &  l'en  rapportent;  que  pen- 
dant fon  trajet  elles  en  léparent  les  efprits 
animaux  ou  le  fluide  nerveux  :  onpenfe  que 
lafubftance  niédullaire  réfulte  de  Taffem- 
blage  des  vaiffeaux  excrétoires ,  crue  les 
nerfs  font  formés  par  la  réunion  de  plu- 
fieurs  de  ces  vaiffeaux  joints  enfemble,  ou 
qu'ils  ne  font  que  ces  vaiffeaux  prolongés 
qui  reçoivent  des  glandes  de  la  fubftance 
corticale ,  &  tr^nfmettent  à  toutes  les  parties 
du  corp$  les  efprits  animaux  ou  ce  fluide 
fubtil ,  ce  principe,  qui  eft  la  fource  de 
la  vie,  du  mouvement  èç  des  fenfations. 

JLes  anatomiftes  ont  décrit  \^  cerveau 
iveç  un  grand  fpin;  ils  Ont  otfervé  i^s 
éminençes,  fes  cavités,  fe$  portion^  re- 
(n^rquables  par  la  forme  oi;  par  1^  conflf» 
fançe;  ils  n  ont  rien  omis;  ils  ont  dreffé, 
è  je  peux  me  fervir  de  cette  expreffion,  i;ne 
carte  fur  lacjuelle  toiis  les  points  font  in- 
diqués, mais  qui  reffemble  à  celle  d'iin 
pay$  ou  to^is  le?  lieux  feroient  marqiiés , 
îanç  qu'on  fçut  au  jufte  rien  de  ce  qui  s'y 
paffp  :  je  ne  les  fuivrai  que  dans  leur^  obfecr 
yatioi>s  \^s  plus  potables,  ^, 

Entre  la  boëte  offeufe  qui  renferme  le 
cerveau  &  ce  vifcère,  font  fituées  trois 
fnembraçes  qui  lui  fervent  d'enveloppe, 
on  les  nomme  duri-min^  arachnoïde^  pip^ 
wirtp 

La  dure-mère ,  d'une  texture  plus  forte 
que  les  deux  autres  membranes ,  eft  formée 
par  deux  plans  de  fibres;  elle  eft  ^dhérepte 
p?r  le  premier  aux  os  du  crâne  ;  len  fe  réflé^ 
chiffant  fur  elle-même,  elles  forment  plu-^ 
fieurs  dupUcatures  qu'on  nomtti^Jinus:  on 
çn  4iftîngue  quatre  princ jpaux ,  ils  fervent  à 
jfputenir  flifférentes  portions  du  cerveau 
&  à  recevoir  le  fang  cnii  y  a  circulé  ;  ils 
le  rendent  au  tprrent  de  la  circulation  en 
le  yerfant  dans  les  veines  jugulaires.  Du 
milieu  de  la  dure -mère  naît  en  devant 
une  duplicature  qui,  s'élargiflant  à  mefure 
çm'eile  fe  porte  en  arrière ,  {e  terminç  à 
il  occiput  :  la  partie  Aipérieure  de  cette  du- 
jjjuf^tujre  y  oomfuéç  ^  Jînuf  lo^^tifdinal , 
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foutient  im  smpendice  que  fa  forme  â  fait 
appeller  la  faux  ;  elle  fépare  le  cerveau 
longitudinalement  en  deux  hémifphères  , 
dans  répaiffeur  de  la  fubftance  corticale  & 
dans  celle  de  la  fubftance  médullaire,  jufqu'à 
fa  portion  nommée  les  corps  calleux.  En 
arrière  une  féconde  duplicaturetranfverfole 
&oblique  couvre  lecervelet,foutientla  par- 
tie poftérièure  du  cerveau,  l'empêche  de 
comprimer  le  cervelet ,  tandis  qu  une  tror-. 
fième  duplicature  fépare  fuperfiaellement  ce 
vifcère  en  deux  hemifpheres*  La  féconde 
membrane  qui  revêt  le  cerveau,  comparée,  à 
caufe  de  fa  ténuité ,  à  une  toile  d'araignée, 
eft  nommée,  par  cette  raifon ,  arachnoïde^ 
La  troifième  membrane  oîi  la  pie-mère  plus 
forte,  quoiqu'encore très-mince,  foutient 
im  grand  nombre  de  vaiffeaux  fanguins  qui 
forment,  en  s'entrelaçant ,  de  nombreux 
vaiffeaux  on  plexus  ;  non -feulement  elle 
enveloppe  immédiatement  tout  le  cerveau  t 
mais  (es  duplicatures  pénètrent  dans  les 
enfraôuofites  de  ce  vifcère ,  les  entourrent 
8f  accompagnent  les  vaiffeaux  fanguins  qui 
s'infinuent  d^ns  fa  fubftance.  ^ 

Lorfqu'onjaçnlevéle  crâne  des  oifeaux^ 
on  découvre,  coo^me  dans  l'homme  & 
danç  les  quadrupèdes ,  la  dure-mère  ;  elle 
forme  de  même  dçs  duplicatures  &f  des 
finus  qui  fervçnt  gux  même?  ufages;  mais 
le  finus  longitiidinal  auquel  eft  fufpendu 
dans  l'homme  iiS^  dans  les  quadrupèdes ,  le 
prolongenient  appelle  la  fàulx ,  eft  deftitué 
dç  cette  partie  oans  les  oifeaux;  ce  finus  ne 
s'avance  que  peu  profondément  entre  H 
fubftance  du  cerveau ,  qu'il  ne  partage  que 
fuperficiellement  en  deux  hémifphères  :  la 
dure-mèrç  forme  auflî  dans  les  oifeaux 
quatre  principaux  finus  ;  maiç  le  quatrième 
eft  plficé  plus  en  arrière  &  au-deffus  dç 
l'origine  de  la  moelle  allongée, 

L  arachnoïde  ,  cettç  membrane  qui 
plufieurs  anatomiftes  n'ont  regardée  que 
comme  la  couche  fupérieure  de  &  pie-mère, 
ou  manque  danç  les  oifeaux ,  oîi  elle  ne 
s'y  fépare  pas  auflî  aifément  de  la  piermèrCj^ 
fi  elle  n'en  eft  que  la  lan^e  externe* 

La  pie^mère  ^mbià^Te  &(,  ferre  immédia-* 
temept  le  cerveau  des  oiifeaux,  comme  U 
m$me  membrane,  ceint  le  cerveau  de 
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lliomme  &  des  diilerens  animaux  ;  mai$  la 
pie-mère  dans  les  oifeaux  eft  beaucoup  ph^s 
mince,  &  elle  ne  foutient  qu'une  bien  moins 
grande  quantité  de  yaifTeaux  fanguins  :  cette 
.différence  efl  bien  importante^&lapremière 

3ui  préfente  un  grand  réfultat ,  car  elle  in- 
ique qu'ime  beaucoup  moins  grande  quan- 
tité de  vaîffeaux  pénètre  la  fubftance  du  cer- 
veau ,  oue  le  fang  y  eft  apporté  avec  bien 
moins  4  abondance ,  qu'il  s'y  fait  par  confé- 
quent  ime  fécrétion  moins  féconde  de  ce 
principe ,  duquel  le  fentiment  &  les  facultés 
émanent,  ainiî  que  le  mouvement  &  la  vie. 
Seroit-ceune  des  raifonsdupeud'impteffio» 
que  les  objets  font  fur  les  oifeaux,  de  I9 
promptitude  avec  laquelle  ils  oublient  les 
lenfations ,  de  la  foibleffe  de  leurs  facultés 
en  général  ?  Nous  aurons  bientôt  occafion 
d'en  reconnoître  encore  d'autres  caufes. 

Le  cerveau  des  oifeaux  a  peu  de  volume , 
&  il  en  a  moins  à  proportion  que  celui 
des  autres  animaux;  fa  furface  eft  liiTe, 
imie  &  fans  anfraâuoûtés  ;  les  deux  fubf^ 
tances  dont  il  eft  compofé  ont  une  fttua* 
tion  inverfe  de  celle  des  mêmes  fubftances 
dans  l'homme  &  dans  les  quadrupèdes  ;  la 
fubi^ance  médullaire  occupe  la  couche  fu-» 
périeure ,  &  la  corticale  eft  placée  au-» 
deffous  :  les  ventricules  qui^  dans  l'homme 
&  les  quadrupèdes ,  font  iitués  profonde^ 
ment  &  près  de  la  bafe  du  cerveau ,  (ont 

E lacés  près  de  &  furface  dans  les  oifeaux  ; 
i  couche  des  nerft  optigi^  eft  à  propor-r 
tion  beaucoup  plus  conitdérable  que  dans 
rhomme  &  ^ns  les  quadrupèdes  ^  Se  elle 
forme  de  chaque  coté  un^  protubérance 
fi  volumineufe,  qiie  chacune  de  ces  pro*- 
tubérances,  paroit  eo  quelque  forte  un 
cerveau  diftinâ  &  féparé  :  les  artères  ca- 
rotides qui  portant  le  Êui^.  au  cerveau , 
font  fi  petites  dans  les  oi^ipc,  qu'elles 
n'ont  aucune  ^opprtion ,  ayant  égard  au 
volume  du  corps  /eptier ,  avec  les  mêmes 
artères  confidér ées  dans  Thomnie  &:  dans 
les  quadrupèdes. 

Telles  font  les  principales  ^différences, 
obfervées  entf^  le  cerveau  des  oiieaux , 
celui  de  l'homme  &  des  quadnipèdes ,  par 
Willis ,  que  je  fuis  dans  cet  article.  Cet 
anatômifté  en  conclut  que  le  fang  fe  porte 
Hijloin  Naturelle.  Tome  /. 
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avec  peu  d'abondance  au  cerveau  des  oi- 
feiiux ,  en  moindre  quantité ,  toujoAv^  rela^ 
tivement  au  volume  du  corps  entier  9  que 
dans  les  autres  animaux ,  c|u^d  s'y  fépare 
à  proportion  moins  d'efpnts  animaux  :  il 
infère  4e  quelques  autres  difiérences,  trop 
loi^ues  à  expofer  &  trop  difficiles  à  être 
faifies  par  le  leâeur  qui  n'eft  pas  anatô- 
mifté, Que  les  efprits  suiîmaux,  avant  de 
couler  ou  cerveau  dans  les  ner&^  ne  cir*- 
ailent  pas  préliminairement  dans  les  vaif* 
féaux  de  la  fubftance  médullaire,  comme  il 
croit  que  la  chofe  arrive  dans  les  autres 
animaux ,  mais  que  ks  efprits  féparés  dans 
le  cerveau  coulent  immédiatement  dans  les 
nerfs  ;  qu'ils  font  prefque  en  totalité  em-» 
ployés  à  l'entretien  de  la  vie,  aux  feules 
fondions  méchaniques ,  tondis  que  dans 
l'honune  &c  (tons  les  quadrupèdes ,  les  efprits; 
cirailans  dani  le  cerveau ,  retenus  plus 
long  -  temps  dans  leivs  vaiffeaux  excré-» 
toires,  v  étant  réfervés  plus  long- temps 
en  un  dépôt  plus  confidérable ,  concourent  à 
la  conformation  de  la  mémoire ,  &  au . 
développement  des  autres  Êicultés  dont 
les  oifeaux  paroiflent  également  privés. 
Ces  induâions  dfe«Vilfîsj  déduites  des 
faits  &  du  méchanifme^  paroiffent  fon- 
dées. Il  me  femble  qu'on  poiu-roit  ajouter 
que  le  volimie  plus  grand  des  couches  des 
nerfs  optiques,  le  prolongement  formé  par 
chaame  de  ces  couches ,  rendent  raifon  de 
la  fupériofité  de  la  vue  dans  les  oifeaux  fur 
leurs  autres  fens«&de  ce  feas  en  eux  fur 
le  même  ièns  dans  les  autres  animaux.  Le 
médianifme  de  l'organe  qui  fert  à  la  vifion, 
concoiurt  fans  doute  au  même  but,  commç 
nous  aurons  lieu  de  le  remarquer  ;  mais 
qiiel 
couc 
cont 
fiom 
cerv 
conf 
deus 
oife2 
ilsT 
rens 

Le  cervelet ,  fitué  à  la  partie  poftérieure 
§C  inférieure  du  crâne,  eft  comme  le  cerveau 
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jin  vifcère  pulpeux  ;  fa  fiibftance  eft  cepen- 
xlant  plus  fenne;  il  eft,  de  même  aue  le  cer- 
reau,  compofé  d'une  couche  uipérieure 
qu'on  croit  un  lacis  de  glandes ,  &  d'une 
couche  inférieure  ou  médullaire  ^  qui  paroît 
formée  par  l'ailemblage  des  vaiffeaux  excré- 
toires. Le  cervelet  fêrt ,  ainfi  que  le  cer- 
veau, à  la  fécrétion  àts  efprits  animaux. 

La  moelle  alongée  eft  imefubftance  mé- 
didlaire  qui  part  du  cerveau  par  la  partie 
antérieure  &  par-derrière  du  cervelet:  elle 
eft  fituée  à  la  bafe  du  crâne,  &  fe  ter- 
mine au  tronc  occipital.  En  cet  endroit  elle 
changé  de  nom  &  reçoit  cehii  de  moelle  épi- 
nière.  C'eft  un  prolongement  de  la  moelle 
alongée  qui ,  à  travers  le  long  canal  des  ver- 
tèbres ,  rétend  jufqu'à  l'os  facnim.  Sa  fubf- 
tance  eft  la  même  que  celle  de  la  moelle  alon- 
gée ;  ce  n'eft  peut-être  qu'im  amas  de  tuyaux 
excrétoires  ;  elle  prend  un  peu  plus  de  folidi- 
té  à  mefure  qu'elle  s'éloigne  de  fon  origine, 

SelcJn  Willis  &  Wilhugbi ,  ou  plutôt 
Ray ,  rédaâeur  de  fon  ouvrage ,  il  n'y  a 
eue  des  différences  légères  entre  l'organi- 
lation  de  l'homme ,  celle  des  quadrupèdes 
&  des  oifeaux ,  relativement  au  cervelet , 
à  lamoëUe  alongée ,  &à  la  moelle  épinière. 

S-  I  X. 

Des  parties  qui  fervent  à  la  génération» 

La  nature ,  qui  a  confié  aux  animaux  l'en- 
tretien de  foiï  ouvrage ,  en  leur  impofant  laloi 
de  tranfmettrela  vie  &  de  perpétuer  les  efpè- 
ces ,  femble  nous  avoir  condamnés  pour  tou- 
jours à  ignorer  le  principe  &  la  caufe  de  la 
génération.  Inftnmiens  aveugles  d'im  deiTein 
qui  excite  nos  defirs  les  plus  ardens,  &  qui 
nous  fait  éprouver  le  fentiment  le  phis  vîf 
dont  nous  foy  ons  affeébés ,  il  ne  nous  eft  pas 
donné  de  fçavoir  comment  nouscontribuons 
àfonexéaition.Ilfemblecjueproairerrexif- 
tence  à  fon  femblable ,  f  oit  le  premier  &  le 
plus  beau  des  dons  faits  aux  animaux  &  à 
l'homme  phyfique;  mais  que  connoître  les 
loix  de  la  génération ,  eft  xme  fcience  que  le 
créateur  s'eft  réfervée.  La  pudeur,  ce  fen- 
timent fi  cher  aux  âmes  vertueiifes  &  fen- 
fibles  s'effraie  des  efforts  que  nous  fidfons 
jpour  en  pénétrer  le  my  ftère ,  &  noiis  dié- 
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fend  de  lever  le  voile  dont  elle  couvre  les 

Î parties  qui  fervent  à  l'aâe  le  plus  important, 
e  ne  l'offenferai  pas  par  ime  témérité  inu- 
tile ;  &  pour  ne  manquer  en  cien  au  refpeft 
3ui  lui  eft  dû ,  je  ne  parlerai  que  des  parties 
e  la  génération  confidérées  dans  les  oifeaux, 
fans  établir  d'objet  de  comparaifon.  Je  com- 
mence par  les  examiner  dans  les  femelles. 
Au-deffous  du  foie ,  au  milieu  du  corps  , 
deffus  le  tronc  defcendant  de  l'aorte,  immé- 
diatement deffous  les  dernières  vertèbres 
tochariques ,  eft  placé  un  corps  oblong ,  at- 
taché à  ces  vertèbres,  &  compofé  d'un 
grand  nombre  de  globules  retenus  par  une 
membrane  commune  ,  tranfparente  &  fort 
mince.  Ce  corps ,  d'après  fa  forme ,  d'après 
l'affemblage  des  globules  qu'il  contient ,  a 
été  comparé  à  une  grappe ,  &  on  lui  en  a 
donné  le  nom  dans  le  langage  trivial.  Les 
anatomiftes  l'ont  appelé  ovaire ,  parce  que 
la  membrane  qui  revêt  ce  corps ,  contient 
le  germe  de  tous  les  œufs  au'une  poule  ou 
tout  autre  oifeau  femelle  doit  pondre  dans 
le  cours  de  fa  vie.  Ces  germes  reffemblent  à 
des  globules  ou  des  grains  arondis,  très- 
petits  ,  à  demi  tranfparens ,  &n'ayant  qu'\me 
teinte  pâle,  très-foiblemenîl  nuancée  de 
jaune.  Chacun  d'eux  eft  enveloppé  par  ime 
pellicule  qui  eft  un  prolongement  de  la 
membrane  commune;  Dans  les  oifeaux  dont 
la  ponte  eft  réglée ,  hors  la  faifon  oîi  elle 
a  heu,  tous  les  germes  font  égaux;  ils  ont 
le  même  volume  &  la  même  nuance.  Mais 
dans  le  temps  qui  précède  la  Ppnte ,  pendant 
qu'elle  a  lieu ,  durant  la  faiion  où  elle  fe 
renouvelle ,  après  l'éducation  des  premiers 
petits  ^  fuivant  les  efpèces ,  &  en  tout  temps 
dans  les  oifeaux  qui  ne  ceffent  pas  de  pro- 
duire ,  comme  la  poule  &  le  pigeon  de  vo- 
lière ,  on  voit  fur  l'ovaire  &s  globules 
beaucoup  plus  gros  les  ims  que  les  autres, 
&  d'un  volume  inégal  entr'eux.  Leur  teinte 
eft  décidée  &  d'un  jaune  d'autant  plus  foncé 
qu'ils  font  plus  volumineux  ;  on  diftingue 
aifément  la  pelliaile  qui  les  recouvre  &  * 
qui  s'eft  déWloppée  avec  eux;  leur  nombre 
eft  égal  à  la  quantité  d'œufs  qui  feront  dé- 
pofés  à  laponte  dont  la  faifon  ou  le  moment 
approche.  Comme  les  œufs  fe  fuccèdent 
prefque  fans  interruption  de  la  part  de  la 
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poule  3  fon  ovaire  eft  chargé  de  globules 
de  toute  grofleur ,  depuis  celle  des  germes 
les  plus  petits  9  jufqu'à  celle  des  globules 
qui  ont  acquis  tout  le  volume  qu'ils  peuvent 
avoir.  Chaque  globide  parvenu  à  cet  état , 
t&  le  jaime  d'un  œuf  qui  manque  des  autres 
parties  dont  il  fera  compofe  9  &  qui  fe 
formeront  &  fé  joindront  au  jaune  dans 
d'autres  organes.  L'ovaire  a  fourni  tout  ce 
qu'il  pouvoit  produire.  Lorfque  les  glo- 
bules qu'il  contenoit ,  auxquels  il  foumif- 
foit  une  enveloppe  commime  ,  &  à  chacun 
une  enveloppe  particulière  ^  font  épuifés 
par  ime  ponte  continue  de  la  part  de  la 
poule ,  ou  par  des  pontes  renouvellées  au 
printemps  ,  ime  ou  plusieurs  fois  chaque 
année  9  comme  il  arrive  de  la  part  des  autres 
oifeaux ,  alors  la  membrane  même,  prefque 
tranfparente,  qui  forme  l'ovaire,  s'affaifle 
^ur  elle-même  ,  elle  fe  flétrit ,  &  la  nature 
ceflant  de  l'alimenter ,  elle  difparoît  ou  de- 
vient trèsKlifficile  à  reconnoître  dans  les 
rieilles  femelles  qui  ne  font  plus  aptes  à  la 
génération ,  poiur  lefquelles  les  mâles  de 
&ur  efpèce  prennent  de  l'averfion ,  dont  le 
plumage ,  dans  plufieurs  efpèces ,  change  ^ 
conunenous  aurons  lieu  deie  remarquer  ail- 
leurs, &  prend  les  nuances  de  celui  du  mâle. 
Ainfi  les  femelles  des  oifeaux  qui  ont  vielti^ 
At  même  que  celle  des  autres  animaux  , 
ne  font  plus  aptes  à  engendrer ,  tandis  que 
^lans  les  mâles ,  tant  que  la  natiu'e  entretient 
la  vie,  elle  conferve  auffi  la  hcvX%i  proli- 
fique y  quoiqu'affoiblie^  .  < 

Le  jaune ,  dont  le  germe  étoit  contenu 
plains  l'ovaire ,  qui  par  l'accroiflement,  W  '- 
développement  de  ce  germe ,  a  acquis  fon 
volume,  fe  détache  de  la  membrane  comr 
inune  qui  le  foutenoit ,  qutafourni  l^s  fucs 
jiécellmres à  fon  àccroiwnient^.â^Teyêt^t 
de  la  pellicule  qui  le  coùvjroitdès  l'prîgine , 
oui  seft  étendue  avec  lui;il  pafie  dans 
«'autres  organes  oîi  l'œuf  achève  de  fe  for- 
mer par  l'addition  de  nouvelles  partie/s. 

Un  canal  formé  p^r  ime  memorane  très^ 
déliée,  pliflée,  fuiceptible  de  prêter  &:  de 
is'étendre,  placé.9unuHeudu  corps,  invné^  . 
iliatement  au  deflpus  du  crpupipn ,  éyafé  à 
fes  deux  eytrén>ités,  tortuei«  dans  fon  ; 
irajet ,  qui  dans  û  pouk  a  quatre  tr^iyers 
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de  doigts  de  long  à-peu-près ,  &  qui ,  dif- 
tendu,  égale  en  loQgueur  les  trois  quart^ 
d'une  aulne,  defcend  de  l'ovaire  pardeflus 
l'eilomac  &  les  inteiHns ,  jufqu'à  1  anus  au- 
deiTus  duquel  il  fe  termine.  Le  jaune  déta- 
ché de  l'ovaire ,  eft  reçu  dans  ce  canal  ;  il  le 
traverfe  fans  peine  malgré  £ss  replis  qui  Iç 
çoiiduifent  mollement &en  fureté  jiiiqû'4 
l'extrémité  du  canal  oîi  il  s'arrête,  &  dan^ 
la  capacité  duquel  l'œuf  achève  de  fe  for-r 
mer.  Le  pafTage  du  jaune  dans  ce  canal,  lui 
a  fait  donner  le  nom  (ToviduSus^  ou  con- 
duit de  l'œuf,  &  à  fa  partie  inférieure  dans 
laquelle  il  féjourne ,  Iç  nom  àiuurus  ou  de 
matrice.  Elle  eu  d'une  texture  plus  forte 
que  le  canal  dont  elle  forme  1  extrémité 
inférieure  ;  (a  fubflance  eil  vafculaire  ;  le$ 
artères  entrent  dans  fa  compofition  en  plus 
grand  nombre  que  les  veines  ;  d'im  volume 
très-petit  dans  la  jeune  femelle ,  fa  capacité 
eft  beaucoup  plus  grande ,  &  (es  parois  ont 

f|lus  d'épaifleur  dans  la  femelle  adulte  ;  elle 
é  flétrit  dans  celle  quia  vieilli,  ainft  que 
l'oviduûus,  &  comme  nous  l'avons  remar- 
qué par  rapport  à  l'ovaire  ;  trois  plis  en 
diviient  la  cavité  en  trois  cellules  ;  c'eft 
dans  la  dernière  que  la  coquille  fe  forme  , 
tandis  que  le  blanc  s'amafle  autour  du  jaune 
par  exudation  des  parties  qu'il  travene  ou 
dans  lefquelles  il  féjourne ,  &  qui  font  fans 
cefle  abreuvées  d'un  humeur  colante  qui  en 
découle.  L'prifice  externe  de  la  matrice, 
fîtuéau-defllis  de  l'anus  auquel  il  fe  termine, 
eft  aflaifle  &  ridé ,  mais  capable  de  fe  dilater 
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tine  ahfiée.  Mais  fans  hd  dontier  cette  Mten- 
iion,  qiii  n'eft  peut-être  pas  alfeu prouvée , 
il  eft  certain  que  les  œiifs  d'une  poule  font 
féconds  quinze  &  vii>gt  j<mrs  apiès  mi'elle 
ft>  été  approchée  par  aucun  co^;  doii  il 
fiiit  que  ces  o^ufs  Ohi  été  néceffiui^ment  fé- 
èphdés  tandis  qu'ils  étoient  encore  ccffitenoi 
àam  Tovaire;  St  une  autre  fuite  ftéoefiaii^^ 
t'eft  que  le  çerftie  du  pouffin  ^  que  la  fe- 
jnetice  du  mak  vivifie ,  eft  contenu  dans  le 
iaune  ou  dans  les  globules  renfermés  dans 
î'ovàiiie. 

Enfin  Torifice  e^rteme  de  la  maltrke  ou 
Textréinité  de  VoviéiSus^  fe  termine  inté- 
jrîeurement  au^deffus  de  Fanus ,  dans  lequel 
51  ^oiivrç  près  de  Tes  bords  qui  donnent  paf- 
fage  à  la  fortic  de  l'œuf. 

L'anus  eft  fomté  par  deux  lèvres  mem- 
braneufes  couvertes  d^un  prolon|ement  de 
ta  peau.  LHme  de  ces  lèvreis ,  plus  ample 
^le  l'autre,  Çc  fituée  fupérieurement ,  em*- 
l)raffe&  contient  te  lèvre  inférieure;  toutes 
deilx  f  oht  rapprochées  ou  éoutées  pea:  le 
ipafla^  de  ce  qui  eft  pouflé  hors  du  canal 
^ténexu-,  ^  par  l'aâion  de  quelques  fibres 
ihufadaires. 

Derrière  fes  lèvres  de  Tamcs ,  on  voit  fur 
l'extrétfiité  du  canal  inteftinal  plufieurs 
trous ,  dont  deux  fervent  à  la  décharge  des 
"tatthtsi  Harvée  penfoit  que  les  autres  com^ 
muniqxient  avec  l'extrémité  de  la  matrice  , 
A  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  vagin  ;  & 
^ue  c'étoït  par  ces  trous  que  pénétroit  la 
^emen/cedans  le  moment  de  l'acceui^ement; 
il  ne  lui  paroiffoit  pas  poffiblequ'eHe  trou'- 
>ât  paffcge  à  travers  les  rides  &  les  plis^af^- 
4tàSès  de  l'orifice  de  la  matrice* 

Fabrice  croyoit  oue  ces  troiis  «'étoierit 
^e  descavités ,  que  la  femence  y  dehieurpk 
«1  dépôt ,  &  qu*elleféco|ïdoitleS'ûéttfs  à  leur 

Î)a{rage.  lîautoît  pu  appuyer  fonopinio^nde 
'exemple  de  la  femelle  du  vcr^  foie ,  dans  la- 
quelle les  «uife  font  fécondés  en  effet,  âirifi 
3ueMalpi^hila  démontré,  de  la  manière 
ont  Fabrice  iùppoiè  que  la  chofe  a  lieu 
^dans  les  oifeaux  ;  mais  eût-il  pu  penfer  que 
^a  femente  fe  Ait  confervée  dans  ces  travîtés 
fans  altération ,  aSez  parfaitementpendàtit 
un  &  peut-être plufieurs  mois,'au  pointée 
iiendre  fëconds  à  leiur  paflage  ies  cetifi  dé-  ! 
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pofés  par  une  poule  qui  n'auroît  pendaiit  ce 
temps  été  approchée  par  aucun  coq?  Il  ne 
m'apparrient  pas  de  prononcer  entre  ces 
deux  maîtres;  mais  il  me  femble  que 
l'exemple  de  la  poule  Aéocfk  beaucoup  en 
fiiveur  àxL  feotunent  d'Harvée;  qu'a  ne 
pevmet  fuères  dt  douter  que  les  ouver- 
tures dont  il  s'agit  ne  commumquent  avec 
Tutérus^  &  ne  donnent  paf£a^  isa  fememe 
tqui  s'introduit  immédiatement  Quoi  qu'il 
en  foit ,  la  longue  fécondité  prolifique  de 
la  poule  ^  par  l'effet  dhm  feid  accouple- 
ment ,  eft  un  fidt  particulier  ï,  fou  ei^ece, 
& quiiies'éDend i»is même àcelles  oui tmt 
beaucoup  de  rap^rt  à  la  fienne.  l/n  coq 
^^bsi  fut  enfermé  au  printemps  avec  deux 
femelles  qu^il  fervoit  plufieursfois  par  jour; 
elles  pondirent  à  elles  àaix  àcKot  oeufs  ; 
je  retirai  le  mâle ,  les  femelles  continnèrent 
leur  ponte ,  Se  fournirent  encore  quinze 
oeu&.  Les  douane  premiers  avoîentété  mis 
^  part ,  &  furemjplacés  fous  une  ptjukqui 
les  <xxiva.  Il  en  tortit  dix  petm ,  &  deux 
fe  trouvèrent  morts  dans  ta  coqmHe.  Des 
quinze  derniers  oeu&  qui  furent  paiement 
^ouvés",  il  ne  provint  que  deux  poufiBuis  ^ 
^tous  les  autres  09u6  étaient  infôconds. 

Quoique  raoooujpiement  des  oiseaux  né 
foit  que  momeiAané ,  qu'il  femble  confifter 
-phitôt  dans  unfimple  conxaâ  que  dans  une 
véritable  vmon ,  &  que  le  mâle  n'ait  point 
«xtérieuroient  de  parties  par  le  moyen  def- 
Guelles  il  paroïfte  pouvoir  fe  joinditc  AJà 
femelle,  le  concours  des  fexes  n'eft  -pas 
-moins  ^lécelffiedre-pr  lappoit  aux  oîfeaux  , 
^iv'amc  autres  >anunaax  ;  ia  jioule  ^  ikèét 
^  privée  He  coq  ,  pond,  il  eft  vrai ,  & 
même  aufii  fr^temmenc  que>cdle  qui  vk 
en  fociété  avec  le  mâle  ;  4>hifiew^  aatxar 
femelles  ,  c&iptives  ^  &  légalement  ifblées  ^ 
pondent  adl&  dsmsilaiaîfoii'^jes  couvées 
de  leur  efjpèce  ont  lieu.  Mais  txms  ces  oauft 
fMft  ^^iles ,  &  ils  pixMMrent  feutemenf  qiut 
la  femelle  fournit  la  matière  de  l'œuf,  â( 
mie  le  mâle  le  vivifie.  Les  parries  qui  lui 
dottftCTt<?etteiiaail«é ,  placées  à  l'interieiff 
du  <orps ,  font  les  «efticules  ^  un  ^oifcme 
qui  répond  à  <éhii  qui  ,  placé  extérieur 
teihenf  dans  4es  ^a^rupèees  ,  ieit  4  leitf- 
tntion  avec'les**f«Éieltefc  ,   . 
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Les  te^uks  font  au  nombre  de  deux  ; 
leur  forme  approche  ,  dans  la  plupart  des 
efpèces ,  de  ceUe  d'une  fève.  Ils  font  placés , 
un  de  chaque  côté  »  fous  les  dernières  ver*- 
tèbres  thorachiques  dans  la  même  ligne , 
dont  rovaîre  occupe  le  milieu  dans' les 
femelles  ;  leur  grofleur  eil  très-inégale  dans 
les  ditferentes  efpèces  ,  &  nullement  en 
proportion  du  volume  du  coi^s  mefuré 
dans  fon  entier.  Ain£  les  mâles  de  cer- 
taines efpèces ,  d'une  corporance  très-infé- 
rieiureà  d'autres  ,  ont  cependant  les  tefti- 
cules  9  abfokiment  parlant  ^  plus  gros  que 
ne  les  ont  d'autres  mâles  d'une  efpèce  plus 
grande.  Ces  orgai^s  ne  font  pas  du  même 
volume  toute  l'année  dans  le  même  indi- 
vidu. Affidffés  en  autonke  &  au  commen- 
cement de  l'hiver  ,  difficiles  à  découvrir 
dans  certains  oiièaïuc,  ils  font^  au  contraire, 
très-amplesau  printems^  paroiflbnt  cooime 
tiunéfiés.  Dans  k  coq  ,  au  contraire ,  qui 
ne  ceffe  pas  d'avoir  de  l'ardeur  ^  comme 
fa  femelle  ne  cefle  pas  de  pondre  ,  les 
tefticules  9  qui  (ont  d'un  erûtd  volume , 
en  conferve  un  toujours  ^al  ;  cepencktnt 
on  pe\it  l'en  priver  ;  on  peut  les  lui  en- 
lever par  une  opération  qui  fe  jpraftiqtie 
•tous  les  ans  iur  un -grand  nombce  de  jeunes 
individus^  iims  un  réxçit  que  très-feible 
pour ïa  vie;  maisia  conâitution «h  reçok 
fie  grandes  altérations^,  &  la  même  opé^ 
ration  entnone  im  grand  danger  pour 
d'autres  efpèces  iur  kfqudles  on  la  pra* 
tique  quelquefois^  comme  le  dindon  ,  le 
^Mn ,  dont  il  n':écfaappe  que  très-peu  d'in- 
dividus 9  fur  un  nondn«  adSez  grand ,  qu'on 
a  foiumis  à  l'opération.  Le  coq  c[ui  la  fubit 
&qui  eillûen  guéri,  perd  ia  VOIX  ,ou,  £i 
il  £n.xx>nierve  encore,  elle  n'eu  plus  que 
ZBKque^  iBiâe  hi  étoolSée^  au  lieu  d'être 
iiaote  ,  ibnore  &  perçante  ;  dfc  courageux 
U  har£  qu'il  étoit,>il  devient  lâche  & 
pokmn  :  il  ne  gagne  que  du  côté  de  la 
jnafle  £cde  l'endbonpoônt  qui  le  furcharge. 
Ainfi,  la  caibation  parmt  pUis  dangereufe 
lùom  les  oifeauK^n  général ,  fi  l'on  excepte 
le  doq^  q«e  pour  les  x}uadru!pèdes  ;  &  elle 
fluDige  de  mêoie  en  ^ix  la  toix  ;  elle  éteint 
iè  txmiai^ ,  &  die  idîfpolè  le  corps  k  un 
emipônpoint  qui  le  6ircfau'ge« 
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La  liqueur  prolifi<jue  qui  a  été  fcparée 
&  filtrée  par  les  tefticules ,  conduite  vere 
un  organe  placé  au-deffii$  de  l'anus  ,  près 
de  fon  <mverture  fupérieure ,  eft  tranfinife, 
par  fon  moyen ,  à  la  femelle  qu'il  féconde. 

Cet  organe ,  qui  a  été  reconnu  déjà  dans 
beaucoup  d'oiieaux  ^  n'a  pas  encore  été 
découvert  généralement  dans  tous  ;  mais 
fon  ittilirè ,  l'analogie,  font  préfumer  qu^J 
ne  manque  dans  aucim  ,  &  on  peut  le 
fuppofer  jufqu'à  ce  qu'im  méchanilme  dif* 
férent  ait  prouvé  le  contraire.  Harvée ,  & 
beaucoup  d'autres  après  lui ,  ont  reconnu 
cet  CNTgane  dans  k  coq ,  dans  lequel  il  eft 
double.  Il  a  été  reconnu  dsois  i'aiUruche. 
On  l'obferve  aifénmit  dans  la  {dûnart  des 
oifeaix  de  la  ^mille  des  oks ,  dans  lefqueb 
•cet  f>rgane  devient  proéminent  au  moment 
de  l'accouplement ,  &  pnocure  ^ntre  le 
mâle  &  la  femelle  une  union  intime  à  la 
manière  des  quadrupèdes.  C'eil  ce  que  fâ 
eu  occafion  d  ofcfervcr  fouvent  par  rapport 
k  l'oie  de  Barbarie  ou  canne  mufquoe ,  £c 
par  rapport  à  une  tardons  mâle  que  j'ai 
nourrie  long  -  temps  ^  &  que  j'ai  vu  fe 
joindre  fouvent  à  une  canne  domeftique 
femelle ,  accouplement  dont  il  eft  provenu 
tfas  métis* 

SX 

Des  fins* 

L'homme  dok  à  la  conformation  de  la 
main  un  taâ  exquis  ,  &  la  fupénorité  ^ 
cet  éflard  fur  tons  les  animaux.  La  trompe 
de  l'éléphant ,  douée  d'tme  extrême  fen- 
iibilité  ^  indépettlamment  de  fes  autres 
ufages ,  eft  fpécialement ,  dans  cet  animal , 
l'organe  du  toudier.  Ce  fens  a  auflt  un 
^tége  particidier  dans  la  bouche  du  cheval  ; 
fimeûe  prérogative  pour  lui ,  à  la  Êiveur 
de  laquelle  rhomme  s'en  eft  emparé  en  hii 
mettant  un  mords.  Le  refte  des  animaux 
n'a  point  d'organe  fpécialement  deftiné  à 
recevoir  &  tranfmettre  les  impreflions  du 
toucher  :  elles  font  également  perçues  à 
la  fitr&ce  du  rorps  dans  tous  ièsr  points. 
Ce  n'eft^en  quelque  forte ,^'en^K  qu'un 
fens  pafnf  ;  tandis  que  dans  l^omme  & 
dans  Véléphant  il  eft  agiftant;  en  eSki ,  Us 
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doigts  &  la  trompe ,  à  la  feveiir  ck  leur 
forme  &  de  leur  fouplefle ,  peuvent  em- 
braffer  une  furface  étendue,  en  fuivre  les 
contours  &  les  formes  ,  fonder  fes  pro- 
fondeurs ,  mefiu^r  fes  afpérités ,  juger  de 
la  réfifhnce  de  fes  parties  les  unes  mr  les 
autres ,  de  leur  adhéfion  mutuelle ,  &  par  \ 
conféquent  de  la  molefle  ou  de  la  dureté 
des  corps.  Dans  les  animaux  y  le  toucher 
ne  s'exerce ,  au  contraire ,  crue  dans  le  point 
de  contaâ ,  &  ne  peut  gueres  avertir  que 
de  la  vîtefle  &  de  la  maife  du  corps  qui 
a  frappé ,  ou  de  l'étendue  &  de  la  réuftance 
de  celui  qui  a  été  heiuté.  Il  me  femble , 
d'après  ces  réflexions ,  que  le  toucher ,  dont 
l'organe  s'étend  à  toutes  les  parties  que  la 
nature  a  accordé  à  tous  les  animaux  ^  eft 
différend  du  tad,  qui  a  im  fié^e  Si  im 
organe  particulier ,  dont  l'homme  jouit  fexd 
à  un  très-haut  dé^é ,  &  dont  l'éléphant 
partage  la  prérogative  de  très-loin* 

Les  oifeaux ,  couverts  de  pliunes ,  qui , 
par  leur  foupleffe,  amortirent  toute  un- 
preflion ,  dont  le  bec  &  les  pieds ,  ces  feules 
parties  qui  foient  nues ,  font  couverts  ^  ou 
d'une  fuMance  femblable  à  la  corne ,  ou 
d'écaillés ,  ont  été  traités  peu  favorable- 
ment ,  relativement  au  toucher ,  &  font 
peuti^tre ,  de  tous  lès  animaux ,  ceux  qui 
reçoivent ,  par  le  mdyen  de  ce  fens  ,  les 
impreflions  les  plus  foibles,  les  moins 
nombreufes ,  &  les  moins  variées. 

On  ne  les  croit  pas  communément  mieux 
traités,  relativement  au  fens  du  goût  &  à 
celui  de  l'odorat.  Poiu-  en  bien  juger,  il 
faut  connoître  les  organes  qui  y  fervent , 
&les  habitudes  qui  en^épendent,ouqui 
y  font  au  moins  relatives! 

la  langue  eu  l'organe  du  goût  dans  les 
animaux,  de  même  que  dans  l'homme. 
Celle  des  oifeaux  eft  en  général  moins  char- 
'  nue ,  elle  a  moins  de  vcniune  à  proportion, 
elle  eft  plus,  sèche  ;  elle  eft  temûnée  en 
devant  par  un  appendice  membraneux,  & 
elle  eft  couverte  d'une  peau  épaifle.  Mais 
ces  différences  générales  font  fujettes  à 
beaucoup  d'exceptions ,  &  la  diverfité 
dans  la  torme  &  la  fubft^nce  de  la  langue 
dans  diverfes  efpèces  d'oifeaux,  font,  une 
fmgularité  qui  ne  paroît  appartenir  qu'à 


ces  animaux.  Voici  les  différences  princi- 
pales. 

Les  oifeaux  qui  vivent  de  grains,  font 
ceux  qui  ont,  en  général,  la  langue  moin^ 
grande,  moins  charnue,  plus  sèche,  cou* 
verte  d'une  peau  plus  épaiffe.  Sa  forme  efl 
à  -  peu  -  près  triangulau'e  ;  deux  prolon- 

Î;emens  s'étendent  fur  les  branches  de 
'os  yoïde,  &  laiffent  un  vuide  dans  leur 
milieu.  Le  palais  ,  dans  ces  oifeaux ,  eft: 
revêtu  de  membranes  minces  &  très-pe« 
himieâées.  Le  fens  du  goût  paroît,  d'après 
cette  conformation  ,  devoir  être  très- 
borné  dans  ces  animaux  ;  ils  femblent  ne 
pouvoir  être  que  voraces  par  befoin,  iàns 
être  délicats  par  fenfualité.  Hs  le  fcHit 
cependant ,  &  le  Ample  appareil  de  leur 
organifation  nous  troniperoit ,  fi  leurs 
habitudes  ne  nous  défabufoient*  Qu'on  mêle 
en  effet  enfemble  plufieurs  grains,  qui  fépa- 
rément  font  une  nourriture  également 
bonne  pour  les  oifeaux  granivores ,  & 
qu'on  les  leur  préfente  ;  ils  en  préféreront 
une  forte  qu'ils  épuiferont  avant  de  tou- 
cher aux  autres  grains ,  &  Us  les  triqueront 
tous  dans  l'ordre  fuivant  lequel  ils  leur  plai- 
fent  le  plus.  S'ils  ne  mangeoient  qiiepar  ap- 
pétit ,  par  befoin ,  ils  choifiroîent  de  préfé- 
rence les  grains  les  plus  gros,  qul.les  rafia&e- 
roient  plutôt,  &  cependant  il  fontle  plus  fou* 
vent  précifément  le  contraire  ;  ou'on  mêle 
du  froment,  de  l'orge,  du  millet,  qu'on 
donne  ces  graines  à  des  poules ,  des  bSàns^ 
des  dindons,  &c.  le  millet  fera  toujours 
dévoré  le  premier,  le  fixjment  enfuite,âe 
l'orge  reftera  le  dernier  ;  fi ,  tandis  que  les 
oifeaux  triquent  les  grains ,  on  jette  ivn  le 
tas  de  la  mie  de  pain,  des  vers,  des  por« 
tions  d'infeâes  mois ,  de  la  viande  hacnée  , 
les  grains  feront  quittés  pour  ces  nouveaux 
objets,  parthi  lefquels  les  vers  aurcmt  U 

E référence  ;  les  pigeons  laifteront  de  mèitie 
i  veffe  pour  le  chenevi  ou  le  millet  qu^'on 
y  aura  mêlé.  Les  oifeaux ,  même  ceux  qui 
font  ^nivores,  mettent  donc  du  choix  dans 
le$  almfiens  qu'ils  trouvent  à  leur  portée  ^  ic 
et  choix,  plus  fouvent  en  oppofitipn  «vec 
le  fimplc- ajqiétit  ^ravec  le  Woin  de  fe 
Tiourrir^^  ne  peut  être  fondé  que  fuy.  U 
fenfualité.  Qu'on  if imagine  pas,  d'après 
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la  conformation  apparente  de  la  langue  & 
du  palais  des^oifeaux ,  que  ces  parties  ne 
petrvent  éprouver  de  femàtions  délicates , 
&  que  le  paflage  du  grain  eft  trop  rapide 
pour  les  affeûer  agréablement.  Ne  font-ce 
pas  \ts  mêmes  parties  qui  fervent  aux  pré- 
ludes de  l*amour  ,  qui  reçoivent  &  qui 
rendent  fes  carefTes ,  &  n'eft  -  ce  pas  une 
preuve  de  leur  fenfflbilité  ?  D*où  vient  le 
moineau  rappelleroit  -  il  de  fon  premier 
eflomac  des  alimens  que  ià  femelle  reçoit 
avec  Texpreilion  du  plaifir  y  fi  ces  alimens 
ne  flattoient  pas  fon  goût.  Ce  fymbole  des 
foins  que  le  père  &  la  mère  prendront  de 
leurs  petits ,  ne  fçauroit  y  dans  ce  foible 
animai 9  être  un  plaiûr  moral,  il  ne  peut 
ktrt  que  phyfique«  L'aâe  qui  termine  les 
carefles ,  la  dernière  jouiilance ,  ne  diu-e 
qu'un  inftant,  comme  le  pafïage  de  Tali- 
ment  eil  momentané.   Uimpreflîon    qu'il 
exerce  peut  donc  être  vive  &  agréable , 
quoiqu'elle  foit  courte.  Et  les  faits  que  j'ai 
rapportés  prouvent  que  les    organes  du 
goût  ont  9  dans  les  oifeaux,  même  dans  les 
granivores ,  une  fenfibilité  qu'on  n'avoit 
pas  foupçonnée ,  en  ne  jugeant  que  d'après 
l'extérieur  de  leur  méchanifme.  C'efl  par 
la  même  raifon ,  qu'wi  oifeau  pris  nou- 
vellement &  mis  en  cage ,  û  on  lui  donne 
du  millet  à  difcrétion ,  périt  bientôt ,  vic- 
tmie  de  fa  friandife  ;  mais  il  vit  long-temps 
il  on  lui  donne  \m  grain  qui  le  flatte  moins  j 
parce  qu'il  ne  mange  alors  que  par  befoin  ^ 
ou  ii  on  ne  lui  donne  d'abord  que  la  dofe 
de  millet  néceffaire  pour  le  nourrir,  l'ha- 
bitude diminuant  peu-à-peu  fon  goût  trop 
vif  poiur  ce  grain ,  il  n'en  prend  plus  par  la 
fuite  de  lui-même  que  la  quantité  qui  lui 
efl  néceffaire. 

Les  oifeaux  qui  fe  nourrifTent  de  chair 
ont  la  langue  plus  épaiffe,  moins  sèche, 
plxis  charnue,  couverte  d'ime  peau  plus 
mince  que  ceux  qui  fe  nourrifTent  de  grain.^ 
La  forme  cfl  d'ailleurs  à-peu-^rès  là  même  ; 
le  palais  efl  aufli  moins  aride,  &  revêtu 
de  membranes  plus  fouples.  Cette  organi- 
fation  paroît  devoir  procurer  à  ces  oueaux 
im.goût  plus  fin  que  n'efl  celui  des  grani- 
vores. Cependant ,  il  eft  difficile  de  décider 
fi  fur  cet  objet  l'apparence  ne  nous   en 
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impofe  pas,  &  le  fait  fuivant  pourroit  le 
faire  foupçonner. 

De  tous  les  oifeaux ,  ceux  qui  vivent  fur 
l'eau  i  tels  que  font  les  canards ,  les  oies ,  les 
harles ,  &c.  ont  la  langue  la  plus  volumi- 
neufe ,  la  plus  charnue ,  la  plus  abreuvée 
de  férofite,  &  celle  qui  en  tout  refTemble 
davantage  à  la  langue  des  quadrupèdes ,  fi 
ce  n'efl  qu'elle  n'elt  pas  mobile  de  même , 
que  par  fa  bafe  elle  adhère  à  la  peau  qui 
revêt  la  partie  inférieure  du  bec,  &  que 
fa  pointe  efl  terminée  par  ime  forte  d'on- 
glet membraneux  ;  fa  forme  efl  d'ailleurs 
oblongue;  on  voit  fur  fon  milieu  une 
ligne  qui  la  fépare  fuperfîciellement  fui- 
vant fa  longueur;  la -peau  qui  la  recouvre 
n'a  qu'une  épaiffeur  médiocre,  &  laifTe 
appercevoir  des  papilles;  cependant  ces 
oueaux  qui  devroient  ,  félon  les  appa- 
rences ,  être  les  plus  fenfuels ,  le  font  le 
moins,  &  ne  font  guères  que  voràces ,  ils 
mettent  moins  de  choix  dans  la  recherche 
de  leurs  alimens,  ils  s'accommodent  plus 
généralement  de  tout,  fans  être  rebutés^ 
ni  par  l'odeiur  infeôe ,  ni  par  le  goût  dé- 
fagréable,  que  les  alimens  contraaent  ife- 
ceflairement  dans  la  vafe,  dans  les  lieux 
impurs  &  les  cloaques,  où  on  les  voit  fou- 
vent  puifer.  Le  plaifir  de  mander,  efl  le  pre- 
mier pour  eux ,  &  il  exclut  le  choix  ;  car 
au  milieu  de  fubflances  mêlées  çonilifé- 
ment ,  qu'ils  ne  fçauroient  dévorer  toutes, 
il  y  en  a  peu  qu'ils  préfèrent ,  &  la  portée  à 
laquelle  ils  en  font,  les  décide  plus  que  la 
nature  des  chofes;  celles  qui  ont  le  plus 
de  volume   obtiennent  communément  la 

Î^référehce ,  parce  qu'apparemment  le  be- 
bin  de  fe  remplir  l'emporte  en  eux  fur 
la  délicatefie  du  goût ,  qui  efl  au  contraire 
la  plus  forte  dans  les  oileaux  granivores. 

La  lan^e  des  pies ,  du  torcol ,  charnue, 
vifqueufe ,  grêle,  arrondie  &  cylindrique, , 
terminée  par  un  appendice  ou  dard  d'une 
fubflance  dure ,  &  approchante  de  celle  de 
la  corne ,  efl  fufceptible  de  s'allonger  & 
de  s'étendre  beaucoup  hors  du  bec,  &  de 
rentrer  dans  fa  cavité  à  la  volonté  de  l'ani- 
mal ;  elle  ne  refTemble  pas  mal  à  un  ver 
de  terre.  Celle  de  l'oifeau  -  mouche  &  du 
colibri ,  également  fufceptible  de  s'allon- 
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ger  &  de  fe  raccourcir ,  formée  de  deux 
pièces,  jointes  Tune  à  Tautre,  &  concave 
du  côté  par  lequel  elles  fe  tiennent,  eft, 
en  quelque  forte,  moins  une  langue  que 
ce  n'eft  une  trompe. 

La  langue  dutoucau  sèche,  décharnée, 
applatie,  étroite,  longue,  fcftonée&  dé- 
coupée profondément  fur  fes  bords,  ref- 
femble  a  une  plume  garnie  dans  toute  fa 
longueur  de  raifceaux  de  batbes  défunis 
&  ^aux  en  longueur  des  deux  côtés. 

Celle  duperroquet ,  charnue  ,  épaiffe  , 
volumineuse  à  proportion  de  la  groffeiu: 
de  Toifeau ,  coui)ée  à  fon  extrémité  à 
angle  preique  droit ,  ou  très-peu  arrondi , 
eft  relevée  fur  fes  bords,  &  diminuée  dans 
fon  milieu  Vers  fon  extrémité.  En  vain 
attribueroit-on  à  la  conformation  de  la 
langue  de  cet  oifeau  la  Êiculté  d'articider 
quelques  mots  qu*il  retient  par  habitude , 
puifque  d'autres  oifeaux,  dont  la  langue 
n'a  aucun  rapport  de  conformation  avec 
la  fiemie ,  ont  cependant  la  même  facilité 
d'imiter  la  voix  humaine. 

Salles  font  les  principales  différences  qiie 
préfente  la  confonnation  de  la  lan^e 
des  oifeaux ,  elles  doivent  ,  fans  doute ,  m- 
fluer  beaucoup  fur  l'organe  du  goût  qu'elles 
rendent  plus  ou  moins  délicat  ;  mais  il 
fuffit  que  j'aie  rapporté  les  fiiits  qui  prou- 
vent que  ce  fens  a  plus  d'énergie  dans  les 
oifeaux  en  général  qu'on  ne  le  penfe  conn- 
munément  en  le  bornant  à  ce  que  fa  con- 
formation femble  indiquer^  mais  qui  eft 
contredit  par  les  habitudes,  moyen  d^éta- 
blir  im  jugement  plus  sûr. 

n  eft  fort  difficile  d'apprécier  les  im- 
preffîons  de  l'odorat  dans  les  oifeaux  , 
d'après  les  habitudes  qui,  à  cet  égard, 
nous  font  inconnues;  mais  fi  l'on  juge 
d'après  la  conformation  de  l'organe ,  on 
fera  porté  à  penfer  que  les  oifeaux  ont 
l'odorat  plus  délicat  que  le  goût.  En  effet , 

r^ique  leurs  narines  ne  confifleht  mi'en 
IX  ouvertures  placées  à  la  bafe  du  Dec, 
il  y  a  entre  leur  organe  intérieur  pour 
TodoTât,  &  celui  de  l'homme  &  des  qua- 
drupèdes ,  plus  de  conformité  qu'il  ne  s'en 
trouve  du  côté  de  la  langue  :  ce  n'eft  pas 
vers  le  milieu  du  crâne ,  à  fa  partie  anté- 
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rieure,  près  de  fa  bafe,  qu'il  faut,  àa^ni 
les  oifeaux,  diercher,  comme  dans  l'homme, 
l'organe  de  l'odorat ,  mais  a  la  portion 
fuperieure  du  bec  en  revenant  en  devamt  % 
cette  portion  efl  creufe^  féparée  en  deux 
par  une  lame  ofleufe^  lonsitudiiude ,  & 
partagée  par  des  dcnfons  tort  minces  en 
un  grand  nombre  de  cavités  qui  conumt- 
niquent  les  unes  avec  les  autres  ;  elles  font 
tapiffées  par  une  mend>rane  déliée ,  abreu* 
vée  d'humidité ,  analogue  à  la  membrane 

Eituitaire,  Se  les  nem  oui  s'y  diâri^ 
lient ,  qui  s'épanouiflent  nir  cette  mem* 
brane ,  repondent  à  ceux  qui,  dans  l'homme 
&  dans  les  quadrupèdes ,  fervent  i  per^ 
cevoir  l'impreflion  des  odeurs;  ces  nerfs 
envoient  de  même  des  ram^rux  qui  pé- 
nètrent vers  le  palais ,  fe  diffaribuent  a  fa 
furfàce ,  &  établiîflei^  également  cette  corn- 
mumcatioii  qui,  dans  l'homme  &  dans 
les  quadrupèdes ,  a  lieu  d'après  la  coofoiw 
mation  entre  l'odorat  &  le  goût  :  on  peut , 
fur  ces  articles,  fi  l'on  en  defire  les  dé- 
taib ,  confulttr  les  anatomiâes^  &  en  pai^ 
ticulier  Willis.  Mais  l'organe  de  l'odorat  a , 
dans  les  oifeaux ,  plus  de  rapport  avec  celui 
de  l'homme  &  des  quadrupèdes  j  que  n^ta 
préfente  la  langue;  c'efl  par  cette  raifon 
oue  j'ai  dit  qu^n  ji^eant,  d'après  la  zot^^ 
formation  de  l'organe,  on  ieroit  porté  4 
croire  que  les  oifeaux  font  plus  fufcep-» 
tibles  des  odeurs  que  ées  faveurs.  La  jdu^ 
part  dlentr^eux  fe  nourrîfient  d'alimens 
prefqu'inodores  pour  nous ,  tels  que  font 
les  grains  en  général  ,  ou  de  fumbtnces 
qui  ont  communément  peu  d'odeur  ;  tels 
que  les  fruits  fauvages ,  les  baies  „  &c.  : 
c'efl  peut-être  par  cette  ndfon  même  ou'il 
étoit  nécefTaire  que  les  oifeaux  fiiflènt 
plus  z^Gtés  par  .les  odeurs  que  par  les 
faveurs  ;  l'odorat  pour  b  fureté  de  l'indi-* 
vidu  devant  décider  du  choix  des  aUmens 
avant  le  goût;  &  il  efl  d'aiHeucs  |ffO^ 
bable  que  l'organe  de  l'odorat  étant  plus 
travaillé  dans  les  oifeaux  que  ne  l'eâ  celui 
du  goût,  la  fènfibilité  de  ce  dernier  fens 
prouvée  par  les  habitudes ,  efl  due  k  âi 
communication  avec  ceioi  de  l'odomt* 
La  première  différence  entre  l'organe  de 
^  l'ouie  des  oifeaux  &  celui  de  l'homme  & 
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8es  cfuadrupèdes,  eft  le  défaut  de  pavillon 
ou  de  conque  externe,  deftinée  à  réimir 
les  rayons  îbnores.  Les  différences  qu*on 
rencontre  à  rintérieur  font  auffi  très-re- 
marouables-  Le  méat  auditif  eft  ouvert  dans 
la  plupart  des  oifeaux  ;  il  n*eft  fermé  à 
fon  orifice  par  une  membrane ,  que  dans 
les  oifeaux  de  nuit  &  qtielques  efpèces 
d'oifeaux  diurnes  ;  mais  ce  canal  eft  exté- 
rieurement* recouvert  par  des  plumes  qui 
peuvent  fuppléer  à  la  membrane  qui  man- 
que :  au  lieu  de  trois  offelets,  comme  on 
les  trouve  dans  Toreille  de  l'homme,  les 
oifeaux  n'en  ont  qu'un  qui  forme ,  avec 
un  cartilage  auquel  il  fe  joint ,  une  arti- 
culation mobiles:  les  canaux  fémi- circu- 
laires font  traverfés  par  un  grand  nombre 
de  cloifons ,  &  le  limaçon  eu  fort  petit  & 
très-peu  reconnoiflable*  Pour  mettre  le 
leâeur,  qui  n'eft  pas  anatomifte,  au  fait 
de  ces  objets ,  comme  il  pourroit  le  de- 
firer  ,  il  auroit  fallu  foire  d'abord  la  def- 
cription  de  l'organe  dç  l'ouïe ,  confidérée 
dans  l'homme  &  dans  les  quadrupèdes , 
enfuite  dans  les  oifeaux  :  cette  double  è&i'- 
cription  aiu-oit  exigé  des  détails  qui,  étant 

Ear  la  nature  de  la  chofe  très<diificiles  à 
icnexpofer ,  feroient  devenus  néce^laire^ 
ment  trop  longs  :  on  pourra  y  fuppléer  en 
lifant  ce  qui  eâ  relatif  à  l'organe  de  l'ouïe 
dans  le  diâionnaire  d'anatomie ,  dans  celui 
d'sBiatômie  comparée ,  &  en  ayant  recours, 
en  particulier ,  pour  l'organe  de  l'ouïe  des 
oifeaux ,  à  la  defcription  qu'en  a  donnée 
M.  Vicq-Dazyr,  inférée  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  royale  des  fdences. 

Les  différences  dont  je  viens  de  rendre 
Compte  n'empêchent  pas  que  les  oifeaux 
n'aient  l'ouïe  fine ,  &  qu'ils  ne  prennent 
plaifir  aux  fenfations  qu'elle  leur  commu- 
nique. En  effet ,  lorfque  fKir  leiu*  pofition 
jls.ne  peuvent  juger  des  objets  parla  vue , 
on  les  voit  devenir  attentifs  à  un  bruit  très- 
léger  qu'on  fait  de  loin,  &  prendre  la  fuite' 
ii  ce  bruit  augmente.  On  recommande  le 
filence  dans  les  chaffes  qu'on  fait  de  nuit, 
&  pour  Icfquelles  les  nuits  les  plusfombres» 
ou  la  vue  n'eft  d'aucun  fecours,  font  les 
plus  Êivorables  :  ces  faits  pt ouvent  la  fi- 
l^&  de  l'ouïe  dans  les  oifeaux.  On  f^t 
Hijlo'm  Naturelle f  Tome  I^ 
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de  même  qu'on  les  attire  par  des  fons  doux  j 
que  deux  mâles  d'ime  même  efpèce ,  ou- 
bliant pour  quelques  Inftans  leur  lég^eté  ,* 
placés  fiu:  des  branches  à  une  difbnce  d'oik 
ils  s'entendent  réciproquement,  s'efforcent 
à  l'envi  d'élever  leurs  voix  au-deffùs  l'iui 
de  l'autre  ;  que  cette  lutte ,  qu'on  pren- 
droit  poiu-  un  défi ,  dure  quelquefois  affes 
long'temps;  &qu'en  imitantart^ellement 
leur  ramage , on  peut  lesattirer&  lesprovo- 
quer  à  ce  même  genre  de  combat;  ento  il  nV 
a  perfonne  à  qxiî  leur  chant  neparoiÎGle 
l'expreffion  du  plaifir  :  &  tous  ces  fiiits 
font  autant  de  preuves  de  la  feniîbilité  de 
l'organe  de  l'ouïe  dans  les  oifeaux  ;  mais 
c'eft  la  vue  qui  leur  procure  les  impref- 
fions  les  pl\xs  multipliées ,  les  plus  Vives,; 
&  giii  décide ,  en  plus  grande  partie ,  leurs 
inclinations  &  leur  cs^aûère.  Tout  con- 
court à  l'aâion  que  ce  fens  exerce  fur  les 
oifeaux;  la  pofition  élevée  dans  laqu^le 
ils  font  fouvent ,  le  méchanifme  de  l'or» 
gane,  ia  fituation.  L'honune  ne  voit  que 
les  objets  qui  font  devant  lui ,  &  perd  de 
vue  la  terre  en  levant  (es  regards  vers  le 
ciel  :  ceux  des  quadrupèdes ,  inclinés  vers 
le  fol  qui  ks  fouti^it  &  qui  les  nourrit,  ne 
fe  dirigent  qu'en  avant ,  &  l'homme  &  k# 
quadnmèdes ,  par  la  pofition  de  leurs  yeitx  ,' 
entoures  de  1  orbite  dans  lequel  ils  font 
placés ,  ne  découvrent  qu'une  foible  por- 
tion d'un  horifon  borné.  Les  oifeaux  ^ 
dont  les  yeiix  occupent  les  côtés  de  la 
tête  &  excèdent  le  niveau  de  l'orbite  dans 
lequel  ils  font  corhenus ,  élevés  dans  les 
airs,  découvrent  autour  d'eux  la  circon- 
férence entière  d'un  vafle  horifon  ;  ils  do- 
minent fur  tous  {es  points ,  &  leurs  re- 
gards defcendent  fur  tous  les  objets  qu'il 
contient.  Ces  avantages  de  la  fituation  oùl 
fe  trouvent  les  oifeaux,  de  la  pofition  de 
leurs  yeux,  font  fécondés  par  le  mécha'» 
nifme  de  l'organe. 

Les  fourciw  &  les  cils  qiii  brifent  les 
rayons  de  lumière,  qui-,  en  projettant  leur 
ombre  fiu-  le  globe  de  l'œil ,  adouciffent 
un  éclat  trop  vif,  manquent  dans  les  oi- 
feaux; cette  précaution,  en  faveur  d'un 
organe  foible,  n'étoit  pas  néceflaire  pour 
Us  yçux  dçi  Qifcaxix^  ils  abforbent  tousi 
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les  rayons  lumineiix ,  fans  être  bleffés  de 
leur  edat.  S'il  cft  Quelquefois  trop  vif, 
fiir-tottt  ^f  les  efpeces  qui  s^élèrent  plus 
kiut  &  dont  les  tegards,  pendant  leur  vol 
afcatidant ,  fo»t  néeeffairenient  dirigés  vers 
k  t\t\  j  une  membrane  placée  au-deflbus 
4es  paupières,  qui  détend  à  volonté  du 
«and  au  petit  angle  de  l'œil,  en  modère 
fimpreffiofi»  Cette  membnuie,  à  laquelle 
on  a  donhé  Pcpithète  latine  de  niSieans, 
adoptée  par  les  naturalises  comme  un 
terme  tecnique ,  adoucît  Kmpreffion  de 
la  hunîère ,  fan^  intercepter  la  faadté  de 
voir;  c'eft  un  voile  étendu  au-devant  des 
yeux  qui  tes  garantit,  fans  empêcher  leur 
aâion  j  c'eft  un  fecotirs  que  ITionmie  ne 
peirt  qu*imiter  ,  que  la  nature  lui  avoit 
yefufé  ,  dont  elle  n'a  favorîfé  que  les 
oifeaux  :  tous  ne  l'ont  pas  reçu  ;  il  a  été 
accordé  à  im  grand  nombre  d'elpèces  , 
&  fur-tout  à  celles  qui ,  vivant  dans  les 
circonihnces  les  plus  oppofées,  en  avoient 
cependant  un  befoin  plus  grand;  ce  font 
les  oiiêaux  de  proie  diurnes  ôc  les  oifeaux 
de  nuit»  La  membrane  appellée  nUtitoTis  eft 
^tile  aux  premiers,  qui,  pendant  l'éclat 
Ar  jour  te  plus  vif,  montent  fouvent  à 
fie  vers  les  régions  élevées  ;  elle  eft  né- 
ceffaire  aux  féconds  qui ,  fortant  de  leur 
retraite ,  au  crémifcule  du  foir ,  &  les  re- 
gagnant à  celui  du  matin ,  feroient  éblouis 
Îar  un  éclat  trop  vif  pour  eux  ;  ou  s'ils 
jrtoient  plus  tard  &  rentroient  plutôt, 
perdroient  chaque  jour  une  heure  d^exif- 
tence.  Ceft  encore  â  la  faveur  de  cette 
Bîcmbrane  .que ,  forcés  de  fuir  pendant  le 
jour  de  leur  afyle  oh,  ils  font  troublés ,  ils 

Farvîennent  à  en  chercher  un  autre,  malgré 
éclat  qui  les  incommode,  mais  qui  les 
eût  éblouis ,  fans  le  voile  étendu  fur  leurs, 
ycux^  Leur  extrême  fenfibilité  exigeoit 
encore  d'autres  précaxttîons  ;  ils  font ,  par 
cette  raifon ,,  placés  en  devant  de  la  tête 
comme  ceux  des  quadnipèdes ,  plus^  pro- 
fonds dans  l'orbite  que  ceux  des  autres 
oifeaux ,  &  entourés ,  dans  toute  fa  cir- 
iÉbnférence ,  par  ira  cercle  de  plumes  feil- 
fentes,  réfléchies  en  ari'ière,  qiii  ne  per- 
mettent ïe  paflage  qu'ait  rafjrôris  diî^fts.  : 
gaeîques  é^èces^  ont^  en  outre^  itir  la'  \ 
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tèt^ ,  au-defTus  des  yeux ,  des  touflEes  dé 
plumes  qui  ne  font  pas  un  vain  ornement, 
mais  qui  fervent  à  intercepter  les  rayons 
perpendiculaires  qui  tomberoieat  fur  left 
yeux  en  trop  grand  nombre. 

Le  méchanilme  de  l'organe  répond  aine 
précautions  acceffoires  :  l€  gtobe  de  l'œil 
eft  plus  grand  à  proportion  que  dans  les 
autres  animaux  ;  la  fclérotique  eft  à  desH 
cartila^eufe  ;  il  y  a  au  fond  de  l'œil  ime 
membrane  qui  manque  aux  autres  animaiur«. 
Le  nerf  optique ,  apirès  avoir  percé  la  fdé-» 
rotiflue  &  la  choroïde ,  s'élargit ,  forme 
une  lorte  de  rond  ou  de  bourfe  :  des  filets 
fe  prolongent  de  fa  circonférence,  s*unif* 
fent  &  s'entrelacent  pour  former  la  mem- 
brane à  laquelle  aboutiffent  les  rayons  lu- 
mineux, &qui,  d'après fon origine,  eft  un 
épanouiffement  du  nerf  optique;  ce  nerf^ 
par  cette  raifon ,  eft  plus  immédiatement 
afteâé ,  &  par  conféquent  plus  vivement 
ébranlé  que  dans  les  autres  animaux,  iC 
les  oifeaux  doués  d'une  vue  plus  fenfîble  ^ 
diftinguent  les  objets  dans  un  plus  grand 
éloignement ,  &  les  voient  plus  nettement^ 

Si  à  cette  conformation  partiailière,  oa 
ajoute  les  précautions  rapportées  dans  cet 
article ,  prifes  par  la  nature  pour  favorifer 
la  vifion  dans  les  oifeaux  ;  fi  on  fè  rappelle 
ce  qui  a  été  dit  en  traitant  du  cerveau,  au 
fujet  des  couches  des  nerfs  optiques ,  de 
leur  volume  par  rapport  à  celui  du  cer- 
veau ,  on  aura  toutes  les  caufes  réunies,  & 
du  méchanifme  qui  procure  aux  oifeaux 
une  vue  perçante,  fenfîble ,  fupérieure  à 
celle  de  l'homme  &  des  animaux  en  gêné*- 
raî,  &  de  la  force  des  impreffions  que  là 
vue  exerce  fur  leur  ftnfonum  ;  on  com^ 
prendra  par  conféquent  avec  quelle  fupério^ 
ritéj.prédominant  en  eux  furies  autres  fens,. 
elle  influe  fur  leurs  habitudes  &  fiu*  leur 
caraâère.  Pour  parvenir  à  connoître  toutes 
les  caufes  phyfiques  dont  il  eô  le  réfultat,, 
achevons  aexammer  les  parties  qui  le  mo- 
difient ,  ou  par  elles-mêmes ,.  ou  par  le» 
fecukés  qu^elles  proairent,. 

S-    XL 
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yêtetnent  des  oifeaux ,  elles  font  encore 
un  des  principaux  inftrumens  aiii  fervent 
pour  le  vol;  celles  de  la  queue  tont  l'office 
de  gouvernail ,  les  grandes  plumes  des  ailes 
celui  de  rames ,  les  moyennes  &  quelques 
plumes  placées  fous  l'axlç  tiennent  lieu  de 
voiles.  Car  le  vol  eft  ime  navigation  dans 
laquelle  Toifeau  eft  taotôt  fécondé  par  le 
p  vent ,  tantôt  il  le  force  ou  en  tire  partie. 
Mais  puifque  les  plumes  font  un  des  prin- 
cipaux inltnimens  qui  proairent  aux  oi- 
feaux la  faculté  de  voler  ,  elles  agiflent 
fecondairement  fur  leurs  habitudes  ,  & 
c'eft  par  cette  raifon  que  j'en  parle  en  cet 
endroit. 

Les  plumes  font  compofées  du  tuyau  & 
des  barbes.  Le  tuyau  à  fa  partie  inférieure 
eft  cylindrique, liffe  &  nud  au-dehors,  il 
cft  creux  à  rintérieiu-.  L'extrémité  de  fa 
bafe  qui  fe  rétrécit  eft  ouverte  circulaire- 
ment  :  elle  donne  paftage  à  un  canal  mem- 
braneux dans  les  oifeaxix  adultes  &  charnu 
ou  pulpeux  dans  les  jeunes.  Ce  canal  fou- 
tient  &  dirige  les  vaifteaux  fanguins  & 
lymphatiques  qui  fourniffent  la  nourriture 
de  la  pliune  ;  à  mefure  qu'elle  s'étend ,  que 
fes  barbes  fe  développent ,  les  vaiflfeaux  qui 
le  font  accrus  &  divifés  perdent  de  leur 
Ibuplefle ,  &  le  canal  de  pulpeux  qu'il  étoit 
devient  membraneux  ;  on  reconnoît  alors 
xju'il  eft  compofé  de  godets  ou  d'entonnoirs 
reçus  les  uns  dans  les  autres,  que  les  vaif- 
feaux  fanguins  rempent  autour  du  canal , 
que  les  lymphatiques  verfent  le  fuc  nourri- 
cier dans  les  godets ,  d'oîi  il  paffe  par  imbi- 
bition  à  travers  la  pulpe  ou  moelle  qui 
remplit  la  partie  fuperieure  du  tiiyau  &  fe 
répand  dans  les  barbes  qu'il  alimente.  Telle 
eft ,  fuivant  M.  Poupart ,  hiftoire  de  l'aca- 
démie année  1699^1'organifation  ScTufage 
de  cette  membrane  oui  fort  du  tuyau  d'une 
plume  que  l'on  taille  fous  la  forme  d'une 
veflîe  defféchée  &  pliiïee.  Mais  indépen- 
damment de  l'ufage  indiqué  par  M.  Poupart , 
ne  feroit-il  pas  probable  que  le  canal  qu'il 
a  djécrit  en  a  encore  un  autre  ;  qi;e  fufcep- 
tible  d'être  dilaté ,  il  reçoit  l'air  qui  paffe 
des  pommons  dans  Vos  de  l'aîle  ;  c|ue ,  Sem- 
blable à  la  veffie  aérienne  des  pcdTons ,  U 
^ratrîbue  de  la  même  mani^e^  ça  iç  rem^ 
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pliffant  d'air,  àreftdre  lesoifeauxpluslégers, 
tandis  que  d'un  autre  côté  l'air  s'échappe 
infenfibiement  par  les  pores  qui  donnent 
paffage  à  la  lymphe  nourricière  î  II  feut^ 
pour  juger  de  la  valeur  de  cette  fvppofition, 
le  rapi),eller  ce  qui  a  été  dit ,  en  parlant  de 
la  relpiration ,  au-  le  paffage  de  l'air  dans  le 
gros  os  de  l'aîle.  Une  ob&vatipn  qui  forr 
tifiera  cette  fuppofition ,  c'eft.que  le  tuyau 
des  grandes  plumes ,  de  celles  de  l'aîle  fujr-« 
tout  ,  pénètre  très  -  avant  &  jufqu'au 
périofte  ,  tandis  que  le  tujrau  des  autres 
plumes  a  une  mfertion  moins  profonde.  Je 
n'ai  encore  e^taminé  que  la  partie  du  tuyau 
qui  eft  dégarnie  de  barbes  ;  celle  qui  en  eft 
revêtue  eu  beaucoup  plus  longue, va  eti 
décroiffant  de  volume  jufqu'à  la  pointe  és 
la  pliune,  eft  légèrement  arquée  &  courbée.^ 
fi  ce  n'eft  dans  les  plumes  de  la  queue  ^  qui 
font  communément  droites  ;  on  y  peut 
diftir^er  quatre  faces ,  deux  latérales ,  une 
fuperieure ,  une  inférieure.  Le"?  deux  laté- 
rales font  déprimées  &  applaties  à  angle 
droit  ;  c'eft  de  ces  faces  ou  côtés  que  naif- 
iènt  les  barbes  ;  la  face  fuperieure  eft  légé^* 
rement  arquée  ,  l'inférieure  eft  traverféc 
dans  fa  longueur  par  un  fillon  qui  la  diviie 
en  deux  portions  ég^es  &  légèrement 
arrondies. 

La  partie  du  tuyau  çfueje  viens  de  décrire 
eft  remplie  à  Tinténeair  d'une  fubftance 
blanche ,  légère  ,  poreufe ,  femblable  à  la 
moelle  de$  plantes ,  mais  plus  compaâe* 
C'eft  cette  fubftance  qui  reçoit  &  tranfmet 
par  tranfudation  aux  barbes  la  lymphe 
dépofée  dans  les  godets  dont  eft  compQJË 
le  canal  membraneiuc  qui  remplit  la  cavité 
de  la  portion  inférieure  du  tuyau.  Les  barbeé 

3ui  en  accompagnent  la  portion  fuperieure 
e  chaque  côté  font  de  longueur  inégale  ^ 
excepte  dans  les  plumes  de  la  queue  &  d^n^ 
^elques  autres  efpèces  de  plumes ,  comme 
je  le  remarquerai.  Les  barbes  les  plus  longues 
font  rangées  du  côté  interne  ou  du  côté  du 
corps,  &  les  plus  courtes  du  côté  externe; 
leur  direûion  eft  obUqwe  par  n^port  au 
tuyau  avec  lequel  elleis  forment  un  angle 
d'à-peu-près  quarante  -  rînc[  degrés.  Let 
barbes ,  a'un  même  côté  9  quoique  diftinâes 
U  indépenda^es  les  unes  des  auuest  f« 
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tiennent  toutes  &  font  étroitement  unies 
les  unes  aux  autres.  Elles  font  formées  par 
des  filets  de  la  même  fubftance  que  le  tuyau 
&  qui  en  font  un  épanouifTement ,  ce  qui 
fait  qu'il  diminue  de  volume  à  mefure , 
qu'en  fe  prolongeant  il  donne  naiflance  aux 
'barbes  qui  s^tn  détachent  ;  mais  la  fubftance, 
qui  les  forme  eft  moins  ferrée ,  moins  rap- 
prochée dans  les  barbes  que  dans  le  tuyau. 
Vues  au  microfcope  les  barbes  neparoiuent 
pas  de  funples  filets  ;  elles  font  rameufes  & 
&  fefubdivifent  en  fUamens  de  deux  fortes, 
les  ims  droits  &  les  autres  crochus  ou  bou- 
clés ;  ce  font  ces  derniers  f\u"-tout  qui ,  en 
embraflaiit  les  premiers  &  les  liant,  contri- 
buent à  Tadhéfion  qui  règne  entre  les  barbes 
d'im  même  côté  du  tuyau.  On  peut  fur  cet 
•objet  confulter  la  théologie  de  Derham , 
part.  2  ^pa^*  ^ji.  Il  réfulte  des  faits  conte- 
nus juiqu  à  préfeiït  dans  ce  paragraphe  : 
j^.  que  la'ftruôure  des  pliimes  eft  telle 
Qu'elles  réunifTent  la  légèreté,  la  force  & 
1  élafticité  ;  i^.  que  la  cavité  pratiquée  à  la 
portion  inférieure  du  tuyau ,  eft  un  réfervoir 
oti  eft  dépoféelafubftancequi  nourrit  toutes 
les  parties  de  la  plume  ;  3  ^.  qu'il  eft  probable 
que  l'air  pénètre  dans  le  tuyau  oui  occupe 

-  cette  cavité  ;  qu'en  le  gonflant  il  rend  les 
oifeaux  plus  légers ,  &  qu'en»  s'échappant 
de  ce  ttiyau  par  les  pores  au  moyen  def- 
cjuels  le  tuyau  commimique  avec  les  diffé- 
rentes parties  de  la  plume ,  il  facilite  le 

■mouvement  de  la  refpiration;  4^.  que  le 
tuyau  &  les  barbes  font  de  la  même  fubftance 
&  que  les  dernières  font  un  épanouifTement 
du  premier. 

M,  Poupart  a  obfervé  que  la  plume  d'un 
jeune  oifeau ,  au  moment  où  elle  pouffe  , 
pefe  fix  fois  autant  que  la  même  plume 

^parvenue  à  fa  perfeâion  ;  que  les  barbes 
qui  doivent  accompagner  ion  tuyau  ne 
font  qu'une  forte  de  pulpe  ou  de  bouillie , 
qu'elles  font  roulées  en  cornet  dans  un 
long  tuyau  cartilagineux  rempli  de  fucs 

'&  d'humidité  ,  qui  fe  fend,  fe  deffeche  & 
tombe  par  écailles ,  à  mefure  que  les  barbes 

•  s'allongent  &  acquièrent  leur  gra\ideur  & 
leur  confiftancc.  Comme  les  chofes  fe 
paffent  de  la  même  manière  tous  les  ans 
au  temps  de  la  mue,  on  peut  juger  de  la 
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quantité  de  fubftance  employée  alors  çotfr 
réparer  le  vêtement  des  oifeaux  ;  Quoique 
cet  objet  foit  tr^iité  plus  particulièrement 
au  mot  mue ,  j'ai  cru  devoir  en  donner  une 
idée  en  traitant  des  généralités  relatives 
aux  plumes.  On  peut  encore  obferver  à 
leur  égard  cjuielles  font  difpofées  de  façon 
qu'en  fe  dingeant  de  devant  en  arrière ,  en 
fe  moulant  fur  le  corps  ,  elles  ofirent  à* 
l'air  dans  le  temps  du  vol  la  moindre  ré- 
fiftance  poffible  ;  qu'elles  ne  font  nuées  & 
variées  dans  leurs  couleurs  que  dans  la 
partie  qui  eft  apparente  à  la  vue ,  mais  que 
fe  couvrant  en  partie  les  unes  les  autres , 
la  portion  qui  eft  couverte  eft  générale- 
ment d'un  ton  de  couleur  uniforme  ;  enfin 
elles  ont  quelque  chofe  de  brillant  &  de 
lufbé  :  cet  éclat  eft  dû  à   ime  humeur 
fébacée  ,  ou    de  la  nature  des  huiles  , 
filtrée  dans  la  plupart  des  oifeaux  par  une 
feule  glande  ,   &  dans  quelques-uns  par 
deux  glandes  fituées  à  la  partie  poftérieure 
&  fupérieure  du  croupion.    La  portion 
fupérieure  de  ces  glandes  eft  conformée 
à-peu-près  comme  la  mammelledes  qua- 
drupèdes ;  l'humeur  onôueufe  s'y  dépofo 
&  lorfque  les  oifeaux  preffent  avec  leur 
bec  cette  portion  de  la  glande.,  l'humeur 
en  fort  en  rayonnant  comme  k  lait  -,  elle 
eft  reçue  par  le  bec  qui  l'appliqiie  enfuite 
aux  plumes  en  les  pinçant  &  les  faifant 
gliffer  entre  fa  partie  fupérieure  &  infé* 
rieure  dans  toute  leur  longueur.  Si  quel- 
ques-unes des  barbes  ont  été  dérangées , 
elles  font ,  à  la  faveur  de  leur  élafHcité, 
rétablies  dans  leur  état  par  cette  vahs:^ 
opération.  C'eft  de  ce  double  foin  que  les 
oifeaux  font  ocaipés  lorfqu'on  les  voit 
pincer  &  arranger  leurs  plujnes  avec  leur 
bec  les  unes  après  les  autres. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  eft  relatif  à  toutes 
les  plumes  en  général ,  mais  il  eft  néceffaire 
d'en  connoîtfe  les  différentes  fortes.  On 
en  difUngue  fur-tout  deux;  \^s plumts pro^ 
premcnt  dites  qui  fervent  de  vêtement ,  & 
Us  pennes  qui  font  les  grandes  plumes  des 
aîles  &  de  la  queue  &  qui  fervent  pour 
le  vol.  Mais  indépendamment  de  ces  deux 
îortes  de  plumes ,  on  diftingue  encore  celles 
qui  recouvrent  les  ailés  &  l'origine  cle  Igi 
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moins  longues ,  relevées  &  dirigées  même 
d'arrière  en  devant.  On  nomme  Paffemblagc 


iq\ieiie  tant  en  deflus  qu'en  deflous ,  &  je 
crois  utile  d'établir  encore  d'autres  diftino- 
tions  qu'on  a  peu  faites  jufqu'à  préfent.  Ces 
divers  objets  fe  trouveront  traités  dans  un 
ordre  naturel  en  parcourant  les  diflférentes 
parties  externes  des  oifeaux, 
•  Les  plumes  proprement  dites  couvrent 
tout  le  corps.  CeUes  qui  revêtiflent  la 
tête ,  le  cou ,  le  corps ,  en  deffus  &  en 
defTous  9  font  plus  petites  au  fommet  de  la 
tête  &  plus  grandes  à  proportion ,  qu'elles 
ibnt  placées  plus  près  de  la  queue ,  elles 
font  légèrement  courbées  ;  celles  qui  cou- 
vrent les  parties  fupérieures  en-enbas  ,  & 
celles  qui  revêtiffent  le  deffous  du  corps 
le  font  en  deflus  ;  ces  dernières  font  jgéné- 
ralementplus  amples  &  proportionnement 
plus  oblongues ,  toutes  ces  plumes  n'ont 
-^'adhérence  qp'avec  la  peau  ;  leur  tuyau 
n'y  efl  enfoncé  que  peu  profondément  ; 
iêurs  barbes  font  à-peu-près  d'égale  lon- 

Sueur  des  deux  côtés  ;  plus  bas  qxie  les 
arbes ,  il  y  a  un  léger  duvet  qui  tient 
au  tuyau  de  chaque, côté;  ces  plumes  font 
arrangées  du  fonunet  de  la  tête  à  la  queue , 
de  manière  qu'elles  fe  couvrent  toutes  en 
partie  les  unes  les  autres  ,  à  -  peu  -  près 
comme  des  ardoifes  ou  des  tuiles  font 
arrangées  fur  un  toit.  Cette  difpofition 
;&  leur  légère  courbure  font  que  dans 
le. temps  que  l'oifeau  vole  &  fend  l'air  , 
fa  réaâion  les  applique  aifément  à  la  fur- 
face  du  corps  ,  les  lifle  &  qu'il  glifle  lans 
obflade  fiu"  leur  furfacc  \uiie. 

Dans  quelques  efpèces  les  plimies  du  cou 
font  longues  9  étroites  ^terminées  en  pointes 
&  flotantes  ,  comme  dans  le  coq  ,  le 
ianfonnet,  plufieurs  efpèces  de  troupiales. 
•  Ces.plumes  n'ont  pas  de  noms  particuliers 
•quoiqu'elles  fervent  quelquefois  à  carac- 
térifer  les  oifèaux  ;  ceux  qui  en  ont  de 
femblables  ont  été  défignés  en  latin  par  le 
mot  cirrathus.  Avis  cirratha  ell  un  oifeau 
dont  les  plumes  du  cou  font  en  tout  ou 
en  partie  telles  que  celles  que  je  viens  de 
décrire.  ^ 

Dans  beaucoup  d'efpèœs  les  plumes  du 

'  fonmiet  de  la  tête ,  au  lieu  d'être  courtes  • 

;  inclinées  de  devant  en  arrière ,  comme  elles 

le  font  le  plus  généralejnent ,  font  plus  ou 


de  ces  plumes  kufpt  ^  &  les  oifeaux  dans 
lequel  il  a  lieu ,  oifeaux  huppes.  11  paroît 
que  la  huppe  dans  les  efpèces  domefliques , 
eft  un  effet  des  changcmens  occafionnés 
par  la  fervitude  ;  mais  que  dans  beaucoup 
d'efpèces,  comme  Upaon  ,  le  pigeon  couronné 
de  Banda  ,  le  cardinal ,  U  canard  de  Nanquin  , 
&c  ,  la  huppe  eft  un  ornement  naturel. 
Je  dîis  im  ornement,  cardon  ne  voit  pas 
quel  peut  d'ailleurs  être  fonufage.  La  huppe 
paroit ,  au  contraire  ,  contrarier  celui  des 
plumes  qui  doit  être  de  vêtir  ,  &  elle 
ne  peut  que  faire  obftade  contre  l'air  dans 
le  mouvement  du  vol  ;  aufli  la  h^ppe  dans 
les  oifeaux  qui  ont  befoin  d'un  vol  long , 
rapide,  eft-elle  compofée  de  plumes  fines, 
flexibles  ,  ou  au  moins ,  comme  dans  le 
put  put  de  pjumes  qui  peuvent  s'abaiflTer  & 
s'incliner  en  arrière  dans  le  temps  oîi  l'oi- 
feau vole  t  dans  ceux  au  contraire  qui  n'ont 
befoin  que  d'un  vol  court  &  fans  rapidité, 
la  huppe  eft  formée  par  des  plumes  plus 
roides  &  qui  ne  s'inclinent  jamais ,  comme 
ilans  le  paon  y  le  pigeon  couronné  ;  il  y  a 
donc  des  huppes  que  l'oifeau  peut  lever  & 
abaiÎTer  à  vdionté  fuivant  fes  befoins ,  dont 
le  mouvement' de  l'air  favorifelà  direftion 
durant  le  vol  au  gré  de  l'oifeau ,  tandis 
qu'il  y  a  d'autres  huppes  toujours  fixes  & 
dont  la  pofition  ne  varie  jamais. 

Aux  deux  côtés  de  la  tête  ,  derrière  les 
yeux ,  on  peut  remarquer  des  plumes  en 
plus  ou  moins  grand  nombre  dans  les  dif- 
férentes efpèces  ,  oblongues  ,  d'une  forme 
approchant  d'un  quarre  long  ,  fortement 
appliquées  le  long  de  la  tête  &  inclinées 
de  devant  en  arrière ,  dont  les  barbes  égales 
de  chaque  côté  font  féparées  les  xmes  des 
autres  &  fans  adhéfion.  Ces  plumes  couvrent 
le  méat  auditif ,  fuffifent  pour  le  garantir 
des  atomes  qui  peuvent  être  emportés  dans 
l'air  &  permettent  im  paflage  libre  aux 
rayons  fonores. 

Dans  te  (îfilct  trois  de  ch  plumes  de 
chaque  côte  font  excemvement  prolongées , 
ne  confiftent  prefque  qtie  dans  un  tuyau 
très-lonc ,  terminé  à  fon  extrémité ,  qui  ne 
peut  influer  fur  le  fon ,  par  des  barbes  dif* 
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pofées ,  comme  elles  k  font  communément 
dans  toutes  les  pliunes. 

M.  Vicq  Dazyr ,  auquel  je  <ommimiquai 
'dans  le  temps  qu'il  travailloit  (\\x  Torgane 
de  Touïe  des  oileaùx ,  les  obfervations  que 
j'avois  faîtes  fur  les  plumes  qui  couvrent 
le  méat  auditif,  les  vérifia  lur  \m  grand 
nombre  d'efpèces.,  &  en  a  parlé  dans  un 
mémoire  imprimé  dans  le  recueil  de  ceux 
ide  l'académie. 

Dans  les  oifeaux  de  nuit ,  dont  la  partie 
antérieure  de  la  tête,  plus  exprimée,  plus 
large  que  dans  les  autres  oifeaux ,  repré- 
fente  une  forte  de  face ,  fi  Ton  me  permet 
cette  exprefiion,  les  yeux  &  les  deux  côtés 
de  la  tête  font  entourés  d'un  large  cercle  de 
plumes  longues  &  imies,  douces  au  toucher, 
courbées  d^bord  de  devant  en  arrière ,  & 
ramenées  en  avant  à  leur  extrémité.  Ces 
plumes  ne  font  ni  tout  -  à  -  fà^t  droites  ni 
couchées  ,  mais  à  demi  inclinées  ;  elles 
4Bntouf  ent  l'œil  de  chaque  côt^  &  le  méat 
auditif  plus  ample ,  plus  ouvert  que  dans 
les  autres  oifeaux  ,  dont  l'ouverture  qui 
(Bit  tortueufe  eft  entourée  des  duplicatures 
de  la  peau  qui  peuvent  s'approcher  & 
5'éçiarter;les  plumes  inférées  fur  cette  peau 
ft:  prefque  perpendiculaires  toe  couvrent 
donc  pas  le  méat ,  comme  dans  les  oifeaux 
diurnes,  mais  elles  l'entourent  &  je  crois, 
par  cette  raifon  ,  ou'on  peut  les  regarder 
comme  tenant  lieu  de  la  conque  de  l'oreille 
é^s  quadrupèdes  ;  cette  difpofition  fàvo* 
fifée  par  le  rapprochement  ou  l'écartement 
fde  1^  peau  qui  foutient  les  plumes,  étoit 
la  plus  âvorable  pour  des  animaux ,  qu'il 
importoit  de  garantir  durant  le  jour  qu'ils 
fe  repofent  de  l'impreffion  des  fons ,  & 
auquel  il  étoit  utile  de  procurer  un  organe 
trèsp-fenfible  la  nuit,  durant  laquelle  ils 
veillent,  oti  le  bruit  efl  moins  général  & 
peut  leur  être  très-important  à  difcerner, 
fen  efFet ,  les  duplicatures  de  la  peau  qui 
foutiennent  les  plumes,  venant  a  fe  rap- 
procher ôç  couvrant  exaâement  le  méat 
auditif,  il  ne*pouvoit  pas  être  mieux  gâ-» 
ranti  de  l'impreffion  des  fons  que  par  ime 
couche  ^paine  d*un  ou  deux  pouces  de 
plumes  douces ,  dont  la  mollefie  amortit 
ii  ^te  nççeffwejnenç  le?  vibratiQns  jje 


G  Ê  JSTÈ  HA  UX 

l'air.  Au  contraire ,  les  duplicatures  de  f t 
peau  venant  â  s'écarter  &  entraînant  né- 
ceffairement  avec  elles  les  plumes  qu'elles 
foutiennent,  l'ouverture  que  celles-ci  laif- 
fent  entr'elles,  devient  ime  conque  externe 
très  -  prolongée  propre  à  abiorber  une 
grande  quantité  de  rayons  fonores.  Les 
plucnes  font  donc  difpolées  dans  les  oifçaux 
diurnes ,  de  façon  à  couvrir  exaôement  le 
méat  auditif ,  en  ■  permettant  un  pafTage 
libre  aux  vibrations  fonores  &  arrêtant  les 
molécules  qui  peuvent  voltiger  dans  l'air  ; 
celles  qui  entoiurent  le  méat  auditif  dans 
les  oifeaux  de  nuit,  félon  l'écartement  ou 
le  rapprochement  des  duplicatiu-es  de  la 
peau  qui  les  foutiennent  ,  ou  empêchent 
le  fon  de  pénétrer  dans  le  méat  ,  ou 
forment  ime  conque  qid  rafiTemble  les 
rayons  fonores  &  les  dirige  vtt%  le  con-r 
d^it  auditif. 

Les  plumes  qui  revêtifTent  l'aîle  depuis 
fon  infertion  avec  le  corps  jufqu'au  pli 
qui  répond  au  poignet ,  font  appellées  Ut 
couvertures  des  ailes.  Les  unes  font  placées 
en  defTiis  de  l'aîle  &  les  autres  en  deffous. 
On  diftingue  celles  qui  font  en  defTus  en 
grandes ,  moyennes  6c  petius.  Les  petites 
couvertures  revêtifTent  le  haut  &  le  pli  de 
l'aîle ,  les  grandes  font  les  plumes  qui ,  en 
recouvrement  de  celles  qui  fervent  au  vol , 
font  les  plus  éloignées  du  corps,  &  les 
moyennes  couvertures  méritent  <e  nom 
par  leur  pofition  entre  les  grandes  &  les 

{)etîtes ,  &  encore  en  ce  quelles  tiennent 
e  milieu  par  leur  volume. 

Outre  les  couvertures  ,  on  diâingue  à 
l'égard  des  ailes  les  plumes  fcapuLdres^  elles 
naifTent  près  de  l'infertion  de  l'aîle  avec 
le  corps,  de  la  partie  qui  répond  à  Vomo-' 
plau^  d'où  leur  vient  le  nom  à&  fcapulaires ; 
elles  font  beaucoup  phis  nombreufes  ic 
plus  amples  dans  certaines  el^èces  que 
dans  d'autres  ;  elles  font  dirigées  fîdvant  la 
longueur  du  corps ,  interpolées  de  chaoue 
côté  &  flottantes  entre  l'aîle  &  le  dos 
qu'elles  couvrent  en  partie  ;  dans  plufieurs 
efpèces  elles  font  aufiî  longues  que  les  aîle$ 
^  les  excèdent  dans  d'autres*  Cett^  forte 
de  luxe  efl  afiez  ordinaire  dans  les  efpèces 
du  genrç  dub^ron  j  ce  font  (^çl^$f-we| 
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2e  ces  plumes  très  -  prolongées ,  à  barbes 
fort  longues  ,  fines  &  défunies ,  qui  dans 
refpèce  de  hcron  nommét  aigruu  ^  font 
recherchées  poiur  en  faire  des  omemens  & 
des  panaches. 

Les  couvertures  inférieures  de  Taîle ,  la 
revêtiffent  en  deflbus ,  depuis  fon  infertion 
avec  le  corps  jufqu'à  fon  pli}  elles  font 
oblongues ,  douces  au  toucher ,  légère* 
ment  courbées  de  devant  en  arrière ,  &  de 
dehors  en  dedans; leurs  barbes  font  plus 
courtes  du  côté  extérieiur  ;  leur  tuyau  efl 
fort  petit  ;  leurs  barbes  font  peu  ferrées , 
&ces  plumes  foiit  molles  en  général  ;-elles 
ne  s*étendent  guères  au-delà  de  l'origine 
des  premières  grandes  plumes  de  Taîle.   . 

Aii-deffous  des  couvertures  inférieiu-es , 
à  la  jonftion  de  Taîle  avec  le  corps ,  naiflent 
des  plumes  qui  ont  été  peu  oblervées,  & 
qui  cependant  méritent  de  l'être.  Il  eft 
vrai  qu  elles  ne  font  pas  également  remar- 
quables dans  tous  les  oifeaux  ;  &  leur  peu 
de  volume  dans  beaucoup  d'efpèces ,  eft 
fans  doute  la  caufe  du  peu  d'attention  qu'on 
y  a  donné  ;  mais  leur  grandeur ,  leur  ufage 
dans  certains  oifeaux ,  dans  ceux  de  proie 
en  général ,  dans  les  oifeaux  voyageurs  y 
dans  ceux  qui,  fans  changer  de  demeiu-e, 
entreprennent  de  hauts  &  longs  vols  , 
font  dès  motifs  bien  fondés  de  les  ob* 
ferver.         ... 

Ces  plumes  ont  le  plus  ordinairement 
une  forme  alongée  ;  elles  n'ont  qu'une  lar- 
geur médiocre  ;  elles  font  roides  ;  leur 
tuyau  eft  çros  &  très-fort  ;  leur  extrémité 
eft  arrondie  ;  leurs  barbes  font  de  lon^ 
gueiu-  égale  des  deux  côtés ,  &  très-fer- 
rées ;  leur  direâîon  eft  de  devant  en  ar- 
rière ,  &  leiu:  pofition  fur  ime  même  ligne 
tranfverfale  par  rapport  au  corps  r  leur 
nombre ,  leiur  longueur ,  leur  forme  même 
varient  dans  certaines  efpècfes^  Quand  l'aîle 
eft  plîée ,  elles  font  couchées  contre  le  corps^ 
mais  elles  s'en  écartent  quand  l'aîle  eft  éten^ 
due  ;  alors  fi  Foifeau  vole  vent  devant,  les 
plumes  dont  la  direôion  eft  de  devant  en  . 
arrière ,  n'arrêtçnt  pas  le  cours  de  Tair; 
mais  fi  l'oifeau  volé  vent  arrière,  Tair  ren- 
contrant ces  plumes  ,  les  pouffant  contre 
kur  direûion  ^  tend  à  les  relever ,,  &  elles  ; 
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deviennent  une  véritable  voile  ^  contre  la» 
quelle  il  exerce  fon  impulfion. 

Ce  font  les  plumes  que  je  yj^is  de  dé* 
crire ,  qui,  très^multipliees&  très-prolon« 
gées  dans  l'oifeau  de  Paradis,  forment  de 
chaque  côté  le  jyanache  qui  accompagne  ^ 
qui  cache  &  qui  excède  fa  queue  :  ce  font 
elles ,  dans  le  Roi  des  oifeaux  de  Paradis^^ 
qui^  chargéesdc^  plus  riches  couleurs,contre 
ce  qui  eu  ordinaire,  car  ces  plumes  font 
commilnément ,  d'un  ton  de  couleur  pâle 
&  lavé ,  forment  comme  une  féconde  aîlc 
tranfvreriàle  par  rapport  à  l'aîle  vérit^e; 
les  mêmes  plumes  oansi'aigrétte  concourent 
avec  les  couvertures  fupaieures  à  fournir 
les  panaches  qui  font  fi  recherchés.. 

On  donne  encore  le  nom  de  couver* 
tures  aux  plumes  qui  enveloppent  la  queue 
à  fon  origine ,  tant  en  deffus  qu'en  deffous* 
Les  premières  font  en  général  longues  &: 
larges,  arrondies â  le\irs  extrémités ;,  elle» . 
font  fouple»  &  douces  au  toucher.  Dea 
couvertures  inférieures,  celles  qui  font 
moins  en  arrière ,  qui  entourent  l'anus  y 
font  encore  plus  molles  &  plus  doiices  ^ 
mais  celles  qui  font  plus  en  arrière,  &: 
qui  s'étendent  davantage  fous  la  queue, 
font  plus  fermes ,  plus  longues  &  plus 
larges  ;  ce  font  les  couvertures  fupérîenre» 
de  la  queue  qui,  dans  l'oifeau  appelle  la 
veuve  ,  fe  prolongent  exceffivement ,  &: 
forment  cette  faufle  queue  fi  longue  & 
flottante ,  qui  entoure  &  qui  cache  la  vé-* 
titable.  Ce  font  de  même  les  co^ivertures 
fupérieures  de  là  queue ,  qui  fè  prolongeant 
&  prenant  une  forme  étroite  dans  le  coq  ^ 
forment  ces  plumes  flottantes  qui  accom*- 
pagnent  des  deux  côtés  l'origine  ae  fa  queue  j 
ce  font  encore  les  mêmes  plumes  qui,  pro- 
longées exceffivement  dans  le  paon,  & 
terminées  par  un  épanouiffement  arrondi , 
compofent  la  riche  panure  qu'il  déploie, 
qu'on  prend  pour  fa  queue  qu'elle  couvre 
&  qu'elle  cache  ,  &:  qu'on  ne  voit  qu'yen? 
regardant  le  paon  par  derrière  ;;  elle  efi: 
brune  &  fert  de  foutien  au  pompeux 
ornemem  qui  la  dérobe  aux  regards  di» 
fpêôateur. 

Les  plume»  qui  nous  r^^^nt  â  obferver, 
font  celles  des  aîles  &  de  la  queue^  C^ 
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leur  donne  le  nom  àtpemus  :  onpevitdivifer 
celles  des  ailes  en  grandes  &  en  moyennes. 
Ces  dernières  naiflent  de  la  partie  pofté- 
^  rieure  de  Taîle ,  depuis  fon  infertion  avec 
Je  corps,  jufqu'à  Ion  pli;  elles  fontordir 
Clairement  larges  à  proportion  de  leur  lon- 
gueur,  6c  leur  extrenûté  eft  communément 
arrondie  î  leurs  barbes  font  beaucoup  plus 
longues  du  côté  du  corps  .que  dii  côté 
externe. 

Les  grandes  pennes  des  ailes  occupent 
depuis  le  pli  de  raîle  jufqu'à  fon  extrémité. 
Ce  font  les  plumes  les  plus  fortes  de  toutes  ; 
leur  tuyau, eft  plus  gros,  leurs  barbes, 
fluoiqu'âffez .  longues ,  font  fortes,  ont 
beaucoup  de  reffort  ^  Ôf  font  très-intime- 
ment unies  à  celles  d'im  même  côté  ,  les 
unes  avec  les  autres.  Ces  pliunes  font  plus 
pu  moins  longues  Se  larges ,  &  différem- 
ment échancrées  ou  figm-ées  dans  diverfes 
efpèces  d'oifeaux,  fans  que  leur  volume, 
plus  ou  moins  grand,  foit.en.propojrtlon 
relative  dç  la  groffeur  du  iorps  ;  ainfi  de 
très-petits  oifeaux  ont  les  pennes  des  aîles 

Elus  longues ,  pu  auiïi  longues  que  des  oi- 
*aux  dont  le  corps  eft  d'une  grofleur 
moyenne  :  le$  hirondelles  de  mer ,  les 
goélands  de  petitç  efpèce  ,  ont  les  pennes 
des  aîles  plus  longues ,  ou  auf]i  longues 
que  le  font  celles  des,  pigeons ,  du  geai , 
qui  les  furpaffeut  beaucoup  pour  la  groffeur 
de  tout  le  corps.  Leur  longueiu?  &  la  ma- 
nière dont  elles  font  fîgiirées ,  fpnt  deux  des 
caufes  qui  influent  le  plus  fur  le  yol,  En 
général,  pi  vis  les  pennes  de  Taîle  font 
longues  ,  plus  le  vol  peut  être  élevé ,  four 
tenu  &  rapide;  inais  il  réu|iit  d'autant 
plus  toutes  ces  qualités ,  que  les  pennes 
ont  une  forme  propre  à  les  procurer* 
Il  ferpit  donc  fort  importarit  de  Ipi  bien 
çonnoître  dans  les  différente?  efpèces  ;  car 
elle  adpet  beaucoup  d^  variétés  &  de 
nuances  qui  modifient  le  vol  ;  niais  il  ei^ 
impoflible  d'entrer ,  à  cet  égard ,  dans  les 
détails.  Contraint  de  me  borner  aux  gér 
néralités,  je  remarquerai  que  les  barbes  des 
pennes  font  plus  longues  du  côté  du  corps; 
qu'elles  font  légèrement  courbes  vers  leur 
extrémité  qui  tend  à  fe  relevçr  ;  que  les 
^arbes ,  plus  courtes  du  côté  externe  ^  fçç^t 
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légèrement  tournées  enenbasàleurpoîntfl 
Cette  difpofition  eft  importonte  ;  car 
lorfque  Taîle  eft  étendue ,  &  «le  Toifea^ 
en  la  levant  fend  Tair ,  ce  fluide ,  qu'il  di- 
vife  avec  le  tranchant  de  l'aîle ,  glifle  aifé- 
ment  le  long  des  barbes  externes  inclinées 
en  en  bas  ;  il  s'infinue  fens  peine  du  côté 
du  corps ,  entreles  lames  que  forment  des 
barbes  plus  longues  &  plus  mpUes ,  &  il 
s'échappe  facilement  entre  ces  lames  :  mais 
lorfque  l'oifeau,  pour  s'élever  ou  s'élan- 
cer, baiffe  l'aîle  &  en  ftappe  l'air  qu'il 
a  pris  fous  fon  aîle ,  alors  le  fluide ,  en 
réagiffant,  applique,  du  côté  du' corps ^ 
le$  lames  les  unes  contre  les  autres ,  les 
prçffe  en  fens  contraire  ^  leur  courbure  , 
&  fe  ferme  le  paffage  à  lui-même  ;  du  côté 
externe ,  l'inçlinaifon  des  barbes  en  en  bas 
formant  un  rebord ,  retient  la  couche  de 
l'air  qui  eft  immédiatement  fous  l'aîle  ,  & 
l'empêche  de  s'échapper  en  gliffant  ;  ainû 
toute  la  force  de  l'aîle  agit  fur  la  colonne 
d'air  perpendicul^re,  Il  n'étoit  donc  pas 
inutile  de  remarquer  cette  première  dif* 
poiition  générale  des  pennes  des  aîles  ;  leurs 
oarbes  vont  en  décroiflant  de  longueur  dç 
la  bafe  de  la  plume  à  fa  pointe ,  fur-rtout 
du  côté  externe  ;  chaque  penne  fe  temiine 
par  arrpndiffement  du  côté  du  corps ,  & 
par  une  lame  coupante  &:  aiguë  d\i  côt^ 
extérieur;  ce  qui  fait  que  quand  l'aîle 
s'élève ,  elle  fend  &  dlvife  l'air  plus  fkcî- 
lepient,  Mais  ce  qui  met  de  grandes  dif- 
férences entre  les  pennes,  &  rend  le  vol, 
ou  beaucoup  fupérieur ,  ou  très-inférieur, 
a'eft  que  ,  dans  certaines  efpèces  ,  les 
barbes  des  pennes  de  la  bafe ,  \  la  pointe 
de  la  plume ,  forment  un  tout  continu  qui 
va  en  décro^ant  infenflble'ment ,  au  lieu 
que  4ans  d'autresi  efpèces ,  les  barbes  fe 
raccourçiffent  tout-à-coup ,  Iç  plus  ordi- 
nairement du  côté  du  corps ,  &  quelque^^ 
fois  auiïi  du  côté  externe  :  les  pennçs  pa- 
roiffent  alors  échancrées.  Quand  elles  font 
toutes  pleines ,  l'aîle  eft  à  cet  égard  con- 
formée de  la  manière  la  plus  felvo^able^ 
pour  le  vol ,  parce  qu'elle  frappe  l'air  par 
ime  furfece  plus  étendue ,  continue  &  non 
interrompue  ;  à  proportion  qu'il  y  a  plus 
de  pennés  échancrées  ,  qu'elles  le  fpnt  da-» 

vantage^ 
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ment ,  ôu  defcend  plus  facitement ,  tandis 
que  le  mouvement  de  la  queue  ,  de  droite 
ou  de  gauche ,  femblable  à  celui  du  gou* 


Vantage ,  la  conformation  de  Taîle  eft  moins 
heureufe  &  moins  favorable.  Les  oifeaux 
qui  s'élèvent  très-haut ,   qui  forcent  te 
vent,  &  fe  foutiennent  ep  Tair  long-temps , 
ont  toutes  les  pennes  entières  ;  ceux  qui 
volent  bas,  qui  ne  fçauroient  forcer  le  vent, 
dont  le  vol-eft  court,  ont  les  pennes  plus 
ou  moins  échancrées  ;  ïorfque  leur   aîle 
s'ahaiffe  pour  frapper  Tair ,  une  partie  s'é- 
chappe par  le  vuide  que  les  échancrures 
laiffent  d'une  penne  à  l'autre ,  &  l'aîle 
n'appuie  que  par   une  bafe  entrecoupée. 
M.  Huber ,  dont  les  lumières  m'ont  été 
d'un  grand  fecours ,  &  auquel  j'en  témoigne 
ma  reconnoiflance ,  au  mot  fauconnerie , 
penfe  que  tous  les  oifeaux ,  fuivant  la  dif- 
pofition  de  leurs  pennes ,  peuvent  être  di- 
vifés  en  oifeaux  de  haut  ou  de  bas  vol  ; 
mais  oue ,  comme  il  y  a  des  nuances  infi- 
nies aans  la  difpofition  des  pennes ,  ces 
nuances  font  la  caufe  des  différences  dans 
le  vol  des  diverfes  efpèces  :  il  invite  les 
natiu^iftes ,  qui  s'occupent  des   oifeaux , 
à  fuivre  &  à  vérifier  par  l'obfervation , 
cette  idée ,  qui ,  je  crois ,  paroîtra  heu- 
reufe  &  propre  à  expliquer  la  différence 
du  vol  dans  les  différens  oifeaux. 

Les  pennes  de  la  queue  font  communé- 
ment plus  longues  &  plus  larges  à  pro- 
portion que  celles  des  aîles  ;  leurs  barbes 
ibnt  égales  des  deux  côtés  ;  chaque  penne 
va,  en  s'élargiflTant ,  de  la  bafe  à  l'extré- 
mité ,  &  fe  termine  en  un  épanouiffement 
plus  ou  moins  arrondi ,  ou  dont  les  angles 
font  émouffés  ;  les  pennes  font  profondé- 
ment inférées  dans  le  croupion ,  pénètrent 
jufqu'au  périofle  qui  revêt  le  coccix;  &  il 
eft  probable  que  ,  dans  le  temps  de  la  ref- 
piration,  l'air  qui  s'introduit  dans  les  os 
du  bafïîn ,  ainfi  que  dans  ceux  des  aîles , 
paffe  de  ces  os  dans  les  pennes  de  la  queue , 
comme  il  pafTe  des  os  de  l'aîle  dans  fes 
pennes.  Celles  de  la  queue ,  réunies  à  leur 
infertion ,  &  rangées  fur  im  fçgment  de 
cercle ,  peuvent  ,  à  la  volonté^  de  l'oifeau , 
s'écarter  en  forme  de  rayons  dans  leur 
longueur ,  ou  fe  rapprocher.  C'eft  par  ce 
mouvement  que  l'oileau ,  préfentant  à  Taîr 
une  beaucoup  plus  ou  moins  grande  fur- 
face  ,  devient  plus  léger,  s'élève  plus  aifé- 
Hijloire  Naturdlc.  Tome  L 


vernail  d'im   navire,  le  dirige,,  fuivant 
fon  defir,  d'un  côté  ou  d'un  autre. 

Les  oifeaux ,  dont  le  vol  eft  élevé,  lonj 
&  rapide ,  ont  la  plupart  les  pennes  de 

3ueue  difpofées  comme  je  viens  de  les 
écrire.  Cependant,  quelques-uns  de  ces 
oifeaux ,  comme  les  hérons ,  ont  la  queue 
très  -courte  ;  mais  leurs  pieds,  qu'ils  relè- 
vent en  volant ,  qu'ils  portent  parallèles  au 
corps ,  fuppléent  aux  pennes  ae  la  queue  ^ 
comme  gouvernail ,  &  dans  ces  oileaux  ^ 
les  couvertures  des  aîles  très-proloneées, 
ces  plumes,  dont  fai  parlé,  qui  naiflTent 
fur  les  côtés  du  corps ,  au  -  deflous  de  fon 
infertion  avec  l'aîle ,  très  -  longues  aufli  ^ 
remplacent  les  pennes  de  la  queue ,  comme 
voile  qui  prend  le  vent.  C'eft  ce  dont  on 
peut  s'afTurer  en  obfervant  la  plupart  des 
hérons;  des  cigognes ,  &c. 

Dans  les  oifeaux  qui  n'ont  pas  befoin 
d'un  vol  ni  très  -  élevé ,  ni  fort  long ,  la 
nature  femble  s'être  jouée  à  varier   les 

{)ennes  de  la  queue  ;  tantôt  elles  font  plus 
ongues  ,  à  mcefure  qu'elles  s'éloignent  du 
milieu  de  la  queue  vers  fes  bords ,  &  alors 
la  queue  eft  bifurquée  ;  tantôt,  au  contraire, 
les  plumes  les  puis  longues  occupent  le 
centre,  &  les  plus  courtes  font  graduelle- 
ment placées  lur  les  côtés  ;  la  queue  alors 
paroît  étagée.   Quelquefois  il  n'y  a'  que 
deux  plumes  plus  longues  que  les  autres , 
&  ce  font  ,  dans  certaines  efpèces  ,  les 
deux  plumes  du  milieu  de  la  queue;  dans 
d'autres ,  ce  font  celles  qui  font  placées  le 
plus  extérieurement  de  chaque   côté.  Il 
feroit  trop  Ions  d'entrer  à  cet  égard  dans 
les  détails  qui  ftront  d'ailleurs  rapportés  ^ 
en  traitant  de  chaque  efpèce  en  particu- 
lier. Mais  une  remarque  que  je  ne  dois  pas 
omeltre ,  c'eft  que  ces  ornemens  que  I9 
nature  a  accordés  à  beaucoup  d'oileaux, 
dont  elle  n'a  p^s  cependant  paré  le  plus 
grand  nombre,  ne  confiftent  pas  en. une 
addition  de  plumes  que  n'aient  pas  les 
efpèces  qui  n'étalent  pas  ce  même  luxe  ;  il 
ne  dépend,^  dans  ceux  oti  il  a  lieu,  que 
d'une  expanfion  plus  grande  des  plumés 
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de  même  forte ,  &  partiailières  en  leur 
genre ,  qiii  fe  trouvent  également  fur  dif- 
férentes parties  du  corps  Aes  oifeaux  en 
général ,  mais  qili  font  amplifiées  dans  les 
uns  &  ne  le  font  pas  dans  les  autres.  Ainfi 
les  trois  biarbes  que  XtJifiUt  porte  de  chaque 
côté  de  la  tête  ,  ne  font  que  trois  dès 
pliunes  étroites  qui  couvrent  le  méat  auditif 
extrêmement  prolongées;  celles  oui  flot- 
tent fous  les  aîles ,  uir  les  deux  nancs  de 
Toifeau  de  paradis ,  &  qui  accompagnent  fa 
queue,  font  de  ces  plumes  longues,  étroites, 

3ui  font  placées  tranfverfalement  au-deflbus 
e  Taîle ,  à  fon  infertion  avec  le  corps  ;  il 
feroit  facile  de  reconnoître  de  même,  dans 
tous  les  oifeaux ,  le  genre  des  plumes  dont 
les  dimenfions  augmentées,  &  la  direftion 
quelquefois  changée ,  leur  fourniffent  la 
pariue  furabondante<iui  les  embellit.  Elle 
eft  en  général  plus  riche ,  &  elle  brille  plus 
ordinairement  fur  les  oifeaux  qui  habitent 
les  pays  chauds  ;  elle  eft  plus  rare ,  elle  eft 
moins  complette  dans  ceux  qui  vivent 
fous  les  climats  froids.  Dans  ces  derniers , 
ainfi  que  dans  ceux  qui  vivent  dans  les 
régions  tempérées ,  elle  n'a  guères  lieu 
que  dans  les  efpèces  qui ,  s'accpmmodant 
•également  d'alimens  de  nature  différente, 
trouvent  par-tout ,  &  en  tout  temps ,  une 
nourriture  abondante  ;  elle  eft  beaucoup 
plus  fouvent  un  apanage  du  mâle  que  de  la 
femelle  ;  en  général  ce  luxe  du  plumage  pa- 
roît  dû  à  la  furabondance  du  fuc  nourricier, 
foit  que  ce  foit  un  effet  du  climat  qui  four- 
nit des  alimens  plus  abondans  ,  plus  nutri- 
tifs ,  foit  que  c'en  foit  un  de  l'indifférence 
de  certains  oifeaux  pour  leurs  alimens,  & 
que  ce  luxe  foit  particulier  à  ceux  qui  font 
auffi  bien  nourris  par  des  iubftances  diffé- 
rentes ,î  dont  ils  trouvent  toujours  une 
quantité  fuffîfante,  foit  des  unes ,  foit  des 
autres. 

Il  y  auroit  encore  plufieurs  remarques 
à  faire  par  rapport  aux  plumes ,  telles  que 
font  la  différence  de  leurs  couleurs  entre 
la  plupart  des  mâles  &  des  femelles ,  entre 
l'oifeau  qui  porte  (ts  premières  plumes  , 
&  celui  de  même  efpècequi  a  mué;  le 
rapport  du  plumage  au  jeune  mâle  avec 
celui  que  la  femelle  conferve  toute  fa  vie  ; 
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le  changement  de  couleurs,  dans  la  robe 
de  certains  oifeaux  ,  d'ime  faifon  à  ime 
autre  ,  &c.  mais  je  préfère  de  traiter  ces 
objets  aux  mots  plumt  &c plumage^  pour  ne 
pascharger  cet  article  déjà  long ,  &  pour  rie 
pas  perdre  de  vue  Tobjet  préfent,quieftd'a-^ 
chever  de  confidérçr  le  méchanifme  des  oi- 
feaux, afin  d'en  déduire  enfuite  leurs  facuhés. 
Indépendamment  des  plumes ,  dont  j'ai 
décrit  les  différentes  fortes  ,  les  oifeaux 
font  plus  ou  moins  couverts  de  duvet.  Il  y 
en  a  deux  efpèces ,  un  léger,  qui  revêt  le 
corps  du  jeune  oifeau ,  dont  les  plumes 
n'ont  pas  encore  pouffé  ;  un  autre ,  qui 
croît  fous  les  plumes  &  gui  fe  développe 
en  même  temps  qu'elles,  ou  peu  après.  Le 

Eremier  duvet  ne  confifte  qu'en  (quelques 
arbes  effilées ,  fans  liaifon  ;  fon  infertion 
eft  fuperficielle  à  l'extrémité  du  tuyau  des 
plumes  qui  doivent  pouffer  ;  il  les  précède, 
&  il  tombe  à  mefure  qu'elles  commencent 
à  croître.  Le  duvet  ae  la  féconde  efpèce 
eft  une  plume  courte,  à  tuyau  grêle  ,  à 
barbes  longues,  égales,  défunies,  qui  ad- 
hère à  la  peau  fuperficiellement.  C  eft  un 
vêtement  cïiaud  ôc  léger,  interpofé  entre 
le  corps  &  les  pliunes.  C'eft  par  cette  rai- 
fon  qu'il  eft  puis  fourni  fur  les  oifeaux 
qui  font  expofés  à  fupporter  de  grands 
froids,  foit  parce  qu'ils  s'élèvent  fouvent 
dans  les  hautes  régions ,  comme  les  oi- 
feaux de  proie  diurnes  ;  foit  parce  qu'ils 
ne  fortent  que  la  nuit ,  comme  les  noc- 
turnes ,  ou  parce  qu'ils  vivent  fous  des 
climats  plus feptentnonaux, fur  desterreins 
plus  élevés ,  ou  qu'ils  font  fouvent  furies 
eaux  dont  la  température  eft  plus  froide  en 
général. 

S.    XI  L 

De  VaiU  conJuUrct  en  particulier  ^  &  du  vol. 

Quoique  j'aye  donné  une  idée  des  os  qui 
forment  la  baie  de  l'aîle  &  qui  fixent  fa 
forme  intérieure,  que  j'en  ave  donné  une 
également  des  plumes  qui  y  font  attachées  ^ 
cette  partie ,  fi  importante  dans  les  oifeaux^ 
mérite  cependant  encore  un  examen  parti- 
culier. On  divlfe  l'aîle  en  aik  proprement 
dite  ,  &  elle  comprend  depuis  l'infertion 
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avec  lé  dorps  jufqu'à  rextrêmité  de  Taîle 
étendue  ;  ttifauïïi  aiU  ou  aiU  bâtarde.  Ceft 
tin  appendice  titué  au-deflbus  du  pli  ^  à 
Torigine,  à-peu-près,  &  au  côté  externe 
de  la  dernière  des  pennes  ,  laquelle  eft 
ordinairement  la  plus  courte.  Cet  appen- 
dice ou  raiU  bâtarde ,  eft  formée  intérieu- 
rement par  cet  os  oblong ,  étroit ,  externe, 
qui  j  àains  le  fcniélete  de  Taîle  forme, 
comme  on  peut  le  le  rappeller,  une  forte 
de  doigt  ;  en  dehors  CaîU  bâtarde  eft  com- 

Î^ofée  de  quatre  à  cinq  plumes  roides ,  tail- 
ées  en  lame  im  peu  courbée  du  côté  in- 
terne ,  dont  les  barbes  extérieures  font  fort 
coiutes  j  &  les  internes  font  plus  longues  : 
ces  pliunesi  par  leur  ftniaiu-e  ,  par  leur 
roideur ,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les 
pennes  ,  mais  elles  font  beaucoup  plus 
courtes  ;  c'eft  la  même  partie  que  les  oife- 
leurs  &  les  chafteurs  nomment,  dans  le 
langage  de  leur  art  Itfoiut  de  VaUe.  Mais 
quelquefois  ils  donnent  à  ce  nom  plus  d'ex- 
tenfion  ,  &  ils  comprennent  fous  cette 
dénomination  toute  la  partie  comprife  au- 
deflbus  des  os  qui  répondent  à  Tavant- 
bras.  Les  oîfeleurs  amputertt ,  à  beaucoup 
d'oifeaux  Taîle  bâtarde  &  d'autres  parties , 
même  les  os,  qu'ils  défignent  par  le  nom 
de  fouet  de  Vaile^  Les  oifeaux  qui  ont  fubi 
cette  opération  n'en  font  pas  malades  long- 
temps ,  parce  que  ces  parties  ne  reçoivent 
Qùe  des  vaifleaux  peu  confidérables ,  qui  fe 
rerment  en  peu  de  temps  par  le  contaft  de 
l'air  ;  ils  n'en  paroiflent  pas  non  plus  très- 
défigurés ,  à  moins  qu'on  ne  les  compare 
avec  d'autres  de  leur  efpèce  qui  n'ont  pas 
été  traités  de  même  ;  car  aïbrs  on  s'ap- 
l)erçoit  qu'ils  manquent  d'ime  partie  des 
grandes  pennes  ;  mais  ce  retranchement  les 
prive  de  leur  liberté,  quHli  ne  recouvre- 
ront jamais;  c'eft  le  moyen  deleurimpofer 
les  entraves  les  plus  sûres  &  les  moins  ap- 
parentes ;  leur  vol  ne  confifte  plus  cju'en 
des  fauts  courts  ,pefâns ,  fans  qu  ils  puiflent 
ni  s'élever ,  ni  s  éloigner  en  planant.  Cet 
effet  n'eft  pas  dû ,  je  crois  ,  jutant  à  ce  que 
l'opération  que  l'oifeau  a  fubi  a  diminué 
la  furface  de  fon  aile  étendue  ,  qu'à  ce 
que  lors  que  le  fouet  a  été  retranché,  l'aîle , 
en  fe  levant ,  écarte  l'air  ,  au  lieu  de  le  | 
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fendre ,  &  en  s'abaiflant  pour  y  chercher 
im  point  d'appui ,  frappe  le  vuide  qu'elle 
vient  de  faire  elle-même  en  fe  levant,  & 
déplaçant  la  couche  d'air. 

Wilhugby  diftingue  une,  féconde  aîU 
faujfe  ou  bâtarde  ^  qu'il  appelle  intérieure  ; 
c'eft  cette  rangée  de  pliunes  tranfverfales , 

aue  j'ai  dit  fe  trouver  près  de  l'infertion 
e  l'aîle  avec  le  corps ,  &  qui  eft  plus  ordi- 
naire dans  les  oifeaux  qui  volent  très-haut  ou 
très-long-temps.  Comme ,  en  parlant  des 
plumes ,  j'ai  traité  de  celles  qui  appartiennent 
à  l'aîle ,  il  ne  me  refteroit  plus ,  pour  ache- 
ver la  defcription  des  parties  qui  la  com- 
pofent ,  qu'à  faire  connoître  les  mufcles  qui 
fervent  à  fon  mouvement ,  &  les  vaifleaux 
qui  y  portent  le  fang  ;  mais  ces  objets  fbnt 
entièrement  du  reflbrt  de  l'anatomie.  Je  dois 
donc  me  borner  à  obferver ,  par  rapport 
aux  vaifleaux  fanguins ,  qu'on  lent  le  bate- 
ment  du  poul  en  appuyant  les  doig^ts  à  plat 
& tranfverfalement  vers  le  pli  de  1  aile,  du 
côté  <jui  regarde  le  corps  ;  que  fi  l'on  pra- 
tiquoit  la  faignée  pour  certains  oifeaux 
utiles ,  comme  on  l'a  fait  quelquefois  , 
comme  il  feroit  peut-être  avantageux  de 
le  faire ,  ce  feroit  des  veines  qui  paflent 
au-deflbus  du  pli  de  l'aîle,  &qui  rampent 
à  la  partie  fuperieure  du  fouet  de  l'aîle ,  à 
celle  qui  répond  à  l'avant-bras ,  qu'il  con- 
viendroit  de  tirer  du  fang  ,  parce  que  les 
vaifleaux  font  fort  apparens  en  cet  endroit. 
Cet  objet ,  &  le  lieu  où  l'on  fent  le  ba- 
tement  àts  artères ,  eft  im  double  rapport 
de  plus  entre  les  oifeaitx,  l'homme  &  les 
quadrupèdes.  Quant  aux  mufcles  ,  leur  vo- 
lume ,  leur  nombre ,  leurs  infertiôhs ,  la 
longueur  &  la  direûion  des  tendons  de 
plufieurs  ,  méritent  une  grande  attention. 
Cependant ,  la  plupart  des  auteurs  n'en  ont 
feit  qu'aux  muides  qui ,  placés  fur  le  fter- 
mim ,  slnsèréht  à  la  face  interne  de  l'os 
de  l'aîle ,  qui  répond  à  celui  du  bras ,  & 
qui,  en 
l'aîle  do 
fixé  les  1 
attribué 
voler ,  n 
ci,  &  r 
quefilTi 
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en  s'attachant  des  ailes  aux  cuifTes  &  non 
aiix  br<i5  ,  parce  que  c'eft  au  toiw  de  fes 
cuiffes  que  la  natiwe  a  raflemblé  les  mufcles 
les  plus  volumineux  qui  fe  trouvent  fur 
ion  corps  ,  tandis  qu'elle  a  placé  fur  le 
ftemum ,  &  attaché  aux  aîles  ,  les  mufcles 
les  plus  grands  des  oifeaux.  Il  me  femble 
que  c*eft  le  tromper  à  beaucoup  d'égards.  Je 
ne  ferai  que  deux  remarques  a  ce  Uijet.  Le 
vol  dépend  ,  fans  doute  ,  beaucoup  des 
mufcles  peftoraux  ;  mais  les  mufcles  dlftri- 
bués  fur  rétendue  des  os  de  Taîle ,  quoique 
moins  volumineux  ,  ne  concourent  pas 
moins  au  même  but  par  les  mouvemens 
d'extenfions ,  de  flexion ,  d'élévation ,  d'a- 
baiflement ,  qui  font  l'effet  de  leur  contrac- 
tion. La  maffe  &  la  puiffance  importent , 
fans  doute  beaucoup  pour  agir  ;  mais 
l'aûion  ne  dépend  pas  moins  de  la  longueur 
des  leviers  ,  de  leur  direâion ,  du  renvoi 
des  forces  mouvantes  &  de  la  manière  dont 
elles  font  mues.  Les  mufcles  peÛoraux  ne 
font  donc  pas  tout ,  ou  la  plus  grande  partie  ^ 
pour  le  vol ,  comme  on  pourroit  accufer 
its  auteurs  de  l'avoir  penie ,  d'après  la  ma- 
nière dont  ils  s'exprmient ,  .&  les  autres 
mufcles  moteurs  des  ailes  ne  méritoient  pas 
moins  de  fixer  l'attention.  Le  leâeur  cu- 
rieux de  les  connoître  en  détail ,  pourra 
confulter  le  Diûionnaire  d'Anatomie  com- 
parée &  la  Defcription  faite  par  M.  Vicq- 
Dazyr  &  inférée  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences.  Quanta  l'idée  de  Wil- 
hugby,  d'attacher  aux  cuiffes  les  ailes  que 
ITiomnie  voudroit  fe  procurer  ,  &  dont 
il  paroît  que  la  natiu-e  lui  a  interdit  l'ufage 
pour  jamais ,  je  ne  la  crois  pas  jufte  ;  d'a- 
bord ,  parce  que  c'eft  mal  apprécier  la  force 
^es  mufcles  que  d'en  juger  par  leur  volume , 
tomme  tous  les  phyfiologiftes  en  con- 
viennent aujourd'hui  ;  fecondement ,  parce 
qu'il  eft  impoffible  que  les  cuiffes  ,  d'après 
leur  conformation  ,  exécutent  des  mou- 
vemens propres  à  faire  agir  des  afles  ;  pour 
ne  rien  omettre  de  ce  qui  les  concerne , 
je  remarquerai ,  avec  les  auteurs ,  qu'elles 
ont  été  placées  de  manière  que  le  corps 
eft  en  équilibre  entre  le  plan  qu'elles  forment 
étant  étendues  ;  que  dans  les  oifeaux ,  dont 
les  pieds  font  fitués  vers  le  centre  d'équi- 
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libre ,  les  aîles  y  font  aufli  attachées  ;  que 
dans  ceux  dont  les  pieds  font  placés  plus 
en  arrière ,  &  dont  la  partie  poftérieurc 
du  corps  eft  plus  ample  &  plus  prolongée  ; 
elles  {ont  placées  plus  en  arrière ,  en  forte 
qu'elles  font  toujours  fiuiées  de  façon  que 
fiiivant  que  le  devant  ou  le  derrière  du 
corps  a  plus  de  poids ,  elles  le  foutiennent 
toujours  en  éqiulibre  lorfguel'oifeau  vole. 
Après  avoir  reconnu  la  flruâure  des 
aîles  &  de  leurs  différentes  parties ,  fi  nous 
les  confidérons  étendues ,  telles  qu'elles  le 
font  lorfque  les  oifeaux  volent,  nous  fe- 
rons les  remarques  fuivantes.  Les  plumes 
qui  naiffent  fur  le  bord  interne  de  1  os  qui 
répond  à  celui  du  bras  ne  font  pas  parfai- 
tement planes  ;  elles  ont ,  au  contraire  , 
une  légère  courbure  de  devant  en  arrière  ^ 
&  de  haut  en  bas  dans  leur  longueur  ; 
cette  courbure  efl  caufe  que  Taîle  étant 
étendue,  la  partie  qui  efl  entre  le  corps 
&  le  pli  paroit  en  deflîis ,  légèrement  con* 
vexe ,  &  en  deffous  un  peu  concave  ou  en 
voûte  vue  de  l'intérieur  :  cette  convexité 
ejft  plus  ou  moins  apparente;  elle  l'efl  beau- 
coup plus  dans  les  oifeaux  dont  le  .vol  efl 
plus  lourd  ou  moins  foutenu,  qui  volent 
communément  vent  arrière,  &  nerle  for- 
cent que  difficilement  :  cette  partie  dé  Taîle 
convexe  efl,  par  fa  pofitîon,  par  fa  cour- 
bure ,  par  la  texture  aes  pliunes  appliquées 
les  imes  fur  les  autres ,  &  formant  un  tout 
continu ,  ime  voile  foulevée  en  haut  y  & 
pouffée  en  avant  par  le  vent  qui  foiifHe 
de  l'arrière.  La  rangée  de  plumes  tranf- 
verfales,  appellée  par  Wilhugbi,  hfauffi 
aile  intérieure ,  efl  ime  féconde  voile  op- 
pofée  perpendiculairement  au  vent;  ce- 
pendant l'aîle,  de  fon  pli  à  fon  extrémité , 
efl  parfaitement  plane  &'  fortement  ten- 
due; elle  n'offre  à  l'air,  en  s'élevant," 
qu'un  bord  mince  &  tranchant ,  &  en 
s^abaifïant  elle  le  frapoe  de  toute  l'éten- 
due de  fa  furface  ;  c'eft  une  rame  qui,  par 
fa  flruâure,  efl  très-longue,  très-légère, 
&  cependant  très-forte,  qui,  en  s'abaif?- 
fant ,  fuivant  les^  angles  qu'elle  forme ,  & 
félon  les  temps  de  fon  mouvement,  frappe 
de  haut  en  bas,  de  devant  en  arrière,  & 
par  ce  double  mouvement  élève  à  la  fois 
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&  pouffe  en  avant  ;  Tolfeau  à  qui  cette 
double  aâion  eft  néceffaire ,  frappe  for- 
tement &  rapidement ,  l'air  de  les  aîles , 
s'élève  &  s'élance  en  avant  en  même  temps  ; 
mais  lorfque ,  content  de  la  hauteur  ou  il  " 
eft  parvenu ,  il  né  veut  que  gRffer  fur  la 
furface  de  l'air ,  il  ne  fait  cjue  porter  obli- 
quement en  avant  la  partie  de  l'aîle  qui 
forme  la  rame  ,  fans  beaucoup  l'élever,  & 
la  ramener  en  arrière  en  la  baiffant;  s'il 
veut  fe  foutenir  à  la  même  hauteur  ]  & 
planer  fur  le  même  efpace ,  il  ralentit  & 
il  adoucit  fes  mouvemens  *  dont  les  uns 
lui  font  regagner  ce  qu'il  perd  en  hauteur 
par  fon  poids  dans  im  temps  donné ,  &  les 
autres  le  pouffent  lentement  au-deffus  du 
lieu  fur  lequel  il  domine  :  îl  y  a  donc  dans 
le  vol  trois  aûions,  s* élever  ^  s*élanur  en 
Avant ,  planer  au-dejfus  du  mime  lieu.  L'élé- 
vation &  Tabaiffement  alternatif  de  l'aîle 
qui  frappe  Tair ,  qui  le  refoule  de  haut 
en  bas ,  lur-tout  de  la  rame ,  élèvent  ;  fon 
impulfion  de  devant  en  arrière  porte  en 
avant,  &  l'un  &  l'autre  mouvement  com- 
binés, procurent  à  l'oifèau  la  faculté  de 
planer.  Celui  dont  la  partie  de  l'aîle  qui 
forme  la  rame,  eft  compofé  de  pennes 
entières,  en  qui  elles  forment  un  tout 
continu,  a  un  grand  avantage  fur  celui 
dont  la  même  partie  contient  des  plumes 
échancrées  qui  laiffent  entre  elles  des  vuides 
plus  ou  moins  larges ,  plus  ou  moins  pro- 
fonds :  le  premier  frappe  l'air  par  une  fur- 
face  plus  étendue  qui  ne  lui  permet  aucune 
îffue  dans  les  points  de  la  couche  qui  eft 
fraopée  ;  elle  réagit  en  raifon  de  la  force 
&  des  dimenfions  du  coup  qui  lui  eft  porté , 
&  l'oifèau  eft  pouffé  très-haut  :  c'eft  celui 
qui ,  s'élevant  dans  les  hautes  régions,  en 
a  reçu  le  nom  cToifeau  de  haut  vol.  Celui  en 
qui  la  même  partie  laiffe  des  vuides  à  fa 
lurface,  frappe  ime  moindre  étendue  d'air, 
perd  ime  partie  de  fes  efforts  qui  portent  à 
vuide,  &  ne  pouvant  s'élever  qu'à  une 
hauteur  moyenne,  en  a  reçu  le  nom  d'oifeau 
de  bas  vol.  On  peut  voir  à  cet  égard  ce  qui 
a  été  déjà  dit  au  fujet  des  pennes. 

Quoique  les  aîles  foient  les  parties  effen- 
tielles  pour  le  vol ,  il  n'en  dépend  pas  imi- 
quement;  la  queue  y  contribue  auffi  beau- 
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coup  ;  elle  fert  à  élever,  à  régler  la  direc-r 
tion  du  vol,  à  modérer  ou  précipiter  la 
defcente  de  l'oifèau. 

Nous  fçavons  déjà  que  les  pennes  de  la 
queue,  rangées  en  cercle  à  leiu:  bafe  fur 
le  coccix ,  peuvent  s'écarter  à  la  volonté 
de  Toileau ,  &  former ,  de'piûs  leur  ori- 
rine  Jufqu'à  leur  extrémité,  im  fegment 
de  cercle  plein  &  applati;  qu'elles  peu- 
vent de  même  fe  refferrer  :  lorfque  Toifeau 
prend  fon  vol  il  les  écarte  ;  c'eft  une  voile 
à  peu  près  horifontale  qu'il  déploie ,  &  au 
mo^en  de  laquelle  il  amplifie  fa  furface; 
mais  cette  voile ,  inclinée  en  bas  plus  ou 
moins ,  formant  un  angle  par-deffous  avec 
le  corps ,  eft  enflée  en  deflous  par  le  vent 
qui  fouffle  d'en  bas ,  &  qui  fe  portant  à 
1  angle,  formé  avec  le  corps,  le  pouffe 
en  avant ,  fi  ce  vent  fouffle  de  l'arrière  ; 
fi ,  au  contraire ,  il  fouffle  de  l'avant,  ren- 
contrant la  queue  inclinée ,  que  fon  paffage 
tend  à  relever ,  fon  aftion  élève  l'oifèau  ^ 
qui ,  fuivant  fes  befoins ,  abaiffant  la  queue 
ou  l'approchant  davantage  de  la  direûion 
horifontale ,  donne  fur  elle  plus  de  prife 
au  vent  :  en  la  portant  d'un  côté  ou  de 
l'autre  plus  ou  moins,  il  s'en  fert  pour 
diriger  fon  vol,  comme  le  mouvement  du 
gouvernail  règle  celui  du  navire  ;  s'il  veut 
defcendre ,  rapprochant  fes  aîles ,  les  te- 
nant élevées  &  prefque  perpendiculaires 
au  corps ,  refferrant  les  pennes  de  la  queue, 
&  pliant  pour  ainfi  dire  en  partie  toutes 
fes  voiles,  il  laifïe  agir  le  poids  de  fon 
corps  qui  l'entraîne  ;  s'il  veut  defcendre 
d'un  mouvement  doux,  il  diminue  de  peu 
l'étendue  de  (^s  voiles  ;  &  s'il  veut  fe 
précipiter,  il  les  ploie  pour  que  le  poids 
entier  de  fon  corps  accélère  la  chute;  la 

reue  eft  la  dernière  voile  qu'il  ploie ,  & 
ne  la  ferme  qu'en  atteignant  le  point 
fur  lequel  il  veut  fe  pofer,  parce  que  de- 
meurant étendue  pendant  que  les  autres 
voiles  font  en  partie  ployées ,  elle  fait 
baiffer  &  tourner  en  bas  le  devant  du 
corps,  fituation  favorable  pour  la  def- 
cente; mais  au  moment  de  fe  pofer,  la 
queue  fe  ployant  tout  à  coup,  le  corps 
reprend  fon  équilibre ,  &  les  pieds  fe  pré- 
fentent  au  pomt  de  contaû. 
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C'eft  parce  qiie  la  qiieue  eft  fort  im- 
portante pour  le  vol ,  cjiie  les  oifeaux  qui 
s'élèvent  très-haut ,  qiu  fe  foutiénnent  en 
l'air  long -temps  ont  la  queue  longue, 
ample  &  pleine,  tandis  que  dans  les  autres 
oifeaux  elle  a  de  moindres  dimenfions  , 
&  que  fouvent  elle  eft  échancrée  ;  cepen- 
dant quelques  oifeaux  qui  volent  très-haut 
&  long-temps,  comme  le  héron,  la  grue, 
ont  la  queue  fort  courte;  mais ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  oh  les  grandes  couvertures 
des  ailes,  oh  la  fiuiffe  aîle  intérieure,  ainfi 
nommée  par  "Wilhugby ,  font  très-prolon- 
gées ,  &  accompagnant  &  excédant  la  queue 
dans  Qes  oifeaux ,  elles  fuppléent  au  diefaut 
de  fes  dimenfions  :  il  faut  encore  remar- 
quer que  ces  mêmes  oifeaux  ont  les  jambes 
fort  longues ,  qu'ils  les  portent  relevées 
&  étendues  horifontalement  en  volant, 

{lofition  dans  laquelle  elles  font  en  partie 
'office  de  la  queue;  mais  ces  fecours  ne 
remplacent  pas  entièrement  les  dimenfions 
dont  elle  manque ,  car  ces  oifeaux  agitent 

Î)lus  violemment  leurs  ailes  que  ceux  dont 
a  queue  eft  ample ,  ils  en  battent  l'air  plus 
fouvent ,' avec  de  plus  grands  efforts,  & 
leur  vol  paroît  plus  pénible. 

Si  nous  récapitulons  les  objets  contenus 
<lans  ce  paragraphe ,  nous  trouverons  cjue 
les  pennes  fermes  &  légères ,  font  des  inf- 
trumens  excellens  &  tels  qu'il  les  falloit 
pour  le  vol  ;  que  les  mufcles ,  tant  peûo- 
raux  que  ceux  qui  font  placés  fur  l'aîle  font, 
par  leur  volume,  par  leurs  attaches,  par 
a  diredion  de  leurs  tendons,  des  puiffances 
capables  d'imprimer  un  mouvement  rapide, 
fort  &  foutenu  aux  inflrumens  qii'ils  met- 
tent en  aôion;  que  la  partie  de  l'aîle  , 
comprife  entre  le  corps  &  le  pli ,  la  faufTe 
aîle  interne,  la  gueue  font  des  voiles  ou 
horifontales,  ou  inclinées  à  différens  angles 
qui  amplifient  la  furface;  &  qui,  enflées 
par  le  vent ,  élèvent  ou  pouffent  en  avant  ; 
que  les  pennes  de  l'aîle  font  des  rames 
qui,  en  frappant  de  haut  en  bas,  por- 
tent puiffamment  en  haut ,  &  en  agifTant  I 
de  devant  en  arrière  ,  portent  -  rapide- 
ment en  avant.  Le  vol  eft  donc  imc  aâion 
combinée ,  exéaitée  en  partie  à  voile ,  en 
partie  à  rame ,  &  réglé  par  le  mouvement 
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de  la  queue.  Les  oifeaux  oui  ont  les  rames 
excellentes ,  indépendans  du  vent,  peuvent 
le  forcer ,  voler  contre  fon  coiu^ ,  s'élever 
autant  qu'il  leur  plaît  :  ils  font  les  fouverains 
de  l'air ,  8(  malheureufement  ik  en  font  les 
tyrans  ,  car  ce  font  le  plus  ordinairement 
les  oifeaux  de  proie  de  haut  vol.  Ceux 
cjui  n'ont  reçu  de  la  nature  que  des  rames 
inférieures  en  qualité ,  tirant  pliis  de  partie 
des  voiles  que  les  premiers ,  Subordonnés 
à  l'aûion  du  vent ,  ou  ne  peuvent  le  forcer, 
oune  le  font  (ju'avec  une  extrême  difficulté, 
s'élèvent  moins  haut,  &  font  moins  libres 
de  diriger  "leurs  courfes  à  leur  volonté, 

$.    X  I  I  L 

Du  mouvement  progrtjpf. 

Deftinés  pour  pafler  d'un  lieu  â  un  autre 
en  traverfant  l'air,  plutôt  qu'à  parcourir 
la  furfece  du  terrein ,  les  oifeaux  marchent 
moins  en  général  qu'ils  ne  volent ,  &  fem- 
blent  marcher  fans  grâce ,  parce  qu'ils  pa- 
roiffent  le  faire  avec  difficulté  :  ceux  dont 
l'os  de  la  culffe  eft  articulé  vers  le  milieu 
du  corps,  à  l'extrémité  de  la  ligne  tranf- 
verfale,  par  laquelle  pafTe  le  centre  de 
gravité ,  marchent  le  corps  un  peu  relevé 
de  l'avant':  la  plupart  des  petits,  ésns  cette 
clafTe,  plient  à  la  fois  &  allongent  enfemble 
les  deux  jambes  ;  ils  ne  vont  que  par  fauts 
&  par  élans  ;  mais  les  grands  oifeaux ,  en 
qui  la  cuiffe  eft  articulée  de  même ,  ont 
la  marche  plus  pofée  ;  ils  avancent  alter- 
nativement im  pied  l'un  devant  l'autre: 
lorfque  ces  oifeaux  font  effrayés,  ils  cou- 
rent fort  vîte  ;  &  fi  le  danger  ne  leur 
paroît  pas  très-grand,  ils  fe  confient  i 
leurs  pieds  pour  s'y  dérober  par  la  fiiite, 
fans  prendre  leur  vol  :  les  petits  oifeaux 
qui  n'ont  pas  le  même- avantage  ne  fiiyent 
qu'en  volant ,  &  prennent  leur  vol  aa 
moindre  danger  qui  les  menace. 

Les  oifeaux  dont  la  aiiffe  eft  articulée 
plus  en  arrière  que  dans  les  précédens, 
&  par  de  là  le  centre  de  gravité ,  comme 
les  canards ,  ont  communément  les  jambes 
fort  courtes  ;  ils  portent  en  marchant  leur 
corps  horifontal  ;  ils  avancent  un  pied  l*un 
après  l'autre  ,  d'xm  mouvement  lent  & 
combiné   d'une  progreffion  en  avant  & 
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d'une  décUnalibn  vers  le  milieu  du  corps  ; 
ce  doublé  mouvement  eft  caufe  que  ces 
oifeaux  toumoyent  en  marchant,  qu'ils 
avancent  peu  même  en  fe  hâtant ,  &  que 
leur  allure  a  quelque  chofe  de  gêné  & 
pour  ainu  dire  de  ridicule  aux  yeux  du 
fpeûateur  ;  enfin  les  oifeaux  dont  la  aiiffe 
•eft  articulée  à  l'extrémité  du  corps  &  fort 
en  arrière  du  centre  de  gravité ,  comn^ 
U  fftbty  U pingoiriy  le  manchot^  ont  aum 
les  pieds  fort  coiurts  ;  ils  marchent  le  corps 
relevé  &  tout  droit;  leur  allure  eft  éga- 
lement combinée  Âe  deux  mouVemens , 
comme  celle  des  oifeaux  précédens ,  & 
elle  a  les  mêmes  défeuts;  mais  les  oifeaux 
dont  Tartiadation  de  la  cuiffe  eft^  en  ar- 
rière par-delà  le  centre  de  gravité ,  font 
généralement    d'excellens   nageurs    ;    la 
terre    eft    Télement    qu'ils    habitent    le 
moins  ,  tandis  que  Teau  eft  celui  dans 
lequel  ils  paffent   la  plus   grande  partie 
de  leur  vie ,  s'y  meuvent  librement ,  & 
s'y  jouent  de  toute  manière  :  leur  pieds^ 
taillés  &  placés  de  façon  à  former  des 
rames  excellentes,  ne  font  mie  de  mé- 
diocres inftnimens  pour  marcher,  &  qui 
fuffifent  cependant  au  befoin  qu'ils  en  ont  ; 
ceux  en  qui  la  aûffe  n'eft  articulée  que 
peu  parnlelà  le  centre  de  gravité,  étendent 
les  pieds  de  côté  en  nageant,  &  ceux  qui 
les  ont  placés  tout  à  fait  à  l'extrémité  du 
corps ,  les  étendent  tout  droit  en  arrière  ; 
les  uns  &  les  autres  plongent  communé- 
ment, de  même  qu'Us  nagent;  les  der- 
niers cependant  font  &  meilleurs  nageurs 
&  fur-tout  plus  excellens  plongeurs  ;  dans 
cette  aûion ,  le  poids  de  leiu-s  corps ,  trop 
léger,  garni  d'une  couche  de  duvet,  & 
d'une  de  plumes  trop  épaiffes ,  ne  fufiiroit 
pas  pour  les  faire  enfoncer  dans  l'eau;  ils 
y  plongent  leur  tête  &  leiu"  col  perpendi- 
culairement pour  que  leur  poids  faffe  faire 
à  tout  le  corps  un  mouvement  de  bafcule , 
&  qu'il  offre  à  l'eau  moins  de  Airface  ;  en 
même  temps  ils  s'enfoncent  par  l'effort 
qu'ils  font ,  en  appuyant  leurs  pieds  palmés 
ou  femihpalmés ,  contre  les  couches  d'eau 
qui  font  au-deiTus,  en  forte  que  leurs 
premiers  efforts  doivent  être  les  plus  confi- 
dérable^ ,  puifque  plus  ils   ont  pénétré 
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avant ,  plus  les  coucheis  contre  lefquelles  ils 
peuvent  appuyer ,  font  épaiffes  &  offrent  de 
réfiftance  ;  mais  dans  le  mouvement  de  baf^ 
cide ,  qui  eft  le  premier  qu'ils  font,  leiu-s 
pieds  ,  ramenés  d'une  profondeur  affez 
grande  vers  la  furface ,  &  clécrivant  une  par- 
tie de  cercle ,  pouffent  une  maffe  d'eau  con- 
fidérable  ;  ainii  ce  premier  effort  même  leur 
eft  très-avantageux,fans  beaucoup  leur  coû- 
ter. En  finiffant  ce  paragraphe,  j'obferverai 
que  les  oifeaux  d'eau  font  les  feiUs.  animaux 

âui  fe  meuvent  avec  aifanc^  dans  l'air, 
ans  l'eau  &  quelques  -  unS  fur  la  terre  ^ 
qui  pafient  fans  peinç  d*un  de  ces  trois  éle- 
mens  à  l'autre ,  &  peuvent  l'habiter  un 
temps  affez  long  fans  courir  aucun  rifque  ; 
tandis  que  le  paff^e  d'un  élément  à  im 
autre  entraîne,  pour  les  autres  animaux  & 
poiir  l'homme  même ,  un  danger  plus  ou 
moins  grand 

Des  facultés  &  des  habitudes  ou  mœurs. 

Si  nous  nous  rappelions  la  forme  exté- 
rieure des  oifeaux,  leur  méchanifme  in* 
terne ,  la  léçéreté  de  leurs  parties  folides, 
de  celles  qui  ont  le  plils  de  poids  dans  les 
autres  animaux,  tels  que  font  les  os,  la 
manière  dont  les  ailes  font  conformas, 
la  force  &  la  variété  des  puiflances  qui 
les  mettent  en  aâion ,  la  ffriiôure  &  les 
uiages  des  pennes  qui  y  font  attachées ,  la 
difpofition  des  différentes  fortes  de  phimes 

aui  en  fécondent  l'aâion  dans  beaucoup 
'oifeaux;  enfin  ce  qui  a  été  dit  relati- 
vement aux  pennes  de  la  queue ,  il  fera 
facile  de  comprendre  qu'un  vol  facile, 
rapide ,  capable  d'être  long-temps  foutenu  , 
devoit  être  la  fuite  néceffaire  du  mécha- 
nifme que  nous  avons  obfervé,  &  l'on 
fentira  comment  il  eft  dans  les  oifeaux  la 
première  de  leurs  facultés. 

De  même  en  fe  rappellant  ce  qui  a 
été  dit  fiu"  les  organes  de  la  refpiration, 
fur  l'expanfîon  des  ppumons  dans  le  ventre, 
fur  le  paffage  de  l'air  dans  les  o$  &  dans 
les  plumes,  &  fur  fa  fortie,  fans  refluer 
par  la  trachée  ;  fur  la  longueur ,  la  forme 
de  ce  dernier  organe,  fur  fes  renflemens 
qui  forment  ou  remplacent  le  larynx ,  on 
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comprendra  fans  peine  comment  les  oi- 
feaùx,  maîtres  de  modifier  leur  refpiration, 
de  fe  pénétrer  pour  ainfi  dire  d'air,  ou 
d*en  abforber  ime  moins  grande  quantité , 
de  le  rendre  ou  de  le  retenir,  &  de  le  mé- 
nager à  leur  gré ,  refpirent  avec  la  même 
facilité  un  air  plus  denfe  ou  plus  rare; 
comment  la  rapidité  du  vol  n'interrompt 
ni  ne  gêne  leur  refpiration ,  toujours  libre; 
on  fentira  de  même  comment ,  à  propor- 
tion de  leur  force  apparente,  leur  voix 
eft  fi  haute ,  fi  perçante,  fi  variée  &  d'ime 
tenue  fi  longue,  &  la  puiffance  de  rendre 
des  fons,  de  les  varier,  de  les  modifier, 
de  les  foutenir,  fera  évidemment  en  eux 
une  de  leurs  principales  facultés  :  Thif- 
toire  des  organes  de  la  digeftion  expliquera 
comment,  félon  que  ces  organes  font  mo- 
difiés, les  oifeaux  font  bornés  à  un  feul 
genre  de  nourriture  ou  peuvent  varier 
feurs  alimens;  ôc  fi  Ton  excepte  les  oifeaux 
de  proie ,  les  oifeaux  en  général ,  paroî- 
tront  à  cet  égard,  traités  plus  favorable- 
ment que  les  autres  animaux,  qui  n'ont 
pas  au  même  degré  la  faculté  de  digérer 
&  d'aflîmiler  à  leurs  humeurs  un  aufli  grand 
nombre  d'alimens  de  nature  différente. 

Les  tefticules  renfermées  dans  les  mâles 
à  l'intérieur  du  corps ,  dans  un  état  d'inac- 
tion &  de  repos  pendant  l'automne  & 
l'hiver,  tuméfiés  au  printemps,  &  fHmulés 

f)ar  les  fucs  oui  s'y  font  amafles,  font,  par 
a  variation  ae  leur  état ,  par  leur  fituation, 
une  caufe  fenfible  du  renouvellement  de 
l'ardeur  amoureufe  tous  les  ans  dans  la 
faifon  marquéejdel'aûivité  de  cette  ardeur, 
de  la  faculté  prolifique  qui  en  efi  la  fiiite. 
.De  même  dans  les  femelles  le  repos  de 
J'ovaire  dans  les  mêmes  faifons ,  le  gonfle- 
ment au  printemps,  depUifieiu-s  de?  germes 
qu'il  contient,  rendent  raifon  des  mêmes 
effets  dans  l'un  &  l'autre  fexe.  L'ardeiu- 
^  la  fécondité  dévoient  être  d'autgnt  plus 
grandes,  qu'elles  avoient  été  plus  long- 
temps réprimées  &  préparées  pour  un 
temps  fixe.  Qu'on  parcoure  en  effet  Thif- 
toire  des  animaux  ,  ^  l'on  trouvera ,  ce 
nae  femble ,  que  ceux  qui  jomfTent  plus 
rarement  des  plaifirs  de  l'amour ,  qui  ne 
les  goûtent  que  dans  une  faifon  marquée^ 
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lorfqu'elle  eft  venue,  éprouvent  une  ar- 
deur plus  aftive,  plus  impérieufe,  &  qu'ils 
ont  une  puiffance  prolifique  plus  grande  ; 
C'eft  par  cette  raifon  qu'infenfibles  aux  at- 
traits des  fexes  pendant  l'automne,  &l'hiver 
les  oifeaux  font ,  parmi  les  animaux ,  du 
nombre  de  ceux  fur  qui  ils  agiffent  en  im 
temps  marqué ,  avec  plus  de  force ,  &  en 
qui  ils  produifent  de  plus  grands  effets. 

Les  facultés  dont  je  viens  de  parler  dé- 
pendent moins  de  la  volonté  que  du  mé- 
chanifme;  elles  font,  en  quelguç  forte, 
les  effets  d'inftrumens  que  l'animal  Pprte 
en  lui-même ,  &  qui  néceflitent  fes  aûions 
fans  fon  choix  ;  mais  celles  qui  émanent 
des  fens ,  &  dont  11  me  refte  à  traiter  , 
ont  une  relation  immédiate  &  intime  avec 
la  volonté;  elles  appartiennent  en  propre 
à  l'animal  libre  de  le  déterminer ,  &  fon . 
choix  pour  l'aûion  à  laquelle  il  fe  décide  , 
forme  fon  caraâère. 

Les  yeux  plus  grands  à  proportion  que 
ceux  des  autres  animaux,  places  plus  favo- 
rablement, l'addition  de  deux  membranes, 
une  externe  qui  modifie  les  rayons  lumi- 
neux ,  une  interne  qui  tranfmet  immédiate- 
ment leur  impreffion  au  nerf  optique  dont 
elle  eft  une  expanfion ,  la  force  des  autres 
membranes ,  lagroffeurdes  nerfs  optiques& 
le  volume  de  leurs  couches,  affuroient  aux 
oifeaux  la  fupériorité  du  côté  de  la  vue  fiurles 
autres  animaux  dont  l'organe  eft  moins  tra- 
vaillé :  la  facilité  de  s'élever ,  de  dominer  fur 
un  vafte  horifon ,  d'y  découvrir  tous  les  ob- 
jets fans  que  leur  ombre  réciproque  nuife  à 
les  découvrir ,  la  prérogative  d  embraffer 
par  la  pdfition  des  yeux ,  la  circonférence  de 
l'horif  on  &  de  porter  les  regards  fur  tous  les 
points  rendent  la  vue  des  oifeaux ,  étendue  , 
perçante ,  exquife ,  &  lesfi3ins  pris  par  la 
nature  pour  en  perfeûionner  l'organe  , 
tandis  qu'elle  a  moins  travaillé  ceux  des 
autres  lens ,  font  une  preuve  non  équi- 
voque que  celui  de  la  vue  dans  les  oifeaux 
eft  le  fens  dominant, celui  qui  leur  commu- 
nique les  impreflions  les  plus  multipliées , 
les  plus  variées  &  les  plus  aâlves  ;  celui 
par  conféquent  qui  a  le  plus  d'aôion  fur  eux , 
qui  détermine  plus  puiflamment  leur  volon- 
té &  qui  décide  davantage  de  leur  caraâère. 

Les 
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Les  cavités  creufées  à  Tintérieur  de  la 
partie  fupérieiire  du  bec,  rouvertiire  des 
narines  dans  ces  cavités ,  les  nerfs  qui  fe 
dirigent  vers  ces  finus ,  leurs  rameaux  qui 
■^n  tapiffent  les  parois ,  ceux  qui  de  ces 
cavités  qu'ils  percent ,  pénètrent  vers  le 
palais ,  qui  s*y  epanouiffent  &  qui  affocient 
le  goût  à  Todorat ,  ne  permettent  guères 
de  douter  que  ces  deux  fens  nefoient 
beaucoup  moins  imparfeits  dans  les  oi- 
féaux  qu'on  ne  le  croit  communément  , 
&  le  choix  des  oifeaux  entre  les  alimens 
qui  leur  font  offerts  ,  paroît  moins  dé- 
pendre de  Torgiane  du  goût  en  lui-même 
que  de  fa  connexion  avec  celui  de  Todorat. 
Le  fens  de  Touïe  dénué  de  conque  qui 
raflemble  les  rayons  fonores,&  plusfimple 
en  plufieurs  objets  que  dans  les  autres 
animaux,  n'en  paroît  pas  moins  parfait 
dans  les  oifeaux  qui  prennent  l'épouvante 
&c  la  fuite  au  bruit  le  plus  léger,  lors 
même  qu'on  ne  fçauroit  foupçonner  qu'ils 
foient  avertis  du  danger  par  le  fecoiu^  de 
la  vue,  &  qui,  par  le  plaifir  qu'ils  pa- 
roiffent  prendre  à  s'entendre  &  fe  répondre 
dans  leurs  chants ,  prouvent  que ,  fenfibles 
aux  modulations  &  à  l'harmonie  ,  ils  ont 
le  fens  de  l'ouïe  auffi  délicat  que  fin.  Mais , 
couverts  de  plumes  dont  la  moleffe  & 
l'épaiffeur  amortiflent  l'effet  du  contaô , 
n'ayant  de  nues  que  des  parties  dures  ou 
couvertes  d'écaillés,  ou  d'une  peau  naturel- 
lement épaiffe,  endurcie  par  le  frotement , 
quoique  leurs  pieds  foient  divlfés  en  doigts 
articulés  ,  compofés  de  phalanges ,  il  eft 

})robable  que  le  toucher  eft  le  fens  par 
equel  ils  reçoivent  moins  d'impreffions  & 
des  impreflîons  moins  diftinâes. 

Des  animaux  en  qui  la  vue  eft  le  fens 
dominant ,  mil ,  par  leur  pofition  la  plus 
ordinaire,  découvrent  une  vafte  étenciue, 
qui  font  invités  tour-à-tour  &  appelles  par 
les  objets  variés  qu'ils  découvrent  ,  qui 
changent  de  place  en  fe  jouant  plutôt  qu'avec 
peine ,  de  tels  animaux  dévoient ,  comme 
le  font  les  oifeaux ,  fe  porter  foUvent  d'un 
lieu  à  im  autre  ,  s'arrêter  à  chaque  endroit 
peu  de  temps ,  être  beaucoup  plus  en  mou- 
vement qu  en  repos  ,  aller  &  revenir  & 
parcourir  tous  les  points  de  l'efpaçe  i  leiu" 
ffijioirc  Naturelle.  Tom  L 
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caraâère  &  leiu*  extérieur  dévoient  être 
ceux  de  l'inconftance  &  de  la  légèreté  & 
aufli  de  la  gaieté  ,  paice  que  les  objets 
nouveaux  qu'ils  découvrent  les  tiennent 
toujours  occupés  ,  les  diftraient  &  renou- 
vellent à  chaque  inftant  leurs  defirs  & 
leurs  jouiffances  :  tels  font  en  effet  les 
oifeaux  ;  images  d'un  être  libre  ,  indépen- 
dant ,  léger ,  fatisfait ,  qui  jouit  fans  ceffe 
&  qui  vole  d'un  plaifir  à  un  autre.  L'in- 
conftance &  la  légèreté,  le  plaifir  de  prendre 
du  mouvement  font  tout  pour  eux;  ce 
plaifir  oii  ce  befoin  eft  fi  grand  en  eux 
qu'il  leur  fait  oublier  jufqii'à  la  perte  de 
leur  liberté ,  cmi  fembloit  devoir  leur  être 

Elus  chère  qu'a  auam  des  autres  animaux  ; 
ornés  à  la  cage  étroite  dans  laquelle  ils 
font  enfermés  ,  la  plupart ,  fur  -  tout  les 
plus  petits ,  qui ,  dans  l'état  natiu-el ,  font  les 
plus  aftifs ,  fe  font  en  peu  de  jours  à  la 
captivité,  &  parcourant  fans  ceffe  tous  les 
points  d'un  efpace  étroit ,  s'exercent  auffi 
librement  &  d'un  air  auffi  fatisfait ,  ex- 
priment auffi  fouvent  leurs  plaifirs  par  leur 
chant ,  que  quand  ils  fe  jouoient  dans  les 
airs  fans  .limites  pour  eux.  Il  n'y  a  que 
quelques  efpèces  qui,  naturellement  plus 

Î>ofées ,  conlervent  toujours  le  fouvenir  de 
eur  liberté  ,  dont  cependant  elles  feifoient 
moins  d'ufage ,  &  qui  ne  peuvent  fe  faire  à 
la  captivité. 

Mais  des  images  qui  fe  renouvellent  & 
fe  fuccèdent ,  fe  nuifent  les  imes  aux  autres 
&  fe  détruifent  réciproquement  ;  des  objets 
qu'on  ne  connoît  que  par  un  coup  d'œil 
paffager  fur  leur  furface  ,  ne  font  que  des 
impreffions  très  -  peu  profondes.  Auffi  les 
oifeaux  ne  paroiffent  -  ils  avoir  que  des 
perceptions  légères  &  fuperficielles  &  fort 
peu  de  mémoire.  En  liberté  ,  ils  ne  foup- 
çonnent  ni  ne  reconnoiffent  les  pièges 
qu'on  leur  tend  ;  échappés  par  quelque 
hafard ,  ils  s'expofent  au  même  danger  fort 
peu  de  temps  après  ;  en  captivité ,  ils  ne 
paroiffent  s  attacher  ni  aux  chofes ,  ni  aux 
perfonnes  ,  &  ne  contraûer  auam  lieit 
d'habitude.  Pétulans  dans  leurs  defirs  , 
comme  ils  font  vifs  dans  leurs  mouvemens^ 
leurs  rixes  en  liberté  ou  en  captivité,  font 
fréquentes  ,  violentes ,  momentanées  ôc 
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aiiffi  facilement  oubliées  qiie  commencées  : 
des  mouvemens  de  la  colère  la  plus  ar- 
dente ,  ils  paffent  à  Texpreffion  du  plaifir 
par  le  chant.  Elégans  dans  leur  forme , 
propres  dans  leur  vêtement,  dont  ils  font 
IbigneuîC ,  dégagés  des  fanges  de  la  terre , 
dont  ils  foulent  à  peine  la  niperficie ,  fou- 
vent  parés  d'une  robe  éclatante ,  ils  ont 
droit  de  plaire  par  ces  titres  ,  par  Tagré- 
ment  de  leur  chant ,  par  la  gaieté  qui  leur 
eft  naturelle,  &  fur-tout  par  un  extérieur 
C[ui  annonce  un  être  heiureux  &  fatisfait. 
Cependant  il  vient  tous  les  ans  une  faifon 
où  ces  êtres  légers  ,  inconûans ,  fans  auam 
fentiment  profond,  fans  attadiement  qui 
les  fixe ,  changent  abfoliunent  de  caraûère 
&  prefque  de  nature.  Un  befoin  impérieux 
qui  dans  tous  les  animaux  prédomine  fur 
les  autres  affeftions  ,  &  dans  les  oifeaux 
fur  la  légèreté  &  l'inconftance  même,  opère 
cette  révolution  ;  ce  befoin  eft  celui  d'ai- 
mer, de  fe  livrer  aux  foins  de  la  propa- 
gation de  fon  efpèce  ,  &  la  faifon  où  il 
ie  fait  fentir  eft  le  printemps  :  il:  paroît 
qu  il  eft  produit  par  le  repos  de  Tautomne 
&  de  rhiver  ,  par  Taôion  des  fucsdépofés 
pendant  ces  deux  faifons ,  dans  les  tefticules 
du  mâle  &  dans  les  germes  de  l'ovaire  de 
la  femelle  ,  qui  doivent  fournir  la  généra- 
tion qui  fe  prépare.  La  nature  fe  renouvelle 
en  même-temps  :  elle  invite  tous  les  êtres 
au  plaifir  &  à  la  jôuififance  ;  elle  fournit 
des  alimens  plus  abondans  &  plus  nutri- 
tifs ;  la  chaleur  dilate  lies  humeurs  &  les 
meten.mouvement  :  toutes  ces  caufes  font 
renaître  un  fentiment  que  Tépuifement ,  le 
froid  6c  la  difette  avoient  fufpendu  ^  il 
éclate  dans  toute  fe  force  au  moment  où 
les  caufes  qui  le  produifent  ont  acquis  toute 
leur  énergie.  Alors  Toifeau  qui  étoit  indif- 
férent pour  tout,  excepté  pour  fon incont 
^nce  ,  fentle  befoin  d'aimer  &  defe  fixer;, 
îl  cherche  une  compagne ,  la  trouve  &  s'y 
attache  ;  elle  répond  a  fon  empreffement  ^ 
&  la  nattire  paffe  pour  eux  \m  contrat  qui 
fera  fidellement  obfervé  y  fi  la  main  cruelle 
de  rhomme  ou  les  animaux  carnafitîei^  ne 
le  rompent^  y  en  donnant  la  mort  à  l'un  des 
deux  contradans. 
^  Dans  la  ])iU2art  des  efpèces  ^  ce  contrat  I 
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n'eft  que  limité  &  ne  doit  i>as  durer  plu* 
long-temps  que  les  befoins  qui  y  ont  donne 
lieu  ;  dans  celles  dans  lefquelles  les  befoins 
ne  font  jamais  fufoendus ,  comme  l'efpèce 
du  pigeon  &  de  la  tourterelle ,  le  contrat 
égale  la  durée  de  la  vie ,  &  Tim  des  deux 
époux  ne  devient  libre  que  par  la  mort  de 
l'autre;  les  oifeaux  que  nous  avons  rendus 
domeftiques  ,  comme  le  çoq  ^  le  dindon  ,1e 
canard ,  &c.  neconnoiflent  pas  les  douceurs 
d'un  engagement  :  la  captivité ,.  qui  ne  peut 
détruire  L'impulfion  que  la  nauire  donne  à 
tous  les  êtres  pour  la  reproduftion ,  leur 
laifle  des  befoins ,  mais  elle  leur  en  ravit 
les  charmes. 

Cependant  ces  êtres  l^ers ,  que  rien  ne 
pouvoit  fixer ,  devenus  y  depuis  qu'ils  fe  font 
unis  ,  les  modèles  de  la  confiance  &  de  1» 
fidélité ,  quoi(î[u'ils  éprouvent  lesdefirsles 

{)lus  vifo ,  mais  n'en  fentant  que  l'im  pour 
'autre ,  ne  bornent  &  ne  rapportent  pas 
à  eux  feuls  ,  le  bonheur  dont  ils  jouiflTent* 
Le  fentiment  de  leur  union  leur  en  infpire 
un  fécond  auquel  ils  ne  font  pas  moins  l'en- 
fibles  :  il  lesavertit  de  la  naiflance  des  petits 
qui  feront  le  gage  de  leur  amour ,  des  be-^ 
foins  qu'ils  auront,  des  foins  quLleur  feront 
néceflâires.  Le  plaifir  de  s'aimer^  de  s'ea 
donner  des  preuves,  de  chérir  fa  poftérité- 
&  de  travailler  pour  elle ,.  devient  leur  uni-- 
que  paflîon.  Leurs  jours  paflènt  partagés» 
entre  les  careffes  réciproques  des  AtMX, 
époux  ,  &  le  foin  de  préparer  un  nid  j 
quoiqji'ardens  dans  leurs  defirs,  ilsfçav,ent 
l'es  reprimer  ;.  ils  fçavent  en  jouir  en  en. 
retardant  l'accompliffement ,  en  le  faifant 
précéder  par  les  fignes  &  les  careffes  qui 
font  l'exprçflîon  de  la  fenfibilité  ,  qui  pré- 
parent la  jouiffance ,,  qui  l'augmentent  fie 
qui  en  font  le  charme. 

Les  autres  animaux,  plus  impétueux ,  en— 
ti*aînés  plus  puiffammentpar  la  violence  de 
leurs  delîrs ,.  ne  les  faifant  pas  précéder  de 
même  par  des  careffes  qui  les  expriment  y 
connoiffent  moins  l'art  de  jouir,  &  a'en  goûr 
tent  pas  de  même  les  douceurs.  Les  oifeaux; 
font lesfeuls  animaux  qui,  commel'homme^ 
font  préluder  à  l'union  des  fexes ,.  le  rap- 
prochement de  l'organe  qui  donne  paffage 
4  la  v<ùx  dans  l'homme  ^  dans  les  animaïuc 
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»a  fons  qui  leur  tiennent  lieu  de  langage , 
â^-qui  fert  à  prendre  de  la  nourriture.  C  eft 
à  1  anatomie  à  nous  apprendre  quel  rap- 
port exifte  entre  cet  organe  &  ceux  de  la 
génération ,  &  comment ,  fenfibles  au  même 
^âe  y  ils  font  mutuellement  affeâés. 

Les  befoins  ordinaires  de  la  -ye  qui 
feront  pour  les  petits  ,  les  mêmes  que 
pour  les  pères  &  mères ,  &  la  manière  dy 

fourvoir,  décident  du  lieu  où  le  nid  doit 
tre  placé  &  les  befoins  particuliers  de  ces 
petits ,  de  la  façon  dont  il  doit  être  conftruit. 
Je  n'entrerai  pas  pour  ce  ^loment  dans  les 
détails  que  ce  fujet  exige ,  &  qu'on  trou- 
vera au  mot  nid  ;  ils  interromproient , 
placés  en  cet  endroit ,  la  defcription  des 
tnœurs. 

Le  foin  de  eoftftruîre  le  nid ,  regarde , 
idans  la  plupart  des  efoèces  ,  le  mâle  &  la 
femelle  ;  mais  le  maie  paroît  .fe  charger 
xiavantage  de  raflembler  les  matières  dont 
le  nid  doit  être  compofé ,  &  la  femelle  du 
foin  de  les  arranger.  Le  plaifir  de  fe  livrer 
à  cette  occupation  ,  qui  ne  peut  être  que 
l'effet  d'une  prévoyance  infpirée  par  la 
nature ,  eft  ignoré  des  oifeaux  devenus 
domeftiques.  Tout  eft  fini  pour  le  mâle 
iquand  il  s'eft fatisfait  auprès  delà  femelle; 
elle-même  compofe  à  peine  im  nid  groflîer 
i&  mal  conftruit  ;  elle  femble  fe  repofer 
du  foin  de  lui  en  préparer  un  fur  l'homme 
auquel  elle  va  livrer  une  nouvelle  géné- 
ration de  captifs  ;  fa  tendreffe  plus  forte , 
mais  moins  éclairée  peut-être  que  celle  du 
mâle,  l'attache  feule  à  fa  couvée  qui  ne  re- 
cevra que  fes  foins  ;  le  père  ne  reconnoîtra 
pas  même  fes  petits ,  &  n'éprouvera  au- 
cune affeftion  pour  eux.  Le  fentiment  d'une 
union  réciproque  &  de  la  tendreffe  pour 
-les  petits  qui  en  feront  le  gage,  n'appartient 
qu'aux  oifeaux  qui  vivent  Si  fe  multiplient 
ious  les  loix  de  la  nature  ;  l'exemple  du 
ferin  ne  fait  rien  contre  ce  que  j'avance. 
Ceftun  prifonnier  &  non  unefclave  ;  il  a  fi 
peu  reçu  nos  loix  ,  il  fent  fi  peu  qu'il  ^it 
l)efoin  de  nous,  qu'il  ne  revient  jamais 
quand  il  peut  s'échapper ,  &  mi'il  défait 
toujours  le  nid  qu'on  lu)  a  préparé  pour 
le  reconftruire  à  la  façon.  L^amour  changé 
fn  Wie  union  douce  >  le  fentiment  4?  cet 
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amour  propagé  jufqu'aux  petits ,  &  partage 
pour  eux  entre  le  mâle  &  la  femelle ,  n'ap- 
partiennent donc  en  effet  qu'aux  efpèces 
libres  ;  c'eft  ime  prérogative  des  mâles 
parmi  les  oifeaux ,  de  panager  avec  les  fe- 
melles les  foins  néceffaires  pour  les  petits. 
Ceft  une  fupériorité  qu'ils  ont  fiu- les  autres 
animaux  ,  &  qui  rend  leurs  mœurs  plus 
réglées  ,  plus  douces  &  plus  aimables. 

La  femelle  ne  pond  ordinairement  qu'im 
œuf  chaque  jour  ;  les  petites  efpèces  font 
leur  ponte  en  quatre,  cinq  ou  fix  jours, 
fuivant  le  nombre  des  œufs  à  chaque  cou- 
vée; mais  il  y  a  un  jour  de  repos  poiu:  la 
plupart  des  grandes  efpèces  ,  entre  chacun 
de  ceux  où  la  femelle  fait  fes  œufs;  on  nç 
peut  rien  dire  de  précis  fur  leur  nombre; 
Les  petites  efpèces  font  plus  fécondes  en 
général  que  les  grandes ,  mais  fans  qu'il  y 
ait  une  relation  graduelle  &  proportionnée. 
En  effet,  beaucoup  de  petits   oifeaux 
font  quatre  pontes  en  un  été ,  de  chacune 
quatre  ou  cinq  œufs  ,   dont  le  nombre 
monte  par  confëquent  de  feize  à  vingt;  la 
perdrix^  lejàifan^qm  ne  font  qu'ime ponte, 
produisent  à-peu-près  autant.  Ce  qui  pa- 
roît le  mieux  conftaté  à  cet  égard ,  c  eft 
que  les  oifeaux  de  proie  font  beaucoup 
moins  féconds ,  puifque  les  grands  ne  font 
qu'une  ponte,   ne  produifent   que  deux 
œufs,  que  les  petits  n'en   pondent  pas 
plus  de  quatre  à  chaque  couvée  ,  &  qu  ils 
n'en  font  guères  au-delà  de  deux  en  imç 
faifon/ 

Quelque  foit  le  nombre  des  ceufs  k 
chaque  ponte,  la  femelle  Jie  commence 
k  les  couver  régulièrement  que  guand  la 

f)onte  eft  finie  ;  ?lors  elle  ne  quitte  plii^ 
e  nid  que  pour  prendre  de  la  nourriture 
deux  ou  trois  fois  chaque  jour  :  Je  m^le  fp 
tient  aux  environs  ;  veille  à  ce  qui  peut 
arriver  ;  ne  craint  aucim  emiemi  ;  bfave 
au  nioins  les  plus  dangereux ,  s'il  ne  peut 
ni  les  écarter,  ni  leur  réfifter  :  mais  lorf- 
qu'aucun  accident ,  aucun  danger  ne  trouble 
ion  bonheur,  il  en  exprime  fouvçnt  le 
fentiment  par  fon  chant  ;  il  l'interrompt 
pour  chercher  de  la  nourriture  ;  il  apporte 
à  fa  compagne  ime  partie  de  celle  qu'il 
0  trouvée ,  &  les  alimens  qu'il  lid  offre  , 
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remontent  ordinairement  de  fon  jabot  oîi 
ils  ont  déjà  fubi  un  premier  mouvement  de 
digeftion;  quelquefois,  lorfqu'ils  en  font 
fufceptibles ,  comme  im  ver,  \m  infefte,  une 
portion  d'un  fruit ,  le  mâle  les  porte  les 
tenant  à  fon  bec;  la  femelle  les  reçoit  avec 
des  battemens  d'ailes  &  un  gafouillement 
mû  paroiffent  être  Texpreffion  de  fa  fatif- 
Jaâion  &  de  fa  reconnoiffance.  Le  mâle 
coudie  dans  un  endroit  près  du  nid ,  & 
fes  jours  fe  paffent  aux  environs  du. même 
lieu  ,  dans  les  mêmes  exercices ,  comme  la 
femeHe  paffe  les  fiens  dans  le  nid ,  ocai- 
pée  du  foin  de  couver ,  de  remuer  de 
temps  en  temps  les  œufs ,  de  les  changer 
de  place  .&  de  pofition.  Ces  occupations 
des  deux  époux,  continuent  pendant  tout 
le  temps  de  l'incubation;  fa  durée,  plus 
courte  pour  les  petites  efpèces  ,  &  plus 
longue  pour  les  grandes,  s'étend  à-peu- 
près  de  treize  à  quatorze  joiurs ,  jufqu  à  de 
■vingt-neuf  à  trente  ,  félon  les  efpèces. 

Lorfque  les  petits  font  nés,  les  foins 
du  père  &  de  la  mère  redoublent ,  &  l'on 
,ne  fçauroit  douter  que  leur  jouiffance 
n'augmente  en  proportion  des  aflfeôions 
plus  vives  dont  tous  leiu-s  mouvemens 
donnent  des  fignes  extérieurs.  Tant  que 
les  petits  ont  befoin  d'autant  de  chaleur 
qu'il  en  falloit  poiu-  les  œufs  ,  la  mère  les 
couve  auffi  régulièrement  ;  elle  les  quitte 
même  pour  moins  de  temps  ;  doucement 
pofée au-deffus ,  &  les  preffant  légèrement, 
elle  ne  fe  foulève  que  pour  les  alimenter 
&  les  nettoyer;  elle  fe  dégoûte  fi  peu  de 
leurs  excrémens  les  premiers  jours ,  qu'elle- 
Jes  ramâffe  avec  fon  bec,  &  qu'elle  les  prend 
comme  un  aliment ,  tant  que  les  petits  ne 
font  pas  affez  forts  pour' les  dépofer  au 
moins  fur  les  bords  du  nid.  La  mère  feule 
alimente  fes  petits  d'abord  ;  mais  peu  de 
jours  après  •leur  naiffance  le  père  partage 
ce  foin  avec  elle.  Il  m'a  paru  que  dans  les 
premiers  jours  ils  ne  leur  donnoient  point 
a  manger  immédiatement  après  avoir  pris 
eux-mêmes  de  la  nourriture ,  mais  quel- 
ques temps  après;  &  j'ai  penfé  que  les 
alimens  qu'ils  leur  fourniffoient  alors,  plus 
liquides ,  dont  la  digeftion  eft  plus  avancée, 
•remontent,  non  du  jabot,  mais  de  cette 
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expanfion  que  Tœfophage  forme  près  du 
géfier  avant  de  s'y  inférer.  A  mefure  que 
les  petits  fe  fortifient,  le  père  &  la  mère 
m'ont  paru  les  alim^ter  plus  prompte- 
ment,  après  s'être  eux-mêmes  repus,  & 
leur  donner  une  nourriture  plus  folide:; 
ils  fç?vent  en  tout'  temps  quelle  eft  la 
quantité  qui  leur  convient ,  ainfi  que  la 

Sualité  ;  oc  jamais  ils  n'accordent  aui-delà 
e  ce  qui  eft  néceflaire  ,  malgré  l'impor- 
tunité  ,  les  carefies  &  les  demandes  de 
leurs  petits ,  à  l'appétit  trop  grand  def- 
quels  ils  fçavent  oppofef  une  utile  févérité. 
Ainfi  le  defir  des  alimens  au-delà  du  be- 
foin, eft  commim  à  toutes  les  efpèces 
dans  le  premier  âge ,  &  c'eft  le  premier 
vice  à  réprimer. 

Au  duvet  léger  qui  couvre  les  petits  i 
même  en  naifiTant,  6c  qui  tombe  par  la 
fuite  9  fuccèdent  les  plumes  plus  tôt  ou  plus 
tard ,  félon  les  efpèces;  elles  pouflent  dans 
l'ordre  fuivant  :  les  plumes  de  la  tête, 
les  pennes  de  la  queue  &  des  ailes,  les 
grandes ,  les  petites  couvertures  des  ailes, 
celles  de  la  oueue ,  tant  en  deflus  qu'en 
deffous,  les  plumes  oui  couvrent  le  jàot , 
&  celles  qui  revêtinent  les  autres  parties 
du  corps.  Quand  elles  ont  toutes  acquis 
aflez  de  grandeur  pour  conferver  aux  petits 

Î>endant  long-temps  leur  chaleur  propre , 
a  mère  ne  les  couve  plus  coniramment 
^e  la  Ruit ,  &  par  intervalles  dans  le 
jour.  Lorfque  les  pennes  ont  affez  d'éteiv* 
due  pour  que  les  petits  puiffent  commencer 
à  fe  fier  à  leurs  ailes,  alors  le  père  &  la 
mère  les  invitent  à  quitter  le  nid  ;  ils  les 
y  forcent  même,  en  fe  tenant  à  quelque 
diftance ,  en  ne  portant  plus  la  nourriture, 
mais  en  obligeant  à  la  venir  chercher.  Cet 
exercice ,  le  jour  oîi  il  a  lieu  pour  la  pre^ 
mière  fois ,  commence  avecl'aïu-ore  :  ime 
journée  ne  fera  pas  trop  longue  pour  ks 
foins  auxquels  il  va  donner  lieu,  &  ce  fera 
pour  toute  la  femille  im  jour  plein  d'agi- 
tation &  d'inqxiiétude.  On  entend  les  cris 
répétés  des  petits  qui  expriment  leurs  be- 
foms  preffans ,  &  peut-être  leur  méfiance 
en  leurs  forces,  pour  un effai  qu'ils  n'ont 
pas  encore  fait  :  le  père  &  la  mère  ,  par- 
tagés entre  la  tendreffe  qui  les  pouffe  vers 
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leurs  petits ,  &  la  néceffité  qui  les  en  tient 
éloignés,  expriment  Taffeûion  de  ce  double 
fentunent  par  leurs  mouvemens  ;  ils  s'ap- 
prochent, ils  s'éloignent,  ils  invitent, ils 
encouragent  les  petits  en  leur  répondant  ; 
le  befoin  qui  les  preffe  &  qui  commande , 
les  détemune  enfin  j  ils  prennent  leur  ef- 
for  &  s'élancent  vers  le  père  &  la  mère 
qui  quelquefois  ,s'éloignent  à  Tinftant ,  pour 
les  conduire  plus  loin ,  &  poiu-  les  enhar- 
dir :  il  eft  aife  de  s'imaginer  quelle  eft  la 
douceur  de  ce  moment  pour  la  famille 
réxmie;  mais  fi  cet  inftant  eft  plein  de 
charmes  ,  il  eft  auflî  rempli  de  danger; 
les  cris  des  petits,  leiu:  éparpillement ,  la 
foiblefle  de  ceux  qm  font  moins  bien 
conftitués ,  la  chute  qu'ils  peuvent  faire 
jufqu'à  terre  ,  les  expofe  plus  que  jamais 
aux  regards  &  à  la  pounuite  de  leurs 
ennemis  de  toute  efpèce  :  ,à  celle  de 
l'homme,  înfenfible  même  à  ce  fpeûacle 
de  la  tendreffe  paternelle ,  fans  pitié  pour 
la  doideur  du  père  &  de  la  mère ,  qui  ou- 
bliant tomme  lui  les  loix  de  la  nature ,  & 
concevant  unehardieffe  qu'ils  n'ont  jamais 

2u'en  ce  moment ,  le  bravent,  le  menacent 
c  s'expofent  à  fa  tyrannie ,  pour  en  dé* 
livrer  leurs  petitss'ils  lepouvoient.  Homme 
infenfible  &  cruel,  comment  peux-tu  voir 
ians  intérêt ,  fans  pitié.,  des  plaifirs&  des 
douleiu-s  dont  ton  cœur  connoît  la  dou- 
ceur &  l'amertume  î  Poiu"quoi  braves-tu 
ces  fentimens  ?  Comment  infultes-tu  aux 
loix  de  la  mère  commune ,  &  aux  dons 
qu'elle  fait  à  tous  fes  enfans ,  dans  des 
êtres,  dont  les  geftes,  les  cris,  les  mou- 
vemens ,  toute  leur  exiftence  te  prouvent 
kiu*  fenfibilité  ?  fi  la  loi  de  la  néceffité  ; 
fi  celle  du  befoin ,  oui  te  font  impofées , 
te  rendoient  feules  aur  &  barbare  ;  mais 
tu  l'es  par  légèreté  &  faute  de  réflexion  ; 
car  tu  ne  fçaurois  être  affez  méchant  y 
pour  te  faire  im  amufement  de  la  douleur 
d'un  être  fenfible  ! 

La  fortie  du  nid  exécutée ,  &  les  pre- 
miers efTais  tentés ,  les  petits  fuivent  le 
père  &  la  mère  dans  leurs  courfes  qu'ils 
Içayent  proportionner  aux  forces  de  leur 
famille  :  elles  s'accroiflent  de  jour  en  jour , 
&  bientôt  le  temps  arrive  où  la  faim  & 
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le  refus  des  pères  &  mères  obligent  les 
petits  de  fe  pourvoir  eux-mêmes  d'ali- 
jnens.  L'inftant  oîi  ils  y  font  habitués^ 
rompt  les  liens  du  befoin  qui  les  attachoit^ 
&  ceux  de  la  tendreffe  du  père  &  de  la 
mère  ;  ils  ceffent  de  chérir  des  petits  aux- 
quels ils  ne  font  plus  néceffaires  ;  comme 
la  facilité  d'être  nourris  retient  les  petits 
plus  long-temps ,  le  père  &  la  mère  les 
abandonnent  les  premiers  ,  pour  fe  livrer 
aux  foins  d'une  nouvelle  couvée;  les  petits 
fe  mêlent  à  ceux  de  leur  efpèce;  ilç  s'af- 
focient,  &  tous  libres  la  première  année 
de  leur  naiffance ,  ils  volent  par  troupes , 
&  ne  s'occupent  que  de  leurs  propres  be- 
foins,  jufqu^au  printemps  fuivant,  oîi  ils 
fe  féparent  pour  former,  comme  leurs 
pères  &  mères ,  une  imion  plus  intime 
&  plus  douce.  Car  la  crue  des  oifeaux  eft 
prompte  ;  la  plupart  des  efpèces  ont  acquis 
leur  grandeiar  au  bout  de  trois  ou  quatre 
mois  de]  naiffance ,  &c  font  fécondes  au 
printemps  de  l'année  fuivante.  La  vie  des 
oifeaux  n'eft  point ,  comme  celle  de  l'homme 
&  des  quadnipèdes ,  partagée  en  des  âges 
auffi  marqués ,  &  il  n'y  a  pas  même  de 
rapport  entre  le  temps  de  leur  accroiffe- 
ment ,  &  la  durée  de  leur  vie  :  le  ferin ,  le 
chardonneret ,  dont  la  crue  eft  achevée 
au  bout  de  quatre  mois ,  vivent  de  quinxe 
à  dix-huit  ans. 

Les  foins  dont  j'ai  rendu  compte  juf-« 
qu'à  préfent ,  font  communs  aux  oifeaux 
qui  font  plufieurs  pontes  la  même  année  , 
&  à  ceux  qui  n'en  font  qu'une  ;  mais  au 
moment  où  ils  ceffent  poiu-  les  premiers , 
à  l'égard  de  la  première  couvée  ,  un  grand 
nombre  des  derniers  continue  de  s'occu- 
per de  fa  femille  dont  les  befoins  ne  ceffent 
pas  fi-tôt.  Dans  beaucoup  de  ces  efpèces , 
comme  celle  du  coq,  du  fiiifan,  de  la 
perdrix ,  les  petits ,  en  fortant  de  l'œuf, 
font  en  état  de  marcher,  de  prendre  de 
la  nourriture  eux-mêmes  ;  ils  n'ont  be- 
foin que  d'être  réchauffés  par  l'incubar 
tion ,  d'être  conduits,  qu'on  les  mène  aux: 
lieux  abondans  en  alimens  ^  qu'on  les  raf- 
femble,  en  les  appelant,  quand  ils  font 
difperfés  ,  qu'on  leur  faffe  éviter  le  dan- 
ger ,  &  qii'un  fignal ,  donné  par  la  voix,. 
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les  en  avertîffe  afuand  ils  en  font  menacés;  les 
foins  qui  leur  font  néceflkircs  ,  tiennent 
moins  au  feul  plwfique ,  &  ils  reflemblent 
davantage  à  ime  forte  d'éducation.  On  diroit 
que  la  nature ,  oui  n'avoit  pas  befoin  d'em- 
ployer ces  efpeces  à  une  nouvelle  repro^ 
duaion  la  même  année  ,  a  voulu  les 
laiffer  jouir  plus  long-temps  de  l'attache- 
ment rcciproaue  entre  les  pères  &  les 
cnfans;  car  elle  nous  avertit,  dans  tous 
les  êtres ,  que  l'amour  cft  le  fentiment 
qui  la  met  en  aftivité ,  qui  la  foutient , 

3u'elle  infpire  à  tous  fes  enfàns ,  en  dé- 
ommagement  de  l'exiftence.  Plus  long* 
temps  en  poflefïion  du  premier  de  fes  dons , 
les  efpèces,  dont  je  parle,  paflent  l'hiver 
fans  que  les  familles  fe  féparent  ;  cepen-- 
dant  quand  les  petits  ont,  au  milieu  ou  à 
la  fin  de  l'automne ,  acquis  toute  leur  gran- 
deur ,  qu'ils  jouifTent  de  toute  leur  force , 
3ue  l'habitude  les  a  formés  entièrement , 
feroit  bien  difficile  d'affigner  qud  fenti- 
ment les  retient  près  du  père  &  de  la 
mère ,  autre  que  celui  de  demeurer  en- 
femble.  Cette  douce  fociété  dure  jufqu'au 
printemps;  à  fon  retour,  im   fentiment 

})lus  vit  &  plus  impérieux  la  diffout,  & 
es  membres  mii  la  compofoient ,  fe  fé- 
parent pour  s  unir,  félon  les  fexes,  & 
former  cette  union  intime ,  ^ui  n'admet 
pas  d'autre  fociété  dans  les  ammau^  dont 
Je  iSentipient  n'efl  jamais  partagé. 

Les  habitudes  &  les  moexu-s  que  je  viens 
(le  décrire,  appartiennent  à  tous  les  oifeaux 
en  général,  &  forment  le  fond  de  l^u" 
çaraâère  ;  mais  commandé  par  le  micsr 
nîfme  &  les  befoins  qui  en  lont  la  fuitp , 
il  admft  des  modifications  dans  plufieurs 
cfpèces,  fuivant  leur  cor.fUtution.  Ainfile 
héron  ,  le  martin-péchcur  ^  qui  ont  un  appét- 
tit  pluç  fort  pour  le  poifibn  que  pour 
tout  autre  aliment ,  ^  qui  en  digèrent 
mieux  la  /chair  ^  :  quoique  leur  vue  fpit 
perçante,  quoiqu'ils  traverfent  l'efp^ce 
avec  autant  de  facilité  que  les  autres  oi^ 
féaux,  obligés  d'attendre  &  d'épier  i^ne 
proie  qu'ils  iiuprenixent ,  demeurent  quel- 

2uefois  à  la  quêter ,  au  même  endroit , 
es  heures  entières ,  oîi  le  héroji ,  en  fe 
crpmenant  lemepxçnf  ^u  tpf  4  dps  pawc , 
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attend  qu'elle  paroifle  à  leur  furface.  L'oî- 
feau  camafiier  au  contraire  s'élève  dans  les 
airs,  &  parcourt  Tefpace  d'un  vol  rapide, 
pour  décomvrir  la  proie  qui  lui  convient , 
oc  fur  laquelle  il  le  jetera.  Le  moineau  , 
la  pie ,  qui  font  voraces ,  qui  marchent 
auffi  librement  qu'ils  volent,  fe  jouent 
dans  les  airs ,  ou  pofés  fur  la  terre ,  en 
parcourent  la  furface ,  attirés  par  la  vue 
des  objets  dont  elle  efl  couverte.  Le  per- 
roquet au  contraire ,  qui  marche  mal , 
dont  le  goût  efl  décidé  pour  certaines  baies  , 
certaines  femences,  cherche  ,  en  volant, 
les  arbres  qui  les  produifent ,  Çc  quand 
il  les  a  rencontrés ,  il  fe  pofe  fur  leurs 
branches,  auxquelles  il  atteint  les  unes 
après  les  autres  ;  fatisfait  du  lieu  où  'û  fe 
trouve,  fans  defir  pour  les  objets  qu*il 
découvre  aux  environs,  il  pafie  oeaucoup 
de  temps  fans  changer  de  lieu ,  fans  s'é-i 
carter  ;  il  defcend  rarement  à  terre ,  parce 
qu'il  marche  mal ,  &  en  général  il  prend 
beaucoup  moins  d'exercice ,  parce  que  le 
mouvement  lui  coûte  davan^e ,  &  que 
les  objets,  épars  fur  la  terre,  n'excitent  pas 
également  fon  appétit.  Peut-être  doit -il 
à  cette  conflitution  un  çaraâère  plus  pofé  , 
plus  réfléchi ,  des  impreffions  plus  pro- 
fondes 9  une  fenfibilite  plus  grande ,  une 
mémoire  plus  fidelle ,  &  en  général  des 
affedions  moins  fuperfiçielles. 

Je  ne  m*étendrai  pas  davantage  à  l'égard 
des  influences  de  la  conflitution  fur  le 
caraftère  ,  &  des  modifications   qu'elle 
produit  dan$  Içs  habitudes  &  les  mccursl 
Qs  pbjets  feropt  traités   feparément  en 
parlant  de  chaque  genre  en  particulier.  VL 
fuffit^  que  j'aye ,  d^s  pe  premier  difçours, 
repréfente  les  oifeaux  tels  qu'ils  font  en 
général.  Agréables  par  leur  forme ,  par  la 
beauté,  l'élégance,  la, propreté  de  leur 
vêtei^ent,  p^  leur  chant,  par  u|i  extérieur 
qui  annonce  la  gaieté  &  le  bonhieur,  inté- 
refTans  par  leur  fidélité  &  leur  confiance 
en  amour  quand  ils  fe  font  unis ,  par  leiir 
attachement,  leur  affèûion:,  leiu*  tendreffe 
&  leurs  foins  pour  leurs  petite ,  portés  au 
pluj  haut  degré ,  enfin  par  leur  penchant 
pour  les  mœurs  fociales,  çommim  à  beau^ 
coup  d'efpèçe^  ,   lp}fqu'lls  nç  (ont  p«% 
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Occupés  des  plaifirs&  des  foins  de  Tamouf  ; 
&  pour  peindre  mieux  leur  bonheur,  pour 
les  faire  plus  fiurement  aimer ,  je  finirai  par 
ce  trait  que  j'emprunte  de  M.  de  Buâon. 
^Les  oilea\ix  nous  représentent  tout  ce 
qui  fe  pzSk  dans  un  ménage  honnête ,  de 
ramour ,  fuivi  d'im  attachement  fans  par- 
tage 9  &  qui  ne  fe  répand  enfuite  que  fur 
la  famille  >k 

$.    XV. 

De  l'utîUté  dont  les  oiftaux  font  peur  noui^ 
■  &  des  torts  qtClls  nous  font  ;  ou  de  laplau 
qu^Us  occupent  dans  la  nature. 

Si  les  oifeaux  n'étoîent  qu'agréables  par 
leur  extérieur,  &  aimables  par  leiu-s  mœurs, 
ils  ne  mériteroient  de  notre  part  qu'une 
légère  attention  ;  mais  ils  nous  font  utiles  , 
&  nous  avons  à  leur  reprocher  qiielques 
torts  qu'ils  nous  caufent.  C'efl  fous  ce 
double  point  de  vœ  que  je  les  çoniidère 
<lans  ce  paragraphp^ 

La  chair  des  oifeaux  efl  en  général  un 
aliment  agréable  &  fain.  Celle  même  qu'on 
n'a  pas  coutume  de  mettre  au  rang  des  com^ 
meftlbles  ,  telle  crue  la  chair  des  oifeaux  de 
proie ,  n'a  rien  ae  mal  fain  ;  les  hommes 
moins  délicats  s'en  nourriffent,  fans  en 
éprouver  aucune  incommodité;  on  porte 
ces  oifeaux  au  marché  en  Italie ,  &  le  peuple 
s'en  nourrit  dans  ce  pays ,  où  il  eft  cepen- 
dant généralement  fomre,  &  oîi  l'apprit 
pour  la  chair  efî  moins  vif  que  dans  nos 
climats  feptentrionaux  ;  mais  de  tous  i^^ 
oifeaux  ,  ce  font  ceux  qui  ont  la  cha:. 
blanche  qui  nous  fourniflènt  une  nourriture 
plus  fedîe  à  dïeérer ,  pins  délicate  &  plus 
laine  ;  la  chair  de  ceux  qui  l'ont  noire  a 
^us  de  faveur  y.  n'efl  pas  moins  nourrif- 
Wte  ;.  niais  la  digeilion  en  efl  plus  difficile, 
&  fes  fucs  font  moins  doux,  ont  quelque 
diofe  d'acre  &  de  flimulant. 

Les  œufs  de  prefque  tous  les  oifeaux 
feroient  ime  bonne  niHirriture  &  un  mets 
agréable^li  nous  étions  maîtres  de  les  avoir 
â  tems  en  notre  poffeffion,  fi  en  les  ravif- 
fimt  nous  ne  diminuions  le  nombre  des 
individus  qui  doivent  naîtf  e  dans  chaque 
cfpèçe  ,  &  fi  nous  n«  nous  privions  nous- 
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mêmèsd'uneTeffource  plusgrande  delà  part 
des  petits,  La  poule  eff  le  feul  oifeau,  dont 
la  fécondité  efl  fi  çrande,  qu'elle  nous  donne 
afiez  pour  fatisfmre  &  à  la  propagation  de 
fon  elpèce  &  à  nos  befoins.Tout  le  monde 
fçait  que  fes  œufs  font  Je  premier  aliment 
que  la  médecine  permet  aux  convalefcens  ^ 
un  de  ceux  qu'elle  confeille  aux  perfonnes 
dont  l'eAomac  trop  foible  digère  mal  la 
viande  &  les  mets  ordinaires ,  &  qu'ils  con-^ 
viennent  également  aux  hommes  fains  & 
dans  l'état  de  fanté.  Cefl  cependant  un  pré- 
jugé aflez  général  que  les  œufs.échauflfent^ 
qu'on  ne  peut  s'en  noiu-rir  lonjg-temps  fans 
en  être  incommodé  ;  mais  l'expérience  qu'un 
grand  nombre  de  perfonnes  en  a  fouvent  faite 
prouve  le  contraire.  La  fubflancedes  œufs 
confidérés  comme  alimens,  eftjun  extrait 
de  fua  nourriciers ,  mis  à  part  &  amafTés 
poiu:  le  développement^  &  les  befoini  de 
l'embrion;  c'efl  par  cette  raifon  la  fubf-' 
tance  la  plus  nutritive  y  la  plus  douce  y 

f)réparée  par  les  mains  de  la  nature  pour 
'âge  le  plus  tendre  &  le  plus  foible.  Que 
peut  avoir  de  mal  fain  une  pareille  noiur-' 
riturè ,  fi  l'on  n'en  abufe,  fi  la  trop  grande 
quantité  ne  la  rend  trop  nourrifTante  ?  Mais 
il  n'efl  rien  dont  on  n  abufe ,  &le  préjugé 
juge  de  tout* 

La  moUefle  &  le  luxe  doivent  au* 
oifeaux,  la  première  des  commodités, to 
le  fécond  des  ornemens.  Le  duvet  de 
certains  oifeaux  ,  comme  Veider  y  le  eigm 
nous  fournit  ime  fourrure  qui  réimit  1» 
chaleiu:  &  la  légèreté  ;  les  plumes  qui  re- 
vêtiflent  le  corps  de  l'oie ,  novis  procurent^ 
par  leur  élafticité ,  des  fièges  commodes  y 
des  lits  oii  nous  trouvons  la  chaleur ,.  la 
foupleffe  à  nos  mouvemens,  l'obéifTance &: 
la  réfiflance  \  l'impreffion  de  nos  membres^ 
que  nous  y  defirons.  Le  peuple,  pour  qu2 
les  plumes  de  l'oie  font  trop  chères  >les  rem-- 
place  par  celles  du  canard ,  de  la  poule ,  iC 
même  ^'autres  oifeaux  ,.  &  en  retire  des- 
avantages proportionnés  à  fes  befbins  ,  ou^ 
plutôt  à  fes  forces  moins  énervées. 

L*art  qui  s'occupe  à  parer  nos  femmes^ 
enlève  aux  oifeaux  différentes  plumes  5 
tantôt  il  les  attache  aux  vêtemens^  tantôt: 
il  lespofc  fur  la  tête  qu'il  en  couronne. 
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fouvent  Û  tn  couvre  ces  meubles ,  cjui  fer- 
vent à  garantir  les  mains  de  Timpreffion 
du  froid.  De  tout  temps,  &  chez  toutes 
les  nations  fauvages  ou  policées ,  les  plumes 
ont  fervi  d'ornemens  ;  feroit-  ce  à  caufe 
de  leur  éclat ,  &  parce  qu'ayant  un  volume 
affex  grand  avec  peu  de  poids ,  elles  paroif- 
fént  ajouter  à  la  hauteur  de  celui  qui  les 
porte ,  amplifier  fon  individu ,  fans  avoir 
l'incommodité  de  le  charger?  N'eft-ce  pas 
par  cette  raifon  que  les  cafques  des  anciens 
guerriers  étoient  furmontés  par  \m  pa- 
nache, qu'on  en  ajoute  encore  aux  bonnets 
de  certaines  troupes ,  dans  lefq\ielles  on 
eftime  la  hauteur  delà  taille,  &  n'eft-ce 
pas  par  le  genre  de  vanité  dont  je  parle 
que  les  orientaux  attachent  à  leurs  turbans 
des  aigrettes  déplumes,  dont  la  hauteur, 
la  légèreté  &  |^ampleur  font  le  prix ,  qui 
eft  quelquefois  très-confidérable. 

Les  pennes  fervent  dans  différens  arts , 
&  peut  -  être  ne  pourroit-on  pas  les  rem- 
placer, Ce  font  celles  des  corbeaux  qu'on 
attache  aux  touches  du  clavecin,  &  ce  ibnt 
les  mêmes  pennes  avec  lefquelles  on  def-r 
fine  à  l'encre  de  la  Chine  ;  celles  de  l'oie 
ont  im  ufage  plus  étendu ,  ^  que  tout  le 
monde  connoît,  Mais  fi  la  facilité  d'écrire 
qu'elles  nous  proairent  eft  un  avantage , 
cette  même  facilité  ne  peut  -  elle  pas  être 
comptée  p^rmi  les  torts  que  nous  font  les 
oifeaux  ;  on  en  peut  dire  autant  de  l'emploi 
que  le^  anciens  faifoient ,  &  que  les  fau- 
vages font  encore ,  de  certaines  parties  des 
plumes  pour  en  armer  les  flèches  dont  le 
trajet  en  devient  plus  rapide  &  plus  sûr. 
La  flèche' empennée  fert  à  la  défenfe  de  ce- 
hii  qui  la  lance  ;  il  l'emploie  à  la  chafle  qui 
le  nourrit;  mais  il  la  décoche  contre  {on 
femhlable  qu'il  jittaqde,  &  contre  les  bêtes 
kihoçentes  dont  il  trouble  le  repos.  Je  ne 
çompter?d  pas  parmi  les  avantajges  que 
nous  devons  aux  oifeaux,  l'emploi  qu'on  a 
prétendu  faire  en  médecine  de  leurs  diffé- 
rentes parties  ;  ce  font  des  erreurs  an- 
ciennes ,  oubliées  de  nos  jours  ,  &  qui  ne 
méritent  pas  «d'être  réfutées.  Jufqu'içi  l'uti- 
lité pour  nous  que  j'ai  attribuée  au^  oifeaux 
pe  dépend  pas  d'eux .  mais  de  l'emploi  que 
ppus  f^ifons,  oudç  leur  individu  entier, 
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ou  des  parties  qui  lui  appartiennent  ;  il  me 
refle  à  examiner  fi  d'eux-mêmes,  fi  ea 
aâion ,  fi  par  leur  manière  d'être ,  ils  nous 
font  utiles  ou  nuifibles.  Je  les  diviferaî, 
pour  réfoudre  cette  queûion ,  en  frugi- 
vores &  carnivores ,  foit  que  les  premiers 
fe  nourriffent  de  femences ,  de  baies ,  de 
fruits,  ou  départies  herbacées,  foit  que 
les  féconds  donnent  la  çhaffe  à  d'autres 
oifeaux,  à  certains  quadrupèdes ,  aux  poif- 
fons ,  ou  qu'ils  faffent  leur  pâture  des  vers 
âc  des  infeûes. 

Les  oifeaux  qui  fe  nourriflent  de  grains,' 
caufent  de  grands  dommages  en  deux 
faifons;  dans  celle  oîi  l'on  confie  les  fe- 
mences à  U  terre  ;  dans  le  temps  où  les 
grains  viennent  en  maturité  ;  ils  en  caufent 
encore  dans  le§  greniers  où  quelques-uns 
s'introduifent  par  les  ouvertures  qu'on  y 
laifle  pour  la  communication  de  l'air  ;  ceux 
qui  ont  du  goût  pour  les  mets  herbacés , 
rompent  Je  germe  au  moment  où  ils  fort 
de  terre  ;  fouvent  ils  déracinent  la  jeune 
plante ,  &  ils  fe  nourriflent  &  de  la  tige 
&  du  grain  qui  l'a  produite  :  quand  la 
plante  qu'ils  ont  épargnée  dans  les  pre- 
miers temps  eft  plus  grande ,  ils  en  rom- 
pent la  fommité,  ils  en  bleflent  la  tige  & 
en  déchirent  les  feuilles  :  plufieùrs  ont  un 
appétit  particulier  po\ir  les  boutons  ou 
bourjgeons  des  arbres  prêts  à  s'épanouir, 
ou  qui  commencent  déjà  à  s'ouvrir;  &  ces 
oifeaiix  ont  été  nommée  ,  daits  plufieùrs 
provinces,  ébour^onneurs ;  tels  font  le  gros 
bcc^  U  bouvreuil^  &ç.  Un  grand  nombre 
attaque  les  fleurs  des  arbres  &  fait  de 
grands  dégâts  dans  les  vergers;  d'autres^ 
comme  U  grand  &  U  petit  utras  ,  fe  nour- 
riffent des  fommités  deç  broches  de  cer- 
tains arbres  qu'ils  gâtent  &  dont  ils  retar- 
dent la  crue  :  les  baies,  telles  que  le  raifin, 
la  grofeille,&:c.  les  fruits  dont  la  faveur  efl 
-  douce ,  comme  la  figue ,  la  pnme ,  la  pêche  ; 
plufieùrs  poires  pnt  de  l'attrait  pour  beau- 
coup d'oifeaux  qui  dévorent  Içs  baies ,  & 
S  11  gâtent  les  fruits  :  k  b<ç  çroifé^  à  la 
yeur  de  fon  beç  tranchant ,  cour|>e ,  fait 
en  cifeau ,  ouvre  les  pommes  &  le^  poires 
pour  chercher  dans  leur  intérieur  le  pépin 
I  dont  il  efl  friand;  il  fe  nourrit  dans  d'autres 

temps 
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temps  de  la  femence  de  arbres  conifères  ^  éont 
il  cerne  le  fruit,  très-difficile  à  ouvrir. 

Les  oifeaux  de  proie  donnent  h  chafle 
à  un  grand  nombre  d'autres  oifeaux  &  à 
plufieurs  efpèces  de  quadrupèdes  ;  ils  nui- 
ient  beaucoup  au  gibier  dont  ils  diminnetit 
la  quantité ,  &  qu'ils  rendent  rare  dans  le& 
lieux  oîi  Ton  ne  s'oppofe  pas  affez  à  leurS 
dévaâations  en  les  detniifant  eux-mêmes  : 
quelques-uns ,  d*im  caraôère  lâche  &  pa- 
refleux ,  rodent  auto\fr  de  nos  habitations 
&  épient  Toccafion  d'enlever  les  oifeaux 
domeiHques,  ou  dans  les  baffe-cours ,  ou 
au  moment  qu'on  en  fait  fortir  quelques* 
uns ,  comme  le  dindon ,  le  canard ,  Voie 
pour  pâturer  dans  la  campagne;  d'autres^ 
etabliffent  leur  chaffe  aux  environs  des' 
colombiers,  &  nuifent  plus  encore  par 
TeiFroi  général  «[u'ils  y  répandent ,  par  la 
crainte  que  les  pigeons  ont  d'en  fortir  ou 
d'y  rentrer,  par  la défertion  qui  eft  la  fuite 
de  leur  acharnement ,  que  par  la  perte  des 
individus  qu'ils  facrifîent  à  leur  appétit. 

Le  poiffon  caché  fous  l'eau,  à  travers 
laquelle  il  eft  powrfuivi  par  fes  femblables , 
a  auffi  des  ennemis  q\ii  planent  dans  l'air 
au**deffus  de  lui,  qui  épient  le  moment 
de  le  furprendre ,  dont  les  uns  l'enlèvent 
hors  de  fon  élément  à  l'inftant  oîi  il  paroît 
à  fa  furface;  d'autres  s'y  plongent  avec 
lui  &  l'y  pourfuivent  :  le  baliuiard ,  quel- 
quefois i^ orfraie  ,  [*oie ,  le  canard  fauvage 
dans  nos  cUmats ,  &  dans  les  pays  moins 
cultivés ,  le  pélican ,  le  cigne ,  &c. ,  con- 
fomment  beaucoup  de  poiflbns  ,  dépeu- 
plent les  lacs ,  les  étangs  &  les  rivières  ; 
d'autres  oifeaux  moins  grands ,  comn\e  le 
mairtilî  pécheur,  l'hirondelle  de  mer ,  &c. , 
ne  font  pas  moins  de  tort  en  enlevant  le 
frar  ÔC  les  jeunes  poiffons. 

Je  crois  avoir  fait  à  peu  près  l'énuméra^- 
Ûont  des  <Ufférerttîes  fortes  dédommages  que 
nous  caufent  les  oifeaux  ;  apprécions-les, 
&  voyons  s'ils  foht  aliffi  confidéraWes 
qu'on  le  penfe  communément;  fi  de  ces  dom- 
mages mêmes,  ou  du  moins^de  la  plupart 
il  n  en  réfulte  pasdes  avantages  qui  les  corn- 
penfertt;  s'ils  (ont  un*  vice  dans  l'ordre  natu*- 
ret,  ou  fiè'eft  parce  cme  nous^  l'avons chan- 
^,  qu'ils  notts^fembiènt  y  êtrecontraires* 
ffijloire  Naturelle.  Tome  I. 
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La  nature  eft  fî  féconde ,  les  germes  des 
plantes  font  fi  abondas ,  que  cei  qlt'îl  en 
tombe  diaqiie  aniiée  fitr»  la  furfece  de  M 
terre,  fuffit  &  pour  la  reprodirftion  & 
l'entretien  des  végétaux ,  &  la  nourriture 
des  animaux;  s'ils  n'en  çônfoîïnîioient  pas? 
la  plus  ^nà^  partie  ;  H  diyers  actidens 
n'en  diminudieïit  l'abondance;  là  furfecé 
de  la  terre  ne  pourroit  contenir'  tous  lei 
produits  de  quelqttes  efpèces ,  de  l'orme 
par  exemple;  il  n'en  eft  aucune  qui  ncî 
fiit  trop  multipliée ,  &  toutes  en  fe  pref- 
fant  fe  nuiroîent ,  s'intercepteroient  l'air , 
fe  raviroient  les  fucs  nourt'iciers  ,  &r  s^^vi^ 
tredétruiroient  réciproquement. 

La  confommation  qtie  les*  oifeaux  ^nt 
des  grains,  le  tort  qu'ils  caufent  aux  plantes 
ou  a  leurs  différentes-  parties ,  n'eft  dond 
point  un  vice  dans  l'ordre  établi  par  la 
nature  qm  répand  avec  profufion  les  kr- 
mences,  &  qui  les  difperfe  incEfférem- 
m^t  fur  la  furfece  de  la  terre;   qui  a 
prévu  l'emploi  qui  en  feroit  feit ,  &  qui 
y  remédie  par  fa  fécondité  ;  mais  c'en  eft 
un  à  nos  yeiix,  parce  que  nous  avons 
raffemblé  les  végétaux  ,  que  nous  char- 
geons la  terre  de  certaines  efpèces ,  par 
préférejice  à  d'aittres ,  &  que  nous  lui 
confions  les  femences  dans  un  efpace  cir- 
confcrit  ;  alors  les  oifeaux ,  pour  qui  nous 
travaillons ,  profitent  de  la  commodité  de 
trouver  au  même  lieu  une  nourriture  qu'il 
eut  fallu  chercher  en  beaucoup  d'endroits, 
&  ils  la  confomment ,  en  lie  contrariant 
que  nos  deffeins,  fans  dépenfer  davantage, 
&  fans  prendre  plus  qu'ils  ne  doivent  fur 
le  fond  de  fa  nature;  mais  la  plupart  de  cei 
oifeaux ,  qui  nous  font  un  tort  réel  en 
confommant  ou  gâtant  des  fruits  que  nous 
nousréfervions,  nous  rendent  des  fervices 
relatifs  à  \z  chofe  même  dans  laquelle  ils 
nouscatifent  du  dommage ,  &  leurs  fervice» 
furpaffent  peut-êtreie  tort  qu'ils  nous  font* 
En  eflfet ,  Il  le  gtiaiïî  &  les  différentes  par- 
ties des  végétaux  font  la  bafe  de  leur  nour- 
riture ,  ils  ont  d'ailleurs  im  appétit  fort 
vif  pour  les  vert  &  les  irtfeûes  qui  font 
pour  eux  un  mfets  de  goût,  &  dont  ils  dé* 
truifertt  une  gratidé  quantité.  Si  d'un  côté 
Fon  pouvoit  porter  en  maffe  le  nombre 
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auquel  les  Inièûes  parviendroient  en  un  an, 
le  tort  qu^ils  iferoient  aux  plahtes  ;  qu'on 
pût ,  d'un  autre  côté ,  favoir  combien  les 
oifeaux  en  détruifent  tous  les  ans ,  peut- 
être  le  réfultat  feroit-il ,  qu'en  s'oppofant 
à  la  multiplication  trop  grande  des  inieûes. 
Us  nous  rendent  plus  de  fervices,  relative- 
ment aux  végétaux,  qu'ils  ne  nous  font 
de  tort  en  ce  qu'ils  en  détruifent  eux- 
mêmes  ;  quittes  au  moins  avec  nous  à  cet 
^gard  ,  nous  aurions  encore  à  leur  favoir 
gré  de  garantir  l'air  &  les  eaux  de  l'infec- 
tion que  les  infeâes  y  répandroient  en  pé- 
riflant,  fi  les  oifeaux  n'étoient  une  des 
plus  puiflantes  barrières  oppofées  à  leiu: 
étonnante  fécondité.  Celle  des  poiflbns 
ne  paroît  guères  plus  limitée  ,  &  les 
eaux  ne  poiu-roient  contenir  ni  nourrir 
ceux  qui  naîtroient  tous  les  ans,  fi  des 
ennemis,  parmi  lefquels  il  feut  compter 
divers  oiieaux  ,  n'en  diminuoient  in- 
finiment le  nombre.  Ce  n'eft  donc  que 
parce  que  nous  voulons  peupler  de  poif- 
ions  des  pièces  d'eau ,  des  étangs ,  parce 
que  nous  voulons  les  ferrer  les  ims  contre 
les  autres ,  tandis  que  la  nature  leur  livre 
le  cours  de  toutes  les  eaux ,  que  les  oifeaux 
qui  s'en  nourriffent  nous  offenfent  ;  &  leur 
fécondité ,  comme  celle  des  végétaux  , 
fuffit  dans  l'ordre  établi  par  la  nature ,  à 
tous  les  befoins  qui  font  rarement  d'ac- 
cord avec  nos  vues  particulières  ;  de  même 
ce  n'étoit  pas  pour  être  réunis ,  nourris 
&  gardés  dans  un  efpace  circonfcrit ,  que 
les  oifeaux  &  les  quadrupèdes  mii  font 
«lis  au  rang  du  gibier ,  avoient  été  pro- 
duits ,  mais  pour  fe  répandre  fur  la  fur- 
face  de  la  terre  &  fe  la  partager.  C'eft  donc 
encore  parce  que  les  oifeaux  de  proie  s'op- 
pofent  à  nos  deflins ,  qii'en  fondant  fur  le 
gibier,  en  l'enlevant,  ils  deviennent  cou- 
pables à  notre  égard  ;  &  c'eft  parce  qu'ils 
contrarient  nos  plaifirs ,  que  nous  les  pour- 
fuivons  avec  plus  d'ardeur  que  les  autres 
oifeaux  qui,  en  apparence  pourtant,  nous 
font  un  tort  plus  réel.  Mais  fi  le  gibier 
répandu  également  fur  la  terre ,  la  peu- 
ploit,  &  s'y  multiplioit  autant  au'il  le 
pourroit ,  bientôt  trop  nombreux ,  il  por- 
teroit  le  trouble  même  dans  l'ordre  naturel, 
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en  nuifant  trop  à  la  reproduôîon  &  à  Tac- 
croiflement  des  végétaux  ;  &  les  oifeaux 
de  proie  font  im  des  remèdes  que  la  na- 
ture oppofe  à  ce  defordre.  Us  n'empêchent 
pas  feulement  que  le  gibier  ne  devienne 
trop  nombreux  ;  mais  ils  nous  rendent  en- 
core d'autres  fervices  importans  ,  fur-tout 
les  oifeaux  de  nuit,  dont  on  juge  com- 
munément fi  mal ,  &  que  l'on  profcrit  fi 
injuftement  :  ce  font  eux  qui  purgent  la 
terre  des  rats,  des  mulots,  des  taupes  &c. 
qui  font  le  fond  de  leur  nourriture ,  &  quel- 
ques menus  gibiers  dont  ils  nous  privent, 
ne  devroient  pas  entrer  en  proportion  du 
bien  qu'ils  nous  font.  Je  pourrois  encore 
ajouter  aux  fervices  que  les  oifeaux  ren- 
dent à  l'homme,  celui  de  diminuer  le 
nombre  des  reptiles ,  avantage  peu  fenti 
dans  nos  climats ,  où  ils  ne  (ont  ni  nom- 
breux, ni  très-malfaifans ,  mais  précieux 
dans  les  contrées  où  le  foleil  ardent  échauffe» 
une  terre  humide ,  fi  convenable  à  leur 
multiplication ,  &  où  la  chaleur  rend  fi  ^ 
dangereux  leur  venin  qu'elle  exhalte.  Je 
pourrois  auflî  dire  en  faveur  des  oifeaux, 
qu'en  enlevant  les  graines,  ils  en  tranf-. 
portent  d'un  lieu  en  un  autre ,  qu'ils  les 
répandent  de  proche  en  proche,  &  que 
pour  amfi  dire  ils  tranfplantent  les  végé-. 
taux  ;  que  les  oifeaux  ,d'eau  ,  aux  plumes 
defquels  le  frai  des  poiflbns  s'attache ,  ainfi 
qu'au  dentelures  de  leiur  bec ,  en  paflanc 
d'une  pièce  d'eau  à  une  autre ,  y  tranf- 
ponent  différentes  efpèces ,  &  que  c'eft  de 
cette  façon  que ,  fur  des  lieux  où  n'a  jamais 
coulé  aucune  eau  débordée,  après  de 
longues  pluies  d'hiver,  dans  des  trous  où 
l'eau  qui  eft  tombée  s'eft  ralTemblée ,  on 
voit  naître  au  printemps  dés  poiflbns  oui 
la  rempliflent,  &  dont  le  irai  y  a  été. 
apporte  par  des  oifeaux  qui  font  venus  s'y 
baigner  en  fortant  de  quelques  étangs  peu 
éloignés. 

En  réfumant  ce  que  j'ai  dit  fur  le  bien. 
&  le  mal  que  les  oifeaux  nous  font ,  fur 
les  fervices  &  les  dommages  que  nous  en 
recevons ,  il  me  femble  que  ,  dans  l'ordre, 
naturel,  les  chofes  font  en  équilibre,  que 
les  oifeaux  ne  nous  nuifent  que  dans  ce 
qui  eft  de  jconvejation  &  d'arrangement  {g^ , 
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cîal,  que  fur  cet  objet  même,  il  eft  au 
moins  probable  qu'ils  nous  fervent  autant 
qu'ils  nous  font  de  tort,  même  dans  les 
chofes  dans  lefquelles  ils  paroiflent  nous 
nuire;  quant  aux  vues  de  la  nature  fur 
les  oifeaux,  &  à  la  place  qu'ils  ocaipent 
dans  fon  ouvrage ,  s'il  eft  permis  de  pré- 
fiimer  ces  deffems ,  elle  femble  avoir  def- 
tiné  les  oifeaux  à  peupler  les  airs  ;  à  y  ré- 
pandre la  vie  &  le  mouvement  que  d'autres 
êtres  produifent  dans  d'autres  élémens  ;  à 
offrir  fur  la  terre  l'image  du  bonheur  ;à 
y  inipirer  la  gaieté  qui  y  eût  été  trop  in* 
connue  fans  eux  ;  à  faire  entendre  des  fons 
doux  &  agréables  ,  oîi  il  n'y  auroit  eu  que 
des  cris  &  des  hurlemens  ;  à  confommer 
Mïit  partie  des  femences  qui  auroient  été 
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trop  abondantes  ;  à  réprimer  la  fécondité 
trop  grande  des  infeftes  ,  des  reptiles 
&  des  poiffons  ;  à  purger  l'air  de  l'in- 
feâion  qu'ils  y  auroient  caufé,  venant 
à  périr  après  s'être  trop  multipliés  ;  à  di- 
minuer le  nombre  des  animaux  qui  fe 
nourriffent  de  végétaux ,  &  qui  ferôit  de- 
venu trop  grand ,  s'ils  ne  contribuoient  à 
le  reftreindre  ;  à  concourir ,  à  étendre  & 
à  difperfer  la  femence  des  végétaux  ;  enfin 
à  tranfporter  les  différentes  fortes  de  poif- 
fons enfermés  dans  les  lacs  &  les  étangs 
fans  commimication.  Si  ces  conjeéhtres 
paroiflent  fondées ,  elles  feront  juger  du 
rang  que  les  oifeaux  tiennent  dans  la 
nature  ,  &  de  l'emploi  qu'ils  y  rem- 
pliflent. 
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DISCOURS    DEUXIEME. 

7?i?  la  riéceffîtide  claffir  &  de  diviferles  oifeaux^  pour  parvenir  plus  aifément  à  les 
dijlinguer  &  aies  ucvnaoiire.  D^s  Auteurs  qui  cm  écrit  fur  î  Ornithologie^ 


A-*ORSQUE  fcs  anîmmix  n'ont  qu'un  petit 
nombre  de  rapports ,  mais  que  ces  rap- 
ports ,  par  lefquéls  ils  fe  ^eflemMent  entre 
€ttx,  li^s  diftinguentiie^ous  les  autres,  on 
dit  qu'ils  font  de  la  même  clajft  ou  de  la 
même  famille  ;  ainfi ,  avoir  le  corps  cou- 
vert de  plumes ,  des  ailes ,  deux  pieds ,  & 
xamaffer  fa  nourriture  par  le  fecours  du 
bec,  font  des  traits  communs  à  tous  les  oi- 
feaux,  qui  les  diftinguent  des  autres  ani- 
maux ,  &  qui  caraâérifent  leur  claffe  ou 
leur  famille. 

Lorfoue  le  nombre  des  rapports  eftplus 
grand ,  oc  que  cep^dant  il  a  empêche  pas 
qu'on  ne  oiftingue  lesum  d^  autres  les 
animaux  en  qui  f^lts  appe/çcrit,  on  dit 
que  ces  animaux  foïit  4e  même  ^mre.  Ainfi 
les  aigles,  que  la  forme  de  leur  bec  &  de 
leurs  ferres  font  ranger  parmi  les  oife^ux 
de  proie,,  diffèrent ^^ependant  des  autres 
oifeaux  de  cette  même  claffé  ou  famille  par 
la  courbure  du  bec,  &  ce  trait  de  différence 
générale  y  de  reffemblance  particulière  y 
coniKtue  leur  genre.  Mais  lorfque  la  ref- 
femblance eft  fi  parfeite  qu'on  confond 
tes  individus,  on  dit  qu'ils  font  de  la  même 
efpice.  Pour  bien  connoître  les  rapports 
qui  exiftent  entre  les  oifeaux,  ainfi  qu  entre 
les  autres  animaux ,  &  pouvoir ,  d'après  ces 
rapports ,  les  divifer  en  clajfes^  en  genres  y 
€n  efpices  ,  il  ne  faudroit  pas  feulement 
comparer  leurs  parties  extérieures,  mais  en 
même-temps  établir  le  parallèle  ou  la  dif- 
férence des  parties  internes  qui  influent 
davantage  fur  llndi  vidu  ;  cependant  comme 
il  exifle  des  relations  réaproques  entre 
€ts^  parties ,  qui  font  mutuellement  fiibor- 
données  Içs  uQçs  aux  autres  ^  on  peut  affi^z 


fouvent  &  affez  furement  juger  de  Torga-^ 
nifation  interne ,  par  la  fimple  infpeôion^ 
&  d'après  la  forme  des  parties  extérieures.. 
Ce  qui  protrve  incontellablement  la  vali- 
dité de  cette  manière  de  jxiger ,  c'eft  que 
les  oifeaux ,  regardés  comme  de  même 
genre  ,  d'après  un  nombre  fufiifant  de. 
rapports  extérieurs,  réduits  en  captivité, 
privés  de  Ja  liberté  de  choifir,  &  preflTés 
par  le  befoin,  s'accouplent  la  plupart  & 
produifent  enfemble  :  mais  de  même  qu'il 
leur  manque  quelques  rapports  à  l'exté- 
rieur, leur  reflembiance  à  l'intérieur  n'efl 
pas  parfaite,  puifque  leur  produit  eft  le 
plus  "fouveiu,&p.eiit-être  toujours  ôérile» 
Dan$  les  efpeûes,au  contraire,  où  il  ne 
manque  aucun  rapport  extérieur  entre  les 
individus ,  l'organifation  interne  eft  aufli  fi 

Krfaitementlamême,  que  le  produit  de 
ccouplement  eft  fécond,  &  en  état  de 
perpétuer  l'èfpèce.  Il  paroît  donc  que  la 
faculté  d'engendrer,  mais  feulement  des 
fujets  ftériles ,  appartient  au  genre,  &  que 
celle  de  fournir  un  produit  fécond  n^ap- 
partient  qu'à  Tefoèce;!  peut-être  l'accou- 
plement leroit-il  le  moyen  le  plus  sûr  de 
marquer  les  limites  qui  feparent  les  genres, 
&  de  s'aflurer  de  l'identité  des  eq>èces;. 
mais  c'eft  un  moyen  trop  difficile  pour 
qu'il  puiffe  être  employé  fouvent  ;  il  fuffit 
que  les  exemples  du  ferin  ,  du  chardc* 
neret ,  du  tarin,  de  la  linote  y  du  bouvreuil, 
du  bruant ,  de  divers  faifans ,  de  la  tadorne 
&  du  canard  de  bafle-cour,de  la  tour* 
terelle  de  bois  &  de  celle  à  collier  y  &cc^ 
nous  prouvent  que  ces  oifeaux  font  ca- 
pables d'engendrer  enfemble ,  quoique  dea 
{xLiçts  ordmairement   ftériles  i  c'eû  une 
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preuve  qiie  les  oifeaux  qui  ont  un  grand 
nombre  de  rapports  extérieurs ,  ont  auffi 
une  organifation  interne  qui  fe  correfpond, 
&  que  par  conféquent  on  peut,  d'après  les 
rapports  extérieurs,  rapprocher  &  réimir 
par  genres  ceux  en  qui  on  les  remarque. 
Mais  ce  rapprochement ,  ^ette  réunion  , 
dans  lefquels  on  court  toujours  rifque  de 
fe  tromper ,  tant  que  l'accouplement  n'a  pas 
décidé  de  Fidentité  du  genre  &  de  l'efpèce  , 
font-ik  néceffaires  &  utiles  ,  peuvent-  ils 
nous  donner  une  idée  de  l'ordre  naturel  ? 

Tous  les  objets  font  variés  ;  il  n'en  exiâe 
pas  de  femblables  en  tous  points  :  ceux  qui 
ont  le  plus  de  rapports  lainent  appercevoir 
des  différences  quand  on  les  examine  long- 
temps fous  tons  les  afpeôs ,  dans  le  plus 
grand  détail  &  avec  xme  attention  icni- 
ptileufe.  Mais  pour  reconnoître  ces  traits 
diftinôifs ,  qu'on  ne  faifit  qu'avec  peine , 

3ue  par  un  long  examen  y  une  comparaifon 
étaïUée  de  toutes  les  parties ,  il  faut  ou 
beaucoup  de  temps  à  chaque  obfervation , 
ou  ime  longue  hàitude  de  voir  &  de  com- 
parer les  objets  qui  fe  reffemblent.  Le  na- 
turalifte  qui  compareroit  les  uns  aux  autres 
chaque  individu  d'im  troupeau  de  brebis, 
parviendroit  à  trouver,  dans  chacim,des 
différences  &  des  traits  qui  le  diftingueroit 
des  autres  ;  il  pourroit  donner  à  chaque 
brebis  ime  dénomination  particulière  pour 
la  diftinguer,  &  il  la  reconnoîtroit  parmi 
toutes  les  autres  ,  en  fe  rappellant  le  trait 
diftinûif  dont  il  auroit  lie  l'idée  à  la  dé- 
nominatiorî  impofée.  C'eft  ainfi  qu'on  a  vu 
des  bergers  employer  leur  loifir  à  rémar- 

3 lier  les  traits  qui  diftinguent  chaque  in- 
ividu  du  troupeau  qu'ils  conduifent ,.  leur 
donner  à  tous  des  noms ,  &  les  reconnoître 
au  premier  afpeô  ,  par  la  force  d'une 
longue  habitude.  Mais  cette  manière  d'ap- 
prendre à  diftingiier  les  objets ,  exigeroif 
un  travail.^  très -long,  &  confommeroit 
beaucoup  de  temps.  Celui  qui  fe  feroit 
Kvré  à  cette  étude  pour  les  claffes  dans 
lefquelîes  les  efpèces  multipliées ,  ferrées 
&  comme  preffées  ^  font  fort  reffem- 
Blâmes,  auroit  paffé  une  partie  Je  fa  vie 
i  reconnoître  les  traits  qui  les  difiinguent  i 
chacune,  avant  qu'il  pût  les  coHiparer  fous  j 


E  DES  OISEAUX.         373 

d'autres  raraorts  que  ceux  de  la  forme 
extérieure.  Ce  travail ,  long  &  pénible  ^ 
eft  celui  dont  fe  font  chargés  quelques 
hommes  patiens  &  laborieux ,  qui  1  ont 
épargné  aux  autres,  en  leur  faifent  par^ 
fous  le  nom  de  méthode  ou  de  fyjtémt , 
du  réftiltat  de  leurs  obfervations  ;  c'eft 
une  indication  nette  &  pécife  des  traits 
reconnus  pour  diftinôifs  &  propres  à 
chaque  clajft ,  à  chaque  gtnn ,  quelquefois 
à  certaines  ^fphes  particulières ,  d'après  la 
comparaifon  faite  de  tous  les  objets  qui 
fe  relfemblent ,  &  qui, par  le  grand  nombre 
de  leurs  rapports,  fe  confondent  au  fimple 
afpeû.  C'eft  un  moven  prompt  de  diftin- 
guer&de  reconnoître  les  objets  fans  en 
faire  la  comparaifon  ,  dont  le  réfultat  eft 
connu  d'avance,  par  l'expérience  de  ceux 

3ui  l'ont  indiqué.  C'eft  aonc  une  manière 
'abréger  l'étude,  de  la  rendre  plus  âcile^ 
de  ménager  le  temps ,  &  par  conféquent  les 
méthodes  owfyfiêmcs  ont  une  très -grande 
utilité ,  &  nous  devons  ,  à  ceux  qui  nous 
les  ont  fournis ,  une  reconnoiflance  pro-* 
portionnée  à  leur  peine  &  à  celle  qu'ils 
nous  épargnent  Mais  «n  vain  prétencu'oit^ 
on  pouvoir,  par  aucune  mémode,  nous 
donner  une  idée  de  l'ordre  naturel.  Avant 
d'avancer  cette  propofition ,.  il  faudroit 
fçavoir  fi  la  nature  s'eft  en  effet  Peinte 
à  un  ordre ,  fi  elle  s'eft  tracé  un  plan,  des 
parties  duquel  elle  ait  conçu  les  idées  fé*^ 
parement,  &  qu'elle  ait  eu  l'intention  de 
lier  les  unes  aux  autres.  Cette  manière  lente 
de  procéder ,  ces  divifions  tiennent  trop  à 
notre  foibleffe,  &  conviennent  trop  peu 
au  génie  de  la  nature  ;  il  eft  plus  probable 
que  le  projet  &  l'exécution  de  fon  ouvrage 
ont  été  le  produit  d'une  feule  S€  même 
penfée  ;  que  la  nature  voit  &  embraffe 
l'univers  d'un  feul  &  même  coup-d'œil^ 
fans  divifer,  fans  grouper  les  portion^  qui 
le  compofent  ;  mais  les  méthodes  n'en  font 
pas  moins  utiles ,  à  caufe  de  notre  foiblefle 
à  laquelle  elles  font  proportiomiées  :  oif 
peut  fans  do«te  s'en  paffer  ,,  quand  les^ 
objets  font  peu  multipliés  ^  que  les  traits 

Ïii  les  difiinguent  font  frappans.  Les  mé^ 
odes  alors  forchargent&  fatiguent  celui 
qai  étudie  ^  ao^  lien  de  lui  épargner  dû' 
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temps  ;aînfi,  prétendre  ramener  l'homme 
à  une  méthode ,  vouloir  le  ranger  fous  ks 
divifions ,  c*eft  peut-être  à  force  de  cher- 
.  cher  Tordre ,  fubftituer  la  pédanterie  à  la 
,  fcience  ;  claffer  les  quadrupèdes ,  eft  peut- 
être  im  travail  qui  n'eft  pas  non  plus  très- 
néceffaire  ;  mais  lorfque  les  objets  qui  fe 
reffeihblentfont  très-multipliés ,  lorfqu'on 
les  confond  à  caufe  du  grand  nombre  de 
leurs  rapports  mutuels ,  &  que  ce  n*eft 
qu'après  un  long  examen  qu'on  apperçoit 
lés  traits  qui  les  diftinguent  ;  celui  qui 
indique  ces  traits ,  qui  les  feit  connoître , 
rend  un  fervice  important  à  ceux  qui  fe 
livrent  à  l'étude  des  mêmes  objets  ;  il 
ménage  leur  temps  y  il  leur  rend  l'étude  plus 
facile  ,  il  les  met  à  portée  de   pouvoir 
fuivre  l'hiftoire  complette  des  objets  qu'ils 
étudient,  après  avoir  donné  quelques  jours 
feulement  h  l'étude  des  formes  &  des  traits 
qui  les  diftinguent ,  au  Ueu  d*y  employer 
un  temps  très- confidérable,  ce  qui  feroit 
néceffairement*  le  commencement  de  fon 
travail ,  quoique  ce  ne  fut  que  l'introduc- 
tion à  fon  fujet  qu'il  trouve  préparé  d'a- 
vance par  le  lecours  des  méthodes.  C'eft , 
a  je  peux  me  fervir  de  c«tte  comparaifon , 
im  ouvrier  qui  entre  dans  un  attelier  tout 
monté.  Les  méthodes  font  donc  utiles  , 
lorfque  les  objets  font  fort  multipliés,  & 

3ue  beaucoup  fe  reffemblent  &  fe  confon- 
ent  aux  yeux  du  fpeftateur  :  elles  le  font 
uniquement ,  comme  je  l'ai  dit ,  parce 
qu'elles  ménagent  le  tenlps,  parce  qu'elles 
rendent  l'étude  plus  facile  ;  elles  n  ont  ni 
d'autre  mérite,  ni  d'autre  valeur,  &  la 
meillevire  eft  celle  Aîins  laquelle  ces  deux 
avantages  font  portés  au  plus  haut  degré. 
Ainfi,  ïa  méthode  la  plus  parfeite  eft  celle 
qui  eft  la  plus  fimple,  la  plus  claire,  la 
plus  générale,  la  puis  fecile  à  connoître, 
&  qui  rend  l'étude  plus  aifée  ;  car  fi  une 
méthode  eft  compliquée,  fi  pour  rap- 
prendre il  faut  autant  de  temps  que  pour 
connoître  le  fujet  dont  elle  traite ,  alors 
elle  eft  inutile ,  puifque  ni  elle  ne  ménage  le 
temps ,  ni  elle  ne  rend  l'étude  plus  aifée  ;  fi 
elle  n'eft  pas  affez  générale,  fi  plufieurs 
parties  du  fujet  dont  elle  traite  ne  peuvent 
f  tre  rangées  fous  fe^  diyiiion^>  çUe  eft  im*- 
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parfiaite ,  elle  n'eft  pas  achevée ,  &  elle  i 
befoin  de  l'être;  mais  fi  elle  remplit  les 
conditions  dont  je  viens  de  parler  ,  fon 
auteur  Ta  portée  au  degré  de  perfeûion  & 
d'utilité  dont  ce  genre  de  travail  eft  fuf- 
ceptible.  C'eft  donc  parce  que  les  objets, 
dont  l'Ornithologie  traite ,  font  très-mul- 
tipliés ,  parce  que,  parmi  les  oifeaux ,  fur- 
tout  les  plus  petits,  il  y  en  a  beaucoup  qui 
fe  reflemblent  ,  qu'on  diftingue  dimcile- 
ment  à  caùfe  du  grand  nombre  de  leurs 
rapports ,  que  j'ai  penfé  qu'il  étoit  avanta- 
geux d'adopter  une  méthode  en  parlant  des 
oifeaux ,  &  j'ai  donné  la  préférence  à  celle 
de  M.  Briflbn ,  comme  à  la  plus  étendue , 
la  plus  claire ,  la  plus  facile  à  entendre  &  à 
fuivre ,  parmi  celles  qui  ont  été  jpropo/ees 
jufqu'à  préfent. 

S-  I  L 

Des  auteurs  qui  ont  traité  des  oifeaux  m 
général ,  &  Sabord  des  auteurs  anciens. 

Il  nous  rcfte  fort  peu  des  ouvrages  que 
les  anciens  ont  pu  compoferfur  les  oifeaux  : 
ce  qui  eft  parvenu  jufqu'à  nous  dans  ee  genre 
ne  contient  guères ,  ou  que  des  noms  qui  ne 
font  plus  ufîtés ,  &  qui  font  par  confémcnt 


indiquent.  Ariftote  &  Pline  qui  foRt  entrés 
dans  quelques  détails  ,  ne  font  cependant 
pas  exempts  de  ces  défauts.  Le  premier 
n'a  pas  compofé  de  traité  fur  les  oifeaux 
en  particulier;  ce  qu'il  a  écrit  à  leur  fujet 
eft  répandu  dans  les  différens  livres  quH 
a  laiflés  fur  les  animaux  en  général.  Les 
livres  huit,&  neuf  de  l'Hiftoire  des  ani- 
maux ,  font  ceux  dans  lefquels  il  s'eft  le 
plus  étendu ,  fur  les  oifeaux;  ce  font  ceux 
dont  je  me  bornerai,  par  cette  raiibn,  à 
donner  un  extrait. 

Le  chapitre  trois  du  huitième  livre  traite 
de  la  nouiriture  des  oifeaux ,  dont  les  uns 
fe  nourriflent  de  chair,  les  autres  de  grain  ^ 
d'autres  s'accommodent  de  toutes  les  lubf- 
tances  nutritives  :  les  ims  cherchent  leur 
fubftance  fur  la  terre ,  les  autres  fur  le« 
çaux. 
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Dans  le  chapitre  XVI  du  même  livre , 
Ariilote  parle  des  oifeaiix  qui  fe  cachent 
pendant  1  hiver  :  ce  chapitre  pourroit  être 
efïàcé  prefque  en  entier ,  depuis  cjue  Tob- 
/ervation  &  le  temps  nous  ont  inilniits  ; 
mais  c'eft  fiu"-tout  dans  le  neuvième  livre 
ou^e  le  philofophe  Grec  s'occupe  des  oi- 
feaux  :  c'eft  dans  ce  livre  qu'on  trouve 
rénumération  des  efpèces ,  leur  defcrip- 
tion ,  la  manière  dont  plufieurs  font  leur 
nid  &  élèvent  leurs  petits.  Ceft  dans  ce 
même  livre,  chapitre  XXXIII ^  qu'Ariftote 
traite  des  aides  au  fujet  defquels  il  a  été  ii 
fouvent  cite. 

Il  parle,  dans  les  autres  livres,  des 
différentes  parties  des  oifeaux,  de  leiu-s 
habitudes ,  de  leur  conformation ,  félon 
qu'il  traite  des  mêmes  objets  par  rapport 
aux  autres  animaux;  car  fa  manière  eft 
toujours  de  comparer  ;  &  s'il  n'a  pas  laifTé 
un  ouvrage  partait  fur  les  oifeaux,  ainfi 
c}ue  fur  les  autres  animaïuc ,  il  en  a  donné 
le  plan  ;  &  en  traçant  la  première  ébauche , 
il  a  vu  dans  l'avenir  comment  cet  ouvrage 

f)ourroit  être  achevé ,  quand  le  temps  & 
'obfervation  en  auroient  amafle  &  préparé 
les  matériaux  :  c'eft  donc  en  fuivanfr  ce 
plan  qu'on  aura  un  ouvrage  par^t  fur  les 
oifeaux ,  quand  on  les  connoîtraparlacom- 

f)araifon  avec  les  autres  animaux,  foit  re- 
ativement  à  la  forme  extérieure ,  foit  re- 
lativement à  l'organifation  interne ,  &  que 
l'obfervation  àiu^  ajouté  à  ces  connolf- 
fances  comparatives  l'hiftoire  de  leurs  ha- 
bitudes. 

Pline  a  prefqu'entièrement  confacré  a\ix 
oifeaux  le  dixième  livre  de  fon  ouvrage  : 
il  parle  d'un  aflez  erand  nombre,  mais 
d'ime  manière  cbnfiile  ,  fans  aucun  ordre, 
fans  avoir  donné  de  description,  &  il  fait 
moins  l'hiftoire  des  oifeaux ,  >qu'il  ne  rap- 
porte les  fiâions  &  les  contes  imaginés  & 
débités  à  leur  égard. 

Ces  deux  auteurs  dont  je  viens  de  parler 
font,  parmi  les  anciens ,  les  feids  qui  mé- 
ritent d'être  cités  par  rapport  à  l'ornitho- 
logie :  elle  fiit  entièrement  négligée  depuis  ; 
on  files  hommes  s'en  ocaipèrent,  les  écrits 
faits  à  fon  fujet  ont  été  perdus  pour  nous  : 
ce  ne  fut  que  ve^s  le  milieu  du  feizième 
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fiècle  de  l'ère  chrétienne ,  gue  Belon  & 
Gefner  tirèrent  l'ornithologie  de  l'oubli 
dans  lequel  elle  étoit  reftée  fi  long-temps  : 
ils  réveillèrent  les  premiers  l'attention 
pour  cette  partie  de  l'Hiftoire  naturelle , 
dont  un  grand  nombre  d'auteurs  s'eft  depuis 
occupé  fucceffivement.  Les  uns,  embar- 
rafles  par  la  multitude  des  objets,  ont 
cherché  à  les  mettre  en  ordre  ;  ils  les  ont 
divifés  par  m?S[ts  dans  lefquelles  ils  ont 
réuni  les  oifeaux  qui  leur  ont  paru  avoir 
le  plus  de  reffemblance  ;  ces  auteurs  font 
ceux  qu'on  a  nommés  methodiJUs  ou  fyf- 
tématiqucs^  &  leurs  Ouvrages  mithodc  ou 
fyjlémc ,  parce  qu'ils  ont  traité  des  oifeaux 
lèlon  une  méthode  ou  un  fyftême  de  les 
confidérer  &  de  les  claffer,  fans  s'occuper 
de  leur  hiftoire  ou  de  leurs  moeurs.  Les 
autres  ne  fe  font  occupés  que  de  l'hiftoire 
des  oifeaux  qu'ils  ont  fimplement  défignés 
par  les  noms  qu'on  leur  donne  communé- 
ment ,  &  par  la  defcription  qu'ils  en  ont 
faite ,  fans  s'embarrafler  des  rapports  qu'ils 
pourroient  avoir  entr'eux,  fous  certains 
afpefts  &  fans ,  d'après  ces  traits  de  ref- 
femblance ,  les  partager  par  clafles  ou  par 
mafles  ;  le  catalogue  de  ces  auteurs  eft  très- 
court. 

Quelques-uns  ne  fe  font  pas  bornés  à 
décrire,  foit  l'extérieur,  foit  les  habitudes 
des  oifeaux  ;  ils  en  ont  fait  l'anatomie  &c 
ils  en  ont  décrit  l'organifation. 

Enfin  les  uns  fe  font  occupés  des  oi- 
feaux en  général,  les  autres  n'ont  traité 
que  des  oifeaux  de  certaines  contrées  ou 
de  certains  oifeaux  en  particulier. 

Quelque  but  qu'im  auteur  fe  foit  prô- 
pofé,  il  y  en  a  c[ui  fe  font  contentés  de 
tranfmettre  leurs  idées  par  le  moyen  du 
difcours  ;  d'autres ,  &  c  eft  le  plus  grand 
nombre ,  ont  ajouté ,  à  la  defcription  des 
oifeaux,  leur  portrait  gravé  ou  coloré; 
c'eft  fur-tout  par  ce  dernier  avantage,  in- 
connu des  anciens,  que  les  modernes  l'ejm- 
portent  fur  eux  :  ils  remportent  encore  en 
ce  qu'ils  ont  décrit  avec  plus  d'exaâitude 
&  d  étendue.  Des  defcriptions  complettes, 
aidées  du  fecours  des  planches ,  devien- 
nent un  moyen  iîir,  qui  manquoit  aux 
anciens,  de  déterminer  \m  objet,  de  le 
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faire  reconnoître  &  d*en  renoiiveller  Vidée. 
Les  différentes  manières  de  confidérer 
les  oifeaux  dont  je  viens  de  rendre  compte 
ont  produit  un  très -grand  nombre  d'ou- 
vrages :  il  ne  m'eft  pas  poflible  de  les  faire 
connoître  tous;  &  j'aurai  rempli  ce  que 
le  leûeur  a  droit  d'attendre ,  fi  Je  lui  donne 
une  notice  des  ouvrages  de  cnaque  genre 
les  plus  célèbres  ou  qui  méritent  le  plus 
de  l'être. 

B  £  L  O  N, 


Belon  eft  le  premier  cjuî 
rance  le  goût  pour  l'ornithc 


ait  excité  en 
France  le  goût  pour  l'ornithologie ,  &  qui 
ait  traité  cette  Icience  avec  méthode.  Il  ne 
ie  contenta  pas  de  lire  &:  de  commenter 
les  écrits  des  anciens,  comme  d'autres  l'ont 
fait  depuis  malgré  fon  exemple  :  mais  doué 
d'un  elprit  jufle  ,  il  fentit  que  l'hifloire  na- 
turelle ne  s'apprend  bien  que  dans  le  livre 
de  la  nature  :  il  voyagea  pour  s'inflniire  : 
riche  de  fes  obfervations ,  &  de  celles 
qu'il  recueillit  dans  les  livres ,  &  qu'il  fçut 
apprécier ,  il  publia  en  1 5î  5  5  fon  hiftoire 
des  oifeaux;  elle  efl  divifee  en  fept  livres 
ou  parties ,  avec  des  planches  gravées  en 
bois ,  &  ne  forme  qu'un  très-petit  volume 
in-folio. 

Belon  fentit  la  néceffité  de  traiter  l'or- 
nithologie avec  ordre,  &  de  clafTer  les 
oifeaux  à  caufe  de  leur  nombre  :  mais  il 
ne  fiit  heureux  ni  dans  le  choix,  ni  dans 
rèxéaition  de  fon  plan.  Sa  méthode  con* 
fifte  à  divifer  les  oileaux ,  d'après  les  lieux 
gu'ils  frémientent  &  les  vivres  dont  ils 
fe  nourriflent;  il  eft  vrai  qu'il  reftifie 
cette  méthode  vicieufe  &  mfuffifente  , 
en  claffant  fouvent  les  oifeaux  d'après 
leur  forme  :  mais  ces  idées  n'ont  rien  de 
fixe  ni  de  précis  ;.  on  ne  peut  à  cet  égard 
le  louer  que  d'avoir  le  premier  forme  un 
projet  utile  dont  il  manqua  l'exécution. 
Ce  défaut  eft  cependant  compenfé  par  de 
grands  avantages.  Appréciateur  éclair-é  des 
ouvrages  tl'Ariftote ,  Belon  vit ,  avec  le 
philofophe  grec,  qu'on  ne  çonnoîtroit  bien 
les  oifeaux  qu'en  décrivant  leur  forme  & 
leur  organifation ,  &  en  les  comparant  aux 
autres  animaux.  Il  confacra  en  partie  le 
premier  livre  4c  fon  puvrage  à  cet  objet 
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utile  qu*il  remplit  autant  que  le  permet- 
toient  les  connoififances  de  fon  temps  ;  car 
le  titre  des  chapitres  indic[ue  fouvent  que 
Belon  fentoit  ce  qu'il  étoit  important  de 
connoître  ;  mais  que  ni  fês  oblervations, 
ni  celles  des  autres  ne  l'avoient  pas  encore 
appris.  Les  chapitres  X ,  XI ,  XH  de  «e 
livre  méritent  fur-tout  d^être  remarqués. 
L'auteur  traite  dans  le  X^  des  parties 
externes  des  oifeaux;  dans  le  XP ,  de  leurs 
vifcères  ;  dans  le  XII*,  il  compare  le  fquc- 
lete  d'un  oifeau  à  celui  d'un  honnne  ;  il 
met  en  oppofition  la  repréfentation  de  ces 
deux  fquétetes  qu'on  croiroit  fi  differens ,  & 
dont  la  comparaifon  étonne  par  la  reflem- 
blance  dans  l'enfemble  &  dans  les  détails. 
Ces  trois  chapitres ,  qui  feroient  fbibles 
aujourd'hui ,  durent  mériter  à  leur  auteur 
de  grands  éloges  de  fon  temps  ,  &  le  der- 
nier préfente  une  idée  féconde  que  les 
modernes  n'ont  pas  épuifée. 

Quant  aux  détails  de  l'ouvrage ,  Belon 
décrit  av^c  exaâitiide,  mais  fes  defcrip- 
tions  n'ont  pas  afTez  d'étendue  ;  fouvent 
il  n'en  doone  point ,  &  il  fe  contente  de 
rapporter  le  nom  des  oifeaux;  les  planches 
de  Ton  ouvrage  font  la  plupart  nfiauvaifes , 
&  ne  donnent  pas  l'idée  de  î'oifeau  qu*elles 
devroient  repréfenter.  En  général,  l'ou- 
vrage de  Belon  eft  plus  eftimable  par  les 
vues  que  par  les  détails  qu'il  contient  ; 
&  l'on  peut  cependant  encore ,  en  beaucoup 
d'endroits ,  le  lire  avec  intérêt  &  utilité, 
après  que  tant  d*auteurs  ont  parcouru  la 
carrière  que  Belon  a  le  mérite  d'avoir 
ouverte  le  premier, 

G  E  s  N  E  R, 

Gefner,  médecin  de  Zuric,  contemp6^ 
rain  de  Belon ,  n'a  donné  qu'un  livre  fur 
les  oifeaux  ,  écrit  en  latin  ;  mais  ce  livre  9 
d'une  immenfe  étendue,  forme  un  très- 
gros  volume  in-folio.  On  trouve  vers 
le  commencement  des  tables  alphabéti- 
ques des  noms  des  oifeaux,  en  hébreux, 
chaldéen  ,  arabe,  grec  ,  latin,  fie  dans 
la  plupart  des  langues  qui  fe  parlent  en 
europe.  Ces  tables  qui  préfentent  Tidéc 
d'xme  prodigieufe  érudition,  n^ont  çuères 

d'ausr^ 
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parlé ,  à  un  trèsrpetit  nombre  près  ,  que 
des  oifeaux  connus  du  temps  oîi  vivoit 
cet  auteur  ,  c'eft-à-dire  ,  de  ceux  qu'on 
trouve  en  Europe ,  &  tous ,  il  s*en  faut 
beaucoup ,  n'y  lont  pas  compris, 

Aldrovande  avait  fenti  la  néceffité  de 
clafferles  oifeaux;  mais  il  manqua  de  génie, 
&  il  n'eut  que  des  idées  vagues  &  indéter- 
minées. 


iTautre  mérite: car,  par  rapport  aux  lan- 
gues anciennes,  il  eft  fort  incertain  que 
Gefiier  ait  fait  une  jiifte  application  des 
noms;  ils  ne  feroient  plus  d'ailleurs  en- 
tendus dans  les  pays  oii  ces  langues  fe  par- 
laient ;  &  par  rapport  aux  langues  mo- 
dernes ,  quoique  ces  tables  piuffent  être 
Î>lus  utiles ,  il  eft  bien  probable  que  fouvent 
es  noms  cités  par  cet  auteiu-  ne  feroient 
pas  entendus  dans  les  différentes  contrées 
oà  fe  parlent  les  langues  dans  lefq[uelles 
il  a  donné  le  catalogue  des  oifeaux ,  puifque , 
d'un  canton  à  im  autre ,  les  noms  changent 
félon  ndiome  &  l'ufage.  Gefner  ne  connoît 
d'autre  méthode  que  Tordre  alphabétique 
des  noms  latins.  Ce  plan,  le  plus  vicieux 
qu'on  put  imaginer ,  répand  mr  l'ouvrage 
entier  le  défordre  &  la  conflifion;  il  rap- 
proche ce  qui  eft  le  plils  éloigné  dans  la 
tiature  ;  il  fépare  ce  qui  eft  le  plus  près  ; 
Gefner  ne  prefente  prefque  rien  comme  de 
lui;  il  copie;  mais  à  la  fin  de  chaque  article , 
il  indique  les  fources  où  il  a  puifé  :  elles 
font  très-nombreufes  ;  car  dès  qu'un  auteur 
a  parlé  à\m  oifeau ,  n'importe  à  quelle 
occafion,  il  cite  le  paiTage  oîi  il  en   eft 
queftion  ;    fa  manière  eft  à  peu  -  près  la 
même ,  quoique  moins  étendue ,  que  celle 
d' Aldrovande  ,  au*on  trouvera  à  l'article 
de  cet  auteur.  Il  décrit  avec  aflez  d'exac- 
^tude ,  mais  d'une  manière  trop  abrégée  ; 
il  donne  l'art  de  dreffer  les   oifeaux  qui 
fervent  à  la  fauconnerie  ;  il  traite  de  leurs 
maladies  &  des  remèdes  qu'on  emploie 
pour   les  guérir.  La  plupart  des  figures 
gravées  dans  fon  ouvrage  font  incorreâes 
&  mal  exéaitées.  D'aifîeurs  Gefner  fur- 
prend  par  fa  vafte  érudition  ;  il  reffemble 
%ti  ce  point  à  Aldrovande  qui  le  furpaffe. 

Aldrovande. 

Aldrovande,  médecin  de  Bologne,  écri- 
vit quelque  temps  après  Belon  &  Gefner  ; 
il  profita  de  leurs  travaux,  y  ajouta  & 
les  commenta ,  ainfi  que  les  ouvrages  des 
anciens.  Le  fien,  écrit  en  latin ,  &  groffi 
par  des  planches  gravées  en  bois ,  contient 
trois  volumes  in-folio  très-conûdérables  , 
divifés  en  vingt  livres.  Il  n'y  eft  cependant 
Hijloin  NatuniU.  Tome  /. 


Sa  méthode  confiftè ,  enjgénéral ,  à  divifer 
les  oifeauj^  d'après  les  ahmens  dont  ils  fe 
nourriflent  &  les  lieux  qu'ils  fréquentent  ; 
mais  ,  dans  les  détails ,  il  ne  fe  borne  pas  à 
ces  deux  principes  vagues  &  fi  infuffifans  ^ 
&  quelquefois  il  caraftérife  &  il  clafTe  les 
oifeaux  d'après  la  forme  de  leur  bec  ou  de 
leurs  pieds  ,  quelquefois  d'après  leurs  diffé- 
rentes habitudes  ;  cependant  il  n'imagine 
rien  à  cet  égard;  il  ne  feit  que  répéter  ce 
qu'Ariftote  ?voit  obfervé  &  écrit  :  il  en 
fait  autant  relativement  à  l'anatomie  dont 
il  traite  par  rapport  à  plufieurs  oifeaux  ; 
il  eft  en  tout  le  copifte  du  philofophe  Grec , 
dont  il  furcharge  les  obfervations  d'im- 
menfes  commentaires ,  qui  n'y  ajoutent  que 
de  l'obfcurité.  Tel  «ft  dans  le  général  l'ou-^ 
vrage  d'Aldrovande  ;  c'eft  dans  les  détails 
une  immerife  colleftion  &  le  répertoire  de 
tout  ce  qui  a  été  imaginé ,  écrit ,  débité  fur 
les  oifeaux  ou  à  leur  occafion ,  foit  vrai , 
foitfeux,  vraifemblable  ouabfiu-de  ;  c'eft 
par-tout  une  érudition  qui  étonne  &  qui 
accable  ,  fans  plaire ,  fans  intérefler ,  fans 
infhoiire ,  &  par-tout  un  défeut  abfolu  de 
jugement  &  de  critique.  Il  fuffit  qu'un  au- 
teur ait  cité  le  nom  d'un  oifeau, pour  qu'Al- 
drovande  rapporte  le  pafTage  où  il  en  eft 
parlé,  quoiqu'il  n'apprenne  rien  de  fon  hif- 
tûire.  Il  rapporte  de  même  tout  ce  qu'il 
a  entendu  raconter ,  n'importe  par  qui ,  & 
de  quelque  nature  que  foient  les  faits  ;  il 
copie  tous  les  delfins  qu'on  lui  préfente  poiur 
des  portraits  d'oifeaux  :  il  crée  des  efpèces 
&  il  les  décrit  d'après  ces  de&ns.  On  croi- 
roit  qu'il  n'avoit  pour  but  que  de  groflîr  fon 
ouvrage, fans  fe  mettre  en  peine  du  choix 
des  matériaux  qu'il  y  employoit.  Enfin  ^ 
pour  donner  une  idée  préafe  de  la  manière 
d'Aldrovande,  je  citerai  les  titres  des  ar-- 
ticles  qui  compofent  l'hiftoire  d'un  oifeau. 
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Ses  noms  en  différentes  Isypgues  anclerines 
3ç  modernes. 

Ses  noms  équivoques;  c'eft-à-<Kre  le 
catalogue  des  hommes ,  &  des  chofes  qui 
ont  eu  le  même  nom  que  Toifeau^  dont 
Tautéur  fait  Thiftoire.    . 

Sa  defcription ,  auffi-bîen  feite  qu'elle 
puiffe  l'être ,  n'étant  jamais  que  générale 
&  non  pas  faite ,  en  prenant  parties  par 
'  parties, 

L'Anatomie  ,  jamais  complette,  afTez 
fouvent partielle, prefque  toujours  d'après 
Ariftote. 
,.  Les  lieux  que  l'oifeau  fréquente* 

Ses  habitudes. 

Les  fons  qu'il  rend. 

Sa  manière  de  faire  fon  nid ,  de  couver, 
d'élever  fes  petits ,  de  fe  nourrir. 

Ses  fympathies  &  fes  antipathies. 

Des  aufpices  ou  préfages  qu*on  peut 
tirer  de  fes  mouvemeriis  ,  de  fes  cris  , 
&c. 

.  Des  augiu'es  ou  de  la  manière  dont  il 
y  fervoit. 

Des  faits  hiftoriques  qui  lui  font  rela- 
tifs, ou  dans  lefquels  il  en  efl  queftion. 

De  fon,  ufage  ,  de  (es  fymboles  dans 
les  cérémonies  religieufes ,  dans  les  hye- 
rodiphes. 

Des  apologues  ,  des  fables,  des  pro- 
verbes dans  lefquels  il  en  efl  parlé. 

De  Tufage  qu'on  en  fait  en  œconomie , 
en  médecine ,  dans  les  arts ,  &c. 

Ces  articles ,  dont  plufieiu-s  font  abfo- 
lument  fuperflus ,  dont  quelques-uns  pou- 
voiént  être  admis  pour  quelques  oifeaux , 
font  répétés  pour  la  plupart  des  efpèces 
&  au  lieu  des  faits ,  que  leiu:  titre  promet , 
ne  contiennent  le  plus  fouvent  qii^  des 
traits  d'érudition. 

Indépendamment  de  l'hifloire  des  oifeaux 
préfentée  de  la  manière  dont  je  viens  d'en 
donner  ime  efquiffe ,  Aldrovande ,  en  par- 
lant des  oifeaux  de  proie ,  traite  afTez  am^ 
plement  de  l'art  de  dreffer  ceux  qui  fervent 
à  la  feuconnerie  ;  il  entre  dans  les  détails 
des  maladies  aiucquelles  ils  font  iujets ,  & 
dans  celui  des  remèdes  qui  y  conviennent. 
On  trouve  dans  cette  partie  de  fon  ou- 
vrage à-peu-près  tout  ce  qu'on  fçavoit  de 
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fon  temps ,  fur  la  fauconnerie  &:  ce  que 
contiennent  encore  les  livres  écrits  fur  cet 
art. 

On  fera  peut-être  furpris  que  j^aie  pré- 
fente  fous  un  jour  fi  peu  favorable  ,  un 
auteur  célèbre ,  enpoffeffion  depuis  fi  long- 
temps d'une  granae  réputation  ,  dont  on 
cite  fi  fouvent  le  nom,  &  j'ajouterai ,  dont 
on  lit  fi  peu  les  ouvrages ,  femblables  à 
ces  monumens  anciens,  impofans  par  leur 
maffe ,  confacrés  par  le  temps ,  qu'on  ad- 
mire encore  lors  même  qu'on  n'en  fait  plus 
d'ufage* 

J  G  N  S  T  o  n; 

Jonfton publia  en  1657,  fix  livres  fur  Ici 
oifeaux  ;  ils  font  partie  d'im  volume  in- 
folio ,  è^xis  lequel  ils  ne  contiennent  que 
160  pages.  Jonflon  ne  fit  que  copier  & 
abréger  Gefner  &  Aldrovande ,  fans  donner 
rien  de  neuf.  Mais  il  eut  le  mérite  de  fentir 
les  inconvéniens  d'une  érudition  déplacée, 
de  tracer  l'hifloire  des  oifeaux  dans  im 
ouvrage  d'Ornithologie,  au  lieu  d'en  faire 
un  reaieil  de  citations  qui  détoiu-nent  du 
fujet  &  font  perdre  de  vue  les  oifeaux* 
Gefner  &  Aldrovande  font  dans  l'ouvrage 
de  Jonflon  ce  qu'ils  awoient  pu  être  par 
eux-mêmes ,  fi  le  goût  de  leur  fiède  ne  les 
eut  trompés  ;  ils  ont  de  l'ordre ,  de  la  clarté  , 
&  ils  traitent  réellement  de  leur  fujet. 

Jonfton ,  copifte  des  auteiurs  qui  Tavoient 
précédé  ,  &  jiifte  appréciateur  de  ce  qu'ils 
avoient  fait  de  bon,  n'y  arien  ajouté.  Il 
divife  les  oifeaux  en  terreftres  &  aqua- 
tiaues ,  &  les  fous-divifions  dans  lefquelles 
il  les  range ,  dépendent  de  la  natiu-e  de  leurs 
alimens.  Il  décrit  aifez  correâement ,  mais 
fes  defcriptions  font  trop  abrégées  ;  en  lui 
applaudiflant  d'avoir  retranché  les  articles 
fuperflus ,  on  peut  lui  reprocher  d'avoir 
trop  reftrairit  les  détails  anatomiqueS  ;  il 
femble  qu'entraîné  par  le  goût  d'abréger  Sc- 
ie portant  trop  loin ,  il  l'ait  étendu  jufque 
fw  les  figures  qu'il  a  feit  copier  &  ref- 
treindre  au  point, qu'elles  en  deviennent 
foirvent  moins  reconnoifl'ables  ,  quoique 
miçux  traitées  relativement  à  l'art  dé  1» 
graviure. 
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Les  auteurs  dont  j'aî  parlé  jufqu'à  préient 
n'ont  ^uères  fait  que  commenter  Ariftote , 
fe  copier  les  uns  les  autres ,  acciunuler 
ou  retrancher  des  citations ,  &  montrer 
une  vafle  érudition  ,  plutôt  qu'ils  n'ont 
feit  rhiftoire  &  la  description  des  oifeaux, 
ic  qu'ils  n'ont  indiqué  des  moyens  de  les 
diftinguer  &  de  les  reconnoître. 

Enfin,  Vilhugbi ,  gentilhomme  anglois , 
libre  des  préjugés  de  ceux  qui  Tavoient 
précédé ,  eut  une  manière  de  voir  qui  lui 
ftit  propre  ;  il  fentit  que  pour  faire  Thif- 
toire  des  oifeaux  &  apprendre  à  les  con- 
noître  ,  il  ^loit  une  manière  nouvelle  de 
les  confidérer  &  indiquer  de  nouveaux 
moyens  de  les  diftinguer.  Il  publia  fur  les 
oifeaux,  en  1686,  un  voliune  in-folio, 
^it  ^n  latin  ,  qui  lui  fit.  une  grande 
réputation,  &  dont  les  fçavans  font  ^rand 
cas  encore  aujourd'hui.  L'ouvrage  fut  revu 
&  publié  par  le  célèbre  Rai ,  ami  de  Wil- 
hugbi.  C'en  fut  affez  pour  qu'on  en  attribua 
&  qu'on  en  rapporte  encore  le  mérite  au 
premier ,  fans  autre  indice  ,  que  l'xm  étoit 
un  fçavant  de  profeffion ,  &  l'aut»  un 
gentilhomme.  Si  le  fait  efl  vrai.  Rai  eut 
fe  double  mérite  de  donner  le  premier  un 
bon  ouvrage  fur  une  fcience  dans  laquette 
il  n'y  en  avôit  pas  encore ,  &  de  facrifier 
à  fon  ami  la  gloire  qui  pouvoit  lui  en 
revenir  :  Wilhugbi  eft  peut  être  eflimable 
de  la  reconnoifTance  qu  il  s'impofa  envers 
ion  ami ,  dont  il  accepta  un  fervice  qu'on 
ïend  fi  rarement.  ' 

<  L'ouvrage  efl  partagé  en  trois  livres , 
dont  le  premier  efl  confacré  à  des  généra- 
lités &  à  l'expofition  de  la  méthode  de 
l'auteur.  Ce  livre  contient  neuf  chapitres 
tous  intérefTans  ;  mais  le  premier ,  le  fécond 
&  le  fixième  ,  me  paroilTent  fur-tout  mé- 
riter une  attention  particulière.  Wilhugbi 
confidère  dans  le  premier  chapitre ,  la  forme 
^  l'extérieur  des  oifeaux;  dans  le  fécond, 
il  traite  de  leur  organifation  &  de  leiu-s 
parties  internes  ;  ces  deux  chapitres  font 
extraits  en  partie  &- recueillis  des  ou- 
vrages 4 'Harvé  j  le  fixième  contient  vingt- 
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quatre  queflions  fur  l'hiftoire  des  oifeaux  > 
auxquelles  des  réponses  fondées  fur  des 
faits ,  avanceroient  beaucoup  les  progrès 
de  l'ornithologie.  Ces  préliminaires  lont 
fuivis  de  l'expofition  de  la  méthode. 

Wilhugbi  partage  les  oifeaux  en  tcrrcjhts 
&  aquatiques.  Les  premiers  font  ceux  qui 
vivent  loin  des  eaux;  les  féconds ,  ceux  qui 
vivent  fur  leurs  bords  ou  qui  nagent  fur 
leur  furface. 

Il  établit  enfuite  fes  divifions  d'après  la 
forme  du  bec  &  celle  des  pieds  ;  mais  il 
ne  connut  pas  affez  les  oifeaux ,  ou  il  ne 
les  examina  &  ne  les  compara  pas  affez 
entr'eux  pour  établir  entièrement  fa  mé- 
thode fur  ces  caraâères ,  confbins ,  exté-» 
rieiurs  ,  fisiciles  à  fàifir  &  fur  lefquels  , 
d'après  la  natiu-e  de  la  chofe ,  doit  être 
fondée  uniquement  une  méthode  aufli 
bonne  qu'aucime  puifTe  l'être.  Il  ouvrit 
la  carrière ,  il  ne  la  parcourut  pas  toute  , 
&  tenant  encore  en  quelque  chofe  aiuc 
préjugés  antérieurs  ,  il  établit  les  fous* 
divifions  fur  la  nature  des  alimens  dont 
fè  nourriffent  les  oifeaux ,  fur  la  différence 
de  leur  taille  ,  &  même  fur  leurs  qualités 
morales  &  la  nature  de  leur  chair.  Âinfi  il 
diflingua  certains  oifeaux  de  proie ,  en  coibi 
raçeux  &  en  lâches  ;  il  partagea  d'autres 
oileaux,  en  ceux  qui  ont  la  chair  blanche 
ou  noire.  Il  ienoroit  que  ces  différences 
dépendent  de  la  conftitution,  &  que  c'efl 
par  fes  fignes  extérieiurs  qu'il  falloit  les 
annoncer  ;  ces  défauts ,  pardonnables  à  ua 
homme  qui  ouvre  une  route  nouvelle  , 
qui  furmonte  le  premier  les  difficultés  , 
n'ôtent  pas  à  Wilhugbi  le  mérite  d'avoir 
indiqué  la  méthode  de  difUnguer  &  de  faire 
connoître  les  oifeaux  que  d'autres  ont 
perfedionnée  depuis. 

Le  fécond  &  le  troifième  livres  contiens- 
nent  la  defcription  &  l'hifloire  des  oifeaux, 
d'après  les  principes  établis  dans  la  mé- 
thode. A  la  tête  de  chaque  ^enre  on  trouve 
deux  chapitres  de  généralités  ;  l'un  indique 
ce  que  les  anciens  ont  écrit  d'évidemment 
faux,  d'abfurde  ou  d'incertain  furies  oifeaux 
du  genre  dont  il  s'agit  ;  l'autre ,  ce  qui  eft 
conflaté  &  commim  à  toutes  les  elpèces 
de  ce  genre.  L'auteur  entré  enfuite  dans 
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les  détails  ;  il  décrit  avec  précifion  y  exac- 
titude ,  netteté  &  méthode  ;  il  donne  la 
longueur  de  Toifeau ,  mefuré  depuis  Tex- 
trémité  du  bec  jufqu'à  celle  de  la  queue  ; 
rétendue  ou  la  longueiu*  de  chacune  de 
fes  parties  principales  j  comme  le  bec^  les 
piecjb  9  les  aoigts ,  l'étendue  des  ailes  ou- 
vertes ;.  il  eft  le  premier  qui  en  ait  comp- 
té les  pennes  ;.  il  dàarit  lès  couleurs 
du  plumage  en  l'examinant  parties  par 
parties  ,  comme  la  tête  ,  le  cou  ,  6cc. ,.  & 
il  donne  encore  l'exemple  fur  cet  objet  ; 
il  rapporte  la  couleur  des  yeux ,  &  il  finit 
par  décrire  les  habitudes  propres  à  l'efpèce 
dont  il  parle..  Mais  je  ne  dois  pas  omettre 
de  dire  tju'en  commençant  la  defcription 
de  chaque  oifeau ,  il  rapporte  le  poids  de 
l'individu  qu'il  a  examiné.  Cette  circonf- 
tance ,  dans  laquelle  beaucoup  d'auteurs  ont 
depuis  imité  Wilhugbi ,  ne  me  paroît  pas 
auffi  importante  que  beaucoup  de  pjer- 
ibnnes  paroiflent  l'avoir  penfé.  Il  me  femble 
^ju'elle  ne  peut  fbiurnir  ^ue  des  indications 
vagues  ,  incertaines  ,  fujettes  à  beaucoup 
de  différences  individuelles  ,  par  rapport 
aux  mêmes  efpèces  ,  fuivant  la  failon^ 
rage  y.  le  fexe  &  toutes  les  chofes  acci- 
dentelles relatives  à  l'individu  qu'on  exa^- 
min^. 

Il  réfulte  du:  précis  que  je  viens  de  pré- 
fenter ,  que  Wiîhugbi  a  le  mérite  d'avoir 
cfïacé  des  erreurs  accréditées  &  répétées 
jiifqu'à  lui;  d'avoir  quitté  une-mauvaife 
route  pour  en  tracer  le  premier  ime  bonne; 
d'avoir  indiqué  la  vraie  méthode  d'étu- 
dier, de  difHnguer  &  d'apprendre  à  con- 
noître  les  oifèaux ,  fans  avoir  porté  cette 
méthode  à  fa  perfeâion  ;  d'avoir  enfeigné 
la  vraie  manière  de  décrir«e  les  oifeaux  & 
celle  de  faire  leur  hiftoire;. enfin  que  l'au- 
teur à'  qui  l'ornithologie  a  de  fi  grandes 
obligations ,  mérite  d'en  êtreregardi  comme 
ï^  fondateur. 

R  A  r. 

Rai,  célèbre  par pliifieurs  ouvrages iur 
rhifioii^  naturelle,. n'a^  publié  furies  oi- 
feaux qu^un  abrégé  intitulé  Syrmpji^liC^ 
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de  légères  différences  près  ;  à  celle  dé 
"Wilhugbi.  Rai ,.  indépendamîment  des  carac* 
tères  employés  par  fon  ami ,  en  emprunte 
pour  certains  genres  de  la  conformation 
de  queloues  parties  internes ,  &  cette  ad^ 
dition  n  eft  pas  heureûfe;  Wilhuçbi  n*avoit 
eu  égard  qu  au  nombre  des  grandes  plume» 
des  ailes  ;,  Rai  compte  aufii  celles  de  la 
queue  :  il  obferva  le  premierque  les  oifeaux 
(^ui  fréquentent  le  bord  des  eaux  ont  les 
jambes  dégarnies  de  plumes  JMfqu'au  deffus 
du  genou.  On  trouve  d'ailleurs  dans  le 
Synopjîs  des  defcrîptions  auifi-bien  faites  ^ 
aufii  nettes  que  le  permettoit  le  plan  con*-' 
cis ,  que  hauteur  s'étoit  tracée  C'efl  un 
manuel  dont  l'avantage  eft  d'être  portatif, 
de  retracer  au  befoin  des  divifions.  quW 
peut  avoir  oubliées  ou  confondues  ,.dont 
on  peut  en  beaucoup  de  cas  fe  fervir  fort 
avantageufement  ,  qui  eil  infufiUant  dans 
d'autres ,  çiais  cju'on  ne  peut  regardei; 
comme  une  hiAoire  des  oifeaux». 

Barrerre^ 

n  étoit  probable  que  Vilhugbi  &  Ras 
ayant  publié  leur  méthode  ,.  quiconque 
feroit  ime  étude  réfléchie  des  oifeaux  àc 
penferoit  comme  ces  auteurs  qu'il  étoit 
avantageux  de  les  divifer  méthooiquement 
pour  les  feire  connoître  plus  aifément ,  fe 
Dorneroit  à  cet  égard  à. perfecHonner  leur 
méthoàe*-  M;  Barrerre  ,  ou  ne  la-  connut 
pas  ou  ne  s'en  forma  pas  cette  idée..  Il 
donna  au  public ,.  en  1745  ,  une  méthode 
nouvelle,  y  très—courte  à^  la  vérité  ,  mais 
oppofée  au  but  qu'il  fe  propofoit.  Gir  ^ 
non-feulemènt  cette,  méthode  ne  rend  pas 
la  connoiffance  des  oifeaux  phiS'  facile^ 
mais  elle  répand*  fur  cette  étude  de  l'obf- 
curité  6dde  la :Confiifion,.en.  rapprochant^ 
en  vertu  d'une  feule  idée,  les  êtres  qui,  au^ 
premier  afpeft , .  qui  fous  tous  les.  rapports 
indépendans  de  cette  idée,,  fonjt  lesi  plu& 
différensfe  lès  plus,  éloignés..  Ainfi.fuivant 
;  M.  Barrerre  ,.Ie  paon  &  la  frégatte  ^  font 
'  deux  oifeaux  d'une  même  famille  r&  quant 
au  genre ,  le  bruant  doit- être  placé  entre- 
l-outarcle  &:  l'autruche.  Ces  traits  fuf&fènt 
,  pour  4onner  un^  idée  de  laMnétbodeL  dg 
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M.  Barr er rc ,  &  me  difpenfer  de  la  feire 
connoître  ea  détail.  Il  n'a  yomt  ftit  de 
defcripdon  :  il  s*eft  contente ,  en  pariant 
de  chaque  efpèce,  de  la  défigner  par  une 
phrafe  qui  n'indique  guères  que  les  cou- 
leurs du  plumage. 

Le  même  auteur  ^  qui  avoit  publie  à 
Perpignan  fon  premier  ouvrage  fur  les 
oifeaux  en  général  >  ayant  voyagé  à  la 
Guiane,  donna ,  en  1749 ,  un  effai  fur  lliif- 
toire  naturelle  de  cette  partie  du  nouveau 
monde.  Il  ne  range  point  dans  cet  ouvrage 
les  oifeaux  félon  la  méthode  qu'il  avoit 
publiée  quelques  années  auparavant  ^  mais 
il  en  parle  fucceflivement  félon  l'ordre  al* 

Ehabetique  des  noms  qu'il  leiu:  donne  en 
itin  ;  il  les  défigne  par  une  phrafe  latine 
fort  courte  ,  k  laquelle  il  ajoute  affez 
fouvent  une  defcription  très-fuccinôe  en 
frariçois. 

:  Quoique  M.  Barrerre  eût  -demeuré  à  la 
Guiane  &  qu'il  eût  fait  fe3  obfervation^  fiu: 
les  lieux  ,  ifon  catalogue  des  oifeaux^  né 
contient  que  cent  trente  efpèces ,  ce  qui 
fi'eft  pas  plus  de  la  moitié  de  ce  qiie  la 
comnumicatix>n  avec  les  mêmes  contrées 
»ous  a  feit  coftoôître  depuis.    \    -  i 

K.  L  È  I  N. 

M.  Klein  penfa^  comme  M.  Barrerre, 
qu'il  poirvoit  propofer  ime  méthode  nou- 
velle ,  &  il  parut  de  même  croire  que  la 
^lus  fimple  feroit  la  meilleure.  Mais  à  force 
de  chercher  la  {implicite  il  devint  obfciu" , 
^  le  même  principe  qui  avQit  égaré  M. 
Barrerre  ^  le  fit  tomber  dans  les  mêmes 
fautes;,  il  rapprocha ,  d'après  un  feul  trait 
de  reffemblance ,  les  êtres  les  plus;  éloignés 
fous  tous  les*  autres  afpeûsî  L'aigle ,  le 
colibry,  le  coq,.le  héroA  font^iâon  M. 
Klein,  de  la  même  famille,:  parce,  qu'ils 
ent  quatse  doigts ,  trois  diriges  en  avant , 
\m  enarrière,  oon  ouvrage  parut  en  1750 
ibus  format  in  r  quarto  ;-  les  difeau»  y 
font  divifésen  familles,  ordres  &  tribus.. 

Les  familles ,  au^  nombre  de  huit  ^  font 
Jiflinguées  par  la  conformatioa-des  pieds. 

La  &>rm&  du  bec  fournit  1^  sarwéres 
iks^ordrest-  . 


Il  efl  fort  difficile  d'afligner  précifément 
les  raraûères  4es  tribus.  Ils  ne  dépendent 
pas  conftamment  d'ime  partie  fixe  &  dé- 
terminée. Souvent  l'auteiu:  décide  la  tribut 
d'après  la  forme  ,  les  proportions  de  la 
tête,qtielauefois  tf après  dittérens  accidens 
du  bec  ;  d'autres  fois  il  n'indique  point  de 
caraâère  &  il  détermine  fimplement  une 
tribu,  qu'il  fuppofe  apparemment^  affeas 
connue  ,  par  un  nom  qu'il  met  en  tête. 
Une  méthode  dont  l'auteur  varie  dans  ^ 
principes  ne  peiu  remplir  fon  but  &  fixer 
les  idées.  On  peut  d'ailleurs  reprocher  à 
M.  Klein  de  Tinexaftitude  dans  fes  obfer- 
vatipns,  .lorfqu'il  fuit  fcs  principes.  La 
troifième  feunille  eft  compofée  des  oifîaux 
qui  ont  quatre  doigts  5^  deux  tournés  en 
avant  ,^  deux  en  arrière.  L'auteur  range 
dans  C€!tt€  famille^  le  vmnin  -^pécheur  &t 
Poifiau^hmàctros.  Ils  ont  à  Ja  vérité  quatre 
doigts,. mais, trois  dirigés  en  avant,  lui  ta 
prière.  Loin  que  desiirois  doigts  antérieurs? 
iljf  en  ait  un  de  dirigé  en  arriérée  ,  ces  troisP 
doigts ,  par  lufie  conformation  particidière, 
font  nécefïairement  dirigés  en  avantr 
;  La  niéthode  de  M.  Klein  n'eu  donc  n£ 
liimîneufe  ,:  m  confémieâte,,  ni  éxaÔe.  Je 
n'eifâurois  pas  expofele  plan,,  fi  quelques 
auteurs  en  la  citant,,  &dé|ermmantd'après. 
(Cette  méthode  le  genre  des  oifeaux  dont 
ils  ont  parlé ,  ne  paroiffoient  kii  attribuer 
plus  de  valeur  que  ).e  ne  crois  qja'elle  ei» 
mérite.^ 

Les  defcriptîpfts  dé  M,  Klein  font  très-^ 
abrégées  &  le  font  fouvent  trop..  Ila^écrît 
en  latin  &  s'eft  fervi  fouvent  dexpreffions 
difficiles-à  entendre,  &peu  ufitées.  On  croi-- 
roit  quîil  a  en  tout  attaché  du.  mérite  à^ 
^obfalrité^ 

A  la  fuite  de  la  méthode  fur  les  oifeaux ,; 
on  trouve  un  diapitre  &  deux  diflerta^ 
tions. 

L'auteur  p^rîe  dans  fe  chapitre  d^ôife&ux:' 
qu'il  appelle  erratiques ,  &  d'autres  qji'U 
nomme  voyageurs  ou  oifeaux  de  paffage  ;. 
ce  chapitre  contient  des  fiaitsintérefians&; 
inflru&fs. 

Dans  les  deux  diflortationi? ,,  Ml  Kleitf 

examine  quels,  font  les  lieu»  où  les  hiron-- 

j  délits  àçm  grues  fe  retirent  l'hiver..  Mal-^ 
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heureiifeincpty  après  des  recherches  fça- 
Tantes ,  beaucoup  défaits  t^ewbïés  ^  tmià 
incertains  ou  oj^ofés  ^  la  queâion  de<- 
jEeure  fans  folutton« 

M  <E  H  R  I  N  G. 

M.  Morfiring^  médecin  du  prince  d'Anhalt, 
publia  en  1751 ,  fur  l'Ornithologie ,  lui  oi\r 
yrage  inrdouze  de  quatre-vingt  &  quelques 
pages  ;  c'eft  ime  méthode  dont  les  divifîons 
confiftei>t  en  daffes,  ordres  &  genres ,  dans 
laquelle  la  conformation  des  pieds  &  celle 
du  bec ,  fourniffent  les  caraûèresdiftinAifs  ; 
depuis  Vilhugbi  &  Rai ,  toutes  le$  idées 
fe  font  tournées  de  ce  côté ,  &  c'eft  du 
moins  im  hommage  qu'on  leur  a  rendu, 

M.Moçhring,  exaû  quand  il  parle  d'après 
les  objets  qu'il  aeTcaininés,  mais  fouvent 
trompé  par  des  -defcriptions  incomplettes 
ou  incorreûes,  qu'il  puifedans  ïes  difFérens 
auteurs ,  &C  ayant  en^^plus  jgrânde  partie 
établi  fa  méthode  d'après  ces  defçriptions , 
toix^e  affez  fouvent  dai\s  des  fautes  oh 
çettç  marche  l'entraîne  néçeffairement  :  il 
fait  plufieurs  genres  d'efpèces ,  qui,  d'aprèç 
fes  principes  ,  s*il  eût  bien  connu ,  s'il  eût 
examiné  lui-rmême  ces  efpèces  ,  n'enTbnt 
qu'un  félon  fa  méthode  ;  d'autres  fois  il 
réunit  fous  un  même  genre  des  efpèces 
qu'il  auroit  partagées  en  plufieuriç ,  fi  les 
iources  oîi  il  en  a  puifé  la  coungiffance  ne 
Teuffent  pas  trompé.  Sa  méthode  eft  d'ail- 
leurs compliquée ,  elle  n'eft  ili  précife ,  ni 
facile  à  bien  faiflr.  Il  l'a  'rendue  plus  diffi- 
cile à  entendre  &  à  retenir ,  en  le  fervant 
^  noiTi$  inufités ,  en  feifant  de  ceux  qui 
ibnten  ufegeune  application  différente  de 
^Ue  qu'on  a  coutume  d'eii  faire^ 

Le  Chevalier  Vol  Linné  ,  premier  mé^ 
4ecin  du  roi  de  Suède ,  fî  connu  par  {es 
travaiuî  çn  hîftoirç  naturelle ,  après  avoir 
^uvf  nt  publié  ,  corrigé  ,  augmenté  fes 
ouvrage?  ,  en  fit  paroître  la  douzième  & 
dernière  é^itioi^  en  %  766,  C'eft  celle  d'après 
4aquelle  je  donne  le  précis  de  fon  fyfleme 
^'ornithologie,  Ù  çft  |>récédé  4'uiie  mtrc^ 
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duûion  qui  a  poiu"  fujet ,  les  parties  ^SÂ 
ternes  des  oifeaux^  leur  accouplement^ 
leurs  émigrations  ,  leur  manière  de  fe 
nourrir.  Ces  diflférens^objets  font  traités 
très  en  abrégé,  L'autexu:  expo£^  enfuite  ia 
méthode  fuivant  laquelle  les  oifeaux  doi» 
veôt  être  divifés  en  ordres  ^  genres  9  efpèces 
&  variétés  ;  la  forme  du  bec ,  celle  des 
pieds ,  l'habitude  générale  du  corps  conr 
fidérée  dans  fon  enfemble  ;  les  alimens  i 
la  con^ruâion  du  nid,  le  nombre  des 
œufs ,  la  manière  d'élever  les  petits  ,  la 
fidélité  du  jnâle  poiu*  un^  feule  femelle , 
ou  l'intempérance  qui  lui  en  fait  re^ 
chercher  plufieurs ,  font  les.  caraûères  qui 
décident  $ç  féparent  les  ordres,  Ces-carac^ 
tères  très-multipliés  ne  facilitent  pas  l'étude 
dç  l'ornithplogie;  ils  fuppofent  des  con-» 
noiiTances  antérieure^  uir  l'objet  qu'on 
cherche  à  déterminer;  on  ne  peut  par  leur 
moyen  reconnoître  un  oifeau ,  décider  ea 
quel  endroit  on  doit  le  placer,  d'après  la 
ieule  infoeûion  des  parties  extérieures  % 
ces  caraaères  ne  conduifent  donc  pas  au 
but  ,  qui  eft  de  faciliter  l'étude;  car 
une  méthode  n'en  fçauroit  avoir  d'autre 

{>uifque  c'eft  fa;  feule  utilité  9  quç  c'^ft 
.  'unicjue  raifon  de  l'établir, 

Siuvant  le  plan  général  de  l'auteur  ,  les 
quadrupèdes  doivent,  ainfî  que  les  oifeaux  , 
etr«  divifés  en  lix  ordres  ;  ces  animaux  fî 
difFérens  fe  correfpondent  fous  ce  point  de 
vue ,  &  font  les  repréfentans  fes  uns  des 
autres ,  fuivant  M.  Linné.  Comment  cepen- 
dant imaginer  âç  démontrer  une  «eiTemblance 
réciproque  entre  des  oifeaux  &  des  quadru- 

i)èdes ,  &  regarder ,  ainfi  que  le  feit  M.  Linné| 
es  canards ,  les  moettes ,  les  oifeaux  d'eau  en 
génénil  comme  analogue  dans  leur  genre , 
au  cheval ,  à  l'hypopotame ,  au  cochon  y 
au  rhinocéros  dans  le  leur  ?  N'eft-:^»  cas 
établir  entre  les  animaux  une  réciprocité 
qui  n'exifte  que  dans  le  nombre  des  ordres 
dans  lefqiielî^  on  a  jugé  à  propos  de  les 
divifer  }  N'eft  r  ce  pas  tout  confondre 
en  void^nt  mettre  tout  en  ordre  ?  nçd^ 
pitns  ,  picct ,  anjeres ,  grallœ ,  gallinc^  ,  papf 
ftrts  i  font  les  fix  noms  impofés  aux  fix 
ordres.  Il  «'eft  pas  potlible  deti^aduire  ces 
IQOt$  çn  fran^ois ,  parçç  qu'ils  put  dan| 
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taotre  langue  une  acception  reftreinte,  très- 
différente  de  la  iignincation  étendue  qu'ils 
ont  dans  le  fens  de  Tauteiu*.  Il  eft  vrai 
qu'ils  n'ont  pas  plus  en  latin  qu'en  firançois 
la  fignifîcation  qu'il  leur  donne ,  &  qu'on 
ne  peut  les  entendre  à  fa  manière  ,  fans 
convenir  aveclui  du  fens  qu'ils  doivent 
avoir. 

La  forme  des  pieds/ celle  du  bec,  celle 
de  la  langue  quelquefois  ,  la  pofition 
des  narines,  ou  plutôt  de  leur  ouver- 
ture, les  diflerentes  parties  qui  ne  font 
pas  couvertes  par  les  plumes,  fervent 
à  déterminer  les  genres.  L'auteur  en  a 
4iiHngué  foixante-cHx-huit  ;  il  défigne  les 
efpèces  d'après  les  couleurs  du  plumage. 
On  lui  a  reproché  que  les  caraôères  qu'il 
a  indiqués  font  infufEfkns,  parce  que, 
d'après  ces  caraûères ,  on  ne  fauroit  r^ger 
fous  aucun  genre  pluiieiu-s  efpèces  étran- 
gères nouvellement  connues.  Mais  ce  re- 
proche eft  fans  fondement,  parce  qu'il 
n'y  aiua  jamais  de  méthode  qui  n'en  foit 
fufceptible  ;  qu'on  n'en  peut  établir  que 
if  après  ce  qu'on  a  vu ,  &  que  dans  le  cas 
d'une  efpèce  nouvelle ,  qui  ne  peut  être 
rappelée  à  aucun  genre ,  on  ne  peut  exiger 
de  la  méthode  que  des  principes  univoques , 
d'après  lefquels  on  en  établme  un  nouveau 
au  befoin. 

Un  reproche  plus  grave  feit  à  M.  Linné , 
cVft  que  plufieurs  efpèces ,  rangées  par 
lui-même  lous  un  genre  déterminé ,  n  en 
ont  pas  les  caraâères. 
-  Des  defcriptions  fort  .abrégées  ,  trop 
fouvent  incomplettes ,  quelquefois  four- 
nies par  des  mains  étrangères ,  offrent  ime 
nptice  de  la  forme,  de  la  couleiu*,  des 
habitudes  des  oUeaux,  &  indiquent  le  lieu 
qu'ils  habitent.  jC'eft  un  abrégé  de  leur 
hiûoire,  mais  trop  fucdnâ,  «  malheu- 
reufement  fouvent  écrit  en  termes  peu 
ufités  5  ou  auxquels  l'auteur  donne  im  lens 
qu'ils  n'ont  pas  dans  la  plupart  des  auteurs 
qui ,  comme  lui ,  ont  écrit  en  latin.  Ce 
défaut ,  ainâ  que  la  liberté  que  M.  Linné 
s'eft  fouvent  donnée ,  de  changer  le  nom 
des  efpèces  ,  d'en  feire  une  nouvelle  ap- 
plication, rœdentfon  ouvrage  très-difficile 
a  entendre  >  &  forcent  à  ime  double  étude, 
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celle  de  la  langue  dans  laquelle  le  livre 
eft  écrit ,  &  celle  de.  l'objet  dé«6  il  trdïteî 
Quiconque  connwt  bien  les  oifeaux.,  Ô6 
en  a  beaucoup  examiné ,  détermine  dTezi 
facilement  le  fens  que  M,  Linné  donne 
fouvent  à  des  expreftions  obfciires  par 
elles-mêmes  ;  mai^  <feft  pour  unrcommeit-* 
çant  une  tâche  pénible ,  un  travail  dans; 
lequel  il  court  fouvent  rifque  de  fe  trom- 
per. L'ouvrage ,  quoique  élémentaire  par 
îa  nature ,  ne  l'eft  donc  pa§  parla  manière 
dont  il  eft  exécuté  ;  plus  convenable  pour 
les  gens  déjà  inftruits ,  auxquels  il  n'eft^ 
pas  deftiné ,  qu'aux  élèves ,  en  faveur  def-f 
quels  il  eft  lait ,  il  manque  ion  but ,  il 
ne  facilite  pas  l'étude ,  &  ne  recule  pas  1» 
liritites  de  la  fcience.  Aufli  n'eft-cè  pas 
comme  ornithologifte  que  M.  Linné  eft 
célèbre  ;  &  fans  rien  dimimier  de  la  ré- 
putation qu'il  s'eft  acquife  d'ailleurs  ,  ôc 
qui  pouviotitt  en  impo&r,  plus  elle  eft  bril- 
lante ,.pliis  j'ai  dû  expofer  les  défeuts  qui 
m'ont  nappe  dan^  &  méthode  fur  les  oi-; 
fçaux« 

S  A  JL  E  R  N  £• 

L*omitholoçîe ,  publiée  à  Paris  en  1 767  ; 
fous  le  nom  de  M.  de  Salerne ,  médecin 
à  Orléans  ,  eft  im  ouvrage  imprimé  fur 
xm  manufcrit  trouvé  dans  les  papiers  après 
fa  mort.  La  méthode  eft  la  même  que 
celle  de  Ray  ;  la  partie  hlftorique  eft  com- 
pofée  de  quelques  obfervations  propres  à 
M.  de  Salerne  ;  le  refte  eft  recueilli  d  après 
les  différens  auteurs,  avec  plus  d'érudition 
&  de  defir  d'acaimuler  les  faits ,  que  de 
choix  &  de  difcemement.  Il  eft  très-pro- 
bable que  M.  de  Salerne  n'auroit  pas  pu- 
blié cet  ouvrage ,  fans  le  corriger,  &  lans 
en  beaucoup  retrancher.  Les  éditeurs  ne  fe 
l'étant  pas  permis ,  l'ouvrage  forme  un 
volume  in-folio  parfaitement  exécuté  pour 
la  partie  typographique,  &  orné  ^31 
planches  ,  gravées  avec  peut-être  plus  de 
foin  qu'auames  de  celles  qui  ont  été  don- 
nées uir  les  oifeàux ,  mais  dans  lefquelles 
ceux  de  grande  taille  font  repréfeotés  dans 
às%  proportions  fi  petites  ,  qu'ils  en  font 
moins  reconnoiffables ,  malgré  l'exaftitude 
du  deffin  &  la  netteté  des  planches.  On 
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trouve  Sans  cet  ouvrage  les  noms  difFé- 
rens  <}u*on  donne  au  mime  oifeau  dans  les 
différentes  provinces  de  France.  Cet  ar- 
ticle ,  qu'on  x^hercheroit  en  vain  dans  les 
autres  livres  d'ornithologie ,  doit  mériter 
à  celui-ci  une  place  en  France  dans  les 
bibliothèques ,  parmi  les  livres  écrits  fur 
las  oifeaux» 

6  R  I  s  s  O  N. 

M.  Briflbn^  de  Facadémie  royale  des 
fciençes,  publia,  en  1760, 6  volumes  in-4^. 
iiir  les  oifeaux.  On  peut  regarder  fon  ou- 
vrage comme  divifé  en  deux  grands  ar-. 
ticles  :  une  méthode  &  des  defcriptions. 
La  méthode  efl:  nouvelle  ;  elle  eft  plus  éten- 
due qu'aucune  de  celles  oui  Tavoient  pré- 
cédée ,  ûms  être  plus  dimcile  à  connoître 
&  à  retenir;  elle  eft  fondée  fur  des  prin- 
cipes plus  univoques  ;  les  caraâères  dont 
iè  fert  l'auteur ,  dépendent  de  parties  conf- 
tantes  ,  ou  qui  ne  manquent  &  ne  varient 
jamais  ,  femblables  dans  tous  Les  individus 
de  même  efpèce ,  fituées  extérieurement , 
&  faciles  à  obferver.  On  peut ,  à  l'aide 
de  cette  méthode ,  claffer  un  oifeau  dont 
en  nVvoit  aucune  notion ,  le  ranger  par  la 
ftulç  infpçôion  dans  fon  genre  ;  &  en  le 
comparant  à  la  defcription  des  efpèces  qui 
y  fontfubordonnées ,  reconnoître  lafienne, 
{%  l'auteur  l'a  vu  &  décrit.  Cet  avantage , 
que  la  plupart  des  méthodes  ne  pré^ 
ientent  pas ,  qui  exige  beaucoup  d'appli- 
cation ,  d'après  le  petit  nombre  de  celles 
qui  l'offrent ,  ne  coûte ,  en  fuivant  celle 
de  M.  Briffon ,  quç  le  temps  de  trouver 
ce  que  l'on  cherche.  Enfin  la  méthode  a 
été  conçuç  â^  combinée  de  façon  que 
fcs  êtreç  qu'elle  rapproche,  en  vertu  de 
quelques  tr^ts  d$  reffemblance  extérieur , 
iç,  cbrrefpondent  en  e^et ,  &  par  les  rap- 
ports de  leur  organifation  9  &  par  la  ref- 
femblance de  leurs  habitudes.  Elle  eft  donc 
plus  facile  ôf  plus  conforme  à  l'prdre  na- 
turel ,  Si,  elle  répond  mieux  à  fon  fujet 
qu'elle  ejnbraffe  toujt  entier. 

S'il  arrive  qu'iin  oifeau,  apporté  des 
pays  étrangers  y  ne  piiiffe  être  rangé  fous 
wcun  des  genres  que  M.  Briiîbn  a  déter- 
roiiîéç,  Is  çhofç  ft'a  Ueif  c^t  parjce  que 


GÉNÉRAUX 

les  parties  extérieures ,  dont  il  empnmté 
les  caraftères,  font  conformées  dans  cet 
oifeau ,  différemment  de  ce  qu'elles  le  font 
dans  les  efpèces  qu'il  a  vues  &  qu'il  a 
décrites  ;  l'événement  même  prouve  que 
les  oifeaux  ne  peuvent  être  confondus  aa- 
prèsles  caraôeres  qu'il  emploie,  &  qu'ils 
iiiffifent  pour  feire  connoître  &  pour  mdi- 
quer  d'eux-mêmes  les  nouveaux  genres 
qui  fe  préfentent. 

M.  Briflbn  décrit  avec  autant  d'ordre 
&  de  clarté  que  Wilhugbi;  il  entre  dans 
de  plus  grands  détails;  comme  l'auteur an- 
glois,  il  donne  la  longueur  du  corps  en-* 
tier ,  &  les  dimenfions  de  fes  principales' 
parties  :  il  examine  le  plumage  d  abord  en- 
deffus ,  &  enfuite  en-deffous  ;  il  le  fuit  de  ' 
parties  en  parties ,  ou  de  régions  en  ré- 
gions ,  depuis  le  fommet  de  la  tête  juf-  ' 
qu'à  l'extrémité  de  la   queue  ;  il  ne  né- 
glige rien  de  ce  qui  eft  fenfible  à  Tex- 
téneur  ;  mais   il  n'imite  pas  Wilhugbi 
dans  le  foin  que  ce  dernier  a  eu  de  rap- 
porter le  poids  individuel  de  l'objet  dé- 
crit, &  je  crois,  par  les  raifons  que  j'ai 
rapportées  à  l'article  de  l'auteur  anglois  1^ 
que  cette  omiffion  eft  très-bien  fonoee  de 
la  part  de  M.  Briffon.  Il  termine  chaque  ' 
article  par  l'indication  de  la  contrée  qu'na-» 
bite  l'oifeau  dont  il  vient  de  donner  la  ^ 
defcription.  Chaque  efpèce,  indépendam-» 
ment  du  nom  de  fon  genre ,  ou  de  celui 
que  l'ufage  lui  a  donné  ,  eft  indiquée  par 
une  phrale  latine  qui  en  contient  une  deA 
cription  abrégée.  Cette  phrafe,  qui  pré- 
cède chaque  defcription ,  eft  immédiate- 
ment fuivie  des  fynonimes  employés  par 
les  différens  auteurs  ,  de  l'indication  de 
la  partie  de  leurs  ouvrajges  dans  laquelle 
ils  ont  traité  du  même  fujet ,  &  du  nom  de 
l'oifeau  dans  les  difiërentes  langues,  foit 
anciennes ,  foit  modernes.  Ce  travail  eft 
complet,  enforte  que, Tans  le  copier,  ce 
qui  occuperoit  beaucoup  de  place ,  il  me 
uiffit  de  renvoyer  à  M.  Briffon ,  pour  que 
les  peribnnes  qui  voudroient  confulter  les 
differens  auteurs ,  &  iàvoir  le  nom  des  dif- 
férens  oifeaux  dans  toutes  les  langues  con- 
nues ,  puiffentfe  fatisfaire  d'après  les  indi- 
c^ons  qu'il  fournit  fur  $es  dittérens  objets. 
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L'ouvrage  entier^  y  compris  le  fuçplé- 
ment  qui  fe  trouve  à  la  fin  du  fixieme 
volume,  contient  la  defcription  de  plus 
de  treize  cents  efpèces,  &  deux  cents  vingt 
&  quelques  planches  gravées  en  taille 
douce.  Les  fept  premières  font  deftinées 
à  repréfenter  les  pattes  &  les  becs  des 
oifeaux  y  pour  en  indiquer  plus  furement 
&  en  faire  mieux  fentir  les  caraftères  dif- 
tinôifs.  Le  refte  des  planches  eft  employé 
à  repréfenter  environ  cinq  cents  oiieaux, 
dont  trois  cents  à  peu  près  n'avoient  en- 
core été  ni  décrits^  m  indiqués  par  le 
moyen   du  deffin.  Ces  détails  prouvent 

3ue  M.  Briflbn  a  enrichi  Pormthologie 
'un  grand  nombre  d'articles  nouveaux , 
de  plus  de  trois  cents ,  indépendamment 
du  fervice  qu'il  a  rendu  de  feire  connoître 
une  métJkode  préférable  à  celles  que  les 
auteiirs  avoîent  publiées  ^ant  lui. 

La  juftice  que  je  crois  avoir  rendue 
au  travail  de  At  Briflbn,  ne  m'empê- 
che pas  de  reconnoître  quelques  défauts 
dans  îbn  ouvrage.  Les  pl^inches,  quoique 
correftes  en  général ,  ne  rendent  pas  toutes 
£délement  l'^extérieur  des  oifèaux,  &  n'ex- 
priment pas  quelquefois  les  caraâères  qui 
déterminent  le  genre;  quoique  mieux  exé- 
cutées que  celles  qu'on  connoiilbit  juf- 
qu'alors  dans  ce  genre,  on  s'apperçoit  que 
plufieurs  ont  é(é  faites  d'après  des  modèles 
mal  confervés,  rétrécis,  &  qui  avoiçnt 
perdu  leur  forme. 

Quant  à  l'ouvrage  en  lui-même ,  on  a 
reproché  à  M.  Briuon  des  doubles  em- 
plois. Il  en  a  fait  effeôivement  ;  mais  les 
caufes  qui  l'ont  égaré  le  juflifîent.  Il  ne  s'eft 
en  effet  trompé  que  quand  il  a  décrit 
d'après  des  auteurs  incorreâs ,  ou  d'après 
è^%  oifeaux confidérés  dans 4i^rens âges, 
ou  d'un  fexe  différent.  Çétoientdes  lerreurs 
inévitables  que  le  t^mps  &  l'obfervation 
pouvoient  feuls  faire  connoître ,  &  dont 
jls  rendront  tous  les  auteur?  coupables , 
à  mefiire  qu'ils  augmenteront  Içs  connoif^ 
fançes.  U  n  en  efî  pas  de  même  de  quelques 
divifions  4e  1?  mçthode,  d^s  lefquelles 
M.  Briffon  a  réuni  des  oifeaux  qui  dé- 
voient être  féparés ,  &  en  a  rangé  d'autres 
^pisut  d'après  des  raifons  infuffilantes.  J'en 


3ËS  OISEAUX.  385 

citerai  en  cet  endroit  im  ou  deux  «temples , 
&  le  nombre  n'en  feroit  peut-être  pas  beau- 
coup  plus  coniidérable. 

M.  Briffon  regarde  comme  du  même 
^enre  ,  le  faifan ,  le  paon,  le  hocco.  Cepen- 
dant ces  trois  oifeaux  n'ont  ni  le  même 
extérieur ,  ni  les  mêmes  habitudes.  Û  dif- 
tingue  le  coq  de  roche  du  manakiil ,  parce 
que  le  premier  a,  dit-il,  une  huppe,  & 

nie  fécond  n'en  a  pas:  &  cependant 
U'éniunération  des  manakins ,  il  en 
décrit  une  efpèce  comme  étant  huppée ,  & 
elle  l'efl  en  effet.  Je  ne  m'étendrai  pas 
davantage,  pour  le  moment ,  fur  les  chan- 
gemens  dont  la  méthode  de  M.  Briffon 
pourroit  être  fufceptible.  Mais  je  les  in- 
diç[uerai  en  traitant  de  chacune  genre.  Sa 
méthode ,  quoique  plus  parfeite  que  toutes 
celles  qui  l'ont  précédée ,  a  donc  encore 
cependant  des  défauts;  mais  aucune  n'en 
fera  fans  doute  jamais  exempte  :  genre  de 
travail  néceffaire  à  caufe  de  la  multitude 
des  objets ,  dont  le  meilleur  efl  celui  qui  ^ 
avec  moins  de  défauts,  préfente  le  plus  d'a- 
vantages. Peut  être ,  fous  ce  point  de  vue  ^ 
efl-ilbien  difficile  de  rien  faire  de  mieux  que 
M.  Briffon.  Quant  à  rinftniftion  ou  l'a- 
mufement  que  procure  la  connoif&nce  des 
faits  hiflorîques  fur  les  mœurs  des  oifeaux, 
&  leur  organifation ,  ce  font  des  objets 
qu'on  chercheroit  en  vain  dans  fon  ou- 
vrage; il  ne  convient  qu'à  ceux  qui  fe 
bornent  à  connoître  les  oifeaux  aaprès 
leur  forme  extérieure,  &  la  couleiu-  de 
leur  plumage.  M.  Briffon  n'apprend  de  leur 
hifloire  que  le  nom  des  lieux  où  ^s  ha- 
bitent. Mais  comme  il  ne  l'indique  que 
d'après  le  nom  de  l'endroit ,  oîi  l'efpece 
qu'il  décrit  a  étç  obfervée,  on  ne  peut  rien 
conclure  de  cette  indication,  fmon  que 
l'efpece ,  dont  il  parle ,  habite  tel  ou  tel 
pays  fans  exclufion  des  autres  contrées  ; 
ce  qu'il  n'a  pas  affez  feit  entendre ,  &  ce 
fur  quoi ,  au  contraire ,  la  manière  dont  il 
s'explique  à  l'éjgard  de  l'habitation  des  oi- 
feaux ,  qu'il  détermine  d'une  manière  trop 
pofitive ,  pourroit  induire  en  erreur. 

Convaincu ,  comriie  je  le  fuis,  de  l'utî- 
Uté  de  la  méthode  de  M.  Briffon ,  pour 
faciliter  la  connoifl^e  des  oifeaux  , .  Sç 
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dans  le  deffein ,  en  parlant  de  chaaue  ef- 
pèce,  de  la  rappeller  à  fon  genre ,  luivant 
cet  auteur ,  je  dois  mdifpenfablement  tranf- 
crire  fa  médiode. 

Je  ne  ferai  qu'un  changement  fort  fîmple 
dans  la  copie  qu'on  va  lire.  M.  Briflbn , 
après  avoir  énoncé ,  à  la  tête  de  chaque 
ordre ,  les  caraâères  qui  lui  font  propres, 
les  répète  en  tête  de  chaque  genre,  & 
ajoute  enfuite  ce  qui  le  diftingue.  Je  fup- 

Î primerai,  pour  abréger,  cette  répétition  à 
a  tête  de  chaque  genre.  J'en  indiquerai 
feulement  les  caraâères  ,  auxquels  le  lec- 
teur fe  fouviendra  d'ajouter  cle  mémoire 
ceux  de  V ordre ,  ou  de  les  rechercher  s'il 
les  a  oubliés. 

MÉTHODE   DE  M.   BRISSON. 

Ordre    I*'. 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes,  trois 
devant ,  un  derrière ,  tous  fép^rés  environ 
jufqu'à  leur  origine  ;  les  jambes  couvertes 
*de  plumes  jufqu'au  talon  ;  le  bec  droit  ; 
le  bout  de  la  mandibule  fupérieure  un  peu 
renflé  &  courbé  ,  &  les  narines  à  demi- 
cou  vertes  d'une  membrane  épaiffe  &  molle. 

GENRE    PREMIER, 

Celui  du  pigeon* 
Ordre    II. 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  , 
trois  devant  ,  un  derrière  ,  tous  féparés 
environ  jufqu'à  leur  origine  ;  les  jambes 
couvertes  de  pliunes  juiqu'au  talon  ,  & 
le  bec  en  cône  courbé» 

Deux  ferions. 

PREMIERE    SECTION. 

Tête  ornée  de  membranes  charnues. 

G  E  N  R  E    I  I, 

Celui  du  dindon. 

Une  membrane  charnue ,  longitudinale, 
pendante  fous.la  gorge.  On  poiuroit  ajouter 
des  papilles  charnues  autoiu*  de  la  tête  & 
de  la  partie  fupérieure  du  cou ,  une  mem- 
brane charnue  pendante  à  la  partie  fupé- 
rieure de  la  tête ,  &  près  l'origine  du  bec. 
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GE  N  R  E    I  U, 

Celui  du  coq. 

Deux  membranes  charnues,  longitudî-^ 
nales  ,  pendantes  fous  la  gorge. 
Une  crête  membraneufe  fiu:  le  front» 

G  E  N  R  E    I  V, 

Celui  de  la  pintade. 

Deux  membranes  charnues ,  longitudi- 
nales, pendantes  à  côté  de  l'ouverture 
du  bec  ;  une  corne  conique  fur  le  front. 

Point  d'ergot. 

11^    SECTION. 

La  tête  dénuée  de  membranes  charnues* 

GENRE    V, 

Celui  de  la  ge&nou. 

Les  pieds  couverts  de  pliunes; 
Point  d'ergot. 

GENRE     V  r. 

Celui  de  la  perdrix^  ^ 

Les  pieds  midsr 
La  queue  courte* 

GENRE    Vlli 

Celid  dttfaifan^ 

Les  pieds  nuds. 
La  queue  longue. 

Nota.  M.  Briffon  range  dans  cette  clafle 
les  hoccos.  Cependant  on  ne  peut  pas  leur 
attribuer  pour  caraôères  d'avoir  la  queue 
longue  ;  ils  ne  reffemblent  point  par  cette 
partie  aux  faifans ,  encore  moins  au  j^om 
On  pourroit  peut-être  diftinguer  le  genre 
par  la  forme  des  plumes  frifées  &  tournées 
à  contre-feiis ,  dont  la  tête  eft  couverte  ; 
mais  il  eft  d'autres  oifeaux  y  tels  que  le 
paraqua  ,  le  marail ,  qui  n'ont  pas  ce  ca- 
raftère  ,  qui  n'ont  pas  la  queue  longue 
comme  le  faifan ,  &  qu'il  faut  cependant 
rapporter  à  fon  genre ,  fuivant  la  Méthode 
de  M.  Briffon ,  telle  qu'elle  éft.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  s'il  eût  connu  les  oifeaux 
apportés  depuis  la  fin  de  fon  ouvrage  , 
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il  aiiroît  fait  des  changemens  dans  le  genre 
du  &ifah. 

Ordre    III. 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes , 
trois  devant,  un  derrière  ,  tous  féparés 
environ  jufqu'à  leur  origine  ;  les  jambes 
couvertes  de  pliunes  jufqu'au  talon;  le  bec 
court  &  <y:ochu. 

SECTION    PREMIERE. 

La  bafe  du  bec  couverte  d'une  peau  nue. 

GENRE    VIII, 

Celui  de  ripcrvier» 

La  courbure  du  bec  commence  dès  fon 
origine. 

GENRE    I  X, 

Celui  de  V aigle. 

La  courbure  du  bec  commence  à  quelque 
idiibuice  de  fon  origine. 

La  tête  couverte  de  plumes. 

G  E  N  R  E    X, 

Celm  du  vautour. 

La  courbure  du  bec  commence  à  quel- 
que diflance  de  fon  origine. 

La  tête  eft ,  ou  nue ,  ou  feulement  cou- 
verte de  duvet. 

Nota.  Ces  trois  genres  comprennent  tous 
les  oifeaux  de  proie  diurnes ,  qui  font  très- 
dHficiles  à  dimnguer  &  à  bien  connoître  : 
il  eût  été  à  fouhaiter  que  M.  Briffon  eût 
pu  indiquer  des  caraÔères  plus  propfes  à 
remplir  cet  objet ,  &  plus  faciles  à  bien 
faifir ,  que  ne  Teft  la  coujrbure  du  bec ,  com- 
inençant  dès  l'origine ,  ou  à  quelque  dif- 
tance  de  l'origine  du  bec  ;  il  eût  peut-être 
découvert  ces  caraûères  fur  quelques  autres 
parties ,  comme  les  ailes ,  &c.  ;  &  il  eût  été 
préfér^le  de  Sacrifier  l'uniformité  dans  le 
plan  méthodicfue ,  à  une  connoiflance  plus 
parfeite  des  oileaux  de  proie.  Le  huitième 
genre  réunit  des  oifeaux  fi  dlfférens  par  leurs 
facultés,  leurs  habitudes ,  &  même  par  l'en- 
femble  de  tout  leur  extérieur  ,  tels ,  par 
exemple ,  que  le  faucon  &  la  bufe ,  qu^on 
éprouve  une  contradiôion  involontaire  en 
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les  trouvant  réunis  dans  un  même  genre. 
On  ne  peut  d'ailleurs  difconvenir  que  les 
caraâères  indiqués  par  M.  Briffon,  fontnon- 
feulement  infuffifans  pour  faire  diftinguer 
&  reconnoître  les  oifeaux^  de  proie  qui 
nous  font  apportés  de  l'Amérique  &  aes 
grandes  Indes  ;  mais  que  même  on  eft  four 
vent  embaraffé  ,  d'après  ces  caraûères  , 
de  claffer  plufieurs  oifeaux  de  proie  qui  fe 
trouvent  en  Europe. 

SECTION    IL 

Ceux  dont  la  bafe  du  bec  eft  couverte* 
de  plumes  tournées  en  devant, 

GENRE    XI, 

Celui  du  hibou. 

La  tête  ornée  de  paquets  de  plumes  en 
forme  d'oreilles. 

GENRE    XII, 

•  Celui  du  chat'huan. 

La  tête  dénuée  de  paquets  de  plumes  en 
forme  d'oreiUes. 

Ordre    IV. 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes, 
trois  devant,  un  derrière,  tous  féparés  en- 
viron jufqu'à  leur  origine  :  les  jambes  cou- 
vertes de  plumes  jufqu'au  talon  :  le  bec  en 
cône  allongé. 

SECTION  PREMIERE. 

Ceux  dont  les  plumes  de  la  bafe  du  bec 
font  tournées  en  devant ,  §c  couvrent  les 
narines. 

GENRE    XlIIi 

Celui  du  coracias. 

Le  bec  en  cône  alongé ,  un  peu  courbé 
en  arc, 

GENRE    XIV, 

Celui  du  corbeau. 

Le  bec  en  cône  alongé ,  droit  ;  fon  bout 
un  peu  tourné  vers  le  bas  : 

Les  pliunes  de  la  queue  à  peu  près  d'égale 
longueur* 

Ceci) 
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GENRE    X  V^ 

Cctuî  de  ta  pU» 

Bec  comme  te  cori>eau. 
Les  plumes  du  milieu  de  la  queue  beau- 
teoup  pkis  longues  que  les  latérales, 

GENRE    XVI, 

Celui  du  gêoi. 

Le  bec  en  cône  alongé,  tout-à-fait  droit. 
Les.  deux  n^andibules  égales. 

GENRE    XVII, 

Cchii  du  caffc-^oix'. 

Le  bec  en  cône  alongé ,  tout-à-faît  droit. 
La  mandibule  fupérieure  plus  longue  que 
Fînférieure,  &  obtufe. 

SECTION    IL 

Les  plumes  de  la  bafe  du  bec  tournées 
en  arrière ,  laiflent  le  bec  à  découvert, 

GENRE    XVIII, 

Celui  du  roUier^ 

Le  Bec  en  cÔne  alongé  droit  y  Ion  bout 
«m  peu  tourné  vers  le  bas.. 

Nota.  Les  caraftères  des  rolliers  font  bien 
tranchés ,  <juant  à  la  feâion  ^  mais  quant 
au  genre  ^  ils  ne  font  pas  aifez  exprimés , 
affezr  imiverfers;  auflî  M^  B'riffon  a-t-il' lui-- 
même placé  parmi  les  rolliers  des  efoèces 
aui  diffèrent  autant  entre  elles  par  la  forme 
n  bec ,  par  celle  de  ta  queue ,  que  des 
autres  oifeaux  de  la  même  feftion*. 

G  E  NT  R  E    X  I  X, 

Celui  du  troupiale. 
Becen  cône  alongé^  droit  fictrès-pouitu. 

Nota.  Ce  genre  eft  très-chargé;  il  con- 
tient des  oifeauxy  dont  les  uns  ont  le  bec 
très-effilé,  les  autres  l'ont  affez  gros,  les 
tms  Tônt.  Hud  à  fà  bafe  en  defftis,  &  les 
autres  l'ont  couvert  de  plumes.  Des  fous- 
cQyiiions  feroient  admiffibles.  &  rendroient 
la  çonnoiffancc  d$  ce  genre  plu$  âiçjie,. 


GÉNÉRA U  X 

GENRE    XX; 

Celm  de  Côifeau  de  paradis. 

Le  bec  en  cône  alongé ,  droit ,  trës^ 
pointu  &  un  peu  comprimé  par  les  côtés. 

Deuxphiiftes  au-deffus  de  la  queue  plus 
longues  que  tout  Toifeau,  &  qui  n'ont 
des  barbes  qu'à  leur  origine  &  à  leur  bout» 

Nota.  M.  Briflbn  n'a  connu  que  deux 
oifeaux  de  paradis  auxquels  les  caraâèfics 
qu'il  a  afiîgnés  conviennent  ;  mais  depuis 
que  M.  Sonnerat  a  apporté  de  nouveaux 
oifeaux  de  paradis, ce  que  M.  BrifTon  affigne 
comme  caraûère  générique ,  relativement  i 
la  queue ,  ne  convient  plus  ;  il  faut  s'en  tttùg:, 
aux  caraâères  dépencuns  du  bec. 

O  &  IX  R  E      V. 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  J 
trois  devant,  im  derrière^  tous  féparés 
environ  jufqu'à  leur  origine  ;  les  jambes 
couvertes  de  plumes  jufqu'au  ^on  ;  le  bec 
droit ,  &  les  bouts  de  là  mandibule  fupé- 
rieure échancrés  vers  le  bout. 

SECTION  PREMIERE; 

Bec  convexe  en  defiiis.. 

GENRE     XX  r^ 

Celui  de  la  pie^griécbe^ 

Bec  droit ,  convexe  en  deifus  3,  auffi  ép^ 
que  large  à'  fa  bafe. 

Le^  bords  de  la  mancRbule  fupériewe 
échancrés  vers  le  bout. 
Le  bout  de  te  mandibule  fupeneure  crochu; 

Nota.  Plufieurs  auteurs  ont  placé  Tes  pîeî^ 
griéches  à  te  fuite  des  oifeaux  de  proie;  ils 
y  font  fondés  par  la  manière  de  vivre  de 
ces  oifeaux;  car  la  reflembîance  des  habi- 
^  tildes  eft^  un  indice  fur  dé  la  conformité, 
de  l'organif^on.  Il  eift^été  facile  ÏM.  Briflba 
de  fe  conformer  à  un  ordre  qui  paroît,  par 
rapport  aux  pies-griééhes,  ptxis  naturel  que 
celui  qu'il  a  fiiivi  ;  il  eût  pu  foire  une  troi- 
fième  feâion  poiu-  les  pies-griéçhes^  dans 
l'ordre  des  oifeau3£  de  proie». 
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GENRE     XXII, 
Celui  de  la  grive. 

Le  bec  droit ,  convexe  en  deffus,  aiiffi 
épais  que  large  à  fa  bafe. 

Les  bords  de  la  mandibule  fupérieure 
échancrés  vers  le  bout. 

Le  bout  de  la  mandibule  fupérieure  pref- 
que  droit. 

GENRE    XXIII, 

Celui  du  Cotinga. 

Le  bec  droit,  convexe  en  deffus,  plus 
laree  qu'épais  à  fa  bafe. 

Les  bords  de  la  mandibule  fupérieiu-e 
échancrés  vers  le  bout. 

SECTION    IL 

Bec  comprimé  horîfontalemént  à  fa  bafe , 
&  prefque  triangulaire. 

G  E  N  R  E    X  X  I  V, 

Celui  du  gobe-mouchc. 

6ec  dr(Ht>  comprimé  horifontalement  à 
fa  bafe  &  prefque  triangulaire.  - 

Bords  de  la  mandibule /upérieure  échan- 
crés vers  le  bout. 

Ordre    V  L 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  , 
trois  devant ,  lin  derrière  ,  tous  féparés 
environ  jufqu'à  leur^  orîgme  ;  les  jambes 
couvertes  de  plumes  jufau'^au  talon  ;  le  bec 
droit ,  &  les  deux  mandibules  entières. 

SECTION  PREMIERE. 

Bec  prefque  quadrangutaîré ,  un  peu  con- 
?rexe  en  defllis  &  anguleux  en  defibuSr 

G  E  N  R  E    X  X  \r^ 

Celui  du  pîqtU'-bœuf. 

Le  bec  droit ,  prefque  quadrangulaîre , 
nn  peu  convexe  en  deffus  &  anguleux  en 
deffous. 

Les  deux  nemdibules  entières.. 

SECTION    IL 

Bec  convexe ,  fon  bout  étant  un  peu  plus 
large  qu'épais  ic  dmis* 
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GENRE    XXVI, 

Cehd  de  téeoumeaul^ 

Le  bec  droit ,  convexe  ;  fon  bout  tm  poo 
plus  large  qu'épais  &  obtus. 
Les  oeux  mandibules  entières« 

Ordre    VII. 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes»  ; 
trois  devant  ,  un  derrière ,  tous  féparés 
environ  jufqu'à  leur  origine  ;  les  jambes 
couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon  j^  &  le 
bec  menu  6c  un  peu  courbé  en  su-c. 

SECTION  PREMIERE. 

Tête  ornée  d'une  hupe  longitudinale  , 
compqfée  d^un  double  rang  de  plumes,  & 
que  l'ôifeau  peut  plier  à  volonté. 

GENRE    XXVII; 

Celui  d€  la  hupc*     - 

Caraôères  de  la  ièâion. 

SECTION     II. 

La  tête  fimple  ou  ûins  hupe. 

GENRE    XXVII  I^ 

Celui  du  promerops* 

CaraSères  de  îa  feâion. 

OiDRiVIfL 

Quatre  doigts  dénués  de  membran«  ^ 
trois  devant ,  un  derrière  ,  tous  féparés» 
environ  jufqu'à  leur  origine  ;  les  jambes 
couvertes  de  plumes  îufqu'au  talon  j  le  bec 
très-petit ,  comprime  horifontalement  à  f» 
bafe  &  crochu  à  fon  bout ,  &  l'ouverture: 
du  bec  plus  large  que  la  tête^ 

GENRE    XXIX; 

Celui  du  UM^<kevre^ 
Queue  fîmple^ 

GENRE    XXX; 
Celui  d€  ChirondelU^ 
Qpzw  fburchuer 
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O  R  D  R  B     IX. 

Quatre  doigts  dénnés^  de  membranes  ^ 
trois  devant ,  un  derrière  ,  tous  féparés 
environ  jufqu'à  leur  origine  ;  les  jambes 
couvertes  de  plumes  jufqù'au  talon ,  &  le 
bec  en  cône  raccourci. 

SECTION   PREMIERE. 

hes  deux  mandibides  droites.     • 

GENRE    XXXI, 

Celtd  du  tangara. 

Les  tords  de  k  mandibule  ilipérkure 
échancrés  vers  le  bout. 

G^E  N  R  E    X  X  X  I  f, 

(Ului  du  chardonneret. 

Le  bec  e^n  côjiç  ^raccourci  ^  la  pointe  du 
cône  grêle  &  alongée. 

Les  deiix  monAbules  droites  &  entières, 

GENRE    XXXIII, 

^  Celui  ^  moimau* 

Le  bec^n  cône  raccourci  ;  la  pointe  du 
cône  groffe  &  courte. 

Les  deux  mandibules  droites  &  entières. 

La  bafe  dii  bec  beaucoup  moins  groffe 
•que  la  tête, 

GENRE    XXXIV, 

Celfd  du  groS'bçc^ 

Caraûçres  du  moineau. 
Différence.  Bafe  du  bec  prefque  auffi 
large  que  la  tête. 

GENRE    XXXV, 

Celui  du  bruant. 

Les  deux  mandibules  droites  6e  entièrei, 
&  leurs  bords  rentrans  en  dedans. 

SEC  T  I  Q  N    I  I, 

Mandibule  fupérieure  crochue, 
GENRE    XXXyi, 
Celui  du  coliou. 
Bec  en   cône  raccourci^  convexe   en 
deffus ,  &  applati  en  deffous. 
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I^  mandibule  fupérieure  crochue* 

GENRE     XXXVII, 

Celui  du  bouvreuil. 

Le  bec  en  cônç  raccoxurci^  convexe  en 
deffus  &  en  defibus. 
La  mandibule  fupérieure  crochue^ 

SECTION     III. 

Les  deux  mandibules  font  crochues  & 
fe  croifent. 

GENRE     XXXVIII, 

Celui  du  beC'Croi/l. 

Le  bec  en  cône  racco\u:ci« 
Les  deux  mandibules  crochues  6c  /a 
croifant. 

Ordre    X. 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes  , 
trois  devant ,  un  derrière  ;  tous  féparés  en- 
viron jufqu'à  leur  origine  :  les  ïambes  cou- 
vertes de  pluines  jufqu'au  talon  ^  &  le  bec 
en  alêne, 

SECTION   PREMIERE. 

Les  lœînes  découvertes. 

GENRE     X  XXIX, 

Celui  de  t  alouette. 

Le  bec  en  alêne. 
Les  narines  découvertes. 
L'ongle  du  doigt  de  derrière  prefque 
droit  Çç  plus  long  que  le  doigt. 

GENRE     XL, 

Celui  du  becfiffie. 

Caraôères  du  genre  précédent. 
Différen(;e.  L*ongledu  doigt  de  derrière 
coiubé  en  arc  &  pas  plus  long  que  le  doigt, 

SECTION!  l 

Les  narines  couvertes  par  les  plumes  de 
la  bafe  du  bec. 

GENRE     XLI, 

Celui  de  la  ml/ange. 

,     Caraâères  de  l'ordre  6(  de  la  feâioiw 
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feul ,  ibus-divifié  en  deux  patines  ^fuiyaat 
la  forme  du  tec. 


Ordre     XI. 


Quatre  doigts  dénués  de  membranes , 
trois  devant ,  im  derrière ,  tous  féparés  en- 
viron jufqu'à  leur  origine  ;  les  jambes  cou- 
vertes de  plumes  jufqu'au  talon ,  &  le  bec 
en  forme  de  coin. 

GENRE     X  L  H, 

Celui  du  torchtpou 

Caraôères  de  Tordre. 

Ordre    XII. 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes , 
trois  devant,  un  derrière ,  tous  féparés  en- 
viron juftju'à  leur  origine  ;  les  jambes  cou- 
yertes  de  plumes  jufqu  au  talon ,  le  bec  effilé. 

SECTION  PREMIERE. 

Bec  courbé  en  arc. 

GENRE   X  L  I  I  I, 

Celui  du  grimpereau. 

Le  bec  effilé ,  courbé  en  arc  ;  allant  toU* 
jours  en  diminuant  degrofleur,  &  finiflfant 
par  ime  pointe  très-aigue. 

GENRE    XLIV, 

Celui  du  colibri. 

Le  bec  effilé ,  courbé  en  arc ,  de  la  même 
groffeur  dansjprefque  toute  fa  longueur,  & 
un  peu  renfle  vers  le  bout^ 

Les  pieds  très^courts. 

SECTION    II. 
Le  bec  droit. 

GENRE    XL  V, 

Celui  de  Poifeau^mouçhe. 

Le  bec  effilé ,  droit ,  comprimé  horifon- 
talement ,  &  un  peu  renflé  vers  le  bout. 
Les  pieds  très-courts. 

Nota.  Les  colibris  &  les  oifeaux-mouches 
ont  tant  de  rapports,  ils  diflerentfipeu,  d'a- 
près M.  Briffon  même ,  qu'il  ne  paroiffoit 
pas  néceflaire  d'en  faire  deux  ferions,  & 
tqu'il  fuffifoit  d'en  faire  deux  genres  ou  im 


Ordre    XI  I  L 

Quatre  doigts  dénuçs  de  membraaes  ^ 
'deux  devant ,  deux  derrière;  les  jambes  cou- 
vertes de  plumes  jufqu'aù  talon. 

S ECTI.ON  PREMIERE.     , 

Bec  droit ,  la  langue  très-longue ,  ref- 
femblant  à  un  ver  de  terre.- 

Nota.  Jufqu'à  préfent  M.  BrifTon  n*a  em- 
ployé que  des  caraôères  extérieurs ,  tels 
que  doivent  être  ceux  d'après  lefquéls  on 
établit  vme  méthode.  On  pourroit  lui  re- 
procher d'employer  dans  cette  feftion  un 
caraftère  moins  apparent  ;  mais  ce  reproche 
feroit  peu  fondé ,  puifqu'il  ne  s'agit  poiu 
examiner  la  langue  que  d'ouvrir  le  bec* 

GENRE     XLVI, 

Celui  du  torcoL 

Le  bec  droit  &  pointu. 

Les  plumes  de  la  queue  flexibles. 

G£  N  R  E    XL  VI  I, 

Celui  du  pic. 

Le  bec  droit  &  en  forme  de  coin. 
Les  plumes  de  la  queue  roides  &  en  formé 
de  coin. 

SECTION     IL 

Le  bec  droil,  la  langue  pas  plus  longue 
que  le  bec. 

GENRE    X  L  V  I  I  I, 

Celui  du  jacamar. 

Le  bec  droit ,  très-long ,  quadrangulaire 
&  pointu. 

SECTION     1 1  L 

Bec  un  peu  courbé  en  en  bas,  convexe  eo 
defTus  ,  comprimé  par  les  côtés. 

GENRE     XL  I  X, 

Celui  du  barbu. 
La  bafe  du  bec  garnie  de  pluipes  roîdei. 
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^n  foripe  d^  poils  9  tournées  en  devant, 

GENRE    L, 

CV/x^i  </!(/  coucou. 

'    La  bafe  du  bec  dénuée  de  plumes  en 
forme  de  poils. 

Nota.  Les  barbus  &  les  coucous  n*ont 
pas  tous  le  bec  conformé  comme  les  ca- 
raftères  affignés  par  M.  BriiTon  pour  leur 
f eâion  fembiei)t  1  infimiçr  ;  ces  oifeaux ,  les 
barbus  fur-tout ,  diâerent  les  \uis  des  au- 
tres par  la  forme  du  bec.  H  y  a  des  barbus 
dont  Textrêmité  fupérieure  du  bep  eft  très- 
crochue  &  fendue  dans  fon  milieu,  Ces 
deux  genres  ne  font  pas  auili  bien  caraç« 
térifés  aue  ceux  que  npus  avons  fuivis  juiC- 
cju'à  préfent,&  demanderoient  une  corrççs 
pou  dans  cette  partie  de  la  méthode, 
SECTION     IV, 

^ec  court.  6c  crochu. 

G  E  N  R  Ç     L  I, 
Celui  ^u  çouroucou^ 

Le  bec  cpurt,  crochu,  plus  large  qu'é-? 
pais, 

GENRE    LU, 

Celui  du  bom  dcpetwi. 

Bec  court ,  crochu ,  plus  épais  que  large , 
U  tranchant  en  deffus, 

GENRE    L  I  I  li 

Celui  du  perroquet^ 

Le  bec  court ,  crochu ,  plus  épais  que 
large ,  convexe  en  deffus. 

SECTION     r. 

Bec  long ,  de  la  groffeur  de  la  tête,  den- 
telé conune  une  ftie  ;  le  bout  des  deux 
mandibules  tourné  en  en  bas;  la  langue  ref? 
/emblantç  à  une  pluin^, 

GENRE     L  I  V, 

Celui  du  toucan. 
{Cara^res  de  la  fe^ion, 

O  R  P  R  E      XIV, 

Quatre  4oigts  dçnu^j  4e  mcHibr^nes  |  I 


GÈN  ÈHAVt 

trois  devant,  un  derrière,  celui  du  niiHeu 
des  trois  doi^  antérieurs  étroitement  uni 
au  doigt  exteneur  jufqu'à  la  troifième  arti- 
c\ilation,  &au  doigt  intérieur  jufqu'à  la  pre* 
mière.  Les  jambes  couvertes  de  plumes  juf- 
qu'au  talon. 

SECTION  PREMIERE. 

Bec  court ,  compriàié  par  les  côtés  verf 
le  bout. 

GENRE     L  V, 

Celui  du  toq-^-roche. 

La  tête  ornée  d'une  hiipe  longitudinal^ 
de  plumes ,  formant  un  demi-cerclç, 

GENRE     L  V  I, 

*    Celui  du  manakin. 

La  tête  (impie  ou  dégarnie  de  huppe. 

Nota.  1^.  Il  femble  qu'il  eût  été  plus 
naturel  de  placçr  Tordre  XIV  av^nt  celui 
des  oifeaux  qui  ont  deux  doigts  devant  Se 
deux  derrière;  car  cette  différence  eft  plus 
grande  avec  les  ordres  précédens  que  d'à- 
voir  trois  doigts  devant ,  un  derrière ,  dont 
l'extérieur  en  devant  eft  réuni  jufqii'à  1<| 

[>remière  articulation  avec  le  doigt  du  mi^ 
ieu ,  ^  l'interne  jufqu'à  la  même  articu-. 
lation  avec  le  même  doigt, 

1^.  Le  défaut  de  huppe  ne  fçauroit  fuffine 
pour  caraâérifer  les  manakins ,  puifqu'il  y} 
en  a  qui  font  huppés. 

SECTION     II 

Bec  conique ,  dentelé  comme  ime  fble,' 
&C  le  bout  des  deux  mandibules  courbé  en 
et\  bas, 

CE  N  R  E     L  V  I  l. 

Celui  du  momoù^ 
Çaraûères  de  l'ordre  &  de  la  feûionj 

SECTION     III, 
Bec  droit  &  affez  long. 

G  E  N  R  Ç     L  V  I  I  ^ 

Cklui  du  manin-pêcheur. 
1^  beç  droit  ;  a0ez  long ,  gros  &  pointu; 
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GENRE     L  I  X, 

Celui  du  todicr. 

Le  bec  droit ,  affex  long ,  applati ,  ho- 
rifontalement  &  obtus. 

SECTION     I  K 

fiec  courbé  en  asc  &  pointu. 
GENRE    L  X. 
Celui  du  guêpier. 
Caraûères  de  la  feftion. 

S  E  C  T  I  O  N    K 
Le  bec  gros  en  forme  de  feux, 
GENRE     L  X  I, 
Celui  du  calao. 

Le  bec  gros ,  en  forme  de  feux  ^  den- 
telé comme  une  fcie« 

Ordre    XV. 
Doigts  dénues  de  membranes  ;  la  partie 
inférieure  des  jambes  dénuée  de  plumes; 
les  ailes  petites  à  proportion  de  la  groffeur 
du  corps ,  point  propres  pour  le  toU 
SECTION  PREMIERE. 
Deux  doigts  devant,  point  de  doigt  derrière. 
GENRE     L  X  I  I, 
Celui  de  Cautruche. 
Le  bec  droit,  applati  borifontalement; 
fon  bout  onguiculé  &  arrondi. 

La  partie  fupérieurede  la  têtechauve  &cal- 
leufe. 

GENRE    LXIII, 

Celm  du  thouyou. 
Le  bec  droit ,  applati  borifontalement  ; 
fon  bout  arrondie, 

GEJ^RE     LXIV, 
Celui  du  cafoar. 
Le  bec  droit ,  prefque  conique. 
Un  cafque  de  corne  uir  la  tête. 
Deux  membranes  charnues  vers  le  milieu 
de  la  gorge. 

SECTION    III. 
Bec  long  &  fort  ;  le  bout  des  deux  man- 
4ibules  crochu. 

GENRE    L  X  V. 
Celui  du  dronu. 
CaraS^res  de  la  feâion^ôc  les  ailes  petites 
Hifioirt  Naturelle^  Tome  L 
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à  proportion  du  corj:^  ,  &  point  proprei 
pour  le  vol. 

Ordre    XV  L 

Trois  doigts  devant  dénués,  de  mem« 
branes  ;  point  de  doigt  de  derrière  ;  la 
partie  inférieure  des  jambes  démiée  de 
plumes  ;  les  ailes  afTez  grandes  &  propres 
pour  le  vol. 

SECTION  PREMIERE., 

Bec  en  cône  courbé. 

GENRE     LXVI, 

Celui  de  routarde^ 

Caraâère  de  la  fecHon. 

SECTION     IL 

Bec  droit,  très-long,  &  renflé  vers  leboufï 

GENRE     LXVII, 

Celui  dt  Ckhajfe. 

Le  bec  droit,  très-long ,  cylindrique  & 
renflé  vers  le  bout. 

GENRE     LXVII  I, 

Celui  de  Chuitrier. 

Le  bec  droit,  très-long,  applati  par  les 
côtés  &  renflé  vers  le  bout, 

SECTION     I  ï  I. 
Bec  droit,  court,  renflé  vers  le  boitt^ 

GENRE     L  X  I  X,. 

;■■• 
Celui  du  pluvier. 

Caraftères  de  la  feûion. 

Ordre    XVI L 

Quatre  doigts  dénués  de  membranes, 
trois  devant,un  derrière  ;  la  partie  inférieure 
des  jambes  dénuée  de  plumes  ;  les  ailes  aflez 
grandes  &  propres  pour  le  vol. 

SfiCTION  PREMIERE. 

Bec  droit ,  renflé  vers  le  bout. 

GENRE     LXX, 

Celui  du  Vanneau. 
Caraôères  de  la  feftion. 
'  Piflférence.  Ongles  très-courts. 

GENRELXXU' 

Celui  dujacanéu 

Ciraâères  de  la  fe^oa. 
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'   Diilérâicek  Les  ongles  très4ong$. 

SECTION    IL 

Bec  plutôt  courbé  en  en  haut  que  droit , 
te  un  peu  comprimé  horifontalement. 

GENRE     LXXII, 

Cclm  du  CûuloTKkaud. 
Caraûères  de  la  feâion. 

.     SECTION     III. 

Bec  convexe  en  deflus ,  comprimé  par 
les  côtés  vers  le  bout. 

GENRE     LXXIII, 

Celui  de  la  perdrix  de  mer. 

Caraûères  de  la  feûion,  &  le  corps 
applati  par  les  côtés. 

'SECTION     IV. 

.   Bec  ^oit  comprimé  par  les  côtés. 

GENRE     LXXIV, 

Celui  di^  râle. 

Caraûères  de  la  feûion ,  &  le  corps  ap- 
plati par  les  côtés. 

SECTION     V. 

Bec  menu. 

GENRE     LXXV, 

« 

Celui  du  bicaffeau. 

Le  bec  menu ,  de  moyenne  longueur , 
droit  9  &  dont  le  bout  eft  obtus  &  UiTe. 

GENRE     LXXVI, 

Ceàtt  de  laiarge. 

Le  bec  menu,  très-loM ,  plutôt  recourbé 
en  en-haut  que  droit ,  K  dont  le  bout  eft 
obtus  &  liffe. 

GENRE     LXXVII, 

Celui  de  la  bicajfe. 

Le  bec  memi ,  très-long,  droit,  &  dont 
le  bout  eft  obtus  &  raboteux. 

SECTION    VI. 

Bec  courbé  en  arc  en  en-bas. 


G È  ^È  RÀ  Ù  X 

GENRE     LXXVII  I, 

Cehà  dn  courly. 

Caraûères  de  la  feûion, 

SECTION     VIL, 

Bec  droit ,  plat  horifontalement ,  dont 
le  bout  eft  plus  large  &  arrondi  en  forme 
de  fpatule.    -■  ' 

GENRE    LXXIX, 

Celui  de  la  fpatule. 
Caraûères  de  la  feûion. 

SECTION    VIII. 
Bec  gros  &  long. 

G  E  N  R  E    L  X  X  X, 

Celui  de  îa  cigogne. 

Le  bec  long ,  gros ,  droit ,  pointu  &  liffe. 

GENRE    LXXXI, 

Çelid  du  héron. 

Le  bec  gros ,  long ,  droit  &  pointu. 
Une  rayure  longitudinale  de  chaque  côté 
fur  la  mandibule  uipérieiu<e. 

GENRE     L  X  X  X  I  I, 

Celui  de  Combreue. 

Le  bec  gros ,  long,  droit,  applati  par  les 
côtés. 

Le  bout  de  la  mandibide  fupérieurt 
crochu. 

SECTION    IX. 

Bec  gros  &  court;  la  mandibule  fupé- 
rieure  en  forme  de  cuilliere,  &  onguicmée 
à  fon  bout. 

GENRE     LXXXIII, 

Cebà  de  la  adlUere. 
Caraûères  de  la  feûion. 

SECTION    X. 
Bec  court,  droit  8^ conique  ver?  le  bout. 
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GENRE    L  X  X  X  IV, 

Celui  de  to^koH  royal. 

.  Caraôères  de  la  fedion,  &  tête  oroée 
dTune  huppe  compofée  de  plumes  reffem- 
blantes  à  des  racines  de  chiendent. 

SECTION    XL 

Bec  en  cône  courbé. 

GENRE    LXXXV, 

Celui  du  carlama. 

Le  bec  en  cône  courbé. 
Les  ailes  point  armées. 

GENRE    LXXXV  I, 

Celui  du  kamichy.*' 

Une  petite  corne  cylindrique&  courbée 
en  arc  en-ava^t  lur  le  front  :  les  ailes  ar- 
mées de  deux  efpèces  de  cornes  ou  d'épe- 
rons dans  la  partie  antérieure. 

S  É  C  T  I  O  N'   XII.. 

Bec  en  côae  applati  par  les  côtés. 

GENRE    LXXXVII, 

.  Celui  de  la  poulc-fultane. 
Front  chauve. 

O  R  D  R  E     X  V  I  I  L 

•  Quatre  doigts  ,  trois  devant ,  un  der- 
rière, garnis  dans  toute  leur  longueur  de 
membranes  fendues. 

SECTION    PREMIERE. 

•  Les  doigts  garnis  de  membranes  fimples. 

GENRE     LXXXVII  I, 

Celui  de  la  poule  dUau. 
Bec  droit  &  pointu. 

SECTION    II. 

Doigtsgamis  de  membranes  feftonnçes. 

GENRE    LXXXIX, 

Celui  du  phalàropt.  ,\    [ 

Bec  menu  &  droit  ,,la,  mandibule  fupé* 
Heure  courbée  en  en-bas  vers  le  bout^ 
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GENRE    X  C, 

Celui  de  la  foulque. 

Bec  en  cône  applati  par  les  côtés.  * 

Ordre    XI  X. 

Qiiatre  doigts ,  dont  les  trois  antérieurs 
font  joints  enfemble  par  des  men^rànes 
demirfendues ,  &  le  poftérieur  féparé  :  les 
jambes  placées  tout-à-fait  derrière  &  ca- 
chées dans  Tabdomen. 

G  E  N  R  E    X  C  I, 

Celui  de  la  grèie. 

Caraûères  de  la  feûion ,  &  bec  droit  & 
pointu. 

Ordre    XX. 

Trois  doigts  devant  ,  tous  joints  en- 
femble par  des  membranes  entières  &  point 
de  doigte  de  derrière  :  les. jambes  pla- 
cées tout-à-fait  derrière  ,  &  cachées  dans 
Tabdomen. 

SECTION    PREMIERE. 

Bec  droit  &  pointu. 

G  E  N  R  E    X  C  I  I, 

Celui  duguillemot. 

Caraôères  de  la  feûion. 

S  E  CT I O NIL 

Bec  .applati  par  les  côtés  ,  &  cannelé 
tranfverfalement. 

GENRE    X  C  I  I  I, 

Celui  du  macareux. 

Bec  applati  par  les  côtés ,  cannelé  tranf- 
verfalement, auffi  épais  que  long. 

G  E  nr;e  XCI  V, 

Celui  du  pingouin. 

Bec  applati  par  les  côtés  ,  cannelé  tranf- 
verfalement ,  plus  long  qu'épais. 

OUDRE       XXI. 

Quatire  doigts,  dont  k^  trois  Mjtérieurs 
font  joints  enfemWe'par  des  membranes 
entières,  &  le  poûérie^r  iéparé  :  les  Jambes 

l3ddij 


Digitized  by 


Google 


39^  D  I  S  C  O  U  R  S 

{^lacées  tout-à-^feit  derrière  &  cachées  dans 
'abdomen. 

SEiCTIÙN.    PREMIERE. 

Bec  droit,  bout  dé  la  mandibule  fupé- 
Tieure  crocku. 

G  E  N  RE'X  C  V, 

Celui  du  manchot. 

Le  bout   de    la  mandibule  inférieure 
comme  tronqué 

GENRE     X  C  V  i; 

Celui  du  gorfou. 

Bout  de  la  mandibule  inférieure  arrondi. 

S  E  CTI  O  ^r   IL 

Bec  droit  &  pointu.. 

'      GENRE    XCVir^ 

Celui  du  plongeon. 

Caraâères  delafeâion» 

Ordre    XXI  L 

Trois  deigts<levant^  tous  joints  cnfenAIe 
par  des  membranes  entières ,  &  point  de 
doigts,  de  derrière  ;  les  jambes  avancées    " 
Ters  le  miUeii  du  corps  y  hors  de  Tabdo- 
«len,  &  plus  courtes  que  le  corps.. 

G  E  N  R  E    X  C  V  II  r^ 

Celui  de  Valhatros^ 

BécconM)rimé  par  les  côtés- 
Bout  de  fa  mandibule  fupérieure  crochu,, 

celui  de  la  mandibule  inférieure  comme 

^nqué.. 

O  R  n  it  E  :xx  I  I  t 

Quatre  doigts,  dontjes  trois  antérieurs 
dfbnt  joints  enfemble  par  dey  membranes 
«niières,  &  le  poftérieurféparé  :  les  Jambes 
avancées  vers  le  milieu  du  corps ,  hors  de 
Fabdomen  ^  &  plus  coiurtes  que  le  corf  s  ; 
le  bec  fens  dentelures; 

:     SECTION   PREMIERE. 

'  Bec  croçha  vers  Te  Bout, 


GÉNÉRA  Ut 

GENRE    XCIX^ 

Cehà  duptiffin. 

Bec  fans  dentelures,  prefquecylindriqHCÎÎ 
bout  des  deux  mandibules  crochu*. 

GENRE    C, 

Ccbd  du  petret. 

Bec  {ans  dentelures,  prefqne  cylindrique. 
Bout  de  k  mandibule  fuperieuxe  crodhu,. 

celui  de  la  mandibule  inférieure  comme 

tronqué. 

G  E  N  RE    C  r^ 

Celm  dufiercoraire.. 

Bout  de  la  mandibule  fiipérieure  crochu» 
&  celui  de  la  mandibule  inférieure  arrondi» 

GENRE    CI  1^ 

Celui  dugoiÙmA, 

Le  bec  fans  dentelures ,  comprimé  par 
les  côtés ,  crochu  vers  le  bout. 

Le  deiïbus  de  la  mandibule  inférieure 
anguleux.. 

S  E  T  I  O  N    II. 

Bec  droite  applati  par  \^s  côtés» 

GENRE    C  l  I  I> 

Ctltti  de  Vhyrondelle  de  nuK 

Les.  deux  mandibules  d'égale  longUeui) 

GENRE    C  I  V, 

Celui  du  Bec  en  cifeaux. 

La  mandibule  inférieuie  beaucoup  pîu^ 
longue  que  la  fiipérieure.. 

Ordre    XXIV, 

Quatre  doigts ,  dont  Tes  trois  antérieurs; 
font  joints  enfemble  par  des  membranes- 
entières  &  le  poflérieur  féparé:  les  jambes- 
avancées  vers  le  milieu  du  corps  &  hors 
de  Tabdomen ,  plus  coxutes  que  le  corps  > 
&  le  bec  dentelé.. 

SECTION    PRE Af  1ERE.. 

Bée  prefque  cylindrique  :  mandibxile 
ôipérieurê  crochue  vers  le  bout;. 
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GENRE    C  V, 

Celui  du  kdrlt. 

Bec  dentelé  comme  ime  fcïe. 
Mandibiile  fupérieure  crochue  vers  le 
bout. 

SECTION    IL 

Bec  convexe  en-deflus&applatiendeiTous. 

GENRE    CVI, 

Celui  de  toyt. 

Bec  dentelé  comme  une  lime ,  convexe 
en-de^us  &  applati  en-deflbus  ^  aufli  épais 
que  large  ^  ayant  le  bout  onguiculé  &  obtus. 

GENRE    CVII, 

Celui  du  canards 

Bec  dentelé  comme  une  lime ,  convexe 
en-deffus,  applati  en-deflbus,  plus  large 
qu'épais ,  ayant  le  bout  onguiculé  &  obtus. 

Ordre    XXV. 

Quatre  doigts ,  tous  joints  enfemble  par 
des  membranes  entières;  les  jambes  avan- 
cées vers  le  milieu  du  corps  &  hors  de 
Tabdomen ,  plus  courtes  que  le  corps. 

SECTION    PREMIERE. 

Bec  pointu* 

G  E  N  R  E    C  V  I  I  I, 

Celm  de  tanhinga^ 

Bec  droit  &  pointu. 

GENRE    C  I  X^ 

Çelm  du  paille'en'<ul. 

Eec  un  peu  courbé  vers  le  bas ,  &  pointu.. 
Deux  aes  plumes  de  la  queiie  très* 
longues. 

SECTION    IL 

Bec  crochu  vers  le  bout.. 

GENRE    ex. 

Celui  du  fou^ 

Bec  droit  >  conique  ^  crochu  vers  le 
beutr 


GENRECXI, 

Celui  du  cormoran. 


Bec  droit,  prefque  cylindrique,  croch^ 
vers  le  bout. 

G  E  N  R  E     C  X  II, 

Celui  dupélican* 
Bec  droit,  applati  horifontalement,  cro« 
chu  vers  le  bout. 
Une  poche  membraneufe  fous  la  gorge. 

Orpre    XXVI. 

Quatre  doigts ,  dont  deux  antérieurs 
font  joints  enlemble  par  des  membranes 
entières  ,  &  le  poftérieiu*  féparé  :  les  jambes 
avancées  vers  le  milieu  du  corjps ,  hors  de 
l'abdomen,  &  plus  longues  que  le  corps» 

SECTION    PREMIERE. 

Bec  dentelé. 

GENRE    CXIII, 

Celui  du  flamant. 

Bec  dentelé,  courbé  en  en -bas  vers  le 
milieu  de  fa  lon^ieur, 

La  mandibule  inférieure  plus  large  que 
la  fupérieure. 

SECTION!  L 

Bec  fans  dentelures. 

GENRE    ex  IV; 

Celid  de  Pavoutte. 

Le  bec  fans  dentelures  ,  m^mt ,  très* 
long,  comprimé  horifontalement,&  coud)é 
en  arc  en  en  -  haut. 

GENRE    e  X  V, 

Celui  du  coureur. 

Le  bec  fans  dentelures ,  court  &  diOft; 

§.  IV. 

Auteurs  ipd  n'ont  traité  que  des  Olfeaux  d^mm 
Contrée  en  particulier.- 

Hernandezït  Nieremberc 

.Hernandez ,,  médecin  Efpagnol ,.  a  déorîjp 
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les  oifeaui^  du  Mexique.  Son  ouvrage  eft 
partagé  eir  deux  cens  vingt-neuf  chapitres , 
dont  la  plupart  ne  traitent  que  d'une  feule 
efpèce.  Les  oifeaux  ne  font  défignés  que 
par  les  noms  que  leur  donnoient  les  Mexi- 
cains ;  les  delcriptions  font  fi  abrégées , 
que  non-feulement  il  eft  bien  difficile  de 
reconnoître  les  efpèces;  mais  que  fouvent 
on  eft  embarrafle  d*en  déterminer  le  genre. 
On  ne  peut  donc  guère  retirer  de  la  lec- 
ture de  l'ouvrage  d'autre  connoiffance  , 
fmon  que  les  oifeaux  font  très-variés  au 
Mexique  ;  qîie  plufieurs  y  font  parés  de 
couleurs  brillantes.,  &  que  les  Mexicains 
s'étoient  appliqués  à  les  connoîtrc ,  ptiif- 

2u'ils  avoient  donné  des  noms  à  plus  de 
eux  cens  efpèces.  HeriMindez  en  décrit 
colleâivement  plufieiu^s  fans  leur  donner 
aucun  nom,  parce  qu'elles  n'en  avoient 
pas  dans  la  langue  du  Mexique. 

Nieremberg  a  aufli  décrit  les  oifeaux 
de  la  même  contrée.  La  même  brièveté 
dans  les  defcriptions  ;  le  même  &  feul  em- 

{)loi   des  noms    Mexicains    privent  éga- 
ement  l'ouvrage  de  l'utilité  dont  il  étoit 
fttfceptible. 

Marcgrave. 

Les  oifeaux  du  Brefil  ont  été  décrits  par 
Marcgrave  dans  le  cinquième  Livre  iiir 
THiftoire  naturelle  de  cette  partie  du  Nou- 
veau-Monde ;  mais  décrits  trop  en  abrégé, 
indiqués  par  les  noms  Bréfiliens  ;  ils  font 
la  plupart  méconnoiffables.  Des  planches, 
les  plus  mal  exécutées  de  toute  manière , 
ne  font  fouvent  pas  d'accord  avec  les  def- 
criptions ,  &  TLtn  facilitent  jamais  l'intel- 
ligence. La  feule  idée  que  laifTe  la  leâure 
de  l'ouvrage,  c'eft  qu'il  n'y  a  peut-être 
pas  de  contrée  où  les  oifeaux  foient  cou- 
verts d'un  plumage  plus  éclatant  &  plus 
riche  en  couleurs.  Marcgrave  en  fait  la 
remarque,  &  il  ajoute  que  ces  oifeaux 
couverts  d'un  fi  riche  vêtement,  ou  ne 
rendent  pas  de  fons ,  ou  n'en  rendent  que 
de  défagréables  :  aucim,  dit-il ,  ne  peut, 
pour  le  chant ,  être  comparé  aux  oifeaux 
d'Europe.  On  verra ,  fi  Ton  veut ,  dans 
cette  différence ,  dans  cette  voi^  défagréa- 
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ble  fous  un  vêtement  brillant,  d'un  côté; 
de  l'autre,  dans  la  faculté  de  rendre  des 
ions  agréables  fous  \m  plumage  fombre  ^ 
un  partage  &  ime  répartition  des  dons  de 
la  nature. 

S  L  O  A  N  £. 

Cet  Auteur  célèbre  traite  dans  l'hiftoire 
de  la  Jamaïque  ,  des  oifeaux  de  cette  con- 
trée. Il  donne  la  repréfentation  de  qua- 
rante-quatre efpèces  dans  dix-huit  planches 
placées  à  la  fin  du  voliuxie  fécond.  Ces 
planches  font  de  la  plus,  mauvaife  exécu- 
tion ,  &  ne  donnent  que  dé  fauffes  idées 
fur  leur  objet.  Elles  font  accompagnées 
de  noms  anglois  &  de  noms  latine,  qui 
fouvent  ne  font  pas  d'accord  avec  ce 
qu'elles  repréfentent.  Plufieurs  font,  en 
quelque  forte ,  des  caricatoiires ,  dans  lef- 
quelles  le  deffinateur  a  exagéré  certains 
traits  qui  ont  pant  propres  à  faire  re- 
marquer &  reconncMtre  les  efpèces.  Pour 
exemple  de  l'un  &  de  l'autre  défaut,  je 
choifis  la  fig.  L  de  la  pi.  155.  On  lit  à 
côté  de  cette  figure ,  noSua  minor^  ^c.  ; 
&  cependant  dans  l'objet  repréfenté ,  & 
quoique  très-mal  deffiné,  on  reconnoîtun 
têtç-chèvre.  Deux  fortes  de  tuyaux  cy- 
^  lindriques  ,  inclinés  en  avant  jufqu'aux 
deux  tiers  du  bec,  indiquent  l'ouverture 
des  narines. 

C  A   T  E  s   B   Y. 

Nous  devons  à  M.  Catesby,  de  !a  .So- 
ciété royale  de  Londres,  une  très-bonne 
hiftoire  des  oifeaux  de  la  Caroline,  de  la 
Floride  &  des  Ifles  de  Bahama.  Son  ou- 
vrage revu  par  M.  Edwars,  du  Collège 
royal  des  médecins,  parut  en  1754.  Il 
contient  deux  volumes  //2-yo/io  du  plus 
grand  format,  ornés  de  planches  colorées ^ 
très-bien  exécutées,  exades  dans  la  repré- 
fentation des  caraâères  &  du  port  des 
oifeaux,  d'un  ton  prefque  toujours  d'acf 
cord  avec  les  couleurs  de  leur  plumage , 
quelquefois  plus  brillant.  Ce  défaut  qu  on 
trouve  dans  un  petit  nombre  de  planches, 
eft  peut-être  le  feul  de  cet  ouvrage ,  un 
des  plus  beaux  qui  ait  été  publiéxen  ce  genre* 
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Les  defcriptions  font  foncifes,  claires, 
méthodiques.  L^Auteur  paroît  avoir  prié 
Wilhiigby  pour  modèle  de  la  manière  de 
décrire,  mais  fans  s'être  aflreint  dans  Ténu- 
mératiOn  des  oifeaux  à  fuivre  la  méthode 
de  ce  fçavant ,  ni  auame  en  général.  Les 
.    defcriptions  font  fuivies  de  teits  concis , 
-  intéreflknts  &  inftruâifs ,  fur  les  habitu- 
des &  les  moeurs  des  oifeaux  ;  ils  font 
narrés  avec  ime  fimplicité  qui  accompagne 
ordinairement  la  vérité.  Cet  ouvrage  efti* 
mable  par  la  partie  defcriptive  &  par  les 
planches  qui  Tornent ,  en  contient  quatre- 
vingt-dix-neuf  comprifes  dans  le  premier 
volume  confacré  aux  oifeaux ,  &  neuf  qui 
fe  trouvent  dans  un  appendice  placé  à  la 
fin  du  fécond  volume  ,  dont  le  refte  eft 
relatif  à  d'autres  objets   dTiiftoire  natu- 
relle. M.  Catesby  n'eft  pas  toujours  exaâ 
dans  l'application  qu'il  fait  des  noms  gé- 
nériques. C'eft  ainfi  qu'après  avoir  (tom.  i, 
pi.  57), donné  le  nom  de  méfange  à  un 
oileau  dont  la  figure  porte  tous  les  carac- 
tères de  ce  genre ,  il  en  applique  également 
le  nom  (  pi.  59^  à  un  oileau  dont  la  figure 
oflfre  les  caradères  du  grymperçau;  &(pl. 
61)  à  un  troifième  qui  eft  du  genre  du  bec- 
figue.  Si ,  à  ce  défaut  près ,  &  quelques 
autres  moins  confidérabies ,  les  voyageurs 
nous  donnoient  ime  hiftoire  auffi  exafte , 
auffi  détaillée  des  oifeaux  des  différentes 
contrées ,  l'ornithologie  feroit  de  grands 
progrès  en  peu  de  temps ,  &  avancerolt 
vers  la  oerfeôion ,  autant  qu'elle  en  eft 
fufceptibie.  L'ouvrage  eft  imprimé  fiu-  deux 
colonnes,  en  anglois  &  en  trançois* 

SCHVENCKFEL. 

Schvenckfel ,  médecin ,  qui  a  écrit  l'hif- 
toire  naturelle  de  la  Siléfie ,  en  deux  vo- 
lumes in-quarto  ,  en  décrit  les  oifeaux, 
Liy.  IV  du  vol.  11,  imprimé  en  1603.  Il 
a  intitulé  cette  partie  de  fon  ouvrage  , 
^viarium  Silcjia.  On  trouve  au  commen- 
cement des  généralités ,  1®.  fur  les  parties 
3 ni  entrent  également  dans  l'organifation 
es  oifeaux  &  dans  celle  des  autî-es  ani- 
xnaux  ;  1^.  fur  les  parties  qui  font  propres 
aux  oifeaux,  comme  le  bec,  les  ailes,  &c. 
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Ces  généralités  font  énoncées  avec  préci-^ 
fion  &  clarté  ;  mais  elles  font  trop  abré* 
gces.  C'eft  un  tableau  richfe  p«r  le  nombre 
des  objets  placés  fans  conhifion  ,  mais 
dont  il  n'y  a  que  le  trait  d'exprimé. 

L'auteur  parle  enfuite  des  différences 
qui  fe  rencontrent  entre  !e^  oifeaux  ^  à' 
raifon  des  lieux  qu'ils  fréquentent,  des 
aiimens  dont  ils  fe  nourriffent ,  &c.  Cet 
article  eft  de  très-peu  de  valeur. 

A  la  fuite  de  cette  introduûion,  on 
trouve  l'énun^ration  des  oifeaux  fuivant 
l'ordre  alphabétique  de  leur  nom  en  latin^ 
Les  defcriptions  font  afiez  exaâes ,  mais 
trop  courtes  en  général.  On  fe  rappellt 
aifément,  en  les  lifant,  un  oifeau  qu'on 
connoît  déjà  ;  mais  elles  font  infuffi(ante$ 
pour  donner  une  notion  prédfe  de  ceux 
qui  font  inconnus.  La  partie  hiftorique  eft 
fort  abrégée;  &  parmi  des  faits  intéref^ 
fans  ,  elle  en  contient  fouvent  de  fuper* 
flus  ou  d'invraifemblables. 

RZACZYNSKI. 

Les  oifeaux  de  la  Pologne  font  décrits , 
pag.  3  5 1  &  fuiv.  par  le  jéfuite  Rzaczynski , 
dans  un  volume  in-^Savo ,  qu*il  publia  en 
1 72  ï ,  fut  l'hiftoire  naturelle  de  ce  royaume 
&  des  provinces  qui  en  dépendoient  alors» 
Ce  religieux  fuit  l'ordre  alphabétique  des 
noms  latins ,  fe  borne  à  la  feule  partie  def-^ 
crijUive ,  qu'il  paroît  avoir  empnintée  des 
difïerens  auteurs,  &  qu'il  a  beaucoup  trop 
abrégée»  Son  ouvrage  fur  les  oifeaux,  eft 
terminée  par  les  noms  de  quelques  efpèces 
qui ,  fuivant  lui,  n'en  ont  qu'en  Polonois , 
&  dont  les  auteurs  n'ont  pas  parlé  :  il  eft 
iacheux  qu'il  ne  décrive  pas  ces  oifeaux^ 
qu'on  peut  préfumer  particuliers  à  la  Po* 
logne,  de  façon  qu'on  puiffe  les  reconr 
noitre. 

S  Y  B  A  L  D. 

Sybald  ou  Sybaldus,  du  collège  des  m^. 
decins  dïdimDoufg,  dans  \m  vohime  in» 
filio  ,  intitulé ,  Scotia  illufirata  ,  imprimé 
en  1684,  a  donné  une  notice  des  oifeaux 
d'Irlande.  C'eft  un  catalogue  des  noms  la- 
tins &  irlandois ,  avec  la  defcription  de 
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quelques  ejfpèœs  en  très-petit  nombre , 
&  une  douzaine  à  peu  près  de  portraits 
d'olfeaux,  incArcâs  &  mal  gravés.  Cet 
auteur,  malgré  fes  défauts,  a  peut -^ être 
fuivi,  par  rapport  aux  oifeaux ,  une  meil- 
leure route  que  tous  ceux  qui,  comme 
lui,  ont  fait  la  defcription  des  produftions 
d'une  contrée  déterminée.  En  effet ,  comme 
les  oifeaux  n'appartiennent  pas  plus  à  cette 
contrée ,  qu'à  celles  qui  n'en  font  qu'à  ime 
certaine  diflance,  il  luffifoxt,  fur-tout  par 
rapport  aux  différentes  parties  de  l'Europe, 
d'mdiquer,  comme  Syoald  l'a  &it,  les  oi- 
feaux en  général,  &  de  ne  s'attacher  qu'à 
faire  connoître  ceux  qui  étoient  propres 
à  la  région  dont  on  donnoit  l'hiftoire.  Il 
en  eût  réfulté  des  connoiilances  plus  cer- 
taines &  plus  déterminées  ,  &  rhiftoire 
naturelle  en  eut  retiré  plus  d'avantages  : 
au  lieu  qu'il  réfulte  de  la  conflâon 
d'avoir  décrit  fous  le  nom  d'oifeaux  de 
Pologne  ou  de  telle  autre  contrée  de  l'Euf 
jrope ,  les  oifeaux  qui  fe  trouvent  égale- 
iment  dans  toutes  les  régions  dç  cette 
partiç  du  monde. 

B  It  U  N  N  I   C  H» 

M.  Bnmnich  publia  en  1764  \\ne  iiotice 
des  oifeaux  du  Dannemarck  &  des  pro- 
vinces &ù  ifles  voifmes  de  cç  royauipe. 
Cet  auteur  indique  les  oifeaux  déjà  connue 
par  le  numéro  du  fyfi.  ou  du  faum  de 
JM.  Linné ,  &  quelouefois  par  le  numéro 
du  çenre  &  de  refpèce  d'^rçs  M-  Briffpn, 

Il  ajoute  à  cette  indication  une  ou  4eux 
phrafes  deferiptives  fort  courtes  ;  il  s'étend 
davantage  fur  Içs  efpèces  t^ts  ,  §f  fur 
icelles  qui  n'avoient  pas  été  décrites ,  qui, 
n'ayant  pas  été  vues  p^r  lies  Qmitholor 
gifles  des  autres  pays ,  parolffent  propres 
a  ceux  dont  M.  Brunmch  s'occupe,  Malr 
^eureufement  Us  defçriptions ,  dans  ces  cas 
cernes ,  nie  font  pas  affez  détaillées ,  pour 
qu'on  fe  forme  une  ifiée  préçifedes  oifeaux 
|iont  il  parle.  L'ouvrage  eft  écrit  en  Iqtin^   • 

SONNEgAT, 

W,  Çphniprat ,  çorrçfpondant  jlç  TAc^çlgr 


GÊNER  A U  X 

jnie  royale  des  Sciences ,  publia  en  't'jj^i 
l'hiftoire  d'un  voyage  qu'il  venoit  de  faire 
à  la  Nouvell&iGuinée ,  aux  Moluques,  aux 
Philippines,  à  llfle-de-France  &  dans  quel« 
ques  autres  Ifles  de  l'Océan  Indien.  Ce 
voyageur  zélé  &  inflruit ,  qui  réunit  aux 
çonnoiflances  du  naturalise  les  talens  àx 
deflinateur ,  décrit  dans  fon  ouvrage  plu* 
iieurs  oifeaux  de  l'Inde ,  qui,  à  la  vérité, 
^voient  déjà  été  obfervés,  mais  qui  l'avoient 
été  mal,  &  il  çn  fait  connoître  un  plus 
grand  nombre  qu'aucun  guteur  n'avoit  dé- 
crit avant  lui.  Il  ajoute  aux  defcriptions 
la  repréfentation  gravçe  des  ims  &  des 
autres.  Il  parle  des  oifeaux ,  fuivant  que 
les  lieux,  dont  il  Êtit  la  defcription,  lui 
en  fournirent  l'ocçafion;  il  les  range  fous 
leur  genre  d'après  les  caraûçres  employés 
par  M.  Briflbn,  &  il  obferve  de  parler  dç 
fuite  des  efpèces  du  même  genre.  Les  fiî 
eures  font  exaâes,  &  gravées  avec  foin. 
Les  defcriptions  font  uiffifamment  détail- 
lées. Le  n^anque  de  temps  pour  obferver 
fur  les  lieux ,  n'a  pas  permis  à  l'auteiu-  de 
s'étendre  fvir  les  habitudes,  Le  nombre  des 
oifeaux  nouveaux  qu'il  4  fait  connoître , 
ia  fingularité  du  plus  gra^d  nombre  ^  leur 
beauté,  rendent  fon  ouvrage  intéreflant, 
&  lui  inéritent  ^xn^  place  parmi  les  livres 
élénjentaire?  en  orpitKologie.  Le  même 
auteur  a  publié  3u  cpsvnencement  de 
1783  ^  l'hiftoire  d'im  fécond  voyage  qu'il 
a  fait,  &  dans  lequel  il  ç'eft  également 
jkppliqué  à  rijifloirç  naturelle. 

Ce  nouvel  ouvrage  de  M.  Sonner^t  • 
intitid^,  Voyage  aux  Ir^cs  ojrkntaUs  ^  ^ 
la  Chiiu^  contient  deux  volumes  m-^«tf/ra« 
On  trouva  ^vis  l^  fécond  la  defcription 
de  quatre-vingt-cinq  oifeaux,  dont  un  très^ 
petit  nopibre  étoit.  connu  des  auteurs  qui 
pnf  écrit  avant  M.  Sonner^t,  &  les  autres 
fonf  de  nouvelles  additipns  au  catalogue 
4e  l'Qmithplogie.  Plus  de  la  moitié  de  cef 
pifepux  font  repréfentés  dans  des  planches 
gravées  d'après  Jes  dçflins  de  l'auteur. 
M.  Sonnerat  a  fuivi,  dans  la  defcription 
des  oifeaux  dont  il  traite  dans  ce  nouve} 
puvrage,  le  même  plan  qu'il  avoit  adoptç 
fur  le  même  objet  dans  l'hiftoire  de  (on 
yoyaee  à  1^  NouvoUe-Guinéft.  Un  objeç 

^ibUunent 
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ilbfijlunient  nouveau  ^  &  le  plus  intéreffant 
peut-être  de  tous  en  ornithologie ,  eft  la 
defcription  qu'on  trouve  dans  ce  fécond 
ouvrage,  d'un  coq  &  d'une  poule  fiawagts^ 
auxquels  il  paroît  qu'on  doit  rapporter, 
comme  à  la  fouche  primitive,  nos  coqs 
&  nos  poules  domeâiques« 

s.  V. 

Des  Auteurs  (pii  ont  donné  des  portraits  coloris 
doifeaux  de  diffirens  pays  indijtinHement , 
&fans  s^afireindre  à  fièvre  aucune  mitkode. 

E  D  V  A  R  s. 

M.  Edvars,  de  la  fociété  royale  de 
Londres  ,  publia  en  1748  quatre  voliunes 
in-j^?.^  contenans  des  portraits  colorés 
de  différens  animaux.  De  deux  cent  dix 
^  planches  répahies  dans  les  quatre  voliunes , 
il  y  en  a  environ  cent  quatre^vingt  qui  re- 
préfentent  des  oifeaux  de  toutes  les  con- 
trées indiftinôement.  L'auteur  ne  s'eft  af- 
treint  à  fuivre  aucun  ordre.  Les  defcrip- 
f  ions  font  en  anglois.  Les  %ures  font  en 
général  correûes  &  bien  defhnées  ;  les  ca- 
"  raâères  de  chacpe  genre  y  font  obfervés 
fidèlement  &  bien  exprimés  ;  le  ton  des 
cpuleurs  eft  communément  d'accord  avec 
la  nature  ;  quelquefois  il  eft  un  peu  trop 
brillant. 

Le  même  auteur  donna  au  public ,  quel- 
ques années  après ,  fous  le  nom  de  gla- 
nuresy  trois  autres  volumes  de  même  for- 
mat^ &  confacrés  auffi  aux  oifeaux  en 
plus  grande  partie.  Les  nouvelles  planches 
jie  furent  pas  inférieures  aux  premières  ; 
elles  font  accompa^ées  d'une  explication 
imprimée  fur  deux  colonnes ,  l'une  en  an- 
glois ^l'autre  en  françois,  qui  eft  très- 
détaillée,  &  qui  répond  bien  à  la  beauté 
des  planches.  Cef  ouvrage  eft  très-eftimé , 
&  mérite  de  l'être.  L'ornithologie  doit  à 
M.  Edirars  une  fuite  de  planches  colo-< 
cées ,  plus  nombreufes ,  plus  exaâes,  plus 
belles  que  celles  qui  avoient  paru  juf- 
qu'alors,  &  la  connoiflànce  d'un  affez 
grand  nond>re  d'efpèces  nouvelles.  Il  eft 
étonnant ,  qu'après  l'exeniple  qu'il  avoit 
aoané,  il  git  eu  quelquefois  depuis  de 
fi  tn^y^is  içiitateurs. 

Hifioire  Naturelle.  Tome  I. 
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Cet  auteur  anglois  publia  dans  fa  langue; 
en  1750,  trois  volumes  in^^^.  fur  les 
oifeaux.  Le  texte  a  été  depuis  traduit  en 
françois.  Trois  cent  fix  planches  font  ré- 
parties dans  les  trois  volumes,  &  çdacées 
dans  chacune  à  la  fuite  des  defcnptions 
qui  en  occupent  le  commencement. 

Les  planches  font  incorreâes,  mal  deffi-, 
nées  &  plus  mal  colorées  ;  elles  n'expri- 
ment ni  tas  caraûères ,  ni  le  port  &  l'exté- 
rieur des  oifeaux,  &  en  exagèrent  les  cou- 
leurs au  point  crue  les  oifeaux  repréfentés  . 
font  fouvent  méconnoiftables. 

Les  defcriptions  font  extraites  de  celler 
de  Wilhugby ,  mais  prefque  toujours  trop 
abrégées ,  &  fouvent  mal  appliquées.  La 
partie  relative  aux  moeurs  n  eft  pas  mieux 
traitée ,  &  l'ouvrage ,  au-deflbus  de  la 
fcience ,  dans  le  temps  où  il  parut ,  n'a 
aucime  forte  de  mérite,  &  n'eft  d'aucune 
utilité. 

H  A  Y  £  S« 

Quarante  planches  environ  ;  du  plus 
grand  format  «i  -  4®. ,  repréfentant  des 
oifeaux,  la  plupart  d'Europe,  parurent  à 
Londres  en  1775  >  publiées  par  M.  Hayes. 
Elles  font  aflez  correûement  deflinées ,  mais 
les  couleurs  en  font  exagérées.  Une  courte 
explication  en  anglois  accompagne  chaque 
planche.  En  tête  de  l'explication  eâ.le  nom 
françois  &  anglois  de  l'oifeau  dont  il 
s'agit  ,  &  la  phrafe  latine  ,  par  laauelle 
M.  BriiTonledéfignedans  fon  ornithologie* 
J'ignore  fi  cet  ouvrage,  dont  ieneconnois 
que  le  conunencement ,  a  été  continué. 

F  R I  s  c  H. 

On  ne  connoît  guères  en  France  de  l'ou- 
vrage de  FrifcKque  les  planches  colorées, 
parce  qu'on  n'a  pas  donné  au  public  dans 
notre  langue  de  traduâion  du  texte  qui 
eft  en  allemand.  Une  partie  de  cet  ouvn^e 

?ue  NL  Cloufier ,  médecin  de  la  faculté  de. 
aris ,  avoit  traduite ,  m'ayant  été  commu- 
niquée ,  m'a  mis  à  portée  d'en  prendre  âc 
d'en  donner  une  idée* 

Eee 
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Nf.  Frifch  divlfe  les  oifeaux  en  douze 
ctafles  ,  qu'il  fttbdivife  elles  -  mêmes  , 
félon  qu'elles  contiennent  un  plus  ou  moins 
grandnombre  d'efpèces.  Les  deux  premières 
claiTes  font  compofées  des  petits  oifeaux  : 
1?  première  de  ceux  qui  ont  le  bec 
court ,  gros ,  propre  à  rompre  le  grain  ; 
la  féconde ,  de  ceux  qui  ont  le  bec  mince  y 
effilé ,  &  oui  vivent  d'infeûes  ;  les  autres 
çlafTes ,  moins  bien  défignèes  encore  ^  font 
Amplement  indiquées  par  le  nom  de  quel- 
qu'efpèce  commune  &  fort  connue,  comme 
claffc  des  pigeons ,  des  poules  ,  &c»  Uauteur 
n'çft  pas  plus  heureux  dans  les  fous-di  vifions, 
qui  toutes  font  fondées  fur  les  habitudes  ;. 
comme  marcher  en  fautant  ^  ou  pas  à  pas  , 
&:c,  Cen  eft  affez  pour  ne  pas  defirer  plus  de 
détails  fur  une  méthode  qui  ne  facilite 
en  rien  Tétude,  &  ne  la  rend  pas  plus 
çe^aine. 

..  L'ouvrage  ne  traite  que  des  oifeaux  de 
l'Europe  en  général ,  $c  de  €|uelques  étran- 
gers placés  a  la  fin  des  divifions ,  pour 
prouver ,  dit  l'auteur  f  qu'on  peut  aufli 
appliquer  fa  méthode  aux  oifeaux  des  autres 
contJnens  \  il  ne  décrit  pas ,  perAïadé  que 
qj^s  planches  colorée^ ,  exaôes ,  repréfen- 
tent  mieux  &  plus  fûrement  l'objet  que 
ne  le  fait  le  difcours  :  i|  entre  dans  quel- 
ques détails  fur  les  habitudes ,  &  traite 
principalement  du  chant  des  oifeaux ,  qu'il 
examine  en  muûcien  :  il  indique  aiTez 
fouvent  hi,  différence  de  plumage  entre  le 
mâle  &  la  f(^melle,  le  )eune  &  l'adulte. 
Cette  partie,  plus  complette  qu'elle  ne 
fe  trouve  dans  la  plupart  des  livrés  d'or- 
nithologie, eft  une  des  plus  intéreffantes 
de  l'ouvrage. 

Les  figures  font  exaftes  ,  d'im  ton  vrai 
&  d'accord  avçc.  les  couleurs  naturelles 
aux  oifeaux.  Il  n'y  a  rien  à  redire ,  finon 
que  les  portraits  font  quelqwfois  plus 
grands  que  np  le  foi^t  les  oifeaux  qu'il» 
rppréfentent. 

$.    VL 

'Paauuurs  qui  Je  fçnt  occupés  dc4\inaiome 
dis'oifpaux.  j      .      .  : 

U  n'exifte  pas  de  traité  complet  fur.^ 


GÉNÉRAUX 

l'anatomie  des  oifeaux ,  dans  lequel  on  ait 
eu  pour  but  de  décrire  l'orgahifation  de 
ces  animaux  en  eénéraL  Mais  beaucoup 
d'auteurs  ont  parlé  de  l'anatomie  de  diffé- 
rentes parties  des  oifeaux ,  d'autres  ont  fait 
la  deicription  anatomique  de  certains^ 
oifeaux  en  particulier.  On  pourroit  tirer 
de  ces  différens  traités  un  extrait  qui  pré- 
fenteroit  un  tableau  affez  complet.  Je  me 
bornerai  à  £dre  connoître  les  auteurs  les 
plus  intéreffans  à  confulter ,  pour  ne  pas 
excéder  les  bornes  qui  me  font  prefcrites. 

Riolan ,  Harvé  ,  ViUis,  le  célèbre  Hal- 
1er ,  &c.  fe  font  occupés  des  oifeaux  :  ils 
en  ont  décrit  certaines  parties ,  dont  ils  ont 
comparé  l'or^anifation  à  celle  des  mêmes 
parties  confioérées ,  ou  dans  l'homme ,  oU 
dans  différens  animaux.  Mais  Blafius*,  Valent 
tin  &  Perrault,font  les  auteurs  qu'il  importe 
le  plus  de  connoître ,  parce  qu'ils  fe  font 
plus  particulièrement  livrés  a  l'anatomie 
des  oifeau?^ ,  &  qu'ils  ont  eux  -  mêmes , 
ûir-tout  Valentin,  eu  foin  de  faire  con-^ 
noître  les  auteurs  qui  ont  traité  les  mêmes 
fujets  qu'eux. 

filafius ,  médecin  hoUandois ,  publia  ) 
Amfterdam  un  volume  in  -  4*^.  écrit  en 
latin,  dans  lequel  il  donne,  depuis  la  page 
131 ,  jufqu'à  la  page  158 ,  la  defcriptîon 
anatomique  de  vingt  &  quelques  efpèces 
d'oifeaux.  Ceux  à  1  égard  defquels  il  entre 
dans  de  plus  longs  détails  font ,  le  canard, 
l'oie ,  trois  efpèces  d'aigles ,  le  pigeon,  le 
,  cygne ,  la  poule.  L'auteur  s'attaâe  plus 
particulièrement  à  ce  dernier  oifea\i  ^  &  fur* 
tout  à  décrire  les  parties  qui  fervent  en  lui  à 
la  vénération.  Il  traite  avec  le  même  foin 
de  la  formation  de  l'œuf  &  de  fon  accroif- 
fement ,  depuis  le  moment  où  il  commence 
à  fe  gonfler , ,  tenant  encore  à  l'ovaire ,  juA 
qu'à  celui  oîi  la  poule  le  dépofe  entiè- 
rement formé  ;  il  s'attadie  de  même  à  tout 
ce  qui  concerne  la  fécondation  de  l'œuf 
&  la  formation  du  pouflîn  ;  il  finit  par  exa- 
miner les  changemens  qui  arrivent  à  l'œuf 
ou  plutôt  au  pouffin  ,  depuis  le  premier 
J  jour  de  l'inaibation  jufqu'à  celui  où  le 
1  poulet  en  fort.  Blafius  rapporte  &  difcutc  ^ 
à  l'égard  de  ces  derniers  objets,  les  feo- 
'  timens  des  auteurs  qui  l'ont  précédé»     * 
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Vdlentin^  dans  un  volume  in-folio ,  écrit 
c^  latin ,  imprimé  à  Francfort  fiu-  le  Mein , 
publié  en  1720 ,  &;  intitulé  :  Thaurum  [oo^ 
phicùm ,  fait  la  defcription  anatomique  de 
feize  oifeaux.  Ce  font  en  partie  les  mêmes 
aue  ceux  dont  la  defcription  fe  trouve 
oans  les  mémoires  deracacémie  des  fciences 
de  Parti  ;  raitruche ,  le  cafoar ,  Toutarde , 
&c.  ;  les  autres  oïfeaux  fojskt  décrits ,  ou 
d'après  les  méoioires  de  l'académie  des 
ciuîeuK  dç  la  nature ,  ou  les  écrits  de  dif- 
férens  auteurs.  Valentin  foiurnit  peu  par 
lui-même,  mais  il  expofe  bien  le  fujet 
dont  il  traite ,  &  fon  ouvrage  eft  fur-tout 
iotérefTant  en  ce  du*il  indique,  les  auteurs 
qui  ont  traité  de  ranatcJmie  des  oifeaux, 
&  les  parties  de  leurs  ouvrages  dans  lef- 
quelles  ils  en  ont  parlé. 

Q.  Penault^  de  l'académie  royale  des 
/ciences  de  Paris ,  préfente ,  dans  le  premier 
volume  de  fes  œuvres ,  imprimées  en  deux 
tomes  /«  -  4^ ,  à  Léyde  en  1711  ,  à  la 
page  315  &  fuivantes ,  un  tableau  de  Ta- 
natomie  des  oifeaux  en  général.  Ce  tableau 
fe  trouve  dans  la  partie  du  volume  inti- 
tulé méçaniqucidis  animaux  :  il  eft  inftruôif 
en  ce  qu'il  ctontieift  ,  mais  il  n'eft  pas 
'  complet.  L'auteur  s'eft  attaché  principa- 
lement à  décrire  les  organes  de  la  voix  9 
ceux  qui  fervent  à  la  digeftion  ;  il  a  aufli 
décrit  avec  foin  le  cerveau ,  le  cœur ,  les 
poumons  &  le  mécanifme  de  la  refpiration 
dans  les  oifeaux,  ainfi  que  celui  du  vol  ; 
&  il  a  traité  de  l'organe  de  la  vue.  Ces 
objets  font  à-peu-pr«  les  feuls  dont  Per- 
rault ait  parlé  d'ime  manière  générale  dans 
ùs  œuvres  imprimées  à  Leyde. 

Mais  le  même  auteur ,  dans  les  mémoires 
de  l'académie  royale  des  fciences  de  Paris ,  a 
publié  l'aimtodiie  de  plufieiu^  oifeaux.  On 
trouve  ,tonLlII  des  mémoires ,  depuis  1 666 
jufqu'en  1699,  réimprimés  à  Paris  en  1737, 
part^  1^^  >  l'anatomie  du  cormoran,  celle 
du  houo ,  décrit  par  M.  Perrault ,  fous  le 
nom  A^  coq-indicn. 

Impartie  féconde  du  même  tome  ,  con- 
tient 1  anatomie  de  la  demoifdU  dt  Numidic , 
de  hpcinsadcy  de  PaigU^  de  Vouiardty  de 
f  autruche  ,  du  cafoar. 
jLa  troi^ème  partie ,  relie  de  la  paUtu 
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ou  fpàttUc  ,  du  becharu  ou  flamant  ,  de  la 
poule  -'fultane ,  de  F  ibis ,  de  la  cigogne ,  du 
pélican  ,  de  foifcau-'rayaf,  oir  grue  des  ijks 
baleares ,  8c  d'un  vautour  défigné  par  le  nom 
de  grifon. 

Les  auteurs  dont  je  viens  de  parler ,  & 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  traite  de  l'ana^ 

*  toime  des  oifeaux  ,  n'ont  guères  confidéré 
que  les  vifcères  &  les  organes  des  fens  % 

,  fort-peu  fe  font  occupés  du  fquélete ,  desr 
vaiffeaiix ,  des  mufcles  ;  objets  cependant 
néceflaires  pour  donner  une  idée  complette 
du  méchanifine  des  oifeaux ,  &  particulièi» 
rement  de  celui  du  vol. 

§.    VIL 

DiBionjudres  dont  les  oifeaux  fora  une  partiel 

Il  y  a  trois  Diâionnaîres  dans  lefquels 
les  oifeaux  ocaipent  une  place  plus  ou 
moins  étendue. 

Le  premier,  inûtvXé  iDlSionriaire  rai^ 
fonni  &  univerftl  des  animaux ,  par  D.  B  , 
publié  en  1759  ,  contient  quatre  volumes 
//2-4^.  L^auteur  annonce  dans  la  préface, 
que  les  animaux  font  rangés  dans  Ton  Dic- 
tionnaire fuivant  les  diflférentes  méthodes  de 
MM.  Linné ,  Klein  &  Briflbn  ;  cependant,  il 
eft  plus  exaâ  à  indiquer  le  ffenre  des  oifeaux 
d'aptes  M.  Linné,  que  d  après  les  deux 
autres  auteurs ,  &  fouvent  il  laiffe  ignorer 
fentiment  de  M.  Briflbn.  Il  cite  d'ailleurs, 
à  l'égard  de  chaque  oifeau,  la  plupart  d«s 
aviteurs  qui  en  ont  parlé.  Il  décrit  commu- 
nément ,  d'après  w  ilhucby ,  &  il  compofe 
la  partie  hiftorique  des  faits  recueillis  dans 
différens  ouvrages  ;  trop  d'érudition  lui 
nuit  quelquefois ,  &*  le  grand  nombre  des 
traits  raffemblés  de  côtés  &  d'autres  rend 
les  articles  longs  &  vagues.  Souvent,  après 
les  avoir  lus,  on  fçait  moins  ce  que  font^ 
les  oifeaux  dont  ils  contiennent  l'hiftoire  , 

2ue  quels  font  les  auteurs  qui  en  ont  parlée 
)utre  ceux  d'omitologie ,  M.  D.  B.  cite 
aufli  les  voyageurs ,  &  il  indique  les  oifeaux 
d'après  les  noms  qu'ils  leur  ont  donnés; 
mais  comme  ils  ont  prefque  toujours  dé-' 
crit  ou  d'une  manière  incorreâe  ou  trop 
abrégée,  cpi'ils   n'ont  pas  toujours  ét6 
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txaâs  dans  l'application  des  noms  ,  qu'ils 
en  ont  fouvent  donné  de  diiFérens  à  la 
même  efpèce  ;  il  en  réfulte  beaucoup  de 
doubles  emplois  &  des  articles  inutiles , 
lors  même  qu'ils  ne  font  pas  répétés  j 
puifqu'ils  ne  fçauroient  donner  une  idée 
)ufte  &  fuififante  de  leur  objet. 

M.  Valmont  de  Bomare ,  dans  fon  ou- 
yrage  intitulé  :  DiSionnain  raifonni  uni^ 
vtrjtl  iFhiJioirt  natunlU  ,  n'adopte  ,  par 
rapport  aux  oifeaux ,  aucime  méthode  ou 
fy^ftême  ;  il  fe  contente  de  les  décrire  ^ 
^en  faire  l'hlftoire  fans  les  rappeller  à 
aucun  des  genres  ,  des  daffes  ou  autres 
divifionspropofés  par  les  différens  auteurs. 
Il  ne  cite  aucun  ouvrage  d'ornithologie  , 
&  il  ne  parle  pas  de  tous  les  oifeaux.  Il 

{)aroît  avoir  eu  pour  but  principal  d'écrire 
'hlftoire  de  ceux  dont  les  efpèces  font  les 
plus  ordinaires  &  le  plus  généralement 
connues  ;  il  a ,  fous  ce  point  de  vue ,  rempli 
fon  objet ,  &  fatisfait  à  la  curioûté  de  la 
phipart  des  leÛeurs. 

On  trouve  dans  l'Encyclopédie  un  grand 
nombre  d'articles  relatifs  aux  oifeaux  :  ils 
n,'y  font  rappelles  à  aucun  genre  ,  ni  à 
aucune  forte  de  divifion.  La  phipart  font 
décrits  d'après  Vilhugby ,  pluheîirs  d'après 
M.  BrifTon.  Ces  deux  auteurs  font  le  plus 
fouvent  cités  ;  mais  outre  les  noms  qu'ils 
ont  employés ,  on  a  encore  inféré  dans 
l'Encyclopédie  beaucoup  de  noms  emprun- 
tés des  voyageiu-s ,  &  fouvent ,  d'après  eux , 
Us  noms  que  les  peuples  qui  nous  font  le 
moins  connus ,  tek  que  ceux  de  l'Amérique, 
donnent  aux  oifeaux  des  contrées  qu'ils 
habitent.  Aucun  de  ces  noms  n'a  de  ^gni-' 
£cation  pour  nous  ;  beaucoup  font  très- 
difficiles  à  articuler;  &  comme  les  voya- 
Çpurs  n'y  ont  ajouté  que  des  defcriptions 
infuffifantes ,  poiu:  donner  une  jufte  idée 
de  l'objet  que  ces  noms  indiquent  ,  ils 
forment  autant  d'artides  fuperflus ,  puif- 
qu'il  n'en  réfulte  aucune  connoiflance. 

On  a  d'ailleurs  traité  dans  l'Encyclopédie 
de  la  fauconnerie ,  des  diflPérentes  manières 
de  cbafler  &  de  prendre  les  oifeaux ,  des 
qiialités  de  leur  chair  confidér^e  comme 
animent ,  des  différens  avantages  qa'ils  nous 
procurent  ^  U  leurs  mœiurs  ont  été  dé-^ 
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crites  autant  qu'on  les  connoît.  Ces  dî^ 
rentes  parties  du  diâionnaire  font  au  niveau 
de  la  Icience  dans  le  temps  de  l'édilioii 
de  l'Encyclopédie  ;  mais,  comme  romi<» 
thologie  a  fait  de  grands  progrès  depuis  ^ 
cette  partie ,  teHe  qu'elle  eft  dans  l'Éncy- 
clopédie ,  feroit  aujourd'hui  très-incom* 
plette  j  éc  elle  dk  fufceptiblt  de  beaucoup 
d'augmentation. 
.  Les  perfonnes  qui  defirerojent  connokre; 
outre  les  ouvrages  d'ornithologie  que  j'ai 
indiqués ,  tous  ceux  qui  ont  été  faits  avant 
l'an  Î760  ,  fur  cette  partie  de  lliifloire 
naturelle,  peuvent  conlulter  l'ouvrage  de 
Gronovius  ,  imprimé  la  même  année  à 
Amflerdam ,  fous  le  titre  fuivant  : 

Sitlioiheca  regni  ammalU  atque  lapidei  ^ 
ac  nftnjîo  auHorum  &  librormm  qui  de  ugna 
anunali  &  lapidco  ttUthoJkc^  P^yfa^^  ^^^ 

Indépendammenft  des  ouvrages  dont  j'ai 
donné  une  notice  dans  les  paragraphes 
précédens,  il  en  exifle  plufîeurs  fur  le* 
oifeaux ,  ou  qui  font  des  trajtés  particu- 
liers ,  tels  que  les  traités  du  ferin  &c  du 
roj^gnoly  ou  dans  lefquels  il  n'efl  parlé 
que  des  oifeaux  domefHques  &  des  oileauc 
fau vages ,  ou  qui  font  partie  de  nos.  consef-^ 
tibles ,  ou  qui  nous  font  de  quelqa'utilité  ; 
tels  font  le  DiSionnairc  économique  ,  la 
Mai/on  mfiiquc 

Il  y  a  auffi  quelques  ouvrages  qiu  traitent 
des  oifeaux  en  général ,  &:  dont  je  n'ai  pas 
rendu  compte ,  quoiqu'ils  foient  efHmés  , 
parce  que  je  n'ai  pu  me  les.  proairer.  Tels 
font  la  Zoologie  britanmqut ,  VOmithol^gie 
de  M.  Pennan  ,^  auteur  Anglois.  Il  ne  feut 
pas  cependant  inférer  de  ce*  que  je  n'en 
parle  pas ,  que  les  objets  particuliers  qui 
pourroient  être  contenus  dans  ces  ou- 
vrages ,  ne  fe  trouveront  pas  dans  bt  fuite 
du  Dictionnaire  :  ils  n'y  feront  pas  omis  ,. 
parce  que  MM..  BrifTon  &  de  BufFon  ont 
parlé  de  tous  les  oifeaux  décrits  dons  ces^ 
ouvrages ,  &  que  j'ai  mol-même  décrit  tous 
ceuxdcmt  traitent  ces  deux  auteurs. 

n  me  rdle  à  parier  de  l'ouvrée  le  pJus 
récent  en  Ornithologie^^  de  celui  qui  efl 
le  plus  complet ,  &  dont  le  précis  efl  peut- 
être  le  moins  néceflaîre,  parce  que  Tout 
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▼Taç[e  eft  généralement  connu  ;  mais  fa 
célébrité  même  m'impofe  la  loi  d'en  don- 
ner l'extrait;  c'cft  cçlui  de  M.  le  comte  de 
Buffon.  Cet  auteur  célèbre ,  après  avoir 
donné  le  plan  de  fon  ouvrage ,  traite  de  la 
liature  <ks  oifeaux  dans  un  difcours  pré- 
liminaire. Il  s'occupe  principalement  de 
kurs  fens ,  de  la  facilite  qu'ils  ont  en  gé- 
néral de  voler,  &  de  celle  qu'ont  certams 
oifeaux  de  nager;  de  leurs  habitudes  dans 
le  temps  qu'ils  s'appSrient  &  pendant  ce- 
lui qu  ils  elèvwit  leurs  petits. 

U  réfulte ,  des  faits  expofés  dans  ce  dif- 
eours,  Que  le  fens  de  la  vue  eft  le  plus 
parÊdt  dans  les  oifeaux ,  &  plus  délicat 
<(ue  dans  les  autres  animaux;  que  c'eft  ce-* 
lui  qui  leur  tranfmet  les  impreffions  les 
plus  variées  &  les  plus  fortes,  ejui  rem- 
plit leur  finforium  d'images  plus  nom- 
breufes  &  plus  vives  ;  que  fe  formant  & 
confervant  ,  d'après  ces  images ,  le  plan 
d'un  efpace  fort  étendu  ,  qu'ils  parcou- 
rent aifement ,  la  fupériorité  de  la  vue  fur 
les  autres  fens,  eft  en  eux  une  des  «caufes 
déterminantes  de  leurs  fréquens  change^ 
mens  de  lieu  &  de  leurs  migrations. 

Le  fens ^e  l'ouïe  eft,  dans  les  oifeaux, 
après  celui  de  la  vue ,  le  iens  par  lequel 
ils  reçoivent  les  plus  vives  impreffitos. 
Le  bniita  fiur  eujc,  par  cette  raifon,  une 
f5rte  aôion,  &  les  attire  ou  les  met  en 
iuite,  fuivant  qu'il  eft  doux  ou  violent, 
&  qu'il  réveille  en  eux  des  ièniations 
agréables  ou  cap^ables  dé  les  inq\iiéter. 

Les  organes  de  la  voix  étant ,  dans  les 
oifeaiuc ,  très  -  forts  &  très  •  flexibles  ,  ils 
ont  dû  néceflairement  fe  fervir  de  la  voix 
pour  exprimer  leurs  fenfations  y  tranf- 
mettre  leurs  affeâions  &  fe  faire  entendre 
de  très-loin. 

Les  autres  fens  font  beaucoup  moins 
parfaits  dans  les  oifeaux  ;  le  toucher  ne 
leur  proçiu-e  que  des  notions  peu  diflinftes  ; 
l'odorat  ne  les  avertit  pas  de  la  proximité 
des  chofes  qui  peuvent  leur  fervir  de  noiu:- 
riture,  &  le  défaut  de  fenfibilité  dans 
l'organe  du  goût,  eft  caufe  qu'ils  font  plus 
voracesque  fenfuels. 

La  facilité  de  s'éloigner,  de  A  fbuflraïre 
à  l'empire  de  Thomme^a  dû  conferver  en 
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eux  le  naturel  fauvage ,  leur  aflTuref  Pindé- 
pendance  &  perpétuer  leurs  habitudes. 

Forcés  de'socaiper  en  commun  des 
foins  de  leur  famille ,  le  mâle  &  la  femelle 
prennent  l'un  pour  l'autre  un  attacheinent 
qui  devient  leur  afTeâion  dominante ,  & 
qui  fe  répand  enfuite  fur  leurspetits :  cp 
fentiment  doux  tempère  les  pâmons  vio* 
lentes,  modère  même  celle  de  t'amour, 
eft  le  principe  de  la  chafteté  dans  les  oi- 
feaux ,  de  la  pureté  de  leurs  mœurs ,  & 
de  la  douceur  de  leur  na*»'**^!    ^^ 

Après   le  difcOurs  <] 
donner  un  précis  ,   M, 
des  oifeaux  de  proie  , 
de  tous  les  oifeaux  ,  en 
ceux  de  terre,  pafTant 
&  finiffant  par  les  oifea 
partage,  ^pos  &  ne  les  1 
là  mamèfe  des  àutèiirs 
près  r  quelques  traits  d< 
refiemblaâce  dans  la  c 
i  petit  nombrfe  de  j|>artieis 
foitimeirnies^  ou  d'après  la  différence  ou 
la  conformité  de  quelque^  habitudes.  M, 
le  comte  de  Bùffon   divife    les    oifeaux- 
.en  genres,  qu'il  indique  &  qu'a- fixe  eit 
'faifant  l'énumération  de  tout  ce  qui  ap-' 
ipartient  à  ^chaque  genre  ,  &  de  ce  qui 
le  cao-aÛérife ,  tant  par  là  forme,  Torgant^ 
fatibn,  que  par  les  Iwbîtudes;  il  rappelle 
au  genre  déterminé  par  l'émimération  de 
tous  les  détails  qui  lui  font  propres,  les 
races ^  les  efpèces,  les  variétés  qui,  fem- 
blables  au  genre  parfes  rapports  effentiels^ 
n'en  diffèrent  que  par  un  petit  nombre  de 
diffimilitudes  peu  importantes.  Ainfîjl'aîgle,. 
le  moineau  ,  conftituent  chacun  tm  genre 
auquel  fe  rapportent  des  races  j  des  efpeces  ^ 
des  variétés,  dont  M.  de  Buffon  indique  les 
diflerenxres'  d'avec  la  fouche  çénérique  j 
M.  de  Buffon,  après ^voir  fait  1  hiftoire  des  . 
oifeaux  de  nos  contrées ,  traite  des  oifeaux: 
étrangers  qui  ont  rapport  avec  ceux  de 
nos  climats,  qui  compofcnt  le  genre  dont 
il  vient  de-  s'occuper  ;  il  entre  fort  peu 
dans  le^détâil  des  defcriptions  ;  il  les  mp- 
prime  ordinairement ,  &  ,  malgré  le  talent 
qu'iLa  de  peindre  par  la  parole ,  il  préfère, 
pour  épargner  le  temps  ^  de  renvoyer  & 
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des  planches  colorîé^s,  qui  oitt  été  exéowr 
tées.ppr  les  foins  &  fçnls  rinfpeûion  de 
^/  d'Aubenton  le  jçune  >  &;.qui  repréfen- 
tent  communément  leur  objeit  auiîi  fidèle- 
ment cju'il  puiffe  rêtre  par  le  moyen  de 
Tenluminure.  Si  le  defflna^mrs^tQ,  quelque- 
fois itrompé ,  M.  de  Buffoa  avertit  de  Us 
i&utçs,  &  peint  ^  par  la^parole^  ce^  que  le 
pinceau  a  mal  exprimé ,  q\\  n'a  pu  rendre  ; 
mais  jce  qui  met  fur -tout  fon  ouvhàge  au^ 
deffus  de  ceux  qui  Tont  précédé ,  c  eft  Iç 
foin  &  la  critiaue  éclairée  avec  lefauels 


^i 


notre  ppr{t^e,  t^dia  qife'  4an^  la  plupart  desi 
ai^tres  livres  dlQrnîtho^^e' i^  même  rdans 
ceux  que  ks/aufeufç.ont  intittilé  Hifioirc, 
des  oijeaux^  on  n'appi:énd  aies»  conaoître 
que  par  quelques  traits  extérieurs  ô(.par  lès 
couleurs  de  leur  plumage.  M--  deBufibn  eft 
donc  le  prefnier  qui  noâis  ait  eû>efïet  donn^ 
i'hiftoire  de$  pifeaux  en  géoéml,  $t  dont 
l'ouvrage  njérite  ce  tkrei;  Je  n'ajouterai 
f-îen  relativement  à.la  icorrcâion^  Félé- 
gance,  quelquefois  réftçrgie  du  ftylé,  va? 
rié  fuiyant  le  fujet ,  ni  par  rapport  ^  la 
beauté  des  descriptions ,  èç  aux  réflexions 
philofophiques  ,  objets  trai|tés  de  bjqon 
qu'ils  rendent  l'hiAo^re  de^  oifeaux  ^  de  ce 
peuple,  qui  n*eft  en  app^nce  que  le  fymr 


O  É/N  É  RjtU  X  : 

i  bole  de  la  légèreté ,. un  livre  agréable^  îîfl^ 
:  truûif  6f  profond  ,  dans  Jequel  l'homme 
,  du  mofide^ trouve  un  charme  oui  l'attache 
•  &qui  l'occupe,  rornitholojgiite  des  con- 

noiffances  fur  l'objet  qu*il  étudie,  le  phi-, 
lofopbe  de  fréquens  fujets  de  méditation, 

L  ouvrage  commencé  &  achevé  par 
M.  le  comte  de  Buffon ,  n*eft  pas  néanmoins 
de  lui  en  entier.  Plufieurs  parties  intermé- 
diaires ont  été  fournies  par  M..Guénau  die 
Montbeillard»  Le  nom  de  chaque  auteur^ 
mis  dans  la  table  de  chaque  volume ,  au 
bas  des  articles  qu'il  a  rédigée  ^:  nous  ap- 
prend auquel  qa  les  doit ,  oii  de  Nj.ile  comte 
de  Buffon^  ou  de  M,  dé  MontbeiUard. 

.  Quailt  à  la:  manière  dont  ce  detnier  a 
rempli  une  tâche  aufli  difficile,  Mv  le  comte 
de.BufFôn  détermine  Uji^niême  le  jugement 
qu'on  doit  porter  à.cej  égard  :  «M.  .de 
MpntbeiJlard  ^  (  dit  M-^  le  .comte  rdi^Jîuffoo , 
f>ag^  ix,.A(^  ravertiflfem^nt  qui^eft:en  têtcj 
du  tome  IirderHiftoire  des  oifeaux,  édi^.. 
tipjîi  /^•4°-)  ayant  voulu  feiÇaire.f  juger  du 
. public j,  fans  fe  faire  connoître,,il  a  im- 
primé ,  fous  mon  nom ,  tous  les  chapitres . 
de  fa  compofition,  depuis  l'âutniche  juff 
Qu'à  la  caiile ,'  fans  que  le  public  ait  paru 
.s.appetçevoir.du  <:hangcinent  de  main^ 
1  .  Au  VU®  vojume,  M.  de  MontbeiUard  ayant 
ceffé  de.&*6çcuperde  l'Hiûoire.des  oifeatix, 
M.  le  comte  de  Buffoanous  averti^<Ju'n^a' 
affocié  à  fon  travail  M.  l'âbbé  Bexon ,  cha^i 
I  noine  de  la  Saintes-Chapelle  de  Paris,  i<  Non-'^ 
feulement,  ditMt  le  coiqit^  de  Buffon,  il; 
m'a  fourni,  toutes  les  nomenclatures^  &  la 
plupart  des  defcriptions,  mais  il  a  fait  de> 
îçavantèsi  recherches  fur  chaque  article,  &* 
il  les  a  fpuvent  accompagnées  de  réflexions 
folides  &  d'idéeç  ^ngénieufes  ,   que  j'ai 
employée^  de  fon  aveu ,  ôc  dont  je  me  teis 
im  devoir  Sctmplaiiir  de  lui  témoignei: 
publiquement  nutjuilç  reçornioi^Iançe^t 
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DIS  C  O  U  R S    T RO I S I E IVI É 

Parallèle  des  oifeàux  des  diverfes  contrées.  Sentiment  fur  les  émigraUQris  ou  ïi 

pajfagedès  .oifeaux. 


%.   P^ 


\J  N  peut  divîfer  les  oîfeaiix  relative-? 
ment  à  la  façon  dont  leur  vie  fé  pafle,  en 
fidentains  ^  erratiques  ^  vif  eaux  de  pajfage. 

Les  premiers  trouvant  en  tout  temps 
dans  le  pays  où  ils  font  nés  ce  qui  leur 
eft  néceffaire ,  ne  s^ëloignent  qu'à  des  dif- 
tances  très-bornées ,  &  pàflent  leur  vie 
entière  dans  la  -même  contrée  :  Fefpèce 
s^étend  à  la  vérité  de  proche  en  proche  jj 
mais  elle  demeure  circonfcrite  dans  Ten- 
ceinte  des  lieux  oîi  les  individus  qui  la 
compofent  troirvçnt  la  température  & 
les  alimens  dont  ils  ont  befoin  ;  parvenus 
au  terme- oii  les  circonftances  cnangent , 
ils  ne  paffent  pas  au-delà,  &  Tefoèce  re- 
flue fur  elle  même,  en  rétrogradant  vers 
^intérieur  du  pays  où  elle  eft  plus  nom-r 
breufe  que  vers  les  limites. 

D'autres  oifeaux ,  plus  fortement  confti- 
tués  que  les  premiers ,  trouvant  par-tout 
une  température  qui  leur  convient,  ôrles 
alimens  dont  ils  fé  nourriffent ,  n'adoptent 
point  de  patrie ,  ne  fe  fixent  nulle  part , 
vont  en  avant,  ôc  continuent  leur  roitte, 
félon  Qu'ils  y  font  déterminés  par  l'abon- 
dance des  vivres  qui  fe  préfentent ,  retour- 
nent également  fiir  leurs  pas,  fuivant  les 
circonftances ,  &  parvenus  au  point  d'oii 
ils  étoient  partis  ,  tournent  d'un  autre 
tbté ,  ou  reprennent  indifFéfemment  la 
toute  qu'ils  ayoient  déjà  fuivie  :  ils  ne 
s'arrêtent  aiie  pour  multiplier,  &  ne  fe 
fixent  '  /     ^ . 

leur  ' 

ïes  p 

cun  I 

leur 
tique. 


tous  les  pays,  &  dans  tous  les  climats, 
parce  quils  y  font  également  bien  ;  on  les 
voit  par-tout ,  parce  que  les  père  &  mère 
chemmant  chaaue  jour  en  avant ,  s'éloi- 
gnent.à  dès  diftances  très-grandes  du  lieu 
dont  ils  font  partis;&  que,  ^'arrêtant  in- 
différemment dans  les  divers  pays  pour 
multiplier,  quand  la  nature  leur  en  fait 
éprouver  le  befoin,  les  petits  font  dif- 
perfés  fur  la  furface  du  globe,  en  des  points 
d'où  ils  fe  portent  de  tous  les  côtés» 

Les  oifeaux  de  paffag^e  {pïtt  ceux  qu'on 
ne  voit  dans  un  pays  que  pi^ndant,  une 
faifon ,  qui  tous  les  ans  fe.  mçntr^nt,  ôC 
difoaroiilentàdes  époques  marauéesi.  Lueurs 
befoips,.le  changement  des  laifons  font 
les  câufes  qid  déterminent  leur  arrivée 
&  leur  départ  ;  on  connoît  de  ces  oifeaux 
dans  tous  les  pays  ;  mais  y  en  a-t-il  qui 
privent  d'auffi  loin  qu'pn  l'a  cru  ,  qui  en-r 
t'reprennent  des  voyages  aufTi  longs ,  & 
qm  traverfent.  des  efoaces  auiE  immenfes 

3u^on  l'a  penfé  ?  C'eft  JUir  quoi  je  propoferai 
ans  la  fuite  de  ce  difcours  un  fentiment 
cjui  me  paroît  plus  probable  que  ce  qui  % 
été  dit  jufqu'à  prêtent  fiir  ce  fiiiet, 

.'.  S.    IL    . 

•    •        ^         •    .  •         ■■  > 

Des  oifeaux  fédentaires  qui  vivent  fous  la 
:^6ne  t'orride,  dans  V ancien  ou  le  nouveau 
continents 

Tai  comparé  depuis  vingt  ans  un  grandf 
nombre  d'oifeaux  fédentaires  qui  vivenj 
dans  les  terrejs  de  l'ancien  continent  ,.fituées 
fous  la  zone  torride ,  à  un  nombre  aufli 
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très-grand  d'oifeàiix  également  fédentaires 
qui  vivierit  fous  la  même  zôiiè  dans  lé  nou- 
veau monde.  Soit  eue  la  comparaifon  que 
j'ai  j^e  fût  ibndee  fur  Tinipeâion  des 
obîets  recueillis  par  les  voyageurs,  foit 
tju  elle  le  fïit  fur  la  defcription  des  diffé- 
rons oifeaux,  publiée  par  l^s  auteurs  ,  ou 
for  les  çtfrt^its  colores  qu'ils  ont  fait  pa- 
roître,  je  n'ai  trouvé  parmi  les  oifeaux  fé- 
dentaires ,  &  en  même-temps  diurnes ,  qui 
vivent  fous  la  zone  torride,  foit  àasïs 
l'ancien  9  foit  dans  le  nouveau  continent , 
aucun  individu  affez  femblable  pour  qu'on 
pût  le  foupconner  d'être  de  la  même  ef- 
pèce.  Non-feidement  les  efpèces  font  très- 
différentes  ;  mais  plufieurs  genres  qui  fe 
trouvent  d'un  côte  ,  ne  fe  rencontrent  pas 
de  l'autre  ;  &  ces  genres ,  propres  à  l'un 
^es  deux  çoi^tinens ,  ou  n'ont  pas  même 
^e  repréfentans  dans  l'autre ,  ou  n'en  opt 
j^ue  de  fort  éloignés. 

Ainfi  l'autruche,  le  cafoar,  le  dronte, 
le  paon ,  la  pintade  y  le  calao ,  le  barbican, 
le  fécrétaîre  ,  le  rollier ,  le  guêpier ,  le 
pique -bœuf,  le  coliou,  les  veuves  ,  &c. 
forment  des  genres  propres  aux  pays  chauds 
de  l'ancien  confinent  ;  tandis  que  le  touy ou, 
les  hoccos ,  Tagami ,  les  toucans ,  les  tan- 
garas,  le  favacou,  le  camichi,  les  cotin- 

Îras,  les  fourmiliers,  les  colibris,  les  oi- 
eaux-mouches ,  à  l'exception  d'une  ou 
deux  efpèces,  appartiennent  aux  climats 
fitués  dans  le  nouveau  monde  fous  la  zone 
torride.  U  n'efl  pas  néceffaire ,  pour  l'exac- 
titude du  fait  que  je  viens  d'avancer, que 
les  oifeaux ,  dans  l'un  &  l'autre  continent, 
fe  bornent  flriôement  à  la  latitude  de  la 
cône  torride ,  fans  en  paffer  les  limites , 
&  pénétrer  de  droit  &  de  gauche ,  plus  ou 
moins  avant,  dans  les  pays  adjacens;  il 
fuffît  que  les  oifeaux  fédentaires  oc  diurnes, 
qui  vivent  dans  les  pays  très-chauds  de  l'an- 
cien continent,  dans  ceux  qui  font,  ou 
fous  la  zone  torride ,  ou  près  de  cette  zone , 
foient  très-difFérens  des  oifeaux  également 
fé4ç»taire$  &  diurnes,  qui  vivent  de  même 
4an§  Iç  nouveau  monde ,  ou  fous  la  zone 
>orride,ovi  fur  les  terres  qui  en  font  \oi- 
fiiies ,  &  c'efl  ce  que  Towervatiop  pi'fi 
yrQUvé  jufcju'à  pr^iei^t,  ^ 


GÉNÉRAUX 

Il  n'en  efl  pas  de  même  des  oîfeauT 
noôumes ,  quoiqu'ils  foient  aufli  féden-* 
taires.  Plufieurs  de  ces  oifeaux  fe  reffem- 
blent ,  &  paroiifent  être  de  la  même  ef- 
pècc.,  non-feulement  fous  la  zone  torride, 
dans  Tancien  &  le  nouveau  continent, 
mais  encore  fous  cette  zone  &  les  zones 
tempérées  &  glacées.   Le  grand  duc  ap«' 
porté  des  Indes  orientales  par  M.  Sonnerat,* 
celui  de  Sibérie ,  im  grand  duc  qui  m'a  été 
apporté  de  la  Louiuane ,  &  qui   eft  le 
même  que  celui  que  Catesbyavoit  obfervé 
à  la  Caroline,  celui  de   Canada,  diffèrent 
trop  peu  cntr'eux  &  du  nôtre ,  pour  qu'on 
puifTe  les  regarder  comme  des  efpèces  dif- 
férentes :  j'ai  trouvé  une  reffemnlance  en- 
core plus  entière  entre  im  moyen  duc  ap- 
porté de  Sibérie,  im  autre  envoyé  de 
Cayenne ,  &  celui  qui  efl  commun  dans 
nos  contrées;  un  petit  duc  tué  en  France, 
un  autre  apporte  de  cayenne ,  placés  près 
Tun  de  l'autre  dans  ma  colleâion ,  pour- 
roient  être  aifément  confondus ,  fans  l'é- 
tiquette qui  défigne  le   pays   qu'ils  ont 
habité.  La  hulotte,  quf  ne  s'efl  pas  mul- 
tipliée dans  nos  contrées  autant  que  les 
oifeaux  dont  je  viens   de  parler  , ,  paroît 
également  être  moins  commune  dans  les 
pays  chauds  du  nouveau  monde;  j'en  ai 
reçu  une  de  Cayenne  qui ,  par  fa  taille  , 
par  fon   plumage ,   fur  lequel  des   raies 
noires  traverfent  im  fond  gris-blanc ,  me 
paroît  être  de  la  même  efpèce  que  la  nôtre. 
M»  de  BufFon  parle  d'un  chat-huant  qui 
m'avoit  été  envoyé  de  Saint-Domingue, 
&  qu'il  regarde  comme  tme  fimple  variété 
de  celui  oEurope  :  il  n'y  a  de  diflference 
entre  ces  deux  oifeaux  que  dans  la  nuance 
du  plumage  un  peu  plus  foncée  fur  les 
plumes  de  l'oifeau  de  Saint-Domingue; le 
même  auteur  dit  quie  l'effraie  qu'on  voit 
en  Suède,  fe  trouve  en  Amérique,  depuis 
les  terres  du  nord ,  jufqu'à  celles  du  àudi , 
que  Marcgrave  l'a  vue  &  reconnue  au 
Brefîl  ;  elle  eft  très-commune  à  la  Guiane, 
d'oîi  on  l'envoie  louvent  ;  elle  y  eft  ^  la 
yérité  un  peu  pliis  grande  ,  mais  de  même 
que  Colle  d'Europe ,  eft  fujette  à  varier 
par  un  nombre  plus  6u*  moins  grand  des 
fnoHchçt\u-es  difperfçes  fur  Iç  Plinnage  du 
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f  entre;  les  individus  apportés  delaGiiiane 
offrent  la  même  variété. 

Les  exemples  que  je  viens  de  rapporter 
fuffifent  pour  prouver  la  reffemblance  qui 
exifte  entre  les  oifeaux  noâumes  des  dif- 
férentes contrées  ,  quoigue  ces  oifeaux 
foientfédentaires;&  4  eft  bien  probable 
que  olufieiu-s  font  de  la  même  efpèce ,  quoi- 
qu'ils habitent  à  de  très-grandes  diftances. 
Seroit-ce  parce  crue  vivans  également  dans 
les  pays  tempérés  &  les  pays  froids, 
ils  auroient  paffé  par  le  nord  de  Tancien 
au  nouveau  continent,  fur  lequel  ils  au- 
roient pénétré  jufcju'aux  terres  qui  font 
au  midi?  Cette  opinion,  quoique  probable, 
fouffi-e  des  difficultés.  On  fçait  que  les  in- 
dividus, parmi  les  efpèces  dont  il  s'agit , 
n'entreprennent  pas  de  longs  voyages  ; 
toutes  celles  (jue  j'ai  nommées,  fi  l'on 
excepte  le  petit  duc,  font  fédentaires ,  on 
les  voit  toute  l'année  ;  &  quand  on  les  ob- 
ièrve,  on  s'apperçoit  que  plufieiu-s  ne 
changent  pas  de  retraite ,  quand  elles  en 
ont  adopté  une.  Ce  ne  font  pas  auffi , 
répondra-t-on ,  de  longs  voyages  entre- 

fins  .par  les  individus,  qui  ont  feit  paffer 
es  efpèces  d'im  climat  à  un  autre;  mais 
elles  fe  font  répandues  de  proche  enproche  : 
comment  cependant  imaginer  qu'étant  li- 
bres ,  elles  le  font  également  portées  vers 
les  extrémités  du  nord  &  les  régions  du 
midi  ;  tandis  que  d'un  côté  la  nature  eft 
fans  attrait ,  {ans  vie ,  que  toutes  les  cir- 
conftances  fe  réuniffent  pour  rendre  l'exif- 
tence  malheureufe ,  que  les  alimens  font 
rares ,  &  ont  dû  manquer  fur  une  terre 
dégarnie  d'êtres  vivans ,  ou  qui  n'en  nourrit 

3ue  de  trop  forts,  pour  que  les  oifeaux 
ont  il  s'agit  en  puiffent  faire  leur  proie  j 
que  de  l'autre  côté,  au  contraire  ,  tout  ap- 
pelle &  invite,  tout  concoiu-t  à  la  (ûreté 
&  aux  commodités  de  la  vie ,  la  tempéra- 
tiu-e ,  l'abondance  &  la  diverfité  des  vivres, 
n  eft  donc  probable  que  quels  que  foient  les 
lieux  dont  les  oifeaux  noûurnes  tirent  leur 
origine,  ils  fe  feroient  plutôt  portés  vers 
les  réçions  tempérées ,  ou  même  vers  les 
pays  chauds ,  que  vers  les  climats  du  nord; 
&  il  eft  difficile  d'imaginer  comment  ils  ont 
pu  fupporter  les  rigueurs  exceflives  en 
Hifioin  NatunlU.  Tom  I. 


tout  genre ,  qu'ils  ont  néceffairement  éprou- 
vées dans  les  régions  les  plus  feotentrio-!- 
nales  ,  en  paflant  d'un  continent  a  l'autre. 
Mais  de  même  que  l'on  trouve  à  de  très- 
grandes  diftances  ,  &  aux  extrémités  op- 
,  pofées  de  la  terre,  dans  les  lieux  qui  font 
îbus  les  mêmes  parallèles,  ou  la  tempéra- 
ture fe  correfpond ,  des  végétaux  &  des 
infeftes  de  même  efpèce ,  fans  qu'on  puifle 
foupçonner  qu'ils  aient  été  tranfportés  d'ua 
lieu  à  un  autre ,  mais  parce  que  la  nature 
les  produit  dans  des  circonftances  pareilles, 
ne  peut-on  pas  penfer  que  les  oifçaux  noc- 
turnes fe  reffemblent  dans  tous  les  climats, 
fans  qu'ils  aient  pafté  des  uns  aux  autres, 
mais  parce  que ,  par  leur  façon  de  vivre  , 
ils  éprouvent  par-tout,  &  pendant  toute 
leur  vie,  une  température  à  peu-près  égale, 
quoique  dans  des  régions  très-différentes 
à  cet  égard  pour  les  animaux  diurnes?  Ces 
oifeaux  fe  retirent  pendant  le  jaiu-  dans  des 
cavernes ,  des  entres  inacceflîbles  à  la  lu-  ' 
mière ,  lieux,oii  la  température  eft  toujours 
à  peu-près  égale ,  &  a  peu-près  la  même 
dans  les  différentes  régions ,  parce  qu'elle 
n'y  eft  nulle  part  foumife  aux  influences 
de  l'athmofphère  :  comme  les  jours  &  les 
nuits  ont  à  peu  près  la  même  durée  pen^ 
dant  toute  Tannée  fous  la  zone  tomde^ 
&  que  leur  inégalité  dans  les  régions  tem- 
pérées &  froides,  diverfement  répartie, 
partage  cependant  l'année  en  un  jour  & 
une  nuit  de  même  durée ,  il  s'enluit  crue 
les  oifeaux  noâumes ,  quelque  pays  qu  ils 
habitent ,  paftent  la  moitié  de  leur  vie 
dans  la  même  température.  Quelle  eft  leur 
condition  pendant  l'autre  moitié  de  leiur 
exiftence  î  Dans  les  pays  oii  les  nuits  font 
de  la  même  durée  que  les  jours  ,  lorfque 
les  oifeaux  fortent  de  leur  retraite  au  cou» 
cher  du  foleil ,  la  chaleiu:  ^  déjà  beaucoup 
diminué  ;  plus  forte  par-tout  dans  les  lieux 
découverts  que  dans  les  bois  oii  fe  ré- 
pandent les  Oifeaux ,  &  oîi  l'humidité ,  la 
tranfpiration  des  arbres  qui  n'eft  plus  éva- 
porée ,  augmentent  le  réfroidiflement,  elle 
n'y  eft ,  à  la  Guiane  par  exemple ,  que 
de  feize  à  dix-huit  deçrés  durant  Iç  jour, 
tandis  qu'elle  eft  de  vingt  à  vingt*deux  de- 
grés dans  les  lieux  découverts  ;  &  tandis 
^  .Fff 
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qu'elle  fe  foutîent ,  dans  ces  mêmes  lieux 
pendant  la  nuit,  de  feize  à  dix-huit ,  elle 
n'eft  dans  les  bois  aue  de  dix  &  au  deflbus. 
Ceft  par  cette  raiion  que  les  voyageurs , 
qui  Içs  traverfent  ,{bnt  ooligés  d'allumer  des 
feux  pendant  la  nuit  pour  fe  garantir  du 
froid,  même  fous  la  zone  torride.  Pendant 
lesiz  heures  de  nuit,  lesoifeaux  n'éprou- 
vent donc  qu'une  chaleur  de  dix  degrés, 
toême  au-deflbus ,  &  la  même  que  celle  qu'ils 
trouvent  dans  leurs  retraites  pendant  le  jour; 
Us  paffent  dbnc  leur  vie  dans  une  tempé- 
rature vralement  égale,  &  quoique  fous  la 
zone  torride ,  ils  ne  ^^  reflentent  pas  de 
fes  ardeurs  :  ceux  qui  vivent  fous  les  zones 
tempérées  ou  froides ,  durant  les  nuits  d'hi- 
ver ,  éprouvent  un  froid  beaucoup  plus 
grand;  mais  pendant  l'été  les  nuits  con- 
fervent  une  chaleur  plus  forte;  comme 
elle  eft  en  raifon  de  la  longueur  des  jours, 

,  elle  eft ,  pendant  les  mûts  d'été ,  propor- 
tionnée au  froid  des  nuits  de  l'hiver  :  fi  l'on 
a  donc  égard  à  cette  compeniation ,  il  me 
femble  qu'on  trouvera  que  l'excédent  du 
froid ,  pendant  les  rtuits  d'hiver,  étant  ba- 
lancé par  Texcédent  de  la  chaleur  pendant 
les  miits  d'été ,  pour  les  oifeaux  des  zones 
"tempérées  &  froides ,  la  maffe  de  chaleur 
qu'ils  éprouvent  pendant  toute  leur  vie , 
hors  de  leur  retraite ,  fe  rapproche  de  la 
température  de  dix  degrés ,  &  qu'ainfi  ils 
fupportent  au  fondle  menie  degré  de  chaleur 
pendant  leur  exiftence  entière ,  que  les  oi- 
leauxdememe  efpèce,  &  qui  vivent  delà 
même  manière  fous  la  zone  torride.  Cette 
égalité  de  température  qu'ils  éprouvent  paf 
leur  façon  de  vivre  dans  les  différens  lieux 
qu'ils  habitent ,  m'a  pani  une  raifon  pro- 
bable de  leurs  rapports ,  de  leîir  reffem- 
blance  ,  de  l'identité  de  plufieurs  efpèces 

*dans  tous  les  climats.  Si  l'égalité ,  dans  k 
température  que  je  fuppofe ,  nWoit  pas 
lieu,  les  efpèces  paffees  d'ime  contrée  à 
une  autre,  ferolent  afFedées  par  le  climat; 
elles  feroient  altérées  en  quelque  chofe, 
au  moins  dans  les  nuances  de  leur  plumage , 
&  elles  ne  fe  reffembleroient  pas  fi  par- 
feitement  ;  il  n'y  a  que  cette  .égalité  dans 

Ma  température ,  ou  qui  puiffe  les  conferver 

'■telles  qu'elles  étoifent  avant  d'avoir  paffé 


GÉNÉRAUX 

d'un  climat  à  im  autre ,  ou  être  caufe  que 
la  nature  les  produife  également  dans  tous 
les  pays ,  parce  qu'elle  les  y  fait  naître  dans 
les  mêmes  circonftances  ,  c'eft  parce  que 
les  chaleurs  font  plus  fortes ,  fous  la  zone 
torride ,  dqns  l'ancien  que  dans  le  nouveau 
continent,  &  que  les  terres  font  plus 
découvertes ,  que  les  oifeaux  de  nuit  ont 
en  général ,  fous  cette  zone ,  des  couleurs 

f)lus  foncées ,  quoique  les  mêmes  que  fous 
a  zone  torride  dans  le  nouveau  monde , 
&  fous  les  zones  tempérées  ou  froides.  Le 
leûeur  appréciera  cette  opinion  que  je  ne 
lui  préfente  que  comme  un  fentimentquim'a 
paru  fondé. 

S.  III. 

Des  oifeaux  diurnes  &  fidentaires  qui  fe  trou* 
vem  fous  les  [ônes  tempérées ,  â  de  trïs^ 
grandes  difiances  dans  C  ancien  &  le  noU'* 
veau  continent* 

Plufieurs;  efpèces  d'oifeaux  diurnes  qui 
paffent  toute  l'année  dans  nos  climats  ,  & 
auxquels  je  donne,  par  cette  raifon,  le  nom 
de  fedentaires ,  fe  trouvent  dans  différentes 
parties  du  monde  fituées  à-peu-près  fous 
le  mente  parallèle, quoiqu'il  paroiffe^qu'on 
ne  rencontre  pas  ces  mêmes  efpèces  dans 
les  régions  intermédiaires. 

Parmi  plufieurs  martins-pêcheurs  diffé- 
rens ,  apportés  de  la  Chine  ,  j'en  ai  remar- 
qué plufieurs  fois  im  femblable  au  nôtre  :. 
je  conferve  un  grimpereau  de  muraille  & 
une  pie ,  qui  ont  été  également  apportés 
de  la  Chine ,  &  qui  reflemblent  parfaite- 
ment.aux  deux  oifeaux  des  mâmes  efpèces 
qui  habitent  en  Europe.  II  n'y  a  qu'une 
différence  très-légère  dans  le  plumage  entre 
le  gros  bec  &  le  friquet  d'Europe ,  &  les 
mêmes  oifeaux ,  apportés  de  la  Chine  par 
M.  Sonnerat.  Cependant  les  cinq  efpèces 
d'oifeaux  que  je  viens  de  nommer  ne  fe 
font  pas  trouvées  dans  les  colleûions  faites 
par  les  voyageurs  dans  les  lieux  intermé- 
diaires entre  l'Europe  &  la  Chine.  Peut- 
être  croira-t-on  qu'on  les  rencontreroit 
en  prenant  fa  route  par  l'intérieur  des 
.terres  ,  dont  les  produûions  nous  font  in-  " 
connues.  Cependant ,  en  fuivant  même  ce 
chemin ,  il  y  auroit  à  traverfer  des  climats 
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auffi  dlfFérens  par  l'excès  du  froid  de  ceux 
où  les  oifeaux  dont  je  parle  habitent ,  que 
les  pays  que  les  voyageurs  côtoient ,  en 
fuivant  la  route  par  mer,  font  difFérens  des 
mêmes  climats  par  Texcès  de  la  chaleur. 
Ceft  une  raifon  auffi  forte  de  croire  qu'on 
ne  trouveroit  pas  plus  d\m  côté ,  qu'on 
n'a  trouvé  de  l'autre ,  les  efpèces  rencon- 
trées aux  extrémités  de  notre  globe.  Il  eft, 
ce  me  femble ,  pUis  naturel  de  penfer  que 
ces  oifeaux  font  les  mêmes  en  France  & 
à  la  Chine,  parce  que  les  circonftances 
dans  lefquelles  ils  paffent  leur  vie  ,  fe  cor- 
refpondent,  comme  ce  ne  peut  être  que 
par  la  même  raifon  que  le  papillon ,  appelle 
la  tête  de  mort,  fe  trouve  à  la  Chme  & 
en  France  ;  qu'un  herbier  fait  aux  envi- 
ron^ de  Pékin ,  &  envoyé  à  feu  M.  Ber- 
nard de  Juffieu ,  a  offert  à  ce  botanifte  un 
grand  nombre  des  plantes  qui  croiffent  aux 
environs  de  Paris. 

Le  poul  ou  fouci ,  obfervés  par  Catesbi 
à  la  Caroline  ,  le  même  oifeau  ,  envi>yé 
de  la  Louifiane ,  ne  diffère  de  celui  d'Europe 
que  par  une  nuance  plus  foncée  fur  la  huppe 
de  l'oifeau  d'Amérique.  Mais  j'ai  reçu  de 
la  Lorraine  deux  variétés  de  cet  oileau  , 
dont  l'une  eft  en  tout  femblable  au  poul  or- 
dinaire ,  &  dont  l'autre  ^  par  la  vivacité 
des  couleurs  de  fa  huppe ,  reffemble  par- 
faitement au  poul  ou  fouci  de  la  Caroline 
&  de  la  Louifiane. 

Lejafeurde  Bohême ,  cet  oifeau  fi  remar- 
quable par  les  appendices  cartilagineux  d'un 
rouge  très-vif  qui  terminent  plufieurs  des 
plumes  moyennes  de  fes  ailes ,  fe  trouve  à 
la  Caroline  &  à  la  Louifiane ,  oii  il  eft  feule- 
ment un  peu  plus  petit  qu'en  Europe. 

Le  tarin  de  la  Nouvelle-York  ne  diffère 
du  nôtre  que  par  des  nuances  moins  fon- 
cées ;  la  pie-griêche  grife ,  apportée  de  la 
Louifiane-,  &  comparée  à  la  notre ,  ne  m'a 
rien  offert  de  différent.  Mais  c'eft  fur- 
tout  parmi  les  oifeaux  d'eau  qu'on  trouve 
plus  d'efpèces  femblables  ,  &  en  géné- 
ral plus  de  traits  de  leffemblance,  avec 
quelques  différences  légères  ,  qui  ne  pa- 
roiffent  que  des  effets  du  climat ,  &  qui 
femb'ent  ne  conftituer  que  des  variétés  & 
noji  des  efpèces,  \ 
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La  petite  poule  d'eau ,  le  canard  à  lon- 
gue queue  ,  ou  coq  de  mer ,  le  chipeau  , 
le  fouchet ,  le  harle  cendré  ,  la  petite  far- 
celle ,  apportés  de  la  Louifiane ,  &  placés 
à  côté  des  mêmes  oifeaux  tués  en  France  ^ 
ne  pourroient  pas  être  reconnus  fans  les 
étiquettes  qui  les  diftinguent;  J'ai  trouvé  , 
dans  un  aflez  grand  nombre  de  fouchets 
apportés  de  la  Louifiane,  les  mêmes  variétés 
qui  ont  lieu  en  Europe  par  rapport  à  cette 
efpèce  ,  dans  laquelle  les  individus  varient 
beaucoup.  Un  canard  de  la  même,  contrée 
eft  fi  femblable ,  à  fa  taille  près ,  qui  éft 
un  peu  plus  forte  ,  au  canard  fauvage 
d'Europe ,  que  les  François ,  fixés  à  la  Loui- 
fiane ,  y  ont  nommé  cet  oifeau  ,  U  canard 
françois.  J'ai  reçu  du  même  pays  une  fe- 
melle du  garot ,  ce  qui  eft  un  indice  cer- 
tain que  levmâle  s'y  trouve  aufli.  Le  railoin 
&  le  canard  fiffleur  y  ont  au  moins  leurs 
repréfentans ,  fi  deux  efpèces ,  qui  ne  dif- 
fèrent que  par  quelques  nuances  du  plu- 
mage ,  ne  font  pas  les  mêmes. 

M.  Sonnerat  vient  de  rapporter  des 
Indes  orientales  plufieurs  peaux  de  farcel- 
les ,  fi  femblables  en  tous  points  au  vête- 
ment de  la  grande  farcelle  d'Europe ,  qu'il 
eft  impoflible  de  n'y  pas  reconnoître  les 

dépouilles  d'individus  de  la  même  efpèce. 

• 

Le  cygne  &le  pélican  fe  trouvent  au  nord 
de  l'Amérique,  ainfi  qu'enEurope&  ertAfie. 
Cette  reffemblance  ,  cette  identité  mtme 
d'efpèces  entre  des  oifeaux  qui  habitent  à  de 
fi  grandes  diftances  ,  qu'on  ne  rencontre 
pas  dans  les  pays  intermédiaires ,  ne  font- 
elles  pas  les  effets  du  rapport  entre  les 
climats  ,  &  les  oifeaux  d'eau  en  général  ne 
fe  reffemblent-ils  pas  plus  que  les  autres  , 
parce  que  les  circonftances  dans  lefquelles 
ils  vivent ,  font  plus  égales ,  ont  plus  de 
rapports  ?  Si  c'étoit ,  objeftera-t-on ,  l'iden- 
tité des  circonftances  qui  produisît  les 
mêmes  efpèces  à  des  diftances  très-grandes^ 
elles  devroient  être  toutes  les  mêmes  dans 
les  lieux  où  les  circonftances  feroient  fem- 
blables ,  &  il  ne  devroit  pas  s'v  en  ren- 
contrer de  différentes  les  unes  aes  autres  , 
ce-qui  eft  contraire  à  l'expérience.  Il  me 
femble  que  ççtte  objeûion  n'eft  pas  naieux 
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fondée  qiie  fi  Ton  prétendolt  que  lorfqii'il 
y  a  une  elpèce  en  un  endroit ,  il  ne  doit  y 
avoir  que  celle-là*  La  nature ,  libre  dans 
fes  opérations ,  place  dans  chaque  lieu  des 
efpèces  auxquelles  les  circonftances  locales 
conviennent  ;  elle  les  varie  ,  ou  elle  en 
borne  le  nombre  à  fon  gré-:  elle  fait  naî- 
tre les  unes  d'un  côté  &  les  autres  d'un 
autre  i  &  quelques-unes  également  dans  les 
lieux  qui  (e  correfpondent.  Peut-être  eft-cè 
aufli  à  quelques  circonftances  particulières 

3ue  nous  ignorons ,  que  tient  la  différence 
e  certaines  efpèces  dans  les  lieux  oîi  d'au- 
tres font  les  mêmes. 

S-   IV. 

Des  oifcaux  trratiqtus. 

J'ai  parlé ,  au  commencement  de  ce  dif- 
cours ,  des  oifeaux  erratiques;  j'obferverai 
feulement  en  cet  endroit  qu'ils  fréquentent 
le  bord  des  eaux  pour  chercher  leur  nour- 
riture. Je  ne  connois  jufqu'à  préfent  qu'un 
petit  nombre  de  ces  oifeaux.  Il  eft  borné 
à  quelques  efpèces  de  hérons  &  d'autres 
oifeaux ,  que  je  vais  faire  connoître  ;  mais 
les  efpèces  que  j'ai  comparées  &  recon- 
nues ,  m'ont  pani  très-répandues. 

Plufieurs  hérons  blancs  ,  apportés  de 
Madagafcar ,  d'Egypte  ,  de  Cayenne ,  de 
la  Louifiane ,  comparés  entr'eux  &  au  hé-. 
Ton  blanc,  qui  fe  trouve  en  Europe ,  à  un 
individu  tué  aux  environs  de  Paris ,  ne 
m'ont  offert  aucune  différence  ;  ils  m'ont 
pain  parfaitement  femblables  fous  tous 
les  rapports ,  &  je  les  ai ,  par  cette  rai- 
fon ,  jugés  de  la  même  efpèce.  Le  héron 
cendré ,  oui  eft  commun  fur  le  bord  de  nos 
rivières  oc  de  nos  étangs;  celui  qui  eft 
huppé ,  &  qui  fe  trouve ,  quoique  plus  ra- 
rement en  Franpe  ,  ne  m'ont  paru  différer 
des  mêmes  oifeaux  apportés  de  la  Guiane 
&  de  la  Louifiane ,  que  par  des  dimenfions 
de  quelque  chofe  plus  fortes  dans  les  deux 
hérons  d'Amérique  ;  mais  ces  oifeaux  n'ont 
pas  tous  la  même  taille  dans  nos  climats  y 
&  peut-être  varie-t-elle  en  raifon  du  fexe , 
de  i'âge ,  du  lieu  de  la  naiffance  ;  car  fi 
Kndividu  eft  né  fous  xm  climat  chaud  , 
propre  au  développement,  il  aura,  par  la 
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fuite ,  une  taille  au-deffus  de  celui  qui  aura 
reçu  la  naiffance  fous  un  ciel  moins  doux, 
Ainfi  cette  différence  de  taille  ne  fufSt  pas 

Jour  féparer ,  dans  une  efpèce  erratique , 
es  individus  qui ,  fuivant  que  leurs  pères 
fe  feront  arrêtes  dans  un  pays  chaud ,  tem- 
péré ou  froid ,  auront  acquis  un  dévelop- 
pement plus  prompt ,  &  qui  aura  influé 
fur  la  taille  pour  toute  la  vie. 

Le  bihoreau,  qu'on. voit  de  temps  à 
autre  dans  nos  campagnes ,  oîi  il  fe  fait 
remarquer  des  chafleurs  par  l'élégance  de 
fon  plumage,  fe  trouve  également  à  la 
Guiane  &  a  la  Louifiane.  J'ai  vu  plufieurs 
individus  de  cette  efpèce ,  apportes  de  ces 
deux  contrées ,  & ,  comme  dans  nos  cli- 
mats ,  la  femelle  n'y  a  pas  d'aigrette.  Le 
poacre ,  qui  ne  fe  trouve  qu'affez  rarement 
en  Europe ,  ne  paroît  pas  non  plus  être 
commun  en  Amérique,  d'oîi  il  n'a  été  apporté- 
qu'un  petit  nombre  de  fois.  J'ai  vu  plufieurs 
hérons  pourprés ,  apportés  de  Madagafcar, 
qui  im'ont  paru  les  mêmes  que  le  héroit 
pourpré  d'Europe. 

L'échaffe  d'Europe,  celle  des  grandes  Indes 
&  celle  de  l'Amérique ,  d'oîi  je  l'ai  reçue 
de  Cayenne  &  de  la  Louifiane ,  m'ont  paru 
toutes  les  trois  ne  faire  que  la  même  efpèce, 
qui ,  comme  le  bihoreau  &  le  poacre,  par- 
tagée dans  im  efoace  immenfe ,  n'eft  nulle 
part  abondante.  Pzi  vu  des  pluviers  dorés, 
dont  M.  Briffon  diftingue  deux  efpèces  , 
qui  ne  font  peut-être  qu'une  variété  Tune 
de  l'autre ,  apportés  par  M.  Sonnerat  dans 
fon  premier  voyage  de  différentes  parties 
des  grandes  Indes  ;  j|en  ai  vu  qui  avoient 
été  envoyés  de  Sibérie ,  d'autres  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  ;  j'en  ai  reçu  bien  des  fois 
de  Cayenne  &  de  la  Louifiane  r  tous  ces 
pluviers ,  comparés  les  ims  aux  autres  & 
aux  pluviers  dorés  d'Europe ,  fe  reffem^ 
bloîent  parfaitement  entre  eux.  Quelques 
individus  étoient  un  peu  plus  grands  les 
uns  que  les  autres ,  comme  parmî^  les  nô- 
tres ;  ce  qui  les  a  ^t  diftinguer  en  grands 
&  en  petits.  On  voyoit  de  même ,  comme 
cela  eft  ordinaire  à  nos  pluviers ,  beaucoup 
plus  fur  le  plumage  des  uns  que  fur  celui 
des  autres ,  de  ces  taches  jaunes  qui  ont 
fait  donner  à  cet  oifeau  l'épithète  de  dosé^ 
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Le  pluvier  doré  de  Saint-Domingue ,  celui 
de  la  baie  d*Hudfon  ^  dont  parle  M.  Brif- 
fon ,  &  qu'il  dit  fe  trouver  auflî  en  Suède , 
ont  trop  de  rapports  avec  celui  d'Europe, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  def- 
cription  que  cet  auteur  en  fait ,  pour  ne 
les  pas  regarder  comme  la  même  efpèce. 
Quelques  nuances  différentes  fur  le  plu- 
mage ,  font  d'autant  moins  des  raifons 
pour  les  diftinguer ,  que  le  pliunage  des 
pluviers  dorés  >  tués  dans  la  même  bande, 
offre  des  différences  d'individu  à  individu , 
&  qu'un  auteur  qiti  décrivoit  avec  autant 
d'exaftitude  yie  M.  Briffon ,  s'il  ignoroit 
queues  pluviers  eulfentété  pris  ememble 
dans  le  même  lieu ,  feroit  aufïî  fondé  à  en 
faire  différentes  efpèces ,  que  M.  Briffon  â 
diftinguer  des  pluviers  dorés  en  général 
celui  de  Saint-Domingue  &  celui  de  la  baie 
d'Hudfon.  L'efpèce  de  cet  oifeau  eft  donc 
très-répandue-,  &  fe  trouve  dans  toutes 
les  régions  du  globe.  L'huîtrier ,  qu'on 
trouve  en  Europe  fur  les  bords  de  la  mer, 
m'a  paru  le  même  que  deux  huîtriers  jqui 
îivoient  été  apportés  de  la  Louifîane. 

Parmi  les  oifeaux  rapportés  depuis  peu 
des  Indes  orientales ,  par  M.  Sonnerat ,  j'ai 
remarqué ,  avec  cet  habile  voyageur ,  plu- 
sieurs peaux  d'im  vaneau ,  qiu  eft  abfolu- 
ment  le  même  que  celui  qui  fe  trouve  en 
Europe.  Je  pourrois  grofîir  cette  lifte  ;  mais 
les  exemples  que  je  viens  de  rapporter  fuf- 
fifent  pour  prouver  que  plufieurs  efpèces 
d'oifeaux  qui  fuivent  le  bord  des  eaux  pour 
y  ramaffer  des  vers ,  des  reptiles ,  des 
poiflbns ,  dont  ils  fe  nourriffent ,  fe  trou- 
vent également  dans  toutes  les  contrées  ; 
&  ceux  de  ces  oifeaux  qu'on  voit  dans 
toutes  les  faifons ,  qui  ^  par  l'ampleur  de 
leurs  ailes,  font  propres  à  foutenir  un  long 
voyage ,  font  ceux  auxquels  le  nom  d'erra- 
tiques convient  ;  car  leur  apparition  en  tout 
temps  ne  permet  pas  qu'on  les  range  parmi 
les  oifeaux  de  paflage ,  &  leur  rencontre 
dans  tous  les  pays  oblige  à  penfer,  ou 
que  leurs  efpèces  fe  font  étendues  de 
proche  en  proche ,  ou  que  les  individus 
paftent  eux-mêmes  leur  vie  à  errer  &  voya- 
ger, hors  le  temps  de  multiplier.  Mais  leur 
manière  de  vivre  rend  plus  probable  ce 
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dernier  fentiment,  qui  eft  également  propre 
â  expliquer  comment  leurs  efpèces  fe  trou- 
vent dans  tous  les  pays  ;  car  fi  on  les  y 
voyoit,  parce  qu'elles  fe  feroient  étendues 
de  proche  en  proche ,  une  fois  qu'on  les 
auroit  découvertes ,  on  pourroit  les  obfer- 
ver  conftamment ,  &  les  retrouver  dans 
une  certaine  latitude ,  au  lieu  que  les  oi- 
feaux erratiques  paroiffent  inopinément , 
demeurent  quelque  temps  aux  environs  du 
înême  lieu,  &  qu'on  eft  quelquefois  long^ 
temps  fans  en  revoir,  quand  ils  fe  font 
écartés.  Il  paroît  donc  que  c'eft  l'abon- 
dance des  vivres  qui  les  détermine  ;  que 
quand  ils  les  ont  épuifés  fur  le  rivage  oîi  ils 
ont  vécu  quelques  temps ,  ils  le  fuivent ,  ou 
en  remontant,  ou  en defcendant ,  & qu'âinfi 
le  cours  des  eaux ,  qui  mène  par-tout  d'un 
mifleau  à  ime  rivière ,  des  fleuves  à  la  mer  , 
&  de  la  mer  aux  fleuves ,  les  conduit  dans 
tous  les  lieux.  Us  leur  font  tous  égaux  , 
parce  quç  les  eaux  qu'ils  y  trouvent  leur 
offrent  la  nourriture  qui  leur  convient,  & 
que  leur  conftitution  plus  robufte  lès  rend 
moins  fenfibles  aux  imprefïîons  de  la  tem- 
pérature ,  qui  d'ailleurs  diffère  moins  d'un 
lieu  à  un  autre  fur  les  eaux  ou  leur  rivage 
que  dans  l'intérieur  des  terres. 

s.  V. 

Des  oifeaux  de  paffage.  Opinion  fur  les 
émigrations. 

Si  les  voyageurs  avoient  été  à  portée 
d'obferver  quelles  font  les  efpèces  d'oifeaux 
de  paffage  dans  chaque  pays ,  quel  eft  le 
temps  de  leur  arrivée,  &  celui  de  leur 
départ,  on  auroit  pu  en  les  comparant^  & 
les  époques  de  leurs  voyages  ,  parvenir  à 
les  connoître ,  à  les  fuivre  œns  leur  route , 
&  à  diftinguer  ceux  qui  font  les  mêmes 
dans  les  différentes  contrées.  Mais  le  défaut 
d'obfervation  fur  cet  objet ,  eft  caufe  que 
l'hiftoire  des  oifeaux  oe  paffage  eft  peu 
connue  &  la  partie  de  l'ornitnologie  la 
moins  avancée.  Pour  mettre  de  l'ordre  dans 
cette  matière  très-difficile  &  compliquée , 
je  crois  qu'on  peut  divifer  les  oifeaux  de 
paffage  en  ceux  qui  font  de  longs  voyages , 
&  ceux  qui  n'en  font  que  de  courts ,  en 
comparailbn  des  premiers. 
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Les  émigrations  font  en  général  un  mou- 
vement qui  porte  les  oiieaux  lujets  à  cette 
forte  de  changement",  en  automne,  du 
nord  au  midi ,  &:  au  printemps  ,  du  midi 
au  nord.  Cette  première  obfervation  femble 
indiquer  qu'ils  craignent  le  froid  à  rap- 
proche de  Thiver ,  &  là  chaleur  au  retour 
du  printemps  ;  mais  fi  Ton  fiait  attention  à 
la  noumture  dont  ils  vivent ,  aux  befoins  ' 
de  leurs  petits  ,  on  fera ,  je  crois  ,  con- 
vaincu que  c'eft  moins  la  température  qui 
détermine  beaucoup  d'el'pèces  à  changer 
de  lieu  à  l'automne,  que  la  difette  des 
alimens  &  au  printemps  les  befoins  de  leurs 

Î)etits ,  dont  l'inftind,  infpiré  par  la  nature , 
eur  fait  prévoir  la  naiuance.  Cette  pré- 
voyance eft  fans  doute  très-é tonnante  pour 
nous ,  dans  dts  êtres  auflî  peu  ful'ceptibles 
de  réflexion  que  le  paroiffent  être  les  oi- 
feaux  ;  elle  l'eft  fur  -  tout  dans  les  jeunes 
qui  fe  difpofent  à  un  aâe  dont  ils  n'ont 
pas  encore  d'expérience.  Auffi  oîeft  -  ce  ni 
par  l'effet  du  railbnnement ,  ni  par  celui 
de  la  mémoire ,  que  les  oifeaux  prévoient 
qu'ils  leront  bien-tôt  pères ,  mais  par  la 
fuite  de  quelques  loix  de  la  nature  que 
nous  ne  connoifTons  pas  &  dont  les  faits 
nous  prouvent  cependant  Texiftence.  C'ell 
l'effet  de  ces  lolx  inconnues  jufqu'à  préfent 
qu'on  a  -  ind  que  par  le  mot  d'inflinâ:. 
Voyons  comment  il  efl  au  printemps  la 
caufe  des  voyages  crue  les  oifeaux  entre- 
prennent ,  comme  ils  dépendent  à  l'au- 
tomne de  la  difette  des  alimens. 

Va  grand  nombre  d'oifeaux  de  paffage 
fe  nourriffent  d'infeftes  ,  de  vers  ,  de  rep- 
tiles ;  plufieurs  de  baies ,  de  fruits  ;  d'autres 
de  certaines  femences  pu  de  grains  pour 
lefquels  ils  ont  un  goût  de  préférence.  Les 
derniers  peuvent ,  à  la  vérité ,  vivre  de 
différentes  fortes  de  grains ,  &  même  fe 
pafler  de  ceux  pour  lefquels  ils  ont  un 
appétit  de  prédileûion  ;  mais  ce  font  ceux- 
là  qu'ils  cherchent  dans  l'état  de  liberté  & 
le  defir  réuni  à  la  facilité  de  fatisfaire  leur 
goût ,  peut  fuffire  pour  les  déterminer  à 
quitter  im  lieu  oîi  ils  ne  trouvent  'plus 
^l'aliment  qui  leur  plaît  pour  le  chercher 
dans  un  autre  oii  il  eft  abondant.  Ceux 
qui  vivent  de  fruits ,  d'infçftes^  font  plus 
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coTîtralnts  dans  leur  changement  d?icjour. 
C\ft  pour  eux  un  afte  forcé  au  lieu  d'être 
vôloniaire ,  comme  pour  les  premiers.  Auffi 
voit -on  quelques-uns  de  ces  derniers  de- 
meurer tous  les  ans  dans  le  pays  ,  que  ceux 
de  leur  efpèce  ont  quitté ,  tandis  qu'il  ne 
refte  aucun  des  individus  qui  ne  vivent 
que  de  baies  ,  de  fruits  ou  d^infeûes.  On 
trouve  quelquefois ,  l'hiver  ,  dans  nos  cam- 
pagnes ,  des  cailles  qui  n'ont  pas  fuivi  leur 
elpèce  à  fon  départ  ;  mais  perfonne  n*a 
jamais  dit  avoir  rencontré  pendant  la  faifoa 
froide  im  loriot ,  une  huppe ,  une  hiron- 
delle ,  ou  fi  l'on  a  quelquefois  obfervé  de 
ces  oifeaux  en  hiver,  on  s'eft  apperçu  qu'ils 
ont  péri  peu  après  leur  apparition. 

A  mefure  que  les  grains ,  pour  lefquels 
les  oifeaux  ont  un  goût  de  prédileûion^ 
mùriffent  &  fe  paffent  en  avançant  du  mi4i 
au  nord ,  Ibit  que  l'homme  les  ait  récoltés 
&  ferrés  ,  foit  que  la  nature  les  ait  ré- 
pandus fur  la  terre ,  dans  le  fein  de  laquelle 
ils  ont  germé  ;  les  oifeaux ,  dont  ils  excitent 
l'appétit ,  en  fui  vent  la  maturité  de  contrées 
en  contrées ,  félon  qu'elle  a  lieu.  C'eft  ainfi  ' 
qu'à  la  Caroline ,  au  rapport  de  Catesbi , 
les  oifeaux  auxquels  il  donne  le  nom  de 
moineaux  de  ri^  ,  le  raffemblent  dans  lés 
premiers  endroits  oïl  cette  femence  mûrit, 
&  paffent  fucceflîvement  dans  les  pays  plus 
froids  où  elle  parvient  plus  tard  en  maturité. 
Les  perroquets  qui  ont  un  goût  particidier 
pour  les  femences  de  certains  arbres  ou 
arbuftes  ,  lorfque  ces  femences  font  en  ma- 
turité ,  fe  raffemblent  en  troupes  à  la 
Guiane ,  dans  les  lieux  où  elles  font  abon- 
dantes ;  ils  quittent  ces  ftations  quand  les 
femences  commencent  à  s'épuifer  ,  pour 
en  aller  établir  de  nouvelles  dans  des  en- 
droits où  les  appelle  la  maturité  d'autres 
femences  qui  font  auflî  de  leur  goût.  C^s 
voyages  courts  &  bornés  ne  méritent  pas 
le  nom  ^émigrations ,  mais  ils  prouvent  que 
le  goût  pour  certaines  femences  par  pré- 
férence à  d'autres  ,  peut  déterminer  les 
oifeaux  à  paffer  d'un  lieu  à  un  autre.  A 
plus  forte  raifon ,  fi  la  vie  dépend  de  la 
rencontre  de  quelques  efpèces  de  grains 
en  particulier,  les  oifeaux  pafferont  fuc- 
cellivement  dans  Iç  pays  où  ils  les  trou- 


Digitized  by 


Google 


SUR  LA  NATURE  DES  OISEAUX.  415 

fur  la  prévoyance  d\me  chaleur  trop  forte. 


veront.  Cette  loi ,  impofée  par  le  befoin , 
dl  fur -tout  feq/ible  par  rapport  aux 
efpèces  qui  vivent  de  fruits  ou  d'infeftes. 
Ces  deux  fortes  d'alimens  manquant  chaque 
année  fous  les  zones  tempérées  &  froides 
pendant  une  faifon  dans  certaines  régions , 
tandis  qu'on  peut  les  retrouver  dans  d'au- 
tres ;  cette  viciffitude  rend  les  émigrations 
indifpenfables.  Entrons  dans  le  détail  des 
faits  qui  viennent  à  Tappui  de  cette  théorie, 
La  bergeronette  ,  la  lavandière  ,  les 
traquets  ,  le  rpflîgnol ,  les  fauvettes ,  le 
gobe  -  mouche  ,  &c. ,  qui  ne  vivent  que 
d'infeûes  ,  arrivent  dans  nos  climats  au 
printemps  ,  &  difparoiffent  au  commen- 
cement de  Tautomne  ,  lorfque  le  froid 
commence  à  rendre  les  infeâes  rares  dans 
nos  campagnes  ;  mais  comme  il  ne  fufpend 
pas  leurs  générations  auffi  promptement 
dans  les  provinces  méridionales  ,  les 
oifeaux  que  j'ai  nommés  &  ceux  qui  ont 
de  la  conformité  avec  eux  par  la  manière 
de  vivre ,  prennent  vers  ces  provinces  la 
route  qui  leur  eft  tracée  par  la  rencontre 
des  inleûes  ;  en  même-temps ,  le  rouge» 
gorge,  le  poul  ou  fouci  ,&c.  chaflTés  par  la 
difette  des  contrées  plus  froides  oîi  ils 
ont  paffé  Tété,  entrent  par  l'extrémité 
oppofée  dans  nos  provinces  oii  le  manque 
de  vivres  n'eft  pas  encore  abfolu  ,  les 
traverfent  promptement,  &  dirigés,  comme 
les  premiers  oifeaux  dont  j'ai  parlé ,  par 
la  rencontre  des  infeâes ,  ils  rejoignent 
ces  oifeaux  dans  les  provinces  méridio- 
nales de  l'Europe  ,  d'où  ils  paffent  tous 
cnfemble  dans  celles  qui  font  le  plus  au  midi, 
où  il  y  a  des  infedes  en  tout  temps ,  &  oii 
ils  demeurent  pendant  l'hiver.   La  route 

3ue  ces  oifeaux  fuivent  à  leur  départ  eft 
onc  connue;  la  raifon  de  leur  abfence  eft 
fenfible»  Mais  on  ne  revoit  pas  au  prin- 
temps le  rouge  -  gorge  &  les  oifeaux  qui 
ont  en  automne  traverfé  nos  provinces , 

Îr  repafler  au  printemps  pour  retourner  à 
eur  ftation  d'été  ;  le  motif  de  leur  départ 
des  lieux  oii  ils  ont  hiverné,  ainfi  que 
celui  de  la  bergeronette  &  des  oifeaux , 
qui ,  comme  elle  ,  reviennent  au  printemps 
habiter  nos  campagnes ,  eft  très-difficile  à 
pénétrer,  On.peut  préfumer  qu'il  eft  fondé 


le  beloin  d'une  température  moins  chaude 
pour  les  efpèces  qui  font  venues  des  pays 
plus  au  nord,  &  dont  il  ne  demeure  pas 
d'individus  dans  les  pays  chauds  :  peut- 
être  auffi  la  fécherefle  des  contrées  méri- 
dionales ,  diu-ant  l'été,  ne  convient-elle  pas 
à  la  conftltution  de  ces  efpèces  ;  il  fuffit 
qu'il  n'en  demeure  pas  pour  qu'on  foit 
afluré  Gue  quelque  commodité  ou  quelque 
befoin  leur  manqueroient  :  mais  qui  peut 
rappeller  dans  nos  provinces ,  au  printemps, 
les  efpèces  dont  tous  les  individus  fe  font 
réfugiées  en  automne  dans  les  contrées 
méridionales  ,  dont  ime  partie  y  refte 
quand  l'autre  les  quitte  &  y  demeure  en 
tout  temps  ?  Quel  peut  être  le  motif 
de  les  abandonner  au  moment  où  les  vivres 
vont  devenir  plus  abondans ,  quand  ceux 
qui  y  demeurent  y  élèvent  leurs  petits  auffi 
heureufement  que  ceux  qui  s'en  éloignent 
le  font  ailleurs  ?  Seroit  -  ce  que  les  indi- 
vidus feroient  trop  prefles ,  que  les  petits 
qui  vont  naître  occ^onneroient  une  trop 
grande  confommation  ?  Ou  la  nature ,  qui 
le  plaît  à  étendre  its  productions  par-tout 
où  elles  peuvent  profpérer,lorfqu  elle  fait 
renaître ,  daiis  les  contrées  que  les  oifeaux 
ont  quittées ,  les  circonftances  convenables 
à  leur  conftitution  ,  profîteroit  -  elle  pour 
les  y  rappeller  de  cette  légèreté  qui  eft  le 
fond  du  caraâère  des  oifeaux  ?  Une  partie 
de  ceux  qui  s'étoient  réfugié  par  néceiîîté 
dans  les  pays  méridionaux  en  automne  , 
repafferoit-elle  dans  nos  provinces  au  prin- 
temps, par  l'inconftance  ,par  l'attrait  qu'elle 
trouveroit  à  changer  de  place,  à  jouir  de 
nouveaux  objets,  quand  rien  ne  s'y  oppofe? 

Après  ce  coup  d'œil  fur  les  efpèces  dont 
les  courfes  font  bornées  &  connues  ,  oc- 
cupons-nous de  celles  qui  paroiffent  entre- 
prendre de  longs  voyages ,  dont  nous  igno- 
rons les  retraites  pendant  leur  abfence,  ou 
nous  les  foupçonnons  fans  en  être  affez  cec- 
tains ,  foit  quel'arrivée  de  ces  efpèces  ait  lieu 
au  printemps  &  leur  départ  à  l'automne,  foit 
qu  au  contraire  elles  cherchent  notre  climat 
à  l'approche  de  l'hiver ,  &  le  quittent  lorl* 
que  le  froid  ceffe  de  fe  feire  lentir. 

Le  loriot  qui  vit  d'infeûes  au  défaut 


Digitized  by 


Google 


4i6  D  I  s  C  O  U  R  S 

deis  fruits  qu*il  aime  de  préférence,  fur- 
tout  ceux  auxquels  on  donne  le  nom  de 
fruits-rouges,  arrive  en  nos  climats,  dans 
la  faifon  qui  précède  la  maturité  de  ces 
fruits  ;  il  travaille  prefqu*auffi-t6t  à  la 
propogation  de  fon  efpèce  ;  fes  petits  ac- 
quièrent de  la  force  en  peu  de  temps  & . 
partent ,  ainfi  que  leur  père ,  auffi-tôt  que 
Ja  faifon  des  fruits  qu'ils  aiment  eft  paffée. 
On  ignore  en  quels  lieux  les  loriots  fe 
retirent ,  de  même  qu'on  ne  fçait  pas  de 
quels  pays  ils  étoient  arrivés.  J'ai  reçu  & 
je  conferve  une  femelle  de  cette  efpèce 
apportée  de  Canton  ,  &  fi  par£ciitement 
femblable  à  la  femelle  du  loriot,  que 
nous  voyons  Tété  dans  nos  campagnes,  que 
je  n'y  trouve  aucune  différence.  Cependant 
il  y  a  à  la  Chine  une  efpèce  de  loriot  qui 
diffère  de  celui  qui  paroît  tous  les  ans  en 
EiU'ôpe ,  par  un  ton  de  couleur  plus  foncé 
8c  la  diuribution  de  quelques  taches  de 
celle-ci;  le  loriot  qui  haoite  quelque  temps 
notre  climat ,  n'eu  donc  pas  le  leul  de  ce 
genre  qui  fe  trouve  à  la  Clune ,  fuppofé  que 
fexemple  de  la  femelle  que  je  conferve ,  loit 
\me  preuve  que  ce  loriot  fe  trouve  auffi  dans 
cette  partie  de  l'Afie  ;  &  fi  il  s  V  trouve ,  en 
effet  efl-il  croyable  qu^il  y  pafie  de  nos  cli^ 
inats, ppur  revenir  &  exécuter  tous  les  ans 
deux  fois  ce  Ipng  voyage. 

M.  Sonnerat  &  d'autres  voyageurs  , 
ont  apporté  du  cap  de  Bonne  -  Efpérançe 
une  huppe ,  qui  paroît  y  être  abondante  &c 
qui  ne  diffère  pas  4e  celle  que  nous  voyons 
çn  été  dans  nos  campagnes. 

Un  grand  nombre  de  cigognes ,  au  rap»- 
port  de  Belon  ,  paffe  l'hiver  en  Egypte  ; 
peaucoup  'de  voyageurs  ont  fait  depuis  la 
même  obfervation ,  &  plufieurs  dilent  en 
avoir  Vu  dans  la  même  faifon  à  Smyrne  ôc 
aux  environs.  Parmi  des  oifeaux  apportés  de 
la  Guianç ,  J'en  ai  vu  trois  qui  m^ont  paru  des 
cigognes,  abfolument  femblables  à  celle  que 
nous  voyons  en  Europe ,  mais  j'ignore  en 
quel  temps  ces  cigognes  avpient  été  tuées. 

On  fçait  que  les  cailles  arrivent  tous  les 
^ns  en  grand  nombre  des  côtes  d'Afrique 
fur  les  ifles ,  les  promontoires  de  TAr- 
chipçl,  de  la  Sicile  &  de  l'Italie;  qu'il  n'y 
çp  ^emeujre  qu'une  petite  quantité  en  prp- 
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portion  de  celles  qui  ne  font  que  sV  fe-' 
pofer  à  leur  pafTage ,  &  qui  de-là  fe  ré« 

5)andent  dans  les  contrées  de  l'Europe  :  oh 
if  ait  également  ou'au  mois  de  feptembre  les 
cailles  fe  raffemblent  aux  mêmes  endroits  & 
qu'elles  repaffent  fur  les  côtes  d*Afriaue. 

M.  Adamfon  a  obfervé  au  Sénégal  l'hî^ 
rondelle  la  plus  commune  dans  nos  contrées; 
Il  s'efl  affuré  qu'elle  n'y  habite  qu'en  hiver,; 
&  qu'elle  ne  s  y  trouve  pas  en  été. 

En  réfléchifUuit  fur  les  efpèces  d'oifèaux 
de  pafTage  que  je  viens  de  citer  pour  exem- 
ple ,  dont  les  xmes  vivent  de  fruits  ,  les 
autres  d'infeâes,  de  reptiles,  de  grains^ 
nous  trouverons  qu'il  n  y  a  que  parmi  les 
derniers  qu'il  demeure  quelques  mdividus 
lorfque  l'efpèce  entière  s'éloigne,  parce 
qu'il  n'y  a  que  ceux-là  qui  peuvent ,  du- 
rant ITuver,  ne  fe  pas  trouver  dans  une 
difette  abfolue  ;  au  lieu  qu'elle  feroit  totale 
pour  les  autres.  Cette  preuve  réunie  à 
celles  que  j'ai  déjà  citées ,  confirme  que 
c'efl  en  effet  le  beu>in ,  le  foin  de  chercher 
les  alimens  convenables,  qui  détermine 
les  oifeaux  à  leur  départ  en  automne.  Mais 
tandis  que  ceux-ci  s  éloignent  de  nos  cli- 
mats, ils  y  font  remF4ac^par  d'autres  qui 
arrivent  de  contrées  plus  feptentrionales  » 
&  qui  font  également  déterminés  à  chan^ 
ger  d'habitation  par  la  nécefïîté  de  pour- 
voir à  la  nourriture ,  par  la  difficulté  de  la 
trouver  dans  les  contrées  froides  qu'ils 
quittent,  &  la  facilité  de  la  rencontrer 
fous  un  ciel  moins  rigoureux.  Ces  oifeaux 
vivent  en  effet  d'alimens  qu'ils  cherchent 
ou  fur  les  bords  des  eaux,  ou  dans  les 
eaux  mêmes  :  ainfi ,  lorfque  le  froid  en 
arrête  le  cours ,  qu'il  les  gêle ,  qu'il  en- 
durcit les  terres  qui  les  bordent  &  qu'elles 
traverfent ,  que  la  neige  couvre  en  même- 
temps  les  campagnes  pour  long-temps ,  & 
qu'il  n'y  a  plus  de  moyen  ni  de  tirer  d'ali- 
mens des  eaux ,  ni  de  découvrir  ceux  qui 
font  dans  les  champs  cachés  fous  lu  neige  , 
la  néceffité  eontramt  lès  oifeaux  à  cher- 
cher des  climats  moins  rigoureux,  où  les 
eaux  confervent  un  cours  libre ,  où  les 
terres  demeurent  découvertes;  enfin  où 
les  excès  permanens  dans  les  pays  fepten- 
tripnaux  9  ne  font  mie  ppdOagers  &  dç 
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%buf  te  ^urée.  Ceft  donc  encore  la  môme 
loi ,  celle  de  pourvoir  aux  befoins  alimen- 
taires,* qui  fait,  à  rapproche  de  l'hiver ^ 
paffer  les  oifeaux  du  Nord  vers  les  régions 
tempérées..  Mais  au  retour  du  printemps, 
quand  le  foleil  a  fondu  les  neiges  qui  cou- 
vroient  les  campagnes  ,  que  fes  eaux  dé- 
barraiTées  des  glaces ,  ont  repris  leur  cours  ^ 
les  oifeaux ,  qui  avoient  quitté  les  pays  du 
Nord ,   en  reprennent  le  chemin ,  parce 
quiB  ces  pays  conviennent  mieux  à  leur 
manière  ae  vivre ,  &  fur-tout  parce  qu'ils 
y  feront  en  état  de  fubvenir  &  plus  abon- 
damment &  plus  nromplettement  aux  be- 
foins des  petits  qui  doivent  naître  bientôt. 
En  effet ,  les  eaux  font  plus  abondantes 
dans  les  pays  du  Nord;  les  lacs ,  les  étangs, 
les  marécages  y  font  plus  fréquens ,  les 
fleuves  plus  larges;  la  terre  y  eu  par-tout 
plus  arrofée,  plus  humide;  les  bois  y  font 
plus  épais ,  phis  étendus  ;  ils  y  entretien- 
nent plus  de  fraîcheur  &  d'humidité  ;  les 
folitudes  y  font  plus  fréquentes  ,  plus 
vailes  ,  &  rhomme  en  trouble  le  calme 
plus  rarement*  Les  oifeaux  qui  cherchent 
leur  nourriture  ou  fiur  les  terres  vafeufes 
ou  humides  qui  bordent  les  eaux ,  ou  dans 
les  eaux  mêmes,  trouvent  donc  des  ali- 
mens  plus  abondans ,  &  leur  femilledont 
l'éducation  exige  de  la  fraîcheur ,  de  l'ef- 
pace,  de  la  folitude,  y  naît  &  s'élève 
avec  plus  de  sûreté  6c  de  commodités. 
Puifque  c'eft  dans  la  faifon  de  la  ponte, 
&  durant  la  jeunefle  des  petits ,   qu'on 
trouve,  comme  les  voyageiu^  nous  Tap^ 
prennent ,  les  oifeaux  d'eau  &  ceux  qui 
vivent  fur  les  rivages,  raffemblés,  &,"* 
pour  ainfi  dire ,  preffés  fur  les  bords  des 
grands  fleuves  du  Nord ,  à  leur  embou- 
chure ,  dans  les  terres  marécageufes ,  cou- 
vertes  de  jonc   &  déièrtes  qui  les  bor- 
nent ,  n'eflril  pas  évident  que  ce  font  les 
befoins  des  petits  qui  y  ont  conduit  ces 
oifeaux ,  ~  oui  les  y  retiennent ,  eux  qui , 
dans  le  refte  de  l'année ,  fe  répandent  éga- 
lement fur  toutes  les  terres  humides,  qui 
fuivent  le  cours  de  toutes  les  eaux  incÈf- 
féremment,  &  qui  ne  s'éloignent  qu'autant 
.  «pie  le  froid  les  y  contraint  î  Mais  fi  le 
laotif  qui  engage  les  oifeaux  dont  je  viens 
HiHoirt  NaturtUç.  Tome  L 
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de  parler,  à  fe  retirer ^ au  printemps  de 
nos  pays  tempérés  vers  le  Nord,  eft  fen- 
fible,  ne  peut-il  pas  nous  éclairer  fur  te 
retour  des  oifeaux  qui,  ayant ,  à  l'automne , 
pafle  de  nos  climats  dans  des  climats  plui 
doux,  reviennent ,  au  printemps,  habiter 
nos  campagnes?  Ils  s'y  ocaipent ,  en  y 
arrivant^  des  foins  néceflaires  pour  élever 
la  famille  dont  ils  feront  bientôt  pères  ; 
comme  les  oifeaux  qui,  dans  le  même 
temps ,  fe  font  avances  vers  les  pays  du 
Nord ,  s'y  livrent  aux  mêmes  occupations  ( 
nous  avons  vu  quels  avantages  ces  pays 
offrent  aux  premiers,  au -demis  de' ceux 
qu'ils  ont  quittés;  ne  pouvons-nous  pas 
penfer  que  ce  font  des  avantages  de  même 
nature ,  fans  être  précisément  les  mômes 
qui  rappellent  au  printemps,  dans  nos  cli- 
mats, les  oifeaux  que  la  difette  en  a  éloignés 
dansTaiiton^ne?  Four  ap^wécier  cette  opi- 
nion ,  il  faut  copnoître  le^-  befoins  des 
petits  qui  doivent  bientôt  naître  ,  compa- 
rer l'état  des  campagnes  éânis  les  pa^^s 
chauds ,  à  celui  des  nôtres  dans  la  même 
faifon  ;  &  fi  d'un  côté  les  befoins  de  la 
famille  naiflante  font  mieux  remplis ,  né- 
ceflairement  d'après  l'état  des  chofes,  que 
de  l'autre ,  il  eft  très-probable  que  c'efl: 
l'avantage  &  les  commodités  de  leurs  pe* 
tits,  que  les  oifeaux  qui  avoient  quitté 
nos  champs  en  automne ,  cherchent  en  y 
repaflant  au  printemps*  Dans  les  pays 
chauds,  les  bois  font  plus  rares,  moins 
touffus,  les  arbres  en  général  à  feuilles 

f>lus  étroites,  prooirent  moins  d'ombrage; 
es  campagnes  font  moins  verdoyantes , 
les  prairies  y  font  plus  rares,  &  les  champs 
plutôt  récoltés ,  ou  defiéchés  par  les  ar- 
deurs du  foleil,  y  font  plutôt  découverts. 
Les  commodités  pour  y  placer  un  nid , 
K>ur  le  cacher,  ce  qui  eft  le  premier  &  le 
olus  important  des  foins,  pour  dérober 
a  famille,  dans  fes  premières  courfes ,  aux 
regards  des  ennemis  qui  pourroient  la 
troubler,  fur- tout  à  ceux  de  l'homme, 
font  ^  moins  grandes  ^  elles  manqueroient 
tout-à-fàit  avant  la  faifon  où  l'amour  ceffe 
de  fe  faire  fentir ,  &  où  il  eft  fuivi  des 
befoins  auxquels  il  faut  pourvoir.  Ces  com- 
modités fe  rencontrent  au  contraire  corn- 
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plettement  dans  nos  camps^nes  plus  cou* 
vertes ,  &  c[ui  ne  ceflent  de  Têtre ,  que 
«puand  les  avantages  qu'elles  proairent  , 
ne  font  plus  néceffaires.  S'il  eft  évident 
ijue  c'efi  le  befoin  de  fe  nourrir  y  qui  fait , 
à  rautomne ,  pa/Ter  les  oifeaux  des  terres 
du  Nord,  oii  les  vivres  leur  manque- 
roient,  fur  celles  du  Midi,  oîi  ils  conti- 
nuent à  en  trouver  qui  leur  convienne  ; 
il  eft  probable  que  ce  font  les  foins  né- 
ceffaires pour  les  petits ,  dont  ils  favent 
<  prévoir  la  naiffance,  &  les  befoins,  qui  les 
^-appellent,  au  printemps,  dans  les  pays 
qu'ils  avoient  quittés ,  &  qui  les  font 
revenir  du  Midi  au  Nord  :  ainfi  ce  n'eft  pas 
fans  fondement,  que  j'ai  dit  qu'en  ayant 
égard  à  la  manière  de  vivre  des  oifeaux, 
on  feroit  porté  à  penfer  que  c'eft  moins  la 
température ,  que  les  befoins  qu'elle  fait 
naître ,  qui  détermine  leur  paflagc  d'une 
contrée  à  une  autre.    ^ 

Il  n'eft  pas  bien  difficile  de  comprendre 
comment  ceux,  dont  les  voyages  bornés 
çonfiftent  à  paffer  dans  la  même  partie  du 
monde ,  des  provinces  du  Nord  à  celles  du 
Midi  en  automne ,  &  à  revenir  de  ces 
dernières  au  printemps,  dans  les  premières, 
exécutent  ces  courtes  émigrations  dont  la 
jTOute  leur  eft  indiquée  par  les  infeôes  que 
le  froid  détruit  dans  les  lieux  qu'ils  quit- 
tent, qu'ils  trouvent  en  petite  quantité 
fur  leur  chemin ,  qu'ils  fuivent  à  la  piftè  , 
&  qui  ne  leur  manquent  pas  même  en  hiver 
dans  les  lieux  oà  l'abondance  des  alimehs 
les  invite  à  fe  fixer  pour  paffer  cette  faifon: 
.on  comprend  de  même  comment,  au  prin- 
temps, ils  fe  rapprochent  aifément  des 
provinces  feptentrionales  ,  quand  les  ali- 
mens,  y  devenant  par  le  retour  de  la  cha- 
leur, aufii  abondâns  que  dans  les  pays 
chauds,  les  befoins  de  leurs  petits,  dont 
j'ai  parlé ,  les  portent  à  quitter  ces  pays 
pour  paffer  dans  ceux  oîi  des  campagnes 
plus  verdoyantes ,  des  prairies  plus  fré- 
quentes, plus  fournies,  des  arbres  plus 
toufilis ,  des  bois  plus  fréquens  ,  plus  om- 
bragés, leur  offrent  des  retraites  plus  sûres 
pour  l'éducation  de  leur  femille.  Mais  ceux 
qui ,  dans  leiu-s  longs  voyages ,  traverfent 
les  eaux  qui  divifent  les  terres  >  que  la 
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hauteur  des  monts  n'arrête  pas,  qui  paffent 
les  mers,.&  qui  vont  ou  qui  paroiffent 
aller  d'une  partie  &  d'une  extrémité  du 
monde  à  une  autre  ,  ont  à  vaincre  des  dif- 
ficultés qui ,  mifes  en  parallèle  avec  leur 
puiffance  ,  femblent  difproportionnées. 
Cependant,  ou  ils  exécutent  réellement- 
ces  longs  voyages ,  &  ils  en  ont  par  coiw 
féquent  les  moyens  ,  ou  les  aptwtfences 
nous  trompent  à  cet  égard  ;  c'eft  ce  que 
je  me  propofe  d'examiner. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  certains 
♦ifeaux,  comme  l'hirondelle  de  cheminée, 
les  cailles  ,  ne  paffent  alternativement  d'A- 
firique  en  Europe  &  d'Europe  en  Afrique, 
leur  abondance  furies  rivages  de  la  mer, 
fur  les  ifles  de  la  Méditerranée ,  dans  la 
faifon  de  leur  paffage ,  leur  rencbntre  en 
mei^qui  a  fouvent  lieu ,  ne  permettent  pas 
non  plus  de  douter  que  ces  oifeaux  ne  tra- 
verfent la  Méditerranée  entre  TEiu-ope  & 
l'Afriqiie,  Mais  cette  mer  remplie  d'ifles, 
de  rochers  ,  offre  des  lieux  de  repos,  aui 
paroiffent  bien  fuffifans  pour  mettre  des 
oifeaux  légers ,  comme  le  font  les  hiron- 
delles dont  le  vol  eft  auflSi  rapide  ,  & 
qui  font  capables  de  le  foutenir  auffi  long- 
tems ,  en  état  de  franchir  les  intervalles 
d'une  ifle  à  une  autre.  La  difficulté  paroît 
plus  grande  par  rapport  aux  cailles  qui, 
après  lin  vol  court ,  font  obligées  de  fe 
repofer  dans  nos  campagnes,  qu'on  force, 
au  bout  de  trois  ou  quatre  vols ,  fi  à 
chaque  fois  qu'elles  fe  pofent ,  on  les  oblige 
de  reprendre  leur  effor  fur  le  champ.  D 
eft  difficile  de  comprendre  comment  des 
'  oifeaux  auffi  pefans  peuvent  franchir  les 
intervalles  de  mer  qu'ils  font  obligés  de 
traverfér.  On  a  imaginé  que  les  cailles, 
exercées  par  le  trajet  qu'elles  font  pour 
s'approcher  des  rivages ,  qu'amaigries  par 
la  route ,  &  débarraffées  de  la  lurchargc 
de  l'embonpoint  qu'elles  avoient  contraôe 
dans  leur  ftation ,  arrivoient  fur  les  bords 
de  la  mer ,  capables  de  foutenir  un  vol 
plus  long  &  plus  rapide,. que  quand  elles 
vivaient  dans  nos  campagnes,  appefimties 
par  les  fuites  de  l'abondance  qu'elles  y 
trouvent;  d'autres  ont  cru,  avec  les  an- 
ciens y  que  les  cailles  y  en  quittant  la  terres 
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empôrtoîent  en  leiir  bec  un  fragment  de 
bois  ou  d'autre  matière  légère ,  qui  leur 
fervoit  de  radeau  quand  elles  fe  fentoient 
fatiguées  ;  que  fe  pofant  d'un  côté  fiu-  ce 
frêle  efquif ,  elles  élevoient  Taîle  du  côté 
ôppofé,  &  que  Taîle  pouffée  par  le  vent 
leur  fervoit  de  voile. 

Mais,  fans  nous  arrêter  auxfuppofîtions 
futiles  qui  ont  été  faites ,  nous  pouvons , 
d'après  les  obfervations  rapportées  par 
M.  de  BufFon ,  d'après  ce  qui  a  été  expofé 
fur  le  méchanifme  du  vol ,  reconnoître  le 
fecours  qui  fupplée  à  la  foibleffe  des  cailles, 
&  qui  les  met  en  état  de  franchir  les  ef- 
paces  qu'elles  ont  à  traverfer.  Elles  n'a- 
pordent  à  Malte  au  printemps,  qu'avec  le 
nord-oueft ,  &  en  automne ,  qu'avec  le 
fud.  Dans  le  premier  cas,  le  vent  les  éloi- 
gne des  côtes  d'Europe  ;  dans  le  fécond , 
de  celles  d'Afrique;  &  dans  l'un  &  l'autre, 
leur  arrivée  à  Malte  eft  imc  route  détour- 
née &  forcée  :  les  marins  ont  fouvent 
obfervé  que  quand  le  vent  eft  contraire 
à  la  direftion  de  leiu-  vol ,  elles  fe  repofent 
fur  les  vaiffeaux  qu'elles  rencontrent ,  & 
que  celles  qui  ne  peuvent  les  atteindre, 
tombent  dans  la  mer,  oii  elles  périffent 
après  s'être  débattues  auelque  t^mps  fur 
les  flots.  Mais  fi  le  vent  leur  eft  favorable, 
on  ne  les  voit  point  chercher  à  s'arrêter 
pour  fe  repofer  ;  fon  fouiHe  qui  les  pouffe 
alors  du  même  côté  vers  lequel  leur  vol 
eft  dirigé ,  fwffit  pour  les  foutenir ,  &  il 
les  porte  dans  l'efpace  avec  la  vîteffe  dont 
il  le  parcourt ,  augmentée  du  produit  des 
efforts  qu'elles  peuvent  faire  ;  elles  n'ont 
donc  befoin ,  pour  être  foutenues ,  que 
d'étendre  leurs  ailes  qui ,  courbées  &  ar- 

3uées  affez  fortement ,  ofirent  beaucoup 
e  prife  au  vent  \  il  leur  fuffit  de  frapper 
l'air  de  haut  en  bas  de  temps  à  autre ,  pour 
s'élever,  &  de  faire  également  agir  par 
intervalles  la  partie  de  l'aîle  qui  fert  de 
rames ,  pour  accélérer  la  vîteffe  que  le 
vent  leur  communique.  Cet  exercice  n'a 
rien  de  bien  fatiguant,  &  l'on  conçoit* 
comment  il  peut  être  foutenu  le  tems  nécef- 
faire  pour  paffer  d'ime  ifle ,  d'un  rocher  à  un 
autre ,  par  le  même  oifeau ,  qui ,  dans  nos 
campagnes  oîi  il  ne  s'élève ,  ne  fe  foutient  & 
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n'avanceque  par  fes  propres  efforts^  eft  épui^ 
fé  après  quelques  vols  coijrts  &  pénibles. 

L'exemple  que  je  viens  de  rapporter 
fuffit  pour  démontrer  comment  ,  aidé  , 
foutenu  &  pouffé  par  un  vent  favorable , 
un,  oifeau  lourd  &  pefent  peut  traverfer 
un  long  efpace  ;  un  oifeau  léger  comme 
l'hirondelle,  ou  fort  comme  £  cigogne, 
traverfera  le  même  efpace  avec  le  même 
fecours  encore  plus  facilement  :  abfi  le 
paffage  des  oifeaux  d'Afrique  en  Europe  , 
d'Europe  en  Afric[ue ,  n'a  rien  qui  doivtf 
nous  étonner,  puifque  nous  poif^'ons  le 
comprendre.  Mais  devons-nous  penfer  que 
le  même  fecours  fuffife  à.  certains  oifeaux 
pour  paffer  d'un  continent  à  un  autre,  pour 
le  porter  alternativement  aux  extrémités 
de  la  terre  ?  Ainfi  dois -je  croire  que  le 
loriot ,  le  grimpereau  de  muraille ,  envoy^^ 
de  la  Chine ,  y  avoient  paffé  de  ,nos  con-^ 
trées  ;  que  le  pluvier  doré ,  le  pluvier  à 
collier ,  le  coulond  chaud,  qui  iê  trouvent 
en  Sibérie ,  aux  Indes  ,  en  France  ,  dans 
l'Amérique  feptentrlonale  &  méridionale  ^ 
parcourant  le  globe  fans  relâche ,  abordent 
tous  les  ans  dans  les  quatre  parties  du 
monde  ?  Enfin  , .  parce  qu'on  trouye  des 
oifeaux  de  paffage  de  la  même  efpèce  dans  des 
contrées  très-éloignées  ,  eft-ce  une  raifon 
de  croire  qu'ils  vont  de  l'ime  à  l'autre  > 
Peut-on  le  penfer  quand  le  trajet  eft  im* 
menfe ,  &  que  les  difficultés  du  voyage  ^ 
la  foibleffe  des  êtres  qui  auroient  à  l'exé- 
cuter ,*p^oiffent  le  rendre  impoflible  ?  Le 
jafeur  oc  le  fouci  peuvent  -  ils  paffer  de 
i'Evjrope  à  la  Caroline  ,  &  en  revenir  en 
Europe  î  Quelque  rapide  que  foit  le  vol 
des  oifeaux,  quelque  reffource  qu'ils  aient 
par  eux  -  mêmes ,  &  malgré  le  iei:ours  du 
vent  le  plus  favorable ,  font-ils  en  état  de 
traverfer  d'une  feule  tenue^  non  plus  de* 
mers  femées  d'ifles  &  d'écueils  fur  lefquels 
ils  peuvent  fe  repofer ,  mais  ces  immenfet 
amas  d'eau  qui  féparent  les  parties  du  elobé 
&  {^s  deux  continents?  Cependant  objec* 
tera-t-on  les  oifeaux  traverfent  ces  efpaces  p 
puifque  fouvent  les  marins  les  rencontrent, 
fur  les  mers  à  la  diftance  de  deux  &  troii 
cens  lieues  des  terres  :  mais  qu'on  faffe 
attention  à  leur  état  k>rfqu'ils  font  re;i* 
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tontrés  à  ces  longues  difhnces  en  pleine 
mer  ,  &  Ton  fera  convaincu  qu'ils  ne 
tenoient  pas  leiu"  route.  Tous  les  voya^eiu-s 
atteftent  ou'ils  font  fi  fatigués  qu'ils  fe 


du  fentiment  intérieur  de  répuilement  de 
leurs  forces  :  quelques  inftans  plus  tard , 
ces  oifeaux  qui  en  cherchant  à  fe  fauver 
deviennent  la  proie  des  matelots  ,  tom- 
boient  néceffairement  dans  les  flots  &  y 
périffoiéfat  ;  ils  ne  fuivoient  donc  pas  leiu- 
route,  car  la  natiwe  ne  fçauroit  les  con- 
duire par  un  chemin  ^ui  n'aboutît  pas 
,à  un  terme  heureux  ;  mais  une  tempête  qui 
S'étoit  élevée ,  le  vent  qui  avoit  changé 
ail  moment  oîi  ils  traverfoiçnt  quelque 
bras  de  mer,  ou  l'embouchure  d'un  fleuve 
pour  pafler  fur  le  même  continent  d'ime 
région  à  luie  autre  ,  les  ont  emportés  & 
pouflés  en  haute  mer,pii  ils  épuifoient  leurs 
forces  à  ïuter  contre  une  perte  inévitable  ; 
ils  avoient  été  entraînés  par  les  courans 
de  l'air  &  pouflés  par  les  vents  ,  comme 
nds  vaifleaux  le  font  fur  mer ,  par  les 
eaux  courantes  &  par  la  violence  d'iuie 
tempête. 

Si  l'on  fuppofe  que  les  oifeaux,  fans 
ferifquer  au  deflus  des  mers ,  achèvent  les 
voyages  les  plus  longs  en  fuivant  les  terres  : 
quelles  difficultés  les  plus  forts  n'y  trou- 
veroient  -  ils  pas  ,  tandis  que  ces  mêmes 
voyages  feroient  impoflîbles  aux  plus 
foibles  ?  Comment  dans  tant  de  lieux  difFé- 
rens,  à  des  hauteurs  fi  inégales,  fous  des  tem- 

Ï^ératures  fi  diverfes  ,  rencontrer  par-tout 
a  nourriture  néceflaire  &  n'en  manquer 
nulle  part  ?  Comment  des  animaux  dont  la 
plupart  cherchent  leur  vie  au  bord  des 
eaux ,  dans  les  terreins  humides  &  maré- 
cageux ,  auront  -  ils  trouvé  de  ouoi  la 
foutenir  fur  les  montagnes  les  plus  élevées , 
fur  les  lieux  les  plus  fecs  &  les  plus  arides  ; 
&  quels  befoins  ,  quek  motifs  enfin  pour- 
roient  déterminer  les  oifeaux  à  ces  mou- 
vemens  fi  violens ,  dans  lefquels  les  cir- 
conftances  changeroient  fi  bnifquement  ? 

Mais  ,  fi  rious  avons  obfervé  qu'on 
trouve  des  oifeaux  fédentaire^  de  même 
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efpèce,  dans  des  régions  très -éloignées  , 
fous  les  climats  qui  fe  correfpondent  , 
comme  on  y  trouve  aufli  des  végétaux , 
des  infeftes  de  même  efpèce ,  fans  en  ren- 
contrer dans  les  intervalles  intermédiaires, 
&  fans  que  les  oifeaux  ,  ni  les  végétaux 
&  les  infeâes ,  aient  été  tranfportés  d'une 
région  à  une  autre  ;  n'eft-il  pas  probable 
que  la  nature  a  mifli  placé  des  oifeaux  de 
paflage  dans  les  régions  oîi  la  température 
&  les  autres  circonftances  ont  du  rapport? 
Dès-lors  les  oifeaux  de  même  efpèce  ob- 
fervés  fur  les  deux  continens  ne  paflent 
plus  de  l'un  à  l'autre  ;  auam  ne  va  d'une 
extrémité  du  globe  à  l'extrémité  oppofée 
pour  en  revenir  la  même  année;  mais 
tous  les  oifeaux  de  paflage ,  avec  les  mêmes. 
befoins  &  déterminés  par  les  mêmes  mo- 
tifs ,  paflent  fur  chaque  continent  &  dans 
chaque  partie  du  globe ,  fuivant  fon  étendue  ; 
du  nord  au  mîdi  &  du  midi  au  nord;  le 
pluvier  doré  paflfe  en  Amérique  ,  de  la 
Louifiane  à  la  Guiane  ;  en  Afie ,  de  la 
Sibérie  aux  Indes  ;  en  Europe  ,  de  la 
France  ,  de  l'Allemagne  ,  fur  les  cotes 
d'Afrique  ,  &c.  ;  en  admettant  l'opinion 
giie  je  viens  d'expofer ,  qui  m'a  paru  vrai- 
lemblable ,  qui  efl  fondée  fur  des  faits  ^ 
&  qui  lève  toutes  les  difficultés  ,  les  émi- 
grations ne  font  plus  qu'un  balancement 
du  nord  au  midi ,  &  du  midi  au  nord  ;  ce 
n'eft  plus  une  partie  de  l'hiftoire  des  oi- 
feaux que  nous  ne  puiflîons  comprendre^ 
mais  dans  laquelle  nous  fuivons  pour  ainfi 
dire  leur  marche  ,  nous  connoiflbns  les 
motifs  qui  les  déterminent  &  les  moyens 
par  lefquels  ils  exécutent  leur  entreprife. 

Il  me  refte  à  dire  un  mot  de  quelques 
oifeaux  qu'on  trouve  fouvent  en  pleine 
mer ,  fort  loin  des  terres ,  qui  quelque- 
fois paroiflTent  dans  des  pays  excemvement 
éloignés  de  ceux  qu'ils  ont  coutume  d'ha- 
biter ,  &  même  fur  les  eaux  douces  dans 
l'intérieur  des  terres,  quoiqu'ordinairement 
ils  ne  fréquentent  que  la  mer. 

Ces  oifeaux  ont  desaîles  très-grandes, 
ils  volent  très  -  bien ,  ils  font  d'excellens 
nageurs,  la  grande  quantité  de  phimes  dont 
ils  font  couverts  ,  les  rend  fi  légers  qu'ils 
jie  poun:oient  enfoncer  dans  l'eau  ;  aufïï 
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fe  confient  -  ils  aux  flots  agités  y  ils  fe  rc- 
pofent  deflus ,  quand  ils  font  las  de  voler, 
auffi  tranquillement  que  fi  ils  étoient  à 
terre  :  ils  font  à  la  vérité  emportés  & 
balotés  par  les  eaux  ;  mais  ce  mouvement 
auquel  ils  fe  laiflent  aller ,  ne  leur  coûte 
tien  &  n'empêche  pas  qu'ils  ne  fe  repo- 
fent;  il  n'eu  donc  pas  étonnant  qu'ils 
s'éloignent  des  terres  à  de  très -grandes 
diftances  ,  félon  que  la  pêche  dont  ils 
vivent  eft  plus  abondante  loin  de  la  côte , 
ou  fuivant  que  le  vent  les  en  écarte ,  & 
foit  qu'ils  s'avancent  fort  loin  d'un  feul 
trajet ,  ou  qu'ils  fe  repofent  par  intervalles 
fur  les  flots.  Il  eft  encore  fecile  de  com- 
prendre que  fi  ime  tempête  les  aflTaille , 
elle  pourra  les  poufler  beaucoup  plus  loin 
qu'ils  n'ont  coutume  de  s'avancçr ,  fans 
cju'ils  courent  aucun  rifque  ,  parce  que 
par-tout  ils  font  fur  l'élément  pour  lequel 
ils  font  faits  ;  qu'ils  y  trouvent  &  la  lub- 
fiftance  &  le  repos  dont  tous  les  animaux 
ont  befoin.  Mais  fi  la  violence ,  la  durée 
.  des  vents  les  ont  portés  trop  loin ,  trop 
au  delà  des  efpaces  qu'ils  ont  coutume  de 
fréquenter  &  qu'ils  connoiflent ,  lorfque, 
la  tempête  calmée  ,  ils  reviendront  maîtres 
d'eiix  -  mêmes ,  ils  poiu-ront  fe  tromper  , 
diriger  leur  vol  du  côté  oppofé  aux  côtes 
qu'ils  ont  coutume  de  fréquenter  ,  &  s'é- 
garer fur  le  fein  des  mers  ;  ils  ne  feront 
qu'hors  de  leur  route ,  mais  ils  ne  feront 
pas  en  péril  ;  ils  voleront  &  vogueront 
alternativement  au  hafard  ,  s'éloignant 
toujours  de  plus  en  plus  des  lieux  fré- 
quentés par  leur  efpèce  ;  ils  arriveront 
enfin  fur  des  côtes  où  on  ne  les  voit  pas 
ordinairement,  oîi  inquiets  dans  leurs  longs 
trajets ,  ennuyés  des  mers ,  fetigués  même 
à  la  longue  de  leur  mouvement,  ils  en- 
treront dans  des  terres  étrangères  pour 
eux  par  l'embouchure  de  quelque  fleuve  : 
ils  remonteront  contre  fon  cours,  parce  que 
fes  eaux  deviennent  pour  eux  un  afyle , 
un  lieu  de  repos  dont  ils  ont  befoin  & 
c^u'elles  leur  ofirent  de  la  nourriture  ;  ils 
s  égareront  de  plus  en  plus ,  fans  périr , 
fans  fe  fixer  ,  fans  multiplier,  parce 
qu'ils  ne  fe  trouvent  pas  en  des  lieux  qui 
kur  conviennent ,  parce  qu'ils  font  dif- 
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perfés  &  folitaires.  C'efl  ainfi  que  l'oifeau 
de  tempête  m'a  été  apporté  vivant,  après 
avoir  été  pris  à  une  heue  de  Paris  fur  la 
Seine  ;  j'ai  reçu  de  même  deux  autres  pé* 
treles ,  l'un  également  pris  fur  la  Seine 
près  de  Paris  ,  &  un  troifième  twé  en 
Beauce.  Mais  je  n'ai  pas  befoin  de  multi- 
plier ces  exemples  d'oifeaux  de  mer,  tués 
ou  pris  fur  les  rivières  dans  l'intérieur  des 
terres.  C'eft  un  fait  afTez  connu  ,  dont  les 
caufes  font  palpables  ,  &  d'après  lequel 
on  ne  peut  pas  conclure  que  les  olfeaux 
de  paflage  dont  l'exiflence  efl  différente 
de  celles  des  oifeaux  de  mer ,  foient  en 
état ,  comme  eux ,  de  traverfer  l'étendue 
des  mers  ,  fur  lefquelles  ils  ne  trouve^ 
roient  pas  de  même  la  fubfiftance  &  le 
repos. 

En  feifant  la  récapitulation  des  faits  & 
des  objets  contenus  dans  ce  difcours ,  nous 
trouverons  que  leur  précis  fe  réduit  aux 
articles  fuivans. 

I®.  Les  Olfeaux ,  à  raifon  de  la  manière 
dont  leur  vie  fe  pafTe ,  peuvent  être  divifés 
tn  Jïdmtaires  ^  erratiques  ,  oifeaux  de  pajfage. 

2^.  Les  oifeaux  diurnes*  &  fédentaires 
qui  habitent  dans  l'ancien  continent ,  fous 
la  zone  torride  ,  font  tous  difFérens  des 
oifeaux  qui  mènent  le  même  genre  de  vie 
fous  la  même  zone  dans  le  nouveau  monde  ; 
ou  au  moins  en  comparant  tous  les  oifeaux 
obfervés  fous  cette  zone  ,  dans  l'im  & 
l'autre  continent ,  on  n'a  pas  encore  trouvé 
la  même  efpèce  également  dans  l'ancien  & 
le  nouveau. 

3^.  Les  oifeaux  noôurnes,  quoique  fé- 
dentaires, ont  non-feulement  beaucoup  de 
reflemblance  fous  la  zone  torride,  dans 
l'un  &  l'autre  continent;  mais  parmi  ces 
oifeaux ,  on  trouve  plufieurs  efpèces  fem- 
blables  &  les  mêmes  également  fous  les 
cinq  zones ,  tant  dans  l'ancien  que  dans  le 
nouveau  monde. 

4®.  Non -feulement  les  efpèces  diurnes 
&  fédentaires ,  font  différentes  fous  la  zone 
torride  dans  l'ancien  &  le  nouveau  monde , 
mais  beaucoup  de  genres  particuliers  ap- 
partiennent fous  cette  zone  ,  à  l'un  cfes 
deux  continens  ,  tandis  que  fous  les  zones 
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tempérées  ou  froides ,  on  ne  trouve  que 
rarement  des  genres  diflerens  dans  Tun  ou 
l'autre  continent ,  &  prefque  par-tout  les 
mômes  genres. 

La  différence  des  circonflances  ibus  la 
lone  torride  ,  dans  Tancien  &  le  nouveau 
monde ,  rend  raifon  de  la  différence  entre 
les  oifeaux  diurnes  &  fédeotaires ,  conti- 
nuellement expofés  aux  influences  de  ces 
circonftances. 

La  manière  de  vivre  des  oifeaux  de  nuit 
étant  caufe  au  contraire  que ,  pendant  le 
coiu"s  de  leur  vie  complet ,  ils  éprouvent 
tous ,  quelques  pays  qu'ils  habitent ,  une 
mafîe  de  chaleur  égale  ,  quoique  répartie 
différemment,  cette  égalité  de  températiu-e 
cft  une  caufe  probable  de  leur  reffemblance 
&  de  ridentité  de  quelques  efpèces  qui 
font  les  mêmes  dans  toutes  les  contrées. 

5^.  En  feifant  le  parallèle  des  oifeaux 
diurnes  &  fédentaires  qui  vivent  fous  les 
zones  tempérées  ou  les  zones  froides ,  dans 
Tancien  ou  le  nouveau  continent ,  non- 
feulement  on  trouve  les  mêmes  genres  fous 
les  mêmes  parallèles ,  mais  encore  affez 
fouvent  les  mêmes  efpèces  ;  comme  on 
trouve  fous  ces  parallèles  correfpondans  ^ 
des  végétaux  &  des  infeâes  parfaitement 
femblables.  Cependant  ce  qui ,  dans  l'ancien 
continent  fe  trouve  à  un  certain  degré ,  fe 
rencontre  un  peu  plus  au  midi  dans  le 
nouveau ,  parce  que  rabailTement  des  terres , 
l'abondance  des  eaux,  le  nombre  &  la  na- 
ture des  arbres  y  rendent  l'air  plus  froid 
iU  plus  humide. 

6?.  Les  oifeaux  erratiques  vont  par-tout, 
parce  que  trouvant  par  -  tout  ce  dont  ils 
ont  beloin ,  ils  n'ont  auame  raifon  de  fe 
fixer  nulle  part,  &  qu'ils  cèdent  dans  leurs 
cours  à  l'inconftance ,  au  defir  de  fe  mou- 
voir ,  de  changer  de  lieu,  defir  qui  dans 
les  oifeaux  efl  le  caraâère  dominant;  ils 
errent  encore  parce  que  leiu^.  vivres  n'étant 
mille  part  très-abondans  ,  &  fouvent  de 
nature  à  s'éloigner  par  la  pourfuite  qiii  en 
cft  faite,  ils  font  obligés  de  s'écarter fuivant 

Sue  les  vivres  font  épuifés  dans  un  en-»- 
roit .  ou  que  les  animaux  qui  en  font  la 
^afe  ie  font  retirés. 
7^  Les  éffii^tiot^  fe  foni  en  autonme 
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du  nord  au  midi ,  au  printemps  du  mîcS 
au  nord.  Le  défaut  de  nourriture ,  la  né- 
cefïîté  d'en  chercher  paroilTent ,  plutôt  que 
le  changement  de  température ,  les  cauies 
du  départ  des  oifeaux  en  autonme  ;  leur 
retour  vers  le  nord  au  printemps  paroît 
déterminé ,  d'après  les  befoins  des  petits 
dont  ils  prévoient  la  naiflance  prochaine. 

8°.  Les  émigrations  font  ou  des  courfes 
bornées  au-deffus  de  la  terre  ferme ,  ou  de 
longs  voyages ,  qui  fuppofent  des  efpaces 
de  mer  traverfés. 

L'exécution  des  premières,  dans  lef- 
quelles  nous  fuivons,  pour-ainfi-dire ,  plu- 
lieurs  efpèces  d'oifeaux  dans  leur  route,  eft 
aifée  pour  les  voyageurs  qui  les  entre- 
prennent ,  &  facile  à  comprendre  pour 
nous. 

Mais  il  n'étoit  pas  facile  de  découvrir 
comment  les  oifeaux  en  général  ,  &  en 

!)articulier  des  oifeaux  pefans,  comme  l'eft 
a  caille  ',  peuvent  franchir  l'efpace  des 
mers.  La  route  qu'elles  fui  vent,  les  ifles  fur 
lefquelles  elles  fe  repofent,  le  fecours  d'un 
vent  favorable  qui  les  foutient  &  qui  les 
porte  pendant  leur  trajet ,  explique  à  leur 
égard  &  pour  tous  les  oifeaux  pefans  ce 
phénomène ,  dont  les  caufes  étant  connues 
pour  ces  oifeaiix ,  -n'a  plus  rien  d'embar- 
raflknt  pour  les  oifeaux  dont  le  vol  eft 
léger  &  rapide. 

9^.  Pe  ce  que  les  oifeaux  peuvent ,  par 
des  moyens  que  nous  connoifTons,  fran- 
chir quelques  bras  de  mer,  il  ne  s'enfuit 
pas  qu'ils  puifTent ,  par  les  mêmes  moyens, 
parcourir  l'efpace  des  hautes  mers  dégar- 
nies d'ifles,  de  lieux  de  repos ,  &  qui  fépa- 
rent  les  continens ,  ou  les  différentes  par- 
ties du  monde  ;  quelque  rapidité  de  vol 
qu'on  lexu-  fuppofe ,  ils  périroient  par  l'effet 
de  la  faim  feule  fur  ces  immenfes  plaines 
d'eau,  avant  d'avoir  pu  les  traverfer. 

Il  n'eft  pas  probable  non  plus  qu'ils  paf- 
fent  d'un  continent  à  un  autre ,  ou  d  une 
extrémité  du  globe  fur  l'ancien  continent  à 
l'extrémité  oppofée  en  fuivant  les  terres; 
I,a  hauteur  des  montagnes ,  la  difette  ab- 
folue  dans  beaucoup  d'enàroits ,  la  diffé- 
rence trop  grande  dans  les  alimens  &  la 
température  ^  &  leur  changement  prefquf 
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continuel ,  font  des  obftacles  qu'ils  ne  fiii^* 
iBonteroient  pas. 

Quoiqu'on  trouve  aux  extrémités  de  la 
terre  des  oifeau?c  de  paiTage  de  même  ef- 
pèce,  quoiqu'on  en  rencontre  dans  l'im 
&  l'autre  continent,  il  ne  paroît  pas  pof- 
fible  qu'ils  exécutent  ces  voyages  prodi- 
gieux,  que  leur  identité  d'efpèce  a  fait 
luppofer;  mais  il  eft  probable  que,  fem- 
blables  dans  les  différentes  contrées  qu'ils 
habitent,  parce  qu'ils  y  naiffent  &  vivent 
dans  des  circonuances  qui  fe  correfpon- 
dent ,  ils  voyagent  dans  ces  différentes 
contrées ,  mais  fans  les  quitter.  Ainfi  les 
émigrations  fe  réduifent  a  de  fimples  ba- 
lancemens,  &  ce  n'eft  plus,  dans  la  fup- 
pofition  probable  que  je  préfente  ,  une 
partie  prefque  incomprehenfible  de  l'hif- 
toire  des  oiîeaux. 

10®.  La  rencontre  des  ôlfeaux  en  haute 
mer  &  à  quelque  diftance  des  terres  qu'on 
la  fuppofe ,  ne  prouve  rien  contre  mon 
opinion.  Ou  ces  oifeaux  rencontrés  -très- 
loin  des  terres  font  des  oifeaux  de  mer 
ou  des  oifeaux  de  terre  ,  &  la  rencontre 
des  premiers  n'a  rien  d'étonnant.  J'ai  ex- 
pofe  comment  ils  s'avanceixt  d'eux-mêmes 
très^loin  en  mer ,  ou  comment  ils  y  font 
pouffes  plus  avant  par  les  tempêtes  ,  fans 
courir  aucun  danger.  Mais  l'état  dans  le- 
quel toiis  les  oifeaux  de  terre  ont  été 
rencontrés  fur  la  haute  mer ,  prouve  qu'ils 
étoient  près  de  périr  ;  que  par  conféquent 
ils  n^étoient  pas  dans  la  route  qu'ils  dé- 
voient fuivre  ;  qu'elle  n'efl  donc  -pas  celle 
qu'ils  prennent  ;  qu'aucun  oifeau  de  terre  ' 
ne  peut  fe  foutenir  à  de  fi  grandes  diflânces 
en  mer  ;  &  que  ceux  qui  ont  été  rencoi> 
très  avoient  été  emportes  hors  de  leur  route 
par  l'effet  des  vents,  comme  nos  vaiffeaux 
font  le  jouet  des  tempêtes  ,  &  que  par 
conféquent  cette  rencontre  des  oifeaux 
de  terre  fur  la  haute  mer  ,  d'après  leur 
état,  démontre  que  c'efl  une  route  qu'ils 
ne  fçauroient  fuivre ,  bien  loin  d'être  la 
preuve  que  c'eft  le  chemin  qu'ils  pren- 
nent. 

Je  terminerai  ce  difcours  par  une  réfle- 
xion oui  en  eft  naturellement  la  fuite. 

L'obfervatioB  Ôc  la  comparaifon   des 
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oifeaux  nous  ont  appris  qu'on  trouve^ 
affez  fouvent  les  mêmes  efpèces  fous 
des  climats  qui  fe  correfpondent  par  la 
température,  quoiqu'ils  foient  à  de  très- 
grandes  diftances  les  ims  des  autres  ;  parmi 
les  oifeaux  de  ces  régions ,  entre  lefquels 
la  reffomblance  n'eft  pas  affez  parfaite  pour 
y  reconnoître  furementles  mêmes  efpeces» 
on  trouve  au  moins  les  mêmes  genres  & 
les  efpèces  ,  qu'on  ne  peut  affiu-er  être  les 
mêmes ,  ont  fouvent  beaucoup  de  rapports, 
&  ne  diffèrent  que  par  des  proportions  indi- 
viduelles plus  fortes ,  par  des  nuances  du 
plumage.  Il  eft  bien  probable  que  ce  ne 
font  que  des  variétés  produites  par  des  cir- 
conftances ,  qui  les  mêmes  en  plus  grande 
partie  à  des  diftances  très  -  grandes ,  diffè- 
rent par  quelques  légers  accidens  ;  mais 
nous  ne  pouvons  prouver  l'identité  des 
efpèces  ;  nous  ne  fçaurions  que  la  préfu- 
mer ,  fi  nous  ne  voulons  ,pas  prononcer  au 
hafard;  ceux  qui  par  des  preuves  fuffi- 
fantes  parviendront  à  reconnoître  l'iden- 
tité d'efpèce  dans  les  oifeaux  qui  ne  font 
que  des  variétés  les  uns  des  autres ,  avan- 
ceront beaucoup  les  progès  de  TChnitho- 
logie  :  car  dans  cette  partie  de  ITliftoire 
Naturelle ,  conune  dans  toutes  celles  qui 
font  chargées  de  beaucoup  de  détails ,  on 
ne  rendroit  pas  moins  de  fervice  en  re- 
tranchant les  faux  emplois  ,  en  efîàçant  les 
nombres  doubles ,  triples ,  quelquefois  qua- 
druples ,  qu'en  faifant  connoître  de  nou- 
veaux objets.  Peut  -  être  même,  pour  con- 
duire l'Ornithologie  à  fa  perfedKon ,  y  a-t- 
il  beaucoup  plus  à  fupprimer  des  catalogues 
qui  ont  été  dreffés ,  qu'à  y  ajouter.  Cepen- 
dant il  femble  qu'on  a  le  contraire  à  cœur, 
&  on  croit  en  général  faire  un  grand  gain  , 
avancer  la  fcience  ,  fi  à  caufe  de  quelques 
taches  de  plus  ou  de  moins ,  on  s'eft  cru 
en  droit  d'ajouter  une  efpèce  nouvelle  à 
un  catalogue  qui  n'eft  déjà  que  beaucoup 
trop  chargé.  Nous  verrons  cependant  par 
la  luite  ,  au  mot  plumage  ,  combien  fes 
nuances,  fon  ordonnance  même  font  fiv- 
jettes  à  en  impofer,  &  combien  le  plu- 
mage en  général  eft  un  indice  trompeur , 
&  uir  lequel  on  doit  faire  peu  de  fond.  Ne 
pouvant  encore  rappeller  toutes  lesvarié- 
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tés  à  leur  c^ce  »  ni  réduire  le  catalogue 
des  oifeaux  à  fa  jufte  étendue ,  accoutu- 
mons -  nous  du  moins  à  n'eftimer  ravaii- 
tage  d'y  ajouter  que  ce  qu'il  vaut ,  à  faire 
autant  de  cas  du  retranchement  que  de  l'ad- 
dition qu'on  y  peut  faire ,  &  à  commencer 
du  moins  par  en  efiacer  les  doubles  em- 
plois faits  pour  les  oifeaux  regardés  comme 
d'efpèce  différente,  uniquement  parce  qu'ils 
ont  été  obfervés  à  de  très-grandes  diftances, 
Ainfi  que  le  fouci  qui  fe  trouve  en  Europe, 
4  laliouîfiaoe  jk  à  la  CarolinCile  pluvier 
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doré,  celui  à  collier  qu'on  rencontre  prcfque 
par-tout,  que  le  canard  fauvage  de  la  Loui- 
fiane  &  celui  d'Europe  ;  la  pie ,  le  grimpereau 
de  muraille  de  nos  contrées ,  &  ces  mêmes 
oifeaux  vivant  à  la  Chine ,  &c.  n'occupent 
plus  chacun  fur  le  catalogue  qu'une  même 
place  au  lieu  de  deux ,  trois,  cinq  ou  fix 
numéros  qu'on  leur  a  fait  remplir.  Le 
tems  ,  l'oblervation ,  le  goût  de  la  fcience 
véritable,  au  lieu  d'une  vaine  apparence , 
produiront  par  la  fuite  les  autres  réduc? 
tions* 
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QUATRIEME    DISCOURS. 

De  la  durée  de  la  vie  des  oifeaux  ;  de  leurs  maladies  ;  de  la  manière  de  les 
tranfporter  vivans  }  des  colleSions  qu^ on  fait  d' oifeaux  dejfichés  ou  empaillés. 


S-    P^ 


Après  avoir  examiné  la  forme ,  l^orga- 
nifation  des  oifeaux ,  leurs  habitudes ,  la 
manière  de  les  connoître  &  de  les  diftin- 
guer,  les  travaux  des  auteurs  fur  ces  objets, 
&  après  avoir  enfin  comparé  les  oifeaux 
des  différentes  contrées,  ce  feroit  le  lieu, 
pour  terminer  leur  hiftoire  en  général,  de 

Î>arler  de  la  durée  de  leur  vie  &  des  ma* 
adies  auxquelles  ils  peuvent  être  fujets  ; 
mais  ces  deux  parties  de  leiu:  hiftoire  nous 
font  trop  peu  connues  pour  en  traiter  dans 
un  difcours  particulier  ;  c*eft  pourquoi  je 
rapporte  à  la  tête  de  celui-ci  ce  que  j'ai  pu 
recueillir  à  cet  égard. 

Il  n'en  eft  pas  des  oifeaux  comme  des 

3uadrupède$,  dont  on^peut  connoître  la 
urée  de  la  vie  par  le  temps  que  diu-e  leur 
accroiflement.  Celui  des  oifeaiuc  eft  beau- 
coup plus  prompt;  la  plupart  de  ceux  qui 
vivent  le  plus  long-temps ,  conune  ceux 
dont  la  vie  eft  la  plus  courte ,  parviennent 
également  au  terme  de  leur  développement 
en  peu  de  mois ,  &  tous  la  même  année 
qu'ils  font  nés;  à  un  petit  nombre  d'efpèces 

Î)rès ,  qu'il  faut  excepter ,  tous  les  oueaux 
ont  même  adidtes  au  printemps  ijui  fuit 
l'année  de  leur  naiffance ,  &  oes  la  fin  de 
l'automne,  à  leur  première  mue,  ils  pren- 
nent déjà  le  plumage  de  l'âge  £ciit.  Il  faudroit 
donc  pouvoir  les  obferver  conftamment , 
dans  1  état  de  liberté ,  depuis  leur  naiflance 
jufqu'au  moment  qui  termine  leur  vie  pour 
être  certain  de  fa  durée ,  ce  qui  n'efît  pas 
poffible;  en  juger  par  ceux  que  nous  ré- 
duifons  à  leur  naiflance  en  Cjaptivité ,  ou 
c^\i  vivent  en  domefHcité  ,  c'eft  courir 
nfque  de  faire  un  calcul  très-faux  ;  car  il 
çA  imi>offible  de  fçavoir  quels  changemens 
la  captivité  §f  l'état  de  domefticité  peuvent 
Hifiom  NaturclU.  Tome  L 


produire ,  de  combien  l'un  ou  l'autre  abrège 
ou  peut-être  prolonge  la  vie  des  individus 
qui  V  font  foiimis.  On  n'a  donc  que  des 
réfultats  vagues  &  fort  incertains  fur  la 
durée  de  la  vie  des  oifeaux.  M.,  le  comte 
de  Buffon  penfe  qu'ils  vivent  proportion- 
nellement bien  plus  long-temps  que  les  qua- 
drupèdes ,  &  comme  la  raifon  qu'il  en 
donne  eft  prife  de  la  natiu'e  de  la  chofe 
même ,  &  conforme  à  la  loi  naturelle  qui 
amène  la  vieillefle  &  qui  caufe  la  mort , 
cette  raifon  rend  fon  fentiment  très-pro- 
bable. La  raifon  qui  détermine  M.  de  BufFon 
eft  que  la  texture  des  os  eft  moins  folide, 
plus  légère  dans  les  oifeaux  que  dans  les 
quadn^èdes;  que  l'os  ne  fe  durcit,  ne  fe 
remplit,  ne  s'obftrue  pas  auffi  vite  à  beau- 
coup près  ;  &c  que  l'endurcLOfement  des  os 
étant,  comme  ce  fçavant  l'a  prouvé  dans 
une  autre  partie  de  fes  écrits ,  la  caufe 
générale  de  la  mort  naturelle,  le  tenne 
eft  d'autant  plus  éloigné  que  les  os  A>nt 
moins  folides. 

A  cette  loi  générale  on  peut  ajouter 
quelques  exemples  particuliers.  M.  de 
Buffon ,  au  même  enaroit  que  je  viens  de 
citer,  dit  qu'il  a  vu  des  linottes  prifon- 
nières  âgées  de  quatorze  ans ,  des  coqs  de 
vin^,  des  perroquets  de  plus  de  trente. 
L'aigle ,  le  corbeau,  le  cygne  paient  pour 
vivre  très-long-temps;  mais  il  eft  bien 
probable  que  ceux  qui  ont  avancé  les  pre- 
miers qu'ime  oUyViti  onocTotaU  avoient  véc« 
trois  fiècles  •  ont  publié  une  erreur  accré- 
ditée &  répétée  depuis  par  l'amour  du  mer- 
veilleux, par  le  penchant  que  nous  avons 
à  reprocher  à  la  nature  d'avoir  accordé  ime 
Ipngue  vie  à  certains  animaux  tandis  qu'elle 
a  borné  la  nôtre, 
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Notis  ne  fommes  pas  plus  inftnûts/ur  les 
maladies  des  oifeaux  dans  Tétat  de  liberté , 
que  fur  ia  durée  de  leur  vie.  Il  femble 
qu'on  pourrait  penfer  que  maîtres  d'eux , 
èc  confiés  aux  foins  de  la  nature ,  ils  vivent 
ians  infirmités,  fi  ce  n'eft  dans  leur  enfimce , 
puifqu'qn  n'en  rencontre  point  ni  dans  les 
bois,  ni  dans. les  campagnes  d'adidtes  qui 
fbient  lan^iiffans ,  comme  x)n  voit  quelque- 
fois parmi  les  jeimes  oifeaux  des  individus 
foiblçs  &  mourans ,  qui  ne  fuivent  la  fa- 
mille que  de  loin  &  en  traînant  fur  fes 
traces  un  refte  de  vie  expirante.  On  pour- 
roit  donc  croire  que  le  peu  d'adultes  au'on 
trouve  morts  a  perî  ou  par  cmelqu'acciaent , 
ou  par  Teffet  de  la  vieilleffe  ;  mais  les  oi- 
feaux réduits  en  captivité ,  ceux  dont  nous 
avons  rendu  les  efpèces  domeftiques,  font 
fujets  à  un  grand  nombre  de  maladies  ;  ce- 
pendant, comme  il  n'y  a  que  quelques 
efpèces  dont  la  confervation  foit  pour 
nous  im  objet  intéreffant ,  les  maladies  des 
oifeaux ,  même  privés ,  ont  été  peu  ob- 
fervées  en  général ,  ne  font  pas  connues , 
&  l'on  eft  peu  inftruit  fur  la  manière  d'y 
remédier.  Ce  qu'on  fçait  à  cet  égard  étant 
borné  4  quelques  oifeaux  de  volière  &  de 
baffe-cour ,  j  en  parlerai  en  traitant  de  ces 
oifeaux  en  particulier  ;  on  peut  feulement 
en  général  raire  les  remarques  fuivantes. 

Le  grand  air ,  l'éclat  du  jour ,  l'efpace 
font  néceffaires  aux  oifeaux  pour  qu'ils  fe 
portent  bien:  trop  contraints  dans  les  lieux 
oîi  on  les  enferme ,  ou  privés  de  l'air  & 
du  jour  qu'ils  aiment ,  ils  perdent  leur  gaîté , 
deviennent  pefans ,  &  ils  périffent  en  lan- 
gueur. Si  ce  n'eft  ni  l'air,  ni  la  lumière 
3ui  leur  manquent ,  enfermés  trop  à  l'étroit , 
s  ne  périffent  pas  moins  par  les  efforts 
trop  violens  pour  s'affranchir  d'une- prifon 
où  ils  font  trop  bornés. 
^  Tempérans  &  fobres  par  caraftère  dans 
rétat  de  liberté,  les  oifeaux  captifs  ou 
domeftiques ,  dont  la  paffion  dominante  , 
Pmconftance ,  le  plaifir  de  changer  de  lieu , 
eft  néceffairement  reftreinte  ,  deviennent 
fenfuels  &  gourmands.  Il  faut  donc  ,  pour 
les  conferver  fains ,  n'exciter  ni  leur  fen- 
fualité  par  des  friandifes ,  ni  fatisfaire  leur 
appétit  par  des  alimens  trop  nourriflans. 
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L'air  humide  &  froid  nuit  en  général  aùil 
jeunes  oifeaux ,  même  à  ceux  qui  fe  plaifent 
fur  les  bords  de  l'eau  ou  à  nager;  fon 
effet  font  des  diarrhées ,  un  engorgement  des 
glandes  qui  font  autour  de  la  tête;  ces 
deux  maladies  mortelles  font  quelquefois 
épidémiques.  Les  jeunes  oifeaux  font  en»- 
core  fujets  à  des  chancres  qui  viennent 
à  la  bafe  de  la  langue.  Les  adultes  en  font 
plus  rarement  attaqués.  Les  lotions  avec 
le  vinaigre  réuffiffent  affez  bien. 

Il  n'eft  pas  rare  que  des  oifeaux  perdent 
un  ou  plufieùrs  doigts  ;  quelquefois  ils  les 
perdent  tous.  Cette  maladie ,  qui  eft  une 
gangrenne  ftche ,  eft  ordinairement  l'effet 
d'un  froid  rigoureux ,  ou  long  &  humide  , 
contraôé  fur  un  fol  capable ,  par  fa  fraî- 
cheur &  fon  humidité ,  de  produire  ces 
ravages.. Les  phalanges  font  prifes  fuccef- 
iivemènt ,  fe  détachent  à  leur  articulation  , 
&  le  mal  allant  toujours  en  gagnant ,  les 
oifeaux  meiu-ent  après  avoir  perdu  tous 
les  doigts.  Tai  vu  un  hocco  vivre  &  fe 
traîner  quelque  temps  fur  les  moignons  de 
l'ps  des  jambes ,  après  avoir  fuccemvement 
perdu  les  doigts,  &  même  les  longs  os 
du  tarfe ,  qu'on  prend  communément  pour 
les  jambes.  Cette  maladie  attaque  fur-tout 
les  oifeaux  tranfportés  des  pays  chauds 
dans  nos  climats  froids ,  &  pour  lefqueU 
on  ne  prend  pas  affez  de  précautions  dans 
les  ménageries. 

Le  àron  eft  un  abcès  qui  furvîent  à  lu 
partie  fupérieure  du  croupion  près  de  fon 
extrémité.  La  glande  qui  fert  a  filtrer  une 
humeuj  que  les  oifeaux  expriment  avec 
leur  bec  &  qu'ils  emploient  à  en  oindre 
leurs  plumes,  eft  le  fiége  de  cette  tumeur, 
elle  commence  par  ime  inflammation  vive  ; 
les  oifeaux  deviennent  triftes  ;  ils  font 
affoupis  &  perdent  l'appétit  ;  le  pus  fûccède 
à  l'inflammation ,  &  il  fe  forme  un  abcès 
qui  aboutit  (juand  l'animal  n'a  pas  péri 
dans  le  premier  période  de  la  maladie  ; 
mais  l'ouverture  eft  prefque  toujours 
trop  étroite  pour  donner  iffue  au  pus ,  qui 
étant  réforbé,  occafionne  prefque  toujours 
la  mort. 

Cette  maladie,  que  j'aiobfervée  plufieuf» 
fois ,  m'a  paru  fe  terminer  par  une  prife. 


Digitized  by 


Google 


S[/R  LA  NATUR 

maïs  prefqiie  toujours  imparfaite  ;  elle  eft 
précédée  d'une  fièvre  ardente  ,  marguée 
par  la  chaleur  de  tout  le  corps,  la  foit  des 
olfeaux  qui  boivent  fréquemment,  &  un 
tremblement  dont  ils  font  pris  aux  heures 
des  redoublemens.  On  a  coutume  de  couper 
avec  des  cifeaux  le  ciron,  qu'on connoîtaffez 
généralement  ;  mais  cette  méthode  n'eft 
guère  fuivie  du  fuccès, parce  que,  ou  Ton  fait 
mal  Topération,  ou  on  la  fait  à  contre-temps. 
Cepx  qui  ne  fçavent  pas  qu'il  doit  y  avoir 
une  glande  à  Tendroit  où  fe  forme  1^  ciron, 
amputent  &  la  tumeur  &  la  glande,  &  ajou- 
tent une  plaie  très-dangereufe  à  une  maladie 
cjju'ils  ne  foidagent  pas  ;  ils  renverfent  même 
1  ouvrage  de  la  natiu-e  en  détruifant  le  lieu 
où  elle  forme  im  dépôt  falutaire  ;  d'autres , 
qui  ne  font  pas  une  plaie  fi  confidérable , 
ouvrent  l'abcès  ou  trop  tôt  ou  trop  tard , 
&  très-peu  réuffiffent.  Il  m'a  paru  qu'il 
falloit  vifiter  le  lieu  de  la  tumeur,  l'hur 
meâer  fouvent  avec  un  peu  de  l'ait  tiède  , 
ou  favorifer  la  formation  de  l'abcès  pat 
quelqu'autre  moyen  analogue ,  attendre  la 
fluâuation ,  ouvrir  avec  im  mftrument  tran- 
chant, tel  qu'un  canif,  depuis  la  pointe  juf- 
qu'A  la  baie  de  la  tumeur ,  preffeî-  douces 
ment  les  environs  ,  &  comme  on  ne  peut 
faire  de  panfement^,  que  la  plaie  fe  referme 
d'un  jour  à  l'autre ,  il  faut  la  dilater  tous  les. 
joiu-s  aufli  long-temps  qu'ons'apperçoit  qu'il 
s'accumule  du  pus  ;c'eft  par  ces  moyens  que 
je  fuis  parvenu  à  fauver  quelques  oifeaux. 

La  pèpit  eft  une  maladie  fort  commune  ,, 
&  fi  connue  ,  ainfi  que  les  moyens  dV 
remédier ,  qu'il  n'eft  pas  néceffaire  de  s'é- 
tendre fur  cet  objet.  Je  remarquerai  feule- 
ment qu'elle  eft  la  fuite  ou  du  manque 
de  boiffon,  ou  d'unie  boiffon  corrompue 
&  mal  faine  ;  qu'ainfi  le  plus  fur  moyen 
de  la  prévenir  eft  de  foiurijir  aux  oifeaux 
pour  leur  boifîbn  une  eau  propre ,  de  la 
renouveller  &  d'avoir  foin  de  ne  les  en  pas 
laiffer  manquer. 

Quoique  la  mue  foit  une  fuite  de  l'or- 
ganifation  ,  &  qu'elle  ait  lieu  tous  les  ans , 
elle  rend  fouvent  les  oifeaux  malades ,  plu- 
fieiu-s  même  en  périffent.  ^oye^le  mot  mue. 

Une  obfervation  afle»  curieufe  qui  m'a 
éti  communiquée  par  une  perfonne  qui. 
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s'étoit  amufée  long-temps  à  nourrir  des 
oifeaux ,  c'eft  qu'il  n'eft'  pas  rare  que  ceux 

3ui  vivent  de  grain  &  oui  lé  caftent  avant 
e  l'avaler,  foient  pris  d\in  ramoUiflement 
ou  d'une  fenfibilité  dans  le  bec  qui  leur 
ôte  la  facidté  de  manger.  On  les  voit  alors 
ramafler  continuellement  du  grain ,  le  dé^ 
pouiller  de  fon  écorce,  &  le'jetter  après 
s'être  vainement  efforcés  de  le  rompre.  Les 
individus  attaqués  de  cette  maladie  pa- 
roiflent  dévorer  fans  cefle ,  ne  mangent 
rien  &  meurent  de  faim. 

La  même  perfonne  qui  avoit  fait  cette 
remarque  fauvoit  fes  oifeaux  en  leur  don- 
nant (lu  grain  amolli  par  l'ébullition  ou 
l'immerfion  dans  l'eau  ,  ou  fubftituoit  au 
grain  quelque  pâte.  Les  oifeaux ,  qui  ne 
font  point  d'ailleurs  incommodés  ,  fe 
trouvoient  en  état  de  rompre  le  grain  à 
l'ordinaire  au  bout  de  huit  à  dix  jours ,  & 
comme  on  leur  en  laiflbit  du  fec ,  on  jugeoit 
de  leur  guérifon  par  l'ufage  qu'ils  faifoient 
de  ce  grain  ,  dont  ils  ne  coniommoiênt  ou 
n'ccorçoient  que  la  quantité  ordinaire. 

S-  "• 

Dt  la  maniire  dtxmnfportcr  les  oifiaux  vivant 
d*un  pays  dans  un  autri ,  de  Us  habituer  à. 
im  nouveau  climat ,  de  Us  y  faire  multipliera^ 

fhoiçme  qui  pourfuit  dans  les  bois  les 
animaux ,  &  qui  les  immole  à  (q%  befoins , 
donne  moins  de  preuves  de  fon  induftrie 
que  dç  fa  force  ;  mais  celui  qui  les  furprend , 
qui  les  arrête  fans  leur  ôter  la  vie,  qui  ,* 
malgré  le  defir  de  la  liberté  dont  ils  font  ani- 
més ,  les  aflervit  &  les  accoutume  à  porter 
fon  joug;  qui,  des  climats  où  la  nature 
les  f^it  naître ,  les  tranfporte  dans  un  autre 
qu'il  en  enrichit ,  exerce  un  empire  bien 
plus  étendu  fur  les  êtres  dont  il  fléchit  la 
volonté ,  auxquels  il  impofe  des  loix  qu'ils 
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dans  rexëcution^  il  ne  tranfporte  d'un 
climat  à  un  autre  que  des  efpèces  utiles. 
Le  premier ,  qui  ^  dans  les  plaines  de  l'A- 
rabie ,  accoutuma  le  cheval  à  fupporter  le 
frein ,  qui  le  conduifit  dans  nos  campagnes , 
où  il  enfeigna  à  leurs  habitans  la  manière 
de  le  foigner,  de  s'en  fefvir,  de  le  con- 
ferver ,  &  de  propager  fon  efpèce ,  leur 
fit  le  plus  be?iu  don  qu'ils  puflent  recevoir. 
Le  voyageur ,  qui ,  de  nos  jours ,  ameneroit 
du  Pérou  la  vigogne ,  de  l'Afrique  ou  de 
l'Afie  le  chameau ,  qui  ne  les  enfermeroit 
pas  dans  une  ménagerie,  pour  n'y  être 

3u'un  objet  de  curiofité  ;  mais  qui  les  con- 
uiroit ,  la  vigogne  fiu-  les  Pyrénées ,  le 
chameau  dans  les  plaines  au  pied  des  monts 
qui  y  répercutent  les  rayons  du  foleil  & 
eur,  enrichiroit  les 
teroît  &  feroit  don 
animal  robu  Ae  quand 
infatigable  9  qiu  dé- 
porte les  plus  loiurds 
el  il  n'eft  point  de 
,  propre  enfin  à  fou- 
lager  le  cheval  excédé  &  afFoiblî  par  trop 
de  travaux  ;  il  nous  procureroit  la  plus 
belle  des  toifons ,  celle  avec  laquelle  on 
£J»rique  le  drs^,  le  plus  fin,  le  plus  chaud 
&  le  plus  léger  ;  mais  gue  le  prix  &  la 
rareté  de  la  laine  dont  il  eft  tiffu^traçf- 
portée  du  Pérou  ,  rendent  trop  cher. 

n  n'y  auroît  pas  de  fi  grands  avantages 
à  efpé'rer  du  tranfport  des  oifeaux;  mais 
on  en  pourroît  attendre  cependant  qui 
mériteroient  de  n'être  pas  négligés. 

Ceux  qui  nous  ont  apporté ,  les  uns  de 
TAfie  &  de  la  Chine  ,  les  autres  de  l'A- 
méngue  feptentrionale,  le  paon,  le  triçolor, 
te  faifan  d  argent ,  le  dindon ,  nous  ont 
fait,  les  premiers  un  préfent  agréable  &  ma- 
gnifique ,  les  féconds ,  un  don  utile  &  éco- 
nomique. Il  feroit  facile  de  les  imiter  en  ap- 
portaiît  de  l'Afie  la  poule  du  ThiBet^  U  canard 
de  Nan^uin  ,  de  l'Amérique ,  te  marail  & 
Cagami^  Le  premier  de  ces  deux  derniers 
oiieaux  vit  aifément  en  bafTe-cour ,  multi- 
plie beaucoup ,  &  par  la  qualité  de  fa 
chair  mérite  d'être  mis  au  rang  des.  meil- 
teuses  volailles  ;  le  fécond  efl  aux  oifeaux 
ce  que  le  chien  efl  aux  quadrupèdes  y  & 
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l'homme  faifant  tourner  à  foh  profit  là 
fagacité  de  l'agami  ^  èomme  il  emploie  à 
fon  ufage  celle  du  chien,  il  fe  repofe  en 
partie  fur  lui  du  foin  de  conduire ,  de 
défendre ,  de  rafTembler  les  autres  oifeaux 
qu'il  met  fous  fa  garde.  Il  efl  bien  probAle 
qu'outre  le  petit  nombre  d'oifeaux  que 
je  viens  de  citer ,  &  que  j'aurois  pu  aug- 
menter ,  il  y  en  a  dans  chaque  pays  dont 
le  tranfport  feroit  avantageux,  u  les  voya* 
geurs  s'attachoient  à  remarquer  ceux  qui 
peuvent  être  utiles ,  &  s'ils  n'étoient  pas 
retenus  par  les  difficultés  du  tranfport.  Il 
feroit  à  fouhaiter  q|ii'on  les  leur  applanît 
dans  les  occafions  importantes.  Je  defire 
que  les  réflexions  que  je  vais  leur  ofl&rir 
puifTent  les  encourager  à  des  entreprifes 
utiles ,  &  leiur  rendre  les  moyens  de  les 
exéaiter  plus  certains  &  moins  pénibles. 
La  manière  la  moins  embarraâante  de 
propager  les  différentes  efpèces  d'oifeaux 
feroit  de  n'apporter  que  les  œufs  enduits  j 
étant  bien  frais ,  d'un  vernis  à  l'efprit  de 
rin,  qu^Mi  enleveroît  en  les  lavant  avec 
le  mênoe  diflblvant   quand  on  feroit  au 
terme  de  fon  voyage  >  ils  pourroient,  après 
plufieurs  mois  i  être  couvés  avec  fuccès* 
Mais  cette  méthode  fort  facile ,  ne  fçau* 
roit  conv«iir  que  pour  un  petit  nonîibre 
d'efpèces,  &  elle  exige  une  précaution  dont 
le  défaut  a  fait  échouer  bien  des  tentatives^ 
de  ce  genre.  On  ne  peut  réuffir  de  cette 
façon  que  pour  les  oifeaux  dont  les  petits  ^ 
comme  le  pouflin  de  la  poule ,  font  en  état ,, 
au  fortif  de  l'œuf,  de  marcher  &  de  prendre 
de  la  nourriture  eux-mêmes.  Il  feroit  pref- 
qu'impofïibte  d'alimenter  les  autres  dans 
les  premiers  temps,  ou  de  trouver  des  ef- 
pèces analogues  qui  fe  chargeaffent  de  ce- 
foin  ou  qui  le  priflent  pour  leur  famille 
dans  le  temps  oîi  lés  œufs  étrangers  feroient 
apportés.  Cependant  comme  le  pigeon ,  la 
tourterelle  pondent  fréquemment,  &  qu'il 
n'efl  pas  dimcile  d'en  trouver'dans  tous  les 
temps  qui  couvent ,  que  d'ailleurs  les  ef- 
pèces de  ces  oifeaux  fe  correfpondent  afler. 
dans  tous  les  pays  relativement  à  la  grof- 
feur ,  je  crois  qu  on  pourroit  apporter  avec^' 
fuccès  dés  œufs  de  pigeons,  de  tourterelles  , 
les  phieer  fou^  des  oifeaux  du  même  genre  ^ 
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&  leur  confier  le  foin  d'élever  les  petits 
qui pourroient  naître,  conune  la  poule  fe- 
roit  propre  à  couver  tous  les  œufs  d'une 
proportion  convenable  ,  par  rapport  aux 
efpèces  do^t  les  petits  ramaffent  eux-mêmes 
leur  nourriture  auffi-tôt  qu'ils  font  nés; 
mais  pour  que  les  œufe  foient  propres  à 
être  couvés ,  il  faut ,  indépendamment 
du  foin  d'y  appliquer  un  vernis  &  de 
l'enlever  à  temps,  \me  précaution  pendant 
le  voyage  fans  laquelle  ils  ne  fçauroient 
réuflir.  Soit  qu'on  les  tranfporte  par  mer 
ou  par  terre  ,  le  roulis  &  les  cahos , 
en  les  agitant ,  en  dérangent  l'organifation  ; 
les  ligamens  qui  tiennent  le  Jaune  fufpendu 
fe  rompent ,  il  tombe  au  fond  de  l'œuf  , 
dans  lequel  'il  ne  fe  fait  pas  même  un 
commencement  de  développement.  Etant 
en  Hollande  ,  j'y  ai  appris  qu'on  avoit  re- 
médié à  cet  inconvénient  en  fufpendant 
dans  un  filet  la  boëte  qui  contient  les  œufs , 
&  qu'on  y  a  exaftement  enfermés  dans  du 
coton ,  du  fon  ou  de  la  fciure  de  bois. 
Le  filet  obéit  aux  différens  mouvemens  , 
rifen  a  qu'un  d'ofcillation  ,  dont  l'effet  n'a 
aucune  aâion  fur  l'organifation  des  œufs» 
Lorfqu'on  veut  tranfporter  des  oifeaux 


vivans ,  il  &ut  d'abord  £iire  attention  à 
deux  objets  principaux;  leur  fournir  la 
nourriture  qui  leur  convient ,  ou  y  en 
fubftituer  une  qui  puiffe  y  fuppléer  ;  les  tenir 
dans  un  local  tel  qu'il  doit  être.  Il  faut 
par  conféquent  avant  de  rien  entreprendre 
s'être  mis  au  fait  des  habitudes  des  oifeaux 
qu'on  a  le  projet  de  tranfporter ,  &  les 
avoir  d'avance  accoutumés  par  degrés  aux 
fatigues ,  aux  privations ,  aux  troubles  de 
différens  genres  auxquels  as  feront  expofés. 

Les  oif eaiix  qui  vivent  de  grain  font  les 
moins  ^fficiles  à  tranfp<Mter  ;  prefque  les 
feuls  à  regard  defquels  on  en  lafTe  la  ten- 
tative ,  quoiqu'on  puiffe  aufïi  réuffir  pour 
d'autres  oifeaux  ;  mais  c'efl  fur-tout  parmi 
les  premiers  qu'on  peut  rencontrer  plus 
d'efpèces  vraiment  utiles. 

Le  riz  efl  aux  Indes ,  &c  dans  beaucoup 
d'endroits  de  l'Amérique,  la  nourriture  des 
oifeaux  qui  vivent  de  grain  ;  il  feroit  aifé 
d'en  faire  provifion  pour  la  route  *;  ittais 
ce  genre  de  nourriture  deviendront  trop 
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cher  pour  une  efpèce  qu'on  auroît  le  projet 
de  multiplier  par  efprit  d'économie.  Heu- 
reufement  les  différentes  fortes  de  bleds 
peuvent  être  fuppléées  au  riz  pour  la  pluw 
part  des  efpèces  qui  s'en  nourriffent ,  &  le 
millet  peut  l'être  pour  un  grand  nombre 
qui  vivent  de  différentes  fortes  de  grains  ; 
enfin  la  mie  de  pain  sèche  ou  hiuneâée 
avec  l'eau  efl  un  aliment  prefque  général 
par  le  moyen  duquel  on  peut  remplacer 
non  -  feidement  les  différentes  fortes  de! 
grains,  mais  même  les  alimens,  dont  le» 
fniits ,  les  baies  font  la  bafe ,  &  quelque-' 
fois  les  infeftes  même.  Il  faut  donc  avant 
de  fe  charger  d'unoifeau  granivore,  l'avoir 
d'avance ,  fi  on  a  été  à  portée  de  le  faire, 
accoutumé  au  bled  ou  au  millet  en  place 
de  riz  ou  autre  grain  analogue  dont  il  a 
coutume  de  fe  nourir»  S'il  ne  peut  s'y  faire  , 
le  foin  d'amaffer  pour  le  voyage  une  quan- 
tité fufHfante  du  ^rain  dont  il  ne  fçauroit  fe 
paffer  deviendroit  inutile  ,  puifque  par  la 
fuite  ou  l'oifeau  même ,  ou  fa  race ,  en  man« 
queroient  dans  le  lieu  oii  on  les  auroit 
tranfportés.   ' 

Après  avoir  efûsyé  d'accoutumer  dV 
vance  les  oifeaux  aux  grains  qu'on  pourra 
leur  donner  en  Europe  ,  fi  1  on  a  de  ces 
grains  dans  le  lieu  d'où  on  veut  les  tranf- 
porter ,  il  faut  les  préparer  an  voyage  i 
mais  fi  l'on  manque  des  grains  dont  on 
veut  fçavoir  fi  iU  peuvent  contraâ^er  Tha- 
bitude  ,  &  que ,  fans  avoir  pu  faire  à  cet 
égard  l'effai.néceffaire ,  on  defire  cepen- 
dant les  tranfporter ,  il  ne  refle  qu'à  faire 
provifion  du  grain  qui  leur  convient ,  fauf 
à  faire,  après  le  voyage ,  l'effai  qu'il  étoit 
plus  avantageux  de  faire  auparavant  ;  fi  , 
de  l'une  ou  de  l'autre  manière ,  la  provifion 
vient  à  manquer  par  quelque  raifon  que 
ce  foit ,  on  réuffira  fouyent  à  y  fuppléer 
par  le  moyen  de  la  mie  de  paiur 

Les  voyages  ne  pouvant  pas  être  exempts 
de  trouble  ^  d'agitation  ,  il  efl  bon  que 
les  oifeatix  mi'on  y  defline ,  foiem  accou-^ 
tumés  à  la  fervitude  ou  à  ta  domeftkité  ^ 
à  la  vue  des  hommes ,  au  brmt.  Il  fera  ^ 
par  ces  laifbns ,  plug  avantaeeax  de  dioifir 
des  jevMs  qu'on  ait  élevés  a  defiein ,  que 
de  prendre  de^  adultes  ^  dont  le»  habitudes 
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font  pliii  difficiles  à  rompre ,  &  il  fera  de 
même  moins  difficile  de  les  faire  au  chan- 
gement de  nourriture.  Le  choix  des  oifeaux 
étant  déterminé ,  on  doit  les  enfermer  dans 
des  cages  dont  les  dimenfions  foient  réglées 
fur  le  nombre ,  la  grandeur  des  oifeaux , 
la  place  qu'on  povu-ra  occuper,  foit  dans 
le  vaiffeau  ,  foit  dans  les  voitiu-es  par  terre. 
On  ne  peut  donc  rien  ftatuer  de  général  à 
cet  égard  ;  mais  on  peut  avertir  qu'on  pré- 
viendra les  accldens  qui  réfulteroient  des 
coups  que  fe  donneroient  les  oifeaux  effrayés 
ou  impatiens  de  leur  détention ,  en  couvrant 
le  haut  des  c?ges  d'une  toile  ou  d'une  peau 
qui  ne  foient  pas  tendues  trop  ferme  y  en 
revérifiant  de  même  trois  des  côtés  de  la 
cage  j,  &  n'en  laiffant  qu'un  de  découvert  > 
fur  lequel  encore  on  pourra  baifler  à  von 
lonté  ou  la  peau  ou  la  toile  qui  feront 
attachées  convenablement  pour  cet  ufagç. 
Par  le  moyen  de  ces  précautions ,  les  coups 
que  les  ojfçaux  pourront  fe  donner  feront 
Uns.  effet  ;  &  çîn  leç  réduiiànt  dan^  i'obf^ 
curité  quand  ils  feront  trop  agités ,  ou 
effrayés  »  on  préviendra  les  mouvemens 
trop  violens  qu'ils  pourroient  fe  donner. 
J'ai  ouirdire  à  plufieurs.  marins  qui  avoient 
effayé  de  tranfporter  des  oifeaux ,  tels  que 
des  fénégalis.,  des  bengalis ,  &c.  que  leç 
premiers  coups  de  canon  qu'on  tiroit  en 
Tner  faifoient  périr  une  partie  àé%  oifeaim 
qu'ils  avoient  embarqués ,  &  qu'ils  en  perr 
doient  à  çhamie  çoxip  qu'on  tiroit»  Cet  effeit 
pefçamroit  être  attribué  à  la  commotion 
de  lair  ;  je  crois  C[ii'il  n'e^  produit  que 

Êar  la  frayeur  des  oifeaux  oui  iè  Érappent 
i  i&tt  contre  les  parois  d'uae  cage  jnal 
préparée.  C'eft  aina  qite  j'ai  vu  des  moi- 
neaux furpris  clans  imechambreoiiilsétoient 
jentrés ,  of  dont  on  a  voit  fubitement  fenn^ 
les  croifées  ^  fe  précipiter  vers  les  vitres  , 
&  fe  heurter  fi  rudement  à  la  tèt^ ,  qu'ils 
tomboient  puxnrants  jdu  coup  qu'ils  ver 
poient  de  fe  donne». 

pn  fera  bien  de  couvrir  de  (àble  le  fond 
4e  la  cage.  IL  entretiendra  la  propreté ,  qui 
eft  très*néoeffiire:;  il  occupera  les  oifeaux^ 
qui  s'àmufeDoot  à  le  be(:queter  ^  &  auxquels 
repmiL  &  kl  captivité  feront  d'aut^tiiK>îo$ 
fen^les  ^  ûi  enav^lefOQt  qu^lcjuies  graing , 
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comme  ils  ont  l'habitude  de  le  faire  dans 
l'état  de  liberté.  Si  l'on  manque  de  fable,  il 
faudra  nétoyer  fouvent  la  c^e  ,  prévenir 
l'humidité  éc  la  mauvaife  odeur. 

Il  eft  important  de  ne  donner  aux  oifeaux 
que  de  l'eau  propre  ;  fans  mauvais  goût,  de 
la  leur  renouveller  avant  qu'elle  fe  cor- 
rompe ,  fur-tout  de  ne  les  en  pas  laiffer 
manquer.  Ceux  qui ,  comme  la  poule ,  ne 
fe  baignent  pas ,  en  çonfomment  fort  peu  ; 
mais  le  nombre  de  ces  oifeaux  eft  très- 
borné  ,  &  prefque  tous  les  autres  en  gé- 
néral aiment  à  fe  baigner  fouvent  ;  c  eft 
pour  eux  une  habitude  falutaire ,  &  qu'on 
fera  bien  de  leur  procurer  Içs  moyens  d'en- 
tretenir  autant  qu'il  fera  poffible,  car  elle 
n'eft  pas  de  première  néceffité.  Après  avoiç 
parlé  du  choix  des  oifeaux ,  des  alimens  ^ 
de  la  manière  de  préparer  la  cage ,  exami-» 
npns  comment  on  doit  la  placer.  Si  l'on 
voyage  pjir  mer ,  il  faut ,  joutant  que  les 
çirçopftances  le  permettent,  choifir un  lieu 
câline  Ôcaëré.  Si  l'on  eft  contraint  de  tenir 
ordinairement  des  oifeaux  dans  ime  cham- 
bre ,  il  feut  de  temp$  en  temps  les  porfâr 
)i  l'air,  les  y  laiffer  le  plus  de  temp$  qu  il 
eft  poffible.  En  général ,  il§  feront  d'autant 
mieu^  qu'ils  aiuont  plus  de  tranquillité, 
d'air  i&  de  jour  ,  ians  être  CMolés  à  la 
pluie ,  au  froid  &  au  vent  ^  ou  à  im  foleil 
trop  ardent  Si  les  oifeaux  qu'on  tranfporte 
font  fort  grands ,  &  que  par  cette  raifon 
on  foit  forcé  de  les  laitier  dehors ,  on  doit, 
dans  le  choix  de  la  place  qu'on  leiu-deftine , 
avoir  égard,  autant  qu'on  le  peut, aux  pré^ 
cautions  dont  je  viens  de  parler.  On  doi^ 
f^re  enforte  fur-tout  qu'ils  foient  garantis 
des  pluies  longues  &  froides ,  jûnfi  que  du 
tourment  ^  des  agaceries  des  piatelots  & 
des  paffagers.  Pour  l^s  en  mettre  à  l*abri , 
on  aura  foin  que  le  devant  de  la  cage,  qui 
n'eft  couvert  que  d'une  toile  ou'ôn  baiffe 
&  lève  à  volonté ,  foit  formé  d  un  doubliç 
rang  de  barreaux.  On  laiffera  entre  chaque 
rang  un  efpace  de  trois  à  quatre  pouces  $i  fon 
fermera  le  rang  extérieur  jivec  ^  çadenat, 

Si  l'on  voyage  par  terre ,  le  mi^ux  fera 
de  fufpendre  fe  cage,  pendant  1?  rpute ,  fpus 
la  voiture ,  jfe  tant  qu'on  fera  en  chemin  , 
de  Xi^m  la  toile  bai^e  fur  le  devant  de 
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la  cage.  Le  matin ,  avant  de  partir ,  on  l'aura 
relevée;  on  aura  tourné  l'ouverture  en  face 
du  jour ,  dans  un  lieu  folitaire  ,  &  Ton 
aura  accordé  aux  oifeaux  un  temps  con- 
venable pour  qu'ils  prennent  de  la  noiu-- 
riture  ;  en  panant ,  on  aura  retiré  le  vafe 
dans  lequel  on  leur  donne  de  l'eau  ;  en 
arrivant  à  la  dînée  &  à  la  couchée ,  on  fe 
Conduira  comme  le  matin  ,  avant  de  fe 
mettre  en  route.  Trois  repas  par  jour 
peuvent  fuffire.  J'ai  tranfporté  par  terre  ^ 
î'efoace  de  quatre  cens  lieues ,  en  ufant  des 
précautions  que  je  viens  d'indiquer ,  &  en 
me  fervant  d'une  cage  femblable  à  celle 
que  j'ai  décrite ,  l'oiieau  que  M.  BrifTôn 
nomme  mcrlc-bltu  ,  '&  qu'on  appelle  en 
Italie  pafferc  folhario.  Je  l'ai  apporté  de 
Lyon  à  Paris ,  quoique  je  voyageaffe  par 
la  diligence ,  que  je  n'eufle  par  conféquent 
pas  les  commodités  dont  j'aurois  eu  befoin. 
Mais  je  profitois  de  tous  les  momens  fa- 
vorables à  l'oifeau  dont  je  prenois  foin. 

Les  oifeaux  qui  vivent  de  grains ,  &  qui 
font  ceux  dont  j'ai  parlé  jufqu'à  préfent , 
font  les  plus  faciles  à  tranfporter.  La  diffi- 
culté de  fournir  aux  autres  des  alimens  qui 
leur  Conviennent ,  rend  leur  tranfport  plus 
êmbarraflant  ;  car  ,  d'ailleurs ,  les  précau- 
tions doivent  être  les  mêmes.  Mais  ce  n'efl 
guères  que  parmi  les  oifeaux  qui  fe  nour- 
rifTent  de  grain  qu'on  peut  efpérer  de  trou- 
ver des  elpèces  qu'il  feroit  avantageux  de 
tranfporter ,  &  qui  multiplient  en  état  de 
domeflicité.  Il  n'y  a  que  le  motif  d'apporter 
des  animaux  curieux  &  rares  qui  puifle 
engager  à  fe  charger  des  autres. 

On  peut,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  rempla- 
cer par  la  mie  de  pam  sèche  ou  humeftée , 
les  baies,  les  fruits ,  par  rapport  à  plufieurs 
cfpèces  qui  s'en  nourriflfent.  Je  conferve 
depuis  plufieurs  années  im  troupiale.  Cet 
oifeau  de  la  Jamaïque ,  oii  on  le  nomme 
honana ,  du  nom  d'im  arbufle  dont  les  fruits 
font  fa  principale  nourriture ,  vit  de  mie 
de  pain  sèche  ou  humeftée  avec  de  l'eau 
ou  du  lait.  Il  choifit  &  varie  entre  ces 
mets  dont  il  efl  toujours  poui-viu  J'ai  vu 
en  Hollande  des  toucans ,  des  courlis  cou- 
leur de  feu ,  qu'on  nourrifToit  de  mie  de 
pain  ,  &  auxquels  on  donnoit  des  fniits 
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quand  la  faifon  le  permettôit.  M.  Bajon, 
qui  a  demeuré  long-temps  à  la  Guiane  , 
m'a  afTwé  qu'il  y  avoit  nourri  beaucoup 
d'oifeaux  avec  la  mie  de  pain ,  &  en  parti- 
culier des  toucans  &  des  courlis.  Les  oife- 
leurs  préparent  pour  les  grives ,  les  merles , 
les  fanfonnets  ,  une  forte  de  pâte  qu'ils 
font  avec  du  chenevis  écrafé  &  humeûé 
avec  de  l'eau  ;  ces  oifeaux  vivroient  aufîî- 
bien  &  mieux  de- mie  de  pain  humectée. 
Elle  peut  donc,  pour  beaucoup  d'efpèces  , 
être  fubflituée  aux  fruits  qui  fb^nt  leur  prin- 
cipale nourriture  ;  car  la  plupart  des  oi-* 
féaux  qui  en  vivent ,  recherchent  en  outre 
les  vers  &  les  infeâes.  C'efl  par  cette  raifon 
qu'on  peut  préfenter  à  ces  oifeaux  de  la( 
viande  coupée  par  morceaux  très-petits  ^ 
&  fi  ils  y  prennent  goût ,  leur  en  donner 
de  temps  en  temps  ;  elle  remplace  les  vers 
&  les  infeftes  dont  ils  font  privés ,  comme 
la  mie  de  pain  remplace  les  fruits  qui  leur 
manquent  ;  mais  ce  fxipplément  n'efl  pa5 
d'une  néceflité  abfoKie  ,  au  moins  il  ne  1  efl 
pas  toujours.  Dans  la  première  année ,  je 
donhois  de  la  viande  au  troupiale  dont 
j'ai  parlé  ;  je  la  lui  ai  fuppriméé  depuis  deux 
ans  fans  qu'il  s'en  porte  moins  bien  ;  je  lui 
donne  de  loin  en  loin  les  infeftes  qui  me 
tombent  fous  la  main.  Il  en  efl  très-ftiand  ; 
c'eflune  attention  que  les  voyageurs  pour- 
roient  avoir  pour  les  oifeaux  dont  ils  pren- 
droient  foin  ,  &  qui  ne  pourroit  que  leur 
être  très*-utile. 

On  apporte  du  Nord  des  oifeaux  de 
proie  pour  la  fauconnerie.  On  pourroit  en 
apporter  également  des  autres  contrées  , 
en  prenant  les  mêmes  précautions  :  elles 
confiflent  à  tenir  ces  oifeaux  chapronés , 
attachés  par  une  longe  fur  une  perche  ;  à 
né  les  découvrir  que  deux'fois  par  jour  pour 
les  repaître  ,  ou  même  une  feule  fois ,  à 
leur  donner  de  la  viande  maigre ,  fans 
graiffe ,  membrane ,  ligaments  ,  ni  tendons.^ 
L'attention  qu'on  a  de  couvrir  les  yeux 
de  ces  oifeaux ,  efl  une  preuve  de  l'utilité 
du  confeil  que  j'ai  donné  de  tenir  tes  oifeaux 
dans  l'obfcurité  pendant  la  route*  &  toutes 
les  fois  qu'il  efl  a  craindre  qu'ils  ne  foient 
effrayés. 

On  peut ,  pour  beaucoup  d'oifeaiuc,  fubf- 
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tituer  la  viande  ,  &  fur-tout  les  Inteftins 
de  toutes  efbèces  d'animaux ,  aux  poiflbns 
&  aux  reptiles  dont  ils  font  leiur  nourriture. 
M.  Hermann  m'a  fait  parvenir  de  Strasbourg 
à  Paris  deux  cigognes  qiii  ont  vécu  long- 
temps dans  im  jardin.  On  les  nourriflbit 
d'inteftins  de  bœuf  &  de  différens  animaux. 
Un  goëland  étoit  nourri  dans  le  même 
lieu  9  de  la  même  numière ,  &  c'efl  en  gé- 
néral celle  d'alimenter  en  captivité  les 
oifeaux^  qui ,  libres ,  vivent  de  poiiTons , 
de  reptiles  &  de  vers.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  font  leur  nourriture  de  ce  der- 
nier aliment  9  comme  le  roflignol  9  la  rouge- 
gorge  ,  &c.  font  plus  diffioles  à  nourrir. 
On  y  parvient  cependant  en  leur  donnant 
4e  la  viande  maigre ,  crue ,  hachée  très- 
menue.  Nos  oifeleurs  préfèrent  pour  ces 
oifeaux  Iç  ccçur  de  bœuf  à  toute  autre 
viande ,  ôf  ils  y  mêlçnt ,  à  partie  à  peu  près 
égale  9  la  î^IHire  d'une  pâte  très-dure  ,  à 
fort  bon  marché  ^  qu'ils  appellent  pain  de 
pavot.  Les  voyageurs  pourroient  fe  mimir 
d*une  provifion  de  cette  p^te  ;  ils  nç  feroient 
pas  oUigés  d'içn  emporter  beaucoup,  parce 
qu'on  en.  mêl^  peu  à  la  viande  .dont  on 
nourrit  les  oifeaux.  Elle  ne  feroit  qu'une 
précaution  de  plu$,  car  les  individus  mêmes 
qui  y  font  habitués  peuvent  en  être  privés. 
Cependant  la  difficulté  d'avoir  de  la  viande 
fraîche  ,  la  néceffité  de  la  hacher  très- 
menue  éç  de  la  renoitveller  avant  qu'elle 
commence  à  fe  corrompre ,  fendra  toujours 
fort  difficile  le  tranfport  des  oifeaux  aux- 
quels elle  efl  nécef&ire. 

Après  nous  être  occupés  des  moyens  de 
tranfporter  les  oifeaux  9  portons  notre 
^ttentipn  fur  ceux  qui  peuvent  concourir 
^  leur  jconfervation  &  à  U  propagation  dç 
leur  efpèçe.  Si  il  ne  s'agit  que  d'objets 
purement  de  çurioiité  >  un  lieu  entretenu  par 
des  tuyaux  de  chaleur,  ^  la  température  du 
climat  dont  les  oifeaux  auront  été  apportés , 
Jipplanira  toutes  les  difÇcultés;  ]^  renverrai 
4  ailleurs ,  poijr  ce  qui  concerne  la  nourn- 
riture ,  l'expofition  du  lieu  oîi  l'on  enfer- 
mera le$  piieaux^  à  ce  que  j'ai  dit  fur  la 
manière  dp  nçurrir  ceu|c  qu'on  a  deflein  de 
franfporter,  &  fur  la  néceffité  de  les  tenir 
(î;>  y^n  l^eu  açr^  ^  4ç^ré  i  ^^  $  ^  ^'9g^^ 
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d'oifeaux  apportés  dans  des  vues  d'utilité  ; 
il  ne  faut  pas  les  enfermer  dans  une  ména- 
gerie oii  ils  feroient  toujours  trop  à  l'étroit  : 
il  finit  d'abord ,  fuivant  la  température  du 
climat  qu'ils  habitoient ,  les  tranfporter  ou 
dans  nos  provinces  du  nord  ou  oans  celles 
du  midi.  La  France  efl  heureufement  fituée 
pour  ce  choix  ;  enfuite  il  conviendra ,  d'sn 

5)rès  les  coiinoiffances  qu'on  aura  acquifes 
ur  les  lieux  des  habitudes  de  ces  oifeaux  , 
de  les  placer  de  façon  qu'ils  puiflent  con« 
tinuerleur  manière  de  vivre  ordinaire  au- 
tant qu'il  fera  poffible.  Ainfi  y  fi  ce  font 
des  oifeaux  qui  le  plaifent  dans  des  prairies  ^ 
il  faudra  enfermer  un  efpace  fuffifant,  d'une 
manière  convenable , 4e  couvrir  d'im  filet, 
y  lâcher  les  oifeaux  en  liberté  ^  autant  qu'ils 
meuvent  en  avoir  dans  une  retraite  où  on 
es  retient  ;  mais  auparavant  on  aura  garni 
e  fol  de  gazon,  où  l'on  aura  établi  le  par- 
quet fur  im  fol  qui  en  étoit  déjà  couvert , 
ce  cjui  vaudra  mieux  encore. 

Si  les  oifeaux  aiment  les  bois  y  on  aura 
foin  qu'il  fe  trouve  des  arbufles  enfermés 
fous  le  parquet ,  &  fi  ce  font  des  oifeaux 
d'eau  9  on  tâchera  de  les  placer  dans  un 
parquet  que  traverfe  quelque  ruifTeau ,  ou 
au  moins  on  y  creufera  un  baffin  qu'on  aura 
fpin  de  remplir.  De  quelque  façon  que^ 
oifeaux  aiment  à  vivre ,  on  les  laiflera  le 
plus  en  liberté  ,  ^  le  plus  dans  le  calme 
qu'il  fera  poffible.  Ainfi  le  parquet  le  plus 

f;rand  fera  le  meilleur  ;  on  aura  (oin  ijue 
es  côtés  en  foient  fermés  pour  que  rien 
n'inquiète  les  oifeaux ,  &  il  n*y  aura  oue 
le  deffus  d'ouvert  &  couvert  d'im  filet. 
Avec  ces  précautions ,  &  la  nourriture  con- 
venable ,  fuivant  les  remarques  (pi  ont  été 
faites  y  je  crois  qu'il  y  a  peu  d'oifeaux  des 
pays  chauds  qu'on  ne  pût  habituer  au  cli- 
mat de  nos  provinces  méridionales  ;  que 
beaucoup  Y  multiplieroient ,  fur-tout  en 
choififlant  bien  le  locaU  l^s  oifeaui^  d^  p^ys 
froids  réuffiroient  encore  plusaifément  dans 
U  refle  du  royaume  en  les  plaçant  n'importe 
dans  quel  lieu  9  mais  convenablement  dans 
l'endroit  (ju'on  choifiroit. 

Je  n'efhipe  lesprécautions  dont  je  viens 
de  parler  néceflaires  que  pour  s'affurer 
4*unç  efpèçe  préçieufe,  tramportée  avec 

beaucoup 
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beaucoup  de  peine,  &  difficile  à  fe  pro- 
curer. Lorfque  cette  efpèce  ayant  multiplié  , 
on  aiu^  tao^  à  craindre  de  la  perdre ,  il 
faudra  accoutumer  par  degré  les  )eunes  au 
climat  fous  lequel  ils  feront  nés;  &  en 
procédant    prudemment  ,    il?    pourront 

ÊafTer  par  degrés  du  par<iuet  dans  les 
afTes-cours.  Mais  la  première  attention  eA 
de  placer  les  animaux  nouvellement  appor- 
tés dans  un  climat  qui  correfponde  à  (*lui 
des  pays  d'oîi  on  les  a  tirés,  &  de  les 
mettre  à  portée  de  fuivre  leurs  habitudes. 
Ainfi,c*eit  dans  les  provinces  méridionales 
ou'il  faut  dépofer  &  acclimater  les  oifeaiuc 
MS  pays  chauds,  &  Au:  le  bord  del'eau,  ou 
dans  un  lieu  qui  tienne  en  quelque  chofe 
d'un  bois  pu  d  une  prairie ,  qu'il  faut  placer 
les  différentes  efpèce^  félon  leur  manière 
de  vivre.  Ce  n'eft  que  peu  à  peu  qu'on 
accoutumera  les  générations  au  change- 
ment de  climat ,  &  qu'on  leur  fera  con- 
traâer  de  nouvelles  habitudes. 

Mais  les  oifeaux  peuvent-ils  dédomma- 

{;er  des  peines ,  des  frais  même  qu'exigent 
es  différentes  précautions  dont  Je  viens 
de  parier ,  &  cet  objet  méritoit-il  d'occu- 
per la  place  que  je  lui  ai  facrifiée  ?  Je  fuis 
obligé  de  revenir  un  inflant  fur  mts  pas  : 
l'exemple  du  coq  &  de  la  poule ,  d?  l'oie , 
du  canard  rendus  domefliques,  du  dindpn , 
de  la  canne  de  Barbarie  ,  apportés  de  cli- 
mats fi  éloignés  du  nôtre ,  prouvent  Tutilité 
de  nous  aflervir  certaines  efpèces,  de  nous 
les  approprier  par  les  foins  qu'elles  nous 
coûtent ,  par  ceux  que  nous  prenons  pour 
les  tranfporter  des  climats  i>\x  la  nature 
les  avoit  placées  fans  nous  en  enrichir.  A 
l'agami ,  au  marail ,  dont  j'ai  déjà  parlé, 
j'ajouterai  les  hoccos ,  qui,  par  leiu:  taille , 
la  bonté  de  leur  chair,  ne  le  cèdent  pas  au 
dindon  :  ces  oifeaux,  je  le  fçais ,  trapiportés 
dans  nos  climats ,  même  en  Hollande  ,  oh 
l'on  fe  donne  bien  plus  de  foins  pour  ces 
objets  ,  ne  multiplient  pas  ;  mais  on  les 
place  dans  des  ménageries  ;  on  les  tient 
trop  à  l'étroit  ;  &  c'eft  au  midi  de  l'Eu- 
rope qu'il  feudroit  d'abord  les  tranfporter,  ' 
6c  les  y  foigner  convenablement. 

L'exemple  des  deux  efpèces  de  faifans 
de  la  Chine ,  le  tncolor  ou  le  doré,  &  le 
Hifioirc  Naturelle.  Tom€  I. 
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blanc^  owfaifan  d*^figçney,ifiKmrtt  avec  qaette 
fecilité  les  oifeaux  de  ce  pore  peuvent^ 
ittt  élevés  dans  notre  ehmat.  iLorfquer 
quelques  anné^  encore  auront  rendu  je: 
blanc  plus  coinmim ,  il  paflera  dans  les 
baffes-cours ,  oti  il  ne  fera  pas  plus  diffi*: 
cile  à  élever  que  ks  dindons,  6c  où  il 
fera  au-deffus  par  la  qualité  de  &  jchair. 
U  en  fera  de  même  d'une  troifième  efpèce 
de  faifan ,  qui  n'efl  qu'une  variété  du  notre  ^ 
&  la  plus  commune  à  la  Chine  ,  fiiivant 
le  rapport  que  M.  Poivre  m*en  a  fait.  Cette 
efpèce,  que  je  nourris  depuis  trois  ans ,  s 
déjà  produit  abondamment».  En  général  les 
oifeaux  granivores  feront  les  plus  aifés  k 
habituer  au  climat ,  comme  ils  feront  les 
plus  faciles  à  tranfporter  &  les  plus  utiles. 

Après  eux ,  je  crois  qu'il  feroit  avanta- 
geiqc  de  s'occuper  dçs  oifeaux  d'eau  pro- 
prement dits ,  c'çfl-à-dire,  dans  le  fens  cjue 
je  donne  à  cettc^  expreffion  en  cet  endroit , 
des  oies  &  des  canards.  Leur  chair  efl  aifex 
communément  faine  &  d'une  (aveur  apéa^ 
ble  :  leurs  plumes  font  utiles  à  differens 
ufages  ;  ils  s'h^ituent  ,  fans  trop  de 
peine ,  à  la  domefticité ,  &  beaucoup  d'ef- 
pèces  midtiplient  dans  cet  état.  Comme  ils 
le  nourri0ent  de  toutes  efoèces  de  fubfbmces 
plus  généçalement  que  les  autres ,  il  fera 
moins  embarrafTant  de  les  tranfporter.  Il 
ne  faut  pas  croire  que ,  quoiqu'ils  aiment 
l'eau ,  eue  leur  foit  auffi  2U>folument  nécef- 
faire  qu'on  pourroit  le  penfer.  L'exemple 
fui  vaut  prouvera  qu'Uspeuvent  être  bornés 
pendant  un  voyage  aflez  long ,  à  la  feule 
eau  dont  ils  ont  befoin  comme  boifTon. 

Feu  M.  le  Beau ,  médecin  du  roi  à  la 
Louifiane,  rapporta  de  ce  pays ,  en  1774 
ou  177J  ,  l'eipèce  de  canard  à  laquelle»  oa 
a  donne  le  nom  de  canard  brançlm  :'îl  ea' 
avoit  enfermé  huit  ou  dix  paires  dans  ime 
cage  préparée  comme  ceUe  dont  j'ai  donné 
la  defcription.  Il  y  avoit  à  l'intérieur  de 
cette  cage ,  aux  deux  bouts ,  deux  augets  » 
deflinés ,  l'un  poiu:  la  çraine  ,  &  l'autre 
pour  l'eau.  On  les  verfoit  par  deux  tuyaux 
de  fer-blanc ,  dont  l'ouvertiire ,  en  forme 
dVntonnoir ,  aboutiffoit  f  u  niveau  de  \^ 
toile  qui  fervoit  de  couvercle  à  la  cage  ; 
ils  étoîent  fortement  liés  à  cette  toUe  i 
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pdr )ce  moyen  on'|itmqui^te¥C  pas  Ces  oî- 

&attx  y  qui  étoéeûD  fwt  Éitivàg^s  ;  bn  ti'ou-^ 

voit  psfc  leor  cage,  fermée  Av^èc  uficade- 

ndç  ;  èUe  avoit  un  double  fond  *à  co^diffe; 

Qn  tiroit  la  |>lapc?he  (up^érieure  poiu  la 

nettoyer;  ôUe  avbit  tou/oaicS  ^  garnie 

de  feble.*  L'auget^oinr  Teâu  ^étok  oblong 

&tràp  étrok  pour  que  les  canards  puflent 

en'  cOnfbsDsiier  Teau  autreifteni  qu'en  là 

btrr^nt.  Siir  ïeize  ou  dix4iuit  oîfeaiïx,  il 

d*en  périt  qu^m  dans  la  traVerfée.  11  eût 

été  au  moins  curieux  de  multiplier  cette 

belle  efpèce.   M.  le  Beau  me  fit  préiènt 

ii\\si  mâle  &  d'une  femelle.   Le  mâle  a 

récù  plttfi^i^  cannées ,  fans  que  j*aie  pu 

biî  préfeiïter  une  femelle  qui  lui  ait  con- 

veilu  a  la  place  de  la  fienne/  qu'on  avoit 

kifle  envoler  peu  de  jours  après  que  M,  le 

Beau  me  l'eut  donnée.  J'ignore  ce  que  font 

devenues  lès  autres  paires. 

Ueidit,  cette  oie  mn  fc  trouve  dans  les  pays 

du  nord  de  l'un  &  rautre  continent,  fournit 

un  duvet  pYécieux  'par  fît  légèreté  &  fa  cha- 

kiy.  La  rareté  Ai  duvet ,  l'éloignement  des 

Keux  d'où  nous  le  tirons,  le  rendent  d'un  prix 

trop  cher  pour  IWage  commim.  Ccferoit 

faire  une  tentative  utile  que  de  tranfporter 

cet  oiîeiu ,  auquel  notre  climat  convien- 

droit  ,&  que  de  prendre  les  précaittioite  côm 

renables  pour  le  rendre  domefti^u^.  ^ 

Je  termine  cet  article  en  engageant  les 
voyageurs  à  préférer  les  jeunes  oifeaux  , 
&  ceux  dont  l'efpcceeft  déjà  doilieftîque 
dans  les  pays  qu'ils  pourront  pàrcotirir  ; 
à  fe  mettre  au  fait  j  autant  qu^l  leur  fera 
poffible,  des  habittlAes  diés' oîfeatiiît*  quj'ils 
auront  deflèiA'  de'  tràhfporter  ;  eri^n ,'  à  ne 
fe  pas  borner  à  une  coiiple,  mais  à  apporter 
autant  d'individus  qtie  les  circonftances  le 
leur  permettront^  &  s'il  ne  leûl-  eft  pas 
poffible  de  choifir  *in  nombre  égal  de  niâles 
&  de  4êhieWes  ,  ^a^porter  pkitôt  im  jplus 
grand  noriête  dAdèrnièfes&  hioins  des 
premiers;  il  ferd*^ême  le  plus  fouvent 
âvantagewx-de  n'apporter  qiiSin  mâle  pour 
deux  ou  trois  femelles  ,  mixquelles  il  peut 
fuffire  pour'l3eGttcoup  à^efpèces;  &  c'eft 
-nn  <kS' articles  furlefqiiels  on  poiui^  fe 
détermihet  ,  d'après'  là  cOnnoifianice  des 
jnceiîTs  ;  mais  j^infiile  fiir  ce  qu'il  ne  faut 


pas  ffe  borner  à  itn  ou  deux  mâles  &  autant 
de  femelles ,  mais  tâcher ,  par  le  nombre 
des  individus,  de  prévenu  les  pertes  ^l'on 
pourra  faire  ,  &  arriver  à  fon  terme 
encore  affez  riche  pour  ne  fe  pas  voir  fnif- 
tué  de  la  récompenfe  des  foins  qu'on  aura 
pris  pendant  lonç-témps.  Une  précaution 
utile,  &  dont  jë  n'ai  pas  jparlé,  eft  de 
coiiper  les  ailes,  &  de  prévenir  par  ce 
moyen  la  perte  des  oifeaux  qfui  pôurroient 
s'échapper  des  cages  :  fi  les  individus  réur 
nis ,  les  mâles  fur-tout ,  fe  battoient,  &  que 
leurs  coups  mutuels  puffent  faire  craindre 
pour  leur  confervation ,  comiiîe  cela  arrive 
quelifuefois ,  il  fàudroit ,  félon  Timpcrtance 
des  efpèces  ,;  mukipliér  lés .  tagcs ,  du  '  les 
divifer  en  thfes  par  des  cloifonsi 

On  fera  éclairci  fur  ces  différens  cas , 
qu'il  eft  impoflîble  de  prévoir ,  par  la  con- 
noiflance  des'mœurs  &  par  la  réurion  des 
oifeËitx  dans  les  cage*  deftinées  à  leur  tranf- 
port  quelque  temps  avant  le  départ. 

$.   lii. 

Maniirc  de  préparer  &  d'envoyer  des  oifeaux 
morts ,  pour  en  former  des  coUeSions* 

Il  n'y  a  pas  long-temps  que  les  naturalîto 
ont  commencé  à  raflembler  de  nombreufo 
colleâions  d'oifeaux,&  moins  de  temps  en- 
core qu'on  fçait ,  par  des  préparations  con- 
venables ,  conferver  à  ces  animaux,  après 
leur  mort ,  leur  forme  &  leurs  proportions. 

On  ne  gardoit  d'oifeaux ,  il  y  à  un  fiècle, 
qitè  ceux  qu'on  mettoit  dans  les  liqueurs 
Ç)iritûeufes  bu  fti'ptiquès.  Quelques-uns, 
après  le$  avoir  deffécnés  parle  moyen  dû 
four,  les  plongeoient  à  plufiéurs  reprifes 
dans  un  vernis  qui  les  enveloppoit  d'une 
pellicule  tranfparente  ;  mais  ,  comme  ces 
moyens  étoieht  difpendieux ,  embarraffans, 
&  for-tout  que  l'effet  n'en  étoit  ni  agr&- 
blë,  ni'nerempliffoit  les  vues  qu'on  îc 
pt^pofoit ,  les  oifeaux  èntroient  pour  très- 
peu  dans  les  coîleftions  dTiiftoire  naturelle. 
^  On  imagina  de  les  defiecher ,  foit  après  les 
avoir  feit  tremper  quelque  temps  dans  une 
liqueur  fpiritueitfe ,  foit  en  les  expofant 
frais  à  la  chaleur  d'im  four.  De  l'une  ou 
de  l'autre  manière  >  ils  ne  confervôient  nJ 
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lenr  fbrnle  fti  letirs  dîhiènfîbns.  Ce  ne.  fitt 
qu'après  beaucoup  de-îéhtatîvés  qti*6n  ft 
borna  à  ne  conferver  que  la  peau  dés  oî- 
feaux ,  à  la  foutenir  &  à  la  remplir  de 
façon  que  Toifeau ,  dont  la  peau  â  été  bien 
préparée ,  paroît  ?rvoîr  les  hiêmes^'propdr- 
tions,  la  même  formë^&  la  même  attitude 
que  lorfqu'il  étoit  Virant.  Ç'eft 'fitr -^  tbut 
à  M.  deRéaumiir  que  t:et  art  el^  dû,  i\ 
c'en  eft  um  Ce  n'èft  pas'  que  ce  fçavant 
Titît  pèrfeÔîonné;  mais",  en  mettant  /bus 
les  yeux  du  public  ipie  fiiîte  d'oifeaux  qui 
confervoient  pliis^^u  itioîns  lefs  apparences 
de  la  vie ,  il  a  iirfpîré  le  çofit  des  collec- 
tions en  ce  genre'  &  exatéTatténtion  à 
les  former.  Elles  font  conipofées ,  oxi  d*oi- 
feaux  qu'on  a  piréparés  récemment  après 
leur  mort  l  ou  d'oifeau^  apportés  des  pays 
étrangers,  &  auxquels 'on  n'a.  cherché^  A 
rehdire  1-extérieur^dé  là  rie  qtie'long-tem^^ 
ap^ès-  qu'ili  Tavoienlt  perdue.  i.es  uns  & 
les  autres  exigent  également  iine  première 
opération,  par  la  defcrîption  de  laquelle  jd 
commencerai  :  c'eft  celle  d'i^nlever  là  peati. 

Placez  Toifeau  qije  vous  voulez  ecor- 
cheri  fur  lîhé,  table  âèv^t  vdu?  ;  de'  façon 
querla  queiié  foit  io\xxnié^^^  voftne  côféj 
éiieqa  rêt*  foit  â  Poi^î>o'fé','  fe^qû^  l^iWatf 
foit  étendu  de  toute  fa,  longueur  K\tr  \t  dôs: 
'  Ayez  uny24pij?,*c^eft  rmftrimièrit'dW 
les  anatômiftès-  fè  femnt  pour  dïfféquci:^ 
ou,' à  fon^^ut^ - faif es  u/agfe'4\ln  canif; 
prénéi:  mifliaà'riWèauriôri'eJ'aVoir'imi  ;tn6r^ 
ceàli'de-bdi^^lde  trois  à  qitàtre  pout^èiîMé 
longyapplàti  fiir  fes  :deux  facçs  ,  &  ar- 
rondi 4  ime  de  fes  extrémités  ;  du  coton 
ou  de  rétoupe ,  une  paire  de  cifeaux  & 
une  pince ,  de  celles  qu'on  epiploie  dans 
les  a%hithéatres  ^'anatomiè.     -  /  *  *, 

Tous  ce$  objetsVétartt préparés  Véfcdrtéz 
de  dfx>îfe  6c  de  gani(;he  fes  plunie^iquî  cour 
rrent  le  deffdus  du  coi^sr  de^oîfeaû;  affùjel^ 
tîffezyles'de  rindèx'&  du'doigt'du  milieu  de 
la  main  gauche.  Faîtes  une  incrû'on  longitu- 
dinale à  la  peau  avec  le  fcapel  ou  le  canif 
depuis  le  hatrt  jufmi'ali  bas  du  bréchet.    • 

L'incifiOn  faite,  loulèYer,  afvee  fe  pince,  lé 
bord  de-la  peau  d'un  des  d^ux'côtés  de  Tiiiciî- 
fion  ;  en  commençant  par  le  haut ,  &  [  a Veè 
rinftniihent  tranchant ,  détachez  fe  pêrfUdes 


M's 


chairs  dans  tbuté  kt^ôtagiléitr  de  ^cifioit 
L'ppéralkm  fkit^'<iPufi  tèt^ ,  à  ta  pvè^ 
fondeur  d'une  ou ^ufielirs  lignes ,  fuivant 
la  grofleiir  de  Toifeau ,  opérez  de  même 
fur  l'autre  côté  j  puis  ,  après  avoir* pofé 
la  pince ,  prenez  de  la -main  gauche ,  entre 
le  ^uce  &  Findex ,  lé' bord  dé  la  peaii  de 
l^i^ta^^de&  deux  côtés ,  tou^bùrs  en  commun* 
çanf:par  le  haut  rfôuîe^ez-la  peau ,  ôtin-^ 
troduifez.  entre  elle  &4e%'' chairs ,  ou  lé 
manche  du  fcapel ,  oùTextrêmitéapplatié 
dirihorceau  ^èbois  ^léV^ous 'aurez  pré-*- 
paré.^ÉnfonÇsfnt  d63ceW«lt»lbu5  fe  peau  ; 
k  pHt^Wànt^ue  vdtfe  ^u^Wî^i^  phifieui^ 
rèprifés  ,'^&en  ftifafift  agir  en  même-témpi 


dti  cto^^y\m6éA^  mnMin,  &  rè^ 
mettez  Foifeau  <;jlans  fa  ^reîïSêîé' pbfitionl 
•    Saififfez^  où  afi^xîè^a^iWéê /'Vm  aVec  le 

f)buce  &  Findéît'delâ  màiri^^ùche,  feloii 
a  groffeur  de  Foiftau  ,  lé  côu  à^fôh  infer- 
tibiï^Vec  ^co?p5 ,'  Àn-tie\i  au-deffiiS,  fou- 
kVéîrlia  ^-ôi;  te  't\rei  liti  peu;  én.àrrièré^,  il 
fôrih^af  bn  arc  v'4dn^'*^îif  çohcaiûté^  ' fei* 


tô^inët  dii'xrÔt^  dé'i'a  td^.le.  Ayez  foifl  de 
faîiïr ,  avec- lé  cou^,  la'  ttachéê -artère^  & 
Fœfophage*  ou  le  conduit  des  alimens  :  de 
la  main  oroîte ,  féparct ,  par  le  moyen  du 
manche  du  fcapel,  ou' avec  le  bout  applati'-, 
mince  &  trânch^af,  dil  VnoWeau'de  bois, 
la*  peau  qiii^  tient  éi  deflbui  di<  c^i.*  L'orf- 
qiiè  vbits  zytt  fait  une  bhvértitre  ,'&  qu*îl 
y  a  Une  portion  'diitoit  entièrement  dé*^ 

Xi  i  i j 
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Î;agée  die  la  peau  >  ^ttti^  les  cifeaux ,  & 
ëparçz  le  coxk  en  cet  endroit  d'avec  le 
corps.  Paflez  dii  coton  ;  tirez  la  tête  de 
Foifeau  en  dehors  pour  ëtendre  le  cou  & 
le  remettre  dans  une  pofition  alongée. 

Dégagez  y  avec  le  nuuiçhe  du  fcapel  ou 
le  morceau  de  bois,  la  peau  qui  couvre  le 
liaut  de  l'aile  ;  il  importe  peu  par  quel 
côté  vous  commenciez  :  pouflez  Topera- 
tion  jufqu'à  ce  que  vous  foyez  parvenu 
au  ph  de  faîle  ;  alors  féparez  dans  Parti- 

it  du  fcapel  9 
?n  dehors  la 
l  mettez  du 
s  de  la  par* 

T. 

de  décrire 
itre  côté ,  le 
à  pourfuivre 

he  y  le  haut 

i  au  cou  9  ni 

îz-le  douce-* 

ànt  faire  im 

nême-temps, 

naain  droite , 

cette  mfain  , 

empêcher  dé 

^  y  6c  auauel 

ouce ,  fepa- 

tez-la  du  corps  y  ta,ntôt  avec  le  manche 

du  fcapel  ou  le  morceau  de  l::|oi$  y  tantôt 

avec  k  ^raijcl^ttt  d^ii  tcapel^  félon   <jue 

vous  rei^épotreaç  des  fibres.  pluS) ou  moms» 

difficiles  à  ^pmpre.  .> 

A  mefure  que  vo|us  détachez  la  peau  y 
foulevez  le  corps  plus  haut ,  &  mclinez- 
le  davantage  en  arrière  ;  mais  ayez  bien 
foin  d^avoir  couvert  avec  des  cardes  dç 
coton  le  bord  &  \^$  côtés  de  la  peau^  du 
ventre  précédemment  détachée  du  corps  ; 
€n  avançant  dans  Topération , .  vous  par- 
venez à  pofer  fur  ces  cardes  le  corps  ren- 
verfé  y  &  de  façon  que  vous  avez  amené 
le  dos  en  deffus  ;  il  faut  donc  éviter  que 
l'attouchement  du  corps  ne  falîffe  les  plu- 
laes  y  &  on  révite  en  earniflànt  de  coton. 
Arrivé  à  l'endroit  on  les  cuifles.  s'arti- 
culent «vec  le  corps ,  il  feut  le  remettre 
dans  ià  poiifion  étendue  ^  enfo2;te  que  le 
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dos  fe  retrouve  tourné  du  côté  de  la  table  ; 
enfuite,  avec  le  manche  du  fcapel  ou  avec 
le  morceau  de  bois,  on  dégage  la  cuiiTe 
&  le  pilon  de  b  peau  qui  les  revêt.  Pour 
faciliter  ce  dégagement  y  on  repoufle  de  la 
main  gauche  la  patte  en  dedans ,  &  de  la 
droite  on  tire  doucement  à  foi  la  cuifTe. 

Lorfqu'on  eft  parvenu  au  genou,  on 
coupe  dans  l'articulation,  ou  l'on  cdTe 
l'os  de  la  aiifie  un  peu  au-deâus. 

A  mefure  qu'on  a  dégagé  l'ime  ou  l'au- 
tre ciiifie,  on  remplit  âe  coton  le  yuide 
qu'elle  laifTe,  mais  fans  trop  bourer  la 
peau.  Lorfque  les  deux  cuifles  font  déga- 
gées ,  on  rejprend  le  corps  de  la  main 
gauche ,  on  l'élève ,  on  abaifie  la  peau  avec 
h  main  droite  ^  8c  on  la  détache  du  cro>i- 
pion  par  derrière  ,  du  bas^ ventre  en  de- 
vant; ce  qu'on  exécute  ou  avec  le  tran- 
chant du  fcapel  ,  ou  avec  le  manche. 
Quand  on  a  découvert  le  croi^pion,  que 
ce  n'efl  plus  que  par  fon  extrémité  que  la 
peau  tient  encore  avec  le  corps ,  on  incife 
avec  les  cifeaux  le  croupion,  dont  on  laifle 
une  portion  adhérer  à  la  peau,  &  on  en- 
lève le  corps  que  rien  ne  retient  plus. 
On  gartût  le  bas  de  la  peau  de  foton,  & 
il  ne  refle  i  s'occuper  que  du  cou  ^  de  la 
tête  &  des  yeux. 

La  peau,  remifedans  ià  pofitio^,  c'efl- 
à.  dire  étendue ,  comme  avant  qu'on  écor- 
chât  le  corps  de  l'oifeau,  on  faifitde  la 
main  gauche  le  bas  du  cou  à  l'endroit  oii 
il  a  été  féparé  du  corps;  on  lertire  en  de- 
dans e^i  le  foulevant  ;  on  .applique  la  main 
droite  fur  la  peau  qu'on  refoule  en  ej;i-bas , 
&  on  retourne,  à  proprement  parler ,  la 
peau  du  cou  comme  un  gant  o\x  la  peau 
d'une  anguille.   Mais  loriqu'on  approche 
de  la  tête,  il' faut  prendre  garde  de  ne  pas 
tirer  trop  fort  le  cou  à^  la  main  eauche, 
&  de  ne  pas  abaifler  la  peau  de  la  main 
!  droite  trop  violemment.  Cette  précaution 
eft  fur-tout  néceflaire  pour  les  oifeaux  qui 
ont  la  tête  fort  grofle ,  comme  les  pics ,  les 
perroquets ,  les  oifeaux  d'eau.  En  agitant 
par  des  mouvemens  doux,  on  parvient 
p^efque  toujours  ï,  découvrir  lal^afe  du 
crâne,  fans  que  la  peau  fe  rompe  ou  fc 
fendes  (rès-fouvent  la  tête  fe  d^^e  avec 
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la  plus  crande  âcilité,  &  alors  on  peut 
rejetter  la  peau  jiifqu'à  rorigine  du  bec  & 
par  de^là  les  yeux. 

Lorfque  la  tête  efi  découverte ,  il  faut 
la  féparer  du  cou  à  fon  articulation  avec 
la  première  i  vertèbre  ;  on  ôte  le  cou  :  fi 
la  peau  a  été  relevée  jufques  par  de-là  les 
yeux,  on  peutjes  enlever,  en  les  t'urant 
avec  la  pince  d'une  inain  ,&  de  l'autre  on 
coupe,  avec  le  tranchant  du  fcapel,  la 
partie  par  laquelle  les  paupières,  qu'il  feut 
ménager  avec  foin ,  tiennent  à  la  peau. 
Au  fond  de  l'orbite,  après  que  l'œil  eu 
enlevé,  on  voit  une  fente  qu'il  eft  fiicile 
d'aggrandir  en  rompant  Us  os  minces  qui 
l'entourent,  &  par  lamielle  il  eft  commode 
de  vuider  le  craie.  On  fe  fert  pour  cette 
manipulation  d'un  morceau  de  bois  ou  de 
métal  difpofé  en  cueiUeron ,  par  le  moyen 
duquel  on  enlève  toute  la  fubflance  du 
eerveau  &  du  cervelet.  Mais  fi  Ton  a 
trouvé  de  la  diffiailté  à  relever  la  peau 
par  de4à  les  yeux ,  on  les  tirera  de  la  ma- 
nière que  je  le  dirai  dans  un  moment;  & 
au  lieu  de  vuider  le  crâne  par  l'un  des 
orbites,  on  le  vuidera  en  aggrandifiant  le 
trpu  arrondi  qui  eft  à  la  b^  du  crâne , 
&;  par  leouel  pafle  la  moelle  épinière. 

J'ai  oumié ,  en  parlant  de  la  façon  dont 
on  enlève  le  cou,  de  recommander  d'avoir 
foin  d'enlever  en  même*temps  l'œfophage 
ou  le  conduit  des  alimens,  la  lai^e  &  la 
trachée-artère;  ce  qu'on  fidt  aifement,fi 
l'on  a  foin  de  faiiir  &  de  tenir  de  la  main 
gauche  l'œfophage  &  la  trachée  en  même- 
temps  que  le  cou.  Après  qu'on  l'a  enlevé, 
on  refoule  la  tête  en  dedans  avec  la  main 
droite  ;  on  retire  doucement  la  peau  en  fe 
ièrvant  de  la  main  gaiiche  ;  on  prend  garde 
que  le  bec  ne  s'engage  entre  les  plis  de  la 
peau  qu'on  retire,  &  aufli-tôt  qu'on  peut 
te  faifir,  on  remet  promptement  le  cou 
dans  fa  fituation ,  en  retirant  la  tête  autant 
que  l'extenfion  de  la  peau  du  cou  le  permet. 

Si  l'on  o^a  pas  enlevé  les  yeux  tandis 
mie  la  peau  étoit  xiietoumée,  il  h\xt  en- 
foncer dans  Tœil  un  fil  de  fer  cOurbe , 
aiguifé  à  fà  pointe,  fiût  comme  un  hame- 
çon ,  prendre  garde  dlntérefTer  la  paiipère 
qu'on  foulève  avec  les  doigts  ou  la  pmce; 
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tirer  au  dehors  le  globe  de  la  main  gau- 
che ,  &  le  détachier  de  l'orbite  avec  ia 
pointe  du  fcapel  ou  les  cifeaux  qu'on  tait 
agir  de  la  mam  droite;  puis,  tenant  tou- 
jours la  paupière  foulevée  avec  la  pince, 
on  remplit  peu  à  peu  de  coton,  qu'on 
introduit  avec  un  fhlet ,  le  vuide  refte  ii  la 
place  du  globe  de  l'œil. 

J'ai  fini  de  décrire  la  manière  d'enlevetL 
la  peau  de  defius  le  corps  :  il  réfulte  de 
ce  que  j'ai  dit,  que  la  tête,  les  ailes,  la 
queue,  les  pieds  demeiu'ent  adhérens  à 
la  peau.  Pourfuivons,  &  voyons  ce  qui 
refte  à  faire.  Ou  Ton  a  deffein  de  monter 
tout  de  fuite-  la  peau,  ou  on  veut  fimple- 
ment  la  conferver  dans  Tintention  de  ren- 
voyer dans  un  autre  pays  oii  on  la  mon- 
tera ;  car  les  envois  d'oifeaux  montés  , 
deviendroient  embarrafTans  par  la  place 
qu'ils  tiendroient ,  &  d^ailleurs  les  voya- 
geurs auroient  rarement  le  temps  de  fê 
chai^r  de  ce  foin.  Il  ne  paroît  déjà  leur 
en  coûter  que  trop ,  pour  amener  la  peau 
au  point  où  je  l'ai  laifiTée ,  &  poiur  ce  qui 
refte  à  faire,  ^  la  mettre  en  état  d'être 
envoyée  &ns  rifque.  Les  manipiilatioiis 
que  fai  décrites  |^  font  plus  longues  à  dé- 
tailler verbalement,  qu'a  exécuter  l'inflru- 
ment  à  la  main.  Je  continue. 

Soit  qu'on  veuille  ou  non  monter  la 
peau  fur  le  champ ,  il  faut  retirer  tout  le 
coton  dont  on  s'eft  fervi  pour  garantir  les 
plumes,  &  les  empêcher  d'être  tachées  ; 
fbupoudrer  légèrement  tout  l'intérieur  de 
la  peau  d'alun  pulvénfé.  Si  la  peau  efl 
chargée  de  beaucoup  de  graifle ,  on  peut , 
avant  d'employer  1  alun ,  répandre  de  la 
cendre  fur  les  parties  où  il  y  a  le  plus  de 
graifTe;  la  cendre  s'en  charge ,  &  on  ratifie 
doucement  la  peau  avec  la  lame  d*im  cou- 
teau ,  puis  on  fait  ufage  de  l'alun. 

Si  on  veut  monter  la  peau  fur  le  champ, 
il  faut  fidre  ce  que  je  n'expofèrai  qu'après 
avoir  parlé  de  ce  qui  eft  nécef&ire  pour 
achever  la  préparation  de  la  peau,  qu'on 
ne  veiu  pas  monter,  mais  mettre  en  état 
d'être  envoyée.  Comme  la  manière^  de 
monter  les  peaux  eft  la  même,  foit  quVm 
les  monte  aufiwôt  après  en  avoir  dépouillé 
le  corps ,  ou  long-temps  après,  )e  difière 
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par  cette  raifpa,  la  defcHption.idû  cette 
manipulation.  J 

iApres  avoir  foiij)oudréd*alunla  peaudefti- 
née  à  être  confervée  fans,  être  montée  fur  le 
champ ,  il  faut  la  remplir  de  coton ,  ainfi  que 
le  cou  ,.&.k  place  qu'occupoieht  les  cuif- 
fes  ;  on  Tinfiroduit  peu  à  peu  dans  les  ca- 
vkés ,  telles  que  lé  çou  ,  les  cuifles ,  par 
1^, moyen  d'une  baguette  ou  d'un  fil  de 
fer  j  il  faut  également  en  remplir  le  vulde 
que  le  corps  a  laijQTé.  Il  n'eft  pas  héceffaire 
d!y;en  accumuler  beaucoup  ôt  de  le  foider 
tr^js-fort,.  ni  même  que  la  peau  en  foit 
entièrement  i-emplie.  Il  faut  pr.endne  même 
garde  de  la.trpp  diftendre;  on  ne.pourroit 
plus  la  faire  revenir ,  &  elle  prête  beau- 
coup quand  elle  eu  fraîche.  Il  vaut  donc 
mieux  n^  la  remplir  qu'aux  trois  quarts 
os^  moitié  i  peu  près  de  ce  qu'elle,  pour- 
ront conUniir(i|)uis  pn  rapproche  les  bôrds) 
de  Iji.peau  ç^ns:  toute  la  longuevur  dcA'in- 
ciûpn.qui  ^  été;  faite  ^  &  en  paflCant  «n  fil 
qu'on  oondiiit  par  le  moyen  d'ime  aiguille 
d'un  bord  à  im  autre,  en  formé  de  lacet, 
on  contient  la,  peav.  On  liffe  les  plumes, 
Ott  le^  reijaeif.en  état;  jçe  qu'on  exécute  en 
le§  relevant  .a:\fec  Un  ftilet  qu'on  paffe  def- 
fou5;de'  diftanée  en  diftance;  pîuis  les  abaif- 
fant    avec  la  main;  elles  .réprennent  de 
cette  manière  leur  fituation  par  leur  propre 
clafticité ,  qu'on  met  en  aâion  en  les  foule- 
vaut.  Il  ne  refte  qu'à  rapprocher  les  ailes 
des  deux  côtés  du  cotps,  à  les  mettre  dans 
la  pofitiott  natiurelle,  6c  à  les  contenir  par 
une  ou  deux  bandes  de  rubans  qui  les  enver 
loppent  en  pafïant   autour  du  corps ,  & 
qu'on  noue  ou  que  l'on  fixe  par  \me  couture. 
Avant  de  parler  des  précautions  néceffaires 
pour  conferver  les  peaux ,  les  emballer  &  les 
envoyer ,  je  ferai  quelques  obfervatioos.     > 
Il  eft  très-important  de  remplir  de  co-^. 
ton  la  place  que  le  cou  &  la  partie  de  la 
cuiffe,  appellécle^î^^î ,  occupoient.  Faute 
d'avoir  pris  ce  foin ,  des  peaux  bien  pré- 
parées d'ailleurs,  n'ont  pu  être  montées, 
parce  qu'il  a  été  impoim>le.  d'étendrç  les 
ÇËrfies  delà  peau,  qui  s'étoient  trop  ref- 
ferrées  :  c'eft  un  inconvénient  dans  leauel 
les  voyàgeiurs  tombent  fouvènt;  ils  lont 
m  contraire  affez  communément  dans  l'har 


a È KÉRAU  X 

hltude  de.bourrer  beaucouplapeau^  l'en- 
droit oà  elle  couvtkHt  le  haut  de  l'aîle^  C'eft 
ime  très-mauvaife  méthode*  La  peaudîften- 
due  ne  revient  pas  :  il  Êiut  mettre  très-peu  & 
prefque  pas  de  fourrure  dans  cet  endroit. 

Quelques  ^  perfonnes  (ont  '  dans  l'ufMé 
d'ajouter  de  la .  ctiauk'à  l'alun  pulvérifé  î 
dont  j'ai  dit  qu'il  falloitfoupoudrer  la  peau 
en  dedans  ;  d'autres 'fe  fervent  d'aluivcal- 
ciné.  Cette  dernière  poudre  &  la  chaux^ 
même  éteinte ,  font  très^mauvaifes  ;  elles 
brûlent  les  peaux  &tles  rendent  trèsrdif-* 
ficiles  à  monter  p^  la  fuite. 

La  peau  étante  féi)arée  du  corps,  rem- 
plie ,  contenue^  confine  ^)e  Tai  dit ,  il  eft 


pour  tavoriier  l'évaporation  des  parties 
putrides^  qui  peuvent  s'en  exhaler;  msûs 
d  feut  la  jflacer'  dans  un  lieu  où  il  y  ait 
le  «moins  à  craindre  qu'il  eft  4>offibte  de 
la  part  des  infedes,  des  reptiles  i,  des  rats, 
fi  communs  dans  les  pays  chaiids*'  Quel- 
ques voyageurs  ont  coutume  de,  fufpendre 
les  peaux  au  plat-fond  d'une  chambre  par 
un  fil  qu'ils:  tont  parfFer  à  travers  Jerf-fta»^ 
rines  :  cette  méthocfe  n?d(l::pâs'0ïauvaàfe,' 
fur-tout.fi  l'on  a  foin  de  chpifitîwnt  cham- 
bre qui  foit  toiimée  au  nord';  car  il  y 
entrera  beaucoup  moins  d'infeôes.  S'il 
étoit  pofiible  de  fufpendre  les  peaiM.5  dans 
une  boëte  bien  fermées,  dont  le  deffus'fite' 
couvert  dîune^a'^'tfAifte  i»otiflfelirie^>oir 
d'une  toile  dè^  o^ift  claire',  on  -prévi^ndroit! 
tous  les  rifques ,  fanîs  avoir •  ffeu 'k  4tmnK 
dre^  même  de' la  part  desinfeûès,    - 

Après  que  les  peaux ,  e*pofiées  à  l'air,  fe 
font  deflechées  durant  quelques  jours ,  il  faut 
les  enfennerdans  des  boëtes  y  qtli  fervent  à 
les  conferver  jufqu^att  mcmeértde  le»em* 
baller  pour  les  faire  bafter  dans  le  Ueu  de 
leup  déftination.  Ces  Doëtes  &  celles  dans 
lefquelks  on  enferme  les  peaux  pour  les 
envoyer,  devant  être  conftniites  de  la  mê^- 
me  manière ,  &  les  précautions  qu'on  doit 
prendre  d'ailleurs  étahr  femblables ,  ce  que 
je  vais  expofer  fera  relatif  ailx  boëtes  dans 
lefquelles  on  çonfervera  les  pespiix  dan^  le^ 
pays  où  on  les  aura  amafiféés,  &  atix 
boëtes  dans  lefquelles  on  en  fera  l'envoi. 
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Le  mieux  eft  &q  faire  ces  boëtes  d'un 
bois  dur ,  odorant  &  réfinéux ,  fi  on  le 
peut  î  ce  qui  n^eô  pas  difficile  dans  les  pays 
chauds,  où  il  y  a  le  plus  à  craindre  que 
les  infeftes  ne  percent  les  boëtes,  incon- 
vénient qui  arrivera  moins  fouvent ,  6  le 
bois  eft  réiineux.  Il  faut  que  le  deflus  de 
la  boëte  foit  à  rainure  &  à  couliffe,  qii'on 
ouvre  en  tirant  le  couvercle  qui  gllffe  le 
long  des  côtés  entre  deux  rainures,  &  qu'on 
ferme  en  pouffant  le  couvercle  qui  doit  a  fon 
extrémité  s'engager  par  une  languette  dans 
une  rainure  creufëe  lur  le  fond  de  la  boëte. 

La  forme  d'un  quarré  oblorig  eft  la 
meilleure  &.  la  plus  commode.  Il  eft  pro- 
bable que  ces  boëtes  qui  ferment  très- 
cxaâement,  font  communes  à  la  Chine  & 
dans  toutes  les  parties  de  l'Inde ,  que  les 
Hollandois  fréquentent  ;  car*c'eft  dans  de 
femblables  boëtes  qu'on  apporte  les  col- 
lerions d'infeftes,  dont  les  natiu-els  de  ces 
pays  font  commerce,  &  qu'ils  tiennent 
prêtes  '  d^avance.  'Ceft  dans  de  pareilles 
Doëtes  ^  que  M.  Sonnerat ,  qui  n'a  voyagé 
que  dans  l'Inde,  &  qui  a  mieux  garanti 
qu'aucun  autre,  les  animaux  qu'il  a  raf- 
femblés,  a  apporté  fes  différentes' collec- 
tions. Je  fais  cette  réflexion  pour  prouver 
l'utilité  des  boëtes  quî  ont  cette  forme. 

Si  les  boëtes  dont  je  viens  de  parler  font 
bien  faites  ,  il  on  y  a  employé  du  bois 
bien  fec ,  &  fi  on  n'y  a  pas  enfermé  de  peaux 
déjà  infeftées  d'infeôes  ou  de  leurs  œufs, 
je  ne  crois  pas  qu'il  foit  néceffaire  de 
prendre  d'autres  précautions.  Les.  peaux 
refteront  intaâes  dans  ces  boëtes  aulîî 
long-temps  qu'on  voudra  les  y  conferver  :' 
lorfqu'on  voudra  faire  un  envoi,  il  ne 
s'agira  que  de  ranger  les  boëtes  remplies 
des  peaux  dans  une  caiffe  qui  fupporte ,' 
dans  la  route ,  les  chocs ,  les  coups  ,  .le 
poids  des  fardeaux  qu'on  pourra  pdfer 
dçffus ,  &.pQur  que  ces  caiffes  garantiffént 
encore  de  l'humidîté  les  boëtes  qu'elles 
pourront  contenir  ,  il  fera  bon  de  les  en- 
tourrer  de  paille  &  de  les  couvrir  d*une 
toile  graffe  ou  gaudronnée. 

Si  1  on  n'a  pu  fe  procurer  des  boëtes 
femblables  à'  celles  que  f  ai  décrites ,  qu'on 
n'en  ait  que  d'ordinaires ,  on  les  colera  en 
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dedans  &  en  dehors  en  plein  avec  du  fort  pa- 
pier ,ou  encore  mieux  avec  une  toile  ferrée 
quoique  fine  ;  on  aura  foin  de  mêler  à  la  colle 
dont  on  fera  ufage ,  une.  décoâion  qui  la 
rende  amère ,  telle  que  celle  delà  coloq^iinte 
ou  de  l'abfy  nthe  ;  lorfqu'on  aura  enfermé  les 
peaux  dans  cette  boëte  ,  on' appliquera  au 
tour  du  couvercle  la  même  fubffance  dont 
on  aura  couvert  l'intérieui^  &  l'extérieur 
de  la  boëte;  on  la  renfermera  dans  un^ 
caiffe  de  la  manière  que  j'ai  dit. 

Indépendamment  de  la  façon  dont  les 
boëtes  font  faites ,  de  la  nature  dn  bois 
qu'on  j  emploie,  du  foin  d'y  appliquer 
une  toile  ou  un  papier  qui  boucne  exac- 
tement toutes  les  oùvertiircs,  précautions 
qui  me  paroiffent  les  plus  importantes  & 
les  plus  utiles ,  plufieurs  perfonnes  mettent 
dans  les  boëtes  ayec  les  peaux  des  matières 
Qu'elles  croient  propres  à  faire  pérîf  oii4 
éloigner  les  infères.  G'eft  le  câmphr^  dbnt 
on  fe  fert  le  plus  cénéraleinent.  HrfzSixre 
pasque  fon  odeur  n  écarté  point  les  irifeâPe's , 
quoique  j'aie  de  fortes  raiforts  de  periftr'  le 
,  contraire  ;  mais  je  fuis  certain  ,  après  inon 
expérience  &  celle  que  d'autres  en  oht&ite', 

Sue  fi  on  enferme  dans  une  même  bbéte 
u  camphre,  à  quelque  dofe  qite  ce  fbit, 
des  infeôes  ou  de  Içttrs  oèuft  &  des  peaux 

;  d^animaux ,  elles  île  feront  pas  moins  en- 
dommagées que  fi  Fon  n'eut  pas  enfermé  éri 
même  -  temps  du  camphre  dans  la  mênle 
boëte.  Il  m'a  paru  que  de  toutes  les  îfi\bf^ 
tances  qu'on  peut  employei*  ptmr  gatàn-^ 
tir  les  peaux  du.  ravage  des  infeûe?  ,'  là 

j  meilleure  ëtoit  une  poudre  compofée*  de 
plantes  arroinatiques  defféchééî  à  l'ombre, 
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poudre  cômpofée  d'ëcorce  AefaffafiaSy  & 
mêlée  de  piment  ,  eft  excellente.  Dans 
un  envoi  confidérable ,  les  peaux  étoient 
dévorées  dans  les  boëtes  oh  cette  poudie 
avoit  été  trop  épargnée ,  &  il  n'y  avoit 
pas  le  moindre  dégât  dans  celles  pour  lef- 
quelles  on  en  avoit  Êdt  un  ufage  lufHfant , 
Quoique  toutes  les  boëtes  fuiTent  aflez  mal 
raites.  Neuf  mille  peaux  d'oifeaux  envoyées 
enfuite  du  même  pays  avec  la  même  pré- 
caution 9  dans  des  boëtes  encore  plus  mal 
conftruites  9  font  arrivées  intaôes  &  ont 
été  en  grande  partie  dévorées  quand  on 
les  a  retirées  des  boëtes.  Le  poivre  eft 
auilî  d'im  excellent  ufage.  Mais  de  quelques 
plantes  qu'on  compofe  la  poudre  dont  on 
veut  fe  fervir,  il  hwt  qu'elle  foit  très- 
abondante,  fans  quoi  elle  ne  produit  pas 
d'effet  <^  &  il  n'en  faut  attendre  qu'autant 
qu'on  ^tn  fert  de  la  manière  fuivante. 
,  Sur  le  fond  de  la  boëte  defHnée  à  con- 
tenir les  peaux ,  on  répand  un  lit  de  poudre 
de  cinq  à  fix  lignes  d'épaifleiur  ;  on  arrange 
les  peaux  fiu:  ce  lit  ;  on  introduit  de  la 

(>oudre  entre  les  aîles  &  le  corps  &  fous" 
es  plumes  qu'on  foulève.  On  recouvre 
enfuite  toutes  les  peaux  d'un  lit  de  poudre  j 
de  manière  qu'elles  en  foient  entièrement 
cachées ,  &  fur  ce  lit  on  établit  une  nou- 
velle couche  de  peaux  à  l'égard  de  laquelle 
on  fe  comporte  comme  par  rapport  à  la 
première.  On  continue  de  la  même  façon 
jufqu'à  ce  que  la  boëte  foit  remplie. 
^  Je  n'ignore  pas  que  beaucoup  de  per^ 
fpnnes  prétendent  avoir  des  moyens  plus 
^i  &  immanquables  y  félon  elles  ,  pour 
garantir  les  peaux  des  oifeaux  &  celles  de 
toutes  fortes  d'animaux  ^  du  domms^e  que 
les  infeôes  peuvent  y  caufer.  Mais  ces  per* 
fonnes  font  un  fecret  des  moyens  qu'elles 
employcnt^i  je  ne  fçaurois  donc  1^  in- 
diguerj  d'aïUeurs ,  qualité  leur  effet ,  je  me 
ftiis  affuré  par  bien  des  épreuves ,  qu'il 
li'efi  hyllement  tel  que  les  poflefleurs 
des  fecrets  L'annoncent  i  je  ne  peux  l'af^^ 
furer  des  moyens  que  je  n'ai  pas  fournis  à 
l'épreuve;  mais  je  puis  certifier  qu'i,m  affez 
^pfià  nombre  d'animaux  qui  jn^avoient  été 
donniéî?  comme  inattaquames  par  les  în- 
fçftes ,  en  ont  été  détruits.  Je  reviendrai 
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à  cet  objet ,  en  parlanfr  des  moyens  de 
conferver  les  coUeâions.  Je  me  borne 
donc  pour  le  moment  à  confeiller  aux 
voyageurs ,  l'uûige  à,^  boëtes  telles  que 
je  les  ai  indiquées ,  &  l'emploi  de  la  poudre 
aromatique  qu'ils  prépareront  fuivant  les 
plantes  eut  pays  oh  ils  le  trouveront.  Quant 
a  l'ufagé  d'une  certaine  poudre  dont  la 
recette  eft  fort  répandue ,  dont  l'emploi 
eft  beaucoup  trop  commim  ,  qui  eft  im 
mélange  abfurde  de  tous  les  poifons  les 
plus  dangereux ,  j'invite ,  autant  qu'il  eft 
en  moi ,  les  voyageurs  à  ne  fe  pas  laiffer 
féduire  par  les  propriétés  qu'on  y  attache 
&  à  ne  pas  fe  fervir  de  cette  poudre.  Il 
n'eft  pas  vrai  qu'elle  garantifte  les  oiièaux 

3u'on  foumet  à  l'épreuve  ,  &  elle  peut 
onner  lieu  à  des  accidens  dont  la  poftî-» 
bilité  devroit  la  £ûre  abfolument  prof** 
crire  y  qui  détourneront  tout  homme 
raifonnable  d'en  ufer  pour  un  objet  qui 
n'eft  ps  de  première  néceftité. 

J'ai  fuppoié  que  les  voyageurs ,  en  ar-» 
rangeant  les  peaux  9  auroient  attention  de 
les  mettre ,  autant  qu'il  eft  poilible  ^  éten« 
dues  de  toute  leur  longueur,  de  âçon 
qu'aucune  partie  ne  foit  pliée  y  que  les 
plumes  foient  liftes  y  &c.  J  ai  achevé  tout 
ce  qui  concerne  la  manière  de  préparer  ££ 
d*ai4>orter ,  ou  d'envoyer  les  peaux  d'im 
pays  dans  un  autre^  J'obferverai  encore , 
comme  je  l'ai  fait  déjà  y  qu'on  ne  doit  pas 
s'effrayer  des  difficultés,  des  longueurs 
que  paroiffent  offirir  les  détails  dans  lef* 
quels  je  fuis  entré  ;  que  les  manipulations 
que  j'ai  décrites  font  plus  longues  à  faire 
connoître  par  la  voie  du  dilcours  qu'à 
exécuter  ;  <ju'enfin  je  n'ai  fait  qu'expofer 
les  précautions  qui  ont  été  prifes  bien  des 
fois  ,  en  des  lieux  fort  differens ,  par  un 
grand  nombre  de  voyageurs  ,  &  en  parti*, 
culier  par  ceux  qui  ont  le  mieux  rempli 
l'objet  clont  il  s'agit. 

Avant  qu'on  fçut  préparer  les  peaux  de 
la  manière  que  je  viens  de  l'expofer ,  on 
fe  contentoit  de  conferver  les  oifeaux  en- 
tiers dans  des  bocaux  ou  des  barils  remplis 
d'efprit  de  vin ,  de  taffia  ou  autre  liqueur 
fpintueufe.  On  a  inféré  à  ce  fujet  dans  la 
première  édition  de  l'Encyclopédie ,  un 
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Itrtlcle  ttrë  d'une  ièiiiUe    imprimée    en 
474Ç  ,  &  diâribiiée  pair  ordre  de  l'aca- 
démie des  fciences  de  Paris»  Les  raifbns 
qui  ont  fait  dans  le  temps  préférer  cette 
méthode  ^  font ,  félon  l'éditeur  de  l'Ency- 
clopédie ,  <jw  les  oifeaux  dont  on  n'envoie 
oue  les  peaux  y  ne  préfentent  jamais  une 
K>rme  aflez  femblable  à  celle  de  l'animal 
en  vie  ;  qu'elles  font  fusettes  à  être  malr 
traitées  pendant  la  route  par  des  infeâes; 
qu'il  eft  plus    commode  d'envoyer   les 
oifeaux  entiers  que  de  les  faire  decharner 
&  défofler.  Mais  on  ne  parvient  pas  mieux, 
en  envoyant  les  oifeaux  dans  une  liqueur 
ipiritueufe ,  à  feire  coanoître  la  forme  qu'ils 
avoient étant  envie,  qu'ai  ne  confervant 
que  leur  peau.  La  liqueiw  confume  &  def- 
sèche  les  chairs ,  racornit  la  peau  &  les 
membranes,  rétrécit  &  diminue  toutes  les 
dimeniîonsi  La  pl^piart  des  oifeaux.  paroit 
Cent ,  étant  vivans  ,  avoir  le  cou  fort  court, 
quoiqu'ils  l'aient  técllement  très-lo»g; 
toutes  lei  efpèces  de  héron  font  en  par- 
ticulier dans  ce  cas.  Il  n'y  a  auciui  moyen , 
-en  montant  un  héron  ou  autre  oifeau  qui 
a  été  confervé  dans  l'eau-de-vie ,  d'efiacer 
ion  coa ,  d'empêchorrqu'il  ne  pM-oifie  dans 
toute  ia  longtièur  c  on  approctie  bien  plus 
de  conferver  la  fontié  de  l'animal  vivant 
fi  l'on  n'a  gardé  que  fa  peau.  Voici  deux 
autres  inconvéntens.   Lorfqu'on  retire  un 
oifeau  de  l'eau-de-vie  ^our  le  monter , 
il  efl  fort  difficile  de  l'écorcher  ;  auflî  ne 
le  feit-on  pas  ;  on  fe  contente  d'incifer  la 
pe^  fous  le  ventre ,  pour  remplacer  par 
:Un  peu  de  coton  qu'on  introduit ,  le  vuide 
trop  confidérableque  les  chairs ,  en  fe  def- 
féchant ,  laifleroient   des  deux  ,côtés   du 
bréchet  ;  on  pafTe  un  fîl  de  fer  à  travers 
la  tête  ;  on  l'introduit  par  le  trou  occi- 
pital, dans  la  cavité  dô  la  colonne  cervi- 
cale &  de  ia  thorachîque.  Ce  pfe'miér  fil 
de  fer  fert  à  tenir  le  cou  &  la  tête  relevés  ; 
50n  paffe  enfuite  deux  autres  fils  de  fer  de 
/chaque  côté ,  im  entre  la  peau  &  les  os 
4k  la  patte  &  de  la  cuifle  ;  on  pouffe  ces 
fils  de  fer  vers  le  corps ,  ôç  on  les  y  fixe 
jtu. hafard,  conune  on  peut;  ils  fervent 
ià  fupporter  tout  le  corps  qui  n'a  jamais 
(^'aplomb  ni  de  folidité ,  mai$  qui  dçmeure 
mpoirc  Naturcllç.  Tome  I. 
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toujours  vacillant  ;  l'oifeau  fe  defsêche  & 
la  peau  colée  fur  les  chairs ,  qui  ont  pris 
une  retraite  inégalé ,  laiffe  appercevoir  des 
afpérités,  des  creux  que  n'effacent  pas 
les  plumes ,  parce  oue  la  peau,  qui  eft  très- 
retirée  &  tres-bandée ,  les  appliq^jfe  forte- 
ment fur  le  corps  ,  fans  qu'elles  aient 
aiucim  jeu ,  aucune  moUeffè ,  rien  de  fouple 
&  de  flottant»  i 

Un  fécond  inconvénient ,  c'eft  que  les 
plumes  qui  ont  été  une  fois  imbibées  d'un 
fluide ,  fur-tout  fi  elles  ont  été  agitées  , 
ne  reprennent  jamais  leur  luftre.  Cela 
vient  de  c*  que  les  barbes  fe  défuniffent^ 
de  ce  qxi'dles., perdent  leur  reffort  par  la 
macératipn,  &  leurs  bari>e»  ne  recouvrent 
pas  leur  engrainure  les  unes  avec  les  autres, 
par  le  moyen  des  filets  que  j'ai  décrits  en 
parlant  de  Torganifation  des  plumes.  Les 
oifeaux  confervés  de  cette  façon  ont  donc 
toujours  le  plumée  hériffé  &  fans  luftre; 
ik  l'ont  même  fouvent  fort  terne,  parce 
que  fi  la  liqueiu-  a  été  tçop  épargnée ,  fi 
on  ne  l'a  pas  changée,  que  s'étant  trop 
chargée  des  parties  extraâiles  ,  elle  ait 
perdu  de  fa  force,  &  n'ait  pas  prévenu 
un  mouvement  de  fermentation,  qui  arrive 
fort  fouvent  en  pareil  cas,  les  couleurs 
font  fort  altérées, 

Oeft ,  ftinfc  dOute ,  d'après  les  raifons  que 
je  viens  d'expofer  ,  que  depuis  que  le  goût 
de  former  des  coUeûions  d'oifeaux  eft 
:<kvenu  fort  répandu ,  on  a  préféré  d'en 
demander  aux  voyageurs  les  peaux,  & 

3a'il§  fe  fdnt  généralement  prêtés  à  <:ette 
an^nde ,  quoiqu'il  le^r  fut  en  effet  bien 
plus  cômmoide  de  ne  faire  que  plonger  le^ 
oifeaux  entiers  dans  une  liqueur.  Mais 
Quelques  inçonvéniens  qu'ait  cette  mé- 
tnode  ,  il  eft  des  c^s  oîi  l'on  doit  l'em- 
ployer: ce  font  ceux  oîi  l'on  defire  faire 
:çonnoître  aux  angtomiftes  des  oifeaux  doxi^ 
rprganifation  peut  les  intéreffer,  &  ceux 
dans  lefquels  on  manaue  de  temps  ou  de 
coinmodités ,  pour  enlever  la  peau  à  des 
oifeaux  rares.  L'ufage  des  liqueurs  fpiri- 
tuevjfes  eft  alors  la  feule  voie  qui  refte  ; 
OT^  ep  tire  tout  l'avantage  qu'elle  peut  pro- 
curer ,  on  en  diminue  les  inçonvéniens  , 
en  prenant  quelques  précautions  rapportées 

Kb  k  le 


Digitized  by 


Google 


441  DISCOURS 

.dans  Pextrait  publié  dans  TEncyclopëdie. 
i^.  On  doit  mettre  dans  deux  barils  dif- 
féra les  grands  &  les  petits  oiieaitx.  On 
les  introdtiit  p«ff  itne  ouverture  ^te  à  un 
des  fonds. 

2^.  Si  les  plumes  des  oifeaux  qu'on 
reçoit  font  tachées  ou  enfrmglantées ,  il 
convient  de  les  laver  ayecun  linge  mouillé , 
avant  de  les  mettre  dans  le  baril.  Je  re-- 
marquerai  à  ce  fujet  que  le  iang ,  fi  il  n'eft 
pas  frais,  ne  s'enlève  qu'imparfeitement 
par  le  moyen  de  Teau  ;  mais  fi  on  a  aupa- 
ravant £ciit  diflbudre  du  nitre  dans  Teau , 
<elle  enlève  beaucoup  mieux  le  fang ,  &c 
ibuvent  il  rfen  refte  aucune  tache. 

3^.  Pour  empêcher  les  plumes  de  fe 
-déranger,  on  affujettira  les  ailes  fur  le  corps 
par  le  moyen  d'une  ficelle  ou  d'un  ruban; 
on  enveloppera  le  cou  d'im  linge  qu'on 
contiendra  par  plufieurs  tours  de  fil  ;  on 
pofera  ce  linge  de  façon  que  les  plumes 
foient  couchées  fuivant  leur  direâion  ;on 
prendra  garde  que  les  plumes  de  la  queue 
ne  foient  pas  phées  &  qu'il  y  ait  aflez  de  li- 
queur pour  couvrir  tout  le  corps  de  l'oifeau. 

4®,  On  écrira  fur  une  bande  de  par- 
chemin, avec  de  l'encre ,  le  nom  de  chaque 
oifeau,  &  on  l'attachera  à  l'ime  des  pattes  ; 
l'écriture  fe  çonfervera* 

5*^.  si ,  lorfqu'on  fera  prêt  de  boucîier  le 
baril  à  demeure  ,  il  en  fort  une  odeur  qui 
annonce  im  commencement  de  corrup- 
tion ,  on  en  tirera  la  liaueur  fpiritueufe  & 
on  en  mettra  de  nouvelle.  * 

6^.  On  peut  ne  pas  tirer  ks  inteftins  \ 
des  petits  oifeaux;  mais  il  ne  fera  pas  mal 
d'ôter  ceux  des  grands  oifeaux.  ' 

7®.  Lorfque  les  oifeaux  qu'on  veut 
envoyer  ne  doivent  refter  en  route  que 
cinq  a  (bc  femaines ,  avant  que  de  les  faire 
partir ,  on  peut  les  retirer  de  la  liqueur 
^  les  mettre  dans  une  boëte  oà  ils  feront 
^fTujettis  par  quelque  matière  molle  , 
comme  du  coton ,  de  la  filaffe. 

J'ai  vu  beaucoup  d'oifeaux ,  fur-tout 
d'oifeaux  apportés  de  llnde ,  pour  lefquels 
on  avoit  employé  la  méthode  qui  vient 
d'être  décrite;ils  avoient  les  défauts  dont  j 'ai 
parlé  ;  mais  ces  défauts  n'empêchoieht  pas 
qu'on  ne  pût  les  reconnoître  &  les  décrire; 
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ainfi  cette  méthode  eft  encore  très-«itil6^ 
^andon  efl  fofcd  de  s^  b<tfnef.  Oncoiv^ 
feille  dans  l'avis  qui  a  été  publié ,  de  fe 
fervir  d'cau-de-vie ,  &c  j'ai  parlé  de  liqueurs 
fpiritueufes  en  général ,  parce  que  c'eô  en 
efièt  le  taffia  dont  on  fe  iert  en  Amérique, 
aux  iifages  auxquels  nous  employons  l'eau- 
de-vie  en  Europe ,  &  cpae  c'eft  celle  de  rii 
dont  on  fait  uia|^e  aux  Indesi^Mais  fi  on 
a<^t  fur-tout  ranatomie  en  vue,  par 
rapport  aux  animaux  qu'on  pourroit  en* 
voyer ,  je  crois  qu'il  eft  xme  licmeur  pré- 
férable aux  cfprits  ardens;  c'efl  reau  dans 
laquelle  on  a  fait  fondre  la  quantité  d'alun 
qu  elle  peut  diflbudre.  Cette  eau ,  fort  em- 
ployéepar  les  anatomiffces ,  defsèche ,  ra- 
cornit &  altère  moins  en  général  que  les 
liqueurs  fpiriûieufes  ;  elle  n'a  pas  peiît- 
être  d'ailleurs  la  faculté  de  conferver  à  un 
moindre  degré;  Voici  l^éprdUve  que  j'ai 
faite  pour  m'en'afToner.  J^ai  prié  M.  de  la 
Sorde  ,  médecin  dû  Roi  à  Cs^enne ,  d'enté 
-fer^ner  dans  le  même-temps ,  dans  deux 
bocaux  de  même  grandeur ,  remptis  l'un 
d'eau  faturée  d'alun ,  l'autre  de  taina ,  quel- 
oues  oifeaux ,  quelquespetits  quadruples, 
ces  reptiles  &  des  inieâes  oe  nièfiie  ef«- 
pèqe  ;  d'établir  une  parité  parfaite  entre 
les  deux  bocaux  ,  à  la  différence  j^ es  des 
liqiieûrs  qu'ils  cpntiendroicnt,  &  de  me 
les  envoyer.  Lorfque  je  les  ai  reçus  ,  il  y 
avoit  près  d'un  an  qu'ils  étoient  remplis; 
je  les  ai  ouverts  avec  M,  Viq  d'Azyr  qui 
a  jugé  les  animaux  confervés  dans  TeaH 
alumineufe ,  en  meilleur  état ,  plus  propres 
à  être  difléqués,  que  ceux  qui  avoient  été 
gardés  le  même  temps,  en  même  noisJ)re> 
dans  la  même  quantité  de  tafiia* 

$.    I  V. 

Montre  de  priparer  &  de  monur  Us  ftavjt. 

Les  peaux  qu'on  veut  monter  font  o« 
fraîches  ou  defléchées  ;  comme  la  manière 
de  les  monter  efl  la  même ,  &  que  pour 
cette  opération  ,*  il  faut  qu'elles  foient 
molles  &c  fouples ,  j'expoferai  d'abord  corn* 
ment  0£h  amollit  les  peaux  defliéchées.'  li 
faut  commencer ,  en  écartant  les  plumes 
qui  couvrent  le  deâbus  du  corps ,  par 
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chercher  la  couture  qui  rapfMroche  les 
deux  côtés  de  la  peau  fendue  le  long  du 
bréchet  >  couper  le  fil  ^  écarter  doucement 
la  peau  à  droite  &  à  gauche  y  tirer  peu  à 
peu  le  coton  ou  autre  matière  dont  on 
s'eft  fervi  pour  Templir:  ce  premier  tra- 
vail eil  affez  aifé  ;  mais  lorfqu'on  a  vuidé  la 
partie  qui  étoit  occupée  par  le  corps,  il 
taut'plus  d'attemion  &  d'adrefle  pour  re- 
tirer le  coton  qui  remplit  la  cavité  du  cou  » 
celle  des  cuiil^  &  le  moignon  des  ailes. 
On  nV  peut  atteindre  ni  avec  la  main ,  ni 
avec  d!es  pinces ,  dont  l'ufage  eft  d'ailleurs 
très-mauvais,  parce  cpie  fouventon  faifit 
t^elque  duplicature  de  la  peau  en  même- 
temps  que  le  coton ,  &  qu'en  tirant  te 
/djernier  ,  on  déchire  la  première.  On  prend 
un  .fil  de  fer  bien  droit,  d'une  groffeur 
moyenne  ,  dont  Vmr  des  bouts  ait  quelques 
afperités;  on  introduit  ce  fil  de  fer  fur  la 
première  couche  du  coton  qui  remplit, 
par  exemple,  ta  cavité  du  cou  ;  quand  on 
iènt  rextrèmité  du  fil  de  fer  en  contaâ  ^ 
on  lui  fait  faire  quelques  mouvemens  cir- 
culaires dans  k  même  fens,  en  Tenfon- 
rit  en  même-temps  ,  ians  trop  d'effort; 
coton  s'engage  dans  les  s^p^ités ,  &  fe 
xoule  fur  lui-même  autour  du  fil  de  fer; 
alors  on  le  retire  doucement  de  la  main 
droite ,  ic  on  contient  de  la  gauche  le  cou 
àt  l'oifeau  en  extenfion  ;  on  enlève  de  deffus 
le  fil  de  fer  le  coton  dont  il  s'étoit  chargé , 
&  on  l'introduit  pour  eo  retirer  de  nou- 
veau ;  car  il  ne  fiiut  pas  le  charger  trop  à 
cliaque  fois;  û  on  le  tournoit  lonâ-temps  ; 
fi  on  Tenfonçoit  avec  force  ,  il  fe  formc- 
ix>it  autour  un  amas  de  coton  beaucoup 
plus  gros  ;  mais  il  feroit  trop  difficile  i 
tirer,  &  fouvent  il  rompcroit  la  peau; 
il  faut  donc  procéder  lentement,  &  ne 
tirer  le  coton  que  par  petites  mèches  ;  quand 
ii  n'en  reôe  plus  à  1  intérieur  de  la  peau , 
Cfu'elle  n'eflplus  qu'un  fkc  vuide,mais  fec, 
il-fàut  penfer  à  l'amolir 

Prenez  le  même  coton  que  vous  venez 
de  retirer ,  ou  d'autre ,  fi  vous  le  voulez  ; 
cardez-le  grofiièrement  avec  les  doigts , 
placez-le  dans  une  terrine  ou  une  cuvette; 
verfez  deffus  de  l'eau  auffi  chaude  que 
vous  pourra  la  f^pporter  j  enla  verfimt , 
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marnez  &  preffez  le  coton  dans  l'eau,  vous 
verrez  l'air  s'en  dégager  en  forme  de  bulles  ; 
ne  ceffez  pas  de  manier ,  d'étendre ,  de 
preffer  le  coton  qu'il  ne  foit  bien  imbibé 
dans  toute  fa  maffe  ;  alors  jettez  l'eau  fura- 
bondante ,  exprimez  même  une  partie  de 
celle  qui  efl  abforbée  par  le  coton  ;  qu'il 
demeure  hiunide ,  mais  que  Feau  n'en  dé^ 
goûte  pas* 

Prenez,  ou  une  baguette  ,  ou  un  fil  de 
fer  bien  droit;  que  l'un  ou  l'autre  foit 
liffe  &  fans  afpérité  ;  chargez  le  bout  da 
fil  de  fer, ou  deJa baguette, d'un  peu  de 
coton  humide;  introduifez-ledansle  cou^ 
&  le  pouffez  jufqu'à  ce  qu'il  foit  en  con* 
taû  avec  la  tête';  vous  vous  en  appcrc©- 
vrez  en  la  tenant  de  h  main  gauche ,  & 
en  pouilant  te  coton  avec  la  droite  par  le 
moyen  du  fil  de  fer;  continuez  d'emplir 
le  cou  de  coton  humide  qlie  vous  intro* 
diiirez  peu  à  peu,  que  vous  ne  prefferex 
l'un  contre  Fautre  ^ue  léspèrement  ;  le  cou 
étant  pteijr,  rempliffez  de  la  même  ma<^ 
nière  la  cavité  des  cuiffes,  puis  il  vous  fera 
aifé  de  placer  de  la  main  le  coton  dans  la 
x:avité  que  le  corps  ocaipoit;  déjà  la  peau 
des  jambes  fera  aflez  fouple ,  pour  que  vous 
piiimez  fans  rifque  les  plier  &  les  amener 
entre  les  lames  de  coton  qui  rempliffent 
l'intérieur  de  la  peau;  rapprochez-en  le^ 
bords  fans  les  contenir;  poiez  la  peau  ren» 
verfée  fur  le  ventre,  dans  un  endroit  frais, 
fur  une  table  propre ,  &  couvrez-la  d'un 
linge  en  double.  Au  bout  de  quarante-huit 
heures  ,  la  peau  la  plus  épaiffe  fera  amolie, 
les  peaux  ordinaires  le  feront  en  vingt- 
quatre  ou  dix-huit  ;  les  pieds  le  feront 
aufli  fuffifamment  ;  fi  vous  aviez  trouvé 
de  la  difficulté  à  les  plier  &  à  les  intro- 
duire entre  les  lames  de  coton  à  l'intérieur 
du  corps ,  il  auroit  fallu  les  enveloppe» 
au  dehors  de  coton  mouillé ,  ou  pofer  la 

{>eau  fur  un  vafe  rempli  d'eau ,  dans  lequel 
es  pattes  pendantes  auroient  trempées  ;  la 
peau  étant  humeftée ,  on  en  retire  le  co*- 
ton  mouillé ,  de  la  même  martière  qu'on 
en  avoit  auparavant  retiré  le  coton  oul'é- 
toupe  fecs.  ' 

Pour  monter  ou  remplir  &  foutenir  une 
peau  fraîche ,  ou  ramenée  à  peu  près  au 
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même  état  en  Tainoliflant ,  on  à  befoin  de 
oiielqiies  inftnimens,  &  de  plufieurs  objets 
diflérens.  En  voici  le  détail  :  i*^.  du  fil  de 
fer;  i^.  des  pinces  pour  le  couper,  & 
d'autres  pour  le  plier  ;  3®,  du  coton  ;  4®.  du 
fil;  5^.  des  cileaux;  6^.  xme  aiguille  à 
coudre;  7^.  les  mêmes  pinces  dont  on  s'eft 
fervi  pour  foulever  la  peau  quand  on  en 
a  dépouillé  le  corps  ;  8^.  ime  baguette 
longue ,  droite  ,  lifle  &  fans  afpérites ,  ou 
un  morceau  de  fil  de  fer  qui  en  tienne 
lieu  ;  û®.  un  ftilet. 

Le  hl  de  fer  doit  être  proportionné  à 
la  groffeurde  l'animal  qu'on  veut  préparer. 
On  ne  fçauroit  rien  dire  de  fixe  a  cet 
égard  ;  il  doit  être  ce  que  les  ouvriers  ap- 
pellent recuit ,  c'eft-à-dire  avoir  été  rougi 
au  feu.  Il  faut  qu'il  ne  foit  ni  trop  fin  ,  ni 
trop  gros ,  ni  pas  aiTez  recuit.  Dans  deux 
de  ces  cas ,  il  eft  trop  dur  à  manier ,  & 
gêne  beaucoup  quand  on  veut  mettre  la 
peau  en  attitude  ;  dans  les  deux  autres  il 
n'a  pas  afiez  de  force ,  &  il  foutient  mal 
le  poids  qu'il  doit  porter. 

Je  fuppofe  le  fil  de  fer  bien  choifi  & 
recuit  convenablement ,  avant  de  l'em- 
ployer ;  on  étend  la  peau  qu'on  s'apprête 
à  monter  de  toute  la  longueur  fur  une 
table  unie,  couverte  d'un  linge;  onmefure 
avec  le  fil  de  fer  qu'on  déploie ,  la  diftance 
depuis  te  fommet  de  la  tête ,  jufqu'^à  l'o- 
rigine du  croupion;  la  peau  étant  dans 
toute  fon  extennon,  on  ajoute  quelques 
pouces  de  plus  à  proportion  que  la  peau 
eft  plus  grande ,  &  l'on  coupe  ta  portion 
de  m  de  fer  qui  a  fervi  à  prendre  la  me- 
ftire.  Cette  portion  fe  trouvera  de  quelques 
pouces  plus  longue  que  la  peau  ne  l'eft,  mais 
ce  furplus  de  lonçweiu-  eft  nécelTaîre. 

Le  fil  de  fer  étant  eoupé ,  on  aura  foin 
de  le  bien  dreffer  ;  on  y  fera  une  pointe 
avec  une  lime  à  un  des  bouts ,  enfuite  on 
foulevera  la  peait  du  cou  ;  on  introduira 
îe  long  de  la  cavité  qu'il  otcupoit,  le  fil 
de  fer  par'  le  bout  aiguifé  ;  on  prendra 
garde  ,  en  pouffant  le  ni  de  fer ,  de  ne  pas 
endommager  la  peau;  &  fi  l'on  veut ,  pour 
plus  de  lûreté  &  de  commodité ,  on  la 
fowlevera  de  la  main  droite  avec  une  ba- 
guette c^u'on  condxiira-en  avant,  qui our 
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vrira  &  marquera  la  roufe  au  fil  de  fer 
qu'on  tiendra  de  la  main  gauche. 

Lorfqu*on  fera  parvenu  àporter  la  pointe 
du  fil  de  fer  jufqu'à  la  tête ,  on  prendra 
cette  partie  de  la  main  gauche,  on  la  fou- 
levera ,  &  de  la  main  droite  on  introduira 
le  fil  de  fer  dans  la  tête  par  le  trou  occi- 
pital. Cette  manipulation  demande  un  peu 
d'adreffe,  &  exige  qu'on  rapproche  les 
deux  mains  l'une  de  Tautre ,  en  pliant  la 
peau  le  lonç  de  laquelle  le  fil  de  fer  a 
filé.  Lorfqu'il  eft  introduit  dans  la  tête , 
on  fent  la  réfiftance  qu'ofire  la  voûte  du 
crâne,  alors  il  faut ,  tenant  la  tête  du  bout 
des  doigts  de  la  main  gauche ,  &  tenant  le 
fil  de  fer  un  peu  court,  entre  le  pouce  & 
les  deux  premiers  doigts  delà  main  droke, 
abaiffer  avec  un  peu  de  force  la  tête ,  & 
au  contraire  pouffer  aufli  avec  un  peu 
d'efibrt  le  fil  de  fer  en  en-haut.  On  doit 
foire  enforte  qu'il  porte  fur  le  milieu  du 
crâne ,  que  fa  pointe  ne  tarde  pas  à  percer; 
un  mouvement  de  demi-rotation,  de  la 
part  des  deux  mains,  focilite  le  paffage  du 
fil  de  fer  à  travers  la  voûte  du  crâne  ;aufli-tôt 
qu'elle  eft  percée ,  le  fil  de  fer  qu'on  pouffe  , 
fort  autant  qu'on  veut,  &  l'on  ne  fifqiie 
pas  de  le  pouffer  fort  au  dehors  ;  on  cU)it 
même  le  foire  affez  pour  amener  l'autre 
extrémité  du  fil  de  fer  jufqu'au  bas  du 
cou ,  ou  à  l'endroit  qui  répond  au  lieu 
oii  étoit  le  jabot. 

Enfiiite  on  remet  la  peau  en  pofition  (xxt 
la  table  ;  on  l'étend  de  toute  fo  longueur  ;. 
la  tête  gliffe  le  long  du  fil  de  fer  engagé  dans 
le  trou  qu'il  a  foit  au  crâne. 

On  tient  ferme  de  la  main  gauche  la 
tête  ;  de  la  droite  on  tire  vers  la  queue  le 
fil  de  fer,  &  on  k  conduit  à  un  ou  deux 
travers  de  doicts  plus  bas  c|ue  l'origine  du 
croupion  ;  fi  1  on  a  bien  pns  fes  mefiires  ^ 
il  refte  ime  portion  du  fil  de  fer  en  fsûUîe 
au-deffus  de  la  tête. 

Vers  le  tiers  de'  la  longueur  du  corps  ^ 
à'  prendre  de  la  queue  en  remontant ,  dans 
la  ligne  tranfverlale  oui  répond  à  peu-près 
à  celle  fuivant  laquelle  les  cuiffes  s'articur 
loient  avec  le  corps ,  on  foit  foire  au  fil 
de  fer  ,  par  ime  révolution  fiir  lui*- 
même ,  une  boucle  ou  anneau  ^  dont  liç 
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idîamètre  refte  ouvert  de  quelques  lignes. 
Pour  faire  cette  boucle ,  on  tient  ferme 
de  la  main  gauche ,  avec  une  pince  plate  , 
le  fil  de  fer  au-deiTus  du  point  oii  la  boucle 
doit  être  formée  ;  \m  peu  plus  bas  on  tient 
de  la  main  droite,  avec  une  pince  ronde, 
la  tige  du  fil  de  fer ,  à  laauelle  on  ait 
iaire  ime  révolution  circulaire  fur  elle- 
même  ;  on  a  foin  enfuite  d'étendre  le  fil  de 
ièr  qui  a  pu  être  contourné ,  de  le  bien 
drefler,  tant  au-deffus  qu'au-deflbus  de  la 
boucle ,  &  l'on  prend  garde  que  les  deux 

1>ortions,  tant  celle  qui  eft  uipérieure  à 
aboucle ,  que  l'inférieure ,  décrivent ,  l'une 
par  rapport  à  l'autre ,  ime  ligne  bien  droite. 
La  boucle  faite,  &  le  fil  de  "fer  bien 
•dreflé ,  ou  roule  du  coton  autour  de  fon 
extrémité  inférieure ,  &  on  le  fixe  par  plu- 
fieurs  tours  de  fil  ;  enfuite  on  a  foin  d'é- 
tendre la  peau  de  toute  fa  longueur  ;  on 
contient  la  tête  en  fe  fervant  de  la  main 

fauche  ;  de  la  droite  on  tire  vers  le  bas  le 
1  de  fer  ;  on  le  fait  paffer  par  deffous  la 
peau  du  ventre ,  le  long  de  celle  du  crou- 
pion ;  on  le  fait  defcendre  jufqu'à  l'ori- 
gine de  la  queue ,  contre  laquelle  oh  l'ap- 
plique avec  un  peu  de  force  ;  énforte  que 
dans  cette  manipulation ,  la  peau  foit  un 
peu  fortement  diftendue  ;  elle  revient  fur 
elle-même  auffi-tôt  qu'on  ceiTe  de  contenir 
la  tête  ;  on  obferve  de  tourner  le  fil  de  fer , 
de  façon  que  la  boucle  foit  verticale  à  la 
table,  &  que  la  faillie  'qu'elle  forme  foit 
tournée  en-deffus ,  ou  du  côté  de  l'intérieur 
du  corps. 

Après  avoir  préparé  le  fil  de  fer  dont  je 
viens  de  parler,  qui  eft  la  pièce  principale, 
on  difpoîe  ceux  qui  doivent  fervir  pour 
les  pattes;  on  melure  la  diftance  qu'il  y  a 
depuis  la  boucle  du  premier  fil  de  fer ,  juf- 
flu  à  l'extrémité  de  la  plante  du  pied ,  la 
cuiiTe  &  la  jambe  étant  étendues  &  for- 
mant une  ligne  droite  ;  on  ajoute  à  cette 
longueur  quatre  ou  fix  pouces  de  plus,  ou 
même  davantage ,  fuivant  la  taille  de  l'oi- 
feau  ;  on  coupe  les  fils  de  fer  fuivant  cette 
mefure  ;  on  les  dreffe ,  on  y  fait  ime  pointe 
à  chaain  à  ime  àits  extrémités. 

Enfuite  on  prend  un  ftilet  d'une  lon- 
^gufiur  ÔC  d'une  grofieur  proportionnées  à  la 
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force  de  la  patte  de  l'olfeau  qu'on  prépare^ 
On  doit  être  muni  de  ftilets  de  ux  à  huit 
échantillons  au  moins  ;  ils  doivent  êtrfe 
faits  d'une  verge  d'acier  ronde, bien  droite, 
aiguifée  par  un  de  fes  bouts  ,  fortement 
engagée  par  l'autre  dans  un  manche  de 
bois  tourné ,  d'une  forme  &  d'im  volume 
propres  à  le  rendre  commode  à  manier  ; 
on  trouve  de  ces  ftilets  &  des  manches 
qui  leur  conviennent  chez  les  clincaillers  ; 
on  en  peut  faire  monter  par  les  ferniriers. 
Il  eft  aifé  de  trouver  des  verges  d'acier 
d'une  longueiu-  médiocre  ;  on  en  trouve 
plus  difficilement  d'aflez  grandes  poiu-  les 
oifeaux  dont  les  jambes  font  très-longues  ; 
dans  ce  cas  il  faut  fe  fervir  d'un  fil-de-fer 
non  recuit,  &  le  plus  dur  qiie  le  femirier 
peut  fournir.  Les  verges  d'acier  ne  font  ni 
aiguifées ,  ni  garnies  de  leur  manche  dans 
les  mag^ins  :  il  faut  les  faire  préparer. 

Je  iuppofe  qu'on  a  un  affortiment  de 
ftilets  ;  on  prend  celui  qui  convient.  On 
tient  de  la  main  gauche  le  pied  de  l'oifeau^ 
de  la  droite  on  appuyé  la  pointe  du  ftilet 
fur  la  bafe  du  pied ,  dans  fon  milieu ,  au 
centre  de  l'os  de  la  jambe  ;  on  perce  l'os  fans 
beaucoup  de  difiîculté  par  un  mouvement 
demi-circulaire  qu'on  fait  faire  au  ftilet 
dont  on  tient  le  manche ,  &  qu'on  poiifle 
,  en  même-temps  en-avant.  Il  faut  employer 
quelquefois  un  peu  de  force  à  cette  mani- 
pulation. Aufli-tôt  que  l'os  de  la  jambe  eft 


percé,  le  ftilet  entre  fans  réfiftance,  & 
glifTe  le  long  de  la  cavité  de  l'os  ;  mais  il 
rencontre  un  nouvel  obftacle  à  fa  furface 
fupérieure,  fermée  par  une  couche  ofleufe;. 
les  mêmes  mouvemens  de  demi-rotation  ^ 
&  les  mêmes  efforts  pour  pouffer  en  avant 
furmontent  jîientôt  la  refiflance.  Il  s'^^n 
préfenteroit  une  nouvelle  fi  l'on  avoit  con^^ 
lervé  l'os  de  la  cuiffe  :  il  feudroit  le  tenir 
bien  ferme  de  la  main  gauche ,  &  le  percer 
comme  celui  de  la  jasme ,  en  faifant  agir  le 
ftilet  de  la  même  manière,  &  le  dirigeant 
de  même  de  la  main  droite  ;  mais  il  eft  plu» 
facile  d'enlever ,  comme  je  l'ai  recomman- 
dé ,.ros  de  la  cuiffe  à  l'articulation  du  genoifr 
L'opération  que  je  viens  de  décrire  de- 
mande ,  pour  les  grands  oifeaux  ,  de  la 
force  &:  d>e  l'atientioiv  II  faut  prendre  g^rde^ 
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de  régler  fes  mouvemens  de  mamère  <|pie 
leur  împulfion  foit  toujours  enlignedroke  ; 
car  fi  ils  font  vadUans^  brumes ,  que  la 
Terge  d'acier  fok  pouâfée  de  côté ,  èXt  ne 
pliera  pas  y  mais  elle  fe  caflèra  trèfS'aifément. 

Quand  on  a  percé  avec  le  ûilet,  de  la 
manière  que  ]t  viens  d'expofer,  les  deux 
os  des  jasnbes^  &  qu'on  a  fait  gUifer^  à 
piuâeurs  reprifes ,  le  ftilet  de  toute  fa  Ion* 
^eur  à  travers  la  cavité  de  Tos  dechaqiM 
}anibe  y  on  prend  les  fils  de  fer  qu'on  a 
préparés  ^  &  avec  un  peu  d'adrefle  on  les 
tait  très  ^  atfément  pafier  à  travers  le  con* 
duit  oue  le  ftilet  leur  a  ouvert.  On  les 
introduit  par  Textr&nité  qui  a  été  aiguifée; 
lorfque  les  fils  de  fer  font  paflés  à  travers 
les  os  à^s  jambes  ^  on  les  poufie  au-delà 
de  quelques  pouces  de  phis  ;  alors  on  fait ,  à 
celle  de  leur  extrémité  qui  eft  du  côté  du 
corps,  une  boucle  ou  on  anneau,  comme 
on  a  fiât  {MU-  rapport  au  fil  de  fer  oui  en* 
file  l'intérieur  de  la  peau  fuîvant  m  lon« 
gueur;  on  approche  de  cette  dernière 
boucle ,  celles  qu'on  vient  de  former  ;  on 
ks  difpofe  toutes  trois  de  fiiçon  qu'elles 
ayent  la  même  fintation,  c'eft^à-^e,  ^e 
leur  fi^illie  foit  tournée  en^deflus,  ou  à 
l'intérieur  du  corps  ;  on  lie  fortement  & 
étroitement  ces  trois  boucles  tnjuxui  po&>' 
iion  9  ou  appliquées  les  unes  contre  les 
autres  9  par  un  grând  nombre  de  circonvo^ 
lutions ,  avec  du  fil  très-fort ,  ou  fiûvant  la 
grofieur  des  oifeaux ,  avec  de  la  ficelle  Ou 
4u  fil  de  fer* 

Quand  les  trois  bovçles  font  fi  bien  liées 
qu'elles  ne  peuvent  s'écartet,  ni  changer 
refpeâivement  de  pofition,  foutenant  de 
la  main  gauche,  l'im  après  l'autre ,  ks  fils 
de  fer  paflés  à^travers  les  os  des  jambes , 
0n  tife  de  la  main  droite  chaque  jambe  , 
&  on  k  met  en  extenfion  ;  puis  tenant  bien 
ferme  avec  une  ^ince  plate  les  trois  boucles 
des  trois  fil$  de  fer,  on  faifit  avec  une  autre 
pince  9  l'un  après  l'autre ,  chacim  des  fils  de 
fer  qui  pafi*ent  à  travers  les  jambes  ;  on  les 

Erend  chacun  au -défions  de  la  boucle  qm 
îS  termine ,  8c  on  les  courbe  de  dedans  en»- 
dehors  y  8ç  en  ineme-temps  de  bas  en  hafut , 
par  le  même  mouvement  ;  enforte  qu'après 
^cette  mampulatèOQ  la  boucle  4e  cbaçua  d^ 
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ces  fils  de  fin"  fe  trouve  un  peu  plus  élevée 
que  la  tige  qui  la  foutient&forme  avec  elle 
un  angle.On  naefure  idéalement  la  longueur 
que  pouvoit  avoir  l'os  de  la  cuifle  ;  cm  eft 
juge  par  la  grandeur  de  l'oifeau  qu'on  pré» 
pare ,  &  par  l'habitude*  De  Fansle  de  1^ 
boucle  avec  fa  tige  ,  on  courbe  cnaque  â 
de  fer  en  le  relevant  de  dedans  en  dehors;  & 
le  portant  fur  le  côté ,  la  courbure  allongée 
qu  on  lui  fait  décrire  repréfenfte  Fos  de  la 
cuifle  dont  elle  doit  égaler  la  longueur. 

Il  fuit  de  la  préparation  que  je  viens 
d'mdiquer,  que  le  fil  de  fer  paflé  dans*  tes 
pattes  5  lorfque  le  corps  fera  en  pofidoa^ 
aura  fon  point  d'appui  à  la  réunion  des  trois 
boucles  y  àc  que  les  fils  de  fer  qui  fiippléent 
aux  cuifiês  &  qui  paflent  par  les  janwes,  £t 
trouveront  dans  le  même  écartement  avec 
le  point  d'appui  qu'avoienc  les  parries 
mimes  dont  ils  renqilifient  les  fondions* 

Tout  ce  €pe  je  viens  de  dire  étant  achevé^ 
on  aura  fom  de  bien  étehdre  ta  peau;  cm 
approchera  les  deux  pattes  l'une  de  l'autre 
IK>ur  mefurer  fi  elles  (ont  d'égale  longueur; 
on  alongera  Tune  ou  l'autre,  fuivant  cpTé 
fera  nSceflaire ,  non  pas  en  tirant  la  pattt  & 
le  fil  de  &r  enfeynble ,  mais  en  fàiiant  glié^ 
fer  la  patte  qui  aura  befoin  d'être  alongée 
fur  le  fil  de  fer,  qu'on  tiendra  forme  de  ïm, 
main  gauche  pour  qu'il  ne  baifle  pas,  tath 
dis  qw  de  la  main  droite  on  tirera  la  psttc 
en*bas, 

U  efi  très  «  important  d'être  attentif  â  ce 
eue  les  deux  pattes  foient  parÊûtement 
a'égale  longueur ,  fans  quoi  l'oifeau  ne  feim 
jamais  en  équilibre  &  en  bonne  pofitton  ; 
mais  quand  on  y  aura  donné  l'attentioil 
néce^aire^ainfi  qu'à  tout  ce  qui  a  été  dk 
jufqu'à  préfent ,  il  ne  refiera  plus  qu'j^  rem» 
plir  la  peau. 

On  fe  fert  pour  cet  objet  de  coton  , 
(f  étoupe  ou  de  moufle.  De  ces  trois  m» 
tières  le  coton  efl  de  beaucoup  préférable  ^ 
parce  qu'il  efl  plus  fouple ,  plus  aifé  à  bien 
arranger  ;  qu'il  s'iniinue  mieux  dans  les 
cavités  étroites  ,  ^  qu'il  s'arrange  fans 
foilher  d*inégalités,  comme  il  efl  difficile 
de  l'éviter  en  employant  Tétoupe  ou  k 
xmmfTe, 

Si  l'on  prépare  un  très- gros  oifeau  & 
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qu'on  TettiUe  épaMn^er,  on  pour»  fe  feiv 
vir  d'ëtoupe  ou  de  BKMiilfe  y  mus  p<w 
remplir  feulement  la  place  cki  corps  ;  il 
ftucua  Réemployer  <pie  du  coton  pour  le  çou 
&  les  cu^s ,  &  en  couvrir  d'une  couche 
épaHTe  toute  la  fiu^e  interne  de  la  peau  » 
enforte  que  l'étoupe  ou  la  moufle  Ibjent 
Mveloppées  de  toms  cotés  par  le  coton. 

On  commence  par  remplir  k  cou,  ce 
qui  fe  ^t  de  la  manière  luivante  : 

La  peau  étant  étendue  de  toute  ia  Ion* 
ffueur ,  fur  une  table ,  &  armée ,  coomie  je 
rai  indiqué  y  des  fils  de  fer  qui  tiennent  lieu 
de  la  charpente  offeufe,  on  foulève  de  la 
main  gauche  la  peau quieft  au  bas  du  cou; 
de  la  main  droite  on  pofe  un  peu  de  coton , 
plus  ou  moins ,  fuivant  la  taille  de  Toifeau^ 
deffous  le  fil  de  fer  qui  traverfe  le  cou  ;  on 
pouffe  ce  coton  du  bas  du  cou  vers  le  haut 
avec  une  baguette ,  ou  im  fil  de  fer  droit  & 
bien  poli  ;  on  fent  de  la  main  gauche  fi  le 
coton  eft  parvenu  en  contaâ  de  la  tête  ; 
on  recommence  à  introduire  de  nouveau 
coton  ;  on  n'en  met  que  peu  à  -  la  -  fois ,  & 
on  tâche  de  l'introduire  d'abord  entre  la 
peau  &  le  fil  de  fer  ;  quand  le  derrière  du 
cou  eft  rempfi  de  laUongueur  de  quelques 
travers  de  doigts  >  on  remplit  de  mêxne  les 
deux  côtés  du  cou  l'un  après  l'autre ,  &  on 
feiit  par  la  partie  fupérieure  ou  la  furfàce 
interne ,  c'eft-à-dire,  qu'il  faut  d'abord  pla- 
cer le  cot(m  entre  la  peau  &  le  fil  de  fer  le 
k>ng  du cou^enfuite  fur  fes  cotés,  &enfîn 
en  couvrir  en*dedans  le  fil  de  fer  ;  de  cette 
Êiçon  il  fe  trouve  au  centre  du  coton  qui 
i'enveloppe  de  tous  côtés,  &  qui,  quand 
on  donnera  l'attitude,  l'empêdiera  de  dif- 
tendre  la  peau ,  d'y  former  aucime  afpérité. 
On  remplit  fuccefiivcment  toute  la  Ion* 
gueur  du  cou,  en  commençant  toujours 
par  interpofer  le  coton  entre  le  fil  de  fer 
&  la  peau  par-deffous ,  ou  la  peau  du  côté 
fin  dos ,  en  templiilant  ks  côtes  &  finiâant 
par  la  partie  qui  eft  en-devant.  U&utêtre 
attentif  à  ce  que  toutes  les  parties  de  co-^ 
ion  qu'où  introduit  foknt  pouffées  aflèz 
avant,  pour  fe  toudxer  les  unes  les  autres 
&  ne  pas  laifler  de  vuide  entre  elles  ;  il 
^Biuties  preffer  légèrement  les  imes  contre 
les  autres  du  bout  de  la  baguette  qui  fert 
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à  leis  introduire  i  fi  oii  employost  beaucoup 
de  force  pour  les  fouler,  k  pK^au  céderoit  ^ 
^  le  cou  finirok  par  paroître  beaucoup 
plus  gros  qu'il  ne  ooit  être;  d'ailleurs  on 
le  racourcira  en  mettant  en  attitude ,  çf 
qui  le  rendra  plus  gros  ;  il  feut  donc  ne 
bourrer  le  cou  que  médiocrement ,  &  qut 
le  coton  qui  le  remplit  n'offre  au  toucher 

3u'une  mplU  réfiftanice ,  à-peu-près  celle 
'une  éponge  mouillée  qu  on  prefle,  & 
en  bourrant  le  cou  on  avoit  laiflé  dans  ft 
longueur  quelcpie  vuide  dont  on  ne  fe  fut 
pas  apperçu,  ou  que  n'ayant  pas  apporté 
aflez  d'attention  à  ne  pas  remplir  les  pointt 
correfpondans  plus  les  uns  que  Jes  autres , 
il  fe  trouvât  Quelque  endroit  phis  grojs 
d'un  côté  que  de  l'autre,  enfin  que  le  cou 
ne  fl^t  pas  filé  &  uni  dans  toi^e  fa  lon«> 
gueur ,  il  n'y  auroit  de  moyen  de  réparer 
cette  mauvaifie  befogne  que  de  retirer  le 
coton  de  la  manière  crue  )'ai  indiquée  en 
parlant  de  la  &çon  de  vuider  les  peauK 
sèches ,  de  recommencer  enfuite  ;  tout  ce 

au'on  feroit  d'ailleurs  poiyr  corriger  les 
éfaut$  qui  e]df))eroient ,  ne  feroit  que  les 
augmenter. 

Après  le  cou  on  bourre  la  peau  deis 
cuifies,  enfuite  on  remplit  le  vuide  qui  eft 
autour  du  croupion.  On  a  toujours  foin 
que  le  fil  de  fer  fe  trouve  envdoppé  par 
le  coton ,  qu'il  en  occupe  le  centre,  &  on 
n'introduit  le  coton  que  peu-à^u«  Sans 
cette  précaution  il  eft  impoffible  de  bien 
faire  :  on  perd  même  du  temps ,  parce  que 
le  coton  introduit  en  trop  gramie  quantité 
à-la-fois,  ne  produifant  qu'un  ouvrage  mal 
fait ,  on  eft  obligé  de  le  défaire  pour  ro- 
commencer. 

Enfin,  pour  remplir  le  corps ,  on  étend 
une  couche  épaifle  de  coton  entre  la  peau 
du  dos  &  le  fil  de  fer  qui  traverfe  la  loi>- 
gueur  du  corps  ;  on  airanee  enfuite  du  cgh 
ton  fur  les  cotés  ;  on  le  place  par  firagmens 
plus  ou  moins  eros  ;  on  prefle  les  fragmens 
les  uns  contre  les  autres ,  &  on  a  foip  d'en 
mettre  altemativesient  un  noad>re  égal  de 
chaque  côté;  on  difpofe  enfuite  du  coton 
au-aeflus  du  fil  de  fer ,  &  on  l'applatitvec 
les  mains;  on  le  foule  &  on  le  moule  en 
quelque  forte  pour  donner  à  la  maffe  tor 
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tiète  la  forme  qu'avoit  le  corps  de  Toifeau. 
Le  coton  fin  &  bien  cardé ,  tel  que  celui 
dont  on  doit  fe  fervir  pour  bien  réuffir ,  a 
la  commodité  de  fe  lier  ,  &  en  quelque 
forte  de  fe  mouler  comme  on  veut. 

J'ai  recommandé  que  le  cou  fîit  fouple  : 
41  faut  au  contraire  que  la  fourrure  du 
corps  foit  très  -ferme.  On  l'obtient  telle  fi 
on  n'a  pas  employé  de  très-groffes  malTes 
<le  coton  à -la -fois,  fi  on  les  a  preflées  en 
les  plaçant,  &,^pour-ainfi-dire,  pétri  les 
unes  avec  les  autres.  Mais  il  ne  faut  pas 
non  plus  outrer  &  former  un  corps  beau- 
coup plus  gros  que  n'étoit  le  véritable  ;  il 
y  a  des  peaux  qu'on  ne  pourroit  pas  rap- 
procher ;  il  y  en  a  d'autres  qui  s'y  prête- 
Toient ,  &  l'on  auroit  la  reflemblance  d'un 
oifeau  beaucoup  plus  gros  que  n'étoit  l'ani- 
mal vivant.  C'eft  l'habitude  &  le  goût  qui 
font  juger  du  point  oii  l'on  doit  s  arrêter  ; 
il  efl  imjpofiible  de  donner  là*deflus  ime 
régie  précife. 

.  La  peau  étant  remplie ,  on  en  approche 
les  deux  bords  ;  fi  la  fourrure  eft  bien  dif- 
pofée ,  les  deux  bords  de  la  peau  ne  peur 
vent  pas  fe  joindre  tout-à-tait  ;  mais  en 
preflant  im  peu  du  plat  de  chaque  main 
des  deux  côtes,  on  met  les  deux  bords  de 
la  peau  en  contaâ;  alors  on  peut  être  affuré 
que  l'on  a  rempli  fuffifamment  ;  il  ne  refte 
qu'à  rapprocher  les  deux  bords  de  la  peau 
&  à  les  contenir.  Avant  de  parler  de  cette 
manipulation ,  je  remarquerai  que  l'art  en 
rempliffant  une  peau,  ou  en  formant  en- 
dedans  une  forte  de  moule  de  coton,  con- 
fifie  à  donner  à  ce  moule  la  forme  du 
f  orps  véritable  ;  il  doit  jlonc  être  applati 
du  côté  du  dos ,  ou  très-peu  convexe,  ar- 
rondi fur  les  côtés ,  déprimé  fur  les  flancs; 
il  doit  être  faillant  &  gros ,  mais  en  même- 
temps  légèrement  arrondi  au  haut  du  corps 
à  la  partie  qui  répond  à  celle  oii  s'articu- 
loient  les  aîles  ;  il  doit  aller  en  diminuant 
de  cette  partie  vers  la  queue  ;  il  faut  cepen- 
dant prendre  garde  'de  ne  pas  afTez  rem- 
plir la  peau  qui  couvroit  le  ventre  ,  ce 
Gui  efl  un  défaut  affez  ordinaire  :  lorfque 
1  animal  étôit  vivant ,  la  mafTe  des  intef- 
çins ,  le  mouvement  de  la  refpiration  dif- 
|f?^4çnt  cette  jp^rtie  de  la  peau  ,  cjuoique 
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le  corps  diminue  des  àîles  à  la  queue ,  lé 
ventre  eft  plus  exprimé  dans  le  vivant  qu'on 
n'a  coutume  de  le  rendre  dans  l'oifeau 
bourré  :  C'eft  encore  ce  fur  quoi  l'on  eft 
obligé  de  recourir  à  l'habitude  &  au  goût 
de  celui  qui  exécute. 

On  rapproche  les  deux  bords  de  la  peau 
de  la  manière  fuivante,âsoh  tes  contient  par 
une  couture.  On  a  foin  d'avoir  une  épuiUé 
garnie  d'im  fil  très-long,  fort  &  proportionné 
cependant  à  la  peau  qu'on  veut  fixer  par 
fon  moyen.  On  pafle  ce  fil  à  travers  lâ 
peau  d'im  bord  à  1  autre  ,  en  commençant 
par  le  haut  du  corps  &  continuant  jufqu'à 
l'extrémité  de  l'ouvertiwe.  On  le  conduit 
alternativement  du  côté  droit  au  gauche  ^ 
du  gauche  au  droit ,  en  zigzag  ,  précifé- 
ment  de  la  même  manière  que  le  lacet 
dont  on  fe  fert  pour  approcher  les  deux 
côtés  d'Un  corcet.  Il  ne  faut  pas ,  quand 
on  a  fait  deux  points ,  dont  l'un  eu  au* 
defTus  de  l'autre ,  vouloir  en  tirant  le  fil , 
rapprocher  les  deux  bords  de  la  peau  qu'il 
traverfe  j  il  la  couperoit  ou  il  cafferoit  ; 
il  faut  continuer,  fans  ferrer^  découdra 
de  manière  que  le  fil  foit  un  vrai  lacet  ^ 
attaché  à  ui)  des  côtés  au  haut  du  corp« 
&  defcend^t  jufqu'au  bas,  en  pafiànt 
alternativement  d'im  bord  à  l'autre  de  la 
peau.  Quand  le  fil  eft  pafle  dans  les  tro;iS 
à  travers  lefquels  l'éguille  l'a  conduit^ 
comme  le  lacet  à  travers  les  œillets  d'un 
corcet,  alors  on  applique  la  main  gauche 
à  la  partie  fupérieure  de  la  couture"^  on 
rapproche  les  deux  bords  de  la  peau ,  en 
preflTant  entre  le  pouce ,  d'un  côté ,  &  les 
doigts  de  l'autre  ,  de  la  même  manière 

3ue  fi  l'on  vouloit  ferrer  &  preflTer  la  peau 
ans  la  main.  Ce  mouvement  eft  caufe  que 
plufieurs  échelons  du  lacet  deviennent  lâ-f 
ches;  on  les  ferre  les  ims  après  les  autres^ 
en  commençant  par  le  fuperieiu:  &  en  def-^ 
cendant  graduellement  ;  on  opère  de  même 
en  portant  la  main  plus  bas ,  &  l'on  çon-r 
tinue  ainfi  jufqu'à  l'extrênaité  de  la  cou- 
ture. Si  la  peau  eft  aflfez  remplie  ,  on  ne 
parvient  pas,  fiuvtout  quand  on: pripare 
un  grand  oifeau ,  à  approcher  les  deux 
bords  de  la  peau  par  la  première  preflioo 
de  la  main  fauche}  il  ^i^t,  aprè;  avoir 
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opéré  une  première  fois  dans  toute  la 
longueur  de  l'ouverture  ,  recommencer 
à  prefler  de  nouveau  la  peau  &  à  ferrer 
le  lacet  ;  quelquefois  ce  n  eft  qu'après  trois 
ou  quatre  manipulations  de  ce  genre ,  que 
les  deux  bords  fe  trouvent  approchés  & 
en  contaû ,  alors  on  fixe  le  lacet  à  la  partie 
inférieure  ,  en  perçant  la  peau  &  en  faifant 
avec  le  fil  qu'on  y  fait  paffer  une  boucle , 
à  travers  laquelle  on  dirige  l'éguille  &  le 
fil ,  on  le  tire  &  l'on  feit  un  nœud  qui 
maintient  la  couture  en  état. 

Il  faut  être  attfentif  en  tirant  le  lacet  à 
fuivre  d'échelons  en  échelons  ,  ôc  à  ne 
pas  mêler  &  entortiller  enfemble  les  fils 
qui  deviennent  lâches ,  &  fujets  à  s'em- 
barraffer  les  uns  dans  les  autres. 

Après  avoir  achevé  la  couture  ,  on  s'oc- 
cupe à  liffer  les  plûmes  qui  ne  peuvent 
manquer  d'avoir  été  dérangées  par  les 
différentes  manipulations  qui  ont  eu  lieu  ; 
on  les  relevé  par  le  moyen  d'im  ftilet 
d'une  longueur  convenable  qu'on  paffe 
deffous  en  approchant  de  la  racine ,  &  à 
mefure  qu'on  en  a  relevé  ime  partie ,  on 
Tabaiffe  du  plat  de  la  main  ,  on  la  couche 
Air  le  corps.  Les  plumes  entrelacées  les 
unes  dans  les  autres  fe  dégagent  ;  leur 
reffort  les  fait  revenir  chacunes  à  leur 

f^lace  ,  &  le  contaâ  de  la  main  rapproche 
es  barbes  c(ui  s'étoient  défunies. 

Il  ne  refte  plus  qu'à  mettre  l'oifeau  en 
pofition  à  l'y  contenir  &  à  remplacer  les 
yeux  qu'on  a  enlevés  en  dépouillant  le 
corps  de  fa  peau. 

On  comnience  par  courber  '&  rappro- 
cher en  devant  l'une  après  l'autre  chacune 
des  cuifles  :  voici^ comment  on  s'y  prend. 
Si  l'oifeau  eft  petit ,  on  faifit  la  cuiffe  à 
fon  origine ,  eh  arrière  ,  avec  le  bout  du 

Eouce  &  du  doigt  index  ;  on  appuie  fur 
i  partie  oppofée  le  bout  de  l'index  de  la 
main  gauche  ,  &  l'on  fait  un  mouvement 
de  la  droite  pour  courber  la  cuiflTe  que 
Von  tient.  Si  l'oifeau  eft  gros ,  on  em- 
pogne  la  aiifTe  en  arrière  de  toute  la 
paume  de  la  main  droite  ,  on  appuie  le 
plat  de  la  main  gauche  en  devant  de  la 
cuiffe^  fur  le  corps  ,  &  on  relevé  la  cuifle 
par  l'effort  de  la  main  droite.  Dans  cette 
HiJÎQ'm  NaturtlU.  Tome  I. 
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manipulation  le  corps  demeure  pofé  fur 
le  dos.  Après  que  les  deux  cuifles  ont  été 
relevées  ,  &  qu'on  les  juge  à  -  peu  -  près 
rappellées  à  leur  pofition ,  ou  met  l'oifeau 
fur  le  côté  ;  on  l'appuie  de  la  main  gauche 
&  de  la  droite  avec  le  pouce  &  l'index 
feulement ,  ou  du  plat  de  la  main  qu'on 
courbe ,  fuivant  la  groffeur  de  l'oifeau,  on 
relevé  le  cou.  On  commence  toujours  par 
le  courber  à  fon  infertion  avec  le  corps. 

La  première  attitude  que  je  viens  de 
décrire  &  qui  n'eft  qu'une  ébauche  étant 
donnée ,  il  faut  pofer  l'oifeau  fur  un  pied 
plat ,  fi  il  ne  perchoit  pas  étant  vivant , 
&  iur  une  branche  horifontale  convena- 
blement fixée  fur  fon  fupport ,  fi  il  per- 
choit. Alors  on  mefure  l'écartement  qui 
eft  entre  les  deux  pieds ,  qu'on  a  eu  foin 
de  ne  Quitter  qu'après  ks  avoir  amenés 
à  la  pontion  qu'on  leur  croit  naturelle ,  & 
qu'on  n'a  pas  plus  avancés  en  devant  l'iui 
que  l'autre;  on  fait  ou  fur  le  pied  pour 
l'oifeau  qui  ne  perchoit  pas  ,  ou  fur  la 
branche  pour  celui  qui  perchoit,  deux 
trous  dont  l'écartement  &  la  direûion  de 
l'un  à  l'autre  foient  les  mêmes  que  l'écai*- 
tement  d'un  pied  à  l'autre ,  &  qui  fuivent 
la  même  direction.  La  largeur  de  ces  trous 
doit  être  telle  que  les  fils  de  fer  y  entrent 
avec  un  peu  de  gêne.  L'oifeau  en  aura  un 
maintien  plus  fixe.  On  enlève  donc  le 
corps  &  on  fait  paffer  les  fils  de  fer  dans 
les  trous  qui  leur  ont  été  préparés  ;,en* 
fuite  on  les  replie  deffous  le  iiipport  ou 
on  les  contourne  autour  de  la  branche; 
de  façon  ou  d'autre  ,  on  a  foin  que  la 
plante  du  pied  porte  d'à  plomb.  Si  toutes 
les  manipulations  ont  été  bien  exécutées  y 
l'attitude  eft  déjà  fort  avancée.  On  l'achevé 
en  pliant  plus  ou  moins  le  genou  fur  la 
cuiffe  ,  &  en  faifant  prendre  au  cou  la 
courbure  qu'il  doit  avoir.  Mais  j'ai  re- 
commandé de  ne  le  pas  trop  remplir ,  ii 
j'ai  dit  qu'iUfalloit  le  raccourcir  en  don- 
nant l'attitude.  C'cft  en  partie  pour  cette 
raifon  que  j'ai  prefcrit  que  le  fil  de  fer 
excédât  la  tête  de  plufieurs  pouces.  L'oi- 
feau ayant  déjà  fa  première  attitude  comme 
j'ai  confeillé  de  la  donner  ,  le  cou  n'eft 
encore    que  relevé  •  mais  il  eft  droit  ôC 
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alcngc.  On  tient  le  fil  de  fer  près  de  la 
te  te  avec  les  doigts  de  la  main  gauche  ,  & 
tantôt  appuyant  fur  la  tête  doucement , 
tantôt  tirant  en  bas  le  cou  qu'on  prcffe 
mollement  entre  les  doigts  de  la  main 
droite  fermée  ,  on  le  raccourcit  peu  -  à- 
peu  ;  car  dans  toutes  ces  manipulations 
on  gagne  beaucoup  de  temps  en  ne  fe 
prt  fiant  pas. 

Quand  on  juge  le  cou  à  ime  longueur 
convenable  ,  tenant  ferme  la  tête  de  la 
main  gauche  ,  on  courbe  deffus  à  angle 
droit  le  fil  de  fer  qui  Texcède  ;  alors  le 
cou  ne  peut  plus  remonter ,  pouffé  par 
rélafticité  du  coton  qui  le  remplit ,  &  on 
lui  donne  la  courbiu-e  qu'on  juge  à  propos, 
en  appuyant  en  fens  oppolé  du  plat  des 
doigts  des  deux  mains.  Cependant  je  n'ai 
pas  encore  parlé  des  aîles  qui  pendent  des 
deux  côtes  du  corps.  On  nuit  par  les  re- 
lever :  on  pofe  Toifeau  de  façon  que  le 
dos  foit  tourné  du  côté  de  celui  qui  opère  ; 
il  ramaffe ,  fi  je  peux  employer  cette  ex- 
preffion  ,  du  plat  de  Tune  &  Tautre  main 
renverfée  chaque  aîle  en  même-temps ,  il 
les  relève  &  les  applique  contre  le  corps  ; 
une  autre  perfonne ,  tandis  que  la  première 
contient  les  aîles, paffe  par-deffous  le  corps 
à-peu-près  vers  Ion  tiers  antérieur ,  une 
aiguillée  de  fil  dont  elle  amène  les  deux 
bouts  fur  le  dos  &  les  y  noue ,  en  feifant 
im  nœud  qui  s'applique  immédiatement 
fur  la  peau  ;  une  longue  épingle  qui  a  été 
enforxée  obliquement  de  haut  en  bas  ,  & 
dont  une  portion  eft  demeurée  faillante  ^ 
retient  le  fil ,  Tempêche  de  gllffer  ,  il 
contient  les  aîles.  Il  ne  doit  ni  trop  ferrer, 
ni  être  trop  lâche.  Quand  les  ailes  font 
très-longues ,  il  arrive  quelquefois  que  le 
premier  cercle  de  fil  qui  les  contient  en 
devant ,  les  fait  s'écarter  en  arrière  ;  on 
contrebalance  fon  effet  par  celui  d'un  autre 
cercle  auflî  de  fil ,  placé  oîi  l'on  s'apperçoit 
qu'il  cft  néceffaire. 

Pour  que  le  travail  foit  fini ,  il  ne  s'agit 
que  de  pofer  des  yeux  artificiels  &  de 
donner  aux  plumes  leur  dernier  luftre.  On 
remplace  les  yeux  par  des  émaux  qui  en 
imitent  la  forme  &  les  couleurs.  Avant 
d'en  faire  ufage ,  fi  la  peau  qu'on  prépare 
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étoit  feche  ^  il  a  fallu  en  Tamolliffant 
remplir  l'orbite  de  coton  humide  qu'on 
aura  foin  de  retirer  dans  le  moment  prefent. 
Enfui  te  tenant  un  des  bords  de  la  pau- 
pière avec  une  pince  de  la  main  gauche , 
on  introduira  peu- à -peu  du  coton  fec 
dans  l'orbite  ;  on  l'y  arrangera  &  on  le 
foulera  avec  un  ffllet  doiit  la  pointe  foit 
moufle  ,  ou  avec  la  tête  d'ime  longue  & 
forte  épingle  ;  en  le  foulant  on  contiendra 
de  la  main  gauche  la  tête  pour  que  le  cou , 
qui  fupporteroit  l'effort ,  ne  fe  dérange  pas. 
Quand  l'orbite  fera  rempli  de  coton  ^ 
foulé  de  manière  que  les  paupières  foient 
à-peu-près  au  niveau  des  côtes  de  la  tête , 
on  en  Ibulèvera  les  bords  avec  une  pince 
&  avec  la  pointe  d*iiû  ftilet  trempé  dans 
de  la  gomme  arrabique  diffoute  dans  de 
l'eau ,  on  imprégnera  de  cette  colle  le  bord 
interne  des  paupières  ;  on  en  étendra  aufli 
une  couche  légère  fur  le  coton  ,  puis  fou- 
levant  avec  la  pince  la  paupière  inférieure 
ou  ta  fupérieure  ,  on  fera  glifftr  deffous 
l'œil  d'émail  ;  on  fculevera  cnfuite  l'autre 
paupière ,  &  en  pouffera  deffous  le  bord 
de  1  œil  feftice  trop  avancé  du  côté  oppofé 
par  la  première  introduâion  ;  on  prendra 
bien  garde  de  ménager  le  bord  délicat  des 
"paupières,  de  ne  pas  le  plier  en  deffous, 
d'écarter  l'une  &  l'autre  paupière  de  façon 
que  la  pninelle  fe  trouve  au  centre  de  leur 
ouverture  ;la  gomme  un  peu  épalffe  dont  on 
les  aura  enduites  ,  les  retiendra  fur  la  place 
convenable  aux  bords  de  l'œil  d'émail.  On 
finira  par  luftrer  les  plumes  en  les  relevant 
avec  un  ftilet ,  comme  je  Tai  déjà  indiqué , 
&  en  les  abaiflant  avec  le  plat  de  la  main.  En 
retirant  doucement ,  après  cette  manipida- 
tion,par  le  moyen  d'un  ffllet,  les  plumes  en- 
gagées fous  le  fil  qui  contient  les  aîles ,  ces 
plumes,  qu'on  abaiffera  avec  lamaln,le  cou- 
vriront &  ce  fil  demeurera  caché  deffous.  On 
pofera  l'oifeau  préparé  dans  une  armoire  ;* 
on  l'examinera  de  temps  à  autre ,  pour  ob- 
ferver ,  fi  la  peau  en  le  deflcchant  n'occa- 
fione  pas  quelque  vice  dans  la  forme.  Dans 
ce  cas  on  y  remédiera ,  fuivant  les  circons- 
tances en  foulevant  ou  étendant  les  parties 
qui  fe  feroient  trop  retirées,  en  comprir 
mant  celles  qui  fe  ieroient  trop  diffendues^ 
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maïs  il  y  aura  rarement  à  refaire  fi  les  fils 
de  fer  ont  été  bien  attachés ,  fi  le  coton 
a  été  reparti  également.  Enfin ,  lorfque  la 
peau  fera  sèche  ,  ce  qui  arrivera  plutôt  oxi 
pi  utard  félon  la  faifon  &  la  taille  de  Toifeau , 
on  coupera  le  fil  «de  fer,  excédant  la  tête, 
avec  une  pince  propre  à  cet  ufage. 

Les  manipidations  que  je  viens  de  dé- 
tailler ,  ne  conduifent  qu'à  monter  une 
peau  dans  Tattitude  qui  étoit  celle  de 
l'animal  en  repos,  Ceft  la  plus  convenable 
pour  former  unecoUeâion,  parce  que  c'eft 
celle  dans  laquelle  on  voit  mieux  Toifeau 
entier  &  toutes  fes  parties  en  partiadier; 
ç*eft  z\\S\  celle  dans  laquelle  il  occupe  le 
moins  de  place  ;  mais  fi  ^on  veut  éviter 
la  monotonie  de  cette  attitude ,  ou  qu'en 
préparant  les  peaux ,  on  ait  pour  objet  d'en 
former  quelque  groupe  pitorefque  ,  il 
faut  ajouter  quelque  chofe  à  ce  que  j'ai  dit. 

Le  fil  de  fer  qui  traverfe  le  cou  donnera 
la  facilité  de  le  plier  de  quelle  manière 
on  voudra  ,  de  le  tourner  comme  on  ju- 
gera à  propos ,  d\m  côté  ou  de  l'autre  ;  de 
même  on  pourra  ne  faire  porter  le  corps 
que  fur  une  jambe  ,  &  lever  l'autre  ainfi 
que  l'attitude  qu'on  cherche  l'exigera; 
quant  aux  ailes ,  fi  on  ne  veut  que  les  en- 
tr'ouvrir,  du  coton  interpofé  entr'elles  & 
le  corps  avant  de  les  contenir  par  le  moyen 
du  fil ,  remplira  cet  objet  ;  mais  fi  on  veut 
u'elles  foient  étendues ,  il  aura  fallu ,  avant 
'emplir  la  peau,  pafler  dans  l'intérieur  de 
chaque  aile ,  le  long  des  os  ,  un  fil  de  fer; 
on  le  courbera  à  la  jonftion  de  l'aîle  avec 
le  corps  ;  on  aura  foin  qu'il  fe  prolonge 
intérieurement  par  fa  courbure  jufqu'aux 
boucles  des  trois  fils  de  fer  déjà  lies  en- 
femble,  &on  l'attachera  à  ces  boucles,  par 
un  anneau  pratiqué  à  fon  extrémité;  l'autre 
branche  du  même  fil  de  fer  s'étendra  du 
côté  extérieur  de  Tcule,  le  plus  avant  qu'on 
pourra  vers  fon  extrémité  :  pour  qu'il  pé- 
nètre plus  avant ,  il  fera  terminé  çn  pointe 
de  ce  côté  ;  fon  trajet ,  le  long  de  la  partie 
de  l'aîle  qui  répond  à  l'avant-bras ,  fera 
fur  les  os  auxquels  on  l'attachera  en  plu- 
fieurs  endroits ,  par  le  moyen  d'un  fil  qu'on 
paflera ,  de  manière  que  par  deflbus  la 
peau,  du  côté  extérieitfde  l'aîle,. il  lie  en- 
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femble  les  os  &  le  fil  de  fer.  Pour  faire 
cette  ligature ,  on  incifera  la  peau ,  du  côté 
interne ,  au  deflTus  des  os ,  &  on  l'écartera 
un  peu  dans  les  endroits  oh  on  voudra 
établir  des  ligatures.  En  courbant  enfuite  , 
ou  étendant ,  abaiflant ,  ou  relevant  le  fil 
de  fer  engagé  à  travers  les  ailes ,  on  leur  fera 
prendre  la  pofition  qu'on  jugera  à  propos.  - 

Quelque  long  que  foit  déjà  cet  article , 
je  fuis  forcé  d'avertir  que  j'ai  fuppofé  juf- 
qu'à  préfent  les  peaux  fraîches  ou  en  bon 
état ,  après  avoir  été  amollies  ;  mais  fou- 
vent  celles  qu'on  apporte  de  loin  font  trè^ 
maltraitées  ;  elles  font  déchirées ,  les  plumes 
font  contournées  fiu-  certaines  parties ,  & 
il  y  a  même  des  portions ,  comme  le  cou  , 
une  aile ,  une  cuifle  qui  font  détachées. 
C'eft  alors  que  le  travail  de  préparer  les 
peaux ,  de  les  monter,  commence  à  devenir 
un  art  par  l'induftrie  qu'il  exige ,  par  l'in- 
telligence qui  eft  néceffaire  pour  remédier 
aux  différens  défordres ,  fuivant  leur  na- 
ture ;  car  il  faut  varier  la  manipulation , 
félon  les  circonflances  ;  &  qui  ne  fçauroit 
fe  déterminer  que  d'après  des  règles  qu'il 
auroit  apprifes ,  ou  des  pratiques  qu'il  au- 
roit  vu  exécuter ,  feroit  au  deflbus  de  cet 
art,  quelque  facile  qu'on  puiffe  le  fup- 
pofer.  Il  eft  donc  impoflfible  d'établir  des 
règles  générales  &  precifes  ;  mais  en  fup- 
pofant  les  défordres  qui  font  les  plus  or- 
dinaires ,  &  en  énonçant  les  moyens  gé- 
néraux d'y  remédier,  le  lefteur  pourra 
fuppléer,  pour  les  cas  particuliers,  les  dé- 
tails qui  dépendent  des  circonftances. 

Si  les  peaux  font  déchirées,  mais  que 
leur  tiflii  foit  bon  ;  après  les  avoir  amollies , 
avant  de  pafler  les  différens  fils  de  fer ,  on 
réunira  par  des  coutures ,  qu'on  fera  en 
dedans  de  la  peau ,  les  parties  écartées. 

Si  au  contraire  les  peaux  déchirées  en 
plus  ou  moins  d'endroits ,  font  en  même 
temps  mauvaifes  ,  c'eft  -  à  -  dire ,  fi  leur 
tiflii  eft  fans  confiftance,  les  coutures  qu'on 
pourroit  faire  ne  tiendroient  pas ,  &  le  fil 
acheveroit  de  rompre  le  tiflli  de  la  peau , 
dans  les  endroits  qii'il  traverferoit  ;  il  faut 
alors  examiner  le  diamètre  des  ouvertures, 
faireattention  à  combien  de  diftance  autour, 
la  peau  paroît  avoir  aflez  de  confiftance 
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pour  foutenir  la  couture,  tailler  en  confé- 
qiience  un  morceau  de  toile  fine ,  rappro- 
cher les  bords  de  Tendroit  déchiré  ;  étendre 
la  peau  d'alentour,  de  façon  qu'elle  ne  faffe 
pas  de  plis ,  mais  qu'elle  foit  feulement 
applatie  &  liffe,  fans  être  tendue;  puis  on 
appliquera ,  du  côté  interne  du  corps ,  ou 
en  deffous  de  la  peau ,  la  pièce  de  toile 
qu'on  aura  taillée  ;  on  l'attachera  à  la  peau , 
en  la  coufant  en  dedans  par  fa  circonfé- 
rence ,  à  la  manière  que  les  ouvrières  en 
linge  appellent  bâtir },  c'eft-à-dire,  conduire 
le  même  fil ,  d'un  point  de  la  circonférence 
au  point  oppofé ,  en  piquant  plufieurs  fois 
l'aiguille ,  &  faifant  pafler  le  fil  à  des  dif- 
tances  plus  ou  moins  grandes. 

Après  avoir  fùppléé  aux  manques  de  la 
peau ,  &  fortifié  les  bords  des  déchimres , 
par  des  morceaux  de  toile,  on  fe  con- 
duira pour  le  refte ,  comme  pour  une  peau 
fraîche.  Mais  fi  celle  qu'on  prépare  eft  fi 
ufée,  qu'en  la  montant,  furtout  en  larem- 
pliffant,  elle  fe  rompe  en  plufieurs  endroits, 
même  malgré  les  pièces  de  toile  dont  on  Ta 
fortifiée ,  il  ne  raudra  pas  laiffer  que  de 
continuer  fon  travail,  quelque  mauvaife 
apparence  cju'aient  ces  fortes  de  peaux  à 
demi-montées ,  &  avant  qu'on  ait  épuifé 
pour  elles  toutes  les  reffources. 

Quand  une  peau,  qu'on  a  remplie  ,  s'eft 
déchirée ,  que  le  coton  tend  à  fortir  par 
plufieurs  endroits,  il  faut  mettre  l'oifeau 
en  attitude  ,  de  même  que  fi  les  chofes  al- 
loient  bien;  puis  avec  unftilet,  à  pointe 
moufle  ,  feire  rentrer  le  coton  en  le  fou- 
lant ,  fermer  les  ouvertures  par  une  cou- 
ture ,  fi  la  peau  le  permets  on  contenir  le 
coton  par  des  fils  qui  embraflent  le  corps , 
&  qu'on  lie  autour ,  en  les  faifant  pafler 
fous  les  plumes  qui  les  cachent.  Enfin ,  fi 
les  ouvertures  n'ont  pas  pu  être  rappro- 
chées exaûement;  fi  elles  laiflTent  dans  leur 
milieu  un  vuide  où  les  plumes  manquent , 
il  faut  détacher  doucement  celles  qui  font 
fur  les  bords ,  oh  elles  fe  trouvent  trop 
preflTées ,  les  mettre  à  part ,  &  les  appli- 

3uer  enfuite  fur  le  lieu  qui  en  eft  dégarni , 
e  la  manière  que  j'indiquerai  plus  bas. 
Si  une  partie ,  comme  le  cou ,  par  exem- 
ple, eft  féparée  du  refte  de  la  peau,  il  la 
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faut  amollir ,  &  le  cou  féparément ,  comme 
fi  le  tout  étoit  joint  ;  étendre  la  peau  fur 
la  table ,  pofer  le  cou  en  contaft ,  comme 
il  feroit,  s'il  n'étoit  pas  féparé  ;  pafler  le 
fil  de  fer  qui  traverfe  de  la  tête  à  la  queue  , 
&  fe  conduire  en  tout ,  pi^cifcment  comme 
fi  le  cou  tenoit  avec  le  corps.  En  effet, 
on  parvient  également  à  fon  but ,  feule- 
ment avec  un  peii  plus  d'attention ,  &  le 
fil  de  fer  qu'on  courbe  au-deflTus  de  la 
tête ,  contient  les  parties  ,  &  leur  rend 
l'union  qui  leur  manquoit  ;  mais  poiu-  les 
affermir ,  quand  l'attitude  eft  donnée ,  on 
relève  les  bords  de  la  peau  du  cou;  on  les 
enduit  en  dedans  d'une  couche  légère  de 
gomme  arabique ,  diffoute  dans  l'eau  ;  cette 
colle  qui  doit  être  épaiffe,  attache  la  peau 
du  cou  à  la  fourrure ,  &  au  haut  de  la  peau 
du  corps,  avec  laquelle  il  eft  en  contaû  dans 
l'endroit  rompu  ;  il  ne  fçauroit  vaciller  , 
lorfque  la  gomme  eft  féchée. 

La  manière  vicieufe,  dont  les  ailes  fe 
font  deflféchées ,  &  dont  leur  peau  a  été 
remplie,  font  deux  des  obftacles  les  plus 
communs  dans  la  préparation  des  oifeaux 
qu'on  apporte  de  loin.  La  plupart  de  ceux 
qui  rempliffent  les  peaux  pour  les  en- 
voyer, penfent  faire  très-bien  de  mettre 
du  coton  au  pli  de  l'aîle ,  autant  que  cette 
partie  en  peut  contenir.  Mais  comme  la 
peau,  en  cet  endroit,  eft  très-ample^ 
qu'elle  eft  d'un  tiffu  très-lâche  ,  elle  prête 
beaucoup,  &  au  lieu  que ,  l'animal  étant 
vivant ,  elle  ne  couvroit  que  des  parties 
qui  ont  très-péu  de  volume;  diftendue 
par  le  coton  dont  on  la  remplit ,  elle  de- 
vient ime  efpèce  de  fac ,  fouyent  d'une 
énorme  groflfeur  ;  les  mêmes  perfonnês  fu- 
jettes  à  commettre  cette  faute ,  négligent 
de  rapprocher  les  ailes  du  corps ,  de  les 
tenir  pliées ,  &  dans  une  pofition  naturelle , 
applicjuées  contre  le  corps  par  le  mo)ren 
d  un  ni  ou  d'un  ruban  ,  comme  je  l'ai  in- 
diqué ,  elles  fe  sèchent  plus  ou  ipoins  éten- 
dues ,  &  contournées  en  différens  fens.  Il 
n'eft  aucun  moyen  de  remédier  à  l'un  ou 
à  l'autre  de  ces  vices ,  cjue  de  féparer  les 
ailes  du  corps  à  leur  jonftion  mutuelle, 
gprès  qu'on  a  rempli  la  peau  du  corps ,  ôc 
avant  de  la  mettre  en  attitude.  Quand  Oû 
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a  enlevé  les  ailes,  11  refte  de  chaque  côté, 
au  haut  du  corps ,  une  ouverture  affez 
ample  à  la  peau  ;  on  la  ferme  en  paffant 
plufieurs  fils  d'un  bord  de  chaque  ouver- 
ture à  l'autre,  mais  fans  trop  ferrer ,  fans 
rapprocher  complettement  les  peaux  ;  on 
donne  enfuite  Tattitude ,  de  même  que 
fi  les  ailes  n'avoiçnt  pas  été  féparées  ;  on 
les  reprend  après  cette  opération,  &  on 
procède  fuivant  les  circonftances ,  comme 
je  vais  Texpofer. 

On  retranche ,  avec  des  cifeaux ,  la  portion 
de  peau  qiB  a  été  diftendue,  qui  formoit  un 
fac  au  haut  de  Taîle  ,  &  qui  communément 
eft  dégarnie  de  plumes.  S'il  n'exiftoit  que 
ce  défaut ,  on  place  les  ailes  de  la  façon 
que  je  Tindiquerai  dans  un  inftant.  Niais 
fi  les  ailes  font  diftendues  ;  fi  elles  ont  pris 
de  mauvaifes  formes,  on  les  couvre,  du 
côté  convexe  ou  intérieur  ,  de  coton 
mouillé;  on  attend  un  jour  ou  deux  qu'elles 
foient  amollies  ;  au  bout  de  ce  temps  ,  on 
fend  la  peau  en  long ,  du  côté  interne ,  en 
fuivant  le  trajet  des  os ,  &  en  incifant  fur 
leur  furface ,  depuis  l'ôs  qui  répond  à  celui 
<lu  bras ,  ou  le  gros  os  de  l'aile ,  jufqu'au 
pli  qu'elle  forme,  &  qui  répond  au  coude; 
on  détache  les  os  de  la  peau  qui  les  re- 
couvroit;  on  fe  fert,  pour  cette  manipu- 
lation ,  ou  du  tranchant ,  ou  du  manche  du 
fcalpel  ;  on  enlève  les  os  ;  enfuite ,  en  ma- 
niant les  ailes  ,  on  en  rapproche  les  parties 
les  unes  des  autres  ;  on  les  ramène  à  leur 
pofition ,  &  chaque  aile  a  la  dimenfion 
qu'elle  peut  avoir.  Pour  qu'elle  la  garde 
en  fe  féchant ,  on  pofe  fur  une  table  chaque 
aile ,  &  la  contenant  d'ime  main  ,  on  la 
charge  de  l'autre  avec  des  poids  qui  l'em- 
pêchent de  fe  diftendre  quand  on  la  lâche. 
La  peau  ainfi  chargée  &  contenue ,  fe  sèche 
dans  l'étendue  qu  on  lui  a  tracée ,  &  l'aîle 
dans  la  forme  qu'on  lui  a  donnée. 

Lorfque  les  ailes  ,  en  fe  féchant  fous  le 
poids  qui  les  contenoit ,  ont  repris  leur 


forme  naturelle,  qu'elles  ne  perdront  plus  , 
on  les  attache  au  corps  par  le  moyen  fuivant. 
On  a  une  dlffolution  cpaiiTe  de  gomme 
arabique  dans  de  l'eau  ;  on  prend  du  co- 
ton fin ,  biçn  cardé ,  en  petite  quantité  à 
la  fois  i  on  le  jette  fur  la  difl'olution ,  on 
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l'enfonce  dedans  avec  un  ftllet  ;  &  le  ra- 
menant fur  les  parois  du  vafe  ,  où  on  l'a- 
gite ,  on  rimpregne  &  on  le  pénètre  bien 
de  gomme  fondue.  Quand  on  a  préparé 
une  quantité  fuflîfante  de  coton,  on  en 
retire  l'une  après  l'autre,  avec  la  pointe 
d'un  ftîlet ,  chaque  portion  des  parois  du 
vafe ,  oii  toutes  font  demeurées  attachées. 
On  en  couvre,  d'une  partie  ,  l'ouverture 
qui  efl:  au  moignon  de  l'aîle ,  à  chaque 
côté  du  corps  ,  &:  qui  eft  la  fuite  de  l'am- 
putation des  ailes  ;  on  en  applique  une 
autre  partie  au  haut  de  chaque  aîle ,  puis 
on  les  met  l'une  après  l'autre  à  la  place 
qu'elles  doivent  occuper  fur  le  corps  ;  on 
appuie ,  pour  que  les  différentes  portions 
de  coton  fe  pénètrent ,  &  forment  un  tout 
qui  prenne  de  l'adhérence  ;  pour  contenir 
les  ailes ,  que  leur  poids  entraîneroit ,  & 
que  le  coton  gommé  ne  retiendra  que 
quand  il  fera  fec ,  on  lie,  autour  du  corps, 
un  ou  plufieurs  fils  qui  paffent  en  même 
temps  fur  les  ailes  ,  &  oui  les  attachent  au 
corps,  fur  lequel  ces  hls  les  appliquent. 
On  eft  communément  forcé  d  en»  placer 
deux ,  im  au-deflbus  du  moignon  des  aîles , 
&  l'autre  vers  le  dernier  quart  de  leur 
longueur.  De  longues  épingles,  enfoncées 
obliquement ,  de  haut  en  bas ,  dans  la  peau , 
empêchent  les  fils  de  gliffer. 

C'eft  par  le  moyen  de  coton ,  imbibé  de 
même  d'une  dlffolution  épalffe  de  gomme 
arabique ,  que  ,  lorfaue  le  croupion  &  la 
queue  fe  trouvent  feparés  du  corps ,  on 
peut  tes  y  rejoindre.  Pour  y  réuflir ,  après 
que  la  peau  remplie  a  été  mife  en  atti- 
tude ,  il  faut  foulever  fur  le  corps  ,  avec 
im  ftllet,  les  plumes  qui  fe  trouvent  au 
bord  de  l'endroit  où  le  croupion  a  été 
rompu  ;  appliquer  à  cet  endroit  ime  cou- 
che de  coton  gommé  ;  en  mettre  une  autre 
à  l'extrémité  du  croupion  ;  rapprocher  les 
parties  ;  placer  deffous  la  queue  quelque 
chofe  d'affez  haut  pour  la  foutenir  dans 
fa  pofition;  en  appuyer  le  bout  contre 
im  corps  qui  l'empêche  de  fe  porter  en 
arrière ,  &  en  même-temps  charger  le  pla- 
teau qui  porte  le  corps  d'un  poids  qui 
l'empêche  de  revenir  en  devant.  De  la  fa- 
çon que  je  viens  de  l'cxpofer ,  la  queue 
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fe  trouve  ferrée  contre  le  corps ,  les  deux 
furtaces  de  coton  fe  pénètrent ,  &  quand 
elles  font  féches ,  elles  ont  contrafte  avec 
la  peau  &  la  fourrure ,  qui  eft  à  Tintérieur 
du  corps  ,  une  adhérence  qui  fufiît  pour 
foutenir  la  queue. 

Lorfque  les  plumes  ont  pris  des  plis 
qu'on  ne  peut  leur  faire  perdre ,  qu'elles 
lont^  fur  certaines  parties,  contournées > 
de  façon  qu'on  ne  peut  les  ramener  à  leur 
jofition ,  ou  que ,  comme  je  l'ai  dit  plus 
laut ,  elles  fe  trouvent  trop  preffées  fur 
es  bords  des  déchinires  qu'il  y  avoit  à 
a  peau  ,  qu'on  a  recoufue  ou  fortifiée 
par  de  la  toile ,  tandis  qu'il  refte  un  vuide 
au  centre  de  ces  déchirures  ,  il  faut ,  dans 
tout  ces  cas ,  détacher  les  plumes  ,  pour 
enfuite  les  appliquer  dans  leur  fens ,  &  les 
pofer  où  elles  manquent.  On  aura  foin  de 
ne  les  enlever  que  les  unes  après  les  autres; 
car  fi  on  en  tiroit  plufieurs  à  la  fois,* on 
courroit  rifque  de  déchirer  la  peau  ;  on 
les  tirera  d'ime  main  ,  &  en  même  temps 
on  appuiera  les  doiets  de  l'autre  main  fur 
la  peau,  pour  qu'elle  ne  fe  rompe  pas. 
Quand  les  plumes  feront  enlevées,  on 
couvrira  les  endroits  dégarnis  ,  d'une 
couche  mince  de  coton  gommé  ;  on  aura 
foin  que  cette  cQiiche  foit ,  dans  toute  fon 
étendue ,  d'une  épaiffeur  bien  égale  ;  & 
pour  qu'elle  adhère ,  que  fon  poids  ne  la 
feffe  pas  tomber,  on  placera  toujours  le 
corps  de  façon  que  la  couche  de  coton 
porte  verticalement  fur  le  lieu  qui  la  re^- 
eevra  ;  ainfi ,  fi  c'eft  fous  le  ventre ,  on 
pofera  l'oifeau  fiu-  le  dos. 

La  couche  de  coton  étant  appliquée ,  on 
prendra  une  ou  deux  phunes,  trois  au  plus 
à-la-fois ,  on  les  arrangera  au  -  defliis  les 
unes  des  autres ,  de  façon  que  la  même 
ligne  termine  leurs  tuyaux,  &  on  les  coh- 
tiendra  en  les  tenant  dans  le  milieu  de  leur 
longueur  un  peu  obliquement  entre  les 
deux  branches  d'une  de  ces  pinces  fouples 
que  les  metteurs-en-œuvre  appellent  des 
bruxtUcs.  On  tiendra  cette  pince  de  la  main 
gauche ,  de  la  droite  on  prendra  ,  avec  la 
pointe  d'im  ftilet,  un  peu  de  coton  gommé, 
on  le  roulera ,  avec  la  même  pointe ,  au- 
tour de  la  tige  des  plumes ,  à  la  racine,  & 
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on  les  liera  ainfi  enfemble,  en  empStant> 
fous  le  coton ,  le  duvet  qui  fe  trouve  au  bas 
des  pliunes ,  puis  on  appliquera  fur  la  coti- 
che  de  coton  gommé  a  l'endroit  qu'il  faut 
regarnir,  les  pUimes  qu'on  aura  préparées  , 
comme  je  viens  de  le  dire  ;  pour  qu'elles 
^dhèrent  plus  folidement  en  les  pofant , 
avant  d'ouvrir  &  de  retirer  la  pince  ,  an 
appuyera  en  -  travers ,  avec  un  flilet ,  fur 
l'extrémité  des  plumes.  Pour  réuffir  à  les 
appliquer,  il  faut  commencer  par  les  plus 
longues ,  par  celles  qui  doivent  être  pofées 
fur  la  partie  la  plus  baffe  de  l'eiliroit  qu'il 
fout  couvrir  ;  il  faut  d'abord   former  la 
ligne  inférieiu-e  dans  toute  fa  largeur ,  & 
pafTer    fucceflivement    aux  lignes    fupé- 
rieures ,  précifément  de  la  même  mzntèr^ 
que  le  couvreur  attache  d'abord  fur  Je  toit 
la  dernière  ligne  ou  la  ligne  d'ardoifes  la 
plus  baffe  ;  la  première  rangée  de  plumes 
ne  fera  pas  falie  par  la  gomme ,  parce  qu'il 
n'y  aura  que  les  tuyaux  qui  en  foient  tou- 
chés ,  la  féconde  ne  le  fera  pas  non  plus , 
Î)arce  que  les  barbes  des  plumes  dont  elle 
era  compofée  poferont  fur  les  barbes  de 
la  première  rangée  qui  ne  feront  point 
mouillées  par  la  gomme.  Ainfi  de  ligne  en 
ligne ,  puilque  toutes  n'auront  de  contaA 
avec  le  coton  gommé  que  par  l'extrémité 
des  tuyaux  des  plumes,  &  par  la  portioi^. 
de  ces  tuyaux  qui ,  dans  l'état  naturel  étoit 
enfoncé  dans  le  tiffu  de  la  peau.  Mais  je 
préviens  les  perfonnes  qui  entreprendront 
ce  travail,  qiiUl  demande  de  l'attention; 
que  pour  ne  pas  fglir  les  plumes ,  il  faiit 
avoir  foin  d'effuyer  fouvent  les  pinces  & 
le  ftilet ,  &  d'enlever  la  gomme  dont   ces 
inftrumens  fe  chargent  ;  lorfque  l'on  ap- 
proche des  plumes  qui   font   demeurées 
attachées  au  corps ,  il  faut,  pour  placer  les 
lignes  qui  doivent  fe  trouver  au  -  defifous  , 
&  en  pofant  les  plumes  dont  elles  feront 
formées ,  pour  ne  pas  falir  celles  qui  les 
couvriront,  il  faut  relever  ces  dernières 
avec  un  ftilet  bien  propre ,  &  ne  les  abaii^ 
fer  que  quand  les  dernières  lignes  font 
placées. 

Enfin ,  il  y  a  des  peaux  fi  mal  préparées  , 
fi  endommagées  ou  fi  ufées  par  les  ma- 
tières employées  mal-à-propos  pour  les 
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un  fil  de  fer  aigiiifé  à  (ts  deux  bouts  ;  clîuî 
qui  refte  faillant  eft  deftiné  à  pénétrer  à  la 
partie  inférieure  du  moule ,  dans  Tendroit 
oîi  la  giieue  doit  être  placée  ;  auand  elle  eft 
en  polition  pour  Tempêcher  d'en  changer , 
on  roule  autour  de  l'extrémité  du  moule 
&  de  celle  du  croupion  un  cercle  de  coton 
gommé  ;  on  détacne  enfulte  la  tête  &  une 
portion  du  cou,  s'il  n'eft  pas  mal  confervé  ; 
on  paffe  de  même  dans  la  tête  &  la  por- 
tion du  cou  l'extrémité  d'im  fîl  de  fer  ai- 
guifé  à  fes  deux  bouts  ;  on  enfonce  l'autre 
extrémité  dans  le  moule  à  l'endroit  oîi  le 
cou  s'unit  avec  le  corps  ;  on  a  foin  de 
laiffer  entre  la  tête  ou  la  portion  du  cou 
&  le  corps  une  longueur  de  fil  de  fer  égale 
à  celle  dont  on  juge  que  doit  être  le  cou 
entier  ;  enfuite  on  fixe  le  fil  de  fer  aux 
parties  dans  lefquelles  il  eft  déjà  enpgé  en 
appliquant  autour,  à  fes  deux  extrémités , 
&  en  étendant  fur  les  objets  voifins,  du 
coton  pénétré  de  gomme  diffoute. 

Les  pattes,  la  queue,  la  tête  avec  ou 
fans  la  portion  fupérieure  du  cou ,  mifes 
en  pofition  &  fixées ,  on  applique  au  corps 
les  ailes ,  &  on  les  attache  en  mettant  entre 
leur  extrémité  &  le  moule  ime  couche  de 
coton  ffommé  ;  pour  qu'elles  donnent  au 
coton  le  temps  de  fécher  fans  que  leur 

f)oids  les  fàffe  tomber,  on  les  attache  avec 
e  moule  par  le  moyen  de  quelques  épingles 
enfoncées  en  travers  des  ailes  dans  le  moule. 
Ces  premières  difpofitions  achevées,  on 
attend  au  lendemain  que  le  coton  qu'on  a 
employé  foit  fec,  alors  on  enlève,  comme 
je  l'ai  dit  plus  haut ,  les  plumes  ou  de  la 
mauvaife  peau  ou  du  corps  qui  n'a  pas  été 
écorché ,  &  on  les  applique  fur  le  moule  ; 
on  le  couvre,  à  mefure  qu'on  avance,  d'une 
lame  de  coton  gommé,  on  en  roule,  comme 
je  l'ai  dit,  autour  de  la  racine  des  pHimes, 
&  on  commence  par  celles  qui  font  au  bas 
du  corps ,  remontant  de  la  queue  à  la  tête  ; 
on  ne  détache  les  plumes  que  peu-à-peu , 
pour  mieux  obfervcr  leur  pontion  &  la 
leur  conferver  fur  le  corps  taO^ice  ;  quand 
le  dos,  les  côtés,  la  partie  fupérieure  du 
cou  font  revêtus  de  leurs  plumes,  on  laiffe 
le  tout  bien  fécher  ;  cnfuije  on  enlève  le 
moule  de  defiiis  le  piquet  qui  le  foutcnoit 


acffécher ,  qu'il  eft  impoflible  de  les  amol- 
lir &  de  les  monter  ;  d'autres  fois  les  voya- 
geurs fe  font  contentés  de  vuider  les  oifcaux, 
& ,  fans  les  écorcher ,  ils  ont  fait  sécher  le 
corps  entier  au  four,  ou  cxpofé  à  l'ardeur 
du  foleil.  On  ne  parviendroit  pas  ,  en 
amolliffant  la  peau ,  à  Tenlever  de  deffus 
le  corps ,  elle  fe  romproit  par  l'effort  né- 
cefiaire  pour  la  détacher. 

Dans  les  deux  cas  que  je  viens  de  fup- 
pofer ,  il  refte  une  reffource ,  elle  confifte 
à  préparer  un  moule  qui  ait  la  forme  du 
corps  de  l'oifeau  qu'on  veut  monter ,  &  à 

{)ofer  fur  ce  moule  les  plumes  qu'on  en- 
ève  de  la  peau  qu'on  ne  peut  conferver. 
*  Si  l'oifeau  excède  im  merle  en  groifeur, 
on  fait  le  moule  avec  de  la  filaffe  la  plus 
fine  ;  on  commence  par  prendre  le  fil-de- 
fer  qui  doit  traverfer  le  corps  dans  fa  lon- 
gueur, on  roule  autour  la  filaffe ,  on  lui 
donne  la  forme  convenable  \  on  l'affujettit 
par  un  fil  qu'on  roule  autour  &  qu'on 
finit  par  lier. 

Le  fil  de  fer  doit  être  couvert  par  la 
filaffe  à  ks  deux  extrémités  ,  il  ne  fert 
qu'à  donner  plus  de  folidité  au  moule  ; 
enfuite  on  perce  les  pattes  qu'on  a  déta- 
chées de  la  peau ,  &  on  paffe  à  travers  un 
fil  de  fer  aiguifé  d'im  bout ,  de  k  même 
manière  que  j'ai  décrite  pour  les  peaux 
fraîches  ;  on  enfonce  le  fil  de  fer  par  le 
côté  aiguifé  dans  le  moule ,  à  l'endroit 
convenable  pour  que  les  pattes  folent  dans 
•    kur  pofition ,  &  affez  pour  que  le  haut  du 
genou  touche  le  moule  ;  on  applique  deffus 
le  moule  &  autour  de  l'extrémité  du  genou 
un  cercle  de  coton  imbibé  de  gomme  dif- 
foute; on  enfonce  perpendiculairement  def- 
fous  le  moule  un  fil  de  fer  fort  aigu,  & 
plus  long  que  les  pattes  ;  ce  fil  de  fer  fert  à 
manier  le  moule  fans  le  toucher  immédia- 
tement ;  il  doit  être  aufli  aigu  par  fon  ex- 
trémité oppofée,  on  l'enfonce  par  la  pointe 
qui  eft  de  ce  côté  dans  une  planche  d'un 
bois  tendre,  ou  dans  un  large  &  épais  mor- 
ceau de  liège  plat;  le  moule  le  trouve  armé 
des  pattes ,  porté  fur  une  pique  &  dans  la 
pofition  qu'auroit  le  corps  qu'il  rcpréfente. 
On  détache  le  croupion  ;  on  y  introduit 
de  haut  en  bas ,  ou  de  dedans  en  dehors , 
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on  le  pofe  par  la  partie  qiii  repréfente  le 
dos  fur  une  carde  de  coton ,  qui  devient 
un  plan  horifontal  ou  incliné,  fuivant  qu'on 
la  rend  égale  ou  plus  épaifle  en  différens 
points.  On  pofe  les  plumes  qui  doivent 
couvrir  le  ventre ,  Teftomac  &  la  partie 
antérieure  du  cou,  de  la  mcme  manière 
qu'on  a  pofé  celles  du  dos  ;  on  commence 
de  même  par  la  partie  inférieure  du  ventre, 
Lorfque  Toifeau  qu'on  veut  préparer  de 
la  manière  que  Je  viens  d'indiquer  eft  d'ime 
taille  au-deflbus  de  celle  du  merle,  il  eft 
plus  avantageux  de  faire  le  moule  de  liège , 
qu'on  taille  avec  le  couteau  dont  fe  fer-» 
vent  les  faifeurs  de  bouchons  ;  on  eft  plus 
sûr  alors  de  donner  au  moule  la  forme 
qu'il  doit  avoir  ;  jl  a  d'ailleurs  plus   de 
folidité  ,  &  l'on  n'a  pas  à  craindre  d'iné- 
galités ,  comme  le  fil  qu'on  roule  autour 
de  la  filaffe  ne  peut  empêcher  qu'il  n'y  en 
ait  fur  cette  iprtç  de  moule  ;  mais  on 
efface  ces  inégalités  en  mettant  la  couche 
de  coton  un  peu  plus  épaiife  dans  les  en- 
droits  qui    (e  trouvent  enfoncés,;    dans 
l'emploi  de  l'un  ou  de  l'autre  moule,  il  eft 
fort  important  que  la  couche  de  coton  foit 
inince  ;  fi  elle  eft  épaiffe ,  elle  prend  une 
fetraite  inégale ,  &  il  fe  forme  des  émi- 
nences ,  des  afpérités ,  qui  rendent  l'ou- 
vrage très  t.  délagréable.  Il  eft  donc  très-:- 
nécc  flaire  d'être  attentif  à  né  mettre  qu'une 
couche  de  coton   mince  ,  &  à  prendre 
garde   qu'elle  foit  étendue  fur  ce  moule 
d'une  manière  très  -  unie  &  très  -  égale. 
Les  exemples  que  je  viens  de  rapporter 
fuffifent  pour  donner  une  idée  des  prinr- 
cipaux  défauts  qui  s'oppofent  ^    la  prér 
paration  des  peaux  de  la  maniçre  ordinaire, 
&  des  moyens  d'y  fuppléer  ;  ç'eft  à  ceux 
qui  entreprendront  ce  genre  de  travail  ;\ 
varier  la  manipulation  fuivant  les  cas  par- 
ticuliers. On  fentira  bien ,  fans  que  J'en 
avertifle  ,  que  des  pe^ux  d'oifeaux  peu 
rares ,  ne  pi^rlteroient  pas  le  foin  d'une 
manipulation  aufli  Ipngue,  &  qui  demande 
autant  d'attention  &  d'adrefte   que  celle 
que  j'ai  décrite.  Mais  lorsqu'on  reçoit  d'un 
pays  étranger  ,  oh  l'on  voyage  peu  ,  de§ 
peaux  d'oifeaux  inconnus  ,  il  eu  important, 
poiu"  les  progrès  di  l'QrnithQlpgie ,  qu'on 
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uifle  lesconferVer  &  rendre  aux  oifeainc 
a  forme  qui  leur  convient  ;  les  différentes 
manipulations  que  J'ai  indiquées  remplifr- 
fent  parfaitement  ce  but  ;  elles  étoient  peu 
connues ,  &  ce  font  les  raifons  qui  m'ont 
déterminé  à  les  décrire  fort  en  détail.  Il  y  a 
beaucoup  de  perfonnes  qui  préparent  affez 
bien  des  peaux  fraîches ,  ou  qui  ont  été 
apportées  des  pays  étrangers  ^n  bon  état; 
mais  il  y  en  a  peu  qui  tirent  un  bon  parti 
de  celles  qui  n'arrivent  que  fort  endom* 
magées  ;  Içs  ouvrages  que  J'ai  vus  les  plus 
parfaits  en  ce  genre  ,  font  ceux  qui  font 
exécutés  par  madame  Léreau  ,  qui  pré-* 
pare  les  oifeaux  pour  le  cabipet  du  Roi  ; 
ce  font  its  procédés ,  qu'elle  m'a  permis 
4e  rendre  publics ,  que  Je  viens  de  détail-» 
1er.  Je  fçais  bien  que  tant  pour  cet  objet 
que  pour  la  manière  d'écorçher,  de  monter 
les  peaux  fraîches ,  il  y  a  des  perfonnes  qui 
fui  vent  des  méthode§  différentes  de  celle 
que  J'ai  indiquée  ;  je  connois  ces  méthodes, 
mais  Je  n'en  parle  pas ,  parce  que  les  oi- 
feaux préparés  par  madame  Lereau  m'ont 
toujours  paru  ceux  qui  approchent  le  plus 
de  l'état  de  l'animal  vivant  >  &  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  ont  comparé  des^  oifeaux 
préparés  par  différens  artiftes  ,  0|it  porté 
le  mêmç  jugement, 

^-  V, 

Dt  la  manàrt  de  dlfpofer  une  collcSlon 
d'oifeaux  jf  des  Joins  nçceffaires  pour  la 
çonjervetf 

Quoique  les  plumes  fe  confervent  long* 
temps  à  l'air  libre  fans  perdre  ni  leur  forme 
ni  leur  confiftance  ;  cependant  leurs  cou- 
leurs &  leur  éclat  s'altèrent  &  s'afFoibliffent 
en  peu  d'années  ;  ce  feul  inconvénient  fuA 
firoit  pour  qu'on  fut  obligé  d'enfermer  les 
collerions  d'oifeaux  dam  des  armoires 
vitrées  ;  mais  une  raifon  plus  forte  rend 
cette  précaution  indifpenfable,  U  n'eft  ni 
reconnu  Jufqu'à  préfent ,  ni  probable  qu'on 
puiffe  garantir  les  çolleôions  des  ravajjes 
&  de  la  deftruction  que  caufent  les  m^ 
feftes ,  autrement  qu'en  tenaot  les  oifeaux 
enfermés  avec  foin,  U  eft  vrai  que  s'ils 

étpient 
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'étoient  en  petit  nombre ,  dans  iin  lieu  bien 
éclairé  ,  qu'ils  y  fuffent  frappés  direfte- 
ment  de  la  lumière ,  qu'on  s'en  occupât 
fouvent  ,  &  crue  les  traitant  comme  une 
forte  de  meuble,  on  prît  foin  de  les  fi^- 
per  de  temps  en  temps,  &  de  les  houffer 
tous  les  joiu-s ,  on  parviendroit  fouvent  à 
ie^ garantir,  pendant  plufieurs  années,  de 
l'atteinte  des  infeûes  ,  qui  tous  cherchent 
Tobfcurité,  &  qui  évitent  le  mouvement. 
C'eft  de  cette  façon  que  quelques  per- 
fonnes  confervent  affez  long-temps  à  l'air 
im  petit  nombre  d'oifeaux  dans  leur  ap- 
partement. Mais  cette  méthode  eft  impra- 
ticable par  rapport  à  une  coUeûion. 

n  eft  vrai  auffi  que  certaines  prépara- 
tions ,  ou  plutôt  certaines  fubftances  dont 
on  imprègne  les  peaux  &  les  plumes, 
éloignent  les  infedes;  que  lorfqu^ils  font 
libres  de  choifir  entre  les  matières  fur  lef- 
auelles  ils  dépofent  leurs  œufe,  ils  pré- 
fèrent celles  qui  ne  font  altérées  par  aucun 
mélange*  Je  m'en  fuis  affur^  par  l'expé- 
rience, de  deux  manières.  Des  oifeaux  pré- 
parés par  ime  méthode  qui,  dit-on,  les 
garantit  des  înfeftes,  dépofés  chez  un  mar- 
chand depuis  plus  de  dix  ans ,  s'y  confer- 
Vent  encore  fans  être  enfermés  ;  mais  leurs 
plumes  ont  été  fi  termes  en  affez  peu  de 
temps ,  leurs  couleurs  ont  été  fi  changées , 
&  ces  oifeaux  font  devenus  fi  peu  agréa- 
bles à  la  vue,  oue  c'eft  par  ces  nufons 
mêmes  qu'ils  reftent  dans  la  boutique  du 
marchand;  ce  ne  font  pas  les  infeaes,  à 
la  vérité;  mais  ce  font  les  alternatives  de 
la  féchereffe  &  de  l'humidité,  les  varia- 


fermer  pour  les  conferver  réellement.- 
Mais  j'ai  eu  un  affez  grand  nombre  d'oi- 
feaux préparés  fuivant  la  même  méthode, 
&  par  la  même  perfonne  ;  j'en  ai  enfermé 
une  partie  dans  des  boëtes  vitrées,  avec 
'^autres  oifeaux  préparés  fans  mélange 
.^^^^  fobftance  propre  à  éloigner  les 
inteaes.  fai  introduit  dans  ces  boëtes  des 
infeûes  ,  &  j'ai  vu  qu'ils  s'attachoient 
d  abord  aux  oifeaux  pour  lefquels  on  n'a- 
voit  pas  pris  de  précautions;  qu'ils  n'at- 
^^^o^t  les  premiers ,  que  quand  il  ne 
Hi/loin  NatunlU.  Tome  l 
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reftoit  rien  des  derniers.  La  méthode  qu'on 
avoit  fuivie  ,  auroit  donc  un  avantage 
réel ,  fi  d'ailleurs  la  nature  de  la  coUeâion 
ne  forçoit  pas  de  l'enfermer  ;  mais  dès 
qu'on  ne  peut  faire  autrement,  les  chofes 
reviennent  au  même ,  qu'on  ait  employé 
les  fiibftances  que  les  inieâes  évitent,  ou 
cju'on  ne  s'en  foit  pas  fervi.  Car  fi  un 
infefte  s'eft  introduit,  comme  la  chofe 
arrive  toujours ,  par  quelque  trou ,  quel- 
oue  fente;  que,  preffé  de  depofer  fesœu&, 
il  n'ait  pas  retrouvé  promptement  la  voie 
qui  lui  a  fervi  d'entrée,  il  fatisfait  au  bev 
u>in  qui  le  prefle;  &  faute  d'être  libre  de 
choifir ,  il  dépofe  fes  œufs  fur  les  feuls 
oifeaux  qu'il  trouve  à  fa  portée  :  les  vers 
qui  en  naiffent  s'en  nourriffent  auffi  bien, 
«  c*eft  pour  eux  un  auffi  bon  aliment, 
que  fi  ces  oifeaux  n'étoient  chargés  d'au- 
cune fubffcmce  étrangère.  En  efiet,  j'ai 
enfermé  de  ces  mêmes  oifeaux  feuls ,  &: 
avec  eux  des  infeûes  deflruftexirs ,  ils  ont 
véai,  ils  fe  font  accouplés ,  ils  ont  dépofé 
des  œufs ,  il  en  eft  né  des  vers  en  grand 
nombre,  &  les  oifeaux  ont  été  totalement 
détruits. 

J'ai  foumls  à  cette  expérience ,  d'autres 
oue  moi  y  ont  foumis  de  même,  des  oi- 
feaux préparés  par  différentes  perfonnes  , 
&  qui  dévoient,  affuroit-on,  être  à  l'abri 
des  ravages  que  caufent  les  infeftes  ;  ils 
n'ont  jamais  manqué  d'être  détruits  auffii 
complettement  &  auffi  promptement  que 
le  font,  en  pareil  cas  y  des  oifeaux  pour 
lefquels  on  n  a  pas  pris  les  mêmes  précau- 
tions. Je  conclus  de  ce  qui  précède,  qu\ine 
colleâion ,  pour  que  les  oifeaux  confervent 
leurs  couleurs  &  leur  lufbe ,  pour  qu'ils 
ne  changent  pas  au  point  de  ne  plus  ref- 
fembler  aux  mêmes  oifeaux  vivans ,  doit 
néceffairement  être  enfermée  ;  que  d'après 
cette  obligation  indifpenfable,  &  qui  tient 
à  la  nature  de  la  chofe,  les  fubftances  qui 
déplaifent  aux  infeâes ,  qui ,  quand  ils  font 
libres  de  choifir,  les  déterminent  à  ne  pas 
dépofer  leurs  œufs  fur  les  animaux  im- 
prégnés de  ces  fubftances,  font  fans  effet 
par  rapport  aux  oifeaux  qu'on  eft  contraint 
de  tenir  enfermés.  Quant  aux  méthodes 
qu'on  prétend  garantir  des  infeâes ,  même 
les  oilcaux  entermés ,  je  ne  connoîs  au- 
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cune  de  ces  méthodes ,  qui  ,  foumife  à 
une  expérience  déclfi^e ,  ait  jxifqu'à  pré- 
fent  rempli  fon  objet.  Une  jwreille  mé- 
thode, que  rien  ne  prouve  qui  folt  encore 
trouvée ,  me  paroît  infiniment  difficile  à 
découvrir.  En  effet,  tous  les  infeâes  qui 
détruifent  les  oifeaux  defféchés,  ont  des 
mâchoires  qui  leur  fervent  à  rompre  & 
couper  les  matières  dont  ils  font  leur  ali- 
ment ;  fi  Ton  a  trempé  les  peaux  dans  un 
fluide  empoifonné,  lorfque  le  difTolvant 
fera  évaporé ,  la  matière  vénéneufe  fe  ré- 
duira fous  différentes  formes  fuivant  fa 
nature ,  &  n^occupera  de  diftance  en  dif- 
tance ,  que  des  points  ifolés  ;  il  reliera  un 
vuide  des  uns  aux  autres;  ce  fera  dans  ce 
vuide  que  les  infeûes  ,  dont  la  vue  eft  ex- 
cellente &  les  mâchoires  très  -  déliées  , 
couperont  la  fubflance  dont  ils  fe  nourri- 
ront, fans  toucher  ni  aux  molécules  de 
{)oifon ,  ni  aux  pprtions  de  matière  fur 
efquelles  elles  ie  feront  agglomér,ëes  à 
melure  de  Pévaporation  du  cuffolvant.  Si 
on  a  mêlé  les  molécules  du  poifon  a  quel- 
oue  corps  gras  qu'on  ait  étendu  fur  la 
furfiice  interne  de  la  peau,  il  fe  pourra 
que  les  infeôes  touchent  le  moins  quHls 
pourront  à  la  peau,  non  pas  à  caufe  du 
poifon  ;  mais  parce  que  les  peaux  molles 
ne  font  pas  de  leur  goût,  &  qu'ils  préfè- 
rent celles  qui  font  sèches;  mais  rien  ne 
garantira  les  plumes  qui  n'auront  aucun 
contaô,  aucun  rapport  avec  la  fubflance 
graffe  contenant  les  molécules  du  poifon* 
Quelle  que  foit  la  méthode  qu'on  emploie , 
on  n'aura  jamais,  par  fon  moyen,  réfolu 
le  problême,  qu'autant  que  les  oifeaux 
qu'on  aiua  préparés ,  ayant  été  enfermés 
avec  des  infeftes  defh-uûeurs  ,  c^s  infeûes 
feront  péri  de  faim ,  fans  avoir  endommagé 
les  oifeaux ,  fans  avoir  dépoféieurs  œute , 
fans  qu'il  en  foit  né  des  vers ,  ou  fans  que 
cts  vers  éclos  aient  péri,  ou  plutôt  que 
de  toucher  aux  oifeaux,  ou  fort  peu  de 
temps  après  y  avoir  touché  t  voilà  l'é- 
preuve qui  demontreroit  la  bonté  de  la 
méthode  à  découvrir;  car  aucime  de  celles 
i}ui  ont  été  jufqu'à  préfent  foumifes  à  cette 
expérience,  n'en  a  furmonté  la  difficulté. 
Puifqu'il  eft  indifpenfable  d'enfermer  les  , 
oifeaux  ^  &  qu'il  efl  démontré  qu'on  ne  I 
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connoît  pas  de  moyen  de  les  garantir  de 
l'atteinte  des  infeûes  quand  ils  ont  péné- 
tré dans  les  boëtes  qui  contiennent  les 
oifeaux  ,  îl  ne  refte  qu'à  conftruire  ces 
boëtes  de  façon  que  les  infeâes  ne  puiffent 
s'y  introduire  que  le  plus  rarement  qu'il 
eu  poflible ,  &  qu'à  les  détruire  quand  , 
malgré  les  précautions  qu'on  a  pu  prendre  > 
ils  y  ont  cependant  pénétré. 

Ues  armoires  vaftes  ne  conviennent  pas 
pour  ime  coUeâion  d^oifeaux  :  elles  font 
préférables  pour  le  coup  d'œil  ;  mais 
elles  ne  rempliffent  jamais  bien  leiu-  objet, 
parce  qu'elles  ne  font  jamais  fermées  aflez 
exaâement.  U  faut  renoncer  à  la  décora-;- 
tion  pour  ne  s'ocaiper  que  de  la  sûreté.  Des 
boëtes  dont  le  fond  &  les  quatre  côtés 
foient  affemblés  à  tenons  &  à  mortoifes ,. 
dont  le  devant  s'ouvre  &  fe  ferme  avec 
un  chaffis  à  couliffe ,  fur  lequel  les  verres 
reçus  dans  ime  rainure  fuffijfamment  pror 
fonde  ,  foient  maftiqués  avec  foin  ,  remr- 
pliffent  mieux  leur  objet  aue  tout  autre 
genre  d'armoires.  Plus  le  Dois  dont  ces 
boëtes  font  formées  ,  eft  dur,  çpais  &  ré* 
fineux,  moins  il  y  aura  à  craindre  qu'elles 
ne  fe  fendent,  ne  fe  déjettent,  qu'il  ne 
s'y  fafTe  dés  ouvertures,  &  que  des  in- 
feâes qui  pourroient  les  percer,  n'ouvrent 
im  paffage  à  ceux  qui  détruifent  les  oi- 
feaux. On  peut  faire  toutes  les  boëtes 
égales,  &les  ranger  dans  des  cafés  fur  un 
corps  de  tablettes,  décoré  de  moulures- 
Par  ce  moyen,  oii  imite  à  la  fois  l'appa- 
rence, des  armoires  ,  on  a  des  boëtes  sûres  ^ 
&  faciles  à  ouvrir  au  befoin.  H  fuffit  de 
les  tirer  fur  le  bord  des  tablettes ,  &  de 
lever  le  chaffis  qui  les  ferme  pardevant- 
La  meilleure  pofition  pour  ces  boëtes,  eft 
de  les  ranger  en  fece  du  jour  dans  im  lieu 
très-éclairé,  parce  que,  comme  jeTai  dit 
déjà,  les  injCeftes-aiment  l'obfairité.Ilefl  bon 
de  peindre  les  boëtes  à  l'huile  en  dehors;; 
mais  il  ne  faut  pas  employer  de  peinture  à 
l'intérieur,  parce  qu'elle feroit un  obftacle 
à  le  revêtir  de  papier  blanc  qu'il  faut  y 
coller.  Il  produit  deux  effets  ;  il  renvoie 
plus  de  lumière ,  &  rend  plus  feniible  k 
la  vue  l'apparition  des  moindres  atomes 
tombés  fur  le  fond  de  la  boëte.  On  verra 
bientôt  que  c'eft  de  ^attention  à  remarquer 
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ices  atomes  9  de  lliabitude  à  reconnoître 
ce  qu'ils  font,  que  dépend  la  confervation 
de  la  coUeâion.  . 

Les  boëtes  ne  doivent  pas  être  trop 
grandes ,  non-feulement  parce  qu'elles  en 
ferment  mieux ,  mais  parce  que  s'il  s^j 
introduit  quelqu'infeûe ,  il  fe  trouve  moins 
d'oifeaux  qui  puiffent  être  infeûés  de  {^s 
ceufs.  Elles  ne  doivent  pas  non  plus  avoir 
trop  de  profbndeiu",  non-feulement  parce 
qu'on  diilingue  mal  alors  les  objets  placés 
au  fond  j  mais  parce  qu'il  eft  trop  difficile 
d'y  appercevoir  ,  à  travers  le  verre ,  les 
atomes  qui ,  tombés  au-defibus  des  oifeaux, 
décèlent  la  préfence  des  infeûes  fans  qu'on 
les  voie  eux-mêmes.  Une  fiu-face  de  deux 
pieds  &  demi  à  trois  pieds  en  quarré ,  de 
neuf  à  dix  pouces  de  profondeur  pour  les 
petits  oifeaux,  du  double  pour  les  grands^ 
«e  paroii&nt  de  bonnes  proportions. 

&  la  colleûion  eft  deftinée  à  former 
tm  objet  d'étude,  comme  celle  du  Cabinet 
du  Roi ,  par  exemple ,  on  eft  forcé  à  ran* 
ger  les  oileaux  dans  les  boëtes ,  fidvant  la 
méthode  d'ornithologie,  qu*on  croit  la 
meilleure;  mais  fi  lx)n  ne  fe  propofe  , 
comme  chez  la  plupart  des  particuliers , 
qu'un  objet  d'agrément ,  c'eft  en  mêlant 
avec  coût  les  oileaux  indifféremment,  en 
aftbmffant ,  en  oppofant  les  couleurs  , 
qu'on  remplira  fon  deflein.  Cependant, 
guelque  but  qu'on  fe  propofe,  il  eft  une 
raçon  également  bonne  &  agréable  d'ar- 
ranger les  oifeaux.  Elle  confifte  à  pofer 
ceux  qui  ne  perchent  pas,  fur  un  pied  plat 
d'ime  épaifleur  &  d'une  étendue  conve- 
nables. Ces  pieds  faits  en  rond ,  avec  ime 
moulure  à  leur  bord,  font  d'ime  forme 
agréable.  On  peut  ranger  dans  les  boëtes 
les  oifeaux  en  gradin,  fi  on  n'y  met  que 
des  oifeaux  qui  ne  perchent  pas ,  &  oui 
n'en  aient  pas  la  hauteur.;  fi  ron  y  mâle 
des  oifeaux  qui  perchent,  les  premiers 
conviennent  pour  occuper  le  bas,  &  on 
réferve  le  haut  pour  les  féconds.  Une  ma- 
nière très-bonne  d'arranger  ces  derniers  , 
foit  (jtfon  les  place  féparement,  foit  qu'on 
fcs  reunHTe  avec  des  oifeaux  qui  demeu- 
rent toujours  à  terre,  hors  le^  temps  oîi 
ils  volent,  eft  de  les  mettre  fur  des  arbres 
feaices.  On  les  feit  de  la  manière  fuivante. 
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On  choifit  une  baguette  ou  un  bâton  droit, 
im  peu  moins  haut  que   les  boëtes,  & 
d'une  groffeur  convenable  ;  on  affuiettit  le 
bas  de  ce  bâton  dans  un  pied  en  bois  fo- 
lide  &  d'im  poids  fuffifant;  on  perce ,  de 
diftance  en  cliftance ,  le  bâton  loutre  en 
outre ,  fidvant  qu'on  en  a  befoin  ;  on  Eût 
entrer  à  force,  ^s  les  trous,  l'extrémité 
des  baguettes  fur  lefquelles  on  a  perché 
les  oifeaux.  On  les  y  attache  en  perçant 
la  baguette  de  deux  trous  écartés  l'un  de 
l'autre  autant  que  le  font  les  pattes  de 
l'oifeau  qu'on  veut  placer;  on  rait  pafler 
à  travers  les  trous  les  fils  de  fer  qui  ex- 
cèdent les  pieds,  &  on  ferre  fortement 
ces  fils  autoiu-  de  la  baguette  fur  laquelle 
on  les  roule.  Son  extrémité,  deftinée  à  être 
entée. fur  le  bâton  qid  repréfenteim^ronc 
d'arbre ,  doit  être  quarrée  &  enduite  d'ime 
couche  de  gomme  arabique,  diflbutedans 
l'eau.   Cette  forme  rend  la  jonâion  des 
deux  pièces  plus  folide ,  &  la  gomme  en 
fe  defféchant ,  en  affure  l'union  :  il  ne  faut 
pas  percer  le  bâton_&  y  adapter  d'avance 
des  branches  qui  fe  trouveroient  trop  dis- 
tantes ou  trop  rapprochées;  mais  il  feut 
préfenter  avec  la  main  les  oifeaux  qu'on 
veut  pofer,  obferver  la  diftance,  le  point, 
le  côté  où  ils  forment  un  objet  plus  agréa- 
ble ,  faire  une  marque  fur  le  tronc ,  &;  le 
percer  en  conféquence  pour  y  adapter  la 
baguette  fur  laquelle  chaque  oifeau  aura 
été  attaché.  Je  dis  chaque  oifeau,  parce 
qu'il  n'en  faut  guère  mettre  deux  uir  la 
même  branche  ;  comme  on  eft  obligé  de 
n'en   employer   que  d'horifontales  ,    de 
quelque  manière  qu'on  préfente  les  oifeaux, 
ils  ne  font  un  bon  effet ,  qu'autant  qu'ils 


font  feuls  fur  chaque  branche.  Quand  le, 
aux  tronc  eft  garni  de  tous  fes  rameaux  ^ 
on  peut  y  attaoïer  avec  un  peu  de  cire 
verte  quelques  feuilles  faâices;  elles  rapf 

Î)rochent  de  la  nature,  augmentent  l'illu-. 
ion  par  cette  raifon ,  répandent  fur  le  tout 
l'apparence  de  la  vie  &  en  rappellent  l'idée. 
Mais  il  ne  faut  ni  furcharger  les  rameaux 
de  feuilles  qui  couvriroient  les  oifeaux  ^ 
qui  détoumeroient  l'œil  du  fpeôateur , 
ni  encore  moins  y  mêler  des  fleurs  artifi- 
cielles, qui  produiroient  un  effet  double- 
ment mauvais  :  celui  de  difputer ,  par  leur* 
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couleurs ,  contre  les  oifeaux ,  &  en  excitant 
ridée  d'une  chofe  &âice,  de  la  répandre  en 
partie  fur  les  oifeaux  mêmes. 

La  manière  de  difpofer  les  oifeaux  y  que 
je  viens  d'indiquer ,  peut  également  con- 
venir ,  fait  pour  une  coUeâion  deftinée  à 
rinftniaion ,  foit  qu^on  n'ait  en  vue  que 
d'en  faire  un  objet  d'agrément;  les  oifeaux 
pofés  fur  des  arbres ,  à  des-  diflances  con^ 
venables ,  font  plus  à  découvert  que  de 
toute  autre  manière  ;  il  eil  plus  facile  de 
les  bien  voir  en  général ,  de  les  obferver 
chacun  en  particulier,  &  de  les  comparer; 
ils  occupent  moins  de  place  ;  &  rangés 
mèm^  dans  ime  méthode  daflique ,  ils  for- 
ment un  enfemble  dans  lequel  l'agrément 
eil  réimi  à  Tinflrudion. 

Quelques  perfonnes  préfèrent  cependant 
des  arbres  feits  de  fils  de  laiton  liés  &  con- 
tournés enfemble ,  couverts  d'une  pâte  de 
carton  qu'on  colore  quand  elle  eft  sèche  ;  le 
tronc  eft  compofé  des  fils  réunis  ;  ils  forment 
les  branches  Se  les  rameaux  en  fe  divifànt; 
ces  arbres ,  qu'on  ne  manoue  pas  de  charger 
de  beaucoup  de  feuilles ,  de  fleiu-s^  &  quel- 
quefois de  fruits ,  enfermés  fous  une  cage 
de  verre  étroite,  plantés  dans  une  planche, 
ne  m'ont  jamais  paru  produire  un  bon  effet; 
à  force  de  tendre  à  approcher  de  la  nature ,- 
ils  s'en  écartent ,  parce  qu'ils  reffemblent 
trop  &  pas  affez  à  de  véritables  arbres,  Leiw 
refiend>lance  imparfaite ,  en  avertiffant  au 
premier  coup-d'œil  qu'ils  font  faûices, ré- 
pend quelque  chofe  de  la  même  idée  fur  les 
oifeaux;  d'ailleurs  comme  ils  ont  été  prépa- 
rés d'avance,  les  branches  ne  fe  trouvent  ja- 
mais à  des  diftances  convenables, &àvoir la 
manière  dont  les  oifeaux  y  font  perchés,  dont 
ils  font  cachés  par  les  feuilles  &  effacés  par 
les  fleurs,  on  croiroit  que  ce  font  eux  qui  ont 
été  préparés  pour  orner  les  arbres  plutôt 
que  les  arbres  poiur  les  foutenir  ;  ils  remplif^ 
lent  encore  très-mal  ce  dernier  objet;  les 
oifeaux  vacillent  fur  des  branches  trop 
foibles ,  elles  fléchifTent  fous  le  poids ,  elles 
font  entraînées  de  côté  &  les  oifeaux  y 
paroiffent  moins  perchés  qu'accrochés.  Ces 
arbres  font ,  comme  il  arrive  dans  bien 
d'autres  objets  de  luxe ,  une  invention  pour 
exéaiter  fort  mal ,  avec  appareil ,  à  plus 
grands  frais,  ce  qu'on  rend  beaucoup  mieux 
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d'une  manière  fimple  &  avec  peu  de  dé^ 
penfe.  Ils  peuvent  convenir  aux  curieux 
de  belles  cages ,  mais  en  aucune  manière 
à  ceux  qui  le  font  d'une  colleûion  bien 
faite. 

Après  avoir  indiqué  la  forme,  les  dî- 
mentions  des  boëtes  deftinées  à  recevoir 
une  colleâion ,  la  pofition  dans  laquelle 
elles  doivent  être  placées ,  &  la  manière 
d'y  arranger  les  oifeaux ,  il  me  reôe ,  pour 
terminer  ce  difcours ,  à  parler  des  foins 
nécefTaires  pour  conferver  la  colleâion. 

Les  oifeaux  bien  préparés ,  j'entends  par 
cette  expreffion  ceux  pour  lefquels  on  n'au- 
roit  employé  aucime  fubfbnce  capable  d'al- 
térer à  la  longue  leur  peau,  ni  leursplu* 
mes ,  comme  on  le  £aut  quelquefois  dans 
la  vue  de  les  garantir  de  l'attaque  des  in- 
feâes,  ces  oifeaux ,  dis-je,  enfermés  dans 
des  boëtes  bien  clofes,  pourroient  fe  con- 
ferver très^long-temps.O^ne  fçauroîtmême 
prévoir  qu'elle  feroit  leur  durée  y  parce 
Gue  depuis  le  temps  qu'on  a  commencé  à 
former  des  coUeûions  ,  les  oifeaux  ,  fi 
fouvent  détruits  ,  ne  l'ont  pas  été  par  leur 
propre  décompofition ,  mais  toujours  p«r 
les  ravages  des  infeâes.  Ceux  qui  y  ont 
échappé ,  au  bout  de  vingt ,  de  trente  ans 
&  plus ,  n'offrent  aucun  indice  d'après  le- 
quel on  puifTe  calader  le  temps  qu'ils  peu- 
vent encore  durer  fans  perdre  ni  leur  forme 
ni  l'éclat  de  leurs  couleurs.  Les  oifeaux 
pourroient  donc  fe  conferver  un  eipace  de 
temps  très-long ,  &  jufqu'à  préfent  indé^ 
terminé.  Mais  leur  durée  efl  fouvent 
abrégée  par  des  infeûes ,  dont  les  uns  en 
dévorent  la  peau,  les  autres  les  plumes* 
Avant  de  parler  des  ravages  que  caufent  ces 
infeâes ,  je  dirai  un  mot  d'un  autre  accident 
qui  arrive  quelquefois  aux  coUeâions  ^ 
&  de  la  décompofition  lente  des  parties  de 
quelques  oifeaux. 

Quand  les  pièces  deftinées  à  contenir 
une  colleâion  font  humides  par  quelque 
caiife  que  ce  foit,  lorfque  les  boëtes  font 
appliquées  contre  des  murs  ou  nouvelle- 
ment confbuits ,  ou  vieux  &  imprégnés 
de  falpêtre ,  il  arrive  quelquefois  en  hiver 
que  l'humidité  pénètre  à  l'intérieur  des 
boëtes ,  &  que  fcs  oifeaux  fe  couvrent  de 
ces  produâions  végétales  .qu'on  a  nommées 
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moijijfuns.  On  peut  prévenir  cet  inconvé- 
nient ou  y  remédier  quand  il  a  lieu. 

On  le  prévient ,  en  plaçant  un  poêle 
dans  les  endroits  humides  par  leur  pofi- 
tion ,  ou  Amplement  en  ayant  foin  d'ouvrir 
les  fenêtres  ,  de  renouveller  Tair  lorfqu'il 
eft  frais  &  fec  ;  quand  les  murs  font  nou- 
vellement conftrults,  ou  imprégnés  de  fal- 
pétre ,  il  ne  faut  pas  y  appuyer  immédia- 
tement les  boëtes  ;  mais ,  entre  elles  &  le 
mur,  il  convient  de  laiffer  im  efpace  vuide , 
de  quelques  pouces  ,  à  travers  lequel  Tair 
circule  &  fflffipe  lluunidité  dont  il  fe 
charge. 

Lorfque ,  malgré  les  précautions  dont 
je  viens  de  parler ,  ou  parce  qu*on  les'  a 
négligées ,  on  s'apperçoit  que  les  oifeaux 
font  couverts  de  moiiiffure  ,  il  feut ,  ou 
allumer  le  poêle ,  s'il  y  en  a  un  dans  la 
pièce ,  ou  profiter  d'un  jour  oîi  l'air  foit 
frais  &  fec ,  pour  ouvrir  les  boëtes ,  atten- 
dre que  l'air  de  la  pièce  foit  defleché ,  ou 
Î>ar  1  efiet  du  poêle  ,  ou  par  le  renouvel- 
ement  de  l'air  introduit  du  dehors  car  les 
croifées.  Alors ,  en  paflant  fur  les  oifeaux 
une  plume  à  écrire ,  qu'on  tient  horifon- 
talement ,  &  qu'on  foit  agir  du  côté  où  les 
barbes  font  les  plus  courtes ,  on  enlève 
aifément  la  moififliire ,  fans  qu'il  en  refte 
»icune  trace  :  mais  fi  on  vouloit  l'enlever 
avant  que  Pair  fut  bien  defleché  ,  elle  fe 
pelotonneroit ,  fe  rouleroit  autour  des  plu- 
mes ,  &  on  ne  l'enleveroit  qu'imparfaite- 
ment :  les  parties  qui  en  font  le  plus  char- 
gées ordinairement ,  &  qui  en  font  cou- 
vertes les  premières  ,  font  le  bec  à  fa 
Tadne ,  les  pieds ,  le  defiTus  du  croupion  , 
jks  côtés  de  la  tête ,  le  moignon  des  ailes. 

n  arrive  fouvent ,  au  bout  de  quelque 
temps  5  que  fans  qu'aucun  infeâe  ait  en- 
dommagé les  oifeaux ,  on  apperçoit  fur  le 
fond  des  boëtes  \me  pouflîère  fine;  fouvent 
même  les  phimes  en  font  chargées.  Cette 
pouflière  fe  montre  plutôt ,  &  efl  plus  abon- 
dante fur  les  oifeaux  d'eau,  fiu-  ceux  qui  font 
granids ,  que  fur  les  oifeaux  de  terre  & 
ceux  qui  font  petits.  J'ai  voulu  fçavoir  ce 
iju'elle  pouvoit  être  j  je  l'ai  ramaflee  avec 
les  barbes  d'une  pliune.  Réunie  en  mafle 
iuffifante ,  elle  m'a  paru  grisâtre  à  la  vue  ; 
je  l'ai  trouvée  pnôueufe  au  toucher,  &  elle 
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exhaloit  une  odeur  d'huile  rance  :  jettée  fiu* 
les  chari>ons  allumés ,  elle  répandoit  une 
odeur  animale ,  &  fe  bourfouffloit  en  brû- 
lant. J'aircru ,  à  ces  indices  ,  y  reconnoître 
des  détrimens  de  la  fubffance  médullaire 
qui  remplit  le  tuyau  des  plumes ,  de  la 
moelle  que  contiennent  les  refies  des  os 
Qu'on  conferve ,  des  parties  graifleufes  qui 
demeurent  attachées  à  la  peau.  Dès  -lors 
cette  pouflîère  ne  m'a  plus  inquiété  pour 
la  comervation  des  oifeaux.  Sa  formation 
efl  trop  lente  pour  craindre  qu'elle  annonce 
une  defbuôion  prochaine ,  &  il  ne  m'a  pas 
d'ailleurs  paru  qu'elle  fut  en  rien  le  produit 
de  la  peau  &  des  plumes ,  qui  font  les  feules 
partiesdontlaconfervationfoitintérefTante. 
Une  pouflière  d'im  autre  genre  pourroit 
aufli  caufer  de  l'inquiétude  aux  perfonnes 

2ui  n'en  auroient  pas  remarqué  l'origine. 
;elle-ci  efl  brune  ou  noirâtre  ;  elle  efl  com- 
pofée  de  parcelles  femblables  à  de  petites 
écailles ,  &  rude  au  toucher ,  quand  on  la 
prefle  entre  les  doigts.  Ce  font  des  fragmens 
détachés  par  uhe  forte  de  reflfort ,  6c  par 
l'effet  de  l'humidité ,  des  fils  de  fer  oui 
excèdent  les  pieds,  &  qui  fervent  à  fixer  les 
oifeaux;  aufii cette  pouflière  efl  plus  abon- 
dante près  des  pattes  gue  par-tout  ailleurs  j 
cependant  quelquefois  elle  en  eft  à  une 
aflez  grande  diflance  ,  ce  qui  m'a  fait  dire 
que  les  fragmens  en  étoient  élancés  par 
une  forte  de  reflbrt. 

Je  n'ai  décrit  les  deux  efoèces  de  pouf- 
fière  dont  je  viens  de  parier,  que  pour 
rafTurer  les  perfonnes  qui  pourront  les 
obferver  ^  &  apprendre  à  les  difKnguer 
d'autres  pouflières  qu'il  eft  très-important 
de  connoitre ,  parce  qu'elles  indiquent  la 
préfence  des  infeâes  deftniÛeurs ,  &  que 
tandis  qu'ils  font  couverts  &  cachés  par 
les  plumes ,  on  peut ,  fans  les  voir ,  juger 
de  leur  efpèce,  d'après  les  pouifières  qu'ils 
produifent. 

Depuis  vingt  &  quelques  années  que 
j'ai  obfervé  des  oifeaux  préparés  &  réunis 
en  coUeôion ,  je  n'ai  reconnu  qu'un  pfctit 
nombre  d'infeâës  qui  les  détruifent  dans 
nos  climats;  car  ailleurs  il  peut  y  avoir 
des  infeôes  deflruâeurs  des  oifeaux  defTé- 
chés ,  diflérens  de  ceux  que  j'ai  remarqués  à 
Paris  ;  de  mên\§  que  ceux-ci  peuvent  ne 
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fe  pas  trouver  dans  les  pays  étrangers.  Les 
inleftes  deftniâeurs  que  j'ai  diftmgués  à 
Paris  ,  font  deux  efpèces  de  dcmujlcs  im 
anthrênc ,  une  bruche ,  plufieurs  efpèces  de 
uigncs. 

Ce  n*eft  qu'autant  qu'on  aura  obfervé 
la  manière  dont  ces  infeftes  vivent ,  agif- 
fent ,  fe  nourrlffent ,  qu'on  connoîtra  bien 
les  ravages  qu'ils  font  capables  d'exercer, 
&  qu'on  pourra  parvenir  à  trouver  les 
moyens ,  ou  de  les  prévenir ,  ou  de  les 
arrêter.  C'eft  auffi  cette  raifon  qui  m'en- 

5 âge  à  indiquer  ces  infeûes ,  d'après  la 
efcription  que  M.  GeofFroi  en  a  raite ,  & 
à  donner  un  précis  de  leur  hiftoire.  Les 
dermeftes  ont  les  antennes  en  maiTe  per- 
foliée  $c  cinq  articles  à  tous  les  pieds.  Les 
deux  efpèces  de  ce  genre ,  qui  détniifent 
les  oifeaux  defleches  ,  font  celles  que 
M.  Geolfroi  a  nommées ,  U  dcrmcjlc  à  deux 
points  blancs ,  &  celui  du  lard.  Le  premier 
a  environ ,  (  car  les  individus  de  cette  es- 
pèce varient  de  grandeur  )  deux  lignes  & 
demie  de  long,  une  ligne  &  demie  de 
large.  Il  eft  d  une  couleur  noirâtre ,  lui- 
fante  ;  chacun  des  étuis  qui  couvrent  fes 
jaîles ,  eft  marqué  vers  le  haut  d'un  point 
blanc  ;  il  y  a  trois  points  de  la  même 
couleur  ,  mais  plus  petits  au  milieu  du 
corcelet ,  près  de  l'ecuffon ,  à  fes  deux 
côtés.  Le  ver  ou  la  larve ,  fous  la  forme 
de  laquelle  cet  infefle  paffe  la  première 
partie  de  fa  vie ,  &  prend  fon  accroiffe- 
fnent ,  eft  d'une  forme  allongée ,  velue  , 
jaunâtre  ;  elle  paroît  comme  compofée 
d'anneaux  mobile^,  joints  enfemble.  Elle  a 
trois  pattes  ou  pieds  de  chaque  çôtç ,  à  la  par-^ 
fie  antérieure  du  corps,  qui  eft  plus  groffe 
que  la  partie  poftérieure  :  tout  le  corps  eft 
larrondi ,  5^  va  en  diminuant  de  la  tête  à  la 
queu^ ,  qui  eft  terminée  par  deux  houppes  ou 
aigrettes  de  poils  fort  longs*  Le  deilous  du 
corps  eft  lifle  &  blanchâtre.  Ce  ver  court 
^rt  vite ,  ^  çomjne  p^r  façades.  Lorfqu'on 
veut  le  prendre,  il  glifle  $c  il  s'échappe 
^  k  faveur  df^s  poils  longs  &  él^ftiques , 
quoique  doux  ?u  toucher ,  dont  il  eft  cou- 
vert, Il  fe  nourrit  de  la  peau  ,  des  irçftes 
des  tendons ,  des  men^branes ,  de  la  chair 
defleçhée,  qui  font  demeurés  attachés  aux 
pîles ,  aux  pattes  j  »w  çrçupion ,  ^  la  t^te  ; 
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ou  à  différentes  parties  de  la  peau  ;  il  en- 
tame même  les  cartilages  &•  les  écailles 
qui  entourent  la  bafe  du  bec ,  ou  qui  cou- 
vrent les  pattes,  &  jufqu'au  tuyau  des 
plumes  qu  il  coupe  dans  la  portion  qui 
contient  la  fubftance  médullaire.  U  mange 
beaucoup ,  &  croît  en  peu  de  temps  ;  il 
change  plufieurs  fois  de  peau ,  pendant  qu'il 
conferve  fa  première  forme  ;  &  comme 
la  peau  qu'il  dépouille  à  chac^ue  fois  a.  le 
même  aipeâ  que  l'animal  entier ,  elle  in-> 
dique  fa  préfence ,  lorfqu'on  la  découvre 
fur  le  fond  de  la,  boëte ,  où  elle  tombe 
ordinairement  par  l'effet  des  mouvemens 
que  le  ver  fe  donne  en  la  quittant  :  oîi  il 
fe  change  en  cryfalide  fous  les  plumes, 
oïl  il  fe  retire  à  cet  effet  fous  les  pieds 
qui  fervent  de.  fupport  aux  oifeaux.  L'in* 
fefte ,  parvenu  à  ion  état  de  perfeûion  ^ 
fe  nourrit  des  mêmes  fubftances  que  quand 
il  vivoit  fous  la  forme  de  ver  ;  mais  alors 
il  confomme  moins ,  &  il  ne  caufe  pas 
autant  de  dégât.  Il  s'accouple  peu  de  temps 
après  avoir  paffé  de  l'état  de  cryfalide  à. 
celui  d'infeôe  parfait  ;  la  femelle  dépofe 
fes  œu&  fur  les  fubfbinces  dont  la  larve  & 
l'infeûe  fe  nourriffent  :  ils  éclofent  plus 

Eromptement  ou  plus  tard,  fuivant  lacha*^ 
!ur  de  la  faifon  :  la  même  caufc  abrège 
ou  prolonge  le  temps  que  les  vers  font  k 
prendre  leur  accroifiement»  L'infeôe  ne  vit 
pas  long-temps  fous  fa  dernière  forme  ; 
mais  les  générations  fe  fuccèdent  dans  cette 
efpèce,  qui  n'a  befoin  pour  être  en  vi-» 
gueur,  que  d'ime  chaleur  fort  foible.  On 
voit  de  ces  dermeftes  &  de  leurs  larves 
depuis  le  commencement  de  mars  jufqu'à 
la  fin  d'oûobre  :  l'efpèçe  fe  conferve  pen» 
dant  l'hiver,  par  le  moyen  des  œufs  qui 
n'éçlofent  qu'au  printemps  ,  ou  par  le 
moyen  des  cryfalides ,  qm  ne  paflent  qw 
dans  cette  faifon  à  l'état  d'infeâes  par&its. 
Il  eft  donc  impoiliblç  de  fçavoir  combien 
de  fois  la  génération  du  dcrmeftc  a  deux 
points  fe  renouvelle  en  ime  année ,  &  de 
fixer  un  temps  où  l'on  foit  sûr  que  toutç 
l'efpèçe  exifte  fous  la  forme  de  ver^ 

On  verra  par  la  ftiite  de  quelle  utilité 
peuvent  être  ces  dernières  remarques» 

Le  dermeftedulard,  nommé  par  M.  linné 
ornitholo^  inimiçum  anm^^  eftplus  granjf 
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<iue  le  précédent  ;  il  a  trois  lignes  de  long, 
La  moitié  fupérieure  de  fes  émis  efl  cou- 
verte d'iine  bande  erifâtre  ^  traverfée  par 
des  points  noirs  mfpofés  en  zigzag;  le 
refte  du  corps  eft  d'iin  noir  terne.  La  larve 
de  ce  dermefte  ,  quoiqii'alongée  ,  Tefl 
moins  que  celle  du  précédent,  elle  a  de 
même  fix  pattes ,  le  deffous  du  corps  lifle 
&  pâle  ;  le  deffus  &  les  côtés  font  cou- 
verts de  poils  longs,  bruns  ôcroides.  Ce 
que  )*ai  dit  d*ailleurs  ,  relativement  au  der- 
mefte précédent ,  convient  également  à 
celui-ci.  On  eu  de  même  averti  de  la  pré- 
fence  de  fa  larve,  par  fa  dépouille  tombée 
fur  le  fond  de  la  boëte ,  ou  reftée  attachée 
fur  les  plumes.  Mais  elle  fe  décèle  encore 
par  un  indice  plus  frappant.  Ce  font  les 
cxcrémens.  Ils  reffemblent  à  des  brins  de 
fils  bruns ,  longs ,  entrelacés  les  uns  dans 
les  autres.  L'un  &  Tautre  dermefte  ,  dans 
rétat  de  perfeôion ,  rendent  des  excrémens 
qui  ont  la  forme  de  grains  oblongs ,  gri- 
fatres  ;  ils  fe  réduifent  en  pouflière  fous  le 
doigt  ,  quoiqu'on  leur  trouve  quelque 
chofe  de  vifqueux ,  &  peuvent  lervir  à 
faire  connoître  les  animaux  dont  ils  font 
le  produit.  Le  dermefte  du  lard  attaque 
les  coUeâions  plus  fouvent  que  le  der* 
mefte  à  deux  points  ;  &  comme  il  eft  beau- 
coup plus  grand ,  il  fait  beaucoup  plus  de 
ravage. 

Les  bruches  font  de  très-petits  fcarabés 
qui  ont  fix  articles  à  toutes  les  pattes  ,  les 
antennes  filiformes,  le  corcelet  arrondi  ,1e 
corps  fphéroïde  &  convexe  en-defliis. 
M.  GeofFroi  en  décrit  deux  efpèces  qu'il 
appelle ,  l'une ,  la  bruche  à  bandes  ;  cerambîx 
fur.  Linn.  L'autre  la  bruche  fous  ailes.  Je 
n'ai  obfervé  que  la  première  dans  les  col- 
lerions d'oifeaux,  quoique  la  féconde  dé- 
truife ,  comme  la  première ,  les  colleûions 
d'infeâes  auxquelles  les  bniches  font  en 
général  plus  funeftes  qu'à  celles  d'oifeaux. 

La  bruche  à  bandes  a  les  antennes  plus 

rndes  que  fon  corps  qui  n'a  qu'ime  ligne 
demie  de  long  ;  fon  corcelet  eft  rempli 
d'afpérités ,  &  couvert  fiu"  les  côtés  de 
poils  blanchâtres  :  fes  étuis  font  convexes 
&  traverfés  par  deux  bandes  de  poils  fort 
courts  ;  ils  font  couverts  de  dépreffions  ou 
de  points  enfoncés  qui  les  font  paroître 
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flriés.  La  larve  de  cet  infeûe  éft  un  très-» 
petit  ver  à  fix  pattes ,  couvert  de  poils 
qui  forment  des  anneaux  alternativement 
bnms ,  &  alternativement  blanchâtres.  Ce 
ver ,  pour  fe  métamorphofer ,  creufe  or-» 
dinairement,  dans  le  bois ,  im  trou  dans 
lequel  il  fe  retire  &  s'enferme  fous  une 
coque  foyeufe ,  d'un  tiflli  ferré ,  grife  ea 
dehors ,  blanchâtre  &  fatinée  à  l'intérieur, 
d'une  forme  oblongue,  arrondie. 

Je  n'ai  jamais  trouvé  de  bruches  ni  de 
leurs  larves  en  été  ;  mais  j'en  ai  vu  fort 
fouvent  au  printemps ,  en  automne ,  &  fur- 
tout  en  hiver.  C'eft  même  dans  cette  der^» 
nière  faifoft  que  la  bruche  eft  beaucoup  plus 
commune  fous  l'état  d'infeûe  parfait.  Elle 
ne  fort  guère  de  fa  retraite  pendant  le 
jour ,  mais  la  nuit  eft  le  temps  de  les  courfes  , 
&  on  l'apperçoit  aifément  en  obfervant  à 
la  lumière.  Les  excrémens  de  fa  larve  con- 
fiftent  en  ime  pouiîîère  grifâtre  &  grenue  , 
parmi  laquelle  on  apperçoit  fouvent  la 
dépouille ,  ou  la  vieille  peau  que  Tinfeûe 
a  quittée;  il  paroît  que  rongeant  les  parties 
qui  font  autour  de  lui,  il  change  peu  de 
place,  ce  qui  le  rend  plus  facile  à  recon- 
noître  par  les  indices  que  je  viens  d'indi- 
quer. Comme  la  bruche  eft  fort  petite , 
elle  ne  caufe  pas  de  grands  dommages  ; 
d'ailleurs  elle  n'eft  jamais  fort  abondante 
dans  les  coUeâions  d'oifeaux  ;  il  n'en  eft 
pas  de  même  des  infeûes  qui  fuivent ,  & 

3ui,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  plus  grands  , 
s  exercent ,  à  caufe  de  leur  nombre  ^les  ra-* 
vagesles  plus  funeftes. 

M.  Geoffroi  diftingue  deux  efpèces  d'an-' 
thrênes  :  il  appelle  Time  anthtrêne  à  broderie  ; 
il  donne  à  l'autre  un  nom  qui  ne  s'accorde 
pas  avec  (^s  habitudes  malfaifantes ,  celui 
d^amouretu.  L'une  &  l'autre  font  de  fort- 

{petits  fcarabés  qui  ont  cinq  articles  à  toutes 
es  pattes,  les  antennes  droites,  en  maffe 
folide ,  un  peu  applaties.  Leurs  larves  font 
de  très-petits  vers  velus,  remarquables 
par  deux  appendices  ou  crochets,  auffi  longs 
que  le  corps ,  &  attachés  à  fon  extrémité 
poftérieure. 

Les  anthrênes  dans  l'état  dlnfeÛes  par- 
faits y  font  aûifs  &  légers  ;  ils  cherchent  le 
grand  jour  ;  ils  fuient  1  obfcurité  ;  ils  fe  plai- 
lent  fur  les  fleurs  ,  fur-tout  fur  celles  qui 
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font  en  umbelle ,  & ilspréfèrent  les  fleurs 
expofées  à  l'ardeur  du  ioleil  ;  cependant  ils 
dépofent  leurs  œufs  fur  les  amas  de  plantes 
&  de  feuilles  qui  pourriffent  dans  des  lieux 
fombres  &  humides  :  c'eft  fur  ces  amas  que 
vivent  &  fe  nourriflent  les  larves  aufli 
fentes  que  Tinfeûe  eft  acile ,  autant  enne- 
mies de  la  lumière,  qu^l  Teft  de  Tobfcu- 
rité ,  &  en  apparence  aufll  peu  délicates 
dans  leurs  goûts,  qu'il  eft  fenfuel  dans 
les  fiens.  Ces  contràdiûions  ne  font  pas 
les  feules  que  préfente  Thiftoire  de  ce  petit 
fcarabé ,  qui  vit  également  de  végétaux  & 
de  fubftances  animales  ,  oui  fe  plaît  dans 
les  campagnes ,  qui  entre  oans  les  maifons , 
pénètre  jufques  dans  les  armoires  oîi  Ton 
enferme  les  animaux  deflechés  ;  il  eft  d'au- 
tant plus  dangereux ,  que  fa  petiteffe  & 
celle  de  fa  larve  les  dérobent  à  la  vue ,  & 
leur  donnent  entrée  par  les  plus  petites 
fentes.  La  larve,  cachée  fous  les  plumes, 
en  coupe  le  tuyau,  de  même  qu'elle  ronge 
la  peau  ;  les  plumes ,  ou  coupées  tranfver- 
falement  près  de  leur  origine,  ou  détachées 
à  leur  inlertion  de  la  peau  qui  a  été  dé- 
tndte ,  ne  paroiffent  point  altérées  à  leurs 
furiaces.  Souvent  un  oifeau  eft  totalement 
perdu,  fens  qu'on  le  foiipçonne  d'être  al- 
téré, fi  on  ne  l'examine  qu'à  la  vue  ;  mais 
fi  on  le  touche ,  fi  on  le  remue ,  les  plumes, 
qui  ne  font  retenues  que  par  le  contaft 
mutuel  de  leurs  barbes ,  fe  détachent  & 
tombent  toutes,  li  y  a  deux  moyens  de 
reconnoître  ces  larves  fi  dangereufes  ;  le 

})remier  eftd'obferverfil'on  n*apperçoitpas 
a  peau  qu'elles  ont  quittée,  &  qui ,  comme 
la  larve  elle-même ,  eft  remarquable  par 
les  deux  appendices  ou  crochets  qui  font 
à  l'extrémité  du  corps  ;  le  fécond  eft  d'ex- 
pofer  au  grand  jour  ,  d'aeiter ,  de  frapper 
par  de  petits  coups  répétés,  les  oifeaux 
qu'on  a  lieu  de  Uifpeder  d'être  infeôés 
par  des  larves  ^ntrhênes;  elles  ne  tardent 
pas ,  ou  à  fe  laifier  tomber  fiir  le  fond 
de  la  boëte ,  ou  à  paroître  à  la  fiu^ce 
des  plumes,  &  à  fe  mettre ,  de  façon  ou 
d'autre  ,  en  mouvement  pour  fuir  l'impor- 
tunité  qu'on  leur  fait  éprouver.  On  peut 
de  cette  façon  en  tuer  plufieiu^s ,  mais  on 
ne  les  détruiroit  pas  toutes.  Ces  moyens 
ne  font  bons  que  poiur  s'afliirer  de  la  pré- 
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fence  de  l'ennemi.  Heureufement  il  n'eft 
en  aôivité,  ou  dans  l'état  d'i^feûe  par- 
fait, que  (kns  les  mois  de  mai,  juin  & 
juillet  ;  c'eft  pendant  ces  mois  qu'il  dépofe 
fes  osais  i  ils  éclofent  à  l'automne  ;  les 
larves  font  toutes  nées  à  la  fin  de  cette 
faifon  ,•  &  aucune  ne  pafTe  à  l'état  de  cry- 
falide  avant  la  fin  de  l'hiver  ;  obfervation 
importante  comme  on  le  verra  bientôt. 

Je  ne  fuis  pas  certain  que  les  deux  efpè- 
ces  d'anthrênes  décrites  par  M.  Geoffroi , 
n'attaauent  pas  toutes  les  deux  1^  oifeaux; 
cepenoant  je  n'ai  jamais  obfervé  dans  les 
colleâions  que  celle  qu'il  fiutiomme  l'tf- 
mourtttt^ 

Cette  efpèce ,  ordinairement  peu  nom- 
breufe  les  premières  années ,  ne  caufe  oue 
des  dommages  peu  confidérables;  on  ne  s  en 
apperçoit  pas ,  ou  on  les  néglige  par  cette 
raifon  ;  mais  quand ,  à  chaque  génération  , 
les  individus  fe  foçt  multipliés ,  qu'ils  font , 
au  bout  de  trois  ou  quatre  ans ,  en  très- 
grand  nombre ,  on  court  rifque  de  perdre 
en  un  feid  hiver  itne  colleâion  entière  par 
les  ravages  de  cet  infeôe,  d'autant  plus 
à  craindre  qu'il  ne  s'annonce  pas  dune 
manière  redoutable ,  &  qu'on  ne  s'apper- 
çoit  fouvent  que  trop  tard  de  fon  exiftence 
dans  une  coUeâion  qu'il  a  déjà  détruite  en 
grande  partie. 

Les  teignes  font  les  larves  ou  les  vers 
de  papillons  auxquels  on  donne  aiuffi  le 
même  nom.  Ce  font,  à  proprement  parler, 
des  chenilles  qui  coupent  le  poil  ou  les 
barbes  des  plumes,  qui  s'en  nourr'ifTent ,  & 
qui  en  forment  des  étuis  dont  elles  fe  cou- 
vrent. Les  papillons  qui  proviennent  des 
teignes ,  ne  font  aucun  mal  par  eux-mêmes, 
mais  ils  font  très -dangereux,  en  ce  qu'ils 
dépofent  les  œufs  qui  donnent  naifTance  aux 
teignes.  Ils  commencent  à  voler  dès  le  mois 
de  mai ,  &  l'on  en  voit  jufqu'àla  moitié  d'oc- 
tobre. Les  mois  d'août  &  de  juillet  font 
ceux  où  ils  font  plus  abondans.  Ces  papil- 
lons ont  les  antennes  filiformes ,  le  cor- 
celet  couvert  d'un  amas  de  poils  longs  , 
dirigés  d'arrière  en  avant ,  &  qui  forment 
ime  faillie  ou  une  forte  de  protubérance 
horifontale  au-defliis  de  la  tête  ;  ils  font 
en  général  fort  petits.  Il  y  en  a  de  plufieurs 
efpeces  différentes ,  qu'il  feroît  trop  long 
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&  peu  utile  de  décrire  chacune  en  parti-  j 
culien      ,  ' 

Il  n*eft  peribnne  qui  ne  connoifle  les 
papillons  qu'on  voit  voler  en  été  dans  les 
appartemens ,  &  qu'on  y  redoute  pour  les 
meubles  :  ce  font  des  teignes ,  &  Tefpèce  la 
plus  flmefte  poiu-  les  colleûions.  Elle  peut 
donner  l'idée  de  toutes  les  autres  qui  ont 
la  même  îàçon  de  vivre ,  qui  cauient  les 
mêmes  dégâts ,  qui  ne  diffèrent  aue  par  les 
couleurs  oc  une  taille  un  peuj)Ius  ou  un 
peu  moins  grande*  Ces  differens  papillons , 
fuivant  qu'ils  font  fortis  de  leurs  cryfalides 
dès  le  mois  de  mai ,  ou  au  mois  de  feptem- 
bre,  dépofent  des  œufs ,  dont  il  naît  des 
teighes ,  ou  à  la  fin  de  l'été ,  ou  dans  le 
coiu-ant  de  l'automne.  Mais ,  en  quelque 
temps  que  les  œufs  foient  éclos ,  les  jeunes 
teignes  mangent  peu  d'abord,  prennent  peu 
d'accroiffement ,  &  ne  font  toutes  de  grands 
dégâts  qu'au  printemps  fuivant  :  elles  font 
içuvent  engourdies,  &  elles  ne  mangent 
pas  pendant  les  froids  qui  fe  font  fentir 
l'hiver.  Mais  auflt-tôt  qu'il  finit,  elles  pren- 
nent un  prompt  développement ,  &  con- 
fomment  beaucoup.  Pour  bien  comprendre 
comment  un  animal  aufli  petit  peut  occa- 
£onner  de  fi  grands  dommages ,  H  faut  le 
connoître  ^  &c  obferver  la  manière  dont  il 
agit. 

Les  teignes,  dans  l'état  de  ver,  font, 
comme  je  l'ai  dit,  de  véritables  chenilles; 
elles  font  armées  de  deux  mâchoires  très- 
fortes  &  très-tranchantes  ;  elles  s'en  fervent 
pour  couper  les  barbes  des  plumes ,  non 
pas  fuivant  leiu:  longueur,  mais  en  travers  ; 
elles  fe  tiennent  fous  les  plumes  qui  les 
dérobent  à  la  vue  ;  elles  les  coupent  fans 
les  déranger ,  fans  les  foulever  affez  pour 
qu'on  s'en  apperçoive  :  les  barbes  demeu- 
rent ,  par  leur  contàâ  ,  attachées  les  unes 
aux  autres ,  &  fouvent  elles  font  toutes 
coupées  en-deflbus  dans  l'étendue  d'un  ef- 

Jmce  affez  grand ,  fans  qu'il  y  parciffe  à 
a  furface  ;  elles  ne  fervent  pas  feulement 
aux  teignes  de  nourriture  ,  mais  encore  de 
vêtement  ;  elles  attachent  les  ims  aux  au- 
tres ,  par  des  brins  de  foie ,  une  partie  des 
fragmens  qu'elles  ont  coupés ,  &  s'en  for- 
ment une  enveloppe  en  forme  d'étui, 
Hiftoirc  NatunlU,  Tome  L 
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qu'elles  augm»tent  à  mefurè  qu'elles  grai^ 
diffent.  De-là  yient  que  cet  étui  efl  de  la 
même  couleijr  que  les  pliunes  fur  lefquelles 
il  a  été  taillé ,  ce  qui  contribue  encore  à 
rendre  les  teignes  plus  difficiles  à  apper- 
cevoir.  Cependant ,  comme  leurs  papillons 
dépofent  im  très-grand  nombre  dœufs, 
qu  elles  font  par  conféquent  toujours  en 
gymde  quantité,  &  qu'elles  dévaflent  beau- 
coup ,  par  la  manière  dont  elles  coupent 
les  plumes ,  il  n'efl  pas  d'infeôe  plus  re-  ' 
doutable,  ni  qu'il  foit  plus  important  de 
découvrir  ,^^our  s'oppofer  à  fes  ravages. 
On  peut  être  affuré  que  des  oifeaux  font 
infeàés  de  teignes  ,  lorfqu'on  a  vu ,  l'été 
précédent,  des  papillons  qui  les  engendrent 
voltiger  dans  les  boetes  oîi  ces  oifeaux 
étoient  enfermés ,  ou  qu'à  la  fin  de  l'au- 
tomne on  apperçoit  de  ces  papillons  tomt- 
bés  morts  fur  le  fond  des  Doétes.  Il  feut 
en  tenir  note  poiu*  recourir  au  remède 
dans  le  temps  convenable ,  de  la  façon  que 
je  le  dirai  plus  bas  ;  mais  fi ,  fans  avoir 
apperçu  de  papillons  en  aucim  temps ,  on 
remarque  fur  le  fond  des  boëtes  Ime  pouf- 
fière  compofée  de  grains  arrondis ,  iné- 
gaux ,  rudes  au  toucher ,  de  coideur  grife 
ou  bnuiâtre  obfcure  ,  on  ne  doit  pas  dou- 
ter qu'elle  ne  foit  produite  par  des  teignes 
dont  elle  efl  l'excrément ,  &  qui  dévauent 
les  oifeaux  au-defTous  defquels  elle  eft  dé- 
pofée.  Il  faut  en  tenir  note  ,  comme  de  la 
préfence  des  papillons ,  potir  recourir  à 

Eropos  au  remède.  Car  il  ne  faut  pas  ou- 
lier  qu'en  certains  temps  les  teignes  font 
fi  peu  de  dégâts ,  qu'elles  font  peu  à  crain- 
dre ,  tandis  qu'elles  deviendront  fimefles 
un  peu  plus  tard.  Ces  différens  objets  fe- 
ront éclairçis  par  ce  qui  va  fiiivre. 

Nous  connoiflbns  à  préfent  les  différens 
infedes  deflraûeurs  des  oifeaux;  nous  fa- 
vons  qu'ils  protiennent  tous  d'œufs  ; 
qu'ils  vivent  tous  pendant  un  temps  fous 
la  forme  de  larves  ou  de  vers ,  qu'ils  paffent 
enfuite  à  l'état  de  chryfalides ,  &  de  cet 
état  à  celui  d'infeûes  parfaits  ;  que  ce  n'eft 
que  fous  cette  dernière  forme  qu'iU 
s  accouplent ,  &  qu'ils  dépofent  des  œufs. 
Nous  avons  remarqué  que  les  tiermcjfcs 
produifent  plufieurs  générations  dans  uil 
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été,  &  que  les  époques  ^n  font  incer-. 
taines  ;  qu'au  contraire  ^es  bruches  ,  les 
anthrencs  y  les  teignes  ont  un  temps  fixe  & 
déterminé  pour  leur  génération  ;  d'oiî  il 
fuit  que  Tefpèce  des  dermeftes  exiile  en 
tout  temps  fous  la  forme  d'œufs ,  fous  celle 
de  chryfalides,  tandis  que  les  autres  efpèces 
d'infeâes  deAnifteurs  n'exiftent  fous  ces 
formes  que  pendant  \m  temps  limité  qui 
nous  eft  connu ,  &  que ,  dans  un  autre 
temps ,  toute  Tefpèce  rit  fous  la  forme  de 
larve,  Cts  connoiffances  vont  nous  guider 
fur  les  moyens  de  détruire  les  générations 
entières  de  plufienrs  des  infeûes  qui  s'iïi- 
troduifent  dans  les  coUeâions ,  fans  qu'on 
ait  à  craindre, après  les  avoir  exterminées, 
ou'elles  puiffent  avoir  laiffé  des  œufs ,  à  la 
faveur  defquels  elles  fe  renouvellent.  Car 
fi  nous  avons  un  moyen  ^de  frapper  ces 
infeûes  fous  ime  forme  dans  laquelle  ils 
ne  pondent  pas ,  &  fous  laquelle  toute  la 
génération  exiûe  en  même  temps  à  la  fois , 
an  l'exterminant  dans  cet  état ,  nous  aurons 
détruit  toute  l'efpèce  par  rapport  aux  boetes 
oîi  elle  s'étoit  mtroauite ,  il  n'^  aura  plus 
à  craindre  que  de  l'ennemi  qui  pourroit 
venir  du  dehors,  &  auquel  il  fera  facile  de 
fermer  l'entrée.  La  vapeiu-  qui  s'exhale  du 
foufre  pendant  qu'il  briîle ,  ou  Tacide  ful- 
fureux  volatil ,  nous  foiu-nit  le  moyen 
dont  nous  avions  befoin.  Cet  acide  agit 
fur  les  infeôes  dans  leur  état  parfait  & 
fur  les  larves  ;  il  les  fait  périr ,  fans  qu'au- 
cim  réfiâe  à  fon  aâion  :  mais  il  n'en  a  au- 
cime  fur  les  œufs  ni  fur  les  ehryfalides  , 
dont  les  infeûes  ne  fortent  pas  moins 
fous  leur  dernière  forme  apreis  les  plus 
fortes  fumigations  de  foufi-e  ,.  que  &  on 
n'en  eût  fait  aucime.  On  ne  peut  donc 
exterminer  les  infeûes  que  dans  deux  états 
par  le  moyen  du  foufre  ;  &  )e  n'en  connois 
pas  de  praticable  pour  les  faire  périr  dans 
l'état  d'œufs  ou  de  cryfalides  ,  au  moins 
par  rapport  à  une  colfeûion. 

En  taifant  périr  par  le  foufre  les:  infeûes 
fous  leur  dernière  forme  ,.  on  n'eft  pas 
aifluré  qulls  n'aient  déjà  dépofé  des  œufs , 
&  que  d'autres  infeûes  de  la  même  efpèce 
ne  ioient  encore  cachés  fous  les  enveloppes 
de  cryfalide»    C'eil  par  ces  raifons  que 
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quelquefois  fort-peu  de  )oiu^  après  avoîlf 
brûle  du  foufre  dans  ime  boëte  où  l'on  a 
fait  périr  les  papillons  qui  y  voltigeoient^ 
on  en  voit  voler  de  nouveau^  «dans   la 
même  boete ,  ou  qu'au  printemps  fuivant 
les  oifeaux  ^l'elle  renferme  font  dévorés 
par  des  teignes.  Les  papillons  qui  ont  paru 
peu  de  temps  après  la  fumigation ,  étoient 
encore  en  cryfalides  quand  elle  a  eu  lieu, 
&  les  teignes  qui  ont  dévoré  les  oifeaux 
au  printemps    fuivant  ,   font    provenus 
d'œufs  qui  étoient  déjà  pondus.   Mais  fi 
on  n'allume  le  fovrfre  que  dans  un  temps  où 
tous  les  œufs  font  éclos ,  ovi  il  n'y  a  nr 
cryfalides  ni  infeûes  fous  leur  dernière 
forme  ;  enfin  ,  oîi  toute  la  génération  fub- 
fifle  fous  la  forme  de  vers 'ou  de  larves, 
alors  on  l'extermine  en  ime  feule  fois  , 
fans  aucime  crainte  ni  de  ce  qui  a  pu  pré- 
céder, ni  de  ce  qui  pourra  fiiivre.  Nous 
fçavons  que  les  anthrênes ,  les  uignes  nos 
ennemis  les  plus  redoutables  exiflent  pen- 
dant l'hiver ,  dans  les  mois  de  décembre 
&  de  janvier  fous  la  forme  de  larves  j 
que  pendant  ces  deux  mois  ^  il  nSr  a  m 
œufs  ni  cryfalides  ,  ni  infeûes  parfaits  de 
ces  deux  efpèces  ,  qu'elles  n'exiflent  alors 
qu'en  larves  ;  c'efl_dônc  dans  ces  deux  mois 
qu'il  convient  d'exterminer  la  génération 
par  le  moyen  du  foufre.   Nous  n'avons 
pas  le  même  avantage  contre  la  bruche  & 
les  dermefles.  Mais  le  premier  de  ces  in- 
feûes n'efl  pas  fort  à  craindre  &  fî  il 
s'étoit  fort  multiplié  ,  comme  fêté  efl  la 
faifon  oh  l'efpèce  efl  en  lar\'e ,  ce  feroit 
k  temps  d'etnployer  le  foufre.  Quant  aux 
dermeftes ,  comme  il  n'y  a  pas  de  temps, 
oii  toute  l'efpèce  exifle  fous  la  ferme  de 
larve,  on  ne  peut  jamais  être  affuré  de  les 
détruire  tous  par  ime  feule  opération.  Le 
plus  fur  à  leur  égard  m'a  ^aru  d'employer 
le  foufre  à  deux  fois  différentes  pour  les 
oifeaux  qu'ils  ont  attaqués ,  dans  le  mo-^ 
ment  où  on  les  apperçoit,  foit  en  état 
d'infeÛes  parfaits,  foit dans  celui  de  larves, 
&  quinze  jours  ou  un  mois  enfuite, félon 
le  degré  de  chaleiu-,  La  première  fumô^ 
tion  tue  les  dermeftes  fous  leur  dernière 
forme ,  &  fi  ils  ont  laiffé  des  œufs ,  un 
mois  après  ^  la  féconde  &it  périr  lé&  larves 
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Ijui  en  font  forties  ;  de  même  la  première 
fumigation  détruit  les  vers  qu'on  a  vus  ;  & 
.fi  ils  font  petits  ,  encore  lom  de  fe  niéta- 
morphofer,  il  y  a  lieu  depenferque  toute 
la  génération  fera  détruite  ;  mais  fi  ils 
étoient  déjà  fort  avancés  ,  on  peut  craindrç. 
que  quelques-uns  n'euffent  déjà  paffé  à 
Tétat  de  cryfalide  ;  alors  la  féconde  fu- 
migation exterminera  les  dermeftes  qui 
auront  pani  fous  leur  dernière  forme  ;  mais 
ils  aiiront  déjà  pu  pondre,  où  il  pourra 
en  refter  encore  en  cryfalides.  Ces  infeôes 
font  donc  très  -  difficiles  à  extirper  ;  ce- 
pendant en  répétant  les  fumigations  ,  en 
obfervant  les  oifeaux,  en  recourant  au 
foufre  trois  ou  quatre  fois  au  plus  on 
parvient  à  faifir  ,  quoique  fans  le  Içavoir , 
un  moment  où  toute  la  "i^énération  étoit 
fous  la  tbrme  de  larve  ,  par  conféquent 
à  l'exterminer  complettement ,  &  fi  l'on 
paffe  enfuite  un  ou  deux  mois  en  été  ,  au  . 
printemps  ou  en  automne ,  fans  découvrir 
ce  nouveaux  indices  d'une  génération  re- 
noiivellée ,  on  peut  avec  fureté  fe  flatter 
d'avoir  détruit  toute  la  race  relativement 
à  la  coUeftion  qu'on  foigne. 

Comme  les  objets  dont  je  viens  de 
rendre  compte  font  très-importans  ,  &  que 
c'eft  de  leur  exécution  ftriâe  que  dépend 
la  confervation  des  coUeâions  ,  je  récapi- 
tule en  peu  de  mots  ce  que  j'en  ai  dit. 

Lorfqu'on  a  vu  dans  une  ooëte  des  pa- 
pillons ou  des  anthrênes  pendant  Tété  , 
oîi  lorfque  par  les  indices  que  j'ai  donnés 
on  reconnoit  en  automne  ou  en  hiver  les 
larves  de  ces  infeftes ,  en  quelque  temps 
qu'on  ait  fait  l'obfervation,  il  faut  différer, 
attendre  le  mois  de  décembre  ou  de  jan- 
vier, &  employer  alors  le  foufre.  La  fin 
de  décembre  éc  Xe-  commencement  de 
janvier  font  le  temps  le  plus  convenable. 

Si  cependant  le  nombre  des  infeâes  étoit 
très-confidérable,  ilferoità  propos  de  faire 
périr  par  le  fi>ufre  ceuy  qui  exifleroient , 
n'importe  ^n  quel  temps  ;  mais  la  première 
fiimigation  qii  on  auroit  faite  ,  ne  difpen- 
/eroit  pas  d'une  féconde  en  décembre  ou 
en  janvier;  celles-ci 'au  contraire,  fi  elle 
cft  bien  exécutée ,  fuffit  pour  exterminer 
^ute  la  génération,     . 
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Si  les  bruches  étoient  très-multipUées  , 
il  faudroit  faire  une  fumigation  au  milieu 
de  l'été, 

,  Enfin  ,  par  rapport  aux  dermeftes ,  it 
faut  les  détruire  par  le  foufre  auffi-tôt  qu'on 
les  a^perçoit,  dans  quelqu'état  qu'ils  foient  i 
répeter  une  fumigation  enviroft  im  mois 
après ,  &  quelquefois  en  faire  trois  à  qliatre 
de  quinze  jours  â  trois  femaines  de  dif- 
tance ,  félon  qu'on  apperçoit  les  indices 
d'une  génération  renouvellée. 

Il  me  refte  à  donner  la  manière  ^d'em- 
ployer le  foufre.  Le  mieux  &  le  plus  com- 
mode eft  de  fe  fervir  des  fleurs  de  foufre  ; 
on  les  verfe  dans  une  terrine  de  terre  ,  & 
l'on  y  met  le  feu  en  deux  ou  trois  endroits , 
avec  un  papier  allumé  ;  on  place  la  terrine 
fur  le  fond  de  la  boëte  qui  contient  les 
oifeaux  ;  on  refeime  la  couliffe  de  cette 
boëte  ;  l'acide  fulfureux  fe  dégage  fous  la 
forme  d'une  vapeur  ou  fumée  qui ,  en  s'ac- 
cumulant,  devient  blanchâtre  ;  on  doit  em- 
ployer affez  de  foufre  pour  que  la  vapeur 
qui  fe  dégage  pendant  la  combuflion ,  rem- 
pliffe  toute  la  boëte  &  l'obfcurcifTe  au  point 
qu'on  ait  de  la' peine ,  en  regardant  A  tra- 
vers les  verres ,  à  diôinguer  les  oifeaux 
les  plus  gros  ;  on  ne  doit  au  moins  les 
voir  que  très-imparfaitement.  On  obtient 
cette  vapeur  d'un  quarteron  de  fleurs  de 
foufre  nus  en  combuftion  dans  une  boëte  de 
cinq  pieds  de  haiit ,  trois  de  large  ,  un  de 
profondeur.  Peu  de  temps  après  la  com- 
buftion ,  la  vapeur  s'affeifTe ,  tombe ,  & 
l'on  commence  à  diftinguer  de  nouveau  les 
objets  contenus  dans  la  boëte.  Il  faut  la 
laiffer  fermée  ;  mais  cinq  à  fix  heures  après , 
on  peut  en  retirer  la  terrine  dans  laquelle 
le  foufre  a  brûlé.  En  ouvrant  la  boëte  , 
il  faut  avoir  foin  de  détourner  la  tête  , 
d'enlever  la  côulifTe  qui  la  ferme ,  &  éviter 
la  vapeur  qui  en  fort  ;  elle  feroit  beaucoup 
toufler  ,  fans  caufer  d'autre  accident  j  a 
moins  qu'on  y  reftat  imprudemment  & 
inutilement  expofé.  On  doit  ou  avoir  porté 
la  boëte  dans  im  lieu  aéré ,  ou ,  avant  d'en 
enlever  la  coulifie  ,  avoir  ouvert  les  croi- 
fées  &  la  porte  de  la  chambre,  pour  établir 
im  courant  d'air  qui  diffipe  la  vapeur  au 
moment  oii  elle  s'exhale  de  la  boëte. 
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Tous  les  Jours  ne  font  pas  également 
bons  pour  foufrer  ;  ceux  ou  Tair  eft  hu- 
mide ne  valent  rien  :  Tacide  fulfiireux  re- 
tombe alors  fur  les  oifeaux  en  une  vapeui; 
humide ,  qui  eft  rongeante ,  &  qui  gâteroit 
Jes  plumes  fi  on  repétoit  fouvent  Topé- 
îiàtion  ;  mais  dans  les  jours  froids  &  fecs  , 
la  vapeur  fe  condenfe  &  retombe  fous  la 
forme  sèche  de  très-petites  fleurs  de  foufre 
qui  n*ont  aucune  aàion  fur  les  plumes  : 
elles  les  couvrent  d'une  poufEère  brillante, 
qu'on  enlève  avec  un  peu  de  coton  ou  les 
barbes  d*une  plume.  U  n'en  eft  pas  de  même 
des  verres.  Soit  qu'onait  brûlé  le  foufre  par 
un  temps  fec  ou  humide  ,  fa  vapeur  les 
falit  &  les  rend  très-ternes;  mais  on  les 
nétoie  aifément  en  fe  fervant  de   blanc 
d'Efpagne  détrempé  dans  de  l'eau.  Cepen- 
dant 1  acide  fulfureux  demeure  fortement 
attaché  aux-oifeaux  ^  à  la  boëte ,  à  *tous  les 
corps  qui  en  ont  été  imprégnés ,  &  il  con* 
tinue  pendant  long-temps  d'obfcurcir  les 
verres  qu'une  feule  fumigation  oblige  de 
nétoyer  fovjivent  pendant  les  cinq  ou  fix 
mois   fuivans.  Un  autre  défavantage  du 
foufre  eft  de  noircir  les  feuillages  attachés 
aux  rameaux  qui  foutiennent  les  oifeaux. 
Mais  il  eft  facile  de  les  renouveller  quand 
la  vapeur  eft  totalement  diffîpée,  &  ces 
inconvéniens  ne  peuvent  entrer  en  balance 
de  l'avantage  de  conferver  la  collection. 
Je  ne  connois  pas  d'autre  moyen  de  l'obtenir 
que  par  le  foufre ,  &  je  renvoie ,  par  rap- 

{>ort  aux  préparations  qu'on  prétendlmettre 
es  oifeaux  a  l'abri  des  infeûes ,  à  ce  que 
j'ai  dit  en  parlant  de  la  manière  de  les 
envoyer  des  pays  étrangers.  Quant  au 
campnre ,  la  térébenthine  &  aux  différentes 
iiibftances  odorantes ,  aue  quelques  per- 
fonnes  placent  dans  les  Doëtes ,  elles  n'ont 
aucun  effet,  parce  que  ces  oâeurs  ne  peu- 
vent jamais  être  affez  concentrées  pour 
faire  périr  les  infeâes  ;  par  la  même  raifon , 
les  poodres  aromatiques  dans  lefquelles  j'ai 
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confeillé  d'enfonic  en  quelque  forte  les 
peaux  qu'on  .envoie  de  loin  ,  feroient  fans 
efficacité  placées  dans  le$  boetes  deflinées 
à  contenir  une  coUeôion. 

L'emploi  du  foufre ,  tel  que  je  l'ai  in- 
diqtié ,  m'a  fouvent  réuflî  pour  délivrer 
des  infeftes  des  oifeaux  qui  en  étoieiït  cou- 
verts lorfque  je  les  ai  reçus  ou  achetés; 
tel  eft  dans  ma  colteûion  un  cafoard  qui 
étoit  infedé  de  toutes  les  efpèces  d'infeftes , 
que  j'en  ai  délivré  par  trois  fumigations , 
une  en  août  quand  je  l'achetai,  une  fé- 
conde en  feptembre,  &  la  troifième  au 
mois  de  janvier  fuivant  ;  depuis  ce  temps  , 
&  il  y  a  fept  à  huit  ans,  je  n'ai  pas  ap- 
perçu  un  feul  infeôe  fur  cet  oifeau.  Il  en 
a  été  de  même  d'un  pigeon  couronné  de 
Banda,  qui  tentoit  tous  les  acheteurs  dans 
une  vente  publique ,  &  dont  perfonne  ne 
voulut  à  caufe  des  infeâes  qui  en  fortoient 
de  toutes  parts.  Je  rapporte  ces  deux  exem- 
ples ,  auxquels  j'en  pourrois  beaucoup 
ajouter,  pour  faire  voir  qu'on  n'a  pas 
befoin  de  recourir  fouvent  a  l'emploi  da 
foufre  quand  on  s'en  fert  à  propos.  Par 
conféquent,  les  inconvéniens  qu'A  peut 
avoir ,  &  qui  font  foibles  en  comparaifon 
de  hs  avantages ,  ne  doivent  pas  détour- 
ner d'en  faire  ufage.  Quant  aux  foins 
qu'exige  une  colleôion  ,  tant  pour  la 
former  que  pour  la  conferver,  &  dont 
j'ai  rendu  compte,  ceux  qui  font  néceflàires 

f>our  préparer  les  oifeaux  demandent  tout 
e  temps  d'une  perfonne  qui  fe  livre  à  ce 
genre  d'occupation  ;  mais  les  oifeaux  étant 
bien  préparés ,  n'en  plaçant  point  de  fufpeâs 
parmi  ceux  qui  ne  le  font  pas  ;  enfiiL,  les 
boëtes  étant  bien  cfofes ,  il  foffit ,  pour  ne 
perdre  jamais  rien ,  de  vifiter  la  coUeûion 
«quatre  à  cinq  fois  depuis  la  moitié  de  mai 
jufqu'au  quinze  de  feptembre ,  &  fuivant 
les  circonftances ,  de^ecourir  dans  l'înffcint 
au  foufre,  ou  de  noter  ce  qu'on  a  obfervé 
pour  employer  les  fumigations  en  janvier. 


Nota,  Dans  le  fécond  Difcours  fur  la  Nature  des  Oifeaux ,  nous  avons  rapporté  fort  en  détail  la 
Méthode  de  M.  Brillon,  &  décrit,  d'après  cet  Auteur,  les  cara£lères  de  chaque  genre.  Pour  rendre 
Fexpofé  de  la  méthode  par  écrit  plus  facile  à  entendre  ,  on  a  gravé  les  caraâères  de  chaque  genre ,  que  le 
kâeur  trouvera  dans  la  fuite  des  planches  qui  font  partie  de  la  nouvelle  Encyclopédie,  Les  numéros  ib 
correigondent  entre  les  genres  &  les  figpres  qui  en  repréfentent  les  caraâères. 
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ABA 

Abandonner,  (Ftfïurt/wfrie.)  *  cvft  laiffer 

Toifeau  libre  ou  dans  le  defTein  de  l'égayer ,  ou 
de  lui  donner  la  liberté  quanc^  il  n'eft  puis  propre 
au  fervice. 

ABATTRE,  (l'oifeau.)  c'eft,  en  terme  de 
Faoconnerie ,  prefler  loifeau  entre  fes  deux  mains 
pour  le  contenir, 

ABÉCHER  ,  (  Fauc,  )  donner  à  un  oîfeau  de 

Sroie  ,  avant  de  ie  mettre  en  chaffe  ,  une  portion 
u  pat  ordinaire  ,  pour  le  mettre  en  goût. 
Abécher  ,  {Fauc,  )  c'eft  donner  à  un  oifeau  de 
proie   un  pat  léger  ,  divifé  par   portions ,  &   à 
chaque  fois  autant  qu'il  en  peut  prendre  d'un  coup 
de  bec. 
ABOYEUR ,  (fuppl.  de  VEncycL)  Voye^  Barge 

ABOYEUSE. 

ACACALOTL,  (EncycL)  Voyez  Acalot. 

ACALOT.  (r)  \ 

Courly  varié  du  Mexique.  Briss.  tom.  V  , 
fait  33^, 

Acacalod ,  par  les  mexiquains; 
^  Ceft  un  oifeau  du  LXX  VIII*  genre  ;  fa  longueur 
du  bout  du  bec  à  celui  delà  queue  eu  de  près  de  trois 
pieds  ;  la  partie  antérieure  de  la  tête  eft  dégarnie 
de  plumes ,  &  couverte  d'une  peau  rougcâtre  ;  le 
derrière  de  la  tête  &  le  cou  font  mêlés  de  jbrun , 
de  blanc  ,  de  verdâue  &  d'un  peu  de  fauve  ;  le 
dos  eft  varié  de  noirâtre  ,  de  verd  &  de  pourpte 
mêlés  confufément  ;  la  poitrine  &  le  ventre  font 
revêtus  de  plupies  brunes ,  parmi  lefqnelles  il  y 
en  a  quelques  unes  de  rougeâtres  ;  les  ailes  &  la 
queue  font  d'un  verd  changeant  ;  les  yeux'^  font 
noirs  ;  l'iris  eft  couleur  de  lang  ;  le  bec  eft  bleu  ; 
les  pieds  font  noirâtres.  Cet  oifeau ,  indiqué  par 
Fernandèz,  fe^trouve  au  Mexique.  MM.  de  Buftbn 
&  Briftbn ,  n'ont  pas  héfité  à  le  regarder  comme 
un  courlis; mais  M.  Adamfon  ,  au  mot  acacalod^ 
(Juppliment  de  V Encyclopédie ^)  penfe  que  cet 
oifeau  n'eft  pas  un  courlis ,  mais  un  genre  parti- 
culier voifm  de  celui  de  libis.  Son  fentiment  eft 
fondé  fur  la  nudité  de  la  partie  antérieiire  de  la 
tête  de  Vacacalotl,  Mais  fur  une  dcfcription  auffi 
peu  complette  que  ceUe  qui  nous  a  été  tranfmife 
par  rapport  à  cet  oifeau ,  entreprendre  d'en  dé- 
terminer pofitivement  le  genre ,  c'eft  courir  rifque , 
fi  l'on  venoit  à  Voir  l'oifeau  ,  de  rfeconnoître  qu'on 
a  perdu  fa  peine  à  former  des  conjeftures ,  dont 
aucune  de  celles  qu*on  pourroit  faire  ne  feroit 

£îut-être  réalifée,  fi  onfe  trouvoit  à  portée  d'ob- 
rver  Vacacalod. 


AC  A 


ACATÉCfflLI.  (r) 

Tarin  du  Mexique.  Briss.  tom*  Ill^pag.  jù  i 
genre  XXXIL 

Cet  oifeau  ,  connu  par  Plndication  de  Fef- 
nandez ,  qui  lui  donne  le  nom  mexiquain  à^aca» 
techichiRli ,  que  M.  de  Montbeillard  a  abrégé ,  nou» 
eft  repréfènté  comme  une  efpèce  de  tarm  qui  a 
le  même  chant  que  celui  d'Europe ,  qui  vit  des^ 
mêmes  alimens ,  qui  a  des  couleurs  analogues ,  âc 
qui  fe  plait  parmi  les  rofeaux.  Tout  le  deilus  da* 
corps ,  les  ailes  &  la  queue  l'ont  d'un  brun-verdâtre  ; 
le  defîbus  du  corps  eft  d'un  blanc-jaunâtre. 

ACCOUPLEMENT. 

U  accouplement  àt%  oifeaux  n'eft  que  momentané 
&  ne  confifteque  dans  h  juxte-pojtùon  ou  leconuâ 
des  parties  ;  il  n'y  a  que  les  oifeaux  du  genre  de  Voie 
&  du  canard  y  &  quelques  efpèces  particulières ,  dans 
lefquelles  il  y  ait  une  union  intime  des  deux  fexes ,  à 
la  manière  oes  quadrupèdes  ,  6c  fi  elle  a  lieu  de  la 
même  façon  dans  les  autres ,  elle  n'eft  qu'inftan« 
tanée. 

Les  divers  quadrupèdes  prennent  des  pofitions 
différentes  dans  leur  accouplement;  les  oifeaux 
ont  tous  la  même  manière  de  s'accoupler.  La 
femelle  plie  un  peu  les  jambes  ,  &  le  corps  baiffé , 
les  ailes  à  demi-ouvertes ,  eUe  reçoit  le  mâle  qui 
la  faiitt  ordinairement  avec  fon  bec  fur  le  fommec 
de  la  tête  ,  appuie  fes  deux  pieds  fur  fon  dos , 
écarte  la  queue  de  côté ,  6c  abaiffé  le  croupion 
vers  celui  de  la  femelle,  qui  fait  effort  pour 
élever  le  fien  ,  en  portant  aufH  en  même-temps 
la  queue  de  côté. 

Les  oifeaux  en  général  préludent  par  des  carefTes 
qui  augmentent  leur  ardeur  ,  qui  font  une  jouif- 
fance  anticipée  6c  qui  rendent  l'aÔe  plus  ardent  j 
ils  femblent  même  ,  à  cet  égard ,  avoir  une  déli- 
catefTe  de  fentiment ,  6c  l'idée  de  plaiftrs  inconnus 
aux  autres  animaux  ;  cependant  il  y  a  quelques 
efpèces  d'oiieaux  dans  lefquelles  1  accouplement 
n'eft  ,  comme  dans  les  quadrupèdes ,  qu'un  a^e 
plus  violent  que  voluptueux  ;  tels  font  par  exemple 
les  faifans  ;  dans  ces  efpèces  ,  les  femelles  fuient 
6c  craignent  l'approche  du  mâle  qui  les  pourfuit 
avec  fureur  ,  les  faifit  avec  emportement,  jouit 
avec  impétuofité,  6c  les  abandonne  avec  indif- 
férence :  il  n'y  a  point  de  mariage ,  point  d'union 
durable  dans  ces  efpèces ,  6c  feulement  des  ren- 
contres fortuites.  Le  mâle  n'eft  occupé  que 'de 
jouir ,  fans  aucune  prévoyance  furies  fuites  de  fes 
entreprifes  ;  la  femelle  eft  feule  chargée  du  foin 


*  Le  Diâionnaîre  cl*Omithologt«  devant,  félon  le  plan  généra)  de  rEncyclopédie  méthodique,  contenir  les  termes  do 
fauconnerie  &  ceux  de  clu^'t  relatifs  au»  oifeaux ,  les  premiers  feront  indiqués  par  Us  lettres  initiales /4«f. ,  &  les  féconds 
par  les  lettres  cAtf/.  ^      '^ 
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de  la  couvée  &  des  petits  ;  elle  eft  même  obligée* 
de  iè  cacher  pour  faire  &  ponte,  &  d'éviter  la 
rencontre  des  mâles  qui  détruiroient  Ton  nid  , 
comme  un  obûacle  à  leurs  pUifirs.  Mais  ces  ef- 
pèces  ,  dont  le  naturel  eft  en  tout  temps  &  dans 
toutes  les  rencontres  dur  6c  l'auvage,  font  des 
exceptions  rares ,  &  les  oifeaux  peuvent  au  con- 
traire pafTer  en  général  pour  le  modèle  de  l'union 
&  de  la  fidélité  conjugale ,  comme  ils  femblenjt 
mieux  fentir  que  les  autres  animaux  queb  font 
les  vrais  plaifirs  de  l'amour ,  &  en  jouir  avec  plus 
de  volupté.  Ce  font  peut-être  ces  fentimens  plus 
tendres  qu'ils  éprouvent  dans  le  plus  preflant  des 
befqjns  qui  amoliiFent  en  général  leur  naturel  >  & 
le  rendent  plus  cLoux  &  plus  fociable  que  celui 
des  autres  animaux. 

ACHARNER,  (^Fauc.)  c'eft  habituer  les 
oifeaux  par  la  curée  ,  a  Tetpèce  de  chair  pu  plutôt 
.de  gibier  pour  lecjuel  on  les  deftinet 

ACINTU. 

UacintH  eft  ,  fuivant  M.  Briflbn  ,  le  même 
Oifeau  que  la  poule  -  fultane  ;  cet  auteur  dit  pré- 
icifément  qu'on  le  trouve  aux  Indes  orientales 
Ci.  dans  différens  endroits  de  l'Amérique,  fous  la 
zone  to«f ide ,  qu'il  a  été  envoyé  de  Cayenne  à 
M.  de  Réaumur.  M.  de  ÎBufFon ,  au  contraire ,  ne 
p^nfe  pas  que  VacintU  foit  la  poule-fultane  ,  outte 
Voppofiiion  des  climats  qui  ne  permet  guère ,  dit  ce 
fçavant,  de  penfer  qu'un  oifeau  de  vol  ptfant  & 
qui  ejl  naturel  aux  régions  du  midi ,  ^it  p*tjp  d'un 
continent  à  l* autre  ^  Pacinfli  n'a  pas  fes  doigts  & 
les  pieds  rouges ,  mais  jaunes  ou  verdâtres. 

Dans  ladiyerfité  d'opinon enjre  MM.  de  Buffon 
fy,  Briffon ,  je  crois  devoir  çrobraiTér  le  fentiment 
du  premier  •  non  pas  à  caufe  de  l'oppofition  des 
cjiimats  ,  ni  de  la  différence  dans  la  couleur  des 
pieds  ;  mais  il  femble  que  le  pourpre-noirâtre  qui 
Xj^it  le  fond  dç  1^  couleur  de  VacintU ,  ne  répond 
pas  au  bleurpourpré  de  1^  poule-fultane  ;  &  c'eft 
lur-tout  parce  que  les  couleur^  n^  me  paroiHent 
pas  fe  çprrefpondre  ,  que  je  croi^  VacintU  différent 
de  la  poule-fultane.  M.  Briftbn  a  vu  cet  oifeau 
içnvoyé  de  Cayenne  à  M.  de  Réa.umjir  ,  mais  du 
vivant  de  cet  académicien  ,  oyi  enyoyoit  Jes 
oifeaux  dans  le  tafia  qui  a  pu  altérer  la  $:oule.ur 
du  plumage  éc  induirç  M.  Briftbn  en  erreur. 
Cependant  j'ai  reçu  moi-mê|ne  de  Cayenne  plur 
(leurs  peaux  de  petites  poules -fultanes  ,  que 
M.  Briflbn  dit  auffi  fe  frouyer  en  Am^riqu^  , 
çpmme  aux  Indes  j  &  la  petite  poule- fuljanç  de 
Cayennje  m'a  paru  femblable  à  la  petite  poule- 
fultanç  de  lUincien  Continent.  Cette  obfervation 
milite  peut-être  plus  en  faveur  du  fentimeiit  de 
M.  Briflbn  que  la  différence  de  çoul/sur  entrp 
le  pluma^  des  deux  poules-fûltanes  ^  ne  lui  e^ 
fiéfavorame  ;  au  milieu  de  ces  incertitudes  ,  je 
jconclurai  feulement  avec  MM.  de  Buffon  & 
Prifibn ,  que  Vaçinfli  eft  une  poule-fultane ,  ou  du 
PPCJ^Yir  genre  ;  mais  fans  décider ,  m  nier  io^ 
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Identité  avôc  la  poule-fultane ,  proprement  dite  o4 
le  porphirion  des  anciens.  ^ 

M;  de  Buffon  joint  à  VacintU  un.  oifeau  indiqué 
par  le  père  FeuiUée ,  &  que  M.  Briflbn  a  appelle 
poule-Jultane  à  tête  noire  ^  ne  fçachant  rien  iur  cet 
oifeau ,  finon  qu'avec  la  même  taille  &  le  même 
plumage  que  la  poule-fultane  ,il  n'en  diffère  que 
parce  que  les  plumes  de  fa  tête  font  noires  ^  on 
peut  ne  le  regarder  que  comme  une  variété. 

ACOHO  ou  ÇOQ  de  Madagafcar,  Voye^ 
Coq. 

ACOLCHI  de  Seba. 

Troiwiale  du  Mexique.  Briss.  tom.  1  »pag.  8S» 

C'eft  un  oifeau  du  XlX*  çenre  de  la  méthode 
de  M.  Briflbn  ,  de  celui  duTroupiale.  Le  nom 
açolchi  eft  une  abréviation  du  mot  mexiquaixt 
4colchichi.  Cet  oifeau  ne  nous  eft  connu  que  par. 
une  figure  qu'en  donne  Seba ,  tom.  /,  pag»  Sp»  taK 
^^9  Pg'  4-  11  eft  un  peu  plus  gros  qu'un  merle; 
la  tête  &  la  gorge  font  noires  ;  tout  le  corps  en- 
deflîis  &  en-deflous  eft  revêtu  de  plumes  d'un 
jaune  briljant  ;  celles  de$  ailes  &  de  la  queutf 
font  noires ,  mais  les  couvertures  des  ailes  font 
terminées  par  une  tache  couleur  d'oi;  ;  le  bec  eft 
jaune.  Cet  oifeau  fe  trouve  en  Amérique ,  ôc 
fuivant  M.  Briflbn ,  fur-tout  au  Mexique  ;  ce  que 
fon  nom  ^  (1  il  eft  bien  appliqué  ,  iemble  in«. 
diquer. 

AFFAIRE ,  (Fauc.^  expreflion  qui  fignifie  au'un 
oifçau  içft  Jji^n  dreffé.  On  dit  alors  qu  il  eft  de 
bonne  affaire f 

AF FAITAGE  ,  {Faut.)  art  de  dreffer  lei 
oifeaux  de  proie. 

AFFAITER  ,  (  Fauc.  )  drefler  les  oifeaux  de 
proie. 

AFRIANDER,  {Fauc.)  donner  à  un  oifeaa 
de  proie  un  pât  firiand. 

AGACE.  Foyer  PlE. 

AGAMI,         ^ 

paifan  des  Antilles.  Brjss»  tom.  I  ^pag,  ^6^» 

Oifeau  trompette.  JLa  Cond.  Voyqge  des  j4m^, 
^ones  pag,  ly^. 

Grus  Crepitans  ,  feu  Pfophia  Linnai  ,  Pallaf* 
MifcelL  Zoolog.  pag.  66. 

L'if  garni  eft  un  oifçau  afl*ez  grand,  remarquable 
par  la  beauté  de  fon  plumage  6c  par  fes  habi- 
tudes. M.  Briffçn  qui  ne  l'a  voit  pas  vu ,  induit  en 
erreur  pgr  le  nom  que  du  Tertre  lui  a  dpnné ,  9 
très-mal-à-propos  placé  cet  oifeau  parmi  les  faifans. 
D'autres  auteurs  fans  plus  de  fondement ,  l'ont 
regardé  comine  une  grue ,  une  poule  ,  &c.  Mf 
Adamfon  ,  dans  le  fuppiément  de  ^Encyclopédie  , 
ran^e  Vagami  dans  la  iamiljle  des  Taneaux ,  entre 
le  jacana  &  le  kamichi.  Il  eft  yrai  qu'il  9  avec 
ces  oifeaux  du  rapport  par  la  conformation  des 
jambes  dég^rnies^  de  plumes  jufqu'au  •  deffus  du 
genou  ;  mais  il  n'a  aucune  relation  du  côté  du 
bçc  avec  le  jacana  ^  &  quoi(}ue  le  kamichi  ai^ 
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ïomme  Vagami  le  Jbec  des  gallinacés  ,  le  jpremler 
eft  ù  différent  du  iècond  par  le  caraâère  iingulier 
de  porter  une  corne  fur  la  tête ,  par  l'étendue  de 
fes  doigts ,  &  de  fes  ongles  très-longs  ,  ôc  très- 
courts  au  contraire  d^m^ Vagami ^  enfin,  par  les 
habitudes ,  qu'il  ne  me  paroît  pas  que  ces  oifeaux 
puiiTent  être  rangés  à  cdté  les  uns  des  autres. 

£n  fuivant  la  méthode  de  M.  BrifTon ,  Vagami 
eft  du  LXXX  V*  genre ,  ou  de  celui  du  cariama  ; 
les  .caraâères  de  ce  genre  ,  qui  tous  conviennent 
à  Vagami  ,  font  quatre  doigts  dénués  de  mem- 
branes ;  trois  devant ,  un  derrière. 

La  partie   inférieure  des   jambes  dénuées  de 
,    plumes. 

Le  bec  en  cône  courba. 
Les  ailes  point  armées.. 

L'agami  a  vingt-deux  pouces,  de  longueur  ;  le 
'bec  qui  reffemble  parfaitement  à  celui  des  galli- 
nacés ,  a  vingt  -  deux  lignes  ;  la  queue  qui  ne 
dépafle  pas  les  ailes  pliées ,  qui  eft  cachée  fous 
les  couvertures  qui  l'excèdent ,  n'a  que  trois  pouces 
trois  lignes  ;  les  pieds  ont  cinq  pouces  ;  ils  font 
revêtus  d'écaillés  comme  dans  les  gallinacés  ;  mais 
ce  qui  établit  entre  ces  oifeaux  une  grande  dif- 
férence 9  ils  font  dégarnis  de  plumes  jufqu^à  deux 
pouces  au-deflus  des  genoux. 

La  tête ,  les  deux-tiers  du  cou ,  tant  en  devant 
qu'en  arrière  ,  font  couverts  de  plumes,  cour  tes  , 
noires ,  frifées  &  un  peu  relevées  en-deffus  par 
leur  extrémité.  Ces  plumes  reflfemblent  à  du 
duvet  à  la  vue  &  au  toucher. 

Les  plumes  du  bas  du  cou  deviennent  plus 
grandes,  ne  font  pas  frifées  &  font  d'un  violet 
changeant ,  tel  qu'on  en  voit.,  fur  de  l'acier  poli 
fie  bruni. 

La  gorge  &  le  haut  de. la  poitrine  font  cou- 
verts de  plumes  qui  forment  une  plaque  d'en- 
viron quatre  pouces ,  fur  laquelle ,  fuivant  la 
projeâion  de  la  lumière,  brillent  le  bleu,  le 
violet ,  le  vert ,  le  vert-doré.  Ces  couleurs  font 
irifées  Ôc  ont  l'éclat ,  ainfî  que  le  reflet  métal- 
lique. 

Le  bas  de  la  poitrine,  le  ventre,  les  côtés  & 
les  cuiffes ,  font  couverts  de  plumes  longues , 
noires ,  douces  au  toucher  /  &  dont  les  barbes 
ont  peu  d'adhérence  les  unes  avec  les  autres,  1 
Le  haut  du  dos  efl  noir  ^  vers  fon  milieu  U  y  | 
a  une  barre  tranfverfale  de  deux  pouces  environ 
de  large ,  d'un  roux-brûlé  ;  le  refle  du  dos  &  le 
defTus  de  la  queue  paroifTent  gris.  Mais  cette  cou- 
leur efl  due  aux  couvertures  des  ailes  &  de  k 
queue  qui  foiït  très -amples.  Si  on  écarte  ces 
plumes ,  on  en  trouve  deiibus  de  courtes  qui  font 
noires  &  qui  couvrent  le  dos»  La  queue  &  les 
ailes  font  noires. 

Le  bec  eft  noirâtre  &  les  pieds  font  verdâtres. 
Vagami  habite   les  parties  les   plus  couvertes 
ides  grandes  forêts  ;  il  fe  tient  éloigné  des  lieux 
habités  ;  il  vit  en  troupes,  de  dix  à  douze  indi- 
vidus^ èL  ibvLveiit  .on  le  roiouitre  fur  les  lieux   . 
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élevés  ;  quoiqu'il  parût  d'après  la  conformation  de 
fes  pieds  ,  devoir  préférer  les  lieux  bas  5c  le  bord 
des  eaux  :  il  fe  nourrit  de  firuits  fauvages  &  de 
grains  ;  fon  vol  efl  court  &  péfant  ;  mais  il  eft 
très-prompt  &  très-léger  à  la  courfe.  Lorfqu'on 
le  furprend ,  il  fuit  en  courant ,  plus  fouvent  qu'il 
ne  vole  ;  il  jette  en  même-temps  un  cri  aigu. 

Les  agamis  gratent  la  terre  au  pied  des  grands 
arbres  ,  &  dépofent  leurs  œufs  dans  le  creux 
quils  ont  formé ,  fans  le  garnir  ,  fans  y  conf- 
truire  de  nid.  Ils  pondent  depuis  dix  jufqu'à  fêize 
œufs  ,  prefque  fphériqucs  ,  plus  gros  que  -ceux 
des  poules ,  peints  d'un  vert  clair. 

Les  jeunes  font  couverts  d'un  long  duvet  ou 
de  plumes  effilées  qu'ils  confervent  jufqu'à  ce  qu'ils 
aient  pris  plus  du  quart  de  leur  accroifTement. 
Leur  chair ,  fans  être  fort  fucculente ,  a  un  goût 
affez  agréable  &  vaut  jmieux  que  celle  des  vieux 
qui  efl  trop  dure. 

Vagami  paroît  être  parmi  les  oifeaux ,  ce  que 
fc  chien  efl  parmi  les  quadrupèdes.  Ce  font 
chacun  dans  leur  genre,  les  animaux  auxquels  la 
nature  a  accordé  le  plus  d'infHnâ  ,  moins  d'éloi- 
enement  ou  plus  de  penchant  pour  la  fociété  de 
Phomme.  Non-feulement  Y  agami  s'apprij^oife  aifé- 
nient,  mais  il  efl,  comme  le  chien  ,'fufceptible 
d'éducation  ^  6c  il  donne  de  même  des  marque» 
de  connoifTance ,  de  fentiment  &  d'affeôion.  Il 
obéit  à  la  voix  de  fon  maître  ;  il  le  fuit;  il  reçoit 
fes  carefFes  ;  il  lui  en  rend  ou  le  prévient  ;  il  les 
lui  prodigue  à  fon  retour  quand  il  a  été  abfent  ; 
il  paroît  fenfible  à  celles  qu'on  lui  accorde,  & 
-  fufceptible  de  jaloufie  contre  ceux  qui  pourroient 
les  partager  ;  il  chafTe  les  autres  animaux  domef^ 
tiques  &  pourfuit  même  les  nègres  qui  font  le 
fervice.  Il  ne  craint  ni  les  chats  ni  les  chiens  » 
dont  il  évite  l'atteinte  en  s'élévant  en  l'air  ,  qu'il 
arcelle  en  retombant  fur  eux  &  e»  les  fi^a^ipant 
à  grands  coups  de  bec.  Il  fort  feul ,  s'éloigne  fans 
s'égarer  &  revient  chez  fon  maître.  J*ai  même 
entendu  affurer  à  plufieurs  perfonnes  qui  avoient 
habité  long-temps  à  Cayenne ,  qu'on  confioit  à 
un  agami  un  troupeau  de  jeunes  d'indons  ou  de 
canards ,  mjTiX  les  menoit  dans  des  habitations  au 
pâturage  dès  le  m«itin ,  les  veilloit  pendant  la 
journée  &  les  ramenoit  le  foir  ;  on  en  a  vu ,  à 
ce  qu'on  prétend  ,  conduire  un  troupeau  de  mou-^ 
tons.  Dans  la  baflè-cour,  fi^  l'on  en  croit  1^ 
voyageurs  ^  Vagami  fe  rend  maître  ;  le  matin  il 
chaflTe  tous  les  oifeaux  dehors ,  &  le  foir  il  oblige 
les  traîneurs  de  rentrer  ;  pour  lui ,  il  ne  s^enferme 
pas,  mais  il  fe  couche,  ou  fur  le  toit  de  la  bafFer 
cour,  ou  fur  quelqu'arbre  voifm. 

Les  faits  rehitié  à  rmflinâ  die  Vagami  ^  à  fes 
mœurs  fociales  font. répétés  par  trop  de  témoins  ^ 
pour  n'être  pas  vrais  en  plus  grande  partie.  Moi- 
même  j'ai  vu  à  Paris  un  agamt ,  qui ,  quoiqu^il 
n'y  fut  apporté  que  depuis  quelques  jours ,  coo- 
noiffoit  parfaitement  la  peribnne  qm  en  avoit  foin^ 
qui  obéiibit  àfâ  voix  6c  paroifloU  £ù  plaire  ég^ 
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lement  à  loi  faire  des  carefles  &  à  recer^îr  les 
Tiennes. 

On  ne  peut  après  avoir  lu  lliifioire  de  Vagami  » 
s'empêcher  de  fouhaiter  qo'on  nous  apporte  cette  i 
eipèce  û  intéreflante,  &,  qui  fi,  on  n'apasexa* 
géré  5  pQ]urroit  devenir  fi  utile  !  Quel  avantage 
n'y  auroit-il  pas ,  en  effet  9  à  fubftituer  au  chien 
im  animal ,  dont  on  tireroit  les  mêmes  fervices  , 
fans  avoir  le  même  danger  à  en  craindre  ;  celui 
de  la  communication  d'une  maladie  af&euie.  Les 
habitans  des  villes  ,  à  Fabri  dans  Tenceinte  qui  les 
enferme  des  périls  qu'on  court  dans  les  campa- 
gnes^ ignorent  combien  il  périt  de  ^vidi mes  de  la 
rage ,  fur-tout  dans  les  provmces  Méric^ionales  ;  fi 
ils  en  étoient  informés  9  ils  fouhaiteroient  comme 
moi  que  le  chien  pût  être  remplacé  ;  &  fi  l'homme 
91  beioin  d'un  animal  auquel  il  ^'attache ,  auquel 
il  tranfporte  les  fentimens  qu'il  devroit  réferver 
à  fes  fçmblables  ;  fi  dans  J'intérieur  de  fon  habi^- 
tation ,  c'eft  unç  confolation  pour  lui  d'avoir  un 
cfclave  fidèle  ,  intellicent ,  docile  ,  aimant  ,  que 
ne  gagneroit-il  pas  à  échanger  un  animal  toujours 
danecrçux  ,  fouvent  funefte  à  cçlui  qui  Ta  le  plus 
«îme ,  &  qui  en  a  été  le  plus  careilé ,  contre  un 
autre  animal  dans  lequel  il  trouvçroit  les  n^mes 
agrément  fans  le  mélange  d'aucun  rifque.  Car , 
l'd^ami  a  encorç  avec  le  chien  cette  conformité 
qu  il  pourfuit  \ç^  nouveaux  venus ,  qu'il  s'acharne 


Ya^ami  au  climat  de  l'Europe  ,  &  plus  difficile 
encore  qu'il  y  multipliât.  Quelques  eflais  faits  en 
Hollande  femblent  confirmer  cette  préfoipption. 
Auifi  ne  feroit-ce  pas  fous  le  climat  froid  &.  hu- 
mide de  la  Hollande  9  qu'il  faudroit  commencer 
Ear  tranfporter  ces  pifeaux  ;  mais  dans  les  plus 
elles  contrées  de  nos  provinces  Méridionales, 
6c  il  faudroit  leur  y  om'ir  un  efpace ,  un  lieu 
(convenable  pour  leurs  habitudes.  Foye^  à  ce  fujet, 
ce  que  j'ai  dit  fur  la  manière  d'acclimafer  les 
pifeaux ,  difpours  IV*. 

Un  dernier  trait  qui  caraôérife  Vagami ,  eft  la 
fgoilté  de  faire  emendre  &  de  rendre  fouvent  un 
fpn  (Semblable  gu  bruit  d'une  trompette.  On  avoit 
eru  long-temps  que  l'anus  -étoit  le  conduit  de  ce 
fon  qui  çft  profond  &  qui  paroît  intérieur. 
De  meilleures  obferyatîons  ont  appris  qu'il  dépend 
de  la  conformation  de  la  trochée ,  &  dw  reçen- 
«tt^Temént  d^  l'air  à  ^travers  ce  c^naU 
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L'agrhenne  eft  une  efpèce  d'ortolan ,  il  eft  da 
genre  XXXV^  de  la  méthode  de  M.  Bnflbn.  Su 
grofleur  eft  à-peu-^ rès  la  même  que  celle  du 
pinçon  d'Ardennes  ;  il  a  fix  pouces  neuf  lignes -^ 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  dix  pouces 
dix  lignes  de  vol  ;  (^  ailes  pliées  s'étendent  aux 
deux  tiers  de  la  longueur  de  la  queue.  Le  deiTus 
de  la  tête  ,  la  gorge  ^le  haut  du  dos  font  couverts  de 
plumes  noires  terminées  de  roufieâtre  ;  le  bas  du 
aos>  le  croupion  font  d'un  cendré,  tirant  fur  l'olive  ; 
la  partie  inférieure  du  cou ,  la  poitrine  $  le  ventre 
6c  les  cotés  font  noirs  ;  les  grandes  couvertures 
des  ailes  font  de  la  même  couleur,  les  petites 
font  d'un  blanc  fale  ;  l'aile  eft  noire  »  &  teinte  d'un 
mélange  de  gris  &  de  couleur  de  foufre ,  qui  bordent 
extérieurement  le  gris  des  grandes  &  moyennes 
plumes  de  l'aîle  ;  celles  de  la  qaeue  font  noires  de  au 
nombre  de  douze  ;  leur  extrémité  eft  brune  en* 
deftus  9  cendrée  en-deifous ,  6c  elles  font  bordées  de 
îauneâtre  ;  elles  fe  terminent  toutes  en  une  pointe 
tort  aîgue  ^  d'où  M.  de  Montbeillard  a  pris  occaflon 
de  noimner  cet  oifeau  agripenne, 

La  femelle  diffère  du  mâle  par  (a  couleur ,  qui 
eft  prefqu'uniforme  ^  rOUiTeàtre  fur  tout  le  corps, 

Vagripennf  fe  trouve  en  Amérique  :  il  vit  de 
grain  6;  particidièrement  de  riz.  Il  pafle  fuccefli- 
vement  des  pays  o^  la  chaleur  bâte  la  outurité 
de  ce  grain  dan$  ceux  où  elle  arrive  plus  tard. 
En  conféquence ,  il  Tiçnt  çn  autopine  de$  pays 
du  naidif  où  probablement  il  fait  fon  nid,  dans 
ceux  du  nord  ;  il  voyage  par  bandes  très-nom* 
breufes ,  qui  font  un  grand  dégât  dans  les  rizières  ; 
il  s'avance  jufqu'en  Canada,  Les  bandes  ne  fontj 
dit-on  9  compofées  que  de  femelles  en  automne  , 
tandis  que  dans  un  fécond  paifage ,  qui  a  liéu  au 

imntems  l  elles  font  compofées  dç  mâles  6c  de 
èmelles.  Quoique  l'pn  ait  prétendu  vérifier  ce 
f^t  par  un  erand  nombre  de  difteâions ,  il  eft 
trop  extraordinaire  pour  qu'il  ne  demande  pas  ^ 
^tre  confirmé  par  de  upuvellç?  pWêrvationst 

J'ai  reçu  de  la  Louifiane  un  oifçau  qui  a  les 
çaraâères ,  la  taille  du  précédent ,  6c  dont  Jes 
plumes  de  h  quçue  font  de  même  terminées  en 
pointe*^  maïs  qui  eft  différent  par  le  plumée» 
M.  de  Montbçillard  le  regarde  comme  une  variété 
de  l*agrip(wie ,  ^  le  npmmç  agripcnnç  de  la  Lçui* 
/tf/2f.  C'eft  au  moins  une  efpèce  très-voifipe  ;  ce 
qui  m'empêcheroit  de  la  regarder  comme  unç 
fimple  variété ,  ç'eft  quç  Catesbi  n'en  a  pas  parlé  , 
6c  que  cet  oifeau  n'étant  pas  rarç  à  la  Louifiane  , 
car  il  s'en  çft  ^puvé  un  hombfç  aftez  grand  dans 
les  envois  qui  ont  ^té  faits  dp  ce  payç ,  il  feroit 
fmgulier  que  cette  variété  ne  paffât  pas  avçc  |e 
refte  de  Tefpèce  à  la  Caroline ,  dont  le  trajet  de 
la  Loiiifrane  n'eft  pas  exce^fif.  Il  parpif  dofiç  quç 
ragrivennç  de  )4  J-ouifianç  p'eft  pas  vpyageur 
comme  cplui  de  la  Carolinç  ;  gc  ùnç  diftérenco 
auifi  grande  dans  les  habitudes  n^e  porte  à  croire 
qu'il  y  a  çntre  cçs  deux  oifçaux  m^  àiSit^i^f 
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plus  grande  que  ne  la  fuppofe  une  ftmple  variété. 

Le  deflbs  de  la  tête ,  les  joues ,  la  gorge  & 
tout  le  deflous  du  corps  font  noirs;  la  queue  eft 
entièrement  de  la  même  couleur  ,  tant  en-deflus 
cju'en-deflbus  ;  les  plumes  dont  elle  eft  compofée 
ont  un  certain  degré  de  roideur ,  &  c'eft  une  raifon 
de  plus  d'adopter  la  dénomination  donnée  à  cet 
oifeau  ;  elles  font  échancrées  à  leur  pointe  du  côté 
intérieur. 

Le  derrière  de  la  tête ,  le  haut  du  cou  en  arrière  , 
font  d'un  gris  rouffeâtre  ;  le  haut  du  dos  eft  noir ,  par- 
femé  de  quelques  taches  oblonguesdelamême  cou- 
leur que  le  cou  en  arrière  ;  le  pli  de  IVile  eft  marqué 
par  une  raie  blanche  longitu<Ênale  ;  Taîle  eft  noire  ; 
les  grandes  plumes  font  bordées  extérieurement 
par  un  filet  gris  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes 
font  d'un  noir  lavé  &  entourées  d'un  filet  gris  ; 
il  y  a  for  le  noir  du  ventre  quelques  lignes  tranf- 
verfales  grifes. 

'  Les  pieds  font  plombés  &  très-lonçs  ;  la  partie 
fupérieurc  du  bec  eft  noirâtre  &  la  parue  inférieure 
blanchâtre. 

La  femelle,  ou  un  oifeau  qui  a  été  envoyé  du 
même  pays ,  qui  a  les  mêmes  caraûères,  diffère 
en  ce  que  tout  le  deffui  du  corps ,  les  aîles  &  la 
queue  font  grifeâtres ,  &  que  les  plumes  font  en- 
tourées de  gris  rouffeâtre ,  le  ventre  eft  uniquement 
de  cette  dernière  couleur. 

AJACE-BOISSEUERE.  Sal. page 28.  F:?iZ' 

ORlkCHE  GRISE. 

AIGLE.  AQUILA. 

L aigle  du  genre  IX*,  fuivant  la  méthode  de 
M.  Bnffoi\5  (e  reconnoît  aux  caraôères  fuivans: 

Quatre  doigts,  dénués  de  membranes;  trob 
devant, un  derrière,  tous  féparés  environ  jufqu'à 
leur  origine.     . 

Les  jambes  couvertes  de  plumes  jufqu'au  talon  ; 
le  bec  court  &  crochu ,  dont  la  bafe  eft  couverte 
d'une  peau  nue ,  ôc  dont  la  courbure  commence 
à  quelque  diftance  de  fon  origine  ;  la  tête  cou- 
verte ae  plumes. 

Le  même  auteur  compte  quinze  efpèces  ialglts. 
B  fout^  ûûvant  fa  méthode,  y  en  ajouter  trois 
<{ui  n'ont  point  encore  été  déentes  :  je  les  nomme 
le  grand  aigle  de  la  Guiane ,  l'aigle  moyen  de  la 
Guiane  &  le  petit  aide  de  la  Guiane* 

De  ces  dix-huit  efpèces,  onze  feulement  fe 
trouvent  en  Europe:  ce  font  i**.  r aigle  commun^ 
2O.  taide  à  tête  blanche  ,  3*.  taide  blanc  ,  4**.  taigle 
f acheté  f  5**.  l'aigle  à  queue  btanche  ,  6*.  le  petit 
aigle  à  queue  blanche,  7®.  l'aigle  doré  y  8^.  l'aigle 
noir ,  9^.  le  grand  aide  de  mer  ,  10**.  t aigle  de  mer^^ 
1 1^.  le  jean-ie-blanc.  Les  perfonnes  qui  regarderont 
les  caraâères  que  j'ai  indiqués ,  d'après  NL  Briflbn , 
comme  fuffifans  pour  déterminer  d'une  manière 
Ûre  &  pofitive  le  genre  de  l'aigle  5  y  rapporteront 
non-feulement  les  onze  efpèces  qui  fe  trouvent  en 
Europe ,  &  les  fept  efoèces  qui  ont  été  obfervées 
dans  les  autres  parties  du  monde  ,  mais  même  tous 
tes  oifeaux  qu'on  pourra  connoitre  par  U  fuite  p  & 
Hifiom  Nêsurelle.  Twne  1. 
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dans  lefquels  on  remarquera  les  mêmes  caraâères 
génériques ,  avec  des  différences  feulement  dans 
la  taille  ou  le  plumage.  Mais  fi  ces  deux  derniers 
caraâères  &  liir-tout  le  plumage  ,  paroiffent  in- 
fuffifans  pour  décider  de  la  différence  des  efpèces; 
fi  on  croit ,  avec  M.  le  Comte  de  Buffon ,  que 
plufieurs  aigles  font  fu jets  à.  produire  des  variétés  » 
alors ,  au  lieu  de  compter  onze  efpèces  d'aigles  en 
Europe ,  on  en  n'adme  ttra ,  avec  le  Naturalifte  Fran- 
çois ,  que  fix  feulement  ;  on  confervera  le  nom 
d'aigles  à  trois  efpèces  qui  fe  reffemblent  par  les 
principaux  traits ,  6c  les  trois  autres  qui  commencent 
à  s'éloigner  des  premières  feront  chacune  dé- 
fignées  par  un  nom  particulier.  Les  trois  ai^s 
qui  appartiennent  à  l'Europe ,  fuivant  M.  de  Buffon  , 
font  Paigle  doré  des  auteurs ,  qu'il  nomme  grand 
aigle ,  l'aigle  commun  ou  moyen  ,  l'aigle  vulgaire-^ 
ment  appelle  aig^e  tacheté ,  qu'il  appeUe  petit  aigle. 
Les  trois  aigles,  à  chacun  defquels  il  donne  un 
nom  différent,  font  celui  â  queue  blanche ,  des  mo* 
demes,  auauel  il  rend  le  nom  de  pygargue  que 
les  anciens  lui  avoient  donné  ;  l'aigle  dit  vulgaire- 
ment aigle  de  mer^  qu'il  nomme  balbuzard;  le 
grafid  aigle  de  mer ,  qu'il  appelle  orfraie. 

Suivant  M.  de  Buffon  le  arand  &  le  petit  ai^^ 
font  chacun  d'une  efpèce  ifolée  &  n'ont  point  fourni 
de  variétés  ;  mais  l'aide  commun  en  produit  deux  , 
fçavoir ,  Paigle  brun  oc  f  aigle  ^noir  ;  le  balbuzard  , 
trois ,  qui  font  l'aigle  à  queue  blanche ,  le  petit  aig^c 
à  queue  blanche,  l'aide  à  tête  blanche.  Ce  fentiment 
eft  fondé  fur  ce  que  les  aigles  de  races  différentesr 
fe  mêlent  volontiers  oc  produifent  enfemble  ;  ob» 
fervadon  qui  .avoir  été  faite  par  les  anciens.  M.  de 
Buffon  s'autorife  du  fentiment  d'Ariftote.  Ce  philo* 
fophe  naturalifte  compte  fix  efpèces  d^ aigles  ;  mais 
il  admet  dans  ce  nombre  un  oifeau  qu'il  avoue 
lui-même  être  du  genre  des  vautours  \  refte  donc 
cinq  efpèces  dont  trois  correfoondent  à  celles  re- 
connues par  M.  de  Buffon ,  oc  deux  aux  oifeaux 
qu'il  place  à  la  fuite  des  aigles ,  &  qu'il  nonune 
pygargue  &  balbuzard. 

Quant  à  l'aide  blanc  &  à  l'aigle  noir  ce  font 
des  variétés  individuelles, qui, produites  par  dif- 
férentes circonftances ,  peuvent  le  rencontrer  dans 
toutes  les  efpèces  d'aides  dont  le  plumage ,  comme 
celui  de  tous  les  oifeaux ,  peut  devemr  accideiH 
tellement  ou  tout  noir  ou  tout  blanc. 

Enfin  le  jean4^blanc ,  qui ,  d'après  les  carao^ 
tères  eénériques,  doit  être  compté  parmi  liçs  aigles . 
en  eft  fi  différent ,  dit  M.  de  Buffon  ^  qu'on  ne 
lui  en  a  jamais  donné  le  nom. 

Quoique  je  fois  très-convaincu  que  le  travail  le 

!>lus  utile  qu'on  pourroit  faire  en  ornithologie.  ^^ 
éroit  de  déterminer  précifément  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  le  mot  ejpèct ,  de  rapporter  enfuite  à 
chacune  les  variétés  qui  ont  pu  en  émaner ,  fie 
de  reftreindre  dQ  cette  façon  les  catalogues ,  beau-* 
coup  trop  nombreux ,  qui  ont  été  drâfés  par  les^ 
auteurs  \  cependant  n'étant  pas ,  relativement  aui; 
ai^es  9  (uffiiàmment  autpri{<b  par  l'obfervatien ,  tA 
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nième-temps  auc  je  fais  connoîtrc  les  réduôlous 
faites  par  M.  de  Buflfon ,  &  que  j'y  rappellerai  les 
efpèces ,  j'indiquerai  toutes  celles  que  les  difFérens 
auteurs  ont  admifes ,  &  je  rapporterai  les  noms 
qu'ils  leur  ont  donnés. 

Aigle  (T).  Briss.  tome  2 ,  pages  41c. 
Hift.  4e  Vacad.  tome    JIl ,  part.  Il  ,   page  8g. 
Voyei  Aigle  commun. 

Aigle  a  la  queue  blanche.  Edv.  ro/»ri, 
page  1$.  Vbyei  Aigle  commun. 

Aigle  a  queue  blanche.  Voyage  de  la  baie 
de  Hudfon  ,  tome  /,  page  4^.  Foye[  AiGLE  COM- 
MUN. 

Aigle  (T)  blanc.  Briss.  tome  1  ^page  424* 

M.  Briffon  dit  que  cet  oifeau  eft  à-peu-près  de 
la  grandeur  de  l'aigle  doré  ou  grand  aigle  ;  que 
fon  plumage  eft  d'un  blanc  de  neige;  qu'on  le 
trouve  fur  les  Alpes  &  les  rochers  des  bords  du 
Rhin  \  il  eft  très-probable  que  ce  n'eft  qu  une  va- 
riété' du  grand  aigle.  Voye;^  AiGLE  (grand.) 

Aigle  (1')  commun* 

Aigle.  Briss.  tome  I^page  41p. 

Hift.  de  l'acad.  tome  III ,  part.  II ,  page  Bç. 

Aigle  a  la  queue  blanche.  ÈDw.tomely 
pap  is. 

AsToç  en  grec  ; 

Aguila  conocida  en  Efpagnol  ; 

Eagle  en  Anglois. 

Laigle  commun  ,  mefuré  du  bout  du  bec  à  l'ex- 
trémité de  la  queue ,  a  trois  pieds  de  long.  Ses 
ailes  étendues  ont  fept  pieds  huit  pouces  ;  pliées , 
elles  s'étendent  prefque  jufqu'au  bout  de  la  queue. 
Il  furpafle  un  dindon  en  grofleur.  Les  plumes  qui 
couvrent  la  '  tête  &  le  cou  font  d'un  brun  tirant 
fur  le  roux  ;  le  refte  du  corps  eft  revêtu  de  plumes 
brunes ,  blanches  à  l'origine  j  mais  dont  le  blanc 
ne  paroît  pas  lorfque  les  plumes  font  couchées 
,  les  unes  fur  les  autres.  Les  plumes  des  ailes  font 
noirâtres  ;  a  commencer  de  la  fixième  ,  leur  côté 
interne  eft  blanc  depuis  l'origine  de  chaque  plume 
jufques  vers  la  moitié  de  fa  longueur.  Les  cinq 
premières  plumes  font  échancrées  du  côté  inté- 
rieur ;  la  féconde ,  la  troifième ,  la  quatrième  & 
la  cinquième  le  font  auffi  du  côté  externe.  Les 
plumes  de  la  queue  font  blanches  depuis  leur  ori- 
gine jufqu'aux  deux  tiers  de  leur  longueur,  enfuite 
noirâtres  ;  l'iris  eft  couleur  de  noilette  ;  la  peau 
eft  nue  entre  le  bec  &  les  yeux  ;  celle  qui  couvre 
la  bafe  du  bec  eft  jaune  ;  les  pieds  font  couverts 
jufqu*à  rorigine  des  doiets  de  plumes  d'un  brun 
roufteâtre  ;  les  doigts  iont  jaunes  &  les  ongles 
noirs  ;  les  pieds  ont  quatre  pouces  d'ouverture. 

L'aigle  commun  j  d'après  les  échancrures  des  cinq 
premières  plumes  de  (es  ailes  ,  eft  un  oiltau  de  bas 
vol  ;  d'après  rétendue  de  fon  pied ,  la  longueur 
&  la  grofleur  de  fes  doigts ,  malgré  le  nom  qu'il 
porte ,  c'eft  ua  oifeau  ignoble  par  rapport  à  la 
fauconnerie. 

L^efpèce  de  taigle  commun  eft  très^répandue  ; 
on  le  trouve  également  dans  l'ancien  &  le  nouveau 
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continent.  On  le  voit  en  France ,  en  Suiffe ,  e» 
Pologne  ,  en  Ecoffe ,  &c.  On  le  trouve  en  Amé- 
rique ,  à  la  baie  de  Hudfon  ,  à  la  Caroline ,  à  la 
Louifiane  d'où  je  l'ai  reçu.  Il  s'accommode  donc 
également  des  pays  tempérés  &  des  pays  froids  ; 
mais  il  paroit  éviter  les  climats  chauds  qui  font 
au  contraire  ceux  que  le  grand  aigle  préfère  ;  celui- 
ci  pouffe  fouvent  un  cri  qui  a  quelque  chofe  de. 
lamentable  i  r aigle  commun  fe  fait  rare  ment  entendre  ; 
fes  mœurs  diffèrent  encore  de  celles  du  grand  aigle 
en  ce  qu'il  a  plus  long-temps  foin  de  fes  petits.  II 
habite  d'ailleurs  comme  lui  les  hautes  montagnes 
Ôc  fe  plaît  de  même  dans  les  lieux  déferts  &  elcar- 
pés  ;  mais  il  en  diffère  encore  par  fa  taille ,  qui 
eft  moins  forte ,  par  fes  couleurs ,  qui  font  moins 
conftantes.  Son  elpèce  ,  fuivant  M.  de  Buffon , 
contient  deux  variétés  ;  l'aide  brun  ou  commun , 
celui  qui  vient  d'être  décrit  &  Vaigle  noir.  Foyei 
Aigle  noir. 

Laigle  commun  defcend  quelquefois  en  hiver  des 
montagnes  dans  les  plaines  ;  il  s'écarte  même  des 
lieux  qu'il  a  coutume  d'habiter  ;  peut-être  y  eft- 
il  déterminé  par  la  rigueur  du  froid ,  l'abondance 
de  la  neige ,  le  manque  de  proie  ou  la  difficulté 
de  s'en  emparer  ;  il  fe  retire  dans  les  forêts ,  o^ 
il  n'eft  pas  très-rare  qu'on  en  prenne  au  piège.  On 
en  voit  quelques-uns  chaque  hiver  dans  les  forets 
d'Orléans  &  de  Fontainebleau.    * 

Aigle  d'Amérique.  PL  enl.  4'7-  ^^^'l  "^^'^ 
AIGLE  d'Amérique. 

Aigle  (petit)  d'Amérique. 

Le  petit  aigle  d'Amérique  a  dix-fept  pouces  en- 
viron du  bout  du  bec  a  celui  de  la  queue.  La 
gorge  &  le  haut  cfu  cou  font  nus ,  &  la  peau  de 
ces  parties  eft  d'un  rouge  pourpre  ;  les  plumes  qui 
couvrent  la  tête,  le  cou  en  arrière,  le  corps  en  deffus 
&  fur  la  poitrine  &  le  haut  du  ventre ,  amfi  que 
celles  des  ailes  &  de  la  queue  font  noires  ;  le  bas 
du  ventre ,  les  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
&  les  cuiffes  font  blancs  :  les  jambes  font  dégarnies 
de  plumes  &  d'un  rouge  affez  vif,  ainfi  que  les 
doigts  ;  les  ongles  font  noirs  &  peu  crochus  ;  le 
bec  eft  blanchâtre;  fa  partie  fupérieure  eft  beau- 
coup  moins  convexe  quelle  n'a  coutume  de  retre 
dans  la  plupart  des  oifeaux  de  proie;  elle  nett 
courbée  qu'à  fon  extrémité  ;  les  ailes  s  étendent 
jufqu'aux  deux  tiers  de  la  queue.  Cet  oifeau,  d a- 
près  la  forme  de  fon  bec  &  celle  de  fes  ongles, 
ne  paroîtroit  pas  devoir  être  compté  parau  les 
aigles;  il  faudroit  encore  plus  lûrement  l'exclure 
de  ce  genre,  fi,  comme  quelques perfonnes, qui 
prétendent  l'avoir  obfervéà  Cayenne,  me  Font 
affuré  ,  il  ne  vit  pas  de  proie ,  mais  de  baies ,  de 
fruits ,  &  même  de  grain.  Il  paroît  foraier  une 
efpèce  ifolée,  &  qui  ne  tient  de  près  à  aucune 
de  celles  que  nous  connoiffons.  On  Ta  fouvent 
envoyé  de  la  Guiane. 

AiGJLE  (grand)  de  la  Guiane. 
S'il  Y  a  du  rapport  ^tre  le  lion  &  /Wffe 
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comme  dTiabiles  naturaliftes  en  ont  trouvé  ;  fi 
tous  les  deux  fe  reffemblent  par  leur  force  refpec- 
tive ,  par  leur  caraâère ,  par  la  manière  de  vivre  ; 
TAmérique  paroît  nourrir  le  plus  robufte  ,  le  plus 
fier ,  &  le  plus  puiflant  des  oifeaux  de  proie ,  tandis 
que  c'eft  l'ur  Tancien  continent  que  la  nature  a 
placé  le  plus  fort  ,  le  plus  courageux  ,  le  plus 
noble  des  quadrupèdes  carnivores* 

Le  grand  aigle  de  la  Guiane  a  trois  pieds  deux 
pouces  du  bout  du  Jbec  à  celui  de  la  queue  ;  le 
deffus  &  les  côtés  de  la  tête  font  d'un  gris  noi- 
râtre ;  au  bas  du  fynciput  les  plumes  deviennent 
tout-à-coup  fort  longues  ;  elles  font  étagées  &  for- 
ment une  huppe  à  la  bafe  de  laquelle  eft  placée 
une  plume  de  quatre  pouces  de  long  qui  dépaffe 
toutes  les  autres  ;  celle-ci  eft  noire  terminée  de 
gns  ;  celles  qui  font  au-deffus  font  grifes. 

Du  deflbus  la  huppe ,  le  cou  en  arrière  Jufqu'à 
fon  extrémité  eft  gris  ;  il  eft  de  la  même  couleur 
en  devant  &  fur  les  côtés  :  le  dos  &  les  grandes 
couvertures  des  aîles  font  noirs,  entremêlés  de 
^ones  grifttres  ;  le  haut  de  Faile  eft  gris ,  entre- 
mêlé f  un  peu  de  noir  ;  les  grandes  plumes  des 
ailes  font  noires  &  s'étendent  au-delà  des  deux 
^^^^  ^^M  ^"^"^  V^^  ^ft  en-deffus  d'un  noir  lavé  , 
entremêlé  de  gris  ,  blanchâtre  en  deffous  &  ter- 
minée  par  une  bande  noirâtre  ;  la  poitrine  &  le 
ventre  font  d'un  blanc  fale  &  grisâtre  ;  les  cuiffes 
font  couvertes  par  des  plumes  blanches ,  traverfées 
par  des  raies  noires;  les  jambes  font  garnies  ,  à 
un  pouce  au-deffous  du  genou,  de  plumes  courtes , 
ferrées ,  blanchâtres ,  le  refte  du  tarfe  &  les  doigts 
font  nus  6c  d'un  jaune  pâle;  les  ongleribnt  de 
couleur  lie  corne ,  ainfi  que  le  bec. 

Les  traits  frappans  dans  cet  oifeau  font  fa  huppe , 
le  bec  fortement  arqué  ,  mais  ne  commençant  à 
fe  courber  que  loin  de  fon  origine ,  &  (ur-tout  les 
lerres.  L'os  du  tarfe, mefuré  dans  fon  milieu  fur 
1  animal  defféché  ,  a  trois  pouces  trois  lignes  de  cir- 
conférence ;  le  doigt  de  derrière ,  mefuré  depuis 
Ion  origine ,  a  trois  pouces  fept  lignes  &  la  courbure 
de  fon  ongle  eft  de  deux  pouces  neuf  lignes  ;  le  doigt 
ioterne  &  antérieur ,  meluré  près  l'or^ine  de  l'ongle 


ngle  du  doigt ^..**»^  ^..  ^^t»..* 

à  celle  de  l'ongle  du  doigt  de  derrière  eft  de  onze 
pouces.  On  peut,  d'après  ces  dimenfions  des  ferres , 
&  la  corporance  de  l'animal,  juger  de  fa  force  ;  fi, 
comme  la  chofe  eft  probable,  fes  mœurs,  dont 
on  ne  nous  a  pas  encore  inftruits ,  répondent  à 
fes  facultés ,  cet  oifeau  doit  être  un  des  plus  puiflahs , 
un  des  plus  fiers  qui  exiftent ,  &  un  des  plus  re- 
doutables tyrans  de  l'air.  Sa  nourriture  la  plus 
ordmaire,  a  ce  que  quelques  voyageurs  m'ont 
afluré ,  eft  la  chair  de  l'unau  &  de  l'aï  ;  il  enlève 
tw  X  ^*^"^  ^  d'autres  jeunes  quadrupèdes.  Il 
habite  à  la  Guiane  dans  les  forêts  qui  font  dans 
1  mténeur  des  terres. 
Je  crois  que  l'oifeau  dont  je  viefls  de  donner  la 


A  I  G  47J 

flefcrîptîon  eft  une  femelle  &  quelemale-eftutf 
oifeau  abfolument  femblable,  fi  ce  n'eft  qu'il  eft 
moins  gros  ,  qu'il  a  la  poitrine  noire ,  ôc  que  fbir 
plumage  eft  d'un  ton  de  couleur  plus  vif;  je  Fai 
obfervé  dans  une  autre  colleâion  que  la  mienne  i 
mais  il  a  été  également  envoyé. de  la  Guiane. 

Aigle  (moyen)  de  la  (juiane. 

L'aigle  moyen  de  la  Guiane  a  vingt-cinq  pouces' 
de  l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  queue  ;  le  deflus 
de  la  tête  eft  brun  ;  il  y  a  au  bas  de  l'occiput  cinq  k 
fix  plumes  brunes,  qui  forment  line  hupe;  le  cou 
au-deflous  &  fur  les  côtés  eft  fauve  ;  la  gorge ,  le 
cou  en  devant ,  le  haut  de  la  poitrine  font  blancs  : 
le  fauve  du  cou  fur  les  côtés ,  s'étend  jufqu'an  com- 
mencement de  la  poitrine  :  le  ventre  eft  blanc  » 
femé  de  taches  noires ,  les  unes  rondes ,  les  autres 
oblongues ,  6c  difpofées  de  façon  qu'elles  forment 
des  raies  tranfveriales  ,  mais  coupées  par  le  fond 
blanc  :  les  cuifTes  font  blanches ,  rayées  de  noir  ;  les 
jambes  font  garnies  jufqu'à  l'origine  des  doiets  de 
plumes  blanches  rayées  de  noir  :  les  ailes  &  k  dos 
font  bruns  ,  mêlés  de  quelques  raies  tranfverfales 
fauves  ;  la  queue  eft  en-deffus  alternativement  tra- 
verfée  par  des  bandes  noires  ôcdes  bandes  d'un  brun 
lavé  ;  elle  excède  d'un  tiers  la  longueur  des  ailes* 

Aigle  (petit)  de  la  Guiane. 

Cet  aiele  a  vingt-deux  pouces  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  :  la  tête  ^  le  cou  ,  le  dos ,  U 
poitrine  ,  le  ventre  font  blancs;  les  plumes  placées 
au  bas  de  l'occiput  »  forment  une  huppe  ,  au  miliea 
de  laquelle  une  plume  marquée  d*une  tache  noire 
vers  fon  extrémité  ,  excède  les  autres  d'environ 
deux  pouces  ;  comme  dans  le  grand  aigle  du  même 
pays  Û  y  a  une  plume  au  même  endroit  beaucoup 
plus  loneue  que  les  autres. 

Les  ailes  6c  la  queue  font  entremêlées  de  noir  & 
de  gris ,  difpofés  par  bandes  ;  ces  bandes  ont  fur 
la  queue  une  difpofition  fort  remarquable  ,*  elles 
forment  une  forte  d'échiquier  fur  chaque  plume  : 
le  tuyau  les  fépare  ;  une  bande  noire  externe  cor- 
refpond  à  une  bande  grife  interne  6c  une  bande 
grife  externe  à  une  bande  noire  interne.  Les  ailes 
ne  s'étendent  pas  tout-à-fait  aux  deux  tiers  de  la 
queue.  Les  jambes  font  nues,  fort  longues  6c  jaunes. 
Ce  dernier  trait  me  feroit  héfiter  à  placer  cet  oi- 
feau parmi  les  aigles  ;  mais ,  pour  décider  s'il  n'eft 
pas  plutôt  un  épervier  ,  6c  s'il  n'approche  pas  plus 
de  l'autour  que  de  Vaigle^  il  faudroit  examiner  ua 
individu  en  meilleur  état  que  celui  que  j'ai  reçu  , 
6c  qui  eft  le  feul  que  j'aie  vu  jufqu'à  {H-éfemt. 

Aigle  (  T  )  de  Pondicheri. 

Idem  Briss.,  tom.  /,  p.  4/0. 

Aigle  Malabar.  {OrnithoL  de Salekvi..) p. 8m 

AiGtl  des  grandes  Indes.  PL  enl.  416. 

Cet  aigle  a  ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  » 
un  pied  lept  pouces  6c  trois  pieds  neuf  pouces  de 
vol  :  les  ailes  pliées  dépaffent  un  peu  la  queue  s 
des  plumes  blanches  ,  étroites ,  oblongues ,  dont 
le  tuyau  noir  forme  au  milieu  de  chaque  plume  une 
raie  brillante ,  revctiffeut  la  tête ,  la  çorge ,  le  cou  , 
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la  poitrine  &  le  haut 'du  ventre;  la  couleur  de  tout 
le  plumage  fur  le  refte  du  corps  eft  un  marron  luf- 
tré  :  tous  les  tuyaux  des  plumes  font  d*un  noir 
luifant  :  les  6x  grandes  plumes  de  l'aile  font  auffi 
de  couleur  marron ,  &  terminées  par  du  noir  : 
plufieurs  des  pennes  font  échancrées  :  la  queue  eft 
compofée  de  douze  plumes ,  dont  la  couleur  eft 
fliarron  :  l'extrémité  des  fix  qui  font  placées  au 
milieu,  eft  d'un  feuve  clair  ;  la  peau  cfui  couvre 
la  bafe  du  bec  eft  bleuâtre  ;  le  bec  cendré  à  fon 
origine ,  eft ,  à  fa  pointe ,  d'un  jaune  pâle  ;  les 
pieds  font  jaunes  ^  oc  les  ongles  noirs.  Cet  oÛeau 
a  une  forme  élégante  ;  fon  plumage  eft  agréable. 
Les  Malabares  en  ont  fait  une  idole ,  &  mi  ren- 
dent un  culte.  On  ne  nous  a  point  encore  appris 
les  moti&  de  cette  fuperftition.  Suivant  M.tK  Sa- 
leme  ,  Yaigle  de  Pondichery  fe  trouve  aufli  dans 
k  royaume  de  Vifapour  &  mr  les  terres  du  Grand 
MogoL 

Aigle  des  grandes  Indes.  PL  tnl.  416.  Voye^^ 
Aigle  de  Pondicheri. 

Aigle  doré.  Briss.  tomt  /,  p.  4p.  V.  Aigle 
(le  grand). 

Aiole  d'Orcnoque.  Voyt:^  AigLtE  huppe  du 
BréfiL 

Aigle  (r)du  Bréfil.  Briss.  terne  I ,pag. 44s* 
Urubitinga  par  les  Brafdiens.MxRCG./p.  214* 
Cet  oifeau ,  oui  n'eft  connu  que  par  une  des- 
cription incomplette  que  Marcgrave  en  a  donnée , 
avec  une  très-mauvaife  figure ,  eft  moitié  phis  petit 

3ue  V aigle  hupé  du  Bréfil  :  fon  plumage  eft  en  entier 
'un  brun  mêlé  de  noirâtre  ;  les  plumes  de  fa 
3ueuc  ,  qui  a  neuf  pouces  de  long ,  font  blanches 
epuis  leur  origine  jufqu'aux  deux  tiers  de  leur 
longueur  ;  le  refte  eft  noirâtre  &  terminé  de  blanc. 
Ces  traits  pourroient  aider  à  faire  reconnoître  cet 
oifeau  ;  les  pieds  font  jaunes  &  dégarnis  de  plumes. 
Le  bec  &  les  ongles  font  noirs. 

Aigle  du  Pérou.  Garcilasso.  Hift.  4es 
Incas^  tome  Il^pag.  2^4,  Foye^  Aigle  hupé  du 
Bréfil. 

Aigle  fauve.  Foyei  Aigle  (grand.) 

Aigle  (leerand.; 

Aigle  doré. ....  Briss.  tom.  l^p.  4p, 

Aigle  royal,  (grand)  Bell.  Hifi.  des  eif. 
p.Sç.fig.çi. 

En  françois  »  grand  aigle  j  aigle  royal ^  aigle  noble , 
éùgle  doré  ,  aigle  roux  ,  aigle  Jouve  ; 
'    En  anglois ,  golden  eagle  ; 

En  allemand  >  adler  ; 

En  efpagnol ,  aaiila  ; 

En  italien ,  aquUa  5  aguglia ,  aguifta  ,  aguilo» 

Le  erand  aide  mâle  a  trois  pieds  de  long ,  du 
bout  ou  bec  a  celui  de  ta  queue  ;  fa  ferre  ,  trois 
pouces  dix  lignes  d'ouverture  :  les  ailes  pliées  font 
.  suffi  longues  que  la  queue.  La  femelle ,  qui  eft 
plus  grande  ,  a  trois  pieds  &  demi  de  l'extrémité 
du  bec  à  celle  des  pieds ,  &  fes  ailes  étendues  ont 
huit  pieds  &  demi  d'envergure  ',  elle  pèfe  de  feize 
à  dix-huit  livres ,  &  le  mâle ,  douze  livres  environ. 
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La  tête ,  le  cou  ,  &  tout  le  corps  font  revêtus  de 
plumes  d'un  roux  ferrugineux  ,  roides  &  fort  dures, 
au  toucher  ;  les  jambes  font  garnies  jufqu'à  l'ori* 
gine  des  doigts  y  de  plumes  de  la  même  couleur. 
Les  grandes  plumes  des  ailes  font  noirâtres  :  les  ' 
barbes  intérieures  de  la  première ,  les  barbes  in- 
térieures &.  extérieures  de  la  féconde  &-de  la  troi- 
fième ,  &  les  barbes  extérieures  de  la  quatrième  » 
font  échancrées.  Les  pennée  de  la  queue  font ,  de- 
puis leur  origine  jufqu'aux  deux  tiers  de  leur  Ion- 
èueur ,  d'un  blanc  fate ,  varié  de  taches  &  de  ban- 
des d'un  brun  ferrugineux  :  elles  font  de  cette  der- 
nière couleur  pleine  dans  le  refte  de  leur  longueur. 
La  membrane  qui  couvre  la  bafe  du  bec  eft  jaune  ; 
le  bec  eft  d'ime  couleur  de  corne  bleuâtre  :  les 
doiets  font  jaunâtres  ;  les  ongles  d'un  noir  iavé  ; 
l'oeU  eft  grand ,  &  couvert  par  un  prolongement 
ou  une  faillie  de  lorbîte  qui  le  fait  paroitre  en-» 
foncé  ;  l'iris  eft  d'un  jaune  clair  ,  &  brille  d'un  fea 
trè»-vif  ;  l'humeur  vitrée  eft  de  couleur  de  topaze  , 
&  le  cryftallin  a  l'éclat  du  diamant  :  l'œfophage  fe 
dilate  en  une  poche  qui  peut  contenir  une  pinte 
de  liqueur  ;  il  fupplée  à  la  capacité  de  l'eftomac  ^ 
qui  eu  beaucoup  moins  grand  :  Foifeau  entier  eft 
d'une  corporance  plus  forte  que  Yaigle  commun  , 
& ,  contre  l'ordinaire  des  oifeaux  de  proie ,  il  efî 
affez  chargé ,  fur-tout  en  hiver  ,  d'une  graifle  blan- 
che; fa  chair  n'a  pas  le  goût  de  fauv^e  qu'on 
trouve  conununément  à  celle  des  autres  oifeaux 
de  rapine« 

Le  grand  ai^le  habite  les  parties  méridionales 
&  tempérées  de  l'Europe  ;  il  eft  plus  abondant 
dans  les  premières  ;  il  ne  s'étend  pas  du  côté  da 
du  nord  au-delà  du  55*  degré  de  latitude.  On  le 
trouve  auffi  dans  l'Afie  -  lluneure  >  en  Perfe ,  en 
Arabie  6c  dans  la  haute  Afie ,  jufqu'en  Tartarie.  Il 
n'a  pas  été  obfervé  au  nord  de  l'Amérique  ;  &  les 
plus  grands  aigles  qui  nojfs  ont  été  apportés  du 
midi  de  ce  continent ,  n'ont  de  rapport  avec  le 
grand  aigle  que  par  la  taille.  Il  paroit  donc  appar- 
tenir à  1  ancien  continent  9  &  y  préférer  les  pays 
chauds. 

M.  de  Buffon  compare  le  grand  aigle  au  lion , 
avec  lequel  il  lui  trouve  plufieurs  convenances 
phy  fiques  &  morales  :  la  force  ,  la  magnanimité  » 
la  tempérance,  «c  II  dédaigne  les  petits  animaux  , 
9»  &  méprife  leurs  infultes  ;  il  ne  veut  d'autre  bien 
n  que  celui  qu'il  conquiert ,  d'autre  proie  que  celle 
M  qu'il  prend  lui-même  ;  il  ne  mange  prefque  ja- 
n  mais  fon  gibier  en  entier  ;  il  en  laifle  les  débrb 
n  &  les  reftes  aux  autres  animaux.  Quelque  affamé 
n  qu'il  foit ,  il  ne  fe  jette,  jamais  fur  les  cadavres  n. 

Le  grand  aigle  habite  les  montagnes  ;  il  vît  dans 
la  folitude ,  &  ne  fouffire  pas ,  dans  l'étendue  du 
domaine  qu'il  s'eft  choifi ,  d'autres  animaux  qui 
^uifFent  partager  fa  proie  j  pas  même  de  ceux  de 
on  efpèce;  car  s'il  y  a  fur  la  même  montagne 
deux  paires  à* aigles  ,  elles  fe  tiennent  réciproque- 
ment a  une  diftance  affez  grande  pour  ne  fe  pas 
nuire*  Il  place  fon  nid ,  auquel  on  donne  le  nom 
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Sditt ,  entré  deux  rochers  y  dans  un  Keu  fcc  & 
inaccelTible  ;  U  eft  plat ,  horizontal ,  conftruit  avec 
des  perches  ou  bâtons ,  de  cinq  à  fix  pieds  de 
long ,  appuyés  par  les  deur  bouts ,  traverfés  par 
des  branches  fouples ,  recouvertes  de  plufieurs  lits 
de  jonc  &  de  bruyère  :  il  n'eft  couvert  &  ombragé 
que  par  la  faillie  des  rochers.  ValfU  ne  produit 
que  deux ,  au  plus  trois  œufs ,  &  louvent  on  ne 
trouve  qu'un  petit  dans  fon  aire ,  foit  qu'un  ou  deux 
des  œufs  aient  été  inféconds ,  foit  ^  comme  les  au- 
teurs l'ont  écrit,  que  la  femeUe  tue  le  plus  foible 
ou  le  plus  vorace  de  fes  petits  ;  mais  un  animal 

Î|u'on  nous  peint  d'ailleurs  comme  fi  magnanime  » 
1  prévoyant  fur  l'étendue  &  la  valeur  de  fon  do- 
maine 9  peut-il  être  capable  de  cette  action  déna- 
turée ?  Quel  témoin  oculaire  a  pu  furprendre  Y  aigle 
dans  fa  folitude  inacceflible ,  occupé  à  cet  àâe  fé- 
roce qui  ne  fçauroit  être  que  le  réfultat  d'un  cal- 
cul &  d'une  combinaifon  d'idées  qui ,  heureufe- 
ment  pour  les  animaux  y  font  au  -  deâiis  de  leur 
portée  ? 

Les  aiglons  naiffent  couverts  d'un  duvet  -blanc  ; 
leurs  premières  plumes  font  d'un  jaune  pâle  ;  la 
couleur  en  devient  plus  foncée  aux  mues  fuivan- 
tes ,  &  finit  par  être  d'un  fauve  afTez  vif.  On  pré- 
tend que  les  aigUs  deviennent  blancs  par  l'effet 
de  la  vieillefTe  ,  des  diettes  trop  longues^  des  ma- 
ladies &  de  la  captivité  ;  ils  palfent  pour  vivre  au- 
delà  d'un  fiècle ,  &  l'on  veut  que ,  parvenus  à  cet 
âge  avancé  ,  ils  ne  ceffent  pas  de  vivre  par  l'af- 
foiblifTement  général  des  organes ,  mais  parce  que 
la  partie  fupérieure  de  leur  Dec  devient  fi  longue 
&  fi  recourbée  y  qu'ils  ne  fçauroient  plus  prendre 
de  nourriture.  Il  efl  bien  vraifemblable  que  l'his- 
toire de  cet  oifeau  célébré  par  les  poètes,  qui 
l'avoient  confacré  à  Jupiter ,  qui  avoient  dépofé 
la  foudre  entre  fes  ferres  ,  a  été  chargée  de  fables 
&  de  merveilleux.  L'homme  a  jugé  Yaigle ,  comme 
il  fait  fouvent ,  d'après  les  apparences ,  plus  que 
d'après  l'obfervaûon.  La  hardieffe  du  regard  ,  la 
fierté  du  maintien  ,  la  vigueur  de  tous  les  membres 
en  ont  impofé.  Cet  oileau  û  célèbre  efl  le  tyran 
&  non  le   roi  des  lieux  qu'il  habite  6c  qu'il  dé- 
vafle.  Inutile  à  l'homme  par  fon  indocilité ,  par  fa 
force ,  par  fa  taille  ,  il  efl  le  fléau  des  animaux , 
dont  il  boit  le  faog ,  dont  il  déchire  les  chairs  , 
qu'il  laifTe  à  demi  palpitans  fur  la  roche  oh  il  les 
a  immolés ,  pour  facrifier  à  fa  fiûm  de  nouvelles 
vidimes^  quand  elle  fe  renouvelle.  Solitaire ,  trifle  y 
ne  pouffant  jamais  que  des  cris  lamentables  ,  hardi 
quand  il  eft  sûr  de  vaincre ,  manquant  de  courage , 
quand  il  éprouve  de  la  réfiflance  y  fa  vie  efl  en 
tout  l'image  de  la  tyrannie.  On  dit  qu'il  efl  d'ufage 
dans  la  fauconnerie  en  Perfe  &  aux  Indes  ;  qu'il 
s'élève  plus  haut  qu'aucun  autre  oifeau.  Il  doit  ce 
dernier  avantage  à  la  grande  force  de  fes  mufcles. 
.  C'efl  par  elle  qu'il  furmonte  la  difficulté  que  lui 
font  éorouver  les  échancrures  des  plumes  de  fes 
ailes.  Nos  fauconniers  ne  s'en  fervent  pas ,  non- 
feulement  parce  que ,  comme  je  Tai  dit ,  il  efl 


A  ï  G  477 

trop  pefaht ,  trop  indocile,  mais  encore  parce  qu'ils 
ont  éprouvé  qu'il  fc  refufe  aux  entreprifes  difficiles, 
ou  qu'il  s'en  rebute  aifément. 

Aigle  huppé.  Edw.  Gl.pag.  ^i.  pL  CCXXIF. 
Voyci  Aigle  huppé  du  Bréiil. 

Aigle  (F)  huppé  d'Afrique.  Briss.  tomel  ; 

Aigle  huppé.  Edw.  Gl  pag.  ji.  PL  CCXXIT. 
Crowned  eagU  par  les  Anglois. 

Cefl  un  oifeau  d'un  tiers  plus  petit  que  le  grand 
aigle  :  le  fommet  de  fa  tête  efl  orné  d'une  huppe 
qu'il  lève  ou  baifle  à  volonté.  Le  devant  de  la 
tête ,  le  tour  des  yeux  &  la  gorge  ,  font  couverts 
de  plumes  blanches,  parfemées  de  petites  taches 
noires.  Le  derrière  du  cou  &  de  la  tête  ,  le  dos 
ôc  les  ailes  font  d'un  brun  foncé  ,  tirant  fur  le 
noir  ;  mais  les  bords  extérieurs  des  plumes  font 
d'un  brun  clair  :  les  pennes  font  plus  foncées  que 
les  autres  plumes  des  ailes  :  la  queue  efl  d'un  gris 
foncé,  croifée  de  barres  noires  },  la  poitrine  eft 
d'un  brun  rougeâtre ,  avec  de  grandes  taches  noires 
tranfverfales  lur  les  côtés  ;  le  ventre  efl  blanc  ;  les 
cuifFes  &  les  jambes ,  jusqu'aux  ongles ,  font  cou- 
vertes de  plumes  blanches ,  marquetées  de  taches 
rondes  6c  noires.  M.  de  BufFon  penfe  que  cet 
oifeau  efl  de  la  même  efpèce  que  Vaigle  huppé  du 
BréfU.  Il  ne  croit  pas  qu'un  efpace  de  quatre  cens 
lieues ,  telle  qu'efl  la  diflance  entre  l'Afrique  &  le 
Brèfil .  foit  afiez  grand  pour  qu'un  oifeau  d'un  vol 
auffi  puiffant  ne  puiffe  pas  le  franchir  :  il  appuie 
encore  fon  fentimei^t  fur  les  convenances  que  ces 
oifeaux  préfentent  entre  eux ,  &  dont  les  princi- 
pales font  d'être  tous  deux  huppés  y  d'avoir  les  côtés 
du  ventre ,  les  cuiffes  6c  les  jambes  couverts  de 
plumet  blanches ,  rayées  de  noir.  Mais  ces  con- 
venances font  moins  frappantes  depuis  qu'elles  fe 
font  également  trouvées  dans  des  ai^es  d'Amé- 
rique y  qui  n'étoient  pas  connues  lorfoue  ce  fçavant 
auteur  travailloit  fur  cet  article.  V*  Af  gle  huppé 
du  BréfU. 

Aigle  (!')  huppé  du  Brefil.  Idem.  Ihiiss. 
tom.  2  y  pag.  446. 

Urutaurana  Ôc  Urutari  cuquichu  carivivîy  par  les 
Brafiliens.  Marcg. pag.  203  ; 

Yiquauktli  par  les  Mexiouains.  pERNAND.p.  5^ 

L'tfi^/^  huppé  du  Bréfilett  à-peu-près  de  la  même 
grandeur  que  ï  aigle  commim  :  il  porte  fur  le  fom- 
met de  la  tête  quatre  plumes,  dont  .deux  plus 
longues  y  &  deux  qui  le  font  moins  ;  elles  forment 
une  forte  de  huppe ,  que  l'oifeau  lève  &  baiffe  à 
volonté  ;  mais  ce  caraâère  ,  que  les  premiers  au- 
teurs qui  ont  décrit  cet  ai^e  ,  avoient  regardé 
comme  propre  à  le  difKnguer ,  efl  infuffflant , 
parce  qu'on  a  connu  depuis  plufieurs  autres  aigles 
également  huppés.  On  ne  peut  donc  le  connoitre 
que  par  une  defcription  complette.  Les  ailes  pliées 
ne  s'étendent  que  jufqu'à  l'origine  de  la  queue. 
Ce  caraâère  eft  encore  commun  aux  autres  aigles 
gu'on  a  depuis  obfervés  en  Amérique  ;  en  forte  que 
'  fous  ce  point  de  vue ,  les  aigles  du  nouveau  Con- 


Digitized  by 


Google 


47»  A  I  G 

tinent  paroîfient  fort  inférieurs  à  ceux  de  rancien  ; 
dont  Fenvergure  &  la  puiffance  pour  voler  font 
bien  fupérieures.  Je  continue  la  defcription.  La 
partie  fupérieure  de  la  tête  eft  couverte  de  plumes 
I>runes;  le  dos  eft. varié  de  noir  &  de  brun  ;  la 

Î;orge  &  la  partie  inférieure  du  cou  font  blanches  ; 
apoitrine,  le  ventre,  les  jambes  &  les  pieds  , 
i'ufqu'à  l'origine  des  doigts,  font  couverts  de  plumes 
)lanches ,  mêlées  de  plumes  noires  :  la  couleur 
des  ailes  eft  le  brun ,  rayé  tranfverfalement  de 
noir  :  les  plumes  de  la  queue  font  auffi  brunes , 
ondées  de  noir  ,  &  leurs  bords  font  blanchâtres  :  les 
doigts  font  jaimes ,  les  ongles  bruns  ,  l'iris  eft  cou- 
leur d'or, 

M.  de  Buffon  penfe  que  Yalglehupfé  du  Bréfil 
eft  le  même  que  les  voyageurs  trançois  ont  appelle 
aigUd'Orenoque^  que  celui  que  GarcilafTo  appelle 
aigle  du  Pérou  ,  &  il  croit  même  qu'on  peut 
rapporter  à  Vaigle  huppé  du  Bréfil ,  celui  que  M. 
Briifon  nomme ,  d'après  M.  Edwars ,  aigle  huppé 
d'Afrique.  Voye^  cette  dernière  dénomination. 

Aigle  (  le  petit  ). 

Aigle  tacheté.  Brxss./o/»./,/><ij^.4j2/, 

En  latin  »  Aquila  navia  ; 

En  anglois,  kough-footedeagle  ; 

En  allemand  ,  Stein-Adler  ;  gaufe^aar., 

Le  petit  aigle  n'a  que  deux  pieds  fept  pouces  de 
l'extrémité  du  bec  à  celle  de  la  aueue  •.  il  eft  de  la 
groffeur  d'un  coq  de  grande  taille  :  fes  ailes  n'oilt 
qu'environ  quatre  pieds  d'envergure  :  fon  plumage 
eft  d'un  brun  obfcur  ,  excepté  lur  la  gorge  qui  eft 
d'un  blanc  fale  ^  6c  les  plumes  qui  couvrent  les 
)ambes ,  ainfi  que  celles  des  cotés  fous  les  ailes , 
qui  font  variées  de  plufieivs  taches  blanches  :  les 
plumes  des  ailes  font  d'une  couleur  de  fer  terne  , 
rayées  tranfverfalement  de  brun  ,  6c  blanchâtres 
à  leur  extrémité  :  celles  de  la  queue  font  blan- 
ches à  leur  origine  6c  à  leur  pointe  ;  dans  leur 
milieu»  elles  font  d'un  brun  obfcur  y  varié  par 
de  larges  taches  tranfverfales  de  la  même  cou- 
leur ,  mais  d'une  nuance  plus  fombre  ;  la  prunelle 
eft  non-e ,  6c  l'iris  eft  jaune  :  les  doigts  font  de 
cette  dernière  couleur  ;  les  ongles  font  noirs  6c 
fort  aigus. 

Le  petit  aigle  fe  trouve  dans  les  trois  parties 
de  l'ancien  Continent ,  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il 
ait  encore  été  obfervé  en  Amérique.  Ceft  ,  de 
tous  les  aigles ,  l'efpèce  la  moins  courageufe  ,  la 
moins  hardie ,  6c  celle  qui  s'apprivoiie  le  plus 
aifément  ;  cependant  on  n'en  fait  pas  d'ufage  ,  à 
caufe  de  fen  défaut  de  courage.  Les  canards  font 
fa  nourriture  la  plus  ordinaire  ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  nom  d'anataria  ;  à  leur  défaut ,  le  petit 
aigle  fe  jette  fur  des  oifeaux  plus  petits  >  6c  fou- 
vent  même  fur  des  rats  6c  des  mulots  ;  fa  voix 
eft  plaintive  ;  il  la  fait  fouvent  entendre  ,  ce  qui 
lui  a  fait  donner  par  les  Grecs  les  noms  é* aigle 
plaintif,  à' aigle  criard.  L'efpèce  ,  quoique  répan- 
due dans  les  trois  parties  de  l'ancien  Cfontinent , 
n'eft  abondante  nulle  part. 
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Aigle  Malabare.  OrnithoL  de  Salern.  pag.  S. 
Voye^  Aigle  de  Ponàicheri. 

Aigle  (!')  noble.  Voytj^  Aigle  (grand). 

Aigle  noir.  Briss.  tome I, pag.  4j^ 

Aigle  noir.  Bell.  Hift.  des  oif.v.  p2.) 

Aigle  noir  (petit).  Bel.  Pçrt.iToif. p^iù 

Vaille  noir  a  deux  pieds  dix  pouces  de  l'extré- 
mité du  bec  à  celle  de  la  queue.  Les  ^es  pliées 
font  à^peu-près  de  la  même  longueur  que  la  queue. 
Tout  le  corps  eft  recouvert  de  plumes  noirâtres  ; 
celles  de  la  tête  6c  du  cou ,  quoique  de  la  même 
couleur ,  font  mêlées  d'un  peu  de  roux.  Les  plumes 
de  la  queue  font  blanches  6c  femées  de  taches 
noirâtres ,  depuis  leur  ori^ne  jufqu'à  1^  moitié  de 
leur  loneueur  ;  elles  font  noirâtres  dans  l'autre 
moitié.  Les  pieds  font  couverts ,  jufqu'à  l'origine 
des  doigts ,  de  plumes  d'un  blanc  fale  ;  le  bec  eft 
d'une  couleur  de  corne ,  tirant  fur  le  blanc  ;  l'iris 
eft  couleur  de  noifette  :  les  deux  premières  plumes 
de  l'aile  font  noirâtres  ;  les  autres  plumes  le 
font  également  du  côté  extérieur  ,  mais  leurs 
barbes  font  blanches  du  côté  interne  ,  depuis  leur 
origine  jufqu'à  la  moitié  de  leur  longueur  ,  6c 
femées  de  taches  noirâtres  :  la  première  plume 
de  l'aile  du  côté  interne ,  la  féconde  du  côté  ex- 
terne 6c  interne ,  la  troifième  ,  la  quatrième*^  la 
cinquième  6c  la  fixième  du  côté  interne ,  font 
échancrées.  Ce$te  forme  des  plumes ,  qui  diminue 
beaucoup  la  force  de  l'aile ,  doit  faire  ranger  cet 
oifeau  parmi  ceux  de  bafle  volerie ,  ainfl  que 
V aigle  commun,  qui  a  également  plufieurs  des 
plumes  de  l'aile  échancrées  ,  quoique  dans  un 
ordre  qui  n'eft  pas  le  même.  M.  de  Bu£Fon  re- 
garde V aigle  noir  comme  une  variété  du  commuru 
Mais  j'ai  cru  que  cette  variété  très  -  confiante  ^ 
qui  fe  perpétue  ,  devott  être  décrite.  Voye:^  AiGLX 
commun. 

Aigle  roux.  Voye^  Aigle  (grand).* 

Aigle  royal  (  grand).  Bell.  Hijl.  des  oîf. 
pag.  8ç*f  çi.  V.  Aigle  (  grand ). pi.  enL  410. 

Aigle  tacheté:  Briss.  tome  1  ,  pag.  42$. 
Voyei  Aigle  (  le  petit  ). 

AIGLEDON^  r  ) ,  par  corruption  pour  Eider* 
DOW.  Ceft  le  diïvet  de  Veider.  Foyer  Eider* 

AIGRETTE.  (1') 

PI.  enl.  poi. 

Briss.  tom.  V, page  4j t. 

Bel.  Hift.nat.  des  oif.  page  /p/«  f^g'P^g^  '^* 
port,  d* oif.  page  4^. 

En  Italien ,  agrgti ,  gar^e^a ,  gar^a  bianca. 

h'aigrziie  eft  du  IjCXXI*  genre  de  la  mé- 
thode de  M.  Briftbn  ,  ou  du  genre  du  héron  , 
6c  la  feptième  efpècc  de  ce  genre  dans  l'ouvrage 
de  M.  de  Buffon.  Ceft  un  héron  .de  petite  taille  , 
dont  la  longueur  eft  de  dix-neuf  pouces  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue  :  l'aigrette  a  deux  pieds 
dix  pouces  de  vol  ;  fon  plumage  eft  entièrement . 
d'un  blanc  pur  6c  très-éclatant  ;  elle  a  au  fommet 
de  la  tête  trois  ou  quatre  plumes  longues,  flexibles, 
douces  au  toucher  ,  roulées  les  unes  dan^   les 
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autres  l  ic  dk-igées  de  devant  en  arrière  :  îl  eft 
probable  que  c'eft  à  cette  forte  de  parure  qu'elle  doit 
le  nom  qui  lui  a  été  impofé  ;  mais  peut-être  auifi 
tire-t-il  ion  origine  de  Tufage  qu'on  fait  d'une 
partie  de  fes  plumes  «  pour  en  former  des  aigrettes 
qui  embelliflent  &  relèvent  la  coëffiire  des  femmes» 
le  cafque  des  guerriers  &  le  turban  des  fultans. 
Ces  belles  plumes  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  étoient 
recherchées  en  France  dès  le  temps  de  nos  preux 
chevaliers  qui  s'en  faifoient  des  panaches.  Aujour- 
d'hui ,  par  un  ufage  plus  doux  ,  elles  fervent  à 
orner  la  tête  &  rehaufler  la  taille  de  nos  bellos. 

Ce  font  les  plumes  fupérieures  fcapulaires ,  qui , 
prolongées ,  fines ,  déliées ,  fervent  pour  en  former 
des  aigrettes.  De  leur  tige  fouple ,  légère  ,  élaflique , 
partent  par  paires ,  à  petits  intervalles  ,  des  mets 
très-fins ,  longs  de  deux  à  trois  pouces  ,  auffi  doux 
que  la  foie ,  &  qui  chacun  fe  fubdivifent  vers  les 
deux  tiers  de  leur  longueur  en  d'autres  filets  plus 
déliés  encore  &  plus  courts. 

Vaigretu  vit  au  bord  des  eaux  ,  mais  depré- 
férence  fur  les  rivages  de  la  mer  :  on  la  trouve 
dans  toutes  les  parties  de  l'ancien  Continent  ;  elle 
y  paroît  cependant  éviter  les  pays  très-froids ,  & 
fe  plaît  dans  les  pays  chauds  plus  que  dans  les 
autres  ;  elle  efl  du  nombre  des  oifeaux  erratiques* 
On  la  trouve  auffi  en  Amérique  ,  6c  elle  eft  très- 
commune  à  la  Guiane  ;  mais  elle  n'y  eft  pas 
parfaitement  femblable  à  ce  qu'elle  eft  dans  l'an- 
cien Continent  ,  &  c'eft  au  moins  une  variété  ; 
car  les  différences  ne  font  pas  aflez  confidérables 
entre  raigrttte  de  l'ancien  &  du  nouveau  Conti- 
nent; pour  les  regarder  comme  formant  deux 
efpèces.  L'aigrette  eft  plus  petite  en  Amérique  ; 
les  plumes  propres  à  former  des  ornemens  font 
moins  longues  ,  moins  garnies  de  ces  filets  fins 
6c  déliées  qui  accompagnent  le  tuyau  ;  6c  la 
huppe  ou  aigrette  placée  derrière  la  tête  ne  con- 
fifte  pas  en  trois  ou  quatre  ^  plumes  roulées  les 
unes  dans  les  autres ,  6c  dirigées  de  devant  en 
arrière.  La  huppe  de  l'aigrette  d^Amérique  eft  com- 
pofée  de  plumes  longues  de  deux  à  trois  pouces , 
fines ,  à  barbes  défuntes  comme  les  plumes  fca- 
pulaires y  réunies  en  grand  nombre  en  un  faifceau 
qui  eft  affez  gros,  6c  qui  pend  de  l'occiput- per- 
pendiculairement en  bas  ;  d'ailleurs ,  l'aigrette  de 
l'ancien  &  du  nouveau  Continent  fe  reflemblent 
en  tout  j  elles  ont  également  le  bec  Se  les  pieds 
noirâtres ,  6c  l'efpace  contenu  de  chaque  côté 
entre  le  bec  6c  l'œil  dégarni  de  plumes,  lin  der- 
nier trait  qui  rapproche  ces  deux  oifeaux  ,  c'eft 
qu'il  paroît  que  r aigrette  ,  avant  fa  première  mue  , 
a  du  gris  ôc  du  noir  mêlé  dans  fon  plumée , 
tant  dans  l'ancien  Continent  qu'en  Amérique. 
M.  de  Buffon  dit  qu'une  aigrette   tuée  en  Bour- 

togne ,  avoit  tous  les  caraSères  de  la  jeuneffe , 
c  particulièrement  les  couleurs  brunes  de  la  livrée 
du  premier  âge.  J'ai  reçu  plufieurs  fois  de  Cayenne 
6c  de  la  Louifiane  des  aigrettes  dont  le  plumage 
étoit  également  mêlé  y  comme  celui  de  l'aigrette 
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de  Bourgogne ,  de  gris  8c  de  noir ,  &  je  les  ai  de 
même  regardées  comme  jeunes. 

Aigrette  (  grande)  d'Amérique.  Plan,  enli 
Ç2S.  f^oye^  Aigrette,  (la  grande). 

Aigrette.  (  la  grande  ) 

Aigrette  (grande)  d'Amérique. 

Plan,  enl.  Ç2$. 

La  grande  aigrette  eft  un  héron  ,  8c  la  pre- 
mière efpèce  de  ceux  du  nouveau  Continent  fui- 
vani  M.  de  Buffon.  Perfonne  ne  l'avoir  indiquée 
avant  cet  auteur  ;  elle  eft  au  moins  du  double  plus 
glande  que  l'aigrette  proprement  dite  ;  elle  lui 
reffemble  prefqu'en  tout  d'ailleurs  ;  elle  a  dç 
même  le  plumage  d'un  blanc  de  lait ,  fans  aucune 
tache ,  8c  les  grandes  couvertures  dc5  aiks  oii  les 
fcapulaires  fupérieures  font  de  même  alJ^^es^» 
fines  8c  à  filets  défunis.  Mais  cette  aigrette  Mppoint 
de  huppe  ;  6c  fes  plumes ,  moins  propres  à  faire 
des  ornemens,  font  moins  recherchées.  Elles  ont 
un  double  défavantage  vis-à-vis  les  plumes  de 
l'aigrette  Amplement  dite  ;  leur  tuyau  eft  '  trop 
gros  ,  il  a  trop  de  roideur  ;  leurs  barbes  ne  font 
pas  affez  prelfées  6c  ne  garniffent  pas  affez  le 
tuyau  qu'elles  n'accompagnent  pas  avec  autant 
d'agrément.  Les  plumaciers  ne  donnoient  que  qua- 
rante francs  de  l'once  des  plumes  de  la  grande 
aigrette ,  à  un  homme  qui  en  avoit  rapporté  plu- 
fieurs livres  il  y  a  dix  ans  ,  6c  ils  lui  oft-oient  jul- 
qu'à  quatre-vingt-dix  livres  l'once  des  plumes  de 
l'aigrette  fimplement  dite. 

La  grande  aigrette  fo  trouve  à  Cayenne  ;  maïs 
elle  paroît  être  beaucoup  plus  nombreufe  à  U 
Louifiane  d'où  avoient  été  apportées  les  plumes 
mifes  dans  le  commerce  ,  8c  dont  j'ai  rapporté 
plus  haut  la  valeur.  Un  habitant  de  cette  colonie , 
qui  avoit  fait  des  fpéculations  fur  cet  objet  »  écri-< 
voit  à  un  de  fes  amis ,  dans  une  lettre  qu'on  me 
communiquât ,  que  s'étant  tranfporté  fur  certains 
iflots  qu'il  nommoit ,  il  avoit  tué  en  trois  femaines 
dix-huit  cens  aigrettes  dont  il  avoit  ramaffé  lâs 
,  plumes.  (  Genre  LXXXl.  ) 

Aigrette  rousse. 

Aigrette  rousse  de  la  Louifiane* 

PL  enl,  Ç02. 

Cette  efpèce  eft  nouvelle  6c  n'a  encore  été  ap- 
portée que  trèsH-arement  en  Europe*  Sa  taille  eft 
moyenne  entre  la  grande  aigrette  6c  l'aigrette  com- 
mune. La  tête  6c  le  cou  font  revêtus  de  plumes 
longues ,  étroites ,  flottantes ,  d'un  pourpre  fombre 
6c  lavé  ,  dans  lequel  il  y  a  un  mélange  de  couleur 
de  rouille.  Le  refte  du  corps  eft  d'un  gris  tirant 
fur  le  cendré  :  les  plumes  qui ,  partant  du  haut  des 
ailes ,  fe  prolongent  &  font  divilées  en  longs  filets , 
comme  dans  les  autres  aigrettes  ,  font  à  propor- 
tion beaucoup  plus  longues  ;  elles  excédent  la 
queue  de  plus  de  quatre  pouces.  Le  bec  eft  jau- 
nâtre depuis  fon  origine ,  jufqu'aux  deux  tiers  de  fa 
longueur  f  8c  noir  à  fon  extrémité.  Les  pieds  font 
noirs.  Il  is'eft  trouvé  deux  de  ces  aigrettes  dans  un 
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envoi  qui  a  été  fak  de  la  Loirifiane  ,  &  c'eft  fur 
une  des  deux ,  qui  fait  partie  de  ma  colleûion , 
qu'on  a  exécuté  la  planche  enluminée  ,  dans  la- 
quelle ni  la  grandeur ,  ni  le:»  couleurs  n'ont  pas 
été  exaaement  obfervées.  GcnreLXXXl. 

AILE, 

Nous  nous  fommes  étendus  dans  le  premier 
des  Difcours^  généraux  fur  U  conformation  &  Us 
ufagcs  des  ailes.  Nous  nous  contenterons  de  rap- 
jieller  ici  c[\xt\'aiU  eft  compofée  de  trois  por- 
tions ,  dont  la  première  répond  au  bras  ôc  ne  ren- 
ferme qu'un  feul  os  à  Tintérieur  ;  elle  eft  articulée 
avôc  le  corps  :  la  féconde  portion  eft  formée  de 
deux  os  ;  elle  répond  à  Tavant-bras  ,  &  elle  eft 
articulée ,  d'une  part ,  avec  la  première  portion  ; 
de  l'autre ,  avec  la  troifième  qui  eft  compofée 
Ai  pM^urs  os  joints  enferoble  ,  &  de  quelques 
appendices  offeux  :  cette  troifième  portion  eft  ce 

?u'ou  nomme  Vaîle  bâtarde  ,  &  auffi  le  fouet  de 
aile  ;  elle  a  quelques  rapports ,  mais  fort  éloignés 
avec  le  poignet. 

Les  mufdes  qui  fervent  aux  mouvemens  des 
ailes ,  &  fur-tout  aux  mouvemens  de  la  première 
portion  ,  font  attachés  au  corps ,  &  les  plus  grands 
iont  placés  fur  la  poitrine  :  ce  font  les  mufcles 
les  plus  amples  des  oifeayx;  il  y  a  d'autre*  muf- 
cles  placés  fur  les  os  de?  ailes  mêmes  pour  les 
mouvemens  des  différentes  portions  les  unes  fur 
les  autres. 

Les  os  des  aOes  &  les  pennes  qui  y  font  atta- 
chés ,  font  d'une  fubftance  en  même-temps  très- 
lohde  &  très-légère  ,  &  ces  parties  font  perméables 
à  }air  qui  s'y  infmue  ,  fuivant  les  befoins  de 
loifeau. 

Nous  avons  traité ,  au  mot  plume ,  des  diffé- 
rentes fortes  de  plumes  qui  revêtiffent  les  ailes, 
&  nous  avons  remarqué  ,  au  mot  olfeau  ,  que  les 
^7rx,  quoiqu'elles  foient  Fapanàge  le  plus  général 
des  oifeaux,  ne  leur  font  pas  fi  effentielles,  qu<? 
plufieurs  efpèces  d'oifeaux  n'en  foient  privées  ou 
n'en  aient  que  de  trop  foibles  pour  voler;  au  mot 
vol ,  nous  avons  expliqué  comment  il  dépend  de  * 
la  conformation  de  Yaile ,  &  il  eft  plus  facile  , 
plus  foutenu ,  plus  rapide  ,  fuivant  que  Vaile  eft 
organifée  d'une  manière  plus  avantageufe.  P'oyez  les 
mo^  PLUiyfis  ,  OISEAU  ,  VOL  ,  £•  notre  premier 
DifcçHrs  fyr  la  n4fure  des  oifeaux. 

AÎLE  HATAIIDE^ 

.,C'eft  la  Jçrnièrç  pi^  trpifjènje  portion  de  Fatte. 
Voyez  AiLH. 

AIRE.  Ceft  le  nid  des  oifeaui:  dç  proie  en 
général. 

AJURU-CURUCA ,  nom  Brafilien  d'mi'perro- 
guet  Amatone.  Voye^  AouRou-coyRAOV. 
ALAPI. 

C'e(t  ^n  des  oîfeaux  auxquels  M.  le  comte 
de  Buffon  donne  le  nom  de  fourmUiers  ^  &  la 
féconde  efpècp  de  ceux  qu'a  appelle  fourmliers- 
Toffipols.  Voyei  Fourmiliers. 

i^ala^i  a  environ  fix  pouces  dç  long;  la  gorge 
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le  devint  du  cov  «  la  poitrine  font  noîr»  ;  le  Ttntrt 
eft  d'un  gris  cendré  ,  ainfi  que  le  bas  du  dos, 
dont  la  nuance  eft  plus  foncée  :  il  y  a  fur  le 
milieu  &  le  haut  du  dos  une  tache  blanche  ;  de^ 
puis  cette  tache  ,  en  remontant  au  fommet  de  la 
tête ,  le  plumage  eft  d'un  brun  olivâtre  fort  obfcur  ; 
les  plumes  de  la  queue  &  celles  des  ailes  font 
brunes  ;  les  grandes  couvertures  des  ailes  font 
d'un  brun  foncé  &  marquées  de  points  blancs , 
tracés  fur  la  même  ligne ,  fur-tout  au  milieu  de 
Taîle. 

La  femelle  eft  fans  tache  blanche  fur  le  dos  : 
fes  ailes  font  pointillées  de  taches  rouffeâtres  ;  fa 
gorge  eft  blanche  »  le  deffous  du  corps  eft  rouf- 
leâtre ,  les  côtés  font  crifâtres. 

ALATLI  (1'). 

Martin  •  pécheur  huppé  du  Mexique.  Briss. 
tome  IV ^  page  $i8.  Idem  ,  pL  enl.  284. 

Cet  oileau  eft  du  LVlIr  genre  de  la  méthode 
de  M.  Briffon  ;  &  fuivant  M.  le  comte  de  Buffon  ^ 
de  la  fe£Hon  des  martin-pécheurs  du  nouveau  Conti-^ 
nent  qui  foru  de  la  grande  efpèce.  Le  nom  que  les 
habitans  du  Mexique  »  où  il  fe  trouve  ,  lui  ont 
donné  ,  eft  achalaiaélli ,  d'oU  eft  dérivé  par  con* 
traâion  le  mot  alatli.  Sa  longueur,  du  bout  du. 
bec  à  celui  de  la  queue ,  eu  de  près  de  feize 
pouces  ,  &  fa  groffeur  eft  au-dcffus  de  celle  d'une 
pie  ;  le  corps  eft  couvert  en  -  deflîis  de  plumes 
d'un  gris  bleuâtre  ;  la  même  couleur  eft  coupée 
fur  les  ailes  par  des  taches  blanches ,  oblongues  , 
placées  à  Textrêmité  des  plumes  ;  les  grandes 
pennes  font  extérieurement  noirâtres  &  marbrées 
de  blanc  du  côté  interne  :  celles  de  la  queue  font 
colorées  de  même  ;  le  ventre  eft  d'un  roux  marron  , 
qui  s'étend  en  s'éclairciffant  fur  la  poitrine ,  oii  il 
eft  mêlé  de  taches  grifeç  ;  la  gorge  eft  blanche  , 
&  cette  dernière  couleur,  qui  s^tend  fur  les  côtés, 
forme  une  forte  de  collier  ;  la  tête  eft  d'un  gris 
bleuâtre  ,  comme  le  dos  ;  le  bec  eft  brun ,  excepté 
la  bafe  de  la  mandibule  inférieure  qui  eft  rou» 
geâtre.  Cet  oifeau  ne  fe  voit  pas  toute  l'année 
au  Mexique  ;  il  y  eft  de  paffage  &  y  vient  ap* 
paremment  des  Antilles  ,  oh  on  le  trouve  aum  , 
mais  oh  on  a  pas  obfervé  jufqu'à  préfent  s*il  n'y 
eft  que'paffager.  M.  Adamfon  ,  au  mot  ackalalafiU^ 
(  Supplément  de  l'Encyclopédie  )  remarque  que  Fçt» 
nandez  dit  que  PachalalaMi  a  le  ventre  blanc  ; 
M.  Briffon ,  au  contraire  ,  dit  qu'il'  a  le  ventre 
marron  ;  d'après  cette  obfervation  ^  M.  AdamfcMi 
penfe  qu'il  y  a  de  Terreur  au  fujet  du  pays  d'pil 
avoit  été  envoyé  le  martin-pêcheur  qu'il  a  décrit; 
qu'il  ne  venoit  pas  du  Mexique  ,  ni  des  Antilles, 
mais  du  Sénégal ,  oh  M.  Adamfon  a  vu  un  martin» 
pêcheur  à  ventre  blanc ,  qui  ne  diffère  que  car  ce 
trait  de  l'achalalaâli  du  Mexique.  M.  de  Buffon 
ne  penfe  p^s  qu'un  oifeau  «  dont  le  vol  eft  aai& 
court ,  ait  pu  paiff r  d'un  Continent  à  l'autre^  !• 
propoferois  un  troifième  fentimeat,  6c  je  croirois 
quç  l'achalala^  ,  placé ,  par  la  nature ,  dan>  les 
régiQos  chaudes  de  l'un  &  l'autre  Continent ,  s'y 

reffembl^ 
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reot  peu. 
ALBATROS. 

Albatros  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance.  PL 
€nl,  IJ7.  Briss.  tim.  VI  ^pag.  126  ,  genre  XCVIII. 
L'albatros  eil  le  plus  gros  des  oifeaux  palmipèdes  ; 
il  eâ  reconnoifTable  à  la  corporance  mafTive  qui 
lui  a  fiait  donner  le  nom  de  mouton  du  Cap  ,  en  le 
comparant  i  ce  quadrupède  pour  fa  groîTeur  \ 
mais  fuivant  Tordre  méthodique ,  Tes  caractères  font 
^*avoir  : 

Trois  doigts  devant  »  tous  joints  par  des  mem- 
branes entrères ,  6c  point  de  doigt  de  derrière  : 

ies  jambes  avancées  vers  le  milieu  du  cojrps , 
hors  de  l'abdomen ,  &  plus  courtes  que  le  corps  ; 
le  bec  comprimé  par  les  côtés  : 

Le  bout  de  la  mandibule  fupérieure  crochu ,  & 
celui  de  la  mandibule  inférieure  comme  tronqué. 

Il  faut  ajouter  à  ces  caraâères  que  le  bas  de 
la  jambe  eft  dégarni  de  plumes  ;  que  le  bec  « 
comme  celui  de  la  frégate  ,  du  fou  ôc  du  cormo- 
ran ,  eft  compofé  de  pwfieurs  pièces  qui  femblent 
articulées  6c  jointes  par  des  futures.. 

L'albatros  a  près  de  dix  pieds  de  vol  ;  le  fommet 
de  la  tête  d'un  gris  roufl^tre  j  Je  refte  de  la  tête , 
^  goi'g^  »  I^  cou  ^  tout  le  deflbus  du  corps  blancs  ; 
k  dos ,  les  plumes  fcapulaires  rayés  tranfverfale- 
ment  6c  mouchetés  de  noirâtre  fur  fond  blanc  ;  le 
croupion  6c  les  couvertures  du  defTus  de  la  queue 
d*un  beau  blanc;  les  couvertures  du  deflus  des 
ailes  rayées  de  noir  tranfverfalement  fur  fond  blanc  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  noires  6c  les  moyennes^ 
ainS  que  les  pennes  de  la  queue  blanches  ;  le  bec 
d'un  jaune  pâle  &  décoloré  ;  la  partie  nue  àts  jam- 
bes ,  les  pieds ,  les  dofgts  y  leurs  membranes ,  les 
ondes  couleur  de  chair.  Ladefcription  qu'on  vient 
délire  a  été  faite  d'après  un  albatros  envoyé  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance  que  je  conferve  i  il  y 
avoit  dans  le  même  envoi  un  albatros ,  dont  tout 
le  plumage  étoit  d'un  cendré  brun  ;  il  me  parut 
être  jeune ,  6c  celui  que  M.  BriiTon  a  décrit  par- 
ticipoit  encore  de  ce  plumage  brun. 

M.  le  comte  de  BufFon  ,  d'après  les  recherches 
au'3  a  faites  6c  les  mémoires  qui  lui  ont  été 
fournis  fur  l'albatros  ,  nous  apprend  les  faits  fui- 
vans. 

Les  oifeaux  de  cette  efpèce  n'habitent  que  les 
mers  auftrales  ^  6c  fe  trouvent  dans  toute  leur 
étendue ,  depuis  la  pointe  de  l'Afrique  à  celles 
de  rAraéri<jue  6c  de  la  nouvelle  Hollande  :  on 
n'en  a  jamais  vu  dans  les  mers  de  Fhémifphère 
boréal  ;  c'eft  au-delà  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
vers  le  fiid,  qu'on  a  rencontré  les  premiers  alba^ 
tros  ;  ils  ne  vivent  gi»ère  que  de  poiflbns  mous  , 
de  zoophytes  ,  d'œufs  6c  de  frai  de  poiflbn  que 
les  courans  charrient  ;  malgré  leur  force  ,  dont 
^  n'abufent  pas ,  ils  vivent  en  padx  au  milieu  des 
ffijloir^  Naturelle.  Tom  I. 
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autres  oifeaux  de  mer ,  6c  ne  paroIfTent  fe  tenii; 
en  g^de  que  contre  les  mouettes. 

Les  albatros ,  comme  la  plupart  des  oifeaux  qui 
vivent  fur  les  mers  auftrales  ,  effleurent  en  volant 
la  furface  de  l'eau ,  6c  ne  prennent  un  vol  un  peu 
élevé  ^ue  dans  le  gros  temps  6c  par  la  force  du 
vent  ;  ib  £t  portent  à  de  très-grandes  hauteurs  en 
mer ,  fe  repofent  6c  dorment  fur  les  flots. 

Le  capitaine  Cook  difiingue  trois  albatros ,  qu'il 
nomme  l'albatros  gris  ,  l'albatros  cTun  brun  foncé 
ou  de  couleur  de  chocolat ,  6c  V albatros  a  plumage 
gris  brun.  Ce  dernier  paroît.  être  le  même  qui  eil 
repréfenté ,  (/;/.  enl.  ç6j  ) ,  fous  le  nom  d'albatros 
de  la  Chine. 

Il  diffère  des  deux  précédens,  en  ce  qu'il  eft  pluf. 
petit ,  6c  que  tout  fon  plumage  eft  d'un  gri^. ji)run  ; 

2uant  aux  deux  autres ,  il  paroît  que  c'eft  ou  maie; 
c  femelle  ,  ou  des  oifeaux ,  les  uns  plus  avancés  en 
âge ,  les  autres  plus  jeunes. 

On  ne  rencontre  d'albatros  nulle  part  ^n,  plus 
grand  nombre  qu'entre  les  iles  de  glace  des  mersauA 
traies  depuis  le  quarantième  degré  jtifqu  aujt  glaces 
folides  qui  bornent  ces  mers  fous  le  fbixante-'Cin- 
quième  QU  foixante-fixième  degt-é. 

Albatros  à  plumage  gris-brun.  Voye\^  AtBAr 

TROS. 

Albatros  de  la  Chine  •  PL  enL  ç6s»  Voye^ 
Albatros. 

Albatros  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance.  PL 
'  enL  2^7.  Foyei  Albatros. 

Albatros  d'un  brun  foncé.  Foye^  Albatros. 

Albatros  gris.  Foye^  Albatros. 

ALCYON.  Foyei  Martin-pêcheur. 

Alcyon.  Catesb.  toml^page  0ç  ypL  éç* 
Voyei  Jaguacati. 

Alcyon.  Dénomination  mal-à-propos  appli- 
quée àunee(pèce  d'hirondelle.  f^ye^SALANOANE. 

ALERION.  Voyei  Martinet  noir. 

ALEBRANDE.  Bel.  Voye^  Sarcelle  com- 
mune. 

ALOUETTE. 

Alauda  en  latin  ; 

Lodola  campeftre  ^petronella  9  alodetta  en  italien  ; 

Lerch  y  heid-lerch ,  holt^erch  »  6cc.  en  Alle^ 
mand;  ^ 

Leuriok  en  HoUandoîs; 

Laerka  en  Suédois; 

Skowrouek.tn  Polonois; 

Lark  en  Anglois  ; 

Cugniada  en  Efpagnol  ; 

Bell.  ////?.  des  oif,  pag.  26c.  Port.  pag.  6f. 

Briss.  tom»  IJL  pag,  5^4. 

L'alouette  eft  du  X5&1X*  genre,  6c  trop  connue 
pour  qu'il  ibit  befoin  de  la  décrire  ;  ce  qui  abregeca 
d'autant  fon  article  ,  néceflairement  long  par  la 
quantité  d'objets  au'il  doit  contenir.  Son  efpède 
eft  très-répandue ,  oc  fe  trouve  dans  toutes  les  con- 
trées de  l'Europe.  Son  chant ,  que  toutle  monde  con- 
noît ,  eft  très>agréable  ;  elle  commence  à  le  faire  en- 
tendre d^  les  premiers  beaux  jours  de  la  fin  de  fliiv  «r 
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OU  du  commencement  du  printems  ;  elle  chante  pen- 
dant toute  la  belle  faifon  ;  mais  particulièrement 
le  matin  &  le  foir ,  plus  rarement  dans  le  milieu 
de  la  journée.  Elle  s'enlève  en-  commençant  à 
chanter,  &  monte  tout  droit  en  frappant  Fair  ; 
|>his  elle  s'élère ,  plus  ette  force  fa  voix  ;  elle  eft 
fi  forte  qu'on  l'entend  très-bien  quoique  ïaloueue 
foit  montée  fi  haut  dans  les  airs  qu'on  la  diftingue 
i  peine  à  la  vue.  Elle  baiiFe  la  voix  à  mefure  qu'elle 
defcend  »  &  fe  tait  en  fe  pofant  à  terre,  oU  elle  fe 
tient  fuf  lescfaamps  labourés  &  parmi  les  chaumes  ; 
elle  ne  fe  perche  jamais  &  elle  n'habite  aue  les 

Iihnnes;  elle  ahne  à  fe  rouler  dans  la  pouffière  ou 
e  fable  léger  ,  6c  par  cette  raifon  on  la  compte  au 
nombre  des  oifeaux  pulvérateurs. 

Valouetu  fait  fon  nid  à  terre,  le  cache  avec 
foin ,  en  le  plaçant  fur  des  terres  couvertes  & 
entre  des  motte^qui  en  dérobent  la  vue  ;  elle  le 
compofe  de  racines  &  d'herbes  sèches  ;  elle  pond 
quatre  ou  cinq  oeuf  tachetés  de  brun  fur  un  fond 
^ril^^tre;  eUe  ne  couve  que  quatorze  à  quinze 
jours,  èc  au  1>out  d*à-peu-près  auunt  de  temps 
les  petits  font  en  état  de  fe  pafler  de  fes  foins.  EÛe 
fait  deux  pontes ,  quelquefois  trois;  la  première  , 
au  commencement  de  mai  ;  la  féconde ,  en  juillet , 
&  la  dernière  au  mois  d'août  ;  mais  il  paroit  que 
le  nombre  en  eft  Aibordonné  i  la  température  des 
dimats  qu'elle  habite ,  puifqu' Aldrovande  &  Olina  j 

Si  obfervoient  en  ItaUe  ,  ont  écrit  que  Xalouctte 
t  trois  pontes  par  an;  que  Frifch, auteur  All^ 
mand ,  ne  parle  que  de  deux  couvées  par  année 
pour  cet  oifeau  ;  6c  Schwencfeld ,  qui  traite  des 
oifeaux  de  laSiléfie,  n'en  admet  qu'une. 

ij alouette  donne  la  becquée  à  les  petits  ;  les 
premiers  alimens  qu'ils  prennent  eux-^méntes  font 
«le  petits  vers ,  des  ayfalides  ou  œu&  de  fourmis  ^ 
6c  différens  infeâes  ;  fa  nourrimre  ordinaire  , 
quand  elle  a  acquis  fa  grandeur ,  confifte  en  diffé- 
rentes graines  j  oc  en  pouffes  de  différentes  herbes. 
On  nourrit  en  cage  les  petits  avec  une  pâtée  corn- 
pofée  de  chenevi  écra(é  y  de  mie  de  pain  6c  de  cœur 
de  bœuf  haché.  On  la  rend  meilleure  fi  on  y 
ajoute  ce  que  les  oifeleurs  appellent  dtL  pain  de 
fovot ,  8c  dont  on  râpe  ime  certaine  quantité  pour 
la  mêler  à  la  pâtée  ;  ïalouetu  s'accoutume  enfuite 
à  vivre  de  grain ,  &  principalement  de  froment. 
On  Félève  ôc  on  la  nourrit  en  volière  à  caufe 
de  Fagrément  de  fon  chant  ;  elle  s'apprivoife  ai- 
lément,  6c  peut  même  devenir  très-familière  fi 
on  prend  la  peine  de  l'y  habituer  ;  on  peut  de 
floéme  varier  fon  chant  oc  lui  apprendre  en  peu 
de  temps  à  fiffler  des  airs  qu'elle  répète  plus  com- 
plettement  6c  avec  plus  d'agrément  que  1^  autres 
oifeaux  auxquels  on  donne  auffi  la  même  éducation. 

Comme  Xaloueue  s^élève  très-haut  ,'  eUe  eft 
Aijette  à  être  emportée  par  des  coups  de  vent, 
&  c'eft  par  cette  raifon  que  les  marins  en  voient 
quelquefois  en  pleine  mer  à  des  diftances  très- 
confidérabks  du  rivage.  Quoique  ce  ne  foit  pas 
à  ptoftfeiiieat  parler  un  oifeau  de  paffage ,  puifqu  on 
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voit  en  tout  temps  des  alouettes  en  affez  grand- 
nombre  ,  cependant  il  y  a  des  (aifons  oU  Ton  en 
voit  plus  que  dans  d'autres ,  6c  il  y  en  a  au  con- 
traire oU  elles  difi^aroiffent ,  mab  pour  quelques 
jours  feulement.  (Je  dernier  cas  arrive  au  printems 
lorfqu'un  froid  fubit  6c  vif  fuccède  à  des  jours 
doux  ;  il  a  lieu  aufli  en  hiver ,  lorfaue  la  terre 
eft  couverte  de  neige ,  que  la  gelée  elt  très-forte  , 
6c  qu'elle  dure  depuis  plufieurs  jours.  Mais  ni  dan»- 
l'un ,  ni  dans  Fautre  cas  ,  les  alouettes  nt  s'éloignent? 
pas  en  effet  beaucoup  ;  elles  fe  retirent  feulement 
dans  les  lieux  abrités ,  aux  bords  des  fontaines  6c 
des  eaux  qui  ne  gèlent  pas,  6c  oh  elles  trouvent 
à  remplacer ,  par  des  vers ,  le  grain  6c  les  végétaux 
qui  leur  manquent. 

On  prétend  qu'on  trouve  des  alouettes  dans 
prefque  tous  les  pays  habités  des  deux  condnens. 
Cette  propofition  eft  très^rouvéè  par  rapport  au 
genre  ;  mais  quant  à  l'efpèce  de  X alouette  commune  , 
de  celle  dont  je  parle  dans  cet  article ,  il  me  parole 
fort  douteux  qu'on  la  trouve  hors  de  l'Europe. 
Les  voyageurs  font  communément  trop  peu  m(* 
truits,  trop  peu  attentifis  à  de  pareils  objets,  6t 
les  defcriptions  qu'ils  nous  donnent  des  diofes 
qu'ils  ont  obfervées  font  trop  incomplettes  pour 

Su'on  puiffe  décider  des  faits  fur  leur  témoi^nag^. 
i  Y  alouette  fe  trouvoit  dans  le  nouveau  contment , 
il  eft  très-probable  qu'elle  y  vivroit  dans  les  pavj 
dont  la  température  répond  àrpeu-près  à  celle  des 
pays  qu'elle  habite  en  Europe  ;  elle  eft  trop 
nombreufe  dans  les  lieux  oh  elle  s'eft  multipliée, 
pour  qu'elle  eût  échappé  à  Catesbi ,  pour  qu'il  ne 
s'en  fût  pas  trouvé  dans  les  nombreux  envois  d'oi- 
féaux  qui  ont  été  faits  du  Canada ,  de  la  Louifiane  , 
6c  dans  lefqueb  il  s'eft  en  effet  trouvé  plufieurs 
efpèces  d'oileaux  qui  habitent  également  en  Eu- 
rope. Ce  manque  des  alouettes  a  la  Louifiane,  à 
la  Caroline  ,  au  Canada  ,  met  paroit  un  fort 
indice  que  cet  oifeau  ne  fe  trouve  pas  fiir  le 
continent  de  l'Amérique.  On  ne  doit  pas  oublier 
que  je  parle  de  notre  aloueae ,  de  celle  que  tour 
le  monde  connoit  fous  ce  nom  feulement. 

Pendant  l'été  les  aloucues  préfèrent  les  terres 
élevées  6c  sèches  ;  elles  font  alors  fort  maigres  ; 
mais  en  hiver  elles  deicendent  dans  les  plaines , 
où  elles  habitent  en  troupes  très-nombreufes;  elles 
font  alors  très-graffes;  leur  chair  dans  cet  état  eft 
de  bon  goût  6c  délicate  ;  c'eft  un  mets  affez  efUmé. 
On  donne  à  Paris  le  nom  de  mauviettes  aux  alouettet 
quand  on  les  confidère  comme  comeltible.  On  en 
prend  une  grande  quantité  dans  les  pays  de  plaines , 
6c  on  y  emploie  principalement  quatre  moyens 
différens,  qui  font  le  miroir,  la  rUée,  les  laceu  , 
le  traîneau. 

Le  miroir  eft  compofé  de  trois  pièces  ;  fçavoîr , 
celle  qui  porte  les  fflaces ,  la  pièce  qui  fert  de 
pivot  lur  lequel  poie  le  miroir ,  6c  la  troîfième 
qui  ^ft  lé  fupport  des  deux  autres. 

On  fait  la  première  pièce  d'un  morceau  de  bois 
oblong ,  quarré ,  légèrement  courbé  dans  fa  Ion» 
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Joueur.  On  lui  donne  environ  fix  pouces  de  long ,' 
un  pouce  8c  demi  d'épaifleur  à  fa  furface  inférieure 
ou  courbe ,  un  demi-pouce  à  la  fupérieure  on 
convexe.  On  pratique  des  entailles  dans  cinq  fur- 
laces  pour  y  maftiquer  de  petits  morceaux  de  glace  ; 
on  enfonce  de  force  une  tige  de  iDois  cylindrique 
ail  milieu  de  la  furface  inférieure  s  on  fait  plufieurs 
circonvolutions  d'une  corde  autoiu*  de  ce  cylindre  ; 
^n  a  d'ailleurs  un  morceau  de  bois  quarré^  ter- 
miné en  pointe ,  au  gros  bout  duquel  on  pratiouè 
une  hoche  ou  cavité  ;  la  pièce  qui  cft  au-deilus 
de  cette  cavité  eft  percée  dans  fon  milieu  d'un 
trou  qui  repond  à  un  autre  trou  femblable  fait  à 
la  face  infeneure  du  bois  dans  Tendroit  oh  il  a 
été  entaillé. 

Les  chofes  ainfi  difpofées ,  on  nafle  la  tige  qui 
foutient  le  miroir  à  travers  les  deux  trous  prati- 

Zués  dans  le  fupport ,  qui  eft  la  troifième  pièce. 
>n  enfonce  en  terre  le  Uioport ,  terminé  en  pointe 
par  cette  raifon ,  &  l'on  cft  en  état  de  fe  fcrvir  du 
miroir.  Il  doit  être  pofé  entre  deux  nappes.  Une 
perfonne  placée  dans  une  loee,  à  ime  diftance 
convenable ,  tient  les  bouts  de  la  ficelle ,  au  moyen 
defquels ,  fuivant  qu'elle  les  tire  ,  elle  fait  conti- 
nuellement tourner  le  miroir  en  di£Férens  fens. 
Son  éclat  attire  ôc  trompe  les  oifeaux  qu'on  prend 
entre  les  nappes ,  qu'on  tire  quand  on  voit  une 
afTez  grande  quantité  d'alou<ttes  rafTemblées.  La 
iàifon  la  plus  favorable  pour  cette  chafle  ,  eft  celle 
où  il  fait  des  gelées  blanches  ;  l'heure  la  plus  con- 
yenable ,  le  lever  du  foleil. 

On  prend  les  alouettes  à  la  ridée  lorfque  le 
t(en:ips  eft  fombre  &  froid  ;  ces  oifeaux  volent 
isdors  bas  &  par  troupes.  Pour  les^prendre  à  la 
jridée ,  on  diu)ofe ,  dans  un  champ ,  deux  nappes 
bout  à  bout  de  façon  à  les  faire  agir  à  volonté  ; 
on  place  au  miheu  des  nappes  quelques  alouettes 
vivantes,  attachées  par  des  ficelles  à  des  piquets 
implantés  en  terre.  Un  chafleur  placé  dans  une 
loge ,  y  tient  les  cordes  qui  aboutifTent  aux  nappes , 
prit  à  les  £ùre  agir  au  moment  néceflaire  ;  o'au- 
très  chafTeurs  battent  la  campagne ,  font  lever  les 
alouettes  y  &  parleur  marche  con3)inée ,  les  pouffent 
Vers  les  nappes ,  auxquelles  elles  font  encore  at* 
tirées  par  la  vue  des  oifeaux  de  leur  efpèce.  Le 
chaffeur  pofté  dans  la  loge  tire  les  nappes  &  prend 
deffous  les  alouettes  qui  y  ont  été  conduites  ou 
attirées. 

Le  lacet  eft  une  forte  de  piège  qu'on  dreffe  de 
ta  manière  fuivante. 

On  remarque  une  terre  labourée  où  il  y  ait 
cbmmunénient  abondance  S  alouettes^  Le  long  des 
filions  de  cette  pièce ,  on  tend ,  à  un  pied  de  dif- 
tance environ ,  des  cordes  de  cinq  à  iix  toifes  de 
long  qu'on  bande  par  le  moyen  de  deux  piquets 
entoncés  eh  terre  ,  &  auxquels  les  bouts  des 
cocdes  font  attachés*  De  quatre  pouces  en  quatre 
pouces ,  dans  la  lonçueiur  des  cordes ,  on  attache 
des  crins  longs  de  onq  à  fix  pouces  ;  au  milieu 
jle  ncs  crii^^n  £aût  un  nœud  coulant  qu'on  laiiEe 
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ouvert;  on  répend  enfuite  du  grain  le  lone  des 
cordes,  &  fur-tout  au  centre  des  nœuds  coulans^ 
puis  on  fè  retire  &  Ton  bat  la  campagne  dans  les 
environs.  Les  alouettes  qu'on  fait  lever,  attirées 
par  le  grain  qu'elles  apperçoivent ,  fe  portent  du 
côté  où  elles  le  découvrent ,  s'abattent  pour  le 
rkmaffer^  s'embarraffent  dans  les  nœuds  »  &  s'y 
engagent  par  les  efforts  qu'elles  font  pour  s'en 
tirer.  Lorfqu'on  en  voit  un  nombre  fumfant  qui 
font  arrêtées ,  on  les  prend  à  la  main,  &on  le^ 
affomme  en  leur  frappant  la  tête  contre  une  pierre* 
Cette  chaffe  n'a  lieu  qu'en  hiver  \  elle  ne  réuflit 
que  quand  la  campagne  eft  découverte  ,  &  elle 
eft  d'autant  plus  sd>ondante  que  le  froid  eft  pliis 
grand ,  que  les  vivres  font  plus  rares  ;  c'eft  pourr 
quoi  l'on  prend  beaucoup  à^ alouettes  au  lacet  par 
un  temps  de  neiee  ;  mais  elles  font  maigres  alors 
&  de  peu  de  vaueur. 

On  appelle  traîneau  un  filet  long,  dont  les  mailles 
n'ont  qu'un  pouce.  On  attache  un  bout  du  traî- 
neau en  travers  d'une  perche ,  deux  hommes  prei>- 
nent  la  perche  chacun  à  un  bout ,  &  portent  le 
filet  à  deux  pieds  de  terre  en  marchant  d'un  bon 
pas  ;  on  laifle  l'autre  extrémité  du  filet  traîner  à 
terre  ;  il  doit  être  affez  long  pour  que ,  foutenu 
à  deux  pieds  en  avant,  il  y  ait  un  pied  qui  traîne 
à  terre  en  arrière  ;  on  attache  quelques  menues  ra- 
mées à  la  partie  qui  traîne.  On  ne  fe  fert  que  la  nuit 
de  ce  filet ,  qu'on  traîne  fur  les  guérets  &  les  pièces 
qui  ont  été  enfemencées  en  avoine. 

Pour  que  la  chaffe  foit  phis  abondante,  il  eft 
bon  de  fe  promener  le  foir  dans  la  campagne  & 
de  remarquer  les  pièces  de  terre  fur  lefqueUes  on 
a  vu  un  plus  grand  nombre  S  alouettes  qui  paroiir 
foient  dilpofées  à  y  paffer  la  nuit. 

Les  hommes  qm  portent  &  qui  traînent  le  filet 
doivent  être  accompagnés  de  quelqu'un  qui  mardis 
ii  côté  du  filet.  Aum^tôt  qu'on  entend  qi^elque 
bruit  deffous,  ceux  qui  le  portent  le  baifleiat ,  6c 
la  perfonne  qui  les  ac€on4>agne  prend  ce  qui  fe 
trouve  pris. 

Cette  chaffe  ne  réuffit  que  dans  les  nuits  obf^ 
cures ,  pendant  lefquelles  il  n'y  sT  pas  affez  4fi 
lumière  pour  que  les  alouetta  apperçoivent  les 
chaffeurs  &  qu  elles  s'éloignent.  Auffi  porte-t-on 
quelquefob  des  torches  pour  s'éclairer  ;  mais  le 
jour  qu'elles  répandent ,  loin  de  nuire,  éblouit  le 
gibier  &  ne  le  rend  que  plus  facile  à  fàifu*. 

On  prend  encore  les  alouette/ k  la  toaelle  fie 
fous  un  filet  que  le  chaffeur  porte  fous  fon  bras» 
dont  il  les  couvre  après  les  avoir  réunies  par  de 
longues  circonvolutions  ou'il  fait  en  les  tournant. 
Mais  ces  deux  manières  de  chaffer  font  plus  amu<«. 
fautes  que  profitables  f  c^eft  pourquoi  )e  n'entre 
pas  dans  leurs  détails. 

Indépendamment  des  manières  de  prendre  les 
alouettes  dont  je  viens  de  rendre  compte ,  M.  de 
Montbeillard  dit  qu'on  en  prend  beaucoup  aux 
gluaux  dans  la  Lorraine.  Il  décrit  fert  en  détail 
cette  àuSh^  6c  il  affure  que  Ton  y  prend  à  I4 

Pppij  ^    " 
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fois  jufqu'à  cCfit  douraines  à' alourttes  ^  <{Mt  la  chalTe 
cft  regardée  comme  très-mauvaife  quand  on  n*en 
prend  que  vîngt-cinq  douzaines.  Comme  les  per- 
i'onnes  qui  deiireroient  connoitre  les  détails  de 
cette  chafle  peuvent  les  trouver  dans  le  IX*  volume 
de  rHi{h)ire  des  oifeaux ,  {)age  23  &  fuivantes  , 
&  qu'en  les  copiant  J'augmenterois  beaucoup  cet 
article ,  qui  eft  déjà  très-long ,  je  me  contenterai 
^•obfervcr  que  la  chaffe  des  alouettes  aux  gluaux 
tonfifte  à  les  planter ,  dans  un  lieu  détermmé  ,  à 
j)lomb ,  régulièrement ,  de  manière  qu'ils  fe  fou- 
tiennent ,  mais  qu'ils  puiffent  tomber  auffi-tôt 
ijcfune  alouette  les  touche  en  pafTant  ;  que  cette 
chafle  exige  de  grands  préparatifs,  quelque  dé- 
J)enfe ,  &  que  beaucoup  de  perfonnes  y  font  em- 
ployées ,  tant  pour  arranger  les  gluaux  ,  que  pour 
Fo'ifTer ,  en  battant  la  campagne  9  les  alouettes  vers 
efpace  oîi  ils  font  implantés  ;  que  ces  perfonnes 
doivent  bien  s'entendre,  qu'elles  fe  rejoignent  à 
des  drapeaux  qui  font  le  figne  du  ralliement ,  & 
qu'elles  doivent  obéir  jaux  fignaux  que  leur  donne 
xxn  chef  ou  commandant  de  la  chaîfe. 

L'homme  ,  armé  de  fon  induftrie  y  &  ftîmulé 
par  fappas  du  gain  ,  ou  le  trifte  plaifir  de  trom- 
per des  animaux  innocens ,  de  leur  ôter  la  vie  , 
n'eft  pas  le  feul  ennemi  que  les  alouettes  ayent  à 
craitndre  :  les  oifeaux  de  proie  en  détruifent  un 
grand  nombre  ;  cependant  leur  efpèce  eft  abon- 
dante ,  parce  qu'elle  eft  très-féconde  ,  &  que  , 
par  iz,  conftitution ,  elle  peut  vivre  fur  une  grande 
étendue  de  terre ,  expofée  à  des  climats  fort  diffé- 
f ens ,  &  que  vivant  de  grain ,  principalement  de 
différentes  efpèces  de  bled  ,  &  fe  plaifant  fur  les 
terres  labourées,  l'homme  qui  la  détruit  en  partie  , 
contribue  d'ailleurs  à  fa  multiplicité. 

On  trouve  trois  variétés  dans  l'efpèce  de  V alouette. 
Ce  font  : 

Volouetie  blanche. 
"Laloueite  noire. 

V alouette  îfabelle  ou  d'un  blanc  teint  de  Jaunâtre» 

T4ais  ces  variétés  ne  font  qu'individuelles  ^  Sç  ne 

font  point  racç- 

•Alouete  aux  joues  brunes  de  Penfitvanîe, 

Alouete  de  Pensilvanie.    Briss.  fuppL 

fag.  p4,  Edw.  glan.part.  11  ^pag.  18$.  PL  297. 

La  grandeur  de  cette  alouette  eft  à  peu-près  la 
même  que  celle  de  V alouette  commune.  Les  parties 
fupérieures  de  la  tête  &  du  cou ,  le  dos  ,  le  croupion  ; 
les  plumes  fcapulaires  &  les  couvertures  du  deflus 
de  la  queue  ,  font  d'un  brun  obfcur  ;  les  côtés  de 
U  tête  font  noirâtres  :  les  yeux  font  placés  au  mi- 
lieu d'une  bande  rouifeâtre  ,  qui ,  de  l'origine  du 
bec  s'étend  vers  l'occiput  ;  la  gorge ,  la  partie  infé- 
rieure du  cou ,  la  poitrine ,  le  ventre ,  les  côtés ,  les 
jambes  6c  les  couvertures  du  deiTous  de  la  queue 
font  d'un  fauve  roufsatre  ,  varié  de  taches  brunes  ; 
les  pennes  de  Taile  font  d'un  brun  obfcur ,  bordé  de 

5 ris-blanc  ;  là  queue  eft  tompofée  de  douze  plumes^ 
ont  les  huit  du  milieu  font  d'un  brun  obfcur  ^  bordé   . 
àt  gri3  blanc  i  celle  qui  les  Aùt  eft  de  la  même  [ 
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couleur  ;  mais  elle  eft  terminée  de  Uanc ,  f/t^la 
plus  extérieure  eft  entièrement  blanche  ;  le  bec  cft 
noirâtre ,  excepté  à  la  bafe  de  la  mandibule  in« 
férîeure  ,  qui  eft  jaunâtre;  les  pieds  &  les  ongles 
font  d'un  brun  foncé. 

Un  çaradère  très-proprç  à  faire  diftinguer  cettt 
alouette ,  c'eft  que  ,  lorfque  fon  aîle  eu  pliée  , 
la  troi£ème  plume  ,  en  comptant  depuis  le  corps  , 
atteint  l'extrémité  des  plus  longues  pennes  :  elle 
paroit  en  Penfilvanie  ,  dans  le  mois  de  mars ,  prend 
la  route  pour  le  Nord ,  &  on  n'en  voit  plus  à  la 
fin  de  mai.  M.  Edwars  aflure  d'ailleurs  avoir  trouvé 
la  même  efpèce  dans  les  environs  de  Londres* 

Alouette  bâtarde.  Voye^  Farlouse. 

Alouette  bretonne.  Voye[  Farlouse. 

Alouette  calandre.  Voyez  Cujelier. 

Alouette  cornue.  Foy^{;(JocHEvis. 

Alouette  crêtée.  Voye^  Cochevis^ 

Alouette  de  bois.  Voye^^  Cujelier. 

Alouette  de  bois,  (petite)  T.  Farlousf, 

Alouette  (petite)  DE  BRUYERES.ft^yr^FAa-^ 
louse. 

Alouette  de  BuiNOS-AvREs, 

PL  enl.  738  yfig.  I.  Voye^  Variole. 

Alouette  de  Buisson.  Briss»  tom.  lit  9 
ftf5^.j47.f^*î Alouette  pipi. 

Alouette  de.  champ.  Briss.  tom.  111  ^p,  349* 
Foye^  Spipolette. 

Allouette  de  chemin.  Voyei^  Cochevis. 

Alouette  d'eau.  ^W^^Rousseline. 

Alouette  d'Italie.  Briss.  tom.  Ul9pag.3SS* 
rby^^'GlROLE. 

Alouette  de  Marais.  Tayr^  Rousseline* 

Alouette  de  mer. 

Briss.  tom.  Vypag,  iit. 

Bell»  hiJL  des  oifp.  5/7.  Idem.  Port.  d*êif.p.  s^^ 

PL  enluitt.  8sr. 

Valouette  de  mer  eft  du  LXXV*  genre  ;  elle  n'a 
de  rapport  avec  X alouette  que  le  nom ,  qui  lui  en  a 
été  donné  mal-à-propos ,  oc  feulement  a  caufe  de 
quelque  reflemblance  dans  le  plumage.  Elle  a  fept 
pouces  trois  lignes  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue ,  treize  pouces  quatre  lignes  de  vol.  La  ttte» 
le  cou ,  le  deuils  du  corps  font  variés  de  brun  âc 
de  gris.  La  gorge  &  le  devant  du  cou,  à  fa  parue  in- 
férieure, lont  blanchâtres,  marquetés  ae  taches 
brunes.  La  poitrine  ,  le  ventre  &  les  côtés  font  - 
blancs.  Les  petites  &  les  moyennes  plumes  des 
ailes  font  variées  de  brun  &  de  gris ,  &  les  grandes 
font  brunes  ,  terminées  par  du  olanc  ,  les  plumes 
de  la  queue  font  grifes ,  excepté  les  deux  du  ini^ 
lieu  qui  font  d'un  brun  foncé  du  côté  extérîetir , 
&  grifes  du  côté  intérieur  ;  ce$  deux  mêmes 
plumes  fe  terminent  en  pointe,  &  font  plus  longues 
que  les  latérales  d'environ  trois  lignes.  Le  bec  eft 
noir.  Les  pieds  font  de  la  même  couleur ,  mais  lavée. 

1.^%^  alouettes  de  mer  volent  en  trouoes;  lorf- 
qu'on  en  a  tué  une,  les  autres  voltigent  a  Tentour* 
Elles  fréquentent  le  bord  des  eaux ,  mais  de  pré* 
férence  le  rivage  de  U  mer.  Elles  pondent  fur  te 


Digitized  by 


Google 


A  L  O 

fable  à  tind ,  fans  faire  de  nid  ;  leurs  oeufs  font 
fort  gros  par  proportion  à  la  taille  de  Toifeau  ,  & 
le  nombre  en  eft  de  quatre  ou  cinq  ;  fefpèce  eft 
très-abondante.'  Bélon  dit  au'on  en  apporte  en  un 
feul  jour  cinq  à  fix  cents  douzaines  au  marché  en 
hiver  ;  qu*elies  font  un  très-bon  manger  ;  on  ne  les 
connoit  guère  aujourd*hui  comme  comeftiblcs ,  au 
moins  à  Paris  ;  on  en  apporte  quelquefois  avec 
cl*autre  gibier  également  peu  recherché ,  comme 
les  barges  ,  les  chevaliers,  &c.  J*en  su  vu  apporter 
en  deux  faifons,  à  la  fin  de  mars  ou  au  commence-* 
ment  d'avril ,  en  feptembre ,  &  affez  avant  dans 
Fautomne  ;  il  paroît  qu^elles  font  d^  paffage.  M.  de 
Bufibn  confirme  ce  fentiment  par  une  obtèrvation 
faite  fur  les  cotes  de  Picardie ,  oîi  elles  arrivent 
en  feptembre ,  mais  elles  ne  font  qu'y  palTer.  Le 
même  auteur  aflure  que  refpèce  des  alouettes  de 
mer  eft  répandue  dans  l'ancien  continent ,  du  nord 
au  midi  ;  qu'elle  fe  trouve  également  en  Amé-^ 
rique  à  des  diftances  très-grandes ,  à  Cayenne ,  à 
la  Jamaïque,  à  la  Louifiane.  J'ai  reçu  de  ce  dernier 
endroit  &.  de  Cayenne  des  alouettes  de  mer  qui 
m'ont  paru  femblablcs  à  celle  d'Europe ,  &  que 
je  crois  de  même  efpèce.  Cependant  M.  Briffon , 
non-feuleinent  décrit  deux  alouettes  de  mer  de 
Saint-Domingue  ,  comme  différentes  de  celle 
d'Europe  ,  mais  même  comme  différentes  entre 
elles  ,  &  il  fait  une  variété  d'une  efpèce  qui  fe 
trouve  en  Europe.  Il  la  nomme  petite  alouette  de 
mer.  Comme  elle  ne  diffère  qu^en  ce  qu'elle  eft  un 
peu  plus  petite  ,  &  au'on  la  trouve  parmi  les 
autres ,  cette  variété  mérite  peu  d'attention» 

Quant  aux  deux  efpèccs  que  M.  Briffon  indique 
fous  les  noms  ai  alouette  de  mer  de  Saint-Domingue , 
6c  de  vêtit c  alouette  de  mer  de  Saint-Domingue  ,  la 
première  ,  qui  n'eft  qu'un  peu  plus  grande  que  la 
nôtre  ,  a  d'ailleurs  tant  de  rapport  avec  elle  ,  qu'il 
eft  bien  probable  qu'elle  n'en  eft  qu'une  variété 
produite  par  le  climat.  La  féconde ,  qui  a  deux 
pouces  &  demi  de  long  de  moins  que  la  pre- 
mière, &  qui  eft  proportionné  ment  plus  petite 
dans  fes  autres  dimenfions ,  paroitroit ,  par  cette 
différence ,  une  efpèce  féparée  :  mais  les  rapports 
fi  grands  d'ailleurs,  &  la  parité  d'une  grande  & 
d'une  petite  alouette  de  mer  à  Saint-Domingue ,  de 
même  qu'en -Europe,  portent  à  croire  que  cette 
efpèce ,  la  même  dans  les  deux  continents ,  con- 
tient deux  races  confiantes ,  une  grande ,  une  pe- 
tite, qui  font  fi  peu  différentes,  qu'elles  ont  les 
mêmes  habitudes  ,  &  qu'elles  vivent  en  com- 
mun. ^ 

Alouette  de  mer  a  collier.  V.  Cincle, 

Alouette  de  mer  (petite.)  Iktiss.  tom.V^ 
pag.  O.IS.  Voye^  Alouette  de  mer. 

Alouette  de  mer  {fçme.)  Planche  enlum. 
êfo.  Koyei  GUIGNETTE. 

Alouette  de  mer  de  Saint-Domingue. 
Brissok  ,  tom,  V,  pag.  21c.  Foyer  alouette  de 

MER. 

ALOUETTt  DE   MER  de  Saint  -  Domîngue 
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(  ptdte.)  Bris$./(?ot^.  Vfpag.  Z21.  V.  Alouette 

DE    MER. 

Alouette  de  Penfdvanie.  Bkiss.  fupl, pag.  ^4. 
Edw.  glan,  part.  Il  ,  page  tSs  9  planche,  içj, 
Voyei  Alouette  aux  joues  brunes  de  Pen- 
fiWanie. 

Alouette  de  prés.  Voye^  Farlou^e. 

Alouette  de  Sibérie.  PL  enL  ^50,  fig,  2. 

M.  de  Montbeillord ,  qui  a  fait  connoitre-  cette 
efpèce  A*aloueuc^  la  décrit  dans  les  fermes  fui» 
vans.  V. 

La  ^orge ,  le  front  6c  les  cotés  de  la  tête  font 
d'un  joli  jaune  ,  relevé  par  une  petite  tache 
noire  entre  l'^sil  &  le  bec ,  laquelle  fe  réunit  à 
une  autre  tacke  plus  grande  ,  firaée  immédiate* 
ment  fous  l'œil  ;  la  poitrine  eft  décorée  d'une 
large  ceinture  noire  ;  le  refte  du  deffous  du  corpt 
eft  blanchâtre  ,  les  flancs  font  un  peu  jaunâtres, 
variés  par  des  taches  plus  foncées  \  le  dcffus  de 
la  tête  &  du  corps  font  variés  de  roufsâtre  &  de 
gris-brun;  les  couvertures  fupérieuresde  la  queue 
lont  jaunâtres ,  les  pennes  noirâtres ,  bordées  de 
c  is,  excepté  les  plus  extérieures  qui  le  font  de 
blanc;  les  pennes  des  ailes  font^grifes,  bordéei 
finement  d'une  couleur  plus  noire  ;  les  couver- 
tures fupérieures  font  du  même  gris ,  bordées 
de  rou(sâtre.  Le  bec  6c  les  pieds  font  gris  de 
plomb.  • 

M.  de  Montbeiîlard  dît  que  cet  oîfean  a  été 
envoyé  de  Sibérie  où  il  n'eft  pas  commun  ;  que 
le  voyageur  Jean  Wood  parle  de  petits  oifeaux 
fembfabies  à  Yalouette  ,  vus  dans  la  nouvelle 
Zemble ,  6c  qu'on  pourroit  foupçonner  que  ces 
petits  oifeaux  font  de  la  même  efpèce  que  celui 
de  cet  article ,  puifque  les  uns  6c  les  autres  fe 
plaifent  dans  les  climats  feptentrîonaux. 

Les  dimenfions  de  ï alouette  de  Sibérie  font  cinq 
pouces  trois  quarts  de  bng  ;  le  bec  fix  à  fept 
lignes  ;  doigt  poftt  rieur  ,  quatre  lignes  8c  demie  ; 
queue,  deux  pouces ^  compofée  de  douze  pennes» 
dépafie  les  aÛes  d'un  pouce. 

Alouette  de  Virginie.  Bris,  tom.  lU^pag^â/^ 
Voye:^  Hausse-COL  noir. 

Alouette  des  jardins.  Voye^  Farlouse. 

Alouette  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  PL 
enl.  /04,  fig.  a.  Briss,  tom.  IJI^pag.  364.  PL  ip  , 
fig.  j.  Voyei  Cravate  jaune. 

Alouette  Folle.  Voye^  Farlouse. 

Alouette  (petite)  grife  de  Giagi.  Voyage 
aux  Indes  &  âla  Chine ,  tomt  II  j  page  20}  y  PL  11}  ^ 

Elle  eft  de  la  groflcur  du  chardonneret  ;  la  tête 
eft  d'un  gris  cendré  ;  une  bande  noire  traverfe  la 
joue  de  chaque  côté  ;  tout  le  deiFus  du  corps  y 
les  ailes  6c  la  queue  font  d'un  brun  fombre  ;  la 
Çorge ,  le  devant  du  cou  6c  le  deflbu«  du  corps 
lont  noirs ,  le  bec  6c  les  pieds  d'un  gris  roufsâtre. 
Genre  XXXIX. 

Alouette  (grofle.)  Vbyer  Calandre. 

Alouette  huppée  (gxofle.)  F.  Cochevis,. 


Digitized  by 


Google  j 


4^6  A  L  O 

Alouetti  huppée  ^petite.)  PI.  cnl.  50^  tfig* 
a.  Briss.  tome  III j  pag.  36/.  Fbye(LvLV. 

Alouette  huppée  de  la  c6te  MsiabsLi.Fbyage 
aux  Indes  &  â  la    Chine ,  tome    II  >  page  20 j. 

Elle  a  cinq  pouces  neuf  lignes  de  longueur 
totale  ;  des  plumes  bnines ,  bordées  de  blanchâtre, 
lui  forment  une  huppe  qu'elle  élève  à  volonté  ; 
le  fond  du  plumage  eft  un  brun  varié  de  rouf- 
sâtre  y  mais  ce  qui  diftingue  c^e  alouette ,  c'eft 
que  chaque  plume  en-deiTus  éa  corps  eft  ter- 
tninée  par  une  tache  blanche  ;  les  pennes  des 
mies  âc  de  la  queue  font  brunes  ,  bordées  de 
roulsàtre  ;  les  pieds  font  de  cette  dernière  couleur  ; 
&  le  bec  eft  noir.  Genre  XXXIXé 

Alouette  huppée  duSénégaL  Bris,  tomilll^ 
fage  ^62,  Voyei  Grisette. 

Alouette  noire  a  dos  fauve. 

Cette  alouette  a  beaucoup  de  rapport  avec  la 
variété  de  V alouette  commune ,  dont  le  plumage  eft 
noir.  Elle  eft  cependant  un  peu  plus  petite.  Sa  Ion- 
eueur  eft  d'environ  cinq  pouces  ;  celle  de  fon  bec  » 
Se  fix  à  fept  lignes,  de  la  queue  d'un  pouce  (kdemi  ; 
elle  eft  compofée  de  douze  plumes ,  &  elle  ex- 
cède les  ailes  de  fept  à  huit  lignes. 

La  tête ,  la  gorge ,  le  devant  du  cou ,  la  partie 
inférieure  du  corps  &  les  couvertures  fupérieures 
de  la  queue  font  d'un  brun  noirâtre  ;  les  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue  d'une  teinte  un  peu  moins 
foncée  ;  le  derrière  du  cou ,  le  dos ,  les  plumes 
fcapulaires  font  d'un  £mve  orangé  :  les  moyennes 
&  petites  couvertures  des  ailes  font  noirâtres , 
bordées  d'un  fauve  tirant  fur  l'oraneé.  Valouette 
noire  À  dos  fauve  a  été  apportée  de  Buenos -Aires 
par  feu  M.  Commerfon ,  qui  l'a  obfervée  le  pre- 
mier. 

Alouette  noire  de  la  Encenada.  PL  enlum. 
738jfig.z.  r.  Alouette  noirs  à  dos  fauve. 

Alouette  percheuse.  Foye^  Farlouse. 

Alouette  pipi. 

Alouette  de  suissoif.  Briss.  tom^  UI  j 

P^P  J47- 

Sinfignotte  en  Lorraine* 

Bec-figue  (T hiver  dans  le  Bugey. 

Longueur  environ  cinq  pouces  &  demi  ;  bec  fix 
à  fept  lignes  ;  vol  huit  pouces  un  tiers  ;  queue 
deux  pouces ,  dépafte  d'un  les  ailes. 

La  tête ,  la  partie  fupérieure  du  cou ,  le  dos  & 
le  croupion  (ont  couverts  de  plumes  noirâtres 
dans  leur  milieu ,  &  olivâtres  fur  leurs  bords,  ce 
qui  &it  paroitre  ces  parties  variées  de  ces  deux 
nuances  :  la  gorge ,  la  partie  inférieure  du  cou , 
la  poitrine ,  le  ventre,  les  côtés  &  les  cuiiFes  font 
d'un  bk^nc  jaunâtre ,  marqués  de  uches  longitu- 
dinales noirâtres  fur  la  poitrine  &  le  ventre  :  les 
plumes  de  l'aile  font  noirâtres ,  bordées  extérieu- 
rement d*olivâtre  ;  les  moyennes  font  échancrées 
en  cœur  par  le  bout  :  la  queue  eft  compofée  de 
douze  plumes  :  les  deux  du  milieu  font  brunes  & 
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moins  foncées  fur  leur  bord  ;  la  plus  extérieure 
eft  blanche  dans  toute  fa  longueur  du  côté  du 
bord  externe  ;  les  intermédiaires  font  noirâtres , 
bordées  extérieurement  de  jaunâtres  le  bec  eft 
très^eifilé ,  très-mince  ,  d'un  brun  jaunâtre  ;  les 
pieds  font  d'un  jaune  obfcur  «  &  les  oi^es  noirâtres* 

Valouette  j>ipi  fe  tient  parmi  les  buiffons  ;  elle 
fe  perche  fur  leurs  branches  les  plus  élevées  ;  fon 
cri  pendant  l'hiver  reffemble  au  bruit  que  fait 
une  fauterelle  ;  il  eft  feulement  un  peu  plus  fort; 
mais  au  printems  elle  a  un  ramage  agréable» 
doux  &  harmonieux ,  quoique  fimple  ;  elle  chante 
avec  beaucoup  d'aâion  ,  elle  fe  redreffe  9  elle 
agite  fes  ailes ,  elle  s'élève  quelquefois  aftez  haut 
&  retombe  à  la  même  place  ',  elle  fait  fon  nid 
dans  des  endroits  folitaires,  le  cache  dans  ime 
touflfe  de  gafon,  &  pond  quatre  ou  cinq  œuds^ 
marqués  de  brun  vers  le  gros  bout. 

On  prend  une  eraivde  quantité  du  ces  alouettu 
.  aux  environs  de  Londres  ,  vers  le  milieu  de  fep- 
tembre  ,  tems  oh  elles  paroiflent  en  Angleterre* 
Elles  font  moins  communes  aux  environs  de 
Paris ,  &  quoiqu'elles  nV  foient  pas  rares  ,  on 
ne  les  a  pas  ju(qu'à  piélent  remarquées  comme 
commeftibles.  Uy  z  cependant  apparence,  d*aprè$ 
la  chafFe  qu'on  leur  £iit  aux  environs  de  Londres , 
d'après  le  nom  qu'on  leur  donne  dans  le  Bugey  » 
que  leur  chair  eft  délicate. 

AMAZONE. 

Les  oifeleurs  donnent  le  nom  Sama^ones  â  des 
perroquets  d'efpèces  différentes  »  mais  dont  la 
plupart  font  apportés  des  pays  arrofés  par  la 
rivière  qui  porte  le  même  nom.  Ce  font  des 
perroquets  à  queue  courte ,  généralement  aiFex 
erands;  leur  plumage  eft  d'un  vert  éclatant  âc 
luftré ,  plufieurs  ont  fur  la  tête  du  jaune  qui  eft 
pur  Ôc  foncé ,  du  rouée  brillant  aux  ailes  &  par* 
ticuhèrement  au  fouet  àt  l'aile  ;  ils  diffèrent  d'autres 
perroquets  qu'on  nomme  criks,  plus  communs  , 
moins  beaux  ,  plus  petits  ,  qui  le  trouvent  ce- 

i>endant  auffi  dans  les  mêmes  contrées ,  mais  dont 
e  plumage  eft  d'un  vert  moins  lufbé  ,  moins 
brillant ,  plus  fombre  ,  qui  n'ont  de  rouge  à  l'aile 
que  fur  les  pennes  &  n'en  ont  pas  au  fouet  de 
1  aile  ;  qui  ont  aui&  fur  la  tête  du  jaune ,  mais 
moins  pur ,  moins  brillant  &  fouvent  mêlé  avec 
d'autres  couleurs.  Cependant  comme  ces  carac* 
tères  ne  font  pas  précis ,  &  que  c'eft  particu- 
lièrement l'éclat  du  plumage  oui  diftingue  les 
amai^nes  des  crïks  ,  on  confond  quelquefois  les 
^lus  beaux  de  ces  derniers  avec  les  amazones  ^ 
parés  des  moins  riches  couleurs  ,  fur  -tout  lor(- 

Îu'on  manque  d'objet  de  comparaifon  ,  &  It 
énomination  peut  devenir  quelquefob  arbitraire. 
Les  ama^pfus  volent  en  nandes  nombreufes , 
fe  jperchent  fur  les  mêmes  arbres  y  jettent  tous 
enlemble  des  cris  qu'on  entend  de  fort  loin.  Us 
fe  nourriflent  des  fruits  de  common  8l  Savtmrs 
qui  croiflent  dans  les  Savanes  ,  de  c^ox  dei^ 
gommiers  ilafiiquu  &  des  hananiers,  &c« 
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les  amazones ,  ainfi  que  les  itttfê*  petroqiïefci  ; 
font  leur  nid  dans  des  trous   de  vieux  arbres  ; 

Ïondent  deux  fois  par  an  ,  deux  œufs  chaque 
)is ,  &  le  mâle  &  la  femelle  couvent  alternati- 
vement. Ils  nichent  près  les  uns  des  autres ,  vont 
de  compagnie  chercher  leur  nourriture ,  &  lorf- 
qu'îls  font  railafiés,  ils  voWgent  &  fautent  fans 
cefle  d'arbres  en  arbres ,  en  iaiiant  un  caqucftage 
«ontinuel  Ils  fe  tiennent  le  matin  au  lever  du 
foleil ,  fur  les  branches  dénuées  de  feuilles ,  &  y 
leftenc  }ufqu*à  ce  que  la  chaleur  ait  diffipé  la 
rofte,  qm,  pendant  la  nuit,  a  humeÛé  leurs 
plumes.  Alors  ils  partent  tousenfemble  en  pouflant 
un  cri  général  :  le  temps  de  leur  nichée  eft  la  faifon 
des  pluies  Les  amazones  appartiennent  aux  con- 
trées Méridionales  &  les  plus  chaudes  du  nouveau 
Continent.  Ils  apprennent  à  parler  très-nettement , 
fur  -  tout  fi  on  les   élève   pris  dans  le  nid  j  & 

S*on  commence  de  bonne  heure  leur  éducation, 
font  ea  générsd  affez  fauvages   &  fujett  à 
mordre. 

Amazone,  (r) 

Cet  oifeau  indiqué  par  M.  linné  ,  rangé  par 
(te  nataraHfteaù  nombre  des  qrtolans,  a  le  demis 
de  la  tête  fauve  y  les  cotivertures  inférieures  des 
ailes  blanchâtres ,  le^  refte  du  plumage  brun  ;  il 
te  trouve  à  Surinam.  M.  Liftné  le  dSîgne  parla 
phrafe  fuivante  :  emberi^afafca  virùcefulvo,  criffo^ 
éUhidoy  ama^ona.  Syft.  nat.  éd.  XlIIypag.  jix. 
»•.  15.  . 

AmAZOUÏ^  a  TfTF  BtAircirE. 
'  On  voit  aiTez  fréquemment  à  Paris  ce  perroquet 
'4tma(on€  dans  la  boutique  des  oifeleurs  ;  U  y  pafle 

Îour  être  apporté  de  la  Martinique  &  de  Saint- 
)omingue.  U  y  en  a  deux  variétés  qui  fe  reflem- 
blent  à  beaucoup  d'égards ,  &  qui  diftèrent.fi  peu 
que  les  oifeleurs  ne  les  remarquent  que  comme 
I^bs  ou  taoim  belles  dans  leur  efpèce.  Deux 
oifeaux  du  même  climat^  fi  fêmblables,  ne  p»- 
roifTent  guère  pouvoir  être  d'efpèce  différente, 
comme  quelques  ornîthologiûes  l'ont  penié ,  6c  le 
fentiment  de  M.  de  Buffon  qui  n'en  fait  q\i'une 
efpèce  ».  eft  iiijînimcnt  plus  probable. 

M.  BriiFon  nomme  la  première  vméti  perroquet 
de  la  Martinique  j  tom.  ÎV^  pa^,  «42. 

Elle  eft  appellée  dans  Edward ,  tam.  IF,  pag. 
1^.  pL  66.  Perroquet  à  tite  hlanthe* 

La  féconde  variété  eft  défignée  pan  M.  Briflbn 
feus  le  nom  de  perroquet  agorge.roup.de  la  Mar" 
Wùque  j  tom,  IF ,  pag.  244» 

Par  celui  it  perroquet  d'Or^/r^A ,  par  Barrère  ;< 
TuneSc  fautre  variété  ont  été  reprefemées  dans 
les  planches  enluminées;  la  première  ^^  S3S*  fous 
le  nom  de  perroquet  A  front  klanc  du  Sénégal, 
Dénofmnatîon  impropre  ouant  au  pajrs  où  fe 
trouve  ce  perroquet  ;  la  féconde  fous  celui  de 
perroquet  de  la  Martinique ,  «*.  ^49. 

Pour  bien  faire  connoitre  ces  deux  variétés,  )e 
les  comparerai  6c  j'en  indiquera  les  rapports  6c 
ks  dîffifcnces.  L'une  &  l'autre  fom  tf une  taille 
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mtdiocre  \  la  première  eft  un  ^èii  pkis  petite» 
elle  n'a  qu'une  barre  blanche  for  le  fommet  de  la 
tête  ,  au  -  delà  de  laquelle  eft  une  autre  barre 
bleuâtre.  Le  blanc  du  fonmiet  de  la  tête  s'étend 
davantage  6c  defcend  fur  les  c6tés  j  6c  un  peu 
au-dedbus  des  yeux  dans  la  féconde  variété  qui 
n'a  rien  de  bleu  au-delà  de  la  large  bande  qui 
lui  couvre  le  fommet  de  la  tête. 

L'un  6c  l'autre  perroquet  ont  4e  deffus  &  le 
deflbus  du  corps  vert  ;  mais  le  premier  eft  dNm 
vert  moins  brillant  8c  plus  onde  de  noir.  Cette  der-^ 
iiière  couleur,  dépend  de  ce  que  dans  l'un  6c  Fautre 
perroquet ,  les  plumes  vertes  ,  fur-tout  en  deflus 
6c  vers  le  haut  dtl  coros ,  font  bordées  de  bnm 
obfcur  ou  de  noirâtre.  Le  premier  a  furie  ventre  » 
entre  les  cpifies ,  une  plaque  d'un  rouge  afliez  vif» 
maiSv dur,  6c  qui  s'étend  plus  ou  moins  dans  dif- 
férens  individus  ;  le  fécond  n'a  fur  cette  même 
partie  qu'une  plaque  moins  étendue  d'un  pourpre, 
obfcur. 

L'une  6c  l'autre  variété  ont  le  bas  des  joues  i 
la  go#ge  6c  le  devant  du  ton  rouge  ;  mais  dans 
le  premier  perroquet ,  le  rowe  s'étend  moins  fur 
les  c^és  ,  il  defcend  mèins  lur  le  devant  de  la 
poitrine,  il  eft  plus  foncé  ;  dans  le. fécond  3 
s'étend  davantage  )  il  eft  d'une  m^tanée  plus  douce, . 
plus  agréable  £  qui  dre.fnr  le.rofo  vif  ou  fin- 
.  carnAt. 

Tous  deux  ont  lés^  grandes  pennes  des  ailes. 
bleuâtres  6c  du  fMge  for  te  fouet  de  l'aile ,  les 
pennes  de  la '^qlieue  d'tm  vârt  jaunâtre -8c  teintes 
d'un  rouge  vif, .  d«is  le  mUieti  de  leur  longueur  ; 
ce  qui  fait  que.  la  queue  étendue  parbit  traverfée 

Ear  une  barre  rouge ,  mais  moins. vive  6c  moins 
iree  dans  la  «première,  variété.. 

Le  bec  eft  d'une  couleur  de  chair  pâle  dans 
les  deux  variétés^  lès  pieds  fom  dans  la  première 
d'un  brun  foncé'^éc  ilsibnt  dans  la  feconoe-,  teints 
d'une  nuance  de  couleur  de  chair  ;  les  ongles  font . 
noirs  dans  Tune  6c  grisr  dans  l'autre. 

Les  amazones  à  tête  blanche  apprennent  faci- 
lement  à  parler  ;  ib  retiennent  un  aflet  grand/ 
nombre  de  mots ,  6c  les  articulent  très-nettement; . 
ils  ont  la  voix  aflTez  douce  quand  ik  répètent  les  . 
mots  qu'ils. ont  appris  ;  mais  leur  cri  naturel  eft 
aigre  6c  très-fort  ;  ils  ne  font  i  pas  .parmi  les  per- 
roquets de  ceux  (nii  crient  le  plus  fouvent;  j'en 
ai  vu  beaucoup  de  fort  doux  ,  ik  paroiffem  en.: 
général  avoir  àe%  habitudes fociales  6c  ce  font,^ 
des  oifeaux  d'un  plumage  très-agiréable^  fur-tout, 
ceux  de.  la  féconde  variété. . 

Quoique  Barrère  ait  avancé  'qu'dn^  appelle  à  la  > 
Guiane  la  foconde.  variété  perroquet  aOrenoek^^ 
il  eft  très  «douteux  que  cette  efpèce  fe.  trouvé 
à  la  Guiane  ;  jamais  je  ne  l'ai  vu.  parmi  les 
oifeaux^envoyés  de  ce  pays  en  fi  grand  nombre  : 
6c  fi  fouvent. 

Amazone  à  tâte  7auhe4 

Perroquet umaiont  du  B^efiL  Bmiss*  tom.  IF ^^ 

PH:^7^ 
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Ce  perroqtiet  eft  ^  -  peu  -  pris  de  la  taille  du 
pigeon  romain  :  il  a  du  lH>ut  du  bec  à  celui  de  la 
queue ,  près  de  treize  pouces  ;  deux  pieds  un 
à  deux  pouces  de  vol  »  &  fa  queue  dépafTe  les 
ailes  pliées  d'environ  un  tiers  ;  le  fommet  de  la 
tête  eft  jaune  ,  le  refte  de  U  même  partie ,  la 
gorge  Se  le  cou*  font  couverts  de  plumes  vertes 
terminées  par  une  bande  noirâtre  ;  le  deflus  du 
corps  eft  d\in  vert  brillant ,  &  le  deflbiis  d\in 
vert  iaunâtre  ;  le  pli  de  Talle  eft  varié  de  jaune 
&  de  rouge ,  &  les  pennes  de  IVde  le  font  de 
vert ,  de  noir ,  de  bleu  -  violet  &  de  rouge  :  la 
queue  eft  compofée  de  douze  plumes  dont  les 
deux  plus  externes  ,  une  de  chaque  coté  ^  ont 
leurs  barbes  intérieures  rouges  à  l'origine  de  la 
plvme ,  enfuitô  d*un  vert  foncé  jufque  vers  l'ex- 
trémité oui  eft  d*ttn  vert  jaunâtre,;  les  autres  plu- 
mes de  la  queue  font  d'un  vert  foncé  ^  qui  à  leur 
extrémité  devient  jaunâtre  ;  le  bec  eft  rouge  à  fa 
bafe  &  cendré  fur  le  refte  de  fon  étendue  ;  l'iris 
e&  jaune,  les  pieds  font  gris,  les  ongles  noirs. 

M.  de  fiuffon  décrit  deux  autres  amaioms  qu'il 
regarde ,  ou  comme  d^  variétés  de  ïamaione  à 
tête  jaune ,  ou  comme  des  efpices  très-voiiuurs 
de  la  fienne» 

Le  premier  de  ces  oi(èaux  a  été  repréfeaté 
dans  les  planches  enluminées  ,  n^.  p2.  fous  le  nom 
de  perroquet  vert  &  rouge  de  Cayenne  ;  on  le  nomme 
k  la  Guiane  tantôt  amazone  latardf  tantôt  demi- 
amaione ,  parce  qu'on  y  crpi«-qu*il  eft  le  produit 
d'un  amazone  av^c  uf^perrioque^^cTufi^  ^utre  efpèce. 
U  diffère  de  celui  à  tête  jaune  eti  ce  qu'il  n*a  que 
très -peu  de  jaune  ^  ou  plutôt  de  jaunâtre  ûir  le 
ipmmet  de  la  té^e  près  de  l'origine  du  bec ,  en 
ce  que  le  vert  de  les  plumes  moins  brillant  eft 
tfimt  de  jaunâtre  ,  en  ce  que  foo  bec  eft  rou- 
geâtre.  Mais  i]  reftemble  à  Yama^onf  à  tête  jaune 
par  la  grofteur  fie  par  la  manière  dont  le  rpuge 
eft  difpofé  fur  les  ades^  Le  iècond  perroquet  que 
M.  de  BufFon  rapproche  de  Yama^one  ^  de  cet  ar- 
ticle ,  eft  celui  que  M<  Briflbn  nomme  perroquet 
é$ma{one  â  bee  varié;  les  côtés  du  demi -bec  fu- 
périeur  font  de  couleur  d'ocre  ,  le  refte  d'un  bleu 
verdâtre  ,  excepté  à  l'extrémité  mii  eft  traverfée 
j)ar  une  bande  blanche  ;  la  man<hbule  inférieure 
eft  jaunâtre  dans  fon  milieu  &  de  couleur  de 
plomb  fur  fes  bords  ;  des  nuances  fur  le  bec  aufti 
éloignées  de  celles  qui  colorent  ordinairement  le 
bec  des  autres  perroquets  ,  préfentent  un  moyen 
facile  de  reconnoître  celui-ci  ;  les  couleurs  de  fon 
plumage  fe  rapportent  d'ailleurs  en  général  à  celles 
du  plumage  à^Vama^^oneÀ  tête  jaune..  Mais  M.  de 
Buft'on  &  M.  Briflbn  ,  qui  décrit  d'après  Aldro- 
vanjfe  ,  ne  font  pas  d'accord  fur  le  rapport  des 
dimentions  entre  notre  amazone  &  V amazone  à  iec 
varié  :  ce  dernier  eft  d'un  tiers  plus  grand  fui- 
vant  M.  Briflbn.  Cet  auteur  n'avoit  pas  vu  l'tf- 
via^one  à  bec  varié  ;  M.  le  comte  de  Buffon 
l'auroit-il  décrit  au  contraire  d'après  un  individu 
çn  fa  poflcffion ,  auroit-il  par-la  été  en  é^t  de 
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reftifitr  une  tfrtpr  d'Aldrovande  que  M.  BrtICMi 

a  copiée ,  ou  dans  la  muldmde  des  objets  la  dif^ 
férence  entre  .les  proportions  des  deux  ama^an^^  » 
a-t-elle  échappé  à  M,  de  Buftbm  Si  les  dunen- 
fions  données  par  hL  Briffon  font  exaâes ,  il  y  a 
trop  de  différence  dans  la  taille  entre  les  deux 
omaT^otus ,  pour  ne  les  pas  regarder  conune  deojt 
efpèces  difÛnâes. 

Amazone  A  tIte  rouge.  ^^^i^TarabL  (le) 

Amazone  a  tête  rouge  ou  Tarab^-  £>u 
nom  qye  les  Brafdien^  donnent  à  cet  oifeau. 

Perroquet  â  tête  roug$  duBréiîL  Briss.  umu  Jy^ 
pag.  240. 

Ce  perroquet  indiqué  par  Marcgrave  ^  Hifiwre 
Nat.  du  Bref  pag,  207.  a  la  tête  #  la  poitrine  »  le 
haut  &  le  touet  des  ailes  rouges ,  &  c'eft  ce  der* 
nier  trait  qui  a  porté  M«  de  Buffon  à  le  réunir 
aux  amazones.  Le  refte  de  fon  plumage  eft  vert  ^ 
le  bec  ôc  les  pieds  font  d'un  cendré  oUcar» 
M.  Briffon  dit  qu'il  eft  plus  grand  que  le  P^s'^ 
roquet  qu'il  appelle  lory  du  Brefd  ,  qui  eft  le 
paragua. 

Amazqne  BATARD.  Nom  que  les  François  de 
la  Guyaune  donnent  à  une  variété  du  perroquet 
amazone  à  tête  jaune*  Vbye^^  Amazoke  a  ciiK 

JAVNE. 

Amazone  iavve. 

Perroquet  jaune.'^BKlss.  tom*lKpag.  30^.  Sal; 
pag.  6p*  Planche  enluminée ,  n^p  ij. 

Ce  beau  perroquet,  fort  rare  pour  nous  ,  a  da 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  «  mb  pied  de 
longueur;  tout,  fon  plumage  eft  d'un  très -beau 
jauoc  ,  excepté  le  pli  de Taile  ,.&  les  grandes 
pennes  des  ailes ,  âinft  que  celles  de  la  queue , 
qui  fpnt  marqués  d'un  rouge  très- vif  ;  l'iris  6cks 
paupières  font  rouges  i  le  bec  >  les  pieds  &  les 
on^es  font  blancs. 

On  ne  fçait  pas  encore  quelle  ^  la  partie  de 
l'Amériaue  oix  vit  cette  belle  efpice  de  perro- 
quet* m.  de  Saleme  dit  en  avoir  vu  un  qui 
Sronon^oit  quelques  mots  -portugais  ,  &  M.  de 
nffon  penfe  d'après  cette  oblervation  ,  aue  Vama^ 
^one  jaune  peut  être  originaire  du  Brefu.  Il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  habite  quelque  terre  qui  n'eft 
pas  très -éloignée,  de  la  Louifiape.  Un  médecia 
qui  avoit  vécu  long-teipp»  dans  ce  pays  en  ap- 
poru  à  Paris  Y.ams{pne  jaune  vivant  ;  j'ai  eotenoa 
dire  par  ce  médecin  »  qu'étant  forti  après  ua 
ouragan  furieux  j  fuivi  <fune  pluie  très-abondante, 
pour  obferver  l'état  de  la  campagne,  il  avoit 
trouvé  ce  bel  oifeau  à  terre  au  pied  d'un  arbre  , 
à  demi  mort  de  froid  ,  pénétré  d'humidité  6c 
prefque  fans  mouvement,  qu'il  Tavoit  emporté 
%U  réchauffé ,  qu'il  avoit  été  nouveau  pour  tous 
les  habîuns  de  la  colonie ,  &  que  lui-même  n'ea 
avoit  jamais  vu  d'autre. 

AMETHISTE.  (ï).   ^ 

Vamthifie  eft  un  its  plus  petits  Sc  des  plot 
jolis  oifeaux  mouches.  Tout  le  deffus  du  corps 
eft  d'un  vecd  doré ,  brillant ,  quoiqu'ua  peu  foncé.. 
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Ca  ((ucue  eff  fourchue  &  d'un  vcrd  doré-trun', 
ainfi  que  les  aîles ,  qu'elle  dépaffe  à-peu-près  des 
vdeux  tiers  de  Ta  longueur;  la  poitrine  &  le  ventre 
font  d'un  gris  -  blanc  ,  mêlé  d'un  peu  de  brun  , 
fur-toût  fur  les  côtés  ;  mais  ce  qui  diftingue  ce 
petit  oifeau  &  en  fait  une  des  plus  jolies  créa- 
tures ,  c'eft  réclât  de  fa  gorge  &  de  fon  cou  qui 
ont  le  brillant  6c  la  couleur  du  plus  bel  améthifle. 
On  trouva  cette  efpèce  d'oileau  mouche  à 
Cayenne  :  mais  elle  y  eft  fort  rare, 

ANACA.  (1') 

Petite  perruche  brune  du  Bréfil.  Briss.  tom.  IF, 
paz.  403. 

Vanaca  eft  de  la  groffeur  à-peu-près  &  de  la 
grandeur  d'une  alouette.  Le  fommet  de  fa  tête 
eft  d'un  marron  foncé  ;  le  tour  des  yeux  eft  brun  ; 
la  gorge  eft  cendrée  ;  le  deflus  du  corps  eft  verd , 
excepté  une  tache  d'un  brun  clair  placée  fur  le 
dos  ;  le  pli  de  l'aile  eft  d'un  rouge  de  fang  ;  le 
deflus  du  corps  eft  d'un  brun  rouUeàtre^  les  ailes 
font  vertes. 

M.  Briflbn  place  Yanaca  parmi  les  perruches  à 
courte  queue ,  &  M.  de  Buffon  le  range  au  con- 
traire parmi  les  perruches  à  longue  queue ,  également 
étagée,  Voye^  Perkuche.  La  raifon  de  ce  kri- 
liment  eft  que  Marcgrave  ,  d'après  lequel  les 
auteurs  ont  décrit  cette  perruche  y  &.  qui  eft 
très-exaft  à  avertir  quand  celles  dont  il  parle 
ont  la  queue  courte ,  n'en  dit  rien  à  l'égard  de 
Yanaca. 

Barrère  dit  que  les  françoîs  de  la  Guiane 
nomment  \anaca  perruche  commune.  Il  fembleroit 
d'après  cette  dénomination ,  que  ce  devroit  être 
un  oifeau  fort  commun  à  la  ôutane  ;  cependant 
je  ne  Tai  encore  vu  dans  aucune  des  coUeâions  qui 
en  ont  été  envoyées  ;  &  je  d-ois  que  M.  Briflon 
Veft  trompé  en  appliquant  à  Yanaca  la  phrafe  de 
Barrère.      ' 

ANGALA-DIAN.  (r) 

Grimper  eau  vert  de  MadagHfcar.  Briss.  tom.  III  y 
pag.  64t. 

Uangala  *  dian  eft  un  des  oifeaux  que  M.  de 
Montbeillard  appelle  fouis-mangas.  Voye^  ce  mot. 
Oeft  un  oifeau  du  ALIII  genre ,  de  la  méthode 
de  M.  Briflbn.  Sa  grofleur  approche  de  celle  du 
bec- figue  ;  il  a  cinq  pouces  trois  lignes  de  long  ; 
fon  bec  eft  long  de  quatorze  lignes  ;  fa  queue 
d'un  pouce  fept  lignes  ;  il  a  huit  pouces  de  vol , 
&  fes  ailes  pliées  s*étendent  à-peu-près  aux  deux 
tiers  de  la  queue. 

La  tête,  la  gorge,  le  cou ,  le  dos,  le  crou- 
pion ,  les  plumes  îcapulaires  &  les  couvertures 
du  deflus  de  la  queue  font  d'un  verd  doré ,  dont 
l'éclat  imite  le  brillant  des  métaux  polis  ;  il  a  de 
chaque  côté  de  la  tête  une  bande  longitudinale 
^'un  noir  de  velours  ,  entre  l'œil  &  1  angle  du 
bec  ;  la  poitrine  &  tout  le  deflbus  du  corps  font 
d'un  noir  luftré  ;  une  bande  ou  zone  d'environ  une 
ligne  &  demie  de  large ,  d'un  violet  changeant 
4a  jcouleur  d'acier  bruni ,  fép^e  le  verd  d^  CQU 
fiijloirc  NaturçUt,  Jomf  1. 
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d*àvec  le  ftolr  de  la  poitrine  ;  les'^peirieé^  couver- 
tures des  ailes  font  du  même  violet  ;  les  ailes  verâ 
le  pli  font  du  même  verd  doré  que  le  dos  ;  le^ 
grandes  plumes  des  ailes  font  noiresi  &  bordées 
extérieurement  de  verd  doré  ;  les  plumes  dont 
la  queue  eft  compofée  6i  qui  font  au  nombre  de 
douze  ,  font  colorées  de  même  ;  le  bec  ,  les  pieds  V 
les  ongles  font  d'un  noir  d'ébenne. 

Suivant  M.  Briflbn  ,  la  femelle  diffère  du  mâle 
en  ce  qu'elle  a  la  poitrine  &  tout  le  deflbus  dû 
corps  d'un  blanc  (aie  varié  de  taches  noires ,  &C 
en  ce  que  le  noir  des  ailes  &  de  la  queue  eft 
moins  brillant.  M,  Adamfon  ,  au  mot  angala  , 
(fuppL  de  l'Encyclopédie  )  ,  croit  que  les  individus 
[ue  M.  Briflbn  regarde  comme  dçs  femelles ,  font 
les  jeunes  qui  n'ont  pas  encore  mué.  Il  pourroit 
fe  faire  qu'ils  enflent  touî  deux  raifon ,  puifque 
dans  un  grand  nombre  d'efpèces  d'oifeaux  ,  Icî 
jeunes  mâles  ont  avant  leur  première  mue  le 
mêm^  plumage  que  les  femelles  gardent  toute 
leur  vie.  Foye^  Plumage. 

M.  Adamfon  nous  apprend  encore  que  Y  angala-^ 
dian  ,  qu'il  écrit  angala-diane ,  fait  fon  nid  fur  le9 
arbres  ;  que  la  forme  en  eft  hémifphérique ,  qu'il 
le  compofe  prefqu'en  entier  du  duvet  des  plantes  ;^ 
qu'il  pond  cinq  à  fix  œufs  ,  6c  que  fes  petits  font 
expolés  à  la  recherche  d*une  araignée  très-grofle 
qui  en  fuce  le  fang. 

Le  mot  angala^dlan  eft  le  nom  que  les  Madc-« 
cafles  ou  habitans  de  Madagafcar  ont  donné  à 
l'efpèce  de  grimpereau  de  leur  ifle ,  auquel  M.  d^ 
Montbeillard  l'a  rendu  dans  notre  langue. 

ANGOU. 

Poule-fultane  de  Madraft.  Briss.  tom.  F,  p.  f4f^ 

Cannangoli  eft  le  nom  que  les  habitans  ae  Ma- 
labar donnent  à  cet  oifeau.  Il  eft  félon  M.  Briflbn 
du  LXXXVII  genre  ou  de  celui  de  la  poule-ful- 
tane.  Il  approche  de  la  grofleur  d'un  canard  ;  le 
deflus  du  corps  eft  cendré  ,  les  côtés  de  la  tête  » 
le  devant  du  cou  &  le  deflbus  du  corps  font 
blancs  ,  avec  quelques  taches  noires  en  forme  de 
croiflant,  fur  la  partie  Inférieure  du  cou  ôc  fur 
la  poitrine  ;  les  plumes  des  ailes  font  cendrées  , 
bordées  extérieurement  de  noir  ;  la  queue  eft 
compofée  de  douze  plumes  dont  la  couleur  eft 
cendrée. 

ANHIMA.   Foyer  Kamichu 

ANHINGA. 

Brisson,  tom.  FI j  pag.  4j6. 

Plongeon  par  les  François  de  la  Guiane  ^ 
fuivant  Barrère* 

ANHiNGAde  Cayenne.  Planche  enl.  ç^Ç* 

C'eft  par  omiflîon  que  les  plumes  de  la  queue 
ne  font  pas  cannelées  dans  la  figure, 

Anhinga  noir  de  Cayenne.  Planche  er,l  ,  c . .. 

Ces  deux  anhingas  paroifleht  être  le  11.^0  où 
la  femelle. 

Vanhinga  eft  du  genre  CVII  ;  c'e^l  un  o'  j"  i 
auffi  finguUer  par  fa  forme  qu^  p^r  los  uxv.st 
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Entre  les  caraôènes  qui  le  cBfltrigtieiit  »  let  pins 
remarquables  ibut  <{iiatre  doigts  réunis  par  une 
membrane  ;  le  bec  '  dtoit  &  pointu  ^  Toî^e  du 
doigt  du  milieu  des  trois  doigts  jmtérieurs  den- 
telé comme  une  fde.  A  ces  caraâères  particu- 
fiers  on  peut  t)o«ter  la  forme  totale  ;  la  large 
&  longue  queue  de  cet  oiieau  aquatique,  fon 
long  cou  ,  mince  ,  effilé  ,  d'une  feule  venue  avec 
fa  tête  étroite ,  applatie  y  alongée  ;  ce  qui  le  fait , 
même  dans  Toifeau  privé  de  la  vie  ,  reflembler 
à  un  reptile.  Mais  fa  reflemblance  avec  un  fer- 
pent  eft  fur -tout  frappante  lorfque  vivant  ,  il 
plie  ,  contourne,  déploie,  replie  fon  long  cou. 
Quoique  palmé, il  fe  perche  fur  les  arbres; il  y 
iait  fon  nid ,  &  c'eft  de  deflus  leurs  branches  qull 
s'élance  pour  faifir  le  poiffon  dont  il  fe  nourrit. 
Aux  facultés  des  oifeanx  de  terre ,  il  joint  celles 
des  oifeaux  aquatiques  ;  il  nage ,  il  plonge  ôc  il 
s'exerce  librement  au  milieu  des  eaux ,  amû  que 
dans  Tair;  mais  il  fe  pofe  rarement  à  terre  ;  il 
eft  d'un  naturel  fauvage  &  craintif;  il  fuit  de 
loin  &  cherche  à  fe  dérober  à  la  vue  en  plon- 
geant. Il  faut  encore  ajouter  à  tant  de  fingularités 
que  fa  peau  eft  excôffivement  épaifle  »  qu'elle  a 
une  texture  ou  confiftance  qui  approche  de  celle 
de  la  peau  des  quadrupèdes. 

La  longueur  de  Vanhinga ,  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue,  eft  de  deux  pieds  neuf  pouces; 
il  a  trois  pieds  de  vol  &  un  peu  plus  ;  fa  queue 
eft  h>ngue  d'un  pied  &  demi  ;  fon  cou  d'un  pied. 
Les  plumes  de  la  tête ,  de  la  gorg^ ,  du  cou  font 
fines ,  douces  au  toucher  comme  de  la  foie  ;  la 
tête  &  la  partie  fupérieure  du  cou  font  d'un  gris 
roufsâtre  ;  la  gorge  &  la  partie  inférieure  du  cou 
font  gris  ;  le  oas  du  dos  eft  d'un  noir  luftré  ;  fa 
partie  fupérieure ,  ainfi  que  les  plumes  fcapulaires , 
font  d'un  noirâtre  varié  de  taches  oblongues  , 
étroites  ,  blanchâtres  ,  qui  occupent  le  milieu 
de  chaque  plume  ;  le  deflbus  du  corps  eft  d'im 

S  ris  argenté  ;  la  pattie  des  ailes  la  plus  proche 
u  corps  eft  variée  de  noirâtre  &  de  blanc 
^e  ,  &  les  grandes  phimes  font  noires  ;  la  queue 
eft  cômpofée  de  douze  plumes  qui  vom  en  s'élar- 

Îiflani  de  leur  origine  à  leur  extrémité ,  qui  finif- 
mt  ten  un  épanouiftement  arrondi ,  &  fur  lefquelles 
en  voit  des  filions  ou  cannelures  tranfvenales  , 
telles  qu*on  en  exécute  dur  certaines  boëtes  d'é- 
caille  ;  ces  plumes  ibnt  d'un  noir  brillant  frangées 
de  roufsâtre  à  leur  extrémité  ;  les  yeux  font  noirs  ; 
Tiris  couleur  d'or  ;  le  bec  eft  gris  dans  fa  lon- 
gueur ,  jaunâtre  à  fa  racine  ;  les  pieds  font  d'un 
gris  jaunâtre.  Vanhinga  fe  trouve  à  la  Guiane 
&  au  BréfiL 
Anhikga  roux» 

Anhinga  du  Sénégal.  Planche  mL  k)^. 
Cet  anhinga  qui  a  été  cbfervé  au  Séniégal  par 
M.  Adamfon ,  ^ffère  de  celui  d'Amérique ,  en 
ce  qu'il  a  le  cou  6c  le  deflus  des  àiIes  d'un  fauve 
roux ,  tracé  par  pinceaux  fur  im  fond  brun-noi- 
titre  s  avec  le  reûe  du  plumage  tkoxu  la  defcrip- 
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tion  de  cet  oifeau  eft  celle  qu'en  donne  M.  de 
Bu£Fon. 

J'ai  reçu  de  Madag^car  un  anhinga  qui  (ait 
une  féconde  variété,  &.  qui  fe  rapproche  de 
Vanhinga  repréfenté ,  PL  enL  Ji**.  ç6o  ,  fous  U 
dénomination  Vanhinga  noir  de  Cayenne  &  que 
je  crois  être  le  mâle  de  cette  efpèce.  Vanhinga 
de  Madagafcar  ne  difl^re  de  Vanhinga  noir  de 
Cayenne,  qu'en  ce  qu'il  a  le  cou  grilatre  dan» 
toute  fon  étendue  en  arrière  ,  de  la  même  couleur 
en-devant  jufqu'au  tiers  de  fi  longueur  ,  où  il 
comxx^ence  à  devenir  noir  ;  il  y  a  de  phis  dans 
Vanhinga  de  Madagafcar  une  raie  longitudinale 
grifôtre  ,  qui  traverie  le  noir  de  la  tête  &  qui 
n'eft  pas  dans, la  repréfentation  de  Vanhinga  noir 
de  Cayenne  ;  mais  comme  j'ai  vu  des  anhingas 
envoyés  de  ce  pays  qui  reftembloient  en  tout  à 
celui  que  j'ai  reçu  de  Madagafcar ,  je  fuis  porté 
à  croire  que  la  figure  n'eft  pas  exaôe ,  que  les 
couleurs  de  Vanhinga  roux  font  trop  chargées  ,  & 
qu'il  n'y  a  qu'un  anhinga  qui  fe  trouve  en  Afrique 
ôç  dans  l'Amérique  méridionale ,  on  que  cet  oifeau 
ne  diffère  dans  ces  deux  parues  du  monde  que 
beaucoup  moins. qu'on  auroit  lieu  de  le  croire, 
d'après  les  figures  qui  en  ont  été  données. 

Anhinga  du  Sénégal Fay*{;  Anhinga  roux* 

ANJOUVIN.  Fbyez  Linotte,   . 

ANL 

Les  anis  font  du  LU*  genre  de  la  méthode  de 
M.  Briïïbn.  Ce  naturalifte  les  a  placés  à  ta  fuite 
des  coucous ,  avec  lesquels  ils  ont  en  effet  du 
rapport ,  par  la  forme  totale  de  leur  corps  fvelte 
&  allongé ,  par  le  nombre  des  plumes  de  la  queue  ^ 
qui  ne  font  pas  au-delà  de  dix  dans  les  anif ,  & 
qui  n*excède  pas  ce  nombre  dans  la  plupait  des^ 
efpèces  de  coucous  ,  par  la  conformité  des  doigts 
que  les  coucous  &  les  anis  ont  également  longs  » 
arrondis ,  ôc  placés  ,  deux  en  avant ,  deux  en  ar- 
rière ;  mais  ces  oifeaux  diffèrent  infiniment  par  la 
forme  du  bec.  Cekii*des  anis  fuffit  pour  qu'on, 
doive  les  féparer  de  tous  les  autres  oifeaux ,  8c 
qu'il  foit  aifé  de  les  reconnoitre.  Il  eft  court  ,. 
crochu ,  plus  épais  que  large  :  la  mandibule  fupé- 
rieure eft  déprimée  fur  les  cotés  ,  relevée  en  demi- 
cercle  dans  fa  longueur  ,.  &  comme  taillée  en  faulx^ 
dont  la  convexité  feroit  tournée  en-deffus ,  &  fe-^ 
roit  la  partie  tranchante. 

hes^nis  font  ^es  oifeaux  du  nouveau  Continenn 
On  n'en  connoit  jufqu'à  préfent  aucun  de  l'anciea 
qu'on  puiffe  leur  comparer.  Ils  habitent  l'Ame- 
rique  méridionale ,  &  y  font  par-tout  fort  com- 
muns. Les  créoles  leur  ont  donné  les  noms  de 
hout  de  pttun ,  bout  de  tabac  ,  diabU  des  Savanes  ^ 
diable  des  Palétuviers  i  on  les  a  auffi' nommés 
bouilleurs  de  Canari ,  parce  que  ,  dit  -  on ,  feur  cri 
reflemble  au  bruit  que  de  l'eau  fût  en  beuiUant  r 
les  Brafiliens  les  appellent  anis  ^  &  ce  nom ,  inw 
pofé  par  les  habitans  d'un  pays  où  ces  oifisaux 
ibnt  communs ,  eft  fans  doute  celui  qu'il  eft  pla& 
à  propos  de  conferver.  Leurs  mœurs  ^  fuivant  un^ 
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relation  qui  8  été  enroyée  de  Saint-Dominguf  à 
M.  de  Bufïbn  ,  fur  une  efpèce  de  ce  genre ,  par 
M.  le  chefvalier  des  Hayes  ,  ne  les  diftinguent 
'  pas  moins  des  autres  oifeaux ,  que  la  forme  lingu- 
fière  de  leur  bec.  J'en  donnerai  le  précis  en  par- 
lant de  \anï  des  PalétuvUrs\  qui  a  été  le  fujet  des 
obfervations  de  M.  le  cheralier  des  Hayes. 

A  NI  des  Palétuviers. 

Bout  de petun  (grand ).  Briss./^ot#  iF^ptig,  tSi» 
PL  enl.  102  ^fig,  2. 

Vani  des  Palétuviers  diffère  de  celui  des  Sa- 
vanes par  la  grandeur. (^oy^{  ani  des  Savanes). 
11  eft ,  à-peu-près  du  double  plus  grand.  Son  plu- 
mage eft  également  noir  ;  mab  la  nuance  eft  plus 
foncée ,  &  le^  reflets  de  violet  &  de  verd  -  doré 
font  plus  fenfibles  ,  plus  vift ,  plus  étendus.  Le  cri 
de. cet  oifeau  ,  ou  ,  fi  Ton  veut ,  fon  chant ,  eft 
une  forte  de  fiflement  toujours  aigre  &  déf^éa- 
ble.  Ses  habitudes  ou  fes  mœurs  font  les  mêmes 
que  celles  de  Vani  des  Savanes.  Lorfque  les  fe- 
melles, qui  fe  réunifient  plufieurs  en  un  même 
nid ,  quittent  leurs  œufs  ,  elles  les  couvrent  avec 
des  feuilles  ,  &  quelquefois  elles  font ,  dans  le 
nid  commun  ,  des  féparations  qui  diftinguent  leurs 
CEufs  en  particulier.  M.  le  chevalier  des  Hayes  , 
à  qui  ces  détails  font  dûs ,  dit  qu'on  ne  fait  pas 
fi  les  femelles ,  qui  couvent  dans  le  même  nid , 
ont  chacune  féparément  un  mâle  »  ou  fi  un  feul 
fiifEt  à  plufieurs  ;  mais  cette  fuppofitîoh  même  ne 
détruiroit  pas  la  fingularité  de  couver  plufieurs 
dans  le  même  nid.  Les  poules  ,  qui  n'ont  qu'un 
coq  ,  ne  fe  réuniffent  pas  pour  couver.  Les  œufs 
font  de  couleur  d'aigue-marine  uniforme  &  fans 
taches.  Il  y  a  apparence  ,  dit  M.  le  chevalier  des 
Hayes ,  que  les  femelles  font  deux  ou  trois  pontes 
par  an  ,  luivant  que  la  première  a  ou  n'a  pas  réuffi. 
On  trouve  des  nids  en  mars  ,  mai  &  août. 

Les  femelles  noiuriflent  indifféremment  tous  les 
petits ,  auxquels  elles  donnent  la  becquée  ,  &  les 
mâles  aident  à  fournir  les  alimens, 

Uani  s'apprivoife  aifément  ;  il  apprend  à  par- 
ler ;  &  ,  dans  l'état  de  liberté ,  il  ne  fait  aucune 
.  forte  de  tort. 

Ani  des  Savanes, 

Bout  de  petun.  Briss.  tome  IF^pag.  tyy. 

Cet  ani  a  treize  pouces  &  demi  de  long ,  dont 
la  queue  feule  en  a  fept  ;  le  bec ,  long  de  treize 
lignes ,  en  a  neuf  Se  demi  de  haut  ;  il  eft  noir ,  ainfi 

J[ue  les  pieds  ;  le  plumage  l'eft  aufli  :  on  y  voit , 
uivant  les  afoeôs ,  des  reflets  violets ,  &  les 
plumes  du  demis  du  dos ,  ainfi  que  les  couver- 
tures des  aîles  font  bordées  d'un  verd  foncé ,  qui 
paroSt  quelquefois  un  peu  doré.  Ces  nuances  & 
ces  reflets  ne  font  pas  fenfibles  à  une  certaine 
diftance,;  &  fi  l'oifeau  n'eft  pas  bien  expofé  au 
jour ,  il  paroît  entièrement  noir. 

Les  anis  vivent  en  troupes ,  &  Ton  prétend  que 
plufieurs  femelles  fe  réunifient  pour  conftruire  un 
nid  dans  lequel  elles  pondent ,  &  oh  elles  couvent 
en  commun  ;  il  eft  conftruit  de  brins  de  bois  fec. 
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£ms  garnifinfe  à  Fimécieur  ,  proportioimé ,  dit- 
on  ,  au  nombre  des  femelles  qui  &  font  ailbciées 
pour  le  conftruire ,  &  y  couver. 

Les  anis  réunis^,  même  dans  le  temps  des 
amours,  contre  ce  qui  eft  ordinaire  aux  autre* 
oifeaux ,  vivent  également  en  cosips^me  dans  Iç 
refte  de  l'année  ;  elles  font  compofees  »  depuis 
hait  à  dix  individus  ,  juCqU'à  ving^-cinq^ 

Ces  oifeaux  ont  le  vol  court  Se  peu  élçvé  ;  il$ 
fe  pofent  plus  fouvent  fur  les  buuTajis  que  fur 
ks  grands  arbres  ,  &  fe  placexu,  à  ce  qu'oç  prétend, 
le  plus  près  les  uns  des  autres  qu'il  leur  eft  pof* 
fible  ,  tant  rinftinâ  fodal  a  d'impulfion  fur  tous 
leurs  mouremens.  Us  fe  naurriflent  de  graines , 
de  reptiles  &.  d'infoaes  ;  ils  fe  perchent  fur  les 
bœufs  pour  cherquer  les  tiques  6c  les  autres  in-^ 
feâes  attachés  aux  cuirs  de  ces  animaux  :  ils  ne 
font  m  farouches  ni  craintif  ;  on  les  approche 
aifément,  mais  on  en  tue  peu,  parce. q"^  leur 
chair  n'eft  pas  mangeable  ,  &  qu'ils  ont ,  même 
vivans  ,  iwe  odeur  défagréable« 

ANTIGACU  (l  )  duBréfiL  Toye^Coucou 

CORNU. 

AOUROU-COURAOU  (!'). 

Perroquet  ama^o^e,  Briss.  tome  B^jpag*  %S7* 

Uaourou  -  couraou  eft  un  perroquet  amaione. 
(  ^oye^  Amazone  ).  Marcgrave  Ta  indiqué  par  le 
nom  brazilien  ^ajum-cunui ,  dont  M.  de  Buffba 
paroît  avoir  emprunté  celui  iL^^taurou-couraou,  Ce 
perroquet  a  xm  pied  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue  ;  deux  pieds  im  pouce  quatre  lignes  de 
vol ,  &  fa  queue  excède  les  ailes  pbées  d'environ 
un  tiers.  Il  a  le  fynciput  d'un  bleu ,  tirant  fur  le 
violet.  Cette  couleur  s'étend ,  de  chaque  côté  , 
jufqu'au-deffus  des  yeux  ;  le  refte  de  la  tête  eft 
jaune  :  les  plumes  de  la  gorge  font  jaunes  auflU  » 
mais  bordées  de  verd-bleuâtre  :  le  refte  du  corps 
eft  d'un  verd  clair  ,  qui  prend  une  teinte  de  iau- 
nâtre  fur  le  dos  &  à  la  pastie  inférieure  du  ven- 
tre. Le  bord  de  Taîle  ,  vers  le  pli  qui  répond  au 
poignet  ,  eft  d'un  jaune-orangé  :  le  fouet  de 
l'aile  eft  rouge  ;  les  couvertures  fupérieures  en 
font  vertes ,  Ôc  les  pennes  font  variées  de  verd 
du  côté  interne ,  de  noir ,  du  côté  externe  ,  de 
jaune  y  de  bleu  -  violet  &  de  rouge.  Des  douze 
pennes  de  la  queue ,  les  deux  du  milieu  font  » 
dans  leur  longueur,  d'un  verd  foncé  5  quife  change, 
à  leur  extrémité ,  en  verd  jaunâtre.  Les  autres 
pennes  ibnt  variées  de  noir ,  de  rouge  .&  de  bleu , 
&  elles  font  toutes  un  peu  étagées ,  les  plus  Ion- 
eues  étant  les  internes  :  les  yeux  fon  entourés 
d'une  peau  nue ,  d'un  gris-blanc  ;  mais  cette  peau 
n'a  pas  la  même  éten&e  que  dans  les  aras  ;  8c 
d'ailleurs ,  il  n'y  a  aucun  autre  rapport  entr'eux 
ôc  iaourou-C0uraau.  L'iris  eft  de  couleur  d'or  :  le 
bec  eft  cendré  ,  les-  pieds  font  grisâtres. 

On  trouve  ce  perroquet  à  la  Guiane  &  au 
Bréfil.  M.  Briffon  ,  qui  l'a  décrit ,  vol.  IV ,  p.  2^6 , 
fous  le  nom  de  perroquet  nma^one ,  eft  enti  é  par  rap* 
port  à  kl  manière  dont  les  couleurs  font  diftribuéee 
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fur  les  pennés  des  ailes,  dans  des  détails  que  )e  n*ai 
pu  fuivre  ,  pour  ne  pas  trop  alonger. 

M.  de  BufFon  rapporte ,  comme  des  variétés  à 
y aourou'Couraou  ,  cinq  autres  perroquets  ,  qui 
tous  ont  avec  lui  beaucoup  de  rapport ,  qui  en 
ont  chacun  plus  ou  moins  ,  &  que  les  auteurs 
ont  regardés  comme  autant  d'efpèces  différentes.  Je 
les  indiquerai  y  fans  embrafler  ni  l'opinion  de  M.  de 
Buffon  ,  ni  celle  des  auteurs  :  car  quoiqu'il  foit 
fort  probable  que  ces  penoquets  font  des  variétés 
les  uns  des  autres  «  ce  fait  ne  me  paroit  pas  cepen- 
dant affez  prouvé  pour  pouvoir  être  préfenté 
comme  certain  ;  &  je  crois  qu'il  ne  doit  l'être 
que  comme  probable  ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  des 
preuves  plus  convaincantes.  Cepenaant,  pour  met- 
tre plus  d'ordre  dans  cet  objet ,  je  fuivrai  celui 
que  M.  de  BufFon  a  tracé ,  &  j'indiquerai  à  chaque 
variété  la  dénomination  dont  les  auteurs  fe  font 
fervi  pour  la  défigner. 

Première  VARiixi, 

Appellée  par  M.  Brisson  ,  perroquet  à  tête 
jaune  de  la  Jamaïque ,  tome  IV  ,  p.  233  ; 

Par  M,  DE  Salerne  ,  perroquet  verdàbec  noir  s 
f.  65. 

'  £n  comparant  la  defcription  que  M.  Briflbn  fait 
de  ce  perroquet ,  d'après  Aldrovande  ,  avec  celle 
de  Yaourou-^couraou ,  on  trouve  que  ces  deux  per- 
roquets ne  varient ,  pour  la  longueur  totale ,  que 
d'un  police  de  moins  du  côté  du  perroquet  de  la 
Jamaïque;  que  dans  le  dernier ,  le  fynciput  &  la 
^orge  font  d'un  bleu  tirant  fur  le  verd ,  au  lieu 
que  le  fynciput  eft ,  dans  le  premier ,  d'un  bleu 
tirant  fur  le  violet ,  &  que  la  gorge  efl  jaune  , 
l>ordée  de  verd-bleuâtre  :  le  refte  des  couleurs  fe 
rapporte  ,  fl  ce  n'efl  que  le  verd-jaunâtre  eft  plus 
étendu  fous  le  ventre  dans  le  perroquet  de  la  Jamaï- 
que :  fon  bec  efl  noir ,  &  celui  de  ïaourourcouraou 
jeft  cendré.  Mais  comme  la  defcription  d' Aldro- 
vande ,  que  M.  Briflbn  a  fuivie  ,  efl  abrégée  ,  & 
qu'il  en  donne  une  fort  détaillée  de  Yaourou-cou-- 
raou\  il  n'efl  pas  pofEble  d'achever  la  comparai- 
fon  ,  ni  de  décider  parfaitement  les  rapports  &  les 
différences  des  deux  perroquets. 

Seconde  Variété. 

G'efl  le  perroquet  ama^oru  de  la  Jamaïque ,  de 
M.  Briflbn ,  tome  IV ^  p.  2y6.  11  eft  de  la  même 
grandeur  que  Yaourou  -  couraou  ;  &  la  defcription 
très- détaillée  qu'en  fait  M.  Briffon ,  eft  une  preuve 
de  la  conformité  qu'il  y  a  entre  ces  deux  oifeaux  , 
de  la  probabilité  qu'ils  ne  font  qu'une  variété  l'un 
ile  l'autre.  Voici  les  différences  les  plus  notables. 
Le  perroquet  amazone  de  la  Jamaïque  a  le  front 
dHm  bleu  d'aigue-marine  ,  qui  s'étend  jufques  par- 
clelà  les  yeux  ;  ainfi ,  la  différence  ne  confifte  que 
dans  la  nuance  du  bleu  ;  le  fommet  de  la  tête  eft 
j^un  jaune  pâle.  La  plus  forte  .diflen:blance  fe  re- 
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marque  fur  le  bec  :  la  mandibule  fdpérieure ,  dani 
cette  variété ,  eft  rouge  à  fa  bafe ,  bleuâtre  dans 
fon  milieu ,  noire  à  fon  extrémité  :  la  mandibule 
inférieure  eft  blanchâtre.  On  trouve  ce  perroquet 
au  Bréfil ,  à  la  Guiane ,  à  la  Jamaïque. 

Troisième  Variété. 

Perroquet  à  tête  bleue  du  Bréfil.  Briss.  tome  J% 

Ajum^curuca  par  les  Brafiliens.  Marcg.  HiJL 
Br.  p.  10/. 

Quoique  nous  n'ayons  de  ce  perroquet  qu'une 
defcription  fort  courte ,  que  les  auteurs  ont  em- 
pruntée de  Marcgrave  ,  elle  offre  ^cependant  des 
traits  qui  paroiffent  propres  à  le  faire  diiUnguer, 
&  qui  ne  laifFent  pas  ,  ce  me  femble ,  que  de 
l'éloigner  des  trois  variétés  dont  j'ai  déjà  parlé. 
La  partie  fupérieuré.  de  la  tête  eft  d'un  bleu  mêlé 
d'un  peu  de  noir ,  &  il  y  a  »  fur  le  fommet  de  ia 
tête ,  une  tache  jaune  ,  &  au-deffous  de  chacun 
des  veux ,  une  tache  de  la  même  couleur  :  la  gorge 
eft  bleue  ;  le  bec  eft  cendré  à  fa  partie  fupérieure  9 
noir  à  fa  pointe. 

Quatrième  Variété. 

Perroquet  des  Barbades.  Briss.  tome  IV ^  p,  2^6* 
Perroquet  amazone  varié.  Idem ,  tome  IV,  p.  28U 
Grand  perroquet  verd  des  Indes   occidentales» 
Edw.  tome  IV »  pi*  162 ,  p.  162* 

Marcgrave  ,  qui  indique  cette  variété ,  &  qui 
en  fait  fa  féconde  efpèce  de  perroquets ,  (  /fi/?, 
hraf.  p,  20$  )  dit  qu'elle  reffemble  à  l'efpèce  qu'il 
a  indiquée  auparavant ,  &  qui  eft  auflS  celle  dont 
il  vient  d'être  queflion  dans  cet  article  ;  qu'elle 
n'en  diffère  que  très-peu ,  &  en  ce  qu'il  y  a  du 
blanc  ou  une  couleur  blanchâtre  mêlée  au  jaune 
qui  eft  fur  le  fommet  de  la  tête.  Cet  auteur ,  qui 
obfervoit  fur  les  lieux ,  qui  pouvoit  comparer  Jet 
deux  oifeaux  dont  il  parle  ,  &.  qui  affure  qu'ils  Jie 
font  qu'une  légère  variété  l'un  de  l'autre  »  doit  eti 
être  cru  :  ainfi ,  M.  de  Buffon  -a  rayé  ,  à  jufte 
titre  9  du  catalogue  des  oifeaux ,  le  perroquet  indi- 
qué par  M.  Briffon ,  fous  le  nom  de  perroquet  des 
Barbades ,  &  ne  le  regarde  ,  avec  raifon ,  que 
comme  une  variété. 

Mais  le  fécond  perroquet ,  nommé  par  M.  BriP 
fon  ,  perroquet  amazone  varié  ,  que  cet  auteur  a 
décrit  dans  un  grand  détail,  comme 4ous  les  oifeaux 
qu'il  a  vus ,  me  femble  s'éloigner  affez  des  deux 
précédens ,  pour  ne  pas  douter  au  moins  qu'il 
n'en  foit  qu'une  variété ,  &  pour  en  donner  une 
defcription  abrégée. 

Sa  taille  eft  la  même  que  celle  de  Yaoui^u-cou^ 
raou  :  le  fynciput  eft  couleur  d'aigue-marine  ;  le 
fommet  de  la  tête  eft  d'un  jaune  pâle  >  varié  d'un 
peu  de  bleu  :  les  joues  &  la  gorge  font  Jaunes  » 
&  cette  couleur  fe  prolonge  un  peu  fur  la  partie 
inférieure  du  cou  :  la  partie  poftérieure  de  la  tête 
&  les  parties  fupérieUres  du  cou  &  du  dos  font 
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Variées  de  verd  &  de  jaune ,  parmi  lefquelles  il 
y  a  quelaues  plumes  rouges.  Je  ne  fuivrai  pas  plus 
loin  la  aefcription^  de  ce  perroquet ,  qui,  à  bien 
des  égards ,  ne  paroît  être  qu'une  variété  de  Yaou-' 
rou-couraou ,  mais  que  )e  crois  différente  de  celle 

ue  Marcgrave  a  décrite  compie  fa  féconde  efpèce 

le  perroquets. 

ClNQUliMEVARlÉTÉ. 


î 


Perroquet  amazone  àfront  jaune.  Briss.  tornAV. 
p.  261, 

D'après  la  defcription  détaillée  que  M.  Briflbn 
donne  de  ce  perroquet  ,  qui  diffère  fur  -  tout  des 
autres  dont  il  eft  queftion  dans  cet  article  »  en  ce 
qu'il  a  le  fommet  de  la  tête  d'un  jaune  pâle ,  &  le 
pli  de  l'aile ,  qui  répond  au  poignet ,  d'un  jaune 
orangé  ,  il  eft  probaole  qu'il  peut  n'être  ,  comme 
ceux  dont  il  vient  d'être  queftion ,  qu'une  fimple 
variété  de  Yaourou-couraou  :  il  n'eft  pas  rare  de  le 
Voir  dans  les  boutiques  de  nos  oifeleurs  ,  &  l'on  y 
voit  auffi  affez  fouvent  Vaourou^couraou, 

AOUAROU.  Voyei  Couricaca. 

APPAT  (  Chaffié  )  ,  fubftance  alimentaire  dont 
on  fe  fert  pour  attirer  &  prenjlre  à  Quelque  piège 
les  oifeaux  &  tous  les  animaux  en  général.  C5n  ne 
fait  guère  ufage  ,  pour  les  oifeaux  ,  que  de  grains  , 
par  rapport  a  ceux  qui  en  vivent ,  ou  de  chair  , 
par  rapport  aux  oifeaux  de  proie.  On  peut  encore 
attirer  quelques  elpèces  d'oifeaux  en  particulier , 
par  le  moyen  de  fruits ,  de  baies  ou  d'autres  ali- 
mens  qui  font  de  leur  goût  :  ainfi  la  noix  ,  la 
graiffs,  le  fuif ,  par  rapport  aux  méfanges  9  les 
sgues ,   les  vers  de  terre ,  par  rapport  aux  rou- 

5 es-gorges ,  font  des  appâts  propres  à  les  attirer 
ans  les  trébuchets.  Le  chenevi  eft  ,  en  général , 
un  bon  appât  pour  les  oifeaux  granivores.  Les  rai- 
£ns  font  du  goût  de  plufieurs  efpèces  d'oiiêaux  : 
les  bouvreuils  font  friands  des  baies  de  l'if ,  &  les 
gros-becs  le  font  des  amandes  contenues  dans  les 
pommes  de  pin  6c  dans  tous  les  fhiits  conifères, 
La  connoiffance  des  goûts  propres  à  chaque  ef- 
pèce ,  indique  les  appâts  les  plus  sûrs  pour  les 
attirer. 

APPELLANT,  fynonime  S  appeau  en  terme  de 
chaffe.  Voye[  Appeau. 

APPEAU  (  ChajTe\  Ce  terme  fe  prend  en  deux 
fens  différens.  Il  oéugne ,  ou  un  inftrument ,  ou 
un  oifeau  dont  on  fe  fert  à  la  chaffe. 

\2 appeau ,  pris  pour  un  inftrument ,  eft  un  fifBet 
au  moyen  duquel  le  chafleur  imite  le  cri  des  oifeaux 
qu'il  veut  attirer.  Ce  fifflet  eft  corapofé  d'une 
anche  femblable  à  celle  de  l'orgue ,  &  qui  rend 
un  fon  différent ,  félon  la  forme  de  la  boëte  dans 
laquelle  Tanche  eft  enfermée.  Il  y  a  des  appeaux 
pour  la  perdrix  rouge ,  pour  la  perdrix  grife,  pour 
la  caille  ,  &c. 

Vappe*iu ,  pris  pour  un  oifeau ,  en  eft  un  vivant , 
de  refpèce  de  ceux  qu'on  veut  prendre.  On  le 
|>ofe ,  enfermé  dans  une  cage ,  fous  les  filets  qu'on 
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a  tendus ,  &  fous  lefquels  fon  crî  attire  teux  de 
fon  efpèce  qui  l'entendent.  On  donne  encore  à, 
cet  oifeau  le  nom  à*appellaru  &  celui  de  chante^^ 
relie.  On  n'emploie  à  cet  ufage  que  des  femelles , 
dont  le  cri  attire  les  mâles  ;  au  lieu  que  les  femelle^ 
ne  viennent  pas  au  cri  du  mâle.  C'eft  par  cette 
raifon  que  cette  chaffe  ne  réulfit  que  dans  la  faifon. 
des  amours ,  &  que  le  fifflet  qu'on  nomme  appeau 
n'imite ,  pour  la  plupart  des  efpèces ,  que  le  cri 
de  la  femelle. 

APPROCHE  {Chajfey  Rufe  dont  on  fe  fert 
pour  tirer  avec  le  fufil  les  canards  fauvages.  Voyei^, 
Approcher. 

APPROCHER  {Chajfe).  Ce  mot  confervc  fa 
fignification  propre  en  terme  de  chaffe ,  &  il  ex- 
prime des  rufes  dont  on  fe  fert  pour  joindre  les 
oifeaux  aquatiques  d'affez  près  pour  les  tirer.  On 
réuilit  à  cette  chaffe ,  en  fe  &rvant  de  Tun  des 
deux  moyens  fuivans. 

!•'.    Moyen. 

On  prépare  un  habit  ou  une  cafaque  de  toUe 
ou  d'autre  étoffe  de  couleur  fauve  ou  noirâtre ,  mais 
telle  qu'elle  imite  la  couleur  la  plus  ordinaire  au 
poil  des  vaches  ou  des  chevaux.  On  termine  cette 
cafaque  par  une  forte  de  tête  ou  bonnet  qui  imite 
la  forme  de  la  tête  d'une  vache  ou  d'un  cheval. 
Quatre  appendices  repréfentent  les  pieds  du  qua« 
drupède  dont  on  veut  imiter  la  figure  :  le  chaf^ 
feur  paffe  les  jambes  dans  les  faux  pieds  de  der- 
rière ,  qui  font  des  étuis  creux  ;  il  s'enveloppe  le 
corps  dans  la  longueur  de  la  cafaque  qui  doit  être 
ample  :  il  paffe  fa  tête  dans  celle  du  faux  animal , 
qui  lui  fert  de  bonnet ,  &  à  laquelle  on  a  prati* 
que  deux  ouvertures  pour  les  yeux  :  il  fixe  ce 
bonnet  fur  fa  tête ,  au  moyen  de  deux  bandes 
qui  y  font  attachées  fur  les  côtés ,  &  qu'il  noue 
autour  de  fon  cou.  A  l'endroit  oh  répondent  les 
bras ,  on  laiffe  pendre  deux  bandes  ce  toile  01^ 
deux  faux  étuis ,  pour  imiter  les  jambes  de  devant 
d'un  quadrupède. 

Le  chaffeur  y  revêtu  de  fon  habit  ou  cafaque , 
tenant  deffous  fon  fufil ,  dont  il  porte  le  bout  ea 
avant ,  marche  courbé ,  à  petit  pas ,  allant  de  côté 
&  d'autre ,  lorfqu'il  eft  à  portée  d'être  vu  par  les 
oifeaux ,  ou  qu  il  approche  des  lieux  qu'ils  fré- 
quentent, ^ 

II*.      M   O  Y   E   N. 

Prenez  une  petite  corde  ou  un  groffe  ficelle  » 
affez  longue  pour  au'en  en  nouant ,  ou  mieux  , 
en  en  coufant  enfemble  les  deux  bouts ,  elle  foVme 
un  cercle  qui  entre  à  moitié  de  la  tête  du  chaf- 
feur ;  attachez  à  cette  coiu'onne ,  à  diftances  égales , 
quatre  ficelles  de  cinq  pieds  &  demi  de  lone  en- 
viron. Ces  quatre  dernières  ficelles  fervent  à  lier 
trois  cerceaux ,  dont  le  premier  doit  être  fufpendu 
à  la  haïueur  de  la  ceinture  du  chaffeur  ;  le  lecond 
doit  répondre  au  milieu  de  fes  cuiffes  ;  &  le  uroi* 
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fième  y  à  la  dteville  de  fes  pieds.  A  ces  cerceaux 
on  lie  de  légères  &  menues  ramées  couvertes  de 
leurs  feuilles,  de  manière  qu'elles  cachent  le  chaf- 
feur ,  au-demis  de  la  tête  duquel  elles  s'élèvent , 
fans  cependant  lui  dérober  la  vue  de  ce  qui  ie 
paiTe  autour  de  lui.  11  a  foin  de  tenir  fon'fufil  au 
dedans  de  la  machine  ,  de  n'en  laifler  paroitre  que 
le  bout^  &  de  marcher  à  petits  pas  ,  lorfqu'il  eft 
près  des  lieux  fréquentés  par  les  oifeaux» 

Nous  ne  diffimuleions  pas  que  cette  machine , 
quoiqu'on  la  vante ,  n'eft  pas  auili  utile  que  la 
cafaque  décrite  dans  l'article  précédent ,  puifque 
cette  inachine  ne  peut  feryir.  que  dans  la  failon 
oU  les  ramées  coniervent  leurs  feuilles  ;  ou'il  faut 
renouveller  ces  ramées ,  &  que  cette  machine  ne 

Eeut  pas  être  employée  Fhiver ,  qui  eft  la  vraie 
lifon  de  la  chafle  à  laquelle  elle  eft  deftinée. 

Soit  qu'on  fe  ferve  du  premier  ou  du  fécond 
moyen  ,  l'heure  favorable  pour  en  faire  ufage  eft 
le  matin  au  lever  du  foleil ,  lorfque  les  oileaux 
aquatiques  reviennent  par  bandes  des  terres  oii 
ils  ont  pâturé  &  cherché  leur  nourriture  pendant 
la  nuit.  On  peut  alors  tirer  plufieurs  coups  de 
fiiite  fur  une  bande  ,  &  attendre  les  oifeaux  à 
leur  rentrée  lés  uns  après  les  autres,  au  lieu  que 
pendant  la  journée ,  fi  on  les  furpreiid  dans  les 
marécages ,  ils  s'éloignent  au  premier  coup ,  fe 
portent  au  loin ,  &  qu'il  faut  les  pourfuivre. 

APUTÉ-JUBA  (1'). 

Perruche  HUnoifc.  Briss.  tome  IV ^  p,  SS3* 

Jdem.  pu  enl.  s^S, 

Perruche^poux  de  bpis ,  par  les  habitans  de  la 
Guiane. 

'   Perruche  fade   de  jaune.  Edw.  g,lan.  p.  4c  , 
çh.  XXlF,pL  234. 

Vaputé-juha  eft  une  perruche  très-commune  à 
la  Guiane ,  de  la  feâion  de  celles  qui  ont  la  queue 
loncue  Ôc  inégalement  étagée,  fc^yer  Perruche. 

Sa  longueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue ,  eft  de  neuf  pouces  &  demi  :  elle  a  quinze 
pouces  quatre  lignes  de  vol  ;  fa  queue  eft  longue 
de  quaue  pouces  neuf  lignes. 

Le  fyndput ,  les  joues  &  la  gorge  font  jaunes  ; 
le  deffus  de  la  tête  eft  d'un  verd  toncé  :  l'occiput 
eft  varié  de  jaune.  Le  deffus  du  corps  eft  verd  : 
)e  bas  du  cou  Teft  aufli  :  le  deiTous  du  corps  eft 
d'un  verd  jaunâtre  ^  &  le  ventre  eft  varié  de  rou- 
geàtre  ;  les  aîles  font  vertes  ;  11  y  a  feulement 
quelques-unes  de  leurs  Couvertures  fupérieures  & 
des  grandes  pennes  qui  font  extérieurement  bleuâ- 
tres, 

l^a  defcription  que  je  viens  de  faire  de  Vaputé- 
fuha  ne  fe  rapporte  exaâement  ni  avec  celle  qu'en 
fait  M.  dç  Buffon ,  ni  avec  celle  de  M.  Briffon. 
Cet  oifeau  eft  fujet  à  varier  ,  tant  pour  l'inten- 
sité des  nuances  que  pour  leur  étendue  &  même 
pour  leur  çxiftence  ou  leur  manque  fur  certaines 
parties.  C'eft  pourquoi  j'ai  indiqué  Amplement  les 
couleurs ,  fans  dire  qu'elles  fuffent  brillantes  :  elles 
Iç  font  <|uel<)uçfoi$ ,  ^uelquçfoi^  auiE  elles  font 
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fort  ternes^faî  vu  des  aputé-juba  très-beatix ,  Sc 
d'autres  qui  n'étoient  que  des  oifeaux  fort  peu 
agréables.  J'en  ai  eu  un  dont  le  plumage  a  varié 
pendant  cinq  à  fix  ans  à  chaque  mue  pour  l'in- 
tenfité  des  nuances. 

Cet  oifeau  eft  un  des  perroquets  les  plus  com- 
muns dans  les  boutiques  des  oifeleurs  »  &  du  plus 
bas  prix.  Il  eft  criard  ;  ù,  voix  eft  défagréable  : 
il  apprend  à  parler  ;  mais  il  ne  retient  que  peu  de 
mots ,  6c  les  articule  mal.  Ses  mœurs  font  d'ail- 
leurs affez  douces  ;  il  eft  careffant ,  il  s'attache  à  ' 
fon  maître ,  &  le  forcQ  par-là  à  lui  pardonner  fes 
défauts. 

ARA. 

Les  aras  font  des  perroquets  du  nouveau  Con- 
tinent :  ils  habitent  les  pays  fitués  entre  les  deux 
tropiques ,  Ôc  on  les  trouve  également  fur  les  îles 
comme  fur  la  terre  ferme.  Les  ornithologiftes  ne 
les  ont  diftingués  des  autres  perroquets  que  par  leur 
taille  qui  eft  plus  forte ,  &  par  la  grandeur  de  leur 

Sueue  qui  eft  à  proportion  plus  longue  :  M.  de 
uffon  a  obfervé  de  plus ,  à  leur  égard ,  qu'ils  n'ap- 
partiennent qu'au  nouveau  Continent  ',  qu'une  peau 
nue  ,  d'un  blanc  fale  ,  couvre  les  deux  côtés  de  la 
tête ,  l'entoure  par^deffous  ,  6c  recouvre  auffi  la 
mandibule  inférieure  du  bec.  Les  aras  ont  le  plu^ 
mage  brillant  ,  le  regard  fier ,  l'air  fauvage  ,  la  , 
voix  forte  ôc  rauque  ;  ils  femblent  articuler  le  mot 
dont  on  s'eft  fervi  pour  les  nommer  d'après  leur 
cri.  Ils  volent  or4inairément  par  paires  ,  quelque- 
fois par  bandes  ,  avec  affez  de  vîteffe  ,  6c  s'élèvent 
en  général  plus  haut  que  les  autres  perroquets  :  ils 
fe  nourriffent  de  fcmences  &  de  fruits  ;  ils  n'ont 
de  fauvage  que  l'apparence ,  6c  leur  extérieur 
les  fait  plus  craindre  qu'ils  ne  font  dangereux 
en  effet  ;  ils  ont ,  au  contraire ,  en  général ,  des 
habitudes  affez  douces  :  ils  s'apprivoifent  aifément^ 
ils  font  même  fufceptibles  de  connoiffance  6c  d'atta- 
chement ;  ils  ufent  de  la  liberté  qu'on  leiu-'  ac- 
corde,  regagnent  d'eux-mêmes  les  lieux  auxquels 
ils  font  accoutumés ,  reçoivent  avec  plaifir  les  ca- 
reffes  qu'on  leur  fait ,  6c  en  rendent  fur-tout  lors- 
qu'ils font  habitués  avec  les  perfonnes  qui  s'en 
approchent.  Ils  n'apprennent  guère  à  parler  ,  6c 
ne  répètent  jamais  que  quelques  mots  qu'ils  articu- 
lent mal.  Leur  cri  trop  tort  ^  déchirant ,  qu'ib  font 
entendre  trop  fouvent ,  porte  à  les  éloigner,  mal- 
gré leur  beauté  8c  leur  aptitude  à  la  domefticité. 
Ils  ne  font  bien  placés  que  dans  les  lieux  vaftes  ; 
à  l'entrée  des  veôibules  ,  oh  on  les  voit  en  pal- 
fant  :  ils  font  fouvent  un  bel  effet  à  l'entrée  des 
parcs  6c  des  jardins  ,  dont  ils  ornent  les  grilles  ou 
les  avenues.  Ils  paffent  pour  vivre  long-temps  ;  ils 
craignent  le  froid  rigoureux  de  l'hiver ,  6c  ils  ont 
alors  befoin  d'être  tenus  dans  des  Ceux  f^més  6c 
échauffés ,  même  pendant  le  jour,  Le  chenevi  eft 
leur  nourriture  ordinaire  dans  nos  climats.  Les 
ornidiologiftes  en  comptent  fept  efpèces  ,  que 
M.  de  Buffon  réduit  a  quatre.  Il  regarde  Vara 
rouge  de  la  Jamaïju^  &  celui  du  Sréfil  ^  coounc 
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ne  {aiùnt  qu'une  efpèce  ^  il  ne  compte  non  plus 
aue  pour  une  Para  bltu  &  jaune  des  mêmes  pays  ; 
il  place  parmi  les  perruches  Foifeau  que  M.  Briffon 
nomme  ara  verd  &  rouge  du  Bréfil ,  &  celui  que 
le  même  auteur  appelle  ara  varié  des  moluques^ 
Enfin  \t  petit  ara  qui  n*avoit  pas  été  décrit ,  dont 
la. figure  a  été  donnée  dans  les  plandies  enlumi- 
nées ,  lui  paroit  une  variété  du  ara  rouge. 

Ces  diftérentes  réduâîons  me  femblent  fondées , 
à  l'exception  de  celle  qui  concerne  le  petit  ara  : 
f  expofe  les  motifis  de  mon  fentiment  à  chaque 
article  relatif. 

Ara  bleu. 

La  plupart  des  auteurs  ont  décrit  deux  aras 
hleus  ;  ib  ont  appelle  Tun  ara  hlcu  O  jaune  de,  la 
famaïque  ;  Tautre  ara  bUu  (^  jaune  du  Bréfil.  M.  de 
Buffon  regarde  ces  deux  aras  comme  le  même 
•oifeau  ;  ils  font,  dit  ce  naturalifte ,  non-feulement 
de  la  même  efpèce ,  mais  encore  des  mêmes  con- 
trées dans  les  climats  chauds  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. Il  jr  a  cependant  des  différences  très- 
marquées  entre  ces  deux  aras  ;  mais  font-elles  les 
attributs  de  deux  eipèces  différentes  ,  ceux  du 
fexe  i  ou  n'indiquent-elles  qu'une  variété  acci- 
dentelle ?  Ceft  ce  qui  me  femble  que  l'obfervation 
n'a  pas  encore  décidé.  Ne  trouve-t-on  à  la  Ja- 
maïque &  au  Bréfil  que  Tefpèce  ^ara  que  la  dé- 
nomination employée  par  les  auteurs ,  femble  attri- 
buer en  particulier  à  chacun  ,de  ces  pays  ?  Ceft 
encore  une  queftion  qui  me  paroit  indécife  ;  au 
milieu  de  ces  doutes ,  ]e  décrirai  les  deux  aras  fans 

£  rendre  de  parti ,  même  pour  l'opinion  de  M.  de 
uffon ,  quoiqu'elle  me  paroiffe  infiniment  pro- 
bable. L'un  &  l'autre  ara  bleu  font  à-peu-près  de 
la  groffeur  de  Vara  rouge.  Ils  ont  tous  deux  la  partie 
fupérieure  du  corps  couverte  de  plumes  d'un 
bleu  éclatant  ,  &  le  deffoûs  du'  corps  revêtu  de 
plumes  d'un  jaune  brillant  ;  le  bec  ,  les  ongles 
noirs ,  les  pieds  cendrés  ,  la  queue  ,  compofée  de 
douze  plumes  étagées ,  6c  dont  les  deux  du  milieu 
font  de  beaucoup  plus  longues.  Mais  le  ara  du 
Bréfil  a  le  devant  de  la  tête  d'un  verd  obfcur ,  qui 
s'étend  jufqu'au  milieu  du  fommet  de  la  tête  & 
un  peu  au-delà  fur  les  côtés  ;  ce  qui  eft  coloré  en 
vert  dans  ce  ara  ,  l'eft  en  bleu  dans  celui  de  la 
Jamaïque  :  ce  dernier  n'a  point  de  plumes  fur  la 
peau  qui  couvre  les  joues  &  la  gorge  :  fur  cette 
même  peau  ,  dans  le  premier  ,  on  compte  neuf 
lignes  tranfverfalçs  formées  par  de  très  -  petites 
plumes  noires  ;  l'interval  d'une  ligne  à  une  autre 
eft  nud  ;  dans  le  «lême  ara  on  voit  une  bande 
tranfverfale  noire  >  bordée  dans  fa  partie  inf6« 
rieure  de  verd  obfcur ,  placée  au-deffous  dé  la 

forge ,  &  qui  manque  dins  Vara  de  la  Jamaïque, 
/elui-ci  a  les  granaes  plumes  des  ailes  d'un  bleu 
pur  en-deffus  3  bordées  mtérieurement  de  noirâtre , 
d'un  jaune  obfcur  en-deffous  ;  Vara  du  Bréfil  a 
les  mêmes  plumes  d  un  bleu  violet ,  d'aiHeurs  bor- 
dées &  teintes  en-deflous  de  même. 
L'un  &  l'autre  ara  bltu  ont  les  mêmes  habitudes 
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que  le  rouge ,  &  ce  qui  concerne  les  mœurs  de 
cet  oifeau ,  convient  également  à  ceux-ci.  V.  Ara 

ROUGE. 

Quoiquliabitans  des  mêmes  climats  »  quoi- 
qu'ayant  la  même  façon  de  vivre ,  les  aras  bleus 
A.  les  rouges  ne  fe  mêlent  pas ,  mais  ils  vivent  fé- 
parés  fans  fe  nuire  ;  la  voix  des  bleus  eft  ençort 
plus  rauque  &  moins  diftinûe  que  celle  des  rouées; 
ce  font,  de  tous  les  oifeaux,  ceux  dont  les  uni- 
vages  admirent  le  plus  la  beauté  &  ils  les  célèbrent 
dans  leurs  chanfons. 

Ara  bleu  et  jaune  de  la  Jamaïque.  Briss» 
tome  IV ^  page  iço.  Foyci  Ara  bleu. 

Ara  bleu  et  jaune  du  Bréfil.  Planeh.  W.30. 
Briss.  tome  IV ^  page  içj.  Voye^  Ara  bleu* 
Ara  de  la  Jamaïque.  Briss.  tome ,  IV page  iSffm 
Voye^  Ara  ROUGE. 

Ara  du  BréfiL  Briss.   tome   IV  ^  page  t$4m 
Voye^  Ara  ROUGE. 
Ara  NOIR. 

Cet  ara  a  le  plumage  noir ,  avec  des  reflets  d'un 
verd  luifant  ;  fonbec ,  fuivant  de  Laët; ,  eft  rouge  , 
fes  yeux  le  font  aufli ,  &  fes  pieds  font  jaunes, 
M.  de  BufFon  dit  que  cet  oifeau  eft  connu  des 
fauvages  de  la  Guiane ,  qu'il  n'approche  jamais 
des  habitations ,  qu'il  fe  tient  fur  les  fommets  fecs 
&  ftériles  ,  des  montagnes  de  rochers  &  de  pierres. 
Perfonne  n'en  a  donné  de  defcription  détaillée  ^ 
&  il  ne  s^ft  pas  trouvé  dans  les  nombreux  envois 
doifeaux  que  j'ai  vu  apportés  de  la  Guianne  à 
Paris ,  ce  qui  me  fait  préfumer  qu'il  doit  y  être 
très-rare. 

Ara  (  petite  PL  enl.  641. 
Cet  ara  eft  de  moitié  plus  petit  que  Vara  rouge  ; 
le  Ibmmet  de  la  tête ,  le  cou ,  la  poitrine ,  le 
ventre  &  les  côtés  font  d'un  rouge  qui  a  peu 
d'éclat.  Les  cuifles  font  mêlées  de  rouge  &  de 
verdâtre  :  le  cou  en  arrière  eft  d'un  jaune 
obfcur;  le  dos  eft  d'un  rouge  terne  tacheté  de 
verdâtre  ;  le  pli  de  l'aile  eft  d'un  rouge  plut 
foncé  &  plus  brun  ;  les  grandes  plumes  des 
aîles  font  d'un  violet  tirant  lur  le  bleu  ;  les  pW 
mes  latérales  de  la  queue  font  de  la  même  coo^ 
leur  ,  &  les  deux  du  milieu  font  d'un  rouge 
fombre;  le  bec  eft  noir.  Cet  oifeau,  qui  faifoit 
partie  de  la  colleôion  de  M.  le  duc  de  Caylus  , 
avoit  vicu  à  Paris  ;  j'ignore  d'oU  il  avoit  été 
apporté. 
Ara  ROUGE. 
PI.  enl.  12. 

Ara  du  Bréfil.  Briss.  tom. lV,pag.  $84* 
Ara  de  'la  Jamaïque.  Idem ,  pag,  iSS. 
Vara   rouge  a  du  bout  du  bec  à  celui  de  I9    v 
queue  deux  pieds  fept  pouces,  trois  pieds  dix 
pouces  de  vol  ;  fes  ailes  pliées  paflent  un  peU  le 
tiers  de  la  queue  ;  la  tête ,  le  cou ,  la  partie  fii- 
périeure  du  dos  ,  la  poitrine ,  le  ventre ,  les  côté* 
&  les  )ambes  font  d'un  rouge  vif;  la  partie  infé- 
rieure du  dos  &  le  croupion  font  d'un  bleu  clair  ; 
la  queue  eft  compofée  de  douze  plumes  ;  les  deux 
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du  milieu  font  plus  longues ,  &  les  latérales  vont 
en  diminuant  ;  la  plus  externe  eft  la  plus  courte  ; 
les  deux^  plus  longues  plumes  font  rouges ,  termi- 
nées par  du  bleu  clair  ;  celle  qui  les  fuit  de  chaque 
côté  eA  bleue  dans  la  moitié  inférieure  de  fa  lon- 
gueur ;  les  quatre  plu^  externes  de  chaque  côté 
lont  d'un  fcleu  mêle  tout  le  long  de  leur  tige  d'une 
teinte  de  violet  ;  les  petites  couvertures  des  ailes 
font  rouges  ,  les  moyennes  le  font  auffi ,  mais  leur 
bout  eft  orangé  &  terminé  de  verd  ;  les  grandes  , 
les  plus  éloignées  du  corps ,  font  d*un  bleu  mêlé 
.d*une  légère  teinte  de  violet.  Les  pennes  de  laîle 
font  en-deflbus  toutes  d'un  rouge  -  obfcur  ;  les 
dix-huit  premières  font  en  deflus  d'un  bleu  mêlé 
.tout  le  long  de  leur  tige  d'une  teinte  de  violet , 
&.  ont  une  partie  de  leur  côté  intérieur  noirâtre  ; 
les  autres  font  variées  de  verd ,  de  bleu  &  de 
Jbrun  pourpré  j  la  mandibule  inférieure  eft  noire  , 
ainfi  que  le  bout  &  les  aneles  de  la  mandibule 
fupérieure,  qui  d'ailleuis  eft  blanche  j  les  joues  font 
nues  &  couvertes  d'une  peau  d'un  blanc  fale  qui 
s'étend  fous  la  partie  inférieure  du  bec  égale- 
ment nue  ;  des  plumes  rouges  ,  courtes ,  placées 
fur  le  fominet  de  U  tête ,  y  forment  comme  une 
forte  de  bourlet. 

Vara  habite  les  bois  ;  il  aime  les  terreins  hu- 
mides ;  il  fe  nourrit  principalement  des  fruits  d« 
palmier- latanier  ;  il  vole  ordinairement  par  paire  ; 
al  jette  fon  cri  lorfqu'il  eft  furpris  ou  effrayé  ;  il 
Je  fait  auffi  entendre  en  volant.;  il  fe  perche 
fur  les  branches  les  plus  élevées  j  il  ^'éloigne  à 
environ  une  lieue  pendant  le  jour  pour  chercher 
fa  nourriture  ,  &  il  revient  le  foir  pour  paffer  la 
fiuit  au  même  endroit  oh  il  a  choifi  fa  retraite  [ 
il  fait  fon  nid  dans  des  trous  de  vieux  arbres  oui 
tombent  de  vétufté  5c  le  garnit  de  plumes.  La 
femelle  fait  deux  pontes  par  an  ,  chacune  de  deux 
ceufs  à-peu^près  gros  comme  des  œufs  de  pigeons , 
tachetés  comme  ceux  de  la  perdrix.  Le  mâle  & 
la  femelle  couvent  alternativement.  Les  jeunes 
f'apprivoifent  aifément.  Leur  chair  ii'eft  pas  mau^- 
vaile  &  d'un  ufage  aftez  fréquent  à  la  Guiane  ; 
celle  des  vieux  eft  dure ,  mais  on  fait  avec  d'aflez 
bon  bouillon. 

Les  plumes  des  aras  font  principalement  celles 
dont  les  Indiens  fe  fervent  pour  en  former  des 
tours  de  têtes,  des  colliers  &  autres  parures. 

Vara  que  je  viens  de  décrire,  eft  celui  que 
M.  Briflbn  appelle  ara  du  Bréfil;  il  le  diftingue 
d*un  autre  qu'il  r\ommQ  ara  de  la  Jamaïque,  M.  de 
Buffon  ne  regarde  ces  deux  aras  que  comme  une 
ifeule  &  même  efpèce  ;  îl  fe  fonde  fur  ce  que 
Warcgrave  &  les  voyageur^  qui  ont  obfervé  ces 
oifeaux  dans  le  pays  -qu'ils  habitent,  n'en  ont 
parlé  que  de  cette  manière ,  tandis  que  les  orni- 
thologiftes'  Ifis^  ont  diftingue  l'un  de  l'autre  d'^-^ 
près  <iefrier  &  Aldrovande. 

£n  lifant  la  d^fcription  faite  par  M.  Briflbn 
de  Vara  du  Bréfil  &  de  celui  de  la  Jamaïque ,  en 
fpmparwxi  firtiçle  pw  aj^içlç  ,  on  trguyç  unç 
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conformité  il  grande  dans  les  dimenfions  du  corpt 
en  général ,  des  parties  en  particulier ,  dans  U 
diftru^ution  même  des  couleurs  ôc  fi  peu  de  diffé- 
rence^ cet  égard  ,  qu'on  eft  furpris  que  ces  deux 
oifeaux ,  habitans  des  mêmes  contrées ,  qui  y  vi- 
vent enfemble  ,  aient  été  féparés  &  donnés  commç 
deux  efpèces  diftinôes.  Les  principales  différence» 
confiftent  dans  les  couvertures  des  ailes  qui  font 
plus  marquées  de  jaune  &  de  vert  dans  Vara 
du  BréûL  Les  deux  plus  longues  plumes  de  la 
queue  qui  font  rouges  dans  Vara  du  Brefii  &  ter- 
minées par  du  bleu  ,  font  en  entier  de  cette  der-- 
nière  couleur  dans  Vara  de  la  Jamaïque. 

Quant  à  celui  qui  eft  repréfenté  ,  plan,  enl* 
641  y  fous  le  nom  de  fttit  ara  ,  &  qui  faifoit 
partie  de  la  colleâion  de  M.  le  duc  de  Câylus-, 
je  ne  peux  être  de  l'avis  de  M.  de  Buffon.  Cet 
oifeau  eft  trop  inférieur  du  côté  de  la  taille  aux 
autres  aras  ;  ion  plumage  eft  trop  différent  pour 
ne  le  pas  regarder  comme  une  efpèce  particu-f 
lière.  ybyei  Ara  (  petit). 

Aras  rouge  &  BL^v.EDvr.tom.lF^pag.isS» 
Planche  158.  f^oyei  Ara  rouge. 

Ara  varié  des  Moluques.  Briss.  tom.  IV ^ 
pag.  içy.  Foyei  PERRUCHE  (grande)  A  JiÀNDEAU 

NOIR. 

Ara  verd. 

Araverd  du  Brefil.  Briss.  tom.  IV ^ pag.  tgSi 

Edw.  glan,  pag.  41,  chap.  /p.  PL  129. 

Vara  verd  eft  ti  es  -  rare  &  bien  plus  petit  que 
Vara  rouge  &  que  Vara  bleu  ;  il  habite  leï  mêmes 
contrées  :  les  auteurs  ont  décrit  deux  aras  verds. 
M.  Briflbn  en  a  nommé  un  ara  verd  du  Bréfil^ 
l* autre  ara  verd  6»  rouge  du  BréJîL  Mais  ce  fécond 
ara ,  plus  petit  encore  que  le  premier ,  ne  diffère 
pas  feulement  des  aras  à  cet  égard  ,  il  a  encore 
les  pennes  de  la  quçue  à  proportion  beaucoup 
moins  longues ,  elles  ne  font  pas  autant  étagées; 
les  deux  du  milieu  n'excèdent  pas  les  autres  dans 
la  même  proportion  ;  fon  bec  n'a  pas  non  plus 
les  mêmes  dimenfions  relatives  ;  enfin ,  la  peau 
nuç  qui  entoure  les  joues  &  la  partie  inférieure 
du  bec  s'étend  moins  en-deffous  à  proportion 
que  dans  les  aras ,  &  l'enfemble  de  ces  oifeaux  , 
qui  font  partie  de  ma  coUedion  ,  que  j'ai  fous  les 
yeux  en  les  décrivant ,  offre  quelque  chofe  de 
différent.  Je  me  conformerai  d'après  ces  diffé- 
rentes raifonsau  fentimentde  M.  de  Buffon, qui 
n'admet  qu'un  ara  verd  &  qui  regarde  le  fécond 
copime  une  perruche.  Les  habitans  de  la  Guiane 
Ivii  en  ont  eux  -  mêmes  don^é  le  nom  &  l'ont 
appelle  pçrruche-^ra ,  preuve  que  cet  oifeau  leur 
paroiffoit  tenir  au  moins  autant  des  perruches 
que  des  aras.  J'en  parlerai  dans  un  article  féparé  , 
&  je  me  l^ornerai  dans  celui-»ci  au  araverd ^vqur 
lequel  je  copie  la  defcriptio^i  exaâe  que  M.  d^ 
Buffon  notis  en  a  donnée. 

Vara  verd  a ,  depuis  l'extrémité  du  bec  jufqu'3( 
celle  de  la  oueue  environ  feize  pouces  ;  fon  corps, 
tîuit  en-deUus  qu'en-dçflous ,  çft  d*^Q  vçrd  qui  « 
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ibus  les  dîfférens  afpe6b  ,  paroît  ou  éclatant  & 
doré  ,  ou  olive  foncé  ;  les  grandes  &  petites 
pennes  de  Taîle  font  d*un  bleu  d'aigue-manne  fur 
un  fond  brun  doublé  d'un  rôuge  de  cuivre  ;  le 
deffous  de  la  queue  cft  de  ce  même  rouge  ,  &  le 
deflus  eft  peint  de  bleu  d'aigue-marine  fondu  dans 
du  verd  d  olive.  Le  verd  de  la  tête  eft  plus  vif  & 
moins  chargé  d'olivâtre  que  le  verd  du  refte  du 
corps;  à  la  bafe  du  bec  fupérieur>  far  le  front, 
eft  une  bordure  noire  de  petites  plumes  effilées 
qui  reflemMent  à  des  poils  ;  la  peau  blanche  & 
nue  qui  environne  les  yeux  ,  eft  aufS  parfemée 
de  petits  pinceaux  rangés  en  lignes  des  mêmes 

J)oils  noirs;  l'iris  eft  jaunâtre,  le  bec  eft  noir  , 
es  pieds  font  grifâtres ,  les  ongles  noirs. 

Cet  oifeau  ,  ajoute  M.  de  Buffon ,  auffi  beau 
que  rare  ,  eft  encore  aimable  par  fes  mœurs 
fociales  ;  il  eft  bientôt  familiarifé  avec  les  per- 
fonnes  qu'il  voit  fréquemment  ;  il  aime  leur  ac- 
cueil ,  leurs  careffes  ,  &  femble  chercher  à  les 
leur  rendre  ,  mais  il  repoufi*e  celles  des  étrangers , 
&c. 

Vara  verd  femble  très-fenfible  au  froid  ;  il  pré- 
fère pour  fe  percher  tout  ce  dont  le  contaô  en 
fait  moins  éprouver  ;  il  frifonne  dès  qu'on  lui  jette 
de  l'eau  fur  le  corps  ;  il  fe  baigne  cependant 
volontiers  ,  mais  ce  n'eft  que  dans  les  grandes 
chaleurs.  Son  cri  eftdéfagréable  &  ferablable  àcelui 
des  autres  aras^  mais  il  n'eft  pas  û  fort  ;  il  paroît 
avoir  de  l'antipathie  pour  les  enfans ,  &en  général 
être  ialoiix  des  carelTes  que  ceux  auxquels  il  s'eft 
attaché  accordent  à  d'autres  qu'à  lui  ;  il  apprend  à 
parler  plus  aifément  &  prononce  plus  diftinâe- 
«ent  que  ïara  rouge  6c  que  le  bleu. 

Vara  décrit  par  M.  E^dwart ,  eft  beau  ,  mais 
plus  grand  que  notre  ara  verd  ;  il  a  Je  front 
rouge ,  les  pennes  de  l'aîle  bleues ,  le  bas  du  dos 
&  le  croujpion  de  la  même-  couleur.  Ne  feroit'-ce 
pas  une  elpèce  diffiérente  ? 

Ara  verd  du  Bréfd.  Planche  enl.  ySj 

Edw.  gLpag.  41  planch.  22g C 

Briss.  tom^ir^pag.  ig8.  Voyez  Ara.  Verd. 

Ara  verd  &  rouge  du  BréfJ. 

Briss.  tom.IFspag.  202.  T.  Perriche-ara. 

ARACARI. 

Les  aracaris  font  des  efpèces  du  genre  des  tou- 
cans ,  qui  eft  le  LI V^  de  la  nvéthode  de  M  Briflbn. 

M.  le  ^omte  de  Buffon ,  qui  les  regarde  auifi 
comme  des  toucans  ,  les  a  le  premier  féparés  de 
ces  oifeaux  proprement  dits  »  &  les  a  confidérés 
comme  formant  une  feôion  dont  les  caraûères 
font  :  1*^.  d'être  moins  grands  :  2**.  d'avoir  le  bec 
beaucoup  moins  volumineux  &  d'une  fubftance  plus 
dure  &  plus  folide  :  q**.  d'avoir  la  queue  plus 
longue  ,  fenfiblement  etagée  ,  tandis  qu'elle  eft 
arrondie  dans  les  toucans. 

Aracari  bleu. 

Toucan  bleu.  Briss.  tom.  IF^pag.  433. 

C'eft  un  oifeau  du  LIV*  genre  de  la  méthode 
'•Je  M.  Briflbn.  Il  eft  de  la  groffeur  d'un  pigeon  ; 
Hifioire  haturellcé.  Tome  I. 
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fon  bec  eft  dentelé,  jaune  à  fa  partie  fupérieure, 
&  d'un  noir  purpurin  à  la  partie  inférieure  ;  tout 
fon  plumage  eft  varié  de  cendré  &  de  bleu.  On 
le  trouve  au  Mexique  fur  le  bord/de  la  mer,  oîi 
il  fe  nourrit  de  poiffon.  Ce  dernier  trait  de  fon 
hiftoire  me  fait  douter  que  cet  oifeau  foit  ,  en 
effet ,  du  LIV  g^nte ,  comme  M.  Briflbn  l'a  penfé , 
puifque  les  toucans ,  ni  n'habitent  le^  bord  des  eaux  , 
ni  n3  fe  nourriflent  de  poiflbn  ;  il  y  a  lieu  de 
penfer ,  qu'avec  des  habitudes  auflî  diflemblables  , 
il  eft  d'un  genre  fort  diff^érent  ,  mais  dont  nous 
ne  pouvons  juger  d'après  l'indication  incomplette 
que  Femandez  a  donnée  de  cet  oifeau. 

Aracari  noir. 

Toucan  Jaune.  Briss  tom.  IF^pag.432. 

Cet  oifoau ,  du  genre  LIV  de  la  méthode  de 
M.  Briflbn ,  n'eft  connu  que  par  une  defcription 
abrégée  que  Niérembere  en  a  donnée ,  &  que 
les  auteurs  ont  copiée  depuis.  Il  eft  de  la  grof- 
feur d'un  pigeon;  fon  bec  eft  noir  ,  fes  ailes 
&  fa  queue  font  variées  de  noir  &  de  blanc  ;  une 
bande  noire  s'étend  de  chaque  côté  depuis  le  bec 
jufque  fur  la  poitrine  ;  le  haut  des  ailes  eft  jaune 
&  le  refte  du  corps  d'un  blanc  jaunâtre.  Cette 
efpèce ,  d'un  plumage  fort  différent  de  celui  des 
toucans  que  nous  connoiflbns  ,  fe  trouve  au 
Mexique. 

ARADA. 

Muficien  deCayenne.  PL  enl.  joS.fig.  2. 

C'eft ,  fuivant  M.  de  Buffon ,  une  elpèce  très^ 
voifine  des  oifeaux  auxquels  il  donne  le  nom  de 
fourmiliers  ,  ,&  Varada  doit  être  placé  à  la  fuite  de 
ces  oifoaux.  Avec  les  caraâères  extérieurs  fem-> 
blables  ,  il  en  diffère  cependant  par  les  habi^ 
tudes  ;  il  eft  folitaire  ,  il  fe  perche  &  ne  defcend 
à  terre  que  pour  prendre  des  infeâes  ;  les  four- 
miliers n'ont  qu'un  cri  fans  aucun  agrément,  au 
lieu  que  Xarada  a  le  chant  le  plus  agréable  ;  il 
répète  fouvent  les  fept  notes  de  l'oSave ,  par 
lelquelles  il  prélude  ;  il  fiffle  elifuite  différens  airs 
modulés  fur  un  grand  nombre  de  tons  &  d'accens 
différens  toujours  mélodieux  ,  plus  graves  que 
ceux  du  roiugnol  &  plus  reflemblans  aux  fons 
,  d'une  flûte  douce.  Outre  fon  chant ,  Xarada  a  une 
efpèce  de  fifllet  par  lequel  il  imite  parfaitement 
celui  d'un  homme  qui  en  appelle  un  autre  ;  les 
voyageurs  y  font  fouvent  trompés. 

Ceft  loin  des  lieux  habités ,  au  milieu  des  forêts 
les  plus  épaiffes ,  que  Xarada  vit  feul  &  qu'il  fait 
retentir  ces  déferts  de  fa  voix  ,  qu'on  eft  furpris 
d'y  entendre;  mais  fon  efpèce  ne  paroit  pas  nom* 
breufe  »  &  l'on  fait  fouvent  beaucoup  de  chemin  ^ 
fans  entendre  un  feul  arada. 

Son  plumage  ne  répond  pas  à  la  beauté  de  fon 
chant  ;  fes  couleurs  font  ternes  &  fombres  ;  on  a 
employé  des  couleurs  trop  vives  pour  la  planche 
dans  laquelle  on  l'a  repréienté  ;  cette  remarque  éft 
de  M.  de  Buffon  ,  ainfi  que  ce  que  j'ai  dit  fur  les 
mœurs  &  le  chant  de  cet  oifeau.  Je  vais  le  dé- 
crire d'après  un  individu  qui  fait  partie  de  ma 
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colleâion ,  ainfi  qu'il  m'arrive  fouvcnt  pour  beau- 
coup d'autres  aifeaux. 

Varada  a  fept  pouces  de  long  ;  le  fommet  de 
la  tête  &  le  cou  en  arrière  font  d*un  brun  foncé  , 
teint  légèrement  de  roux;  le  dos ,  les  grandes  & 
petites  couvertures  des  ailes  font  bruns  -,  les  ailes 
oc  la  queue  font  variées  par  des  raies  tranfver- 
fales  ,  brunes  fur  un  fond  noirâtre  ;  la  gorge ,  le 
devant  du  cou*&  le  haut  de  la  poitrine  font  roux  ; 
les  côtés  du  cou  ,  entre  les  plumes  qui  couvrent 
le  méat  auditif  &  le  pli  de  Taîle ,  font  noires , 

i>onâuées  par  des  taches  longitudinales  blanches  ; 
e  ventre  eft  grifôtre ,  la  queue  déborde  les  ailes 
d'environ  fept  lignes  ;  le  bec  a  un  pouce  de  long  ; 
si  eil  droit ,  épais ,  pointu  j  noirâtre  ',  les  pieds 
ibnt  plombés. 

M.  de  Buffon  y  à  la  fuite  de  l'hiftodre  de  Yarada , 
parle  d'un  individu  analogue  qu'il  i  apporte  à  cet 
oifeau  &  qui ,  ajoute  - 1  -  il ,  n'en  eft  peut  -  être 
qu'une  variété  femblable  à  Varada  par  la  grandeur  ; 
il  en  diffère  en  ce  qu'il  a  la  gorge  blanche  avec 
un  demi  collier  noir  au-deflbus ,  6c  que  fon  plu^ 
mage  eft  d'une  couleur  uniforme  fans  rayure. 

ARAIGNÉE  (Chajfe).  Filet  fait  d'un  fil  bien 
idélié ,  retors  en  deux  brins ,  dont  les  mailles  font 
à  lozanges  »  qu'on  teint  en  brun  pour  qu'il  foit 
moins  apparent  &  dont  on  fe  fert  pour  prendre 
plufieures  efpèces  d'oifeaux ,  particulièrement  les 
merles;  un  des  côtés  de  Yaraignée  eft  bordé  par 
une  ficelle  aux  extrémités  de  laquelle  eft  attaché 
jde  chaque  côté  un  morceau  de  bois  terminé  en 
coin.  Il  s'ert  à  tendre  Yaraignée.  Foye^  Merle» 

ARAWEREROA.  Foyei  Coycou  brun^ 
varié  de  noir, 

ARBALÉTRIER.  Voyei  Martinet  noir. 

ARBOT  9  en  terme  de  chafle  ,  eft  un  arbrîfleau 
cami  de  gluaux. 

ARBRET  ou  ARBROT.  {ehaffl)  Manière  de 
prendre  des  oifeaux  à  Yarbrou  Foyer  Oiseau» 

ARC-EN-QUEUE. 

TroupiaU  à  queue  annelée»  Briss.  tom.  L 
fag.  8^. 

Uarc-en-^ueue  ^fk  f  fuivant  M.  Briffo» ,  un  trou^ 

Iàale  ou  un  oifeau  du  XIX^  genre  de  fa  méthode. 
1  en  a  parlé ,  ainfi  que  M.  de  Montbeillard ,  d'après 
Séba,  qm  en  a  donné  la  figure»  tom,  I  y  pag,  p/, 
tahL  LXl  ifig,  j ,  &  auquel  il  applique  ,  ians  fon^ 
dément  de  fa  décifion ,  le  nom  brafiÛen  oco/^i/z/V^- 
€an  y  que  Fernandez  a  employé  pour  deux  oifeaux 
qui  n'ont  point  de  refFemblance  entre  eux  ,  &  qui 
n'ont  de  rapport  avec  le  dernier  que  relativement 
à  la  grofleur.  Uarc-tn-queue  eft  à  peu  près  de  celle 
du  pigeon  ;  fa  tête ,  fa  gorge  ,  fon  cou ,  font  noirs  ; 
tout  k  corps,  en-deffts  &  en-deflbus,  eft  jaune 
&  nuancé  par  des  teintes  plus foncéesles unes  que 
les  autres  ;  les  ailes,  font  noires  &  leurs  plumes 
font  extérieurement  bordées  de:  jaune  ;  la  queue 
efl  jaune  y,  mais  traverse  par  une  bande  noirâtre  , 
femblable  à  un  arc  ,  &  dont  la  courbure  eft  tournée 
At  cQté  du  corps  ^  c'eft  de  cette  difpoiluva  des 
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couleurs  fur  la  oueue  ,  que  M.  de  MontbeîHartf 
a  pris  occafion  de  donner  à  cette  efpèce  de  trouf 
piale  un  nom  très-propre  à  le  défigner  &  à  le 
taire  reconnoître  :  le  bec  eft  jaune  ;  les  pieds  font 
cris.  ï/arc^en^queue  habite  ,  dit-on ,  l' Ajmérique  ; 
Non-feulement  il  ne  s'eft  pas  trouvé  dans  les  nom- 
breux envois  d'oifeaux  qui  ont  été  faits  depuis 
vingt  ans  de  la  Guiane  ,  de  la  Louifiane  &  des 
Antilles  :  ainfi ,  il  y  a  apparence  qu'il  ne  fe  trouve 
pas  dans  ces  contrées  ;  mais  fa  taille  femble  Té- 
loigner  du  genre  fous  lequel  le  range  M.  Briffon  ; 
car  elle  furpafle  de  beaucoup  la  grandeur  des  autres 
troupiales  qui  ont  été  bien  décrits.  D'ailleurs  ,  h 
figure  donnée  par  Séba  indique  une  courbiu-e  dans 
la  partie  fupérieure  du  bec  de  cet  oifeau ,  &  c'eft 
encore  une  raifon  de  douter  que  fe  fwt  en  effet  ua 
troupiale. 

ARDERET.  Foye^  Pinson  d'Ardenne. 

ARDERpLLE.   Foyer  CHARBONNlàRE. 

ARGUS. 

C'eft  une  efpèce  de  fwfan  de  la  grofleur  dti 
dindon,  dont  les  ailes  &  la  queue  font  femés 
d'un  grand  nombre  de  taches  rondes  ,  femblables 
à  des  yeux.  Cet  oifeau  porte  fur  la  tête  une  doublfe 
huppe  couchée  en  arrière.  Les  deux  plumes  da 
milieu  de  la  queue ,  très  -  longues ,  dépaftent  de 
beaucoup  les  autres  :  on  le  trouve  au  nord  de  fa 
Chine ,  îuivant  ce  qui  en  eft  dit  dans  les^  tranfao^ 
lions  philofovbiques  ,  tom.  XL  ,  pag,  88  9  où  l'on  ei^ 
fait  une  delcription  trop  abrégée^ 

ARGAULë.  F.  Hirondelle  de  rivage.. 

ARGUILLE.  Foyer  Motteux. 

ARIMANON  (Y y 

Varimanon  eft  du  genre  LUI  de  la  méthode  de 
M.  Briflbn ,  de  la  feâion  des  petites  perruches ,  & 
une  de  celles  que  M.  de  Buffon  diftingue ,  en  les 
nommant  perruches  a  courte  -  queue  de  l'ancie» 
continents 

Varimanon  eft  une  des  plus  petites  perruches^; 
(à  forme  eft^  fvelte  &  un  peu  alongée  :  elle  efb 
moins  groffe  que  la  perruche ,  Connuê-vulgairement 
fous  le  nom  de  moineau  du  Bréjîl  :  tout  fon  plumage 
eft  d'un  bleu  changeant  &  tirant  fur  le  violet  ^ 
fujvant  la  projeftion  de  la  lumière  :  les  ailes  &  la. 
queue  font  de  la  même  couleur  ,  mais  plus  fencée» 
&  tirant  davantage  ftu:  k  violet  obfcur  :  la  queue 
eft  un  peu  étagée,  &  les  plumes  du  milieu  font 
les  plus  longues  :  les  deux  côtés  de  la  tcte ,  au-^ 
deflous  des  yeux  y  la  gorge ,  le  cou  &  le  haut  de 
la  poitrine,  font  blancs;  le  bec  eft  fort  court;  il 
eft  rouge ,  ainfi  que  les  pieds.  Cette  jolie  perruche 
a  été  apportée  de  l'ile  d'Qtahiti  :  elle  vole  par 
troupes  ,  fe  nourrit  de  bananes  &  eft  fort  criardev 
Les  individus  qu'on  tenta  de  tenir  en  cage  périrent 
dîennuî  ^  ne  fe  nourrirent  que  de  jus  de  firuits-  ^ 
&  refusèrent  tout  aliment  folLde. 

ARPENTEUR,  roy^^  Pluvier  (grand). 

ARRHPIT.  Foyez  Troglodyte* 

ARRIAN  (1'). 

Ceft  le  nom  vulgaire  fgus^  lequel  on  cosno^ 
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8ans  plufieurs  contrées  des  Pyrénées^  une  efpice 
de  grand  vautour  qui  y  eft  très-répandue  ,  &  qui 
n'a  point  encore  été  décrite. 

Varrian  a  trois  pieds  &  demi  de  long ,  depuis 
le  bout  du  bec  julqu*à  Textrêmité  de  la  queue  : 
fcs  ailes  déployées  ont  huit  pieds  &  demi  ;  les 
grandes  pennes  des  ailes  &  de  là  queue  font  noires  ; 
le  refte  du  plumage  eft  d'un  brun  très -foncé  ; 
le  bec ,  qui  eft  noirâtre ,  à  trois  pouces  fix  lignes 
de  longueur  ;  la  tête  eft  couverte  d'un  duvet  raz , 
brun ,  mélangé  de  roux  ;  les  oreilles  font  à  décou- 
vert ;  la  gorge  eft  garnie  de  quelques  poils  longs 
&  noirs  ;  le  cou  eft  abfolument  nud  jufques  vers 
fa  moitié  ;  la  peau  eft  d'un  blanc  bleuâtre  :  à  la 
partie  inférieure  du  cou ,  là  oii  il  cefle  d'être  nud , 
on  voit  une  forte  de  fraife  qui  fe  jette  en  anière  ; 
elle  eft  formée  par  des  plumes  longues  ôc  étroites  ; 
au-deftbus  de  la  fraife ,  le  duvet  qui  recouvre  le 
bas  du  cou  ,  eft  long  &  épais  par  derrière  ;  il  eft 
très-raz  &  plus  foncé  pardevant  ;  Vœfophage  eft 
proémineat  ;  les  pieds  font  nuds  &  de  la  même 
couleur  bleuâtre  que  la  membrane  du  bec  &  que  la 
partie  nue  du  cou. 

Varrian  a  le  port  ignoble  ;  fon  cou  eft  arqué  en 
avant  ;  fes  ailes  &  fa  queue  font  traînantes  :  quoique 
très-lâche  ,  il  fe  défend  avec  force  &  avec  opi- 
niâtreté lorfqu'il  eft  bleffé. 

Cette  efpèce  n'eft  pas  fédentaire  aux  Pyrénées  ; 
on  a  tué  plufteurs  de  ces  oifeaux  dans  les  plaines  des 
environs  de  Touloufe  ,  au  commencement  du 
printemps.  Genre  X. 

(  Nota.  Cet  article  eft  de  M.  le  Baron  de  la  Pe- 
rouze ,  correfpondant  de  l'Académie  royale  des 
Sciences ,  réfident  à  Touloufe ,  connu  par  plufieurs 
ouvrages  qu'il  a  publiés  fur  difFér-entes  produéHons 
des  Pyrénées ,  qui  s'applique  depuis  long-temps  à 
l'étude  de  l'Hiftoire  naturelle  de  ces  montagnes  , 
&  en  particulier  à  l'étude  des  oifeaux. 

M.  de  la  Perouze  a  bien  voulu  me  communiquer 
les  articles  concernant  les  vautours  en  général ,  & 
les  efpèces  de  ce  genre  en  particulier  ^  qui  fe  trou- 
vent fur  les  Pyrénées  :  il  m'a  aufti  fourni  plufieurs 
articles  relatif  à  des  oifeaux  de  divers  genres ,  qu'il 
a  obfervés  fur  les  mêmes  montagnes  ou  dans  leurs 
environs.  J'aurai  foin  d'indiquer  chacun  des  articles 
qui  font  dûs  à  ce  favant). 

ARTILE.  Voyei  Motteux. 

ARTRE.   r^ye/MARTIN-PêCHEUR»   * 
ASSÉE.  Vbyer  BÉCASSE. 
ATTAGAS. 

Uattagas  eft  un  oifeau  dont  les  anciens  ont  beau- 
coup parlé  j  qu'ils  ont  appelle  tantôt  attagas ,  tantôt 
attaeen  ;  mais  ,  comme  ib  ne  nous  en  ont  pas  lailTé 
de  defcription  détaillée ,  il  eft  très -difficile  de  le 
reconnoitre.  La  plupart  des  auteurs  le  regarde 
comme  une  efpèce  particulière.  M.  le  Baron  de 
la  Perouze  ^  correfpondant  de  l'Académie  royale 
des  fciences,  qui  fait  fa  réfidence  à  Touloufe ,  cfui 
sn'a  fournit  l'article  de  Varrian ,  à  la  fin  duquel  i'ai 
f^Rdujuftice  aux  travaux  de  ce  favant^  penfe  que 
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Vattagas  eft  le  même  oifeau  que  le  lagopède  ;  les 
preuves  qu'il  donne  de  ce  fentiment  ,  dans  un  ou- 
vrage publié  l'année  dernière  ,  fous  le  titre  de 
Mémoires  d*hifioire  naturelle ,  me  paroiiTent  fi  con- 
vaincantes ,  que  je  crois  devoir  me  ranger  de  fon 
avis.  Voye;^  Lagopède. 

Attagas  blanc,  ^ye;;  Lagopède. 

ATTOMBISSEUR ,  {fauconn,)  oifeau  de  proiç 
qui  attaque  le  héron  dans  Ion  voL 

AUTOUR  (r). 

Bris.  tom.  /,  pag,  j/7,  genre  FllI^ 

Bell.  hijl.  des  oif.  pag.  /*  1. 

Idem,  port.  (Toif.  pag  17, 

Halco  en  EfpagnoL 

j4ftore ,  ajluro ,  ajlur  en  Italien^ 

Habieh  ,  habeh  en  Allemand. 

Hauwke  en  Anglois. 

U  autour  eft,  fuivant  M.  Briflbn  ,  du  genre  dtf 
Pépervier.  Foy<[  Epervier.  La  plupart  des  auteurs 
ont  eu  la  même  opinion ,  puifqu'ils  ont  donné  à 
Vautour  le  nom  latin  accipiter ,  en  y  ajoutant  une 
épithète  ou  une  périphrafe  pour  défigner  l'eijpèce. 
Quelquefr-uns  lui  ont  donné  le  nom  latin  de/alca^ 
Ôc  M.  Linné  lui  a  donné  tantôt  celui  defalco ,  tantôt 
celui  de  gyro-falco. 

Vautour  femelle,  beaucoup  plus  forte  que  le 
mâle ,  a  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  un 
pied  dix  pouces  ;  la  longueur  du  mâle,  mefurée  de 
la  même  façon ,  n'eft  que  d'un  pied  fept  pouces. 
U  y  a  une  différence  encore  plus  grande  entre  ces 
deux  oifeaux ,  relativement  a  la  grofleur  qui ,  du 
côté  de  la  femelle ,  eft  de  plus  d'un  tiers  au-deftus 
de  celle  du  mâle. 

Les  ailes  pliées  ne  s'étendent  qu'aux  deux  tiers 
de  la  queue  ;  le  defFus  de  la  tête  ,  le  haut  du  cou  , 
le  dos ,  le  croupion ,  les  couvertures  des  ailes  8c 
du  deflbus  de  la  queue ,  font  de  couleur  brune  : 
il  y  a  un  peu  de  blanc  à  l'occiput  ^  &  les  joues 
fi^nt-rayées  de  brun  &  de  blanchâtre  ;  la  gorge  » 
le  bas  du  cou ,  la  poitrine .  le  ventre ,  les  côtés  » 
font  de  couleur  blanche  rayée  par  des  bandes  trant» 
verfales  brunes  :  elles  ont  chacune  une  pointe  qui 
s'étend  félon  la  longueur  de  la  tige  des  plumes,  ÔC 
qui  a  quelque  chofe  de  la  forme  d'un  fer  de  lance  ; 
les  plumes  des  ailes  font  brunes  ,  &  leurs  barbes 
font ,  du  côté  interne,  parfemées  de  quelques  taches 
blanches  \  la  première  des  grandes  pennes  eft  la 
plus  courte ,  &  la  quatrième  eft  la  plus  longue  i 
U  y  en  a  plufieurs  d'échancrées  ;  la  queue  eft  brune 
&  ondée  par  des  nuances  de  brun  plus  foncé  ,, 
difpofées  tranfverfalement. 

Le  plumage  dont  on  vient  de  lire  la  defcriptîoîf 
eft  celui  de  Vautour  adulte  ;mais  cet  oifeau, avant 
d'avoir  fubi  fa  première  mue ,  a  un  plumage  fort 
différent  ;  je  n'entrerai  pas  dans  fes  détails  :  il  fuffit 
d'obferver  que  les  couleurs  font  moins  foncées  ^ 
que  les  taches  placées  fous  le  ventre  ,  oui  font 
tranfverfales  dans  Vautour  qui  a  mué ,  font  longitu*^. 
dinales  dans  le  jeune  oifeau. 

Vautour  te  trouve  en  France ,  &  non^feulement 

Rrriî  * 
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du  côté  du  Nord  jufqu'en  Suède  ,  mais  du  c6té  de 
rOrient  &  du  midi ,  jufqu'en  Perfe  Se  en  Barbarie. 
Selon  M.  de  BufFon  ,  loifeau  que  M.  Briffon  a 
nommé  gros-hufard  n*eft  qu'une  variété  de  Vautour. 
Elle  dittère  de  la  fouche  par  un  plumage  moins 
foncé  &  un  naturel  moins  courageux.  (Jette  pre- 
mière variété  en  a  fourni  une  ieconde  ,  qui  ne 
difière  de  la  première  qu'en  ce  que  les  ailes  font 
tachées  de  blanc ,  ce  qui  a  fait  donner  à  cet  oifeau 

ÎL  enlum.  42^  ,  le  nom  de   hufard  varié,  Fbye^ 
lusARD  (  gros)* 

Vautour  eft  employé  dans  la  fauconnerie  ;  il 
donne  même  fon  nom  à  une  divifion  admife  par 
les  fauconniers  ;  ils  appellent  ai^tourferic  une  claffe 
d'oifeaux  qui  comprend  Vautour  ,  Vépervier ,  les 
harpaycsy  &c.  Ceft  un  oifeau  de  poing  &  de 
bas  vol.  Les  meilleurs  autours ,  félon  Êelon  ,  vien- 
nent de  Grèce. 

Vautour  y  ainfi  que  Tépervier,  ne  fond  pas  fur 
fa  proie ,  mais  il  la  faifit  de  côté.  M.  de  Buffon 
a  fait  nourrir  long-temps  dans  la  même  volière  , 
un  autour  mâle  &  un  autour  femelle.  On  a  obfervé 

Ju'ils  étoient  tous  deux  fort  difficiles  à  apprivoi- 
êr  ;que  le  mâle ,  quoique  plus  petit  que  la  femelle, 
étoit  plus  méchant;  qu'ils  fe  battoient  fouvent  , 
mais  moins  en  fe  fervant  du  bec  que  des  griffes  ; 
que  quand  ils  veulent  fe  défendre  contre  quelque 
ennemi ,  ils  fe  renverfent  fur  le  dos  >  &  cherchent 
plutôt  à  déchirer  avec  leurs  ferres ,  qu'à  mordre 
avec  leur  bec  :  quoique  ces  deux  oifeaux  ayent 
paffé  un  été  enfemble  dans  une  volière  fpacieufe 
&  placée  en  un  lieu  folitaire  ,  on  n'a  pas  re- 
marqué qu'ils  ayent  pris  aucune  affeâion  l'un  pour 
l'autre.  La  femelle  ,  au  mois  de  novembre  fuivant  > 
tua  le  mâle  dans  un  accès  de  fureur ,  pendant  la 
nuit.  Leur  voix  étoit  rauque ,  iiniiToit  par  des  fons 
aigus  &  étoit  d'autant  plus  défaeréable  ,  qu'ils 
la  fiaifoient  fouvent  entendre  :  ils  étoient  ombra- 
geux ,  inquiets  &  s'effarouchoient  de  tout  ;  Vau- 
tour  eu  en  général  fi  féroce ,  que  quand  on  le  lailTe 
en  liberté  avec  d'autres  oifeaux  ^  tels  -que  des 
faucons  ,  il  les  égorge  tous  les  uns  après  les  autres , 
quoiqu'il  femble  manger  de  préférence  les  fouris  , 
les  mulots  &  les  petits  oifeaux.  Son  extérieur ,  fes 
mouvemens  brufcjues  &  farouches  s'accordent  avec 
fes  mœurs  féroces,  qu'ib  femblent  déceler.  K  au  mot 
Fauconnerie  la  manière  de  drefler  les  autours. 

Autour  blond. 

C'eil  une  variété  dans  l'efpèce  de  Vautour  &  le 

g  os  bufard  de  M.  Briffon*  roye^  Autour  & 
USARD  (gros). 

Autour  de  CaTenne  (grand). 

J'ai  reçu  de  Cayemie  deux  oifeaux  que  leur 
taille  9  la  longueur  de  leurs  pieds ,  le  peu  d'éten- 
due de  leurs  ailes ,  la  couleur  de  leur  plumage  , 
ëc  la  manière  dont  il  efl  varié  fur  la  poitrine  & 
le  ventre ,  m'e  igagent  à  rapporter  à  Vautour.  Je 
les  réunis  fous  le  même  article ,  parce  que  l'un 
^tî»nt  plus  petit  que  l'autre  d*un  tiers  à  peu  près, 
ityant  entr^eux  beaucoup  de  rapports ,  avec  de  lé- 


AUX 

5 ères  différences ,  tous  deux  venant  du  même  pays^ 
y  a  de  la  probabilité  qu'ils  font  mâles  &.  femelles^ 

Le  moins  grand  ou  le  mâle  a ,.  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue,  vingt-trois  à  vingt-quatre  pouces; 
le  fommet  de  la  tête  efl  d'un  gris-cendré ,  clair  » 
rayé  de  blanc  fur  le  bord  des  plumes  &  de  noir 
dans  leur  milieu  ;  la  gorge  &  les  joues  font  blanches; 
il  y  a  à  l'angle  poflérieur  de  l'œil  une  raie  noire  , 
étroite  ,  qui  s'étend  jufqu'à  l'occiput  ;  le  haut  da 
cou ,  en  arrière ,  efl  ra^  é  tranfverlalement  de  gris 
&  de  noir  ;  les  plumes  de  l'occiput  font  tort 
longues  :  il  y  en  a  une  qui  dépafTe  les  autres  ôc  qui 
forme  une  efpèce  de  l\uppe  placée  au  bas  de  l'oc- 
ciput ;  le  dos ,  les  plumes  fcapulaires ,  les  petites 
couvertures  des  aîles ,  &  les  grandes ,  font  d'un 
brun  noir  ;  l'aile ,  depuis  fon  pli  jufqu'aux  deux 
tiers  de  fa  longueur ,  efl  rayée  tranfverfalement 
de  brun  noir  &  de  gris  cendré  ;  le  refle  de  l'aile 
efl  d'un  noir  lavé  ;  les  ailes  s'étendent  à  peu-près 
aux  deux  tiers  de  la  queue  ;  le  cou  ^  en-devant  » 
efl  gris  cendré  ;  le  ventre  efl  blanc ,  rayé  tranf^ 
verUlement  de  brun  roufseâtre  ;  les  cuifTes  font  de 
cette  dernière  couleur  ;  les  couvertures  du  defTous 
de  la  queue  font  blanches  ;  la  queue  efl  rayée  alter' 
nadvement  par  quatre  bandes  grifes  Ôc  quatre 
bandes  noires  :  le  gris  efl  onde  de  noir  ;  les  pieds 
font  jaunes  ;  les  ongles  noirs. 

Le  fécond  oifeau  diffère  du  premier,  i^.  en  ce 
qu'il  a ,  de  l'extrémité  du  bec  a  celle  de  la  queue  , 
environ  vingt- fix  pouces ,  &  qu'il  efl  gros  à  pro- 
portion ;  2®.  en  ce  qu*il  n'a  pas  de  huppe  ;  3*.  en 
ce  que  ce  qui  efl  gris  cendré  dans  le  premier 
oifeau  efl  d'un  brun  noirâtre  dans  celui-ci  ;  4^.  en 
ce  qu'il  y  a  moins  de  blanc  fur  le  ventre  &  la 

Î>oitrine ,  &  que  ces  parties  font  rayées  tranfver- 
alement  par  des  bandes  noires  plus  larges  que 
ne  le  font  les  zones  rouffeâtres  qu'on  voit  fur  les 
mêmes  parties  dans  le  mâle  ;  5^.  enfin ,  les  jambes 
font  moins  longues  d'un  pouce  à  peu-près,  en 
ayant  fix  de  long  dans  le  mâle  ,  du  genou  à  l'extré- 
mité du  doigt  du  milieu ,  &  cinq  feulement  dans 
la  femelle  ;  elles  font ,  au  contraire ,  phis  groffes 
que  dans  le  mâle  ;  le  bec  &  la  membrane  qui  en 
couvre  la  bafe  ,  font  noirs  dans  l'un  &  Tautre 
oifeau  ;  tous  deux  ont  le  bord  des  paupières ,  & 
Tefpace  compris  entre  l'œil  &le  bec  ,  dégarnis  de 
plumes ,  couverts  de  quelques  poils ,  fous  lefquels 
la  peau  defféchée  paroît  noirâtre.  Ces  oifeaux  n'ont  ' 

Sas  été  décrits  :  ils  font ,  fuivant  la  méthode  de 
f .  Briffon  ,  du  genre  de  Pépcrvier ,  &  ils  me 
paroiffent  fe  rapporter  à  Vautour  plus  qu'à  tout 
autre  oifeau.  Genre  VIII. 

Autour  de  Catenne  ,  (petit). 

PI.  enl.4^j. 

Cet  oifeau  n'a  de  rapport  avec  Vautour  ni  par 
la  taille  ^  ni  par  le  plumage  ;  aufE  M.  de  Buffon 
Tauroit-il ,  à  ce  qu'il  nous  apprend,  rapporté  plus 
volontiers  au  lanier^  auquel  il  reffemble  par  le  peu 
de  longueur  de  (es  pieds  &  leur  couleur  bleuâtre ,  (l 
d'habiles  fauconniers  ne  l'avoient  regardé  comnM 
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ueur ,  du  bout  du  bec  à  celui 
feize  pouces  environ  ;  fa  grof- 
it  celles  du  faucon  ;  c*eft  loifeau 
Tterois  le  plus  volontiers  ,  & 
•nomination  que  je  Tai  infcrit 
L  ;  il  en  diffère  cependant  par 
s,  qui  ne  s'étendent  pas  au-delà 
la  queue,  par  celle  des' doigts 
lufli  longs  a  proportion  de  la 
Toifeau  ;  mais  il  a  du  rapport 

■  les  nuances  du  plumage ,  par 
court ,  ramafl'é ,  trapu  j  par  le 

ie  Tos  du  tarfe. 

tête  ,  le  cou  en  arrière  &  fur  les 

5  joues  ,  font  d*un  gris  cendré  ; 
font  couleur  d*ardoife  ;  la  queue 
me  &  traverfée  en-deffus  par 
es  &  cendrées  ;  en-deffous  elle 
:  coupée  par  de  larges  bandes 
unes  noirâtres  ,  les  autres  d'un 

deffous  du  corps  eft  d'un  blanc 
é.  Genre  FUI. 
à  ventre  rayé  ,  de  Madagafcar. 

6  à  la  Ch. ,  iom.  11 ,  pag.  i8i  , 

•mpare  cet  oifeau ,  pour  la  grof- 
mmun  ;  il  a  le  defTus  de  la  tête  , 
l'un  gris  cendré  clair  ;  l'œil  en- 
nue  ,  de  couleur  jaune  ,  &  qui 

■  toute  la  joue  ;  les  petites  &  les 
tures  du  deffus  des  ailes  d'un 
c  9  fur  chacune  des  dernières  , 
prefque  ronde  ;  les  moyennes 
idrées  du  côté  extérieur ,  blanches 
ifqu'à  la  moitié  de  leur  longueur, 
le  &  terminées  de  blanc  ;  les 
nches  jufqu'au  tiers ,  coupées  par 
>  obliques  &  tranfverfales  ;  les 
rs  font  noirs  ;  le  deffous  du  corps 
nfverfalement  de  noir  ;  la  queue 
n  travers  dans  fon  milieu  par  une 
le ,  femée  de  petites  lignes  noires  y 
e  dernière  couleur  ;  l'iris  &  les 
Genre  FUI. 

Sors.  pL  enl.  461. 
utour.  Faye^  Autour. 
»  > 

tom.  III ^  part.  II  ^  pag.  11^. 
:in. 
abe. 
;ais. 
pagnol. 

en  Italien. 

flrauff-vogel  en  Allemand, 

lois. 

ois. 

du  LXII  genre  de  la  méthode 


A  U  T  joi 

de  M.  Briffon  ,  &  le  feul  oifeau  de  ce  genre.  Son 
trait  principalement  caraâériftique  eft  d'avoir  deux 
doigts  en  devant ,  dénués  de  membrane  &  point 
de  doigt  derrière.  Sa  taille  fort  au-deffus  de  celle  de 
tous  les,  autres  oifeaux ,  la  petlteffe  de  fes  ailes 
qui  ne  peuvent  fervir  pour  voler  ,  la  forme  des 
plumes  dont  les  barbes  font  défunies ,  rendent 
Vautruche  fi  différente  des  autres  oifeaux,  qu'il 
fufiit  de  l'avoir  vue  une  fois  ou  d'en  avoir  obfervé 
un  portrait  bien  fait  pour  la  reconnoitre.  Sa  lon- 
gueur du  bout  du  bec  à  celui  du  doigt  le  plus 
long ,  eft  de  huit  pieds  quelques  pouces  ;  fon  bec 
à  deux  pouces  6c  demi  de  large  à  fon  orieine , 
ôc  quatre  pouces  fix  lignes  die  long  des  angles  de 
fon  ouverture  à  fon  extrémité  ;  l'étendue  du  pied 
eft  de  quinze  pouces  quelques  lignes  ;  les  ailes 
pliées  s'étendent  à-peu-près  jufque  vers  le  milieu 
de  la  queue  ;  déployées  elles  forment  une  en^ 
vergure  de  fix  pieds  &  demi ,  mais  qui  ne  fuffit 
ni  pour  élever  Toifeau ,  ni  pour  le  foutenir  en  l'air  ; 
ce  qui  ne  vient  pas  feulement  de  ce  que  les  ailes 
n'ont  pas  affez  d'ampleur ,  mais  encore  de  ce  que 
les  plumes  ne  font  pas  appuyées  les  lyies  fur  les 
autres ,  ne  forment  pas  une  voile  continue ,  de 
ce  que  leurs  barbes  font  défunies  &  de  ce  que  leur 
tuyau  a  peu  de  force  ôc  d'élafticité.  On  diroit  à 
juger  des  chofes  à  notre  manière  ,  q^'il  en  auroit 
trop  coûté  à  la  nature  pour  rendre  Vautruche  un 
oifeau  volant ,  &  il  fembleroit  que  fon  exemple 
devroit  apprendre  à  ceux  qui  s'occupent  des 
moyens  de  procurer  à  l'homme  la  faculté  de 
voler ,  qu'ils  s'attachent  à  une  entreprife  dont  la 
nature  même  n'a  pas  voulu  fe  charger  par  rapport 
à  un  animal  auffi  péfant  que  Y  autruche. 

La  partie  fupérieure  de  la  tête  eft  nue  ,  le  refte 
de  la  tête  ,  le  cou  dans  la  moitié  fupérieure  de 
fa  longueur  font  couverts  d  une  peau  de  couleur 
livide  ,  garnie  d'un  duvet  blanc ,  rare  femé  , 
brillant  &  femblable  à  du  poil  :  la  moitié  infé- 
rieure de  la  longueur  du  cou ,  le  dos  ,  le  crou- 
pion ,  la  poitrine  &  le  ventre  font  couverts  de 
plumes  noires  ,  parmi  lefquelles  il  y  en  a  quelque- 
fois de  blanches  Ôc  de  grifes  :  les  plumes  fca-^ 
pulaires  &  les  couvertures  des  ailes  font  de  la 
même  couleur  &.  également  variées  :  le  refte  du 
corps  eft  nud  ;  la  peau  dans  cet  endroit  eft  d'un 
blanc  rougeâtre  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font 
d'un  beau  blanc  ,  les  moyennes  font  noires ,  celles 
de  la  queue  font  blanches  :  au  bas  du  ftemum  Se 
fous  les  os  pubis  on  remarque  deux  callofités; 
elles  font  produites  par  l'habitude  que  cet  oifeau 
a  de  fe  coucher ,  &  par  le  poids  du  corps  que 
ces  parties  fup portent  alors  :  il  y  a  de  chaque  coté 
fous  les  ailes  deux  ergots  de  fubftance  de  corne 
d'environ  un  pouce  de  long  :  l'un  eft  au  îîout  de 
l'aile ,  &:  l'autre  au  bout  de  l'aile  bâtarde  :  l'iris 
eft  de  couleur  de  noifette  ,  le  bec  de  couleur 
de  corne  8c  noirâtre  à  fon  extrémité  :  les  pieds 
font  gris  ;  il  n'y  a  à  chacun  des  pieds  qtf  un  doigt 
armé  d'un  ongle  qui  eft  noirâtre* 
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•  Vautruche  appartient  à  l'ancîen  Cotitînent ,  & 
le  trouve  dans  l'Afrique  éc  la  partie  la  plus 
chaude  de  TAfie  :  fa  grandeur  ,  fa  forme  &  les 
fmgularités  qu'elle  prélente  ,  ont  été  autant  de 
caufes  que  V autruche  a  été  un  des  premiers  ani- 
maux qui  aient  fixé  l'attention  de  l'homme  ;  il  en 
eft  queftion  dans  le  plus  ancien  des  livres  facrés 
&  dans  les  ouvrages  d'Hérodote ,  le  plus  ancien 
des  auteurs  profanes. 

Vautnuhe  pèfe  de  foixante  &  quinze  à  quatre- 
vingt  livres  :  une  maffe  aufli  l'ourde  la  rapproche 
des  grands  quadrupèdes  9  &  femble  l'éloigner  des 
pifeaux  :  des  auteurs  célèbres  l'ont  comparé  avec 
les  uns  &  les  autres  ,  lui  ont  trouvé  tant  à  l'ex- 
térieur qu'à  l'intérieur  beaucoup  de  rapports  avec 
les  quadrupèdes  >  6c  de  fortes  diffemblances  avec 
les  oifeaux.  D'autres ,  au  contraire ,  penfent  que 
ï autruche  n'a  avec  les  quadrupèdes  que  les  rap- 
ports généraux  qu'on  trouve  également  entr'eux 
&  tous  les  oifeaux.  Mais  ces  rapports  font  ex- 
primés d'une  manière  plus  fenfible  dans  un  animal 
beaucoup  plus  grand  ,  &  deviennent  plus  frappans 
par  cette  raifon.  Il  n'appartient  qu'à  l'anatomie 
comparée ,  qui  n'entre  pas  dans  mon  plah  ,  de  fixer 
Topinion  fur  cette  diverfité  de  fentiment. 

Vautruche  eft  très  -  féconde  ',  M.  de  Buffon  dit 
qu'elle  fait  plufieurs  pontes  par  an ,  de  doure  ou 

Suinte  œufs  chacune  ;  il  ne  fixe  pas  le  nombre 
es  pontes  ;  elles  commencent  vers  le  folftice 
d'été  ,  enforte  qu'elles  ont  lieu  en  juillet  dans 
l'Afrique  feptentrionale  ,  &  en  décembre  dans 
l'Afrique  méridionale. 

Vautruche  fous  la  zone  torride  dépofe  fes  œufe 
fur  un  amas  de  fable  qu'elle  a  ramaué  ,  les  confie 
pendant  le  jour  à  la  feule  chaleur  du  foleil  & 
ne  les  couve  que  la  nuit  -,  mais  elle  ne  leur 
en  eft  pas  moins  attachée  ;  elle  ne  s'en  éloigne 
jamais  6c  ne  les  perd  pas  de  vue  un  inftant.  Il 
eft  probable  qu'elle  couve ,  6c  avec  plus  d'afti- 
duite  à  proportion  que  la  chaleur  eft  moins  forte 
dans  la  contrée  qu'elle  habite.  Ses  œu&  font  très- 

fros  ,  la  coque  en  eft  fort  épaifte  ;  ils  font  d'un 
lanc  teint  légèrement  de  jaunâtre. 
Les  jeunes  autruches  font  ea  état  de  marcher 
au  fortir  de  l'œuf  ôc  de  chercher  leur  nourriture. 
Dans  des  régions  très-chaudes  la  mère  n'en  prend 
aucun  foin  ;  ils  n'en  ont  pas  befoin ,  6c  elle  les 
abandonne  peu  de  temps  après  qu'ils  font  nés; 
mais  dans  les  pays  où  la  chaleur  eft  moins  forte , 
pîi  l'incubation  leur  eft  néceftaire ,  elle  continue 
pendant  quelque  temps  de  les  tenir  aftemblés 
auprès  d'elle. 

On  a  vu  des  autruches  pondre  dans  la  ména7 
gerie  de  Verfailles  ;  mais  quoi  qu'on  eût  procuré 
a  leurs  œu6  le  degré  de  chaleur  anificielle  qui 
pouvoit  être  néceSaire  ,  ils  n'ont  rien  oSttt , 
d'après  quoi  l'on  pût  penfer  qu'ils  étoient  féconds. 
Les  jeunes  autruches  font  couvertes  la  première 
année  par  des  plumes  d'un  gris  cendré  fur  tout  le 
^rp;  m^  à  la  pr^pûèrc  ipue  il  nç  repouiEs  de 
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plumes  que  fur  les  parties  que  j'ai  dit  plus  haut 
en  être  couvertes  dans  les  autruches  adultes. 

Les  végétaux  font  la  principale  nourriture  des 
autruches  ;  cependant  elles  avalent  avec  voracité 
tout  ce  qu'elles  rencontrent ,  mêmes  les  fubftances 
les  plus  dures,  comme  les  pierres,  les  métaux» 
6cc.  ;  on  croit  communément  qu'elles  digèrent  ces 
fubftances ,  qui  par  leur  nature  ne  peuvent  leur, 
fournir  d'aliment ,  âc  qui  ne  font  qu'en  partie  al*, 
térées  par  la  force  compreflive  des  mufdes  du 
ventricule  6c  par  l'aâion  du  fuc  digeftif.  Ce  n'eft 
donc  point  pour  fe  nourrir  que  les  autruches  ava- 
lent tout  ce  qu'elles  rencontrent ,  mais  peut-être 
par  le  défaut  de  fenfibilité  dans  l'organe  du  goût; 
en  effet ,  les  anatomiftes  n'ont  point  trouvé  fur 
leur  langue  les  houpes  nerveufes  ,  defquelles 
dépend  la  délicateffe  de  ce  fens  ;  peut-être  aufli 
\^s  autruches  n'avalent  -  elles  des  corps  durs  que 
comme  les  autres  oifeaux  avalent  des  grains  de 
fable ,  pour  fuppléer  à  la  trituration  dont  éWcs 
font  privées  par  le  défaut  des  dents.  Elles  ha- 
bitent les  lieux  les  plus  folitaires  6c  les  plus 
arides  ;  fi  l'on  en  croit  les  Arabes ,  elles  ne  boi- 
vent jamais  :  elles  vivent  en  troupes  nombreufes 
dans  les  déferts  ou  l'homme  les  pourfuit  ^  pour 
fe  nourrir  de  leur  chair  ,  de  leur  fang ,  de  leur, 
graifte  ,  6c  fe  parer  ou  trafiquer  de  leurs  dé« 
pouilles. 

Le  mantèque ,  met  fort  eftimé  des  Arabes ,  eft 
le  fang  de  Vautruche  mêlé  à  fa  graifle.  Pour  l'ob- 
tenir ,  lorfque  les  chafFeurs  ont  pris  une  autruche^ 
il  la  reiTaftent  comme  on  feroit  une  outre  qu'on 
voudroit  rincer  ;  puis  par  une  ouverture  faite  k 
la  gorge ,  ils  reçoivent  le  mantèque  qui  coule  (bus 
la  confiftance  d'une  huile  fieée  ;  il  paroît  que  c'eft 
le  fang  mêlé  avec  la  graiife  qui  couvre  les  in« 
teftins  ;  on  en  obtient  quelquefois  jufqu'à  vingt 
livres  d'une  feule  autruche.  Leur  chair  eft  eftimée 
par  les  habitans  dç  la  Lybie  6c  de  la  Numidie* 
Tout  le  monde  fçait  quel  eft  l'ufage  des  plumes 
^autruche ,  à  quels  ornemens  elles  lervent  même 
parmi  nous.  On  voit  par  des  monumens  fort 
anciens ,  quç  les  mêmes  ufages  remontent  auj( 
temps  les  plus  reculés. 

Quoique  les  autruches  nliabitent  que  les  lieux 
déferts  ,  elles  fe  font  facilement  à  la  vue  de 
l'homme  8c  s'apprivoifent  fans  peine ,  mais  pas 
aftez  pour  contraâer  de  la  docilité  6c  de  l'obéif- 
fance.  On  en  a  vu  dont  des  hommes  fe  fervoient 
comme  de  monture ,  mais  fans  pouvoir  régler 
kur  marche  >  ni  l'arrêter.  Leur  force  eft  fi  grande 
que  le  poids  de  deux  hommes  ne  paroît  ni  trop 
les  charger ,  ni  retarder  leur  coude  \  elles  fur- 
paflent  le  cheval  en  vîteiFe  y  6c  cependant  c'eft 
avec  le  cheval  qu'on  les  court  ;  mais  on  ne  les 
force  pas  d'abord  ;  il  feroit  împoffible  de  les  at- 
teindre fi  elles  prenoient  yne  fiiite  précipitée  ;  on 
les  inquiette  feulement  aflez  pour  les  empêcher 
de  s'arrêter  à  prendre  de  la  nourriture ,  &  lorf- 
^u  on  le$  croit  épuiféç»  ^  au  bout  d'ua  ym  <a) 
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Heux  de  pourfuîte  ,  le  chafleur  fond  deflbs  au 
grand  galop  6c  les  afTomme  à  coup  de  bâton  , 
pour  que  le  fang  qui  pourroit  couler  ,  fi  on  em- 
ployoit  un  autre  moyen  ,  ne  gâte  pas  les  plumes. 

Autruche  a  capuchon.  Foye^  Dronte. 

Autruche  d'occident.  Foye^  Touyou. 

Autruche  VOLANTE,  f^  Outarde  d'Afrique. 

AVERANO. 

Cotinga  tacheté.  Briss.  ,  iom.  7i,  fag.  ^S4* 

Av€  de  verano  en  Portugais. 

Guirapunga  par  les  Bramiens.  tA^KCG. pag.  201. 

Cet  oifeau  eft  du  XXIII  genre  ;  fa  taille  ap- 
proche de  celle  d'un  pigeon  ;  il  eft  remarquable 
par  des  appendices  charnus ,  noirs  ,  longs  d'un 
pouce  qui  pendent  fous  la  gorge  &  dont  la  forme 
eft  celle  d'un  fer  de  lance. 

La  tête  du  mâle  eft  couverte  de  plumes  d'un 
brun  foncé;  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  ; 
les  petites  couvertures  &  les  grandes  le  font  aufîi  ; 
mais  les  dernières  font  mêlées  de  verd  brun  ;  le 
refte  du  plumage  eft  cendré,  mêlé  de  noirâtre 
fur  le  dos ,  de  verdâtre  fur  le  croupion  ;  la  queue 
eft  de  la  même  couleur  &  excède  les  ailes  de 
toute  fa  longueur  qui  eft  de  trois  pouces  ;  Firis 
eft  d'un  noir  bleuâtre  ;  le  bec  &  les  pieds  font 
noirs  ;  la  couleur  eft  plus  foncée  fur  le  bec  : 
Vaverano  mâle  ne  fait  entendre  fa  voix,  qui  eft 
très-forte  ,  que  pendant  les  mois  de  décembre 
&  de  janvier,  qui  font  ceux  des  plus  fortes  cha- 
leurs au  Bréfil.  Tantôt  c'eft  un  fon  femblable  à 
celui  d'une  cloche  fêlée  ,  tantôt  un  bruit  femblable 
à  celui  qu'on  feroit  en  frappant  fur  un  coin  de  fer 
avec  un  inftrument  tranchant. 

La  femelle ,  phs  petite  que  le  mâle ,  n'a  point 
d'appendices  fous  le  cou.  Son  plumage  eu  un 
mélange  de  noirâtre ,  de  brun  &  de  verd  clair  ; 
le  brun  domine  fur  le  dos  ,  le  verd  clair  fur  la 
gorge,  la  poitrine  &  le  deflbus  du  corps. 

La  chair  de  Vaverano  eft  un  comeftible  agréable 
&  nourriflant. 

AVILLONER.  {Fauc)  Donner  de  l'aviUon 
ou  ferre  de  derrière. 

AVILLONS.  {Fauc.)  Serres  ou  doigts  de 
derrière.  V 

AVOCETTE. 

VavoceneeAvtn  oifeau  palmipède  :  eHe  a  quelque 
rapport  avec  le  phaenicoptère ,  &  elle  diflFere  des 
autres  oifeaux  palmés  par  la  longueur  de  fes  jam- 
bes, mais  elle  ne  fe  rapproche  aaucun  oifeau  & 
elle  s'éloigne  de  tous ,  au  contraire ,  par  la  forme 
fmgulière  de  fon  bec.  Ceft  une  efpèce  ifolée  , 
un  des  efTais  de  la  nature ,  fuivant  l'exprei&on  de 
M.  de  Buâbn ,  dont  elle  n'a  pas  mukiplié  le» 
variétés.  . 

M.  Briflbn  a  placé  Vavocette  dans  le  CXIV 
jcnre  de  fa  méthode  ;  il  dit  que  fa  longueur  ,  du 
Jbout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  eft  d'un  pied  cinq 
pouces  ;  qu'elle  a  deux  pieds  près  de  quatre  pouce» 
de  vol  ,  que  la  longueur  de  foo  bec  eu  de  trois 
pouces  çm<i  ligpi^^ 
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La  partie  fupérieure  ^e  la  tête  &  du  cou  jufqu'à 
moitié  de  fa  longueur  font  noires,  tout  le  reft^ 
du  plumage  eft  d'un  beau  blanc,  excepté  une 
large  bande  d'un  noir  luftré  qui  s'étend  fur  l'aile 
de  chaque  côté  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font 
blanches  à  leur  origine  ôc  noires  dans  leur  lon- 
gueur 2  cette  couleur  commence  d'autant  plutôt 
lur  chaque  plume  de  Taîle  ,  qu  elle  eft  plus  exté- 
rieure ;  le  bec  eft  noir ,  d'une  fubftance  tendre  9 
prefque  membraneufe  à  fa  pointe  ;  elle  m'a  paru 
fort  reffemblante  à  de  la  baleine  ;  il  eft  difpofé  , 
pour  ainfi  dire  ,  à  contre-fens ,  fléchi  de  manière 
Gue  fa  courbure  tournée  en  haut  préfente  un  arc 
ae  cercle  relevé  ,  dont  le  centre  eft  au-deffus  de 
la  tête ,  &  dont  la  pointe  revient  en-devant. 

Avec  un  bec  tel  que  celui  que  je  viens  de 
décrire  ,  Vavoccue  eft  fans  défenfe  ,  ne  peut  ni 
becqueter  ni  prefque  rien  faifir  ,  &  il  eft  difficile 
d'imaginer  comment  elle  fe  nourrit  ;  on  croit  que 
c'eft  du  frai  des  poiffons  &  de  vers  qu'elle  cherche 
parmi  l'écume  des  eaux  &  la  vale.  On  trouve 
dans  fon  eftomac  une  matière  gélatineufe  dans 
laquelle  on  peut  reconnoitre  les  débris  des  deux 
fubftances  qui  lui  fervent  d'aliment.  Elle  fréquente 
les  rivages  de  la  mer ,  &  de  préférence  les  em^ 
bouchures  des  fleuves  6c  des  rivières  ;  quelquefois 
cependant ,  mais  rarement ,  elle  s'enfonce  dans  les 
terres  en  fuivant  le  bord  des  eaux  ;  elle  eft  de 
pafTage  &  féjoume  très-peu  ;  elle  paroit  venir  des 
pays  Méridionaux  s^u  printemps  ,  &c  y  retourner 
a  l'automne  ;  fes  mouvemens  font  prompts ,  agiles 
&  ont  de  la  grâce  ;  elle  eft  craintive ,  difÉcile  à 
approcher  &  ne  donne  dans  aucun  piège,  pvce 
que  fans  doute  il  n'y  en  a  pas  dans  lefquels  on  lui 
préfente  un  appas  qui  lui  convienne.  M.  de  Sar 
lerne  afture  que  l'efpèce  en  eft  fort  abondante 
en  Poitou  ;  qu'elle  y  tait  fon  nid  &  que  les  payfans 
en  ramaftent  les  œufs  par  milliers  ;  il  n'en  eft  pa» 
de  même  des  autres  provinces  du  royaume  ;  oa 
y  voit  rarement  Vavocem  &  elle  n'y  paroit  qu'en 
pafFant;  elle  s'avance  jufques  dans  les  province» 
du  nord  de  rEurope.-  Jufqu'ici  les  naturalîftes 
avoient  borné  Tavocene  à  cette  partie  du  jnonde  ; 
mais  je  l'ai  reçu  de  la  Louifiane  pluf  eurs  fois  ; 
elle  appartient  donc  au  nouveau  comme  à  l'ancien 
Contient ,  &  il  paroit  que  dans  l'un  &  l'autre  , 
elle  fe  renferme  fous  les  climats  tempérés. 

Les  différences  qui  fe  troirvent  entre  Yavocette 
de  la  Louifiane  &  celle  d'Europe ,  confiftent  prin* 
cipalement  dan»  la  grandeur.  Celle  de  la  Louifiane 
eft  d'un  tiers  environ  plus  grande  ;  elle  n'a  point 
de  noir  ni  fur  k  tête ,  ni  fur  le  cou.  II  eft  dan» 
toute  fa  longueur ,  en  arrière  ,  d'un  blanc  fali  de 

gifiltre ,  ainii  que  le  derrière  de  la  tête  ;  la  ref- 
mblance  eft  d'ailleurs  parfaite  entre  les  deux 
Avocettes. 

AZUR  (petit). 

Gobe-mouche  bleu  des  PhiCppînes.  PL  enl.  Côi* 

fis*  '• 
.Ceft  un  phe-moucht  ourua  oiieattdiiXXrV  genre; 
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il  eft  un  peu  plus  petit  6c  plus  haut  fur  jambes 
t^  iKnre  gobe-mouche.  Sa  longueur  totale  eft  de 
dnq  pouces  ;  un  bleu  d*azur  couvre  le  dos  ,  la  tête 
&  tout  le  devant  du  corps  ;  il  y  a  fur  la  poitrine 
&  fur  le  derrière  de  la  tête  une  tache  noire  ;  le 
bleu  s*étend  en  s'afFoiblifTant  fur  la  queue  ;  il  teint 
les  barbes  des  pennes  de  Taile  dont  le  refte  eft 
aoirâtre  ,  &  on  l'apperçoit  encore  dans  le  blanc 
des  plumes  du  ventre.  On  trouve  cet  oifeau  aux 
Philippines. 

AZURIN. 

Vaiurin ,  fuivant  la  méthode  de  M.  Briffon ,  eft 
du  genre  du  merle  ;  mais  il  a  les  jambes  à  pro- 
portion beaucoup  plus  longues  &  la  queue  au 
contraire  beaucoup  plus  courte.  Ileft  vrai  que 
M.  BriiTon  range  parmi  les  merles  plufieurs  oi- 
feaux  qui  ont  avec  eux  les  mêmes  différences 
que  Ya^urin.  M.  le  comte  de  Buffon  les  fépare  des 
merles  &  leur  donne  un  nom  qui  exprime  très- 
bien  le  peu  d'étendue  de  leur  queue  &  de  leurs 
ailes ,  celui  de  brèves.  Il  me  paroît  que  c'eft  à  ce 
genre  qu'on  doit  rapporter  Va^uri/i.  Voye[  Brèves. 

Vaiurin  eft  de  la  groffeur  du  merle ,  peut-être 
un  peu  plus  fort.  Une  large  bande  noire  s'étend 
de  la  racine  du  bec  à  l'occiput  ;  une  raie  jaune 
s'étend  de  même  de  chaque  cèté  de  la  racine  du  bec 
au  derrière  de  la  tête  ,  &  une  troifième  raie 
noire  ,  placée  au  -  deflbus  des  précédentes  ,  les 
accompagne  dans  leur  trajet  :  la  gorge  eft  d'un 
Jaune  pâle  ;  cette  couleur  s'étend  un  peu  fur  les 
côtés  du  cou;  le  dos  &  les  plumes  de  l'aile  les 
plus  voifmes  du  corps  font  de  couleur  brune;  les 

frandes  pennes  des  ailes  font  noires  ;  il  y  a  fur 
aîle  deux  raies  longitudinales  blanches  ;  la  fupé- 
rieure  qui  eft  la  plus  large ,  eft  formée  par  Tex- 
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trêmîté  des  couvertures  qui  eft  blanche  ;  la  fé- 
conde eft  fort  étroite  &  réfulte  d'un  limbe  blanc 
qui  bordo  le  côté  extérieur  d'une  des  plumes  de 
r.aile ,  la  queue  Si  les  plumes  qui  la  recouvrent 
en-deffus  (ont  d'un  bleu  foncé  &  éclatant  ;  elle 
eft  étaeée  &  d'un  bleu  clair  en-deffous  :  il  y  a 
fur  le  haut  de  la  poitrine  une  bande  tranfverfale 
d'un  bleu  foncé  ,  plus  large  dans  fon  milieu  8c 
plus  étroite  fur  les  côtés  ;  elle  forme  une  forte 
de  colier  :  la  poitrine ,  le  ventre  &  les  côtés  font 
rayés  tranfverfalement  paç  des  bandes  étroites  , 
alternativement  d'un  jaune  pâle  &  d'un  bleu  glacé 
changeant  en  violet  fuivant  les  afpeâs. 

J'ai  reçu  une  feule  fois  ïa[urin  de  Cayenne. 
Il  y  eft  apparemment  rare ,  car  fa  beauté  eng^ 
eeroit  à  le  joindre  aux  oifeaux  qu'on  en  envoie. 
Les  auteurs  n'en  avoient  pas  parlé  avant  M.  le 
comte  de  Buffon. 

AZUROUX. 

Bruant  bleu  de  Canada*  Brisson  ,  tonu  III , 
pag.  298. 

Cet  oifeau ,  du  genre  XXXV* ,  a  quatre  pouces 
deux  lignes  du  bec  à  celui  de  la  aueue ,  fept 
pouces  de  vol ,  fon  bec  cinq  lignes  ûe  long ,  fa 
queue  un  pouce  ;  elle  eft  xompofée  de  cbuze 
pennes. 

Le  deflus  de  la  tête  eft  d'un  roux  obfcur  ;  le 
cou  en  arrière  &  le  deffus  du  corps  font  variés 
de  roux  obfcur  &  de  blanc;  la  gorge,  le  devant 
du  cou  ôc  le  deffous  du  corps  font  variés  de  roux 
clair  &  de  bleu  ;  l'aîle  eft  brune  ,  mais  le  bord 
externe  des  plumes  eft  bordé  d'un  limbe  tirant 
fur  le  bleu  ;  la  queue  eft  colorée  comme  les 
ailes  ;  le  bec ,  les  pieds ,  les  ongles ,  font  d'un  gris 
brun. 


BABOUCARD. 
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du  Sénégal.  Briss.  tonu  /T, 

u  Sénégal  le  nom  qu'on  donne 
r  en  langue  jalofe.  Ceft  de  ce 
flFon  a  fiait  celui  de  baboucard^ 
m  martin-pécheur  du  Sénégal , 
d'Europe  par  la  grandeur ,  & 
»  couleurs  du  plumage ,  ne  par 
\  très- légère  variété, 
fère  de  notre  martin-pécheur  , 
du  dos  eft  mêlé  de  fauve  dans 
ce  que  notre  martin- pécheur 
:ou  maculés  de  uches  bleues , 
bahoucard  a  les  mêmes  parties 
ées  de  bleu  ;  enfin ,  en  ce  que 
àtre  dans  notre  martin-pêcheur, 
fur  le  verd  dans  le  baboucard. 

irîété  ou  race  dans  l'efpèce  du 
.  Voyer  PiGEOK» 

r. 

oui  Ton  doit  la  connoiflance  de 
fe  trouve  en  Abyifinie,  qu'il  a 
ort  avec  le  toucnam-courvi, 
que  par  quelques  nuances  ou 
butions  de  couleurs  :  la  tache 
[eux  côtés  de  la  tête  ,  s'élève 
ifqu'au-deflus  àe%  y^ux^Voye^ 
ivi.  La  >,marbrure  jaune  & 
fupérieure  du  corps  eft  moins 
ndes  couvertures  des  ailes ,  ainfi 
celles  de  la  queue,  font  d'un 
iées  de  jaune  ;  l'iris  eft  jaunâtre, 
ur  état  de  repos,  vont  à-peu- 
queue. 

■approche  encore  du  toucnam* 
ière  dont  il  fufpend  fon  nid , 
i-deffus  d'une  eau  dormante ,  à 
)etite  branche  ,  6c  l'ouverture 
i  l'eft  ;  mais  il  lui  donne  une 
e  celui  du  toucnam ,  &  il  le 
-peu-près  comme  un  nautile. 
:ORPS.  {faucon.)  fyn.  deffi- 
:r. 


iss,  tome  t  f  page  440* 

^c  mer.  Bell.  hifloire  naturcUt 

t.pag.iy. 

t  en  italien, 

emand. 

>olonois. 

anglois. 

t^uila  an  at  aria  en  latin  t 

JcUe.  Tome  I. 


un 
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Craupeehrot  en  Botirgogne« 

Les  auteurs  ont  tous  regardé  le  balbuzard  c^ 

ai^e ,  &  la  plupart  lui  en  ont  donné  le  nom 
génénque  ;  mais  M.  de-BuflFon  penfe  qne  cet  otfeaa 
diffère  trop  des  aigles  par  fa  taille ,  par  fes  habî« 
tudes ,  pour  qu'on  ne  lut  donne  pas  un  nom  pai>« 
ticulier ,  &  pour  qu'on  ne  le  doive  pas  féparer  det 
aigles  :  <c  à  tout  confidérer>  ajoute -t- il  j  on  doit 
dire  que  cet  oifeau  n'eft  pas  un  aigle,  quoiqu'il 
reflemble  plus  aux  aigles  qu'aux  autres  oiieaux 
de  proie  n.  Suivant  qu'on  aura  égard  pour  diftin- 
guer  les  oifeaux  à  leurs  habitudes ,  ou  à  la  confor-« 
mation  de  cert^nes  parties  propres  à  les  ùàrp 
reconaoltre ,  on  féparera ,  avec  M.  de  Buffon ,  le 
balbuzard  des  aigles ,  ou  on  le  regardera  avec  le» 
différens  auteurs  comme  étant  du  même  genre  on 
dû  IX*  de  la  méthode  de  M.  Briflbn. 

Le  balbuzard  a  un  pied  onze  pouces  du  bout 
du  bec  à  celut  de  la  queue  ;  il  a  cino^ieds  trob 

Ï|ouces  de  vol.  Se  fes  ailes  pliées  dépauent  un  peu 
a  queue. 

Les  plumes  du  fommet  de  la  tête  font  brunes! 
dans  leur  milieu  &  blanches  vers  leurs  bords; 
le  derrière  de  k  tête ,  la  gorge  &  le  cou  font 
blancs ,  avec  une  grande  tache  brune  à  la  partie 
fupérieure  du  cou  ;  il  7  a  auffi  une  raie  brune 
des  deux  eôtés  du  cou  ;  le  deflus  du  corps  eft 
brun  :  le  deflbus  eft  blanc. 

Les  grandes  pennes  des  ailes  font  d'un  bruH 
noirâtre  ,  les  moyennes  font  brunes  ,  &  toute» 
font  rayées  de  blanc  du  côté  intérieur  :  la  queue 
eft  brune  :  les  deux  plumes  du  mitieu  font  d'une 
feule  couleur ,  les  autres  font  rayées  tranfverfa- 
lement  de  blanc  du  côté  intérieur;  les  pieds  8c 
les  doigts  font  couverts  d'écaillés  bleuâtres  :  le 
bec  &  les  ongles  font  noirs. 

U  y  a  peu  d'oifeaux  de  proie  qui  ayent  une 
ferre  aui&  ample,  auffi  forte  à  proportion  aue  le 
balbuzard ,  des  pngles  aui&  longs ,  aufti  courbes  Sc 
auffi  acérés.  Aces  moyens»  déjà  très  -  efficaces  j 
il  Êiut  ajouter  les  écailles  qui  couvrent  le  pied  , 
qui  le  rendent  plus  propre  à  retenir  ce  que 
1  oifeau  faifit.  Ces  précautions  étoient  néceffaires 
relativement  au  genre  de  proie  dont  vit  le  bai^ 
busard.  Il  fe  nourrit  de  poiflbn  qu'il  enlève  en 
fondant  deffiis  6c  en  le  faififlant  au  moment  qu'il 

Î)aroit  à  la  furface  de  l'eau.  Ceft  par  cette  rai- 
on  qu'il  fréquente  le  bord  des  rivières,  &  fur* 
tout  des  étangs  ,  &  que  perché  fur  un  arbre  élevé , 
d'oii  il  découvre  au  loin,  il  y  attend  quelque* 
fois  lone-temps  une  occafion  favorable.  Il  habite 
de  préférence  les  terres  baffes,  marécageufes, 
couvertes  de  bois.  U  pond  ordinairement  trois 
Q^uf^  6c  quçlqttefo»  quatre.  Ceft  de  cet  oifeait 

Ss  s 


Digitized  by 


Google 


5o6  BAL 

qu'Ariftote  a  dit  particulièrement ,  qu'il  force  fes 
'petits  àe  regarder  le  foleil,  &  qu'il  donne  la 
mort  à  ceux  dont  la  vue  n^en  peut  foutenir 
réclat  ;  fait  bien  difficilô  à  ôbfcrver ,  très-invrai- 
femblablc,  qu'on  a  généralifé  ,  qu'on  a  attribué  à 
tous  les  aigles  ,  &  qui  probablement  n'eft  vrai 
par  rapport  aucun ,  ni  par  rapport  au  balbuzard. 
On  a  encore  dit  de  cet  oifeau  qu'il  avoit  un  pied 
•palmé  ôc  les  doicts  de  l'autre  pied  feçarés;  qu'il 
nageoit  à  l'aide  cle  l'un  >  tandis  qu'il  faifilToit  de 
l'autre  le  poiflbn.  Erreur  démentie  par  toute 
-analogie  ,  par  l'obfervatiou  ,  &  dont  je  ne  fais 
•mention  que  parce  que  plufieurs  auteurs  l'ont 
accréditée. 

'  M.  deBuffon  croit,  d'après  le  témoignage  des 
auteurs ,  que  l'efpèce  du  balbuzard  eft  répandue 
en  Europe  du  nord*  au  midi ,  depuis  la  Suède  juf- 
qu'en  Grèce,  &  que  même  on  la  retrouve  dans 
l'Egypte  &  la  Nigutie.  Mais  ce  qu'il  ne  paroît  pas 
qu'on  ait  encore  obfervé ,  c'eft  que  le  balbuzard 
appartient  également  au  nouveau  comme  à  l'an- 
'Cien  continent.  J'ai  reçu  plufieurs  fois  cet  oifeau 
de  la  Louiûane ,  &  je  conferve  un  individu  envoyé 
de  ce  pays ,  qui ,  mis  à  côté  d'un  balbuzard  tué 
aux  envions  de  Paris,  ne  préfente  absolument 
aucune  différence.  Mais ,  au  contraire ,  la  parité  eft 

farfaite  en  tous  points  entre  les  deux  oifeaux, 
un  d'Europe,  l'autre  d'Amérique. 

BALICASSE  des  Philippines^  le  ). 

Choucas  des  Philippines.  Brxss.  tome  Il^pag.  51. 

Planche  enlum.  éos* 

Le  balicajfe  eft ,  fuivant  M.  Briflbn,  du  XIV* 
genre  de  fa  méthode.  C'efl  un  choucas  de  la  grof- 
leur  à-peu-près  du  merle ,  dont  le  plumage ,  uni- 
forme fur  toutes  les  parties  ,  eu  d'un  noir  qui 
change,  fuivant  les  alpeâs ,  en  un  verd  brillant. 
•La  queue  eft  fourchue  :  le  bec ,  les  pieds  ,  les 
ongles  font  noirs;  cet  oifeau  a  un  chant  agréable, 
ce  qui  femble  l'éloigner  de  la  claffe  des  choucas, 
qui  n'ont  qu'un  cri  rauque  ;mais  comme  c'eft  un  des 
oifeaux  que  M.  BriiFon  a  eu  fous  les  yt\x\  en  les  dé- 
crivant, il  n'eft  pas  poffible  defuppofer  que  l'auteur 
£e  foit  trompé  lui-même  dans  l'emploi  de  fa 
méthode.  On  peut  feulement  conclure  de  la  diffé- 
rence entre  le  balicajfe  &l  les  autres  choucas  ,  rela- 
tive à  la  voix,  que  les  caraélères  empruntés  de 
la  forme  du  bec  &  de  celle  des  pieds  ne  nous 
indiquent  pas  toujours  les  différentes  facultés  des 
.oifeaux. 

BALTIMORE. 

PL  enl.  yoô  ,  fig^  I. 

Briss.  tome  li^  page  loç. 

Cat.  tome  1 ,  pag.  jfS.  PL  4S. 

Lé  baltimore  eu  du  genre  XIX*.  Cependant 
M.  BrifTon  auroit  pu  faire ,  dans  ce  genre ,  qui  eft 
très-nombreux ,  plufieurs  ferions.  Les  baltimores 
en  auroient  formé  une  ;  ils  ont  le  bec  plus  court 
à  proportion  ,  plus  droit  que  le?  autres  oifeaox 
du  même  genre» 
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Le  baltimore  dont  il  s'agit  dans  cet  article ,  eft 
un  peu  plus  gros  qu'un  moineau  franc  ;  il  a  près 
de  ièpt  pouces  de  longueur,  &  environ  un  pied  de 
vol  ;  la  tête ,  la  gorge ,  le  cou  par  derrière  ,  &  le 
haut  du  dos  ,  font  d'un  noir  brillant ,  la  partie  infé- 
rieure du  dos ,  la  poitrine  ,  le  ventre ,  les  côtés ,  font 
d'un  très  -  bel  orangé  :  une  b«ftîde  de  la  m>îme 
couleur  s'étend  au-deffus  des  ailes ,  çn  travers  Se 
obliquement  à  leur  origine  :  les  ailes  &r.  la  queue 
font  noires,  mais  les  grandes  piumes  des  ailes 
font  bordées  extérieurement  par  une  ligne  blanche 
&  noire  ,  &  celles  de  la  queue  font  ternrnéeb  par 
de  l'orangé ,  excepté  les  deux  du  milieu  qui  (ont 
entièrement  noires  ;  le  bec ,  les  pieds ,  les  ongles, 
font  de  couleur  de  plomb.  Les  baltimores  ie  trouvent 
en  été  dans  la  Virginie  &  le-Maryland.  On  en 
voit  auffi  dans  le  Canada.  Ils  diiparoiiTent  en 
hiver.  Ils  placent  leur  nid  fur  les  arbres  les  plus 
élevés  ,  ordinairement  à  l'extrémité  d  une  branche 
affez  forte ,  &  pour  l'affurer  ils  entrelacent  dans 
fes  bords  une  menue  branche ,  ou  vai  rejctton , 
de  chaque  côté, 

La  femelle  a  des  couleurs  moins  vives  que  le  • 
mâle ,  &  il  n'y  a  point  de  mélange  dç  blanc  ni 
d'orangé  fur  fes  ailes  &  ùl  queue ,  qui  font  pu- 
rement noires. 

Baltimore  bâtard. 

PL  enL  S06  fig.  2. 

Briss.  terne  Ji,  page  m. 

Cat.  tome  /,  pag,  4p.  PL  4c, 

Le  baltimore  bâtard ,  avec  la  taille ,  la  forme ,  & 
tous  les  caraâères  du  baltimore  ,  n'en  diflère  que 
par  quelques  traits  dans  le  plumage  ,  &  par  des 
nuances  plus  ternes  dans  les  mêmes  couleurs. 
Voyei  Baltimore.  La  tête,  au  lieu  d'être  en- 
tièrement noire  &  d'un  noir  brillant ,  eft  variée 
de  quelques  taches  jaunes,  &  elle  eft  d'un  noir 
terne.  Ce  qui  eft  d'un  orangé  vif  dans  le  balti- 
more ,  eft  d'un  jaune  affez  pâle  dans  le  baltimore 
bâtard  ;  le  noir  des  ailes  ,  de  la  gorge  &  de  la 
queue  ,  eft  également  beaucoup  moins  brillant 
que  dans  le  baltimore,  6c  tire  fur  le  brun.  Les 
deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  ne  font  que 
noirâtres  dans  leur  longueur  ,  olivâtres  à  leur 
origine ,  &  terminées  par  un  jaune  fade  :  la  fui- 
vante  de  chaque  côté  eft  confiifément  teinte 
d'olivâtre  &  de  noir,  &  les  quatre  autres  plumes 
le  font  auffi  confufément  de  jaune  &  d*blivâtre. 

M.  de  Montbeillard  regarde  le  baltimore  bâtard 
comme  une  variété  dans  l'efpèce  du  baltimore.' 
L'un  &  l'autre  habitent  les  mêmes  contrées ,  8c 
ont  entr'eux  de  très-grands  rapports.  Mais  Catesby 
qui  les  obfervoit  fur  le  lieu ,  les  a  diftingués  ;  il  a 
même  donné  la  figure  fie  la  defcription  de  la 
femelle  du  dernier.  11  eft  vrai  qu'à  juger  de  ces 
oifeaux  par  les  figures  qu'en  donne  Catcsbv  ,  il 
eft  difficile  -de  croire  que  Toifeau  qu'il  défigne 
pour  être  la  femelle  du  baltimore  bâtard^  la  ioit 
en  effet ,  puifqu'elle  a  des  couleurs  plus  vives 
que   celles  da  mâle  ,  ce  qui  eft  généralement 
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contfsdre  k  l'obfervadon.  On  pourroît  donc  juger 
que  Catesby  a  donné  pour  la  femelle-  du  battl- 
more  bâtard^^  loifeau  qui  eft  la  femelle  du  balti*- 
more  ,  &  à  juger  par  analogie  ,  par  ce  qui  arrive 
parmi  les  autres  oilëaux ,  je  croirois  que  le  balti" 
more  bâtard ,  n'eft  pas  même  une  variété ,  mais  un 
jeune  baltimore  qui  n'a  pas  encore  mué  ;  cependant 
le  fentiment  d'un  homme  qui  obfervoit  fur  les 
lieux  ,  comme  j/e  lai  remarqué  ,  &  qui  obfer- 
voit les  individus  vivans  ,  doit  être  préféré  aux 
conjeaures  qu'on  peut  former  à  deux  mille  lieues, 
d'après  l'examen  de  quelques  peaux  defféchées. 
Ainfi ,  malgré  la  vraifemblance  de  l'identité  d'ef- 
pèce  entre  le  baltimore  &  le  b'alùmore  bâtard^ 
je  crois  qu'on  doit ,  fur  la  foi  de  Catesby  ,  regar- 
der  ces  oifeaux  comme  faifant  deux  efpèces ,  juf- 
q"3  ^^  ^"'"°  nouvel  obfervateur ,  placé  dans  les 
mêmes  circonftances ,  nous  ait  appris  le  contraire. 
Baltimore  verd.Briss.  tome  II,  pag.  ii^, 

Foyei  StFFLEUR. 

BAMBLA. 

PL  enlum^  7^3  ^fig*  i. 

le  bambla  eft  un  fourmîllîer.  Foyer  FouR- 
MiLLiER.  Il  eft,  fuivant  la  méthode  de  M.  Brif- 
ion ,  du  genre  XXII«.  Sa  longueur  du  bout  du 
bec  a  celui  de  la  queue  eft  d'environ  quatre 
pouces. 

Le  deffus  du  corps ,  ainfi  que  les  petites  cou- 
vertures des  ailes,  eft  d'un  brun  rouisâtre ,  plus 
foncé  fur  le  bord  des  plumes  ;  les  grandes  cou- 
vertures &  les  pennes  des  aîles  font  noires  ;  mais 
il  y  a  fur  chacune  de  ces  dernières  plumes,  vers 
Je  tiers  de  leur  longueur ,  à  compter  de  leur  ori- 
pne,  une  tache  blanche,  ce  qui  forme,  par  la 
réunion  des  taches,  une  bande  tranfverfale  blanche 
fur  chaque  aile  vers  leur  tiers  fupérieur  :  la  queue 
€ft  grisâtre  ;  le  deffous  du  corps  eft  d'un  blanc  fale, 
xnêlé  de  grisâtre  :  le  bec  eft  noirâtre ,  plus  long  à 
proportion  que  dans  les  autres  fourmilliers,  plus 
crochu  à  fon  extrémité  ;  les  pieds  font  plombés  & 
les  ongles  noirs.  Cet  oifeau  (e  trouve  à  la  Guiane, 
jnais  il  y  eft  rare. 

BANIAHBOU  de  Bengale. 

Merle  de  Bengale.  Briss.  tome  II 9  page  260  ,  & 
$ome  FI ,  fupl.  page  43. 

Grive  brune  des  Indes.  Edw.  tome  IF,  pag.  184. 

Le  baniahbou  eft  un  oîfeau  du  XXII*  genf  e ,  un 
peu  plus  gros  qu'une  grive  commune ,  dont  le 

f)Iumage  brun  fur  tout  le  corps,  eft  plus  foncé  fur 
a  panie  fupérieure ,  plus  clair  fur  la  partie  infé- 
rieure &  furie  bord  dès  couvertures  &  des  pennes 
des  aîles  :  la  queue  étagée  ,  longue  d'environ  trois 
pouces,  dépafle  les  aîles  pliées  d'à- peu -r près  la 
moitié  de  ia  longueur  :  le  bec  &  les  pieds  font 
jaunes.  Suivant  M.  Linné  on  trouve  à  la  Chine 
une  variété  de  cette  efpèce ,  dont  le  plumage  eft 
S^^  ^-deffus  du  corps,  de  couleur  de  rouille 
^n^eflpuj ,  avec  un  ttait  blanc  de  chaque  côté 
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thète  de  canorus.  On  en  pourroît  induire  que 
ce  n'eft  pas  une  variée  du  baniahbou ,  duquel  on 
ne  dit  pas  qu'il  ait  un  chant  agréable.  Mais  il 
faudroit,  pour  établir  une  différence  entre  ces 
deux  oifeaux ,  d'après  ce  caraâère ,  être  certain 
que  le  baniahbou  n'a  pas  un  chant  agréable,  ce 
qu'on  ne  fçauroit  conclure  d'une  fimple  réticence  , 

3ui  n'eft  peut-être  qu'une  omiflion  dans  l'hiftoire 
e  cet  oifeau.  Il  fe  trouve  au  Bengale ,  où  les 
habitans  du  pays  lui  donnent  le  nom  qu'on  lui  a 
confervé  dans  notre  langue. 

BARBAIAN.  Foyer  Duc. 

BARBICAN(le). 

Planche  enl.  602. 

Le  barbican  a  les  jambes  couvertes  de  plumes 
jufqu'au  talon  :  quatre  doigts  ,  deux  placés  en- 
avant,  deux  en  arrière  :  le  bec  aufli  large  à  fa 
bafe  que  la  tête  eft  groffe  ,  dentelé  fur  fes  borc's  ^ 
coniprimé  &  canelé  fur  les  côtés ,  entouré  à  fa 
bafe  de  poils  roides,  fort  longs,  âc  dirigés  en«> 
avant,  la  langue  charnue.  Il  reffemble  aux  tou- 
cans &  aux  barbus  par  le  nombre  6c  la  pofition 
de  fes  doigts  ;  aux  premiers ,  par  la  groiTeur  ôc 
les  dentelures  de  fon  bec  ;  aux  féconds ,  par  les 
poils  qui  en  entourent  la  bafe ,  &  par  la  con* 
formation  de  fa  langue.  Mais  il  diffère  des  tou- 
cans,  en  ce  que  fon  bec  n'eft  pas  auffi  long, 
qu'il  eft  d'une  fubftance  plus  compare  ,  qu'il  n'eft: 
courbé  en  bas  qu'à  l'extrémité  de  la  mandibule 
fupérieure ,  au  lieu  que  dans  les  toucans  les  deux 
mandibules  ont  leur  pointe  inclinée  en  bas  :  le 
barbican  diffîère  des  barbus,  en  ce  que  fon  bec  eft 
à  proportion  plus  fort ,  en  ce  que  fa  pointe  eft  plus 
courbée ,  &  qu'il  eft  dentelé  ;  enfin  il  diffière  ôc  des 
toucans  ôc  des  barbus ,  en  ce  que  fon  bec  eft  com* 
primé  fur  les  côtés,  6c  qu'il  eft  cannelé.  Le  barbican^ 
en  reffemblant  fous  certains  aijpeâs  aux  toucans  > 
fous  d'autres,  aux  barbus  ,  n'eu ,  à  ftriâement  le 
confidérer ,  ni  du  genre  des  uns ,  ni  de  celui  des 
autres  :  il  forme  un  genre  nouveau  intermédiaire 
ôc  mixte  entre  les  toucans  &  les  barbus  ;  cepen^ 
dant  il  a  plus  de  rapports  avec  les  premiers ,  noi> 
feulement  par  les  caraâères  déjà  énoncés  ,  mais 
par  les  couleurs  de  fon  plumage  Ôc  la  manière 
dont  elles  font  diftribuées.  On  peut  le  regardée^ 
comme  le  repréfentant ,  dans  l'ancien  continent , 
des  toucans  ,  qui  font  particuliers  au  nouveau» 
Le  nom  de  barbican  qui  lui  a  été  donné  par  M.  de 
Buffon,  avant  lequel  les  auteurs  ne  l'avoîent.  pas 
décrit,  préfente  une  idée  fort  jufte  de  fa  nature 
mixte. 

Le  barbican  a  été  apporté  des  côtes  de  Barbaries 
il  n'y  eft  probablement  pas  rare;  car  on  en  a 
conlécutivement  apporté  un  affez  ^rand  nombre 
d'individus.  11  a  neuf  pouces  de  long,  fa  queue 
trois  6l  demi  ;  ion  bec  dix-huit  lignes  de  Jong  fua 
dix  d'épaiffeiu*. 

La  tête  ,  le  derrière  &  les  côtés  du  cqU  ,  tout 
le  deflus  du  corps  ^  les  ailes  &  la  queue  font^noia; 
i^^oT^Çy  la  partie  g&térieuire  du  ceu  font  ronges  j 
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û  poitrine  eft  traverfée  par  une  large  bande 
noire  ;  le  ventre  &  les  côtés  font  am  rouge 
moins  vif  que  celui  de  la  gorge  &  du  devant  du 
cou  ;  le  deflbus  de  la  queue  &  les  cuilTes  font 
ïioirs  ;  le  bec  eft  jaunâtre  :  il  n'y  a  que  deux 
dentelures  ;  elles  font  moufles  ,  placées  au  bord 
de  la  mandibule  fupérienre.  Les  cannelures  ou  fil- 
ions placés  fur  les  côtés  de  la  mandibule  inférieure 
ibnt  noirs  ;  les  pieds  font  bruns  :  dans  quelques 
individus  le  rouée  du  devant  du  cou  6c  celui  du 
ventre,  font  mêlés  de  plus  ou  de  moins  de  blanc. 
7'ignore  fi  ces  individus  font  des  femelles  ou  de 
îeunes  barbicans, 

BARBICHON  de  Cayenne. 

PL  enlum.  830  >  n^.  i  le  mâle ,  2  la  femelle. 

M.  le  comte  de  Bu£Fon ,  qui  a  le  premier  fait 
connoitre  cet  oifeau ,  le  décrit  dans  les  termes 
iiûvans: 

Le  barbichon  a  près  de  cinq  pouces  de  longueur; 
tout  le  deflus  du  corps  eft  d*un  brun  olivâtre 
foncé,  excepté  le  haut  de  la  tête ,  que  recou- 
vrent des  plumes  orai^ées ,  en  partie  cachées 
fous  les  autres  plumes  ;  le  deiFous  du  corps  eft  d'un 
}aune-verdâtre  ,  qui ,  fur  k  croupion ,  fe  change 
en  un  beau  jaune. 

La  femelle  eft  un  peu  plus  grande  que  le  mâle  ; 
tout  le  dei&s  de  fon  corps  eft  d'un  brun  noirâtre  , 
mêlé  dîme  légère  teinte  de  verdâtre ,  moins  fen- 
fible  que  dans  le  mâle;  le  jaune  de  la  tête  ne 
forme  cpi'une  tache  oblongue ,  que  des  plumes  de 
la  couleur  générale  recouvrent  en  partie  ;  la 
gorge  &  le  haut  du  cou  font  blanchâtres  ;  les 
|>lumes  du  ventre ,  du  cou ,  de  la  poitrine  &  du 
fleflbus  des  ailes  ont  leur  milieu  brun  &  le  refie 
îaunâtre ,  le  ventre  6c  le  deflbus  de  la  queue  font 
entièrement  d'un  jaune  pâle  :  le  bec  eft  noir  6c 
les  pieds  grisâtres  :  des  poils  ou  foies ,  comme 
tous  les  gobes  «mouches  en  ont  la  bafe  du  bec 
plus  ou  moins  entourée  >  s'étendent  jofqu'au  bout 
«u  bec  du  mâle  :  la  femelle  en  a  aufli ,  mais  en 
moindre  quantité  6c  de  nK>ins'  longs.  Ce  gobe^ 
fnouche  n'a  pas ,  comme  beaucoup  d'autres  du 
enême  genre,  la  voix  aigre  ;  il  femble  iiffler  dou- 
cement les  deux  fyHdhtspipi.  Le  mâle  6c  la  femdle 
vont  ordinairement  de  compagnie  ;  ,îls  font  leur 
fiid  d^is  des  endroits  découverts  ;  ils  le  poiènt 
fur  les  rameaux  les  moins  touf{us,fur  les  branches 
les  moins  garnies  de  feuilles  ;  ils  le  conftniîfent 
avec  de  la  moufle  ,  6c  lui  donnent  une  grofTeur 
«xceffive ,  douze  pouces  de  haut  ^  cinq  de  dia- 
mètre ;  ils  le  ferment  par  -  defliis ,  6c  n'y  prati- 
quent qu'une  ouverture  fort  étroit  fur  le  côté ,  â 
trois  pouces  du  iommet.  Le  barbieAaa  eft  du 
«nieXXIV, 

BARBU. 

M.  Briffon  a  compoft  Ion  XLIX^  eenre  d'oi- 
féaux  >  auxquels  il  a  donné  le  nom  de  Darius ,  6c 
^nt  le  trait  fpécialement  caraâériftiqne  eft  d'a» 
iroir  la  bafe  du  bec  garnie  de  plumes  roides  6c 
m  forme  de  poiJs  «  tournés  eanlevant,  M«  le 
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comte  de  Buffon  divife  ces  oifeaux  en  cens  de 
l'ancien  6c  ceux  du  nouveau  continent;  il  laifTé 
le  nom  de  barbus  aux  premiers ,  6c  il  donne  celui 
de  iamatias  aux  féconds.  Cette  diftinâion  eft  fon> 
dée  fur  ce  que  malgré  le  grand  nombre  de  rap^ 
ports  qu'il  y  a  enue  les  barbus  6c  les  tamatids  ^ 
les  barbus  ont  le  bec  feiifiblement  plus  court, 
plus  épais  ^  6c  un  peu  convexe  en -deflbus^ 
qu'ils  ont  les  mœurs  ianguinaires ,  6c  à-peu-près 
iemblables  à  celles  des  pies-grièches ,  tandis  que 
les  tamatias  font  d'un  naturel  tranquille ,  qui  ap- 
proche de  la  ftupidité.  Enfin  les  uns  6c  les  autres , 
•ayant  les  ailes  ior|  courtes  ;  6c  ne  pouvant  par 
cette  raifon  fournir  un  long  vol ,  M.  de  Buffon  en 
conclut  ,  que  les  barbus  n*ont  pu  pafler  dans  le 
nouveau  continent,  6c  que  par  conféquent  les 
tamatias  n'en  tirent  pas  leur  origine  ,  6c  forment 
un  genre  à  part. 

i^RBU.  Briss.  iom£  IF,  page  çi.  Voye^  Ta- 

MATIA   A    COLLIER* 

Barbu  a  collier  de  Cayenne. 

Planche  enlum.  jpy.  Foye;^i  auatia  a  col- 
lier. 

Barbu  a  gorge  jaune. 

Barbu  àç%  Philippines.  ^Kis^tomelV  ^pag.  99, 

Idem,  PL  tnlum.  jji. 

Ce  barbu  eft  un  peu  plus  gros  qu'un  moineau 
firanc  ;  il  a  cinq  pouces  trois  lignes  de  long  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  qui  n'eft  longue 
que  de  quinze  lignes  ,  oc  neuf  pouces  quatre 
lignes  de  vol  :  fes  ailes  pliées  s'étendent  à  •  peu» 
près  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue  :  la  partie 
antérieure  de  la  tête  eft  d'un  beau  rouge  ;  le 
furplus  des  plumes  qui  la  couvrent  ,  &  le  refte 
du  defliis  du. corps  iont  d'un  verd  obfcur  :  il  y  a 
de  chaque  c6té  de  la  tête  une  tache  jaune  qui 
entoure  Tœil  :  la  gorge  6c  le  devant  du  cou  font 
de  cette  même  couleur  ;  le  haut  de  la  poitrine  eft 
traverfé  par  une  large  bande  rouge ,  6c  le  refte 
du  deflbus  du  corps  eft  d*un  jaunâtre  décoloré, 
varié  de  taches  oblongues  d*un  verd  obfcur  :  les 
ailes  pliées  paroiflent  verdâtres,  mais  lorfqu'elles 
font  ouvertes  on  voit  que  les  plumes  font  mi* 
parties  de  verdâtre  6c  de  brun  :  la  queue  ver- 
dâtre en-defliis,  eft  par  deflbus  d'un  cendré  bleu  ; 
le  bec  6c  les  ondes  font  bruns  :  les  pieds  jaunâtres. 

La  femelle  na  point  de  rouge  ni  fur  la  tête  m 
fin*  la  gorge ,  6c  les  parties  qui ,  dans  le  mâle  font 
d'un  jaune  décidé ,  ne  font  dans  la  femelle  que 
d'un  blanc  jaunâtre*  Genrt  XLIX. 

Barbu  a  gorgr-  noire. 

Barbu  de  Fifle  de  Luçon.  Voy^p  à  la  N0svdU 
Guinée^  page  éfj  PL  S4. 

M.  Sonnerat ,  qui  nous  a  fait  connoitre  cet 
oifeau  élégant  par  les  couleurs  de  ion  plumage , 
n'en  donne  pas  les  dimenfions  ;  il  nous  apprend 
feulement  que  le  barbu  de  Tifle  de  Luçon ,  eft  un 

m  plus  grand  que  le  gros-bec  d'Europe  ;  il  en 
it  en&ite  la  defcriptioo  à-peu-près  dans  les 
ternes  finvans;^ 
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5  de  la  tête  eft  d'un  beau 
rieure  &  le  cou  par-derrière 
leflïis  de  Tocil  une  raie  demi- 
fe  continue  jufqu'au  bas  du 
e  de  direôion  &  de  covdeur, 
k.  fuit  une  ligne  droite  ;  plus 
e  bande  ou  raie ,  il  y  en  a 
fle  fous  Foeil  ,  qui  defcend 

6  qui  eft  noire  ;  entre  cette 
gorge  il  y  a  une  troifième 
ôc  qui  à  fa  bafe  fe  perd  fur 

eft  noire  :  le  furplus  du  def- 
ne  ;  le  dos  &  les  couvertures 
lais  plufieurs  des  plumes  font 

par  des  points  jaunes ,  les 
;  blancs  ;  les  plumes  fcapu- 
I  blanc  9  &fornient  une  raie 

haut  de  Taile  :  les  grandes 
it  noires  ;  les  moyennes  le 
s  font  bordées  de  jaune  du 
^nes  de  la  queue  font  noires, 
i  bec  &  les  pieds  (ont  noi* 

lEC  de  Cayenne.  PI.  tnL  68p. 
\s)  noirs  &  blancs* 

RON   KOIR. 

6onne-£fpérance« 
8  ,  fg.  t. 

fix  pouces  &  demi  de  loa- 
huit  lignes  :  le  fommet  de  la 
mx  font  entourés  de  jaune; 
du  cou  &  le  haut  de  la  poi- 
s  cotés  du  cou  une  raie  noire, 
iches ,  defcend  de  l'angle  des 
jufqu'au  bas  du  cou  :  tout  le 
blanc  :  le  derrière  de  la  tête  & 
du  cou  font  noirs  :  le  dos  eft 
i*un  jaune  cl^r  fur  un  fond 
ailes  6c  de  laaueue  (ont  auifi 
!  jaune  du  c6te  extérieur  :  les 
js  grandes  &  plus  multipliées 
e  du  dos.  Le  bec  &  les  pieds 

iNE  NOIRE  de  Cayenne.  P/. 
oyci  TAJdATiAS  (les)  noirs 

E  TACHETi  de  Cayenne.  PL 

AMATIA  (le). 

inne.  Pi.  enlum»  ^6  ,  fig.  j. 

âge  ÇS.   f'.  TaMATIA  A  TÊTE 

s. 

le  la  Chine»  PL  tnlum.  871^ 

and). 

». 

ic.  PLtfdum.  Bfi^ 

inre  XLIX"*,  le  plus  grand  <pn 
éfent  ;  il  a  près  de  onze  pouces 
lui  de  la  queue  ;  le  verd  eft  la 
de  ion  plumage  ^  mais  fur  la 
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tête  &le  devant  du  cou  le  verd  eft  mlU  de  bleu  ; 
il  eft  TOclé  de  marron  fur  le  derrière  du  cou  &  le 
haut  du  dos  :  ces  diftérentes  couleurs  paroiffent 
plus  ou-moins ,  félon  les  effets  de  la  kimière  ;  le 
refte  du  déffus  du  corps  &  les  ailes  font  d'un  verd 
pur,  excepté  les  pennes  des  ailes,  qui  font  en  partie 
noires  :  le  dellous  du  corps  eft  d'un  verd  clair  :  lei 
couvertures  du  deflbus  de  la  queue  font  rouges: 
la  queue  eft  verte  ;  le  bec  eft  blanchâtre  dans  fa 
longueur  ,  &  noir  à  fa  pointe  ;  les  pieds  font 
bruns. 

Barbu  de  Mahé.  PL enlum. 8yo. Fov.'Bkkem 

VERD.  ^  • 

Barbu  de  Saint-Domingue.  PL  enlum.  206  , 
fig.  2.  V.  Tamatia  a  tête  et  gorge  rouges. 
Barbu  des  Maynas.  PL  enlum.  $30. 

BRiss.ww./r,/^.;^02.r.TAMATiAA(lebeau)* 

Barbu  des  Philippines.  PL  enl.  331 

Briss.  tom.iy,pag.^.pL  VlLfig.  2.  T-Babsw 

A    GORGF  JAUNE. 

Barbu  du  cap  de  Bonne-Eipérance.  PL  enl.  638^ 
fie'  '•  Vbyei  Barbu  a  plastron  noir. 

Barbu  du  Sénégal,  PL  enl.  746  fig.  z.  Foyer 
Barbu  (le petit).  ^*  ^^ 

Barbu  (le petit). 

Barbu  du  Sénégal  PL  enlum.  74^.  figure  2. 

Ce  harhu  n'a  que  quatre  pouces  de  long.  La 
tête  &  le  deffus  du  corps  font  bruns  ;  le  deflbus 
eft  blanchâtre ,  nué  d'une  teinte  verdâtre  &  de 
taches  oblongues  d'un  vert  un  peu  plus  décidé, 
qui  occupe  le  milieu  de  chaque  plume:  la  gorga 
eft  jaune  :  il  y  a  une  raie  blanche  de  chaque 
côté  au  -  deflbus  de  l'ceil  :  les  ailes  &  la  queue 
font  verdâtres  ,  avec  une  raie  tranfverfàle  blanche 
fort  étroite  qui  coupe  l'aile  dans  fon  milieu  :  les 
grandes  pennes  font  auffi  terminées  cPun  filet 
blanchâtre  à  leur  extrémité  :  le  bec  &  les  piecb 
font  jaunâtres.  Genre  XLIX. 

Barbu  tacheté  de  Cayenne.  Briss.  totn.  IF, 
péige  97.  Foyei   Tamatia   a  tête  et  g0R0£ 

ROUGES. 

Barbu  verd. 

Barbu  de  Mahé.  Planche  enlttm.  870. 

Le  harèu  de  Mahé  a  fix  pouces  &  demi  de 
long.  Le  fommet  de  1^  tête  eft  d'un  gris  brun  -  te 
derrière  de  la  tête  &  le  cou  font  de  cette  même 
couleur,  mêlée  de  blanc  fale  le  long  de  chaque 
plume ,  ce  qui  fait  paroître  ces  parties  cocune 
rayées  :  tout  le  refte  du  plumage  eft  vert,  tant 
fur  le  corps  qu'en  deflbus  ;  mais  le  vert  eft  plus 
foncé  en  deflus  &  ph»  dair  en  deflous.  La  queue 
&  les  ailes  font  vertes,  excepté  les  grandes  pennes 
des  ailes  oui  font  bnmes  :  le  bec  eft  blanchâtre  & 
les  pieds  font  bruns.  Cet  oifean  a  été  ^porté  de 
Mahé  par  M.  Sonnerat.  Il  eft  du  genre  XÙX. 

BARDEAU.  Foyer  Brvant. 

BARGE 

Les  harges  font  des  oileaux  de  paflage  ;  on  tie 
les  voit  guère  que  fur  les  bords  de  la  mer  ;  «efies 
viennent  (av  nos  câtes  au  mois  -de  feptembre  9 
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elles  font  très-peu  de  féjotur ,  & ,  pendant  le  temps 

Ju'elles  demeurent,  çUesfe  tienoeotipat  préférence 
ans  les  marais  falçs  ;  elles  vivent  comme  les  bé- 
caffes  de  vers  8c  de  vermiffeaiu  qu'elles  tirent  de 
la  vafe  :  ^Ues  font  très-farouçhçs  ;  mais  à  leur 
arrivée  la  ifatigue  les  rend  moins  promptes  à  fiiir  ; 
elles  prennent  alors  leur  vol  avec  peine  ;  elles 
courent  très-vîçe  ;  mais  en  les  tournant ,  on  peut 
les  raffembler  &  en  tuer  plufieurs  d'un  feul  coup  de 
fufil  ;  leur  chair  eft  délicate  &  d*yn  goût  agréable  : 
elles  ne  nichent  point  fur  nos  côtes.  Quoique  je 
li'aie  cas  obferve  cts  oifeaiix  fur  les.  bords  de  la 
mer ,  je  fuis  afluré  que  les  bwges  ont  un  fécond 
paiTage  au  printemps.  J'en  ai.  vu  dans  cette  faifon 
expoiées  fouvent  à  Paris  j  dans  les  endroits  oii 
Ton  vend  le  gibier. 

Le  gei^re  de  la  barge,  précède  immédiatement 
celui  de  la  bécafiç ,  dans  Tordre  fyft^matîque  de 
M.  BrifFon,  Ceft  le  genre  LXXVI.  11  eft  fpéçia- 
lement  diftingué  par  la  forme  d^  bec  ,  menu ,  très- 
)ong ,  plutôt  recourbé  en  en-haut  que  droit ,  & 
dont  le  bout  eft  obtus  &  lifle. 

On  donne  aux  barges ,  fur  les  côtes  de  Piç^M'die , 
)e  nom  de  taterlas^ 

M.  de  BuiFon ,  à  Toccaflon  des  ^^tr^tf^,  remarqua 
que  de  tous  ces  êtres  légers  ,  fur  lefqueb  la  nature 
^  rép^du  tant  de  vie  &  de  grâces  ,  &  qu'elle 
^aroit  avoir  jettes  à  travers  la  grande  fcène  de 
îes  ouvrages ,  pour  animer  Je  viiide  de  Tefpace  ôc 
y  produire-  du  mo\iyemçYit  »  les  oifeaux  de  marais 
ibnt  ceux  qui  ont  le  moins  de  part  à  fes  dons..... 

Aucun  d'eux  n'a  les  grâces  ni  la  gaieté  de  nos 
pifeavix  des  champs  :  ils  ne  fçavent  point ,  comme 
çeux?-ci ,  s'amufer  ,  fe  réjouir  enfembie  ,  ni  prendre 
de  doux  ébats  entre  eux  fur  la  terre  ou  dans  l'air  ; 
leur  vpl  n'eft  qu'une  fuitç  »  une  traite  rapide  d'un 

^oid  iparécage  a  un  autre ^  Ils  giiïçnt  a  tçrre  & 

fe  tiennent  à  Vombre  pendant  le  jour  ;  une  vue 
i<>ible ,  un  naturel  timide  »  leur  font  préférer  rpbf- 
çurit^  de  la  nuit ,  ou  |a  lueur  des  crépufcules  »  à 
|4  cl^té  du  jour  ;  &  c'eft  moins  pîr  les  yeux 
que  par  le  taâ  ,  ou  par  l'odorat ,  qu'ils  cherchent 

ieur  nourriture.  C'eft  ainfi  que  vivent  les  bécaffes , 
es  bécaffines ,  les  barges  çc  la  plupart  des  aptres 
pifeaux  de  marais,  t  •  *  •  • 

Barge  aboyevse. 

Bauqe  crise.  Brjss.  tom.  V^  pag.  :^6jf. 

Idem,  pi,  enl,  876. 
.    Qifçau  nofnmé  crex.  .Be;.l.  hijl.  mif.  ^s  oïf, 
fftg,  207. 

j4boyeur ,  fuppU  4c  l*encyclop^ 

Bark^r  en  Anglois, 

Totano  en  langue  Vénitienne, 

La  barge  aboyeufe  n'a  pas  tout^à-fait  uç  pied  du 
^ut  du  bec  à  celui  de  la  queue  :  elle  a  un  peu 
plus  de  vingt  pouces  dé  yol.  La  pvtie  fupérieure 
pe  la  tête  &  du  cou  font  d'un  brun  noirâtre  , 
mélangé  $Je  blanchâtre  f«r  les  côtés  ;  la  partie 
jTup^rieiire  d^  dos  eft  variée  dç  taches  noires 
|Uef  grande?  ^  fur  ^n  fond  gri^bru^  j  Je  memç 


BAR 

gris  règne  fur  les  couvertures  des  ailes  ;  mais 
chaque  plume  eft  bordée  de  blanchâtre  ;  la  gorge 
eft  blanchâtre  ;  le  cou ,  en  devant ,  &  la  poitrine  , 
font  revêtus  de  plumes  blanches  ,  qui  font  niar* 
quées  dans  leur  milieu  d'une  raie  longitudinale 
brune  ;  le  croupion  &  le  deflbus  du  corps  font 
blancs. 

L'aile  eft  çompofée  de  vîngt-ftx  plumes,  ibr 
lefquelles  le  blanc  &  le  gris4)rim  font  inégalement 
^  diverfement  répartis.  Les  plumes  de  la  queue 
font  blanches  j  rayées  tranfverfalement  de  brun  ; 
le  bec  eft  brun  ;  les  pieds  font  gris  ;  les  ongles 
noirâtres.  D  eft  probable  j  d'après  le  fumom  d'tf- 
boyeufe  »  qui  a  été  donné  à  cette  barge ,  que  fbn 
cri  a  quelque  rapport  à  l'aboyement  du  chiea. 
Genre  LXXVI. 

Barge  aux  pieds  rouges. 

Cette  dénomination  préfente  le  caraâère  le  plus 
apparent  de  cette  efpèce  j  qui  n'a  point  été  connue 
julqu'ici. 

Cette  barge  a  environ  treize  pouces  de  Ion*' 
euçur  du  bout  du  bec  jufqu'à  celui  de  la  quene  ; 
le  bec  a  deux  pouces  trois  lignes  de  long  ;  à  fa 
naiflTance  ,  il  eft  arqué  vers  le  deftbus  ;  près  de 
la  pointe ,  il  fe  reco^rbe  en-def{us  ;  la  maudibulo 
inférieure  eft  d'un  beau  rouge  de  cii^bre  jufqnes 
vers  fa  moitié  ^  le  refte  du  bec  eft  noir  ;  tout 
le  defTus  du  corps  eft  d'un  gris-cendré  ^  &  le  deflpus 
d'un  blanc  de  neige  ;  les  pennes  de  l'aile  font 
brunes  du  côté  extérieur,  blanchâtres  du  côté  in- 
térieur ;  les  deux  pennçs  du  milieu  de  la  queue 
font  d'une  feule  teinte  cendrée  \  les  autres  font 
comme  découpées  çn  fcie  fur  leurs  bords  ,  par 
une  teinte  blanche  \  les  jambes  &  les  pieds  font 
d'un  rouge  de  cinabre  très-^vif  i  les  qngles  font  noiis. 
Qenre  LXXVI. 

(Cet  article efl  de  M.  de  la Peîroufe.) 

Barge  blanche. 

Briss.  tom,  V ,  pag.  2çq, 

francolin  blanc  de  la  Baie  de  Hudfoo,  Eow^ 
tom.  JJI ,  pag.  ijç  y  pi.  lyç. 

Sa  çroUeur  eft  à  peu-près  la  même  que  celle 
de  la  barge  roujfe  ;  tout  le  plumage  eft  blanc ,  i 
l'exception  d'une  teinte  de  jaanâtre  fur  les  grandes 
pennes  de  l'aile  &  de  la  queue  ;  le  bec  eft  orangé 
dans  f^  longtieur ,  noir  à  fon  bout ,  &  courbé  en* 
deft'us  d'une  manière  plus  exprimée  que  dans  les 
autres  barges.  Il  eft  probable  ,  comme  le  penfe 
A^.  Edwars  ,  que  le  blanc  eft  à  la  Baie  d'Hudfon 
le  plumage  de  cette  barge  pendant  le  froid  rigou- 
reux de  l'hiver  ,  &  qu'elle  reprend  en  éte^les 
couleurs  qui  lui  font  propres  ;  &  l'on  feroit  fondé  à 
croire  que  c*eft  le  mênie  oifeau  décrit  ,  mais  j 
avec  fon  plumage  d'été  ,  fous  le  nom  de  barge  rouge 
de  la  Baie  d^Hudfon  ,  fi  la  barge  blanche  n'avoit  pas 
le  bec  plus  relevé  en-deflus  ;  effet  qui  ne  peu^ 
être  produit  par  le  frpid.  Ginre  JJPCVI^ 

9aRGE   3RUKEt 

Briss.  tom.  V  ,  pag.  ^j6 pi.  JÇXJmi  ^fi^.  ,  - 
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»  du  bout  du  bec  à  celui  dé 
ces  neuf  lignes ,  un  pied  fept 

•e  de  la  tête ,  le  cou  en  arrière, 
)s ,  font  couverts  de  plumes 
:haque  côté  par  un  filet  blanc , 
le  ;  le  bas  du  dos  de  le  crou- 
$  joues ,  la  gorge  &  le  devant 
:endré  fonce  ;  le  deffous  du 
mdré  ;maisla  nuance  s*éclair- 
n  approchant  du  bas-ventre  , 
it  bordées  de  blanc  ;  Taile  eft 
ix  plumes  diverfement  variées 
blanc;  mais)'aile  étant  pliée  , 
u  les  plus  externes,  ne  laiflent 
coi^leur  brune  -  noirâtre  ;  la 
douze  plumes ,  dont  les  deux 
brun  foncé ,  rayé  en  travers 
s  dix  autres  ,  d'un  brun  plus 
&  blanc. 

excepté  l'origine  de  la  partie 
blanchâtre  ;  ion  extrémité  eft 
ourbée  en  en-bas. 
âen  oppofé  à  celui  du  genre , 
e  .exception  à  cet  égard.  Les 
font  bruns«  Genre  LXXFl. 

,  pag.  267*  Voye[  Barge 

lE. 

tom,  V  i  pag.  267. 
is  oif.  pag,  20s  y  fig.  pag.  206^ 
tg.4^. 

ie»la  barge  ,  en  latin ,  Yimofa» 
f.  Willugby , /îiotf.  Les  An- 
'  'head,  godwit ,  ftouc^plorer» 
ira ,  vetola  ,  chariot* 
a  ,  du  bout  du  bec  à  celui  de 
louces  fix  lignes  ,  deux  pieds 

ire  de  la  tête  eft  couverte  de 
ce  dans  leur  milieu  ,  &  ronfles 
oues  font  roufleâtres  ;  la  gorge 
de  roufl'eâtre  ;  le  cou  eft  varié 
âtre  ;  le  haut  du  deflus  du 
un  ,  mêlé  de  quelques  plumes 
i  roufl'eâtre  fur  leurs  bords  ;  le 
upion  font  blancs  ;  la  poitrine 
itre  ,  traverfé  par  des,  bandes 
i  blanc  ;  les  côtés  le  font  auffi 
urc  ,  &  gris  à  la  partie  fupé- 
ires  des  ailes  font  mêlées  de 
e  blanchâtre  ;  Taile  eft  corn- 
pennes ,  fur  lefquelles  le  noir  , 
font  inégalement  diftribués  ; 
sue  font  blanches  à  leur  ori- 
leur  longueur,  terminées  de 
plus  extérieures  font  blanches 
ts  de  leur  longueur  >  &  il  y 
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a  (îir  chaque  plume  d'autant  moins  de  brun ,  qu'elle 
eft  plus  externe  ;  le  bec  eft  en  plus  grande  .partie 
rougeâtre  &  il  eft  noirâtre  vers  fon  extrémité  ;  les 
pieds  &  les  ongles  font  noies.  Genre  LXXFI. 

Barge  grise.  PL  enL  876. 

'Rkiss.  tom.  V ,  pag.  267,  V.  Barge  a&oyeuse« 

Barge  grise  (  grande  ).  Briss,  ram.  F. p.  272^ 
Foyei  Barge  variée. 

Barge  rousse. 

Briss.  tom,  y 9  pag,  281  fig»  1. 

PL  enl.  poo» 

Francolin  à  poitrine  rouge.  Edwars  j  tom.  III; 
pag.  i^8,pLi38. 

La  barge  rouffe  a  un  peu  plus  de  treize  pouces 
de  long  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ; 
elle  a  près  de  deux  pieds  de  vol.  Tout  le  deflbus 
du  corps  ôc  le  devant  du  cou ,  font  d'un  fauve 
roufl'eâtre  ;  le  haut  de  la  tête ,  le  derrière  du  cou  , 
font  tachetés  de  lignes  longitudinales  noirâtres  , 
fur  un  fond  roufl'eâtre  :  ces  lignes  font  plus  preflées 
fur  le  fommet  de  la  tête  ;  le  oos  &  les  couvertures 
des  ailes  font  d'un  brun  foncé ,  bordé  &  entouré 
de  blanc  roufl'eâtre  ;  l'aile  eft  compofée  de  vingt- 
fept  pennes  ;  la  oueue  eft  rayée  de  bandes  brunes 
&  de  bandes  roufleâtres  ;  la  moitié  du  bec ,  fuivant 
fa  longueur ,  à  prendre  de  fon  orieine ,  eft  d'ua 
Jaune-rougeâtre ,  6c  l'autre  moitié  eft  noirâtre  ;  les 
pieds  font  de  cette  dernière  couleur,  GenreLXXVI. 

L'efpèce  de  cette  barge  eft  très-répandue  :  on 
la  trouve  au  nord  de  l'ancien  continent ,  jufcm'ea 
Laponie  ,  &  elle  a»été  envoyée  de  la  Baie  d'Hud^ 
fon ,  où  elle  a  été  retrouvée. 

Barge   rousse  (  grande  )• 

Briss.  tom,  V^  pag*  284. 

PL  enL  Ç16. 

Sa  longueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ^ 
eft  de  près  de  quinze  pouces  :  elle  a  deux  pieds 
trois  pouces  de  vol.  , 

Une  bande  d'un  blanc  roufl'eâtre  traverfé  de 
l'origine  du  bec  au'deflus  des  yeux  ;  la  partie 
fupérieure  de  la  tête  &  le  deflus  du  corps  font 
couverts  de  plumes  noirâtres ,  bordées  de  rouf^ 
feâtre  ;  la  gorge  ôc  le  cou  font  roux  ;  le  defl*ous 
du  corps  eft  rayé  tranfverfalement  de  noirâtre  , 
fur  un  fond  blanc-fale  ;  les  grandes  plumes  de 
l'aile  font  noires  &  Jeur  tige  eft  blanche  ;  les 
trois  premières  font  marquées  j  vers  le  tiers  de 
leur  longueur  d'une  bande  tranfverfale  blanche  » 
ce  qui  forme  fur  l'aile  pliée  une  barre  blanche 
au-defl'us  dû  noir  qui  en  termine  les  grandes  pennes  ; 
la  queue  eft  noirâtre ,  rayée  traniverfalement  de 
blanc  ;  le  bec  ,  d'un  blanc  rougeâtre  à  fon  origine  , 
eft  noir  à  fon  extrémité  ;  les  pieds  font  d'un  brun 
verdâtre  ,  les  ongles  noirs.  Genre  LXXVL 

Barge  rousse  d'Amérique,  Briss.  tonu  V  i 
pag.  1S7.  Foye^  Barge  de  la  Baie  d'Hudfon. 

Barge  rousse  de  la  Baie  d'Hudfon. 

Barge  rousse  d'Amérique.  Briss,  t.  F^p. 287 

Grand  francolin  de  l'Amérique,  £ow«  tom*  III 9 
pag.  i'i7^  PL  137, 
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Cette  kirge  è&  l'oifean  le  plus  grandi  de  Coû 
genre  :  elle  a  feize  pouces  trois  lignes  du  bout 
éa  bec  à  celui  de  la  queue  ;  deux  pieds  trois 
pouces  de  vol  >  fon  plumaee  a  du  rapport  à  celui 
de  la  grande  barge  rouffe  \  il  en  diffère  cependant  » 
&  (ur-tout  en  ce  que  le  roux  y  domine  davantage  ; 
c'eft  la  prindpdle  différence  dans  le  plumage  de 
ces  oifeaux  ,  comme  la  taille  en  met  auffi  entre 
eux  :  il  eft  cependant  très-po(Bble  que  ces  diffé- 
rences ne  foient  que  l'effet  du  climat ,  &  que  les 
deux  barges  foient  de  la  même  efpèce.  F^  Barge 
BOUssB(  grande  V  Genre  LXXVL 

Barge  variée. 

Barge  GRisE(grande).BRiss.fom.f^,jptf;.  27a. 

La  barge  variée  a  treize  pouces  trois  lignes  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  deux  pieds  un 
pouce  de  vol  :  elle  eft  donc  plus  petite  que  la  barge 
aboyeufe ,  &  c'eft  fans  doute  par  cette  nrifon  que 
les  auteurs  l'ont  regardée  comme  une  efpèce  diffé- 
rente ;  car  d'ailleurs  ces  deux  barges  fe  reffemblent 
par  le  ton  &  même  par  la'diftribution  à^  couleurs 
de  leur  plumage  :  elles  n'offrent  à  cet  égard  que 
Quelques  différences ,  dont  les  principales  con- 
iiflent  en  ce  que  la  barge  aboyeufe  a  le  croupion 
blanc ,  fie  que  celui  de  la  barge  variée  eft  couvert 
de  plumes  brunes  ^  largement  bordées  de  blanc  ; 
en  ce  que  les  tiges  des' plumes  qui  couvrent  les 
çdtés  du  ventre ,  ont  la  tige  brune  ;  dans  cette 
barp  ^  le  beC'  eft  brun  à  fon  origine  fie  noirâtre 
à  ton  extrémité  \  les  pieds  ^  qui  font  gris  dans  la 
bargfi  aboyeufe ,  font  d'un  noi»»verdâtre  dans  la 
barge  variée.  Genre  LXXFl. 

Bartavelle  ou  perdrix  grecque. 

Bartavelle*  Briss.  tom.  l»  pag,  i^u 

PL  enL  a/7* 

Perdrix  de  Grèce.  BsLL.  hiftoirenat.  dtt  oif 

Cotumtce  en  Italien* 

Rot'hunj  fP^eltfch-raeb'hum  en  Allemand* 

La  bartavelle  eft  du  VI*  genre  :  elle  a  beaucoup 
de  rappo^-ts  avec  la  perdrix  rouge  ;  mais  elle  eft 
plus  groffe  ;  elle  en  diffière  par  quelques  traits  du 
plumage  fie  par  les  Heux  qu'elle  habite.  L'une  fie 
l'autre  fe  plaifent  fur  les  terreins  élevés  ;  mais  la 
bartavelle  Y  paroit  plus  particulièrement  attachée  \ 
elle  ne  defcend  pas^ans  la  plaine  comme  la  perdrix 
rouge  ;  elle  eft  très-commune  dans  les  iftes  de  la 
Grèce  ;  on  la  trouve  auffi  en  Italie  fur  les  terreins 
raontueux  \  dans  nos  pays  plus  tempérés ,  au  con- 
trah-e ,  elle  eft  rare  ,  oc  on  ne  la  rencontre  que 
fur  les  montagnes.  Les  rapports  font  d'ailleurs  fi 
grands  entre  la  bartavelle  Se  la  perdrix  rouge  »  qu'on 
pourrcHt  les  regarder  comme  des  variétés  produites 
par  la  différence  des  lieux  qu'elles  habitent. 

Conraie  la  perdrix  rouge  eft  affez  connue  pour 

Jn'il  foit  inutile  de  la  décrire ,  6c  que  le  plumage 
e  la  bartavelle  ne  diffère  que  peu  du  fien ,  je  me 
bornerai  à  faire  remarquer  les  différences  qui 
exiftent  entre  la  robe  de  ces  deux  oifeaux.  Le  deiius 
du  corpe  eft  d'un  gri$-bruQ  dans  la^driit  reuge» 
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&  d^utt  gris-xendré  dans  la  bartavelle  ;  le  ventre  eft 
couvert  ^  dans  l'un  fie  l'autre  oifeau ,  de  plumes 
roufleâtres ,  mais  dont  la  nuance  eft  plus  foncée 
dans  la  perdrix  rouge  fie  plus  claire  dans  k  bar^ 
tavelle.  Le  bleuâtre  qui  embellit  la  poitrine  de  la 
perdrix  rouée  n'eft  remplacé  dans  la  bartavelle  que 

Ear  une  couleur  brune  terne  ;  le  blanc  qui  fe  voit  à 
i  gorge  eft  beaucoup  plus  étendu  dans  la  bartavelle^ 
mais  le  coHier  noir  qui  l'entoure  eft  plps  refferré  , 
fie  le  haut  de  la  poitrine  n'eft  pas  maillé ,  comme 
dans  la  perdrix  rouge  »  de  taches  noires  fie  de 
taches  blanchâtres  ;  enfin ,  dans  la  perdrix  rouge  9 
les  plumes  des  cdtés ,  fous  le  ventre ,  font  cen- 
drées à  leur  orieine ,  traverfées  enfuite  par  une 
raie  blanche  9  luivie  d'une  raie  noire  ^  fie  elles 
font  terminées  par  une  belle  couleur  orangée  i 
dans  la  bartavelle  les  mêmes  plumes ,  anffi  cendrées 
à  leur  origine ,  font  enfuite  traverfées  par  une  bande 
noire ,  que  fuit  une  bande  d'un  blanc-rouffeâtre  ^ 
après  quoi  une  féconde  bare  noire  traverfe  chacune 
des  plumes  qui  fe  terminent  par  du  roux.  Il  y  a 
donc  fur  chaque  phirne  des  cétés ,  dans  la  barta* 
velle ,  deux  raies  noires ,  tandis  qn*iln'y  en  a  qu'une 
dans  la  perdrix  rouge.  Ce  feul  trait  fuffiroît  pour 
Êûre  diitinguer  ces  oifeaux.  En  général  la  perdrix 
rouge  a  des  couleurs  plus  vives ,  fie  fon  plumée 
eft  ^us  agréable.  La  bartavelle  eft  recherchée  pour 
la  bonté  de  fa  chair ,  fie  fa  rareté  rehaufle  peut-être 
la  valeur  qu'on  y  attache.  On  a  en  vain  effayé 
de  tranfporter  des  bartêvelle%  dans  des  lieux  où  il 
ne  s'en  trouvoit  pas  naturellement ,  ouoi  qu'il  y 
eut  des  perdrix  rouges  ;  les  bartavelles  n'ont  pas 
réuffi  »  fie  on  a  celle  de  les  voir  ,  foit  Qu'elles 
ayent  péri  ^  foit  qu'elles  fe  foient  éloignées  ou 
qu'elles  aient  cherché  des  lieux  qui  leur  convinffent. 
Bellon,  qui  avoit  obfervé  lesbartavelles  en  Grèce, 
leur  véritable  patrie  ,  nous  apprend  qu'elles  fe 
tiennent  parmi  les  rochers  ;  qu'elles  defcendent 
dans  la  plaine  pour  y  faire  leur  nid  ;  qu'elles  pon- 
dent depuis  huit  ju(qu*à  feîze  œuis>  de  lagroffeur 
d'un  petit  oeuf  de  poule ,  blancs,  nurqués  de  petits 
points  rougeâttes ,  fie  dont  le  jaune  ne  fe  durcit 
pas  à  ce  qu'il  affure ,  fait  qui  demande  à  -être 
vérifié.  M.  le  comte  de  Buffon  penfe  que  c'eft 
particulièrement  à  la  bartavelle  qu'on  doit  appli^ 
quer  ce  qu'Ariftote  a  dit  des  perdrix ,  fie  qu'oe 
leur  a  attribué  en  général ,  parce  que  la  bartavelle 
eft  la  perdrix  qui  fe  trouve  en  Grèce  fie  dans  la 
partie  de  l'Afie  conquife  par  Alexandre.  Quoiqu'il 
en  foit  de  cette  conjeâure  très-plaufible ,  les  taitt 
dont  il  s'agit  font  relatifs  à  la  manière  de  dépofer  les 
oeuù  au  milieu  dune  touffe  d'herbe  négligemment 
arrangée  ,  fans ,  à  proprement  parler ,  conitruire  de 
nid ,  ioTie  de  négligence  commune  à  tous  les  oifeaux 
pefans  61,  pulvérateurs  ;  ces  faits  font  encore  relatif 
a  la  violente  ardeur  des  mâles  dans  la  faifon  de  l'a* 
mour ,  aux  combats  qu'ils  fe  livrent  %  au  tort  qu'ils 
font  quelquefois  à  la  nichée ,  par  leur  pétulance  »  à 
la  fécondité  des  femelles  qui  dépofent  leurs  oeufs  « 
mais  des  ttu£i  inféconds  ^  fans  avoir  eu  de  com- 
merce' 
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ïnercc  avec  les  mâles  ;  à  la  /léceflké  oix  elles  fe 
trouvent  quelquefois  de  dépofer  leurs  œufc  là  où 
elles  fe  trouvent, Tans  pouvoir  attendre  le  moment 
d'arriver  à  leur  nid  ,  &c.  Le  philofophe  François 
prend  la  défenfe  du  philofophe  Grec  ;  il  fait  voir 
que  le  dernier  n*a  rien  avancé  que  de  conforme 
à  la  vérité ,  &  qu'on  ne  s'en  eft  mocqué  que  patce 

Îju'on  ne  la  pas  entendu.  En  expliquant  fes  pes- 
ées ,  en  généralifant  les  tiennes  à  la  manière  qui 
leur  eft  commune  à  tous  deux  >  &  fi  rare  pour 
tant  d'autres ,  il  a  le  mérite  de  la  clarté  de  plus , 
&  celui  de  venger  un  grand  homme  calomnié 
par  l'ignorance,  f  mvite  le  leôeur  à  lire  dans  l'ou- 
vrage même  de  M.  de  Buffon  cet  article  intéref- 
fant ,  oîi  il  prend  la  défenfe  de  fon  rival* 
•   BASSECOUR. 

Ceft  l'endroit  oU  l'on  entretient  les  oifeaux 
idomeitiques  qu'on  nourrit  à  caufe  de  l'utilité  qu'on 
en  retire. 

Les  oifeaux  de  bagi-cour  font  le  coq  &  la  poule , 
le  dindon ,  Itpaon  ,  Voie  &  le  canard.  Cependant , 
pour  réunir  ces  différens  oifeaux  dans  la  même 
îajfe-cour  ,  il  faut  qu'elle  ibit  très-vafte ,  &  que 
les  plus  foîbles  ^uiuent  s'éloigner  des  dIus  forts, 
qui  les  maltraiteroient.  Si  la  ha^e-cour  eit  reiferrée , 
on  ne  réuilira  bien  qu* en  n'y  nourriffant  qu'une 
feule  efpèce  d'oifeaux. 

Quoiqu'on  mette  fouvent  des  oies  &  des  canards 
dans  la  même  baffe-cour  avec  les  autres  oifeaux  , 
cependant ,  pour  faire  de  grandes  élèves  de  ces 
derniers,  il  convient. de  les  placer  à  part  près  de 
l'eau  &  de  quelque  prairie ,  afin  qu'ils  poiffent 
fe  baigner  &  pâturer. 

On  eft  fouvent  tenté  de  mettre  des  peîntades 
dans  les  baffes-cours  ;  elles  y  réuffiroient  bien  & 
feroient  d'un  bon  xapport  ;  mais  elles  ont  le  bec 
trop  fort ,  &  elles  maltraitent  les  poules  ;  ce  font 
des  hôtes  dangereux  en  fociété  ,  qu'il  faut  tenir 
&  part.  Nous  traitons  i  l'article  du  coq  de  ce 
<{ui  concerne  l'expoûtion  ôc  la  diftribution  ou 
l'entretien  de  la  baffe-cour. 

BATTAJASSE.  Voye^  Lavandière. 

BATTÇrLESSIVE.  Bell.  F.  Lavandière. 

BATTE-QUEUE.  Bell.  V.  Lavandière. 

BATTIQUOUE.  Foyer  Lavandière. 

BEAU-NIARQUET. 

Moineau  de  la  côte  d'Afrique.  PL  enl,  20^  ^fig.  u 

Le  beau-marquet  n'avoit  point  été  décrit  avant 

Sue  M.  de  Buffon  en  eût  parlé.  Ceft  un  oifeau 
u  XXIIl^  genre  t  de  la  groffeur  à-peu-près  du 
fnquet  ,  mais  dont  le  plumage  eft  varié  oc  peint 
de  couleurs  fort  brillantes  ;  les  plumes  qui  en* 
tourent  la  bafe  du  demi->bec  fupérieur ,  &  celles 
de  la  gorge  ,  font  d'un  rouge  éclatant  ;  le  deffus , 
les  cô^s  6c  le  derrière  de  la  tête  font  cendrés  ;  le 
dps  &  les  couvertures  des  ailes  font  olivâtres  -, 
tirant  fur  le  jaune  ;  les  grandes  plumes  des  ailes 
Ibnt  noires  ;  les  couvertures  du  demis  de  b  queue  , 
ainfi  que  les  plumes  dont  elle  eft  compofée  ,  font 
gouges  ;  le  haut  du  cou  eft  orné  d'vui  collier  d*un 
Hifioire  Naturelle.  Tome  L 
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jaune  aflei  Vif  :  la  poitrine ,  Je  haut  du  ventre  & 
les  côtés  font  couverts  de  plumes  qui  ont  chacune 
dans  leur  milieu  une  tache  blanche ,  ronde ,  entou* 
rée  d'un  cercle  noir,  avec  un  mélange  de  jaunâtre; 
le  bas-ventre  &  le  deffous  de  la  queue  font  blancs  ; 
le  bec  &  les  pieds  font  rougeâtres.  Les  ailes  pliées 
n'excèdent  que  fort  peu  l'origine  de  la  queue. 

BEC» 

Ceft  dans  les  oifeaux  la  partie  qui  leur  fert  à 

5 rendre  leur  nourriture ,  à  ramafler  les  matériaux 
ont  ils  compofent  leur  nid ,  à  les  arranger ,  à  fe 
défendre  Ôc  à  attaquer  ;  le  bec  fait  la  fonôion  , 
pour  la  plupart  des  oifeaux ,  de  bouche  &  de  main 
a  la  fois ,  excepté  dans  quelques  efpèces  qui  fe 
fervent  de  leurs  pieds  pour  faifir  &  tenir  les 
objets,  comme  les  perroquets. 

L'intérieur  du  bec  eft  un  prolongement  ofleux , 
revém  à  l'extérieur  d'une  fubftançe  analogue  à  la 
corne. 

Ceft  de  la  forme  du  bec  que  les  auteurs  mé^ 
thodiftes  tirent  un  des  principaux  caraôères  géné- 
riques des  oifeaux. 

Nous  nous  fommes  étendus  dans  le  premier  des 
difcours  généraux ,  fur  les  différentes  formes  da 
bec  des  diverfes  efpèces  d'oifeaux« 

BECADE,  Voyez  Bécasse. 

BECARDE. 

Les  bécardes  font  des  pies^éches  étrangères  ; 
ou  des  oifeatgc  du  XXr  genre  de  la  Méthode  de 
M.  Briffon,  mais  à  bec  plus  fort  &  beaucoup  plus 
gros ,  à  corfage  plus  épais  &  plus  fourni  que  les 
autres  oifeaux  du  même  genre.  M.  le  comte  de 
Buffon  les  a  le  premier  diftingjués  des  pies-griéches  : 
il  en  compte  quatre ,  qui  ne  tont  que  trois  efpèces, 
parce  qu'il  en  regarde  deux  comme  étant  le  mâle 
&  la  femelle.  Ces  deux  derniers  oifeaux ,  auxquels 
il  n'a  pas  donné  d'autre  nom  que  celui  de  bé- 
cardes  ,  font  repréfentés  ,  pL  enl.  304  6c  j^r/ , 
fous  les  noms  de  pie^iiche  grifeSc  de  pie^iêchc 
tachetée  de  Cayenne.  Af .  Brillbn ,  qui  a  fait  con« 
noître  le  premier  ces  oifeaux ,  les  avoit  décrits  fous 
les  mêmes  noms ,  tom.  U^p^g*  isS  &  f6o.  U  en  fait 
deux  efpèpes.  M.  de  Buffon  ^  comme  je  l'ai  dit , 
penfe  qu'ils  font  mâle  &  femelle ,  mais  il  ne  l'affure 
pas. 

La  longueur  des  deux  bécardes  eft ,  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue  ,  de  huit  pouces 
iix  lignes  dans  l'une  ,  cinq  dans  l'autre,  il  7  a 
même  conformité  dans  leur  groffeur ,  &  leur  plu- 
mage ne  difière  pas  beaucoup  davantage.  Toutes 
deux  ont  la  tête ,  le  pli  de  l'aile ,  &  les  grandes 
pennes ,  ainfi  que  la  queue  ,  noires  ;  le  refte  du 
plumage  eft  cendré  ;  mais  dans  la  bécarde  ou  pie- 
griêche  tachetée ,  il  y  a  fur  chaoue  plume  un  trait 
longitudinal  noir  qui  en  occupe  le  milieu ,  &  ces 
traits  font  fur-tout  exprimés  vers  le  haut  du  corps. 
D'ailleurs ,  les  deux  oifeaux  ont  le  bec  rougeâtre 
de  fon  origine  vers  fon  extrémité ,  &  noir  à  fa 
pointe ,  oii  il  fe  courbe  en  un  crochet  très-fort  ; 
tous  deux  ont  les  pieds  cendrés  &  les  ongles 
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IU)irs  :  on  les  trouve  fré<{uemment  à  la  Gulâne. 

i    BàCAROB  A  VENTRE  BLANC.  Foye^  VaNGA. 
BiCARDI  A  VENTRE  JAVNE* 

PU-gricckt  jaune  de  Cayenne.  Briss. /<?m.  11  ^ 

fog.  176. 
Idem.  pL  €id.  2^.  1 

La  hécardt  à  ventre  jaune  a  9  du  bout  du  bec  à 

celui  de  la  queue  ,  huit  pouces  trois  lignes ,  treize 

Îouces  huit  lignes  de  vol.  Elle  eft  du  genre  XXI*. 
,e  foflwnct  de  la  tête  eft  noir  ;  les  joues ,  la  gorge , 
&  les  petites  plumes  qui  font  à  l'origine  du  bec , 
font  blanchâtres  ;  une  raie  longitudinale  noire  s'é- 
tend de  la  partie  inférieure  du  bec  en  arrière  , 
&  coupe  le  blanchâtre  qui  couvre  les  côtés  ;  le 
deiîus  du  corps  &  les  ailes  font  bruns ,  ainfi  que 
la  queue  ;  la  poitrine  ,  le  ventre  &  les  côtés  font 
de  couleur  de  foufire  ;  le  bec  ôc  les  ongles  foi^t 
noirâtres  ,  &•  les  pieds  font  gris. 

BECASSE. 

Briss.  tome  V,  page  up^. 

PI.  tnL  88S' 

Bel.  Hijl.  nat.  desoîf.pag.  27%  y  fig.  pag.  2^^^ 

Bécasse  ,Videcocq.  iEL.port.  d'oif.pag.  ^2. 

Scolûpax  en  latin. 

En  Italien  ,  becafa ,  gairtneUa  ,  gallina  arcura  , 
fallina  rufticella ,  gallina  falvatica  ,  pi^xacara  aux 
environs  de  Bologne ,  de  Parme ,  &c. 

Acceggîa  en  Tofcan ,  &c. 

En  Allemand  fchnepffy  grojfer  fchnepf^  &c. 

En  Polonois  jfZo/nA^f .. 

En  Anglois  wood-cock» 

En  Suédois  morkulla* 

Selon  Salenie  ,  Hift.  nau  des  oïf  pas.  3^4  >  dans 
le  Boulonnois  vuîd<coc ,  vit-dc-^coq  en  Normandie , 
èicadê  en  Guyenne ,  ajpc  en  Poitou  &  Saintonge. 

La  becajfe  eft  un  oifeau  de  paiTage ,  mais  dont 
les  voyages  fort  bornés  font  bien  connus  ;  c'eft 
des  ibmmets  des  hautes  monu^nes ,  fur  lefquelles 
die  paffe  Tété ,  qu'elle  defcend  vers  le  milieu  du 
mois  d*oâobre  dans  les  plaines  &.  qu'elle  fe  répand 
ibns-nos  bois. 

Le^becajis  arrivent  ordinairement  la  nuit,  une 
à  une  ou  au  plus  deux  enfemble  ;  quelquefois  elles 
voyagent  pendant  le  jour  ;  mais  ce  n'eft  que 
forfque  le  ciel  eft  couvert  de  nuages  &  que  le  temps 
«ft  ibmbre  ;  elles  s'abattent  dans  les  taillis ,  dans 
les  futaies ,  &  de  préférence  dans  les  endroits  oii 
là  terre  eft  légère  &  couverte  de  beaucoup  de 
feuilles  qui  font  déjà  tombées  ;  elles  fe  tiennent 
cachées  pendant  la  journée;  il  eft  fort  difficile  de 
les  découvrir ,  &  on  ne  réuffit  qu'avec  des  chiens 
à  les  faire  lever  ;  à  l'entrée  de  la  nuit  elles  fortent 
fut  les  lifières  des  bois;  elles  cherchent  les  clarières , 
I«s  endroits  bas  &  humides  &  le  bord  des  mares  , 
•il  elles  trouvent  en  abondance  les  vers  qui  leur 
fervent  de  nourriture ,  &  oîi  elles  fe  lavent  en  même 
temps  les  pieds  &  le  bec  qu^elles  ont  remplis  de 
jerre.. 

Le  vol  de  la  héca£e  eft  rapide  ;  maïs  îT  n'eft 
m  élevé^  ni  foutenu  ;  die  bat  des  adies  avec  bmh 
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en  partant  ,  file  ou  £ait  le  crochet ,  foivant  les 
lieux  oii  elle  s'eft  levée  ,  s'abat  bientôt  comme 
une  mafle  abandonnée  à  fon  poids  »  &.  court, 
après  fa  chute ,  avec  beaucoup  de  vitefle  ;  il  eft 
probable  qu'elle  ne  voit  bien  que  la  nuit ,  ou  au 
moins  à  une  lumière  foible  &  telle  qu'eft  ceBe  da 
crépufcule  ;  la  conformatioa  de  fes  yeax ,  fou 
inadion  pendant  la  journée ,  tes  mouvemens  au 
contraire  qu'elle  fe  donne  le  matin  &  le  foir ,  tout 
indique  en  elle  qu'une  lumière  foible  eft  celle  qaihn 
convient.  C'eft  de  la  connoiffance  de  fes  habitudes, 
&  fur-tout  de  celle  de  changer  de  place  avec  me 
forte  d'inquiétude  le  foir  &  le  matin  y  qu  on  a 
profité  pour  lui  tendre  plufieurs  fortes  de  pièges, 
dont  elle  ne  fçût  éviter  aucun.  Elle  eft  cf  on  na- 
turel obtus  &.  qui  approche  de  la  ftupidité  ;  eDe 
paflbit  chez  les  anciens  pour  avoir  un  merveil- 
leux penchant  pour  l'homme  ;  opinion  fondée  fur 
le  peu  de  foin  qu'eUe  a  de  l'éviter ,  fur  ce  qu'elle 
fe  nalarde  jufques  dans  les  taillis  ôc  les  haies  près 
des  habitations  ;  fa  nourriture  ne  confifte  que 
dans  les  vers  qu'elle  prend  en  enfonçant  le  boat 
du  bec  dans  la  terre  molle  &  humide ,  en  écar- 
tant &  jettant  brufquement  de  côté  avec  le  bec 
les  feuilles  tombées  &  qui  couvrent  des  vers  fiyâ 
de  terre. 

Les  bécajfes  defcendues  des  montagnes  dans  ks 
plaines ,  au  mois  d'oâobre ,  regagnent  les  hauteurs 
au  mois  de  mars  ;  elles  partent  appariées ,  font 
leur  route  pendant  la  nuit ,  &  s'abattent  le  mamt 
dans  les  bois  pour  y  pafler  la  journée  ,  s'y  repo&r 
&  y  chercher  leur  nourriture.  Le  plus  gKttid  nombre 
gagne  les  montagnes  les  plus  élevées  9  Se  y  p^ 
Pété  fur  les  fommets  les  plus  efcarpés  ;.  quelqu'une» 
reftent  fur  les  montagnes  moins  élevées ,  coxmce 
celles  des  Voges  &  de  Bourgogne  ;^  on  en  voit 
même  quelquefois  ne  pas  quitter  la  plaine,  &  s*y 
livrer  pendant  l'été  aux  foias  qui  font  les  /iiires 
du  befoin  de  propager. 

Les  becaffes  font  leur  nid  à  terre;  elfes  le  cotn* 
pofent  d'herbes  sèches  &  de  petits  brins  de  bois  ; 
elles  l'appuient  contre  un  tronc  d'arbre  ou  une 
groffe  racine ,  &  y  emploient  fort  peu  c*'-*^  ;  ks 
œufs  font  oblongs,  un  peu  plus  gros  ^^c  cent 
du  pigeon ,  d'un  gris  romTeâtre ,  marbré  d'ondes 
plus  foncées  &  noirâtres  ^  au  nombre  de  quatre 
ou  cinq  par  nid.  Le  père  &  la  mère  prennent 
également  foin  des  perits.  Pendant  l'incubarion  le 
mâle  demeure  fouvent  couché  près  de  là  femdk, 
&  ils  pafTent  réciproquement  leur  bec  fur  le  do» 
run  de  l'autre ,  ce  qui  eft  peut-être  une  jouiCTance 
poUr  eux.  Ils  ne  font  entendre  le  cri  qui  leur  eft 
propre  que  tant  quils  font  en  amour  ou  occupé» 
de  leur  couvée  ;:  lès  Ucajfes.  font  muettes  le  refie 
de  Fannée.  Les  petits,  quittent  le  nid  &  courent 
fort  peu  de  temps  après  être  éclos«. 

L'efpèce  de  la  bécajjè  eft  généralement  r^an^ice 
&  fe  trouve  dans  les  régions  les  plus  chaudes  , 
tes  régions  tempérées  &  les  plus  froides  de^  Tancks 
&  du.  nouveau  contiuent.. 
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Les  «liafleurs  difHngnent  une  grande  &  une 

Îetite  bécajpti  mais  cette  différence,  qui  proba- 
lement  n  eft  que  celle  des  jeunes  aux  adultes , 
n'en  produit  aucune  dans  les  habitudes  ,  ni  dans 
le  plumage  ;  il  n'eft  pas  très-rare  qu'il  varie  ,  qu'il 
pafle  à  un  blainc  fale  &.  aux  différentes  nuances 
d'un  blanc  rouilatre  plus  ou  moins  foncé. 

La  chair  des  bécajfes  pafle  pour  un  met  délicat  ; 
«lie  eft  noire  ,  un  peu  terme  \  elle  contient  beau- 
coup de  fucs  j  elle  a  une  faveur  &  un  fumet  aflez 
forts.  Son  odeur  &  fon  goût  déplaifent  également 
aux  chiens  j  ils  répugnent  à  la  rapporter ,  on  n'y 
peut  guère  accoutumer  que  les  barbets,  &  tous 
refufent  d'en  manger  la  chair. 

La  bécajjc  eft  un  oifeau  fi  généralement  connu , 
qu'en  faire  la  defcription ,  eût  été  ajouter  fans  né- 
eeffité  à  cet  article  ,  néceffairement  long  par 
le  nombre  d'objets  qu'il  devoit  contenir  ;  elle  eft 
du  genre  LXXVII.  11  me  refte  à  parler  des  moyens 
qu'on  emploie  pour  la  chaffe  des  hécaffes. 

On  prend  les  bécaffes  dans  les  bois  à  la  pantière , 
6c  au  lacet  fur  le  bord  des  eaux. 

La  pantière  eft  un  filet  le  plus  ordinairement 
quarré ,  quelquefois  d  une  autre  forme  ,  dont  les 
mailles  n'ont  pas,  dans  les  diverfes  pantières^Ie 
même  diamètre  &  la  même  figure.  Foye;^  à  cet 
égard  le  mot  Paxtière.  Je  ne  parlerai  dans  cet 
article  que  de  la  pantière  qui  eft  un  filet  quarré. 
Pour  en  faire  ufage  on  choifit  dans  un  bois  une 
darière  dans  laquelle  on  a  remarqué  deux  arbres 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre  à  la  diftance  de  fix  à  huit 
toifes  ;  on  nétoie ,  entre  ces  deux  arbres ,  un  ter- 
rein  de  ùyi  toifes  quarré  environ  ;  on  n'y  laiffe  ni 
brouffailîes ,  ni  plantes ,  ni  même  aucune  pierre  ; 
il  doit  être  parfaitement  net  &  uni  ;  les  deux  arbres, 
qu'on  conferve,  doivent  être  fur  ks  bords.  On 
élague  ces  arbres  ;  on  n'y  laiffe  que  deux  branches 
correfpondantes ,  une  à  chaque  arbre ,  inclinées 
Tune  a  l'autre  vers  l'efpacc  vuide  entre  les  deux 
troncs.  A  re>^trêmité  de  chaque  branche  &  en- 
dedans  de  Tefpace  vuide  on  attache  une  poulie 
ou  un  fort  anneau  de  verre  ;  on  paffe  à  travers 
de  chaque  poulie  ou  de  chaque  anneau  une  corde 
affez  longue  pourl'ufage  que  je  vais  en  indiquer. 

Les  chofes  ainfi  difpofées ,  on  étend  la  pantière  au 
milieu  de  l'efpace  vuide  fur  le  fol  ;  on  en  attache 
deux  des  coins  chacun  avec  une  corde  que  l'on 
fixe  de  chaque  coté  autour  &  au  bas  du  tronc 
des  arbres  qu'on  a  conférées  &  qu'on  a  élagués. 

On  attache  aux  deux  autres  angles  de  la  pan- 
tière l'extrémité  des  cordes  paffées  en-dedans  des 
poulies  ou  des  anneaux;  on  rejoint  les  deux  ex- 
trémités oppofées  de  ces  cordes  ,  fans  les  lier ,  & 
on  les  prolonge  jufqu'à  une  loge  qu'on  a  eu  foin 
de  préparer  à  fept  ou  huit  toifes  de  diftance  de 
la  pantière  ,  dans  un  lieu  qui  réponde  à  fon  centre. 

Le  chaffeur,  retiré  dans  cette  loge,  élève  la 
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l^antîère,  alors  le  chafiêur  làcbe  les  corder;  le 
poids  de  la  pantière ,  &  celui  de  d«ux  pierres  ott 
autres  corps  pefans  qu'on  a  auachéi  aux  deux  angles 
antérieurs,  au-deffous  des  anneaux  oupotflie».  en-^ 
traînent  la  pantière,  qui  enveloppe  Idtbéctiffi ,  &  la 
fait  tomber  avec  elle  dans  fo  chute.  Le  cfeaffeur 
court  auffi-tôt  ramaffer  l'oifeau ,  hii'écfafe  entre 
les  doigts  la  tête  ,  qui  offre  peu  de  réfiftàiice  , 
revient  prendre  les  cordes  ,  &  retiré  dans  h  loge  , 
il  relève  la  pantière.  L'abondance  dé  fa  chaffe  dé- 
pend beaucoup  de  la  vîteffe  de  fes  mouvemens  ; 
car  fouvent  il  fe  préfente  une^  nouvelle  bécajft . 
avant  que  la  pantière  foit  relevée. 

Cette  chalfe  ne  peut  avoir  Heu  qtïe  le  foîr  peu*' 
dant  le  crépufcule  ;  mais  dlè  produit  àffê»  pour 
que  Ton  prenne  quelquefois  douze  béènffh  ea 
une  demi  heure  ,  &  fix  à  fept  ceni  dails  un  au- 
tomne &  un  hiver  au  moyen  d'une  feule  pantière. 

Quelquefois  des  compagnies  de  perdrix  ott 
d'autres  oifeaux ,  ôc  même  des  lapins  ,  des  renards", 
&  jufqu'à  des  loups  donnent  dans  la  pantière ,  6e 
s'y  trouvent  pris ,  fi  le  chaffeur  la  lâche.  Il  doit , 
par  cette  raifon ,  être  toujours  muni  de  ouelqu'arme 
convenable  ,  dans  le  cas  où  le  hafara  conduiroit 
dans  la  pantière  un  animal  dangereux  Si  en  état 
de  fe  défendre.  Au  refte ,  cette  chaffe ,  dont  le 
droit  n'appartient  qu'à  certains  feigneurs  de  fieft  9 
réuflit  à  proportion  que  les  lieux  oii  on  la  fait  font 
plus  boifes. 

Le  lacet  pour  les  bécaffes  fe  fait  avec  'cinq  à 
fix  crins,  les  plus  longs  &  les  plus  forts;  on  les 
corde  en  les  entrelaçant  les  uns  aVetf  les  autres. 
A  Tone  de  leur  extrémité  on  fait  une  boucle  re- 
tenue par  un  nœud  coulant;  on  fait  à  Textrêmité 
oppofee  un  nœud  ordinaire.  On  prend  un  bâton 
de  la  groffeur  du  petit  doigt ,  long  d'un  pied  en- 
viron ,  on  l'éguife  par  un  bout ,  on  le  fend  légère- 
ment à  l'autre  bout  dans  fon  milieu  ;  à  travers  la 
fente  on  introduit  l'extrémité  du  lacet  du  côté 
du  nœud  qu'on  laiffe  en  dehors  de  la  feate  ,  on 
enfonce  la  corde  de  crin  dans  la  fente,  à  travers 
laquelle  le  nœud  l'empêche  de  pouvoir  glifter. 

Les  lacets  préparés ,  on  les  porte  au  bois  ;  on 
y  choifit ,  dans  le  plus  épais  des  taillis  ,  un  endroit 
fréquenté  par  les  bécaffes  ;  ce  qu'on  reconnoît  aux 
feuilles  qu'elles  ont  retournées  pour''  chercher  des 
vers  deflous  ,  &  à  leur  fiente  qm  eft  une  boufe  gri- 
fatre ,  molle  &  fort  large. 

Le  lieu  reconnu ,  on  fait ,  autour  d'une  partie 
du  taillis,  une  enceinte  de  quarante  à  cinquante  pas 
de  large ,  d'cm  demi-pied  de  haut  ;  on  la  compofe 
de  menues  branchages,  enfoncés  en  terre  affez  près 
les  uns  des  autres  pour  fertner  le  paffage  à  une 
bécaffe  ;  de  diftance  en  diftance  de  la  haie  ou 
enceinte  ,  on  Jaiffe  une  ouverture  ou  paffée ,  au- 
devant  de  laquelle  eft  enfoncé  en  terre  le  piquet 
qui  tient  le  Igcet ,  qu'on  a  eu  foin  de  coucher 
à  platte  terre  horifontalement.  Les  bécaffes  prifes 
dans  l'enceinte  cherchent  à  en  fortir  quand  elles 
n'y  trouvent  plus  de  nourriture ,  fe  prélentent  au^ 
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ouvertures  ou  ps^é^  ,  t'eng^ent  Ie<  pattes  dan» 
les  lacets  &  y  demeurent  prifes  ;  on  les  y  trouve 
arrêtées  le  foir  &  le  matin ,  qui  font  les  heures 
où  l'on  va  vifiter  renceintet  pour  enlever  le  gibier 
qui  s'eft  pris. 

Becassb  blanche,  ybyei  Bécasse. 

3ecasss  (grande).  Foy^^;  Bécasse. 

Bécasse  (petite).  r<iy^{[  Bécasse. 
'  Bécasse  rousse.  Faye^  Bécasse. 

Pf  CASiSE  de  mer.  Foye^  HUITRIER. 

Bécasse  des  favannes. 

.  La  iécajji  des  favanes  fe  trouve  à  Cayenne  & 

£eû  très^ommune  ;  elle  reffemble  beaucoup  à 
bécaffe;  mais  elle  efl  de  près  d'un  tiers  plus 
feâte ,  &  fon  bec  eft  cependant  plus  long, 
.  Il  y  a  cinq  raies  noires  fur  la  tête  ;  une  fur 
le  fommet ,  une  de  chaque  côté  au-deHTus  de  l'œil  ; 
les  deux  premières  raies  s'étendent  du  devant  au 
derrière  de  la  tête ,  la  troifième  ne  va  que  de 
Fanele  des  deux  parties  du  bec  à  l'œil  ;  le  îurpliis 
de  Ta  tête  eft  rouffeâtre  *,  le  haut  de  la  gorge  eft 
blanchâtre  \  le  cou ,  &.  tout  le  defTus  du  corps  y 
eft  varié  de  brun  noirâtre  &  rouffeâtre  ;  le  brun 
eft  difpofé  en  long  au  milieu  des  plumes^  dont 
les  bords  &  l'extrémité  font  roufleâtres  ;  le  deifous 
du  corps, eft  d'un  brun  rouifeâtre,  moins  foncé 
^ue  le  dps^  &  moucheté  de  bandes  tranfverfales 
noirâtres. 

Les  bécaffis  des  favannes  ne  s^enfoncent  jamais 
dans  les  bois  ;  elles  habitent  les  lieux  les  plus  bas. 
des  £ivannes  ou  prairies  :  elles  y  nichent  (ur  des 
tertres, d»is des  trous  tapiftés  d'herbes  sèches  ;  elles 
ne  pondent  que  deux  œufs  ;  mais  leurs  pontes  fe  ré- 
pètent plufieurs  fois.  Dans  la  faifon  des  pluies  elles 
gj^ent  les  parties  les  plus  élevées  des  favannes 
&  redefçendent  à  mefure  que  les  eaux  fe  retirent  ; 
elles  vont  ordinairement  deux  dé  compagnie ,  quel- 
quefois trois  i  elles  font  plus  en  mouvement  la 
nuit  que  le  jour  ;  elles  renemblent  à  notre  bécajfc 
à  cet  égard ,  &  par  la  plus  part  des  habitudes  ; 
mais  elles  en  différent  par  l'éloignement.  qu'elles 
ont  pour  les  bois  ;  leur  chair  n'eft  pas  un  mets  infé- 
rieur à  celle  de  la  bécaÛt  d'Europe.  Genre  LXXVIL 

BECASSEAU. 

Bécasseau  ,   appelle  vulgairement  cui-blanc. 

Briss.  tome  y  y  page  lyy  ^  pU  XFI ,  fig,  1. 
Bécasseau  ou  cul-blanc,/?/,  tnl,  8j\3. 
Autre  Bécassine  ,  Bel. Htfi.nau  des  oifpage  216. 

Le  plus  grand  nombre  des  auteurs  a  appliqué  à 
cet  oifeau  le  nom  latin  trinea  ^  &  en  a  fait  un  nom 
générique  ;  M.  Bnflbn  eft  de  ce  nombre  ;  d'autres 
Font  nommé  cinclus  ;  il  y  en  a  qui  l'ont  appelle 
glareola,  &  la  nomenclature  a  peu  varié  pour 
d'autres  oifeaux  autant  que  pour  celui-ci. 

On  lui  a  donné  en  François  les  noms  de  c«/- 
hlanc  y  pïed^vert ,  plvette ,  Jiflaffbn. 

Le  bécajfeau  eft  un  oifeau  de  rivage;  il  fré- 
quente ;  pendant  la  fin  de  l'été  &  l'automne ,  le 
bord  des  rivières  &  des  ruiiTeaux^  il  vit  de  vers , 
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de  moucherons  &  des  différentes  efpèces  tfinieâe^ 
qui  peuplent  le  bord  des  eaux  ou  qui  vivenl  dans 
les  eaux  même  ;  il  les  prend  à  la  courfe  ou  au 
Vol  ;  il  court  légèrement  &  avec  grâce  en  balan- 
çant fouvent  la  queue;  il  entre  afiez  fouvent  dans 
l'eau ,  &  on  l'y  voit  faifu-  fa  proie  ;  fouvent  aufli 
il  rafe  en  volant  ta  furface  de  l'eau ,  &  après  avoir, 
à  plufieurs  reprifes,  monté  &  defcendu  un  certain 
efpace  du  rivage  ,  il  s'envole,  en  pouffant  un 
petit  cri  qui  eft  affez  agréable  quoiqu'un  peu  aigre , 
&  fe  porte  à  quelque  diftance  pour  y  recommencer 
fa  chaffe. 

Le  bécajfeau  fe  plait  dans  les  lieux  paifibles  & 
folitaires  ;  il  aime  les  rives  découvertes ,  les  crèves 
de  fable ,  les  endroits  qui  ne  font  que  médiocre- 
ment couverts  de  plantes.  J'ai  fouvent  obfervé  des 
bécajfeaux  dans  un  lieu  pareil,  aux  environs  de 
Paris ,  fur  les  bords  de  la  feine  ;  elle  y  pafTe  d'ua 
côté  dans  toute  fa  largeur ,  ôc  en  roulant  la  plus 
grande  partie  de  fes  eaux  ;  elle  fe  partage  ailleurs 
en  plufieurs  canaux ,  qui  forment  des  iflots ,  &  fer* 
pentent  fur  des  lits  de  fables ,  couverts  de  quel- 
ques plantes  aquatiques  ;  ces  bras  du  fleuve  ^  o\x 
le  cours  des  eaux  eft  plus  lent,  font  remplis  de 
beaucoup  de  larves  d'infeéles  aquatiques ,  &  le 
rivage  eft  couvert  d'infeâes  oui  viennent  dépofer 
leurs  œufs.  Ces  endroits  folitaires,  éloignes  de 
,  toute  habitation  &  de  toute  route ,  font  très-fré- 
quentés  en  été  par  les  bécajfeaux ,  il  eft  rare  de 
n'y  en  pas  voir ,  &  fouvent  huit  ou  dix  y  font 
leur  chaffe  dans  un  efpace  aiTez  limité  ;  le  plus 
ordinairement  ils  fe  tiennent  féparés  &  à  quelque 
diftance  les  uns  dçs  autres  ;  mais  il  n'eft  pas  rare 
de  les  voir  précipiter  leur  courfe  vers  un  même 
point ,  s'y  porter  plufieurs  coups  de  bec  en  s'ap- 
prochant ,  &  partir  chacun  de  leur  c6té  en  volant 
&  en  pouffant  un  cri  plus  aigu  que  celui  qu'ils 
ont  coutume  de  faire  entendre.  La  caufe  de  ces 
rixes  momentanées  eft  fans  doute  la  découverte 
d'une  proie  ou  plus  abondante ,  ou  pour  laquelle 
ils  ont  un  goût  plus  décidé. 

Quoique  les  bécaffèaux  paflent  une  partie  de 
Tété  fur  les  rives  de  nos  petites  rivières  &  des 
ruiffeaux  qui  arrofent  nos  campagnes ,  il  ne  pa- 
roît  pas  qu'ils  nichent  dans  nos  contrées,  &  Ion 
ne  fçait  pas  en  quels  lieux  ils  font  leur  ponte. 

La  chair  des  bécajfeaux  a  un  goût  fin  ;  elle  eft 
délicate  &  ils  paffent  pour  un  excellent  gibier. 

Le  bécajjeau  eft  un  peu  moins  gros  que  le  plu- 
vier ;  il  a  huit  pouces  &  demi  du  bout  du  bec 
à  celui  de  la  queue  ^  quinze  pouces  neuf  lignes 
dé  vol  ;  fes  ailes  pliées  s'étendent ,  à  peu  de  chofe 
près,  juiqu'à  l'extrémité  de  fa  queue. 

Le  defTus  du  corps  eft  couvert  de  plumes  brunes 
bordées  de  blanchâtres  ;  fur  la  tête  ,  le  derrière 
du  cou,  les  plumes  font  d'un  brun  cendré;  mais 
furie  dos  elles  font  d'un  brunlufhé;  &  de  plus, 
va  iées  fur  leurs  bords  de  points  blanchâtres  ;  il 
y  a  de  chaque  côté  de  la  tête  deux  bandes;  l'une  , 
&  c'eft  la  fupérieure,.eft  blanche >  l'autre,  qui 
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n  cendré  brun.  La  gorge  eft 
int  du  cou  eft  couvert  de 
d'un  cendré  brun  fur  un  fond 
1  corps  eft  blanc;  l'aile  eft 
Liatre  plumes,  dont  les  dix- 
d'un  brun  noirâtre ,  &  les 
iu  corps  font  tachetées ,  fur 
de  points  blanchâtres  fur  un 
i  queue  eft  formée  de  douze 

milieu  font  d'un  brun  noi- 
les  bandes  blanches  ;  les  dix 
k  traverfées ,  mais  feulement 

de  larges  bandes  d'un  brun 
jileur  de  noifette  ;  le  bec  eft 
3s  pieds  font  verdâues  ;  les 
LXXV. 

liûane  un  oifeau  qui  me  pa- 
ès-près  au  bécajfcau^  que  Je 
tant  qu'une  variété.  Les  dif- 
1  ce  que  le  bécaffeau  de  la 
i  plus  petit  que  le  nôtre, 
plus  décidément  cendré  ,  & 

luftré  qui  orne  cette  partie 

[es  pourvoyeurs  &  traiteurs 
isiNE  (petite.) 

,  pag.  2çS. 

ÏCASSEKV.  Bell.  kijl.  nat. 

BiCASSEAU  9  BiCASSON  , 
port,  d^oif  gag.  f4. 
minor ,  par  la  plupart  des 

U. 

(chntpft  y  Wancr-'fchncfe. 
Iniie. 

caraâères  extérieurs,  &  à 
»rès ,  le  plumage  de  la  bé- 
*me  oifeau  de  paiTage  ;  elle 
ine  Ôc  s'en  retourne  au  prin- 

le  plus  fouvent  folitaires, 
t  trois  ou  quatre  enfemble  ; 
ries  balles  &  marécage ufes  ; 
îrbages  qui  bordent  les  ri- 
fent  parmi  les  plans  d'ofiers  ; 
oin ,  ÔC  après  deux  ou  trois 
à  deux  ou  trois  cens  pas, 
)erte  de  vue  en  pouffant  un 
ore  quand  on  cefTe  de  les 
s'approchent  des  fontaines 
is  formés  par  l'épanchment 
ne  fe  retirent  point  au  prin- 
nes,  mais  dans  les  plaines 
[jue  les  nôtres  ,  telles  que 
,  de  la  Siléfie ,  &c.  :  il  en 
uelqucs-unes  pendant  Tété 
tlles  nichent  :  elles  placent 
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leu^  nid  au  pied  des  faules  ou  des  aulnes ,  dans 
les  endroits  les  moins  acceflibles  des  marais  ;  elles 
le  conftruifent  d'herbes  sèches  &  le  garniiTent  de 
plumes  à  l'intérieur  :  elles  pondent  en  juin  quatre 
ou  cinq  œufs  ;  ils  font  oblongs ,  blanchâtres  , 
tachetés  de  marques  rouffes;  les  petits  abandon- 
nent le  nid  en  fortant  de  la  coque  ,  mais  la  mère 
en  prend  foin  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  état  de 
pourvoir  eux-mêmes  à  leurs  befoins. 

Il  eft  très-probable  que  les  bécajfmes  fe  nour- 
riffent  de  vers  comme  les  bécaffes.  On  n'en  eft 
cependant  pas  certain ,  parce  qu'on  ne  trouve  dans 
leur  eftomac  que  des  liqueurs  &  un  réfidu  ter- 
reux ,  qui  font  le  produit  de  leurs  alimens  \  elles 
paflent  pour  le  gibier  le  plus  difficile  à  tirer  ;  on 
ne  les  atteint ,  on  ne  parvient  à  la  portée  de  les 
tirer  qu'en  s'enfonçant  dans  les  endroits  les  plus 
humides  des  marécages  ,  oii  l'on  ne  peut  fe  lou- 
tenir  qu'à  Faide  de  raquettes  dont  on  fait  ufage 
pour  cette  chaffe ,  mais  on  en  prend  aufB  au  rejet. 
Fbyei  Rejet. 

La  bécajfine  eft  ordinairement  très-graffe  &  pafle 
pour  un  excellent  gibier  ;  fon  efpèce  eft  univer- 
fellement  répandue  fur  les  terres  de  l'ancien  & 
du  nouveau  Continent  ;  elle  paroît  abondante  à 
Cayenne  d'où  on  l'envoie  fouvent  :  on  l'y  nomme 
bécajfint  de  Savane;  elle  m'a  auffi  été  envoyée 
de  ce  pays  fous  le  nom  de  pied  de  bceuf.  Elle  eft 
un  peu  plus  grofle  que  notre  bécajfme  ,  au  lieu 
que  la  bécajje  des  Savanes  eft.'plus  petite  que 
notre  bécafle.  Parmi  les  contrées  où  les  voyageurs 
ont  reconnu  la  bécdjflne ,  je  n'en  citefai  que  deux  : 
l'ifle  d'Uiiétéa  près  de  celle  de  Taïti  dans  la  mer 
du  fud  ;  les  ifles  Malouines  où  M,  de  Bougain- 
ville  l'a  vue.  Dans  la  première  de  ces  ifles ,  les 
voyageurs  trouvèrent .  les  bécajfmes  auffi  fauvages 
&  auffi  prêtes  à  fuir  que  dans  nos  contrées  ;  ils 
fçurent  bientôt  que  les  habitans  étoient  dans 
l'habitude  de  leur  donner  la  chaffe  :  dans  les  ifles 
Malouines  j  au  contraire,  hs^  bécajjînts  neparoiC- 
foient  avoir  aucune  défiance  ;  leurs  nids  étoient 
à  découvert  au  milieu  des  campagnes  ;  on  les 
droit  aifément  :  elles  ne  témoignoient  aucune 
crainte  dan»  ces  lieux  paifibles  &  folitaires ,  ou 
l'homme  ne  les  avoit  pas  encore  accoutumées  k 
le  redouter  6c  à  l'éviter. 

U  paroit  que  parmi  les  bécaffines,  il  yen  a  de 
grandes  &  de  petites ,  comme  parmi  les  bécafles; 
elles  ne  diffèrent  de  mémo  que  par  la  grandeur  , 
foit  que  ce  foient  deux  races  ou  que  les  unes 
foient  des  adultes  &  les  autres  des  Jeunes* 

Je  n'ai  pas  penfé  qu'il  fût  néceflaire  de  faire 
une  defcription  détaillée  du  plumage  de  la  bé-* 
caffine  ;  je  me  contenterai  de  remarquer  qu'il 
eft  mêlé  de  noir ,  de  gris-blanc  &  de  roux  ;  que 
cette  dernière  couleur  domine  moins  que  fur 
le  plumage  de  la  bécafle.  Ces  deux  oifeaux 
font  d'ailleurs  trop  connus  pour  avoir  befoin 
d'être  décrits.  Genre  LXXFlr. 

Bécassine  (la petite)  ou  la  sourde. 
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Briss.  tùm.  V,  pag.  ^03. 
PL  enL  884. 

B£LL»  hijh  nat.  des  oif*  pag.  21^^ 
Idem  9  deux  pour  un.  port,  d'oi/l 
Suivant  Sal.  hiji,  nat,  des  oif.  pag.  ^26. 
En  Picardie  kanipou ,  dans  TOrléanois  becque^ 
riollcj  par  les  chz&eurs  fbucault  &  bécot. 

La  petite  bécajfine  n'a  que  huit  pouces  trois 
lignes  au  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  elle  efl 
de  moitié  plut  petite  que  la  bécalime.  Son  plu- 
mage eft  plus  brillant ,  &  elle  eft  facile  à  recon- 
noitre  aux  traits  fuivans  :  la  partie  fupérieure  de 
la  tête  eft  d'un  noir  luflré ,  varié  de  petites  taches 
jfauves  i  &  marqué  de  deux  bandes  longitudinales 
de  la  même  couleur  ;  la  partie  fupérieure  du  dos  ôc 
les  plumes  fcapukiires  l'ont  variées  de  noir  &  de 
fauve  \  le  no'u-  eft  changeant  ôc  à  reflets  d'un 
violet  &  d'un  verd-doré  brillants  ;  il  y  a  de  plus 
fur  le  dos  6c  fur  les  plumes  fcapulaires  >  quatre 
)E>andes  longitudinales  d'un  £auve  -  clair ,  deux  de 
chaque  côté  ;  ce$  plumes  &  celles  qui  font  d'un 
noir  changeant ,  font  longues  ,  foieufes  &  ont 
fafpeâ  6c  le  toucher  du  velours.  D'ailleurs  le 
plumage  de  la  petite  bécajjine  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  celui  delà  bécaffine  proprement  dite  , 
&  ell^  n'çft  pas  moins  connue  généralement. 
Cependant  à  Paris  .les  pourvoyeurs  lui  donnent 
Je  nom  de  bicaffeau  qui  ne  lui  convient  pas  & 
^ui  défigne  un  pifeau  différent  dont  j'ai  parlé. 

La  petite'^ bécajjine  fe  tient  cachée  dans  les  ma^ 
^1^  ,  au  bord  des  eaux ,  fotis  les  joncs  Se  les 
plantes  aquatiques  ;  il  faut  l'approcher  de  très^ 
près  pour  l'obliger  à  prendre  fon  effor  4  ce  qui  la 
fait  nommer  la  fourde  par  Jes  chafTeurs  >  parce 
qu'elle  demeure  obflinément  à  terre ,  comme  fi 
çllc  n'entendpit  pas  le  bruit  qu'on  fait  en  venant 
^  elle  ;  fon  vol  efl  moins  r^idç  ôc  plus  direâ 
quç  celui  de  la  grande  bécafune  ;  elle  ne  quitte 
pas  nos  marais  ^  elle  y  niche  ;  fes  œufs ,  propor- 
tionnés ^  fa  taille,  font  de  la  même  couleur  que 
feux  de  la  bécafTme.  Sa  chair  çfl  également  deli- 
çsiiç  6c  fa  graifTe  auffi  fine. 

Cettç  efpèce ,  quoique  fort  répandue,  ne  paroît 
as  l'être  autant  que  celle  de  la  grande  bécaffine  ; 
^.  Linné  n'en  fait  pas  mention  :  cependant,  fuivant 
Brunnich ,  la  petite  bécajjine  (^  trouve  en  Dane* 
marçk.  Il  ne  femble  pas  qu'on  l'ait  encorç  obfervée 
flans  Iç  nouveau  Çontinçnt.  Genre  LXXVII^ 

BÉCASSINE  BLANCHE  des  Indes.  Vpy,  aux 
Indes  âc  à  la  Chine ,  tom.  IJ^pag.  218. 

Cette  bécajjine  efl  moins  grofTç  quç  celle  qu'on 
trouvé  en  Europe  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un 
blanc-fale  ,  plus  ou  moins  varié  fur  les  différentes 
parties  de  gris  6c  de  brun.  11  ne  paroît  pas  que 
ÇQ  foit  une  efpèce  particulière  ;  mais  c'eft  ,  fans 
doute ,  une  variété  d'une  efpèce  qui  fe  trouve 
§ux  Indes.  Genre  LX^Vir. 

BÉCASSINE  BLANPHE.  EpV.  tQm.  111  g  pag.  IJ^, 

fA  '39*  y^y^\  Cïl£yAi.iE|ijHAKC| 
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BÉCASSINE  d'Angleterre.  Briss.  tom.  F^p.  jopi 
y^yfl  Brunettb.  \ 

Bécassine  du  Cap  de  Bonne-Efpérance* 

PL  enl.  270. 

Brisson  ,  tom.  W,  fuppL  pag.  141. 

Cette  bécajjine  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  dtf 
la  nôtre.  Son  plumage  eft  très- varié.  M.  le  comte 
de  BufFon  peint  celui  de  la  tête  d'un  trait  à  fa  ma- 
nière ,  elle  eft ,  dit  -  il ,  coëfFée  de  cinq  bandes  » 
Tune  roufTeâtre  au  fommet ,  deux  grifes  de  chaque 
côté  ,  puis  deux  blanches  qui  engagent  l'œil  en 
arrière.  Les  joues  6c  la  gorge  font  d'un  roux 
clair ,  qui  s'étend  fur  les  côtés  6c  le  deffus  da 
coi\.  ;  le  dos  6c  les  ailes  en  -  defTus  font  rayés 
tranfverfalement  de  noirâtre  fur  un  fond  cendré 
qui ,  à  certains  afpeâs  de  la  lumière  ,  fe  nuance  en 
violet  ;  les  ailes  font  de  plus  couvertes  de  taches  > 
jaunâtres  :  au  bas  du  cou ,  fur  le  haut  de  la  poi- 
trine eft  fituée  une  bande  tranfverfale^oire  ;  elle 
remonte  vers  le  dos  en  devenant  plus  étroite  ; 
elle  eft  fuivie  au-deffus  des  ailes  d'une  autre 
bande  blanche ,  qui  s'étend  obUquement  iiir  lo  dos 
jufqu'au  croupion.  Les  deux  bandes  blanchesj>ro- 
longées  de  chaque  côté  ,  fe  rejoignent  6ç  forment 
un  angle  fur  le  croupion  :  tout  le  defFous  du 
corps  eft  blanc  ;  la  queue  eft  cendrée ,  rayée 
tranfverfalement  de  noirâtre  6c  marquée  fur  cha« 
que  côté  de  quatre  taches  jaunâtres  ;  elle  eft 
compofée  de  douze  plumes ,  oc  les  ailes  le  font 
de  vingt-cinq.  ^ 

Le  bec  eft  d'un  brun  -  rougeâtre  ;  les  pieds  6C 
les  ongles  font  noirâtres.  Genre  UCXVIÎ*. 

Bécassine  de  la  Chine.  PL  enl.  88t. 

La  bécajjine  de  la  Chine  eft  à-peu-près  de  la 
grofFeur  de  la  bécaffine  ordinaire.  Une  raie  fauve 
entourée  de  chaque  côté  d'une  raie  biime ,  occupe 
le  milieu  de  la  tête  ;  une  raie  blanche  paffe  au- 
defFus  des  yeux ,  6c  une  grife  s'étend  du  bec  à 
l'œil  de  chaque  côté  ;  la  gorge  eft  blanchâtre  ;  le 
cou  eft  gris ,  nué  de  noirâtre  6c  de  fauve  difpofés 
par  raies  ;  une  large  bande  noire  couvre  le  haut 
de  la  poitrine  ;  le  defTous  du  corps  eft  blanc ,  le 
defFus  eft  moucheté  de  blanc  6c  de  jaunâtre  fur 
un  fond  gris  -  bleuâtre  ,  qui  eft  entrecoupé  de 
lignes  noires  étroites  ;  la  queue  eft  grifatre  mou- 
chetée de  taches  d'un  fauve -clair,  6c  ruée  de 
lignes  noires  étroites.  Genre  LXXVII*, 

Bécassine  de  Madagafcar. 

PL  enL  Ç22. 

La  bécaffine  de  Madagafcar  eft  de  la  même 
grofFeur  que  la  nôtre ,  mais  elle  a  le  bec  beaucoup 
plus  court  &  les  jambes  moins  longues. 

Une  bande  fauve  ,  étroite  ,  s'étend  fiir  le 
fomme(  de  la  ^te  de  l'origine  du  bec  au  fyn^ 
ciput  ;  deux  autres  bandes  brunes  l'accompagnent 
fur  les  côtés  ;  une  troifièmç  bande  blanche  eft 
tracée  de  chaque  côté  de  l'angle  poftérieur 
de  l'œil  au  bas  de  la  tête  :  la  gorge  eft  blan- 
châtre ;  le  cou  eft  d'un  brun  qm  tire  fur  le  roux  f 
Iç  ha^t  4ç.  la  poittinç  çft  fipirâ^rç  ^  Iç  rçfte  dg 
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cleffous  dti  corps  eft  blanc  ;  les  cotis  au-deSous 
du  moignon  des  ailes  font  bruns  ;  le  blanc  du  bas 
de  la  poitrine  remonte  vers  le  dos  ,  &  lorfque 
les  ailes  font  pliées,  forme  de  chaque  côtéjine 
bande  blanche  tranfverfale  entre  les  ailes  &  le  bas 
du  cou  :  la  partie  inférieure  du  cou  ,  par  derrière , 
eft  grife ,  traverfée  par  de  très-petites  raies  noires  ; 
le  dos  eft  mêlé  de  gris  -  brun ,  de  noir ,  &  rayé 
longitudinalement  fur  les  côtés  de  jaunâtre  ;  les 
couvertures  des  aîles  font  rayées  de  noir  par  de 
très-petites  bandes  tranfverfales  fur  un  fond  gris- 
brun  :  les  pennes  des  aîles  font  noires  à  leur 
origine  ,  d'un  grîs-clair  dans  le  refte  de  leur  Ion- 

fuciu"  ;  le  gris  eft  traverfé  par  aes  raies  noires  , 
troites  ,  en  zigrag  :  il  y  a  de  plus  fur  chaque 
penne  du  côté  externe ,  quatre  ou  cinq  taches  , 
îuivant  la  longueur  des  pennes ,  d*un  )aunâtre- 
clair  ,  d'une  forme  ovale ,  entourées  d'un  trait 
noir  :  ces  taches  imitent  de  loin  la  forme  d'un 
ceil  ;  du  côté  interne  les  pennes  font  rayées  par 
des  bandes  tranfverfales  de  la  même  couleur  , 
&  également  encadrées  de  deux  traits  noirs  ;  la 
queue  eft  grife,  rayée  de  lignes  noires ,  étroites, 
&  de  bandes  d'un  jaunâtre-clair  :  le  bec  eft  jaunâtre 
&  les  pieds  font  griiâtres.  La  femelle  a  les  cou- 
leurs moins  vives  que  le  mâle  ,  &  les  taches  jau- 
nâtres des  ailes  ne  font  que  des  bandes  qui  n'ont 
pas  l'apparence  d'yeux  comme  dans  le  mâle. 
Genre  LXXVII^. 

BicASSiNE  de  Madraft.  Briss  t<m.  V^pag,  ^08. 

"Ray  ^  Synop,  avL  pag.  193 , 

Les  parties  fupérieures  de  la  tête  &  du  cou  font 
variées  de  noirâtre  &  de  fauve ,  ainfi  que  le  dos , 
le  croupion ,  les  couvertures  des  aîles  &  celles 
de  la  queue  en  -  dêftiis  :  il  y  a  fur  la  tête  trois 
bandes  longitudinales  brunes-noirâtres  ;  le  dos  eft 
auffi  marqué  de  deux  bandes  longitudinales  d'un 
brun-noirâtre  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou  font 
d'un  fauve  varié  de  taches  noirâtres  ;  le  deflbus 
du  corps  eft  blanc ,  excepté  le  haut  de  la  poitrine 
qui  eft  traverfé  d'une  bande  noire  ;  les  ailes  &  la 
queiie  font  variées  de  noir,  de  fauve  &  de  gris; 
le  bec  eft  rouffâtre  :  un  dernier  trait  diftingue 
cette  hécajjînc  de  toutes  les  autres  ;  le  doigt  de 
derrière  eft  auffi  long  que  ceux  de  devant»  uenre 
LXXVII\ 

BEOCROISÉ. 

PL  cnî.  218. 

Br  I  s  s  o  N  ,  tom.  III,  pag,  3  2^. 

Bec-croisê  rôusseatre.  Briss.  tattu  III, 
pag.  3S2. 

Loxia  en  Ladn. 

Crofc'bîll  en  Ai^loîs. 

Knit^-vogel ,  kreuti-fcknahel  en  Allemand 

Kr^ywonos  en  Polonois. 

Korfnaef,  kiaegflrifware  en  Suédois. 

Le  bec'croifé  ,  diftingue  de  tous  les  autres 
oîfeaux  par  un  caraûère  qui  lui  eft  propre ,  conf- 
tinie  le  XXVIII*  genre  de  la  médwde  de 
M»  Bûflbiw  1^  deux  parties  de  fon.  bec  pro-. 
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longées  à  leur  extrémité,  fe  croifem  Tune  l'autre  « 
&  font  courbées ,  la  partie  fupédueute  de  ^haitt 
en  bas  ,  &  l'inférieure  de  bas  en  haut.  Maie 
tantôt  c'eft  la  partie  inférieure  du  bec  qui  eft 
tournée  à  fon  extrémité  de  droite  à  gaudie ,  ^ 
la  fupérieure  de  gauche  à  droite  ;  tantôt  c'eft 
la  partie  fupérieure  qui  prend  cette  pofttion , 
tandis  que  l'inférieure  a  la  podtion  ccmtrair&^  U 
n'y  a  rien  de  ftable  fur  cet  objet  qui  varie  dans 
les  différens  individus.  Cette  conformation  du 
bec,  fujette  à  des  variations  dans  la  pofition  de 
fes  parties  ,  a  paru  à  quelques  phyficiens  une 
motmruofité  &  un  écart  de  la  nature ,  ou  un  des 
eftais  qu'elle  a  fait  de  l'ufage  des  différentes  formes. 
Il  n  a  pas  été  préjudiciable  au  hec-croifé  qui  fe  fert 
avec  avantage  de  ion  bec  pour  grimper  ,  pour 
s'accrocher  &  pour  ouvrir  les  fruits,  dans  le 
centre  defquels  il  trouve  les  femences  qui  y  font 
renfermées  &  dont  il  fe  nourrit. 

Le  è<c-croifé  eu.  un  peu  plus  gros  que  le  moineau 
franc  ;  il  a  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  fix 
pouces  neuf  lignes ,  dix  pouces  huit  lignes  de  vol  ; 
les  ailes  pliées^  s'étendent  un  peu  au-delà  du  mi- 
lieu de  fa  queue  ;  l'iris  eft  d'un  cendré  tirant  fur 
la  couleur  de  noifette  ;  le  demi  -  btc  fupérieur  eft 
noirâtre  ,  6c  l'inférieur  eft  grb  ;  les  pieds  font 
bruns  &  les  ongles  font  noirs. 

La  couleur  du  plumage  varie  fuivant  fâge ,  Sc 
le  fexe  des  individus.  Les  jeunes  bec-croifcs  font 
couverts  de  plumes  d'un  verd- terne  ,  mêlé 
d'une  teinte  olivâtre  ,  de  plus  ou  moins  de  brun 
&  d'un  peu  de  jaunâtre.  Les  vieux  prennent  une 
couleur  rouge  ,  plus  décidée  fur  la  tête  &  les 
parties  fupérieures  du  corps,  6c  à  proportion  qu'ils 
avancent  en  âee  ils  deviennent  de  plus  beaux 
oifeaux  par  l'éclat  de  leur  couleur  ;  les  femelles 
prennent  fucceffivement  le  même  plumage  que  les 
mâles,  mais  les  nuances  en  font  toujours  plus  foibles. 

Le  bec  -  croifé  n'habite  tjue  les  parties  les  plus 
froides  de  FEurope ,  6c  il  ne  s'y  trouve  dans  les 
parties  tempérées  que  fur  les  hautes  montagnes  ; 
les  amandes  contenues  fous  les  écailles  des  pom- 
mes de  pin  font  fa  principale  nourriture.  Il  at-^ 
tache  fon  nid  aux  mêmes  arbres  dont  il  tire  fa 
fubfiftance  ;  il  l'y  colle  ,  à  ce  qu'on  dit ,  avec  U 
réfme  dt«ces  mimes  arbres  ,  il  l'en  enduit  6c  le 
rend  par  ce  moyen  impénétrable  à  la  pluie ,  à 
14iumidité  de  la  neige  dont  il  eft  fouvent  couvert  ; 
car  le  bec<roifc  le  conftruit  dès  la  fin  de  l'hiver  , 
dans  les  derniers  jours  de  février  ou  les  premiers 
de  mars ,  6c  fes  petits  font  déjà  en  état  de  fe  fuffir 
à  eux  -  mêmes  avant  que  les  autres  oifeaux  aient 
commencé  à  travailler  à  leur  propagation.  Ce* 
pendant  le  bec -croifé  pafte  pour  ne  Élire  qu'anç 
ponte  par  an ,  dans  laquelle  il  élève  de  trois  à 
cinq  pÀits. 

Cet  oifeau^  quoique  fêdentaire,  quoiquTiabitaot 
des  régions  froides  00  des  hautes  montagnes  ^ 
paroît  Quelquefois  fubitemcnt  dans  les  pays  tem- 
pérésr  2>es  «apparitions  n'ont  lienr  de  nxe  &  de 
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réeulier  ;  tant&t  il^  s'écoule  un  nombre  d*ann£es 
auez  conûdérable  fans  qu'on  voie  de  bcc-croifés 
ailleurs  que  dans  les  lieux  qu'ils  ont  coutume  d'ha* 
Uter  ;  tantôt  ils  paroiflent  après  des  intervalles, 
forts  courts  dans  les  endroits  où  il  n'eft  pas  or- 
dinaire d'en  voir.  Il  feroit  fort  difficile  de  fixer 
les  caufes    de  leur  émigration  ,  qu'on   ne   peut 

gère  rapporter  qu'à  quelqu'intempérie  inufitée 
ns  les  lieux  de  leur  domicile  ordinaire  ,  foit 
que  ces  intempéries  les  en  chaiTent  pour  le  mo- 
ment par  leur  violence  ,  foit  que  par  un  effet 
antérieur ,  elles  aient  fait  périr  les  fruits  dont  les 
beC'Croifés  fe  nourrifFent ,  &  que  la  difecte  les 
oblige  de  chercher  en  d'autres  climats  les  moyens 
de  pourvoir  à  leurs  befoins.  Il  y  a  vingt- cinq 
ans  environ  ,  qu'il  parut  une  fi  grande  quantité  de 
tec-croifés  aux  environs  de  Paris  ,  que  les  oife- 
leurs  en  prenoient  en  aufC  grand  nombre  que 
des  moineaux-francs  &c  des  autres  oifeaux  les  plus 
communs  ;  on  les  nourriffoit  aifément  en  cage 
avec  du  chenevi  écrafé ,  de  la  mie  de  pain ,  &c. 
C'étoient  des  oifeaux  pefans  ,  fhipides  ,  qui  pa- 
roiffoient  peu  regretter  leur  liberté»  Ils  n'avoient 
qu'un  cri  ioible  El  point  de  chant ,  quoiqu'ils  en 
aient  un  dans  l'état  de  bberté  »  très  -  foible  à  la 
vérité  ,  &  quils  ne  font  entendre  qu'en  hiver.. 
Malgré  le  grand  nombre  qu'on  en  prit ,  on  n'en 
conierva  de  vivans  que  peu  de  temps ,  parce  que 
peut-être  on  n'en  prit  pas  afTez  de  foin  ;  car  j  fui- 
vant  les  auteurs ,  le  bec  -  croifé  peut  vivre  long- 
temps en  cage.  Il  en  a  paru  l'hiver  de  178 1  à 
kyS% ,  dans  différentes  de  nos  provinces  &  fur- 
tout  en  Normandie  9  province  dans  laquelle  , 
fuivant  les  oifeleurs ,  il  efl  affez  fréquent  de  voir 
en  hiver  des  bec-croifés^  mais  communément  en 
très-petite  quantité.  Ces  oifeaux  font  fi  fortement 
imprégnés  de  l'odeur  de  thérébentine ,  qu'il  fuffit 
de  les  avoir  maniés  pour  que  l'odeur  en  demeure 
long-temps  aux  doigts.  Cette  obfervation  que  j'ai 
été  à  portée  de  répéter  l'hiver  dernier ,  m'auroit 
empêché  dç  croire  que  la  chair  des  bec  ^  croifés  , 
fût  d'un  goût  agréable  comme  les  auteurs  l'ont 
écrit,  fi  M.  le  comte  de  Buffon  ne  m'eût  apprit 
que  ce  même  hiver  de  1781  à  1782  ,  il  parut 
beaucoup  de  bec  -  crçifés  à  Montbard ,  qu'on  en 
fervît  fur  fji  table  ,  oU  on  leur  trouv»-un  bon 
goût.  L'aâion  du  feu  ou  diffipe  l'odeur  dç  thé- 
rébentine ,  ou  cette  odeur  n'adhère  qu'aux  plumes, 
ce  cfue  je  n'ai  pas  remarqué.  Je  dois ,  pour  achever 
l'hiftoire  du  lec  -  croifé ,  obferver  que  ce  ne  font 
que  les  plumes  qui  couvrent  la  tête  ,  le  cou  &  le 
corps  qui  font  fujettes  à  changer  de  couleur ,  mais 
que  le;s  pennes  des  ailes  &  de  la  queue ,  font 
conflamment  brune^s  avec  un  filet  olivâtre  à  leur 
côté  extemCf 

Bec  -  CROISÉ  rousseatre.  Briss.  tome  JJI , 
fage  j^2.  ybyei  Bec-croisÉ. 

Bec-d'argent. 

Cardinal  pourpré,  Briss.  tome  IJJ ^  p^g^Ap'  PI* 
ilJ»fig'  -2  le  mâle ,  fig.  j  la  femelle. 
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tahgara pourpré.  PI.  enl.  nS.fig*  1 9  le  m&Ie  ^fy*  2» 
la  femelle. 

Merle  à  gorge  rouge.  Edw.  glan.  partie  II f 
page  120  s  chap.  LVIL  PL  267. 

Le  bec '(T argent  efl  du  genre  XXXF.Ceft  un 
tangara  ,  fort  commun  à  la  Guiane.  Sa  groffeur 
efl  un  peu  au-deflus  de  celle  du  moineau-firanc  : 
fa  longueur  prife  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue,  efl  de  fix  pouces  trois  lignes;  il  a  neuf 
pouces  fix  lignes  de  vol  :  fes  ailes  pliées  s'étendent 
au  tiers  de  la  longueur  de  fa  queue  ;  la  tête ,  la 

forge  &  le  devant  du  corps  Ibnt  d'un  pourpré 
riliant,  &  dont  la  nuance  efl  plus  ou  moins 
vive  dans  di£Férens  individus  ;  le  reflc  du  plu- 
mage efl  d'un  pourpré  ,  fombre ,  foncé ,  &  prefque 
noir  :  l'iris  efl  brune  ;  les  pieds  &  les  ongles  font 
noirs  :  la  partie  fupérieure  du  bec  efl  de  la  même 
couleur,  ainfi  que  l'extrémité  de  la  partie  infé- 
rieure ;  mais  la  bafe  de  cette  même  partie  efl  beau- 
coup plus  large  qu'elle  n'a  coutume  de  l'être;  elle 
forme  une  expanfion  ou  plaque,  qui  fe  propage 
vers  la  partie  fupérieure  ,  en  s'arrondiffant ,  ôc 
dont  la  couleur ,  lorfque  l'animal  efl  vivant  ,  a  la 
teinte  &  Téclat  de  l'drgent  poli.  C'efl  la  raifon  qui 
a  fait  donner  par  les  créoles  à  cet  oifeau  le  nom 
de  bec'd* argent.  Cette  belle  couleur  s'efface  quand 
l'animal  eft  mort,  &  le  bec  paroit  alors  entière- 
ment noir.  Cet  ornement  n'appartient  qu'au  mâle  ; 
le  bec  de  la  femelle  efl  entièrement  noir ,  &  n'efl 
que  très-peu  dilaté  à  fa  bafe  ;  elle  diffère  encore 
par  fon  plumage ,  qui  efl  d'un  brun  rougeâtre  9 
fans  l'éclat  &  le  velouté  qui  brillent  fur  celui  du 
mâle.  Ce  dernier  a  les  ailes  ôc  la  queue  d'uflTnoir 
luflré  &  velouté  ;  la  femelle  ne  les  a  que  d'un 
noir  terne  &  décoloré. 

Le  bec^£ argent  varie  pour  l'intenfité  de  fes  cou- 
leurs ;  il  y  a  des  individus  qu'on  prendroit  à 
peme  pour  être  d'une  même  efpèce ,  tant  leur  plu« 
mage  a  peu  d'éclat ,  en  comparaifon  d'autres  in- 
dividus ,  qui  ne  diffèrent  qu'à  cet  égard.  Cette 
diverfité  dépend  peut-être  de  Tâge. 

Le  bec'£ argent  fe  nourrit  de  truits  Sr  de  baies  ; 
il  fréquente  les  lieux  découverts  ,  &  n'évite  pas 
ceux  qui  font  habités  :  il  ne  va  pas  par  bandes  ; 
mais  deux-à-deux  par  paire  :  il  donne  fix  pouces 
de  long  6c  quatre  de  large  à  fon  nid ,  au'il  fufpend 
entre  les  branches  des  arbres  peu  élevés ,  l'ou- 
verture tournée  en  bas  :  il  le  conftfuit  de  paille  à 
l'extérieur,  ôc  de  feuilles  de  bafdier  defTéchées.  La 
femelle  ne  pond  que  deux  œufs  blancs ,  chargés 
au  gros  bout  de  petites  taches  «d'un  rouée  léger. 

Je  conferve  un  individu  de  l'efpece  du  bec* 
d* argent  ,  dont  le  plumage  efl  en  entier  d'un 
rouge  pâle,  Ce  n'efl ,  fans  douté,  qu'une  variété 
Individuelle;  car  parmi  un  très-crand  nombre 
de  bec'd' argents  oue  j'ai  été  à  portée  d'obferver  , 
je  n'ai  vu  cette  oifFérence  dans  le  plumage  qu'une 
feule  fois.' 

Bec-en-ciseavx. 

Briss,  tom,  Flypag.  223.  PL  XXI ^  figure  »• 
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BeC-ïn*ciseaux  de  Cayenne.  P/.  enl.  ^sT* 

Couptur  d'eau,  Catesb.  tome  1  ^page  de  pi,  po* 

M  M.  Briflbn  &  Barrere   nomment  cet  oiièau 

en  latin  rygchopfalia  ;  M.  Linné  rhynchops  ,  & 

d'autres  auteurs  Tont  appelle  plotus  ,   phalacro^ 

Le  beç^tn-^ifeaux  eft  un  de  ces  êtres  caraâé- 
rifés  par  un  trait  faillant ,  qtii  n'appartient  qu'à 
eux ,  qui  les  diflingue  de  tous  les  autres  \  qu'une 
conformation  particulière  reftreint  à  un  genre  de 
vie  qu'ils  fuivent  feuls.  M.  le  comte  de  BufFon , 
en  commençant  Tniftoire  du  bcc-en-cifiaux  ,  fait 
des  réflexions  fur  la  réciprocité  entre  la  confor- 
mation des  animaux  &  leur  manière  de  vivre  ;  il 
prouve  que ,  bornés  dans  leurs  facultés  par  l'orga- 
nifation ,  ils  font  nécedités  dans  leurs  habitudes  : 
)*alfoiblirois  trop  ce  paffage  des  écrits  du  philofophe 
naturalise  ,  fi  j'entreprenois  d'en  donner  un  extrait. 
Il  faut  lire  en  entier  ce  clifcours  ^  duquel  il  ne 
faut  rien  retrancher ,  comme  on  n  y  fçauroit  rien 
ajouter. 

Le  btC'tnrcifeaux  eft  un  oifeau  palmipède  ,  unique 
lufqu'à  prélent  dans  fon  genre  ,  qui  eft  le  GIV*. 
Il  difière  des  autres  oiièaux  à  pieds  palmés ,  par 
la  conformation  de  fon  bec  :  il  eft  compofé  de 
deux  pièces  minces,  mouftes  à  leur  extrémité, 
applaties  &.  déprimées  fur  les  côtés  :  la  partie 
fupérieure  eft  la  plus  courte  ;  elle  eft  arrondie 
en-deflus>  en-deftbus  elle  eft  tranchante,  en 
forme  de  lance  ;  elle  s*abaifte  fur  la  partie  infé- 
rieure c[ui  eft  plus  longue ,  fillonnée  &  creufée 
dans  fa  longueur ,  relevée  &  tranchante  fur  fes 
bords  9  6c  dans  les  fUlons  de  laquelle  le  coupant 
de  la  partie  fupérieure  eft  reçu ,  comme  le  tran- 
chant d'un  couteau  entre  les  deux  côtés  du 
manche.  C'eft  avec  ce  bec,  qui  paroit  d'un  ufage 
fi  difficile ,  que  le  htc^cnr^iftaux  prend  le  poiflon 
dont  il  fe  nourrit  ;  il  le  faiiit ,  en  rafant  d'un  vol 
lent  la  furface  de  l'eau ,  d'aflez  près  pour  que  la 
partie  inférieure  de  fon  bec  plonge  dans  l'eau 
par  fon  extrémité  *,  c'eft  de-là  qu'on  a  donné  à 
cet  oifeau  le  nom  de  coupeur  d'eau ,  comme  ce- 
lui de  hec-en-cifeaux  exprime  le  mouvement  ou 
le  jeu  des  pièces  de  fon  bec. 

Le  bec-en-djeaux  a  ^  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue ,  un  pied  fept  pouces  «  près  de  huit  : 
trois  pieds  huit  pouces  de  vol  ;  itis  ailes  pliées 
excèdent  la  queue  de  trois  pouces  :  le  demi-bec 
fupérieur  a  trois  pouces  quatre  lignes  de  long, 
Tintérieur  quatre  pouces  trois  lignes.  Le  fommet 
de  la  téte^  le  derrière  du  cou,  &  le  deffus  du 
corps  font  d'un  brun-noiràtre  :  le  devant  de  la 
tète  ,  près  de  Torigine  du  bec  ,  le  cou  en- 
devant  ,  &  le  deftbus  du  corps  ,  font  blancs  : 
l'aile  eft  compofée  de  vingt-fept  pennes ,  &  pa- 
roît  d'un  brun-noir  lorfqu^Ué  eft  pliée ,  quoique 
les  pennes  fotent  variées,  les  \mes  de  gris ,  les 
autres  de  brun  plus  clair  &  de  blanc  :  cette  der- 
nière couleur  forme  un  trait  apparent  fur  chaque 
aile.  La  aueue  eft  formée  de  douie pennes»  dont 
liijioîn  NatureUe.  Tom  U 
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les  plus  courtes  font  au  centre ,  &  les  latérales 
deviennent  graduellement  plus  langues  ,  ce  qui  la 
rend  fourchue  ;  elle  eft  variée  de  brun  fur  un  fond 
blanc.  Le  bec  eft  rouge  à  fon  origine,  Ôc  noir  dans 
le  refte  de  fa  longueur  ;  les  pieds,  les  doigts,  & 
la  membrane  qui  les  réunit  font  rouges  ,  les 
ongles  font  noirs. 

Catesby  a  obfervé  le  bee-en-ctfeaux  fur  les  côtes 
de  la  Caroline  ;  il  eft  très-  commun  à  la  Guiane  ^ 
&  paroît  n'appartenir  qu'aux  mers  de  l'Amérique. 

M.  Briflbn  décrit  comme  une  variété  un  beC' 
en-cifeaux  qui  ne  diffère  de  l'ordinaire ,  que  parce 
que  fon  bec  eft  entièrement  noir,  6l  que  ce  qui 
eft  brun  dans  le  plumage  du  premier ,  eft  fauve 
dans  celui  du  fécond  ;  c'eft  probablement  un 
jeune  ;  car  Catesby  affure  qu'il  n'y  a  pas  de  diffé- 
rence entre  le  plumage  du  mâle  &  celui  de  la 
femelle. 

Bec -EN -CISEAUX  fauve.  Briss.  tome  FI, 
pag.  527.  Foye^  Bec-ek-cis£AUX. 

BEC-FI  D'HIVER.  Foyer  Alouette  pipi. 

BEC-FIGUE. 

PL  enL  668 /fig.  I. 

Bris,  tome  III ,  page  ^p. 

Ficedula  en  latin. 

Beccafico ,  becquefico  en  italien. 

Grass^mugg  en  allemand. 

Fîgoiadka  en  p<^onois. 

Il  eft  peu  de  perfonnes  qui  ne  connoiffent  le 
bec-figue  au  moins  de  nom ,  6c  qui  n*en  aient  en- 
tendu parler  comme  d'un  excellent  gibier  ;  ce« 
pendant  il  n'y  a  pas  d'oifeau  qu'on  confonde 
plus  généralement  avec  d'autres  oifeaux  de  diffé- 
rentes efpèces.  Chaque  province ,  chaque  canton 
a,  pour-ainft-dire ,  fes  prétendus  bec-figues  ;  on  en 
applique  le  nom  a^x  différentes  ei'pèces  de  cette 
nombreufe  claffe  à  bec  efhlé  ,  qui ,  en  automne  « 
béquetent  les  figues  ^  &  en  font  une  partie  de 
leur  nourriture.  Le  ^^r-j'îtfwtfn'eft  bien  connu  que 
dans  les  provinces  méridionales ,  oii  il  eft  beau«* 
coup  plus  abondant  que  dans  nos  contrées.  Sa 
vraie  patrie  font  les  régions  du  midi  ;  les  bec^ 
figues  ne  les  quittent  que  tard  au  printemps  ,& y 
retournent  de  bonne  heure  en  automne  ;  ils  arri* 
vent  en  troupes  dans  nos  provinces  du  midi ,  d'oii 
ilb  fe  difperfent,  pendant  l'été,  dans  les  régions 
tempérées  ,  &  pénètrent  même  fort  avant  dans 
le  nord;  car  on  en  trouve  jufqu'en  Pologne  &  en 
Suède  :  mais  iis  paroiffent  alors  en  petit  nombre 
fur  la  vafte  étendue  de  pays  qu'ils  occupent  ;  ils 
ne  fe  réuniffent  pas  par  bandes ,  &  ils  ne  vivent 
qu'en  fociété  du  mâle  &  de  la  femelle.  Ils. habi- 
tent les  bois;  ils  s'y  nourriftent  rfinlefles,  ils  s'y 
tiennent  dans  les  parties  les  plus  fourrées ,  &  ils 
y   cachent  leur  nid  avec  tant  de  foin  6c  d*art, 

3u'il  eft  fort  rare  Ue  le  découvrir.  A  Tapproche 
es  premiers  froids  »  ou  plutôt  à  la  fin  des  cha- 
leurs de  l'été,  les  bec-figues  fe  rapprochent  des 
régions  méridionales ,  ils  fe  réunifient ,  ils  volent 
par  bandes»  Ceft  alors  quHs  font  communs  dans 
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sios  provinces  méridionales ,  en  Italie  &  en  Grèce  ; 
ils  n*yreftent  cependant  pas  l'hiver,  qu'ils  paf- 
fent  dans  des  contrées  encore  plus  chaudes  , 
&.  probablement  fur   les    côtes   cTAfrique.    On 

Îeut  le  foupçonner  avec  d'autant  plus  de  proba- 
ilité  ,  qu'ils  font  exceffivement  abondans  au 
temps  de  leur  paffage  fur  plufiéurs  ifles  de  la 
Méditerranée  ,  particulièrement  à  Malte  &  à 
l'ifle  de  Chypre  ;  lorfqu'elle  faifoit  partie  des 
pofleffions  des  Vénitiens  ,  les  bec  -  figues  étoient 
lin  objet  de  coi?^.merce  ;  on  faifoit  palfer  de  cette 
ifle  à  Venife ,  tous  les,  ans,  mille  ou  douze  cens 
pots  remplis  de  bec -figues  ^  que  l'on  confervoit, 
par  le  moyen  du  vinaigre  &  d'herbes  odorifé- 
rantes ;  ce  gibier  étoit  connu  en  Italie  fous  le 
nom  à*oifeaux  de  Chypre. 

!  ^s  Romains  &  les  Grecs  ne  faifoîent  pas  moins 
de  cas  des  bec-figues^  comme  gibier,  qu'on  n'en 
tait  encore  aujourd'hui.  Des  auteurs  ont  parlé  de 
la  manière  de  prendre  les  bec-figues  ,  &  du  filet 
^ui  fervoit  à  cette  chaffe.  Une  renommée  fi  an- 
cienne ,  {\  confiante  ,  eft  fondée  fur  la  délica- 
tefle ,  la  finefle  &  la  faveur  de  la  chair  des  bec- 
figuts.  Tout  leur  corps  n'eft,  en  automne,  qu'un 
peloton  d'une  graifle  légère  ,  fondante  ,  &  en 
même-temps  d'une  faveur  exquife.  Fatale  préro- 
gative ,  qui  ne  fert  qu'à  expofer  les  bec- figues  à 
plus  de  dangers  &  de  pièges.  Dans  nos  contrées 
ten^pérées ,  où  il  y  en  a  peu ,  où  ils  volent  en 
automne  par  petites  bandes  de  cinq  à  fix  ,  mais 

3ui  fe  fuccèdent  ,  les  chafleurs  ne  dédaignent  pas 
e  les  ^ier ,  de  les  attendre ,  &  de  les  tirer  à 
leur  paffage  quand^  ils  fe  trouvent  à  portée  ;   on 
les  prend  aum  au  lacet ,  avec  des  nappes  &  au 
miroir  ;  mais  dans  les  provinces  méridionales  on 
•  une  manière  particulière  de  les  prendre.    On 
donna  le  nom  de  taife  à  cette  forte  de  chaffe.  On 
y  peut  prendre  plufieurs  efpèces  de  petits  oifeaux, 
mais  la  taife  efl  fur  -  tout  en  ufage  pour  les   ^#c. 
figues.  Pour  que  cette  chaffe  foit  aufS  abondante 
qu'elle  peut  l'être,  il  faut  avoir  d'avance  planté 
des  haies  fournies  d'arbufles  dont  les  baies  attirent 
les  oifeaux,. ou  chaffer  près  de  haies  femblables 
plantées    favorablement     par    hafard.    On    tend 
un  filet  fort  long  d'un  côté   de  la  haie  ;   vers  le 
milieu  de  l'efpace  qui  répond  à  ce  filet ,  on  pré- 
pare  une   panrière  {voye^  ce  mot).    Différentes 
Eerfonnes  coroyent  enfuite  la  partie  de    la  haie 
ornée  par  le  filet  ;  elles  marchent  à  la  rencontre 
les  unes  des  autres  ,  en-dehors  du  filet ,  &  en  fai- 
lant  un  peu  de  bruit.  Les  bec -figues  &  les  autres 
petits  oifeaux  ,  volent  de  branches  en  branches , 
&  fe  laiffent  conduire  des  deux  bouts  de  la  haie 
au  milieu  ;  quand  on  les  y  a  conduits,  on  fait  plus  de 
bruit     &  Ton  agite  un  peu  le  milieu  de  la  haie , 
les  oifeaux  prennent  leur  effort ,  6c  vont'  donner 
dans  la  pantière ,  où  ils  le  prennent. 

Cet  oilieau,  fi  recherché  pour  la  délicateffe  de  fa 
chair  &  la  fineffe  de  fa  faveur  ,  eft  fort  petit  & 
«  un  plumage  tort  fombre. 
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Le  beC'figut ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ,\ 
n*a  pas  tout-à-fait  cinq  pouces  ;  il  a  fept  pouces 
quatre  lignes  de  vol  :  la  tête  ,  la  partie  luperieure 
du  cou ,  le  dôs ,  le  croupion ,  les  plumes  fcapù- 
laires ,  font  d'un  gris-brun  :  le  tour  des  yeux  efl 
d'un  blanc  roufsâtre  ;  la  gorge ,  la  partie  inférieure 
du  cou,  la  poitrine  ,  les  côtés,  font  d'un  gris- 
blanc  :  le  ventre,  le  deffous  de  la  queue  &  des 
ailes ,  ainfi  que  leur  bord ,  font  d'un  blanc  mêlé 
de  roufsâtre  clair  :  les  petites  ^couvertures  des 
ailes  font  d'un  gris-brun ,  les  grandes  d'un  cendré- 
brun  &  terminées  d'un  blanc-roufsâtre ,  qui  forme 
fur  chaque  aile  une  bande  tranfverfale  ;  les  plumes 
ou  pennes  des  ailes  font  d'un^  cendré-brun  ,  6c  les 
unes  ont  leur  extérieur  d'un  gris-blanc,  les  autres 
d'un  blanc  pur  :  les  plumes  de  la  queue  font  noirâtres, 
bordées  extérieurement  de  gris -brun  :  les  deux 
plumes  extérieures  ont  leur  bord  aufli  externe  en 
partie  blanc  :  le  bec,  les  pieds  6c  les  ongles  font 
noirâtres. 

Les  bec  -figues  ne  fucent  pas  feulement  les  fruits 
dont  on  leur  a  particulièrement  appliqué  le  nom  ; 
ils  les  aiment  de  préférence  ;  mais  ils  ont  aufB  du 
goût  pour  les  raiiins  ,  pour  tous  les  fruits  6c  le» 
baies   en  général  d'une  faveur  douce  6c  fucrée» 
Ils  vivent  d'infeôes  lorfqu'il  n'y  a  pas  encore  de 
fiijiits.  On  les    nonmie    vinettes  en  Bourgogne^ 
mûriers  y  ou  petits  pinçons  de  bois  en  Lorraine.  Quoi- 
qu'ils fpient  mieux  connus  en  Provence  ôc  en  Lan- 
guedoc ,  que  dans  les  parties  moins  méridionales 
du  royaume ,  fouvent  on  les  y  confond  avec  les 
autres  oifeaux  à  bec  effilé  ,6c  particulièrement  avec 
-les  fauvettes ,  parce  qu'en  automne  tous  ces  oi- 
feaux ,  qui  fe  font  nourris  de  fruits  ,  6c  qui  ont 
beaucoup  fucé  de  figues ,  ont  en  général  la  chair 
délicate ,  chargée  de  beaucoup  de  graiffe  ,  ôc  d'une 
faveur  agréable.  Mais  les  perlonnes  qui  fe  piquent 
de  plus  die  recherches ,  fçavent  très-bien  diflinguer 
les  véritables  bec  -figues ,  6c  ne  trouvent  pas  entre 
eux  6c  les  autres  oiieaux  auxquels  on  en  applique 
le  nom  mal-à-propos,  mdins  de  différence  , relati- 
vement au  goût  de  leur   chair ,  -^u'il  y  en  a  par 
leurs  divers  plumages.  Genre  XL. 
Bec-figue  d'hiver.  Foyei  Linotte. 
BEC-OUVERT. 

On  ne  peut  ftriâement  rapporter  le  bic-ouvert 
à  aucun  des  genres  indiqués  par  M.  Briffon  ;  il  ap- 
proche plus  du  genre  du  héron  ou  LXXXl*  que 
de  tout  autre  :  il  a  tous  les  cara£lères  qui  con- 
viennent aux  hérons  à  deux  exceptions  près.  Elles 
confiflent  en  ce  qu'il  n'y  a  pas  de  rainure  lon- 
gitudinale de  chaque  côté  fur  la  mandibule  fupé- 
rieure  ;  en  ce  que  le  bec  n'efl  pas  exaôement 
droit ,  ou  au  moins  en  ce  qu'il  eft  renflé  ^  un 
peu  convexe  dans  fon  milieu  ,  tant  à  la  partie 
fupérieure  qu'à  la  partie  inférieure  ;  les  portions 
du  bec  convexe  en  -  dehors  ,  font  >  au  contraire  , 
excavées  ou  échancrées  en  -  dedans  ;  ce  qui  fait 
que  les  bords  ne  s'en  pe^vent  rapprocher,  6c 
que,  le  bec  étant  fermé  >  les  deux  mandibules 
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îs  dans  le  milieu  de  leur 
►  fe  joignent  à  leur  baie 
Tongle  du  doigt  du  mi- 
cment  comme  dans  les 
dentelé  comme  dans  ces 

ic  un  nouveau  genre  à 
le   M.  Briffon  ;  c'eft  ua 

font  ailés  à  faifu-  ,  & 
rare  interne  des  deux 
rdî  dans  'le  milieu  de 
éfaut  de  canelures  fur  la 
&  dans  TapplatifTement 
lieu ,  fans  dantelure  à  cet 
nre  eft  immédiatement  à 
i.  On  ne  peut  reprocher 
pas  donne  une  méthode 
m  qui  n'étoit  pas  connu 
ï  irapolfible  qu'une  mé- 
e  tous  les  objets  qu'on 
îUe  doit  être  fondée  fur 
ïuels  on  puiffe  aifément 
objets  à  leur  place  j  en 
faires  ,  &  c'eft  ce  qu'of- 
k  la  méthode  de  M.Brif- 

de  la  taille  des  hérons 
ne  fpécifie  pas  ftri^ement 
e  je  n*en  ai  vu  que  des 
lis  état ,  &  d'après  lef- 
Ire  des  mefures  exaôes. 
le  nous  devons  de  con- 
il  a  trouvé  aux  environs 
peaux  qu'il  a  préparées , 
ige  entièrement  blanc  , 
mes  des  ailes  qui  font 
)nt  revêtues  de  plumes 
:  eft  noirâtre ,  &  Ion  ne 
des  pieds  qui  paroiflent 

des  Indes.  Voyage  aux 

l  9  pag.   21^,  pi.  222» 

rtit  que  le  bec-euvert  dont 
ne  diffère  que  pour  les 

parle  M.  le  comte  de 
avons  donné  la  defcrip- 
M.  Sonnerat ,  Tan  eft-il 
elle  ;  il  ajoute  aux  carac-' 
Buff^on,  que  les  bords  du 

dentelés  dans  la  moitié 
à  la  pointe ,  &  que  les 
mis  par  une  membrane 
ilation. 

M.  Sonnerat ,  a  la  tête , 
le  haut  des  ailes  blancs  ; 
i  tête  longues  &  étroites  ; 
jueue  noirs  ;  une  bande 
u  noire  s'étend  du  bec  à 
îmblable  defcend  du  bas 

eft  rouge  ,  le  bec  &  les 
feâtre. 


BEC  yij 

Cet  oîfeau  eft  de  pafTage  &  parole  fur  la  côte 
de  Coromandel  dans  les  trois  derniers  mois  de 
Tannée.  Il  a  les  mêmes  habitudes  &  la  même 
façon  de  vivre  que  les  hérons. 

Bec-rond. 

Les  bec  "  ronds  font  des  bouvreuils ,  fuivant  la 
méthode  de  M.  Briftbn  ;  mais  ils  ont  le  bec  moins 
crochu  &  plus  arondi  ,  ce  qui  a  engagé  M.  de 
Montbeillard  à  leur  donner  un  nom  particulier 
qui  exprime  très-bien  le  caraôèrequi  les  diftingue  , 
6c  fous  lequel  ils  étoient  déjà  connus  à, la  Guiane 
oU  on  les  trouve. 

Bec-rqnu  a  ventre  roux. 

Bouvreuil  à  ventre  roux  de  Cayenne.  PL  tnl. 
319  y  fis-  2. 

C'eft  un  fort  petit  oifeau  du  XXXVII*  genre.* 
Il  n'eft  guère  plus  gros  que  le  roitelet ,  mais  plus 
court  &  plus  ramailé  ^  tout  le  defllis  du  corps  eft 
d'un  gris-brun  ,  mais  les  couvertures  des  ailes  , 
leurs  pennes  &  celles  de  la  queue  ,  font  bordées 
de  gris-blanc  ;  le  deffous  du  corps  eft  d'un  marron- 
foncé;  le  bec  &  les  pieds  font  d'un  brun-noirâtre, 
terne  &  décoloré.  : 

Le  bec  *  rond  à  ventre  roux  eft  commun  à  I21 
Guiane  ;  on  le  voit  près  des  lieux  habités  ;  il 
fe  plaît  fur-tout  dans  les  terreins  dont  a  abandonné 
depuis  peu  la  culture  ;  il  fe  nourrit  de  grains  6c 
de  fruits  ;  fon  cri  approche  de  celui  de  notre 
moineau ,  il  eft  plus  aigu  ;  le  mâle  &  la  femelle 
ne  fe  féparent  pas ,  fuivant  les  obfervations  de 
M.  de  Sonini ,  ce  qui  fembleroit  indiquer  que  ces 
petits  oifeaux  ne  cefferoient  pas  de  multiplie* 
pendant  le  cours  de  Tannée  ;  ik  font  leur  nid  fur 
les  mêmes  arbuftes  dont  ils  tirent  leur  nourriture  , 
le  çompofent  d'une  heibe  rougeâtre ,  dont  M.  de 
Sonini  ne  dit  pas  le  nom  ,  lui  donnent  une  forme 
ronde  &  deux  pouces  de  diamètre  intérieur. 

Bec-rond  ouBouvreuil  bleu  d'Ameriaue. 

Bouvreuil  bleu  du  Bréfil.  Brjss.  tom.  ÎII, 
pag.  32t. 

Bouvreuil  bleu  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  III $ 
pag,  323, 

GroS'bec  bleu.  CatESB.  tom.  I, pag.  3c.  PI,  39» 

M.  Briffon  a  regardé  le  bouvreuil  bleu  du  Bréfil 
&  celui  de  la  Caroline  ,  comme  formant  deux 
efpèces  diftinûes ,  quoique  très  -  reffenr.blans  ;  ils 
ont  en  eff*et  des  traits  qui  les  diftinguent  ;  cepen- 
dant comme  ils  fe  trouvent  tous  deux  en  Amé- 
rique ,  qu'ils  ne  différent  que  par  quelques  nuances 
du  plumage  ,  on  peut  foupçonner  avec  M.  do 
Montbeillard  ,  qu'ils  ne  font  pas  d'efpèce  diffé- 
rente i  mais  une  variété  l'un  de  l'autre  produite 
par  l'influence  du  climat. 

Us  ont  tous  deux  environ  fix  pouces  de  long  ; 
ils  font  à-peu-près  de  la  même  groffeur  ;un  bleu- 
foncé  eft  la  couleur  dominante  de  leur  plumage  ; 
ils  différent  par  les  traits  fui  vans. 

Dans  le  bec -rond  ou  bouvreuil  du  Bréfil ,  il  y  a 
de  chaque  coté  de  la  tête  une  petite  tache  noire  / 
placée  enuç  le  bec  6c  lœil  j  dans  le  bouvreuil  de . 

V  V  V  ij 
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la  Carpline  »  la  bafe  du  bec  eft  entourée  d*une 
raie  noire  fort  é^oite  qui  va  Joindre  les  yeux  ; 
dans  Yw  ,,le»  petites  couvertures  des  aîles  en- 
deffus  font  d'un  très-beau  bleu  ,  les  grandes  font 
noires  &  bordées  de  bleu  ,  les  plumes  de  la 
i|ueue  font  colorées  de  même  :  dans  l'autre  »  les 
inoyennes  couvertures  font  rouges  &  forment  fur 
chaauç  aile  une  bande  tranfverlale  ,  les  grandes, 
ainii  que  les  pennes  des  aîles  &  de  la  queue ,  font 
d'un  brun  mêlé  d'une  légère  nuance  de  verd. 

Le  bec  eft  noirâtre  >  les  pieds  &  les  ongles  font 
:i$  dans  le  premier  oifeau  ;  le  bec  eft  brun  dans 
I  fécond  ,  les  pieds  noirs. 
.  Le  bouvreuil  femelle  de  la  CaroUnc ,  diffère 
de  fon  mâle  par  fa  couleur  qui  eft  fur  tout  le  corps 
^  brun-fonçé ,  nué  de  bleu.  La  femelle  du  bon- 
yreuil  du  Bréûl  n'eft  pas  décrite  j  ces  deux  oifeaux 
font  du  XXX VU*  genre. 

Catesby  nous  apprend  que  le  bouvreuil  bleu  de 
k  Caroline  eft  un  oifeau  fort  folitaire  &  fort  rare  ; 
qu'il  refte  touioiu-s  apparié  avec  la  femelle  ; 
qu'on  ne  le  voit  jamais  à'  la  Caroline  pendant 
îhiver  ;  que  fon  chant  eft  monotone  &  ne  roule 
que  fur  une  note. 

BÉCHARU.  Foye{^  PHÉNicoPTtRE. 

BECOT.  Sal.  Foye^  Bécassine  (petit). 

BECQUEBO.  Foyei  Pic-vert. 

BECQUEROLLE.  Sal.  Foye^  Bécassine 
(petite). 

BEDAUDE.  Foyex^  Corneille  Mantelée. 

BEDOUIDE.  Foyei  Farlouse. 

BÉFROI  (le  grand). 

PL  enl.  jo6 ,  pg.  I. 

Cet  oifeau  eft  du  genfe  de  ceux  que  M.  de 
Suffon  a  nommés  fourmiliers.  Foye\^  Fourmilier. 
li  n'avoit  avant  ce  natUralifte  célèbre  été  indiqué 
par  aucun  auteur  :  il  n'eft  pas  feulement  fujet  à 
varier  dans  fon  plumage  ,  mais  même  dans  les 
djmentions  de  fa  taille.  Sa  grandeur  moyenne  eft 
de  fix  pouces  &  demi  de  long  ;  fa  queue  n'a  que 
feize  lignes  ,  &  dépafte  les  ailes  de  fix  \  les  pieds 
font  longs  de  dix-huit  lignes. 

Tout  le  deffus  du  corps  eft  d'un  brun-pâle  & 
décoloré  ;  le  deflbus  eu  blanc  ,  avec  quelque 
mélange  de  gris-blanc  fur  la  poitrine  ,  produit  par 
les  plumes  qui  font  fur  cette  partie  bordées  de 
cette  couleur  ;  le  bec  eft  noir  en  -  deffus  ,  & 
blanchâtre  en-deffous  ;  les  pitfds  &  les  doigts  font 
d'une  couleur  plombée. 

Cet  oifeau  a  une  voix  très-forte ,  femblable  au 
fon  d'une  cloche  qui  fonne  l'alarme  ;  il  la  fait 
entendre  tous  les  jours  ,  foir  &  matin  ,  pendant 
une  heure ,  au  lever  &  au  coucher  du  foleil  \  les 
fons  en  font  précipités  \  on  la  diftingue  de  très-loin, 
&  Ton  a  peine  a  comprendre  qu'elle  puiffe  être 
celle  d'un  aufti  petit  animal  ;  fa  chair  n*eft  pas  d'un 
mauvais  £oût ,  comme  celle  des  autres  fourmiliers , 
&  en  cela  il  a  du  rapport  avec  l'oifeau  du  même 
genre  appelle  roi  des  fourmiliers.  Suivant  la  mé- 
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thode  de  M.  Briffon,  le  béfioi  eft  du  genre  XXU«  ; 
il  fe  trouve  à  la  Guiane. 

BÉFROI  (petit). 

Fourmilier  grivelé  de  Cayenne.  PL  enl.  823. 
fig.  I. 

Cet  oifeau  ,  du  genre  de  ceux  que  M.  le  comte  de 
Buffona  nommés  tourmiliers,voytfç  Fourmilier, 
eft;  fuivant  la  méthode  de  M.  Briftbn ,  du  genre 
XXII*  ;  il  a  fix  pouces  &  demi  de  long;  le  deffus 
du  corps  eft  d'un  brun  -  olivâtre  ,  plus  clair  vers 
le  croupion  ;  les  aîles  &  la  queue  font  brunes  ; 
les  couvertures  des  aîles  font  tachetées  de  rouffeâtre 
fur  le  bord  des  plumes  ;  la  gorge  eft  blanche , 
ainfi  que   le  haut   du   cou  ;  mais  fes  cotés,  la 

Eoitrine  ,  le  haut  du  ventre  &  les  flancs  font  d'un 
lanc  fale  ,  griiatre  ,  tacheté  de  points  d'un  brun- 
rouflàtre  ;  cette  dernière  couleur  eft  celle  de  la 
partie  inférieure  du  ventre  &  du  deffous  de  la 
queue  :  le  demi -bec  fupérieur  eft  couleur  de 
corne ,  l'inférieur  blanchâtre  ;  les  pieds  &.  les  doigts 
font  plombés.  On  ne  nous  a  pojnt  appris  fi  cet 
oifeau  ,  qui  a  du  rapport  au  grand  béfroi  par  fes 
couleurs,  par  fa  forme,  enaauffi  par  le  fon  de  fa 
voix.  Foyer^ivKOi  (grand).  On  trouve  lé  petit 
béfroi  à  la  Guiane. 

BEHORS.  Foyer  Butor. 

BELLE  DE  Nl/IT.  Foye^  Rousserollb. 
*  BELLÈQUE.  Bel.  Foye^  Foulque. 

BENGALL 

Les  bengalis  font  des  oifeaux  du  XXXIII*  genre  ; 
on  les  trouve  dans  prefque  toutes  les  contrées 
de  r Afirique ,  &  dans  les  régions  les  plus  chaudes 
de  l'Afie.  Ils  habitent  également  la  terre  ferme 
&  les  ifles  ;  ils  ont ,  la  plupart ,  le  bec  rouge 
&  le  plumage  plus  ou  moins  tacheté  de  pointr 
blancs  ou  tirant  fur  cette  couleur  ;  ils  vivent 
de  grain  ,  &  ils  font  ,  par  leur  nombie  ,  de 
grands  dégâts  dans  les  |>lantations  de  millet.  Les 
nègres  en  prennent  une  grande  quantité  par  le 
moyen  de  calebaffes  qu'ils  tiennent  à  demi-fou- 
levées  avec  un  bâton  auquel  ils  ont  attaché  une 
ficelle  qu'ils  tirent  quand  le  ç-ain  ,  mis  fous  la 
calebaffe,  y  a  attiré  un  nombre  fuffifant  d'oifeaux. 

Les  bengalis  s'apprivoifent  aifément  ;  ils  ont  beau- 
coup de  vivacité  &  cependant  les  habitudes  très- 
douces  ;  on  en  peut  nourrir  plufieurs  dans  la  même 
cage  fans  qu'ils  fe  nuifent  les  uns  aux  autres  ;^  ils 
femblent  au  contraire  fe  chercher,  8c  les  mâles 
aimer  à  fe  tenir  près  des  femelles ,  fans  que  leur 
paflion  foit  affez  développée  pour  exciter  leur 
jaloufie.  Leur  chant  eft  foible  &  ne  manque  ce- 
pendant pas  d'agrément.  On  en  apporte  fouvent 
dans  nos  climats  \  il  en  périt  beaucoup  en  route  ; 
mais  ceux  qui  ont  échappé  aux  dangers  du  voyage , 
&  qui  fe  font  habitués  au  climat  par  quelques  mois 
de  féjour  en  Europe ,  vivent  aflez  ordinairement 
fept  à  huit  ans.  Leur  nourriture  ordinaire  eft  le 
millet  &  la  graine  d'iafpic. 

Les  voyageurs  âffurent  que  le  plumage  des  ben^ 
galis  change  plufieurs  fois  de  couleur  la  mêiB€ 
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tnnée  dans  les  régions  ardentes  qu'ils  habitent, 
fans  que  ces  oifeaux  éprouvent  plufieurs  mues. 
On  n*a  rien  obfervé  de  pareil  à  leur  égard  dans 
nos  pays  tempérés  ;  mais  la  différence  du  climat 
&  ]a  domeflicité  peuvent  en  être  la  caufe.  11  paroit 
impoflible  que  le  plumage  change  abfolument  de 
couleur  fans  le  renouvellement  des  plumes  ;  mais 
il  n'eft  pas  incroyable  que  Fexcès  de  la  chaleur 
exhalte  les  couleurs  &  en  fafle  varier  les  nuances. 
Je  crois  donc  que  ce  que  les  voyageurs  avancent 
du  changement  de  couleur  dans  le  plumage  des 
hengal'u ,  fans  fubir  de  mue  ,  fe  borne  aux  nuances  , 
mais  qu'il  n  y  a  pas  de  véritable  changement  d'une 
couleur  en  une  autre.  Cefl  ainfi  qu'un  oifeau 
de  la  Jamaïque ,  un  troupiale  que  je  nourris  de- 

?>uis  fix  ans ,  a  des  couleurs  bien  plus  vives  en 
té  qu*en  hiver ,  quoiqu'il  ne  mue  qu'une  fois  par 
an,  en  automne.  Le  limple  changement  dan^  les 
nuances  de  la  même  couleur  fumt  pour  que  le 
plumage  paroifle  changé  aux  yeux  des  voyageurs, 
qui  n*obfervent  pas  toujours  de  bien  près. 

Les  bengalis  ont  quelquefois  multiplié  en  France, 
&  il  y  a  lien  de  croire  qulls  y  produiroient  or- 
dinairement fi  on  les  tenoit  aflez  chaudement.  Il 
fuiliroit  de  prendre  des  foins  particuliers  pour  les 

{premières  générations;  il  eft  très-probable  que 
es  bengalis  ne  coûteroient  pas ,  par  la  fuite ,  à 
élever  ,  plus  de  foins  que  les  ferins ,  &  que  TeCr 
pèce  fe  feroit  de  même  au  climat.  On  en  a  trani^ 
porté  à  la  Guiane ,  où  ils  ont  multiplié  dans  Tétat 
de  liberté,  ce  qui  eft  caufe  que  depuis  quelques 
années  on  trouve  de  ces  oifeaux  parmi  ceux  qu'on 
nous  envoie  de  cette  contrée  ;  mais  en  France 
les  bengalis  ne  pourroient  s'habituer  au  climat  que 
comme  les  ferins ,  6c  qu'autant  cju'on  les  nourriroit 
dans  les  appartemens.  Cet  objet,  de  pur  amufe- 
ment  pour  le  grand  nombre ,  pdurroit  en  être  un  de 
lucre  pour  Toifeleur  intelligent  qui  pren droit  des 
premières  générations   les  ibins  nécefiaires. 

Bengali. 

PL  enl,  iis>fig'  /• 

Briss.  tome  fil  y  page  20'^. 

Pinfon  au  ventre  bleu  j  Edw. 
pL  1^1. 

Le  bengali  eft  du  XXXIII*  genre  ;  c'eft  un  moi* 
neau  d*Afrique ,  dont  on  nous  apporte  affez  fou- 
vent  deux  variétés  ;  l'une ,  eft  appellée  par  les 
oifèleurs  le  cordon- bleu  ,  &  l'autre ,  le  maripofa  ; 
dénomination  que  Catesby  a  donnée  au  pinfon 
de  la  Louifianne ,  que  les  créole^  &  les  oileleurs 
nomment  le  pape.  L'une  &  l'autre  variété  font  de 
la  même  taille,  &  leur  plumage  ne  diffère  que 
par  un  trait  rouge ,  place  au-deffous  de  l'œil  en 
travers  dans  le  maripofa  >  &  qui  manque  au 
cordon-bleu.  Leur  longueur  eft  de  quatre  pouces 
neuf  lignes  ;  leur  vol  de  fix  pouces  neuf  lignes  ; 
les  ailes  pliées  ne  paflent  pas  le  quart  de  la  lon- 
gueur de  la  queue;  la  tête,  tout  le  deflus  du 
corps  font  d'un  gris  clair  &  luftré  ;  le  croupion , 
^  go'g^  >  le  devant  du  cou  &  tout  le  deffoiis  du 
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corps  font  d'un  Meu  clair  :  le  ventre  eft  gris  dans 
aueiaues  individus  ;  les  plumes  de  Taîle  font  grifes 
au  coté  extérieur  &  brunes  du  côté  interne  ;  la 
queue  eft  d'un  bleu  dair ,  &  les  deux  plumes  du 
milieu  en  font  plus  longues  que  les  latérales  ;  le 
bec  eft  blanchâtre  dans  fa  plus  grande  partie  & 
noirâtre  fur  les  bords  dé  les  deux  pièces  ;  les 
pieds  &  les  ongles  font  blanchâtres. 

Ces  oifeaux  le  trouvent  dans  différentes  parties 
de  l'Afrique ,  d'oii  ib  nous  font  apportés  par  les 
vaifleaux  qui  font  la  traite  des  nègres  ;  on  les  uoure 
auffi  dans  le  Bengale. 

Quelques  auteurs  regardent  le  cordon^bleu  comme 
la  femelle ,  dans  cette  efpèce ,  &  le  maripofa  comme 
le  mâle.  Ce  n'eft  qu'une  conjeôure,  dont  ces 
auteurs  n'ont  point  donné  de  preuves  ;  elle  perd 
beaucoup  de  fa  probabilité  par  le  erand  nombre 
d'individus  de  l'efpèce  appellée  cardon-bleu  ^cj^ on 
nous  apporte  ,  6c  le  très-petit  nombre  au  contraire 
de  maripofa  qu'on  voit  aans  les  boutiques  de  nos 
oifèleurs.  Si  ces  oifeaux  étoient  l'un  le  mâle ,  l'autre 
la  femelle ,  les  voyageurs  en  apporteroient  à-peti- 
près  un  nombre  égal ,  parce  qu'ib  en  trouveroient 
a-peu-près  la  même  quantité ,  au  lieu  qu'ils  n'ap- 
portent que  rarement  le  maripofa 

Bengali  brun. 
Briss»  tome  III,  page  2o/. 

PL  enl.  its  y  fig'  2. 

Ceft  la  plus  petite  des  trois  efpèces  de  moineaux 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  générique  de  ben-^ 
galis.  Celui-ci  n'a  que  trois  pouces  neuf  lignesde 
long ,  &  fix  pouces  6c  demi  ae  vol  ;  tout  fon  plu- 
mage eft  brun ,  plus  foncé  fous  le  ventre  6c  plus 
clair  fur  le  dos ,  avec  quelque  mélange  d'un  bl<mc 
fale  fur  la  poitrine  6c  la  gorge  *,  pluQeurs  des  cou- 
vertures des  ailes ,  en  plus  ou  moins  grand  nombre  » 
félon  les  individus ,  font  terminées,  dans  les  mâles  , 
par  un  point  blanc  ;  le  bec  eft  rougeâtre  ;  les 
pieds  6c  les  ongles  font  d'un  blanc  jauntre.  Voye^^ 
Bengali. 

Bengali  piqueté. 

Briss.  tome  111  y  page  206  ^pL  X,fig.  ^ 

PL  enL  itf  ,  fig  3. 

Ce  bengali  eft  d'une  groffeur  moyenne,  entre 
le  bengali  proprement  dit  6c  le  bengali  brun.  Il  a 

3uatre  pouces  de  long  6c  cinq  pouces  neuf  lignes 
e  vol  ;  le  fond  de  fon  plumage  eft  d'un  brun 
mêlé  de  rouge  fombre ,  plus  clair  cependant  fur 
la. tête,  la  gorge  6c  la  poitrine  que  iiir  le  refte 
du  corps;  les  couver^res  des  ailes  6c  du  deffusdela 
queue ,  les  plumes  qui  revêtiffent  la  poitrine  8c  les 
côtés  font  en  plus  ou  moins  ^and  nomb^-e  dans  les 
différens  individus ,  terminées  par  un  point  blanc  ; 
cette  moucheture  de  leur  plumage  le  rend  très- 
agréable  ;  mais  c'eft  un  ornement  qui  n'appartient 
qu'au  mâle;  la  femelle  n'a  de  couleurs  que  du 
brun,  une  nuance  blanchâtre  à  la  gorge ,  6c  du 
jaune  pâle  répandu  fur  la  poitrine  &  le  ventre. 

Le  bec  du  bengali  piqueté  eft  d'un  rouge  fombre  ; 
fes  pieds  6c  fes  ongles  font  d'iin  blanc  jaunâtre  ; 
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Ids  plumes  de  IVile  font  d*un  gris  brUit ,  &  celles 
de  la  queue  font  noires. 

Suivant  M.  Briffott  on  trouve  le  bengali  piqueté 
dans  rifle  de  Java.  Wilhugby  &  Charleton  difent 
qu'ils  habitent  les  Indes  orientales,  fans  fpécifier 
quelle  partie  de  cette  vafte  région;  ceux  qu'on 
voit  affez  fréquemment  chez  nos  oHeléurs  leur 
parviennent  par  des  vaifleaux  employés  à  la  traite 
des  nègres.  11  eft  évident  «  d'après  ces  détails , 
qu'on  trouve  le  bengali  piqueté  dan%  une  très- 
vafte  étendue  ;  qu'il  habite  T Afrique  6l  les  régions 
méridionales  de  l'Afie,  Cette  extenfion  de  fon  ef- 
jpèce  rend  raifon  de  la  différence  qu'on  obferve 
dans  le  plumage  des  bengalis  qu'on  nous  apporte , 
de  celle  qui  fe  trouve  dans  les  defcripdons  que 
les  auteurs  nous  en  ont  données ,  ôc  l'on  fent  que 
CCS  oifeaux  varient  dans  les  nuances  de  leurs  cou- 
leurs ittivant  les  climats  d'oii  font  apportés  ceux 
que  l'on  décrit. 

Bengali  rouge  de  la  Gulane.  FI  Senégali. 

BENGUELINHA.  Edv.  tome  lU,  page  6» 
pL  I2Ç.  Voyez  Vengoline. 

BENTAVEO  ou  CVIRIRI, 

Tyran  du  Bréfil  ^  pU  €rI.  212^ 

Briss.  tçmt  11  »p^g^  401  j^pL  XXXVI i  fig,  2. 

Pitangayguacu  Brafilienfibus  ,  &ç.  Wil^HUG. 
wnith.  pag.  146 ,  tab.  XXXVUU 

Le  bemaveo  eft  de  la  feâion  des  gobes-mouches  , 
auxquels  M.  le  comte  de  Buffon  a  fpécialement 
appliqué  le  nom  de  tyrans.  Voyez  Tyran.  Il  eft 
du  genre  XXIV,  fuivant  la  mét;hode  de  M,  Rriflbn. 
Sa  grofleur  efl  à-peu- près  la  même  que  celle  du 
merle  ou  de  l'étourneau  ;  il  a  huit  ppuces  dix  lignes 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  treize  pouces 
neuf  lignes  de  vol  ;  fes  ailes  pliées  atteignent  au 
milieu  de  la  longueur  de  fa  queue. 

La  partie  fupérieure  de  la  tête  eft  d'un  brun 
foncé ,  relevé  par  une  tache  oblongue  d'une  belle 
couleur  orangée  ;  chaque  côté  de  la  tête  eft  ^a- 
rerfé  par  une  bande  blanche ,  oui ,  de  l'origine 
du  bec,  en  pafTant  au-deflus  de  Toeil,  s'étend 
jufqu'à  l'occiput  ;  le  cou  en  arrière  &  tout  le  deflus 
du  corps ,  font  couverts  de  plumes  brunes  bordées 
cl'oliveâtre  ;  la  gorge  eft  blanche  ;  la  partie  infé- 
rieure du  cou  par-*devant  fie  tout  le  defl'ous  dy 
corps  font  d'un  beau  jaune;  les  aUes  font  brunes , 
leurs  plumes  font  bordées  de  roufleâtre  ;  la  queue 
eft  colorée  en-deftus  comme  les  ailes;  elle  eft 
olivâtre  en-deflbus  ;  le  bec  eft  brun ,  il  a  feize 
lignes  5c  demie  de  long ,  il  eft  gros  à  proportion  ; 
les  pieds  ôc  les  ongles  font  noitâtres.  On  trouve 
cet  bifeau  à  Buenos-aires ,  oii  on  lui  donne  le 
nom  de  bentayeç  ;  on  le  trouve  au  Bréfil ,  où  les 
habitans  le  nomment  pitanga-guacu.  Marcgraye  re-> 
marque  Que  la  tachç  du  fommet  de  la  tête  eft; 
orangée  fur  certains  individus ,  Amplement  )aunc 
fur  aautrçs ,  aujçquels ,  malgré  une  reffemblance 
entière  d'ailleurs ,  les  Brafiliens  ont  donné  un  nom 
particulier  ,  celui  de  cuiriri.  Cette  différence  indi- 
q\3ç-t-elle  celle  du  fe<e  \  ç  eft  çç  qu'il  y  a  de  plus 
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problable,ou  eft-ce  parce  que  les  Brafitîens  arf^ 
roient  remarqué  que  ces  oifeaux  formeroient  deux 
races  féparées  qu'ib  leur  auroient  donné  des  noms 
différens  ? 

BERGERONETTE  GRISE. 

Briss.  tome  III y  page  46/. 

PL  enL  674*  fi  g*  1. 

Autre  forte  de  lavandières  Bel.  hift,  nat.  d<â 

La  bergeronette  grife  eft  du  genre  XL*  ;  eUe  a 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  fix  j>ouccs 
neuf  Itenes ,  huit  pouces  dix  lignes  de  vol  ;  fes 
ailes  pUées  s'étendent  au  tiers  de  la  longueur  de 
fa  queue;  tout  le  deffus  du  corps  eft  cendré, 
excepté  les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  qui 
font  noirâtres  ;  la  gorge  &c  le  cou  en  devant  font 
d'un  gris  blanc ,  traverlé  au  bas  du  cou  par  une 
bande  d'un  gris  bnm  qui  forme  une  forte  de 
collier  ;  la  poitrine ,  le  ventre  6l  les  côtés  font 
blancs ,  avec  un  peu  de  mélange  de  gris  fur  /es 
côtés  ;  les  plumes  des  ailes  font  brunes  «  terminées 
de  blanchâtre  ;  les  moyennes  en  font  aufli  bordées 
extérieurement  ;  la  troifième  plume ,  à  compter 
du  côté  du  corps ,  eft  prefque  aufli  longue  que 
les  plus  grandes  pennes  de  Taîle  ;  la  queue  eft 
compofée  de  douze  pennes  >  dont  les  huit  du  rai^ 
lieu  font  noirâtres  ,  ôc  les  deux  externes  mî- 
partie  de  blanc  ;  le  bec ,  les  pieds ,  les  ongles  font 
bruns. 

La  femelle  n*$,  point  le  collier  gris  brun  du  maie 
8c  lui  reflemble  d'ailleurs  en  tout. 

La  bergeronette  a  reçu  fon  nom  de  ITiabîtude 
qu'elle  a  de  fuivre  les  troupeaux  8c  fpécialement 
ceux  de  moutons.  C'eft  un  oifeau  naturellement 
familier;  la  bergeronette  kmh\e  chercher  la  focîëtc  de 
l'homme ,  ou  au  moins  ne  la  pas  éviter.  Mais  cette^ 
grande  familiarité  paroît  déceler  peu  d'inftinô  ;  car 
la  bergeronette  ne  fuit  pas  loin ,  même  lorfqu'el/e  ert 
avertie  du  danger  par  le  bruit  ou  par  la  perte  de 
quelqu'une  de  les  compagnes  ;  elle  revient  au{&tôt 
que  l'apparence  du  péril  eft  paffée  »  fit  eUe  fe 
confie  au  chafleur  mal  intentionné  ,  peut-être  par 
l'habitude  qu'elle  a  de  vivre  près  d'hommes  paci- 
fiques ,  auxquels  elle  ne  caùfe  pas  de  ton  &  qui 
ne  cherchent  pas  à  lui  nuire.  Elle  fe  nourrit  pendant 
l'été  de  mouches  ,  de  moucherons  de  différentes 
efpèces;  dans  Fhiver,elle  fe  retire  fur  le  bord  des 
rivières ,  des  ruiffeaux  &  des  étangs  pour  y  cher- 
cher des  vers  dont  elle  fait  fa  pâture.  Une  parde 
des  individus  s'éloigne  cependant  de  nos  contrées 
trop  froides  &  va,  durant  la  mauyaife  ùihn ,  vivre 
fous  un  climat  plus  doux^ 

La  bergeronette  ne  s'accoutiune  point  aune  étroite 
captivité.  Elle  périt  d'ennui  en  cage  ;  mais  fi  on 
lui  lai(]^  la  liberté  de  voltiger  dans  une  chambre^ 
elle  y  peut  vivre  long-temps  ;  elle  y  donne  U 
chaffe  aux  mouches  ;  c'eft  même  un  moyen  de  fe 
délivrer  de  ces  importuns  infeâes,  &  quand  ils 
viennent  à  manquer ,  la  bergeronette  fe  conteutQ  dQ 
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eu  de  vîancle  hachée  3  cuite 

le  quelle  ei'pèce. 

rRiSE  des  Indes.  Voyag.  aux 

derrière  du  cou  >  le  dos  , 
»-brun  &  verdâtre  ;  la  gorge  , 
re  d'un  jaune  très-clair  ;  deux 
res  fur  la  poitrine  ;  elles  fe 
ité ,  &  elles  Ibnt  liées  dans  leur 
àme  bande  de  la  même  cou- 
vertures des  ailes  font  d'un 
moyennes  font  jaunes ,  &  les 
i-ci  font  brunâtres  ,  terminées 
es  pennes  de  Talle  font  d'un 

de  jaune  du  coté  extérieur  ; 
nilieu  de  la  queue  font  d'un 
érales  d'un  brun-noirâtre ,  & 
t  chaque  côté  eft  blanche  , 
k  les  pieds  d'un  roux  clair. 

rAUNE. 

BERGERONETTE     MVKE« 

:  pag.  3SI. 

,  par  la  plupart  des  auteurs , 

ficedu{a  ;  dénomination  des 

mpofé  fon  XL*  genre ,  dans 

ergeronetu  jaune* 

lien. 

olonob. 

en  Allemand, 
nglois. 

ne  a  du  bout  du  bec  à  celui 
ices  &  demi ,  longueur  dont 
ouces  neuf  lignes  ,  forme  la 
fe  ,  le  deffus  du  corps  olive- 
jaune  ;  le  deflous  du  corps 
i  les  jeunes  individus  ^  mais 
ans  les  adultes  ;  la  gorge  ed 

deiTus  des  yeux  une  bande 
tre  ;  le  fond  des  plumes  des 
^èrement  frangé  fur  quelques 
c  :  il  y  a  du  blanc  â  l'origine 
es ,  mais  il  n'eft  vifible  que 
e  ;  le  bord  extérieur  des  trois 
ches  du  cou  eft  jaune-pâle , 

première  égale  prefque  en 
ide  penne  ;  la  plus  extérieure 
ue  eft  blanche  excepté  une 
ns  ;  les  d«ux  fuivantes  font 
lu  côté  intérieur  ,  6c  les  fix 
noirâtres  ;  le  bec  câft  brun , 
a^es.  On  diftingue  le  mâle  à 
icée  fur  la  gorge ,  &  à  une 
ique  joue. 

les  bergeronetus  jaunes  fré- 
rui^eaux  ;  elles  s^pprochent 

&  viennent  jufques  dans  les 
»  vers  parmi  ks  fumiers  qu'on 
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j  amaffe  :  elles  animent  cette  trlfte  faifon  par 
un  chant  doux  ,  très  -  différent  d'un  cri  aigu 
qu'elles  jettent  en  prenant  leur  effort  :  dans  la 
difette  elles  avalent  de  menus  grains  ,  mais  pen- 
dant l'été  les  mouches  &  les  moucherons  leur 
fervent  de  nourriture  ;  elles  nichent  ordinairement 
dans  les  prairies ,  quelquefois  dans  les  taillis  ;  le 
nid  eft  pofé  à  terre ,  conftruit  extérieurement  de 
mouffe  5c  d'herbes  sèches  ,  garni  en- dedans  de 
laine  ,  de  crin  ,  de  plumes  :  les  œufs  font  d'un 
blanc-fale ,  tachetés  de  jaunâtre  ,  &  de  fix  à  huit 
à  chaque  couvée:  en  automne,  la  tergeroriette  jaune 
fe  met  comme  les  autres  oifeaux  avec  lefquelles 
elle  partage  le  nom-  de  bergeronette ,  à  la  fuite  des 
troupeaux.  Il  ne  refte  en  hiver  qu'un  petit  nombre 
de  bergeronett^es  jaunes  dans  nos  campagnes  ,  en 
comparaifon  de  celles  qu'on  voit  à  la  luite  des 
troupeaux  en  automne. 

M.  Edward  a  décrit  notre  hereeronette  jaune  fous 
le  nom  de  bergeronette  grife  ,  &  M.  Linné  n'en  a  pas 
fait  mention  ,  foit  qu'il  l'ait  regardé  comme  la 
même  efpèce  que  la  bergeronette  du  priniemvs  , 
foit  qu'elle  ne  le  trouve  pas ,  en  effet ,  en  Suéde. 
Au  refte ,  il  y  a  fi  peu  de  différence  entre  ces 
oifeaux,  que  je  ferois  porté  à  penfer  qu'ils  ne  dif- 
fèrent que  d'âge  ,  &  que  les  bergeronettes  du 
printemps  ne  font  que  des  jeunes  bergeronettes 
jaunes.  Je  crois  que  la  chofe  demanderoit  au 
moins  à  être  obfervée. 

Enfin  ,  la  bergeronette  décrite  par  M.  Briffon  ,' 
fous  le  nom  de  bergeronette  de  Java  ,  tom.  121 , 
pag,  474  ,  eft  fi  reffemblante  à  la  nôtre ,  en  diffère 
par  des  nuances  fi  légères ,  qu'on  eft  autorifé  à 
ne  la  regarder  que  comme  une  variété  due  au 
climat. 

Bergeronïtte  a  collier  de  l'Ifle  de  Luçon, 
Voyag.  à  la  Nouv.  Guin,  pag,  6t, 

Cette  bergeronette  eft  à-peu-près  de  la  taille  de 
la  bergeronette  grife  d'Europe  :  le  deffus  de  la  tête  , 
les  joues  &  la  gorge  font  blancs  ;  le  derrière  de 
la  tête  &  le  haut  du  cou  en  arrière  ,  là  partie 
inférieure  en-devant  &  le  haut  de  la  poitrine  font 
noirs  :  le  dos  eft  d'un  gris-cend;;é ,  le  deffous  du 
corps  eft  blanc  ;  les  grandes  pennes  des  aîjes  font 
noires  bordées  extérieurement  d'une  ligne  blan- 
châtre ;  les  grandes  couvertures  des  ailes  funt 
grifes ,  les  petites  &  les  moyennes  font  blanches , 
ce  qui  forme  fur  l'aîle  une  bande  de  cette  cou- 
leur ;  la  queue  eft  noire  excepté  les  deux  paumes 
extérieures  de  chaque  côté  qui  font  blanches. 
Genre  XV, 

Bergeronette  de  Java.  Bris  s.  tom,  111^ 

P^S'  474' 

L^  ^tfr-pfrd«f«e  de  Java  a  fcpt  pouces  du  bout  du 
bec  a  celui  de  la  cfueue  ,  hait  pouces  huit  lignes  de 
vol  ;  la  tête ,  la  partie  fupérieure  du  cou  ,  le 
dos,  les  plum«  fcapulaires  &  le  croupion,  font 
d'un  brun-cendré  tirant  fur  l'olivâtre  ;  les  couver- 
tures du  deflius  de  la  queue  font  d'un  jaune-^ToHre  ; 
la  gorge  ,  la  partie  inférieure  du  txm  ,  la  poîtnoe 
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font  d'un  gris-fale  avec  une  légère  teinte  de  jaur 
natre  fur  la  poitrine  ;  le  refte  du  deflbus  du  corps 
eft  d'un  jaune  dont  la  nuance  devient  plus  vive 
en  s'approchant  de  Textrémité  du  corps  ;  les  ailes 
font   brunes  ;  les  fix   plumes  du    milieu  de  la 

Ïueue  lont  noirâtres  ;  les  deux  qui  les  iùivent , 
mt  blanches  du  côté  intérieur  6l  à  leur  bout ,  , 
&  leur  côté  extérieur  efl  noirâtre  3  la  plus  exté- 
rieure de  chaque  côté  efl  toute  blanche  ,  excepté 
fa  tige  qui  efl  noirâtre  dans  les  deux  tiers  fupé- 
rieurs  de  fa  longueur  :  le  bec ,  les  pieds  ôc  les 
ongles  font  gris.  Genre  XL*. 

Ce  n'efl  peut-être  qu'une  variété  de  Izbergero- 
nette  jaune.  Foye^  Tarticle  de  ce  dernier  oiieau. 

B£RGERON£TTE  de  llfle  de  Timor. 

Le  defTus  de  la  tête  &  du  corps  efl  gris- 
cendré  ;  la  gorge ,  la  partie  inférieure  du  cou  & 
le  defTous  du  corps  font  jaunes  ;  un  trait  de  cette 
couleur  pafTe  au  -  defTus  de  Tœil  ;  les  ailes  font 
noires  ,  ainfi  que  la  queue  &  le  bec  «  mais  les 
erandes  couvertures  des  ailes  qui  font  terminées 
de  gris»  forment  fur  chaque  aile  une  bande  de 
cette  couleur  ;  les  pieds  font  d'un  roùge-pâle  »  le 
bec  efl  large  d'abord ,  rétréci  enfuite ,  puis  renflé. 
Ce  caradère  qui  difHngue  cette  bergeronette  des 
autres  oifeaux  du  même  genre ,  lui  efl  commun 
avec  la  petite  bergeronette  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Genre  XL*. 

Bergeronette  de  Madrafl. 

Briss.  tom.  JU  ,pag.  4jS. 

MotacUla  Maderafpatana  nigro  alboque^  Mixt(U 

Rai.  Syn.  avium»  pag.  194. 

La  tête ,  U  gorge ,  le  cou ,  la  poitrine ,  le  dos 
&  le  croupion  font  noirs  ;  les  couvertures  des 
ailes  &  les  ^les  le  font  aulTi  ;  mais  les  ailes  font 
traverfées  par  une  bande  blanche  ;  le  ventre  efl  de 
cette  dernière  couleur ,  ainfi  que  la  queue ,  excepté 
les  deux  plumes  du  milieu  qui  font  noires  ôc  un 

Î^eu  plus  courtes  que  les  latérales  ;  le  bec ,  les  pieds , 
es  ongles  font  noirs  :  ce  qui  efl  de  cette  couleur 
dans  le  plumage  du  mâle  »  eft  gris  dans  celui  de 
la  femeUe.  Genre  XL*. 

Bergeronette  dv  printemps. 

Briss.  tom.  lll,  pag.  468* 

PI.  enl.  6y4.  fig.  2. 

Cet  oifeau ,  du  XL*  gence ,  tire  fon  nom  de 
hergerontue  de  fon  habitude  de  fuivre  les  trou- 
peaux, 6c  le  furnom  de  bergeronette  du  printemps  ^ 
de  ce  qu'il  efl  le  premier  des  oifeaux  qu'on  a 
nommés  auffi  bergeronettei ,  quireparoifTe  dans  nos 
campagnes  à  la  to  de  l'hiver.  Ses  habitudes  font 
d'ailleurs  les  mêmes  que  celles  de  la  btrgeroneue, 
Voyei  Bergeronette. 

La  berpronette  du  printtmps  a  du  bout  du  bec 
à  celui  de  la  queue ,  fix  pouces  &  demi ,  neuf 
pouces  deux  lignes  de  vol  ;  fes  ailes  pliées  n'at- 
teignent pas  tout- à -fait  jufqu'â  la  moitié  de  la 
bngueur  de  fa  queue  ;  la  tête  efl  cendrée  ;  U  y 
a  un  peu  d'olivâtre  mêlé  fur  fon  fommet  ;  ime 
ligne  jaune  dans  le  mâle ,  bUache  dans  la  femelle , 


ix ,  iur  les  rivages  &  quelquefois  au  miCea 
s.  Leur  efpèce  paroit  s'étendre  dans  l'Eu* 
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traverfe  au  -  defTus  de  l'œil  de  chacrue  côté  ;  lé 
defTus  du  corps  ou  le  maïueau  ,  eft  d'un  verd 
d'olive-obfcur  ;  le  delTous  du  corps  efl  d'un  beau 
jaune  ;  les  ailes  font  brunes  ^  mais  à  leur  partie 
fupérieure  ^  il  y  a  fur  chacune  une  bande  Iranf^ 
verfale  jaunâtre  ,  formée  par  l'extrémité  des 
moyennes  couvertures  qui  font  brunes  à  TeXf- 
ception  de  leur  pointe  ;  les  pennes  des  ailes  lont 
brunes  &  bordées  extérieurement  de  blanc -fale 
&  jaunâtre  *,  la  troilième  phime  de  chaque  aile  » 
à  compter  du  côté  du  corps  ^  efl  auffi  longue  à 
très-  peu  de  choie  pr^s  que  les  grandes  pennes 
des  ailes  ;  la  queue  eii  compofée  de  douze  peiîîies  , 
dont  les  huit  du  milieu  font  brunes  ,  &  les  deux 
latérales  mi  -  parties  de  noirâtre  Ôc  de  blanc  ;  le 
bec  efl  noirâtre  ;  les  pieds  âc  les  ongles  font  de 
cette   même  cou  eur. 

Le  mâle  diffère  de  la  femelle  par  la  couleur 
de  la  bande  qui  pafTe  au-dellus  des  yeux  ;  par 
des  mouchetures  noirâtres  en  forme  de  croiA 
fant»  répandues  fur  la  gorge  8l  au -defTus  des 
genoux  ;  lorfqu'il  efl  en  amour  ,  fes  mouvemen» 
lont  précipités  ;  il  court  »  il  tourne  autour  de  fa 
femelle,  en  renflant  les  plumes  de  fon  dos  ;  ces 
oifeaux  font  communément  leur  nid  près  des 
ruifTeaux, 
des  blés, 
rope  en  général. 

Bergeronette  du  Cap  de  Bonne-Efpérance* 
Briss.  tonu  III ^  p^g»  476. 
PL  enl.  28.  fig.  2. 

La  bergeronette  du  Cap  de  Bonne -Efpérance  a 
fept  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  oueue , 
neuf  pouces  deux  lignes  de  vol  ;  le  deilus  du 
corps  efl  brun  ,  le  defTous  efl  d'un  blanc  -  fale  ; 
une  raie  longitudinale ,  blanchâtre ,  part  de  l'orî* 
gine  du  bec  &  fe  porte  vers  l'occiput ,  en  pafTant 
au-  defTus  de  l'œil  de  chaque  côté  ;  il  y  a  fur  le 
haut  de  la  poitrine  une  large  bande  tranfverfale  4 
brune  ;  les  grandes  plumes  des  ailes  font  brunes , 
bordées  de  gris  du  côté  extérieur ,  &  les  moyennes 
font  blanches  du  côté  intérieur ,  degi|is  leur  ori- 
gine jufqu'à  la  moitié  de  leur  longuwr;  elles  font 
d'ailleurs  brunes  ;  les  huit  plumes  du  miheu  delà 
queue  font  noires ,  6cles  deux  plumes  extérieures 
mi-parties  de  blanc  &  de  noir  ;  le  bec ,  les  pieds  « 
les  ongles  font  noirâtres.  Genre  XL*. 

Bergeronette  (petite)  du  capdeBonne- 
Efpérance. 

Nous  devons  à  M.  Sonnerat  la  connœflàncc 
de  cette  bergeronette.  Elle  n'a  pas  tout-à-Cait  cinq 
pouces  de  long  ;  un  manteau  d'un  brun-jaunâtre 
couvre  le  defTus  du  corps  ;  le  defTous  efl  jaune 
excepté  les  plumes  qui  couvrent  la  queue  &  qui 
font  blanches;  une  petite  bande  nuire  pafTe  iur 
l'œil  &  fe  porte  au  -  delà  ;  les  ailes  Sl  la  queue 
font  noires  ;  le  bec  6c  les  pieds  font  de  cette 
même  couleur.  Gerwe  XL*. 
BERNACHE, 

PL  eaL  8 S  S* 

'  Briss. 
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Vriss.  AMff.  Flypag.yoo.  GtnrtCVT^ 

Oie  nonnate  ou  cravant.  Bell.  Hijl.  nau  dts 
mf.  pag.  is8.  fig.  pag,  isg. 

Idem  y  idem  ,  port,  d*oif.  pag^  ^i. 

La  bernache  efl  un  de  ces  oifeaux  de  mer ,  fur 
rorigine  defquels  on  a  im^iné  les  fiâions .  les 
plus  ridicules  ;  celui-ci  a  paile  pour  le  produit  de 
certains  fruits  ,  &  de  la  décompofition  du  bois  qui 
tombent  &  fe  pouriflent  en  mer  ;  on  peut  voir 
dans  rhifloire  de  cet  oifeau ,  par  M.  le  comte  de 
Buffon ,  rénumération  des  auteurs  qui  ont  accré- 
dité cette  abfurde  fi£Hon  ;  mais  comme  ces  vains 
preftiges  ne  font  plus  adoptés  que  par  des  hommes 

3ui  n  en  liroient  pas  la  réfutation  ,  il  eft  inutile 
e  nous  y  arrêter, 

La  bernache  eft  plus  groffe  que  le  cravant ,  & 
Teft  moins  que  l'oie  domeftique  i  ik  longueur  eft 
de  deux  pieds  cinq  pouces  *,  elle  a  le  devant  de 
la  tête  &  la  gorge  d'un  blanc  -  mat  ;  une  bande 
noire  de  chaque  côté  entre  Toeil  &  le  bec  ;  le 
refte  de  la  tête  &  le  cou  noirs  ;  les  plumes  fca- 
pulaires  &  celles  du  dos  ,  noires  ,  bordées  de 
cendré  ;  le  croupion  noir  ;  les  couvertures  du 
deflus  de  la  queue  blanches  ;  la  poitrine ,  le  ventre , 
les  jambes ,  les  côtés  ,  les  couvertures  du  deiTous 
de  la  queue  font  d'un  blanc  mêlé  de  cendré  \  les 
couvertures  des  aîles ,  cendrées  à  leur  origine ,  font 
cnfuite  noires  &  bordées  de  blanchâtre  à  leur 
extrémité  ;  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres , 
&  celles  de  la  queue  font  d'un  noir  décidé  ;  le 
bec  eft  de  cette  dernière  couleur  ;  la  partie  nue 
des  jambes  ,  les  pieds  ,  les  doigts ,  leurs  mem- 
branes ,  font  de  couleur  brune  ,  6c  les  ongles 
noirâtres. 

Les  bernaches  ne  nichent  que  fort  avant  dans  les 
terres  du  nord ,  &  c*cft  peut-être  ce  qui  a  caufé 
les  fiâions  imaginées  fur  leur  origine  ,  parce  qu'on 
n'a  pas  connu  leur  nid  ;  elles  paroiiTent  en  hiver 
fur  plufieurs  côtes  de  l'Angleterre ,  Se  elles  font 
connues  en  France  fur  les  côtes  de  Bretagne  ; 
quelquefois  ,  pendant  les  gelées  très-rigoureufes , 
il  paroit  des  bernaches  iur  nos  rivières  &  nos 
étangs  ,  au  centre  du  royaume  ;  j'en  ai  vu  plu- 
fieurs expofées  ,  dans  ces  circonftanccs ,  au  marché 
cil  Ton  apporte  le  gibier  à  Paris.  La  bernache  eft 
un  manger  eftimé  en  Angleterre  &  en  Bretagne; 
on  la  prend  aftez  aifément  au  filet  ;  elle  eft  moins 
foupçonneufe,  ôc  elle  fe  tient  moins  for  ïts  gardes 
que  n'ont  coutume  de  le  faire  les  oifeaux  du  même 
genre. 

M.  Briflbn  décrit  une  féconde  efpèce  de  her- 
naehcy  tom.  VI ,  pag.  ^oa  ^  fous  le  nom  de  pet'ue 
bernache  ,  &  il  fuit ,  dans  la  féparation  de  cette 
«fpèce  d'avec  la  première ,  l'opinion  de  plufieurs 
auteurs  ;  il  n'y  a  cependant  de  différence  que 
dans  la  grandeur ,  dans  la  couleur  du  devant  de 
la  tête  qui  eft  fauve ,  &  dans  quelques  nuances 
Al  refte  du  plumage  ;  mais  ces  traits  ne  confti- 
tuent  au  plus  qu'une  race  ou  une  variété ,  comme 
}t  penfent  M"  Klein  &.  le  comte  de  Buffon, 
HiJtoir$  Naturelle  Tome  Â 


B  I  H  Ç29 

Berkache  (petite).  Briss.  tcm.  FI, pag. 302 
Voyei  Bernache. 
BESENGE.  Foyei  Mésange  (groiTe). 
BLRICHOT.  Foyei  Troglodite. 
BÉRÊE.  Voyes^  Rouge-gorge. 
BIÈVRE.  Bell.  Hift.    nat.  des  oîf.  pag.  lési 
Port,  d'oif.  pag.  jj. 

Briss.  tom.  FI ^  pag.  2^4.  VoyeiHAKLE. 
BIHOR.  yoyez  BuTOR. 
BiHOREAU. 
Briss.  tom.  V^pag.  4pj. 
PL  enL  y$8.  le  mâle. 
7Sg  la  femelle. 


Héron  gris.  Briss;  tom^  V^  pag.  412. 
m.  Bell.  Hifi. 
pag.  #97.  fig.  pag.  IpS, 


Bihoreau  ou  roupeau.  Bell.  Hift.  nai^  des  oif^ 


Idem  ,  idem.  port,  d'oif.  pag.  44* 

NyBicorax  en  Latin  par  la  plupart  des  auteurtf 

Nacht-rabe  ^fchUdreger ,  &c.  en  Allemand, 

Quack  en  HoUandois. 

Nigfit-rayen  en  Ânglois. 

Corbeau  de  nuit  en  François  par  plufteur^ 
auteurs. 

Le  bihoreau  eft  du  LXXXI*  genre  ;  c'eft  uit 
héron  de  moyenne  taille ,  dont  hi  tête  &  le  cou 
font  plus  gros  à  proportion ,  les  jambes  moins 
longues  &.  le  corps  plus  épais  6c  plus  fourni  que 
dans  la  plupart  des  autres  hérons  ;  il  a  un  pied 
huit  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  , 
trois  pieds  deux  pouces  de  vol  4  &  fes  ailes  pliées 
fontauffi  longues  que  fa  queue. 

Le  defTus  de  la  tête  eft  d'un  noir  changeant 
en  verd  ;  une  bande  blanche  ,  courte  &  étroite  ^ 
s'étend  de  chaque  côté  de  l'origine  du  bec  ]uC* 
qu  a  Tceil  ;  le  noir  du  defTus  de  la  tête  fe  pro- 
longe en  pointe  fur  le  haut  du  cou  ,  dont  la 
partie  fupérieure  &  les  côtés  font  d'un  blanc 
teint  de  cendré  ;  le  haut  du  dos  &  les  plumes 
fcapulaires  font  d'un  verd  de  canard  ^  foncé 
&  obfcur  ,  ou  d'un  noir  à  reflets  verds  ;  le 
refte  du  defTus  du  corps  eft  d'un  cendré-clair  ; 
la  gorge ,  le  devant  du  cou  ôc  tout  le  defTous  du 
corps  font  d'un  blanc  pur ,  excepté  les  côtés  qui 
font  teints  d'une  nuance  de  cendré  :  cette  même 
couleur  s'étend  fur  les  couvertures  des  ailes;  leur  pli, 
qui  répond  à  celui  .du  poignet,  eft  blanc;  leurs 
pennes.  &  celles  de  la  queue  font  cendrées  ;  l'iris 
eft  d'un  jaune-orangé;. le  bec  d'un  verd- jaunâtre 
à  fon  origine  ,  eft  noirâtre  dans  le  refte  de  f» 
longueur  ;  les  pieds  font  d'un  verd-jaunâtre  &  les 
ongles  noirâtres.  Mais  ce  qui  diftingue  fpéciale- 
ment  le  bihoreau.^  ce  font  trois  plumes  longues 
d'environ  cinq  pouces  ,  étroites  9  terminées  par 
une  pointe  fort  aiguë  ,  d'un  très-beau  blanc,  at* 
tachées  à  l'occiput  &  qui  formeiu  à  l'oifeau  une 
huppe  élégante  ;  ces  plumes  ont  \\is  barbes  égales 
en  longueur  des  deux  côtés  ,  inclinées  &  un  pe " 
courbées  vers  la  partie  imérieure  clu  tuyau  ;  elle* 
font  le  plus  ordinairement  comme  roulées  &  en* 
fermées  le$  unes  dans  les  auuç^ ,  enforce  que  1| 
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huppe  ne  paroît  comporte  que  d'une  feule  plume  ; 
mais  1  oifeau  écarte  à  volonté  les  trois  plumes  dont 
fa  tête  eft  parée. 

La  femelle  diffère  du  mâle  par  les  couleurs  du 
plumage  &  par  le  défaut  de  huppe  ;  le  fommet 
«e  fa  tête  eu  brun  ;  la  partie  fupérieure  du  cou 
&  les  côtés  font  gris  ,  avec  des  taches  fauves 
placées  en  long  fur  le  milieu  de  chaque  plume  ; 
tout  le  deflus  du  corps  eft  d*un  cendré-rouueâtre  ; 
les  joues  font  variées  de  blanc  &  de  brun  ;  la 
gorge  eft  blanche  ;  le  cou  en-devant  eft  d'un  blanc 
mêlé  de  fauve  qui  colore  le  milieu  de  chaque 
plume ,  &  de  gris  qui  en  teint  les  bords  ;  à  fa 
partie  inférieure  pendent  de  longues  plumes  blan- 
jches  ;  la  poitrine  &  le  haut  du  ventre  font  d'un 
Wanc  mêlé  de  gris  ,  &  le  refte  du  deflbus  du 
corps  eft  d'un  blanc  pur  ;  les  pennes  des  ailes  font 
'^'"^  gris  -  cendré  ;  une  partie  de  ces  pennes  eft 
terminée  de  blanc  ;  celles  de  la  queue  font  de  la 
même  couleur  &  bordées  de  blanc  -,  le  bec  eft 
^oir  en  -  deflus ,  blanchâtre  fur  fes  bords  ,  brun 
çn- deflbus  &  noir  à  fa  pointe  ;  les  pieds  &  les 
ongles  font  d'un  gris  -  brun.  M.  Briflon  a  décrit 
cet  oifeau  fous  le  nom  de  héron  gris. 

Le  bihoreau  a  un  cri  rauque  très-fort ,  &  qui  reflTem- 
ble  au  bruit  produit  par  les  efforts  qu'un  homme 
fait  en  vomiflfant.  C'eft  la  nuit,  fur -tout,  qu'il 
le  fait  entendre  &  qu'il  fe  met  en  mouvement  : 
il  fe  tient  caché  la  plus  grande  partie  de  la  jour- 
née ;  il  fréquente  également  les  rivages  de  la  mer 
&  le  bord  des  eaux  douces  ;  il  ne  fe  borne  p^s 
aux  lieux  aquatiques  ;  il  cherche  auflli  fa  nourri- 
ture fur  les  terreins  fecs ,  &  il  vit  également  de 
poiffons ,  de  reptiles  ,  de  grillons  ,  de  fauterelles  , 
V  de  vers  &  d'infedes.  BelTon  a  écrit  qu'il  fait  fon 
nid  fur  les  rochers ,  &  il  a  penfé  que  c'étoit  ce 
qui  lui  avoit  fait  donner  le  nom  de  roupeau  :  il  eft 
plus  probable,  comihe  Wilhugby  &  Schwenckfel 
l'ont  écrit  ,  que  le  bihoreau  fait  fon  nid  fur  les 
aulnes  près  des  marais.  Plufieurs  auteurs  le  re- 
gardent comme  un  oifeau  de  paffage  ;  je  le  crois 
iimplement  un  oifeau  erratique.  11  eft  toujours  rare 
dans  nos  campagnes  ;  on  l'y  connoît  a  peine  ; 
mais  il  n'y  a  pas  de  faifon  réglée  oU  on  l'y  voie. 
J'ai  reçu  de  différens  endroits  ,  dans  Fefpace  de 
vingt  -  ans ,  au  moins  cinq  à  fix  de  ces  oifeaux 
qui  avoient  été  tués  dans  des  temps  fort  différens, 
&  qui  n'annonçoient  rien  de  ftable  &  de  riglé 
dans  leur  marche  ;  au  lieu  que  c'eft  toujows  à 
des  époques  marquées,  dans  la  même  faifdn  ,  que 
les  chafleurs  qui  ont  tué  quelqu'oifeau   qui  leur 

Earoît  rare  &  qui  eft  vraiment  un  oifeau  de  paf- 
lee  ,  l'adreflem  aux  perfonnes  qui  font  des  col- 
lerions. 

M.  Linné  n*a  pas  parlé  du  bihoreau  y  d'oh  Ton 
peut  préfumer  qu'il  ne  s'étend  pas  jufqu'aux  pays- 
auflli  feptentrionaux  que  la  Suède  ;  mais  il  ne  fe 
trouve  pas  feulement  dans  l'ancien  continent ,  il 
habite  auflS  f  Amérique  ;  je  conferve  un  bihoreau 
ide  la  Loui/lane  ^  j^n  conferve  un   autre  de 
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Cayenne  md  ife  me  paroiftent  différer  en  riea 
du  nôtre,  il  ne  faut  pas  confondre  ce  bihoreau 
avec  celui  que  M.  le  comte  de  Buffon  a  nommré 
bihoreau  de  Cayenne.  Le  premier  eft  un  oifeau 
très  «  différent  ^  qui  a  échappé  aux  recherches  de 
ce  célèbre  naturalifte. 

La  plupart  des  auteurs  ne  comptent  que  trois 
plumts  à  la  huppe  du  bihoreau ,  ôc  j'ai  fuivi  leur 
defcription  ;  moi-même  je  n'y  en  ai  trouvé  que  trois 
fur  la  plupart  des  individus  que  j'ai  examines  y  mais 
j'en  ai  reçu  l'automne  dernier  un  vivant  dont  la 
huppe  étoit  compofée  de  cinq  plumes  ;  il  les 
tenoit  la  plus  grande  partie  du  temps  roulées  les 
unes  dans  les  autres  ,  enforte  que  la  huppe  ne 
paroiffoit  compofée  que  d'un  feul  brin  ,  mais  quel- 
quefois il  les  epanouiffoit  ;  je  l'ai  nonrri  pendant 
environ  deux  mois  de  viande  crue ,  coupée  par 
petits  morceaux  &  de  poiffons  ;  il  digéroit  fort 
mal  la  viande  &  il  la  rejettoit  fouvent  :  c'étoit 
un  animal  très-trifte  ;  il  paffoit  des  demi  journées 
entières  dans  la  même  pofition  ,  foutenu  fur  un 
pied  ,  le  cou  replié  fous  la  poitrine  &  la  tête 
pofée  fur  le  haut  du  dos  ;  je  ne  lui  ai  jamais  en- 
tendu jetter  aucun  ci'i  ;  il  ne  faifoit  presque  pas 
d'autre  mouvement  que  celui  qui  étoit  indifpen- 
fable  pour  prendre  quelqu'aliment  ;  il  ne  chaneeoit 
pas  de  place ,  fi  on  lui  mettoit  à  manger  près  de 
lui ,  quoiqu'il  ait  paffé  plufieurs  journées  en  liberté 
dans  un  jardin  ;  par  les  temps  les  plus  mauvais 
il  ne  cherchoit  point  d'abri  &  il  recevoit  tran- 
quillement ,  f^uis  changer  d'attimde ,  la  pluie  h 
plus  abondante. 

Le  nombre  différent  des  plumes  de  la  huppe 
étoit-il  dans  ce   bihoreau   Amplement  individuel  » 
ou  indiquoit-il'  une  race  différente  dans  le  genre  i 
•  Bihoreau  de  Cayenne. 

PL  enl.  8pç. 

Cet  oifeau  eft  du  genre  LXXXI* ,  à-pen-près  de 
la  taille  de  notre  bihoreau  ;  il  a  de  même  le  bec  » 
à  proportion  plus  court  ,&  beaucoup  plus  gros 
que  la  plupart  des  hérons  :  le  fommet  de  la  tête 
eft  blanc  :  une  ligne  tranfverfale  de  la  même  cou- 
leur s'étend  au-deffous  de  l'œil  de  chaque  côté ,  de- 
puis l'origine  du  bec ,  jufqu'au  derrière  de  la  tête  : 
une  autrt  bande  noire  couvre  le  côté  de  la  tête  par- 
derrière  l'œil  :  le  derrière  de  la  tête,  la  gorge  ,1e  haut 
du  cou  en  deffns  font  noirs  ;  cette  dernière  couleur 
defcend  en  pointe  jufqu'au  milieu  du  cou  par- 
derrière  :  le  refte  du  cou  6c  tout  le  deffous  du 
corps  font  cendrés  :  le  dos  6c  les  couvertures  des 
ailes  font  couverts  de  phimes  d'un  noir  d'ardoife 
mêlé  de  cendré ,  qui  entoure  chaque  plume  fur  fes 
bords  6c  à  fa  pointe  :  des  plumes  ,  dont  le  nombre 
varie  dans  les  différens  individus ,  foit  naturelle- 
ment ,  foit  par  accident  dans  ceux  que  }*ai  vus» 
6c  au  nombre  de  iix  ou  fept,  attachées  au  der- 
rière de  la  tête.,  forment  une  aigrette  qui  n'a  ni  la 
longueur ,  ni  Téléunce  de  celle  dont  la  tête  ^'* 
notre  bihor*au  eu  parée  :  ces  plumes  font  fort 
étroites  y  elles  font  ^tagées  :  les  pln>  longues^  <pBi 
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ont  environ  trois  pouces  ,  occupent  le  centre  ; 
les  latérales  vont  en  *  décroiflant  :  les  unes  font 
entièrement  blanches ,  les  autres  tout-à-fait  noires, 
&  il  y  en  a  de  mi-parties.  Le  bec  eft  noirâtre  :  les 
pieds ,  autant  qu'on  petit  juger  d'après  un  animal 
defféché,  font  d'un  jaune  verdâtre  ;  les  ongles 
noirâtres. 

Le  grand  nombre  de  ces  oifeaux  qu'on  envoyé 
de  Cayenne ,  donne  lieu  de  préfumer  qu'ils  y 
font  fort  communs.  J'ai  aufli  trouvé  cette  même 
cfpèçe  plufieurs  fois  parmi  des  oifeaux  envoyés 
de  la  Louifiane  ,   mais  pas  auffi  communément 

?ie  parmi  les  oifeaux  qu'on  envoie  de  la  Guiane, 
omme  le  bihoreau  d'Europe  fe  trouve  auffi  à 
Cayenne  &  à  la  Louifiane  ,  il  faudroit  ,  Po**'' 
diuineuer  celui-ci  ,  qui  habite  la  Guiane  oc  la 
Louifiane ,  le  nommer  bihoreau  cendré  d'Amérique. 
Foyer  ^IVlOKEKV. 

BIMBELÉ  ou  FAUSSE  LINOTTE. 

Le  bimbeîé  n'eft  connu  que  par  la  defcription 

Îue  nous  en  a  donné  M.  deMontbeillard;  c'eft  un 
es  oifeaux  dont  il- fait  une  feâion  particulière, 
&  qu'il  nomme  demi-fins.  Voye^  Demi-fins. 

Le  bimbelé  a  la  partie  fupérieure  du  corps  de 
couleur  brune  ,  plus  claire  fur  le  dos  &  plus  foncée 
fiir  la  tête  ;  la  gorge,  le  devant  du  cou,  la  poi- 
trine &  le  haut  du  ventre ,  font  d'un  blanc-laie , 
teint  de  jaune  ;  le  bas-ventre  &  les  couvertures 
inférieures  de  la  queue  font  d'un  jaune  foible  : 
les  pennes,  les  couvertures  fupérieures  des  ailes, 
&  les  pennes  de  la  queue  font  brunes,  bordées 
extérieurement  d'une  couleur  plus  claire ,  excepté 
les  deux  pennes  les  plus  extérieures  de  la  queue 

2ui  font  bordées  intérieurement  d'une  large 
ande  de  blanc  qui  eft  pur  vers  leur  extrémité. 
Le  bimbelé  a  cinq  pouces  de  long  ,  fept  pouces 
de  vol ,  dix-huit  pennes  à  chaque  aiie ,  6c  douze  à 
à  la  queue.  On  le  trouve  à  Saint-Domingue ,  où 
il  eft  connu  fous  le  nom  de  bimbelé  Se  de  faujfe 
linpue  9  quoicm'il  n'ait  aucun  rapport  avec  la 
vraie  linotte.  Le  nom  de  bimbelé  lui  a  éfé  donné 

Î)ar  les  Nègres  ,  fur  quelque  reflemblance  qu'ils 
ui  ont  trouvé  avec  un  oifeau  d'Afrique  :  fon 
chant  ne  roule  que  fur  quatre  ou  cinq  notes  , 
mais  les  tons  en  font  pleins ,  doux  &  moelleux. 
La  defcription  de  cet  oifeau  n'eft  pas  afTez  dé' 
taillée  pour  pouvoir  déterminer,  aune  manière 
précife  fon  genre  ,  d'après  les  principes  de  la 
méthode  de  M.  BrifTon.  Il  eft  probable  qu'il  eft 
du  XL*genre. 

BINER  Y.  Voy^.z  Bruant. 

BIS-ERGOT. 

Perdrix  d>i  Sénégal.  PL  enlum.  i^.    - 

M.  le  comte  oe  Buffon  eft  jufqu'à  préfent  le 
feul  auteur  qui  ait  parlé  du  bis-ergot.  Il  le  place  à 
la  fuite  du  francolin,  avec  lequel  il  lui  paroît  avoir 
du  rapport  par  fa  groffeur ,  par  la  longueur  du  bec 
&  des  ailes  ,  par  les  éperons  dont  (es  pieds  font 
ermés.  Mais  ce  qui  eft  particulier  à  cet  oifeau ,  ou 
f^  qu'il  ne  partage  quVec  un  peut  aoflo^re  d'<{i? 
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féaux  9  il  a  à  chaque  pied  deux  ergots.  Soii  plumage 
eft  mêlé  de  gris  6c  de  brun  :  la  première  de  ces 
deux  couleurs  occupe  le  centre  ôc  les  bords  de 
chaque  plume ,  &  la  féconde  forme  un  cercle  ou 
un  ovale  entre  deux.  Je  ne  peux  donner  de  cet 
oifeau  une  defcription  plus  détaillée  ,  parce  que  je 
ne  le  connois  que  par  la  repréfentation  qui  en  eft 
donnée,/»/,  enl.  iS7,  &  que  M.  de  Buffon  n'eft 

Eas  entré  dans  les  détails  relatifs  au  plimage  :  le. 
ec  6c  les  pieds  paroiffent  grisâtres  d'après  la  pla»* 
che.  Cet  oifeau  fe  trouve  au  SénéeaL  Son  plumage 
refTemble  beaucoup  à  celui  du  francolin  femelle. 
Mais  ce  dernier  oileau  a  le  bec  8c  les  oieds  rouges 
6c  n'a  T>as  deux  ergots.  Le  bis-ergot  eft  »  fuivant  U 
méthode  de  M.  Briflbn ,  du  genre  Vr, 

BISET. 

Briss.  tom*  L  pag»  S^m 

Plp  enl.  s  10. 

Pigeon  de  montagne. 

Pigeon  de  roche  »  ou  rocheraye.  Briss.  f.  /,;>.  ^4* 

Biset.  Bel.  Hi^.  nat.  des  oif.va^.  3^hfiS'P*  3'^* 

Biset  ;  croifeau.  Bell.  port.  d*oif.pag.  77. 

Palumbella  en  italien. 

Loch'tub  ;  holt^  -taube  ;  klein-wilde  -  tur  en  alle^ 
mand, 

Stock-dore  en  anglois. 

Le  bifet  eft  du  r'  genre.  C'eft  le  pigeon  dans 
l'état  libre  ,  6c  probab&ment  la  fouche  de  toutes 
les  variétés  de  cette  efpèce  produites  par  \z 
domefticité ,  au  moins  de  celles  qui  vivent  en 
Europe.  Le  pigeon  doraeftique  le  moins  éloigné 
de  fon  naturel ,  celui  de  nos  colombiers,  reffemblc 
plus  au  bifet  qu'aucunes  des  autres  races  de  pi- 
geons ,  6c  la  refTemblance  eft  prefque  parfaite  » 
même  dans  les  couleurs  du  plumage  ,  entre  I9 
plupart  des  pigeons  de  colombiers  6c  les  bifets. 
Les  pigeons  domeftiques  qui'  défertent  nos  habi- 
tations ,  reprennent  les  habitudes  du  bifet  6c  leur 
race  revient  à  fon  plumage ,  d'autant  plus  qu'il  y 
a  plus  de  temps  Qu'elle  eft  libre  ;  enfin  le  bifet  pro- 
duit avec  les  différentes  variétés  que  nous  avons 
formées  par  art.  Il  eft  donc  plus  que  probable  qu'il 
eft  la  fouche  primitive  du  pigeon  domeftiqiie  ÔC 
des  variétés  que  celui  -  ci  a  fournies. 

Le  bifet  eft  de  la  même  grofleur  que  le  pigeon 
de  colombier.  Le  cendré  tirant  fur  le  bleu  eft  la; 
couleur  dominante  de  fon  plumage  :  fa  gorge  eft 
changeante ,  d'un  verd  doré  brillant;  elle  a  l'éclat 
6c  les  reflets  du  cuivre  de  rofette  ;  le  bas  du  dos  ou 
du  croupion  eft  couvert  de  plumes  blanches  ;  les 
ailes  ôc  la  queue  font  cendrées  ;  maib  les  ailés  font 
traverfées  par  une  double  bande  noire  :  le  bec  eft 
d'un  rouge  pâle ,  les  pieds  d'un  rouge  vif  j  ôc  les 
ongles  font  noirs.  Quoique  le  bifet  vive  dans  l'état 
de  liberté,  fon  plumage  varie  quelquefois.  Ce 
font  ces  variétés  qui  ont  été  prifes  par  les  auteurs 
pour  différentes  efpèces  ,  6c  qu'ils  ont  nommés 
pigeon  de  montagne , pigeon  de  roche  ou  rocheraye^ 
fuivant  les  lieux  où  ces  çifeaux  avoient  fait  leur 
nid ,  au  momeat  pit  jl^  les  ont  obfervés.  La  défer-; 
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tion  des  pigeoos  de  colombiers  fuivant  le»  en- 
droits où  ib  fe  font  retirés ,  &  félon  les  nuances 
de  leur  plumage  ,  a  encore  donné  lieu  à  ces 
doubles  emplois.  £41e  en  a  même  été  une  caufe 
plus  générale  &  plus  fréquente;  car  par-tout  oii 
l'homme  a,  pour  fon  intérêt,  tranfporté  Tefpèce 
du  pigeon  &  en  a  pris  foin ,  dans  les  pays  les 
plus  troids  de  TEurope ,  on  trouve  de  ces  races 
de  pigeons  primitivement  domeftiques ,  devenues 
fativages ,  &  retournées  à  Vétat  de  liberté ,  au  lieu 

2ue  les  bifcts  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  régions 
oides ,  &  qu*ils  n'habitent  même  les  terres  tenv 
pérées  que  pendant  Tété  ;  ils  arrivent  dans  les  pro- 
vinces ieptentrionales  de  la  France  vers  la  fin  de 
février  ;  ils  s'établiffent  dans  les  bois  ;  ils  y  font 
leur  nid  dans  des  creux  d'arbres ,  &  élèvent  deux 
petits  à  chaque  ponte  ;  ils  en  font  une  au  printemps 
6l  lautre  en  été  ;  ils  fe  retirent  en  novembre  ,  en 
prenant  leur  route  du  côté  de  FEfpagne. 

BIST  ARDE^  Bell.  port,  d'oif.  K  Outarde» 

BlVAl.  FoyerVicvERT. 

BLANCHE-COIFFE  (  le  ). 

Geai  de  Cayenne.  Briss.  tom.  JI ^pag.  ^2* 

PL  enl.  373. 

Le  blanche-coiffe  eft  un  oifeau  du  XVI*  genre. 
C*eft  un  geai  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre ,  qui 
doit  y  à  une  queue  à  proportion  plus  longue  »  à  des 
j>ieds  auffi  plus  longs ,  à  fa  forme  moins  mallîve , 
un  ^r  moins  lourd  que  notre  geai.  Le  blanche^- 
coiffe  a  treize  pouces  de  long ,  un  pied  dix  pouces 
de  vol  :  fes  ailes  pliées  s'étendent ,  à  peu  de  chofe 

E:è$ ,  à  la  moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  : 
s  plumes  qui  reviennent  en-devant  autour  de 
la  bafe  du  bec  ,  le  fy nciput ,  les  joues ,  la  gorge , 
la  partie  inférieure  du  cou  font  noirs  :  il  y  a ,  de 
chaque  côté  de  la  tête  trois  taches  blanches, 
l'une  placée  au  -  dcffus  de  l'œil ,  une  autre  au- 
defTous ,  la  troifième ,  qui  eft  la  plus  grande ,  à 
l'origine  du  demi-bec  inférieur  ;  le  refte  du  plu- 
mage eft  blanc  fur  le  fommet  &  le  derrière  de  la 
tête ,  la  partie  fupérieure  du  cou  ,  la  poitrine  , 
le  ventre  &  les  côtés  :  un  violet  clair  mêlé  de 
cendré ,  colore  le  dos  ;  le  croupion  &  les  plumes 
fcapulaires  ,  les  pennes  des  ailes  font  en-dedus 
brunes  du  côté  intérieur  6c  d*i>n  violet  clair  du 
côté  externe  :  la  queue  en  -  deffus  eft  nuancée  de 
▼iolet  ;  elle  eft  noire  en-deffous  &  terminée  par 
une  frange  blanche  ;  les  pennes  du  milieu  font  un 
peu  plus  longues  que  les  latérales  ;  le  bec, 
les  pieds  ,  les  ongles  font  gris.  On  trouve  le 
hlanche-coiffe  à  la  Guiane  ,  où  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  n'eft  pas  commun  comme  le  geai 
Feft  dans  nos  campagnes ,  car  c'èft  un  oifeau  qui 
ne  fait  pas  très-fouvent  partie  des  envois  qu'on 
reçoit  de  ce  pays ,  &  qui  par  fon  plumage  ce- 
pendant invite  plus  à  le  conferver  que  d'autres 
qui  font  plus  héquens  dans  les  envois,  parce 
qu'ils  font  apparemment  plus  communs  dans  le  pays. 
BLANCHE -RAIE»  Voye^  Étourneau  des 
ferres  Magellanxques, 


B  L  O 

BLEU- MANTEAU.    Voye^  Goelak»    K 

MANTEAU    GRIS. 

BLEUET  ,  nom  du  martin- pêcheur  en  Pro- 
vence. Voye^  MaUtim-pêcheur. 
BLONGIOS. 

Blongios  de  Suîfle.  PL  enl.  313. 
Idem.  Briss.  tom.  F^  pag.  497. 
Blongios  tacheté.  Briss.  tome  F^pat.  $ùo^ 
Butor  (  petit.  )  Edw.  glan.  part.  Il  y  ch.  LXV9 
pag.  136. 

Le  blongios  eft  un  des  plus  petits  héron»  ;  il  eft 
du  genre  LXXXI* ,  fuivant  la  méthode  de  M.  Brif- 
fon ,  de  la  feâion  des  hérons ,  que  M.  le  comte 
de  Buffofi  nomme  crabiers  de  l'ancien  continent ,  & 
comme  la  plupart  des  hérons,  &  tous  probable- 
ment ,  du  nombre  des  oifeaux  que  j'ai  appelles. 
erratiques. 

M"  Briflbn  &  Edwars  diftingnent  deux  eipècec^ 
de  blongios-,  il  me  par  oit  plus  probable  ,  comme 
M.  de  Buffon  l'a  penfé ,  que  le  blongios  tacheté  de 
M.  Briflbn,  qui  elt  le  petit  butor  brun  de  M.  Edwars ,, 
n'eft  qu'tme  variété  du  blongios ,  peut-êç:e  fa  fe-i 
melle  ou  un  jeune. 

Le  blongios  a  treize  pouces  neuf  lignes  de  long, 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue,  un  pied  fept 
pouces  &  demi  de  voL 

M.  Briflbn  ne  le  compare  qu'à  une  grive  pour 
la  grofleur  ;  il  ne  l'a  pas  apparemment  vu  vivant» 
&  il  n'en  a  jugé  que  fur  un  modèle  dont  les  dimen- 
fions  étoient  beaucoup  trop  rétrécies  ;  M.  de 
Bufi"on  donne  une  idée  plus  jufte  de  fa  grofleur  > 
en  la  comparant  à  celle  du  râle.  Il  a,  le  deflus  de 
la  tête  &.  du  .dos  noirs  ,  à  reflets  verdàtres  ,  ainll 
que  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  :  le  cou , 
le  Ventre,  le  deflus  des  ailes  d un  roux  marron  , 
mêlé  de  blanc  &  de  jaunâtre  :  le  bec  &  les  pieds 
font  verdàtres  :  cette  courte  &  exaâe  defcription 
que  j'emprunte  de  l'ouvrage  de  M.  de  BuSbn  > 
trace  ea  peu  de  mots  le  portrait  du  blongios.  Sa 
variété ,  où  le  blongios  tacheté  difi^re  en  ce  que 
fe.s  couleurs  font  moins  foncées ,  que  les  plumes 
du  dos  font  frangées  de  roufleâtre ,  &  que  celles 
du  devant  du  cou  &  du  deflbus  du  corps  font 
marquées  de  traits  bruns. 

Suivant  M.  Briflbn ,  l'un  &  l'autre  blongios  avoient 
été  envoyés  de  Suifle  à  M.  de  Réaumur.  M^  Edwars 
a  décrit  un  blongios  qu'il  avo;t  reçu  d'Alep  ;le  doc- 
teur Shaw  a  parlé  ,  dans  fon  voyage ,  de  cet  oifeau  p 
comme  étant  connu  fur  la  côte  (  ^  Barbarie  :  il  rap^ 
porte  le  nom  que  lui  donnent  ic&  habitans  ;  M.  le 
comte  de  Bufton  fait  mention ,  dans  une  note  » 
à  l'article  du  blongios  ,  d'un  oiitèau  de  cette  ei^ 
pèce ,  qui  avoit  été  pris  à  Dijon  dans  un  jardin  ^ 
J'ai  reçu  trois  peaux  de  blongios  du  Berry,  &  av 
mois  de  mai  1782  ,  on  m'en  apporta  un  vivant  qui 
avoit  été  pris  la  veille  à  Paris  dans  la  cour  d'une 
maifon  fmiée  dans  un  quartier  fort  peuplé  ,  6c 
peu  éloigné  du  centre  de  la  ville;  on  l'avoit  ap^ 
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il  apparemment  11  s*éto!t  arrêté 
!  défendant  contre  un  chat  ;  il 
K>rdd'un  mur  très-élevé  ;  tombé 
ès-fatigué  ,  il  n'avoit  pu ,  dans 
,  s'élever  affez  pour  prendre  fon 
Il  ne  paroiflbit  pas  avoir  été 
continuellement  à  fortir  de  la 
i  Favoit  renfermé  ;  quelquefois 
lors  il  cepUoit  fon  cou  ,  Feffa- 
1  parotiïoit ,  pour  -  ainfi  -  dire  , 
&  que  fa  tête  pofoit  fur  le 
mais  lorfqu*on  Tapprochoit,  il 
,  &L  cherchoit  à  le  darder  pour 
de  fon  bec ,  qu'il  tenoit  fermé  ; 
e  aiTez  aifément  &  tenir  fans  fe 
irciffoit  &  alongeoit  alors  fon 
t,  le  dirigeant  toujours  vers  le 
me  qui  le  tenoit,  &,  à  juger 
oiffant  méditer  de  frapper  dans 
nu  affez  long  -  temps  (ans  qu'il 
•e  mouvement,  fans  qu'il  ait 
>er  la  main  que  j'avois  libre  , 
entée  ,  fans  que  pendant  qu'on 
prenant,  il  ait  jette  aucun  cri. 
l'avoient  pris  y  attachoient  une 
cha  de  le  garder.  Mais  la  per- 
envoyé  des  peaux  du  Berry, 
ri  dans  cette  province  un  bion- 
iques femaines  de  mre  de  pain 
[ues  vers,  6c  de  petits  morceaux 
lui  faifoit  avaler.  U  ne  touchoit 
le  à  rien  de  ce  qu'on  pouvoit 
>n  de  l'empâter ,  &  l'intention 
re  ,  dont  on  s'étoit  apperçu  ,  en 
npêchèrent  de  le  garder  vivant 

nffe,r/.«/ï/.  22^.^.  Blongios. 
hetI.  Briss.  tom,  F.pag.foo. 


enne.   PL  enL  ty^S.  fig.   i.    le 

;pag.  40.pl2.fig,  I. 

:  que  les  Créoles  ont  donné  à 

ite  une  idée  affez  jufte  de  la 

du  plumage  du  mâle.  Sa  tête , 
le ,  font  d'un  bleu  dont  la  teinte 

;  le  ventre  &  les  côtés  font 
5  ;  le  dos  Feft  davantage  avec 
e  verdâtre  ;  le  pli  de  l'aile  eft 
î  violet  ;  les  pennes  des  ailes 
s  décidé  ,  toujours  cependant 
inte  de  violet  ;  leur  extrémité 

dépaffent  que  peu  l'origine  de 
les  qui  la*  compofent  font  d'un 
^effous,  en-deffus  elles  font 
^rne  &  d'un  bleu  affez  brillant 
lans  l'état  de  repos ,  cette  cou* 
li  parotffe  for  la  queue  ^  le  bec , 
gle»  fout  lÀçir», 
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La  femelle  eft  fur  tout  le  corps  d'un  brun- 
verdâtre ,  fombre  &  foncé  ;  fa  tête  eft  d'un  verd 
moins  fombre  &  la  moitié  fupéneure  de  fes  ailes 
eft  d'un  olivâtre -clair;  les  grandes  pennes  des 
ailes  &  celles  de  la  queue  font  brunes  avec  un 
fîlet  longitudinal  verdâtre  à  leur  bord    extérieur* 

Le  bïuct  eft  du  XXXI*  genre  ;  c'eft  \m  tangara 
d'une  jgroffeur  un  peu  au-cîeffus  de  celle  du  moi^ 
neau-franc.  11  eft  fort  commun  à  la  Guiane  ;  il  a 
près  de  onze  pouces  de  vol ,  &  fix  pouces  quatre 
lienes  mefuié  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue. 
M.  Briffon  paroît  ne  l'avoir  décrit  que  d'après 
un  individu  décoloré  ,  qui  avoit  été  envoyé  dans 
la  liqueur,  &  y  avoit  perdu  l'éclat  de  les  cou- 
leurs ;  il  n'a  pas  non  plus  connu  la  femelle  ;  on  * 
a  au  contraire  dans  les  planches  enluminées,  re- 
préfenté  les  couleurs  du  bluet  plus  brillantes 
qu'elles  ne  le  font. 

BŒUF  DE  DIEU.  Bell.  K  Troglodite. 

Bœuf  de  marais.  Voyez  Butor. 

BONANA. 

Pinçon  de  la  Jamaïque.  Briss.  tonu  Ht ^ 
pag,  i66. 

C'eft  d'après  le  nom  que  les  Anglois  de  la 
Jamaïque  donnent  fuivant  Sloane  &  Rai  à  l'oifeau 
dont  il  s'agit^  que  M.  de  Montbeillard  le  nomme 
bonana.  11  doit  cette  dénomination  a  l'habitude 
qu'il  a  de  fe  percher  fur  l'arbre  dont  on  lui  a 
tranfporté  le  nom.  Mais  Catesby  dit  qu'on  donne 
aufli  au  troupiale  le  nom  de  honana ,  parce  qu'il 
fait  fa  principale  nourriture  des  fruits  ou  femences 
de  ce  même  arbre.  Ce  double  emploi  peut  jettes 
quelque  confufion  dans  Ihiftoire  de  ces  oifeauxj 
&  peut-être  feroit  -  il  mieux  de  changer  le  nom 
de  l'oifeau  qui  eft  l'objet  de  cet  article.  Sa  lon- 
gueur du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  efl 
de  cinq  pouces  ;  il  a  neuf  pouces  de  vol  ;  fes  aile» 
pliées  s'étendent  à- peu-près  aux  deux  tiers  de  fa 
queue  ;  tout  le  deffus  du  corps  eft  revêtu  de 
plumes  douces  au  toucher  comme  de  la  foie ,  & 
dont  la  couleur  eft  un  bleu-obfcur  j  la  gorge  6(.  la 
poitrine  font  d'un  bleu  plus  clair  ;  le  ventre  eft 
aufli  couvert  de  plumes  bleues  ,  mais  qui  font 
chacunes  terminées  par  du  jaune  ;  les  ailes  Ôc  la 
queue  font  d'un  bleu-foncé  tirant  fur  le  verd.  Le 
bec ,  les  pieds ,  les  ongles  font  noirs, 

BON-JOUR-COMMANDEUR. 

Cet  oileau  a  été  regardé  comme  un  bruant  ; 
en  l'examinant  de  nouveau  ,  il  me  paroît. du 
genre  des  moineaux  >  il  n'a  point  les  deux  por- 
tions du  bec  rentrantes  en- dedans  ,  ni  de  tuber*» 
cule  à  l'intérieur  de  fon  bec  qui  eft  d'ailleurs  plus  gros 
que  ne  l'eft  celui  des  bruants.  Les  bon-jour-comman^ 
deurs  ont  le  cri  aigu  de  nos  moineaux  de  France  ; 
on  verra  tout  -  à  -  l'heure  qu'ils  leur  reffemblent 
encore  beaucoup  par  le  plumage,  &  il  faut  encore 
ajouter  qu'ik  vivent  de  même  autour  des  habita^ 
tions ,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  fous  lequel 
ils  font  connus  à  Cayfenne ,  parce  qu'ib  fe  /ont 
entendre  de  grand  m»tm  >*  &  que  ce  font  les  pre- 


Digitized  by 


Google 


534  B  Ô  S  ' 

miers  olfçaux  dont  le  cri  frappe  l'oreille  de  ceux 
qui  commandent  les  nègres. 

Le  bon-jour-'Oommandeur  ^  cinq  pouces  de  long; 
fes  ailes  pliées  n'atteignent  pas  tout- à- fait  à  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  queue.  Le  fommet 
de  la  tête  eft  noir  ;  il  y  a  de  chaque  côté  de  la 
racine  du  bec  une  tache  oblongue ,  blanchâtre; 
les  joues  font  mêlées  de  gris  &  de  noir  ;  c'eft  la 
dernière  couleur  qui  domine  ;  le  cou  en  arrière 
&  fur  les  côtés  9  eft  d'un  brun  tirant  fur  le  roux  ; 
le  dos ,  les  couvertures  des  ailes  &  leurs  pennes 
les  plus  proches  du  corps ,  font  du  même  brun 
que  les  mêmes  plumes  dans  notre  moineau-franc  , 
&  variées  de  même  par  des  taches  noires  oblon- 
gues  ;  il  jr  a  plufieurs  points  blancs  vers  le  pli 
de  l'aile  ;  la  gorge  eft  d'un  blanc-grifatre ,  avec 
un  peu  de  noir  au  bas  &  fur  les  côtés ,  ôc  auffi' 
au  milieu  ;  ce  dernier  trait  noir ,  très-foible  ,  fe 
prolonge  vers  la  poitrine  ;  elle  eft  d*un  gris- 
cendré  ;  Iç  ventre  eft  d*un  gris  plus  foncé  ,  &  les 
côtés  font  gris  avec  une  légère  teinte  brune  ;  les 
grandes  pennes  des  ailes  font  noirâtres ,  bordées 
e^^térieurement  par  un  filet  d'un  brun-jaunâtrç  j 
Ja  queue  eft  d'un  brun  lavé  6c  décoloré  en-defliis , 
grifatre  en  -  deffous  ;  le  bec  ,  les  pieds ,  font  de 
couleur  de  corne.  Sî ,  aux  rapports  de  grandeur, 
à  la  reflfemblance  dans  le  plumage ,  on  ajoute 
]a  conformité  des  habitudes  ,  on  fera  porté  à  croire 
que  le  kon-jour-commandeur  n'eft'que  le  moineau- 
franc  ,  dont  le  climat  n'a  que  peu  changé  le  plu- 
mage ,  fans  agir  fur  l'intérieur  ,  lins  changer  les 
habitudes,  Çeft  au  moins  la  conjeâure  qui  m'a 
paru  la  plus  vraifemblable  par  rapport  à  cet  oifeau , 
<k  peut-être  eft-il  poffible  de  retrouver  le  moiaeaui- 
franc  dans  la  plupart  des  contrées  ,  Amplement 
inodifiç  par  le  climat  ;  je  crois  le  recomioitre  à 
la  Guiane  dans  le  hon-jour'Çommandeur  ;  nous  le 
retrouycirons  à  la  Louifianç  dans  un  autre  oifeau 
qui  n'a  pas  avec  lui  moins  de  rapport ,  &  nous 
ferons  fondés  à  croire  le  retrouver  daiis  iin  troifi^mç 
pifeau  qui  vit  en  Afrique, 

BOSCOTp.  Foyez  RouQE^GORGXt 

BOUBIE.  Foyei  Fou. 

BOVBIL  de  la  Chine.  Voyage  aux  Indes  6»  4 
ta  Chine  9  tom.  Il^jpag.  /p^. 

Ceft,  fujvant  M.  Sonnerat ,  un  oifeau  du  même 

Îjenre  &  un  peu'  moins  gros  que  le  merle  ;  tout 
on  plumage  eft  d'un  brun  -  lombre  ;  il  n'ait  de 
derrière  j'œil  une  bande  longitudinale  noire  qui 
defcend  jufqu'à  la  moi.tié  du  cou  ;  l'iris  eft  bru- 
nâtre ;  le  bec  &  les  pieds  font  d'un  gris-jaunâtre  \ 
pn  le  trouye  dans  les  provinces  méridionales  de 
)^  Chine  :  «  il  eft  félon  M.  Sonnerat,  le  feul 
f>  oifeau  de  ce  yafte  empire  qui  ait  du  chant,  ce 
l>  qui  Ta  f^t  appeller  ropgnçl  par  les  Européens  > 
|i  on  le  nomme  houbil  à  Canton  ». 
BOUCHARÏ.  Voyez  Pie-qrjêche  grisk. 
BONPRÉE,  ^ 

f/.  en(.  420^ 
Riss,  tom^  /,  pa^.y(Q% 
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Goïràn  ou  hondrée.    B]£i:«t.   Hijtn  nau  des  oîf, 
pag,  101.  fig.  pag,  102, 

Idem  ,  idem ,  port,  d'oif.  pag.  14* 

Honey'hu:^ard  en  Anglois. 

Mans'falcke  en  Allemand* 

Slag-'kok  en  Polonois*  *"  • 

La  bondrée  a  beaucoup  de  rapports  avec  la 
bufe  ;  elle  eft  de  même  du  Vlll*  genre  ;  fa  lon- 
gueur du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  eft  d'un 
pied  dix  pouces  ;  elle  a  quatre  pieds  deux  pouces 
de  vol,  &  fes  ailes  pliées  atteignent  aux  trois 
quarts  de  }a  queue  ;  le  deflus  de  la  tête  &  de 
tout  le  corps  paroît  brun ,  quoique  couvert  de 
plumes  blanchçs  à  leur  origine,  mais  dont  cette 
couleur  eft  cachéç  par  l'extrémité  brune ,  quand 
les  plumes  font  couchées  les  unes  fur  les  autres; 
la  gorge  ,  la  partie  antérieure  du  cou  &  le  deftbus 
du  corps  font  blancs  ;  mais  la  tige  des  plumes  & 
leur  extrémité  font  brunes  ,  ce  qui  fait  paroître  te 
deffous  du  corps  de  la  bondrée  couvert  de  larges 
taches  de  cette  couleur  ;  les  ailes  font  brunâtres , 
&  leurs  pennes  font  du  côté  interne  rayées  de  blanc 
&  de  brun  ;  la  première  des  pennes  eft  la  plus 
courte  ,  la  troifième  eft  la  plus  longue  ;  la  queuç 
eft  brune  en-deffus^»  rayée  tranfverfalement  d*un 
brun  plus  foncé ,  terminée  par  un  blanc-rouffeâtre  ; 
elle  eft  grifatre  en  -  deffous  ;  l'iris  eft  d'tm  jaune 
de  fafran  j  le  bec  eft  noirâtre  ^  &  les  pieds  font 
jaunes. 

La  bondrée  donne  la  chaffe  aux  mulots  ;  elle 
vit  auffi  de  grenouilles ,  de  lézards  &  même  dln- 
feftes.  Elle  conftruit  fon  nid  de  menues  branches , 
le  garnit  de  laine  ou  de  matière  analogue  ,  & 
nourrit  fes  petits  de  cryfalides ,  &  particulièrement 
de  celles  des  guêpes ,  ce  qui  la  fait  nommer  buteo 
apivoTus.  Elle  fe  tient  ordinairement  en  pleine  , 
fur  les  arbres  ou  les  buiffons  ;  fon  vol  eft  bas  6c 
court  ;  elle  n'eft  d'aucun  ufage  en  fauconnerie.  Il 
paroit ,  par  ce  qu'en  dit  Bellon,  que  de  fon  temps 
fille  étoit  très -commune  en  France.  Cependant 
elle  ne  l'eft  pas  aujourd'hui  dans  la  plupart  de 
nos  provinces ,  &  elle  eft  fi  rare  aux  environs  de 
Paris ,  que  dçpuis  plus  de  vingt  ans  que  je  m'oc- 
cupe de  la  recherche  des  oifeaux ,  je  n'ai  pu  par-» 
venir  à  avoir  une  bondrée  ;  cet  oifeau  prend 
beaucoup  de  graiffe^  &  on  lui  donne  U  chafle 
comme  ayant  la  chair  d'un  affez  bon  goût. 
BOURGMESTRE.  Voye^  Goei,anp  a^man^ 

TEAU    GRISrBRUN. 

BOUILLEUR  de  Canari.  Nom  que  quelques 
perfonnes  donnent  à  Cayenne  aux  anis.  Voy.  Ani* 

BOURGEONNIER.  Voye^  Bouvreuil. 

BOURRE.  Ceft  la  femeUe  du  canard  ^omef. 
tique.  Voye^  Canard. 

BOUSCAROLE.  Voye^  Fauvette  grise* 
Fin  de  l'article  de  cet  oifeau. 

BOUT  (grand)  de  Petun  de  Cayenne.  PU 
enl.  102.  tom*  IL 

Brisç.  tom.  IV^  pag.  i8ç.  Vpye^  Anî  PB| 

PAtSTUVlERS. 
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de  Bourbon.   PL  tnl.  204. 

\  Cap  de  Bonne^ETpérance. 

tôt  ces  deux  oifeaux  ,  ne  tSt 
;s  figures  que  M"^*  de  BufFon 
données  ^  &  la  defcription 
ard  en  a  faite, 
re  les  mêmes  proportions , 
uces  &  demi  de  long,  près 
vol  ;  leur  queue  a  vingt 
dépafle  les   ^es  d'environ 

le  de  Bourbon  a  la  tête  & 
leflbus  du  corps  blanc  ;  le 
e  couleur  orangée  ;  le  bec 
reâtres  ;  les  ailes  font  noires 
îxtérieurement  &  très-légè- 
ianchâtre. 

)  de  Bonne  «  Efpérance  n'a 
ête  noir  ;  fa  gorge  &  tout 
\  orangé  ;  le  dos  eft  de  la 
le  eft  brune  ;il  y  a  beaucoup 

dans  l'autre  bouvercty  fur  les 
a  font  bordées  tout  autour. 
IX  difFérens  ,  une  variété , 
;  de  Bourbon  eft-il  le  mâle 

femelle  ,  comme  M.  de 
âure  ?  La  reiTemblànce  eft , 
le  entre  ces  deux  oifeaux  ; 
nt  a  beaucoup  de  rapports  ; 
communications  entre  Tlfle 
p  :  mais  on  ne  peut  établir 
que  des  conjeâures  &  le 
lé.  Il  eft  contre  l'analogie 
préférence  la  gorge  noire  \ 
attribut  qui  appartient  au 
fpèces  >  &  qui  le  diftingue 
litre  côté  il  feroit  aufli  con- 

fuppofer  que  le  houvcrct 
foit  la  femelle ,  parce  que , 

fidellement  les*  couleurs, 
es  fur  le  plumage  de  cet 
image  du  bouvent  du  Cap. 
tenter  de  la  defcription  de 
e  que  nous  fçachions  quel- 
if  iur  leur  identité  d'efpèce , 
iii  exifte  peut-être  entr'eux. 


tique  (petit).  Briss. /0/91. 

rifies  du  Bréfd.  pL  enl.  j/p, 

latre  pouces  quatre  lignes  de 
lignes  de  vol  ;  fes  ailes  pliées 
e  la  queue  ;  la  tête ,  la  partie 
tout  le  deflus  du  corps  font 
][ues  reflets  yerdàtres)  les 
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aîles  &  la  queue  font  noires  ;  cependant  il  y  a 
trois  bandes  blanches  fur  la  tête ,  une  au  milieu 
qui  part  de  l'origine  du  bec  &  fe  dirige  en  ar- 
rière en  fe  retréciflant ,  une  de  chaque  côté  au- 
defFous  de  l'œil  ;  celle-ci  part  de  la  racine  du  demi- 
bec  inférieur  &  s'étend  en  s'élargiffant  jufques  fur 
les  joues  ;  il  y  a  aiiffi  une  tache  blanche  fort  petite 
vers  le  milieu  &  le  bord  externe  des  ailes  ;  la 
gorge  eft  noire  ,  mais  la  partie  antérieure  du  cou 
5c  tout  le  deffous  du  corps  font  d'un  blanc  pur 
ôc  affez  brillant.  Ce  qui  caraâérife  fpécialement 
ce  très-petit  oileau ,  c'eft  que  les  plumes  du  bas- 
ventre  ,  celles  des  côtés  au -deflus  des  cuifles  6c 
les  couvermres  du  deflbus  de  la  queue  font  lon- 
gues ,  contournées  ,  frifées  à  contre  -  fens ,  avec 
tort  peu  d'adhérence  entre  leurs  barbes  ;  elles 
reflemblent  beaucoup  aux  plumes  de  la  pouU» 
frijét  ou  déguénilUe. 

J'ai  eu  un  bouveron  vivant  pendant  environ  dix- 
huit  mois  ;  il  avoit  été  apporté  de  la  côte  d'A- 
frique ;  il  m'arriva  dans  le  mois  d'août  ;  il  avoit 
alors  des  plumes  frifées  à  la  partie  inférieure  & 
poftérieure  du  corps ,  qui  le  rendoient  très-extra- 
ordinaire ;  il  les  perdit  à  la  mue  au  mois  d'oâobre 
&  ceUes  qui  repoufsèrent  ne  devinrent  pas  frifées , 
&  ne  différèrent  en  rien  des  plumes  ordinaires; 
l'oifeau  fubit  une  féconde  mue  fans  qu'il  lui  vînt 
des  plumes  frifées  ;  il  mourut  l'hiver  ftiivant.  Il 
étoit  fort  familier,  quoique  très -vif;  il  avoit  un 
chant  fort  doux  &  aflez  foutenu  ;  il  le  faifoit 
fouvent  entendre  ;  il  s'animoit  fur  -  tout  quand 
d'autres  oifeaux  chantoient  &  il  paroiflbit  s'efforcer 
d'élever  fa  voix  au-defTus  de  la  leur  ;  il  vivoit 
de  graine  d'alfpic  &  de  millet. 

On  trouve  à  la  Guiane  &  on  envoie  très-fou- 
vent  de  ce  pays  un  oifeau  qui  ne  diflère  du  bou" 
veron  qu'en  ce  qu'il  n'a  pas  de  plumes  frifées.  J'ai 
fait  préparer  mon  bouveron  dont  le  plumage  étoit 
en  bon  état  quand  il  mourut ,  mais  qui  n'avoit 
pas  recouvré ,  de'plumes  frifées  depuis  fa  première 
mue  ;  mis  à  côté  de  l'oifeau  de  la  Guiane  qui  lui 
reffemble  ,  il  eft  impofTible  d'appercevoir  de  dif- 
férence entr'eux.  Mais  jamais  je  n'ai  vu  de  bôu-^ 
veron  venu  de  la  Guiane  qui  eût  le  moindre  veftige 
de  plumes  frifées.  11  me  paroit  donc  très-probable 
que  c'eft  par  l'erreur  du  deflinateur  que  le  boU" 
veron  à  plumes  frifées  a  été  indiqué  dans  la  figure 
comme  venant  du  Bréfil,  qu'il  appartient  à  l'A- 
frique, &  que  l'autre  efpèce  eft  propre  au  con- 
tinent de  l'Amérique  ,  ou  qu'elle  y  a  peut-être  été 
tranfportée ,  s'y  eft  multiphée  ,  6c  y  a  perdu  l'attri- 
but des  plumes  frifées  qu'elle  n'a  que  lous  le  clima^ 
de  l'Afrique.  Genre  XXXVIW 

BOUVIER.  Voyez  Bouvreuil. 

BOUVREUIL. 

Bris  s.  tom.  lll  y  pag.  yoS.' 

PL  enL  14^,  fig.  /.  le  mâle  ,  fig.  2.  la  femellej 

Pivoine.  Bell.  Hift.  nat.  des  oif.  pag.  'i'^8.  figi 

P^g'  SS9' 

Idem,  port,  pag.  ^r,  pivoine  ,  fffleur,  groulard. 
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Pyrrhula  en  Latin. 

Franguello  montano  ,  ftufloUB  »  clfolotto  ,  clnfo^ 
lotto  en  Italien. 

Blut'finck  en  Allemand. 

Popek  en  Polonois. 

DonC'herrt  en  Suédois. 

Bul-finch ,  alp ,  /zo^c  ,  woop  en  Angloîs. 

Suivant  M.  de  Salerne  ,  Ai/?,  nat.  des  oîf.  pag, 

Bouvreux  ,  bourgeonîer  en  baffe  Normandie  ; 
înzufy  pinçon-mailU  en  Sologne  ;  choppard  ,  g7-(7^ 
tête  noire  en  Picardie  ;  plve  en  Provence  ;  pivane 
en  Berry  ;  /^/oai  ox^  pione  en  Lorraine  ;  pinçon 
d'Auvergne  en  Saintonge  ;  enfin  dans  des  pays 
qu'il  ne  défigne  pas  ,  pinçon  rouge  ^fiffleur  ^  flatteur^ 
groulard  ,  perroquet^  de  France  ,  icoJJ'oneux  ,  ébour-' 
geoneux ,  rojjîgnot^  monet ,  civière  ,  /tf»o;2. 

Plufieurs  des  noms  indiqués  par  M.  de  Salerne  , 
tels  que  ceux  de  civière ,  tapon ,  &c.  font  fi  ri- 
dicules &  paroiffent  employés  dans  fi  peu  d'en- 
droits ,  que  je  ne  les  ai  rapportés  que  pour  ne 
rien  omettre  ;  mais  j'ai  cru  devoir  les  fiipprimer 
dans  la  fynonimie  &  n'y  rapporter  que  les  noms 
qui  peuvent  être  du  moins  vraifemblablement 
vfités. 

Le  bouvreuil  eft  un  des  oiiêaux  qui  réunît  le 
plus  d'agrémens  ;  il  plaît  par  la  beauté  de  fon 
plumage,  par  fes  mœurs  fociales  &  même  par 
Ja  douceur  de  fon  chant ,  quoiqu'il  foit  très-foible. 
Son  bec  gros  &  court ,  convexe  en-deffus  &  en- 
deffous  ,  dont  la  partie  fupérieure  eft  courbée  en 
en-bas  à  fon  extrémité ,  eft  le  principal  trait  qui 
diftingue  fon  genre.  Ceft  le  XXXVIl*  de  la 
méthode  de  M.  Briffon. 

Le  plumage  du  bouvreuil  eft  auffi  connu  qu'il 
eft  facile  à  décrire.  Les  plumes  qui  entourent  la 
Jjafe  du  bec  &  celles  qui  couvrent  la  partie  fu- 
périeure de  la  tête  font  d'un  noir  -  brillant  ;  la 
partie  fupérieure  du  cou ,  le  dos  &  les  plumes 
fcapulaires  font  d'un  gris  cendré  ;  le  croupion  eft 
blanc;  les  joues,  la  partie  inférieure  du  cou  en 
devant  &  fes  côtés ,  la  poitrine ,  le  haut  du  ventre 
&  les  flancs  font  d'un  très  ^- beau  rouge  ;  le  bas- 
ventrç  çft  d'un  beau  blanc ,  ainfi  que  les  couver- 
ture^ du  deffous  de  la  queue  ;  les  ailes  &  la  queue 
dans  l'état  de  repos  font  d'un  noir  luftré ,  animé 
d'une  teinte  violette  ,  quoique  leurs  pennes  foient 
mêlées  dç  diverfes  nuances  &  même  de  quelques 
couleurs  différentes ,  la  plupart  du  côté  interne , 
quelqij'unes  du  côté  externe  ,  énumération  qui 
rendroit  la  defcription  très-longue  &  fuperflue  par 
rapport  à  un  oifeau  fi  connu. 

La  femelle  diffère  en  ce  que  toute  la  portion 
^u  plumage ,  qui  eft  rouge  dans  le  mâle ,  eft  dans 
|a  femelle  d'un  brup  tirant  fur  le  vineux  ;  Je  bec 
&  les  pieds  font  noirs. 

Le  plumage  du  bouvreuil  eft  fujet  à  varier. 
Tous  les  maies  ne  font  pas  également  beaux  ;  le 
fouge  eft  beaucoup  moins  vif  dans  les  jeunes ,  & 
^ms  ççvtm^  ifidividus  «juç  d^  d'autres  j  lj5  gri^ 
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cendré  du  dos  eft  aufli  plus  clair  ou  plus  fond  ; 
c'eft  à-peu-près  à  cette  întenfité  de^  couleurs  que 
fe  berne  les  variétés  du  plumage  par  rapport  ai» 
bouvreuil  qui  vit  en  liberté  ;  mais  ceux  que  nous 
condamnons  à  l'état  de  domeftîcité  perdent  cottf- 
tamment  &  en  peu  de  temps  la  vivacité  de  leur, 
couleur  rouge  ;  elle  devient  pâle  &  éteinte  dans 
plufieurs  ;  quelques-uns  prennent  un  plumage 
noir  en  totalité  ou  en  partie  ;  d'autres  un  plu- 
mage blaoc.  Ces  changemens  font  cependant  affez 
rares  ,  au  lieu  que  la  perte  de  la  vivacité  des 
couleurs,  eft  une  fuite  conftante  de  celle  de  la 
liberté  ,  plus  marquée  pour  le  bouvreuil  que  pour 
le»  autres  oifeaux  peints  comme^JKri  de  couleurs 
brillantes  ;  il  éprouve  à  cet  égard  le  fort  de  tous 
les  objets  colorés  en  rouge  ,  qui  eft  la  plus  mo* 
bile  des  couleurs,  celle  quife  ternit  &  qui  s'éteint 
le  plus  facilement ,  foit  que  la  nature  Tait  em- 
ployée pour  teindre  la  robe  des  oifeaux,  foit 
pour  peindre  les  fleurs  ou  les  ailes  des  papillons. 

La  voix  du  bouvreuil^  naturellement  très-foible  > 
eft  fufceptible  de  perfeélion  par  l'art  ;  il  apprend 
à  fiffler  &  à  parler  ;  il  conferve  cependant  quelque 
chofe  de  la  douceur  de  Ci  voix  naturelle  ;  cetnêlange 
rend  les  fons  qu'il  articule  plus  doux ,  &  leur 
prête  quelque  chofe  de  touchant ,  comme  fi  il  y 
étoit  lui  -  même  fenfible  ;  il  s'apprivoife  aifémeîw 
&  il  paroît  même  fufceptible  de  plus  d'attachement 
^ue  ne  ^ le  font  ordinairement  les  oifeaux.  On  veut 
qu'il  fe  reffou vienne  long- temps  du  bien  &  du 
mal  qu'on  lui  a  fait  ;  6c  les  auteurs  ont  écrit  à  ce 
fujet  des  anecdotes  peu  vraifemblables  qui  de* 
manderoient  à  être  prouvées. 

Les  bouvreuils  aiment  les  pays  montuêux  8c 
boifés  ;  on  en  voit  peu  aux  environs  de  Paris  ; 
ils  paffent  l'été  dans  le  bois  ;  ils  y  font  leur  nid 
fur  les  buiffons  &  le  compofent  de  moufTe  en- 
dehors  ,  de  laine  ,  de  plumes ,  &c.  à  rintérienr; 
La  femelle  pond  communément  quatre  oeufs  d'ui| 
blanc  teint  de  bleuâtre ,  &  tachetés  vers  le  gros 
bout  de  violet  &  de  noir. 

Les  bouvreuils  fe  répandent  dans  les  plaines  en 
hiver  &  volent  par  bandes  ;  on  les  prend  alors 
avec  des  nappes  ;  il  en  périt  un  grand  nombre  ; 
il  faut  pendant  les  premiers  jou^  les  tenir  cou- 
verts, ne  leur  pas  donner  autaiit  de  nourriture 
qu'ils  en  prendroient ,  &  les  accoutumer  au  millet 
qui  leur  vaut  mieux  que  le  chénevis.  On  en  voit, 
de  ceux  même  qui  font  accoutumés  à  la  capti- 
vité périr  fubitement ,  fans  avoir  eu  aucune  ma» 
ladie  ,  un  inftant  après  avoir  shanté.  C'eft  un 
accident  qui  n'eft  pas  rare  dans  tes  volières  ;  ils 
font  auifi  fujets  à  des  maladies  convulfives. 

On  prétend  qu'on  peut  accoupler  le  bouvreuil 
mâle  avec  un  ferin  femelle  ;  M.  de  Montbeillar4 
cite  un  exemple  d'un  pareil  accouplement ,  dont 
on  obtint  cinq  petits,  qui  périrent  par  accident 
avant  qu'on  pût  fçavoir  quel  auroit  été  leur 
plumage.  Frifch,  convaincu  de  la  poflibilité  de 
ççt  accouplegiçnt  ^  indique  commç  moyens  de 
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r  parmi  les  mâles  bouvreuils 
r  celui  qu'on  defUne  à  une 
enné  dans  la  même  cage. 

que  je  viens  de  rapporter , 
e  produit  du  bouvreuil  avec 
ipoi&ble  9  qu'il  eft  au  moins 
cherché  à  apparier  de  ferine 
^ais  j'ai  donné  à  un  mâle 
à  la  lervitude  depuis  long- 
le  fon  efpèce  qui  étoit  aulu 
lis  plus  d'un  an  ;  c'étoit  au 
;areUes  furent  très-promptes 
très  -  fouvent  répétées  ;  la 
je  ne  retirai  de  la  tentative 
de  connoître  les  manœuvres 
fa  femelle  ,  &  la  froideur 
;  elle  ne  conAruifit  point  de 
Le  mâle  débutoit  par  chanter 
le  la  femelle  j  il  étaloit  les 
,  la  toumoit  du  côté  de  la 
t  baiflée;  il  entr'ouvroit  en 
tié  fes  ailes  ;  il  s'approchoit 
n  marchant  lentement ,  foit 
1ère ,  foit  en  gUflant  le  long 
l  le  couple,  étoit  perché  ;  n 
che  &  (e  relevoit  à  plufieurs 
le  ceflbit  pas  danimer  cette 
on  deux  minutes  ;  la  femelle 
ndre  plaifir  ,  ni  la  méprifer  ; 

recevoit  comme  un  hom- 
i  ;  cependant  au  moment  où 
>rès  d'elle  y  fans  qu'elle  s'en 
éloignée  ;  elle  combloit  fes 
aux  mouvemens  nécefTaires 
le  jouir ,  après  quelques  ca- 
li  confiÂoient  ,  comme  par 
féaux  ,  à  s'offrir  des  alimens 

ourriflent  de  dîfférens  grains 
,  &  l'hiver ,  dans  les  temps  de 
us  de  dîfférens  arbres  j  d'où 
mrgeonneux, 

£C    BLANC. 

)  la  Guiane  ,  de  la  groffeur 
fon  plumage  eft  entièrement 
ipérîeure  du  corps  ;  les  ailes 
la  même  couleur  ;  il  y  a  fur 
che  blanche  ,  fouvent  cachée 
uvertures  ;  la  poitrine  &  le 
rron-foncé  ;  le  bec  eft  blanc 
avant  ;  il  devient  de  couleur 
que  la  peau  fe  defleche.  U 
t  oifeau  efl  rare  à  la  Guiane  , 
qu'il  ne  s'eft  jamais  trouvé 
bre  d'oifeaux  que  j'ai  vus  & 
oyés  de  cette  contrée. 
PLUMES  FRISÉES  du  Bréfd. 
'"^oyei  BOUVERON. 
îu  de  la  Caroline^  Briss, 
îlle*  Tome  k 
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tom.  m  y  pag.  323.  FiTy^çBEC-RON^D  ou  Bou- 
vreuil   BLEU  d'Amérique. 

Bouvreuil  bleu  duBréfil.  Briss.  tom.lII, 
pag.  321.  Voyei  Bec -ROND  ou  Bouvreuil 
bleu  d'Amérique. 

Bouvreuil  de  Hambourg.  Briss.  tom.  IU» 
pag,  s'4'  yàyei  Hambouvreux. 

Bouvreuil  de  Tlfle  de  Bourbon.  PL  enl.  204. 
fig»  I.  Voye[  B  ou  VER  ET, 

Bouvreuil  du  Cap  de  Bonne-Efpérance»  P/. 
enl.  Z04.  fig,  2.  Voye^  Bouveret. 

Bouvreuil  huppé  d'Amérique.  Briss.  tom.^ 
III y  pag.  J27.  Voye[  Huppe  noire. 

Bouvreuil    noir    d'Afrique   (  le   grand  ). 

Briss.  tom,  III,  pag,  j/7. 

Ce  bouvreuil  eft  de  la  taille  de  notre  gros-bec' 
Il  a  onze  pouces  trois  lignes  de  vol ,  fept  pouces 
trois  lignes  de  long  ;  tout  fon  plumage  eft  noir  , 
excepte  une  très  -  petite  tache  blanche  vers  le 
milieu  des  ailes  ;  le  bec  eft  d'un  gris-blanc  ;  les 

fieds  &  les  ongles  font  cendrés;  il  a  été  vu  vivant  à 
aris ,  où  il  avoit  été  apporté  des  côtes  d'Afrique. 

Bouvreuil  noir  d'Afrique  (petit).. Briss. 
tom.  III  y  pag,  j/p.  Fbyei  Bouveron. 

Bouvreuil  ou  bec-rond  noir  &  blanc. 

Bouvreuil  rujîr  du  Mexique.  Briss.  tom.  III , 
pag,  316. 

Petit  rouge^queue  noir.  Catesb.  tom,  I  ^pag,  68. 
pi.  68. 

Cet  oifeau,  du  XXXVIl*  genre,  eft  à-peu- 
près  de  la  groffeur  du  ferin  ;  il  a  environ  cinq 
pouces  de  long  :  il  eft  entièrement  revêtu  de 
plumes  noires,  excepté  celles  qui  font  au  pli  de 
l'aile  dont  la  couleur  eft  blanche  ,  &  excepté  auffi 
les  deux  premières  pennes  des  ailes  dont  les  barbes 
extérieures  font  blanches  depuis  l'origine  de  ces 
deux  plumes  jufques  vers  la  moitié  de  leur  lon- 
gueur ;  le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs  ; 
le  demi -bec  fupérieur  a  de  chaque  côté  une 
échancrure  confidérable  ;  il  fuffit  de  ce  dernier 
cara£lère ,  d'après  les  principes  de  M.  Briffon  , 
pour  être  affuré  que  nous  jugeons  fort  mal  de 
cet  oifeau  ,  d'après  la  defcription  ôc  la  figure 
données  par  Catesby  ,  &  pour  douter  qu'il  foit 
en  effet  du  genre  des  bouvreuils.  Mais  comme 
l'auteur  de  la  méthode  a  jugé  à  propos  de  rap- 
porter cet  oifeau  au  ^enre  du  bouvreuil  plutôt 
qu'à  tout  autre ,  je  ne  me  permets  pas  de  chan- 
gement à  cet  égard  ,  &  je  crois  qu'il  faut  attendre 
de  nouvelles  inftruâions  fur  l'oiieau  dont  il  s'agit 
pour  en  bien  juger.  Pourquoi ,  d'ailleurs  Catesby 
lui  donne-t-il  le  nom  de  rouge-queue  ,  qui  s'ac- 
corde fi  mal  avec  la  couleur  noire  dont  on  nous 
l'a  dépeint  ? 

Bouvreuil  noir  du  Mexique.  Briss.  tom. 
III  y  pag.  316.  yàyei  BOUVREUIL  ou  BEC-ROND 
noir  6c  blanc. 

Bouvreuil  ou  bec -rond  violet  de  la 
Caroline. 

Briss^  tom,  Uljpag.  324, 
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Pinçon  violet.  Catesb.  tom*  /j  pap  41»  pi»  4t. 

Tout  le  plumage  de  cet  oHeaa  eff  d*im  violet 
obfcur,  excepté  le  ventre  qui  eft  blanc  ;  les  cou- 
vertures fujpérienres  des  ailes  ou  le  violet  eft  mêlé 
de  brun ,  oc  les  pennes  de  la  queue  &  des  ailes , 
qui  font  mi  -  parties  de  violet  &  de  brun ,  les 
premières  fuivant  leur  largeur  &  les  dernières 
lîiivant  leur  longueur  ;  la  queue ,  dont  les  plumes 
du  milieu  font  plus  courtes  que  les  latérales  /  eft 
four«hue. 

La  femelle  eft  brune  ,  tachetée  de  blanc  fale 
fur  la  poitrine.  Cet  oifeau  eft  ce  paflage  ;  il 
^ive  à  la  Caroline  au  mois  de  novembre  &  fe 
retire  avant  l'hiver.  11  vit  de  baies  de  genièvre 
£c  des  boutons  des  arbres  à  fruit.  Genre  XxXVU*. 

Bouvreuil  ou  bec-rond  violet  a  gorge 

XT  SOURCILS  ROUGES. 

Bouvreuil  violet  de  Bahama.  BRiss.rom. 
111  y  pag.  3%6. 

Gros 'bec  violet.  Catesb.  tom.  i,  pag.  40* 
pL  40. 

Cet  oifeau ,  à  en  juger  d*après  la  %ure  &  la 
deicription  que  nous  en  a  donné  Catesby ,  eft 
d'un  violet  éclaunt  quoique  foncé.  Ce  fond,  brillant 
par  lui-même  >  eft  relevé  par  un  rouge  très-vif  qui 
colore  la  gorge  &  les  couvertures  du  deflbus  de 
la  queue  ,  &  P^lt  deux  traits  de  la  même  couleur 
placés  aihdeflus  àes  yeux  ;  les  plumes  des  ailes 
&  celles  de  la  queue  l'ont  du  même  violet  que  les 
plumes  qui  revêtifl'ent  le  corps  ;  le  bec ,  les  pieds 
&  les  ongles  font  gris. 

La  femelle ,  moins  belle  ,  n'a  qu'un  plumage 
brun  marqué  de  rouge  aux  mêmes  endroits  que 
le  mâle.  Un  trouve  ces  oifeaux  dans  les  Ifles  de 
Bahama  ;  ils  font  à  -  peu  -  près  de  la  grofleur  du 
moineau-franc  Genre  XXXVH*. 

Bouvreuil  violet  de  Bahama.  Briss.  tonu 
111,  pag.  3^6.  Voye^  Bouvreuil  ou  bec-rond  a 
corge  et  sourcils  rouges. 

BOUVREUX.  Voyei  Bouvreuil. 

BOUT-SALUCK  (le). 

Coucou  brun  &  tacheté  des  Indes.  £d v.  tom.  11  ^ 
page  p9  pL  LIX* 

Coucou  tacheté  de  Bengale.  Briss.  tonu  IF, 
pag.  /j2. 

Ce  coucou  fe  trouve  au  Bengale  o\x  tes  habîtans 
lui  ont  donné  le  nom  de  bought  -  fallick  ;  il  a 
environ  quatorze  pouces  de  long  du  bout  du  bec 
à  celui  de  la  queue  ,  qui  eft  longue  de  fept 
pouces  &  demi  ;  le  deflus  du  corps  eft  rouffeâtre  , 
nué  de  brun  qui  borde  chaque  plume  ;  le  deftbus 
eft  blanc  &  diaque  plume  eft*  bordée  de  brun  ; 
les  ailes  font  rayées  tranfverfalement  de  rouffeâtre 
&  de  brun  ;  la  queue  eft  rouffeâtre  &  traverfée 
par  des  bandes  brunes  obliques;  eUe  eft  un  peu 
étagée  &  plus  longue  dans  fon  milieu  que  fur 
les  côtés  ;  le  bec  ot  les  pieds  font  d'un  jaune- 
verdâtre  »  &  les  ongles  font  bruns.  Genre  L'^ 
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BOUT  DE  TABAC  Un  des  noms  împoffif 
aux  anis.  Voye^^  Ani. 

BOUTE-LON.  Voyez  Mauvis. 

BRAC  (le)  ou  le  CALAO  d'Afrique. 

Calao  d'Afrique.  Briss.  tom.  IV  ^  pag.  ST^* 

Trompette  de  Brac  ou  oifeau  trompette.  Rtiii.. 
de  tAjriq.  occld.  par  le  P.  Labat>  tom.  IV,  p.  16Q, 

Ce  calao  eft  à  -  peu  -  près  de  la  groffeur  d*utt 
dindon  ;  tout  fon  plumage  eft  noir  \  fon  bec  eft 
en  partie  rouge  ,  en  partie  jaune  ,  &  les  deux 
mandibules  font  bordées  de  noir  ;  fur  le  deffus 
du  demi -bec  fupérieur  s'élève  une  excroiffance 
cornée ,  d'une  eroffeur  confidérable ,  de  la  même 
couleur  que  le  bec  ;  elle  eft  formée  de  deux  por- 
tions \  l'antérieure  fe  prolonge  en  avant  en  forme 
de  corne  peu  inclinée  &  prefque  droite  ;  la  pofté- 
rieure  eft  arroi\die  &  s'étend  fur  la  parde  pofté* 
rieurede  la  tête  jufques  vers  l'occiput.  Genre  LXL 

BRANCHER  {fauc.)Ctai  nourrir  &  élever 
les  oifeaux  de  proie.  Mais  ou  pris  dans  le  nid* 
ybye^  Fauconnerie. 

BREVE. 

Les  brèves  i  fuivant  la  méthode  de  M.Brîffoii, 
font  du  genre  XXIL  Ce  font  des  merles ,  mais 
qui  ont  le  bec  plus  épais ,  plus  fort ,  les  jambes 
beaucoup  plus  longues  ^  &  la  queue  &  les  ailes  ^ 
au  contraire,  beaucoup  plus  courtes  que  les  autres 
oifeaux  du  même  genre.  Ces  différences  ont  frappé 
M.  de  Montbeillard  ;  il  a  féparé  les  brèves  des 
merles^  dans  le  genre  defquels  elles  forment  aa 
moins  une  feâion  ^  ce  Içavant  leur  a  donné  un 
nom  très-propre  à  rappeller  l'idée  de  leur  forme* 
En  effet ,  la  longueur  de  leurs  pieds ,  le  peu  de 
longueur  au  contraire  de  leurs  ailes  &  de  leur 
queue,  eft  caufe  que  leur  torps  paroît  court  & 
ramaffé.  M»  de  Montbeillard  ne  compte  que  quatre 
brèves  y  qui  toutes  quatre  appartiennent  à  l'ancieo 
continent.  Les  différences  qui  ont  lieu  enue  les 
merles  &  les  oifeaux  d'Amérique  que  M.  de  Buf- 
fon  a  nommés  fourmilliers  ,  étant  les  mêmes  qui 
diftinguent  les  brèves  des  merles,  il  me  femble 
ciu'on  pourroit  regarder  l^s-^fourmilliers  comme 
des  brèves  d'Amérique ,  ou  les  brèves  comme  des 
fourmilliers  de  l'ancien  conénent.  U  y  a  entre  ces 
oifeaux  des  rapports  qui  les  rapprochent  au  moins 
beaucoup ,  fi  l'on  ne  les  réunit  pas  dans  la  même 
feâion ,  &.  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  même  dif- 
pofition  dans  la  forme  totale  &  dans  les  membres 
indique  du  rapport  dans  les  habitudes. 

Brève  de  Beneale* 

Merle  verdées  Moluques.  Briss.  tome  lîyp.  jîS» 

Merle  de  Bengale ,  pL  tnl.  isS» 

La  brève  de  Bengale  eft  du  XXII  genre.  Voyei 
Brève.  Sa  groffeur  eft  à  -  peu  -  près  la  même 
que  celle  du  merle  ':  la  tête  &  la  gorge  font 
noires  ;  mais  une  bande  longitudinal  >  fauve  » 
s'étend  fiir  les  côtés  de  la  tête  ,  des  narines  à 
l'occiput  :  le  haut  du  dos  eft  d'un  verd  brillant,  ôc 
te  bas  eft  couleur  d'aig;ue- marine  :  le  deffus  dm 
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cdrps  ell  (aave  :  les  plumes  des  ailes  font  mêlées 
de  noir  &  de  verd ,  mais  cette  dernière  couleur 
domine ,  &  les  ailes  pliées  paroifTent  vertes  avec 
une  tache  blanche  oblique  6c  tranfveriale  vers  leur 
partie  inférieure  :  la  queue  eft  noire  9  bordée  de 
verd  :  Tins  eft  blanchâtre  :  le  bec  eft  d'un  gris 
brun  :  les  pieds  font  orangés ,  Se  les  ongles  d  un 
couge  fale. 
.  Brève  de  Bengale  à  gorge  blanche. 

J*ai  dit ,  en  parlant  des  hrevts  en  général ,  que 
M.  de  Montbeillard  n'en  décrivoit  que  quatre. 
Depuis  rédition  de  l'ouvrage  auquel  il  a  travaillé 
avec  M.  le  comte  de  Buffon ,  M.  Sonnerat  a  ap- 
porté de  Bengale  une  cinquième  efpèce  de  brtve. 
Une  raie  noire  s'étend  de  la  baie  du  bec  à  l'occi- 
put ',  elle  eft  accompagnée  de  chaque  côté  par  une 
raie  d'un  brun  olivâtre ,  qui  a  la  même  origine  & 
la  même  direâion ,  avec  un  peu  plus  de  largeur  : 
ces  deux  raies  font  iuivies  d'une  troifième  beau- 
coup plus  étroite ,  un  peu  plus  longue  ,  qui  pafTe 
au-deiius  de  l'œil,  &  qui  eft  d'un  blanc  nué  d'un 
reflet  bleuâtre  ;  une  Quatrième  bande  plus  large 
que  les  autres  couvre  les  côtés  de  la  tête  :  le  dos 
eft  d'un  verd  fombre  ;  les  couvertures  du  deflus 
de  la  queue  font  d'un  bleu  éclatant  :  la  queue  eft 
noire ,  terminée  par  un  bleu  verdâtre  ;  les  grandes 

Eennes  des  ailes  font  noires  «  avec  une  barre 
lanche  un  peu  plus  bas  que  leur  milieu  :  la  gorge 
&  la  partie  inférieure  des  joues  font  blanches  :  la 
poitrine ,  le  haut  du  ventre  font  d'un  olivâtre  clair, 
qui  devient  plus  bas  terne  &  lavé  :  les  Couver- 
tures du  deflous  de  la  queue  font  d'un  rofe,  ou 
1>lutôt  d'tm  cerife  aftez  vif:  le  bec,  les  pieds  & 
es  ongles  font  blanchâtres.  Cette  hrev<  eft  la 
plus  petite  de  celles  aue  j'ai  décrites,  &elle  eft 
comme  les  autres  du  XXll*  genre  de  la  méthode 
4le  M.  Briftbn. 

Brève  de  Ceyian. 

PU  à  courte  queue  des  Indes,  orientales.  Edw. 
fL  324. 

N'ayant  pas  trouvé  de  nom  împofé  en  parti- 
culier à  cet  oifeau ,  dont  M.  de  Montbeillard  a 
hit  fa  féconde  brève ,  fans  lui  donner  de  déno- 
snitiation  particulière ,  &  apprenant  par  l'ouvrage 
de  M.  Edwars  qu'il  fe  trouve  à  Ceylan ,  je  l'ai 
déilené  par  le  nom  de  cette  ifle ,  pour  pouvoir  le 
clafter  fuivant  l'ordre  alphabétique.  Cet  oifeau  eft 
du  XXII*  genre,  (  v(ye^ Brève.  J  trois  bandes 
'noires  &  deux  mi-parties,  fuivant  leur  longueur, 
de  jaune  &  de  blanc,  partirent  le  plumage  de  la 
tête  :  la  gorge  eft  blanche  ;  la  poitrine  ,  les 
iititis  ,  le  commencement  du  ventre  ibnt  jau- 
nâtres )  mais  le  bas-ventre  &  le  deflous  de  la  queue 
font  couleur  dé  rofe  :  le  deffus  du  corps  eft  verd. 

Brève  de  Madagafcar. 

Merle  des  moluques.  PL  enl.  217. 

M.  de  Montbeillard  ,  auquel  nous  devons  la 
connotffance  de  cet  oifeau,  le  décrit  dans  le^ 
termes  fuivans  : 

le  foflunet  de  la  tête  eft  d'un  brun  noirâtre  ^ 
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qui  prend  un  peu  de  jaune  par -derrière  &  fur 
les  cotés ,  le  tout  encadré  par  un  demi-collier  noir 
qui  embraflie  le  cou  par-derrière  à  fa  naiflance ,  & 
par  deux  bandes  delà  même  couleur >  qui , s'éle- 
vant  des  extrémités  de  ce  demi-collier ,  paflent  au- 
deflous  des  yeux ,  &  vont  fe  terminer  à  la  bafe 
du  bec ,  tant  fupérieur  qu'inférieur  :  la  queue  eft 
bordée  par  le  bout  d'un  verd  d'aigue-marine  ;  la 
Çorge  eft  mêlée  de  blanc  &  de  jaune,  &  le  de& 
ious  du  corps  eft  d'un  jaune  brun  ;  les  grandes 

fennes  des. ailes  font,  comme  dans  la  brève  des 
hilippines  ,  noires  à  leur  origine  &  à  leur  ex- 
trémité ,  Se  marquées  d'une  tache  blanche  entre 
deux. 

Brève  de  Malaca  (la).  Voyage  aux  Indes ^  à 
la  Chine  ,  tome  II ,  pag.  ipo  ,  pi,  i/O. 

Elle  eft  de  la  groUeur  du  merle  d'Europe  ;  la 
tête  ôc  le  haut  du  cou  en  arrière  font  noirs  ;  les 
joues  font  traverfées  par  deux  bandes  ,  l'ane 
verdâtre ,  qui  naît  de  l'angle  du  bec ,  l'autre  infé- 
rieure à  celle-ci ,  d'un  blond  clair ,  &  qui  prend 
naiflfance  derrière  l'œil  ;  le  bas  du  cou  ôc-  le  dos 
font  verds  ;  la  goi'ge  eft  blanche  ;  les  couvertures 
du  defltis  des  aues  Tout  d'un  bleu  de  ciel  éclatant  | 
les  moyennes  pennes  font  vertes  ;  les  erandes  font 
noires  du  côté  intérieur ,  vertes  en-dehors  ,  temir* 
nées  de  blanc  ,  6c  les  plus  grandes  font  noires,  ter- 
minées de  gris ,  traverfées  par  une  ligne  blanche  ; 
le  croupion  eft  d'un  bleu  clair  ;  la  queue  noire 
dans  fa  première  moitié^  &i  verte  dans  la  féconde  ; 
l'iris  eft  rouge  ;  le  bec  roufleâtre;  les  pieds  jaunes* 

Cet  oifeau  eft  du  XXIP  eenre ,  fuivant  la  mé* 
thode  de  M.  Briflbn ,  &  de  Ta  ieâion  des  oifeaux 
de  ce  genre  auxquels  M.  de  Montbeillard  a  donné 
le  nom  de  brèves.  Voyej^  Brève* 

Brève  des  Philippines. 

Merle  verd  À  tête  noire  des  Moluques.  Bris.  tom 

PL  enl.  89. 

La  brève  des  Philippines  eft  du  genre  XXII*, 
yoye;^  Brève.  Sa  longueur  du  bout  du  bec  à  ce-» 
lui  de  la  queue  n'eft  que  de  flx  pouces  trois  lignes, 
6c  jufqu'à 'celui  des  ongles  d'un  peu  plus  de  huit 
pouces  ;  fa  grofleur  eft  un  peu  au-deUous  de  celle 
du  merle  ;  fes  ailes  pliées  dépaflent  fa  queue  de 
trois  lignes  :  la  tête ,  la  gorge  &  le  cou  font  noirs  : 
le  dos6(.  les  plumes  (capulaires  font  dun  verd 
foncé  ;  la  poitrine ,  le  haut  du  ventre  6c  les  côtés 
font  d'un  verd  plus  clair  :  les  plumes  dur  bas-ventre 
font  noires  à  leur  origine  ,  oC  terminées  par  du 
couleur  de  rofe ,  qui  eft  la  feule  couleur  qu'on 
apperçoive  quand  les  plumes  font  couchées.  Le 
croupion  eft  couleur  d'aieue- marine  :  les  pennes 
des  ailes  font  noires  à  leur  oridne ,  blaiiches 
vers  leur  milieu ,  6c  noirâtres  â  leur  extrémité  ; 
les  moyennes  font  noirâtres ,  avec  un  filet  verd 
qui  borde  leurs  barbes  du  côté  extérieur  :  la  queue 
eft  noire  :  le  bec  6c  les  pieds  font  bruns  ^  mais  le 
bec  eft  d'un  brun  plus  foncé.  Cet  oifeau  fe  trouve 
aux  Philippines  6c  aux  Moluques. 
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BRIN  BLANC  (le). 

Colibry  à  longue  queue  de  Cayenne.  Bris.  /.  111  ^ 
pûg.  686, 

Idem.  PI.  enl.  600  ^fig.  3. 

Ce  colibri  eA  remarquable  par  la  longueur  de 
Ton  bec  ôc  celle  de  la  queue ,  en  y  comprenant 
les  deux  plumes  du  milieu  qui  excèdent  les  autres 
de  beaucoup  :  l'oifeau ,  du  bout  du  bec  à  celui  de 
ces  deux  plumes  ,*a  cinq  pouces  fix  Denes  de  long  ; 
le  bec  eft  long  de  plus  d'un  pouce  El  demi  y  &  la 
queue  a  deux  pouces  cinq  lignes  de  longueur  ;  le 
corps  n*a  de  long ,  par  conféquent  »  y  compris  la 
tête  ôc  le  cou ,  qu'à  peu  près  un  pouce  fix  lignes  : 
le  deflus  de  la  tête  &  du  dos  eft  de  couleur  d'or 
fur  un  fond  gris  \  le  defliis  du  corps  eft  gris-blanc  ; 
les  pennes  des  ailes  font  d'un  brun-violet  ;  celles 
de  la  queue  ont  un  reflet  doré  fiir  un  fond  gris  & 
noirâtre  :  leur  pointe  eft  blanchâtre  ;  les  deux  du 
milieu  qui  excèdent  les  autres  de  quatorze  lignes , 
font  blanches  dans  toute  la  longueur  dont  elles  les 
dépaSient  :  il  y  a  en  tout  dix  plumes  à  la  queue , 
qui  vont  en  dccroiftant  de  celles  qui  font  au  milieu 
à  celles  qui  font  fur  les  bords  ;  le  bec  eft  noirâtre  : 
les  pieds  ôc  les  ongles  font  bruns.  Ce  colibri , 
quoi  qu'il  fe  trouve  à  Cayenne,  y  eft  très -rare. 
Genre  XLIV. 

Brin  bleu. 

Colibry  à  longue  tqueue  du  Mexique*  B  R  i  s  s. 
tom.Wypag.688. 

Ce  colibri  n'eft  connu  que  d'après  l'ouvrage  de 
Seba ,  tom.  l^paà.  84,  tab.  Ll.fig.  7.  Il  eft  repréfenté- 
comme  approcnant  de  la  groileur  de  notre  bec- 
figue,  &  par  conféquent  iurpaflant  à  cet  égard 
les  oifeaux  connus  dans  ce  eenre.  La  partie  anté- 
rieure de  la  tête ,  le  tour  &s  veux ,  la  gorge  & 
le  deftbus  du  cou  font  bleus  ;  le  deftus  du  corps 
eft  d'un  verd-clair ,  plus  foncé  cependant  fiir  le 
dos  :  le  deflbus  du  corps  eft  d'un  cendré -gris  :  les 
ailes  font  du  même  verd-clair  que  le  haut  du  dos  : 
dix  plumes  compofent  la  queue  ;  les  deux  du 
milieu,  plus  longues  que  les  latérales  de  deux 
pouces  quatre  lignes ,  font  d'un  très-beau  bleu  ;  les 
latérales  font  du  même  verd  que  la  partie  infé- 
rieure du  dos ,  &  elles  vont  un  peu  en  diminuant , 
à  proportion  qu'elles  font  placées  plus  extérieu- 
rement. On  peut  douter,  d'après  la  grofleur  de 
cet  oifeau ,  que  ce  foit  en  efiet  un  colibri ,  &  quoi* 
que  les  plumes  de  fa  queue  aillent  en  diminuant 
à  proportion  qu'elles  font  plus  extérieures,  ce 
qui  eft  aflez  fréquent  parmi  les  colibris ,  &  dont 
on  ne  fourniroit  que  peu  d'exemples  parmi  les 
erimpereaux  ,  on  peut  le  foupçonner  d'être  de 
leur  eenre ,  plutôt  que  de  celui  des  colibris. 

BRISAGLIE.  f^oyez  Effraie, 

BRUANT  de  France- 

Idem.  PI.  enl.  30  ^fig.  /. 

Bruant.  Bris.  tom.  111, paç.  2s8. 

Verdier.  Bel.  Hifl. nat.  des  oif.  pag.  364. 

Verdier ,  ferrant.  Bel.  port.  £oïf  pag.  ^4. 

Emberi^a  en  latiiu 
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Zivolo ,  ver^erot ,  paieiiio  s  ciapagliarind^fpaîai 
rada  ,  &c.  en  italien.  ' 

Gaul-ammer  en  allemand. 

Emmerlngy  emmerit^  en  langue  fuifle* 

Trinadelen  polonois* 

Groening  en  fiiédois. 

Hyellow-hammer  en  anglois. 

Vulgairement  verdier  en  fi-ançois ,  &  dans  le$ 
différentes  provinces  du  royaume  foivant  Saleme 

Verdelet  en  Provence. 

Vêrdat  en  Sologne. 

Verdoie  en  Languedoc* 

Verdoie  en  Poitou. 

Verdange  en  Périgord. 

Dans  différens  endroits  vert  -  montant ,  verdier» 
buijfonnier^  verdin  ,  verdon  ,  roujfette  ,  chic  jaune. 

Binery  dans  l'Orléanois. 

Bardeaut  en  Guyenne. 

Le  bruant  eft  du  XXXV'  genre.  Ceft  un  oifeau 
très-commun  dans  nos  camp^nes ,  oii  il  eft  vul- 
gairement connu  fous  le  nom  de  verdier  >  que  les 
ornithologiftes  ont  donné  à  l'oifeau  que  le  j)euple 
appelle  bruant.  Le  bruant  des  omimologiites  eft 
donc  le  verdier  en  langue  vulgaire ,  &  le  verdier 
des  oifeleurs  ôc.  des  gens  de  la  campagne  eft  le 
bruant  des  ornithologiftes.  Il  eût  peut-être  mieux 
valu  refpeâer  une  dénomination  ufitée  parmi  le 
•  peuple ,  &  en  quelque  forte  confacrée  par  Tufage. 

Le  bruant  eft  un  ortolan  ;  il  en  a  la  forme  ;  il  lui 
reflemble  par  les  couleurs  du  plumage  ;  il  s'en 
rapproche  par  la  délicatefle  de  fa  chair  &  la  quan* 
tité  de  graiffe  dont  elle  fe  charge  ;  mais  il  a  fui> 
tout  de  commun  avec  l'ortolan  un  caraftère  qui 
di{Ûngue  leur  genre  d'avec  celui  de  tous  les  autres 
oifeaux.  Ceft  d avoir  les  bords  des  deux  portions 
du  bec  rentrans  en-<ledans  ,  &  un  tubercule  olTeux 
placé  à  l'intérieur  du  demi-bec  fupérieur. 

Le  bruant  eft ,  à-peu-près ,  de  la  groffeur  du 
moineau-franc ,  mais  il  eft  plus  alongé.  Il  a,  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue,  fix  pouces  troi^ 
lignes ,  neuf  pouces  deux  lignes  de  vol ,  &  fes 
ailes  pliées  pafient  un  peu  le  tiers  de  la  longueur 
de  fa  queue  :  la  tête ,  les  joues  &  la  gorge  font 
jaunes  ;  mais  les  joues  &  la  goi^e  font  plus  ou 
moins  mêlées  de  brun  dans  les  différens  individus  : 
le  jaune  eft  auffi  plus  foncé  &  s'étend  jplus  bas  fur 
le  cou ,  tant  en  devant  qu'en  arrière  lur  différens 
bruants.  Ces  différences  font  peut-être  un  produit^ 
de  rage,  ou  elles  font  purement  individuelles. 

La  partie  fupérieure  du  cou  eft  olivâtre;  les 
plumes  du  dos  &  les  fcapulaires  font  noirâtres 
dans  leur  milieu , 'rouflisâtres  fur  les  côtés,  &  ter- 
minées de  gris-bianc  ;  les  plumes  du  croupion 
font  d'un  marron  clair  ,  terminées  par  une  couleur 
grisâtre:  ia  poitrine  &  les  côtés  font  variés  de 
jaune  &  de  marron  clair  :  le  ventre  eft  purement 
jaune  fans  uche ,  mais  d'un  jaune  moins  vif  que 
celui  de  la  tête  ôc  de  la  gorge  :  les  grandes  plumes 
des  ailes  &  celles  de  la  queue  font  brunes ,  bor* 
dées  les  unes  de  gris^blanc ,  les  autres  d'olivâtre  : 
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i  la  queue  font  un  peu 
du  milieu  :  Tiris  çft  cou- 
ds font  jaunâtres  ;  le  bec 
.  La  femelle  ne  diffère  du 
>uleurs  font  plus  foibles. 
unément  fon  nid  à  terre , 
touffe  d'herbes  ,  ou  il  le 
•rt  bas  ;  il  le  compofe  à 
tierbes  sèches ,  de  mouffe 
ns  de  crin  ,  de  laine:  La 
u  plus  cinq  oeufs,  tache- 
!ntes  nuances  fur  un  fond 
s  pontes,  dont  la  dernière 
îfois  en  feptembre. 
nt  qui  n'eflpas  défagréable, 
û  :  ils  fe  retirent  en  partie 
\s  l'hiver  ils  fe  répandent 
pprochent  des  lieux  habi- 
haies  ôc  le  bord  des  che-^ 
cherchent  le  grain  refté 
5  chevaux  y  ont  pu  laiffer. 
ampagne  prennent  Thiver 
ivec  des  nappes  :  on  pré- 
nt  pas  à  la  pipée  :  les  oife- 
petits  oifeaux  en  général , 
tnts ,  mais  ce  n'eu  guère 
i  cage  ou  peupler  des  vo- 
»as  connus  à  Paris  comme 
leur  chair,  comme  je  l'ai 
i  d'un  goût  aiTez  fin  quand 
.  On  les  nourrit  dans  l'état 
ils  n'ont  pas  trop  de  peine 
i  chenevis  ou  le  millet.  Ce 
qu'il  conviendroit  de  leur 
ortolans,  on  vouloit  les 
lire  un  met.  Le  hruant  fe 
u-ties  de  l'Europe* 
ou  Zizi, 
263. 

mâle ,  a  la  femelle. 
Hift.  nat.  des  oif.  pag,  ss^ 
(l  a-peu-près  de  la  mime 
imun,  &  n'en  diffère  pas 
fon  plumage.  La  tête  efl 
m  verd  d'olive ,  avec  une 
li  s'étend  félon  la  longueur 
chaque  coté  de  la  tête  une 
mne  ôc  une  tache  de  la 
us  des  yeux  :  le  cou  ôc  le 
erts  de  plumes  noirâtres , 
élûmes  fcapulaires  font  de 
oupion  cft  d'une -couleur 
ffous  du  corps  efl  jaune , 
trine  d'une  plaque  rouffe , 
*Mt  de  même  couleur  fur 
côtés  du  ventre  tire  fur  le 
îles  font  brunes  ,  bordée^ 
eur  olivâtre  ;  les  plumes 
i  les  deux  du  milieu  bor« 
,  les  fuivantes  de  gris  qU- 
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▼âtre  du  côté  extérieur ,  &  les  deux  dernières , 
une  de  chaque  côté ,  font  bordées  de  blanc  ,  auffi 
extérieurement:  le  bec  eft  d'un  cendré  brun  les 
pieds  6c  les  ongles  font  jaunâtres. 

Les  couleurs  de  la  femelle  font  beaucoup  plus 
foibles  :  elle  n'a  point  de  jaune  fur  les  côtés ,  ni 
fur  le  cou ,  ni  de  tache  brune  à  la  gorge  &  à  la 
poitrine.  Le  plumage  de  ces  oifeaux  ell  tort  fujet  à 
varier ,  6c  il  efl,  par  cette  raifon,  très-difficile  d'en 
donner  une  defcription  exa6^e.  Ils  n'habitent  guère 
que  les  provinces  méridionales  de  r£urope  ;  ils 
font  rares  dans  les  tempérées ,  6c  ne  fe  trouvent 

f)as  dans  celles  qui  font  froides.  Ils  fe  mêlent  vo- 
ontiers  avec  les  pinçons  ,  dont  ils  imitent  le 
chant.  Ils  font  tantôt  pofés  fur  les  arbres ,  tantôt 
ils  courent  à  terre  fans  fe  percher  que  rarement , 
6c  ils  fe  plaifent  fur -tout  fur  les  terres  nouvelle- 
ment labourées  ,  où  ils  cherchent  des  vers ,  quoi- 
qu'ils foient  granivores  6c  que  le  grain  foit  le  fond 
de  leur  nourriture.  Ils  font  faciles  à  prendre ,  6c 
vivent  en  volière  plufieurs  années.  Genre  XXXV, 
Bruant  du  Canada.  Briss.  tom.  III ^pag,  2ç6, 

Voyei  CUL-ROUSSET. 

Bruant  familier. 

Familiaris  ,  emberis^a  grtffo  maculata  ,  apîcibui 
reElicum  albis ,  dorfo pofiicoflavo^hmv,  ^yft»  f^^^* 
éd.  XIII  j  pag,  y III  ^  n^.  13. 

La  phi'afe  que  M.  Linné  employé  pour  défigner 
cet  oileau  ,  indique  que  fon  plumaee  efl  un  gris 
mêlé  de  différentes  teintes  ;  que  1  extrémité  des 
pennes  de  la  queue  efl  blanche  ;  que  le  bas  du  dos 
éfl  jaune.  Il  faut  ajouter  que  la  tête  ôc  le  bec 
font  noirs,  le  deffus  du  corps  cendré ,  tacheté  de 
blanc  ,  le  defTous  du  corps  jaune.  Cet  oifeau  fe 
trouve  en  Afie.  Le  naturalifle  Suédois  ne  nous 
dit  pas  dans  quelle  partie  ;  il  nous  apprend  que 
ce  bruant  n'efl  pas  plus  gros  que  le  tarin ,  6c 
l'épithète  de  familiaris  eft  apparemment  fondée 
fur  fes  habitudes.  Genre  XXKK 

Bruant  fou. 

Bruant  de  prés.  Briss.  iom.  III ,  pag.  226* 

Bruant  des  prés  de  France.  PL  enî,  30  ,  fig*  2. 

Tous  les  bruants  donnent  aifément  dans  le  piège 
qu'on  leur  tend ,  mais  celui  dont  il  s'agit  dans  cet 
article  s'y  jette  plus  inconfidérément  encore.  C'efl 
cette  forte  d'ineptie  ou  de  négligence  de  fa  con- 
fervation  qui  lui  a  fait  donner  l'épithète  de  fou,* 
cirlusftuUus.  (Aldr.  tom.  II ^  pag.  8S7*  )  Sa  lon- 
gueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  efl 
de  fix  pouces  deux  lignes  ;  il  a  neuf  pouces  fix 
lignes  de  vol  :  la  partie  fupérieure  du  corps  efl 
variée  de  noirâtre  6c  de  gris  :  les  plumes  des  ailes 
îk  de  la  queue  font  brunes  ,  bordées  de  gris- 
rouffeâtre  :  les  deux  plumes  les  plus  extérieures  de 
la  queue  font  bordées  6c  terminées  de  blanc  : 
les  côtés  de  la  tête  font  gris  ;  la  gorge  efl  de 
la  même  couleur  :  trois  traits  noirs ,  un  jfupérieur  ^ 
un  inférieur ,  le  troifième  poflérieur ,  6c  formant 
à  eux  trois  un  triangle  dont  la  bafe  eft  en-arrière , 
enveloppent  le  gris  des  joues  :  le  deffous  du  corps 
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eft  cl*un  rouffeâtrc  clair ,  pointillé  de  noirâtre ,  fur- 
tout  fur  la  gorge ,  la  poitrine  &  les  côtés  :  le  bec 
&  les  pieds  font  gris. 

Le  bruant  fou  le  trouve  dans  les  parties  méri- 
dionales &  tempérées  de  l'Europe.  Il  ne  paroît 
pas  s'être  étendu  vers  le  nord.  Sans  être  auâi 
commun  dans  nos  campagnes  que'  le  bruant  vul- 
gairement appelle  verdier ,  il  n'eft  pas  rare  ;  les 
oifeleurs  le  connoiffent  à  Paris  fous  le  nom  de 
vcrdier^fonctte.  Genre  XXXK 

Bruant  du  Mexique  ou  Thérèse  jaune. 

PL  cnl.  386^  fig.  1. 

Cet  oifeau  n'avoit  pas  été  décrit  :  il  a  été,  pour 
la  première  fois,  indiqué  par  M.  de  Montbeillard. 
Sa  taille  excède  un  peu  celle  de  notre  bruant:  la 
tête ,  la  gorge ,  les  cotés  du  cou ,  font  d'un  jaune- 
orangé  :  le  derrière  du  cou  &  le  deffus  du  corps 
font  bruns  :  le  deflbus  eft  moucheté  de  brun  fur 
un  fond  blanc-CaJe  :  cette  dernière  couleur  fe  pro- 
longe de  chaque  côté  fur  le  cou  en  forme  de 
pointe ,  &  s'étend  prefque  jufqu'à  l'oeil  ;  les  ailes 
6l  la  queue ,  ainU  que  leurs  couvertures  ,  font 
Ibrunes,  le  brun  devenant  plus  clair  fur  le  bord 
des  plumes.  Genre  XXXy. 

Bruant  des  oifeleurs.  Voye^  Verdier. 

Bruant  de  Surinam.  Briss.  lom.  lIJ,pag.  joa. 

Foyei  GONAMBOUCH» 

Bruant,  du  Bréfd.  PL  enl.  3^' ^  fig-  ^• 

Briss.  ro/n.  III,  vag.  2pp.  Foyei  Guirnegat. 

Bruant  de  Me  de  Bourbon.  PL  enl.  311 , 
fg,  2.  Voyei  Mordoré  (le). 

Bruant  de  Saint-Domingue.  Briss,  tom  IIL 
pag.  300.  Foyti  Olive  (1'). 

DRUANT  BLEU  de  Canada.  Briss.  tom»  Ht  9 
fog.  2pS.  Foyei  AzuROUx. 

Bruant  des  prés.  PL  enL  30 ,  fig-  a. 

Bris^.  tome  III ,  page  266.   Foye^  Bruant 

,|FOU. 

BRUIA.  Foyei  Cali-calic. 

PRUNET. 

Afer/^  brun  du  cap  de  Bonne-efpérancç. 

Bris.  tom.  Il,  pa^.  259  ,/>/*  XXFII  yfig.  3. 

Le  brunet  eft  du  XXII*  genre.  S4  groffeur  n'ex- 
cède pas  celle  d'une  alouette  :  il-  a  fept  ppuces 
frois  lignes  de  longueur  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  aueue ,  &  dix  pouces  &  demi  de  vol  :  fes 
ailes  pliées  s'^endeni  environ  à  un  pouce  au-delà 
de  l'origine  dç  la  queue  :  le  brun  eft  la  couleur 
dominante  de  fon  plumage  :  en-deflus  du  corps  la 
liuancc  en  eft  foncée,  fur  la  poitrine  &  fur  les  côtés 
t^lle  eft  plus  claire ,  &  fur  le  ventre  &  les  cuiiTes  le. 
brun  prend  une  teinte  jaunâtre  :  les  couvertures 
du  deflbus  de  la  queuç  font  d'une  belle  couleur 
jaune  »  ce  qui  forme  dans  le  plumage  de  cet  oi- 
ieau  un  trait  très  -  propre  à  le  faire  reconnoitre  ; 
Tes  ailes  &  la  queue  font  d'un  brun  foncé  :  le  bec 
&  les  pieds,  les  ongles  font  noirs.  Qn  trouve  le 
prunet  au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

M'!  de  B)i09O  de  Piwbeiiton  pnt  ffut  repr^en-; 
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ter  jdL  enl.  «*.  7/7 ,  avec  la  dénomination  fle  merU 
à  ciit  jaune  du  Sénégal ,  un  oifeau  qui  ne  diffère  du 
brunet  qae  parce  qu'il  eft  un  peu  plus  gros ,  fie 
que  la  tête  &  la  gorge  font  noires.  N'eft-ce  qu'une 
variété  due  au  climat ,  ou  ,  regardant  cet  oifeaa 
comme  différent  du  bnuut ,  doit-on  lui  donner  ua 
nom  particulier} 

Brvnet. 

Pinçon  de  Virginie.  Briss.  tom.  III »  pag.  16$. 

Moineau  brun.  Cat.  um.  I^pag.  34,  pi.  34^ 

Cowpen^rid  par  les  Anelois. 

Cet  oifeau,  dont  nous  devons  la  defcription  à 
Catesby ,  eft  de  pafFage  à  la  Vir^nie  &  à  ]^  Caro- 
line ;  il  ne  %y  trouve  que  l'hiver;  il  fe  plait  beau- 
coup dans  les  parcs  où  l'on  renferme  les  beftiaux  ; 
fa  longueur  eft  de  fix  pouces  neuf  lignes  ;  fes  ailes 
pliées  s'étendent  jufqu'à  la  moitié  de  fa  queue» 
dont  les  plumes  du  milieu  font  un  peu  plus  courtes 
que  les  latérales  :  tout  le  corps  eft  couvert  de 
plumes  brunes ,  dont  la  nuance  eft  plus  foncée  fur 
le  dos,  &  plus  claire  fous  le  ventre  ;  les  ailes  fie  la 
queue  font  auffi  brunes  ,  le  bec  fie  les  ongles  font 
noirâtres  ^  les  pieds  bruns. 

Cet  oifeau  fie  le  précédent  (ont  d'un  genre  difFé« 
rent ,  comme  il  eft  aifé  de  le  remarquer ,  fie  il  y  a 
eu  à  leur  égard  un  double  emploi  du  même  nom. 

BRUNETTE. 

Bécajjine  d'Angleterre.  Briss.  tom.  F,  pag.  30c» 

Dunlin.  Willhug.  OrnitA.  pag.  226. 

Willhugby  ,  qui  a 'le  premier  indiqué  cette 
efpèce,  la  décrit  de  la  manière  fuivante:  famn- 
deur  eil  la  même  que  celle  de  la  petite  bécamne  ; 
le  cou  fie  la  ooitrine  font  couverts  de  taches  noires 
fur  un  fond  olanc  :  la  partie  moyenne  du  ventre 
eft  noire,  ondée  de  blanc,  fa  partie  inférieure 8c 
le  defFous  de  la  queue  font  t>lancs  :  tout  le  deffus 
du  corps  eft  d'un  fauve  coupé  de  larges  taches 
noires ,  fie  mêlé  d'un  peu  de  blanc  :  les  ailes  fcipt 
d'un  bleuâtre  tirant  fur  le  brun  :  la  queue  eft 
compofée  de  deux  pennes ,  dont  les  deux  du 
Hiliett  font  brunes ,  marquées  de  quelques  uchet 
roufles  ;  les  autres  font  d'un  bnm<>clair*  Cette 
efpèce  fe  trouve  dans  les  parties  feptentrionaks  de 
l'Angleterre ,  fil  vit  dans  les  marais.  Le  nom  de 
brunette  eft  la  traduâion  d|i  nom  anglois  dunlin* 
Genre  LXXFIL 

BRUNOR. 

Pinçon  rouge  (  p^t).  Bris,  tome  III 9  pag  964m 

Pivoine  brune  (petite  )•  Edw^.  tom.  il,  pagjt 
LXXXIII,pL  83. 

C'eft  un  oifeau  du  XXXIII*  genre ,  de  la  gro^ 
feur  àrpeu-près  du  roitelet ,  dont  la  longueur  efl 
d'environ  trois  pouces  trois  lignes  :  la  gorge ,  la 
poitrine  &  tout  le  deifous  du  corps  font  d'un 
orangé  rougeâtre  :  la  têie  fie  le  deiuis  du  corps 
font  d'un*  brun  foncé  :  un  brun  r  clair  eft  la  coup- 
leur des  couvertures  du  defbus  des  ailes ,  fie  uâ 
brun -foncé  celle  des  pennes,  dont  la"^wma|ice.-x^ 
s'édaircit  un  peu  vers  leur  bord  :  la  queue  eft 
brunç  :  le  bec  b|anc  :  les  pieds  fie  les  on^^es  bnmsr 
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cet  oifeau,  ignore  cpelle 
iui'  bouvreuil; M.  BriiTon 
le  tous  deux  fe  trompaf- 
^cider  du  genre,  quelque 
ne  l'eft  une  figure  eniu- 

OR. 
NE'PIERRE. 

\L  424^ 
ag*  40 1, 
Éifi.  nau  des  oif.  pag.  1/4: 


DIS. 

and* 

[IP,  eft  un  des  oifeaux  de 
éfigner  Ôc  à  reconnoitre  : 
trois  lignes  du  bout  du 
fes  ailes  pliées  s'étendent 
i  la  longueur  de  la  queue  : 
:ouvert  de  plumes  rouf^ 
ine  petite  ligne  d'un  brun 
la  longueur  de  leur  tige  : 
is  ailes  ôc  la  queue  »  iont 
lus  clair  à  la  partie  fupé- 
de  roufTeàtre  :  des  taches 
,  plus  ou  moins  grandes , 
fur  les  divers  individus , 
;ineux  du  plumage  :    les 

ailes  font  de  la  même 
tête ,  &  ces  trois  taches , 
de  la  tête  &  du  pli  des 
aire  diflinguer  cet  oifeau , 
noifTable  par  la  longueur 
le  couleur  de  fafran  :  la 

bec  eft  d'un  jaune  ver- 
es  font  noirs  :  les  pieds 

r  &  de  poiflbns.  Il  fait  la 
ifeaux  d'eau ,  prihcipale- 
canards,aux  poules  d'eau; 
i  qu'il  enlève  vivans  ,  6c 
rres  ;  il  fe  nourrit  encore 
iilles  ,  de  crapauds  ,  & 
les  :  il  fe  tient  un*  les  buif- 
ilevés ,  marécageux ,  à  la 
;  rivières  :  il  fait  fon  nid 
ine  motte  de  terre  cou- 
[1  pond  trois  ÔC  au  plus 
irticulier  à  l'Europe,  au 
s  encore  d'oifeau  étraiK 
er  à  fon  efpèce.  Il  n'eft 
n,  quoiqu'on  le  trouve 
ies  de  l'Europe.  Bellon 
e/j  drefles  à  prendre  des 
s  perdrix  ;  mais  aujour- 
jfage  en  fauconnerie  du 
'eulement  la  chaiTe  ,  & 
ànt,  quoiqu'il  ne  s'élève 
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pas ,  il  eft  aflez  courageux  ;  il  fe  défend  alTez  bien 
pour  qu'un  feul  faucon  ne  fuffife  pas  pour  le  ré- 
duire :  il  lui  échapperoit  ,  ou  il  l'abattroit  lui- 
même  ,  &  il  faut  j  pour  s'en  rendre  maître  ,  lâcher 
deux  ou  trois  faucons  :  les  hobreaux  &  les  cref- 
felles.le  redoutent  &  fuient  lorfqu'il  les  approche. 

Busard.  PL  <nL  4%j. 

C'efl ,  fuivant  M.  de  Buffon ,  une  variété  de 
l'autour,  &  fuivant  M.  BrifTon,  le  gros  bufari. 
Foyei  Autour  &  Busard  (gros). 

Busard.  Bel.  Hift.  nat.  des  oïj\  pag.  100  j 
fig.  101.  Voye^  BusE. 

Busard  de  marais.  PL  enL  474* 

Bris.  tom.  /,  pag,  401»  Foye^  Busard. 

Busard  du  Brélil.  Bris.  tom.  1  «  pag.  404^ 
Voye^  Caracara. 

Busard  (gros).  Bris.  tom.  1,  pag.  ^çS. 

Il  eA ,  fuivant  M.  BrifTon  ,  du  même  genre 
aue  l'épervier.  Sa  longueur ,  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue ,  eft  d'un  pied  onze  pouces  ;  les  ailes 
pliées  ne  s'étendent  guère  au-delà  de  la  moitié 
de  la  queue  :  le  deflus  du  corps ,  du  fommet  de  la 
tête  à  l'origine  de  la  queue ,  eft  couvert  de  plumes 
brunes  ,  bordées  de  roufTeâtre  des  deux  côtés  :  la 
eorge ,  le  cou ,  la  poitrine  font  roufleâtres ,  variées 
de  taches  longitudinales  bnuies ,  terminées  en 
pointe  :  le  refte  du  corps  en  -  deflbus  eft  pure» 
ment  roufleâtre  dans  certains  individus,  &  dans 
d'autres  il  eft  varié  de  taches  longitudinales  brunes^ 
les  pennes  font  brunes  &  ondées  tranfverfalement 
par  un  brun  plus  foncé  ;  les  plumes  de  la  queue 
ibnt  de  la  même  couleur  &  ondées  de  même. 

M.  le  comte  de  Buffon  regarde  ce  gros  hufard 
comme  une  variété  de  l'autour.  Il  le  nomme 
autour  blond.  Voye^  Autour. 

Busard  roux.  Briss.  tome  /,  page  404^ 
Foye^  Harpaye. 

l3u6ARD  ROUX  de  Cayenne. 

Le  rapport  dans  les  couleurs  du  plumage ,  dans 
l*habitude  &  la  forme  du  corps,  dans  la  longueur 
des  pieds ,  m'engagent  à  rapporter  au  hufard  u# 
oifeau  de  Cayenne  qui  n'a  pas  été  décrit.  Il  eft 
un  peu  plus  grand  que  le  bujard.  La  tête  &  le  haut 
du  cou  font  d'un  blanc-fale  roufteâtre  :  avec  des 
taches  longitudinales  brunes  fur  le  milieu  de 
chaque  plume  :  le  deflus  du  dos  &  les  couver- 
tures des  ailes  font  d'un  brun  mêlé  de  roufleâtre  qui 
termine  chaque  plume  :  la  poitrine  eft  de  la 
même  couleur  que  la  tête  :  le  ventre ,  les  côtés ,  les 
cuifles  font  revêtus  de  plumes  ronfles,  traverfées 
par  une  bande  d'un  brun-noirâtre.  Les  grandes 
pennes  des  ailes  font  d'un  brun  fombre  tirant  ftir 
le  noir  :  la  queue  eft  moins  longue  que  dans  le 
bufard^  &  les  ailes  pliées  en  atteignent  prefque 
l'extrémité  :  de  fon  origine  à  la  moitié  de  fa  lon- 
gueur la  queue  eft  roufle  en -deflus  ,  traverfée 
par  des  raies  noires  en  zig-zags ,  &  brune  dans  le 
refte  :  en-deflbus  elle  eu  d^n  gris  fale ,  lavé  > 
rayée  tranfvei'falement  pa^  des  bandes  noirâtres  , 
tortueufes  ;  le  bec  eft  noir  :  les  pieds  font  très- 
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longs,  jaunâtres  dans  Toifeau  delTéché 4  les  ongles 
noirs.  J'ignore  la  couleur  des  yeux  &  les  habitudes 
de  cet  oiiëau. 

Busard  varié.  Bris,  tonu  1 ,  pae,  400. 

C'eft  ,  fuivani  M.  Briflbn  ,  une  variété  du  gros 
Bufardy  Sc  fuivant  M,  deBuSbn,  c'en  eft  une  de 
Tautour  ;  le  gros  hufard  n'étant  lui-même  qu'une 
première  variété  de  ce  même  oifeau.  Le  bufard 
varié  difftre  du  gros  bufard  ^  en  ce  que  les  cou- 
vertures fupérieures  de  (es  ailes  fontvariées  de  cen- 
dré ,  ôc  en  ce  que  les  moyennes  plumes  des  aîles 
font  blanches  depuis  la  moitié  de  leur  longueur , 
environ ,  jufqu'à  leur  bout ,  qui  eft  noirâtre.  Fbyei 
^Busard  (gros)  &  Autour. 

BUSE. 

Bucco ,  en  latin. 

Bu^ia ,  en  italien. 

Bus^'hart ,  en  allemand. 

Bui^ard ,  en  anglois. 

Buse.  Briss.  tom,  L  p.  40a. 

Buse,  Busard^  cassard.  Bel.  port,  d^îf. 
p.  14. 

Idem.  Buse  ,  Busard.  HIJ!.  nat,  des  oifp.  100 , 

p»  /Cl. 

^L  enl.  41p. 

La  bufe  eft  Tolfeau  de  proie  le  plus  commun 
dans  nos  campagnes  :  elle  eft  du  genre  VHP.  Sa 
longueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  , 
eft  d  un  pied  huit  pouces  :  elle  a  quatre  pieds  quatre 
pouces  de  vol  :  les  ailes  pliées  excèdent  la  queue 
d'un  pouce  environ.  La  partie  fupérleure  de  la 
tête  ,  le  cou ,  le  dos ,  les  couvertures  du  deffus  des 
ailes  font  d'un  brun  ferrugineux  :  les  côtés  de  la 
tête  Ôt  la  gorge  font  couverts  de  plumes  blanches  ; 
mais  une  tacne  brune ,  qui  s^étend  félon  la  lon- 
gueur de  la  tige  ,  eft  la  couleur  dominante  fur  ces 
parties.  Le  ventre  6c  la  poitrine  font  variés  de 
blanc  fale  ÔL  de  brun  ferrugineux  :  les  grandes 
plumes  de  l'aile ,  de  leur  origine  aux  deux  tiers 
de  leur  longueur,  font  brunes  du  côté  extérieur, 
blanches  du  côté  interne ,  rayées  tranfverfalement 
de  brun  de  ce  côté  ,  6c  noirâtres  dans  le  refte  de 
leur  langueur  :  les  cipq  premières  pçnnes  de  l'aile 
font  échancrées  :  le  première  eft  plus  courte  que 
toutes  les  autres  ,  &  la  quatrième  eft  la  plus  lon- 
gue :  les  pennes  de  la  queue  grisâtres  en-deflbus , 
lont  brunes  en  deffus ,  rayées  tranfverfalement  par 
un  brun  plus  foncé ,  &  terminées  par  du  blanc  rouf- 
leâtre.  L'iris  eft  d'un  jaune  pâle  :  les  pieds  font 
jaunes,  ainfi  que  la  peau  qui  couvre  la  bafe  du 
bec  ;  il  eft  de  couleur  plombée. 

La  bufe  eft  lourde  &  fans  agilité  ,  d'un  caraâère 
lâche  ôc  pareffeux.  La  nature  ne  lui  a  donné  ni 
courage  ni  facultés  :  on  n'en  fait  aucun  ufaee  en 
fauconnerie.  Le  menu  gibier ,  tel  que  la  caille ,  le 
perdreau ,  le  lapin ,  eft  fa  proie  la  plus  ordinaire. 
Elle  s'accommode ,  dans  la  difette ,  de  reptiles  tels 
que  le  crapaud ,  la  grenouille ,  6c  même  de  faute- 
relles.  Tout  lui  eft  bon  à  proportion  du  peu  de 
peine  qu'il  coûte  :  elle  ne  plane  pas ,  comme  les 
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autres  oifeaux  de  rapine ,  6c  ne  donne  pas  la  chafle 
à  fa  proie  en  la  pourfuivant  au  vol  ;  mais ,  pofée 
fur  un  buiffon ,  une  motte  de  terre ,  elle  épie  6c 
elle  attend  le  moment  de  fe  jetter  fur  le  eibier 
qui  paffe  à  fa  portée  :  pendant  l'été  ,  elle  dévafte 
les  nids  des  autres  oifeaux  ;  elle  conftruit  le  fien 
de  menues  branches ,  le  pofe  fur.  quelque  arbre 
élevé  ,  6c  le  garnit  intérieurement  de  laine  ou  de 
matière  analogue  :  elle  pond  deux  ou  trois  œufs 
blanchâtres  ,  tachetés  de  jaune  ,  6c  prend  foin  de 
fes  petits  beaucoup  plus  long-temps  que  les  autres 
oifeaux  de  proie.  Le  peu  d'énergie  de  Tefpèce  rend 
ces  fecours  néceffaires ,  6c  empêche  que  les  petits 
puiffent  fe  fuffire  de  bonne  heure.  Le  plumage 
de  la  bufe  eft  fort  fujet  à  varier  :  on  en  voit  fou- 
vent  de  prefque  blanches  ;  d'autres  qui  diffèrent 
par  l'inteniité  des  nuances  du  plumage  ,  6c  enfin  , 
plufieurs  qui  ont  plus  ou  moins  de  blanc  répandu 
fur  différentes  parties  du  corps.  L'efpèce  de  la 
bufe  paroit  très-répandue  6c  très  -  multipliée  dans 
l'Europe.  Mais ,  parmi  les  oifeaux  des  autres  par- 
ties ,  6c  fur-tout  parmi  ceux  du  nouveau  continent , 
il  ne  paroit  pas  ,  jufqu'à  préfent  ,  qu'aucun  ait 
avec  la  bufe  affez  de  rapport  pour  croire  que  ce 
foit  la  même  efpèce  fimpleipent  altérée  par  le 
climat ,  û  ce  n'eft  peut-être  la  bufe  cendrée. 

Buse  à  fizure  de  paon.  Çatesb.  tQm.I,p.âs 
pL  6.  Foyei  Urubu. 
Buse  cendrée. 

Edw.  tom.  U ,  £.  LUI.  pL  f^. 

Faucon  de  la  Baie  daudfon.  Briss,  tom.  F' , 
P>  3^7- 

Cet  oifeau ,  indiqué  par  M.  Edwars ,  qui  l'a 
regardé  comme  une  bufe^  eft  mis  par  M.  Briffon 
au  rang  des  faucons  j  il  eft  du  genre  VIII  de  fa 
méthode  ;  mais  ,  çomn>e  M.  Brilion  n'a  pas  vu  la 
ffufe  cendrée ,  qij'il  n'en  parle  que  d'après  Tindicai^ 
tion  d'Edwars ,  il  parott  plus  naturel  de  s'en  rap^ 
porter  à  cet  auteur ,  6c  dç  laiffer  à  l'oifçau  le  nom 
de  bufe  cendrée. 

La  bufe  cendrée  eft  de  la  groffeur  d'une  poule- 
ordinaire  :  elle  reffemble  par  la  forme ,  âc  en  par*^ 
tie.  par  les  couleurs  à  la  bufe  commune.  La  tête , 
la  partie  fupérieure  du  cou ,  la  poitrine ,  font  cou* 
vertes  dt  plumes  blanches  ,  tachetées  de  brun 
foncé  dans  leur  milieu  :  le  ventre  6c  les  côtés  font 
bruns ,  variés  de  taches  blanches  ,  rondes  ou  ova^ 
les  :  le  deffus  du  corps  eft  couvert  de  plumes 
d'un  brun  cendré  ,  qui  s'éclaircit  fur  le  bord  des 
plumes.  Les  ailes  font  extérieurement  de  la  même 
couleur  que  le  deffus  du  corps,  6c  cendrées  du* 
côté  intérieur  :  la  queue  d'un  cendré  brun  au-def- 
fus ,  6c  d'un  cendré  plus  clair  en-deffous ,  eft  rayée 
tranfverfalement  de  gris  à  fa  partie  fupérieure ,  6c 
de  blanc  à  fa  partie  inférieure  :  l'iris  eft  jaune  :  le 
bec ,  la  peau  qui  en  couvre  la  bafe ,  les  pieds ,  font 
bleuâtres.  Cet  oifeau  fe  trouve  à  la  Baie  d'Huf*-» 
fon  ;  6c ,  fuivant  M.  Edwars ,  il  y  donne  principa» 
lement  la  chaffe  aux  Lagopèdes, 

Buse  criaiidb 
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du  pigeon  ramier  :  fes 
igues  aue  la  queue  ;  une 
re  l'œil  :  la  paupière  eft 
snt  de  véritables  cils  :  le 
lère  du  cou  &  le  deffus 
ndré  :  les  petites  couver- 
nt  noires  ;  les  moyennes , 
randes ,  ainfi  que  lesfca- 
re  :  la  gorge ,  le  devant 
I  corps  font  blancs  :  Tins 

les  ongles  noirs  :  celui 
irgit  en  dedans  en  lame 

is  les  champs  enfemencés 
6l  difficile  à  approcher. 
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trombone  ; 

es  Ferrarois  j  terrabufo  ou 


,  meer-rUid^  pîckart^  rof- 
7U  ,  Tohr-trumen  ,  &c. 

[>• 

um ,  pittoor  ; 

inck; 

Ittorn  9  hîttour, 
ne  >  (  Hifi.  nau  des  oif, 
ûgné  dans  les  différentes 
ir  les  noms  fuivans  : 

d  en  Bretagne  ; 

:ons  de  la  forêt  d'Orléans  ; 

n  Sologne  ^ 

:ogne;    • 

,  laS'daller ,  bihor  5  huhor  » 

d'étang  9  bauf  de  marais , 

it  donné  en  latin  an  butor 
îrdea  flellaris. 
!CI*  genre  ou  de  celui  du 
cinq  pouces  de  long  »  du 
la  queue  ;  trois  pieds  dix 
es  de  vol  :  fes  ailes  pliées 
:  de  fa  queue  :  fes  jambes 
lus  courtes  que  celles  du 
)lus  court  >  plus  charnu  , 
s  de  fon  cou  ont  plus  de 
les  &  plus  larges  :  ces  traits 
:es  qui  appartiennent  éga* 
mbre  d'elpèces  de  hérons , 
fous  ces  points  de  vue  ; 
i  couleur  dominante  parmi 
e.  Tome  U 
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cesefpèccs,  comme  le  cendré  Teft  parmi  les  hérons; 
on  pourfoit,  d'après  ces  caradères ,  former  dans  la 
nombreufe  famille  des  hérons  ,  une  feflion ,  6c 
donner  le  nom  de  butors  aux  oifeaux  de  ce  genre , 
qui  ont  les  caraôères  dont  je  viens  de  parler.  Je 
reprends  la  defcription  du  butor ^ 

La  partie  fupérieure  de  la  tête  eft  noirâtre  ;  les 
côtés  font  roufleâtres  ;  une  bande  longitudinale* 
brune  part  de  Torigine  du  demi-bec  inférieur ,  & 
defcend  jufqu'au  haut  du  cou  :  le  fond  du  plumage 
fur  la  partie  fupérieure  du  cotps  9  eft  un  brun 
fauve  ,  traverfé  par  des  Hgnés  noirâtres  :  des  lignes 
longitudinales  rouffes  couvrent  un  fond  blanchâtre 
à  la  partie  antérieure  &  fupérieure  du  cou  ,  & 
un  fond  fauve  à  fa  partie  inférieure  :  la  poitrine' 
&  le  ventre  font  d'un  fauve  clair  recouvert  de- 
taches  noirâtres  longitudinales  ,  &  les  côtés  font 
colorés  de  même  ;  mais  ils  font  rayés  tranfverfa- 
lement  :  les  pennes  des  ailes  font  roufleâtres  ^ 
rayées  en  zig-gag,  par  des  bandes  tranfverfaîes 
noirâtres;  elles  iont  de  plus  terminées  denoir  ;  celles 
de  la  queue  font  au  nombre  de  douze  :  les  deux' 
du  milieu  font  noirâtres ,  bordées  de  roufTeâtre  : 
les  latérales  font  d'un  fauve  clair  ,  varié  irrégu- 
lièrement de  taches  noirâtres  :  l'iris  eft  jaunâtre 
-  dans  quelques  individus  ,  &  rougeâtre  dans  d'au- 
tres :  le  demi-bec  fupérièur  eft  brun  ;  l'inférieur 
eft  d'un  brun  verdâtre  ;  les  pieds  font  d'un  verd 
jaunâtre,  &  les  ongles,  qui  font  très-longs  ,  font 
bruns.  Les  mâles  font  plus  gros  que  les  femelles  ; 
ils  ont  les  couleurs  plus  foncées  ,  &  les  plumes 
du  cou  &  de  la  poitrine  plus  longues. 

L'hiftoire  du  butor  préfente  pluiieurs  traits  qui 
méritent  d'être  remarqués.  L'application  qu'on  a 
faite  de  fon  nom  pour  défigner  un  être  ftupiçle  , 
ne  peut  avoir  fes  mœurs  pour  principe  :  il  eft  fau- 
vage  &  farouche  ;  mais  il  eft  patient ,  courageux 
&  prévoyant.  11  habite  les  marais  &  le  bord  des 
étangs  ;  il  s'y  nourrit  de  reptiles  ,  de  grenouilles  , 
de  poifTons  :  il  ne  cherche  pas  fa  proie  ,  comme 
le  héron  le  fait  fouvent ,  mais  il  attend  qu'elle  fe 
préfente;  il  fe  tient  caché  au  milieu  des  joncs 
&  des  rofeaûx ,  qui ,  tout  à  la  fois  ,  le  dérobent 
à  la  vue  du  chafieuf ,  &  l'empêchent  fl'être  dé- 
couvert par  les  animaux  dont  il  fait  fa  pâture  : 
cependant ,  comme  il  tient  fon  cou  élevé ,  qu'il 
l'a  très-long ,  qu'il  eft  grand  dans  fes  dinrenfions 
en  général ,  il  domine  de  la  tête  au  -  deffus  des 
herbes  qui  l'entourent ,  &  il  apperçoit ,  fans  être 
vu ,  tout  ce  qu'il  a  befoin  de  découvrir.  Il  ne  fe 
trahit  point  en  changeant  de  place  ;  mais  il  demeure 
conftamment  pendant  le  jour  à  celle  qu'ilachoifie  ; 
il  ne  la  quitte  pour  prendre  fon  vol ,  qu'à  Tappf  oche 
de  la  nuit  ;  6c  quand  Tobfcurité  prochaine  favorife  fa 
retraite,  il  s'élève  à  pic  ^  &  fe  dérobe  encore  à  notre 
vue ,  par  la  hauteur  oii  il  s'élève.  Lorfqu^l  eft  pofé 
pour  attendre  fa  proie ,  on  ne  peut  le  découvrir 

2u'à  l'aide  des  chiens  qn'il  apperçoit ,  qu'il  évite 
e  loin  ,  en  prenant  fon  vol.  Il  eft  très -difficile 
de  l'approcher  &  de  l'atteindre  >  mab  lorfqu'U  eft 
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bleiTé  »  il  attend  le  chafleur  pu  le  chien  ;  il  Te  dé- 
fend avec  couraçe  ;.  il  frappe  dçs  coups  de  bec 
qui  mettent  le  cluen  pi  fuite  ^  qui  pénètrent  à  tra- 
Ters  les  vêtemens  du  chaiTeur  »  ôc  qui  font  des 
plaies  profondes  ;  queique£ois  il  le  renverfe  fur 
le  dos  ,  &  il  fe  détend  des  ongles  autant  que  du 
bec  ;  un  mffinâ  fecret  Tavertit  de  vifer  fur-tout 
aux  yeux  de  fon  ennemi ,  À  fes  coups  ibnt  dan- 
gereux à  cet  égard;  il  ne  fe  défend  pas  ayec  moins 
de  courage  contre  Toifeau  qui  oie  raffeiUir ,  que 
coi^tre  le  dven  ou  le  chajleur  ;  il  ne  fuit  pas  ; 
il  attend  l'o^iêau  q^i  »  bleflé  à  fa  premiè/e  attaque , 
&  percé  par  la  pointe  de  fon  bec ,  lâche  prife ,  & 
fiiit  en  pouflant  un  cri.  Il  eil  rare  que  les  hufars  , 
dont  les  autres  oifeaux  d'eau. font  la  proie, ofent 
attaquer  le  hutw.  11  fréqu^te  aufli  les  bois  qui 
ibnt  aux  environs  des  endroits  acpiaâques ,  &  il 
y  donne  la  clu^e  «n^  mulots,  -aux  rats  ,  dont  il 
ait  ÛL  pâture. 

Le  htor  a  deux  fons  de  yqIx  ,  l'un ,  dont  il 
£ût  ufage  toute  Tannée  »  qu'il  fait  «entendre  lors- 
qu'il vole ,  oui  eft  grave ,  &  que  loa  peut  expri- 
mer par  les  deux  |&onofy]labes  fuivans ,  cob  ^  cob  ; 
l'autre  eft  U9  fon  beaucoup  plus  fort ,  phis  reten- 
tiflant ,  qui  fe  fait  entendre  4  une  demi-Uene  de 
diftance ,  èc  qui ,  dans  le  iilence  des  lieux  que 
k  butor  habite ,  a  quelque  chofe  d*e0irayant ,  Uir- 
tout  lorfque  ce  ion  retentit  au  milieu  de  la  nuit. 
Ceft  de  ce  fon ,  qu'on  a  comparé  au  mugiifement 
d'un  taureau  ,  qu'a  été  emprunté  le  nom  de  butor^ 
Cependant  ce  ipn ,  qui  nous  paroit  efirayant ,  eil 
l'expreiTion  de  l'amour  ,  ou  plutôt  celle  du  befoin* 
Car  le  butor ,  faurage  d^s  fa  manière  de  \âvre ,  ne 
paiToit  pas  même  pour  eue  adouei  par  le  beibin  d'ai- 
xner.  Son  mugiiTement  étoit  pris  pour  un  appel ,  un 
un  iignal  auquel  fe  rendent  les  femelles  plus  nom- 
breules ,  à  ce  qu'on  penfoit,  dans  cette  eipèce,  que 
ne  le  font  les  mâles  :  on  prétendoit  que  c'étoient  elles 
qui  le  provoquoient  ^  que  rendues  à  (on  appel , 
elles  piafiFoient  devant  lui ,  &  que  leur  jouijQlance 
n'ayant  duré  qu'un  inibnt ,  le  mâle  les  reponifoit , 
&  leur  laifFoit  le  foin  de  U  fiunille  qui  devenoit 
\fk  fuite  de  cette  approche  feuvage.  Des  obferva- 
tionsjplus*exaâés  ont  détriût  ces  erreurs  ancien- 
nes. On  fait  aujourd'hui  que  le  butor  mâle  &  fe- 
melle font  leur  nid  fur  une  touffe  de  jonc  ,  au 
milieu  des  rofeaux  ;  crue  la  femelle  pond  quatre 
ou  cinq  œufis  d'un  gris-blanc  verdâtre  ;  que  le  mâle 
&  la  femelle  prennent  foin  l*Un  &  l'autre  de  leurs 
petits  ;  qn'ils  les  nourriilient  ,  dans  ks  premiers 
temps ,  de  frai  de  «-enouilles ,  de  lézards  &  de 
iang-^ues  ;  que  l'incubation  des  œufs  eft  de  vingt'» 
quatre  à  vingt-cinq  jours  ;  que  les  petits  oaiiFent 
preique  nuds  ;  qu'ils  femblent  n'être  que  cou  & 
jambes  »  &  que  les  premières  plumes  qui  leur  vien» 
sent  font  femblaUes  à  celles  de  leur  père. 

Ou  le  butor  fait  pluiieurs  pontes  par  an  ,  ou  il 
y  en  a  en  qui  le  beibin  fe  déclare  beaucoup  plus 
t&t  qil'en  d'autres  ;  car  ce  mugiiTement  ,  qui  en 
eft  l'ej^rei&on ,  cojmnence  dans  lea  Ufux  que  les 
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hutôrs  habitent  an  mob  de  février,  &  on  fp 
entend  encore  au  mois  d'aoât. 

Le  butor  eft  généralement  répanda  dans  toutes 
les  parties  de  lËurope.  On  le  trouve  par-tout  oii 
il  y  a  des  marais  ou  des  étangs  aiTez  vafies  pour 
l'attirer  ôc  le  fixer.  U  parott  cependant  voyager 
en  automne  ;  &  le  mois  de  décembre  eft  celui 
oh  on  en  voit  dans  nos  provinces  en  plus  grand 
nombre.  Quelques  perfonnes  ont  cru  qu'il  s*éloi* 
gnoit  pendant  les  grands  froids  de  rhiver  ;  mais 
je  fuis  aiKiFé  du  contraire ,  parce  qu'on  ma  fou- 
vent  envoyé  ,  &  plus  fouvent  qu'en  tout  autre 
temps ,  des  butors  qui  avoient  été  tués  pendant 
les  plus  fortes  gelées.  Peut-être  fouffrent-^  alors  ^ 
font-ils  plus  ailés  à  approcher,  &  plufienrs  s*éloi« 
gnent-ils  en  effet  ;  mais  il  eft  conitant  qu'ils  ne  fe 
retirent  pas  tous. 

Du  temps  de  Bellon ,  la  chair  des  butors  étoit 
très-eftimée  »  &  ces  oifeaux  paiToient  pour  un 
excellent  gibier  ;  aujourd'hui  on  n'en  fait  aucua 
cas  :  ceue  contradiction  apparente  peut  venir  de 
ce  que  la  peau  contient  en  grande  ouantité  une 
graiffe  oU  plutôt  une  huile  acre  ,  d  un  mauvais 
goût  y  qui  le  répand  dans  les  chairs  par  la  cuîf'- 
lon ,  &  lui  communique  une  forte  odeur  de  ma- 
récage. Mais  fi  on  prend  la  précaution  <f enlever 
la  peau  &  le  tifFu  graifTeux ,  on  trouve  en  effet 
un  aiTez  bon  goût  à  la  chair  du  butor ,  fur-tout  à 
celle  des  ailes  &  aux  blancs.  Il  eft  probable  que 
l'ufage  n'en  feroit  pas  fain. 

J'ai  reçu  de  la  Louiiiane  un  butor  qui  ne  di&^ 
f  ère  du  nôtre  qu'en  ce  que  les  couleurs  du  plumage 
font  moins  foncées* 

Butor  (grand). 

Briss.  tome  V,page  4ff. 

Le  grand  butor  eft  fort  rare  dans  nos  provinces  ; 
je  doute  même  qu'il  s'y  trouve ,  &  je  ne  fçache 
pas  qu'on  en  ait  de  preuves.  Cependant  les  Au- 
teurs en  ont  parlé  d'après  Aldrovande  ,  fans  nous 
apprendre  s'il  ne  fe  trouve  qu'en  Italie  ou  dans 
quels  autres  endroits  il  a  été  obfervé.  Il  eft  plus 

rand  de  près  d'un  pied  que  le  héron  conmiun  ; 
a ,  du  bout  dû  bec  à  celui  de  la  queue ,  trou 
pieds  neuf  pouces  &  quelques  lignes  ;  fon  cou  eft 
roux ,  tacheté  de  noir  8c  de  blanc  \  le  dos  &  les 
ailes  font  de  couleur  brune  ;  le  ventre  eft  roux  ; 
le  bec  eft  jaunâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles  font 
bruns/  Les  habitans  des  bords  du  lac  majeur  en 
Italie  le  nomment  ruffty.  Genre  LXXXl. 

Butor  (petit). 

Briss.  tome  V,  page  4^2. 

Ce  butor  n'eft  connu  que  par  l'indication  da 
comte  Marfigli ,  qui  la  obfervé  fur  les  bords  du 
Danube.  U  ne  donne  d'autres  dimeniions  de  cet 
oifeau  que  la  longueur  du  bec ,  qui  n'a  pas  sont- 
à-fait  trois  pouces.  Son  plumage  a  pour  fond  une 
couleur  rouiFeâtre ,  traver{ée  par  des  lignes  brunes 
plus  larges  &  en  plus  grand  nombre  fur  le  doe 
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que  fur  le  refte  du  corps:  la  gorge  &  la  partie 
inférieure  du  cou  font  blanches  ;  la  queue  eft  très- 
courte  ,  compofée  de  douze  plumes  blanchâtres  ; 
le  demi-bec  lupérieur  eft  d*un  brun  obfcur  ,  l'in- 
férieur efl  jaune  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  bruns. 
Genre  LXXXL 

Butor  brun  (petit).  Edw^  OIsm.' part.  H  y 
p.  ijs  9  pl*  ^'/-  ^oyer  BlokgiOS. 
*  BuToit  (petit).  Edw.  GUn.'part.  U ,p.  136 ^ 
pL  2yf.  Foyei  BLOMaiOS» 

Butor  brun  raté. 

Butor  rayé.  Briss.  fome  F^  page  4S4* 

Cet  oifeau ,  du  LXXXI*  genre ,  a  été  indiqué 
par  le  comte  Marfigli ,  qui  Ta  obfervé  fur  les  bords 
du  Danube.  Il  e(l  à-peu-près  de  la  taille  du  pctu 
hutor ,  &  c'efl  comme  lui  un  des  plus  peôts  oi-> 
féaux  de  ce  genre.  Tout  fon  plumage  eft  rayé  de 
lignes  brunes ,  noires ,  rouflbskres<^  mêlées  confu-^ 
itmtnt  y  d'oh  il  refaite  en  gros  une  c6uleur  brune  ; 
le  demi-bec  fupérieur  eft  brun  ,-FiiifiérKlUr  jaune  ; 
les  pieds  Se  les  ongles  font  gris. 

Butor  raté.  Briss.  tome  f^^pap  4^4.  V^ei^ 
Butor  brun  rayé.  *  , 

Butor  roux. 

Briss.  tome  F ^  page  4fS. 

Ce  butor  eft  de  petite  taille  &  feulement  un 
oeu  plus  gros  que  Tefpèce  appellée  le  petit  butçn^ 
Le  fommet  de  la  tête  eft  noir,  le  refte  d»  la  tête., 
la  gorge  &  le  cou  font  roufleâtres  oa  de  couleur 
de  rouille;  le  dos,  les  plumes  fcapu(«iiie^;&  les 
couvertures  du  deftus  de  la  queue  font  noir^es  ; 
le  croupion  eft  blanc;  le  deflbus  du  corps  eft 
ronfleâtre  ;  les  grandes  pennes  des  ail^s  font  noi»- 
ràtres  &  ks  moyennes  font  rouifeâtres;  laqueflo 
eft  noirâtre  ;  le  demi-bec  fupérieur  eft  d'un  brun 
noir ,  l'inférieur  de  couleur  de  corne  ;  les  pieds  & 
les  ongles  font  bruns. 

Aldrovande  dit  avoir  reçu  ce  hutor  d*£pidaure  : 
il  regarde  comme  appartenant  à  la  même  efpèce 
un  jeune  butor  pris  dans  des  marais  près  de  Bo- 
logne; le  comte  Marfigli  a  vu  le  butor  roux  fur 
les  bords  du  Danube;  il  a  auifi  été  trouvé  en 
Alface;  il  pafle  pour  être  indigène  des  environs 
de  Bologne,  &:  M.  de  Saleme  conjeâure  aue 
c'eft  cette  efpèce  au'on  voit  quelquefois  en  So- 
logne, &  allez  fréquemment  pour  qu'on  lui  ait 
donné  un  nom  ,  celui  de  quoimeau.  Ce  butor  k 
trouve  donc  dans  beaucoup  de  pays  très-diftans 
les  uns  des  autres  ;  auftî  eft^ce ,  par  fa  nature  , 
un  oifeau  erratique.  Il  eft,  fuivant  M.  BriiTon  , du 
Genre  LXXXI.. 

Butor  du  Sénégal  (petit). 

Petit  héron  roux  du  Sénégal.  PL  enl*  p$. 

Ce  héron  ou  butor  a  environ  fept  pouces  de  long  ; 
fa  tête ,  fon  cou  font  couverts  de  raies  londtucU- 
nales  noires ,  fur  un  fond  d'un  roux  clair  ;  Te  bas 
da  cou  eft  rouffeâtre  &  ians  rayure  ;  le  dos  eft 
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bf^it  ;  les  gi^âAées  petiiiesr  de^  aîles^fourd^un  blanc 
fale;  les -petites  S>L  les  moyenne»  couvertures  for-* 
ment  aru  milieu  d«  Taile  uife  pkaue  rouffeâtre , 
compiifê  entre  le  blanc  des  granaep  pennes  fur 
le  bord  inférieur  des  ailés,  &  une  autre  raie  d'un  . 
blanc  plus  net ,  qui Vétend  le  long  du  bord  fupé» 
rieur  de-l^le;  le  defibus^  dii  corps^,  le^  cuiffes  èi 
la  aueue  font  blanchâtres  ;  le  bec  eft  bran ,  \t%^ 
pieds-  ibnt ^ttoâiW^i^  Geéfe^lJiXXI. 
'     Butor  jaune  du  Bréfih 

Butor  du  Brefil.  Briss.  tome  V y  page  4^0» 

Un  caraâère  particulier  à  cette  efpèce  eft  dV 

voir  l'extrémité  du  bec  dentelée ,  tant  à  h  partie 

fupérieure  qu'à  l'inférieure.  D'ailleurs  le  butor  Jaune 

a  tous  les  caraôères  des  oifeaux  du  eenre~LXAXI^ 

Il  a  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  deux 

pieds  trob  pouces;  fa  groffeur  égale  à-peu-près 

celle  d'un  canard  ;  K  ^^  &  i^  partie  fupérieure 

du  co^u  font  roitfeâtresV  rayées  de  noir  ;  le  dos  9 

le  croupion ,  1^  coEvettures  du  deffus  des  ailes, 

r  font  rayée»  de  rouftieâtre  ^ 

;orge  eft  blanche  ;  le  deflbus 

rayé   de  brun ,  &i  chaque 

Ifc  jaunâtre  ;  les  plumes  des 

i  noir  &  de  cendré ,  termi- 

ueue  eft  variée  de  blanc  t 

;  l'iris  eft  de  couleur  d'or; 

eft  brun  dans  fa  longueur  » 

e  à  fon  origine;  l'inférieur 

^  dernière  couleur  ;  les  piedil 

in  gris  obfcur. 

Briss.  tome  F^  page  460m 

E  du  Brefd. 

le  (petit);  PL  enL  763. 
C'eft  ime  efpèce  nouvelle ,  du  genre  LXJCXI*. 
Elle  eft  très-correftemeilt  rendue  dans  la  planche 
enluminée ,  &  N^  le  comte  de  BufFon  n'en  trace 
pas  moins  exaâement  le  portrait  dans  le  petit 
nombre  de  mots  fuivans. 

Ce  petit  butor  n'a  guère  qu*un  pied  ou  treize 
pouces  de  longueur  ;  tout  fon  plumage ,  fur  un 
tond  gris  roufleâtre ,  eft  tacheté  de  brun  noir  par 
petites  lignes  tranfverfales  très-prefl'ées ,  ondulantes 
&  comme  vermiculées  en  forme  de  zig-zags  6c 
de  pointes  au  bas  du  cou,  à  l'eftomac  &  aux  flancs  ; 
le  deflus  de  la  tête  eft  noir;  le  cou  uès-fourni  de 
plumes  paroît  prefque  auffi  gros  que. le  corps. 

Le  bec  eft  noirâtre  &  les  pieds  font  d'un  jaune* 
verdâtre.  Il  eft  orobable  que  cette  efpèce  n'eft 
pas  abondante  à  Cayenne ,  parce  qu'on  ne  l'envoie 
que  rarement. 

Butor  de  la  baie  d'Hudfon. 
Briss.  tome  Vy  page  44c. 
Edw.  tome  UI,pagc  86  ^pL  CXXXVl. 
Ce  htuor  eft  à  peu  de  chofè  près  aui&  gros  que 
.  celui  qui  fe  trouve  en  Europe  ;  ils  ne  diffèrent  l'un 
I  de  l'autre  que  pir  quelques  nuances  du  plumage  ; 
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c'eft  le  même  fond  de  couleurs  avec  des  tons 
moins  foncés,  fur-tout  fur  le  deflbus  du  corps 
dans  le  butor  de  la  baie  d*Hudfon.  Des  différences 
suffi  légères  ne  paroiflent  pas  confUtuer  deux  ei^ 
pèces,  &  je  crois  qu'on  ne  doit  regarder  le  butor 
d/e  la  baie  d*Hudfon  aue  comme  une  variété  du 
ji6tre,  produite  par  Itnflaence  du  climat.  Genre 
LXXXL 
Butor  (petit).  C atesb»  tom  I^pagt  &pU  8o* 


BUT 

Butor  bkvv.  Cktesb.  tome  J, page  ^l^pl.^^ 
Voye[  Etoile  (1). 

.     Butor  huppé.  Catesb.  tome  /,  page  70, 
pi.  7p,  raye;;  Crabier  gris-db-fer. 

Butor  tacheté.  Briss.  tome  V^  pan  aôh 
>2yeç  POUACRE.  r  b    ^ 

Butor  , TACHETÉ  d'Amérique.  Briss,  fM<r; 
rage  4^4.  Voyei  Etoué  (J). 
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{baret.  Briss.  tcm  121, 

lat.  des  otf.  page  4^'}* 
LXIll*  genre  Ôc  U  plus 
'a  que  quatre  pouces  fix 
à  celui  de  la  queue  ,  & 
mmet  de  la  tête  efi  d'un 
[ur  le  croupion  une  tache 
k  de  chaque  côté  de  la 
iche  d*nn  brun-4ioirâtre , 
oeil  :  4a  bafe  du  demi-bec 
petites  plumes  brunes  qui 
qui  couvrent  les  narines  : 
f  le  ventre  eft  blanchâtre  , 
un  fut  un  fond  roufleàtre  ; 
é  de  brun  &  de  roufieàtre  ; 
une  ,  traverfée  par  une 
itre ,  &i  les  plumes  qui  la 
1  interne  blanchâtre ,  Tex- 
)lumes  de  la  queue  font 
itour  d'un  hlet  roufleâtre  ; 
at  dçs  plus  extérieures  à 
e  ,  ce  qui  rend  la  queue 
nâtre ,  terminé  de  nofr  à 
at  bruns ,  les  ongles  noi- 

rouge  furie  croupion  &  ce- 
:  moins  vif  que  dans  le  mâle* 
feau  de  paflage  ^  il  nous 
»  le  milieu  de  cette  faifon , 
s  i  il  ne  voyage  pas  par 
ut  tems  ou  fohtaire  »  ou 
ibreufe  ;  il  a  ua  chant  fort 
facilement  dans  les  pièges  y  ' 
eft  pas  rare  chez  les  oife- 
:age  de  cheoevis ,  quelque- 
porte  d'abord  la  captivité 
il  s'y  fait  bientôt  »  il  de- 
un  certain  point  ;  il  perd 
^u*!!  avoit  de  rouge  &  ne 
dans  une  volière  expofée 

BURE. 

iss.  tome  i>  page  4ç8, 
par  Marcgrave,  ôc  auquel 
le  nom  de  cahure ,  fuivant 
i  page  212  y  eft  du  XI*  genre 
l  neft  pas  plus  gros  qu'une 
s  ne  s'étendent  guère  au- 
queue  :  le  deflus  du  corps 
mches,  très-petites  fur  la 
randes  fur  les  couvertures 


des  ailes  j  femées  fur  an  fond  d'un  fcruii-^ernigî« 
neux-;  le  defîbus  du  corps  eft  blanc,  tacheté  de 
brun-'ferrugineux  ;  les  ailes  font  brunes ,  variée» 
de  blanc,  la  queue  eft  auffi  brune  &.  rayée  de 
blanc  en  zig-xags  \  l'iris  eft  jaune ,  la  prunelle 
noire  y  le  bec  jaunâtre ,  les  pieds  courts  &  cou-^ 
verts  de  plumes  ou  d'un  duvet  jaune  j  les  onglet 
font  noirs. 

Cet  oifeau ,  fpivant  Marcgrave  ,  s'apprivoife 
aifément ,  Ôc  fes  mouvemens  ont  quelque  chofo 
de  plaifant.  ' 

CACASTOL. 

Cotinga  du  Mexique.  Bri«s.  tome  II ,  page  ^4^, 
Le  cacaftol  eu.  un  oifeau  d'Améiique  inoic^ifé 
par  Femandei.  La  defcription  qu'en, fait  cet  auteur 
efl  trop  abrégée  pour  qu'on  puiffe  le  bien  recpn-^ 
noîire.  M.  orifibn  l'a  regardé  comme  un  cotinga  i 
&  M.  de  Montbeillard  le  rapporte  au  genre  de 
rétourneau.  Le  fentimenr  de  chacun  de  ces  auteurs 
eft  fondé  ,  &  il  n'y  auroit  que  la  vue  de  l'oiieau, 
ou  une  defcription  plus  complette  que  celle  que 
Fernandez  en  a  faite  qui  pût  décider  lequel  des 
deux  a  le  mieux  jugé  du  cacafioL  II  faut  en  atten- 
dant fe  contenter  de  fçavoir  que  le  nom  Mexiquaia 
de  cet  oifeau  çA  caxcaxtototi ,  &  attacher  à  ce 
mot  l'idée  d  un  oifeau  de  la  grofleur  d'un  étour- 
neau ,  varié  fur  tout  le  corps  de  bleu  &  de  noi<^ 
râtre  ,  dont  la  tête  eft  petite ,  &  le  bec  alongé ,  les 
yeux  noirs ,  l'iris  jaune,  qui  a  un  chant  défagréable  , 
qui  fe  trouve  au'Mexique  &  dans  quelques^utres 
contrées  un  peu  plus  chsrudes  ;  enfin  dont  la  chair 
eft  un  aflez  mauvais  manger.. 
CACATOU.  royez  Kakatoès. 
CACATUA  (grand).  Ei>w.  tome  7^,  pL  CLX. 
Voyer  Kakatoès  a  huppé  rouge.. 
CADOREUX,  Foye^  Chardonneret. 
CAHUITAHA.  Voyage  à  la  ÙM.  des  Amas^onesy 
page  1^4.  Voyer  Kamichu 
CAICA  (leY 

Perruche  a  tête  noire  de  Cayenne.  W.  enL  74^. 
Le  caïca  eft  une  efpèce  de  perruche  à  queue 
courte  du  nouveau  continent  ^  du  nombre  de 
celles  auxquelles  M.  de  BufFon  a  donné  le  nom 
de  perrickes  ;  ce  fçavant  fait  du  caica  &  du  mM^ 
pouri  une  fous-divifion  da/is  la  dafle  des  perrickes ,. 
dont  ces  deux  eipèces  diffèrent  pajr  une  taille  plus 
forte.  Cependant  le  caica  n'en  pas  auiÇ  grand 
qu'on  Fa  repréiënté  dans  la  planche  enkmince  ;  il 
eft  plus  petit  que  lemaïpourr,  dont  il  nefaitqu'ap* 
procher  d'aftei  loin  par  h  taille»  Ceft:  un  oileau 
tort  rare  â  Cayenne* 

Dans  le  premier  voyace  que  M-  Splini  de 
Manoncour  fit  dekette  colonie  en  France  y  »1  y 
apportt  un  caica^j/me.  le.  fit  voir,  &  je.bc  lui 
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achetai  arec  d'autres  oifeaux;  depuis  je  n*en  ai 
bbint  revu.  Cependant ,  fui  van  t  le  rapport  que 
M.  de  Manoncour  a  fait  après  un  fécond  voyage 
k  Cayenne ,  le  catfa  vient  à  la  Guiane  tous  les 
ans  aux  mois  de  feptembre  &  d'oâobre  ;  mais  il 
ne  fait  que  pafler ,  fans  qu'on  fçache  ni  d'oii  il 
Tient ,  ni  cil  il  va.  . 

Le  csica  a  le  deflus^  le  derrière  &  les  c6tés 
de  la  tête  noirs  ;  cette  couleur  fe  prolonge  en  pointe 
fur  les  deux  côtés  du  cou  >  dont  le  derrière ,  k 
devant  j  la  partie  qui  efi  au-deflbus  des  appendices 
de  la  coëfie  noire  fur  les  côtés ,  ainû  que  la  eorge  f 
£c)nt  d'un  jaune-mordoré ,  plus  foncé  fur  Te  der- 
rières du  cou,  &  plus  clair  fur  le  devant  :  les  plumes 
ibnt  entourées  d'un  bord  noir ,  plus  large  fur  les 
côtés.  &  le  devant  du  ^  cou  ,  &  uès-étroct  fur  le 
derrière  ;  le  refte  du  plumage  eu.  d'un  vert  brillant 
avec  quelques  reflets  d'un  vert-bleuâtre  éclatant  à 
L'extrémité  des  pennes  de  b  queue  «  qui  finiflent 
eiK  pointe  &  qui  font  étagées  ;  elles  vont  en  di- 
nnnuant  de  l'extérieur  à  l'intérieur  ,  ce  oui  rend 
la  queue  fourchue  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 
ipnt  noires  avec  un  peu  de  mélange  de  violet  ;  il  y 
a  fur  le  milieu  de  chaque  aile, au  deflus  de  l'origine 
des  grandes  pennes ,  une  tache  oblonsue ,  fituée 
obliquement ,  de  couleur  n>ordoré  :  le  bec  eft 
noirâtre ,  animé  d'un  peu  de  rougeâtre  ,  &  les 
pieds  font  gris.  Genre  tUL 
CAILLÉ 

Pl^  enL  /70.  • 

Beiss.  tome  1 ,  pàp  247 ,  genre  Vl. 
B£L.  bifté  mu.  des  eJf  page  26$ ,  fig'P^  SL64  , 
fQrti  page  64» 

Coturnix  en  Latin. 
Cuadervii  en  EfpagnoL 
Quaglia ,  qualLia  en  Italien» 
Pr^epiorha  en  Polonois. 
ff^achtel  en  Suédois. 
Quail  en  Ai^ois. 

11  efl  trèsi-dimcile  d'indicmer  des  caraûères  ex- 
térieurs &  propres  à  être  faifis  au  premier  coup 
d'œil ,  qui  diftinguent  les  cailles  des  perdrix  ;  ce 
font,  fuivant  la  plupart  des  méthodes  ,  des  oifeaux 
du  même  genre  ;  ils  font  du  VI*  dans  celle  de 
M.  Briilon.  Cependant  les  cailles  font  en  général 
plus  petites  que.  les  perdrix  ;  mais  on  efl  bien  em- 
biarrafTé  à  déterminer  û  les  cailles  les  plus  grandes 
ne  font  pas  de  petites  perdrix ,  ou  ft  les  perdrix 
les  plus  petites 'ne  font  pas  de  grandes  cailles.  De» 
moeurs  très-différentes  indiquent ,.  il  efl  vrai ,  une 
diffimilitnde  £ort  grande  dans  l'organifation  de  ces 
oifeaux;  mais  ce  n'efl  que  par  le  moule  interne 
qu'ils  diffèrent,  fous  des  dehors  &  tm  extérieur 
par  lefquels  ib  fe  rapprodiem  ôc  fe  confondent  à 
nos  re^rds.  Nous  ne  pouvons  d'ailleurs,  fçavoir 
il  im  oii!»tt ,  apporté  fans  vie  d'un  pays  étranger , 
&  qui  nous  efl  donné  pour  une,  cailie  ou  une 
perdrix ,  a  les  mœurs  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
deux  oifeaux.  L'extérieur  ne  fourniflant  paS  de 
quoi  décider  fon  genre  »  noua  fommes  icet^Eand 
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forcés  de  nous  en  rapporter  à  une  efpèce  dliabitude 
plutôt  qu'à  une  nomenclature  raifonnée  &  déduite 
de  la  conformation  des  parties  extérieures.  Cepen* 
dant  M.  de  Buffon  obferve  que  \e%caill€s  n'ont  point 
derrière  les  yeux  cet  e^ace  nu  &  fans  plumet  ' 

Ju'ontlesperdixjnile  fer-à-cheval  oue  les  mâles 
e  celles-ci  ontfur  la  poitrine.  Ce  font  les  feules  mar« 
ques  diilinâives  auxquelles  on  pmfle  reconnoitre 
*  les  cailles  àc  Isa  ^drtx  privées  delà  vie  »  6c  elle» 
ne  peuvent  fervu-  pour  les  femelles,  qui,  dant 
l'une  ni  l'autre  efpèce ,  ne  portent  pas  ces  marques* 
Les  cailles  que  nous  connoifTons  le  mieux ,  & 

ui  habitent  nos  campagnes  pendant  l'été  ,  font 

les  oifeaux  de  pafFage.  Elles  arrivent  en  Europe 
au  printems>  6t  en  partent  evt  automne  ;  le  moia 
d'avril  eft  le  temps  de  leur  arrivée  ,  le  mois  de 
feptembre  cehii^de  letnr  départ;  les  côtet  d'Italie  , 
celles  d'Efpagne' ,  &  des  provinces  méridionales  de 
la  France  font  les  lieux  par  oh  elles  pafTent  ;  elles 
,  voy^ent  la  nuit  ou  de  très-gnmd  matin ,  &  fe  re- 
pofent  pendant  le  jour.  Elles  arrivent  en  fi  grand 
nofùbre  en  certains  endroits  ^  qu'au  moyen  de 
filets  qu'on  leur  tend ,  on  en  prend  affez  pour  let^ 
donner  au  plus  bas  prix  ;  celles  font  en  France  les 
côtes  de  Provence,  Ôc  ennarticiilier  les  terres  de  M. 
l'Evêque  de  Fréjus ,  en  Italie  l'ile  de  Caprée ,  les 
côtes  aux  environs  de  Nettuno  5  oii ,  fur  une  étendue 
de  quatre  ou  cinq  mille ,  on  en  prend ,  dît-on , 
quelquefois  jufqu'à  cent  milliers  dans  un  jour. 

Lorfque  les  cailles^  ont  quitté  l'Europe ,  on  les 
retrouve  fur  les  côtes  correffondames  de  l'Aiie 
&  de  l'Afrique ,  où  elles  fe  répandent  dans  Un- 
térieur  des  terres,  -&  d'oii  elles  repafleat  en  Eu- 
rope au  printems.  Les  deux  termes  de  leur  ^mi-  • 
gradons  font  donc  connut;  mais  «piefe  pcuveac 
en  être  les  moti£i  j  &  par  queb  nnoyens-un  otfeau^ 
aufH  pefant  que  la  caille  dont  le^ol  efl'aulB  court, 
peut-il  traVerfer  les  mers,  &  malgré  lesbairièret 
qu'elles  oppofent ,  paflei  aliemativemem  de  rone* 
à  l'autre  des  régiont^  qu'elles  féparent } 

La  même  caufe  qui  met  en  tnouTèmem  teut 
les  animaux  de  pafTage ,  agit  anfli ,  fans  doute ,  fur 
les  cailles.  Quand  là  iaifon  des  récoltes^  efl  paffée, 
quand  laimain  de  l'homme  a  dépouiUé  la  terre ^  qui- 
ne  produit  plus  de  nouveaux  fruits ,  que  le  froid  a 
fufpendu  la  génération  des  infeôes ,  la  difime  dé^ 
termine  les  cailles  à  chercher  des  contrées  plut' 
fav^orables  pour  elles  ;  la-  chaleur*  qui  cott^mie- 
encore  d'un  côté,  qui-y  entretient  écs  altmens, 
trace  aux  ctfi//tfj  la  route  qu'elles  doivent  fuivre, 
tandis  quç  du  côté-  oppolé  là  difette  qw  vient 
avec  l'automaâ  ,  tes  avertît  de  fe  retirer  ;  le 
fentiment  défàgréabie  du  freid  peut'  auffi  con« 
triboer  à  leurs  voyages  ;  imais  il  ne  peut  en- 
être  qu'une  raifon  iec<mdàire,  puifqu'eUes.Iefup* 
portent  ,  qu'il  en  refle  quelques-unes  pendant' 
l'hivei  ,  fans  q»'et)e6  ^roifTent  f^o^ir  de  fès 
ri^pieiirs  les  plus  fortes  ;  elles  ne  (kniblent  pas 
d'ailleurs  craindre  le  firoid ,  pmfqu'une  fo»  arri- 
véesea  Europe  eUes  iir  portent  vêts*  le^  neré  jtt(» 
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onc  très -probable  que 
i difette  de  lautre ,  font 
]ui  aeiflent  itir  ks  cailUs  ; 
fe  reniCer  à  penfer  que  la 
\  k  befoin  de  changer  de 
defir^  par  cette  influence 
ée  for  tous  ks  animaux  , 
>e  &  la  manière  d'agir ,  & 
nom  d'infiixS.  £n  effet, 
arries  daiis  l'abondance, 
roid  ,  ni  ne  numquent 
:  pas  même  connu  l'attrait 
nps  du  pafli^ ,  s'agitent 
ent  d'en  fortûr,  font  in- 
c  témoienent  un  befoin 
Prieur.  Cettt  agitation  fe 
is  9  temps  que .  dure  à- 
cailles  lÛ»res.  La  nature 
:érieur ,  par  une  influence 
ger  de  lieu,  &en  même 
terminées  au-dehors  par 
léceflaires  d'un  o6té  ,  la 
objets  de  l'autre ,  leur  in- 
vent fuivre.  Le  génie  de  la 
lis  aux  bords  des  mers  par 
la  trace  des  alimens,  ne 
•  révéler  les  moyens  d'en 
e  étonné  de  ce  prodige ,  a 
explication.  Je  n'entrerai 
is  qui  ont  été  faites. 
IX  oords  de  la  mer  ne  fe 
avorable  pour  ks  porter 
t&  lui  qui  les  fondent , 
>oufre ,  elles  n'ont  befoin 
ailes  ,  &  de  quelques 
[tenir  à  une  hauteur  con- 
t  à  tomber ,  ou  fi  elks 
i  qu'elles  trarerfent  font 
:hers ,  d'écueils  pour  les 
>ur  eues ,  qui  leur  offrent 
attendent  le  retour  du 
pendant  la  travcrfée ,  s'il 
pace  €&  trop  grand  pour 
ipos ,  alors  les  voilées  de 
;  flots,  en  font  le  jouet  « 
.  Il  falkit,  pour  l'entre- 
partie  traversât  les  mers , 
rni  &  fait  connoitre  le 
te  qu'un  certain  nombre 
srvc  à  l'entretien  des  poif- 
ax  autant  que  fes  autres 
que  la  fécondité  de  la 
rivage  lui  répond  de  la 

defcription  de  la  caille; 
it. 

s  mœurs  douces  &  fociales 

oifeauxé  Elles  ne  s'appa- 

connoit  que  des  beibins 

In'a  ni  tendrefie^nt  atta*- 
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diement  pour  fa  feme'Ue ,  &  il  n'eft  jamais  père 
dans  le  iens  moral  ^  puiiqu'il  ne  prend  aucurf 
foin  de  la  couvée  &  des  pedts  :  il  ne  fert  à  la  pro- 
pagation de  l'efpèce  aue  par  foa  ardeur  ,  en 
accourant  de  très-loin  a  la  voix  de  Ig  femelk , 
&  en  en  fervant  un  grftnd  nombre  »  4  mefure 
qu'il  en  rencontre. 

La  femelle  fécondée  par  les  approches  du 
mâle ,  éprouvant  le  befoin  de  pondre,  gratte  la 
terre  avec  fes  ongles ,  confbuit  dans  l'enfoncement 

Su'elle  efl  parvenue  à  y  former ,  au  milieu  des  pièces 
e  bled ,  ou  des  prairies ,  un  nid  qu'elle  compofe 
d'herbes  &  de  feuilles  ;  elle  y  pond  quinze  à  vingt 
œufs  ;  il  font  mouchetés  de  brun  fur  un  fond  gri- 
sâtre :  la  durée  de  l'incubation  efl  de  trois  femaines  ; 
ks  petits,  ou  les  cailUtaux  ,  font  en  état  de  cou- 
rir prefque  au  fortir  de  la  coquille ,  &  de  prendre 
leur  nourriture  ;  ils  font  plus  robuftes  que  les  per« 
draux  ;  ils  fuivent  leur  mère  moins  long-temps ,  Se 
au  bout  de  quatre  mois  leur  accroiffement  eft  com- 

!)let.  Cependant  il  efl  fort  douteux  que  les  cailles 
iaflent  deux  couvées  en  un  été,  comme  quelques 
perfonnes  le  penfent,  ôc  il  eft  incertain  qu'elles  en 
re'commencent  une  nouvelle  après  leur  arrivée 
en  Afrique  ou  en  Afîe.  Mais  un  fait  conflaté ,  c'eft 
qu'elles  muent  deux  fois  par  an ,  à  la  un  de  Thivef 
&L  à  k  fin  de  l'été  :  leur  mue  dure  à  chaque  fois  un 
mois ,  6c  le  temps  oii  leurs  plumes  font  revenues , 
efl  celui  où  elles  changent  de  climat. 

Malgré  le  tempéramment  ardent  des  cailles^ 
elles  ne  produifent  point ,  elles  ne  font  point  de 
nid  fi  elles  ne  font  libres ,  ôc  elles  ne  prennent 
aucun  foin  des  œu&  qu'elks^  pondent  dans  .l'état 
de  domeflicité. 

Les  cailles  font  granivores,  mais  elles  aiment 
auffi  les  plantes  herbacées ,  les  vers  Si  les  infeâes. 
Elles  ne  perchent  jamais  ;  elles  fe  tiennent  à  terré 
dans  les  pièces  de  bled,  dans  les  prairies,  &  dans 
les  guerets ,  lorfque  les  terres  ont  été  dépouillées  ; 
elles  fe  repofent  pendant  la  force  de  la  chaleur , 
&  elles  s'appellent ,  fur  -  tout  le  matin  6c  le  foir  ; 
c'eft  la  femelle  qu'on  entend  alors ,  8c  c'eft  à  fon 
cri  que  k  mâle  accourt  quelquefois  d'une  demi- 
lieue  ,  car  les  cailles  courent  très-vîte ,  &c  beau- 
coup plus  fouvent  qu'elles  ne  volent;  elles  né 
prennent  leur  effort  que  quand  elles  font  pour-^ 
fuivies ,  furprifes  ou  prefFées  dé  très  -  près.  Leur 
vol  eft  court ,  bas ,  pefaht  6c  paroit  pénible  ;  elles 
filent  en  eHfiant  obliquement  6c  en  frappant  Pair 
de  toute  rétendue  de  l'aile  par  reprifes;  elles  né 
fe  ralTemblent  que  dans  les  temps  de  paffage , 
ou  phitôt  elles  fe  rencontrent  alors  ;  jamais  ri  n'y 
a  aaffociation  entre  elles  ,  6c  l'on  n'en  voit  de 
ccftnpagnie  ,que  celles  des  petits  encore  fort  jeunet 
conduits  par  leur  mère.  Les  mâles ,  provoquée  par 
leur  tempérament,  font  jaloux  l^s  uns  des  autres 
&fe  battent  crueltement  :  on  prétend  qu^ris'font 
en  plus  grande  quantité  que  les  femelles  ;  ibîvant 
plulieurs  omithologiftes ,  on  les'  reconnoît  à  dei 
taches  noirâtres  for  U  partie  mf^rieure  dn  cov> 
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iiir  la  poitrine  &  lés  c6té$ ,  qui  ne  fe  roienï  pas  fur 
k  plumage  des  femelles  ;  mais ,  fuivant  les  chai^ 
feurs  «  les  auteurs  d'ornithologie  fe  font  trompés  ; 
ils  ont  pris  les  femelles  pour  les  mâles  ;  ce  lenti- 
ment  eit  oppoié  à  l'analogie  ;  ce  n'eft  pas ,  je  le 
fçai  f  une  raifon  fufiîiante  pour  le  rejetter ,  mais 
c'en  efi  une  de  douter  &  de  vérifier  le  fait  par 
Vinfpeâion  des  parties  internes.  Je  TeuiTe  fait ,  û 
avant  de  terminer  cet  article  j*avois  pu  me  procurer 
des  cailles  adultes  fort  rares  dans  les  marchés,  où  les 
<!ailletaux  font  au  contraire  fort  communs. 

On  chaffe  la  caille  au  chien  couchant  &  au 
fufil  :  cette  chafTe  n'a  rien  de  particulier  :  on 
prend  auili  la  caille  au  halier  Ôc  à  la  tirafTe. 

Le  halier  eft  un  filet  à  mailles  quarrées  ou  en 
lozange ,  de  dix  pouces  à  un  pied  au  plus  de  haut , 
long  à  volonté ,  ordinairement  de  quinze  .  à  dix- 
huit  pieds ,  dont  les  mailles  ont  d'un  pouce  6c  demi 
à  deux  pouces  d'ouverture ,  &  que  Ton  tend  per- 
pendiculairement par  le  moyen  de  piquets  en* 
foncés  en  terre. 

La  tiraffe  ell  un  filet  ou  à  mailles  quarrés  ,  ou 
plus  ordmairement  en  lozange ,  auquel  on  donne 
au  moins  deux  cents  mailles  de  levure ,  Ôc  quatre 
cents  au  plus ,  d  un  pouce  de  large  ;  à  la  partie  de 
ce  filet  deflinée  à  en  être  le  haut ,  on  paiTe  entre 
les  mailles  d'un  bout  du  hlet  à  l'autre  une  corde 
de  la  grplieur  (^u  dpigt,  6c  dont  les  bouts  excèdent 
de  chaque  côté  la  longueur  de  la  tiraflé  d'environ 
cinq  pieds.  A  chaque  extrémité  de  la  riraffe,  on  en 
noue  quatre  à  cinq  mailles  à  la  corde  qui  la  tra- 
verfe  j  les  autres  mailles  doivent  pouvoir  giilTer 
le  long  de  la  corde.  On  borde  de  même  le  bas  de 
la  tiralfe  par  le  moyen  d'une  corde  qui  en  tra- 
verfe  la  longueur  ,  mais  fans  l'excéder. 

On  fe  fert  de  la  tiralfe  en  la  traînant  tendue  à 
deux,  &  en  \^  portant  par  le  moyen  des  bouts  de  la 
corde  qui  la  bordent  à  i'^  partie  fupérieure  :  ou  fi 
le  challeur  eft  feul ,  il  attache  la  tiralle  par  un 
bout  à  un  piquet  forten)ent  enfoncé  en  tejre  »  & 
il  14  traîne  par  le  bout  oppofé. 

Onpeprçiid  dç?  cailles  slw  halier  que  pendant 
la  fajfon  de  leurs  amours ,  qui  dure  du  mois  d'avril 
au  mois  d'août,  &  l'on  ne  prend  à  cette  chafTe 
que  des  mâles  :  ils  donnent  dans  le  halier ,  foit 
qu'ils  y  foient  attirés  par  l'appeau  du  chafTeur ,  qui 
contrefait  l'appel  de  la  femelle  ;  foit  qu'en  eftet 
on  ^it  placé  devant  le  halier,  dans  une  cage, 
une  f^elle  qu'on  nomme  chanterelle  y  &  dont  le 
cri  fait  donner  les  mâles  dans  le  piège. 

Les  jours  les  plus  favorables  pour  chafTer  au 
halier  font  ceux  où  le  ciel  eft  ferein ,  &  les  heures 
où  il  n'y  a  pas  de  rofée  ;  car  les  caUles  font  moins 
aâives  fic  fe  dennént  plus  en  repos  quand  les 
herbes  font  mouillées. 

Pour  fe  fervip  du  halier ,  on  le  tend  dans  une 
pi^çe  de  terre  fur  le  haut  d'un  fillon ,  fuivant  fa 
longueur  »  puis  on  fe  retire  à  la  troiiième  ou, 
quatrième  raie  au-delà  ;  on  s'y  tient  courbé  ôc 
caché ,  à-peu-près  vis-à-vis  le  centre  pu  le  milieu 
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du  halier  ,  foit  qb*on  fe  ièrve  du  happeau  ou  de  Ijil 
chanterelle  pour  attirer  les  mâles. 

L'appeau  qu'on  nonune  auffi  courcaillet  fe  £dt 
de  deux  manières. 

L'un  confifte  en  une  bourfe  de  cuir,  large  de 
deux  doigts ,  longue  de  quatre  »  formée  en  poire, 
qu'on  remplit  de  crin  fans  le  fouler.  On  lie  à  fon 
extrémité,  par  le  moyen  d'un  fil  fort  ôc  ciré,  un  fifflet 
de  trois  doigts  de  long ,  fait  avec  l'os  de  l'aile  d*uit 
héron,  ou  quelqu'un  des  os  longs  des  extrémités  d'un 
lièvre  ou  d'un  chat.  L'os  dont  on  fe  fert  doit  avoir 
une  ouverture  au-defTus  de  l'endroit  où  on  le  lie  à  la 
bourfe  de  cuir  :  on  donne  à  cette  ouverture  la  forme 
d'un  bec  de  flûte ,  par  le  moyen  d'un  peu  de  cire 
molle  qu'on  moule  fur  fes  bords  ',  on  bouche  avec 
la  même  cire  l'extrémité  de  l'os. 

Pour  faire  jouer  l'appeau,  qu'on  tient  étendu 
dans  la  peaume  de  la  malh  gauche ,  on  frappe 
defTus  fa  partie  la  plus  rendée  avec  la  peaume  de 
la  nudn  droite. 

L'autre  appeau ,  long  de  quatre  doigts ,  ôc  un 
peu  plu6  gros  que  le  pouce ,  eft  fait  d'un^  fil  de  fer 
tourné  en  fpirale.  On  le  Couvre  de  cuir  ;  on  adapte 
à  fon  extrémité  la  plus  étroite  ,  ÔC  on  y  lie  un 
fifHet  -préparé  comme  celui  que  j'ai  décrit  dans 
l'article  précédent  ;  l'appeau  eft  terminé  à  fa  bafe 
par  un  morceau  de  bois  rond ,  applati ,  fortement 
colé  au  cuir  qui  l'entoure.  Au  milieu  de  ce  mor- 
ceau de  bois  eft  attachée  une  corde  ou  une  cour- 
roie de  cuir.  On  tient  cette  courroie  de  la  main 
gauche,  entre  le  pouce  ôc  l'index,  Ôc  de  la  main 
droite  on  tient  de  la  même  manière  l'appeau  à 
1  endroit  où  il  eft  adapté  avec  le  fifflet.  On  le  ^t 
jouer  en  tirant  ôc  lâchant  altemadvement  la  cour- 
roie de  cuir.  • 

La  chanterelle  doit  être  inftruite  ÔC  formée  à 
appeller ,  pour  qu'on  en  tire  un  bon  ufage.  Pour 
l'y  habituer  ^  on  place  la  cage  dans  laqueile  on  la 
nourrit  en  un  lieu  obicur  :  on  lui  donne  à  manger 
du  millet  le  foir  Ôc  le  matin  à  la  lumière ,  en  lui 
faifant  entendre  le  fon  d'un  appeau.  Elle  en  con- 
traâe  l'habimde  d'appeller ,  ôc  fon  éducation  eft 
finie  quand  elle  y  eft  accoutumée.  La  cage  dans 
laquelle  on  la  retient  doit  être  couverte  d'une  peau 
ou  d'une  teile ,  poiu*  éviter  les  coups  qu'elle  pour* 
rpit  fe  donner  à  la  tête.  Lorfqu'on  eft  en  chafTe, 
aufli-tôt  qu'on  entend  un  mâle ,  on  tend  le  halier, 
on  place  la  cage  derrière ,  à  deux  ou  trois  pieds, 
au  coté oppoféau  lieu  d'où  le  cri  s'eft  fait  entendre, 
on  fe  retire  à  douze  où  quinze  pas ,  ôc  on  s*y  tient 
caché  fans  remuer  ,  pendant  que  la  chanterelle 
appelle  le  mâle. 

On  prend  les  cailles  à  la  drafle  avec  un  chien 
couchant  ou  fans  chien  ;  fi  l'on  s'en  fert ,  il  doit 
chafTer  le  nez  au  vent ,  autant  qu'il  eft  poffible  -, 
auffi-tôt  qu'il  a  fait  fon  arrêt ,  on  va  à  lui  par  1« 
devant ,  on  d^loie  la  tiraile  à  quinze  ou  vingt 
p^,  ôc  l'on  avance  en  la  portant  à  deux  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  couvert  le  chien  ,  alors  ou  le  gibier 
part  de  lui-même ,  ou  s'il  ne  part  pas ,  on  ïy 
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rAmérîque.  Lorfqne  j'en  fis  Tacquifition ,  elle  étoit 
exceflivemcnt  farouche  ;  mais  bientôt  elle  s'appri' 
voifa  ,  6c  elle  devint ,  en  peu  de  mois ,  tamihero^ 
au  point  qu'elle  m^ngeoit  à  la  main  ,  qu'elle  fe 
laiîToit  prendre  aifément ,  6c  paroiffoit  fe  plaire  à 
ce  qu'on  la  carefsât.  On  la  lâchoit  dans  un  jardin 
à  l'entrée  duquel  il  y  a  deux  parquets  pour  des. 
faifans  :  elle  couroit  avec  précipitation  au-devant 
de  ces  parquets ,  les  ailes  6c  la  queue  épanouies  » 
elle  faiibit  tous  fes  efforts  pour  y  entrer  ,  6c  en 
même- temps  elle  ne  ceiloit  de  pouiTer  un  cri 
doux  6c  bas ,  une  efpèce  de  mp-mure  qui  paroif^ 
foit  rexprefljon  du  plaifir  :  elle  avoit  au  contraire  t 
le  matin  6c  le  loir  ,  un  cri  aigu  ,  haut  6c  perçant  y 
qu'on  entendoit  de  très-loin  :  lorfqu'on  la  tenoit  • 
6c  qu'on  la  careHoit,  elle  rendoit  à-peu-près  le 
même  murmure  que  devant  le  .  parquet  des  fai- 
fans y  elle  pafloit  devant  ces  parquets  tout  le  temps 
qu'on  la  laiiloit  libre  ,  6c  ne  s'en  éloignoit  jamais* 
tous  fes  mouvemens  lémbloient  avoir  pour  caufe 
le  belbin  de  s  unir ,  6c  il  paroilfoit  que  l'analogie 
l'attiroit  vers  les  faifans ,  malgré  la  différence  de 
la  taille  ;  car  il  y  avoit  dans  le  mémç  jardin  ,  6c 
de  même  à  fa  portée ,  un  canard  branchu  de  la 
Louiiiane ,  6c  des  pigeons ,  dont  elle  ne  s'appro-* 
choit  jamais.  £lle  a  vécu  trois  ans  ;  fa  nourriture 
étuit  du  troment,  6c  on  lui  donnoit  quelques  herbes 
potagères.  Genre  FL 

Caille  à  trois  doigts ,  de  Tifle  de  Luçon.  Voy» 
à  la  riQUv,  Guin.  p.  S4tp^'  ^3* 

Qn  avoit  déjà  l'exemple  d'une  efpèce  de  caille 
à  trois  doigts.  (  Voyei  1  URNix  ).  Elle  avoit  été 
trouvée  à  Madagafcar.  M.  Sonnerac ,  dans  fou 
premier  voyage  aux  Indes ,  nous  en  a  fait  con- 
noitre  une  ieconde.  Il  la  décrit  de  la  manière  fui^ 
vante  :. 

«  La  tête ,  le  haut  du  cou  en  arrière ,  6c  de  la 
n  gorge  en  devant ,  font  couverts  de  plumes  noires 
w  6c  de  plumes  blanches  j  les  plumes  noires  font 
»  cependant  en  plus  grand  nombre  :  le  bas  de  la  < 
w  gorge  6c  la  poitrine  font  mordorés  ;  le  ven- 
»  tre  eft  d'un  jaune  clair  6c  lavé  ;  le  dos  eft  gris  , 
w  tirant  fur  le  noir  ;  les  grandes  plumes  des  ailes 
n  font  grisâtres;  mais  les  petites  font  terminées 
i>  par  une  tache  jaune  ,  au  milieu  de  laquelle  eft 
»  un  point  noir ,  rond  ,  à  demi  entoure  par  un 
»  cercle  mordoré  \  les  pieds  6c  le  bec  font  gri-r 
»  sâtres  i».  Genre  f7.  i 

Caille  blanche  :  c'efl  une  variété  de  la 
caille  ordinaire,  f^oye^  Caille. 

Caille  brune  de  Madagafcar.  Voyage  aux 
Indes  6^  4  la  Chine  ,  tom.  Il ,  p.  ijt, 

Sa  groffe ur  efl  la  même  que  celle  de  notre 
caille  :  elle  a  le  deffus  de  la  tête  &  le  haut  du 
cou  en  arrière  mêlés  de  noir  6c  dç  rouxj  la  gorge 
d  un  roux  clair  ;  le  devant  du  cou  6c  le  deifous 
dû  corps  de  cette  dernière  couleur,  variée  par 
deux  bandes  noires  concentriques  qui  bordent 
chaque  plume  ;  le  deflus  du  corps  rayé  tranlVer- 
I  f4ement  dç  noir  fur  fond  gris  y  les  ailes  brunes  » 
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rirîs  jatm6  y  le  bec  &  les  pieds  noîtt.  Genre 
VI. 

Caille  de  Caâetmfe. 

Cet  oifeau  ,  qui  n*a  point  encore  été  décrit,  eft 
plus  petit  que  notre  caïîle.  Le  fomtnet  de  la  tête 
eft  -blanchâtre  ;  la  gorge  eft  fauve  ;  il  y  a  au-def- 
'4bus  un  demi  coffrer  d'un  blanc  fale  avec  un 
trait  noir  en  long  au  milieu  de  chaque  phitne  , 
&  un  filet  de  même  couleur  à  Ictw  extrémité  ;  le 
l)as  du  cou  &  le  haut  de  la  poitrine  font  mêlés 
confofément  de  gfis  &  de  noirâtre  :  le  bas  de  la 
f>oitrine  &  le  refûp  du  deffous  du  corps  font  mou- 
chetés de  blanc  oc  de  noire  ,  chaque  plume  étant 
ooire  &  terminée  par  une  tache  blanche  ;  celles 
<lu  .milieu  du  ventre  font  bordées  d*un  peu  de 
fauve  :  le  derrière  de  la  tête  ,  le  haut  &  les  côtés 
du  cou  font  variés  <ie  noir ,  de  blanchâtre  ,  de 
cpielques  traits  fauves ,  difpofés  par  raies  verti- 
cales :  le  bas  du  cou  eft,  en  arrière  comme  en 
devant ,  mêlé  confiifément  de  gris  &  de  noirâtre  : 
les  couvertures  des  ailes  font  grifes ,  tachetées  de 
noir  dans  leur  milieu  ,  6c  les  plus  grandes  font 
bordées  d'un  peu  de  blanc  :  les  grandes  pkimes  des. 
ailes  font  d'un  gris  brun  ;  la  queue  eft  grisâtre  ;  le 
bec  eft  noirâtre  ;  les  pieds  font  d'un  gris  tirant  fur 
le  jaunâtre.  Genre  VL 

Caille  (petite)  de  Gingi,  Voyage  aux  Indes 
i/^'à  la  Chine  i  tonu  II , p.  1J2, 

Moins  grofte  que  notre  caille  d'un  tiers  environ , 
celle-ci  a  la  ^ête  noire ,  une  raie  d'un  jaune  rouf- 
feâtrc  à  cliaque  joue ,  la  gorge  blanche  ,  barrée  de 
noir  au  bas ,  le  devant  du  cou  ôc  le  deffous  du 
corps  d'un  jaune  rougeâtre ,  coupé  par  une  bande 
longitudinale  noire  fur  le  milieu  de  chaque  plume , 
&  deux  autres  bandes  blancbes  parallèles  à  celle- 
ci  fur  les  bords  des  plumes  ;  le  <^errière  du  cou 
roufleâtre ,  varié  de  noir  j  le  dos  ,  le  croupion  ôc 
les  couvertures  des  ailes  d'un  roux  marron ,  varié 
de  jaunâtre  &  de  noir  ;  les  grandes  pennes  des 
ailes  brunes« 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  fe$  cou* 
leurs  font  moins  vives.  ;  que  ,  fur  le  milieu  de 
chaque  plume  du  devant  du  cou ,  il  y  a  une  bande 
longitudinale  blanche  ,  &  fur  les  côtés  deux  points 
noirs  ;  que  les  plumes  du  ventre  font  coupées  par 
des  raies  noires  tranfverfales  ,  avec  une  raie  blan- 
che longitudinale  dans  le  milieu.  M.  Sonnerat  ne 
parle  pas  de  la  couleur  du  bec  &  des  pieds  de 
cette  caille, nm  fe  trouve  à  la  côte  de  Coromandel. 
Genre  VL 

Caille  de  Java.  Voye^  Réveil-matin. 

Caille  de  la  Chine.  Fbye^  Fraise  (la). 

Caille  (la  grande)  de  la  Chine.  Voyage  aux 
Indes  &  â  la  Chine ,  tom,  II  ^p*  '7'» 
'  Elle  eu  beaucoup  plus  grofle  que  notre  aiille  : 
le  fqmmet  de  la  tête  eft  gris ,  rayé  tranfverfale- 
ment  de  noir  &  varié  de  blanc ,  par  l'effet  du 
tuyau  des  plumes ,  qui  eft  de  cette  dernière  cou- 
leur ;  les  joues  font  d'un  roux  clair ,  coupées  par 
tiine  r^te  blanche  qui  pafle  au*deflus  del'ceîl  :  le  { 
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COU,  le  dos  &  le  croupion  font  rayéi  tnuriverft^ 
lement  de  bandes  noires  fur  fond  gris ,  &  il  y  a 
de  plus ,  for  le  milieu  de  chaque  plcune ,  une 
lïande  longitudinale  blanche  :  les  couvertures  du 
deffus  de  la  queue  font  (on  longues ,  &  elles  la 
couvrent  entièrement  ;  les  ailes  font  bnmâtres  ,  & 
il  y  a,  fur  le  côté  extérieur  de  chaque  plume ,  3e 
larges  taches  noires  &  rondes  ;  le  ventre  eft  rout- 
feâtne,  avec  une  bande  longitudinale  blanchâtre  fur 
le  milieu  de  chaque  plume  ,  &  quelques  taches- 
noires  fur  leur  côté  :  l'iris  eft  rouge,  le  bec  noir», 
les  pieds  jatmes.  Genre  VL 

Caille  de  la  nouvelle  Guinée.  Voyage  â  U^ 
nouvelle  Guinée  ^  p,  /70  ,  pL  lOf* 

M.  Sonnerat,  le  feul  auteur  qui  ait  parlé  de 
cette  caille  ,  la  décrit  dans  les  termes  fuivans  : 

a  La  caille  de  la  nouvelle  Guinée  eft  d'un  tiers 
w  moins  groffe  que  celle  d'Europe  :  tout.fon  plu- 
n  mage  eft  brun ,  mais  plus  foncé  fur  le  dos  8c 
n  les  ailes  que  fous  le  ventre  &-  à  1^  tête  :  les 
»  petites  plumes  des  ailes  font  cntotnîes  d'un  re- 
»  bord  jaune ,  terni  &  obfcur  ;  les  grandes  phitnes. 
»  en  font  entièrement  noires  ;  l'iris  &  les  pieds 
w  font  de  couleur  grisâtre  i>.  Genre  VI. 

Caille  de  la  Louifuine.  PL  enl,  14c* 

Briss.  tonul^p.  2sS.  Tayrr  CoLENicui.- 

Caille  de  L'ifle  de  Luçon  {  petite  ).  Voyage  i- 
la  nouvelle  Guinée ,  p.  $4. 

*  La  petite  caille  de  Tifle  de  Luçon ,  fuivant 
M.  Sonnerat ,  le  feul  auteur  qui  en  parle  ,  n'a 
pas  quatre  pouces  de  l'extrémité  du  bec  à  celle 
de  la  queue  :  elle  eft  moins  groffe  qu'un  moineau 
franc ,  &  d'une  forme  beaucoup  plus  raccourcie. 
Le  dcifus  y  le  derrière  de  la  tête  font  noirs  ;  les 
côtés  font  rDux ,  tachetés  de  noir  ;  le  dos  &  les 
ailes  font  noirs  :  il  y  a  fur  les  ailes  quelques  li-^ 
gnes  oblongues  grisâtres  :  la  gorge  eft  blanchâtre , 
teinte  de  roux  fur  les  côtés  :  la  poitrine  eft  grisâtre ,. 
tachetée  de  noir  :  le  ventre  eft  d'un  jaunâtre  fale  ,. 
rayé  de  bandes  noires  tranfverfales  ;  les  pieds  6c 
le  bec  font  noirâtres,  Gtnrt  VL 

Caille  de  Madagafcar.  PL  enl»  ijt» 

Briss.  tonu  I,  p.  2^2.  Voye^  Turnix. 

Caille  (la  grande)  de  Madagafcar. 

Voyage  aux  Indes  &  à  la  Chine ,  tom,  II  .p.  i6p- 

PL  ç8. 

Elle  eft  du  double  plus  grande  que  notre  caille  i 
le  deffus  de  la  tête ,  le  derrière  du  cou  &.le  dos 
font  d'un  roux  brunâtre  ;  il  y  a  fur  le  milieu  de 
la  tête  une  raie  longiradinale  d'un  blanc  jaunâtre  > 
qui  s'éclaircit  fur  le  cou  ,  &  fe  propage  en  une 
raie  blanche  jufqu*au  milieu  de  fa  longucnr  :  les 
joues  font  grifes ,  traverfées  par  deux  raies  blan- 
ches qui  s'étendent  fin-  les  côtés  du  cou  dans 
toute  fa  longueur  ;  la  gorge  eft  noire  ;  la  poitrine 
&  le  ventre  font,  de  cette  même  couleur  ;  mais  > 
entre  le  bas  du  cou  &  le  iiaut  de  la  poitrine ,  il 
il  y  a  une  large  tache  marron  ;  &  de  plus  ,  la 
poitriiie  &  le  ventre  font  mouchetés  de  points: 
blancs  arrondis  :  les  petites  couvertures  du  deffiis 
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;  coupées  traftfveriâlemont 
layennes  font  d'un  roux 
srfalemeot  de  blanc  jao-^ 
es  des  ailes  font  brunes  ; 
dtcs  iont  noires ,  coupées 
trminées  de  jaux^âtcre  :  la 
tranfverfalefnent  de  jau- 
ûedsrouffeâtres.  Genre  FI, 

«    BaISS.   tO0i^   I  y  p»  2f6f 

(  grande  ).  &aiss«  tom.  l , 

[rand), 

lexique.  PL  enl.  izéyfig.  /. 

Vayei  ZonÉCOLIN. 

ouines. 

V  grande  cjue  notre*  caille , 

la  perdrix  grife  :  ce  feroit 

ine  caille ,  fi  la  groiTeur 

:e$  oileaux.  Comme  c'eft 

c  qui  n'a  pas  encore  été 

le  nom  de  perdrix  lui  con- 

û  de  caiUe  ,  puifqu'elle  a , 

>rt  de  plus  avec  la  pre- 

nême  point  de  vue ,  elle 

de  gris ,  de  fauve  &  de 
ipe  le  milieu  de  chaque 
ir  ;  il  efi  entouré  de  fauve 
fur  la  eorge  ,  &  de  gris, 
c  le  demis  du  corps  :  le 
,  eft  entouré  de  noirâtre  : 
ont  blancs  :  les  grandes 
m  noir  décoloré  ;  le  bec 
Eiême  couleur.  Genre  VL 
^s. 

it  la  connoifTance  de  cet 
tite  de  toutes  les  cailles 
en  effet.  Elle  n'eft  guère 
La  gorge  eft  noire  ;  il  y 
>]aque  d'un  beau  blanc» 
.  La  poitrine .  ôc  tout  le 
i'un  cendré  tirant  fur  la 
deffus  du  corps  eft  brun, 
rs  qui  ont  leur  diredion 
y  a  fur  la  tête  quelques 
>fcur  :  le  bec  eft  noir  ;  les 
ongles  noirs, 
proportion  de  la  groiTeur 
ng  \  &  n'eft  pas  courbé 
mpérieure  comme  celui 
,  conique ,  comme  Teft  , 
les  repréfentcnt ,  le  bec 
^de  Luçon  ,  &  celui  de 
Guinée  ,  toutes  trois  dé- 
qui  en  a  donné  les  figures 
\\  point  vu  les  catUes  de 
s  de  la  nouvelle  Guinée  : 
mr  en  avoit  mal  rendu  le . 
de  celui  de  la  caiUe  des 
individu  fous  les  yeux , 
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avec  cehiî  de  ees  trois  caitUs  ,  mé  porto  à  croire 
qu'elles  afférent  toutes  quatre  des  vraies  cailles , 
qu'elles  ne  font  pas  du  genre  Vr  ,  mais  qu'on 
en  doit  formes  un  genre  a  part  »  qu'on  ne  peut 
cependant  établir  avant  d'avoir  une  connoifFance 
plus  exaâe  de  ce»  oifeaux.  Il  fufRt ,  en  attendant  » 
de  remarquer  qu'avec  la  même  forme  ôc  l'extérieur 
des  cailles%  ûs  ont  le  bec  différent ,  plus  long  , 
droit  &  conique  ,  au  lieu  de  l'avoir  en  cône  courbé. 

Caille  des  Philippines.  PL  enl,  ii6. 

Briss.  totn^  ly  p.  2^4.  Voyer  Fraise  (la). 

CALANDRE  ou  eroffe  ALOUETTE. 

Idenu  Briss.  tom.  lU^pag.  SS^^^pL  XXyfig.  2. 

PL  enl.  ^63^  s  fig'  a- 

Bell.  Hift»  ruiu  des  oif  pag^  ^70yfig*  pag^  i^u 

Idem.  port.  d*oif.  pag,  66. 

Edw.  dan.  pan.  II  y  pag.  122  tfig.  zdS* 

Calandra  en  Efpagpoi  ôc  en  Italien. 

Kalander  y  galander  en  Allemand* 

Ckalandra  en  Anglots. 

Coulaffade  en  Provence. 

La  calandre  a  Iqs  mêmes  mœurs  que  l'alouette  i 
elle  a  aufii  de  même  un  chant  très^agréable  &  la 
faculté  d'imiter  celui  de  plufieura  auues  oifeaux  y 
ainfî  que  différons  fons ,  lorfque  fes  organes  en  ont 
été  fouvent  frappés  dans  fa  jeunefTe:  elle  ne  s'habitue 
pasaifément  à  l'état  de  domeflicité  ;  mais  lorfqu'elle 
y  eft  accontumée ,  elfe  ne  ceffe  de  chanter ,  & 
il  y  a  peu  d'oifeaux  qui ,  à  cet  égard  »  puiffent  le 
difputer  à  la  calandre.  On  ne  la  trouve  en  France 
que  dans  les  province»  méridionales  ^  on  la  trouvé 
de  même  en  Italie  ,  en  Efpagne ,  aux  environs 
cfAlep,  &  elle  paroit^en  général  bornée  aux  pays 
chauds.  M.  Edwars  a  donné  la  figure  d'une  c^- 
landr^  trouvée  à  la  Caroline  ,  &  la  même  que 
celle  oui  hs^ite  les  contrées  méridionales  de  l'Éu*- 
rope.  Elle  eft  beaucoup  plus  grande  que  l'alouette 
ordinaire.  La  calandre  a  ,  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue  ,fept  pouces  trois  lignes ,  treize  pouces 
ôc  demi  de  vol ,  6c  fes  ailes  pliées  atteignent  prefque 
l'extrémité  de  fa  queue  ;  ion  bec  eft  à  proportiof» 
plus  court  &  plus  fort  que  celui  de  l'alouette  : 
elle  rompt  le  grain  dont  elle  fe  nourrit ,  au  lieu 
de  l'avaler  conune  l'alouette ,  fans  le  brifer.  Tout 
le  defTus  du  corps  eft  varié  de  brun  fie  de  gris  ; 
la  première  de  ces  deux  couleurs  occupe  le  milieu 
des  pkimes  bordées  par  la  féconde  ;  la  gorge  efl 
blanche  ;  il  y  a  au-deffous  une  raie  tranfverfale 
noire, €{ui  forme  une  efpèce  de  collier; le  devant 
du  cou  ôc  la  poitrine  font  d'un  blanc  fale  mou* 
cheté  de  quelques  tachés  noires  ;  le  ventre  eft^ 
blanc  ;  les  côtés  font  fÊki  brun^rouffeâtre  ;  les 
^andes  pennes  des  ailes  font  brunes  du  côté  ex- 
térieur &  à  leur  bout,  bordées  de  blanchâtre  en 
dehors  ;  les  moyennes  font  auffi  brunes  du  côté 
extérieur,  bordées  de  ^ris  &  terminées  de  blai^c; 
les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  d'un 
orîs-brun  ;  les  latérales  font  variées  de  noirâtre  » 
de  gris  Ôc  de  blanc .  difpofées  fuivant  la  longueur 
des  plumes  yia  les  deux  extérieures ,  une  de  cha^e 
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côté ,  font  bknches  en  dehors  dans  toute  leuf  Ion-  | 
gueur  ;  elles  le  font  auffi  depuis  leur  bout  ,  du  ; 
côté  interne ,  jufqu'au  m'dieu  de  leur  longueur  , 
&  noires  au-defTus  ;  le  bec,  les  pieds  &  les  ongles 
font  d*un  gris-blanc.  Genre  XJCXIX» 

Calandre  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance* 
Foye^  Cravatte  jAUifE. 

CALANDROTTE,  pi.  enl.4ço.  V.  LiTORNE. 

Calandrotte.  Foyer  Mauvis. 

CALAO.. 

C*e(t  le  nom  générique  de  plufieurs  efpèces  d*oi- 
feaux  afTez  gros  &  fort  remarquables  par  la  forme 
iingulicre  de  leur  bec.  Quelques  naturaliftes  ont 
appelle  les  calaos  oifeaux  rhinocéros  ,  quoique  ce 
nom  ne  s'applique  communément  qu*à  une  efpèce 
de  ce  genre. 

Les  calaos  appartiennent  tous  à  Tancien  conti- 
nent &  ne  fe  trouvent  que  dans  les  contrées  ks 
plus  chaudes.  Ik  ont  trois  doigts  devant ,  un  der- 
rière ,  le  doigt  du  milieu  étroitement  uni  au  doigt 
extérieur  julqu'à  la  troifième  articulation ,  &  au 
^oigt  intérieur  jufqu'à  la  première  ;  le  bec  très- 
gros  ,  foible  cependant ,  d'une  fubftance  fragile  & 
lujette  à  fe  lever  &  fe  féparer  par  écailles  ;  il  eft 
alongé  ôc  courbé  comme  une  faux  ,  dentelé  le 
long  de  fes  bords.  Les  calaos  ont  en  général  les 
pieds  courts  ÔL  les  doigts  fort  gros  »  mal  aflbrtis 
&.  peu  proportionnés  au  volume  du  ccfrps  qu'ils 
doivent  foutenir  ;  leur  bec ,  incommode  par  fon 
poids ,  d'une  forme  qui  répond  mal  aux  ufages 
pour  lefquels  il  eft  deftiné  ,  eft  encore  fouvent 
farchargé  d'excroiflances  qui  ne  paroiflent  propres 
qu'à  en  augmenter  la  pefanteur  Ôc  à  en  gêner  les 
mouvemens.  Ces  oifeaux  femblent  donc  être  mal 
confonnés  pour  marcher,  fe  percher  ,  fe  foutenir, 
&  même  pour  prendre  la  nourriture  dont  ils  ont 
befoin.  ils  font  à  nos  yeux  des  êtres  traités  peu  fa- 
vorablement ,  informes  en  quelque  forte  ,  &  infor- 
tunés. Mais ,  connoifFons-nous  afTez  la  nature  pour 
compter  fur  fes  apparences  >  pour  être  sûrs  qu'elles 
ne  nous  en  impoient  pas  ?  Sçavons-nous  qu'elle  eft 
Ja  relation  entre  ces  formes  extérieures ,  monf^ 
trueufes  à  nos  regards,  &  l'organifation  interne  ? 
quels  rapports  peuvent  exciter  entre  les  befoins  , 
la  nature  du  climat ,  les  circonftances  dépendantes 
4e$  lieux ,  de ,  l'efpèce  des  alimens  ,  6c  ce  bec 
qui  nous  paroît  fi  difforme  dans  les  calaos ,  dont 
nous  ne  connoifTons  rien  que  quelques  parties  de 
leurs  dépouilles  ?  Je  ne  peux- me  repréfenter  le 
génie  de  la  nature  faifant  des  effais  ,  &  yoic  les 
calaos  fur  le  bord  de  cette  ligne ,  au  -  delà  de 
laquelle  des  êtres  fans  nombre  ,  produits  des  ten- 
tatives de  la  force  créatrice,  ont  péri,  parce  que 
leur  oreanifation  n'a  pas  répondu  a  leurs  befoins. 
Il  me  lemble  que  la  nature ,  occupée  de  la  penfée 
de  \fi  création ,  a  tout  vu  dans  l'avenir ,  connu  tout 
d'avance,  calculé  les  rapports  &  les  relations  entre 
îes  parties  &  le  tout ,  entre  les  befoins  &  les  raoTens  ; 
lien  n'a  pu  fortir  de  fes  mains  maV  afforti ,  informe  ,  1 
incapable  de  conferyer  le  fouffle  de  vie  qui  étoit  { 
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fon  bienfait  &  le  produit  de  fa  peftfée.  Une  partie 
des  animaux  a  été  deftinée  à  vivre  dans  le  mouve- 
ment 6c  l'aôion  ,  à  s  auaquer  6c  à  fe  détendre  , 
une  autre  à  peupler  les  lieux  calmes  6c  paifibles  , 
où  la  nourriture  le  préfente  (itis  beaucoup  de  re- 
cherches ,  6c  fans  être  achetée  par  des  combats  : 
tous  ont  reçu  de  la  main  créatrice  les  organes  dont 
ils  avoient  befoin  ,  6c  qui  répondoient  aux  vues 
qu'ils  dévoient  remplir.  L'aigle ,  au  regard  perçant  » 
à  la  large  envergure ,  armé  de  ferres  6»  d'un  bec 
tranchant ,  de  voit  fondre  du  haut  des  airs  fur  fa 
proie  6c  la  déchirer  ;  6c  les  calaos ,  au  bec  pefant  , 
mais  long ,  à  large  ouverture  ,  en  forme  de  croif- 
fant ,  dévoient  détacher  des  fruits  des  arbres  qui 
les  auroient  produits,  qu'ils  atteignent  de  plus  loin  , 
que  la  pefanteur  feule  du  bec  qui  les  touche  fait 
tomber ,  6c  qu'il  n'étoit  néceliaire  que  de  faifîr  6c 
d'avaler ,  fans  les  écrafer  ,  fans  1^  comprimer  :  ils 
dévoient  habiter  les  terres  d'une  région  couverte 
d'arbres  toujours  chargés  de  fruits  ,  6c  l'aigle  les 
rochers  &  les  cimes  glacées  6c  ftériles  des  mon- 
tagnes d'oii  il  auroit  befoin  de  s'élancer  pour  décou- 
vrir fa  proie  dans  les  plaines* 

Les  calaos  font  du  LXl^  genre  de  la  méthode  de 
M.  BrifFon.  11  donne  au  calao ,  en  latin ,  le  nom 
à'hydrocorax.  Plufieurs  auteurs  l'appellent  très- 
improprement  corvus  indiens  ;  mais  les  caUoi  n'ont 
aucun  rapport  avec  les  corbeaux ,  6c  ne  vivent 
point  au  bord  ides  eaux  comme  fembleroit  l'indi- 
quer le  nom  à^'hydrocorax.  Ce  font  des  oifeaux 
terreftres  6c  qui  fe  nourriffent  de  fruits  comme  les 
toucans  ,  qui  paroiiTent  les  repréfenter  dans  le 
nouveau  continent. 

Calao.  Briss.  tom,  IF^paps^^*  Voye^CoK^. 
BEAU  des  Indes,  de  Bontius. 

Calao  a  bec  ciselé.  Voyag.àla nouv,  Guinée^ 
pag.  123.  VoycT^  Calao  de  l'île  Panay. 

Calao  a  bec  noir  du  Sénégal.  PL  enL  890. 

Briss.  tom,  IV. pag.  ^75.  Voyez  y oc.%.  (le). 

Calao  a  bec  rquge  du  Sénégal, /;/.  enl.iôom 

Briss.  tom,  IF, pag.  S7S*  VoyeiToQiL{\z). 

Calao  a  casque  rond.  « 

On  ne  connoît  de  ce  calao  que  le  bec,  repréfenté 
pL  enL  çjj.  Il  a  fix  pouces  de  long ,  eft  prefque 
droit ,  fans  dentelures  ;  une  protubérance  en  forme 
de  cafque ,  haute  de  deux  pouces  ,  comprimée 
légèrement  fur  les  côtés ,  ôc  prefque  ronde  ,  s'élève 
du  milieu  de  la  portion  fupérieure  ,  6c  s'étend 
jufques  fur  l'occiput.  Cette  protubérance  >  mefurée 
avec  le  bec  ,  a  quatre  pouces  <le  haut  6c  huit  de 
circonférence  :  elle  eft  d'un  rouge  de  vermillon.. 

Calao  d'Abyssinie* 

PL  enL  jjg. 

C'eft  un  des  plus  grands  eifeanx  de  ce  genre  :  3 
a  trois  pieds  deux  pouces  de  longueur  ;  tout  foa 
plumage  eft  noir ,  excepté  les  grandes  pennes  des 
ailes  qui  font  blanches ,  6c  les  moyennes  ,  ainfi. 
qu'une  partie  des  couvertures ,  dont  la  couleur  eft 
un  brun  tanné  foncé  :  le  bec ,  de  neuf  pouces  de 
long ,  légèrement  arqué  y  applati  6c  comprimé  lue 
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inte  moufle ,  eft  tout  ! 
e  la  portion  iupérieure  » 
le  plaque  rougeàtre  ;  fa 
proéminence  de  deux 
e  ôc  de  quinze  lignes  de  . 
le  même  Tublhnce  que  ; 
,  &L  cède  fous  le  doigt 
.  hauteur  du  bec ,  pnle 
lelle  de  la  proéminence  » 
es  ;  les  pieds  ibnt  noirs  } 
aupières  ;  une  peau  nue, 
I  les  yeiix  ,   couvre  la 
lu  cou.  Genre  LXL 
ei  Brac  (  le). 
2ge  aux  Ind.  &  àla  Ch, 

K 

it  du  bec  à  celui  de  la 
,  fortement  courbé  ;  de 
excroifTance  qui  revient 
e  un  lecond  bec  de  la 
premier  ;  il  a  la  tête  y 
les  ailes  d'un  gris-brun  ; 
aie  noire  fur  le  milieu 
les  des  ailes  noires  ;  le 
i  deux  pennes  du  milieu 
jes ,  d'un  gris-brun  ,  ter- 
les  noires  dans  les  trois 
barrées  enfuite  de  brun  , 
bec  eu  noir  6c  bordé 
leiTous  ;  les  pieds  noirs. 
!^oromandel.  Genre  LXL 
lalabar.  Voyage  aux  Ind, 
tiS  ,  pL  121, 

îrtit  lui-même  que  ce 
li  que  M.  le  comte  de 
lême  nom ,  &  nous  ne 
L  de  différence  pour  en 

lay. 

78/  3  la  femelle, 
de  l'île  Panay.  Voyage 
123  ,  pL  82  ,  le  mâle  : 

iC  décrit  par  M.  Sonnerat. 
e  font  de  la  même  grof- 
a  taille  du  gros  corbeau 
[l  très-long,  dentelé  le 
:  fillonné  eu  travers  dans 
meur  ;  la  partie  convexe 
ic  les  enfoncemens  font 
(le  du  bec  efl  liffe  & 
deffus  ,  s'élève  une  ex- 

fubftance  que  le  bec  , 
,  tranchante  en-defTus  , 
i-devant  ;  cette  excroif- 
î  la  longueur  du  bec. .. 

membrane  brune,  dé- 
iipière  foutient  un  cercle 

qui  forment  de  vérita- 
mchàtre»  Le  mâle  a  la 
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»  tête ,  le  cou ,  le  dos  &  les  ailes  d'un  noîr-verdâtre  ,' 

n  changeant  en  bleuâtre  :  la  femelle  a  la  tête  ôc 

»  le  cou  blancs ,  excepté  une  large  tache  triangu- 

»  laire  qui  s'étend  de  la  bafe  du  bec  en-defious 

,  n  &  derrière  l'œil  jufqu'au  milieu  du  cou  en  tra- 

;  »  vers  fur  les  côtés  :  cette  tache  «ft  d'un  verd-noir 

w  changeant  comme  le  cou  &  le  dosdu  mâle.  Le  haut 

n  de  la  poitrine  dans  les  deux  fexes  eu  d'un  rouge- 

V  brun-clair  ;  le  ventre  ,  les  cuiffes  &  le  croupion 

>y  font ,  dans  le  mâle  &  la  femelle  ^  d'un  rouge^ 

n  brun-foncé  ;  l'un  &  l'autre  ont  dix  plumes  à  la 

n  queue    d'un  jaune  -  rouiTeâtre   dans  les   deux 

;  »  tieis  de  leur  longueur  &   noires   fur  le  tiers 

I  n  intérieur  ;   les  pieds  font  couleur  de  plomb  ». 

Genre  LXL 

Calao  de  Malabar. 

M.  de  Buffbn  décrit  cette  efpèce  avec  beau* 
coup  de  foins  &  de  détails  ,  d'après  un  individu 
qui  a  vécu  quelque  temps  à  Paris.  Cet  article  fera 
un  extrait  de  fes  obfervations  fur  ce  calae.  Il  eft 
de  la  grandeur  du  corbeau  ;  fa  longueur  eft  d'en- 
viron trois  pieds  ;  fon  bec  eft  long  de  huit  pouces  , 
large  de  deux,  arqué  de  quinze  lignes,  terminé 
en  pointe  moufle ,  d'une  fubftance  cornée,  prefque 
ofleufe.  Un  fécond  bec,  ou  une  excroiflance  qui 
en  a  la  forme ,  furmonte  le  véritable  ;  cette  ex- 
croiflance  eft  appliquée  &  couchée  fuivant  la  cour- 
bure du  vrai  bec ,  &  s'étend  depuis  fa  bafe  juf- 
qu'à  deux  pouces  de  fa  pointe  ;  elle  s'élève  de 
deux  pouces  trois  lignes  ôc  reflemble  à  un  véri- 
table bec  tronqué  &  fermé  à  fa  pointe  ;  elle 
ne  tient  point  au  crâne  ;  fa  fubftance  eft  mince  ,' 
légère ,  cellulaire  à  l'intérieur  ;  fa  couleur  eft  noire 
de  la  poiote  jufqu'à  trois  pouces  en  arrière  ;  il 
y  a  une  raie  de  la  même  couleur  à  fon  origine 
&  à  la  racine  du  vfai  bec ,  tout  le  refte  eft  d'ua 
blanc-jaunâtre. 

Une  peau  blanche  &  plîflee  entoure ,  par  deflius  ; 
la  racine  du  vrai  bec  y  les  yeux  font  entourés 
d'une  peau  noire  ;  de  longs  cils ,  arqués  en  arrière  , 
earniffent  la  paupière  ;  l'oeil  eft  d'un  brun-rouge  ; 
la  tête  paroît  petite  en  proportion  du  bec  qu'elle 
foutient  y  en  général,  la  figure ,  Fallure  ,  6c  toute 
la  tournure  de  ce  calao  ont  paru  un  compofé  de 
traits  6c  de  moDvemens  du  geai ,  du  corbeau  6c 
de  la  pie. 

Les  plumes  de  la  tête  6c  du  cou  font  noires  ; 
ainfi  que  celles  do  dos  6c  des  ailes ,  6c  toutes  ont 
un  foible  reflet  de  violet  6c  de  verd  ;  on  apper- 
çoitfur  quelques-unes  des  couvertures  des  ailes- 
une  bordure  brune  irrégulièrement  tracée  ;  l'efto- 
mac  6c  le  ventre  font  d'un  blanc-fale  ;  les  aile» 
font  noires ,  6c  la  pointe  de  leyrs  plus  grande» 
l5enn«5  eft  blanche  ;  les  pieds  font  noirs  ,  épais  6c 
fort  couverts  de  larges  écailles^ 

L'individu  obfervé  à  Paris  mangéoit  des  végé* 
taux ,  6c  avaloit  aufli  de  la  chair  crue  ;  il  prenoic 
des  rats ,  6ic.  Il  répétoit  fouvent  un  cri  fourd  , 
6c  de  temps  en  temps  il  faifoit  entendre  im  gloufle- 
oient  pareil  à  celui  de  la  poule-d'inde  qui  conduit 
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fespetitsr;  il  éiok  irès^nfible  au  froid  êc  fechcr* 
choit  la  chaleur.  G<nre  LXL 

Cax.a»o  de  Manille* 

PL  inU  S91. 

Ceil  une  efpèce  nouvelle  qiri  £ût  partie  de  la 
riche  colleâion  du  cabinet  du  roi.  M.  le  comte 
de  BuAba  fait  la  defcripôon  dé  c&caUa  dans 
les  termes  fuivans  : 

a  Cet  oiiieau  n*eil  giiire  plus  gros  que  le  tock  : 
9>  il  a  vingt  pouces  de  longueur  ;  fon  bec  eft  kmg 
3)  de  deux  pouces  ôc  demi ,  moins  courbé  que 
n  celui  du  tock ,  point  dentelé  9  mais  aflez  tran- 
D  chant  par  les  b€>fds.&  plus  pointu  ;  ce  bec  eft 
91  furmonté  d'un  léger  feuon  proéminant ,  adhé- 
»  rant  à  la  mandibule  fupérieure ,  &  ne  formant 
>7  qu'un  fimple  renflement  ;  la  tête  &  le  cou  font 
9f  d'un  blanc  lavé  de  jaunâtre  9  avec  des  ondes 
7i  brunes  ;  on  remarque  une  plaque  noire  à  chaque 
9t  côté  de  la  tête  fur  les  oreiHes  ^  le  defliis  du  corps 
»  eft  d'un  brun-noirâtre,  avec  quelques  franges 
91  blanchâtres,  filées  légèrement  dans  les  pennes 
»  de  Taile  j^le  deflbus  du  corps  eft  d'un  blanc-falc  ; 
51  les  pennes  de  la  queue  font  de  la  même  cou- 
>i  leur  que  celles  des  ailes,  feulement  elles  font 
»  coupées  tranfverfalemént  dans  leur  milieu  par 
91  une  bande  roude  de  deux  doigts  de  largeur  ». 

J'ajouterai  à  cette  dcCcriptiofi ,  d'après  la  plan- 
che enlunûnée  >  que  les  ailes  &  le  fond  de  cou- 
leur de  la  queue  K>fit  d'un  brun-noir  ;  le  bec  cou- 
leur de  chair-pâle ,  &  les  pieds  bruns.  Genre  LXL 

Calao  des  Indes.  hKi^.- tome  IF ^  page  ^^t^ 

Foyei  CALA<i>RHINaC£R08. 

Calao  des  Moluques. 

Calao.  Briss.  rnnc  IF"^  page  $66  ^  pL  XLF, 

PL  enl.  28^. 

Il  eft  de  la  grolleur  du  coq ,  &  fa  longueur  eft 
de  deux  pieds  quatre  pouces  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  ;  il  a  deux  pieds  dix  pouces  & 
demi  de  vol ,  ôc  fes  ailes  pliées  ne  font  dépaiTées 
par  la  queue  que  du  tiers  de  fa  longueur  ;  ion  bec 
a  cinq  pouces  de  long  &  deux  pouces  &  demi  d'é- 
paiffeur  à  ion  origine  :  la  partie  fupérieure  de  la 
tête  &  les  côtés  fo4it  noirs  -,  la  gorge  eft  de  la  même 
couleur,  entourée  d'une  ligne  courbe  d'environ 
neuf  lignes  de  largeur  &  d'un  eris-blanc-fale  ;  le 
derrière  de  la  tête  6c  le  cou  Icmt  d'un  marron- 
clair  ^  le  dos  6c  le  croupion  font  bruns ,  ainft 
aue  les  plumes  fcapulaires  6c  les  couvertures  du 
eftus  des  ailes  ;  les  couvertures  du  deftus  de  la 
queue  6c  du  deftbus  des  ailes  ibnt  d'un  noirâtre 
mêlé  de  gris;  ces  deux  couleurs  régnent  égale- 
ment fur  la  poitrine  ,  le  haut  du  ventre  &  les 
côtés  y  les  jambes  font  d'un  brun-fauve ,  le  bas- 
ventre  6c  les  couvertures  du  deftous  de  la  queue 
font  d'un  fauve  clair  ;  les  ailes  font  noires  ;  mais 
les  plumes  moyennes  font  bordées  extérieurement 
de  gris  \  la  queue  eft  d'un  gris-blanc  (iale  ;  le  bec 
cendré-noirâtre  *,  au-deftus  de  fa  portion  fupérieure 
eft  une  excroiÔance  arrondie  en  arrière,  platte 
en-dei{us  9  blanchâtre ,  de  mên^  ûibftaace  que  Je 
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bec  ;  les,  pieds  £oot  gris-bmns  ».  les  onglet  mâri* 
Gtnre  LXL 

Calao  des- Philippines. 

BrisSv  tcm€  IF  y  Bowe  $68. 

Il  eft  àr  peu-près  de  Ta  groffeur  d'un  diadon  fis-: 
melle  ;  mais  fa  tête  eft  propordonnellemeat  beau- 
coup plus  groffe  ;  la  c€>uieur  de  cette  partie  » 
celle  de  la  gorge ,  du  cou,  des plames.  fcapulaires, 
des  couvertures  du  deftus  des  ailes  âc  de  tout  lé 
defliis  du  corps  eft  noire  ;.  la  poitriae  &  tout  le 
deflbus  du  corps  6mt  blancs  ;  les  pennes  de  l'aile 
font  noires ,  marquées  d'une  taiche  blanche  6c  ceUes 
de  la  queue  font  toutes  noires ,  excepté  les  deux 
extérieures  qui  iont  blanches  ;  les  pteds  font  ver- 
dâtres  ',  mais  le  bec  eft  la  partie  la  plus  remar- 
quable ;  il  a  neuf  pouces  de  leng  9  huit  Hgnes  d'é« 
paifteur  vers  fon  origine  ;  aiv-deSlis  de  fa  portion 
fupérieure  s^élève  une  excroiflàace  de  ftx  pouces 
de  long  fur  trois  de  large  ;  elle  s'étend  en  arrière 
fur  la  partie  fupérieure  de  la  tête  en  s'arrondiflànt  ^ 
elle  fe  prolonge  au  contraire  en  avant  fous  une 
forme  concave  en-deflus ,.  6c  fe  termine  par  deux 
angles  avancés  i  les  narines  font  placées  à  l'origine 
du  bec  fous  cette  excroiflance;la  couleor  6c  celle 
du  bec  eft  rougeâtre. 

On  trouve  dans  les  TranfaHiom  philofrphiques  i. 
n^.  28s  i  artkle  UI  f  Ia  defcripdon  d'un  cj/^to  des 
Philippines  qui  abeaucoup  de  rajppoft  au  précédent» 
mais  qui  en  diffère  cependantauez  pour  qu'on  doive 
le  regarder  ou  comme  une  variété  ou  une  efpèce 
à  part.  Il  a  le  ventre  noir  i  le  dos  6c  le  croupioa 
d'un  cendré-brun  ^  la  tête  6c  le  cou  font  roux  ;  le 
bec  n'a  que  fix  à  fept  pouces  de  long  ôc  il  fiip« 
porte  une  excroiâance  en  forme  de  calque,  longue 
de  fix  pouces  6c  brge  de  près  de  deux  ;  le  bee 
eft  diaphane  6c  couleur  de  cinabre;  les  pieds  font 
rougeâtres  ;  la  queue  eft  blanche  ,  Jongue  de  dix- 
huit  pouces  environ  ;  les  pennes  des  aiJes  dont 
jaunes  ;  cet  oifeau  eft  révéré  des  Indiens.  Il  a  , 
difent-ils ,  combattu  la  grue ,  6c  c'eft  depuis  (a  vic- 
toire fur  elle  qu'il  l'a  forcée  de  fe  retirer  fur  les 
terres  humides;  ù.  voix  reiEsmble  moins  à  celle  d'un 
oifeau  qu'au  mugiflement  d'un  veau.  Genre  LXL 

Calao-rhinqceros. 

OifeauTkinoceros.  PL  enL  934.  On  n'a  repréfenté 
que  le  bec. 

Calao  des  Indes.  Briss.  tome  IF^  page  sfti 

U  eft  beaucoup  plus  grand  que  le  corbea^i  d'Eu- 
rope ,  d'un  plumage  tout  noir.  Le  bec  a  dix  pouces 
de  long ,  il  eft  rougeâtre  dans  le  haut  de  ia  portion 
fupérieure ,  6c  jaunâtre  vers  le  bout  ;  fa  portioa 
inférieure  eft  de  cette  dernière  couleur.  Sur  la  baf» 
du  demi-bec  fupérieur  s'élève  une  cxcroifliaace  de 
fxibftance  cornée  qui  revient  en  avant  jufques  far 
le  milieu  du  bec  ,  fe  relève  6c  fe  couri>e  enfuîte 
en  forme  de  corne;  cette  protiibérance  êft  longue 
de  huit  pouces^  lat^e  de  quatre  à  fa  bafe,  va 
en  diminuant  âc  finit  par  une  pointe  moufle  ;  elle 
eft  variée  de  rouge  6c  de  jaune ,  6c  comoie  par» 
tagée  en  deux  portions  par  une  ligne  noire  qui 
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féteni  dans  toute  (a  longueur  fur  chacun  des  Gfttés. 
Genre  LXL 
CALCOU  ROUGE.  Voyi^  CouRoucou  a 

TENTRE   ROUGE* 

CALFAT. 

C*eft  un  oifeau  de  Tlfle  de  France ,  d^me  taille 
anoyenne  entre  le  moineau  6cl& linotte  ;  le  deflus  de 
la  têtecA  noir;  toute  la  partie  fupéneure  du  corps  , 
4x>mpris  les  aHes  &  la  queue  ,  eft  d'un  cendré- 
bleuâtre  ;  la  gorge  eft  noire  ;  la  poitrine  6c  le 
usttitre  font  d'une  couleur  vineuie;  une  bande  blan- 
che va  de  l'ouverture  du  bec  à  l'occiput  ;  le  tour 
des  yeux  eft  nu  &  coukiar  de  rofe  ;  Firis ,  le 
bec  &  les  pieds  font  de  la  même  couleur  ;  les 
couvertures  inférieures  de  la  queue  font  blanches. 
M.  de  Montbeillard  ,  qui  a  indiqué  cet  oifeaa  d'a- 
près une  defoription  faite  par  M.  Commerfon ,  le 
place  à  la  fuite  des  ortolans.  Genre  XXXK 

CALI-CALIC. 

Petite  pie-griàche  de  Madagafcar.  W.  enl»  2^ç, 
fig.  I  >  le  mâle  :  fig.  2  »  h  femelle. 

Idem.  Briss.  tome  II  ^  page  164,  plane,  XVI  » 
fg,  /  >  le  mâle  ;  fig.  II ,  la  temelle. 

Ceft  un  fort  petit  oifeau  du  genre  XXI*  ou  de 
celui  de  la  pie-grièche  ;  on  le  trouve  à  Madagafcar , 
où  les  habitans  appellent  le  mâle  cali^alic  Se  la 
femelle  bruia  ;  il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur 
de  notre  friquet  ;  fa  longueur  eft  de  près  de  cinq 
pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  il  a 
neuf  pouces  de  vol. 

•  Le  deffus  du  corps  eft  cendré,  à'  l'exception 
du  croupion  qui  eft  roufteâtre>;  il  y  a  fur  les 
côtés  de  la  tête  ,  dans  le  mâle  ,  une  ligne  blanche 
fort  étroite  ,  qui ,  du  bec ,  va  finir  à  l'oeil  ;  une 
autre  raie  noire ,  plus  large ,  fuit  au-deffous  le 
même  trajet ,  &  plus  bas ,  un  peu  plus  en  arrière , 
eft  une  plaque  blanche  ;  la  gorge  &  la  partie  an- 
térieure du  cou  font  noires  ;  le  refte  du  deftbus 
du  corps  eft  blanc,  avec  une  teinte  légère  de 
roufteâtre  fur  la  poitriiïe  6c  le  bas-ventre  ;  les  ailes 
&  la  queue  font  brunes  -,  un  filet  roufleâtte  en 
borde  extérieurement  les  pennes  ;  le  bec  eft  noir  ; 
les  -pieds  de  couleur  de  plomb ,  les  ongles  noirs. 

La  femelle  a  le  manteau  d*  la  même  couleur 

Îie  le  mâle  ;  mais  la  nuance  en  eft  plus  foible  ; 
s  joues  font  blanches ,  ainfi  que  la  gorge ,  le 
devant  du  cou  &  tout  le  deffous  du  corps. 
CALQUASSE.  Sal.  page    2S.  Voyti   Pie- 

CeRIECHE   GR1S£  "" 

C  ALYBÉ  de  la  nouvelle  Guinée.  PL  enl.  ^34. 
■    Oifeau  de  paradis  verd.Voyage  à  la  nouvelle  Guin.. 
p.  1^4.  • 

•  M.  Sonnetat ,  qui  a  fait  connoîtrc  cet  oifeau  ^ 
le  décrit  dans  les  termes  fuivans  :  «  Il  eft  wn  ^éu 
Ht  plus  gros  &  plus  aloneé  que  le  roi  des  oifeaux 
j>  de  paradis  (  le  manucode  )  ;  il  eft  en  entier  d'un 
»  beau  v«rd  ,  qui  à  le  brillant  6c  le  poli  de  l'acier 
ir  bruni. . .  • .  Il  paroît ,  à  différens  afpeéès  ,  tantôn 
n  verd  ,  tantôt  bteu  ;  le  bec  fitles  pieds  font  noi- 
»  râ^ea  ;  l'iris  eft  rouge  n^ 


c  A  N  j^9 

Tajouterri  kla  defcription  faite  par  M.  Sonnerat, 
que  le  talybé ,  quçique  du  même  cHmat  que  k?$ 
autres  oifeaux  de  paradis ,  n  offre  aucun  des  traits 
de  ce  fupetflu  &  de  ce  bxe  dont  les  autres  oifeaux 
de  ce  genre  font  en  quelque  forte  furchargés  :  il 
feroit  intéreffant  de  fçavoir  s'il  en  eft  plus  libre  , 
plus  agiffant ,  par  cotîfétiuent  plus  heureux  ,  6c  fi 
le  fuperflu  6c  le  luxe  ne  font ,  au  phyfique  comme 
au  mot  al ,  qu'un  embarras  6t  une  furchaTge.  J'ob-, 
ferverai ,  ce  qui  eft  plus  du  reffort  du  Naturalifte,^ 
que  le  calyhè  n'a  point  à  la  queue  ces  deux  lon- 
gues plumes, qui  n'ont  de  barbe  qu'à  leur  origine 
6c  à  leur  extrémité  ,  6c  dont  M.  Briffon  fait  un 
des  caraâères  qui  diftinguent  les  oifeaux  de  paradis. 
Mais  ces  deux  plumes ,  que  M.  Briffon  a  obièrvées 
fur  les  deux  oifeaux  qu'il  a  décrits  ,  ne  font  point 
un  caraftère  effentiel ,  puifque  ,  fur  fix  oifeaux  de 
ce  -genre ,  que  M.  Sonnerat  a  vus  à  la  nouvelle 
Guinée  ,  trois  font  dépourvus  de  ces  mêmes  plu- 
mes. Je  crois  donc  qu'il  faudroit  retrancher  àe^ 
caraâères  indiqués  par  M.  Briffon  par  rapport  aux 
oifeaux  de  paradis,  celui  qu'il  emprunte  de  la 
pofition  6c  de  la  conformation  d,es  deux  plumes» 
lituées  au-deflus  de  la  queue.  Genre  XX^ 

CAMAIL  ou  la  CRAVATE. 

Tangara  à  cravate  noire  de  Cayenne^  PU  enh 

C'eft,  fuivant  M.  de  Buffon  ,  îa  feptième  efpèce 
de  la  première  feâion  des  tangaras^.  Celui  -  ci  a 
fept  pouces  de  long  :  fon  bec  a  neuf  lignes  ;  la 
partie  fuperieure  en  eft  blanche  à  la  bafe  6c  noire 
au  bout  y  l'inférieure  eft  entièrement  noire  :  la 
queue  eft  un  peu  étagée  ;  elle  a  trois  pouces  un 
quart  de  long  ^  6c  dépaffe  les  ailes  pliées  de  deux 
pouces. 

Tout  le  plumage  eft  d'une  couleur  uniforme 
cendrée ,  un  peu  plus  claire  fous  le  ventre  ,  à 
l'exception  cependant  du  devant  6c  du  derrière 
de  la  tête ,  de  la  gorge  6c  du  devant  du  cou  ,  fur 
lefquels  s'étend  une  couleur  noire  en  forme  de 
cravate.  Cet  oifeau  fe  trouve  à  Cayenne ,  mais  ii 
paroît  y  être  rare.  Genre  XXXL 

CANARD. 

PL  erd.  //t? ,  le  mâle  ;  yj'/ ,  la  femelle. 

Canard  sauvage.  Briss.  tom.  VI ,  p,  ^18. 

Canard  oomestique.  Bri^s.  /o/w,  VI y, 
p.  308*  Genre  CVIL 

Canard  ,  Cane.  Bel.  Hifi.  nat,  dès  oifp,  téoy, 
fig,  ibid.. 

Idem,  idem.  Port,  d'otf. p.  32, 

Canard  sauvage.  Beh..  Hift.  nat,  des  oif^ 
p,  160. 

Anas ,  en  latin  -, 

Anadt  y  en  efpagnol  ;;  » 

Aniira  ,  en  italien  \ 

Wildendte ,  hag-ent ,  &c.  en  allemand;  '  * 

Kacs^a  d^ika  ,  en  polonois  ; 

Graes-aud ,  blaonackt ,  en  fuédois  y 

Wild-duck ,  en  anglois. 

Suivant  U.  Sakme  y  le  canard  taHij^  s^appeUe 
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m  Normandie  malan  ;  la  femelle  bourre  ;  le  périt , 
hf^urret.  On  nomme  communément  la  temelle  , 
cane  ,  le  petit ,  canneton  ou  Aallehrant, 

Le  canard  eft .  parmi  les  oifeaux ,  une  des  conp- 
quêtes  les  pUis  importantes  que  nous  ayons  laites 
en  les  rendant  domeftiques.  Une  partie  de  1  elpèce 
vit  &  lé  multiplie  au  milieu  de  nos  habitations 

{)our  notre  pront ,  &  Tautre  jouit  encore  de  toutes 
es  prérogatives  de  la  liberté  ;  mais  ces  deux  races 
font  de  G  même  efpèce  ;  &.  la  première  ,  ou  le 
canard  domtftique ,  defçend  fi  certainement  du  tf<2- 
jiard  fauva^e  ^  quils  peuvent  s'allier  ,  &.  qu*il  naît 
de  leur  union  un  produit  fécond  ;  Ibuvent  aufli  le 
canard  privé  retourne  à  fon  premier  état  ,  &  il 
eft  reçu  au  nombre  des  iauvages ,  qui  le  recon- 
poiflent  6c  Tadoptenti  Ces  deux  races  font  donc 
évidemment  iilues  de  la  même  fouche  :  nous  nous 
occuperons  d'abord  de  la  race  libre  &  enfuite  de 
la  race  domeftique  :  mais,  comme  l'une  &  l'aune 
ont  les  mêmes  caraâères ,  ûiivant  l'ordre  métho- 
dique ,  6l  que  ces  caractères  font  néceffaires  pour 
reconnoître  toutes  les  efpèces  qui  appartiennent 
au  même  genre  ,  c*eft  par  ces  caractères  que  nous 
commencerons  îhiftoire  du  canard. 

Il  a  quatre  doigts  ,  dont  les  trois  antérieurs  font 
îoints  enfemble  par  dçs  membranes  entières  ,  &  le 
poftérieur  cft  féparé, 

les  jambes  avancées  vers  le  milieu  du  corps  & 
)iors  de  l'abdomen,  plus  courtes  que  le  corps. 

Le  bec  dentelé  comme  une  Lime  ,  convexe  cn- 
^efTus  ,  applati  en-deilous  ,  plus  large  qu*épais , 
9i^ant  le  bout  oneuiculé  &  obtus. 

Tous  ces  cara^ères  conviennent  aux  efpèces  du 
genre  de  foie ,  excepté  la  largeur  du  beç  que  ces 
efpèces  ont  plus  épais  que  large  ;  au  lieu  que  celles 
4u  genre  du  canard  Tont  plus  large  qu'épais» 

Le  canard  fauvage  eft  fi  connu ,  qu'il  n'a  pas 
befoin  d'une  longue  defcripdon. 

Là  tête  9  la  gorge ,  &  environ  la  première  moitié 
ju  cou  font  d'un  verd  brillant,  changeant  en  violet  : 
;iu-deffou>  de  cette  couleur  eft  une  xône  étroite  qui 
forme  un  collier  blanc.  Le  bas  du  devant  du  cou 
&  la  poitrine  font  d'un  marron  très-foncé  j  le  bas 
du  derrière  du  cou  ,  le  dos  9  le  delTous  du  corps 
font' rayés  en  zigzags  de  gris-blanc  ôc  de  cendré- 
brun  ;  le  crpupion  eft  d'un  noir  changeant  en  verd 
foncé  :  l'aile  eft  traverfée  par  une  large  bande  d'un 
viojet  changeant  en  verd  doré  ,  au-deflus  de  la- 
quelle en  elt  une  blanche  beaucoup  plus  étroite  : 
la  queue  eft  compofée  de  vingt  plumes  :  les  quatre 
^u  n^ilieu  font  d'un  noir  changeant  en  verd  ,  5c 
fccourbées  en  demi- cercle  vers  la  partie  fupé- 
rieure  ;  les  latérales  font  d'un  gris-brun ,  bordées 
de  blanchâtre  :  le  bec  eft  d'un  verd^jaunâtre  ;  la 

Î>artie  nue  des  jambes  ,  les  pieds ,  les  doigts  & 
eurs  membranes  font  orangés  )  les  ongles  des  trois 
doigts  antérieurs  noirâtres ,  6c  celui  du  doigt  pof- 
térieur roueeâtre. 

La  femelle  ,  un  peu  moins  grofle  que  le  mâje , 
^ft  4'un  plumage  varié  de  brun  &  de  gris  rouftçâ- 


C  A  N  • 

tre  ;  elle  a  fur  Paile ,  comme  le  mâle  «  deux  bandei 
tranfverlales ,  mais  la  bande  verdâtre  tire  lur  le 
violet  :  le  demi-bec  fupérieur  eft  rougeâtre ,  ta- 
cheté de  noir  ;  l'intérieur  entièrement  rougeâtre  9 
les  pieds  comme  ceux  du  mâle. 

Les  canards  fauv âges  ne  font  abondans  dans  nos 
contrées  qu'en  hiver  j  ils  commencent  à  arriver  à 
la  mi-oâobre  par  petites  bandes  ,  qui  font  bientôt 
fui  vies  de  troupes  plus  nombreuses  :  ils  viennent 
des  régions  du  nord  ,  oîi  ils  repailent  1  été  pour  y 
propager  leur  efpèce  en  sûreté  dans  les  marais  im- 
nienies  dont  ces  terres  font  couvertes. 

il  n'eft  peut-être  pas  d'oifeau  plus  difficile  à 
approcher ,  plus  rufé  ,  qui  fe  méfie  davantage  des 
pièges  que  le  canard  jauvaçe  ;  mais  comme  fa 
chair  eft  un  manger  très-eftimé  ,  on  a  imaginé  un 
grand  nombre  de  moyens  pour  pouvoir  furpren-. 
dre  les  canards, 

La  chaile  qu'on  en  fait  au  fufil  ne  peut  avoir 
lieu  qu'en  les  attendant  au  bord  des  eaux ,  &  en 
les  y  attirant  par  des  canards  domeftiques  femelles 
qu'on  y  a  placées  :  tes  chafTeiu-s  fe  tiennent  cachés 
dans  Quelques  huttes  à  portée  ,  &  attendent  » 
a  la  chute  du  jour ,  le  moment  oii  les  canards  quit* 
tent  les  eaux  pour  aller  pâturer  dans  les  champs  : 
on  en  prend  auffi  ,  &  en  plus  grand  nombre  ,  par 
le  moyen  des  canards  domeftiques,  à  l'aide  de  tilets 
qu'on  relève  fur  la  troupe  entière  9  qui  a  été  attiré» 
par  les  appellans. 

On  a  aulli  imaginé  d'amorcer  des  hameçons 
avec  différées  appâts  9  & ,  par  ce  moyen  ,  on 
prend  les  canards  oui  font  retenus  par  i  hameçon 
attaché  à  une  fice  le  fix«. 

Mais ,  comme  il  n'eft  prefque  point  de  province 
en  France  où  l'on  n'ait  quelques  pratiques  parti-* 
culières  pour  la  chaffe  des  canards ,  il  ieroit  trop 
long  d'entrer  dans  les  détails  à  cet  égard  :  cepen- 
dant cette  chafte ,  dans  les  lieux  qui  y  font  les 
plus  propres  ,  a  fouvent  été  un  objet  d'un  très- 

trand  produit  ;  ôc  c'eft  par  cette  raiion  qu'on  a 
ifpofé  ou  même  conftruit  des  étangs  de  manière 
à  être  propres  pour  atrirer  les  canards  fauv  âges  ^ 
qu'on  y  prend  en  grande  quantité.  On  a  donné 
à  ces  étangs  le  nojn  de  canardUres. 

Pour  ne  point  interrompre  la  fuite  de  l'hiftoîre 
des  canards  ,  nous  ferons  un  article  à  part  du  mot 
canardière,  Foye^  CanardiÈRC. 

Les  canards  fauv  âges  paflenc  la  plus  grande  par- 
tie du  jour  fur  les  eaux ,  loin  du  rivage  :  ils  s'y 
repofent ,  6c  çn  les  veit  fouvent  la  tête  fous  l'une 
de  leurs  ailes  »  dans  l'attitude  d  un  piieag  qui  dort  ; 
ils  ne  s'écartent  des  étangs  qu'autant  qu'on  leur 
donne  la  chafte,  ou  qu'ils  font  pour/Viivis  par4es 
gifeaux  de  proie  ;  mais  «  au  coucher  du  folcil ,  ou 
peu  après,  ils  quittent  les  eaux  pour  aJer  pâturer 
dans  les  prairies  &  les  terres  enîcmencées  :  lors- 
que le  froid  a  gla'cé  la  lurtace  des  étangs ,  les 
canards  fe  réiugient  fur  les  rivières  &  les  eauK 

aui  ne  gèlent  pas  facilement.  Si  la  terre  eft  couverte 
e  neige  ^  ils  s  approchent  dc^  liiiè|:es  dei  )>ois  t 
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jui  fuppléent  aux  antres 
:  mais  fi  le  froid  contî- 
!ux,  ils  s'éloignent  pour 
tempérées  :  on  les  voit 
dant  ils  ne  reviennent 
s ,  comme  à  leur  pre- 
ie  Février  ils  commen- 
1er  8c  à  fe  réunir  par 
ément  ,  fe  tiennent  ca- 
(  rofeaux  la  plus  grande 
voyagent  la  nuit  :  ils 
rés  de  TEurope  pour  fe 
I  plus  feptentrionales , 
Lapon ie  ,  &  jufqu'au 
durs  climats  ,  dont  ils 
le$  lacs  &  les  rivières , 
licher.  Cependant  tous 
nos  contrées  ^  &  il  en 
dans  nos  campagnes, 
le  commencement  de 
ient  :  le  mâle  paroit 
Tcher  &  de  découvrir 
id  ;  c'eft  ordinairement 
m  milieu  d'un  marais  : 
ne  convenable  ,  en  ar- 
:oupant  les  joncs.  Cc- 
lelquefois  des  nids  fur 
i ,  âc  fur  des  amas  de 
ées  :  la  ponte  eft ,  de- 
lix-huit  œufs  :  ils  font 
melle  garnit  l'intérieur 
ache ,  &  elle  en  couvre 
elle  les  quitte  ;  elle  ne 
a  précaution  de  s'abat- 
&  de  le  regagner  en 
;  moyen  que  la  nature 
3ur  Que  fon  retour  ne 
ûd  eu  placé. 
e  jours  ,  pendant  lef- 
boment  à  veiller  près 
femelle  quand  elle  va 
&  à  la  défendre  de  la 

tits  font  nés ,  la  mère 
lie ,  &  les  conduit  à 
op  élevé  pour  que  les 
î ,  s'il  eft  trop  loin  de 
t  fuivre  le  père  &  la 
ïs  prennent  a  leur  bec , 
ïs  l'autre  ;  la  mère  les 
rmi  les  rofeaux  ,  &  le? 
it  la  nuit  ;  le  jour  ,  ils 
facilité  y  &  faififlent  à 
berons  &  autres  menus 
lièrc  pâture.  Leurs  plu- 
s  des  ailes  ,  ne  pouiient 
nards  font  long -temps 
e  ;  ce  n'eft  guère  qu'à 
it  à  pouvoir  volen 
canard  fauyage  au  nord 
me  li 
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de  l'Amérique ,  oîi  il  paroît ,  d'après  les  voyageurs, 
fuivre  le  même  ordre  de  migrations  qu'en  Europe. 
Un  canard  fauvage  ,'  envoyé  de  la  Louifiane  ,  pa- 
roiflbit  feulement  un  peu  plus  gros  que  le  nôtre  ; 
on  ne  lui  voyoit  pas  d'ailleurs  de  différence  y  Çc 
les  colons ,  qui  ont  reconnu  fa  reflemblance  avec 
notre  canard  y  l'ont  nommé  canard  français, 

L'efpèce  du  canard ,  très-anciennement  accou- 
tumée à  la  domefticité ,  peut  vivre  &  multiplier 
dans  la  baffe- cour  avec  les  autres  oifeaux  qui  la 
peuplent ,  comme  on  le  voit  tous  les  jours  ;  mai* 
pour  qu'elle  profpère  ,  &  pour  former  _de  nom- 
breufes  bandes  de  canards  qui  foient  vigoureux  , 
il  faut  les  placer  dans  des  Heux  voifms  des  eaux 
&  des  prairies  ,  oîi  ils  puiffeiu  prendre  alternati- 
vement leurs  ébats.  Il  faut  encore  que  les  eau^ 
aient  des  qualités  convenables  ;  6c  une  des  pre- 
mières attentions  eft  qu'elles  ne  contiennent  pas 
de  fang-fues,  qui  font  périr  les  jeunes ,  en  s'attachant 
à  leurs  pieds  :  on  détruit  les  fang-fues  en  peuplant 
les  étangs  de  tanches  ôc  d'autres  poiffons  qui  en, 
font  leur  pâture.  On  place  fur  le  rivage  des  pa- 
niers en  forme  de  dômes  ^  fous  lefqucls  la  cane 
conftruit  fon  nid  :  elle  pond  de  deux  en  deux 
jours  ,  6c  produit  de  dix  à  quinze  œufs  ,  6c  jus- 
qu'à auarante  ,  fi  on  les  lui  enlève  :  un  feul  mâle 
iufEt  à  trois  femelles  qu'il  s'approprie ,  qu'il  con- 
duit 6c  protège  ;  6c  c'eft  dans  cette  raifon  que? 
doit  être  le  nombre  des  mâles  par  rapport  à  celui 
des  femelles.  L'incubation  eft  de  vingt-huit  à  trente 
jours  y  foit  qu'on  laiffe  à  la  cane  le  foin  de  cou- 
ver fes  œufs  ,  foit  qu'on  les  ait  donnés  à  une 
poule  ,  comme  on  le  pratique  quelquefois. 

Le  millet  ou  la  graine  de  panis  font  la  première 
nourriture  qu'on  donne  aux  jeunes  canards  :  on 
leur  jette  enfuite  de  Torge  ;  ils  paiffent  d'eux- 
mêmes  l'herbe  ;  ils  fuifiUent  les  infeéèes  6c  les 
petits  poiffons,  &  ils  fe  jettent  en  général  fur 
toutes  les  fubftances  qu'il?  rencontrent  ;  car  ces 
oifeaux  ont ,  ô.hs  leur  plus  bas  âge  ,  une  voracité 
qu'ils  confervent  toute  leur  vie  :  ce  n'tift  guère 
qu'à  fix  mois  qu'ils  ont  acquis  leur  grandeur  6c  le 
plumage  qui  leur  eft  propre.  Leurs  couleurs  les 
plus  ordinaires  font  à-peu-près  les  mêmes  que  celles 
du  canard  fauvaoe ,  mais  moins  vives  :  cependant 
il  y  a  des  canards  dont  le  plumage  eft  fort  varié  , 
8c  il  y  a  tant  de  différences  à  cet  égard,  qi^ 
rénumération  en  feroit  aufli  longue  qu'inutile. 

Les  variétés  les  plus  frappantes  j  oC  qui  s*éloî- 

fnent  le  plus  de  la  race  primitive ,  font  les  canarda 
vlumagc  tout  blanc  ,  ceux  à  bec  courbé ,  dont  la 
la  livrée  varie  comme  celle  des  canards  ordinaires*, 
6c  qui  n'en  diffèrent  que  parce  qu'ils  ont  le  bec 
tors  6c  courbé  en  en-bas  ;  enfin  ,  les  canards  hup^ 
pis  ,  dont  il  y  en  a  de  différent  plumage  9  de  tout 
Jblancs ,  8c  dont  l'attribut  pft  une  petite  touffe  de 
duvet  en  forme  de  huppe  fur  le  fommet  de  la 
tête  en  arrièï;e. 

On  compte  auffl  dans.Kefpèce  du  canard  fat^ 
va^c  quelques  variétés  ,  qui  lont  le  grand  canard 
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fanvagc  ,  îl  ne  diffère  de  rotdînaîre  qu'en  ce  qu'il 
eft  un  peu  plus  grand  j  le  canard  /auvage  gris  ,  il 
•ft  de  la  grandeur  du  précédent ,  fon  piutna^e  eft 
gris  fur  le  dos  6c  le  deffous  du  corps ,  fon  bec  oc  fes 
pieds  font  noirs;  je  Fai  vu  afffez  Ibuvcnt  expofé  en 
vente  dans  nos  marchés  ;  le  canard  tacheté  ,  iî  ref- 
fcmble,pour  la  taille  ,  aux -deux  précédens  ,  pour 
le  plumage  ,  au  canard  fauvage  ordinaire ,  excepté 
'qu'il  eft  tacheté  de  brun-jaunàtre  fur  le  dos- 

Les  canards  ,  foit  privés  ,  foit  fauvages  ,  font 
•fujets ,  comme  les  oies ,  à  une  mue  très- prompte, 
<lans  laquelle  ils  perdent  quelquefois  toutes  leurs 
pennes  -en  une  feule  nuit  :  c'eft  après  la  pariade 
<[ue  les  mâles  fubiffent  cette  mue ,  ôc'!la  femelle, 
après  avoir  couve  ,  ce  qui  paroît  indiquer  qu'elle 
eft  l'effet  de  Tépuifement. 

La  chair  du  canard  paffe  pour  être  de  difficile 
ëigeftion  ;  celle  du  canard  fauvage  eft  eftimée 
comme  un  gibier  fin  6c  délicat.  On  a  attribué  à 
la  graiffe  6c  au  fang  de  ces  oifeaux  des  vertus 
auxquelles  on  ne  croit  plus. 

Quelques  Naturaliftes  ont  divift  la  famille  nom- 
fcreule  des  canards  en  canards  fiuviatiles  &  canards 
marins  ;  mais  ils  n  ont  ni  indiqué  des  cara£lères 
diftinûifs  fenfibles ,  ni  cette  divifion  n[eft  admif- 
fible  ,  parce  que  beaucoup  d'efpèces  fréquentent 
également  les  eaux  douces  61  les  eaux  falées. 

M.  le  comte  de  Buffon  partage  les  canards  en 
raifon  de  leur  grandeur ,  en  ceux  qui ,  par  leur 
taiHc ,  égalent  ou  furpaffcnt  le  canard  ordinaire  , 
&  ceux  dont  la  taille  eft  au-deffous  ;  il  laiffe  aux 
premiers  le  nom  générique  de  canards ,  ôc  U  ap- 
plique aux  féconds  celui  de  farcetles. 

Canard  a  bec  courbé.  Voye^  Canard. 
Canard  a  collier  de  Terre-Neuve^ 
PL  enl.  978  le  mâle ,  979  la  femelle. 
Briss.  tom.  Vlypag.  ^62  ,  genre  CFIL 
11  eft,  à- peu -près,  de  la  eroffeur  du  canard 
domeflique  ;  le  deflus  de  la  tfte  6c  le  cou  font 
noirs  ;  Tefpace  entre  l'œil  6c  le  bec  eft  blanc  ;  cette 
couFeur  paffe  au  -  deffus  de  l'œil,  6c  forme  une 
iande  qui  devient  rouffeâtre  en  approchant  de 
Focciput;  les  joues  8c  le  derrière  des  yeux  font 
d'un  bleu  fombre  ,  tirant  fur  le  pourpre  i  il  y  a , 
près  des  oreilles,  une  tache  ronde,  blanche, ôc  de 
>  <hàque  coté  du  cou  une  bande  qui  eft  aufG  blanche  ; 
cttfin ,  fur  le  iiaut  de  la  poitrine  eft  fituée  un^ 
bande  blanche  tranfverfale  entre  deux  bandes  d'un 
noir  de  velours  ^  ce  qui  forme  une  forte  de  col- 
lier ;  au  -  deffus  de  l'origine  des  ailes  ,  il  y  a  une 
lône  femblable  au  collier  ;  le  dos  eft  d'un  Bruh 
noirâtre ,  le  croupion  8c  les  couvertures  du  deffus 
de  la  queue  font  d'un  noir-bleu  très  -  foncé  ;  les 
fcapulaires  font  blanches  ,  bordées  de  cendré- 
bleu  ;  la  poitrine  eft  de  cette  dernière  couleur  ;  le 
▼entre  6c  les  couvertutes  du  deffous  de' la  qiieufe 
font  d'un  bnm-noirâtre  j  les  côtes  font  roux  ;  lès 
petites  couvertures  du  deffus  des  aile»  font  rouffes', 
les  moyemies  d*un  cendré  -  bleuâtre  ,  les  grandes, 
'les  plus  éloignées  du  corps/ont  brunes  >  les  grandes 
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intermédiaires  font  terminées  de  blanc  ,  qui  formé 
fur  iaile  une  bande  tranfverfale  ',  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  brunes ,  les  moyennes  d'u« 
bleu -purpurin  du  côté  extérieur  ,  6c  les  plus 
proches  du  corps  de  la  même  couleur  que  les 
fcapulaires  ;  la  queue  eft  brune  *,  le  bec  noirâtre  ; 
les  pieds  d'un  noir-bleuâtre.  La  femelle  eft  en-def- 
fus  d'un  gris-brun  noirâtre  ;  d'un  gris-blanc  fur  le 
devant  du  cou ,'  8c  la  poitrine  eft  d'im  blanc  pur 
ainfi  que  le  refte  du  deffous  du  corps. 

Ce  canard  fe  retrouve  au  Kamtfchatka  8c  dans 
riflande.  C'eft  Yanas  hifirionics  de  M.  linée. 
Canard  a  face  blanche. 
Canard  du  Maragnon.  PL  enl,  8o8i 
Il  eft  plus  grand  6t  plus  gros  que  notre  canari 
fauvage  ;  le  devant  de  la  tête  eft  blanc  j  le  der- 
rière de  la  tête  8c  des  joues  eft, d'un  noir  qui  ft 
prolonge  en   pointe  fur  le  derrière  du  cou  ,  & 
defcend  à  moitié  de  fa  longueur;  il  s'étend  auffi 
en-devant  au-deffous  de  la  g«rge ,  8c  forme  une 
efpèce  de  demi-collier ,  au-deffous  duquel  eft  une 
bande   tranfverfale  bbnche  ;  le  refte  du  devant 
du  cou  8c  la  poitrine   font  d'un  marron    roux- 
pourpré  ;  la  même  nuance  forme  une  plaque  fur 
le  pli  de  l'aile  ;  tout  le  deffus  du  corps  eft  brunâtre  > 
chaque  plume   étant  bordée  de    rouffeâtre  ;  les 
côtés  font  rayés  tranfverfalement  de  lignes  noires 
fur  un  fond  d'un  brun-rouffeâtre-clair  ;  le  ventre, 
les  couvertures  du  deffous  de  la  queue  8c  fes  pennes» 
font  d'un  noir  luftré  ;  les  ailes-  font  d*un  brun- 
noirâtre  ;  le  bec  eft  noir  ',  la  partie  nue  des  jambes» 
les  pieds  &  les  doigts  font  po'mtillés  de  jaunâtre 
obfcur  fur  fond  noirâtre  ;  les  membranes  8c  les 
ongles  font  noirs.  Genre  CFIL  ' 
Canard  a  grosse  tête  (le  petit )• 
Canard  d'hiver^  Briss.  tom.  Fl^pag.  J4p.  Genre 

cyiL 

Sa  groffeur  eft  moyenne ,  entre  le  canard  domef- 
tique  8c  la  farcelle  ;  il  a  la  tête  d'un  verd-doré  , 
changeant  en  violet  ;  les  joues  blanches  ;  le  dos  8c  le 
croupion  noirs  ;  le  cou  8c  le  deffous  du  corps  blancs  ;. 
les  couvertures  dii  deffus  des  ailes  noires ,  excepté 
celles  du  milieu  qui  font  blanches  ,^  6c  qui  forment 
fur  l'aile  une  bande  tranfverfale  de  cette  couleur  ;les 
pennes  des  ailes  noires  ^  celles  de  la  queue  grifes  ; 
le  bec  de  couleur  de  plomb  ;  la  partie  nue  des 
jambes,  les . pie^ds ,^ les  doigts,  leurs  membrane» 
font  rouges* 

Ce  canard  {^  trouve  à  la  Caroline  ,  mais  il  rCy 
vient  que  l'hiver  :  les  phimes  qui  couvrent  la  tête 
font  fbrt  longues  ^  6c  la  font  paroitre'  très-groffe. 

Canard  a  longue  (^ueue  ou  Pilet. 

PL  enl,ç^4» 

Pennard  par  quelques-uns ,  par  d'autres ,  c^riMrà 
à.  longue  queue  ^  coq  de  mer. 

Canard  à  longue  queue.  Briss.  tonu.FI ^ pag.j6^^^ 
pL  XXXlV,fig.  1  le  mâle,  a  la  femelle.  Genre  CVlh 

Le  canard  à  longue  queue  a  le  cou  plus  long  5c 
plus*grêleproportionneraent,  la  forme  plus  fveîte 
ou  moins  épaiffe.  6c  plus  élégante  que  celle  dft 
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>a  longueur  eft  de  deux 
\s  huit  pouces  ,  &  {a 
is  de  celle  du  canard 
tête  brunâtre,  variée 
)ord  des  pluines;  les 
Se  le  devant  du  cou , 

blanc  ,  bordé  fur  les 
lal ,  qui  s*étend  depuis 
;s  fur  le  dos ,  qui  eft 
extrémités ,  &,  cendré 
i  dos,  les  côtés  rayés 
aversde  lignes  brunes 
dos ,  le  croupion ,  d'un 
&  le  haut  du  ventre 
été  de  points  gris ,  & 
couleur  fur  fond  blan- 
$  d'un  cendré -brun, 
térieurement  de  cou- 
lân ,  les  grandes  cou- 
par  larges  rayes  longi- 
>urs'&  d'un  blanc  de 
i  milieu   de  la  queue  ^ 

dans  le  refte ,  étroites 
e  les  pennes  latérales  ^ 
de  fauve  :  le  bec  •  noi- 
imbes  ,  les  pieds ,  les 
e  couleur  de  plomb, 

ente  du  mâle  ;  le  brun 
mais  fa  queue ,  cou- 
le ,  quoique  beaucoup 
[aire  reconnoître.  Ces 
qu'à    l'approche    de 
muns  lorfque  le  froid 
un  gibier  préférable 
nrouve  en  Amérique, 
j ,  envoyé  de  la  Loui^- 
»  eûtes  de  Normandie , 
i  coté  l'un  de  l'autre, 
itïce. 

EUE  de  T(2rre-Neuve» 
,  genrC'CVlL 
.  looS* 

it  que  \e  eanard  Aorne^ 
it  d'un  beau  blanc  ,  les 
ileur  s'étend  des  deux 
eu  de  fa  longueur,  en 
\  mêlée  de  noir ,  &  elle 
s  plumes  icapulaires  $c 
ont  blanches  ,  &.  for- 
plaquç  qui  s'étend  en 
lîi  corps  y  le  defliis  du 
Ttures  des  ailes  font 
1  brun  noirâtrç ,  &  le 
s  refte  du  defTous  du 
i  pennes  des  ailes  font 
nt  d'un  brun  tirant  très- 
j  il  y.  a  au  milieu  de 
unes  étroites  qui  font 
mçhes  ;  le^bec  eft  noir 
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dans  les  deux  premiers  tiers ,  le  dernier  eft  jaune  ; 
les  pieds  &  leurs  menibranes  paroiftent  avoir  hk 
jaunes.  :     ' 

Un  autre  canard  qui  fe  trouve  auffi  aux  ifles' 
de  Miclon  comme  le  précédent ,  n'a  que.  les  joues 
blanches  ;  une  raie  noire  s'étend  ftir  le  deflus  de 
la  tête  ;  le  cou ,  la  poitrine  ,  le  haut  du  ventre:  font 
noirs  ;  le  bas-ventre  eft  blanc  :.le  deffus  dû  corps 
eft  varié  de  roufleâtre  ôc  de  noirâtre  ;  les  fcapu-. 
laires  font  roufteâtres  ;  lei  ailes  ,  la  queue  ôt  fe» 
deux  longues  plumes ,  le  bec  &:  les  pieds .  diffèrent' 
très-peu  de  ce  qu'ils  font  dans  le  précédent*  > 

Il  eft  très-probable  que  le  premier  de  ces  deux 
oifeaux  eft  le  mâle ,  &  que  le  lecond ,  que  M.Brif-?^ 
fon  a  décrit ,  tom.  f7  »  pae.  37c ,  fous  le  aom  de 
canard  à  lofipie  queue  d'jjlunde  eft  If  femelle.  Je 
les  ai  décrits  l'un '&  l'autre  d'après  deux  individus 
envoyés  des  ifles  Miclon  fituées  çn  Amérique*  Un 
troifième  canard  des  mêmes  ifles,  ne  diffère  du  pre- 
mier qu'en  ce  flu'il  n'a  pas  de  longs  brins  à  la 
3ueue  ,  &  que  le  blanc  de  fon  plumage  eft  varié 
e  noirâtre  :   c^eft  vraifemblablçment    un  jeune» 

Canard  a  longue  queue  d'Iflande.  Briss. 
tom.  VI ^  pag.  3yg,  Foye^  CanaRO  a  LONQlfS' 
QUEUE  de  Terre-Neuve. 

Canard  à  tête  grise. 

Canard  de   la  baye  d'Hudfon.  Briss.  tom.  VI ^' 
pag.  3(5$ »  Genre  C  VlL 

Il  eft  beaucoup  plus  grand  que  le  canard  do- 
meftique.  M.  le  comte  de  Buffbn  peint  d'une 
manière  expreflivc  la  façon  fmgulicre  dont  il  eft 
coëffé  ,  a  d  une  calotte  cendrée-bleuâtre  ,  tombant 
en  pièce  quarrée  fur  le  haut  du  cou ,  &  féparée 
par  une  double  ligne  de  points  noirs  ,  femblables  à 
des  guillemets ,  de  deux  plaques  d'uh  verd  tendre, 
qui  couvrent  les  joues  ;  le  tout  eft  coupé  de  cinq 
mouftaches  noires ,  dont  trois  s'avancent  en  pointe 
fnr  le  haut  du  bec ,  &  les  deux  autres  s'étendent 
en-arrière  fous  fes  angles  ;  la  gorge ,  la  poitrine  & 
le  cou  font  blancs  ;  le  dos  eft  d'un  brun -noirâtre 
avec  reflet  pourpré  ;  les  grandes  pennes  des  aile? 
font  brunes  ;  les  couvertures  en  font  d'un  pourpre 
on  violet  foncé ,  luifant ,  &  chaque  plume  eft  ter-^ 
minée  par  un  point  bknç ,  dont  la  fuite  forme  une 
ligne  tranfverrale  ;  il  y  a  de  plus  une  grande  tache 
blanche  fur  les  petites  couvertures  de  l'aile ,  & 
une  autre  de  fortne  ronde  de  chaque  côté  de  la 
queue  ;  le  ventre  eft  noîV  ;  le  bec  eft  rouge  ,  &  fa 
partie  fupérieiire  eft  féparée  en  deux  bourrelets  ,' 
qui ,  dans  leur  renflement ,  reflemblent ,  fuivant 
l'eî^reflion  d'Ed"wars ,  à-peu-pris  à  des  fèves  ».  • 

Canard  planc,  Voye;^  Canard. 

Canard  branchu.  ?^oyr^  Canard  hupf£ 
(  le  beau.  ) 

Canard  brun,  .    . 

Pl.enl.   1007.  .  _•  .    f     ' 

C'eft  une  efpèce  nouvelle  de  grandeur  moyenne 
entre  le  canard  fauVage  &ile  garot  ;  la  bafe  du 
bec  eft  entouréç  eprd^ffps  de  petites  plumes  blaii- 
.  châtres  ;  il  y  a  une  tache  ibèiche  de  chaque  côté 
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de  la  tête ,  dèniire  l'œil  6l  un  plus  bas;  tout  le 
Tcûe  de  la.  tête  ,  le.  cou ,  le  deflus  du  corps  àc  la 
poitrine  font  d'un  brun  -  noirâtre  ;  le  ventre  eft 
couvert  de  plumes  de  cette  même  couleur ,  mais 
elles  font  bordées  de  blanchâtre  ;  les  couvertures 
du  deflbus  de  la  queue  font  du  même  brun  que 
le  refte  du  plumage  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 
font  noires ,  les  moyennes  brunes  &  plufieurs  font 
tenninées  de  blanc  ,  qui  forme  une  bande  tranl- 
verfale  fur  le  milieu  de  l'aile  ;  le  bec  noirâtre  ;  les 
pieds  brunâtres  ,  touchés  de  jaunâtre  le  long  des 
doigts  du  côté  intérieur,    « 

On  ne  nous  dit  pas  oli  fe  trouve  ce  canard, 
qui ,  à  en  juger  d'après  fes  couleurs  fombres ,  n'eft 
probablement  qu'une  femelle.  Gtnre  CVII'. 

Canard  de  Bahama.  Brtss.  tom.  VI  ^p,  358. 
Foy€[  Marec   &.  Mareca. 

Canard  de  Barbarie.  V^  Canard  musqué. 

Canard  de  la  Baye  d'Hudfon,  Briss.  tom. 
Vit  page  365.    Voye;;^  CanaRQ  X  TÊTE  GRISE. 

Canard  de  Miclon.  PL  enl.  1008.  Voye^ 
Canard  a  longue  queue  de  Terre-Neuve. 

Canard  de  Nanquin.  ^oy^^ Sarcelle  delà 
Chine. 

Canard  de  Maragnon.  PL   enL  808.   Voyc^ 
Canard  a  face  blanche. 
.  Canard  d'été.    Briss.  &  Catesb.  Voye;^ 
Canard  huppé  (le  beau). 

Canard  d'hiver.  Briss.  tonuVlypag.  349. 
Voye!(  Ckhakd  a  grosse  tête  (le  petit). 

Canard  d'ikde.  Voye^  Canard  musqué. 

Canard  dominiquain  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Voy,  aux  Indes  &  a  la  Chine  ,  tom.  Il, 
pag.  121. 

Il  eft  de  la  taille  de  notre  canard  fauvage  ;  le 
devant  de  la  tête  eft  blanc ,  ainfi  que  la  gorce  ; 
une  raie  noire  traverfe  chaque  joue  en  pafiant 
dans  la  ligne  où  l'oeil  eft  placé  ;  le  derrière  de  la 
tête ,  le  cou  &  la  poitrine  font  noirs  ;  le  dos  & 
le  haut  des  ailes  foiit  d'un  cendré  -  foncé  ,  tra- 
verfe par. deux  bandes  d'un  gris-clair  ;  les  pennes 
des  ailes  &  celles  de  la  queue  font  noires;  le 
ventre  &  les  couvertures  du  deflbus  de  la  queue 
font  d'un  gris  -  clair  j  le  bec  &  les  pieds  noirs. 
Genre  CVlP. 

Canard  du  Bréfil.  Briss.  tom.  Vl^pag.  360. 
Foyei  Marec  &  Mareca. 

Canard  du  nord  appelle  Marchand. 
pL  enL  995.  Voyei  Macreuse   a  bec  rouge. 

Canard  franc.  VoyeiCwAJLu  musqué. 

Canard  François  par  les  Créoles  de  la  Loui- 
fiane.  Voye^  Canard. 

Canard  gris.  Foy^ij;  Canard  siffleur. 

Canard  huppé.  Voye^  Canard. 

Canard  huppé.  Cat.  tom.  J^pag.  &  pL  94. 

/^yeçHARLE  couronné. 

Canard  huppé  de  la  Louifiane.  PL  enL  $80. 
F^y^ç  Canard  hurpé  (lebeaU)J 
Canard  hvppé  (le  beau)4  ^'  » 
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Canard  huppé  de  la  Louifiane.  PU  tnl,  980  ts 
mâk  ,  981  la  femelle. 

Canard  d'été.  Briss.  tom,  Vl^pag.  351. 

PL  XXXll ,  fig.  2.  Genre  CVtl\ 

Idem.  CaT.  tom,  1 ,  pag,  &  pL  97. 

Canard  branchu  ,  par  les  François  étaSlis  à  la 
Louifiane. 

Ce  canard  f  un  des  plus  beaux  oifeaux  de  fon 

Î;enre ,  n'eft  guère  plus  gros  que  la  farcelle  ;  (à 
ongueur  eft  de  dix-fept  pouces  ;  fon  vol  de  deux 
pieds  ;  fes  ailes  pliées  s'étendent  un  peu  au-delà 
de  la  moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  ;  le  devant 
de  la  tête  eft  d'un  verd-doré  brillant  ;  celles  qui 
couvrent  l'occiput  font  fort  longues  ,  étroites  & 
comme  foieufes  ;  elles  font  difpofées  par  touffes, 
les  unes  blanches  ,  les  autres  d'un  beau  verd-doré , 
&  les  troifièmes  d'un  violet  éclatant  ;  toutes 
ces  touffes  ,  parallèles  de  chaque  côté ,  forment 
une  huppe  élégante  qui  pend  en  arrière  &  dont 
la  pointe  tornbe  fur  le  milieu  du  dos  ;  les  joues 
6c  le  haut  du  cou  font  d'un  beau  violet  ;  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  font  blancs;  cette  couleur 
forme  de  chaque  côté  deux  bandes  tranfverfalcs , 
dont  une  remonte  vers  l'occiput  &  l'autre  s"étend 
fur  lés  côtés  du  cou;  le  dos  &  le  croupion 
font  d'un  brun-foncé ,  changeant  en  verd-doré  ; 
les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  font  de  la 
même  couleur ,  excepté  un  pinceau  de  plumes 
rouffes  de  chaque  côté  ;  la  poitrine  eft  parfemée 
de  taches  blanches  triangulaires  fur  un  fond  d'un 
pourpre-vineux  ;  de  chaque  côté  font  deux  bandes 
traniverfales  ,  Tune  d'un  noir  de  velours  &  l'autre 
d'un  blanc  éclatant  ;  les  côtés  font  rayés  en  zig- 
zags de  lignes  brunes  fur  un  fond  gris  ;  de  plus , 
chaque  plume  eft  terminée  par  une  bande  d'un 
beau  noir  coupée  par  deux  autres  bandes  blanches  ; 
le  ventre  eft  blanc.  Les  plumes  fcapulaires  chan- 
gent ,  félon  les  afpeâs ,  en  verd-doré ,  en  bleu  , 
en  couleur  de  cuivre  de  rofette  ;  les  petites  cou- 
vertures du  deflus  des  ailes  font  de  la  même  cou- 
leur que  le  dos  ;  les  grandes ,  les  plus  proches  du 
corps  font  colorées  comme  les  Icapulaires  ;  & 
les  plus  éloignées  du  corps  font  brunes  ;  l'aile 
eft  compofée  de  rîngt- quatre  pennes;  les  dix 
premières  font  brunes  ,  &  fix  lont  bordées  de 
gris-blanc  en-dehors  ;  la  onzième  eft  brune  ,  ter- 
minée de  blanc  ;  les  huit  fuivantes  ,  brunes  du 
côté  intérieur  ,  font  en  -  dehors  d*irn  verd  -  doré  , 
changeant  en  bleu  6c  en  violet  ;  elles  font  ter- 
minées de  blanc  qui  forme  une  petite  bande 
tranfverfale  fur  chaque  aile  ;  les  quatre  pennes 
les  plus  proches  du  corps  font  de  la  même  cou- 
leur que  les  fcapulaires  ;  les  pennes  de  la  queue 
font  brunes  du  côté  intérieur ,  6t  d'an  verd-doré 
fombre  du  côté  extérieur ,  excepté  les  deux  du 
milieu  qui  font  entièrement  d'uil  verd-doré  bril- 
lant; l'iris  eft  couleur  de  noifette;  les  paupières 
font  d'un  rouge  fort  vif;  le  demi -bec  fiipcrieur 
eft  jaune  à  fa  bafe  ,  enfuite  d'un  rouge  vif,  puis  il 
eft  marqué  -  <Fan  peu   de  blanc  &  fon   bout  eft 
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eur  eft  en  entier  de  cette 
;  nue  des  jambes ,  les  pieds 
ange  obicur  ;  leurs  mem- 

les  ongles  noirs, 
du  corps  a  un  brun-foncé 
run  ,  la  gorge  blanchâtre  ; 
î  ,  mais  beaucoup    plus 

que  celle  du  mâle, 
ouve  à  la  Virginie  ,  à  la 
ne  ;  il  y  niche  dans  des 
ulièrement  dans  les  troncs 
;  le  père  &  la  mère  por- 
•eu  après  qu  ils  font  nés. 

à  cet  oifeau  le  nom  de 
l'il  fe  perche  &  il  ie  plait 
s  branches  des  arbres  les 

cin  du  roi  à  la  Louifiane  9 
;  canards  branchus  vivans , 
;n  fit  préfent  d'une  paire  ; 
m  de  jours  après  ;  )*ai 
Lt  fix  ans  ;  il  perdoit  cha- 
mage  vers  la  fin  de  juin , 
s  femblable  à^  celui  de  la 
t  fa  parure  qu'au  mois  de 
:  un  fiflement  affez  doux 
iéfagréable  ;  il  fe  baignoit 
m  paflbit  en  mouvement 
îflayé  de  réparer  la  perte 
iréientant  des  efpèces  de 
ortionnées  à  fa  taille  ;  il 
les  maltraiter ,  mais  fans 
e  feroit  une  efpèce  pré- 
fa  beauté. 


313.  Genre  CVIP. 

née.  Bel.  Hift.  na^  des 

EL.  Port»  d*oif,  pag,  ^7. 
inde  j  canard  de  Barbarie  , 

jpèce  de  canard  qui  foit 
de  deux  pieds  un  pouce  ; 
ins  un  pouce ,  &  les  ailes 
^  au-delà  de  Torigine  de  la 
ifquels  on  a  coutume  de 
i\blent  indiquer  qu'il  efl 
Frique  >  cependant  on  ne 
igeurs  n'en  font  pas  men- 
on  le  trouve  en  grand 
s  noyées  de  la  Guiane  ; 
:es  cantons,  l'ont  nommé 
:  bien  plus  probable  qu'il 
rique  que  de  l'Afrique, 
hre  de  ces  deux  contrées 
é.  Ce  fut  au  temps  de 
notre  climat  &  perpétué 
1  il  multiplie  facilement, 
quelquefois  de  la  Guiiuie 
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eft  un  peu  plus  grand  que  le  même  canard  de- 
venu  domeftique  dans  nos  contrées  ;  tout  ion 
plumage  eft  d'im  noir-luftré  fur  le  deffus  du  corps  , 
à  reflets  verdâtres  &  reflets  rongeâtres;  il  a  fur 
les  ailes  une  large  bande  tranfverlale  blanche  ;  au-  * 
tour  des  yeux  une  peau  nue ,  femée  de  papilles 
d'un  rouge  fort  vif;  elle  couvre  la  plus  grande 
partie  des  joues ,  s'étend  derrière  les  yeiiX'  Où 
forme  une  caroncule  fur  la  r^ne  du  bec  ;  les 
plumes  du  fommet  de  la  tête  &  du  haut  du  derJ 
rière  du  cou  font  prolongées ,  étroites  &  un  peu 
contournées  ,  elles  forment  une  huppe  ;  le  bec  eft 
rouge ,  barré  de'  bandes  noirâtres  ;  la  partie  nue 
des  jambes ,  les  pieds ,  les  doigts  &  leurs  mem- 
branes font  rouget;  les  ongles  Wancliâtres. 

La  femelle ,  un  peu  moins  groffe  que  le  mâle  , 
eft  d  un  brun  noirâtre ,  &  fon  plumage  eft  orné' 
de  beaucoup  moins  de  reflets  ;  elle  n'a  pas  de  huppe. 

Le  canard  mufqué  y  dans  l'état  de  domefticité, 
reflemble  plus  ou  moins  à  celui  qu'on  trouve 
fauvage  à  la  Guiane  ,  il  a  confervé  la  plaque 
rouge  &  la  caroncule  au-deffus  du  bec  ,  la  huppe  , 
&c.  ;  maiij  fon  plumage  s'eft  éclairci  6c  plus  ou 
moins  varié  de  blanc  ;  quelques  individus  même 
font  devenus  entièrement  de  cette  couleur. 

Dans  l'état  de  liberté  ,  ces  canards  nicherit  ftir 
le  tronc  des  arbres  qui  tombem  de  vétiiftè;  la 
mère  tranfporte  fes  petits  à  Teau  en  les  prenant 
par  le  bec ,  &  fouvent  ils  fervent  de  pâture-  aux 
Caïmans  qui  en  détruifent  un  grand  noftibre. 

Ce  même  canard  eft  très-fécond  dans  l'état  de* 
domefticité  ,  &  fait  plufieurs  pontes  dans  Tarn- 
née  ;  il  prend  beaucoup  de  graiffe  &  fa  chair  eft 
affez  délicate ,  quoique  moins  bonne  qu'elle  n*eft* 
en  Amérique  ;  mais  on  lui  reprothe  un  goût  de 
mufc ,  d'où  eft  venu  le  nom  de  canard  mufqué. 
On  prévient  cet  inconvénient  en  coupant  le' 
croupion,  aufli-tôt  qu'on  a  faigné  le  canard,  la. 
goût  du  mufc  n'étant  communiqué  à  fa  chair  que 
par  le  reflux  de  l'humeur  de  certaines  glandes 
fituées  fur  le  croupion.  J'ai  vu  fervit  de  ces 
canards  ainfi  préparés  fur  une  tablé  ob  Ton  ne 
pofe  que  de  bons  mets  &  oh  l'on  faifoit  cas  de 
ces  canards. 

Canard  quatre  ailes.  On  a  donné  ce  nom  à 
des  canards  qui  parurent  ,  fuivant  ce  qui  eft  rap-- 
porté  dans  la  coUeâion  académique  ,-  dans  4e 
Boulonois  ,  en  1680;  les  doubles  ailes  de  d^s' 
canards  n'étoient  dues  qu'à  un  renvcrfetnent '^é , 
quelques  pennes',  &  à  un  accident 'individuel,  &'; 
la  dénomiifation  de  quatre  ailes  doit  être  effacée; 
dû  catalogue. 

Canard  sauvage  (grand  ).  Voye:^  Canard 

SAUVAGE.  '  î 

Cxnard  sauvage  gris,  ^y^j  CAtÎARO; 
Canard  Sauvage  ta^chet'é;  f%CANyiRD.'   ^ 
Canard  siffleur. 
PLenl.Si^. 

Briss.  tcm.  VI.  vag.  301,  PU  XXXV,  fig.  2.' 
Genre  CVjr. 
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dronné ,  dont  les  mailles  font  fi  étroites  ,  que  le 
moindre  oifeau  qu'on  a  coutume  de  «prendre  à 
la  canardlère  n'y  pourroit  pafler.  Au  bout,  &  à 
environ  la  diftaince  de  fept  pieds  de  Tun  des  ca- 
naux ,  eft  une  cage  deuinee  à  apprivoîfer  des 
canards  :  ç'eft  un  quarré  d'eau  environné  de  ver- 
dure y  pour  élever  &  apprivoifer  Toifeau  fauvage  , 
&  lui  apprendre  à  manger;  cette  cage  eft  envi- 
ronnée d'une  barrière  affez  haute  pour  qu'un  homme 
puiffe  facilement  y  préfenter  la  moitié  de  fa  per- 
sonne ,  afin  que  Toifeau  s*accoutume  à  le  voir. 

Les  allées  font  plantées  de  toutes  fortes  d'arbres 
&  arbrifleaux  ;  fçaroir ,  entre  les  canaux ,  fur  des 
alîgnemens  en  quarré  ,  à  quatre  pieds  de  diftance 
l'iin  de  Fantrc  ,  en  forte  qu'il  n'y  refte  qu'un 
paffage  étroit ,  auprès  de  la  barrière ,  pour  chaffer 
•les  canards  dans  les  canaux  :  ce  qui  fait  un  bois 
ibrt  fombre ,  oii  il  fe  trouve  une  allée  en  cercle , 
avec  des  arbres  fruitiers ,  large  de  quinze  pieds. 
Le  refte  du  teneîn  eft  planté  en  allées  de  traverfe 
&  en  croix,  larges  de  quinze  pieds  de  chaque  côté , 
avec  des  haies  fort  élevées  ;  &  dans  les  parcs 
intérieurs  ,  comme  entre  les  canaux ,  font  toutes 
•fortes  d'arbres  pour  former  un  haut  &  fombre 
bocage ,  afin  que  les  hommes  ne  foiênt  point  ap* 
perçus  ni  découverts  des  oifeaux  fauvaees ,  &  pour 
donner  du  calme  dans  les  canaux  &  réfervoirs.  A 
l'égard  de  la  prife,  voici  comment  elle  fe  fait 
avec  les  fix  cens  oifeaux  fauvages  mentionnés  ci- 
deflus  9  qui  font  apprivoifés.  Les  deux  cens ,  aux- 
quels  on  a  ôté  les  groftes  plumes  d'une  aile ,  font 
ainfi  afibiblis  afin  qu'ils  reftent  toujours  dans  l'eau  : 
pour  les  autres  9  dont  les  grolTes  plumes  font  cou- 
pées 9  on  les  apprivoife  dans  la  cage  ;  puis  ,  avec 
de  la  graine  de  chanvre  ,  fur  le  petit  bois  flottant, 
on  les  accoutume  à  aller  d'un  canal  à  l'autre ,  en 
fc  remuant  6c  faifant  du  bruit  dans  le  bafiin  ^  pour 
encourager  les  fauvages  9  ce  qu'on  appelle  chaffer 
4  la  canardure.  Les  plumes  de  ces  canards ,  dont 
flous  avons  parlé  ci-deflus ,  étant  tombées  &  crues 
de  nouveau  9  ils  deviennent  en  état  de  voler  dehors  5 
&  9  fc'entremêlant  avec  les  oifeaux  fauvages  ,  ils 
)e«  mènent  à  leur  retour  au  réfervoir  ,  qui  les 
conduit  aufli  9  fur  le  bois  flottant ,  au  canal  le  plus 
près  fous  le  vent  :  l'homme  de  la  canardUre  doit 
toujours  fe  fervir  d'une  tourbe  brûlante,  quand 
il  doit  aller  au-defius  du  vent  ^  afin  que  les  oifeaux 
iauvages  n'en  fentent  rien  ;  alorç  pn  fait  pafler  le 

f>etit  chien  par  une  des  barrières  fur  la  aiguë  de 
a  place  du  repos.  Les  oifeaux  fauvages  font  très^ 
attentifs  à  regarder  les  chiens  :  plus  cçs  chiens 
font  velus  6t  bigarrés  »  particulièrement  d'une 
))igarrure  rouge  foncée  &  blanche ,  mieux  ils  valent 
pour  cette  chafFe.  Les  oifeaux  fuivent ,  tant  en  na.- 

Î>eant  qu'en  volant ,  continuellement  les  chiens  qui 
ont  touj  ours  en  mouvement  Ôc  fautant  d'une  barrière 
au*-deli  de  l'autre  ,  reçoivent  toujours  du  chafleur, 
pour  l^s  encourager  9  un  petit  morceau  de  fromage 
frais,  &  fe  montrent  continuellement  tout  de  nou- 
veau 9  jufqu'à  ce  qu'ils  parviennent  &  arrivent  à 
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l'endroit  le  plus  étroit  du  canal ,  &  qulls  fe  foîent 
fourrés  dans  la  naife  qui  eft  derrière  9  laquelle 
alors  eft  élevée ,  &  l'oifeau  étant  pris  ^  on  lui  tord 
le  cou, 

Poî;r  bien  nourrir  les  oifeaux  apprivoifïs ,  il  faut 
leur  donner  du  bled ,  du  feigle  ,  de  Forge  ,  &  fur- 
tout  du  chenevis.  (Art,  copié  deVanc.  Encyçlop*  ). 

CAN^ARLTby^ç  Serin. 

Canari  sauvage.  Foyer  Penduline. 

CANCOINE.   rbyc[  LiTORNE. 

CANE,  C'eft  la  femelle  du  canard,  ^yr^  Ca- 
nard. 
Cane  au  collier  blanc.  Bel.  VoyciCuk- 

VANT. 

Cane  de  la  Guinée.  Vbye^  Canard  musqué. 

Cane   de  mer.  'Rei..  Voye^  Cravant. 

Cane  pétrace.  Voye^  Outarde  (peute). 

Cane  piTièRE.  Voyt^  Outarde  (petite). 

Cane  petrotte.  Vbye:^  Outarde  (petite). 

CANETON,  petit  canard.  Voyei^  Canard* 

CANIAR.  Bel.  Hift.  des  olf.  page  167. 

Port,  page  74.  Vçytz  Goéland  varié. 

CANUT, 

Briss.  tome  V^page  2^B* 

Edw.  glan.part^  Il  9 page  lyy  ,chap.LXVl^U  575. 

Ceft  un  oiteau  qui  ne  fe  trouve  qu'au  nord  de 
l'Europe  9  qui  vit  fur  le  bord  des  eaux ,  &  qui  eft 
du  L3tXV*  genre  de  la  méthode  de  M.  Briffbn. 
Il  a  environ  neuf  pouces  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue ,  &  il  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de 
la  maubêche  grife  ;  le  deffus  de  la  tête  ,  du  cou 
&  du  dos  font  couverts  de  plumes  d'un  cendré-* 
brun,  bordées  d'une  couleur  un  peu  plus  claire; 
la  partie  inférieure  du  dos  9  le  croupion  &  le  deffus 
de  la  queue  font  variés  de  blanc  &  de  cendré- 
brun  9  difpofés  par  taches  tranfvérfales ,  &  qui  ont 
la  forme  d'un  croifFant  ;  il  y  a  de  chaque  côté 
de  la  tête  deux  raies  ^  Tune  blanche  &  l'autre  d'ua 
brun  foncé  ;  la  gorge,  le  devant  du  cou,  la  poi- 
trine font  mouchetés  de  taches  brunes  fur  un 
fond  blanc;  le  refte  du  defTous  du  corps  eft 
blanc,  varié  de  taches  tranfvérfales  noires 9  les 
couvertures  du  deflus  des  ailes  font  brunes  $  ex^ 
cepté  l'extrémité  des  grandes  qui  eft  blanche  9  & 
dont  la  continuité  forme  fur  l'aile  une  bande  trani^ 
verfale  de  cette  couleur  ;  les  quatre  plus  grandes 
pennes  de  l'aile  font  noirâtres ,  les  cinq  fuivantes 
le  font  auffi  9  mais  leur  bord  extérieur  eft  nlanc  ;  les 
autres  font  d'un  cendré-brun  9  &  bordées  les  unes 
de  blanc  à  leur  bout  9  les  autres  de  gris  ;  les  deux 
plumes  externes  de  la  queue ,  une  de  chaque  coté  » 
font  blanches ,  &  les  intermédiaires  d'un  cendré- 
bruii;  l'iris  eft  de  coi\Uur  de  noifette  9  le  bec 
d'un  cendré  très^fonc^,  lés  pied«  &  les  ongjes  d'un 
))run  verdâtre. 

Suivant  Wilhusby  Iç  çanm  eft  aftez  commun 
au  nord  de  l'AnaEeterre  pour  qu'on  prenne  beau^ 
coup  d'oifeaux  de,  cette  efpcce  vivahs  :  on  les 
nourrit  quelque  temps  de  mie  de  pain  humeôé^ 
dç;  \m  î  cef  alimçnl  le$  engr^ifte  ^  &  donne  à 

levff 
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Jetir  chair  un  goût  très-délicat.  Suivant  le  mime 
auteur  c*étoit  le  mets  favori  du  roi  Canut  ^  d'oà 
vient  le  nom  qu'on  a  donné  à  Toifeau  dont  la  chair 
faifoit  fes  délices. 

CAPARAROCH. 

Chat-huant  de  la  baie  de  Hudfon.  Brxss.  tomt  I , 
page  120. 

Petit  faucon-chouette.  £d  V.  tome  U ,  pag  62  , 
tLLxà.  ^^ 

,  Capararoch  eft  le  nom  que  les  habitans  de  la 
baie  de  Hudfon  donnent  à  une  efpèce  de  chouette  « 
qui ,  par  la  longueur  de  fes  ailes  &  celle  de  fa 
queue ,  reflemble  à  un  épervier  ;  cet  oifeau , 
quoique  du  nombre  des  oifeaux  de  nuit ,  &.  du 
XIP  genre  >  vole  ,  pourfuit  ,  prend  de  jour  fa 

f^roie ,  &  reflemble  à  cet  égard  à  la  chevêche. 
1  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  de  l'épervier.  Le 
brun  efl  fa  couleur  dominante  ;  elle  eft  obfcure  fur 
le  fbmmet  de  la  tête  Ôc  parfemée  de  petites  taches 
rondes  blanches  ;  fur  le  deflus  du  corps ,  depuis 
le  derrière  de  la  tête  jufqu'au  commencement  du 
dos  y  les  plumiis  font  d'un  brun-foncé  f-  &  leurs 
bords  font  blanchâtres  ;  mais  la  partie  inférieure 
du  dos  6c  le  croupion  &>nt  rayés  tranfverfalement 
d'un  brun-clair  fur  un  brun  plus  foncé. 

Le  devant  du  cou  Ôc  le  defTous  du  corps  font 
d'un  blanc  rayé  tranfverfalement  de  brun  ;  les  ailes 
font  brunes  &  variées  de  blanc  ;  la  queue  eft 
d*un  brun  foncé  en-deflus  ,  cendré  en-deiTous  de 
rayé  en  travers  par  des  bandes  blanches  étroites  ; 
i'iris  eft  jaune  y  le  bec  l'eft-  auftî  ;  les  plumes  dé- 
compofées  qui  entourent  les  yeux  font  d'un  blanc 
iale,  &  variées  de  taches  '  obloneues  brunes  ;  les 
jambes  &  les  doigts  font  couverts  d  un  duvet  blanc  » 
rayé  en  travers  par  du  brun  ;  les  ongles  ibnt 
noirâtres  j  la  femelle  eft  un  peu  plus  groffe  que 
le  mâle  «  6c  les  nuances  du  plumage  font  moins 
foncées. 
.  CAP.MORE. 

Troupiale  mâle  du  Sénégal.  PL  enl.  S7f* 

Troupiale  femelle  du  Sénégal.  PL  enl.  3^6. 

Le  cap-more  eft  à-peu-près  de  la  taille  du  gros- 
bec  d'Europe ,  6c  lui  paroirroit  en  tout  femblable 
pour  la  forme  ,  s'il  n'avoit  pas  le  bec  plus  alongé  ; 
mais  à  la  longueur  près ,  c'eft  le  même  bec  dans 
les  deux  oifeaux ,  très-gros  6c  très-large  à  fa  bafe , 
conique,  droit ,  compofc  de  deux  portions  à«peu- 
près  également  épaifIes,dontla  fuperieure  s'avance 
en  pointe  dans  Ion  milieu  6c  à  fon  origine  vers  le 
Commet  de  la  tête.  Je  regarde  ces  deux  oifeaux 
comme  du  même  genre. 

Le  cap-more  a  le  f«mmet ,  les  côtés  de  la  tête 
&  le  cou  noirs  ;  cette  couleur  fe  prolonge  en  forme 
de  pointe  fur  le  milieu  du  cou  ;  le  derrière  de  la  tête 
6c  du  haut  du  cou  eft  d'un  brun-mordoré  ;  le  dos 
•  eft  varié  de  jaune-olivâtre  6c  de  noir  ;  la  poitrine  , 
le  haut  du  ventre  ,  les  côtés  font  d'un  jaune  teint 
de  roufTeâtre  ;  le  bas-ventre  efl  d'un  jaune-clair 
6c  fanj  teinte  de  roux  ;  les  petites  couvertures 
des  ailes  en-delTus  font  jaunâtres ,  variées  d*un  peu 
Hifioire  Naturelle,  Tome  L 
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de  noir  ;  les  grandes  font  noires ,  bordées  de  jau« 
nâtre  ;  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  ^  bordées 
extérieurement  de  javne-oUvàtre  ;  la  queue  d'un 
brun-olivâtre  en-defFus  6c  d'un  jaune-clair  en 
deffous  ;  le  bec  eft  noir  6c  les  pieds  font  bruns. 

La  defcription  qu'on  vient  de  lire  a  été  faite 
d'après  un  individu  qui  avoit  été  apporté  de  U 
côte  d'Afrique ,  vivant  à  Paris.  M.  de  Montbeillard 
nous  apprend  que  les  deux  individus  dont  on  z 
donné  des  deflins  colorés  ayoient  été  apportés  du 
Sénégal ,  6c  qu'il  ont  vécu  à  Paris  ;  que  celui  qu'on 
avoit  juçé  être  la  femelle  étoit  un  jeune  :  il  prit 
la  féconde  année  le  même  plumage  que  celui  qu'on 
regardoit  comme  un  mâle.  Ces  deux  oileaux 
avoient  un  chant  un  peu  aigre  ,  mais  fort  gai ,  6c 
deux  mues  par  an.  Le  capuchon  mordoré  s'e^-* 
çoit  à  la  mue  de  l'automne ,  laifTant  à  fa  place 
uœ  couleur  jaune  \  mais  il  reparoifToit  au  printems* 

CARACARA. 

Bufard  du  BrefU.  Briss.  tome  I ,  paee  40^. 

Mivus  BrafiUenfis  9  caracara  diSus  WiLHUGé 
?^S^  42  %  fie-  tab.  IX. 

Caracara  Brajilier\fibus.  Marg.  Hifi.  Braf. 
page  2ti. 

Gaviaou  par  les  Portugais. 

Nous  n'avons  fur  cet  oileau  qu'une  notice  très-* 
courte  >  fournie  par  Marcgrave.  Le  caracara  efl 
de  la  grandeur  du  inilan  ;  (es  ailes  pliées  ont  qua^ 
torze  pouces  ;  elles  ne  s'étendent  pas  jufqu'àl'extré* 
mité  de  fa  queue  »  longue  de  neuf  pouces  ;  tout 
le  corps  eft  couvert  de  plumes  roufTes ,  variées 
de  petits  points  blancs  oc  jaunes  ;  quelques-uns 
ont  la  poitrine  6c  le  ventre  blancs  ;  la  aueue  efi: 
variée  de  blanc  6c  de  brun  ;  le  tour  aes  yeux 
eft  jaune  6c  l'iris  couleur  d'or  ;  le  bec  eft  noir  ; 
les  pieds  font  jaunes  6c  les  oncles  noirs ,  très-aigus 
6c  afTez  longs.  Le  caracara  fait  une  cruelle  guerre 
aux  poules.  Genre  VIII. 

Caracara, 

Faifan  tles  Antilles.  Bris$.'  tom.  I ,  pag.  %6^m 
Genre  FW. 

Cet  oifeau  n'eft  connu  quepar  une  note  beau- 
coup trop  courte  du  père  du  Tertre ,  hifi.  des  An^ 
tilles  y  tom.  II,  pag,  %fs  ;  il  dit  que  ce  faifan 
(car  c*eft  le  nom  dont  il  fe  fert)  ,  eft  gros  comme 
un  chapon  y  plus 'haut  monté  ;  qu'il  a  toutes  les 
plumes  du  cou*6c  du  poitrail  d'un  beau  bleu  lui- 
fant  ;  le  dos  d'un  gris  -  brun  ;  que  les  ailes  6c  la 
queue  font  noires  on  afTez  courtes  :  cette  dernière 
indication  défignè  plutôt  un  hocco  qu'un  faifan  ; 
ôc  en  effet ,  jufqu'à  préfent  il  ne  s'eft  pas  trouva 
de  véritables  faifans  en  Amérique. 

Le  père  du  Tertre  ajoute  que  cet  oifeau  s'ap«' 
privoiie  ;  que  quand  il  eft  habitué ,  il  chafTe  les 
dindons  6c  les  poules  communes,  qu'il  cherche 
même  à  becqueter  les  chiens.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre cet  oifeau  avec  l'oifeau  précédent  dont 
M.  de  Bttffol^. parle  ,  hijl.  des  oif.  totn.  I,  pag* 
p4,  édit.  i/i-ia ,  6c  qu'il  n'indique  que  par  fon  nont 
Indien  caracara  ;  il  faudroit  changer  le  nom  de 
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celui-ci  f  qui  ne  lui  a  été  donné  que  par  imitation 
de  fon  cri. 

CARAINAL.  Fbyei  Guêpier. 

CARD ALINE.  Foye^  Chardonneret. 

CARDELINO.  Foyer  Chardonneret. 

CARDINAL  A  COLLIER.  Briss.  tom.  III, 
pag,  45.  Fôyei  Scarlatte. 

Cardinal  brun. 


Briss.  tom.  III ,  pag.  51 

Édv. 
PL  8a.  ■ 


Grande  pivoine* 


tom.  II f  pag.  LXXXIL 


Cet  oifeau ,  à-peu-près  de  la  groffeur  Au  pinçon 
i* Ariennes ,  a  le  deffus  du  corps  d'un  brun  obfcur  ; 
chaque  plume  eft  bordée  d*un  brun  plus  clair  :  la 

forge  ,  le  devant  du  cou  ,  la  poitrine  ,  le  haut 
u  ventre  &  les  côtés  font  couleur  d'écarlate  ;  le 
bas  ventre  eft  d*un  brun  fombre  ;  les  plumes  des 
ailes  font  de  la  même  couleur ,  bordées  de  brun 
plus  clair  :  la  queue  eft  brune ,  le  bec  eft  blanc  ; 
les  pieds  &  les  ongles  font  d'un  brun- clair.  Ed- 
ward "qui  a  indiqbé  cet  oifeau  ,  croit  qu'on  le 
trouve  en  Amérique  :  il  ne  l'affure  pas  :  il  le 
regarde  comme  un  bouvreuil ,  M.  Briftbn  ,  comme 
un  tangara ,  M.  de  BufFon  penfe  que  c'eft  le  même 
oifeau  que  le  troupiale ,  qu'il  a  décrit  fous  le  nom 
de  commandeur.  Foye^  Commandeur.  Il  me 
paroit  bien  difficile  de  déterminer  au  jufte  le  genre 
de  cet  oifeau  d'après  la  defcriptiou  d'Edward ,  & 
i'infpeâion  de  la  figure  qu'il  en  a  donnée.  Mais 
je  ne  crois  pas ,  à  caufe  de  la  différence  de  groffeur, 
que  le  cardinal  brun  puiffe  être  le  commandeur , 
connu  à  la  Louifiane  fous  le  nom  dUtourneau  à 
moignons  rouges. 

Cardinal  d'Amérique.  Briss.  SuppL  p.  6y^ 
Voyei  Rouge-cap.  ' 

Cardinal  de  Madagafcar.  Briss.  tom,  III ^ 
pag,  m.  Foyei  Fondi. 

Cardinal  du  Canada»  Briss.  tom.  II f  j  pag. 
^8.  Foye^  Tangara  du  Canada. 

Cardinal  du  Cap  de  Bonne-Efpéràhce. 

PI.  enL  f'fig.  2.  F.  Gros-bec  de  Coromandel. 

Cardinal  du  Mmqxit.  Briss.  tom. III, pag. 
46.  Foyei  Scarlatte. 

Cardinal  dominiquain.  PI.  tnl.  //.  fig.  2. 

Briss.  tom.  III  ,pag.n6.  Foye[  Paroare. 

Cardinal  dominiquain  huppé  de  k 
Louifiane.  PL  enL  loj.  Foyei  PaiToare  huppé. 

Cardinal  huppé. 

PL  enl.  27* 

Gros  -  bec  de  Virginie  9  mlgairement  cardinal 
huppé.  Briss.  tom.  111, pag.  2^3. 

vJardinal.  Cat.  tom.  I,  pag.  38.  fL  ^8* 

Coccothrauftes  indica  crifiata  en  Latin. 

Le  cardinal  huppé  eft  de  la  groflcfur  du  gros- 
bec  ,  mais  d'une  forme  plus  aloneée  &  phis  élé- 
gante :  il  a  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue 
fept  ponces  dix  lignes ,  dix  pouces  huit  lignes  de 
vol ,  &  i^  ailes  pliées  n'atteignent  guère  ou'au 
tiers  de  ia  queue  ;  la  bafe  du  bec  eft  entourée  de 
petites  plumes  noirâtres,  la  gorge  eft  de  la  même 
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couleur,  tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  rouget 
vif&  éclatant  furie  devant  du  cou,  la  poitrine, 
le  ventre  &  les  côtés  ;  d'un  rouge  fombre  ou  d'un 
brun^ougeâtre  fur  le  derrière  du  cou  &  le  defius 
du  corps  j  la  tête  eft  ornée  d'une  huppe  placée  fur 
l'occiput,  d'un  rouge  éclatant  &  terminée  en  pointe  ; 
l'oifeau  la  lève  &  la  baifle  à  volonté  :  les  ailes  font 
d'un  rouge  moins  obfcur  que  celui  dv  dos  ;  les 
plumes  latérales  de  la  queue  font  de  la  même 
couleur ,  mais  les  deux  du  milieu  font  d'un  rouge- 
brun  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  font  d^ 
rouge-pâle* 

La  fenielle  eft  huppée  comme  le  mâle  ,  maïs 
tout  fon  plumage  eft  d'un  rouge  -  brun  plus  foncé 
fur  le  deuus  du  corps  &  plus  clair  fur  le  deflbus; 
elle  a  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  tf  nn  bruiw 
rougeâtre. 

Le  cardinal tH  du  XXXIH*  genre,  ou  de  celui 
du  gros -bec.  Ceft  un  oifeau  tort  commun  dant 
l'Amérioue  feptentrionale  :  .îl  Y  en  a  beaucoup  k 
la  Louihane  :  on  en  apporte  allez  fouvent  de  vi- 
vans  en  Europe  »  &  il  n'eft  pas  rJie  en  temps  de 
paix  d'en  trouver  chez  les  oifeleurs  à  Paris  ;  j'y 
en  ai  vu  fouvent  ;  ils  nourriflent  ces  beaux  oifeaux 
de  millet  ;  ih  ont  beaucoup  de  vivacité  ,  fans  être 
pétulens  ni  très-farouches  ;  mais  je  n'en  ai  jamais 
vus  qui  fuiTent  apprivoifés  à  un  certain  point  ;  ils 
om  un  chant  très-fort  Sc'très^agréable  ,  mais  ils  ne 
chantent  guère  que  de  grand  matin  ;  'ùs>  ne  pa- 
roiflent  pas  s'accoutumer  aifément  à  notre  climat  j 
car  en  général  on  les  conferve  peu  de  temps. 

Cardinal  pourpré.  Briss.  fm.  Ill ,  pag» 
4p.  Foyei  Bec-d'argent» 

Cardinal  tacheté.  Briss.  rom.  III, pag.  41^ 
Foyer  Scarlatte. 

CARDINAT.  Foyer  Chardonneret, 

CARIAMA  (le). 

Briss.  tom.  F,  p.  si6. 

C'eft  un  oifeau  du  Bréfil  qui  fréquente  tes  ri- 
vages ,  &  qui  eft  un  aflez  bon  gibier.  Il  n'eft 
connu  de  nos  Omithologiftes  que  par  la  defcrip- 
tiou qu'en  a  donné  Marcgrave.  Sa  grandeur  eft 
a-peu-près  celle  du  héron  commun  ;  U  a  quatre 
doigts ,  trois  devant ,  dont  celui  du  milieu  eft  réuni 
avec  les  latérauic  par  une  membrane  qui  s'étend 
jufqu'à  la  première  articulation;  un  doigt  en  arrière^ 
placé  fi  haut ,  que  f  extrémité  n'en  fçauroit  pofer 
a  terre  :  la  partie  inférieure  des  jambes  déeamîe 
de  plumes  ;  lé  bec  en  cône  courbé  ;  une  huppe 
à  la  racine  du  bec  .variée  de  noir  &  de  cendré  :  le» 
ailes  pliées  ne  dépafient  que  très -peu  l'origine 
de  fa  queue  :  tout  fon  phimage  ,  en  y  compre- 
nant les  pennes  des  arles  &  celles  de  la  queue  9 
eft  varié  de  brun ,  de  rouffeâtre  &  de  gris  :  llri» 
eft  couleur  d'or ,  le  bec  d'un  jaunâtre  rembruni  : 
la  partie  des  jambes  dénuée  de  plumes  ,  &  les 
pieds  font  d'im  jaune  obfcur ,  les  ongles  bruns. 
Le  cariama  a  la  voix  femblable  à  celle  de  la  poule 
dinde  ,  mais  plus  forte ,  &  qui  fe  fait  entendre 
de  loin.  Du  temps  de  Piibn ,  loivant  fon  rapport» 
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sndre  le  eariama  domef* 
paroît  pas  oue  cette  ac* 
atile  ,  ait  été  poufTée  fort 

que  le  eariama  foit  au- 
Bréfil ,  que  nous  llgno- 
»  fait  de  tentatives  pour 
[rope.  Ce  feroit  un  des 
lélicatefTe  de  fa  chair  & 
Iroit  tenter  d'y  tranfpor- 
dy  faire  multiplier  des 
bn  le  dit ,  il  eft  fufcep- 

la  domeiUcité.    Genre 


des  fourmiliers  ,  voye^ 
pouces  &  demi  de  long  : 
'  lignes  de  moins  que  la 
!,  la  gorge  ,  le  cou  &la 
les  noires  oblongues ,  fur 
;  chaque  côté  y  une  raie 
du  bec ,  s'élève  pardef- 
vers  le  haut  du  dos  ^  oh 
eft  dun  brun -gris  ;  le 
;  du  deffus  &  du  deflbus 
ventre  ,  font  d'un  brun 
:ures  des  ailes  font  brû- 
les pennes  des  ailes  6c 
,  bordées  de  roufleâtre 
:  &  les  pieds  font  noi- 

iers  carillonneurs  à  la 
imunément  que  les  au- 
nre ,  &  feulement  dans 
intérieur  des  terres  :  ils 
u  compagnies  de  quatre 
eux  un  bruit  femblable 

d'un  ton  différent.  Leur 
en  comparaifon  de  leur 
1ns  que  celle  du  four- 
Qtend  diftinâtement  que 
qu'on  entend  le  héfroi 

Les  car'Ulonneurs  con- 
:hant  flngulier  pendant 
(;em2ption  ;  ils  iemblent 
'il  foit  plus  vraifembla- 
)ète  fucceifivement  les 
Ht  eft  compofé.    Genre 


r  »g^nre  XIX. 
t-Thomas  ,  fU  enl.  s^s  » 

j  pL  enl.  607  ^  fig.  u 
>ins  gros  que  le  pinçon 
\  plus  alongée  :  il  a  fept 
celui  de  la  queue ,  onze 
»  pliées  atteignent  au- 
figueur  de  fa  queue  :  la 
c  la  poitrine  font  d'un 
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marroft  foncé.  La  partie  fupérieure  du  dos^^ff 
d'un  noir  de  velours  ;  fa  paftie  inférieure  ,  le 
croupion  ,  le  ventre  &  les  côtés  ,  les  petites  coii- 
vertures  du  deflus  de  l'aile  &  les  couvertures  du 
deflbus  de  la  même  partie  ,  font  d'un  marron 
foncé  ;  les  grandes  couvertures  6c  les  pennes  de^ 
ailes ,  ainfi  que  celles  de  la  queue  ,  font  d^u» 
très-beau  noir  ;  le  bec  eft  de  la  même  couleur , 
excepté  la  bafe  du  demi -bec  inférieur  qui  eft 
grife  :  les  pieds  6c  les  ongles  font  noirâtres. 

La  femelle  a  les  couleurs  moins  vives  que  lé 
mâle.  Le  carouge  compofe  fon  nid  de  fibres  de 
plantes  sèches  :  il  les  entrelace  6c  les  attache  en 
deflbus  d'une  feuille  de  bananier ,  qui  fait  ellet- 
même  un  des  côtés  du  nid  ;  il  lui  donne  la  forme 
d'un  fegment  de  globe  creux  qui  auroit  été  féparé 
en  quatre  portions  égales.  On  trouve  les  carouge^ 
à  la  Martinique.  U  eu  probable  que  le  carouge  de 
Cayenne  ,  repréfenté  vL  enl,  607.  fig.  1 ,  eft  une  va- 
riété du  précédent.  Il  en  diffère  en  ce  qu'il  eft 
un  peu  plus  petit ,  que  le  noir  qui  couvre  la  tête 
6c  le  cou  ,  eft  varié  de  quelques  taches  blan-r 
ches  fur  les  côtés  du  cou  ,  6c  de  taches  d'un 
brun  rougeâtre  fur  le  devant.  Il  a  auffi  les  grandes 
couvertures  des  ailes  6c  les  moyennes  plumes  des 
ailes  bordées  de  blanc. 

Carougs  a  tête  jaune.  Bris.  SuppL  t.  VI^ 
pag.^8.  Foyei  Cul-jaune  de  Cayenne  ( petit  )# 
Carouge  a  tête  jaune  de  Cayenne.  Ëriss^ 
10m.  11 ,  p.  124.  Voye[  CoëiFES  jaunes. 
Carouge  bleu.  Briss./oir.  7/3/7.  i2jr. 
M,  Briflbn,  qui  dit  un  mot  de  cet  oifeaa^ 
d'après  Ray  »  convient  que  la  figure  que  cet  au- 
teur en  donne  eft  tout- a -fait  mauyaife,  minime 
accurata ,  dit  M.  Briflbn  :  il  n'a  donc  ]^as  eu  der 
moyens  de  diftinguer  le  genre  de  cet  oiieau  ,.  qu'il 
n'a  pas  vu  >  6c  il  n'eft  pas  fuffifamment  fondé  à- 
le  ranger  dans  le  XIX*  genre  de  fa  méthode  y  ce 
qu'il  ajoute  dans  les  termes  fuivans  ne  nous  éclaire 
pas  davantage. 

u  Tout  fon  corps  eft  couvert  de  plumes  noires 
i>  ou  cendrées ,  fi  Ton  en  excepte  cependant  la 
»  tête  ;  les  ailes  6c  la  queue  qui  font  bleus  ».  On 
le  trouve  à  Madras ,  ajoute  M.  Briflbn.  C'eft 
une  nouvelle  raifon  de  ne  le  pas  regarder  comme 
un  carouge  ,  puifqu'il  eft  très-probable  que  les  o^ 
féaux  de  ce  genre  n'habitent  que  l'Amérique.  Fbye^. 
Troupiale. 

Carouge  de  Cayenne.  Bris.  tom.  II ^  p.  123. 
Voye;ç^  Cul- jaune  de  Cayenne  (  petit  ). 

Carouge  de  Cayenne.  PL  enl.  6oy  ,  fig^  #«' 
Voye^l^  Carouge. 

Carouge  de  Cayenne.  PL  enl.  S4y  Voye^ 

CoëFFES-JAUNES. 

Carouge  de  Tifle  de  Saint -Thomas.  PL  enL 
S3^  »fig*  '•  yoyeii  Carouge* 

Carouge  de  l'ifle  de  Saint-Thomas.  PL  enl. 
S3S  9  fit'  a«.  Voyei  Cui.  -jaune  de  Cayenne 

(  E«t"  )• 
Carouge  de  Saint-Domingue.  PL  enl.  s^fig,.  x. 

C  c  c  c  i  j 
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Caiss.  tom  11»  p.  ui.  ycyet  Cvi/-yAVNE  dt 
Cayeane  (  petit  ).  ^ 

Carouge  du  Bréfil.  Bkiss.  tome  II,  p.  /2o. 
Voyei  Cul-jaune  de  Cajrenne  f  pedt). 

Carouôe  du  Cap  de  Bonne-Elpérance.  PL  tnL 

eo-j ,  /^.  2. 

Bkiss.  tome  II ^p,  t%8.  Voye^  Carouge  olive 
de  la  Louifiane. 

Carouge  du  Mexique.  PL  enl.s  »fig'  *o. 

Bkiss.  tome  II  ,  p.  ii8.  Voye^  Cul-jaunb  de 
iCayenne  (petit). 

Carouge  olive  de  la  Louîfiane. 

Carouge  du  Cap  de  Bonne-Efpéraace.  Briss. 
tinne  11,  p.  128. 

Idem.  PL  e/d.  60^ ,  fig.  a. 

Ce  carouge  a  été  indiqt^  par  M.  BriiTon ,  comme 
venant  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  >  mais  c'eft 
certainement  une  erreur  :  1^.  parce  qu'aucun  voya- 
geur ,  fur  le  témoignage  duauel  on  puiffe  comp- 
ter ,  n'a  encore  apporté  un  ieul  oifeau  du  même 
genre  d'aucune  partie  de  l'ancien  Continent  ; 
ft^.  parce  que  celui-ci  s'eft  trouvé  au  contraire  en 

Srand  nombre  parmi  les  oifeaux  qui  on  été  apportés 
e  la  Louiûane  depuis  quelques  années.  Il  a^du  bout 
Al  bec  à  celtd  de  la  queue  ,  ûx  pouces  fix  lignes , 
dix  pouces  trois  lignes  de  vol.  Ses  ailes  pUées 
excèdent  un  peu  la  moitié  de  la  longueur  de  fa 
queue.  La  parde  fupérienre  de  la  tête  eft  d'un 
grb  olivâtre  ;  le  derrière  du  cou ,  les  plumes  fca- 
pulaires  &  les  petites  couvertures  des  ailes  font 
d'une .  couleur  d'olive  brune  ;  le  croupion  eft  de 
la  même  couleur ,  un  peu  plus  claire  :  la  gorge 
&  le  haut  du  devant  du  cou  font**  d'un  )aune 
orangé  y  le  deflbus  du  corps  eft  jaune ,  mêlé  d'oli- 
vâtre fur  les  ïambes  &  fur  les  c6tés  :  le  bord  de 
l'aile  eft  jaune  vers  le  pli  qui  répond  au  poignet  ; 
les  plimies  de  l'aile  font  brunes  y  bordées  d'un 
verd  d'olive  :  la  queue  eft  d'une  couleur  olive  , 
foncée  en-defiîis  oc  claire  en  -  deftbus  ;  le  bec  ^ 
les  oieds  &  les  ongles  font  bruns.  Genre  XIX. 

(JAKOUGE  TACHETÉ.  BriSS.  tOme  11 ,  p,  126. 

Ceft  un  oifeau  du  Mexique ,  de  la  joueur 
cTune  alouette ,  du  XIX*  genre  de  la  métnode  de 
M.  Briflbn.  Le  fommet  de  la  tété  eft  d'un  brun 
roux  ;  le  derrière  du  cou  &  le  defious  du  corps 
fmit  de  la  même  couleur  ;  elle  tègnç  auffi  fur  le 
devant  du  cou  ,  fur  la  poitrine  &  le  ventre  ;  mais 
elle  eft  moins  foncée  mr  ces  parties  ;  elle  eft  ftir 
les  fupérieures  &  les  inférieures  ^  variée  de  taches 
noires ,  excepté  fur  le  bas  -  ventre ,  qui  eft  ians 
tache  :  les  couvertures  des  ailes  font  colorées  & 
tachetées  comme  le  dos  ;  les  plumes  des  ailes  &  de 
la  queue  font  noirâtres  >  bordées  de  brun  tirant  fur 
le  roux  :  Tiris  eft  couleur  de  noifctte  ;  le  bec  eft  cou- 
leur de  chair  pâle  -,  les  pieds  ibnt  de  la  même  cou- 
leur, plus  vive  cependant*  &  les  ondes  font  bruns» 

CASOAR. 

Briss.  tome  F,  page  10,  pL  /,  fig.  x*  Genre 
LXIV. 

PL  enl,  3034 
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Mémoires  pourftrvir  à  Vhifioire  des  animaux  , 
part,  II ,  p.  i^y. 

Eme  ,  par  les  Indiens. 

Le  ca/oar  eft ,  après  l'autruche ,  le  plus  grand 
des  oifeaux  ;  il  eft  de  mênfe  privé  de  la  facuké 
de  voler',  &  il  femble  en  quelque  forte  attaché 
encore  plus  fortement  à  la  terre  par  le  manque 
d'ailes  plus  abfolu ,  par  fa  forme  ,  qui  lui  donne 
l'air  plus  maffif  6c  plus  pefant.  Mais  ^  quoique 
très-grand  ^  il  l'eft  cependant  beaucoup  moins  que 
l'autruche.  Les  auteurs  varient  beaucoup  fur  fes 
dimenfions ,  foit  qu'ils  les  aient  prifes  fur  des 
cafoars  d'un  âge  diflférent ,  foit  que  ce  foit  l'effet 
du  fexe  de  ceux  qu'ils  ont  mefurés  ;  ou  ^  ce  qui 
'  me  paroît  très-probable  ,  que  les  cafoars  obfervés 
par  les  auteurs  ,  loin  de  leur  pays  natal ,  d'où  ils 
avoient  été  tranfportés  à  des  âges  difFérens  ,  6c  le 
plus  ordinairement  jeunes ,  aient  cefTé  de  prendre 
de  l'accroifTement ,  ou  n'aient  prb  qu'un  déve* 
loppement  imparfait. 

Le  cafoar  décrit  par  MM.  de  l'Académie  des 
Sciences  étant  celui  dont  les  dimenfîons  font  les 
plus  grandes  ,  6c  ces  dimenfions  ne  pouvant  man- 
quer d'être  exaâes ,  il  me  paroît  devoir  fervir  de 
terme  de  comparaifon.  Il  avoit  cinq  pieds  8c  demi 
du  bout  du  bec  à  celui  des  ongles  ;  fon  bec  quatre 
pouces  fix  lignes  de  long ,  <Sc  (on  pied  ,  iovoi^ 
pouces. 

Le  bec  du  cafoar  eft  droit ,  prefque  conique  i 
6c  les  bords  des  deux  mandibules  ont  une  peôte 
échancrure  à  leur  extrémité  :  fa  tête  eft  furroon- 
tée  d'une  efpèce  de  cafque  conique  noir  par-de- 
vant ,  jaune  fur  les  côtés  6c  en  arrière  ;  il  prend 
fa  naiftance  à  l'origine  du  bec ,  s'étend  fur  I9  bafe 
du  crâne  jufqu'au  milieu  de  la  tête  ,  6c  s'élève 
environ  à  la  hauteur  de  trois  ponces  :  c'eft  à 
peu-près  un  cône  tronqué,  d'un  pouce  de  dia- 
mètre à  fa  bafe ,  6c  de  trois  lignes  â  ibn  fom- 
met :  cette  protubérance  eft  formée  par  le  ren- 
flement des  os  du  crâne ,  6c  recouverte  par  dcf 
couches  concentriques  d'une  fubftance  analogue 
à  la  corne. 

La  tête  6c  le  haut  du  cou  font  nuds ,  ou  fim« 
plement  revêtus  de  quelques  poils  noirs  6c  fon 
clair  -  femés  :  la  peau  eft  d'un  violet  ardoifé 
fous  la  eorge ,  bleue  fur  les  côtés ,  6c  maculée 
par-derrière  de  plaques  d'un  rouée  plus  ou  moins 
vif  :  des  plis  ou  vuides  forment  des  fdlons  6c  des 
renflemens  en  difFérens  endroits  fur  la  peau  nue 
du  cou ,  principalement  par  derrière. 

Le  méat  auditif  eft  très-grand;  il  eft  décon- 
vert ,  6c  feulement  environné  de  quelques  petits 
poils  noirs  fort  courts. 

L'œil  eft  petit  ;  l'iris  en  eft  couleur  de  topaze  ;  la 
paupière  fupérieure  eft  garnie  d'un  rane  de  poils 
noirs  qui  s'arrondit  en  &me  de  fourciL  Ce  der- 
nier trait  eft  commun  au  cafoar  avec  l'autruche 
6c  un  autre  oifeau  d'un  genre  bien  différent ,  le 
fccrétaire  ;  mais  ce  trait  eft  rare  dans  les  oifeaux  , 
6c  paroît  un  attribut  de  ceux  qui  font  très-grands^ 
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:é  fous  Forbitc ,  &  i'>ft 
es,  qui  font  placées  à 
qu'elles  n'ont  coutume 
m  général  La  petitefle 
cil  dont  il  efi  ombragé  , 
i  bec^  lui  donnent  un 
menaçant. 

;  du  cou,  au-deffus  de 
ï  être  revêtu  de  plume, 
charnues,  longues  d'un 
»  par  le  bout,  larges  de 
i-parties  de  rouge  6c  de 

lemum  eft  couverte  par 
>lorée,  produite  par  la 
rps  de  l'animal,  quand 

cou  &  le  corps  en  cn- 
rès-près  du  genou ,  font 
it  toutes  la  même  forme 
s  qui  diffèrent  beaucoup 
lux;  la  plupart  font  dou- 
ant naiUance  à  deux  tiges 
e  longueur.  Les  barbes 
is  ,  fans  adhérence  entre 
es  fortent  font*  plattes , 
par  nœuds ,  dont  chacun 
rbe  ou  filet  ;  depuis  l'ori- 

la  tige  les  barbes  font 
hues,  d'un  gris -tanné; 
à  fon  extrémité  les  filets 
mples  ,  plus  durs,  plus 
un  noirâtre  :  comme ,  ils 
il  ne  perce  due  quelques- 
encement  des  derniers, 

même  de  près  ,  mais 
y  j^roit  un  animal  velu , 
roides ,  comme  les  foies 
es  plus  courtes  font  fur 
artie  elles  voht  en  croif» 
Li  croupion ,  oti  elles  ont 
de  long ,  retombent  en- 
rtie  oîi  devroit  être  la 
out-à-fait  dépourvu, 
ois  pouces  de  long,  eft 
uyaux  de  plumes  noirs, 
dont  le  plus  long  a  onze 
lieu. 

>s  ,  courts  à  proportion 
la  taiUe  de  l'oifeau  ;  leur 
Itre  ;'  il  y  «  trois  doigts 
t  en -arrière;  les  ongles 

cafoar  font  d'un  gris  de 
re  ,  plus  alonçés  que  ceux 
une  multitude  de  petits 
icé. 

1  Afie  ,  dans  le  midi  de 
les  Molnques,  à  celles  de 
ù  rare  même  dans  ces 
>nle  trouve,  parce  que 
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lans  doute ,  dans  les  pays  anciennement  peuplés , 
rhomme  auquel  il  n'a  pas  été  utile  ,  ou  qui  n'a 
pas  fçu  en  tirer  d'avantage.  Ta  détruit  &  éloigné, 
&  s'eft  oppofé  à  ce  quHl  fe  multipliât;  il  paffe 
pour  être  très-vorace  &.  méchant.  On  prétend 
qu'il  avale  tout  ce  qu'on  lui  jette,  même  des 
charbons  ardens,  &  l'on  pouffe  cette  abfurdité^ 
jufqu'à  dire  qu'il  n'en  eft  pas  incommodé  ;  on  ne 
lui  attribue  pas ,  comme  à  l'autruche^  de  digérer 
les  métaux  ^  on  veut ,  au  contraire  ,  qu'il  ait  les 
organes  digeftifs  fort  foibles,  &  qu'il  rende,  fans 
aucune  altération ,  les  corps  un  peu  folides  &  très* 
digdlifs,  qu'il  a  avalés  goulument.Ces  faits  font  con- 
tredits  par  l'hiftoire  des  cafoars  qu'on  a  vu  fouvent  en 
Europe,  &  qui  y  ont  vécu  long-temps  ;  ils  s'accom- 
modoient,  à  la  vérité,  de  la  plupart  des  chofes 
qu'on  leur  offroit  ;  mais  les  végétaux  étoient  le  fond 
de  leur  nourriture.  J'ai  vu  en  Hollande  un  cafoar 
vivant, J'en  ai  vu  un  autre  à  Paris  ,  que  je  con»- 
ferve  aauellement  dans  ma  colleâion  ;  on  nour- 
riffoit  ces  deux  cafoars  de  mie  de  pain,  de  fruits 
de  la  faifon ,  qu'on  ne  choififfoit  pas  avec  beau- 
coup d'attention  ,    d'herbages  légumineux  &de 
racines ,  fur- tout  de  celles  de  carottes ,  groffièrement 
coupées  par  morceaux.  Ce  eenre  de  vie  n'annonce 
pas  des  organes   digeftifs  bien  foibles ,  &  on  ne 
peut  pas  penfer  que  la  domefticité  les  eût  forti- 
fiés ;  il  n'en  eft  pas  de  même  du  caraâère  ,  elle 
pouvoit  l'avoir  amoli ,  &  il  eft  très-probable  que 
le  cafoar  eft  1>eaucoup  plus  farouche    &    plus 
méchant  en  liberté.  Celui  que  j'ai  vu  à  Paris,  ne 
cherchoit  jamais  à  fe  détendre   avec  fon  bec  ; 
mais  l'homme  qui  le  montroit ,  avertiffoit  de  fe  ga- 
rantir de  fon  pied ,  dont  il  difoit  qu'il  ruoit.  Ceft  , 
à  ce  qu'on  prétend,  fa  manière  de  fe  défendre  , 
quand  il  eft  libre ,  &  l'on  prétend  aufE  qu'il  lance 
des  pierres  en  -  arrière.  Je  finirai  par  un  dernier 
trait  qui  m'a  été  communiqué  par  M.  "Poivre. 
Dans  le  temps  que  ce  voyageur  &  adminiftrateur 
philofophe  etoit  intendant  à  l'Ifle  de  France ,  on 
lui  fit  préfent  d'un  cafoar^  auquel  il  donna  la  li- 
berté d'un  jardin  ;  lorfque  quelques  fruits  excitoient 
fon  appétit ,  mais  que  pendans  à  des  branches  trop 
élevées ,  il  n'y  pouvoit  atteindre,  il  prenoit  de 
loin  fa  courfe  &  fçavoit  la  finir  de  façon  qu'en 
s'arrêtant ,  il  frappoit  le  tronc  de  l'arbre  d'un  des 
deux  pieds  qu'il  relevoit  ;  il  avaloit  enfuite   les 
firuits  que  la  fecouffe  avoit  détachés.  Il  mourut 
pour  avoir  goulûment  avalé  une  figue  d'Inde  ou 
fruit  de  Yopontia  couvert  d'épines  dont  il  étoit 
hériffé. 

CASQUE-NOIR. 

Merle  à  tête  noire  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Briss.  tom,  FI  ^fuppLpag,  47.  PL  m  ,fig.  a. 

Idem ,  pL  enl.  ^pa. 

Ceft  un  oifeau  du  genre  XXII*,  de  la  groffeur 
à-peu-près  du  mauvis  ;  la  tête  &l  la  partie  fupé- 
rieure  du  cou ,  font  d'un  noir  brillant  ;  le  dos  & 
les  plumes  fcapulaires  font  d'un  brun  foncé  ;  le 


Digitized  by 


Google 


5  74  CAS 

croupion  eft  roux  ;  la  gorge,  le  devant  du  cou  & 
tout  le  deflbus  du  corps ,  font  rouiTeâtres ,  mais 
tes  côtés  font  rayés  de  petites  lignes  brunes  tranf- 
▼erfales  :  les  couvertures  du  defliis  de  Taile  font 
brunes  ;  il  y  a  un  peu  de  blanchâtre  au  pli  de 
Faile;  elle  eft  cotnpoféede  dix-neuf  plumes  variées 
de  brun,  de  roufleâtre  &  de  blanc  :  cette  dernière 
couleur  forme  une  petite  barre  fur  chaque  aile  :  la 

Îueue  eft  noirâtre ,  terminée  de  blanc  ,  excepté  les 
eux  plumes  du   milieu ,   qui  font  entièrement 

noires  :  les  pieds  font  bruns ,  les  ondes  noirâtres» 
CASSAkD.  Bell.  port,  d'oi^ pag.  14.  Voyc^ 

Buse. 
CASSE- ALAIGNE.  Foyer  Casse-noix, 
CASSE-MOTTE.  r<iy<7  Mottbux. 

--CASSE'NOISETTE. 
Manakin.  Briss.  tom.  IV,  pag.  442* 
Manakin  du  Bréfiî.^/.  enl.  302  /fig.  1. 
Manakin  à  tête  nom  de  Cayenne.  pL  <nl.  30$  s 

fis*  '• 

Manakin  chaperonné  de  noir.  Edw.  g^»pag.  107  > 
chap.  L  ,  pL  260, 

Ce  petit  oifeau,  à-peu-près  de  la  grofleur  du 
tarin ,  doit  le  nom  de  cajjc'noifette  à  fon  cri  femblable 
au  bruit  que  produit  le  petit  inftrument  dont  on 
lui  a  donné  le  nom.  Le  deiFus  de  la  tête ,  le  haut 
du  cou  en  arrière ,  &  tout  le  deftus  du  corps,  com- 
pris les  ailes  &  la  queue ,  font  noires  ;  la  gorge,  le 
devant  du  cou  &  tout  le  deflbus  du  corps  lont  cou- 
verts de  plumes  blanches  :  le  bas  du  cou  eft  aufS 
blanc  en  arrière  ,  &  forme ,  en  fe  joignant  au  blanc 
qui  eft  fur  le  devant  du  corps ,  un  demi-colUer  , 
interpofé  par  derrière  entre  le  noir  du  haut  du  cou 
&  celui  du  dos  :  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  d'un  jaune- 
orangé  9  &  les  ongles  noirs. 

Le  manakin  9  représenté  pL  enl.  502 ,  fig.  1 , 
paroît  n'être  qu'une  variété  du  précédent ,  &  n'en 
diffère  que  par  une  tache  blanche  >  fituée  au  pli  de 
Taile  9  qui  répond  à  celui  du  poignet. 

Le  cajfe-noifette  fe  trouve  à  la  Guiane.  Il  a  les 
mêmes  mœurs  que  les  autres  manakins  en  général. 
Voyer  TiGÉ ,  ou  grand  Manakin. 
CASSE-NOIX. 
Briss.  tom.  11,  pag.  /p. 
PL  enl.  /o.  • 

Nucifraga  &  Caryocacades  en  Latin. 
Merle-alpadie  en  Italien. 
Nufi-brecher  en  Allemand. 
Koftohryi  en  Rufle. 
Nut-breacker  ,  nut-cracker  en  Anglois. 
Communément  en  François  pie-grivelét ,  &  fui- 
rant  M.  de  Salerne ,  caffe-alaigne  en  Auvergne. 

Le  cajfe-noix  a  beaucoup  de  rapports  avec  les 
corbeaux  en  général  &  avec  les  geais  ;  mais  il  dif- 
fère des, premiers,  en  ce  que  fon  bec  eft  entière- 
ment droit  y  fans  courbure  à  fa  pointe  ;  des  uns  & 
des  autres  ,  en  ce  que  le  bec  eft  plus  mince  &  plus 
effilé ,  que  la  mandibule  inférieure  eft  plus  longue 
que  l'inférieure,  &  Qu'elle  eft  obtufe.  Ce  dernier 
caraâère  a  fuffit  à  M.  BriiTon  pour  faire  du  Cfjfc^ 
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noix  un  gcflre  \  part,  qui  eft  le  XVII*  defam*-^ 
thode  9  &  dans  lequel  on  ne  compte  encore  qu'une 
efpèce. 

Le  eaffe-noix  eft  à<>eu-prè8  de  la  eroffeur  d'une 
pie  ;  mais  il  n'a  pas  la  queue  àufti  longue ,  &  les 

f>lume$  dont  elle  eft  compofée ,  font  toutes  d'une 
oneueur  à-peu-près  égale  9  ou  très-peu  étagées:le 
fond  du  plumage  eft  un  brun-noirâtre ,  couvert  de 
taches  blanches ,  excepté  fur  le  deflus  &  le  der- 
rière de  la  tête  ,&  les  pennes  des  ailes  &  celles  de 
la  queue  qui  font  d'un  noir  brillant  \  les  tachés 
font,  en  général,  plus  larges  fur  le  deflbus  du 
corps ,  que  fur  la  partie  fupérieure  :  la  fixième  & 
fepttème  plumes  de  Taile  font  bordées  de  blanc  à 
leur  extrémité  ,  &  les  autres  plumes ,  depuis  là 
huitième  indufivement ,  jufqu'à  la  quatoruème  auffi 
comprife ,  font  terminées  par  une  très-petite  tache 
blanche  ;  h  queue  eft  bordée  à  fon  extrdmité  par 
une  bande  blanche ,  l'iris  eft  couleur  de  noifette:  le 
bec  9  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs. 

Le  cajfe-noix  habite  les  pays  froids ,  &  9  de  pré^ 
férence,  les  montagnes  couvertes  de  forêts  de 
fapins  :  il  fe  nourrit  de  grains 9  de  fruits,  d'in* 
k&ts  9  mais  principalement  des  femences  du  fapin , 
qu'il  fçait détacher  du  finit  qui  les  contient:  il  fait 
fon  nid  dans  des  trous  d'arbres ,  foit  qu'il  les  creufe  , 
ou  qu'il  ne  fafle  que  profiter  de  ceux  qu'il  ren« 
contre  ;  malgré  fon  goût  décidé  pour  les  montagnes, 
il  en  defcend  quelquefois ,  mais  non  pas  à  des 
époques  périodiques  &  fixes ,  &  il  s'éloigne  beau- 
coup alors  des  heux  qu'il  a  coutume  d'habiter  ;  il 
s'avance  même  dans  de»  régions  beaucoup  plus 
tempérées  9  &  dont  le  climat  ne  femMeroit  pasd»-» 
voîr  lui  convenir  :  aufli  n'y  fait-il  guère  que  paflief 
&  nV  féioume-t-il  jamais  fort  long^temps  ;  il  eft 
vraifemblable  que  la  difette  d'ahmens  dans  fon 
féjour  ordinaire  &  auJ^environs  9  eft  la  caufe  de  fes 
mouvemens  &  de  (^  voyages  :  c'eft  par  cette 
raifon  qu'ils  n'ont  rien  de  fixe  &  de  périodique  , 
mais  qu'iU  font  la  fuite  d'une  année  contraire  aux 
produâion$  dont  le  caffe-noix  fait  ùl  nourriture  ; 
c'eft  par  cette  même  raifon ,  que  (es  voyages  ne 
faifant  pas  parfie  du  plan  prinûm  de  la  nature ,  elle 
ne  guide  pas,  par  un  inftmâfecret,  les  caffe-noix 
dans  leur  route,  comme  les  vriâs  oifeaux  de  paf- 
fa£e.  Ceux-ci  n'arrivent  jamais  que  dans  les  pays 
outils  font  attendus  par  toutes  les  commocu- 
tés  dont  ils  auront  beioin  :  les  caffi^noix  au  coih 
traire,  qui  ont  peine  à  fe  psdTer  des  femences  des 
fapins,  le  portant  également  &  vers  les  plaines  du 
Nord  9  oii  ils  çn  pemrent  trouver ,  &  vers  celles  des 
pays  tempérés  oii  il  n'en  croit  pas.   Auffi  leur 
trouve-t^n  dans  ces  plaines  la  maigreur ,  rabatte- 
ment, l'air  de  langueur,  qui  ibnt  les  fuites  de  la 
difette  ,  du  befoin  &  de  la  &tigtie  ;  les  eaffe-noix  , 
réduits  à  cet  état  de  misère,  fe  jettent  fur  tous  les 
alimensj donnent  dans  tous^  les  pièges,  fe  lâiflTent 
prendre  ou  aflbmmer,  parce  qu'iù  manquent  d*ac* 
tivitépour  fe.tenir  fur  leurs  gardes,  &  de  force 
pour  ie  fouftraire  au  danger.  On  a  regardé  de  leur 
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indon  néceffitéde  leur 
conféquence,  deftupi- 
re ,  il  faudroit  les  ebfer- 
coutume  d'habiter ,  & 
e  ce  qm  leur  eft  nécef- 
icultés  :  c'eft  ce  oui  n*a 
iréfent  par  aucun  Katu* 


M.  le  comte  de  BufFon 
l'emprunte  de  fes  écrits 

lé  de  cajjjîque  6c  de  tou- 
12UX  avec  lefquels  celui 
ports.  Il  reiTemble  aux 
corps  &.  par  la  partie 
H  le  front  dégarni  de 
la  groffeur  &  la  forme 
i  à  la  bafe ,  &  crochu  à 

nouvelle  pour  nous;  il 
>ng ,  trois  doigts  devant, 
uvertes  de  plumes  juf* 
lent  pas  beaucoup  l'ori- 
couple  haut  de  la  poi- 
croupion^  les  couver- 
ôc  le  deflbus  du  corps 
pennes  des  ailes  font 
ideiTus,  font  blanches , 
oires  oblongues  dans  la 
moyennes  pennes  des 
&  les  autres  blanches  : 
e  de  blanc  ;  le  bec  eft 
s.  Si  l'on  jugeoit  de  cet 
filuminée  qui  le  repré- 
deffinateur  a  fortement 

bec  à'  fa  pointe ,  la 
imble  de  tout  le  corps  « 
r  pie-grièche  »  de  la  .leç- 
on a  réparées  du  genre , 
ec ,  &  qu'il  a  nommées 
>lance  n'a  pu  échapper 
tte  jugé  de  ranimai  fur 

iane. 

^nguf  ur  :  les  plumes  de 
ches  ;  le  refte  du  plu- 
ingeant  en  violet  &  en 
ss  des  ailes  font  pref- 
(ulement  terminées  par 
trémité;  celles  de  la 
&  terminées  de  blanc  : 
>ec  eft  noir  &  légère- 
aâère  me  feroit  hefiter 
:ajliqucs ,  &  à  le  ranger 
nethode  de  M.  Briflon. 
portée  de  la  Louifiane, 
e  parvenu  que  fort  peu 
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d'individus.  Je  crois  qu'il  faut  attendre  le  moyen  de 
faire  de  nouvelles  observations ,  pour  décider  sûre- 
ment à  quel  genre  cet  oifeau  doit  être  rapporté.  Ce 
n'eft  peut-être  qu'une  variété  du  troupiaU  noir,  & 
ce  fentiment  tne  •  paroît  bien  probable.  •  Voyti 
Tboupiale  noir. 

Cassiqué  huppé  de  Cayenne. 

PL  enlé  ^4<f. 

Ce  cajjiqut  a  près  de  dix^huit  pouces  de  long  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  il  n'eft  pas  gros  à 
proportion  de  fa  longueur  :  fon  plumage  eft  d*un  noir 
foncée  excepté  la  partie  inférieure  du  dos  ;  les  cou- 
vertures du  deflus  ëc  du  deffous  de  la  queue ,  ainfi 
que  la  partie  inférieure  du  bas-ventre  ,  qui  font  d'un 
marron-pourpré  :  les  ailes  oliées  s'étendent  à-peu- 
près  au  tiers  de  la  queue  ;  les  pennes  latérales  font 
d'un  jaune  citron  foncé,  légèrement  étagées,  & 
les  deux  du  milieu  font  d'un  très-beau  noir  :  les 
plumes  du  fommet  de  la  tête  ,  en  arrière ,  font  plus 
longues  que  les  autres  6c  plus  étroites  ;  elles 
forment  une  huppe  abaifTée  6c  pendante  en  arrière  , 
que  l'oifeau  relève  probablement  à  volonté  :  le 
bec  a  deux  pouces  de  long  ;  il  eft  de  la  couleur  de 
l'ivoire  qui  a  un  peu  jauni  :  les  pieds  ^  les  doigts  , 
les  ongles  font  noirs.  Les  habirans  de  Cayenne 
donnent  à  cet  oifeau  le  nom  de  caffiqui  des  grands 
bois.  Il  y  a,  dans  cette  efpèce^  comme  dans  celle 
du  camque  jaune',  des  individus  d'un  tiers  au 
moins  plus  grands  les  uns  que  les  autres.  Genre 
X1X\ 

Cassiqué  iaune  du  Bréfil  ou  Yapou. 

Cassique  jaune.  Briss./ow.  Iljpag.  iqo. 

Troupiale,  appelle  caj/ique  jaune  du  Bréfil.  PL 
enl.  184* 

Pie  du  Bréfil.  BeLl.  Hift.  nau  desoifp.  ip2» 

Idem.  UetsLport*  d'oif.pag.  7/. 

Cul-jaune ,  par  les  François  établis  à  la  Guiane.' 

M.  Driftbn  a  compris  dans  le  XIX*  genre  de  fa 
méthode ,  les  troupiales  &  les  cajjiques»  Les  carac- 
tères qui  diftinguent  particulièrement  ce  genre  ^ 
font  les  fuivans  :  u  le  bec  en  cône  allongé ,  droit 
»  6c  très-pointu  ;  les  plumes  de  la  bafe  du  bec 
M  tournées  en  arrière,  âc  laiflant  les  narrines  à 
»  découvert)!. 

Il  eft  vrai  que  les  caraâères  qui  viennent  d'êtr« 
énoncés  conviennent  également  aux  troupiales  6c 
aux  cajjiqucs  ;  mais  les  derniers  ont  cependant 
quelque  chofe  qui  leur  eft  particulier ,  6c  qui  fuffit 
pour  les  faire  diftineuer  au  fimple  coup-d'œil.  Leur 
Dec  eft ,  à  la  vérité ,  un  cône  droit ,  alongi ,  très- 
pointu;  mais  il  eft 9  à  proportion,  beaucoup  plus 
gros  à  fa  bafe  que  celui  des  troupiales,  6c  il  de« 
vient  plus  fubitement  effilé  vers  fon  extrémité^ 
fans  diminuer  de  même  graduellement  dé  grofleur 
de  la  bafe  à  la  pointe. 

Les  plumes  de  la  bafe  du  bec  font  tournées  en 
arrière,  6c  laiiTent  les  narrmes  à  découvert  dans  les 
troupiales  6c  dans  les  caffiques  ;  mais  dans  ces  der^ 
nîers  les  plumes  ne  naiftent  que4>eaucoup  plus  loin 
de  l'origine  du  bec  6c  fur  une  partie  plus  reculée 
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de  la  tête  ;  le  bec  plus  régulièrement  arrondi  jette 
une  racine  plus  profonde  en  arrière,  &  qui  s*avance 
plus  avant  fur  le' crâne,  dont  la  partie  antérieure 
eu.  découverte ,  &  forme  dans  ces  oifeaux  un  trait 
qui  femble  avoir  quelque  rapport  avec  cette  partie 
de  la.  face  qu'on  nomme  dans  Thomme  le  front. 
Les  cajfîqucs ,  d'après  ces  caraâères  qui  leur  font 
propres^  fçavoir  la  grolTeur  du  bec  à  fon  origine , 
JSn  prolongement  en  arrière,  ou  fon  anticipation 
fur  la  partie  fupérieure  du  crâi^e  ,  pourroient  au 
SQoins  former,  dans  le  genre  XIX°^  une  feâion»  fi, 
d'après  ces  mêmes  caraâères,on  n'en  faifoit  pas  ua 
genre  à  part. 

Le  cajjique  jaune  efi  un  oîfeau  très*  commun  à 
Cayenne ,  oii  il  eft  connu  fous  le  nom  de  cul-jaune^ 
Sa  grofTeur  varie  dans  les  diifFérens  individus, 
depuis  celle  d'un  oifeau  d'un  tiers  plus  gros  que  le 
merle  ,  jufqu'à  celle  d'un  oifeau  d'un  tiers  plus 

Î^etit  ;  je  me  fuis  fouvent  informé  auprès  des  per^ 
bnnes  qui  avoient  vu  beaucoup  de  ces  oifeaux 
yivans ,  qui  en  avoient  fouvent  tués  &  préparés , 
fi  ces  diâérences  dans  la  grandeur  défignoient  le 
iexe  on  conflituoient  des  efpèces  diftinâes  i  Je 
n'ai  reçu  aucune  foludon  de  la  première  queftion , 
&  quant  à  la  (econde^tous  ceux  auxquels  je  l'ai 
propolee  m'ont  répondu  qu'ils  ne  penfoient  pas 
que  les  grands  &  les  petits  cajjiques  fuilent  deux 
^pèces  différentes,  parce  qu'ils  fe  mêloient  & 
vivoient  en  commun ,  que  ces  oifeaux  formoient 
des  bandes  très  -  nombreufes ,  dans  lefquelles  oa 
voyoit  ijidiâéremment  de  grands  &  de  petits  indi- 
vidus. 

Le  çajjique  on  yapou  a  tout  le  pluniage  d'un  noir 
brillant ,  excepté  le  bas  du  dos,  les  couvertures 
du  deiTus  &  da  deffous  de  la  queue  &  les  grandes 
couvertures  des  ailes,  qui  font  d'un  très -beau 
jaune  :  la  queue  eft  de  cette  dernière  couleur  de- 
puis fon  origine  jufqu'aux  deux  tiers  de  fa  lon- 
gueur ,  le  reue  eft  noir  :  l'iris  eft  d'un  bleu  de 
laphir  ôc  la  prunelle  eft  noire  ;  le  bec  eft  couleur 
àfi  fou&e  pile  î  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs. 

Les  caffiques  conftruifent  fouvent  leiirs  nids  près 
des  lieux  habités,  leur  donnent  une  forme  très* 
fin^ulière,  &  les  fufpendent  à  l'extrémité  des  plus 
petites  branches  des  arbres  les  plus  élevés  ;  ils 
les  compofent  de  brins  d'herbes  fecs  entrelacés 
avec  des  crins  ou  des  poils  roides  &  durs  ;  ils  leur 
donnent  la  forme  d'une  curcubite  étroite  ,  fiu'-r 
montée  de  fon  alandbic  ,  &  dix -huit  pouces  de 
longueur  environ ,  ixa  lefqueb  il  y  en  a  fix  de 
pleins  dans  le  haut  du  nid ,  ôc  un  pied  de  vuide 
ou  de  cavité  dans  le  refte  d^  fa  longueur.  Marc- 
grave  diu  avoir  vu  plus  de  quatre  cents  de  ces 
nids  fufpendus  à  un  feul  arbre ,  &  que  les  cajjiques 
font  trois  pontes  par  an. 

Parmi,  on  très^and  nombre  d'oifeaux  de  cette 
eipèce,  envoyés  de  Cayenne,  je  n'en  ai  pas  obfervé 
qui  différafTent  par  les  couleurs  du  plumage  ;  ce- 
pendant les  auteurs  qui  en  ont  parlé  en  ont  donné 
des  defcriptions  &  des  figures,  d'après  lefquelles 
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on  ne  peut  douter  que  les  caJJlqùes  iie  fo'ient  fujets 
à  des  variétés ,  qiù  confiftent  à  avoir  plus  ou  moins 
de  i^ne  fur  leur  plumage ,  ôc  un  jayne  plus  ou 
moins  foncé. 

Cassique  rouge  du  Bréfd ,  ou  le  Jupuba. 

Cajp,que  rouge.  Briss.  tome  Il^pag,  ç8  ,  PL-VHl^ 

CaJJîque  rouge  àa  Bréfil.  Pi.  enl.  48  t. 

Le  caj/ique  rouge  eft  d'un  tiers  plus  gros  qu'un 
merle.  Son  plumage  eft  d'un  noir  foncé  6l  brillant , 
excepté  la  partie  inférieiu-e  du  dos  6c  les  cou- 
vertures du  deflus  de  la  queue  qui  font  d'un  rouge 
vif  &  éclatant  :  le  bec  eft  couleur  de  foufre  pâle  : 
les  pieds  ôc  les  ongles  font  noirs. 

Marcgrave  paroit  avoir  regardé  cet  oifeau 
comme  une  variété  de  ràyapou  ou  du  caffique 
jaune  ;  car  en  faifant  la  defcription  des  oilèaux 
de  cette  ^fpèce>  il  dit  qu'il  y  en  a  d'entièrement 
noirs ,  excepté  le  croupion  qu'ils  ont  d'un  rouge 
de  fang.  M.  de  Montbeillard  eft  du  même  fenti« 
^  ment  que  Marcgrave  ,  ôc  les  perfonnes  que  je 
croyois  à  portée  de  me  donner  des  renfeîgnemens 
fur  les  ctf^^xtfe^, auxquelles  j'en  ai  demandés ,  m'ont 
feulement  appris  que  les  cajfiqmes  rouges  vivent  en 
bandes  avec  les  jaunes ,  qu'ils  conftruifent  leur  nid 
de  la  même  manière ,  fur  les  mêmes  arbres ,  mais 
qu'ib  ÇQïiX  beaucoup  moins  communs.  Ne  feroit-ce 
pas  la  conformité  dans  les  habitudes  >  la  fréquen- 
tation des  efpèces  qui  auroient  porté  Marcgrave  à 
regarder  les  cajjiques  j^aunes  ôc  ceux  à  croupion 
rouge  comme  des  variétés  les  uns  des  autres  : 
cette  oppofition  de  couleur,  ce  manque  de  taches 
fur  les  aoles ,  avec  cette  uniformité  de  noir  fur  toute  la 
queue  ,  ks  différences  enfin  des  deux  cajjiques , 
dans  des  oifeaux  qui  vivent  de  la  même  façon  > 
fous  le  même  climat,  dans  des  conditions  en  tout 
égales,  paroiflent  annoncer  quelque  chofe  de  plus 
qu'une  fimple  variété  :  on  n'en  conçoit  pas  la  caufe^ 
ôc  ce  n'eft  la  marche  ordinaire  de  la  nature  qui 
fomble  tendre  à  l'uniformité  dans  les  efpèces* 
Voyei  Cassiqvb  iaUNE. 
.  Cassique  verd  de  Cayenne. 

Pi.  enl.  318. 

Ce  caJ/ique  eft  de  la  zroffeur  de  la  corhine  :  fon 
plumage  eft  en-deffus  &  en-deflbus  du  corps  d'un 
verd-d'olive,  plus  foncé  fur  les  parties  fupérieures. 
Le  haut  des  jambes,  vers  le  genou ,  le  croupion,  le 
basrventre  ôcledeflbus  de  la  queue  fontd'iin  brun 
clair  :  il  y  a  quelques  taches  de  la  même  couleur  à 
l'extrémité  des  grandes  couvertures  fupérieures  des 
ailes  ,  dont  les  grandes  pennes  font  d'un  noir 
terne  ôc  laVé,  ou  d'un  brun  oËfcur:  les   deux 

f>lumes  du  miUeu  de  la  queue  font  brunes,  & 
es  latérales  d'un  jaune  fort  vif  :  du  fommet  &  da 
milieu  de  la  tête  en-arrière  partent  deux  plumes 
étroites,  olivâtres  ;  elles  font  longues  de  detuc 
pouces  dans  certains  individus ,  ôc  de  près  de  trois 
dans  d'autres ,  elles  naiftent  près  l'une  de  l'autre  , 
ôc  fuivent  une  direâiôn  très  -  divergente  :  le  bec 
eft  très-large  à  fa  bafe,  ôc  furmonté  à  ^orig^le  de 
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ftpûftîon  fupérîeurc  d'une  protubérance  déprimée 
&  apjplatie  ,  arrondie  fur  les  côtés  &  ej>-  arrière  , 

3ui  ie  prolonge  jufqu*au  tiers  de  la  tête  ;  elle  eft 
une  couleur  brune ,  lavée ,  &  le  refte  du  bec  eft 
couleur  d*ivoire  un  peu  jaune  *,  les  pieds,  les  doigts, 
ks  ongles  font  noirs.  Le  deflinateur  a  omis  dans 
la  planche  enluminée,  qui  repréfente  cet  oifeau, 
les  deux  plumes  longues  qu'il  porte  fur  le  derrière 
<le  la  tête ,  &  il  a  en  général  exagéré  les  couleurs. 
Parmi  des  oifeaux  du  Pérou  envoyés  à  Paris 

f>our  y  être  préparés ,  &  qui  étoient  deftinés  pour 
e  cabinet  de  Madrid ,  j'ai  vu  plufieurs  cajjiqucs 
femblables  à  celui  dont  on  vient  de  lire  la  defcrip- 
tion  ,  &  qui  en  différoient  feulement  en  ce  que 
la  couleur  verte-olive  étoit  beaucoup  plus  foncée 
Ce  tirant  fur  le  brun.  Genre  XIX. 
CASTAGNEUX. 
Grèhe  dt  rivière  ou  le  caflagneux,  Baiss.  tome  W, 

Caftaffieux  y  ^oucet,  petit  plongeon.  Bell.  hifi» 
^t.  des  oif,  pag.  #77. 

Il  a  neuf  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  du  crou' 
pion  ;  tout  le  deffus  du  corps  eft  d'un  brun  teint 
de  fauve  ,  excepté  le  bas  du  croupion  qui  eft 
blanc  :  les  côtés  de  la  tête  ,  le  devant  du  cou  font 
d'un  gris  fauve  :  la  gorge  eft  d'un  blanc  fale ,  la 
poitrine  &  le  haut  du  ventre  font,  dans  beaucoup 
d'individus,  d'un  blanc  argenté,  &  gris  dans  d'autres: 
l'aile  eft  compofée  de  vingt  -  cinq  plumes ,  d'un 
grîs-bnm ,  &  plus  ou  moins  marquées  de  blanc  les 
unes  aue  les  autres  :  ce  aui  paroît  de  cette  cou- 
leur, lortque  l'aile  eft  plîee,  forme  une  raie  ob* 
longue  vers  le  bord  extérieur  :  le  bec  eft  brun 
en-deflus  &  rougeâtre  en-deflbus ,  fa  pointe  eft 
blanchâtre  :  les  pieds ,  les  doigts  &  leurs  membranes 
/ont  d'un  brun  tirant  un  peu  fur  le  roueeâtre. 
Le  caflapituxft  trouve  fur  les  rivières  ,  les  étangs, 
les  lacs  &  fur  la  mer.  Il  vit  de  petits  poiflbns ,  de 
crevettes,  de  petits  crabes  &  de  petites  écréviffes. 
Genre  XCL 

CasTAGNEUX  a   bec   CERCLÉ. 

Grhbe  de  rivière  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  VI » 
pag.  6j. 

Foulque  à  bec  varié»  Cat.  tom.  /,  pag,  91. 
pi.  91. 

La  ion&;ueur  du  bout  du  bec  à  celui  du  crou- 

Î)îon ,  eft  d'environ  neuf  pouces  &  demi  :  tout 
e  deffus  du  corps  eft  d'un  brun  plus  clair  fur  la 
tête  ôc  fur  le  deffus  du  cou  que  fur  le  dos  &  le 
refte  du  deffus  du  corps  :  la  gorge  eft  noire  ;  les 
côtés  de  la  tête  &  le  devant  du  cou  font  d'un 
brun-clair  ;  la  poitrine  eft  d'un  brun-olivâtre  ;  le 
tefte  du  deffous  du  corps  eft  d'un  blanc  -  fale  ; 
l'^le  eft  brune  ;  le  bec  eft  gris  en  plus  grande 
partie,  coupé  dans  fon  milieu  par  une  nande 
noire ,  ôc  marqué'  d'une  tache  de  même  couleur 
à  Torigne  du  demi-bec  inférieur  ;  les  doigts,  les 
pieds  ,  les  membranes  &  les  onglet  font  gris» 
penre  XCI\ 

IÇastagneux  de  Saiut-Dommgo^ 
ffifix)irt  Naturelle.  Tome  A 
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Grèie  Je  rivière  de  Saint  -  Domîngue.  Briss; 
tom.  FI,  pag.  64. 

.  '  Ce  cajlagneux  n'a  que  fept  pouces  dix  ligne» 
de  long  ;  le  deffus  de  la  tête ,  du  cou  &  de  tout 
le  corps  eft  noirâtre  ;  les  côfés  de  la  tête ,  la  gorge 
di.  le  devant  du  cou  ,  font  d'un  eris-brun-noirâtre  ; 
le  deffous  du  corps  eft  parfeme  de  taches  brunes 
fur  un  fond  blanc  -  argenté  ;  les  couvertures  du 
ddFus  des  ailes  &  les  pennes ,  font  variées  de  gris- 
clair  &  de  gris-foncé  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  t 
les  doigts  ,  les  membranes  qui  y  font  attachées 
font  de  couleur  brune  ;  les  ongles  font  noirâtres ,» 
bordés  de  blanchâtre  par  le  bout.  Genre  XCI\ 

Castagneux  des  Philippines. 

PL  enl.  945. 

U  eft  un  peu  plus  grand  que  le  caflagneux  qu2 
fe  trouve  en  Europe  :  tout  le  deffus  du  corps  eft 
d'un  noir  changeant  foiblement  en  pourpre  ;  les 
joues  &  les  côtés  du  iiaut  du  cou  font  colorés  de 
roux  ;  la  gorge  eft  blanche  ;  le  devant  du  cou 
noirâtre  ;  la  poitrine  &  le  deffous  du  corps  font 
blancs  ;  le  demi-bec  ftipérieur  eft  noir  ;  l'inférieur 
Yougeâtre  ;  les  pieds  ,  les  doigts  ,  les  membranes 
font  d'un  brun  bordé  de  jaunâtre.  Genre  XCr. 

CATACUA.  Voyez  Kakatoès. 

CATARACTES  D'ARISTOTE.  Voye^  GoU 

LAND  BRUN. 

CAT  .  MARIN.   Voyei  Plongeon 

MARIN. 

CATATOL, 

Tarin  noir  du    Mexique.    BrisS.  tom. 
pag.  71. 

1^  eatatol  fe  trouve  au  Mexique  ,  & 
nommé  dans  la  langue  du  pays  cacatotol, 
de  la  même  grandeur  que  notre  tarin  :  le 
du  corps  eft  varié  de  la  tête  à  la  queue  de  noi- 
râtreÔc  de  fauve ,  &  le  deffous  eft  blanc  ;  les 
ailes  &  la  queue  font  noirâtres  variées*  de  fauve  ; 
les  pieds  font  cendrés. 

CAUDEC. 

Gobe-mouche  tacheU  de  Cayenne.  PL  enl.  4S3  2 

fie-  2. 

C'eft  un  des  gobes  -  mouches  de  la  feâion  que 
M.  de  Buffon  nomme  tyrans.  Sa  longueur  eft  de 
huit  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  i 
le  fommet  de  la  tête  eft  d'un  jaune-citron  ,  d'un 
jaune*orangé  dans  quelques  mdividus  :  de  chaque 
côté  de  la  tête  il  y  a  une  raie  variée  de  brun  ÔC 
de  noir  ,  qui  pafle  par-deffus  l'œil ,  &  au  -  deffous 
de  cette  première  raie  ,  une  féconde  qui  eft 
blanche  &  qui  fe  termine  à  Toeil  :  le  derrière  da 
cou ,  le  dos  &  les  ailes  font  variés  de  noir  &  de 
brun*rouffeâtre  ;  le  noir  occupe  le  milieu  de» 
plumes ,  qui  font  bordées  par  la  couleur  rouffeâtre. 
Le  croupion  ,  les  couvertures  du  deffus  de  1« 
queue  6c  les  pennes  dont  elle  eft  compofée ,  font 
variées  de  noir  &  de  rouffeâtre  ,  difpofées  comme 
le  font  les  couleurs  du  dos  &  des  ailes  :  la  gorge 
eft  blanche,  avec  quelques  traits  noirs  fur  les  côtés  ; 
i^  deyam  di)  couj^  la  i>oitrine  font  mouchetéf 
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de  raies  noires,  oblongues  &  parallèles  à  la  dlrèC' 
tion  des  plumes  >  fur  un  fond  blanchâtre  y  le  refte 
du  deflous  du  corps  efl  également  moudieté  de 
noir  fur  un  fond  blanchâtre ,  foiblement  lavé  de 
jaune  :  le  bec  eft  entouré  à  fa  bafe  de  foies  ou 

£oils  noirs  affez  longs  >  il  e&  noirâtre  ,  ainû  que 
îs  pieds. 

Caudec  eft  le  nom  qu*on  donne  à  Cayenne  à 
cette  efpèce  de  tyrans.  Ils  vivent  le  long  des 
criques  ;  ils  fe  perchent  fur  les  branches  les  plus 
kaucs^  éc  par  préférence  fur  celles  des  palétuviers. 
Les  femelles  n*ont  point  de  jaune  iur  la  tête. 
Genre  XXIF. 

CAURALE. 

PL  enl.  782. 

PeiUjpaon  des  rofes,  par  les  François  qui  habitent 
ilaGuiane. 

Le  caarâle  a  tous  les  caraâères  du  râle ,  &  il 
«ft  par  conféquent  du  même  genre,  ou  du  LJOtlV* 
de  la  méthode  de  M.  Briilon.  Il  a  feulement  la 
queue  à  proportion  plus  longue ,  &  c'ett  ce  qu'on 
a  exprimé  par  le  nom  qui  lui  a  été  donné.  On 
ne  fçait  pourquoi  les  François  Font  appelle  paon 
des  rofes  ;  il  n*a  aucun  rapport  avec  le  paon , 
fous  quelque  afpeâ  qu'on  le  confidère  :  il  vit 
dans  l'intérieur  des  terres  ,  au  centre  dés  plus 
grands  bois  ,  le  long  du  rivage  des  rivières ,  des 
^uiffeaux  &  des  lacs.  Sa  longueur  prife  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue  eu  de  quinze  pouces  ; 
la  queue  dépalFe  les  ailes  pliées  de  deux  pouces, 
î-e  plumage  eft  varié  de  noir,  de  roux,  de  fauve , 
de  gris-blanc  entremêlés  en  ondes  ,  en  zones  &  en 
zigzags.  Ces  couleurs ,  quoique  fombres  par  elles- 
mcmes ,  ©nt  fur  le  caurâle  un  éclat  qu'elles  reçoi- 
vent du  fond  foyeux  fur  lequel  elles  font  répan- 
dues &  de  leur  oppofition  mutuelle.  M.  le  comte 
de  Buffon  donne  une  idée  très-jufte  du  plumage 
4e  ce  bel  oifeau,  en  le  comparant  aux  ailes  de 
certains  papillons  -  phalènes ,  fur  lefquelles  les 
mêmes  teintes,  difpofées  de  la  même  façon,  fof- 
tnent  un  enfemble  moelleux  &  doux.  Je  vais  en- 
trer dans  quelques  détails,  autant  que  le  mélange 
des  couleurs  oc  le  genre  de  mon  travail  me  le 
permettent. 

Le  deflus ,  les  côtés  &  le  derrière  de  la  tête  font 
noirs  :  une  raie  brune  s'étend  de  chaque  côté  du 
deflus  du  bec  jufqu'à  l'œil ,  paffe  par-rdeflus  &  fe 
continue  en  une  raie  blanche  qui  va  finir  à  l'oc- 
ciput ;  une  féconde  raie  blanche  part  des  angles 
du  bec^&  en  paflant  au-deffous  de  l'œil,  va  fe 
terminer  fur  le  haut  du  cou  ;  il  eft  en- arrière. & 
fur  les  côtés  d'un  fauve-  roux  coupé  en -travers 
par  de  très -petites  lignes  noires  :  la  gorge  eft 
blanche  ;  le  haut  du  devant  du  cou  eft  d'un  blanc- 
rouffeâtre ,  varié  de  lignes  noises   fuivant  la  lon- 

reur  des  plumes  :  le  bas  du  cou  en -devant  & 
poitrine  font  couverts  fur  les  côtés  de  plumes 
fauves  ,  rayées  de  noir  tranfverfalement  &  en 
lignes  courbes  ;  le  milieu  des  mêmes  parties  eft 
couvert  de  plumes  brunes  dt»  côté  imérieur  & 
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lés  fane*  fauves ,  les  autres  blanchâtres ,  du  côti 
extérieure  le  ventre  &  le  deflous  de  la  queue  font 
d'un  blanc -fale,  ou  d'un  gris-blanc  ;  les  côtés  & 
les  jambes  font  d'un  fauve-clair,  coupé  en-travers 
par  des  ondes  brunes ,  bordées  d'un  trait  fauve. 
Le  dos ,  te  croupion  ,  les  plumes  fcapulaires ,  les 
plumes  de  l'aile  les  plus^  proches  du  «corps  font 
rayées  en-travers  de  brun  fur  un  fond  noir  :  chaque 
raie  a  dans  fon  milieu  un  trait  noirâtre  entre  deux 
band.es  d'un  brun-clair  \  ks  petites  couvertures  de 
l'aile  font  noires,  &  quelques  -  unes  ont,  du  côté 
intérieur ,  une  large  tache  ronde  d'un  beau  blanc  ; 
les  grandes  couvertures  des  ailes  font  grifes, 
ondées  de  fauve  :  les  grandes  peimes  de  l'aile  font 
noires  à  leur  origine ,  &  cette  couleur  forme  une 
plaque  fur  le  haut  de  l'aile  ;  il  y  en  aune  au-deffous 
d'un  marron-canelle,  plus  bas  une  plaque  blanche 
ondée  de  gris ,  au-deffous  une  Urge  bande  ca- 
nelle  ,  fuivie  d'une  raie  noire  ,  puis  une  large 
bande  que  le  mélange  du  noir  &  du  blanc  mêlés 
par  ondes  fait  paroitre  d'un  gris- cendré  :  enfin  les 
pennes  fe  terminent  par  une  bande  tranfverfale 
noirâtre  i  le  fond  des  couleurs  de  la  queue  eft  1« 
noir  coupé  tranfverfalement  par  cinq  largesbandes; 
la  première  eft  rayée  de  blanc  fur  fond  noir  ;  la 
féconde  eft  purement  noire  ,  mais  féparée  de  la 
précédente  par  une  ligne  canelle  en  zigzags  \  la  troi- 
fième  bande  eft  la  plus  large ,  &  rayée  en  point 
de  hongrie  de  noirâtre  fur  fond  gris-blanc  ;  la 
quatrième  eft  de  la  largeur  de  la  féconde  &  co- 
lorée de  même  ;  la  cinquième  répond  à  la  pre- 
mière ,  elle  eft  feulement  moins  large  ,  &  le  blanc 
eft  difpoié  par  zigzags. 

La  portion  fupérieure  du  bec  eft  noire,  Finierieure 
eft  blanche  ;  les  pieds  paroifFent ,  dans  Foifeau  def- 
Icché ,  d'un  gris-jaunàtre  &.  les  ongles  blancs. 

CAUVETTE.  Foyei  Choucas  (le). 

CEDRIN.  Belu  Voyez  Serin. 

CEINTURE  DE  PRÊTRE.  r<>y^t  Alouette 
de  Sibérie. 

CENDRILLAR  (le). 

Coucou  de  Saint-  Domingue.  BrïSS.^  tome  IFi 
pag.  lia  ,  pi,  iXyfig,  2, 

La  couleur  dominante  du  plumage  de  ce^  oifeaa 
lui  a  valu  le  nom  dé  cendrillard.  il  a  ,  du  bout 
du  bec  à  cehii  de  la  queue ,  dix  pouces  fix  lignes  » 
quinze  pouces  de  Vol  ;  la  tête ,  le  derrière  du 
cou  &  tout  le  deffus  du  corps  d'un  cendré-brun  ; 
la  gorge  ,  le  devant  du  cou  ,  &  1^  deffus  du  corp« 
d^un  cendré-clair  ;  les  ailes  brunes ,  excepté  le  bout 
des  plumes  qui  eft  gris-brun  ,  les  quatre  plumes  du 
milieu  de  la  queue  d'un  gris-foncé,  les  trois  fuivantes 
de  chaque  côté  noirâtres  , terminées  de  blanc  ,  &  1« 
plus  extérieure  de  chaque  côté  blanche  dans  la 
longueur  de  fon  bord  externe  :  la  queue  eft  étagée 
&  dépafle  les  ailes  pliées  de  près  de  la  moitié  de 
fa  longueur:  le  bec,  les  pieds  ,  les  ongles  font 
d'un  eris-brun.  On  lé  trouve  à  Saint  -  Domingue 
&  à  la  Guiane.  Il  eft  moins  commim  dans  la  dctr 
nière  de  f^  deux  contrées  qu'im  coucou  1  qui 
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Ven  dCflire  qn*en  ce  qu*il  eft  un  pe\i  plus  gros  ; 
&  que  le  delfous  du  corps  eft  d'un  blanc  pur. 
Genr€  L. 

CENDRILLE, 

Ceft  une  .efpèce  d'alouette  du  Cap  de  Bonne* 
Elpérance ,  qui  n'a  été  encore  indiquée  que  par 
M.  de  Montbciliard.  Cet  auteur  en  parle  dans  les 
termes  fuivans  : 

tt  Longueur  totale,  cinq  pouces  ;  bec  huit  lignes  : 
ongle  du  doigt  poftérieur  droit  &  pointu  ,  égal  à 
ce  doigt  ;  queue  dix-huit  à  vingt  lignes ,  dépaffant 
les  ailes  de  neuf  lignes». 

«c  La  gorge  &  tout  le  deffous  du  corps  blanc  ; 
f>  le  delius  de  la  tête  roux ,  &  cette  efpèce  de  ca- 
»  lotte  bordée  de  blanc  depuis  la  bafe  du  bec  jufques 
»  au-delà  des  yeux  ;  de  chaque  côté  du  cou  une 
»  tache  rouffe  bordée  de  noir  par  en-haut  :  la 
^  partie  fupérieure  du  cou  &  du  corps  cendrée  ;  les 
99  couvertures  fupérieures  des  ailes  6l  leurs  pennes 
»  moyennes  grifes  ;  les  grandes  noires  ,  ainfi  que 
»  les  pennes  de  h  queue  n.  Genre  XXXIX. 

Cendrille.  Foye^  Charbonnière. 

CERCEAU.  CelUa  première  plume  de  l'aile 
dans  les  oifeaux  de  fauconnerie  de  hdut  vol  ou 
rameur,  ^oyer  Fauconnerie. 

CERCELLE.  Bell.  Voyer  Sarcelle  com- 
mune. 

CERCERELLE.  Bell.  Hift.  nat.  des  oifeaux^ 
pag  114.  Voye^  Cresserelle. 

CERISIN.  Bell.  Foyer  Serin. 

CEUILLER.  Foyer  Spatule. 

CHACAMEL. 

Le  nom  de  cet  oifeau,  en  langue  mexîquaîne, 
eu  chachalacamelt  ,  qui  figni6e  uifeau  criard.  Le 
€hacamel  a  le  cri  de  la  poule  ,  mais  beaucoup 
plus  fort  &  fi  continu,  qu'il  fait  à  lui  feul  autant 
de  bruit  qu'une  baffe-cour  entière.  11  eft  brun  fur 
le  dos ,  brun  tirant  au  blanc  fur  le  ventre  ;  le  bec 
&  les  pieds  font  bleuâtres. 

Le  chacamel  fe  tient  ordinairement  fur  les  mon- 
tagnes &  y  élève  fes  petits.  11  n'eft  pas  poffible  , 
d'après  une  indication  aufli  peu  détaillée ,  de  dé- 
terminer le  genre  de  cet  oifeau. 

CHA-CHA.  Foyer  Litorne. 

Les  oifeaux  font  les  feub  animaux  qui  jouîffent 
ide  la  faculté  de  chanter ,  &  parmi  ceux-ci  elle  n'a 
été  accordée  qu'à  un  petit  nombre ,  Ôc  en  géné- 
ral aux  petits  oifeaux.  Le  coq^ft  peut-être  ,  parmi 
les  oifeaux  d'une  taille  un  peu  forte,  le  feul  qui 
ait  un  chant  ;  le  paon ,  le  dindon ,  la  peintade,  &c. 
n'ont  qu'un  cri  ;  aucun  des  oifeaux  de  proie ,  ni  des 
oifeaux  d'eau ,  n'a  de  cAtfa^  ;  cependant  ils  paroif- 
fent  tous  à-peu-près  également  favorifés  du  côté 
du  pouvoir  d'accumuler ,  de  retenir ,  d'expulfer  une 
grande  quotité  d'air  :  ainfi  l'organifàtion  feule 
.n'eft  pas  la  caufe  du  chant  des  oifeaux  ;  ik  ne 
chantent  que  quand  ils  ne  font  occupés  ni  à  cher- 
cher leur  nourriture,  ni  à  Veiller  à  leur  sûreté, 
fû  9m  foins  de  leur  couvée  ;  n-eft-U  pas  poflible 
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l^e  \ei  grands  cîfeaux  ,  dont  le  temps  eft  em- 
ployé à  remplir  leurs  befoins,  ne  chantent  point, 
tandis  que  les  petits  oifeaux ,  auxqueb  il  refie  du 
temps  j  effaient  des  font  modifiés ,  qui  leur  plai» 
fent ,  &  qu'ils  s'accoutument  à  répéter.  Dans  ce 
cas  le  chant  feroit  TeAFet  de  l'organifàtion,  du 
loifir,  &  peut-être  eft- ce  auffi  TexpreiSon  du 
contentement  intérieur. 

Il  y  a  quelques  oifeaux  qui  chantent  de  préfé- 
rence la  nuit ,  &  comme  ib  font  alors  dans  l'inac- 
tion ,  leur  exemple  autorife  l'opinion  que  le  chant 
eft  un  effet  du  loifir. 

On  a  beaucoup  écrit  &  répété  ,  que  les  oifeaur 
à  beau  plumage,  que  les  oifeaux  de  l'Amérique 
en  général  n'ont  point  de  chant ,  tandis  que  nos 
oifeaux  à  plumage  fombre  ont  un  ramage  fi  agréa** 
ble.  M.  Sonnerat  nous  affure  qu'il  y  a  fort  peu 
d'oifeaux  à  la  Chine  ,  comme  en  Amérique ,  qui 
aient  la  faculté  de  chanter.  Cette  différence  entre 
ces  oifeaux  6c  les  nôtres  dépendroit  -  elle  du  cli- 
mat ?  Mais  il  femble  que  depuis  qu]on  obferve 
avec  plus  d'attention ,  cette  <Ûfféréncê  fi  généra^ 
hfée  autrefois ,  fouffre  aujourd'hui  un  grand  nombre 
d'exceptions. 

La  plupart  des  oifeaux  qui  chantent  naturelle--' 
ment  ont  une  fi  grande  facilité  à  cet  exercice  ,' 
que  les  uns  imitent  facilement  &  complettement 
le  chant  des  autres  oifeaux ,  &  que  tous  en  adop- 
tent quelque  chofe  qu'ils  mclent  au  leur  ;  un 
grand  nombre  apprennent  aulfi  à  contrefaire  dlffé- 
rens  fons,  6c  à  imiter  quelques-uns  de  nos  inftriï- 
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Cette  aptitude  imitative  des  oifeaux  eft  une 
preuve  que  leur  chant  n'eft  pas  déterminé  6c 
néceffité  par  leur  organilation  ,  mais  décidé  par 
celui  dont  ils  font  frappés  d'abord  ,  comme  nous 
parlons  la  langue  de  nos  pères.  Foyes;^  le  premier 
des  difcours  généraux. 

CHANTERELLE. 

Ceft  proprement  une  femelle  de  perdrix,  ou 
de  caille,  apprivoifée  ,  qu'on  nourrit  en  cage, 
dont  on  fe  fert  pour  attirer  les  mâles  de  ion 
efpèce.  On  nomme  auffi  chanHrelle^  mais  im- 
proprement ,  tout  oifeau  ,  foit  mile,,  ioit  femelle, 
dont  on  fe  fert  pour  faire  ,  par  leurprçfence , 
donner  les  oifeaux  de  leur  efi>èce  dans  le  piège  ; 
le  mot  propre,  dans  ces  occaiions,  eft  celui  d'a/v 
pellant ,  qu'on  emploie  quelquefois  ik  mal-àrpro- 
pos,  comme  fynonyme  du  mot  chanurelle  ;  on 
confond  encore  ce  dernier  mot  avec  celui  à^appeau^ 
6c  Ton  donne  à  tort  ce  nom  aux  chanterelles.  Foye^ 
Appeau,  Appellant. 

CHANTRE.  Foyei  Panillot. 

CHAPERON  {Fauc.)  Efpèce  de  bonnet  de 
cuir  dont  on  couvre  la  tête  des  oifeaux  de  proie. 

Chaperon  de  rust  {Fauc)  Ceft  le  chaperon 
qu*on  met  aux  oifeaux  qui  ne  font  pas  drefféf* 
Foyer  Fauconnerie. 

CHAPERONNEïl  {Fauc.)  mettre  le  chaperpn 

aux  oifeaux* 
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CHAPERONNIER  {Fauc.)  Oifetn  de  proie 
qui  porte  bien  le  chaperon. 
CHARBONNIER  duBugey.  V.  Rossignol 

DE   MURAILI.E.  • 

CHARBONNIEREou GROSSE  MÉSANGE. 

PL  enl.  n*.  j.  fig.  /. 

Briss.  tom.  Ul»  pag,  S39» 

Première  efpèce  de  me  fange*  Bell.  Hifi.  noL 
dts  oif  pag.  ^âj ,  fo.  mime  page^ 

Mi  fange  noneuc.  Bell,  porin  d'oif  pag,  py« 

Pa  us  en  htiiu 

Panfola ,  orbejîna ,  &c.  en  Italien. 

Grojfmeijf^  brandt-meiff ^  &c.  en  Allemand. 

Maes ,  coeï-maes  en  Hollandois. 

Talgore ,  ialg-oxe  en  Suédob. 

Titmoufe ,  c'eût  t'umoufe ,  oxere  en  Anglois. 

Suivant  Saieme  be^engt  en  Provence  ;  cendrUU 
eh  Poitou  ,  Sfaintonge  &  Berry  ;  croque^abeille  en 
Bourbonnois  ;  mefinglc  en  Picardie  ;  arderelU  en 
Sologne*. 

La  charbonnière  eft  tris-commune  ;  cependant 
on  ne  la  voit  guère  qu'en  automne  &  pendant 
l'hiver,  parce  quelle  le  cache  durant  Tété  dans 
les  bois  ,  où  elle  trouve  une  quantité  de  nourriture 
fuffifante  ,  &.  où  elle  s'occupe  de  la  propagation  de 
fcn  efpèce  ;  mais  ^u  retour  des  premiers  froids  , 
auffi-tôt  que  les  gelées  blanches  du  mois  d'oftobre 
commencent ,  les  charbonnières  s'approchent  des 
lieux  habités  :  elles  fré<iuentent ,  pendant  tout  l'au- 
tomne 6c  l'hiver ,  les  jardins ,  même  ceux  qui  font 
à  l'intérieur  des  villes  6c  jufques  dans  le  centre 
de  Paris  :  elles  ont  alors  pour  chant  un  cri  aigu 
femblable  au  bruit  d'une  lime  :  elles  chantent  fur- 
tout  quand  le  temps  fe  difpofe  à  la  pluie.  Elles  font 
très-agiles;  on  les  voit  voltiger  de  branches  en 
brancnes  ,  tourner  autour ,  s'y  fufpendre  par  les 
pieds  à  la  renverfe,  en  parcourir  de  cette  manière 
toute  la  partie  inférieure.  On  les  vo»t  auili  s'accro- 
cher 6c  grimper  aux  grofles  branches  6c  aux  troncs 
des  arbres ,  à  la  manière  des  pics ,  6c  voltiger  le 
long  des  murs.  Ces  différens  mouvemens  ont  pour 
objet  la  recherche  des  infeûes  dont  les  charbonnières 
fe  nourriffent.  Elles  prennent  fur  les  branches  6c  les 
troncs  des  arbres ,  les  moucherons  ,  les  petites  pha- 
lènes qui  y  demeurent  appliquées  Ôc  engourdies 
par  le  froid  ;  elles  cherchent  entre  les  gerlures  de 
î'écorce  les  œufis  qui  y  ont  été  dépolés ,  6c  les 
petites  cryfali^es  qui  s'y  font  fixées  ;  le  long  des 
murs  elles  trouvent  des  araignées  ;  mais  une  cnaffe 
plus  abondante  eft  celle  que  les  méfanges  font 
dans  les  nids  que  les  chenilles  ont  filés  à  la  fin 
de  l'été  pour  y  paffer  la  mauvaife  faifon  :  les 
charbonnières  6c  toutes  les  méfanges  déchirent 
ces  nids  6c  font  leur  proie  des  hôtes  qui  y  font 
retirés.  Ce  font ,  fous  ce  point  de  vue ,  des  oi- 
feaux  utiles ,  6c  qui  fervent  à  empêcher  la  mul- 
tiplication trop  grande  des  infeftes.  Ce  fervice 
qu'elles  nous  rendent  doit  leur  faire  en  partie 
pardonner  leur  caraftère  fanguinaîre  ;  car  les  mé- 
langes ,  fur-tout  les  charbonnières  ,  ne  fe  bor^yei^ 
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pas  à  £ûrelenr  proie  des  infeâes  ;  quoique  foîblet 
par  leur  taille,  mais  fortes  par  leur  audace  , 
elles  attaquent  non-feulement  les  très-petits  oi- 
feaux ,  mais  ceux  qui ,  par  leur  groffeur ,  devroiesic 
être  aufli  forts  6c  plus  qu'elles  ;  à  la  faveur  de  leur 
bec  court,  femblable  à  un  coin,  elles  leur  percent 
le  crâne  pour  en  tirer  la  cervelle  dont -elles  font 
avides  ;  elles  leur  enk  vent  aufli  la  chair  qui  coa- 
vre  le  croupion  ,  6c  elles  percent  les  os  jufqu'à  la 
moelle ,  pour  laqu'elle  elles  ont  un  appétit  de 

f)référence.  Cependant  elles  font  peu  de  ces  repas 
anguinaires  dans  l'état  de  liberté  ;  elles  n'ont  pas 
le  vol  affez  rapide  pour  atteindre  les  petits  oifeaux 

3ui  leur  échappent ,  6c  la  nature  ne  leur  a  pas 
onné  de  ferres  pour  les  arrêter  6c  les  retenir  ;  ce 
n'eft  guère  donc  que  les  oifeaux  malades  6c  ceux 
qui  ont  été  blefles  qui  deviennent  leur  viâidile  ; 
mais  fi  l'on  renferme  des  charbonnières  dans  une 
cage  ou  une  volière ,  elles  profitent  de  la  cir- 
conftance  pour  fe  livrer  au  goût  qu  elles  ont  pour 
la  chair  6c  les  oifeaux  qu'elks  fatiguent ,  qu'elles 
harcèlent ,  fans  qu'ils  puifTent  échapper  par  la 
fuite  ,  deviennent  leur  proie  les  uns  après  les 
autres.  J'ai  vu  des  charbonnières  vivre  affez  long* 
temps  avec  d'autres  oifeaux  fans  leur  déclarer  hi 
guerre  ;  mais  cette  aflbciaâon ,  toujours-  fimefte  , 
ne  manque  jamais  de  finir  plutôt  ou  phs  tard 
par  la  perte  des  oifeaux  enfermés  dans  la  même 
volière.  Cependant  elles  ne  fe  nourriffent  pas 
feulement  d'infeâes  6c  de  la  fubftance  des  autres 
oifeaux  ,  quand  elles  peuvent  les  attaquer ,  elles 
ont  auffi  du  goût  pour  plufieurs  fortes  de  grains 
6c  de  fruits  ;  elles  font  en  automne  très  -  avides 
de  figues  ;  elles  percent  les  noifettes  6c  les  glans , 
6c  tirent  peu  à  peu  les  amandes.  On.  nournt  peu 
de  ces  oifeaux  en  cage  ,  non-feulement  parce  qu'il 
faut  les  tenir  feuls ,  mais  parce  qu'ils  ne  vivent  pas 
long-temps.  La  nourriture  qu'on  leur  donne  con- 
fifte  en  du  chenevis ,  des  noix ,  des  noifettes ,  & 
fi  on  veut  fuppléer  aux  infeâes  qui  leur  manquent , 
on  leur  donne  de  la   viande   hachée  ou  de  la 

fraiffe  ,  dont  Jes  charbonnières  font  très-avides» 
iUes  prennent  le  chenevis  grain  à  grain  ^,  le 
pofent  fous  leur  pied  de  le  percent  de  la  pointe 
de  leur  bec  ;  elles  parviennent  à  en  fake  autant 
d'une  nolfette  qu'elles  frappent  à  coups  reaoublés , 
en  la  tenant  fous  leurs  deux  pieds  ;  mais  lorfqu  elles 
font  bornées  à  cette  feule  nourriture,  outre  qu'elle 
ne  leur  fulTit  pas ,  l'exercice  violent  qu'elle  leur 
coûte  les  fatigue ,  6c  les  fecouffes  occafionnées 
par  les  coups  qu'elles  firappent ,  les  rendent  fujettes 
à  des  engorgemens  du  cerveau  ,  dont  les  fuîtes 
font  la  cécité  ou  la  mort  en  peu  de  mois.  On 
parvient  à  les  faire  vivre  plus  long-temps  en  leur 
donnant  du  chenevis  écralé  6c  en  caffant  la  coqu^ 
des  noifettes  qu'on  leur  deftine  ;  elles  aiment  beau«> 
coup  aufli  les  noix  6c  les  amandes  ,  âc  û  oa 
leur  fournit  en  outre  de  la  viande  hachée  ,  oa 
parvient  à  les  faire  vivre  un  an  ou  deux  ;  elles 
dédominagcm  des.  feins  quelles  coûtent  par  Y%i 
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>2x  lenrs  mouvëmens 
ur  chant  qui  y  d'aigre 
i  doux  au  printemps 
nnçon  ;  elles  s*appri- 
iflure  même  qu'elles 
;  1  état  de  liberté  les 
e  mois  de  février ,  6c 
Lir  nid  en  mars  ;  elles 
)us   de  mur   ou  des 
ipofent  dé  toutes  les 
u'elles  peuvent  trou- 
plumes  ,  duvet  des 
1  au 'dehors  par  des 
id  ;  la  femelle  pond 
blancs   tachetés    de 
bout  ;    rincubation 
lu  bout  de  quinze  , 
5c  n*y  rentrent  plus 
i  ;  ils  demeurent  en 
Ivant  ;  quand  ils  font 
la  mère  travaillent  à 
nid ,  &  font  jufqu*à 

en  eft  peut-être  pas 
la  charbonnière  6c  la 
pour  la  noix ,  ôc  fur- 
t  précipiter  dans  tous 
nis  ;  il  fufRt  ,  pour 
endre  un  trèbuchet  , 
noix  ,  ou  mieux  en- 
de  le  pofer  dans  un 
)ît  qui  en  foit  voifm. 
ps  de  retirer  les  mé- 
piége  j  &  de  remettre 

i-près  de  la  groffeur 
\  bout  du  bec  à  celui 
uces  dix  lignes  :  elle 
\  vol;  les  ailes  pLées 
■  delà  de  Torigine  de 
la  tête  ,  ou  les  joues , 
effus  de  la  tête  &  la 
il  s'étend  au-defTous 
errière  de  la  tête ,  il 
ointe  fur  la  poitrine, 
afques  fous  la  queue  ; 
,  6c  le  croupion  d'un 
corps  eft  d'un  jaune- 
longitudinale  nfoire  ; 
run  ,  coupé  par  une 
unâtre  ,  &  les  grandes 
urement  d'un  cendré* 
nières  ;  les  moyennes 
€  en-dehors  ^  la  pre- 
!  eft  très-courte  ;  la 
ont  les  phis  longues  ; 
\TiQ&  de  la  queue  eft 
fnè  ia  plus  exténeore 
i  la  fuivaate  qui  eft 
l«ir  ;  k  bec  eft  €a 
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al^e  ;  les  narrines  font  couvertes  par  les  plume» 
de  la  bafe  du  bec ,  6c  ces  deux  traits  font  ceux 
qui  caraâérifent  en  général  les  méfanges.  Le  bec 
de  la  charbonnière  eft  noir  ;  les  pieds  6c  les  ongles 
font  couleur  de  plomb. 

La  femelle  a  ks  couleurs  moins  foncées  qufi 
le  mâle  6c  moins  de  noir.  Genre  XLI. 

Charbonnière  (la  petite). 

Méfange  à  tête  noire,  Briss.  tom.  III ^  pag.  ^//# 

La  petite  charbonnière  a  beaucoup-  de  reffenv- 
blance  avec  la  grande  ,  mais  elle  eft  bien  plus 
petite  ;  elle  n'a  de  longueur  que  quatre  pouces  une 
ligne ,  6c  iix  pouces  huit  lignes  de  vol  ;  les  joues 
font  blanches  comme  celles  de  la  charbonnière  6c 
entourées  de  même  de  noir  ;  cette  couleur  s'étend 
fur  la  tête,  le  derrière  du  cou  &  la  gorge  ;  elle  ne  fo 
prolonge  pas  en  ligne  longitudinale  fur  le  miliea 
de  la  poitrine  &  du  ventre  comme  dans  la'grofti) 
charbonnière  ;  il  y  a  au  bas  de  la  tête ,  en  arrière  ^ 
une  ligne  perpendiculaire  blanche  ,  qui  coupe  pafir 
le  milieu  le  noir  de  cette  partie  ;  le  deflus  du  corps 
eft  cendré,  &  le  deflbus  eft  d*im  blanc-fale  teint 
de  rouiTeàtre  fur  les  c6tés  ;  les  ailes  6c  la  queue 
font  cendrées  ;  il  y  a  fut  le  milieu  des  ailes  trois 
raies  tranfverfales ,  une  noire  entre  deux  blanches  } 
le  bec  eft  noir ,  les  pieds  6c  les  ongles  font  cou«« 
leur  de  plomb.  Cette  méfange  fe  plait  dans  les 
taillis  ou  il  y  a  des  arbres  toujours  verdv  6c  dans 
les  bois  de  fapins  :  elle  a  les  mêmes  habitudes  que 
la  charbonnière,  ^^tfi[  Charbonnière  ,  mais  elle 
eft  encore  plus  féconde  ,  6c  la'  femelle  pond  un 
plus  grand  nombre  3'œufs.  Elle  eft  commune  en 
Lorrame  ,  en  Allemagne  6c  dans  le  nord  de  r£u« 
rope  ;  mais  elle  eft  au  moins  très-rare  aux  envi- 
rons de  Paris ,  fi  même  elle  s'y  trouve.  Elle  donne  , 
comme  la  charbonnière ,  dans  tous  les  pièges  ,  &L 
cependant  des  gens  qui  tendent  aux  petits  oifeaux  ^ 
6c  qui  pendant  plufieurs  années  m'ont  conftamment 
fourni  de  toutes  les  efpèces  qu'ils  prenoient ,  ne 
m'ont  jamais  apporté  la  petite  charbonnière» 

Plufieurs  auteurs  regardent  comme  une  variété 
de  lefpèce  dont  je  viens  de  parler ,  la  méfange 
que  M.  Briftbn  appelle  méfange  de  marais  ou  nonetu 
cendrée  y  tom»  III ,  pag,  //y,  &  qu'on  a  repréfentée  ^ 
pL  enl,s,fig,  s  9  en  lui  confervant  les  mêmes^  déno- 
minations ;  j'en  donnerai  en  conféquence  la  defr 
cription  en  cet  endroit ,  pour  que  le  leâeur  juge 
plus  aifément  de  la  parité  des  deux  oifeaux ,  que 
je  regarde  cependant  comme  d'efpèce  différente^ 
Elle  a  quatre  pouces  quatre  lignes  de  longueur^ 
âc  fept  pouces  de  vol  ;  le  deiTus  de  la  t^te  6c  le 
haut  du  derrière  du  cou  font  noirs  ;  la  gorge  eftr 
de  la  même  couleur  ;  le  bas  du  cou,  en  arrière^ 
6c  le  deflus   du  corps  ainft  que  les  ailes  6c  hi> 

Sueue  font  d'un  eris-brun  ;  les  joues ,  le  cou  en» 
erant  6c  le  deflouà  du  corps ,  font  d'un  blanc 
pur  fur  les  joues  8c  le  cou ,  fale  6c  teint  d'une 
très-foible  nuance  de  rouffeâtre  fur  le  deflbus  dv 
refte  du  corps  :  le  bec  noir ,  les  pieds  9  k>  ongle^ 
couleuf  de  plosibr 


Digitized  by 


Google 


^tz  C  H  A 

'  On  trouve  cette  efpèce  fréquemment  da*s  les 
lieux  frais  &  marécageux ,  d  où  lui  vient  le  nom 
de  méfange  de  marais,  M.  de  Salerne  fe  trompe 
en  difant  qu*on  ne  la  connoit  pas  aux  environs  de 
l^aris  ;  elle  y  eft  fort  commune ,  c'eft  en  partie 
ta  raiibn  qui  m'empêche  de  la  regarder  comme 
une  variété  de  la  petite  charbonnière ,  &  ces  deux 
efpèces  que  j*ai  fous  les  yeux  en  faifant  leur  àe(' 
cription  ,  me  paroiiTent  d*un  plumaee  trop  difierent 
pour  croire  que  la  diftance  de  la  Lorraine  où  Ion 
trouve  abondamment  la  petite  charbonnière ,  aux 
environs  de  Paris  ,  où  on  ne  la  trouve  pas ,  aient 
afler  de  force  fur  elle  pour  chanetr  fon  plumage 
en  celui  de  la  petite  méfange  de  marais  qu  on 
trouve  très'communément  autour  de  Paris. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  d'une  méfange  qu'on 
trouve  à  la  Louifiane ,  que  M.  le  Beau  en  a  rap- 
portée &  qui  ne  diffère  point  de  la  mé/an^e  d$ 
wtara'is.  Je  la  regarde  comme  la  même  abfolument , 

£uifqu*il  n'y  a  aucune  différence  entre  cette  mé- 
mec  &  celle  d'Europe. 

Quant  à  la  mélange  que  M.  BrifTon  a  déente 
fous  le  nom  de  méfange  à  tête  noire  de  Canada  , 
tom.  Jli  ^  pag.  ^sh  P^  XXIX,  fig.  #,  les  diffé- 
rences qm  la  dilhnguent  de  la  petite  charbonnière  , 
ne  me  paroiflent  pas  fuffifantes  pour  l'en  (éparer  ; 
je  ne  vois  entre  ces  deux  oifeaux  qu'une  variété' 
légère  .  ÔC  trouvant  entr*eux  tant  de  reiTemblance 
à  une  ft  grande  diltance  ,  tout  porte  à  les  re- 
garder comme  de  la  même  efpèce.  Les  différences 
confiftent  en  des  dimenfions  un  peu  plus  fortes 
du  coté  de  la  méfange  dj  Cartada  ,  en  des 
nuances  plus  foncées  des  mêmes  couleurs  ,  le 
défaut  de  raie  blanche  derrière  la  tête  &  fur  les 
ailes ,  &  le  nuuique  de  noir  prolongé  fous  le  blanc 
des  joues. 

Enfin  ,  la  méfange  appellée  par  M.  Briffon  mé- 
fange cendrée  ,  tom,  lU  ,  vag.  ^^p  ,  a  été  auffi 
regardée  comme  une  variété  de  la  petite  charbon^ 
nière.  Elle  ie  trouve  en  Angleterre ,  &  Wilhugby 
iornith,  pag,  lyi.)  en  parle  comme  d*une  fauvette. 
Il  me  paroit  difndle  qu'un  auteur  auiB  exaâ  fe 
foit  trompé  fur  le  genre  d'un  oifeau  qu'on  trouve 
dans  fa  patrie  ;  cependant,  pour  me  conformer  àce 
qu'en  ont  écrit  des  auteurs  François,  j'en  donnerai 
la  defcription  en  cet  endroit.  Élle-eft  à*peu-près 
de  )a  groffeur  (de  la  méfange  de  marais  :  la  tête 
eft  cisndrée  ,  le  deflus  du  corps  de  la  même  cou- 
leur, mais  teinte  de  rouffeâtre  ;  la  gorge  eft  blanche 
êc  le  deifous  du  corps  eft  d'un  blanc  fali  de  rouf- 
feâtre ;  le  demi- bec  fupérieur  eft  noirâtre,  l'in- 
férieur eft  blanc ,  le  dedans  de  la  bouche  eft  jau- 
nâtre ,  caraâère  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les 
méfanges  &  qui  eft  ordinaire  ,  au  contraire  >  aux 
fauvettes  ;  les  pieds  font  jaunâtres  dans  quelques 
individus ,  couleur  de  plomb  dans  d'autres. 

CHARDONNERET. 

Briss.  tom.  JIl,  pag.  SS-  Genre  XXXIP. 
'<    PLenLé'fig'J' 

pZUU  Hifi.  nat^  des  oif  pag.  yfj. 


en  À 

•  Idem ,  port.  dVif  pag.  Sp. 

Curduelis  en  Latin. 

Cardeilo^  carduello  ,  carduelïno  ,  ear^erino  ,fJ/» 
delloy  &c.  en  Italien. 

Sirguerito  en  Efpagnol. 

Pitter  en  Hollandois. 

Gold'finch  en  Angloîs. 

Di/lel'finch,  dijtel-vogel  en  Allemand. 

Stiglit^a  en  Suédois. 

Suivant  M.  Salerne,  cardaline  en  Provence; 
cardelino  en  Périgord  ;  cardmat  en  Guyenne; 
cadoreu  en  Picardie. 

Le  chardonneret  eft  un  oifeau  fort  commun  ea 
France  Si  dans  les  différentes  parties  de  l'Europe 
en  général:  la  beauté  de  fon  plumage ,  l'agrément 
de  Ion  chant  le  tout  remarquer  &  rechercher  :  il 
eft  affez  connu  pour  qu'il  loit  inutile  de  le  décrire. 
Je  remarquerai  feulement  que  les  femelles  ont 
moins  de  rouge  que  les  mâles  &  un  rouge  moins 
vif;  que  les  jeunes  chardonnerets  n'en  ont  point; 
qu'ilî»  en  prennent  à  la  première  mue  ;  alors  le» 
femelles  en  ont  ce  qu'elles  en  conlerveront  toute 
leur  vie  ;  mais  les  jeunes  mâles  ne  prennent  Jeuf 
beau  rouge  qu  à  la  féconde  mue  &  de  la  première 
à  celle-ci ,  ils  n'en  ont  que  comme  les  femelles. 

Le  chardonneret  yït  de  différentes  graines  ;  il  aime 
fur  -  tout  celle  du  chardon  ,  &  c'eft  d'oîi  il  a  tiré 
fon  nom  :  il  chante  peu  l'hiver  ou  même  point  : 
il  vit  alors  en  troupes  nombreufes  :  il  fe  plait  parmi 
les  buiifons,  les  haies,  fur  Je  bord  des  chemini 
&  fur  les  lifières  des  taillis  ;  il  s'apparie  au  prin- 
temps ;  alors  il  fait  fouvent  entendre  fon  chant  un 
peu  trop  aigu ,  &  il  continue  jufqu'à  l'automne , 
où  il  fe  réunit  en  troupes  :  il  tait  trois  &  quelque- 
fois quatre  pontes  par  an.  Gn  eft  dans  l'opinion 
que  les  petits  qui  naiilent  plus  tard  font  ceux  qui 
ont  la  voix  plus  forte  àc  le  chant  plus  agréable: 
la  femelle  pond  quatre  ou  cinq  oeufs  :  ils  lont  ta- 
chetés de brun-^rougeâtre  vers  le  gros  bout.  Souvent 
la  dernière  ponte  n'eft  que  de  trois  ou  même  de 
deux  œufs.  Le  nid  du  chardonneret  ^f{  conftruit  avec 
beaucoup  d'art  &  de  folidité  ;  le  dehors  eft  formé 
de  fibres  de  plantes  ou  de  crins  entrelacés ,  affer- 
mis &  retenus  par  des  lichens  ,  des  feuilles  de 
l'hépatique  d'eau ,  6cc.  :  le  dedans  eft  garni  de 
poils  d'animaux  ,  de  laine  ,  du  duvet  de  diiBé- 
rentes  plantes  ,  ou  de  matières  analoeues  ;  lee 
gères  &  mères  apportent  à  leurs  petits  divers  in- 
ÎQ&ts  ,  des  chenilles  &  des  vers.  Ces  oifeaux  font 
friands  de  ces  mets  en  tout  temps  ,  &  fçavent 
l'hiver  chercher  des  chenilles  fur  les  haies  ,  parmi 
les  toiles  fous  lefquelles  elles  fe  tiennent  alors 
cachées.  Ceft  de  préférence  fur  les  pruniers  &  les 
noyers  que  les  chardonnerets  font  leur  nid ,  ou  a« 
défaut  de  ces  arbres ,  fur  les  taillis  ou  les  haies  ;  ils 
le  placent  ordinairement  à  l'extrémité  des  branches* 

On  nourrit  le  chardonneret ,  en  volière ,  de  che- 
nevis  ou  de  millet  :  il  s'acconmaode  mal  avec  les 
autres  oifeaux,  contre  lefquels  fon  bec  très*aiga 
Im  donne  beaucoup  d'avaitta^e  ;  ibiû>  les  çkard^m 
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avec  afiez  de  doucôiir  & 
ils  perdent  dans  Tétai  de 
îxe  pour  l'autre  ;  le  mâle 
emble  tte  fe  recherchent, 
couplent,  &  cependant, 
,  ils  produifent  avec  des 
éreme  :  on  accouple  or- 
rez mâle  avec  une  lerine , 
n  provienne  des  petits  ; 
1  en  naifle  de  Tunion  d*un 
lelle  chardonneret  ;  mais 
;nt  davantage  du  ferin  , 
,  fur-tout  lorfque  le  père 
its  qui  font  le  produit  de 
onnêret  avec  une  ferine 
run.  Ces  différens  métis 
plumage  ,  mais  qui  n'efl 
3  même  dans  les  difFérens 
)ère  &  de  la  même  mère, 
lucoup  plus  du  ferin  que 
t  les  plus  beaux*  Ces  dif- 
irquées  par  les  amateurs , 
profitent  de  leur  goût, 
lardonncret  ordinaires  fix 
t  d'autres  douze  &  quel- 
On  fait  une  forte  de  petit 
i  Picardie  ,  où  l'accou- 
r  &  de  la  ferine  réuilit 
1  on  en  apporte  le  produit 
nt  de  l'automne. 
mneret  &  de  la  ferine  ont 
les  mâles  font  d'un  plu- 
al  :  ils  chantent  beaucoup 
:>nt  au{&  un  chant  ^  mais 
le  font  entendre  que  ra- 
llie métis  enfermés  dans 
i  au  printemps  beaucoup 
fe  careflent  fouvent  ;  ils 
:pécés  ;  ils  conflruifent  un 
ènt  fans  cède  pour  le  re- 
itoient  l'inutilité  de  leur, 
parce  qu'on  ne  leur  donne 
ir  conviennent  :  enfin,  la 
de  pondre  &  garde  fon 
it,  après  l'avoir  été  bien 
5  devoit  pas  fervir;  elle 
,  &  après  des  douleurs 
le  prête  à  perdre  la  vie  j 
l'un  œuf,  pour  retomber 
es  jours  après  ,  dans  des 
la  même  manière  où  dans 
lie  y  échappe  ^  elle  couve 
t  qu'on  les  lui  confie  ou 
une  ferine ,  il  n'en  provient 
ubation  on  y  trouve  au- 
îce  que  ces  oeufs  étoient 

ens  de  rendre  compte  ont 
étis  ji  dont  la  femelle  fit 
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froîs  pôttt^s  U  première  année  ,  deux  de  trois  ,; 
une  de  deux  œufs ,  qui  furent  tous  mis  fous  des 
ferines  \  la  même  femelle  mourut  la  féconde 
année  à  fa  première  ponte  :  je  n'ai  pas  répété 
depuis  cette  expérience  :  elle  ne  fuffit  pas  pour, 
prouver  incontedablement  que  les  métis  nés  d'u« 
chardonneret  &  d'une  ferine  ,  font  inféconds ,  mai» 
elle  en  paroît  une  forte  préfomption  ,  &  je  ne 
fçache  pas  qu'on  ait  encore  l'exemple  du  cou-, 
traire. 

Si  au  lieu  d'eflayer  le  produit  de  deux  métî»^ 
on  accouple  une  femelle  métis  avec  un  ferin,  les 
œufs  qu'elle  pond  font  quelquefois  féconds  ,  6c 
dès  la  première  oéi^ération  la  race  paroit  tendre 
à  fe  rapprocher  de  l'efpèce  du  ferin  :  mais  je  n'ai 
pas  fuivi  ce  genre  d'obfervation ,  comme  le  prér 
cèdent ,  &  je  ne  le  rapporte  que  d'après  autrui. 

Le  chardonneret  a  des  taches  blanches  fur  plu«. 
fieurs  plumes  de  la  queue  :  les  oifeleurs  les  comp- 
tent ,  &  d'après  Jeur  nombre ,  ils  nomment  les 
chardonnerets  mâles ,  dixains ,  fixaiiis  ,  &c.  Us 
prétendent  que  les  fixains  font  les  pbs  ardens ,  6c 
ceux  qu'il  vaut  mieux  accoupler  avec  des  ferines. 
On  eu  auflî  dans  l'opinion  que  cet  accouplement 
réuffit  mieux  fi  le  chardonneret  6c  la  ferine  ont 
été  enfermés  pendant  l'hiver  dans  la  même 
cage.  Je  foupçonnerois  ,  fans  l'afTurer  »  6c  d'après 
une  fimple  préfomption  que  ce  qui  rend  Tao- 
couplement  du  chardonneret  6c  de  la  ferine 
afTez  fouvent  fans  effet ,  c'eft  la  douleur  que  le 
chardonneret  iên  éprouver  à  la  ferine  au  moment 
de  leur  contaâ  ;  il  fa  faifit  alors  par  le  fommet 
de  la  tête ,  6c  comme  il  eft  très^étulent ,  qu'il  a 
le  bec  extrêmement  aigu ,  il  eu  difficile  qu'il  ne 
la  blefle  pas  ;  la  douleur  ,  ou  peut  la  diftraire  6c 
l'empêcher  de  répondre  aux  defirs  du  mâle  ,  la 
lui  faire  échapper  trop  tôt ,  ou  troubler  le  cour» 
néceflaire  des  liqueurs  dans  cet  aâe  important» 
L'aâion  du  bec  du  chardonneret  eft  fi  forte  ,  qu'oa 
en  a  vu  des  femelles  blefiées  gravement ,  6c  que 
pour  prévenir  cet  accident ,  quelques  personnes 
font  dans  l'ufage  d'émouffer ,  au  printemps ,  avec 
des  ciféaux  la  pointe  du  bec  du  chardonneret.  Peut- 
être  eft  -  ce  à  cette  précaution  qu'eft  due  la 
réuifite  dans  certains  accouplemens  ,  6c  le  défaut 
de  fuccès  dans  beaucoup  d'autres  ,  6c  peut-  être 
eft«ce  parce  que  cette  méthode  efî  généralement 
pratiquée  en  Picardie ,  que  le  chardonneret  6c  la 
ferine  y  multiplient  pks  confiamment  qu'ailleturs» 

Le  plumage  du  chardonneret  efl ,  comme  celui 
de  la  plupart  des  oileaux ,  fujet  à  changer  dans 
l'état  de  domefticité.  M,  de  Mon tbeillard  compte 
huit  variétés  produites  par  cette  caufe  :  le  char-* 
donneret  à  poitrine  jaune  ;  celui  à  fourcils  6»  front 
blancs  ;  à  tête  rayée  de  rouge  6»  de  jaune  ;  à 
capuchon  noir  ;  le  chardonneret  blanchâtre  i  le  blanc  ^ 
le  noir  ;  le  noir  à  tète  orangée. 

Chardonneret  a  quatre  raies. 

Chardonneret  de  Suède.  Briss.  tom^  III^ 
pag.  65. 
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Lin.  Syft.  nat.  id.  X^g.^.fp*  4»pég.  ifo  • 

Il  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  de  notre  char^ 
'ionturet  :  la  tête ,  le  derrière  du  cou  &  le  dos , 
ibnt  d'un  cendré  tirant  fur  le  noir  ;  la  gorge  &  le 
devant  du  cou ,  font  blancs  ;  la  poitrine  eft  roulTe  ; 
le  reAe  du  deflbus  du  corps  efl  blanchâtre  ;  les 
Ailes  ^ont  noirâtres ,  traverfées  de  trois  raies  ,  une 
roufie ,  une  noire  &  une  blanche  ;  la  queue  eft 
4*un  cendré  noirâtre  ;  le  bec  eft  bnm.  Cet  oifèau 
fe  trouve  en  Suède  dans  la  province  de  Wéftro* 
iKKnie.  GcnnXXXll'. 

Chardonneret  d'Amérique.  Briss.  tom,  III, 
fag.  64. 

Cat.  tom.  /,  pdg.  fU  43.  Fcyci  Chardon- 

flERET   lAUNE. 

Chardonneret  de  Canada.  PI.  cnl,  20a, 
fig.  a.  f^yeç  Chardonneret  jaune. 

Chardonneret  de  Suède.  Briss.  tom.lll  ^ 
fag.  éj.    yàyei  Chardonneret    a  quatre 

HAIES. 

Chardonneret  jaune. 

Chardonneret   de  Canada.    PL   enL   lOi.  fig>  li 

Chardonneret  d'Amérique.  Briss.  tom.  IJI  « 
fag.  64. 

Idem ,  Cat.  tom.  /,  pag.  43.  PL  43. 

Cet  oifeau  eft  à-peu-près  de  la  crofleur  du  ferîn , 
un  peu  plus  petit  :  le  deflus  de  fa  tête  ,  les  ailes , 
la  queue  font  noires  ;  mais  Textrêmité  des  grandes 
couvertures  des  ailes  eft  terminée  de  blanc ,  &ies 

{rennes  moyennes  font  bordées  de  la  même  cou- 
eur  ;  la  queue  eft  auffi  terminée  d^  blanc  >  le  refte 
du  plumage  eft  jaune  -  clair";  le  bec  ,  les  pieds  & 
les  ondes  font  blanchâtres  :  on  le  trouve  dans 
l'Amérique  feptentrionale.  Genre  XXXIf. 

Chardonneret  vi^rp  ou  Maracaxao» 

Briss.  tom.  VI  ^  f^pp^*  p^g*  70. 

Edw.  tom.  ///,  pag.  CXXVlIl.pL  laS. 

Cet  oifeau  ,  du  genre  XXXIi*  »  eft  de  la 
grofleur  de  notre  chardonneret.  Il  a  la  partie  anté- 
p-ieure  de  la  tête  ôc  la  gorge  rouges ,  une  tachç 
bleuâtre,  entre  Foeil  &  le  bec  ;  le  derrière  de  la 
tête  y  du  cou  &  le  dos  ,  jaunâtres  ;  les  grandes 

I»ennes  des  ailes ,  noires  en  plus  grande  partie ,  & 
es  couvertures  du  deflus  des  ailes  verdâtres  , 
bordées  de  rouge  ;  la  queue  eft  de  cette  dernière 
.couleur  ;  le  delious  du  corps  eft  verd  -  d'olive 
rayé  tranfyerfalemenjt  de  brun;  le  bec  eft  rouge  fit 
les  pieds  font  gris. 

La  femelle  a  le  bec  d'un  jaune-(;lair  ;  le  deffus 
de  la  $ête  &  du  cou  cendré  ;  la  queue  brune , 
bordée  en  dehors  d'un  rouge  vineux;  les  pieds 
font  couleur  de  chair. 

M.  Edward  qui  a  indiqué  cet  oifeau ,  ne  dit 
pas   oîi  il  fe  trouve. 
^  CHARPENTIER. 

Ce  terme  eft  le  nom  générique  fous  lequel  les 
Colons  défignent  les  pics,  en  Amérioue.  Le  nom 
^9  charpentier  eft  particulièrement  atfeôé  à  Saint- 
Pomingue  au  pic  que  MJ  de  Buffon  a  nommé 
f^  rayi.  Voye\  Pic  raté  de  Saint-Doo^tigHe* 
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Charpentier  jaune.  Voye^  Pic  jaitvë  d( 
Cayenne. 
CHASSE. 

La  chafft  eft  Fart  de  prendre  les  quadrupète 
od  les  oifeaux  :  ils  tombent  en  la  pui&nce  ^ 
chafleur  vivans  ou  morts  9  fains  ou  bleffés  9  fidranc 
les  moyens  qu'il  emploie  :  il  les  tue  ou  les  bl^e 
avec  le  (ufil ,  le  couteau  de  chafle  »  &c.  :  plufieurs 
efpèces  de  pièges  leur  donnent  auffi  la  mort  ;  ila 
fe  bleflent  feulement  en  tombant  dans  d'autres  »  âc 
il  eft  différens  moyens  de  les  pr^dre  vivans  (ans 
leur  caufer  d'autre  mal  que  de  les  priver  de  la 
liberté.  Un  traité  complet  fur  la  chaffe  contîendrotc 
donc  la  defcriptioa  des  armes ,  des  pièges ,  6c  des 
moyens  au  on  y  fak  fervir.  Ce  feroit  une  première 
divifion  de  la  chaffe  ;  la  féconde  feroit  relative  anx 
animaux  que  Thomme  a  dreffés ,  înfiruits  à  ea 
pourfuivre  d'autres  pour  fon  profit  ou  fon  amn-. 
fement  :  ce  font  les  chiens^Sc  les  oifeaux  de  proie* 
La  chaffe  qui  fe  fait  avec  des  chiens  fe  nomme 
-vénerie;  celle  dans  laquelle  on  emploie  les  oifeaux 
de  proie  j  ^z^^^^^  fauconnerie.  L'un  &  l'autre  de  ces 
mots  ne  déugne  pas  feulement  une  forte  de  chaffe  , 
mais  encore  tout  ce  qui  y  fert  ;  ainfi  pat  faucon* 
nerie  on  n'entend  ps  s  ieulçment  la  chaffe  à  l'oifeau, 
mais  tout  ce  qui  eft  relatif ,  &  par  conféquent  le 
fauconnier  ou  celui  qui  inftruit  9  qui  foigne  ,  qid 
mène  à  la  chaffe  les  oifeaux  de  proie  ;  fon  art 
çn  général  ,  les  moyens  &  les  inftrumen^  qu'il 
emploie. 

Le  mot  vénerie  ne  s'applique  qu'à  la  chaffe  des 
bêtes  fauves ,  dans  laquelle  on  emploie  un  grand 
nombre  de  chiens.  Celle  du  loup  a  un  nom  par* 
ticulier  9  celui  de  louve  terie.  Ces  mots  vénerie^ 
fauconnerie ,  louveterie ,  défignent  moins  cependaat 
une  certaine  chaffe  en  elle  -même,  cjue  ce  qui  jr 
fert  :  car  on  dit  la  chaffe  du  cerf,  du  héron ,  du 
loup  ;  mais  par  le  mot  dafauconnerie ,  par  exemple  » 
on  entend  les  fauconniers ,  les  oifeaux  de  proie  ,  & 
tout  ce  qui  fert  à  les  drefler  ,  les  entretenir  &  les 
faire  voler. 

La  chaffe  au  menu  gibier  ,  comme  Kèrre  ; 
perdrix ,  le  dîvife  9  quant  aux  chiens  qu'on  y  em- 
ploie fuivant  leur  efpèce  :  ainfi  Ton  mt  la  chaffe 
au  chiçn  couchant,  au  lévrier,  &c.  JJ 

On  divife  de  même  la  chaffe  qu'on  fait  par  m 
moyen  des  oifeaux ,  à  raifon  de  leur  efpèce ,  Is 
chaffe  a  f  autour ,  au  gerfault,  &c. 

La  chaffe  reçoit  encore  quelques  noms  différens^ 
félon  les  animaux  qu'on  a  intention  de  prendre  , 
les  moyens  dpnt  pn  fe  fert ,  Fheure  à  laquelle  oa 
chaffe,  Ainfi  par  rapport  aux  bécaffes  ^  on  va  à  la 
paffée  i  par  rapport  aux  moyens  ,  fi  »  ayant  difpofé 
fur  un  arbre  des  rameaux  couverts  de  glu ,  on  t 
^ittire  les  petits  oifeaux  par  les  cris  réels  ou  iinit& 
d'une  chouette  ,  c'eft  la  pipée. 

Si  Ton  chaffe  le  matin ,  c'eft  la  rentrée  ;  fi  c*eft 
lefoir,  c'eft  l* affût  ;  nous  ne  devons  parler  que 
de  la  chaffe  des  oifeaux.  On  les  chaffe  en  général 
au  Cttijj/iips  fû^^ux  de  prçtf  »  tel  plu^  grands  {àx^ 
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tout ,  peuvent  fe  prendre  au  pîègô  ;  on  prend  au 
filet ,  à  la  glu ,  au  lacet ,  au  colet ,  beaucoup 
d'efpèces  de  petits  oifeaux;  quelques  efpèces  de  taille 
Moyenne  ,  plufieurs  efpèces  d'oifcaux  d'eau.  On 
chaffe  avec  les  oifeaux  de  proie  ;  la  perdrix  ,  le 
canard  ,  la  pie  ,  le  héron ,  la  grue  ,  &c.  Foye^ 
par  rapport  à  la  chajfe  de  chaque  efpèce  d'oifeaux 
&  la  manière  de  les  prendre ,  lorfqu*il  y  a  quelque 
chofe  de  particulier  ,  Tarticle  concernant  ces  ef- 
pèces* Fbyei  aulH  les  articles  concemans  les  diffé- 
rentes efpèces  d'oifeaux  de  fauconnerie  ;  comme 
faucon,  autour,  gerfaut  &c.  Enfin,  Fbye^  les  articles 
relatifs  aux  moyens  employés  pour  prendre  les 
oifeaux,  comme  filet,  pantUre ,  trainajfe ,  nappe, 
canardière  ^pipée ,  appeau ,  chanterelle  ,  lacet ,  6cc. 

CHAT^HUANT. 

PL  enl.  437, 

Briss.  tom.  l y  pag,  çoo.' 

Brown-owl  j  common  bro^t^n-owl ,  eommon  jvy^ 
owl,  lich'owl ,  fcrhh-owl ,  &c,  en  Anglois. 

Kinder-melcker ,  brand-eule  ^  ftock-eule ,  &c.  en 
'Allemand. 

Strix ,  par  la  plupart  des  auteurs ,  en  Latin. 

Le  chat' huant  eft  un  oifeau  de  nuit ,  du  genre 
XII*  ;  on  le  confond  aflez  fouvent  avec  l'effraie ,  à 
caufe  de  quelque  rappport  dans  leur  plumage  :  mais 
ïe  chat'huant  eft  plus  grand.  On  ne  le  trouve  que 
dans  les  bois  ;  l'effraie  ,  au  contraire ,  habite  les 
tours,  les  anciens  bâtimens  &  même  dans  les. 
greniers  des  châteaux  ,  des  fermes ,  dans  les  gran- 
ges ,  &c.  :  le  premier  a  un  cri  moins  perçant  ,  plus 
nie ,  ho  ho ,  ho  ho  ho  ho  ;  le  fécond  un  cri  plus  aigu , 
plus  aigre,  gre^grei. 

te  chat-huant  a  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 

aueue,  quatorze  pouces,  deux  pieds  huit  pouces 
e  vol  ;  fes  ailes  pliées  atteignent ,  à  un  pouce 
près  ,  à  l'extrémité  de  fa  queue  j  le  fond  du  man- 
teau ou  du  deffousdu  corps,  eft  un  roux  ferrigineux 
tacheté  fur  le  milieu  des  plumes  de  noir  &  onde 
de  lignes  brunes  tranfverfales ,  peu  apparentes  & 
en  zigzags  ;  il  y  a  quelques  taches  blanches  fur  le 
fomraet  de  la  tête  ,  fur  les  plumes  fcapulaire^ ,  & 
à  Textrênfûté  de  la  plupart  des  grandes  couveuures 
des  ailes  ;  la  gorge ,  le_  devant  du  cou  &  tout  le 
deffus  du  corps ,  ont  le  même  fond  que  le  man- 
teau ,  varié  de  même  de  taches  noires ,  oblon- 
Jues,  fituées  au  milieu  des  plumes-,  &  de  raies, 
gaiement  noires  &  en  zigzags  ;  mais  ces  taches 
font  plus  grandes  ,  plus  apparentes  en  -  deffous , 
qu'elles  ne  le  font  en-deffus  du  corps  :  la  première 
des  pennes  de  l'ailç  eft  la  plus  courte,  &laqua- 
triènr^e  la  plus  longue  ;  les  ailes  &  la  queue  font 
.variées  alternativement  de  bandes  brunes  &  de 
bandes  rouffes  :  les  plumes  décompofécs  cmi  en- 
tourent les  yeux ,  font  d  un  gris  -  fale  ;  Tins  eft 
Heuâtre  ;  le  bec  d'un  jaune-verdâtre  ;  les  Q;igles 
de  couleur  de  corne. 

L'efpèce  du  chat-huant  eft  non- feulement  ré- 
pandue dans  toute  les  contrées  de  l'Europe  ,  mois 
Hijloire  Naturelle.  Tome  h  "      ' 
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elle  a  été  trouvée  ,  ou  du  moins  une  variété  qui 
en  diffère  bien  peu,  dans  l'Amérique  méridionale. 
M.  le  comte  de  Buffoh  cite  un  chat  -  huant  qui 
m'avoit  été  envoyé  de  Saint-Domingue  ;  lorfque* 
je  le  fis  voir  à  M.  de  Buffon  ,  nous  n'y  trouvâmes 
de  différence  qu'en  ce  que  le  manteau  avoit  un 
ton  de  couleur  plus  foncé  ,  que  le  roux  -  ferru- 
gineux du  deffous  du  corps  étoit  auffi  d  un  coloris 
plus  fort  &  prefque  fans  taches.  On  avoit  envoyé 
deux  pareils  chat-huants  à  une  perfonne  qui  avoit 
une  habitation  à  Saint-Domingue,  où  elle  avoit 
donné  ordre  à  fon  régiffeur  de  lui  faire  paffer  des 
oifeaux  ;  cette  perfonne  me  fit  préfent  d'un  des 
deux  chat  -  huants  ;  je  rapporte  ce  fait  pour  qu'il 
ne  refte  aucun  doute  que  ces  chat-huants  fe  trou- 
vent à  Saint-Domingue. 

Chat-huant  blanc  de  la  Baie  d'Hudfon. 
Briss.  tom.  I,pag.  ^22.  Fbye^  Harpang. 

Ch'at-huant  cornu.  Foyei  Hièou. 

Chant- HUANT  de  Canada.  Briss.  tom.  /,' 
pag,  518.  PL  XXXVU.fig.  2.  Vpyei  Chovettï 
de  Canada. 

Chat-huant  de  Cayenne- 
PL  enL  442. 

Cet  oifeau  n'a  été  encore  indiqué  que  par  M.  le 
comte  de  Buffon  ,  qui  le  décrit  dans  les  termes 
fuivans: 

li  II  eft  de  la  grandeur  du  chat  -  huant ,  dont 
»  cependant  il  (uffère  par  la  couleur  des  yeux 
w  qu'il  a  jaunes  ,  enforte  qu'on  pourroit  peut-être 
»  le  rapporter  également  à  l'efpèce  de  Teffraie  ; 
5»  mais  dans  4e  vrai ,  il  ne  reffemble  ni  à  l'un  ni 
»  à  l'autre  ^  &  nous  paroit  être  un  oifeau  diffé- 
))  rent  de  tous  ceux  que  nous  avons  indiqués  : 
n  il  eft  particulièrement  remarquable  par  fon  plu- 
w  mage  roux ,  rayé  tranfverfalement  de  lignes  en 
»  ondes  brunes  ôc  très  -  étroites  y  non  -  feulement 
w  fur  la  poifrine  &  le  ventre  ,  mais  même  fur  le 
n  dos  ;  il  a  auffi  le  bec  couleur  de  chair  &  les 
)>  ongles  noirs  ». 

J'ajouterai  à  cette  defcription ,  que  d'après  la 
planche  à  laquelle  M.  de  Buffon  renvoie ,  lo€ 
plun^es  décompofées  qui  entourent  les  yeux  de 
cet  oifeau  ,  font  noires  fuivant  la  longueur  de  leur, 
tige ,  &  que  les  barbes  font  d'un  blanc-fale. 

Il  me  paroit  d'autant  plus  vraifemblable  que  cet 
oifeau  eft  une  variété  de  l'effraie ,  que  ce  dernier 
fe  trouve  très  -  communément  à  Cayenne ,  &  y 
diffère  bien  peu  de  l'effraie  d'Europe.  Voye^  Ef- 
fraie. Genre  Xir. 

CHAT-HUANt  de  la  Baie  d'Hudfon.  Briss. 
tom.  I y  pag.  520.  Vi?ye:^  Caparacoch. 

Chat-huant  de   Saint-Domingue,    Voye^ 

CrtAT-HUANT. 

Chat-huant  des  Bruyères.  Voye^ 
Hibou.    . 

Chat-oiseau.  Cat.  tom.  /,  pag,  O  pL  66. 
Foyei  Moucherolle  de  Virginie. 

CHAUCHE- BRANCHE.  Fbye^  t^i 
aOVL£y£NT^ 
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CHERIC. 

Petit  figuier  de  Mtda^car.  Buiss*  tom.UI, 
fag.  45^.  pL  XXVIlIy  pg.  4. 

mi  Manc  à  rifle  dô  France. 

Ceft  un  fott  petit  oifeau  du  genre  des  figuiers 
ou  du  XL*.  Il  n*a  que  trois  pouces  huit  lignes  de 
tong  ;  la  tête  ,  le  defl'us  du  cou  «  le  dos  ôc  les 
couvertures  fupérieures  des  ailes  font  d'un  verd- 
d*oliTe  ;  la  goqge  &  les  couvertures  inférieures  de 
la  queue  font  jaunes  ;  le  deffous  du  corps  eft 
blanchâtre  ;  les  pennes  des  ailes  font  d'un  bran- 
clair ,  &  bordées  de  verd  -  d*olive  fur  leur  côté 
extérieur  ;  les  deux  pennés  du  milieu  de  la  queue 
font  du  même  verd-aolive  que  le  defl'us  du  corps  ; 
les  autres  pennes  font  brunes ,  bordées  de  verd- 
d'olive  ;  le  bec  eft  d'un  gris  -  brun  ;  les  pieds  & 
les  ongles  font  cendrés.  On  trouve  le  chérie  à 
Madaeafcar  &  à  Tlfle  de  France  :  on  le  nomme 
dans  le  dernier  endroit  eeil  blanc ,  parce  que  le 
bord  de  fes  paupières  eft  entouré  d'un  cercle  de 
petites  plumes  blanches. 

CHEVAUER. 

On  appelle  chevaliers  auelques  efpèces  d'oifeaux 

i  fréquentent  le  bord  des  rivières  &  les  rivages 
e  la  mer  ^  les  marais ,  les  prairies  bafles  &  hu- 
Aiides  ,  qui  vivent  de  vers ,  de  vermifleaux  & 
d'infedes.  Ils  font  du  même  genre  que  le  bécajfeau 
ou  du  LXXV*  :  ils  n'ont  point  de  caraâères  par- 
ticuliers qui  les  diftinguent  des  autres  oifeaux  de 
ce  genre.  Ils  font  cependant  à  proportion  plus 
hauts  fur  jambes  que  les  maubêches,  &  ils  lont 
plus  gros  que  le  bécafl^eau  ,  la  guignette  ,  les 
alouettes  de  mer  ,  &  en  général  que  les  autres 
oifeaux  du  même  genre.  Ib  font  oifeaux  de  paf- 
fage ,  &  ne  fe  voient  dans  nos  contrées  qu'en 
■hiver  ;  ils  arrivent  à  l'automne  ôt  ik  partent  au 
printemps.  Leur  chair  eft  aflez  délicate  ,  mais  c'eft 
un  gibier  peu  connu  à  Paris ,  &  qui  ne  Teft  guère 
que  fur  les  rivages  de  la  mer ,  beaucoup  plus  fré- 

Juentés  par  les  chevaliers  que  le  bord  des  eaux 
ouces. 

Il  paroit  qu^cn  les  connoit  dans  la  plupart  des 
pays  de  FEurope  ,  &  fuivant  le  témoignage  de 
quelques  auteurs  &  de  plufieurs  voyageurs ,  on 
trouve  aufli  fes  chevalier s^n  Amérique  ;  mais  il 
éft  bien  facile  de  confondre  la  plupart  de  ces 
oifeaux  de  rivage  ,  prefque  tous  chamarés  de 
Couleur  grifes  ou  brunes  ,  &  qui  n'ont  rien  d'é- 
clatant qui  les  diftingue  les  ^ins  des  autres  :  ainfi  ^ 
quoique  d'après  la  manière  de  vivre  des  oifeaux 
chevaliers ,  il  foit  probable  qu'on  les  trouve  dans 
beaucoup  de  contrées ,  on  ne  peut  l'afliirer  pofi- 
tivement  que  de  celles  d'où  ces  oifeaux  ont  été 
apportés  &  comparés  avec  ceux  que  nous  con- 
jioiflbns. 

Chevalier.  PI.  enU  884» 

Briss.  tom.  F,  pag.  189.  Tiyeç  Chevalier 

COMMUN. 

CjiEVALIER  AUX  l^IEDS  ROUGES. 

Chevalier  rouge.  Briss«  tom^F,  pag,  i^. 
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Idem.  Bell.  hifl.  nat,  des  oif.  pag.  lôj.fig, 
pag.  2o8. 

Gambette.  PL  enl.  845. 

Courrier  dans  les  pays  qui  font  ftir  tes  Bord» 
de  la  Saône. 

Gambette  dans  le  Boulonnois» 

Il  a  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  eii' 
viron  onze  pouces  ,  dix-fept  pouces  de  vol ,  & 
(es  ailes  pliée^  s'étendent  jufqu^au  bourde  la  queue: 
la  tête ,  le  defl'us  du  cou  &  de  tout  le  corps ,  ex* 
cepté  ,  le  croupion  qui  eft  blane  ,  font  couverts  de 
plumes  brunes  dans  leur  milieu  &  grifes  fur  leurs 
bords  ;  la  gorge  ,  lé  devant  du  cou  &  tout  le 
deflbus  du  corps  font  d'un  blanc  varié  de  gris- 
brun  fur  le  milieu  de  chaque  plume;  les  coiw 
vertures  du  deflus  des  ailes  font  bpunes  dans  leur 
milieu  ^  grifes  for  les  Bords ,  &  quelques  -  unes 
bordées  de  blanc  par  le  bout  ;  les  pennes  de  Taile . 
font  noirâtres ,  au  nombre  de  vingt-cinq ,  bordées 
de  blanchâtre  du  côté  extérieur ,  excepté  lesdnq 
plus  proches  du  corps,  qui  font  brunes,  bordées 
de  gris  en-deflbus  :  la  queue ,  ét^ée  du  milieu  fur 
les  côtés,  eft  compofée  de  douze  plumes  d'un 
gris-brun ,  rayées  de  noirâtre  en  travers  j  &  ter- 
minées de  blanc  ;  l'iris  eft  d'un  jaune^verdâtre  ;  le 
bec  eft  rouge  dans  la  première  moitié  de  (a  Ion» 

Keur ,  noirâtre  dans  le  refte ,  les  pieds  font  rou^», 
i  ongles  noirs.  Genre  LXXV*.. 

Chevalier  blanc. 

Briss.  tom.  F^  pag,  207. 

Bécajfme  blanche.  Edw.  tom.  JJl  ,pag.  CXXXIX^ 
pi.  139. 

Sa  longueur  du  bout  du  bec  à  cdui  de  la  queue 
eft  de  douze  pouces  ;  le  blanc  eft  le  fond  de  tout  le 
plumage  ,  mais  ce  fond  eft  varié  fur  la  tête ,  le 
deflus  du  cou  &  de  tout  le  corps ,  de  petites 
taches  tranfverfales  d'un  gris-roufleâtre  ;  le  devant 
de  la  tête ,  du  cou  &  le  deflbus  du  corps  font 
blancs  ,  fans  mélange  d'aucune  autre  couleur  ;  le% 
grandes  pennes  de  l'aile  font  grifes  ;  les  moyennes 
font  blanches ,  couvertes  en  travers  de  taches  d'un 
gris  -  roufleâtre  ;  des  taches  de  la  même  couleur 
6l  d^pofées  de  la  même  façon ,  font  femées  fur 
la  queue  qui  eft  blanche  ;  le  bec  eft  orangé ,  noir 
à  fon  extrémité  ;  k$  pieds  font  orangés  ;  les  ongle» 
noirs. 

M.Edwards  penfe  que  ce  chevalier ,  qui  a  été  ap» 
porté  de  la  Baie  d'Hudfon ,  eft  un  de  ces  oifeaux 
dont  la  violence  du  froid  fait  varier  le  plumage 
en  blanc  dans  ces  contrées ,  Ôc  qui ,  dans  la  faifon 
moins  rigoureufe  reprennent  les  couleurs  de  leur 
efpèce.  On  en  retrouve  quelques  traces  fur  le 
plumage  de  celui-ci  :  un  oifeau  qui  fe  nomrit  de 
vers  &  d'infeâes ,  ne  paroitroit  pas  pouvoir  vivre 
dans  une  région  où  le  froid  eft  capable  de  changer 
fon  plumage  en  blanc ,  fi  l'on  ne  faifoit  réflexion 
qu'il  peut ,  même  pendant  le  firoid  le  plus  rigou* 
reux ,  trouver  des  vers  &  difl^érens  animaux  à^pcu* 
près  de  même  nature ,  dans  les  eaux  de  la  mer 
&  dans  la  rafe  qu'elles  covvrent.  G^mt^  LXXV^% 
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le  pluvier  doré  9  quoi- 
t  cb4j£9  mais  il  efl  fort 
leur  eft^^tv.n  peu  plus 
du  beo  à  celui  de  la 
es  6c  quelcjues  lignes  de 
ïndent  aufli  loin  que  la 
i  longueur  ;  la  tête  ,  le 
le  corps  ,  font  revêtus 
ur  milieu  &  grifes  fur 
blanche  ',  le  devant  du 
i  grifes  bordées  de  blan- 
le  du  deiTous  du  corps  , 
»  excepté  les  côtés  cou- 
-  clair  bordé  de  blanc  ; 
les  ailes  font  variées  de 
;  les  pennes  font  noi- 
en-deilous,  bordées  à 
:re ,  &  leur  tige  eft  de 
es  pennes  de  la  queue 
èes  de  blanchâtre  par  le 
1 6c  les  deux  plus  exté- 
nt  de  plus  marquées  de 
noires  fur  le  côté  exté- 
i  même  couleur  fur  le 
sft  un  peu  plus  longue 
diminuant  (ur  les  côtés  ; 
te  ',  le  bec  d'un  rouge- 
Imité ,  &  les  pieds  font 
> ,  quelquefois  gris  ;  les 

le*  Briss.  tûffi.  F,  pag. 

VERD. 

;rand  ).  Bell,  port,  d'oif, 

LL.  ^(ly^^'CHEVALlER 


96. 

us  erands  de  ceux  aux- 
mé  le  nom  de  chevalier, 
;  lignes  du  bout  du  bec 
ned  fix  pouces  de  vol , 
>nt  la  queue  d*un  demi 
(Tus  de  la  tête  font  d'un 
de  roulTeàtre  des  deux 
[Tus  du  cou  font  brunes 
n  blanc  -  roufleâtre  fur 
ipérieure  du  dos  &  les 
fées  tranfverfalement  de 
rris-bnin  ;  le  bas  du  dos 
s  :  ia  gorge  ,  le  devant 
plumes  brunes  dans  leur 
i  bords; la  poitrine»  le 


C  H  E  587 

▼entre  ^Us  cètés ,  font  variés  de  tache»  ou  bandes 
brunes ,  les  unes  en  travers  ,  les  autres  en  long  , 
fur  fond  blanc  ;  cette  dernière  couleuF-«(l  celle  du 
haut  des  jambes  ;  elle  eil  audî  ceUe  des  couver- 
tures de  la  queue  ,  qui  font  de  plus  rayées  de 
brun-noirâtre  ;  le  bord  de  Taile .  vers  fon  pli ,  eft 
couvert  de  plumes  brunes ,  bordées  de  blanc  ;  les 
petites  couvertures  font  d'un  gris-brun  ;  les  moy en- 
nés  de  la  même  couleur  ,  font  rayées  en  travers 
de  brun-noirâtre ,  &  les  plus  grandes  font  brunes 
terminées  de  blanc  ,  fur  lequel  eft  une  raie 
brune  en  zigzag»  :  les  pennes  des  ailes  font  variées 
de  gris-brun,  de  gris-blanc^  de  brun  , de  blanc, 
&  la  plupart  mériteroient  une  defcripnon  à  part, 
dans  laquelle  je  ne  peux  ejoitrer ,  fans  pafler  les 
limites  Que  la  nature  de  l'ouvrage  me  prefcrit  ;  la 
queue  elt  blanche  ,  rayée  en  travers  de  noirâtre<, 
oc  tachetée  de  gris-brjLm  fur  le  blanc  des  deux 
plumes  du  milieu  ;  le  Bec  roueeâtre  »  depuis  ùt 
racine  juiqu'à  la  moitié  de  fa  loi^ueuis,  efl  noi- 
râtre dans  le  refie;  les  pieds  font  oun  rouge-pâle 4 
les  ongles  noirs. 

M,  BrifTon  décrit ,  tom.  V9  pag.  200  ,  &  a  fait^ 
repréfemer  ^pL  XFÎH ,  fig.  x. ,  un  oifeau  auquel 
il  donne  le  nom  de  chevalier  tacheté  ,  qui  a  beau- 
coup de  rapports  avec  le  précédent.  11  en  diffirtf 
en  ce  qu'il  eft  un  peu  plus  petit ,  que  les  couleur^ 
ne  font  pas  préciiément  diuribuées  de  même  9  ÔC 
que  le  gris  règne  beaucoup  j>lus  en  général  fur  fojt 
plumage.  Seroit-ce.une  différence  de  fexe,  eft-ce 
une>variétéouune.efpèce  à  part?  Genre  LXXV*m 
Chevalier  ROUGE* Briss.  tom.F,pag.  u^u 
Bell.  hifi.  nat.  des  oifpag.  2q8.  Poye;;^  CufM 

VALIER  AUX  PIEDS    ROUGES. 

Chevalier  tacheté.  Briss.  t<m*  V ^  pagi 
200.  Voye^^  Chevalier  rayé* 

Chevalier  varié. 

Chevalier  cendré.  Briss./o/r.  V,pag..ioj: 
pi.  XVU  ,fig.%. 

Chevalier  noir.  Bell.  Hijt.  nat.  des  oïf. 
pag.  208. 

Sa  taille  &  fes  dimenûons  font  à-peu-près  les 
mêmes  que  celles  du  chevalier  aux  pieds  rouges^ 
Ce  fommet  de  la  tête  eft  noirâtre  »  oc  le  refte  du 
deflus  de  la  même  partie  eft  couvert  de  plumes 
brunes  dans  leur  milieu  ,  grifes  fur  leurs  bords  : 
le  deflus.  du  cou  eft  gris  ;  les  plumes  du  dos  font 
noirâtres ,  bordées  de  roufleâtre  ;  le  croupion  eft 
d'un  cendré  -  brun  avec  une  tache  noirâtre  ftir  le 
bout  de  chaque  plume  ;  la  goree  eft  d'un  blanc- 
roufleâtre  ;  le  devant  du  cou  &  la  poitrine  font 
d'un  eris  roufleâtre  ;  le^ refte  du  cEeflous  du  corps 
eft.oun  blanc -fale  Ôc  teint  de  roufleâtre;  les 
petites  couvertures  du  deflus  des  ailes  font  noi- 
râtres dans  leur  milieu ,  d'un  gris  -  brun  fur  leurs 
bords  ;  les  erandes ,  les  plus  proches  du  corps  font 
nohatres ,  bordées  de  roux ,  &  les  grandes ,  les 

Elus  éloignées  du  corps,  font  auflî  noirâtres  »  & 
ordées  de  blanchâtre  ,  mais  feulement  à  leur  ext 
.trêmité  :  il  n'y  a  que.  vingt-deux  pluir.es  à  chaque 
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aile  ;  les  neuf  premières  font  d'un  trun-noîrâtre  i 
bordées  de  blanchâtre  à  leur  bout  ;  les  neuf  fui- 
vantes  font  d'un  cendré-brun  ,  bordées  de  blanc  ; 
enfin ,  les  quatre  plus  proches  du  corps  font  noi- 
râtres ,  bordées  de  rouileâtre  ;  la  queue  eft  d*un 
gris-brun  brillant ,  coupée  à  fon  extrémité  par  une 
l)a:}de  noirâtre  &  terminée  de  rouffeâtre  ;  le  bec 
&  les  pieds  font  d'une  couleur  obfcure  noirâtre. 
Genre  LXXy\ 

Chevalier  verd. 

Chevalier  de  Bengale.  Briss.  tom,  V, 
pag.  lo^. 

Sa  longueur  eft  d'environ  huit  pouces  &  demi 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  :  le  fommet 
Je  la  tête  eft  blanc  ;  les  côtés ,  la  gorge  &  le 
cou  font  d'un  brun  -  foncé  ;  le  haut  du  dos  ,-  les 
plumes  fcapulaires  &  les  couvertures  du  deflusdes^ 
ailes  ont  une  teinte  verdâtre  ;  le  bas  du  dos  ,  le 
croupion  &.  le  rîeiïous  du  corps  font  blancs  ;  les 
grandes  pennes  des  aiks  font  pourprées  &  portent 
chacune  fur  le  coté  extérieur  cinq  larges  taches 
orangées  ;  les  moyenrfes  font  verdâtres  ,  excepté 
la  plus  près  du  corps  qui  eft  blanche  ;  la  queue 
eft  pourprée,  femce  détaches  orangées;  Tiris  eft 
Jaune  ;  le  bec  eft  de  la  même  couleur  ;  les  pieds 
font  d'un  jaune  verdâtre  ,  les  ongles  (ioirs.  Genre 

Lxxy\ 

Cet  oifeau,  fingulier  dans  fon  genrfe  par  la  beauté 
de  fon  plumage,  le  trouve  dans  le  Bengale.  Seroit-il 
originairement  deipême  race  que  quelques-uns  de 
•nos  oifeauX'^c/ievaiîers ,  Si  rinfîucnce  du  climat 
^hangeroit  -  elle  les  nuances  fombres  des  oifeau x 
•du  nord  en  des-  couleurs  brillantes  l  Que  faut-il, 
en  effet  ,  pour  opérer  ce  changement ,  que  des 
pores  plus  ouverts ,  une  circulation  plus  adive , 
des  lues  atténués  &  plus  pénétrans  ^  Toutes  les 
fois  que  le  fond  du  mécanilme  eft  le  même ,  il 
-eft  très  -  probable  que  les  accefToirs  ne  font  que 
des  effets  des  circonftances  ,  ôc  combien  trouve- 
rions-nous d'oifeaux  qui  font  les  mêmes  ,  fous  un 
plumage  tout  différent ,  fi  il  nous  étoit  poflible 
<cle  les  connoitre  autrement  ()Ue  par  cet  extérieur 
impofant  &  trompeur  1 

CHEVAUCHER.  { Faucon.) réMerzu  vent, 

CHEVECHE  ou  PETITE  CLIQUETTE. 

PL  enl,  4yç, 

Petite    chouette  ou    chevêche^    Briss.   tom.    /, 

Petite  chevêche,  Bell.  hifi.  nat.desoif,pag,  140, 
Petit  hïbi^u.  Edw.  gUn,  pdg.  jp,  chap.  XVUl^ 

Lechit\a  eu  Efpagnol  ; 

Zïvetta  y  T^uttAy  liguettaen  It^en; 

Kuti  en  Allemand  ) 

S^oM^a  en  Polonnois  v 

Little  o\9l  en  Anglois. 

La  chevêche  oti  pet.te  chouette  eft  du  XII*  genre  ; 
e'eft  un  des^\plus  petits  oifeaux  de  nuit  ;  elle  n'eft 
f;uère  plus  girofle  qu'un  merle  ;  elle  a  huit  pouces 
deyx  lignes  du  fonimet  de   la  tête  aa  bout  de  la 
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queue ,  un  pîed  neuf  pouces  de  vol  ;  fes  allés 
pliées  atteignent  l'extrémité  de  fa  queue  :  le  brun 
domine  fur  tout  le  plumage  de  la  chevêche  &  y  eft 
diverfement  mêlé  de  blanc  :  fur  le  fommet  de  la 
tête  chaque  plume  a  ,  dans  fon  nailieu  ,  une  ligne 
blanche  longitudinale  qui .  coupe  le  fond  brun  :  la 
gorge  eft  entièrement  blanche  :  le  cou ,  la  poi- 
trine, le  deflus  du  corps  font  couverts  de  taches 
blanches  fur  le  fond  brun  :  fur  le  ventre  le  brun 
occupe  le  militu  des  plumes  &  les  côtés  font 
blancs:  les  plumes  des  ailes  font  brunes ,  variées 
de  taches  tranfverfales  blanches,  qui  font  bordées 
de  rouflieâtre  ;  la  prenuère  des  pennes  eft  plus 
courte  que  les  antres  ;  la  troiftème  &  la  quatrième 
font  les  plus  longues:  la  queue  eft  brune,  rayée 
en-travers  de  taches  rouffeâtres  :  les  plumes  dé- 
coupées qui  entourent  les  yeux  font  variées  de 
blanc  &  de  brun ,  &  celles  qui  font  les  plus  exté* 
rieures  forment  autour  des  autres  nn  cercle  de 
plumes  roides  &  frifées  :  l'iris  eft  d'un  jaune  pale  : 
le  bec  jaune  à  fa  bafe ,  eft  noir  vers  le  bout:  les 
jambes  font  couvertes  d'un  duvet  d'un  blanc- 
roufleâtre  ;  les  doigts  font  bruns  &  garnis  de 
quelques  plumes  blanchâtres,  femblables  à  des 
poils  :  les  ongles  font  bruns. 

La  petite  chouette  habite  ordinairement  les 
mafuFes  ,  lès  carrières,  le  creux  des  antres  &  des 
rochers ,  les  ruines  des  anciens  édifices;  elle  fr6- 
quente  rarement  les  bois  ;  elle  n'eft  pas  bornée, 
comme  les  autres  oifeaux  de  nuit ,  à  ne  forfir 
que  dans  l'obfcurité.  Elle. voit  aflez  bien  de  jour, 
èc  donne  alors  quelquefois  la  chalTe  à  de. petits 
oifeaux:  cepenSar^,  loit  par  le  défaut  de  fa  vue, 
foit  parce  qu'elle  n*a  pas  le  vol  aflez  rapide  ,  elle 
en  prend  fort  peu  ;  quand  elle  y  parvient  ,  elle 
les  dépouille  de  leurs  plumes  ava:it  que  de  les 
entamer ,  &  elle  en  dépèce  la  chair  pour  l'avaler  ; 
les  fouris ,  les  mulots ,  les  fcarabés  font  fa  noup- 
riture  ordinaire;  elle  a  deux  fortes  de  cris,  un 
afl*ez  bas  &  comme  étouffé  ,  qu'elle  poufle  en 
volant,  &  l'autre  plus  élevé,  plus  aigi^  qu'elle 
fait  entendre  quand  elle  eft  pofée. 

M.  Frich  a  donné  la  figure  d'une  chevêche  qui 
fe  trouve  en  Allemagne.,  dont  Je.  plumage  eft 
d'un  brun  plus  foncé  que  celui  de  la  nôtre  ,  6c  qui 
a  l'iris  noir.  11  eft  probable  que  c'eft  une  variété 
de  la  même  efpèce  ;  on  peut  former  la  même  con- 
jeéhire  à  Tégard  d'une  chevêche à^  Saint-Domingue^ 
qui  diffère  de  la  nôtre ,  en  ce  qu'il  y  a  moins  de 
blanc  fous  la  gorge ,  &  que  le  ventre  6c  la  poitrine 
font  rayés  tranlverfalement  de  bandes  brunes. 

Chevêche  (grande.)  yoye^  Chouette. 
Chevêche   de  .Canada  (  grande.  )  Voye:^ 
Chouette  de  Canada. 

Chevêche  de  Cayenne.  Voyè:^  Chevêche. 

Chevêche  (grande)  de  Saint -E>omingue. 
Vbyei  Chouette'  de  Saint-  Domingue. 

Chevêche -Lapin.  Feuillée  ,  Journal  des 
obferv,  phyf,pag,  ^62.  Foye^  Cholette. 

CHiC-^y^^  MiTiLENE  dcProvence.  ; 
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Voyei  Ortolan  m 
tf^  GavoVé  de  Pro- 

yei  Gavoué  de  Pro- 
Proyer, 

9/R*  /  ,  pag,  2Ç40 

Ihinois. 

cet  oifeau ,  d'après  un 
l'a  jugé  du  genre  Vil* 
\tné  paon  du  Tibet  ^  du 

fe  trouve. 

es  de  la  groffeur  de  la 
le  deflus  du  corps^  ibnt 
;nes  noirâtres  :  la  partie 
ipion  font  de  la  même 
es  lignes  noirâtres,  de 
tie  lupérieure  du  dos , 
es  couvertures  des  ailes 
e  lignes  noirâtres  y  par- 

graj^des  taches  rondes , 
ant  en  violet  &.  en  or  : 

couvertiu-es  du  defTus 
ornées  de  taches  rondes, 
^eant,  fur  un  fond  gris 
!S  noires  :  il  y .  a  deux 
es  ailes ,  une  au  milieu , 
placées  au  -  deflus  l'une 
;  fur  les  couvertures  de 
lacées  deux  d'un  côté , 

ne  dit  point  quelle  eft 
irce  que  fans  doute  elle 
ns  le  deffin  ,  &  qu'elle 
us  fes  couvertures  pro- 
paon, ce  qui  a  dû  le 
>ifeau  comme  un  paon, 
cendré  ,  les  pieds  font 
.  Le  mâle  a  à  la  partie 
d  deux  ergots ,  dont  le 

NE. 

ç,pi.xxxin,fig.iAt 

grofleur  du  canard  do- 
,d'un  pied  fept  pouces 
î  la  queue  ;  fon  vol  eft 
fs  ;  le  deflus  de  la  tête 

cou  font  couverts  de 
le  plumes  ttanfverfales 
3rge  ,  le  haut  du  devant 
)ulleâtre,  varié  de  très- 
portion  du  cou  la  plus 

du  dos  ,  font  revêtus 
î  de  lignes  blanchâtres; 
n  noirâtre  :  le  croupion 
t^ertures  du  deflus  &  du 
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deflous  de  la  queue  ;  la  poitrine  &  le  haut  du 
ventre  font  d'un  blanc  varié  de  petites  taches 
grifes  ;  les  côtés,  le  bas-ventre ,  le  haut  des  jambes 
lont  rayés  tranfverfalement ,  en  zigzags  &  alterna- 
tivement de  blanchâtre  &  de  gris-brun  ;  les  plume» 
fcapulaires  fupérieures  font  brunes ,  rayées  tranf- 
verfalement de  blanchâtre  ;  les  inférieures  font 
d'un  gris-brun  &  quelques-unes  font  bordées  de 
roufleâtre  :  les  petites  couvertures  du  deflus  des 
ailes  font  d'un  gris -brun ,  les  moyennes  font  de 
couleur  de  marron ,  les  grandes  les  plus  éloignées 
du  corps  font  d'un  gris-brun ,  les  plus  proches  du 
corps  font  de  cette  même  couleur  à  leur  origine  « 
terminées  de  noir  de  velours  :  les  çJix  premières 
pennes,  de  Taile  font  d'un  gris- brun  du  côté 
extérieur ,  grifes  du  côté  oppofé  :  les  quatre  fui- 
vantes  font  de  plus  bordées  de  blanc  au  bout; 
les  quatre  enfuite  diff'èrent  en  ce  qu'elles  font 
bordées  en-dehors  de  noir  de  velours  &  terminée» 
de  blanc  ;  les  trois  fubféquentes  font  blanches  en 
dehors  &  grifes  du  côté  intérieur  ;  les" cinq  pW  , 
proches  du  corps  font  grifes  ;  les  pennes  de  la 
queue  font  grifes ,  bordées  en-dehors  6c  terminée» 
au  bout  de  blanc ,  excepté  les  deux  du  milieu  qui 
font  tout- à- fait  grifes  ;  elles  fe  terminent  toutes 
en  pointe  &  vont  en  diminuant  du  centre  fur  les 
côtés  :  le  bec  efl  noir ,  la  partie  nue  des  jambes  , 
les  pieds,  les  doigts,  leurs  membranes,  font  de 
couleur  orangée  ,  les  ongles  noirâtres. 

La  femelle  a  tout  le  deflus  du  corps  couvert  de 
plumes  brunes ,  bordées  de  blanc-roufleàtre  ,  &  fes- 
côtés  6c  la  partie  inférieure  du  deflbus  du  corps  ne 
font  point  rayés  tranfverfalement. 

Les  chipeaux  arrivent  des  pays  du  nord,  comme 
les  autres  canards ,  vers  le  mois  de  novembre ,  & 
partent  à  la  fin  de  février  :  le  mâle  conferve  fes 
belles  couleurs  plus  long -temps  que  les  autres 
canards ,  mais  enfin  il  les  perd  après  la  faifon  des 
amours,  pour  en  prendre  de  femblables  à  celles 
de  la  femelle.  Ces  canards  plongent  aufli  facile^ 
ment  qu'ils  nagent  ;  ils  fê  montrent  peu  le  j^our  , 
6c  ils  ne  cherchent  leur  nourriture  que  de  grand 
matin ,  ou  le  foir  6c  fort  avant  dans  la  nuit  ;  ils  ic 
mêlent  avec  les  canards  fiffleurs ,  6c  on  les  prend 
de  même  à  l'appel  à^s  canards  privés. 

On  retrouve  l'efpèce  du  chipeau  en  Amérique  : 
cet  oifeau  envoyé  de  la  Louiliane ,  6c  placé  près 
d'un  individu  de  la  même  efpèce  tué  dans  nos 
contrées ,  n'oflre  aucune  différence:  ce  n'eft:  qn  à 
îctiquette  qui  les  diftingue  daijs  ma  colleétion  cii 
je  les  ai  placés  ,  qu'on  peut  les  reconnoître.    v^  ^' 

CHIRURGIEN.  Briss.  tom.  F^pag.  123.  Voyt^ 
Jacana  peca. 

Chirurgien  brun,  Briss.  tom.  V^pag^  12s* 
yoyei  Jacana. 

Chirurgien  noir.  Briss.  i<:m,  V^pag.  124 
Voye^  Jacana  noir. 

Chirurgien  varié.  Uriss.  tom.Fypag,i2g. 
Foyer  Jacana  VARIÉ. 

.   CHOCHE-POULE.  Sal,  pag.  2S>  V.  Milan,. 
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CHOPARD.  Foyer  BouvRBviL. 

CHOQUARD  ou  CHOUCAS  des  Alpes. 

Ckoncas  des  Mfes^  Bftiss»  tom*  ILpag.  ^o» 

PL  fnl.  jj/. 

Pyrrhoeorax  en  Lathi  ; 

^Pafôn  ,  taecola  en  Italien  : 

Hefg-doel ,  berç'tul  en  Allemand  ; 

Aip^kachel  ^x^Uldc'tul  tn  langue  Suiffe. 

'Ltchoquard  eft  un  peu  plus  gros  que  le  choucas , 
Scfttrtout  plus  alongé  :il  a  quinze  pouces  du  bout 
Hu  bec  à' celui  de  la  queue ,  deux  pieds  Tept  pouces 
ëe  vol  ;'fes  aHes  pliées  s'étendent  aux  trois  quarts 
de  la  qdeue  ;  fon  plumage  eft  entièrement  noir  ; 
fon  bec  eft  jatine  :  la  couleur  des  pieds  eft  diffé- 
fente ,  ou  fuivant  l'âge ,  le  fexe  ou  les  individus  ; 
car  il  n*eR  guère  probable  qu'elle  change  félon 
4es  foifons,  comme  quelques  auteurs  l'ont  penfé. 
•QtJoi  quMl  en  foit^  il  y  a  des  individus  à  pieds 
•Woifs  ,  d*aUtres  à  pieds  jaunes^  6c  il  me  pareh 
que  le  plus  grand  nombre  eft  à  pieds  rouges.  Je 
iuis  de  cette  opinion,  parce  que  cinq  ou  fix  de 
ces  oifeaux  que  j'ai  reçus  des  Alpes  en  difFérens 
teiiips  avoient  \es  pieds  rouges  ,&  qu'on  ne  m'en 
a  jamais  envoyé  qui  euffent  les  pieds  d'une 
autre  couleur.  Cependant  les  auteurs  atteftent  le 
conti-aire.  Cette  différence'  viendroit-elle  des  lieux 
ou  jiabitent  îes  choquards  &  où  ils  auroient  été 
trouvés  ?  Us  vivent  fur  les  hautes  montagnes ,  & 
plus  particulièrement  les  Alpes:  ils  fe  nourriffent 
de  grains  &  de  fruits  ;  ils  ont  un  cri  plaintif,  aigu 
&  défagréable  :  leur  bec  eft  comme  celui  des  cor- 
neiHes  &  des  ehoucas ,  entouré  à  fa  bafe  de  plumes 
étroites  qui  reviennent  vers  la  pointe  ,  mais  elles 
font  moins  dures  &  moins  rordes  :  à  ce  premier 
trait  de  refiemblance  on  peut  ajouter  la  couleiu* 
noire  de  tout  le  plumage  Ôc  la  conformation  des 
pieds;  ces  caraftères  ont  fufii  à  M.  Briffon  pour 
qu'il  ait  mis  le  choqitard  au  rang  des  corbeaux ,  & 
qu'il  l'ait  compris  dans  le  XIV^  genre  de  fa  mé- 
thode. Cependant  le  choqnard  n'a  point  le  bec  en 
cône  alongé  ,  droit,  &ie élément  un  peu  tourné 
.  vers  le  bas  à  fon  bout.  Il  l>  ti  es  -  fenfiblement 
arqué  &  convexe  ;  il  faut  ajouter  qu'il  ne  Ta  pas 
tort .  long  &  conique  ;  mais  affez  court ,  •  courbé 
&  applaii.  Si  la  conformation  du  bec  eft  un  ca- 
raôère  extérieur  cfientiel ,  c'eft  à  tort  qu'on  a 
regardé  le  c^c^^w^ir^  comme  une  efpèce  du  genre 
du  corbeau  ;  il  a  de  grands  rapports  avec  les  oi- 
feaux* de  ce  genre  ;  mais  la  différence  du  bec  eft 
trop  grande  pour  ne  le  pas  féparer  &  ne  le  pas 
placer  dans  un  genre  à  part  a  la  fuite  de  celui 
du  Corbeau. 

CHOUANT.  Voyez  Hibou. 

CHOUART.  r^^yez  Effraye. 

CHOUC. 

Choucas  /2<rfr.'BRïSs.  tome  11,  pag^aS. 

Choucas.  PL  enL  $22, 

Le  àkouc  eft  un  peu  plus  petit  que  le  chou- 
cas :  il  en  diffère  encore  en  ce  qu'il  n'y  a  point 
4e  teinte  de  gris  dam  fon  plumage  qui'  eft  entiè- 
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rement  noir.  L'efpèce  en  eft  moins  abondante  que 
celle  du  Choucas.  Toutes  deux  habitent  les  mêmes 
endroits  &  ont  les  mêmes  moeurs.  ^Choucas. 

On  trouve  affez  fouvent  dans  les  pays  très^ 
froids ,  &  quelquefois  dans  les  pays  tempérés  » 
des  choucs  blancs  :  il  paroit  qu'il  y  en  a  dans  les 
Alpes  une  variété  à  collier  blanc. 

CHOUCARI  de  la  nouvelle  Guinée. 

PL  enl.  620. 

Il  eft  un  peu  plus  gros  qu^ln  merle.  Sa  loi\« 
gueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  eft 
d'onze  pouces  environ.  Tout  le  plumage  eft  gris , 
plus  foncé  fur  Je  dos  ,  &  plus  clair  fur  le  ventre^ 
où  il  tire  fur  le  blanc ,  fur-tout  au  -  deffous  de  U 
queue  :  la  queue  eft  d'un  gris-clair';  le  bec  eft 
blanchâtre  ;  les  pieds  font  grisâtres  Genre  XIV. 

CHOUCAS  (le). 

M.  Briffon  a  trouvé  tant  de  rapports  dans  le» 
cataélères  apparens  entre  les  choucas ,  le  corbeau 
&  les  corneilles ,  qu'il  les  a  réunis  dans  le  même 
genre,qui  eft  le  XIV*  de  fa  méthode.  M.  de  Mont- 
beillard  a  pouffé  le  parallèle  plus  loin ,  &  il  a  com- 
paré les  habitudes  :  il  réfulte  de  cet  examen ,  le 
meilleur  qu'on  puiffe  faire  pour  bien  connoitre 
les  animaux ,  les  rapprocher  ou  les  éloigner  sûre- 
ment les  uns  des  autres ,  que  les  choucas  font  en 
quelque  forte  des  corneilles  modelées  fur  de  plus 
foibles  proportions.  La  parité  eft  telle  entre  ces 
efpèces ,  que  de  même  qu'il  y  a  trois  corneilles 
différentes,  une  noire  ^  une  cendrée ,  une  chauve  « 
il  y  a  trois  choucas  ,  un  noir ,  un  cendré  ,  un 
chauve. 

hts  rapport  relatif  aux  habitudes  ne  font  guère 
moins  nombreux  entre  les  choucas  &  les  corneilles  , 
que  ne  le  font  les  reflemblances  dans  la  forme  & 
les  couleurs  du  plumage ,  &  chaque  efpèce  de 
choucas  fe  rapproche  de  l'efpèce  correfpondante 
de  corneille  par  les.  traits  qui  la  font  dittiérer  des 
autres  choucas  &  des  autres  corneilles,  comme 
ces  dernirèes  ont  entre  elles  quelques  habitades 
différentes  qui  les  diftinguent. 

Les  choucas  font  de  paffage  ,  comme  la  frayone 
&  la  corneille  mantelée  ;  mais  avec  cette  diffé- 
rence ,  qu'il  en  refte  pourtant  un  affez  grand  nom- 
bre l'été  dans  les  mêmes  lieux  oh  ils  ont  paff<& 
l'hiver  :  ils  volent  par  troupes  nombre ufes  comme 
la  frayone  ;  ils  forment  en  été  des  efpèces  de 
peuplades  cômpofées  de  nids  prefque  entarffcs  fur 
le  même  arbre  :  ils  prêtèrent  cependant  les  tours 
&  les  bâtimens  en  ruine  ,  ou  ils  aiment  à  établir 
■leur  demeure  en  tout  temps  :  on  leur  accorde  ia 
même  conftance  &  la  même  fidélité  dans  leur 
union ,  qu'aux  autres  corneilles ,  le  même  attache- 
ment éa  la  même  vigilance  pour  leurs  petits  >  mai» 
ils  font  deux  couvées  par  an ,  chacune  de  cinq  à  fix 
œufs  verdâtres, marqués  de  quelques  taches brunei. 
Leur  nourriture  ordinaire  confifte  en  différens 
rains ,  des  baies  ,  des  fruits  ôc  des  infeâes  ;  ils 
iffèrent  des  corneilles ,  en  ce  qu'ils  n'ont  pasThabi^ 
tude  de  s-'approcher  des  cfaaks  eotrompues  \ 
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pour  les  ttu&  ,  &  en 
>rbine  ,  pour  les  œufs  de 
s  aigre   ôc  plus  perçant 

Les  choucas  qui  paiient 
voyagent  en  bandes  très* 
ompagnie  avec  la  frayone 
;  ils  quittent  nos  campa- 
pafler  plus  au  nord,  d'où 
le. 

ent  fans  peine ,  &  appren- 
ils  ont  »  comme  les  cor- 
lever  &  d'amonceler  en 

c^qui  fe  trouve  à  leur 
■  achever  Thiftoire  de  ces 
lefcrjption.  Deux  efpèces 

la  troiûèiile  ,  ou  chouca 
eft  un  oifeau  d'Amérique. 
;nt  dit. 

3- 

PL  enl.  /«j. 
ca  ou  chouette.  Bel.  Hijè» 

tte ,  choucbttte.  fiSL.  port. 

ignolj 

la  ,  en  Italien  ; 

Allepiand  , 


,  fuivant  Saleme. 
près  de  la  grofleur  d'un 
ige  eft  noir ,  avec  cepen- 
iifférentes  fur  les  diverfes 
i  tête  eft  d'un  noir  chan- 
it  6c  la  partie  fupérieure 

de  cendré  y  le  refte  du 
>uleur  que  le  fommet  de 
tie  inférieure  du  cou ,  ôc 

du  corps  eft  peu  foncé, 
s  il  y  a  fur  chaque  plume 
arallèle  à  la  dirq^on  de 
queue  font  noires  ,  avec 
îts  verdâtres.  La  première 
L  les  deux  fuivantes  font 
c  y  les  pieds ,  les  ongles 

s  ET  BEC  ROUGE.  BeLL. 


tyenae.  PL  tnL  /ai. 
^elle  qui  fe  trouve  à  la 
e  n'avoit  indiquée  avant 
\  favant  remarque  que  ce 
nt  avec  le  freux  .ou  notre 
en  effet  à-peu-pfès  de  la 

la.  fonne  &  tout  Texte- 
Jumage  différent.  M»  de 

decoiQparer  q^ choucas 
U4i.«n.Mâie;eii^Ge  «|«e 
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(es  narines  font  nues ,  placées  dap»  un  enfonce- 
ment affez  profond,  creufé  de  chaque  càté  du 
bec  ,  en  ce  que  fon  bec  çft  plus  }ar|ç  à  la  bafe ,. 
&  qu'il  eft  échancré  fur  les  bords.  A  ftrij^en^çnt 
parler ,  ce  n'eft  donc  ni  un  choucas ,  ni  une  cor- 
neille :  il  n'a ,  ni  la  bafe  du  bec  entourée  de  plpi^es- 
qui  reviennent  en  avant ,  ni  le  bec  droit  &  co- 
nique ,  mais  il  l'a  fort  large  Ôc  appïati  à  fa  bafe  ^ 
échancré  aux  deux  bords  du  bout  fupérieur  qui  . 
eft  convexe  &  tourné  en  bas  ;,  mais  ce  même  bec 
eft  d'ailleurs  très-fort  ;  il  eft  long  ,  ôc  il  fuftit  d'ua 
coup-d'œil  pour  retrouver  fur  Faifeau  en  général 
l'extérieur  ôc  la  forme  des  corneilles.  En  regar- 
dant le  bec  attentivement ,  on  voit  que  chacune 
de  fes  portions  eft  triangulaire ,  fur-tout  la  fupé- 
rieure >  &  l'on  retrouve  dans  ce  mén^e  bec ,  qui 
d'abord  paroît  fi  éloigné  de  celui  des  corneilles» 
un  cône  qui  femble  avoir  été  écrafé  $c  applati^ 
Le  premier  trait  de  diftemblance  s'afFoiblit  beau- 
coup par  (;et  examen  attentif  ;  &  le  défait  de 
plumes  qui  reviennent,  en  avant  fur  la  bafe  dii 
bec,  en  oppofition  feul  à  tous  les  traits  de  ref- 
femblance  avec  les  corneilles ,  rép^dus  fur  1  ha- 
bitude du  corps  en  général ,  devient  une  différence 
trop  peu  confidéiable  pour  qu'on  puifte ,  d'après 
ce  motif  feul ,  regarder  l'oifeau  comme  n'étant  pa# 
de  leur  genre  ;  on  eft  mcme  tenté  de  poufler  le 
paralleliime  plus  loin  ,  &  l'on  croit  voir  d^.  le 
choucas  chauve  ,  notr.e  freux  fubjugué  par  l'in- 
âuence  d'un  climat  fi  différent  du  nô;re  ,  fous  le- 
quel il  a  pénétré  ôc  s'eft  habitué.  J'ofe  mén^ 
dire  que  le  défaut  de  plumes  à  la  bafe  du  bec  , 
n'eft  qu'une  différence  apparente  ôc  illufoire.  En 
effet ,  fouvent  notre  fr^ux  lui-même  ,  fur-tout  lori^ 
qu'il  efl  avancé  en  âge ,  a  la  partie  antérieure  de 
la  tête  abfolument  nue  jufqu'aux  yeux  ;  &  cette 
nudité  eft  l'effet  du  frottement  &  de  l'habitude 
d'enfoncer  le  bec  profondément  en  terre.  Il  efl 
très-probable  que  les  choucas  chauves  qui  ppt  été 
obfervés  jufqu'à  préfent ,  étoieqt  vieux  ,  &  qvi'on 
trouvcFoit  aux  jeunes  des  plumes  autour  à\x  bec  » 
comme  on  en  trouve  autour  de  celui  des  jeune* 
freux. 

Le  choucas  chauve  a  le  plumage  olivâtre  en-def^ 
fus  Çc  en-defTous  du  corps  ;  il  eft  en-defTus  teint 
d'une  nuance  verdâtre ,  en-deffous ,  d'une  nuance 
rougeâtre  :  les  pennes  des  ailes  font  brunes  ,  Ôc 
celles  de  la  queue  font  noirâtres  ;  la  tête  eft  dé» 
garnie  de  plumes  par -derrière  jufqu'à  l'occiput^ 
fur  les  côtés  jufque  par-delà  les  yeux,  &  en  de- 
vant ,  jufqu'aux  coins  du  bec  ;  les  pieds  &  les 
ongles  font  noirs  ;  c'eft  auffi  la  couleur  dn  demi- 
bec  fupérieur ,  mais  la  mandibule  inférieure  efl 
blanchâtre. 

La  teinte  de  verdâtre ,  mêlée  au  plu sq  âge  do 
.do^,  celle  de  rougeâtre  à  celui  S\i  defTous  du 
corps ,  répondent  aux  reflets  de  verd  &  de  violet 
qui  brillent  fur  le  plumage  de  nos  çorneUlçs ,  ôc 
tout  co^ÇQWt  à  .nous  pigiurer  dans  le  chçufos 
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chauve ,  à  lions  faire  retrouver  en  lui  une  eipèce 
qui  n'eft  que  variée  par  le  climat. 

Choucas  couleor  de  pourpre.  Cat  tom*  /, 
pag,  &  pL  12.  Voyc^  Pie  de  la  Jamaïque. 

ChoiTcas  de  la  nouvelle  Guinée. 

•  PL  enlum,  630, 

Ceft^une  efpèce  nouvelle  ;  je  ne  la  connoîs 
que  d'après  la  defcription  que  M.  de  Montbeil- 
lard  en  a  faite  ,  &  d'après  la  planche  enluminée. 

•  Le  choucas  de  la  nouvelle  Guinée  eft  un  peu 
moins  gros  que  les  nçtres  ;  il  a  le  bec  plus  élargi 
à  la  baie  :  il  y  a ,  de  chaque  côté  de  la  tête  ,  un 
trait  noir  ,  au  milieu  duquel  Toeil  eft  pla«é  :  le 
refte  de  la  tête ,  le  cou  ,  la  poitrine  ,  le  ilos  ,  font 
d'un  gris  -  cendré  :  le  croupion  ,  le  ventre  ,  les 
côtés  ÔL  les  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
font  rayées  en  travers  par  des  bandes  noires  & 
des  bandes  blanches  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
queue  font  brunes ,  mais  celles  des  ailes  font  exté- 
rieurement bordées  par  un  filet  grisâtre  i  le  bec  eft 
noirâtre ,  6c  les  pieds  font  grisâtres.  Genre  XIK 

Choucas  des  Alpes.  Voye^  Choquard. 

Choucas  des  Philiopines.  PL  enLâoj.BKissi. 
tom.  ll^pag.  ^1,  Fbye^  Balicasse  des  Philippines. 

Choucas  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance.  PL 
enL  2i6.  Briss.  tom.  II, p.  j^.  Foye^  Choucas- 
Moustache. 

Choucas  gris.  PL  enL  /^j.  Foyei  Choucas. 

Choucas-moustache. 

Choucas  du  Cap  dé  Bonne -Efpérance.  Briss. 
tom.  II ,  pas.  33'  P^-  ^  »  fif  3^ 

Idem.  PL  enL  226. 

Ce  choucas  n  eft  pas  plus  gros  qu'un  merle  ; 
tout  fon  plumage  eft  noir  ,  brillant  de  reflets  chan- 
geans  en  verd  6c  en  violet.  Il  a  la  queue  tort 
longue  ,  le-  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  noirs  ; 
mais  il  eft  remarquable  principalement  par  deux 
traits.  Les  plumes  de  la  partie  fupérieure  du  cou 
font  très-étroites  &  très-longues  ;  elles  gliffent  & 
jouent  fur  le  dos  ,  felo^^les  différens  mouvemens 
de  la  tête  &.  du  cou  :  au*deftus  des  plumes  qui 
reviennent  en  -  devant  à  la  bafe  du  bec  ,  &  qui 
font  d'un  noir  de  velours ,  partent  de  l'origme  du 
bec  çn-defTus  quelques  poils  noir?  très-flexibles  ; 
&.  longs  dç  trois  pouces  :  au-deflbus  de  ces  longs 
poils ,  tout  le  long  de  la  bafe  bu  bec  ,  il  y  a 
d'autres  poils  noirs ,  mais  beaucoup  plus  courts 
que  les  premiers,  &  qui  font  roides  ôc  durs.  Il 
eft  probable  que  cet  oifeau  n'eft  pas  bien  commun 
?iu  Cap  de  Bonne-Efpérance  ;  car  les  Voyageurs 
ne  l'en  apportent  que  rarement.  Peut-être  habite- 
t-il  plu§  profondément  dans  Içs  terres  ,  &  n'y  en 
à-t-il  qu'un  petit  nombre  qui  pénètrç  juiqu'fiux 
lieux  fréquentés  par  les  européens. 

Choucas  NOIR.  Briss.  tom. II y  pag.  28.  Voyc^ 
Chouc. 

CHOUCHETTE.  Bell.  Hift.  des  oif.pag.  286. 
f^oyei  Choucas.  \ 

CHOUë.  Voyei  Hulotte. 

jpHOUë  CQRNfiRQTE,  Voyei  Hl)IOV( 
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CHOUETTE  ou  GRANDE  CHEVÊCHE. 
Chouette.  PL  enl.  438. 
Grande  chouette.  Briss.  tom.  I ,  p.  f//. 
Grande  chevêche.  Bell.  Hifl.  nat.  des  oif.  p.  140  ,* 

fis-  P'  M'.  ^  ,.  .^ 

Chevêche  ,  grimsult ,  machette.  BeLl.  port,  d  oif. 
pag.  37. 

La  plupart  des  auteurs  «m  donné  à  cet  oileau 
le  nom  de  no6bia  en  latin ,  &  plufieurs  y  ont 
ajouté  l'épithète  de  faxatilis ,  qui  eft  très-propre 
à  la  chouette  ;  d'autres  ont  nommé  cet  oifeau yînjc  ; 

M.  Linné  l'a  nommé  p'ix oculorum  iridihus^ 

fulvis  ;  dénomination^i  lui  eft  très-appropriée. 

Ulula  ,  en  Italien ,  fuivant  Belon  ; 

Sttin-kuti  ^flein-eule ,  kauti ,  Ôcc.  en  Allemand  ; 

Sowa  y  en  Polonoit  ; 

Common  grey^owl  y  great'brown'H}wl ,  en  Anglois. 

La  choueue  eft  un  oifeau  de  nuit ,  du  genre  da 
chat-huant ,  ou  du  Xll*  genre.  Elle  a ,  du-lbramet 
de  la  tête  au  bout  de  la  queue  treize  pouces  ; 
fes  ailes  pliées  dépaiTent  d'un  pouce  l'extrémité 
de  fa  queue  :  fa  grofleur  eft  à-peu-près  la  même 
que  celle  du  chat-huant  ;  la  tête ,  le  cou ,  la  par- 
tie fupérieure  du  dos  &  la  poitrine  font  varié» 
par  de  larges  bandes  longitudinales  brunes  >  qui 
occupent  le  milieu  de  chaque  plume  ,  fur  un  fond 
d'un  blanc  fale ,  roufteâtre  -  brun  :  la  partie  infé- 
rieure du  dos  &  le  croupion ,  le  deflus  de  la  queue 
font  d'un  roufleâtre  mêlé  d'un  peu  de  brun  ;  le 
haut  du  ventre  ÔC  les  cotés  font  d'un  blanc-roui^ 
feâtre  ,  varié  par  des  lignes  brunes  longitudinales* 
Dans  certains  individus  ,1e  bas- ventre  eft  blanc ,  & 
roufleâtre  dans  d'autres  :  le^  couvertures  du  deflus 
des  ailes  font  variées  de  brun ,  de  roux  Sl  àe  blanc*» 
roufleâtre  ;  les  pennes  des  ailes  font  mélangées  de 
rouflTeâtre  ,  de  brun  &  de  blanc  tirant  fur  le  roux  ; 
l'extrémité  des  plus  grandes  eft  entièrement  brune  : 
la  queue ,  d'un  blanc-roufl*eatre ,  eft  coupée  par 
des  bandes  tranfverfales  brunes  ;  les  plumes  dé- 
compoiées  qui  entourent  les  yeux ,  forment  au- 
tour un  cercle  noirâtre  ,  compris  dans  un  autre 
cercle  plus  grand  ,  d'un  blanc-fale  ,  mêlé  de  rouC- 
feâtre  &  de  noirâtre  :'  l'iris  eft  jaune  ;  le  bec  & 
les  ongles  font  noirâtres  ;  les  plumes  qui  couvrent 
les  pieds ,  &  les  doigts  font  d'un  blanc^roufleâtre; 

Les  couleurs  font  plus  foibles  dans  la  femelle  p 
&  les  taches  brunes  plus  petites. 

La  chouettte  fe  plaît  dans  les  lieux  efcarpés& 
montueux,  dans  les  anciens  bâtimens  ruinés  & 
abandonnés  :  elle  fe  retire  volontiers  ^ans  les  car- 
rières ,  dans  les  antres  ^  les  cavernes  des  rochers  & 
des  montagnes  ;  mais  elle  évite  les  lieux  fréquentés 
ou  habités;  elle  cherche  lafolitudë  &  le  calme;  elle 
parte  pour  être  utile  ,  p«r  la  deftruâion  qu'elle 
ta  t  des  mulots  :  fon  cri  n'a  rien  d'aigre  ,  &  au 
contraire  quelque  chofe  de  doux  ;  elle  fait  ia  ponte 
dès  le  mois  de  mars ,  ëc  couve  ordinairement 
dans  les  creux  des  rochers  y  dans  les  carrières  tc 
les  mêmes  lieux  qu'elle  a  coutume  d'habiter  ^ 
1  q^elquefQi$  cependant  eUç  (m  ùl  poate  dans  de» 
'  '"    ^      '        /  ?rbrc% 
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arbres  creux  :  je  n'avance  pas  feulement  ce  fait  1 
d'après  Tautorité  de  M.  de  Saleme  ,  mais  pour 
avoir  trouvé  au  mois  d'avril,-  dans  le  bois  de 
Boulogne ,  dans  un  chêne  creux,  un  nid  de  chouette 
avec  quatre  petits  dedans.  Ils  étoient  couverts 
d*un  duvet  mêlé  de  gris-brun  &  de  blanchâtre. 

La  choueue  fe  trouve  dans  toutes  les  contrées 
de  TEurope ,  &  y  eft  aiTez  commune.  M.  de  Buf- 
fon  penib  qu'on  en  retrouve  Tefpèce  en  Améri- 
que ,  &  que  la  chevêche  indiquée  par  le  P.  Feuil- 
lée ,  fous  4e  nom  de  chevêche-lapin ,  parce  qu'il  la 
trouva  dans  un  trou  fait  en  terre ,  eft  une  variété 
de  la  chouette  d'Europe.  M.  Briflbn ,  tom.  I,p.  s^S » 
décrit  cette  chouette  fous  le  nom  de  chouette  de 
Coquimbo  ;  elle  eft  de  la  groffeur  de  la  chouette 
d'Europe.  Le  deflus  du  corps  &  la  poitrine  font 
rariés  de  taches  blandies ,  fur  un  fond  roufTeâtre  \ 
ie  ventre  eft  d'un  blanc  fale  ;  les  ailes  font  variées 
de  fauve  &  de  blanc;  la. queue  eft  d'un  blanc 
Ikle. 

Chouette  (grande).  Briss.  tom.  I,pag.sii* 
Foyei  Chouette» 

Chouette  a  longue  queue  de  Sibérie. 

PL  enl.  463. 

Cette  chouette  a  été  deffinée  &  colorée  d'après 
«n  individu  que  j'ai  reçu  de  Sibérie  avec  d'autres 
oifeaux  :  elle  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  ca^ 
paracoh  :  elle  lui  refiemble  par  les  couleurs  du 
plumage  nué  de  bnm  6c  de  blanc  :  elle  a  comme 
lui  l'apparence  d'un  épervier  :  elle  la  dpit  à  la 
longueur  de  fcs  ailes  ôc  de  fa  queue;  Comme  le 
cavaracoh  habite  la  Baie  d'Hudfon  ,  &  la  chquettc 
À  lonau  queue  la  Sibérie  ;  il  eft  très-probable  que 
ces  deux  oifeaux  font  des  variétés  de  la  même 
efpèce ,  ainfi  que  le  harfang^  la  plus  grande  des 
chouettes^  fe  trouve  également  en  Sib&e  &  à  la 
Baie  d'Hudfon. 

La  chouHte  de  Sibérie  eft  de  la  grandeur  de 
répervier  ;  le  fommet  &  le  derrière  de  fa  tête 
font  bruns  fur  un  fond  blanc  qui  eft  prefque  entiè- 
rement caché  ;  les  côtés  de  la  tête  font  marqués 
par  une  bande  longitudinale  brune ,  qui  defcend 
perpendiculairement  jufqu'au  haut  du  cou  ;  les  joues 
font  blanches ,  marquées  de  très-peu  de  brun  qui 
borde  les  plumes  ;  la  couleur  de  la  gorge  eft  la 
même  :  il  y  a  quelques  mouchetures  brunes  ,  plus 
grandes  >  plus  foncées  au  haut  du  cou  &  fur  fes 
côtés  ;  du  refte ,  il  eft  coloré  comme  la  gorge;  le 
deftbus  du  corps  eft  blanc ,  chaque  plume  étant 
terminée  par  une  raie  brune  ,  ce  qui  fait  que  toute 
la  partie  inférieure  du  corps  paroît  rayée  de  brun 
fur  un  fond  blanc  ;  le  dos  eft  varié  de  blanc  6c  de 
brun  :  il  y  a  de  chaque  côté  fur  l'aile  ,  vers  fon  pli , 
une  plaque  blanche  ;  les  ailes  depuis  cette  plaque 
jufqu'aùx  trois  quarts  de  leur  longueur ,  font  rayées 
en  travers  de  bandes  brunes-noirâtres  6c  de  bandes 
blanches  ,  plus  large^  vers  le  haut  de  l'aile  ;  le 
dernier  quart  de  la  longueur  des  grandes  pennes 
eft  brun  -  noirâtre ,  avec  quelques  petits  points 
J>lancs  ;  le  duvet  d^s  nieds  eft  très-fourni ,  Diane , 
Hi^oire  Naturelle.  Tome  L 
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rayé  de  bnm  on  travers  ;  il  defccpd  jufques  fur 
les  ongles  cjui  font  d'im  blanc  de  corne  ;  le  bec 
eft  blanchâtre. 

Chouette    ou    grande    CHEr£cHE   de 
Canada. 

Chat-huant  de  Canada.  Briss.  tom.  /,  rj^.  ci 8; 

PL  XXXVIl.fii.  2.  Genre  XIL 

La  chouette  du  Canada  eft  à -peu -près  de  la 
gjrandeur  de  celle  d'Europe  :  lé  lommet ,  le  der- 
rière de  la  tête  6c  du  cou  font  noirâtres ,  variés  de 
taches  blanches  ;  le  deflus  du  corps  eft  brun  Ôc 
varie  auffi  de  blanc  difpofé  par  taches  :  les  plumes 
décompofées  qui  entourent  les  yeux  font  d'uit 
blanc  -  (aie ,  6c  les  plus  extérieures  font  roides  ,' 
frifées  &  noirâtres  :  ce  rapport  avec  la  chevêche 
ou  petite  chouette  ,  6c  celui  dans  le  ton  des  cou- 
leurs ,  prouvent  que  cet  oifean  eft  plutôt  une 
chouette  ,  comme  M.  de  BufFon  lui  en  a  donné  le 
nom,  qu'un  chat  -huant ,  comme  M.  Briflbn  l'a  , 
penfé  :  le  deflbus  du  corps  eft  blanc ,  rayé  tranf- 
verfalement  de  brun  fur  le  devant  du  cou  8c  Ist 
poitrine  ;  de  marron  fur  le  ventre  ,  les  côtés  &  les 
jambes  :  les  plumes  des  ailes  font  brunes  avec 
des  taches  blanches  ,  tant  du  côté  intemç  que  de 
Texterne  ,  6c  celles  de  la  queue ,  qui  font  aufli 
brunes  ,  font  coupées  par  des  raies  blanches  tranf-* 
verfales  ;  le  duvet  des  pieds  eft  d'un  blanc-  fale  , 
tacheté  de  brun  -clair  ;  le  bec  eft  blanchâtre  ,  les 
ongles  font  gris. 

Chouette  de  Cayenne. 

Cet  oifeau  n'a  jufqu'à  préfent  été  indiqué  par 
aucun  auteur  :  il  eft  un  peu  plus  grand  que  la^ 
chouette  d'Europe  ou  grande  chevêche  ;  fes  couleurs 
font  un  brun  prefque  noir,  6c  un  blanc-gris  avec  , 
très  -  peu  de  rouffeâtre  ;  la  tête  8c  le  cou  font 
couverts  de  plumes  noires  ou  d'un  brun  prefque 
noir  ;  l'extrémité  de  chaque  plume  eft  marquée 
d'un  point  gris-blanc  ;  le  deflus  &  le  deflbus  du 
corps  font  rayés  tranfverfalement  de  blanc  fur  un 
fond  noir  ;  les  raies  font  plus  larges  6c  d'un  ton 
plus  grifâtre  fur  le  deflbus  du  corps  ;  elles  font 
beaucoup  plus  étroites  8c  d'un  blanc  phis  net  fur 
le  dos  6c  les  couvertures  du  deflus  des  ailes  ;  les 
plumes  qui  forment  le  fouet  de  l'aile  font  d'un 
noir  décidé  8c  fans  tache;  les  grandes  pennes  des 
ailes  font  brunes  ,  bordées  très  -  légèrement  du 
côté  extérieur  de  gris-roufleâtre ,  depuis  leur  ori- 
gine jufau'au  trois  qitarts  de  leur  longueur  ;  leur 
extrémité  eft  entièrement  brune;  la  queue  eft  d'un 
brun-noir  foncé  en- deflus  ,  6c  d'im  trun-claîr  en- 
deflbus;  elle  eft  traverfée  par  trois  bandes  blan- 
ches, 8c  fon  extrémité  eft  terminée  de  blanc  ;  les 
pieds  font  couverts  d'un  duvet  mêlé  de  noir  6c 
de  gris-blanc  ;  les  doigts  font  nuds  &  jaunâtres  , 
les  ongles  blancs  avec  l'extrémité  noirâtre  ;  le 
bec  eft  blanc.  J'ai  reçu  cet  oifeau  de  Cayenne , 
où  il  n'eft  probablement  pas  commun  ,  car  il  ne 
fe  trouve  que  rarement  parmi  les  oifeaux  qu'on 
envoie  fi  fréquemmeat  de  cette  Colonie.  Genre 

xir. 
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Chouette   de  Coquimbo.   B^ss.  tom.  /, 
pa£,^%^.  f^o^tf^  Chouette. 

Chouette  ou  grande  chevêche  de  Salnt- 
Dommgue. 

M.  de  Buffon  ,  feul  auteur  qui  ait  indiqué  cette 
chouette  ,  en  parle  dans  les  termes  fuivans  :  a  elle 
5>  a  le  bec  plus  grand  ,  plus  fort  &  plus  crochu 
7}  Gu'aucune  «fpèce  de  chouetu  \  elle  diffère  encore 
»  de  notre  grande  chevêche  ,  en  ce  qu*elle  a  le 
w  ventre  d'une  couleur  rouffeâtre  ,  uniforme ,  & 
»  qu'elle  n  a  fur  la  poitrine  que  quelques  taches 
>i  longitudinales ,  au  lieu  que  la  chpuette  ou  grande 
jf  chevêche  d'Europe,  a  fur  la  poitrine  &  fur  le 
w  ventre  de  grandes  taches  brunes ,  oblongues  & 
»  pointues ,  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de 
»  chouette  flambée ,  flammeata  w. 

Chouette  des  clochers,  ^oye^  effraie, 
Chouette  des  rochers.  V6ye[  Chouette. 
Chouette  rouge.  Voyez  Craye. 
.CHURGÉ(le)ou  L'OUTARDE  MOYENNE 
des  Indes. 

•    Outarde  des  Indes.  Edw.  glan.pag.  87.  PL  250. 
Grand  pluvier   de  Bengale.   Briss.    tom*    V, 
pfig'  S  2. 

MM.  Edwards  &  le  cpmte  de  Buffon  regardent 
rpifeau  appelle  churge  à  Bengale  comme  une  ou- 
tarde ;  m.  Briffon  a  vu  ,  au  contraire  ,  dans  cet 
ojleau  un  pluvier  :  la  figure  donnée  par  Edwards 
n'eft  pas  favorable  à  l'opinion  de  M.  Briffon  ;  elle 
offre  plutôt  le  bec  conique  de  Moutarde  que  le  bec 
du  pluvier  renflé  par  le  bout ,  applati  par  les  côtés. 
La  taille  du  churge  trop  au-deiTus  .de  celle  des 
plus  grands  pluviers^  &  fes  cojujeurs  mêmefem- 
Ment  aufli  l'çn  féparer..  Qupiqu'il  foit  bien  difficile 
de  déterminer  je  genre  d'un  oifeau  d'après  une 
figure  qui  peut  ;nanquer  d'exaâitude ,  dont  on 
peut  bien  apprécier  le  mérite  relativement  à  l'art 
du  deflinateur,  mais  dont  je  ne  fçais  fur  quel  fon- 
dement on  décide  la  corredion  pu  l'incorreftion  , 
lorfqu'on  ne  peut  la,  comparer  ,  pu  à  l'original , 
ou  à  une  autre  planche  dont  l'exaéHtude  foit 
reconnue,  quoique^  dis- je ,  un. pareil  modèle 
fçit  très  -  inluiEfant  pour  juger  du  genre  d'un 
oifeau  ,  je  crois ,  d'après  la  figure  donnée  par 
M.  Edwards  que  l'on  doit ,  jufqu'à  une  nouvelle 
obfervation  ,  placer  le  churge  parmi  les  outardes , 
ou  le  claffer  dans  le  genre  LXVIII*  ;  il  a  environ 
un  pied  onze  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue  :1e  deffus  de  la  tête,  la  gorge,  le  cou, 
ibnt  couverts  de  plumes  longues  &  étroites;  les 
Joues  font  d'un  marron  -clair ;  le  deffus  du  corps 
cft  d'un  brun-luftré  ,  parfemé  de  taches  noires  :  le 
même  plumage  fe  prolonge  vers  le  bas  du  cou , 
&  forme  une  bande  tranfveffale  au  haut  de  la 
poitrine  ;  le  deffous  du  corps  eft  noir  ;  les  couver- 
tures du  deffus  des  ailes  font  blanches ,  &  les 
pennies  font  vaiiées  de  cendré ,  de  blanc  &•  de 
noir  y  la  queue  eft  brune  ,  rayée  6c  ponéhiée  de 
noir  j  l'iris  eft  couljîur  de  noifette  ^  le  bec  &  les 
pieds  font  blanchâtres  3  les  ongles  noirs. 
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CIGOGNE. 

Cigogne  blanche.  'Rki%%.  tome  y^pag.yâp 

Cigogne.  Bel.  Jiijl.  nat*  des  cif  pag.  291, 
fig.pag,  202. 

Idem  y  idem  ,  péft.  dtoîf:pag.  4s • 

Hift.  de  Vacad».  tome  llïj  part*  III 9  psg.  61 ,  fif^ 
pi.  XIll. 

CicorUa  en  latin  ;    . 
'    Cigogna ,  {igogna  ,  cigoguino  eu  Italien  ; 

Cigucna  en  Efpagnol  ; 

Storck  ,  wciffer-ftorck^  elhiger  cû  Allemand  j 

BocT^an,  bocian  en  Polonois^ 

Storck  en  Suédois  ; 

Storck  en  Anglois; 

Hovare  ,  ouwewaer  en  Flamand. 

La  cigogne  eft  très-anciennement  connue  &  cé- 
lèbre de  tout  temps  ;  elle  fe  plait  dans  les  lieux 
humides,  &  fe  nourrit  de  poiffons,  de  reptiles 
&  de  vers  ;  fon  bec  eft  gros ,  lon^,  pointu ,  droit  & 
liffe  ;  la  partie  inférieure  de  fes  janîbes  eft  dégarnie 
de  plumes  ;  elle  a  trois  doigts  devant ,  un  derrière  ; 
le  doigt  du  milieu  eft  joint  aux  deux  latéraux  par 
une  membrane  qui  s'étend  jufqu'à  la  première 
articulation  fur  le  doigt  intérieur ,  &  un  peu  par- 
delà  fur  l'extérieur.  Cette  conformation  fe  retrouve 
dans  beaucoup  d'autres  oifeaux  qui  fréquentent 
le  bord  des  eaux  &  qui  fe  pofent  Inr  la  vafe. 

La  cigogne  a ,  du  bout  du  bec^  à  celui  de  la 
queue  ,  trois  pieds  près  de  quatre  pouces ,  &.  de 
la  même  partie ,  à  l'extrémité  de  l'ongle  du  doigt 
du  miHeu ,  quatre  pieds  moins  quelques  li^es  ; 
fon  bec  eft  long  de  fept  pouces  neuf  lignes ,  la 
partie  de  fes  jamLes ,  dégarnie  de  plumes  ^  de  cinq , 
&  fon  pied  de  huit  ;  fa  queue  n'a  guère  que  huit 
jK>uccs  de  long  5  fon  envergure ,  ou  l'étendue  de 
it$  ailes  déphées  eft  de  fix  pieds  quelques  pouces  ; 
leur  longueur^  lorfqu'elles  font  pliées ,  eft  égale  à 
celle  de  la  queue  ;  tout  le  plumage  eft  d'un  très- 
beau  blanc ,  excepté  les  plumes  fcapulaires  Se  les 
grandes  couvertures  des  ailes  qui  (ont  noires  ,  6c 
dont  quelques-unes  ont  des  reflets  violets;  le» 
pennes  de  l'aile  font  noires ,  au  nombre  de  trente- 
deux  ,  ôi.  les  plus  proches  du  corps ,  lorfque  l'aile 
eft  pliée  9  s'étendent  aufli  loin  que  les  plus  exté- 
rieures ;  le  toiu:  des  yeux  eft  nud  &  couvert  d'une 
peau  noire  ;  le  bec ,  la  partie  des  jambes  qui  efk 
dégarnie  de  pliunes ,  les  pieds  &  les  ongles  font 
d'un  rouge  aflez  vif;  les  ongles  font  larges  &  plats  ; 
les  plurnes  de  la  partie  inférieure  du  cou  font 
longues,  étroites  &  flottantes  en  devant. 

Les  cigognes  font  des  oifeaux  de  paffage;  elles 
arrivent  en  Em-ope  au  printemps  &  en  panent  en 
automne;  leur  arrivée  a  lieu  plutôt  &  leur  dé- 
part plus  tard ,  fuivant  que  les  pays  où  elles  fe 
nxent ,  pour  paffer  la  belle  faifon ,  font  plus  ou 
moins  méridionaux.  On  les  voit  arriver  en  Alle- 
magne au  commencement  de  mai ,  &  en  Aliàce 
dès  le  mois  de  mars.  Leur  vol  eft  foutenu  6c  très- 
élevé;  elles  portent  la  tête  en  avant  6c  les  jambes 
étendue*  enarrière  ;  elles  voyagent  en  bandes  afic» 
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l'elles  reviennent  conf- 
:  mêmes  lieux  qu'elles 
précédentes  ;  ce  fait  ne 
[inné  par  de  nouvelles 

attendent ,  pour  arri- 
faifon  dans  chaque  cli- 
de  retour ,  à  fe  livrer 
propager  leur  efpèce. 
levés ,  fur  la  cime  d'un 
;  au  fommet  d'un  très- 
au  milieu  des  villes  & 
aut  des  tours  ,  fur  les 
faîte  des  cheminées, 
,  elles  le  compofent  de 
ïricur ,  &  à  l'intérieur 
,  qu'elles  trouvent  dans 
9ufes.  Dans  la  Flandre, 
urées  de  l'Allemagne , 
it  des  tours ,  des  toits 
Ions  quarrés  de  bois , 
roir  les  cigognes  établir 
rde  comme  un  augure 
d'une  maifôn  que  des 
ivée  dans  les  caiffons 
ufage  ;  la  femelle  ne 
e  œufs  ,  fouyent  que 
;  alongée ,  d'un  blanc 
couve  pendant  que  la 
cher  de  la  nourriture  : 
Lirs;  le  père  &  la  mère 
néceflàires  aux  petits , 
it  pour  leur  apporter 
d  couverts  d'un  duvet 
encore  voler  que  foi- 
r  les  bords  du  nid  & 
lances  pour  s'eflayer  ; 
îre  les  exerce  par  des 
'es  autour  6c  au-delTus 
)  ;  ce  n*eft  guère  qu'à 
nps  avant  celui  du  dé- 
font en  état  de  prendre 
,  fi  bien  accueillis  dans 
vrent  fans  défiance  au 
le  font  effrayés  ni  de 
s  des  citadins  dont  ils 
l'habitation  ;  on  diroît 
;  eux  un  traité  par  le- 
i  toute  fureté ,  a  con- 

ferpens  &  des  autres 
les  pays  marécageux  ; 
s  cigognes ,  ou  plutôt, 
ont  à  fe  familiarifer ,' 
dans  l'état  de  domeAi- 
na  propre  expérience , 
1  mâle  6c  une  femelle  ; 
très-grand  jardin  que 
&  qu'elle  traverfe  en 
bras  ;  on  leur  a  laiffé 
ont  point  abufé  ;  maïs 
convenir  parfaitement , 


C  I  G  >95 

Quoiqu'ils  puffeAt  choifir  entre  la  cîme  d'arbres  très- 
levés  ,  oh  le  faîte  de  plùAeurs  bâtimens  ,  pour 
y  placer  leur  nid ,  ils  n'ont  jamais  donné  de  fignes 
qu'ils  euffent  éprouvés  l'un  pour  l'autre  aucune 
émotion  ;  cependant  ils  ne  fe  feparoient  pas  ;  ils  fe 
promenoient  enfemble  &  fe  couchoient  près  l'un  de 
l'autre  :  toujours  graves  &  paifibles  ,  n'ayant  point 
d'appétit  pour  les  végétait ,  ils  ne  faifoient  aucun 
tort  dans  les  jardins  qu'ils  embelliffoient  ;  ils  fui- 
voient  fouvent  le  jardinier  &c  ramalToient  les  vers 
qu'il  découvroit  en  labourant  ;  ils  avaloient  aufli 
les  taupes  qu'il  prenoit ,  &  même  des  rats  pris  au 
piège  &  aUommés  ;  mais  ils  les  trituroient  long- 
temps &  les  macéroient  dans  leur  bec  avant  de 
parvenir  à  en  faire  la  déglutition  ;  leur  nourriture 
ordinaire  étoit  de  la  balle  viande  &  les  inteftins 
des  animaux  qu'on  vuidoit  à  la  cuifme.  Commu- 
nément les  deux  cigognes  fe  contentoient  de  l'exer- 
cice qu'elles  prenoient  en  fe  promenant  j  mais  au 
printemps  &  à  l'automne ,  il  eft  louvent  arrivé 
qu'elles  fe  foient  enlevées  ,  qu'elles  aient  fait 
d'affez  longs  circuits  autour  du  lieu  qu'elles  avoient 
coutume  d'habiter,  &  dans  lequel  elles  revenoient. 
Ces  courfes  étoient-elles  excitées  par  la  vue  de 
cigognes  étrangères  que  celles  qu'on  nourriflbit 
avoient  apperçues  dans  les  airs  au  moment  de 
leur  paiTage,  ou  étoit-ce  l'effet  d'un  inftinél  qui 
les  avertiifoit  du  befoin  de  changer  de  climat  ? 
Quel  qu'en  pût  être  la  caufe ,  il  fuit  de  cette  ob- 
fervation  que  l'émigration  n'eft  pas  de  néceflité 
abfolue  pour  les  cigognes  ;  qu'elles  pourroient  fup* 
porter  la  rigueur  de  nos  hivers  ;.  car  celles  dont 
il  s'agit  ont  vécu  plufieurs  années  faos  paroîtrd 
fouffrir  du  froid  ,  &  fans  qu'on  prît  de  précautions 
pour  les  en  garantir  -,  mais  on  leur  fourniffoit  des 
vivres  en  tout  tems,  ôc  une  partie  de  ceux  qui 
conviennent  aux  cigognes  leur  manqueroit  en  hivèf 
dans  l'état  d'entière  liberté*  Il  paroît  donc  que 
c'eft  moins  pour  fuir  le  froid  que  pour  jouir  d'une 
nourriture  plus  abondante  ou  plus  agréable  quô 
les  cigognes  voyagent.  Elles  le  raflemblent  en 
Europe  ôc  en  Âlie  des  parties  feptentrionales  dans 
les  provinces  qui  font  plus  au  midi*  Suivant  Pline , 
leur  rendez-vous  ,  dans  une  partie  de  P Afie ,  eft 
une  plaine  que  les  Grecs  avoient  nommé  laplagé 
aux  ferpens  ;  on  fçait  que  de  nos  jours  elles  s'affem-» 
blent  dans  certauis  cantons  du  levant.  Le  Brande-* 
bourg  &.  les  provinces  méridionales  de  la  France , 
les  environsd'Âix  en  particulier,  font  en  Europe  des 
lieux  où  elles  fe  réuniffent  à  l'automne  pour  partie 
un  grand  nombre  enfemble ,  &  traverfer  la  mé- 
diterranée.  Lorfqu'elles  font  raffemblées,  on  les 
entend  fouvent  faire  claqueter  leur  bec ,  &l  \\ 
règne  dans  la  troupe  une  grande  agitation  ;  elle» 
choififfent  le  vent  du  nord  pour  s'élever ,  &  partent 
aufli-tôt  qu'il  fouffle.  D'Europe  elles  paflent  en 
Afrique  &  vont  hiverner  en  Egypte ,  où  Belon 
les  obferva  dès  les  mois  de  feptembre  &  d'o6^obre , 
en  fi  grand  nombre  que  les  plaines  femWoient  en 
être  blanchies  \  il  en  vit  aufll  de  fixées  en  hivtr 
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aux  environs  d*Antioche,  &  îl  dit  que  Tur  Ja  un 
d'août  elles  viennent  en  troupes  de  trois  ou  quatre 
jnille  de  laRuffie  &  de  la  Tartarie  ;  puis,  que  fe 
divifant  à  la  hauteur  de  Ténédos ,  ellçs  partent 
en  pelotons ,  ôc  vont  toutes  vers  le  midi  j  d  autres 
voyageurs  ont  au  contraire  obfervé  le  paiTage  des 
cigognes  au  printemps  d'Afrique  en  AHe  ,  & 
nous  ne  fçaurions  doi^r  qu'il  n'en  repafle  une 
partie  dans  les  provinces  de  TEur  ope  :  leur  marche 
cft  donc  parfaitement  connue  ,  &  il  s'enfuit  qu'elles 
peuplent  tour-à-tour  différentes  contrées  de  l'an- 
cien continent;  car  fi  elles  habitent  en  hiver  les 
pays  chauds,  elles  pénètrent  très-avant  vers  le 
nord  en  été.  On  les  retrouve  en  Suède ,  en  Da- 
jiemarc  &  en  Sibérie.  Cependant  tous  les  pays  ne 
Jeur  conviennent  pas  ;  il  eft  très-rare  d'en  voir 
en  Angleterre ,  &  elles  ne  font  que  traverfer  les 
provinces  qui  font  au  centre  de  la  France  fans  s'y 
Ëxer.  Mais  un  fait  très-particulier  ^ans  l'hiftoire 
de  ces  oifeaux ,  c'jeft  que ,  jouifTant  deux  fois  l'année 
d'une  température  douce ,  ou  plutôt  l'année  n'étant 
compofée  pour  eux ,  par  leur  manière  de  vivre, 
que  d'un  été  continué,  ils  ne  cefTent  pas  d'être 
en  état  de  fe  reproduire ,  &  ne  s'épuilent  point 
par  une  puiflance  qui  eft  double  de  celle  des 
autres  oifeaux.  Belon ,  garant  de  ce  fait ,  aflure 
qu'il  vit  les  cigognes ,  en  hiver  dans  l'Egypte ,  oc- 
cupées du  foin  de  propager  leur  efpèce ,  comme 
elles  y  travaillent  pendant  l'été  en  Europe. 

Les  anciens ,  &  même  les  modernes  ,  ont 
attribué  à  la  cigogne  les  vertus  morales  les 
plus  eftimables ,  fa  fidéUté  conjugale  y  Taffeâion 
paternelle ,  la  piété  fiUale  ,  la  reconnoiflance  ,  & 
même  la  compafTion  pour  la  vieillefie,  de  l'infHnâ 
de  la  fecourir.  Les  Grecs  lui  firent  honneur  de 
la  loi  qui  obHgeoit  de  nourrir  fes  parens,  ôc  la 
nommèrent  de  fon  nom  ;  les  Egyptiens  lui  ren- 
doient  un  culte  ;  quelques  peuples  punirent  fa  mort 
par  la  perte  de  la  vie  du  meurtrier ,  &  prefque 
toutes  les  nations  fe  font  accordées  à  ne  point 
attenter  à  la  vie  de  cet  animal  paifible ,  qui  eft  utile 
à  l'homme ,  fans  lui  caufer  aucun  préjudice-Il  jouit 
encore ,  dans  la  plupart  des  pays  où  il  fe  nxe  , 
de  cette  heureufe  tranquillité  qu'il  doit  à  la  {Im- 
plicite de  fes  mœurs ,  6c  il  n'eft  perfécuté  que 
dans  ceux ,  où  ne  faifant  que  paiT»* ,  il  eft  moins 
connu. 

Parmi  des  oifeaux  apportés  de  la  Guiane,  j^en 
ai  fouvent  vus  qui  ne  m'ont  paru  différer  de  la 
cigogne  qu'en  ce  qu'ils  font  un  peu  plus  grands  ; 
j*ai  toujours  regardé  ces  oifeaux  comme  de  vraies 
cigognes ,  qui ,  établies  en  Amérique  ,  paftent  al- 
ternativement du  nord  au  midi  de  ce  vafte  conti-* 
nent.  Genre  LXXX. 

Cigogne  blanche.  PU  enl.  866. 

Brjss.  tome  V^  page  5^/.  Voye^  CiGOGNE. 

Cigogne  brune.  PL  enl.  sçç. 

Bjliss.  tome  V^  pap  j6Xp  Foye^  CiGOGNfi 
MOIRE. 
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Cigogne  d'Amérique.  Baiss.  tome  T,  pag.  5^^ 
VoyeT^  Maguari. 

Cigogne  de  Gingi.  Voye^  Qigogne  brune» 

Cigogne  de  la  Guiane.  driss.  ïomeVypAg.^yT^ 
Voye[  Jabiru. 

Cigogne  noire. 

Cigogne  brune.  Briss.  tome  V^pag.  s6z^ 

Jdem.  PL  enL  jpp. 

Cigogne  v oike.  Belu  port.cToifi  pag.4S. 

La  cigogne  noire  a ,  du  bout  du  bec  a  -celui  de 
la  queue ,  deux  pieds  neuf  pouces  ôc  demi  >  fic 
du  même  point ,  à  l'extrémité  de  l'ongle  du  doigt 
du  milieu ,  trois  pieds  deux  pouces  neuf  lignes  ^ 
cinq  pieds  &  demi  de  vol ,  &  fes  ailes  pliécs  s'é- 
tendent aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  fa  queue  : 
la  partie  fupérieure  de  la  tête  eft  brune  avec  des- 
reflets verdàtres  &  dorés  ;  la  gorge  &  le  cou  font 
^couverts  de  plumes  brunes,  terminées  dans  beau* 
coup  d'individus  par  une  petite  tache  blanchâtre  y 
qui  n'eft  pas  conftante ,  &  qui  manque  quelque- 
fois :  tout  le  deftus  du  corps  eft  du  même  bruft 
que  la  partie  fupérieure  de  k  tête ,  &  embelli  de» 
mêmes  reâets  ^  nuds  les  couvertures  du  defliis  de 
la-  queue  ne  font  que  brunes  &  fans  mélange  de 
verd-doré  :  le  defTous  du  corps  eft  blanc  *,  Vaue  eflr 
compofée  de  trente  plumes  brunes ,  dont  les  dix 
premières  jettent  des  reflets  verds  6l  violets ,  parmi 
lefquels  le  verd  domine ,  &  le  violet ,  au  contraire  j 
l'emporte  fur  le  verd  des  vingt  autres  plumes  :  la 
queue  eft  brune ,  à  reflets  verdàtres ,  &  elle  va 
en  décroiffant  du  centre  fur  les  bords:  le  bec  eft 
d'un  gris-verdâtre ,  fon  extrémité  tire  fur  le  blanc  ;. 
les  yeux  font  entourés  d'une  peau  d'un  rouge  trèfr- 
vif:  la  partie  des  jambes  dégarnie  de  plumes^ 
les  pieds  &  les  ongles  font  aun  rougq  fombre 
dans  certains  individus ,  &  verdàtres  dans  d'autres  ;. 
les  ongles  font  larges  &  applatis. 

La  cigogne  noire  n'eft  guère  moins  répandue  en 
Europe  que  la  cigogne  blanche  ;  mais  elle  y  eft 
beaucoup  moins  multipliée  Ôc  peu  connue  ;  elle 
ne  fe  mêle  que  très-rarement  avec  les  cigpgnts 
blanches  ,  ou  plutôt  elle  ne  fc  rencontre  que  très- 
rarement  dans  les  mêmes  endroits  v  Tune  &  l'autre 
fe  nourriffent  cependant  des  mêmes  alimens  ;  mais 
la  cigogne  noire  ne  cherche  les  fiens  que  dans  les 
lieux  incultes  ,  folitaires ,  éloignés  des  habitations; 
elle  fait  fon  nid  fur  les  arbres  les  plus  hauts ,  dc 
communément  fur  les  fapins  les  plus  élevés.  On 
ignore  en  quels  lieux  elle  fe  retire  à  l'approche  do 
l'hiver. 

Parmi  les  oifeaux  que  M.  Sonnerat  a  rapporté 
de  l'Inde ,  dans  fon.  fécond  voyage ,  il  en  eft  un 
qui  me  paroît  une  variété  de  la  cigogne  noire.  Je 
le  nommerai ,  d'après  le  lieu  où  il  a  été  trouvé, 
la  cigogne  de  Gingi  :  elle  eft  un  peu  plus  petite 
que  la  cigogne  noire  :  il  y  a  fur  le  front ,  à  la. 
racine  du  bec  une  bande  tranfverfale  blanche  ;  le 
deffus  de  la  tête  eft  d'un  brun  à  reflets  dorés  & 
verdàtres  :  les  deux  tiers  du  cou  font  blancs  ;  les 
yeux  font  entourés  d'une  peau  nue  &  noirâtre 
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ttLîïs  rîndîvido  dcfféché  :  le  bas  du  cou ,  la  poi- 
trine ,  tout  le  deffus  &  le  deflbus  du  corps  ,  ainfi 
que  les  ailes  &  leurs  couvertures  font  colorés 
comme  le  fommet  de  la  tête  ;  les  reflets  dorés 
font  plus  apparens  fur  les  petites  couvertures  du 
deffus  des  ailes ,  &  mêlés  de  ce  rouge  qui  brille 
fur  le  cuivre  de  rofette  :  la  queue  cft  étagée  comme 
celle  de  la  cigogne  noire  ;  les  plumes  en  font  blan- 
ches ,  excepté  la  plus  externe  de  chaque  côté  qui 
eft  entièrement  brune  ;  le  bec  ,  la  partie  des  jambes 
dégarnie  de  plumes ,  les  pieds  6c  les  doigts  pa- 
roillent,  fur  l'individu  deiïeehé,  d*un  rouge  pour- 
pré ,  fombre  &  très-foncé  ;  les  ongles  font  noirs. 
Genre  LXXX. 

CiGOONE  du  Bréfil.  Briss.  tome  V^  pag,  57/. 
Voyer  Nandapoa. 

CINCLE, 

PL  enlum.  ^/i. 

Alouette  de  mer  à  cellier.  Briss.  tom.  V,  pag.  216, 
PL  XIX  ^Jîg.  2, 

Cincle  ell  dérivé  du  nom  grec  cînclos  ,  donné 
par  Ariilote  au  plus  petit  des  oifeaux  de  rivaee  ;  il 
paroît ,  par  cette  raifon  ,  convenir  à  celui  dont  il 
s*aeit  dans  cet  article. 

Le  cincle  n*a  que  fix  pouces  neuf  lignes  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue ,  un  peu  plus  d'un  pied 
^e  vol  ;  (ts  ailes  pliées  s'étendent  au  bout  de  la 
queue  ;  la  partie  fupérieure  de  la  tête  &  du  dos 
iont  couvertes  de  plumes  noirâtres  dans  leur 
milieu  6c  rouffes  fur  leurs  bords  ;  les  plumes  du 
deHus  du  cou  font  brunes ,  bordées  de  roufleâtre  ; 
le  bas  du  dos  &  le  croupion  font  d*un  gris-brun 
plus  foncé  fur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  font  blancs  ,  variés  de  petites 
taches  brunes  oblongues  fur  le  milieu  de  chaque 
plume  ;  la  poitrine  &  les  côtés  font  revêtus  de 
plumes  brunes  bordées  de  blanc  ;  le  refte  du 
deflbus  du  corps  efl  blanc  ;  le  pli  de  Taile  eA 
gris  mêlé  de  blanc  ;  les  petites  &.  les  moyennes 
couvertures  du  deflus  de  Faile  font  d'un  gris- brun 
avec  un  filet  blanc  fur  le  bord  des  plumes  ;  les 

Kandes  font  d'un  brun  -  foncé  ;  les  pennes  de 
lile  font  les  unes  d'un  brun  -  foncé  ,  les  autres 
d'un  gris-brun  bordées  de  blanc  :  les  pennes  de 
la  queue  font  grifes ,  bordées  de  blanc  du  côté 
intérieur  ;  mais  les  deux  du  milieu ,  qui  font  plus 
longues  de  deux  lignes  que  les  latérales ,  &  qui  fe 
terminent  en  pointe ,  font  grifes  du  côté  extérieur 
&  d'un  brun-foncé  du  côté  interne  :  le  bec  eft 
jioir  ;  les  pieds  font  bruns  ,  les  ongles  noirâtres. 
Le  cincle  fréquente  le  bord  des  rivages ,  &  plus 
fouvent  les  rivages  de  la  mer  ,  que  le  bord 
des  eaux  douces.  Il  eft  oifeau  de  paflage  :  il  voyage 
de  compagnie  avec  l'alouette  de  mer  &  il  a  les 
mêm^s  habitudes.  (  fWe^  Alouette  de  mer). 
On  le  tiouve  dans  la  plupart  des  contrées  de 
l'Europe  ,  &  il  ne  me  parpit  pas  moins  appartenir 
au  nouveau  qu'à  l'ancien  continent  ,  ainfi  que 
Talouette  de  mer.  Je  conferve  deux  oifeaux  en- 
voyés de  la  Guifme ,  qui  ',  n'offrant  que  de  très- 
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légères  différences  dans  les  nuances  &  Fordonnance 
des  couleurs ,  me  paroifTent  l'un  le  cincU ,  l'autre 
l'alouette  de  mer.  Genre  LXXK 

CINL  Foyei  Serin. 

CLA-CLA.  Voyez  Litorne. 

CUGNOT  ou  TRAQUET  A  LUNETTES. 
*Le  clignot  eft  un  oifeau  d'Amérique.  Feu  M. 
Commerlon  le  trouva  fur  les  bords  de  la  rivière 
de  la  Plata  ,  vers  Montevideo.  Perfonne  n'en 
avoit  encore  parlé.  C'eft  un  oifeau  qui  a  beau- 
coup de  rapport  au  traquet  &  qui  eft  de  fon 
même  genre  ou  ûm  XL*.  Il  eft  un  peu  plus  gros 
qu'un  chardonneret ,  &  fur-tout  plus  épais  &  plus 
ramafTé.  Tout  le  plumage  eft  noir  avec  une  bande 
blanche  fur  les  ailes  ;  mais  un  cara^^ère  propre 
à  cet  oifeau ,  ou  qui ,  au  moins  ,  n'a  encore  été 
remarqué  dans  aucun  autre  ,  c'eft  une  peau  Jau- 
nâtre ,  sèche ,  ridée ,  femblable  à  certains  lichens  ^ 
qui  borde  les  paupières  &  fait  une  large  faillie 
autour  des  yeux.  Le  clignot  a  de  plus  la  mem- 
brane'clignotante  qui  s'étend  d'un  angle  des  yeux 
à  l'autre  ;  dans  quelques  individus ,  les  couver- 
tures du  deflous  de  la  queue  font  blanches  ^  le 
bec  eft  jaunâtre  à  fon  origine  en-deflus  »  noir  dans 
le  refte  de  fa  longueur  ,  oc.  les  pieds  font  de  cette 
dernière  couleur. 

CLOUDET.  Voye^  Hibou. 

CLUSE,  {fauc.)  Sorte  de  cri  dont  fe  fert  le 
fauconnier  pour  exciter  les  chiens,  quand  l'oifeau 
a  remis  la  perdrix  dans  le  buifTon. 

CLUSER.  {fauc.  )  crier  aux  chiens  pour  faire 
fortir  hi  perdrix  du  Duiilbn. 

COCHE-LIVIER.  Foyer  Cujelier. 

COCHICAT.  (le) 

Toucan  à  collier  du  Mexique.  Briss.  tom.  ly^ 
pag.  421. 

Cochitenacalt  eft  le  nom  Mexiquain  de  cette 
efpècc  de  toucan  :  il  a  environ  dix-huit  pouces 
de  long.  Fernandez  qui  Ta  indiqué  ,  &  d'après 
lequel  les  auteurs  en  parlent,  en  donne  la  def- 
cription  fuivante  : 


yeux  ioiu  noirs  oc  Jins 
w  d'un  jaune-rougeâtre  ;  il  a  la  tête  &  le  cou 
ji  noir  jufqn'à  une  ligne  tranfverfale  rouge  qui 
w  l'entoure  en  forme  de  collier  j  après  quoi  ,  le 
»  deffus  du  cou  eft  encore  noir ,  &  le  deflbus  eft 
»  blanchâtre  ,  femé  de  quelques  taches  rouges  & 
w  de  petites  lignes  noires  ;  la  queue  &  les  ailes 
»  font  noires  aufli  ;  le  ventre  eft  verd  ;  les  jambes 
»  font  rouges;  les  pieds  font  d'un  cendré-verdâtre 
»  &  les  ongles  noirs  ;  il  habite  les  bords  de  Isk 
V  mer  ».  Genre  LIV. 

COCHE-PIKRRE.  Voye^  Gros-mc. 

COCHO.  (  le  )  Perroquet  indiqué  par  Fernan- 
dez.  Voyez  Crik  A  tête  bleue. 

COCHEVIS  ou  GROSSE  ALOUETTE 
HUPPÉE. 

PL  enl.  jo'i^fig.  n. 
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Briss.  tom.  III ,  pjg.  SS7* 
^Cochevis.  Bell.  Hijh  îuU.  des  oif.  pag.  2Cy  , 

Idem,  port,  d'oif.  pag,  ^/. 

Lodola  capelUua  ,  capelUna  ,  covarella ,  cippe- 
rina  en  Italien  ; 
Kommannick ,  heide-lerche  ,  &c.  en  Allemand  ; 

Crefled  lark  ,  greater  crejled,  &:c.  en  Anglois  ; 

Suivant  Salerne  ,  verdange  en  Périgord  ;  alouette 
cjr'etée  en  Berry  j  aXoueue  cornue  ,  alouette  de  ohe^ 
min  en  Beauce* 

Le  cochev'is  eft  un  peu  plus  gros  que  Talouette 
commune  ;  il  a ,  du  bout  du  Eec  à  celui  de  la 
queue  t  fix  pouces  neuf  lignes  ,  dix  pouces  & 
demi  de  vol,,  6c  Tes  ailes  pliées  s'étendent  à  la 
moitié  de  la  longueur  de  fa  queue  :  la  tête  ,  le  der- 
rière du  cou  Ôc  le  deiTus  du  corps  font  d'un  gris 
çlus  foncé  fur  le  milieu  de  chaque  plume  ;  il  y  a 
fur  le  fommet  de  la  tête  une  huppe  compofée  de 
plufieurs  plumes  qui  excèdent  les  autres  en  lon- 
gueur, &.  du  nombre  defquelies  les  auteurs  ne 
conviennent  pas  :  les  uns  n'en  comptent  que  fix , 
d'autres  douze ,  &*  plufieurs  un  nombre  intermé- 
diaire enue  ces  deux  extrêmes  ,  foit  que  cette 
différence  foit  individuelle  ,  ou  l'effet  de  l'âge  , 
du  fexe  ,  du  climat  ou  de  la  faifon  ;  l'œil  eff  tr^r 
verfé  de  chaque  côté  par  une  bande  d'un  blanc- 
roufleâtre  ;  la  gorge ,  ]e  devant  du  cou  &  le  deffous 
du  corps  font  d'un  blanc-obfcur  ,  mêlé  d'une  teintç 
de  rouUeâtre  fort  légère  ; -mais  la  partie  inférieure 
^u  cou  &  les  côtés  font  de  plus  variés  de  taches 
d'un  brun-foncé  ;  les  ailes  font  d'un  gris-brun  ;  les 
deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  de  la 
inême  couleur,  lavée  de  rouffeâtre  ;  les  autres 
d'un  brun -foncé  &.  tirant  fur  le  noirâtre  :  l'iris 
eft  cendrée  ;  le  demi  bec  fupérieur  eft  brun  ; 
l'inférieur  eft  blanchâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles 
font  gris-blanc» 

L'çfpèce  du  cochivis  n*eft  pas  auffi  commune 
que  celle  de  l'alouette  ordinaire  ;  cependant  on 
voit  plus  fouvent  des  cochevis  que  des  alouettes  , 
parce  que  les  premiers  s'approchent  davantage 
des  lieux  habités  &  fe  retirent  beaucoup  moins 
gvant  dans  les  terres  enfemencées.  Ils  fe  plaifent 
fur  le  bord  des  chemins ,  fur  les  chemins  même , 
oîi  ils  cherchent  dans  le  crotin  de  cheval lesgrains 
qui  n'ont  pas  été  digérés  ;  ils  fréquentent  auffi 
volontiers  les  environs  des  villages  &  ils  fe  pofênt 
fur  les  tas  de  fumier ,  fur  les  murs  de  clôture  , 
fur  les  chaumes  qui  couvrent  les  maifons  des 
payfans,  Ceft  de  deffus  ces  différens  endroits  qu.'ils 
|bnt  enteadre  leur  chant  fort  agréable  &  bien 
moins,  perçant  que  celui  de  l'alouette  :  ils  com- 
piencent  à  chanter  dès  les,  premiers  jours  da 
printemps  &  ceffent  à  l'automne  ;  ils  chaatent 
pxefquc  continuellement  durant  la  belle  faifoB  , 
îorfque  le  ciel  eft  ferein  ;  mais  ils  gardent  le 
iilçnpe  les  Jours  qui  font  fombres  &  pluvieux. 
Les  cochevis  ne  chantent  pas  moins  bien  en  cage 
flu'pn  liberté  j'^c^  font  df  tqus  les  oifeaux  ceux 
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qui  ont  les  organes  de  la  voix  les  plus  ibuplbt 
èi  la  mémoire  Ta  plus  fidèle  pour  retenir  les  fons  , 
parce  que  peut-être  ils  en  font  plus  vivement 
frappés.  On  prétend  qu'il  n'y  a  pas  d'oifeau  qui 
apprenne  aufu  facilement  a  contrefaire  (Ufférens 
chants  ;  qu'en  un  mois  un  cochevis  retient  un  air 
qu'on  a  eu  foin  de  lui  répéter ,  qu'il  le  fifBe  fans  fe 
méprendre ,  &  qu'en  général  ces  oifeaux  peuvent 
apprendre  jufqu'à  trois  airs  différens ,  qu'ils  répètent 
fans  les  confondre.  Ceue  grande  aptitude  à  tout  ce 
qui  concerne  le  chant ,  rendroit  le  cochevis  très- 
agréable  &  l'auroit  fait  rechercher  ;  mais  il  vit  fort 
peu  de  temps  en  cage,  foit  que  la  nourriture  qu'on 
lui  fournit  ne  lui  foit  pas  bonne ,  foit  qu'il  manque 
de  l'exercice  qui  lui  eft  néceflaire.  Il  fe  nourrit  en 
liberté  de  grains  Ôc  d'infeâes  ;  en  doœefticité  on 
tache  de  fuppléer  au  défaut  d'infeâes  par  du  cœur 
de  bœuf  haché  ôc  mêlé  avec  du  pain  de  pavot  ; 
mais  malgré  les  foins  qu'on  peut  prendre  ,  les 
cochevis  ne  paffent  guère  plus  d'un  an  en  cage.  Ils 
font ,  quand  ils  font  libres  ,  leur  nid  de  très-bonne 
heure  au  printemps ,  &  le  placent  fouvent  dans 
le  voifinage  des  grands  chemins  ,  toujours  à  terre. 
La  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œué ,  qu'on  pré' 
tend  qu'elle  couve  négligemment ,  &  l'on  confirme 
cette  afTertion  peu  vralfemblable  par  le  peu  de 
chaleur  dont  les  œufis  ont  befoin ,  dit-on ,  pour 
éclore.  Mais  auffi-tôt  que  les  petits  font  nés  ,  la 
mère  à  leur  vue ,  reffent  pour  eux  la  même  ten<» 
dreffe ,  le  même  attachement  que  toutes  les  fe- 
melles des  autres  oifeaux  éprouvent  pour  leur 
couvée.  Les  cochevis  ne  vont  jamais  en  bandes , 
mais  feuls ,  6c  ils  font  la  vidime  d'un  grand  nombre 
d'oifeaux  de  proie.  Leur  efpèce  eft  répandue  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe ,  fi  ce  n'eft  peut- 
être  dans  les  régions  les  plus  feptentrionales. 
M.  Linné  ne  conipte  pas  les  cochevis  au  nombre 
des  oifeaux  qui  fe  trouvent  en  Suède»  Genrt 
XXXIX. 

Cochevis  du  Sénégal.  Voyez  Crisetti, 

COCOTZIN. 

Petite  tourterelle  de  la  Martinique.  PL  enl,  243* 
fg.  %. 

Petite  tourterelle  de  Saint  -  Domingue.  PL  enl*. 
fig.  I. 

Petite  tourterelle  d'Amériqut.  Briss.  tem.  /, 
pag.  113.;?/.  IX,  fig,  I. 

Petite  tourterelle  brune  d'Amérique.  Briss.  tom^ 
^  »P^S'  ïi6.  pL  VU ,  fig.  a. 

Ortolan  par  les  Créoles. 

Petite  tourterelle  tachetée.  Cat,  tom,  I»  f^g*  2^ 
pL  26. 

Le  cocot{in  eft  la  plus  petite  efpèce  des  tourte^ 
relies  connues  :  il  eft  à  -  peu  -  près  de  la  grolFeur 
d*une  allpuette ,  plus  plein  &  plus  ramafle  :  il  fe 
trouve  dans  beaucoup  de  régbns  de  l'Amérique , 
oîi  fon  plumage  &  fa  taille  même  varient  un  peu 
fous  les  différens  climats  :  mais  ,  par-tout  le  brun 
plus  ou  moins. foncé  répandu  fur  le  dos,  &  une 
couleur  vineufe  étendue  fur  le  deffous  d^  ççr^f 
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&nt  le  fond  de  fes  couleurs  :  cet  oîfeau  a  en  outre 
fyt  les  ailes  des  taches  en  plus  ou  moins  grand 
nombre ,  plus  ou  moins  vives  ,  brillantes  &  cou- 
leur d'acier  poli  ;  fes  pieds  font  rougeâtres ,  &  le 
bec  entièrement  noirâtre  dans  les  uns  ^  eft  dans 
d'autres  rouge âtres  à  fon  origine. 

La  pedteue  du  cocoti^in  ,  ion  rapport  avec  les 
tourterelles ,  les  taches  qui  brillent  fur  fes  ailes , 
fuffifent  pour  qu'on  le  reconnoiffe  fans  pouvoir 
sy  méprendre  :  je  n'entrerai  point  en  conféquence 
dans  la  defcription  détaillée  du  cocot^in  de  Saint- 
Domingue  ,  de  celui  de  la  Martmique  ;  il  faudroit 
que  j'y  en  ajoutafle  un  troifième  qui  fe  trouve  à 
Cay enne  ,  &  qui  diffère  un  peu  des  deux  premiers , 
&  celui  de  la  Caroline  ofeiroit  encore  quelques 
particularités  :  il  a'eft  perfonne  qui  ne  juge  que 
aes  races  qui  ont  tant  de  rapports  avec  des  dif- 
férences fi  légères  ,  qui  font  répandues  fous  les 
climats  d'ùa  vafle  continent ,  font  des  variétés  les 
unes  des  autres ,  &  les  décrire  féparément  comme 
autant  d'efpèces,  fe  feroit  perdre  le  temps  ,  & 
induire  le  leôeur  en  erreur.  Cependant  on  trouve 
à  Surinam  une  efpèce  de  cocot^in  qui  mérite  qu'on 
en  faffe  une  note  ;  elle  eft  prefque  d'un  tiers  plus 
grande  que  les  variétés  ordinaires  du  même  oifeau  : 
Ion  plumage  eft  également  en  -  deffus  du  corps 
comme  en  -  deflbus  ^  d'un  marron  -  vineux  ;  les 
grandes  plumes  des  ailes  font  d'un  noir  plus  dé- 
cidé ;  la  gorge  5c  le  tour  du  bec  à  fa  racine  font 
d'un  gris-blanc  ;  ces  différences  ne  conftituent  pas 
fans  doute  une  efpèce  ,  mais  feulement  une  variété 
bu  une  race  ,  dont  il  étoit  d'autant  plus  à  propos 
de  faire  mention  ,  qu'elle  n'avoit  pas  encore  été 
remarquée. 

11  n'eft  pas  rare  qu'on  apporte  des  Ifles  à  Paris 
ëes  cocot^ins  vivans  ;  il  y  en  arriva  il  y  a  quelques 
années  un  grand  nombre  ;  on  en  voyoit  chez  tous 
les  oifeleurs  :  leur  petitefle  9  leurs  rapports  avec 
la  tourtereUe  féduifirent  en  leur  faveur  ;  beaucoup 
de  perfonnes  en  achetèrent ,  comptant  trouver  dans 
le  cocots^in  les  mœurs  que  fon  extérieur  annonçoit  ; 
on  s'en  dégoûta  bientôt  parce  qu'on  le  trouva 
fauyage  &  farouche  ;  je  m'en  procurai  un  mâle 
&  une  femelle ,  qui  ne  différoient  qu'en  ce  que  la 
femelle  avoit  les  couleurs  moins  foncées  &  le  bas 
du  ventre  tirant  fur  un  blanc-fale.  Je  leur  donnai 
la  liberté  d'un  cabinet  bien  éclairé  ,  expofé  au 
levant  &  en  partie  au  midi ,  de  quatre  pieds  de 
large  fur  fix  de  long  ;  je  les  obier  vois  par  une 
porte  vitrée  &  j'entrois  rarement  pour  leur  donner 
du  chêne  vis  qui  faifoit  leur  nourriture  :  ils  s'accou- 
tumèrent peu  à  peu  à  me  voir  ;  ils  s'effrayèrent 
moins  quand  j'entrois  ,  &  le  mâle  en  vint  par 
dégrés  au  point  de  s'approcher  3c  de  me  donner 
des  coups  de  bec  avec  une  forte  de  colère  ;  il 
avoit  un  roucoulement  fort  doux  ,  &  auprès  de 
fa  femelle  tous  les  geftes  &  les  attimdes  de  la 
tourterelle  ;  leurs  careffes  réciproques  avoient  la 
même  expreiBon  de  tendrefl'e  ôc  de  volupté  ;  ils 
conftruifirent  trois  fois  leur  nid ,  qu'ils  composèrent 
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de  moufle  arrangée  dans  un  panier  comme  on  en 
donne  aux  ferins  ;  le  mâle  n'y  travailloit  pas  avec 
moins  d'ardeur  que  la  femelle  ;  elle  y  dépolachaque> 
fois  deux  œufs  blanchâtres  ^  mais  dont  la  coquille 
molle  &  membraneufe  n'avoit  pas  acquis  la  con- 
fiftance  qu'elle  devoit  avoir ,  &  ne  permettoit  pas 
l'incubation.  La  femelle  périt  à  une  quatrième 
ponte.  Je  lui  trouvai  un  œuf  à  coquille  mem- 
braneufe caffé  &  engagé  dans  lovi  -  duSus.  Je 
donnai  fucceflivement  deux  nouvelles  femelles  au 
mâle  ;  il  les  maltraita  l'une  6c  l'autre ,  6c  il  me 
parut  fi  évident  qu'il  les  auroit  tuées,  qu'à  chaque 
fois  y  je  les  lui  retirai.  Etoit- ce  antipathie  ou  em- 
portement contre  des  femelles  qui  ne  fe  prétoient 
pas  peut-être  aifez  à  fon  ardeur  ?  Et  peut-on  de 
cet  exemple  particulier  conclure  fur  les  mœurs  de 
l'efpèce  ? 

C  O  C  O  U.  Nom  employé  par  Bel..  Foye^ 
Coucou. 

COCOUCAN.  Voyer  Marquette. 

COIFFES-JAUNES. 

Carouge  à  tête  jaune  de  Cayennc  Briss.  tonù 
Ilypag.  124. 

Carauge  de  Cayenne.  PL  enl.  343. 

La  loneueur  de  cet  oifeau  /du  bout  du  bec  à 
celui  de  fa  queue  eft  de  près  de  fept  pouces;  il 
en  a  onze  de  vol  ;  fes  ailes  pliées  s'étendent  un 
peu  au  -  delà  du  nûlieu  de  fa  queue  r  il  eft  d'un 
tiers  à-peu-près  plus  gros  qu'un  moineau  franc  ;  la 
tête ,  la  gorge  ,  le  haut  du  cou  en  arrière  ,  &  le 
cou  dans  toute  fa  longueur  en  devant ,  font  d'un 
jaune  fort  vif ,  le  refte  du  plumage  eft  entièrement 
d'un  noir  -  foncé  8c  affez  brillant  ;  la  bafe  du  bec 
eft  entourée  de  très  -  pentes  plumes  noires  ;  les 
pieds  font  bruns  ;  le  bec  eft  noirâtre.  Cet  oifeau 
eft  fort  commun  à  Cayenne.  Genre  XIX^* 

Coiffe  noire. 

Tansara  à  coiffe  noire  de  Cayenne.  PL  enh 
710.  fig.  2, 

Tangara  cendré   du  Bréfil.    Briss.   fom,   III , 

C'eft  la  neuvième  6c  dernière  efpèce  des  tagaras 
de  moyenne  grandeur  :  celui-ci  eft  à-peu-près  de 
la  groffeur  d'un  ferih  \  la  tête  eft  noire  ;  cette  cou- 
leur fe  prolonge  en  pointe  fur  les  deux  côtés  du 
cou  ;  il  y  a  une  ligne  blanche  de  chaque  côté  de 
l'angle  du  bec  à  l'œil  ;  tout  le  deffus  du  corps  eft 
d'un  cendré  bleuâtre  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou 
6c  tout  le  deffous  du  corps  font  blancs  ;  les  aile» 
6c  la  queue  font  d'un  cendré  tirant  fur  le  verd 
de  mer  ;  le  bec  ,  les  pieds ,  les  ongles  font  cendrés. 

Le  tangara  décrit  par  M.  Briuon  ,  n'a  point  de 
noir  fur  la  tête  ,  6c  d'ailleurs  il  reflemble  en  tout 
à  celui  auquel  M.  de  BufFon  donne  le  nom  de 
coiffe  noire  ;  il  eft  probable  que  ce  dernier  eft  le 
mâle  &  que  le  premier  eft  la  femelle.  On  lea 
trou  e  tous  deux  à  la  Guiane.  Genre  XXXI*. 

COLENICUL 

Caille  cle  la  Louifiane.  BrisS.  r(?/n.  I^p.t^i* 
PL  XXII ,  fig,  2.  GtnrefT. 
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Idem  ,  PL  enl.  149. 

Cette  efpèce  de  caille  eft  apparemment  fort 
commune  à  la  Louiûane ,  car  elle  eft  toujours  du 
nombre  des  oifeaux  qu'on  envoie  de  cette  contrée 
de  l'Amérique  :  fa  grofleur  ,  fa  forme  font  les 
mêmes  que  celles  de  notre  caille ,  dont  elle  dif- 
fère par  les  couleurs  du  plumage  &  en  ce  qu'elle 
a  le  bec  plus  gros. 

La  tête  eft  variée  de  noir  &  de  marron  qui  ter- 
mine chaque  plume  ;  une  bande  blanche  va  des 
narines  ,  en  paflant  pardeflus  les  yeux  à  l'occiput , 
&  defcend  de  chaque  côté  fur  le  cou  ;  la  gorge 
eft  blanche  ;  la  partie  poftérieure  du  cou  eft  variée 
de  noir ,  de  marron  &  de  blanc  ;  le  deflus  du 
corps  eft  rayé  de  bandes   étroites ,  noires ,   en 
zigzags  ,  fur  un  fond  marron  ;  la  partie  antérieur^ 
du  cou  &  le   defTous  du  corps  ,  font  rayés  de 
noirâtre  fur  un  grb-fale  j  les  plumes  de  l'aile  font 
bnine^ ,  excepté   le  bord  extérieur  des  grandes 
qui  eft  gris ,  &  le  côté  extérieur  Jes  moyennes 
qui  eft  roufleâtre  ;  la  queue  eft  variée  de  marron  ; 
de  cendré  &  de  noirâtre  :  M.  Briflbn  dit  que  le 
-bec  &  les  pieds  font  rouges ,   cependant  le  bec 
étoit  décidément  noir  &  Içs   pieds  étoient  noi- 
râtres dans  un  erand  nombre  de  ceç  oifeaux  que 
j'ai  reçus  de  la  Louifiane.  Celui  mic  M.  BnOon 
a  décrit  étoit  peut-être  une  variété. 
COLIBRI  (le). 

Le  colibri  (  conlidéré  génériqucment  )  ,  e{^  un 
oifeau  du  nouveau  Continent  ;  il  a  les  mêmes 
moeurs ,  les  mêmes  habitudes  que  l'oifeau-mouche. 
Voyci  Oiseau-mouche.  Il  n'en  diffère  que  par 
fon  bec  plus  allongé,  courbé  en  arc ,  de  la  même 
grolFear  dans  preiqce  toute  (sl  longueur,  6c  ua 
peu  renflé  vers  le  bout;  il  eft  comme  l'oifeau- 
mouche  ,   commimément  paré  des  couleurs   les 

1>lus  riches  &  les  plus  brillantes  ;  il  habite  éga- 
ement  les  parties  les  plus  chaudes  de  l'Amérique 
t)L  quelques-  unes  des  contrées  tempérées,  mais 
il  s'eft  moins  éloigné  vers  le  nord.  On  trouve 
des  oifcaux*mouches  à  la  Louifiane  &  au  Canada , 
&  il  n'y  a  pas  de  colibris.  Ils  n'ont  pour  chant , 
comme  les  oifeaux  -  mouches  ,  qu'une  forte  de 
bourdonnement  qui  n'eft  pas  fans  agrément  ;  il  eft 
également  difficile  d'élever  dts  uns  6t  des  autres 
&  d'en  nourrir  en  cage.  Voye^  à  cet  égard  l'article 
oifeau-mouche  :  le  nom  générique  des  colibris  en 
langue  Braftienne  eft  guainumbi. 

CotIBRi.   Cat,   tom.I,  pag.   6f.  Voyer 
Rubis.  ^ 

Colibri  (le  petit). 
CoLiBRY  Briss.  tonu  III ,  pag.  66y. 
Idem  ,  PL  enL  600.  fig.  i. 
C'eft^  le  plus  petit  de  tous  les  colibris  connus. 
Il  n'a  pas  trois  pouce*  de  long  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  :  tout  fon  plumage   eft   d'un 
verd-doré  brillant,  &,  à  reflets 'couleur  de  cuivre 
dcrofeite  très-vif  :  los  ailes  font  d'un  brun- violet  ; 
les  deux  plumes  du  miheu  de  la  queue  font  d'un 
vercl  -  doré  ,  les  latérales  font  de  la  même  cou- 
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^Tui  ^^^  ^e  blanc  ,  &  la  plus  extérieure 
elt  blanche  en^^hors  dans  toute  fa  longueur  :  le 
demi-bec  %érieur  eft  noir,  l'inférieur  eftbk^c: 
M.  Uriflon  dit  que  ce  coliiri  fe  trouve  au  Bréfi! 
ût  en  differoiis  endroits  de  l'Amérique.  J'en  ai 
reçu  onde  Cayenne  qui  lui  reffemble  beaucoup; 
Il  en  difiire  cependant  en  ce  quil  n'a  pas  le  deflus 
du  corps  dun  rerd-doré  fi  brillant ,  &  en  ce  «me 
lur  I«  parties  inférieures  fes  plumes  font  d'un 
roufleatre  fans  éclat.  Seroit-ce  k  femelle  ?  Ce  qui 
m  einpeche  de  le  croire ,  c'eft  que  les  deiix  phunes 
de   h.  queue  font  plus  longues  que  les  autres: 
qu  eUes    font  terminées  de  bUnc  -  rouflèâtre  • 
qu  elles  Tont  toutes  en  décroiffimt  du  milieu  de' 
la  queue  a  fes  bords,  &  enfin,  que  le  bec  eft 
enuèrement  noir,  qu'U  paroît  à  proportion  pins 
long,  car  je  crois  cette  efpèce  encore  plus  p«ite 
que  la  précédente  ;  maU  ne  l'ayant  reçu  em'nne 
feule  fois  &  en  affez  mauvais  état,  ie  n*en>ur 
nxer  les  dimenfions.  Genre  XLly. 

Colibri  a   collier  de  Surinam.  PL  tnU 
°°°^fig'  4'  yoyti  Collier  rougx  (le). 

Colibri  a  cravate  verte. 

Colibri  a  gorge  verte  de  Cayenne./*/. 
tnl.  671.  fig.  i.  ^ 

Il  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  eolitri  à  <nutu 
viideut.  y-oyti  Colibri  a  qpeue  violette  ; 
mémegrolTeur,  à  peu  de  chofe  près,  mêmeTerd. 
doré  lur   la  tête  &  le  delFus  du  corps,  même 
brun  tirant  au  violet  fur  les  ailes;  feulement  ces 
couleurs  font  plus  foncées  &  moins  brillantes  dans 
ce  coltbn  ;  une  bande  d'un  verd  d'éméraude  s'étend 
au  milieu  de  la  gorge  &  du  devant  du  coa ,  entre 
deuic  raies  d'un  brun-rouffeâtre  ;  cette  nde  verte 
s  élargit  en  fe  prolongeant  vers  la  poitrine  ,  &  elle 
hnit  lur  cette  même  partie  en  une  tache  noiie 
oblongue  qui  fe  prolonge  fur  le  milieu  du  ventre 
en  fe  rétréciflkrt  :  fe  prolongement  de  cette  raie 
nou-e  eft  accompagné  de  droite  3c  de  gauche  par 
une  bande  longitudinale  d'un  blanc  mêlé  de  rotifc 
leatre  ;  les  côtes  font  d'un  verd-doré  mêlé  d'un  peu 
de  rouffeâtre;  le  deflbus  de  la  queue  eft  blœc, 
«  fes  pennes  dont  elle  eft  compofte  font  colorées 
comme  dans  fe  coléri  à  fveiu  vielttte.    Ce  qui 
diftin|ue  fe  plus  ces  deux  oifeaux,  &  ce  qui  doit 
peut-être  empêcher  de-  les  regarder  comme  une 
même  efpèce,  c'eft  que  celui  de  cet  article  aie 
bec  plus  court  que  ne  l'a  fe  colibri  â  quetu  vioUtu; 
1  un  &  1  autre  ont  fe  bec  &  les  pieds  noirs.  On 
^G^^eXLiy^^'  '  Cayenne  ainû  que  fe  premier. 
Colibri  a  gorge  carmin. 
U  a  quatre   pouces  &  demi  de  longoeur  ;  b 
gorge  ,  les  joues  &  tout  fe  devant  du  cou ,  font 
dun  rouge  de  carmin  qui  a  l'éclat  du  rubis  ;  te 
deffus  de  la  tête,  du  corps  &de  la  queue,  font 
dun  noirâtre  velouté,  avec  une  frange   étroite 
bteuâtte  autour  des  plumes  ;  les  ailes  font  d'un 
verd-dore  foncé  ;  fe  croupion  &  le  deflbus  de  la 
queue  font  d'un  beau  bleu  :  quoique  ce  eoliki  ait 
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flurieiurs  traits  de  reffemblance  avec  le  colibri 
violet ,  il  en  diffère  tsop  pour  qu'on  foit  fondé  à 
l'en  regarder  comme  une  variété  »  ainil  <[ue  M. 
Briflbn  le  pénfe.  SuppL  tonu  VI ,  pag.  119.  On 
t/ouve  ce  colibri  à  Surinam.  Genre  XLIV*^ 

Colibri  a  gorge  rougi.  £dw«  Voye^ 
Rubis. 

Colibri  a  gorge  verte  de  Cayenne.  PL 
etd,  671 ,  fig.  i.   Voye^  Colibri  a  cravate 

VERTE. 

Colibry  a  longue  queue  de  Cayenne. 
Briss«  tom.  IJIypag.  686. 

Idem.  PL  enl»  600 ,  fig.  3.  Vbyei  Brin  blanc. 

Colibry  a  longue  queue  du  Mexique. 
Briss.  iom,  Illfpag.  688.  Voye^  Brin  bleu. 

Colibri  a  queue  blanche.  £dw.  glan. 
Voyei  Collier  rouge  (le). 

Colibri  a  queue  violette. 

Colibri  à  queue  violette  de  Cayenne.  PL  enl» 
éji^fig.i. 

C'eft  une  efpèce  qui  n'a  été  décrite  que  par 
M.  de  BufFon  :  la  longueur  totale  de  Toiieau  eft 
de  cinq  pouces  ,  &  ion  bec  a  feize  lignes  ;  la 
tête  8c  tout  le  deflus  du  corps  font  d'un  verd- 
doré  ;  les  ailes  font  d*\m  brun  tirant  fur  le  violet  ; 
il  y  a  fur  le  milieu  de  la  gorge  ôc  du  devant  du 
cou ,  une  raie  longitudinale  d'un  verd-noir  entre 
deux  raies  blanches  ;  la  poiuine  eft  de  cette  der- 
nière couleur  ;  le  ventre  &  les  côtés  font  d'un 
,  verd  -  doré  brillant  ;  le  deffous  de  la  queue  eft 
blanc;  les  pennes  dont  elle  eft  compofée  font 
variées  par  larges  bandes  de  verd-doré  pâle ,  de 
noir  bronzé  &  de  pourpre  ;  celles  qui  font  les 
^lus  externes  de  chaque  coté  ,ont  une  tache  blanche 
a  leur  extrémité ,  &c  les  interstédiaires  font  fans 
tache  ;  le  bec  &  les  pieds  n^irs.  On  envoie  fou- 
vent  ce  colibri  de  Cayenne  6c  de  Saint-Domingue. 
Genre  XUF*. 

Colibri  a  tête  noire  et  longue  queue. 
Edv.  Foye^  Oiseau  -  mouche  a  longue 
qu^ue  noire. 

Colibri  a  ventre  rousseatre. 

Colibry  au.  Bréfd.  Briss.  tom.  IJI  ^pag.  6jo2 

Sa  longueur  eft  d'environ  quatre  pouces  :  la 
tête,  le  derrière  du  cou  &  tout  le  deflusdu  corps 
font  d'un  verd-doré  à  reflets  roueeâtres  ;  la  gorge, 
le  devant  du  cou  &  le  deffous  du  corps  font  d'un 
rouffeâtre- clair  ;  les  ailes  font  brunes  tirant  au 
violet  ;  la  queue  eft  d'un  noirâtre  changeant  «en 
verd  &  terminée  de  blanc  ;  le  bec  eft  noir ,  ex- 
cepté la  bafo  du  demi  -  bec  inférieur  qui  eft  jau- 
nâtre ;  les  doigts  &  les  ongles  font  noirs.  La 
defcription  qu'on  vient  de  lire  n'eft  pas  tout-à- 
fait  conforme  à  celle  que  Marcgrave  fait  de  fa 
quatrième  efpèce  de  colibris,  k  laquelle  les  auteurs 
rapportent  celui  que  je  viens  de  décrire  ;  mais  je 
me  fuis  réglé  fur.  un  individu  que  j'avois  fous  les 
yeux  &  que  j*ai  reçu  de  Cayenne.  Ou  la  def- 
cription de  Marcgrave  n'eft  donc  pas  exaâe  ,  les 
dimenftons  qu'il  donne  font  trop  reftreintes  ;  il 
Hifioire  Naturelle»  Tome  /, 
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peint  les  co^leurs  du  deffus  du  corps  comme  trop 
éclatantes ,  &  la  teinte  de  bleu  qu'il  dit  embellir 
le  rouffeâtre  du  deffous  du  corps  ,  n'exifte  pas  ; 
ou  s  ce  qui  eft  affez  probable  ,1e  colibri  à  ventn 
roujfeâtre  de  Cayenne  diffère  de  celui  du  Bréfd  j 
&  en  eft  au  moins  une  variété.  Genre  XLIF** 

Colibri  au  ventre  blanc.  Edw.  Foye^ 
Oiseau  -  mouche  a  collier  dit  la  Jaco- 
bine. 

colij^ri  bleu. 

Colibri   de   Saint-Domingue.  PL    enl.   6S0 i 

Colibry  bleu  du  Mexique.  Briss.  tom*  III  ^ 

J'adopte  pour  le  renvoi  que  Je  fab  à  la  fig.  /; 
de  la  PL  eriL  680  ,  celui  que  je  trouve  4ans  Pou- 
vragè  de  M.  de  Buffon ,  èdit.  in-i%  ,  tom.  XI; 
pag^  84  :  mais ,  comme  il  n'y  a  pas  de  rapport 
entre  cette  fleure  &  la  defcriptioil  y  il  eft  certain 
qu'il  s'eft  çliffe  quelqu'erreur  nrpographique  en  cet 
endroit.  Je  ne  peux  la  vérifier  parce  que  je  ne 
^connois  pas  de  colibri  auquel  je  puiffe  rapporter 
celui  qui  eft  repréfenté  ,  pL  enl.  680.  fig.  1  ; 
une  autre  difficulté  à  l'égard  du  colibri  bleu,  c'eft 
que  M.  Briffon  en  donne ,  d'après  Séba  ,  une  des- 
cription différente  de  celle  qu'en  fait  M.  de  Buffon 
d*après  le  père  du  Tertre  ,  que  M.  Briffon  cite 
cependant  auflli.  Il  paroît  donc  que  M.  Briffon  a 
donné  la  préférence  à  la  figure  qui  eft  dans  Tour 
vrage  de  oéba,  fur  la  defcription  qui  fe  trouve 
dans  celui  .du  père  du  Tertre.  Mais  comme  on 
connoît  le  peu  de  compte  qu'on  peut  faire  fur  les 
planches  de  Séba ,  combien  cet  auteur  applique 
mal  les  noms  fort  fouvent,  il  me  paroît  mieux 
fondé  de  s*en  rapporter  à  la  defcription  du  père 
du  Tertre ,  f^s  s'embarrafier  de  la  figure  donnée 
par  Séba»  qui ,  ou  peut  n'être  pas  eitSSte  »  ou ,  ce 
qui  eft  plus  probable  ,  repréfeote  un  autre  oifeau 
que  celui  dont  il  s'agit. 

Le  colibri  bleu  a  le  deffus  du  corps  couvert 
d'azur;  la  tête  ,  la  gorce ,  la  poitrine  oc  le  ventre 
font  d'un  cramoifi  velouté  à  reflets  de  diverfes 
couleurs  fuivant  les  afpeâs ,  (es  ailes  &  fa  queue 
font  noires  ;  elles  font  bleues  dans  la  figure  donnée 
par  Séba.  Suivant  le  père  du  Tertre  »  ce  colibri  eft 
moitié  moins  gros  que  le  roitelet  de  Fréut^e^  Genrt 
XLIV. 
Colibri  bleu  et  verd.  Voy^^  £m£raude< 

AMÉTHISTE. 

Colibri  brun  (petit).  Edw.  tom.  I^pag^ 
&  pL  32.  Fbyei  Oiseau*mouche  pourpré. 

Colibri  de  Cayenne  »  dit  la  Topase.  PL 
enl.  f99-/^.  i.  Voyei  Colibri^topase. 

Colibri  de  Saint-Domingue.  PL  enl.  680» 
fig.  1.  Foyei  Colibri  bleu. 

Colibry  de  Surinam.  Briss.  f^y^^ Collier 
ROUGE  (le). 

Colibri  des  grands  bois.  Foye^Jj^AMAM^ 

Colibri  du  Mexique.  PL  enl. 680 /fig*  2^ 
Foyei  Plastron  noir» 

Gggg 
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COLIBRT  du  Mexique.  BRISS.fi^rçCOLlBB.! 
rSRD  ET  NOIR. 

Colibri  entièrement  verd.  Eonr.  glan.  part. 
UI ,pL  3i6ypag.  360.  Foye^  Orvert. 

Colibri.  Feuillée.  Joum.  d'ohf.  phyf.  pa^. 
413 ,  éd.  1714.  Voyei  OlSEAU-MOUCHE  HUPPE. 

Colibri  huppé.. 

Colibry  rouge  huppé  à  longue  queUe  du  Mexique. 
Briss.  tom.  lu ,  pi^e  6^2. 

Ce  colibri  n'eft  connu  que  par  Tindication  qu'en 
donne  Séba,  &  c'eft  d'après  cet  auteur  que  quelques 
autres  en  ont  parlé  ;  il  a ,  fuivantla  figure  qu'il  ciï  a 
fcitrepréfenter,  vol.  I^p.  p^ytab.  LXl,fig.  4,  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue ,  environ  huit  pouces  & 
demi.  Tout  fon  plumage  eft  d'un  fort  beau  rouge, 
excepté  ks  couvertures  du  deflus  des  ailes  &  les 
pennes  des  ailes  mêmes  qui  font  bleues  :  les  plumes 
qui  couvrent  la  partie  fupérieure  de  la  tête  ,  font 
longues ,  étroites ,  &  forment  une  huppe  qui  em- 
bellit Toifeau  .  la  queue  eft  rouge ,  Ôc  les  deux 
plumes  du  milieu  font  fort  longues.  On  le  trouve 
au  Mexique.  Genre  XLiy., 

Colibri  huppé.  Edw.  tom.  l^p.  XXXVU, 
pL  37.  Voyei  Oiseau-mouche  huppé. 

Colibri  piqueté.   Buf.   &  Briss.    Foye^ 

ZlTZIL. 

Colibri  rouge. Edw.  glan.pan.U^pag.nS , 
chap.  LFIyfig.  pL  iSô.yoye^QoLihKi  A  GORGE 

CARMIN. 

Colibry  rouge  a  longue  queue  de  Su- 
rinam. BRISS.  Voye;^  COLlBRl-TOPAZE. 

Colibri  rouge  a  longue  queue.  Edw. 
Voye;^  Colibri-topaze. 

Colibry  rouge  huppé  a  longue  queue 
du  Mexique.  Briss.   Voye^  Colibri  huppé. 

Colibri-topaze  (le). 

Colibri  de  Cayenne ,  dit  la  topaze.  PU  enl.  ^pp , 

Colibry  rouge  a  longue  queue  de  Surinam.  Briss. 
$om.  JII ,  pag.  dpo.  ' 

Colibri  rouge  à  longue  queue.  Edw.  tom.  /, 
pag.  XXXII  f  pi.  32. 

C'eft  une  des  plus  grandes  efpèces  de  colibris  y 
comme  c'en  eft  une  des  plus  belles.  Sa  longueur , 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  proprement 
dite  ,  eft  de  fix  pouces ,  &  du  même  point  à  l'ex- 
trémité de  deux  longues  plumes  qui  excèdent  les 
autres ,  de  près  de  huit  pouces  &  demi.  La  tête 
eft  d'un  noir  de  velours  pourpré ,  qui  fe  prolonge 
en  ligne  étroite  fur  les  côtés  du  cou ,  &  entoure 
une  plaque  brillante  qui  couvre  la  gorge  &  le 
haut  du  cou  ;  cette  plaque  ,  fuivant  qu'elle  eft 
frappée  de, la  lumière,  a  l'éclat  &  la  couleur  de 
la  topaze,  ou  paroît^  tantôt  d'un  verd -doré, 
tantôt  d'un  verd  pur  &  glacé  :  le  derrière  du  cou , 
le  deiTus  &  le  delTous  du  corps  font  couverts  de 
^kunes  d'un  rouge  de  cuivre  de  rofette ,  plus 
foncé  fur  le  deftiis  du  corps  >  ô(  plus  brillant  fur 
les  parties  iaférieurçs  :  les  grandes  pennes  des  ailes 
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font  d'un  brun-violet  &les  petites  font  rotiflb: 
les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  dm 
brun-pourpré,  &  les  latérales  font  rouffes  ;  cette 
dernière  couleur  eft  celle  des  deux  long;ues  plnmes 
étroites  ,  à  barbes  égales,  qui  partent  du  nûBeu 
&  du  deffus  de  la  queue ,  &  qui  excèdent  de  dea 
pouces  &  demi  les  autres  plumes  dont  elle  A 
compofée  :  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles  fort 
noirs. 

La  femelle  n'a  pas  les  deux  brins  on  longass 
plumes  de  la  queue  qui  n'appartiennent  quan  mik; 
la  gorge  &  le  haut  du  devant  du  cou  ne  font  oraés 
que  de  quelques  reflets  dorés  fur  un  fond  verd,& 
le  refte  de  fon  plumage  eft  un  verd  -  doré  ,  d 
en  feroit  un  oifeau  affez  brillant ,  fi  on  ne  la  cofr 
paroit  pas  à  fon  mâle. 

M.  Briffon  n'avoit  pas  vu  le  colibri "  topaze,  & 
la  defcription  qu'il  en  donne^  manque  d'exaâi- 
tude.  Genre  XLIK 

Colibri  verd  a  longue  queue.  Va^ 
Oiseau  -  mouche  a  longue  queue  ,  oi* 

VERD   &   bleu. 

Colibri  verd  au  ventrk  noir.  Edt. 
tome  I^pag.  XXXVI  ^  pi.  j6.  Foye^  CoLUJU 
verd  &.  noir. 

Colibri  verd  &  noir. 

Colibry  du  Mexique.  Briss.  totn.  III ,  pag.  6fy 

Colibri  verd  au  ventre  iwir.  Edward  ,  utast  /, 
pag.XXXFhpl.  s6. 

Ce  colibri  a  quatre  pouces  deux  à  trois  Eg« 
de  long  ;  la  tête ,  le  cou ,  le  dos  font  <f  un  vcrti- 
doré  ;  la  poitrine ,  le  ventre  8c  les  côtés  du  ccrp 
font  d'un  noir  luifant  avec  un  reftet  rougeltre, 
une  bande  blanche  traverfe  le  bas-ventre ,  &  œs 
autre  de  verd-  doré  changeant  en  Meu^  cot^ 
tranfverialement  le  haut  de  la  poitrine  :  k  çoece 
eft  d'un  noir  velouté  avec  un  reflet  ehasgeant  ce 
bleu  d'acier  poli  :  la  femelle  diffère  dn  mïk,  fia- 
vant  M.  Briuon  ,  en  ce  qu'elle  n'a  point  ïfe  iancfe 
tranfverfale  blanche  fur  le  bas-«ventre  :  il  îa.  fait 
repréfenter  ,  tom,  III  y    vU  XXXV ,  ^.  2.  On 
trouve  ce  colibri  au  Mexique  ,  8c  il  rfeft  pas 
rare  non  plus  à  la  Gmane  ;  je  l'ai  vu  cncotc  ap- 
porter de  Saint-Domingue   en   grand  nenlse. 
Genre  XLIK  ^ 

Colibri  violet. 

Pi.  enl.  600  y  fie.  2. 

Briss.  tom.  III  j  pag.  €83 ,  pL  XZ3^,j%.  & 

Ce  colibri ,  un  des  plus  beaux  oiieaux  de  ce 
genre,  a  quatre  pouces  8c  demi  de  long  ,  fep: 
pouces  trois  lignes  de  vol ,  8c  fes  ailes  pliées  <k- 
paftent  la  queue  de  quatre  lienes  :  la  tête ,  le  der- 
rière du  cou ,  le  deiTus  8c  le  aeftbos  du  corps  foe 
d'un  noir  de  velours  changeant  en  un  vide 
foncé,  brillant  8c  luftré  :  la  gorge  6c  le  devant  èa 
cou  font  d'un  violet-pourpre  qui  a  le  brillait  & 
les  reflets  métalliques  :  les  couvertures  &  les  penses 
des  ailes  font  d'un  verd-doré  brillant  :  la  qoeoe  e€ 
d'un  noir  de  velours  anhné  par  des  reflets  vcrds- 
dorés  ^  les  plumes  dont  elle  t&  con^fée  faut  pou 
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longue»  fur  les  côtés  qu'au  milieu ,  &  la  rendent 
affez  fourchue  :  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  &  les 
ongles  font  bruns»  On  trouve  cette  belle  efpèce  à 
Cayenne  affez  communément.  Genre  XLIK 

CouBRv(le)*  Briss.  tom.  III ^  pag.  667 g  & 
pi.  enL  600  ,  tonu I.  VoyezCoLiBKi  (\t  petit ). 

CoLiBRY  BLEU  du  Mexique.  Briss.  Voye^ 
Colibri  bleu. 

CouBRY  de  la  Jamaïque.  Briss.  Sa  pi.  cnl.  éSOy 
fië'3'^oyei  Plastron  noir  (le). 

CoLiBRY  de  Saint-Domingue.  Briss.  Voyez 
;verd-perlé. 

CoLiBRY  du  Bréfd.  Briss.  tom.  III ^  pag.  6yo.- 
^^/^r  Colibri  a  yentre  rousseatre. 

COLIN. 

M«  de  BufFon  fait  une  feâion  de  ces  oifeaux  du 
Mexique  indiqués  par  Fernandez;  ils  font  du 
genre  de  la  perdrix  ,&  le  nom  de  colin  eft  dérivé 
de%  dénominations  qu'ils  ont  en  langue  mcxi- 
quaine. 

Colin.  Bell.  hift.  des  oif. pag.  iy6 ^ port. p.  S4- 
yoyei  Goéland  varié. 
Colin  (grand). 
Grande  caUU   du  Mexique.  Briss.   u>m.  l  , 

Cet  oifeau,  beaucoup  plus  grand  que  notre 
caille ,  a  la  tête  &  le  cou  variés  de  noir  &  de  blanc, 
le  dos  blanchâtre  :  tout  le  refte  du  plumage  eft 
fauve ,  excepté  l'extrémité  des  plumes  des  ailes  qui 
eft  blanchâtre  :  le  bec  Ôc  les  pieds  font  noirs  y  on  le 
trouve  au  Mexique.  Genre  FI. 

COLIOU  de  lUe  Panay. 

M.  Sonnerat ,  qui  a  parlé  le  premier  de  cet 
©ifeau  ,  le  décrit  dans  les  termes  luivans.  Voyage 
À  la  nouv.  Guin.  pag.  nô  ,  pi.  7^. 

»  Le  coliou  de  nie  Panay  eft  de  la  taille  du  gros- 
»  bec  d'Europe  :  la  tête  ,  le  cou ,  le  dos ,  les  ailes 
»  &  Ja  queue  font  d'un  gris- cendré  ,  avec  une 
w  temte  jaune  ;  la  poitrine  eft  de  la  même  cou- 
»  leur,  traverfée  de  raies  noires  ;  le  bas  du  ventre 
»  &  le  deflus  de  la  queue  font  rouffeâtres  :  les  ailes 
»  s'étendent  un  peu  au-delà  de  l'origine  de  la 
1»  ((ueue  qui  eft  extrêmement  longue  ,  compofée 
w  de  douze  plumes  de  longueur  inégale  :  le  bec 
»  eft  noir  ,  \^s  pieds  couleur  de  chair  pâle  :  les 
»  plumes  qui  couvrent  la  tête  font  étroites  &  affez 
»  longues  ;  elles  forment  une  huppe  ,  que  l'oil'eau 
»  baiffe  ou  élevé  à  volonté  ». 

CoLiOc;  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 
Les  colioîu  font  des  oifeaux  de  l'ancien  conti- 
nent  :  non-feulement  on  ne  nous  en  a  pas  encore 
fait  connoître  qui  euifent  été  trouvés  dans  le  nou- 
veau monde  ,  mais  on  y  a  jufqu'à  préfent  obfervé 
aucun  oifeau  qu'on  puiiTe  regarder  comme  leur 
repréfentant  :  ils  n'habitent  que  dans  les  parties  les 
plus  chaudes  de  l'Afie  &  de  l'Afrique.  11  y  a  beau- 
coup  d'uniformité  dans  leurs  couleurs  ,  qui  font 
peu  apparentes ,  dans  lefquelles  le  gris  domine  i  & 
peut-^tre  fi  ces  oifeaux  ,  qu'on  a  peu  obfervés , 
I  étoicm  imeux,  trouvcroiton  qu'il  n'y  en  a  qu'une 
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efpèce  i  au  Keu  de  quatre  qu'on  en  compte.  M.  de 
Bufibn  les  compare  aux  veuves  &  aux  b'ouvreuilt» 
11  leur  trouve  du  rapport  avec  les  premiers  de  ces 
oifeaux  dans  la  longueur  de  la  aueue ,  fit  avec  let 
féconds  dans  la  conformation  clu  bec. 

Les  colious  ont ,  comme  les  veuves ,  la  quetie 
très-longue  ;  mais  celle  des  veuves  eft  double  e« 
quelque  forte  :  la  véritable  queue  n'a  que  la  lon- 
gueur ordinaire  à  cette  partie ,  &  les  longues  plumes 
qui  l'excédent  font  les  couvertures  de  la  queue  très- 
prolongées  :  cçs  plumes  ne  font  point  étagées  8c 
leurs  barbes  font  fort  longues  ;  au  contraire  ,  la 
queue  des  colious  eft  étagée  ;  elle  n'eft  compoCfe 

3ue  de  la  queue  proprement  dite ,  &  les  barbes 
es  plumes  dont  elle  eft  formée  font  fort  courtes. 
Les  colious  ont ,  comme  les  bouvreuils,  le  bec 
en  cône  racourci,  convexe  en-deflus  &  courbé  à  ûi 
pointe  ;  mais  les  bouvreuils  l'ont  auffi  convexe  cui» 
deflbus ,  &  les  colious  l'ont  applati. 

Les  obfervations  qu'on  vient  de  lire  font  de 
M.  le  comte  de  Buffon.  Je  n'ai  fait  que  changer 
quelques  termes  pour  abréger  :  j'ajouterai  que  , 
malgré  les  différences  que  M.  de  Buffon  fait  re- 
marquer entre  les  bouvreuils  &  les  colious ,  il  ob- 
fervé que  ces  oifeaux  ont  de  grands  rapports  dans 
lagrofleur ,  les  dimenfions  ,  la  forme  des  différentes 
parties  6c  l'habitude  de  tout  le  corps  en  général  » 
comme  ils  en  ont  avec  les  veuves  par  la  longueur 
de  la  queue  :  ce  raprochement ,  que  perlonne 
n'avoit  fait ,  eft  le  coup-d  œil  d'un  naturalifte  qui , 
en  voyant  les  objets  qui  font  fous  fes  yeux ,  y 
place  de  mémoire  ceux  qui  n'y  font  plus ,  dont  il 
conferve  un  fouvenir  exaÔ  &  qui  compare ,  (aifit 
les  rapports  ,  &  rapproche  par  la  peniée ,  les 
objets  difperfés  par  la  nature  fur  la  iurface ,  du 
globe.  Genre  XXXVI. 

Coliou  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Bri5$# 
tome  II]  ,  pag,  ^04. 

Idem.  PL  enl.  282  ^fig,  t. 
Il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  du  pinçon  d'Ar-* 
dennes  :  fa  longueur'eft  de  dix  pouces  trois  lignes  du 
bout  du  bec  a  celui  de  la  queue  j  mais  les  deux 
plumes  du  milieu  de  la  queue  font  longues  de  lix 
pouces  neuf  lignes  ;  ainfi  la  longueur  du  corps  n'eft 
que  de  tro^s  pouces  &  demi  :  la  tête ,  la  gorge  ÔC 
le  cou  font  d'un  cendré ,  mêlé  d'une  légère  teinte 
de  couleur  vineule  ;  le  refte  du  delîus  du  corps  eft 
cendré  ,  ex<fepté  les  couvertures  du  deffus  de  la 
queue  ,  qui  font  d'un  marron  pourpré  ;  la  poitrine 
eft  d'une  couleur  vineufe  claire  ;  le  ventre ,  les 
côtés,  le  deffous  de  la  queue  font  d'un  blanc  fale  : 
Içs  âites  &  la  queue  font  cendrées  ;  cependant  les 
plumes  de  l'aile  ne  fom  de  cette  couleur  que  du 
côté  externe ,  &  brunes  du  côté  interne  :  le  bec  eft 
gris  &  noirâtre  à  fa  pointe  :  les  pieds  font  gris, 
les  ongles  noirâtres.  Genre  XXXVI» 
Coliou  huppé  du  Sénégal. 
Briss.  tome  III  ,  pag.  ^oây  pL  XVI 9  fig*j2 
Genre  XXXVI. 
Idem.  PL  cnU  282 ,  fig.  2.  . 
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Il  eft  de  la  groffeur  du  pinçon  d*Ârdeniies }  le 
deflus  &  le  deflous  du  corps  font  d'un  eris  clair ,  un 
peu  plus  foBc^ cependant  lur  le  haut  du  dos  &  les 
grandes  couvertures  des  ailes  ;  le  derrière  de  la 
tête  eu  d'une  couleur  d*aigue-marine  :  les  plumes 
thi  fynciput  font  un  peu  prolongées  ôc  forment  une 
huppe  étroite  qui  a  trè's-peu  de  longueur  :  il  y  a 
en-deflus  de  Taile ,  vers  le  moignon  ,  une  plaque 
roufleâtre  :  les  plumes  de  la  queue  font  d*un  gris 
tirant  fur  le  bleu  ,  &  leur  tige  eft  brune  :  le  demi- 
bec  fupérieur  eft  gris  dans  la  longueur  &  noir  à 
fon  extrémité  ;  la  portion  inférieure  du  bec  eft 
noire  ,  les  pieds  lont  gris  ,  les  ongles  bruns. 
Genre  XXXVL 

COLIOU   RATÉ. 

Il  eft  à-peu-près  de  k  grofleur  d'un  moineau 
franc  :  le  deflus  du  corps  eft  d'un  gris  terne  ,  lé- 

t  rement  varié  de  couleur  de  lilas ,  plus  foncée  fur 
croupion  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  &  la  poi- 
trine font  rayés  de  bandes  brunes  très  -  étroites , 
fur  un  fond  gris-roufleâtre  ;  le  refte  du  deflous  du 
corps  eft  également  rayé  de  bandes  brunes ,  mais 
fur  un  fond  roux-clair  :  la  queue  eft  teinte  d*une 
nuance  bleue-verdâtre  :  les  pieds  font  gris  ,  les 
angles  noirs  :  le  demi-bec  fupérieur  eft  noir  & 
l'iiuérieur  blanchâtre  :  les  plumes  du  fynciput  for- 
ment une  huppe  comme  dans  le  coliou  du  Sénégal. 
Cet  oifeau  ,  dont  M.  de  Buffon  a  fait  la  defcrip- 
tîon  fur  un  individu  confervé  dans  ma  coUeâion  , 
m'avoit  été  apporté  par  un  voyageur  qui  avoit 
relâché  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  &  qui  avoit 
aufli  parcouru  plufieurs  parties  de  Tlnde.  Je  ne  fçai 
pas  précifément  où  il  avoit  trouvé  le  cdioti  rayé, 
Oenre  XXXF2. 

COLLET.  (  ChafeyViéf^e  auquel  on  prend  plu- 
fieurs efpèces  aoifeaux  ôc  auiB  quelques  efpèces  de 
quadrupèdes.  Le  collet  fe  fait  avec  différentes  fubf- 
tances  plus  ou  moins  fortes ,  qu'on  emploie  Am- 
ples ,  doubles  ou  plus  nHiltipliées ,  fuivant  la  force 
des  animaux  qu'on  a  defl*ein  de  prendre  ;  les  {ubf- 
tances  au'on  y  emploie  font  le  crin,  la  ficelle, 
quelquefois  des  cordons  de  foie  ,  du  fil  d'archal 
«u  du  fil  de  laiton.  Le  collet  confifte  proprement 
en  un  nœud  coulant ,  pratiqué  aune  des  extrémités 
delà  fubftance  qu'on  emploie  ;  on  laifie.  le  nœud 
plus'ou  moins  ouvert  ;  on  attache  l'extrémité  op- 
pofée  à  un  piquet  qu'on  enfonce  en  terre  ;  on  place 
le  collef  dans  des  percées  qu'on  fait  à  une  haie  , 
dans  un  taillis  6l  toujours  de  manière  que  l'efpace , 
entouré  par  le  colle i^  oflre  une  iflue  libre  9  tandis 
que  le  paflage  eft  fermé  ou  embarrafle  aux  envi- 
rons; l'animal  pafl*e  fa  tête  aifément  à  travers  le 
€oiiet;  venant  à  le  tirer  ,  lorfquè  fon  corps  s'en- 
gaee  ,  il  ferre  le  nœud  &  s'étrangle.  On  prend  au. 
^Kofletéss  bécafles,  des  canards,  occ. 

On  confond  fouvent  le  mot  collet  avec  le  mot 

^aceté  L'un  &  l'autre  piège  fe  font,  fe  dreflent  de 

.  la  même  manière  ,    &  on  y  prend   les  mêmes» 

«ifeaux  ;  cependant  il   êft  plus  exaâ  d'appeller 

4^it  le  pii^e  deftiaé  à  prendre  les  aaimaux  par.  1 
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le  cou  &  laset  îe  piège  deftiné  à  les  arrêter  parlé 
pied.  On  prend  en  général  plus  de  quadrupèdes 
9XL  collet^  èc  plus  d'oifeaux  au  lacet* 
COLLIER  ROUGE  (le). 

Colibry  de  Surinam.  Briss.  tom.  III ^  pag.  6^4» 

Colibri  à  collier  de  Surinam.  PL  enl.  600  ,  fig.  4. 

Colibri  à  queue  blanche.  E  D  w.  glan.  pag.  p^  ^ 
chap.  XLVl^  pL  2^6. 

Deux  traits  diftinguent  ce  colibri  des  oifeaux  du 
même  genre  ;  le  premier  eft  une  plaque  ou  bande 
tranveriale  ,  d'un  rouge-clair,  fituée  au  bas  ,  & 
fur  le  devant  du  cou  au-deffus  de  la  poitrine  ;  le 
fécond  confifte  dans  la  couleur  blanche  des  plumes 
de  la  queue  ,  excepté  les  deux  du  milieu  qui  font 
d'un  verd  changeant  en  couleur  de  cuivre  de  ro- 
fette  ;  la  tête ,  la  gorge ,  le  cou ,  le  deflus  du  corps 
&  le  haut  de  la  poitrine  font  d'un  verd-doré  à 
reflets  rougeâtres  ;  le  ventre  &  les  côtés  font  d'un 
Hanc-grifiitre  ;  les  ailes  font  d'un  brUn-violet  ;  le 
bec  eft  noir  à  fa  pointe ,  &  moins  foncé  dans  le 
refte  de  fa  longueur  ;  les  pieds  font  blanchâtres» 
Cette  efpèce  fe  trouve  à  Surinam.  Genre  XLIV. 

COLMA. 

PL  enL  JoSjfig.  /. 

C'eft  un  des  oifeaux  auxquels  M.  le  comte  de 
Buffon  donne  le  nom  àe  fourmiliers.  Il  regarde  celui- 
ci  comme  une  variété  ou  une  efpèce  très-voifme 
du  palikour  ou  fourmilier  proprement  dit,  11  a  fuc 
pouces  dii  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  il  y 
a  une  tache  blanche  entre  l'œil  &  le  bec  à  la 
partie  fupérieure;  le  deflus  de  la  tête  &  le  derrière 
du  cou  font  d'un  brun-rouffeâtre  ;  le  refte  du  deffus 
du  corps  ,  les  ailes  &  la  queue  font  d'une  couleur 
brune  obfcure  :  la  gorge  &  le  haut  du  devant  du 
cou  font  tachetés  de  noir  fur  un  fond  blanc  ,  ce 
qui  a  fait  nommer  cet  oifeau  çol-ma  ;  le  refte  du 
deflous  du  corps  eft  cendre,  le  bec  eft  noir,  les 
pieds  font  bruns.  Genre  XXU*. 

COLNUD  de  Cayenne. 
PL  enL  6oç* 

Cet  oifeau  ,  mefuré  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue  ,  a  feize  pouces  fix  lignes,  de  long  ;  fa 
queue  eft  longue  de  cinq  pouces  ;  fon  bec  a  un 
pouce  de  fa  pointe  aux  angles  de  fon  ouverture  ; 
il  a  fix  lignes  de  large  à  fa  bafe ,  qui  eft  déprimée 
&  applatie  ;.  la  portion  fupérieure  du  bec  eft  un 
peu    plus   longue  que    l'intérieure  ,  courbée  en- 
enbas  à  fa  pointe  ,  &  échancrée  de  chaque  côté 
à  fon  extrémité  ^  dans  fon  trajet  elle  eft  déprimée 
fur  les,CQtés,  relevée  &  arrondie  dans  fon  milieu: 
la  portion  inférieure  ,  de  très-peu  plus  courte  que 
là  iupérieure  ,  eft  très-applatie  à  fa  bafe  ,  &.  Teft 
légèrement  dans  fon  trajet  ;  l'ouverture  des  ns^rines 
eu  placée  fur  le ,  tiers  antérieur  du  demi-bec  fu- 
périeur  ,    &    elle   n'eft  pas     couverte    par   les 
plumés  qui  naiflent  de  la  hafe  du  bec  :  les  jambes 
lont  garnies  de  plumes  jufqu'au  talon  ;  il  y  a  quatre 
doigts  aux  pieds  «  un  devant ,  deux  derrière  »  tous 
(éparés  à-peu-près  jufqu'à  If ur  origine»^ 
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Je  crois  ,  d'après  la  forme  du  bec  de  cet  oifean  , 
pouvoir  le  rapporter  au  genre  XXIU*  9  ou  à  celui 
du  cotinga.  La  très-légère  &  à  peine  fenfible  cour- 
bure de  la  pointe  de  la  partie  fupérieure  du  bec , 
me  paroit  d'autant  moins  en  empêcher  y  qu*en 
plaçant  cet  oifeau  à  côté  de  plulieurs  cotingas 
pour  comparer  les  becs ,  j*ai  remarqué  la  même 
courbure  dans  l'extrémité  du  bec  de  ces  oifeaux. 
Elle  a  ou  échappé  à  M.  BrifTon ,  ou  il  la  regardée 
comme  fi  peu  apparente,  quil  Ta  négligée. 

La  tête  ,  le  haut  du  cdu  font  couverts  de  plumes 
très-courtes ,  ferrées  &  preffées ,  d'un  noir  de  ve- 
lour-:  cependant  les  deux  côtés  du  haut  du  cou  font 
dégarnis  de  plumes  ;  là  peau  ^ue  fur  cette  partie 
paroit  brune  dans  l'individu  defléché  ;  j'ignore  fa 
couleur  fur  l'oifeau  vivant.  11  y  a  fur  cette  même  peau 
quelques  plumes  noires ,  très-petites  &  très-courtes, 
dair-femées ,  vers  le  milieu  de  la  portion  qui  eft 
nue  j  le  bas  du  cou  eft  en-arrière  ,  le  dos  ,  le 
croupion  y  le  bas  du  cou  en-devant ,  la  poitrine , 
Je  ventre ,  &  le  deflbus  de  la  queue  font  d'un  noir 
affez  brillant  vers  le  haut  du  corps ,  &  terne  vers 
fa  portion  inférieure  ;  les  moyennes  &  les  grandes 
couvertures  des  ailes  font  d'un  cendré-bleuâtre  ; 
les  pennes  des  ailes  les  plus  proches  du  corps  font 
de  la  même  couleur  ;  les  autres  font  cendrées  du 
côté  extérieur  6l  noires  du  côté  interne  ;les  grandes 
pennes  font  colorées  de  même  ,  mais  elles  font 
entièrement  noires  à  leur  extrémité ,  &.  elles  ont 
d'autant  moins  de  gris  ,  qu'elles  font  plus  éloignées 
du  corps  :  la  première  penne  eft  d'un  pouce  plus 
courte  que  les  autres  ;  les  plume»  qui  couvrent  le 
fouet  de  l'aile  font  noires  y  la  queue  eft  de  cette 
dernière  couleur  ;  le  bec  blanchâtre  à  fon  origine  & 
dans  une  grande  panie  de  fa  longueur  ,  eft  noirâtre 
à  fon  extrémité  ;  les  pieds  font  noirâtres. 

Cet  oifeau  paroit  n'être  pas  très -commun  à 
Cayenne  ,  d'où  on  ne  l'envoyé  pas  fréquemment. 
On  ne  nous  a  encore  rien  appris  fur  fes  habitudes  , 
&  M.  dé  Montbeillard  eft  le  premier  auteur  qui 
^  ait  parlé. 

COLOMBASSE.  Voye^^  Litorne. 

COLOMBAUDE  (  petite).  Foyc^  Fauvette 

A   TÊTE    NOIR. 

COLOMBE.  Bell.  Un  des  noms  qu'il  donne 
au  pigeon.  Voyei  Pigeon. 

(JoLOMBE  de  Groenland.  Voye;^  Guil- 
lemot (petit  \ 

COMBATTANT  ,  vulMÎrement  paon  de  mcn 

Combat  tant  ou  paon  dû  mer.D  R 1  s  s .  torm  V^pag,  240*. 

PL  XXUyfig.  I  le  mâle,  fie.  2  la  femelle. 

Paon  de  mer.  PL  enL  50/  le  mâle ,  306  la  femelle.. 

u4vis  pugnax  en  latin  par  la  plupart  des  auteurs^ 

Ptakiitny  en  Polonois  ;. 

Brusham  en  Suédois  ; 

Puffe  le  mâle  ;  reeve  la  femelle  en  Anglois  ; 

Paon  de  marais ,  grojffe-gorge  ,  coueret-garti  fur 
les  côtes  de  Picardie. 

Ces  oifeaux ,  qu'on  a  très-improprement  appelles 
jgaon^  de  mer  y  vieunent  du  nord  fur  le^  cotes,  de 
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France ,  dès  la  fin  de  février  ;  ils  n*v  féjournent 
guère  au-delà  d'un  mois  ;  il  en  paffe  oeaucoup  fur 
les  côtes. d'Angleterre  oîi  ils  nichent;  mais  on  ne 
fait  pas  où  les  autres  fc  retirent ,  comme  on  ignore 
où  ils  paffent  tout  l'hiver.  Ils  font  remarquables 
par  les  combats  qu'ils  fe  livrent ,  par  la  dittérence 
qu'il  y  a  du  plumage  des  uns  aux  autres  ,  par 
la  fmgularité  des  omemens  qu'ils  ne  portent  qu'au 
printemps. 

On  prétend  que  les  mâles  font  dans  cette  efpèce 
beaucoup  plus  nombreux /que  les  femelles  ;  qu'ils 
marchent  en  bandes  ou  phalanges  féparées^  fie 
que  ces  corps  de  combattans  s'avancent  à  la  rencontre 
les  uns  des  autres  pour  fe  difputer  les  femelles 
qui  fe  tiennent  à  part ,  dont  la  vue  &  la  voix  exci- 
tent l'ardeur  des  mâles  qui  fe  difputent  le  droit  de 
jouir  ;  mais  û  ces  combats  de  bandes  à  bandes  ont 
en  effet  Ueu ,  les  combats  particuliers  font  encore 
plus  firéquens. 

L'organifation  interne  répond  à  l'ardeur  du  tem- 
pérament qui  fe  manifefte  au-dehors  ,  &  la  caufe 
qui  la  produit  fe  décelle  par  des  fignes  extérieurs. 
Les  teuicules  font  à  proportion  phis  volumineux 
quedans^  aucune  autre  efpèce  d'oifeaux,  &la  fu- 
rabondance  des  fucs  nourriciers  produit  des  ca- 
roncules charnues  qui  croifïent  autour  de  la  baie 
du  bec  fur  le  deffus  de  k  tête  ,  de  longues  plumes 
qui  pouffent  fur  le  cou  ôc  qui  forment  au  eombat- 
tant  une  efpèce  de  fraife  ou  de  bouclier.  Les  ca- 
roncules charnues  s'oblitèrent  ,  ôc  les  longues 
plumes  du  cou  tombent  lorfque  la  jouiffance  a 
épuifé  les  fues  qui  avoient  produit  &  entretenu- 
ces  excroiflances«- 

^  Il  feroit  aufli  long  qu'inutile  d'entreprendre  de 
décrire  le  plumage  des  combattans.  Quelque  nom- 
bre qu'on  en  raflemble ,  il  ne  s'en  trouve  pas  deux 
qui  n'offrent  de  l'un  à  l'autre  des  différences  très- 
notables.  Il  fufiit  donc  de  dire ,  que  le  brun  ,  le 
gris  ,  le  roux  plus  ou  moins  foncé,  le  marron  ,  le 
pourpré ,  le  noir  ,  le  violet  foncé  &.  noirâue  ou 
chatoyant  &  verdâtre  ,  différemment  diftribués  , 
font  les  couleurs  les  plus  ordinaires  du  deffus  du 
corps  ,  des  ailes  ôc  de  la  queue  \  le  ventre  &  le 
deflous  du  corps  font  communément  blancs  ;  cette 
couleur  eft  alTez  rare  lurle  refte  du  plumage ,  &  %*y 
voit  cependant  quelquefois  :  l'iris  eft  couleur  de 
noifette  j  le  bec  &les  pieds  font  gris.  L^  femelle  eft 
plus  petite  que  le  mâle;  elle  n'a  jamais  les  caron- 
cules charnues  fur  le  devant  de  la  téce ,  ni  lès  lon- 
gues plumes  au  cou  qui  diftinguent  le  mâle  au- 
prmtemps  ;  la  tête ,  la  gorge ,  le  cou  &  le  deffous. 
du  corps  font  blancs  ;  le  deffus  dn  corps- eft 
varié  de  plumes  brbnes  ôc  de  plumes  blanches  ^ 
les  aiksL  Jont  brunes  ,  le  bec  eft  rougeâtre  „ 
noir  à  fon  extrémité  ,  6c  les  pieds^  font  aufli* 
rougeâtres  ;  en  général ,  le  plumage,  de  la  femelle 
varie  beaucoup  moins  que  celui  des  mâks  ;  mais, 
je  crois  que  M.  Briftpn  fe.  trompe  quand  il  le  dé- 
crit ,  d'après  l'individu  qu'il  a  obfervé  ,  comme: 
étantâxe  &  invaiiable*.f  ai  vu  des  femelles  q^ 
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n'avoient  que  la  tête  blanche ,  dont  tout  le  refte 
du  plumage  étoit  d'un  brun  tirant  au  gris. 

Les  combattans  font  plus  gros  que  le  chtvalur 
commun  \  ils  font  moins  hauts  montés  que  les  che- 
valiers en  général.  Us  leur  reflemblent  d'ailleurs 
Ear  la  manière  de  vivre  ,  ôc  ils  font  de  même  du 
iXXV*  genre.  J'en  ai  vu  affez  fouvent  au  prin- 
temps ,  dans  les  marchés  de  Paris ,  où  ils  n'ont  pas 
le  prix  d'un  gibier  fort  eftimé. 

COMMANDEUR. 

TroupiaU  à  ailes  rouges.  Briss.  tom^  II ,  pag,  p/. 

Troupiale  à  ailes  rouges  de  la  Louifiane.  PL  enL 
402. 

Etourruau  à  ailes  rouges.  Catesb.  tom.  1,  pag. 

Le  commandeur  efl  du  XIX*  genre  ou  de  celui  du 
troupiale.  C'eft  un  oifeau  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale.  On  le  trouve  dans  la  Virginie,  la  Caroline,  au 
Mexique  &  à  la  Louifiane.  Il  eft  de  la  groileur 
d'un  merle  ;  fon  plumage  eft  d'un  noir  très  -  foncé 
&  luftré  s  excepte  les  petites  couvertures  des  ailes 
qui  font  d'un  rouge- cramoi fi  très- vif ,  Ôc  qui  for- 
ment fur  le  haut  de  l'aile  une  plaque  brillante , 
oblongue ,  dont  les  dimenfions  font  à-peu-près  de 
deux  pouces  fur  un  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  ongles 
font  noirs  ;  les  yeux  font  de  la  même  couleur  ^  & 
l'iris  eft  d'un  beau  blanc. 

La  femelle ,  plus,  petite  que  le  mâle  ^  a  les 
plumes  bordées  d'un  filet  gris ,  &  la  tache  de  ks 
ailes  n'eft  ni  auffi  large  ^  ni  d'un  auiE  beau  rouge 
que  fur  les  ailes  du  mâle. 

Catesby  nous  apprend  que  le  commandeur  fait 
fon  nid ,  à  la  Virginie  &.  à  la  Caroline  ,  parmi 
les  joncs  ;  il  en  entreiafie  les  pointes ,  de  manière 
qu'elles  forment  une  forte  de  toit  fous  lequel  le 
nid  fe  trouve  à  couvert.  Suivant  le  Page  du  Prats  , 
les  oifeaux  de  cette  efpèce  ne  paroiûent  à  la  Loui- 
fiane qu'en  hiver ,  mais  en  Ci  grand  nombre  ,  qu'on 
en  prend  quelquefois  trois  cens  d'un  coup  de 
filet.  Le  même  auteur  prétend  qu'on  ne  leur  (ait 
la  chaffe  que  comme  à  des  oifeaux  nuifibles,  parce 

3ue  9  quoiqu'ils  prennent  quelquefois  beaucoup 
e  graifle ,  leur  chair  n'eft  jamais  un  bon  manger. 
Je  ne  nierai  point  à  l'auteur  de  l'hiftoire  de  la 
Louifiane  »  que  les  oifeaux  dont  il  s'agit  ne  foient 
nuifibles  ;  Catesby  en  dit  autant ,  &  nous  apprend 

3ue ,  par  leur  nombre  ,  ils  font  de  gands  dégâts 
ans  les  terres  enfemencées  de  riz  ôc  d'autres 
grains ,  quoiqu'ils  fe  nourrifient  aufli  d'infeâes ,  & 
qu'ils  endommagent  les  fruits ,  pour  lefquels  ils 
ne  manquent  pas  de  goût  :  mais  le  Page  du  Prats 
fe  trompe ,  quand  il  dit  qu'on  ne  fait  à  la  Loui- 
fiane la  chafle  aux  étourneaux  à  ailes  rouges ,  (  car 
c'eft  ainfi  qu'on  y  nomme  les  commandeurs  )  que 
comme  à  des  oilëaux  nuiftbles»  Non  -  feulement 
cette  chafie  a  pour  but  d'en  diminuer  le  nombre 
&  par  conféquent  les  dégâts  qu  ils  peuvent  faire  , 
mais  encore  d'en  retirer  du  profil  de  deux  ma- 
nières. 
Feu  M.  le  Beau  »  Médecin  du  Roi  à  la  Loui- 


c  o  M 

fiane ,  oh  il  a  longtemps  exercé  fa  profei&oB ,  & 
oh  il  donnoit  à  l'étude  de  lliiftoire  naturelle  le  loiâr 
que  lui  laiflbient  fes  occupations ,  ma  certifié  » 
fur  les  étourneaux  à  moignons  rouges  ,  les  faits  fui- 
vans  :  On  prend  à  la  Louifiane  une  prodigieufe 
quantité  de  ces  oifeaux  ^  les  chafieurs  les  appor« 
tent  par  paquets  dans  les  marchés  ,  comme  on 
expoie  les  alouettes  en  vente  dans  les  nôtres  :  le 
peuple  achète  volontiers  de  ces  oifeaux  ,  &  les 
pourvoyeurs  ne  naanquent  guère  d'en  rapponer 
diez  leurs  maîtres  :  c'eft  moins  pour  leur  chair 
qu'on  les  recherche  ,   quoique  M.   le  Beau  ne 
m'ait  jamais  dit  qu'elle  fût  mauvaife  ^  que  pour 
la  plaque  rouge  qui  orne  leurs  ailes*  Avmnt  de 
préparer  ces  oifeaux  pour  la  table ,  on  leur  en- 
lève la  peau  fur  laquelle  efl  placée  la  plaque  rouge  ; 
on   a  foin  d'étendre  cette  peau  &  d'empêcher 
qu'elle  ne  fe  retire  en  féchant.  Lorfque  les  nègres 
qui  fervent  à  la  cuifme  »  ou  les  pauvres  parmi  le 
peuple ,  ont  amaiTé  quelques  douzaines  de  ces 
moignons  ou  plaques  rouges  9  ils  les  vendent  à 
des  particuliers  connus  pour  en  faire  trafic  :  ceux- 
ci  les  colent  fur  des  feuilles  de  papier  par  cen- 
taines 9  mettent  ces  feuilles  de  papier  enue  deux 
cartons  ,  confervent  le  tout  dans  des  boëtes  bien 
fermées  ,  ôc  ,  lorfqu'ils  ont  une  occafion  9  font 
pafTer  en  Europe  plufieurs  milliers  de  moignons 
préparés  &  confervés  comme  je  viens  de  le  dire. 
Ces  moignons  font  connus  de  nos  plumaders  qui 
en  font  un  fréquent  ufage  pour  des  garnitures  de 
robes ,  des  manchons  &  diverfes  parures.  11  faut 
que  Ton  prenne  un  bien  grand  nombre  d'étour- 
neaux  à  la  Louifiane ,  puifque  M.  le  Beau  »  qui 
fe  préparoit  à  fon  retour  ,  raffembla  ,  dans  tm 
hyver,  environ  quarante  mille  moignons,  dont  il 
laïQa  une  partie  à  la  Rochelle  j  OL  (s  défit  de 
l'autre  à  Paris.  Dans  la  première  de  ces  deux  villes, 
oh  Ion  trafique  de  ces  peaux  avec  l'étranger ,  le 
prix ,  en  1775  ,  étoit  de  18  liv.  le  millier,  Se  de 
1  a  Uv.  à  Paris ,  oh  on  ne  les  emploie  que  pour  les 
modes  &  la  pelleterie. 

Le  prix  des  moignons  doit  aufiSi  dépendre  de 
leur  beauté  ;  ceux  des  femelles ,  plus  petits  ,  8c 
mêlés  de  gris  ,  ne  doivent  pas  être  de  la  même 
valeur  que  ceux  des  mâles  ',  mais  parmi  ceux  -  ci 
même ,  tous  n'ont  pas  au  moignon  de  l'aile  une 
plaque  également  belle  ;  il  n'y  a  qu'un  petit  nom- 
bre ,  dont  les  plaques  font  en  entier  d'un  rouge 
pur.  Dans  la  plupart  des  individus  ,  le  rouge  eft 
plus  ou  moins  entouré  de  plumes  d'une  couleur 
tirant  fur  celle  qu'on  appelle  feuille  morte  ;  &  dans 
l'emploi  des  moignons ,  c'efî  autant  à  retrancher 
néceffairement  fur  l'étendue  de  la  plaque.  Feraan- 
dez  prétend  que  la  dégénércfcence  du  rouge  fur 
le  moignon  de  l'aiîe ,  eu  un  produit  de  l'âge.  Je 
crains  de  contrarier  un  auteur  qui  a  obfervé  fiir 
les  lieux  ;  mais ,  ayant  eu  occafion  de  voir  à  Paris 
une  première  fois  trois  cens  étourneaux  à  moi- 
gnons rouges ,  qu'on  avoit  envoyés  de  la  Loui- 
uane  ;  une  fecoade  fois  ^  plus  de  cent  de  ce» 
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oîfeanx;  &  à-peu-près  mille ,  une  troîfième  fois,  î 
âans  un  envoi  du  même  pays ,  compofé  de  neuf 
mille  peaux  :  je  remarc^uai  qu'à  proportion  que  le 
rouge  étoit  moins  pur  iur  les  ailes*,  il  y  aroit  plus 
de  mélange  de  gris  parmi  le  noir  fur  le  refte  du 
corps.  Comme  ce  mélange  eft  l'attribut  de  la  fe- 
melle ,  je  ferois  porté  à  croire  que  les  étourneaux 
mâles ,  dans  lefquels  on  en  voit  les  traces ,  & 
qui  ont  un  rouge  moins  pur  aux  ailes ,  font*  des 
îeunes  de  leur  eipèce.  Cette  variété  dans  le  rouge 
de  la  plaque  qui  couvre  le  moignon  des  ailes  , 
eft  la  feule  que  j'aie  obfervée  dans  le  grand  nom- 
bre d'étoumeaux  que  le  hafard  m*a  mis  fous  les 
yeux.  Cependant  M.  le  Curé  de  Saint  Louis  en 
conferve  un  ,  dont  la  tête  &  le  haut  du  cou  font 
d'un  fauve  clair. 

Un  auteur  ,  dont  l'autorité  eft  d'un  grand  poids , 
regarde  les  oifeaux  repréfentés  pL  enl.  236 ,  fig. 

5  &  ^^6 ,  le  premier  fous  le  nom  de  troupiale  de 
Cayenne ,  le  fécond ,  fous  celui  de  troupiale  de  la 
Guiane ,  comme  une  variété  l'un  de  l'autre  ,  & 
l'un  6c  l'autre  comme  une  variété  de  l'étourneau 
^  moignons  rouges  de  la  Louifiane ,  ou  du  com* 
mandeur  :  je  fuis  convaincu ,  avec  le  favant  qui 
eft  de  cette  opinion  ,  que  le  troupiale  de  Cayenne 

6  celui  de  la  Guiane  y  ne  font  qu'une  variété 
l'un  de  l'autre  ;  mais  je  ne  faurois  croire  avec  lui 
qu'ils  en  foient  une  de  l'oifeau  appelle  comman- 
deur. Voici  mes  raifons  :  trop  de  difproportion 
dans  la  taille ,  une  très-grande  différence  dans  le 
plumage  ,  fans  aucun  trait  qui  tende  à  réparer 
cette  diffemblaiice. 

Les  troupiales  de  la  Guiane  ne  font  guère 
moins  comniuns  dans  ce  pays ,  que  les  étourneaux 
à  la  Louifiane  ^  ce  feroit  donc  au  moins  une  race 
très-conftante ,  &  c^elque  chofe  de  plus  qu'une 
variété  j  &  cette  fuppofition  même  a  bcfoin  de 
preuves  ,  que  llùftoire  de  ces  différens  oiféaux  ne 
nous  a  pas  encore  fournies. 

CONDOR. 

Briss.  tom.  /,  pag.  4^4* 

Cuntur  ou  coutour  par  les  Péruviens. 

Le  condor  eft  le  plus  grand  des  oifeaux  qui 
îouiflent  de  la  £iculté  de  voler  :  il  paroît  habiter 
de  préférence  les  montagpes  du  Pérou ,  Quoique 
peut-être  on  le  trouve  auiu  ailleurs  ,  &  même  fur 
l'un  &  l'autre  continent.  Totis  les  Naturaliftes 
Font  regardé  comme  étant  du  genre  des  vautours  , 
qui  eft  le  X*  de  la  méthode  de  M.  Briffon.  Ce- 
pendant il  n'a  pas  les  habitudes  de  ces  oifeaux  ; 
il  ne  ^  rient ,  à  la  vérité ,  comme  eux ,  que  dans 
les  lieux  déferts  &  efcarpés  ^  fur  les  montagnes 
les  plus  élevées ,  d'où  il  ne  dcfcend  que  rarement 
dans  les  plaines  ;  mais  il  vit  du  produit  de  £1 
chafle ,  des  animaux  qu'il  enlève ,  &  non  de  ca- 
davres ,  comme  les  vautours.  Cette  différence  dans 
les  mœurs  ne  tient  peut-être  qu'à  des  befoins  plus 
grands,  à  ce  qu'il  eft  mieux  armé,  puifque  fes 
ierres  paroiffent  à  proporrion  plus  longues  ,  plus 
^céré^  9  &  foA  bec  phis  courbé. 
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Les  tuteurs  &  les  voyageurs  eft  grand  nombre 
ont  parlé  du  condor  ;  très-peu  l'ont  vi>;  de -là  la 
confufion  &  la  diverfité  dans  les  defcriptions  qu'09 
en  a  données.  Peut-être  aufli  ne  diffèrent-elles  que 
parce  qu'un  oifeau  auffi  grand  eft  plus  tardif  que 
les  autres  à  prendre  tout  fon  accroiffement ,  ôc 
qu'il  a  été  décrit  dans  -différens  âges ,  ou  que  , 
n'étant  pas  affez  connu  pour  qu'on  fâche  diftin- 
guer  le  mâle  d'avec  la  femelle  ,  c'eft  tantôt  l'un  , 
tantôt  l'autre  qui  a  été  obfervé. 

Au  milieu  de  cette  diverfité  d'opinions ,  ou  plu- 
tôt de  defcriptions ,  je  ne  peux  mieux  faire  que 
de  copier  ce  que  le  P.  Feuillce  a  écrit  fur  les 
condors  ,  d'après  un  de  ces  oifeaux  ,  qu'il  étoit  par- 
venu à  tuer.  Il  s'exprime  dans  les  termes  fuivans  ; 

<c  Les  ailes  du  condor  y  que  je  mefiirai  fort 
»  exaôement,  avoient ,  d'une  extrémité  à  l'autre  , 
»  onze  pieds  quatre  pouces ,  &  les  grandes, phi- 
n  mes ,  qui  étoient  d'un  beau  noir  luilant ,  avoient 
»  deux  pieds  deux  pouces  de  longueur  ;  la  grof- 
n  feur  de  fon  bec  étoit  proportionnée  à  celle  dt 
»  fon  corps  :  fa  longueur^  étoit  de  trois  pouces  6c 
»  fept  lignes  ;  fa  partie  fupérieure  étoit  pointue  , 
»  crochue  &  blanche  à  fon  extrémité  ,  &  tout*  le 
»  refte  étoit  noir  ;  un  petit  duvet  court ,  couleur 
»  de  minime ,  couvroit  toute  la  tête  de  cet  oi- 
w  feau  ;  fes  yeux  étoient  noirs  &  entourés  d'un 
w  cercle  brun-rouge  ;  tout  fon  parement  &  le 
y>  deffous  du  ventre  ,  jufqu'à  l'extrémité  de  la 
»  queue  ,  étoient  d'un  brun-clair  ;  fon  manteau  , 
Il  de  la  même  couleur ,  étoit  un  peu  plus  obfcur  ; 
M  les  cuiffes  étoient  couvertes ,  juîqu'au  eenou ,  de 

n  plumes  brunes Le  fémur  avoit  dix  pouces 

»  &  une  ligne  de  longueur  ,  &  le  tibia  ,  cinq 
»  pouces  &  deux  lienes  ;  le  pied  étoit  compofé 
n  de  trois  ferres  antérieures  &  d'une  poftérieure  : 
n  celle-ci  avoit  tm  pouce  &  demi  de  longueur  , 
n  2c  étoit  terminée  par  un  ongle  noir  ^  long  de 
n  neuf  lignes  ;  la  ferre  antérieure  du  milieu  du 
»  pied  avoit  cinq  pouces  huit  lignes. . . .  l'ongle  y 
rt  un  p^uce  neuf  lignes. ...  ;  tous  les  ongles  étoient 

"  noirs ;  la  jambe  6c  les  doigts  étoient  cou- 

»  verts  d'écaillés  noires  n. 

Après  avoir  fait  la  defcrîption  du  condor ,  îe 
P.  Feuillée  nous  apprend  que  les  oifeaux  de  ce 
genre  habitent  ordinairement  fur  les  hautes  mon- 
tagnes ;  ib  n'en  defcendent  que  dans  la  faifon  des 
pluies  ;  ils  ne  s'approchent  du  rivage  de, la  mer 
que  le  foir  ;  ils  y  paffent  la  nuit ,  &  regagnent 
les  montagnes  le  matin. 

1^  condor  paffe  pour  être  capable  d'enlever  un 
mouton  ,  pour  attaquer  les  biches ,  6c  ne  pas  même 
épargner  les  honunes  :  mais  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence qu'on  s'eft  plu  à  exagérer  les  faits  à  ion 
égard.  Quoiqu'il  foit  propre  au  Pérou ,  ou  du 
moins  qu'il  y  foit  moins  rare  qu'ailleurs ,  il  ne 
paroît  pas  qu'il  y  foit  encore  bien  connu  ,  foit  à 
caufe  de  fa  manière  de  vivre  6c  des  lieux  inac- 
ceffibles  qu'il  habite  ^  foit  que  fon  efpèce  foit  peu 
multipliée. 
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Tous  les  oifeauK  dont  les  voyageurs  parlent ,  I 
«l*une  groflour  difproportionnée  avec  celle  des  plus  j 
grands  oifeaux  de  proie  connus ,  &  qui ,  à  cet  égard, 
n*oAt  de  rapport  au'avec  le  condor ,  doivent  ils  être 
regardés  comme  étant  de  fon  efpèce  ?  Dans  ce  cas 
on  auroit  trouvé  le  condor  AdSis  différentes  parties 
de  Tancien  continent  ;  il  habiteroit  ,  ainû  qu'au 
Pérou ,  en  Afrique  ,  à  Madagafcar ,  aux  Indes 
orientales  ;  il  auroit  même  été  vu  en  1770  aux 
environs  d*Orléans ,  fuivant  la  relation  de  M.  de 
Saleme»  ^i/2.  des  oif.  p.  lo-,  il  auroit  été  auffi  plus 
anciennement  vu  en  Allemagne  ^  fuivant  le  fait  cité 
par  Gefner ,  mais  qu'il  avoit  emprunté  d'un  autre 
auteur.  Il  eft  bien  difficile  de  décider  A  ces  oifeaux 
il  mal  décrits ,  qui  peuvent  n'être  que  des  aides 
ou  des  vautours ,  dont  la  préfence  a  étonné  dans 
des  lieux  où  on  n'a  pas  coutume  d'en  voir ,  dont 
il  eft  fi  probable  que  la  groiTeur  eft  exagérée  Ôc 
rhiftoire  chargée  de  faits  fabuleux  y  font  en  effet 
de  véritables  condors.  M.  le  comte  de  fiuffon  , 
MM.  Valmont  de  Bomare  &  Salerne  penfent  tous 
trois  que  le  laemmer-geier  des  Alpes  eft  le  même 
oifeau  que  le  condor.  La  réciprocité  entre  les  lieux 
que  ces  oifeaux  habitent ,  autorife  cette  opinion  : 
le  peu  de  connoiflance  que  les  Péruviens  &  les 
habitans  des  Alpes  ont  de  ce  grand  oifeau  de 
leurs  montagnes ,  dont  ils  ne  connoiffent  guère 
que  le  nom  ,  &  qu'on  parvient  il  rarement  à  fur- 
prendre  ôc  à  tuer ,  établit  encore  de  la  parité 
entre  le  laemmer-geier  &  le  condor. 

CONDUR  ou  CONTUR.   Foyer  Condor. 
COQ. 

Le  coo  &  la  poule,  Briss.  eonu  /,  pag.  1C6* 
Genre  lll. 
Coq.  PL  enl.  /. 
Coq  huppé.  PL  enl.  4c. 
Poule  du  Japon.  PL  enl.  ç8* 
Coc.  Bell.  hift.  nat.  des  oif.pag,  142. 
Coq  ,  gau^  geau  ^mI  ,  gog.  Bell.  port,  d'oif.  p.  sS. 
Poule.  Bell.  hni.  nat.  desoif.pag,  24X. 
Geline  ,  poule.  Bell.  port.  d*oif.  pag.  /^. 

On  nomme  en  françois  le  mâle  adulte  de  cette 
efpèce  coq  ;  fa  itméWt  ^  poule  ;  le  petit  très-jeune  > 
poujjin-;  le  petit  déjà  d'une  certaine  grandeur, 
poiilet  ;  le  mâle  qui  a  été  privé  des  organes  de  fon 
fexe ,  chapon  ;  la  femelle  qui  a  aufli  fubi  une  opé- 
ration qui  la  prive  de  la  faculté  de  pondre ,  pou-- 
larde.  Le  coqtd  nommé  en  Latin  gallus  ;  fa  femelle 
ig^tf/Zi/z^ .  En  Ëfpagnol  ^gallo  le  mâle  9  galllna  la  fe- 
melle. En  Italien , galto  le  coq  ,  cappon  ,cappone  le 
coq  qui  a  été  privé  des  parties  fexuelles;^tf//i«tf , 
la  poule  ;  pulcino^pullo  ^pollaflrht ,  le  poulet. 

En  Allemand  ,  han  ,  hau^s  -  han ,  gui ,  le  coq  ; 
e^Se^h  le  chapon,  &c. 

En  Polonois  ,  kur  le  coq;  kura  ,  la  poule. 

En  Suédois ,  hc^ns^  tupp ,  le  coq  ;  hœna ,  la  poule. 

En  Anriois ,  cok  ,  dunghill-^ock ,  le  mâle  ;  hen  , 
dunghllL-hen ,  la  femelle  ;  chijk  ,  le  poulet. 

te  coq  eft  9  de  tous  les  oifeaux  j  celui  dont  rhif- 


COQ 

toire  eft  la  plu*  mtéreffante.  Forcé  de  me  rcnfer-^  . 
mer  dans  les  limites  qui  me  font  prefcritcs ,  je  ne* 
traiterai  que  les  points  les  plus  importans ,  tels 
que  la  delçription  de  fes  mœurs ,  fon  origine ,  les 
variétés  de  fes  races  ,  les  foins  néceffaires  pow 
entretenir  ,  conferver  &  multiplier  fon  efpèce. 

Tout  le  monde  connoit  le  coq  par  habitude  ; 
très -peu  de  perfonnes  le  connoiffent  d'après  un 
examen  attentif  6c  réfléchi  qu'il  mérite  cependant 
par  fa  beauté  en  général ,  par  la  forme  de  plufieurs 
de  fes  parties  ,  &  par  la  noblefTe  de  fon  caradère. 
Le  coq  a  le  corps  plein  ,  la  démarche  lente  6c 
pofée  ;  il  porte  le  cou  relevé,  la  tête  haute  ;  fon 
regard  eft  vif  5c  animé  ;  il  a  l'air  fier  êc  indépendant 
fans  avoir  rien  de  menaçant  ni  de  farouche  ;  c'eft 
un  être  confiant  dans  fon  courage  &  fes  forces  , 

Îui  connoît  fon  prix ,  fans  dédain  pour  les  autres, 
^rtain  de  fa  fupériorité  6c  des  droits  qu'elle  luî 
donne,  il  fçait  les  maintenir  dans  tout  ce  qui  eft  im- 
portant ,  6c  s'en  relâcher  fur  ce  qui  n'y  fçauroit  por- 
ter de  préjudice  ;  defbote  Sf.  amant  au  milieu  d'un 
ferrail  nombreux,  il  eu  mari  attentif  6c  père  tendre  : 
les  poules  6c  les  petits  qu'elles  conduifent  >  font 
devant  lui  un  peuple  qui  doit  obéir ,  mais  qui  doit 
être  gouverné  avec  douceur,  auquel  fa  propre 
foiblelfe  6c  les  force$  de  fpn  fouverain  confacrent 
de  fa  part  les  égards  âc  les  attentions  de  la  fociété , 
en  le  chargeant  en  même-temps  de  tout  ce  qui 
concerne  fa  fureté  :  ne  voulant  que  des  alimens 
propres  à  entretenir  fes  forces  yùlecoq  trouve  un 
mets  délicat ,  fans  en  rien  prendre  pour  lui ,  fon 
cri  en  avertit  les  poules  6c  leurs  petits ,  qui  ac- 
courent à  la  voix  d'un  maître  qui  appelle  ,  d'ua 
mari  6c  d'un  père  qui  invite  ;  il  partage  entre  les 
mères  6c  les  enfans,  en  répondant ,  par  des  acceos 
doux  6c  bas  ,  à  ceux  que  fa  Jamille  fait  entendre 
autour  de  lui.  On  ditque,fenflble  à  certains  charmes 
6c  peut-être  à  une  docilité  plus  grande  à  fon  égard  ^ 
ou  à  des  foins  plus  tendres  pour  les  couvées  ^  il  a 
quelquefois  des  préférences  pour  des  poules  ché- 
ries ,  foibleffe  ,  art,  ou  juftice ,  fuivant  fes  vues, 
que  nous  ignorons.  Des  aâes  de  tendrefTe  le  coq 
fçait,  félon  le  befoin,  paffer  à  ceux  que  l'ordre 
exige  6c  aux  aâes  de  valeur.  11  conduit  les  poules; 
il  veut  qu'elles  fe  tiennent  à  fa  vue  ;  il  ne  pennée 
pas  qu'elles  s'éloignent;  il  appelle:  il  va  chercher 
celles  qui  fe  font  écartées  ;  il  les  ramène,  les  me- 
nace fuivant  les  occafions ,  fans  jamais  les  mal- 
traiter. On  prétend  qu'oubliant  quelquefois  U 
noblefTe  de  fon  caraâère ,  il  s'irrite  comre  la  cou- 
vée^ 6c  qu'il  porte  la  fureur  jufqu'à  donner  U 
mort  aux  poufuns  à  coups  de  bec  ;  on  attribue  cet 
aâe  de  barbarie  à  la  violence  d'un  tempérament 
trop  ardent ,  trop  pf efFé  de  jouir  :  mais  il  s'aeîroât 
donc  d'une  jouiUance  de  prédileôion^  puifque 
le  coq  au  milieu  des  poules  qui  l'entourent ,  eft 
fans  ceffe  à  portée  de  fe  fatisfaire.  Cet  aâe  de 
cruauté  J  tcès-rare  ,  puifqu'on  ne  prend  pas  de 
précaution  pour  s'en  garantir  dans  les  J>afre- 
cours  oU  Ton  élève  une  grande  quantité  de  potilets 
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&  oii  les  coqs  jouUTent  d*une  pleine  liberté ,  n*eft 
qu'un  vice  individuel  qu'on  auroit  tort  d'imputer 
à  Tefpèce. 

Souverain  à  Fégard  de  fa  famille,  le  coq  la 
défend  des  animaux  qui  pourrôient  lui  nuire ,  foit 
en  l'attaquant,  foit  en  partageant  fa  nourriture. 
Il  combat ,  il  repouife  les  animaux  étrangers ,  il 
^it  en  maître  avec  les  oifeaux  de  la  baffe- 
COUT  ^  &  il  les  éloiene  des  poules  ;  mais  il  s*irrite 
fur-tout  à  l'approdie  d'un  de  fes  iemblables  y  à 
l'afpeâ  duquel  une  longue  habitude  ne  Ta  pas 
accoutumé;  aufE-tôt  qu'il  Tapperçoit,  Tœil  en 
feu ,  les  plumes  hériffées ,  il  court  à  lui ,  &  lui 
livre  un  combat  qui  ne  cefle  ou  que  par  l'abandon 
de  fes  forces  ou  la  retraite  du  nouveau  venu.  Vain- 
queur, il  fe  redrefle,  frappe  fes  flancs  de  fes 
ailes  &  chante  à  deux  ou  trois  reprifes.  Ceû  cet 
aâe  que  M.  l'abbé  de  Liilc  a  û  bien  peint  par  ce 
vers  expreflif  6c  concis  : 

'  «(  Aime  ,  combat ,  triomphe  &  chante  fa  vîâoire  >t, 

.  Le  tempérament  ardent  &  jaloux  du  coq  ne 
permet  pas  que  plufieurs  vivent  en  paix  dans  la 
même  baffe  -  cour.  Lexir-vie  eft  un  état  de  guerre 
continuel ,  qui  devient  cependant  moins  acharné  à 
la,  longue  ;  les  fréquens  combats  qu'ils  fe  livrent 
sie^font  fufpendus  que  pour  jouir  ou  fe  répofer  & 
fe  renouvellent  à  la  vue  de  leur  jouiffance  réci- 
proque.-- 

Senfible  ^  entouré  d'êtres  fournis  qu'il  chérit , 
aôif  &  plein  de  vigueur ,  le  coq  nous  peint  fou- 

.  vent  fon  état  heureux  par  fon  chant  jurqu'il  fait 
îndifFéremment  entendre  le  jour  &  la  nuit,  fans 
qye  ce  foit  à  des  heures  marquées,  comme  on 
le  croit  communément. 

Si  des  mœurs  du  coq ,  nous  paffons  à  l'examen 
de  fes  parties,  &  des  externes  feulement,  fans 
nous  occuper  des  organes  intérieurs ,  dont  la  def- 
cription  appartient  à  l'anatomie  comparée  j  nous 
trouverons  pluûeurs  traits  à  remarquer.  Le  pre- 
mier eft  la  crête  qui  furmonte  le  front,  &  les 
deux  membranes  charnues  qui  font  attadiées  au- 
^effous  du  bec  Ces  ornemens  font  communs  au 
écoq  &  à  la  poule  ;  mais  ils  ont  plus  de  volume  & 
à^s  couleurs  plus  vives  dans  le  coq.  U  y  a,  de 
4:haque  côté ,  au-deffous  de  l'ouverture  de  l'oreille, 
une  peau  nue  qui  forme  une  tache  blanche  , 
oblongue  >  légèrement  rougeâtre  fut  fon  bord 
antérieur.  Les  plumes  font  inclinées  deux  à  deux 
à  l'extrémité  de  leurs  tuyaux  qui  font  rap- 
prochés &  qui  fe  touchent  par  leurs  bouts  en^ 
dedans  de  la  peau  ,  mais  elles  font  divergentes 
dans  leur  trajet.  Celles  qui  couvrent  le  cou  font 
longues ,  étroites ,  flottantes ,  d'autant  plus  longues 
qu'elles  font  placées  plus  bas  ;  les  plumes  du  crou*^ 
pion  ont  la  même  forme  ôc  fe  féparent  en  fe  ra- 

,  battant  de  chaque  côté  fur  l'extrémité  des  ailes 
qui  font  fort  courtes  &  oui  fe  terminent  à  l'ori- 
gine de  la  queue  ;  elle  eu  compofée  de  quatorie 
jplumes  partagées  en  deux  plans  inclinés  de  droite 
Hifloirc  Naturelle.  Tome  J. 
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&  de  gauche  ,  difpofés  de  manière  qu'ils  forment 
entre  eux  un  angle  aigu ,  &  que  les  plumes  font 
tournées  vis-à-vis  les  unes  des  autres  du  côté  de 
leur  face  fupérieure;  ces  mêmes  plumes  font 
longues,  applaties,  arrondies  à  leur  extrémité, 
fort  larges  dans  toute  leur  longueur  ,  brillantes  , 
luftrées  &  douces  au  toucher  ;  leurs  barbes ,  qui 
font  étroitement  unies ,  font  d'égale  longueur  des 
deux  côtés  du  tuyau  ;  les  deux  plans  qu'elles  for- 
ment >  ôc  qui  compofent  la  queue ,  écartés  &  in- 
clinés j  comme  je  Tai  dit,  à  droite  6c  à  gauche, 
font  en  même-temps  relevés  &.  à-peu-près  perpen- 
diculaires à  l'horifon  ;  ils  forment  avec  le  corps  un 
angle  très-ouvert  &  qui  approche  d'être  droit  ;  il 
faut  encore  remarquer  que  les  plumes  de  la  queue 
font  courbées  en  arc,  &  que  leur  convexité  eft 
tournée  du  côté  du  corps.  Je  me  fuis  étendu  fur 
cette  conformation,  parce  qu'elle  eft  particulière 
au  coq  ôc  à  la  poule ,  ôc  que  jufqu'à  préfent  on  it'.a 
rien  remarqué  dans  les  autres  oifeaux  qui  y  ait 
quelque  rapport. 

Le  coq  a  à  chaque  pied  un  ergot  qui  croit  à 
proportion  de  l'âge  ;  la  poule  n'a  qu'une  protubé- 
rance ou  un  bouton  qui  ne  fait  ordinairement  que 
peu  de  faillie.  L'un  &  l'autre  ont  quatre  doigts  ; 
cependant  il  y  a  une  race  qui  en  a  cinq  ,  &  une 
autre  qui  n'a  point  de  queue.  Ce  n'en  font  pas 
moins  des  coqs  ôc  des  poules  ,  puifque  les  oifeaux 
de  ces  deux  races  ont  d'ailleurs  tous  les  mêmes 
caradères  que  les  coqs  ôc  les  poules  ordinaires ,  6c 
que,  comme  ce  n'eltpas  un  leul  trait, ou  un  feul 
caraâère  qui  conftitue  le  genre  d'un  animal ,  mais 
Tenfemble  de  tous  les  traits  &  de  tous  les  carac- 
tères j  de  même  la  fouftraâion  d'un  caraâère  ou 
l'addition  accidentelle  d'un  de  plus  ne  change 
rien  au  genre. 

Quoique  les  objets  d'anatomie  ne  faffent  pas 
partie  du  plan  que  je  dois  traiter,  je  ne  peux  me 
difpenfer  de  remarquer  que  le  coq  a  une  double 
verge  cachée  à  l'intérieur ,  &  cependant  placée  à 
la  partie  inférieure  de  fon  corps,  de  manière 
qu'au  moment  de  l'accouplement ,  l'extrémité  s*Qn 
prolonge  au  bord  externe  de  l'anus  ;  c'eft  en  l'ap- 
pliquant fur  la  partie  correfpondante  de  la  poule  , 
oh  eft  également  fitué  l'orifice  des  parties  de  la 
génération ,  que  le  coq  la  féconde  :  on  s'apperçoit 
qu'il  fe  difpofe  à  remplir  cet  aâe  &  quelle  eft  la 
poule  dont  la  vue  excite  fon  defir ,  par  un  coup- 
d'œil  qu'il  lui  lance  ;  aufli-tôt  baiffant  les  ailes  & 
les  roiaiffant ,  étalant  à  demi  fa  queue,  tandis  que 
la  poule  s'accroupit  pour  le  recevoir ,  il  va  à  elfe  , 
d'un  pas  oblique ,  en  pouffant  un  fon  grave  ,  bas , 
précipité ,  il  la  faifit  par  la  crête  avec  fon  bec , 
s'élance  fur  elle  ,  il  courbe  en  même  temps  la 
partie  poftérieure  de  fon  corps  vers  la  même  partie 
de  celui  de  la  femelle  qu'elle  relève  en  fens  oppofé. 
Après  cet  aôe  ,  qui  ne  dure  qu'un  inftant ,  le  coq 
fe  redreffe  de  même  que  quand  il  triomphe  d'un 
rival  ;  il  frappa  ks  flancs  de  fes  ailes  ,  &  il  chante 
fes   plaifu-s  comme  fes  viÔoires.  La  poule  en  le 
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relevant  hérifle  fes  plumes ,  les  fecoue  &  fil  mêle 
parmi  fes  compagnes. 

La  faculté  probfique  eft  fi  grande  dans  le  eof , 
que  malgré  U  fréquence  de  fes  accouplemens , 
une  feule  de  fes  approches  rend  les  œufs  qu'une 
/yotf/r  pond  féconds  long-temps  encore  après.  Harré 
étend  à  fix  mois  lefFet  prolifique  d'un  feul  accou- 
plement ;  d*aucres  obfervateurs  le  refbaignent ,  6c 
ceux  oui  Tabr^ent  le  plus  le  bornent  à  un  mois. 
Mais  il  eft  pomole  que  de  deux  co^s,  fuivant  leir 
vigueur  dépendante  de  Tâge»  de  la  conftimtioa 
individuelle ,  de  leur  continence  antérieure ,  Tun, 
par  un  feul  aâe ,  féconde  les  œufs  qu'tme  pcuU 
pondra  pendant  fix  mois ,  &  que  Fautre  ne  féconde 

3ue  ceux  qu'elle  produira  pendant  la  fixtème  partie 
u  même  temps  ;  la  chofe  peut  même  avoir  lieu  en 
temps  différens  de  la  part  du  même  coq ,  fuivant 
les  circonftances.  Ainfi,  nous  n'avons  rien  de  po- 
fitif  à  attendre  des  obfervadons  far  cet  objet ,  & 
celles  dont  le  réfulut  eft  le  plu»  fcnble ,  prourent 
encore  que  le  coq  jouit  an  plus  haut  degré  de  la 
yertu  prolifique  6l  fécondante,  6c  que  probable- 
ment il  laifte  ,  à  cet  égard  ,  tous  les  autres  animaux 
fort  aui^eftbus  de  mî  ;  mais  cette  rare  fécondité 
n'eft  qu'un  kue  de  la  naturel,  ou  un  efiet  d'une 
nourriture  trop  abondante  dans  l'eut  de  domefti* 
ctté  y  il  eft  très-probable  qu'elle  n'a  pas  lien  dans 
le  coq  fauvage  «  ptûfque  dans  le  domeftiqne  >  elle 
eft  fuperflue  une  grande  partie  de  Tannée,  6c  que 
la  pouU  n^n  profite ,  pour  la  propi^axion  de  l'^ 
pèce ,  que  dans  une  iaifon  détermiaée  f  à  oioins 

Îu'on  ne  l'ait  provoquée  par  une  nourriture 
chauffante,  par  des  moyens  qui  n'entrent  pas  dans 
le  plan  de  la  nature  ;  ce  n'eft  que  dans  la  iaifon  oà 
les  autres  oifeaux  éprouvent  «ufti  le  defur  de  pro- 
pager  leur  efpèce  ,  que  la  pouU  s'occupe  de  iès 
iBufs,  qu'elle  ne  les  abandonne  pks  après  les 
avoir  pondus,  conune  pe&dam  le  lefte  de  l'année , 
mais  quelle  les  raffsmble,  cpi'elle  y  revient  fou- 
vent  ,  Qu'elle  les  défend  &  àuVllc  les  couve  quand 
le  nombre  en  eft  fufiifant.  Elle  nous  apprend  alors , 
qpand  elle  parvient  à  fe  fouftraire  à  la  vigilance  de 
ceux  qui  la  furvetUent ,  que  fi  elle  étoit  libre,  elle 
fe  conuruiroit  à  Técart  un  nid  qu'elle  formeroitde 
paille ,  ou  de  matières  analogues  >  grofiîèrement 
laflemblées,. qu'elle  y  dépoferoit,  avant  de  cou* 
ver  ,  vingt  à  vingt-cinq  œufs  ;  que  quand  fes  petits 
fièroient  nés,  elle  ne  les  condutrok  d'abord  qu'aux 
tour  du  nid ,  &  que  ce  ne  fenoit  que  quand  ils 
commenceroientàfecouvfîr  de  plumes  fur  tontes 
les  parties  du  corps,  qu'elle  rcjoindroit  avec  eux 
les  autres  habitans  de  la  bafle-cour.  Telles  font  les 
pratiques  d'une  poule  qur,  fuivam  l'exp^elBon  tri- 
viale, a  dérobé Jl€4  au/s,  mais  qui,  au* vrai, »a  joui 
die  fes  droits  &  couvé  en  liberté.  Tout  le  monde 
connoit  fa  tendr^efle  pour  (^  petits ,  Ôc  il  n'eft  per- 
sonne pour  qni  les  marques  extérieures  qu'elle  en 
donne ,  n'aient 'été  quelquefois  un  fpeâacle  agréable 
6t  meine  touchant ,  pmfqu41  eft  fi  propre  à  rap- 
peUer  le  plus  tendre  des  ientimens^  Sl  à  peindre  la 
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plus  douce  des  images.  La  pou/e  entourée  de  fes 

Kuflins,  ne  les  perd  pas  de  vue  un  înftant  ;  ils  font 
bjet  de  tous  fes  foins, lé  but  de  tous  fes  mou- 
vemens  ;  ils  exercent  toutes  fes  facultés  ;  elle  n'exifte 
que  pour  eux,  fans  aucun  retour  fur  elle-même; 
tantôt  elle  les  conduit  ^  en  les  invitant  à  la  lÎEÛvre, 
en  les  rappellant ,  par  un  murmure  bas  6c  répété  ; 
tantôt  elle  s'arrête  pour  les  recevoir  fous  fes  ailes , 
qu'elle  entr'ouvre  en  s'accroupifianr  ,  Ôc  les  r^ 
ciiauffer  fous  fes  plumes  qu'elle  hértife  ;  elle  fimire 
que  les  uns  fe  jouent  fur  fon  dos  >  que  les  autres 
la  becpietent,  6c  elle  &  prête  à  tous  leurs  flaowe* 
mens,  auxquels  elle  paroît  fe  plaire  ;  elle  eid>6e 
j  de  prendre  de  U  otnirriture  peur  leur  en  fournir; 
elle  leur  partage  celle  qu'elle  a  trouvée;  fi  eHe  ci 
abondante ,  elfe  hk  choix  de  la  plus  délicate  pour 
la  leur  diftribuer;  elle  en  divife  la  mafle  pour  b 
proportionner  à  leur  capacité  ;  elle  ne  fe  réfare 
que  la  plus  groffière,  6c  ne  fe  «eurrit  eUe-m^e 
que  quand  il  y  a  plus  d!altmens  que  fes  petits  n'en 
peuvent  confommer  ;  fi  la  nourriture  manque,  eSe 
en  cherche  avec  empreffemem  6c  inquiétude  par* 
tout  où  elle  en  peut  trouver,  6c  dans  totis-les  teîap 
elle  grate  fouvent  la  terre  pour  y  découvrir  6t  es 
tner  des  vers ,  des  ocufe  6c  des  cryfalides  dlnfedes, 
qui  ibnt  un   mets  auffi  fain  que  friaad  pour  fes 
pouâins  :  tels  font  fes  foins ,  lorfqtie  rien  ne  h 
tronble  dans  fes  douces  occueadons^  raûs-fi  qodr 
que  danger  menace  fa  femille,  elle  fe  prée^ 
au-devaat  ;  fes  regards,  fescris,  fes  plumes  hérifiees, 
fes  mouvemens  précipités ,  tout  asifK>iice  en  elle 
lescraéntes  6c  le  trouble  qui  f  agitent ,  faos  lui  £àre 
rien  ptfdre  du  courage  que  hii  infpire  fa  teadrefe 
fovur  (ts-  petits  ;  elle  les  avertit  par  un  m,  qn^i^ 
Içavent  diftihguer  ^  de  chercher  a  fe  cacher  ;  die 
n'attend  pas  t'approche  de  l'ernienni,  elle  va  à 
liû ,  6c  avec  unebravoure  6i  uneforce,qu'o»ff 'jn^ 
pas  Ueu  d'attendre  d'un  être  foible  ôc  mkk  dam 
toute  autre  circonftahce, ou  elle  robfeeàfeTeû^ 
rer,  ou  elle  périt  fout  fes  coups  ;  mais  b  éftc  lîv  a 
pas  fuccombé,  elle  rappelle  fa  famille  quand  le 
péril  eft  paffé,  8c  reprend  pour  elle  fes  foins  ordi- 
nattes;  ils  lui  coÂient  afles  pour  prendre  far  ùm 
tempéramment  6c  l'affeâer  (enfiblement.  La  pooie 
qui  a  couvé  6c  qui  conduit  les  pouffins  depuis 
quelque  temps  a  la  voix  rauque ,  les  plumes  hérii^ 
Jées ,  lés  ailes  traînantes ,  k  crête  pale  &  penchée  ; 
elle  eft  amaigrie,  altérée,  6c  eHe  ne  rend  an 'avec 
i  peine ,  fes  excrémens-,  plus  folides  qu'à  1  ordinaire. 

I  Cependant  fes  foins  durent  très-long-temps ,  &  îk 
ne  ceifent  que  quand  fes  petits  >  parvenus  à  plus 
de  moitié  de  leur  gro(reMr,revêtui  de  toutes  leurs. 
-  plumes,  commencent  à  la  quitter  eux-mêmes. 
î       La  fuite  du  fujet  m'a  conduit  à  parler  des^fot» 

Ide  la  poule  poor  fes  pouilins ,  mais  revenant  un 
inftant  fur  mes  nas ,  je  ne  dois  pas<  omettre  ceux 
qu'elle  prend  des  œufs  pendant  Ftncubatloii  ;  ib- 
,  confiftent  à  les  couvrir  tous  également,  en  I^ 

(tenant  réunis  feus  elle ,  comenus  fer  les  côtés  par 
fes  ailes  baiftées.  6c  demi-ouveste»^  à  leur  pfoc»r 
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rer,par  rincubation ,  la  chaleur  continue  dont  Us  | 
ont  befoin ,  &  à  la  répartir  également  entr'eux.  | 
A  peine  quitte-t-elle  fes  œufs  une  fois  par  jour  pour 
chercher  de  la  nourriture  en  hâte  &  pour  rendre 
fes  excrémens  amaffés  à  Textrêsnité  du  canal  imei^ 
final;  de -temps  à  autre,  &airez  fréquemment, 
elle  fe  foulève  feulement  deifus  fes  œufe,  elle  les 
remue ,  les  change  de  pofition  «  6c  les  fait  glifler 
alternativement  du  centre  aux  bords  du  nid  ;  par 
ce  double  moyen ,  ils  font  tous  portés  tour  à  tour 
dans  le  point  oii  la  chaleur  eft  la  plus  forte ,  &  ils  y 
font  également  expofés  fous  toutes  les  faces,  ùi 
durée  ^e  Tincubation^  ou  le  temps  que  la  poule 
couve  les  œufs ,  eft  de  vingt  jour  ;  les  petits  nailTent 
le  vingt-un.  On  a  long-temps  ignore  comment  ils 
fortent  de  la  coquille  ;  on  avoit  ajouté  aux  autres 
foins  dont  la  poule  eft  chargée ,  celui  de  rompre  la 
coque  de  Tœuf  9  ôc  on  avoit  cherché  à  expliquer 
comment  elle  pouvoit  le  faire  fans  rifque  pour  le 
pouilin.  On  fçait  aujourd'hui  que  C'eft  le  petit  feul 
qui  travaille  à  fa  fortie.  Sur  la  partie  fupérieure 
de  fon  bec,  à  Textrémité,  s'élève  une  petite  pro* 
tubérance  en  forme  de  cornemufe  «  élargie  à  fa 
Jbafe  ,  inclinée  en  arrière  :  cette  corne ,  ù  malgré  fa 
petiteffe  on  admet  la  comparaifon  dont  je  vais  me 
fervir,  refTemble,  oar  fa  forme,  à  la  moins  erande 
^s  deux  cornes  du  rhinocéros  mâle  :  c*en  avec 
«et  infirument  que  le  pouflTm,  à  force  de  froue- 
ments  répétés,  vient  à  bout  d*ufer  la  coquille  ,  de 
Fentamer  dans  un  point.  On  fçait  que  fa  fubf- 
lance  eft  frêle  &.  caflante ,  &  qu'ainil,  fêlée  dans 
un  point  »  le  refle  de  fa  circonférence  n'offre  plus 
qu'une  foible  rédftance ,  comme  un  morceau  de 
verre  entamé  dans  un  endroit ,  fe  rompt  aifément, 
par  le  plus  léger  effort,  dans  les  points  qui  y  cor- 
refpondent.  Le  poufTmqui ,  dans  la  coque  >  étoit 
courbé  &  comme  roulé  uir  lui-même ,  lorfqu'il  Ta 
ufée  dans  un  point ,  parvient ,  fanis  peine ,  à  la  fépa- 
rer  dans  toute  la  circonférence ,  par  l'effort  qu'il 
lui  fait  éprouver,  en  appuyant  des  pieds  fur  la 
partie  oppofée  »&  en  développant  en  même-temps, 
«a  étalant  fes  membres  avec  toute  la  force  dont 
il  efl  capable.  Il  eft  befoin  d'un  effort  d'autant 
moindre ,  que  la  coque  &  les  membranes  internes 
qui  la  revêtiflent ,  peuvent  être  comparées  à  une 
voûte,  dont  le  ceintre  eft  entamé,  &  contre 
laquelle  l'effort  eft  dirigé  du  dedans  au-dehors.  Il 
eft  très-probable  que  c'eft  par  un  pareil  n\éca- 
niûne  que  tous  les  oifeaux  fortent  de  la  coquille , 
quoique  la  chofe  ne  foit  pas  avérée  par  l'obferva-. 
tion  >  comme  elle  l'eft  à  l'égard  du  poulet  & 
comme  je  l'ai  vérifié  à  l'égard  du  faifan.  On  ap- 
pelle hécàer  l'opération  du  pouflln  ,  qui  travaille  à 
ouvrir  la  coquille  qui  l'enferme  ;  elle  dure  à-peu- 
près  vingt -quatre  heures  du  commencement  du 
yingtième  jour  de  l'incubation  au  commence- 
ment du  vingt -unième  jour;  elle  produit  affez  de 
bruit ,  pour  qu'en  '  prêtant  une  oreille  attentive ,  & 
fin  écoutant  de  près ,  on  diftingue  les  mouvemens 
ou  le  frottement  de  h  corne  du  pouiBa  fur  la 
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côcpxt.  Tout  le  monde  fçait  qu'aufC-tftt  ou'il  eft 
né ,  ou  peu  d'heures  après ,  il  eft  en  état  de  mar- 
cher, même  de  courir  avec  affez  de  vivacité; 
qu'il  tft  couvert  d'un  duvet  bien  fourni,  diverfe- 
ment  bîgaré,  qu'il  ramaffe  lui-même  fa  nourri- 
ture. Il  n'en  prend  point ,  ou  très-peu ,  le  premier 
jour  ;  il  ne  commence  ^ère  que  le  fécond  à  mai>» 
ger ,  &  c'eft  le  même  ]our  que  totr^bt  de  fon  bec  la 
corne  qui  lui  a  été  fi  utile.  L'accroifTement  des 
poufBns  eft  fubordonné  à  la  température  ^  comme 
celui  de  tous  les  animaux.  Communément  au  bout 
de  huit  à  dix  jours ,  on  commence  à  voir  pouffer 
les  grandes  plumes  des  ailes  &  de  la  queue  ;  c'eft 
la  tête  qui  s'en  revêt  enfuite;  puis  parbiffent  les 
couvertures  des  ailes,  les  plumes  du  croupion, 
enfuite  fur  le  deffus  du  corps ,  fur  la  poitrine  &  fur 
le  ventre,  on  voit  poindre  une  double  rangée  de 
tuyaux  :  ce  n'eft  guère  qu'à  fix  femaines  que  le 
poulet  eft  revêtu  de  toutes  fes  {^mes ,  à  dix  mois 
quil  a  atteint  toute  fa  groffeur,  à  un  an  que  la 
poule  commence  à  ponche  régulièrement  :  car  elle 
pond  beaucoup  plutôt ,  mais  par  intervules  éloi- 
gnés, &  quelquefois  dès  fon  huit  ou  neuvième 
mois.  Le  c^f  «plus  prématuré,  cherche  à  s'appro- 
cher des  foif/e^fouvent  avant  qu'il  ait  atteint  Tâge 
de  fix  mois  :  malgré  une  fécondité  fi  précoce  &  la 
dépenfe  qu'il  fait  pendant  la  durée  de  fa  vie ,  il  ne 
celte  pas  d'éprouver  des  befoins ,  mais  moins  ar- 
dens  à  mefure  qu'il  vieillit,  &  dont  l'effet  eft  moins 
prolifique.  Swamerdam  borne  à  trois  ans  la  fécon- 
dité du  cpq  dans  toute  fa  vigueur  ;  à  quatre  celle 
des  Mules  :  il  afTure  qu'elles  ne  pondent  plus  pafTé 
cet  âge:  je  crob  ce  terme  trop  court  ;  mais  il  eft 
certain  que  les  posUes  font  abfolument  ftériles 
dans  les  dernières  années  de  leur  vie ,  ôc  que  dans 
les  vieilles  on  trouve  l'ovaire  totalement  épuîfé 
&  fi  flétri,  qu'on  a  fouvent  bien  de  la  peine  à  le 
décauvrir.  Le  même  auteur  fixe  à  dix  ans  la  durée 
de  la  vie  du  co^  Se  de  U  poule  ;  mais  le  terme 
n'en  a  pas  encore  été  bien  conftaté.  La  poule  » 
pendant  le  temps  qu'elle  eft  féconde ,  ne  pond  pat 
feulement  dans  la  faifon  propre  aux  couvées , 
mais  tout  le  monde  fçait  qu'elle  ne  ceffe  de  pro- 
duire des  œufs  que  dans  le  temps  de  la  mue  >  ât  le 
mois  qui  la  fuit,  que  durant  cet  intervalle  elle 
ne  pond  pas ,  ou  que  très-peu  ;  que  ce  temps  dure , 
pour  les  poules  en  général,  depuis  la  fin  d'oâobre 
jufqu'à-peu-près  au  1 5  de  janvier;  on  fçait  de  même 

Qu'elles  pondent  moins  pendant  les  grands  firoids  , 
L  qu'il  faut  retrancher  du  temps  de  leur  ponte 
celui  oh  elles  couvent  &  oh  elles  conduifent  les 
poufHns  ;  dans  les  autres  temps  elles  pondent 
prefque  tous  les  jours,  &  d'autant  plus  régulière- 
ment, qu'elles  font  mieux  nourries,  que  la  cha- 
leur eft  plus  forte  ;  car  en  hiver  même  elles  ne 
ceffent  pas  de  pendre ,  fi  on  les  y  provoque  par 
une  nourriture  échauffante ,  &  fi  on  les  tient  dans 
un  lieu  chaud  ;  perfonne  enfio  n'ignore  que  la  poule 
pond  fans  le  concours  du  coq,  mais  des  œn& 
ftériles.  âc  qu'à  chaque  œuf  qu'elle  pond,  elle 
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exprime  fesfeofations  par  an  cri  particulier,  auquel 
on  donne  le  nom  de  glouffcment yfoit  que  ce  cri  foit 
une  expreifion  de  ^  douleur  ou  de  joie.  Ce  dernier 
fentiment  paroit  le  plus  probable ,  puifque  la  poule 
ne  celle  de  glou£er  qu'un  temps  afTez  lone  après 
avoir  pondu ,  &.  que  Ton  glouffanent  eft  plus  fort 
après  que  devant  &  pendant  Tacte  de  la  ponte.  Les 
faits  qu'on  vient  de  lire  completteut  à-peu-près 
rhiftoire  du  coq  ôc  de  la  pouU  domefliques  ;  il  me 
relie  à  rechercher  leur  origine,  à  indiquer  leurs 
variétés  ^  &  à  terminer  cet  article  par  Ténumé* 
ration  des  foins  néceffaires  pour  cette  efpèce  fi 
importante. 

Les  auteurs  &  les  voyageurs  n'avoient  fourni 
que  des  faits  vagues  6c  incertains  fur  l'origine  du 
coq  6l  de  la  poule  y  6c  fur  ces  oifeaux  vus  dans 
l'état  de  liberté.  Suivant  le  douleur  Hyde,  ils  font 
originaires  de  laPerfe  ;  mais  fon  opinion  n'eftpas 
appu}  ce  de  preuves  futfifantes.  Dampier  dit  avoir 
vu  6c  tué,  dans  les  iiles  de  Poulocondor ,  des  coqs 
fauvages  qui  ne  furpaflbient  pas  nos  corneilles  en 
grofleur,  6c  dont  le  chant,  aiîez  femblable  à  celui 
de  nos  coqs  de  baffe-cour ,  étoit  feulement  plus 
aigu  ;  il  ajoute  ailleurs  qu'il  y  en  a  dans  l'ifle  de 
Timor  &  à  San-Jago ,  l'une  des  iiles  du  Cap- Vert. 
On  ne  peut  fe  dillimuler  que  l'affertion  de  ce 
voyageur  eft  preflante ,  il  a  vu  &  tué  des  coqs  fau- 
vages à  Poulocondor  -,  mais  fa  féconde  aflèrtion 
afIoibHt  la  première  ;  il  y  en  a  à  Tiile  de  Timor ,  à 
celle  de  San-Jago.  Ces  ifles  ont  été  fréquentées  6c 
viûtées  par  beaucoup  d'autres  voyageurs ,  6c  il  eft 
le  leul  qui  dife  y  avoir  vu  des  coqs  lauvages  ',  il  eft 
fort  dimcile,ileft  vrai,  de  fe  méprendre  à  l'égard 
de  cet  oifeau,  dont  les  traits  diftin^^ifs  font  fi 
fortement  exprimés ,  qui  eft  fi  différent  de  tous  les 
autres  oifeaux  connus  j  mais  en  accordant  à  Dam- 
pier ce  qu'il  dit  avoir  vu ,  6c  qu'on  n'a  pas  droit 
de  lui  mer ,  il  s'enfuit  feulement  qu'il  eft  très-pro- 
bable qu'il  y  a ,  dans  les  endroits  qu'il  cite ,  des 
oileaux  que  nous  ne  connoiffons  pas ,  qui  ont 
quelques  rapports  avec  le  coq  ,  il  ne  s'enfuit  pas  6c  il 
n'eft  pas  démontré  que  c'tn  font  de  véritables  ; 
il  faudroit,  pour  le  décider,  que  Dampier  eût  fait 
une  defcription  exaâe  de  ces  oifeaux,  qu'on  en  pût 
fuivre  la  comparailon  avec  les  coqs  :  fa  fimplc  affer- 
ticn  ne  fçauroit  décider  ce  fait. 

Gemelii-Careri  apperçut,  dit-il,  des  coj^fauva- 
'  ges  aux  iftes  Philippines  :  mais  quelle  foi  ajouter  à 
un  fimple  apperçu  ? 

MéroUa  prétend  qu'il  y  a  des  poules  fauvages  an 
royaume  de  Congo,  mais  il  n'en  fait, pas  la  def^ 
cription  ;  il  fe  contente  de  les  dire  plus  belles  6c 
de  meilleur  goût  que  nos  poules  domeftiques  , 
6c  d'ajouter  que  les  nègres  n'en  font  aucun  cas.  On 
ne  voit  que  doute  6c  incertitude  dans  ce  récit  ;  la 
beauté ,  la  délicateffe  de  la  chair  des  poules  du 
Congo ,  au-deffus  du  goût  6c  du  plumage  de  nos 
poules ,  peut  faire  penler  que  ce  iont  des  oifeaux 
différens,  &  le  mépris  qu'en  font  les  nègres  ,  que 
ce  font  peut-être  des  poules  qui  leur  ont  été  por- 
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tées ,  8c  quî  font  devenues  fauvages  parce  qifils  le* 
ont  néehgées. 

L'hiftorien  des  Incas,  Coréal ,  le  P.  Charlevoix, 
affurent  qu'avant  les  conquêtes  des  Européen» 
dans  l'Amérique ,  les  poules  étoîent  inconnues  au 
Pérou ,  au  Bréfil ,  à  Saint-Domingue.  Il  eft  vrai 
qu'Acofta  prétend  que  les  poules  exiftoient  au 
Pérou  avant  l'arrivée  des  Elpagnols  ;  mais  il  en 
donne  pour  preuve  le  nom  qu'elles  ont  dans  la 
langue  du  pays ,  comme  fi  ce  nom  n'avoit  pas  pu 
&  dû  naturellement  leur  être  donné  depuis  que 
les  Efpagnols  les  avoient  fait  connoître.  11  eft  d'ail- 
leurs difficile  d'exterminer  une  race  d'oifeaux  dans 
un  vafte  pays  dépeuplé ,  couvert  de  forêts ,  6c  on 
trouveroit  encore  des  poules  fauvages  au  Pérou  , 
s'il  y  en  avoit  eu  avant  l'arrivée  des  Efpagnols. 

Enfin,  M.  Sonini  de  Manonconr,  qui  a  deux 
fois  rapporté  de  Cayenne  une  nombreufe  collec- 
tion d'oileaux,  dit  avoir  entendu ,  dans  les  bois  de 
la  Guiane  ,  des  oifeaux  qui  en  interrompent  le 
filence  foir  6c  matin,  par  un  chant  femblable  a 
celui  du  coq  ;  rèflemblance  trop  foiblc  pour  en 
tirer  aucune  indu£^ion  à  l'égard  de  ces  oifeaux , 
dont  aucun  autre  voyageur  ne  parle ,  6c  dont  M.  de 
Sonini  n'a  pu  approcher  affez  près  pour  s'en  pro- 
curer un  feul  individu.  Ce  n'eft  donc  pas  fans  fon- 
dement que  j'ai  dit  que  l^s  auteurs  n'avoicnt 
avancé  que  des  faits  vagues  '8c  pleins  d'incerti- 
tudes fur  l'origine  du  coq  6c  de  la  poule  ,  ou 
fur  ces  oifeaux  vus  en  liberté.  Nous  n'aurions 
aucune  connoiffance  ,  pas  même  une  opinion 
fondée  fur  la  fouche  primitive  de  l'oifeau  qui  nous 
eft  le  plus  utile,  fi  un  voyageur,  dont  je  parlerai 
dans  un  inftant ,  ne  nous  avoit  appris  6c  fait  con- 
noître quelque  chofe  de  plus  pofitif  6c  de  plus  pro- 
bable que  tout  ce  qui  avoit  été  annoncé  avant  lui 
fur  le  même  fujet.  Ainfi,  l'origine  primhive  des 
quadrupèdes  qui  fervent  le  plus  immédiatement  à 
notre  nourriture ,  ou  qui  nous  rendent  le  plus  de 
fervice  ,  étoit  incertaine  6c  douteufe,ou  inconnue 
avant  que  M.  de  Buffon  eût  levé  le  voile  qui  la 
couvroit  ;  6c  nous  ignorons  encore ,  ou  nous  ne 
fçavons  pas ,  fans  mélange  de  quelques  doutes , 
quelle  terre  produit  naturellement  le  grain  qui, 
changé  &  amélioré ,  eft  devenu  le  froment  dont  nous 
tirons  notre  principal  aliment;  tant  U  domefticité  6c 
la  culture  ont  d'aôion  6c  de  force  fur  les  produ^ions 
de  la  nature  ,  tant  elles  peuvent  les  ahérer  auxyeux 
du  naturalifte  trop  févère  ,  qui  ne  veut  que  connoître 
6c  diftinguer  les  efpèces,  &*ces  mêmes  caufes ,  les 
améliorent  aux  yeux  du  philofophe  qui  les  eftime  à 
proportion  qu'elles  nous  font  utiles. 

Parmi  les  oifeaux  que  M.  Sonnerat  a  rapportés 
des  Indes  dans  le  dernier  voyage  qu'il  y  a  fait ,  il  y 
aune  efpèce  dont  le  mâle  a  tous  les  traits  qui  carac- 
térifent  le  cof  6c  à  la  femelle  duquel  il  n'en  manque 
qu'un  feul.  Comme  ces  oifeaux  font  très-certaine- 
ment ,  le  mâle  un  coq  &  fa  femelle  une  poule  ; 
que  nous  ne  fçaurions  en  douter  après  les  avoir 
que  le  voyageur  qui  \qî^  a  rapportes ,  les  a 
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tromrés  dans  les  bois ,  où  il  s^  -afllur £  que  leur 
race  efl  nombreufe  &  fanvage ,  qu'elle  eft  connue 
dans  le  pays  pour  y  avoir  vécu  de  tout  temps  en 
liberté  ;  que  ces  oiieaux  viennent  des  contrées  où 
la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  y  a  4e  bon  ou  de 
•    beau  iur  le  refte  de  la  terre ,  a  pris  fon  origine  ^ il 
eft  vraifemblable  que  ces  oifeaux  font  la  fouche 
primitive  du  coq  &  de  hpouU  :  la  chofe  eft,'à  leur 
I        égard ,  au  moins  infiniment  plus  probable  ,  plus 
P        démontrée ,  que  par  rapport  à   tous  les  autres 
1        oiléaux  auxquels  on  a ,  julqu'à  préfent ,  tenté  d'at- 
t        tribuer  le  même  avantage  :  cependant  ce  n'eft 
l:       qu'une  probabilité,  mais  très-forte,  &  telle  qu'on  la 
peut  defirer  fur  un  objet  qui  n'admet  pas  ta  poiSbi- 
;       lité  d'une  déraonftration  rigoureufe. 
,  Les  oifeaux  que  je  crois  qu'on  doit  regar<ler 

aujourd'hui  comme  le  coq  &  la  pouU  primitifs  , 
5  avec  ce  refte  de  doute  qu'il  fera  toujours  impof- 
.  fible  de  diffiper  fur  ce  fujet,  ont  été  trouvés  dans 
^  les  Gates,  montagnes  qui  féparent  le  Malabar  du 
,  Coromandel.  LaiiTant  a  ces  oifeaux  le  nom  des 
"^^  lieux  où  ils  ont  été  trouvés  &  une  dénomination 
^  qui  rappelle  leur  origine  ^  je  les  appellerai  le  coq  & 
"'      la  poule  des  Gaies^ 

Le  coq  eft  un  peu  moins  grand  que  notre  coq 
domeftique  le  plus  commun  ;  expreflîon  pur  laquelle 
^  j'entends  le  coq  de  village,  qui  rôde  pendant  la 
*"  journée  autour  de  la  chaumière  du  payfan ,  cher- 
'  che  fa  nourriture  dans  les  champs  voilins ,  pâture 
'i  l'herbe ,  donne  la  chaffe  aux  infedes ,  vit  pendant 
le  jour  à  fon  gré ,  &  fe  couche  le  foir  dans  un 

-  poulailler  grolfièrement  conf^uit  près  de  la  cabane 
du  maître  auquel  il  appartient.  De  toutes  les  races 

-  de  nos  coqs  domeftiques,  c'eft  à  ce  coq  villageois, 

>  moins  éloigné  par  la  liberté  plus  grande  dont  il 
:-  jouit  de  l'état  de  nature  ^  que  tous  les  autres  coqs 
t  dont  nous  prenons  plus  de  foin ,  que  celui  des 
^'  Gates  reffemble  davantage,  par  fa  taille,  par  fon 
bf  port,  &  même  par  les  nuances  du  plumage.  lia, 
:.  du  bout  du  bec,  à  celui  ide  la  queue,  près  de 
■;^:,  «deux  pieds  &  dix  pouces  trois  lignes  de"  l'extrê- 
^;  mité  du  bec  à  celle  du  grand  doigt  du  pied  ;  fon 
,,.^  'pied  a  trois  pouces  ;  le  doigt  du  milieu  ,  fans  y 
i^;  comprendre  l'ongle ,  un  pouce  fix  lignes ,  &  l'ergot 
^  -en  a  autant. 

>  Le  fommet  de  la  tcte  eft  orné  d'une  crête ,  en 
'    forme  de  faux ,  feftonée  &  découpée  fur  fon  bord 
',  fupériéur  ;  elle  eft  d'un  rouge  très-vif;  deux  mem- 
branes de  la  même  fubftance  &  de  la  même  cou- 

.  leur,  font  attachées  au-deftbus  du  bec,  une  de 
^^  chaque  tbtk. 

Les  joues ,  la  gorge ,  le  haut  du  cou  en  devant , 
j^  i&  fur  les  côtés,  font  nuds;  la  peau  qui  recouvre 
: '^  ces  parties  ,  eft  d'un  rouge  moins  vif  que  la  crête  ; 
' ';  les  oreilles  font  couvertes  par  une  plaque  oblongue 
' ./;  ^'^  petites  plumes  d'un  gris-blanc  :  le  derrière  de  la 

^tête ,  le  cou  anfli  en  arrière,  &  fur  les  cÔtésf^;  font 

"^.couverts  de  plymes  étroites,  oui,  courtes  for  la 
^^  tête  ,  plus  longues  fur  le  cou  ,  le  deviehi^ent  d'au- 

\^taat  plus  qu'elles  font  placées  pluis  bas  y  ces  plurtes , 
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rà  la  partie  inférieure  &  fur  M  cdcé^  du  cou , 
font  dirigées  en  devant  &  reviennent  vers  les  par- 
ties antérieures,  fur  lefque lies  elles  font  flottantes  , 
ainfi  que  fur  le  derrière  du  cou  ;  celles  qui  couvrent 
le  derrière  de  la  tête  font  grisâtres,  terminées  par 
une  tache  d'un  blanc -gris,  brillant  &' perlé  :  les 
plumes  du  haut  du  cou  ont  leur  tuyau  blapc  \y&* 
qu'aux  deux  tiers  de  fa  longueur  ;  il  n'çft  phïa  fen- 
ubk  j^^ieftous ,  mais  il  y  a  une  tache  oblongue 
d'un  blanc-gris  &  perlé ,  plus  bas  Une  uche  noire  , 
&  la  plume  finit  par  une  plaque  d'un  blanc-jaunâue 
brillant  &  luftré  :  les  barbes  font  égales  de  longueur 
des  deux  côtés  du  tuyau  ;  elles  font  noires  dans  la 
plus  grande  partie  de  leur  longueur,  &  d'un  blanc- 
grisâtre  à  leur  pointe.  De  l  endroit  où  le  tuyau 
ceffe  d'être  fenhble  à  l'extrémité  de  la  plume,  on 
ne  diftingue  plus  ni  barbes ,  ni  tuyau ,  :&  c'eft  , 
quand  on  y  regarde  de  près,  en'  quelque  forte 
moins  de  la  plume  qu'une  membrane  cardlagi- 
neufe  très-mince ,  comme  on  en  voit  à  l'extrémité 
de  quelques-unes  des  plumes  de  l'ail*  du  jafeur 
de  Bohème. 

La  conformation  des  plus  longues  plumc's  du 
cou  eft  la  même  ;  mais  il  y  a  fiir  celks-ci ,  depuis 
l'endroit  où  le  mvau  femble  finir  \  l'extrémité  de 
la  plume  ^  d'abord  une  tache  oblongue,  gri^tre  6c 
luftrée,  enfuite  une  tache  noire ,  elle  eft  fuivie  d'une 
blanchâtre ,  au-deflbus  de  laquelle  il  y  en  a  une 
noire  qui  précède  la  plaque  d'un  blanc-jaunâtre  , 
par  laquelle  la  plume  eft  terminée* 

Le  dos  ôc  le  croupion  font  couverts  de  plumes 
oblongues  ,  ovales ,  marquées  fuivant  leur  lon- 
gueur, &  dans  leur  miheu,  d'un  trait  gris-blanc^ 
fort  étroit;  elles  font,  fur  les  côtés,  d'un   noir 
luftré,  changeant  en  violet,  &  entourées  fur  les 
bords  d'un  filet  gris-bknc.    Les  couvertures  du 
deffus  de  la  queue  font  d'un  noir -violet,  chan- 
geant, irifé ,  ôc  qui  a  des  reflets  tels  que  font  ceux 
de  l'acier  poli  :  des  plumes  longues,  étroites ,  pen- 
dent &  flottent  des  deux  côtés  du  ct'oupion ,  fur 
l'extrémité    des   ailes    qu'elles   recouvrent  ;   ce» 
plumes  font  marquées  dans  leur  milieu,  fuivant 
leur  longueur,  d'un  gris-blanc  dans  fa  première 
moitié ,  d'un  jaune-roufteâtre  dans  la  feconde  ;  if 
eft  encadré'  entre  deux  traits  noirs  ,  bordés  eux- 
mêmes  par  deux  traits  d'un  '^une-roufleâtre ,  d'au- 
tant plus  roux,. qu'il  approche  davantage  de  l'ex- 
trémité de  la  plume.  Au  -  deflus  des  longues  & 
étroites  plumes  que  je  viens  de  déq-ire,  Porigine 
de  la  queue  eft  couverte  &  eurbraflée  par  de 
larges  plumes  oblongues  d'tm  violet  luftré  &  chan^ 
geant^  marquées,  dans  leur  mificu,  d^ùn  trait  Ion*' 
gitudinal  d'un  blanc-gris  :  le  bord  inférieur  de  celles 
qui  font  placées  le  plus  bas,  eft  roufl'éâtre,  &  le 
mpdriçur  eft  grisâtre  :  cette  dernière  couleur  borde 
des  deux  côt&  les  plumes  fiipérieures  à  «elles-cL  La 
queue  eft  compoiee  de  quatorze  plumes,  diviféès 
en  deux  plans  féparésl,  formant  enti-'eux  un  angle 
aîgn  ;  elle  eft  rélevée v'tomme*dans  le  ri?^  domes- 
tique, perpendiculaire  à  Tlvdriion,  ou'^ès-lé^è- 
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rement  iftclin^  en  arrière  ;  les  plumes  en  font 
>  étagées,  &,  les  deux  extérieures,  plus  longues 
-  que  les  autres ,  courbées  en  arc  &  fléchies  en  ar- 
rière :  toutes  ces  plumes  font  d'un  noir  changeant 
foibiement  en  violet.  Les  petites  couvertures  du 
deiTus  de  Taile  font  d'un  marron-roux ,  foncé ,  lui- 
lànt;  lès  grandes  font  d'un  brun -noirâtre,  très- 
légèrement  bordées  de  gris  du  cdté  extérieur;  leur 
tuyau eft  blanchâtre,  âc  forme  une  ligne  de  cette 
conteur  ail  milieu  de  la  plume.  Les  pennes  des 
ailes  font  d'un  bmn-noiràtre  lavé  ;,  leur  tuyau  eft 
noirâtre ,  &  les  plus  extérieures  font  très-légère- 
t  ment  bordées  de  gris  du  côté  externe  :  la  partie 
antérieure  &  inférieure  du  cou,  la  poitrine,  le 
ventre  &  le  haut  des  jambes  font  couverts  de 
plumes  oblongues  ,  marquées  de  cinq  traits ,  fui- 
vant  leur  longueur  ;  d'un  trait  gris-blanc  au  miHeu 
de  deux  traits  noirs,  &  autour  de  chaoue  plume 
d'un  cercle  gris-blanc  :  les  plumes  des  nancs  font 
colorées  de  même ,  avec  cette  différence ,  qu'au 
lieu  d'être  entourées  de  gris-blanc,  elles  font  bor- 
dées de  roux,  qui  eft  très-foncé,  fur  les  plumes 
qui  approchent  plus  du  dos,  &  plus  clair  fur  celles 
qui  font  plus  près  du  ventre.  Les  couvertures  du 
deilbus  de  la  queue  font  brunâtres,  bordées  de 
gris  ;  leur  tuyau  eft  blanchâtre  ;  le  tour  de  l'anus  eft 
couvert  de  plumes  décompofées ,  on  d'un  duvet 
grbâtre.  Le  demi-bec  fiipérieur  eft  pâle  &  noi- 
râtre, l'inférieur  blanchâtre,  les  pieds,  lesdoi|ts, 
les  ongles  font  grisâtres  ;  Fergot  eft  d'un  noirâtre 
terne  &  lavé.  Jlénorela  couleur  des  yeux. 

La  poule  eft  beaucoup  plus  petite  que  le  coq. 
Je  n'en  peux  donner  une  defcription  détaillée , 
parce  qu'elle  n'eft  pas  en  itm  polreflion  ,  au  lieu 
que  le  coq  fait  partie  de  ma  colleâion  ;  le  brun 
oC  le  gris  forment  le  fond  de  fon  plumage  ;  mais 
avec  tous  les  traits  qui  caraâérifent  la  poule ,  elle 
en  diffère  en  ce  qu'elle  n'a  ni  crête  ,  ni  mem- 
branes charnues  pendantes  fous  la  gorge. 

D'après  la  d^criptîon  détaillée  que  j'ai  donnée 
du  mâle  &  ce  que  j'ai  dît  de  la  femelle ,  ces 
oifeaux  font  certainement  du  genre  du  coq.  Le 
manque  d'un  feul  caraôère  dans  la  femelle  qui 
réunit  tous  les  autres  ,  la  différence  de  conforma^- 
tion  dans  l'extrémité  dés  plumes  qui  couvrent  en 
arrière  le   cou  du  mâle ,  ne  fumfent  pas  pour 

S 'on  doive  faire  de  ces  oifeaux  un  genre  à  part. 
oh  vient  un  oifeau ,  auquel  pour  être  regardé 
comme  une  poule  ^  il  ne  manque  qu'une  crête  & 
des  membranes  fous  le  bec,  feroit^il  jugé  n'en 
^tre  pas  une  ,  undis  qu'on  nefe  permettroit  pas  la 
snême  déciflon  au  fujet  de  la  poule ,  qui,  au  lieu 
de  crête  &  de  membranes ,  porte  fur  les  parties 
où  elles  devroient  être  fituées ,  dçs  houppes  de 
plumes  ?  Ce  n'en  eft  pas  moins  aux  yeux  de  tout 
le  monde-ane  poule  ,  &  celle  des  Gates  qui  n  en 
difière  que  parce  qu'elle  n'a  pas  de  houppes  , 
mais  de  fimples  plumes  à  la  place  de  la  crête  & 
des  membranes ,  ne  fçauroitnon  plus,  par  aucune 
ralfon ,  ftc  m  oifeau  différent.  La  ftruâure  de 
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rextrêmhé  des  plur^és  qui  couvrent  en  arrière  k 
cou  du  mâle  ,  m  une  différence  à  laquée  on  ne 
s'arrêtera  pas  beaucoup  (ans  doute  :  elle  eft  d*an- 
tant  plus  légère  que  fi  on  exanûne  bien  attenti- 
vement cette  extrémité  des  plumes  ^  fi  on  U 
regarde  à  la  loupe ,  elle  paroic  fiUonée  en  loi^ 
ôc  n'être  aue  l'alTemblage  des  barbes  réunies  & 
collées  enlemble;  mais  ce  qui  doit  achever  delà 
faire  négliger ,  c'eft  que  dans  le  coq  des  Gates 
même,  cette  conformation  n'eft  pas  confiante  :  preP* 
que  toutes  les  plumes  dont  il  s'agit  font  terminées 
par  un  appendice  cartilagineux  complet  &  entier 
dans  le  coq  remis  par  M.  Sonnerat  au  cabinet  ûa 
roi.  Dans  celui  ,  au  contraire  ,  donc  il  m'a  fait 
çréfent ,  il  y  a  fort  peu  de  ces  appendices  qui 
lôient  entiers  ;  la  plupart  font  diviies  en  plus  oa 
moins  de  portions ,  &  beaucoup  de  plumes  k 
terminent  par  un  cartilage  déchiqueté  on  des 
barbes  rétmies  par  faifceaux.  Ce  caraâère  ,  qui 
d'après  l'examen  d'un  feul  individu  ,  aorùt  po 
infpirer  du  doute ,  vérifié  fur  phifieurs^  nefçauroit 
donc  en  impofer,  6c  parla  tendance  de  ce  caitilaa 
à  paiTer  à  l'état  des  plumes  ordinaires  dans  k 
coq  iâuvage  même,  on  comprend  que  ce  chao- 

§ement  à  dû  être  une  des  premières  fuites  de  h 
omefticité ,  fi  comme ,  on  le  petit  fuppofer  avec 
autant  de  probabilité  que  le  fi^t  en  adnaet  ,c'ei 
du  coq  &  de  la  poule  des  Gates ,  que  le  coq  ai 
la  poule  domeftique ,  tirent  leur  origine  ;  mais  à 
quebue  foucke  qu'il  faille  les  rapporter,  leur'djpèce 
eft  fi  neureufement  conftimée,qu'en  quelqu'endroit 
que  l'homme  l'ait  primitivement  rencontrée,  il 
a  pu  l'habituer  à  vivre ,'  comme  lui ,  fous  fa  donâ- 
nation ,  fie  par  les  foins  qu'il  en  prend  ,  fous  tous 
les  climats ,  foit  qu'ils  diffèrent  par  Texcès  di 
chaud ,  foit  par  celui  du  froid» 

La  coq  &.  \z  poule  transportés  fous  tant  de  c& 
mats  divers,  nourris  fie  foignés  fî  difeemment» 
plus  multipliés  qu'aucun  des  autres  oàêaux ,  parce 
que  l'homme»  a  qui  ils  font  plus  otiles ,  enaprâ 
plus  de  foin ,  dévoient  ,  comme  U  À  arrivé , 
produire  plus  de  variétés  qu'aucun  autre. 

Voiciles  plus  remarquables  auxquelles  on  dcwne 
le  nom  de  races ,  foit  qu'elles  fe  perpétuent  par 
la  force  de  leur  conftitution ,  foit  par  l'attemioa 
qu'on  a  de  ne  les  pas  mêler. 

1^.  Le  coq  commun. 

2^.  Le  coq  Kuppi ,  efUmé  â  proportion  de  £i 
huppe  ,  de  la  manière  dont  il  la  porte  »  de  k 
forme  qu'elle  a  y  fie  de  la  beauté  des  rtuaaces 
de  tout  le  plumage.  Il  y  a  dans  cette  race  des 
poules  qui  n'ont  point  de  crête  ni  de  membranes 
fous  le  bec ,  fie  à  leur  place  une  huppe  «  &  des 
floccons  de  plumes.  On  donne  aux  variétés  de 
cette  race  des  noms  fuivant  les  couleurs  domi- 
nantes du  plumage  ,  fie  ces  variétés  fe  perpétuent 
en  les  tenant  féparées,  fans  leur  permettre  de  fe 
mêler. 

y^.  Le  coq  nain  fie  h  poule  naine  ,  qui  ne  dit* 
^rent  que  par  le  peu  de  longueur  des  pieds  ,  f^ 
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une  démarche  fantîliante.  On  en  nonrritbeancoup 
en  Bretagne  :  la  poule  dt  Cambogt  pvoit  être  û 
même. 

4^.  Le  coq  d'Angleterre  :  on  le  recosnoit 
à  la  hauteur  de  fes  jambes. 

5^.  Le  coq  de  Turquie  qui  n'eft  remarquable 
que  par  Ton  beau  plumage. 

6^.  Le  coq,  de  Hambourg  qu'on  nomme  auiS 
cuUui  de  velours.  Il  a  les  cuiiTes  &  le  ventre  d'un 
noir  velouté. 

7^  htcoqfrîje.  Ses  plumes  font  à  dem^déçom- 
pofées  &  renveri'ées  en  «dehors  :  le  blanc  eit  la 
couleur  la  plus  ordinaire  dans  cette  race  ;  elle  eft 
foible  9  feniible  au  froid  &  réuffit  mieux  dans 
les  pays  chauds. 

8^.  ht  coq  &  U  poule  à  duvet  du  Japon*  Les 
barbes  de  leurs  plumes  qui  font  fans  adhérence 
les  unes  avec  les  autres  ^  ont  l'apparence  &  Taf- 
peâ  citt  poil  ;  elles  font  toujours  Manches*  Cette 
variété  eft  commune  à  la  Chine  «  au  Japon»  en 
df£Férens  endroits  de  TAfle ,  &  réufbt  fort  aifément 
dans  notre  climat. 

9^.  Le  coq  &  la  poule  nègre»  La  crête ,  les 
membranes  attachées  fous  le  bec  ,  la  pean ,  le 
périofte ,  les  plumes  ordinairement ,  font  noirs  dans 
cette  race.  Il  y  a  quelques  individus  à  plumage 
taélé  de  blaac. 

lo^.  LdLpoule  angloife^  Ceft  une  trés-petîte  race 
dont  k  plumage  «il  blanc  quand  elle  eft  pure  ; 
on  Ta  beaucoup  multipliée  parce  qu'elle  eft  ex- 
cellente pour  couver.  On  la  préfère  dans  les 
iaifanderies  aux  poules  communes  qui  font  trop 
lourdes  :  je  rapporte  à  cette  race  \acào  ou  coq 
de  Madagafcar»  la  jpoule  naine  de  Java.  On  ne 
nous  en  dit  rien ,  u-non  qu'ils  font  forts  petits. 
Je  rapporterai  encore  à  la  même. race  na  «09  & 
une  poule  apportés  vivans  de  h  Chine  à  Paris  » 
&  que  je  nommerai  U  coq  nain  de  ta  Chine.  Ce 
coq  oc  cette  poule  ne  difèrent  de  la  poule  angloife 
<{ue  parce  qu'ik  font  près  de  U  moitié  plus  petits  ; 
ils  ont  le  plumage  du  C09  6c  de  la  poule  ordi* 
SMÛres  :  je  les  omferve  dans  ma  coUeâion.  Les 
Chinob  peignent  fouvent  fur  leurs  papiers  des 
coqs  &  des  pmdes  de  cette  race» 

11^.  Le  c^  &  \Apouk  pattus  qui  ne  diffèrent 
du  coq  Sl  de  la  poule  ordinaires  que  parce  qu'ils 
ont  les  pieds ,  ow  c{iielquefeis  les  doigts  en  partie, 
couverts  de  plumes  longues ,  dures  ^  qui  fe  portent 
en-dehors.  Le  coq  de  Bantam  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  cette  race. 

1 1^.  Le  coq  &  la  pouie  fjms  croupion  ,  qn'oi» 
nomme  auffi  coq  &  poule  clè  f'erfe.   Cette  race 
rciTcmble  à  k  plus  commune  par  h  grandeur  & 
les  variétés  des  ccwlcurs  ;  mais  elle  na  point  de 
crouproft  ,  ôc   par   roniequent  pas  de  cjueue.  1>  | 
paroit  que  le  nom  de  eoq  &  de  pouU  de  rerfe  lui  j 
a  été  donne  iris-in,n-oprcme»t,  puisque  ks  anciens  • 
iiatut.>llf!vs  &.  A  ni  oie  en  p^irncsher  qurn-'awoit  ' 
pas  iLanqitt.  J'ca  parler,  n'en  font  pas  demen*  L 
tiou«  M.  le  comie  de  BufCon  rapporte  avec  biea  1 
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plus  de  fondement  l'oridne  de  cette  race  à  fin- 
iluence  du  climat  de  la  Virginie ,  ou  d'après  les 
tranfaâions  philofophiques  j  /t^.  icâ  ,  année  iôpSf 
P^g'  99^  »  l^s  poules  qu*on  y  porte  perdent  bientôt 
leur  croupion  ;  ce  qui  ne  peut  s'entendre  que 
des  petits  qui  en  proviennent ,  &  non  pas  des 
individus  tranfportés  de  l'Europe.  M.  de  Buffon 
cite  à  ce  fujet  une  obfervadon  omife  dans  rhif- 
toire  du  chien ,  parce  qu'il  ne  l'avoit  pas  conftatée 
alors  ;  c'eft  celle  d'une  race  privée  de  queue»  coname 
les  coqs  &  \e%  poules  de  la  Virginie  font  dépourvus 
de  croupion.  Ce  ibnt  des  exemples  bien  u-appans 
deTinftuence  des  climats,  de  l'aitéradon  dont  les 
efpèces  font  fufceptibles ,  fans  changer  cependant 
de  nature  ,  fans  celfar  d'être  les  mêmes  au  fond  » 
fous  un  extérieur  très  -  différent  Combien  ne  muik 
tiplions-nous  donc  pas  les  efpèces  fur  des  appa» 
rences  hitn  plus  foibles ,  &  que  ce  feroit  un 
travail  utile  en  hiftoire  naturelle ,  que  de  trouver 
le  moyen  de  réduire-les  variétés  &  les  races  aux 
efpèces  dont  elles  ne  font  que  des  nuances  l 

13*.  Le  coq  de   Caux  ou  de  Padoue.  fi  ae  , 
diffère  que  par  fa  ^roffeur. 

11  y  auroit  encore  un  grand  nombre  de  variété» 
ou  de  races  dans  l'efpèce  du  cof  &  de  U  poule  ^ 
fi  on  s'en  tenoit  au  nom  que  les  voyageurs  ont 
im{)ofé  à  beaucoup  d'oifeaux  qu'ils  ont  pris ,  d'après 
de  foibles  rapports ,  pour  des  coqs  ou  des  poules  ; 
mais  conune,  d'après  ce  qu'ils  en  difent,  les  uns . 
font  des  oifoaux  différens ,  qu'on  ne  peut  juger 
des  aunres ,  je  ne  poufferai  pas  pl^s  loin,  cette 
énumération« 

De  tontes  ks  races  dont  |e  viens  de  domier 
une  idée  9  la  pkis  commune  eft  aufli  la  plus  fé- 
conde ,.ai»  moins  dans  nos  contrées,  c'eft  cdle 
dont  les  œufs  &  la  chair  nous-  foumiffenc  une 
nourriture  plu^  abondante  *,  la  race  happée  eft  celle 
qui  prend  le  pkis  de  graiffe  &  dont  la^  chair  dl 
U  plus  délicate.  Ce  font  par  conféquent  ces  deux 
races  qm  méritent  de  notre  part  plus  de  foins  Qt 
d'attentions. 

Pour  que  les  poules  dédomm^em  par  leur 
fécondité  des  peines  6l  de  la  dépenle  qu'elles  peu-» 
vent  coûter  ^  la  première  attention  eft  de  les  bien 
choifir  ;  la  ièconde  ,  de  les  gouverner  de  manière 
à  les  entretenir  laines  &  vigoureufes. 

Un  bon  coq  eft  celui  qw  eft*  d'une  taifle 
moyenne ,  donc  le  regard  eft  vif  &  animé  ,  la  voiac 
haui'e  &  nette  ;  qui  chante  fouvent ,  dont  ta  crête 
eft  droite  ,  ampie  ,  profondément  déconpée ,  dW 
rouge  vif;  qui  a  fous  le  bec  de  larges  membranes 
bieiv  colorées  ;  qui  pone  la  tête  haute ,  la  poiizine 
relevée  ;  qui  ramène  près  de  fa  tête  fa  queue 
qu'il  p^rte  recourbée  ;  dont  le  plumage  eft  noir 
on  diapré  de  coulcorsfortes^;  qui  a  le  corps  plein  9. 
les  coiRes  Lien  garnies  6c  les  pieds  ^s. 

D«i»s  le  choix  àts^  poules  ^  on  donne  kr  préfé* 
rence  à  celles  qui  font  d'une  taille  moyenne  ;^  qiii 
ont  la  tête  groffe  &  la  portent  haute  ^  dons  l'œil  ^ 
eft  animé  ^  le  regard  vit  »  la  crête  ronge  &  pea-^ 
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dante  d'un  côté ,  la  poiu ine  large  ,  le"  corps  plein 
&  ramaffé  ,  les.  jambes  jaunâtres  ,  le  plumage 
noir  ,  tanné ,  ou  roux  ,  ou  varié  de  noir  &  de 
blanc.  Un  coq  jeune  &  bien  choifi  peut  fuiHr  à 
quinze  ou  ringt  poules  ;  ce  n  efl  paj»  qu  il  n'en- 
treprît d'en  fervir  un  plus  grand  nombie,  maïs  à 
force  de  s'épuifer,  il  en  Icroit  moins  prolirique , 
&  reftreint  à  une  moindre  quantité  de  poules  ; 
il  les  fatigue  par  trop  d'ardeur.  Il  ne  paroù  pas 
qu  on  fe  loit  occupé  de  Tâge  ou  il  convient  le 
mieux  d'abandonner  le  coq  à  fon  tempéramment , 
6i.  de  celui  où  les  poules  font  les. plus  propres 
à  le  recevoir.  Cependant  il  eft  très-probable  que 
l'ardeur  prématurée  du  coq  doit  influer  fur  {qs 
forces  &  Taffoiblir  pour  tout  le  temps  qu'il  viyra  ; 
que  \zpouU  excitée  par  fon  approche  à  upe  ponte 
trop  précoce, doit  en  foufFrir  de  même,  &  que 
l'un  &  l'autre  de  ces  animaux  feroient  plus  vi- 
goureux ,  plus  féconds  fi  leur  approche  mutuelle 
étoit  différée  jufqu'à  l'âge  oii  ils  ont  acquis  un 
accroiffement  complet.  Il  y  auroit  fans  doute  à 
perdre  pour  la  promptitude  du  produit ,  mais  il 
y  auroit  à  gagner  pour  fa  durée  &  fa  valeur  ,  & 
ce  feroit  uns  doute  un  moyen  de  relever  &  de 
perfeâionner  l'efpèce  ,  comme  c'en  eft  un  auffi 
de  croifer  quelquefois  les  races. 

On  croit  aflfei  communément  que  les  poides 
n'exigent  que  très -peu  ou  point  de  foin  &  de 
dépenfe.  cependant  leur  produit  eft  proportionné 
à  la  peine  qu'on  prend  de  les  gouverner,  aux 
avances  qu'on  fait  pour  elles  &  dont  elles  dédom- 
magent amplement. 

Le  premier  foin  eft  de  les  placer  ou  de  les 
loger  convenablement.  On  donne  le  nom  de 
poulailler  au  lieu  qui  leur  eft  deftiné  pour  pondre 
<Sc  pour  s'y  retirer  pendant  la  nuit. 

Le  pouUiller  doit  être  fitué  de  façon  qu'il  ne 
foit  expofé  ni  au  plus  grand  froid  ,  ni  à  la 
plus  forte  chaleur  ;  ainfi  il  ne  doit  être  ni  tourné 
au  n^rdj  ni  au  midi.  L'excès  du  froid  engourdit 
les  poules  ,  leur  caufe  des  maladies  j  le  froid  moins 
violent ,  mais  continu  ,  retarde  leur  ponte.  La 
chaleur  trop  vive  les  affoiblit ,  les  maigrit ,  leur 
caufe  la  pépie,  la  conftipation  ,  des  maladies  in- 
^ammatoires.  *^ 

11  eft  mieux  que  le  poulailler  foit  d'une  forme 
pblonçue  que  de  toute  autre ,  parce  qu'alors  il  eft 
plus  aifé  de  le  garnir  de  perches  qui  fervent  de 
juchoirs  ;  elles  doivent  être  quarréeç ,  d'un  pouce 
&  demi  à  deux  pouces ,  parce  que  Isl  poule  n'em- 
pogne  pas  en  fe  perchant ,  &  qu'elle  fe  tient  mal 
fur  une  perche  arondie  ;  il  ne  faut  pas  qu'elles  foient 
Jrop  près  de  terre  à  caufe  de  l'humidité  ,  ni  trop 
élevées  à  caufe  de  la  difficulté  d'y  monter  ;  deux 
pieds  d'élévation  eft  une  bonne  hauteur;  mais 
comme  on  perdroit  trop  de  terrein,  on  peut 
^n  placer  à  des  hauteurs  graduées  ;  les  poules  y 
pfvontent  par  le  moyen  d'une  échelle  qu'on  atta- 
c}ie  ,  fort  inclinée  a  un  des  bouts  du  poulailler. 
jj^  ftiurs  doivent  être  enduits  &  crépis  avec  foin 
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pour  que  les  animaux  malfaifans  qui  pourroient 
s'introduire  ,  aient  moins  de  facilité  à  grimper  ; 
aux  deux  bouts  du  poulailler,  on  pratique  dans 
le  mur  un  enfoncement  ;  on  y  place  un  panier 
qu'on  garnit  de  paille  :  il  fert  aux  poules  pour  y 
dépofcr  leurs  oeufs. 

Le  poulailler  n'a  communément  que  deux  ou- 
vertures ,  une  fenêtre  étroite  &  grillée  ,  une  très- 
petite  porte ,  au  bas  de  laquelle  on  pratique  une 
Ibrte  de  chatière  àcouliffe ,  qu'on  ouvre  le  matin  & 
qu'on  ferme  lefoir  :  cet  ufage  ne  me  paroit  pas  bon. 
Les  poules  ,  comme  tous  Tes  autres  aniniaux,  ont 
nécellairement  befoin  d'un  air  renouvelle ,  &  celui 
qu'elles  ont  refpiré  quelque  temps ,  n'eft  pas  auffi 
iàin  qu'un  air  frais.  Lorfque  la  porte  &  la  couUffe 
font  fermées  ,  l'air  ne  fçautoit  fe  renouveller  par 
une  fenêtre  grillée ,  très-petite  ,  fouvent  mal  placée  ; 
il  feroit  très-utile  de  lui  donner  plus  de  largeur 
ôc  encore  plus  avantageux  de  ménager  un  courant 
d'air  par  une  ouverture  oppofée  ;  mais  il  ne  £au- 
droit  pas  qu'il  eut  fa  direoion  à  travers  les  ju- 
choirs ;  ce  qu'on  éviteroit  aifément  en  faifant  au» 
deffus,  dans  la  partie  la  plus  élevée,  une  ouver- 
ture fort  étroite  à  une  des  extrémités.  Par  la  même 
raifon  les  poules  ne  doivent  pas  être  en  afliçz 
grand  nombre  ,  pour  fe  gêner  les  unes  les  autres , 
8c  pour  rendre  l'air  du  poulailler  infeâ ,  comme 
il  l'eft  fouvent.  Il  n'eft  pas  moins  important  de 
le  tenir  propre  &  d'en  enlever  fouvent  la  fiante 
des  poules  qui  a  une  odeur  très-forte. 

On  réfervc  ordinairement  pour  la  nourriture 
des  poules  ce  qu'on  redre  des  grains  criblés  &, 
vannées  ;  c'eft-à-dire  ceux  qui  font  de  rebut ,  & 
les  différentes  femences  qui  ètoient  mêlées  avec 
le  bon  grain.  Cet  ufage  eft  œconomique  &  peut- 
être  indifpenfable ,  mais  il  exige  des  obfervations 
qui  n'ont  pas  encore  été  faites.  Il  feroit  très-im* 

f>ortant  de  s'affurer  des  effets  que  peuvent  produire 
es  différentes  femences  ,  &  les  grains  viciés  qu'on 
met  à  part  pour  les  poules  ;  il  eft  très-certain  que  le 
grain  ergoté  eft  un  poifon  pour  la  volaille  qu'on  force 
d'en  faire  ufage ,  mais  elle  n'y  touche  pas  par  une 
répugnance  naturelle  ;  il  faudroit  fçavoir  s'il  en  eft  de 
même  du  grain  attaqué  de  la  carie ,  du  charbon  ,  &c. , 
quels  peuvent  être  les  effets  de  ces  grains  ainfi  que 
ceux  des  femences ,  telles  que  Vivraie ,  par  exem- 
ple ,  dont ,  malgré  fon  eitet  affoupiflant ,  on  fe 
fert  en  quelques  endroits  dans  les  derniers  joun 
où  l'on  engraiffe  les  volailles  :  cet  effet ,  qui  peut 
répondre  au  but  qu'on  fe  pjropofe  alor^  ,  peut 
être  très-préjudiciable  dans  d'autres  circonftances  , 
&  il  eft  poffible  que  beaucoup  de  maladies  des 
volailles  dépendent  ou  des  grains  viciés ,  ou  des 
femences  mêlécjs  au  grain  quon  leur  donne  ;quc 
par  cettç  raifon  ,  fui  vaut  l'abondance  de  ces  grains 
ou  de  ces  femences  »  il  y  ait  des  années  d'une 
mortalité  qui  n'a  pas  d'autre  caufe.  LesefFaisque 
je  propofe  font  donc  très-intéreffans  ,  &  en  pour* 
roit  y  facrifier  quelques  poules  qu'on  nourriroit 
uniquement  »  pendant  up  ten?ps  fusant  ,    des 
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ffifTirens  grai:is  &  des  feoiences  dont  onvoudroxt 
çoniioitre  Teffet. 

Le  temps  de  donner  à  manger  aux  pçula ,  eft 
le  matin  au  lever  du  foleil  &  le  foir  avant  ^u'ii 
fe  couche  ;  il  eft  avantageux  de  mêler  au  grain , 
iur-tout  en  été ,  des  légumes  ,  di&s  herbes ,  quel- 
ques fruits  :.ces  fubflances  ratraichiâent  les  petdes 
&  contribuent  à  leur  faute.  On  a  foin  de.  leur 
diflribuer  à  manger  toujours  .au  même  endroit  , 
pour  les  accoutumer  à.  s*y  rendre  plus  facilement  ; 
la  place  doit  être  propre  &  à  Tabri  du  vent  &  de 
la  pluie  ,  autant  qu'il  eft  poffible  ;  il  eft  bon  qu'il 

Jf  ait  quelque  lieu  couvert  oii  aigard  fous .  lequel 
es  poiUcs  puiftent  fe  retirer  à  couvert  dans  les  jours 
très- plu  vieux,,  fur-tout  lorfquela  piuie  eft  froide  ; 
«lies  aiment  à  gratter ,  à  dierchér  aans  le  fumier  & 
dans  la  terre ,  des  grains  ,  des  vers  ,  des.  infères; 
elles  aiment  auffi  à  fe  vaner  dans  lefable ,  &  elles 
en  avaient  de  petits  grûns  ,  qui  tacHitent  la  tritu^- 
ration  des  alimens  y  \\  faxLt  par  toutes  ces  raifons 
que  les  poules  trouvent  du  fumier  à  portée  du 
poulailler  ;  quMl  y  ait  dans  la  bafTe-cour  un  endroit 
oii  elles  puiilent  trouver,  du  fable  ,  6c  que  la  terre 
B'y  foit  pas  afTez  battue  pour,  qu  elles  ne  puifleut 
pas  la  gratter  ;  un  aliment  fort  fain  èc  d'un<  grande 
r^Uburce  pour  l'hiver  ,  eft  un  mélange*  de  marc 
de  raiftn  oc  de  fon  :  on  le  dépofe  dans  une  b>R^ 
]par  lits  de  deux  à  trois  pouces  depailTeur^  en 
mterpofant  entre  chaque  lit  une  couche  de  terre 
de    la  même  épaifteur  à-peu-près. 

11  eft  eacore  avantageux  de  former  des  amas 
de  vers  qui  iom  un>  aliment  très ->fain  &  fort 
agréable  pour  les  poules.  On  prépare  une  .fofle  » 
dont  on  a  foin  de  Uen  fécher  le  fond,;  on  l'em* 

Îlit  lit  par  lît  ♦  de  terre  qu'on  arrofe  de  fang  de 
oeuf  ou  d'autres  animaux  ;  on  y  mêle  awQi  des 
parties  d'inteftins  coupés  par  morceaux,  &  l'on 
recouvre  le  tout  d'épines  ^  de  pierres  pour  em- 
pêcher les  poules  d'y  gratter.  En  aflfez  peu  de 
temps»'  &  -plutôt  ou  plutard,  fuivantla  chaleur, 
Ui  fofle  fe  remplit  d'une  grande  quantité  de  vers; 
€>n  découvre  ufle  partie  du  terrein  ;  on  enlève 
avec  une  bêche  une  portion  de  la  terre  ;  on  la 
diftribue  aux  poules  qui  en  féparent  avec  avidité 
les  vers  qu'elle  contient. 

Quelque  éloge  qu'on  faffede  cette  pratique ,  elle 
n'eft  pas  fans  inconvénient  ;  il  en  réfulte  néce(^ 
fairement  une  odeur  infcde  &  des  exhalaifons. 
ipalfaines  ;  oinfi  ce  ne  feroit  jamais  près  du  pou- 
lailler ,  mais  toujours  à  l'écan  qu'on  devroit  pra- 
tiquer ces  fofljss  ,  &  c'èft  feulement  alors  qu'on 
n'auroit  rien  de  nuifible  à  en  craindre  ;  il  ne  faudroit 
jamais ,  non  plus  permettre  aux  poules  à'tn  ap- 
procher 6l  d'y  gratter,  mais  en  tirer  chaque  jour 
ce  qu'on  voudroit  leur  diftribuer.  Cette  nour- 
riture ,  éxi  trop  grande  quantité,  échaufferoit  trop 
&  produiroit  trop  de  grailfe.  Elle  peut  convenir 
fur-tout  en  automne.  &  en  hiver  ;  car ,  même  alors 
on  trouve  des  vers  dans  les  fofles,  ils  font  feu- 
lement moins  abondans  &  croiffent  plus  lentement* 
Ilipoire  Naturelle^  Tome  A 
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Cette  nourriture  eft. bonne  alors  pour  exciter  les 
poules  k  pondre,  Ôc  à  fon, défaut  ou. leur  donne ^ 
dans  le  même  deffein ,  du  farafm  ou  du  chêne  vis. 

On  doit  aufli  porter  fon  attention  fur  la  boiflbn 
des  volailles  ;  il  eft  important  que  l'eau  lie  leur 
manque  jamais ,  de  Ja^  repouveller ,  4e  nettoyer 
les  vaiiTe»^  dan«  lefquels  on  la  leur  donne.  Le, 
manque  d*eau  eft  fuivi  de  la  pépie ,  &.  Teau  iale 
ou.  croupie,  produit  dies  chancres  à  la  gorge  ,.fui^ 
h  langue .  &  différentes  maladies,   , 

L'âge  des  poules  ^fojàT  qu'elles  fojient  de  bonneiT 
couveufes  ,  eft   d'un  an  &  demi  à  deux  ans^ 
jufqu'à  quatre  ;  on    préfère  celles  qui  font  plus 
fortes ,  ini<^x  portante^.  >  moins  fgrç^ches  ,,ôç  l'on, 
rejette  abCbluipent  celles  dont  lep^efl  eft ,  comme 
ceiuÂ  djumâlie ,  armé  d^n  ergot.  Ces  poula  font. 
fM jettes  à  ^fler  les  osuf^.  Lorfqu*une fW^? ,  tellei 
que  j'çn  vie;is>de  faire  la  deferiptipn  ,  j^u^  fré-. 
quemm^nt  ,.  qu'elle   garde   Iç  nid  a(Bduement  », 
quelle  défend  i'cs  oeuts  quand  on  veut  les  lever, 
c'eft  un  indice  qu'elle. demande  à  coq^er.  Alors 
on  lui  prépare,  dans  un  lieu.  à.  l'écart  »  fpffd>re  ^j 
calme.,  à  wuyç ^  gc  biç^  ferçf\é  »  «n  pid  qu|on  fait 
^veç  ,de,  la  pajl^^^plaçéejôc  groffi^rç^ent  ^ten4^ç! 
di  arrangée  d^ii^  un  panier  dfune  hauteur  6l  d'u^» 
diaçaètrej  CQniv^.enab)ps ,  ;.  o»   arf^ing^  jfur.la,  paille 
quinze  à  dii^ujf  fBufi  <les  plussfraiS-;, on  apporte, 
la  pQule  pr^èî 
la  pôle   dou 
légèrement  c 
vre  ^'une.fp 
on  bjève,  e^ 
on  1*  poji^  li 
ëcà  manger 
fant^  quaniitt 
exci;éjnens  d 
qu'elle  eft  fui 
ou  malade,  < 
enfuite  fur  f 
l'attitude  d'u| 
bation  dure  ^ 

pour  fes'çpufs  eîl  û  fort ,. que  Couvent  elle  négli- 
geroit  de  les  quitter  pour  prendre  de  la  nourriture 
Il  on  ne  l'y  forçoit  pas ,  &  que  fi  on  la  laifle  libre 
elle  retourne  ie  pofer  deflus  fans  avoir  fatisfait  k 
fes  befoins.  Cet  attachement  eft -il  raifonné  ,  ou 

SQit-il  le  produit  fenfueVdu  contaô  des  œufs?, 
^Apli,  pourroit , porter  à  adipettrc  la  féconde, 
fuppofition  ,  c'eft  que  cet  attachement  n'çft  pas^^ 
de  la  part  de  \a poule ,  relatif  à  feç  œufs  feulement  ; 
mais  elle  couve  avec  autant  d'afliduité  &  d'em* 
preflement,  qu'elle  en  a  pour  fe^  œufs  propres  » 
tous  ceux  qu'on  lui  donne ,  de  quelqu'efpèce  qu'ils 
foient,  &  même  des  corps  inorganiques  qui  ne 
reffemblent  aux  œufs  que  par  la  forme.  La  couleur 
n'eft  pas  ce  qui  la  trompe,  car  j'ai  donné  à  une 
poule  à  couver  des  œufs  d'un  oifeau  de  Cayenne 
dont  la  couleur  eft  un  bleu-verdâtrc  très-foncé , 
&  elle  «ç  Ifs  a  quittés  qi^e  quand  je  les  lui  4 
ôtést 
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Le  même  lîeu  peut  fuffirc  potir  y  mettre  un 
affez  grand  nombre  de  poules  couver  ,  pourvu 
qu'elles  aient  chacune  un  nid  à  part.  La  meilleure 
uûfon  pour  mettre  couver  eft  la  fin  du  mois  de 
mars ,  ou  le  commencement  d'avril ,  parce  que 
les  pouffins  naiflent  dans  un  temps  aflez  chaud , 
&  qu*îls  prennent  leur  accroîffement-  pendant  Tété  j 
mais  fi  Ton  vetit  avoir  éts  poulels-en  tout  temps,* 
en  peut  mettre  des  poules  couver  dans  tous  les 

Alors  on  excite 
gime  échauffant, 
ient  9  &  on  prend 
nécéf&ires  pour 
it  ïU  ont  befoin. 
p  les  oBufe  ^u*on 
lir-note  du  quan*- 
plufieurs  nids  à 
'oté^,  &  le  jour 
couver  doit  êtt>e 
t-unième  jour  de 
lies  -qui   couvent 
pendant  qu'elles 
me  «  on  examine 
ili  tont  ce  qu'oh 
k  Coque  en  eft 
fa  circonféi^iice , 
te  plus  gros;  on 
remarque   eh  même-temps  s'il   n*y   a  point  de 
pouffins ,  oui ,  à  demi  dégagés  de  la   coquille , 
paient  Fair  foibles  &  langui(ran& ,  &  qui  paroiiTent 
nie  pouvoir  pas'  achevei'  de  ^'eti  tîfer  ;  on  léut*  en 
facilite  k  inoyen  en  ifomptfnt-kcdquiHeaVec  ^ré- 
cantidn ,  depuis  Tendroit  où  eHe  eft  «ntartiée  ju^u'à 
l'extriSitïité  du  l^us  gros  bout  de  J'cêuf  ;  on  Tén- 
lève  p?.i-  fragmens ,  en  prenant  bien  garde ,  ft  les 
ponions  qu'on  romp  font  adhérentes  au  pouffin , 
-6e  ne  pas  fiûrc  un  effort  trop  violent  pour  les 
enlever ,  il  vaut  mieux  les  laiffer  &  attaquer  la 
coque*  dans  uhe  autre  portion  :  on  continue,  la 
même  obfervation  y  à  la  même  heure  ,  le  vlngt- 
troifièine  &  le  vingt-quatrième  jour  :  paffé  ce 
terme  j  ou  les  eeufi,  qui  n^ont  pas  été  héchés  ^ 
it^avoient  pài  été  fécondés ,  ou  le  germe  eft  mort 
dims  la  coquille  après  avoir  commencé  à  fe  dé- 
velopper: il  n'y  a  plus  rien  à  attendre,   &   il 
fatit  retirer  du  nid  tous  ces'  œufs  inutiles  ,  qu'on 
a  tranfponés  du  nîd ,  avec  les  pouffins  cjui  fc^nt 
nés ,  dans  un  Keu  convenable  ,  de  la  manièVê^è 
îe  vais  rexpofer. 

Communément ,  dès  te  vinet-unième  an  matin, 
la  plupart  des  pouffins  font  dé^a  fortis  de  la  co«- 
quille  ;  on  lève  ]z  poule. ,  on  la  met  manger  fous 
la  mue  ,   on  tranfporte  (es  pouffins  &  les  ceufs 

Îui  ne  font  pas  éclos ,  fous  une  autre  mue ,  où 
on  a  arrangé  de  la  paille ,  on  remet  enfuite  la 
fûuU  fur  fes  petits  fdns  leur  donner  d'âlhnens  ; 
ils  n'en  ont  pas  befoin  ,  &  rarement  ils  en  pren- 
dioîent  pendant  tes  premières  vingt-Kjuatre4ieures  ; 
naaîs'U  nrat  lexHr  donner  dit  millet  le  fécond  jour,, 
&  avoir  foin  aui&  qu'ils  trouvent  à  boire  fous  la  . 
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mue  :  on  peut  mêler  avec  le  millet  du  psiin  raffi^; 
émiété  très-menu,  &  du  jaune  d'oeuf  durci  &  écrafé. 
On  donne  de  ces  alimens  aux  pouffins  trois  ou 
quatre  fois  dans  la  journée ,  en  laiilant  pour  la  mère 
à  difcrétion  des  grains  plus  groffiers  pour  fa  nour- 
rittnre  ;  elle  s'en  contente ,  &  ne  prend  des  aCmens 
plus  délicats  que  le  fuperâu  de  les  petits  ;  fi  l'on 
a  des  foffes  à  vers  ,  dont  j'ai  parlé   plus  haut» 

Quelques  vers  feront  pour  les  pouffiins  un  mets 
iand  ,  fain  Ôc  très-propre  aies  mettre  en  appétit. 
Il  eft  bon  de  tenir  les  trcûs  ou  quatre  premiers  jouis 
les  pouffins  enfermés  fous  la  mue  avec  leur  mère  ^ 
mais  au  bout  de  ce  temps ,  il  faut  leur  dotmer  plus 
de  liberté  pour  qu'ils  le  fortifient  par  l'exercice  ; 
il  n'eft  pas  temps  cependabt  de  lem:  permettre  en^ 
core  de  s'expoier  à  raîr  à  iom^  heure  ;  c'eft  pour- 
quoi il  convient  de  lès. tenir  en&riçés  avec  leur 
mère  ^ans  une  chambre,  oii  l'on:  donne  de  Taîr 
à.  volonté  par  les  craifées  ,  Ôc  6e  leur  permettre 
même  d^en  fordr  aux  momèns  où  il  fait  du  foleil  ;  on 
peut  les  y  laifter  expofés  i|uelques  heures^  &  les 
flaire  en(uite  rentrer.  Le  cinq  ou  fixième  jour  on 
leur  donne  de  l'orge  bouilli,  mêlé  de  hit  caillé. 
Ceft  uçe  pratique  utile  d'y  ajouter  quelques  herbes 
potagères ,  en  petite  quantité ,  coupées  par  petits 
morceaux,  6c  en  particulier  des  feuilles  de  poi- 
reau, quipaffent  pour  êt6e  très-propres  à  prévenir 
la  pépie  &  quelques  autres  maladies;  mais  on 
n'en  donne  que  tous  les  deux  jours.  Le  quinze  ou 
le  dix-huitième,  il  eft  temps  de  donner  une  pleine 
liberté  aux  pènffins  &  à  la  mère ,  à  qui  Fom  permet 
de  tes  conduire  à  fon  gré ,  &  à  laquelle  on  ouvre 
avec  fa  Emilie  l'entrée  de  la  baffe<our.  Mais  dans 
les  endroits  où  Ton  élève  une  grande  quantité  de 
poulets,  comme  leur  éducation  eft  longue,  que 
pendant  fa  durée  les  poules  ne  pondent  pas ,  on 
peut ,  au  bout  de  quinze  jours  ,  &  en  donnant 
la  liberté  aux  pouflins ,  les  priver  de  leur  mère  ^ 
&  y  fubftituer  un  chapon,  qui  en  conduira  deux 
£ois  autant*  qu'une  poule  en  aura  couvé.  Ceft  un 
moyen  de  rendre  utile ,  pendant  fa  vie ,  cet  animai 
qui  ne  l'eft  ordinairement  qu'après  fa  mort.  Pour 
réuffir  dans  cette  entreprife ,  on  plume  y  fous  le 
ventre ,  le  chapon  dont  on  veut  fe  fervir ,  on  le 
frotte  avec   des  orties  y  on  Fenfierme  dans  une 
chambre ,  &  on  laifle  avec  lui  deux  ou  trois  pouffins  ; 
ces  jeunes  animaux,  en  s'approcbant  du  chapon  ^ 
pour  chercher  la  chaleur  qu'ils  trouvoiem  fous 
leur  mère ,  lui  font  éprouver  un  frais  agréable  > 
parce  qu'il  modère  les  coiffons  (m'il  reffent;  ilfe 
prête  en  conféqnence  à  leurs  delirs  ,  &  en  peu  de 
temps  le  foin  de  couver  lui  devient  fi  agréable  qu'il 
a  peine  à  permettre  aux  pouffins  de  fortir  de  deffous  ' 
fes  ailés;  on  kien  donne  h  quantité  qu'on  le  deftine 
à  conduire  »  &  elle  peut  aller  jufqu  à  ving^dnq  : 
il  les  ihène  &  les  feigne  auffi  bien  ,   ave«  autant 
d'attention  que  leurs  propres  mères  ;  it  ne  leur 
procure  pas  moins  de  chakur  ^  ce  qui  eft  fur-tout 
fe  point  important.  Il  eft  inutile   d'avertir   qu'il 
fa^  éloigner  les.  m^res^  &  kur  £ûre  oubUef  leor 
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couvée  en  les  tenant  quelques  jours  1  Vécztt»  . 
Bientôt  elles  recommenceront  à  devenir  utiles  en 
recommençant  à  pondre.  Maleré  les  foins  dont 
je  viens  de  rendre  compte ,  foit  pour  la  conduite 
des  poules  en  tout  temps ,  foit  pour  les  poui&ns , 
ces  animaux  font  fujets  à  difierentes  maladies  »  ou 
qui  les  font  périr ,  ou  qui  retardent  leur  accroif* 
iement ,  &  Tempêchent  d'être  aufli  complet  que 
quand  ils  n*en  font  pas  attaqués.  Il  ne  m'eft  pas 
poflible  d'entrer  dans  un  détail  circonfiancié  des 
accidens  auxquels  font  expofés  1^  poules  &.  leurs 

Î>ouffins;  je  me  bornerai  à  un  précis  fur  les  plus 
réquens,  les  plus  dangereux,  &  fur  les  moyens 
dy  remédier. 

Un  grand  nombre  des  maladies  des  ppules  & 
des  pouiIins,ain{I  que  de  la  plupart  des  animaux 
domeftiques ,  a  pour  caufe  Thumidité  jointe  avec 
le  froid  -,  c'eA  dans  les  années  pluvieufes  &  froides  9 

3u'il  périt  plus  de  poules  &  qu'on  élève  moins 
e  poulets.  La  première  indication  eft  donc ,  dans 
ces  années,  de  garantir  les  pouffins  du  froid  & 
de  rhumidité  :  U  faut  par  coniéquent  les  tenir  plus 
lone-temps  enfermés  dans  la  chambre  où  ils  pauent 
ordinairement  les  premiers  quinze  jours  de  leur  vie  ; 
il  faut  remédier  au  vice  de  la  iaifoa ,  qui  tend  à 
relâcher  &  à  affoîblir  ,par.des  alimens  qui  échauffent 
&  qui  fortifient ,  tels  que  le  chêne  vis,  le  farafm^ 
la  mie  de  pain  trempée  avec  du  vin ,  &  éviter 
les  fruits ,  les  herbes ,  qui  ne  feroient  propres  qu  a 
augmenter  le  relâchement  déjà  trop  grand  ;  fi 
Tannée  pêche  au  contraire  par  une  fécherefle  & 
une  chaleur  trop  forte  ,  qui  difpofent  iux  maladies 
inflammatoires ,  il  faut  retrancher  tous  les  alimens 
échaufFans,  donner  en  plus  grande  quantité  les 
lierbes  rafraîchifTantes  &  les  alimens  humeâans , 
comme  l'orge  bouilli ,  mêlé  de  lait  caillé.  Ceft 
à  la  vigilance  ôc  à  la  prudence  des  économes  à 
varier  la  conduite  &  le  régime  fuivant  les  cir- 
conflances.  Mais  cette  première  attention  en  épar- 

fierait  beaucoup  d'autres  ,  Ôc  préviendroit  bien 
es  maladies.  Avant  d'en  parler  en  détail,j'obferverai 
2ue ,  foit  lapoule ,  foit  les  pouf&ns  malades ,  doivent 
tre  mis  feparémentfous  une  mue  01^  dans  une 
chambre ,  ce  qui  eft  le  mieux  ;  fans  cette  précau- 
don ,  il  feroit  impoflible  de  les  foumettre  à  un  ré- 
gime ,  &L  le  refte  de  la  bafle-^ our  dii&peroit,  en 
pure  perte ,  les  remèdes  qu'on  defUneroit  aux  ma- 
lades. Cette  précau^on  eft  encore  très-utile  pour 
empêcher  la  maladie  de  fe  communiquei;  des  ani- 
.maux  malades  à  cetix  qui  font  £ûns  ;  il  feroit  iiv- 
I       difpenfâble  d'enfermer  les  malades  fëparément, 
I       lodquekur  maladie  eft  contagieuffs ,  aiegipêcher 
1       qu'ils  n'euffent  aucune  communication  avec  ceux 
^        qui  font  fains ,  &  comme  on  n'eft  pas  infiruit  de 
Ja  nature  des  différentes  maladies,  il  eft  très-à 
propos  de  féparer  les  malades ,  autant  qu'il  eft 
.poflible  ,  toutes  les  fois  qu'on  o'eft  pas  très-aftuné 
que  leur  mal  n'eft  pas  conu^eux*  Je  paiTe  de  ces 
notes  préliminaires  ^ux  maiadi^  les  fbU  ocdioaires 
&  les  plus  graves» 
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La  première ,  parmi  les  poulets ,  eft  U  flux  de 
ventre.  L'animal  eift  trifte ,  fes  ailes  font  pendantes, 
ïes  plumes  hériffées,  fes  excrémens  îéreux.  Le 
froicl,  l'humidité,  des  alimens  trop  aqueux,  font 
les  caufes  Ij&s  phis  ordinaires  de  cet  accident.  On 
y  remédie  en  tenant  lés  poulets  plus  chaudement 
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arrondi ,  au'on  a  trempé  ^U&s  l'huile,. Se  dont  on 

frotte  les  bords  internes  du  çooduit. 

On  donne  pour  nourriture  de  la  farine  d'orge 
bouillie,  mêlée  avec  des  feuilles  de  laitue  &  de 
poirée ,  hachées  menues ,  jk  pour  boiftbn  de  l'eau 
blanche  préparée .  avec  latarine  d'orge. 

La  pépie  eft  une  maladie  4ans  laquelle  Textrê- 
mité  de  la  langue  eft  couverte  4*uAe  pellicule 
blanche,  mince,  demi-tr^nfparente  ,  sèche,  qui 
empêche  l'oifeau  de  prendre  aucun  aliment  ni 
folide,  ni  fluide;  il  eft  trifte,  abattu,  fes  ailes 
font  pendantes,  fes  plumes  bériflées,  il  ouvre 
fou  vent  le  bec.  La  pépie  attaque  les  poules  à  tout 
âge  ;  mais  elle  eft  plus  fréquente  parmi  les  pou* 
lets  ;  le  manque  d'eau  en  eft  la  caufe  la  plus  or- 
dinaire ,  ou  elle  eft  l'effet  d'une  eaufale  ^  fétide.; 
elle  peut  aufl[l  venir  de  trop  de  chaleur  intecne  ; 
c'eft  pourquoi  les  poules  qui  couvent  y  font  fu- 
jettes  ;  les  fy  mptômes  font  faciles  à  faifir  ;  la  maladie 
fe  reconnoit  à  la  fimple  infpeâion  de  la  langue  , 
&  le  remède  confifl»  à  enlever  la  pellicule  qui 
la  couvre  par  une  opération  fi  généralement  connue 
&.  fi  facile  que  j'en  fupprime  la  defcription;  on 
rafraîchit  le  bout  de  la  langue ,  qu'on  vient  de 
débarrafler  de  la  pellicule  qui  la  couvroit ,  en  met- 
tant defîus  une  eoutte  de  lait  ;  on  ne  permet  à 
l'oifeau  de  boire  oc  de  prendre  des  alimens  qu'une 
Jbeure  après  Topéradon. 

Les  poules  font,  encore  fujettes  ,  &  plus  fré- 
quemment les  poulets ,  à  des  aphtes  ou  ulcères 
qui  attaquent  ou  les  bords  du  bec  vers  iks  angles  , 
ou  plus  fouvent  les.  parties  oui  le  revêttfl*ettt  in- 
térieurement ,  quelquefois  la  oafe  de  k^  langue  ou 
l'intérieur  des  narines.  L'oifeau  ouvre  fouvent  le 
bec,  baille ,  fecoue  la  tête  comme  pour  fe  d^ 
barrafler  de  Fobftade  cpii  le  gêne.  U  eft  affez  pro* 
bable  qne  ce  mal  eft  contagieux,  &  qu^il  eft  produit 
par  un  excès  de  chaleur  interne  :  on  y  remédie  en 
préparant,  avec  un  morceau  de  Knge.  effilé  par  un 
de  fes  bouts.,  roulé  &  attaché  autour  d'un  bâton  » 
un  pin^M»  qWon  Mmpe  dans  du  viajûg^e  6c. 
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dont  on  frotte  Tulcèie.  On  peut  aaffi  faire  araler 
quelques  goûtes ,  moitié  vinaigre ,  moitié  eau  ;  il 
wut  laver  la  plaie  avec  le  pinceau  quatre  ou  cinq 
fois  dans  la  journée ,  &  mettre  le  malade  à  un 
régime  rafraîchiilant.  Foye^  ce  qui  a  été  dit  pour 
la  conitipatiom 

Les  poules  &  leurs  petits  font  quelquefois ,  de 
même  que  k  plupart  des  autres  oileaux ,  attaqués 
d*un  abcès  qui  furvient  au  deffus  du  droupion  vers 
fa  partie  moyenne^  on  donne  à  cet  abcès  le  nom 
de  cir<Mi.  J'ai  de  fortes  raifons,  qu'il  feroit  trop 
long  de  rapporter  en  cet  endroit ,  pour  croire  que  ce 
n*eit  pas  une  maladie  effentielle  ;  mais  le  dépôt 
critique  d'une  maladie  interne  qui  a  précédé.  L'a- 
nimal eft  trifte ,  aifoupi ,  il  tient  fouvent  fa  tête 
fous  fon  aile ,  quoiqu'en  plein  jour  ;  il  paroît 
prefque  toujours  '  dormir ,  &  il  (emblc  fouvent 
£riflbnner;fe6  plumes  font  hériffées,  leurs  barbes 
font  défunies  ;  il  a ,  quand  il  fort  de  fon  afTou- 
pifTement  ,des  mouvemens  bnifques  ;  il  porte  fou- 
vent fon  bec  vers  fon  croupion ,  &  femble  y 
chercher  quelque  chofe  qui  le  gêne  ;  il  paroît  un 
inftant  recouvrer  fa  gaîté  pour  retomber  bientôt 
dans  rafToupifFement  |B1  mange  peu  &  boit  beau- 
coup ,  dans  les  inftans  où  il  n'eu  pas  aflbupi  ;  fi 
on  examine  le  deflus  du  croupion ,  on  y  découvre 
•une  tumeur  oblongue ,  dure  &  rouge  les  pre- 
miers jours,. &  qui  devient  enfuite  molle,  blan- 
che, àuâuaate^  il  faut  attendre  qu'elle  foit  en 
cet  état,  &  le  hâter  par  des  linimeas  avec  le 
lait  tiède  ;  alors  on  incife  avec  la  pointe  d'un  înf- 
trument  trsmchant  la  tumeur ,  dans  toute  fa  lon- 
gueur, &  un  peu  profondément,  il  en  fort  du 
Eus ,  dpnt  on  favorife  l'expulfion  en  preflant  avec 
!s  doigts  les  deux  bords  dis  la  plate ,  &  la  com- 
primant doucement  de  bas  en  haut  -,  on  met  le 
malade  au  régime  rafraichtfTant. 

Les  maladies  de  fluxion  en  général  attaquent 
encore  fouvent  les  poules  &  les  poulets  ;  elles 
leur  occafionnent  dçs  maux  d'yeux ,  tamôt  inflam- 
matoires ,  tantôt  produits  par  des  coneeftions 
humorales ,  des  tumeurs  à  la  tête  &  fur  différentes 
parties.  L'énumération  de  ces  maladies  m'entrai- 
neroit  dans  des  détails  qui  deviendroient  trop  longs. 
Je  me  bornerai  à  obferver  qu'elles  font  fouvent 
les  fuites  du  froid ,  de  l'humidité ,  de  la  mor- 
fondure  en  général  ;  qu'on  les  préviendroit  par 
une  conduite&  un  régime  convenables ,  6c  qu'on  les 
guérit  fouvent  par  les  caufes  oppofées  à  celles  qui^ 
les  ont  produites.  Ainfi  les  poules  qui^en  font 
attaquées  doivent  être  ternies  sèchement ,  chau- 
dement ,  Sl  'nourries  d'alimens  rafraichiflans  ou 
qui  échauffent ,  fuivant  que  la  maladie  efl  inflam- 
matoire ou  purement  humorale ,  ce  qu'on  recon- 
noit  à  la  rougeur ,  à  la  tenfion ,  ou  à  la  pâleur 
&  à  la  mollejne  des  parties  affeôées.  Il  efl  encore 
beaucoup  d'autres  maladies;  telles  que  la  goutte, • 
l'épilepfie  ,  k  phtifie ,  les  maladies  convulfives  dés: 
^poulets,  dané  les  détails  defquélles  je  n'entre  pas,' 
•u -parce  qi^  je  pafTerois  trop  ké.bosnes  q^iiâe* 
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font  prescrites ,  ou  parce  que  l'on  ne  connoitW 
de  remèdes  à  ces  maladies ,  ou  que  ceux  qu  on 
indique  font  trop  incertains,  &  fouvent  furpaflem 
la  valeur  du  malade*  Mais  les  maladies  convul. 
fives  des  jeunes  volailles  mériteroient  d'être  exa- 
minées, &  parce  qu'elles  font  une  caufe  demor^ 
tafîté ,  ÔL  parce  qu'on  pourroit  peut-être  en  tirer 
quelques  inflruâions  ôc  quelques  lumières  appli- 
quables  à  la  médecine. 

Quoique  la  mue  ait  lieu  tous  les  ans,  qu'on 
ne  puifle  pas ,  i  proprement  parler ,  k  regarder 
conune  une  maladie  ,  cependant  les  poules\  & 
tous  les  oi/eaux  en  général  ,  fe  portent  moint 
bien  pendant  fa  durée  ;  plufieurs  en  font  malades , 
&  quelques-uns  en  périfTent.  Ce  font  particuliè- 
rement les  poulets  ôc  les  oifeaux  nés  dans  Far- 
rière-faifon ,  oui ,  au  lieu  de  muer  en  odobre, 
ne  muent  qu'a  la  fin  de  novembre  ou  en  dé- 
cembre ;  à  proportion  ,  au  contraire  ,  que  les 
poulets  font  nés  plutôt,  qu'ils  muent  dans  une 
laifon  oh  la  chaleur  efl  plus  forte  ,  leur  mue  eft 
plus  prompte  6c  ks  fatigue  moins,  il  efl  évident, 
d'après  cette  obfervation ,  que  k  chaleur  efl  bonne 

Î>our  les  oifeaux  qui  muent ,  &  qu'an  contraire 
e  froid  kur  efl  préjudiciable.  U  convient  donc , 
lorfque  les -poules  ou  les  poulets  font  en  mue  > 
*de  ne  les  pas  laifTer  fortir  le  matin  d'audi  bonne- 
heure  que  dans  les  autres  temps  ;  de  les  faire 
rentrer  le  foir  plutôt ,  pour  ne  les  pas  expofer 
au  frais  du  matin  &  du  foir  ;  de  les  enfermer, 
dans  un  lieu  chaud  >  fi  ils  font  malades  >  &.  de 
foutenir  intérieurement  kurs  forces  dans  un  temps 
oti  k  nature  fait  en  eux  beaucoup  de  dépenfe  , 
par  un  réeime  nourrifFant  ôc  en  même -temps 
propre  à  échauflFer.  Ainfi ,  le  farrafin ,  le  chenevis  , 
la  mie  de  pain  trempée  de  vin ,  l'eau  dans  kouellé 
on  a  fait  fendre  du  fucre  donnée  pour  boiiTon  , 
font  dans  le  tenips  .de  la  mue ,  des  moyens  qu'oti 
doit  employer ,  fuivant;  qu*ils  paroifient  néceilaires 
&  qu'ils  font  indiqués  par  k  temps  oh  elle  a  Ueu , 
k  manière  dont   fe  comporte  k  faifon  Scfétat 
des  poules  &  des  poulets. 

Quelque  foit  la  longueur  de  l'article  que  je  viens 
de  traiter ,  il  ne  renferme  pas  tout  ce  qu'on  peut 
dire  fur  l'hifloire  du  coq  «de  k  pàule.  Je  n'M 
point  parlé  de  l'habitude  qu'on  fait  contraâer  à 
certains  coqs  de  combattre  les  uns  contre  les  autres, 
les  ei^ots  armés  d'un  éperon  qui  en  rend  les  coups 
plus  sûrs  ,  plus  pénétrans  Ôc  plus  dangj^reux  ;  du 
cas  qu'on  fait  de  ce  genre  <Je  fpeôacle  en  Angle- 
terre ,  aux  Indes ,  à  k  Chine  :  cet  abtis  d'un  animal 
utile  ne  méritoit  pas  de  fixer  notre  attention. 

Je  n'ai  pas  fait  mention  non  plus  de  ropéradon 
par  le  moyen  de  laquelle  on  fait  do  jeune  coq  un 
chapon  ,  de  la  jeune  poule  une  poularde  ,  du 
régime  &  des  pratiques  qu'on  emploie  pour  rendre 
la  chair  de  ces  animaux  plus  délicate  ,  leur  faire 
prendre  plus  de  graifTe  ;  des  moyens  de  conferver 
les  oeu&  lOflg-temps  fans  qu'ils  cefTent  d'entre  auffi 
bons  &  auâi  délicats  que  fi  ils  étoient  firtu^  j  enfin» 
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iPen  faire  éclorre  une  grande  quamîté  ;  (Pélever 
les  poulets  qui  en  proviennent ,  fans  le  fecours 
des  poules.  De  ces  différens  ebjets  ,  les  premiers 
appartiennent  uniquement  à  Toeconomie  ruftiaue  ; 
&  le  dernier ,  qui  eft  auffi  de  fon  reflbrt,  eft  un 
«rt  qui  demande  un  traité  à  part.  Les  différentes 
parties  dont  Fœuf  eft  compolé  ,  &  dont  j'ai  dit 

Sneloue  chofe  dans  les  difcours  généraux  ,  le 
éveloppement  &  CaccroiiTement  de  Tembrion 
dans  Tœuf ,  font  des  fujets  d'anatomie  comparée  , 
&  i*en  dis  Quelque  chofe  au  mot  œuf.  V.  (Eu  F. 

5i ,  malgré  les  reftriôions  dont  je  viens  de  parler , 
j'ai  oeut-etre  excédé  les  limites ,  j*ai  cru  qu'on 
me  fe  permettroit  en  faveur  de  l'oifeau  le  plus 
utile ,  de  celui  dont  l*hiftoire  eft  la  moins  ignorée 
&  fournit  plus  de  faits  dignes  d'être  connus. 

Coq  d'Angleterre.  Voyti  coq. 

Coq  de  Bantam.  Vaytr  Coq. 

Coq  de  bois  par  les  Créoles.  Voyci^  CoQ  de 

kOCHE. 

Coq  de  boîs.  Voye^  Tétras. 

Coq  de  bouleau.  Voye;^  Tétras  (p«tît). 

Coq  de  bruyère  (  grand  ).  Voye^  Tétras. 

Coq  de  bruyère  à  fraife.  Voye^  GiLiNortE 
(groue)  de  Canada; 

Coq  de  bruyère  à  queue  fourchue.  Voyn^  Té- 
tras (  petit  ). 

Coq  de  bruyère  piqueté.  Briss.  tom.  1  »pag. 
spi.  Vbycr  Racxlav^^ 

Coq  de  Catix.  Foye^  CoQ. 

Coq  de  Hambourg.  Foye^  CoQ. 

Coq  de  Madaeafcar.  Foyei  CoQ. 

Coq  de  mer.  Poyei  Canard  à  longue  queue. 

Coq  de  Padoue.  Foyci  Coq. 

Coq  de  Perfe.  Foye^  Coq. 

Coq  de  roche. 

Briss.  tom.  IF^pag.  4^. 

PL  enl.  yç ,  le  mâle ,  ^4/  la  femelle. 

Coq  de  roche  ,  co^  de  bois  par  les  François  qui 
kabitent  à  la  Guiane. 

Le  coq  de  roche  n'eft  pas  moins  remarquable  par 
£1  forme  que  par  la  beauté  de  fon  plumage.  Il  a 
le  bec  des  gallinacés  ;  les  pieds  petits ,  courts  6f 
pour  ainfi-cfire  à  demi  formés ,  des  manakins  ,  des 
codiers  y  dès  martins-pécheurs  ,  du  momot ,  &c. 
tous  ojfeaux  avec  lesquels  il  n'a  d'ailleurs  aucun 
rapport  ni  par  la  forme ,  ni  par  les  habitudes  ; 
fes  yeux  font  entourés  d'un  demi-cercle  de  plumes 
décompofées,  comme  ceux  des  oifeaux  de  nuit 
le  font  d'un  cercle  entier ,  &  il  a  plufieurs  des 
habitudes  de  ces  oifeaux  ;  mais  les  plumes  les 
plus  excentriques  s'élèvent  beaucoup  au-defTus  de 
ia  tête  &  forment  une  huppe  à  double  plan  , 
incliné  l'un  vers  l'autre  ,  arrondie  en  demi-cercle  , 
compofée  fur  un  modèle  dont  on  ne  retrouve 
d'exemple  que  dans  un  oifeau  d'eau  de  TAméri- 

2ue  feptentrionale ,  le  harle  huppé  de  la  Caroline, 
-es  plumes  qui  recouvrent  la  queue  en  -  defius 
font  fort  longes  ,  paroiflent  a  leur  extrémité 
fomme  coupées  quarrément  >  6c  leurs  barbes   , 
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vers  le  bout ,  font  très- prolongées ,  à  demi  dé- 
funies  &  réfléchies  vers  les  côtés  ;  enfin  la  pre- 
mière plume  de  l'aile  eft  plus  courte  que  les  autres , 
&  fes  barbes ,  du  cèté  intérieur ,  deviennent  très- 
courtes  tout-à-coup  ,  comme  dans  certains  oifeaux 
de  proie  ;  ainfi  le  coq  de  roche  fe  rapproche  par 
des  traits  ifolés ,  mais  bien  fenfibles  ,  de  plufieurs 
oifeaux  avec  lefquels  il  n'a  point  d'autre  reffem- 
blance  ,  6c  dont  il  eft  très-éloigné  fous  tous  les 
autres  afpeâs  ;  il  tient  à  i>eaucoup  de  genres  fort 
différens  ;  mais  par  un  trait  feul ,  &  par  cela  même 
il  eft  d'un  genre  a  part ,  dont  le  caraaère,  peut-être 
unique ,  eft  la  forme  quarrée  de  l'extrémité  des 
couvertures  de  la  queue  &  le  prolongement  de 
leurs  barbes.  Il  femble  que  la  nature  fe  foie  plu  à 
le  compofer  de  traits  empruntés  d'autres  oifeaux  , 
difparates  à  nos  yeux,  ôc  raftemblés  cependant 
de  manière  à  lui  donner  une  tbrme  élégante, 
qu'elle  a  encore  relevée  par  larichefte  du  coloris. 

Le  coq  de  roche  éft  de  la  grofleur  d'un  poulet 
de  trob  mois  ;  il  a  l'extérieur  dW  jeune  coq  ;  Se 
c'eft  fans  doute  à  cette  refiemblance  qu'il  doit  le 
nom  de  coq  ^  que  les  François  de  la  ôuiane  lui 
ont  donné.  Le  fond  de  £om  plumage  eft  une  cou- 
leur orangée  t^ès-vive.  Il  y  a  quelques  traits  blancs 
au  pli  &  fur  le  milieu  de  l'aile  ;  les  pennes  en 
font  brunes  j  terminées  de  jaune-clair ,  Ôc  bordées 
extérieurement  de  la  même  couleur  ;  celles  de  1%  , 
^ueue  font  d'un  brun-foncé ,  &  terminées  du  même 
jaune  que  les  plumes  des  ailes  ;  le  haut  de  la  huppe 
eft  entouré  par  un  trait  ou  demi-cercle  brun ,  fur- 
monté  d'un  autre  demi«cercle  d'un  jaune-clair  qui 
termine  le  couronnement  de  la  tête  ;  le  bec ,  les 
pieds  ôc  les  ongles  font  d'un  blanc  teint  de  jaunâtre* 

La  femelle  eft  beaucoup  plus  petite  que  le  m&le  ; 
elle  eft  entièrement  d'un  brun  tirant  fur  l'olive-; 
foncé  'y  fa  huppe  eft  très-petite  ;  fon  bec  eft  brun  ^ 
avec  un  trait  longitudinal  jaune  fur  le  milieu  de 
fa  partie  convexe.  Les  jeunes  mâles  font  auffi 
bruns ,  mais  d'un  brun  plus  clair  que  les  femelles , 
&  ils  font  variés  de  taches  couleur  orangée  9  plus 
ou  moins  grandes  &  plus  ou  moins  nombreu^s  , 
plus  claires  ou  phis  foncées.  Il  paroît  que  ce  n'eft 
qu'avec  l'âge  que  lel  mâles  acquièrent  un  plumage 
oraneé  fans  mélange  de  brun ,  &  que  la  nuance 
en  devient  d'autant  plus  vive  ,  qu'ils  ont  plus 
d'années. 

On  ne  trouve  à  la  Guiane  les  coqs  de  roche 
qu'aux  environs  du  pofte  qu'on  nomme  Oyapoc: 
ils  fe  retirent  en  grand  nombre  dans  les  fentes  & 
les  cavernes  des  rochers  -,  ils  volent  aux  environs 

fendant  le  jour ,  mais  fans  s'écarter.  Leur  vol  eft 
as ,  court  ôc  rapide  :  ils  font  très-farouches ,  fort 
vifs  &  très-ménans.  On  ne  peut  les  tirer  qu'en 
les  furprenant  6c  les  attendant  à  )'a£fât  au  fortir  de 
leurs  cavernes»  d*où  ib  fortent,  oh  ils  rentrent» 
&  qu'ils  fréquentent  de  jour ,  comme  ils  s'y  re- 
tirent la  nuit.  Les  femelles  en  fortent  moins  fré- 
quemment que  les  mâles  pendant  le  îour  ;  elles 
y  font  leur  nid  |  pour  la  conftruâion  duquel  ellee 
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jCè  contentent  ^  raffembler  qudques  htws  de 
menu  bois  &  d'berbe  «èche  ;  dks  oondent  deux 
<EU&  blancs  fphértques ,  de  la  «"oiieur  de  ceux 
des  pigeons  des  plus  fortes  races.  Les  coqs  de  roche 
vivent  de  fruits  &  de  grains  ;  ils  ont  Thabitude  de 
gratter  la  terre ,  de  battre  des  ailes ,  &  de  fe  fe« 
couer  comme  les  poules  ;  leur  cri  pourroit  s'ex^ 
primer  par  la  fyllabe  ké  »  prononcée  d'un  ton  aigu 
fc  traînant.  On  voit  que  ,  fans  être  décidément 
des  oiiCeaux  de  nuit ,  ils  cherchent  cependant  Tobf- 
curité  ,  &  que  ,  comme  les  ch^s  »  ils  voient  éga- 
lement dans  les  lieux  éclairés  &  dans  ceux  oii  la 
)uoiièi«  eft  trop  fioible  pour  que  les  autres  ani« 
maux  y  diftinguent  les  objets  ;  nouveau  rappro- 
diement  de  ces  oifeaux ,  ôc  nouvelle  preuve  de 
la  itngularité  de  leur  conformation.  Gtnrc  LK 

Coq  de  roche  du  Pérou« 

PL  $nl.  74;. 

Cet  oifeau  a  été  deflîné  fiir  un  individu  que 
M.  D»vila  ftvoit  reçu  du  Pérou  avec  d'autres  oi- 
feaux qu'il  m'adrefTa  à  Paris  »  dans  le  deffein  qu'ils 
jr  fuffent  préparés  jpour  le  cabinet  d'hiftoire  natu- 
ifelle  de  Madrid.  C^e  coq  de  roche  étoit  plus  grand 
que  cefaii  de  la  Gtiiane  ;  il  étoit  d'une  couleur 
Jbeauçoup  plus  yive  ;  6c  mis  à  côté  d'un  des  plus 
]beau«  cpqi  de  roche  ordinaires ,  il  le  faifoit  paroître 
paie.  Il  en  dtfféroit  encore  i  en  ce  que  la  queue 
étoit  plus  longue ,  &  d'un  noir  de  velours ,  ainii 
que  les  grandes  plumes  des  ailes  :  les  petites  étoîent 
d'un  brun  grisâtre.  1^  deffinateur  a  trop  fait  fentir 
cette  dernière  couleur  dans  la  planche  enluminée  1 
£c  il  a  copié  auffi  trop  fervilement  le  défordre  de 
4a  huppe  9  produit  par  le  défaut  de  la  preqiière 
préparation ,  &  par  la  çéne  dans  le  tranfport  de 
la  pejsu.  Il  étott  fjicile  de  diftineuer  ce  défordre 
&  de  reconnoitre  que ,  dans  l'état  naturel  ,  la 
))uppe  du  coq  dt  roche  du  Pérou  eft  femblable  à 
celle  du  cpq  de  roche  de  la  Guiane ,  excepté  qu'elle 
^ft  d'une  couleur  uniforme  ,  fans  le  doubla  cercle 
dont  j'«i  parlé  en  décrivant  le  premier  ççq  de  roche. 
Il  n'y  ^  perfbnne  qui  ne  recormoifle  que  ces  deux 
oifeaux  ne  font  qu'une  variété  l'un  de  l'autre.  .11 
y  avoit  dans  le  même  envoi  pluûeurs  oifeaux  qui 
fe  trouvent  également  à  la  Guiane  >  le  mot-mot , 
}e  caffique  huppé,  &c.  hts  oifeaux  du  Pérou  étoient 
plus  grands  oc  phis  fortement  colorés.  Ces  diffé- 
rences ne  tiendroient-elles  pas  à  un  fol  plus  élevé , 
à  un  air  plus  fec ,  phb  pnr  6c  plus  a&f  ^   Genre 

Coq  de  Turquie.  Pçyei  COQ. 

Coq  ôc  PauLp  des  Gates,  ^py^i  Coq. 

Coq  (le)  &  la  Poule  sa.vvages« 

Voyage  sttx  Indes  &  à  U  Chine  ^  par  M*  Sotme^ 
rat ,  tom.  11^  pag.  948  ,  pi.  ^  l^  Çoç  ;  ^/.  t<A 
pOUtE.  Vi)yer  COQ. 

Co<i  f^Risi.  yj^i  Coq, 

Coq  nyjNfi.  Foye^  CoQ^ 

CoQ^ivmEif .  Hïft.  xU  l'Açad.  tom.  //i,  fart.  IJ, 
pag,  225.  Voye^  Hocco  proprement  dit. 

p(^<j  NAi|f  4e  ^  Çbw.  y<^^i  CP9r 
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Coq  n^bx.  VoyerCoQ. 

Coq  patu.  Voyei  Coq. 

Coq  sans  croupiok.  Vovei  Coq. 

COQU.  Nom  dom  fe  fert  Belon  pour  défignec 
le  coucou.  Foyer  Coucou. 

COQUELUCHE. 

La  longueur  de  cet  oifeau  eft  de  cinq  ponces  ; 
fes  ailes  pliées  atteignent  aux  trois  quarts  de  fa 
queue.  Je  copierai  la  defcription  que  M.  de  MonN 
beillard  en  a  £ûte. 

n  Une  efpèce  de  coquelucfaon  d'un  beau  mûr  ; 
n  recouvre  la  tête  »  la  gorge  &  le  cou ,  puis  def- 
n  cend  en  pointe  fur  la  poitrine  »  à-peu-près  comme 
9  dans  l'ortolan  de  rofeaux  ;  tout  ce  noir  sx'efk 
n  égayé  que  par  une  petite  tache  blanche  placée 
n  de  chaque  côté  fort  près  de  l'ouverture  du  bec; 
n  le  refte  du  defTous  du  corps  eft  blanchâtre  mais 
n  les  flancs  font  mouchetés  de  noir.  Le  coqudu- 
II  chon  dont  j'ai  parlé  eft  bordé  de  blanc  por^- 
11  derrière  ;  tout  le  refte  du  deflus  du  corps  eft 
Il  varié  de  roux  &  de  noirâtre;  les  pennes  de  la 
n  queue  font  de  cette  dernière  couleur ,  mais  les 
Il  deux  intermédiaires  font  bordées  de  roufteâtre  ; 
If  les  deux  plus  extérieures  ont  une  grande  tache 
ff  blanche  obKque  ;  les  trois  antres  n'ont  aucune 
1»  tache  n. 

C'èft  un  ortolan  qui  faifoit  partie  d'une  collec- 
tion d'oifeaux  envoyés  de  Sibérie  à  M.  de  Sad^ 
fure  à  Genève,  d'où  il  me  les  avoit  fait  paffe^ 
à  Paris ,  pour  ^ue  je  les  lui  fiffe  préparer.  M.  de 
Montbeiliard  a][oute  »  dans  une  note  ,  que  j'ai 
donné  à  cet  oifeau  le  nom  Sortolan  de  rojeaux  de 
Sibérie ,  mais  qu'il  n'a  pas  ofé  adopter  cette  dé- 
nomination ,  parce  qu'il  ne  lui  a  pas  paru  affex 
prouvé  que  ce  foit  une  ftmple  variété  de  climac 
de  notre  ortolan  de  rofeaux. 

Je  n'ai  plus  fous  les  yeux  l'ortolan  de  Sibérie  « 
&  je  ne  fuis  pas  à  portée  de  le  comparer  au  nôtre; 
mais  mon  opinion  me  parut  fondée  dans  le  temps  » 
&  l'on  ne  peut ,  fpr  ces  fprtes  d'objets ,  propQfiçK 
que  de$  probabilités.  Genre  XXXV^ 

CÛQUILLADÈ. 

PL  enL  662. 

C'eft  une  sdouette  qui  fe  trouve  en  VrowenmB  » 
&  dont  cependant  perfonne  n'avoit  parlé  avast 
M.  de  Montbeiliard.  Cet  auteur  la  décrit  dans  k$ 
termes  fuivans  : 

u  La  eoquillade  a  la  gorge  £^  tout  le  deflbns 
n  du  corps  blanchâtre ,  avec  de  petites    taches 
»  noires  fur  le  cou  &  fur  la  poitrine  ;  les  pluines 
M  de  la  huppe  (  M.  de  MontbeiUard  ea  a  parlé 
i>  plus  haut  )  noires ,  bordées  de  blanc  ;  le  CKflua 
Il  de  la  tête  &  du  corps  varié  de  noirâtre  &  de 
9t  roux  -  clair  ;  les  gr^ûides  couvertures  des  aâles 
it  terminées  <le  blanc  ;  les  pennes  àts  aile$  Se  de 
n  la  queue  brunes  ,  bordées >de  roux-clair,  excepté 
n  quelques  pennes  des  ailes  qui  font  bordées  on 
M  terminées  de  blanc  ;  le  bec  brun  defliis  ,  blan^r 
i>  diâtre  deflous  ,  les  pieds  jaunâtres. 

9  {.on^ieur  fofale ,  iix  pouces  frpis  lîgQj^ji^t^tâ 
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)»  queue ,  deux  pouces ,  dépaiTànt  les  aile»  de  ibpt 
t9  à  huit  lignes  n, 

M.  de  Montbeillard  ajoute  que  M.  Sonnerat  a 

^         rapporté  du  Cap  de  Bonne-ETpérance  une  alouette 

fort  reflemblante  à  celle  dont  il  s'agit ,  &  (pii  ^ 

d'après  la  comparaifon  que  M.  de  Montbeilîard 

'         en  fait  9  ne  paroit  qu'en  être  une  légère  variété» 

La  coquUladt  a  ime  petite  huppe  fur  le  derrière 
de  la  tête  ;  elle  chante  dès  la  pointe  du  \ove  :  le 
mâle  &  la  femelle  ne  ie  quittent  point ,  &  tandisf 
que  l'un  cherche  ùl  nourriture  y  Tautre  veiile  à  la 
nbreté  réciproque  du  couple  qui  demeure  conflami^ 
0ient  fidèle.  Gtnn  XXXIX. 

CORACIAS.  Foyci  Grave. 

CoRAciAS  des  Alpes.  PL  enl.  ass*  V^  Grave. 

CORACIAS  HUPPÉ  ou  k  SONNEURé 
BrISS*  t0m.ll  y  fd^,  6. 

Corvus  fylvatkus  de  plufieurs  auteurs. 
Le  coracias  huppé  diéère  du  coracias  commun 
par  fa  taille  ;  il  eft  beaucoup  plus  grand  &  pref- 

au'auffi  gros  qu'une  poule.  Tuts  plumes  du  derrière 
e  la  tête  font  longues ,  &  forment  une  huppe 
pendante  en  arrière  ;  l'oifeau  ne  la  porte  que 
quand  il  eft  adulte ,  éc  il  la  perd  en  vieilliflant  : 
la  place  qu'elle  couvroit  demeure  nue  »  &  la  peau 
paroit  en  cet  endroit  maculée  de  jaunâtre.  Le 
plumage  du  coracias  huppé  eft  entièrement  noir 
a  reflets  d'un  verd  brillant.  Son  cri  a  été  comparé 
aux  fonnettes  qu'on  attache  en  certains  endroits  au 
cou  des  beitiauz  ;  &  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  defonneur.  U  fe  trouve  fur  les  plus  hautes 
monuenes  d'Europe  ;  mais  il  n'y  demeure  pas 
toute  1  année ,  comme  le  coracias  commun  ;  il  n'y 
refte  au  contraire  que  peu  de  temps.  U  arrive  au 
mois  d'avril ,  &  s'en  ittoume  à  la  fin  de  juin  ;  il 
vit  y  pendant  fon  féjour ,  d'infeâes ,  de  leurs  crv* 
falides ,  qu'il  tire  des  fentes  &  des  crevafles  des 
rochers ,  à  la  faveur,  de  fon  bec  long  &  arqué  ; 
il  l'a  rouge  conune  le  coracias  ;  fes  pieds  font 
"^        d'un  rouée  obfcur  ;  il  niche  ùu  le  ibmmet  des 
^'        rochers  &  parmi  les  ruines  des  anciennes  tours. 
D        U  ne  produit  que  deux  ou  trois  petits  ;  leur  chair 
pafle  pour  un  bon  mets  ,  &  elle  eft  affez  eftimée 
pour  que   des  hommes  faftent  métier ,  dans  la 
$       faifon  y  de  chercher  des  nids  de  coracias ,  d'enle- 
10       ver  les  petits,  qu'ils  y  trouvent ,  malgré  les  pétils 
\P       de  cette  chafTe  qui  ne  peut  fe  faire  ^'au  milieu 
des  précipices  y  &  pour  laquelle  le  chaUeur  fe  laifle 
\f        couler  le  long  des  vieilles  tours  ou  des  rochers ,  à 
{^        une  corde  dom  Textrémîté  eft  fixée  fur  quelque 
}         point  plus  fblide«  Genre  XJJJ. 

i  CORATA* 

^  PL  enL  yonfig.  2.. 

i  Efpèce  de  fourmilier,  de  la  feâion  de  ceux 

i  que  M»  de  Bûffon  nomta^  fourmiliers  roffipiols.  Le 

»  eoraya  eft  long  de*  anq  pouces  fix  lignes ,  mefuré 

i  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  la  gorge  & 

t  le  devant  du  cou  font  bUncs  ;  la  poitrine  eft  d'un 

I  Uanc-cendri  ;  le  vefttre  &•  lek  jambes  font  roiif* 
feâtcesi^la  tête  eft  noise  >  6c  k  deflos^  du  corps 


COR  6i^ 

Jun  brun-roufleâtre  :  les  ailes  font  de  la  même 
couleur  -,  elles  n'atteignent  qu'à  l'origine  de  la 
queue ,  fort  longue  9  Si  rayée  ti'anfverfalement 
de  noir  fut  un  fond,  d'un  brun  -  grisâtre  ;  les 
plumes  qpr  la  recouvrent  en  -  deflbus  font  de  lai 
même  couleur  &  également  rayées  en^  tnrverst 
yc^er  Fou  RAM  LIER.  Genre  XXII . 

CORBEAU. 

PL  enL  4^$^ 

Briss.  tom.  Ils  pag.  8 ,  gtnre  XIV. 

Bell.  Hlft,  nat.  des  oif.  pag,  styp ,  fig.  pag,  ^9i 

Idem  ,  /^r/.  d*oif.  pag,  6y. 

Corvus ,  en  Latin  ; 

Cuervo  y  en  Efpagnol  ; 

Corvo  ^  corbo ,  en  Italien  ; 

Rapp,  rab,  en  Allemand; 

Kruk  ,  en  Polonois  ; 

Korp  ,  en  Suédois  ; 

Raveuy  en  Angjoîs. 

Il  eft  peu  d'oifeau  auffi  anciennement  conmi  ; 
&  dont  on  ait  autant  parlé  que  le  corbeau  ;  maiiT 
il  n'a  jamais  été  qu'en  mauvaife  réputation  \  on 
Ta  toujoius  reprélenté  comme  un  animal  défa- 
gréable  ,  dégoûtant  &  finiftre.  Son  extérieur,  {e% 
habitudes  ont  été  les  fondemens  du  premier  fen» 
timent ,  &  la  fuperftition  a  infpiré  le  fécond  :  en 
lui  accordant  de  la  finefte  &  de  la  fagacité ,  on 
l'a  accufé  dèr  rufe ,  d'aimer  à  dérober ,  à  amafler 
&  à  cacher.  Ainfi  fes  bonnes  qualités  même  ont 
tourné  à  fon  défavantage  ,  &  lui  ont  fait  attribuer 
des  intentions  dont  un  animal  n'eft  pas  fufcepti- 
ble.  J'étendrois  fon  loin  fon  article  ,  fi  je  voulois 
donner  un  précis  de  ce  qu'on  a  dit  fur  les  pré- 
tendus préiages  qu'on  pouvoit  tirer  de  fon  vol , 
de  fa  voix ,  dont  les  arufpices  comptoient  &  dif- 
tinguoient  au-delà  de  foixante  inflexions  ;  fur  les 
armées  de  corbeaux  »  qui  5  combattant  dans  Ie9 
airs ,  annonçoient  les  combats  plus  réels  que  les 
hommes  fe  foni  livrés  de  tout  temps  fur  la  terre  ; 
fur  Tantipadiie  imaginaire  du  cor^r^i»  '  ppur  cer- 
tains oifeauK  ;  fur  les  vols  6c  les  filouteries  àç% 
uns ,  fur  la  finefle  ou  la  rufe  des  autres  ,  foît  que  , 
devenus  trompeurs  &  courtifans ,  à  l'imitation  de 
l'homme ,  ib  fe  trouvaftent  fur  le  paftage  d'un 
empereur  pour  le  faluer  ;  fort  que  9  fuivant  un 
inftinâ  plus  convenable  à  des  animaux,  ils  s'at- 
tachent à  crever  les  yeux  de  la  proie  qu'ils  n'ont 
pas  la  forée  d'arrêter ,  &  qull  foit  vrai  qu'on  err 
ait  vu  plnfieurs  fe  réunir  pour  chafler  de  con- 
cert. Je  laifterai  donc  à  l'écart  toutes  les  fiibles 
ima^nées  fiu-  le  compte  du  corbeau ,  pour  ne 
parler  que  de  foii  extérieur  &  de  ce  qu'il  y  a 
d'avéré  dans  (^  haUtudesw 

U  ne  faut  pas  confondre  FoHeau  dont  il  eft 
queftiott  dans  cet  article  avec  d'autres  oifeaux  du 
même  genre,  très^communs  dans' nos  campagnes. 
Le  corbeau  n'y  paroit  jamais,  dtr  moins  aux  en- 
virons de  Paris,  &  nous  ne  le  comioHIbns  que 
lorfqu'on  nous  l'apporte  des  lietxx  qu'il  habite  ordi- 
nairement* Cependant  on  le  trouve,  sion-feuk* 
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ment  dans  beaucoup  de  provinces  de  France  »  mais 
dans  prefque  toutes  les  conuées  de  TEurope  ;  il  bc 
fréquente  que  celles  où  il  trouve  de  vaftes  térêts,  & 
il  ie  plaît  l'ur-tout  fiir  les  montagnes.  U  n'eft  pas 
moins  gros  qu'une  forte  poule  ;  il  a  trois  pieds  iejpt 
pouces  da  vol  ;  fes  ailes  pliées  atteignent  aux  crois 
quarts  de  la  longueur  de  fa  queue.  Tout  fon  plu* 
maee  eft  noir^  teint  d'une  nuance  de  pourpre  fur 
le  deflus  du  corps ,  changeant  en  verd  fur  les  par- 
ties inférieures.  La  troinème  dçs  grandes  plumes 
de  Taile  eft  la  plus  longue  de  toutes  ;  elles  font 
toute»  terminées  par  une  pointe  aflez  aiguë.  Le 
bec,  les  pieds,  les  ongles  font  noirs  :  la  prunelle 
eft  entourée  d'un  double  cercle  ',  l'extérieur  eft  d'un 
gris-blanc,  &  l'intérieur  d'un  cendré-brun. 

Le  corbeau  vit  d'iqfeûes ,  de  fruits  >  de  g^ns  & 
de  la  chair  des  animaux  morts  ;  quelquefois  il  donne 
la  chaflfe  à  de  petits  oifcaux ,  &  aux  plus  petits  qua- 
drupèdes ;  il  fe  nourrit  auffi  du  poillon  mort  qu^ 
les  rivières  jettent  fur  le  rivaee,  ou  de  celui  qui 
i}emeure  dans  les  bafr-fonds  après  les  débordemens  : 
il  n'y  a  point  d'animal  qui  foit ,  à  ftriâement  par- 
ler, plus  généralement  om/iivor^.  Son  cri,  auquel 
t)n  donne  le  nom  de  ^rp^t^/n^/ir^  eft  rauque,  fo- 
nore  &  grave.  Il  fait  fon  nid ,  ou  iur  les  arbres  les 
plqs  élevés,  ou  plus  fouvent  dans  les  fentes  des 
rochers,  ôc  il  prétère  toujours,  quand  il  eft  à  por- 
tée ,  les  trous  des  tours  &  des  châteaux  en  ruine. 
La  femelle  pond  quatre  ou  cinq  œufs  d'un  verd- 
pâle  &  blçuâtre,  tachetés  de  points  obfcurs.  L'in- 
çubatipn  çft  de  vingt  jours.  Le  cçrbeau  ne  fait 
qu'une  couvée  par  an ,  au  mois  dç  mars.  Le  mâle 
çc  la  femelle ,  une  fois  appariés ,  ne  fe  quittent  plus, 
même  hors  de  la  faifon  de  produire  ,  ^  de- 
meurent fidèles  l'un  à  l'autre  pendant  plufiçurs  an- 
nées ,  probablement  pendant  jutant  de  temps  qulls 
peuvent  être  féconds^ 

Les  jeunes  corbeaux  ne  font  pa$  noirs  en  naïf- 
fan  t  ,  mais  couverts  d'un  duvet  gris-blanc  ;  ils  quittent 
le  nid  dès  Iç  mois  de  mai ,  gagnent  quelque  rocher 
aux  environs,  fur  lequel  le  père  6c  la  mère  leur 
apportent  de  la  nourriture  ,  &  d'oîi  ils  s'effaient  à 
yoler ,  en  fe  livrant  à  des  courtes  fort  courtes  aux 
environs.  Ce  n*eft  qu'après  trois  femaines  ou  un 
mois  paffés  fur  ce  premier  afyle ,  que  les  jeunes  cor" 
beaux  fuivent  au  loin  le  père  &  la  mère  ;  ceux-ci  les 
enmènent  avec  eux  le  matin.,  &  ils  en  font  fuivis 
le  foir  au  retour  ;  car  les  corbeaux  s'établiftent  en 
quelque  forte  un  domicile  fixe  oii  ils  reviennent 
tous  les  jours  pafler  la  nuit,&  dont  ils  ne  s'éloignent, 
pendant  le  jour ,  que  pour  chercher  de  la  nour- 
riture, ou  jouif,  en  ^'abandonnant  dans  les  a'u-s, 
de  l'elpace  qui  les  entoure  :  ils  defcendent  rare- 
ment dans  les  plaines,  &  n'y  p^u-oiffent  guère  que 
l'hiver.  Les  petitç  fe  féparcnt  de  leurs  pères  à  la  fin 
de  Tété ,  &  vont  s'établir  à  auelque  diftance.  iya 
prétend  que  les  corbeaux  fe  choifiCrept  par  couple , 
en  quelque  forte" un  domaine ,  dont  ils  ne  per- 
metient  pas  rentrée  aux  autres  oifeaux  de  l€^r 
cfpèce.  Tel  eft  à-peu-près  le  préci?  de  ce  qu'oa 
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fçatt  fur  leurs-  habitudes  \  quant  at»x  (îgnes  exté^ 
rieurs  de  iouis  amours,  aux  carefles réciproques  du 
mâle  ôc  de  la  femelle ,  il  me  femble  que  ces  objets 
n'oftrent  rien  de  particulier  ^  6(.  le  lecrct  de  leur 
accouplement ,  qu'on  veut  qui  n'ait  heu ,  ou  que 
la  nuit  ,.ou  dans  des  lieux  obicurs , impénétrables  à 
nos  regards,  ne  me  paroit  pas  aliez  avère  pour  y 
ajouterfoi;il  faudroit  avoir  vu  cet  accouplement 
pour  être  allure  du  temps  âc  des  endroits  où  il  a 
lieu  :  tout  ce  qu'on  en  dira  d'ailleurs^  ne  peut  être 
que  iuppofé,  âc  par  conféquent  incertain.  Com- 
ment imaginer  qu  un  oiléau  qui  fe  livre ,  fous  les 
yeux  du  Ipeâateur,  aux  carelfes  ôc  aux  mouve-' 
mens  qui  précèdent  communément  l'union  des 
fexes, différai  Paçcompliftement  defe9  deûrs  à  un 
temps  oii  il  ne  fera  pas  vu  ? 

\U  corbeau,  enleyé  jeune  de  ion  afyle ,  ou  même 
pris  à  un  âge  avancé ,  s'accoumme  aifèment  à  la 
lervitude  ;  U  devient  familier,  importun  &  même 
dangereux,  à  caufe  de  la  force  de  fon  bec.  H  ap« 
prend  à  parler  Se  à  prononcer  quelques  mots  ;  il 
eft  naturellement  pantomime  &  eeiticulateur  ;  il  a 
fur-tout  l'habitude  de  baifTer,  de  lever,  de  plier  8C 
de  mouvoir  fon  cbu  en  fens  différens  ;  il  reflerre  & 
dilate  fréquemment  la  pupille  de  fes  veux,  lève  & 
abaiffe  la  membrane ,  qui ,  comme  dans  beaucouo 
d'autres  oifeaux,  s'étend  d*un  des  angles  de  l'œil  a 
l'autre.  Ces  différens  geftes ,  ces  mouvemens  fixent 
l'attention  ôc  attirent  le  fpeélateur  ;  mais  il  ne  faut 
pas  s'y  fier  fans  fe  tenir  fur  fes  gardes  :  te  corbeau  eft 
traître ,  méchant,  hardi ,  &  très-porté  à  donner  des 
coups  de  bec;  ils  font  aifez  for^s  pour  percer  les 
vêtemens  qui  n'ont  pas  beaucoup  d'épaifteur ,  en- 
tamer la  peau  &  faire  une  plaiis  :  auffi  le  corbeau  ne 
craiut-il  aucun  des  animau/  domeftiques ,  &  tout 
le  redoutent. 

L'efpèce  du  corbeau  paroit  également  répandue 
dans  les  pays  feptentrionaux ,  comme  dans  Its  pays 
méridionaux  de  l'Europe.  L'habitude  de  fe  fixer  lur 
les  montagnes ,  dont  la  tempéramre  eft  par-tout 
égale  à  la  même    hauteur,  eft  une  raifon  pouf 
qu  il  foit  inxlifférent  fur  les  climats.  Cependant  il 
eft  fujet ,  même  dans  les  pays  tempérée,  comme  \a 
France,  a  quelques  variétéi,  dans  les  nuances  de 
fon  plumage.  On  en  voit  quelquefois  de  tout  blancs, 
moins  rarement  de  blancs  &  de  noirs ,  Ôc  phis  £ré^ 
quemment  des  uns  &  des  autres  dans  les  pays  fep- 
tentrionaux, quoiaue  le  noir  y  foit -la    çouletir 
dominante  de  l'efpeçe. 

Mais,  fi  l'on  en  croit  les  voyueurs ,  TeTpèce  du 
COI  beau  n'eft  point  bornée  à  l'Éurdpe  ;  ils  om  va 
des  corbeaux  dans  les  trois  autres  parties  du  monde  \ 
ils  y  en  ont  rencontré  dans  toutes  les  régions.  Il 
fproit   poffible    qu'une    efoèce ,   dont    le    carac- 
tère eft  cependant  fédentaire ,  fe  fût  à  la  longue , 
&  de  proche  en  proche  »  étçiidue  par-tout;  mais  il 
eft  bien  pofTible  aufli  que  les  voyageurs,  qui  (ont 
fl  rarement  de  bons  obfervateurs ,  aient  appelle 
du  nom  de  corbeau  des  oifeaux  de  même  genre  > 
fans  eue  de  mêjuve  !$fpèce.  I^  peuple  ive  donn^;^ 
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^a$  le  nom  de  corbeau  aux  deux  cfpèces  de 
corneilles ,  fi  comniunes  l'hiver  au  milie,u  des  terres 
labourées  ?  Cependant  ce  Ibnt  des  oifeaux  fort 
différents  de  celui  dont  il  s*eft  agi  dans  cet  article  , 
&  à  moins  que  les  voyageurs  ne  nous  donnent  les 
dimenfions,  quelque  choli^  fur  les  mœurs,  &  enfin 
une  <lefcription  iiiffifante  des  oifeaux  qu'ils  re- 
gardent comme  des  corbeaux  ,  je  ne  penlcrai  pas 
qu'on  puifle,  fur  leur  rapport,  regarder  cette 
efpèce  comme  cofmopolite ,  ainfi  qu  elle  eft  om- 
9ivort. 

Corbeau  blanc.  Voyei  Corbeau. 

Corbeau  de  nuit.  P'oyei  Engoulevent.  ' 

Corbeau  DE  NUIT,  f^oye^  BiHOREAU. 

Corbeau  de  nuit,  ff^oye^  Hulotte. 

Corbeau  des  Indes  de  Bontius. 

Calao  (le).  Briss.  torru IV ,  pag.  ^66. 

Bontius  qui  a  vu  cet  oifeau ,  qui  en  a  donné 
le  deffein&la  defcription,  en  a  tait  un  corbeau; 
mais  il  a  aufli  donné  le  nom  de  corbeau  à  un 
autre  oifeau  qui  fe  trouve  également  aux  Indes , 
&  qui ,  d'après  la  feule  phralë  dont  il  s'eft  fervi 
pour  le  défigner  ,  ell  fièrement  différent  du  corbeau 
6c  ne  Içauroit  être  regardé  que  comme  un  calao. 
Corvus  indïcus  cornutus  ,  feu  rhinocéros  avis,  Bont. 
ind.  orL  vag,  63.  Son  autorité  ne  fçauroit  donc 
engager  a  regarder  Toifeau  qu'il  a  nommé  fim- 
plement  corvus  indicus  ,  pag.  6  z  ,  &  dont  il  s'agit 
dans  cet  article ,  comme  un  véritable  corbeau  ;  celle 
des  auteurs  qui  n'ont  pas  vul'oifeau  par  eux-mêmes, 
&  qui  n'en  ont  parlé  que  d'après  Bontius  ne  peut 
être  non  plus  d'aucun  poids  ;  il  n'en  eft  pas,  de 
xiiême  de  M.  Briffon  qui  l'a  décrit  d'après  mi  indi- 
vidu apporté  à  Paris  6i  dépofé  dans  un  cabinet; 
on  ne  peut  récufer  fon  témoignage  ,  &  je  crois , 
d'après  ces  raifons,  devoir  changer  la  dénomination 
de  corbeau  des  IruUs  de  Bontius  y  en  celle  de  calao  , 
,  indique  par  Bontius  fous  le  nom  de  corbeau  des 
Indes. 

Le  calao ,  dont  il  s'agît ,  a  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  ,  deux  pieds  quatre  pouces  , 
deux  pieds  dix  pouces  de  vol  ;  fon  bec  eft  de  cinq 
pouces  de  long  &  de  deux  pouces  d'épaifleur  à 
fon  origine  ;  il  eft  d'une  couleur  cendrée-noirâtre , 
moins  profondément  dentelé  fur  les  bords  de  la 
portion  fupérieure  que  fur  ceux  de  l'inférieure ,  & 
moins  fur  ceux  de  l'une  &  de  l'autre  que  ne  Teft 
ordinairement  le  bec  des  autres  calaos.  Au-deflus 
du  demi -bec  fupérieur  s'élève  une  excroiflance 
cornée  ,  plate  en  -  deffus  ,  peu  élevée ,  arrondie 
en  arrière  ;  cette  portion  arrondie  eft  blanchâtre 
fie  déborde  le  derrière  de  la  tête  ;  les  pieds  font 
d'un  gris-brun  6c  les  ongles  noirs.  Quant  au  plu- 
mage, il  eft  fort  fombre  ;  le  marron ,  mais  terne, 
ôc  le  gris  tirant  fur  le  brun  mêlé  de  noirâtre  ,  en 
font  les  couleurs  dominantes  \  la  première  fur  le 
deftus  du  corps ,  la/econde  fur  la  poitrine  6c  fur 
le  ventre  ;  la  partie  fupérieure  de  la  tête ,  les 
joues  6c  la  gorge  font  noirâtres  :  une  bande  en 
demi  cercle  d'un  gris-fale ,  dont  la  concavité  eft 
Hifioire  Naturelle,  Tome  I. 
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'  tournée  du  c6té  de  la  tête  ,  entoure  la  gorge  ; 
le  derrière  de  la  *tête  6c  le  haut  du  cou  font  d'un 
marron  -  clair  :  les  grandes  plumes  des  ailes  font 
noires  ;  les  moyennes  le  font  auffi ,  mais  leur  bord 
externe  eft  bordé  de  gris  :  la  queue  eft  compofée 
de  douze  plûmes  toutes,  à-peu- près  d'égale  lon- 
gueur ^  d'un  gris-fale.  On  trouve  cet  oileau  aux 
Moluques  ,  ou  il  fe  nourrit  de  mufcades.  Il  fait 
partie  de  la  collection  appartenant  à  M.  l'abbé 
Aubry ,  chez  lequel  je  l'ai  vu. 

Corbeau  varié.  Voyez  Corbeau. 

CORBEGEAU  Voye^  Courlis. 

CORBICHET.  Voyei  Courlis. 

CORBIGEAU.  Voyer  CouRLis. 

CORBILL ATS.  Ce  font  les  petits  du  corbeau; 
Voyez  Corbeau. 

CÔRBIN.  Vieujc  langage.  Voyez  Corbeau.  ' 

CORBINE  ou  CORNEILLE  NOIRE. 

Corneille.  Briss.  tom.  Il,  page  12. 

Idem ,  PL  enl.  483. 

Bell.  Hift,  nat.  des  oif  pag.  a8i  j  fig.  p.  281* 

Idem ,  port,  d'oif  pag.  68. 

Cornix  en  Latin; 

Corneia  en  Elpagnol; 

Comice  ,  comacchia  ,  gracchia  en  Italien  ; 

Hauff-kraee  ,  krah ,  &c.  en  Allemand  ; 

Crow  ,  carrion-crow  ,  common^crow  en  Angloîs. 

En  vieux  François  graille ,  graillât ,  6c  fui vant 
M.  de  Salerne  ,  grolle  en  Touraine  ;  agrolle  en 
Bourbonnois  ;  couale  en  Sologne  ;  eouar  en  Berri  ; 
crouas  en  Auvergne  6c  en  Piémont. 

La  '  corbine  a  oeaucoup  de  rapports  avec  le 
corbeau  ;  elle  n'en  diflPère  à  l'extérieur  que  par  ]« 
grandeur  ;  elle  eft  d'un  tiers  environ  plus  petite  ; 
ces  deux  oifeaux  fe  rapprochent  auffi  par  un  grand 
nombre  d'I  abitudes  ;  tous  ces  traits  de  reïïem-  ^ 
blance  juftifient  le  fentiment  de  M.  Briffon  qui  les 
a  rangés  tous  deux  dans  le  XIV  ^  genre  de  fa 
méthode. 

La  corbine  a  dix -huit  pouces  du  bout  du  bec  k 
celui  de  la  queue ,  6c  trois  pieds  de  vol  ;  tout  fon 
plumage  eft  d'un  noir -violet;  la  première  plume 
de  l'aile  eft  plus  courte  que  la  féconde  6c  la  qua« 
trième  en  eft  la  plus  longue  ;  l'iris  eft  couleur  de 
noifette  ;  le  bec  ,  les  pieds  6c  les  ongles  font 
noirs. 

Pendant  Tautomne  8c  l'hiver ,  la  corbine  fe  tient 
durant  lar  journée  fur  les  terres  labourées ,  6c  fur- 
tout  fur  celles  qui  ont  été  nouvellement  remuées 
par  la  charrue  ;  elle  fuit  auffi  les  laboureurs  6c  les 
troupeaux  ;  la  recherche  des  vers ,  des  infeâes  ^ 
des  grains ,  font  le  motif  de  {t%  mouvemens  ;  car , 
comme  le  corbeau ,  elle  fe  nourrit  de  tous  les  ali- 
mens  qu'elle  peut  trouver,  6c  elle  eft  comme  lui 
omnivore.  Le  foir  ,  ime  heure  à-peu-près  avant  le 
coucher  du  foleil  ,  les  corbines  qui  ont  paffé  la 
journée  en  troupes  6c  pêle-mêle  avec  deux  autres 
efpèces  de  corneilles  ,  fe  raffemblent,  forment  des 
bandes ,  prennent  leur  effor  8c  regagnent  ou  queK 
ques  bois  ou  forêts  9  ou  au  moins  des  parcs  oii  il 
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y  ait  des  futdes  ;  elles  s'y  retirent  fur  certains 
arbres  qu'elles  ont  adoptés  &  v  paffent  la  nuit  ; 
elles  en  defcendent  au  lever  de  raurore  pour  aller  > 
comme  la  veille  ,  chercher  leur  pâture  fur  les 
terres  ,  dans  les  plaines.  Leur  vol,  dans  les  trajets 
qu'elles  font  foir  &  matin  ,  eft  affez  élevé,  j  il  eft 
lent ,  lourd  &  pefant  j  elles  croajjent  fouvent  en 
volant,  &  elles  fe  fuivent  les  unes  les  autres.  On 
,  voit  les  bandes  fe  fuccéder  j  il  y  a  apparence 
qu'elles  font  compolées  de  quelques  familles  réu- 
nies avec  les  petits  nés  Tété  précédent. 

Au  printemps ,  les  corbints  fe  retirent  dans  les 
bois  ,  &  ne  fortent  plus  guère  qu'aux  environs. 
L'abondance  à^s  vivres  de  toute  efpèce  ,  leur 
épargne  de  longues  courfe's  ;  mais  alors  elles  font 
une  grande  dépenfe  des  œufs  des  autres  oifeaux , 
&  en  particulier  de  ceux  des  perdrix  ;  elles  ne 
vivent  phis  ,  comme  l'hiver ,  en  bandes  ,  mais 
elles  fe  féparent  deux  à  deux  ,  & ,  comme  le 
corbeau, elle  fe  choififfent  une  certaine  étendue  de 
^  domaine  qu'elles  fe  rél'ervent  fans  fe  nuire  lès 
unes  aux  autres  ;  elles  conftruifent  leur  nid  fur 
des  arbres  élevé»;  il  eft  formé  en  -  dehors  de 
menues  branches  ,  &  maftiqué  de  6ante  6c  de 
crotin  d'animaux;  en -dedans  il  eft  garni  de  che- 
velu de  racines  ;  la  femelle  pond  quatre  ou  cinq 
œufs  qu'elle  couve  trois  femaines  ;  le  père  &  la 
mère  ont  beaucoup  d'attachement  pour  leur  couvée 
&  d'affe£tion  pour  leurs  petits  ,  clont  ils  prennent 
foin  pendant  long- temps.  Si,  pendant  l'incubation , 
ou  lorfque  les  petits  lont  nés ,  il  paflfe  quelqu'oifeau 
de  proie  aux  environs  du  nid ,  le  père  &  la  mère 
vont  à  fa  rencontre ,  s'élancent  fur  lui ,  le  mal- 
traitent à  coups  de  bec,  &  fouvent  l'abattent  des 
coups  qu'ils  lui  portent ,  quoiqu*à  juger  par  fa 
taille  ,  il  eût  dû  avoir  lavantage  -,  c'eft  fur  -  tout 
avec  les  pie-griêches  que  les  eorb'mes  ont  dans  le 
temps  de  la  couvée  de  fréquens  combats  ;  celles- 
ci  ,  avides  de  la  chair  des  jeunes  corbines ,  quoique 
beaucoup  plus  petits  que  les  pères  &  mères ,  ofent 
«e  les  pas  redouter  &  fe  fervent  contr'eux  de  leurs 
griffes  &  de  leur  bec  fi  adroitement ,  que  fouvent 
elles  triomphent  &  leur  enlèvent  leurs  petits  qu'ils 
»*ont  pn  garantir  de  cet  ennemi  dangereux.  Lorf- 

Ju'ils  ne  font  point  troublés  ils  apportent  en  abon- 
ance  des  vivres  à  leur  famille ,  &  en  particulier 
des  œufc  qu'ils  ont  Tadrefle  de  percer  &  de  tranf- 

forter  en  volant  au  bout  de  leur  bec  >  qui  ferme 
ouverture  qu'ils  y  ont  faite. 
L'attachement  du  père  &  de  la  mère  l'un  pour 
l'autre  n«  finit  pas  avec  les  foins  de  la  couvé^e  ; 
il  n'eft  pas  >  comme  dans  la  plupart  des  autres 
animaux ,  fondé  fur  les  befoins  des  petits ,  mais 
fur  un  choix  &  une  aiEeftion  réciproques.  Les 
corb'mts  une  fois  appariées  le  font  pour  toute  leur 
vie;  on  veut  même  que  fi  l'un  des  deux  époux 
périt  >  l'autre  achève  fa  vie  fims  contraâer  une 
nouvelle  union.  Je  craindroîs  de  porter  atteinte 
à  la  confiance  qu'on  peut  avoir  à  des  faits  ou  à 
des  fables  fi  agréables  à  raconter  ;  mais  mon  métier 
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exige  que  je  demande  comment  ont  s*eft  affuré  par 
l'obfervation  que  des  oifeaux  qui  fe  réimiflent  par 
bandes  tous  les  hivers  pour  les  pafTer  en  fociété,  qui 
fe  féparent  au  printemps  deux  a  deux ,  font  préciié- 
ment  les  mêmes  qui  s'étoient  rapprochés  les  années 
précédentes ,  &  qui  s'épient  joints  l'un  à  l'autre  ; 
comment  on  a  reconnu  que  celui  des  deux  qui 
avoit  perdu  le  compagnon  de  fa  fociété  intime  , 
de  fes  plus  douces  habitudes ,  paftbit  le  refte  de 
fa  vie  ians  contraôer  de  nouveaux  engagemens? 
Seroit-ce  parce  que  Thomme ,  ravi  de  la  beauté  de 
ces  images  ,  a  trop  de  peine  à  en  trouver  des 
exemples  parmi  fes  femblaJ:)les ,  qu'il  s'efforce  d'en 
chercher  parmi  les  animaux  î  Mais,  quelque  fen-^ 
timent  qu'on  ait  fur  l'attachement  des  corbines  pour 
l'union  conjugale  ,  ce  qui  eft  plus  certain ,  c'eft 
que  leur  efpèce ,  mçins  robufte  <iue  celle  du  cor- 
beau ,  n'eft  pas  fi  généralement  répandue ,  fur-tout 
vers  les  pays  feptentrionaux.  Les  corbines  font  rares 
en  Pruffe ,  fuivant  M.  Klein  ,  &  il  n'y  en  a  point 
en  Suède,  puifque  M.  Linné  n'en  parle  pas  en 
faifant  Fénunîération  des  oifeaux  de  ce  royaume  ; 
mais  Tefpèce  s'eft  propagée  fort  loin  vers  le  midi , 
&  a  pénétrée,  fuivant  le  rapport  des. voyageurs ^ 
jufquau  Cap  de  Bonne  -  Efpérance  &  mèmt  aux 
Indes;  ce  témoignage  eft  confirmé  par  Fattentioi» 
que  M.  Sonnerata  eu  d'en  rapporter  des  <orhmes^ 
qui ,  à  en  juger  jpar  l'extérieur ,  font  les  mSmes  que 
celles  qui  habitent  en  Europe* 

La  corbine  fe  famifiarife  encore  plus  atfément 
que  le  corbeau  ;  elle  apprend >,  comme  lui,  à  pro- 
noncer quelques  mots  ;  elle  a  les  mêmes  inclina- 
tions qui  l'engagent  à  enlever  ce  qu'elle  rencontre , 
à  le  porter  diin  lieu  à  un  autre  oc  à  l'accumuler  ; 
mais  elle  n'eft  pas  auffi  pantomime  ni  aufli  dan- 
gereufe,  non  -  feulement  parce  qu'elle  eft  moins 
iorte  ,  mais  parce  qu'elle  eft  beaucoup  moins 
méchante. 

Les  corbines  paffent  pour  avoir  l'odorat  très-fin  , 
&  éventer  de  loin  les  corps  morts  des  animaux 
dont  elles  ft)nt  fort  avides  ;  malgré  cette  habitude  , 
qui  devroit  feule  dégoûter  de  leur  chair  ,  quoi- 
qu'eUe  foit  dure ,  quoique  les  corbines  aient  une 
mauvaife  odeur ,  même  vivantes  ,  les  habitans  des 
campagnes  leur  donnent  cependant  la  chaffe  l'hiver  , 
temps  oii  elles  font  fort  graffes  ,  &  en  font  cas 
comme  d'un  mets  paffabte  ;  elles  font  fur-tout 
regardées   comme   propres  à  faire  d'aflex    boa 
bouillon.  On-chaffe  aux  corbines  ou  comeiMes  de 
différentes  manières.  On  en  tue  beaucoup  avec 
le  fiifil  :  leur  tête  eft  à  prix  dans  les  capitaineries  : 
les  garde-chaffes,  dans  le  temps  des  nids, y  tirent 
à  baie  ^^tuent  la  mère  pofée  fur  fes  œufs  ou  fes 
petits  :  on  prend  auffi  des  corbines  à  k  pipée  ,  au 
filet ,  &  par  le  moyen  de  divers  appâts  ;  on  les 
chaffe  avec  l'oifeau  de  proie.  Voye^  Pipée.  G» 
en  prend  beaucoup  par  le  procédé  fiiivànt. 

Ayez  des  iffues  de  bœut  ,  ou  telle  viande  que 
vous  voudrez  ;  hachez-la  menue  ,  mêlez-la  avec 
de  la  noix  comique  en  poudre  ;  laiffez  ces  deus 
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fubftanccs  fe  pénétrer  &  s'iacorpof er  pendant  vîngN 
quatre  heures  j  formez-en  enfuite  des  boules  que 
vous  répandrez  fur  les  terres  fréquentées  par  les 
corneilles  ;  elles  s'empoifonneront  en  mangeant 
les  boules  que  vou»  aurez  répandues  :  les  chiens 
qui  en  mangent  en  font  aufli  fort  malades  &  pour- 
roient  en  périr  :  on  les  guérit  en  les  forçant  de 
boire  de  l'eau  à  laquelle  on  a  mêlé  quelqu'acide  i 
comme  le  vinaigre ,  le  jus  de  Umon ,  &c. 

On  prétend  qu'on  prend  encore  beaucoup  de 
corneilles  par  les  deux  moyens  fuivaas ,  &  qu'on 
les  lait  périr  par  le  troifième. 

Le  premier  confifte  à  remarquer  dans  ijne  forêt 
les  endroits  oîi  les  corneilles  fe  retirent  en  plus 
grand  nombre  pour  y  pafler  la  nuit  ;  on  élague 
dans  ce  même  endroit  dix  à  douze  arbres  ,  aux- 
quels on  ne  laiffe  que  les  principales  branches  ; 
on  7  attache  des  corneilles  groffièrement  fculptées 
en  bois  ,  peintes  en  noir  ;  un  chaffeur  vêtu  de  noir 
monte  fur  ces  arbres  à  Fentrée  de  la  nuit  qui  eft 
I  heure  de  cette  chaffe  ,  d'autres  chaffeurs  font  du 
bruit  aux  environs  ,  agitent  &  battent  les  arbres 
lûr  leiquels  les  corneilles  font  pofées  ;  elles  s'envo- 
lent, &  trompées  par  les  fauffes  corneilles  ,  elles 
•Jiennent  fe  pofer  fur  les  arbres  élagués  ;  le  chaf- 
leur  les  y  prend  à  la  main  ,  les  tue  &  les  jette  à 
terre.  La  faifon  de  cette  chaffe  eft  celle  dans 
laquelle  les  corneilles  vont  en  bande ,  c'eû-à-dire 
de  novembre  en  mars.  Les  nuits  les  plus  forobres 
font  les  plus  favorables. 

Le  fécond  moyen  confifte  à  mettre  dans  le  fond 
d  un  cornet  fait  avec  du  papier  un  peu  fort ,  de 
la  viande  hachée  ;  on  frotte  l'entrée  du  cornet  avec 
w  la  gUie  ;  on  enfonce  la  pointe  du  corn^  fin- 
ies tas  de  fumier  répandus  fur  les  terres ,  ou  dans 
la  terre  même  nouvellement  labourée.  Le  cornet 
ne  doit  tenir  que  très  -  peu  ;  la  corneille  en 
y  enfonçant  la  tête  pour  prendre  la  viande  , 
s  attache  le  cornet  englué  ,  ne  voit  plus  clair , 
s  envole ,  à  ce  qu'on  ait ,  à  pic  ,  s'élève  à  perte 
de  vue ,  &  fes  forces  venant  à  s'épuifer  l  elle  tombe 
à -peu -près  fur  le  même  endroit  d'oà  elle  s'eft 
élevée. 

On  dit  qu'en  enfonçant  dans  des  fèves  de  marais 
vertes  ,  des  aiguilles  ou  des  épingles  dont  on  a  oté 
la  tête  ,  &  répandant  fur  les  terres,  en  hiver ,  ces 
femences  dont  les  corneilles  font  avides ,  elles  pé- 
nffent  des  maux  que  l'aiguille  ou  l'épingle  leur  caufe 
après  que  les  fèves  font  digérées. 

Enfin ,  on  attache  une  corneille  vivante  à  terre , 
polée  fur  le  dos,  &  retenue  dans  cette  pénible 
attitude  par  deux  piquets  enfoncés  en  terre ,  & 
qui  ont  à  leur  extrémité  un  crochet  qui  comprime 
laile  de  la  malhenreufe  corneille,  près  delà  jonc- 
tion avec  le  corps  :  elle  s'agite  ;  elle  pouffe  des 
cns  qm  attirent  les  comeiMes  qui  fe  trouvent  aux 
environs;  elle  s'accroche  avec  les  pieds  &  le  bec 
à  ceUes  qui  l'approchent  le  plus  près ,  comme  elle 
saccrocheroit  à  tout  autre  corps -à  fa  portée  ,  & 
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elle  les  tient  fi  ferrées  qu'on  a  le  temps  de  le^ 
prendre  ayant  qu'elles  aient  pu  fe  débarraffer. 

CORDON  BLEU. 

Cotinga,  Briss.  tom.  II,  pâg.  ^40.  Genre  XXilL 

Idem.  PL  enl.  186. 

Cotinga  du  Bréfd.  PL  enL  188. 

Manakin  bleu  à  poitrine  pourpre.  Edw.  glan^ 
P^g'  65  ,  ckap.  XXXI  y  pL  241. 

Les  cotingas  font  des  oifeaux  du  nouveau  con- 
tinent ,  dont  ils  n'habitent  que  les  contrées  les 
plus  chaudes  ;  on  n'en  trouve  guère  au-delà  du 
Bréfil  du  côté  du  fud ,  ni  au  -  delà  du  Mexiquf 
du  côté  du  nord.  Leur  plumage  eft  en  général 
peint  des  couleurs  les  plus  belles  &  les  plus  écla- 
tantes ;  le  bleu  &  le  pourpre  font  celles  qui  parent 
un  plus  grand  nombre  d'efpèces  de  cotingas  ;  les 
femelles  font  en  général  moins  riches  en  couleuf 
que  les  mâles  ,  quelquefois  elles  n'ont  qu'un  plu* 
mage  tout-à-fait  ibmbre ,  &  il  y  a  quelqu'efpeces 
de  cotingas  qui  différent  des  autres  par  le  défaut 
de  couleurs  brillâtes.  Ces  oifeaux  font  des  tour- 
nées plutôt  que  des  voyages  ,  &  ils  y  font  déter- 
minés par  la  maturité  des  baies  &  des  fruits  dont 
ils  fe  nourriffent  ;  ils  donnent  auifi  la  challe  aux 
infeôes ,  &  particulièrement  à  ceux  qu'on  nommé 
poux  de  bois  ;  ils  reparoiffent  deux  fois  Tannée 
dans  les  mêmes  endroits  ;  ils  arrivent  à-peu-prè$ 
dans  le  même  temps  ,  mais  féparément  &  fans  fe 
réunir  en  bandes;  ib  fe  tiennent  le  plus  fou  vent 
fur  le  bord  des  criques ,  dans  les  lieux  marécageux* 
On  ne  nous  a  rien  appris  de  j^lus  fur  leurs  nabi-' 
tudes* 

Le  cordon  bleu  ne  me  paroît  être  qu'une  variété 
du  cotinga  auquel  M.  Briffon  a  donné  ce  nom  ,  (ans 
y  rien  ajouter  de  plus  ;  je  commencerai  en  confé- 
qnence  par  la  defcripdon  de  celui-ci.  Sa  longueur 
eft  de  huit  pouces  environ  ;  il  a  douze  à  treize 
pouces  de  vol,  &  fes  ailes  pliées  atteignent  le 
milieu  de  fa  queue  >  la  tête  «  le  derrière  du  cou 
&  tout 4e  defius  du  corps,  ainfl  que  les  couver- 
tures dn  deffous  d^  la  queue  font  d'un  bleu-foncé 
&  cependant  très-éclatant ,  tel  que  celui  du  plus 
beau  lap'u  la^ulL  La  gorge ,  le  devant  du  cou , 
la  poitrine  &  le  ventre  ,  font  d'un  pourpre-violet  ; 
les  couvertures  des  ailes  font  noires  ;  mais  cette 
couleur  paroît  fort-peu ,  parce  que  les  plumes  font 
bordées  de  bleu  du  côté  externe,  &  terminées 
par  la  même  couleur  ;  les  pennes  des  ailes  &  de  la 
queue  font  d'un  très  -  beau  noir ,  &  bordées  de 
bleu  du  côté  externe  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les 
ondes  font  noiri. 

Le  cotinga  que  je  viens  de  décrire  fe  trouve 
affez^équemment  parmi  les  oifeaux  qu'on  apporté 
de  Cayenne  ;  quelquefois ,  tnais  très-rarement ,  on 
trouve  deux  variétés  :  i*.  un  cotinga  femblableà 
celui  dont  on  vient  de  lire  la  defcripdon  ,  ôc  qui 
n'en  diffère  que  par  une  bande  ou  zone  qui  traverfe 
la  poitrine  d'un  côté  à  l'autre ,  &  qui  eft  du  même 
bleu  que  le  deffus  du  corps;  1*.  cette  même  variété , 
avec  des  taches  d'un  rouge  vineux  femées  fans 
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ordre  »  fur  le  pourpre  du  deflbtfs  du  corps.  Le 
cotinga  fans  bande  bleue  fur  la  poitrine  9  fans  tache 
•iur  le  pourpre  du  deflus  du  corps,  eft  celui  qu'on 
envoie  le  plus  fréquemment  ;  c'eft  la  raifon  qui 
m'a  porté  à  le  regarder  comme  l'efpèce  primitive  ; 
la  première  variété  eft  le  cordon  bleu  ,  elle  eu. 
inoins  rare  que  la  féconde.  Je  dois  encore  obfcrver 
que  quelques  individus  ont  le  pourpre  des  parties 
inférieures  fali  par  des  taches  rougeàtres  ,  fans 
avoir  de  bande  bleue  fur  la  poitrine ,  &  c*eft  une 
troifième  variété.  Mais  comme  ces  taches  font 
femées  fans  ordre,  qu'elles  font  fur  les  différens 
individus  inégales  en  nombre  &  en  grandeur  ,  il 
me  paroit  afiez  probable  qu'elles  dépendent  de 
l'âge  ;  que  c'eft  un  refte  de  la  livrée  des  jeunes 
cotingas  ,  qui  ne  prennent  peut  -  être  leur  belle 
couleur  pourpre  qu'à  la  première  ou  la  féconde 
snue. 

Cordon  bleu.  Foye^  Bengali!. 

CORDONNIER.  Fbycr  Goéland  brun. 

CORLIEU  ou  PETIT  COURLIS. 

Corlieu.  PL  enL  841. 

Petit  courly  ou  It  corlïtu,  Briss.  tom.  V , 
r^g*  3^7  y  P^'  ^^'  XXVII,  fig.  I. 

Le  corlieu^  femble  n'être  qu'un  petit  courlis  : 
tous  deux  ont  les  mêmes  habitudes,  fréquentent 
les  niêmes  lieux ,  fe.  nourriffent  de  la  même  façon 
&  fe  reifemblent  même  beaucoup  par  le  plumage  ; 
ce  font  cependant  deux  efpèces  très-dirfinÛes  & 
qui  ne  fe  mêlent  jamais  :  le  corlieu  eft  beaucoup 
plus  rare  en  France  que  le  courlis  ,  &  il  eft  au 
contraire  plus  commun  en  Angleterre.  Il  n'a  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  que  quinze  pouces 
fix  lignes ,  deux  pieds  cinq  pouces Ôc  demi  de  vol, 
&  fes  ailes  pliées  font  prefque  égales  à  la  lon- 

fueur  de  la  queue  ;  le  brun  ,  le  gris ,  le  fauve 
c  le  blanc  font  les  couleurs  de  Ion  plumage  , 
Icomme  elles  font  celles  de  celui  du  courlis ,  mais 
elles  ne  font  pas  précifément  difpofées  de  la  même 
façon  ;  elles  font  plus,  nettes  ,  par  taches  plus 
grandes    &  qui  ne  paroilTent  pas  de   mêmç  en- 

f  renées  les  unes  dans  les  autres.  La  gorge  eft 
lanche  fans  taches  ;  il  y  a  de  chaque  côté  de  la  tête 
au-deftus  de  l'œil ,  une  tache  blanche  lo^igitudinale , 
&  ces  deux  différences  avec  le  courlis  font  peut- 
^tre  les  plus  frappantes  dans  le  plumage  de  ces 
cifeaux. 

Je  parle  à  la  Un  de  l'article  du  courlis ,  d'un 
eifeau  de  Mada^afcar  qui  paroit  n'en  être  qu'une 
très  -  légère  variété ,  &  qui  a  été  indiqué  par  les 
«meurs  ;  mais  ils  n'ont  pas  décrit  un  corlieu  qui  m*a 
€té  apporté  de  la  même  Ifle ,  &  qui  me  paroit 
être  au  corlieu  d'Europe  ,  ce  que  le  courlis  de 
Madagascar  eft  au  nôtre  ,  c'eft  -  à-  dire  une  très- 
légère  variété.  Cependant  le  courlis  de  Madagafcar 
eft  un  peu  plus  grand  que  le  nôtre  ,  &  il  a  fur-tout 
k  bec  à  proportion  plus  long,  fes  couleurs  font 
auffi  plus  nettes  ;  le  corlieu  du  même  pays  n'eft 
JH»  plus  jrand  que  le  oôtre  j  il  n*a  p^  le  î^ec 
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plus  long  &  les  couleurs  de  fon  plumage  font  plus 
foncées. 

J'ai  parlé  dans  le  même  article  d'un  courlis  de 
la  Louiiiane ,  qui  me  paroit  aufti  une  variété  du 
nôtre  &  de  celui  de  Madagafcar  ;  il  les  furpafle 
tous  deux  en  grandeur  ;  fon  bec  fur  -  tout  eft  à 
proportion  beaucoup  plus  long  6c  le  fond  de  fQ!\ 
plumage  tire  davantage  iur  le  fauve.  Je  conferve 
de  même  un  corlieu  de  la  Louifiane  que  je  crois 
une  variété  du  nôtre  6l  de  celui  de  Madagafcar  ; 
mais  au  lieu  d  être ,  comme  le  courlis  ,  par  rapport 
au  nôtre ,  de  même  taille  ôc  même  un  peu  plus 
grand  ,  d'avoir  le  bec  plus  long  ,  ce  corlieu  eft  d'un 
tiers  plus  petit  que  le  corlieu  d'Europe  ;  fon  bec  eft  à 
proportion  beaucoup  plus  court  ;  cependant  le  fond 
de  Ion  plumage ,  comme  celui  du  courlis  du  même 
pays ,  tire  davantage  fur  le  fauve.  C'^ft  fans  doute 
une  obfervation  intéreflante  que  de  retrouver  dans 
deux  régions  fi  diftantes  l'une  de  l'autre  ,  &  en 
même  -  temps  de  l'Europe  ,  d'eux  variétés  d'un 
oifeau  de  nos  contrées.  Mais  comment  l'influence 
du  climat  de  la  Louifiane  a-t-elle  pu  accroître  les 
dimenfions  du  courlis  &  diminuer  celles  du  cor^ 
lieu  ?  Cependant  le  corlieu  d'Europe  ,  ceux  de 
Madagafcar  ÔC  de  la  Louifiane ,  fe  reftemblent  au 
point  d'avoir  toustrob  la  gorge  blanche  fans  taches, 
Ôc  les  deux  raies  blanches  dont  une  traverfe  de 
chaque  côté  au  -  deflus  de  l'œil.  Qui  compareroit 
leur  plumage  en  détail  ôc  portions  par  portions, 
trouveroit ,  fiins  doute ,  entr'eûx  quelques  diffé- 
rences. Mais  il  fuftit  pour  les  regarder  comme 
variétés  les  uns  des  autres  ,  de  la  reflemblance 
qu'ils  offrent  en  général  ,  &  qui  ne  peut  guère 
être  plus  grande,  a  moins  qu'il  n'y  ait  abfolument 
aucune  différence.  Genre  LXXVIH*. 

Corlieu.  Bell,  ^w  Courlis. 

Corlieu  blanc.  Cat.  Voye^  Courlis 

BLANC. 

Corlieu  brun.  Cat.  tom.  l^pag,  S'i^pi.  8j. 
Fbyei  Courlis  brun  a  front  rouge. 

Corlieu  rouge.  Cat.  tom.  I',pL  84.  Fàve^ 
Courlis  rouge. 

CORLIS.  Bell.  Foye^  Courlis. 

CORLUL  Foy^z  Courlis. 

CORMORAN. 

Briss.  tom€  Flypag.  511 ,/?/.  XLF. 

PL  enl,  927. 

Bell.  Hifi.  nat,  des  oif.  ,  pag*  669  s  fig,  pag.  i6s^ 

Idem  y  idem  ^port,  d'oif.  pag.  y 2. 

Crot-pefc/ievot  en  Bourgogne  ; 
.  Phaiacrocorax  en  Lditin  9  pi,r  pluùeurs  auteurs; 

Corvus  aquaticus ,  par  d'autres  ; 

Corvo  marino  en  Italien  ; 

Citervo  calvo  en  Efpagnol. 

Le  cormoran  eft  du  petit  nombre  des  oîfeaiiR 
qui  ont  quatre  doigts  tous  réunb  par  une  mem- 
brane qui  les  lie  eniemble.  Son  bec  droit  &  prefque 
cylindrique  ,  fe  termine  par  un  crodiet  très-courbé 
ôc  très-fort  :  l'ongle  du  doigt  du  milieu  eft  den- 
telé intérieurement  comme  une  fcie  'i  les  plusses 
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de  la  queue  font  fort  larges  &  roldes  eomfhe 
«elles  des  pics  ;  fon  genre  eft  le  CXl*^  de  la  mé- 
thode de  M,  Briflbn.  Le  cormoran  ,  prefque  auffi 
gro^ que  l'oie  domeflique,  a,  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue >  deux  pieds  fept  pouces  &  demi, 
quatre  pieds  un  pouce  &  quelques  lignes  de 
vol  :  fes  ailes  ^liées  s*étendcnt  à  un  pouce  au- 
delà  de  lorigine  de  la  queue  :  les  yeux  placés 
en-avant ,  font  entourés  d'une  peau  nue  ,  noirâtre 
entre  lœil  6c  le  bec  ,  &  orangée  au- de  flous  ;  le 
haut  de  la  gorge  eft  aufli  nud  6c  couvert  d*une  peau 
variée  de  noirâtre  6c  de  jaune-verdàtre  ;  elle  eft 
très-extenfible ,  6c  c*eft  en  confidérant  fon  expan- 
fibilité  que  quelques  auteurs  fe  font  crus  autorifés  à 
ranger  le  cormoran  parmi  les  pélicans.  Les  plumes 
qui  couvrent  la  tête  Ôc  le  haut  du  cou  font  fines , 
longues  y  luftrées  >  d  un  verd  foncé  ,  terminées  par 
une  pointe  blanche  ;  ces  plumes  forment  à  Toifeau 
une  lorte  de  huppé  6c  de  mantonnière ,  qui  eft  un 
ornement  fmg&lier  6c  qui  produit  un  aiTez  bon 
effet  :  la  gorge  eft  blanche  :  tout  le  refte  du  plu- 
mage eft  aun  noir  -  verd  avec  des  reflets  oblcurs 
de  couleur  de  cuivre  Touge  fur  le  dos  &  les  cou- 
vertures du  deflus  des  ailes  :  les  pennes  des  ailes 
font  d'un  verd-noir ,  onde  de  rougéâtre  x:uiyreux  ; 
celles  de  la  queue  font  brunes  :  les  deux  du  milieu 
font  un  peu  plus  longues  que  les  latérales  ,  qui 
vont  toutes  en  diminuant  )ufqu*à  la  plus  externe 
de  chaque  côté  :  la  prunelle  eft  bleuâtre ,  Firis 
verdâtre ,  les  paupières  font  piâées  de  points  d'un 
blanc  nué  de  violet  :  le  bec  eft  d*un  cendré-vbrun  : 
les  pieds,  les  doigts,  les  ongles ,  les  membranes, 
font  d'un  noir-foncé. 

Le  cormoran  eft  un  oifeau  pêcheur  :  il  en  eft  peu 
qui  détruifent  autant  de  poiflTohs  :  il  pourfuit  fa 
proie  en  plongeant  6c  en  nageant  entre  deux  eaux 
avec  autant  de  rapidité  que  les  autres  oifeaux 
fendent  l'air  ;  lor^u'il  a  fait  capture  ,  il  reparoit 
tenant  le  poiflbn  qu'il  a  pris  en  -  travers  de  fon 
bec  ;  il  le  jette  en  Fair  pour  l'avaler ,  6c  le  reçoit 
la  tête  la  première  :  enforte  que  les  nageoires  6c 
l'arête  qui  eft  fur  le  deflus  du  dos  ,  fe  couchent  6c 
fe  colent  le  long  du  corps  du  porflon.  Un  feul  de 
ces  oifeaux  fumt  pour  faire  beaucoup  de  dégâts  en 

!>eu  de  temps  dans  un  étang  ;  mais  les  cormorans 
iréquentent  beaucoup  moins  les  eaux  douces  que 
la  mer.  On  dit  qu'à  la  Chine  on  profite  de  leur 
adreflfe  pour  la  pêche  ;  qu'on  en  a  de  privés  aux- 
quels on  met  un  anneau  autour  du  cou  pour  les 
.  empêcher  d'avaler  le  poiiTon ,  6c  qu'ils  font  dreflTés 
à  apporter  à  leurs  maîtres  celui  qu'ils  prennent. 
Quoique  les  cormorans  vivent  de  poîffon  6c  foient 
peut-être  les  plus  excellens  nageurs  de  tous  les 
oileaux ,  ils  ne  paflfent  fiu-  l'eau  que  le  temps  né- 
ceflaire  pour  leur  pêche  ;  ils  s'en  éloignent  quand 
ils  font  rafl*afiés  6c  fe  retirent  fiir  les  ^arbres  les  plus 
élevés  où  ils  fe  tiennent  perchés,  malgré  le  défa- 
irantage  qui  fembleroit  devoir  réfulter  de  la  con- 
formation de  leurs  pieds  pour  cette  pofition.  Leur 
efpèce  eftrépandae  dans  les  différentes  contrées  de 
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l'ancien  6c  du  nouveau  continent ,  8c  fe  trouve 
également  fous  la  zone  torride ,  les  zôneè  tempérées 
6c  dans  les  régions  les  plus  froides,  comme  le  Kam- 
tzchatka.  Mais  les  cormorans  ne  font  pas  par-tout 
aulîi  grands  ,  6c  il  paroît  à  cet  igard  y  avoir  beau- 
coup de  variétés  ;  il  n'y  en  a  que  de  très -légères 
pour  les  couleurs  du  plumage.  y 

Cormoran  (petit)  ou  le  Nigaùo. 

Petit  cormoran.  Èriss.  tom.  Fl,pag.  jtô. 

Beaucoup  plus  petit  que  le  cormoran  ,  le  nigaud 
n'a  que  deux  piedi  trois  pouces  du  bout  du  bec 
à  celui  de  la  queue,  6c  trois  pieds  6c  demi  de 
vol  :  l'elpace  contenu  entre  le  bec  6c  l'œil  de 
chaque  coté  eft  nud  6c  couvert  d'une  peau^  rouge  ^ 
mais  le  haut  de  la  gorge  n'eft  pas  dénué  de  plumes , 
6c  la  tête  n'eft  ornée  ni  de  huppe  ,  ni  de  men- 
tonnière, comme  dans  le  cormoran,  Qe  font-là  le» 
différences  principales  entre  le  cormoran  &  le  w/- 
gaud.  Ce  dernier  a  les  couleurs  plus  fombres  ,  6c 
le  deflbus  du  corps  d'un  grjs- brun  :  il  n'a  que 
douze  plumes  à  la  queue ,  6c  le  cormoran  en  a 
quatorze.  D'ailleurs,  ces  deux  oifeaux  fe  reflem- 
blent  par  le  plumage  6c  par  les  habitudes.  Le  petit 
cormoran  fe  trouve  plus  communément  en  Eur'bpe 
vers  le  nord ,  que  dans  les  pays  chauds  *,  cepen- 
dant fon  efpèce  paroit  également  répandue  dans 
toutes  les  contrées ,  comme  celle  du  grarid  cor^ 
moran  :  j'en  ai  reçu  8c  j'en  conferve  un  dfe  Cayehne 
qui  ne  diffère  pas  de  celui  qu'on  trouve  en  Eur- 
rope  ;  M.  Sonnerat  en  a  rapporté  des  mers  de 
l'Inde ,  qui  ne  diffèrent  |>as  par  le  plumage  ,  mais 
qui  font  de  moitié  plus  petits  :  d'un  autre  côté , 
plufieurs  navigateurs ,  6c  entre  autres  le  capitaine 
Cook ,  ont  vu  de  ces  très-petits  cormorans  dans  les 
régions  les  plus  froides  :  ils  y  font  même  en  plus 
grand  nombre  ^ue  par -tout  ailleurs  :  ainfi  ces 
oifeaux  peuvent  vivre  également  dans  toutes  les 
régions  6c  fous  tous  les  climats.  La  ftupidité  de 
ceux  qui  ont  été  obfervés  dans  les  pays  très- froids  , 
produite  peut-être  par  la  ftupeur  6c  l'engourdifle- 
ment ,  ou  qui  peut  auflS  être  l'effet  de  la  fécu- 
rite  6c  de  la  paix  dans  lefquelles  ils  vivent ,  eft  (i 
grande,  qu'ils  fe  laifl*ent  approcher  6c  aflbmmer 
lans  prendre  aucun  foin  de  fe  fouftraire  au  dan- 
ger. Ceft  cette  ftupidité  réelle  ou  apparente ,  ou 
cette  confiance  funefte  pour  eux  dans  le  commerce 
redoutable  de  l'homme  qu'ils  ne  connoiflent  pas , 
qui  leur  a  fait  donner  le  iurnom  de  nigaud.  Genre 

CORNEILLE  BLEUE.  Edw.  tom.  III,  page 
&  pL  lop.  Foyei  Rollier. 

CORNEILkE  cendrée.  Voyc^  CORKEILLB 
MANTELÉE* 

Corneille  d'hiver.  Voyc^  Corneille 
mantçlée. 

Corneille  de  la  Jamaïque. 

Briss.  tom.  11 ,  genre  XIV  ^pag.  22. 

Elle  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  la  corhîne^ 
Se  elle  à  de  même  le  plumage,  le  bec  6c  les  pieds 
noirs.  Elle  abonde  dans  la  partie  feptentrionale 
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de  ïïûe  oh  elle  fe  tient  conftamment  fur  les  mon* 
tagnes.  Les  infedes ,  différentes  baies  &  divers 
grains  font  fa  nourriture  ordinaire  ^  elle  ne  cefle 
de  pouffer  u«  cri ,  oui  eft  différent  de  celui  de 
nos  conuiUts;  c*eft  nir-tout  par  ce  trait  qu'elle 
paroit  en  différer  ;  fon  bec  &  fa  queue  ont  d'ail- 
leurs proportionnément  tnoins  de  longueur.  Mais 
fi  le  chien  tranfporté  en  Amérique  7  perd  la 
faculté  d'aboyer  »  il  eftbien  poiCble  que  le  climat 
change  le  cri  de  notre  corneille ,  la  rende  plus 
babiiïarde  ,  diminue  quelque  chofe  des  propor- 
tior.s  de  fon  bec  &  de  fa  queue ,  ôc  il  me  paroit 
bien  probable  que  cette  efpèce  eft  notre  corbine 
tranfportée  en  Amérique. 

Corneille  du  Sénégal. 

PI.  enL  J27. 

Cette  efpèce  ,  dont  M.  de  Montbeillard  a  parlé 
le  premier ,  eft  de  la  même  eroffeur  que  la  corneille 
mantelée  ;el]e  a  le  même  plumage ,  &  n'en  diffère 
qu'en  ce  que  les  plujnes  qui  couvrent  le  bas  du  cou, 
tant  en  arrière  qu'en  devant,  &la  poitrine >  font 
d'un  blanc  affez  brillant ,  au  lieu  d'être  cendrées 
comme  dans  la  corneille  mantelée  ;  le  refte  du  dét- 
ins 6c  du  deffous  du  corps ,  qui  eft  cendré  dans  la 
corneille  mantelée ,  eft  noir  dans  celle  du  Sénégal. 
Le  furplus  du  plumage ,  la  couleur  du  bec  6c  des 
pieds  font  les  mêmes  dans  l'une  6c  l'autre  corneille. 
Cette  efpèce  à  plumes  blanches  fur  le  cou  6c  la 
poitrine  ne  fe  trouve  pas  feulement  au  Sénégal , 
on  la  ptufieurs  fois  apportée  de  Madagafcar ,  6c 
M.  Sonnerat  l'a  rapportée  de  la  Chine  dans  fon 
dernier  voyage  ;  elle  a  tant  de  reflemblance  avec 
la  corneille  mantelée  »  qu'il  feroit  difficile  de  ne 
la  pas  regarder  comme  une  fimple  variété.  Si  ce 
n'eu  pas  une  apparence  illufoire ,  il  s'enfuit  que 
Tefpèce  de  la  corneille  mantelée  eft  très-répandue , 
6c  qu«  malgré  que  dans  nos  climats  elle  fe  retire 
vers  le  nord  pour  s'y  faire  fon  nid ,  elle  s'eft  ce- 
pendant portée  jufques  dans  les  climats  très»chauds , 
pîi  elle  n'a  fubi  qu'une  légère  variété  dans  fon 
plumage.  Genre  JÙF. 

Corneille  mantelée. 

PI.  enl.  j6. 

Briss.  tom.  11^  pag.  ta. 

Corneille  emmantelée,  DELL.  Hîfi.  nat.  des  oif. 
pag.284,fig'pag.2êf. 

Corneille  emmanteUe  ^  corneille  fauvsge.  Bell. 
port,  d* oif.  pag.  6p. 

Afulaccnia  ,  munacchia  en  Italien  % 

Naebtl'kraee  ,  grave-krache  ,  fyc.  en  Allemand  ; 

Tf^rona  en  Polonois  ; 

Kraoka  en  Suédois  ; 

Royfton<row  ^fea-^row  en  Anglois  ; 

Selon  M.  de  Salcme ,  en  différentes  provinces 
de  France  hedcaude ,  meunière  ,  jacobine  ^  corneille 
d'hiver  i  rojjienol  d'hiver. 

La  corneille  mantelée  eft  du  XIV*  genre  ;  elle  a 
beaucoup  de  rapport  avec  la  corbine  6c  avec  la 
frayonne,  mais  elle  en  diffère  par  une  partie  de 
fon  pluinage  6c  par  quelques  habitudes.  Sa  groffeur 
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eft  à-peu-près  la  même  aue  celle  de  la  corbine  ; 
le  derrière  du  cou,  tout  le  4effus6cle  deffousdu 
corps  font  d'un  cendré  varié  de  taches  noires,  ob* 
longues  ,  plus  nombreufes  en-deffous  qu'en-deffus 
du  corps  ;  le  refte  du  plumaee  eft  d'un  noir-violet  ; 
la  première  plume  de  l'aile  eft  plus  courte  de^ 
quatre  pouces  trois  lignes  que  la  féconde  6c  la 
troifième  qui  font  les  plus  longues  de  toutes  : 
l'iris  eft  d'un  cendré  tirant  fur  la  couleur  de 
noifette  ;  le  bec,  les  pieds  ôc  les  ongles  font 
noirs. 

La  corneille  mantelée  n*habite  nos  campagnes 
qu'en  hiver  ;  elle  arrive  vers  le  mois  de  novembre 
6c  s'en  retourne  au  commencement  du  printemps  ; 
elle  fe  retire  dans  les  contrées  feptentrionales , 
oîi  elle  paffe  l'été  fur  les  montagnes  6c  y  niche 
fur  les  pins  6c  les  fapins;  on  la  voit  auffi  dans  l^^ 
m^me  laifon  en  Suède  où  elle  fait  fon  nid ,  par 
préférence  «  fur  les  aulnes  ;  fa  ponte  eft  de,  quatre 
oeufs.  Les  corneilles  mantelées  volentpendant  l'hiver 
dans  nos  campagnes  par  bandes  nombreufes,  elles 
fe  mêlent  fur  les  terres  labourées  parmi  les  cor- 
bines  6c  les  frayones ,  pour  y  chercher  en  com- 
mun de  la  pâture  ;  mais  la  corneille  mantelée  zmovns 
d'éloignement  pour  l'homme ,  6c  s'approche  beau- 
coup plus  près  des^  lieux  habités  ;  elle  y  cherche 
de  la  nourriture  dans  les  inunondices  6c  dans  les 
fumiers  ;  elle  paroit  être  omnivore  comme  ks 
autres  corneilles  ,  mais  cependant  ùm  une  con- 
fommation  de  grains  plus  -grande  ;  elle  eft  égale- 
ment attirée  par  l'odeur  des  chairs  corrompues; 
elle  facrifîe  de  même  quelquefois  à  fon  appétit 
de  petits  oifeaux  6c  le  menu  gibier.  Sa  chair  ne 
vaut  pas  mieux  que  celle  de  la  corbine  ;  on  l'at- 
tire parles  mêmes  appâts,  6c  on  la  prend  par  les 
mêmes  moyens.  Foye^  Corbine.  M.  de  Mont« 
beillard  remarque  que  les  anciens  n'ont  pas 
connu  la  corneille  mantelée  ^  pftifqu'iis  n'en  ont 
pas  parlé  ;  il  obferve  d'ailleurs  que  tenant  beaucoup 
de  la  corbine  6c  de  la  frayone,  elle  ne  diffère  de 
l'une  6c  de  l'autre  que  par  les  habitudes  oui  les 
diftinguent  elles-mêmes  ;  ces  remarques  conduifent 
ce  naturalifte  philofophe  à  penfer  que  la  corneille 
mantelée  eft  peut-être  une  race  nouvelle,  pro- 
venue du  mélange  de  la  corbine  6c  de  la  firayone. 

Corneille  moissonneuse.  Briss.  douu //« 
pag.  lâ.  Foyei  FreuZ. 

Corneille  noire.  Voye^  Corbine. 

Corneille    sauvage.    Vbye^  Corneille  . 
mantelée. 

COSTOTOL. 

Troupiale  de  la  nouvelle  Efpagne.  Brks.  tom»  II p 
/'^^•P/»  genre  XIX*. 

Le  cofiotol  eft  de  la  groffeur  de  l'étoumean  :  le 
cou,  le  dos,  le  croupion  font  ndîrs;  la  poitrine,  le 
ventre,  les  côtés  font  d'un  jaune  de  fafran,  mêlé 
de  très-peu  de  noir  ;  les  ailes,  cendrées  en  deffous, 
font  variées  en  deffus  de  noir  6c  de  blanc  On  le 
uouve  à  la  nouvelle  Eipagne»  oii,  en  langue  da^ 
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pays ,  il  cft  appelle  coztototl.  FeRN.  hljt.  de  la 
nov.  Hifp.p»  20  j  cap.  XXV IIL 

COIINGA.  Briss.  tom.ll,  pag.  540.  Foyei 

CORDON  BLEU. 

COTINGA  A  PLUMES  SOYEUSES. 

Cotingades  Maynas.  Briss.  tom.  U^p^g^Sit, 

Idem.  PL  enL  22c. 

Il  n*eft  pas  tout-à-faît  auffi  gros  que  le  mauvis  : 
fa  longueur  efl  de  fept  pouces ,  il  en  a  treize  de 
vol ,  6c  les  ailes  pliées  s'étendent  aux  deux  tiers  de 
la  longueur  de  la  queue  ;  la  gorge  eft  d'un  violet 
foncé  ;  le  refte  du  corps  eft  couvert  de  plumes  plus 
longues  6t  plus  étroites  qu'elles  ne  le  font  ordinai- 
rement, très-ferrées  &  fort  douces  au  toucher^  elles 
font  brunes  à  leur  origine ,  lur  la  tête  ôc  le  derrière 
du  cou ,  blanches  à  leur  naiflance ,  puis  d'un  violet 
poupré  (ur  le  refte  du  corps  ;  mais  ces  couleurs  ne 
paroifiént  pas  &  font  cacliées  par  un  bleu  écla- 
tant, changeant  en  couleur  daieue-marine ,  qui 
termine  toutes  les  plumes  :  cette  belle  couleur  eft  la 
feule  qui  foit  apparente  fur  tout  le  corps,  quand  les 
plumes  font  couchées  les  unes  fur  les  autres,  excepté 
fur  les  jambes^  qui  font  brunes  :  les  pennes  des 
ailes  &  celles  de  la  queue  font  d'un  brun-noirâtre , 
bordées  de  bleu  du  côté  extérieur  ,  cependant  la 
dernière  de  chaque  côté  de  la  oueue ,  eft  d'un  brun- 
notràtre  pur ,  ians  être  bordée  de  bleu  :  le  bec  eft 
brun ,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs.  Ce  cotinga 
fe  trouve  dans  le  pays  des  Maynas ,  ftir  les  rives 
de  l'Amazone  :  on  le  voit  rarement  dans  les  cabi- 
nets. Genre  XXlir. 

CoTiNGA  BLANC.  PL  çttL  /pj  le  mâle ,  794  la 
femelle. 

Briss.  tonu  //,  pag.  ^s^.   ^oy^K.  Guira- 

PANGA. 

CoTiNGA  de  Cayenne;  PL  enL  624. 

Briss.  tom.  Il,  pag.  ^44.  Voy.  Quereiva. 

CoTiNGA  des  Maynas.  PL  enl.22p. 

Briss.  tom.  II,  pag.  J41.  Foye^  Cotinça  a 

PLUMES  SOYEUSES. 

CoTiNGA  du  Mexique.  Briss.  loin.  ii,^.  ^47. 
Ifoye^  Cacastol. 

CoTiNGA  GRIS.  Briss.  tom.  11, pag.  j/j.  Voyei 

GVIRAROU. 

CoTiNGA  GRIS  de  Cayeime.  PL  enl.  6pp.  Voy. 

GUIRAROU. 

COTINGA  GRIS-POURPRE.  Voy.  PaCAPAC. 
COTINGA  POURPRE.  Voy.  PaGAPAC. 
COTINGA  ROUGE., P/.  enL  378. 

Briss.  tom.ll^pag.^p.  Voy.  Guette* 
CoTiNGA  TACHETÉ.  Briss.  tom.  U , pag.  SS4' 
Voyez  AvERANO. 
COTTERET^ARU.fV-  Combattant. 
COTRIOUX.  Foy.  Cujilier. 


COUA  (le). 
Coucou  huppé  de 


MadSagafcav.  Briss.  tom.  IV j, 


r^g'  '49  »  F^-  ^1  »  fig*  ^- 

idem,  pL  enl.s8p. 

Cous  eu  le  nom  que  les  haBitans  de  Mada- 

£afcac  donnent  à  ce  coucou.  Il  a  quatorze  pouces 


cou  631 

du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  quinze  pouces 
de  vol,  &  fes  ailes  pliées  n'excèdent  que  peu 
l'origine  de  la  queue  :  la  tête,  le  derrière  du  cou  & 
tout  le  deffus  du  corps,  font  d'un  cendré  animé 
par  une  teinte  verdâtre  :  les  plumes  du  iommet  de 
la  tête  forment  une  huppe  qui  l'embellit  ;  la  goree 
&  le  haut  du  cou ,  en  devant ,  font  gris  ;  le  bas  on 
cou  &  la  poitrine  font  couleur  de  lie  de  vin  ;  le 
refte  dû  defl'ous  du  corps  eft  d'un  blanc  rouf»- 
feâtre:  les  ailes  font,  en  deflus,  d'un  verd- clair 
glacé  de  bleu  changeant  en  violet  ;  la  queue  eft  de 
la  même  couleur  j  elle  eft  étagée,  &les  plumes  laté- 
rales ,  qui  vont  en  diminuant ,  font  terminées  de 
blanc  :  le  bec  ;  les  pieds ,  les  ongle»  font  noirs. 
La  chair  de  ce  coucou  eft  un  aflez  bon  manger. 
Genre  L. 

COUALE.  Voy.  Corbine. 

COUAR.  Voy.  Corbine. 

COUAS.  Voy.  Corbine. 

COUCOU  (le). 

Idem.  Briss.  tom.  IV,  pag.  los^ 

.  ...  PL  enl.  8n. 

Cocoity  coqu.  Bell. port.  d*oif.  pag.  ijt^ 

Cuculus  en  Latin  ; 

Cucco ,  cucuîo ,  cuco  en  Italien  ; 

Cudillo  en  Efpagnol  ; 

Cuckow  en  Ajiglois  ; 

Gjoek  en  Sué^is  ; 

Geecka  en  laneue  Lapone; 

Gucker,  kuch^ ,  ffiggauch,  6v.  en  AUemartd  ; 

Coudiou  en  Provençal  ; 

Coux  en  différentes  provinces,  fuivant  M.  d«r 
Salerne. 

Le  coucou  n*eft  pas  moins  intéreftant  par  fa 
feule   hiftoire ,  que  par  les  fables  dont  on  T»  . 
chargé.  Je  tâcherai  ,  autant  qu'il  me  fera  pof- 
fd>le .,  de  féparer  le  vrai  du  merveilleux  qu'on  s' eft 
plu  à  y  ajouter. 

Le  coucou  eft  un  oifeau  de  paflage  ;  il  arrive  av 
printemps  &  fe  retire  à  la  fin  de  Fêté.  On  a  pré-' 
tendu  ,  6c  beaucoup  de  perfonnes  croient  encore  y 
qu'à  l'approche  de  l'hiver,  le  aauou  fe  retire  dans 
des  arbres  creux  ^  ou  dans-des  trous  de  murailles  , 
qu'il  s'y  enveloppe  de  fes  propres  plumes  qui 
tombent ,  &  qu'il  paffe  Fhiver  engourdi  à  la  manière 
des  ioires  &  des  marmottes.  Mais,  i*.  on  n'a  pa» 
fait  attention  à  la  chaleur  différente  entro  le  fang 
des  quadrupèdes  &  celui  des  oifeaux  ;  à  la  poifibi- 
lité  que  quelques-uns  des  premiers  s'engourdiffent 
par  l'impreffion  du  froid ,  &  à  la  difficulté  beau- 
coup plus  grande  que  le  même  fait  ait  lieu  par 
rapport  aux  féconds  r  %\  il  eft  bien  avéré,  par  deu 
faits  fuffifemment  nombreux,  par  des  obfervations. 
fouvent  répétées,  que  les  teircs  &  les  marmottes 
s'engourdilient  pendant  l'hiver,  mais  on  ne.  peut 
citer  ,  à  l'égard  des  co«rw«,  relativement  au  même 
objet,  que  quelques  faits  ifolés  &  incertains,  6c 
dont  les  mieux  conftatés^  n'oftrent  rien  de  cou* 
duant.  Si  \ts  coucoiu  s'engourdiffoient  comme  les^ 
quadrupèdes  ,  auxquels  on  les  compare ,  il  uc 
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f croit  pas  plus  rare  d'en  rencontrer  dans  l'hiver  , 
on  en  recontreroit  n)ên>e  plus  fouvent,  puifque 
hs  individus  de  cette  efpèce  font  plus  nombreux; 
quant  au  petit  nombre  de  faits  de  ce  genre,  allez 
avérés  pour  qu'on  doive  y  ajouter  foi ,  ils  n'offrent 
rion  de  concluant.  En  efltet ,  ils  préfentent  des  cox^- 
(cus  trouvés  dans  des  arbres  creux  ,  fur  Tarrière 
faifon  4  6l  non  dans  le  fort  de  Thiver ,  ou  près  de  fa 
tin  ,  des  coucous  fouffrans  &  non  pas  engourdis.  Il 
n'y  a  donc  rien  à  conclure  de  la  rencontre  très- 
rare  de  ces  individus,  fmon  qu'ils  n'avoiem  pu 
fuivre  leur  efpèce  au  temps  du  départ ,  que ,  retenus 
par  quelque  circonftance  particulière ,  arrêtés  par 
c  temps  de  la  mue ,  ils  avoient  foutenu  une  vie 
languid'ante,  qu'ils  auroient  bientôt  perdue  quand 
la  faifon  feroit  devenue  plusrigoureule.  11  n'y  a  rien 
non  plus  ^à  conclure  de  la  contrainte  particulière , 
de  quelques  (0X4^(71/^  retenus  &  nourris  en  captivité  , 
aux  aérions  del'efpèce  en  liberté:  quelques  individus 
enfin  rencontrés ,  quand  l'efpèce  a  en  gdnéral 
difparue  ,  ne  prouvent  pas  plus  qu'elle  refte  , 
que  la  même  chofe  n'eft  prouvée  à  l'égard  des 
cailles  ,  par  la  rencontre  de  quelques-unes  qui  de- 
meurent pendant  l'hiver  j  mais  ces  dernières  en 
peuvent  iupportçr  la  rigueur  c^ui  feroit  périr  les 
coucous  ,  &  c'eft  par  cetje  railon  qu'on  n'a  ren- 
contré de  ces  derniers  ,  aprè^  le  départ  de  leur 
efpèce,  qu'à  l'arrière  faifon ,  &  non  dans  l'hiver  déjà 
avancé.  Il  me  paroît  donc  faffifamment  prouvé 
que  le  coucou  eft  un  oifeau  de  paffage ,  Ôc  qu'il  ne 
le  cachq  pas  ,  pour  paffer  l'hiver  engourdi  ,  à  la 
manière  des  loires  âc  dçs  marmottes. 

Le  fécond  fait  remarquable  dans  ITiiftoire  du 
eoucou ,  eft  qu^il  ne  conitruit  pas  de  nid  ;  que  la 
femelle  ne  couve ,  ni  n'élève  fes  petits ,  mais 
qu'elle  pond  dan$  le  nid  d'un  autre  oifeau;  que  quoi- 
.  qu'elle  feffe  ordinairement  deux  œufs  à-peu-près 
dans  le  même-tems,  elle  n'en  dépofe  ordinairement 
qu'un  dans  un  premier  pidj  &  le  fécond  dans  un 
fécond  nid». 

Les  derniers  faits  que  je  viens  de  rapporter, 
quoique  contraires  aux  loix  générales  de  la  na- 
ture ,  font  confiâtes  par  un  fi  grand  nombre  d^ob- 
fervations  &  avérés  par  des  témoins  fi  irrépro- 
chables ,  qu'on  ne  peut  les  révoquer  en  doute , 
mais  ils  ont  donné  lieu  à  de  fauffes  affertions  , 
dont  leur  célébrité  m'oblige  de  parler. 

On  a  dit  que  les  femelles  qui  trouvoient  dans 
leur  nid  un  œuf  de  coucou ,  concevoient  pour  lui 
wtif  prédileûion  particulière»  qu'elles  rejettoiept 
leurs  propre?  oeufs  pour  ne  conlerver  que  l'étran- 
ger ;  d'autres  pnt  avancé  que  Iprfque  le  jeune  coucou 
étoit  né ,  la  couveufe  \\\\  facrifioit  fes  propres  en- 
fans,  6c  les  lui  donnoit  à  manger  ;  d'autres  fois  on  a 
prétendu  qvie  le  jeune  coucou  fe  fentant  bientôt 
»ffez  fort  pour  fe  paffer  de  fecpurs,  donnoit  la 
mort  aux  petits  dont  il  avoit  partagé  le  nid ,  &  finif- 
ibit  p^r  déyoper  fa  propre  nourrice.  Il  fuffit  de 
remarquer  que  chacun  de  ces  Taits  a  été  reconnu 
fjiux  par  robfery^tiQH,  ;®,  Q^'on  trouve  égale- 


cou 

ment  dans  le  nid,  pendant  la  durée  deTincubatiofti 
les  œufs  de  la  vraie  femelle  ôc  celui  du  coucou  ; 
2**.  que .  lorfque  les  petits  font  nés ,  on  voit  la 
femelle ,  quelqu'elle  foit ,  en  prendre  un  foin 
égal  ;  3**.  que  ni  elle  ne  leur  facritie  fes  petits ,  ni  le 
coucou  ne  leur  donne  la  mort,  &  ne  huit  par  dé- 
vorer fa  nourrice,  puifqu'on  trouve  de  jeunes 
coucous  ,  prêts  à  fortir  du  nid ,  paifiblcs  avec  les 
autres  oifeaux  qui  ont  été  élevés  avec  eux ,  &  que 
fi  on  fait  attention  à  la  forme  du  bec  du  coucou ,  à 
fon  peu  de  force,  à  lafoibleffe  de  celui  des  jeunes, 
il  fera  aifé  de  reconnoître  qu'il  leur  feroit  impof- 
fible  de  déchirer  même  de  jeunes  oifeaux,  (k.  à 
plus  forte  raifon  la  femelle  qui  les  a  élevés. 

C'efl  communément  dans  le  nid  de  forts  petits 
oifeaux  que  la  femelle  du  coucou  dépofe  un  œuf,  6c 
plus  fouvent  dans  celui  des  fauvettes,  que  dans 
tout  autre.  Mais  n'efl-ce  pas  parce  qu'il  n'y  a  guère 
que  de  petits  oifeaux  qui  vivent  d'infe6les ,  ou  que 
ceux  qui  s'en  nourriil'ent  également ,  ôc  qui  font 
forts ,  feroient  dangereux  pour  les  jeunes  coucous» 
que  la  mère  dépofe  fes  c^ufs  dans  le  nid  d'oifeaux 
propres  à  nourrir  fes  petits  ,  fans   qu^elle  ait  à 
craindre  de  leur  part  pour  eux  ?  Cependant  des 
obfervateurs  dignes  de  foi  affurent  qu^on  trouve 
des  œufs  de  coucou  dans  des  nids  de  piseons  ra- 
miers ,  de   tourterelles ,  de  pie ,  ôcc.  il  efl  vrai 
qu'ils  ne  difent  pas  qu'on  y  ait  trouvé  de  jeunes 
coucous^  mais  feulement  des  œu£».  Il  me  paroît 
très-probable  que  ces  œufc  mal  placés ,  ne  peuvent 
manquer  d'avoir  une  iffue  funefte  ;  que  les  ramiers, 
les  tourterelles ,  doivent   néceiïairement    laiffer 
périr  les  jeunes  coucous  de  faim,  à  caufe  de  la 
différence  des  alimçns  qui  conviennent  à  leurs  pe- 
tits 6c  aux  jeunes  coucous^  &  que,  par  la  même     ' 
raifon ,  auts^nt  que  par  le  naturel  des  pies ,  ces 
jeunes  hôtes  étrangers  ont  beaucoup  à  craindre. 

Le  coucou  efl  du  genre  L.  Il  a  deux  doigts  de  de- 
vant &  deux  derrière  ;  le  bec  très-peu  courbé  en 
en-bas,  convexe  en-deffus  &  comprimé  par  les 
côtés.  Il  efl  d'une  forme  alohgée  »  qui  le  paiOYl 
encore  davantage  par  l'étendue  de  fa  queue ,  cotn- 
pofée  de  dix  plumes  dans  la  plupart  des  efpèces , 
fort  longues  6c  en  même-temps  très  -  larges  :  fes 
pieds    font   foibles   6c  très -courts  ;    fa  voix  efl 
connue  de  tout  le  monde ,  8c  Ton  fçait  qu*il  la  &k 
particulièrement  entendre  ,  lorfque  le   temps  efl 
chaud  6c  pluvieux  :  on  fçait  de  même  qu'il  ne  fré- 
quente que  les  boiç,  ou  les  grafids  parcs  y  qu'il  fe 
tient  dans  le  plus  épais  des  taillis  ,  ôc  qu*il  n*efl 
pas  aifé  à  découvrir.  Les  perfonnes  qui  ont  ob- 
iervé  de  près  les  coucous  ,  ont  remarqué  qu'outre 
leur  cri  ordinaire ,  le  mâle  6(  la  femelle  en  ont 
un  particulier,  qui  leur  fert  à  fe  rappeller  ;  il  ne 
paroit  cependant  pas  que  ces  oifeaux  contraâent 
aucune  union  (lable;  6c  comme  ils  n'ont  befoin, 
pour  propager  leur  efpèce,  que  de    fe  rencon- 
trer, c'efl  aufli  à  lajpuiffance  du  moment  que  fe 
borne  toute  leiir  fociété.    On  prétend    que   les 
mâles  font  en  plus  grand  nombre  que  les  femèUfs , 
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&  j^lls  ont)  au-Kleflfus  d'elles,  un  appétit  \îolent 
pour  les  œnâ  en  général^  dont  ils  font  leurnour- 
liture  principale ,  &  an  dé£nit  'defquels  ils 
vivent  de  chenilles  &  de  difFérens  infeâes. 

Quoique  les  coucous  ceflent  de  fe  faire  entendre 
dès  le  mois  de  juin,  ife  ne  cjuittent  cependant  nos 
climats  qu'au  commencement  de  l'automne  ;  il  eft 
probable  qu'ils  fe  retirent  en  Afrique  ,  parce  qu'on 
a  obfervé  qu'ils  paffent  à  l'ifle  de  Malte  deux  fois 
paran« 

Les  coucous^  à  leur  arrivée  au  printemps,  font 
fort  maigres  ;  ils  font  au  contraire  très-chargés  de 
graiffe  en  automne ,  Sç  ils  paflent  alors  pour  un  bon 

fibier ,  dont  on  fait  peu  d'ufage  cependant,  peut- 
tre  parce  qu'il  n'eftpas  de  mode. 

Nous  ne  connoiflons  qu'une  efpèce  de  coucou 
dans  notre  climat  ;  elle  parott  généralement  ré- 
pandue en  Europe  ;  mais  il  y  a ,  tant  dans  l'ancien 
Juedans  le  nouveau  continent,  un  grand  nombre 
'efoèces  de  coucous  différents.  Une  conformation 
parfaitement  femblable ,  annonce  les  mêmes  habi- 
tudes dans  ces  oifeaux,  fans  qu'on  puiffe  l'affurer 
généralement.  Il  me  refte  à  parler  du  plumage ,  trè$- 
fujet  à  varier,  &  différent  dans  les  jeunes  de  ce 
qu'il  eft  dans  les  adulte^. 

Le  coucou  a  treize  pouces  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue ,  vingt-deux  pouces  6c  demi  de  vol , 
&  fes  ailes  pliées  s'étendent  aux  trois  quarts  &  un 
peu  plus  de  la  longueur  de  fa  queue  :  la  tête ,  le 
derrière  du  cou  &  tout  le  deffus  du  dos,  font  d'un 
cendré  aflez  brillant  ;  la  gorge  &  le  devant  du  cou 
font  de  la  même  couleur ,  mais  moini^foncée  ;  la 
poitrine,  le  ventre,  &  tout  le  deflbus  du  corps, 
lont  d'un  blanc  fale,  rayé  tranfverfalement  de 
brun  ;  les  ailes  font  en  plus  grande  partie  cendrées 
&  variées  de  blanc ,  &  d'un  peu  de  roux  :  la  queue 
eft  noirâtre,  excepté  quelques  taches  blanches 
répandues  fur  les  plumes  dont  elle  eft  compofée  ; 
la  plus  extérieure  de  chaque  côté,  eft  rayée  de 
blanc  tranfverfalement  :  Tiris  eft  couleur  de  noi^ 
fette  ;  les  coins  de  la  bouche  font  d'un  jaune  foncé  ; 
le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  ôc  les  ongles  font  j  aimes. 

La  tête ,  le  derrière  du  cou  &  le  deftus  du  corps , 
font  couverts ,  dans  le  jeune  coucou ,  de  plumes 
brunes  bordées  de  blanc  :  la  gorge ,  le  devant  du 
cou  &  le  deflbus  du  corps  lont  rayés  de  bandes 
tranfverfales  blanches'fur  un  fond  brun. 

Coucou  A  LONG  9EC  de  la  Jamaïque.  PU 
tnl.  7^2. 

Briss.  tonu  IV»  pag,  ii6.  FbyeiTACCO. 

-.     Coucou  A.t.ONGS  BRIKS. 

Coucou  verd  huppé  de  Siam*  Briss.  tom,  IV »pag» 
iSt^pLXÎVsfiZ'i^      ' 

Ce  coucou  eft  à-peu*  près  de  la  grofleur  dugeai. 
Tout  (on  plumage  eft  d*un  vercFobfcur  ;  il  a  iur  la 
tête  une  huppe  qui  n'a  que  peu  de  longueur  :  la 
plume  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  de  la  queue 
excède  les  autres  de  cinq  pouces  neuf  Uenes ,  &  n'a 
de  barbes  qu'à  fon  extrémité  dans  re4)ace  d'en- 
yiron  trois  pouces  :  Hris  eft  d'un  beau  bleu;  le 
Hifioirc  Ni^tunlU,  Tom  U 
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bec  eft  noirâtre  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  gris» 
On  le  trouve  dans  le  royaume  de  Sianu  Genre  £• 

Coucou  (petit)  A  TÊTE  GRISE  ET  VENTRB 
JAUNE. 

Petit  coucou  de  l'île  Panay.  Voy.  à  la  nouvelU 
Guinée  »pag.  122  ,  pL  Si» 

Il  n'en  pas  plus  gros  qu'un  merle ,  mais  il  eft 
beaucoup  plus  alongé  :  le  deflus  de  la  tête  eft  d'un 
gris-clair  ;  le  deflus  au  cou,  le  dos  &  les  ailes  font 
couleur  de  terre  d'ombre ,  ou  d'un  brun-clair  j  la 
eorge  eft  d'un  gris-clair  &  le  deflbus  du  corps  eft 
d'un  jaune  jpâle ,  nué  de  roux  ;  la  queuejeft  noire  , 
rayée  tranfverfalement  de  blanc  :  les  pieds  font 
d'un  jaune-clair,  &  le  bec,  de  la  même  couleur  dans 
fa  longueur,  eft  noirâtre  à  fon  extrémité.  Cet 
oifeau  a' été  apporté  de  l'ifle  Panay  ,^ une  des 
Philippines.  Genre  L. 

Coucou  A  VENTRE  RATÉ  de  l'île  Panay* 
Foy.  à  la  nouvelle  Guinée  ,  pag.  120 ,  pL  7p.  Voye^ 

Coucou  BRUN  &  JAUNE  A  VENTRB  RAYÉ. 

Coucou  BLEU  de  la  Chine.  Briss.  tom.  IF  g 
P^g'  '/7-  Foye^  Sanhia  de  la  Chine. 

Coucou  BLEU  de  Madagafcar.  PL  enl.  2çs  s 
tom.  IL 

Briss.  tom^,  IF,  pag.  is6.  Foye[  Ta  it-sou  (le  ). 

Coucou  BRUN  ET  JAUNE  A  VENTRE  RAYÉ. 

Coucou  à  ventre  rayé  de  l'île  Panay.  Foy.  à  la 
nouvelle  Guinée  ^pag.  120  ^pL  yç* 

M.  Sonnerat ,  auquel  on  doit  la  defcrîpdon  de 
cet  oifeau ,  Pa  fait  dans  les  termes  fuivans  ;  a  il  eft 
S)  un  peu  moins  grand  que  le  coucou  d'Europe  ;  lé 
M  deflîisdefatêteeft  d'un  gris-noirâtre;  les  côtés 
>i  &  la  gorge  tirent  fur  la  couleur  lie  de  vin  :  la 
»  poitrine  eft  d'un  jaune  d  orpin  terne  ;  le  ventre  d'un 
99  jaune  pâle  &  clair;  mais  la  poitrine  &  le  ventre 
99  font  rayés  par  des  bandes  tranfveriàles  noires  ; 
99  le  dos  &  les  ailes  font  d'un  brun  noir  terne  ;  la 
19  queue  eft  compofée  de  dix  plumes  d'égale  lon- 
99  eueur,  terminées  de  blanc,  oc  mouchp^es  dans 
99  leur  longueur  de  points  ronds  blancs,  difpofés 
99  de  façon  qu  ils  forment  des  raies  tranfverfales  :  le 
99  bec  eft  noir  ;  l'iris  orangé-pâle ,  les  pieds  rou« 
»  geâtres  ».  Genre  Z. 

Coucou  BRUN  ET  TACHETÉ  des  Jndes.  £dw« 
tom.  II i pag.  LIX»  pU  sp>  Foye^  Bout-sallick* 
Coucou  BRUN ,  piqueté  de  roux. 
Coucou  tacheté  des  Indes,  Briss*  tom*  IF^ 
pag.  i$4.  ,    ^ 

Coucou  tacheté  des  Indes  orientales.'  Plancha 
enl.  j'jt. 

Coucou  tacheté  de  File  Panay.  Foyag.  à  la  nour. 
Guinée  ,  pag.  120  ,  pi.  ^8. 

La  long;ueur  de  cet  oifeau ,  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  ,  eft  d'un  pied  quatre  pouces 
&  demi  ;  il  a  un  pied  onze  pouces  de  vol  «  ôc 
fes  ailes  pliées  n'atteignent  pas  tout-à-fait  a  la 
moitié  de  la  longueur  de  fa  queue.  La  tête  ,  le 
deflus  du  cou  &  de  tout  le  corps  font  d'un  brun-i 
noirâtre  ,  varié  de  taches  roufles  ;  une  bande 
ronfle  s'étend  de  chaque  côté  de  la  tête   ,   de 
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forigine  du  bec  à  \ occiput ,  es  paflant  au-delTous 
des  yeux  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  &  le 
deflbus  du  corps  ,  font  roux ,  rayés  de  lignes 
étroites ,  tranfverfsdes  ,  d*un  brun  noirâtre  ;  les 
ailes  font  de  cette  dernière  couleur  &  variées  de 
taches  tranfverfales  rouffes  ;  la  queue  eft  égale- 
-  ment  noirâtre ,  terminée  de  roux-clair  &  variée 
dans  fa  longueur  de  bandes  tranfverfales  courbées 
en  arc  :  le  bec  eft  noirâtre  ;  les  pieds  gris-bruns  ; 
les  ongles  noirâtres. 

Le  coucou  de  llle  Panay ,  décrit  par  M.  Sonne- 
rat  ,  n'avoit  point  de  taches  rouffes  ibus  les  yeux  ; 
fa  queue  n'étoit  pas  étagée,  &  les  ailes  croient 
piquetées  de  points  noirs  entre  les  taches  rouffes 
tranfverfales.  D'ailleurs  ces  deux  oifcaux  ont  beau- 
coup de  rapports.  Genre  Z. 

Coucou   BRUN   VARIÉ  DE   NOIR. 

C'eft  une  efpèce  indiquée  dans  le  IV*  vol.  de  la 
telation  du  fécond  voyage  du  capitaine  Cook, 
pdg.  2^2.  Son  plumage  eft  varié  de  noir  &  de  brun  ; 
il  a  la  queue  très-longue  ;  on  le  trouve  dans  les 
îles  de  la  Société ,  fituées  dans  la  mer  du  Sud. 
Les  hâbitans  lui  donnent  le  nom  ai  arawereroa^ 

Coucou  BRUN  VARIÉ  DE  ROUX. 

Coucou  tacheté  de  Cayenne.  Briss.  tom.  IV ^ 
paz,  f2^  ipL  IX ,  fig.  !•  Genre  L, 
Idem.  FL  enl,  812. 

Ce  coucou  n'eft  pas  plus  gros  que  le  manvîs  :  H 
à  près  d'onze  pouces  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue ,  un  pied  de  vol ,  &  fes  ailes  pliées 
s'étendent  à-peu-près  au  tiers  de  fa  queue  :  la 
tête  y  le  derrière  du  cou  &  le  deffus  du  corps , 
font  couverts  de  plumes  bordées  de  roux  ou  ter- 
ininéfcs  par  une  tache  de  cette  couleur  :  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  font  rouffeâtres ,  le  reftc  du 
deffous  du  corps  eft  d'un  blanc  teint  de  rouffeâtre  : 
les  pennes  des  ailes  fom  d'un  gris-brun ,  bordées 
^extérieurement ,  &  terminées  de  rouffeâtre  ;  les 
pennes  de  la  queue  font  du  même  gris -brun , 
Cordées  auffi  de  rouffeâtre  6c  terminées  de  blanc  : 
les  deux  du  milieu  font  plus  longues  que  les  laté* 
rates  ^  qui  vont  toutes  en  diminuant  jusqu'aux 
plus  extefnes ,  oui  font  les  plus  courtes  :  la  por- 
tion fupérieurc  au  bec  eft  noirâtre  en  -  deffus  & 
touffe  fur  les  cètés  ;M'inférieure  eft  rouffeâtre ,  les 
jpieds  cendrés  ,  les  ongles  d'un  gris-brun.  On  le 
trouve  à  la  Guîane  ,  où  on  lui  donne  le  nom 
à'olfeém  des  barrières,  parce  qu*il  fe  perche  fou- 
Vent  fur  les  pahffades  des  plantatioos  ;  lorfqu'il 
«ft  perché  il  remue  continuellement  la  queue. 
Cette  eipèce  fréquente  peu  les  grands  bois,  & 
diffère  des  autres  coucous  par  cette  inclination. 
Elle  eft  tris-nombreufe  en  individus,  &  une  des 
plus  multipliées  à  ta  Guiane. 

Coucou  CORNU  ou  Antioacu  du  Bté&L 

Coucou  cornu  du  Bréfil.  Briss.  iom,  IV^pag,  /^/. 

U  n'a  que  trois  pouces  de  long  du  bout  du  bec 

a  l'ori^ne  de  h  queue,  qui  eft  longue  de  neuf 

pouces  :  la  tête  »  le  deffus  du  cou  &  de  tout  k 

cprps  fo0t  d'an  mir  rouffeâtre  ;  il  a  fiir  b  tête  i 


ce  û 

de  loûgues  plumes  qu'il  relève  à  volonté  8c  quî 
forment  alors  une  huppe  à  laquelle  on  a  trouvé 

Juelque  reffemblance  pour  l'afpeâ  avec  les  cornes 
es  quadrupèdes  :  la  gorge ,  le  devant  du  cou  6c 
le  deffous  du  corps  iont  cendrés  :  les  ailes  font 
de  la  même  couleur  que  le  deffus  du  corps  ;  elle 
s'étend  auffi  fiar  la  queue ,  mais  la  nuance  en  eft 
plus  foncée.  &  les  plumes  font  terminées  de  bhnc; 
elles  vont  en  diminuant  du  centre  aux  bords  : 
l'iris  eft  rouge  :  le  bec  d'un  verd  jaunâtre  :  les 
pieds  &  les  ongles  cendrés.  On  trouve  ce  coucou 
au  Bréftl,  oii  les  naturels  du  pays  le  nomment 
dans  leur  langue  atingacu  catnucu.  Genre  L. 

Coucou  cornu  du  Bréfil.  Briss.  tome.IV^ 
P^e*  M/-   ^oyez  CcfUCOU  CORNU. 

Coucou  d'Andaloufie.  Briss.  tom.  IF^p*  12^ 
Voyei  Coucou  (le  grand ^  TACHExir. 

Coucou  de  Cayenne.  i^/.  enl.  211. 

Briss.  tom.IFjpag.  t22.  Voyt^  Coucou  piatt; 

Coucou  (lepètit)  de  Cayenne.  Briss.  tAV» 
pag.  124.  Voye[  Coucou  piaye. 

Coucou  de  la  Caroline.  PL  enl.  Été. 

Briss.  tom.  IV^  pag.  m.  Foye^  Coucou ,  £t 

LE  VlEILLAR.I>. 

Coucou  de  la  Jamaïque.  Bris^;  tom.  IV ^ 
pag.  t24.yoyei  Coucou, dit  le  Vieillard. 

Coucou  (petit)  de  Me  V^nzy.  Voyage  à  la 
nouv.  Guinée^  pag.  122  j  pi.  8t.  Voye^  CouCO¥ 
(petit)  a  TÊTE  GRISE   ET  VENTRE  JAUNE. 

Coucou  DE  Madagascar.  Eriss.  tom.lVy 
pag.  1^8.  Voye[l{ovHOV  d'Egypte. 

Coucou  (grand)  de  Madagafcar.  Briss^ 
tom.  IV,  pag.  160.  Voye^i  Voudrou-driou,^ 

Coucou  (grand)  de  Madagafcar, mâle. 

PI.  enl.  $87. 

Femelle,/?/,  enl.  $88.  Voye^  Voudrou-driovJ 

Coucou  de  Malabar.  PI.  enl.  294. 

Briss.  tome IV ,page tjô,  VoyerCviL  (le). 

Cqucou  de  Saint-Domingue,  Briss.  $otn*  IV i 
pag.  110.  Voyei  Cendrillard. 

Coucou  ( petit)  des Indes^  Voyage  aux Ind.  &, 
à  la  Ch.  tom.  il ,  vag.  21U 

11  eft ,  à-peu-près ,  de  la  groffeur  du  merle  ;  le 
deffus  du  corps ,  la  tête  &  le  derrièse  du  cou,  ainfi 
que  les  ailes ,  font  rayés  tranfverfalement  de  noii 
uir  fond  rouge-brun  ;  la  queue  eft  colorée  comme 
les  ailes ,  ôc  de  plus  tachetée  de  points  noirs  le 
long  du  tuyau  des  pennes  :  le  deffous  du  corps  eft 
blanc ,  coupé  par  des  raies  noires  ;  l'iris  ,  le  bec 
&  les  pieds  font  jaunes.  Xsenre  L. 

Coucou  des  Indes  orientales.  PL  cnJ.  %74^ 
Voyei  Coukeels. 

Coucou   des   Palétuviers    de    Cayennew 

PI.  enl.  813.  Fcmr  Coucou  dit  le  Vieill ard. 

Coucou  deFthilippines.  PI  enl.  S^j^  ^oy^ 
HouHOu  d'Egypte. 

Coucou  £t  Ls  Vieillard  ,  on   x.*ois£A«i 
DE  pluie. 
Coucou  de  la  Jamaïque»  Briss.  tom.  IfT^  pag.  n^^ 
U  a  quinze  pouces  du  bom  du  bec  à  çehû  de  la 
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<â€ue,  enrÎTon  autant  de  vol ,  &  fes  aîlcs  plîées 
tt  aueigaent  guère  qu'à  Torieine  de  fa  queue  :  la 
partie  fupérieure  de  la  tête  eu  brune  ^  ÔLfles  plumes 

2ui  la  couvrent  font  aufli  douces  que  la  foie  ;  tout  le 
efTus  du  corps  eft  d*un  cendré  olivâtre  ;  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  font  blancs ,  lé  rçfte  du  deiTous 
du  corps  eft  roux  :  les  ailes  font  de  la  même  cou- 
leur que  le  dos  :  les  deux  plumes  du  milieu  de  la 
queue  font  d'un  cendré-olivâtre ,  les  latérales  font 
Aoires ,  terminées  de  blanc ,  À  vont  çn  décroif- 
ûnt  à  mefure  qu'elles  font  plus  externes  :  la 
portion  fupérieure  du  bec  eft  noire ,  l'inférieure 
fift  blanchâtre ,  les  pieds  foQt  noirâtres  :  ce  coucou 
le  trouve  à  la  Jamaïque ,  où  il  pafle  toute  l'année  : 
il  ne  fréquente  pas  feulement  les  bois ,  mais  tous 
les  lieux  où  il  y  a  quelques  buifTons  :  il  s'effraye 
peu  à  Ja  vue  de  l'homme  &  fe  laiile  approcher 
fie  très-tïtès  avant  de  fuir ,  habitudes  bien  diffé- 
rentes de  celles  du  coucou  d'Europe.  ' 

M.  de  Mombeillard ,  dont  je  fuis  la  nomencla- 
ture ,  penfe  que  les  deux  coucous  fuivans  font 
iles  variétés  de  l'efpèce  que  je  viens  de  décrire, 

i^.Le  vieillard  a  ailes  roujfes. 

Coucou  de  la  Caroline.  Briss,  tome  IV^pag.  /12. 

Idem.  PL  enl.  816. 

U  a  treize  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue  ^  fes  ailes  pliées  s'étendent  au  tiers  de 
la  longueur  de  la  queue.  Tout  le  plumage  fur 
le  àiemxs  du  corps  eft  d'un  cendré  -  oUvâtre  & 
,  blanc  fur  \qs  parties  inférieures  :  les  ailes  fontrouf- 
ieâtres  :  les  deux  plumes  du  milieu  de  la  queue 
ibnt  de  la  même  couleur  que  le  deftus  du  cprps  , 
&  les  latérales  font  noires ,  terminées  de  *blanc  : 
la  queue  eft  étagée ,  Ôc  va  en  diminuant  du  centre 
à  fes  bords  :  le  bec  eft  coloré  comme  celui  de 
l'oifeau  précédent  :  les  pieds  &  les  ongles  font 
d'un  gris-brun. 

En  comparant  la  defcription  du  premier  vieil- 
lard &  de  celui  à  ailes  roulTes  ^  on  voit  qu'il  y  a 
de  très-grands  rapports  &  peu  de  différence  entre 
ces  deux  oifeaux  quant  à  la  grandeur  6c  au  vête- 
ment. Mais  le  premier  vit  par-tou  t  où  il  y  a  feu- 
lement quelques  buiffons,  &  ne  femble  pas  craindre 
la  vye  de  l'homme  ;  le  fécond  fe  tient  conftamment 
dans  les  endroits  de$  bois  les  plus  épais  &  les 
plus  fombres.  Des  habitudes  fi  difparates  femblçnt 
indiquer  une  organifation  intérieure  très-différente^ 
&L  qui  prononce  plus  fortement  contre  Tidentîté 
d'efpèce  que  la  parité  dans  le  plumage  ne  dépofe 
en  fa  faveur.  L'un  n'eft  en  effet  qu'un  attribut 
fuoerficiel,  très-mobile,  feuvent  trompeur  ;  l'autre 
eft  le  réfultat  du  m^cbanifme  interne  9  de  la  combi- 
naifon  des  organes  6c  d'une  force,  beaucoup  plu$ 
conftante  6c  moins  fu jette  à  induire  en  erreur» 

a*^.  h^ petit  vieillar4> 

Coficou  des  palétuviers  de  Cayenne.  PL  enlunu 

Il  a  douze  pouces  de  long  ;  fes  ailes  pliées 
atteignent ,  à-peu-près ,  au  tiers  de  fa  queue ,  qui 
f{^  étagée  &  colorée  compie  celle  du  vieillard  pu 


C  O  u  ^3j 

le  premier  des  trois  coucous  de  cet  article^  il 
n'en  diffère  qu'en  ce  qu'il  eft  plus  petit  ;  il  fe  plaît 
fur-tout  fur  les  palétuviers  &  il  donne  la  chaffe  aux 
chenilles  qui  vivent  fur  cette  forte  d'arbres^ 
Genre  Z» 

Coucou  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

PL  enL  jço. 

M.  de  Mombeillard,  le  feul  auteur  qui  ait  parlé 
de  cet  oifeau ,  le  décrit  dans  les  termes  fuivans  : 

a  U  a  le  deffus  du  corps  d'un  verd-brun,  la 
>i  gorge,  les  joues ,  le  devant  du  cou  &  les  couver- 
n  tures  fupérieures  des  ailes ,  d'un  roux  foncé  ;  les 
i>  pennes  de  la  queue  d'un  roux  yn  peu  plus  clair  , 
M  terminées  de  blanc  ;  la  poitrine  6c  tout  le  refte  du 
»  deffous  du  corps  rayés  tranfverfalement  de  noir 
n  fur  un  fond  .blanc  ;  l'iris  jaune  ;  le  bec  brun  fonc^ 
Il  6c  Içs  pieds  d'un  brun  reueeâtre  ;  il  a  de  longueu^r. 
V  totalç  un  peu  moins  de  douze  ppuçes  vf^ 

Coucou  du  Mexique*  Briss.  tonuIF^pag^n^i 

Voyei^  QUAPACTOL. 

Coucou  du  Sénégal.  PL  enl.  jjj.  Briss  tovi.lf!\ 
pag.  120.  Fbyei  Rufalbi^. 

Coucou    JIUPPÉ   A  COLLIER^ 

Coucou  huppé  de  Coromandel,  Bris?,  tom»  JFJ, 

P^e*  '47* 

PL  enl,  874  i  fig.  5. 

Il  n'eft  pas  plus  gros  que  le  mauvîs  :  la  tête ,  la 
deffus  du  cou  Ôc  du  corps  font  noirâtres  :  mais  les 
plumes  du  fommet  de  la  tête  forment ,  en  s'alon- 
géant ,  une  huppe  qui  embellit  cet  oifeau ,  6c  les 
couleurs  fombres  du  deffus  du  corps ,  font  égayées 
par  un  demi -collier  blanc  placé  en -arrière  au- 
deffous  de  la  tête,  &  par  deux  taches  blanches 
fituées  fur  les  côtés  derrière  les  yçux  :  la  gorge 
eft  noirâtre  ;  le  devant  du  cou  &  le  deffous  du 
corps  font  blancs  ;  le^  couvertures ,  du  deffous  d^s 
ailes  font  brunes  avec  un  bord  roux  à  chaque  plume  ; 
les  pennes  des  ailes  font  d'un  brun-roux  ,  celles  de 
la  qveue  font  noirâtres  ;  elle  eft  étagée ,  âc  les 
deux  pennes  du  milieu  font  beaucoup  plus  longues 
que  les  autres  :  l'iris  eft  jaunâtre  ;  les  pieds  font 
d'un  cendré-clair ,  les  ongles  ôc  le  bec  d'uji  cendré- 
foncé.  Gcnrç  £• 

Cpucou  HUPPÉ  de  Coromandel.  PL  enl.  zy4  i 
tom.  IL 

Briss.  tom.  IV,  pag»  14^,  Fbye:^^  Coucov 

HUPPà    A   COLLIER* 

Coucou  i^uPPÉ  de  Guinée.  Briss*  tçm»  IV3 
page  if  2.  ^^r^TpuRACO. 

Coucou  HUPPE  de  la  côte  de  Coromandel. 
PL  enl.  872.Voye:i  Jacobin  hup^é  de  la  côte  de 
Coromandel. 

Coucou  huppé  de  Madagafcar.  PL  enL.  sBçi 
'  Briss.  tom.  IFy  pâg.  14c.  Foyer  CouA. 

Coucou  huppé  du  Bréfu.  Briss.  tom.  IV^ 

pag.  144.   Voye^CviKA'CAUTAKA. 

Coupou  HUPPÉ  noir  .6c  blanc. 

Ce  coucou  y  obfervé  une  feule  fois  en  Italie  i 
près  de  Pife ,  étoit  ua  peu  plus  gros  que  le  nôtre  ; 
U  en  diffçrQit  non-feulçmçnt  par  I^  couleurs,  maié 
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par  un  caraâëretiré  de  fés  habitudes,  qui  fembléroit 
devoir  fufiire  pour  l'exclure  de  ce  genre,  fi  l'on 
ne  fçavoit  qu'il  y  a  la  même:  différence  entre  le 
coucou  d'Europe  oC  plufieurs  de  ceux  qui  font  étran- 
gers à  cette  partie  de  Fancien  continent  ;  le  coucou , 
obfervé  près  de  Pife  y  conftruifit  un  nid  ,  dans 
lequel  la  femelle  dépou  quatre  œufs  qu'elle  couva 
&  qu'elle  fit  éclorre.  Ce  coucou  a  la  tête  noire , 
ornée  d'une  huppe  couchée  en  arrière  ;  tout  le 
ddTus  du  corps  eft  varié  de  noir  ëc  de  blanc  ; 
la  gorge  &  la  poitrine  font  roufles ,  le  deflbus 
du  corps  eft  blanc;  les  pennes  des  ailes  font 
•roufles  terminées  de  blanc;  la  queue  eft  noirâtre , 
terminée  de  roux-clair  ;  le  bec  eft  verdàtre  & 
les  pieds  font  verds.  Genre  £• 

Coucou   INDICATEUR. 

La  description  de  ce  coucou  y  &  quelques  faits 
relatif  à  fon  hiftoire ,  ont  été  envoyés  par  le  doc- 
teur Sparman  au  doâeur  Forfter  ;'c'eft  d'après  cette 
indication  que  M.  de  Montbeillard  le  décrit  dans 
les  termes  fuivans  : 

a  U  a  le  defltis  de  la  tête ,  la  gorge ,  le  devant 
fi  du  cou  &la  poitrine  blanchâtres  ,  avec  une  teinte 
»  de  verd  qui  va  s'affoibliffant ,  &  n'eft  prefque 
tf  plus  fenfible  fous  la  poitrine  ;  le  ventre  blanc  ; 
»  les  cuifTes  de  même ,  marquées  d'une  tache  ngire 
i»  oblongue;  le  dos  &  le  croupion,  d'un  gris- 
9»  rouffeàtre  ;  les  couvertures  iùpérieures  des  ailes 
M  gris-brun  ,  les  plus  voifines  du  corps  marquées 
9t  d'une  tache  jaune ,  qui ,  à  caufe  de  fa  fituation , 
i>  fe  trouve  fouvent  cachée  fous  ks  plumes  fcapu- 
t>  laires;  les  pennes  des  ailes  brunes,  les  deux 
n  pennes  intermédiaires  de  la  queue  plus  longues , 
n  plus  étroites  que  les  autres  ,  d'un  brun  tirant 
91  à  la  couleur  de  rouille  ;  les  deux  paires  fuivantes 
n  noirâtres ,  ayant  le  côté  intérieur  blanc-faJe  , 
»  les  fuivantes  blanches,  terminées  de  briin>  mar- 
ff  quées  d'une  tache  noire  près  de  leur  bafe,  ex- 
n  2epté  la  dernière  paire ,  où  cette  tache  fe  réduit 
19  prefque  à  rien  :  Piris  gris-roufTeatre  ;  les  pau- 
„  pières  noires;  le  bec  bnm  à  fa  baie,  jaune  au 
»  bout ,  &  les  pieds  noirs.  ^ 

9)  Longueur  totale,  ûx  pouces  &  demi,...  ;  queue 
n  étSLgéeZ.  ;  dépaffe  les  ailes  des  trois  quarts  de  fa 

C'e^  dans  Tintérieur   des  terres,  au-delà  du 
cap  de  Bonne-£fpérance ,  qu'on  trouve  le  coucou 
inMcdieur.  Ce  nom  ki  a   été  donné  à  caufe  de 
l'habitude  qu'il  a  d'indiquer  aux  Hottentots  les 
nids  des  abeilles  fauvages.  Auffi-tôt  qu'il  en  a  dé- 
couvert un,  il  ne  cefFe  de  voltiger  autour,  en 
pouffant  un  cri  aigu  qui  fe  fait  entendre  de  loin  ; 
ce  cri  eft  un  figne  affuré  de  la  découverte  que 
le  coucou  a  faite  ;  les  Hottentots  qui  l'entendent 
en  profitent,  &  vont  à  l'endroit  d'où  part  le  cri  ; 
la  préfence  du  chafFeur,  loin  d'effrayer  l'oifeau  * 
lui  fait  redoubler  fon  cri ,  6c  il  fe  pofe  fur   les 
branches  de  l'arbre  ,  dans  le  creux  duquel  eft  la 
ruche  qu'il  a 'découverte  ;  tandw  que  les  Hotten- 
'tots  travaillent  à  s'en  emparer,  le  coucou  àeïae}ive^ 
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perché  fur  quelques  buiflbns  voifii^s,  &  les  chafTenrs 
en  emportant  leur  butin  lui  en  laifTent  une  por- 
tion, lis  Hottentots  révèrent  beaucoup  cet  oifeau» 
qui  leur  eft  utile ,  &  ne  veulent  pas  permettre  qu'on 
le  tue.  Le  dodeur  Sperman  femble  croire  qu'il  a  no- 
tention  d'avertir  l'homme  par  fon  cri ,  qu'il  le  cher- 
che pour  profiter  de  fa  puiuance ,  &  s'emparer  avec 
lui  aun  tréfor  qui  ne  peut  tomber  autrement  eu 
fon  pouvoir.  Cette  combinaifon  d'idées  n'eft  guette 
admifliUe  dans  aucim  animal ,  6c  fur-tout  dans 
un  oifeau ,  qui  vit  loin  de  la  fociété  de  l'homme  , 
dans  les  déferts  de  l'Afrique.  Il  eft  bien  plus  na* 
turel  de  penfer  que  le  cocou  indicateur  fuit  un 
inftin6^  qui  n'a  de  relation  qu'à  lui  ;  qu'accoutumé  à 
dévorer  peut-être  les  abeilles  au  fortir  &  à  la  ren- 
trée du  nid,  il  fe  plaît  à  roder  autour  de  la  ruche  , 
que  c'eft  d'effroi  qu'il  crie  à  la  vue  de  l'homme  ;  que 
plus  il  approche ,  plus  l'oifeau  redouble  fes  ions , 
parce  qu'il  crûnt  davantage  ;  qu'il  finit  par  (e  per<- 
cher  fur  l'arbre ,  comme  par  un  inftina  naturel , 
pour  défendre  le  nid  ;  qu'il  fe  trahit  dans  cet 
aâe ,  où  il  n'eft  animé  que  par  fa  crainte  pour 
un  objet  qui  lui  eft  cher ,  &  fans  autre  fendment  » 
à  l'égard  de  Thonune  ,  que  celui  du  danger  dont 
fa  vue  menace  l'objet  qu'il  chérit.  Ainfi,  plufieurs 
oifeaux ,  à  la  vue  de  Thomme ,  voltigent  en  criant 
autour  de  leur  propre  nid,  &  fe  poiant  deffus  ou 
auprès ,  comme  pour  être  plus  à  portée  de  le 
défendre ,  fe  trahiffent  fur  Tendroit  où  il  eft  placé. 

Coucov  NOIR  de  Cayenne. 

PL  enL  y/i. 

Sa  longueur  eft  d'onze  pouces  environ  ;  fa  <pieue 
dépaffe  les  ailes  pliées  de  trois  pouces  à  peu-près  : 
tout  le  plumage  eft  noir ,  plus  foncé  fur  les  parties 
fiipérieures ,  &  plus  clair  fur  les  inférieures;  queJ^ 

Iques-unes  des  petites  couvertures  des  ailes  en 
cfe/Tus  6c  des  moyennes  font  bordées  d'un  fïJet 
bianc  du  côté  extérieur  :  le  bec  eft  d'un  très-beao 
rouge  &  les  pieds  font  noirâtres  ;  ]a  ipeue  eft 
ét^ée.  En  obfervant  cet  oifeau,  on  voit  wjeU 
bafe  du  bec  eft  entourée  de  plumes  roides ,  (em- 
blables  à  des  poils  qui  reviennent  en  devant  ;  3 
paroit ,  par  ce  caraÔère  ,  appartenir  autant  aa 
genre  du  barbu  qu'à  celui  du  coucou  ,  ou  en  formée 
un  mixte.  Sa  place  feroit  donc  entre  leXLIX  & 
le  L*  genre. 

Coucou  (petit)  KOIR  de  Cayenne. 
PL  enl,  fof. 

Ce  coucou  diffère  de  tous  les  autres  par  le  pew 
de  longueur  de  fa  queue  ;  elle  ne  dépaffe  pas  les 
ailes  ;  elle  n'eft  point  étagée,  mais  terminée  quarré- 
ment.  Tout  le  plumage  eft  noir ,  plus  foncé  en  defFns 
qu'en  deffous  du  corps;  cependant  le  croupion  eft 
blanc ,  ainfi  que  les  couvertures  du  defibus  des 
ailes  ;  le  bas  ventre  eft  cendré;  Fanus  eft  entouré 
de  plumes  roufTes  décompofées,  femblables  à  du 
duvet ,  &  les  couvertures  du  deffous  de  la  queue 
font  blanches  :  le  bec  &  les  pieds  font  noirs. 
C'eft  une  efpèce  nouvelle  ,  fort  commune  à 
Cayenne  ;  fuivant  un  obfervateur  qui  a  vécu  dans 
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cette  contrée,  le  petit  coucou  pafTe  les  journées 
perché  fur  une  branche  ,  dans  un  lieu  découvert , 
fans  fe  donner  de  mouvement  que  pour  prendre 
les  infeâes  qui  viennent  à  Ùl  portée.  U  niche  dans 
des  troncs  d'arbres*  Genre  L. 

Coucou  NOIR  de  Bengale.  Briss.  tome  IV , 
pag.  141.  Fbyei  Coukçel. 

Coucou  NOIR  des  Indes.  Briss.  tom  IF, 
pag.  t42. 

Idem.  Evw*  tonu  U  ,  pag.  LFIll  ,  pi.  $8* 
yoyei  COUKEEL. 

Coucou   PIAYE. 

Coucou  de  Cayenne. Briss.  tomcIF^pag.  izx^ 
pl.VlIl,fig.  2. 

IdeniypU  enl.  211. 

Piaye  eft  le  nom  qu'on  donne  à  Cayenne  à 
ce  coucou ,  un  des  plus  grands  du  nouveau  con- 
tinent ,  &  revêtu  du  plus  beau  plumage.  Sa  Ion- 
fueur  eft  d'enviroi\  feize  pouces  du  bout  du  bec 
celui  de  la  queue  ^  longue  de  dix  pouces  ;  il  a 
quinze  pouces  de  vol  ;  fes  ailes  pliées  ne  s'étendent 
qu'à  deux  pouces  au-delà  de  l'origine  deJa  oueue; 
la  tête ,  le  derrière  du  cou  «  &  tout  le  deffiis  du 
corps  font  d'un  marron-pourpré  très-brillant  ;  la 
Çorge  ôc  le  devant  du  cou  font  de  la  même  cou- 
leur moins  foncée  :  la  poitrine  Se  le  deflbus  du 
corps  font  cendrés  :  les  plumes  des  ailes  font  co- 
lorées comme  le  refte  du  corps ,  &  terminées  de 
brun  ;  la  queue  eft  de  la  même  couleur,  mais 
terminée  d'abord  de  noir ,  enfuite  de  blanc-terne  ; 
elle  va  en  diminuant  de  longueur  du  milieu  fur 
les  côtés  ;  les  plumes  dont  elle  eft  compofée  font 
très-larges  ;  le  demi-bec  fupérieur  eft  gris ,  l'infé- 
rieur jaunâtre;  les  pieds  &  les  onglâ  font  d'un 
gris-brun. 

Le  piaye  eft  fort  commun  à  Cayenne  :  il  habite 
par  préférence  le  bord  des  rivières;  il  change 
Ibuvent  de  place.  &  remue  la  queue  toutes  les 
fois  qu'il  eft  perché  ;  il  crie  fi  rarement ,  que  des 
perfonnes  qui  l'ont  fouvent  obfervé  n'ont  jamais 
entendu  fa  voix.  Il  eft  d'une  forme  alongée ,  élé- 
gante ,  relevée  par  les  couleurs  du  plumase  ^  & 
par  la  longueur  des  pieds ,  plus  grands  qu'ib  n'ont 
coutume  d'être  dans  les  coucous. 

XJn  coucou  un  peu  plus  petit  dont  le  bec  eft 
rouge ,  la  tête  cendrée  9  la  gorge  &  la  poitrine 
rouiïes,  le  refte  du  deflbus  du  corps  noirâtre ,  les 
ailes  roufles  ^  &  la  queue  de  la  même  couleur , 
terminée  de  barres  noires,  &  enfuite  de  blanches, 
qui  fe  trouve  également  à  Cayenne  ,  mais  qui  y 
eft  beaucoup  plus  rare,  à  )uger  par  le  petit  nombre 

Ïa'on  en  envoie  >  feroit-il  une  variété  du  précédent  i 
aut-il  porter  le  même  jugement  d'un  troifième 
coucou  cui  même  climat ,  qui  diffère  peu  des  deux 
autres  par  les  couleurs ,  mais  qui  eft  beaucoup  plus 
pedt }  Ce  coucou  eft  appelle ,  par  M.  BriiTon ,  petit 
coucou  de  Cayenne.  tome  IF,  pag.  124^  pL  XVI, 
fig.  2.  U  a  un  peu  plus  de  dix  pouces ,  du  bout 
du  bec  à  cehii  de  la  queue  ;  la  tête ,  le  derrière  j 
du  cou,  &  tout  le  deflus  du  corps ,  la  gorge»  | 
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le  devant  dn  cou ,  la  poitrine ,  les  ailes  &  la  queue 
font  d'un  marron-pourpré ,  mais  moins  foncé  fie 
moins  brillant  que  fur  le  plumage  du  piaye  :  le 
deflbus  du  corps  eft  cendré  :  la  queue  n'eft  terr 
minée  que  de  blanc ,  ôc  dépaife  les  ailes  de  prefque 
toute  (a  longueur  ;  le  bec  &  les  pieds  font  colorés 
comme  ceux  du  piaye.  Il  y  a  donc  bien  des  traits 
de  reflemblance  entre  ces  deux  oifeaux  ;  mais 
quelle  caufe  peut  entretenir  une  variété  conftante 
entre  laquelle  &  ia  fouche  il  y  a  près  de 
moitié  de  la  taille  de  différence ,  dans  un  climat 
où  les  conditions  font  les  mêmes  pour  les  deux 
oifeaux  ?  La  variété  qui  ne  feroit  due  qu'à  quelque 
circonftance  particulière  ,  ne  dcvroit  -  elle  pas 
tendre  fans  cefle  vers  fa  fouche ,  &  finir  par  fe 
confondre  avec  eUe  ?  Les  ornitholp^ftes  ont  fans 
doute  trop  multiplié  les  efpèces  ;  il  feroit  très- 
avantageux  de  les  reftreindre  ;  on  fent  aifément 
la  vérité  de  cette  prôpofition  :  mais  la  feule  ob- 
fervadon  &  le  temps  peuvent  exécuter  ce  travail  ,  . 
dont  nous  ne  fçaurions  guère  que  fendr  l'utilité» 

Coucou  ROUGE.  Voye:^  Engoulevent. 

Coucou  rouge  huppé  du  Bréfil.  Briss, 
tom.  IV,  pag.  t$4.  Voye^  CouROUCOUCOU. 

Coucou  (grand)  tacheté. 

Coucou  £Andaloufic.  Briss.  tom.  IVy  pag.  126. 

Coucou  (grand)  tacheté.  £d^.  tom.  II  ,  page 
LVII,pL  /7. 

Le  grand  coucou  tacheté  eft  à-peu-près  de  la 
groffeiu-  d'une  pie  ;  il  a  le  deffus  de  la  tête  d'un 
cendré-bleu  ,  6c  les  plumes  font  aflez  longues 
pour  former  une  huppe  ,  qu'il  lève  ou  qu'il  baiffe 
a  volonté  ;  une  bande  noire  s'<:;tend  de  chaque  côté 
de  la  tête  des  coins  du  bec  à  l'occiput  ;  les  yeux 
font  placés  au  milieu  de  cette  bande  ;  le  derrière  du 
cou  &  le  deffus  du  corps  font  d'un  brun- foncé  :  les 
couvertures  des  ailes  &  de  la  queue  font  de  la 
même  couleur  ,  variée  de  pedtes  taches ,  les  unes 
blanches ,  les  autres  d'un  cendré-clair  ;  la  gorge  , 
le  devant  du  cou ,  la  poitrine ,  font  d'un  brun- 
rouffeâtre;  le  deffous  du  corps  eft  de  la  même 
couleur ,  plus  foncée  :  les  ailes  font  d'un  brun- 
noirâtre  ,  &  leurs  pennes  moyennes  font  terminées 
par  une  taché  d'un  cendré-clair  ;  la  queue  eft  noi- 
râtre ,  &  les  pennes ,  à  l'excepdon  des  deux  du 
milieu  ,  font  terminées  de  blanc  ;  elle  eft  étagée , 
&  décroit  par  dégrés  des  bords  à  l'intérieur  :  le 
bec ,  les  pieds ,  les  ongles  font  noirs.  Un  coucou 
de  cette  efpèce,  décrit  par  Edward,  fut  tué  for 
les  rochers  de  Gibraltar.  £ft-ce  une  eipèce  conf- 
tante en  Ândaloufie ,  comme  M.  Briffon  paroît 
le  croire ,  ou  l'individu  obfervé  par  Edward  n'é- 
toit-il  qu'un,  oifeau  éloigné  des  terres  que  l'efpèce 
a  coutume  d'habiter  i  Genre  L. 

Coucou  TACHETÉ  de  Bengale.  Briss.  tom.  IV ^ 
pag.  132.  f^e{;BouT.SALLiCK.  * 

Coucou  TACHETÉ  de  Cayenne.  Pl.enl.812. 
Briss.  tom.  IV, pag.  §27.  f^e^ Coucou  brun 

VA&IÉ  DE  ROUX, 
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CovcoU'TACHETâ  de  la  Chine. 

PL  enl.  764. 

M.  de  Montbeitlard  cite  cet  oifeau  cotmne 
rayant  obfervé  pai^i  ceux  dont  ma  colleftion  eft 
compofée  ;  il  m'avoit  été  envoyé  de  la  Chine  avec 
d'autres  oifeaux  :  il  n'étoit  pas  encore  connu  ^  de- 
puis j'ai  eu  occaiion  d*en  voir  plufieurs  qui  ont 
été  également  apportés  de  la  Chine.  Je  ne  içaurois 
mieux  faire  que  de  copier  la  defcriptipn  ç^^te 
que  M.  de  MontbeiUard  en  a  faite. 

a  Longueur  totale  environ  quatorze  pouces  :  U 
»  queue  compofée  de  dix  pennes  à->peu*près  égaUs 
»»  entr'elles  »  ^épaffe  les  aiies  de  quatre  pouces  & 
»  demi  »• 

a  Le  deflus  de  la  tête  &  du  cou  eft  d'un  noirâtre 
9i  uniforme^  a  quelques  taches  blanchâtres  près 
99  qui  fe  trouvent  au-deflus  des  yeux  &  en  avant; 
n  tout  le  deflus  du  corps  ,  compris  les  pennes  des 
i>  ^les  &  leurs  couvertures  font  d'un  gris-foncé , 
9>  verdâtre  >  varié  de  blanc  &.  enrichi  de  reflets 
n  dorés  bruns;  les  penpes  de  la  queue  font  rayées 
$9  des  mêmes  couleurs  ;  la  gorge  y  la  poitrine  ibnt 
p  Variées  aflez.  régulièrement  de  bnin  &  de  blanc  ; 
»  le  refle  4u4éAous  dq  corps  &  les  jambes  >  font 
9>  rayés  de  ces  mêmes  couleurs  >  ainfi  que  les  plumes 

V  qui  tombent  du  bas  de  la  jambe  (ur  le  tarfe  & 

V  jufqu'à  l'origine  des  doigts  ;  le  bec  eft  noirâtre 
p  deJus ,  jaune  deflous ,  &  les  pieds  foiit  îauQâ* 
p  très  ».  Genre  V* 

Coucou  TACHÇTi  de  l'île  Panay.  Voya^^  à 
Ja  nouvelle  Guinée,  va^,  110^ pLyS.  Vbye:^  Coucou 

^RUN  PIQUETÉ  DE  ROUX. 

Coucou  TACHETÉ  de  Mindanao.  PL  enL  vjT^ 

Briss.  lom.  IV y  pag,  ijq,  Voyei^  CoucOU 
VARIÉ  de  Mindanao. 

Coucou  TAÇHpTÉ  dcs  Indes.  Briss.  tom.  ir, 
fag.  134, 

Coucou  tacheté  àes  Indes  orientales.  PL  enl*  771. 

Voyci  Coucou  BRUN   PIQUETÉ  DE  ROUX. 

Coucou  VARIÉ  de  Mindanao. 

Coucou  tacheté  de  Mindanao.  Briss.  (cm.  IV  ^ 


ffag  130,  1?/.  XII,  fig.  I. 
Idem.  PL  enL  277. 


277. 

Le  coucou  de  Mindanao  l  une  des  tles  Philip- 
pines ,  a  quatorze  pouces  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue  ,  dix-fept  pouces  de  vol ,  6c  fes  ailes 
pliées  atteignent  au  tiers  de  Ja  longueur  de  fa 
queue  t  le  deflus  de  la  tête ,  du  cou  oc  de  tout  le 
cprps  eft  parfemé  de  taches  »  les  unes  &  en  plus 
grand  nombre  blanches ,.  les  autres  roufleâtres  , 
répandues  fur  un  fond  brun  changeant  en  verd- 
doré  :  la  gorge  6c  le  devant  du  cou  font  bruns 
tachetés  de  blanc  :  la  poitrine  6c  le  deflous  du 
corps  font  blancs  ,  rayés  tranfverfalement  de  noi- 
râtre :  le  fond  de, la  couleur  des  ailes  eft  le  même 
que  cjelui  de  la  couleur  du  dos ,  6c  ce  fond  eft 
traverfé  du  côté  du  corps  par  des  bandes  blanches , 
du  côté  extérieur,  par  des  blindes  d'un  blanc-rouf- 
fçâtre  :  la  queue  eft  colorée  comme  les  ailes, 
p^çe  tr^fvjrfalçm^t  de  rou^eât^ç  ôc  guj}aue$^ 


cou 

unes  des  plumes  font  terminées  de  blanc  :  le 
bec  eft  d*un  gri$  •  bnm  :  les  pieds  6c  les  ongles 
font  gris.  Gaire  V. 

Coucou  VERDATRE  de  Madagafcar. 

Ce  coucou  a  près  de  vingt-deux  pouces  de  long  : 
fes  ailes  n'atteignent  guère  qu  à  l'origine  de  fa 
queue  :  tout  le  deflus  du  corps  eft  olivatre-foncé  : 
la  gorge  eft  de  la  même  couleur ,  mais  plus  claire 
6c  nuée  d'une  teinte  jaune  :  la  pohrine  6c  le  haut 
du  ventre  font  fauves  :  le  bas  ventre  ôc  le  deflous 
de  la  queue  font  bruns  :  les  jambes  d'un  gris-, 
vineux  :  l'iris  eft  orangée ,  le  bec  noir  :  les  pieds 
d'un  brun  jaunâtre  :  la  queue  eft  étagée  6c  olivâtre  ; 
les  plumes  externes  vont  en  «Hminuant  9  âc  le| 
dernières  font  terminées  de  blanc.  Genre  L*. 

Coucou  VERD  d'Antigue.  Voyag.  à  U  nouvelle 
Guinée,  pag.  m  ,  pL  80.  Voye^  HOUHO^ 
d'Egypte. 

Coucou   VERD-DORÉ  ET  BLANC. 

Coucou  verd  du  Cap  de  Bonne-Efpérance» 

PL  enl.  657. 

Ce  coucou  eft  un  des  plus  beaux  oifeaux  de  et 
genre  >  6c  un  de  ceux  que  la  nature  a  peints  des 
riches  couleurs ,  dont  elle  a  rarement  em^Ui  le 
plumage  des  coucous.  U  %&  à»peu-près  de  la  g^^fc 
leur  du  mauvis  ,  6c  fa  longueur  eft  d'envir<^  fep^ 
pouces.  Tout  fon  plumage  eft  enr-deflii$  du  corps 
d'im  verd-doré  brillant  ôc  à  rdlets  métdliques: 
il  eft  blanc  en  ^  deflous.    Une  raie  longitudinale 
blanche,  placée  fur  le  fommet  de  1%  tête ,  deux 
autres  raies  également  blanches  6(   dirigées  de 
devant  en  arrière  ,  placées ,  l'une  ^^deflue ,  l'antre 
au  -  deflous  des  yeux  ,  quelques  tadies  blanches 
femées  principalement  fur  les  petiies  couverture^ 
des  ailes ,  à  l'extrémité  de  leurs  penn^  moyennes  9 
à  celle  des  pennes  de  Ja  queue  &  flir  le  bord 
externe  de$  deux  plus  éloignées  du  corps ,  relèveqt 
l'éclat  du  fond  doré  fur  lequel  elles  font  répanr 
dues  :  il  y  a  ,  au  contraire  ,  quelques  taches  d'un 
verd-doré  fur  les  côtés  du  ventre  &  fur  les  plunaes 
qui  couvrent  le  tarfe  :  la  queue  eft  à  peine  étagèe  i 
le  bec  eft  d'un  verd  -  brup  \  les  pied^i  Sont  gns^ 
Genre  L\' 

Coucou  VERD  du  Cap  de  Bonne-ETpérance.' 
PL  enl.  657.  Foyei  Coucou  verd-  doré  et 

BLANC. 

Coucou  VERD  HUPPÉ  de  Slam.  Briss.  totù 
IV ^  pag.  151.  Vo^e^  Coucou  a  longs  brivs. 

CO UCOUAT.  Nom  ou'on  donne  en  Sologne 
au  jeune  coucou.  Voyez  (Joucou. 

ÇOUKEEL. 

Çukeeleû  le  nom  qu'on  Honne  au  Bengale  à  une 
efpèce  du  coucou  de  cette  contrée  ;  M.  de  Moot« 
beiliard  l'a  généralifé  6c  l'a  appliqué  à  ti-ois  coucous 
qui  fe  trouvent  dans  la  partie  orientale  de  TAfie , 
qui  diffèrent  à  la  vérité  en  grandeur ,  mais  qui  ont 
beaucoup  de  r^ipports  relativement  au  plainte  Sa 
qu'il  conf^dWe  comme  des  variétés  les  uns  des 
autres.  Deux  de  ces  coucous  étoient  connus  des 
prnithplogiftesi  6c  le  troiflçiQ^  9  été  indioué  f^ 
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M.  Commerçbn.  Les  deux  contons  quî  étoUht 
connus  font  :  i**.  le  xoucxtu  noir  de  Bengale. 
Briss.  iom»  IF^vag.  14%  ^pL  X 3  fig*  ï» 

Coucou  des  Indes  orientales.  PL  cnL  274.  Ceft 
le   i"  coukeel  de  M.  Ue  MortHriHard. 

a^.  Le  coucou  indiqué  par  M.  Commerçon. 

3^.  Le  coucou  noir  des  Indes  Briss.  tom.lV, 
pag.  141.  Ceft  le  troifième  coukccL 

Le  coucou  noir  de  Bengale ,  ou  premier  coukeel  ^ 
a  quatorze  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
^ueue  ;  deux  pieds  moins  un  pouce  de  vol  ,  & 
ies  ailes  pliées  s'étendent  à  la  moitié  de  la  Ion- 

fueur  de  la  queue  :  tout  fon  plumage  eft  d'un  noir- 
rillant  changeant  en  vcrd  :  les  pennes  des  ailes 
Tont  égal*»ment  noires  changeantes  en  verd  en- 
delFus  oc  du  côté  extérieur ,  mab  en-deflbus  &  du 
côté  interne  elles  font  noires  fans  reflet  verdâtre  : 
la  aueue  eft  en  •  deffus  d'un  noir  changeant  en 
verd ,  &^ar*de(rous  d'un  noir  tirant  fur  le  violet  : 
le  bec  &  les  pieds  font  d'un  gris-brun  ;  les  ongles 
font  noirâtres  :  ce  coucou  fe  trouve  au  Bengale* 

Le  fécond  coukeel  ou  le  coucou  indiqué  par 
M,  Commerçon  ,  a  été  obfervé  à  Mindanao.  Il 
eft  prefque  au(B  gros  que  notre  coucou  :  tout  fon 
plumage  eft  d'un  noir  tirant  fur  lé  bleu  :.  il  a  le 
bec  noir  à  fa  bafe  ,  jaunâtre  à  fa  pointe  :  la  pre- 
mière des  pennes  de  l'aile  prefque  uçe  fois 
plus  courte  que  U  troifième  qui  eft  une  des  plus 
longues. 

Enfin ,  le  coucou  noir  des  Indes ,  qui  eft  le  vé- 
ritable coukeel ,  eft  beaucoup  plus  petit  que  les 
deux  précédens.  Il  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  merle  ; 
il  n'a  que  neuf  pouces  au  bout  du  bec  à  celui  de 
la  queue.  M.  Edward,  qui  Ta  le  premier  indiqué  , 
dit  que  tout  fon  plumage  eft  noir  ,  mais  que  fûi- 
vant  les  aipeâs ,  il  réfléchit  toutes  les  couleurs  de 
rarc-en-ciel.  €•  coukeel  a  le  rapport  avec  le  pre- 
mier ,  d'avoir  les  pennes  de  l'àile  d'un  noir  fans 
reflets  du  côté  interne  &  en-deflbus  :  la  queue  eft 
de  la  couleur  du  refte  du  plumage  en-défl'us ,  & 
feulement  noire  en  -  deflbus  :  le  bec  &  les  pieds 
font  d'un  gris-bnm  &  les  ongles  font  noirâtres. 

Je  remarquerai  qu'il  y  a  trop  de  rapports  entre 
les  deux  premiers  coukeels  pour  ne  pas  les  regarder 
comme  de  la  même  efpèce ,  mais  la  différence  de 
grofleur  entre  le  troifième  &  les  deux  premiers  > 
ne  me  parolt  pas  permettre  qu'on  en  porte  le 
même  jugement.' Céft  précifément  parce  que  ces 
oifeaux  (ont  des  mêmes  contrées,  qu'une   aulli 

frande  différence  dans  la  taille  ne  peut  être  l'eflet 
u  climat ,  ni  de  la  nourriture  ,  &.  indique  par 
conféquent ,  ce  me  femble ,  une  efpèce  différente. 

CÔUDIOU.  Terme  Provençal.  Voye^ 
<C  o  u  c  o  V. 

COU-JAUNE  (  le  \ 

TL  enl.  696,  fig.  i. 

Ceft  un  oifeau  de  Saint-Domingue  auquel  les 
François  qui  habitent  cette  île  ont  donn^  le 
«qm  que  M.  de  Bufibn  lui  a  confervé  ;  ils  l'ap- 
pellcat  pijË  chardonnerc$  »  mais  £ar  wf  £ume 
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analogie  ,"  car  il  a  le  bec  de  la  fauVette  ,  &  plu- 
fieurs  de  fes  caraôères  &  de  fes  habitudes.  M.  de 
Buffon  en  donne  Tidée  comme  du  plus  charmant 
oifeau  par  la  beauté  de  fon  plumage ,  par  l'agré- 
ment de  ^on  chant  &  fon  intelligence. 

«  La  nature,  qui  peignit  des  plus  riches  couleurs, 
»  la;plupart  des  oiléaux  du  nouveau  Monde,  leur 
»  reftifa  prefque  à  tous  l'agrément  du  chant ,  & 
w  ne  leur  donna  fur  ces  terres  défertes  que  des 
»  cris  fauvages.  Le  cou-jaune  eft  du  petit  nombre 
»  de  ceux  dont  le  naturel  vif  &  gai  s'exprime  par 
n  un  chant  gracieux ,  &  dont  en  même-temps  le 
»  plumage  eft  paré  par  d'aflez  belles  couleurs  ; 
w  elles  font  bien  nuancées  &  relevées  par  le  beau 
»  jaune  xjui  s'étend  fur  la  gorge,  le  cou  &  la 
»  poitrine  ;  le  gris-noir  domine  fur  la  tête  ;  cette 
»  couleur  s'éclaircit  en  defcendant  vers  le  cou  , 
»  &  fe  change  en  gris-foncé  fur  les  plumes  du  dos  ; 
»  une  ligne  blanche ,  qui  couronne  l'œil ,  fe  joint 
»  à  une  petite  moucheture  jaune  placée  entre  l'œil 
»  &  le  bec  -,  le  ventre  eft  blanc  &  les  flancs  font 
»  grivelés  de  blanc  &  de  gris-noir  ;  les  couverture»^ 
i>  des  ailes  font  mouchetées  de  noir  &  de  blanc 
f?  par  bandes  horifonéalcs  5  on  voit  auffi  de  grande* 
»  taches  bhnches  fur  les  pennes  dont  le  nombre 
»  eft  de  feize  à  chaque  aile ,  avec  un  petit  bord 
»  gris-blanc  à  l'exuêmité  des  grandes  barbes  ;  la 
»  queue  eft  compofée  de  douze  pennes  dont  les 
»  quatre  extérieures  ont  de  grandes  taches  blan- 
»  ches  ;  une  peau  écailleufe  &  fine ,  d'un  gris- 
»  verdâtre  couvre  les  pieds  ;  l'oifeau  a  quatre 
M  pouces  neuf  lignes  de  longueur  ,  huit  pouces. 
»  de  vol,  &  pèfe  un  gros  &  demi  w. 

Le  cou-jaune  fréquente  le  bord  des  ruiflfeaux  , 
les  Heux  frais  &  retirés  près  des  fources  &  àt% 
ravines  j  il  voltige  de  branches  en  branches ,  d'ar- 
bres en  arbres  ,  en  égayant  fes  courfes  par  l'har- 
monie de  fon  chant ,  &  en  pourfuivant  les  papil- 
lons, en  chaflant  aux  chenilles  &  autres  infc^îes 
dont  il  fe  nourrit  ;  il  entame  aufli  cependant  les 
fruits  du  goyavier,  du  fuccrin ,  &c.  Il  compcfe 
fon  nid  de  fibres  de  plantes,  de  petites  racines, 
d herbes,  de  feuilles  sèches  ,  le  tout  tiflii  avec 
le  plus  grand  art.  M.  de  Buffon  compare  le  nid 
An  COU' jaune  à  un  petit  matelas  roulé ,  impéné- 
-trable  à  la  pluie  &  au  vent  qui  le  berce  dans  le 
vague  de  l'air  ;  car  l'oifeau  intelligent  qui  le  conf. 
truit  ne  le  fixe  pas  fur  des  branches ,  mais  i»  l'at- 
tache à  l'extrémité  d'un  jet  de  liane- étendu  du» 
arbre  à  un  autre  ;  il  choifit  de  préférence  un  }et 
qui  pend  &  qui  flotte  au-deffus  de  quelque  ravi», 
ou  de  quelque  fource.  Ce  nid,  déjà  fingulier  par 
fa  pofition,  l'eft  d'avantage  par  fa  ftruâure  ;  fermi 
en-deflus  ôr  fur  les  côtés ,  il  eft  Ouvert  par-deffous  • 
une  cloifon  mitoyenne  fépare  l'entrée  du  fond 
deftiné  à  la  couvée  dans  lequel  elle  repofe  fur 
une  forte  de  lichen  qui  garnit  l'intérieur. 

La  pofition  &  la  forme  du  nid  garantiflTent  la 
couvée  des  injures  de  l'air  &  de  l'atteinte  des 
^uûpuux  maI-Ui%$  ;  nm  lorfquc  les  petits  prea- 
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nent  leur  effort ,  il  y  en  a  beaucoup  qui  font  les 
viâimes  d*un  grand  nombre  d'ennemis  qui  les 
épient  dans  ce  moment ,  &  cette  raifon  contribue 
à  empêcher  refpèce  de  fe  multiplier  ;  elle  eft  peu 
nombreufe  ,  quoiqu'environnée  par  la  mer ,  & 
que  trop  foible  pour  en  franchir  Tefpace  ,  elle  ne 
puiffepass'expatrier.La  femellepond  trois  ou  quatre 
œufs  &  fait  plufieurs  pontes  par  an.  Il  y  a  des 
petits  dès  le  mois  de  mars ,  &  ron  en  voit  encore 
en  feptembre.  Genre  XL*. 

COULAVAN. 

Loriot  de  la  Cochinchine.  Briss.  tom.  II ,  pag. 
^16,  pi.  XXXIlI.fig.  i. 

CouUavan  de  la  Cochinchine.  PL  enl.  570. 

C'eft  un  oifeau  de  la  Cochiiichîne  que  les 
habitans  nomment  couliavan*  Il  a  beaucoup  de 
rapports  avec  le  loriot;  cependant  il  en  diffère  en 
ce  qu'il  eft  un  peu  plus  grand  ,  en  ce  que  fon  bec 
eft  à  proportion  plus  épais  &  plus  long  ;  il  a  fur 
le  fommet  de  la  tête  une  tache  noire  en  forme 
de  fer  à  cheval  qui  fe  prolonge  en  pointe  des  deux 
côtés,  &  pafle  par-deUus l!œii  jufqu'au  bec  :  parmi 
les  plumes  de  Taile  qui  font  toutes  noires  >  il  y 
en  a  quelques-unes  des  moyennes  terminées  par  une 
petite  tache  )aunâtre  ;  la  queue  eft  jaune  terminée 
de  noir,  qui  remonte  d'autant  plus  vers  l'origine 
des  plumes  qu'elles  font  plus  externes  ;  le  bec  & 
les  ongles  font  jaunâtres  ,  mais  les  pieds  font 
noirs. 

La  femelle  eft  d'un  jaune  moins  vif  que  le  màle 
&  tirant  un  peu  fur  l'olivâtre,  &  ce  qu'il  y  a 
de  noir  dans  fon  plumage  ^  comme  dans  celui  du 
mâle ,  eft  beaucoup  moins  foncé. 

Le  coulavan  n'eu  point ,  comme  on  Ta  cru ,  un 
oifeau  particulier  à  la  Cochinchine;  on  le  trouve 
dans  différentes  parties  de  l'Inde  »  d'oîi  M.  Son- 
nerat  Ta  rapporté. 

COULACISSL 

Petite  perruche  des  PKilippines.  Briss.  tom.  iFy 

P^g'  39^  »P^*  ^^^  *fig^  '. 

Perruche  des  Philippines.  PL  enL  S^o^fig.  1  le 
mâle  y  2  la  femelle. 

CoidaciJJi  eft  le  nom  qu'on  donne  aux  Philip- 
pines à  une  fort  petite  efpece  de  perruche  à  queue 
courte  de  l'ancien  continent  ;  elle  n'eft  guère  plus 
groffe  qu'un  moineau  -  frahc  ;  fa  longueur  eu  de 
cinq  pouces ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  : 
le  front ,  la  gorge ,  le  croupion,  font  rouges  :  une 
bande  tranfverule ,  fort  étroite,  d'un  rouge-orangé, 
forme  au-deflbus  de  l'occiput  un  demi  -  collier  ;  le 
refte  du  corps  &  les  couvertures  des  ailes  font 
d'un  verd  affez  pur  fur  les  parties  fupérieures ,  8c 
tirant  fur  le  jaune  fur  le  deftbus  du  corps  :  les 
grandes  pennes  des  ailes  font  d'un  verd -foncé  du 
côté  extérieur,  noirâtres  du  côté  intérieur;  les 
moyennes  font  vertes  en-deffus  ,  couleur  d'aigue- 
marine  en  -  deftbus  :  la  queue  eft  colorée  comme 
les  pennes  moyennes  de  l'aile  ,  &  les  deux  plumes 
du  milieu  font  un  peu  plus  longues  que  les  laté- 
rales :  le  bec,  les  pieds  &  les  ongles  font  rouges. 
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La  femelle  n*a  de  rouge  qu'au  fommet  de  U 
tête  ou  au  Iront,  &  il  eft  moins  vif  &  moins  étendu 

3ue  fur  le  .front  du  mâle  ;  elle  n'a  pas  non  plus  le 
emi-coUier  rouge-orangé  au-deffous  de  l'occiput* 
Genre  LIIL 

COULASSADE  t^oyer  Calandre- 
COUUAVAN  de  la  Cochinchine.  PL  tnL  /;•. 

Voyer  CoULAVAN. 

COULON. 

Ancien  nom  du  pigeon  de  colonobier.  Voye^ 
Pigeon. 

CouLON.  Voyei  Ramier. 
CouLON-cHAtJD.  Voye^  Tourne-pierre. 

CoULON- CHAUD    CENDRÉ.  BriSS.  tomt  V^ 

PH'  '37*  ^y^î  Tourne-pierre. 

CouLON- CHAUD  de  Caycnne.  PL  enî.  ^40. 
Voyei  Tourne-pierre. 

CouLON-  CHAUD  GRIS  de  Caycnnc.  PL  enl. 
870.  /^ovtfr  Tourne-pierre,  * 

COtfPÈUR  D'EAU.  Cat.  tom.  l^pétg.  &pL  90. 
Voyez  Bec-en-ciseaux. 

COUR  C AILLET  (  Chaffe  ) ,  appeau  dont  o« 
fe  fert  pour  attirer  les  cailles.  Foyer  Caiu.e. 

COUREUR. 

Bkiss»  tom.  y^ pag.  f42* 

Corira  en  Italien. 

Le  coureur  n'a  été  indiqué  que  pstf  Aldrovande» 
que  les  auteurs  ont  copié  dans  ce  qu'ib  en  ont 
écrit.  Il  eft  palmé ,  fon  bec  eft  court  ,  droit» 
fans  dentelures.  M.  Briflbn  Ta  cru  aflez^différent  de 
tous  les  autres  oifeaux  pour  en  former  un  genre 
à  part ,  qui  eft  le  CXV*  &  dernier  de  fa  mé£ode« 
Le  coureur  eft  plus  petit  que  lUvoceue.  La  tête,  le 
deflus  du  cou  &  de  tout  le  corps  font  d'une  coo- 
leur  ferrugineufé  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou  & 
le  deiFous  du  corps  lont  blancs^;  les  ailes  foat 
d'un  brun  ferrugineux  :  les  deux  plumes  du  miliea 
de  la  queue  font  blanches  :  les  yeux  font  noirs  ^ 
entourés  de  deux  cercles  »  dont  le  plus  petit  efk 
blanc  &  le  plus  grand  d'un  brun-rougeâtre  ;  le  beC 
eft  jaune ,  noir  à  fa  pointe. 

Cet  oifeau  doit  fon  nom ,  fuivant  Aldrovande, 
à  la  célérité  avec  laquelle  il  court  frir  les  rivages  *; 
cet  auteur  affure  qu'il  n'eft  pas  rare  en  Italie  :  il 
eft  étonnant  qu'un  oifeau  qui  fe  trouve  dans  un 
pays  dont  nous  fommes  fi  voUins ,  ne  foit  pas 
inieux  connu. 

COUREr-VITE* 

PL  enl.  7p/. 

Cet  oifeau  a   beaucoup  de  rapports  arec  la 
perdrix  de  mer  ;  il  a  de  même  la  partie  inférieure 
des  jambes  dégarnie  de  plumes  ;  le  bec  court , 
convexe  en-deflus  &  cojnprimé  par  les  côtés  -rers 
le  bout  ;  il  en  a  la  taille ,  le  port  &  même   les 
couleurs ,  mais  il  en  diftire  en  ce  qu'il  n'a    que 
trois  doigts  devant  ,  tous  iéparés  &    point    de 
doîgt  en -arrière  ;  il  pourroit  donc  être  renrdé 
comme  une  feâion  de  ce  genre  dans  lequel    on 
-  admettroit  deux  div^ûons, l'une  d'oi&anx  à  quatre 

doigts  * 
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éçttgts^Sc  rentre  d'oifeaux  qui  n'en  auroieiK  que  ttcAs; 
ou  li  Ton  vouloit ,  le  CQure-vUe  fourniroît  un  genre 
entre  celui  de  la  perdrix  de  mer  6l  celm  du  rMe  qui 
eft  le  fuivant.  Il  n'a  pas  non  plus  la  queue  four- 
chue ,  &  c'eft  encore  un  caraâère  qui  le  diitingue; 
mais  il  V  a  des  perdrix  de  mer  dans  lefqueUes  les 
plumes  latérales  de  la  queue  n'excèdent  que  très- 
peu  les  plumes  intermédiaires. 

Le  cour-e-vite  a fept pouces,  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  :  le  ibmmet  de  la  tête ,  le  der-, 
rièfie  du  cou,  le  dos,  les  couvertures  du  deffus 
des  ailes ,  font  d'im  gris-cendré ,  fur  un  fond  jau- 
nâtre, qui  perce  à  travers  le  gris  :  le  derrière  de 
la  tête  eft  d'un  gris  fans  mélange  de  jaunâtre  ;  il  y 
a  9  de  chaque  côté  ,  derrière  l'œil ,  trois  raies 
tranfverfales  ,  une  blanche  entre  deux  noires  : 
'*  gofge  eft  blanchâtre  ;  le  devant  du  cou  & 
tout  le  deftbus  du  corps,  font  d'un  gris-clair  qui 
tire  fur  le  blanchâtre  :  les  grandes  pennes  de 
l'aile  font  noires  :  les  deux  plumes  du  milieu 
de  la  queue  ibnt  d'un  gris  -  rouffeâtre ,  un  peu 
plus  longues  que  les  latérales,  qui  toutes  vont  en 
^minwuit  infenfiblement  des  plus  internes  aux 
flus  extérieures;  les  autres  pennes  de  la  queue 
ib^t  de  même  roufleâtre  dans  la  plus  grande  partie 
de  leur  longueur ,  coupées  enfuite  par  une  barre 
noire  tranfverfale,  &  terminées  de  gris-  clair  :  le 
kec  eft  noir;  lesj  pieds  jaunâtres,  les  ongles  noirs. 
Cet  oifeau  ^  inconnu  avant  que  M.  le  comte  de 
Buffon  l'eût  indiqué  ,  fut  tué  aux  environs  de  Paris , 
il  y  a  quelques  années,  &  placé  dans  la  colleôion 
qui  forme  une  partie  du  cabinet  du  roi  ;  on  y  a  auffi 
mis  depuis  un  oifeau  de  la  c6te  de  Coromandel , 
qui  ne  diffère  du  c^ure-viie  tué  en  France  oue  par 
les  couleurs  du  pluma^ ,  &  il  a  été  reprëfenté , 
fl.  enLS^a.  Tout  le  dâiis  delà  tête  eft  rouffeâtre  : 
4ine  ligne  blanche  s^étend  du  deffus  de  l'œil  au 
derrière  de  la  tête  ,  6c  il  y  a  au-deflbus  une  raie 
noire  :  le  derrière  du  cou  &  tout  le  deffus  du 
corps  font  d'un  gris-brun  :  la  ^orge  eft  blanchâtre, 
le  devant  du  cou  gris ,  la  poitrine  6c  le  haut  du 
ventre  roux,  le  bas -ventre  noir;  la  partie  des 
jambes  garnie  de  plumes  ;  le  deffus  6c  le  deffous 
de  la  queue  font  Uancs  :  les  grandes  pennes  des 
ailes  font  noires  ;  les  moyennes  font  du  même 
Çis-brun  que  le  dos^  6c  ouelques  -  unes  font  bor- 
dées de  blanc  à  leur  extrémité  :  la  queue  eft  erife , 
tenninée  de  blanc  ;  il  y  a  entre  le  gris  Ôc  le  blanc 
une  teintç  noirâtre  c  le  bec  eft  noirâtre  :  les  pieds 
jaunâtres 6cl^$ o^les  noirs.  Ce  coure-vite  eft  un 
peu  moins  grand  que  celui  qui  fiit  tué  en  France. 

CouRc-viTE  de  la  côte  de  CoromandeL  Pi. 
^.  8^2.  Voyez  Coure-viteI 

CÔURICACA. 

Grand'courfy  d'Améripie.  Briss.  tom.  r,p.  jj/. 

Couricaca  de  Cayenne.  PL  enl.  888, 

Pélican  Américain*  Cajesb.  tom,  I^pag.  8i  , 
fp  pi.  8u 

Aouarou  ,  par  les  habitans  de  la  Guiane. 

On  voit ,  par  les  noms  que  les  auteurs  ont 
Hifloire  Naturelle.  Tome  L 


COU 


641 


donné  au  couricaca  ,  qu'ils  ne  font  pas  d'ac* 
cord  à  quel  oifeau  ils  doivent  le  rapporte;-  , 
ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  de  quel  genre  il 
eft.  Il  ne  cède  pas  en  grandeur  à  la  cygogne 
blanche  ;  mais  il  a  le  corps  plus  mince  avec  lé 
cou  8c  Jes  jambes  plus  longs.  Prefqne  tous  les 
auteurs  ont  <bt  que  fa  tête  6l  fon  cou  font  couverts  de 
petites  plumes  brunes  dans  leur  milieu ,  6c  fauves 
lur  les  côtés  :  M.  le  comte  de  Buffon  a  reâifié 
une  partie  de  cette  erreur  en  difant  que  le  front 
eft  diauve ,  que  le  tour  des  yeux  6c  la  gorge 
font  nuds  :  mais  le  vrai  eft  que  la  tête  Se  les  deux 
tiers  du  cou  font  abfolument  dégarnis  de  plumes 
loricpitl^ couricaca  eft  âgé  de  quek[ues  années  ,  6c 
que  les  jeunes  ont  la  tête  6c  le  cou  revêtus  des 
plumes  que  les  auteurs  ont  attribué  à  l'efpèce  dans 
tous  les  temps  ;  le  cou  fe  dépouille  avant  la  tête  , 
6c  j'ai  vu  plufieurs  de  ces  oifeaux  qui  avoient 
le  haut  de  la  tête  en  arrière  encore  garni  de 
plumes  ,  6c  le  cou  déjà  nud.  Dans  ceux  qui 
ont  atteint  leur  maturité  ^  la  tête  6c  le&,deux  ders 
du  cou  font  couverts  d'une  peau  épaiffe ,  calleufe  9 
6c  parfemée  de  taches  blanchâtres  fur  un  fond 
noir  :  le  tiers  inférieur  du  cou  6c  tout  le  corps 
font  revêtus  de  plumes  blanches  ;  le;^  grandes  pennes 
des  ailes  6c  celles  de  la  queue  font  noires ,  6c 
jettent  quelques  reflets  bleuâtres  6c  rougeâtres  : 
le  bec  a. neuf  pouces  6c  demi  de  long  ^  Sx  à  fept 
de  tour  à  fon  origine  ;  il  va  en  diminuant  vers  fa 
jointe  qui  eft  très-moufte ,  6c  il  ne  commence  à 
le  courber  qu'aux  deux  tiers  de  fa  longueur  ;  il 
eft  d'un  brun  mêlé  de  rougeâtre  fort  fombre  ;  la 

1>artie  des  jambes  dégarnie  de  plumes  ;  les  pieds  ^ 
es  doigts ,  les  ongles  font  noirs.  C'eft  un  oifeau 
très  -  commun  à  la  Guiane  ,  oii  il  fréquence  les 
terres  noyées  ;  il  fe  nourrit  de  poiffons ,  de  rep- 
tiles ,  de  vers  ;  il  (ait  fon  nid  fur  des  arbres  fort 
élevés.  Je  n'ai  pas  fçu  des  perfonnes  qui  m'ont 
fourni  quelques  notes  fur  fes  habitudes ,  fi  0)1  le 
voit  en  tout  temps  à  la  Guiane  ;  il  y  a  lieu  de 
préfumer  que  non  ,  d'après  l'obfervation  de  Ca-» 
tesby  ;  il  nous  apprend  que  tous  les  ans  il  arrive 
de  nombreufes  volées  de  ces  oifeaux  à  la  Caro- 
line ,  vers  la  fin  de  l'été ,  6c  qu'ils  s'en  retour* 
nent  avant  le  mois  de  novembre  ;  la  faifon  où  ils 
arrivent  eft  celle  des  pluies  ,  6c  il  eft  vraifem- 
blable  que  la  même  raifon  les  attire  à  la  Guiane 
dans  le  temps  oh  les  terres  y  font  auffi  inondées. 
Quant  à  ce  que  j'ai  dit  de  la  nudité  de  la  tête 
6c  du  cou  du  couricaca ,  non-feulement  j'ai  vérifié 
ce  fait  fur  un  grand  nombre  d'individus  ;  mais  U 
m'a  été  atteftë  par  plufieurs  perfonnes  qui  ont 
obfervé  cet  oifeau. 

Comme  je  ne  l'a  vu  que  mort ,  j'ignore  C  ; 
dans  Toifeau  vivant ,  quelque  nuance  ,  autre  que 
le  noif ,  n'anime  pas  la  peau  nue  de  la  tête  6c 
du  cou. 

Quoique  je  faffe  fouvent ,  dans  le  cours  de 
cet  ouvrage  ,  un  éloee  de  la  méthode  de  M.  Brii^ 
fon ,  que  )e  crois  n&tté ,  je  ne  peux  me  difpea: 
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fer  de  remarquer  que  le  couricaca  me  paroît  très- 
diflFérent  des  courlis.  Le  peu  de  courbure  de  fon 
bec ,  fon  épaiffeur  dans  une  grande  partie  de  ià 
longueur  ne  permettent  pas  de  le  placer  dans  le 
même  genre.  Mais  on  en  pourroit  former  un  dont 
le  caraSère  feroit  le  bec  droit  &  uès-gros  de  fa 
bafe  aux  deux  tiers  de  fa  longueur ,  légèrement 
courbé  en  bas ,  &  allant  fubitement  en  décroif- 
lant  dans  le  refte  de  fa  longueur, 

COURHIER.  Foyt^i  Chevalier  aux  pieds 

EOUGES. 

COURLAN.  Voyex^  Courliri, 

COURLERET.  Voyc;^  Courlis, 

COURLIS. 

^Les  courlis  font  des  oifeaux  de  rivage  »  aflez 
grands  en  général  :  ils  fréquentent  de  préférence 
les  bords  de  la  mer ,  6c  quelquefois  aulS  les  ma- 
rais »  les  terres  baffes  Inondées  ou  fort  humides  : 
ils  fe  nournifent  de  vers  8c  d'infeâcs  :  ils  ont  quatre 
doigts ,  trois  devant ,  mm  derrière  ;  le  doigt  du 
milieu  eft  réuni  avec  les  deux  latéraux  par  une 
membrane  qui  s'étend  fur  le  doigt  intérieur  jufqu'à 
la  première  articulation  ,  &  fur  l'extérieur  un  peu 
au-delà  :  la  partie  inférieure  de  leur  jambe  eft  dé- 
garnie de  plumes  ;  leur  bec  eft  fort  long ,  arqué 
ou  courbé  en  en-bas,  grêle  &  obtus  à  fon  extré- 
mité. Nous  ne  connoillons  que  deux  efpèces  de 
courlis  dans  les  provinces  feptentriohales  de  la 
France  ;il  ne  paroît  pas  qu'il  y  en  ait  un  plus 
grand  nombre  dans  le  nord  de  TËurope  ;  mais  les 
efpèces  font  plus  multipliées  dans  les  régions  mé- 
ridionales. On  trouve  des  courlis  dans  l'ancien  & 
le  nouveau  continent ,  &  toujours  un  plus  grand 
nombre  d'efpèces  dans  les  terres  crui  font  au  midi , 
que  ^ans  celles  qui  font  au  nord.  Les  deux  efpèces 
qui  fe  rencontrent  dans  les  répons  feptentrionales 
de  l'Europe  ,  font  le  courlis  proprement  dit ,  &  le 
pct'u  courlis  ou  corlieu.  Je  ne  parlerai  que  du  pre- 
mier dans  cet  article* 

CouRLY.  Brisson  ,  topi.  V^  pag.  ^11,  Genre 
IXXVIIL 

Idem.  PL  enl.  8iS. 

Corlis  ,  CoRLiçu.  Bell.  Hlfi.  nat.  des  oif. 
pag.  204  ,  Jfg.  pae..  20S^ 

Idem ,  idem ,  Port,  d'oij.  pag.  47. 

La  plupart  des  auteurs  ont  nommé  le  courli  en 
latin  numenius  j  mot  dérivé  du  terme  grec  dont 
on  fe  fervoit  pour  défigner  le  croiffant  de  la  lune. 
Cette  dénomination  eu  fondée  fur  une  efpèce 
de  rapport  qu'on  a  cru  trouver  entre  le  croiffant 
6c  le  bec  du  courlis  :  on  l'a  aufB  appelle  fouvent 
.  en  latin  arquata  ,  &  quelquefois /i/ciAz^//«j ,  noms 
qui  font  relatifs  à  la  courbure  du  bec  &  à  faref- 
femblance  avec  une  faux. 

Torquata  j  arcaft ,  chariot ,  fpid\ago  ,  arcuato  , 
en  Italien  ; 

Srach-vogel  ^  Mfind-vogel  »  wetten-^fOgel ,  jut'VO^ 
gil  y  &c.  en  Allemand  ; 

Hanikcns ,  en  Hollandoîs  i 


cou 

CudtWs  water-^urUw  ,  kurlu^  whanpt ,  jack  ; 
curlew  ,  en  An^ob  ; 

Suivant  M.  Salerne , 

Tutlu  y  corbigeau ,  en  Poitou  ; 

Corbegeau  ^  corbichet  j  en  Bretagne  \ 

Turlui  9  courleru  ^  en  Picardie  ; 

Curlu  j  turlu  ,  en  Bourgognt^ 

Corlui ,  corleu  ,  corlu  ,  en  Bafie-Normandîe. 

Le  courlis  eft  auffi  gros  qu'un  coq  ordinaire; 3 
a,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  »  deux 

i)ieds  un  pouce  ,  trois  pieds  quatre  pouces  de  vol; 
on  bec  eft  long  de  cinq  pouces  buit  lignes  ;  It 
partie  des  jambes ,  dégarnie  <Je  plumes  ,  a  dix- 
huit  lignes  de  longueur,  &  le  pied* trois  pouces: 
les  ailes  pliées  s'^endent  aux  trois  quarts  de  la 
queue  ;  la  tête  &  le  cou  font  couverts  de  plumes 
brunes  dans  leur  milieu ,  fauves  fur  les  côtés  ;  eDcs 
font  petites ,  &  en  général  les  courlis  ont  le  cou 
peu  garni  de  plumes  :  la  gorge  eft  blanchâtre, 
avec  une  très-petite  tache  grife  fur  chaque  plume: 
le  deffus  du  corps  eft  varié  de  brun ,  de  fauve 
&  de  blanchâtre  fale  -,  la  poitrine  Se  les  côtés  font 
d'un  gris-fauve ,  &  chaque  plume  eft  marquée  de  • 
bandes  tranfverfales  brunes ,  dont  la  plus  extemç, 
ou  celle  qui  eft  près  de  l'extrémité  de  la  plume , 
a  la  forme  d'un  fer  de  lance  j  les  couvertures  d« 
defTus  des  ailes  font  variées  de  blanchâtre ,  de 
brun ,  de  cendré ,  &  ces  couleurs  font  tellemoit 
difpofées ,  que  les  taches  qu'elles  forment  paroif- 
fent  comme  engrenées  les  unes  avec  les  autres  : 
les  pennes  de  l'aile  font  au  nombre  de  trente , 
variées  de  taches  &  de  bandes  noirâtres,  grifes, 
blanchâtres  ,  brunes  y  comme  engrenées  aufli  les 
unes  dans  les  autres  :  les  deux. plumes  du  miUea 
de  la  queue  font  grifes ,  les  latérales  f(yit  blan- 
ches ,  &  toutes  font  rayées  tranfverfalement  de 
brun  :  la  portion  fupérieuce  du  bec  eft  brune  dans 
fa  plus  grande  partie  ,  6c  l'inférieure  blanchâtre  « 
l'une  &  l'autre  deviennent  noirâtres  vers  le  bout; 
les  pieds  ôc  les  ongles  font  bruns ,  ainiî  que  la 
partie  des  jambes  dégarnie  de  plumes. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  eft  un 
peu  plus^petite. 

Du  temps  de  Bellon  &  d'Aldrovande  ,  fuivant 
le  rapport  de  ces  auteurs ,  le  courlis  paflbit  pour 
un  excellent  gibier  ;  on  en  fait  très  -  peu  àe  cas 
aujourd'hui.  Nous  ne  voyons  guère  de  courlis  aux 
environs  de  Paris ,  qu'au  fort  dç  l'hiver  ^  &  par 
les  plus  grands  froids  ;  mais  ils  arrivent  au  prin- 
temps en  troupes  nombreuses  dans  plufieurs  pro- 
vinces maritimes  de  la  France ,  &.  y  font  leur 
nid  ;  ils  abordent  deux  fois  l'année  à  Malte  ;  d'oïl 
Ton  peut  conclure  qu'ils  traverfent  la  Médîtcrra'- 
née ,  &  qu'ils  paffent  en,  Afrique.  M.  Adamfon  les 
compte  au  nombre  des  oifeaux  qu  il  a  vu  au  Sé- 
négal. Fbyage  au  Sénégal ,  pag»  t^S* 

On  eft  tonde ,  d'après  ces  obfervations ,  à 
regarder  comme  le  même  courlis  que  celui  d'Eu- 
rope ,  ou  comme  une  très  -'légère  variété  pro- 
duite par  l'influence  du  cUnut  ,  un    courlu  qui 
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ie  ttonre  à  Mâdagafcar  ;  ftiivant  la  defcription  que 
AI.Biiflbn  en £nt,  tam^F^p. pu ,1a figurequ'il  en  a 
donnée,/'/.  XKllI^  &  la repréfentation  qu'on  en 
trouve ,pL  cnL  n^.  iç8.  Ce  courlis  eft  delà  même 
grofleur  que  le  nôtre  ;  fon  bec  eft  feulement  un  peu 
plus  long ,  &  les  couleurs  de  fon  plumage  font^plus 
oettes.  Je  conferve  un  courlis  de  la  Louifiane,  qui 
me  parok  n'être  qu'une  variété  du  nôtre  ;  il  le 
furpafTe  un  peu  en  grandeur  :  il  a  le  bec  k  pro- 
portion beaucoup  plus  long  ;  le  fond  de  fon  plumage 
eft  un  gris  qui  tire  davantage  fur  le  fintve  ;  d'ailleurs 
il  reflemble  en  tout  à  notre  courlis. 

Courlis.  Foye^  Corlieu  (petit). 

Courlis  a  tête  nue. 

Courlis  à  têu  nue  du  Cap  de  BonnC'Efpirunct. 

PL  enL  S 67. 

M.  le  comte  de  Buffon  eft  le  premier  auteur 

Soi   ait  décrit  ce  courlis  ,   apporté  du   Cap  de 
onne  -  Efpérance.  Il  a  deux  pieds  un  pouce  de 
longueur ,  de  l'extrémité  du  bec  au  bout  de  la 
queue  :  fa  tête   entière  eft  nue ,  &  le  fommet 
en  eft  relevé  par  une  forte  de  bourlet  couché  & 
roulé  en  arrière ,  de  cinq  lignes  d'épaiffeur ,  & 
recouvert  d'une  peau  d'un  rouée  fort  vif  &  très- 
mince'  :  le  haut  au  cou  &  le  &vant  de  la  gorge 
font  auffi  dénués  de  plumes ,  6c  la  peau  n'a  paru 
<|uè  livide  dans  l'animal  mort  :  le  fond  du  plu- 
mage eft  noir ,  enrichi  de  reflets  verds  &  de  re- 
flets pourpres  fur  les  pennes  des  ailes  :  leurs  pe- 
dtes  couvertures  (ont  d'un  violet  pourpré  ;  la 
même  couleur ,  mais  moins  foncée ,  s'étend  Air 
le  dos ,  le  cou  &  le  deffous  du  corps  :  la  partie 
nue  des  jaml>es,  les  pieds  &  le  bec  font  rouges. 
Genre  LXXVlll. 
Courlis  blanc. 
Courly^lanc  d'Amérique  PL  enl.  çif* 
Courly  bUne  du  Bréfd.  Briss.  tom.  V ^  pag.  ^jç. 
Corlieu  blanc.  Catesb.  tom.  l^p.  82  ,vL  82. 
*  Il  eft  à-peuf-près  de  la  grofleur  du  courlis  d'Eu- 
rope :  fa  longueur ,  du  bout  du  bec  à  celm  de  la 
queue ,  eft  d^in  pied  onze  pouces  y  il  a  deux  pieds 
huit  pouces  de  vol  :  fes  ailes  pliées  ne  s'étendent  pas 
tout-à-fait  jufqu'au  bout  de  la  queue  ;  le  fommet 
de  la  tête  ,  à  fa  partie  antérieure  ,  eft  dégarni  de 
plumes  &  couvert  d'une  peau  d'un  rouge  pâle  : 
tout  le  plumage  eft  blanc ,  excepté  le  bout  des  quatre 
plus  grandes  pennes  des  ailes,  qui  eft  d'un  verd* 
^oir  obfcur  :  le  bec,  la  partie  des  jambes  dénuée 
de  plumes;  les  pieds  font  d'un  rouge-pâle.  M.  Bri^ 
ion  dit  qu'on  trouve  ce  courlis  en  différens  ei>» 
droits  d'Amérique ,  &  en  pardculier  à  Cajrenne. 
Il  eft  sûrement  rare  dans  cette  colonie  ;  jamais  il 
ne  s'eft  trouvé  parmi  les  oifeanx  que  j'en  ai  vu 
apporter  ;  mais  plufieurs  fois  parmi  des  oifeaux 
de  la  Louifiane.  Catesbj  dit  que  les  courlis  blancs 
arrivent  à  la  Caroline  en  grand  nombre  vers  le 
milieu  de  Septembre  ;  qu'ils  y  deit^eurent  environ 
fix  femaines ,  &  qu'Us  difparoiftent  enfuite  jusqu'à 
l'année  fuîvante  ;  au'ils  ont  la  chair  &  la  graaife 
jaunes  c)>mme  du  àfiran.  Gtnrt  LXXVIU^ 
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CotJRLIS  BRUN. 

Courly  brun  de  i'ïfle  de  laiçon.  Voyage  à  la 
nouvelle  Guinée ,  pag.  8f ,  pL  47. 

Il  n'eft  pas  plus  grand  que  le  corlieu  d'Europe  : 
tout  fon  i^umaee  eft  d'un  brun-roux  ;  fes  yeux 
font  entourés  dune  peau  nue  ,  verdâtre  ;  le  bec 
eft  de  la  même  couleur  ;  fes  pieds  font  d'un  rouge 
couleur  de  laque ,  &  l'iris  cTun  rouge  très-vif.  Genre 
LXXVUL 

Courlis  brun  a  front  rouge. 

Courly  brun  du  Bréfil.  Briss.  tom.  V^  pio;.  ^41. 

Corlieu  brun.  Catesb.  tom.  l,pdg.  83  ,pL83. 

Flamant  gris ,  par  les  François  de  la  Guiane  ^ 
fuivant  Barrere. 

Catesby  nous  apprend  que  les  courlis  bruns  ar- 
rivent 4  la  Caroline ,  &  en  partent  avec  les  courlis 
blancs. Foyes^  CouRLis  blanc.  Us  n'eft  diffèrent 
que  parce  qu'ils  ont  la  tête  &  le  cou  d'un  brun- 
clair  ;  que  le  brun  eft  auffi  la  couleur  du  haut  du' 
dos  j  des  couvertures  du  deflus  des  ailes  &  de  la 
queue ,  &  que  les  pennes  des  ailes  font  brunes.  Il 
y  a ,  à  la  vérité  ,  bien  de  la  différence  entre  le 
plumée  dont  je  viens  de  donner  l'idée  6c  celui 
d'un  oifeau  tout  blanc.  Cependant  il  ne  m'en  pa« 
roit  pas  moins  certain  que  les  courlis  bruns  ne 
font  que  de  ]t\m^%jcourlis  blancs  dont  le  plumage 
n'eft  pas  encore  fait.  Il  y  a  sûrement  plus  de  difté- 
rence  du  plumage  eris  des  jeunes  courlis  rouges  à 
ce  plums^e  des  mêmes  oifeaux  dans  fon  dernier 
état  ;  il  eft  cependant  avéré  que  ce  font  des  oi- 
feaux de  la  même  efpèce.  Il  me  femble  démontré^ 
qu'il  en  eft  de  même  des  courlis  bruns ,  par  rapport 
aux  blancs.  Je  confervç  un  de  ces  oifeaux,  que  j'ai 
reçu  de  la  Louiiiane »  &  dont  la  vueme  confirme 
dans  cette  opinion.  Son  plumage  eft  varié  de  plumes 
brunes  jettées  fans  ordre ,  &  il  règne  fur  toute  fa 
robe  cette  confufion  de  couleurs  qu'on  remarque 
fur  le  plumage  de  tous  les  jeunes  oifeaux ,  dans, 
le  temps  qu'ils  paflent  de  leur  premier  vêtement 
à  celui  qu'ils  doivent  avoir  par  la  fuite.  L'obfer- 
vation  de  Catesby ,  qui  nous  dit  que  les  courlis 
blancs  &  les  bruns  arrivent  &  partent  enfemble  , 
confirme  encore  mon  opinion.  Je  fuis  donc  con-> 
vaincu  que  le  courlis  brun  à  front  rouge  eft  une 
efpèce  à  retrancher.  Il  eft  vrai  que  le  courlis  brun 
que  je  conferve  eft  plus  grand  mi'un  courlis  blanc 
qui  4it  auffi  partie  de  ma  colledion.  Mais ,  xnal« 
^é  cette  différence ,  je  perfifte  dans  mon  fentt^ 
ment ,  parce  que  les  proportions  ne  font  pas  tou- 
jours exaâes  entre  deiixindividus  de  même  efpèce, 
comme  on  paroît  trop  le  croire  ,  qu'au  contraire 
elles  varient  quelquefois  beaucoup  ^  &  que ,  fans 
fortir  du  genre  des  oifeaux  qui  nous  occupent  , 
il  y  a  des  courlis  rouges  beaucoup  plus  grands  les 
uns  que  tes  autres.  Genre  LXXFm. 
Courlis  de  Cayenne  (le  grand). 
Courly  à  cou  blanc  dé  Cayenne.  PL  enl.  ^6. 
Ce  courlis  eft  très- grand  ;  il  a  plus  de  deux  pieds 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  fon  bec  eft 
long  à  proportloji ,  mais  fes  jambes ,  ^oique  hau^ 
-    M  m  m  ui  i  j 
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t€s  9  ne  font  pas ,  relativement  à  la  grandeur  totale , 
anffi  longues  que  celles  de  jplufieurs  autres  courlis. 

Le  tour  des  yeux ,  le  lommet  de  la  tête  en* 
devant ,  font  nus  ôc  couverts  d^une  peau  brune  fur 
Foifeau  defTéché  ;  le  derrière  de  la  tête  &  du  haut 
du  cou  font  bruns  ;  le  refte  du  cou ,  la  gorge  Ôc 
le  haut  de  la  poitrine  font  d'un  blanc  iali  de  rou£> 
feàue  ;  les  plumes  qui  couvrent  le  dos  font  grifes  , 
terminées  a  leur  extrémité  par  une  barre  tranf-> 
verfale  brune  :  ces  deux  couleurs  difpofées  de  la 
même  façon  j  font  auûi  celles  des  petites  &  des 
moyennes  couvertures  des  ailes ,  ainfi  que  des 

f  lûmes  fcapulaires  &  de  celles  qui  couvrent  le 
as  de  la  poitrine.  Les  grandes  couvertures  des  ailes 
{ont  blanches.,  &  forment  une  large  bande  de  cette 
couleur  ,  qui  couvre   une  partie  de  Taile  :  les 

Srandes  pennes  en  font  noires  ;  les  moyennes  cent- 
rées du  c6té  extérieur  ,  &  brunes  du  côté  inté- 
rieur :  les  plus  proches  du  corps  font  brunes  ; 
tout  le  deflbus  du  corps  eft  d*un  brun-noirâtre  »  & 
la  queue  eft  noire  ;  le  bec  eft  d'un  bruh-noir;  les 

I)ieas  paroiflent  jaunâtres  fur  Fantmal  deiTéché  ; 
es  oneles  font  bnms.  On  n'envoie  pas  ce  courlis 
très-fréquemment  de  la  Guiane ,  ou  il  n'eu  pas 
apparemment  commun.  Genre  LXXVIU. 

Courlis  de  terre.  Foy^^PtuviER  (grand). 

Courlis  des  bois. 

Courly  verd  de  Cayenne.  PU  enL  8io. 

Flamant  des  bois  par  les  François  de  la  Guiane* 

Il  eft  beaucoup  plus  bas  fur  les  jambes  que  le 
tourlis  rouge  ;  il  a  le  bec  bien  moins  long  &  le. 
corps  â-peu-près  de  la  même  grofleur  :  fes.  ailes 
ibnt  très-longues  ;  fon  bec  eft  moins  effilé,  fur-tout 
vers  fa  bafe ,  que  celui  du  courlis  d'Europe  :  en 

Sénéral  y  les  oiieaux  de  ce  genre  qui  vivent  ^  foit 
ans  l'ancien, foit  dans  le  nouveau  continent,  & 
qui  y  habitent  les  contrées  du  midi ,  ont  le  bec 
ylus  fort  que  les  courlis  des  pays  feptentrionaïuc 

Le  fond  du  plumage  de  ce  courlis  eft  un  verd 
fombre ,  qui  j^aroit  noir  de  loin ,  &  quand  Toifeau 
n'eft  pas  éclairé  ;  mais  de  près  ^  &  ielon  les  diffé- 
rens  aipeâs,  ce  fond  obfcur  s'embellit  de  reflets 
éçlatans,  d'un  verd  brillant  &  bronzé  fur  les  ailes, 
de  pourpré  fur  le  ventre  &  le  cou  ;  le  bec  eft  ver- 
dâtre  ;  les  pieds  &  la  peau  nue  qui  entoure  les 
yeux  &  qui  couvre  en-devant  le  fommet  de  la 
léte ,  paroiflent  bruns  dans  Toifeau  defl'éché.  Ce 
courlis  ne  va  pas  par  bandes  comme  les  courlis 
rouges  ;  il  vit  feul ,  ou  en  compagnie  de  fa  femelle; 
on  ne  le  voit  pas  fur  les  rivages  de  la  mer  ;  mais  il  fe 
tient  dans  les  plus  grandes  forêts  &  y  vit  le  long 
des  fleuves  &  aes  rivières  qui  les  traverfent»  Uaun 
fui  très-fort.  Genre  LXXVÙL 

Courlis  huppé. 

Courly  huppé  de  Madagafcar.  PL  enl^^^t. 

Aucun  auteur,  avant  M.  le  comte  de  Buffon, 
n^avoit parlé  de  ce  courlis ^'û  eft  de  près  d'un  tiers 
plus  g^os  que  celui  d'Europe ,  fans  être  à  propor- 
tion aufli  haut  fur  jambes  ;  fon  bec  n'eft  pas  non 
|Ius  à  propwîp&  «iffi  kng^  &  il  tft  j^eaucpup 
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plus  ép2DS  iur-lout  à  fa  bafe  ;  tout  le  deflus,  le  der* 
rière  6c  les  côtés  de  la  tête,  fur  fa  partie  poft^- 
rieure,  font  couverts  de  plutnes  longues ,  à  barbes 
égales  des  deux  côtés ,  inclinées  en  arrière  :  elles 
forment  une  huppe  très-belle  &  très-ample  ;  celles 
qui  en  occupent  le  milieu  font  blanches  &  les 
latérales  font  d'un  verd  foncé ,  brillant  &  châtoiam^ 
le  bas  des  côtés  de  la  tête  &  la  goige  font  cou- 
verts de  plumes  du  même  verd  ;  f  œil  eft  entouré 
d'un  large  efpace  d^arni  de  plumes  &  la  peau 
décolorée  dans  l'oifeau  deflféché ,  ne  parok  que 
grisâtre  ;  le  cou  eft  plus  court ,  plus  gros  &  mieux 

Î;arni  de  plumes  qu'il  n'a  coutume  de  l'être  dans 
es  courlis  ;  les  plumes  dont  R  eft  revêttc  font  d^in 
brun  rougeâtre  j  ou  tirant  au  roux  ;  la  même  cou» 
leur  s'étend  fur  le  deflus,  le  deflbus  du  coips,  & 
fur  toutes  les  couvertures -des  ailes  :  leurs  pennes 
font  blanches»  avec  quelques  taches  grisâtres  vers 
leur  extrémité  v  les  couvertures  du  defliis  &  du 
deflbus  de  la  queue  &  les  pennes  dont  elle  eft 
compofée  font  noires  :  le  bec  eft  verdâtre;les 
pieds  coniiervent  un  refte  de  teinte  rougeâtre  :  les 
ongles  font  bruns.  Ce  bel  oifeau  m'a  été  apporté 
de  Madi^fcar  :  j'en  ai  vu  d'autres  depuis  app<^és 
aufli  de  k  même  île.  Quelques-uns  étoient  plus 
petits ,  avoient  les  couleurs  moins  nettes,  la  hupjpe 
beaucoup  moins  k>ngue  &  beaucoup  ^  gnsYun 
les  ailes,  &  même  parmi  le  brun ,  qui  fait  le  ipnd 
des  couleurs  du  plumage  ;,  il  eft  probable  que  ce 
font  des  femelles.  Genre  LXXnu. 
^  Courlis  rouge. 

Courly  rouge  du  Bréfil  à  l'âg^  de  deux,  ans*  /V{ 
cmI.Sq. 

Idem.  •  •  •  â  Fâge  de  trois  ans.  PL  enT.  8r. 

Courty  rouge  du  firéûl.  Briss.  tomk.  y»pag.  344  ^ 
pu  XXiX^fig,  t  yfig,  2 ,  cekû  du  moyen  Age. 

Corlitu  rougCm  Catesb.  îom,  I^pag. 84, pU  84.- 

Flamant  rouge  y  ou  ùm^Xtmtni  fidmant  par  les 
François  de  la  (ruiane.. 

Le  cûurlis  rouge  eft  un  peu  momsgros  que  le 
courlis  d'Europe  *,.  cependant  il  a  le  bec  ëc  les  pied» 
plus  longs  itqut  eft  rouge  dans  cetoifeau  y.le  phi» 
mage ,  la  peau  nue  qjai  entoure  les  yeux„  celle  quK 
couvre  le  fommet  de  la  tête  en-devant,  le  bec, 
la  partie  des  jambes  dégarnie  de  plumes  &  les 
pieds  :  il  faut  cependant  excepter  l'extrémité  de« 
deux  pennes  extérieures  de  diaque  aile,  qui  dl 
du  noir  brillant  de  l'acier  bruni  ,  les  tiges  des* 
grandes  pennes  des  ailes  qui  font  blanches  dans 
la  plus  grande  partie  de  leur  longueur ,  &  les  ongles, 
qui  font  d'un  pnin-clair. 

La  peau  nue  qui  entoure  les  yeuxj^  cdlequx 
œuvre  le  frontale  bec.  &  les  pieds  ^^  font  d'un 
rouge  pâle ,  mais  le  couge  du  phimage  eft  très-vif;, 
il  approche  de  Técatlate  fur  la  plupart  des  indivi-^ 
dus*,  &,  fiir  ouelques  autres  »  il  tire  fi»  un  cramoi& 
irès-édatanc  Les  femelles  ont  ea  cénéral  je  ph»- 
fiage  moins  brillant  que  cekû  desm^es  rjes  jeunes 
tt'ont  point  du  tout  de  rouge  ;  ils  naUEsm  cooveits. 
^UA  duyq  iiQiràtrÇji  luiquçl  fyf^^^  ni  phiflu*^ 
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bnm  ;  c*eft  b  livrée  cle  la  première  année  ;  ceOe 
de  la  féconde  eft  un  plumage  gris ,  mâle  de  plumes 
blanches  &  de  quelques  plumes  d'un  rouge  pâle.  La 
troifième  année  le  rouée  comiAence  a  dominer 
iiir  le  ^orps  ;  les  ailes  lont  déjà  d'uti  affez  beau 
rouge,  mais  le  gris  domine  encore  fur  la  tête ,  fur 
la  queue ,  &.  fur-tout  fur  le  cou  ;  il  y  a  aufli  des 
])lum«  blanches  ôc  des  plumes  erties  répandues 
lùr  le  corps  &.  fur  les  ailes  :  ce  n  eil  qu'en  avan- 
çant en  âge  &  peut-être  qu*à  la  quatrième  année , 
«ue  les  courlis  deviennent  tout- à- fait  rouges, 
vette  lenteur  dans  le  développement  de  leur  plu- 
mage 9  paroit  fuppofer  ou  une  durée  d'exiftence 
Ibrt  longue ,  ou  plufieurs  mues  par  an.  Je  ne 
£(ache  pas  aue  Tun  ou  Tautre  de  ces  faits  ait  été 
encore  conuaté  par  Tobfervation.  Ainfi,  Ton  fçait 
feulement  que  les  courlis  rouges  ont  fucceffivement 
difFérens  plumages  9  (ans  fçavoir  bien  précifément 
quel  eft  Tâge  oh  ib  en  prennent  un  entièrement 
rouge  :  il  paroit  que  la  couleur  en  devient  d'autant 
plus  vive  qu'ils  avancent  davantage  en  âge ,  & 
peut-être  ceux  dont  les  plumes  tirent  fur  le  cra- 
moiii ,  font*ils  les  plus  vieux  ;  car  cette  couleur 
commente  àfe  rapprocher  de  Quelques  nuances  du 
brun  »  ou  en  eft  moins  éloignée  de  queloues  tons 
€{ue  récarlate ,  &  c'eft  une  loi  aflez  générale  que 
Its  deux  termes  extrêmes  de  la  vie  fe  rapprochent. 

Les  courlis  rouges  peuplent  &  ornent  les  terres 
inondées  &  défertes  de  l'Amériaue  méridionale. 
OnJes  trouve  en  beaucoup  d'endroits  de  ce  vafte 
continent ,  &  dans  plufieurs  ifles  ;  mais  ils  font 
plus  abondans  dans  les  contrées  oii  la  chaleur  eft 
plus  grande  :  ils  fe  tiennent  en  troupes ,  foit  qu'ils 
volent,  foit  qu'ils  fe  pofent  à  terre  ou  fur  les 
arbres  ;  car  ils  le  perchent ,  &  les  palétuviers  font 
les  arbres  fur  leiquels  ils  fe  pofent  Iç  plus  ordi- 
nairement :  ils  y  paflent  la  nuit  6i  les  heures  de  la 
journée  oii  la  chaleur  eft  la  plus  forte  ;  le  matin  & 
le  foir  ils  fe  mettent  en  mouvement  &  fe  portent 
fur  les  vafes  pour  y  chercher  de  petits  poiiFons , 
des  coquillages  &.  des  vers  que  la  mer  y  a  jettes  , 
Cl  qu'elle  y  abandonne  en  fe  retirant.  Ils  ne  s'en- 
foncent pas  f  par  cette  raifon ,  dans  les  terres  Ôc  ne 
s'écartent  qu'à  peu  de  diftance  des  rivages  de  la 
mer  y  ou  de  l'embouchure  des  fleuves.  On  a  re- 
maraué  que  les  bandes  font  compofées  ou  de  jeunes 
eu  ae  vieux  courlis,  &  qu'il  eft  rare  qu'ils  fe 
mêlent.  Ils  font  leiu-  nid  fous  les  palétuviers ,  parmi 
les  herbages  ou  les  brollailles  qui  croiflent  au  frais 
fous  leur  ombre; ils ramafFent,  pour  conftruireun 
nid  groflier^  quelques  herbes  ôc  des  brins  de  bois 
deifechés  :  les  oeufs  font  verdâtres.  Il  eft  aifé  de 
prenjdre  •  les  petits  lorfau'ils  ne  font  encore  que 
courir  fur  la  vafe ,  fans  être  en  état  de  voter  :  ils 
s'apprivi>ifent  aifément  &  s'accommodent  de  tous 
les  alimens  qu'on  leur  donne,  mie  de  pain,  viande 
cuite  ou  crue  ,  inteftins  d'animaux  dont  ils  font 
friands  ;  ils  s'accoutument  même  fi  facilement  & 
fi  complettement  à  l'état  de  domefticité ,  que  fui- 
fffm  1;$  témoignage  de  Laët»  ils  multipUent  »  quoi- 
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que  privée  de  la  liberté.  Tm  vu  un  de  ces  beauic 
oifeaux  en  Hollande ,  dans  la  ménagerie  du  Stha- 
thouder  ;  il  étoit  dans  une  vafte  cour  avec  plufiears 
autres  oifeaux  étranger$,  mi'on  avoit  tous  ptoba- 
blement  privés  de  l'ufage  de  leurs  ailes  :  auffi-tôc 
qu'on  ouvrit  la  porte  de  la  cour,  le  courlis  vint  en 
courant  au-devant  de  ceux  qui  entroient ,  &  ne  les  . 
quitu  que  quand  ils  fortirent.  Une  dame  étoit  da 
nombre  ;  on  lui  avoit  préfenté  un  morceau  de  pain 
pour  attirer  les  oifeaux  en  le  diftribuant  :  le  courlis  » 
fait  à  cet  exercice,  tiroitladame  par  fa  robe,  & 
l'averrifToit  quand  la  difbibution  étoit  trop  lente* 
Il  ramaffoit  avec  le  bout  de  fon  bec  les  morceaux 
de  pain ,  il  les  jettoit  en  l'air  affez  haut  &  les  rece-* 
voit  enfuite  dans  le  fond  de  fon  bec.  Ce  feid  fait 
fufiit  pour  expliquer  conmient  il  ayale  avec  un  bee 
très-long  &  une  langue  fort  courte  ;  il  prouve  aufi 
que  fi  le  courlis  trempe  to\it  ce  qu'il  mange  dan» 
l'eau ,  quand  il  eft  à  portée  de  le  faire ,  comme  on' 
le  prétend,  cet  ufage  n'efl;  pas  pour  lui  indifpen- 
fàble.  Un  oifeau  aufB  beau ,  qu'on  nourrit  auifi 
aifément ,  qui  fe  familiarife  fi  complettement ,  mé- 
riteroit  bien  que 'les  voyageurs  priffent  quelque 
foin  pour  nous  le  proqurer ,  ÔL  fi ,  comme  Laët  l'a 
avancé,  il  multiplie  en  domefticité,  ce  ferott  au 
moins  une  acquifition  très-aeréable ,  fi  même  elle 
n'étoit  pas  utile  ;  mais  elle  U  feroit ,  fi  le  courlis 
venoit  a  s'acclimater,  puifque  fa  ch^^  quoiqu'ils 
foit  fauvage ,  n'eft  pas  mairvaife ,  ÔC  que  fe  chan«- 
gement  de  «nourriture  pourroit  la  peneâionner  , 
les  belles  plumes  feroicnt  employées  comme  orne- 
ment. S'il  peut  vivre  en  Hollande,  â  l'air  libre  « 
quoique  ce  foit  à  la  vérité  en  été  que  je  l'y  ai  vu  , 
il  eft  très-probable  qu'en  l'apportant  d'abord  dans 
nos  provinces  méricuonales ,  &  en  le  foignant  con- 
venablement, on  en  pourroit  accoutumer  l'efpèce 
à  notre  climat,  &  la  propager  dans  tes  différentes 
provinces.  Genre  LXXFlU. 

Courlis  tacheté. 

Courlyuachtti  de  l'île  de  luçon.  Voyagea  U 
nouvelle  Guinée  ,  pag,  8 y. 

Ce  courlis  eu  très-petit,  d'un  rfers  moins  grand 

3ue  le  corlieu.  M.  Sonnerat ,  auquel  on  en  doit  la 
efcription,  l'a  fait  dans  les  termes  fuivans  :  il 
a  le  defTus  de  la  tête  noir;  le  refte  de  la  même  par- 
tie, le  cou,  la  poitrine  font  tachetés  de  bande» 
noires,  longitudinales,  très -étroites  fur  un  fond 
blanc  ;  le  ventre  eft  auffi  marqué  par  des  bandes 
noires ,  mais  elles  font  difpofées  tranfverfakment  9 
&  elles  ont  une  forme  demi-circulaire  :  les  petites 
phimes  des  ailes  &  k  dos  font  couleur  de  terre 
d'ombre ,  &  leur  bord  eft  marqué  fur  les  une» 
de  deux ,  fur  les  autres  de  quatre,  &  fur  plufieurs 
de  fix  taches  blanches  :  les  grandes  penne»  des  ailes 
font  noires; la  queue  eft  dW  gris- vineux,  rairée 
en  travers  par  des  lignes  noh-es.  Genre  LXXFlIl. 
Courlis  verd  ou  Courlis  d'Italie.. 
Courly  verd.  Briss.  tom.  fT,  pag,  ^^ ,pU  XP7I, 

Couriy  tf Italie.  PL  est.  8»9^ 
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Ceft  on  des  phit  beaux  oiTeaux  de  ion  genre. 
Sa  longueur,  du  bout  du  bec  à  celui-  de  la  queue  , 
eft  d'un  pied  fèpt  pouces  ;  il  a  deux  pieds  dix 
pouces  de  vol  ;  les  ailes  pliées  s'étendent  iufqu'aa 
bout  de  la  queue  :  la  t4te,  la  gorge  &  le  cou  font 
d'un  marron  plus  foncé  fur  la  tête ,  &  chaque 

Elume  eft  bordée  de  blanchâtre  des  deux  côtés  fur 
i  tête ,  la  eorge  &  le  haut  du  cou ,  dont  le  refte 
eft  fans  tache.  Le  dos,  le  croupion,  les  couver- 
tures du  defliis  des  ailes  &  de  la  queue ,  &  les 
pennes  dont  elles  font  compofées,  font  d*un  verd- 
doré  changeant  en  couleur  de  cuivre  de  rofette  : 
la  poitrine  &  le  deflbus  du  corps  font  d'un  cendré 
brun ,  fur  lequel  on  apperçoit  quelques  reflets  fem- 
blables  à  ceux  qui  brillent  fur  le  corps ,  &  fur-tout 
fax  les  ailes  t  le  bec  eft  brun  &  les  pieds  font  noi- 
râtres, aittfi  que  bipartie  des  jambes,  qui  eft  dé- 
garnie de  plumes, 

LVifeau  dont  je  viens  de  donner  la  defcription , 
eft  repréfemé  dans  la  planche  enluminée  «*  819  > 
fans  bordure  blanche  autour  des  plumes  de  la  tête , 
de  la  goree  &  du  haut  du  cou  ;  le  deflbus  du  corps 
eft  de  couleur  marron*  11  paroit  a^oir  été  deifiné  & 
coloré  d'après  un  individu  femblable  à  une  variété 
du  précédent,  que  M.  Briflbn  nomiffe  eourly-  mar- 
ron >  /«m.  r,  vag.  329 ,  &  qu'il  décrit  d'après  le 
comte  MarfigL  Kt^yagc  du  Danube  iam.  V^  pag. 
40  s  tah.  I&» 

Cependant  ce  eourl'u  &  celui  repréfemé  dans  la 
planche  enluminée,  diffèrent  encore  en  ce  que  le 
courlié  décrit  par  M.  Briflbn ,  a  ta  poitrine  d'un 
beau  verd;  mais  toutes  ces  différences  ne  font  que 
des  variétés  du  même  oifeau.  J'ai  vu  un  grand 
nombre  de  ces  courlis  eh  Italie  :  ils  y  font  de  paf- 
fi^e,  ÔL  y  arrivent  au  printemps.  Le  marché  où 
l'on  vend  le  gibier  à  Rome ,  &.  que  )e  fréquentois 
fouvent ,  parce  que  j'y  trouvois  des  oifoaux  que 
nous  n'avons  pas  en  France,  en  fut  rempli  au  mois 
d'avril ,  l'année  que  j'étois  dans  cette  ville  ;  quinze 
jours  après  on  n'y  enapportoit  plus;  mais  on  me  dit 
qu'il  en  reviendroit  au  mois  de  feptembre.  La  def- 
cription que  M.  Briflbn  a  donnée  de  ce  courlis  6c 
qui  eft  conforme  à  celle  qui  eft  à  la  tête  de  cet 
article ,  a  été  faite  ûir  un  individu  que  j'avois  rap- 
porté :  depuis,  j'ai  reçu  de  Naples  la  variété  fem- 
blable à  celle  qui  eft  repréfontée  dans  la  planche 
enluminée ,  mais  je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  ob- 
fervé  en  Italie  la  variété  que  M.  Briflbn  décrit 
fous  le  nom  de  courly  marron.  La  différence  qui  la 
cÛftingue  eft  trop  léeère  pour  conftituer  une  eipèce 
à  ptft  'f  quant  à  celle  qu'il  y  a  pour  la  erandeur 
entre  ces  deux  courlis  que  j'ai  vus  en  &alie,  le 
courly  marron  &  celui  que  décrit  Àldiovattde,& 
qu'il  compsffe  pour  la  taille  au  héron ,  on  ce  n'eft 
pas  le  même  oifoau,  &  c'en  eft  un  que  nous  ne 
connoiflbnspas,ou  ily  aerreur  dans  le  texte  de 
cet  auteur.  Genre  LXXf^ll. 

COURLT.  PL  enl.  8î8.  Briss.  tom*  K,  p.  jif , 
r^^y^î  Courlis. 

CouRLf  .A   cou  BLANC  de   Cayenue.  PL 


cou 

enl.  p7^.  fîjyq;  Courlis  de  Cayenne  (  le 
grand). 

Courly  blanc  du  Bréfil.  Briss,  tom.  K,  pag. 
339^  ^q:  Courlis  blanc. 

Courly  brun  d'Amérique.  Briss.  um.  F, 
PH'  33O'  Voyei^  Gouarona. 

Courly  brun  du  BréfiL  Bkiss.  icm.  F  y  pag. 
^.  Foyei  Courlis  brun  a  front  rouSe. 

Courly  (grand)  d'Amérique. Briss.  eam.  F, 
P^*  33S*  ^oyei  Couricaca. 

Courly  d'Amérique  (petit).  Briss.  tom.  F ^ 
pag.  S37*  Foyei  Matuitu  l. 

Courly  de  Madagafcar.  PL  enl.  iç8.  Briss* 
^<^'  ^y  P^g*  3^1*  FoyerCovRLls. 

Courly  d'Italie.  PL  enl.  819.  Foye^  Courlis 

ViRT. 

Courly  varia  du  Mexique.  Briss.  iam.  F, 
pag.s33*^^^l  AcALOT  (!') 

Courly  V£rd  de  Cayenne.  PL  enL820.Foyei 
Courlis  df.s  bois. 

COURLIRI  ou  COURLAN. 

Courlan  de  Cayenne.  PL  enl.  848. 

Ceft  une  efpèce  nouvelle  qui  fe  trouve  à  la 
Guiane  ;  elle  n'en  a  été  apportée  que  depuis  peu 
d'années,  &  alfex rarement. 

Le  courlirif  mefuré  du  bout  du  bec  à  l'extrémité 
des  doigts,  a  deux  pieds  huit  pouces  ;  fon  bec  en 
a  quatre  ;  il  eft  droit  dans  la  plus  grande  partie  de 
fa  longueur,  &  feulement  un  peu  courbé  vers  fon 
extrémité ,  dont  la  pointe  eft  moufle  ;  la  partie, 
inférieure  des  jambes  eft  dégarnie  de  plumes;  il  y 
en  a  trois  devant ,  tous  féparés ,  &  un  derrière.  Cet 
oifeau  a  donc  beaucoup  de  rapport  avec  le  couriis  9 
comme  fon  nom  l'indique ,  mais  le  caraâère  prin* 
cipal  ;  la  courbure  du  bec  n'eft  que  foiblement  indi- 
quée ;  cependant  la  reiFemblance  eft,  en  général  , 
affez  grande,  pour  que  quelqu'un  qui  ne  connoi- 
troit  pas  cet  oifeau ,  &  qui  voudroit  le  chercher 
d'après  les  principes  de  la  médiode  de  M.  BrifTon  , 
pensât  le  trouver  parmi  les  courlis.  Oneftaffex, 
ce  me  femble,  pour  le  regarder  comme  de  ce 
genre ,  puifque  les  méthodes  n'ont  d'autre  avan- 
tage que  de  faciliter  la  recherche  des  animaux 
qu'on  veut  connoître ,  de  les  circonfcrire,  d'après 
certains  traiu,  dans  une  partie  du  catalogue  que 
la  méthode  repréfente ,  fans  être  obligé  de  le  par- 
courir tout  entier.  Tout  le  plumage  eft  brun  ,  animé 
d'une  teinte  de  verd  fombre  &  dfe  reflets  d'un  verd- 
rougeâtre  fur  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queue.  Le 
cou  eft  moucheté  de  taches  blanches  depuis  le  bas 
de  la  tête  jufqu'au  haut  du  dos  en  arrière  :  le  bec 
eft  couleur  de  corne,  noirâtre  à  fon  extrémité;  les 
pieds  font  d'un  brun  verdâtre. 

COUROUCOU  A  CHAPERON  VIOLET* 
^  Les  couroucous  font  des  oifeaux  du  nouveau  con- 
tinent ;  on  ne  les  y  trouve  que  dans  les  parties  les 
plus  chaudes  :  ils  ont  deux  doigts  devant,  deux  der- 
rière ;  les  jambes  fort  courtes,  très-petites  &  cou* 
vertes  de  plumes  prefque  jufqu'à  l'origine  des 
doigts  ;le  bec  court,  un  peu  crochu  &  plus  épais 
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qu'il  n'eft  large  ;  le  corps  très-ganû  de  plumes , 
mais  longues ,  à  barbes  peu  ferrées ,  foyeufes ,  & 
qui  tiennent  fi  peu,  qu  elles  tombent  au  plus  léger 
attouchement  :  les  courçucous  en  font  u  fournis  j 
qu'elles  font  parokre  ces  oifeaux  beaucoup  plus 
gros  qu'ils  ne  le  font  en  effet  ;  elles  les  font  juger 
auffi  gros  qu'un  pigeon ,  quoiqu'ils  n'aient  pas  plus 
de  chair  qu'un  merle  ou  un  étourneau.  Us  ont 
aifez  généralement  des  couleurs  brillantes,  mais 
une  forme  peu  agréable  ;  leur  queue  longue,  com- 
po£ée  de  plumes  fort  larges  ',  étagée ,  en  oppofi- 
tion  avec  leurs  ailes  courtes ,  à  pennes  étroites  ; 
leur  bec  court  6c  maflif;  leur  tête  groffe  fur  un 
cou  fort  court ,  Ôc  l'apparence  yolumineufe  de  leur 
corps,  le  tout  joint  à  des  pieds  très-courts  &  fort 
foibles ,  leur  donne  un  air  pefant  oui  fied  mal  à 
des  oifeaux,  &  qui  conuarie  Fidée  qu'on  s'en 
forme  en  général.  Les  habitudes  des  couroucous  ré- 
pondent à  leur  extérieur  ;  ils  fe  tiennent  perchés 
dans  les  grands  bois ,  n'hsd)itent  que  dans  les  en- 
droits les  plus  fourés,  fe  donnant  peu  de  mouve- 
^  mens,&  ne  font  que  des  vols  bas  &  courts; ils 
^  vivent  folitaires,  &  ne  connoiffent  des  douceurs 
de  la  fociété ,  que  le  plaifîr  de  fe  répondre  par 
leur  cri ,  qu'ils  font  très-fouvent  entendre  ;  c'eft 
une  fone  de  fifflement  grave  &  monotone ,  qui 
exprime  très-bien  le  mot  ouroucoaïs ,  d'oii  eft  dé- 
rivé le  nom  qu'on  leur  a  donné.  U  eft  probable 
qu'ils  vivent  en  plus  grande  partie  d'infeôes* 

a  Le  couroucou  à  chaperon  violet,  a  la  gorge , 
9>  le  cou ,  la  poitrine  d'un  violet  très-rembruni ,  la 
»  tête  de  la  même  couleur,  à  l'exception  de 
»  celle  du  fi-ont,  du  tour  des  yeux  &  des  oreilles, 
19  qui  eft  noirâue;  les  paupières  font  jaunes;  le 
»  dos,  le  croupion  d'un  verd- foncé  avec  des 
»  reflets  dorés  ;  les  couvertures  fupérieures  de  la 
n  queue  font  d'un  verd-bleu4tre ,  avec  les  mêmes 
r>  reflets  dorés  ;  les  ailes  font  brunes,  &  leurs 
»  couvertures,  ainfi  que  les  pennes  moyennes , 
i>  font  pointiUées  de  blanc;  les  deux  pennes inter- 
n  médiairesde  la  queue  font  d'un  verd  tirant  au 
>f  bleuâtre  6c  terminées  de  noir  ;  les  deux  paires 
»  fuivantes  font  de  la  même  couleur  dans  ce  qui 
n  paroît  6c  noirâtre  dans  le  refte  ;  les  trois  paires 
91  latérales  font  noires ,  rayées  &  terminées  de 
n  blanc  :  le  bec  eft  de  couleur  plombée  àfabafe  & 
»  blanchâtre  vers  la  pointe  :  la  queue  dépafle  les 
9>  ailes  pliées  de  deux  pouces  neuf  lignes,  6c  la 
9>  longueur  totale  de  l'oifeau  eft  d'environ  neuf 
n  pouces  6c  demi  ». 

J'ai  emprunté  la  defcription  qu'on  vient  de  lire , 

dePouvrage  de  M.  le  comte  de  jBuffon.  M.  Briflbn 

appelle  le  couroucou  en  latin  trogon ,  6c  fon  genre , 

Aiivant  la  méthode  qu'il  a  publiée ,  eft  le  LT. 

Couroucou  a  queue  rousse  de  Giyenne. 

PLerd.736.  • 

Ce  couroucou  eft  le  plus  petit  des  oifeaux  de  ce 
genre  connu  jufqu'à  préfent  :  il  eft  de  près  d'un 
quart  moins  gros  que  le  couroucou  à  ventre  jaune  ; 
la^tête ,  la  gorge,  le  cou ,  la  poitrine  6c  tout  le  deflus 
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du  corps  font  d*un  gris-brun  ;  le  ventre  6c  le  deffous 
du  corps  font  d'un  jaune  très^pâle  ;  les  couvertures 
fupérieures  des  ailes  6c  les  pennes  les  pkis  proches 
du  corps  font  d'un  gris-cendré ,  coupé  tranfverj*»- 
lement  par  des  raies  noires  en  ziezags  :  les  grandes 
pennes  des  ailes  font  noires ,  bordées  du  côté 
extérieur  d'un  filet  blanchâtre  ;  celles  de  la  queue 
ibnt  rouffes ,  terminées  par  une  bande  tranfver- 
fale  étroite,  d'un  roux  plus  clair,  6c  au-deflbus 
par  une  large  tache  tranfverfale  noire  ;  les  trois 
pennes  extérieures  de  chaque  côté  font  blanches 
du  côté  intérieur  6c  rayées  en  travers ,  du  côté 
extérieur ,  par  des  bandes  noires  fur  un  fond  blanc: 
le  bec  6c  les  pieds  font  bruns.    • 

Couroucou  a  ventre  xaune. 

Couroucou  verd  de  Cayenne.  Briss.  taau  IF, 
pag.  i6i  j  pi.  XVll^  fig.i. 

Couroucou  de  Cayenne.p/.  enl,  ipf. 

U  a  onze  pouces  cinq  lignes  de  long,  quinze 
pouces  de  vol ,  6c  fes  ailes  pliées  s'étendent  un 
peu  au-delà  de  la  moitié  de  la  longueur  de  la 
queue  ;  le  deflus  de  la  tête  &  le  cou  font  d'un 
brun-violet,  avec  quelques  reflets  dorés  verdâtres^ 
le  deflus  du  corps  6c  les  couvertures  des  ailes  qui 
en  font  les  plus  proches,  font  d'un  verd  doré  très- 
éclatant;  le  bas  du  cou  en-devant  6c  la  poitrine 
font  d'un  violet  foncé ,  6c  qui  a  le  brillant  métal- 
lique ;  le  refte  du  deflous  du  corps  eft  d'un  jaune- 
citron  ;  les  petites  couvertures  des  ailes  font 
noires,  6c  les  pennes  font  de  la  même  couleur  ; 
mais  les  plus  externes  ont  un  filet  blanc  le  long 
de  leur  bord  externe  depub  leur  origine  jufqu'aux 
deux  tiers  de  leur  longueur  :  les  plumes  de  la 

aueue  font  noirâtres,  avec  quelques  reflets  ver- 
âtres  ;  les  deux  extérieures  de  chaque  côté  ne 
font  noirâtres  que  depuis  leur  origine  ^ufqu'au 
tiers  de  leur  longueur  6c  blanches  dans  le  refte  :  le 
bec  eft  noirâtre  6c  les  pieds  font  de  la  même  cou- 
leur. Ce  couroucou  paroit  être  beaucoup  moins  rare 
à  Cay enne  que  le  couroucou  à  ventre  rouge. 


qu  tues  tonnent  aes  races  à  part. 

I*.  Le  couroucou  cendre  de  Cayenne.  BrisSw 
tom.lF,pag.ê6f. 

Couroucou  de  la  Guiane.  PL  enl.  76 f. 

U  eft  un  peu  plus  grand  que  le  couroucou  â 
verure  jaune  :  la  tête,  le  cou ,  la  poitrine  font 
d'un  cendré-brun  ;  le  ventre  6c  le  deflous  de  la 
queue^  font  jaunes  ;  les  petites  couvertures  des 
ailes  6c  les  pennes  les  plus  proches  du  corps 
font  rayées  de  lignes  blanches  étroites  ;  les 
grandes  pennes  font  noires  ,  bordées  ,  du  côté 
externe  ,  d'un  trait  bkuic  jufqu'à  la  moitié  de 
leur  longueur  ,  enfuite  rayées  en  travers  de 
quelques  lignes  blanches  très-étroites  6c  fort  cour« 
tes  ,  puis  noires  dans  le  refte  de  leur  longueur  :  les 
plumes  du  mUieu  de  la  queue  font  noirâtres  6c 
les  trois  extérieures  de  chaque  côté  font  blanches , 
rayées  en  travers  de  noir  6c  terminées  de  blanc  ; 
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le  bec  eft  d'un  cendré  -  jaunâtre  à  ùt  parde  inft* 
rienre  &  noirâtre  for  la  lupérieure  ;  les  pieds  font 
de  cette  dernière  couleur.  Il  me  paroît  très-pro- 
bable que  cet  oifeau  eft  la  femelle  éacouroucou 
éhf entre  Jaune. 

2^.  Courûucûu  verd  à  ventre  blanc  de  Cayenne. 
Briss.  /cm.  IV  ^  fap  ijo. 

Ce  couroucou  a  du  pouces  neuf  lignes  de  long  :  i! 
Be  diffère  de  celui  i  veritre  jaune  que  par  une 
taille  un  peu  moins  forte  &  par.  la  couleur  blanche 
oui  couvre  le  bas  de  la  poitrme  &  le  refte  du  déf- 
ions du  corps.  Il  ne  paroit  donc  être  qu'une  fimple 
variété  du  couroucou  à  ventre  Jaune  j  &  je  le  crois 
d^iutant  plus,  qu'on  l'envoie  très  -  rarement  de 
Cayenne. 

Enfin  ,  UA  dernier  couroucou  a  été  indiqué 
dians  les  planches  enluminées  fous  le  nom  de  cou- 
roucou à  queue  roujfe  de  Cayenne ,  n^  736. 

Je  ne  crois  pas  que  ce  foit  une  variété  des  précé- 
dons; fa  taille  plus  petite  9  la  différence  des  cou- 
leurs, qui  n'ont  aucun  rapport  à  celles  des  cou^ 
roucous  de  cet  article  ,  m'empêchent  -de  le 
penfèr.  Il  fe  pourroit  cependant  que  ce  fût  un 
jeune  qui  n'eût  pas  mué ,  &  dont  le  premier  plu- 
mage n'eût  aucun  rapport  avec  celui  qu'il  doit 
prendre  par  la  fuite.  Mais  en  attendant  que  l'ob- 
Tervadon  ait  décidé  ce  fait,  je  crois  devoir  faire , 
de  ce  courçucoUf  un  article  k  part.  Foye^  Cou- 
roucou AQUBUE  ROUSSE  de  Cayenne. 

Le  genre  des  oifeaux  décrits  dans  cet  article,  çfl 

le  ir. 

COURqUCOU  à  ventre  rouge. 

Couroucouverd  A\x  BréfiL  Briss.  tom.IV,pag.  173. 

Couroucou  à  ventre  rouge  de  Cayenne ,  plancn. 
0nlunu  451. 

Couroucou  gris  à  longue  queue  de  Cayenne.  PL 
enl.  737. 

Le  couroucou  à  ventre  rouge  a  près  de  douze 

pouces  de  long  ;  la  tête ,  le  cou ,  tant  en  devant 

[u'en  arrière  ,  le  haut  de  la  poitrine  &  le  deflus 

.  M  jporps  font  d'un  verd-brillant  ,  changeant  en 

îbleu- violet ,  fuivant  les  afpeâs ,  ou  à  reflets  rou- 

Î;eitres&  dorés  comme  en  répand  le  cuivre  rofette  : 
e  bas  de  la  poitrine  &  tout  le  defTous  du  corps 
font  du  même  rouge  que  le  plus  be^u  carmin  ; 
les  couvertures  des  ailes  font  rayées  en  zigzags 
par  de  trèsrpetites  lignes  noires  fur  un  fond  di'un 
)oli  gris-clair  ;  Içs  grandes  pennes  des  ailes  font 
noires ,  mais  leur  tige  eil  blanche  en  partie  ;  les 
pennes  intermédiaires  de  la  queue  font  d'un  verd- 
doré ,  foncé  &  obfcur  ;  les  latérales  font  noirâtres  \ 
la  partie  inférieure  du  bec  eft  jaunâtre  ,  la  fupé- 
rieure  Xt^  auffi  à  fa  bafe ,  &  elle  eft  noirâtre  à 
fon  extrémité  :  les  pieds  font  bruns.  Ce  bel  oifeau 
eft  afTez  coiamun  a  Cayenne.  On  envoie  aulE 
aifez  fouvent  du  même  pays  un  couroucou  qui  n'a 
point  les  coule^urs  brillantes  de  celui  que  je  viens 
fie  décrire^  Tout  fon  plumage  eft  ^un  gns-brun 
f^t  la  tête  ,  le  derrière  du  cou  &  le  ctefiiis  du 
FPrpf  •  lûnfi  (}uefvr  la  gorg^  &  le  devant  du  cou  » 
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d*un  gris-cendré  fur  la  poitrine  &  le  haut  im 
ventre  ;  niais  le  bas  -  ventre  &  le  deflbus  de  la 
queue  font  d'un  rouse  de  carmin  ;  les  grandes 
couvertures  des  ailes  oc  les  pennes  les  plus  proches 
du  corps  font  traverfées  du  côté  externe  par  des 
raies  en  zigzags  d'un  gris-cendré  ;  les  grandes  pennes 
des  ailes  font  noires,  bordées  du  c6té  externe 
par  une  ligne  blanche  fort  étroite.  Ce  couroucom 
a  la  queue  plus  longue  que  le  précédent,  <futt 
brun-obfcur  en-defTus  Se  d'un  brun  décoloré  en- 
deflbus  ;  le  demi-bec  inférieur  eft  jaunâtre  ;  le 
fupérieur  eft  noir  dans  fon  milieu  &  jaunâtre  aux 
deux  angles  de  (a  bafe  ;  les,  pieds  font  noirâtres. 
Comme  cet  oifeau  fe  trouve  à*  Cayenne  ,  ainfi  que 
le  précédent ,  il  m'a  toujours  paru  probable  que 
l'un  étoit  le  mâle  &  l'autre  la  femelle  ;  cependant 
M.  de  Buffbn  &  BrifTon  parlent  d'une  troifième 
variété  dans  cette  efpèce  q^oi  eft  bien  plus  refTem-' 
blante  au  premier  oifeau  que  j'ai  aécrit  qu'aa 
fécond  ^  &  fur  lequel  on  retrouve  des  traces  de 
ce  verd  brillant ,'  qui  rend  le  premier  oifeau  fi 
beau.  Ces  deux  auteurs  inclinent  à  penfer  que  ^ 
c'cft  la  femelle  du  coi^roucou  décrit  le  premier  ; 
mais  la  defcription  qu  ils  font  du  fécond  n'eft  pas 
la  même  dans  les  écrits  des  deux  auteurs  ;  c'eft 
une  preuve  que  cette  variété  n'eft  pas  confUnte  ; 
je  penferois  donc  que  cette  variété  ne  £ût  pas 
une  race  ;  qu'elle  a  été  décrite  fur  de  jeunes 
mâles  qui  n'avoient  pas  encore  pris  entièrement 
leur  beavi  pluma^  ,  &  jç  pçrfifte  à  regarder  la 
troiilètne  variété  comme  la  tenielle  du  couroucom 
décrit  le  premier.  On  ne  fçauroit ,  fiu  refte ,  fermer 
fur  ces  objets  que  des  cbnjeâures  plus  ou  moins 
vraifemblables ,  &  les  perionnes  à  portée  d'obfer* 
ver  fur  les  lieu^  peuvent  feules  décider  du  (exe 
de  ces  oifeaux ,  de  l'identité  ou  de  la  différence 
d'efpèce  entr'eux.  Genre  U* 

Le  couroucou  à  vefUre  rougit  fe  trouve  auffi  à 
Saint-Domingue  ,  &•  fuivant  M.  le  chevalier  le 
Febyre  des  myes ,  correfpondant  du  cabinet  du 
Roi ,  qui  l'a  obfervé  dans  cette  île ,  on  l'y  nomme 
le  càlcon  rouge  ;  dans  d'autres  îles  voifines ,  on 
l'appelle  detdoifelle^  dame  angloife.  Il  s'accouple  en 
avrâ  ;  la  femelle  pond  dans  un  tronc  d'arbre  9 
c|ue  le  couple  garnit  de  bois  vers-moulu  ;  le  mâle, 
pendant  l'incubation ,  nourrit  fa  femelle  avec  foin  : 
il  fait  la  garde  ftur  un  rameau  voifln ,  &  il  chante 
fouvent  ;  il  fe  tait  auffi- tôt  que  fes  petits  font  nés  » 
&  il  demeure  fdencieux  le  refte  de  l'année.  Les 
plumes  commencent  i  pQufler  aux  petits  le  deux 
ou  troifièmr  jouir.  Comme  leur  tête  paroît  alors 
dans  tout  fon  volume ,  que  n'ayant  point  de  plumes, 
ils  ne  femblent  pas  plus  gros  ôu'ils  ne  font  en  effet  p 
&  que  leiirs  pieds  j  que  les  plumes  feront  paroître 
fi  courts  dans  la  fuite ,  font  fort  longs ,  ces  jeunes 
oifeaux  font  très-laids  ;  le  père  &  la  mère  les  nour- 
rifTent  (Finfeâes  ;  mais  aufti-tôt  qu^ils  font  en  état 
de  fe  fufiir ,  ils  quittent  leur  père  &  mère ,  fe 
féparent  les  uns  dfes  autres  &  vont  vivre  chacua 
féparément  dans  le  plu$  épais  des  boiâ^  L^  ferpens  , 
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le$-  rats  &  les  oifeauz  de  proie  font  une  guerre 
cruelle  aux  courouccus  ,  dont  Tefpèce  eft ,  par  cette 
raifon  ,  peu  multipliée  à  Sain^Domingue.  Il  ne 

riroit  pas  qu'elle  foit  non  plus  auffi  nombreufe 
Cayenne  que  celle  de  beaucoup  d  autres  oifeaux 
2u'on  envoyé  plus  fréquemment ,  malgré  la  beapté 
e  ceux-ci. 

CouRoucou  A  vENTRi  ROUGE  de  Cayenne. 
PL  enl.  452.  Foyei  CoUROUCOU  A  ventre 
ROUGE. 

CouRoucou-CENpRÉ  de  Cayenne.  Bhiss. 
iom.  IFypag.  165.  Fby e:ç^  Cou KOVCOV  A  VENTRE 

5AUNE. 

CouRoucou  de  Cayenne.  PL  enl.  195.  yoye^ 

CoUROUCOU  A  VENTRE  JAUNE. 

CouROUcoi^   de    la   Guiane.    PL  enl.  765. 

^oyei  CoUROUCOU  A   VENTRE   JAUNE. 

CouRoucou  du  Mexique.  Briss.  tom.  IF  y 

Cet  oileau  ,  luivant  Femandez  ,  qui  Ta  vu  & 
indiqué  ,  &  dP après  lequel  les  auteurs  en  parlent , 
''n'eft  pas  un  couroucou  ,  mais  un  étoumeau.  La 
notice  qu*en  donne  d'ailleurs  l'hiftorien  du  Mexique 
eft  trop  abrégée  pour  que  nous  puiiBons  nous  en 
former  une  idée  jufte.  C'eft  donc  un  de  ces  êtres 
dont  l'exiftence  ne  fçauroit ,  jufqu'à  une  nouvelle 
obfèrvation ,  nous  être  connue  que  d'une  manière 
vague  &  iadécile.  11  en  eft  de  même  de  Toifeau 
également  indiqué  par  Femandez ,  &  appelle  de- 
puis par  M.  Briflbn ,  tonu  IF^pag.  176 ,  couroucou 
varié  du  Mexique. 

Couroucou  gris  a  longue  queue   de 
Cayenne.  PI.  enL  737.  Voye^  Couroucou  a 

VENTRE  ROUGE. 

Couroucou  verd  de  Cayenne.  Briss.  tom. 
IK pag.  168 ,  pL  xyil,fig.  I.  V.  Couroucou  a 

VENTRE  JAUNE. 

Couroucou  verd  du  Bréfil.  Briss.  tom. 
if^»  pag'  173.  Foyei  Couroucou  a  ventre 

ROUGE. 

COUROUCOUCOU. 

Coucou  rouge  huppé  du  Bréfil.  Briss.  tom.  IV ^ 
pag.  154. 

Cet  oifeau ,  indiqué  par  Séba,  eft  d'une  grande 
beauté  :  m  II  a ,  dit-il  j  la  tête  d'un  rouge-tendre  , 
7}  &  furmontée  d'une  belle  huppe  d'un  rouge  plus 
»  vif  &  varié  de  noir  :  le  bec  eft  d'un  rouge-pâle  ; 
-n  le  deflus  du  corps  d'un  rouge  vif  ;  les  couver- 
ii  tures  des  ailes  &  le  deflbus  du  corps  font  d'un 
9>  rouee-tendre  ;  les  pennes  des  ailes  &  celles 
»  de  la  queue  font  d'un  jaune-ombré  d'une  teinte 
fi  noirâtre  ».  Genre  L. 
;   COUROUMOU.  Voyez  Urabu. 

COUTOUILLE.  Voyez  Torcol. 

COUVÉE. 

On  fe  fert  de  ce  mot  pour  défigner  les  petits 
qui  font  nés  d'une  même  ponte  j  &  on  l'employé 
auffî  pour  indiquer  le  temps  de  la  ponte.  Ainfi, 
1  on  dit  une  poule  fi»  fa  couvée ,  hfaifon  des  couvées^ 
ffijfoire  Naturelle.  Tome  J. 


C  R  A  (Î49 

COUX.  Nom  employé  en  quelques  endroits  , 
fuivant  M.  de  Saleme ,  pour  défigner  le  coucou* 
Voyez  Coucou. 
.   COYOLCOS. 

Caille  du  Mexique.  Briss.  tom.  7,  pag.  i^6é 
Genre  VI; 

Le  coyolcos  ,  que  les  Mexiquains  nomment 
coyoUoique  ,  eft  de  la  grofleur  de  notre  caille. 
Le  fauve  varié  de  blanc  eft  la  couleur  dominante 
du  deftus  du  corps  >  &  le  fauve  pur  celle  du  deftbus  : 
le  fommet  de  la  tête  eft  noir  &  blanc,  &  deux 
bandes  de  même  couleur  defcendent  des  yeux 
fur  le  cou  :  les  yeux  font  noirs ,  les  pieds  fauves. 

CRABIER. 

On  donne  le  nom  de  crabiers  à  des  hérons  qui 
ne  difi^rent  des  autres  oifeaux  de  ce  genre  que 
parce  qu'ils  font  plus  petits ,  &  que  pluUeurs  ,  en 
même-temps  qu'ils  pèchent  comme  les  autres  hé- 
rons ,  fe  nourriffent  aufli  de  crabes.  Quelques  au- 
teurs ont  appelle  le  crakier  en  latin  carttrofagus., 

Crabier  (petit). 

Crabier  des  Philippines.  PL  enl.  8ç8. 

Idem  y  Briss.  tom.  V^pag.  4^4  j  pL  XXXVII s 

fie-  *• 

C'eft  le  plus  petit  des  crabiers  connus  dans  l'an- 
cien continent.  Sa  longueur  >  du  bout  du  bec  i 
celui  de  la  queue  >  eft  de  dix  pouces  :  le  devant 
&  les  côtés  de  la  tête  font  d'un  brun-marron  ;  le 
derrière  eft  de  la  même  couleur  ,  variée  de  noir  ; 
le  deffus  du  cou  eft  d'un  marron-clair:  le  deflus 
du  corps  &L  les  plumes  fcapulaires  font  variés  de 
noir  &  de  marron ,  difpolés  par  rayures  en  zig- 
zags ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  oc  la  poitrine 
font  d'un  gris  tirant  fur  le  marron  ;  le  refte  du 
deflbps  du  corps  eft  d'un  gris-roufleâtre  :  les  pennes 
de  Taileffont  noirâtres ,  nuées  de  marron  &  de  gri- 
^  fâtre  ;  la  queue  eft  compofée  de  douze  plumes  noi- 
râtres ;  la  portion  fupérieure  du  bec  eft  de  cette 
même  couleur ,  &  Finférieure  d'un  blanc-jaunâtre  j 
la  partie  des  jambes  dégarnie  de  plumes;  les  pieds 
&  les  ongles  font  d'un  gris-brun  :  il  y  a  entre  le 
bec  Si  l'œil  une  peau  nue  &  jaunâtre.  Ce  crabier  à 
été  apporté  des  îles  Philippines.  Genre  LXXXI. 

Crabier  blakc  a  bec  rouge. 

Héron  blanc  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  V  ^ 
pag.  43s* 

Petit  héron  blanc*  Catesb.  tom.  /"' ,  pag.  ^y^ 
pL  77. 

Sa  longueur,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 
queue,  eu  de  dix-huit  pouces;  il  n'eft  pas  aufli 
gros  au'une  corneille  :  tout  fon  plumage  eft  blanc , 
relevé  par  la  couleur  rouge  du  bec  &  de  la  peau 
qui  eft  entre  fa  bafe  &  l'œil  ;  les  pieds  font  verds. 
On  le  trouve  à  la  Caroline  ;  mais ,  fuivant  Catesby  , 
on  ne  l'y  voit  qu'au  printemps.  Genre  LXXXL 

Crabier  blanc  et  brun. 

Crabier  de  Malaca.  PL  enl.  çii. 

M.  de  Buiton  fait  de  cette  efpèce  ,  qui  eft  nou- 
velle ,  la  defcription  fui  vante  : 

*A  Le  dos  brun ,  ou  couleur  de  terre  d'ombre, 
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V  tout  le  cott  &  la  tête  marqués  de  longs  tratts  t 
I»  de  cette  couleur  ,  fur  un  fond  jaunâtre  ;  Taile  1 
»  &  le  deflus  du  corps  blancs  ;  dix>neuf  pouces  i 
n  de  longueur  »•  Le  bec  &  les  pieds  font  repré» 
fentes  fur  la  planche  enluminée  d'un  )aune-ver- 
dâtre.  Genn  IXXXL 

Cràbier  bleu. 

Briss.  tam.  V^  paf.  484* 

Héron  bleu.  Catesb.  tom.  P^  9pH-  7^>fl*  7^' 

Il  a  un  peu  moins  d'im  pied  8c  deini  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue;  tout  le  plumage  de 
ce  crahier  eft  Weu  ;  il  a  de  longues  plumes  flot- 
tantes ,  qui  tombent  du  derrière  de  la  tête  fur  le 
dos,  &  d'autres,  qui,  du  cou,  defcendem  de- 
vant la  poitrine  ;  quel^es-unes  des  plumes  fca- 
pulaires  fe  prolongent  jufqu'à  quatre  pouces  an- 
«elà  de  la  queue  ;  elles  font  très-étroites  :  le  bec , 
&  une  peau  entre  fon  origine  &  l'œil  font  bleus  : 
ainfi ,  tout  eft  de  cette  couleur  dans  ce  crahier , 
excepté  l'iris ,  qui  eft  jaune ,  &  les  pieds,  qui  font 
verds.  On  le  trouve  à  la  Jamaïque  &  à  la  Caroline. 
J^nre  LXXXl. 

Crabier  bleu  a  cou  brun. 

Héron  hUuatrt  de  Cayenne.  PL  erd.  S4Ç» 

u  Tout  le  corps  de  ce  crahier  eft  d'un  bleu 
n  fombre  ;  fa  tête  &  le  cou  font  d'un  roux-brun , 
SI  &  le  bec  d'un  jaune -foncé.  Cet  oifeau  fe 
t>  trouve  à  Cayenne ,  &  peut  avoir  dix-neuf  pouces 
m  de  longueur  «. 

Telle  eft  la  defcription  que  M.  le  comte  de 
BuiFon  donne  de  ce  crahier  y  en  renvoyant  en 
inême-temps  à  la  planche  colorée  qui  le  repré- 
fente.  Elle  offire  de  plus  deux  longues  plumes  d'un 
brun-roux,  étroites,  qui  tombent  du  derrière  de 
la  tête  en  forme  d'aigrette;  les  pieds  font  bruns  ; 
de  longues  plumes  étroites  qui  paroiftent  defcendre  ^ 
du  dos  débordent  la  queue  :  k  peau  nue  entre  le 
Joec  &  l'œil  eft  rougeâtre. 

Je  n'ai  pas  vu  cette  efpèce  ;  mais  j'en  conferve 
«me  qui  y  a  beaucoup  de  rapports  ;  elle  n'en  dif- 
lère  qu'en  ce  qu'eUe  a  à-peu-près  deux  pouces  de 
jplus  de  longueur  ;  que  le  bec  &  les  pieds  font 
Boirs;  de  longues  plumes  étroites  ,  qui  partent  du 
milieu  du  dos ,  depaflent  la  queue  &  l'extrémité 
%es  ailes  de  deux  pouces  &  demi.  C^eft  de  la 
tx)uifiane  que  j'ai  reçu  cette  efpèce.  Genre  LXXXl^ 

Crabier  caiot. 

Crabier.  Briss.  toml  f%  pag.  466. 

guaioita  en  Italien. 
i  crahier  n'a  pas  plus  d'un  pied  fix  pouces 
îAi  bout  du  kec  à  celui  de  la  queue  ;  le  fommet 
de  la  tête  eft  couvert  dans  fon  milieu  de  plumes 
blanches,  &  de  noires  fur  les  côtés  ;  trente  de 
ies  plumes  forment ,  en  fe  prolongeant ,  une  himpe 
qui  flotte  en  arrière  fur  le  dos  :  le  refte  de  la  tece , 
la  gorge  «  le  cou  &  tout  le  corps  font  revêtus  de 

Î lûmes  d'un  beau  marron  :  les  pennes  des  ailes 
:  de  la  queue  font  de  cette  même  couleur  ;  l'œil  eft 
entouré  aune  peau nue^d'un  jaune  aiTexfbncé^kbec 
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eft  auflî  jaune  dans  fa  longueur  &  noir  ii  fa  pointe  i 
la  partie  des  jambes  dégarme  de  plnmes ,  &  l«s 
pieds  font  verds.  On  trouve  ce  crabier  en  Italie, 
Genre  LXXXL 
Crabier  cHALTsé. 

Crabier  du  Bréfil.  Briss.  tom.  F,  fag.  47^ 

Marcgrave  ,  d'après  lequel  les  auteurs  ont  décric 

crahier ,  dit  qu'il  eft  à  peine  de  la  groffeur  d'un 


ce 


pigeon  :  la  tête  &  le  deflhs  du  corps  font  couleur 
d'acier  poli ,  variée  de  brun  &  de  jaunâtre  ;  le 
deflbus  eft  blanc  mêlé  de  cendré  &  de  jaune-clair  ; 
les  couvertures  du  deffus  des  ailes  font  variées  de 
brun ,  de  noir  couleur  d'ader  poli ,  de  jaune-plie 
&  de  cendré  :  les  pennes  de  l'aile  font  verdâtres , 


d'or  ;  les  pieds  font  jaunes^  les  ongles  gris.  Gatrt 
LXXXl. 

Crabier.  cendré. 

Héron  cendré  d* AMtiqpt.  Briss.  tem.  F, p.  4^6. 

Sa  groflcur  eft  à-peu-près  celle  de  la  corneille  j 
la  tête  &  tout  le  deUiis  du  corps  font  d'un  cendré- 
clair;  la  gorge  &  toutes  les  parties  du  delTous  do 
corps  font  blanches;  l'efpace  ,  entre  le  bec  & 
l'œil ,  eft  nu  &  couvert  d'une  peau  d'un  bien 
d'azur  :  l'aile  eft  variée  de  noir  &  de  blanc  ;  la 
queue  eft  de  la  même  couleur  que  le  deflîis  du 
corps  :  le  bec  eft  couleur  d'azur  ,  noir  îtfon  ex- 
trémité ;  les  pieds  fon  bleus  ;  les  ongles  noirs  : 
il  fe  trouve  à  la  nouveDe  Efpagne.  Genre  IJCXXL 

Crabier  cendré  de  la  Louiftane. 

Je  n'ai  vu  qu'un  individu  de  cette  efpèce  :  il  a 
de  vingt  à  vingt-un  pouces  de  long;  k  deffus 
de  la  tête  eft  d'unbrun-roufleàtre,  &  les  plumes 
de  l'occiput  dépaffent  un  peu  en  fonne  de  très- 
petite  huppe  ;  ta  gorge  eft  blanche  ;  tout  le  coo 
eft  tacheté  de  brun-rouffeâtre ,  fur  un  fond  jpis- 
cendré  &  foncé  ;    le  gris  -  cendré   eft  aufli  la 
couleur  de  tout  le  deffus  du  corps  ,  des  couver- 
tures du  deffus  des  ailes  &  de  leurs  pennes,  ainfi 
que  de  celles  de  la  queue  ;  mais  ce  fond  gris 
va  en  s'écïairciffant  à  mefure  qu'il  ^^gne  vers  la 
queue  ;  il  eft  pur  fur  cette  partie,  &  mêlé  de 
rouffeâtre,  à  mefure  qu'on  remonte  vers  la  tête  ^ 
&  d'autant  plus  qu'on  en  approche  davasuage;  la 

Eoitrine  &  tout  le  deffous  du  corps  .font  blancs^ 
î  demi-bec  fupérieur  eft  noirâtre  ,  Finféricur  blan* 
châtre,  excepté  à  fa  pointe  qui  eft  noirâtre  ;  les 
pieds  font  de  cette  dernière  couleur.  Je  reg^de 
ce  crahier^  que  j'ai  reçu  de  la  Louifiane  ,  conune 
la  femelle  d'un  oifeau*  du  même  genre  ,  <^e  \vl 
auffi  reçu  du  même  pays ,  &  dont  je  fais  men* 
tion  à  h  fin  de  l'article  du  crahier  hUu  À  cou  knuu 
Genre  LXXXL 

Crabier  d'Amérique.  Briss.  imu  V^f^^  A77i 
Fbyei  Cra-cra. 

Crabier  de  Bahama.  Briss.  tom.  y^jpag.  jifiù 
Foye^  Crabier  gri^-de-fer» 

Crabier  de  Cayenne»  PL  ud»  90^*   ^<7H 
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CftABiiA  o&is  à  tête  &  ooeue  Tertes. 
Crabibr  de  CoromandeL 
PL  tnl.  pfO« 

Cette  efpèce  n'a  encore  été  indiquée  que  par 
M.  le  comte  de  Buffon,  qui  en  parle  dans  les 
termes  ûiivans: 

«  Ce  eratier  a  du  roux  fur  le  dos  >  du  roux-« 
9  jaune  &  doré  fur  la  tête.  &  au  bas  du  devant 
s»  du  cou  &  le  refte  du  plumage  blanc  ;  il  eft  fans 
t»  buppe  ;  il  eft  plus  grand  que  fe  craUcr  de  Mohon 
9»  de  près  de  trois  pouces  jk 

Je  conferve  un  crakier  de  Madagafcar  qui  a 
beaucoup  de  rapports  avec  celui  dont  il  s'agit  dans 
cet  article,  &  qui  me  femble  n'en  être  qu'une 
légère  variété.  Il  eft  un  peu  plus  grand  ;  k  tête  en 
arrière  ,  &  lé  haut  du  cou ,  font  d'un  roux  afTex 
vif;  il  7  a  quelques  plumes  de  la  même  couleur, 
tnais  moins  foncée ,  lur  le  bas  du  cou  en-devant  ; 
du  milieu  du  dos  partent  de  longues  plumes  d'un 
roux-clair  à  barbes  défunies  oui  flottent  fur  les 
ailes  de  chaque  côté  âc  fur  la  queue  ;  tout  le 
refte  du  plunû^  eft  d'un  très-beau  blanc.  Je  n'ai 
vu  cet  oifèau  que  defEéché.  Le  bec  paroît  d'un 
jaunâtre  très-pâle ,  &  les  pieds  d'un  jaunâtre  un 
peu  plus  foncé.  11  n'y  a  pas  de  peau  nue  entre 
fœil  &  le  bec  comme  dans  la  plupart  des  hérons  \ 
mais  cet  efpace  eft  couvert  de  très -petites 
plumes  blanches.  Genre  LXXXL 

Crabier  de  la  Louifiane.  PL  enL  909.  Foye^ 
Crabier  à  tête  &  queue  vertes. 
Crabier  de  Madagafcar. 
Je  n'ai  trouvé  dans  aucun  auteur  la  defcription 
^e  ce  crabier.  11  a  beaucoup  de  rapports  avec  celui 
que  M.  de  Buffbn  nommecrahier  gris  à  tête  &  queue 
vertes.  Il  eft  de  la  même  grandeur  ;  le  deflus  de 
la  tête  eft  noir  ;  quelaues  plumes  étroites  &  afTez 
longues  forment  vers  l'occiput  une  huppe  qui  re- 
tombe fur  le  cou  ;  les  côtés  de  la  tête  font  gris- 
cendré ,  traverfés  par  une  raie  d'un  verd-noiratre 
qui  part  de  l'œil  ;  le  derrière  &  les  côtés  du  cou  , 
la  poitrine ,  &  tout  le  defTous  du  corps  font  d'un 
gris-cendré  ;  la  gorge  eft  blanche ,  variée  de  quel- 

3ues  taches  d'un  i>run-«roux  ;  il  règne  au  milieu 
u  cou  en-devant ,  dans  toute  fa  longueur  >  Une 
raie  rouffeâtre  ,  mêlée  d'un  peu  de  blanc  :  le  dos 
eft  d'un  cendré  foncé ,  tirant  fur  le  verdâtre  ;  les 
plumes  fcapulaires ,  les  couvertures  du  deflus  des 
ailes  font  d'un  verditre-fombre ,  bordées  extérieu- 
rement de  roufTeâtre-clair  ;  les  pennes  des  ailes 
&  de  la  queue  font  d'un  noir-rmâtre  ;  le  demi» 
bec  fupérienr  eft  noir ,  l'inférieur  l'eft  fur  les  côtés  , 
&  )aunàtre  en-defTous;  les  pieds  font  de  cette 
dernière  CQuleur ,  &  les  ongles  noirs.  J'ignore  la 
couleur  de  la  peau  nue  entre  l'œil  &  le  bec , 
n'ayant  vu  qu'une  peau  defféchée.  Genre  LXXXL 

Crabier  de  Mahon. 

Héron  huppé  de  Mahon.  PL  enl.  348. 

Ce  crahier  ti*a  guère  que  dix-huit  pouces  de 
long. 

Ha  tête  eft  couverte  cfrdtflus  de  plumes  noires 
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dans  leur  nulieu ,  d'un  blano*fale  &  tirant  au  roux* 
clair  fur  les  côtés  ;  eUes  font  très-longues  à  l'occiput , 
&  tombent  en  flottant  fur  le  mil^  du  dos  ;  les 
côtés  de  la  tête,  le  derrière  du  cou,  &fa  partie 
inférieure  enlevant,  font  d'un  blanc  teint  d'une 
nuance  rouffeâtre  ;  la  gorge  &  le  haut  du  devanr 
du  cou  font  blancs  ;  le  d^  eft  d'un  marron^clair» 
&  les  pkimes  qui  font  près  du  croupion  ont  des 
barbes  très-loneues ,  défunies ,  qui  fe  prolongent 
auffi  loin  que  la  queue  en  arrière ,  &€[ui,  fur  les 
côtés,  flottent  fiur  les  ailes :ainfl  ce  erahief  fovix^ 
roit  être  mis  au  rang  des  aigrettes  :  les  couver^ 
tures  du  deffus  des  aues ,  la  poitrine  &.  le  defibus 
du  corps  font  d'un  rodx-blanchâtre  ou  très-pem 
foncé  ;  les  ailes  &  la  oueue  font  d'un  très-beau 
Uanc  ;  le  bec  eft  verdâtre  dans  1^  deux  tiers  de 
fa  longueur  &  noir  dans  le  refte  *,  les  pieds  font 
d'un  gris-verdâtre.  Cette  efpèce  fe  trouve  en  dif- 
férens  endroits  fur  les  bords  de  la  Méditerranée  ; 
je  l'ai  rapportée  de  Naples  oh  elle  eft  commune  ^ 
&  M.  Hollande ,  médecin  François ,  dans  le  voyage 
qu'il  a  frit  avec  M.  le  baron  de  Tott ,  l'a  rapporté^ 


d'Egypte.  Genre  LXXXL 
Crabi 


RABiER  de   Malaca.   PL  enL    911.  Voyei 
Crabier* BtAMC  &  brun. 

Crabier  des  Philippines.  PL  enL  898. 

Briss.  tom.  y»P^f'  474-  ^^  Crabier  (petit). 

Crabier  du  6réiil.  Briss.  tom.  V^PH'  479s 
Voye[  Crabier  chalybé. 

Crabier  gentil  (le). 

{Cet  article  eft  de  M.  le  baron  de  la  Peirou^^eV 

Nous  avons  reconnu  par  des  obfervations  mul- 
tipliées ,  que  le  crabier  marron  ,  le  crabier  roux  » 
&  le  guacco  oufguaccoj  dont  Aldrovande  &  M.  1^ 
comte  de  Bufton  ont  fait  trois  efpèces ,  dévoient 
être  réduits  à  une  feule  ,  à  laquelle  nous  avons 
donné  le  nom  de  crabier  ee/uil. 

Ce  crabier  a  dix-neut  pouces  de  long  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  fon  envergure  eft  de 
deux  pieds  quatre  pouces  ;  le  bec  a  trois  pouces 
fix  lignes  ;  le  deffus  de  la  tête  eft  varié  de  noir 
&  de  jaune  ;  il  eft  orné  d'une  forte  de  panache 
flotunt  fur  le  dos  j  compofé  d'environ  dix  plumes 
étroites ,  d'un  blanc-fale ,  liferé  de  noir  ;  le  cou  î 
la  poitrine  &  les  couvertures  fupérieures  des  ailes 
font  d'un  jaunc-pâle;  le  dos  entier  eft  d'urt  marron- 
clair;  tout  le  refte  eft  d'un  blanc  de  neige  :  le 
bec,  depuis  fa  naiffance  Jufques  vers  fa  moitié  , 
eft  cTun  bleu  d'azur  très-vif,  qui  ne  paroît  plus 
fur  l'oifeau  lorfqu'il  eft  mort  ;  il  eft  noir  vers  fa 
pointe,   qui  eft  très-acérée;  les  jambes  &  les 

f>ieds  font  couleur  de  chair  ;  les  articulations  Aa 
es  plis  ont  une  teinte  jaune. 

Le  crabier  gentil  ne  paroît  point  avoir  une  affec* 
tion  marquée  pour  certains  climats  :  on  le  trouve 
en  Europe  fur  les  montagnes ,  &  dans  les  plaines  » 
fur  le  bord  des  eaux  douces,  falées ,  vives  6c  dor- 
mantes ;  dans  \es  pays  froids  &  dans  les  paya 
chauis  :  la  faim,  la  frayeur  hii  font  poufler  un  cri 
rauque  &  ion  ;  il  tient  habituellement  la  tête  eut 
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foncée  entre  les  épaules,  6c  cette  attitude  Ivn  donné 
«n  air  ftupide  &  mauflade  ;  mais  qu'il  foit  touT'- 
menté  par  la  crainte ,  ou  preiTé  par  quelque  be- 
foin  ,  il  déploie  fon  long  cou ,  il  agite  &  fait 
âotter  arvec  grâce  ce  long  &  beau  panache  dont 
il  eft  décoré  :  on  ne  le  recohnottroit  plus ,  tant 
il  a  FaUure  Aère  &  le  port  noble  :  ce  crabUr  efl 
inquiet,  hardi  &  cours^eux  ;  il  attaque  Ton  ennemi 
avec  iœpétuoftté  &  le  frappe  avec  force  :  il  fait 
de  pro£oiides  bleffures  avec  fon  bec,  qui. eft  auf& 
perçant  qu^ne  alêne  :  on  ne  Ta  trouvé  dans  nos 
provinces  méridionales  que  durant  Tété. 

SLioiqae  convaincu ,  d'après  un  obfervateur  aufli 
ôc  aoffi  éclairé  que  NL  de  la  Peirouze,  qu*il  ne 
faut  faire  qu'une  feule  &  même  efpèce  du  cratiergenr 
iil  &jdes  trois  oifeaux  nommés  au  commencement 
éc  cet  article,  qu'Âldrovande  a  regardés ,  aiafi  que 
d'autres  omidiologiftes  ^  comme  autant  d'efpèces 
diftinâes  ;  )e  rapporterai  cependant  la  defcription 
de  chacune  de  ces  efpèces  au  mot  qui  lui  eft  par- 
ticulier :  le  leâeur  jugera  par  lui-même  du  rap« 
port  &.  des  différences  entre  ces  individus  diver-? 
l'ement  dénommés. 

f^y^^CRABIER  MARRON. 

Crabier  roux. 
GuÀcco. 

Crabier  gris  à  tête  &  queue  vertes. 

Crabier  de  Caycnne.  PL  cnl.  908. 

Sa  longueur  eft  de  feize  à  dix-fept  pouces;  le  defliis 
de  la  tête  eft  couvert  de  plumes  d'un  verd-foncé 
&.  fombre  ;  elles  font  longues  &  étroites  &  forment 
une  huppe  qui  tombe  en  arrière  ;  la  queue  eft 
du  même  verd  ;  les  côtés  de  la  tête  ,  ceux  du  cou 
&  fa  partie  poftérieure ,  le  deflus  &  le  defFous 
du  corps  font  gris-cendré  ;  le  devant  du  cou  eft 
moucheté  de  brun-roufteâtre ,  fur  un  fond  blanc  ; 
les  couvertures  du  deflus  de  Taile  ôc  les  pennes 
moyennes  font  d'un  verd-fombre ,  bordées  exté^ 
rieurement  de  brun  ;  les  grandes  pennes  font  noi- 
râtres ;  entre  l'œil  &  le  oec  eft  une  peau  nue , 
colorée  de  verdâtre  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds 
font  verdâtres.  Cette  efpèce  eft  fort  commune  à 
la  Guiane.  Genre  LXXXL 

Crabier  gris-de-fer. 

Crabier  de  Bahama^  Briss.  tom*  V^pag,  481. 

Butord  huppé»  Catesb.  tom.  I^pag.  7$ypL  79. 
'  Il  a  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  environ 
quinze  pouces  &  demi  ;  le  fommet  de  la  tête  eft 
d'un  jaune  pâle  ;  il  y  a  fur  la  même  partie  des 
plumes  blanches ,  longues  &  étroites ,  dont  quel- 
ques-unes ont  jufqu'à  fix  pouces  de  long  ;  le  refte 
de  la  tête  eft  d'un  noir- bleuâtre  ^  excepté  une 
raie  blanche  de  chaque  côté  ,  qui,  des  angles  du 
bec ,  s'étend  à  l'occiput  ;  la  peau ,  entre  le  oec  & 
l'œil ,  eft  nue  &  de  couleur  verte  ;  le  dos  eft  rayé  de 
noir  6c  de  blanc  ;  le  croupion  eft  bleu,  &  la  même 
couleur  règne  fur  le  delTous  du  corps,  depuis  la 
gorge  jufqu'à  la  oaeue  ;  quelques-unes  des  plumes 
icapulaires ,  qui  ibnt  toutes  d'un  bleu-obfcur  ,  dé- 
paiient  de  beaucoup  ks  autres  >  &  s'éteadent  plus 
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loin  que  le  bout  de  la  queue  ;l0s  ailes  font  d'un  bnui 
nuancé  de  bleu,  &  la  queue  eft  d'un  bleu-obfcur; 
l'iris  eft  rouge  ,.le  bec  noir;  les  pieds  font  jaunes 
&  les  ongles  noirs.  On  trouve  cette  efpèce  à  la 
Jamaïque ,  à  la  CaroHne  &  aux  lies  de  Bahama. 
Il  y  a  dans  ces  îles ,  fuivant  Catesby ,  une  fi 
grande  abondance  de  ces  crahiers  du'en  peu  d'heures 
deux  honunes  peuvetitprendre  allez  de  leurspents 
pour  en  diarger  im  canot.  Ils  font  leur  nid  fur 
des  buiflbns  qui  croiffent  entre  les  fentes  des  ro- 
chers. G^;ïre  IJifJfJiri. 
Crabier  JAUNE.  Briss.  rom.  F,  p.  47a.  Voyei 

GUACCO. 

Crabier  marron.  Briss.  tvm.  V,  pag.  468. 
yoyei  Crabier  roux. 
Crabier  marron. 

Crabier  roux.  Briss.  tom.  V^  pag.  469. 
C'eft  une  des  plus  petites  efpèces  parmi  les 
crabiers  ,  qui  ne  font  eux-mêmes  que  les  plus  petits 
des  hérons.  Le  deflus  de  la  tête  eft  couvert  de 
plumes  lonzues  &  étroites,  variées  de  jaunâtre  & 
de  noir  ;  elles  fe  prolongent  en  arrière  &  flottent 
au-defliis  da  dos  ;  tout  le  refte  du  plunwge  eft  , 
d'un  jaune-marron ,  plus  foncé  fur  le  deflbus  du 
corps ,  ôc  plus  clair  fur  les  parties  fupérieures  ; 
rœii  eft  entouré  d'une  peau  nue  &  colorée  de 
rouge  ;  le  bec  eft  d'un  verd-bleuâtre  dans  fa  lon- 
gueur ,  &  noir  à  fa  pointe  ;  les  pieds  font  d'ua 
rouge  foncé  ;  les  ongles  noirs.  Ce  crabier  (e 
trouve  en  Italie  ;  il  a  été  décrit  &  indiqué  par 
Aldrovande ,  tom.  III  j  pag.  397.  Cet  auteur  parle 
d'un  crabier  <[yÂ  fe  trouve  dans  la  même  contrée, 
&  qu'il  dit  très-reffemblant  au  précédent.  Il  n'en 
diffère  en  effet,  fuivant  la  delcriptioTi  qu'il  en 
fait;  qu'en  ce  qu'il  a  des  taches  noires  fur  les 
côtés  du  cou  ,  &  les  pieds  jaunes  ;  il  eft  très-pro- 
bable que  ce  n'eft  qu'une  variété  ou  peut-être 
une  dittérence  de  fexe.  M.  BriflTon  qui  n'a  pas 
eu  cette  façon  de  penfer,  a  regardé  ce  crabier 
comme  une  efpèce  à  part ,  ôç  l'a  nommée  crabier 
roux  tacheté^  Tom.  F  y  pag,  471.  Genre  LXXXL 

Ce  crabier  paroît  être  le  même  que  le  crabier 
gentil.  Voyei  Crabier  GENTIL. 
Crabier  noir. 

Crabier  de  la  nouveîU  Guinée,  PL  enlm  916. 
Ce  crabier ,  rapporté  de  la  nouvelle  Guinée  par 
M.  Sonnerat ,  n'a  que  dix  pouces  de  longueur. 
Tout  fon  plumage  eft  noir  ;  l'efpace    nu  entre 
l'œil  &  le  bec  eft  couvert  d'une  peau  verdâtre  ;  le 
bec  6c  les  pieds  font  de  Ifi  même  couleur  ,  mais 
plus  affoiblie  &  plus  dégrad^ée.  Genre  LXXXl. 
Crabier  pourpré. 
Héron  pourpré  du  Mexique* 
Ce  crabier  y  indiqué  par  Séba,  qui  dit  FaToir 
reçu  du  Mexique ,  n'a  guère  qu'un  pied  de  long  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  le    deflus  du 
corps  eft  d'un  marron-pourpré ,  &  le  deflous  de 
la  même  couleur ,  mais  moins  foi^çèe  y  la  tête  eft 
couverte  de  plumes  noires  à  fa  partie  la  pliis  élevée 
&  de  plumes  d'un  rongf-bai-dair  iai  les  côtés  & 


Digitized  by 


Google 


C  R  A 

le  derrière  ;  TaUc  eft  d'un  rougc-baî-foncé  ;  la 
queue  eft  d*un  marron-pourpré.  Genre  LXXXI. 

Crabier  roux. 

Crabier  marron.  Briss.  tom.  V ,  pag.  468. 

Cette  efpèce  a  été  indiauée  par  Schwenckfeld. 
AvL  files,  pag.  225.  Elle  eft  connue  en  Siléfie  fous 
les  noms  derêJter  reger^fand-regery  qu'on  peut  tra- 
duire par  celui  de  kéron  rouge  »  en  entendant  par 
la  dénomination  de  la  couleur  un  roux-foncé  & 
non  pas  le  rouge  proprement  dit.  La  grofleur  de  ce 
crabier  eft  à-peu-près  la  même  que  celle  de  la 
corneille  ;  la  tête  ,  le  derrière  du  cou  &  toute  la  par* 
tte  fupérieure  du  corps  font  revêtus  de  plumes 
rouftes  ;  la  gorge  »  le  devant  du  cou  &  le  defious  du 
corps  font  d  un  blanc-fale  fur  les  côtés ,  &  fur  le 
milieu ,  d'un  blanc  pur  qui  forme  une  bande  longi- 
tudinale ;  les  couvertures  du  deftus  des  ailes  font  d*un 
roux  mêlé  de  teintes  bleuâtres ,  les  ailes  font  noires  ; 
la  queue  eft  roufle  ;  Tins  eft  jaunâtre ,  le  bec  brun  ; 
la  partie  des  jambes  qui  eft  nue  &  les  pieds  font 
rouges.  Genre  LXXXL 

Ce  crabier ,  fuivant  M.  de  la  Peyrouze ,  eft  le 
même   que   le   crabier  gentil.   Foye^   Crabier 

GENTIL. 

*  Crabier  roux.Briss./o/r.  F'9pag.46^.  ^oyei 
Crabier  marron. 

Crabier  roux  à  tête  &  queue  vertes. 

Crabier  de  la  Louifiane.  PL  enl.  909. 

Il  n'a  guère  que  feize  pouces  de  long;  le  deflus 
.  de  la  tête  &  la  queue  font  d'un  verd-(ombre  ;  les 
plumes  du  fommet  de  la  tête  font  un  peu  alongées 
•  6l  forment  une  très-petite  huppe  qui  tombe  en 
arrière  ;  le  cou  eft  marron  fur  le  derrière  &  les 
côtés  ,  moucheté  de  la  même  couleur  en-devant 
fur  fond  blanc  ;  le  dcffus  du  corps  eft  d'un 
marron-brun  ;  les  ailes  font  verdâtres  ,  av^c  un 
filet  brun  fur  le  bord  extérieur  des  plumes  ;  il  y 
en  a  de  longues  &  effilées  qui  partent  du  dos  oc 

Î[ui  s'étendent  jufqu'au  bout  de  la  queue  ;  elles 
ont  d'un  verdâtre  très-foncé  ,  prefque  noir  & 
un  peu  teint  de  pourpre ,  l'extrémité  des  grandes 
pennes  de  l'aile  eft  terminée  par  un  point  blanc  ; 
la  peau  nue  entre  l'œil  &  le  bec  eft  d'un  verd- 
îaunâtre  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  pieds  font  d'un  verd- 
jaunâtre.  Genre  LXXXL 

Crabier  roux  tacheté.  Briss.  tom.  V , 
P'^e*  57^'  ^y^î  Crabier  marron. 

Crabier  tacheté  de  la  Martinique,  PL  cnL 
91a.  Voyei  Crabier  verd  tacheté. 

Crabier  verd. 

Briss.  tom.  F.pag.  486 ,  pL  XXXVIII,  fig.  i. 

Petit  butor  d  y  Catesb.  tom.  I ,  pag.  80,  pL  80. 

Sa  longueur  eft  de  près  de  dix-huit  pouces  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  la  partie  fupé- 
rieure de  la  tête^eft  d'un  verd-doré  fombre ,  chan- 
geant en  couleur  de  cuivre  de  rofette  ;  le  dos  & 
le  refte  de  deftus  du  corps  font  de  la  même  cou- 
leiv  avec  les  mêmes  reflets  ;  la  gorge  eft  blanche , 
\mU  de  quelque»  ^çb^Si  }>rvpe$  ',  le  cou  eft 
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couleur  de  marron  ,  mêlé  de  blanchâtre  à  fa 
partie  inférieure,  d'où,  les  plumes,  qui  y  font 
très-longues ,  tombent  en  flottant  ;  la  poitrine  & 
tout  le  defious  du  corps  font  d'un  brun  tirant 
fur  le  marron  ;  les  couvertures  du  deflus  des 
ailes  font  d'un  verd-doré  changeant  en  couleur 
de  cuivre  de  rofette ,  bordées  les  unes  de  marron, 
les  autres  de  fauve  ;  les  pennes  des  ailes  font  do 
la  même  couleur  que  leurs  couvertures ,  mais  plus 
foncée,  &  les' mêmes  couleurs  régnent  aufli  fur 
la  queue  ;  la  peau  nue  entre  le  beo  &l  l'œil  eft 
jaune  ;  l'iris  l'eft  auflii  ;  la  partie  fupérieure  du 
bec  eft  brune,  l'inférieure  jaunâtre  ;  les  pieds  font 
d'un  gris-brun.  M.  Briftbn  dit  qu'on  trouve  ce 
beau  crabier  à  la  Caroline ,  en  Virginie ,  à  la  Mar- 
tinique &  à,  Cayennè ,  qu'il  avoit  été  envoyé  de 
la  dernière  de  ces  contrées  à  M.  de  Réaumur. 
Il  y  eft  apparemment  très-tare  ;  car  je  ne  l'ai  jamais 
vu  parmi  les  oifeaux  apportés  de  la  Guiane.  Genre 
LXXXL 
Crabier  verd  tacheté. 
Briss.  tom.  F,  pag.,4^.pL  XXXniI,fig.  a, 
Crabier  tacheté  de  la  Martinique. 'PL  enl.  912. 
Il  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  crabier  verd  y 
il  eft  feulement  un  peu  plus  petit  &.  le  verd  doré , 
changeant  en  couleur  de  cuivre  de  rofette,  qui 
embellit  une  partie  de  fon  plumage  eft  moins  bril- 
lant. La  différence  principale  confifte  en  ce  que 
le  deflbus  du  corps  eft  gris  :  mai^  d'ailleurs  la 
refTemblance  eft  fl  grande  que  je  crois  qu'on  pour- 
roit  regarder  le  crabier  verd  &  le  crabier  verd 
tacheté  comme  une  variété  lun  de  l'autre,  ou 
peut-être  ne  diffèrent-ils  que  par  le  fexe.  Cette 
conjedure  eft  d'autant  plus  fondée  qu'on  les  trouve 
tous  deux  à  la  Martinique.  Voyez  Crabier  verd. 
Genre  LXXXl. 
CRA-CRA. 

Crabier  d'Amérique.  Briss.  tom.  V^  page  477. 
Croira  eft  le  cri  de  ce  crab'ur  &  Je  nom  que 
les  François  de  la  Martinique  lui  donnent.  Le  père 
Feuillée  le  décrit  dans  les  termes  fuivans  : 

«  Il  a  la  taille  d*un  gros  poulet  ^  &  fon  plun^age 
n  eft  très  -  varié  :  il  a  le  fommet  de  la  tête  d'un 
w  cendré  -  bleu ,  le  haut  du  dos  tanné  ,  mêlé  de 
»  couleur  de  feuille  -  morte  ;  le  refte  du  manteau 
»  eft  un  mélange  agréable  de  bleu- cendré,  de 
n  verd-brun  &c  de  jaune  :  les  couvertures  de  Faile 
n  font  partie  d'un  verd-obfcur  bordées  de  jaunâtre 
»  &  partie  noires  ;  les  pennes  font  de  cette  dernière 
n  couleur  &  frangées  de  blanc  ;  la  gorge  &  la 
»  poitrine  font  variées  de  taches  feuille-morte  fur 
»  fond  blanc;,  les  pieds  font  d'un  beau  jaune  ». 
Genre  LXXXL 
Cra-cra.  Foye^^  Rousserolle, 
CRAOUILLE.  Sal.  pag.  28.  Foyei  Pie- 
grièche  grise. 

CRAPAUD-VOLANT.  PL  enl.  193,/^.  4. 
Foyei  Engoulevent. 

Crapaud-volant  de  Cavenne.  PL  enL  j6o. 
Foyei  Engoulevent  VARii  de  Cayenne, 
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Crapaud -VOLANT  on  TÊn-CHivti  de 
Cayennc.  PL  tnl.  715.  Vayt^^  Engoulevent 
ROUX  de  Cayçnne. 

CeaPAUD-VOLANT    ou  TftTE-CHkvRE   de   la 

Guiane.  PL  enl.  731.  f^c^  Engoulevent 
Acutipenne  de  la  Guiane. 

Crapaud -VOLANT  (grand)  de  Cayenfie. 
PL  enl.  }2Ç.  F0y€i  Ibuau. 

Crapaud  -  VOLANT  (petit)  TACHETi  de 
Cayenne.  PL  enl,  734.  Foyer  Ibuau. 

Crapaud-volant  ou  TETE*CHkvRE  roux 
de  la  Guiane.  PL  enl.  7}  3.  Foy^l  Mont* 
,VOYAU  (le). 

GRAVANT. 

PL  enl.  34a. 

Briss.  tome  FI^p.  304  ,/$/.  XXXI  „Genre  CVl. 

Canne  de  mer»  Bell.  Hifl.  nat.  des  oif.pag.^66 , 

fi' m*  167- 

Canne  au  collier  Uanc  ,  eanne  de  mer.  Bell* 
fort,  d*oif.  pag.   34. 

Le  cr avant  eft  du  même  genre  que  Foie ,  mais 
il  eft  beaucoup  plus  peth^  la  longueur  n*eft  pas 
tout-à-£nt  de  deux  pieds  ;  fon  vol  eft  de  trois 
pieds  cinq  pouces  ;  les  ailes  pliées  dépaflent  un 
peu  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  (a  queue  ; 
il  a  la  tête ,  la  gorge ,  le  coi^  &  le  haut  de  la 
^itrine  noirâtres  ;  les  côtés  du  cou ,  à  (a  partie 
iupérieure,  tachetés  de  blanc;  le  dos,  le  crou- 

I>ion ,  les  plumes  fcapulaires ,  le  bas  de  la  poitrine  , 
e  haut  du  ventre  ^  les  jambes  d*un  cendrè-brtm , 
le  bout  de  chaque  plume  étant  bordé  de  gris  ;  le 
bas -ventre  blanc,  ainfi  que  les  couvertures  du 
deflbus  de  la  queue  \  les  couvertures  des  ailes  d'un 
cendré  -  brun  ;  leurs  pennes  noirâtres  en*  deflus  , 
cendrées  en^dieiTous  ;  celles  de  la  queye  noirâtres 
&  les  deux  du  milieu  nuées  de  cendré  ;  le  bec  noir  ; 
la  partie  nue  des  jambes ,  les  pieds,  les  doigts  « 
leurs  membranes  &  les  ongles  d'un  brun-noirâtre , 
imimé  d'une  teinte  d'un  rouge  obfcur. 

Le  cravant  fréquente  ordinairement  les  bords 
de  la  mer ,  &  quelquefois  il  s'avance  en  hiver 
dans  l'intérieur  des  terres ,  fur  les  rivières  &  les 
étangs.  J'ai  reçu  plufieurs  de  ces  oifeaux  qui 
avoient  été  tués  fur  les  bords  de  la  ieine  en  hiver , 
près  de  Paris. 

CRAVATE.  Voyei  Camail. 

Cravate  jauve  ou  Calandre  du  Cap  de 

'  Ponne*Efpérance. 

Alouette  du  Cap  de  Bonne  -  Efpérance.  PL  enL 

Idem.  Briss.  tom.  111  ^  pag.   364 ,  pi.  XIX , 

/?•  3- 

Cette  alouette  fort  commune  au  Cap  de  Bonne- 
]Efpérance ,  eft  beaucoup  plus  grande  que  la  nôtre  ; 
elle  a  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  fept 
pouces  &  demi ,  onze  pouces  de  vol ,  oc  fes  ailes 
pliées  s*étendent  à  la  moitié  de  la  longueur  de  fa 

3ueue  ;  la  tête ,  le  derrière  du  cou  &  tout  le  deflus 
H  (orps  font  variés  dç  brun  &  de  (ris  ^  mm  tç 
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bmn  domine  cependant  6ir  le  gris  qui  n'occvpc 
que  le  bord  des  plumes ,  &  quelques  -  unes  de» 
petites  couvertures  des  ailes  (ont  bordées  d'oraMé  ; 
lA  iOT^e  &  le  haut  du  devant  du  cou  ibftt  amt 
très-  bel  orangé  ;  cette  couleur  ,  qui  s'avance  m 
peu  en  pointe  vers  le  bas ,  eft  bordée  dTan  cercîe 
noir  qui  remonte  pour  l'entourer  dans  tonte  h 
circonférence  ;  la  partie  inférieure  dn  dev»iE  dt 
cou  &  la  poitrine  (ont  variées  de  fanm  ,  de  gris 
&  de  jiunlUre  ;  il  y  a  de  chaque  cdté  de  la  têtae  oœ 
bande  ora^ée  qui  commence  à  r^MÎ^ne  dn  bec 
&  qui  pafle  par-de(rus  les  yeux  ;  le  vestre  ,  la 
côté  &  les  jambes  font  d'un  roux  tirant  £ar  Fo- 
rangé  ;  cette  dernière  couleur  borde  le  pli  de  Faîk 
qui  répond  à  celui  du  poi^et;  les  pennes  des  aôks 
(ont  brunes  bordées  du  âté  exténeor  ,  les  g^aada 
de  jaunâtre  ,  les  moyennes  de  gris  ;  les  deux  |^ 
mes  du  milieu  de  la  queue  font  d'un  gris  -  faraa  ; 
celle  qui  fuit  de  chaque  côté  eft  tout*à-£ait  braoe , 
&  les  autres  plumes  (ont  brunes  terminées  et 
blanc  ;  le  bec ,  les  pieds  6l  les  ongles  fbnc  gris- , 
bruns. 

La  cravate  qui  orne  le  cou  eft  d'un  ion- 
clair  dans  la  fiemelle  ;  (à  poitrine  eft  g^velée,  & 
le  gris  ^ui  borde  les  plumes  du  deflus  du  corps  dt 
plus  clan-  que  dans  le  mâle.  Geare  XXXIX. 

Cravate  dorée  (la). 

Oifeau^mouche  i  cravau  dorie.    PL  taL  éji\ 

fig'  3* 

Olfeau  -  mouche  à  ventre  blanc  de  Ogrenat 
Briss.  tome  Ul^pap  joj^  pL  XXXVl^fg.  u 

Oifeau-mouche  a  ventre  gris  de  Cajenne*  Briss. 
tom  111 ,  pag.  709 ,  pL  XXXFI9  fig.  4. 

M.  de  BuiFon  penfe  que  ces  trois  oifeaux  m» 
ches  font  de  la  même  efpèce ,  &  que  le  dernier 
eft  la  femelle ,  inais  il  n'a(rure  pas  (à  coBJeâoe 
fur  ces  oifeaux  ;  je  ne  la  crois  pas  fondée  entière- 
ment ,  &  je  penfe  que  la  cravate  dor^  cû  nœ 
efpèce  à  part  ;  que  les  deux  autres  oi&aox  foat 
en  effet  l'un  le  mâle  &  l'autre  k  femeVW  d^ttne 
efpèce  paniculière  &  diftinâe  de  la  précédeme.  le 
me  ferai  mieux  entendre  après  avcnr  fait  connoînt 
chacun  de  ces  oifeaux  par  une  courte  defcripdoa. 

L'oifeau-mouche ,  cravate  dorée  ^  eft  de  laménK 
groflfeur  que  l'oifeau-mouche,  ruhis ^ tofo^e.  Di 
ont  l'un  &  l'autre  trois  pouces  quatre  à  cinq  figna 
de  long  ;  les  pennes  des  ailes  brunes  &  celles  k 
la  queue  d'un  brun-doré  ;  mais  le  ruhis-impm^  \ 
le  dos  &  le  ventre  d'un  brun  foncé  &  ▼c^urf) 
la  cravau  dorée  a  le  dos  brun  nué  de  quelqso 
reflets  dorés  &  le  ventre  gris  \  la  goree  ,  ks  cocâ 
du- cou  en  devant  font  de  cette  dernière  conleor, 
relevée  par  un  trait  brillant  qui  defcend  du  bec 
jufqu'au  haut  de  la  poitrine ,  &  qui  forme  une  raie 
éclatante  de  la  belle  couleur  de  topaze ,  qui  covttc 
tout  le  devant  du  cou  de  l'oifesui  -  mouche  rwi» 
topaze.  Ce  dernier  oifeau  a  le  deftus  de  la  icv 
d'un  rouge  éclatant  du  rubis  ;  &  l'autre  a  le  ddb 
de  la  tête  d'un  verd-doré  nué  de  reflets  roc^eâtrcw 
C^  deux  Qîfçaux  (e  trouvai»  à  Ca^eanc, &  f 
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les  ai  toujours  rendes  ,  Tun  comme  le  m3Ie^ 
l'autre  comme  la  femelle. 

Marcgrave  en  parlant  de  la  femelle  du  rubis' 
topaze ,  dit  qu'elle  n'a  qu'un  trsàt  d'or  ou  de  topaze 
fur  la  gorge  &  le  devant  du  cou ,  le  refte  du  def- 
fous  du  corps  gris-blanc  :  cette  remarque  de  Marc- 
grave  me  paroit  démontrer  que  la  cravate  dorée 
eft,  comme  )e  l'ai  toujours  cru  ,  la  femelle  du 
rubis  -  iopaie.  Il  eft  vrai  qu'on  apporte  ou  qu'on 
envoie  (ouvent  le  premier  &  rarement  le  fécond, 
mais  parce  que  l'un  eft  très-brillant  &  que  l'autre 
ne  l'eft  pas. 

L'oifeau-mouche  à  ventre  blanc  de  Cayenne , 
eft  un  peu  plus  grand  que  les  précédens  ;  tout  le 
deifus  de  fon  corps  eft  d'un  verd-doré  très-brillant , 
&  le  defTous  eft  blanc. 

L'oifeau  -  mouche  à  ventre  gris  a  les  parties 
iupérieures  du  même  verd-doré  qui  brille  fur  le 
deifus  du  corps  de  l'oifeau-mouche  à  ventre  blanc , 
mais  tout  le  deffous  de  fon  corps  eft  gris. 

Très-fouvent  l'un  &  l'autre  de  ces  oifeaux  n'ont 
pas  fyr  le  deffous  du  corps  des  couleurs  pures , 
mais  elles  font  mêlées  de  plus  ou  moins  de  plumes 
dorées  ^  femblables  à  celles  qui  couvrent  le  dos  ; 
cette  confornûté ,  leurs  autres  rapports  &  les  dif- 
férences qui  les  difbnguent  ,  me  paroiffent  tels 
qu'on  peut  conjeâurer  qu'ils  font  mâles  &  femelles; 
mais  )e  ne  penfe  pas  qu'on  puifTe  les  rapporter  à  la 
cravate  dorée  qui  me  paroit ,  comme  je  1  ai  dit  ^  la 
femelle  de  l'oifeau-mouche  rubîs^ topaze.  Genre 
XLV, 

GRAVE  ou  CORACIAS. 

Coracias,  Brjss*  tom.  J/ j  page  ?  »  p/.  / ,  fig*  !• 
Genre  XlJl. 

Coracias  des  Alpes.  PL  eni,  2ff» 

Chouette  ou  chouca  rouge.  Bell.  Hift.  nat,  des 
€if.  pag.  iS^ ,  fig.  pag.  28S. 

Choucas  aux  pieds  £*  bec  rouges  ,  choquar  y 
€hohette  rouge.  Bell.  Port,  d'oif.  pag.  yo. 

Taha  ,  fteinrtahen  en  Allemand  ; 

Cornish-chough  ,  crouwalkae  en  Anglois  ; 

Coracias  en  Latin  par  la  plupart  des  auteurs. 

Le  crave  ,  qu'on  connoit  plus  ordinairement  fous 
le  nom  de  coracias ,  a  le  bec  d'un  beau  rouge  ,  de 
deux  pouces  de  long  ,  en  cône  alongé  &  courbé 
en  arc  ;  fes  pieds  font  de  la  même  couleur  que  fon 
bec  4  excepté  fes  ongles  qui  font  noirs  :  fon  pla- 
nisme eft  en  entier  d'un  noir  briUant  à  reflets 
changeans  en  violet ,  en  verdàtre ,  en  pourpre  :  fa 
taille  eft  un  peu  au-deiTous  de  ceUe  de  la  corneille  ; 
il  a  quinze  pouces  trois  lignes  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue  ,  deux  pieds  huit  pouces  de  vçl , 
&  fes  ailes  pliées  dépaffent  fa  queue  de  neuf  lignes  : 
il  eft  élégant  dans  fa  forme ,  ae^le  &  même  tur- 
bulent dans  {es  mouvemens  :  il  a  les  bonnes  & 
snauvaifes  qualités  de  la  pie  :  il  fe  familiarife  comme 
elle  ;  il  apprend  à  parler,  &  il  aime  à  dérober  ou 
plutôt  à  remuer  &  à  tranfporter  d'une  place  à  une 
autre  tout  ce  qu'il  rencontre ,  &  fur-tout  tout  ce 
tpi  k  frappe  par  quelqu'éclat ,  comme  le  verre  ^ 
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les  pièces  de  métal  ^  &c.  Son  cri  eft  fort  &  aigu  ^ 
il  vit  de  tout  ce  qu'on  lui  donne  9  mais  principa- 
lement de  pain  &  de  quelques  morceaux  de  viande. 
Dans  l'état  de  liberté  le  coracias  fe  nourrit  dln- 
feâes  &  de  différentes  femences  ;  il  eft  probable 
qu'il  profite  de  la  longueur  Se  de  la  forme  de  fon 
bec  pour  chercher  des  vers ,  &  qu'il  s'accommode 
auffi  de  baies  &  que  peut-être  il  fe  rabat ,  comme 
les  corbeaux ,  fur  les  dépouilles  des  animaux  qui 
ont  péri.  Je  fonde  cette  opinion  fur  ce  que  le 
coracias  ne  trouveroit  ni  infeâes ,  ni  femences 
une  partie  de  l'année  dans  les  lieux  qu'il  habite  i 
ce  font  les  fommets  des  montagnes  élevées  d'oii 
il  defcend  rarement  dans  la  plaine.  On  le  trouve 
fur  les  alpes ,  mais  non  pas  indifféremment  par- 
tout y  &  plus  particulièrement  qu'ailleurs  aux  en- 
virdK  des  glaciers.  Cependant  Haffelquift  ^fl^jre 

3ue  tous  les  ans,  lorfque  le  nil  eft  prêt  à  rentrer 
ans  fon  lit ,  il  arrive  en  Egypte  des  coracias 
qui  fe  répandent  fur  les  terres  baffes  de  cette 
région  ,  dont  la  fituation  eft  fi  oppofée  à  celle 
des  hautes  montagnes.  Mais  il  fe  peut  que  les 
poiffons  que  le  fleuve  laiffe  dans  les  bas  fonds 
attirent  les  coracias  ,  &  que  les  infeâes  dont  la 
chaleur  &  l'humidité  accélèrent  les  générations  k 
multiplient  la  quantité ,  les  retiennent  enfuite  quel- 

Se  temps.  Cet  exemple  appuie  ce  que  j'ai  fuppofé 
'  la  probabilité  que  Les  coracias  profitent ,  comme 
les  corbeaux,  de  la  dépouille  dès  animaux  morts  , 
&  qu'ils  enfoncent  leur  bec  dans  la  terre  pour  y 
chercher  des  vers*  Cependant  il  n'eft  pas  vrai« 
femblablequece  foit  des  alpes&  desPyrennées  que 
les  coracias  defcendent  en  Egypte  ;  mais  Bellon 
a  vu  de  ces  oifeaux  en  Crète ,  plufieurs  voyageurs 
m'ont  affuré  qu'ils  étoient  communs  dans  diftérentes 
iles ,  &  particulièrement  à  celles  de  Ténérif  ;  c'eft 
donc  de  ces  pays  &  peut-être  des  montagnes  qui 
bordent  la  haute  Egypte  que  les  coracias  deicendent 
fur  les  terres  d'oh  le  Nil  fe  retire.  Le  coracias  fait 
fon  nid  fur  Iç  fommet  des  rochers  efcarpés  ,  &  il 
préfère  les  débris  des  tours  Se  des  édifices  qui  y 
ont  été  confbuits  autrefois.  La  femelle  pond  quatre 
ou  cinq  oeufs  blancs  tachetés  de  jaune  fale. 

CREANCE  (fauc).  Nom  de  la  ficeUe  avec 
laquelle  on  retient  l'oifeau  qui  n'eft  pas  bie^ 
afluré. 

CRESSERELLE. 

Briss.  tom.  1,  pag.  ypy. 

CreJJerelU.  PI.  eni.  40t.  (le  mile); 

4^1.  Crejferelle  femelle. 

Crejferelle.   Bell.   Hifi.  nat.  des  oif,  pag^  124  ^ 
fag.  i2S. 

^ercrelle  ,  quercereUe  ,  crefferelle.  BzLL.  Port* 
d^oîf.  pag.  20. 

La  plupart  des  auteurs  opt  appelle  cet  oifeau 
en  Latin  tinnunculus  ; 

Cerniacalo  en  Efpagnol  ; 

En  Italien  canibello,  garinello,  trifiin-garinello  ^ 
foutivento  ; 

En  Allemand  wannen-valeer 9  yand-waleer  ^  Sic. 
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En  ?o\ono\s  puftalka  ; 

En  Suédois  kirkio-falck  j  tom-fakk; 

En  Anglob  keftrel ,  windkover,  &c. 

Suivant  Salerne  la  crcJfercUe  eft  nommée  en 
Sologne  mc^y  ;  à  Châlons- fur -Marne  rabailUt  ; 
en  Provence  ratier  ;  en  Touraine  p'uriou  ;  à 
Saumur /?irri;  en  Besaxce.  preneur  de  mulots. 

Nos  oifeleurs ,  à  Paris  ,  donnent  à  la  crejferelle 
le  nom  d'émouchetj  &  particulièrement  à  la  femelle 
qui  a  été  fouvent  regardée ,  même  par  plufieurs 
auteurs  d'ornithologie  ,  comme  un  oileau  différent 
du  mâle  :  M.  Briffon  lui  donne  le  nom  dUpervier 
des  alouettes  y  tom.  1 ,  pag,  j/p. 

La  creJTerelle  eft  un  oifeau  de  proie  cliurne ,  du 
VlU*  genre ,  de  la  méthode  de  M.  Briffon.  Il 
n'y  a  pas  d'oifeau  de  proie  plus  commun  dans  nos 
campagnes ,  ni  qui  s'approche  d'avantage  dea^eux 
habités.  Non-feulement  la  crejferelle  fe  ret'ure  dans 
les  anciens  bâtimens ,  à  la  campagne ,  &  y  niche  , 
quoiqu'elle  fréquente  auili  les  bois ,  mais  elle  habite 
auili  les  tours  ,  les  mazures  &  les  bâtimens  aban- 
donnés dans  les  villes  ;  elle  y  paroît  fréquemment 
dans  les  jardins  d'une  certaine  étendue  Ôc  y  donne 
la  chaffe  aux  petits  oifeaux.  Cependant  on  voit 
moins  communément  le  mâle  dans  les  lieux  fort 
habités  qu'on  y  voit  la  femelle  ;  elle  eft  >  comme 
dans  les  autres  efpèces  d'oifeaux  de  proie ,  plus 
grande  ,  plus  hardie  &  plus  entreprenante. 

La  crejferelle  prend  beaucoup  ae  mulots  qu'elle 
avale  fans  les  dépecer  ;  elle  vit  auffi  de  petits 
oifeaux  &  quelquefois  eUe  enlève  des  perdrix  & 
des  pigeons  ,  car  elle  rode  fouvent  autour  des 
colombiers.  Elle  tue  fa  proie  ailée  &  en  arrache 
foutes  les  plumes  ,  avant  d'en  faire  fa  pâture. 
Lorfqu'elle  l'a  découverte  »  elle  s'élance  deffus 
comme  un  trait  &  l'atteint  du  premier  affaut ,  oîi 
elle  la  pourfuit ,  û  elle  échappe ,  avec  une  telle 
vîteffe  Ôc  tant  d'acharnement  qu'elle  fe  précipite 
fouvent  dans  le  plus  grand  danger  fans  le  prévoir. 
C'eft  ainfi  qu'il  n'eft  pas  rare  de  voir  des  crejferelles 
entrer  dans  des  corridors  ,  même  daiis  des  cham- 
bres ,  en  pourfuivant  quelque  moineau  qui  s'y  eft 
jette  à  la  faveur  d'une  fenêtre  ouverte ,  pour  fe 
iauver  de  fon  ennemi ,  &  que  pouffant  fa  courfe 
à  l'intérieur ,  la  crejferelle  donne  le  temps  de  la 
furprendre  en  fermant  le  paffage  par  oîi  elle  eft 
entrée.  Ceft  ce  qui  eft  arrivé  cnez  moi ,  à  Paris , 
depuis  que  je  demeure  »  à  la  vérité  y  dans  un  quar- 
tier un  peu  éloigné  du  centre  de  la  ville ,  &  oii 
les  jardins  font  tréquens^  Une  crejferelle  qui  pour- 
fuivoij  un  moineau-trapc ,  entra  dans  une  très-petite 
chambre  au  fécond  dont  la  fenêtre  donne  fur  la 
rue  ;  mais  on  ne  fut  pas  affez  pronibt  à  fermer 
la  fenêtre  pour  prendre  l'oifeau  carnamer. 

Quelquefois  h  crejferelle ,  fpit  pour  choifir  la 
proie  qui  lui  convient ,  foit  pour  un  autre  motif, 
plane  à  une  hauteur  t^ès-grande  çn  décrivant  un 
cercle  :  ;1  y  a  peu  d'oifeaux  qui  dans  ce  vol  em- 
ploient moins  de  mouvement  oc  gliffent  avec  plus 
d'aifance  d'uii  liçu  à  un  autre  >  ou  qui  fe  foutien- 
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nent  plus  long  -  temps  au  même  point  par  na 
battement  d'sdle  court  6c  précipité  :  foit  en  s'é- 
lançant  fur  fa  proie ,  foit  en  planant ,  la  crejferelle 
pouffe  &  répète  fréquemment  un  cri  élevé ,  aigu , 
perçant,  pri^  pri  ,  pri.  Quoiqu'elle  fréquente  lou- 
vent  les  bâtimens  abandonnés ,  elle  y  niche  rare- 
ment j  6c  elle  fe  retire  dans  les  bois  pour  y  faire 
fa  ponte.  Elle  dépofe  fouvent  fes  ceufs  dans  des 
trous  de  vieux  arbres,  oii  elle  conftruit,  fans 
beaucoup  d'art ,  au  haut  des  arbres  les^plus  élevés , 
un  nid  fait  avec  des  brins  de  bois  6c  de  racines 
grofllèrement  entremêlés  ;  quelquefob  la  crejferelle 
profite  des  nids  que  les  corneilles  ont  abandonnés  ; 
la  femelle  pond  communément  quatre  œufs  ^ils  font 
blancs ,  teints  de  rouffeâtre  aux  deux  bouts.  Les 
petits  font  d'abord  couverts  d'un  duvet  blanc  ;  leur 

Eremière  nourriture  confifte  en  des  infeâes  que 
ï  père  6c  la  mère  leur  apportent ,  6c  enfuite  ils 
les  nourriffent  de  mulots. 

La  crejferelle  s'apprivoife  affez  facilement ,  lorf- 
qu'on  l'élève  jeune  ;  elle  eft  fufceptible  d'être 
dreffée ,  6c  ne  manque  pas  de  courage.  On  en  fait 
quelquefois  ufage  en  fauconnerie. 

Le  mâle  de  la  crejferelle  a  quatorze  pouces  du 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue ,  deux  pieds  cinq 
pouces  de  vol  ;  le  fonunet ,  les  côtés  &  le  ocrrière 
de  la  tête  font  d'un  gris-cendré  ;  il  y  a  au-dçffous 
de  l'œil  en-devant  un  trait  noir  qui  s'étend  de  haut 
en  bas  ;  tout  le  deffus  du  corps  eft  d'un  roux 
vineux  parfemé  de  taches  noirâtres  fituées  à  l'extré- 
mité de  chaque  plume  ;  la  gorge  eft  d'un  blanc- 
rouffeâtre  ;  le  deffous  du  corps  eft  rouffeâtre  mou- 
cheté fur  la  poitrine  de  raies  noires  étroites ,  oblon- 
gues  9  6c  fur  le  ventre  de  raies  ovales  ,  |)Ius  larges 
6c  de  même  couleur  ;  le  bas  ventre  eft  fans  tache. 

Les  grandes  pennes  des  ailes  font  d'un  brun- 
noirâtre  bordées  de  blanchâtre  extérieurement  : 
la  première  eft  échancrée  6c  beaucoup  plus  courte 
que  la  féconde  qui  furpaffe  toutes  les  autres  en 
lonjgueur. 

Ces  pennes  de  la  queue  font  cendrées  dans  Içur 
longueur  ;  leur  extrémité  eft  noire  6c  terminée  de 
blanc  ;  l'iris  eft  d'un  jaune  vif;  le  bec  cendré  ,  les 
pieds  jaunes ,  les  ongles  noirs. 

La  femelle  a  tout  le  deffus  du  corps  d'un  rouf- 
feâtre vineux ,  mais  beaucoup  moins  foncé  que  le 
mâle  ;  fon  manteau  eft  beaucoup  plus  chargé  de 
mouchetures  d'un  brun-noir  ;  les  penpes.des  aile$ 
font  de  même  brunes ,  bordées  extérieurement  de 
blanc  rouffeâtre  ;  la  gorge  eft  d'un  blanc  fale  &  rouf- 
feâtre ;  le  deffous  du  corps  eft  de  cette  dernière 
couleur  »  varié  de  traits  /loirâtres  oblongs. 

La  première  plume  de  l'aile  eft  comme  dans  le 
mâle  eçhancrée  Ôc  beaucoup  plus  courte  que  la 
féconde ,  qui  excède  toutes  les  autres  en  longueur. 

La  queue  eft  d'un  gris  -  rouffeâtre  rayé  tranf- 
verfalçment  de   brun  ;  elle  eft  noire   vers     Iba 
extrémité  6c  terminée  de  blanc  comme  dans  le 
mâle  ;  il  n'y  a  point  de  différence  par  rapport  au 
bec>  à  l'iris  9  aux  pieds  âc  aux  ongles. 

CRÎK.* 
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CRIK. 

Les  criks  font  des  perroquets  du  nouveau  con- 
tinent; ils  différent  des   amazones  en  ce  qu'ils 
'     n'ont  pas  j  comme  ces  derniers  ,  de  rouge  au  fouet 

de  l'aile.  Foye^  Amazone. 
'        CRiK(le). 

Perroquet  de  Cayenne.  Briss.  tom.  IFjpag.  jzj/. 
Perroquet  crikàe  Cayenne.  Pi,  enLSsç* 
'Ltcrik  eft  un  perroquet  très-commun  à  Cayenne, 
i;    cil  il  eft  connu  fous  le  même  nom  que  nous  lui 
ï    confervons.  Il  a  près  d'uii  pied  de  long  ,  &  fes 
t    ailes  pliées  s'étendent  un  peu  au-delà  de  la  moitié 
cle  la  longueur  de  fa  queue  :  le  deflus  &  le  deflbus 
du  corps  lont  d'un  aifez  beau  rerd  ;  la  tête  eft  cou- 
verte de  plumes  vertes  à  fa  partie  antérieure,  ou 
fur  le  front  &  fur  fon  fommet  ;  les  joues  font 
d'un  jaune-verdâtre;  les  ailes  font  marquées  par 
une  bande  rouge,  &  leurs  pennes  font  d'un  noir 

2ui  fe  termine  en  bleu,  vers  leur  extrémité  :  les 
eux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  vertes  ; 
les  latérales  ont ,  du  côté  interne ,  une  large  bande 
ou  tache  longitudinale  rouge  :  l'iris  eft  rouge  ;  le 
bec  &  les  pieds  font  blanchâtres.  On  voit  affez 
fouvent  le  perroquet  crik  chez  nos  oifeleurs.  Ils  en 
font  peu  <k  cas.  Ce  perroquet  eft  indocile ,  fujet 
à  mordre  ,  &  très>criard.  Genre  LUL 

Crik  a  face  bleue. 

Perroquet  amazone  à  gorge  bleue.  Briss.  tom.  IF, 
pag.266,pLXXF,fig.i. 

Perroquet  de  la  Havane.  PL  en!.  $60. 

Le  crik  à  face  bleue  a  quinze  pouces  du  bout 
du  bec  à  celui  de  la  queue ,  deux  pieds  &  demi  de 
vol ,  &  fes  ailes  pliées  s^étendent  environ  aux  deux 
tiers  de  fa  queue  :  le  devant  de  la  tête ,  la  gorge 
&  le  devant  du  cou  font  d'un  bleu-violet ,  avec  un 
bord  d'im  verd brillant  autour  de  chaque  plume: 
le  milieu,  les  cotés  &  le  derrière  de  la  tête  &  du 
cou,  ainfi  que  le  deflus  du  corps  ,  font  d'un  très- 
beau  verd  ,  &  chaque  plume  eft  bordée  de  noir  :  il 
y  a  fur  le  haut  de  fa  poitrine  une  fort  grande  tache 
rouge  ;  le  reftc  du  deflbus  du  corps  eft  couvert  de 
plumes  vertes,  terminées  de  bleu  à  leur  peinte  fur  la 
poitrine  &  le  ventre ,  &  bordées  de  noir  fur  les 
côtés  ;  le  talon  ,  qu'on  regarde  ordinairement . 
comme  le  genou,  eft  entouré  de  plumes  bleues  : 
les  couvertures  du  deflus  de  la  queue  font  d'un 
verd -jaune,  8c  celles  des  ailes  font  vertes  :  les 
ailes  font  variées  de  noir ,  de  verd ,  de  violet ,  de 
verd  -  bteu  &  de  rouge  ;  les  couleurs  de  la  x|ueue 
ibnt  un  verd  brillant ,  un  verd-jaune ,  le  rouge  &. 
lin  peu  de  bleuâtre  :  une  peau  d'un  cendré-clair, 
dégarnie  de  plumes ,  entoure  les  yeux  :  le  bec  , 
blanchâtre  à  fon  origine  ,  tire  fur  le  noir  à  fon 
extrémité  :  les  pieds  font  gris  ,  les  ongles  noirs. 
On  le  trouve  à  la  Havane  6c  au  Mexique.  Genre 
UIL 

Crik  a  tête  bleue. 

Perroquet  verd  face  de  bleu.  Edw.  glan.  pag.  4^, 

Çt  crik  a  le  devant  de  la  tête  &  la  gorge  bleues  ; 
imioire  Naturelle^  Tome  1^ 
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cette  couleur  ;  quî  fe  prolonge  fur  le  devant  du  cou, 
finit  par  une  tache  rouge  fur  la  poitrine  :  le  corps 
eft  d'un  verd  plus  foncé  en-deflus  &  plus  clair  en- 
deflbus  ;  les  grandes  pennes  extérieures  des  ailes 
font  bleues  ,  les  moyennes  font  rouées ,  &  celles 
qui  font  près  du  corps  font  vertes  ;  les  pennes  du 
milieu  de  la  queue  font  vertes  en-deflus,  d'un 
verd-jaunâtre  en-deflbus  ;  les  latérales  font  rouées 
du  côté  extérieur  ;  l'iris  eft  de  couleur  orangée  ; 
le  bec  eft  d'un  cendré-noirâtre  avec  une  tache  rou- 
geâtre  fur  les  côtés  du  demi-bec  fupérieur  :  les 
pieds  font  d'un  rouée  pâle  &  les  ongles  noirâtres. 
Il  fe  trouve  à  la  Guiane.  On  peut  regarder  comme 
des  variétés  du  crik  à  tête  bleue ,  ou  comme  des 
eipèces  fort  voifmes  de  la  fienne  , 

i\  ht  perroquet  cocho  j  indiqué  par  Femandez; 
il  a  la  tête  variée  de  rouée  ôc  de  blanchâtre. 

a**.  Le  perroquet  d'Amérique  de  M.  Briflbn  i 
tom.  IF,  pag,  2yj. 

Plus  petit  perroquet  verd.  EwD.  t.  IF,  p.  CLXIF^ 
fig.  vL  164. 

U  a  le  front  d'un  rouge  vif ,  du  bleu  fur  le  fommet 
de  la  tête ,  &  les  joues  orangées  :  il  refliemble 
d'ailleurs  au  crik  à  tête  bleue. 

3®.  Le  perroquet  à  front  rouge  du  Bréfil  ,  de 
M.  Briflbn ,  tom.  IF  ^  pag,  2^4, 

Perroquet  verd  du  Bréiil.  Edw.  r.  /F,  p.  CLXl  i 
fig.  pi.  tôt.  • 

Le  devant  de  la  tête  eft  entouré  de  rouge ,  & 
la  gorge  eft  de  la  même  couleur ,  au  lieu  que  ces 
mêmes  parties  font  bleues  dans  le  crik ,  dont  celui- 
ci  ne  diffère  guère  qu'à  cet  égard. 

Nota.  Ces  différens  perroquets ,  indiqués  chacun 
fôparément  par  un  auteur  qui  les  a  vus ,  n'ont  pas  été 
obfervés  en  nature  par  la  plupart  de  ceux  qui  en  ont 

1>arlé  furie  premier  rapport  ;  ils  n'en  ont  jugé  que  fur 
es  indications ,  ou  les  figures  qui  en  ont  été  don- 
nées, manière  d'afleoir  un  jugement ,  toujours  fu- 
jette  à  Induire  en  erreur  :  quoiqu'on  fçache  en 
général  que  ces  perroquets  font  d'Amérique ,  on 
ne  fçait  pas  précifément  s'ils  fe  trouvent  dans  les 
m^es  parties,  de  ce  continent.  Il  eft  donc  très* 
difficile  d'en  juger  flirement ,  6c  ils  ont  befoin 
d'être  mieux  examinés  pour  être  bien  connus* 
Genre  LUL 
Crik  a  tête  et  gorge  jaunes. 
Perroquet  amazone  à  gorge  jaune.  Bkiss.  tom.  IFf 
pag.  287. 

I-e  crik  à  tête  &  gorge  jaunes  a  treize  pouces  da 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  j  la  tête ,  la  gorge 
&  le  bas  du  cou  font  d'un  très-beau  jaune;  le 
fouet  de  l'aile  eft  de  la  même  couleur;  le  deflus 
du  corps  eft  d'un  verd  tirant  fur  le  jaunâtre ,  &  le 
deflbus  eft  d'un  verd  brillant  ;  les  couvertures  du 
deflus  des  ailes ,  les  plus  proches  du  corps ,  font 
rouges ,  bordées  de  jaune  ;  les  plus  éloignées  du 
<orps  font  jaivies ,  6c  les  intermédiaires ,  ainfi  que 
les  grandes ,  font  vertes  ;  les  pennes  des  ailes  ÔC 
de  la  queue  font  variées  de  noir ,  de  verd ,  de  bleu- 
violet,  de  jaunâtie  6c  de  rouge  :  l'iris  eft  jaune  4 
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le  bec  &  les  pîeds  font  blanchâtres.  Ce  perroquet 
fe  trouve  à  la  Guiane  ,  &  plus  communément 
fur  les  bords  de  FAmazone.  Genre  LIIL 

CrIK   a   TiXE  VIOLETE, 

Perroquet  de  la  Guadeloupe.  Beiss*  tom.  IF, 
pag.  S02. 

Le  père  du  Tertre  quî  a  indicpié  ce  perroquet, 
&  d'après  lequel  les  auteurs  en  parlent ,  le  décrit 
dans  les  termes  fuivans  : 

n  II  eft  prefque  gros  comme  une  poule  :  il  a  le 
»  bec  &  les  yeux  bordés  d'incarnat  ;  toutes  les 
-  V  plumes  d2  la  tête ,  du  cou  &  du  ventre .  font  de 
M  couleur  violetc ,  un  peu  mêlées  de  verd  &  de 
9»  noir  &  chaneeantçs  comme  la  gorge  d'un  pigeon  ; 
n  tout  ié  demis  du  dos  eft  d'un  verd  fort  brun  ; 
99  les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires  ;  toute/ 
99  les  autres  font  jaunes  ,  vertes  &  rouges  ,  &  il  a 
M  fur  les  couvertures  des  ailes  deux  taches ,  en 
»  forme  de  rofes ,  des  mêmes  couleurs.  Quand  il 
99  hérifTe  les  plumes  de  fon  cou ,  il  s'en  tait  une 
99  belle  ft-aife  autour  de  la  tête....  Il  a  la  voix  forte , 
9»  parle  très-diftinâement  ,  &  apprend  prompte- 
91  ment,  pourvu  qu'on  le  prenne  jeune.  Ce  perro- 
•9  quet  eft  aujourd'hui  très-rare  à  la  Guadeloupe, 
99  oii  on  lui  a  fait  une  terrible  euerre  à  caufe  de 
19  la  bonté  de  fa  chaire.  Genre  Ûll. 
Crik  pouDRi  ou  le  Meunier. 
Le  meunier  eft  beaucoup  plus  gros  que  le  perro- 
quet cendré  de  Guinée  :  tout  fon  plumage  eft 
verd ,  excepté  l'extrémité  des  grandes  pennés  des 
ailes  qui  eft  d'un  violet  foncé  &  noir,  &  le  bord 
externe  de  quelques  plumes  moyennes  qui  forme 
fur  les  ailes  une  plaque  longitudinale  d'un  très- 
beau  rouée  :  il  y  a  auffi  une  tache  jaunâtre  au 
fommet  de  la  tête  ;  le  refte  des  plumes  dont  elle 
eft  couverte  ,  ainfi  que  celles  qui  revêtiftent  le 
cou  ,  font  d'un  verd  afiez  brillant  ;  mais  les  plumes 
du  dos ,  les  couvertures  du  deflus  des  ailes  &  la 
poitrine  font  d'un  verd-terne  &  coinme  fali  par 
une pouffière  blanche  dont  elles  feroient  pénétrées. 
Ceft  cette  apparence ,  femblable  à  l'erfet  qui  ré- 
fulteroit  fi  l'on  eût  jette  de  la  farine  fur  ces  plu- 
mes ,  qui  a  fait  donner  à  ce  perroquet  le  nom  de 
meunier.  Les  deux  coins  du  demi-bec  fupérieur,  à 
fon  origine ,  font  d'un  jaune  fort  pâle  ;  le  refte  du 
bec  eft  d'une  couleur  de  corne  blanchâtre  :  les 
pieds  font  gris-cendré ,  les  ongles  noirs.  Ce  perro- 
quet pafle  pour  apprendre  uès-bien  à  parler ,  & 
nos  oifeleurs  ,  chez  lefquels  on  le  voit  afliez  fou- 
vent,  en  font  quelque  cas.  Genre  LW. 
Crik  rouge  et  bleu* 
Perroquet  bleu  de  la  Guiane.  Briss. /orne  /^, 
pa^  304. 

Les  auteurs  ont  décrit  ce  perroquet  d'après  Al- 
drovande  ,  qui  en  parle  dans  les  termes  fuivans  : 
99  Le  bleu  colore  le  cou ,  la  poitrine  &  la  tête ,  dont 
9>  le  fommet  eft  orné  dune  tache  jaune  ;le  croupion 
99  eft  de  même  couleur  ;  le  ventre  eft  verd  ;  le 
n  haut  du  dos  bleu-clair  -,  les  pennes  de  Taile  & 
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99  de  îa  queue  fort  toutes  couleur  de  rofc  ;  les 
99  couvertures  des  premières  font  mélangées  de 
99  verd  ,  de  jaune  &  de  couleur  de  rofe  ;  celles  de 
99  la  queue  lont  vertes  ;  le  bec  eft  noirâtre  ;  les 
n  pieds  font  gris-rougeâtres  n.  Ce  perroquet  eft  à- 
peu-près  de  la  grofleur  d'un  pigeon  de  petite  race. 
Aldrovande  n'indique  pas  le  pays  où  il  fe  trouve  : 
M.  Briflbn  dit  que  c'eft  la  Guiane  ;  mais  il  avance 
cette  aflertion ,  parce  qu'il  regarde  ce  perroquet 
comme  le  même  que  celui  que  Barrere  a  nommé 
perroquet  violet.  Cependant  la  defcription  d* Aldro- 
vande ne  peut  s'appliquer  à  ce  perroquet  qui  n'a 
f>as  les  pennes  des  ailes  &  de  la  aueue  toutes  cou^ 
eur  de  rofe  j  ni  de  tache  jaune  fur  la  tête.  Ceft 
donc  une  efpèce  différente  ou  qui  auroit  été  bien 
mal  décrite  par  Aldrovande  ,  oc  je  ne  cro'is  pai 
que  le  perroquet  qu'il  nous  a  dépeint  fe  trouve 
à  la  Guiane ,  parce  que  depuis  qu'on  apporte  des 
oifeaux  de  ce  païs  en  fi  grand  nombre  ,  Û  ne  s'eft 
pas  encore  trouvé  parmi  ceux  qu'on  nous  a  £ût 
connoître.  Genre  LIIL 

CRIQUARD.  Foyei  Sarcelle  d'été. 

CRIQUET.  Foye^  Sarcelle  d'été. 

CROACE.  Fbyei  Corbine. 

CROISEAU.  Bell.  Port,  d'oifpage  77.  Voye^ 
Biset. 

CROISSANT. 

Moineau  du  Cap  de  BoAne-Efpérance.  Briss* 
tom.  III ,  pag.  104^  pi.  y,  fig.  3, 

Idem.  PL  enl,  ijo. 

Le  croiiïant  eft  de  la  groffeur  du  moineau  franc 
&  du  même  genre  ,  ou  du  XXXIII*.  Le  fommet 
de  la  tête  ,  la  gorge  &  le  bas  du  cou  en-devant  font 
d'un  noir  foncé  :  le  haut  du  cou ,  aufli  en-devant,  eft 
blanc  :  cette  couleur  remonte  vers  la  tête  en  en- 
tourant la  gorge  ,  pafte  par-deflus  l'œil ,  &  vient  (e 
terminer  un  peu  avant  l'origine  du  bec  ;  elle  forme 
une  tache  qui  a  quelque  rapport  avec  la  forme  d'un 
croiJfant^Qt  qui  en  a  fait  donner  le  nom  à  cet  oîfêau  ; 
le  bas  du  cou  en  arrière ,  les  plumes  fcapulaîres  ^ 
le  dos  &  le  croupion ,  font  couleur  de  marron  ^ 
la  poitrine  &  tout  le  deflbus  du  corps  font  blancs  ; 
l'aile  eft  brune ,  avec  un  filet  d'un  gris-fale  au  bord 
extérieur  de  chaque  plume  '•  il  Y  a  auffi  fur  le  mi- 
lieu de  l'aile  une  bande  tranhrerfale  blanche  , 
étroite ,  formée  par  l'extrémité  des  plumes  qui  la 
recouvrent  ;  la  queue  eft  brune  ;  le  bec  eft  noir  ; 
les  pieds  &  les  ongles  font  bruns.  On  trouve  cet 
oifeau  au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

CROQUE-ABEILLE.  V.  Grosse  mésakge. 

CROT-PESCHEROT.  f^yer  Cormoran. 

CROUPION. 

C'eft  proprement  la  partie  qui  termine  le  corps 
des  oifeaux  &  qui  foutient  la  queue  ;  le  crompiom 
répond  au  coccix  des  quadrupèdes  ;  mab  en  orni- 
thologie on  prend  pour  le  croupion  la  portion  (|Qi 
s'étend  depuis  le  bas  du  dos  jufqu'à  la  queue  ;  c*eft 
la  même  partie  qu'on  nomme  uropygium  en  latifu 
Très-communément  le  croupion  eft  de  la  ménic 
couleur  que  le  haut  des  ailes  «  &  le  deflbs  de  la  «ètic 
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eft  fort  fouvent  d'une  couleur  plus  éçlatantt  que 
le  refle  du  plumage  ;  c  eft  une  des  parties  qui  mar- 
quent ordinairement  le  plus  dans  la  defcription  des 
oifeaux. 

CROWN-VOGEL. 

Faïfan  couronné  des  Indes.  Briss.  tom.  / j  f.  179 , 

ldm.Pl.enl.  118. 

Cet  oifeau  n*eft  certainement  pas  un  falfan  9  mais 

un  pigeon  ;  il  en  a  non  -  feulement  les  caradères 

qui  oependent  de  la  conformation  ,   mais  même 

les  geftes  &  le  roucoulement  auprès  de  fa  femelle. 

Sa  grandeur  feule  a  pu  en  impofer.  Il  eft  de  la 

gcoffeur  d*un  petit  dindon  :  fa  longueur ,  du  bput 

du  bec  à  celui  de  la  queue ,  eft  de  deux  pieds  trois 

i       pouces  :  fes  ailes  pliées  atteignent  à'peu-près  à  la 

I       moitié  de  la  queue  :  la  tête  eft  ornée  d'une  huppe 

rangée  fur  deux,  files  en  fer  à  cheval  ;  les  plus 

j       longues  f<int  placées  au  milieu  de  chaque  file  ;  elles 

^      n'ont  pas  moins  de  cinq  pouces  de  long  :  les  fui- 

vantes  vont  en  diminuant  de  hauteur  ,  tant  en- 

^      devant  qu'en -arrière  ;  elles  font  toutes  d'un  cendré* 

,      bleuâtre  à  barbes  défunies  &  un  peu  firifôes ,  comme 

les  phimes  de  l'autruche. 
^^         Xes  côtés  >  le  derrière  de  la  tête  »  le  cou  &  tout 
le  deffous  du  corps  font  d'un  cendré-bleu  ;  le  dos 
eft  de  la  même  couleur  j  mais  à  fa  partie  fupé- 
rieure  il  eft  marqué  de  chaque  côté  par  une  large 
f      bande  marron  qui  s'étend  mr  le  haut  des  ailes  -, 
leurs  grandes  pennes  font  d'un  cendré^foncé  »  tirant 
fur  le  noirâtre  ;  les  plumes  de  la  queue  font  auffi 
d'un  cendré-noirâtre  dans  la  plus  grande  portion 
de  leur  longueur ,  &  d'un  gcis-cendré  clair  à  leur 
extrémité  ;  de  chaque  côté  de  la  tête  il  y  a  une 
tache  noire  ,  oblongue  >  dans  le  milieu  de  laquelle 
l'œil  eft  placé  ;  le  l^c  eft  noirâtre  »  droit ,  reimé  & 
&  un  peu  courbé  à  l'extrémité  de  la  mandibule'fu* 
périeure  ;  les  narrines  font  à  demi-couvertes  d'une 
inembrane  épaifle  &  molle  :  les  pieds  font  d'un 
Çris-ckir  6c    non    pas   noirâtres  ,.  comme  le  dît 
M.  Briifon ,  qui  n'a  probablement  décrit  cet  oifeau 
que  fur  un  individu  altéré  par  la  liqueur  employée 
pour  le  conferver.  On  a  vu  à  Paris  cinq  de  ces 
oifeaux  à  la  fob  vivans  dans  la  ménagerie  de 
M.  le  prince  de  Soubife.  J'en  ai  vu  pluUeurs  en 
Hollande.  Les  mâles  n'ont  rien  de  particulier ,  ni 
qui  les  diftingue  des  femelles.  Ces  oifeaux  font 
très-beaux ,  fort  doux  8l  s'apprivoifent  aifément. 
J'en  vis  un  à  Bruxelles  ,  qui  louiflbit  d'autant  de 
liberté  au'on  en  donne  ordinairement  aux  poules  : 
il  n'en  anufoit  pas  ;  peut-être  avoit-on  pris  la  pré-  ' 
caution  de  lui  couper  les  ailes«  Il  êntroit  »  à  l'heure 
du  repas ,  dans  la  âdle  à  manger  ;  6c  auoiqu'il  y 
eût  beaucoup  de  convives  &  de  domeftiques ,  il 
rôdoit  autour  de  la  table  pour,  râmafler  les  mies 
de  pain  qui  tomboient  ou  qu'on  lui  jettoit»,  &m 
être  efrayé  par  le  mouvement  qui  fe  faifpit^  Mai- 
gré  leur  caraâère  focial  &  leur  peu^d'éloignement 
pour  l'homme ,  ces  'oileaux  ne.paroiflent  pds  muk* 
;    tipUer  dans  l'état  de^<bmefticité  ;  ils  n'ont  produit , 
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ni  l  Paris ,  chez  M,  le  Prince  de  Soubife ,  ni  en  Hol- 
lande »  oii ,  par  les  foins  qu'on  fait  prendre  de  beau* 
coup  d'oifeaux  étrangers ,  on  parvient  à  en  avoir 
des  petits.  M.  Sonnerat ,  qui  a  vu  de  ces  oifeaux 
aux  Moluques,  affure  qu'ils  n'y  multiplient  pas 
non  plus ,  qu'ils  n'en  font  point  originaires,  comme 
on  le  croit  communément ,  mais  qu'on  les  y  ap* 
porte  de  la  nouvelle  Guinée ,  dont  les  habitans 
lui  en  fournirent  des  peaux  à  fon  paflage.  Ils  le 
nomment  Goura.  (  Voyage  à  la  nouvelle  Guinée  , 
pag.  16p.  )  U  eft  connu  aux  Moluques  fous  le  nom 
de  Crown^vogeL 

CRU  ,  teime  de  fauconnerie.  Milieu  du  buiflbn 
011  fe  retire  l'animal  qui  eft  pourfuivi. 

CUlL(le). 

Coucou  tacheté  de  Malabar*  Briss.  ,  tom.  IV ^ 

Coucou  ii  Malabar.  PL  enl.  294. 

U  a  onze  pouces  &  demi  environ  du  bout  du 
bec  à  celui  de  la  queue  :  fes  ailes  pliées  s'éten-« 
dent  à-peu-près  jufqu'au  tiers  de  la  longueur  de 
fa  queue  :  la  tête ,  la  partie  fupérieure  du  cou  ÔC 
le  deftus  du  corps  font  tachetés  de  blanc  fur  un 
fond  noirâtre  ;  il  y  a  un  tache  blanche  de  chaque 
côté  des  plumes  de  la  tête ,  du  cou  9  du  dos ,  vers  leur 
extrémité ,  ainfi  que  fur  les  plumes  fcapulaires  ,  & 
fur  celles  qui  couvrent  les  ailes  en-deflus  ;  mais 
les  plumes  du  croupion  &  les  couvertures  du 
deffus  de  la  queue  n'ont  qu'une  tache  blanc/he  , 
fituée  à  leur  extrémité  :  la  gorge ,  le  devant  du 
cou  &  le  deffous  du  corps  lont  variés  de  taches 
tranfverfales  cendrées ,  fur  un  fond  d'un  brun-noi- 
râtre. Les  ailes  font  cendrées  ,  rayées  tranfverfa- 
lement  de  blanc  ;  la  queue  eft  noirâtre  &  rayée 
de  blanc  ;  elle  eft  fortement  étagée  du  centre  à 
rextérieur  ;  l'iris  eft  d'un  orangé -clair  :  le  bec  ^ 
les  pieds ,  les  ongles  -font  d'un  cendré  très  -  peu 
foncé.  On  trouve  ce  coucou  fur  U  côte  de  Ma- 
labar ,  où  les  habitans  le  nomment  cUU.  Genre  £• 

CUJELIER. 

PL  enl»  660  A  figi  2. 

Alouette  de  bois  ou  cujelier.  Briss,  tom.  IIJ  i 
P^g'  i4^yg^nrt  XXXJX. 

Alauda  arborea  ,  en  Lann  : 
'  Tottovilla  ,  en  Italien  j 

Pironot ,  dans  quelques  cantons  de  la  Bout* 
gogne;  .        . 

H^ood-tdrk^  en  Anglois  ; 

Suivant  M.  de  Salerne  ,  cocheliviery  fiulutoke^ 
fluteur  J  turlut  ,  Uuheux  y  mufeut ,  en  Sologne  ; 
coùtriaux  en  Saîntonge  ;  Alouette  calandre  >  par 
corruption  afcalandre  à  Nantes. 

Le  cir/Wier  eft  beaucoup  dIus  petit  que  l'alouette 
ordinaire ,  &  fa  manière  de  vivre  eft  fort  diffé- 
rente. Il  n'a  que  fiy  pouces,  du  bout  du  bec  k 
cehii  de  la  queue ,  neuf  pouces  de  vol  ,  &  fes 
jdles  pliées  s'étendent  à-peu-près  à  la  moitié  de 
la.  longueur  de  fa  queue.  La  tête ,  le  derrière  du 
]Cou  &  le  dos  font  variés  de  brun  &  de  roux-jau- 
nâtre :  cette  dernière  couleur  borde  chaque  plume  ^ 

Ooooij 
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&  le  brun  éil  occupe  le  milieu  ;  cependant  iefuel- 

3ues-unes  des  couvertures  des  ailes  font  bordées 
e  blanc  vers  le  bout  :  le  croupion  &  le  deflus 
de  la  queue  font  d*un  gris  *  olivâtre  :  une  bande 
Uanche  pafle  de  chaque  côté  de  la  tête  au-def- 
ius  des  yeux  ;  la  gorge  efi  blanche  ;  le  devant  du 
cou  ,  la  poitrine  &  les  côtés  font  d'un  blanc  mêlé 
de  jaunâtre  ^  &  variés  de  taches  brunes  fur  le 
milieu  des  plumes';  le  ventre  eft  blanc  ;  les  pennes 
des  ailes  l'ont  brunes  j  ôl  les  plus  grandes  font 
échancrées  vers  le  bout  ;  la  plus  extérieure  eft 
beaucoup  plus  courte  que  les  autres  :  il  y  f^  douze 
plumes  à  la  queue  :  ies  deux  du  milieu  font  d'un 
gris  -  brun  ;  les  fuivantes  font  brunes  ,  &  la  plu^ 
externe  de  chaque  côté  eft  blanche  en-dehors  , 
])rune  ,  &.  terminée  de  blanc  du  côté  du  corps  ; 
les  plumes  du  milieu  font  un  peu  plus  courtes 
que  les  latérales  :  Tins  eft  couleur  de  noifette  ; 
le  demi  -  bec  fupérieur  brun  ,  l'inférieur  teint  de 
rougeâtre  pâle  ;  les  pieds  font  de  cette  dernière 
couleur  ;  les  oogks  font  noirs. 

La  femelle  a  moins  de  taches  brunes  fiir  la  poi- 
trine,  &  les  pennes  de  fes  ailes  font  bordées  de 
gris  du  côté  extérieur» 

Le  cujelier  fe  pkît  dans  les  terres  incultes  fituees 
fur  le  bord  des  taillis  ;  il  a  un  chant  qui  .tient  plus 
de  celui  du  roflîgnol  que  du  chant  de  l'alouette 
ordinaire  »  &  il  le  fait  entendre  la  nuit  de  même 
que  le  jour  :  il  diffère  encore  de  Yalouttte  en  ce 
qu'il  fe  perche  ;  mais  il  lui  reffemble  par  la  hau- 
teur à  laquelle  il  s'élève  ,  &  la  manière  dont  il  fe 
foutient  en  l'air  pendant  qu'il  chante  :  il  fe  réunit 
en  troupes  pendant  l'hy  ver  ;  il  s'apparie  de  bonne 
beure  au  printemps  »  &  les  petits  ,  nés  de  la  pre- 
mière ponte  y  font  en  état  de  voler  dès  la  fin  de 
jnars  .  il  fait  fon  nid  à  terre  ,  &  le  cache  fous 
»ne  moue  de  gazon  i  o^  Y  trouve  quatre  ou 
«inq  œufs.  hç$  cuj.elUrsiont  allez  gras  en  autonuie^ 
&  leur  chair  eu  alors  un  manger  tort  délicat. 

CUILLEBLE.  Br.ISS.  tonu  F,  pag.  foé,  Fùye^ 

SAVACOUr 

Cuillers  brvni»  Briss.  tom^-F.pap  j'ep. 

Fbye^  Savacou..  , 

Cuillère  tacheté^.  Bris.  tom.  V^pag^soS* 

yoyex^  SAVACOUf  .  . 

CUIR A-CANTAR A  (  le  ).  i 

€oHcou  huppé  du  Brifil,  BnissJmn.Jfi'fpag.  ^44.  t 
Le  Jïom  brafïlien  de  ce  coucou  eft^frj«tf^/i- 

gatara.  Il  fe  tient  «an»  les  forêts ,  oîi  ih  fait  wès- 

fouvent  entendre  un  cri.  très -forti&  affex  défa- 

fréable.  B  a  quatorse  pouces  fix  lignes  du  bout 
u  bée  à  cCilui  de  la  queue  :  la  tite  eft  ornée  d'une 
huppe  ,  &  couverte  de  plumes  brunes  y  bofdées 
ée  pune  :  la  gorge  6c  le  cou  :&Bit  nevaêtu»  de 
plumes  jaunes  4 'bordées  de  brun  :  les  cou^eiiRires. 
des  ailes  fanr  de  la  même  couleur  :  le  deffus  6c 
Je  deflbus  du  eorps  font  d'un  blanc^auaâtre;  leî 
ailes  font  brunes  ^  ^  jplumes  de  la  queue  le  font 
nuffi,  &  de  plus  tCnmn^  de  blanc  ;  l'iris  èft 
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bmié  ;  le  liée  d*un  jaune  obfcur  ;  les  pîede  iàn% 
verd-de-mer.  Genre  L. 

CUIRIRL  Voyx  Bentaveo, 

CUIT.  Vbyei^  Rollier  d'Angoljie; 

CUL-BLANC.  Vaye^  BicASSEAU. 

Cul-blanc.  Voyei{^  Motteux.. 

CVL-BLANC  A  POITRINE  JAUNE.  CaT.  tcm.  /» 

pag^  £*  pi*  so*  ^oy^i  Merle  verd  de  la  Ca- 
roline. 

Cul-blanc  cendré.  BRiss»r«iii.  lil^pag. 41^40 
Voyei  MoTTEUX» 

Cul-blanc  gri»^  Briss.  tonu  Ul^pag^4S^ 

y<y^  MOTTEUX. 

Col-blanc  du  Cap^de  Bosme-Efpérance.  Foycf 
MoTTEUX  (grand). 

CuL-BLÂNC  du  Sénégal^  Voye^  Motte vx  da 
SénégaK 

CuL- BLANC  ROUSSE ATKB.  BBtISS.  /MM.  UI  ^ 

t^i-  AS7*  V^yei^  Motteux. 

CuL-BLANC  ROUX.  Voye\^  Motteux. 

Cul -BLANC  VERDATRE.  Voye^^  Mottxvx 

(grand). 
CuL-f  AUNE  de  Cayemie  (  petit  y 
€ar9uge  du  Mexique.  PL  enl.^  ^fig.  iv 
Carouge  de  Saint4)omingue.  PU  enL  s  »fig*  ^ 
Q^ùuge  du  Mexique.  B111S&  fom.  Il^pag,  11$^ 
Carouge  de  Saint-  Domingiie.  Briss.  ionu  Lti- 

pag.i2i^^pLXilyfig.j. 

Oifeau  bonatiA  minor.  Eoir.-  g^tru  pag^   68^- 

ehap.  XXXm,pL3t43. 

DemoifelU  ^  pac  les  habitans  de  Saint-Domîngneé- 
Carouge  à  tête  /aune  d'Amérique.  Briss. rom.  ITt^ 

P^'jS»pl'Uyfig>2^ 

'arougc  de  file  de  Saint- Thonw.  Pi.  enL  f^f-i^ 
fig.  2. 

drtftffi:^  de  Cayenne.  Briss.  tmtu  11  9  pag,  fd9>. 

Carêuge  du  EréfiL  Br;i9S.  rtvn.  Il\  pag.  /lo* 

M.  deMontb^lard  afiure  que  les  oifeaux  repré-^ 

faites  ,  pL  enl.  s,fig*^^^  9  >ont  IWeau  »\  i  le 

m&le  yéi  roifeaU'H^.  z  la  £emelle  dn  carouge  ,  qu'ils 

homme  petit  cul^jaune  ;,  il  croit  qu'on  doit  rap*- 

Krter  à  cette  efpèoe  les  trois  carouges  appelles  par 
.  BriiToB  j  carouge  à  tête  jaune  d'Amérique  ;  ca^ 
rouge  de  Cay^nuê  ^  carouge  éht  Bréfil^  &  les  regarder 
comme  des  variétés.Quant  auxarouge  de  Saint-Do- 
mingue de  M^  Brifbn^  c'eft^  d'après  M.  de  Mon^- 
beillard,  k  femelle  dtw  carouge  qu'il  nomme  petit 
euUjaune.  C*eft  pour  me  conformer  au/entiment  de 
cet  auteur  &  ne  pas  interrompre  la  nomendature, 
H^e  je  rapporte  à  4'arttcle  du  petit  ad  -  JMtnc  dt 
Cayenaty  OC  une  yt  cite  comme  fynonymss  ou 
variétés  les^différens  casouges  dont  les  noms  font 
rapportés,  en  tête  de  cet  article*.  Mai»  cependant 
îe  crois  «ue  cbaoïin»  de  ces  oiiêaux  exige  une 
ceÉrtetdercripdonà  part^  iàns  laquelle  on  n'en 
auroir  qtî'iMe  idée  conâife,  &  d'après  bqueUe  le 
ieâeur  fera  pki»  à  porlée  de  '^er  s'il  doit  k» 
-reganler,  avec  M.  de  MontbeiUard,  comme  de 
fimpletf  taiiétés  les  vm»  des  amrci»'  )e  comme&i; 
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t^rai  iotic  par  m*occuper  in  petit  eul- jauni  '3e 
Cayenne ,  6c  pour  que  la  comparaifon  puiffe  être 
mieux  iuivie ,  je  décrirai  eniuite  les  carouges  que 
M.  de  Muntbeillard  rejgarde  comme  des  variétés 
de  cette  elpèce  ;  mais  je  les  indiquerai ,  pour  plus 
de  clarté,  fous  les  noms  que  M.  BrilTon  leur 
donne. 

Le  petit  cul -jaune  de  Cayenne  mâle  ou  le 
€arouee  du  Mexique  >  iuivant  M.  BrifTon  ,  & 
d'après  lesf /•  enl,  n^,  /  jfig.  i ,  a ,  du  bout  du  bec 
à  celui  de  la  queue  ,  iept  pouces  fix  lignes  :  Ton 
bec,  de  fa  pointe  aux  coins  de  la  bouche  ^^neuf 
lignes  ôc  demie  ;  fa  queue ,  trois  pouces  quatre 
lignes  :  il  a  douze  pouces  trois  lignes  de  toI  :  fes 
mies  pliées  s'étendent  un  peu  au-delà  du  tiers  de  fa 
'  queue  :  la  bafe  du  bec  j  excepté  à  fa  partie  fu- 
périeure ,  eft  entourée  de  plumes  noires  ;  la  même 
couleur  s'étend  de  chaque  côté  jufqu'aux  yeux  ; 
elle  couvre  la  gorge  &  defcend  en  pointe  fur  le 
cou  :  le  refte  du  plumage  eft  d'un  jaune  foncé , 
«xcepté  les  grandes  couvertures  du  deffus  de 
l'aile  qui  font  noires  &  bordées  de  blanc  du  côté 
intérieur ,  en  même  -  temps  que  la  plupart  font 
tenninées  au(&  de  blanc  du  côté  externe  ;  les 
plumes  des  ailes  font  noires ,  &  les  moyennes 
font  bordées  de  blanc  extérieurement;  enfin  la 
queue  eft  compofée  de  douze  plumes  noires  qui 
vont  en  diminuant  par  degrés  de  celles  qui  font 
au  centre  à  celles  qui  font  au  bord  :  l'origine  du 
demi-bec  inférieur  eft  rougeâtre,  le  furplus  du 
bec  eft  noir  ;  les  pieds  &  les  ongles  font  bruns. 

Le  petit  culrjaune  femelle  de  Cayenne ,  ou  le 
carougc  de  Saint»  Dominpte ,  d'après  M.  Briflbn  Sc 
la  pL  enl*  h*.  $  ,  fig*  ;i  ^  a  ,  du  bout  du  bec  à 
celui  de  la  queue ,  huit  poucas  de  long  ^  fon  bec , 
de  fa  pointe  aux  coins  de  la  bouche  ,  onze  lignes; 
fa  queue ,  trois  pouces  fept  lignes  :  il  a  un  pied 
iix  lignes  de  vol,  &  ks  aiks  pliées  ne  s'étendent 
pas  tout-à-*  fait  yufqu'à  la  moitié  de  la  longueur 
de  fa  queue  :  tout  fon  plumage  eft  noir ,  excepté 
la  partie  inférieure  du  do» ,  le  croupion ,  le  bas- 
vemre>  le  bas  des  côtés;  les  plumes  qm  couvrent 
le  haut  des  jambes ,  les  couvertures  du  deffus  & 
du  deftbus  de  la  queue  ,  celles  du  deflbus  des 
ailes  Ôc  les  petites  du  deffus,  ces  différentes  parties 
font  d'un  jaune  afiez  brillant  :  la  queue  eft  étagée  , 
comme  dans  le  mâle  :  le  bec,  les  pieds  &  les 
engles  font  noirs. 

&après  les  defcrîptions  qu'on  vient  de  lire  9  on 
^oit  que  les  proportions  font  un  peu  différentes 
entre  les  deux  oiicaux  qui  en  (ont  le  fujet,  & 
«{ue  cek»  que  M.  de  Montbeillard  regarde  comme 
la  femelle  eft  le  plus  grand  ;  à  ceue  première  dif- 
férence ,  qui  eft  plus  ordinairement  du  côté  du 
mâle  que  du  côté  de  la  femelle,  excepté  parmi 
Jes  oiieaux  de  proie  ,  on  peut  ajouter  que  c*eft 
ici  la  femdle  qui  a  plus  de  k  couleur  brillante 
ouï  relève  le  phnnage  ,  ce  qui  eft  encore  puéci- 
^ment  oppofé  à  ce  qui  a  coutume  d'avoir  lieu,  j 
Je  aaindrois  donc  que  ies  mémoire»  d'aprèi  lef-  i 
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qaeb  M.  de  Montbeillard  a  regardé  ces  oifeaux 
comme  mâle  &  femelle  ,  ne  ioient  pas  exaâs, 
ou  cette  efpèce  eft  très -particulière  &  mérite 
qu'on  confirme,  par  de  nouvelles  obfervations , 
celles  qui  ont  porté  un  fçavant  omitbologifte  à 
avoir  à  fon  égard  un  fentiment  qui  n'eft  pas  con- 
forme à  l'ordre  ordinaire  de  la  nature.  Ce  ne  feroit  ^ 
pas  par  cette  feule  fingularité  que  ces  oifeaux  fe- 
roient  remarquables  ;  ih  le  font  encore  par  la 
manière  defufpendre  leur  nid  à  de  longues^branches 
pendantes  fur  les  eaux  des  rivières ,  &  par  l'habi- 
tude de  féparer  un  même  nid  en  plufieurs  cavités 
qui  contiennent  chacune  une  nichée.  Mais  ces 
mêmes  faits  paroiffent  avoir  befoin  d'être  con- 
firmés. Les  deux  oifeaux  dont  on  vient  de  lire  la 
defcription ,  foit  qu'ils  foient  en  effet  mâle  &  fe- 
melle, (bit  que  ce  foient  deux  efpèces  différente», 
fe  trouvent  au  Mexique,  à  Saint-Domingue  ,  6c 
probablement  rarement  à  Cayenne  ;  car  je  ne  le» 
ai  trouvés  que  très-peu  dans  les  fréquens  &  nom^  • 
breux  envois  qui  nous  arrivent  de  cette  contrée  ^ 
ils  font  du  XIX*  genre* 

Le  carouge  à  tite  jaune ,  Bkiss^.  t$m»yiy  Supûm 
pag[  38  »  2,  huit  pouces  deux  Henes  du  bout  dtf 
bec  à  celui  de  la  queue ,  un  pied  de  vol  j  &  fe» 
ailes  pliées  s'étendent  un  pe^u  ai}-deffus  du  milieu 
de  fa  queue  :  la  partie  fupérieure  de  la  tête  eft 
d'un  beau  jaune  ;  le  refte  du  plumage  eft  noir , 
excepté  la  partie  inférieure  des  jambes ,  les  petite» 
couvei tures  du  deffus  &  du  deffous  de  la  queue,  $c 
les  petites  couvertures  du  deffus  des  ailes  qui  font 
jaunes  :  les  plumes  de  la  q^eue  font  étagées  comme 
celles  de  la  queue  da  petit  cul- jaune  :  le  bec  eft 
noir  ;  les  pieds  font  couleur  de  plomb  ^  &  le» 
oneles  font  noirâtres» 

Le  carouge  de  Cayenne,  Briss.  um.  Il,  p.  ta^i 
a  huit  pouces  trob  lignes  du  bout  du  bec  à  celu» 
de  Ut  queye^  treiie  pouces  de  vol,  6c  fes  aile^ 
pliées  paffent  un  peu  la  Qioitié  de  U  lang^eun  de 
la  queue  r  tout  te  pkims^  eft  noif,  excepté  le» 
petites  couvertures  du  deffus  des  aileS'  mii  font 
d'un  beau  jaune,  &  les  couvermres  du  deffous  qui 
font  variées  de  noir  6c  de  jaune  :  la  qujnie  eft 
im  peu  étagée  :  le  bec  eft  noir  ;  les  pied»  6c  le% 
€mgle»  fom:  noirâtresr 

LecaroueeduBréfil,BRrss  rcffull^pag.  h2<ri 
a  ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue>  neuf  poûce^ 
neuf  lignes  ;  hi  tèie  6c  la  partie  ini^irieure  da  cou 
font  noires  ;  la  partie  fupérieure  du  cou  y  le  dos  , 
le  croupion  ,  la  poitrine,  le  ventre ,  le$  côtés,  ai- 
les couvertures  du  deffus  6c  du  deffous  de  1^ 
quene  font  jaunes  ;  mais  une  bande  tranfverfale 
noire ,.  s'étend  fur  le  dos  d'une  aile  à  l'autre  ;  les 
couvertures  de  l'aile,  qui  fom  placées  au  miUeu,. 
ibnt  blanches  6c  ]fi%  autres  font  noires  :  les  aiJes  6c 
la  queue  fonc  de  cette  dernière  couleur  :  le  bec 
eft  noir  „  excepté  là  baie  du  demi  bec  inférieur* 
qui  eft  bleuâtte  ;  les  '  pieds  fojit  bruns. 

Ces  différens  oifeaux  font  tous  du  XIX*  genres 
Leur»  coulei^  dooiinante»  font  le  jaune  6c  1er 
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noir  j  Us  ont  à-peu-près  les  mêmes  (fimenfions  : 
ils  habitent  tous  l'Amérique  méridionale.  Ce  font 
'autant  de  raifons  pour  les  foupçonner  de  ne  for- 
mer que  des  variétés ,  fans  qu'on  puifle  cependant 
rafTurer ,  &  d'autant  moins  qu  nabitant  tous  les 
•mêmes  contrées ,  leur  variété  ne  peut  être  attri- 
buée au  climat ,  &  qu'ayant  été  originairement 
individuelle  ,  elle  auroit  dû  &  devroit  décliner 
rers  l'efpèce  primitive ,  &  finir  par  s'y  réunir  &  fe 
confondre  avec  elle.  Avant  de  terminer  cet  article, 
que  le  nombre  des  objets  dont  il  y  eft  queftion  a 
néceffairement  rendu  fort  long ,  j'obferverai  que 
dans  l&pl.  enl.  l'oifeau  repréfenté/g^.  ;2,  ala  queue 
fort  longue,  &  que  fes  ailes  pliées  n'en  paffent  guère 
lorieine,  quoique  M.  Briflbn  dife  qu'elles  atteignent 
^u-oelàde  la  moitié  de  fa  longueur  ;  mais  cet  auteuf , 
ordinairement  fi  exaû,  s'eft  trompé  à  cet  égard, 
&  j'ai  vérifié  fur  l'individu  que  le  deffinateur  a 
rendu  fidèlement  la  longueur  des  ailes ,  mais  qu'il 
a  augmenté  celle  de  la  queue. 

Cul -JAUNE.  Foyer  Cassique  jaune  du 
Bréfil.  -r  t  ^ 

.    CvL-ROVGE.BELt.port.d'oif.  pag.  74.  Voyei 

ÉPEICHE. 

CUL-ROUSSET. 

Bruant  de  Canada.  Briss.  tom.  111  ^  pae^  2ç6» 
Le  cuL'Toufftl  eft  de  la  groffeur  de  notre  bruant  : 
le  deflus  de  la  tête  eft  varié  de  brun  &  de  mar- 
ron ;  il  y  a,  avec  les  mêmes  couleurs ,  un  mélange 
de  gris  fur  le  deflus  du  cou  »  le  dos  &  les  cou- 
vertures des  ailes  ;  le  croupion  eft  purement  gris; 
les  couvertures  du  deflus  &  du  deflbus  de  la  queue 
font  d'iui  blanc  -fale ,  roufleàtre  ;  la  gorge  &  tout 
le  deflbus  du  corps  font  d'un  blanc-(ale  varié  de 
taches  marron ,  moins  nombreufes  fous  le  ventre  ; 
les  plumes  des  ailes  &  de  la  queue  font  brunes , 
bordées  de  gris  tirant  fur  le  marron  ;  le  bec  & 
les  pieds  gris -bruns.  On  trouve  le  cid-rùufftt  au 
Canada.  Genre  XXXV. 

CUL-ROUSSET.  Voye\^  GoRGE-BLEUE. 
CUL'ROUSSET  FARNOU.    ^^{;  RoSSiGNOL 
bs    MURAILLE. 

CULOTTE  DE  VELOURS  ou  COQ  DE 
HAMBOURG.  Vaye^  Coq. 

CURE  (Fauconn.)  Pillule  d'étoupe,  de  coton  ou 
de  plumes.  On  croit  qu'elles  font  propres  à  deflé- 
cher  les  phlegmes  &  à  guérir  piufieurs  maladies. 
On  ihêle  aux  cures  les  médicamens  appropriés  aux 
4ifférens  cas  :  elles  en  font  les  récipiens  ;  elles 
fervent  à  les  faire  avaler.  C'eft  »  fans  doute ,  leur 
principal  ufage. 

Armer  les  cures  ;  c'eft  y  attacher  quelques  mor- 
ceaux de  chair  pour  exciter  l'oifeau  à  les  avaler. 

Tenir  fa  cure  ,  fe  dit  de  l'oifeau  ,  quand  il 
éprouve  de  ce  remède  TefFet  qu'on  en  attendoit. 

CURER  (Fauconn.)  c'eft  faire  prendre  des 
ciires  aux  oileaux  de  proie.  Voye^^  CuRi. 

CURICACA  de  Cayenrie,  A*,  enl,  868*  Voyti 

CôUftlCACA. 

CURLU.  Vayei  Courlis. 
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CUNTUR.  Poyt^  Condor, 
CYGNE. 

PL  enL  p/j. 

Briss.  tom.  Vl^pag.  288  ^  genre  CVl. 

Bell.  Hift.  nat.  des  oif.pag.  1// ,  fig.  pag*  i$m^ 

Cyne  ,  cigne.  Bell.  por$.  aoif  pag.jo^ 

Cygnus ,  en  Latin; 

Cinà  ,  cigno  ,  en  Italien  ; 

Ci/ne  ,  en  Efpagnol  ; 

Oelh ,  en  Suifl*e  ; 

Odh ,  oelbs ,  elps ,  oelbfch  ,  en  Allemand  ;. 

Labec  ,  en  Polonois  ; 

Swany  en  Suédois; 

Swan  j  tamefwann ,  cygnet ,  en  Anglois. 

Le  cygne  a  été  fameux  &  tout  temps  :  les  poètes 
Font  célébré ,  6c  M.  le  comte  de  BufFon  ajoute 
ce  qui  manquoit  au  tableau  qu'ils  nous  eç  oqt 
tracé  ;  il  le  pf  éfente ,  en  commençant  fon  hiftoire  v 
paré  de  tous  les  dons  que  la  nature  lui  a  faits  ; 
grâces  de  la  figure  »  beauté  des  foimes ,  mouve* 
mens  flexibles  reflentis ,  attitudes ,  tantôt  animées*, 
tantôt  laifTées  dans  un  mol  abandon  ,  &c.  ;  tel  eft 
le  point  de  vue  fous  lequel  M.  de  Buffon  peint 
le  cygne  ^  confidéré  d'abord  relativement  à  lui* 
même  :  il  ajoute  enfuite  :  a  A  fa  noble  ûfance., 
M  à  la  fecilité  ,  la  liberté  de  (ts  mouvemens  fur 
n  l'eau ,  on  doit  le  reconnoître  ,  non  -  feulement 
»  comme  le  premier  des  navigateurs  ailés  «  mais 
n  comme  le  plus  beau  modèle  que  la  nature  nois 
>»  ait  offert  pour  Fart  de  la  navigation  m.  Cette 
propofition  eft  fuivie  du  parallèle  des  différentes 
parties  du  corps  du  cygne  &  de  celles  qui  entrent 
dans  la  compoiition  d'un  navire.  Je  ne  fuivrai  pas 
plus  loin  l'éloquente  defcription  de  la  forme  ^  des 
habitudes  JSl  du  naturel  du  cygne  :  ce  morceau 
n'avoit  p^  befoin  d'être  indiqué  ;  msds  nous  ne 
pouvions ,  fans  y  rendre  hommage ,  parler  de 
l'oifeau  oui  en  eu  le  fujet. 

Confidéré  fuivant l'ordre  méthodique,  le  cy^te 
eft  du  même  genre  que  l'oie  ;  c'eft  le  plus  grand 
&  le  plus  puiflant  des  oifeaux  palnnpèdes  :  il  naee 
avec  autant  de  facilité ,  qu'il  vole  avec  force  6c 
légèreté.  Trop  fort  pour  que  les  autres  oifeaux 
d'eau  puifFent  lutter  conue  lui  ,  il  n'a  point  à  dii- 
pucer  fa  proie  avec  eux  :  défendu  par  fa  gran* 
deur ,  par  l'épaiffeur  de  fon  plumage  ;  en  état  » 
par  la  force  f(e  fon  bec  &  de  fon  aile  >  de  parer 
oc  de  porter  les  coups  les  plus  forts  qui  foient  au 
pouvoir  des  oifeaux ,  il  n'y  a ,  parmi  ceux  de  ra- 
pine ,  que  Taigle  qui  ofe  l'affaillir ,  &  fouvent  Ift 
cypie  le  repouffe  avec  avantage. 

Le  cygne  eft  ou  domeftique  ou  fauvage  ;  un  pea 
plus  grand  dans  le  premier  état  que  dans  le  fécond  : 
U  a  »  fuivant  les  dimenfions  qu'en  donne  M.  Brii^ 
fon ,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ,  quatre 
pieds  trois  pouces  fept  Ifenes ,  fept  pieds  trois 
pouces  de  vol  ;  fon  bec  eft  long  de  trois  pouces 
fix  lignes  ;  fes  ailes  pliées  s'étendent  environ  juf^ 
qu'aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  fa  queue  J 
tout  fon^ plumage  eft  d'un  blam  éclatant;  le  bec 
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eft  rouge ,  «xccpté  U  bout  du  dcml-bec  (uoérjcur 
qui  eft  noir  :  fur  fon  orieine  s'élève  un  tubercule 
charnu  j  d'un  beau  noir.  De  chaque  côté  de  l»tête, 
entre  le  bec  &  Toeil ,  eft  un  efpace  triangulaire  du 
même  noir  que  le  tubercule  »  &  dégarni  de  plumes  ; 
la  partie  nue  des  jambes ,  les  pieds  >  les  doigts  & 
la  membrane  qui  les  lie  ,  font  de  couleur  de  plomb 
&  les  ongles  noirs.  La  femelle ,  un  peu  plus  petite 
que  le  nille ,  a ,  fur  Torigine  du  bec ,  un  tuber« 
cule  moins  gros ,  il  n'y  a  pas  d'ailleurs  de  diffé- 
rence enue  elle  &  le  mâle. 

Le  cypie  fauvage  eft  beaucoup  moins  gros  que 

1^  fXf^'  domeftique  :  fa  longueur  eft  de  trois  pieds 

t     dix  pouces  fix  lignes  du  bout  du  bec  à  celui  de  la 

queue  ;  fon  vol  &  Gx  pieds  trois  pouces ,  &  fes  ailes 

i>liées  dépaflent  un  peu  la  moitié  de  la  longueur  de 
à  queue  :  tout  fon  plumage  eft  blanc  ;  le  bec  eft 
jaune  «  de  fon  origine  aux  narines ,  &  le  furplus 
eft  noir  :  Tefpace  compris  entre  Toeil  &  le  bec , 
I    eftnud  &  couvert  d'une  peau  jaune  ;  les  paupières 
I    font  de  cette  dernière  couleur  ;  la  partie  nue  des 
jambes ,  les  pieds ,  les  doigts ,  la  membrane  qui 
les  unit ,  font  d*un  gris-bnm  ,  &  les  ongles  bruns. 
;        En  comparant  ces  deux  defcriptions ,  on  voit 
cjue  l'efpëce  du  cygne ,  au  lieu  d'avoir  perdu  par 
la  domefticité ,  s'eft  au  contraire  fortifiée  ;  qu'elle  à 
\    acquis  une  taille  plus  grande  ,  un  tubercule  fur 
1  origine  du  bec ,  dont  le  principe  ne  peut  être 
^   qu'une  force  furabondante ,  &  les  différences  ne 
^    confiftent  d'ailleurs  que  dans  les  couleurs  du  bec  , 
de  la  peau  nue  qui  eft  entre  l'œil  &  le  bec ,  & 
celles  des  pieds  &.  de  leurs  membranes. 

Les  jeunes  cygnes  y  foit  domeftiques,  foit  fau- 
▼ages ,  portent  d'abord  un  plumage  gris ,  &  ce 
n'eu  qu'a  la  mue  qu'ils  en  prennent  un  blanc  ; 
il  eft  même  probable  que  ce  n'eft  qu'à  la  ièconde 
mue  que  les  cygnes  fauvages  le  revêtiffent  , 
puifqu'on  en  tue  au  milieu  de  l'hyver  qui  font 
tous  gris. 

Le  grain  eft  la  principale  nourriture  des  cygnes  ; 

ils  pâturent  auffi ,  &.  ils  prennent  du  poiffon. 

'       tes  cygnes  fauvages  volent  en  troupes  nom- 

'  breufes  ,  &  les  cjgnes   domeftiques  naeent   & 

'   s'exercent  fur  les  eaux  de  compagnie  :  unftinô 

de  cet  oifeau  le  porte  en  général  à  chercher  la 

f  fociété  de  fes  femblables.  On  a  étendu  juiqu'à  trois 

^  cens  ans  la  durée  de  fa  vie  ;  mais  »  fans  nous  ar- 

réter  à  cette  époque  incertaine  ,  il  eft  démontré 

par  l'expérience ,  &  il  eft  probable  par  le  raifon- 

nement,  que  le  cygne  jouit  d'une  longue  exiftence , 

puifoue  l'incubation  eft  fort  longue ,  ôc  que  l'ac- 

croifiement  des  jeunes*  eft  très-lent. 

La  femelle  conftruit  fon  nid  ,  tantftt  fur  une 
touffe  d'herbes  sèches  fiu-  le  riVage,  tantôt  fur  des 
rofeaux  abattus ,  entaffés  &  ftottans.  La  ponte  a 
Jieu  (f  un  jour  Tun  ;  elle  eft  de  ilx  ou  fept  œufs 
blancs  ,  &  l'incubation  dure  fix  femaines. 

Les  cygnes  commencent  à  entrer  en  amour  dès 
le  mois  oe  février  ;  ils  paroiffent  auffi  fenfuels 
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qu*ardens  :  leur  union  eft  précédée  par  des  careffes 
qui  durent  long -temps  ,  uar  Fentrelacement  de 
leur  long  cou  &  le  contatt  de  leur  bec  dont  ils 
fe  preffent  mutuellement.  La  femelle ,  ce  qui  n'eft 
pas  ordinaire  à  la  plupart  des  autres  animaux  j 
provoque  le  mâle ,  &  l'invite  encore  après  qu'ils 
le  font  unis.  Ce  tempérament  ardent  rend  les  mâles 
jaloux  &  furieux  ;  ils  fe  battent  cruellement  pour 
la  poffeffion  des  femelles  :  d'abord  ils  s'attaquent 
à  grands  coups  d'aile  ,  puis  ils  cherchent  à  entre- 
lacer mutuellement  leur  cou  &  à  tenir  la  tête  de 
leur  rival  plongée  fous  l'eau  ;  &  fouvent  un  com- 
bat y  après  avoir  duré  une  journée ,  finit  par  la 
mort  de  l'un  des  deux  affailians. 

Les  foins  du  père  pour  défendre  fes  petits ,  les 
attentions  de  la  mère  pour  les  couvrir  de  fes  ailes  » 
les  promener  fur  les  eaux  ,  tandis  qu'elle  les  fou- 
rient  fur  les  différentes  parties  de  fon  corps  oii 
ils  fe  pofent ,  pour  leur  apprendre  à  nager ,  &L 
fatisfaire  à  tous  leurs  befoins ,  font  éeau}^  à  l'ardei^r 
qui  a  d'abord  rapproché  &  uni  les  deux  époux. 

Les  petits ,  nés  couverts  d'un  duvet  gris  ,  ne 

Î>rennent  des  plumes  qu'au  bout  de  deux  mois  ; 
eur  plumage  eft  d'abord  gris  ;  au  mois  de  fep- 
tembre  ils  muent ,  &  leur  robe  devient  variée  de 
gris  6c  de  blanc  ;  mais  elle  n'eft  entièrement  blanche 
qu'au  bout  de  deux  ans  ;  &  c'eft  alors  que  les 
jeunes  font  adultes  &  en  état  de  produire. 

Les  cygnes  appartiennent  également  à  l'ancien 
&  au  nouveau  continent  ;  ils  préfèrent  ^  dans  l'un 
&  l'autre ,  les  régions  feptentrionales  à  celles  du 
midi  :  c'eft  dans  les  premières  qu'ils  paffent  l'été  ^ 
&  qu'ils  multiplient  ;  ils  ne  les  quittent  que  quand 
fa  rigueur  du  troid  les  y  contraint  ;  &  c'eft  alors 
feulement  qu'ils  s'avancent  dans  les  régions  tem- 
pérées »  &  même  dans  les  régions  m&dionales^ 
Nous  ne  voyons  ces  oifeaux  dans  nos  provinces 
que  dans  la  faifon  des  grands  froids ,  6c  leur  appa- 
rition paffe  pour  annoncer  des  hivers  rigoureux  : 
cette  efpèce  de  pr édition  ne  fe  vérifie  pas  tou- 
jours. Cette  année  (  1782)  entr'autres,  on  a  vu 
des  cygnes  fur  les  étangs  en  France  dès  le  mois 
de  novembre ,  6c  cependant  l'hiver  n'a  pas  été 
rigoureux  ;  l'apparition  des  cygnes  eft  une  preuve 
certaine  de  la  force  du  froid  dans  les  régions  qu'ils 
abandonnent  ;  mais  ce  n'en  eft  pas  toujours  une 
que  le  froid  fera  rigoureux  dans  les  pays  où  ils 
fe  retirent  :  la  Pruffe  ,  la  Pologne ,  k  Sybérie  , 
le  Kamtzchatka,  la  Laponie  dans  l'ancien  conti- 
nent ;  la  Louifiane ,  la  Virginie ,  le  Canada  ,  les 
terres  voifmes  de  la  baie  aHudfon  dans  le  nou- 
veau ,  font  les  lieux  où  les  cygnes  font  les  plus 
nombreux. 

Les  anciens  fenroient  le  cygne  fur  leurs  tables  ^ 
plutôt  par  oftentation ,  qu'à  caufe  de  la  bonté  de  fa 
chair  qui  eft  noire  ,  dure  6c  infipide.. 

Les  poètes ,  qui  fe  font  plû  à  célébrer  toutes 
les  grâces  6c  les  beautés  de  cet  oifeau ,  ont  encore 
pris  plaifir  à  lui  faire  des  dons  qu'il  n'a  pas  reçus 
de  la  nature ,  telle  eft  la  voix  narmonieufe  qu'ils 
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lui  ont  fuppoiZe  ,  &  dont  lliarmonie  atfgmemoit 
encore  quand  il  étdit  près  de  mourir  :  cependant 
il  eft  filencieux  ;  fa  voix  »  lorfqu'il  la  fait  entendre , 
n*eft  qu*un  Ton  rauque ,  &  il  expire  tranquilement , 
comme  la  plupart  des  animaux  ,  fans  fignes  exté- 
rieurs de  douleur  ,  &  fans  donner  de  marques  d'au- 
cunes affe^^ions  fur  un  événement  qu'il  ne  connoît 
pas ,  qu'il  n'a  ni  prévu  ,  ni  qull  ne  redoute. 

Parmi  des  oifeaux  apportées  des  ifles  Falklan- 
des  ou  des  terres  Magellaniques  »  étoient  pluûeurs 
cygnes ,  qui  diflféroient  de  l'ordinaire  »  i*.  en  ce 
qu'A  étoient  moins  grands  ;  i^.  en  ce  qu'ils  avoient 
la  tête  &  le  cou  noirs  jufqu'au  tiers  de  fa  longueur  ; 
le  bec  &  les  pieds  étoient  auffi  de  cette  même 
couleur. 

L'article  qu'on  vient  de  lire  eft  conforme  aux 
Dotions  reçues  dans  le  temps  oh  il  a  été  rédigé; 
mais ,  depuis  peu  ,  M.  l'abbé  Mongez ,  chanome 
de  l'abbaye  de  fainte  Geneviève  ,  &  garde  du 
cabinet  de  la  même  abbaye  9  a  lu ,  dans  une  des 
féances  de  l'académie  royale  des  fcient es ,  un 
mémoire  dans  lequel  il  prouve  :     . 

i^.  que  les  cygnes  fauvages  ont  un  chant; 

a^.  Que  leur  chant  eft  mélodieux  ; 

3®.  Qu'il  eft  très-fort,  &  qu'on  l'entend  jufqu'à 
près  d'une  lieue  de  diftance  ; 

4^.  Que  la  fçmelle  jouit  >  à  cet  égard ,  de  la 
ipêmç  (acuité  m^e  le  nt^e. 

Cependant  les  cygnes  privés  ou  domeftîques 
ne  chantent  poin^  ;  c'eft  lans  doute  ce  qui  avoit 
fait  penfer  que  ces  oifeaux  en  général  n'ont  point 
de  chai>t  »  &  ce  qui  avpit  fait  mettre  au  rang  des 
fables  ce  que  les  ancien^  ont  dit  de  la  voix  mé« 
lodieufe  de?  ^yg^^^» 

M.  Mongez  a  fait  fes  obfenrations  à  Chantilly. 
Il  eft  ordinaire  que  des  cygnes  fauvages  s'abattent 
dan$  le  fort  de  ^'hiver ,  fur  lyie  des  plus  gran4es 
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pièces  d^eatl  du  parc  ;  on  en  prend  tfnelqaefoïf  } 
par  le  moyen  de  pièges  qu'on  leur  drefle  :  deux 
de  ces  cygnes ,  qu'on  a  démontés  ou  privés  de  la 
faculté  de  voler  ,  vivent ,  depuis  quelque  temps  » 
fur  cette  même  pièce  d'eau  ;  &  ce  font  ces  cygnes 
qui  ont  fait  connoitre  la  faculté  dont  jouiflcm  les 
oifeaux  de  leur  efpèce.  Non  -  feulement  ceux-ci 
chantent  en  certains  temps ,  &  à  leur  gré ,  comme 
les  autres  oifeaux,  mais  on  peut  les  déterminer  à, 
volonté  à  faire  entendre  leur  voix  mélodieufe.  U 
fujKt  de  préfenter ,  fur  la  même  pièce  d'eau ,  queU 
qu'autre  oifeau  aquatique  :  auffi -tôt  les  cygnes 
s'avancent  pour  le  mettre  en  pièces ,  ou  le  com- 
battre ,  fuiyant  fa  force  ;  & ,  après  leur  viûoire  ; 
qui  eft  toujours  aflurée  »  car  ce  font  les  plus  forts 
comme  les  plus  grands  des  oifeaux  d'eau ,  le  màla 
&  la  femelle  fe  pavanent  vis-à-vis  l'un  de  l'autre  » 
ne  manquent  pas  de  fe  mettre  à  chanter  &  de 
célébrer ,  fi  l'on  veut ,  la  viûoire  qu'ils  viennent 
de  remporter. 

Nous«  ferions  entrés  dans  des  détails  plus  dr- 
conftanciés ,  &  nous  aurions  fuivi  le  mémoire  in- 
téreftant  de  M.  Mongez  dans  toutes  (ss  parties  » 
fi  nous  avions  pu  en  avoir  communication  afTex 
tôt.  U  a  eu  rhomiêteté  de  nous  la  promettre ,  6c 
nous  aurions  defiré  en  profiter  ;  mais  la  néceffit£ 
de  fuivre  le  cours  de  l'impreffion ,  nous  a  forcés 
de  nous  borner  à  ce  précis  des  faits  principaux 
dont  la  connoiifance  nous  a  été  communiquée 
par  des  membres  de  l'académie  préfens  à  la  féance 
oh  le  mémoire  a  été  lu ,  &  M.  Mongez  nous  a 
lui-même  confirmé  ces  faits  dans  la  converfatxofW 
Forcés  de  nous  y  borner ,  nous  renvoyons  le 
leâeur  au  mémoire  même  »  après  que  le  rapport 
en  aura  été  fait  it  l'académie ,  &  qu'il  aura  ét4 
rendu  public. 

<CyGNE  ENCAPUCHONNÉ.  VoyeiDKOVTti 
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'AGUER^  (/auc*){titx  d'un^ifeau  de  proie 
qui  vole  à  tire  d'aile.  Ce  mot  vient  de  dague, 
dpèce  de  iavelot« 

DAME,  Fbyci  Pie. 

Dame.  Bell. port.  dVif.  pag.  zy.V.  Hulotte. 

Pâme  ou  Demoiselle  angloise.   Voyc:^^ 

COUROUCOU  A  VENTRE  ROUGE. 

DAMETTE.  Voytr  Lavandière. 

DAMIER.  Voyei  Pétrel  blanc  &  noir. 

Damier  brun.  V.  Pétrel  antarctique. 

OANBIK. 

Cet  oifeau  n*a  été  indiqué  jufqii'à  préfent  que 
par  M.  de  Montbeillard,  qui  le  regarde  comme  une 
variété  du  fénigali  ;  il  nous  apprend  qu'il  eft  fort 
commun  en  AbyiBnie  ;  qu'il  eu  de  la  groffeur  du 
fénégalï;  que  la  couleur  rouge  quirèene  fur  toute 
la  partie  antérieure  du  corps,  ne  defcend  pas, 
comme  dans  le  premier  de  ces  oifeaux ,  jufqu'auz 
jambes  ;  a  mais  elle  s'étend  fur  les  couvertures  des 
f>  ailes,  oii l'on  apperçoit  quelques  points  blancs , 
)>  ainfi  que  fur  les  côtés  de  la  poitrine  :  le  bec  eft 
ii  pourpri ,  fon  arrête  fupérieure  &  inférieure  bleuâ* 
«»  tre,&  les  pieds  cendrés  :  le  mâle  chante  açréable- 
9»  ment  :  la  femelle  eft  d'un  brun  prefque  umforme , 
n  ôc  n'a  que  très-peu  de  pourpre  )».  ùtnre  XXXIL 

DARNAGASSE.  Sal.  pag.  28.  Voy^i  PiE- 

GRIÊCHE  GRISE.  ^ 

DATTIER  ou  MOINEAU  DE  DATTE. 

Nout  devons  à  M.  le  comte  de  Buffon  la  con- 
noiflance  de  cet  oifeau,  qu'il  décrit  dans  les 
termes  fuivans  : 

u  Le  moineau  de  datte  a  le  bec  court,  épais  à  fa 
9»  bafe  &  accompagné  de  quelques  mouftaches 
»>  près  des  angles  de  fon  ouverture  ;  la  pièce  fupé- 
9»  rieure  noire,  Finférieure  jaunâtre  >  ainû  que  les 
)i  pieds  ;  les  ongles  noirs  \  la  parne  antérieure  de 
n  la  tête  &  la  gorge  Manches;  le  refte  de  la  tête  , 
9i  le  cou ,.  le  iteffus  du  corps ,  &  même  le  deffous , 
»  d'un  gris  plus  ou  moins  rou^eâtre  ;  mais  la 
»  teinte  eft  plus  forte  fur  la  poitrme  &  les  petites 
9»  couvertures  fupérieures  des  ailes;  lespennes  des 
n  ailes  &  de  la  queue  font  noires  ;  la  queue  eft  un 
9»  tant  foit  peu  fourchue»  &  dépafle  l'extrémité 
»  des  ailes  pliées  des  deux  tiers  de  fa  longueur. 

n  Cet  oifeau  vole  en  troupes  &  vient  chercher 
f»  les  grains  jnfqu'aux  portes  des  granges.  Ueftauffi 
n  commun  dans  la  partie  de  la  Barbarie ,  fituée 
»  au  fud  du  royaume  de  Tunis ,  que  les  moineaux 
f>  le  (ont  en  France  :  mais  il  a  un  chant  très-agréa- 
9»  bk  w.  J'ignore  ce  qui  a  mérité  à  cet  oifeau  le  nom 
de  dattier  ou  moineau  de  datte.  Genre  XXXIT* 

DÉBASSAIRE.  Voyez  Penduline. 

DÉCHASERONNER,  {fauc  )  c'eft  ôter  aux 
oifeaux  de  proie  le  ch^ieron  dont  on  leur  couvre 
la  tête. 

Hifioire  Naturelle.  Tome  L 


DEM 

DÉLIVRE ,  (Jauc.  )  mot  employé  pour  expri* 
mer  qu'un  oifeau  qu'on  a  pris  eft  fort  maigre  ;  cctu 
perdrix,  ce  héron  font  à  la  délivre. 

DÉLONGIR,  (Jauc.)  c'eft  ôter  à  l'oifeap  la 
longe  qui  fervoit  à  le  retenir. 

DEMI-AIGRETTE. 

Héron  bleuâtre  à  ventre  blane  de  Cayehnt.  PL 
enl.  S40. 

Elle  n'a  pas  fout-à-fait  deux  pieds  de  iong  da 
bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  :  tout  fon  plumage 
eft  d'un  cendré  foncé ,  tirant  au  bleuâtre ,  excepté 
le  ventre  ,  le  deftbus  de  la  queue  &  des  ailes  &  les 
jambes  qui  font  blancsj  quelques  plumes  longues  , 
effilées,  à  barbes  défunies,  comme  en  ont  les 
aigrettes  ,  partent  du  dos ,  &  s'étendent  un  peu  au- 
delà  de  la  queue  ;  mais  comme  ces  plumes  ne  font 
ni  aufti  longues ,  ni  en  auffi  grand  nombre  que 
dans  ï aigrette^  cet  oifeau,  pour  marquer  ce  rap- 
port avec  la  différence  qui  Faccompagne ,  a  été 
nommé  demi-aigrette.  Il  a  auffi  deux  plumes  lonaues^ 
étroites  &L  pointues  qui  tombent  du  derrière  de  la 
tête  fur  le  haut  du  cou  ;  la  peau ,  nue  entre  l'oeil  fie 
le  bec ,  eft  jaune  ;  les  pieds  font  jaunâtres ,  6c  le  bec 
eft  d'un  brun  nué  de  jaune.  Cette  efpèce  a  été  appor* 
tée  de  Cayenne  fit  de  la  Louifiane.  Genre  LXXXT. 

DEMI-AMAZONE.  Foyei  Amazone  a  téti 

JAUNE. 

DEMI-FIN  A  HUPPE  8c  GORGE 
BLANCHES. 

Les  demi'fifu  forment,  fuivant  M.  de  Montbeil* 
lard ,  a  une  claiTe  intermédiaire  entre  les  oifeaux 
i>  à  bec  fort  fie  à  bec  fin  ;  elle  comprend ,  parmi 
n  les  oifeaux  du  nouveau  monde ,  ceux  qui  ont 
»  le  bec  plus  fort  que  les  pipits ,  mais  moins  que 
i>  les  tangaras  ;  fie  parmi  les  oifeaux  de  l'ancien 
n  continent,  ceux  qui  ont  le  bec  plus  fort  que  les 
n  fauvettes^  mais  moins  que  la  linotte.  On  poutv 
9  roit  donc,  ajopte  le  même  auteur,  y  rapporter 
n  non-feulement /if  calandre  5c  quelques  alouettes, 
n  mais  plufieurs  efpèces,  qui  n'ont  été  rangées 
99  dans  d'autres  cldfes ,  que  parce  que  celle  •  ci 
3»  n'exiftx>it  pas  encore, Sec». 

L'obfervation  de  M.  de  Montbeillard  eft  cer^ 
tainement  très-jufte  en  elle-^même  ;  mais  je  la  crois 
peu  applicable  à  une  méthode.  D'abord  ,  elle 
n'offre  pas  un  terme  affez  précis;  il  reftera  tou- 
jours quelqu'indécifion,  fie  les  uns  regarderont 
comme  la  première  nuance  d'un  bec  fin ,  ce  qui  i^e 

Î»aroîtra  àd'autires  que  la  dernière  d'un  bec  fort.  En  ' 
ècond  lieu ,  cette  daffe  ne  peut  avoir  lieu  que 
dans  une  méthode  dans  laquelle  1^  oifeaux  ne 
iêroient  rangés  par  groupes  fie  çldSés  qu'en  raifoo 
de  la. forme  du  oec  ;  autrement  cette  ciaffe  réuni* 
roit  néceflairement  des  oiieaux  qui ,  ne-  fe  reffem- 
blans  que  par  un  feul  trait ,  différeroient  par  tous 
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les  autres.  Une  médiode  dans  laquefle  on  dafle- 
ioit  tous  les  oî&aux  d*après  la  forme  du  bec  feul , 
feroit  excellente  par  fa  fimplicité ,  û  ce  caraâère 
pouvoit  fournir  un  aflez  erand  nombre  de  divi- 
ilons  ;  peut-être  la  chofe  n  eft-elle  pas  impoffible , 
-mais  eue  n'eft  pas  exécutée ,  ôc  dans  Pétat  aôuel 
de  l'ornithologie^  je  ne  crois  pas  la  clafle  des  demi'- 
fins  admiffible ,  puifau'elle  réunit ,  comme  M.  de 
Montbeillard  a  été  obligé  de  le  fure ,  des  oifeaux 
qui  4  n'ayant  de  rapport  que  par  un  feul  trait  ou 
un  feul  caraâère  «  différent  par  tous  les  autres , 
qui  font  au  moins  auffi  frappans^  ôc  en  même- 
temps  cette  divifion  fépare  des  oifeaux  abfoîument 
femolables  &  bien  réconnus  pour  tels ,  puifqu'on  ne 
doit  rapporter  à  la  daffe  des  demi-fins  que  la 
calandre  &  quelques  alouettes  y  mais  non  pas  toutes; 
&  par  coniequent  il  y  auroit  en  même^emps  des 
aloueues  qui  feroient  de.  cette  claffe  &  d'autres 
alouettes  qui  n'en  feroient  pas.  J'ofe^me  flatter  que 
l'auteur,  aux  talens  &  à  la  faeacité  auquel  je  rends 
le  tribut  d'eftime  qui  lui  eft  dû  »  dont  j'ai  moi- 
même  éprouvé  bien  des  fois  l'honnêteté  à  mon 
égard,  ne  prendra  pas  mes  obferrations  en  mau- 
vaife  part,&  qu'il  ne  les  attribuera  qu'à  la  nécef- 
fité  d'expofer  mon  fentiment  relativement  à  un 
objet  fur  lequel  je  me  fuis  chargé  d'écrire.  Il  ne 
m'en  voudra  pas  de  n'avoir  pas  été  une  fois  de 
fon  avis  dans  le  cours  d'un  long  ouvrage ,  &  dans 
nn  endroit  où  ,  après  avoir  expofé  ma  manière  de 
penfer,  je  n'en  fuivrai  pas  moins  fa  nomencla- 
ture, &  je  ne  profiterai  pas  moins  de  fes  fçavantes 
©bfervations  daos  tout  le  cours  de  l'ouvrage. 

Le  demi-fin  à  huppe  &  gor^e  blanches  >  a  cinq 
pouces  trois  lignes  de  long  ;  la  queue  dépafle  les 
ailes  pliées  de  huit  à  dix  lignes  ;  il  a  fur  la  tête 
une  huppe  compofée  de  plumes  blanches ,  ion* 
gués,  étroites  6c  pointues,  couchées  dans  l'état  de 
repos ,  ôc  qu'il  relève  à  volonté  ;  la  gorge  eft 
blanche,  bordée  de  noir;  le  derrière  de  k  tête, 
le  devant  du  cou,  la  poitrine ,  le  ventre,  le  crou- 

Îion ,  les  pennes  de  la  queue ,  leurs  couvertures 
mt  d'un  orangé  plus  ou  moins  éclatant  ;  le  haut 
ûa  dos ,  le  bas  du  cou  près  des  ailes ,  leurs  couver- 
tures fupérieures  &  les  jambes  font  d'un  cendré 
foncé  tirant  au  bku  :  le  -bec  eft  noir^  les  pieds 
^une  jaune-orangé.  Suivant  M.  Edwars,  cetoifeau, 
qu'il  a  fait  connonre  &  repréfenter,  j»/.  ^44  j  auquel 
il  donne  le  nom  de  manakinj  fe  trouve  dansFAmé- 
rique  méridionale. 

I^CMI-PIN  MANGEUR  DK  VERS. 

Figuier  dePenfilvanie.  Vttiss.fi^.  tom.  Vl^p.  102. 
Margeur  devers.  £dw.  glan^part.  11 9  pag.  200  , 
iiap.XCF^pl.SOX. 
Le  demi 'fin  malheur  de  vers  eft  un  peu  plus 

Eos  que  k  fauvetteà  tête  noire  :  la  tête ,  la  gorge , 
devant  du  cou  &  k  poitrine  font  d'une  belle 
couleur  orangée ,  moins  foncée  fur  k  poitrine  ;  il  y 
a,  de  chaque  côté  de  k  tête,  trois  raies  tranfver- 
iâles,  une  jaunâtre  entre  deux  wnres  ;  le  deffus  du 
/cou,  le  do^,  fe  croupion,  fes  couvertoret  d« 
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deffus  des  ailes  &  de  la  queue,  font  dTim  Teri 
olive  foncé  ;  le  ventre ,  les  côtés ,  les  jambes  &  k 
deiTous  de  la  queue  font  blanchâtres  ;  les  ailes  &k 

Îueue  font  en-ideffus  d'un  verdroHve  foncé  &  ces- 
réeseu-deflbus;  laporticm  fupérieure  du  bec  eâ 
brune,  FinfériÉHre  couleur  de  ckdr  :  les  pieds  fiât 
de  cette  dernière  coufeur. 

Les  oifeaux  de  l'efpèce  qui  vient  ifêtre  décrîte; 
font  de  paifage  en  Penfilvanie  :  ils  arrivent  an  mos 
de  juillet, prennent  leur  route  rers  le  nord,  âsi 
qu'on  les  voie  repaifer  à  l'automne.  Genre  Xlf. 

Demi-fin  noir  &  bleu. 

Il  eft  un  peu  plus  grand  qu'une  Hitotte  :  tott£« 
plumée  eft  varié  de  noir  ôc  de  bleu  ;  le  n^  é 
la  couleur  de  la  gor^e,  de  b  bafe  de  Fs^ 
ôc  du  haut  du  dos  ;  il  y  a  en  outre  un  tnk 
noir  qui  va  de  chaque  narine  à  l'œil  ;  les  peoKs 
des  ailes  font  noirâtres  ,  bordées  de  bleu  ;  le  ic& 
du  plumage  eft  d'un  bleu  changeant  &  à  reflets  tt . 
couleur  cuivreufe  :  fe  bec  eft  Q\xn  bnxn  adrez&DaL 
&  les  pieds  d'un  brun  pHis  clair.  Cet  otfeau,paT 
connu  &  incomplettement  indiqué  dans  les  ces- 


fufl&fante pour  déterminer  fon  genre. 

DEMOISELLE,  nom  que  l'on  donne  à  Se»  | 
Domingue  à  uneefpèce  de  carougê»  Voy^  On* 
7AUNE  de  Cayenne  (pentV 

Demoiselle  de  Numidîe» 


»' 


PL  enl.  24U 

Hift,  de  VAcad.  toml  III  »  part.  Il  ^p.^. 

Grue  de  Numtdie ,  appelUe  vulgairement  ] 
felle  de  Numidfe.  Briss.  tom.  ^yP^g*  >^»  ^^ 
LXXX". 

Cet  oifeau  doit  le  nom  de  danoifeUe^YilkaîxM 
de  fa  forme ,  à  k  foupleffe  &  rs^némeof  de  ûa 
mouvemens  ,  peut-  être  auffi  à  ce  qo'U  /hable 
avoir  quelque  chofe  de  précieux  &  d^afeâé  ,  & 
qu'il  paroît  aimer  à  fe  montrer  ,  \  astttet  \o 
regards  &  à  fe  foire  remarquer.  Les  anciens  là 
avoient  trouvé  une  analogie  moins  fororabk ,  & 
avoient  comparé  fes  mouvemens  aux  g^es  i*s 
mimes  &  des  bouffons.  Sa  marche,  tovqoun  éké- 
gante ,  quelquefois  mêlée  de  fauts  légers ,  a  fi»- 
vent  l'air  d'une  forte  de  dkiife;  cfeft  ce  mda£is 
dire  à  Ariftote ,  qu'on  prend  tes  grues  de  Nus»^ 
quand  elles  danfent  vis'à^h  Fune  de  tsairu  Ca 
oifeaux  réunifient  k  parure  dans  le  pkmu^  & 
k  grandeur  de  k  taille  à  l'élégance  de  kur  wtwt, 
La  demoifelh  de  Numîdie  a ,  chi  bout  du  bec  à  o^ 
de  k  queue,  trois  pieds  trois  pouces  iix  ^kgts^y 
quatre  pieds  neuf  pouc^  de  vol ,  &  (à  qotne  àè- 
pafie  les  ailes  pliées  à-peu-pFès  des  u-ois  quarts  à 
là  longueur;  le  fommet  &  k  milieu  du  dcAs è» 
k  tête  eft  coëffé  de  blanc  :  deux  piaccain  ^ 
phimes  fines,  d'un  noir  luftré,  dune  lof^Bor 
moyenne ,  formant  l'arc  ,  &  ayant  leur  cointoe 
tournée  en-deflns,  partent  des  deux  ceins  ée  b 
tête  de  çhaqiie  côté  &  ieporteqt  en  anôbe»  o 
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t*écarcafit  tm  peu  en-dehors;  deux  autres  pinceaux 
eu  aigrettes  de  plumes  également  fines»  courbées 
àc  même  &  dans  le  mime  fens,  mais  beaucoup 
plus  longues  &  d'un  blanc  perlé ,  partent  du  del- 
îbus  des  premiers  pinceaux,  &  vontfe  terminer 
de  chaque  côté  du  cou  :  les  joues^ple  derrière  du 
cou  k  ÙL  partie  fupérieure ,  la  gorge  &  tout  le 
devant  du  cou  font  couverts  de  plumes  d'un  noir 
foncé  ;  celles  qui  naiflent  à  la  panie  inférieure  du 
cou,  font  fort  longues,  uès-larges,  &  tombent  > 
en  flottant^  comme  un  faifceau  de  rubans,  au- 
devant  de  la  poitrine  ;  le  refte  du  plumage  eft  d'un 
.gris-cendré  aune  teinte  très  -  agréable ,  excepté 
Textrêmité  des  grandes,  pennes  des  ailes  &  de  la 
queue  qui  eft  noire  :  Tins  eft  d'un  rouge  vif;  le  bec 
verdâtre  à  fon  origine ,  eft  rougeâtre  dans  fa  partie 
moyenne  &  noire  à  fa  pointe:  les  pieds  6l  les 
ongles  font  noirs.Cet  élégant  oifeau  eft  originaire  des 
parties  les  plus  chaudes  de  l'Afrique ,  &  il  paroit 
cependant  qu'il  pourroit  s'accoutumer  à  notre  cli-* 
mat.  On  a  vu  ces  demoifellts  de  Numidie  vivre 
long-temps  à  la  ménagerie  de  VerfaiUes;  elles  y 
produiiirent^  &  un  de  leurs  petits  y  a  vécu  24 
ans.  Gette^acquifition  ne  feroit  peut-être  pas  bien 
importante  en  elle-même  ,  mais  elle  prouve  que  la 
différence  des  climats  n'eft  pas  un  obftade  aufti 
grand  (ju'on  le  penfe  fou  vent,  aux  tentatives  qu'on 
pourroit  faire  pour  accoutumer  à  notre  climat  les 
cifeauxqu'on  y  tranfporteroit  des^pays  chauds. 

DÉROBER  {fauc.  >  Dérober  les  fonnettes,  fe 
dit  d'un  oifeau  qui  s'en  va  fans  eue  congédié. 

^  DÉROMPRÉ,  {fiuc.)  exprime  Taftion  d'un 
oifeau  oui  fond  fur  un  autre  avec  tant  d'impétuo- 
fité  &  de  force ,  qu'en  l'atteignant  il  le  précipite ,  6l 
le  Eût  tomber  brilé  &.  rompu. 

DESEMPLOTOIR,  {fauc.  )  inftrument  em- 
ployé en  fauconnerie ,  pour  tirer  de  la  muletie  des 
joifeaux  la  viande  qu'ils  ne  peuvent  digérer. 

DESCENTE ,  {fauc.  )  c'eft  Faaion  de  l'oifeau 
qui  fond  fur  fa  proie.  Si  cette  aôion  eft  lente ,  on 
jdit  que  l'oifeau /£/<  ;  fi  elle  eft  prompte ,  qu'û  fond. 

DEUX  POUR  UN.  BfLL.  Foye^  Bécas- 
sine (petite). 

;  DIABLE  DE  MER.  Bell.  Hljl.  nat.  des  oif 
pag.iS2.  Voyei  Macroule. 

Diable  des  Palétuviers.  FbyeiAvu 

Diable  des  Savanes.  Foye^  Ani. 

DIGÉRER  fa  gorge,  (fauc.)  fe  dit  lorfqu'un 
bîfeau  rend  fes  excrémens  trop  peu  de  temps  après 
qu'il  a  pris  fa  pâture,  &  que  faute  de  fé)oumer 
l^ez  dans  la  poche  ou  gorge ,  elle  ne  le  nourrit  pas. 

DINDON. 

PL  enl.  Ç7, 

Briss.  tom.  1 ,  pag.  1^8 ,  plp  enl.  XVI.  Genre  II. 

Coc-dinde.  Bell.  Hijl.  nat.  fUs  oif  pag.  248 , 

Idem ,  port.  d*çif  pag,  60. 
Pavon  de  las  ïndias  ,  en  Efpa^nol  ; 
Gallo'dindia^  le  tsâHtfgklut^-dMUf  la  fe^ 
(leUe  y  en  Italien } 
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Induinifche-Hahn  y  kalekuttîfcher'han  ^  le  mâle  ; 
indianifch'hun ,  la  femelle ,  ea  Allemand  ; 

Indyk  en  Polonois  ; 

Kalkou  en  Suédois  ; 

Turky-cock ,  kok  ofinde  en  Anglob. 

Gallo^avo  en  Latin  ; 

Le  dùidon  eft  trop  connu  pour  en  &ire  une 
defcription  détaillée  :  je  m'arrêterai  donc  feulement 
aux  parties  extérieures  qui  exigent  une  observa- 
tion particulière.  La  tête  &  une  partie  du  cou , 
font  dégarnies  de  plumes  &  couvertes  d'une  peau 
d'un  blanc-bleuâtre,  chargée  de  mamelons  d'un 
rouée  vif  fur  le  devant  du  cou,  variés  fur  la  tête  & 
le  derrière  du  cou, de  blanc,  qui  eft  leur  couleur 
dominante,  de  rouge  &  de  bleuâtre  ;  ils  font  plus 
petits  fur  la  tête  &  le  derrière  du  cou ,  mais  plus 
rapprochés  ôc  plus  ferrés  ;  ils  font  beaucoup  plus 
gros  fur  le  devant  du  cou ,  &  fur  -  tout  à  fa  partie 
inférieure,  oh  ils  pendent  comme  en  paquets  au 
bas  d'une  dupUcature  de  là  peau,  qui  eft  lâche,  6c 
qui  tombe  à  replis  ondulans  ,  de  la  bafe  du  bec 
fur  le  devant  6Î.  jufques  vers  le  milieu  du  cou  ; 
quelques  poils  noirs  &  de  petites  plumes  de  la 
même  couleur,  plus  rares  fur  le  haut  du  cou  fie 
un  peu  plus  fréquentes  fur  le  bas ,  font  difperfées  fut, 
la  peau ,  entre  les  mamelons  dont  elle  eft  chargée. 

Au-defFus  de  l'origine  du  bec^  à  fa  partie  fupé» 
rieure ,  s'élève  une  caroncule  charnue,  ridée, 
conique ,  qui ,  dans  l'état  de  repos ,  n'a  guère  qu'un 
pouce  de  haut. 

Toutes  les  parties  dont  je  viens  de  parler ,  font 
fufceptibles  de  fe  dilater  &  d'admettre  une  grande 
abondance  de  fang  qui  les  difiend ,  les  tuméfie  & 
les  colore  d'un  rou^e  très-vif.  C'eft  ce  qui  arrive 
lorfque  le  dindon  eit  ému  &  agité  par  quelqu'im- 

Ereftion  vive ,  foit  d'amour  ou  d'antipathie  ;  alors 
i  caroncule  qui  s'élève  de  defTusle  bec,  s'alonge 
jufqu'à  tr<m  ou  quatre  pouces ,  s'élargit  à  propor* 
don ,  6c  retombe  ou  en-devant  ou  d'un  des  cotis 
du  bec  ,  îufqa'à  trois  pu  quatre  pouces  au-defFous  ; 
en  même -temps  les  mamelons  fe  tuméfient,  la 
duplicature  de  la  peau  qui  pend  fous  le  bec  fe  rem« 
plit  de  fang,  &  toutes  ces  parties  en  paroifFent 

Confiées  au  point  de  fembler  prêtes  d'en  rompre  : 
feroit  curieux  de  rechercher  quelle  eft  leur 
fbuâure  6c  comment  elles  peuvent  alternative* 
ment  admettre  le  fang  qui  les  diftend ,  6c  reprendre 
leur  étendue  ordinaire  \  mais  cet  objet  n'efî  pas 
du  refFort  de  mon  fujet.  Un  autre  trait  très- 
remarquable,  6c  qui  jufqu'ici  paroU  n'appartenir 
qu'au  dindon  y  çft  un  pinceau  ou  bouquet  de  crins 
durs,  noirs,  longs  oe  cinq  à  fix  pouces,  qui 
pend  du  milieu  du  cou  à  fa  partie  inférieure  6t 
antérieure.  Ce  pinceau  ne  commence  à  pouffer 
ordinairement  que  la  féconde  année  dans  nos  cli« 
mats,  &  qu'à  Ja  troifième  en  Suède ,  fuivant l'ob- 
fervation  de  M.  linnée. 

Quant  au  plumaee ,  on  doit  remarquer  que  les 

plumes  du  dos  6c  celles  qui  couvrent  le  delFus  des 

»  iûlçs^  font  comme  coupées  quarrément  par  te 
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bout  ;  que  la  cmcue  eft ,  en  quelque  forte ,  double , 
compofee  de  dix-huit  longues  plumes,  que  rani- 
mai relève  à  volonté ,  &  dont  répanouiffement , 
lorfqu'il  piaffe,  forme  les  trois  quarts  d'un  cercle  ; 
que  fous  ces  longues  plumes ,  il  y  en  a  de  plus 
courtes  qui  leur  fervent  comme  de  fupport  &  que 
Foifeau  ne  relève  jamais.  Ainfi,  le  dindon  ref- 
femble  au  paon^  par  Torganifation  de  fa  queue,  6* 
au  coq  de  rothe^  par  la  manière  dont  font  terminées 
les  plumes  qui  couvrent  le  dos  &  le  deffus  des 
ailes.  Outre  les  parties  que  je  viens  de  décrire ,  le 
dindon  mâle  a ,  à  la  partie  poftérieure  de  chaque 
pied  9  un  ergot  très-gros,,  mais  fort  court.  Tout  le 
monde  fçait  que  le  bec  &  les  pieds  font  noirs 
dans  les  jeunes  dindons;  mais  les  pieds  rougiffent 
à  mefure  que  ces  oifeaux  avancent  en  âge  ;  ils  blan- 
chiffent  dans  l'extrême  vieilleffe,  &  ces  change* 
mens  font  fur-tout  marqués  dans  les  mâles. 

La  femelle  diffère  en  ce  qu'elle  eft  plus  petite , 
qu'elle  n'a  ni  ergot  au  pied,  ni  pinceau  de  crins  au 
bas  du  cou.  La  couleur  ordinaire  du  plumage  du 
mâle  &  de  la  femelle  eft  un  très^beau  noir ,  plus 
foncé  &  plus  luftré  fur  le  mâle.  Mais  il  y  a  des 
dindons  tout  blancs  ;  on  les  a  même  beaucoup  mul- 
tipliés depuis  quelques  années,  parce  que  leur 
chair  paife  pour  être  plus  délicate.  Le  mélange  des 
dindons  noirs  &  des  blancs  «  a  produit  un  grand 
siond>re  de  variétés ,  dont  les  plus  rares  font  les 
dindons  d'un  ^is-cendréy  &  ceux  à  plumage  tirant 
fur  le  brun  :  il  y  en  a  de  très-agréables  par  l'oppo- 
fition  d'un  noir  brillant  fur  tm  tond  blanc ,  &  par 
ks  reflets  cuivreux  que  la  première  de  ces  deux 
couleurs  a  pris  en  s'altérant. 

Le  dindon  paffe  pour  un  animal  ftupide  &  co- 
lère ;  fon  allure  ordinaire  eft  lente  &  grave  ;  fon 
extérieur  a  quelque  chofe  de  mélancolique ,  &  fon 
maintien  eft  celui  d'un  animal  craintif.  Mais  lorfque 
quelqu'objet  le  frappe  &  l'anime ,  il  fe  i^drefFe ,  il 
hériffe  fes  plumes,  il  épanouit  &  relève  fa  large 
queue,  il  porte  fon  cou  droit,  11  rejette  fa  tête  en 
arrière ,  il  étend  &  abaiiTe  fes  ailes  jufou'à  les  faire 
traîner  à  terre  ;  en  même-temps  les  différens  corps 
mamillaires  qui  couvrent  la  tête  &  le  cou ,  fe  rem- 
pliffentde  fang,  &  deviennent  d'un  rouge-pourpre  : 
dans  cette  attitude ,  le  dindon  marche  à  pas  lents  & 
mefurés  ,  faifant  entendre  tantôt  un  gloufTement 
grave ,  tantôt  un  fon  aigu  ;  au  moment  de  ce  der- 
nier cri,  il  fait  quelques  pas  plus  précipités  en 
avant ,  &  il  fait  claquer  fes  ailes  roidies  qu'il  firoifle 
contre  terre.  Il  ne  prend  ce  maintien  que  quand  il 
eft  en  amour  ou  en  colère.  On  excite  aifément 
les  mouvemens  de  cette  dernière  paffion ,  en  lui 
préfentant  quelque  corps  coloré  en  rouée ,  ou  en 
le  provoquant  par  quelques  geftes.  Lair  grave 
qu'il  a  alors,  les  mouvemens  gênés  &  contraints 
qu'il  ie  donne,  enoppofition  avec  la  colère  vio- 
lente qu'il  témoi^e ,  &  qui  font  fi  peu  propres  à 
.  la  fatisfaire,  jomts  au  peu  de  valeur  que  nous 
attachons  aux  fujcts  qui  l'irritent ,  font  les  princi- 
pales caufes  qui  l'ont  fait  regarder  cosmie  ua  animsd 
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fot  &  ftupide.  Pacifique  par  Im-même ,  &  n'ayant 
d'autre  défaut  qu'une  colère  ridicule,  quand  on 
l'excite»  avec  up  air  de  fierté ,  que  fes  aoions  dé* 
mentent,  il  eft,  après  le  coq,  Toifeau  le  plus  utile 
de  la  baâe-cour ,  ôc  celui  qui  demande  le  plus  de 
foins  pour  propager  fon  èfpèce.  Un  dindon  peut 
fuffire  à  cinq  à  fix  femelles  ;  s'il  y  a  plufieurs  mâles 
ils  fe  battent  ;  mais  leurs  combats  n'ont  pas  l'achar- 
nement de  ceux  des  coqs  ;  aucun  des  combattans 
ne  demeure  proprement  vainqueur  >  &  tous  par- 
viennent au  terme  de  leurs  defirs ,  comme  il  eft 
prouvé  par  le  mélange  des  couleurs  des  différens 
mâles  qui  fe  retrouvent  fur  le  plumage  des  jeunes 
dindons  :  la  femelle  a  befoin,  pour  devenir  plus 
féconde,d'être  échauffée,  &  on  lui  donne  de  temps 
en  temps,  dans  cette  intention^  du  chenevis,  du 
farrafin  ou  de  l'avoine  :  elle  ne  fût  communément 
qu'une  ponte  par  an ,  quelquefois  deux  ;  ce  qui 
arrive  lorfque  la  première  a  eu  lieu  dès  la  fin  de 
l'hiver ,  &  abrs  le  mois  d'août  eft  le  temps  de  la 
féconde;  elle  ne  pond  guère  au-delà  de  quinze, 
oeufs  ;  ils  font  phis  alonges  que  ceux  de  la  poule  , 
d'un  blanc  plus  terne  Ôc  tachetés  de  quelques  points 
d'un  jaunenrougeâtre  :  la  poule -dinde  eft  excel-, 
lente  couveufe  ;  fon  attachement  pour  fes  œu& 
eft  même  plus  grand  que  celui  de  la  poule  com- 
mune ;  elle  fe  laifTeroit  périr^  de   befoin ,  fi  on 
n'avoit  foin  de  la  lever  tous  les  jours  une  fois  pour 
l'obliger  à  prendre  de  la  nourriture  ;  elle  ne  tt 
laffe  pas  ôt  ne  fe  rebute  pas  non  plus  comme  la 
poule  ;  foit  défaut  d'inftinâ ,  foit  attachement  pour 
les  œufs^  une  poule-^inde  fait  fouvent  deux  cou* 
vées  de  fuite  ;  car  elle  fe  charge ,  comme  la  poule  ^ 
des  oeufs  étrangers  qu'on  lui  donne  ;  elle  en  a  le 
même  foin ,  ainfi  que  des  petits  qui  en  naifTent  > 
qu'elle  prend  des  fiens  propres  :  la  durée  de  Fin- 
cubation  eft  de  trente  jours.  Elle  aime  ï  cou* 
ver  dans  un  lieu  folitaire  &  écarté;  &  ce  lien, 
pour  lui  plaûre^  doit  être  en  même-temps  fec  &  à 
une  bonne  expofition  :  peut-être  le  defur  qu'elle  a 
de  fe  cacher  pendant  qu'elle  couve,  lui  eft-il  inf- 
piré  par  un  inftinâ  qui  l'avertit  du   danger  que 
courroit  fon  nid  s'il  étoit  découvert  par  le  mâle  ;  if 
ne  manqueroit  pas  alors  de  le  détruire  &  de  cafTer 
les  œufs  ;  efpèce  de  contradiôion  dans  les  vues  der 
la  nature,  dont  Fhiftoire  des  oifeaux  fournit  plu- 
fieurs exemples ,  mais  qui  eft  plus  difiicik  à  expli- 
quer dans  le  dindon ,  dont  les  defirs  ne  paroîil^nt 
pas  très-véhémens  :  les  poules  cle  deux  ans  paileot 
pour  les  meilleures  couveufes. 

Les  petits  font  fouvent  trop  fisibles  en  naîflknt 
pour  fe  tirer  eux-mêmes  de  la  coquille  ^  il  faut  les 
aider,  &  cette  opération  demande  autant  d'adrefle 
que  d'attention  ;  car  un  mouvement  brufque  y  une 
preffion  trop  forte  fuffifent  pour  faire  périr  les 
jeunes  dindons  qu'on  aide  à  fe  tirer  de  la  cooue  : 
lorfqu'ils  en  font  fortis ,  ils  font  très-foibles.  Se  ie 
feront  encore  long-temps  après  :  te  fi'oid,-  lliajni* 
dite,  l'excès  du  chaud  leur  font  nidfibles.  La  pluie 
les  fait  ntourir ,  la  rofée  les  morfond  &  Fardeur 
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ées  rayons  du  foleil  les  tue  prefque  fubttemeiit  :  on 
les  tient,  par  ces  raifons ,  dans  un  lieu  fec  &  d*une 
chaleur  convenable  ;  on  ne  les  laiiTe  pas  d*abord 
fortir,  ôc  on  les  accoutume  enfuite  à  l'air ,  en  les  y 
«xpoiant»  par  degrés,  les  jours  où  le  temps  eil  le 
Çlus  ferein  &  aux  heures  les  plus  favorables.  Au 
l'ortir  de  la  coque  ^  on  les  fortifie  ,  en  leur 
foufflant  un  peu  de  vin  8c  en  leur  en  faifant  avaler 
.  quelques  gouttes  mêlées  avec  de  Teau  ;  en  même- 
temps  qu'on  leur  fait  prendre  cette  boiffon  alimen-« 
taire ,  on  leur  donne  un  peu  de  mie  de  pain  émiétée 
très-menue  :  vers  le  quatrième  jour ,  on  mêle  à  la 
mie  de  pain  du  jaune  d'oeuf  durci  ;  quelque  temps 
après  on  ajoute  de  Tortie  hachée  ;  on  fupprime  les 
œufs  au  bout  de  douze  ou  quinze  jours,  &  on  les 
remplace  par  du  lait  caillé ,  mêlé  avec  Tortie  hachée 
ou  du  fon ,  ou  par  de  la  farine  d*orge ,  de  maïs  où 
de  farrafm,  qu'on  mêle  également  avec  l'ortie  ; 
lorfque  les  jeunes  i/in^o/u  conmiencent  à  croître, 
il  ell  bon  de  leur  donner  des  fruits  coupés  par 
morceaux  &  quelques  herbes  potagères  :  ils  font 
fujets ,  conrnie  les  jeunes  poulets ,  &  encore  da- 
vantage ,  à  la  diarrhée;  on  la  prévient,  en  ne  leur 
donnant  pour  boiflbn  que  de  l'eau  rouiUée.  Malgré 
le  choix  qu'on  met  dans  leur  nourriture,  malgré 
la  qualité  Itiptique  de  la  boiffon  qu'on  leur  donne  , 
ils  paroiffent  fouvent  languifFans  ;  le  plus  léger 
froid  les  morfond,  &  on  efl  obligé  de  les  réchauf- 
fer ,  fbit  en  les  enveloppant  avec  des  linges  chauf- 
fés ,  foit  en  leur  foufflant  fon  haleine  dans  le  bec. 
Cependant  les  foins  de  leiu-  mère  ne  leur  manquent 
cas  plus  que  ceux  de  la  poule  ne  manquent  à 
fes  pouffins  ;  elle  les  condmt  avec  la  ipéme  atten- 
tion ;  elle  les  réchauffe  &  les  couve  avec  le  même 
enlçrefTement  :  comme  elle  efl  d'un  naturel  plus 
polé  &  plus  lente  dans  tous  (es  mouvemens ,  eUe 
efl  moins  fujetteque  la  poule  à  bleflTer  Tes  petits , 
6c-ile£l  fouvent,  par  cette  raîfon,  plus  sûr  de  lui 
confier ,  malgré  la  difproportion  de  fa  taille ,  les 
jeunes  oifeaux  qui  font  précieux» 

Ce  n'efl  qu'à  fix  femaines  que  commencent  à 
paroitre,fur  la  tête  &  le  cou  des  jeunes  dindons^ 
les  mamelons  charnus  dont  ces  parties  font  char- 
gées dans  les  dindons  adultes  ;  c'efl  un  tenops  de 
maladie  pour  eux  :  on  dit  alors  Kja'ils  poufent  le 
rouge  y  U  ce  moment  demande  ou'on  redouble 
d'attention; ils  ont  fur-tout  befoin  qu  on  les  échauffe 
en  mêlant  du  vin  à  leurs  ^mens,  oti  en  leur  don- 
nant quelque  nourriture  qui  remplifTe  le  même 
but,conmie  le  chenevis,  ou  le  farrafm.  Lorfque 
la  tête  ejl  bien  formée  f  c'eft-à-dire  que  les  mamelons 
qui  doivent  la  couvrir ,  ainfi  qu'une  partie  du  cou , 
ont  acquis  le  degré  de  rougeur  qu'ils  doivent  avoir, 
&.  que  les  plumes  font  en  même-temps  toutes  dé- 
veloppées ,  les  dangers  auxquels  les  jeunes  dindons 
étoient  expofés^  font  à-peu- près  pafTés  ;  mais  il  en 
périt  beaucoup  avant  cette  époque  :  ils  quittent  alors 
leur  mère,&  elle  les  abandonne  ;  ces  animaux,  fi  dé- 
Kcats  dans  leur  jeunefFe  ,  deviennent  aufTi  robufles 
qu'ils  ont  été  foibles  ;  ils  aiment  à  coucher  en  plein 
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ùr ,  &  ne  paroiflent  fenfibles  à  auéune  des  varia- 
tions auxquelles  cet  élément  e&  fujet. 

Je  n'ai  expofé  que  très-fuccintement  les^  foins 
néceftaires  pour  l'éducation  des  dindons  ^  &  je  n'ai 
ditqu'u|imot  des  maladies  auxquelles  ils  font  fujets; 
mais  on  peut  cohfulter ,  à  cet  égard,  ce  que  j'ai  ex- 
pofé relativement  aux  pouflins  ôc  à  tous  les  oifeaux 
de  baffe-cour  en  général ,  dans  l'article  du  coq  ;  & 
d'ailleurs,  ces  objets  d'économie  ruftique ,  ne  font 
pas  précîfément  de  mon  fiijet.  Je  ne  dois  pas 
omettre  cependant  >  vu  qu'on  conduit  les  jeunes 
dindons  paître  dans  la  campagne ,  que  la  grande 
digitale  À  fleurs  rouges  efl  un  poifon  pour  eux  ; 

Su'elle  leur  caufe  des  vertiges,  une  forte  d'ivreffe , 
es  convulfions,  &  que  lorfque  la  dofe  a  été  un  peu 
forte ,  ils  finiffent  par  mourir  éthiques.  Il  efl  donc 
important  de  connoitre  cette  plante,  très-commun^ 
dans  les  bois,&  fur-tout  dans  les  terreins  fablonneux, 
d'éviter  de  conduire  les  dindons  dans  les  endroits 
oh  il  y  en  a,  &  de  la  détruire  dans  les  lieux  oà 
l'on  a  coutume  de  les  mener  paître.  Il  ne  me 
refle ,  pour  acheyer  le  préds  de  leur  hif- 
toire ,  qu'à  parler  de  leur  origine  :  il  efl  bien  re- 
connu &  très -prouvé  qu'ils  ont  été  apportés  en 
Europe  de  l'Amérique;  que  leur  vériuble  patrie 
efl  la  portion  feptentrionale  de  ce  vaile  continent. 
Je  n'entrerai  point  dans  l'examen  du  fentiment  de 
quelques  auteurs,  qui  ont  cru  \t  dindon  originaire^ 
ou  de  l'Afrique,  ou  des  Indes  orientales.  11  fuffit 
aue  les  voyageurs  nous  aient  appris  qu'il  n'y  a  en 
Afrique  &  atix  Indes  oue  les  dindons  qu'on  y  a 
tranfportés,  qu'ils  y  réufTifFent  même  très- mal, 
qu'on  n'y  en  trouve  point  de  fauv^es,  &  qu'ils 
font  au  contraire  très-communs  à  la  Cu'oline ,  à  là 
Virginie ,  au  Canada ,  &  dans  ces  contrées  fi  vafles, 
qui  font  arrofées  par  le  cours  du  Mif&fGpi. 

L'exemple  de  cet  oifeau,  transporté  de  fi  loin  , 
devenu  fi  commun  &  fi  utile ,  devroît  être  pour  les 
voyageurs  im  motif  puiffant  de  faire  à  l'Europe  de 
pareils  préfens  ;  l'occafion  de  l'enrichir,  en  ce 
genre  ,  ne  leur  manqueroit  pas ,  s  ils  la  cherchoient , 
&  fi  cet  objet  leur  paroifloit  digne  de  Tattention 
qu'il  mérite  en  effet» 

Les  dindons  fauvages  qui  vivent  en  Amérique , 
dans  un  pays  plus  convenable  à  leur  efpèce ,  font 
d'un  noir  plus  foncé  &  beaucoup  plus  gros  que 
nos  dindoru  domeftiques.  Quelques  voyageurs 
afFurent  qu'on  en  trouve  qui  pèfentjufqu'àloixante 
livres  ;  &  il  paroit ,  en  réunifiant  les  obfervations  , 
que  le  poids  ordinaire  efl  de  trente  &  à  quarante  : 
la  domefticité  ne  paroit  pas  d'ailleurs  avoir  influé 
fur  les  hab.itudes  &  le  naturel  du  dindon  ;  il  efl 
également  lourd  &  peu  nifé  dans  Fétat  de  libené. 
Ces  oifeaux  vont  par  bandes  nombreufes  ,  fe  per^ 
chent  en*grande  quantité  iur  un  même  arbre ,  &  on 
peut  les  tirer  les  uns  après  les  autres,  fans  que  la 
vue  de  ceux  qui  tombent  «  fafFent  prendre  la  fuite  à 
ceux  qui  font  menacés  du  même  fort.  Quelques 
auteurs  £ont  mention  d'une  variété  dans  l'efoèce  du 
dindon  ;  elle  efl  huppée  »  &  la  huppe  eft  quel* 
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quetoîs  hlanche.  Cette  vaiîété  eft  rare ,  &  n'offire 
rien  de  particulier  que  la  huppe  qui  k  diftingue. 
,  Dindon  du  méûL  Briss.  tom.  i,  pag.  tôi. 
fWrr  Marail. 

Î)1X-HU1T.  Bbll.  Port.  dVif.  pag.  47.  Fbyei 
^Vanneau, 

DODO.  Foyer  Dronte. 

DOIGT. 

Les  oifeaux  ont  ou  trois  ou  quatre  doigts  au 
pied  i  ceux  qui  n'en  ont  que  trois  les  ont  mrigés 
en  avant  ;  ceux  qui  en  ont  quatre ,  ont  ou  trois 
doigts  en  avant  &  un  doigt  en  arrière  ,  ou  deux 
doigts  en  avant  &  deux  en  arrière. 

Les  doigts  font  »  ou  tous  féparés  les  uns  des 
autreis ,  où  plus  ou  moins  réunis  les  uns  avec  les 
autres,  foit  par  des  membranes  qui  les  lient,  foit 
par  juxta-pofition. 

•^  Les  doi^  font  libres  &  féparés  dans  tous  les 
oifeaux  qui  ont  deux  doigts  en  avant  &  deux  doigts 
en  arrière  ;  ik  le  font  également  dans  beaucoup 
de  ceux  qui  ont  ou  trois  doigts  ou  quaue.  dont 
un  eft  dirigé  en  arrière  ;  mais  il  y  a  aufli  un  grand 
nombre  d  oifeaux  dont  les  doigts  font  plps  ou 
moins  réunis  par  des  membranes  ;  elles  font  ou 
entières  ou  partielles  ;  les  membranes  entières  liem 
les  quatre  opigts  enfemble  dans  quelques  efpèces , 
&  plus  communément  elles  ne  réunifTentque  les 
trois  doigts  antérieurs  »  laijOrant  le  poftérieur  libre. 

Les  demi  -  membranes  ou  les  membranes  par- 
tielles lient  ou  deux  ,  ou  trois  des  doigts ,  &  les 
réuniflent  ou  jufqua  la  première,  ou  jufqu'à  la 
féconde  articulation. 

Indépendamment  de  ces  membranes ,  il  y  en  a 
qui  ne  font  que  border  les  doigts  fans  les  unir  î 
elles  font  ou  entières  ou  échancrées. 

Parmi  les  oifeaux  qui  n*ont  point  de  membranes 
aux  pieds ,  il  y  en  a  beaucouf)  dont  un  ou  deux 
doigts  font  unis  enfemble  paryziv/â-^iT/îiricy/ijufqu'à 
la  première  ou  la  féconde  articulation. 

Le  doigt  poftérieur  eft  le  plus  petit ,  &  il  eft 
articulé  avec  Tos  du  pied  un  peu  plus  haut  aue  les 
autres  doigts ,  enforte  que  ceux-ci  pofent  4  terre 
fuivant  toute  leur  longueur ,  &  que  le  doigt  de 
derrière  n*y  appuie  que  de  la  pointe  ,  &  dans 
quelques-uns  même  il  ne  porte  pas  à  terre  du  tout. 

Les  doigts  font  communément  compofés  de 
trois  articulations  ou  phalanges^  fie  chaque  doigt 
eft  armé  d'un  ongle. 

Beaucoup  d*oifeaux  fe  fervent  de  leurs  doigts 

Eour  faifir  &  tenir  les  objets  ;  d'autres  pour  porter 
\s  alimens  à  leur  bec.  Tels  font  les  oifeaux  dt 
proie ^  les  méptngçs^  \ts  perroquets  ,  6cc. 

Les  membranes  fervent  à  donner  plus  de  fur** 
&ce  6c  de  folidité  aux  pieds;  elles  font  ou  en- 
tières ou  plus  étendues  dans  \t%  oifeaux  qui  nagent 
&  dans  ceux  qui  fréquentent  des  terreins  vafeux  ^ 
.&  pîi  il  eft  plus  aifé  d'enfoncer. 

Quant  à  la  réunion  des  doigts  ^2J  juxta-pofitîon , 
comme  elle  diminue  la  furtace  du  pied  fie  que 
par-là  éW^  f^inble  e»  reflreindrç  fiiàge ,  iJ  çft 
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diffiôle  de  fentîr  qu'elle  eft  foa  udlité.  Ceft  de 
la  manière  dont  les  doigts  font  difpofcs ,  de  leur 
féparation  pu  de  leur  union  que  les  auteurs  tkent 
un  des  principaux  caraâères  difHnâi&  des  oiieaux. 

DOMINO.  Ce  nom  a  été  appliqué  à  deux 
différens  oifeaux ,  conmie  on  le  verra  par  cet  ar- 
ticle fie  le  fuivant  : 

Les  deux  oifeaux  auxouels  les  curieux  ont  donné  le 
nom  de  domino ,  que  M.  le  comte  de  Buffbn  leur  a 
confervé ,  ont  été  repréfentés  dans  les  planches  enlu^ 
minées,  l'un  pL  iSS^fig"  '  »  fous  le  nom  de  grof- 
bes  de  Vljle  de  Bourbon  ,  l'autre  fous  celui  de  groif 
bec  de  Java  dit  le  domino  ,  pL  rjp,  fig.  2. 

M.  BrifTon  a  aufli  décrit  l'un  fie  Fautre  de  ces 
oifeaux  ;  le  premier  fous  le  nom  de  gros  -btc  âe 
rijte  de  Bourbon  y  le  fécond  fous  celui  de  gros4ec 
tacheté  de  Java. 

Le  gros  -  bec  de  VIfle  de  Bourbon  n*eft  pas  pi» 
gros  que  le  roitelet;  la  tête,  le  cou  ,  le  dos  vom 
d'un  brun-ngirâtre  ;  le  croupion  &  le  deflbus  da 
corps  font  blancs  à  l'exception  des  jambes  &l  ôa 
deftous  de  la  queue  qui  font  d'un  blanc  roufFeâtre. 

Le  gros 'bec  tacheté  de  Java ,  difFère  fl  peu  do 

fros-bec  repréfenté ,  pi,  enl,  i^p  ,fig.  a,  fous  \tnom 
e  gros  -  bec  des  Moluquis  ,  fie  décrit  fous  le  même 
nom  par  M.^  BrifTon ,  que  ces  deux  oifeaux  me 
paroifient  n'en  faire  qu'un  ,  ^  être  un  double 
emploi  qu'on  doit  fupprimer.  Ce  gros-bec  a  éâ 
indiqué  par  M.  le  Comte  de  BuSbn  fous  le  non 
de  jacobin.  Voyez  ce  mot  fin  de  rartide.  Gtmt 
XXXIV. 
Domino. 

Gros'bec  de  Java  dit  le  domino.  PL  enl.  139 ^fg.  a. 
Gros'btc  tacheté  de  Java.  Briss.  iouu  JUI,  pag» 
Z39  ,  pi.  Xlll,  fig.  2. 

C'eft  un  gros -bec  de  fort  petite  taille;  il  o'a 
que  quatre  pouces  trois  lignes  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue  ;  le  fommet  de  la  tête,  en-devant  » 
les  joues,  la  eorge  fie  le  devant  du  cou  font  d'an 
marron -fonce  ;  le  derrière  de  la  tète  6l  4u  cou  , 
le  dos ,  les  plumes  fcapulaires  fie  les  couvertures  da 
dcfTus  des  ailes  font  d'un  brun-roufTeâtre;  les  plu- 
mes qui  couvrent  le  croupion  font  brunes ,  ter- 
minées de  blanc-fale  ;  la  poitrine  ^  les  côt&$  font 
mouchetés  de  npir  fur  un  fond  blanc  ;  le  milieu 
du  ventre  fie  le  deiTous  de  la  queue  font  blana 
fans  taches  ;  les  ailes  fie  la  queue  font  d*un  bnm- 
roufreâtre;lebec,  les  pieds,  les  ongles  font  d'ui 
brun-bleuâtre. 

M.  de  Buffon  regarde  comme  la  femelle  da 
domino  un  oifeau  de  fa  taille  repréfemé  ^  pL  eaL 
'f3  yfi$'  '9  fous  le  nom  de  gros  -  bec  de  flp  de 
Bourbon ,  fie  auquel  M.  Briffon  donne  le  même 
nom  ,  tom.  111 ,  pag.  ^43 ,  //.  Xlfl ,  J%.  4;  le 
plumage  de  cet  oifeau  efl  tout  brun  fur  la  tête , 
le  cou ,  la  poitrine  fie  le  deffus  du  corps  ;  les  ailçs 
fie  la  queue  font  de  la  même  couleur  :  le  bnmrà 
plus  foncé  fie  noirâtre  fur  le  fommet  de  la  tête  > 
fur  les  pennes  des  ailes  fie  fur  celles  de  la  queue  ; 
la  poitrinç  fie  Iç  reftç  du  defTous  du  corps  fàpc 
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blancs  ;  la  portion  fupérieure  du  bec  eft  noîr&tfe 
&  Finférieure  eft  gife  ;  les  pieds  &  les  ongles  font 
noirâtres.  M.  Briflbn  (Ut  qu'à  llfle  de  Bourbon  on 
donne  à  cet  oifeau  le  nom  de  jacobin.  M.  de 
Buffon  Ta  appliqué ,  d'après  Tufage  tnême ,  à  un 
autre  gros  -  bu  dont  il  regarde  le  domino  comme 
«ne  variété,  f^oyez  Jacobin.  Gtnre  2CXX1K 

DRAINE. 

PL  cnL  jfSç. 

Grotte  grive.  Briss.  tom.  III 9  page  200  ,  genre 
XXIL 

Grande  grive  qu'on  nomme  à  Paris  calandre. 
3ELLr  Hifi.  nat.  des  oif  pag.  324 ,  fig.  pag.  ^2f. 

Grive»  fiferre.  Bell.  port,  d'oijf.  pag.  82^ 

Haute  grive  en  Lorraine  3    ^ 

Verquete  en  Bugey  ; 

Selon  M.  Salerne; 

Jocajfe,  jacode  en  An)ou; 

Grive  de  Brou  en  Champagne  i 

Toudre  en  Provence  j" 

Grive  provençale  en  Auvergne  ; 

Trie  en  Périgord. 

La  draine  elt  la  plus  groffe  de  nos  grives;  elle 
«  onze  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  y 
un  pied  quatre  pouces  &  demi  de  vol  ;  ù,  queue 
dépafTe  les  ailes  pliées  d'à-peu-près  la  moitié  de  fa 
longueur  ;  la  partie  fupérieure  de  la  tête  6c  du  cou 
&  tout  le  defTus  du  corps  font  d'un  gris -brun  , 

2ui  tire  un  peu  fur  le  roux  k  la  partie  inférieure 
u  dos  &  fur  le  croupion  ;  la  gorge  eft  d'un  blanc 
teint  de  jaunâtre  &  varié  de  quelques  petites 
taches,  brunes  ;  les  joues ,  le  devant  du  cou  &  tout 
le  deifous  du  corps  font  d*un  blanc-jaunâtre  mou- 
cheté de  larges  points  noirs  ;  les  grandes  couver? 
tures  du  defTus  des  ailes  font  d'un  gris -brun, 
bordées  de  blanchâtre  ;  les  pennes  de  l'aile  font 
de  la  même  couleur  &  bordées  de  même  du  côté 
extérieur  ;  elles  font  cendrées  en-deffous  ;  les  deux 

Î>Iumes  du  mileu  de  la  queue  font  d'un  gris-brun , 
es  latérales  font  de  la  même  couleiu* ,  mais  plus 
foncée  du  côté  intérieur  ;  toutes  font  bordées  de 
blanc ,  &  les  trois  plus  extérieures  de  chaque  côté 
en  font  aufli  terminées  ;  l'iris  eft  couleur  de  noifette  ; 
le  bec  eft  gris-brun  à  fon  origine  >  noirâtre  à  fon 
bout  ;  les  pieds  font  jaunâtres  >  les  ongles  noirs. 

On  voit  plus  de  draines  dans  nos  campagnes 
rhiver  que  l'été  ;  elles  arrivent  en  automne  & 
partent  au  printemps  ;  Fefpèce'eft  donc  t)ifeau  de 

|>aflaee  ;  cependant  on  voit  des  draines  toute 
'année,  parce  qu'il  en  refte,même  Tété,  &  en 
aftez  grand  nombre  ;  elles  font  leur  nid  fur  les 
arbres  qui  font  les  plus  couverts  de  moufles  &  de 
lichens ,  &  le  placent  tantôt  au  fommet ,  tantôt  à 
une  élévation  moyenne  ;  elles  le  conftrui^ent  de 
moufle  Ôc  dlierbes  sèches  ;  elles  couvent  de  bonne 
heure  &  font  plufleifi-s  pontes  ;  chacune  eft  de 
quatre  ou  cinq  œu£s  d'un  gris  tacheté  ;  elles  nour- 
riflient  leurs  petits  de  vers ,  de  chenilles,  de  limaces 
&  d'infcûes  ;  pour  elles  leur  nourriture  cônfifte  en 
^é  dans  k*  différens  fruits,  comme  ççfifçj    gro- 
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feilles  ;  ralfins ,  &C4  ;  elles  fe  rabattent  en  hiver  fur 
les  mures  de  haies,  les  fruits  du  noirprun,  les 
bayes  de  Tif  ^  du  genévrier ,  &c.  Leur  chair ,  fans 
être  aufli  délicate  que  celle  du  mauvis  ,  eft  beau» 
coup  meilleure  que  celle  de  la  litome  ,  &  fa 
qualité  ,  comme  il  arrive  à  tous  les  oifeaux  qui 
vivent  de  fruits ,  dépend  beaucoup  de  ceux  dont 
elles  ont  vécu  depuis  quelque  temps  ;  l'efpèce  eft 
répandue  en  Europe  des  parties  feptentrionaks  4 
celles  du  midi. 

DRAPIER.  Foyer  Maetin  picHBUiu 

DRONGO. 

PL  enl.  i8ç. 

Grand  gobe-mouche  noir  huppé  de  Madagafcar* 
Briss.  tom.  II  ,  pag.  388  ^pL  XXXVU^fig.  4. 

Le  drongo  ,  auquel  on  a  confervé  le  nom  que 
lui  donnent  les  habitans  de  Madagafcar ,  eft  de  U 

rofleur  )iu  merle  &  il  en  a  le  plumage  noir  ;  mais 
en  diffère  par  la  forme  du  bec ,  par  une  hupp^ 
avancée  fur  le  devant  de  la  tête  &  par  la  difpo- 
fition  des  plumes  de  la  queue.  Immématement  au- 
deflus  de  l'origine  du  bec ,  fur  le  devant  de  la  tête' 
s'élèvent  huit  ou  dix  plumes  longues ,  étroites  , 
courbées  à  leur  extrémité ,  dont  la  pointe  revient 
en  devant  Ôc  dont  quelques  -  unes  ont  plus  d'un 
pouce  &  demi  de  long  ;  les  plumes  de  la  queue 
vont  en  diminuant  de  longueur  des  plumes  qui 
font  au  milieu  à  celles  qui  lont  fur  les  côtés  ^  6fi 
les  latérale*s  fe  courbent  en  dehors  vers  leur  extrê-i 
raité  ;  le  bec ,  les  pieds  &  les  oncles  font  noirs. 

On  apporte  aflez  fouvent  de  différentes  parties 
des  Indes  ^  &  en  particulier  de  la  Chine  ,  un  oifeau 
qui  ne  diffère  du  drongo  que  parce  qu'il  n'eft  pas 
huppé  ;  que  le  noir  de  fon  plums^e  a  moins  de 
luftre  ,  que  la  queue  eft  moins  fourchue  ,  &  que 
les  plumes  latérales  n'en  font  pas  conmie  dans  le 
droneo  courbées  en  dehors. 

M.  Sonnerat  a  rapporté  delà  côte  de  Malabar  un 
oifeau  un  peu  plus  gros  que  le  drongo^  qui  a  les  mêmes 
caraâères,  le  même  plumage,  mais  qui  n'a  point 
de  huppe  &  qui  difïère  encore  du  drongo  par  la 
plume  la  plus  extérieure  de  chaque  côté  de  la 
queue.  Elles  excèdent  de  beaucoup  les  autres  pen- 
nes ;  elles  font  dégarnies  de  barbes  fur  une  longueur 
de  flx pouces,  &  elles  en  font  enfuite  pourvues  à 
leur  extrémité  comme  à  leur  origine. 

U  eft  poffible  que  ces  oif<;aux  ,  tous  habitans  d'un 
climat  chaud  ,  ne  foient  aue  des  variétés  les  uns 
des  autres,  &  cette  conjeâure  eft  très  -  probablç* 
Genre  XXIV*. 

DRONTE. 

Briss.  tom.  Vy  pag.  14.  Genre  LXV. 

Le  drorae  a  été  oblervé  aux  Ifles  de  France  & 
de  Bourbon ,  par  les  premiers  navigateurs  qui  y 
ont  abordé  ;  (a  forme  extraordinaire  les  frappa  ; 
ils  en  firent  la  defcription  &  ils  exagérèrent  peut- 
être  les  difformités  de  cet  oifeau.  Sa  ftupidité  ,  ^ 
fon  inerde ,  l'impofllbilité  de  voler  ^  la  difHcuké 
même  de  marcher,  fa  laideur,  fon  inutilité  &  fa 
maflc  ont  dû  être  autant  de  caufes  de  fa  d^uç- 
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tioiu  A  m^ure  qvdles  Ides  oh  on  le  trouvoit  iê 
peuplèrent ,  rhomme  dût  exterminer  un  animal 
conlommateor  par  fa  taille  ,  déi^éable  à  voir , 
dont  la  chair  d'un  mauvais  eoût  ne  rachetoit  pas 
la  dépenfe  de  fes  vivres  oc  fon  afpeâ  hidenx. 
Quand  lliomne  prend  pofleiCon  dHine  terre  nou- 
velle ,  les  animaux  qui  jouiffoient  en  paix  de  (es 
S'odudions  ,  fe  retirent  dans  les  lieux  incultes  & 
litaires  oh  la  defhudion  &  le  trouble  n'ont  point 
encore  pénétré  ;  la  fuite  les  fouftrait  à  notre  em- 

{>ire  &'à  nos  armes.  Mais  ït  drotuc y  privé  de  la 
acuité  de  voler ,  ne  marchant  qu'à  peine ,  femble 
avoir  été  une  nufle  expofée  à  tous  les  coups  fans 

gmvoir  en  éviter  aucun  ;  fi  quelques  individus  fe 
nt  retirés  dans  les  lieux  les  plus  folitaires  des 
îles ,  fur  la  furfoce  defquelles  Tefpèce  s'étoit  ré- 
pandue en  fe  propageant,  lenr  peu  de  mouvement 
cft  leur  fauve  -  gs^de  en  les  dérobant  à  la  vue  & 
«ux  recherches  des  chafTeurs*  Il  paroit  donc  que 
c^eft  ,  ou  parce  que  l'efpèce  a  été  totalement  dé- 
truite >  ou  parce  qu'elle  ne  confifte  plus  qu'en  un 
très  -  petit  nombre  d'individus  repoiuTés  dans  les 
Beux  les  moins  fréquentés ,  qu'on  ne  trouve  plus 
aujourd'hui  le  drome  dans  les  mêmes  îles  oh  ceux 
qui  y  abordèrent  les  premiers  le  découvrirent. 
Mab  il  ne  faut  pas  croire  que  cet  oifeau  n'ait 
jai^ais  exifté ,  comme  le  penlent  quelques  vova- 
geurs  modernes ,  parce  que  toutes  leurs  recherches 
OL  leurs  efibrts  ont  été  inutiles  pour  le  trouver  dans 
les  lies  peuplées  &  cultivées  ,  oh  il  fut  obfervé 
dans  le  temps  qu'elles  étoient  défertes.  Les  def- 
criptions  incomplettes  qu'ont  faites  du  dronie  , 
ceux  qui  l'ont  vu  nous  le  repréfentent  conwie  une 
maile  de  la  groiTeur  du  cygne,  portée  fur  des  pieds 
de  quatre  pouces  de  long  6c  de  prefque  autant 
de  circonférrttce  ,  terminés  par  trois  doigts  en 
avant ,  un  en  arrière  dont  l'ongle  eft  le  plus  long , 
&  tons  féparés.  Des  plumes  affiez  douces  au  tou- 
cher ,  &  dont  le  gris  ett  la  couleur  »  couvrent 
tout  le  corps  ;  une  touffe  de  plumes  jaunâtres  tient 
lieu  de  l'aile  de  chaque  câté ,  6c  cinq  plumes  de 
la  même  couleur  >  à  barbes  défunies  6c  crépues  |. 
i-emplacent  la  queue  ;  une  tête  hideufe  portée  fur 
nn  cou  épais  eft  le  dernier  trait  6c  le  plus  frap- 
pant; elle  ne  confifle  prefque  qu'en  un  be.c  énorme 
6c  deux  gros  yeux  noirs  entourés  d'un  cercle  blanc  ; 
les  deux  portions  du  bec  concaves  dans  le  milieu 
de  leur  longueur ,  renflées  à  leur  bout ,  fe  recour- 
bent chacune  à  leur  extrémité  en  fens  contraire, 
6c  leur  large  ouverture  s'étend  beaucoup  par-delà 
les  yeux  ;  elles  font  d'un  blanc  -  bleuâtre  6c  la 
pointe  de  la  portion  fupérieure  eft  jaunâtre ,  celle 
de  l'inférieure  eft  noh^tre.  Pour  comble  de  diffor- 
mité, une  membrane ,  fuivant  quelques-uns,  (uivant 
d'autres  un  bourlet  de  plumes,  couvre  la  tête  en 
forme  de  capuchon. 

Tel  eft  le  portrait  qu'on  nous  a  tracé  du  dronte 
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8c  ai!qttet  Timagmation  a  bien  pu  aîcmter  ,  ti- 
Ueau  qui  donne  l'idée  d'une  contormation  mod- 
tmeufe  fuivant  notre  manière  de  voir  âc^pesn 
être  la  plus  convenable ,  la  mietix  proportioanée 
aux  befoins  pour  les  lieux  ou  le  dr<mu  avott  été 
placé ,  6c  par  rapport  à  fon  orgaaifation  en  gé- 
néral. On  lui  a  donné  les  noms  de  dodû^6c  cyp» 
encapuchoné ,  6c  même  S  autruche  à  camtebmu 

DUR-BEC 

Gros-bec  du  Canada*  PL  enl.  15/  ^  fif.  r. 

Gros-bec  de  Gmada.  Briss.  um^Ul^pag^^p, 
pLXU.fig.s.  I 

Groffe pivoine.  Ediv.  tom.  III, pof^  CXXUJk 
CXXIV^fig.  pL  123  le  mâle,  124 la  femeDe. 

Le  dur-iec  eft  à-peu-près  de  la  grofleor  éa  gro- 
bec  de  France,  mais  il  a  la  qneue  beaucoup  pb 
longue  &  il  a  auf&  le  corps  plus  alongé  ;  k  tne. 
le  cou^  le  defFus  6c  le  dellous  du  corps  iontcTa 
rouge  afièz  vif,  excepté  le  deftbite  de  la  ^» 

n'  eft  blanchâtre  ;  il  paroit  que  cet  oifeau  nap 
i  tous  les  temps  ou  dans  tous  les  agsségak- 
ment  de  rouge.  M.  Briflbn  ne  le  décrit  que  comae 
ayant  une  teinte  couleur  de  rofe-fade  6c  qadf» 
taches  brunes  fut  la  tête  :  M.  Edwards  k  repré- 
fente ,  au  contraire  ,  comme  ay^nt  un  rouge  bean- 
coup  plus  vif;  les  couvertiffcs  6c  les  pennes  ds 
ailes  font  brunes  bordées  de  blanc  ;  les  plus  modes 
pennes  font  bordées  de  rouge  du  côte  exterien; 
la  queue  eft  brune  6c  les  pennes  en  fotn  bordéô 
de  gris  du  côté  extérieur  ;  le  bec  eft  cendré ,  b 
piedi  6c  les  ongles  font  bruns. 

La  femelle  n'a  point  de  rouge  qu*im  peu  fixla 
tête  6c  fur  le  croupion  ;  le  r^e  de  ton  pfaunage 
eft  gris-brun. 

Le  dur-bec  fe  trouve  .en  Canada  :  ce  n'eft  po 
fans  fujet  que  M.  Edwards  lui  a  donné  le  nom  de 
pivoine  ;  il  a ,  en  effet,  la  taille  pleine  de  lApivoim 
'  ou  du  bouvreuil;  quelque  chofe  de  cet  oi/eaii  daes 
l'habitude  du  corps  en  général  ;  il  s'en  rapproche 
fur-  tout  par  le  peu  de  longueur  dû  htc  ,  par  ie 
renflement  6c  la  forme  des  deux  pièces  dont  il  eft 
compofé  ;  mais  M.  BrifFon  qui  fa  vu  6c  quidevos 
mieux  appliquer  que  perfonne  les  principes  de  h 
médiode ,  l'a  placé  dans  le  genre  XJbUV^  ,  qm  ti 
celui  du  gros-bec 

D  7  avoit  dans  nn  envoi  <f oifeanx  £ùt  6e 
Sibérie  à  M.  de  Sanfture,  deux  oifeaox  qni  avoiez 
les  plus  'grands  rxpports  avec  le  dur-bec.  Je  cna 
qu'ils  n'en  font  qu'une  variété  ;  ils.  n'en  di£EéroieK 
qu'en  ce  qu'ils  étoient  d'un  rouge  -  pâle  ,  6c  «nt 
par  un  mélange  de  brun  ;  ils  avoient  auffi  fexnf- 
mité  de  la  mandibule  fiipérieure  un  peu  doduae 
6c  ils  fe  rapprochoient  encore  davantage  daboe- 
vreuil  par  ce  caraôère. 

Dur  -  Bxc ,  un  des  non^  ^'on  donne  ao  g^ 
bec.  FoyerGKOS^MEC. 

DUQUET.  Foyex,  Hibou. 


EBOURGEONEAC. 
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JLBOURGEONEAU.  F'oyerVïvsov 
crArdennes* 

f  CHAPER.  (fauc.  )  Cett  lâcher  un  oîfeau  pour 

aJÏ?  ^^^«''  ?«■  1«»  oifcaux  de  proie. 

ECHASSE. 

PL  cnl.  B78. 

Briss,  tom.  r,  ;^tf^.  j^,  Gcw-r  LXVU.  PI.  W, 

Grand  chtvalUr  dltaKe.  Bell.   Portu  dVif. 

MnantQpus  en  Latin  ; 
Merlo  aqûahio  grande  en  Italien  \ 
Frocmhder  vogd  en  Allemand^ 
^JV^^e^  «n  Anglois. 

a  V^"*^  ^^  ^  P^***®  *"®  g*"^^^  9"'"**  pluvier  , 
^^/"V, ceoendant  fa  longueur  du  bout  du  bec  à  ^ 
celui  de  la  queue  eft  d'un  pied  quelques  lignes , 
ce  du  bout  du  bec  à  celui  de  l'ongle  du  doigt  dû 
milieu  de  dix-huit  pouces  &  demi  ;  elle  n'a  que 
Jois  doigts  placés  en  avant,  point  de  doigt  de 
derrière  ;  la  partie  inférieure  des  jambes  eft  dénuée 
«e  plumes  ;  la  portion  qui  en  eft  dégarnie  &  le 
pied ,  ont  enfemble  huit  pouces  moins  une  ligne 
de  long  ;  le  bec  eft  droit ,  cylindrique ,  renflé  vers 
le  bout  &  long  de  deux  pouces  &  demi  ;  les  ailes 
phées  dépaflent  la  queue  de  deux  pouces  quatre 
lignes;  l'oifeau  a  deux  pieds  trois  pouces  de  vol; 
le  derrière  de  la  tête  eft  noir,  le  devant  eft  blanc  ; 
la  gw-ge^  le  cou  ,  le  bas  du  dos ,  la  poitrine  & 
tout  le  deflbus  du  corps  font  d'un  très-beau  blanc  ; 
le  haut  du  dos ,  les  plumes  fcapulaires ,  les  cou- 
vertures du  defliis  &  du  deflbus  des  aileS ,  &  les 
pennes  font  noires ,  luftrées  &  à  reflets  d'un  violet- 
Yerdâtre;les  couvertures  du  deflusde  la  queue  & 
les  douze  pennes  dont  elle  eft  compofée  u>nt  d'un 
gris-blanc,  excepté  la  penne  extérieure  de  chaque 
côté  qui  eft  prefqu'entîèrement  blanche  ;  le  bec 
eft  noir  ;  la  partie  des  jambeç  dénuée  de  plumes; 
les  pieds  &  les  doigts  font  d'un  rouge  fort  vtf  ;  les 
oncles  font  noirs, 

Vécha£i  fréquente  les  bords  de  la  mer;  cepen- 
dant on  voit  quelquefois  cet  oifeau  dans  l'intérieur 
des  terres  ;  on  m'envoya  il  y  a  quelques  années 
une  échafe  qui  avoit  été  tuée  près  de  Saint-Ger- 
main en  Laye  ;  elle  eft  connue  dans  la  plupart 
des  contrées  maritimes  de  l'Europe,  fans  être 
commune  dans  aucun  endroit  ;  (ts  habitudes  &  fa 
manière  de  vivre  n'ont  pas  été  obfervées. 
.   M.  Briflbn  décrit,  d'après  Fernandez,  une  échani 

Sa  U  ajppelle  échane  du  Mexique ,  tom.  V^  p.  36. 
Ue  eft  plus  grofle  que  Véchafe  d'Europe  ;  elle  a, 
du  bout  du  bec  à  celui  des  doigts,  vingt-un  pouces 
Uois  lignes  de  long  ;  indépendamment  de  la  gran- 
deur ,  cette  éçhafe  diffère  en  ce  que  les  aile$  fpnt 
fUfioire  Naturelle.  Tome  /• 
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Ttfiées  de  noir  &  de  blanc ,  que. la  queue  &  ft§ 
couvertures  font  blanches. 

J'ai  reçu  plufieurs  fots^  de  Cayeane  &  )e  conferve 
une  échoie  de  cette  contrée  ,  qui  diô^ère  &  de 
oelie  d'Europe  &  de  celle  du  Mexique  ;  elle  à 
vingt  pouces  du  bout  du  bec  à  celui  des  doigts; 
le  front  eft  blanc  ;  le  refte  de  la  tête ,  le  cou  en 
arrière ,  les  couvertures  &  les  pennes  des  ailes  font 
noires  ;  le  devant  du  cou ,  tout  le  deflbus  du  corps , 
le  dos,  depuis  le  bas  du  cou  jufqu'à  la  queue»  (ont 
blancs  ;  il  y  a  une  uche  de  la  même  couleur  de 
chaque  côté  de  la  tête  ,  derrière  l'œil  ,  au 
milieu  du  noir  qui  couvre  les  joues  ;  la  queue  eft 
grife ,  le  bec  eft  noir  ^  les  pieds  font  rouges ,  Ip^ 
ondes  noirs. 

L'écàaJ/e  fe  trouve  donc  dans  le  nouveau  ainfi 
que  dans  l'ancien  continent ,  &  cet  oifeau  ,  aflei 
rare  par-tout,  occupe  fur  le  ^obe  une  très-grande 
étendue  ;  la  longueur  de  (es  pieds  grêles ,  minces  , 
foibles,  à  en  juger  par  leurs  dimenfions,  lui  a  fait 
donner  le  nom  aéchajfe ,  &  leurs  proportions  dé- 
mefurées  avec  le  corps  qu'ils  ont  à  foutenir  a  fait 
regarder. cet  oifeau  comme  une  forte  d'ébauche 
imparfaite ,  comme  une  de  ces  produâions ,  reftei 
des  efliais  &  des  tentatives  de  la  puifiance  créa- 
trice ;  mais  nous  ne  connoiflbns  pas  les  habitudes 
de  Yéchaffe  ^  6c  il  me  paroit  ^  au  contraire  ,  très- 
probable  que  c'eft  fur  l'idée  des  objets  que  cet  oifeau 
avoit  à  remplir ,  des  befoins  qu'il  devoit  éprouver , 
des  mouvemens  qui  lui  feroient  néceflaires ,  qu'il  a 
été  modelé.  En  vain  penferions-nous,  par  la  plus 
profonde  médiution^par  la  contemplation  la  plus 
recueillie ,  la  coanoiflance  la  plus  étendue  ,  &.  la 
comparaifon  la  plus  exaâe  des  produâions  de  la 
nature^  pénétrer  (ts  idées  ;  elle  nous  annonce  bien 
en  général  fa  tendance  à  l'ordre  ,  fon  amour  pour 
la  iymétrie  ;  mais  elle  ne  nous  dit  rien  6c  nous 
laifle  dans  les  plus  épaifles  ténèbres  fur  fes  vues  , 
quand  il  luijplait  d'abandonner  l'ordrç  fy métrique 
êfL  de  s'en  écarter. 

Nous  ne  pouvons  que  former  des  conjeâures 
fur  fes  defleins ,  fur  fes  aâions  &  fa  puifl*ance» 
Conjeâures  pour  conjeôures ,  j'aimerois  mieux 
croire  que  le  génie  produâeur  de$  êtres  ,  a  tout 
vu  ,  connu ,  penfé  6c  exécuté  dans  le  même  inf- 
tant  ,  fans  eflayer  fon  pouvoir  6c  Tefiet  de  fes 
penfées  oar  des  tentatives.  La  dernière  manière, 
d'agir  eft  de  notre  foiblefle  ;  la  première  de  la 

EuiiTance  créatrice.  La  première  fuppoiltion  ra- 
aifle  jufqu'à  nous  le  génie  de  la  nature  >  6c  la 
féconde  nous  élève  jufqu'à  lui  p4r  Ifi  jpenfée.  At- 
tendons du  moins  que  nous  conni^oimpns  les  ha- 
bitudes i^  êtres  pour  juger  du  rapport  de  leur* 
cohforqiasions  avec  cçs  habi^^des. 

Qqqi 
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ÉCHASSE  de  Cayenne.  VoyeiÈcilASSt. 
ÉCHASSE  <ki  Mexique.  Briss.  tom.  F,  pag.  ^6. 

Voyez  ÉCHASSE. 

ÉCORCHEUR. 
Briss.  tom.  II,  pag.  fp. 


PL  enl.  31  ,  fig.  2 
Pithe  pif^Uche, 
928  ,  fig.  ibid. 


PHhe  pic^Ucne,  Bell.  iTiJi.  nat.  des  oif.  pâg. 


PU-^iiche  ,  pït  tfcray^re  ,  pie  ancrouelle.  Bell. 
port.  aoif.  pag.  2U 

Vicorchtur  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  de  la 
pîe  -  griéche  roufTe  :  il  a  fept  pouces  trois  lignes 
du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  y  onze  pouces 
de  vol  ;  le  delTus  de  la  tête  &  du  cou ,  la  P^utie 
inférieure  du  dos  &  les  couvertures  du  deuus  de 
la  queue  cendrés  ;  le  haut  du  dos  roux  :  de  chaque 
côté  de  la  tête ,  une  raie  noire ,  qui  commence 
au-defTus  des  narines ,  s*étend  en  arrière  en  paf- 
fant  par  les  yeux  qui  la  coupent  :  la  gorge  oc  le 
devant  du  cou  font  blancs  ;  la  poitrine  »  le  ventre 
&  les  côtés  font  d'une  couleur  de  rofe  pâle  ;  les 
ïambes  font  cendrées  ;  les  couvertures  du  deflus  de 
ïaile  &'les  pei^ies  font  brunes ,  bordées  de  roux  ;  la 
queue  efl  compofée  de  douze  pennes  :  les  deux 
eu  milieu  font  noirâtres  ;  les  latérales  font  blanches 
à  leur  origine  &  noirâtres  vers  leur  bout  ;  les  trois 
extérieures  de  chaque  côté  font  de  plus  bordées 
de  blanc  du  côté  extérieur  ;  le  bec  efl  noir,  les  pieds 
font  bruns  &  les  ongles  noirâtres. 

Vécorchtur  eft  oifeau  de  pafFage  :  il  arrive  au 
printemps  ,  &  part  en  feptembre.  Il  fait  fon  nid 
lur  des  arbres  en  pleine  campagne  ou  fur  des 
buiffons ,  fans  s'enfoncer  dans  les  bois  :  il  fe  nour- 
rit dlnfeâes  »  &  fait  auffi  la  chafle  aux  petits  oi- 
féaux. 

M.  le  comte  de  BufFon  rapporte  à  Xécorchtur  les 
pie-griêches  fuivantes  : 

i^«  \Jécorcheur  ^arie,  Briss.  iom.  II  y  pag,  1^4, 
^  Il  a  fix  pouces  &  demi  »  du  bout  du  bec  à  celui 
de  la  queue ,  dix-neuf  pouces  de  vol  ;  la  tête ,  le 
deflus  du  cou ,  le  dos  6£  le  croupion  gris  ,  rayés 
tranfverfalement  de  brun  :  les  couvertures  du 
deflus  de  ht  queue  font  roufleâtres  ,  rayées  de 
bandes  tranfverfales  noirâtres  ;  la  gorge  ,  la  partie 
inférieure  du  cou  ,  la  poitrine  ,  le  haut  du  ventre 
&  les  côtés  font  d'un  blanc-roufleâtre ,  varié  de 
lignes  tranfverfales  brunes  ;  le  bas  -  ventre  &  les 
jambes  font  d'un  blanc-roufleâtre  fans  taches  ;  les 
couvertures  du  deflus  des  ailes  font  noirâtres  , 
variées  de  roufleâtre  fur  leurs  bords  &  à  leur 
extrémité  :  les  pennes  de  l'aile  font  noirâtres  en- 
deflus ,  cendrées  en  «^  deflbus  ,  &  les  unes  font 
bordées  de  roufleâtre  extérieurement ,  les  autres 
en  font  terminées  ;  les  pennes  moyennes  de  la 
queue  font  noirâtres ,  bordées  de  roux ,  &  les  trois 
extérieures  de  chaque  côté  font  blanches  à  leur 
origine  &  à  leur  extrémité ,  noirâtres  dans  l'en- 
tre-iîeux  :  le  bec  ,  les  pieds ,  les  ongles  font  gris- 
bruns.  MM.  de  Buflbn  Ik  Briflbn  conjeâurent  que 
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ïicorcheur  varié  eft  la  femelle  du  précédent  oa 
de  Vécorcheur  Amplement  dit. 

2^.  La  pic-griêchc  roujfs  du  Bengale. 

Briss.  tome  II ,  pag,  17J. 

Pie-griéche  rouffe  huppée.  Edw.  tanu  U  ,p.  UF. 
pL  S4' 

Sa  grofleur  eft  à-peu-près  la  même  que  celle 
de  Vécorcheur  :  le  deflus  de  la  tête  ,  du  cou  & 
de  tout  le  corps  eft  d'un  roufleâtre  plus  vif  isr 
le  fommet  de  la  tête  ,  dont  les  plumes  font  m 
peu  plus  longues  que  les  latérales  ;    ime  tadu 
noire ,  en  forme  de  croiflant ,  eft  placée  de  chaqœ 
côté  derrière  l'oeil  ;  la  gorge ,  le  devant  du  coi 
&  tout  le  deflbus  du  corps  font  roufTeâtres ,  tj- 
nés  de  lignes  noires  tranfverfales  :   les  couver- 
tures du  deflus  des  ailes  &  les  pennes  font  brunes  ; 
la  cueue  eft  roufleâtre  en-defliu ,  gnfe  en-deflra; 
le  bec  ,  d'un  cougeâtre  pâle  à  fa  baUe  ,  noircit  a 
s'approchant  de  la  pointe  ',  les  pieds  &  les  on^ 
font  noirs. 

3^.  La  pie^iiche  de  la  Louifiane. 

PL  enl,  jçj. 

Je  ne  l'ai  pas  vue  ;  &  ,  fuîvant  la  repréfcota- 
tion  qui  en  eft  donnée  dans  la  planche  citée,  îi 
grofleur  fe  rapporte  à  celle  de  Vécorcheur  :  toct 
le  deflus  du  corps  eft  roufleâtre  ;  le  deflbus  I^ 
auffi  ,  mais  teint  de  jaune  décidé  fur  les  côtés  ; 
la  gorge  eft  blanchâtre  ;  la  tête  a  une  teinte  vk- 
dâtre  ;  il  y  a ,  de  chaque  côté ,  derrière  faeil^nfie 
tache  roufleâtre  ',  la  queue  eft  noirâtre ,  tennince 
de  blanc.  Genre  XXL 

ÉcoRCHEVR  de  Madagafcar.  PL  enL  2^* 
Briss.  tom.  Il  ^  pag.  içi,  Voye^  Vanga. 

ÉCOSSONEU3L  Voye^  Bouvreuil. 

ÉCOUFFE.  tfieLL.  port,  d'oif,  pag.  ^#.  F<gye{ 
Milan.  " 

ÉCUMER  {fauconn.  ).  Ce  mot  a  deux  ac- 
ceptions. Il  fe  dit  de  l'oifeau  qui  pafTè  au-deflbs 
de  fa  proie  ou  de  l'endroit  oîi  efle  s'eft  réfÎMée  , 
fans  s'y  arrêter ,  &  de  celui  qm  vo\e  £01  \ê  ç- 
bier  lancé  par  les  chiens. 

ÉDRE-DON.  Ceft  le  duvet  de  Veider.  Foye^ 

ElDER. 

EFFRAIE  ou  FRÉSAIE. 

Effraie.  PL  enl.  440. 

Petit  chat'huant,  Briss.  tom.  I  ^pag.  foy* 

Ejffraye  OVL  fréfaye.  Bell.  Hifl.nat.  des  oif,pâ^ 

Petit  chat'huant  plombé.  BtLL.port.  £olf,p.  26. 

Suivant  M.  Salerne ,  pré/aie ,  en  Poitou  ;  èri- 
fague  ,  en  Cafcogne  ;  frefaco  ,  en  Guyerae  ; 
chouart ,  à  Vendôme.  On  l'appelle  auffi  ck»ette 
&  hibou  des  clochers. 

Son  plumage  eft  varié  très-âgréablement  &  plus 
beau  que  celui  d'aucun  autre  oifeau  de  nnît;e!k 
eft  un  peu  moins  grande  que  le  chat  -  kuaxt  ;  & 
longueur  eft  d'environ  treize  pouces  ,  du  bout  da 
bec  à  celui  de  la  queue.  Les  plumes  font  tort 
douces  &  moëlleufes  au  toucher  :  elles  ont  à  Foei] 
le  luftre  de  la  ibie  s  toutes  les  parties  fi^éricores 
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font  ôndies  de  lignes  entremêlées ,  \e%  unes  grlfés , 
ks  autres  brunes ,  tracées  en  zigzags ,  parlemées 
de  très-petits  points  blanchâtres  fur  un  fond  d'un 
jaune-clair  :  le  tout  imite  ce  travail  à  l'aiguille , 
qu'on  nomme  point  d'Hongrie.  Les  yeux  font  en- 
tourés d'un  cercle  de  plumes  fines ,  à  barbes  dé- 
funies,  blanches  dans  la  plupart  des  individus,  & 
roufleâtres  près  du  bec  dans  quelques-uns  :  le  de- 
vant du  cou  &  le  deffous  du  corps  varient  :  tan- 
tôt ils  font  d'unblanc-rouffeâtre  ,  varié  de  points 
bruns  ;  tantôt  d'un  très-beau  blanc ,  femé  de  points 
brunâtres ,  &  d'autres  fois  d'un  blanc  pur  &  fans 
taches  :  les  pennes  des  ailes  &  celles  de  la  queue 
font  variées  des  mêmes  couleurs  que  le  deflus  du 
corps  ;  l'iris  eft  couleur  de  fafran ,  le  bec  blanc  ,  & 
fon  extrémité  noirâtre;  les  pieds  &  les  doigts  font 
couverts  d  un  duvet  blanc  ;  les  ongles  font  noirâtres. 
Ueffraie  fe  retire  pendant  le  jour  dans  les  trous  des 
bâtimens ,  dans  les  greniers^  les  granges ,  les  tours  , 
les  clochers  ;  &  c'eft  de  fon  habitude  de  fi-équenter 
ces  derniers  endroits  &  les  tours   des  églifes  , 
que  lui  vient  en  partie  la  mauvaife  renommée  de 
pafler  pour  un   oifeau  ilniilre ,  que  le  peuple 
nomme  V oifeau  de  la  mort.  Son  cri  ajoute  aum  à 
ce  préjugé  ;  elle  a  ime  forte  de  fifflement  quand 
elle  eft  pofée  ,  &  un  cri  aigre  ou'elle  fait  entendre 
en  volant  :  l'un  &  l'autre  fon  eft  très-défagréable , 
èc  tous  4e ux  le  paroiffent  davantage  dans  le  filence 
de  la  nuit  qu'ils  troublent  :  il  n'en  faut  pas  quel- 
s^  quefois  plus  que  le  cri  de  cet  innocent  oifeau , 
entendu  du  toit  d'une  maifon  oîi  il  s'eft  perché , 
&  oh  il  y  a  quelqu'un  de  malade ,  pour  répandre 
la  conftemation  dans  des  efprits  prévenus  par  un 
préjugé  ridicule  :  ce  cri  peut  devenir  réellement 
funefte  par  le  trouble  oh  il  jette  le  malade  qui 
l'aura  entendu  >  &  affez  foible  pour  y  attacher 
quelque  idée.  On  ne  peut  donc  trop  défabufer  le 
peuple  d'un  préjugé  auffi  abfurde ,  &  lui  répéter 
que  V effraie  n'annonce  rien  de  plus  que  les  autres 
oifeaux  ;  qu'elle  fe  retire  indifféremment  dans  les 
clochers  &  les  tours  des  églifes  ,  comme  dans  les 
granges  8c  les  greniers  ,  parce  que  ce  font  des 
ueux  oh  elle  trouve  également  le  càtme ,  l'abri , 
lobfcurité  qu'elle  cherché  pendant  le  j^ur  :  elle 
y  fait  fes  œufs  dans  un  trou  de  muraille  ou  fur  un 
rebord  de  charpente  ,  un  entre-deux  de  folive , 
à  nud  9  &  fans  préparer  de  nid  :  elle  pond  dès 
la  fin  de  mars  ou  le  cotnmencement  d'avril  >  & 
dépofe  quatre  où  cinq  œufs  ,^i^elquefois  fix  & 
même  fept ,  blanchâtres  &  d'une  forme  alongée  : 
elle  fe  retire  ,  &  pond  auffi  dans  des  arbres  creux. 
Elle  fe  nourrit  principalement  de  fouris  &  de  mu- 
lots ,  6c  d'oifeaux  ,  quand  elle  en  trouve  de  pris 
à  quelque  piège.  C'eft  le  feul  tort  qu'elle  fafle,ôc 
qui  n'eft  nullement  en  proportion  avec  le  fervice 
qu'elle  rend  par  la  quantité  de  fouris  &  de  mulots 
qu'elle  détruit  :  on  a  donc  bien  tort  de  lui  faire 
une. guerre  cruelle,  comme  on  en  a  Fufage  ;   8c 
au  lieu  de  profcrire  fon  efpèce  ,  on  devrait  en 
favorifer  la  propagation. 


E  I  D  675 

Un  fermier ,  que  j'ai  connu ,  avoît  remarqué 
les  obUgations  qu'il  avoit  à  une  effraie  qui  avoit 
adopté  fon  grenier  •  il  avoît  détendu  qu'on  la 
troublât  ;  on  lui  laifFoit  un  accès  libre  pour  entrer 
Se  pour  fortir  :  le  fermier  avoit  l'attention ,  affet 
inutile ,  qu'elle  trouvât  à  boire  dans  le  grenier  , 
8c  il  lui  faifoit  auffi  porter  de  la  viande  :  tant 

3ue  fon  hôte  a  vécu ,  le  grenier  a  été  exempt 
u  ravage  des  fouris. 
L'effraie  fe  trouve  dans  toutes  les  cijntrées  de 
TEorope  ;  Marcgrave  l'a  reconnue  au  BréfiL  J'ai 
placé  dans  ma  colle6Hon  ,  à  côté  d'une  effraie  tuée 
aux  environs  de  Paris ,  une  effraie  envoyée  de 
Cayenne  ,  oh  cette  efpèce  paroît  très-commune  : 
,  il  n'y  a  d'autre  différence  qu'une  taiUe  un  peu  plus 
grande  du  côté  de  V effraie  de  Cayenne.  Genre  XU. 

EIDERÇr). 
•  Oie  à  duvet  ou  Eider  maie  de  Danemarch  PI* 
enl,  2op  ,  le  mâle  ;  208 ,  la  femelle. 

Briss.  tom.  FI,pag.  294 ,  pL  XXIX ^  le  mâje ; 
XXX  y  la  femelle.  Genre  CH. 
Eyder^nte  ^  en  Allemand  ; 
Aed y  aeda  j  eider,  gudunge  ^  en  Suédois. 
Ueider  eft  un  oifeau  aquatique  des  pays  du 
nord ,  du  même  genre  que  Foie  :  c'eft  ce  même 
oifeau  qui  nous  fournit  ce  duvet  û  chaud.  &  fi 
léger ,  qu'on  appelle  edre-don^  6c  par  corruption, 
aigle-^on^  ce  qui  a  fait  imaginer  qu'on  le  tiroit 
du  nid  de  certains  aigles.  L'oie  qui  nous  le  pro- 
cure fe  trouve  au  nord  des  deux  continens  ,  8c 
ne  diffère  que  par  quelques  nuances  du  plumage  ; 
mais  celui  du  nord  de  l'Amérique  eft  peu  connu, 
8c  fon  duvet  ne  fait  pas  encore  partie  du  com- 
merce de  ces  contrées. 

\2eider  n'eft  pas  fi  gros  que  l'oie  commime  ;  fâ 
longueur  eft  d'un  pied  dix  pouces  iL  demi  ;  fon 
vol  de  deux  pieds  huit  pouces  ,  8c  fes  ailes  pliées 
atteignent  à-peu-près  à  la  moitié  de  la  longueur 
de  fa  queue  :  le  mâle ,  très-différent  de  la  femelle  , 
quant  au  plumage  >  a  le  fommet  de  la  tête  d'uit 
noir  de  velours  qui  fe  prolonge  ,  par  le  moyen  de 
plumes  très-courtes,  en  trois  traits ,  dont  un  s'avance 
fur  le  miUeu  du  bec  8c  les  deux  latéraux  fur  fes 
côtés ,  jufques  près  des  narines  ;  ce  même  noir 
s'étend  fur  le  derrière  de  la  tête ,  8c  y  forme 
deux  bandes  féparées  par  une  raie  blanche  & 
étroite  :  au-deffous  de  ces  bandes  ,  le  derrière  du 
cou  eft ,  dans  la  lon^eur  de  deux  pouces ,  d*uit 
verd-pomme  fort  clair  \  les  joues ,  la  gorge  ,  le 
cou ,  le  dos ,  les  plumes  fcapulaires  8c  les  côtés 
du  croupion  font  blancs  ;  le  haut  de  la  poitrine  eft: 
blanc  dans  certains  individus  ;  il  eft  dsms  d'autres 
d'un  blanc-roux;  le  refte  du  deffous  du  corps  & 
le  milieu  du  croupion. font  d*un  beau  noir  ;  les 
plus  petites  8c  les  moyennes  couvertures  du  def* 
fus  des  ailes  font  blanches  ;  les  grandes  les  plus 
éloignées  du  corps  font  noirâtres,  les  plus  près 
du    corps    font    blanches  ;   les    dix    premières 

f>ennes  des  ailes  font  noirâves  ;  les  dix  fuivantes 
ont  d'im  noir  brillant  du  côté  extérieur  \  les  fept 
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plus  proches  du  corps  font  blanches  ;  celles  de  la 
queue  font  noirâtres  ;  la  plus  extérieure  de  chaque 
côté  eft  terminée  de  blanchâtre ,  &  fa  tige  eft 
blanche  :  It  bec  y  la  partie  nue  des  jambes  »  les 

Î>teds ,  les  doigts  ^  leurs  membranes  &  les  ongles 
ont  noirâtres. 

La  femelle  a  les  plumes  de  la  tête ,  de  la  gorge 
&  du  haut  du  cou  noirâtres  dans  leur  mSieu  » 
bordées  de  brun-roufleâtre  ;  celles  qui  couvrent 
le  bas  du  cou  ,  le  dos ,  le  croupion ,  la  poitrine  » 
les  côtés  ,  les  jambes ,  ainfi  que  les  plumes  fca- 

Î>ulaires  &  les  couvertures  du  deflus  &  du  def- 
bus  de  la  aueue  font  d'un  brun-roufleâtre ,  tra- 
verfées  de  oandes  noirâtres  ;  le  ventre  eft  brun  ; 
les  petites  couvertures  du  deflus  des  ailes  font 
brunes  ,  bordées  de  grîs-roufleâtre  ;  les  moyennes 
noirâtres  ,  bordées  de  brun  -  roufleâtre  ^  &  les 
grandes  y  les  plus  éloignées  du  corps,  font  brunes  : 
lès  onze  premières  pennes  de  Taiie  font  brunes  ; 
les  neuf  fuivantes  le  font  aufli ,  &  de  plus  elles 
font  bordées  de  blanc  à  leur  bout  du  côté  exté- 
rieur ;  les  fept  plus  proches  du  corps  font  noirâtres, 
bordées  extérieurement  de  brun  -  roufleâtre  ;  la 
queue  eft  brune  ',  le  bec ,  le  bas  des  jambes  »  les 
pieds ,  les  doigts  &  leurs  membranes  lont  comme 
dans  le  mâle»  • 

Viider  compofe  fon  nid  de  moufle ,  &  le  gar- 
nit en-dedans  de  fon  propre  duvet  qu'il  s'arrache  ; 
c'eft  ce  duvet  qu'on  recherche ,  &  il  eft  beaucoup 
plus  eftimé  que  celui  qu'on  enlève  fur  le  corps 
de  i'oifeau  qu'on  a  tué  ;  on  en  vient  donc  rare- 
ment à  cette  extrémité  ;  mais  on  cherche  les  nids 
des  eidirs  ^  &  on  en  enlève  le  duvet  ;  b  femelle 
pond  cinq  oeuis  k  la  première  couvée  :  quand  on 
Ta  détruite ,  elle  en  fait  une  féconde  qui  n'eft  que  de 
tpois  :&  enfin, fi  on  détruit  encore  cene-<i,une 
dernière  qui  n'eft  que  d'un  œuf  ;  mais  eUe  garnit 
fon  nid  de  duvet  â  chaque  ponte  ;  &  c'eft  ce 
duvet  dont  on  cherche  à  s'emparer  ;  on  l'enlève 
avec  foin^,&  en  éloignant  la  femelle  fans  Feftayer 
trop  précipitamment  ;  car  alors  elle  lâche  fa  fiente 
&  falit  la  matière  précieufe  qu'on  a  defliein  de 
recueillir. 

Les  œufs  font  d'un  verd  fo/icé  ,  fort  bons  à  man- 
ger* Dsms  les  deux  premières  pontes,  c'eft  la 
len>eUe  qui  fe  déoouille  pour  garnir  fon  nid,  & 
à  la  troiuème  c'eft  le  mâle;  on  a  coutume  de  n'en- 
lever le  durer  à*  cette  troifièmc  ponte  que  quand 
les  àders  ont  élevé  leurs  petits  j  fans  cette  précau- 
tion il»  s'éloignerorent  pour  jamais  ,.au  lieu  qu'au 
moyen  de  cette  attention ,  ils  reviennent  l'année 
iuivante  nicher  dans  tes  mimes  endroits.  Cette 
babimde  eft  fi  conftante  de  la  part  de  ces  oifeaux,) 
que  les  cantons  où  ib  ont  coutume  de  nieher  fe 
tranûnettent  en  Norwège  &  en  Mande  comme  une 
propriété  certaine  &  importante  :  ife  préfèrent  les 
iflots  &  les  lieux  folitaires  &  tranquilliss  ;  cepen- 
dant on  en  voit  aufli  prés  des  lieux  habités  ^ 
pourvu  qu'on  ait  foin  d'en  éloigner  lès  troupeaux, 
âL  for-tout  les  chiens,  ce  à  quoi  l'on  ae  masque 
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pas ,  à  caufe  dtt  profit  qu'on  retire  du  ûîd  dé  ca  Cf^ 
féaux.  M.Brunich,'dans  (on  OpufcuU  fut  Us  oifeaux 
du  Danntmarck,  nous  apprend  que  dans  relpèce 
de  ïeidery'û  y  a  plus  de  mâles  que  de  femelles; 
que  les  premiers  le  combattent  avec  achamemwt 
dans  le  temps  de  la  panade,  &  que  pendant  les 
nichées  on  voit  des  mâles  folitaires  qmi  nont  p» 
trouver  à  s'accoupler  ;  le  même  auteur  ajoute 
que  la  femelle  tranfporte  les  petits  à  la  mer  don 
vol  doux ,  peu  d'heures  après  leur  naiflance  ,  les 
tenant  plac4  fur  fon  dos;  dès-lors  le  mâle,  yu 
avoit  fait  fentinelle  autour  du  nid  pendant  l'incuba, 
tion ,  quitte  fa  famille ,  &  les  mères  feules  en  ^eo- 
nent  foin  ;  elles  ne  reviennent  plus  à  terre  oc  le 
tiennent  conftamment  fur  l'eau ,  qu'elles  battent 
inceflamment  pour  faire  monter  du  fond  les  m- 
feôes  &  les  plus  petits  coquillages  dont  fe  nonr- 
riflcnr  les  petits ,  oui  ne  peuvent  encore  ploi^cr. 
Tous  les  Jeunes  tidtrs  font  couverts  d'un  duvet 
noirâtre,  &  les  mâles  i}e  prennent  un  plum^^ 
décidé  qu'à  trois  ans  ;  le  développement  des 
femelles  eft  moins  lent;  elle*  prennent phitôt  1^ 
couleurs  qui  leur  font  propres,  &eUes  font  anfc 
plutôt  fécondes,  enforte  que  la  prenu^e  aimée 
qu'elles  produifent ,  c'eft  toujours  avec  des  nules 
plus  âg^  qu'elles  ne  le  font. 

Les  eiders  adultes  pourfuivent  le  potflon  avec 
beaucoup  de  vivacité ,  en  plongeant  très-profon- 
dément; ils  fe  nourrtflent  aufli  de  moules  &  de 
différens  coquillages  ;  on  trouve  de  ces  oifeaux 
jufqu'au  Spitiberg&dans  le  point  oppofé  jufou  awc 
îles  Kerago&Kona,  près  des  côtes  d'Ecofle.  On 
les  retrouve  auffi  au  nord  de  T  Amérique.  Jas 
reçu  trois  fois  différentes  des  tidtrs  envoyés  des 
Ues  Miclon  ;  le  mâle  ne  diffère  de  Yeidtr  mâle 
qu'on  trouve  en  Europe,  qu'en  ce  qu'il  7  »  ™ 
large  trait  noir  longitudinal  de  chaque  coté  de  la 
gorge  ;  que  les  plumes  fcapulsûres  font  de  cette 
même  couleur  ;  que  le  derrière  de  la  tête  &  le 
haut  du  derrière  du  cou  font  d'un  cendrè-bkuàtre  : 
je  n'ai  point  remarqué  de  différence  entre  les 
femelles.  , 

Il  ne  paroit  pas  que  dans  les  pays  mêmes  où 
les  tîdtrs  font  des  oifeaux  du  cbmat ,  on  ait  tent* 
de  les  accoutumer  à  la  domefticité  6c  d'en  former 
des  bandes  qui  pourroient  être  d'un  ^and  pro- 
duit; i^'y  pottcroit^on  parvenir  en  Jes  parquant 
près  de  certains  étangs  qu'on  leur  abandonne, 
roit ,  ôc  fur  lefqu(J|s  on  élèveroit  artifiaellcn^t 
des  iflots  pour  qu'ils  y  plaçaffent  leurs  mds  t  £ft- 
il  certain  auffi  qu'ils  île  pourroient^  pas  s'accoin 
tumer  à  vivre  en  partie  de  grains  &  à  pâtorepC 
Cette  efpèce  mériteroit  bien  qu'on  fit  des  ten- 
tatives  à  fon  égard,  &  en  particuher  ceUc  d-«i 
tranfporter  un  nombre  fufifant  de  mâles  &  de 
femelles  dans  nos  climats,  oh  Ton  parviendroit 
peut-être  à  les  faire  multiplier. 

EMBERISE  A  CINQ  COULEURS.        , 

Cet  oifeau  n'eft  connu  que  par  la  defcription 
que  M.  de  Montbeillard  en  ji  faite  d'après  1» 
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U)feiTiâ6]â  de  feu  M.  Commerfoii  l  qui  s'd^uu 
les  papiers  qu'il  a  laifTés  >  donne  à  ïmbmfc  le 
a^m  de  bruant  de  Biunos  <-  Ayrts.  M.  de  Mont- 
fceiUard  le  décrit  dans  les  tennes  fuivans  : 

u  Cet  oifeau  a  tout  le  defliis  du  corps  d'un  verd- 
»  brun  tirant  au  jaune  ;  la  tête  &  le  deflus  de  la 
3»  queue  d'une  teinte  plus  obfcure  ;  le  deffous  de 
a»  la  queue  d'une  teinte  plus  jaunâtre  ;  le  dos  mar- 
9»  aué  de  quelques  traits  noirs  ;  le  bord  antérieur 
n  des  ailes,  d'un  jaune  vif;  les  pennes  des  ailes  & 
9»  les  plus,  extérieures  de  celles  de  la  queue ,  bor- 
9>  dées  de  jaunâtre  ;  le  deflbus  du  corps  d'un  blanc* 
91  cendré  ;  la  pupille  d'un  bleu  -  noirâtre ,  l'iris 
9»  marron  :  le  bec  cendré  ; . .  «  les  pieds  de  couleur 

9»  plombée  ; fa  longueur  totale  eft  de  huit 

9?  pouces,  n  M.  de  Montbeillard  l'a  rapporté  au 
bruant ,  d'après  M.  Commerfon  ,  &  c'eft  pour 
«xprimer  ce  rapport  qu'il  l'a  nommé  tmherîfe^  du 
Aom  latin  du  bruant  cmherira.  Genre  XXaV. 

EMERAUDE  (1')  AMETHISTE. 

Oifeau-moucht  à  gorge  verte  de  Cayenne.  PI.  enlm 

C'elt  un  des  plus  beaux  oifeaux  de  ce  genre  ,  fi 
abondant  en  efpèces  brillantes  :  le  demis  de  la 
•  tête  &  le  derrière  du  cou  font  d'un  noir  de  re- 
tours ;  les  joues  d'un  verd  foncé  :  la  gorge ,  le 
devant  du  cou ,  font  d'un  yerd  d'émeraude  :  la 

Î>oitrine ,  le  ventre ,  les  côtés ,  les  plumes  fcapu- 
aires  &le  haut  du  dos  font  d'un  violet -bleu  ,  à 
x-eflets  pourpres  ;  le  bas  du  dos ,  le  deflus  de  la 
queue ,  font  d'un  verd-doré  fombre  :  les  ailes  font 
brunes  ;  la  queue  eft  fourchue  ,  d'un  noir  d'acier 
poli  ;  le  bas- ventre  &  les  couvertures  du  deflus 
de  la  queue  font  blancs  :  le  bec  eft  noir ,  les 
pieds  bruns  ;  la  longueur  totale  de  l'oifeau  eft  de 
quatre  pouces  fix  lignes.  On  renv#ie  aflez  fou- 
irent deCa/enne,  oii  apparemment  il  n'eft  pas 
rare. 

A^.  Briflbn  décrit ,  tom»  III ^pag,  yn ,  un  oiieau- 
■Qouche  qui  a  beaucoup  de  rapports  avec  lé  pré- 
cédent ;  ill'appel  le  oifeau  *  mouche  â  poitrine  bleue 
de  Surinam  ;  c'eft  le  colibri  bleu  &  verd  d'Edwars , 
tom.  /,  pag.  XXXV^pl.  3/.  La  différence  confifte 
en  ce  que  celui-ci  eft  plus  petit ,  qu'il  n'a  pas  tout- 
àr-fait  quatre  pouces  de  longueur  ;  que  la  tête  & 
le  dos  font  du  même  verd  que  la  go^e  ;  mais 
14.  Briflbn  n'a  pas  vu  ret  otlèau,  &  if  eft  très* 
probable  qu'il  en  décrit  mal  les  couleurs»  fi  diffi- 
ciles à  rendre,  d'après  la  figive  d'Edwars,  dans 
Touvraee  duquel  elles  peuvent  très -bien  être 
exagérées.  Je  fuis  d'autant  plus  de  ce  fentiment , 

?ue  j'ai  vu  plufieurs  oifeaux-mouches  apportés  de 
urinam    parfaitement   femblables   à  Yémcraudê" 
amethifie*  Genre  XLV. 

ÉMÉRILLON  des  Antilles. Briss.  iom.  Ij 

M.  Briflbn  décrit  cet  émérillon  d'après  le  père 
du  Tertre  ^  qui  en  parle  dans  les  termes  fuivans  : 
<«  UimirilloB  qucj  nos  habitans  appellent  gry  gry  ^ 
»  i  caiife  qu'en  volant  il  jette  un  cri  qu'il  exprime 
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i  jpir  ces  i^Uabesgrygry ,  eft  un  petit  oifeau  de 
n  proie  9  qui  n'eft  guère  plusjgros  qu'une  grive  ;  il 
»  a  toutes  les  plumes  de  deflus  le  dos  &  des  ailes 
»  ronfles ,  tachées  de  noir  &  le  deflus  du  ventre 
9»  blanc  moucheté  dliermine  ;  il  ne  fait  la  chafle 
s»  qu'aux  petits  lézards  &  aux  fauterelles ,  &  quel* 
n  quefois  aux  petits  poulets  nouvellement  éclosi^.. 
n  n'eft  pas  £&cile  de  prononcer,  d'après  une 
pareille  defcription  ,  fur  un  oifeau  dont  elle  ne 
donne  qu'une  idée  très -imparfaite  «  &  l'on  ne 
peut  que  conjeâurer  ,  comme  M"  de  Buffon  & 
Briflbn  l'ont  penfé ,  que  cet  émérillofi  eft  le  même 
que  le  nôtre  ;  mais  il  faudroit  l'avoir  vu  pour  en 
être  sûr,  ou  que  quelqu'un  en  eût  fait  une  des- 
cription exaûe.  Genre  VIII.  ^ye^  Émérillon 
des  naturaliftes* 

ÉMÉRILLON  de  Cayenne.  PL  enl,  444. 

Vémérillon  de  Cayenne  repréfenté ,  pL  enl.  n\ 
444 ,  paroît  à-peu-près  de  la  grandeur  du  nôtre  : 
le  fonunet  de  la  tête  eft  cendré  ;  plus  bas  en- 
arrière  eft  une  bande  tranfverfale  ronfle ,  &  au- 
deflbus  une  autre  bande  cendrée  >  qui  eft  aufli 
tranfverfale  ;  depuis  cette  bande  jufqu'au  bout  de 
la  queue  le  plumage  eft  roufleâtre-vineux ,  varié 
de  quelques  taches  noires  tranfverfales  à  l'eitrê- 
mité  des  couvertures  des  ailes  les  plus  proches 
du  corps  ;  la  queue  eft  aufli  terminée  par  une 
barre  noire  &  un  peu  de  blanc  à  l'extrémité  des 
pennes  :  la  gorge  &  les  joues  font  blanches ,  mais 
une  raie  d'un  gris-brun  defcend  de  deflfous  l'œil 
jufqu'à  moitié  de  la  longueur  de  la  gorge  ;  le 
deflous  du  corps  eft  d'un  roufleâtre-vîneux  moins 
foncé  que  fur  le  dos  &  fans   tache  ,  fi  ce  n'eft 

3uelques  traits  noirs  au  haut  des  jambes  ;  elles  font 
'un  roufleâtre  -  clair ,  ainfi  que  les  plumes  qui 
couvrent  le  deflbus  de  la  queue  :  les  petites  &  les 
moyennes  couvertures  du  deflbus  de  l'oeil  font 
cendrées  &  terminées  par  une  barre  noire  ;  les 
grandes  pennes  font  d'un  brun  *  noir  :  le  bec  eft 
noirâtre ,  &  la  membrane  qui  en  couvre  la  bafe 
eft  jaunâtre  :  les  pieds  font  jaunes  &  les  ongles 
noirs.  Je  n'ai  point  vu  cet  oifeau  dont  j'ai  fait  U 
defcription  d'après  ja  planche  enùim.  Genre  VlÛ, 

ÉMÉRILLON  de  la  Caroline.  Briss.  tom.  /, 
pag.  386, pi.  XXXII, fig.  I  la  femeUe. 

Petit  épervier.  Catesb*  tom.  I^pag.  j  ^fg.  pi.  f 
le  mâle» 

Vémirillon  de  la  Carolme  eft  de  la  même  grot 
feur  que  le  nôtre  ;  il  eft  fur-tout  remarquable  par 
fept  taches  noires  parfaitement  arrondies  ,  placées 
fur  le  derrière  de  la  tête ,  dont  le  fommet  eft  d'un 
rouxrvineux,  &  les  côtés  fie  le  derrière  font  d'un 
cendré  bleuâtre  :  le  refte  du  plumage  eft  un  fond 
vineux  rayé  tranfverfalement  oe  noir  iiir  les  parties 
fupérieures  ,  &  £ms  mélange  for  la  poitrine  &  le 
ventre  :  les  couvertures  du  d^ns  des  ailes  font 
d'un  cendré-bleu  ,  rayé  tranfver&lement  de  noir  : 
les  grandes  pennes  des  sûles  font  d'un  bnin  foncé  : 
I  II  qoeue  dt  4*U9  iroiU;;  vineux  &  terminée  de 
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poir  ;  la  mambrane  qui  couvre  le  bec  eft  nolff  » 
\^s  piçds  k  ibnt  aum» 

M.  BrifTon  décrit  très  en  détail  la  femelle  dont 
le  plumage  ne  laifTe  pas  de  différer  de  celui  du 
fnâle  :  la  différence  la  plus  notable  confifle  en  ce 
que  dans  la  femelle  la  poitrine  &  les  côtés  font 
couverts  de  plumes  d'un  blanc- fale,  roulTeâtre, 
&  qu'elles  ont  chacunç  une  bande  longitudinale  > 
d'un  roux -vineux,  qui  s'étend  félon  la  longueur 
de  leur  tige  ;  mais  on  retrouve  dans  la  femelle , 
comme  dans  le  mâle  ,  les  fept  taches  noires  arron- 
dies ,  placées  derrière  la  tête ,  qui  fuffifent  pour 
faire  reconnoître  cet  oifeau.  Genre  VllU 

Émérillon  {^des  Fauconniers,^ 

EmirUlon,  PL  enl.  468. 

En  quelque?  provinces  de  Yrznzé pajfetîer  ,  pre- 
neur de  paffes  ou  pajferets  ;  Içyette  en  vieux  lan- 

M.  le  comte  de  Buffon  eft  le  premier  qui  ait 
diftingué  cet  émériUan^  plus  connu  des  faucon- 
niers que  des  naturaliftes  ,  d'avec  Xémérillon  que 
les  auteurs  ont  décrit  :  je  nf  Tai  pas  vu  :  j'emprunte 
des  écrits  de  M.  de  Buffon  &  de  la  pL  enL  dans 
laquelle  Toifeau  eft  repréfenté ,  ce  que  je  vais  en 
dire.  Il  eft  de  la  grandeur  d'une  ^rojfe  grive  ;  il 
rcffemble  pour  la  forme  au  hobreau  6c  au  rochier  : 
il  diffère  du  premier  en  ce  qu'il  a  les  ailes  moins 
longues  ,6c  qui  ne  s'étendent  pas ,  à  beaucoup  près , 
jufqu'au  bout  de  la  queue ,  qu'elles  dépaffent  dans 
le  hobreau  ;  mais  il  reffemble  fi  fort  au  rochier 
par  la  longueur  6c  la  grofteur  du  corps  >  la  forme 
du  bec  >  des  pieds  6c  des  ferre?  >  les  couleurs  du 
plumage ,  la  diftribution  des  taches ,  qu'on  peut 
douter  fi  le  rochier  8c  l'émérillon  des  fauconniers 
font  deux  efpèces  diftinfte? ,  ou  fi  l'un  de?  deux 
n'eft  qu'une  variété  de  l'autre.  Au  refte  •  Yéméril- 
Ion  dont  il  s'agit  ,  s'éloigne  de  tous  les  autres 
oifeaux  de  proie  par  un  attribut  qui  le  rapproche 
de  la  clafle  commune  des  autres  oifeaux  :  le 
mâle  6c  la  femelle  font  de  la  même  grandeur  -,  ils 
ont  l'ardeur,  la  docilité 6c le  courage  du  faucon, 
ik  en  ont  même  le  port  6c  l'attituoe  ;  ils  paroif- 
fent  lui  tenir  par  le  'naturel  de  plus  près  qu'au- 
cun autre  oifeau  ;  leur  vol  eft  cependant  bas, 
mais  très-vîte  6c  très -léger;  ils  font  excellent 
pour  la  chafle  des  alouettes  6c  des  cailles  ;  Yéméril^ 
Ion  prend  même  la  perdrix  Se  la  tranfporte,  quoigue 
plus  pefante  que  lui  ;  fouvent  il  la  tue  d'un  (eul 
coup  en  la  frappant  fur  la  tête  ou  fur  le  cou. 

Suivant  les  couleurs  que  préfente  la  planche 
tnl.  la  tête ,  le  derrière  du  cou  font  bruus  avec 
quelques  lignes  roufleâtres  dans  la  direâion  des 
Çlumes  :  le  dos  eft  couvert  de  plumes  d'un  brun 
ioncé ,  bordées  extérieurement  de  rouffeâtre  :  les 
couvertures  du  deftus  des  ailes  font  colorées  de 
même  ;  les  pennes  moyennes  des  ailes  font  d'un 
brun-grisâtre ,  bordées  à  leur  extrémité  d'un  filet 
blanc  roufleâtre  ;  les  grandes  pennes  font  noirâtres,, 
terminées  par  un  bord  étroit  d'un  blanc  -  fale  :  la 
gorge  eft  blanche,  variée  de  quelques  traits  noirs , 
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(blvint  ta  direftlon  des  plumes:  la  poitrint»  W 
vendre  6c  les  jambes  font  couverts,  dans  la  direc» 
tion  des  plumes,  de  taches  oblongues  d'un  brun 
mêlé  de  rouffeâtre  ,  fur  un  fond  d  un  blanc-gri- 
sâtre ;  Jes  côtés  font  couverts  de  plumes  grisâtres  ^ 
terminées  à  leur  extrémité  par   une  large  tache 
d'un  brun  rouffeâtre  ;  leur  tige  eft  noire  :  Ta  queue 
eft   noirâtre  en  -  deffus  ,  oun  gris  -  no'u-âtre    en- 
deffous ,  travejfée  par  des  bandes  d'un  blanc-fale  ; 
le  bec  eft  bleuâtre ,  tirant  fur  le  noir  à  fa  pointe  ; 
les  pieds  font  jaunes ,  les  ongles  nom*  Genre  VUI. 
Émérillon  (  des  Naturaliftes.  ) 
EmérUlon.  Briss.  tom.  L  pag.  ^Sz^  Genre  VIIL* 
Ejmérillon,  Bell.  Hift.  nat.  des  oif  pag.  iiOm 
Efmérillon ,  émérillon^  Bell,  portr.  d  oijl  pag.  iç. 
Œfalon  par   la   plupart    des   auteurs  latins  âc 
d'après  fon  nom  en  grec. 

Il  n'eft  pas  beaucoup  plus  gros  qu'un  merle  ; 
fa  longueur  eft  d'un  .  pied  fix  Ugnes  du  bout  du 
bec  à  celui  de  la  queue  :  il  a  deux  pieds  un 
pouce  de  vol  ;  fes  ailes  pliées  s'étendent  on  peu 
par  -  delà  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  la 
queue  :  le  deffus  de  la  tête  9  du  cou  6c  de  tout 
le  corps  eft  d'un  roux -vineux^  varié  fur  la  têto 
d'une,  ligne  qui  s'étend  fur  chaque  plume  fuivant 
la  longueur  qe  la  tige  ,  6c  de  raies  tranfverfales 
noires  fur  le  refte  au  deffus  du  corps  ^  les  joues 
6c  la  gorge  font  d'un  blanc  -  rouffeâtre  :  une 
raie  noirâtre  defcend  de  chaque  côté  de  la  tête 
du  deffous  de  l'œil  fur  le  haut  de  la  gorge  :  le 
bas  du  cou ,  la  poitrine  ,  le  haut  du  ventre  6c 
les  côtés  font  d'un  roux -vineux  varié  par  une 
raie  noire  fur  chaque  plume,  parallèle  à  la  direc- 
tion de  la  tige  ;  le  bas  ^ventre  6c  le  deffous  de  la 
queue ,  font  d'un  rouffeâtre  -  clair  6c  fans  taches  : 
lès  grandes  pennes  de  l'aile  font  noirâtres  ,  ter- 
minées de  roux  -  vineux  ;  la  queue  eft  de  la  même 
couleur ,  rayée  tranfverfalement  de  noir  j  ks  deux 

[tenues  du  milieu  font  un  peu  plus  longues  que 
es  latérales,  qui  vont  toutes  en  diminuant  pai 
degrés  :  l'iris  éft  couleur  de  noifette  ;  la  mem- 
brane qui  couvre  la  bafe  du  bec  eft  jaune  ;  le 
bec  eft  bleuâtre ,  Aoir  à  fon  extrémité  :  les  pieds 
font  jaunes,  les  ongles  noirâtres. 

On  voit ,  par  la  defcription  que  l'on  vient  de 
lire,  qu*î  \* émérillon  des  naturaliftes  fe  rapprocha 
de  la  crefferelle  par  la  couleur  qui  fait  le  fond 
du  plumage  de  l'un  6c  de  l'autre  de  ces  oifeaux  6c 
par  la  difpofition  des  taches  ;  ou  pourroit  en  in- 
férer  que  ce  font  deux  efpèces  très-voifines, 
peut-être  même  une  variété ,  6c  cette  opinion  a 
paru  fi  probable  à  M.  de  Buffon,  qu'il  n'a  fait 
qu'indiquer  trois  émérillons  ^  que  M.  Briffon  a 
regardés  comme  autant  d'efpèces  diftinâes,  6c 
qu  il  a  nommés  émérillon  des  Antilles ,  émérillon  dt 
la  Caroline  ^  émérillon  dt  Saint  ^  Domingue^MUgci 
l'autorité  de  cet  auteur  exaâ ,  je  fuis  perfuadé  de 
la  jufteffe  de  la  conjeâure  de  M.  de  Buffon  ;  je 
fiiis  convaincu  que  nous  comptons  très-mal-pa* 
propos  pour  des  efpèces  différente^ ,  un  grand 
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notvbre  d'oifeaux  qui  ne  font  que  des  variétés' 
des  nôtres ,  &  que  nous  reconnoitrions  pour  tels> 
s'ils  avoient  été  mieux  obfervés ,  fi  nous  con- 
noiiBons  mieux  les  changemens  que  peut  produire 
l'jnâuence  de  chaque  climat  :  mais  quelque  fondée 
que  foit  une  conjeâure ,  fa  réalité  ne  peut  être 
démontrée  &  prouvée  que  par  Foblervation  ; 
adnfi  iufqu'à  ce  qu'elle  ait  prononcé  fur  les  trois 
émérUlons  étrangers  diftingués  par  M.  Briflbn ,  je 
crois  qu'on  doit  les  admettre,  avec  la  fuppofitiotî 
qu'ils  ne  font  que  des  variétés  du  nôtre ,  &  c'eft 
par  ces  raifons  que  j'ai  cru  devoir  donner  une 
defcription  de  chacun  dans  un  article  féparé. 
Voyei  ÉMERiLLON  des  Antilles ,  Èmérillon 
de  la  Caroline  ,  ÉmerilloK  de  Saînt-Domingue. 

ÉMERILLON  de  Saint-Domingue.  PL  enl.  46 f. 

Briss.  tom.  I  y  pag.  ^89  ,  pL  XXXII ,  fig.  la 
femelle. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  de  notre  émé^ 
rillon.  La  partie  fupérieure  de  la  tété  eft  d'un 
cendré  foncé,  avec  un  trait  noir  fur  le  milieu  de 
chaque  plume  &  fuivant  la  direâion  de  la  tige  ;  les 
joues  font  variées  de  blanchâtre  &  de  cendré  ; 
tout  le  defTus  du  corps  eft  d'un  roux  -  vineux , 
varié  fur  le  haut  du  dos  &  fur  les  plumes  fcapu- 
laires  feulement ,  de  taches  noires  placées  à  l'ex- 
trémité de  chaque  plume  :  la  gorge  6c  le  devant 
du  cou  font  d'un  blanc  -  fale  tirant  fur  le  vineux. 
La  poitrine  ,  le  haut  du  ventre  &  les  côtés  font 
mouchetés  de  taches  noires  ovales ,  placées  au 
bout  des  plumes,  fur  un  fond  blanc-fale  ;  le  bas- 
ventre  ,  le  deflbus  de  la  queue  ,  les  jambes,  font 
couverts  de  plumes  blanches  :  les  pennes  de  l'aile 
font  noires,  bordées  de  blanchâtre  à  leur  bout. 
La  queue  eft  marron ,  &  les  plumes  en  font 
marcpiées  de  noir  &  de  blanc  à  leur  extrémité. 
La  defcription  qu'on  vient  de  lire  eft  celle  de  la 
femelle.  Le  mâle  a  moins  de  taches  noires. 

11  ^  a  une  difféfence  affez  grande  entre  la  def- 
cription détaillée  que  M.  Briubn  donne  «  tant  de 
k  femelle  que  du  mâle ,  &  la  figure  repréfentée , 
PL  enL  465.  Mais  la  defcription  de  M.  Brifibn  ne 
revient  pas  exaâement  à  la  planche  qu'il  a  lui- 
même  fait  graver  ;  aînfi  il  y  a  apparence  que  cet 
oifeau  varie  beaucoup ,  &  qu'on  en  donne  une 
idée  différente ,  fuivant  le  fujet  d'après  lequel  on 
le  décrit.  Genre  VIIL 

EMEU  (  fauc.  )  fignifie  excrément ,  en  termes 
de  fauconnerie. 

EMEUTER  {fauc.  )  c'eft,  en  termes  de  fau- 
connerie i  rendre  fon  excrément. 

ÉMIGRATION. 

Ce  mot  fignifie  à-peu-près  la  même  chofé  que 
pajpige.  Ceft  le  transport  volontaire  des  oifeaux 
d'une  contrée  en  une  autre.  On  s'en  fert  quel- 
quefois pour  défigner  le  paffage  en  lui-même  ou 
la  faifon  ,  dans  laquelle  il  a  lieu  ;  on  dit ,  les  émi" 
grations  font  une  partie  peu  connue  de  rhiftoire  des 
oifeaux  :  dans  lof  ai  fon  ou  le  temps  des  émigrations. 

EMOUCHET.  Voyei  Cresserelle. 


EMPELOTER  {fauc.  )  fe  dit  lorfqu'un  oifeau 
digère  mal  fes  alimens  ,  qui  fe  roulent  en  pelotons 
dans  le  jabot  ;  on  fe  fert  alors  du  défempletoir 
pour  les  relîrer. 

EMPIETER  {fauc.  )  Ce  mot  exprîtpe  l'aôioii 
de  l'oifeau  qui  enlève  fa  proie  &  l'emporte  en 
la  tenant  dans  fes  ferres. 

ENCHAPERONNER  {fauc.  )  Mettre  le  cha- 
peron fur  la  tête  de  l'oifeau. 

ENDUIRE  (  fauc,  )  Ce  mot  eft  pris  en  faucon- 
nerie pour  digérer.  Cet  oifeau  enduit  bien,  c'eft- 
à-dire,  digère  bien. 

ENGOULEVENT  (1'). 

Crapaud-volant.  PL  enL  193  ,  fe.  1. 

Tette-^hévre  ou  crapaud-volant.  Briss.  tom,  II  ^ 
pag.  470,  pL  Xny,  Genre  XXIX. 

Effraye ,  fre^aye.  Bel.  port.  d*oif.  pag.  aS. 

Suivant  Salerne  : 

Chauche-branche  en  Sologne  ; 

Coucou  rouge  dans  l'Orléanois  : 

On  le  nomme  auili  en  différentes  provinces  : 

Hirondelle  à  queue  quarrée^ 

Corbeau  de  nuit  ^ 

Engoulevent  ; 

En  latin  caprimulpis  ; 

CalcabottQ  en  Italien  ; 

Ko:{odoy  y  en  Polonois; 

Leleck  en  RufFe  ; 

Natt^skiaerra  ,  natt-skraefwa  en  Suédois  j 

Goat'fueker ,  &c.  en  Anglois  ; 

WUch'fuger ,  geifi-melchcr ,  &c.  en  Allemand. 

Les  noms  fous  lefquels  Vengoulevent  eft  le  plua 
généralement  connu  font  ceux  de  crapaud-volant 
&  de  tette-chivre.  Le  premier  lui  a  été  probablement 
donné  par  le  rapport  qu'on  a  cru  trouver  entre 
la  large  ouverture  du  bec  de  cet  oilèau ,  &  celle 
de  la  gueule  du  crapaud  ;  le  nom  de  tette-chêvre 
eft  fondé  fur  le  préjugé  populaire  que  cet  oifeaa 
tette  les  chèvres  ,  &  que  fa  fuccion  tarit  leur 
lait.  M.  de  Montbeillard  a  rejette  ces  noms  ,  dont 
le  premier  eft  affez  mal  appliqué,  &  le  fécond 
ft'eft  propre  qu'à  perpétuer  une  erreur  ;  il  a  rejette 
de  même  ceux  d^hirondelle  à  queue  quarrée ,  de 
corbeau  de  nuit ,  qui  préfentent  un  faux  rapport 
de  cet  oifeau  avec  ceux  dont  on  lui  a  donne  le& 
noms ,  &  il  a  préféré  celui  d'engoulevent ,  uûté 
dans  quelques  provinces,  parce  qu'en  effet,  dit 
M.  de  Montbeillard  :  u  Ce  nom ,  quoiqu'un  peu 
»  vulgaire,  peint  affez  bien  Foifeau,  lorfque  les 
»  ailes  déployées ,  l'œil  hagard ,  &  le  gofier  ouvert 
»  de  toute  fa  largeur  >  il  vole  avec  un  bourden- 
n  nement  fourd  a  la  rencontre  des  infeâes  dont  il 
»  fait  fa  proie ,  &  qu'il  femble  engouler  par  afpi- 
»  ration  n. 

V Engoulevent  paroit  avoir  le  bec  très-petit,  quoK 
qu'en  etlet  il  l'ait  d'une  prodigieufe  grandeur,  relati- 
vement à  fon  ouverture  ;  mais  lorfqu'il  eft  fermé,  & 
ou'on  n'apperçoit  que  lès  mandibules  ou  les  parties 
faillantes ,  il  paroit  très-petit ,  très-foible ,  &  il  efl 
un  peu  crochu  à  fon  extrémité  ;  l'ongle  du  doigt  dvk 
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milieu  eft  dentelé  comme  la  lame  <f  une  fcte  dn  côté 
intérieur  ,  ôc  les  trois  doigts  antérieurs  font  joints 
enfemble  par  une  membrane  qui  s'étend  jufqu'à 
la  première  articulation*  Ces  caraaères  conviennent 
également  à  tous  les  triMuUvenu  connus  jufqu'à 

fréfent  \  ils  ont  tous  auSi  des  couleurs  fombres, 
-peu-près  dans  les  mêmes  nuances,  &  répandues 
fur  leur  plumage  par  raies  ou  jettées  conmfément 
par  taches.  Cette  reflemblance  entre  tous  les  cn^ 
gouUvenu  i  &  le  mélange  des  couleurs  fur  leur 
plumage  ,  en  rend  la  delcription  très-difficile ,  & 
c'eft  un  obftade  à  pouvoir  donner  de  chacun  une 
idée  aflez  nette  pour  les  faire  difUnguer  les  uns 
des  autres.  On  n'en  connptt  jufqu'à  préfent  qu'une 
efpèce  en  Europe,  &  même  dans  l'ancien  conti- 
nent; car  ceux  qui  ont  été  apportés  des  pajrs  éloi- 
gnés ,  &  des  extrémités  de  T  AAe  même ,  ne  paroiffent 
pas  différer  du  nôtre ,  &  cette  efpèce ,  la  même 
par-tout,  n'eA  abondante  nulle  part  ;  en  Amérique , 
au  contraire ,  les  tngoulevcnts  font  communs ,  & 
les  efpèces  font  fort  variées.  Cette  di£Férence  pa- 
roit  tenir  à  ce  que  ces  oifeaux  ne  vivant  que 
d*infeâes ,  &  devan't  néceffairement  en  confom- 
mer  beaucoup ,  ayant  befoin  d'en  trouver  de  pro- 
portionnés à  leur  grandeur^  ils  ont  dû  être  placés 
dans  les  régions  qui  noumiTent  les  plus  grands 
infeâes  &  en  plus  grande  quantité. 

Vengoulev^ru  d'Europe  eft  un  peu  plus  gros  qu'un 
merle  ;  il  a  dix  pouces  &  demi  du  bout  du  bec 
à  celui  de  la  queue ,  un  pied  neuf  pouces  fix  lignes 
de  vol.  Tout  fon  plumage  eft  varie  de  lignes  tranf- 
verfales ,  grifes  &  noirâtres ,  tracées  en  zigzags  ; 
îl  y  a  quelques  uches  roufleâtres ,  d'autres  taches 

Î>lu$  grandies  &  noires  fur  les  plumes  fcapulaires  ; 
a  gorge  fie  les  joues  font  rayées  de  noir  6c  de 
rpuflEeao^  ;  le  bec  eA  bordé  en-deflbus  par  une 
raie  blanche  qui  s'étend  jufque  derrière  la  tête  ; 
Içs  couvertures  du  deflus  des  ailes  font  noirâtres 
^  maculées  par  de$  taches  ronfles ,  les  unes  plus 
foncées ,  les  autres  plus  claires  ;  les  oennes  de 
l'aile  font  noirâtres, tachetées  de  rouueâtre;  les 
deux  plumes  du  milieu  de  la  queue  font  grifes , 
rayées  de  noirâtre  ;  les  latérales  font  de  cette  der- 
jùère  couleur ,  &  traversées  de  bandes  variées  de 
gris  &  de  noirâtre  -,  les  deux  extérieures  de  chaque 
côté  font  terminées  de  blanc  :  la  portion  fupé- 
rieure  du  )>ec  eft  ^mie  de  poils  noirâtres  •  roides, 
tournés  en-devant;  ces  poils  attachés  à  la  partie 
fupérieure  du  bçc  •  font  un  des  caraaères  des  c^ 
gçulevifits  en  génital  :  le  bec  6c  les  ongles  font 
noirâtres  ;  les  pieds  font  bruns» 

l4*€ngoûlevcru  eft ,  dans  nos  clinuts ,  un  oifçau 
depaflage;il  arrive  vers  le  mois  d'avril, 6c  s'en 
va  dans  les  premiers  quinze  jours  de  feptembrç; 
il  vit  d'infeâes  qu'il  prend  en  volant ,  6c  particu- 
lièrement de  phalènes.  Çç  fpnt  de;i  efpèces  d'inr 
feâes'  noôurnes ,  comme  T^ngoulçvfnt  eft  oifeau 
de  nuit;  le  jour  il  fe  tient  caché  dans  les  taillis 
épais  6c  fourrés,  6c  comme  fes  couleurs  (ont 
fipit  fombres,  il  eft  ti:ès- difficile  à  déçonvrif  ^ 


ttiais  le  ibir  an  crépufcule  il  fe  met  9S  SSSH' 
ment  6c  en  chafle  ;  c'eft  alors  qu'il  fiait  entendre 
fon   cri  ,  aflez  perçant ,  auoique  filé  ,  &  qu'à 
répète  ordinairement  trois  fois  de  fuite  ;  il  reccuar 
mence  fouvent,  âc  le  bruit  qu'il  fait  &  qu'il  con- 
tinue pendant  toute  la  nuit  ^  eft  fort  incommode 
aux  environs  des  bâtimens  qui  donnent  fiir  lu 
parcs  ,  ou  dès  bofquets  alTez  vaftes  pour  que  ks 
engoulevents  les   adoptent.  La   femelle  pond  i 
terre  ,  prefqu'à.  nud ,  6c  choifit  feulement  u 
lieu  un  peu  déprimé ,  un  trou  peu  enfoncé ,  oa 
une  cavité  entourée  de  pierrailles  :  (à  ponte  eft 
de  deux  ou  trois   œufs  brunâtres.  Beaucoup  de 
perfonnes  prétendent  que   la  chan:  de   VemmU' 
vent  eft  très -délicate  6c  un  maneer   (brt  1>og; 
mais  c'eft  un  gibier  peu  connu ,  oc  qoi  ne  Teft 
que  des  chafleurs.  Ces  oifeaux  font  très-gras  a 
mois  d'août  6c  au  commencement  de  feptembre. 

Je  conférve  un  engoulevent  envoyé  de  iaOïinc 
par  M.  Sonnerat.  Il  £{fère  de  celui  d*Enrope ,  et 
ce  qu'il  eft  un  peu  plus  grand  :  fes  couleurs  k» 
un  peu  plus  foncées  ;  la  différence  la  plus  ooo- 
fidérable ,  confifle  en  ce  que  les  pennes  de  Taâe 
font  noirâtres,,  marquées  de  taches  jatmltres, 
avec  un  point  noirâtre  à  leur  centre ,  &  dîipaftes 
de  façon  que  le  milieu  de  l'aile  paroît  ra3rée  et 
travers  alternativement  de  fept  bandes  jaunâtrts, 
6c  d'autant  de  bandes  noires  :  mais  malgré  ces 
différences,  il  y  a  tant  de  rapport  entre  cet 
engoulevent  6c  le  nôtre  ,  qu'on  leroit  peut-être 
moins  bien  fondé  à  les  regarder  comme  decx 
efpèces  différentes ,  qu'à  être  furpris  de  tmt  de 
reffemblance  entre  deux  oifeaux  qui  tt  troorent 
à  une  fi  grande  diflance. 

Engoulevent  A  acuti-pennc  de  laGuiaaeJ 

Crapsud^olant  ovitette^hèvre  de  la  Guiane.  PL 
enl.  73a. 

U  n'a  guère  que  fept  pouces  6c  demi  de  hog  ; 
fes  ailes  pliées  excèdent  la  queue  de  que/ques 
lignes  ;  fes  couleurs  font  celles  des  oVfeaoui.  de 
fon  même  genre ,  mais  elles  font  plus  décidées  «  k 
noir  6c  le  roux  font  plus  foncés  :  ces  indications 
ne  fuffiroient  pas ,  6c  U  ne  feroit  pas  plus^  aiié  de 
donner  ,  par  la  defcription  ,  une  idée  jufte  de 
cet  engouUvent  que  des  autres  oifeaux  du  mène 
genre ,  fi  celui-ci  n'étoit  reconnoiffable  à  un  mit 

3ui  le  diftingue  ;  c'eft  la  conformanon  des  penses 
e  fa  oueue ,  dont  la  tige  finit  en  pointe  dénuée 
de  barbes;  enforte  que  la  queue  paroît  corane 
épîneufe  ;  elle  eft  de  plus  terminée  par  une  laige 
bande  noire.  Ces  deux  traits ,  le  premier  for-tom , 
difpenfent  d'entrer  dans  un  plus  grand  déoiL 
Genre  XXIX, 
Engoulevent  a  lunettes  ou  Haleui: 
Tette' chèvre  de  la  Jamaïque.  Briss.  t^m.  Uy 
p^g.  48a. 

Les  auteurs  ne  s'accordent  pas  fur  les  dîmenfiou 
d^  cet  oifeau.  M.  Sloane  fixe  (a  longueur  à  itpt 
ppuces  ;  M.  Briffon  la  porte  à  onze  ,  M.  Ray  en 
parlç  conun^  d'un  (on  petit  oilèan  ;  il  n'en  bot 
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pas  davantage  pour  qu'on  foit  convaincu  que  cet» 
cnpuUvent^ti^u.  connu  que  très-imparfaitement. 
Cependant  les  auteurs  s'accordent  à  dire  que  fon 
plumage  eft  varié  de  eris ,  de  noir  &  de  couleur 
de  femlle  morte  :  ce  piumaee  ne  diflftre  pas ,  ou 
bien  peu,  de  celui  de  plulieurs  autres  engoule- 
vents }  mais  celui  -  ci  ne  pourroit  manquer  d'être 
reconnu  à  la  conformation  de  fes  narines ,  qui  ref- 
femblent  à  deux  tuyaux  cylindriques  élevés  au- 
deflus  du  bec  de  deux  lignes  &  demie.  On  le 
trouve  ,  fuivant  M*  Sloane ,  à  la  Jamaïque  ,  &.  de 
plus  ,  fuivant  Barrere  ,  à  la  Guiane  ,  où  il  dit 
qu'on  l'appelle  haleun  Genre  XXIX, 

Engoulevent  de  la  Caroline. 

Tette -- chèvre  de  la  Caroline.  Briss,  tom.  II, 

P'^g'  47Î- 

Idem,  Catesb.  /(Wf.  /,  pag.  8 ,  pL  8. 
Il  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  nôtre  ;  fa 
taille  eft  à-peu-près  la  même  :  tout  fon  plumage 
eft  varié  de  gris  &  de  noirâtre  :  ces  deux  cou- 
leurs font  tracées  fur  les  parties  fupérieures  en 
zigzags ,  &  forment  des  lignes  tranfverfales  ,  ainfi 
que  lur  les  parties  fupérieures  de  Veneoulevent  que 
nous  avons  en  Europe  ;  mais  fur  le  deflbus  du 
corps  y  le  gris  &.  le  noirâtre  font  difpofés  par  lignes 
longitudinales ,  &  c'eft  la  plus  grande  différence 
avec  notre  engoulevent  ;  il  y  a  en  oiitre  d'affez 
grandes  taches  jaunâtres  fur  la  partie  fupérieure 
de  la  tête  ;  mais  la  portion  inférieure  du  bec  eft 
bordée  d'une  ligne  blanche  qui  s*étend  des  deux 
côtés  î  ufqu'aux  coins  des  deux  mandibules ,  ^  ce 
trait  rapproche  Vengoulevent  de  la  Caroline  de 
celui  d'Europe.  Genre  XXIX» 
Engoulevent  gris. 

Uengoulevent  gris  a  treize  pouces  de  long  :  le 
is  eft  la  couleur  dominante   de  fon  plumage  ; 
es  pennes  de  l'ai  le  font  rayées  tranfverfalement 
de  eris-clair ,  celles  de  la  queue  de  brun  fur  un 
fond  gris  tacheté  de   brun  ;  le  bec  eft  de  cette 
dernière  couleur  en-deflus  6c  jaunâtre  en^deffous. 
On  le  trouve  à  la  Guiane.  Genre  XXIX. 
Engoulevent  roux  de  Cayenne. 
Crapaud' volant  ou  tette^  chèvre  de  Cayenne. 
PL  enl.jj^. 

Je  n'ai  jamais  vu  cet  engoulevent.  Il  a,  fuivant 
M.  de  Montbeillard ,  le  teul  auteur  qui  en  ait 
encore  parlé  ,  dix  pouces  &  demi  de  Ions  ,  &  fa 
queue  dépafle  de  fix  lignes  les  ailes  pliées  :  du 
TOUX  brouillé  de  noirâtre  fait  prefque  tout  le 
fond  du  plumage  ;  un  noir  plus  ou  moins  foncé 
en  eft  prefque  tout  l'ornement  :  quelques  taches 
blanches  font  femées  çà  &  là  fur  le  corps ,  tant 
deflus  qiie  deftbus  :  en  général  le  noirâtre  domine 
fur  le  haut  du  ventre ,  le  roux  fur  le  bas  -  ventre  ;  la 
partie  moyenne  des  grandes  pennes  des  ailes  ,  offre 
un  compartiment  de  petits  carrés  alternativement 
roux  ôc  noirs ,  qui  ont  prefque  la  régularité  des  cafés 
d'un  échiquier  ;  le  bec  eft  brun  -  clair  ;  les  pieds 
fopt  couleur  de  chair. 

Je  conferve  dans  ma  coUecHon  un  engoulevent 
Hifloire  Naturelle,  lyme  /• 
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de  la  Louîfiane ,  qui  a  beaucoup  deTrapports  avec 
le  précédent,  ainfî  que  M.  de  Montbeillard  le 
remarque.  Il  eft  un  peu  plus  grand  :  le  noirâtre 
domine  davanuge  fur  tout  fon  plumage  ;  il  diffère 
&  il  eft  reconnoiiïable  par  un  plus  grand  nombre 
de  taches  blanches  au.  bas  de  la  gorge  ^  iur  laquelle 
leur  réunion  forme  une  efpèce  &  cbUier  :  les 
bords  des  deux  mandibules ,  fur  -  t(>(it  celui  de 
rmférieure,  font  très-épais  ôcfo^tlargesi;  ils  font 
une  faillie  longitudinale  d'environ  un  pouce  4e 
ioi^  vers  les  angles  du  bec ,  &  cette  proéminence 
reflemble  à  une  raie  blanchâtre  ;  les  pieds  font 
bruns,  les  ongles  noirs,  le  bec  grisâtre.  Genre 
XXIX. 

Engoulevent  varié  de  Cayenne. 
Crapaud^volant  de  Cayenne.  PL  enl,  760. 
Les  perfonnes  qui  ont  obfervé  cet  engoulevent  it 
la  Guiane  ,    difent  qu'il  fe  tient  dans  les  plan^' 
tages ,  les   chemins  oc  autres  lieux  découverts  ; 
qu'il  a  deux  fortes  de  cris ,  l'un  femblable  à  celui 
du  crapaud  y  l'autre  à  l'aboyement  d*un  chien; 
qu'il   le  laiffe  aifément   approcher  ,  &  qu'il  ne 
part  que  de  très -près;  que  c'eft  l'efpèce  d'^/î^otf- 
levents  la  plus  commune.  De  ces   obfervations  , 
les   unes  offrent    quelque  chofe  de   contraire   à 
l'habitude  des  engoulevents  en  général,  &  les  autres 
n'ont  rien  qui   foit  particulier  à  celui-ci:  il  eft 
contre  les  habitudes  de  ces  oifeaux  de  fe  tenu-  en 
lieu  découvert  eii  plein  jour  ;  mais  quand  ils  s'y 
trouvent,  il  eft  aifé  de  les  approcher  ,  ainfi  que 
tous  les  oifeaux  de  nuit,  qui  voient  mal  par  un 
trop  grand  jour.  Il  fe  peut  que  cette  efpèce  foit 
la  plus  commune,  cependant  c'eft  une  de  celle 
qu'on  nous  envoie  le  plus  rarement.  Celui-ci  a 
lept  pouces  de  long  environ.  Se  fa  queue» dépafte 
d'un  pouce  les  ailes  pliées  ;  le  deflus  de  la  tête 
eft  couvert  dune   bande  longitudinale  noirâtre, 
pointillée  de  trun  ^  rouffeâtre  peu  apparent  ;  il  y 
a,  de  chaque  coté,  une  raie  longitudinîje  grife, 
tachetée  de  noirâtre  ,  au  haut  du  cou  une  efpèce 
de  demi-collier  rouffeâtre  ;  le  dos  eft  brunâtre  , 
varié  de  lignes  tranfverfales  grisâtres  ;  les  plumes 
fcapalaires  &les  couvertures  des  ailes  font  noires  , 
tachetées  de  rouffeâtre ,  &  marquées  à  leur  extrê- 
lïiité   d'un   point  blanc ,  enfortc  que  ces  tachc^ 
forment  fur  le  haut  de  l'aile   comme  trois  raies 
blanches,  mais  entrecoupées  dans  leur  longueur; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  brunes ,  la  plus 
extérieure  eft  bordée  de  blanc  en-dehors  dans  les 
trois,  quarts  de  fa  longueur  :  les  deux  pennes  da 
milieu   de  la  queue    lont  grifes  ,  traverfées   de 
quelques  bandes  noirâtres ,  &  de  petites  lignes  de 
la  même   couleur  en    zigiags  :  les  latérales  font 
blanches  du  côté  interne,  noirâtres  du  côté  exté- 
rieur ,  excepté  la  plus  externe  qui  eft   blanche 
des   deux  côtés  duns  la  dernière  moitié  de   fa 
longueur  ;  toutes  font  terminées  de  noirâtre  ;  le 
haut  de  la  gorge  eft  l^lanchâtre  ,  très-peu  rayé  de 
noirâtre  ;  le  devant  du  cou  &  le  haut  de  la  poi- 
trine font  tachetés  de  blanc  fur  un  fond  rayé  .tranf- 
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rcrfalemefit  de^oititre  &  de  roulTeltre  :  le  reAe 
du  deflbus  du  corps  eft  rayé  de  bandes  tranfver- 
fales  de  ces  deux  derpîères  couleurs  :  le  bec  eft 
blanchâtre  &  fa  pdînte  noire  ;  les  poils  qui  en 
acopcnpagneni  la  bafe  font  très-longs  :  les  pieds 
ibnt  gris  ;  les  ongles  bruns.  Genre  XXIX, 

ENGOUAN&PASTRE.  Tayer  LxvENDiàRE. 

EPEICHE,  (1')  ou  PIC  VARIÉ. 

PU  varié.  Briss.  tom.  IF  ^  pag.  38  ^  pL  11, 

fg.  !• 

Pic  varié  k  tête  rouge.  PL  enU  611  le  mâle ,  S9S  la 
femelle ,  fous  le  nom  d'épeiche  femelle. 

Pic'verd  rouge\  nommé  en  François  épelehe. 
Bel L«  Hift.  nat,  des  oif.  pag.  414. 

Epeiche  ,  ad  rouge  ,  pic  rouge.  Bell.  port.  d*oif. 
pag,  74. 

lUépeiche  eft  à-peu-près  de  la  groffeur  d'un  merle  : 
fa  longueur,  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  > 
'Cft  de  huit  à  neuf  pouces  ;  il  a  treize  à  quatorze 
pouces  de  vol:  la  queue  dépaffe  les  ailes  pliées  de 
près  de  la  moitié  de  fa  longueur  ;  le  devant  de  la 
tête  eft  d'un  grb-fale ,  le  deflus  &  le  derrière  font 
d'un  rouge  brillant:  le  deflus  du  cou,  le  dos,  le 
croupion  &  les  couvertures  du  deflus  des  ailes  font 
d'un  beau  noir  ;  les  plumes  fcapulaires  font  blan- 
ches; les  joues  font  d'un  gris-blanc,  coupées  par 
ime  bande  noire  qui  (e  prolonge  jufques  vers  le 
cou  ;  la  gorge ,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  & 
le  haut  du  ventre  font  d'un  blanc  jaunâtre  ;  le  bas- 
ventre  &  les  couvertures  du  deflbus  de  la.  queue 
font  d'un  rouge  couleur  de  rofe  vif;  les  pennes 
^es  ailes  font  noires ,  tachetées  de  bhmc  >  les  quatre 
pennes  du  milieu  de  la  (}ueue  font  noires;  les  laté- 
rales font  variées  de  nour  &  de  blanc  ;  le  bec ,  les 
pieds >  ks  ongles  font  noirâtres:  la  femelle  n'a  point 
de  rouge  fur  la  tête. 

Vépeiche  varie  de  grandeur  &  de  beauté  dans  (on 
plumage.  L'oifeau  que  M.  Briflbii  décrit  tom.  IF, 
.pag.  j4,  6c  auquel  il  donne  le  nom  de  grand  pic 
^arie ,  paroit  être  un  épeiche  dont  les  couleurs  (ont 
plus  vives  <nie  celles  du  pic  variée  qu'il  décrit 
pag.  $S.  Le  devant  de  la  tête  eft;  d'un  noir  lu(faré  ; 
ie  rouge  eft  vif;  le  noir  ôc  le  blanc  plus  foncés, 
plus  purs ,  tranchent  davantage.  Ces  dmérences  ne 
âépendroient-elles  pas  de  l'âge  ? 

ïJépeiehe  n'habite  que  les  bots  en  été;  maison 
Je  voit  rhiver  dans  les  jardins  &  les  vergers  :  il 
frappe  contre  les  arbres  des  coups  plus  vi&  &  plus 
&CS  que  le  pic-vert  ;  il  eft  très-agile  dans  fes  mou- 
iremens  ;  lor(qu'il  s^apperçoit  qu  il  eft  découvert,  il 
fe  retire  derrière  la  branche  le  long  de  laquelle  il 
paviiFoit ,  ou  fur  laquelle  il  frappoit,  &  il  demeure 
^elque  temps  immobile.  Il  paroit  en  général  mé- 
fiant ,  &  (è  tenir  fans  cefle  fur  (es  gardes.  Les  oife- 
leurs  appellent  Vépeiche  pic  mars.  Genre  XLVIP. 

Epeiche  (ou  pic  varié  )' de  laCaroline^ 

Pie  varié  de  la  Caroline.  PU  enl.  jSs* 

Briss.  toiu.  IV,  pag.  62. 

Piverd  au  vintre jaune.  Cat.  tom.  I,  pag,  zt , 
§L  2t* 
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Vépeiche  de  la  Caroline  eft  un  oeu  moins  gros 
que  le  nôtre  :  le  deflfus  de  la  tête  eft  rouge  ;  quatre 
raies  couvrent  fes  joues  ;  une  jaunâtre  qui  pa(te 
au-deflfus  des  yeux,  une  noire ,  interrompue  par 
l'oeil,  plus  bas  tne  jaunâtre,  6c  enfin  une  noire: 
cette  dernière  fe  prolonge  jufqu'au-deflTous  de  la 
gorge  ,  qui  eft  rouge  ,  &  l'encadre  à  (a  partie 
infi&ieure ,  comme  lur  les  côtés  :  la  poitrine  eft 
jaunâtre  ;  le  refte  du  deflbus  du  corps  eft  blanc  :  le 
manteau  ou  le  plumage  des  parties  fupérieures , 
ainfi  que  les  ailes  &  la  queue ,  (ont  variés  de  noir  & 
de  blanc  :  la  femelle  n'a  point  de  rouée.  On  le 
trouve  â  la  Caroline,  à  la  Virginie  ;  M.  Briffon 
ajoute  à  Cayenne.  Ce  pic  étoit  en  grand  nombre 
dans  des  envois  faits  de  la  Louiftane.  Genre 
XLFir. 

Epeiche  (ou  Pic  varié)  de  la  Incénada.?/» 
enl.  748  ,  fig.  I. 

Il  eft  à-peu-près  de  la  groflTeur  de  Vépeiche  tfEur 
rope  ;  la  tête  eft  couverte  de  plumes  longues  6c 
fines ,  qui  forment  une  huppe  plus  fournie  qu'elle 
n'a  coutume  de  Fêtre  dans  les  pics  ;  elle  eft  variée 
de  noirâtre  ôc  de  blanc ,  parmi  lefquelles  il  perce  un 
peu  de  rouge  ;  une  liei>e  de  cette  dernière  couleur 
s'étend  de  chaque  coté  de  la  tête  au-deffus  de 
l'oeil  :  le  refte  du  plumage  eft  varié  de  gris-brun  8c 
de  blanc ,  entremêlés  ôc  coupés  l'un  par  l'autre  » 
de  façon  qu'il  en  réfulte  un  tçut  très -agréable  : 
ces  deux  couleurs  traverfent  alternativement  les 
grandes  pennes  des  ailes  dans  la  dernière  moitié 
de  leur  longueur  ;  ce  qui  fait  paroitre  le  bas  de 
l'aile  pliée  ,  rayée  en  travers  de  blanc  &  de  now 
titre.  Genre  XLnr. 

Epeiche  (ouPic  varié)  de  la  Jamaïque. 

Pic  varié  de  la   Jamaïque.  Briss*  tonu  IF i 

P^g'  S9' 

Idem.  PI.  enl.  ^ç^, 

Piverd  à  ventre  rouge.  Catesb.  tom.  I ,pag.  t^i 
pi.  fç. 

Piverd  de  la  Jamaïque.  Edw.  Glan.  pag.  7/, 
chap.XXXIF,pl.244. 

Cet  ^eiche ,  un  peu  plus  grand  que  le  nôtre  , 
a  le  de(fi]s  de  la  tête  &  la  partie  fiipérieure  du  cou 
en-arrière  d'un  rouge  a(rez  vif;  les  joues  font  d'uft 
blanc-jaunâtre  ;  la  gorge  ,  le  devant  du  cou  8c  la 
poitrine  font  olivâtres  ;  le  ventre  eft  d'un  rouge 
terne  ;  le  bas  ventre  8t  les  jambes  font  rayés  tcanf* 
veriàlement  de  brun  ;  le  deflus  du  corps  &  les  ailes* 
font  variés  de  raies  tranfver(ales  noires  fur  un  fondk 
eris  ;  les  plumes  de  la  queue  font  noiies  >  exceptée 
fc  plus  extérieure  de  chaque  côté  ,  qui  eft  ravéer 
de  blanchâtre  ;  le  bec ,  les  piçds  ,  les  ongles  loix^ 
noirs. 

La  femelle  a  le  devant  de  la  tête  Svsl  blanc- 
roufleâtre. 

On  trouve  cet  épeiche  à  la  CaroEne  &    à  1% 
Jamaïque.  Genre  XlFIL 

Épeiche  (ou  pic  varié)  de  la  Louifiane» 

PI.  enl.  692. 

U  eft  un  peu  plus^raud  que  Vépeiche  d'Europe  » 
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&  il  a  le  même  fond  de  couleurs  que  les  épeiches 
en  général  »  mais  elles  font  plus  foibles  ;  tout  le 
demis  de  la  tête  eft  d*un  rouge  -  clair  ,  cependant 
quelques  individus  ont  le  âont  gris  &  probable- 
ment ce  font  les  femelles  ;  les  joues  ,  la  gorge  ,  les 
côtés,  le  devant  du  coù^  tout  le  deiTous  du  corps 
font  d'un  4blanc-gris  ;  le  deflus  du  corps  &  les  ailes 
font  rayés  tranlverfalement  de  bancies  noires  fur 
un  fond  gris-blane  ;  les  deux  plumes  du  mifieu  de 
la  queue  font  blanchâtres  dans  les  deux  tiers  de 
leur  longueur  ,  rayées  de  noir ,  &  de  cette  der- 
nière couleur  à  leur  extrémité  ;  les  latérales  font 
entièrement  noires ,  excepté  les  deux  plus  exté- 
rieures de  chaque  côté  qui  font  blanches  dans 
toute  leur  longueur  ^  rayées  de  noir  tranfverfa-* 
lement.  Genre  XLV2L 

Épeiche  de  Nubie  ONoi  et  tachetL 

Pic  tacheté  de  Nubie.  PL  enl.  667. 

Ceft  une  efpèce  nouvelle  d'un  tiers  moins 
grande  que  Vépeiche  d'Europe  ;  le  deffus  de  la  tête 
eft  noir  pointillé  de  blanc  ;  le  derrière  de  la  tête 
eft  couvert  de  plumes  longues ,  fines  &  étroites 
qui  forment  une  demi -huppe  d'un  beau  rouge  ; 
les  joues  font  blanches  variées  de  quelques  traits 
noirs  futvant  la  direôion  des  plumes  ;  la  gorge  eft 
blanche  ;  le  cou  6C  la  poitrine  font  mouchetés  de 
noir  fur  un  fond  blanchâtre  ;  le  deflus  du  corps  & 
l^s  ailes  font  ondes  de  rouffeâtre  fur  un  fond  gris- 
brun  ,  plus  foncé  fur  le  dos  ;  le  deflbus  du  corps  eft 
tacheté  de  mouchetures  en  forme  de  larmes  mr  un 
fond  blanchâtre  ;  la  queue  eft  divifée  tranfverfale- 
ment  par  ondes  brunes  &  roufleâtres  ;  le  bec ,  les 
pieds ,  les  ongles  font  noirs.  Genre  XLFIL 

ÉPEICHE  7ou  pic  chevelu)  de  Virginie. 

Pic  varié  de  Virginie.  Baiss.ram.  IF^pag.  48. 

Idem,/?/,  enl.  754. 

Piverdveliu  Cat.  tem.  /,  pag»  19 ,  pL  19. 

Il  eft  à -peu -près  de  la  même  grofleur  que 
Vépeiche  d'Europe  :  le  fommet  ^e  la  tête  eft  noir  ; 
il  y  a  fur  l'occiput  une  bande  tranfverfale  rouge  ; 
le  tour  de  l'œil  eft  d'un  blanc-fale ,  ôc  cette  cou- 
leur fe  prolonge  en  formant  une  raie  qui  s'étend 
jufqu'au  bas  du  cou  :  il  y  en  a  une  noire  au-deflbus 
qui  fuit  la  qiême  direâion  ;  le  derrière  du  cou  & 
tout  le  deflus  du  corps  font  noirs  ;  mais  cette  couleur 
eft  partagée  depuis  le  bas  du  cou  par  une  large 
bande  longitudinale  blanche  ,  &  compofée  de 
plumes  effilées ,  foieufes, à  barbes  à-pçu-près  dé- 
lunies ,  6c  c'efi  la  texture  de  ces  plumes  qui  a  fait 
donner  à  ce  pic  le  furnom  de  chevelu.  La  gorge  , 
le  devant  du  cou  ôc  tout  le  deflbus  du  corps  font 
|>lancs  ;  les  ailes  &  la  queue  font  variées  de  noir  & 
de  blanc  qui  fe  coupent  par  raies  tranfverfales.  On 
trouve  ce  pic  à  la  Caroline  ,  en  Virginie  ,  au 
Canada  ;  je  l'ai  auffi  reçu  de  la  Louifiane.  Genre 
XLVIL 

ÉPEICHE  du  Canada. 

Pic  du  Canada.  PL  enl.  345  ,  fig.  i. 

Pic  varié  de  Canada.  Briss.  tome  IV ^  pag.  45  , 
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il  épeiche  du  Canada  eft  de  la  grofieur  du  notre  ; 
il  paroit  au  premier  coup  d'ceil  en  différer. beau^ 
coup  y  ainfi  que  de  tous  les  autres -pics  ,  en  ce 
qu'il  n'a  pas  de  rouge  fur  la  tâte  ;  maif  cette  cou^ 
leur  eft  remplacée  par  une  large  bande  tranfveriàte 
d'un  orangé-pâle  qui  couvre  le  derrière  de  la  téte^ 
Comme  d'ailleurs  les  proportions  font  les  mêmes 
que  celles  de  nôtre  épeiche ,  &  que  le  plumage  eft 
également  varié  de  noir  ôc  de  blanc ,  loin  que 
Vépeiche  du  Canada  diffère  autant  du  nôtre  qu'il 
le  femble  au  premier  coup  d'oeil ,  on  eft  »  au 
contraire ,  fondé  à  le  regarder  comme  une  variété 
produite  par  l'influence  du  climat ,  dont  la  rigueut 
en  diminuant  l'expanfion  des  forces  vitales,  en 
reflierrant  les  pores ,  a  chansé  le  rouge  en  orangé^» 
pâle  :  le  deflbus  du  corps  eft  blanc  ^  la  plus  grande 
partie  du  deflus  eft  noire ,  fi  ce  n'eft  que  le  oas  du 
dos  eft  varié  de  quelques  taches  blanches  ;  le 
devant  de  la  tête  eft  noir  ;  les  joues  font  blanches, 
coupées  en  travers  par  une  large  bande  noire  ;  le^ 
ailes  font  rayées  de  bandes  tranfverfales  blanches 
fur  fond  noir  ;  les  deux  plumes  du  milieu  de  la 
queue  font  noires  ,  &  les  latérales  font  variées  dt 
noir  ôc  de  blanc  ;  le  bec  eft  de  couleur  de  corne  ; 
les  pieds  &  les  ongles  font  d'un  gris-brun.  Genrt 

Lxnu 

'Épeiche  du  Mexique. 

M.  Briflbn  ,  tom.  IV,  pag.  ^7  &^gr.  59 ,  décrit 
deux  épeiches  du  Mexique.  U  nomme  le  prender 
grand  pie  varié  du  Mexique ,  le  fécond  petit  pic 
varié  du  Mexique  :  l'un  a  tout  le  deffus  du  corps  , 
même  la  tête  noire  ;  l'autre ,  c'eft  le  petit ,  a  Id» 
mêmes  parties  également  noires ,  rayées  tranfver- 
falement  de  blanc  ;  le  premier  eft  de  la  grandeur 
du  pic^erd  d'Europe ,  &  le  fécond  n'eft  que  de 
celle  de  nôtre  épeiche  ,  mais  avec  ces  différences  , 
tous  deux  fe  rapprochent  par  un  trait  qui  les  dil- 
tingue  de  tous  les  autres  oileaux  connus  du  même 
genre  ;  l'un  &  l'autre  ont  tout  le  deffous  du  corps 
rouge.  Y  auroit-il  au  Mexique  deux  races  de 
Vépeiche  ,  comme  nous  en  connoiffons  deux  en 
Europe  ,  &  comme  nous  en  avons  reconnues  en 
différentes  régions  5  ainfi  qu'on  peut  s'en  affurer  en 
parcourant  fhiftoire  des  différens  épeiches?  Oh, 
M.  Briflon  aurott-il  fait  un  double  emploi  ?  Auroit- 
il  été  trompé  par  la  figure  donnée  par  Séba  ,•  cet 
auteur  trouvé  trop  fouvent  inexaâ ,  &.  n'exifteroit- 
t-il  au  Mexique  que  Vépeiche  dont  le  deffus  du 
corps  eft  rayé  de  noir  &:  de  blanc  ,  leouel  a  été 
indiqué  par  Femandez  qui  ne  parle  pas  de  Vépeiche 
repréfenté  par  Séba  ?  Genre  XLVIL 
Epeiche  (petit). 

Petit  pic  varié,  driss.  tom.  IV »  pag.  41. 
PL  enl.  ^^Syfig.  I  le  m^^fig.  2  lafemelle; 
C'eft  la  plus  petite  efpèce  de  pic  connue  dans 
l'ancien  cominent  ;  il  n'eft  pas  plus  gros  qu'on 
moineau  *,  fa  longueur  eft  de  cinq  pouces  fept 
lignes  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  ;  ira 
neuf  pouces  deux  lignes  de  vol  ;  le  lommet  de 
la  tête  en-devant  eft  roufleitre ,  il  eft  en*arrière 
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^*uii  fort  beau  r^ruge  ;  Toccxput  &  le  deflus  du 
CQU  ibnt  noirs  ;  le  dos  &  les  plumes  fcapuUires 
ioot  de  cette  dernière  couleur ,  rayée  de  larges 
bandes  tranlverâdes  blanches  ;  les  couvertures  du 
deflus  de  la  queue  font  noires;  la  gorge  &  le 
devant  du  cou  font  roufleâtres  ;  la  même  couleur , 
fnais  d*une  nuance  plus  claire,  s'étend  fur  le  refle 
4u  deflbus  du  corps ,  &  elle  eft  variée  fur  la  poi- 
trine de  quelques  taches  noires ,  fur  les  cotés  de 
lignes  d^  cette  dernière  couleur  dans  le  fens  des 
pbimes  y  les  ^couvertures  du  deflus  des  ailes  font 
Doires/  &  les  grandes  font  variées  de  blanc  ;  les 
pennes  dies  ailes  font  noires  tachetées  de  blanc- 
roufleâtre  ;  la  queue  eft  compofée  de  dix  plumes 
dont  lès  quatre  du  milieu  font  noires ,  &  les  laté- 
rales lont  variées  de  noir  &  de  blanc  ;  le  bec  eft 
noirâtre  ainfi  que  les  pieds  ;  la  femelle  na  point 
de  rouge  fur  la  tête. 

Lq petit, épeic/jc  a  les  mêmes  habitudes  en  général 
que  les  autres  pics  ;  il  fe  tient  pendant  Tété  dans 
les  bois  9  mais  l'hiver  on  le  voit  dans  les  jardins  êc 
les  vergers;  fon  efpèce  eft  très-répandue  en  Eu- 
rope ;  il  paroît  qu  on  la  retrouve  en  Amérique , 
puifqu*on  a  apporté  de  la  Louifiane  un  pic  qui  lui 
ceflemble  en  tout ,  excepté  que  le  deflTus  de  la  tcte 
eft  noir.  Mais  c*eft  probablement  une  femelle  ,  6c 
il  eft  vraifemblable  que  le  mâle  ne  diffère  pas  du 
petit  épciçhe  d'Europe.  Genre  XLVIL 

Épeiche  (petit)  BRUN  des  Moluques. 

Petit  pic  des  Moluoues.  PL  enl,  748 ,  fig.  1, 

11  eft  à-peu-près  de  la  grofleur  de  notre  cpeiche  : 
tout  le  plumage  eft  varié  de  brun-noirâtre  &  de 
blanc-fale;  ces  couleurs  font  tracées  par  bandes 
tranfverfales  fur.  les  parties  fupérieures  ;.  le  noir 
/orme  fur  les  parties  inférieures  des  taches  ou  lignes 
^clifpofées  dans  le  fens  des  plumes  ;  une  raie  blanche 
s'étend  de  chaque  côté  de  la  tête  ,  depuis  la  partie 
fupérienre  du  bec  jufqu'à  locciput  &  pafle  par 
Toeil  qui  la  coupe  ;  il  nV  a  point  de  rouge  fur  la 
:tête  dont  le  deflus  eft  brun  ;  mais  peut  -  être  ne 
^onnoît-oa  encore  que  la  femelle.  Genre  XLFIL 

Épeiche  (ou  petit  pic  varié)  de  Virginie. 

JPm'r/>icv4r/<  de  Virginie.  Briss.  tom,  iF^p.  50. 
I  Petit  p'icveri  tacheté.  Catesb.  tofn.  I,  pag.  21 , 
vL  ai.  • 

Catesby»  qui  nous  a  fait  connoitre  ce  pic,  dit  qu*il 
reflemble  fifort ,  à  la  grofleur  près,  au  pic  chevelu 

2u'on  pourroit  s*y  méprendre.  11  paroit  qu'il  y  a 
ans  cette  efpèce  y  à  la  Caroline ,  deux  races  qui 
;ne  diffèrent  guère  que  par  la  taille  ;  comme  nous 
avons  en  Euiçpe  deux  épeiches  dont  la  principale 
différence  conlifte  dans  la  grandeur.  Vépeiche  de 
Virginie  eft  la  petite  race  ;  la  grandeur  répond  à 
celle  de  notre  petit  épeiche ,. comme  la  grandeur  du 
;fïc  chevelu  ou  de  celui  de  la  grande  race  répond 
là  celle  de  notre  épeiche,  M;ys  puifque  du  côté  du 
'plumage  la  reffemblance  eft  fi  parfaite  entre  les 
.  ^leux  races,  je  renvoie  pour  cet  objet  à  la  defcrip- 

•  tion  du  pic  chevelu.  Genre  XLVIL 

•  É?EICHB  OU  PI^  VARIÉ  ONDE. 


E  P  E 

Pic  vatié  de  Cayenne.  Bris^.  tom,  IV,  p.  ^4* 

Pictacheféie  Cayenne.  PL  tnL  553. 

La  tête  eft  couverte  de  plumes  rouges  ;  les  joues 
font  noires  &  marquées  de  deux  bandes  tranfver- 
fales blanches  qui  s'étendent  iufqu*au  derrière  de 
la  tête  ;  la  bande  fupérieure  part  de  Toeil ,  & 
l'inférieure  de  deflbus  lorbite  près  Torigine  du 
bec  ;  tout  le  deflus  du  corps  6c  les  ailes  font  noirs , 
il  y  a  feulement  auelques  raies  tranfverfales  blan- 
ches fur  le  haut  du  dos  ;  les  grandes  pennes  des 
ailes  font  marquées  dans  la  dernière  moitié  de  leur 
longueur  de  points  blancs  &  de  points  noirs  rangés 
en  échiquier  ;  tout  le  deflors  du  corps  eft  blanc 
excepté  les  côtés  qui  font  mouchetés  de  quelques 
taches  noires  >  les  quatre  plumes  du  milieu  de  la 
queue  font  noires  ,  &  les  latérales  font  blanches 
tachetées  de  points  noirs  pofés  obliquement  ;  le 
bout  de  ces  plumes  eft  rougeâtre.  Je  décris  cet 
oifeau  que  je  n'ai  pas  vu  ,  d'après  la  planche  enlu- 
minée :  on  le  trouve  àCayenne.  M.  Brifl'on  ,  tom» 
IV y  pag.  54,  déait  un  pic  qui  fe  trouve  dans  la 
même  partie  de  l'Amérique,  qui,  parle  plumage , 
a  le  plus  grand  rapport  avec  celui-ci ,  mais  qui 
en  diffère  par  un  caraftère  effentiel ,  c'eft  qu'il  n'a 
que  trois  doigts;  cependant  M.  Briûon  avertit  que 
n'ayant  vu  qu'un  individu  y  il  Tie  fçait  pas  fi  ce 
magique  d'un  doigt  fil  individuel  ^  ou  fi  il  appar- 
tient à  l'efpèce  entière.  La  première  conjeâure 
paroît  la  mieux  fondée ,  d'après  le  rapport  dans 
tout  le  refte  avec  Vépeiche  varié  onde  qui  s'cft 
trouvé  avoir  quatre  doigts.  Genre  XLVIL 

ÉPERONNIER. 

PL  enl,  492  ,  le  mâle  ;  493  la  femelle. 

Paon  de  la  Chine.  Briss.  tonu  /,  pag.  191. 

Paon-phaifan  de  la  Chine.  Edw.  tom.  11,  pag, 
LXVll  &  LXlXy  pL  67  le  mâle ,  6^  la  femeUe. 

Véperonnier  eft  remarquable  par  la  beauté  de 
(es  couleurs,  par  leur  diftribution  ,  par  leur  jeu  , 
par  l'élégance  de  fa  forme  ;  il  eft  à-peu-près  de 
la  taille  d'un  faifan  ordinaire ,  un  peu  plus  grand» 
Sa  tête  eft  furmontée  par  une  huppe  de  plutnes 
brunes,  recourbées  en-avant  ;  entre  les  yeux ,  dont 
l'iris  eft  jaune ,  &  le  bec ,  dont  la  partie  fupé-» 
rieure  eft  rouge ,  l'inférieure  brune ,  la  peau  eft 
dénuée  de  plumes  ,  couverte  de  quelques  poils 
noirs  en  petit  nombre  &  colorée  de  jaune  ;  les 
joues  font  blanches; le  coueft  ondétranfverfalement 
de  brun-fombre  fur  un  fond  brun  vif  &  pourpré  ; 
le  dos  ,  les  plumes  fcapulaires,  les  couvertures  du 
deflus  des  ailes  font  d'un  brun-foncé ,  varié  par  le 
mélange  d'un  brun-claar  ;  fur  ce  fond  fombre  font 
femées  des  taches  en  forme  d'yeux  dont  Féclat  eft 
relevé  par  l'obfcurité  du  fond  ;  l'extrémité  dfe 
chaque  plume  porte  une  de  ces  taches  dont  la 
couleur  eft  pourpre  ,  changeant  en  bleu  ,  avec  des 
reflets  verds  &  des 'reflets  dorés  ;  un  cercle  noir 
fert  de  cadre  à  chaque  miroir  ou  tache  ;  le  crou- 
pion eft  varié  de  brun  fur  brun  ;  le  deffoos  du 
corps  eft  d'un  brun-obfcur  ombré  tranfverfalement 
de  noir  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font  d'u^ 
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bruntnoiràtre  ,  les  moyennes  font  da  même  fond 
de  couleur  que  le  dos ,  6c  ch^ue  penne  eft  ^  de 
même  que  fur  cette  partie ,  ornée  d'une  tache  ou 
miroir  tels  que  je  les  aï  déjà  décrits  ;  Jes  couver*^ 
tures  de  là  queue  en  -  deflus  font  beaucoup  plus 
longues  que  les  plumes  de  la  queue  même  ^  comme 
dans  le  paon  ;  elles  vont  en  diminuant  de  longueur 
de  celles  qui  l'ont  au  milieu  à  celles  qui  occupent 
les  côtés  ;  leur  couleur  eft  un  brurt  -  foncé  ,  nué 
dvLtï  brun. plus  clair  ^  ôc  à  leur  extrémité  brillent 
deux  miroirs  accolés  Tun  à  l'autre,  féparéspar  la 
tige  de  la  .plume  &  relevés  par  un  double.cercle  , 
lun  noir  &  l'autre  orangé  ;  les  pieds  font  d'un  brun- 
iale  ,  &c  ornés  chacun  d'un  double  ergot  ;  l'un 
plu^  long  cfl  placé  à-peu-près  vers  la  moitié  du 
pied,  &.  Fautre  au-deflùs  àpêu-près  vers  fes  deux 
tiers. 

La  femelle  eft  d'un  tiers  plus  petite  que  le  mâle; 
«lie  n'a  pas  de  rouge  for-  le  bec  ni  d'éperon  aux 
pieds  ,  au  moins  les  tieuves  n'en  reprélentent-elles 
pas  ;  les  couvertures  du  deftiis  de  fa  queue  font 
moins  longues  ;  {çs  couleurs  ,  quoique  les  mêmes 
que  celles  du  mâle  >  font  plus  mates ,  ont  moins 
d'éclat  y  les  miroirs  font  moins  brillans  &  n'ont  pas 
autant  de  reflet.  On  irouve  ces  beaux  oifeaux  k 
la  Chine,  M.  BriiFonles  a  placés  dans  le  Vil*  genre 
de  fa  méthode ,  &  leur  a  donné  le  nom  de  paon. 
Il  a  eu  raifon  fi  il  s'eft  décidé  d'après  les  rapports 
que  ces  oileaux  ont  avec  le  paon  ,.  d'après  la  faci- 
lité que  ces  rapports  procureroient  à  celui  à  qui 
ils  tomberoient  ibus  les  mains  &  qui  ne  les  con* 
noîtroit  pas ,  de  les  diftinguer  en  les  cherchant  dans 
une  partie  déterminée  de  fon  ouvrage ,  fans  être 
obligé  de  parcourir  le  catalogue  entier.  Cependant 
les  voyaj;eurs  afl'urem  qu'on  ne  trouv€<de$  paons  à 
la  Chine  que  ceux  qu'on  y  transporte  ;  mais  cette 
aflertiori  eft  fans  doute  relative  au  paon  oue  nous 
connoifFons  en  Europe  &  qui  y  a  été  auui  tranf» 
porté.  Le  nom  de  paon  dt  la  Chine ,  employé  par 
M.  Briilon ,  ne  doit  pas  être  pris  à  la  rigueur  & 
défigne  feulement  un  oifeau  qui  a  du  rapport  avec 
le  paon ,  qu'il  iufiit  pour  le  diftinguer  de  comparer 
avec  les  oifeaux  qui  offrent  les  mêmes  caraÔères , 
fans  en  {uivre  le  parallèle  avec  tous  les  oifeaux 
connus.  C'eft  à  quoi  fe  réduifent  toutes  les  mé* 
thodes  imaginées  pour  abréger  l'étude  «&  non  pour 
repréfenter  le  plan  de  la  nature  qui  ne  s'eft  pent- 
^tre  afliijettie  à  aucun  ;  Ô£.  l'oifeau  dont  il  ^'agit  eft 
un  paon  fuivant  l'ordre  fyftématique  ,  c'eûrà-dire , 
^n  oifeau  du  même  genre  ,  mais  il  eft  différent  du 
paon  proprement  dit  quant  à  l'efpèce* 

:   épêrVier. 

PL  cnl.  412. 

Briss.  tom,  Ifpag.  po.  Genre  VIIL 
Efpervier.  Bell.  Hift.  nat,  des  oïf,  p.  121  y  fig, 
jpag.  122. 

£Jpervier,  efparvier.  Bell.  Port,  d'oif  pag.  ip. 
Emouchet  ou  mouchet  en  Franjçois  vulgaire  ; 
A:cipiter  en  Latin; 
Sparviero  eu  Italien  p     .  -        ,  • 


E  P  E 


68$ 


franceîlo  en  Efpagnol  ;    .  ^ 

Sperber  ,  fperwer  ,  ^rinui ,  fprint^el  3  &c«>  en 
Allemand  ;  .      .      . 

-  Sokol  y  krogulec  en  Polonois  ; 

SparfhQk  9  fparfhoek  en  Suédois  ; 

Sparrow'hawk  ,  fparhauk  ,  mufcet  en  Anglois. 

Vépervier  eft  très-commun  &  cependant  il  eft 
ibuvent  confondu  avec  d'autres  oifeaux  ,  même 
par  d'habiles  ornithologiftes.  M.  de  Buffon  a  très- 
bien  prouvé  que  Xépervier  des  alouettes  eft  la  fe- 
melle de  la  creJfereUc  ;  il  me  paroît  ,  comme  ce 
naturalifte  l'a'penfé,  que  le  petit  épervier ^  Briss ^ 
tom,  /,  pag.  ^1$  ,  pi,  XXX  ^fig.  1 ,  eft  le  tiercelet 
ou  mâle  de  Xépervier  commun,  ii  ne»refte  donc  de 
quatre  éperviers  qu'on  avoit  comptés  ,  que  le  com- 
mun &  ïépervier  tacheté  qui  n'eft  qu'une  variété 
dans  fon  elpèce. 

Le  petit  épervier ,  que  je  regarde  comme  le  tier- 
celet ou  le  mâle ,  a  >  du  bout  du  bec  à  celui  de  U 
queue ,  onze  pouces  neuf  lignes  ;  la  femelle ,  à  la- 
quelle on  ne  donne  communément  que  le  nom 
d  épervier,  mefurée  de  la  même  manière ,  a  quatorze 
pouces  de  longueur  y  les  ailes  pliées  s'étendent  dans 
l'un  m  dans  l'autre  à-peu-près  aux  deux  tiers  de  la 
queue  ôc  defcendent  cependant  un  peu  moins  bas  > 
dans  le  mâle  ;  l'un  &l  l'autre  ont  le  derrière  de  la 
tête  y  du  cou  6c  le  deftiis  du  corps  couverts  de  plu- 
mes brunes  avec  une  teinte  roufleâtre  qui  borde 
chaque  plume  dans  la  femelle ,  &  qui  y  dans  le 
mâle  ,  ne  forme  qu'une  tache  à  leur  extrémité  ; 
ils  ont  aufti  tous  les  deux  des  marques  blanches  à 
l'occiput  ou  derrière  la  tête  ;  la  gorge  6c  le  devant 
du  cou  font  d'un  blanc  moucheté  de  raies  loneim- 
dinales  &  de  quelques  taches,  brunes  ;  la  poitnne^ 
le  ventre  6c  les  côtés  font  rayés  ttanfvetfalement 
de  brun  fur  un  fond  blanc ,  ôc  le  deftbus  de  la 
queue  eft  moucheté  fur  ce  même  fond  de  taches 
ou  points  oblongs  bruns  ;  les  ailes  6c  la  queue  font 
brunes  ;  les  ailes  font  rayées  tranfverfalement  d'un 
brun  plus  foncé  du  côté  intérieur  feulement,  6c 
dans  l'état  de  repos  les  raies  ne  font  pas  apparentes  ;. 
elles  le  font  fur  la  queue  qui  eft  également  traverfée 
par  des  bandes  d'un  brun  plus  foncé  que  celui  qui 
fait  le  fond  de  la  couleur  ;  le  plumage  n'eft  con-» 
forme  à  la  defcription  que  je  viens  d'en  donner  , 
6c  les  couleurs  ne  font  nettes  comme  je  les  ai  repré- 
fentées  que  dans  les  éperviers  âgés  de  plufieurs 
années  ;  dans  les  jeunes  qui  n'ont  pas  encore  mué , 
au  lieu  de  raies  tranfverfales  brunes  y  le  deftbus  du 
corps  eft  varié  de  raies  longitudinales  rouftes  ;  après 
la  première  mue  elles  font  remplacées  par  des  raic^ 
tranlverfales ,  mais  dont  le  roux  fait  la  plus  grande 
partie  6c  laiife  peu  de  place  au  brun ,  il  en  occupe 
davantage  après  la  féconde  mue  ,  6c  à  proportion 
que  l'âge  avance  cette  couleur  devient  dominante 
iur  le  roux  qui  s'efface  tout-à-fait  dans  les  éperviers 
qui  commencent  à  vieillir  ;  le  brun  fe  fonce  aufH 
davantage  fur  le  deffus  du  corps  6c  le  roux  diminue 
avec  l^ace  ;  c'eft  cette  différence  dans  le  plumage 
fuivant  Te  nombre  de  mues  .que  les  éperviers  cnt 
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fubies ,  qui  eft  caufe  qu'on  les  confond  avec  d'auttes 
oifeaox,  &  que  les  defcriptions  que  les  auteurs  en 
font  ne  fe  rapportent  pas ,  parce  qu'elles  varient 
fuivant  râi>e^  du  fujet  qu'ils  ont  obiervé.  Comme 
la  plupart  des  oifeaux  de  proie  fontfujets  aux  mêmes 
cKangemens  plus  ou  moins  confîdérables  dans  les 
différentes  efpèces,  ils  en  rendent  la  connoiflance 
très^diificile  en  général ,  ils  occafionnent  les  doubles 
emplois  qu'on  tait  à  leur  égard ,  &  ils  font  caufe 
des  différences  qui  fe  trouvent  dans  les  defcrip- 
tions que  les  auteurs  en  font.  Il  fe  paiTera  par  ces^ 
mêmes  raifons  beaucoup  de  temps  avant  qu'on 
connoifle  bien  les  oifeaux  de  proie  étrangers , 
parce  que ,  pour  y  parvenir ,  il  faut  pouvoir  les 
fuivre  oc  les  cohiparer  dans  leurs  différens  âges  ; 
mais  ,  d'après  l'exemple  des  éperviers ,  des  autours , 
des  gerfauts ,  des  faucons ,  lorlqu'entre  deux  oifeaux 
de  proie  étrangers  on  ne  trouve  d'autre  différence , 
finon  que  l'un  a  des  taches  longitudinales  iur  le 
deflbus  du  corps  &  l'autre  des  taches  tranfverfes  , 
quoiqu'elles  foient  de  couleurs  différentes ,  on  eft 
fondé  à  penfer  que  le  premier  eft  un  jeune  pris 
avant  d'avoir  mué  ^  &  le  fécond  un  oifeau  qui 
avoit  fubi  déjà  une  mue  au  moins.  Je  reviens  à 
lépervier  :  l'iris  eft  jaune  ,  la  bafe  du  bec  eft  bleuâtre 
dans  la  femelle  &  fim  crochet  eft  noirâtre  ;  cette 
dernière  couleur  occupe  beaucoup  plus  d'étendue 
fur  le  bec  du  mâle  ;  la  peau  nue  qui  le  couvre  à 
fon  origine  eft  d'un  jaune-verdâtre  ;  les  pieds^ont 
^êles ,  très  ^  longs ,  les  doigts  fort  longs  auffi  & 
(rès-déliés ,  les  ongles  noirs. 

Vépervier^  par  la  conformation  de  fes  pieds  ,eft 
un  oifeau  très-noble  >  mais  plufteurs  pennes  de  fes 
^iles  font  échancrées  &  le  réduifent  au  rang  des 
0ifçaux  de  tas  voL  II  doit  être  mis  dans  îrette  clafte 
Oti  au  premier  ou  à  un  des  premiers  rangs  ;  il  eft 
plein  de  feu  6c  d'ardeur,  docile  &  fufceptible 
d'être  dreffé  pour  la  chaffe  de  la  perdrix  &  des 
cailles  ;  dans  l'état  de  liberté  il  fait  une  cruelle 
^erre  aux  petits  oifeaux  en  général  ;  il  prend  aufti 
des  pigeons  écartés  de  leur  troupe,  &  il  rode 
fouvent  dans  cette  intention  autour  des  colom- 
))iers.  La  femelle  fait  fon  nid  dans  les  forêts  fur 
les  arbres  les  plus  élevés ,  &  pond  ordinan-ement 
quatre  ou  cinq  œufs  maculés  de  jaune  -  rougeâtre 
vers  leurs  bouts. 

Vepervier  tacheté  ,  qui ,  comme  je  l'ai  dit ,  n'eft 
qu'une  variété ,  difftre  par  des  taches  blanches  ré- 
pandues en  petit  nombre  fur  le  deffus  du  corps  & 
répandues  en  grande  quantité ,  au  contraire ,  fur 
le  defTous. 

Il  paroit  que  lefpècç  de  Yépervier  eft  répandue 
dans  l'ancien  continent  depuis  le  nord  de  l'Europe 
jufqu'^u  Cap  dç  Bonne-Efpérance ,  &  que ,  malgré 
qu'on  voie  des  épçrviçrs  en  toute  faifon  ,  il  y  en  a 
cependant  de  paiTagers  qui  ne  font  que  traverfçr 
pour  aller  d*un  payç  à  un  autrç  :  on  peut  voir 
ce  que  Bellon,  témoin  d*un  pareil  paflage ,  dans  le 
mois  d'avril,  fqr  les  bprds  du  détroit  de  la  Propon- 
tfd^  f  !rn  ^  écfiî»  fiiji.^n^t.  4^s  oif  pag.  921^ 
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Je  conferve  deux  éperviers  de  Cayemie  fi  fem^ 
blables  au  nôtre ,  que  je  ne  doute  pas  qu^ils  ne 
foient  de  la  même  efpèce  9.  très^légèrement  variée 
dans  ion  plumage  par  l'influence  du  climat.  Ik 
font  de  la  même  taille  que  le  nôtre  ;  ils  en  ont 
tout  le  port  &  Textérieur  ;  le  fond  de  leurs  couleurs 
eft  le  même  ;  ils  fe  reffemblent  par  la  difpofition 
des  taches  ,  &  ils  ne  diffèrent  que  par  des  nuances 
ÔL  l'efpace  occupé  par  les  taches.  L'un ,  qui  me 
paroît  avoir  été  pris  avant  d'avoir  mué  ,  a.  tout  le 
deiTus  du  corps  d'un  brun-clair , la. queue  cendrée, 
rayée  en  travers  de  quatre  bandes  tranfverfales 
bnmes;  la  gorge  &  le  devant  du  cou  variés  de 
taches  rouifes  dans  la  direâion  des  plumes  fur  un 
fond  blanchâtre,  &  le  deffous.du  corps  rayé  tranf- 
verfalement  de  roux  fur  un  fond  blanc  ;  le  defTous 
de  la  queue  eft  de  cette  dernière  couleur  avec 
quelques  taches  longitudinales  rouffes. 

L'autre  épervUr  eft  d'un  brun  beaucoup  plus 
foncé  fur  tout  le  deffus  du  corps  ,  6i\à  queue  ef^ 
de  la  même  couleur  en^deffus,  traverfée  par  de^ 
bandes  d'un  brun-noirâtre  ;  la  gorge  &  le  devant 
du  cou  font  mouchetés  de  lignes  longitudinales 
brunes  fur  fond  blanc  ;  le  ventre  eft  de  la  même 
couleur  rayé  en  travers  par  des  bandes  brunes  « 
mais  moins  ferrées  ,  moins  larges  que  dans  notre 
épervier ,  en  forte  qu'il  paroît  davantage  de  blanc  \ 
les  jambes  font  rayées  tranfVerfalement  de  rouf^ 
feâtre  fur  un  fond  blanc ,  &  le  deffons  de  la  queue 
eft  purement  blanchâtre  II  me  paroit  que  cet  cper* 
vier  a  été  tué  après  fa  féconde  mue  ôc  avant  d'avoir 
changé  en  brun  ce  qui  lui  refte  encore  de  rouf- 
feâtre  ;  mais  ce  qui  achève  d'afllmiler  ces  éperviers 
au  nètre ,  c'eft  qu'ils  ont  de  même  des  Uches  blan* 
châtres  au  bas  de  la  tête  en  arrière.  . 

Indépendamment  de  cesi  deux  éperviers ,  j'en  con* 
ferve  enc^e  deux  autres  de  Cayenne ,  qui ,  quoi- 
que plus  grands  de  près  d'un  tiers ,  me  paroifTent 
cependant  fe  rapprocher  de  ï épervier  plus  cpie  de 
tout  autre  oifeau ,  par  leur  forme ,  leur  extérieur 
en  général,  &  par  la  longueur  de  leurs  pieds  &  de 
leurs  doigts  ai  particulier  ,  par  la  manière   donc 
ces  parties  font  grêles  &  effilées.  L'un  a  tout ,  le 
deffus  du  corps  d'un  brun  peu  foncé  avec  quelque 
mélange  de  rouffeâtre  fur  le  bord  des  plumes,  6c 
le  deflous  du  corps  blanc  ,  varié  de  brun-roufleâtre 
difpofé  par   traits   parallèles  à  la  direâion     des 
plumes  ;  l'autre  a  le  deffus  du  corps  d'un  broft 
très- foncé  avec  fort  peu  de  refte  des  traits  rou£- 
feâtres  au  bord  des  plumes  ;  la  gorge  eft  blanche  , 
&  il  y  a  à  fa  partie  fupérieure  quelques  traits  bruns 
dans  la  direâion  des  plumes ,  il  y  en  a  de  même 
fur  les  côtés  du  cou  dont  le  fond  eft  blanc  y  \e 
devant  du  cou  ,  la  poitrine ,  le  ventre  Se  \%  défions 
de  la  queue  font  blancs  ;  les  côtés  &  les  jambes 
font  de  I4  même  couleur ,  mais  il  y   a  quelques 
taches  brunes  oblongues  fur  les  côtés ,  &  les  jambes 
font  rayées  de  brun  entravers;  la  queue  d'un  brun- 
ckir  dans  l'un,  dans  l'autre  d'un  bruir* foncé  ,  eft 
ray^e  en  travers  dans  tou$  dçux  par  une   couleur 
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plus  Ibrte  que  celle  du  fond  -,  le  premier ,  un  peu 

Î^lu>  erand  que  le  fécond ,  me  paroit  une  jeune 
iemeUe ,  je  penfe  que  l'autre  m  un  mâle  fait  ou 
qui  a  fubi  plus  de  deux  mue^  ;  quoique  ces  deux 
oifeaux  me  femblent  avoir  avec  Yépervier  plus  de 
rapports  qu'avec  tout  autre  oifeau ,  ils  en  diftirent 
trop  cependant ,  fur- tout  par  la  taille  >  pour  ne  les 
pas  regarder  comme  une  efpèce  différente  du 
nôtre,  &  les  en  fuppofer  une  fimple  variété,  an 
lieu  qu'on  efl  fondé  ù  le  penfer  des  deux  éptrviers 
dont  J'ai  parlé  avant  ces  deux  derniers ,  &  fi  ma 
conjeâure  à  leur  égard  paroit  fondée  ,  fi  elle  e(l 
vraie ,  il  s'enfuivra  que  Tefpèce  de  notre  épervicr 
«ft  généralement  répandue  dans  les  deux  con- 
tinens. 

ÉPERviERA  GROS  BEC  de  Cayenue. 
PL  enl.  464. 

U  eft  un  peu  plus  grand  que  V épervicr  j  &  fur- 
tout  d'une  côrporance  plus  forte,  plus  ramaflée 
&  plus  fournie  ;  il  a  ^  au  contraire ,  les  pieds  moins 
longs  &  fon  bec  eft  à  proportion  plus  fort  ;  c'eft 
certainement  un  oifeau  du  genre  de  XépcrvUr  ; 
mais  quant  à  l'efpèce ,  fa  taille  pleine  ,  les  pieds 
moins  longs  que  ceux  de  Yépervier ,  me  femblent 
l'en  éiokner  &  le  rapprocher  du  faucon  ;  il  eft 
bien  difhcile ,  au  refte ,  de  rien  ftatuer  de  fixe  fur 
ces  rapports  qui  varient  aux  yeux  des  obfervateurs 
fuivant  le  point  de  vue  fous  lequel  ils  comparent 
les  objets. 

Tout  le  deflus  du  corps  &  des  ailes  eft  brun  , 
ainfi  que  la  tête  &  le  derrière  du  cou  ;  mais  cette 
couleur  eft  fans  mélange  fur  les  deux  dernières 

Earties  ;  fur  le  dos ,  au  contraire ,  les  plumes  font 
ordées  de  roufteâtre  ,  &  fur  les  ailes  cette  cou- 
leur occupe  le  milieu  des  plumes  dont  le  brun 
occupe  les  bords  ;  la  gorge  eft  brune ,  la  poitrine 
a  le  même  fond  de  couleur ,  niais  les  plumes  font 
terminées^  à  leur  extrémité  par  une  bande  roufle  ; 
le  ventre  ,  les  c6tés ,  les  jambes  font  rayés  tranf- 
verialement  de  brun  avec  un  mélange  de  roux  fur 
un  fond  blanc  ;  la  queue  eft  blanchâtre  rayée  en 
travers  par  de  larees  bandes  noires  ;  le  bec  eft  de 
cette  dernière  couleur  ;  la  peau  qui  en  couvre  la 
bafe  eft  jaune  ainfi  que  les  pieds  ',  les  ongles  font 
d'un  brun-noirâtre.  Genre  VIIL 

ÉPERVIER   A    QUEUE   D'HIRONDELLE.  CaT. 

$om.  I,  pag.  4  9'pL  4.  Foye^  Milan  de  la 
Caroline. 

ÉPERVIER  A  SERPENS.  Voye{^  MiLAN  de  la 
.Caroline, 

ÉPERVIER  A  VENTRE  ROUX  de  Cayenne. 

Cet  épervicr  n'a  pas  été  décrit  :   il  eft  de  la 

randeur  du  nôtre ,  mais  plus  plein  &  plus  gros  ; 
en  diffère  auffi  par  le  bec  qui  eft  plus  court  & 
conformé  comme  dans  Yépervier  à  gros  bec  de 
Cayenne.  La  tête  eft  d'un  cendré-brun ,  le  derrière 
clu  cou  d'un  cendré  moins  foncé  ;  le  dos  &  tout 
le  deflus  du  corps  ,  les  couvertures  du  deffus  des 
ailes  &  de  la  queue ,  &  les  pennes  des  mêmes 
parties  font  ca  -  deflks  d'un  brun  uès- foncé  ;  la 
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gorge  eft  blatichitre  dans  fon  milieu,  les  côtés  en 
font  roux  \  cette  dernière  couleur  s'étend  fur  tout 
le  dcdous  du  corps,  excepté  fur  les  couvertures 
du  dellous  de  la  queue  qui  font  d'un  blanc-fale  ; 
la  queue  eft  blanchâtre  en  ^  deffous  ;  le  bec  eft 
no'uràtre  ,  les  pieds  font  jaunes  ^  ks  oogles  noirs. 
Genre  Vin.        -  , 

ÉPERVIER  DES  ALpUETTES.  Voyc^  CreSSE-^ 
RELX.E. 

ÉpERVIFR  des    PIGEONS.    Çatesb.    tom,  I ^ 

tpervier  de  la  Caroline»  Briss.  tam,  /, 
pag.  378. 

11  eft  à-peu-près  de  la  taille  de  Yépervier  commun  : 
'î\  a  cependant  le  corps  plus  efElé  oc  moins  fourni  ; 
la  tête  &  tout  le  deflus  du  corps  font  bruns;  la 
gorge  ,  la  poitrine  ,  le  ventre  ,  les  côtés  &  le 
deflous  de  la  queue  font  blancs  mêlés  de  quelques 
plumes  brunes  ;  les  jambes  font  couvertes  de 
longues  plumes  blanches  variées  de  taches  ronfles 
&  de  taches  longitudinales  brunes  ;  les  ailes  font 
brunes  variées  de  roux  du  coté  interne  des  plumes; 
la  queue  eft  traverfée  de  quatre  r^es  blanches  fur 
un  fond  brun  ;  l'iris  &  la  peau  nue  qui  couvrent 
la  racine  du  bec  font  jaunes  ;  les  pieds  fom  de  la 
même  couleur  ;  le  bec  eft  noir  à  fon  extrémité  6c 
blanchâtre  à  fa  bafe.  Genre  VIIL 
'  ÉPERVIER  (petit).  Briss.  tom*  I  ,  pag,  5//* 
Voyei  ÉPERVIER. 

Epervier  (petit).  Catesb.  tom^I^pag.s. 
Voyei  Émérillon  de  la  Caroline» 

Épervjer  (petit)  de  Cayenne. 

U  n'eft  pas  plus  gros  que  l'émérillon  :  la  tête  9 
le  derrière  du  cou ,  tout  le  deflus  du  corps ,  les 
ailes  ,.  la  queue  6c  leurs  couvertures  fupérieure» 
font  d'un  brun^noirâtre  ;  les  joues  font  grifsLtres  » 
ainfi  que  le  haut  du  cou  fur  les  côtés  ;  le  devant 
du  cou  6c  tout  le  deflous  du  corps  font  rayés  de 
bandes  tranfverfales  brunes  fur  un  fond  gris-blanc  , 
d'autant  plus  clair  6c  les  bandes  moins  foncées  « 
qu'on  approche  plus  de  la  queue  ;  elle  eftblanchâtre 
en-defu>us  6c  les  plumes  du  milieu  font  rayées  de 
bandes  noires ,  mais  la  couleur  brune  eft  uniforme 
en-deffus  ;  le  bec  eft  blanchâtre ,  excepté  l'extrê? 
mité  de  la  mandibule  fupérieure  qui  eft  noire  ;  les 
pieds  font  longs  ,  grêles  ,  d'un  jaune-pâle ,  les 
ongles  noirs.  J'ai  reçu  cet  oifeau  de  Cayenne  ^  6c 
je  ne  l'ai  vu  que  deux  fois  dans  les  envois  qui  en 
ont  été  faits  en  différens  temps.  Genre  VIIL 

Épervier-ramaoe  (fauc).  Celui  qui  eft  libre. 

ÉPERVIER  ROYAL  {Jatu.  )«  Celui  qui  eft  dreflé 
6c  inffaruit. 

ÉPERVIER  TACHETÉ»  BrXSS.  tomc  1 ,  pag.  34. 

Veyei  Epervier. 

EPOUVANTAIL.  Voye^  Guifette  nouie. 

ERG  ATI L LE.  Voyei  Hirondelle  di 
rivage. 

ERGOT. 

V ergot  eft  une  protubérance  phis  ou  moins 
longue  f  plus  ou  jnoins  pointue  placée  à-peu-pris 
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au  mifieu  da  pted  d(rcectain5  oHeàux  du  côté  in- 
terne. Il  y  a  des  efpèces  dans  lefquelies  le  mâle 
feul  a  un  ergot  ôc  dans  celles  où  la  iemelle  en  a 
auâl ,  il  eô  plus  petit  :  quelques  oifeaux  ont  deux 
^rgou  à  chaque  pied.  . 

.  ÏJereot,e{i  à  f intérieur  une  épkie  offeufe  ,  cou- 
verte a  Textérieur  d'une  fubftance  femblable  à  ki 
<:ome.  Il  croît  à  mefure  que  rdîfeau  vieillit  & 
devient  quelquefois  très-grand.  Ceft  un  mojreii  de 
juger  de  Ton  âge. 

ESCALANDRE.  Foyer  Cvjeli^r. 

ESCAP.  (donner  V)  (fauc.)  Ceft  accoutumer 
Toifeau  de  proie  qu'on  a  drefle  &  auquel  on  donne 
la  dernière  efpèce  de  leçon ,  à  connoître  le  gibier 
auquel  on  le  deftine,  Fbye^  Fauconnerie.  u4n. 
affaitage 

ESCARBOÛCLE  (F). 

11  eft  de  la  grîmdeur  de  roifeau-mouche  rubis- 
topa;^e  ;'\\rCti  couleurs  du 

defTiis  de  la  t(  vant  du  cou 

&  du  haut  de  ^es  6c  moins 

éclatantes  ;  ce;  ^c  paroiflent 

^  fui  vant  que  la  ,  ou  qu'elle 

frappe  en  fac<  ^u  du  rouge 

du  rubis  ;  elle  [ans  l'oifeau- 

motfche  efcai  _  )us  tous  les 

aipefts  d'ui^  rouge  d'efcarboucie  ou  de  rubi^foncé  ; 
Mais  je  crois  que  cette  différence  ne  fçauroit 
ronftituer  une  efpècç.  J'ai  reçu  Yejcarbouclç  de 
•Gaycnne  où  le  rubu'topai^e  eft  très-conimun ,  & 
je  n'ai  vu  qu'une'  feule  fois  Vefcarboude ;  je  nç  le 
connoi3  dans  aucune  autre  colleâion  ^  aucun  auteur 
n'en  parle  ;  je  ne  le  regarde  que  comme  une  variété 
&  je  crois  qu'on  ne  doit  p^  le  compter  pour  une 
efpèce.  Foytf^  Rubis-topaze. 

ESCHELETTE,    Voye;^    Grimpçreau     d^ 

MURAIX.LE, 

ESCLAVE  (1'). 

Tangara  de  Saint-Domingue.  BRiss«  tonulll^ 
fag.  Yj.PL  II.  fig.  4^ 

PI.  enl.  156. 

Cet  oifcau  ,  auquel  on  donne  à  Saint-Domingue 
le  nom  d*efclav€  ,  reffemble  à  une  grive  par  les 
mouchetures  dont  fon  plumage  eft  varié  tur  les 
partie$  inférijeures  »  mais  par  la  taille  &  par  les 
caraélères  il  fe  rapporte  su  tangai'a ,  &  il  eft  du 
XXXI!  genre.  Sa  grofleur  eft  à-jpçu-près  la  même 
que  celle  du  mçineau-franc  ;  tout  le  deftus  du  corps 
eft  brun  avec  une  teinte  olivâtre  fur  le  crpupion  ; 
le  deftbus  eft  moucheté  de  brun  fur  un  fond  blanc- 
fale  ;  les  taches  font  oblongues  &  dans  la  dire^ion 
des  plumer  dont  elles  occupent  le  milieu ,  les  pennes 
de  l'aile  fpnt  brunes  bordées  d'olivâtre  du  côté 
extérieur  j  celles  de  la  queue  font  en-deflbus  d'un 
çendré-brun  ,  en-deffus  les  deux  du  milieu  font 
d'un  brun  mêlé  d'olivâtre  ,  les  latérales  font  brunes 
bordées  d'olivâtre,  &  un  peu  plus  longues  fui  vant 
qu'elles  font  pjus  extérieures,  c«  q\ii  rend  la.  quçue 
fourchue. 


EST 

•    ESCDRBEAU.  Vayei  Corbeau.*      ^ 

ESGORTABLE.  {fiuc.)  Mot   par  lequel  oi 
exprime  le  vice  des  oifeaux  fujets  à  s'écarter. 

ESCOUFLE.  Bell.  Port,  d'oif  pag.  xi.Voye^ 
Milan. 
.    ESPARVIER.  Bell.  Voyet  Épervier. 

ESPÈCE. 

Vjejpecc  eft  la  dernière  divifion  des  oifeaux, 
^ans  Tordre  médiodique.   Lorfque  deux  oifeaui 
offrent  à  l'extérieur  une  conformation  femblable 
dans  toutes  leurs  parties,  qu'ils  font  de  la  même 
grofteur ,  ôc  qu'ils  ont  le  même  plumage  ,  on  les 
regarde  comme  étant  de  la  même  efpèce.  Cepen- 
dant nous  ne  fommes  jamais  sûrs  que  cette  par- 
faite reftemblance  ne  nous  impofe  pas  par  rap- 
port aux  oifeaux  dont  nous  n'avons  pas  été  à  portée 
de  fuivre  les  habimdes  ,  ôc  d'obierver  dans  les 
différens  aâes  de  leur  vie  ;  comme  nous  ne  fça- 
vons  pas  non  plus  fi  des  oifeaux  que  nous  jugeons 
d'efpèce  différente  ,   ne  font  pas  de  la  même. 
Cette  incertitude  vient  de  ce  que  les  caraâeres, 
d'après  lefquels  nous  jugeons  des  efpèces ,  n'ont 
rien  de  fixe ,  font  fort  variables ,    &.  fournis  à 
l'influence  du  fexe ,  de  Vàge,  des  climats  &  même 
des  circonftances  pardci^ères  de  la  vie  des  oi- 
feaux. Il  eft  même  très-probable  que  les  climats , 
changeant  les  couleurs  du  plumage  &  la  gran- 
deur de  la  taille ,  nous  prenons  pour  efpèces  dif- 
férentes un  grand  nombre  d'oifeaox ,  qui  ne  for- 
ment qu'une  feule  &  même  efpèce.  Mais,  comme 
pecibnne  l^'a  encore  indiqué  de  caraâères  fixes  « 
ppfitifs. ,  facile  à  faifir ,  qui  déterminent  les  ef- 
pèces ,  nous  fomtnes  obligés  d'en  juger  diaprés 
la  reffeinblance  6c  la  parité  dans  l'enferoble  ex- 
térieur des  individus ,  &  nous  ne  pouvons  cor- 
riger les  erreurs  fréquentes   dans  lefquels  nous 
entraîne  cette  manière  de  voir ,  que  par  l'obfer- 
vation  ,   par    la  qonnoifl'ance  <ies  habitudes  des 
oifeaux  ,  par  leur  accouplement  fur-tout.  Ce  genre 
d'inftru6!ioii/  ne  pouvant  qu'être  fort  lent ,  i\  nVft 
pas  douteux 'que  nous  comptons  ,  &  qu'on  re- 
gardera encore  long-temps  comme  des  efpèces  dif- 
térentes  ,  des  oifeaux  qu'on  réunira  à   une  feule 
&  même  e(pèce,  lorfqu'on  les  aura  mi^ux  obfervés. 

ESSIMER  (  fauc.  )  Ceft  ,  par  le  moyen  d'une 
diette  convenable ,  amaigrir  les  oifeaux  qu'on  veut 
drt&T.jToyei  FauçonneRIC  9  art.  yijfaitagc  da 
gerfauts  de  Norwege. 

ESTOURNEL.  Voyez  Etour^eau* 

ÉTÉ(r)ouTOUI-ÉTÉ. 

Petite  Perruche  à  queue  bleue  du  BréJiL  Briss. 
tom,  IV  ^  pag.  5^4. 

Plus  petite  des  Perruches  vertes  6»  bleues.  Eov. 
Gtan»  pag.  ^i  ^  pi.  235. 

Elle  eft  delà  groffeur  d'un  moineau  franc.  Tout 
fon  plumage  eft  d'un  verd-clair  ;  mais  le  croupioa 
&.  le  haut  des  ailes  font  d'un  beau  bleu  ,  $c  les 
penses  de  l'aile  étant  bordées  de  la  tnême  cou- 
leur ,  du  côté  extérieur ,  il  en  réfulte  une  barre 
bleue  fur   *aile ,  lorfqu'eUe  eft  plice  j   le  bec  eft 

incarnat. 
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incarnat  ,  &  les  pieds  font  cendrés.  Il  paroît 
qn*il  y  a  dans  cette  efpèce ,  décrite  par  Marc- 
grave ,  une  variété  indiquée  par  M.  Edwars  ,  & 
enfuite  par  M.  Briflbn.  La  différence  confifte  en 
ce  que  les  pennes  des  ailes  font  bordées  de  verd- 
jaunâtre ,  au  lieu  de  bleu ,  &  que  le  bec  &  les 
pieds  font  orangés.  Genre  JUIr. 

ÉTOILE  (  f). 

Butor  tacheté  d  Amérique.  Briss.  tom,  V,  pag. 
464. 

•  Butor  brun.  CATE9B./a«.  f  ,/><iy.  78  ,  pL  78. 
VétoUé  a  quelque  rapport  avec  le  httor ,  il  n'eft 

pas  auffi  grand  ;  fa  longueur  eft  d  un  pied  huit 
pouces  environ  ^  du  haut  du  bec  à  celui  de  la 
oueue  :  tout  le  plumage  eft  brun ,  plus  foncé  en- 
deflus  ,  &  phis  clair  en-deflbus  ;  cependant  il  y  a 
quelques  taches  blanches  fur  les  grandes  couver- 
tures du  deffus  des  ailes  ,  6c  c'eft  ce  qui  a  fait 
donner  à  ce  hutor  le  nom  k étoile  :  ces  taches  blan- 
ches font  pUcées  à  Textrêmité  des  plumes  ,  &  il 
T  en  a  de  même  fur  celles  des  pennes  de  l'aile  ; 
k  queue  feule  diffère  du  ton  général  du  plumage  , 
elle  eft  d  un  cendré-bleuâtre  :  l'efpace  entre  Toeil 
&  le  bec  eft  couvert  d'une  peau  nue  &  verte , 
k«.  paupières  font  de  la  même  couleur  ;  Tins  eft 
couleur  d*«r  ;  la  portion  fupérieure  du  bec  eft  d'un 
noir-verdâtre ,  Tmférieure  eft  vcf  te  ;  les  pieds  font 
d'un  jaune  verdâtre  :  ce  butor  fe  trouve  à  la 
Caroline ,  6p  dans  différentes  parties  de  l'Amé- 
rique feptentrionale  :  il  fréquente  le  bord  des 
«aux  douces ,  &  ne  s'approche  pas  des  rivages 
de  la  mer.  Genre  LXXXl\ 

ÉTOURNEAU. 

PLenl.jf. 

Briss.  tom.  XI  ^ pag.  139.  Genre  XXVP. 

Eftourmau.  Bell,  hift^  nat.  des  oif.pag.  jii  , 
fig.  ibi<L 

Eftourneaù  ,  fanfonet.  BELL.port.  d'oifpag.  8i, 

Suivant  M.  de  Saleme ,  Tournely  en  Guyenne; 

Efioumtly  en  Périgord  ; 
^  Stumus  ,  en  Latin  ; 

Stomo  ,9n  Italien; 

Eftomino ,  en  Efpagnol  ; 

Stumino ,  en  Portugais  ; 

Staar ,  Siaer ,  Stotr^  Stran  ,  en  Allemand  ; 
-  Store  9  en  Suédois  ; 

Siare,  Starily  Starling ,  en  Anglois. 

•  L'àûumeau  eft  un  peu  moins  gros  que  le  merle  , 
d*uoe  forme  plus  alongée  ;  il  a  le  bec  beaucoup 
plus  long  ,  &  applati  vers  fon  extrémité  :  fa  lon- 

Sueur  du  bout  du  bec  à  celui  de  la  queue  eft  de 
uit  pouces  &  demi  ;  il  a  quatorze  pouces  fix 
lignes  de  vol ,  &  fes  ailes  pliées  s  étendent  par- 
delà  les  trois  quarts  de  la  longueur  de  la  queue  : 
tout  fon  plumage  eft  pointillé  de  blanc-rouffeâtre 
fur  un  fond  brun  changeant  en  verd  foncé  avec 
des  reflets  plus  clairs ,  &  un  mélange  de  pourpre  : 
il  en  réfuhe  un  tout  brillant,  quoique  dû  k  des 
couleurs  foncées ,  &  dont  û  eft  très-difficile  de 
.donner  une  idée  Jufte.  Mais  Vétourtuau  eft  trop 
Hifio'ire  Naturelle.  Tome  h 


E  T  O  689 

commun  &  trop  connu ,  pour  qu*îl  foît'  néçeflaîre 
d'en  faire  une  defcription  fort  détaillée  :  le  bec 
eft  iaunâtre  à  fon  origine  &  brun  à  fa  pointe  ; 
il  eft  entièrement  de  cette  dernière  couleur  dans 
la  femelle  >  elle  diffère  encore ,  en  ce  que  fon 
plumage  a  moins  de  brillant  fur-tout  fur  le  dos  : 
les  pieds  font  couleur  de  chair  ,  &.  les  ongles 
noirâtres  ,  Firis ,  couleur  de  noîfette.  Nous  ne 
connoiflbns  qu'un  étourneau  en  Eurppe ,  &  les  e(^ 
pèces  n^en  paroifTent  pas  fort  multipliées  fur  le 
refte  du  globe;  cependant  on  en  tiouve  dans  les 
réeions  fort  chaudes  9  comme  au  Cap  de  Bonne- 
Eipérance ,  &  dans  les  pays  très-froids  ,  comme 
aux  terres  magellaniques.  Ainfi ,  ce  genre  d'oi- 
feaux  eft  répandu  d'une  extrémité  du  globe  à  l'autre; 
mais  les  elpèces  en  font  fort  peu  variées,  &  c'eft 
un  genre,  à  peu  de  chofe  près,  ifolé. 

U étourneau  y  proprement  dit ,  ou  celui  que  nous 
connoiflbns  en  Europe  ,  vit  en  troupes  pen- 
dant l'automne  &  fty  ver  ;  U  vole  en  bandes  très» 
nombreufes ,  qui  paroiflfent  agitées  d'un  mouve- 
ment de  tourbillon.  Cette  apparence  eft  produite 
par  l'effet  du  vol  qui  emporte  les  étourneaux  du 
centre  à  la  circonférence  ,  &  par  lew  retour  vers 
le  centre  ,  car  ils  fe  ferrent ,  en  volant ,  autant 
qu'ils  le  peuvent  ;  ils  fe  rabattent  le  foir  dans  les 
lieux  bas  &  couverts  de  rofeaux  for  lefquels  ils 
paffent  la  nuit  ;  en  s'y  pofant  le  foir  &  avant  de 
prendre  leur  effor  le  matin  ils  gazouillent  pen- 
dant long-temps ,  &  fe  font  peu  entendre  le  refte 
de  la  journée  :  fouvent  ils  fe  mêlent  avec  les 
corneilles ,  les  choucas,  les  grives ,  &c.  Ils  ceffent 
de  vivre  en  fociétés  nombreufes  vers  le  mois  de 
mars ,  ils  s'aparient  alors  ;  mais  cette  féparation 
générale ,  &  ces  aflbciations  particulières  ne  fe 
font  pas  fans  que  les  miles  ne  fe  livrent  d'affer 
rudes  combats  ;  ib  font  alors  très-agités  ,  &  ils 
ne  ceffent  euère  de  gazouiller  &  dç  chanter.  Les 
étourneaux  fo  contentent,  pour  conftruire  leur  nid , 
d'affembler  dans  un  trou  de  muraille ,  ou  dans  uir 
arbre  creux  quelques  feuilles  sèches  ,  des^  brins 
«fherbe  &  un  peu  de  monffe  ;  ouelauefois  ils 
s'emparent  d'un  nid  de  pic-vert  abandonné.  La: 
femelle  pond  dna  à  fix  œu£i  d'un  cendré-verdâr 
tre  ;  l'incubation  eu  de  dix-huit  à  vingt  jours.  Sou« 
vent  ces  oifeauz  font  auiC  leurs  nids  dans  les 
colombiers,  dans  des  trous  de  rochers,  &  il  ne 
paroît  pas  bien  certain  ou'ils  ne  lefaffent  pas  quel- 
quefois fur  des  arbres  :  le  nombre  de  leurs  pontes 
n'eft  pigis  non  plus  conftaté^  quelques  auteurs  pré- 
tendent qu'ils  en  -font  trois  par  an  ;  mais  le  notn^ 
bre  peut  varier  fuivant  la  température  de  thaque 
pays.  Le  plumage  des  jeunâ  étourneaux  eft  d  un 
brun  fombre ,  uniforme  &  fans  tache;  ils  ne  preiw 
nent  leur  plumage  brillant  qu'à  la  première  mue. 
Les  étourneaux  fë  nourriffent  de  vers ,  d'infeâes , 
de  fruits  ,  de  bayes  &  de  plulleurs  fortes  de 
grains,  tels  que  le  bled ,  le  farazin,  le  chçnevis, 
Sv.  Ils  s*apprivoi(ènt  très-aifément,  &  apprennent 
très-bien  a  parler  &  à  ûffler  ,  non  pas  uo  air 
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bp$  filins,  &i4Mis  beau- 
Qt  mûn^s  Sf,  gefticul»- 
ces  difiérentes  qualités 
n  cage  ;  on  U%  nourrit 
înevis  pilé^  &  hpmeôés 
t  en  dQjneftJcité  fept  à 
que  de  donner  la  chaiTe 
,  comme  gibier  ,  quoi- 
a  eftimé  ,  &  oue  leur 
ii  la  rend  défagréable.  Us 
fée»  mais  on  a  imaginé 
rendre,  &  c'eft  fur-tout 
^s  eft  très-froid  »  que  la 
fit  mieux.  On  en  prend 

Juelquefois  plufieurs  centaines  à  la  fois ,  fous  un 
let  long  &  étroit ,  tendu  au-dçflus  d'un  fentier 
battu  &  couvert  de  grains  *^  on  fe  tient  à  couvert 
dans  un  lieu  convenable  ok  aboutiflent  les  ficelles 
du  filet  qu'on  baiHe  à  propos.  On  ne  réuf&t  pas 
moins  bien ,  par  le  moyen  de  naffes  femblables  à 
celles  avec  lefquelles  on  prend  du  poiHbn,  qu'on 
appâte  ,  &  qu'on  difpoie  dans  les  prairies  bafibs. 
$c  couvertes  de  rofeaux  »  oh  les  étourneanx  fe  ire* 
tirent  pour  pafler  la  nuit.  Mais  une  chaiTe  plusamu- 
fante,  eil  de  leur  lâcher ,  quand  ils  volent  en  bandes, 
deu^  oifeaux  de  proie ,  qui  emportent  avec  euiç  pne 
corde  engjluée  ;  car  ces  oîfeaux  fe  ipêlant  dans  l^ 
troupe ,  né  manquent  pas  d'embarrafier  beaucoup 
A'étourntaux  que  la  glue  lie  à  la  corde  ,  6c  les 
çifeauxrçhafleurs  ,  &  leur  capture  »  retombent 
bientôt  en  grouppe  aiui  pieds  de  celui  qui  a  lâché 
les  oifçaux  de;  rapine. 

Les  éiourneaux  qu'en  nourrit  en  cage,  font  ^fles 
fujets  à  des  convulfions  qu'on  a  con^parées  k 
l'epilepfie  ,  &  on  en  a  tiré  la  conféquence  ab^ 
furde ,  que  leur  chair  eft  un  remède  contre  cette 
maladie  :  je  n'en  parlerois  pas  ,  fi  cette  ridicule 
recette  n'étoit  vantée  dans  un  livre  eftimable  paf 
le  nombre  de  bons  articles  qui  s'y  trouvent.  Fçyâi 
diBioru  éçonom.  tom*  /.  pag,  95  V 

Le  plumage  des  étourntaujç  varie  comme  celvM 
de  tous  les  oiieaux ,  par  des  çaufes  partici^iere^ 
&  individuelles.  Les  variétés  qui  oi^  été.  rexaar- 
quées  ,   font  : 

Uitourneau  blanc» 

IJétourruau  noir  &  blanc» 

Uétournçau  gris. 

Étourneau  a  ailes  rouges.  Caxesb. 
tonulipli.  13.  f^cy^^  Commandeur. 

ÉTOURNEAU    BLANC.  f^yq[  Él^aURNEAU. 

.    ÉTOURNEAU  de  la  Louifi^e. 

PL  tnL  256. 

Briss«  tome  IJ,  pag^  449 ,  pL  XLU*^  fig.  i , 
genre  XXVl\ 

Vétoumeau  de  la  Louifiane  eft*à*peu^près  de  la 

froffeur  d'une  caille  ;  oaaj^  il  eft  d'une  forme 
eaucoup  plus  alongée  ;  il  a  du  ho^t  du,  bec  à 
celui  de  la  queue  néu£  pouces  &  d^m^- ,  quinze 
pouces  de  vol  ;  le  deftus  4e.  la  tête  ^  da  cou  & 
de  tout  le  corps ,  varié  4e  brun  Si,  4^  gpH^^ 


E  T  O 

nâtre  :  trois  raies  blanches ,  lon^tudmales-y  s*é« 
tendent  du  devant  de  la  tête  en  arrière  ',  une  eft. 
placée  lur  le  fommet  de  la  tête  5  6c  les  deux  au- 
tres fur  les  côtés  au-deftiis  des  yeux  ;  les  )oues, 
la  gorge  ,  le  devant  du  cou  &  fe  bsmt  du  ventre 
font  d'un  jaune  aiTez  vif  :  au  haut  du  cou ,  tn^ 
devant  ^  la  couleur  jaune  eft  interrompue  par  une 
plaque  que  forment  des  plumes  noirâures  9  termi- 
nées de-  gris  :  le  bas  du  ventre ,  les  côtés  6c  le 
deflbus  de  la  queue  font  d'un  bljinc-fale  ,  avec 
Quelques  taches  brunes  ;  les  ailes  font  en^deffus 
q  un  gris-rouffeatre ,  varié  par  des  bandes  tranf- 
verfales  brunes, fur  le  côté  extérieur  des  plumes; 
la  queue  eft  auÎË  variée  de  brun  Se  de  griûge  ; 
le  bec  eft  blanchâtre  ,  &  fon  exûrêmité  eit  bnme  ; 
les,  pieds  &  les  ongles  font  gris  :  cet  oifeau  fe 
trouve  à  la  Louiftane  ;  mais  ,  foit  qu'il  voyage , 
comme  il  eft  probable  ,  ou  que  l'eipèce  en  loit 
fort  répandue  en  Amérique ,  on  le  tf ouve  aoi& 
à  Cayenne.  Ce  n'eft  pas  Yétourntau  dont  on  fe 
plaint  à  la  Louifiane^  qui  y  vole  en  bandes  nom- 
breufes ,  &L  qui  caufe  de  grands  dégâts  dans  ks 
rivières.  Celui-ci  »  auquel  on  donne  aui&  le  nom 
é^étûuraeauf  eft  l'oileau  que  M.  de  Mon^iUard 
a  nommé  lie  cçmmandeur  ,  il  eft  très-différent  de 
XAtoumeau  de  cet  article ,  &  il  eft  d'un,  autre  genre. 

ÉTOURNEAU  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Briss.  tom^U^pag,  448,  Faye^  Tolcana. 

ÉTOURKS.AV  des  colombiers.  Voyei^  MeblC 
des  colombiers* 

ÉTOURNEAU    des  terres  magellainques  »  ott 
Blanche-Raie, 

PL  enl.  113. 

Il  a  été  apporté  9  il  y  a  quelques  années  »  des 
terres  magellaniqties  :  on  ne  le  connoiftbit  pas, 
6c  M.  de  Montbeillard  eft  le  premier  auteur  qui 
Fait  décrite  II  eft  un  peu  plus  gros  que  notre 
étourneau  ;  la  tête ,  le  derrière  du  cou  »  tout  le 
deflus  du  corps  ,  les  couvertures  du  deflus  des 
ailes ,  &  les  pennes  font  d'un  brun-fombre  »  varié 
par  un  brun-roufleâtre  fur  le  bord  extérieur  des 
plumes  6c  à  leur  pointe  :  il  y  a  de  chaque  côté 
de  la  tête  une  raie  blanche ,  qui  fe  prolonp^  de 
l'œil  à  l'occiput  ;  entre  l'œil  6c  le  bec  un  point 
rouge  6c  au-deffous  une  tache  blanche  ^  4a  gorge, 
la  poitrine  ,  le  haut  du  ventre  ,  le  ^aûtoigoon  de 
l'aile  font  d'un  très-beau  rouge  ;  Je  bas-ventre , 
leer  côtés ,  le  deffous  de  la  queue  6c  les  pennes 
dont  elle  eft  compofée ,  font  d'un  brun  foncé  ;  lé 
bec  6c  les  pieds  font  brunâtres.  Gtnre  XXFP. 

ÉTOURNEA.U  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  » 

ou    ÉTOURNEAU-PlE. 

Étourneau  du  Cap  de  bonne  Efpérance. 

Briss.  rom.  Il ,  pag.  446 ,  pL  XU ,  fig.  )• 

PL  enl.  280. 

ÉTOURNf  AU  NOIR  6c  BLAJiC  des  Indes.  Edw. 
tqoh  iy»pag.  ClXXXVU^pL  187. 

M.  Briffon,  par.  ^4  d"  Suppléaient»  ^au  97 9 
avertit  qu'il  a  été  iiiduû  en  erreur  à  Tégard  de 
ce^  oii^aNi.»  par  la  planche  d'Albin  ,  6c  q11.1l  Fa 
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décrit  9  tctiullly  fous  le  nom  de  troupiaU  du  Be/h 
gale.  Ainiî ,  ce  prétendu  troupiale  efi  une  eipèce 
qu'on  doit  retrancher. 

'Uéteurnaiu  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  eA  ^ 
peu-près  de  la  grofleur  du  nôtre  :  tout  fon  plu- 
mage eft  mi-partie  de  noir  &  de  blanc  ;  cette 
dernière  couleur  couvre  le  deffus  de  la  queue , 
la  poitrine  &  tout  le  deflbus  du  corps  ;  elle  couvre 
auUi  les  joues ,  &  fe  prolonge  en  une  ligne  étroite 
fur  les  côtés  du  cou  ;  elle  torme  une  barre  courbe 
fur  le  haut  de  Taile  près  du  corps  ,  &  elle  en 
colore  le  pli  qui  répond  à  celui  du  poignet.  Tout 


EVE 


6^i 


le  refte  du  plumage  eft  noir  ;  le  bec  eft  jaunâtre 
à  fon  origine  &  roueeâtre  vers  le  bout;  les  pieds 
font  jaunes ,  les  ongles  gris.  Genre  XXyi*. 

ÉTOURNEAU  GRIS-CENDRÉ.  T-ÊtOURNEAU. 
ÉTOURNEAU  NOIR  &.  BLANC.  Toy^^ÉTOUR- 
NEAU. 

ÉTOURNEAU-PlE.  Foyr^  ÉTOURNEAU  du  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 

ÉVÊQUE  (r  )  de  Cayenne.  PL  etd.  178. 

Briss«  /om.  m  y  pag.  40  ,  f/,  ^  ^  fig*  a.  Foyei 

BtUET. 


Fin  du  Tome  premier. 


De  llmprisnerie  de  P.  G.  Simok  ^  &  N.  H.  Nton  ^  Imprimeurs  du  Parlement. 
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